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AVERTISSEMENT  DE   L'ÉDITEUR 


POUR  LE  TOME  DIXIEME. 


Nous  renfermons  dans  ce  volume,  d'abord  ,  les 
ouvrages  qui  peuvent  se  ranger  sous  ce  litre  _: 
Gallicanisme,  et  qui  forment  la  dernière  série 
des  écrits  de  Bossuet;  ensuite,  plusieurs  pièces 
que  leur  nature  a  soustraites  à  toute  classification 
régulière. 

GALLICANISME. 

On  verra  par  l'énumération  suivante  cpie  nous 
prenons  ici  le  mot  gallicanisme  dans  un  sens  plus 
large  que  celui  qu'il  revêt  d'ordinaire,  et  nous 
espérons  qu'on  approuvera  nos  raisons.  Mais,  en 
restreignant  ce  sens,  en  ne  considérant  que  la 
doctrine  contenue  dans  les  fameux  articles  de 
1682,  que  faut-il  penser  de  la  réputation  gallicane 
de  Bossuet?  Nous  en  avons  déjà  dit  quelque  chose 
dans  la  Préface  générale;  l'idée  que  nous  avons 
indiquée  en  cet  endroit  tient  le  milieu  entre  deux 
opinions  extrêmes.  Plusieurs  écrivains  font  des 
doctrines  gallicanes  l'œuvre  propre  de  Bossuet; 
ils  lui  prêtent  un  suprême  attachement  à  la  Décla- 
ration dont  il  fut  le  rédacteur.  D'autres  nous  le 
représentent  comme  un  adversaire  secret  de  ces 
doctrines,  qu'il  n'aurait  laissé  publier  que  par  con- 
descendance ,  et  en  s'imposant  un  véritable  sup- 
plice intérieur.  Des  deux  côtés,  il  y  a  des  admira- 
teurs et  des  détracteurs  de  Bossuet.  Les  gallicans 
l'exaltent  comme  leur  chef  et  leur  inspirateur; 
quelques  partisans  estimables  des  doctrines  ro- 
maines, avec  un  sentiment  tout  contraire,  portent 
le  môme  jugement,  tandis  que  d'autres  reprochent 
au  grand  évéque  d'avoir  faibli,  malgré  le  cri  de  sa 
conscience  et  de  sa  foi ,  en  présence  des  orgueil- 
leuses prétentions  de  Louis  XIV  et  de  la  servilité 
aveugle  des  prélats  courtisans.  Nous  ne  pouvons 
suivre  ni  les  uns  ni  les  autres.  On  ne  comprendrait 
pas  que  l'auteur  du  sermon  sur  V Unité  de  l'Eglise 
et  du  Panégyrique  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry 
eût  attribué  une  si  grande  importance  aux  quatre 
articles,  et  nourri  à  leur  égard  un  attachement  in- 
vincible. N'est-ce  pas  lui  qui  disait  à  l'archevêque 
de  Reims  :  «  "Votre  gloire  sera  obscurcie  par  ces 
propositions  odieuses.  «  Les  documents  les  plus 
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explicites  prouvent  que  Bossuet  ne  fut  pas  le  pro- 
moteur de  l'assemblée  de  1682  ni  de  sa  Déclara- 
tion ,  et  qu'il  intervint  seulement  pour  empêcher 
de  plus  grands  excès.  M.  Emery  a  fait  le  jour  sur 
cette  question,  en  publiant  les  Opuscules  de  Fleury. 
On  peut  lire,  à  ce  sujet,  non-seulement  J.  de 
Maistre  {De  l'Eglise  gallicane,  liv.  II,  chap.  III  et 
VIII),  mais  l'historien  gaUican  de  Bossuet  (liv.  VI, 
n.  11-13).  M.  Charles  Gérin  n'a  eu,  pour  ainsi 
dire,  qu'à  rappeler  les  mêmes  témoignages  au 
commencement  du  chap.  XI  de  ses  Recherches  his- 
toriques sur  l'assemblée  de  1682. 

Mais,  d'un  autre  côté,  toute  la  vie  de  Bossuet, 
tous  ses  discours ,  protestent  contre  l'accusation 
d'avoir  poussé  la  complaisance  envers  le  roi  jus- 
qu'à l'oubli  de  ses  convictions  et  de  ses  devoirs 
de  catholique  et  d'évèque.  S'il  a  rédigé  et  défendu 
les  quatre  articles,  c'est  qu'il  y  voyait  l'expression 
d'opinions  qui  lui  paraissaient  souteuables  et  fa- 
ciles à  concilier  avec  le  respect  du  Saint-Siège. 
Sans  doute  il  fut  toujours  porté  à  la  modération , 
à  la  condescendance ,  autant  que  le  permettent 
les  droits  de  la  vérité,  mais  les  portraits  tracés  en 
secret  par  quelques  plumes  contemporaines  ne 
sauraient  atteindre  sa  mémoire  au  point  de  nous 
le  faire  regarder  comme  un  type  de  servile  sou- 
plesse et  d'habileté  ambitieuse.  M-.  Charles  Gérin 
a  dû  se  corriger  lui-même  sur  ce  point  :  «  La  pre- 
mière édition  de  ce  livre ,  dit-il ,  au  chapitre  cité 
plus  haut,  contenait  une  erreur  en  cet  endroit. 
J'attribuais  la  modération  de  Bossuet  aux  ensei- 
gnements qu'il  avait  reçus  dans  sa  jeunesse  et  qui 
l'auraient  porté  vers  les  maximes  anti-gallicanes; 
et  j'avais  cru  pouvoir  dire  qu'en  1663,  il  avait  pris 
hautement  parti  contre  le  Parlement  de  Paris  en 
faveur  des  opinions  appelées  ullramontaines.  Les 
découvertes  du  R.  P.  Gazeau  {Etudes  religieuses 
des  PP.  Jésuites,  numéro  de  juin  1869),  prouvent 
que  j'avais  tort,  et  répandent  de  grandes  lumières 
sur  ce  point  d'histoire.  Il  est  désormais  avéré  que 
Bossuet  a  été  gallican  dès  sa  jeunesse,  et  que 
sa  thèse  mineure  ordinaire  de  1651  contient  en 
germe  les  doctrines  qu'il  a  développées  plus  tard 
sur  la  hiérarchie  ecclésiastique.  S'il  s'était  pro- 
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nonce  en  pleine  Sorhonne  contre  un  arrêt  du  Par- 
lement qui  supprimait  une  thèse  favorable  à  l'au- 
torité pontificale ,  ce  n'était  point  par  attachement 
à  la  doctrine  que  les  magistrats  avaient  voulu 
proscrire ,  mais  pour  défendre  l'indépendance  de 
la  Faculté  de  théologie  contre  les  prétentions  ty- 
ranniques  d'un  tribunal  séculier.  Le  P.  Gazeau  a 
montré  que,  deux  ans  plus  tard,  en  I66S,  Bossuet 
était  un  des  douze  commissaires  chargés  d'exami- 
ner la  bulle  d'Alexandre  VII ,  qui  condamnait  des 
censures  prononcées  par  la  Sorbonne  ;  et  qu'avec 
ses  onze  confrères  il  déclara  qu'il  ne  fallait  pas 
tenir  compte  d'une  bulle  contraire  aux  droits  du 
royaume  très-chrétien,  de  l'Eglise  gallicane,  de 
l'épiscopat  et  de  la  Faculté  de  théologie.  Le  sa- 
vant religieux  a  même  retrouvé  ces  mots  tracés 
par  la  main  de  Bossuet,  et  s'appliquant  à  la  bulle 
d'Alexandre  VII  :  «  H  y  faut  résister.  » 

Voici,  en  résumé,  la  conclusion  qui  découle 
pour  nous  de  cette  réfutation  des  deux  sentiments 
contraires.  Bossuet  fut  toujours  attaché  par-des- 
sus tout  au  centre  de  l'unité  catholique ,  et  à  me- 
sure que  l'expérience  de  la  vie,  les  luttes  de  la 
controverse  ,  et  les  fortes  méditations  mûrirent 
son  génie ,  il  sentit  de  plus  en  plus  la  nécessité  de 
ne  pas  porter  la  moindre  atteinte  au  lien  sacré  qui 
unit  toutes  les  églises  particulières  à  l'Eglise  mère 
et  maîtresse.  Cependant  il  eut  aussi,  dès  l'origine, 
des  préjugés  ou  des  tendances  favorables  au  galli- 
canisme. Je  dis  préjugés  ou  tendances,  et  non  doc- 
trines arrêtées ,  car  il  sembla  hésiter  quand  il  fal- 
lut rédiger  les  quatre  articles.  On  trouvera ,  au 
commencement  de  la  Défensio  ,  un  texte  primitif 
qu'a  découvert  M.  Gérin  et  qui  diffère,  sur  le  point 
'  essentiel,  du  texte  pubhé.  «  Non-seulement,  dit 
le  même  critique ,  Bossuet  n'a  point  eu ,  comme 
on  dirait  aujourd'hui ,  l'initiative  de  la  Déclara- 
tion ;  mais  il  s'y  est  opposé  autant  qu'il  a  pu 

Et  quand  le  roi ,  pressé  par  Colbert,  la  Chaise  et 
Harlay,  eut  donné  des  ordres  exprès,  Bossuet 
proposa  encore  cet  examen  de  la  tradition  qui  n'é- 
tait qu'un  préteste  de  discussion  sans  fin.  »  C'est 
l'honneur  de  Bossuet  de  n'avoir  pu  donner  à  l'er- 
reur, dans  sa  haute  intelligence  ,  une  demeure 
tranquille.  A  notre  avis,  il  sentait  un  besoin  sé- 
rieux d'examiner  la  tradition.  Assez  de  préjugés 
pour  présenter,  sans  mauvaise  foi,  \& Déclaration; 
trop  peu  pour  ne  pas  être  tourmenté  par  la  con- 
tradiction avec  .la  croyance  générale  et  avec  la 
doctrine  même  de  l'unité.  Telle  est  l'explication 
de  la  conduite  de  Bossuet  à  l'assemblée  de  168:2 
et  des  tergiversations  qu'il  laissa  voir  dans  la  pé- 
nible entreprise  de  justifier  les  quatre  articles. 

I.  Défensio  Declarationis  Cleri  gallicani. 
—  Gallia  orthodoxa.  Dissert atio  pr^via.  — 
On  trouvera  aux  Pièces  jjistificatives  du  livre  VI 
de  l'Histoire  de  Bossuet  tous  les  renseignements 
possibles  sur  la  composition  de  ces  deux  ouvrages 
et  sur  la  manière  dont  ils  virent  le  jour  dans  l'édi- 
tion de  1730,  dans  celle  de  1745,  .et  enfin  dans 
celle  de  Versailles.  Pour  compléter  cette  notice  , 
disons  que  de  nos  jours  toutes  les  recherches  ont 
été  inutiles  pour  retrouver  les  brouillons  de  Bos- 
suet ou  seulement  une  copie  de  son  dernier  tra- 
vail.   En  1735 ,  l'abbé  Buffard  avait  traduit  en 


français  l'édition  de  1730,  un  vol.  in-4°.  Cette  ver- 
sionfut  reproduite  aussi  in-4%  en  1736.  L'édition 
de  Leroy  parut ,  revue  et  augmentée ,  à  Paris ,  en 
1814,  2  vol.  in-4°.  En  1817,  à  Paris  et  à  Londres, 
abrégé  in-8°,  par  l'abbé  Coulon,  et  plus  tard, 
abrégé  d'après  l'édition  de  Versailles ,  par  l'abbé 
de  Genoude. 

Au  travers  des  récits  de  Ledieu  et  de  ceux  des 
premiers  éditeurs ,  gallicans  déclarés ,  le  cardinal 
de  Bausset,  non  moins  gallican,  nous  laisse  for- 
cément entrevoir  les  dégoûts  et  les  embarras  que 
causèrent  à  Bossuet  ces  tentatives  d'apologie.  M. 
de  Maistre  les  a  fait  parfaitement  ressortir,  et  de 
plus,  insistant  sur  les  circonstances  qui  entourent 
la  publication  de  ces  écrits ,  il  insinue  que  l'œuvre 
définitive  de  Bossuet  eût  pu  ressembler  à  une  ré- 
tractation, et  que  cela  expliquerait  la  disparition 
des  brouillons  dont  Lequeux  avait  encore  eu  con- 
naissance. Tout  concourt  à  la  probabilité  de  cette 
conjecture. 

Nous  ne  relevons  pas  quelques  légères  erreurs 
de  détail  commises  par  M.  de  Maistre  dans  ce  cha- 
pitre IX  du  livre  II  De  l'Eglise  gallicane ,  qui  con- 
tient un  plaidoyer  en  règle  contre  l'autorité  de  la 
Défense.  Mais  il  doit  en  être  autrement  de  la  ré- 
flexion suivante  :  «  Bossuet,  dit  l'illustre  écrivain, 
ayant  supprimé  le  titre  ancien  :  Défense  de  la 
Déclaration,  et  ayant  même  déclaré  solennelle- 
ment qu'il  ne  voulait  pas  la  défendre  ,  on  n'a  pu, 
sans  insulter  à  sa  mémoire ,  à  la  vérité  et  au  pu- 
blic, laisser  subsister  ce  titre,  et  rejeter  celui  de 
France  orthodoxe ,  substitué  au  premier  par  l'im- 
mortel prélat.  »  Si  l'on  reproche  avec  raison  aux 
premiers  éditeurs  des  (Eiivres  posthumes  de  nous 
donner  les  écrits  dont  il  s'agit  comme  l'expression 
définitive  de  la  pensée  de  Bossuet ,  ne  devrait-on 
pas  les  blâmer  encore  plus  d'inscrire  au  frontispice 
d'un  ouvrage  abandonné  par  son  auteur  le  titre 
réservé  pour  un  autre  ouvrage  inexécuté ,  roulant 
sur  le  même  sujet,  mais  d'un  ton  et  d'un  esprit 
différent?  Au  lieu  de  consommer  la  faute  commen- 
cée par  les  éditeurs  de  Paris  et  de  Versailles ,  et 
d'intituler  Gallia  orthodoxa  cet  assemblage  arbi- 
traire qu'ils  ont  composé  avec  deux  écrits,  ne  con- 
vient-il pas  de  défaire  cet  assemblage?  C'est  le 
seul  moyen  de  montrer,  dans  la  vérité  historique, 
les  phases  et  les  indécisions  de  la  pensée  de  Bos- 
suet. En  agissant  autrement,  on  brouille  tout;  on 
donne  à  de  nombreuses  pages  un  nom  qu'elles  re- 
poussent ;  on  sanctionne  la  fraude  reprochée  à  des 
adversaires. 

Nous  avons  donc  voulu  ,  pour  la  première  fois, 
restituer  à  la  Défensio  tout  ce  qui  lui  appartient; 
le  lecteur  la  verra  dans  l'intégrité  de  sa  rédaction 
primitive.  Ensuite  nous  donnons  de  la  Gallia  or- 
thodoxa ce  que  les  premiers  éditeurs  ont  bien  voulu 
nous  en  conserver  :  rien  de  plus,  rien  de  moins, 
c'est-à-dire  la  Dissertatio  prxvia. 

Des  notes  précieuses,  relevant  assez  fréquem- 
ment des  erreurs  de  Bossuet ,  se  trouvaient  dans 
les  anciennes  éditions.  Nous  nous  sommes  fait  un 
devoir  de  les  conserver.  D'autres  notes  auront  l'a- 
vantage de  rappeler  l'arrangement  adopté  dans 
ces  éditions.  Ainsi  le  cinquième  livre  de  la  Défensio 
y  est  compté  pour  le  premier  ;  on  renvoie  à  la  Dis- 
sertatio prxvia  comme  placée  en  tête  de  la  Defen- 
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sio.  Pour  faire  cadrer  ces  indications  avec  notre 
édition,  il  suffira  d'ajouter  quatre  dans  la  suppu- 
tation des  livres,  et  d'effacer  supra  quand  il  s'agit 
de  la  Dissertatio.  En  effet,  on  se  rappellera  que 
l'usage  avait  prévalu,  introduit  par  les  premiers 
éditeurs,  de  mettre  la  Dissertatio  prœvia  en  tête 
de  la  Defensio,  de  rejeter  les  trois  premiers  livres 
de  celle-ci  dans  un  appendice,  et  de  former  du  qua- 
trième une  section  du  cinquième,  devenu  le  pre- 
mier. Quant  à  la  traduction  française,  nous  l'avons 
supprimée. 

La  Befensio  a  été  victorieusement  réfutée  par 
Zaccaria,  Blanchi,  etc.  Dans  un  bref  du  31  juillet 
1719  à  l'archevêque  de  Compostelle  ,  Benoît  XIV 
disait  :  «  Sous  le  pontificat  de  notre  prédécesseur 
Clément  XII,  il  fut  question  de  la  condamner, 
mais  on  s'abstint  de  le  faire  par  la  double  consi- 
dération et  des  égards  dus  à  un  homme  tel  que 
Bossuet,  qui  avait  si  bien  mérité  de  la  religion,  et 
de  la  crainte  trop  fondée  d'exciter  de  nouveaux 
troubles.  »  Quoi  qu'il  en  soit,  en  s'appuyant  sur 
le  récit  même  des  gallicans,  M.  de  Maistre,  comme 
nous  l'avons  dit,  a  montré  que  Bossuet  en  a  retiré 
le  poids  de  son  autorité.  «  Elle  est  demeurée  étran- 
gère à  son  auteur,...  je  ne  vois  rien  d'aussi  nul 
que  cet  ouvrage.  » 

II.  Mémoire  contre  le  livre  de  Roccaberti. 
—  Les  circonstances  de  la  composition  de  ce  mé- 
moire sont  rapportées  au  commencement  de  la 
notice  sur  la  Défense ,  par  le  cardinal  de  Bausset. 
Il  fut  publié  pour  la  première  fois ,  à  la  suite  de 
celle-ci,  en  1745.  Les  observations  que  nous  ve- 
nons de  faire  sur  la  Défense  doivent  lui  être  ap- 
pliquées. 

III.  Epistol.e  Cleri  CtALLicani  ,  ETC.  —  Ces 
lettres  servent  à  faire  mieux  connaître  le  caractère 
de  l'assemblée  de  1682  et  le  rôle  que  Bossuet  y 
joua,  non  moins  que,  la  tristesse  inspirée  au  sou- 
verain Pontife  par  des  actes  qui  sentaient  le 
schisme.  La  première  lettre,  adressée  au  pape  In- 
nocent XI ,  fut  rédigée  par.  Bossuet,  au  nom  de 
l'assemblée.  Vient  ensuite  la  réponse  du  Pape, 
qu'il  importe  de  lire.  Enfin  la  lettre  de  l'Assemblée 
aux  prélats  et  à  tout  le  clergé  de  France,  préparée 
par  Bossuet ,  mais  restée  dans  les  cartons  à  cause 
des  mêmes  motifs  qui  amenèrent  la  séparation  ino- 
pinée de  l'assemblée,  et  publiée,  pour  la  première 
fois,  par  Déforis  ,  en  1778.  Sur  ces  trois  pièces, 
on  peut  lire  le  cardinal  de  Bausset,  livre  VI,  n.  9, 
11,  mais  à  la  condition  de  tenir  compte  à  l'histo- 
rien de  ses  préjugés  gallicans. 

Conformément  à  l'usage,  nous  ajoutons  la  lettre 
de  l'assemblée  aux  évêques  de  France  ,  sur  les 
quatre  articles.  Elle  vient  de  l'évêque  de  Tournay. 
Le  cardinal  de  Bausset  en  parle  (liv.  VI ,  n.  15), 
toujours  en  gallican. 

C'est  aussi  le  lieu  d'apprécier  l'acte  par  lequel 
Louis  XIV  sépara  inopinément  l'assemblée  de 
1682.  Le  cardinal  de  Bausset  {ibid.,  n.  16)  et 
M.  de  Maistre  {Be  l'Eglise  gallicane,  liv.  II,  chap. 
XI)  en  prennent  occasion  de  louer  la  modération 
et  la  prudence  de  Louis  XIV.  Pour  entendre  tou- 
tes les  voix,  écoutons  aussi  M.  Ch.  Gérin  :  <(  Tan- 
dis que  la  Faculté  de  théologie  résistait  ouverte- 


ment, Rome  menaçait,  et  l'assemblée  du  clergé 
qui  avait  voté  les  quatre  articles  était  encore  réu- 
nie; une  réaction  pouvait  se  produire  parmi  ces 
prélats  qui  auraient  changé  le  lendemain  et  de  bon 
cœur,  si  on  le  leur  avait  permis,  ou  même  la  con- 
tradiction et  l'ardeur  de  la  lutte  pouvaient  les  en- 
traîner à  de  nouveaux  actes  d'hostilité  contre  le 
Saint-Siège.  L'opinion  publique  se  prononçait  cha- 
que jour  avec  plus  de  vivacité  en  faveur  de  la 

Sorbonne Louis  XIV  ne  perdit  pas  un  instant, 

et  mit  tous  ses  soins  à  calmer  les  esprits.  C'est  le 
21  juin  qu'il  avait  signé  les  ordres  d'exil  contre 
huit  docteurs  :  le  29  du  même  mois ,  il  écrivit  à 
l'assemblée  une  lettre  de  cachet ,  pour  lui  enjoin- 
dre de  se  séparer.  » 

IV.  ACTE.S  DE  l'assemblée  DU  ClERGÉ  TOU- 
CHANT  LA    morale    ET   LA    DISCIPLINE,   EN    1682   ET 

EN  1700.  — Nous  donnons  ici  des  Extraits  de  pro- 
cès-verbaux où  Bossuet  joua  un  grand  rôle,  des 
nomenclatures  de  propositions  et  de  censures  qu'il 
a  dressées ,  et  un  Mandement  par  lequel  il  noti- 
fiait à  son  clergé  la  Déclaration  de  l'assemblée  de 
1700.  Il  s'agit  surtout  de  combattre  ce  que  les 
jansénistes  avaient  nommé  la  morale  relâchée  des 
casuistes.  En  1700,  on  s'occupa  aussi  de  restrein- 
dre les  pouvoirs  et  l'indépendance  des  réguliers. 
Les  réguliers  ,  en  général ,  étaient  considérés 
comme  les  adversaires  des  idées  jansénistes  ou 
gallicanes  et  aussi  comme  les  auxiliaires  dévoués 
du  Saint-Siège. 

Comme   renseignement   bibliographique,   nous 
lisons  dans  le  catalogue  dressé  par  Ledieu  :  «  Cen- 
sura et  Declaratio  conventus  generalis  Cleri  Galli- 
cani,  congregati  anno  1700,  in  palatio  Régis  San- 
Germanô ,  in  materiâ  fidei,  etc.,  etc.,  les  actes  de 
l'Assemblée  du  Clergé,  1700,  sur  la  moralité,.... 
in-i",  chez  Muguet ,  furent,  comme  l'on  sait,  l'ou- 
vrage de  M^"'  l'évêque  de  Meaux.  Mandatum ,  etc., 
nouvelle  édition  de  la  Censure  du  Clergé  de  1700, 
I  sur  le  dogme  et  la  morale,  avec  le  Mandement  de 
j  M.  de  Meaux,  pour  faire  la  publication  du  tout 
I  au  synode  du  l"  septembre  1701,  in-4°,  chez  An- 
!  nisson.  »  Le  Decretum,  pour  1682,  a  été  publié 
I  en  1753.  Déforis  ne  l'avait  pas  reproduit.  La  pu- 
1  blication  des  autres  pièces  remonte  à  la  même 
date  que  leur  composition. 

Nous  rattachons  tous  ces  actes  au  gallicanisme, 
qui  avait  quelque  affinité  avec  le  semi-jansénisme; 
car  c'est  la  passion  gallicane  qui  a  si  fort  exagéré 
les  torts  des  casuistes  et  qui  surtout  a  voulu  en 
rendre  responsable  la  Société  de  Jésus.  C'est  elle 
qui ,  non  contente  d'avoir  provoqué  les  condamna- 
tions d'Innocent  XI  et  d'Alexandre  Vil ,  voulut  y 
ajouter  celles  du  Clergé  français ,  comme  si  l'E- 
glise romaine  et  l'Eglise  gallicane  étaient  deux  au- 
torités de  même  degré.  C'est  elle  qui,  dans  le 
projet  de  censure  de  1700,  introduisit  des  censu- 
res tellement  empreintes  d'un  esprit  de  partialité 
que  l'assemblée  les  repoussa.  La  lecture  des  piè- 
ces ,  en  pareille  matière ,  est  ce  qui  renseigne  le 
mieux.  Ajoutez  le  cardinal  de  Bausset,  livre  VI, 
n.  24-25,  pour  le  projet  de  1682,  et  liv.  XI ,  1-12, 
pour  les  actes  de  1700.  On  doit  s'attendre  que 
Bausset  appuie  fortement  dans  le  sens  de  l'as- 
semblée. Mais  la  passion  et  la  partialité  contraires 


AVERTISSEMENT  DE   L'ÉDITEUR. 


aux  Jésuites  sont  démasquées  dans  le  remarquable 
ouvrage  de  M.  l'abbé  Maynard  sur  les  Lettixs  pro- 
vinciales de  Pascal,  et  même  dans  le  Port-Royal  de 
Sainte-Beuve.  Quant  à  l'usurpation  commise  par 
l'assemblée  et  à  ses  faiblesses  pour  les  jansénistes, 
desquelles  nous  venons  de  parler,  il  faut  lire  :  De 
l'Eglise  gallicane,  liv.  II,  chap.  XL 

V.  Mémoires  au  sujet  de  l'impression  des 
OUVRAGES  DES  ÉvÉQUES.  —  Voici  uu  écrit  qui  con- 
sole des  précédents.  Bossuet  fut  toujours  l'ennerni 
du  gallicanisme  parlementaire,  parce  qu'il  avait 
un  profond  sentiment  des  droits  de  l'Eglise.  Il  les 
défend  noblement  et  hardiment.  Première  publi- 
cation en  1783,  complétée  par  Déforis.  Voir  sur 
cette  affaire  le  cardinal  de  Bausset,  liv.  XII,  23-24. 


MÉLANGES. 

I.  Traité  de  l'Usure,  composé  eri  1682,  lors- 
qu'on préparait  une  censure  de  la  morale  relâchée. 
Il  est  surtout  dirigé  contre  Grotius.  Publié  en 
1753.  Voir  le  cardinal  de  Bausset,  liv.  VI,  n.  24. 

II.  DlSSERTATIUNCUL^  IV  ADVERSUS  PROBABILI- 


TATEM,  composées  pour  l'assemblée  de  1700  et 
publiées  à  la  même  date.  Voir  le  cardinal  de  Baus 
set,  liv.  XII. 

III.  Plan  d'études  théologiques,  publié  par 
M.  Lâchât,  dans  l'édition  Vives,  d'après  un  ma- 
nuscrit de  la  bibhothèque  du  séminaire  de  Meaux. 

IV.  Poésies  sacrées.  —  Ce  recueil,  presque 
en  totalité,  forme  le  premiertome  des  manuscrits 
de  Bossuet  à  la  Bibliothèque  nationale ,  lequel  ap- 
partenait à  la  famille  de  Luynes.  Il  a  été  long- 
temps négligé  par  les  éditeurs.  Avouons  qu'il  con- 
firme la  maxime  que  rarement  un  grand  prosateur 
est  un  bon  poète  :  mais  il  témoigne  de  la  piété  de 
Bossuet. 

V.  Traité  du  libre  arbitre.  —  Ce  traité  a  été 
publié  par  l'évêque  de  Troyes ,  comme  se  rappor- 
tant à  l'éducation  du  Dauphin.  Erreur  évidente, 
fortement  condamnée  par  M.  Floquet.  Mais  il  y  a 
plus  :  on  élève  contre  l'authenticité  des  doutes  sé- 
rieux ,  motivés  par  le  style  et  par  le  caractère  du 
système  que  ce  traité  favorise.  Nous  partageons 
ces  doutes  :  c'est  pourquoi  nous  avons  relégué  ici 
celte  élucubration. 


ŒUVRES  DE  BOSSUET. 
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DE    ECCLESIASTICA    POTESTATE, 


ANNI  M.  DC.   LXXXII. 


PR/EFATIO. 

PosTEA  quàm  édita  est  Cleri  Gallicani  de  ecdesiasticd 
Potestate  Dedaratio  ',  multa  adversùs  eam  scripta  pro- 
dierunt.  Ac  primùm  divulgati  libelli  duo,  quorum  alteri 
titulus  :  Ad  Illustrissimos  et  Revendissimos  GalUie  Epis- 
copos,  Disquisitio  thcologiço-juiidica  super  Dedaratione 
Cleri  Gallicani,  fadd  Paiisiis  19  Martii  \6»i.  Al  ter 
inscribilur  :  Boctrina  quam  de  primatu,  atidoritate  et 
infallibilitate  Romanorum  Pontiftcum  tradiderunt  Lo- 
vanienses  sacrx  theologise  Magistri,  ac  Professorcs  tam 
veteres  quùm  recentiores,  etc.  Dedarationi  Cleri  Galli- 
cani de  ecdesiasticd  Potestate  nuper  editx  opposita. 
Uterque  anonymus.  Ab  utroque  Cleri  Gallicani  Dedara- 
tio non  tanlùm  impugnatur,  verùm  etiam  proscribitur, 
«  ut  quae  faveat  hœreticis,  Ronianum  Pontilicem  digni- 
»  tate  priraatùs,  divinà  ei  ordinalione  constituti ,  exuat, 
))  et  Sedem  apostolicam  labefaclel-;  qiiin  eliam  exsus- 
»  citet  Viclefi  errores,  à  Constantiensi  Concilio  condem- 
»  natos3.  »  Miram  rem,  ut  quod  Synodus  Constantien- 
sis  de  supremâ  Conciliorum  aiictoritale  sanxerit,  in 
Viclefo  ipsa  proscripserit  !  Caeterùm  Nicolaus  Dubois, 
sacrarura  liilerarura  in  Universitate  Lovaniensi  profes- 
ser primarius,  se  Disquisttionis  auctorem  professas, 
alias  scriptiunculas  sparsit,  ut  si  non  vi  ac  pondère,  nos 
numéro  saltem  premere  velle  videatur.  Alque  haec  apud 
vicinos  Belgas,  raagnis  acta  sunt  clamoribus.  Sic  enim 
auctores  illi  desummâ  calholicas  fidei  agi  vociferantur-*  ; 
quasi  hae  quaestiones  in  Ecclesiâ  nunc  primùm  audian- 
tur,  non  autern  à  multis  saeculis,  nullo  erroris,  nullo 
schismatis  metu  pertractatae  fuerint.  Verùm  ex  longin- 
quo  gravioris  belli  metus  ;  nec  jam  disquisitio  aut  trac- 
tatio,  sed  censura.  Nempe  illustrissimus  Georgius'  Stri. 

i.  Ciijus  DeclaraUonis  texlus  legi  potest  in  Hist.  Bossïtet ,  lib.  II.  n.  14. 
Sed  anÎTiiadvcrtenda  sunt  quaî  dicit  Dotninus  Gérin ,  in  opère  cui  ULuIus  : 
Recherches  sur  l'Assemblée  du  Clergé  de  France  de  1682  (p.  343).  «  J'ai 
découvert  récemment  une  pièce  qui  me  semble  indiquer  que  le  projet  des 
Quatre  Articles  dressé  par  Bossuet  était  originairement  plus  favorable  à  la 
suprématie  du  Pape  que  la  rédaction  adoptée  définitivement  par  l'assemblée... 

...  J'ai  trouvé  dans  les  papiers  les  plus  secrets  de  LeTellier,  archevêque  de 
Reims,  une  copie  de  la  Déclaration,  exactement  conforme  au  texte  que  nous 
lisons  aujourd'liui,  sauf  le  quaLviéniP  article  qui  (?st  ainsi  conçu  :  In  fidei 
Quoqne  quesllouibus  i>ra-ai'iii's  Sjnmni  f'oiiiiims  esse  parles,  ejxisque 
décréta  ad  omiics  cl  siiïjuhis  ci  ch  suis  j'crliiurc ,  iiudnts  quidem  decre- 
lis  si  Ecclesiâ  consensus  acccsscnt,  luin  jura  raUiiinc  omnia,  nec  nisi 
in  ea  capitis  membrorumque  consensione  cerluni  ac  lulum,  sub  quo 
omnem  inîelleclum  caplivari  necesse  sil,  Spirttus  Sancti  judicium 
agnoscendum.  Or,  sur  la  copie  dont  je  parle,  les  mots  qutbus  quidem  jus- 
qu'à agnoscendum  ont  été  raturés,  et  Le  Tellier  les  a  remplacés  de  sa 
main,  en  interligne,  par  le  texte  actuel  (Archives  Nationales).  » 

2.  Doct.  lov.  Prœf.  —  3.  Disq.,art.  vi,  p.  21,  22.  —  4.  Doct.  Lovan. 
in  fine.  —  5,  Zelepechimi. 


goniensis  Archiepiscopus ,  ac  regni  Hungariœ  Primas, 
ostentatû  primùm  Concilii  nationalis  auctoritate,  (credo 
ut  Clero  Gallicano  parem  Cleri  Hungarici  auctoritatem 
opponeret)  ipse  intérim,  dumprxfata  Synodus  suo  tem- 
pore  cdcbretur,  cum  quinque  fortasse  \el  sex  Episco- 
pis,  non  est  veritus  tôt  Gallicanorum  Episcoporum,  ip- 
siusque  adeo  Ecclesiae  Gallicanae  «  décréta  configere, 
»  propositiones  inlerdicere,  proscribere,  prohibera;  ut 
)>  quae  christianis  auribus  absurdae,  ac  plané  detestabi- 
»  les,  atque  à  satanae  ministris  disseminatee,  blandae 
»  pietatis  specie  schismaticum  \  irus  instillent  '  :  »  etiam 
eam,  si  Deo  placet,  ut  jam  caeteras  omittamus,  quœ  re- 
giam  potestatem  à  'depositionis  sententiis  tutam  illae- 
samque  prfestat  ;  etiam  eam  quae  canonibus  moderandum 
apostolicae  auctoritatis  usum  profitetur.  Sic  omnia  sub- 
vertuntur  :  nec  tantùm  raajestas  regia,  verùm  etiam 
ecclesiastica  libertas  omnis  è  medio  tollilur;  nec  jam 
canone,  sed  ad  nutum  regitur  Ecclesiâ,  ac  majorum 
scita  toi  Romanorum  Pontificum  decretis  firmata  eva- 
riescunt.  Sic  innocui  Gaili  a\  itas  libertates  ,  a\  itam  doc- 
trinam,  publica  EcclesicB  regnorumque  jura,  absque 
ullà  cujusquam  contumoliâ,  ullâve  censura  propugnan- 
tes,  indignis  proscinduntur  modis.  Frustra  canonum  , 
frustra  Patrum  implorant  opem.  Ecce  enim  ille  Disqui- 
sitor  ab  Episcopis  Gallicanis,  «  minime  fuisse  discussos 
»  Patres  ac  canones  ,  ad  quos  in  hâc  Dedaratione  fît  re- 
latio,  sed  simpliciter  allegantibus  credilum  »  sibi  per- 
suadel-.  Qui  si  sacro  cœtui,  totque  privatis  conventi- 
bus  par  quatuor  menses  habitis  adfuisset  ;  si  disserentas 
audisset  illustrissimos  Archiepiscopos  Parisiensem  et 
Rhemensem ,  sacri  cœtùs  Praesides,  totque  alios  Epis- 
copos  doctrinae  atque  eloquentiae  laude  conspicuos,  eos 
verb  maxime,  qui  ad  id  negotium  deputati,  Tornacen- 
sem  dico,  IMeldensem,  reliques  omnes  sacrœ  theologiae 
Facultatis  Parisiansis  Doctores,  atque  in  sacra  doetrinâ 
versatissimos  ;  qui  quidem ,  non  nisi  perpensis  sacrae 
Scripturae  Patrumque  omnium  locis,  atque  ecclesiasti- 
cis  ab  ipsâ  christianitatis  origine  gcstis  evolutis  dixere 
sententiam  :  adhibitis  quoque  aliis  secundi  Ordinis  de- 
putatis  ;  Parisiensibus  Doctoribus  et  omni  eruditione 
praestantibus  viris;  hos,  inquam,  si  audisset,  ipsuraque 
adeo  Tornacensera  Episcopum,  tantà  pietatis  ac  doc- 
trinœ  laude  celebratum,  ad  universura  cœtum  sua  et 
collegarum  sensa  referentem  ;  non  profeclb  haec  unquam 
incaijta  et  temeraria  de  Gallicanorum  Episcoporum  su- 
pinâ  credulitata  profudissat. 
Intérim,  cùm  alii  subinde  adversùs  Gallicanam  De- 

1.  Cens.  .irch.  Strigoii.,Vid.  in  \i  nd.  Maj.Schol.  Par.  —2.  Disquis.. 
art.  XI,  p.  14. 
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claralionem  tractatus  ,  in  Italiâ,  m  Germaniâ,  m  Hispa- 
niâ  ederentur,  Emmanuel  etiam  Schelstratus  nova 
acta  producerel ,  eaqiie  se  relecturum  arcana  jaclaret, 
quibus  Basiletînsia  simul  el  Conslantiensia  décréta  sta- 
tim  conciderent;  vin  boni  gravesque  GalUcanos  Epis- 
copos  Docloresque  hortabantur,  ne  avilani  doclnnam , 
quà  prisca  Ecclesiae  jura  ac  dogmata  conlinentur,  inde- 
fensam  relinquerenl;  neque  modo  confularent  recenlio- 
res  istos,  qui  plerumque ,  levi  operâ,  nihd  aliud  quara 
Turrecrematfe,  Gajelani,  Bellarminique  aliquot  argu- 
menta repetebant,  verùm  etiam  rem  totam  ab  origine 
panderent,  atque  ecclesiaslica  monuraenta  proferrent, 
quibus  Glerus  Gallicanus,  tantâ  doctrinaj  pietalisque 
famâ  conspicuus ,  Declarationem  suam  munitara  credi- 
dissGt. 

Ego  qui  Deputatis  adscriptus,  publicis  privatisque 
conventibus  interfui ,  nec  tanlùm  audivi  religiosissimos 
Episcopos,  sed  etiam  quœcumque  insigniora  ,  ac  merao- 
ratu  digniora  dicerentur,  diligenter  exscripsi ,  atque 
ipsius  Episcopi  Tornacensis  doctissimara  justa  atque 
eloquentissimam  relationem  gestis  insertam  attente  per- 
legi  ;  prœcipua  hîc  momenta  percurram,  ut  intelligat 
christianus  orbis ,  à  Glero  Gallicane  nihil  novi  prolatum  ; 
sed  vetustam  atque  constanlem  scholœ  Pansiensis  to- 
tiusque  adeo  Ecclesiae  Gallicanae,  imb  et  umversa3, 
sententiam  repetitam  ;  eamque  à  Scripturarum  fonte, 
atque  apostolicâ  tradilione  manantem.  Atque  ea  me  dic- 
turum  confido,  qus  plané  sufficiant  ut  haîc  duo  pro- 
bentur  ;  primùm  doctrinam  Gallicanam  verè  calholi- 
cam  esse,  et  ab  omni  censura  ac  nota  liberara  :  tum  eam 
doctrinam  absolu tè  esse  veram  ;  ac  si  censura  adhibenda 
.  sit,  adversam  sententiam  eâ  animadversione  dignam. 
Addam  Gorollarium,  quo  clarum  perspectumque  sit 
primatum  beati  Pétri ,  et  Romana;  Sedis,  doclnna  Gal- 
licanâ  non  modo  non  obscuratura ,  verùm  etiam  illus- 
tratum  confirmatumque  esse  ;  tum  censores  nostros  ad 
eum  primatum  propugnandura,  falsa  et  dubia  cum  cer- 
tis  aequè  congerentes ,  id  omnino  efïicere ,  ut  eam  penitus 
doctrinam  convellant,  quam  se  prae  ceeteris  lueri  glo- 
rientur. 

Speramus  autem  Lovanienses ,  viros  doctos  ac  pios, 
cùm  haec  legerint,  non  modo  ab  iniquâ  censura  tempé- 
ratures esse,  verùm  etiam  nobiscura  ultro  consensuros  ; 
certè  coercituros,  si  quidem  id  valeant,  Professorem 
suum  Nicolaum  Dubois,  qui  cùm  alla  multa,  tum  illud 
praesertim  œquè  impolenterac  imperitè  scribit^  :  «  Ex- 
»  communicatos  nos  esse,  aut  saltem  in  periculo  ad  cau- 
»  telam3  absolvendos.  »  Romanos  quoque  et  Italos  cre- 
dimus,  si  jam  libéras  voces,  chrislianas  tamen  ac  mo- 
destas,  atque  ab  ipsà  antiquilate  depromptas_  audire 
sustineant,  non  adeo  exarsuros  ;  Pontilicem  certè,  cujus 
majestatem  in  terris  maximam  ,  majorum  more  ,  tanto 
studio,  tantâ  religione  ac  ûde-colimus,  facile  mtellectu- 
rum,  quàm  sincero  cuitu  Sedem  apostolicam  prosequa- 
,mur;  quippe  quam  invictam  et  immotam,  non  caecâ 
pietate,  aut  humanis,  ratiociniis,  sed  manifestissimâ 
veritate,  ac  tradilionis  robore,  et  canonum  liaud  minus 


\  Emmanuel  Schelstratus,  Vaticanse  Bibliotheca:  PriEfectus ,  antiquita  is 
ecclesiasticœ  Uabitus  est  invesligator  induslrius  et  diligeas.  Is  cum  vidit 
Gallicanam  Declarationem  eo  imprimis  commendari  quôd  nileretur  Gonstan- 
liensibus  decretis ,  slatim  vetustos  quosdam  codices  Concilii  Conslanliensis  , 
à  se  hincinde  exquisitos,  sibique  optimœ  nota;  visos  ,  vulgavit,  ut  conçusse 
Declaralionis  fundamento  ,  ipsa  Declaratio  rueret  (_Eiit.  Pans). 

2.  Consul.  XII,  p.  69.  .  .  . 

3  D  Dubois  verba  referam.  «Timendum  vobis  est,  inqmt ,  ne  inciaenus 
»  in  sxcommunicationem  ;  el  conscquenter  debelis  petere  absolutionem 
«  ad  minimum  eam  quam  Canonisia;  vocant  ad  cautelam  »  {EM.  Pans). 


I  auctoritate,  quàm  moderatione  prœstemus.  Neque  vero 
velimus,  quod  Catholici  omnes,  summique  Pontifices 
meritb  perhorrescant ,  Ecclesiae^  tanti  corpori  imbecille 
esse  caput,  ipsum  scilicet  Romanum  Pontiûcem  ;  sed 
firmissimum,    valenlissimum,  Conciliorum  auctorem  , 
principem,  executorem,  canonum  custodem,  atque  ubi 
res  postalet,  asquum  interprétera,   et  dispensatorem 
providum,  imb  etiam  conditorem,  fidei  et  traditionis 
toto  orbe  terrarum  assertorem  à  Christo  institutum  ;  de- 
nique  adversùs  contumaces  quosque,  sive  Episcopos, 
sive  alios,  in  Ghristi  nomine,  contemplae  Ecclesiae  prae- 
sentem  vindicem.  Quae  cùm  in  Romane  Pontifice ,  ut  à 
Christo  profecta,  veneremur;  nihil  quidquam  ab  ejus 
sede  metuimus,  sed  ad  Ecclesiae  pacem  cessura  omnia  , 
Deo  auctore,  confidimus.  Nos  enim  hic  non  nostra  ar- 
gumenta, sed  majorum  testimonia  et  acta  referemus; 
eaque  intégra  et  tota ,  ne  fraudi  et  insidiis  locus  esse 
possit.  Placuit  enim  in  tantâ  re  perspicuitati  potius  quàni 
brevitati  consul!  ;  et  acta  quidem  recensemus,  non  Gleri 
Gallicani,  aut  Universitatis  Parisiensis;  (quanquam  el 
haec  quoque,  ut  quae  cum  Ecclesiae  catholicae,  Sedisque 
apostolicae,  traditione  conjuncta  sint)  sed  ipsius  Eccle- 
siae :  neque  illa  recondita  aut  latentia,  sed  quae  in  om- 
nium sint  raanibus,  imb  quae  ab  adversariis  lecta,  alle- 
gata,  esscripta  sint;  sed  tantâ  occupatione  ammorum, 
ut  interdum  non  legisse,  sed  cursim  transiliise  videan- 
tur.  Quae  si  quis  attendent,  rem  confectam  judicatam, 
definitam  dabimus,  majorum  sententiis,  neque,  uti  fa- 
ciunt  qui  contra  sentiunt,  conciliaria  décréta  cura  pon- 
tificiis,  vel  etiam  conciliaria  cum  conciliaribus  ;  Gon- 
stanliensia  scilicet,  cum  Florentinis  aut  Lateranensibus 
collidemus,  qubd  haeretici  rideant;  sed  quœ  ad  sumraani 
attinent  orania  coalescere,  atque  uni  omnino  formae  reddi 
demonstrabimus;  unde  existit  illa  dogmatum  consen- 
sio,  ac  plané  unitas,  in  cujus  araorem  admirationeraque 
hostes  Ecclesiae,  vel  inviti ,  rapiantur.  Qubd  si   quid 
quaestionis  supersit,  fateantur  omnes  amicè  disceptari 
pertractarique  debere ,  uti  inter  fratres  decet,  qui  non 
sua  protervè  tueantur,  sed  communi  studio  in  unius 
matris  Ecclesiae  auctoritate  acquiesçant. 

Caeterùm  eam  secuti  sumus  scribendi  rationem,  quae 
maxime  perspicua  sit.  Ipsam  orationem,  licét  per  se 
continuara,  in  capita  distinximus;  probationes  atque 
documenta  in  sua  quœque  loca  contuliraus;  praetixa 
suramâ  juvamus  memoriam,  rerumque  seriem  indica- 
mus.  His  quidem  sublevare  conamur  attentura  diligen- 
temque  lectorem.  Nam  qui  tantas  res  claras  perspec- 
tasque  esse  volunt,  etiamsi  mentis,  aciem  nec  adhibere 
curent  atque  oculos  tantùm  hàc  illacque  circumferant, 
hos  non  modo  ab  hâc  tractatione ,  sed  etiam  ab  omni 
Iheologicâ  graviorique  re  alienos  esse  decernimus. 

Verbis  autem  utimur  vulgatissimis  atque  notissimis, 
nihil,  scilicet  veriti  fastidiosas  aures,  quœ  nihil  nisi  ex 
Tulliàno  Terentianove  penu  depromptum  admittant, 
hujuseloquii  plerumque  imperitissirai.  Nos  profecto,  ut 
non  sumus  eorum  numéro  .  qui  theologicam  veritatem 
nonnisi  horridà  incultâque  ac  scholasticâ  oratione  expli- 
cari  posse  putant  ;  sic  ab  lis  abhorremus,  qui  ne  id  qui- 
dem œquo  animo  patiantur,  novas  res,  novis  designari 
vocibus.  Uaqu&  Investituras,  Dominium ,  Feudûs ,  alia- 
que  huiuscemodi  tanquam  veiiena  horrent;  at  dura  retu- 
giunt  InfalUbilitatem,  swpenon'iaiem,  ejusdemque  gene- 
ris  in  Scholâ  receptas  usitalasque  voces,  in  eos  se  ver- 
borum  circuitus  induunt,  unde  evolvere  se  non  possit 
oratio.  Sed  haec  satis  superque.  Jam  Gleri  Gallicani  acta 
referamus. 
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DE  ECCLESIASTICA  POTESTATE. 

In  quâ  probatur  Declarationem  GaUicanam  ab  omni  censura  esse  liberam ,  et  eam  Romani  Pontificis 

auctorltati  nihil  nocere. 


LIBER  PRIMUS. 

Id  probatur  ex  professione  fldei,  et  Doctorum 
catholicorum  nobiscum  sententium  aucto- 
ritate. 

GAPUT  PRIMUM. 

Cujus  sit  generis  ea  quœsiio  quam  tractamus?  Nullum  hicpatere 
locuyn  ad  nos  vel  hœrescos ,  vel  erroris  in  fide  incusandos  ; 
professio  fidei  à  Pio  IV  édita  ex  ConcUii  Triaentini  mente,  ut 
vera  et  svjficiens  régula  proponitur  :  articuli  Parisienses  anni 
1542,  adversiis  Lutherum ,  huic  prœluxeritnt ,  ejusdemque 
sunt  spiritûs. 

SoLET  Ecclesia  catholica  exortis  erroribus  statim  op- 
ponere  plenam  ac  luculentam  veritatis  à  Deo  revelatae 
declarationem,  quâ  nodum  ipsum  dillicultatis  expédiât. 
Unde  illud  beati  Augustini  '  ;  «  Dicatur  ergo  verum, 
»  maxime  ubi  aliqua  quaestio ,  ut  dicatur,  impellit.  » 
Sic  sacras  doctrinae  inser\iunt  omnia,  et  per  haereses 
quoque  Ecclesia  proficit.  «  Didicimus  enira,  utpraeclarè 
))  idem  sanclus  Augustinns  addit^,  singulas  quasque  hce- 
»  reses  intuiisse  Ecclesiae  proprias  qucPstiones,  contra 
»  quas  diligentiiis  defenderelur  Scriptura  divina,  quàm 
»  si  nulla  taiis  nécessitas  cogeret.  »  Quâ  diligentiâ  fit 
illud,  quod  ait  Vincentius  Lirinensis^,  «  ut  intelligatur 
»  iilustriiis ,  quod  antea  obscuriùs  credebatur.  »  Quare, 
cùm  postremis  hisce  temporibus  Lutherani,  et  alii  chri- 
stianœ  et  catholicae  unilatis  œquè  ac  veritatis  hostes, 
Sedem  apostolicam  tanlà  insaniâ  oppugnarint,  necesse 
plané  erat  ut  Ecclesia  catholica,  plenâ  et  clarà  fldei  pro- 
fessione, errorem  elideret.  Non  qubd  illi  primi  de  Pétri 
primalu  quaestionem  moverint  ;  nam  Viclefistee  et  Hus- 
sitse  jam ,  et  antea  Valdenses  et  Photiani  seu  Graeci  in 
eam  petram  impegerant.  Sed  cùm  haeretici  hujus  tem- 
poris  in  sacrosancUm  potestatem  yehementissimè  de- 
bacchentur,  ipsa  veritas  postulabat  ut,  quâ  perspicuitate 
ac  plenitudine  Ecclesia  catholica  caeteros  articulos  Lu- 
thero  et  Calvino  adverses  proponebat  ;  veram  quoque 
et  antiquam  de  priraatu  Pétri,  ejusque  successorum 
Romanorum  Pontificum  proûteretur  fidem.  Hue  enim 
vel  maxime  pertinebat  illud  à  jure  desuœptum,  et  in  hoc 
argumente  saepe  considerandum  :  «  Error  oui  non  re- 
sistitur,  approbatur;  et  veritas  (maxime  lacessita  et  im- 
petita)  cùm  minime  defensatur,  opprimitur^.  »  Quod  à 
Felice  III,  in  causa  fidei  primo  pronuntiatum^,  ac  deinde 
in  iisdem  causis  ab  ejus  successoribus ,  et  ab  omnibus 
Doctoribus  magno  consensu  frequentalum  est. 

Hinc  Plus  ÎV  post  Goncilium  Tridentinum  plenam 
fidei  professionem  edidit,  quâ  omnes  articuli  à  novis 
hœreticis  oppugnati  ad  sacrœ  Synodi  mentem  expo- 
nantur.  De  Sede  verb  apostolicâ  haec  habet^  ;  «  Sanc- 
))  tam,  catholicara  et  apostolicam  Ecclesiam  Romanam, 
»  omnium  Ecclesiarum  matrem  ac  magistram  agnosco, 
»  RomanoquePontifîci  beati  Pétri  AposlolorumPrincipis 
»  successori,  ac  Jesu  Ghristi  Vicario,  \eram  obedien- 
»  tiam  spondeo  ac  juro.  »  Hâcfide,  qui  intra  Ecclesiam 
sunt,  ad  Ecclesiae  dignitates  ipsasque  adeo  episcopales 
cathedras  promoventur  ;  hâc  fide  qui  extra  sunt,  ad 
Ecclesiae  catholicae  castra  revocantur.  Si  quid  ultra  ad 
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fidei  plenitudinem  exigitur,  decipitur  Ecclesia  ;  deci- 
piuntur  haeretici  ad  Ecclesiam  quotidie  hâc  fide  redeun- 
tes,  et  catholica  veritas  à  catholicis  quoque  Pontificibus 
proditur.  Hœc  \ero  sunt  de  quibus  nulla  inter  Catholicos 
controversia  esse  possit.  Hâc  stante  fidei  summâ,  caetera, 
quae  deinde  incurrunt,  jam  non  in  fide,  sed  in  quœstione 
sunt  posita,  inter  Catholicos  pacifico  animo  disceplanda. 
Quare  Clerus  Gallicanus  ea ,  ut  sibi  certa,  uf  Ecclesiae 
Gallicanaj  familiaria,  ut  Ecclesiae  uni\ersae  utilia,  ut  ab 
ipsâ  antiquitate  deprompta,  non  ut  eâdem  fide  credenda 
proponit.  Habent  hoc  maxima  quaeque  etiam  mj'steria, 
ut  cùm  de  summâ  constet,  de  modo  tamen  innoxiè,  imô 
etiam  utiliter  dispatetur.  Sic  de  modo  exponendœ  apo- 
slolicag  potestatis,  cùm  de  re  apud  omnes  constet,  amico 
et  fraterno  animo  quœrere  nos  oportet. 

Hanc  \erô  fidei  catholicae  summam  à  Clero  Gallicano 
fundamenti  loco  sincère  esse  positam,  nemo  negaverit; 
cùm  Romanes  Pontifices  Pet7'i  successores ,  Christique 
Vicarios  ubique  praedicent;  cum  primatum  beati  Pétri, 
ejusque  successorum  Romanorum  Pontificum ,  à  Christo 
institutum ,  iisque  debitam  ab  omnibus  Christianis  obe- 
dienUam ,  atque  in  iisdem,  utpote  Christi  Vicariis , 
rerum  spiritualium  plenam  potestatem  agnoscant'. 

Quod  in  fidei  professione  est  scriptum  :  «  Sanctam, 
»  cathûlicam  et  apostolicam  Romanam  Ecclesiam,  om- 
»  nium  Ecclesiarum  matrem  ac  magistram  »  esse ,  qui- 
dam ipsam  universalem  Ecclesiam  intelligunt;  quae 
proinde  propriè,  ac  stricte,  ut  aiunt,  catholica  sit,  quae 
verè  apostolicâ,  quôd  apostolicâ  successione  gaudeat; 
quae  omnium  Ecclesiarum  particularium  ,  uti  omnium 
fidelium  magistra  et  mater  meritb  appelletur  ;  quae  et 
Romana  sit,  vel  maxime  qubd  Sedem  Romanam  ac  Pé- 
tri cathedram  principem  fidei  et  caput  communionis 
agnoscat. 

Alii  Romanae ,  catholicae  ,  et  apostolicae  Ecclesiae  no- 
mine  designatam  volunt  Sedem  ipsam  Romanam  à  Petro 
et  Paulo  fundatara  ,  verèque  apostolicam  ,  catholicam 
quoque ,  eo  sensu  ,  quôd  «  ab  eâ  in  omnes  venerandae 
»  communionis  jura  dimanent^  »  omnium  Ecclesiarum 
matrem  ac  magistram,  quae  nos  lacté  alat  doctrinae  sa- 
lutaris,  eamque  tradat,  quâ  vivamus  omnes,  Romanam 
fidem.  Quis  hœc  non  fateatur?  quis  pro  his  non  fun- 
dat  sanguinem?  Et  utrumque  sensum,  ut  summâ  et  sen- 
tentiâ  unum,  suâ  Declaratione  complexi  Patres  Galh- 
cani  ,  «  Sedis  apostolicae  in  quâ  fides  praedicatur,  et 
»  unitas  servatur  Ecclesiae,  venerandam  omnibus  gen- 
).  tibus  majestatem  »  colunt  ;  et  «  in  fidei  quoque  quae- 
»  stionibus  prœcipuas  surami  Pontificis  esse  partes, 
»  ejusque  décréta  ad  omnes  et  singulas  Ecclesias  perti- 
»  nere  »  profiten'ur^.  Quid  plura  postulas?  Non  prxci- 
puam,  inquis,  sed  solum  atque  in  se  omnia  continentem 
ejus  auctoritatem  necesse  est  agnoscamus  ;  et  ab  «  ipso 

ut  capite accipere  Patres  in  Conciliis  œcumenicis 

congregatos,  quôd  sine  errore  recta  décidant ■*.  »  Hanc 
fidei  summam  esse  praedicas,  quâ  eversâ  omnia  qua- 
tiantur?  Addis  tu  quidem  ad  fidem  Ecclesiae  :  no\a 
profers  :  nos  refugimus  ;  nos  à  Spiritu  sancto  doceri 
credimus  in  Synodis  œcumenicis  Domini  Sacerdotes  ; 
quôdque  recta  décidant,  non  à  summo  Pontifice  acci- 

i.  Decl.  Gall.,  prœf.  et  cap.  I  et  il.  —  2.  Ep.  Conc.  Aqiiilei..  an.  381. 
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père:  sed  à  Spiritu  sancto,  quo  auctore  dicant  lUud  apo- 
stolicum  ;  Viswn  est  Spiritui  sancto  et  nobis  '  ;  sed  a. 
Chrislo  Doclore  à  quo  audierint  :  Ego  vobiscum  sum-. 
Hœc  tu  interpretaris  pessimè,  ut  nos  quidem  credimus. 
Verùm  ea  queestio  tantisper  in  suspenso  sit ,  intérim  id 
audias  veiim.  Sanè  non  ignorabant  summi  Pontifices, 
in  Ecclesiâ  catholicâ,  de  lus  rébus  maximas  esse  quse- 
stiones,  nec  verba  deerant  quibus  multipHces  nodos 
ampula'rent.  Haec  omiserunt  :  Romano  Pontifici  veram 
deberi  obedientiam  decreverunt  :  id  proûtendae  fidei 
sufflcere  censuerunt. 

Majores  quidem  nostri  jam  idem  senserant.  Anno 
enim  4542,  postea  quàm  Lutherana  pestis  in  hoc  quo- 
que  Christianissimum  regnum  grassari  cœpit ,  Doctores 
Parisienses,  collecta  faculiate,  hos  articulos  edidere^  : 

XVIII.  «  Tenetur  quilibet  Christianus  flrmiter  cre- 
dere  unam  esse  universalem  Ecclesiam,  in  terris  \'isi- 
bilem,  quae  in  fide  et  moribus  errare  non  potest,  cui 
omnes  fidèles,  in  lis  quee  sunt  fidei  et  morum  obedire 
astringuntur.  ,    ,     ■  ■    j. 

XXII.  »  Gertum  est  Concilium  générale  legititnè  con- 
gregatum,  universalem  reprsesentans  Ecclesiam,  in  fidei 
et  morum  determinationibus  errare  non  posse. 

XXIII.  »  Nec  minus  certura  est  unum  esse  jure  di- 
•vino  Romanum  in  Ecclesiâ  Christi  militante  Pontiflcem, 
cui  omnes  Christiani  parère  tenentur.  » 

Haec  lîdei  tessera  ab  Episcopis  et  Ecclesiis  omnibus 
Gallicanus  tradita ,  regiâ  quoque  auctoritate^  atque 
omnium  Ordinum  consensu  excepta,  diviilgata  et  custo- 
dita  est.  Vides  quàm  diversis  verbis  de  Ecclesiâ  ac  Sy- 
nodis  œcumenicis,  deque  summo  Pontiflce  egerint  ; 
Ecclesiam  et  Syiiodos  errare  non  posse  dicunt  :  at 
summo  Po}itifici  jure  divinoab  omnibus  Christianis  esse 
parendum.  Haec  sine  consilio  ita  distincta  scilicet?  Neu- 
tiquam.  Non  condebant,  sed  tradebant  fidem  ;  quae  cui- 
que  competerent,  non  ex  privatis  opinionibus,  sed  ex 
communi  omnium  sensu  tribuebant.  Sic  factura,  ut 
iisdem  quoque  verbis  Romanus  Pontifex  Plus  IV  sedis 
suœ  auctorilatem  astrueret,  et  quidem  cœtera  oraille- 
ret,  nihil  verb  aliud  jure  divinff,  quàm  veram  obedien- 
tiam postularet. 

At  illa  obedientia,  inquis,  omnimodam  superiorila- 
tem,  atque  ipsam  adeo,  infallibilitatem  infert.  Iterum 
atque  iterum  admoneo,  ad  communem  Qdem  addis  tua_: 
ad  ea  quae  consequi  putas ,  longâ  nos  et  dubiâ ,  imb 
etiam  falsà,  argumentatione  deducis;  atque  id  ex  luis 
quoque  rationibus  efûciam  clarè.  An  enmi  contendes 
obediendum  nemini ,  qui  non  sit  infallibilis;  non  Epis- 
copo,  non  Synode  provinciali,  non  nationali ,  non  Le- 
gato  apostolico,  non  denique  ipsi  Pontifici,  nisi  de  fide 
ex  cathedra  decernenti"?  Absurdum.  NuUumne  ergo 
discriraen  inter  Papam  et  alios?  Gertè  maximum.  Nam 
aliis  suus  quisque  grex  ;  Papae  omnes  obedire  oportet; 
et  id  signanter  ipsa  fidei  professio  ab  omnibus  poscit. 
Quid,  SI  quis  jam  dixerit,  eo  quôd  Romano  Pontifici 
jure  divine  ab  omnibus  obedientia  vera  deberi  fide 
catholicâ  credatur,  quidquid  ille  scripserit,  edixerit, 
jusserit,  quocumque  in  negotio,  in  jure,  in  facto,  in 
Ecclesiâ,  in  Republicâ,  nihil  nisi  obediendum  esse; 
neque  unquam  obrepi  posse,  aut  mala  suaderi,  occupa- 
tissimo  licèt  ;  sed  standum  ubique  jubentis  voluntati,  in 
eoque  veram  repositam  esse  pietatem?  Insaniat,  inquis. 
Gertè.  Ergo  illi  obedientiEe  tara  justae,  lam  necessanœ , 
sua  quoque  adhibenda  cautio  est.  Quœnam  illa  sit; 
quousque  pateat;  quid  Concilia;  quid  canones;  quid  ipsi 
Romani  Pontifices  ;  quid  denique  Scriptura  et  Scriplurœ 
interpres  tradilio  poscat;  quoniam  ambigua  res  est, 
pacificè  et  amicè  quaerere;  non  statim  omnia  clamori- 
bus  raiscere  nos  deceat.  Atque  intérim  certum  est  à 
Pio  IV  Ponlifice  confessionem  fidei  requirente ,  ea  se- 
lecta  esse  verba,  quœ  quaestienes  omnes,  in  scholis  qui- 
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dem  catholicis utrinque  disputatas,  relinquant  intégras; 
quae  autem  ad  fidem  spectent,  apertè  et  sine  ullâ  tergi- 
versatione  décidant. 

CAPUT  IL 
De  PU  IVprofessione  diligentiùs  qiueritur  :  in  Synodo  Tridenlinâ 
consulta  omissa  quœ  inter  Catholicos  controversa  essent  :  Pair 
lavicinus  Cardinalis  testis  addiicitur  :  de  Florentinâ  formula, 
quôd  Romanus  Pontifex  regat  universalem  Ecclesiam,  Tn- 
denti  in  médium  allatâ ,  atque  omissd  ,  ne  nostra  sentenlia  vel 
sub  dubio  lœsa  videretur  :  Claudii  Sanclesii,  et  Caroli  Cardi- 
nalis Lotharingim  epistolœ  :  PU  IV  resfonsum  egregium  :  ea 
tantùm  in  Concilia  Tridentino  definienda,  in  quœ  amnes  Catha- 
lici  conspirarent. 

Neque  verô  mirum  est  in  professione  orthodoxae 
fidei  à  Pio  IV  praetermissa  esse  illa,  quœ  inter  ca- 
tholicos controversa  essent,  cùm  eam  prefessionem 
ex  Concilii  Tridentini  decretis,  et  ad  eorum  men- 
tem  esse  à  se  editam  ipse  testetur.  Cui  quidem  Conci- 
lie, attestante  Pallavicino,  è  societale  Jesu  Cardinali, 
illius  Synodi  nobili  bistorico,  idque  centuni  in  locis  , 
nihil  fuit  antiquius  ,  quàm  ut  à  controversis  in  Ecclesiâ 
catholicâ  quaestionibus  abstineret  ;  quod  quidem  vel 
studiosissimè,  in  eâ  quam  tractamiis  quaestione,  fac- 
tura esse  idem  historiens  profitetur.  Scribit  enim  sic, 
Jeanne  Giattino,  ejusdem  societatis  interprète'  ;  «  Po- 
»  tissima  Legatorum  (pontiflcierum)  cautio  fuit,  ne 
»  dura  ageretur  de  rébus  unde  videbantur  vincula  posse 
»  injici  manibus  pontificiis,  imdingeretur  in  sediliosam 
»  quaestienem  de  praerogalivâ  inter  ipsum  et  Concilium.  » 
Hœc  autem  ad  Pii  IV  ponlificatura  pertinent;  cura  pos- 
tea, eodem  Pontifice,  de  sacramento  Ordinis  ageretur, 
instarentque  permulti ,  Hispani  praesertim,  quibus  se 
nostri  adjungebant,  deflniendum  esse  jurisdiclieneni 
episcopalem  à  Christo  immédiate  esse  profectam ,  Legali 
pestulabant,  ut  quemadmedum  de  Episcopis,  ita  etiam 
de  Papa  vera  exponeretur  fides ,  et  jam  aliqui  canones 
nostris  propositi  erant.  «  Tum  Cardinalis  Lolharingus 
»  ad  se  Paleotum^  accivit,  eique  significavit  se  non  po- 
»  tuisse,  quantâvis  adhibitâ  diligentiâ,  suos  et  Episco- 
»  pos  et  Theologos,  (Gallicanes  scilicet,  quorum  ipse 
»  dux  antesignanus  essel)  adducere  ad  decretum  illud 
»  canonesque  acceptandos  ,  qubd  iraprimis  non  admitte- 
»  bant  ea  verba ,  inesse  postestatem  summo  Pontifici 
»  regendi  Ecclesiam  universalem,  cùm  illa  officerent 
»  sententiae  neganti  eum  esse  superiorem  Concilie  ;  ac 
»  preinde ,  leco  Ecclesiam  universalem,  ponendum  esse , 
»  omties  Fidèles  et  omnes  Ecclesias^.  » 

Neque  tamen  nostri  ignorabant  ea  verba  à  Concilie 
Florentine,  Graecis  quoque  approbantibus,  in  décrète 
unionis  esse  édita,  atque  optimo  sensu,  neque  ipsi  s  ré- 
pugnante, intelligi  posse,  uti  postea  videbimus.  Sed 
cùm  in  diversam  sententiam  ab  adversariis  ea  verba  tra- 
herentur,  nostri  Episcepi  ac  Theologi  summo  consensu 
vehementissimè  refugiebant.  Adeo  verebantur  ne,  vel 
ambiguis  verbis ,  ab  antiquâ  atque  animis  penitus  infixâ 
doclrinâ  discedere  viderentur.  Quorum  sententia  à  Pa- 
leeto  perlata  ad  Legatos ,  et  ad  Pium  IV  statim  pers- 
cripta  est.  Neque  ita  multb  post  Régis  Chnstianissimi 
Cratères  Legatos  pontiflcioseâ  de  re  conveniunt.  Quid 
autem  egerint  narrât  Lansacius  unus  Oratorum,  dua- 
bus  epistolis  ad  Lislium  Roraae  Legatum''.  Sed  praestat 
audire  ipsum  Cardinalem  ita  referentem. 

«Tum,  inquit^  Ferrerius  (Oratorum  unus)  quasi 
»  pre  certissimo  posuit ,  Concilium  supra  Romanum 
»  Pontiflcem  esse  ;  religionem  et  Ecclesiam  Gallicanam 
«non  modo  id  sentire,  sed  profiteri ,  et  jurejurando 
n  affirmare,  tanquam  articuliim  necessariura  ;  idque 
»  jure  optimo  ex  Constanliensis  Concilii  auctoritate  : 
»  praescribi  quidem  sibi  in  mandatis  regiis ,  no  hujus- 
1.  Pallaviàn.,  Hist.  Conc.  Tnd.,  lit.  xix,  cap.  xi;  p.  113,  edit.  An- 

"I'.'Paleoti  Jurisconsultas  nobilis ,  in Concilio  Tridentino  de Romanâ  sede 
ontimè  meritus,  à  Pio  IV  ad  cardinalatum  evedus  est. 
3.  Pal.,  ibid.,  cap.  xm,  r   127.—  4.  Lett.  de  Lam.,  .etc.  Mém.  pour  le 
^    Conc.  de  Trente ,  p.  379,  381.  —  5.  Pall.,  toc.  cit.,  cap.  xiv,  p.  131. 


DEFENSIO    DEGLARATIONIS   (JLERI   GALLICANI. 


»  modi  controversiam  excitarent ,  sed  simul  ne  liberum 
»  sinerent  aditiim  ciiilibel  verbo,  quod  illi  ipsorum  reli- 
»  gioni  opponeretur;  ac  propterea  hiijus  rei  declaralio- 
»  nem  à  se  rfitardatara  fuisse ,  donec  ab  ipso  tempore 
»  ac  negolio  cogerentur.  »  Ad  haec  verb  Legali ,  ponti- 
ficiam  quidem  supra  Conciiium  auctoritatem  efferre  ; 
Concilii  Constanliensis  décréta  interpretari  ;  apertè  si- 
gnificare  se  minime  à  proposito  discessuros.  Casterùm 
in  speciem  ista  ;  cùm  et  viderimus,  quàra  in  eum  sco- 
pulum  impingere  vererentur  ;  et  certum  sit  ea  verba, 
quae  nostros  movebant,  in  Synodi  decretis  consulte 
praetermissa  esse. 

Neque  id  sine  conscientià  Pii  IV  factum  esse ,  cùm 
ex  se  perspicuura  est ,  tum  si  quis  addubitet,  idem  his- 
toricus  memorat.  Eo  namque  teste,  Pius  IV  eâ  de  re 
monitus  ita  rescripsit,  ut  quanquam  rationibus  Floren- 
tinum  decretum  tuebatur,  «  subderet  tamen,  ubi  ardui- 
»  tas  in  eo  quoque  ostenderetur  sine  dissidio  insupera- 
»  bilis  :  salis  futurum  Pontifici ,  si  nec  de  suà  ,  nec  de 
»  Episcoporum  'potestate  quicquam  exprimeretur,  illis 
»  tantiim  editis  definitionibus ,  in  quas  Patres  unanimi 
»  consensu  conspirarent  ' .  »  Quominus  admirare,  in 
fidei  professione  non  esse  appositam  illam  formulam  ab 
eo  Pontifice,  qui  ab  eâ  quoque  in  Synodi  Tridentinœ 
decretis  abstineri  vokierit. 

Cœterùm  quod  Pius  IV  scripsit,  «  ut  eae  defînitiones 
»  ederentur,  in  quas  Patres  unanimi  consensu  conspi- 
»  rarent ,  »  id  verô  tantâ  sede ,  tantoque  Pontifice  di- 
gnissimum  fuit.  Neque  enim  in  fidei  decretis,  quid  pri- 
vati  quique  seorsira  sentiant  ;  sed  quid  communis  traditio 
omnes  doceat,  altendendum  est.  Quare  Pius  IV  non 
agit  pugnaciter,  neque  ea  sibi  tribuenda  conlendit,  quae 
multi  privato  sensu,  sed  quœ  omnes  communi  fide  tri- 
buerent,  atque  à  formula  Florentinâ ,  reclâ  licèt,  si 
bene  intelligatur,  sed  tamen  dubià,  Gallis  in  tantâ  re 
omnem  ambiguitatem  recusantibus,  temperandum  putat. 

Quid  aulem  Gallos  nostros  ad  eam  formulam  Tndenti 
omittendam,  moverit,  unus,  omnium  quolquot  in  eâ 
Synodo  aderant  Parisiensium  ïheologorum  ductissimus 
et  sanctissimus  Claudius  Sanctesius-,  postea  Ebroicen- 
sis  Episcopus,  fidei  catholicae  adversùs  Lulheranos  et 
Calvinistas,  scriptis  quoque  editis,  defensor  egregius, 
lucidissimè  demonstrabit.  Is  enim  ad  Claudium  Espen- 
caeum^  Doctorem  item  Parisiensem ,  virum  eâ  aetate 
doctrinae  ac  pielatis  laude  commendatissimum,  haec  scri- 
bebat  '15  Junii  4563,  quo  tempore  hœcTridenti  maxime 
tractarentur'*  :  «  Rogo  ut  rescribas  an  placeat  Papam 
»  definiri  et  appel lari  Pastorem  universalis  Ecelesise, 
»  hahentem  plenam  potestatem  regendi  et  pascendi  uni- 
»  versalem  Ecclesiani.  Neque  hic  ignoramus  nonnullos 
»  Romanes  Pontifices  ita  locutosesse,  et  id  recto  sensu 
»  dici  posse  ;  sed  quaestio  est ,  an  in  Goncilio  tam  cele- 
»  bri ,  quàm  istud  est ,  delerminari  possit  absque  peri- 
»  culo  ;  ne ,  quod  aliquos  velle  videmus ,  haec  verba 
»  trahantur  in  eam  sententiam  qu£E  Conciiium  Papae 
»  subjicit.  »  Vides  aperte  non  modo  quid  nostri  refuge- 
rint ,  sed  etiam  à  quo  postea  Tridentina  Synodus ,  Ro- 
mano  Pontifice  auctore,  teniperarit. 

Et  eam  quidem  formulam  ex  Florentinâ  Synodo  sump- 
tam  in  eâdem  epistolâ  testatur  Sanctesius.  Sed  nostri , 
Basileensi  Synodu  addicti ,  Synodum  Florentinam  eb 
factam  putabant ,  «  ut  Romani  Pontifices  non  Goncilio 
«tantùm,  sed  etiam  omni  reformatione  superiores  es- 
j)  sent.  » 

Atque  in  hâc  sententiâ  cum  cœteris  Episcopis  Cardi- 
nalem  etiam  Lolharingum^  fuisse,  docet  ea  epislola, 

1.  Pall.,  cap.  XV,  p.  136. 

2.  Claudius  Sanctesius ,  quem  hœreticorum  Flagellum  vulgô  appellabant, 
iuLer  omnes  sui  aevi  conlroversistas,  cùm  doclrinai  uberlate,  tiunary:umenLo- 
rum  vi  ac  pondère  primas  tenuiL  i^Edit.  Paris). 

'i.  Espencaîum .  qui  cum  Sanclesio  erat  in  famnlalu  Cardinalis  Lotharingi , 
ea  laus  singularis  commendat ,  quôd  animi  lenitatem ,  à  quà  tum  abiiorre- 
bant  Sorbonici  Doctores  .  studiodissimè  cùluerit  {Edit.  Paris). 

4.  Mém.  pour  le  Conc.  de  Trente  .  pag.  442. 

5.  Cardinalem  Lotharingum  Principem  raagnificum  et  munificura  quis  non 
novit?  Hune  Romani  vocabaut  Papam  UUramontanum  (Ëdi(.  Paris). 


quam  his  temporibus  ad  Bertonem  suum -Secretarium, 
tum  Romae  Cardinalis  nomine  agentem,  dédit.  Quâ 
quidem  epistolâ  haec  summo  Pontifici  suo  nomine  si- 
gniûcanda  scribit'  :  «  Quod  ad  illum  titulum  spectat, 
»  quem  summo  Pontifici  ex  Florentinâ  formula  dare 
»  satagunt,  se  quidem  Gallum;  neque  inficiari  velle  se 
»  in  Parisiensi  Universitate  educatum,  in  quâ  doceatur 
»  Concilii  auctoritatem  pontificiâ  superiorem  esse,  atque 
»  haeresis  nolentur  qui  contra  sentiant,  et  totam  Gal- 
»  liam  in  Concilii  Constanliensis,  ut  œcumenici,  décréta 
»  omnia  consentire;  Basileensem  sequi;  Florentinam, 
»  neque  œcumenicam,  neque  legitimam  habere  ;  certum- 
»  que  Gallis  mortem  pati  potiùs  quàm  se  ab  eâ  sententiâ 
»  dimoveri  sinant.  Quare  abslinendum  jam  esse  ab  ils 
»  vocabulis,  ac  Theologos  quidem  ad  cœlum  usque  vo- 
»  cem  sublaturos  :  regni  privilégia  hâc  verilate  niti  ;  ita 
»  subverti  onmia,  si  contraria  sententiâ  statuatur  :  ex- 
»  pectare  verô  ut  Gallorum  ullus  Antistitum  in  id  con- 
»  sentiat,  stultum  errorem  esse.  Oratores  quoque  regios 
»  solerani  contestatione  questures,  ac  schismatis  initium 
»  imminere.  » 

Quibus  omnibus  liquet  quo  tum  loco  res  essent,  et 
nostros  quidem  omnes,  in  antiquâ  Parisiensis  Acade- 
miae,  totmsque  adeo  Ecclesiœ  Gallicanae  sententiâ  pu- 
bliée pei'stitisse,  idque  Pio  IV  renuntiatum  esse;  atque 
adeo  abfuisse  nostros  ab  illo  décrète  probando ,  quod 
pontificiam  superioritatem  adstrueret,  ut  Florentinam 
quoque  formulam,  quâ  illam  adstrui  quibusdam  videre- 
tur,  omitti  vellent  ;  Ponlificem  verô  in  ea  omnia  ita 
consensisse,  ut  ab  eâ  formula  non  modo  in  Synodo  Tri- 
dentina, verùm  etiam  inedendà  fidei  professione  consulta 
abstineret. 

CAPUT  III. 
Circa  Florentinam  formulam  solemnis  distindio  :  quod  Roma- 
nus  PoiUifex  recjat  universalem  Ecclesiam  dislributivè,  non 
collective  :  de  eâ  distinctione  Andreœ  Duvallii  locus  :  ea  di- 
siinclio  non  merè  scholastica,  sed  à  Concilio  Constanliensi , 
Martino  V  expresse  approbanle ,  deprompta. 
Ut  autem  pleniùs  intelligatur  reclus  ille  bonusque 
sensus,  quem  in  Florentinâ  formula  nostri  etiam  agnos- 
cerent,  placet  interprelem  haud  sanè  suspectum  adhi- 
bere,  Andream  Duvallium,  qui  inter  Theologos  Pari- 
sienses  antiquae  senlenliae  abolendse  primus  auctor 
extiterit,  ac  DuvalUstas,  suo  nomine  fecerit.  Is  verô 
refert  Eugenii  IV  ac  Synodi  Florentinae  verba  in  dé- 
crète unionis,  quibus  definitur^  :  «  Romane  Pontifici, 
ut  Chrisli  Vicario ,  Pétri  successori ,  totius  Ecclesiae 
capiti,  omnium  Christianorum  Patri,  ac  Doctori,  pas- 
cendi, regendi ,  gubernandi  universalem  Ecclesiam  ple- 
nam potestatem  à  Christo  esse  traditam.  »  Sic  autem 
interpretalur  :  «  Satis,  inquit',  constat  Conciiium  Flo- 
rentinum,  auctoritatem  Papœ  supra  Conciiium  non  de- 
finivisse.  Nam  elsi  deflniat  eum  esse  Christi  Vicarium, 
totius  Ecclesiae  caput,  et  à  Christo  illi  traditam  potesta- 
tem regendi  universalem  Ecclesiam;  hoc  tamen  neino 
eorum,  qui  contra  seiitiunt ,  negat.  Illius  enim  potesta- 
tem in  Ecclesiam  universalem ,  ubique  locorum  diffu- 
sam  admittunt,  et  omnium  Christianorum  Patrem  et 
Doctorem  eum  agnoscunt;  sed  conlendunt  Conciiium 
non  propterea  definivisse  eum  in  Ecclesiam  universalem, 
quatenus  est  légitimé  congregata,  et  est  in  Concilio  ali- 
quo  generaliter  per  suos  Prxlatos  imita  et  consentiens , 
potestatem  habere.  Tune  enim,  inquiunt,  Ecclesia  uni- 
versalis est  totum  quoddam,  id  quamiibet  suî  partem, 
etiam  praecipuam,  qualis  est  Romana  Ecclesia,  aucto- 
ritatem habens  :  ideoque  cùm  nomen  hoc  [universalis 
Ecclesia]  dupliciter  sumatur,  distributivé  quidem  pro 
omnibus  Ecclesiis  per  Orbem  difl'usis,  et  collective,  id 
est  pro  Goncilio  generali;  priori  modo,  aiunt,  Conci- 
iium Florentinum  definivisse  summum  Pontificem  in 
Ecclesiam  universalem  habere  auctoritatem ,  non  tamen 

t .  Leit.  du  card.  de  Loir,  à  son  secr.,  ibid..  p.  556. 

2.  ruiii.  XIII.  Conc.  post.  sess.  xxv.  Conc.  Flor.,  col.  515. 

3.  Duv.,  Tract,  de  sup.  R.  P.  auct.,  parl.vi,  guœst.  vu. 
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posteriori.  »  Perspicuè  ille  quidem,  ut  solet.  Caeterùm 
illa  distinctio  distrihutivé,  collective,  ne  vana  ac  nimis 
schoiaslica  videatur,  eam  adversùs  Viclefum  Synodus 
Conslantiensis  et  Martinus  V  totaque  Ecclesia  calholica 
docuit. 

Sic  certè  statuit  sessione  viii  Constantiense  Lonci- 
lium  :  sic  repetitum  legiraus  Decrelali  Inter  cimctas, 
quam  contra  Viclefum,  sacro  Concilio  Constantiensi  ap- 
probante,  Martinus  V  edidit''.  Proposilio  Viciefi  xli  : 
«  Non  est  de  necessitate  salutis  credere  Romanam  Ec- 
clesiam  esse  supreraam  inter  alias  Ecclesias.  Errer  est, 
si  per  Romanam  Ecclesiara  inlelligat  universalem  Eccle- 
siam,  aut  Concilium  générale,  aut  pro  quanto  negaret 
primatum  summi  Pontificis  super  alias  Ecclesias  par- 
ticuiares.  »  En  illud  clistributivé  à  Concilio  Constan- 
tiensi et  Martine  V  diserte  probatura  :  en  quo  sensu 
tanta  Synodus,  tanlusque  Pontifex  décernant  pontifl- 
ciara  potestatem  in  Ecclesia  primam  et  supremam  esse; 
hoc  est  ita  supremam,  non  quôd  sil  super  oranera  con- 
junctim  et  collective,  ut  aiunt ,  Ecclesiam  ;  sed  quôd 
sit  super  omnes  Ecclesias  particulares  separatim  ac 
distribidivé  sumptas.  Hœc  tamen,  si  placet,  non  ur- 
gearaus  adiiuc  totis  viribus  :  sit  tantisper  in  suspenso 
quaestio,  an  Pontifex  adunatae  et  ex  toto  orbe  coUectœ 
Ecclesiœ  obediat,  an  iraperet  ;  Concilii  Constantiensis 
décréta  taceamus,  et  illam  à  Concilio  in  PontiQces, 
etiam  in  fldei  causis  assertara  potestatem.  Certè  Conci- 
lium Florentinum  in  décrète  unionis  eâ  voce  utitur, 
quae  utrique  senlentiae  possit  accomraodari;  adeo  ab 
alterutrâ  conderanandâ  abliorrebat. 

Atqui  illud  est  unionis  decretum,  quo  Constantiensia 
et  Basileensia  décréta  penitus  elisa  esse,  et  Cajetanus 
et  Bellarminus  postea,  et  nunc  Lovanienses  aliique  in- 
clamanl^.  Nosultima  decreti  verba,  quas  nobis  favent, 
consnltô  prœtermittimus,  et  in  alium  rejicimus  locum  : 
ea  tantùm  promimus,  quibusnos  maxime  urgeri  putant, 
atque  in  his  ipsis  verbis  à  nostrâ  senleniiâ  condem- 
nandâ  studiosissimè  temperatum  fuisse  luce  clarius,  at- 
que ipso  Duvallio  fatente,  intuemur. 

Quid  ad  haec  responderi  possit  haud  equidem  intel- 
ligo.  Certè  enim  décréta  Constantiensia  preecesserant , 
et  Florentini  Concilii  tempore  Basileense  habebatur,  et 
de  polestale  Concilii  supra  Papam,  vel  Papôe  supra 
.  Concilium,  summâ  ulrinque  conlenlione  agebalur,  et  eâ 
disputalione  omnia  personabanl  :  an  Romanus  Pontifex 
ita  toti  praeesset  Ecclesias,  ut  adunatâ  quoque  et  col- 
lecta superior  esset  :  an  ita,  ut  omnibus  quidem  parti- 
cularibus  praestaret  Ecclesiis,  sed  in  unum  congregatis, 
et  générale  Concilium  facienlibus  obediret?  Quid  ergo 
qusestione  orlâ  factum  oporluit,  si  decidi  placebat?  An 
non  Florenlinis  et  Eugenio  IV  idonea  verba  suppete- 
bant,  quibus  alteri  parti  omne  prœcluderetur  effugium? 
Cur  ergo  adhibent  communes  utrique  parti  voces? 
Nempe  rem  in  intègre  saltem  relinqui  volebanl,  quod- 
que  in  confesse  esset  Pontifici  asserebant  :  summam 
illam  in  Concilio  potestatem  omitlebant  :  quam  si  ipsi 
vel  maxime  admitterent,  neque  Grasci  unquam ,  neque 
reliquae  Ecclesiae  probaturi  essent. 

Et  tamen  illa  etiam  in  Florentino  Concilio  inter 
utramque  sententiam  librata  ac  temperata  verba,  post- 
quam  pontificiee  superioritatis  assertores  ea  sibi  plané 
favere  jactarunt ,  non  mode  Episcopi  ac  Theologi  Galli- 
cani  verùm  etiam  tota  Synodus  Tridentina,  et  ipse  Plus 
IV,  cùm  in  Synodi  decretis  ,  tum  in  fidei  professione 
omissa  voluere  :  ne  scilicet  parum  veritati  consulerent, 
si  cuiquam  videri  possent  definire  voluisse  ea ,  quae  in 
scholis  utrinque  disputata,  non  satis  firma  constansque 
traditio  attulisset. 

Quod  quidem  divino  plané  consilio  factum  esse  cons- 
tat. Cùm  enim  hae  duae  formulas,  illa  Florentina  scilicet, 
et  ista  Pii  IV  re  ac  summâ  conveniant,  et  eumdemque 
primatum  alia  aliis  verbis,  ambœ  tamen  yiariter  ac  suf- 
ficientissimè  praedicent,  sanè  oportebat  antefcrri  eam, 
d.  Tom.  xu  Conc,  col.  205.  —  2.  Doct.  Loi:  et  Disu- 


quae  cùm  haereticos  œqué  convelleret,  Gatholicis  aptior 
congruentiorque  haberetur;  ut  quemadmodum  veritas, 
ita  etiam  pax  et  ctiaritas  in  Ecclesia  catholicâ  colè- 
re lu  r. 

Neque  nostros  quidquam  ampliùs  flagi tasse  Pallavici- 
nus  refert.  Tametsi  enim  post  Constantienses  canones 
sententiam  suam  ad  fidem  pertinere  crederent,  simul 
intelligebant,  aliud  esse  quod  ipsis  videretur,  aliud  quod 
toti  Ecclesiœ  catholicae  deflniendum  putarent.  Quare 
fovere  pacem,  et  Gatholicos  omnes  charitate  complecti , 
aequum  arbitrabantur.  Quae  quidem  secuti  eorum  suc- 
cessores,  in  hâc  postremâ  Declaratione,  simul  et  avitam 
sententiam,  Ecclesiae  catholicae,  ne  quid  jam  dicamus 
ampliùs,  utilem,  defenderunt,  et  ab  omni  prorsus  censura 
temperarunt. 

At  in  eos  tara  doctos,  tam  modestes,  tam  paci  catho- 
licae consulentes,  Strigoniensis  Archiepiscopus,  aculeatae 
censurae  gladium  stringit;  eorum  articules  absurdes, 
detestabiles,  schismaticosque  pronuntiat,  ut  eam  doctri- 
nam,  quam  visam,  agnitam,  inculcatam,  tôt  Pontifices, 
tôt  Synodi  intactam  saltem  illaesamque  reliquerint,  unus 
ille  audacior  validiorque  conficiat. 

CAPUT  IV. 

Ex  antè  dictis  probatur  Cleri  Gallicani  Declarationem  jam  in 
tuto  esse,  nondum  licèt  prolaiis  probationibus  :  Leonis  X  in 
Concilio  Lateranensi  et  adversùs  Lutherum  acla,  nihil  ad  rem 
facere,Tridenti  acta,  et  Pii  IV  professio  probant. 
Vide  intérim,  lector  candide,  quantum  è  jure  nostro 
decedamus.  Nondum  queeslionis  arcanareseramus  :  quid 
Eugenius  à  Synode  Basileensi  postularet,  in  quibus  con- 
venirent,  in  quo  dissiderent;  quid  postea  addiderunt, 
et  quae  jam  à  nobis  extorquere  velint  pontificiae  potes- 
tatis  immodici  atque  improvidi,  eoquejam  nomine,  non 
satis  idonei  defensores,  haec  nondum  explicamus;  pro- 
bationes  nostras,  instrumenta  causae,  Constantiensia 
décréta  sessionum  iv  et  v  nondum  producimus  :  illa, 
inquam,  décréta  quibus  Patres  totaque  universalis  Sy- 
nodus déclarant,  statuunt,  definiunt  Conciliis  œcumeni- 
cis  quibuscumque  potestatem  à  Christo  immédiate  da- 
tam  eam,  cui  etiam  Papa  obedire  teneatur'  :  neque 
tantùm  in  causa  schismatis,  quamtraclabant;  «  sed  etiam 
in  ils  quae  pertinent  ad  fidem  et  ad  reformationem  Ec- 
clesiae in  capite  et  in  membris;  »  hoc  est,  in  omnibus 
causis,  quae  générales  essent,  quae  ad  stalum  universalis 
Ecclesiae  pertinerent,  et  maxime  in  fide,  quae  sit  omnium 
fundamentum.  Haec  nondum  urgemus,  necdum  asseri- 
mus,uti  profeclb,  Deo  dante,  luce  clarius  faciemus, 
Constantiensis  Concilii,  molâ  quaestione  ,  sensum  pers- 
picuum  judicium  flrmum  ,  certam  et  inconcussam  auc- 
toritatem.  Nondum  proferimus  décréta  Pontiflcum  Mar- 
tini V,  ipsius  Eugenii  IV,  ac  Pii  II,  aut  concilii  etiam 
Florentini,  quibus  Constantienses  canones  apertissimé 
comprobentur.  Decretum  unionis  tantùm,  eamque  de- 
creti, quae  maxime  nobis  objici  soleat,  partem  exponi- 
mus;et  jam  ab  omni  censura,  ab  omni  periculo  tuti 
sumus  :  tanta  causée  vis  et  veritas  inest? 

Nondum,  inquis,  tuti.  Nam  etiamsi  à  Florentinis 
Tridentinisque  decretis,  ac  Pii  IV  professione  tuti,  ad 
Leonem  X  et  Lateranensia  sub  eo  décréta  haereatis  ne- 
cesse  est.  Pontificiam  naraque  superioritalem  à  Concilio 
Lateranensi  asserlam  Bellarminus  et  alii  contendunt; 
et  Suarez  nostram  de  pontificià  infallibilitate  sententiam 
à  Leone  X  in  Luthero  damnatam ,  et  quidem  haeresis, 
conSdenler  affirmât^.  Hœc  quidem  dispungemus  statim  ; 
et  quam  trépida  Bellarminus,  quàm  vana  Suarez  dixerit 
ostendemus.  Intérim  quœrimus  an  non  ea  omnia  Tri- 
dentina Synodus,  et  Plus  IV  tenerent?  Si  transacta, 
confecta,  definita  res  erat,  cur  omitti  placuit"?  Nam 
profectô  Lutherus  eam  quœstionem  moverat;  et  à 
Leone  X  rite  damnatus,  ad  Synodum  universalem  pro- 
vocaverat;  et  Constantiense  Concilium  obtendebat,  et 

i.  va.,  tom.  xii  Cane.  —  2.  Bell.,  lib.  n  de  Conc.  auct.,  c.  xvii ,  et 
pass.  Suar.  de  ftde  :  iisp.  v,  sect.  viii,  n.  5. 
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Parisienses  auxilio  advocabat.  Id  quoque  censores  no- 
stri  objiciunt',  quasi  necesse  sit  à  nobis  rejici  ea  omnia 
quibus  sycophanla  perdilissimus  abusas  est.  Ergo  con- 
lemnamus  iheologicas  Facultates,  quas  frustra  appel- 
lavit;  et  episcopalem  auctoritalem,  quam  in  Archiepis- 
copo  Moguntino,  et  papalem  quoque,  quam  in  Leone  X 
impiorabat.  An  quia  impurus  nebulo  sacra  omnia  no- 
mina  ordine  invoca\it,  ul  ausu  sacrilego  omnia  concul- 
caret,  nos  Gatholici  antiquam  traditionem  et  judiciorum 
ecclesiaslicorum  ordinem  evertemus?  Sed  prol'ecto  id 
verum,  si  contra  fidem  Ecclesiae  traditam,  atque  in 
legitimo  Concilio  definitam  homo  audacissimus  aliquid 
attentarit,  id  in  Tridentinâ  Synodo,  id  in  professione 
fidei  quae  Luthero  opponeretur,  non  dissimutalum,  sed 
vindicatum  oporlebat.  Tune  enim  vel  maxime  vaiebat 
illud  :  «  Error  oui  non  resistitur,  approbatur^;  n  et 
illud  Augustin!  :  o  Dicatur  ergo  verum,  maxime  ubi 
«  aliqua  quaBSlio  ut  dicatur  impellil*.  »  Gur  ergo  hic 
tanta  Synodus,  tantusque  Pontifex  conticescunt"?  An 
ul  Gallis  parcerent,  catlwlicam  veritatem,  agnitam  ab 
Ecciesiâ,  ac  certâ  sententiâ  deflnitam,  Luliiero  prodi- 
dere?  Id  velint  scilicet  Ecclesiœ  hostes  :  id  Fraler  iiie 
Paulus  Soavis'*  pro  magno  compararit  :  ille  ,  inquam, 
Calvinista  cucullatus,  et  catholici  norainis  specie,  non 
modo  Synodi  Tridentinae,  verùra  etiam  fldei  catholicae 
insectator.  Procul  verb  heec  à  piis.  Nempe  ea  omnia, 
quas  nobis  objectantur,  Tridentini  Patres  et  ipse  Pius  IV 
omissa  voluere,  qu6d  ea  omnia  vel  intellecta  esse  per- 
peram  ,  vel  pro  ûdei  decretis  frustra  venditari  judi- 
carent. 

Atque  hœc  suo  loco  fusiùs  exequemur;  neque  Latera- 
nensibus  nostra  impugnari,  sed  asseri  potiùs,  quàm  serib 
dicimus,  tam  perspicuè  demonstrabimus;  et  anteriores 
Synodos,  anteriores  Pontifices,  qui  nostra  confirment, 
innumerabiles  proferemus.  Intérim,  ex  bis  quae  dixiraus, 
salis  superque  constat,  quiB  Synodi,  quique  PonliSces, 
post  exortam  eam  quam  Iractamus  quaestionem  de  pon- 
liûcià  polestate,  adversùs  haereticos  et  schismaticos  de- 
creverint,  definiverint ,  fidei  professionem  ediderint,  ab 
iis  ita  voces  esse  lemperatas,  ul  nostram  sententiam 
auditam,  cognitam,  lolâque  Ecclesià  personanlera ,  ab 
omni  censura  illaesam  relinquerent. 

CAPUT  V. 

Parisiensium  Dociorum  veneranda  auctoritas  :  horum  antesignani 
Petrus  de  AUiaco  Cameracensis  Cardinalis ,  et  Joannes  de  Ger- 
sone  Parisiensis  Ecclesiœ  et  Universitatis  Cancellarius ,  viri 
omni  doctrince  ac  vietatis  lande  ciimidati  :  liujus  rei  multi 
testes  :  de  Joanne  Gersone  Professons  Lovaniensis  castiganda 
atulacia. 

Qui  lot  Synodorum ,  totque  Pontiflcum  auctoritate 
contempla,  nihil  jam  in  nos  nisi  censuras  meditantur, 
cogilare  oporteret  quanta  vivorum  illustrium  copia, 
quanto  prœsidio  fulciamur.  Ac,  ne  jam  prisca  sœcula 
replicemus,  salis  constat  à  Constantiensis ,  imo  etiam 
Pisani  primi  Çoncilii*  lemporibus,  re  scilicet  discussâ, 
et  in  quaestionem  vocatâ,  mullis  jam  saeculis  eam  sen- 
tentiam, qufe  in  generalibus  atque  etiam  in  fidei  negotiis 
Conciliorum  aucloritatem  pontificiaj  anteferret,  doclis- 
simis  quibusque  et  sanctissimis  viris  placuisse,  ul  quae 
et  Scriplurae  auctoritate  niteretur,  et  vetustissimâ  Iradi- 
tione  constaret,  et  à  Concilio  Constanliensi  facto  décrète 
approbala  esset. 

Possumus  commemorare  scriptores  egregios,  qui  haec 

1.  Disq.,  art.  ix,  jmj.  43.  Doct.  Lov.,  art.  XI,  p.  69.  —  2.  Becr.  dist. 
Lxxviii,  cap.  Error.  —  3.  Aug.,  de  Dono  persever.,  lii.  ii.  cap.  xvr, 
n.  40. 

4.  Is  est  Fra-Paolo  .  adeo  hseretids  amicus  ,  ut  l93taretur,  si  quando  au- 
diret  prosperum  quid  illis  contig:isse;'  intérim  gemeret,  quod  sibi  non  liceret 
eorum  dogniata  palam  profiteri.  Saoè  Bossuet  in  eiim  acerbior  virieri  posset, 
nisi  ii  qui  ejiis  causam  defendendam  sum v|ii  nm!  ,  hn  r\|iressos  veris  co!o- 
ribus  hujus  Servit;ii  mores  non  obsruiv  '  '■  '  I  iniilem  P.  Le  Couk- 
RAYER  in  vita  Pra-Paolo  Historuv  '  /  :■ 'iinù.  prsefixà ,  docet , 
illum  quàm  impensissimè  hasreticis  favi^-.' ,  r:  llL■||■lllh^ie  illam,  quam  vo- 
cant  religionum  tolerantiam  :  quà  re  plus  uocuU  iidei,  quàm  nocuisset, 
si  aperiè  ad  parles  Reformatorum  se  junxisset  (Eiit.  Paris). 

5.  Haljiti  an.  U09. 


summâ  gravitate  defenderint ,  imprimis  Parisienses ,  et 
eorum  antesignanos  Petrum  de  Alliaco  Cameracensem 
Cardinalem,  et  .loannem  Gersonem,  quorum  sententiam 
nullus  ignorai  :  sed  qui  viri  fuerint  non  omnes  œquè 
sciunl. 

Petrus  Alliacensis'  is  est,  qui  obscuro  génère  oriun- 
dus,  ex  lenuissimâ  re  Parisiis  theologiae  Doclor,  regii 
Navarrici  collegii  Magister,  Universitatis  Gancellarius, 
tura  Cameracensis  Episcopus ,  ad  Pisanum  Goncilium 
Burgundi  Ducis  nomine  Legatus,  à  Joanne  XXIII  Car- 
dinalis factus,  Concilii  Constantiensis,  lotiusque  Eccle- 
siae lux ,  et  optimi  cujusque  consilii  auctor,  rébus  ibi 
prœclarè  geslis,  extincto  schismate,  Viclefianâ  Hussita- 
nâque  haeresibus  ejus  maxime  opéra  debellalis  ,  à  IMar- 
tino  V  Legatus  in  Galliam-  missus,  piè  sanctèque  obiit'. 
Diclus  Aquila  Gallise ,  et  hxreticorum  Maliens  indef es- 
sus,  et  à  Bellarmino  quoque'',  non  sine  laude  inter  scrip- 
tores ecclesiaslicos  recensilus ,  nec  minus  pielatis , 
chrislianaeque  prudentiae,  quàm  doctrinœ  laude  com- 
raendalus. 

Joannes  Charlierius,  à  natali  vico  in  Rhemensi  Iractu 
de  Gersone  diclus.  Pétri  de  Alliaco  discipulus,  et  in 
Cancellarii  Parisiensis  officio  successor*,  vir  docte  ac 
pius  à  Bellarmino  appellatus*,  omnium  haeresum  insec- 
tator, difficillimis  Ecclesiae  reipublicaeque  lemporibus, 
dum  factio  Burgundica  totâ  Galiià  desEeviret  impiam- 
que  doctrinara  Joannis  Parvi'  de  occidendis  tyrannis  in 
Ecclesiam  inducerel,  regiae  majestalis  atque  familiae, 
ad  hsec  catholicae  veritalis  inviclissimus  propugnator, 
Doctoris  Ghristianissimi  nomine  est  illustratus  :  qui 
postea  in  Concilio  Constanliensi  Caroli  VI  Ghristianis- 
simi Régis,  Ecclesiae  Gallicanae,  et  Academiae  Pari- 
siensis Legatus ,  sacrique  conventùs  pars  maxima  fuit  : 
denique  tam  sanctè  vixil  ac  scripsit,  ut  dignus  habere- 
tur,  qui  omni  suaviorem  unguento,  de  Imitatione  Christi 
libellum  edidissel.  Cœterùm  vera  ejus  scripta  sanctita- 
tem  fequè  ac  doctrinam  spiranl,  vereeque  pielatis  non 
modo  scienliam,  sed  etiam  sensum  gustumque  prœ  se 
ferunl ,  atque  ejus  instaurandœ  incredibile  sludium. 
Nec  sine  magno  emolumenlo  legunlur  prœserlim  illa  : 
De  simplificatione  cordis  :  De  probatione  spirituum  : 
De  examinatione  doctrinarum^ ;  quibus  proraotus  Six- 
tus  Senensis'',  haec  de  Gersone  scribil  :  «  Is  inquit'", 
ita  scholasticas  subtilitales  dulcibus  theologiœ  mysticae 
affeclibiis  miscuit  temperavitque,  ut  addubitandum  sit 
an  erudilione  pietatem,  vel  pielate  erudilionem  supera- 
veril.  »  Eâ  Gerson  apud  omnes  existimalione  fuit.  De- 
raum  vir  maximus  atque  sanctissimus  in  pio  officio  do- 
cendi  calechismi ,  Lugduni  obiit,  ubi  ejus  memoria  in 
benediciione  est,  et  in  odoris  compositionem  ; -adeo  ut, 
post  indiculum  Sanctorum  Lugdunensium  ,  «  inter  pios 
Lugdunenses  non  vindicatos,  ul  sui  saeculi  omnium  ju- 
dicio  rarum  lumen ,  »  miris  cum  laudibus  à  Théophile 
Raynaudo  Jesuilâ"  referalur'^. 

Extanl  de  eodem  Gersone  ab  Episcopo  Basileensi  ad 
Clerum  Lugdunensem ,  ejusdemque  Cleri  ad  Episcopum 
Basileensem,  anno  1.504,  conscriptae  epislolœ,  quae  te- 
stentur  Caroli  VIII  ejusque  Gonfessarii  Laurentii  Burelli 
Carmelilae,  ac  postea  Sistaricensis  Episcopi,  operâ , 

1.  Vide  ejus  vilam  ante  Gersonis  Opéra,  edit.  Dupin  ,  atque  etiam  apud 
Latib.  act.'Conc.  Pis.  et  Const. 

2.  Sive  polius  in  Germaniam.  Vide  ejus  vitas  historiam. 

3.  Avenione.  —  4.  Bell.,  de  Script.  Eccl.,  an.  14)0.  —  5.  Vid.  ejus 
vit,  in  dit.  Dup  —  6.  Bell.,  loc.  cit. 

1  Fleury.  et  ille  qui  ejus  Historiam  Ecclesiasticam  supplevit,  Joannem 
Parvum  addicunt  Fransciscanorum  familias .  quod  falsum  esse  fîrmis  rationi- 
bus  probat  P.  Le  Mercier  ipse  Franciscanus. 

8.  In  eiit.  Dup.,  tom.  I  et  111. 

9  Sixlus  Senensis  ex  judaismo  ad  fidem  conversus,  ac  Prsedicatorum  fa- 
milice  addictus,  auctor  est  libri  cul  litulum  fecit,  Bibliotheca  sacra.  In  eo 
libre  exponit  auctores  sacnvum  Uluwiun  et  de  horum  in  interpretibus 
fertjudicium,  muUasquo  i.i,r|.r,M  (piciMnes  Iraclat  (_Edit.  Paris). 

10.  Si.tt.  Senens..  /;  '  >   IV.  p.  333. 

11.  Theophilo  Raynan  [  .  i,  li  ilirro  sa;culo  fœcundior,  ut  satis  pro- 
bant viginti  volum.  in-lul  il.  .  -  -  i  p!  i ,  de  rébus  ut  plurimùm  exlraordina- 
riis,  quïiqiie  admiscuit  variai  adiiiOLiLiiii  et  multiplia  eruditione.  Stylum  habct 
facilem.  sed  mordacem  (Ë((if.  Paris). 

12.  Theoph.  Raijii.  Manlissa,  etc.,  p.  391. 
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«  erectum  esse  in  divi  Joannis  Gersonis  decus  et  lau- 
dem,  devotum  sacellum,  ubi  super  altare  ejus  imago 
depicta  est,  magnusqiie  populi  coiisursus  pro  oblinendâ 
ope  divinâ  affluit,  et  plurimi  se  adjuvari  beati  Gersonis 
precibus  prasdicant  et  testantur*  :  »  quibiis  motus  An- 
dréas Saussœus,  Tullensis  Episcopus,  in  Martyrologio 
Gallicano,  de  Gersone  ad  4  Idus  Julii  liaec  liabet^  :  «  Sed 
beatitudinis  famam,  ac  cultum,  Lugduni  prœsertim,  ubi 
piam  efflavit  animam  communi  omnium  ferè  sufîragio 
obtinuit.  »  Que  loco  muita  de  Gersonis  virtutibus  mira- 
culisque  refert.  Sed  h'ujus  viri  postea,  anno  ^1643,  detec- 
tum  sepulclirum  ,  ejus  celeberrimœ  sanctitatis  ac  pris- 
corum  miraculorum  novis  quoque  additi,  memoriam 
renovavit.  Scripsit  historiam  Sthephanus  Piney  Lugdu- 
nensis,  et  Alphonse  Ludovico  Riclielio  Cardinal!,  Lug- 
dunensi  Archiepiscopo,  incripsit^.  Quae  non  eo  dicimus, 
ut  inter  sanctos  publicâ  religione  invocandos  Gersonem 
appelleraus,  nondum  à  sanctâ  Sede  apostolicâ  vindica- 
tum;  sed  ut  tanti  viri  piam  memoriam  commendemus. 

At  eam  invadit  Nicoiaus  Dubois  Professer  Lovanien- 
sis,  atque  etiara  Gersonem  mirse  simplicitatis  virum,  et 
christianae  paupertatis,  si  quis  fuit  unquam,  amantissi- 
mum.  «  Vertumnum,  favenlis  auras  sectatorem  ,  ac  be- 
neSciorum  appetentem^,  »  haud  minus  imperitè  quàm 
inepte  scripsit;  eoque  processit  amantiee  ac  stuporis,  ut 
vitio  quoque  Gersoni  vertat ,  qubd  «  exosus  factus  om- 
nibus, è  Galliâ  in  exilium  pulsus,  ipsi  quoque  serenis- 
simo  Burgundiee  Duci,  contra  quem  in  Synodo  Constan- 
tiensi  deciamaverat,  invisus  fuerit.  »  Hœc  de  Gersone 
nostro  Nicoiaus  Dubois,  melior  profectô  Burgundus, 
quàm  theologus;  qui  non  ferat  in  œcumenico  Goncilio 
perorantem  Gersonem  adversùs  serenissinum  ipsius  Du- 
cem  Joannem  Audacem,  Ludovici  Aurelianensis  ceede 
manantem,  qui  necem  infandam  horrendâ  hœresi  tuere- 
tur.  Haec  scribere  non  puduit  theologiae  Professorem  _, 
atque  insuper  sancto  viro  exprobrareexilia  pro  caltiolicâ 
fide  toleraia  ,  à  nefario  Duce,  qui  Régis  sui  conculcatâ 
majestate  fratrisque  ejus  fuso  sanguine,  rerum  in  Galliâ 
potiretur. 

Haec  de  Alliacensi  ejusque  discipulo  Gersone  dicenda 
habebamus.  Neque  quod  quidam  objiciunt,  eorum  auc- 
toritatem  infringi  putamus,  qubd  schismatis  tempore 
scripserint.  Imb  verb  eo  firmari  potiùs,  quod  scripserint 
motâ  quaestione  ;  qubd  «  re  discussâ  et  eliquatâ,  ut  ait 
Augustmus,  atque  ad  plenarii  Goncilii  auctoritateni  ro- 
burque  perducià^;  »  denique  qubd  ei  doclrinae  schisma 
quoque  ipsumtamtetrum,  tamque  inveteratum  cesserit. 

Hos  verb  post  sanctos  Patres  et  post  sacraLissimas 
œcumenicas  Synodos  Pisanam  et  Gonstanliensem,  hos, 
inquam,-schola  Parisiensis  suae  sententise  duces  habuit, 
neque  illos  quidem,  ut  nonnulli  jactanl,  in  hoc  argu- 
mente suspectes;  imb  verb  apostolicœ  Sedis  ac  pontiû- 
ciœ  majestatis  contra  Viclefum  et  Hussum  studiosissimos 
defensores;  atque  extinto  schismate  instauratores  egre- 
gios  ;  ut  quae  de  Conciliorum  auctoritate  dixerint,  amore 
veritatiSj  tuendasque  fldei,  ac  instaurandœ  ecclesiasticas 
disciplinae  studio  dixisse  constet. 

GAPUT  VI. 

An  ut  quihtisdam  videhtr,  quœslio  de  stiperiorilate  à  quœstione 
de  iiifaUibitilate ,  secundùm  AUiacensem , et  Gersonem,  sepa- 
rari  possily  Itefertur  caput  Si  Papa,  aliique  ex  Décréta  Gra- 
tiaiii  loci  et  Glossie  célèbres  ,  quœ  Parisiensibus  prœluxerwnt  : 
hinc  pro  certo  assumptum ,  Papam  etiam  ut  Papam,  esse 
fallibilem. 

At  forte  Romane  Pontifici,  non  ut  supremam  illara 
in  Concilia  generalia  potestatem;  ita  etiam  infallibilita- 
tem  detrahe'bant  Video  enim  qui  has  quaestiones  sepa- 
randas  putent.  Verùm  auctores  noslri  ne  id  cogitabant 
quidem;  imb  non  aliâ  magis  ratione  Synodum  univer- 
saiem  ipso  Papa  superiorem  putabant ,  quàm  qubd  hic 


1.  Vit.  Gers.,  j).  Hl.  —2,  YiJ.  hoc  Martyr.  - 
p.  189.  —  4.  Pars  i,  refut.,  art.  iv,  n.  15,  IG,  il. 
lib.  n,  cap.  IV,  11.  5. 


.int.  Gers,  op., 
i.  Aug.,  de  Bapt. 


devîabilis  sive  fallibilis;  illa  indeviabilis  et  infallibilis 
esset.  Vel  ut  alio  modo  ex  eorum  sanè  verbis  exponit 
Bellarminus ',  summam  et  absolutam  potestatem  in  Ec- 
clesiâ  ponebant,  ut  in  «  régulante,  quia  Ecclesiee  est 
regulare  et  dirigere  Papam,  cura  ipsa  non  possit  errare. 
Papa  autem  possit.  »  Quare  alteram  quaestionem,  vel 
teste  Bellarmino,  ab  altéra  suspendebant,  nedum  sejungi 
posse  suspicarentur. 

Atque  illi  quidem  multa  ex  Scripturis,  multa  ex  an- 
tiquitate  testimonia  et  exempla  referebant,  quibus  Ec- 
clesiae,  adeoque  Concilii  eam  repraesentantis  auctoritas 
potior  haberetur.  Multa  repetebant  ex  Décrète  Gratiani 
et  Glossis,  quibus  rébus  tum  plurium  ulebantur.  Memo- 
rabatur  imprimis  capui  Leciimiis-,  quod  est  Hieronymi  : 
ex  quo  capite  haec  verba  promebant  :  «  Si  auctoritas 
»  quaeritur  Orbis  major  est  Urbe.  »  Scio  responderi  et 
alicubi  in  Décrète  ad  marginem  adscriptum  :  major 
extensivé,  non  intensive  :  dignam  Turrecrematœ  sub- 
tilitate  distinctiunculam.  Cœlerùm,  quaiiscumque  est, 
huic  loco  non  congruit,  quaerebatur  enim,  non  quis 
multitudine  aut  quantitate,  sed  quis  auctoritate  prae- 
staret.  Favet  Glossa  ad  verbum  «  major  est,  et  est 
»  hic  argumentum,  qubd  statuta  Concilii  praejudicant 
»  statuto  Papas,  si  contradicant.  »  Quem  textum  unà 
cum  glossâ  suâ  Petrus  de  AUiaco  et  alii  Parisienses  ve- 
hementissimè  inculcabant.  Sed  inter  omnia  argumenta 
illud  imprimis  urgebant  ;  deviabilem,  nempe  Ponli- 
ficem,  indeviahili,  nempe  Ecclesiae  atque  Goncilio 
postponi  oportere. 

Porrb  locutio  haec,  deviabilis  et  indeviabilis,  adeo 
usitata  nostris,  à  capite  Si  Papa  duxit  exordium.  Sic 
autem  habet  caput  illud  apud  Gratianum^  :  «  Si  Papa 
»  suae  et  fraternas  salutis  negligens,  deprehenditur  inu- 
»  tilis  et  remissus  in  operibus  suis,  et  insuper  à  bono 
»  taciturnus,  (quod  magis  ofBcitsibi,  et  omnibus)  nilii- 
»  lominus  innumerabiles  populos  catervatim  secum  du- 
»  cit,  primo  mancipio  gehennae,  cum  ipso  plagis  multis 
I,  in  aeternum  vapulaturos,  hujus  culpas  islic  redar- 
»  guère  prassumat  mortalium  nullus;  quia  cunctos  ipse 
»  judicaturus,  à  nemine  est  judicandus,  nisi  deprehen- 
»  datur  à  fide  devins.  »  Hinc  nimirum  illud  deviabile  in 
summo  Pontifice ,  qubd  ab  Ecclesiâ  indeviabili  neces- 
sarib  reguletur. 

Neque  verb  cogitabant  distinctionem  illam,  essetne 
deviabilis,  ut  privata  persona,  an  etiam  ut  Pontifex; 
vel  ut  melchior  Canus  loquitur^  errore  personali,  an 
judiciali  :  haec  nondum  cogitabant.  Pontifîcem  simpli- 
citer  niillâ  reservatione,  exceptione  nullâ,  posse  esse  à 
fide  deviinn  fatebantur. 

Imb  Gratianus  etiam  ,  ut  Pontificem  et  errore  judiciali 
à  fide  deviare  posse  apertè  supponit,  cùm  de  Decreta- 
lium  auctoritate  multa  locutus,  haec  addit*  :  «  Hoc 
»  autem  intelligendum  est  de  illis  sanctionibus  vel 
»  decretalibus  e'pistolis,  in  quibus  nec  praecedentium 
»  Patrum  decretis,  nec  evangelicis  prœceptis  aliquid 
»  .contrarium  invenitur.  »  Quo  loco  victus  Melchior 
Caiius'i,  Gratianum  accenset  iis  qui  pontificiam  infalli- 
bilitatem  negare  videantur. 

Affert  quidem  Gratianus  hîc  probationem  infirmam; 
et  Anastasii  II  Decretalem  immeritb  erroris  insimulat  ; 
sed  affert  alio  loco  Gregorii  II  decretum  authenticum , 
de  quo  meritb  pronuntiet'  :  «  Illud  Gregorii  sacris 
»  canonibus,  imb  et  evangelicae  et  apostolicae  doctrinœ 
»  penitus  invenitur  adversum.  » 

Extat  etiam  aliud  à  Gratiano  relatum  Pelagu  II 
constitutum»,  de  quo  Gregorius  Magnus  hœc  habet  : 
«  Quod  mihi  durum  et  incompetens  videtur  ;  »  ad  quae 
verba  glossa  apertè  dicit  :  «  Illa  constitutio  fuit  im- 
»  qua;  »  et  ad  verbum,  durum:  «  Statutum  Pelagu 
»  fuit  contra  Evangelium.  » 

i.  Bell.,  de  Conc.  auct.,  Ub.  Il,  cap.  xiv.  — 2.  Dist.  xcni,  cap  xxiv. 
Hier.  tom.  iv,  epist.  ci;  al.  tom.  Il,  ep.  Lxxxv.  —  3.  Dist.XL,  cap. 
VI  —  4.  Melch.  Caii.,  de  Loc.  Theol.,  lib.  vi,  cap.  mu.  —  5.  Dist.  xix, 
cap.  vu.—  0.  Can.,  lib.  vi,  cap.  i.—  1-  Caus.  .\x\ii,  iiuaist.  vu,  cap. 
xvui.  —  8.  Dist.  XXXI,  cap.  i  :  Ante  trien. 
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Hoc  autem  statutum  Pelagii  II  esse,  ejus  qui  Grego- 
rium  proximè  antecedit,  probat  eadem  Giossa,  ex  ca- 
pite,  Multorum',  quod  est  ejusdem  Gregorii  Magni. 

Hos  Gratiani  locos  exculere  hic  non  est  animiis,  sed 
tantùm  explicare  paucis  qiiœ  nostri  pro  deviabititate , 
ut  vocabant,  Papœ,  eliam  circa  fidem  atqiie  evangeli- 
cam  veritatem,  argumenta  ducerent  à  jure  communi, 
communibusque  glossis,  et  communi  sentenliâ;  atque 
ab  eo  etiam  canonum  collectore,  quem  tum  potissimùm 
non  modb  nostri,  sed  tota  etiam  Scliola,  neque  tantùm 
Canonistse,  sed  etiam  Theologi  auctorem  sequebantur. 

CAPUT  VII. 
Quo  sensu  explicarent  illus  :  Rogavi  pro  te,  ut  non  deficiat 
fides  tua,  Luc,  xxu,  32.  Eâ  de  re  Giossa  notabilis,  qiid 
inaximè  vlebantur  :  sancti  Thomœ,  saticti  Bonavenlurœ  et 
Nicolai  Lyrani  loci.  Pétri  de  Alliaco  locus  insignis  :  Ger- 
sonis  sententia. 

Neque  ullo  modo  movebantur  hâc  pollicitatione 
Ghristi  ad  Petrum  :  Rogavi  pro  te,  ut  non  deficiat  fides 
tua.  Vulgaris  enira  erat  iiUerpreiatio,  liaec  Ghristi  pol- 
licita  relerens,  non  ad  fidem  Pétri  aut  Romani  Ponti- 
ficis  etiam  de  fide  decernentis,  sed  ad  fidem  Ecclesiee 
catholicae,  quee  Pétri  diceretur,  qubd  eam  primus  Pe- 
trus  prse  caeteris,  ac  pro  caeteris  praedicasset ,  maxime 
cùm  diceret  communi  Apostolorum  noraine  :  Tu  es 
Ckristus  filius  Dei  vivi-. 

Hanc  mterpretationem  flrmabat  giossa  notabilis  in 
çaput,  A  rectâ,  quod  est  in  Décrète  Gratiani^,  quae  sic 
habet  ad  verbum  novitatibus  :  «  Quasro  de  hâc  Ecclesiâ 
intelligas  quod  hic  dicitur,  qubd  Ecclesiâ  errare  non 
polest"?  Si  de  ipso  Papa,  qui  Ecclesiâ  dicitur?  Sed  cer- 
tum  est  qubd  Papa  errare  potest.  Responde  :  ipsa  con- 
gregatio  fidelium  hic  dicitur  Ecclesiâ,  et  talis  Ecclesiâ 
non  potest  non  esse  ;  nam  ipse  Dominus  orat  pro  Eccle- 
siâ :  Ego  pro  te  rogavi,  ut  non  deficiat  fides  tua,  et 
volunlate  labiorum  suorum  non  fraudabilur.  »  Clarum 
est  ubi  intell igat  non  defecturam  tîdem  ;  in  Ecclesiâ 
catholicâ  scilicet,  non  in  ipso  Papa,  qui  errare  possit. 
Loqui  autem  de  Papa  ut  est  publica  persona,  vel  ex  eo 
patet ,  qubd  de  Papa  loquatur,  ut  est  aliquo  modo  Ec- 
clesiâ, quod  Papse,  ut  privata  est  persona,  nulle  modo 
congruit. 

NonnuUi  haec  promissa  Ghristi  referebant  ad  Eccle- 
siam  Romanam,  etiam  peculiarem,  à  Petro  fundatara; 
in  eâque  fidem  Pétri ,  hoc  est  fidem  à  Petro  prœdica- 
tam,  defecturam  negabant. 

Ulrumque  verb  sensum  antiquiores  etiam  Scholastici 
docuerant ,  imprimis  sanctus  Thomas  dum  ait  :  «  Uni- 
»  versalis  Ecclesife  fides  non  potest  deficere.  Domino 
»  dicente  :  Rogavi  pro  te,  ut  non  deficiat  fides  tua.  » 

De  fide  autem  particularis  Ecclesiee  Romanas  nun- 
quam  defecturâ,  idem  haec  scripseral,  Commentario  in 
Matthœum*.  «  Quamvis  aliae  Ecclesias  vituperari  pos- 
sunt  per  haereticos ,  Ecclesiâ  tamen  Romana  non  fuit 
ab  haereticis  depravata,  quia  supra  petram  erat  fun- 
data.  Unde  in  urbe  Constantinopoli  fuerunt  heeretici, 
et  labor  Apostolorum  amissus  erat.  Sola  Pétri  Ecclesiâ 
inviolata  permansit.  Unde  Lucae  xxii  :  Ego  rogavi  pro 
te,  ut  non  deficiat  fides  tua  :  et  hoc  non  solùm  refertur 
ad  Ecclesiam  Pétri,  sed  ad  fidem  Pétri,  et  ad  totara 
Occidenlalem  Ecclesiam.  » 

Congruit  antè  dictis  sancti  Bonaventurae  interpreta- 
tio  in  haec  verba*  :  «  Rogavi  pro  te,  etc.  Hic  rogavit 
Dominus,  non  ut  Petrus  non  caderet,  sed  ut  non  defi- 
ceret;  quia  quamvis  ceciderit,  resurrexit.  Vel  potest 
illud  referri  ad  Ecclesiam  Pétri ,  pro  cujus  fide  rogavit 
Dominus,  secundùm  illud  :  Non  pro  eis  tantùm  rogo , 
sed  et  pro  eis  qui  credituri  sunt  per  verbum  eorum  in 
me',  et  hœc  Ecclesiâ,  quae  designatur  per  Pétri  navi- 
culam ,  licèt  concutiatur,  tamen  non  naufragalur.  »  En 

1.  Caus.  xxvii ,  qutest.  Il ,  cap.  XX.  —  2.  Matth.,  xvi,  16.  —  3.  Caus. 
XXIV,  qucest.  i ,  cap.  ix.  —  4.  Comm.  in  Matth..  cap.  xvi.  —  5.  Bonav., 
cap.  u;  Exp.  in  Evang.  Luc,  cap.  xxii.  —  6.  Joan.,  xvu,  20. 


hîc  refert  precationem,  sive  pollicitationem  Ghristi, 
vel  ad  ipsum  jjrœcisè  Petrum,  vel  ad  universalem  Ec- 
clesiam. 

His  favebat  Nicolaus  de  Lyrâ*,  quem  nostri  multùm 
sequebantur  in  eumdem  locum  Luc,  xxii^.  «  Ex  hoc 
patet  fidem  non  deficere  usque  ad  finem  mundi ,  potis- 
simè  in  Ecclesiâ  Romanâ,  quae  à  Petro  post  Christum 
fundata  est.  » 

Gùm  ergo  nostri  intelligerent  precationem  Ghristi  sic 
accipi  passim  ab  interpretibus  suo  sevo  celeberrimis , 
ut  ad  Pétri  Ecclesiam  referalur,  cogitabant  non  defec- 
turam fidem  in  eâ  Ecclesiâ ,  cujus  Petrus  princeps  ac 
fundator  fuisset;  non  autem  proinde  ejus  successores 
errare  et  deviare  non  posse;  tanquam  necesse  esset  ils 
errantibus,  ruere  Ecclesiam,  eorumque  culpam  nulle 
aliunde  auxilio  resarciri. 

Atque  ex  his  omnibus  Petrus  de  Alliaco  sua  illa  de- 
prompsit,  quae  tractatu  de  auctoritate  Ecclesiœ,  per 
Concilii  tempus  Constantiae  edito,  docuit  :  non  esse, 
scilicet  in  Papa,  tantam  plenitudinem  potestatis,  quan- 
ta est  in  Goncilio ,  «  quia  conlirmatio  in  fide,  de  quâ 
dicitur,  qubd  Ecclesiâ  non  polest  errare,  juxta  illud  : 
Petre ,  rogavi  pro  te ,  ut  non  deficiat  fides  tua,  illa  non 
est  in  Papa  ;  quia  hoc  non  est  diclum  de  fide  personali 
Pétri ,  cùm  ipse  erraverit ,  sed  de  fide  Ecclesiœ  ,  de  quâ 
dicitur  :  Et  portse  inferi  non  prœvalebunt  adversùs 
eam'^,  scilicet  Ecclesiam.  Non  enim  dictum  est  adver- 
sùs te,  scilicet  Petrum.  »  Concluditque  sic  :  «  Igitur 
spéciale  privilegium  est  et  singularis  Ecclesiae  aucto- 
ritas,  qubd  non  polest  errare  in  fidg''.  » 

Neque  dicas  loqui  eum  de  fide  personali  Pétri,  hoc 
est  de  fide  Pétri ,  ut  est  privata  persona  ;  non  autem  de 
fide  Pétri ,  ut  est  summus  Pontifex ,  edito  decreto  decla- 
rans  veritatem.  Non  enim  ea  tum  animo  cogitabant. 
Certè  Alliacensis  ab  eis  procul  aberat,  cùm  fidei  perso- 
nali Pétri  quae  deficere  posset,  opponere  eam  quae  defi- 
cere non  posset  fidem,  non  Pétri  pro  potestate  decer- 
nentis, sed  universalis  Ecclesiœ. 

Ceeterùm  nihil  est  dubium  quin  Alliacensis,  cùmPapae 
fidem  deficere  posse  docet,  agat  de  Papa  decernenle  et 
judicante.  Eb  enim  clarè  pertinet  tota  argumentorum 
séries  ac  vis.  Cujus  rei  gratiâ  allegat  glossam  illam  su- 
pra memoratam  :  «  Qubd  statutum  Concilii  praejudicet 
»  statuto  Papae^.  »  Quâ  quidem  in  glossâ  certissimum 
est  opponi ,  non  privatara  Papœ  personam  ejusdem  per- 
sonœ  publicae  ;  sed  statuta  statu tis  ,  décréta  decretis,  et 
ubique  spectari  personam  publicam. 

Hinc  doctissimus  Gardinalis  haec  subdit'  :  «  Hoc  pri- 
»  vilegium  (qubd  Ecclesiâ  errare  non  possit  in  fide)  ali- 
»  qui  extendunt  ad  Romanam  Ecclesiam ,  aliqui  ad 
»  Conciliura  générale,  aliqui  verb  restringunt  ad  aucto- 
»  ritatem  universalis  Ecclesiae;  sed  non  potest  extendi 
»  ad  Papam,  ut  dictum  est.  »  Quq  excludere  intendit 
Papam,  sive  ut  privatam  personam,  sive  ut  judican- 
tem  :  alioqui  nihil  agit. 

Quo  autem  sensu  per  ea  tempera  aliqui,  praesertim 
ex  Ganonistis,  rei  theologicœ  imperitissimis,  de  Gonci- 
lio dubitarent,  non  est  nunc  quœrendi  locus;  neque 
item  requirendum  quo  sensu  Ecclesiam  Romanam  par- 
ticularem  à  Papa  distinguèrent.  Id  constat,  pro  certo 
habuisse  Gardinalera,  quocumque  sensu  diceretur  fidem 
Ecclesiœ  minime  defecturam,  id  quidem  ad  Papam, 
sive  ut  privatam  personam,  sive  ut  decernentem  ,  per- 
tinere  non  posse. 

Unde  statim  inferf  :  «  Papam  posse  ab  universali 
»  Ecclesiâ,  vel  à  generali  Concilie  eam  repraesentante 
»  in  multis  casibus  judicari  et  condemnari,  et  ab  eo  ad 

1.  Nicolaus  de  Lyia  è  Fraiiciscanorum  familià,  muUa  scripsit  xiv  sseculo  , 
et  iiii|iriinis  glossam  in  omnem  Scripluram.  brevem  quidem.  sed  concinnam. 

qiMiii  - 1  il.'  pKi  r.liiuii ,  ri'ii-arilenlius  ejusdem  familiae  Theologus  nobilis , 
cl       M,         I      II  l'Misieuses  cum  glossà  ordinariâ  rui'sum  ediderunt 


—  i.  Tnirt.  ,h:  anct.,  l'Ic 
949.  —  5.  Sup.,  c.  VI.  • 
7.  Idem ,  c.  iv. 


(uin.  V.  ad  c.  xxii  Luc.  —  3.  Mattli.  xvi ,  18. 
,  pari,  m,  c.  i.  Iitter  op.  Gers.,  tmn.  il,  pag. 
-  6.    Tract,  de  auct.,  etc.,  toc.  mec  cit.— 
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»  Goncilium  in  multis  casibiis  posse  appellari,  videlicet 
»  in  casibus  Ecclesiae  destruclionem  tangentibus.  »  Ad- 

dit  :  «  Aliler,  sequeretur  ipsum  Christum Ecclesiae 

»  caput eam  non  perfeclè  sufficienter  ordinasse, 

»  in  casu  qiio  Papa  per  liaere.sim  manifestam,  et  tyran- 
»  nidera  apertam  ,  aut  aiiud  nolorium  crimen  conarelur 
»  eam  subvertere,  et  nemo  ei  dicere  posset  :  Cur  ita  fa- 
»  ois  ?  per  viainjuris  eidem  resistendo ,  id  est  ab  eo  ap- 
xpellando,  eum  accusando,  et  per  Goncilium  judi- 
»  cando,  »  etc. 

Ipsa  appellationis  vox  satis  profeclb  indicat  hic  intel- 
ligi  Papara  etiam  judiciario  ordine  procedentem,  adeo- 
que  pro  Papa  agentem.  Quô  eliam  pertinent  quae  idem 
Alliacensis  non"suo  tantùra,  sed  etiam  tolius  Facultalis 
nomine  ,  Avenione  dixerat  coram  Clémente  VII  '  :  «  In 
causis  ûdei  à  Papa  ad  Goncilium  appellari  posse.  » 
Quae  nos  alio  loco  aptiùs  referemus. 

Gonsentanea  magistro  scribit  Gerson ,  cujus  haec  sunt 
dicta  2  :  «  Non  reperitur  in  terris  altéra  talis  infallibilis 
»  régula,  nisi  générale  Goncilium  légitimé  congregatum. 
»  In  causis  fidei  non  habelur  in  terra  judex  infallibilis, 
»  vel  qui  non  sit  deviabiiis  à  fide,  de  lege  comrauni , 
»  prseter  ipsam  Ecclesiam  universalem,  vel.  Goncilium 
»  générale  eam  repraesentans.  In  causis  fidei  nulla  de- 
»  terminatio  judicialis  Episcopi,  imb  nec  Papae  solius, 
»  praecisè  ut  est  Episcopi  vel  Papae,  ligat  fidèles  ad 
»  credendum  qubd  ita  sit  de  veritate  fidei.  »  Ac  pro 
certo  statuebal  Papam  errare  posse,  sententiando  con- 
tra fidem.  Unde  passim  infert  Alliacensis  ,  indeviabilem 
poleslatem,  Goncilii  scilicet,  deviabili,  Papae  scilicet , 
anteferri  oportere. 

Haec  igitur  docentes  eos  complectebantur  omnes ,  ne- 
dum  cuiquam  suspecti  essent;  cùm  nempe  constaret 
hœc  ex  Graliano,  Gratianique  glossis  vulgaribus,  atque 
omnino  ex  communi  tritàque  sententiâ  esse  deprompta; 
quodque  longé  est  maximum,  tantae  firmitudinis  ut  ils 
quoque  Gonstantiensia  décréta  niterentur. 

Sacra  namqiie  Synodus,  cîim  PontiBci  Goncilium  an- 
teponit,  causam  quâ  anteponatur,  primam  ponit  fidem; 
fidei  ut  capiti  adjungit  caetera  ;  in  pie,  inquil',  in 
schismate,  in  reformatione  générait  :  quà  doctrinâ  po- 
siiâ,  nostri  nullum  relictum  putabant  pontiflciae  infalli- 
bililati  locum  ;  cùm  nec  ullum  vidèrent  adeo  veritati 
inimicum,  qui  iîifallibili ,  hoc  est  ipsi  veritati  aliquid 
anteferret.  Sed  liaec  suo  loco  fusiùs.  Nunc  enim  non  ip- 
sam quaestionem  exponimus  ,  sed  quid  AUiacensem  Gar- 
dinalem,  et  ejus  discipulum  Gersonem ,  atque  horum 
senlenliam  secutos  Parisienses,  lolamqiie  adeo  Acade- 
miam,  de  ecclesiasticâ  potestate  atque  infallibilitate  do- 
cuisse  constet. 

CAPUT  VIII. 
Scolam  Parisiensem  in  Alliacensis  et  Gersonis  sententiâ  persti- 
tisse,  loti  orbi  notum,  :  eam  sentenliam  egregii  viri  ubique  do- 
cuerunt  :  cur  Parisiensiitm  doctrinâ  dicta  sit. 

Neque  sola  Parisiensis  Academia  in  eâ  sententiâ  ste- 
tit,  sed  etiam  Goloniensis,  Erfordiensis,  Viennensis 
Academiae  in  Gerraaniâ  nobiles,  Gracoviensis  etiam,  et 
Bononiensis,  ipsa  quoque  Lovaniensis,  et  aliae  denique, 
quarum  suo  loco  acta  referemus. 

Scholam  Parisiensem  omnium  celeberrimam  semper 
in  eâ  sententiâ  perstitisse,  annales  nostri  et  ipsa  gesta 
probant,  suo  postea  ordine  recensenda.  Unde  nostri 
Doctores  Jacobus  Almaïnus  et  Joannes  Major,  sub  Lu- 
dovico  XII  et  Francisco  I  scriptores  nobiles,  hœc  ha- 
bent  :  Almaïnus  quidem^  :  n  Conclusio  est  quam  tenent 
omnes  Doctores  Parisienses  et  Galli ,  qubd  potestas  Pa- 
pae est  subjecta  potestati  Goncilii;  »  et  hanc  vocat, 
«  resolutionem  Scholae  Parisiensis  et  Ecclesiae  Gallica- 
nœ.  »  Hanc  probat  eâ  maxime  ralione,  quâ  Gersonem 

4.  Yid.  in  app.  tom.  I.  Gers. 

2.  Gers  ,  de  E.tam.  doct..  cons.  i  :  tom.  I,  p.  8.  Tract,  an  liœat.  in  caus. 
fld.  afipei.  à  Papa  -.prop.  n  et  iv  ;  tom.  il,  p.  307. 

3.  Conc-  Const. ,  sess.  iv,  v  ;  (om.  xii . 

4.  Alm.,  de  pot.  Eccl.  et  Laie.  cap.  xvill  :  in  app.  tom.  ii  Cers.,p.  1070. 


usum  fuisse  vidimus  :  qubd  potestas  quae  est  in  suppo- 
sito  «  deviabili ,  débet  dirigi  secundùm  potestatem  in- 
deviabilem :  »  pontifîcia  scilicet  per  conciliarem.  Haec 
Almainus.  Quid  major?  Postquam  eamdem  sententiam 
probavit,  haec  addit*  :  «  Et  nostra  Facultas  à  diebus 
Goncilii  Gonstantiensis,  in  quâ  plures  exercitatos  habe- 
bis  Theologos  quàm  in  duobus  vel  tribus  regnis  ,  sic 
hanc  partem  fovet,  qubd  nulli  licuit  asserere  oppositum 
probabile,  et  qui  tenuerit ,  in  campo  revocare  cogitur.  » 
Nota  verba,  à  diebiis  Concilii  Constantiensis  non  licuit  : 
hoc  est  non  licuit ,  postquam  expresse  discussa  res  est; 
sed  antea  quoque,  Major  et  alii  praecessisse  traditionem 
docent. 

Hos  libres  Almaïnus  et  Major  jussu  Facultatis  edide- 
runt.  Haec  verb  cùm  docerent ,  et  toti  Ecclesiae  testa- 
rentur,  nulli  tum  eversa  omnia,  et  periclitari  fidem,  ac 
doctrinam  illam  plcmè  detestabilem  ac  schismaticam 
inclamabant.  Neque  se  Romani  Pontiûces  commovere, 
aut  libres  ullâ  nota  censuere  dignos,  quippe  qui  intol- 
ligerent  haec  verè  esse  décréta  sacratissimae  ac  proba- 
tissimae  Facultatis. 

Placet  considerare  quid  de  nostrae  Facultatis  senten- 
tiâ exteri  quoque  exscripserint.  Primus  Albertus  Pighius 
dum  adversùs  Gonstantiensia  et  Basileensia  décréta 
plono  ore  invehitur,  hœc  subdit^  ;  «  Horum  decretorum 
auctoritatera  asseruit  Joannes  ille  Gerson  Cancellarius 
Parisiensis ,  quem  in  hodiernum  usque  diem  universa 
illa  schola  sequitur.  »  Haec  scribebat  anno  1538  ,  is  qui 
de  pontificiâ  potestate  tam  inaudita  scripsit,  ut  eo  no- 
mine ferè  ab  omnibus  contemnatur.  Neque  tamen  scho- 
lam Parisiensem  in  Gersonis  sententiâ,  tantâ  consen- 
sione  permanentem  ,  ullâ  nota  sugillare  ausus,  Gerso- 
nem etiam  doctum  ac  pium  vocat. 

Martinus  ab  Azpilcueta  Navarrus ,  regno  scilicet 
Navarrico  oriundus,  divini  humanique  Juris  consultissi- 
mus,  postquam  Salmanlicae  et  Gonimbricae  docuit,  Ro- 
mam  profectus  est,  summisque  Pontificibus  Pio  V,  Gre- 
gorio  XIII,  et  Sixto  V  charus,  Ronice  multa  scripsit 
atque  edidit^.  Is  in  caput  Novit,  de  Judiciis ,  haec  ha- 
bet  :  «  Non  est  consilium  in  praesentiâ  definire  cui  prin- 
cipaliùs  potestas  ecclesiasticâ  fueril  à  Christo  collata, 
an  Ecclesiae  toti ,  an  verb  ipsi  Petro,  propter  illam  dis- 
cordiam  maximam  Romanorum  ac  Parisiensium  ;  »  Ro- 
manorum  curialium  certè  aut  privatorum  Doctorum, 
non  profectb  Pontificum ,  à  quibus  nostra  firmata 
docebimus.  Pergit  ;  «  Illi  (Romani  scilicet)  tenent  Pe- 
tro et  successorïbus  datam  esse  hanc  potestatem,  atque 
ideo  Papam  esse  Concilio  superiorem  :  hi  verb,  quibus 
Joannes  Gerson  adhasret,  docent  datam  esse  toti  Eccle- 
siae, licèl  exercendam  per  unum  ;  atque  adeo  in  aliqui- 
bus  saltem  casibus  Goncilium  esse  supra  Papam  :  qua- 
rum illa  (scilicet  Romanorum)  placuisse  videtur  sancto 
Thomae,  et  Thomae  de  Vio  :  altéra  verb  placuit  Panor- 
mitano,  qui  pro  Parisiensibus  est,  quem  frequentius 
nostri  sequuntur,  quem  mordicus  tuetur  Jacobus  Al- 
maïnus è  Sorbonâ  Theologus,  et  Joannes  Major,  capite 
xviii  in  Matthaeum,  qui  idem  facit  ;  aiens,  Romae  nemi- 
nem  permitti  tenere  Parisiensium  et  Panormitani  sen- 
tentiam, nec  rursus  Academiam  illam  Parisiensem  pati 
ut  contraria  opinio  asseratur  in  eâ.  »  Iterum,  de  pœni- 
tentiâ''  utramque  opinionem  Italorum  et  Gallorum  pari 
refert  œquitate  :  Itali  et  Galli  diversa  sentientes,  aequo 
catholici,  nulloque  discrimine  habebantur. 

Adeo  autem  haac  de  Gallis  sententiâ  toto  orbe  perma- 
navit,  ut  Franciscus  de  Victoria^  Hispanus  scripserit"  : 
«  Notandum  qubd  de  comparatione  potestatis  Papae  du- 
plex est  sententiâ  :  altéra  sancti  Thomœ  et  sequacium 

1.  Mai.,  de  auct.  Conc.  sup.  Pap.  sol.  arg.  Caj.,  idem,  p.  1444.  — 
2.  Pigh.,  m.  VI  de  Hierarcli.,c.  u.  —  3.  Bell,  et  Labb.,  de  Script.  Eccl. 
—  4.  Dist.  III.  ,      ,  .  „        ..,,.,... 

5.  Franciscus  de  Victoria  sic  dictus  ab  urbe  regni  Navarrici  Victoria  ,  in 
quâ  nalus  est  audivil  discipulus  in  Univcrsitale  Paiisiensi ,  m  Salmanticensi 
raagisler  docuit.  Multus  est  in  hnjus  viri  laudes  Bellarra.  quem  vide  (^Edit. 
Paris). 

6.  Vict.relect.iv  dépôt.  Pap.  et  Conc. 
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multorum,  et  aliorum  Doctorum  tam  in  theologiâ,  qiiàm 
in  jure  canonico  ;  quôd  Papa  est  supra  Concilium  ;  al- 
téra commuais  est  senlenlia  Parisiensium,  et  multorura 
etiam  Doctorum  in  theologiâ  et  canonibus,  ut  Panormi- 
tani  et  aliorum,  contraria,  qubd  Concilium  est  supra 
papam.  » 

Neque  verb  soli  Galli  hanc  sententiam  scriptis  editis 
propugnarunt.  Nempe  et  Navarrum  dicentem  audivi- 
mus  eamdem  sententiam  secutum  célébrera  illum  Nico- 
laum  Catanensera  Archiepiscopum  Panormitanum  ,  Lu- 
cernam  Juris  clictum';  quem  pro  Conciliorum  etiam  in 
Pontiflcem  supremâ  potestate  multa  scribentem,  et  Gon- 
cilio  Basileensi  semper  inhaerentem ,  adeoque  à  Felice 
Basileœ  electo,  Gardinalem  factum ,  Bellarminus  tamen 
laudatum  potiùs  quàm  condemnatum  velit^  :  adeo  non 
semper  illara  sententiam  hostili  anime  insectantur  qui 
eam  vel  maxime  reprehendunt. 

Panormitano  in  Italiâ  prseluxisse  Panormitani  magi- 
strum  Franciscum  Zabarellam^  Gardinalem  Florenti- 
num,  virum  maximum  ,  Bellarminus  fatetur-*.  Accedit  è 
Germanlâ  Nicolaus  Cusanus^,  postea  Gardinalis.  Prodiit 
ex  Hispaniâ  Alphonsus  Tostatusi*  Episcopus  Abulensis, 
tantâ  doctrinae  opinione,  ut  Bellarmino  miraculum  fue- 
rit,  tôt  scilicet  scriptis  editis,  brevissimo  tempore,  cùm 
non  vixerit  nisi  quadraginta  annos''  :  de  que  meritô 
dictum  sit,  eodem  Bellarmino  leste  ;  Hic  stupor  est 
muncli,  nec  minus  sanctitate  clarus  habebatur,  ut  idem 
Bellarminus  memorat.  Is  in  libre ,  qui  dicitur,  Defen- 
sorium,  fusé  probat,  «  à  Christo  institutum  tribunal 
»  superius  Papa;  nempe  Concilium,  quod  Papam  cor- 
»  rigere  et  judicare  possit,  non  solùm  in  fide  ,  sed  etiam 
»  in  aliis  casibus  ;  solumque  illud  tribunal  id  habere  ut 
»  errare  non  possit;  Papam  fiutem  errare  posse,  etiam 
))  in  damnandâ  hseresi*.  »  Quem  librum  Bellarminus 
cautè  legendum  monet,  propter  hanc  sententiam;  sed 
alii  libri  ejusdem  sunt  spiritûs ,  neque  hujus  scripti  tan- 
tique  viriauctori  tas,  uno  Beljarminiverbulo  infrigi  queat. 

Hic  creteros  scriptores  recensere  non  est  animus.  Ni- 
mia  nos  copia  opprimeret ,  et  multi  alii  suo  loco  profe- 
rentur.  Hicquidem  placuit  appellare  eos,  qui  in  omnium 
ferè  ore  versarentur,  quibus  Alphonsum  de  Castro  His- 
panura ,  patrum  nostrorum  memoriâ  è  Minorum  Ordine 
Theologum  nobilem,et  à  nostro  Feuardentio,  ejusdem 
Ordinis,  editura  in  lucem,  Bellarminus  accenset^. 

Hinc  liquide  patet,  quam  Parisiensium  sententiam 
vocant ,  non  ideo  Parisiensibus  attributam,  qubd  in  eâ 
tuendâ  singulares  essent ,  sed  qubd  eam  singulari  studio 
et  erudilione  tuerentur  :  caeterùm  in  omnibus  Ecclesiis 
vulgatissimam  extitisse,  et  à  scriptoribus  pietate  ac 
doctrinâ  praestantissimis  ubique  terrarum  publiée,  et 
cum  laude  esse  defensam  ,  nedum  suspecta  fuerit. 

GAPUT  IX. 
Dionysius  Carlhusianus  adduciiur  :  ejus  exemplum  probat  eos 
quijter  eam  œtatemponUficix  auctoritati  vel  maxime  favebant, 
summâ  ipsâ  in  Parisiensium  sententiam  convenisse  :  Ecelesiœ 
soli  eamque  reprœsentanti  Concilio  generali  ab  eo  Doctore  tri- 
buta  infallibilitas  :  locus ,  Rogavi  pro  te,  etc.  Luc,  xxii,  32, 
cum  ed  doctrinâ  facile  conciliatits . 
DioNYSii  Carlhusiani  auctoritas  in  hâc  questione  maxi- 

i.  Labl).,  de  Script.  Eccl.  —  2.  Bell.,  de  Conc.  auct.,  Ub.  il,  c.  xiv. 

3.  Franciscum  Zabarellam  Patavinum  Joannes  XXIII  Florentinum  Arciiie- 
piscopum,  mox  Cardiualem  fecit.  Is  in  Concilio  Gonslantiensi  plurimum  valuit 
aucloritate  et  consilio,  et  ipse  suasor  fuit  dejeclionis  Joannîs  XXIII.  Scripsit 
multa  in  Decretales  et  Clementinas.  Dum  ConsLantia3  esset .  librum  edidit  de 
Schismate,  qui  liber,  inquit  Bellarminus  de  Script.  JEccles.  an.  1410,  in 

Indice  Ubroi'um  jn'ohibilorum prohibitus  est,  donec  corrigatur  (Edit. 

Paris). 

4.  Bell.,  de  Script.  Eccl.,  an.  1410. 

5.  Nicolaus  Cusanus  Brixinensis  Episcopus,  deinde  Gardinalis,  disciplinas 
ecclesiasliCce  studiûsjssimus  fuit,  et  in  theologiâ  non  parum  doctus  {Edit. 
Paris). 

6.  Alphonsus  Tostatus  scripsit  coinmentaria  copiosissima  in  Scripturam, 
quas  implent  xi  vol.  in  fol.  et  plurima  opuscula  duobus  vol  Erat  Tostatus 
magni  ingenii  vir,  erat  immensœ  doctrinse,  et  multae  in  scribentlo  facilitalis 
{Edit.  Paris). 

T.  Bell.,  de  Script.  Eccl.,  an.  1440.  —  8.  Tost.,  tom.  xn.  Defens., 
part.  II,  cap.  xxx,  lxix,  lxx,  etc.  —  9.  Bell.,  de  R.  P.,  Ub.  iv,  c.  ii. 
yid.  Alph,  de  Cast.,  lii.  i  contr.  har,,  cap.  ii  et  seq. 


mi  erit  ponderis  ,  cùm  propter  singularem  viri  gravita- 
tem,  tum  qubd  ejus  exemplo  constitutum  sit  omnibus, 
multos  ubique  terrarum  scriptores  gravissimos,  qui  à 
Parisiensium  sententià  abhorrere  videantur,  summâ  ta- 
men ipsâ  in  eam  egregiè  consensisse. 

Is  igitur  paulb  post  Basiieense  Concilium  sub  Nico- 
lao  V,  Eugenii  IV  successore,  floruit,sanctitatis  nomine 
ab  Odorico  Rainaldo  eommendatus'.  Atque  eo  quidem 
tempore  Basileensis  Concilii  quaestio  de  superioritate, 
Doctorum  omnium  sermonibus,  celebris  habeatur,  erat- 
que  Dionysius  hic  unus  omnium,  qui  Papse  superiorita- 
tem ,  in  Ecclesiam  etiam  congregatara  vehementissimè 
tueretur;  édite  in  eam  rem  libre,  de  aiictoritate  Papx 
et  Concilii  généralisa.  Is  tamen  articule,  cui  tutulus  : 
Determinatio  difflcultatis  prœcipuse,  an  scilicet  Papa 
sit  super  Concilium,  an  ê  contra,  habet'  :  «  Arbitrer  res- 
pondendum,  qubd  ibi  sit  excedens,  «t  excessum;  id  est, 
quod  in  aliquibus ,  puta  in  his  quae  propriè  ac  directe 
spectant  ad  forum  generalis  Concilii,  et  propter  quorum 
determinationem ,  seu  expeditionem,  illud  celebratur, 
in  his  inquam,  Concilium  videtur  esse  super  Papam,  ita 
quod  Concilium  dando  voces  seu  vota,  est  liberum  ,  nec 
Papa  potestatem  coercitivam  habet  super  illud  in  hu- 
jusmodi  causis ,  magisque  standum  est  détermination! 
Concilii  generalis,  quàm  Papae.  »  En  que  loco  sit  Con- 
cilii auctoritas,  in  his  causis  propter  quarum  determi- 
nationem celebratur. 

Quaenam  autem  illœ  causas  sint,  quanquam  ebscurum 
non  est,  tamen  à  pie  vero  diserte  explicatur.  «  Porre , 
inquit*,  hae  causœ  sunt;  extirpatie  haereticae  pravitatis 
ac  schismatis,  déclara tie  fidei,  atque  editie  symbeli  ejus, 
universalis  reformatie  Ecclesiae  in  capite  et  in  membris 
ejus.  »  Haec  quidem  ipsissima  sunt  quae  Clerus  Gal- 
licanus  ex  Concilio  Constantiensi  repetenda  censuit. 
Pergit  Carthusianus  :  «  Itaque  in  expeditione  isterum , 
major  dicitur  potestas  Concili  generalis  quàm  Papœ, 
quoniam  Christus  promisit  Ecclesiae,  seu  Concilio  ipsam 
reprœsentanti ,  inlàllibilem  direclionem  et  gleriesam 
assislentiam  incessantem  ;  ita  qubd  errare  non  potest 
in  fide,  neque  in  his  quae  ad  bones  mores  pertinent,  ee 
quod,  in  talium  determinatione,  regatur  immédiate  à 
Spirilu  sancto.  Unde  et  Papa  in  talibus  tenetur  stare 
determinationi  Ecclesiae,  seu  slatutis  Concilii,  tanquam 
erdinatieni  ac  senientiœ  Spiritûs  sancti.  Gùmque  Papa 
possit  errare  in  fide  et  moribus.ac  cseteris  quse  sunt  de 
necessitate  salutis,  ejus  judicio  non  videtur  ultimatê  ac 
certitudinaliter  standum  in  istis,  cùm  non  sit  infallihilis 
régula,  neque  indeviabite  fundamentum.  »  Quid  clarius? 
At  cùm  Concilio  tanta  tribuat,  Pentificis  tamen  supe- 
rioritati  nihil  se  deregasse  putat;  quoniam,  «  infallibilis 
ista  directio  à  Spiritu  sancte,  non  videtur  pertinere  ad 
majoritatem  petestatis  ac  jurisdictienis  praesidentialis; 
sed  potiùs  est  supernaturale  donum  Spiritûs  sancti,  ac- 
tuale  magis  quàm  habituale;  idcirce  ex  hoc  nen  satis 
probatur  potestas  Ecclesiae  esse  super  petestatem  Papae, 
sed  quod  majer  sit  gratia  aique  perfectie  universalis 
Ecclesiae.  »  Denique  sic  concludit  :  «  Praeterea  cùm  Papa 
constitutus  sit  tetius  Ecclesiae  summus  generalisque  cu- 
stos ,  Pastor  et  Pentifex,  fideique  defensor,  ac  prœci- 
puarum  difficullatutn  Ecclesiae  determinator,  non  sic  ad 
générale  Concilium  pertinet  haereses  et  schismata  extir- 
pare,  totius  Ecclesiae  reformalioni  intendere,  fidem  de- 
clarare  ac  fidei  symbolum  edere,  quin  etiam  haec  ipsa 
ad  Papam,  rationi  sui  officii,  directe  pertineant.  Ideo 
neque  ex  his  satis  ostenditur,  quod  potestas  Concilii  sit, 
absolutè  loquende,  major  potestate  papali  sed  quantum 
ad  aliquid  ;  quoniam  haec  certiùs  seu  expeditiùs  fiunt 
per  générale  Concilium,  quàm  per  Papam  duntaxat,  eo 
quod  majoris  gratise  atque  subsidii  premissio  sit  facta 
Ecclesiae  quàm  Papae.  s 

Tum  postquam  pretulit  lecum  sancti  Thomœ  2.  2. 

1.  Odor.  Rain.,  tom.  xviii,  an.  1450,  «.H.  —  2.  Dionys.  Carth., 
edit.  Col.  1532;  Tract,  de  auct.  Pap.  et  Conc.  —  3.  Idem, part,  i,  art. 
xxvii.  —  i.  Ibid.,  art.  xxxi. 


DEFENSIO  DECLARATIONIS  GLERI  GALLIGANI. 


U 

quœst.  I,  art.  x,  deterrainantis,  quod  ad  Papae  auctori- 
tatem  perlinet  editio  symboli,  hœc  addit  '  :  «  Sed  con- 
tra heec  quidam  objieiuiit,  quod  cùm  Papa  possit  errare, 
non  polest  quis  ejus  determinalioni  atque  sententiœ, 
absque  omni  formidine  tam  actuali  quàm  habiluali,  as- 
sentire;  sed  delerminationi  Ecclesiae,  quee  errare  non 
polest,  certitudinaliter  s'tatur.  Idcirco  ad  générale  Con- 
cilium  pertinere  videtur  ultima.  decisio  credendorum  , 
quod  verum  reor.  »  En  quae  pii  doctique  viri  sententia 
sit;  additque  :  «  Nihilominus  ad  aucloritatem  Papae 
perlinet  islud;  quamvis  persona ,  cui  tanta  auclorilas 
concessa  est,  sit  similis  aliis,  mortalis  et  fragilis,  atque 
peccabilis  ;  idcirco  sententiae  ejus,  secundùm  quod  àlali 
personâ  procedit,  non  ila  certitudinaliter  statur,  sicut 
sententiae  universalis  Ecclesiae  non  errantis,  ad  quam 
etiam  perlinet  declarare  oditionem  symboli  à  summo 
Pontifîce  factam,  esse  ideonam.  »  En  quo  sensu,  et  suam 
tuealur  et  sancli  Thomas  exponat  sententiam. 

His  cùm  aperlissimè  doceat  Papam  in  judicando  de 
fide,  esse  fallibilem,  locum  illum  de  Pétri  nunquam  de- 
fecturâ  ûde  sic  interpretatur  es  communi  sententia-. 
«  Quoniam  Petro  specialiter  fuit  commitlenda  Ecclesia. 
Unde  quod  dicitur,  ut  non  deficiat  fides  tua,  exponi- 
tur,  ut  non  deficiat  fides  Ecclesiae  libi  committendae  ; 
sicque  ex  verbis  his  sumilur  argumentum,  quôd  Mes 
Romanae  Ecclesiae,  quam  in  eà  Pelrus  planlavit,  sit 
usque  in  finem  saeculi  duratura.  »  Hsec  scripsil  in  célé- 
brera Evangelii  locum,  Luc.  xxii,  32;  quo  exemple 
constat  hEec  duo  à  Doctoribus  in  Romanœ  dignitalis 
cultum  propensissimis  conciliari  solila;  et  Roraanum 
Pontiûcem,  etiam  de  flde  judicanlem  ,  posse  deflcere  ; 
et  tamen  EcclesiaB  Romanae  fidem  nunquam  defec- 
turam. 

GAPUT  X. 
Idsm  Diomjsius  Carlhusianus  exponit  quâ  auctoritate  in  aliis 
prœter  fidem  causis ,  Romanus  Pontifex  à  Concilio  judicari 
possit. 

His  expositis,  idem  auctor  quaerit  quomodo  Papa, 
quem  Ecclesia  totâ,  etiam  collecta  et  adunalâ,  supe- 
riorem  esse  vult,  ab  eâ  deponi  ac  judicari  possit,  non 
tantùm  haeresis,  sed  etiam  aliarum  culparum  causa. 
Quemnodum  sicsolvit^  ;  «  Dicendum  quôd  Papa,  se- 
cundùm quod  lalis,  ul  puta  in  quantum  summus  Eccle- 
siae Paslor  et  Pontifex,  non  est  à  Concilie  generali  sen- 
tentialiter  judicandus,  aut  per  depositionem  puniendus, 
quia,  ut  lalis,  est  supenor  et  Praelatus,  ac  judex 
Ecclesiae  ;  sed  in  quantum  esset  inlolerabiliter  vitiosus  , 
seu  criminosus,  sic  esset  inferior,  et  Concilium  haberet 
super  eura  polestatem  ac  jurisdictionem  à  Christo,  à 
quo  immédiate  clavesaccepit  Ecclesia,  quam  reprœsen- 
tal  Concilium,  cui  etiam  Ghrislus  dédit  poteslalem  Ec- 
clesiae, abjiciendi  membrum  scandalizans,  infectivum 
ac  putridum.  Sic  ergo  générale  Concilium  polestatem 
et  jurisdiclionem  habet  in  Papam,  in  quantum  Papa, 
rations  culpae,  inferior  redditur  ipso  Concilio  :  imb  in- 
super, et  in  quantum  Papa  consideralur  ut  membrum , 
filiusque  Ecclesiae  ;  putaul  determinala  persona  fidelis, 
seu  imus  Christianus  vialor,  peccabilis,  et  in  quantum 
talis  est,  dicitur  ei  à  Concilio  lex  prœflgi ,  ne  suâ  po- 
testate  abutatur,  sed  débité  dirigalur.  »  Concludilque 
sic  :  «  Ex  his  palet  ad  objecta  solulio.  Par  enim  potesla- 
lem non  habet  in  parem ,  in  quantum  est  talis,  id  est 
aequalis  ,  sed  ut  aliquo  modo  extal  inferior.  Simililer 
minor  non  ligat ,  nec  absolvil  majorem  secundùm  quod 
major  est,  sed  in  quantum  est  quodammodo  minor.  Sic 
nec  judex  judicalur  ut  judex,  sed  ut  publiée  reus.  »  Haec 
ille.  Tum,  si  Doctorum  insignium,  qualis  erat  sanctus 
Thomas,  objiceretur  auclorilas,  eam  quidem  commodâ, 
quantum  poleral,  interprelalione  mollrebal  ;  sed  intérim 
haec  eral  prompla  responsio^  :  «  Ista  ex  prœfato  scri- 


idem,  art.  xxxii.  —  2.  Idem ,  in  Emii.  Luc.  enarrat  ■ ,  art. 
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bimus  Doctore ,  non  quia  nunc  sic  prorsus  tenendum 
est,  praesertim  propter  generalis  Concilii  Constan- 
liensis ,  ad  oppositum  determinalionem,  cujus  auc- 
lorilas major  est,  quàm  cujuscumque  Doctoris  calho- 
lici.  » 

GAPUT  XI. 
De  Lovaniensi  Facultaie  :  eam  cum  Parisiensi  et  Coloniensi 
circa  Constantiensem  Basileensemqtte  doclrinam  consensisse  : 
Nicolai  Dubois  Professoris  Lovaniensis  vana  argumenta. 
Tôt  egregiis  loto  orbe  terrarum  appellalis  Doctori- 
bus juval  de  Lovaniensibus  singularem  habere  quaes- 
tionem ,  cùm  propter  eximium  ejus  Facullalis  splen- 
dorem  ac  famam ,  tùm  quod  adversarii ,  quae  ad  eam 
Facullatem  altinent ,  haud  plenâ  fide  ac  diligentiâ  tra- 
diderunt. 

El  quidem  Nicolaus  Dubois',  rerum  quoque  suarum 
ac  suae  Facullalis  ignarus,  id  agit,  ul  ea  Facullas  jam 
inde  ab  initie  suœ  fundalionis ,  eam  credatur  amplexa 
sententiam,  quae  extra  schismatis  causam  Concilio  Pon- 
tificem  anleponal  :  quam  quidem  sententiam  hauserit 
ab  universitale  Parisiensi  et  Coloniensi,  à  quibus  origi- 
nem  duxit.  Sed  haec  quàm  falsa  sint,  luce  clarius  est. 
Ac  primùm,  cerlum  est  Universitalem  Lovamensem, 
post  Conslantiense  Concilium ,  Basileensis  Concilii  tem- 
père, fuisse  condilam.  Quin  ipse  Nicolaus  Dubois  pro- 
titetur,    qui  Lovanii  in    Iheologicâ  Facultaie  gradum 
susciperel,  anle  annum  1439  fuisse  neminem  ;  quo  leni- 
pore  maxime  inter  Eugenium  IV  et  Basileense  Conci- 
lium efferbuisse  dissidia  nemo  nescil.  Neque  minus  li- 
quel,  non  modo  Universitalem  Parisiensem,  sed  etiam 
totam  Ecclesiam  Gallicanam  Basileensi  Concilio  adhae- 
sisse,  quod  D.  Dubois  et  ipse  leslatur.  Quid  autem  Uni- 
versitas   Coloniensis  per   idem   lempus  senseril ,  haec 
déclarât  ad  Theodorum  Goloniensem  Archiepiscopum, 
anno  4  438,  édita  responsio.  Prima  propositio  :  «  Eccle- 
sia synodaliler  congregata  habet  supremam  jurisdiclio- 
nem in  terris ,  cui  orane  membrum  Ecclesiae  ,  cujuscum- 
que dignitalis  fuerit,  etiam  papalis,  obedire  tenetur, 
quam   nemo  sine  ipsius   Ecclesiae  synodah  consensu 
dissolvere  aut  Iransferre  polest.  »  In  secundâ  proposi- 
tione  legilur  :  «  quôd  omnes  obedire  tenenlur  Christo, 
suœque  sponsae  Ecclesiae,  in  quâ  prima  praesidenlia  est 
Sedis  aposlolicœ  super  omnes  alias  Ecclesias  particula- 
res,  et  sedes  inferiores  ,  non  super  totam  universalem 
PR/ELAT/E.  »  Caîtera  ejusdem  sunt  spiritùs.  Atque  haec 
doctrina  est,   quam,  à  Parisiensibus  et  Coloniensibus 
fundaloribus  suis,  Academia  Lovaniensis,  anno  1438, 
hoc  est  in  ipso  fundationis  inilio  hauserit.  Unde  ^Eneas 
Sylvius  haec  memorat  de  Lovaniensibus  ab  Araedeo  Lug- 
dunensi   Archiepiscopo ,  regio   Oratore,  viro   omniuni 
consensu  doclissimo  atque  sanctissimo,  ad  Ludovicum- 
Romanura  Protonotariura  dicta  :  «  Viros  omnium  doc- 
lissimos   conclusiones  noslras  impugnare  video,  quœ 
certae  et  verissimae  sunl,  et  ab  illis  qui  nunc  eas  repro- 
bant, aliàs  approbatae.  Nec  nos  fugit  Ludovicum  Proto- 
notariura has  verilates  Lovanii  ac  Goloniae  prœdicasse, 
easque  illinc  universalis  sludii  auctoritate  hrmatas  re- 
portasse :  quare  si  ipse  nunc  raulatus  est,  veritas  tamen 
non  est  mutata'.   »  Quid  ad  hœc  Ludovicus  à  lanto 
Ponlifice  compellatus?  Pergit  historicus  ;  «  Quo  finiente 
illico  Ludovicus  assurgens  :  Verura  est,  ail,  illas  me 
apportasse  verilates,  vos  tamen  eas  fîdei  verilates  min- 
cupatis  quœ  adjectio  mihi  subdubia  est.  »  Haec  ille  de 
Basileensibus  illis  conclusionibus,  quibus  Conciliorum 
potior  auclorilas  asseritur.  Caelerùm  id  tantura  subdu- 
bitare  Se  dicit,  hae  verilates  an  fide  certae  sint  :  ventales 
esse  sallem  Iheologicâ  demonslralione  certas,  atque  a 
se  prœdicalas,  Coloniœque  et  Lovanii  universalis  studii 
auctoritate  firmatas,  nec  ipse'diffltetur.  ^ 

Hœc  lacet  Nicolaus  Dubois  :  quœ  nihil  ad  rem  faciant 
studiosè  colligil.  Al  enim  sicobjicit"  :  anno  1448,  Ni- 
colao  V  Eugenii  IV  successori  Universilas  Lovaniensis 

d.  Disij.,  art.  X,  n.  13-2  et  seq..  p.  «.  —  2.  De  Bacheinstein.  —  3.  /*'«. 
Sylv.,  de  gest.  Basil,  lib.  i,  p.  37.  —  4.  Disq-,  n.  137. 
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declaravit  se  ipsi  et  Eugenio  ,  ut  legitimis  Ponliûcibus 
adliaesisse ,  Legatis  Basileensibus  nequicquam  contraria 
suadentibus.  Verum  ;  sed  hoc  nihil  ad  doctrinam  Con- 
cilii  Basileensis,  quara  secuti  Galli,  Germanique  ,  haud 
minus  Eugenio  IV  îicèt  deposito,  adhaesere.  Neque  prop- 
terea  Concilio  potestatem  defuisse  dicebant;  sed  an  eâ 
in  Eugenium  juste  ac  necessariô  usi  essent  ambigebant, 
et  ne  scliisma  fieret  verebantur.  Acta  suo  loco  referenda 
rem  clariùs  demonslrabunt.  Intérim  Professer  mulla 
pollicitus,  niliil  tamenaltulit,  quo  sucs  Lovanienses  à 
Gonciiii  superioritate  abliorruisse  comprobaret  :  nos 
certa  adduximus,  quibus  in  eam  apertè  consensisse 
constet. 

CAPUT  XII. 
Adi'iamis  Florentins,  mox  Adrianus  Papa  VI,  Facultaiis  Lova- 

niensis  ornamentum ,  Parisiensium  senteniiam  sequitur  :  quo- 

rumdam  Lovaiiiensium  cavillationes. 

PosT  Concilium  Basileense,  atque  Academiœ  Lova- 
niensis  initia,  priraus  inler  Theologos  Lovanienses,  no- 
biiis  scriptor  extitit  Adrianus  Florentius  Ultrajeclinus , 
mox  Papa  Adrianus  VI,  scliolae  Lovaniensis  ornamentum, 
atque  in  eam  effusissimè  liberalis '.  Is  infirao  génère 
ortus,  primùm  tlieologiam  Lovanii  magnâ  cum  laude 
docuit;  tum  ordine  factus  est  Academiœ  Canceilarius, 
Caroli  V  Augusti  Prœceptor,  Episcopus  Dertusanus, 
sanctae  Romanee  Ecclesiee  Gardinalis,  denique  post  Leo- 
nem  X  summus  Pontifex  :  tantâ  modestiâ,  «  ut  niliil 
infelicius  in  vitâ  duceret,  quàm  quôd  imperaret^.  »  Is 
cum  de  Confirmationis  administratione  dispntaret,  ne- 
garetque  Presbyteris  permitti  posse  sancti  Gregorii 
celebrem  locum  sic  soixebat'*  :  «  Ad  secundum  princi- 
pale de  facto  Gregorii,  dico,  quod  si  per  Ecclesiam  Ro- 
nianam  inteiligatur  caput  ejus,  puta  Pontifex,  certum 
est  quod  possit  errare,  etiam  in  lis  quœ  tangunt  fidem, 
hœresim  per  suara  determinationem  aul  dccretaleni  as- 
serendo  ;  plures  enim  fuere  Pontifices  Romani  heeretici. 
Item  et  novissimè  fertur  de  Jeanne  XXII,  quod  publiée 
docuit,  déclara  >it,  et  ab  omnibus  teneri  mandavit,  quod 
animfe  purgatœ  ante  finale  judicium  non  habent  stolam, 
quae  est  clara  et  facialis  visio  Dei;  et  Universitatem 
Parisiensem  ad  lioc-induxisse  dicitur,  quod  nemo  pote- 
rat  in  eâ  gradura  in  theologià  adipisci,  nisi  primitus 
errorem  hune  pestiferum  jurasset  se  defensurum  et  per- 
pétue ei  adhaesurum.  Item  patet  hoc  de  errore  quorum- 
dam  Pontiflcum  circa  matrimoniara,  de  quo  in  cap. 
Licét,  de  spo7isd  duorum.  Item  de  errore  quem  ediderat 
Cœlestinus  circa  matrimonium  fldelium ,  quorum  alter 
labitur  in  haeresim ,  cujus  erroc  olim  habebatur  in  aliâ 
compilalione  Juris,  cap.  Laudabilem,  de  conversione 
conjugum.  »  Vide  quàm  apertè  doceat  omnino  fieri 
posse,  ut  pontifex  haeresim  non  jam  ut  homo  privatus, 
sed  ut  Pontifex,  per  suam  determinationem  atit  décréta- 
km  asserat;  quàmque  pestiferum  errorem  putet  eum, 
quem  Joannes  XXII  publiée  docuerit ,  declaraverit ,  et 
ab  omnibus  teneri  mandaverit.  Neque  hîc  curaraus  an 
Joannes  XXII  et  alii  excusari  possint  :  quid  de  illis  sen- 
serit  Adrianus  VI,  quid  fieri  potuisse  putavej  it,  id  vero 
quaerimus;  imo  non  quaerimus  :  quis  enim  in  re  tara 
apertà  quae.stioni  locus"?  Sed  apertam  lanti  Doctoris 
sententiam  tenemus.  Et  notandum  est  quod  addit  jara 
ad  Gregorium  rediens  :  «  Non  tamen  dico  Gregorium 
hic  errasse,  sed  evacuare  intendo  impossibilitatem  er- 
randi  quam  alii  asserunt.  »  Quo  quidem  se  demonslrat , 
nuUà  tuendœ  causas  quam  susceperat  necessitate  adac- 
tum,  ad  hanc  tamen  sententiam  dedita  opéra  declaran- 
dam,  solo  veritatis  amore  adductum  esse. 

Neque  \ero  eam  sententiam  Pontifex  retractavit,  uti 
profecto,  si  erroneam  putasset,  facere  debuisset.  Nam 
ideo  Plus  II,  qui  se  Basileae,  cùm  Synodo  privatus  in- 
teresset,  erasse  credebat,  solemni  retractatione  sua 
scripta  contixit  :  «  Haec  enim  scripta,  ait'',  fortasse 

1.  lalh..  de  Script.,  Eccl.  —2.  AdrianiVr Epitaph.,  tom.xnConc, 
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scandalum  parient.  Qui  heec  scripsit,  inquient,  in  beati 
Pétri  cathedra  sedit...,  nec  invenitur  mutasse  proposi- 
tum  ;  qui  eum  elegerunt,  et  in  summo  apostolatùs  ver- 
tice  colîocarunt,  ab  lis  scripta  ejusapprobata  videntur... 
Cogimur  itaque  beatum  Augustinum  imitari.  »  Nihil 
simile  Adrianus;  suaque  scripta  adeo  non  retractavit, 
ut  potiùs  Romae,  statim  atque  Pontifex  factus  est, 
edenda  curaret,  anno  videlicet  4522,  cùm  anno  1621 
Pontifex  esset  creatus'.  Nempe  si  ipse,  aut  alius  Pon- 
tifex in  fldei  quaestione  determinandâ  defecisset ,  non 
ideo  Pétri  fidem  et  Ecclesiam  Romanam  defecturam  pu- 
tubat.  Imo  metuebat,  ne  illi  errandi  impossibilitati, 
quam  privatus  Doctor  olim  improbaverat,  vel  Pontifex 
factus  favisse  videretur. 

Hic  Lovaniensis  anonymus,  mDoctri7ià  Lovaniensium 
mira  refert  sub  hoc  titulo-  :  Discutitur  doctrina  Adriani 
Papx  VI.  Summa  est  :  non  hic  egisse  Adrianum  «  de 
pontificiâ  defînitione  ex  cathedra  ;  sed  de  judicio  super 
difBcultatibus,  quae  in  facto  occurrunt,  donec  si  res  sit 
ad  fidem  et  mores  tendons,  pleniori  examine  ex  cathedra 
definiatur.  »  Quid  autem  iliud  est,  nisi  in  re  gravi  lu- 
dere,  sibique  ipsi  illndere  ?  An  loquitur  de  difficultati- 
busquae  in  facto  occurrant,  qui  de  fide ,  de  hxresi  tam 
apertis  verbis  agit  ?  Quodnam  xerb  examen  plenius  ? 
Quam  decisionem  narras,  post  eam  quâ  de  fide  determi- 
Jiatum  est;  quâ  Pontifex  aliquid  publiée  docuerit ,  decla- 
raverit,  ab  omnibus  teneri  mandaverit?  Quae  verba 
Adriani  Lovaniensem  nostrum  referre  et  exscribere 
puduit,  quôd  iis  statim  perlectis  ejus  responsio  eva- 
nescat.  • 

At  enim,  inquit  Joannes  Viggers,  ab  anonymo  lau- 
datus,  non  id  postulabat  ea,  quam  Adrianus  solvebat, 
difficultas,  ut  de  pontiûcionim  decretorum  infallibilitate 
disputaret,  cùm  de  Gregorii  facto  duntaxat  ageretur. 
Certè;  idque  monet  vel  ipse  Adrianus,  sed  haec  à  se 
dicta,  quôd  illam  aliquorum  de  errandi  impossibilitate 
sententiam,  deditâ  operâ ,  cvacuatam  vellet,  neque  in 
asserendis  his ,  vanis  certè ,  dubiis  Sedis  Apostolicae  pri- 
vilegiis,  verae  pietatis  partem  ullani  reponeret. 

Pergit  tamen  Lovaniensis  noster  :  «  At  Adrianus  as- 
serit  certum  esse  quôd  Pontifex  possit  errare  :  hoc  si 
intelligeret  de  Pontifice ,  ut  definiente  et  proponente 
toti  EcclesicB  aliquid  fide  credendum,  neutiquam  est 
certum  :  »  tibi  quidem  forsitan  ;  sed  ipsi  Adriano  est 
certum.  At  é  contra,  inquis,  id  nedum  certum  sit, 
«  manifesté  est  faisum,  ejusque  oppositura  adeo  certum, 
ut  ab  aliquibus  habeatur  de  fide.  »  Quid  ad  nos,  si 
ab  aliquibus  ?  Non  ab  Adriano  quidem,  qui  eam  sen- 
tentiam evac.iiere  intendit.  Quare  non  Melchior  Ganus , 
quantumvisacerrimus  pontiflciœ  infallibilitatis  assertor, 
non  ipse  Bellarminus^,  ut  Lovanienses  illi  tergiversan- 
dum  pulant.  Verùm  Adrianum  VI  nominatim  accensent 
iis,  qui  pontificiam  infallibilitatem  non  agnoscunt  :  ne- 
que  60  secius  Bellarrainus ,  virum  optimunv  et  doctis- 
simum  appellat*,  «  qui  merito  doctrinae  et  pietatis,  ex 
humili  domo  in  tantam  dignitatem  conscenderit.  » 

Jara  verô  Nicolaus  Dubois,  postquam  Adriani  verba 
retulit  de  Romano  Pontifice  ita  affirmantis  :  Potest 
errare,  hœresim  per  suam  decretalem  asserendo  ;  res- 
pondet^  :  Distinguo  :  si  de  potentiel  metaphysicâ  lo- 
quatur  Adrianus,  etiam  hoc  transeat.  Quàm  docte! 
Erant  scilicet  qui  assererent  Pontificem  nec  metaphy- 
sicé  loquendo  aut  de  potentiâ  absolutâ  errare  potuisse  ; 
eaque  erat  errandi  impossibilitas  ,  quam  Adrianus 
evacuare  intendebat.  Et  pulchrè  transeat,  nam  si  Pro- 
fessori  bilera  moveris ,  forte  asserturus  est  Roma- 
num  Pontificem ,  nec  potentiâ  metaphysicâ  errare  po- 
tuisse. 

Quae  addit,  quoniam  non  ad  explicandum ,  sed  ad 
confutandum  Adrianum  pertinent,  hujus  loci  non  sunt. 
Pudet  tamen  intérim  Adrianum  tantum  virum  à  Profes- 

i.  Labi.,  de  Scrip.  Eccl.  —  2.  Doct.  Lov.,  art.  L,  p.  59.  —  3.  Mel. 
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soreLovaniensi  temeritatis  fuisse  incusatum'.  Atsubdit 
Adrianum  Pontificem  factum ,  ea  quas  hîc  scripseral  re- 
vocasse:  nempe,  inqiiil,  dociierat  Gonfirraationis  Sa- 
cramenlum  ex  delegatione  ponliûciâ,  non  posse  con- 
ferri  à  simplice  Sacerdote.  Quid  tum  postea?  «  Pontifex 
factus  etiam  ipsemet  ejusmodi  commissionem  dédit;  » 
quod  pater  Farvaquez  ex  Pallavicino  probat  2.  Quid  ad 
nos?  Id  cerlè  quEeriraus,  an  illam  impossibUitatem  er- 
randi,  quam  nunc  Lovanienses  quidam  veluti  pro  fidei 
fundamenlo  ponere  veile  videanlur,  cùm  privatus  Doc- 
tor  evacuare  intendisset,  sallem  Pontifex  factus,  consta- 
bilitam ,  ac  sua  anteriora  retractata  vellet.  Neque  ab 
60  scopo  aberrare  oportebat  tlieologise  Professorem.  Ve- 
rùm  hominem  equidem  vidi  neminem,  qui,  qua3  ad  rem 
non  faciunt,  in  exiguo  quamvis  libello ,  majore  studio 
coUigat  et  congerat. 

Quare  cerlum  omnino  est  Adrianum  VI  eorum  de 
quibus  agimus  nihil  retractare  voluisse.  Quid  jam  Lo- 
vanienses quidam  vociferantur  in  nos,  perdita  omnia  et 
conclamata  esse ,  «  ac  de  summâ  rei  cliristianae  agi , 
cùm  de  infaliibili  supremâque  Pontificis  in  universam 
Ecclesiara  auctorit.ate  agitur?  »  Neque  intelligunt  nos 
quidem  peti  ab  ipsis  per  Adriani  latus  :  nec  nisi  con- 
culcato  tanto  Pontifice ,  doclissimo  pariter  atque  sanc- 
tissimo  ,  et  quod  pudere  debeat ,  in  se  beneficenlissimo, 
suœque  Facultatis  ornamento,  Clerum  Gallicanum  op- 
pugnari  potuisse. 

Quare  Lovanienses  ac  Duacenos  pios  et  doctos,  quos 
oppidb  diligimus  et  colimus,  aliosque  viros  bonos,  eliam 
atque  etiam  obsecramus,  ut  cogitent,  tantine  illa  sit 
summi  Pontificis  aut  superioritas,  aut  etiam  infallibili- 
tas,  à  tôt  tantisque  viris  catholicâ  fide  ac  pace  florenli- 
bus  impugnata,  ut  in  eâ  summam  rei  chrislianae,  aut 
firmissimam  nostrae  contra  Lutheranos  defensionis  ar- 
cem,  aut  Sedis  apostolicae  majestatem  vimque  Ecclesiœ, 
ac  decus  Israelis  collocent.  Nos  cerlè  aba,  Deo  dante, 
minus  licèt  inflata  verbis,  re  illustriora,,meliorautili- 
tate  ,  atque  auctoritate  firmiora  promemus. 

CAPUT  XIIL 
An  sil  verisimile  Parisiensium  doctrinam  post  Adrianum  VI  à 
Lovaniensibus  condemnatam?  Lomniensium  erga  Adrianum 
reverentia  singularis. 

Etiamsi  post  Adrianum  Facultas  Lovaniensis  ejusque 
Doctores,  à  priscis  institutis  deflexissent,  non  propterea 
Parisienses  vituperandi,  aut  etiam  condemnandi ,  sed 
potiùs  laudandi  essent ,  qui  in  antiquâ  sententiâ  persti- 
tissent;  atque  ambae  Facultates  pacem  celèrent,  et  à 
censura  mutuâ  lemperarent.  Sanè  Parisienses  et  Lova- 
nienses sese  mutub  suspexerunt^  atque  suspiciunt;  et  ea 
quae  jam  inde  ab  initio  intercessit  aniraorum  mira  con- 
junctio,  nullo  unquam  facto  dictoque  violata  est. 

Prima  Facultas  Lovaniensis,  anno  1519,  certa  doctri- 
nae  Lulhefanae  capita  censura  notavit  :  secuta  Pari- 
siensis,  anno  1S'21 ,  concordibus  animis  atque  sententiis. 
Rursus  prima  Facultas  Parisiensis  in  eumdem  Luthe- 
rum  et  alios  hœreticos,  Francisco  Rege  jubente,  anno 
1542,  articules  edidit  :  secuta  Lovaniensis,  anno  1544, 
jubente  Carolo  V.  Visos  Lovaniensibus  Parisienses  arti- 
cules, atque  eodem  spiritu  in  eumdem  scopum  collima- 
tum  fuisse,  et  lemporis  ratio,  et  accurata  utrorumqje 
lectio  facile  comprobabit  :  adeoque  nihil  fuit  quod  Lo- 
vanienses in  Parisiensium  articulis  improbarent ,  ut  si- 
mul  fuerint  editi  et  excusi  in  Joannis  Driedonis  operi- 
bus3,  accuranle  editioneraRuardoTappero,  Academiœ 
Lovaniensis  Cancellario,  ac  sacrœ  theologiœ  Professore, 
quippe  cùm  conjunctos  oporteret  articules  utriusque 
Facultatis  concordia  in  Lutherum  de  catholicâ  fide  testi- 
monia. 

Utramque  Facultatem ,  in  tradendâ  de  Romani  Pon- 
tificis potestate  doctrinâ  minime  dissensisse  multa  per- 

i.  Part.  I,  idem,  n.  156, 157,  160.  —  2.  Farvac.  Opusc,  de  Conf., 
quœst.  IV  ;  Pallav.,  lib.  IX ,  cap.  VII ,  ».  11 ,  12.  —  3.  VU.  post  tom.  m . 
Joan.Dried.,fol.  170. 


suadent  ;  imprimis  summa  Facultatis  Lovaniensis  reve- 
rentia in  Adrianum  VI,  quem  in  Parisiensium  fuisse 
sententiâ  ,  Bellarmino  etiam  teste,  jam  diximus.  Pri- 
mùm  enim  quo  lempore  illa  édita  est  Lovaniensis  Fa- 
cullalis  in  Lulherum  censura,  totum  id  Adriani,  tum 
Gardinalis  Dertusani,  judicio  factum.  Id  Jaeobus  Lato- 
mus  major,  cùm  pro  eâ  censura  scriberet,  in  praefa- 
tione  luculenter  exposuit;  et  censures  praefixa  ejusdem 
Gardinalis  epistola  testatur,  de  quâ  quidem  Latomus  ita 
est  prœfalus'  :  «  Sufficere  debuit  judicium  reverendis- 
simi  Gardinalis  Dertusensis,  cujus  probitaset  sapientia, 
non  modb  prœclaris  libris  editis,  sed  et  maximis  rébus 
Orbi  nota  est;  »  ut  propterea  diceret  non  videri  neces- 
sarium  articulorum  reddere  rationem.  Ex  quo  intelligi- 
tur  quàm  probarent  Adriani  libres.  Atque  is  annis  post 
duobus  ad  Pétri  cathedram  est  evectus  :  ac  facile  intel- 
ligi  potest,  quanto  honore  prosecuti  sint  Pontificem, 
qui  non  modo  Gardinalem,  verùm  etiam  privatum  tan- 
topere  suspexissent. 

Edidit  postea  Joannes  Driedo  sacra;  theologiae  Pro- 
fesser apud  Lovanienses,  anno  1533,  librum  de  Eccle- 
siasticis  Scripturis  et.  Dogniatibus  ;  neque  ita  multb 
post  librum  de  Captivitate  et  Redemptione  generis  hu- 
mani  :  in  cujus  prœfatione  Adrianum  VI  miro  affecta 
célébrât  :  «  Observandissimus,  inquit^,  meus  in  studiis 
theologicis  praeceptor,  qui  me  in  filium  eruditionis  su- 
sceperat,  et  praesidens  mihi  pileum  magisterii  in  theo- 
logiâ  imposuit,  anno  nativitalis  Domini  1512,  die  17 
mensis  Augusti  ;  qui  et  usque  in  tempus  fermé  illud 
Lovanii  resederat,  totius  nostrae  Academiae  lumen  et 
decus,  postea  illius  nominis  Pontifex  VI.  »  Ex  quibus 
intelligimus  quanto  amori  et  honori  fuerit  Lovaniensi- 
bus, quem  nunc  Nicolaus  Dubois  apertè  contemnit'. 
Sed  jam  Lovanienses  ,  qui  circa  Adriani  tempera  scrip- 
serint,  Theologos  audiamus,  quando  quidem  eorum  no- 
bis  tanto  ambitu  objicitur  auctoritas. 

CAPUT  XIV. 
Jacohi  Latomi,  Doctoris  Lovaniensis,  sententiâ. 
Primus  ab  auctore  anonyme  Doctrinx  Lovaniensium 
designatur'*  Jaeobus  Latomus,  qui  pro  pontificiâ  infalli- 
bilitate  scripserit,  libre  de  Primatu  Romani  Pontificis 
adversùs  Lutherum.  Ergo  verb  summâ  diligentiâ,  nullo- 
que  partium  studio  ,  quippe  cui  liceret  etiam  adversan- 
lem  repudiare  Lalomum,  ejus  libres,  ac  maxime  eos 
ipsos  quos  objiciunt  exculio  locos  ;  et  quidem  de  primatu 
multa  reperio,  de  infallibilitate  ne  unum  quidem  ver- 
bum.  Quis  autem  ferat  istosde  primatu  tanta  teslimonia 
congerentes,  quasi  quis  primatum  ullâ  ex  parte  labefac- 
tatum,  ac  non  potiùs  omni  ope  constabilitum  velit?  Die 
tu  aliquando  de  infallibilitate  ,  quandoquidem  in  eâ  pla- 
cet  summam  fidei  collocari.  Sed  ipsum  per  se  audire 
Latomum  pragslabilius  est,  postea  quàm  constituerimus 
quo  loco ,  cùm  id  scriberet ,  Lutheri  res  essont.  Fuerat 
autem  à  Leone  X  haereseos  condemnatus.  Sic  ergo  ha- 
bet  Latomus 5  ;  «  Nec  valet,  |si  dicatur  judicium  finale, 
in  rébus  fidei,  esse  apud  générale  Concilium,  à  quo 
nondum  est  haeresis  Lutherana  judicata  et  damnata  : 
ergo  non  est  ab  omnibus  pro  hœresi  habenda  et  vitanda  : 
non,  inquam  valet  ;  quia  Lutherus  non  habet  unam  ah- 
quam  hœresim  particularem  novam  ,  et  quae  priùs  non 
fuerit;  sed  habel  haereses  olim  in  Conciliis  damnatas, 
Valdensium,  Viclefislarum  et  Hussitarum,  etsimilium, 
in  quibus  non  est  opus  nova  sententiâ,  sed  antiqua  suf- 
ficit....  Dato  etiam  qubd  novam  haeresim  fecisset,  non 
tamen  opus  esset  Synodo  ad  ejus  damnalionem  ,  ut 
apertè  probant  verba  Augustini  :  »  (nota  illa  scilicet 
quibus  Augustinus  ostendit  sine  Synodo  factum  Pelagia- 
nis  esse  competens  sufficiensque  judicium)  quo  judicio 
facto,  subjungit  Latomus  ex  Augustino»  :  «  Ad  senten- 

1.  Lat.  Def.  cens.  Lov.  admon,  et  epist.  dedic.  —  %.yid.  Mncprœf. 
—  3.  Part.  I,  refuL,  etc.,  art.  xv,p.  79.  et  pass.  —  i.  Doct.Lov..p. 
2.  et  seq.  —  5.  Lat.,  de  Var.,  quœst.  lit.  An  Prim.  R.  P.  sit  à  cnrislo,  — 
6.  Auj.,  m.,  IV  ad  Bonif.,  tom.  X,  col.  492. 


DEFENSIO  DECLARATIONIS   CLERI   GALLICANI. 


17 


tiœ  executionem  procedendum  est  adversùs  Iifereticos. 
Aliud  est  enim  judicium  sufficientissinium,  aliud  suffi- 
ciens.  SufBciens  est  enim,  qiiando  debito  ordine  per 
judicem  competentem  exercetur  :  sullîcientissimum  ve- 
ro,  quando  non  solùm  per  judicem  competentem,  sed 
per  judicem  supremum  cœieris  paribus  sententia  fer- 
tur.  Il  Hœc  verba  ^  ideo  ab  anonymo  praetermissa  ,  quae 
maxime  ad  rem  faciant  Pergit  deinde  Latomus  :  «  Igi- 
tur  non  ingrediendo  dilTicultatem,  an  Papa  sit  supra 
Goncilium,  vel  è  converse  ;  satis  est  prEesenti  proposilo, 
qubd  hœresis  Lutherana  à  Sede  apostolicâ  damnata  est. 
Nemo  enim,  nisi  nimiùm  contentiosus,  negabit  aposto- 
licam  Sedera  esse  judicem  competentem  ;  cum  caulum 
sit  canonibus ,  causas  fidei  ad  Sedem  apostolicam  esse 
referendas.  » 

Quae  omnia  si  candide  et  sincère ,  uti  Iheologum  de- 
cebat,  anonymus  protulisset,  nemo  non  statim  videret 
judicium  Sedis  apostolicae  non  proponi  à  Latomo,  tan- 
quam  fi7iale  (de  quo  tamen  judicio  prœcisè  in  objections 
agebalur)  aut  tanquam  infallibile,  aut  etiara  supreiniim, 
quod  tum  ab  ipso  maxime  dici  oporteret,  si  taie  esse 
sentiret  :  sed  contra  proponi  judicium  iilud  Sedis  apos- 
tolicae, ut  competens,  quod  etiam  inferiori  judici  conve- 
nire  possit  utque  sufficiens,  ad  sententiae  sciiicet,  ut 
ipse  hîc  dixit  Latomus,  executionem  :  Concilii  verb,  ut 
quod  essel  sufficientissimum  et  supremitm -  Qiife  utcum- 
que  se  habent.  certè  cum  pontificiâ  infaliibiiitate  stare 
non  possunt,  cùm  post  infallibile  judicium,  nihil  uiterius 
aut  superius  à  quoqiiam  desiderari  possit.  Quod  verb 
Latomus  scribit  liaec  à  se  did,  no7i  ingrediendo  quœstio- 
nem,  an  Papa  sit  supra  Concilium,  vel  è  conversa;  ita 
videlur  intelligere ,  quemadmodum  à  Carthusiano  dic- 
tum  vidimus  :  nempe  ita  ut  Papa,  licèt  Synodo  al)solutè 
SLiperior,  ei  tamen  tanquam  potiori  kice  donatae  in  fidei 
negotio  credere  leneatur.  Quem  sensum  aliis  quoque 
superioritatis  pontificise  defensoribus  placuisse  ostende- 
mus.  Cselerùm  de  quœstionibus  fidei  nobiscum  sentit 
Latomus,  qui  ponlificio  judicio  conciliare  judicium  tanto 
discrimine  anteponit;  quique  to  supremiim,  ac  proinde 
finale,  de  quo  agebatur.  sententiae  pontificiae  in  se  con- 
sideratEB  detraliit,  cùm  ei  tribuat  tanlùmut  s,\l  sufficiens 
et  competens  ;  el  quidem  id  tribuat,  opponendo  ad  sz(- 
premum  sufficientissimum. 

,  Quomodo  autem  Latomus  intelligat  sufficiens  illud  : 
quod  non  sit  finale,  neque  sufficientissimum  et  supre- 
mum,  responderet,  credo,  id  quod  jam  indicavimus  : 
sufficiens  esse  ad  id  quod  volebat,  nempe  ad  sententiam 
exequendam.  Nos  autem  quid  sit  illud  apud  Augustinum 
sufficiens  et  competens,  Deo  dante,  exponemus  :  liic 
quidem  Latomi  dicta  à  nobis  rel'erri,  non  autem  praestari 
oportet. 

Profert  anonymus  alium  Latomi  locum  es  libro  m 
adversùs  Tyndalum',  titulo  ultimo^  :  De  auctoritate  et 
prxlaturâ  Romani  Pontificis  super  Ecclesiam  et  quodli- 
bet  membrum  ejus.  Haec  autem  exscribit  verba  :  «  Qui- 
bus  bene  perpensis,  apparet  sano  intellectui.  qubd  non 
juste  Romani  Pontificis  auctoritati  contradicatur  ne- 
gando  eum  esse  supremum  et  ordinarium  judicem  om- 
^nium  et  singulorum  Ghristianorum,  in  fide,  sacramentis, 
et  aliis  omnibus.  »  Quo  loco  videtur  pontificiae  auctori- 
tati dare  supremum  illud,  quod  antea  denegaverat.  Haec 
ut  concilientur,  neque  inducatur  Latomus  adversùs  se 
ipsum  indecorè  pugnans ,  proferenda  erant  alla  ,  qua3 
anonymus  praetermisit.  Sunt  autem  ejusmodi'  :  «  Non 
itaque  rationabiliter  dubitari  potest,  nec  nisi  imp".den- 
ter  negari  hoc  :  Romanus  Pontifex  est  ordinarius  iu- 
DEX  suPREMus  supcr  unumquemque  Christianum ,  et 
quodiibet  particulare  Coxcilium  Ecclesiœ  catholicae; 

d .  Is  novœ  Reformationis  Doctor,  Novum  Teslamentum  in  vernaculara  suam 
linguatn  Anglicam  infidelissimè  Iranstulit.  Deinde  hseresis  postulatus  Bruxei- 
lis  ,  ibi  vivus  combuslus  est.  Erat  illi  vis  qija;dam  ingenii ,  sed  niinium  ve- 
liemenlis  et  mordacis.  Vid.  De  Larr.,  Hist.  Angl.,  tora.  i,  p.  313  (Edit. 
Paris). 

2.  Doct.  Lov..  fag.  4.  5.  Lat.,  adv.  Tijn.,  Ub.  iir,  tit.  ull..  fol.  194,  vers. 
—  3.  Id.  de  var.  quœst.,  fol.  87. 

B.    —    T.    X. 


quidquid  sit  de  universali  Goncilio  plenario  et  totâ  Ec- 
clesiâ  simul  congregalâ.  o  Hic  Latomus  exponit,  quo 
sensu  voiuerit,  Papam  supremum  esse  judicem  :  duplici 
videlicet  sensu  :  aller  est,  ut  sit  supremus  super  unum- 
quemque Christianum  et  quodiibet  particulare  Conci- 
lium; quem  sensum  vidimus  esse  Concilii  Gonslanliensis 
et  Martini  V  :  alter  est,  ut  sit  supremus  ordinarius; 
quae  verba  sunt  Latomi  ;  hoc  est  inter  ordinarios  supre- 
mus; qui  ordinariè  semperque  sedeat,  etjudicet;  cùm 
Synodi  universales,  non  nisi  ex  certâ  causa,  et  extra 
ordinem  liabeantur,  quorum  proinde  auctoritatem,  cùm 
de  ordinariis  tantùm  agat  Latomus,  expresse  reliquit 
integram.  An  verb  hœc  omnia  dissimulari  oportebat, 
premique  nos  ad  invidiam  usque  auctoritate  Lovanien- 
sium,  quorum  clarissima  quœque  dicta  omisisses? 

Tertio  loco  proponit  anonymus'  .Jacobi  Latomi  res- 
ponsionem  quamdam  adversùs  Lutherum  ita  objicien- 
tem  :  «  Concilium  Constantiensedeterrainavit  Concilium 
esse  supra  Papam,  cujus  tamen  auctoritas  à  multis  con- 
temnitur.  »  Unde  Lutherus  concludebat  sic  :  «  Via  nobis 
facta  est  enervandi  auctoritatem  Conciliorum  :  nam  ut 
dicunt,  si  in  uno  articulo  errasse  deprehenditur,  jam  tota 
ejus  vacillât  auctoritas.  »  Quà  in  objectione  solvendâ 
haud  mediocriter  Latomus  laborabat.  Reverâ  enim  Ca- 
jetanus  adversùs  Almaïnum  nosirum  ea  recens  seripse- 
rat,  quibus  Constantiensis  decreli  auctoritatem  elevaret, 
neque  ipse,  neque  alii  Catholici  cogitabant  quem  haereti- 
corum  calumniis  aditum  aperirent.  At  Jacobus  Latomus, 
qui  neque  Catholicos  accusare ,  praesertim  Cajetanum 
tanti  nominis  Cardinalem.  neque  quasstionis  alib  tradu- 
cendae  occasionem  Luthero  prœbere  vellet,  multis  agit, 
ut  is  quocumque  modo  victus  esse,  ac  perperam  obje- 
cisse  Concilium  Constantiense  videretur.  Quare  ait  pri- 
mùm  à  Luthero  non  posse  adhiberi  ejus  Concilii  aucto- 
ritatem, cujus  décréta  in  Viclefum  lata  ipsecontemneret. 
Tum  addit  non  propterea  vacillare  Synodi  auctoritatem, 
etiamsi  in  uno  obscuriore  articulo  defecisset,  quod  tamen 
Latomus  minime  falebatur  Synodo  contigisse.  Negabat 
enim  à  Luthero  vera  relata  esse  Concilii  \erba,  aut  ex- 
tare Concilii  Constantiensis  taie  decretum  quod  loquere- 
tur  universaliter  de  quâlibet  Synodo  universali  Papœ 
anteponendà.  Quae  quidem  et  alla  multa  Latomus,  dum 
miserè  nimismetuit,  ne  quid  Lutherus  bene  objecisse 
videatur,  inficiatur  contra  gestorum  fldem.  Neque  illud 
melius,  quod  negabat  Concilium,  quo  tempore  ista  dé- 
créta condiderat,  fuisse  œcumenicum,  cùm  nihilo  magis 
œcumenicum  esset,  cùm  ea  ederet  adversùs  Viclefum 
décréta,  quae  contra  Lutherum  Latomus  tuebalur.  Sed 
haec  allas.  Id  modo  ad  rem  nostram  pertinet,  qubd  La- 
tomus dum  posteriora  Constantiensia  anterioribus  oppo- 
nit,  illud  decretum  affert,  quo  adversùs  Viclefum  statui- 
tur-,«  Papam  haberesupremam  auctoritatem  in  Ecclesiâ, 
qubd,  inquit  Latomus,  non  stat  simul  cum  eo,  qubd 
Concilium  sit  superius  Papa,  n  Addit,  faclà  in  Concilio 
Papae  eleclione,  a  supremam  auctoritatem  jam  esse  in 
electo  ;  »  et  concludit  «  qubd  quamvis  Eccle,-ia  sit  major 
simpliciler  quàm  Papa,  puta  perfectione  gratiae,  et  am- 
plitudine  virtutum,  tamen  potestate  juris'dictionis  unus 
peccator  potest  esse  major  multis  justis,  et  Papa  major 
toto  residuo  Ecclesiœ  corpore.  »  Ubi  vox  potest  esse , 
non  est  afSrmantis,  sed  ejus  qui  demonstrare  velit,  quo- 
quo  modo  se  res  habeat,  Lutheri  argumentum  non  ita 
esse  elEcax,  ac  ille  jactabat. 

Utcumque  est ,  haec  duo  apud  Latomum  vidimus  :  et 
nunc  Papam  Concilio  superiorem,  et  alibi  Concilium  in 
fide  superius,  cujus  quippe  judicium  sit  sufficientissi- 
mum et  supremum,  cùm  Papae  judicium  sit  tantùm  suf- 
ficiens et  competens.  Hîc  si  anonymus  Latomum  suum 
Latomo  repugnare  velit,  absolvet  nos  profectb  ab  ejus 
viri  auctoritate  ,  qui  à  se  ipso  dissentiat.  Sin  autem  velit 
Latomum  sapientem  esse  virum,  qui  iisdem  semper 
placitis  vestigiisque  insistât,  Latomum  cum   Latomo 
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conciliabit  ita ,  ut  postremum  hoc  de  Concilii  judicio 
sufficientissmo  et  supremo  ad  fldei  negotiura  perlinere 
dicat.  Gceterùm  non  Goncilium  propterea  absolule  su- 
perius  esse,  cùm  Papa  inferius  esse  possit,  convocations 
ipsà  aliisque  rébus  gravissiniis,  quas  Latomus  ad  rem 
suam  minime  facienles ,  haud  pertraclare  velit.  Atque 
hanc  sentenliam  n«n  modb  Dionysius  Carlhusianus  su- 
pra memoratus,  sed  etiam  Turrecremata  et  alu  Euge- 
nianarum  parlium,  in  Eugenii etiam  aulâ  propugnabant, 
ut  stalim  demonstrabimiis.  Quœ  cùmila  sint,  Latomum 
in  infallibilitatis  quaestione  apertè  faventem  m  aliis 
quaestionibus  non  adversum  habemus  :  cùm  id  non  aga- 
mus,  ut  semper,  sed  ut  certis  tantùm  casibus,  iisque 
gravissimis  et  extraordinariis  ,  in  Constantiensi  decreto 
disignatis,  ad  Goncilium  recurratur.  Qubd  auteni  auc- 
toritatem  decreli  Gonstantiensis  Jacobus  Latomus  in- 
fregerit,  ne  Lutlierus  bene  argumentatus  esse  videatur, 
parum  certè  curamus,  et  Gonstantienses  canones  a  La- 
tomo  non  satis  considérâtes  esse  ostendemus  ;  et  me- 
lioribus  argumentis,  non  quidem  uti  Latomus,  inh- 
ciando  qufe  certa  sunt,  Lutlieri  audaciam  retundemus. 

CAPUT  XV. 
Joannîs  Driedonis  Lomniensis  sentenlia ,  de  fide  Patri 
nunqicam  defeclitrû. 
Equidem  intelligo  fore  quàm  plurimos,  qui  nos  in  Ja- 
cobi  Latomi  explicandâ  sententià  plus  laborasse  sentienl, 
quàm  ejus  viri,  docti  liçèt,  auctoritas  postulabat.  At- 
que iidem  graviùs  succensebunl ,  qubd  in  exponendo 
Joanne  Driedone,  multô  plus  opère  coUocatun  sumus. 
Sed  cùm  ea  quae  dicemus,  non  modb  ad  intelligendos 
Lovanienses  articules,  sed  etiam  ad  hujus  quœstioms 
statum  animoinl'ormandum,  multum  opis  allatura  sint; 
labori  non  parcimus,  ut  ea  elucidentur  ;  sperarausque 
futurum,  ut  lectores  operae  in  eà  positœ  non  pœniteat. 
Joannes  Driedo,  quod  ipse  gloriatur,  Adriani  VI  dis- 
cipulus,  anno  4533,  opus  edidit  De  ecclesiasticis  Scrip- 
turis  et  Dogmatibus ,  ex  cujus  operis  libro  iv,  capite  m , 
parie  ii  et  m,  anonymus  multa  transcribit ',  pleraque 
insincera,  quod  lectorem  monemus,  ut  ipse  perpendat, 
si  rem  tanti  esse  putet;  pleraque  extra  rem.  Sed  nos 
quae  ad  rem  conférant  diligentissimè  seligemus. 

Igitur  ex  iv  libro  memorato,  postquam  anonymus 
suo^more,  de  primatu  multa  descripsit  ;  hagc  de  Drie- 
done subdit  :  «  Deinde,  inquit,  parte  tertiâ  ejusdem 
capitis,  pergens  ad  demonstrandam  Romani  Pontificis 
infallibilitatem,  etc.  »  Atqui  Driedo  de  eâ  ne  unum 
quidem  verbum,  sed  nimirum  de  primatu  quaestione 
absolutâ,  alteram  quœstionem,  quaj  una  ad  rem  no- 
stram  faciat,  exponit  liis  verbis  ^  :  «  Jam  operae  pretmm 
considerare,  quemadmodum  sit  accipienda  sententia , 
ex  Scripturis  docens ,  fidem  ad  consumraalionem  saeculi 
non  deficere  unquam  à  Pétri  cathedra  seu  Ecclesiâ  Pé- 
tri. »  Hic  ego  videamus  an  Driedo,  vel  semeldixerit, 
ita  eam  accipiendam  esse  sententiam,  ut  Romanus  Pon- 
tifex  Pelri  successor,  sive  ut  persona  privata ,  sivo  ut 
persona  publica,  sit  infallibilis. 

Et  quidem  Driedo  quaeslionem  soluturus,  tripliceni 
ponit  intellectum  hujus  sententiae ,  qubd  fides  Pétri 
nunquam  deficiat.  «  Sciendum  est,  inquit,  quod  ver- 
bum Ghristi  Patrem  rogantis  pro  Petro ,  polest  concipi 
sub  triplici  intellectu  :  vel  primùm  pro  eo  ut  fîdes  nun- 
quam deficiat  à  corde  Pontificis  universalis  Ecclesiae , 
nec  videlicet  à  persona  Pétri,  nec  à  persona  Pontifi- 
cis :...  vel  secundo,  ut  fides  nunquam  deficiat  à  gene- 
rali  cathedra,  à  sede  ,  ab  universali  Ecclesiâ,  seu  ovibiis 
ipsius  Pétri  :...  vel  tertio ,  ut  fides  non  deficiat  unquam 
à  propria  sede,  vel  diœcesi,  quam  Petrus  peculiariter 
pascendam,  dirigendam  et  gabernandam  suscepit.  « 
Hic  nota  divisionem  quam  Driedo  ut  adaequatam  ponit  : 
an  fides  sit  defectura  à  persona  Pontificis  ,  an  ab  Eccle- 
siâ universali  quam  regendam  habuit,   an  à  diœcesi 

1.  BoH.  lov.,  avt.  I,  fag.  10,  H,  —  2.  Dneâ,.,  de  Eccl.,  etc.,  fol. 
2:!3,  vers. 


quam  peculiariter  regendam  suscepit.  Personam  autem 
Pontificis  indistincte  ponit ,  nulloque  discrimine  ,  an 
considerare  velit  ut  personam  privatam,  an  ut  perso- 
nam publicam;  sed  de  Pontifice,  quamcumque  perso- 
nam gerat,  simul  ac  generatim  quaeslionem  instituit  : 
neque  Pontificera  ut  privatam  personam  opponit  Ponti- 
ûci  ut  publicae  personae,  sed  personam  Pontificis  gene- 
ratim sumptam  ,  opponit  Ecclesiœ  universali ,  ac  diœ- 
cesi Romanœ.  Qua  divisione  facta,  triplicique  posito 
sensu,  triplicem  etiam  proponit  quœstionem.  Ac  pri- 
mam ,  de  Pontifice  Pétri  successore  ,  bis  verbis  expedit  : 
Primus  intellectus,  (de  fîde  non  déficiente  m  corde  et 
persona  Pontificis)  videtur  esse  extra  intentionem  Sal- 
vatoris.  Id  probat,  quia  consequens  esset,  omnes  suc- 
cessores  Pétri  ad  perseverantiam  fidei  esse  prsedestina- 
tos  ;  quod  falsum  esse  siipponit. 

Absoluto  primo  verborum  Ghristi  intellectu ,  qui 
extra  inlenlionem  Salvatoris  esset,  jam  se  Driedo  con- 
vertit ad  duos  intellectus,  quos  à  Ghristo  intentes  esse 
docet  :  et  secundum  intellectum ,  de  cathedra  et  Eccle- 
siâ universali  Pétri,  hoc  est,  ipsa  Ecclesiâ  catholica, 
sic  aggreditur  :  «  Secundus  intellectus,  inquit,  est  fide 
tenendus  propter  verbum  Salvatoris  :  Ego  vobiscim 
sum  usque  ad  consummationem  sseculi  '  :  et ,  Poi'tx  in- 
feri  non prœvalebunt  adversùseam^.  Ex  quibus,  inquit 
consequens  est  Ghristum  permansurum  cum  episcopalu, 
et  Ecclesiâ,  et  sede  Pétri,  usque  in  consummationem 
saeculi.  Hoc  autem  non  est  sic  consequens  de  episcopa- 
tibus  seu  ecclesiis  aliorum  apostolorum,  deficientibus 
jam  à  fide  suis  ipsorum  gregibus.  » 

Patet  ergo  de  secundo  intellectu  :  nempe  de  fide  esse, 
Pétri  episcopatum  seu  Ecclesiam  nunquam  defecturam  ;  . 
qubd  ille  episcopatus  et  Ecclesiâ  Pétri  nihil  aliud  sit 
quàm  ipsa  Ecclesiâ  catholica  ;  quâ  in  re,  ipse  Petrus 
raultùm  differt  à  cœteris  Apostolis;  qubd  hi  singulariurn 
Ecclesiarum  duces,  totum  gregem  amittere,  Petrus  vero 
toti  praepositus,  non  magis  possit  oves  suas  omnes  amit- 
tere quàm  Ghristus;  cîim  Ghristus  nuUas  habeat,  quae 
non  etiam  Pétri  sint  sub  Pastore  Ghristo.  Qui  sensus 
planus  est,  et  fide  absolutè  cerlus,  ut  meritb  Driedo 
docet. 

Jam  ad  tertium  intellectum,  an  fides  sit  defectura  in 
peculiari  Ecclesiâ  et  diœcesi  Pétri,  sic  procedit»  : 
<(  Aliud  potest  intelligi  Ecclesiâ  seu  cathedra  Petri,  aliud 
Ecclesiâ  seu  diœcesis  Romana.  Siquidem  Ecclesiâ  seu 
diœcesis  Romana  polest  intelligi  esse  destrucla,  perma- 
nente cathedra  Pelri ,  quae  est  cathedra  universalis  Ec- 
clesiœ. Unde  et  tertium  intellectum  pertinaciter  haere- 
tici  refellunl.  »  Ac  paulb  post  :  «  Fuerunt  jam  olim  et 
alii  ,  qui  non  pertinaciter,  sed  quasi  probabiliter,  sen- 
tenliam defendere  voluerunt ,  ex  Scripturis  nobis  incer- 
tum  esse  ,  an  diœcesis  Romana  deficiat  unquam  à  fîde, 
et  idcirco  esse  temerarium  asserere  alteram  parlera 
quasi  arliculum  fidei,  cùm  neutra  sit  ex  Scripturis 
necessarib  consequens;  neque  uspiam  revelatum  sit, 
qubd  omnes  Ghristiani  à  Turcâ  non  expellenlur  unquam 
à  Romana  diœcesi.  »  En  tertius  intellectus,  quem  ab 
aliquibus  etiam  non  haerelicis,  rejectum  esse  dicit. 
Atqui  hune  intellectum  confirmaturus  ipse,  primum 
aCfert  contraria  argumenta  ,  et  addit  :  «  Haec  et  similia 
sunt,  ex  quibus  haeretici  et  alii  quidam  nimiùm  perti- 
naciter^ arbitrantur  stullumet  temerarium  esse,  si  quis 
doceat  Ecclesiam  Romanam  super  alias  Ecclesias  prae- 
sidentem ,  sic  à  Ghristo  esse  privilegiatam ,  ut  ab  eâ  non 
deficiat  unquam ,  neque  fides  ,  neque  primatus  pontifl- 

Vides  profectb  quod  quaerat  :  ac  primùm  nihil  jam 
de  Pontifice,  sive  ut  privato  Doctore ,  sive  ut  docente 
ex  cathedra.  Quœ  ad  personam  pertinent,  jam  expedita 
sunt.  Deinde  nihil  etiam  de  universali  Ecclesiâ ,  cujus 
fidem  deficere  non  posse ,  ex  antè  dictis  constilit  ;  sed 

1.  MaWu.  xxviii,  20.  -  2.  Idem,  xvi,  18.  -  3.  Dried.    loc.  cit. 
i.  Mox  dixit  Driedo  hiEc  doccri  non  pertinauter.  Ergo  ille  pugnanlia 
loquilur  (£(ii(.  Paris). 
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quaerit  illud  tantùm,  an  fides  et  cum  fîde  primatus,  in 
diœcesi  Pétri  ejusque  successorum,  unquam  interire 
posait. 

Affert  postea  probationes ,  quae  nihil  ad  nos  attinent  ; 
cùm  non  hic  inquiramus  rectène  probaverit ,  sed  quid 
conclusei'it.  Concludit  autem  sic  aliatis  Patrum  testi- 
nioniis  :  «  Non  temerè  igitur,  sed  piâ  Sde  cum  Palribus 
nostris  praedecessoribus  credimus  ,  qubd  fides  et  pri- 
matus Ecclesiae  et  sedes  seu  calhedra  Pétri ,  claves 
regni  cœlorum,  polestas  ligandi  et  solvendi,  sunt  à  diœ- 
cesi Romanà  inseparabiles  ;  et  quôd  Deo  providente  ,  et 
beato  Petro  opem  ferente,  Romanus  Episcopus  ,  seu  po- 
pulus  sub  Romanà  diœcesi ,  non  deficiet  unquam  totus 
à  fide.  » 

Atque  ut  semel  elucescat ,  ad  quem  scopum  collima- 
verit,  haec  ejus  verba  audienda  sunt'  .  Defecit  Hieroso- 
lymitana  Ecciesia,  cui  Jacobus  praesedit;  defecit  Acliaia, 
ubi  Andréas;  Asia  ubi  Joannes;  India,  ubi  Thomas; 
Persis,  ubi  Judas;  .^Elhiopia,  ubi  Matthœus;  Grœcia, 
ubi  Paulus  :  Romanà  Sedes  haclenus  manet  in  fide 
Christi  erecta.  »  Quag'  quidem  anonymum  docere  debuis- 
sent ,  quid  Driedo  aversetur  ;  nempe  id ,  si  quis  dicerel 
Romanam  Ecclesiam,  etiam  particularem,  aliis  similem 
esse,  quœ  cùm  Episcopo  ipsâque  episcopali  sede  à  fide 
penitus  excideret,  fieretque  cathedra  jam  erroris  aut 
schismatis.  Id  quidem  Driedo  docuit  nunquara  Romœ 
eventurum,  quod  nos  ultro  ampleclimur;  atque  insuper 
addimus,  quantumcumque  in  Romam  fremerent  infero- 
rum  portge,.ac  sacrae  urbis,  quod  absit,  fundamenta 
concuterent ,  non  propterea  prasvalituras  contra  Pelri 
cathedram  ;  sed  eam  semel  à  Christo  Ecclesiœ  calholicse 
datam^  integram  permansuram,  Sedique  sacrosanctse, 
modo  quo  sciverit,  provisurum  Deum  ,  neque  futurum 
unquam  ut  ipsa  Pontificum,  qui  Pétri  loco  sint,  suc- 
cessio  ac  séries,  à  vera  fide  avellatur;  quod  quidem  et 
Driedo  sensit,  et  omnes  Gatholici  confitentur. 

Quod  autem  Driedo  nunquam  futurum  docet  ut  in 
urbe  Roma  ,  in  Romanà  diœcesi ,  in  Romano  solo,  fides 
et  primatus  intereant,  id  quidem  non  video,  ut  in  nos 
intorqueri  possit.  Neque  enim  Glerus  Gallicanus  som- 
niavit  fore  ut  Romanà  Ecciesia  particuiaris,  seu  Ro- 
manà diœcesiscum  Episcopo  et  plèbe  sua  penitus  inter- 
cidat,  populusque  Romanus  totus  cum  suo  Pontifice  à 
fide  abrurapatur,  et  primatus  Ecclesife  alio  transferatur, 
quae  hic  Joannes  Driedo  adversùs  quosdam,  ut  ait,  Ga- 
tholicos,  explicanda,  probanda,  tuenda  suscepil.  Ne- 
que  verb  id  uUo  modo  pertinet  ad  Goncilii  Constantiensis 
décréta,  quae  Glerus  Gallicanus  sua  Declaratione  com- 
plexus  est;  neque  eam  quœstionem  Synodus  Gonstan- 
tiensis,  vel  leviter  attigit.  Neque  si  quis  Pontifex  suo 
officio  malè  functus  aliquid  contra  fidem ,  etiam  decreto 
facto  docuerit,  ideo  populum  totum,  atque  Ecclesiam 
totam  particularem  Romanam  cum  eo  defecturam  con- 
sequens  est  ;  cum  nec  Joanni  XXII  haeresim  praedicanti 
crediderit;  ac  nihilo  magis  etiam  definienti,  uti  tum  res 
erant^,  creditura  fuisse  videretur.  Neque  verb  ille  Pon- 
tificis,  etiam  contumacis,  quantuscumque  defectus,  urbi 
Romae,  Romanaeque  diœcesi  fraudi  esse  potest,  ut 
propterea  Pétri  sedes  loco  moveretur,  et  primatus  alib 
traduceretur;  sed  pravum  Pontificem  statim  amoveri , 
aliumque  Ecciesia  substitui  oporteret ,  qui  tamen  haud 
secius  sederet  Romae,  uti  Pisis  primum  atque  iterum 
Gonstantiœ  decretum  factumque  est.  Quare  immeritb 
quidem  moderni  Lovanienses,  ista  Driedonis,  nihil  sibi 
profutura ,  jactant. 

Id  verb  ad  nostram  quaestionem  facit,  qubd  ille  enu- 
merans  quae  ad  interpretationem  spectent  divinae  polli- 
citationis  hujus  :  Rogavi  pro  te,  ut  non  deficiat  fides 
tua,  eum  sensum  praetermisit,  quo  diceretur  fides  etiam 
in  Pontificis  corde  deficiens,  in  ejus  tamen,  non  modb 

i.  Dried.,  ibiâ.,  Vid.  Doct  Lov.,  art.  i.  pag.  12. 

2.  Populus  Romanus  suis  infansus  PonLificibus  ,  qui  Avenione  degebant, 
erat  propensior  ad  Paps  decrelum,  cliam  oplimum  respuendum,  ne  lUi  ad- 
dictus ,  quàm  ad  malum  recipiendura ,  ut  in  iUo  coleudo  studiosus  viderelur 
(fidit.  Paris). 


Ecciesia  illâ  universali,  aut  etiam  diœcesi  particulari, 
Romanà  scilicet,  sed  etiam  decretis  permansura  sem- 
per  :  quem  sensum  et  praetermisit,  et  dominicis  pro- 
missis  contineri  non  posse  intellexit. 

Rogoenim  ad  quam  tripartitae  divisionis  partem  per- 
tinere  velint  eum  sensum  quem  venditant?  An  ad  fidem 
quae  personee  Pontificis  insit?  an  ad  eam  quœ  universae 
Ecclesiae?  an  ad  eam  quae  Romanœ  diœcesi?  Non  qui- 
dem ad  fidem  primo  modo  consideratam.  Is  enim  est 
modus,  quo  fides  deficere  possit,  in  corde  scilicet  et 
persona  Pontificis  :  isti  autem  quaerunt  eam  fidem  quae 
deficere  nequeat  :  non  ad  eam  quas  deficere  non  posse 
credalur,  Ecclesiœ  catholicfe,  seu  diœcesis  Romanae 
fidem  :  aliud  enim  est  in  Pontificis  sive  privatâ ,  sive 
publicâ  personà;  aliud  in  Ecciesia  universâ,  aut  in  diœ- 
cesi Romanà  deficere  non  posse  fidem.  Nempe  haec  duo 
sunt,  quae  promissa  à  Domino  fuisse  Driedo  asserit;  ut 
ab  Ecciesia  catholicâ  nunquam  avellatur  fides  ;  ut  à  diœ- 
cesi Romanà,  non  fides,  non  Pétri  calhedra,  primatus- 
que  apostolicus  :  quœ  profecto  stare  vidimus,  quidquid 
evenerit  uni  vel  alteri  Romano  Pontifici,  eorumque  fidei. 

Neque  vero  Driedo  hic  cogitavit  fidei  declarationem 
publicam  et  authenticam ,  quae  in  Romano  Pontifice 
labefactari  non  possit.  Nec  mirum  :  cùm  enim  hic  fidem 
interpretetur,  non  externam  fidei  declarationem ,  sed 
ipsam  intus  fidem,  quâ  in  Ghrislum  creditur;  ad  eum 
profecto  sensum,  nuda  illa  et  externa  fidei  declaratio 
minime  pertinebat;  certumque  omnino  erat  Christi  pro- 
missione  minime  comprehendi  omnes  Pétri  successores, 
cùm  eos  infidèles  esse  posse  constaret.  Quare  haud  im- 
meriloilla  nunquam  defectura  fides,  à  Driedone  redigi- 
tur  ad  Ecclesiae  calholicœ,  aut  ad  peculiaris  Ecclesiae 
Romanae  fidem  ;  quoniam  Ecciesia  calholica  et  peculia- 
ris Romanà  omnium  Ecclesiarum  caput,  infidèles  esse 
non  possint. 

Sic  igitur  patet  eum  ab  Adriani  magistri  sententiâ 
non  recessisse,  neque  ab  iis  interpretationibus,  quas  ab 
antiquis  glossis  auctoribusque  depromptas,  Petro  Allia- 
censi ,  ac  Dionysio  Garthusiensi  aliisque  probatas  esse 
vidimus. 

At  enim  existimavit,  inquies,  «  in  Romanà  Sede  hac- 
tenus  nullum  sedisse  hœresiarcham,  qui  docendo  defi- 
nierit  aliquid  fidei  nostrae  repugnans,  neque  hœresim 
ullam  illinc  sumpsisse  initium'.  »  At  quod  factum  non 
sit  hactenus,  ille  quidem  dicit  ;  an  continué  dixerit  nihil 
unquam  taie  evenire  posse  demonstrandum  tibi  erat. 
Gertè  multa  mala,  quae  nondum  evenerint,  evenire  posse 
Driedo  confirmât.  Neque  enim  dicit  fidem  in  alicujus 
Romani  Pontificis  corde  defecisse;  sed  dicit  tamen  ex- 
presse, ne  id  unquam  fierel ,  Ghristum  non  fuisse  polli- 
citum.  Neque  ait  unquam  factum  esse,  ut  aliquis  in  eà 
sede  contumaci  animo  haeresim  docuerit,  sed  plané  id 
fieri  posse  asserit  ;  et  tum  nimirum,  «  si  contumax  fuerit, 
deponendum  esse,  vel  declarandum  propter  contuma- 
ciam  ab  Ecciesia  fuisse  depositum,  à  tempore  ex  quo 
talia  docere  aut  praedicare  cœperit-.  »  An  autem  quod 
ille  contumax  crediderit,  docuerit,  prœdicaverit,  etiam 
pertinaciter  sub  anathematis  pœna,  quo  nunc  omnia  re- 
digunt,  definire  non  possit,  Driedo  ne  quaesivit  quidem  : 
adeo  absonum  et  à  Ghristi  pollicitis  alienum  visum  est. 

At,  inquies,  dixit  totum  id  quod  docuerit  de  diœcesi 
Romanà  indefectibili.  Pétri  et  successorum  ejus  privile- 
gium  esse.  Gertè  et  quidem  maximum,  qubd  ei  diœcesi 
praefecti  sunt ,  quam  nunquam  à  fide  abrumpi  posse 
arbitretur.  Magna  gregis  dignitas,  quae  in  Pastorem  re- 
dundet. 

At  enim  ea  dignitas  gregi  convenit  ratione  Pastoris. 
Respondeo  non  ratione  Pastoris  hujus,  vel  illius,  in  cu- 
jus  corde  vel  prœdicatione  fides  deficere  possit,  teste 
Driedone,  sed  ratione  dignitatis  pastoralis,  ut  jam  ipso 
dicebat  :  ratione  primatus  Pétri  in  ea  Ecciesia  divina 
ordinatione  collocati.  Hinc  enim  efBcitur,  ut  neque  illa 

i.  Driei.,  idem,  Doct.  Lov.,  art.  i,  p.  18.  —  2.  Dried.,  ibid.,  cap.  iv, 
fol.  240. 
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Ecclesia,  neque  episcopatus  ejus  à  ûde  penilus  avellatur 
unquam  ,  ne  in  ea  scilicet,  unà  cum  ipsa  fide  pnmatus 
intercidal.  .  ,••        j 

Driedonem  secuti  sunt  Lovanienses  alu ,  eoaemque 
sen'iu  commendarunl  Pelri  non  defecturam  fidem ,  ut 
Jddocus  Ravestein  Tiletanus,  in  Doctrinâ  Lovaniensium 
relalus'  :  qui  sanè,  quanqiiam  pontificiae  infallibililati 
favebat,  et  Romanos  Pontifices  ab  aliquot  historicis  er- 
roris  incusatos.  ab  ea  nota  vindicandos  putabat,  non  in 
eo  tamen  praecisè  vim  cathedraî  ac  fidei  Komanae  repo- 
nebat,  sed  in  eo  maxime,  qubd  «  ut  eliam  concederetur, 
aliquos  pontifices  Romanos  privato  errore  laborasse, 
semper  tamen  ipsa  fldei  veriias  in  successions,  tanquam 
fidissima  veritatis  conservatrice,  permansisse  verissimè 
diceretur^;  »  quando  errorera  prsedecessoris ,  succédons 
Pontifes  continub  emendasset. 

GAPUT   XVI. 
Articuli  Lovaniensis  Facultatis,  ami  1544,  ex  prœcedente  doc- 
trinâ explicantur,  et  cimParisiensibus,  anni  1542,  conferun- 
tur  :  cathedra  Pétri  nunquam  defectiira. 
Hjec  cerla  et  firma ,  atque  à  Dricdone  sunt  prœclarè 
explicata,  ex  quibus  secuti  Lovanienses,  arliculos  com- 
posiierunt  eos,  quos  aliquot  annis  post  Uriedonem  mor- 
tuum ,  anno  videiicet  ^Ui,  die  6  Decembns,  Garolo  V 
iubente,  ediderunt. 

XXI.  «  Firma  fide  tenendum  est,  unam  esse  in  terris 
veram  atque  catliolicam  Ghristi  Ecclesiam,  eamque 
visibilem,  quae  ab  Apostolis  fundata,  in  liane  usque  no- 
slram  aetalem  perdurans,  retinet  et  suscipit  qiiidquid 
de  fide  et  religione  tradidit,  tradit,  et  traditura  esl  ca- 
thedra Pétri ,  super  quam  ita  à  Cbristo  suo  sponso  est 
aedificala ,  ut  in  iis  quîe  fidei  sunt  et  religionis  errare 
non  possit. 

XXV.  «  Certa  fide  tenenda  sunt,  non  solum  quae  in 
Scripluris  expresse  sunt  tradita ,  sed  etiam  qua3  per 
tradilionem  Ecclesiae  catholicae  credenda  accepimus,  et 
quœ  definita  sunt  super  fidei  et  morum  negoliis,  per 
cathedram  Pétri,  vel  per  Concilia  generalia  légitimé 
congregata'.  »  ■       i  » 

Quid  sil  cathedra  Pétri,  Driedo  exposuit  :  lioc  est 
primo  loco,  calliedra  universalis  illa,  Ecclesia  scilicet 
catholica,  primalu  Pétri  gaudens,  in  quà  nulle  modo 
defecturam  fidem,  ut  de  fide  absolutè;  ac  secundo  loco, 
cathedra  particularis,  seu  diœcesis  Romana,  m  quâ 
etiam ,  ut  Romana  est ,  non  defecturam  fidem,  piâ  sanc- 
tâqiie  fide  atque  ex  fidei  pietate  crederet. 

Quare  nec  à  cathedrae  quidem  particularis  illius,  quae 
nunc  Romae,  Deo  auctore,  constituta  est ,  perpétua  tra- 
dilione  certoque  et  constanti  dogmate  aberrandum  esse 
pervulgata  jam  erat  sentenlia,  quam  tune  Lovanienses 
ex  hujus  viri  apud  se  et  doctrinœ  ac  pietatis  laude  flo- 
rentis  sensu ,  in  suos  articules  Iranstulere. 

Sic  certâ  fide  tenendum  esse  docent ,  qubd  cathedra 
Pétri,  Ecclesia  universalis,  Petro  ut  capiti  adunata, 
definiat  :  articule  xxv.  Quod  autem  ibidem  disjunctive 
dicunt,  cathedram  Pétri,  vel  Concilia  generalia,  nempe 
significant  non  esse  necesse  semper  ab  Ecclesia  congre- 
galâ  et  Concilio  generali  judicium  prolerri;  sed  yalere 
omnino  quaecumque  Ecclesia  catholica,  universalis  illa, 
et  semper  inconcussa  Pétri  cathedra  protulerit ,  sive 
expresse  per  se ,  in  œcumenicâ  Synodo  pronuntians , 
sive  auctore  Romane  Pontifice,  et  in  ejus  décréta  con- 
sentions. Atque  hoc  certè  erat  quod  alus  verbis,  arliculi 
Parisienses  superiùs  relati':'  dixerant  :  nempe  articulo 
xviii,  0  Ecclesiam  universalem  errare  non  posse  :  »  item 
articulo  xxii  :  «  Concilium  générale  Ecclesiam  univer- 
salem repraîsentans  errare  non  posse;  »  cujus  quidem 
Ecclesiae  catholicae  nomine,  Parisienses,  Petrum  eliam 
qui  caput  sit,  ejusque  cathedram  comprehendunt  ; 
quemaclmodum  Lovanienses  cathedrae  Petri  noniine 
universalem  etiam   Ecclesiam  complectuntur,  uti  jam 


1.  Dod.Lov.,  art.  I,)).  13,14.  - 
.  X.  —  3.  Art.  lov.  post  t.  m  ;  Dr 


-  2.  Jialoc..  Eavest.,  Apol.  cent,  myr-, 
no,  m.—  3.S«p.,  c.  I. 


vidimus  certissimis  ralionibus  à  Driedone  esse  confec- 
tum.  Ita  illud  qubd  Concilium  universale,  sive  illud, 
qubd  cathedra  Petri  certb  et  absolutè  errare  non  possit, 
unum  idemque  est,  Ecclesia  scilicet  catholica  ;  quando- 
quidem  Pontifici  ex  traditione  definienti ,  non  desit  Ec- 
clesia consentiéns,  et  rursus  Concilio  judicanti  adsit 
Pontifex  ,  convocandi ,  agendi ,  decernendi  auctor,  ex 
cujus  utriusque  complexu  existât  illud,  sub  quo  capti- 
vari  omnem  intellectum  oporteat,  Spiritûs  sancti  Judi- 
cium. .         ,      T^     •    1    ■ 

Neque  propterea  cathedram  universalem  Petri  ab  ejus 
cathedra  parliculari,  quae  nunc,  Chrislo  providente, 
Romae  est,  ullo  modo  sejungimus;  neque  refugimus, 
imb  coraplectimur  quod  iideni  Lovanienses  de  cathedra 
singulari  Petri  credendum  proponunt  ;  nempe  Eccle- 
siam ita  «  super  eam  à  Christo  esse  fundatam,  ut  errare 
non  possit';  »  cùm  id  profectb  constet  toti  Ecclesiae, 
hoc  esl,  capiti  et  membris,  fide  et  charitate  connexis, 
à  Christo  esse  promissum. 

Suscipimus  etiam  cum  Lovaniensibus  «  quidquid  de 
fide  et  religione  tradidit,  tradit  et  traditura  est  cathedra 
Petri,  »  etiam  ilia  singularis,  hoc  est  profectb,  non 
quod  unus  forte  Pontifex;  sed  quod  ipsa  Pontificum  suc- 
cessio  et  séries  et  Ecclesiae  Romanœ  Ecclesiarum  raa- 
tris,  perpétua  et  constans  et  firma  professio ,  pro  cerlo 
fidei  dogmate  tenuerit ,  docuerit,  praedicarit  ;  cùm  jam 
protèssi  siraus  eam  seriem  ac  successionem  nunquam  à 
fide  abrumpendam^;  ac  si  quid  unquam,  quod  absit , 
erroris  irrepserit,  Deo  adjuvante,  fore  ut,  vel  sedes  Ro- 
mana per  se  ipsa  respuat,  vel  tota  Ecclesia  catholica 
pro  capite  connixa  restituât. 

Hœc  summalim  etbreviter  nondum  ut  plané  expuce- 
mus,  atque  argumentis  probemus;  sed  ut  intérim  do- 
ceamus  Parisiensis  matris  et  Lovaniensis  filiaî,  ab  initio 
ad  postrema  usque  tempora,  unam  et  cohaerentem  esse 
sententiam.  Neque  ambœ  de  summo  Pontifice  dnersa 
docent,  cùm  et  Parisienses  docuerint  «  unum  esse  jure 
divine  Romanum  Pontificem ,  cui  omnes  obedire  tenen- 
tur;  »  et  Lovanienses  jam  relalis  articulis  hos  quoque 
interponant. 

XXIII.  «  Unus  est  Ecclesiae  summus  Pastor,  cui  om- 
nes obedire  tenentur,  ad  cujus  judicium  controversiae 
quae  super  fide  et  religione  existunt  sunt  referendae. 

XXIV.  »  Summam  banc  praeposituram  primus  om- 
nium gessit  sanctus  Pelrus,  verus  Chrisli  in  terris  Vi- 
carius,  et  totius  familiae  ejus  Pastor  :  post  Petrum  vero, 
ex  Christi  institutione,  omnes  deinceps  Pontifices,  Petri 
in  cathedra  successores-'.  » 

Vides  in  articulis  Lovaniensibus,  cùm  Romanus  Pon- 
tifex nominatur,  ei  attribui  ut  obediatur,  et  ad  eum 
quasstiones  ûdei  referantur,  ut  summam  in  Ecclesia  prae- 
posituram gerat;  quœ  ab  omnibus  Calholicis  admiltun- 
tur.  Cùm  ad  eam  devenitur  auctorilalem,  quae  errare 
non  possit,  jam  non  ipsum  Pontificem,  sed  cathedram, 
Petri  et  générale  Concilium  nominari  :  quœ  quidem  rec- 
tène  an  secus  dislinguantur,  nondum  est  disceptandi 
locus.  Certè  hic  dislincta  accuratè  esse,  et  à  Jeanne 
Driedone  sumpta  perspicuum  est  :  atque  haec  ad  fldera 
calholicam  pertinentia,  Lovanienses  œquè  ac  Parisien- 
ses meritb  haereticis  opponenda  esse  censuerunt  :  haud 
ita  verilati  reique  ecclesiasiicae  consulturi,  si  oppone- 
rent  ea  quaî  eliam  inter  Calholicos  variare  non  ignora- 
bant.  .   ,  ^     ,.     .  - 

Neque  abludebant  aut  ipse  Driedo  ,  aut  reliqui  Lova- 
nienses Magistri  ab  Adriani  sui  sententia,  cujus  apud 
ipsos  tanla  erat  auctoritas.  Dicturus  enim  Adrianus, 
etiam  in  fidei  determinationibus,  errare  posse  Pontifi- 
cem sic  praefalus  erat  :  «  Si  per  Ecclesiam  Romanani 
intelligatur  caput  ejus  ,  puta  Pontifex ,  certum  est  quod 
possit'errare"  :  »  ne  scilicet  dicere  videretur,  in  Eccle- 
sia Romana  sive  universali ,  sive  particulari  statim  de- 
fecturam fidem,  si  in  Pontifice  defecisset. 

1.  AH.  lov.  XXI.  -  2.  Sup.,  c.  XV.  -  3.  D'Arg..  etc.,  tom.  i ,  p.  413  ; 
etpost  tom.  III  Driei.,  p.  m.  mrs.  —  4.  Sup.,  cap.  xii. 


DEFENSIO  DEGLARATIONIS   CLERI   GALLICANI. 


21 


Qiiôd  si  obstinatè  volunt  per  articules  Lovanienses 
damnatam  esse  doctrinam  quae  Pontifici  quoque  infalli- 
bilitatem  detralieret,  ergo  non  modo  Lutherum,  alios- 
que  liaerelicos,  quod  sibi  proposuerant,  veriim  etiam 
Adrianum  VI,  Jacobum  Latoraum,  et  Joannem  Driedo- 
nera  sui  lemporis  viros  maximos,  ac  sues  scliolse  kimina 
conderanarunt  :  gralissimumfacluri  Lutheranis,  suasque 
censiiraî  eievaturi  auctoritatem,  quod  certa  cura  incertis 
Eequè  confudissent ,  et  sanctissimorum  virorura  doctri- 
nam cum  infanda  liaeresi  una  sententia  reprobassent. 

Neque  Ruardus  Tapperus  post  illos  articules  scri- 
bens,  Joannem  Driedonem  in  liis  damnalum  approbas- 
set,  cùm  ejus  librorum  editionem  acciiraret  :  neque 
postea  Joannes  Viggers,  id  quod  jam  audivimus',  cùm 
de  Adriano  VI  tractaremus,  diceret,  ab  aliquibus  ha- 
bcri  de  fide ,  quôd  Pontifex  sit  infallibilis  :  neque  tam 
contemptim  aliquibus  tantùm  de  lide  esse  diceret,  quod 
sua  Facultas  condemnatiira  Lutherum  in  sues  articulos 
retulisset. 

Eumdem  Viggerum  postea  audiemus  de  eâdem  infal- 
libilitate  dicentem,  communiter  banc  teneri,  et  contra- 
riam  sententiam  judicari  iinprobabitem^. 

Improbabilem  verb  tanlum ,  quam  sua  Facultas  unà 
cum  Lullieri  erroribus  proscripsissel  ?  Nemo  id  sanus 
dixerit,  adeoque  Lovanienses  aliô  spectasse,  eb  nempe 
quô  vidimus,  quod  et  nos  rationibus  adstruximus  ne- 
cessariis. 

CAPUT  XVII. 
Joannis  Driedonis  sententia  de  superioritate  Papœ  cum  Parisien- 

sium  sententia  congruit  :  horum  reverentia  in  summum  Pon- 

tilkem  ;  locus  Majoris.  < 

Plerique  eorum  qui  Papara  Concilio  anteponunt,  sic 
agunt  ut  Parisienses  non  rejiciant ,  sed  uteos,  suramà 
ipsà  secuti ,  verborum  magnificentià  vicisse  videantur, 
ut  illi  inflatiùs  tantùm,  nostri  simpliciùs  candidiùsque 
dixerint.  Id ,  in  hâc  quaeslione  imprimis  intelleclu  ne- 
cessariiim,  vel  unusDriedo  maxime  comprobabit.  Atque 
is  quidem  prima  fronte  à  nostris  vehenientissimè  discre- 
pare  videtur;  quippe  qui  doceat  Papam,  «  ex  jure  di- 
vine habere  qubd  à  nemine  possit  judicari ,  aut  condem, 
nari ,  neque  ullam  communitatem  esse  oui  subjiciatur- 
neque  subjici  Concilio  ut  superiori,  et  habenti  sublimio- 
rem  petestatem  supra  ipsum^.  » 

At  qui  rem  penitus  inspexerit,  facile  comperiet  Drie- 
donem eorum  esse  numéro,  quos  diximus  à  Parisiensi- 
bus  abhorrera  visos,  summâ  tamen  ipsâ,  atque  aliis 
verbis  cum  ipsis  consentire. 

Et  primùm  qLudem  docet  Papam  ,  «  in  causis  fîdei 
et  schismatis  personam  ejus  tangentis'',  subjici  judicio 

universalis  Ecclesiae  : et  si  centumax  fuerit  depo- 

nendum,  vel  certè  declarandura  ab  Ecclesiâ  fuisse  de- 
positum  5  :  »  quEe  in  idem  recidunt.  Ergo  ex  tribus  ca- 
sibus,  qiiibus  Parisienses  Concilium  Constantiense  se- 
cuti, Papam  Synodo  subjiciunt,  fldei,  schismatis  et 
reformationis  generalis  in  capite  et  in  membris,jam 
profectb  in  duobus,  Driedone  teste.  Papa  subjectus  est. 
Nunc  de  tertio  casu ,  reformationis  scilicet,  quid  idem 
auctor  sentiat  audiamus. 

Ac  statim  quidem  occiirrit  ille  locus  ab  anonyme  Lo- 
vaniensi  indignis  mutilatus  modis ,  quem  nos  integrura 
referemus  ":  «  Concilium  générale,  quamvis  neque  po- 
test  neque  débet  pleniludinem  pa palis  potes tatis  à  Christo 
comraissam  Petro  et  successoribus  ejus  tollere,  aut  di- 
minuere;  sed  de  illà  gratias  agere  Deo  qui  dédit  talera 
potestatera  hominibus  :  potest  tamen,  pro  œdificatione 
EcclesiaB,  usum  illius  potestatis  limitare  certis  legibus 
et  statutis,  quibus  ipse  Papa  débet  acquiescere,  nimi- 

1 .  Sup.,  idem.  —  2.  VU.  Doct.  Lov.,  art.  i,  p.  39.  —  3.  Dried.,  lom. 
IV  de  Liberl.  Christ.,  lib.  i,  c.  ix.  /'flj.  31. 

4.  Loquitur  hic  Driedo  de  eo  scbisniale  quod  Paparum  crearet  mulliplex 
elpcLio .  liim  cùm  nosci  non  posseL  quis  Papa  esset ,  quis  vero  anti-Papa 
{Edit.  Paris). 

5.  Dried.,  de  Script.,  etc.,  lifi.  iv,  c.  iv.  fol.  240.  Vid.  Doct.  Lov.,  art. 
II,  pag.  72.  —  6.  Ibid.,  Driei.,  de  Libert.  Christ.,  lib  i,  cap.  xiv,  cons. 
IX,  fol.  40. 


rum  subjectus  aequitati  naturali  ac  divini  juris.  »  Quae 
sunt  manifestée  Gersene  sumpta.  Sic  enim  ait  Gerson  '  ; 
«  Ecclesiâ  vel  générale  Concilium,  quamvis  non  potest 
tollere  pleniludinem  potestatis  papalis,  à  Christo  super- 
naturaliter  et  misericorditer  collatae,  potest  tamen  ejus 
usum  limitare,  certis  regulis  et  legibus,  in  aediûcatio- 
nem  Ecclesiae  ;  et  in  hoc  est  totius  Ecclesiae  reformatio- 
nis stabile  fundamentum.  »  Neque  verb  nostri  quidquam 
aliud  vohint,  cîim  Papam  in  negotio  generalis  reforma- 
tionis subesse  Concilie  ex  Constantiensi  canone  décer- 
nant. Quare  in  reformationis  casu,  quod  jam  quaere- 
bamus,  assentitur  Driedo  Parisiensibus,  ponlifîciam 
petestatem  conciliari  potestale ,  limitari  et  temperari 
pesse. 

Atque  hujus  quidem  loci  primam  partem ,  ea  scilicet 
verba  quae  Pontifici  superioritatem  omnimodam  asserere 
videbantur,  tanquam  absolutè  dicta  essent,  anonymus 
protulit  :  sustulit  verb  ea,  quae  usum  limitarent  atque 
temperarent,  ut  profeclb  pudeat  theologiae  Professorem 
in  allegandis  theologis  tam  infideliter  esse  versatum. 

Neque  minus  fallaciter  alios  Driedonis  locos  retulit. 
Gravis  ea  est  quaestio ,  et  à  Canenistis  in  utramque 
partem  pertractata,  quibus  causis  Pontifex  à  Concilio 
generali  judicari  possit.  Et  quidem  qui  pentificiae  po- 
testati  favere  velle  videntur,  unam  haeresis  causam  me- 
merant  prepter  quam  Papa  indubius  ab  Ecclesiâ  judi- 
cetur.  Hos  Driedo  sequi  visus  est,  cùm  dixerit,  «  Papam 
netoriè  haereticum ,  vel  de  ha3resi  suspectum  et  diffa- 
matum  judicari  quidem  posse;  sed  eo  tantùm  casu,  si 
videlicet  sit  notoriè  haereticus ,  vel  de  hseresi  suspectus 
et  diffamatus^.  »  Quem  locum  anonymus  urget  rectè; 
sed  sequentiadissimulat'  :  «  Rationabiliter  autem  prae- 
sumitur  suspectus  de  haeresi ,  quando  ipso  adeo  notoriè 
et  incorrigibiliter  scandalizat  Ecclesiam,  ut  vita  ejus 
sit  Ecclesiae  tanquam  exemplura,  et  doctrina  haeresis, 
seu  fldei  prersus  à  Christo  aliénée.  » 

Nec  mirum  haec  sensisse,  secutum  alios  Canonistas 
multos ,  et  glossam  illam  celebrem  in  caput ,  Si  Papa  : 
«  Cerlè  credo  qubd  si  neterium  est  criraen  quodcumque, 
et  Inde  scandalizatur  Ecclesiâ,  et' incorrigibilis  sit, 
quod  inde  possit  accusari  :  nam  contumacia  dicitur 
haeresis''.  » 

Jam  de  indubitate  Pontifice  hcec  Driedo  dicit  magni- 
ficis  sanè  verbis  :  «  Ecclesiâ  quandiu  tenetur  habere 
Papam  pro  indubitate  Papa,  débet  Ipsum  ut  Vicarium 
Christi,  custodem  suum  et  Pastorem  nominare,  et 
ipsum,  juxta  Aposteli  doctrinam,  velut  seniorem  non 
increpare,  sed  obsecrare  ut  patrem  5,  et  honorare  ut 
dominum  :  »  quae  quidem  anonymus  statim  arripuit, 
sed  sequentia  prœtermisit  ;  «  Nihileminus  tamen  hujus- 
cemedi  Vicarius,  Ecclesiae  sponsus,  si  fuerit  frigidus, 
nialeficiatus,  ei  aduller,  adeoque  sit  ad  generationem 
filiorum  spiritualium  inhabilis,  ut  nihil  sibi  sit  curae  de 
sponsa  Ecclesiâ,  petiùs  generans  filles  spurios  satanae, 
jam  existimari  potest  de  haeresi  suspectus;  atque  ita 
rationabiliter  Ecclesiâ  potest  dubitare,  an  persena  illa 
sit  indubitatus  Papa,  sicuti  rationabiliter  tum  dubitare 
potest,  an  sit  pertinax  haereticus.  » 

Haec  Driedo  s  ;  ex  quibus  infert,  contra  ejusmodi  Pa- 
pam valere  ea  omnia,quae  in  Concilio  Constantiensi 
contra  dnbios  Pontifices  scandaloses  acta  essent;  atque 
haec  copiesissimè  exequitur  et  probat  :  quae  lecter,  si 
tanti  res  est,  ab  ipso  auctore  répétât. 

Haec  postquàm  Driedo  dixit,  totum  illud  caput  con- 
cludit  his  verbis  :  «  Ex  his  diligenter  consideralis  pers- 
picuum  esse  potest,  quonam  mode  Concilium  univer- 
salis Ecclesiœ  est  supra  Papam,  et  è  contrarie  Papa 
supra  Concilium.  »  Sic  mutub  sese  essuperant,  sed 
diverse  respectu  :  quae  ita  conciliantur,  ut  Pontifex  in 
ordinario  regimine,  et  ordinariis  casibus ,  Concilium 
verb  in  extraerdinariis,  quae  à  Driedone  commemerata 

1.  Gers.,  lom.  i,  p.  419. —  2.  Dried. ,loc.cit.,  fol. W.-  3.  Doct.  Lov., 
an.  u.pag.  12.—  4.  Dist.  XL,  e.  VI;  Dried.,  loc.xit.  —  5.  /.  Tim., 
V,  1.  —  G.  Dried,.,  loc.  cit. 
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sunt,  antecellat.  Neque  verb  nostri,  Gameracensis  et 
Gerson  et  alii  omnes  aliter  inlelligunt.  Unde  Joannes 
Major  noster  Pontificem  ait  esse  superiorem  regulariter 
iu  ordinario  regimine  ;  Goncilium  autem  casualiter 
certa  causa  ,  certis  casibus;  et  addit  :  «  Hic  modus  cui- 
libet  sapienti  Pontiflci  débet  esse  gratior,  licèt  dicamus 
Goncilium  esse  casualiter  super  Pontificem  ,  et  posse 
eum  corrigere.  Gum  hoc  enim  diciraus  Papam  ex  insti- 
tutione  Christi  non  esse  deponibilem,  nisi  gravissima 
causa;  quae  vis  ter  contigit  mille  annis*.  » 

Gur  autem  isti  casus  tatn  rari  praevidentur,  an  neces- 
saria  ratione,  an  pravo  anime,  ac  maledicendi  libidine? 
non  jam  à  nostris,  sed  eliam  à  Driedone  et  aliis  omni- 
bus quaerere  te  oportet.  Respondebunt  sanè  Ecclesiam 
aeternitatis  suae  pariter  atque  inPirmitatis  humanœ 
consciara,  canones  condidisse,  quorum  opéra,  adversùs 
insolitos  etiam  et  extraordinarios  casus  certa  remédia 
compararet  :  eh  verb  canones  Gonstantienses  esse  insti- 
tutos,  eosque  à  Driedone  Lovaniensi  ita  esseintellectos, 
ut  nemo  Parisiensium  graviora  et  fortiora  dixerit. 

Glerus  verb  Gallicanus  ne  ea  quidem  attigit;  sed  tan- 
tùm  Gonstansienses  canones  asseruit  tanquam  disci- 
plinae  ecclesiasticae  et  reformationis  omnis  certissimum 
ac  necessarium  fundamentum.  Quare  adeo  Driedo  nobis 
non  est  opponendus ,  qui  aut  nostra  damnaverit,  aut 
lis  contraria  sanxerit,  ut  poliùs  eum  ulteriùs  quoque 
progressum  esse  videamus. 

GAPUT  XVIII. 

Alii  Driedonis  loci  exculiuntur.  Itenim  de  cathedrœ 

Pétri  auctoritate,  ex  eodem  scriptore. 

Ex  his  facile  est  reliqua  intelligere  quae  ex  Driedone 
in  hune  locum  adducuntur. 

Objicitur  istud^,  qubd  décréta  Constantiensia  expo- 
nens,  Goncilii  auctoritatem  in  Papam,  ad  haeresis  vel 
schismatis  casum  redigere  videatur.  «  Papa,  inquit^, 
in  causis  fidei  et  schismatis  personam  suam  tangentis 
atque  concernentis,  subjicitur  judicio  universalis  Eccle- 
siae.  Quamobrem  si  ipse  fieret  haereticus aulschismaticus, 

aut  argumentisprobabilibus  de  his  suspectas, esset 

ab  Ecciesiâ monendus,  ....  judicandus, ....  deponen- 

dus,  ....  vel  depositus....  declarandus.  »  Gui  loco  addit 
anonymus,  «  sicut  ante  jam  exposuerat  libro  de  Liber- 
tate  christiand  :  »  ne  id  quidem  cogitans,  librum  de  Li- 
bertate  christianâ  esse  ultimum  opus  Joannis  Driedonis, 
cui  componendo  sit  immortuus,  ut  vel  prœfatio  testa- 
tur.  Id  gravius  quod  sequentia  lacet  :  «  Quamvis  pri- 
matus  Papae  super  omnes  particulares  Ecclesias  sit 
constitutus  jure  divino  ,  non  hinc  tamen  oportet  conse- 
quens  esse  eumdem  Papam  in  causis  propriis  jus  divi- 
num  concernentibus,  non  esse  subjectum  potestati  uni- 
versalis Ecclesias.  »  Ubi  1°  notandum  illud  :  Papx 
primatum  jure  divino  constitutum ,  non  super  universa- 
lem  Ecclesiam ,  sed  super  omnes  particulares  Ecclesias, 
quod  ex  Gonstantiensibus  deductum  fontibus,  Driedo 
ubique  inculcat ,  ut  legenti  patebit.  Tum  illud  :  «  Ni- 
hilo  secius  Papam  esse  judicandum  ab  universali  Eccie- 
siâ, in  causis  propriis  jus  divinum  concernentibus.  » 
Quod  quidem  latiùs  patet,  quàm  haeresis,  vel  schisma, 
et  jura  lantùm  positiva  excipere  videtur.  Quae  hic  gene- 
ratim  dicta,  Driedo  in  libris  de  Libertate  christianâ 
fusiùs,  poslea,  uti  vidiraus,  et  diligentiùs  exequitur. 

Objicitur  et  locus  hic''  :  «  Quemadniodum  Romana 
Ecclesia ,  in  quâ  residet  Apostoli  Pétri  successor,  est 
omnibus  Ecclesiis  praelata,  ad  quam  fidei  magistrara  et 
matrem ,  omnes  majores  totius  Ecclesias  causae  recur- 
runt,  sumentes  terminum  seu  ûnem ,  juxta  sententiam 
ejusdem  Ecclesiae,  cujus  vis  et  poteslas  ecclesiastica  est 
in  Pontifice  ejusdem  Ecclesiae;  ita  et  Romanae  Ecclesiae 
sententia  praevalet  omnibus  sentenliis  aliarum  Ecclesia- 

1.  ilaj.,  de  auct.  Conc.  sup.  Pap.,  etc.,  in  app.  tom.  n;  Gers,,  p. 
1139,  1140;  et  Tract,  de Eccl  ,  idem,  p.  H45.  —  2.  Doct.  Lov.,  art. 
n,  p.  1i.  —  3.  Dried.,  de  Script.,  etc.,  lib.  IV,  cap.  VI,  fol.  240.  — 
4.  Dried.,  idem.  Doct.  Lov.,  pag.  71. 


rura ,  à  Romanâ  Ecciesiâ  discrepantium ,  »  particula- 
rium  scilicet,  uti  mox  audivimus  ab  ipso  interpretatum, 
non  autem  ujiiversarum  etiam  in  Synodo  collectarum. 
Neque  tamen  in  omnibus  casibus  ad  œcumenicam 
Synodura  recurri  necesse  est  ;  rectè  enim  ait  Driedo, 
«  majores  etiam  causas  sumere  terminum  seu  finem 
juxta  sententiam  ejusdem  Ecclesiae  Romanae,  »  regula- 
riter scilicet  et  in  ordinario  regimine,  in  ordinariis  ca- 
sibus, non  certè  in  extraordinariis ,  ut  jam  vidimus,  in 
libro  de  Libertate  christianâ  ab  hoc  auctore  unà  eum 
Parisiensibus  summo  consensu  fuisse  traditum. 

In  Romana  etiam  Ecclesia  fidei  quaestiones  haud  se- 
cus  atquae  aliae  regulariter  finem  accipiunt,  cùm  sit 
plerumque-tanta  consensio ,  ut  ad  Synodum  œcumeni- 
cam non  necessarib  recurratur  ;  quae  omnia  ex  ante- 
dictis  Clara  et  aperta  sunt ,  et  in  sequentibus  clarius 
elucescent. 

Diximus  etiam  ita  esse  Ecclesiamcatholicamconstitu- 
tam,  ut  in  capite  suo,  in  Pétri  scilicet  cathedra  singu- 
lari  praevalere  et  insidere  non  sinat  haeresim ,  qua  per 
contumax  propositum  à  fide  abrumpatur  penitus,  adeo- 
que  omnem  Ecclesiam  à  certo  et  constanti  Ecclesiae 
Romanœ  dogmate  discrepantem,  à  fide  alienam  et  schis- 
maticam  esse. 

Et  quidem  certum  est,  quod  ait  Driedo,  Ecclesiae 
Romanœ  particularis  illius  vim  et  potestatem  ecclesiasti- 
cam  in  suo  Pontifice  esse.  Neque  enim  Ecclesia  Romana 
per  se  aut  absolvit  aut  ligat;  sed  Pontiflci  Romane, 
Pétri  successori ,  id  juris  à  Ghristo  concessum  est.  Si 
tamen,  quod  absit ,  fides  in  Pontificis  alicujus  corde, 
aut  etiam  doctrina  ,  prœdicatione  ,  décrète  ,  vel  ad  con- 
tumaciam  usque  defecerit  (quod  ne  fieret,  negal  Driedo, 
uti  vidimus,  à  Ghristo  esse  promissum)  non  propterea 
Ecclesia  Romana  vim  suam  ac  potestatem  amitleret; 
nihilo  profectb  magis  quàm,  Pontifice  mortuo ,  amittit; 
cùm  semper  supersit  in  Ecclesia  semen ,  quo  vis  illa  ex- 
citetur,  seu  potiùs  explicetur  ;  et  Ecclesia  Romana  ma- 
ter Ecclesiarum  neque  à  fide  abrumpatur,  neque  pri- 
matu  excidat. 

Atque  liaec  erant  quae  de  Jacobo  Latomo ,  et  Joanne 
Driedone  Lovaniensibus ,  pro  lectoris  expectatione,  for- 
tasse  nimia;  pro  Lovaniensium  articulorura  inlellectu, 
congrua;  pro  ipsius  quaestionis  summa  explicanda  et 
constituendo  statu  ,  necessaria  diceremus.  Quae  omnia  , 
Deo  dante,  progressu  oralionis  haud  mediocriter  illu- 
stranda  et  confirmanda  esse  confidiraus.  De  aliis  Lova- 
niensibus aetate  posterioribus,  quœ  ratio  postulaverit, 
loco  suo  exponemus. 


LIBER  SECUNDUS. 

Quod  Declaratio  Gallicana  ab  omni  censura  sit 
immunis,  probatur  ex  auctoribus  Parisien- 
sium sententiae  adversantibus.   • 


GAPUT  PRIMUM.' 
Joannes  à  Turrecrematâ  pontiftcitB  potestatis  sub  Eugenio  IV 
defensor  prcecipuus,  in  fidei  quœstionibus  Concilii  auctorita- 
tem Papa  auctorUati  anteponelal  :  communis  erat  tum  illa 
sententia  :  Bulla,T)eus  novit,  sub  Eugenii  nomine  édita. 
Hic  quœrimus  an  antiquiores  Scholastici  et  Gano- 
nistœ ,  qui  Gonciliorum   superioritati  vehementissimè 
omnium  adversantur,  à  nobis  omnino  diversa  senserint, 
et  an  in  quibus  dissentiant,  pari  immodestiâ  eum  recen- 
tioribus   saevierint?   Eugenii    IV   certè   tempore ,   quo 
maxime  efferbuit  illa  contentio ,  è  Fratrum  Praedicalo- 
rum   Ordine  Joannes  à  Turrecrematâ',   sacri   Palatii 

1 .  Joannes  à  Turrecremalà  sive  Torquemado  .  sic  dictus  ab  oppiilulo  vete- 
ris  Caslellœ  Torquemada ,  in  quo  natus  est ,  sclio  lasiicà  aubtilitate  haud  scio 
an  parem  habueril.  Ejus  prasterea  dicendi  genus  asperum  est,  seu  polius 
ferreum  ac  penè  bavbarum.  Erat  in  hodierno  jure  canonico  non  pariim  ver- 
satus  ,  in  anliquà  Ecclesiai  disciplina  et  in  doctrini  Patrum  non  admodum 
doctus  (Edit .  Paris) . 
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apostolici  Magister  exlitil  :  acris  ingenii  vir,  quem  Eu- 
^enius  ipse  unum  Basileensibus  vel  maxime  opposuit, 
et  de  se  bene  merilissimum  evexit  ad  purpuram.  Is 
ergo,  cùm  Papam  Concilio  superiorera  veheraentissimè 
assereret,  tamen  in  apologià  sive  responsione  pro  Eu- 
genio  IV,  quam  cum  ipsis  Basileensibus  coram  Pontifice 
tractans,  ejusdem  Pontiticis  jussu  ,  vivâ  voce  primùm, 
deinde  etiam  scripto  protulit,  ha;c  habet  :  «  Si  talis 
casus  contingeret ,  quod  Patres  iiniversi  in  Synodo  uni- 
versaii  convenientes  unanimiter  aliquam  deûnitionem 
fidei  facerent ,  cui  sola  persona  Papee  contradiceret  : 
dicerem  judicio,  quod  Synodo  standum  esset,  et  non 
personae  Papae.  Judicium  enim  tantorum  Patrum  uni- 
versalis  unius  Synodi ,  in  materiâ  fidei ,  merito  prEefe- 
rendum  videtur  judicio  unius  hominis  ;  in  quo  casu 
optimè  venit  illa  glossa  quae  habetur  in  caput  Anasta- 
siiis,  dist.  XIX,  qitàd  ubi  de  fide  agitur,  Fapa  tenetur 
requirere  Concilium  Episcoporum'  ;  quod  intelligendum 
est  quando  casus  est  valde  dubius,  et  Synodus  convo- 
cari  poterit,  et  tune  Synodus  major  est  Papa ,  non  qui- 
dem  potestate  jurisdictionis ,  sed  auctoritale  discretivi 
judicii  et  amplitudine  cognitionis-.  » 

Quid  sit  judicium  discretivum,  Canonistarum  et  Theo- 
logorum  ejus  aevi  sensu,  facile  intelliget,  qui  apud  ipsos 
passim  legerit  duplicem  clavem,  alteram  discretionis  &c 
scientix,  quâ  verura  à  falso  discernitur;  alteram,  juris- 
dictionis ac  potestatis ,  cùm  aliquid  pro  potestate  et  sub 
pœnâ  decernitur.  Porro  decrelum  illud,  seu  judicium 
juridicura,  maxime  in  rébus  fidei,  discretivo  judicio 
niti  constat.  Neque  enim  quis  do  fide  décernât  aliud , 
quàm  quod  discretioneet  scientia  verura  esse  perspexe- 
rit.  Quare  Turrecrematae  certum  erat,  Concilii  aucto- 
ritatem,  quocumque  tandem  nomineappellandam,  Papae 
auctoritati  omnino  anteponendam  esse. 

Quid  si  Papa  esset  contumax  ?  Nam  id  quoque  pree- 
vidit.  Audi  quid  post  relata  verba  statim  subdiderit  : 
«  Ubi  autera  id  ita  eveniret,  inquit»,  quod  talibus  quae 
ad  fidem  pertinere  tota  Synodus  ,  per  apertissima  testi- 
monia  sacrée  Scripturae  aut  sanctorum  Patrum  doctri- 
nam,  unanimiter  declararet.  Papa  acquiescere,  obe- 
DiRE  ,  et  stare  nollet,  sed  conlumaciter  contradiceret, 
talibus  apertè  ad  fidem  catliolicam  pertinere  declaratis, 
jam  utpote  haereticus,  subjectus  veniret  Concilio,  sicut 
quilibet  alius  à  fide  devius.  »  Vides  apertissimè  Papam 
in  fidei  quaestione  à  Synodi  senlentia  conlumaciter  dis- 
crepantem  ;  neque  eo  secius  à-  sancta  Synodo  ,  Papa 
contradicenle,  supremo  judicio  quaestionem  definitam, 
et  in  Papam  pro  potestate  animadversum,  et  Synodi 
stare  sententiara.  Hœc  Turrecr«mata,  cùm  is  pontificiœ 
auctoritati,  quanta  excogi tare  posset  maxima,  à  Christo 
attributa  esse  vellet ,  ipso  Pontifice  audiente  et  appro- 
bante,  dixit,  ac  jubente  perscripsit. 

Neque  verô  tum  quisquam  ea  de  re  ambigebat.  Idem 
enim  docet  eadem  œtate  Pelrus  de  JMonte\  Episcopus 
Brixiensis,  Jurisconsultus  nobilis,  et  Eugeniarum  par- 
tium  studiosissimus  ;  nempe  ubi  agitur  de  fide  et  scliis- 
matis  causa,  etiam  indubiura  Pontificem  à  Synodo 
deponi  posse,  ac  «  si  contrariatur  sententia  Papae  sen- 
tentiae  Concilii,  potiùs  standum  esse  sententiae  Conci- 
lii =.  »  Quin  etiam  édita  est  tum  Eugenii  IV  nomine, 
Bulla  Deus  novit^.  »  Turrecremata,  ut  videtur,  dictata  : 
adeo  cum  ejus  scriplis,  sensus,  spiritus,  ipsa  denique 
verba  con\eniunt.  Ibi,  quantumcumque  pontificiam  po- 
testatem  in  immensum  extollerent,  sic  tamen  dicebant  : 
«  Si  Papa  vcl  Legatus  ejusdem  nollet  disponere  aliqua, 
contra  Concilium  affeclaret ;  Papae  sententia,  vel  ejus 
Legati  personam  Pontificis  repraesentatis,  non  Concilii 

1.  Dist.  XIX.  cap.  IX.  —  2.  Turrec.  Apol.  seu  resp.  ai  Basil.,  tom. 
xiu  Conc.  col.  nul.  —  3.  Tiiir.,  ibid.,  col.  1701,  170-2. 

4.  Pelrus  ilf  M  ii  ■ .  \  '  n  ':-.  loco  obscuro  iialus  ,  plurimâ  doclrinâfloruit. 
Cliarus  fuit  Lu  i\  ■  '  Hu-lus  esl  jirimiim  Protonolarius  apostolicus , 
deinde, anii"  1  ;:  !•  ;  |.;,(0|nis.  Vid. /fa(.  suer. ,  tom.  iv,  pag.  754. 
Reperies  in  ali.i  (  ipiii;!'  ■  i:'>iic.  LaMi.,  tractatum  Pelri  de  Monte ,  rfe  Jtfo- 
narchid  (Edit.  Paris). 

5.  Petr.,  de  Mont,  tract,  de  Monarc,  in  app.  il  Conc.  Lablt.  —  G.  Bull. 
Eug.  IV,  tom.  xii  Conc,  col.  537. 


voluntas  sequenda  foret;  cùm  super  omnia  Concilia 
Papa  habeat  potestatem  ;  nisi  forte  qiœ  statuenda  fo- 
rent catholicam  fidem  respicerent ,  vel  si  non  fièrent , 
statum  universalis  Ecclesiœ  principaliter  perlurbarent  ; 
quia  lune  Concilii  sententia  esset  potiits  attendenda.  » 

Video  nunc  plerosque  eos  qui  Conciliis  Ponlifices  an- 
teponant,  ita  animatos  esse,  ut  pontificiam  auctorita- 
tem,  eam  quae  Concilio  antecellat,  in  fidei  quaestionibus 
maxime  eminere  putent.  At  contra  Eugenii  tempore, 
quo  exarsit  maxime  illa  de  Conciliorum  auctoritate  dis- 
sensio,  cùm  Pontificem  Synodo  in  omnibus  antefer- 
rent ,  generalia  negotia ,  ac  praecipuè  fidei ,  excepta 
volebant  :  in  iis  Concilium  preevalere ,  ut  certum  sup- 
ponebant. 

Qui  tamen  si  rogarentur  an  propterea  Concilio  Pa- 
pam subjicerent ,  (mirum  et  incredibile)  praefractè  ne- 
gabant.  Nam  tune  «  Synodum  majorera  esse  Papa ,  non 
potestate  jurisdictionis,  sed  auctoritate  discretivi  ju- 
dicii, et  araplitudine  cognitionis  »  audivimus'  :  et 
«  licèt  rêvera  sit  ipso  Papa  rainor,  majorera  tamen  dici , 
sed  di\  erso  respectu  ;  quod  Papa  cura  per  haeresira  à 
papatu  cadat,  factus  est  omni  fideli  rainor.  »  Et  alia 
hujusraodi  ex  anterioribus  Canonistis  et  glossis,  subti- 
liora  quàm  solidiora  jactant.  Quae  si  ad  fidera  pertinere 
pugnaciter  velis,  ac  pontificem  re  subjectura,  et  in  or- 
dinem  à  Synodo  redactum ,  verbis  tamen  superiorera 
dici  ;  nae  tu  ad  rainuta  et  levia ,  christianae  doctrinae 
gravitalem  auclorilateraque  deducis. 

CAPUT    II. 

Alii  Turrecrematw  loci  de  Concilii  potiori  auctoritate  in  ma- 
teriâ fidei;  quàdque  sunimus  Pontifex  erronea  solemniter 
defoiire  possit.  De  pontificiâ  infallibilitate  ludibria  et  cavil- 
laliones. 

H^c  quidem  sunt ,  quibus  Turrecreraata  cum  Basi- 
leensibus agens,  superioritatem  pontificiam  tuebatur. 
Nec  minus  memoratu  digna  sunt,  quae  jam  Cardinalis 
edidit  ingenti  opère,  cui  titulus  est,  Summa  de  Ec- 
clesia. 

Hic,  libre  m,  capite  lxiv,  quaestionem  proponit, 
Cujus  judicio  standum  sit,  si  in  Concilio  universali 
contingat  Patres  à  Papa  vel  ejus  Legato  dissetitire- : 
quo  loco  varies  casus  ponit,  sed  hune  praecipuum  ,  quo 
«  preedicta  contrarielas  sit  in  materia  fidei  nondum  de- 
finita ,  sed  quae  noviter  per  Concilium  veniret  defi- 
nienda  :  tune,  inquit,  in  tali  casu  ponitur  ista  con- 
clusio,qubd  magis  regulariter  standura  foret  judicio 
Patrum  totius  Concilii,  quàm  judicio  Romani  Ponti- 
ficis. » 

Miraris  Turrecrematae  conclusionem  :  audi  proba- 
tiones,  iraprimisverô  hanc^,  «  quod  ut  Bernardus*  dicit 
(Canonista  quidam)  quae  major  superbia,  quàm  quod 
unus  homo  loti  congregationi  judicium  suum  prœferat, 
tanquam  ipse  solus'habeat  Spiritum  Dei  ?  propter  quod 
Archidiaconus^  approbans  glossam  praefati  capilis  Ana- 
stasius,  dicit  :  Periculosum  esset  fidem  nostram  com- 
miltere  arbitrio  unius  hominis.  »  Haec  ait  de  Papa  ,  eo 
casu ,  quo  materia  fidei  noviter  definienda  veniret  per 
Concilium;  quae  immane  quantum  discrepant  ab  iis  quas 
nunc  jactari  audimus^  :  nempe  quod  Papœ  sententia 
totius  Concilii  sententiae  anleponenda  sit,  et  quod  in 
Conciliis  œcumenicis  Patres  à  Papa  habeant  ut  recta 
décidant. 
Quodautem  Turrecremata  dixerat,' Concilii  senten- 

1.  Turr.,  idem,  col.  1701.  —2.  nirv.,  Sum.,  edit.  Venet.  1560,  fol. 
352,  vers.  —  3.  Idem  .  fol.  353. 

4.  Bernardus  Compostellœ,  qui  tertius  numeratur  Decrelalium  colleclor, 
vixit  xiii  sa3Culo.  Is  Decretalium  prières  libres  commenlariis  lUustravit, 
quinque  libvis  qusestiones  addidil ,  ac  pra;terea  quorumdam  aliorum  hbrorum 
ancter  ipse  est  {£</!(.  Paris). 

5.  Archidiacouus  Bononiensis  (Guido  Basius) ,  qui  Gratiam  Decretum 
conimenlalus  est ,  vuljo  allegatur  sub  eo  nomine ,  Archidiaconus ,  ut 
Joanncs  Antonius  de  S.  'Gedhce  .  Pra;positus  Mediolauensis ,  ac  deinde  Car- 
diualis  .i^lexandrinus  ,  aller  Decreli  commentator,  sub  lUo  nomine,  Prœpo- 
situs.  Vid.  Douj.,  Hist.  Jur.  Can.,  part,  ii,  cap.  xxil  (,Eiit.  Pans). 

G.  Uoct.  Lov. 
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liam  anteponendam  esse  magis  regulariter,  sic  explicat, 
«  quia,  inquit ,  non  esset  impossibile,  qubd  quandoque 
unus  homo  et  maxime  Papa,  mulliplici  respeclu,  m  ali- 
qua  materia  meliùs  senlirel  caeleris  omnibus.  »  At  pro- 
feclb  si  crederet  Papam ,  vel  solum,  in  materia  fldei , 
de  qua  agit,  esse  infallibilem,  et  ab  eo  accipere  Patres 
ut  rectè  décidant,  neque  Papam  conferre  debuisset  cum 
alio  quovis,  neque  verb  sic  dicere  ;  «  Impossibile  non 
est  quod  Papa  melius  sentiat  caeteris  omnibus  ;  »  sed  è 
contra  :  impossibile  est  quin  Papa  meliùs  sentiat  quàm 
caeteri  omnes,  à  quo  quippe  habent  caeteri  omnes  ut 
recta  décidant. 

Neque  valet  distinctio  discretivi  ac  deSniti  judicii. 
Plané  enira  qiiem  necesse  sit  in  deflniti\  o  judicio  ,  eum- 
dem  in  discretivo  quoque  sentire  meliùs,  necesse  est. 
Gùm  nisi  priùs  discreverit ,  verumque  à  falso  subtilissi- 
mè  separaverit,  vera  definire  non  possit. 

Pergit  Turrecremata  :  «  Quando  talis  controversia  in 
materia  fidei  orta  esset  inter  Papam  et  Patres  Concilii  » 
(nempe  de  qua  non  ita  perspicuum  est  utri  meliùs  sen- 
tiant,  nec  omnino  videtur  impossibile  unum  meliùs  sen- 
tire caeteris,  etsi  id  quoque  certô  non  constet)  tune, 
«  licèt  universitas  Patrum  sequenda  esset,  utpote  judi- 
cio discretioniâ  prœeminentior  et  superior,  nihilominus 
nihil  videreiur  conciliariter  concludendum,  quousque 
concorditer  Papa  et  Patres  in  unam  simul  convenirent 
conclusionem  et  sententiam.  » 

Id  quidem  omnino  intelligi  patet  de  dubiis  ac  maxime 
ambiguis.  Nam  ita  dicentem  audivimus*  :  qubd  in  lis 
«  quae  ad  fidem  pertinere  tota  Synodus  ,  per  apertis- 
sima  testimonia  sacrae  Scripturae  aut  sanctorum  Patrum 
doctrinam  ,  unanimiter  declararet,  Papa  Concilio' obe- 
dire  teneretur,  ac  repugnans  condemnandus  deponen- 
dusque  esset.  » 

Utcumque  est,  qui  in  scia  consensione  Pontificis 
cum  Concilii  Patribus  vim  cerlam  definiendi  reponit, 
et  quandiu  dissentiunt ,  rem  totam  in  suspense  esse  de- 
cernit,  rogo  bona  fide,  ecquid  de  pontilicia  infallibili- 
tatecogitet?  Nisi  forte  infallibilem,  secluso  Concilio, 
statim,  eo  congregato,  sua  infallibilitas  deserit ,  vacat- 
que  tum  illud  :  Non  dcficiat  fides  tua,  et  :  Confirma 
fratres  tuos;  quae  quis  sanus  dixerit? 

Ac  ne  de  Turrecrematae  sententia  ampliùs  litigelur, 
quid  in  eodem  opère  dixerit  audiaraus.  Exponere  aggre-' 
ditur  detegendte  pertinaciae  viginti  modes  :  quo  loco  sic 
ait-  :  «  Decimus  seplimus  modus  convincendi  speciali- 
ter  Papam  de  pertinacia  in  hœretica  pravilate  est ,  si 
errorem  définit  solemniter,  et  à  Christianis  asserit  tan- 
quam  catliolicum  esse  tenendum  ;  »  quo  quid  est  cla- 
rius? 

Haec  libro  iv  docet  connesa  et  apta  cum  ils  quae  libro 
II  scripserat'  ;  «  Ad  islam  objectionem,  cùm  arguitur 
de  Papa  facto  haeretico,  et  definiente  pro  haeresi  sua, 
dupliciter  respondetur  :  quidam  enim  volunt  dicere , 
qubd  casus  non  est  possibiiis  quoad  hoc,  qubd  Papa 
possit  definire  haeresim.  Dicunt  enim  qubd  in  hoc  casu 
Deus  non  permitteret  eum  definire  haeresim ,  aut  ali- 
quid  contra  fidem,  sed  eum  prohiberet.  »  Haec  sibi  ex 
aliorum  mente  objicit.  At  ipse  paulb  post  :  «  Nobis  au- 
tem  aliter  videtur  dicendum.  »  Ergo  rejicit  eos  qui  ne- 
gant  à  Romano  Ponliflce  ,  dicta  sententia ,  haeresim  de- 
finiri  posse. 

Quomodo  autem  haec  congruant  cum  lis  quae  hoc  loco 
et  alibi  passim  inculcat  :  Sedem  apostolicam  ,  atque 
etiam  Romanum  Pontifîcem  in  decretis  fidei  esse  infal- 
libilem, sic  explicat  :  «  Nobis  autem  aliter  videtur  di- 
cendum; videlicet  qubd  ratio  illa  non  sit  ad  propositum 
noslrum;  quia  si  Romanus  Pontifex  eÊBcitur  haereticus, 
ipso  facto  quo  cadit  à  fide  Pétri,  cadit  à  cathedra  et 
sede  Pétri,  et  per  consequens,  judicium  quod  faceret 
talis  haereticus,  non  esset  judicium  apostolicae  Sedis; 
imb  nec  judicium  alicujus  auctoritatis  est  dicendum  aut 

1  Vid.  mf.,cap.  i.  — 2-  Vurr.,Ub.rc,part.  ii,  c.wi,fol-  388.— 
3.  Turi:,Ub.  il,  c.  cxn./bi.  260,  niai.  258. 


moment!  ;  quia  cùm  per  haeresim  cecidisset  à  praela- 
tione,  per  consequens  auctoritate  judicandi  privatus 
esset.  » 

Eb  autem  processit,  ut  diceret  per  occultam  quoque 
ac  tantiim  interiorem  hseresim,  Papam  statim,  ipso 
facto,  loco  cadere,  tanquam  à  Deo  depositum'.  Quo 
quidem  facile  tuetur  id  quod  saapè  dixerat  ;  «  Romani 
Pontificis  judicium,  in  iis  quœ  fldei  sunt,  errare  non 
posse.  »  Non  quia  Romanus  Pontifex,  data  sententia,  er- 
rorem definire  non  possit,  sed  qubd  definiendo,  imo 
vero  etiam  credendo ,  desinat  esse  Pontifex  :  quo  jure 
omni  Episcopo  infallibilitalem  facile  adscribemus,  si 
cum  eodem  Turrecremata  semel  dicimus,  qui  prava 
credat  et  definiat,  eum' non  jam  Episcopum  esse,  ipso 
scilicet  errore  dejectum;  imo  fidèles  omnes  haereticos 
esse  posse  negabimus  ,  cùm  hœresi  fidèles  esse  desinant. 

Haec  quidem  omnes,  sat  scio,  vana  et  nugaloria  esse 
dicent;  sed  habemus  intérim  claram  Turrecrematae 
sententiam ,  quod  Romanus  Pontifex  non  modo  errare 
in  fide,  sed  etiam  errorem,  prolalo  judicio,  solemniter 
definire  possit.  Caeterùm  haud  me  fugit,  quàm  parum 
sibi  interdum  constare  videatur  :  nobis  ipsa  fluctuatio 
ac  variatio  sufBcit.  Certè  Turrecrematae  perpendi  ope- 
rosiùs  et  conciliari  dicta ,  tanti  non  est. 

CAPUT  III. 

Antonii  de  Bosellis  ejusdem  œvi  Canonishe  Eugenianarum 
partiiim  sententia. 

Floreb,\t  per  eamdem  œtatem  Antonius  de  Rosellis^ 
Aretinus,  Consiliarius  pontificius  ac  caesareus,  ejusdem 
aevi  Canonista  nobilis,  Eugenianarum  partiura  ,  qui  ta- 
men  in  libro  de  Monarchia  haec  habet^  :  «  Credo  qubd 
si  Papa  statueret  contra  fidem,  vel  bonum  universalis 
EcclesiaB,  vel  in  casibus,  in  quibus  sibi  non  licet,  et  in 
quibus  Concilium  est  supra  Papam,  quod,  licèt  ab  iis 
statutis  non  posset  appellari,  qubd  saUem  poterit  in  tali- 
bus  querelari  ad  Concilium,  et  ad  ipsum  habere  recur- 
sum,  cùm  sit  superius  per  suprà  dicta.  »  Tum-»  : 
«  Solius  Papae  judicium  submittilur  judicio  Concilii  uni- 
versalis in  his  casibus,  in  causa  fidei,  schismatis,  et 
ubi  agitur  de  bono  universalis  Ecclesiae  ;  et  ita  postremb 
statuit  diebus  meis  générale  Constanliense  Concilium.  » 

Et  ille  quidem  tradit^  :  «  Si  Papa  manibus  propriis 
infinita  homicidia  commisisset,  à  nulle  posse  judicari.» 
Item  :  «  si  commisisset  millies  simoniam.  »  Denique  in 
uno  casu  haereseos  Papam  à  Concilio  judicari  posse  di- 
cit,  reprehenditque  Cardinalem  Florentinum  aliter  sen- 
tientem;  sed  confestim  addit  :  «  Qubd  item  est  in  omni 
delicto  scandalizante  Ecclesiam,  ut  Papa  possit  pro 
ipso  à  Concilio  judicari,  quando  monitus,  stat  incorri- 
gibilis,  et  in  suâ  obstinatione  persistât.  Nam  talis  con- 
tumacia  dicitur  haeresis  ;  »  quod  quidem  est  à  nostrorum 
sensu  discrepare  verbis,  re  ac  sententia  convenire. 

Cùmque  apertè  doceat  à  Papa  ,  etiam  lato  judicio  ac 
statuto  edito,  doceri  posse  haeresim,  cogitur  dicere  ea 
verba,  ne  deficiat  fides  tua,  referri  non  ad  Pontificem 
ut  privatam  personam ,  non  ad  Pontificem  etiam  de  fide 
decernentem ,  sed  ad  Ecclesiam  ,  Concilium  ,  id  est  Ec- 
clesia  et  collectio  fidelium  ,  errare  non  potest.  Nam 
Gravit  Redemptor  noster  pro  Ecclesiâ,  ne  deficeret 
FIDES  SUA,  dum  Christus  dixit  :  Ego,  Petre,  pro  te  ro- 
gavi,  ut  non  deficiat  fides  tua.  » 

Unde  paulb  antè  dixerat  :  «  Concilium  Africanura... 
non  dimisit  ista  pericula  decidenda  summo  Pontifici 
soli;  sed  voluit  Concilium  générale  adhiberi.  »  Et  paulb 

1.  ruiv.,  !i!).  IV,  cap.  XVIII,  XIX,  XX,  et pass.  Vid.  lib.  il,  cap.  cix, 
foL  252,  et  pass. 

2.  Anlonius  de  Rosellis ,  Euîtenii  IV  iu  Concilio  Basilcensi  strenuus  de- 
fensor.  se  deinde  addixit  Im|jei'alori ,  oui  fuit  à  secretis.  Dionysius  Simon  , 
BiM.  Jur.  can.  et  civ.,  dicit  Rosellium ,  amaro  in  Ponlificem  animo  propter 
denegalam  sibi  cardinalalùs  di-uitalem  ,  scripsisse  tractalum  de  Monarchul. 
Quôd  si  ita  est,  mit  argumentum  hîc  à  Bossuet  ex  Rosellu  testimomo  de- 
promplnm. 

3.  Anton,,  de  Ros.,  Nonar.,  part,  m,  c.  vu  :  Cold..  loin.,  i,  p.  2d2.  — 
4  Idem,  cap.  xxvii,  p.  446.  —  5.  Anton,  de  Ros. ,  Monar.,  ifijci.,  pag. 
443. 
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post  :  «  Nam,  ut  dicit  Archidiaconus,  periculosum 
foret  fidei  causara  unius  hominis  judicio  relinquere.  » 
Non  igilur  excogitabat  Papara  soJitariè  decerneiitern  , 
sed  Papam  cum  Goiicilio,  sive  cum  Ecciesià,  pro  cujus 
fîde  oravit  Ghristus,  esse  infallibilem. 

Hœc  scribebant  sub  Eiigenio  IV,  flagrantibus  dissi- 
diis,  qui  ei  erant  addictissimi ,  ab  eoque  opibus  ac  di- 
gnitatibus  augebanlur. 

Dionysium  Garthusianum ,  pontificiae  licèt  poteslatis 
sludiosissimiim ,  sub  Nicolao  V,  Eugenii  successore, 
eadem  sensisse  vidimus  ;  ut  communem  eam  fuisse  sen- 
tentiam  certo  certius  sit. 

CAPUT   IV. 

Sanctus  Aiitoninus  Archiepiscopus  Florentinus:  an  bond  fuie 
relatus  ab  anomjmo  auctore ,  gui  de  Hbeiiatibus  Gatlkanis 
scripsil. 

Per  eadem  ferè  tempera  floruit  sanctus  Antoninus  è 
Prœdicatorum  Ordine  Archiepiscopus  Florentinus,  quem 
aucLor  tractatùs  de  Ubertatibus ,  veluti  prcecipuum 
pontificise  polestatis  atque  infaliibiiitatis  assertorem  lau- 
dat.  Et  quidem  nihii  clarius  vidolur  esse  verbis  illis, 
quœ  idem  anonymus  profert  :  «  Papa  in  bis  quas  perti- 
nent ad  fidem,  errare  non  potest,  sciiicet  ut  Papa  in 
determinando ,  eliamsi  ut  particularis  et  privata  per- 
sona'.  »  Quem  tamen  locum  cùm  totum  profereraus, 
liquidô  apparebit  nihil  nocere  nobis.  Sed  priùs  Antonini 
universam  doctrinam  considerare  placel. 

Priraùraergo,  Summse  tomo  m,  sive  tertia  parte, 
titulo  x\iii,  de  Gonciliis  universalibus ,  capite  primo, 
sic  ait^  :  «  Basiieense  Gohcilium  congregatum  priùs 
canonicè  ,  sed  post  dissoiutionem  ejus  ,  seu  mutationem, 
per  Eugenium  Papam  IV,  anno  '1 437,  factura  est  con- 
ciiiabuinm.  Ergo  anteriora  Basileensia  ante  liane  disso- 
iutionem, sive  potiùs  translationem,  pro  canonicè  actis 
habet  Antoninus  ;  licèt  in  bis  actis  Gonstantiensia  dé- 
créta lirmentur,  ut  suo  loco  videbimus. 

Gapitulo  II,  paragraphe  6,  probandum  suscipit, 
«  qubd  Goncilia  generalia  non  possint  praefigere  logera 
Papaa,  »  quo  loco  superiorera  Gonciliis  Papae  potesta- 
tera  videlur  agnoscere.  Sed  addit'  :  «  In  concernenlibus 
fidem,  Goncilium  est  supra  Papam  ;  »  ac  paulb  post  : 
«  Item  dico  quôd  ,  in  concernentibus  universalem  sta- 
tum  Ecclesiae,  non  potest  Papa  disponere  contra  statu- 
tura  generalis  Goncilii ,  si  statuendo  decoloraretur  status 
ipsius  Ecclesiae.  »  Hœc  igitur  sùnt  quae  restringant  An- 
tonini propositionem  ,  «  qubd  Goncilia  generalia  non 
possint  praiBgere  legem  Papœ.  » 

Eodem  capitule,  paragraphe  7,  queerit  «  quando  Gon- 
cilium dicatur  légitimé  congregatum.  »  Quo  loco  hœc 
habet  ;  «  Ubi  Papa  esset  hœreticus ,  vel  de  haeresi  sus- 
pectus  ;  tune  ad  eum  non  spectare  videtur  potestas  cbn- 
gregandi  Goncilium.  »  En  ergo  casus  ab  ipso  Antenino 
admissus,  quo  Goncilium  sine  Papa  non  modo  congre- 
getur  sed  etiam  de  fide  jiidicet. 

Gapitulo  III ,  vehementissiraè  favere  videtur  potestati 
Papte  ,  ac  probandum  suscipit''  «  qubd  non  liceat  appel- 
lare  à  Pontifice  Romane  ad  ipsius  successorem  vel  gé- 
nérale Goncilium,  et  qubd  sentire  qubd  à  Romane  Pon- 
tifice possit  ad  quemcumque  appellari ,  est  haereticum 
manifesté.  »  Intérim  ex  antecedenlibus  constat  oblem- 
perandum  non  esse  ,  si  contra  Goncilii  auctoritatera  ea 
statueret ,  quibus  Ecclesiœ  decoloraretur  status.  Sic  qui 
tante  studio  appellare  vêtant,  rationem  tamen  ineunt, 
qua  décréta  pontificia  in  universalibus  causis  cassa  ha- 
beantur. 

Ibidera,  paragraphe  4,  duas  objectiones  preponit; 
secunda  est  ejusmodi  ^  ;  «  Gentingere  posset,  qubd  Papa 
hœreticus  esset,  et  vellet  haeretica  statuta  condere; 
quod  si  centingeret,  deflceret  fides  Pétri,  quia  non  esset 

i.  Antonin.,  Stimm.  TheoL.part.  iv,  Ht.  viii,  cap.m.parag.  v,p. 
138  .  edit.  Ven.  1582,  et  Anoti.  de  Libert.,  lib.  vu,  c.  xiii,  n,  H.  — 
2.  Anton.,  p.  410.  —  3.  Anton.,  ubi  sup.,  pag.  ilS,  41G.  —  4.  Idem, 
p.  417.  —  5.  lbii.,pag.  418. 


qui  in  hoc  casu  posset  resistere  ,  nec  teneretur  Ecclesia 
haereticis  statutis  ejus  obedire.  Videtur  ergo,  in  hoc 
casu  saltem,  licitura  esse  ad  aliquem  appellare.  Ad 
illud  dicendum  sicut  priùs  ,  qubd  licèt  ut  persona  singu- 
laris  ex  metu  proprie  agens  errare  posset  in  fide,  sicut 
scribitur  de  Leone ,  contra  quem  Hilarius  Pictaviensis 
ad  Conciliura  générale  venit;  taraen  utens  concilie  et 
requirens  adjutorium  universalis  Ecclesiae,  Deo  ordi- 
nante,  qui  dicit  :  Ego  rogavi  pro  te,  etc.,  non  potest 
errare.  Nec  potest  esse  qubd  universalis  Ecclesia  acci- 
piat  aliquid  tanquain  catholicum,  quod  est  haereticum, 
quia  Ecclesia  universalis,  quae  est  sponsa,  et  erit  sem- 
per,  et  est  non  habens  maculam  neque  rugam.  »  En, 
secundùm  Antonium,  quid  sit  Ponliflcem  errare  posse 
in  fide,  ut personain  singularem.  Non  enim  hic  intelli- 
gendus  est  Pontifex  publicum  et  apostolicum  officium 
exequens,  quod  nunc  volunt,  sed  Pontifex  ex  motupro- 
prio  agens.  Quid  sit  autem  Pontifex  agens  ut  Pontifex, 
idem  Antoninus  exponit  ;  nempe  ut  sit  Pontifex  «  utens 
concilio  et  requirens  adjutorium  universalis  Ecclesiœ ,  » 
cujus  proinde  sententiam  Ecclesia  universalis  accipiat. 
Quo  sensu  eranes  cum  Antenino  prefitemur  Pontificem, 
ut  Pontificem  ,  errare  non  posse ,  atque  omnine  constat 
in  eo  esse  vim ,  secundùm  Antoninum ,  quod  Ecclesia  ' 
universalis  errare  non  possit,  atque  ut  sponsa  semper 
sit,  non  habens  macidam  neque  rugam. 

Id  ipsura  liquidb  constat  Sumraae  iv  parte,  titulo  xii, 
capite  IV,  de  errore  Fraticellorum ,  paragraphe  28,  quo 
loco  Fraticellis  Joannis  XXII  Decretalem  ut  heereticam, 
et  Nicolai  III  decretis  centrariam  insimulanlibus,  sic 
respendet  '  :  «  Sed  ipsi  pessimi  homines  sunt ,  haeretici 
veri ,  quia  asserunt  centra  determinationem  cathelicam 
factam  per  Ecclesiam  et  Joannem  XXII,  et  omnes  suc- 
cessores  ejus,  veros  catholicos  summos  Pontiflces  ,  et 
omnes  ailes  Prœlates  Ecclesiœ  et  Doctores  utriusque 
(juris  sciiicet),  et  Magistros  plurimes  in  theologia  cu- 
Juslibet  religionis,  acceptatam  ,  examinatam ,  et  appro- 
batam  ut  verissimara.  »  Quo  loco  deraonstrat  qubd  sit 
verum  apostolicum  et  jam  irreformabile  pontificiura  ju- 
diciura  ;  nempe  illud,  quod  à  Papa  prolalum,  abuniver- 
sali  Ecclesia  acceptatum,  examinatum ,  approbutumque 
sit.  Sic  ergo  ex  Antonini  mente ,  Pontifex  docens  ,  ut 
Pontifex  atque  ut  persona  publica,  sive,  ut  nunc  lo- 
quuntur,  ex  cathedra,  est  Pontifex,  ut  vidimus,  utens 
concilio  et  adjutorio  universalis  Ecclesise,  qux  errare 
non  potest;  atque  ex  ejus  sententia  ita  pronuntians,  ut 
ejus  sententiam  acceptatam  et  examinatam ,  ipsa  Eccle- 
sia approbet  ;  quod  est  certissiraum. 

Ex  his  clarè  patet,  quo  sensu  dixerit  Papam  errare 
non  posse  ut  Papam,  etiamsi  errare  possit  ut  particu- 
laris et  privata  persona.  Quem  locum  anonymus  non 
tantopere  venditasset,  si  quid  esset  Papa,  ut  Papa,  quid 
Papa  ut  persona  particularis  et  privata  ex  aliis  sancti 
Antonini  lecis  scrutari  voluisset. 

Quin  etiam  eum  locum,  quem  afiert,  non  legit  inte- 
grum  :  sic  autem  habet  parte  iv,  titulo  viii ,  capite  m , 
paragraphe  8^  :  «  Fides  universalis  Ecclesiae  non  po- 
test deficere,  dicente  Domino  Petro,  Ego  pro  te  rogavi; 
et  quantum  quidem  ad  personam  Pétri  intelligitur  de 
defectu  finali,  ut  sciiicet,  qubd  non  periret  persistendo 
in  negationis  peccate  :  quantum  autem  ad  Ecclesiam, 
quce  intelligitur  in  fide  Pétri  simpliciter  verura,  quia 
non  potest  Ecclesiae  fides  deflcere.  Ratio  quare  Eccle- 
siœ fides  in  generali  deficere  non  potest  est,  quia  divinâ 
providentia  Ecclesia  regitur,  sciiicet  à  Spiritu  sancto 
eam  dirigente  ut  non  erret,  et  licèt  Papa  in  particulari 
errare  possit,  ut  in  judicialibus ,  in  quibus  proceditur 
per  informationem;  allas  in  his  quae  pertinent  ad  fidem 
errare  non  potest,  sciiicet  ut  Papa  in  determinando, 
etiarasi  ut  particularis  et  privata  persona  possit.  » 

QuaB  cura  antè  dictis  miré  cengruunt,  patetque  Ec- 
clesiam eam  esse,  quae  directa  à  Spiritu  sancto  errare 
non  possit  ;  Papam  ex  Ecclesiae  nomine  et  sensu  pro- 

1.  Anton.,  ubi  sup.,  pag.  208.  —  2.  Idem,  p.  138. 
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nuntiantem,  errare  non  posse.  Quod  autetn  ex  Ecclesiee  | 
sensu  pronuntiaverit,  cerlum  et  ultimum  argumentum 
esse,  si  Ecclesia  Papœ  sententiam  exammatam  acceptet 
et  approbet.  ,.  u    ?     ' 

Jara  quod  Antoninus  ait  in  praedicto  paragrapho  4 , 
capite  m,  titulo  xxiii  tertise  partis,  neqmdem  a  Papa 
haîrelico  appellari  posse,  nihil  liabet  difficultatis.  Hu.ius 
enim  rei  causa  est,  ut  ait  Antoninus,  quod  alioqmn  Ec- 
clesia satis  per  se  valet ,  ut  non  teneatur  hsereticis  ejus 
statutis  obedire.  Quas  docent  in  liis  omnibus,  quœ  ad- 
versùs  appellationes  à  Papa,  tanto  conatu  agunt,  de 
verbis  potiùs  quàm  de  ipsa  re  agi,  atque  Antonmum 
summa  ipsa  nobiscum  conscntire.  Jam  quod  de  Leone 
et  Hilai'io  Pictaviensi  scribit,  lector  eruditus  viro  sanc- 
tis'simo  condonabil,  atque  horum  teraporum  inscitiam 
et  àviç-ofïidîav  agnoscet. 

CAPUT  V. 
Thomas  à  Vio,  Cardinalis  Cajetanus,  pontificiam  infaUibilitalm 
asseril,  nuM  in  adversarios  censnrœ  nota  :  pnmis  omnium 
docuit  erroneam  esse  sententiam  quœ  supenontaiem  ConcMo 
assignet ,  répugnât  Turrecremata ,  et  Cajetan%  tempore  Domi- 
nicus  Jacobalius  Cardinalis. 

At  initie  anteacti  sajculi ,  Thomas  à  Vio  Cajetanus  * 
ex  Prcedicatorum  Ordine,  vir  acris  ingénu,  argumen- 
tandi  arte  magis,  quod  apud  omnes  constat,  quam  ec- 
clesiasticae  antiquitatis  scientia  pollens,  pontificiœ  supe- 
rioritatis  acerrimus  propugnalor,  atque  ad  cardinalatum 
evectus  fuit  ;  quo  duce  hœc  sententia  incremenlum  ali- 
quod  sumpsisse  visa  est.  Atque  is  pontificiam  quidem 
infallibilitatem  asseruit ,  sed  nulla  unquam  quod  sciam  , 
adhibita  censuras  nota.  In  Summam  sancti  Tliomœ,  hœc 
ejus  est  conclusion  :  «  Determinare  finahter  quae  tidei 
sunt  pertinet  ad  auctoritatera  summi  Pontiflcis  :  lioc 
quidam  non  admittunt;  »  plané  eo  more  modoque,  quo 
dissentientes  scholasticorum  opiniones  refert.  Heec  de 
ea  queeslionis  parte  quae  jam  gravissima  habetur. 

Quoad  superioritatem  asperior.  Parisiensium  senten- 
tiam erronecon  judicabat;  sed  neque  ipse  satis  unquam 
se  expedire  visus;  neque  ita  censuerant,  quod  sciam , 
qui  anteeum  scripserant;  neque  ejusdem,  aîtatis  scrip- 
tores  sequebantur.  Certè  Turrecremata,  quo  tempore 
maxime  contentio  ferbuit,  cùm  de  pontiûcia  superiori- 
late  diceret,  adversam  sententiam  erroris  et  impietatis 
accusabat;  non  tamen  absolutè,  sed  ad  eum  précise 
sensum,  qui  cum  Basileensibus  controversus  esset  : 
«Juxta  intelligentiam ,  ait3,  quam  de  eo  practicant 
verbis  et  factis  Basileenses,  secundùm  quam  prosecutus 
sum  responsionem  islam.  »  Et  rursus  :  «  Ad  illam  intel- 
ligentiam, quam  Basileenses  verbis  factisque  practi- 
cant- »  quod  semper  inculcat.  Non  ergo  absolutè  dam- 
nabat  erroris,  sed  ad  sensum  Basileensium,  qui  conciha- 
rem  superioritatem  extendebant,  ad  Concilu  translalio- 
nem  irritandam,  et  suam  sententiam  fîde  catholicâ 
certam  esse  definiebant,  et  contrariam  haeresim  judica- 
bant,  et  Eugenium  IV  eâ  causa  deponebant  ;  quod  quidem 
Turrecrematœ  videbatur  u  praesumptio  maxima,  et  exe- 
crabilis  temeritas,  tali  intelligentia  data,  definire  decre- 
tumillud  (Constantiensescilicet)  veritateraessecatholicaî 
fidei  »  Ergo  Turrecremata  rem  ipsam  quidem ,  pro  sua 
sententia  refellit;  at  intérim  non  rem,  sed  rei  asserendœ 
modum,  pra?sumptionis,  erroris,  impietatis  accusai.  Sic 
Gajelani  antecessores  in  ipso  contentioms  articulo  se 

gerebant.  , 

Quod allinet ad  eosqui  eâdém  œtale  scriberent,  eâ certe 

œlale  ac  sub  Leone  X,  et  doctrinà  et  graliâ  et  auctori- 

tate  florebal  Dominicus  Jacobalius  Cardinalis,  is  quem 

1  Thomas  i  Vio ,  Cajetanus  dictas ,  ab  urtie  Neapolitani  regni  Cajetà ,  in 
nuâ  natus  est,  primas  auctor  tuil  Julio  II  ut  Lateraneose  Concihum  mdiœret, 
sicque  oliviam  iret  imperatori  et  Régi  Gallorum,  qui,  convocalâ  à  Cardmalibus 
Kenerali  Synodo  Pisanà,  ipsi  Julio  non  parum  nocitun  videbantur.  Pro  qua 
mercede  à  Leone  X ,  Julii  proximo  successore  ad  cardinalatum  evectus  est 
Cajetanus.  Is  secutis  Pontiflcibus  charus ,  ab  illis  siEpe  in  legationem  missus 
est,  et  maximis  rébus  praepositus  (Edit.  Paris).  ,     ,      . 

".  r.ajctan.  in  2.  2.  S.  Tliom.,  q.  i,  art  X.  —  3.  Tu)T.,  Apol  aiv. 
Basil.,  lom.  xiil  Conc,  col.  1709,  ni2. 


summis  rébus  eo  tempore  praefectum,  et  à  summo  Pon- 
tifice  profeclo  Boloniam  ,  ut  cum  Francisco  I  de  pace 
agerel ,  Romae  Vicarium  relictum  esse  comperimus.  Is 
aulem  de  Concilio  ingens  opus  conscripsit,  quod  Chri- 
stophorus  Jacobalius*,  item  Cardinalis,  jam  mdicto 
Concilio  Tridenlino,  Paulo  III  inscripsit;  placitura  pro- 
cul  dubio,  certè  haud  improbanda  Pontifici  suae  digni- 
talis  retinentissimo  oblaturus.  Atque  hic  quidem  scrip- 
tor  pontificiam  superioritatem  pro  virili ,  factis  argu- 
menlis,  etundiqueconquisitisauctoritatibus,  propugnal; 
sed  diversam  opinionem  refert  ut  probabilem,  nedum 
censura  premat.  «  Probabiliter,  inquif'',  videtur  argui, 
qubd  claves  fuerunt  dataî  Ecclesiee.  »  Hœc  aliorum  sen- 
tentia est;  suam  anteponit  sic»  ;  «  Non  teneo  quod  plé- 
nitude potestatis  non  sit  in  solo  Papa ,  sed  m  Ecclesia 
tanquam  in  fundamento,  et  in  Papa  tanquam  in  prin- 
cipali  ministro.  »  En  quanta  modestia  cardmem  ipsum 
difficultatis  attingit.  Non  aversatur,  non  horret.  Tan- 
tùm  inquit ,  non  teneo  ;  cùm  aliam  sententiam  probabi- 
lem'diceret,  et  suum  illud  forte,  et  videtur,  seniper 
inculcat.  Sic  duas  senlenlias  discrepantes,  ut  catholicas 
refert;  Gersonem,  Cameracensem,  Florentinum,  Pa- 
normitanum,  aequè  cum  Felino^  Brixiensi,  et  aliis  suœ 
sententiae  asseclis  laudat;  et  id  alii  quoque  passim  pree- 
stant  :  adeo  tum  odia  obsoleverant,  et  diversas  inter 
sententias  pax  christiana  coaluerat-.- 

CAPUT  VI. 

Idm  Jacobatius  Cardinalis,  ponUjiciœ  superioritatis  assertor, 
'  in  infallibilitatis  quœstione  qiiid  sentiat. 

Qu.\NQUAM  autem  Jacobatius  pontiflciae  superioritati 
omnino  favebat,  hœc  tamen  docuit,  de  fidei  quœstioni- 
buso.  ,(  Si  sumus  in  causa  fidei,  et  Papa  vult  aliquid 
slatuere  contra  fidem,  standum  est  potiùs  sententiae 
Concilii.  »  El  alibi  pro  certo  supponit,  qubd,  «  quando 
Papa  est  hœreticus,  potest  accusari  et  declarari  deposi- 
tus,  qubd  fieri  non  posset,  si  in  ils  starelur  senlenliœ 
ejus,  potiùs  quàm  tolius  Concilii,  quia  semper  se  tue- 
retur  ex  sua  sententia'.  »  Papam  pro  poteslate  agen- 
lem  videmus,  qui  se  contra  Concilium  sua  sententia 
tueatur  ;  ac  pro  ha3resi  contra  Concilium  dicat  senten- 
tiam, ab  ipso  Concilio  dissolvendam.  Item  alio  loco  : 
«  Si  loquimur  in  causa  fidei ,  super  articulo  emergenti 
nondum  definito,  et  loquimur  in  judicio  discretivo ,  in 
dubio  videretur  regulariter  potiùs  standum  judicio  uni- 
versalis  Concilii  contra  Papam  solum  contrarium  sen- 
tientem;  »  et  laudat  sententiam  Archidiaconi  nobilis 
Jurisconsulti  dicentis,  «  qubd  periculosum  esset  fidem 
nostram  committere  arbitrio  unius  hominisS.  »  Alios 
quoque  Doctores  nominat  idem  sentientes,  «  quia,  in- 
quit, in  his  quœ  concernunt  fidem,  Papa  débet  stare 
judicio  Concilii.  »  ,  ,   .   ^j 

Quo  loco  et  id  docet,  quanquam  in  dubm  fidem  con- 
cernentibus,  pleniùs  ac  certiùs  sancti  Spiritiis  lumen 
Concilio  affulgeat;  tamen  in  arduo  ac  maximo  dubio, 
decisionem  Concilii  à  Papa  posse  suspendu  Suspendi 
certè,  non  tamen  contra  Concilii  sententiam  abquid 
defini'ri,  quod  procul  dubio  infallibili  conveniret.  Cfete- 
rùm  idem  Cardinalis,  si  res  certa  claraque  Patribus  et 
sacro  Concilio  videatur,  nulle  modo  dubitat,  quin  sta- 
tim  quœstio  decidatur,  et  Papa  reluctans  a  Concilio 
deponatur  ;  «  Alioquin,  inquit»,  videretur  sequi  unum 
magnum  inconveniens,  qubd  Papa  esset  hœreticus,  et 

d.  Prioris  Jacobalii  fratris  filius.  —  2.  Jacoh.,  de  Conc.,  Hi.  v,  p.  201, 
inalterdaov     Conc.  Laib.  —  3.  Id. ,  Ub.n.  pag.  iii.  .      . 

4.  Is  operi  Pelri  de  Monte,  de  MonarcMd  multa  addidil,  quœ  repenes  m 
edit.  à  Philippo  Labbeo  adornalà.  Vid.  Labb.  alteram  append .  Conc .  {Edtt. 

""Tlacobatu  a;qu,las  rm  ,         '    '  '     ^    '  '   '  "  '™^  T/'oûaT 

tractandam  subcipit    Utiu  i  „,    ,n  ad- 

quam  pro  Papa;  potion  „    , 

versa;  sententia.  defensor  '                               ,,„„  ,i,omorcs 

siàdisœptarentui  controveibii  luu  lul        il         ^   ^'      "-""  uioUi"»-» 

^^M^Hb   M    paa   238    -  7    Idem    pag    210    -  s    Uni     et 
paa.  329.  —  9    Jacol/  ,  hi    ix  po'J    389 
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non  posset  propter  haeresim  à  papatii  amoveri ,  si  ipse 
noilet  in  se  ipsum  sentenliam  ferre.  » 

Quod  quidem  valere  contendit  de  quâcumque  agatur 
haeresi,  sive  illajam  damnata  sit,  sive  non;  cum  hoc 
tamen  discrimine,  quôd  Papa  professus  obstinatè  jam 
damnatam  hajresim,  statim  depositus  declarelur.  «  Si 
vero,  inquit',  lapsus  esl  in  haeresim  nondum  damna- 
tam, et  est  in  papatu,  quia  nondiim  judicatum  est  per 
Goncilium  de  crimine,  tune  nullus  eum  judicat,  nec 
potest  in  eum  sententiam  ferre,  quia  non  liabet  supe- 
riorem  ;  et  cùm  ipse  sit  caput  Goncilii,  non  judicatur  à 
Concilio.  Sed  si  postquam  Goncilium  cognovit  de  cri- 
mine,  et  judicavit  esse  haeresim,  non  resipiscit,  tune 
dicet  illi  :  Te  ipsum  ore  tuo  judica.  Quod  si  facere  no- 
luerit,  Goncilium  eum  declarabit  haereticum  el  deposi- 
tum,  ut  suprà  dictum  est.  » 

Statum  quaeslionis  adverte  :  agitur  de  articule  fidei 
nondum  declarato  :  eam  doctrinam  tuetur  Pontifex  quae 
haeresis  accusetur  :  eà  de  re  Synodus  convocata  est  : 
adest  Papa,  et  quidem  repugnans  Patribus  :  at  illi,  in- 
vito  eo,  de  qualitale,  ut  aiunt,  crirainis  judicant,  et 
veram  haeresim  esse  déclarant,  et  tenet  Goncilii  sen- 
tentia  ;  ebque  res  recidit ,  ut  Papa,  Goncilio  repugnans, 
quàm  honoriflcentissimo  ritu  deponatur.  Inclaraent  cen- 
sores  nostri ,  non  id  posse  fieri ,  imà  habere  Patres  à 
Papa  ut  recta  décidant ,  et  solius  Pontificis  judiciuin  , 
unanimi  totiits  Synodi  suffragio  esse  potentius  ac  prx- 
valere;  ac  nisi  id  credatur,  de  Pontificis  primatu ,  de 
fide  actum  esse^.  At  contrarium  scribunt  duo  Cardina- 
les ;  at  Romœ;  at  ad  Paulum  III;  at  horum  opus  à 
duobus  Jesuitis  ,  Philippe  Labbeo  et  Gabriele  Cossartio, 
quos  honoris  causa  nomino,  in  ipsâ  Gonciliorum  edi- 
tione  novissimâ  publicalur.  Duo  Cardinales  pontiSciae 
majestatis  strenui  defensores ,  ei  à  Patribus  abundè 
satisfactum  putant,  si  Patres  multa  praefati ,  multaque 
adhortati  Papam  ejiciant. 

Haec  quidem  Jacobatius  emollire  velle  videtur,  qubd 
Patres  id  faciant,  non  ordinando,  sed  exequendo;  quod 
tamen  plus  esse  quàm  ordinare  idem  docet.  «  Unde , 
inquil  3,  virtualiter  magis  est  sententia  executionis  quàm 
pronunlialionis,  quia  modicum  refert  hoc  casu  ,  utrum 
Goncilium  provideat  ut  Cardinales  ab  eo  recédant,  et 
alium  eligant,  et  ipsum  tradant  curiae  saeculari,  an  pro- 
nuntietelexequatur;quia  exequendo  plus  facitin  etfectu 
quàm  pronuntiando.  » 

Haec  quidem  efflciunt  ut,  Canonistarura  quoque  sen- 
tentia, vel  eorum  qui  Romane  Pontifici  vel  maxime 
favere  velle  videantur,  nostrae  sententiœ  summa  in  tuto 
sit;  cùm  ii  quidem  nobiscum  de  re  consentiant,  de  eo 
une  laborent,  ut  subjectionis  in  Papa,  ac  petestatis  in 
Goncilio  nomine  amputate  ,  ipsa  res  maneat  :  quod  qui- 
dem ,  ut  non  praefractè  refugimus,  ita  in  his  minutiis 
rem  theologicam  collecandam  minime  confitemur. 

CAPUT  VII. 
De  fide  Pétri  nunquam  defeclurâ,  ejusdem  Cardinalis  loci. 

Ex  his  Jacobatii  sententiis  facile  intelligi  petest,  quid 
de  pontificiâ  infallibilitate  senserit.  Licèt  enim  et  eam 
sentenliam  aliquando  referai,  et  in  eam  intérim  perpen- 
dere  videatur,  nihil  tamen  diserte  asserif*.  Et  quidem  id 
docet  ;  Papae  »  qui  Ecclesiae  caput  est,  verisimiliter  ma- 
gis assistere  Spiritum  sanctum,  ex  que  assumpsil  eum 
in  vicarium5.  »  En  quàm  modeste  dixerit  verisimiliter, 

1.  Jacob.,  lib.  IX,  p.  390.  —  2.  Doct.  Lov.,  art.  i,  p.  1,  54.  — 
3.  Jacoh..  m.  IX,  p.  389. 

4.  Pace  BossuET  dixerim.  Jacobatium  mihi  visum  fuisse  pontificiâ^  infallibi- 
litatis  asserlorem  disertlssimum  ,  qui  non  modo  dicit.  Papam  vel  solum, 
passe  toUere  ConsUtutîonem  Frequens  .  in  Concilio  Constantiensi  edi- 
tam  :  item  Papam  posse  tollcre  ConslitiUlonem  aiiltqnniii  à  ij>ncilio  edl- 
tam,  et  novam  edere,  forte  sibl  favoi-abileui,  et  Ronunits  Poniifinbus  pro 
tempore  :  alqueiterum  :  Si  (Papa)  de  nudd  voluntuic  et  j)0(cslalis  pleni- 
tudine  ista  statueret .  se  credere  servandam  fore  sententiam  t^npœ ;  sed 
etiam  millies  itérât  non  esse  veinsimile  Papam  posse  errare.  Itaque  verba 
in  textu  allegata  hoc  milii  tanliim  persuadent  :  nempe  Jacobatium  incertum 
etvarium  fluctuasse  {Edit.  Paris). 

i.  Jacob.,  lib.  VI ,  pag.  239. 


sed  cùm  sit  incerta  res,  Goncilii  sententiam  meritb  an- 
teponit. 

Quin  etiam  eum  locum,  Rogavipro  te,  ut  non  deficiat 
fides  tua,  ad  glessae  suprà  relatae  sensum  passim  inter- 
prelatur,  et  ad  Ecclesiae  fidem  referre  selet.  «  Ecclesia , 
inquit',  non  potest  errare,  quia  Ghristus  eravil  pre  eâ 
ne  deficeret.  »  Alibi  :  «  Ex  crimine  scandalese  Papae 
non  périt  universalis  Ecclesia,  quae  nunquam  petest 
errare,  et  pro  quâ  Ghristus  oravit.  »  Item  :  «  Ecclesia 
semper  eaaem,  et  illibata  fide  tenus,  quae  non  petest 
errare,  ut  ibi  dicitur,  dicenle  Salvatore  nostro  :  Ego 
pro  te  rogavi,  ut  non  deficiat  fides  tua.  » 

Atque  ex  eâdem  glossâ  fidem  intelligit  eam,  quâ  intus 
quoque  credamus  ;  unde  probat  nunquam  deficere  posse 
fidem  Pelri,  pro  quâ  Ghristus  regavil;  quia  semper  re- 
manet,  el  si  non  in  Petro,  sed  tamen  in  aliis,  ea  fides, 
puta  in  beata  Virgine  tempère  Passionis  deminicae, 
c(  ut  ostenderetur,  inquit 2,  quod  non  posset  deficere 
fides,  pro  quâ  Ghristus  oravit.  »  Que  exemple  scripto- 
res  posterioris  œvi  fréquenter  utuntur,  non  qubd  velint 
fidem  in  aliis  omnibus  penitus  defecisse ,  sed  ut  dési- 
gnent eam  in  quâ  non  defecisse  cerlissimum  sit. 

Prebat  etiam  Jacobatius  sentenliam  ea  verba  inter- 
pretanlium  de  fide  Pétri,  id  est ,  de  fide  Ecclesiœ  ei  spe- 
cialiter  commissw^,  Remanee  scilicet,  quam  superiùs 
explicanlem  Driedonem  audivimus  ;  atque  his  interpre- 
tationibus  cenlrariae  nobis  sententiae  fundamenta  con- 
velli  vidiraus. 

CAPUT  VIII. 

Bellarmini  judicium  :  ab  illo  Concilii  Laleranensis  auctoritas 
trépide  profertur  de  sententia  siiperioritatem  Sijnodis  vindi- 
cante  :  ejusdem  censura  titubantes. 

NuNC  Bellarminus  predeat,  unus  omnium  nobis  infen- 
sissimus,  quem  etiam  recentieres  vel  maxime  secuti 
sunl.  Duplex  quaestio  est;  an  Papa  superior,  an  infalli- 
bilis.  Bellarminus  de  prima  sic*  :  «  Summus  Pontifex 
simpliciter  et  absolutè  est  supra  universalem  Ecclesiam, 
et  supra  Goncilium  générale,  ita  ut  nullum  in  terris  su- 
pra se  judicium  agnescat.  Haec  etiam  est  ferè  de  fide.  » 
Quid  hoc  monstri  est?  Quod  est  ferè  de  fide,  totum  de 
fide  non  est. 

Placet  enim  analytico  erdine,  et  subtili  enucleatione 
resolvere  ad  sua  principia  illud ,  feré  de  fide.  Vel  enim 
ad  primam  Dei  revelalienem  refert,  vel  ad  Ecclesiae 
censequenlem  declaratienem,  ut  sensus  sit,  fere  de  fide, 
quod  Deus  ferè  revelaverit,  vel  feré  de  fide,  quod  ferè 
Ecclesia  defîniverit.  Atqui  quod  neque  Deus  plané  re- 
velaverit, neque  Ecclesia  plané  defîniverit,  nulle  mode 
de  fide  esse  constat  :  neque  enim  ex  parte  fides,  sed  ex 
tote  pleneque  et  perfecto  est. 

Vel  aliquem  demonstra,  non  medb  ex  antiquitale  illâ 
gravi  et  sobriâ ,  aul  ex  Iheologicis  Facultalibus  doctis 
illis  celebralisque ,  sed  eliam  ex  recentioribus  privatis- 
que  Decteribus  aliciijus  nominis,  qui,  anle  te,  censuras 
lece  usurparit  illud  luum,  feré  de  fide.  Hoc  quidem 
probat  condemnandi  animum  inesse,  non  causam. 

Ut  autem  inteliigamus  quid  sit  illud,  feré  de  fide ,  vi- 
deamus  oportet  quid  maxime  Bellarminus  urgeat  ;  nempe 
Goncilii  Laleranensis  sub  Leone  X,  decrelum,  ubi  dici- 
tur :  «  Romanum  Pentificem  super  omnia  Concilia 
auctoritalem  habere'.  »  Quae  ubi  protulit  Bellarminus, 
ha3C  subdit^  :  «  Ad  hune  lecum  (Goncilii  Laleranensis) 
nihil  petest  responderi ,  nisi,  vel  non  fuisse  Goncilium 
générale,  vel  non  fuisse  ab  Ecclesia  receptum ,  vel  non 
defînivisse  hoc  tanquam  de  fide.  » 

Has  très  propositienes  sigiUatim  probat.  Sic  primam  : 
«  Sed  non  fuisse  générale  vix  dici  petest.  »  0  certam 
auclerilalem  et  ineluctabilem  I  ô  claram  decisionem 
firniamque  censuram!  feré  de  fide  :  et,  vix  dici  potest. 

Secundam  responsienem,  an  fuerit  receptum  Conci- 

l.  Jacob.,  lii.iii.p.  421.  -  2.  Mem,  it6.  vi , p.  242.  —  3,  7iiiii.,p.  238. 
—  4.  Bell.,  lib.  Il  de  Conc.  auct.,  c.  xvit.  —  5.  Bull.  Léon.  .X  in 
Conc.  Later.,  sess.  xi;  col.  321.  —6.  Bell.,  lac.  cit. 
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lium  illud ,  nihil  moror.  Si  enim  constaret  et  verè  esse 
œcumenicum,  et  rem  definivisse  tanquam  de  flde,  om- 
nino  recipiendura  esset.  Sed  jam  œcumenicum  fuisse, 
ipso  Bellarmino  teste,  non  constat. 

De  tertio  quid  dicat  audiamus  :  «  Quod  Concilium 
hoc  rem  istam  non  definierit  propriè,  ut  decretum  fide 
catholicà  tenendum,  dubiura  est.  »  Deus  immortalis! 
Hoccine  erat,  cur  nunc  perdita  omnia  conclamarent? 

Pergit  porrb  :  «  Et  ideo  non  sunt  propriè  hagretici 
qui  contrariumsentiunt,  sed  à  temeritale  magna  excu- 
sari  non  possunt.  »  De  lemeritate  postea  videbimus; 
intérim  à  graviore  censura,  ab  liaeresi,  ab  errore,  ipso 
Bellarmino  judice,  absoluti  sumus,  nostraque  omnino 
fides  quidquid  vociferentur,  in  tuto  est. 

Quid  aulem  illud  eil,  proprié  hxretid,  certè,  si  rem 
aequo  animo  disceptaret,  nullo  modo  hœreticos  pronuii- 
tiaret;  cùm  nec  ipse  quidem  affirmare  ausit  à  Leone  X 
rem  esse  deûnitam  tanquam  de  fîde;  sed  nimiùm  pigebat 
absolvere,  quos  apertè  condemnare  non  poterat. 

Jam  verfa  videamus  vix  illud  Bellarmini  quid  si  t.  La- 
teranense  Concilium,  sub  Leone  X,  non  fuisse  générale 
vix  dici  polest.  Quid  ita?  «  Nam  etsi  fuerunl,  inquit, 
Episcopi  paucissimi  (nam  ad  centum  non  pervenerunt) , 
tamen  Concilium  patebat  omnibus  ,  et   omnes  vocati 
fuerant.  »  Quid  tura?  cùm,  prœter  Italos,  vix  ulli  con- 
venirent,  Galli    universi  apertissimè  repugnarent.   Et 
quidem  vocati  Romam;  sed  à  quo?  A  Julio  II,  hoste 
infensissirao ,  flagrantibus  non  modo  simultatibus,  sed 
etiam  bellis,  ac  postea  à  Leone  X,  rébus  necdum  bene 
compositis.  Eo  temporum  articulo  citati  Galli,  qui  Roma 
in  Lateranensi  palatio  de  suis  libertatibus,  deque  Prâgraa- 
tica-sanclione,  suaî  tum  disciplinae  arce,  libéré  scilicel 
etœquo  jure  disceptare  possent  :  Italia  intérim  tôt  bel- 
lis,  totincursionibus  impedita,  ut  nuUum  adituin  palere 
sibi  Cxallicani  Episcopi  iterum  atque  iterum  haud  im- 
mérité quererentur.  Cùm  res  eo  loco  essent,  inter  Leo- 
nem  X  et  Franciscum  I ,  magna  tum  Victoria  à  Gallis 
reportata',  repente  transactum  est,  et  loco  Pragmaticœ 
inductum  Concordatum.  Quo  pacte  fœdere,  quid  Prag- 
matica  ûeret,  Franciscus  non  curabal;  neque  nunc  cu- 
jusquam  interest,  an  Lateranense  illud  sit  œcumenicum. 
Sed  tamen  pro  cerlo  œcumenico  haberi,  Bellarmini  cunc- 
latio  et  fluctuatio  non  sinit,  Ciim  etiam  in  editione  Ro- 
mana,  in  ipso  tomi  iv  capite,  quo  castera  Concilia  gene- 
ralia    recensentur,   lioc  Lateranense   Concilium   extra 
lineam  ac  reliquorum  ordinem  ,  alio  caractère  sit  posi- 
tum.  Sed  nos  de  Concilie  isto  Lateranensi  suo  loco  dis- 
seremus  pleniùs,  docebimusque  haec  omnia  neque  ad 
fidem  pertinere;  quippe  qua  in  transcursu,  non  in  ipsa 
deûnitione  dicta  sinl;  ac  ne  quidem  ad  quaestionem,  cum 
Papam  superiorem  faciant,  non  omnimodis,  sed  ils  in 
rébus  de  quibus  non  agitur.  Haec,  inquam,  suo  loco 
ostendemus.    Nunc  ipsum  Bellarminura   rehnquimus , 
eique  omnia  trépidé  cunctanterque  dixisse  sufficiat. 

CAUPT  IX. 

Bellarmini  circa  pontifmam  infallibililatem  censura  œquè 
anceps  :  vis  notarum  ex  Melchiore  Cano. 

Jam  Bellarminus  de  hac  Parisiensium  sententia,  Pon- 
tificem,  etiam  ut  Pontificem,  passe  docere  hœresim,  sic 
pronuntial^  ;  Hiec  opinio  non  est  propriè  hserelica , 
nam  adhuc  videmus  ab  Ecclesia  tolerari  qui  illam  sen- 
tentiam  sequuntur;  tamen  videtur  omnino  erronea  et 
hœresi  proxima.  «  Tolerari  verô,  quam  tota  Ecclesia 
audilam,  nusquam  daranatam  ,  à  tôt  viris,  teste  Bellar- 
mino, doctis  sanctisque  defensam,  eodem  Bellarmino 
leste;  <c  Adrianus  quoque  VI,  Pontifex  optiraus  atque 
doctissimus^  »  Patrum  nostrorum  memona  in  celeber- 
rima  Lovaniensi  Academia  docuerit,  propugnaverit,  ac 
factus  Pontifex  in  ipsa  Orbis  luce ,  Romae  ediderit  : 
hanc  toleratam  vocas,  non  probam  procul  dubio  catho- 
licamque  sententiam.  Nempe,  inquit,  videtur  omnino 

i.  Apud MeliDianum ,  an.  1315,  —  2.  Bell.,  de  R.  P..  lib.  iv,  c.  H. 
—  3.  Jdem,  de  Script.  Eccl. 


erronea,  et  quod  idem  cum  erroneo  est,  hxresi  proxi- 
ma. Gravis  censura.  Non  hîc  feré  de  fide,  verum  omnino 
erronea,  id  est,  omnino  contra  fldem  ;  hoc  enim  sonal 
erronei  vox  :  sed  videtur,  inquit.  Audio.  Bellarmini 
opinio  est,  et  valet  illud  Melchioris  Cani  censurarum 
notas  œqua  lance  trutinantis  :  Verbim  videtur  judt- 
ciorum  infirmât  certitudinem'  ;  neqne  tantùm  sanctus 
Thomas,  sed  etiam  alii,  verbo  videtur  uti  soient ,  cum 
res  non  èsi  plana  ac  definita.  Illud  ergo  Bellarmini  ex 
opinione  est,  non  ex  certo  ûrmoque  judicio.  Et  quod 
de  sanclo  Thoma  Canus ,  id  ergo  de  Bellarmino  dixerim  ; 
«  Cùm  «iixit,  videri,  hoc  ipsum  sensisse,  quod  disent 
videri  modo,  non  etiam  oportere^.  »  At  nunc  lUud 
videri  Bellarmini ,  Lovanienses  quidam  et  Dominus  Stri- 
goniensis  in  firmam  fixamque  sententiam  vertunl,  et  de 
flde  catholicà  desperatum  esse  clamant  :  illud  videtur 
paucorum  annorum  circulo,  tanta  increraenta  cœpit. 

CAP  UT  X. 
Suarez  Parisiensium  de  superioritate  sententiam  relinquit  inte- 
gram-.ipse  suam  de  infallibilitate  censuram  infnngil ,  falsa- 
que  ex  Leone  X  adversiis  Lutherum  refert. 
PosT  Bellarminum  ex  eadem  societate  Suarez  prod- 
eat,  ac  de  duplici  quaestione  nostra  dicat.  De  superio- 
ritate sic  3  ;  «  Quando  Pontifex  solùm  adest  in  Conciho 
per  Legatos,  sine  instructione  particulari,  et  totum 
Concilium  aliquid  définit  cum  Legatis ,  est  grave  du- 
bium  an  taie  Concilium  possil  errare....  Nam  in  lioc 
sunt  opiniones  inter  Catholicos.  Parisienses  enim  et 
alii ,  qui  credunt  taie  Concilium  esse  supra  Pontificem, 
consequenler  aflirmant  ejus  defluitionem  esse  infallibi- 
lem,  quia  est  à  suprema  polestale,  et  illud  Concilium 
universalem  Ecclesiam  reprœsentat.  Contrarium  vero 
docet  Cajetanus,  et  alii ,...  quia  verissimum  est  Papam 
esse  supra  taie  ConciUum....  Ego  autem  breviter  censeo 
Concilium  illud  non  esse  regulam  fidei ,  quia  saltem  ejus 
auctorilas  infallibilis  est  sub  opinione.  »  Vides  celeber- 
rimum  Jesuitara  ,  qui  totam  de  Conciln  superioritate 
quasstionem,  quœque  huic  sunt  consentanea,  sub  opi- 
nione relinquit  inter  Catholicos  variante;  et  quidem 
ipse  contra  Parisienses  sentit ,  sed  nulla  vel  levissima 
censura.  .,  .,,.    . 

De  pontifîcia  infallibilitate  decernit  gravius  :  «  Veri- 
tas, inquit*,  catholicà   est  Pontificem  defimentem  ex 

cathedra  esse  regulam  fidei ,  qua;  errare  non  polest 

Ita  docent  hog  tempore  omnes  calholici  Doctores,et 
censeo  esse  rem  de  fide  certam.  »  Censeo  :  opinionis 
res  est.  Non  ita  de  his  loquimur,  quœ  verè  pertinent  ad 
Ecclesiae  catholicae  fidem.  Non  hîc  censeo,  sed  credo; 
nec  ego,  sed  omnes.  Et  merito  ita  Suarez  loquitur,  qui, 
cùm  omnes  ait  ita  credere ,  sed  hoc  tempore,  anteriore 
certè  tempore  non  ita  creditum  esse  sensil.  Non  ergo 
notum  illud  obtinuit  :  Quod  ubique,  quod  semper;  quam 
quidem  consensionem  stabiliendaî  fidei  esse  necessa- 
riam ,  cum  Vincentio  Lirinensi ,  omnes  Calholici  proh- 
lenlur.  ^ ,  .    ^  , 

Sed  quid  demum  est,  hoc  tempore?  a  quanto  tempore  .' 
à  ducenlis  annis?  Al  Cardinalis  Cameracensis,  al  Ger- 
son,  at  Tostalus,  at  Almainus,  at  Major,  at  alu  innu- 
merabiles  lum  in  Ecclesia  floruerunt.  A  centum  annis 
ante  Suarem?  At,  ut  alios  praetermittam,  Adrianus  VI, 
sanctissimusacdoctissimus,  ac  praîterea  summus  pon- 
tifex, Patrum  nostrorum  memoria.  non  ita  sentiebat. 
Vide  illud,  hoc  tempore,  quàm  angustos  habeat  limites. 
Al  forte  aliquod  judicium  ecclesiasticum  intervenit, 
quo  factum  sit  ut  jam  noslro  tempore  id  omnes  credant, 
cum  antea  non  crederent?  NuUum.  Laudat^  Suarez  Coiv 
cilium  Lateranense  ,  sub  Leone  X,  et  ejusdem  Leonis  X 
Bullam  in  Lutherum,  et  quidem  plane  et  conhdenter, 
ut  rem  certam;  cùm  de  Concilie  Lateranensi  etiam  Bel- 
larminum hœsitare  videamus.  Bullaein  Lutherum  Suarez 

1.  Melch.,  Can.  de  hoc.  Theol.  Ub.  v,  mp.j.  -  2.  Wm,  'i^- 
vm.cnp.  \.-3.Suar.,dem.,disp.  v,  sert,  vii.ij.  U.  — 4.  Idem, 
ibid.,  sect.  viu,  n.  4. 
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verba  ne  quidem  profert  ulla.  Affirmai  quidem  Lutheri 
propositiofiiem  xxiv,  quod  hanc  verilatem  negaret,  à 
Leone  daranalani ',  et  quidem  praecisè  ut  hœreticam; 
XXIII  voluit  dJcere,  nam  xxiv  de  Conciliis  agit,  non  de 
Romane  Pontifice.  Mendum  fortassesit.  Jam  ad  rem 
ipsam.  Quae  Suarez  hic  ut  certa  supponit,  falsa  omnia. 
Faisum  autem  more  Sc.holœ,  nulla  contumelia,  et  cum 
lionore  viri  dictum  volo.  Falsiim  ergo  lalem  fuisse  Lu- 
theri propositionem  ;  faisum  eam  ut  hœreticam  esse 
damnatam;  et  quidem  de  hoc  nulla  diibitatio,  cùm  ex 
Lutheri  allatis  articulis,  ne  unum  quidem  verbum  Léo 
absolutè  condemnaverit,  sed  respective  tantùm.  «  Hos, 
inquit ,  articulos  respective  hœreticos,  aut  scandalosos, 
aui  falsos,  aut  piarum  aurium  offensivos,  etc.  :  »  quod 
bis  terque  inculcat ,  ne  dubites. 

Sed  et  Lutheri  propositio  immane  quantum  à  nostris 
abhorreat.  Sic  Lulherus^  :  «  Si  Papa,  cum  magna  parte 
Ecclesiae,  sic  vel  sic  sentiret,  nec  etiam  erraret,  adhuc 
non  est  peccatum  aut  haeresis  contrarium  sentire;  pree- 
sertim  in  re  non  necessaria  ad  salutem ,  donec  fuerit 
per  Goncilium  universale  alterum  reprobatum,  alterum 
approbatum.  » 

Qiia  quidem  in  propositione  impudens  hferesiarcha 
multa  peccabal,  illud  vero  maxime,  quod  universim 
Sedis  apostolicœ,  etiam  reclè  judicantis  décréta  de  fide, 
usque  ad  Goncilii  generalis  sententiam  suspendebat.  id 
enim  niultis  modis  faisum  haerelicumque  est,  et  à  nostrâ 
Facultate,  et  ab  omnibus  Catholicis  sœpe  damnatum. 
Nam  quaedam  tam  clara  sunt,  ut  statira  indicasse  sufïi- 
ciat,  qualia  erant  illa  Luthe.ri  immania,  quibus  ipsum 
Missœ  sacrificium ,  adorandum  corpus  Domini  Jesu 
Christi,  à  tôt  sseculis  frequentatum,  impie  conculcabat, 
aliaque  ejusmodi,  ab  universali  Ecclesiâ  recepta,  palam 
aspernabatur  :  quœ  quidem  violasse,  vel  ante  pontifi- 
cium  decretum,  si  tam  impium  est;  Roinano  quoque 
Pontifice  ab  excelsâ  Pétri  Sede  reclamante,  quàm  ne- 
farium  1  Tum  illud  certum  est  apud  Catholicos  omnes, 
nostrique  assidue  inculcant,  non  lantùm  Goncilium, 
.sed  catholicam  Ecclesiam  absolutè  infallibilem  esse, 
etiam  absque  Goncilio.  Sic  enim  Gerson  et  nostri  :  «  In- 
fallibilem esse  Ecclesiam,  et  Goncilium  générale  illam 
repraesentans.  »  Si  enim  Concilie  tanla  vis,  quod  eam 
repraesentet,  ipsam,  ipsam  inquam,  quanta  veritatis 
certiludine  ac  luce  praeditam  esse  oportetl  Quee  Clerus 
Gallicanus  secutus,  Pontificis  xiecretum  non  praecisè 
Goncilio,  sed  Ecdesix  consensu  accendente ,  irreforma- 
bile  recognoscil^.  Haec  quia  Lulherus  intelligere  nole- 
bat,  suoque  more  omnia  etiam  optima  pervertebat,  ac, 
totâ  Ecclesiâ  ejus  haereses  détestante,  sub  Synodi  no- 
mine  ,  non  kicem,  sed  moras  tempusque  fallendi  quœ- 
rebat,  omni  profecto  anathemate  dignus  erat. 

Jam  aequus  lector  judicet,  an  hœc  Lutheri  impia  et 
nefanda,  cum  piorura  Parisiensium  doctrinà  confundi  à 
Suare  debuerint.  Sed  profectb  si  id  quod  vult  factum 
est,  si  doctrinà  pontificiae  infallibilitati  contraria,  in 
Lulhero  jam  à  Leone  damnataest,  Suarez  causa  cadit. 
Rogo  enim,  an  Leonis  X  censuram  pro  ultimo  judicio 
habeat,  an  non?  Si  pro  ultimo  judicio  non  habet ,  ergo 
causa  cadit,  qui  sententiam  à  Romano  Pontifice  de  fide 
latam  valere  non  putat.  Si  autem  valuit,  exinde  jam 
certè,  et  à  Leonis  decreto  cœperit  hoc  tempus ,  quo 
omnes  jam  sentire  secum  Suarez  affirmât.  Quid  ergo 
Adriani  VI  ejus  successoris  libri  Romae  recuduntur,  ac 
pars  Lutherani  dogmatis,  sub  Romani  Pontificis  no- 
mine  excitatur?  An  forte  post  Adrianum  rem  repente 
determinavit  Ecclesiâ?  an  in  Goncilio  Tridentino?  an 
in  professione  Pii  IV,  post  Tridentinum  Goncilium? 
Imô  deditâ  operâ  à  censura  temperatum  ,  resque  in  in- 
tègre relictas  luce  clariùs  vidimus.  Quin  igitur  Suarez 
cogitabat,  si  vel  maxime  Parisienses  in  Luthero  Lee 
damnare  voluisset,  quàm  id  parura  valeret,  quod  à  Tri- 
dentinâ  Synode,  et  à  Pie  IV  in  ipsâ  fidei  professione, 

d.  Bull.  Léon.  X  contra  Luth.,  tom.  Conc.  \n\  col.  3Ç)0.  —  '2.  Idem, 
col.  393.  —  3.  Uecl.  Cler.  Call.,  c.  iv. 


fuerit  praetermissum.  An  aliqua  postea  décréta  extite- 
runt?  nulla.  Quid  igitur?  Sine  Ecclesiae  nova  defini- 
tiene,  nova  lux  aff'ulsit  omnibus,  qui  hoc  tempore  tecum 
sentiant?  Id  quidem  gratis  dicitur.  Reponenl  alii  con- 
tentione,  metu,  asseniione  factum,  ut  ita  consentirent; 
et  Religiosos  plurimos,  eerumque  nunc  antesignanos 
tôt  privilegiis  auctos  ,  hanc  vicem  rependisse.  Alii  res- 
pondebunt  illos  sensu  pepulari  ductos  esse,  que  et 
rébus  sanctis  quoquo  modo  favere,  et  haerelicis  quàm 
vehementissimè  repugnare  pium  putant.  Quid  nostrâ? 
Id  liquet  nihil  esse  certae  causae,  theologicae  quidem, 
cur  à  priore  saeculo  discrepemus. 

GAPUT  XI. 

Andréas  Diivallivs  Parisiensium  de  sicperioritate  Concilion(m 
sententiam,  et  Parisiensis  Facultatis  esse  agnoscit,  et  ab  omni 
liieresis,  erroris  atque  etiam  temeritatis  nold  absolvit.  Ponti- 
ficiam  infallibilitatem  non  esse  de  fide,  non  modà  asseril,  sed 
etiam  optimis  argumentis  probat. 

Andream  Duvallium,  doctum  virum,  à  Parisiensium 
sententiâ  deflexisse,  centrariamque  sententiam  studio- 
sissimè  in  Scholam  induxisse  neme  nescit.  At  ille  Ed- 
mundi  Richerii  vehementissimus  insectator,  in  his  dua- 
bus  quaestionibus  ab  omni  censura  utramque  partem 
absolvit. 

Postea  quàm  editus  est  ejusdem  Richerii  libellus  de 
ecclesiasticd  et  politicâ  Potestate,  statim  Duvallii  res- 
ponsio  prodiit,sub  hoc  titulo  :  Libelli  de  ecclesiasticâ 
et  politicâ  Potestate  Elenchiis,  pro  supremâ  Romani 
Pontificis  in  Ecclesiam  auctoritate,  auctore  Andréa 
Duvallio;  4  61  "2;  cum  approbatione  Doctorum.  Quo  in 
libre  haec  leguntur'  :  «  Ex  quo  satis  cuivis  constare  po- 
test  eum  (Edmundum  scilicel  Richerium)  nondum  abje- 
cisse  erroneam  illam  opinienem  quam  in  schela  Domi- 
nicanorum  Parisiensium,  coram  illustrissime  Cardinale 
Perronio,  nuper  impudentissimô  professus  est  :  De  fide 
est  Conciliiim  esse  supra  Papam.  Cujus  falsitas  à  magno 
illo  Cardinale,  validis  ralionibus,  in  amplissimis  illis 
comitiis  demenstrata  est.  Etsi  enim  Parisiensis  Acade- 
mia  stet  à  partibus  Conciliorum  generaiium,  non  tamen 
propterea  unitatem  cum  caeteris  Academiis  discindit, 
neque  earum  Doctores  pro  deviis  à  fide  habet,  aut  un- 
quam  liabuit.  »  Postea  ^  :  «  Etsi  Academia  Parisiensis 
infallibilitatem  in  decernendo  ad  Goncilium  générale  so- 
lum  référât,  ab  eo  tamen  nunquam  abesse  (Jebet  Penti- 
fex.  »  Denique'  :  «  Etsi  Parisienses  ad  Goncilium  gene- 
raieultimam  fidei  analysim  référant,  non  tamen  propterea 
potestatem  de  fide  decernendi  Pontifici  unquam  ademe- 
runt,  et  mérite.  » 

Vides  primùm  de  sententiâ  Academiœ  nestrae,  nendum 
à  quoquam  fuisse  dubitatum,  quemadmodum  postea, 
gliscente  ut  fit  audacia,  factum  est.  Vides  secundo  quid 
erroneum  Duvallius  in  Richerio  reputaret,  non  certè 
dectrinam  ejus,  sed  quod  eam  esse  de  fide  contenderet. 
Summum  id  erat  quod  tune  à  nestra  Facultate  peteretur. 

Idem  Andréas  Duvallius  edidit  postea  tractalum  de 
suprema  Romayiorum  Pontificiim  potestate,  adversùs 
Vigoriwn  Jurisconsultum.  Quo  tractatu,  quaestiene, 
«  utrum  de  fide  sit  Goncilium  esse  supra  Papam,  et 
utrum  Goncilium  œcumenicum  sit  supra  Pentiflcem, 
vel  è  contra;  »  apertè  decet  «  neutram  harum  opinionum 
esse  de  fide''.  »  Tum  :  «  Neutra,  inquit,  harum  opinio- 
num haeretica  est,  neutra  erronée  et  temeraria,  saltem 
temeritate  opinionis.  »  Denique  :  «  Sententiâ  pugnan- 
tium  pro  Conciliis  non  est  haeretica  et  erronea ,  et  in 
ratione  opinionis  temeraria.  »  Illud  in  ratione  opinionis 
Duvallius  addidit,  ut  à  temeritate  opinionem  ipsam,  non 
autem  opinantes,  ques  ipse  impuguabat,  absolvere  vi- 
deretur.  Sed  quidquid  sit  de  Duvallio,  ejusque  adversa- 
riis,  ipsam  opinionem  ab  eo  etiam  à  temeritate  prorsus 
abselutam  esse  satis  superque  est. 

1.  DuvalL.Elench.,  p.  9.  —  2.  Idem,  p.  68.  —  3.  Ibidem,  p.  105. 
—  4.  nid.,  desup.,  etc.,  part.  n,quœst.  vu.viii;  p.  438,  542,  550, 
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De  infallibilitate  sic  habet  ;  «  Statuenda  nobis  esthœc 

conclusio, eliamsi  de  fide  non  videatur,  saltem  non 

ita  evidenter  constet  summum  Pontificem ,  seorsum  à 
Concilio  privilegio  infallibililalis,  licèt  agat  ut  Pontifex, 
gaudere,  id  tamen  absolutè  certum  est  et  indubita- 
tum',  »  ejus  quidem  sententiâ,  cujus  quisque  eam  quam 
volue'rit  habeat  rationem  ;  non  ipsà  Ecclesiae  fide. 

Neque  tantùm  dixit  non  esse  de  fide  ;  verùm  etiam 
probal  :  primùm,  «  quia  nuiiibi  id  tanquam  de  fide 
expresse  definitura  extat  :  »  secundo,  quôd  «  Doctores 
contraricB  sententiae,  Alliacensis,  Gerson,  Almainus,  i 
Major,  Gusanus,  Adrlanus  VI,  et  alii,  neque  in  hâc 
parte,  neque  in  ullâ  afiâ  ab  Ecclesiâsunt  condemnati^;» 
etpostea  :  «  Nusquam  in  Ecclesiâ  illius  hœresis  suspec- 
tos ,  convictos  aut  accusâtes  fuisse  legimus.  »  Tertio 
Suivit  Scripturarum  et  canonum  lextus,  quibus  id  maxime 
docetur  esse  de  fide,  maxime  verb  illum  locum  Mat- 
thœi  XVI  ;  Tu  es  Petnis;  et  Lucae  xxii  :  Ego  rogavi;  et 
illum  Joannis  xxi  ;  Pasee  oves  meas  :  «  ex  quibus,  in- 
quit',  sequitur  non  ita  constare  de  fide  esse,  summum 
Pontificem,  eliamsi  agat  ul  Pontifex,  privilegio  infal- 
libililalis gaudere.  »  Quare  Lovanienses  hodiernos ,  qui 
Duvalliuni  loties  nobis  objiciunt^,  ejus  modestiam  ne- 
minem  condemnanlis  imitari  par  esset. 

GAPUT  XII. 

Dominicus  à  sanctâ  TrinUate,  Carmelita  discalceatus ,  libro  Ro- 
mœ  recens  excusa,  docet pontificiam  infallibilitatem  mit  stipe- 
rioritatem  nuUo  Ecclesiœ  décréta  clarè  defmitam  :  quid  illud 
sit,  cùmprivati  Doclares  aliqmd  de  fide  esse  dicunt,  quoad  se, 
non  quoad  nos? 

Id  etiam  perpendi  velim  quod,  hoc  ferè  tempore,  Ro- 
mae  excusum  est.  Extat  enim  liber  inscriptus  :  Biblio- 
theca  Theologica,  auctore  Fratre  Dominico  à  sanctis- 
simâ  TrinUate,  Carmetitâ  discakeato  Promncix  Pari- 
siensis.  Is  de  infallibilitate,  postquam  eam  et  certam 
esse,  et  ad  fldem  etiam  pertinere,  suà  quidem  senlen- 
tia,  mullis  egit,  haec  addit^  :  «  Nota  me  di.xisse  hanc 
nostram  sententiam  esse  de  fide  quoad  se.  Si  enim  sermo 
sil  de  illa  quoad  nos,  id  non  ausim  affirraare,  cùm  nui- 
iibi expresse  aut  clarèdefinita ,  omnibusque  fidelibus  ad 
credendum  proposita  reperiatur  :  unde  ab  haeresi  for- 
mali  excusari  possunt  ac  debent  omnes  Doctores  calho- 
lici  qui  contrarium  docent.  »  Hic  quEedam  observan 
velim ,  quae  aliis  quoque  auctoribus  exponendis  condu- 
cere  videantur. 

Primo ,  ab  hoc  auctore  apertè  dici ,  nihil  ea  de  re 
clarè  aut  expresse  deflnitum. 

Secundo,  inde  colligi  Florentina  décréta,  atque  otiam 
antiquiora  Lugdunens'ia,  quae  in  eam  rem  ab  adversariis 
adducuntur,  non  haberi  clara  expressaque. 

Tertio,  quôdille  auctor  rem  illam  inse  putetad  fideni 
pertinere,  hoc  est  rêvera  à  Deo  esse  revelatam,  etiamsi 
Ecclesiâ  nondum  ut  talem  agnoverit  :  hanc  quidem  ip- 
sius  esse  sententiam,  quam  sequi  vel  non  sequi  sit  libe- 
rum  ;  quemadmodum  est  liberum  physicam  praedetermi- 
nalionem,  aliasque  huic  cognatas  sententias,  aut  eis 
contrarias,  de  gratia  ,  opiniones  tueri;  tametsi  sibimu- 
lub  alii  aperlum  Lutheranisraum,  alii  raerum  putumque 
Semi-pelagianismum  objiciant. 

Quarto,  his  constat  immeritb  vociferari  Lovanienses 
quosdam  de  summa  fidei  reique  christianae  agi;  cijm  de 
libéra  saltem ,  nec  in  fidei  canonem  vindicata  doctrina 
agatur;  eaque  res,  à  multis  jam  saeculis,  inter  Gatholicos 
innoxiè  pertractala  ac  disputala  fuerit. 

Quinto ,  neque  fleri  potest ,  si  tanta  res  sit  quantam 
volunt,  ex  qua  salus  Ecclesiae  pendeat,  ita  dissimulanter 
ab  Ecclesiâ  aclum  esse,  ul  de  ea  disputari  in  utramque 
partem  lot  saeculis  permitteret;  imo  verb  expresse  ac 
deliberalè  à  censura  temperet,  uli  in  his  quœstionibus 

1.  Duvall.,  de  supr.,  etc.,  part,  ii,  quœst.  i;p.  210,  maU  102.  — 
2.  Idem, p.  211.  —  3.  Ibid..  p.  213.  —4.  Disq.,  art.  x,  n.  143-,  part. 
I,  refut.  arg.,art.  xiv,  n.  139,  ctpass.  et  in  Doct.  Lov.  —  5.  Dominic. 
à  S.  Trin.,  Bibl.  TheoL,  tom.  m,  lit.  III,  sect.  iv,  c.  xvi,  n.  54. 


à  Florentina,  Lateranensi ,  Tridentina  Synodis,  Piique 
IV  professione ,  faclum  esse  constat. 

Sextb,  nihil  enim  mirum  de  rébus,  quamvis  maximis 
nullam  interponi  expressam  EcclesiaB  definitionem,  an- 
tequam  in  conlroversiam  adducantur;  cùm  Ecclesiâ  non 
soleat  ultro  movere  quaestiones,  verumque  sit  illud  quod 
ait  Pacianus'  :  «  Nostri  nihil  ultro  disputavere  majo- 
res :  »  sed  racla  quaeslione  tara  multis  saeculis,  si  res 
quidem  ad  fîdem  rêvera  perlinet,  tantique  est  moment! 
quanti  esse  volunt,  tum  verb  tacuisse  ac  dissimulasse, 
aut  nihil  expressum  clarumque  dixisse,  neque  etiam 
dicere  voluisse,  nihil  esset  aliud  quam  veritatem  prodi- 
disse,  atque  omnino  rediret  illud  :  «  Error  (apertè  de- 
fensus)  cui  non  resistilur,  approbatur;  et  veritas  quae 
non  defensatur,  opprimitur^.  » 

Hœc  censores  nostros  et  omnes  vires  bonos  conside- 
rare  volumus,  atque  ad  exponendam  Garmelitae  nostri, 
de  Papae  superiorilale  ,  sententiam  pergimus.  Haec  au- 
tem  sic  se  habet^  :  «  Quamvis  Andréas  Duvallius,  trac- 
tatu  de  disciplina  Ecclesiae  existimet  istam  sententiam 
non  esse  de  fide ,  non  dosunt  tamen  alii  Doctores  qui 
contrarium  affirment ,  illamque  fuisse  definitam  in  Con- 
ciliis  Gonstantiensi  et  Florentine  sub  Eugénie  IV,  et  La- 
teranensi sub  Leone  X.  Verùm,  quidquid  sil,  an  m 
praefalis  Conciliis  sufficiens  quoad  nos,  vel  adeo  ex- 
pressa  de  auctoritate  Papae  supra  Goncilium  habealur 
definitio ,  ut  oppositum  slatim  pro  haeretico  teneri  de- 
beat,  de  quo  disputant  aliqui  Doctores  ;  duo  in  hac  re 
certa  esse  puto.  Primb,  qubd  Concilio  generali  summus 
Pontifex  absolutè  sua  auctoritate  praecellat  :  secundb, 
qubd  haec  sentenlia,  si  sermo  sit  de  deflnitione  Ecclesiae, 
videatur  magis  ab  ea  definita  in  prœfatis  Conciliis  quàm 
opposila.  »  Quae  quàm  incerta  et  -^ana  sint  omnes  intel- 
ligunt.  Certè  in  lis  ab  omni  censura  temperandum ,  ac 
veritatem  pacificè  ,  ut  inter  Gatholicos,  inquirendam  , 
luce  est  clarius. 

Qubd  aulem  cum  Florentina  ac  Lateranensi  Synodis, 
Conslanliensem  quoque  pro  Papae  superiontate ,  hic 
auctor,  multos  alios  secutus,  adducat,  satis  ostendit 
quàm  haec  omnia  oscilanter  legant. 

GAPUT  XIII. 

Recentiorum  Lovaniensium  aliorumque  senlentia,  ipso 

progressu  immodeslior  et  apertè  nimia. 

De  antiquioribus  Lovaniensibus,  totâque  adeo  Lova- 
niensi  Facultate  diximus,  eosque  nobiscum  summâ  ipsâ 
convenire  ostendimus.  Posteriores  Lovanienses  ab  ano- 
nyme relaii,  eliamsi  diversa  à  Parisiensibus  senserint,  an 
propterea  in  fldem  peccasse  eos,  et  omnia  evertisse  cre- 
diderint,  inquirendum  restât. 

Atque  anonymus  quidem  ex  Ruardo  Tappero"  multa 
profert.  Ego  ab  eo  auctore,  ut  pontificiam  infallibilita- 
tem esse  defensam  fateor,  ita  contrariam  sententiam, 
ullâcensurAnotalam  esse  nego.  Ait  enim  i*  :  «  An  (Ro- 
manus  Pontifex)  falli  possit  in  suâ  sententiâ ,  quando 
cognoscit  circa  fidem  et  mores,  ....  ab  annis  centum 
quinquaginla  cœptum  est  controverti  et  disputari.  A 
lempore  enim  Gonstantiensis  Concilii  et  Basileensis , 
Doctores  quidam  apud  solum  Goncilium  œcumenicum 
docent  esse  infallibilis  sententiae  privilegium  :  veleres 
verb  scriptores,  Petro  et  Romano  Pontifici...  hoc  privi- 
legium.... tradunt;  ...  ut  verisimilius  sit,  eorumjudicio, 
quod  nec  Concilio  generali  id  conveniat,  nisi  nomme 
Pétri,  ejusque  calhedrae  auctoritate  et  quasi  commis- 
sione.  »  Nova  certè  illa  est  ac  sanctis  Patribus  inaudita 
commissio.  Sed  si  Tapperi  doctrinam  laudare  non  possu- 
mus  certè  laudamus  modestiam.  Audis  enira  quam  ti- 
mide dixerit,  verisimilius.  At  nunc,  nisi  dicamus  solam 
Papas  sententiam  omnibus  praevalere  Conciliis,  adeoque 

1,  Pacian.  Barcin.  Episc.,  ep.  m,  tom.  \y  BM.  Patr  paa-  309.  - 
%  Fel.lUep.  ai  Acac.  C.  P-,tom.\ 


cot.  1051.  —  3.  Domi- 


4.  Tappero  doclriise  lau's  Iribuilur.  Hune  Carolus  V  Imperator  Legatum 
misit  adOoaciliumTridentinam  (£(ii(.  fins). 

5.  Tapp.,  orat.  theol.  m,  Doct.  Lov.,  art.  i,pag.,  0,  7. 
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habere  Concilia  ut  recta  décidant,  perdita  omnia  et 
conclamata  siint.  Tanlùm  ab  eo  absunt,  ut  eorum  quos 
laudant,  modestiam  assectentur. 

Cœteros  Lovanienses,  qui  Patrum  nostrorum  œtate 
vixerunt,  à  censura  ferè  tempérasse  comperio.  Refertur 
ab  anonymo  Joannes  Wiggers,  postremis  temporibus 
pro  pontiQcia  infallibilitale  pugnans  ;  atque  hic  :  «  Te- 
netur,  inquit,  communiter  à  Catholicis,  ita  ut  opposita 
sententia  liabeatur  improbabilis.  »  Mentem  ejus  audio  : 
censuram  non  audio.  hnprobabitis  in  Scliola  vox  inno- 
cua,  quffi  utrinque  jactatur.  Communiter,  quid  impor- 
tet,  infrà  exphcabimus  :  certè  à  censura  procul  abest. 
Alilji  idem  Wiggers  ait'  ;  «  Pontificem,  ut  Pontificem, 
errasse  unquam,  manifesté  faisum;  et  oppositum  ita 
certum  ,  ul  ab  aiiquibus  habealur  de  fide.  »  Audi  ab 
aliquibus.  Hsec  anonymus  Doctrine  Lovanienshmi  auc- 
tor,  ex  Joanne  Wiggers  protulit ,  subdit  :  «  Siquidem 
de  fide  est ,  nullum  omnino  Pontificem  ,  ut  talem,  er- 
rasse, definiendo  aliquid  contra  fidem.  »  At  testis  quera 
adduxeras  ,  tantùm  ab  aliquibus  haberi  de  fide  dixerat, 
tu  autem  absolutè  de  fide  esse  decernis.  Sic  ubi  non  ra- 
tione,  sed  impetu  agitur,  sine  more  modoque  verba 
exasperantur,  exacuunlur  irae.  Quod  heri  improbabile 
tantùm,  hodie  exitiosum  schismaticumque  liabetur; 
quod  heri  ab  aliquibus  timide ,  id  omnino  Ecclesiee  li- 
mine  arcendum  hodie  proponitur. 

Quid  vero  Siapletonus-  de  eâdem  quœstione  relatus 
in  Doctrind  Lovaniensium?  «  Vera,  inquit^  sententia 
est  Romanum  Pontificem  de  fide  decernentem  ,  haereti- 
cum  dogma  non  posse  trqdere.  Haec  veritas  et  nunc 
apLid  CathoHcos  certa  et  recepta.  »  Audis  nunc.  Sic 
modo  à  Suare  audivimus,  omnes  hoc  tempore.  Nos  au- 
tem ibi  diximus  quàm  illud,  hoc  tempore,  infringat  illud, 
omnes;  addidimusque  quàm  sit  débile,  cùm  rem  du- 
centis  annis  saltem  iiberam  ac  dubiam,  nulle  interpo- 
sito  Ecclesiae  decreto,  repente  Theologi  de  fide  facere 
volunt  :  quasi  in  eorum  manu  atque  sententia  fides  Ec- 
clesiae verterctur.  Nunc  ad  Lovanienses  redeamus. 

De  superioritate  graviùs,  quàm  de  infallibilitate  sta- 
tuunt.  Joannes  enini  Wiggers'*  :  «  Quôd  Papa  sit  Con- 
cilio  superior,  conclusio  certô  tenenda ,  utpote  fidei 
prosime,  et  quae  ab  omnibus  penè  communiter  tenea- 
tur.  » 

Quid  sit  illud ,  fidei  proximum ,  decretum  scilicet  ad 
arbitrium,  nota  ad  libitum,  ac.nullâ  certa  ratione  pro- 
lata,  jam  suprà  diximus.  Quod  autem  hic  addit,  ab  om- 
nibus penè  communiter,  dubii,  vacillantis,  neque  quid 
dicat  certb  slatuentis  oratio  est. 

Graviùs  Stapletonus^  :  «  Dicere  quod  générale  Con- 
cilium  sit  supra  Papam  ,  opinio  plané  est  erronea,  qua- 
lem  hseretici  sustinerent.  »  At  is,  Bellarmino  ipso  as- 
perior,  nimia  ac  praepostera  asseveratione  sibi  fidem 
uetrahit.  Quod  enim  Bellarminus,  ferè  de  fide ,  is  ita  de 
fide  censet.  ut  contrarium  siterroneum;  et  addit  immo- 
dicè  saeviens ,  quale  hseretici  sustinerent  ;  lot  sanctis 
doctisque  viris  non  modo  insuper  habitis,  sed  etiam  cum 
haereticorum  fœce  permixtis.  Et  Bellarminus  quidemde 
superioritate  l'apae  leviùs,  graviùs  de  infallibilitate  de- 
çernit;  illi  enim  superioritas  est  ferè  de  fide  :  de  infalli- 
bilitate opinio  negans  videtur  erronea  et  hœresi  proxi- 
ma.  Centra  Lovanienses  isti  de  superioritate  asperiùs, 
de  infallibilitate  leviùs  statuerunt;  Adriani ,  credo  ,  sui 
raemores,  cujus  contra  infallibilitatem  expressa  senten- 
tia, vel  erat  notior,  vel  auctoritate  gravier  habebatur. 
Utcumque  est,  varies  illos  animorum  motus,  nulla 
exacta  certaque  ratione  firmatos,  procul  à  fidei  rectitu- 
dine  amoliri  nos  oportet. 

Quare  nec  moveri  debeat  qui  viderit  Scholasticos 
posterions  aevi ,  ex  quo  maxime  cum  Lutheranis  decer- 

■I.  Wigg.,  de  R.  P.  dub.  v,  n.  m.  Dort.  Lov.,  pag.  39. 

2.  Thomas  Staplelonus,  Angrlus.  Doclor  Duacensis  ,  multis  editis  libris 
de  rébus  conlroversis  nolus  {EUit.  Paris),  * 

3.  Stajtl.,  relect.  Schol.  c(tntr.  ni,  q.  iv,  art.  unie.  Doct.  Lov  ,  p. 
29.  —  4.  Wigg.,  de  Conc.  dub.  m,  ».  75.  Doct.  Lov.,  p.  29.  — 
5.  Stapl.  Controv.  vi,  q.  m.  Doct.  Lov.,  art.  Il,  p.  62. 


tari  cœptum  est,  dum  ab  ils  quàm  maxime  dissentire, 
et  pontificiam  majestatera  tanlis  eorum  conviciis  oppu- 
gnalam ,  quàm  maxime  ampliflcare  atque  exaggerare 
pium  putant;  alla  aliis ,  quasi  certatim  addidisse.  Pas- 
sim  enim  eos  videas  catholicis  nostrae  sententiae  defen- 
soribus  imputare,  quôd  non  satis  à  Lutherc-i^liisque 
pestibus  abhorreant.  Ita  dum  metuunt,  ne  non  '^atis 
credantur  abhorrere  à  Luthero ,  aut  ejus  asseclis,  id 
agunt  ut  non  modo  Lutherum,  sed  etiam  alii  alios  su- 
pergressi  esse  videantur.  Quare  cùm  quis  dixerit,  ferè 
de  fide;  alius  omnino  esse  de  fide  addet  :  cùm  quis: 
aliquibus  de  fide;  superveniat  qui  absolutè  de  fide  esse 
décernât.  Videtur  erroneum ,  ail  ille;  existent  qui  erro- 
neum  plané  statim  pronunlient.  Ita  antiquiores  modes- 
tiores  fuere;  verùm  increscente,  ut  fit,  motu,  recentio- 
res ,  Christianus  Lupus'  Lovaniensis,  quem  alioquin 
honoris  causa  nominatum  volo;  anonymus,  Nicolaus 
Dubois;  aliique  adeo  exarserunt ,  ut  sibi  quoque  fidem 
demant.  Dominus  vero  Strigoniensis  suum  illud ,  dete- 
stabile  et  schismaticum ,  totis  intentât  viribus.  Quin 
etiam  ex  Italia  extitit  Nicolaus  Cevoli^,  Comes  Patricius 
Romanus,  qui  asserat^,  «  Propositiones  Cleri  Gallicani, 
ad  unam  omnes,  ex  Institutionibus  Calvini  esse  desump- 
tas,  ac  plané  haereticales  :  Episcopos,  qui  ipsas,  firma- 
verunt ,  uti  haereticos  et  schismaticos ,  non  solùm  esse 
extra  Ecclesiam,  sed  etiam  ipso  facto  caruisse  jurisdic- 
tione  episcopali,  et  ab  omni  communione  evitandos  esse  ; 
imo  et  comburendos.  »  Cujus  quidem  viri  intemperias 
ne  memoratu  quidem  dignas  esse  censerem  ,  nisi  ipse, 
cùm  argumentis  nihil  probet,  certo  argumente  esset, 
supra  omnem  moduni  moremque  inflari  et  exaggerari 
omnia,  ubi  falsa  pietas  zelusque  preeposterus  imperitos 
animos  occuparunt. 

CAPUT  XIV. 
Qtianta  sit  Scholasiicorum  audoritas,  ex  Meîchiore  Cano  con- 

stituitur,  atque  hinc  efficitur  ab  omni  nos  erroris  notd  esse 

libéras. 

Qu^RET  aliquis,  an  recentiores  qui  hoc  saeculo  scrip- 
serint ,  contemnamus,  cùm  ab  eorum  auctoritate  disce- 
dimus.  Equidem  contemno  neminem ,  et  à  Propheta 
admonitus,  ita  veritatem  quasro,  ut  pacem  colère  cum 
omnibus  velim.  Caeterùm  id  aperte  incunctanterque 
proflteor,  fore  ut  in  gravissiraos  errores  impingat ,  qui 
non  omnia  saecula  totaraque  traditionis  seriem  mente 
complexus,  recentioribus  se  addixerit  :  sed  haec  allas. 
Nunc,  ne  quid  arroganter  dicere  videar,  Melchior  Ca- 
nus'',  Scholasticis  certé  haud  iniquus,  prodeat  in  mé- 
dium qui  de  Scliolasticorum  auctoritate  décernât. 

Sunt  autem  ab  eo  constituta  quaedam  quae  gradatim 
geometrico  feré  more,  à  nobis  explicari  debent,  non 
quidem  eo  ordine  quo  sunt  ab  ipso  tradita,  cùm  ille  haec 
toto  opère,  prout  instituti  sui  ratio  postulabat,  hàc  et 
illac  fuderit;  nos  autem  alib  spectare  oporteat. 

Jam  ergo  ante  omnia  ponatur  divisio,  quae  statum 
quaestionis  aperiat,  nempe  hsec  :  aliud  esse  Scholae  opi- 
nionem  communem ,  aliud  Scholae  placitum,  decretum, 
sive,  ut  alibi  vocat,  dogma,  firmumque  judicium  :  quae 
divisio  apud  Melchiorem  Canum  ubique  diffusa  inveni- 
tur,  maxime  verb  libro  viii,  quo  reprehendit  quosdara 
qui  errent  «  in  eo,  quôd  Scholae  opiniones  à  certis  con- 
stantibusque  decretis  non  séparant''.  »  Hoc  autem  etiam 
ad  communes  Scholae  opiniones  pertinere  sequentia  do- 
cent  :  «  Non  dispute  nunc,  Scholae  communis  opinio  ve- 

1.  Cliristiauus  Lupus  seu  Wolf.  Yprensis.  Ordinis  Eremitarum  S.  Augus- 
tini,  vjr  plurimœ  doclrina}  et  exquislu  iuiliciî. 

2.  Nicolaus  Cevoli  SUD  libro  liiulimi  lim.  \>,!:iniihnm  adClerici  Gal- 
licani de  eccUsiastlcd  potestote  li<  "uiniio,  maximo,  snm- 
moque  Pontifici.  Chrisli  Vicario  /.;..  \L  l'rbis  et  Orbis  Domino, 
cœlonim  .  irrrnrv»]  inferorumquc  jjiitlun  uidco .  fideique  oraculo 
infalUbU'  '  "  '  '  ihcat,  consecrat,  prœscnlat  Nicolaus  Cevoli  e.ï 
Marchin/     ,          -       ,  ;i.) .  e(c.  (Edit.  Paris). 

3.  Ci'i" :'  .   1"!"/. ,  ''!''■.  p.  184  et  seq. 

4.  Mcicluor  (lanus.  Ordinis  Prasdicatorum ,  ac  deinde  Canari*  insula; 
Episcopus,  Scholasticorum  elegantior,  scripsit  tractatum  de  Locis  Tlieologi- 
cis  (Edil.  Paris). 

5.  Melch.  Can.,  lii.  VTii,  cap.  V,  pag.  320,  329. 
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rane  an  falsa  sit;  sed  id  ago, scholasticas  opiniones 

oportere  à  decretis  sejungere.  »  . 

Divisionem  sequunliir  definitiones  du».  Opinio  ver- 
satur  in  his  quae  non  pertinent  ad  fidem  :  décréta  vero 
in  his  quae  ad  fidem  pertinent.  Haec  perspicua  ex  sese, 
ex  iis  qua3  sequnntur  patebunl  clariùs.  His  ergo  posilis, 
propositiones  explicandœ.  ,  .  . 

Pbima.  Nihil  necesse  esse  sequi  plunmorum  opinio- 
nem,  neque  eliam  communem ,  neque  etiam  omnium  : 
quae'propositio  très  liabet  partes. 

Quoad  plurimos  attinet  :  «  In  scholastica ,  inquit  , 
disputatione,  plurium  auctoritas  Theologum  obruere 
non  débet;  sed  si  paucosviros,  modb  graves,  secum 
habeat,  polerit  sanè  adversùs  plurimos  stare  :  non  enim 
numéro  liaec  judicantur,  sed  pondère.  » 

De  communi  opinione  non  Scholasticorum  tantum  , 
sed  etiam  Patrum,  ila  decernil^  :  «  Si  non  quaevis  dlo- 
rum  (Patrum  scilicel)  eliam  in  re  gravi,  communis  opi- 
nio fidèles  astringit,  sed  flrmum  constansque  judicium; 
ecquid  de  recenlioribus  Scholae  Theologis  dicere  nos 
oportet,  quos  veteres  illi  longé,  et  vitaî  mento,  et 
Scripturarum  usu ,  et  auctorilatis  pondère  supera- 
runl"?  »  ,,,  ^  . 

Quare  eodem  loco  quaestionem  illam  tractans  :  «  An 
Matrimonium  sine  Ecclesiœ  ministro  contractum ,  sit 
verè  et  propriè  Sacramentum,  »  cùm  ille  pro  ministro 
pugnet ,  ac  Sacramentum  esse  neget ,  sibi  quidem  obji- 
cit  Doctorura  multitudinem  ab  ipsius  senlentia  ablior- 
rentem;  tum  hac  responsione  se  tuetur^  :  «  Ostendam 
ergo  primùm  opinionem  illam  communem  esse,  non 
Scholae  dogma  lirraumque  judicium.  »  Ac  paulb  ppst  : 
«  Si  Thomislae  omnes  cum  Scotistis  existant,  si  cum 
antiquis  juniores  velint  contra  me  pugnare  ,  tamen  su- 
perior  sim  necesse  est.  Non  enim  ,  quemadmodum  non- 
iiuUi  putant.  omnia  sunt  in  Theologorum  auctorilat^e  : 
est  quaedam  lamen  ita  perspicua  veritas ,  ut  eam  inflr- 
mare  nulla  res  possit.  »  >      .    u 

Idem  tamen  in  re  gravi  temeranum  esse  oocet  ac 
omnium  omnino  consensione  recedere.  Sic  enim  loqui- 
tur'^  :  «  Ex  auctorum  omnium  scholasticorum  communi 
sententia  in  re  quidem  gravi ,  usque  adeo  probabilia  su- 
muntur  argumenta,  ut  uUis  refragari  temerarium  sit.  » 
Vide  quid  efficial,  ubi  de  opinione  agitur.  Goncors  sen- 
tentia Theologorum  omnium  efficit  scilicet  probabile 
argumentum  tantùm,  quod  contemnere  sine  temeritate 
non  possis  :  sed  ita,  si  sit  omnium  in  re  quidem  gravi, 
concors  senlentia. 

Haec  ille  de  opinione  :  sed  qua  nota  internosci  possit 
ab  opinione  decrelum  ,  sic  exequitur. 

Secunda  propositio.  Cùm  ex  definitione  decrelum 
verselur  in  his  quae  pertinent  ad  fidem ,  opinionis  nota 
est,  ubi  non  adscribitur  illud,  «  hœrelicum  ,  erroneum, 
aut'  id  firmilcr  Catholicis  amplcctendiim  ,  aut  aliquid 
simileS;  »  sed  id  quoque  oportet  ex  cerlo  judicio,  non 
ex  opinione  dicalur.  Nam  ,     .     .     pj       j 

Tertia  propositio  est  :  An  aliquid  sit  de  hde,  aa 
quaestionem  et  opinionem  pertinere  potest.  Unde  emer- 
git 

QuARTA  PROPOSITIO.  Certa  nota  est  aliquid  tradi ,  ut 
quod  sit  verè  de  fide,  neque  in  quaestione  et  opinione 
verselur,  «  si  expresse  et  propriè  à  fidelibus  firmiter 
credendum,  aut  tanquam  dogma  fidei  catholicae  acci- 
piendum  dicalur;  vel  aliis  similibus  verbis,  aliquid  esse 
EvangeliodoctrinœveApostolorum  contranum  dicalur. 
DicaUir,  inquam ,  non  ex  opinione,  sed  cerlo  et  firrao 
decrelo.  »  Ergo  et  illud  de  fide  est,  hxreticum  est,  er- 
roneum est,  ex  opinione  dici  potest  ;  neque  tum  quœslio 
slatim  iransfertur  ad  Scholae  decrelum ,  sed  inlra  opi- 
nionis lineam  continetur.  Exemplum  afferl"  :  «  Licèl 
enim  Durandi'  opinio  reprobetur,  cap.  Gaudemus,  de 

i.  Melc.h.  Can..,  Ut.  vm,  c.iv.paij.  317.  —  2.  Mem,  c.  v,p.  320. 
—  3.  Ibid..  p.  3'23,  32i  —  4.  Ibid.,  c.  iv,  p.  317.  —  5.  Ibid.,  c.  v, 
p.  324.  —  0.  Melch.  Can.,  idem.  Yid.  Decr.  Greg .  IX,  lib.  iv,  (tt.ix, 
cap.  viit. 

7.  Is  estEpiscopus  ille  Mimatensis ,  Canonistamm  xiii  Sîeculi  facile  prm- 


Divortiis  :  sed  qui  dixit  :  Verim  absonum  hoc  videtur, 
et  inimicum  fidei  christianse  (quae  verba  sunt  Decreta- 
lis),  isnoluil  haereseos  illum  condemnare  ;  verbum  enim 
videtur,  judiciorum  infirmai  cerliludinem.  » 

Quod  iiic  de  conciliorum  summique  Ponlificis  senten- 
tia dixit,  alibi  ad  privalos  Doctores  merilo  confort;  ac 
iam  audivimus  ita  de  beato  Thoma  disserenlem*  •. 
«  Cùm  dixerit  videri,  hoc  ipsum  sensisse  quod  dixerit, 
viDERi  modo,  non  etiam  oportere.  » 

Quare  quos  audimus  dicentes,  existimo,  censeo ,  vi- 
detur esse  de  fide,  vel  mihi,  vel  aliquibus  est  de  fide, 
quae  in  hac  quasstione,  eliam  posterions  œvi  Docto- 
rum  pars  longé  est  maxima ,  eos,  auclore  Cano ,  ex 
opinione,  non 'ex  cerlo  firmoque  judicio  dixisse  scito  ; 
et  cùm  res  opinionis  sit,  valere  nimirum  ea,  quae  de 
opinione  diximus.  . 

Non  tamen  sufficit,  ut  aliqui ,  vel  mulli ,  vel  unius 
œlalis  eliam  plurimi ,  majore  forte  confidenlia  quam 
doctrina ,  absolulè  cerloque  dicant  :  de  fide  est,  erro- 
neum est,  hwreticum  est.  Sed 

QuiNTA  elultima  propositio,  quam  ex  Cano  depro- 
mimus,  haec  est  :  «  Concordera  omnium  Theologorum 
ScholcB,  de  fide  aut  moribus  sentenliam  contemnere  si 
hœresis  non  est,  at  hajresi  proximum  est^.  »  El  alibi 
apud  eumdems  ;  «  si  scholaslici  Theologi  aliquam  iti- 
dera  conclusionem  firmara  et  slabilem  uno  ore  omnes 
slatuerint,  atque  ul  cerlum  Iheologiaî  decrelum  fideli- 
bus amplectendum  conslanler  et  perpétue  docuerinl , 
illam  ut  catholicam  veritalem  fidèles  sanè  amplecle- 

mur.  »  .,,11 

Vides  quae  certa ,  fixaque  et  inviolata  theologiœ  dé- 
créta sinl,  in  ea  consentire  debere  firmam  slabilemque 
ac  perpetuam  scholasticorum  omnium,  non  ex  opinione, 
sed  ex  cerlo  firmoque  judicio  profeclam  sentenliam. 
Qua  ex  re  conflrmalur  id  quod  saepe  diximus  :  qui  ita 
concludunt,  nunc,  vel,  hoc  tempore  omnes  Scolastici  ita 
sentiunt;  ab  his  suam  quoque  enervari  slatim  infirma- 
rique  conclusionem  :  ul  exinde  conslet  id  ,  quod  sla- 
luunl,  ad  haeresim  aut  errorem  in  fide  minime  pertinere 
posse;  cùm  vel  hinc,  ipsis  quoque  lestibus,  tradilio- 
nem  certam  ab  eorum  senlentia  abesse  conslet.  Fides 
enim  non  est  temporum,  ut  aiebat  ille  praeclarè  ,  sed 
Evangeliorum . 

Quae  quidem  à  me  dicta  sunt,  ul  saepe  monui,  eo  re- 
rum  statu,  quo  nullum  novum  interpositum  est  Eccle- 
sice  decrelum,  ad  anliquam  traditionem  clanus  et  ex- 
pressiùs  declarandam.  Qui  enim  in  quaesliombus  ,  qua- 
les  nostrœ  sunt,  quae  à  trecentis  ferè  annis  inler  Calho- 
licos  agitentur,  nulla  ejusmodi  aucloritale  ducli,  ad 
novas  censuras  repente  prosiliunt,  eorum  profecto  nu- 
méro sunt,  quosdicebal  Canus%  «  de  rébus  gravissimis 
temeritate  quadam ,  repentino  quasi  vente  incilalos, 
ferre  sentenliam  :  >.  qui  quidem  quo  vehementius  alios 
condemnarinl ,  eo  profecto  luculentiùs,  non  m  illis  hae- 
resim vel  errorem ,  sed  in  seipsis  temeritatem ,  insci- 
tiamque  produnt.  .  . 

Quare,  his  posilis,  omni  rations  pervicimus,  nos  ab 
omni  ejusmodi  censura  plané  absolutos  esse.  Quadru- 
plici  enim  veluti  gradii  luli  inviclique  consislimus.  Pri- 
mus  est  :  tantùm  abest  ut  mota  quaestione  concors  fuerit 
adversùm  nos  ac  perpétua  et  slabilis  Scholasticorum 
omnium  senlentia,  ul  attenta  quidem  universa  lempo- 
rum  série,  non  tantùm  auctorum  gravitale,  verum 
etiam  numéro,  superiores  simus  :  neque  lant^um  privâ- 
tes Doctores  innumerabiles,  verùm  eliam  theologicas 
Facultales  mullas,  easque  celeberrimas,  decrelo  quo- 
que facto  consen.tienles  habeamiis.  Hoc  primum.  Alte- 

ceps,  mi  Svemlalor  dictus  est ,  edito  nempe  libre  .  mi  titulum  feœrat  : 
Sp.n.(Mm  Ans.  S.,lhir  ul.sorvandun,  c»l  Durand,  nomen    m  allegata  De- 

orpiali  nusmiam  ivi.n i  ii m.    '•-'  iliimnalam  proposilionem  :  «  Quia 

«Pa^àni  dra  il'ii  .  .i  .  .  •  ,  , ,  mm  divid.inl  conjugalem ,  ulrum 
»  po°s?  coimrs'u, ■ ,  „.    ,  ■■ -  ""^"'Ix-s  vl""'  «"■>««  valeant , 

"  TS^'^'^m"m^tv'''^i--  2.  Mem,  iUd.,  cap.  iv,  p. 
318:  -  S/Mem,  i/6.  xn,  çàp.M,  p.  492.-4.  Ibid.,  lib.  vin,  cap.  v, 
D.  320. 
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rum  :  tanlùm  abest  ut  mota  quaestione,  Ecclesia  con- 
gregata,  ipsique  Pontifices ,  judicium  interposucrint 
suum,  ut  potiùs  consulte  à  judicando  sallem  tempera- 
rint,  resque  intégras  reliquerint.  Tertium  :  ex  eo  con- 
sequens  est,  ut  si  priva ti  Doctores  posterioris  aevi, 
consulto  tacente  Ecclesia,  censorias  notas  vel  maxime 
adhibuissent,  non  nisi  temerariae  praecipitesque  haberi 
possint.  Postremum  ;  nequidem  idfecerunt,  certojudi- 
cio  concordique  sententia ,  sed  liis  plané  verbis ,  quee 
opinionem,  non  autem  firmum  decretum  indicent 

Jam  vero  ciim  certa  pro  nobis,  atque  omni  auctori- 
tate  tirmata,  Synodi  Constantiensis  décréta  proferemus, 
quinta  qusestio  erit  :  quo  illi  loco  sint,  qui  tantœ  aucto- 
ritati  contradicant?  Sed  eam  quaestionem  ad  aliam 
liujus  operis  partem  reservamus.  Hic  nos  tulos  esse 
probasse  sufïiciat. 

Cœterùm  cùm  Melchioris  Gani  proferimus  auctorita- 
tem ,  non  propterea  omnia,  quae  haec  tractando,  ma- 
gnifiée de  scholasticis  Doctoribus  edixerit,  à  nobis  com- 
probata  esse  volumus,  quale  est  illud  :  «  Scholae 
aucloritate  res  pkirimas  ab  Ecclesia  esse  defmitas  '  ;  » 
cùm  poliiis  videatur  dicere  debuisse,  perpetuœ  tradi- 
tionis  auctorilate  definitas  fuisse  :  cujus  traditionis 
Scholae  doctrina,  pars  aliqua  haud  quidem  contcm- 
nenda  fuerit.  Neque  magis  probamiis  illud  ^  :  «  Omnes 
simul  Scholae  Theologos,  uti  retulimus,  errare  non 
posse;...  quod  eorum  error,  error  esset  Écclesiae,  ut- 
pote,  cùm  ad  decernendum  hujusmodi  res,  non  alios 
Ecclesia  quàm  Theologorum  oculos  habeat ,  qui  si  falle- 
rentur,  totum  Ecclesiae  corpus ,  in  suo  facerent  errore 
versari.  o  Quasi  episcopi ,  veri  Ecclesiae  Doctores  à 
Christo  instituti ,  nihil  ipsi  per  sese  sapiant  et  inlelli- 
gant;  aut  Scholastici  lantùm,  non  autem  vel  maxime 
qui  in  publica  Ecclesiœ  cathedra,  verbura  divinum  ca- 
techismumque  tradant,  audiendi  sint  :  quae  et  alla  quo 
sensu  probanda,  vel  intelligenda  sint,  in  medio  relin- 
quimus.  Id  unura  contendimus ,  ut  illius  quo(|ue ,  qui 
Scholasticis  plurimùm  tribuat,  calcule,  à  quorumdam 
Scholasticorum  censuris  tuti  et  illaesi  simus. 

GAPUT  XV. 

Aliœ  notœ  :  quœ  ad  fidem  pertinent  paucis  diluuntur  :  sapiens 
hceresim ,  malé  sonaiis ,  periculosum  in  fide  qidd  sit  :  schisma- 
ticum  à  D.  Strigoniensi  inustum ,  sed  ne  hujus  quidem  nominis 
significatione  perspecta . 

NosTER  quidem  Gerson ,  quo  auctore  à  nostra  Facul- 
tate  multas,  easque  accuratas,  et  ad  regnlam  exactas 
censuras  esse  éditas,  omnes  consentiunt,  de  censurarum 
notis,  multis  libris  agit.  Sed  in  eo  libre  maxime,  cui 
est  titulus,  Dedaratio  veritatum  quss  credi  debeant^. 
Quo  loco,  post  hasretici  erreneique  notas,  docet ,  pre- 
positionem  quae  haeresim  sapiat  definiri  posse  eam , 
«  ex  cujus  concessiene,  coassumpto  alique,quod  non 
potast  rationabiliter  negari ,  sequitur  hœresis.  »  Talis 
esse  videretur  haec  propositio  :  Gregorius  Magnus  non 
fuit  Papa.  Assumpto  enira  eo,  quod  non  fide  quidem 
sed  aliunde  certissimum  est  :  Gregorius  Magnus  rite 
fuit  electus  in  Papam;  sequeretur  eum  qui  canonicè  in 
Papam  sit  electus,  non  esse  Papam  ,  qued  esset  haere- 
ticum.  Unde  existit  illud,  sapiens  hxresim,  in  ea  pre- 
positiene,  (h-egorius  Magnus  non  fuit  Papa;  quam 
deflnitionem  à  Gabriele  Biel"  Gerson  deprempsit  inle- 
grams.  Tetum  verb  illud,  sapiens  hseresim,  à  nostra 
sententia   excluditur,  cùm    illud    coassumptum ,  quod 

1.  Can.,  Ub.  viii,  cap.  v,  p.  319.  —2.  Idem,  lib.  xii,  cap.  vi,  p. 
493.  —  3.  G«-s.,  (om.  I.  p.  22,  23. 

4.  Biel ,  Canonicus  regularis .  in  libros  Magistri  sententiarum  commen- 
taria  scripsit  non  aspernaiida,  oL  tlociiit  in  Universitate  Tubing'ensi  ab  Eber- 
rardo  Comiie  Vui-lenilii'i-i  ;i  1,  ii;!>  I  i";"  insUluta.  In  lexlu'BossuET  levis 
error  irrepsit,  sive  sil  il  ■  i  -  i.  -  i  r ,  sive  ,  quod  nos  cretliniiis,  ama- 
nuensis.  Dicilur  eniiii   i .        ..  -  mi  a  Gabriele  Btel  Genonem  de- 

■prompsisse;  cùm  potiu^  ij;,-;',i  ili..Li.iii.m  eam  Gabrielem  Biel  à  Gersone 
deprompsisse.  Nam  vL\  uilus  eiat  Biel,  quando  Gerson' dicm  supremum 
obiil ,  anno  1429.  Vid.  Dup.,  xv'sœc  (Edit.  Paris). 

.■>.  Gabr.  Biel.  in  iv  sent.  dist.  xiii,  quœst.  ii,  art.  m,  dtib.  1. 

B.    —    T.    X. 


licèt  non  fide  certum ,  alioqui  evidens  per  se  sit,  nequi- 
dem flngendo  excogitare  quis  valeat. 

Malé  sonans  in  fide ,  quantum  capio ,  haud  facile  se- 
cernas  ab  eo  quod  sapit  hceresim,  sive  errorem;  sed  ut 
id  quod  sapit  hxresim  ad  gustum  quemdara,  lia  id  quod 
malè  sonat,  magis  refertur  ad  aures  :  quod  cùm  subti- 
liter  apud  te  pensitaveris,  in  idem  recidere  facile  com- 
peries;  quanquam  malè  sonans  à  Melchiore  Cane'  con- 
funditur  cum  eo,  quod  &it  piarum  aurium  offensivum , 
de  quo  dicemus  postea. 

Neque  ab  ils  multùm  distat  istud  quod  periculosum 
in  fide  dicitur  :  cujus  quidem  notée  insigne  exemplum 
habemus  in  censura  Vernantii  nostrae  Facultatis,  ->i  Mail 
4664.  Erat  haec  Vernantii  proposition  :  «  Si  Papa  non 
est  infallibilis  in  Scripturis  interpretandis  ,  nostra  fidei 
professie  mutanda  est,  neque  dicendum  ampliùs,  nos 
sanctam  Ecclesiam  cathelicam  et  Romanam  credere.  » 
Quae  propositio,  quoniam  ea  quae  fide  certa  essent,  cum 
incertisdubiisque  implicabat,  remque  fidei  solà  epinione 
fundabat,  ipsa  fides  in  periculum  vocabatur;  quippe 
quae  cum  opinione  in  ejusdem  casûs  consortium  trahi 
posset.  Atque  id  sacra  Facultas  cùm  intelligeret ,  prœ- 
clarè  pronuntiavit  :  «  Hagc  propositio  est  falsa ,  teme- 
raria,  scandalosa,  periculosa  in  fide.  »  Quam  censuram 
incurrunt  nunc,  qui  primatûs  fidem  tetamque  Ecclesiae 
catholicae  auctoritatem ,  cum  ea  quam  imbiberunt  opi- 
nione ,  connectunt. 

Jam  profligatis  lis  quae  nostram  fidem  incusent,  facile 
efficiemus,  ut  illo  schismatici  elogio,  quod  Dominus 
Strigoniensis  iratus  effudit,  nihil  quidquam  sit  inanius. 
El  quidem  doctrinam  nestram,  contra  potestatem  indi- 
rectam ,  non  medb  Perrenius  Cardinalis ,  sed  etiam , 
eedem  teste  Perronio^,  jpse  Bellarminus  hujus  pete- 
statis  propugnator  acerrimus,  abselvit  ab  anathemate. 
«  Caete'rùm,  ait  Perronius,  ipse  Bellarminus  monet  id 
quod  de  Pontificis  in  temporalia  polestate  indirecte  do- 
cet, non  à  se  haberi  ut  fidei  doctrinam ,  aut  sub  pœna 
anathemathis  et  excommunicatienis  à  fidelibus  tenen- 
dam.  Quare  haec  omnia  communioni  ecclesiasticae  san- 
ciendae  impedimento  esse  non  pessunt;  »  certissimèque 
constat  à  Domine  Strigoniensi  inustam  schismatis  no- 
tam  ,  ne  illius  quidem  definitione  perspecta. 

Primùm  enmi  schisma  separationem  sonat;  quare 
schismatis  nomen  sponte  cerruit,ubi  nulla  separatio 
est.  Atqui  Clerus  Gallicanus,  neque  se  à  quoquam ,  ne- 
que  quemquam  à  se  séparât  :  ergo  schismatis  nomen  , 
ipsâ  nominis  significatione  statim  vacat.  Si  autem  va- 
cabat  in  nos,  necessario  recidebat  in  auctorem;  cùm 
procul  dubio  sit  ipse  reus  schismatis,  qui  pacificis  ac 
fratribus  schismatis  crimen  intentât.  At  enim  ejus  no- 
mine  respondebunt  :  Vos  Galli  nondum  schismatici,  sed 
prepesitiones  vestrae  scliismaticum  virus  instillant.  Quo 
pacte?  idée  certè  quia  ad  separationem  inducunt.  At 
quâ  in  re,  in  doctrina  scilicel,  cùm  res  docirinae  sit.  An 
erge  decemus  rem  à  communi  omnium  fide  abherren- 
tem  ?  Id  si  ita  est,  jam  non  schisma,  sed  haeresis  aut 
errer  est,  quod  cùm  nec  ipse  dixerit,  certè  schismatis 
nomen ,  nuIlâ  re  nixum ,  inane  esse  docet.  An  forte 
schismatici  sumus,  quod  de  doctrina  non  necessariâ 
litigamus?  Atqui  ne  litigamus  quidem  ;  nostra  proponi- 
mus;  ab  omni  contumeliâ  et  censura  temperamus. 

EcclesiaB  antiquitus  aliœ  alias  Scripturasadmittebant  : 
non  easdem  omnes.  Erant  qui  Epistolam  ad  Hebrœos, 
erant  qui  Apocalypsim  respuerent,  et  in  ils  quidem  à 
Remanâ  Ecclesia  dissentirent  :  nullura  lamen  erat  schis- 
ma, quod  innocuèet  citra  cujusquam  injuriam  disside- 
rent ,  neque  alii  alios  cendemnarent;  quae  longé  pro- 
fecto  gravieris  momenti ,  quàm  haec  nestraerant. 

Nostri  certé  Episcopi  neminem  condemnarunt.  Si 
vero  schismatici  sunt,  ideo  quod  non  laturi  esse  vi- 
deantur,  apud  nos  doceri  suis  decretis  contraria  ;  jam 
sunt  schismatici ,  qui  in  aliis  regionibus  nostra  proscri- 

1.  Can.,  Ub.  xii,  e.  xi.  —2.  Vid.  d'Argentré,  etc.  Vern.  de(.,elr., 
p.iKl   —  3 .  Repl .  de  Duperr . ,  p .  5^.5 ,  edit .  1622 . 
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bunt,  aut  vero  condemnata  ea  esse,  demonslrare  opor- 
tet.  Quod  tu  si  crederes,  non  jam  schismaticos,  sed 
haerelicos  nos  diceres.  .    ^    ,      .■        ,,  n-       a 

Summa  sil.  Duo  sunt  quœ  in  Declaratione  Ca  Iicanâ 
nroponunlur  :  allermn  communis  omnium  fides  de  pn- 
malu  Pelri  ;  alterum  senlenlia  Parisiensuim  et  bccle- 
sise  Gallicanae,  quam  à  Synodo  Gonstantiensi,  etantiquâ 
traditione,  manasse  arbitramur.  Sanè  cura  fidem  pro- 
ponore  aggredimur,  ea  tantùm  producimus,  quas  omnes 
Galholici  uno  ore  suscipiunt.  Neque  vero  aliter  egit 
Dominus  Strigoniensis,  in  eâ  quam  cum  ipsa  censura 
edidit  fidei  professiono  solemni.  «  Prolilemur,  inquit', 
atque  spondemus  sanctaî  RomanaB  Ecclesiaj,  quœ  unica 
est,  perpétue  adlieesuros,  neque  ab  ejus  inslilutis,  to- 
tius  orbis  consensu  approbaiis,  ubique  florenlibus  ac 
dilatatis,  quovis  prœtextu  discessuros.  »  Non  ergo  pri- 
vatas  sentenliasadducal,  oporlet,  qui  fidem  profiletur; 
sed  quae  totius  orbis  consensu  approbata,  ubique  tlo- 
rentia  ac  dilatata  sint.- 

At  dices  :  Qnid  ergo  additis  alia?  Addimus  quae  uti- 
liaEcclesiœ,  qua  familiaria  nobis ,  quœ  poslens  pro- 
futura  :  addimus  quae  primatum  ipsum,  atque  amplilu- 
dinem  Romani  Pontificis  Arment,  invictamque  et  in 
animes  suaviùs  influenlem  praeslent;  sed  ea  asserentes, 
condemnamus  neminem;   veritalem  pariter  pacemque 

E'xpioso  schismatici  titulo  ,i7h(d  absurdum  et  detesta- 
6î7eDomini  Strigoniensis,  quippequod  plus  irarumquam 
censurarum  habeat,  omiltimus.  Niliil  enira  videlur 
dixisse,  qui  cùm  niliil  perspicuum  haberet  dicendum, 
vagâ  confusâque  sententià  detestabilem  esse  doclrinara 
effuliit  eam ,  quam  fidei  repugnare  nec  ipse  diceret. 


LIBER  TERTtUS. 
Quôd  Declaratio  Gallicana  ab  omni  censura  im- 
munis sit,   ex  ipso    statu   quaestionis   demon- 
stratur.  

CAPUT  PRIMUM. 
Adversarii  falsa  imputant  Parisiensibus ,  ac  pessimè  constituunt 
statum  quœstionis  :  anonymus  auctor  tractatus  de  Liberlati- 
bus  Ecclesiae  Gallicanae  :  Papœ  swprma  potestas  et  monar- 
chia  ecclesiastica  à  Gersone  et  aliis  Pansieiisibus  agmla  : 
Constantiensis  Concilii  loci  à  Cajetano  et  alm  objeeli  :  an  re- 
cursus ad  Concilium  in  extraordinariis  casibus  supremam  Pa- 
pœ impediat  in  ordinariis  casibus  poteslatem? 
Animadverti  eos,  qui  antiquam  Parisiensiura  sen- 
tentiam  eique  congruam  Gleri  Gallicani  Declarationem 
censoriis  configunl  nolis,  id  facere  ex  conceptis  de  hoc 
dogmate  falsis  opinionibus,  quos  proinde ,  constituto 
statu  qufestionis,  facile  refellemus. 

Atque  ille  quidem ,  qui  de  libertatibus  Gallicams 
scripsit  anonymus,  quaestionera  de  Conciliorum  potiore 
potestate  ila  conslituit  ^  :  «  Sed  quaeslio  est,  pênes 
quem  sit  suprema  potestas,  an  penès  Episcopos  sine 
summo  Pontifice,  an  penès  summum  Pontificem  sine 
Episcopis,  dum  invicem  distinguuntur.  »  Quare  tolo 
libre  V,  qno  hanc  quEestionem  tractai,  ubique  profltetur 
agere  se  de  Goncilio ,  à  quo  summus  Ponlifex  ejusque 
Le^ati  absint.  At  profecto  constat  non  in  eo  positam 
quaestionem  :  an  Papa  Goncilio  subsit  ei,  quod  sme  ipso 
congregetur  ;  quae  specialis  est  controversia  tractata  ab 
Orientalibus,  tempore  Goncilii  quinti,  congregati  sine 
Vigilio  ;  sed  an  Pontificis  décréta  de  fide,  alliisque  liu- 
jus  generis  rébus,  ea  sint  quae  à  Synodo  retraclari  pos- 
sint,  atque  interdum  debeant  ;  et  an  congregato,  iit 
nunc  ordinariè  canones  jubent,  ejus  auctorilale  Gonci- 
lio, ipsius,  an  Palrura  ac  sacri  consessùs  sententia 
praevaleat. 

i.  Cens.  Striji.  in  Vind.  Sckol..  elc.  —  2.  Anon..  de  I.ilierl.,  etc..  Ub. 
V,  p.  V,  Vf ,  XI,  XV,  XVI,  et  iniss. 


In  eodem  errore  versatus  est  Emmanuel  Schelstratus 
ac  cœteri  passim ,  qui  intelligunt,  ejus  tantùm  à  nobis 
asseri  Goncilii  poteslatem,  quod  seorsim  a  Papa  bat. 
Quo  uno  clarura  est,  à  toto  quaestionis  slatu  aberrare 
eos  ,  eorumque  argumenta ,  censuras  ,  traclaliones  uni- 
vorsas  in  irritum  cadere.  , 

Sanè  apud  omnes  constat ,  certis  quidem  in  casibus 
extraordinariis,  Goncilium  absque  Papa  congregan 
posse  •  idque  non  modo  in  schismatis  casu ,  si  Papa  sit 
dubius,  sed  etiam  extra  schisma,  si  sit  hœrelicus,  si 
delentus,  si  mente  caplus  ,  si  apertè  simoniacus,  si  ea 
molialur  quibus  universam  pessumdet  Ecclesiam ,  alus 
denique  in  casibus ,  qui  dilationem  remecUi  non  pate- 
rentur,  quos  casus  evenire  posse,  Theologi  GanonistiB- 
que  omnes,  et  ipse  eliam  agnoscit  anonymus'  ;  atque 
iis  in  casibus,  Papœ  Goncilium  anleponi  oportere  nemo 
diffitetur.  Quorsum  enim  attineret  Goncilium  absque 
Papa  fieri,  nisi  auclorilas  Goncilii  prœvaleret?  Rursus 
aulem  confitemur  générale  Goncilium  absque  Papa  con- 
gregatura,  nisi  id  ipsa  nécessitas  expresserit,  ipso  jure 
esse  nullum;  ut  iis  de  rébus  litigasse,  nihil  aliud  sit, 
quàm  operam  ludere,  et  aliis  invidiam  conflare  vo- 

luisse.  ,  r  1       T>  •    ' 

Sunt  alia  quae  nobis  imputent  aeque  falsa.  Primum 
negari  à  nobis,  eam  qua  Romanus  Pontifex,  Ghristo 
auclore,  gaudeat  supremam  in  Ecclesia  poteslatem  ac 
monarchicum  Ecclesiae  Romans  statum,  sive,  ut  Pa- 
trum  magis  utamur  vocibus,  illam  perfectissimam  uni- 
lalem  in  quam  Ecclesiœ  administrandae  ratio  tendere 
ex  Gh'risti  insliluto  debeat.  Hoc  primùm  nobis  impu- 
tant •  tum  illud  ex  eo  profluens,  nullum  a  nobis  poni 
controversiis  oborturis  finem,  nisi  Goncilio  generali  con- 
gregato totoque  orbe  commoto-;  qnod  cum  sit  ditbcil- 
limum  ac  Sfepe  ne  possibile  quidem,  hinc  dan  ha;reti- 
cis  '^rassandi,  et  omnia  perlurbandi  locum.  Denique 
addunl,si  fieri  possit ,  id  quod  Parisienses  asserunt, 
Romanum  Ponlificem  de  fide  decernentem  aliquando 
falli ,  eliam  fieri  posse,  ul  quae  calholica  fides  et  Eccle- 
sia est,  non  eadem  semper  Romana  fides  et  Ecclesia  sit. 
Ea  vero  esse  quibus  maxime  moveanlur,  el  quibus  libros 
impleant,  qui  bona  fide  agat,  nemo  negaverit.  Atqui  ea 
ne  objicerent  quidem,  si  vel  statum  quœstionis  cogitare 

vellent.  ,        ,.  ^      .,.„ 

Supremum  enim  illud  ,  ut  inde  ordiamur,  ex  Goncilio 
maxime  Gonstantiensi  repetendnm  putant.  Vel  Cajeta- 
num  audi  contra  nostros  disputantem.  Statim  tunda- 
menti  loco  ponit  illud^,  in  Gonstantiensi  Synodo  per 
Marlinum  V  ita  definitum  :  «  Papa  supremam  habet 
aucloriiatem  in  Ecclesia  Dei^.  »  Gui  est  geminum  illud 
ab  eadem  Synodo  in  Viclefo  damnatum,  el  a  Martino  V, 
approbante  Synodo,  repetitum  ;  «  Non  est  de  necessi- 
lale  salulis  credere  Romanam  Ecclesiam  esse  supremam 
inter  alias  Ecclesias.  »  Idem  urgent  omnes,  et  eo  maxime 
argumente  Nicolaus  Dubois  Declarationem  Gallorum 
oppugnat*.  .    , 

Optimè  intérim,  qubd  ex  ea  Synodo  maxime  argu- 
menlantur,  quam  maxime  auctorem  secuti  sumus.  Ne- 
que  immérité  ex  ea  Synodo  supremae  auctoritalis  vocem 
ac  titulum  constabililura  volunt,  qui  in  ea  Synodo  pn- 
mùm  appareat.  Res  enim  ipsa  antiqua  ;  sed  prima,  quod 
sciam  Synndus  Constantiensis  fuit,  quœ  supremae  auc- 
toritalis  adhibila  voce,  Romanœ  Ecclesiae  primalura 
commendaret.  Hinc  nostrum  poslulatum,  ut  ex  ea  by- 
nodo  supremum  illud  interpretemur,  m  qua  primum 
fuerlt  summa  auctoritate  prodilum.  Hîc  jam  adversarios 
trepidare  videas.  Salis  enim  sciunt  Synodum  Gonstan- 
tiensemeam  esse,  quae  apud  ipsos  maie  audiat,  quod 
Conciliorum  faveat  aucloritati  ;  sed  profeclo  necesse 
est,  vel  omnia  jura  conturbent,  vel  eo  utantur  judice 
quem  ipsi  elegerint. 


t.  A«o«.  ae  Libert.,  etc.,  Ub.  v  e.  v,  n.  13^  -  |.  Cajam  ^e 
auct.  Pap.,cap.  i;  post.  tom.  m  Comm.  in  Summ.S.Thom.p.J^. 
-  3 .  Bull .  mrt .  V.  Inter  cunclas  ;  tom.  xu  Conc. ,  coi .  265 .  -  4.  Oi si/ . , 
art.  IV,  p.  21 . 
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Nos,  inquiunt,  non  prolulimus  sessionum  iv  et  v 
décréta,  qui»  Concilium  Ponlifici  anteponunt  :  non- 
dum  enim  oranes  obedienliœ  convenerant.  At  nihilo  nia- 
gis  convenerant  sessiono  viii,  cùm  illud  in  Viclefo  dam- 
natum  est  :  «  Romana  Ecclesia  non  est  suprema  inler 
alias  Ecclesias.  »  Una  tum  convenerat  Joannis  XXIII 
obedientia,  qiiae  sessionum  iv  et  v  edidit  canones,  qiios 
pertimescitis.  Certè  sanctam  Synodum  tam  cilb  à  sen- 
tentia  discessisae,  atque  à  sessione  v  ad  sessionem  viii 
tantam  rerum  esse  conversionera  faclam,  nec  vos  ipsi 
credilis.  Ergo  suprema  ilia  auclorilas  Pontifici  attri- 
buta,  cum  ea  quara  Constantienses  Conciliis  asserunt 
auctoritate,  non  lepugiiat.  Illud  tamen  omitiamus  :  ses- 
sionum IV  et  V  décréta  in  alium  locum  differamus.  Al 
cerlè  adversarii  non  negabunt  in  sessione  v  ila  intelli- 
gendam  esse  supremEe  auctoritatis  vocem,  ut  sessione 
viu  expiicata  est;  atqui  in  sessione  viii  ita  explicatum 
est  supremam  esse  Ecclesiam  Romanam  ipsumque  Pon- 
tificem,  «  quatenus  primatum  habet  super  omnes  Eccle- 
sias particulares.  »  At  forte  Cajetanus  ne  eum  quidem 
locum,  ttmetsi  est  à  Martino  V  apertè  comprobatus, 
proferre  volueril  :  obscurus,  ambiguus,  nimisque  con- 
ciliaris  est  ille  locus.  Audiamus  ergo  tandem  quid  ox 
,  Martino  V  prolalum  voluerit.  Nempe  id  in  Bulla  Inter 
cunctas,  sacro  Gonstantiensi  Goncilio  approbante  ,  edi- 

tum  :  «  Qubd  Papa  canonicè  electus sit  successor 

beati  Pétri,  habens  supremam  aucloritatera  in  Ecclesia 
Dei.  »  At  ne  illud  quidem  cogitas,  supremam  dixisse  in 
Ecclesia  Dei.  Tu  conlinub  infers  :  ergo  super  omnem 
Ecclesiam,  etiam  congregatam.  Statum  quaestionis,  et 
ipsa  quae  iaudasti  verba  mutas.  Nos  autem  fatemur, 
supremam  in  Ecclesia,  non  tota  Ecclesia,  etiam  congre- 
gatâ,  superiorem;  sive  quod  idem  est,  et  in  Goncilio 
Basileensi  positum  :  «  Papa  in  Ecclesia  major,  non  ta- 
men totà  Ecclesia  major.  » 

At  enim  Cajetanus  ita  philosophatiir'  :  Non  est  ille 
supremus  etiam  in  Ecclesia,  qui  supra  se  agnoscit  ali- 
quam  in  Ecclesia  potestatem ,  cui  subsil  :  atqui  Pari- 
sienses  talem  Papam  faciunt ,  qui  conciliari  potesiati 
subsit  :  non  ergo  [lapalem,  sed  conciliarem  supremam 
faciunt  potestatem.  Gui  argumento  facile  respondemus, 
utramque  supremam  esse  di\erso  respecta  :  supremam 
alteram ,  nempe  pontificiam  ,  tanquam  ordinariam  ;  su- 
premam alteram,  nempe  conciliarem,  exlraordinariis 
in  casibus,  ac  rarb  eventuris  :  quam  distinctionem,  ne 
ea  quidem,  qua  plurimùm  Cajelanus  utitur,  philoso- 
phia  respuat.  At  enim  supremi  vocem  strictissiraè  vult 
acceplam,  etiam  in  Gonstantiensi  quod  laudat  decreto; 
siquidem  id  fingit,  omnes  Goncilii  Patres,  .quidquid  an- 
tea  cogitarint,  edixerinl,  sanxerint;  Martinum  verb  V, 
quidquid  audierit,  approbaverit,  exscripserit,  oblitiim 
esse  penitus.  Rectè.  Sin  autem  non  ita  est,  ipse  profecto 
Gajelanus  est  nimius,  et  suprema  Papae  potestas ,  ex 
Gonstantiensi  quo  utitur  decreto,  mitiùs  inlelligenda  est. 

Vis  monarchiœ  vocem?  Nostri  ultro  amplectuntur,  et 
apertè  Gerson- :  «  Plénitude  potestatis  ecclesiasticee... 
à  Christo  collata  est  supernaturaliter  Petro  sicut  Vi- 
cario  suo  et  Monarchae  primo,  pro  se  et  successoribus 
usque  in  finem  sœculi  ;  «  et  postea  pro  absurdo  habet , 
«  regimen  ecclesiasticum  non  esse  monarchicum,  et  ha- 
bere  multiplex  caput  :  quod  quidem,  inquit,  est  apertè 
haereticum;  »  et  tractatu  celebri ,  de  AufcribiUtate  Pa- 
■px,  postquam  humanas  raonarchias  in  anstocratias  ali- 
quando  converti  posse  memoravit,  ut  olim  in  republica 
Romana  factum  est,  addit^  ;  «  Non  sic  de  Ecclesia 
Christi,  quae  in  uno  Monarcha  supremo...  fundala  est 
à  Ghrislo...;  et  oppositum  sentientes...  errant  in  fide... 
contra  articulum  illum,  et  imam  sanctam  Ecclesiam. 

Quod  factum  esse  docet,  ut  non  scbisma  fleret,  sed 

|i    reductio  ad  unum  supremum  ;  et  idem  ipse,  nostrique 

semper  inculcant.  Neque  eo  seciùs  ipse,  et  alii  iisdem 

i.  Cajet.,  loc.  cil.,  cap.  vu.  — ,2.  Gers.,  de  potest.  Eccl.  cons.  x  ,  /.  ii, 
pag.  239;  et  concl.  il,  p  239,  256.  —  3.  Gei-s.,  Iract.  île  Àufer.  Pap. 
consul,  vm,  idem,  p.  213. 


in  locis,  Goncilii  superioritatem  ex  Gonstantiensibus 
decretis  vel  maxime  propugnant.  Quare  lotum  illud 
de  suprema  poteslate,  deque  monarchiae  statu,  extra 
quaestione  est,   et  nobis  in\idiosè  objectum. 

Al  enim  Richerius  hanc  monarchiam  odit,  et  ubiqiie 
insectatur,  et  arislocratiam  ecclesiasiicam  laudat.  Non 
ille  quidem  absoluiè,  sed  monarchicum  esse  Ecclesiœ 
statum  suo  sensu  profitetur.  Verum,  utcumque  est,  ipse 
videril  :  non  Clerus  Gallicanus  tulandum  eum  suscepit  : 
Gersonem  poliùs  et  Parisienses  tueretur.  Sed  ne  ipsos 
quidem  ,  nisi  quatenus  antiquœ  traditioni ,  et  Synodo 
Gonstantiensi  consenliunt.  At,  inquis,  non  est  supremus 
Romanus  Ponlifex,  si  semper  ab  eo  ad  Goncilium  re- 
curratur  :  et  hoc  nobis  imputas  extra  quseslionem.  Ad 
certes  enim  casus,  eosque  exiraordinarios  atque  géné- 
rales, quibus  Ecclesia  Iota  conculitur,  sese  ipsa  redigit 
Gonstantiensis  Synodus,  quam  sequimurducem.  Eo  verb 
praetextu  continub  soilicitari  Ecclesiam,  ac  christianum 
orbem  commoveri,  Sedisque  apostolicae  auctoritatem, 
in  ordinario  etiam  regimineet  quocumque  casu  dato,  à 
Goncilii  auctoritate,  suspensam,  adeoque  impeditam 
semper,  et  invalidam  teneri,  ac  nomen  nudum  esse, 
pejus  omnibus  malis  odimus.  Neque  eo  magis  probamus 
Ponlifici  etiam  delinquenti,  aut  derelinquere  viso,  sem- 
per intentari  Goncilii  generalis  auctoritatem,  ac  sub 
Goncilii  nomine  schismati  prajberi  fomitem.  Gerson 
enim  et  alii  inculcant  assiduo,  valere  Goncilii  auctori- 
tatem ad  Papam  judicandum ,  certis  casibus',  iisque 
ita  exlraordinariis,  ut  vix  mille  annis,  bis  aut  ter  eve- 
niant  :  quibus  tamen  haud  secus  ac  quotidianis  casibus 
in  antecessum  provideri,  slabilita  Goncilii  auctoritate 
necesse  sit,  qubd  scilicet  Ecclesiae  ipsi  in  seternum  du- 
raturae,  mille  anni  sint  tanquam  dies  unus;  totque  ten- 
tationes  experlam  ac  tantis  praeliis  praeparatam ,  vigi- 
lare,  sibique  cavere  oporteat. 

Neque  ex  eo  qubd  Gonstantiensis  Synodus  Papam 
subesse  Goncilio  velit,  etiam  in  negotio  reformationis 
generalis,  ideo  probamus  reformationem  eam  quam  sine 
Papa  aggredi  vellent.  Nam  Gameracensem  audimus,  ita 
concionantem  in  ipso  Gonstantiensi  Goncilio ^  :  «  Ma- 
nifesUim  est  qubd  Ecclesia  fuit  multipliciter  deformata, 
indiguitque  et  nunc  maxime  indiget,  ut  in  fide  et  in  mo- 
ribus ,  reformetiir;  »  expiicata  fide  scilicet,  ejeclis  hae- 
reticis,  purgalisque  moribus.  «  Sed  nunc  membris  Ec- 
clesiae separatis  à  capito,  per  tetrum  illud  schisma,  et 
apostolico  dispensatore  et  directore  carentibus,  nequa- 
quam  bene  fieri  posse  speralur.  »  Quod  quidem  secula 
Synodus  Gonstantiensis,  reformationem  distulit,  et  elec- 
tionem  Pontificis  expectavit. 

GAPUT  IL 

Falso  imputari  Parisiensibvs ,  giiùd  saltem  in  fidei  causis , 
recursus  ad  Concilium  semper  sit  necessarius. 

At  illud  ineluctabile  esse  putant,  qubd,  saltem. in 
fidei  causis,  recursus  ad  Concilium  semper  sit  necessa- 
rius, si  Papam  negemus  esse  infallibilem.  Qua  una 
doctrina  praevalere  liaereses,  cùm  in  ea  incidunl  tem- 
pera, quibus  Goncilium  vix  ac  ne  vix  quidem  congregari 
possit.  Hoc  adversarii  omnes  ad  unum  inclamant  ;  sed 
hcEC  omnia  frustra  sunt.  Jam  enim  Lutherum  omnl  ana- 
themate  prosecuti  sumus,  qubd  ad  générale  Goncilium 
omnia  fidei  décréta  suspenderet;  et  nostra  Facullaa 
eanidem  doclrinam  in  Milleterio  condemnavit  atrocibus 
notis  :  quam  censuram  integram  suo  loco  referemus. 
Neque  obscurum  est  Gersonem  et  alios,  id  non  tantùm 
Goncilio  generali ,  et  congregattE  Ecclesice,  sed  etiam 
ubique  dilfusœ  Iribuisse  ,  ut  errare  non  possit;  nec  mi- 
rum ,  cîim  Goncilium  ipsum  eo  sit  infallibile,  qubd 
Ecclesiam  repraîsentet  :  quo  fit  ut  Ecclesiam  per  se  esse 
infallibilem  negare  nequeat,  qui  vel  intelligat  reprae- 
sentare  quid  sit.  Denique  pestiferam  doclrinam  Clerus 
Gallicanus,  novissima  illa,  quam  lotis  studiis  impu- 

d.  (k)'S.,  de  pnt.  Rcc}.,  loc.  cit.  —  2.  Vid.  Pet.  Mliac.  inter.  op. 
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gnant,  Declaralione  confixit,  dura  sine  Concilio  quoque 
Ecclesiae  consensum  valere  professus  est.  Sed  iilum 
quem  laudamus,  Ecclesiae  consensum  irridet  Nicolaus 
Dubois ,  dum  ea  verba  traclat  Declarationis  Gallicanae 
nisi  Ecclesise  consensus  accesserit.  Sic  enim  interrogat  '  ; 
«  Gujus  Ecclesiae?  An  universalis,  omniumque  Prœla- 
torum  et  Episcoporum,  etiam  capitulorum,  tara  cathe- 
dralium  quàm  collegiatarum  ?  »  Ut  ludit  vir  suavis, 
sibiquo  et  aliis  offundil  nebulas!  Pergit  porro  :  «  Au 
omnium  Episcoporum  totius  orbis,  etiam  Japonum,  In- 
diarura  ,  et  aliorum  apud  infidèles  vel  haereticos  latitan- 
lium?  Quandonam  tandem  hic  habebitur?  Dum  expec- 
tabitur  ab  aliquibus  aliorum  consensus,  ex  his  forsan 
mortui  erunt  plures,  qui  forte  consenserint,  sed  de 
quorum  consensu  non  constet  autlienticè.  Illorum  igitur 
qui  successerint  novus  consensus  erit  expectandus.... 

An   majoris  partis Facti  quaestio  inextricabihs, 

quia  unde  scietur,  quôd  illi  quos  consensisse  constabit 
autlienticè ,  majorem  partem  Ecclesiae  constituunt,  » 
Quin  Episcoporum  labori  ac  sumplibus  parcit  vir  pro- 
vidus  :  «  Quanta,  inquit,  singulis  Episcopis  molestia 
etsumptus,  ut  ex  toto  orbe,  ab  omnibus  Ecclesiis  vel 
sallem  majori  earum  parle  oblineant  authenticam  con- 
sensus demonstrationem?  »  Metuit  etiam  Galliae  ab  ils, 
qui  praelendunl  pontifiçias  Bullas  de  Janseniano  nego- 
tio,  non  esse  receptas  :  «  Satisque,  inquit,  ipsiserit  si 
negenl;  quia...  illi  incumbit  probatio ,  qui  affirmât,  non 
qui  negat.  »  Haec  tamen  et  alla ,  quœ  operosè  et  anxiè 
vir  bonus  congerit,  eo  fundamento  nituntur,  quôd  con- 
sensus, nisi  certa  consenlientium  omnium,  per  pecu- 
liare  instrumentum,  testificatione  constare  non  possit; 
quôd  cùm  sponte  et  uno  veluti  flatu  corruat,  tum  omnis 
machina  concidat  necesse  est,  et  inanes  terriculae,  uti 
illa  in  nubibus  eflicta  monstra,  evanescunt. 

Paribus  argumentis  si  quis  adoriatur  nostrum  aucto- 
rem,  rogetque  aliqua  lex  recepta,  an  absoleta  sif? 
Credo,  plebiscitum  requiret,  que  ipsi  quidem  constet 
plebem  decreto  facto  legi  obslitis^e,  aut  vero  consen- 
sisse ;  vel  quandoquidem  plebi  subdilae  non  est  dalum 
abrogare  legem  à  Principe  latam,  nisi  aliquo  modo 
Princeps  consenserit,  nosler  hœsilabit  quoad  de  abro- 
gata  lege  diploma  Principis  afferatur  :  totumque  lUud , 
quo  de  explicite  et  implicite  ;  interpretativoque  con- 
sensu, Theologi,  Philosophi,  Jurisconsulti  sanciunt  ad 
unum  omnes  ,  futurum  est  irritum.  Hos  in  re  tam  séria 
ludos  agunt. 

Neque  cogitant  consensum  publicum  non  eo  constare, 
quod  aliquod  de  illo  extet  commune  et  publicum  instru- 
mentum. Quin  illud  est  persœpe  multo  vahdissimum , 
ut  in  omnibus  imperiis,  ita  in  imperio  Ghristi ,  quod 
nulle  peculiari  instrumento  consignatum  ,  sed  omnium 
inscriptummentibus,  omnium  sermone  usuque  celebra- 
tura.  Atque  illud  in  Ecclesia  plerumque  contingere ,  et 
exsese  perspicuum  est,  et  suo  loco  fusiùs  exequemur, 
et  vel  nunc  satis  liquet  de  decretis  pontificiis  nuUam 
dubitationem  esse  posse,  receptane  sint  an  non?  Quis 
enim  nesciat  nullis  raissis  nuntiis,  nullis  perlatis  litteris, 
de  Janseniano  negotio  diplomata  ubique  obtinere ,  cùm 
neminem  obslrepere  ac  reclamare  audiamus?  Quod  ciun 
sit ,  tune  Goncilium  non  est  necessarium.  Sic  enim  sua 
sponte  per  pronos  animes,  ab  alla  Sedi  Pétri,  vera  doc- 
trina  prolabitur,  ac  Romano  Pontifice  omnium  expli- 
cante  doctrinam  et  sententiam,  nihil  necesse  est,  ut 
congregata  Synode,  ipsa  per  se  tola  quid  censeat  Eccle- 
sia eloquatur.  Denique  quocumque  modo  liât,  ut  Eccle- 
sia consentiat,  transacta  plané  res  est:  Neque  enim  fleri 
potest  unquam  ut  Ecclesia,  Spiritu  veritatis  inslructa, 
non  repugnet  errori.  Sic  res  Janseniana  processif.  Sed 
hoc  quoque  suo  loco.  Intérim  satis  constat  tolum  illud 
tantopeièà  Disquisitore ,  aliisque  jactatum,  de  sumpti- 
bus  alque  laboribus,  deque  nuntiis  ac  litteris  quocum- 
que mittendis,  ludicrum  vanumque  esse. 

■1.  DiS(i  ,  art.  vm,  n.  107,  108,  109,  HO  e.t  seq.  pag.  38,  39.  \'id. 
etiam  pavt.  refut..  etc.,  lia;]- IS. 


GAPUT    III. 
Quôd  si  ums  vel  aller  Romatms  Pontifex  in  decreto  fidei  aber- 

raret,  nihil  fulei  Romanes,  nihil  Romance  cathedrœ  Sedique 

apostolicœ  noceretur. 

Jam  si  eveniret  illud,  quod  absit,  ut  à  Romano  Pon- 
tiûce  queestionem  fidei  malè  judicante,  reliqua  Ecclesia 
dissentire  cogeretur,  non  propterea  fides  et  Ecclesia 
Romana  interiret,  aut  vera  Ecclesia  fidesque  Romana 
esse  desineret.  Id  jam  docuimus,  cùm  de  Jeanne  Drio- 
done  loqueremur  '  :  quo  loco  constituimus ,  Romanam, 
hoc  est  Pétri ,  non  defecturam  fidem  eam  esse,  quae  à 
Petro  primo,  per  successorum  seriem  ad  nos  devoluta 
jam  coaluit.  Neque  vero  Romana  fides  in  solo  aliquo 
Pontifice  est  ;  alioquin  intereunte  Pontifice ,  Romana 
interiret  fides.  At  etiam  vacante  Sede,  Romana  fides 
viget,  vigeretque  profecto,  etiamsi  Pontifex  plusquam 
mortuus,  quocumque  tandem  modo,  à  fide  deficeret;  et 
in  infando  illo  schismate ,  quo  quadraginta  ferè  anno- 
rum  spatio  non  erat  in  Ecclesia  Pontifex ,  nisi  dubius, 
ac  proindenullus,  si  Bellarraino  aliisque  credimus,  haud 
propterea  minus  Romana  fides,  Romana  Ecclesia  stelit. 
Unde  Joannes  à  Turrecremata,  Dominicus  Jacobatius 
et  alii  Ganonistae,  sive  antiquiores,  sive  posteriores,  suo 
quodam  modo  Sedem  apostolicam  et  Romanam  fidem 
ab  ipso  Pontifice  sejungunt;  et  ipse  Turrecremata  scrip- 
sit2  :  «  Si  vel  maxime  Eugenius  IV  Synodi  Basileensis 
sessiones  primas  confirmare  voluisset,  Sedem  apostoli- 
cam passuram  non  fuisse;  »  quae  quidem,  an,  et  qua- 
tenusrectèdistinxerit,  alibi  inquiremus.  Hinc  profecto 
clarè  perficimus,  etiam  eorum  auctoritate  qui  Romano 
Pontiflci  maxime  favere  velint,  eos  à  sede  suâ  certo 
quodam  modo  ita  esse  distinctes,  ut  vel  ils  labentibus, 
sedes  immota  stars  possit;  quod  huic  loco  sufBcit. 

GAPUT  IV. 

Adversarii  quœstionem  de  superioritate  Papœ  ad  vana  redigunt; 

casus  hœresis  evertit  eonm  générales  régulas  :  Cajetani  ar- 

guliœ  recitantur. 

Repulimus  ea  quae  Parisiensibus  falsa  impulantur, 
sed  odia  profecto  omnia,  quibus  hanc  sententiam  prose- 
quuntur,  necesse  est  ut  concidant,  cùm  ea  viderimus, 
quae  ipsi,  vel  tanquam  necessaria,  vel  tanquam  probabi- 
lia  confltentur. 

Placet  primùm  audire  quid  illi  velint,  qui  vehemen- 
tissimi  omnium  fuerint.  Hi  dicent  statim,  Papam  supra 
omnia  Goncilia  esse;  nulle  casu  à  sibi  subjectis  judi- 
cari  ;  neque  enim  duas  potestates  supremas  esse  posse  ; 
contrariam  sententiam  erroneam  esse.  Ita  Gajetanus^, 
primus  omnium,  quod  sciam,  erronei  afhxa  nota,  satis 
confidenter;  (quippequera  nec  alii  sequerentur).  Sed  Ip- 
sum tantadicentem  audiamus.  Statira  haeretadcanonem, 
Si  Papa"  et  ad  illud,  nisi  fuerit  à  fide  devins.  Tune 
enim  accusari,  damnari,  deponi  Pontificem,  velit,  nolit, 
confitetur.  At  forsitan  déclarative  tantùm,  non  autem 
destitutivè,  ut  aiunt  :  Papam  enim  volunt  per  haeresim 
ipso  jure  cadere  à  papatu  ,  ac  declaralione  lantum  opus 
esse.  Haec  alii,  non  ipse  Gajetanus;  atque  omnino  as- 
seritnon  id  divine  jure,  non  humano  esse  caulum.  Sic 
denique  statuits  :  «  Papa  haereticus  non  est  ipso  facto 
deposilus,  sed  deponendus.  »  Sagacis  enim  ingénu  vir 
satis  intelligebat  ad  quam  pontificii  stalùs  ac  publicae 
securitatis  perniciem  pertineret  illud ,  ipso  facto  depo- 
situs.  Statim  enim  ,  hajresis  mentione  factâ  ,  contemni 
impunè  Pontificem  à  quocumque  privato,  et  ejus  acta 
haberi  nulla  et  irrita,  et  totam  concuti  Ecclesiam  ;  quaî 
Gerson  intuens  docebato,  «  Papam  non  cessare,  ipso 
facto  quo  cadat  in  haeresim  ,  sicut  nec  alius  Episcopus, 
propter  incertitudinem  ecclesiasticœ  politiaî.  »  Neque 
erat  quod  ad  notorietatem  recurrerent.  Primum  enim 

1.  Sup.,  lib  I,  cap.  XV.  -2.  î^n-.,  de  Eccl.,  lib.  ii,  c.  c.  -  3.  Caj., 
de  comp.  Pap.  et  Conc.,  loc.  cit.  et  pass.-  4.  Disf.,  xu  rap.  vi.  - 
5.  Caj.,idem.  cap.  xvii,  xviii, et  seq., pag.  19  et  seq.  -  d.  Geis.,  (i act. 
An  liœat  appellaie  à  Papa  :  tom.  n,  pag.  305. 
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de  ipsa  notorietate  luditur,  periculosissimumque  est  no- 
torietate  agere,  nisi  ipsa  notorietas  certo  supremoque 
judicio  declaretur.  Tiim  si  ad  notorietatem  solam  ani- 
madversio  necessaria  redigitur,  maximum  erat  pericii- 
lum,  permitti  Ecclesiam  haeretico  Pontifici ,  certa  in 
fidem,  licet  nondum  notoria  machinanti.  Quo  in  génère, 
quœ  occultiora,  ea  periculosiora  sunt.  Quare  nec  ca- 
non, Si  Papa,  in  notoria  tantùm  haeresi  Papam  judicari 
vult,  sed  generatim,  si  sit  à  fide  devins,  lionorique  ac 
securitati  ipsius  Pontificis  datur,  ut  nonnisi  à  Conciiio 
generali  judicandus  venial.  His  quidem  rationibus  vic- 
tus  Cajetanus  assensit.  At  illâ  intérim  prœclara  quam 
animo  informaverat,  pontificatûs  idea  effluebat.  «  Magna 
enim,  inquit',  restât  ambiguitas  quomodo  et  à  quo  ju- 
dicabitur  Papa  deponendus;  ...  cùm  judex  in  quantum 
judex,  sit  superior  eo  qui  judicatur.  »  Magna  certè  et 
inextricabilis  difficultas.  Videamus  quomodo  se  expé- 
diât. Primùm  refert  à  quibusdam  dici ,  «  quod  licèt  ab- 
solutè  Papa  non  habeat  superiorem  in  terris,  ipse  ta- 
men,  in  casu  haeresis,  habet  superiorem  in  terris  Eccle- 
siam universalem  ;  et  sanè,  inquil,  est  via  communis.  » 
Verùm  eam  ipse  rejicit,  malè  sibi  metuens,  ne  scilicet 
es  iilo  casu  pulsusin  alium,  nullo  loco  possit  consistere. 
Neque  enim  Christus  peciiliare  quidquam ,  universali 
Ecciesiœ  tribuit  in  solo  liasresis  casu  ;  atque  omnino 
tota  illa  de  perfectissima,  hoc  est,  in  omni  casu  supre- 
raa  et  absoluta  Pontificis  monarchia,  tota,  inquam,  illa 
Cajetani  idea  ac  régula  périt,  si  vel  in  uno  casu  haeresis, 
fallit.  Atlamen  sic  elabitur  ;  «  Posse  dici  quod  Papa 
nec  simpliciter,  nec  in  casu  .haeresis  habet  superiorem 
in  terris  ,  sed  subest  potestati  ministeriali  universalis 
Ecciesiœ,  quoad  solam  depositionem.  »  At  intérim  ex- 
torquetur  vel  ab  invite  illud,  siibest;  neque  efficiet  ulla 
arte  Cajetanus,  eum  qui,  ut  deponatur,  subest,  non 
etiam  subesse,  ut  convincatur  et  ut  judicetur.  Neque 
item  efficiet ,  ut  is  qui  habeat  judicem,  non  habeat  su- 
periorem. Quis  autem  negaverit  ministerialem  esse  Ec- 
clesiae  potestatem?  Respectu  Christi  certè;  Papae  qui- 
dem respectu,  ministerialem  esse,  qua  Papa  judicetur 
ac  deponatur;  nec  si  millies  dixerit  Cajetanus,  omnes- 
que  argutias  exhauserit ,  ulli  persuadebit. 

Sanè  operae  praetium  est  intueri  ul  se  torqueat,  dum 
potestatem  illam  ministerialem  exponil.  Ait  enim  po-" 
testatem  illam,  qua  Papa  deponitur,  tripliciter  conside- 
rari  posse.  «  Tria  enim,  inquit,  inveniuntur  in  Papa; 
scilicet  papatus ,  persona  quae  est  Papa  ,  puta  Petrus  , 
et  conjunctio  utriusque...,  ex  qua  conjunctione  résultat 
Petrus  Papa.  »  His  positis  subdit  :  «  Et  quoniam  amo- 
tio  Papae,  sive  per  renuntiationem,  sive  per  depositio- 
nem, sive  per  ejectionem  non  est  corruptio  papatùs, 
nec  Pétri,  sed  conjunctionis  papatùs  et  Pétri,  idcirco 
diligentissiiTiè  et  cautissimè  oportet  pro  régula  habere 
ante  mentis  oculos ,  cùm  de  amotione  Papae  tractatur, 
quod  non  requitur  potestas  superior  Papa,  sed  superior 
conjunctione  inter  Petrum  et  papatum.  » 

Haec  Cajetanus  operosissimè  tribus  exequitur  pro- 
lixissimis  capitibus  xx,  xxi  et  xxii.  Qua  sanè  doctrina 
facile  demonstraveris,  ne  Nestorium  quidem,  exempli 
gratia,  ab  Ephesino  Concilie,  tanquam  superiore  fuisse 
depositum.  Quis  enim  non  videat  depositionem  eam  non 
esse  corruptionem  episcopatùs,  qui  sanè  in  Ecclesia 
catholica  manet  integer;  neque  etiam  Nestorii,  qui  in- 
columis  superest;  sed  conjunctionis  episcopatùs  cum 
Nestorio  :  atque  adeo  Concilii  Ephesini  potestatem  non 
esse  superiorem  Episcopo  Nestorio,  sed  superiorem  con- 
junctione inter  Nestorium  et  episcopatum  ;  quae  quàm 
vana  et  absurda  sint  omnes  intelligunt. 

Quare  et  illud  vanum  est,  quod  illa  potestas  qiia  Papa 
haereticus  deponitur,  «  licèt  miner  papatu,  habet  tamen 
vim  coactivam,  non  super  Petrum  Papam,  sed  super 
conjunctionem  papatùs  et  Pétri...,  in  causa  haeresis; 
ita  quod  illa  potestas  rejata  ad  Papam  et  minislerialis, 
relata  ad  conjunctionem  Pétri  et  papatùs  in  fieri  vel 

1.  Caj.,  de  comp..  etc.,  cap.  xx. 


dissoivi ,  subjecto  existante   disposito,  est  auctorita- 
tiva*.» 

Hue  denique  recidunt  qui  paradoxa  fingunt,  ut  altiora 
quàm  ipse  Christus  de  Christi  Vicario  meditentur.  Quae 
Cajetanus ,  ut  ipse  profitelur,  ex  intime  philosophiae 
sensu  quantumvisdeprompserit,  omnemque  scholasticae 
suae  artem  excusserit,  non  tamen  perfecerit  ut  ad  haec 
inania ,  theologiae  gravitas ,  ne  dicam  fidei ,  redigatur 
auctoritas. 

CAPUT  V. 

Suaris  Mores  œquè  irrili  circa  depositionem  Papœ 
in  hœresim  lapsi. 

ViDiT  Suarez  Cajetani  mirum  in  modum  laborantis 
conatusirritos.  «  Hic,  inquit^,  Cajetanus  miré  se  vexât, 
no  cogatur  admittere  in  casu  etiam  haeresis  Conciliura 
stare  super  Pontificem.  Et  ille  quidem  assentitur  Caje- 
tano  neganti  casum  ullum  esse,  quo  certus  et  indubi- 
tatus  Pontifex  superiorem  agnoscat,  et  ad  illud  recurrit  : 
in  casu  haeresis ,  Pontificem  ipso  facto  depositum  esse. 
Ne  tamen  illa  quae  jam  relata  sunt,  incurrat  incommoda, 
illud  ipso  facto,  non  valere  dicit,  nisi  post  Ecclesiae 
declarationem.  At  jam  illa  omnia  redeunt  :  si  Papa 
accusandus,  citandus,  judicandus  veniat ,  ergo  habet 
superiorem;  ac  prohibere  nemo  potest,  quin  illa,  quàm 
Suarez  postulat,  declaratio  Ecclesiae,  non  sit  illius  judi- 
cantis  actiis. 

Id  quidem  sentit  vir  sagax.  Caeterùm  sic  se  expedit  : 
«  Quando  Ecclesia  Papam  haereticum  deponeret,  non 
ipsa  tanquam  superior,  sed  ex  consensione  Christi  Do- 
mini  juridicè  declararet  eum  haereticum  esse,  atque 
adeo  prorsus  indignura  Pontificis  dignilate,  tumque 
ipso  facto  immédiate  deponeretur  à  Christo'.  »  Quid 
sit  autem  illud ,  consensione  Christi  Domini,  haereticum 
adeoque  indignum  declarare ,  et  quae  tandem  illa  sit 
Christi  Domini  consensio?  specialisne  ea  ,  an  generalis  , 
et  quatenus  nobis  comperta  sit ,  exponat  qui  potest. 
Certè  quae  in  Ecclesia  rectè  legitimèque  fmnt,  Cnristi, 
non  dico  consensione,  sed  auctoritate  fieri  confitemur, 
et  eatenus  Christus  verè  in  Ecclesia  est  per  suum  Spiri- 
tum  omnia  administrans.  Caeterùm  immédiate  hoc  fieri , 
id  est,  nullâ  interpositâ  Ecclesiae  auctoritate,  nec  Sua- 
rex  dixerit ,  ut  profecto  ipse,  haud  minus  quàm  Cajeta- 
nus sese  inani  operâ  vexasse  videatur. 

Atenim  Suarez  ait  :  ut,  in  electione  Papœ,  electores 
non  conférant  ei  potestatem,  sed  personam  désignant, 
cui  Christus  conférât  ;  ita  qui  deponunt,  personam  dé- 
signant ,  cui  Christus  abroget  potestatem  :  neque  absi- 
milia  dixerat  Cajetanus;  secf  hœc  nihil  ad  nos.  îd  certè 
quœrimus,  an  non  Ecclesia  aliquara  exerceat  jurisdic- 
tionem  super  eum  quem  citet,  quem  convincat,  quem 
declaret  inhabilem ,  ac  potestate  destitutum.  Verba 
quaerunt  illi  ;  nos  rem  ipsam  intuemur.  Certè  electores 
Papœ,  genus  aliquod  jurisdictionis  exercent  inelectum, 
quippe  qui  eidem  papatum  conférant,  cujus  detrectantis 
excusationes  admittere,  si  justœ  videantur,  vel  si  ini- 
quœ,  respuere,  atque  ad  onus  suscipiendum  cogère 
omnino  possint.  Sed  ut  sit ,  jus  illud  in  privatum  exer- 
cent :  non  enim  electus  verè  perfectèque  est  Ponti- 
fex, antequam  saltem  acceptaverit  :  in  depositione  yero 
poteslas  exercetur  in  certum  Pontificem ,  qui  proinde 
non  ut  homo  privatus,  sed  jam  ut  Pontifex  judicanti 
subsit,  ac  proinde  aiiquo  in  casu,  nempe  in  casu  hœre- 
sis,  inferior  habeatur. 

Hue  accedit  quod  non  tantùm  certo  hœreticum,  sed 
etiam  suspectum  ,  et  diffamatum  judicare,  adeoque  vel 
damnare,  vel  absolvere  debeat  Ecclesia,  ut  et  Joannem 
Uriedonem  dicentem  audivimus,  et  doctissimi  quique 
confitentur,  propter  ingens  fidei  periculum.  Unde  Glossa 
in  caput  Si  papa,  dist.  xl,  verbe,  à  fide,  sic  habet  : 
«  Hic  specialiter  iît  mentio  de  haeresi ,  ideo  quia  etsi 
occulta  esset  hœresis.  Papa  de  illâ  posset  accusari, 

1.  Caj  .  de  comp.,  etc.,  cap.  X.\I.  —2.  Suar..de  Fid.  disp.  x,  sect. 
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sed  non  de  alio  occulto  criraine  :  »  quo  casu  nec  recurri 
possit  ad  illud  :  Papam  ipso  facto  esse  depositum.  Ne- 
que  enim  suspectas  de  occulta  heeresi ,  aul  etiam  ditfa- 
matus,  ipso  jure  est  depositus;  sed  venit  accusandus, 
convincendus,  deponendus,  si  contumax  esse  judlcetur 
et  incorrigibilis.  Neque  vero  hsec  commemoraraus  quod 
illud.  déclarative  aut  destitutivê  deponi  Pontificem, 
magni  ad  fidem  catholicam  momenti  esse  putemus.  Ea 
namque  omnia ,  cùm  in  idem  re  ipsâ  redeant,  habemus 
promiscuè;  quanqiiam  nostra,  ut  planiora  ac  simpli- 
ciora,  praeferimus.  Neque  placet  per  verborum  circui- 
tus  et  ambages  in  ea  recidere,  à  quibus  prima  specie 
abhorrere  videaris. 

GAPUT  VI. 
Cajelani  ac  Suaris  absiirda  effugia,  non  nisi  aliis  absurdioribus 
evitari  passe.  Alberli  Pighii  senteniia,  quoi  Papa,  nec  ut 
privatus,  fieri  possit  hœreticus  :  alii  quoque  casus,  quibus 
Papa  Concilio  habetur  inferior. 

At  enim  objiciunt  unura  casum  afîerri  à  nobis,  hœ- 
reseos  scilicet.  Esto  intérim  habeamus  unum;  alii  enim 
plures  ultro  se  ingèrent,  et  tamen  ille  unus  sufficit  ad 
evertendam  eam,  quam  de  flde  esse  vellent  omnirao- 
dam  ,  et  quocumque  in  casu  absolutam  Romani  Ponli- 
ficis  polestatem.  Id  sgregiè  sensit  Alberlus  Pighius 
Gampensis,  et  Gajetanum  irrisit,  falsa  et  inania,  ac 
verba  poliùs  quàm  argumenta  proferentem.  Sic  enim 
arguit  virum*  :  «  Hoc  vide,  quo  paclo  non  sit  evidens 
repugnantia;  posse  Ecclesiam ,  aut  Goncilium  deponere 
Papam  heereticum,  et  tamen  nulle  unquam  casu  super 
ipsum  aiictorilatem  habere.  Plané  contradictione.m  im- 
plicat  ut  judex  non  sit  supra  reum,  atque  eum  in  quem 
profert  damnationis  sentenliam.  »  Accumulât  alla  quœ 
deposilionis  sentenliam  praecedant;  reum  citare,  exa- 
mini  subdere,  ut  ad  interrogata  respondeal  cogère,  qiix 
sine  coactiva  potestate  non  possint  fieri.  Neque  Gajetani 
responslones  praetermillit.  «  Nihil,  inquit,  prodesl  hic 
subterfugere,  et  latebras  et  diverticula  quEerere,  dicendo 
Ecclesiam  aul  Goncilium  in  haeresis  casu  ex  minisleriali 
illa  potestate  habere  vim  coactivam,  non  quidem  super 
Glemenlem,  etJulium,  sed  super  conjunclionem  papa- 
lis  auctorilalis  eum  illis,  idque  non  simpliciter,  sed  in 
solo  casu  haeresis.  Nugari  enim  est  islud.  et  non  ad  rem 
respondere.  »  El  urget  nullo  casu  subditum  fieri  posse 
Concilio  eum,  quem  absolutè  supremum,  Gonciliisque 
omnibus  superiorem  Ghristus  conslituerit;  nullamque 
aliam  huic  reperit  difficultali  expediendae  viam,  quàm 
suum  illud,  oppidô  nimium  et  absurdum  :  Papam  hae- 
reticum  esse  non  posse,  nequidem  ul  privatum. 

lia  cùm  adversarii  alii  in  angustias  redigantur,  alii 
vana  et  ridenda,  alii  nimia  et  apertè  absurda  excogitare 
cogantur,  nobis  certè  hoec  effugere  omnia ,  et  in  avita 
sententia  plana  et  simplice  permanere  licet. 

Idem  Alberlus  Pighius  quaerit^,  post  Ganonistas  atque 
Theologos  omnes,  quid  ûeret  si  Papa  captivus,  si  per- 
pétua mentis  alienatione  lenerelur.  Tune  enim  Gonci- 
lium sine  PontiQce  congregari  posse,  et  de  ipso  decer- 
nere  passim  asserebanl  et  necessarium  videbatur.  At 
ille  ideae,  quam  informaverat ,  superioritatis  intentus, 
in  caplivilatis  casu  expeclandum  esse  asseril,  cùm  ta- 
men ea  tam  diulurna  esse  queal,  ul  Ecclesiae  provideri 
necesse  sit  :  de  menlis  alienatione,  ut  à  quindecim  sae- 
culis  nunquam  eveneril,  ita  nec  futurum  unquam  esse 
confldil.  Quae  cùm  oplantis  poliùs  quàm  disputantissint, 
en  alios  prœler  haeresim  casus,  quibus  Goncilium  su- 
prema  auclorilate,  ac  sine  Ponlifice,  de  Pontifice  de- 
cernere  ,  reique  ecclesiasticae  providere  debeat. 

Alberlus  Pighius  unum  esse  ejusmodi  casum  admit- 
lil,  cùm  est  dubia  incertaque  Ponliûcis  eleclio.  At 
miror  cur  eum  casum,  ul  alios,  possibilem  esse  non 
negel.  Quid  enim  absurdius  est,  aut  Ecclesiœ  periculo- 
sius,  haereticum  esse  Pontificem,  aul  diulissime  capli- 

1.  Pigh., assert.  Hierarch.  Eccl.,  lib.  vi,  enp.  xiv,  xvi.  —  2.  Idem, 
cap.  xviii. 


vum,  aul  mente  captum ,  quàm  ila  dubium  ,  ut  longa 
annorum  série,  nec  agnosci  certb  possit,  etiam  à  reclè 
quaerenlibus?  Intérim  grassanturhaereses  per  Ecclesiam, 
nulloque  gubernatore  certo.  Pétri  navicula  fluctuai, 
atque  in  ea  navigantes  hàc  illàcque  jactantur  ;  quod  in 
infando  illo  schismate  sseculi  xiv  faclum  esse  constat. 
Id  anlequam  contigisset,  si  à  Pighio  quagreretur,  an 
fieri  posset,  es  illis  ideis  praeclaris,  quod  nunquam 
hactenus  lot  antè  elapsis  saeculis  factum  esset,  nec  fieri 
posse  confiderel.  Sed  casus  improvidos,  ac  si  quae  mor- 
lalibus  mala  evenire  possint ,  non  nisi  experienlia  ma- 
gistra  discimus. 

Respondebunl  alii  his  improvisis  casibus,  si  occur- 
rerint,  Deum  provisurum,  neque  tam  sollicité  quaeren- 
dum  nobis,  quid  tum  facto  opus  esset.  Quis  aulem  hoc 
negel,  Ecclesiae  su;e  provisurum  Deum?  Sed  plané 
provisurum  inlelligimus,  non  nova  in  terris  constiluta 
potestate.  Quare  eam  polestatem  ,  qua  provideri  possit, 
servari  inlegram,  non  pessumdari  evertique  oporlet. 

GAPUT  VIL 
Papam  etiam  certum ,  non  modo  hœreticum ,  sed  et  absque  kœ-  ■ 
resi,  schismaticum  fieri  posse  Duvallius  docet  ex  Turrecre- 
mata  et  Cajetano  Cardinalibus ,  eumque  Ecclesiœ  auctoritate 
statim  dejiciendvm. 

Iterum  terliura  quarlumve  casum  habemus,  que 
Goncilium  de  Papa  judicel,el  quidem  se  nesciente, 
universalis  Ecclesiae  auctoritate  collectum  ;  casum 
nempe  schismalis.  Neque  hic  tanlùm  reponimus  eum 
schismalis  casum  ,  quo  ex  dubia  electione  dubius  esset 
Pontifex ,  ut  in  illo  fœdo  schismate  xiv  saeculi ,  sed  etiam 
quo  cerlus  Pontifex  fiai  schismaticus. 

Id  aulem  ne  dubites  posse  contingere,  Iriplicem  hujus 
rei  casum  Andréas  Duvallius,  non  suspectus  auclor,  ex 
Turrecremata  et  Gajetano  Gardinalibus ,  non  item  sus- 
pectis,  adducet  :  «  li ,  inquit',  dignilatis  pontifîciae 
acerrirai  propugnatores  affirmant  Papam  posse  esse 
schismaticum  in  his  casibus  :  primo  ,  si  se  à  commu- 
uione  lolius  Ecclesiœ,  et  omnium  Episcoporum,  ob 
aliquam  causam  injuslam  separet,  et  solùm  eum  qui- 
busdam  sibi  cohaerentibus  communicare  velil....  Se- 
cundo, si  nollet  ampliùs  ofiicio  Pontificis  fungi,  nec 
'tamen  subesse  ei  qui  pro  se  eligerelur,  sed  se  schisma- 
licorum  conventiculis  adjungeret.  Tertio,  aiunl  quidam, 
si  antiques  Ecclesiae  ritus  et  consuetudines  ab  aposlo- 
lica  tradilione  mananles  immulare  vellet.  »  Tune 
schismaticus ,  nec  minus  quàm  haerelicus  dejiciendus 
esset.  Qua  potestate  ?  an  recens  à  Ghristo  creata  et 
constitula?  an  ipsi  Ecclesiae  jam  inde  ab  inilio  concre- 
dita?  exponant,  si  possunl,  qui  omnem  Ecclesiae  po- 
lestatem in  unum  Papam  concludunl,  eumque  in  orani 
casu  superiorem  esse  volunl.  Nos  vero  casus  non  slu- 
diosè  conquirimus,  neque  ultro  ingerimus  huic  quae- 
stioni  ;  sed  ex  Duvallio  et  aliis  non  suspeclis  auctoribus, 
ut  huic  loco  necessarios  inserimus. 

GAPUT  VIII. 

De  Concilii  auctoritate  ,  qui  Papa  leneatur  in  fnlei  causis , 
Duvallii  locus. 

Addamus  aliam  ex  Duvallio  quaeslionem  :  an  Gonci- 
lium legiiimo  modo  coactum  et  légitime  modo  proce- 
dens,  Papa  per  Légales  prœsidenle,  in  iis,  quae  ex 
unanimi  Legalorum  ac  Patrum  consensione  de  fide  dé- 
créta sinl,  «  anle  confirmationem  sil  infallibile  ,  quara- 
vis  Pontifex  nullam  hujus  decreli  inslruclionem  dede- 
ril-?  »  Negat  Bellarm'inus  et  moderni  quidam  Lova- 
nienses,  ex  suis  regulis,  quod  nimirum  doceanl,  à  Papa 
Patres  accipere,  quod  recta  décidant,  neque  posse  à 
Papa  infallibililalem  suam  iransferri  in  Légales.  At 
Duvallius  taie  Goncilium  infaUibile  esse  concludit  eum 
Solo'  et  aliis;  quod  nempe  in  eo  sit  tola  Ecclesia  re- 

•1.  Duv.,  de  supr.  R.  P .  polest . ,  part,  m,  quœst.  ix  ,  p.  i33.  — 
2.  Iiuval..  idem.  pari,  iv,  quœst.  vi,  t).  ri25.  —  3.  Dom.  Solo  in  iv 
.Si.')i(.,  dist.  XX,  q.  i,  art.  iv;  Duv.,  loc.  cit., p.  531  etseq. 
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praesentata  :  hoc  est ,  eodem  interprétante  Duvallio , 
«  ipsarael  Ecclesia  seciindùm  auctoritatem  definiendi 
legesque  condendi,  quœ  falli  non  possit;  utpote  colum- 
na  et  finnamentum  veritatis.  Goncilium  namque  œcu- 
menicum  légitimé  coactum,  et  legilimo  modo  procedens, 
non  à  Pontiiice,  sed  à  Spiritu  sancto  sibi  assistente, 
suam  int'ailibilitatem  habere  ex  vi  ordinationis  et  pro- 
raissionis  Christi ,  qua  promisit  et  statuit  se  Spiri- 
tumque  suum  Ecclesiae  jugiter  affuturum...  Quare  te- 
neri  PontiÛcem  talis  Concilii  tam  in  fide  quàm  in 
moribus,  sententiae  consentire  et  slare,  non  quasi  sit 
inferior  Concilie,  eique  tanquam  superiori  obediens , 
sed  ut  obediens  veritati  per  Spiritum  sanctum  reve- 
latae.  »  Hic  oppido  vides,  qui  pontificiae  potestati  prse 
aliis  l'avere  se  jactant,  nihil  aliud  quaerere  ,  quàm  ver- 
borura  offucias,  et  ut  verbis  minuant  quod  ipsa  re  fa- 
teniur.  Ecce  enini  Duvailius  conûtetur  talis  Concilii  de- 
cretis  teneri  Papam,  quod  est  res  ipsa  quam  nos  quo- 
que  diciraus.  Ergone  Concilio  obediens  erit  tanquam 
superiori?  Cave  dixeris  :  abominandam  vocem!  Sed 
dicas  obedire  ipsi  veritati  per  Spiritum  sanctum  reve- 
latae.  Quasi  nos  turba  fidelium  Conciliis  aliter  obedia- 
mus,  quàm  quod  certa  fide  credimus ,  per  illa  Concilia 
verilatem,  cui  paremus,  à  Spiritu  sancto  esse  revela- 
tam. 

Utcumqueest,  licet  per  Duvallium  credere  Patres 
in  Conciliis  non  accipere  à  Papa  ,  sed  à  Spiritu  sancto , 
ut  recta  décidant;  eamque  vira  talis  decreti  esse,  ut  ei 
décrète  se  nesciente  facto,  ipse  Pontifes  consentire  et 
stare  tenealur  :  tanta  Ecclesiae  consentienti  ac  fidem 
expUcandam  inest  auctoritas. 

Atqui  eamauclorilatem  non  facil  Papœ  infallibilitas, 
quam  rêvera  in  Legatos  transmiltere  non  potest;  sed 
Ecclesiae  totius,  non  ab  ipso  Pontlûce  profecta,  sed  à 
Christo  collata;  quae  cîim  Du\allius  concesserit,  si  ab 
ipso  quaeratur,  an  non  etiam  possit ,  dissentientibus  Le- 
gatis,  valere  decretum,  haud  facile  videtur  se  expedire 
posse.  Legati  enim  ipsi  non  sunt  infallibiles,  quibusad- 
hœrere  Synodus  teneatur,  sed  tota  Synodus  id  à  Christo 
habet,  adeoque  decretum,  praesidentibus  Legalis,  non 
tamen  necessarib  consentientibus ,  fieri  et  stare  posset  : 
alioquin  nec  sufficeret  formula  Tridenlina,  «  Sacrosancta 
œcumenica  et  generalis  Tridenlina  Synodus,  in  Spiritu 
sancto  légitimé  congregata,  praesidentibus  in  ea  Sedis 
aposlolicae  Legatis,  statuit,  decernit,  définit,  etc.,  »  nisi 
etiam  consentientibus  adscripsisset. 

Quid  autem  tali  decreto,  ex  senlentia  Duvallii,  facto, 
confirmalio  addat,  alia  ditBcullas  alibi  extricanda.  Hic 
cerlè  sufBcit  taie  Goncilium  necessarib  confirmandura  à 
Pontifice,  qui  ejus  auctorjtali  stare  teneatur. 

CAP  UT  IX. 
Propler  qvœ  scdera  in  Ponlificem  animadverti  possit  ;  Canoni- 

stas  ferè  omnes,  non  iisdem  licèt  verbis,  in  eamdem  rerum 

summam  convenire. 

Memoratum  à  uobisest  sub  Eugenio  IV  ab  ipsi  obe- 
dientibus,  summa  contentione  animorum  fuisse  agita- 
tum,  propter  quœ  scelera  Pontifex  indubitatus  accusari 
ac  judicari  posset.  Ac  passim  consentiebant,  nunquam 
id  lieri  posse,  nisi  propter  unam  haeresis  causam.  Cae- 
terùm  non  eo  secius  in  varias  sententias  abierunt.  Pars 
enim  aiebat  Papam  si  scandalosus  et  incorrigibilis  \i- 
deatur,  de  haeresi  suspectum ,  neque  jam  indubitatum 
esse  Pontiflcem  :  quo  jure  asserebant  in  eum  animad- 
verti posse,  pxtrema  eiiam  sententia,  ea  glossa  nixi', 
([Mod  C07itumacia  sit  hieresis.  Hœc  docebant  in  ipsa  Eu- 
genii  curia  Ludovicus  Romanus ,  Anlonius  Roselkis, 
aliique  complures  quos  quidem,  cùm  de  Dionysio  Car- 
thusiano  et  Jeanne  Driedone  ageremus,  facile  ostendi- 
mus  summa  ipsa  consentire  cuni  iis,  qui  de  Papa  scan- 
daloso  gra\issima  dicerent. 

At  pars  alia,  quae  magis  Pontifici  gratificari  videbatur, 
haud  mullb  leviora  proferebat.  Nam  etsi  Pontificem  no- 

1.  Gloss.  in  cap.  Si  Papa;  iist.  XL. 


toriè  etiam ,  et  contumaciter  scandalosum ,  deponi  posse 
negabat;  at  invite  eo  colligi  Synodum  à  Cardinalibus; 
at  Cardinalibus  deficientibus ,  Patres  ultro  convenire 
posse;  at  moneri  Pontificem;  at  corripi;  at  si  cogentes 
Synodum  impedire  \elit,  impuné  conlemni  :  quin  etiam, 
si  excommunicet,  pro  schismatico  haberi  ;  quippe  qui 
cum  catholicis  Episcopis  legilimaque  Synodo  communi- 
care  tenealur,  ac  deinde  deponi.  At  si  ecclesiasticam 
perverlat  disciplinam,  si  Clerum  vilipendere,  si  lata 
sententia  canonem  de  percussoribus  Clericorum  tollere, 
si  alia  facere,  unde  Ecclesiae  status  decolorari  videatur, 
si  hœreticos  à  pœnis  haerelicorum  in  praejudicium  oEficii 
sanctae  Inquisitionis  absolvere,  si  dispensationes  noxias 
concedere  aggrediatur,  repugnantibus  canonibus,  non 
raodb  non  parendum  esse,  neque  iniqua  mandata,  aut 
injustissimas  excommunicationes  admittendas  esse;  ve- 
riira  etiam  contra  eum  brachium  saeculare  implorari , 
ac  vim  vi  pelli  posse  consentiebant.  Hase  passim  Jaco- 
batius;  hœc  deinde  Duvailius  '  ;  haec  alii  omnes,  quorum 
proinde  cerlas  constantesque  sententias  referre  pigeât: 
ut  profectb  Pontifici  quoque  praeslet,  coram  Synodo  se- 
mel  aequo  jure  agere  ,  ac  legilimum  judicium  expenri, 
quàm  haec  extraordinaria  pati  à  subjectis,  omnibusque 
risui  ac  conteraplui  esse ,  ac  nihilo  secius  loco  dejici ,  et 
declarari  schismaticura,  si  excommunicalione  tueri  se 
pergat.  Et  hœc  tamen  sunt,  propter  quœ  hodie  omnia 
concuti,  alque  everti  clament;  imb  verb  non  hœc,  sed 
longé  leviora  ,  cùm  ne  hœc  quidem,  passim  à  Canonistis 
firmata,  Clerus  Gallicanus  proférât. 

Quœ  cîim  apud  me  reputo  ,  subit  admirari  quantum 
in  homines  possit  inanis  verborum  sonus,  qui,  cùm  au- 
dierint  Synodum  Papa  superiorem  esse,  slatim  recla- 
mabunt,  ac  si  forte  ea  vox  in  buccam  venerit,  erro- 
neura  dicent  :  iidem ,  si  per  alia  verba,  ac  veluti  per 
circuitum  moUiorem  in  eadem  venias,  sedati  pacatique 
admittent  :  at  profectb  non  efficient,  ut  erroneum  sit 
planis  ac  simplicibus  verbis  explicare  mentem,  atque 
eum,  qui  sit  judex,  appellare  superiorem. 

Quod  verb  Conciliis  œcumenicis  datam  universim  à 
Christo  immédiate  potestatem  nolunt,  haud  equidem 
intelligo,  quo  pacte  stare  possit  cum  iis,  quœ  ipsi  a.sse- 
runt.  Nam  ultro  confitentur,  merilb  à  Concilio  Constan- 
tiensi  pronuntiatum  esse,  potestatem  Conciliis  à  Christo 
immédiate  datam,  his  certè  casibus;  si  Papa  sit  hœre- 
ticus,  vel  schismaticus,  vel  dubius.  At  ego  lubens  quae- 
sivero  quo  loco  Christus  in  illis  speciatim  casibus  eam 
potestatem  Synodo  immédiate  contulerit?  Cerlè  in 
Scripturis  nullam  invenimus  à  Christo  in  Ecclesiae  mi- 
nistres sive  disperses  sive  congregatos  collatam  potesta- 
tem, nisi  ubi  dicil  :  Qicodcimque  ligaveritis  :  qiiod- 
cumque  solveritis,  etc.,  et  :  Si  Ecclesiam  non  audie- 
rit,  etc.,  et  :  Qui  vos  audit,  me  audit,  aliaque  ejiis 
generis  :  quœ  qui  dixerit  ad  hœretici,  aut  schismatici, 
aut  omnino  dubii  Pontifiais  casum  merilb  pertinere, 
rideatur.  Certum  est  ergo  intelligi  hœc  universim  dicta, 
neque  aliter  pertinere  ad  illos  speciatim  casus,  nisi 
qubd  universim  dictis,  hos  quoque  spéciales  casus  com- 
prehendi  necesse  sit. 

Quœ  ratio  Cardinalem  Jacobatium  de  superioritate 
tractantem  movit  usque  adeo ,  ut  statim  exclamaret^  : 
«  Profectb  iste  passus  mihi  valde  est  difficilis;  quia  si 
concludam  nullam  potestatem  clavium  datam  esse 
Ecclesiœ,  quomodo  poterimus  dicere,  qubd  Ecclesia  et 
Goncilium  judicet  de  titulo  papatùs,  quia  sine  jurisdic- 
tionenon  reclé  quis  judical.  »  Ac  rêvera,  Synodus  quo 
jure  judicat  de  papatu  litigantes?  Pontificem  hœreti- 
cum,  quo  jure  deponit,  seu  déclarât  depositum?  Quo 
jure  lot  aliis  in  casibus  ab  ipso  Jacobatio  probatis,  in- 
vite Pontifice,  Synodus  seipsa  colligil,  ut  delinquen- 
tem  moneat  atque  corripiat  :  à  quo  eam  omnem  subito 
accipit  potestatem,  si  nullam  à  Christo  immédiate  po- 
testatem jurisdictionis  accipit"?  An  forte  à  Pontifice  m 

i.  Duv  ,  loc.  cit.,  part,  i,  t;.  ir,  j).  88;  Jacob.,  lib.  v.  vu,  ix,  jmss. 
\id.  in  oiter..  .ippeml.  Labb. 
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ipsuiii  Pontificem"?  At  revocare  posset  positivo  tanlùm 
jure  concessam  ,  cujus  dominum  esse  volunt.  An  forte 
quod  scripUim  sit  :  Hœreticum  devita' ;  quanquam  id 
haud  magis  ad  Pontificem  spécial,  quàm  ad  quoscum- 
que  alios?  Sed  etiam  scriptum  est,  ut  subtrahatis  vos 
ah  omni  f'ratre  ambulante  inordinatè'^  :  neque  tanlùm 
de  haereticis;  verùm  etiam  de  fornicariis,  avaris,  ebrio- 
sis-,  caeterisque  scriptum  est,  cum  hujusmodi  nec  cibum 
sumere^;  ut  sic  liaec  et  similia  in  certis  casilaus  videan- 
.tur  dare  Episcopis  aliquam  poteslalem,  ea  ad  alios  ca- 
sas aequo  jure  Irahatur.  Non  alia  tamen  hujus  causas 
praesidia  apud  doctissimos  invenias;  nisi  forte  addas 
ralionem  naturalera  et  jus  naturale  defensionis,  et  ip- 
sam  necessilatem ,  et  alia  ejusmodi  ;  quee  utcumque  se 
habeant,  certè  patere  longiùs  quàm  ad  schisma  et  hae- 
resim  alii  contenderinl.  Quare  nulla  solutio  est,  nisi 
nobiscum  agnoveris  et  generatim  traditam  à  Christo 
potestatem  esse,  et  hujus  administrandae  rationem  à 
Patrum  traditione  esse  repetendam. 

CAPUT  X. 
De  infaUibUitaie ,  positis  quœ  necessarià  conceduntur,  nullam 
superesse  veram  difficuUatem  :  unum  Albertum  Pighium  con- 
sentanea  dixisse,  sed  nova,  et  inaudita,  et  ferè  ab  omnibus 
spreta ,  iii  quœ  tamen  adversarii  necessarià  deducuntur,  si 
sua  cohœrenter  tueri  velint. 

Ergo  jam  sola  occurrit  de  infallibilitate  difScullas , 
et  illud  :  Rogavi  pro  te,  ne  deficiat  fides  tua'',  ne  alii 
cribrentur,  et  in  areâ  ventilentur  ;  Confirma  fratres 
tuos,  petrae  firmilate  :  et  illud  :  Super  hanc  petram 
œdificabo  Ecclesiam  meam,  et  portse  inferi  non  prxva- 
lebiint  adversùs  eam^ ;  ideo,  inquiunt,  quia  aediflcala 
est  super  illam  petram.  Quae  si  ita  valent,  ut  pontificice 
infallibilitatis  propugnatores  urgent,  Pontificem  per  se 
petram ,  ipsa  Ecclesia  per  eam  sustentata  fîrmiorem 
esse  necesse  sil,  neque  rem  aliter  se  habere  contendunt. 
Verùm  id  refugit  aniraus.  Quœ  proinde  petra ,  ipsa  Ec- 
clesia per  eam  sustentata  sit  firmior,  expendamus. 
Atque  ego  hic  si  Scripturam  penitus,  per  avitam  ac 
perpetuam  traditionem  explicare  cœpero,  agam  praepo- 
sterè ,  qui  in  ipso  limine  tolum  aedincium  coUocare  ag- 
grediar.  Placet  ergo  ad  ipsum  recurrere  quaeslionis 
fontem ,  et  quae  inter  Calholicos  cerla  sint  memorare. 
Ac  profecto  certum  est,  ferè  omnium  consensu,  praeter 
Albertum  Pighium,  nec  memoratu  dignum;  certum, 
inquam,  errorem  à  Pontiflce,  non  modo  intus  credi , 
sed  etiam  palam  doceri  ac  praedicari  posse,  quod  Joan- 
nom  XXII  fecisse  salis  constat  :  et  quod  Joanni  XXII 
non  contigit,  certum  est  prœdicari  posse  usque  adeo 
contumaciler,  ut  ejus  pervicaciae  causa  ,  ut  hasreticum 
et  inûdelem  deponi  necesse  sit.  At  id  Ecclesiae  evenire 
posse,  ut  sit  haeretica  et  infidelis,  nemo  nisi  impius  et 
hœrelicus  ausit  asserere.  Ergo  absurdissimum  est  non 
esse  Ecclesiam  Romano  Pontiflce  firmiorem.  Tum  Ec- 
clesiam errare  non  posse  certâ  et  calholicà  flde  ab 
omnibus  creditur,  et  aperlè  est  in  aposiolica  Symbolo 
pronuntiatum,  quo  Papa  ipse  salvusesl  :  Credo  in  Sin- 
ritum  sanctum,  sanctam  Ecclesiam  calholicam.  De  Pon- 
tiflce, quatenus  separalim,  etiam  ut  Ponlifex,sententiam 
dicit,  inter  sanclos  et  calholicos  adhuc  litigatur.  Par- 
lim  asserunt ,  partira  dubitant,  partira  negant,  et  ab 
Ecclesia  ipsâ  post  motam  quaestionem  à  tôt  jam  saeculis 
saltem  suspensa  sententia  est.  Falsum  ergo  et  commenti- 
tiam ,  ne  quid  dicam  gravius ,  majorera  esse  in  Pontiflce 
quàra  in  ipsâ  Ecclesia  firraitudinera;  irao  vero  absur- 
dum  in  Ecclesia  non  esse  majorera,  quœ  certiore  aucto- 
ritate  et  traditione  constet.  Hœc  intérim  ex  corarauni 
omniura  senlenliâ;  nnnc  rora  funditus  excutere  liceat. 

Jara  illud,  Rogavi  pro  te,  ut  non  deficiat  fides  tua, 
certum  est  inlelligi  de  ipsa  interiori  flde,  quâ  Christo 
corde  creditur.  Notum  illud  Auguslini^  :  «  Quando  ro- 

1.  TU.,  m.  10.—  2.  II.  Thcss.,n\.  G.  —  3.  /.  Cor.,  v,  H  — 
I.  Luc,  XXII,  32.-5.  Matth.,  xvi.  18  —  G.  lui/.,  de  corrept.  et 
ijrat  ,  c    Mil.  H.   n,  tom.  X,  col.  15y. 


ga\it  pro  Petro,  ne  fides  ejus  deficeret,  quid  aliud  roga- 
vit,  nisi  ut  haberet  in  flde  liberriraara,  fortissimara, 
invictissiraam ,  perseverantissiraam  voluntalem?  »  Ita 
deinde  senliunt  oranes  interprètes  :  ipse  Gajetanus',  in 
Lucani  xxii,  32.  Ut  non  deficiat  fides  tua;  «  non  dicit, 
ut  non  deficiat  charitas  tua  :  non  dicit  :  ut  non  deficiat 
confessio  fidei  tuœ ,  sed  fides  tua,  quœ  est  in  corde.  » 
Ergo  ista  proraissio  nemini  convenit,  nisi  ei  in  cujus 
corde  certum  sit  nunquara  defecturara  fidera.  Non  au- 
tera  talis  est  Roraanus  Pontifex  :  non  ergo  profecto  hœc 
ei  proraissio  convenit;  neque  hic  distingui  potest  inter 
personara  privatara  et  publicam;  tanquara  Romanus 
Pontifex  saltem  quœstionem  fidei  judicaturus ,  infidelis 
aut  hœreticus  in  corde  esse  non  possit.  Neque  enira 
id  ei  tribuere  audent;  sed  eo  se  tuentur  quod  Deus  ab 
infldeli  veritatera  extorqueat,  ut  à  Caïphâ  propheliam, 
ab  asinâ  Balaam  vocem  :  quœ  exempla  non  conveniunt 
ei  qui  intus  sit  fîdelis.  Ergo  nec  asserere  audent,  Ro- 
mano Pontiflci  promissum  à  Christo,  ut  publicam  per- 
sonara agens,  fide  non  careat.  Quare  interprètes  aliud 
quœsisse  videmus ,  in  quo  fides  non  deficeret  :  nempe 
vel  ipsum  Petrum ,  quem  in  fide  confirmatum  esse  con- 
stat; vel  sub  Pétri  noraine  ac  figura,  Ecclesiam  uni- 
versalera,  Roraanara^e  peculiarera,  ut  Ecclesiœ  uni- 
versalis  caput.  Hœ  enim  solœ  sunt,  quœ,  ipsa  intus 
inhabitante  fide  ex  Christi  promisso,  ea  carere  non 
posse  credant.  Quo  uno  omnis  ad\ersariorura  argumen- 
tatio  statim  corruit.  Quin  ipse  Duvallius  apertè  jam 
edixit  ad  illura  de  Petro  locum  responderi  posse ^  : 
(I  Christum  rogando  pro  Petro ,  pro  Ecclesia  universali 
in  eo  reprœsentata  »  rogasse  ;  atque  hanc  responsionem 
eatenus  probat,  ut  ab  omni  erroris  nota  eximatur;  quod 
hîc  nobis  sufficit. 

Hic  respondere  soient,  in  Christi  proraissione  seu 
precatione  illà  singulari ,  respectu  quidem  Pétri  fidera 
ipsam  intelligi,  quâ  intus  creditur;  at  in  successoribus 
saltera  intelligi  fidei  professionera  quâ  fratres  confir- 
mantur.  Quœ  responsio  non  satis  sibi  constat;  variura- 
que  hoc  et  arbitrarium  ad  arbitraria  nos  et  incerta  de- 
ducet  ;  quique  ita  interpretantur,  semel  loco  moti,  et  à 
litterœ  quara  tueri  velle  videbantur  simplicilale  dejecli, 
ad  alia  atque  alia  facile  prupellentur.  Quare  ne  stare 
quidem  possunt  in  ipsâ,  quœ  Romano  Pontifici  pro- 
raissa  à  Christo  fuerit,  fidei  professione,  ut  fratres  con- 
firraet  :  tanquam  ei  officio  Romanus  Pontifex  déesse 
non  possit.  Ecce  enim  fatentur  à  surarao  Pontiflce  do- 
ceri posse  et  prœdicari  hœresira  ad  conturaaciara  usque, 
cujus  contumaciœ  noraine,  vel  sit  ipso  jure  depositus, 
vel  saltem  deponendus.  Audivimus  conhtentes  uno  ore 
oranes  ,  et  canon  Si  Fapa  id  clarè  efficit,  atque  in  Pétri 
Ecclesia,  hoc  est  in  Romanâ,  omniura  Ecclosiarum 
raatre  ac  magistrâ,  prœdicare  Pétri  fldera,  ad  personara 
publicam  et  ad  ofiiciura  conflrraandi  fratres  procul  dubio 
pertinebat.  Gui  tamen  ofBcio  déesse  posse  Pontiflcera 
necesse  est  fateare.  An  forte  placeat  id,  quod  Romanus 
Pontifex  hœresira  ultro  docere  ac  praedicare  possit, 
consaltus  pro  pontificii  officii  débite,  non  possit?  Quan- 
quam id  absurdum  esf,  (nullâ  in  Christi  verbis  consul- 
tationis  vel  miniraâ  mentione)  vim  in  consultatione  fa- 
cere;  tamen,  ne  tu  quidem  illud,  quo  refugis ,  diu 
tueare. 

Adsunt  enim  raihi  Melchior  Canus ,  Bellarrainus 
Gardinalis,  Odoricus  Rainaldus,  et  alii  pontiflciœ  infal- 
libilitatis defensores,  qui  te  ab  hàc  arce  dejiciant.  Omnes 
enim  confltentur  non  déesse  responsa  Romanorum  Pon- 
tificum  etiara  in  corporis  Juris,  quœ  cura  Ecclesiœ  tra- 
ditione et  evangelicâ  veritate  stare  omnino  non  possint. 
Res  enim  in  confesse  est;  atque  hos  secutus  Nicolaus 
Dubois,  hœc  novissiinè  scripsit'  :  «  Aliquando  super 
casibus  propositis  aliqut  (Pontiflces)  rescripserunl,  se- 
cundùm  opinionera  illorum  tempore  probabilem.  »  Quid 
est,  rescripserunt?  Consuiti  responderunt ;  hoc  enim 
i.  —  2.   Duv.,  de  sup.  R    P.  pot., part,  iv,  q. 
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esse  rescriptum.  Unde  omnia  penè  jura  conflata  sunl. 
At  opinionem  probabileni  vocat  certissimè  falsani ,  et 
Evangelio  repiignantem.  Sic  enim  refert  *  :  «  Steplia- 
nus  li ,  anno  circiter752,  in  responsis,  capite  ii ,  dixe- 
rat  :  Si  quis  se  in  conjugio  copulaverit,  el  uni  eorum 
contigerit,  ut  debitum  reddere  non  possit,  non  liceat 
eos  separare,  nec  pro  aliâ  infirmitate,  excepte  si  dee- 
monii  infirmitas,  aut  ieprœ  macula  supervenerit.  » 
Addit  Disqiiisitor  :  «  Hoc  responsura  de  dissolutione 
quoad  vinculiim  docti  intelligunt.  »  Ergo  rescriptum 
docli  intelligunt  eo  profecto  sensu ,  qui  cum  Evangelio 
stare  non  possit. 

Quid  meraorera  alla  ejusdem  Papse  responsa ,  atque 
impriniis  ilhid^  :  «  Si  quis  in  vino,  propterea  quod 
aquam  non  inveniebat,  omnino  periclitantem  infanlem 
baplizarit,  nulia  ei  adscribitur  culpa.  Infantes  sic  per- 
maneant  in  ipso  baptisnio.  »  Que  responso  et  baptizans 
in  errore  firmatur,  et  infans  christiano  baptismo  caret. 
Quid  illud  Gregorii  II ,  ad  sancti  Bonifacii  Moguntini 
interrogata  respondentis ,  «  ut  novum  conjugium  per- 
raittalur  viro,  si  mulier  infirmitate  correpta  non  vaiuerit 
debitum  reddere 3.  »  Quam  responsionem  idem  Grego- 
rius  vocat  «  apostolici  vigoris  doctrinam  ,  eamque  tra- 
ditam  per  beatum  Petrum,  àquo  et  apostolatûs  et  epis- 
copaliîs  prineipium  extitit.  »  Quae  verba  prœ  so  ferunt 
pontilicii  responsi  plenam  auctoritatem,  et  tamen  res- 
ponsum  illud  ,  ut  Gratiani  verbis  utar,  «  evangelicœ  et 
apostolicaedoctrinœ  penitus  invenitur  adxersum-*.  »  Nec 
illud  quisquam  difTitetur.  Quid  quod  Cœlestinus  III, 
matrimonii  vinculum  inter  Cliristianos ,  superveniente 
alterutriusinfidelitate,  solverat,  errore  manifesto  contra 
Evangelium;  unde  ejus  Decretalem ,  vetustis  insertara 
collectionibus ,  Innocentius  III  reprobavit*. 

Possem  hîc  commemorare  Liberium  ,  possem  Hono- 
rium,  possem  alios  ;  sed  huic  loco  ista  sufficiant.  Nempe 
hœc  in  confesso  sunt  ;  atque  à  Bellarmino,  et  aliis  quo- 
que  qui  recèns  contra  nos  insurgunt ,  id  extorquemus, 
ut  Romani  Pontifices  pro  officio  consulti,  falsa,  ac  sanae 
doctrinae  adversa  responderint;  nempe,  inquiunt,  eate- 
nus  probabilia,  necdum  ab  Ecclesià  definita  sectati  ; 
tanquam  non  id  eis  ofïicii  incumberet,  ut  doctrinis  pe- 
regrinis  et  apertè  falsis  fallacem  illam  vanee  probabili- 
tatis  speciem  ac  larvam  detraherent. 

Neque  Bellarminum  juvat  decantatum  illud  :  Roma- 
num  Pontificem  pro  privato  Doctore  ista  docuisse.  Certo 
enim  constat,  ab  ils  qui  interrogabant  fuisse  consultum, 
non  ut  virum  doctum,  sed  ut  eum  qui  apostolicae  cathe- 
drœ  prœsideret.  Quo  casu  respondisse  pro  privato  Doc- 
tore manifesto  ludibrio,  nihil  aliud  erat,  quàra  aposto- 
lico  officio  defuisse. 

Neque  pluris  valet  quod  jactant,  responsa  ista  esse 
]>articularia,  ad  homines  scilicet ,  vel  ad  Ecclesias  sin- 
gulares,  non  ea  quae  universam  spectent  Ecclesiam.  Ete- 
nim  ad  officium  confirmandi  fratres  procul  dubio  perti- 
nebat,  ut  Romani  Pontifices,  non  tantùm  ad  ea  respon- 
derent  quœ  universam  Ecclesiam,  sed  etiam  ad  ea  quae 
spectarent  singulares  Ecclesias  ;  imo  etiam  ad  ea  quœ 
privâtes  homines,  de  salutis  negotio  consulentes  eum, 
quem  proposuit  Deus,  non  tantùm  omnibus,  sed  etiam 
singulis. 

Ea  tamen  omittamus  :  veniamus  ad  id  in  quo  vira 
collocant  :  nempe  id  fieri  non  posse,  ut  Romanus  Pon- 
tifex  declarandae  fidei  officio desit,  cùm  res  in  eo  vertatur 
cardine,  ut  toti  Eccclesiae  proponenda  sit  fides.  Ad  id 
ergo  redigis  illud.  Confirma  fratres  tuos.  At  quan- 
quam  erat  prœstabilius  hune  locum  semel  omittere  qnàm 
ei  tôt  aliénas  neque  à  Ghrislo  judicatas  insarcire  senlen- 
tias,  accipio  conditionem,  et  conlendo  rem  ipsam,  ex 
iis  quae  concessa  sunt,  jam  esse  confectam.  Casum  enim 
ponamus  hune  :  quaestio  de  flde  instituitur;  ad  eam  de- 

1.  Disq..  art.  i,  n.  9.  Resp.  Steph.  II,  cap.  il,  toin.  Il  Conc-  Gall, 
pag.  14.  —  â.  Steph.  //;  iiem,  cap.  xi.  —  3  Greg  II,  cr.  ix,  toin.  i 
C071.C.  Gall.,  rag.  519,  520.  —  4.  Dist.  xxxn,  guœst.  vu.  —  5.  VUl. 
Decr.  Gerg.  IX,  lib.  iv,  lit.  xix,  do  Divort.,  c.  vu,  (Juanlo. 


finiendam  Concilium  générale  convenit.  Quid  hîc  Tur- 
recremata.  Quid  Jacobatius,  aliique  pontiflciae  auctori- 
tatis  vehementissimi  defensores  dixerint,  recordemur. 
Id  scilicet,  tum  fleri  posse  ut  Papa  à  Goncilio  dissentiat, 
et  quidem  ad  finera  usque ,  et  invito  eo  Concilium  de- 
fmiat,  et  Pontificis  judicium  sententiamque  spernat,  et 
valeat  Goncilii  decretum,  et  ab  ipso  Goncilio  Pontifex 
deponatur.  An  forte  tum  vacat  officium  confirmans 
fratres?  Absit  sed  Pontifex,  in  ipso  definiendo  fidei  car- 
dine, suo  officio  planissimè  defuerit. 

An  forte  dices,  non  esse  tune  necessarium  Papœ  offi- 
cium, cùm  Concilium  adsit,  à  quo  suppleri  possit? 
Quanquam  illud  vanum  est,  nec  licel  Ghristi  verba 
urgere  ,  aut  omittere  ad  arbitrium,  admittamus  tamen. 
Hic  in  promptu  mihi  est  respondere  illud,  non  quidem 
semper  adesse  Concilium  ,  sed  semper  adesse  Ecclesiam, 
semper  Spiritum  sanctum ,  qui  quocumque  rilu  prola- 
tam  à  Papa  sententiam,  si  ea  quidem  falsa  sit,  praeva- 
lere  vetet. 

At  instant,  et  id  validissimum  putant ,  obedire  opor- 
tere  decernenti  Pontiflci ,  cùm  non  adsit  Concilium , 
quo  ejus  sententia  dissolvatur  ;  adeoque  si  tune  erraret 
Pontifex,  tota  cogeretur  (id  quidem  mirum)  Ecclesià  in 
errorera.  Jam  ergo  sit  ut  vis  ;  sit  firmum  ûxumque,  ut 
nulle  casu  liceat  pontificia  jussadetrectare.  At  non  ipse 
dicebas,  cùm  alla  tractaremus.  Obedire  certè  Romano 
Pontiûci  dicebas  necessarium,  cum  hac  exceptione, 
nisi  contra  divina  praecepta,  contra  canones  summe 
necessarios,  contra  publicam  Ecclesiae  tranquillitatem 
aliquid  edixerit.  At  quantô  aequior  erit  excusatio ,  si 
contra  ipsam  fidem  ?  At  enim  id  possibile  non  est  : 
assertionem  tuam  audio ,  probationem  requiro,  volvis 
nos  in  circulum  ,  uno  verbo  ,  prineipium  petis  :  Papae 
obediendum  est  in  fidei  negotio,  quia  est  infallibilis  : 
infallibilis  est,  quia  obediendum  ei  est  in  fidei  negotio. 
Nos  clarè  décréta  ejus  de  fide  eamdem  ac  reliqua  habere 
exceptionem ,  nempe  hanc ,  nisi  quid  contra  Dei  leges 
ac  traditionem  edixerit.  sin  taie  quid  edixerit,  eatenus 
obediendum,  ut  ne  scandala  fiant,  ut  Goncilii  judicium 
modeste  expectetur,  efficaciterque  requiratur  ;  non  sanè 
ut  pro  certis  fixisque,  incerta  ac  suspensa  habeantur. 

Id  alio  quoque  modo  confici  potest.  Quaero  Pontifex 
haereticus  et  professus  haeresim,  ac  sic  ipso  jure,  ut 
passim  aiunt,  depositus  ,  eone  privilégie  gaudet,  ut  non 
possit  eam  quam  profitetur  haeresim  décrète  facto  sta- 
tuere?  Si  respondes  non  posse,  ingens  privilegium  tu 
mihi  narras  Pontificis  ipso  jure  dejecti,  Quôd  si  posse 
responderis,  eo  quôd  Pontificis  jam  haeresim  professi 
sententia  nulla  sit,  utpote  ab  eo  profecta  qui  sit  jure 
quidem,  etsi  nondum  effectu  depositus,  tum  ego  res- 
pondebo  :  si  haeresim  ipso  statim  décrète  prodat ,  non 
eo  magis  taie  decretum  valiturum  fore  ;  imo  quEecum- 
que  ejusmodi  sunt,  quocumque  tempore  modoque  pro- 
lata,  statim  vacua  auctoritate  esse,  ac  ne  ad  cathedram 
quidem  pertinere  ;  nedum  ab  Episcopis  promulgentur, 
aut  illis  ea  ,  quag  ex  fide  est,  obedientia  prœbeatur. 

Ergo  ,  inquis ,  non  Concilium  tantùm ,  sed  singulos 
Episcopos  Papae  judices  facis.  Egone?  Haud  equidem 
magis  ac  tu,  cùm  Pontifici  canones  solventi,  simo- 
niam  exercenti,  contra  Dei  jussa  praecipienti,  in  neces- 
saria  causa,  quandocumque  occurrerit,  Concilium 
neganti ,  ac  sibi  répugnantes  sine  discrimine  excommu- 
nicanti  parendum  esse  negas  :  suspendi  enim  rem  eo 
casu,  ex  certa  et  necessaria  causa,  non  autem  Ponti- 
ficem sine  Goncilio  œcumenico  judicari,  tecum  certè 
dicimus.  At  intérim  inquies,  qui  dissenserit  pelletur  pro 
hœretico  :  at  ille  qui  in  aliis  à  te  comprobatis  casibus 
non  obedierit,  pelletur  pro  contumace  et  rebelli.  Rec- 
tène  an  secus,  quaestio  erit,  eaque ,  si  tanta  j-es  sit,  à 
lotà  Ecclesià  judicanda.  Al  fides,  inquies,  subortâ  quae- 
stione,  non  potest  esse  in  suspense.  Quasi  vero ,  te  fa- 
tenle,  in  suspense  non  sit  aliquatenus,  antequam  ab  ipso 
Papa  sententia  proferatur. 

Quid  hîc  sequi  debes?  Nempe  id  quod  Augustinus 


DEFENSIO   DECLARATIONIS   CLERI   GALLICANI. 


42 

habet  in  quaestione  de  haereticis  rebaptizandis  :  vetustse 
consuetudinis  robore  ac  Iraditione  tenen  3c  sustentari 
Ecclesiam,  quoad,  expensâ  senlenliâ,  quaestio  fimatur. 
Rectum   id  et  probum.  Sed  nos  quoque  eo  utamur. 
Gerlè  nihil  omnino  objicere  potes,  quod  non  m  te  sta- 
tim  invicto  robore  refundamus  et  retorqueamus.  Quœ 
mihi  cogitanti,  atqiie  animo,  ut  par  est,  sœpe  revolventi, 
unus  semper  visus  est  Albertus  Pigliius',  ut  falsa  et 
absurda,  ita  consentanea  et  apta  dixisse.  Posteaquam 
enim  semel  statuit  illud,  ne  deficiat  fides  tua,  et  de  vera 
fide,  quam  non  modo  profitemur,  sed  eliam  habemus 
intus,  et  de  omnibus  ac  singulis  Pétri  successoribus  estee 
dictum  ;  consequenter  sibi  dicendum  esse  vidit,  eorura 
neminem  haereticum  unquam  esso  potuisse  aut  deinceps 
esse  posse.  El  ilie  quidera  caput  Si  Papa,  primùm  liaud 
raulti  facit,  à   privato   auctore  sancto  Bonifacio  de- 
promplum  :  tum  eam  capitis  partem ,  qua  dicitur  non 
esse  Papam  judicandum,  nisi  esset  à  fide  devins,  con- 
ditionalem  esse  ait,  qua  Bonilacius  signiflcet,  Jion  se 
credere  quod  ita  esse  possit,  sed  si  forte  esset.  Quo  res- 
ponso  miros  triumphos  agit,  et  ineluctabilera  aliis  pon- 
tificiae  superioritalis  assertoribus   difficultatem  ununa 
evasisse  se  gloriatur,  uli  jam  vidimus.  Neque  enim  eludi 
posse  Goncilii   superioritatem  in  judicando   Pontifice, 
nisi  semel   posito  casum  hœresis  in  ipsum  non  posse 
cadere,  eumque  liœreticum,  quin  etiam  nec  mente  cap- 
tura esse  non  posse;  ut  profecto  mirum  sit,  cur  non 
eodem  impetu  impeccabilem  fecerit,,  unoque  responso 
omnia  incommoda  propulsaverit.  Haec  ille  omnium  pri- 
mus,  et  contra  omnium  menlem,  ut  ipse   profitelur  : 
«  Non  sum  enim  nescius,  inquit  2,  in  ipso  statim  limine 
exclamaluros  quosdam  per  se  malè  affectes  hiérarchise 
ccclesiasticae ,  adulari  hic  nos  Romanis  Pontificibus,  et 
ex  hominibus  deos  facere,  qui  negamus  eos  posse  fieri 
hierelicos,  quod  concedit  schola  Ganonistarum  universa, 
ex  capite  Si  Papa  :  quod  et  Theologi  omnes  quicumque 
hac  de  re  prodiderunt  el,  scripserunt  aliquid.  »  En  quee 
statim  proieranl  talium  assertores,per  se  malè  affectas 
hiérarchise,  qui  haec  adulatoria  magis  quàm  vera  suspi- 
centur.  Eam  vero  sententiam  Bellarminus  et  Suarez 
probabilitatis  ac  pietatis  nomine  amplectuntur,  adeo 
probabilitati  ac  pietati  parum  officere  putant,  ab  om- 
nibus quotquolsuntGanonistis  et  Theologis  dissensisse. 
Ceeleri  vero  infallibilitatis  pontificiœ  deCensores  pas- 
sim  cum  Melchiore  Cano^,  Alberti  Pighii  novam  opi- 
nionem  aspernantur,  et  caput  Si  Papa,  aliosque  ejus- 
dem  sensùs  nativa  ac  propria  significatione  et  omnium 
scriptorum  consensione  confirmant  ;  qui  tamen  cùm  à 
Pighio  discedunt,  sua  labefactant.  Maxime  enim  argu- 
menlo  est  eos  omnes  à  vera  Christi  sententia  aberrasse, 
cùm  eum  ipsum  contemptum  et  solitarium  relinquant, 
qui  omnium  congruentissima  atque  aptissima  in  mé- 
dium altulerit.  . 
Urgebil  enim  ilie  et  à  Christo  fidem  ipsam ,  non  fidei 
professionem  tantùm  esse  promissam  ;  et.  Confirma  fra- 
tres  tuos  dictum  latissimè  de  toto  pontificali  munere, 
circa  quaesiiones  fidei  exequendo,  non  de  eo  tantiim  quo 
toti  Ecclesiaî  aliquid  proponatur;  ac,  si  vel  in  uno  va- 
cillet  promissa  fides,  in  toto  vacillare,  et  semel  admissa 
interpretalione  arbitraria ,  vim  omnem   hujus  texlûs 
solulam,  atque  aliis  patere  januam  qua  sua  quoque  in- 
troducanl. 

Hic,  si  ratione  victi ,  ad  Conciliorum,  Patrum,  ipso- 
rumque  Pontificum  iraditionem  se  conférant,  id  quidem 
facere  et  nobis  gestit  animus;  sed  cohibendus  est  impe- 
lus,  nec  placet  alteri  loco  ponere,  quœ  suo  reservan- 
tur.  Satis  erit  ex  ils  quœ  ipsi  adversarii  concesserunt , 
atque  omnino  ex  ipso  queestionis  statu,  ostendisse,  nihil 
nos  premi  locis  evangelicis  quos  urgebant,  iisque  ratio- 
nibusquas  invicias  putabant  :  quin,  nostram  doctrinam, 
undecumque  aggredianlur,  in  lulo  esse  positam,  alque 
adversarios  ad  vana  et  ludicra  referentes  magnum  fldei 

I.  PiQh.,  Hb.  VI,  cap.  xiv,  xvi.  —  2.  Dist.  XL.  —  3.  Melch.  Can., 
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mYsterium,  omnino  frustra  esse,  neque  immeritb  dixisse 
Dùvallium',  nulles  esse  Scripturœ  locos,  nulla  Ecclesiae 
décréta,  quibus  pontificia,  sive  superioritas ,  sive  infal- 
libilitas  demonstretur. 

CAPUT  XI. 

Ea;  his  consequi  Homanos  Pontifices  in  hdc  quœstione  non  se 

commoturos,  cujus  rei  muUa  sunt  argumenta  :  primum,  ex 

Dedaratiotdbus  sacrce  FacuUatis ,  anno  l(i63,  toto  regno  pro- 

mulgatis,  ipsis  Pontificibus  nihil  conquerentibus. 

QvM  cùm  ita  sint.  Romani  PoAtifices  ad  tam  exilia 

redigi  fidei  quœstionem  haud  sese  omnino  comraoveri 

sinent;  fremant  multi  licèt ,  impetu  magis,  ut  vidimus, 

quàm  ratione  incilati,  in  Articules  Gallicanos,  ut  Sedis 

apostolicœ  censuram  provocent.  Non  illa  à  prisca  gra- 

vitate  discedet,  aut  innocuam  sententiam,  post  toi  sae- 

cula  condemnabil.  Cujus  quidem  rei  duo  hic  argumenta 

proferemus.  Ac  primùm.  Plus  viginti  anni  sunl  ex  quo 

editœ  fuere  Declarationes  Facidtatis  Parisiensis ,  factx 

apud  Regem  super  quibusdam  propositionihus ,   quas 

nonnulli  voluerunt  adscribere  eidem  Facultati,  die  8 

Mail  16632. 

1o  «  Non  esse  doctrinam  FacuUatis,  qubd  sumrnus 
Pontifex  aliquam  in  temporalia  Régis  Christianissirai 
aucloritaiem  habeat  :  imôF^cultatem  semper  obstitisse, 
etiam  ils,  qui  indirectam  tantummodo  esse  illam  auclo- 
ritaiem voluerunt. 

2»  »  Esse  doctrinam  FacuUatis  ejusdem ,  qubd  Rex 
Christianissimus  nullum  omnino  agnoscit,  nec  habel  in 
lemporalibus  superiorem,  praeter  Deum;  eamque  suam 
esse  antiquam  doctrinam ,  à  qua  nunquam  recessura  est. 
30  »  Doctrinam  FacuUatis  esse,  quod  subditi  fidem  et 
obedientiam  Régi  Christianissimo  ita  debent,  ut  ab  iis 
nulle  praetexlu  dispensari  possint. 

4o  »  Doctrinam  FacuUatis  esse,  non  probare  nec  un- 
quam probasse  propositiones  ullas  Régis  Ghristianissimi 
aucloritati,  aut  germanis  Ecclesiœ  Gallicanae  libertati- 
bus ,  et  receptis  in  regno  canonibus  contrarias  :  yerbi 
gratià,  qubd  summus  Pontifex  possit  de^Mnere  Episco- 
pos ,  adversùs  eosdem  canones. 

5o  »  Doctrinam  facultatis  non  esse  qubd  summus  Pon- 
tifex sit  suprà  Concilium  œcumenicum. 

60  »  Non  esse  doctrinam  vel  dogma  Facultatis,  quod 
summus  Pontifex ,  nulle  accedente  Ecclesiae  consensu , 
sit  infallibilis.  »  ru    •    ■ 

Hi  sex  articuli  conlinebant  ea,  quae  «  Régi  Christia- 
nissimo declaranda  erant,  ex  parte  Facultatis  per  os 
illustrissimi  Domini  Archiepiscopi  Parisiensis  designati, 
cum  amplissimo  comitatu  Magislrorum  ejusdem.  » 

Quae  cùm  à  deputatis,  «  juxta  decrelum  pridie  in 
congregatione  generali  factum,  deliberala  essent,  eâdem 
die '8  mensis  illustrissimus  Parisiensis  Archiepiscopus 
designhtus  Harduinus  de  Perefixe,  easdem  declarationes 
pronuntiavit  apud  Christianissimum  Regem  nostrum 
Ludovicum  XIV,  cùm  secum  adessent  quàmplurimi  sa- 
crœ  Facultatis  theologiae  Doctores,  secùndum  quod  sta- 
tulum  fueralin  conventu  ejusdem  FacuUatis.  » 

Hse  declarationes  sacrœ  Facultatis,  re  ac  sententia 
plané  conveniunt  cum  Declaratione  Gleri  Gallicani.  Et 
quidem  quod  attinet  ad  regiam  polestatem,  ab  omni  de- 
positionis  melu  absolvendam,  nulla  est  difficultas,  neque 
vero  obslat  quod  duœ  postremaj  declarationes  in  nega- 
livam  formam  conscriptae  fuerint  :  «  Non  est  doctrina 
Facultatis  quod  summus  Pontifex  sil  supra  Concilium,  » 
aul  «  sit  infallibilis,  nullo  accedente  Ecclesiae  con- 
sensu. »  Hâc  enim  negativâ  forma  sacra  Facullas  sufh- 
cienter  declarabat,  quàm  graviter  ferrel  bas  proposi- 
tiones adscribi  sibi,  quemadmodum  ipse  litulus  a  nobis 
relatus  prœferebat.  Et  quidem  ado  graviter  lulit,  ut  id 
ipsi  Régi  per  tanlum  Archiepiscopum  ,  ejus  Prœcepto- 
rem,  Facultatis  Doclorem,  ac  Sorbonœ  Provisorem,  ma- 
gno  cum  comitatu  publiée  declararet. 

i .  Duv  ,  part,  iv,  quœst.  vu,  viii.  —  2.  Vid.  nju»!  (l'Argenln'.  Imi. 
m,  pag.  90  et  seq. 
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Neque  vero  ita  mentem  declaravil  suara  ,  ut  utram- 
qiie  quaestionis  partem  iiidilferentem  haberet;  quod  ut 
fleret  ita  pronuntiandum  esset  :  «  Non  esse  doctrinam 
Facultalis  Ponlificem  superiorem  esse  :  »  neque  item 
(t  ejus doctrinam  esse,  non  esse  superiorem;  »  sed  unam 
duntaxat  partem  aversata  Facultas,  nempe  quod  Pon- 
tifex  superior  esset,  significavit  se  maxime  metuisse  ne 
alteri  parti  favisse  viderelur.  Idem  de  infalliijiiitate  di- 
cendura  est. 

Quis  autem  ferat  tam  gravem  Magistrorum  tiieologiae 
cœtum,  ac  tam  celebrem  Facultatem  tanto  studio  amo- 
liri  à  se,  non  dicam  quœ  fide  certa  sint,  aut  cum  ûde 
conjuncta,  aut  quocumque  modo,  necessario  propu- 
gnanda  ;  verùm  etiam  ea  quae  usquequaque  tutaet  in- 
nocua  essent?  Fac  enim  Facultatem  declarare  sic  : 
«  Non  est  doctrina  Facultatis  Ecclesiara  esse  infallibi- 
lem;  »  impium  erit  et  hEereticum,  cùm  id  aversetur, 
quod  Qdecertum  est.  Fac  autem  declarare  sic,  exempii 
graliâ  :  «  Non  est  docirina  Facultatis  gratiam  per  se 
etBcacem  stare  cum  libero  arbitrio,  verâque  et  activa 
inditferentiâ  :  »  absurdum  erit  tanio  studio  avertere  à 
se,  quod  sit  usquequaque  tutum  et  innocuum. 

Quare  quocumque  sensu  sacrœ  Facultatis  declara- 
tiones  accipias,  certum  omnino  erit  eam  propulsare  à  se 
aliquid  voluisse,  quod  sibi  vitio  dari  inlelligerel,  et  in- 
decorum  sibi  esse  arbitraretur.  Certè ,  quod  nemo  ne- 
gare  possit,  id  pro  exploiato  liabebat,  non  esse  à 
Catholicis  necessario  propugnanda  quae  à  se  amoverel  ; 
adeoque  saltem  doctrinam  quae  pontificiam  superiorila- 
tem  ac  infallibililatem  neg^ret,  ab  omni  censura  esse 
liberara,  quod  ad  hanc  quaestionem  sufTicit. 

Imô  vero  id  sufBcit  ut  procerto  asseratur,  qubd  nemo 
sanus,  rébus  ut  sunt  constitutis,  inficiari  possit  ;  ponti- 
ficium  judicium  in  rébus  fidei  non  posse  absolutè  esse 
supremum,  cùm  dubia  infallibilitas  id  habere  non  possit. 
Quin  etiam  quid  sit  dubia  inl'ailibilitas,  ne  quidem  in- 
telligi  potest.  Qub  enim  pertinet  infallibilem  esse,  qui 
non  certb  infallibiiis  agnoscatur?  Nam  Christus  taie 
munus  in  Ecclesiâ  suà  ordinarium  nemini  concesserit, 
nisi  Ecclesiae  profuturum  ;  atqui  profuturum  non  est, 
quod  non  ipsi  Ecclesiae  reveletur,  vel  non  ita  reveletur 
ut  à  Conciliis  alque  à  Pontificibus,  motà  sal.tem  quae- 
stione,  agnosci  ac  defîniri  queat.  Quod  enim  non  fuerit 
ita  revelatura,  involutum  poliùs  quàm  revelatum  dixe- 
rim.  Liceat  ergo  dicere  reputad  à  Facultate  ut  nullum  , 
quod  ab  eadem  saltem  ut  dubium  asseratur.  Quse  cùm 
vera  omnino  sint,  tum  illud  profeclb  certissimum  ,  Ar- 
ticules Facultatis,  uti  nos  diximus,  cum  Cleri  Gallicani 
Articulis  re  ac  sententia  convenire;  quanquam  Episcopi 
in  tantum  congregati  cœtum,  tantoque  succincti  pres- 
byterio,  sui  offlcii  esse  duxerint ,  ut  mentem  rotundiùs 
ac  simpliciùs  promerent. 

Atque  ea  doctrina  erat,quam  perferri  Facultas  suo 
nomine  vellet  ad  Christianissimum  Regem  ,  ab  eo  Ar- 
chiepiscopo,  quo  Praeceptore,  religionis  prima  elementa 
hauserat  :  ut  eo  magis  haereret  memoriae,  qub  splendi- 
diùs,  tanti  quoque  Prîesulis  ac  regiae  urbis  l'uturi  Ponti- 
ficis  in  terv  en  tu  relata,  atque  auctorita  le  confirmalaerant. 

Nemo  verb  nescit  iilustrissimum  Archiepiscopum 
Sedis  apostolicae  studiosissimum  fuisse,  ut  profectb  ni- 
hil  unquam  afferre  vellet  tanto  discipulo,  quod  à  Sedis 
apostolicae  majestate  ac  vera  pietate  abliorreret. 

Eae  declarationes  sunt  poslea  ad  Parlamentum  perlatae 
à  Decano  et  Syndico,  aliisque  Doctoribus  nostrae  Facul- 
tatis in  eam  rem  accersitis,  summoque  omnium  plausu 
acceptae ,  Curiae  quoque  actis  insertœ  sunt,  atque  ad 
omnia  deinde  tribunalia  transmissœ,  vetitumque  ,  ne 
quid  contrarium  doceretur.  Quod  Senatusconsultum , 
.30  Maii  '1663,  gravissima  auctoritale  perscriptum  est. 

Denique  declarationes  eaadem  à  Cliristianissimo  Rege 
ad  omnia  Parlamenta  missas,  edicto  edilo  4  Augusti 
1663,  vetitumque  item_,  ne  quid  contrarium  doceretur, 
gravi  interminatione  ,  eaque  formula  ,  qua  regia  aucto- 
ritas  maxime  explicelur. 


Quae  tam  solemni  ritu  tolo  regno  pervulgata  ac  pro- 
mulgata,  neque  Alexander  VII,  luni  in  calhedra  Pétri 
sedens,  neque  seculi  summi  Pontifices  unquam  impro- 
barunt,  aut  ea  de  re  questi  sunt,  cùm  idem  Alexander 
VII  censuras  Facultatis  aliquas  consocutas,  dato  diplo- 
mate, improbarit.  Illud  quidem  diploma  ejusmodi  est, 
ut  forma  in  regno  recepta  et  consueta  neque  in  Galliam 
transmissum,  neque  omnino  sit  cognitum,  quod  quidem 
per  sese  est  maximum  ;  sed  illud  mullb  majus  ac  cer- 
tius,  qubd  sacrae  Facultatis  declarationes  solemnissimo 
ritu  promulgatas.  Romani  nulle  décrète  laesas,  sed 
prorsus  intactas  esse  voluerint  :  quo  argumente  certi 
sumus,  à  Sede  apostolica  doctrinam  nostram  haberi 
saltem,  ut  eam  quae  nuUa  censura  notari  ac  prohiber! 
possit. 

GAPUT  XII. 
Expositio  Doctrinae  calholicae  illustrissimi  ac  reverendissimi 
bomini  MeUiensis  Episcopi  in  médium  adducihir  :  duo  Inno- 
centa XI  Brevia  ad  eam  approbandam  :  his  consentiens  Per- 
ronii  Cardinalis  locns. 

Idem  comprobamus  altère  argumente,  etjnnocentii  XI 
hodie  sedentis  gravissima  auctoritate.  Jam  non  modb 
toti  regno,  sed  toti  orbi  christiano  notus  est  libelhis 
illustrissimi  ac  reverendissimi  Domini  Meldensis  Epis- 
copi,  serenissimi  Delphini  Praeceptoris,  cui  titulus  : 
Expositio  Doctrinx  catholiae ,  anno  1671  gallicè  editus, 
non  modb  in  Latinam  linguam,  verùm  etiam  in  Germa- 
nicam,  Anglicanam,  Hibernicam,  Belgicam  denique  ac 
Italicam  versus,  quae  Italica  versio  Romae  est  édita 
anno  1678,  typis  congregalionis  de  Propagande,  fide, 
ejusque  congregationis  Cardinalibus  summa  cum  operis 
commendatione  inscriptus  :  item  cum  approbatione 
summorum  virorum  Michaelis  Angeli  Riccii ,  et  Lau- 
rentii  Brancati  de  Laurea,  postea  Ecclesiœ  Romanae 
Cardinalium,  ac  Stephani  Gradi  Abbatis,  viri  doctis- 
simi  ac  facundissimi ,  Bibliolhecœ  Vaticanae  prœfecti  : 
item  cum  approbatione  et  perniissione  Rayraundi  Ca- 
pisucchii,  tune  sacri  Palatii  Magistri,  nunc  sanctae 
Romanae  Ecclesiae  amplissimi  Cardinalis ,  qui  omnes, 
cùm  in  congregatione  sancti  Officii,  sive  generalis  In- 
quisitionis,  praecipuis  muneribus  fungerentur,  hujus 
libri  doctrinam  miris  laudibus  exlulerunt.  Antecesserat 
per  litteras,  iisdem  cum  laudibus,  approbatio  ipsius 
Cardinalis  Bona,  quem  nominasse  laudasse  est,  Sigis- 
mundi  Chigii  item  Cardinalis,  atque  Hyacinlhi  Libelli , 
tum  sacri"  Palatii  Magislri,  ac  postea  Archiepiscopi 
Avenionensis,  cujus  memoria  in  benedictione  est,  viro- 
rum ornatissimorum  approbatio.  Quas  approbationes 
videre  est  in  ea  editione  libelli,  quae  anno  1679,  praefixa 
auctoris  Admonitione,  adornata  est.  Sed  omnem  com- 
raendationem  exsuperat  Brève  apostolicum  Innocentii 
XI ,  ad  eumdem  Episcopum  in  haec  \erba  scriptum, 
.quod  in  eadem  editione  visitur  :  «  Venerabilis  frater, 
salutem  et  aposlolicam  benedictionem.  Libellus  de  ca- 
tholicse  Fidei  Expositione ,  à  fraternitate  tua  compositus, 
nobisque  oblatus,  ea  doctrina  eaque  methodo  ac  pru- 
dentia  scriptus  est,  ut  perspicua  brevilate  legentes 
doceat,  et  extorquere  possit  etiam  ab  invitis  catholicae 
\eritatis  confessionem.  Itaque  non  solùm  à  nobis  com- 
mendari ,  sed  ab  omnibus  legi  atque  in  pretio  haberi 
meretur.  Ex  eo  sanè  non  médiocres  in  orthodoxae  fidei 
propagationem,  quae  nos  praecipuè  cura  intentes  ac  sol- 
licites habet,  utilitates  redundaturas,  Deo  bene  juvante, 
confidimus  ;  ac  vêtus  intérim  nostra  de  tuà  virtute  ac 
pietate  opinio  comprobatur,  etc.  »  Quae  nemo  plus  bo- 
nusque,  sine  summâ  animi  voluptate  legerit;  adeo  apo- 
stolicam  pariter  gravitatem  ac  pietatem  spirant.  Dalura 
4  Januarii  1679. 

Cùm  autem  utilissimi  libelli  auctor  articules  fidei,  pro 
iastuuto  secrevisset  ab  eà  doctrina,  quam  vel  omnino 
falsàm,  vel  non  eàdem  fide  certain,  haeretici  Ecclesiae 
catholicae  tanquam  ejusdogma  necessarium  impularent, 
devenit  ad  eum  locum,  quo  de  Sede  apostolica  vera  Ec- 
clesiae fides  exponenda  esset.  Eam  autem  ita  exposuit, 
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ut  haec  stabiliret  tantùm  :  nempe,  «  Ecclesiam  unitate 
nixam ,  tiiendœ  ac  firmandae  uiiilati  primatum  sancti 
Pelri  à  Christo  inslitiitum,  Sedemque  aposlolicam  hu- 
jus  iinitalis  centrum  ac  radicem  esse,  ac  propterea  Pé- 
tri successoribiis  deberi  obedienliam  eam,  quam  Conci- 
lia ac  Patres  semper  agnoverint*.  » 

Haec  erant  quae  certâ  6de  stabilita  esse  vellet;  hoc 
est ,  ea  tantùm  in  quae  omnes  Gatholici  consentirent. 
Quibus  explicatis  D.  Meldensis  etiara  hoc  addidil  : 
«  Quod  allinet  ad  ea  de  quibus  in  scholis  variae  sunt  ac 
discrepantes  sententiae,  etsi  Minislri  ea  catholicae  Ec- 
clesiae  imputare  soient,  ut  pontificiae  potestati  invidiam 
confient,  nihil  attinet  hic  commemorari,  cùm  de  fide 
catholicâ  non  sint.  Suflicit  agnoscere  caput  à  Deo  in- 
stitutum,  ad  gregem  universum  in  via  Domini  guber- 
nandum.  » 

Vides  quid  sufEcere  D.  Meldensis  dixerit,  quid  deinde 
Romani  Doctores,  alque  etiam  Cardinales,  et  ipse  etiam 
summiis  Pontifex  approbarit  :  nempe,  id  sufficere  de 
quo  omnes  consentant  ;  alia,  de  quibus  in  scholis  dispu- 
tatur,  sive  superioritalem,  sive  infallibilitatem  spectent, 
sive  illara  directara  vel  indirectam  in  temporalibus  po- 
testatem,  non  esse  necessaria;  atque  id  nationes  omnes 
christianae,  dum  huic  libro  applaudunt,  et  ipse  Inno- 
centius  XI  confîtetur. 

Nec  mirum  ita  esse  quaestionem  à  doctissimo  Antis- 
tite  constitutam,  aut  his  comprehensam  flnibus  ab  om- 
nibus catholicis  ,  ipsoque  adeo  summo  Ponlifice  com- 
probatam  ;  cùm  pridem  Plus  IV  ac  Tridentina  Synodus, 
et  antè,  Florentina  et  Eugenius  IV,  aliique  Pontifices, 
in  eo  voluerint  fldem  collocatam,  de  quo  omnes  conve- 
nirent. 

Quare  qui  controversias  optimè  tradiderunt ,  iisdem 
finibus  qusBstionem  circumscriptam  volunt.  Notumillud 
doctissimi  Cardinalis  Perronii  in  epistolâ  ad  Casaubo- 
num  ,  Apologiae  prœfixâ^  :  «  Ecclesiam  Romanam  ra- 
.  dicem  episcopalis  unilatis  et  ecclesiasticae  communio- 
nis  esse;  ....  eique  ab  omni  antiquitate  delatum  esse 
primatum ,  et  prgefecturam  earum  rerum  quae  ad  reli- 
gionem  et  Ecclesiam  pertinerent,  idque  unum  esse  quod 
Ecclesia  postulet  ab  ils  qui  ejus  communionem  amplec- 
tantur  :  quâ  tesserà  secernat  societatem  suam  à  Graecis 
eorumque  asseclis,  qui  se  à  visibili  ac  ministeriali  Ec- 
clesiae  capite  ab  aliquot  sœculis  segregarunt.  » 

Ex  his  doctissimi  Cardinalis  verbis  disciraus  id  qui- 
dem  ab  omnibus  agnoscendum  esse,  qua  Ecclesia  ab  hae- 
reticis  secernatur,  non  autem  id  quo  Scholae  Doctores  à 
sem  utuô  différant.  Atque  id  vir  maximus  hiculentiùs  po- 
stea  exponit  his  verbis^  :  «  Quaestio  de  auctoritate  Papae 
intcr  Catholicos  agitata  sive  in  spiritualibus,  respectu 
Conciliorum  œcumenicorum,  sive  in  temporalibus,  res- 
pectu jurisdictionum  saecularium,  quatenus  saluti  ani- 
marum  obsunt,  non  est  quaestio  ejusmodi ,  quae  res 
complectatur  ab  alterutrâ  parte  inter  articulos  fldei  re- 
censitas ,  aut  quae  ab  lis  exigantur  qui  ad  Ecclesiam 
redeunt  ;  ita  ut  alii  alios  pro  haereticis  habeant,  aut  à 
se  mutub  quoad  communionis  vinculum  separentur. 
Quare  ea  omnia  communioni  ecclesiasticfe  sarciendas 
impedimento  esse  non  possunt  ;  cùm  hujus  conditionis 
sint,  ut  quamcumque  partem  serenissimus  Rex  amplec- 
talur,  haud  eo  secius  ab  utrâque  parte  jus  et  nomen  ca- 
tholici  obtineat.  »  Quare  ex  doctissimi  Cardinalis  ver- 
bis  ,  erroris  ,  hœreseos  atque  omnino  anathematis  et 
excommunicationis  metus ,  quocumque  praetextu,  pro- 
cul  abest  ab  ils  opinionibus  ;  reique  essent  Ecclesiae 
violatEe  pacis,  qui  eas  sub  excommunicationis  metu  pro- 
hibendas  putarent. 

Quae  cùm  animadvertisset  D.  Meldensis  Episcopus, 
easopiniones,  et  omnibus  notas,  atque  à  praestantissimis 
controversiarum  auctoribus  designalas ,  ad  catholicam 
fidem  pertinere  mérité  negat  ;  quod  iterum  atque  iterum 
inculcandum  putavit  in  eâ  Monitione,  quam  suprà  me- 

i.  Exp.,  arl.  XXI.  —  2.  Dit  Pot.,  Repl.,  etc.,  ep.  à  Casaub.  — 
3.  Du  Perr.,  Repl.,  etc.,  lib.  iv,  pag.  745. 


moravimuspost  Innocentii  XI  approbationem  suag  Expo- 
sitioni  esse  praefixam.  Sic  autem  in  eâ  legitur'  :  «  Neque 
miretur  quis,  tam  facile  approbatam  Meldensis  Episcopi 
Exposilionem  eam,  quae  auctoritatem  Sedi  Apostolicae 
divinâ  institutione  concessam ,  lis  in  rébus  coUocaret, 
de  quibus  scholae  catholicae  omnes  consentirent.  Nihil 
enim  eget  cathedra  Pétri  concertationibus  nostris  ;  quod- 
que  in  eâ  Gatholici  omnes  unanimi  consensione  vene- 
rantur,  plané  sufficit  ad  eam  tuendam  potestatem,  quam 
Sedes  apostolica  ad  œdificationem,  non  autem  ad  de- 
structionem  accepit.  »  Vides  iterum  atque  iterum  quid 
sufficere  edoceat.  At  hanc  monitionem  uti  diximus,  Ex- 
positioni  praefixam  ,  cùm  idem  Episcopus  Innocentio  XI 
obtulisset,  hoc  tulit  responsum  :  «  Venerabilis  frater, 
salutem  et  apostolicam  benedictionem.  Accepimus  libel- 
lum  de  cathoiicx Pidei  Expositione,  quem,  piâ,  eleganti, 
sapientique  ad  haereticos  in  viam  salutis  reducendos, 
oratione  auctum ,  reddi  nobis  curavit  fraternitas  tua,  et 
quidem  lubenti  animo  confirmamus  uberes  laudes  quas 
tibi  de  prœclaro  opère  meritb  tribuimus ,  et  susceptas 
spes  copiosi  fructûs  exinde  in  Ecclesiam  profecturi,  etc. 
Datum  Romae,  12  julii  1679.  » 

Quae  cùm  sacro  cœtui  D.  Meldensis  Episcopus  roga- 
tus  legeret ,  pietatem  incomparabilem ,  charitatem  ac 
prudenliam  singularem  sancti  Pontificis  miris  laudibus 
commendabat,  quod,  quantum  in  ipso  esset,  omnes  dif- 
fîcultates  remotas  esse  \ellet,  quibus  oves  perditas  la- 
borare,  atque  ex  grege  suo  aberrare  intelligeret. 

Nempe  cùm  alia  mulla  vera  et  utilia  summus  Ponti- 
fex iterum  atque  iterum  approbabat,  tum  illud  impri- 
mis,  Sedis  apostolicae  majestatem  in  his  rébus  esse 
positam ,  de  quibus  Catholiei  consentirent;  idque  ad 
ejus  Sedis  sanciendam  potestatem  sufficere  testatus,  ex 
ea  Expositione  uberes  fructus  expectabat. 

Neque  faisus  animo  est  :  nam  innumerabiles  haeretici 
hac  Expositione ,  seu  potiùs  sancti  Pontificis  auctoritate 
victi ,  ad  unitatem  redierunt,  et  redire  porrb  pergunt  : 
adeo  necessarium  erat  cùm  in  omnibus  articulis,  tum 
in  hune  maxime,  quem  haeretici  omnium  invidiosissimè 
proponebant ,  id  clarè  doceri ,  quod  Ecclesia  catholicâ 
ut  necessarium  pariter,  ac  sufficiens  postularet.  Hoc 
enim  facto  ,  catholicam  doctrinam  ex  omni  parte  splen- 
dentem,  nulle  fastu  turgidam,  ubique  moderatam,  atque 
inter  praerupla  et  extrema  tutb  incedentem ,  agnitam 
dilexerunt  eique  adhaeserunt. 

Jam  si  rescinderentur  ea ,  et  alia  requirerentur,  quàm 
quae  summi  Pontifices ,  et  maxime  Plus  IV,  et  ipse 
Innocentius  XI  postulavit;  quid  aliud  eveniret,  quam 
ut  tôt  hominum  millia  deceptos  se  esse  ab  Ecclesia  ca- 
tholicâ quererentur,  atque  eorum ,  quod  absit,  vacilla- 
ret  fides  ;  caeterorura  verb  odia  concitarentur  ea,  quae 
cùm  nulla  responsione  lenire  possemus,  infelices  animae 
perderentur,  et  Sedis  apostolicae,  quam  firmam  et  in- 
concussam  esse  oportet,  labasceret  auctoritas;  Sedisque 
ejusdem  majestate  indignum  videretur,  negare  fidem  in 
eo  esse  reponendam ,  in  quo  Catholiei  omnes  uno  ore 
consenserunt? 

CAPUT  XIII. 
Explosa  hœrescos ,  errons ,  ac  scMsmatis  nota ,  aliœ  notœ 
excutiuntur  :  articulos  Gallicanos  neque  esse  temerarios , 
neque  scandalosos ,  neque  piarum  aurium  ojfensicos  :  vera 
pietas  cum  \veritate  et  traditione  conjuncta  :  censurœ  vagœ 
et  inconditœ  :  sancti  Ambrosii  locus  :  prima  pars  concludilur . 

ExPLOsis  haereseos,  erroris  ac  schismatis,  quas  qui- 
dam inustas nobis  volunt,  notis,  supervacaneum  videri 
posset  de  aliis  notis  dicere  ;  cùm  facile  intelligatur,  ex 
dictis,  Cleri  Gallicani  Declarationem  tanta  auctoritate 
nixam ,  nihil  immodeste  aut  contumeliosè  asserentem , 
nihil  novi  christianis  auribus  aiferentem ,  neque  teme- 
rariam,  neque  scandalosam ,  neque  piarum  aurium 
oB'ensivara  esse.  Ne  tamen  aliquid  omittere  \ideamur, 
has  quoque  perpendamus  notas. 

Non  deerunt  forte  rerum  ecclesiasticarum  imperiti, 

1.  Expos.  Avert..  edil.  1G79.  Vid. 
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qui  Paires  Gallicanes  eo  nomine  temeritatis  accusent , 
qiiod  de  primœ  sedis  auctorilate ,  et  quidem  nulla  ne- 
cessitate,  statuere  ac  judicare  videantur. 

At  illi,  si  qui  sunt,  Iheologiam  ne  primo  quidem,  ut 
aiunt,  limine  salutarunt.  Solel  enirn  Iheologia  de  Deo, 
divinisque  personis,  atque  ^liis  fidei  christianae  myste- 
riis  qusB  tradita  sunt,  dicere,  summa  cum  reverentia 
divini  Numinis.  Eodem  plané  ritu  de  Sede  aposlolica 
traclat ,  neque  ullam  sibi  vindicat  in  ejus  jura  auctori- 
tatera,  cura  ea,  quae  de  ipsa  sint  tradita,  exequitur  et 
exponit.  Ita  Glerus  Gallicanus  magnum  unitatis  pacisque 
mysterium  in  Sede  apostolica  collocatum,  cum  omnibus 
Calholicis  impensè  veneratur  :  qua  in  re  à  Christo  con- 
stituta  sil  ejus  auctoritas,  ne  aliéna,  ne  prava,  ne  invi- 
diosa  atfingantur,  surama  cum  reverentia  ex  Patrum 
traditione  déclarât. 

Teraerarium  passim  Theologi  definiunt,  quod  novè, 
insolenter  et  audaciter  nullâ  Doctorura  auctoritate  dici- 
tur;  quœ  multùm  à  noslris  abesse  ipsi  adversarii  confi- 
tentur,  cura  gravissimos  nostrœ  sententiae  defensores 
nominent.  At  vero  quanto  magis  ab  omni  temeritatis 
crimine  nostros  arliculos  eximemus,  cùm  probationibus 
expeditis  Conciliorum  atque  Pontificura  decretis  niti 
ostendemus?  «  Est  et  ea,  inquit  Canus',  temeraria  pro- 
positio,  quae  in  doctrina  fidei,  cum  celebris  Universita- 
tis  commun!  décrète  ac  definitione  pugnat.  Quanquam 
enim  circumferuntur  articuli  Parisienses,  qui  non  sunt 
fidei  articuli  omnes,  quoniam  ne  hanc  quidem  vel  lon- 
gissiraè  tangunt  ;  sed  ejus  Acaderaiae  taraen  de  fide  et 
religione  fixa  constantiaque, décréta  semper  Christi  Ec- 
clesia  suspexit;  qui  vero  contempserunl,  inaniaque  et 
levia  ac  pro  nihilo  existima\erunt,  omnes  ad  unum  pé- 
riclitât! sunt.  »  Qua  régula  non  profecto  nos,  sed  iisunt 
teraerarii  vel  maxime,  qui  nos  Parisiensis  Academiae 
defensores  exosi,  etiara  temeritatis,  quodque  est  gravius, 
erroris  ac  schismatis  accusant. 

An  forsitan  temerè  allata  sunt  in  médium,  quae  trac- 
tari  nécessitas  nulla  cogebal?  Veriim  aliud  est  nova  sine 
necessitate  quaerere,  aliud  vetera  et  ab  anliquis  saepe 
tractata,  atque  ab  ipsis  Synodis  Constantiensi  etaliis, 
summa  necessitate  quœsita  et  decisarelinere.  Cur  aiitem 
ea  répétèrent  Gallicani  Patres,  in  preefatione  Declara- 
tionis,  atque  in  epislola  ad  Episcopos  scripta,  causas 
idoneas  protulerunt,  quas  aequa  posteritas  probatura  sit, 
neque  jara  improbent  ii ,  qui  .necessariam  doctrinam 
omni  arte  opprimi  atque  oblitterari  pridem  ingemisce- 
bant. 

Neque  fas  eralTCleri  deputatis  omittere  ea,  cùm  illis 
raandatum  esset  Ecclesiae  GallicanoB  antiquas  et  cano- 
nicas  libertates  asserere,  quarum  fundamenta  ac  summa 
his  articulis  continentur. 

Sanè  quâ  raodestiâ  viros  ecclesiasticos  esse  oportet, 
Lovaniensium  quorumdam  gravibus  querelis  ac  Domini 
Strigoniensis  censura  moveremur,  si  afferreraus  nova. 
Cœlerùra,  cura  ea  afferamus  quœ  saltem  à  trecentis 
annis  toti  Ecclesias  nota ,  à  Conciliis  et  Pontificibus ,  ut 
nos  quidera  credimus,  approbata  ,  ut  autem  eliam  ad- 
versarii confiteatur,  et  res  ipsa  docet,  sine  ulla  censura 
relicta  sunt  ;  non  nos  profecto ,  sed  iniqui  censores  te- 
meritatis incurrunt  nolam  :  quod  quidem  à  censoribus 
nostris  consideratum  volumus.  Sanè  id  advertant  quod 
dicimus  ;  non  enim  dicimus  non  posse  universira  repro- 
bari,  nisi  ea  quae  Ecclesia  expresse  condemnavit;  sed, 
cùm  rébus  pensatis,  saepe  et  consulte  noluil  aliquid 
condemnare,  nemo  jara  nisi  temerè  condemnare  potest. 
Ecclesia  enim  perspexit  non  esse  condemuationi  locum. 

Qxxse  ratio  ostendit  procul  abesse  à  nobis  scandali  aul 
offensas  pietalis  suspicionem.  Quod  enim  Ecclesia  à  tôt 
saecLdis  aequis  auribus  pacaloque  animo  audiat,  id  re- 
pente scandalo  aut  offensioni  vertere  ,  nihil  aliud  est , 
quàra  commovere  turbas,  et  perturbare  pacem  eccle- 
siaslicara.  , 

De  pietate  quod  objiciunt,  placet  audire  Melchiorera 

1.  Melch.  Can.,  lib.  xii,  cap.  ii. 


Canum  ,  cùm  illud  tractaret  quod  sit  piarum  aurium  of- 
fensivum'.  Ibi  verô  demonstrandura  aggreditur,  «  Ec- 
clesiam  propositionum  absonarum  consonarumque  ju- 
dicium  in  vulgi  auribus  minime  collocasse.  »  Quo  loco 
haec  habet  :  «  Hic  si  abusus  reprehendas,  qui  in  imagini- 
bus  et  colendis  et  ornandis ,  in  sacellis ,  teraplis ,  mo- 
nasteriis  ,  sepulclirorum  monumentis ,  sempiternisque 
memoriis  condendis,  invaluerunt  plurimi;  si  affirmes  in 
ejiiscemodi  interdura,  vel  potiùs  niraium  saepe,  plus  va- 
nitatem  valere  quàm  religionem  ,  diabolum  quàm  Ghri- 
slum;  hi  fortasse  dicent,  te  Lutheranis  opinionibus  oc- 
cupalum  intolerabiles  sonos  fundere;  adeo  in  optiraa 
quaeque  vulgus  inconditum,  falsâ  pietate,  vanilatem, 
aut  etiam  superstitionem  inducit.  »  Pergit  :  «  Non  est 
igitur  habenda  ratio  vulgi  promiscuè  imbeciUis,  pertur- 
bât!,  imprudentis;  sed  prudentis,  sinceri,  pii,  incor- 
rupti;  nec  theologia  raodô  requirenda  est,  sed  pietas  et 
prudentia.  » 

Neque  nos  fugit  quanta  saepe  pars  turbae  sint,  qui 
etiam  se  peritos  ac  theologos  vider!  volunt;  atque  ut 
caetera  taceamus,  quoi  videmus,  qui  Lutliero  et  Calvino 
per  nimia  et  extrema  repugnare  pium  putant,  à  quorum 
sententiâ  nos  alienissimos  esse  ultro  profîtemur?  Non 
enim  si  quid  privât!  aliqui  Doctores  adversùs  Lulhera- 
nos  urgendum  putarunt,  id  nos  statim  ut  fidei  decrelum 
amplecti  oporteat;  sed  nempe,  ut  dicebat  olini  sanctus 
Cœleslinus  Papa  :  «  Sufficere  credimus  quod  apostolicae 
Sedis  nos  scripta  docuerunt;  »  scilicet  Pii  IV  professio- 
nem  ,  quâ  plané  perfectéque  haerelici  conderanentur  ; 
atque  id  gravioribus  Theologis  ac  Doctoribus,  Gardinali 
Perronio,  eumque  seculo  Meldeesi  Episcopo,  ac  tôt 
Cardinalibus  Romanisque  Praelatis,  ipsique  adeo  sancto 
Pontifici  Innocentio  XI  placuisse  gaudemus  in  Domino, 
totique  Ecclesiae  gratulamur.  Ulteriora  extorquere  non 
suadet  vera  pietas.  Ut  enim  nihil  à  fide  demi ,  ita  nihil 
addi  fidei  débet;  reique  animarum  sunt,  qui  plus  ab 
haereticis  postularint,  quàm  commun!  omnium  fide  re- 
quiratur.  Neque  rainùs  absurdum  est  aliud  à  calholicis 
Doctoribus  extorquere  velle,  nisi  forte  aliam  fîdem  in 
Ecclesia  docemus,  aut  tueraur  in  scholis,  aliam  contra 
haereticos  propugnamus. 

Pietatis  verô  nomine  ad  aliud  nos  cogi ,  nec  ipsa  si- 
nat  pietas.  Vera  enira  pietas  non  cseco  affectu ,  sed  ma- 
jorum  auctoritate  ac  traditionis  régula  ducitur.  Quae 
ab  his  aberrant  flnibus,  sine  more  modoque  crescunt , 
veramque  pietatem  falsis  et  alienis,  ex  arbitrariâ  pie- 
tate superstructis,  obscurant  etoffuscuut.  Hœc  arbitra- 
riâ pietas  multis  persuasif  sancli  Pétri  successores,  non 
tantùra  ex  officie  sanctos,  sed  etiam  vitâ  necessariè 
pios  esse;  ut  grave  haberet  bonus  Olho  Frisingensis, 
vir  alioqui  doctus  et  diligens,  de  Joanne  etiara  XII 
dici-  :  «  Sic  reprehensibililer  eum  vixisse  et  super  hoc 
ab  Episcopis  aliisque  subditis  suis  conventum  fuisse  ; 
cui  rei,  inquit,  durum  videtur  fidem  accommodare  ; 
quia  Roraana  Ecclesia  hoc  spéciale  privilegium  Sacer- 
dotibus  suis  adscribere  solet,  quod  raeritis  Pétri  supra 
fîrmam  pelram  fundati,  nulla  eos  vel  porta  inferorum, 
vel  turbo  tempestatum  ad  exitialera  ruinara  involvat.  » 
Qu£e  ab  Ennodio^  Ticinensi  deprompta^,  ac  pro  tem- 
père laudata,  Gregorius  VII,  quantum  potuerat,  con- 
firmaverat,  novo  génère  pietatis,  quo  vel  negare  mani- 
festa ,  vel  infanda ,  non  tantùra  tacere  ,  verùm  etiam 
probare  cogeremur. 

«  At,  inquit  Baronius  in  hune  Othonis  locum',  non 
tanta  nos  vindicamus,  ut  esse  non  posait,  quin  fœdus 
turpisque  moribus  irrepat  vel  irrumpat  in  sedem  illam  ; 
fide  autem  impius  nullo  modo.  »  Quasi  magis  illud  ad 

1.  Loc.  mox.  cit.  —  'î.  Oth.  Fris.,  lib.  vi,  cap.  xxm,  —  3.  Vid.  tom. 
i\'  Cerne,  col.  1340.  —  4.  Bar.,  an.  863;  (om.  x,  pag.  777. 

5.  Is ,  ipsâ  experientiâ  doctus ,  vanas  esse  mundi  hujus  iUecebras ,  reliclâ 
sœcnlari  militiâ  insacram  adsc.riplus  est,,  et  inter  Diaconos  relatus,  deinceps 
Ticinensis  Episcopus  fuit.  lUe  est  Eanodius ,  qui  in  celetiri  suà  Apologià  pro 
Symmaclio  docet  :  «  Papam  à  nemine  posse  judicaci  .■  beatum  Petrum...  pe- 
»  rennem  raeritorum  dotem  cum  hœreditariâ  innocentiâ  misisse  ad  posteros 
)i  suos  »  (id  est  successores)  :  denique  eum  «  sanctum  esse ,  quero  apex  tantse 
'•  [lisnitatis  attollit.  » 
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pietatem  pertineat,  ut  niillus  fide  impius  Pontifex  esse 
possit,  aut  iransire  cogamur  ad  illani  ferè  ab  omnibus 
explosam,  et  Canonistis,  omnibus,  Theologis  omnibus 
repugnantem  Alberti  Pighii  sententiam,  nullum  Ponti- 
ficem  h.Bi'eticum  esse  posse.  Haeccine  ergo  est  pietas, 
omnibus  ac  singulis  Ponlilicibus,  quasi  sub  Gliristi  no- 
mine  (quis  enim  tanquam  ex  proprio  nomine  audeal) 
ista  poliiceri,  ut,  si  quid ,  occullo  Dei  judicio,  vel  taie 
contingit,  vel  aliquando  contingat,  tum  labascere  inci- 
piat,  vanâ  scilicet  expeclalione  delusa,  infirmorum 
fides,  ac  ipsa  quoque  Ghristi  promissa  vacillare  putel. 
Atque  hanc  pietatem  Bellarmino  quoque  et  Suari  pla- 
cuisse  vidimus.  Neque,  ista  referentes,  viros doctes  ul- 
tro  lacessimus,  aut  eoruiii  pietati  detractum  volumus 
quidquam,  quorum  alioqui  (Deus  testis  est)  favemus 
laudibus.  Id  tantùm  advertimus,  viris  eliam  maximis 
contigisse,  ut  \ana  sapèrent,  quoties  cœcis  illis,  quos 
pios  vocare  volunt,  aflfectibus  aliquid  indulserunt. 

Piget  commemorare  quot  opinionum  monstra  ejus- 
modi  pieias  in  Ecclesiam  induxerit.  Hinc  enim  eliam 
illud  quo  tolus  oibis  circumsonat'  :  «  Pontificem  utrius- 
que  potestatis  apicem  tenere  ,  régna  ac  diademata  dare 
acdetrahere,  orbis  dominum  etiam  in  temporalibiis,  ac 
raonarcham  esse  Ghristi  Régis  Vicarium,  sive  Vicere- 
gem ,  in  regnis  et  imperiis  omnia  posse;  neque  tantùm 
indirecte,  sed  directe;  falli  Bellarminum  indirectà  po- 
testate  contenlum,  neque  poslulantem  ut  ea  tanquam 
de  fide  certa  credantur;  haec  enim  omnia  de  Qde  esse, 
et  qui  negenl  essehaereticos;  neque  propterea  quidquam 
iniqui  Regibus  et  imperiis  meluendum ,  cùm  is  à  quo 
pendent,  neque  errare,  neque  quidam  injusti  moliri 
possit.  »  Neque  satisfiet  nobis,  si  eum ,  qui  recens  hœc 
scripserit  Marchionem,  in  rébus  quidem  tbeologicis  inep- 
tum  imperitumque  esse  dicant.  Ecce  enim  Nicolaus  Du- 
bois, theologiae  Professer  primarius,  nos  serib  et  gra- 
viter ad  hujus  viri  traciationem  remiltil,  eumque  cum 
honore  nominat.  Idem  D.  Dubois  ait  non  posse  constare 
Romano  PonliQci  summara  illam  potestatem,  à  Floren- 
tinâ  Synodo  in  décrète  unionis  attribulam,  nisi  poteslas 
etiam  indirectà  tribualur  ;  quin,  illâeversâ,  eam  partem 
decreli  stare  oranino  non  posse.  Quare  et  D.  Strigonien- 
sis,  illum  Declarationis  Gallicanae  Articulum,  quo  po- 
testas  indirectà  rejicitur,  cum  reliquis  articulis,  uteequè 
detestabilem  ,  œquè  schismalicum  damnât. 

Neque  verb  placet  indirectaa  potestatis  nomine,  ac 
mutalo  tanlum  vocabulo  res  eadem,  idem  jugum  impe- 
riis impositum  ;  neque  probare  possumus  pietatem  illam, 
quae  priscis  inaudita  sœculis,  conciliandis  Ghristianis, 
ac  propagande  Evangelio,  publicae  denique  paci  ini- 
mica,  mvidiosis  œquè  ac  inanibus  titulis  Pétri  cathe- 
dram  oneret  ,  eamque  doctrinam  reducere  moliatur, 
quae  quoties  exequenda  prodiit ,  tolies  orbem  christia- 
num  infandis  bellis  et  caedibus  cruenlavit. 

Neque  etiam  placent,  pietatis  licet  nomine  venditata, 
quae  passim  apud  Ganonistas  legiraus  :  «  Posse  Pontifi- 
cem omnia  in  orbe  terrarum  :  posse  quœcumque  Deus 
possit ,  excepte  peccato  ;  neminem  ab  eo  rogaré  posse  : 
Quid  ita  facis?  iLegibuset  statutis  omnibus  et  generali- 
bus  Gonciliis  posse  eum  contravenire  légitimé;  »  et  alla 
ejusmodi,  PontiQcibus  bonis  modestisque,  sequè  ac  no- 
bis exosa.  Haec  ipsi  Canonistae,  pulo ,  erubescant,  nisi 
interprelatione  molliantur.  At  pietas  non  est,  inflare  et 
exaggerare  verbis  Pelri  privilégia,  tanquam  esigua  sint, 
quae  per  sese  sunt  maxima;  eaque  commiipsci,  quaî 
cùm  interpretatione  rectà  evanescanl  aique  efïluant, 
malevolis  intérim  calumniandi  ansam  praebeant,  ten- 
dant laqueos  imperitis,  audaciores  ad  e\traordinaria 
quaeque  contra  regulam  postulanda ,  aut  eliam  per 
obreplionem  impetranda  incitent,  atque  ita  censuram 
canonum  ac  vim  disciplinae  resolvant,  ejusdemque  in- 
staurandae  spam  omnem  incidant.  Caeterùm  cùm  talia 
nullus  unquam  docuerit  Pontifex,  neque  unquam  com- 
probarit,  id  unum  à  nobis  scilicet  vera  pietas  postulat, 

1.  Covoll.  Aniigv. 


ut  admiremur  gravissimanj,  sapientissimam  atque  à  Deo 
protectam  Sedem,  quœ  tanlâ  etiam  assentatione  circum- 
data  modum  tenuerit.  Intérim  cùm  haec  niraia,  pietas 
incomposita  suaserit,  certum  nobis  est  nullam  pietatem 
agnoscere,  nisi  cum  veritate  et  traditione  conjunctam. 
Haec  erant  quae  de  particularibus  censuris  dicenda 
habebamus  ,  quantum  earum  vim  intclligere  possumus, 
ex  Doctorum  scriptis;  quae  arbitrariae  inani  tantùm  stre- 
pitu  teneant  imbecilles  animos,  nulloque  certo  titulo, 
nullà  certâ  ratione,  tantùm  anathemata  crêpent,  atque 
intentare  non  cessent.  Eas  ut  veritate  contemnimus,  ita 
charitate  refugimus,  qui  veritatem  pacemquediligamus; 
atque  intérim  opponimus  illud  Ambrosii'  :  «  Fucum  fa- 
»  ciunt,  qui  non  audent  explicare  quod  sentiunt,  censo- 
»  riè.  »  A  Sede  certè  apostolicâ,  quae  et  paci  consulere, 
etantiquà  revolvere,  et  posteritatem  respicere,  et  omnia 
sœcula  mente  complecli  soleat,  nihil  taie  metuimus; 
praesertim  postea  quàm,  uti  jam  facere  aggredimur, 
nostra  à  Gonciliis  et  Romanis  Pontificibus  expresse  et 
saepe  probata  esse  demonstraverimus.  Nam  hactenus 
iniquâ  certè  conditione  luctamur,  qui  tantùm  ictus  de- 
clinamus,  nondumarma  expedimus.  Nunc,  cùm  proba- 
tiones  nostras  allaturi  simus,  nostra  jam  liberior  decur- 
ret  ac  laetior,  ac  veluti  scopulos  et  syrtes  praetervecta 
plenis  jam  velis  oratio  navigabit. 


LIBER  QUARTUS. 

Ex  statu  quaestionis,  reique  novitate,  deponen- 
dorum  Regum  directa  et  indirectà  potestas 
confutatur,  ad  caput  primum  Gallicanee  De- 
clarationis. 

CAPUT  PRIMUM. 
Refertur  caput  I  Gallicanœ  Declarationis.. 
Pbimum  :  Beato  Petro  ejusque  successoribus  Ghristi 
Ticariis,  ipsique  Ecclesiae,  rerum  spiritualium  et  ad 
aeternam  salutem  perlinentium,  non  autem  civilium,  ac 
temporalium  à  Deo  traditam  potestatem  dicente  Do- 
mino :  Regnum  meum  non  est  de  hoc  mundo^,  et  ite- 
rum  :  Reddite  ergo  quœ  sunt  Csssaris  Csesari ,  et  qtise 
sunt  Dei  Deo^ ;  ac  proinde  stare  apostolicum  illud  :  Om- 
nis  anima  potestatibus  sublimioribus  subdita  sit  :  non 
est  enim  potestas  nisi  à  Deo  :  qiise  autem  sunt,  à  Deo 
ordinatse  sunt.  Itaque  qui  potestati  resistit ,  Dei  ordina- 
tioni  résistif'.  Reges  ergo  et  Principes  in  temporalibus 
nulli  ecclesiasticae  potestali  Dei  ordinalione  subjici,  ne- 
que  auctoritate  clavium  Ecclesife  directe  vel  indirecte 
deponi,  aut  illorum  subdilos  eximi  à  fide  atque  obedien- 
tià,  ac  praBstito  fideliiatis  sacramento  soivi  posse,  eam- 
que sententiam  publicae  tranquillitali  necessariam ,  nec 
minus  Ecclesiae  quàm  Imperio  utilem,  ut  verbo  Dei, 
Patrum  traditioni ,  et  sanctorum  exemplis  consonam 
omni  modo  retinendam. 

CAPUT  II. 

Contrarium  articulum  ponunt  adversarii.  Status  qucBstionis  :  ex 
hoc  intolerabilia  incommoda  ;  neque  magis  tolerabilior  indi- 
rectà quàm  directa  potestas ,  cùm  sotis  verbis  différant:  Inde 
primo  capiti  Declarationis  Gallicanœ ,  contrariam  declaratio- 
îiem  totidem  verbis  opponit  auctor  anontjmvs  Doctrinaj  Lo- 
vaniensium,  qiiem  alii  advenarii  sequunlur,   et  indirectam 
polcslalim  asserunl  :  quœ  sententia  quàm  falsa  sit,  stalim 
inteltiyet,  qui  vel  slatum  quœstionis  adverterit. 
SeiENDUM  ergo  primum  est  extitisse  quosdam  qui  do- 
cerent  Romanum  Pontificem  Ghristi  Régis  vicarium, 
directe,  et  jure  divine  Regem  Regum  esse,  ac  totius 
orbis  dominum.  Quare  exorlâ  pontificià  dignitate,  sta- 
tim  régna  atque  imperia  omnia  in  ejus  imperium  con- 
cessisse,  Reges  omnes  nonnisi  Papae   vicarios   esse; 

1.  .imbr.,  de  Fide,  lib.  i,  cap.  xvm,  al.  vni  :  tom.  ii ,  coi.  407. — 
2.  Joan.,  XVIII,  3(5.  —  3.  Luc.,  xx,  25.  —  i.  Rom.,  xiii.  i  el  2. 
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gladium  temporalis  sequè  ac  spiritualis  potestatis  pro- 
prièejus  esse,  vicariâ  licèt  manu  exerenaum,  atque  ila 
in  Pontificem  omne  Iranslatum  esse  domiiiium,  ut  Prin- 
cipes etiam  infidèles  delurbare  solio,  eorumque  régna, 
jure  suo  donare  possil  quibuscumque  voluerit  fidelium. 

Hanc  sentenUam  iisdem  ferè  verbis  reforl  Bellarmi- 
nus',  quod  quidem  à  Nicolao  Dubois  observari  velim. 
Fingit  enim  se  incidisse  in  quemdam,  qui  isla  conten- 
deret  Sedi  aposlolicae  Iribui  à  nonnullis,  seque  continua 
exarsisse  ;  «  Quis,  enim  inquit^,  calholicus  scriptor  isla 
sanctae  Sedi  asseruil?  nomina  unum,  stringam  cala- 
mum.  »  Qui  profectb  si  vel  Bellarminum  legisset,  no- 
minatos  ab  eo  invenisset,  non  unum,  sed  multos  in  quos 
calamum  slringeret;  acsi  piguisset  légère  Bellarrainum,^ 
vel  saltem  legeret  à  se  laudalum  illustrissimi  D .  Nicolai 
Ccvoii  ex  Marchionibus  de  Sarreto  Antigraphum ,  in 
quo  invenisset  malè  à  Bellarmino  esse  dicluni^  :  «  Pon- 
tificem ut  Pontiiicem  non  habere  directe  et  immédiate 
uUam  temporalem  polestatem,  sed  tanlùm  indirecte  : 
imb  esse  penilus  de  fide  tenendum  summum  Pontiiicem 
Romaniim  jure  divino  habere  plenissimam  polestatem 
in  universum  orbeni  terrarum,  tum  in  rébus  ecclesiasti- 
cis,  tum  in  politicis,  et  lemporalibus;  et  sic  posse  di- 
recte, ut  Pontiiicem,  quibuscumque  Principibus  impe- 
rare.  »  Sicdireclam  polestatem  non  tantùm  asserit,  sed 
etiam  de  fide  tenendam  esse  dicit.  Neque  tamen  miror 
D.  Dubois  ejus  sententiae  absurditale  commotum  facile 
adduclum  esse  ut  crederet,  ne  unum  quidem  auctorem 
esse  poluisse  qui  lalia  tueretur. 

Ac  reverâ  certum  est  à  Bellarmino  et  aliis  eam  sen- 
tentiam  non  modo  rejectam  fuisse,  sed  etiam  validissimè 
confutatam.  Non  enun  Christus  aul  haereditario  jure, 
aut  data  à  Deo  polestate,  aut  alio  ullo  modo  rex  tempo- 
ralis fuit,  qui  regiam  polestatem  ad  vicarios  sues  trans- 
milterel.  Quo  admisse  sequerelur  id ,  quod  est  absur- 
dissimum,  Papam  m  orbe  terrarum  ipso  jure  divino 
solum  esse  regem,  ac  supremum  dominum  temporalem, 
Episcopos  etiam  ubique  terrarum  suarum  civilatum 
esse  dominos,  Ponlifici  quidem  subdilos,  sed  omnibus 
aliis  imperanles,  ac  Reges ,  non  jam  Reges,  sed  Ro- 
mani Ponliflcis  esse  vicarios  :  quae  portenla  doctrinae 
in  hominum  animes  incidisse,  plané  obstupescimus. 

Hanc  ergo  sentenliam,  de  direclâ  Romani  Ponliflcis 
in  lemporalia  polestate,  Bellarminus  aliique  passim  re- 
jiciunl  ;  intérim  indirectae  potestatis  nomine,  ea  in  Ro- 
manum  Pontiiicem  conférant, 'quae  non  minorem  ipsi 
polestatem  attribuant.  Sic  enim  ipse  Bellarminus,  ac 
Lovanienses  ab  anonyme  relali ,  aliique  adversarii  de 
polestate  indirectà  staluunt. 

Primiim  :  lemporalia  orania  ad  spirilualia  referri,  ut 
ad  finem,  iisque  per  sese  subordinata  esse;  tum  ita 
«  subordinari  facultates,  ut  subordinanlur  fines;  »  at- 
que ideo  qui  fini  prœsil,  eum  etiam  prœesse  mediis , 
adeoque  posse  el  iraperare  omnia ,  quce  fini  adipiscendo 
necessaria  videanlur,  el  ea  amovere  quœ  impedimento 
sint  :  «  Quare  omnem  sœcularem  poteslatem  ealenus  in 
lemporalibus  esse  Papœ  subjeclam,  quatenus  abusio, 
aul  negligenlia  christianorum  Regum  circa  lemporalia 
nala  sunl  impedire  finem  spirilualem,  in  quem  Papa 
habel  universam  Ecclesiam  dirigerc*.  »  Quam  Papœ 
polestatem  ideo  indireclam  vocanl,  qubd  non  se  exlen- 
dat  directe  ad  lemporalia,  sed  indirecte,  quatenus  ex 
lemporalibus  spirilualia  promovenlur  vel  impediunlur. 

Haec  autem  valere  voiunt,  quando  ulraque  polestas 
civilis,  ac  spiritualis  pars  est  ejusdem  reipublicae  chri- 
stianae;  tune  enim  spirilualem  polestatem  praeesse  civili 
ut  spirititm  carni^.  Quibus  positis,  haec  docent  conse- 
qui  :  Reges  ac  Principes  christianos  posse  ab  ecclesias- 
licà  polestate,  maxime  à  pontificià,  in  quâ  est  apex  hu- 
jus  potestatis,  privari  regno  ac  deponi ,  non  modb 
propler  haeresim  et  apostasiam  à  fide ,  verùra  etiam 

1.  Bellar.,  de  Rom.  Pont.,  lib.  v,  cap.  d.  — 2.  ConsuU.  Theol.  Jurid. 
IV,  pag  23.  —  3.  Antigr.,  p.  H,  --  4.  Bell.  loc.  cit.,  cap.  vii;  Doct. 
Loi>.,  'art.  m,  p.  82;  —  .5.  Bellarm.,  ibid.,  cap.  vi,  vu. 


quocumque  scelere  Ecclesiae  ac  saiuti  animarum  no- 
ceanl. 

Quod  alio  quoque  modo  efficere  se  posse  putant  : 
quippe  qubd  Ecclesia  excommunicare  possil  et  anathe- 
malizare  propler  quodlibel  scelus,  omnem  chrislianum 
incorrigibilem  ;  quo  jure  comprehendi  etiam  Reges  : 
«  Eamdem  enim  esse  justitiaeformulam,secundùm  Evan- 
gelium,  quâ  Rex  el  miles  censentur'.  »  Factâ  autem 
excommunicalione,  ipso  ejus  effectu  omnes  christianos 
Principes,  omni  polestate  exulos  esse,  cum  quibus  vi- 
delicet  nec  liceal  colloqui ,  neque  quidquam  habere 
commune.  Quod  quidem  argumentum  maxime  urgel  D. 
Nicolaus  Dubois;  auctor  etiam  anonymus Docirin»  Lo- 
vaniensium  laudat  Lupum  dicenlem  :  «  Septimi  Gre- 
gorii  lempore  viguisse  regulara ,  quâ  Regem  anno  intè- 
gre in  papali  excommunicalione  sordescentem  exuebat 
omni  jure  regni.  »  Quare  ex  eorum  senlenliâ  Reges 
non  modb  haeresis,  sed  etiam  cujuscumque  sceleris  causa 
deponi  posse  constat. 

Hinc  nempe  faclum  est,  ut  Gregorius  VII  (quo  auc- 
tore  isla  omnia,  nullo  antea  exemple,  prodierunl)  mulc- 
laret  Imperio  Henricum  et  Rodulphumde  Imperio  con- 
lendenles,  si  suum  judicium  detreclarenl,  suisque  Legatis 
viam  intercluderents  ;  Philippe  verô  I  Francorum  Régi 
deposilionis  pœnam  inlenlarel,  non  modb  simoniae  causa, 
quae  pro  hœresi  in  jure  habetur,  sed  etiam  propler  adul- 
leria,  el  rapinas^,  maxime  verb  qubd  mercatorihus  in- 
finitam  pecuniam  abstulerW'  ;  neqi\e  his  contenlus  do- 
cuiUquàm  juste  alibi  videbimus)  auclore  Gregorio  Ma- 
gno  ,  Reges  ipsos  dignilate  cadere  ,  qui  vel  unius 
xenodochii  privilegium  violassent  5  ;  quem  locum  sancli 
Gregorii  Magni  o'mnes  adversarii  pro  Achille  habent; 
adeo  nullum  flagitium  esse  putant  propler  quod  pole- 
stas regia  depositioni  non  sil  obnoxia. 

Quin  etiam,  quod  majus  est,  asserunt  Reges  chris- 
tianos, nullo  commisse  scelere  propler  quod  excommu- 
nicenlur,  à  Papa  deponi  posse,  si  saiuti  animarum  et 
Ecclesiae  ulililali  conducei-e  videatur  :  Pontificem  enim 
posse  omnia  quae  in  eum  finem  conférant;  laudantque 
GregoriumVlI  dicentem  à  Zachariâ  deponi  poluisse  Re- 
gem Francorum,  Childericum  scilicet  ,  «  non  tam  pro 
suisiniquilalibus,  quàin  pro  eo  quod  tanlae  poleslati  non 
eral  utilis'';  »  el  Glossa  quidem  in  capul  Alius'' ,  ex 
hoc  Gregorii  VII  loco  depromptum  ad  verbum  InutiUs, 
ineplè  el  imperitè  dixil  :  «  Non  inlelligas  inutilis  ,  id 
est  insufficiens,  lune  enim  debuissel  ei  dari  coadjutor, 
sed  dissolutus  erat  cum  mulieribus  et  elfeminatus,  » 
Non  lamen  id  historici  produnl  :  nuUius  enim  sceleris 
accusatus  ,  nedum  conviclus  fuit  ;  eratque  inutilis,  non 
'tam  socordiâ  suâ  autculpâ,  quàm  quod  Majores  do- 
mûs,  ac  Pipinus  regiam  polestatem  occupassent;  neque 
saltem  est  admonitus,  ut  à  socordiâ  resipisceret,  viginli 
circiler  annorum  adolescens,  sed  slatim  polestate  exu- 
tus,  delrususque  est  in  monasterium,  quod  Ponlifici  li- 
cuisse  Bellarminus  et  alii  tradunt. 

Item  Irenen  Augustam,  fide  praecellenlem ,  quippe 
quae  Oriente  loto  inveteralam  Iconoclaslarum  haeresim 
conlrivissel,  omnibusque  modis  faveret  Ecclesiae,  ne- 
que  excommunicatam,  neque  ullius  sceleris  postulatam, 
aiunt  lamen  à  Leone  III,  eo  tantùm  nomine  Occidentis 
imperio  esse  mulctatam,  qubd  id  Ecclesiae  nécessitas 
postularel;  eâ  enim  causa  juste  ademplum  ei  esse,  at- 
que in  Carolum  Magnum  iranslatum  imperium  Bellar- 
minus docel. 

Neque  enim  tantùm  privari  indignes,  aut  ad  eccle- 
siaslicam  ulilitatem  minus  idoneos  Principes  aucloritate 
pontificià,  sed  alios  etiam  substitui  posse  contendunt, 
quo  jure  à  Zachariâ  Pipinum  Childerico,  à  Leone  III 
Irenœ  Carolum  esse  substilulos  voiunt  ^  :  omnino  enim 

1.  Doct.  lovan.,  p.  82.  Consult.  iv  et  vm,  p.  28,  U  et  seq .  —  2.  Greg. 
VII,  lib.  IV,  epist.  xxiii,  xxiv.  —  3.  Idem,  lib.  vu,  ep.  xxxv.  —  4.  Ibid., 
lib.  II,  epist.  V  et  xvrii.  —  5,  Ibid.,  lib.  iv,  epist.  il  et  xxiv;  et  lib.  viii. 
ep.  II.  —  6.  Ibid.,  lib.  vm,  ep.  xxi.  Bell.,  lib.  v,  de  fi.  P.,  cap.  vi.  Doct. 
Lovan.,  art.  m,  et  alii  pass.  —  7.  Caus.  xv,  q.  vi,  cap.  m.  —  S.  Bellar., 
de  H.  P.,  lib.  v,  cap.  vi,  viil;  Id.  de  transi.  Imp.,  lib.  i,  cap.  XIi. 
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«  rempublicara  spiritualem  posse  imperare  temporal! 
reipublicee  sibi  subjectse ,  et  cogère  ad  mutandam  admi- 
nistrationem,  et  deponere  Principes  ,  atque  alios  insti- 
tuere,  quando  aliter  non  polest  bonum  suum  spirituale 
tiieri  '.  » 

Et  quanquam  Bellerminus  videtur  id  juris  tribuere 
ecclesiasticœ  potestati  in  christianos  tantùm  Principes, 
qui  suscepto  baptisrao  Ecciesiïe  sint  subjecti;  tamen 
dogmalum  consecutio  postulabat  ut  Ecclesia  fini  spiri- 
luali  intenta,  etiam  infidèles  ac  paganos  Principes  ei 
fini  adversantes  pari  jure  amoveret.  Etsi  enim  Ecclesia, 
teste  Apostolo^,  in  eos  qui  extra  sunt  nullo  jure  pollet, 
tamen  Bellarmini  décréta  postulabant,  ne  Ecclesiœ  ne- 
garetur  potestas  tuendi  suos,  eosque  ab  infidelium  jugo 
liberandi.  Quare  apertè  asserit  :  »  Non  licere  Christia- 
nis  tolerare  Regem  infidelem  aut  haereticum,  si  ille  co- 
netur  pertrahere  subditosad  suam  hœresim  aut  infîdeli- 
tatem^;  »  atque  addit  :  «  Quod  si  Christian!  olira  non 
deposuerunt  Neronem ,  et  Diocletianum.,  et  Julianum 
Apostalam,  ac  Valenlem  Arianum,  et  similes  ,  id  fuit, 
quia  deerant  vires  temporales  christianis,  »  ut  Marly- 
rum  illa  invicta  constantia  totiesque  laudata  à  priscis 
christianis,  illa  in  Imperatores  etiam  persecutores  in- 
concussa  ûdes,  non  jam  obedientiae,  sed  imbecillitati 
deputetur. 

Et  quidem  Bellarminus  ita  sententiam  temperavit 
suam,  ut  noiit  infidèles  deponi  posse,  nisi  populum 
conentur  avertere  à  fide,  quam  conditionem  addi  à  se 
profitelur,  «  propter  eos  Principes  infidèles  qui  domi- 
nium  habuerunl  supra  populum,  antequam  converle- 
renlur  ad  fldem.  »  At  alii  contendunt  eos  aequè  privari 
posse,  etiamsi  non  conentur  fidèles  à  fide  avertere, 
propterea  qubd  satis  exemple  noceant. 

Imb  Adrianus  IV,  datis  ad  Henricum  II,  Angliae  Re- 
gem, litteris  apostolicis,  nullâ  persecutionis,  aut  cujus- 
cumque  conatùs  ad  fldem  evertendara  ,  factâ  mentione, 
generatim  hoc  edixit  :  «  Sanè  omnes  insulas,  quibus 
sol  justitiae  Christus  illuxit,  et  quae  documenta  fldei 
cbristianas  susceperunt,  ad  jus  sancti  Pétri  et  sacro- 
sanctœ  Romanœ  Ecclesiae  (quod  tua  etiam  nobilitas  re- 
cognoscit)  non  est  dubium  pertinere^  »  Quo  jure  Hen- 
rico  Régi,  o  sahâbeato  Petro  de  singulis  domibus  unius 
denarii  annuâ  pensione,  »  concedit  insulam  Hiberniani, 
quam  idem  Rex  ,  ad  subdendum  populum  legibus  chri- 
stianis ,  et  vitiorum  inde  plantaria  extirpanda ,  intrare 
se  velle  »  significaverat. 

Ratio  non  sinit  ut  insulae  aliojure,  quàm  csetera  ré- 
gna, ac  provinciffi  habeantur.  Quare  Nicolaus  V,  Ca- 
lixtus  III,  Sixtus  IV,  Inuocentius  VIII ,  Alexander  VI , 
Regibus  christianis  ea  quae  postula\erant ,  infidelium 
Principum  régna,  concedunt^;  quae  quidem  non  alio 
jure  valere  possint,  quàm  quod  temporalia  spiritualibus 
serviant. 

Qute  cùm  ita  sint,  non  video  cur  tantopere  abhor- 
reant  à  directà  polestale  Pontifie!  tribuendâ.  Indirectae 
enim  potesialis  nomine  idem  juris  continetur,  ut  nempe 
Pontifices  de  olnnibus  regnis,  sive  christianorum ,  siye 
infidelium  suo  jure  décernant  ;  cùm  è  re  Ecclesiae  judi- 
caverint. 

Quin  etiam  indirectae  potestatis  jure,  id  posse  con- 
tendunt, non  tantùm  ut  lœsam  fidem  catholicam ,  ac 
laesa  juramenta,  sed  etiam  quaecumque  sint  publiée 
commissa  peccata  ad  suam  cognitionem  revocent,  ac 
Principes,  eà  causa  suis  decretis  parère  récusantes,  ut 
inobedientiae ,  atque  adeo  idololatrias  reos  amoveant. 
Quo  loco  illud  Samuelis  commémorant  dictum  ;  Quasi 
e7iim  peccatmn  ariolandi  est  repugnare ,  et  quasi  scelus 
idololatrise  nolle  acquiescerez.  Atque  ex  eo  Samuelis 
dicto  Gregorius  VII  Regibus  sibi  repugnantibus  passim 

i.  Bell,  ibid.,  cap.  xni.  —  2.  I.  Cor.,  v,  12, 13,-3.  Bell.,  iUi.  — 
4,  Air.  1\.  ep.  i  ;  tom.  x  Conc.  col.  1U3.  Mallh.  Par.,  in  Henr.  H, 
an.  H5G,  —  5.  Odor.  Rain..  an.  1484,  n.  82;  anno  1493,  n.  18,  19,  — 
6.  /,  Reg.,  xv.  23. 


non  tantùm  anathematis,  sed  etiam  depositionis  pœnam 
intentât'  ;  ut  profecto  necesse  sit,  etiam  avaritiae  causa 
deponi  posse  eos  ;  cùm ,  teste  Apostolo  ,  avaritia  sit  ido- 
lorum  servitus'^. 

Hoc  jure  Pontifices  de  bello  etiam,  de  pace,  de  tri- 
butis,  de  administrandâ  justifia,  denique  de  omn!  regi- 
mine,  suprême  judicio,  sub  depositionis  pœnâ  judicare 
possent,  cùm  in  omn!  ejusmod!  regiminis  parte,  officium 
suum  Principes  non  sine  peccato  eoque  gravissimo  prae- 
termittant. 

Quin  etiam  Bellarminus  docet^,  «  Papam  posse  con- 
dere  legem  civilem  ,  si  sit  necessaria  ad  salutem  anima- 
rum ,  et  tamen  Reges  non  velint  eam  condere;  et  abro- 
gare  ,  si  alla  sit  noxia  saluti  aniraarum,  et  tamen  Reges 
non  velint  eam  abrogare,  » 

Quid  autem  conveniat  saluti  animarum,  in  potestatis 
ecclesiasticae  judicio  est  positum,  cùm  de  fine  cui  praeest 
una  judicare  possit ,  eaque  sit  subordinatio  spiritualis 
ac  civilis  potestatis  ,  ut  illa  imperare,  haec  obsequi  de- 
beat'*  :  quae  profecto  vel  nulla  sunt,  ac  tollenda  omnino 
est  illa ,  quam  urgent  indirecta  potestas,  vel  omnino  fa- 
tendum  Reges  solo  nomine  suprêmes  esse,  atque  omnia 
in  Pontiflcum  potestate  esse  ,  neque  minus  Reges  quàm 
Episcopos  esse  ejus  poleutiœ  subordinatos. 

Ait  quidem  Turrecremata  id  esse  discriminis,  quôd 
Papa  possit  deponere  Principem  laicum ,  et  Praelatum 
ecclesiasticum,  non  tamen  œqualiter,  quia  Principem 
laicum  non  possit  deponere  sine  justâ  causa  et  raliona- 

bili,  alioquin  privando  nihil  agit  ; sed  in  Praelatis 

Ecclesiae  secus  est;  quia  non  sunt  domini,  sed  procu- 
ratores  ,  et  superior  administralor  potest  instituere  et 
destituere  inferiores  administratores ,  et  tenet  quidquid 

facit, licèt  ipse  peccet^.  »  Qu£e  ut  imperitè  ac  falsb 

de  Episcopis,  ita  inutiliter  decernit  de  Regibus,  cùm 
causse  œquitas  in  Pontifîcis  judicio  sit  posita,  cerlum- 
que  remaneat  ex  illà  doctrinâ  deponi  posse  Reges,  que- 
ues Pontifex  Ecclesiae  id  expedire  judicaverit. 

Quare  bonum  illud  ,  quo  supremae  potestates  in  tem- 
poralibus  nulli  nisi  Deo  obnoxiae  vivunt,  indirecta  po- 
testate omnino  toUitur  ;  quod  tamen  bonum  taie  est,  ut 
eo  sublato  nulla  sit  pax;  multoque  sit  praestabilius,  pes- 
simos  etiam  Principes  tolerare,  quàm  subdendo  eos  al- 
teri  potestati  in  temporalibus,  legitimum  imperium  in 
anarchiam  vertere. 

Caeterùm  quod  asseritur  de  Principibus  deponendis 
propter  bonum  animarum ,  idem  longé  magis  in  privâ- 
tes valet  :  meritbque  Gregorius  de  Valentià,  positis  se- 
mel  de  indirecta  potestate  decretis,  eodem  jure  cives 
orani  dominio  privari  po-se  dicit^,  Addunt  etiam  déci- 
mas, ac  tributa  imperari  ab  ecclesiasticâ  potestate, 
quando  rei  ecclesiasticâ  potestate ,  quando  rei  eccle- 
siasticae utile  sit  :  quae  quidem  si  valeant,  nihil  jam 
prohibet,  quominus  Pontifex  verè  ut  Rex  Regum  agnosci 
debeat. 

Qubd  si  cogitemus  hujus  doctrinae  auctores,  quàm 
summum  Ponlifîcem  exfoliant,  quàmque  ab  omni  po- 
testate etiam  Concilii  absolvant;  tùm  verb  intelligemus, 
quale  sit  illud  imperium  quod  universum  orbem,  in  tem- 
poralibus aequè  ac  in  spiritualibus,  complectatur,  et  de 
omnibus  imperiis  atque  negotiis  summà  et  indeclinabili 
auctoritate  décernât. 

Jam  si  respondeant  supremo  eo,  per  indirectam  po- 
testatem,  judice  constituto,  tamen  revocari  posse  in 
dubium  in  particularibus  factis  judicii  sequitatem;  ni- 
hilo  secius  imperia  fluctuabunt ,  et  quœ  turbae  futurs 
sint  nemo  non  videt;  cùm  ubi  regia  nutat  auctoritas, 
extremum  periculum,  ipsumque,  quo  nihil  exitiosius, 
anarchiae  malum  ,  reipublicae  immineat ,  aut  potius 
adsit, 

1,  Greg.  VII,  lib.  iv,  epist.  xxui,  xxiv.  —  2.  Eph.,  v,  5.  —  3.  Dellar., 
de  R.  P.,  lib.  v,  cnp.  vi.  —  4.  Mem.  cap.  vi ,  vu.  —5,  Titrrecr., 
Summ.  de  Eccl.,  Ub.  n,  cap.  cxm,  p.  2G5.  —  6.  Valentià.  tom.  m. 
disp.  I,  qu.  XII,  punct.  II,  p.  45S  et  seq. 
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GAPUT  III. 

Horrenda  atque  ipsis  adversariis  delestanda  necessariô  conse- 

guuntur,  à  quibusdam  admithintur  :  nec  nisi  extirpatd  radies 

resecantur  :  flenrici  Borbonii  Condœi  Principis  oraiio  ad 

Liidovicicm  Xlll. 

HoRRET  animus  referre  castera  qiiae  deinde  conse- 
quanlur.  Hbbc  tamen  exponere  necesse  habuit  Ludovico 
XIII,  augustae  mémorise  christianissimo  Régi,  Ludovici 
Magni  parenti ,  Henricus  Borbonius  Condœus,  primus 
regii  sanguinis  Princeps.  , 

Is  enim ,  cùm  in  solenni  Ordinum  regni  conventu 
anno  1615,  de  liac  quaestione  magnis  sUidiis  ageretur, 
in  ipso  regio  concilie,  ac  Rege  prcesenle  ita  peroravil'  : 
«  Haudquaquam  est  diibium,  Rex,  quin  Papae ,  ut  su- 
premo  pastori  à  Christo  constituto  ,  tua  majestas  eodem 
jure  subsit,  quo  cœteri  fidèles  eliam  infimse  sortis,  ita 
ut  ea  potestate  abscindi  ab  Ecclesiae  membris,  et 
excommunicari  possis ,  siquidem  id  tua  peccata  me- 
reantur  :  qua  quidem  excommunicatione  anima  satanœ 
tradita,  tu  Rex,  Ecclesiaî  communions  pulsus,  Sacra- 
mentorum  extorris ,  omni  eliam  Ecclesiae  limine  arceare. 
Ceelerùra  quod  altinet  ad  temporalia,  tibi  haud  secus  à 
subditis  populis  obedientia  ac  tributa  deberentur,  Chri- 
sto ,  et  Apostolis  verbo  et  exemple  praeeuntibiis.  Qui 
contrariam  tuentur  sententiam,  quamvis  inimici  régies 
potestatis,  non  tamen  eô  usque  acti  sunt  in  rabiem,  ut 
regss  cœdi  posse  dicerent.  At  si  rem  penitus  introspi- 
ciamus,  facile  intelligemus,  nec  tuara  sacrosanctam 
personam  à  caede  tutam  esse.  Fac  enim  admonitum, 
excommunicatum ,  deposituni  esse  te,jam  Ludovicum 
Xlil  quandiu  Rex  erat,  non  potuisse  caedi  certum  ;  at 
postquam  exrex  lactus  est,  alio  legilimo  Rege  consti- 
tuto ,  si  spreta  Papas  spiritual!,  et  novi  Régis  tempo- 
rali  potestale  pro  Rege  se  gerat,  invasor  profectb,  et  ut 
talis,  reus,  neci  addictus,  et  ut  publicus  hostis  à  quo- 
cumqus  Ccsdendus.  » 

Haec  in  regio  consessu  pro  sui  officii  ac  generis  di- 
gnilate  ,  primus  regii  sanguinis  Princeps,  pari  in  Sedera 
apostolicam  ,  ac  regiam  majestatem  observantia  dixit. 
Constat  enim  apud  omnes,  eum,  et  Sedis  apostolicœ 
studiosissimum  fuisse,  neque  tantùm  animi  perspicacia, 
verîim  etiam  doctrina  commendatissimum.  Quod  autem 
Perronius  Cardinalis  respondebat^ ,  Reges  eliam  depo- 
sitos  à  cesde  esse  tutos,  «  quadam  habitudine  ad  regiam 
dignitatem ,  quippe  quam  emeiidali  recuperare  pos- 
senl;  »  pace  tanti  viri ,  merum  erat  ludibrium.  Fac 
enim  ut  ille  deposilus  bella  moveat,  urbesque  ac  pro- 
vincias  magno  reipublicES  discrimine  sollicilet,  salis 
profectb  constat  à  légitime  Rege  quid  privatus  pati 
possit,  quid  perduellis  debeat,  nec  enim  efficere  potest 
habitudo  illa,  ut  non  potier  sit  unius  perduellis  sainte 
totius  reipublicœ  salus  :  neque  res  obscura  erat.  Quan- 
quara  enim  Perronius  ab  indireclœ  potestatis  defenso- 
ribus  nefarise  cœdis  invidiam  omni  arte  amovebat,  non 
tamen  ila  caeleri  sentiebant.  Gregorius  enim  de  Valen- 
tia  ponit  hanc  assertionem  2'^'°.  «  Posse  aliquem  Ponti- 
ficis  auctoritate  atque  sententiâ  dominio  ac  praelatione 
privari  propter  aposlasiam^,  »  quam  deinde  probat  his 
verbis  ;  «  Probatur  1»  et  quidem  irrefragabiliter,  iisdem 
argumentis  quibus  queestione  praecedenti  probavimus 
posse  haereticos ,  et  apostatas  à  fide,  privari  etiam  vilâ, 
per  Ecclesiae  auctoritatem  ;  nam  si  vitâ  possunt  privari , 
multè  magis  aliis  bonis,  atque  adeo  praelatione  in  alios.  » 
Addil  2»™  probationem  ex  Scripturae  loco,  quo  Athalia, 
quas  rerum  in  Judœà  potiebatur,  jussu  Pontificis  Joiadae, 
«  regno  et  vitâ  exspoliata  sit,  non  solùm  quia  tyrannicè 
occupaverat  regnum,  sed  ut  apostasia  ejus  coerce- 
retur.  » 

Quod  quidem  argumentum  eodem  modo  ipse  Bellar- 
minus  urget^  :  quàm  faiso,  et  quam  répugnante  Scri- 

1.  Mercur.  Franc,  loin,  m,  (Wt.  1615;  j>.  331  et  seq.  —  2.  Du  Perr.f 
Harang.  au  Tiers-Etat.  Œuv.  diver.,  pag,  639.  —  3.  Valentia  lûc.  jam. 
cil,  —  i.  Bellar.,  de  R.  P.,  lib.  V,  cap.  viii,  p.  93. 

B.    —   T.   X. 


pturâ,  non  est  hic  dicendi  locus.  Becanus  vero,  hos 
secutus,  libro  cui  est  titulus  :  Controversiâ  Anglicana', 
anno  1612  Moguntiae  edito,  rem  apertiùs  explicat  his 
verbis^  :  «  Joiada  Pontifex  priùs  privavit  Athaliam  re- 
gno, deinde  vitâ.  Itaque  illam  privavit  regno,  utregi- 
nam,  et  publicam  personam  :  privavit  autem  vità  ut 
privatam  personam  ;  »  ac  postea  :  «  Ex  eodem  sic  ergo 
argumenter  :  quidquid  potestatis  ac  jurisdictionis  per- 
missum  fuit  Ponliûci  in  veteri  Testamento,  hoc  etiam 
in  novo  permissum  est.  » 

Rectè  ille  quidsm,  si  concedamus  id  unde  ista  ma- 
nant, deponi  posse  Reges.  Neque  enim  Régi  dignitate 
privato  quidquam  est  reliquum ,  quo  se  à  juste  supplicie 
tueatur,  si  Regem  suum,  optimo  jure  constitutum  ,  re- 
bellis,  factiosus  et  majestatis  reus  belle  adoriatur,  ac 
pro  Rege  se  gerens  scindât  imperium  ;  cùm  aulem  vide- 
rimus  tôt  aflerri  causas  cur  Reges  depori  possint,  neque 
tantiun  haeresim  aut  apostasiam,  sed  eliam  alla  scelera  ; 
imb  nulle  scelere,  solam  necessitatem  ecclesiasticam. 
Quas  quidem  si  faleamur  Pontificibus  dari ,  satis  intelli- 
gimus  quàm  varie  in  discrimine,  non  modôRegum  auc- 
torilas,  sed  etiam  vita  versetur.  Et  eam  quidem  doc- 
trinam  horruerunt  omnes,  Sedesque  apostolica  imprimis 
detestata  est,  ac  Becani  librum  Paulus  V,  eodem  anno 
1612,  sub  pœna  analhematis  prohibuit  ;  «  qubd  non- 
nulla  falsa,  lemeraria,  scandalosa,  et  seditiosa  respec- 
tive in  eo  reporta  essent.  » 

Hoc  décrète  nostri,  Nuntiis  apostolicis  id  postulanti- 
bus,  à  Rege  prohibili  sunt,  ne  parricidialem  doctrinam 
suis  notis  configerent,  quod  jara  à  summo  Ponlifice  im- 
probata,  proscripta,  et  damnata  esset.  Cùm  verb  im- 
piam  omnibusque  diris  devovendam  sententiam  detestati 
sint  Romani  Pontifices,  oramus  et  supplicamus,  ut  in- 
directam  potesialem  ex  quâ  haec  infanda  profluunt ,  re- 
jiciant,  vel  saltem  à  nobis  rejici  sinant. 

CAPUT  IV. 

SentenKa  Gallorum;  ra  Censura  Sanctarelli,  quœ  intégra 

refertur. 

Jam  ut  ostendamus  de  totà  eâ  doctrina,  quœ  senten- 
tiâ Gallorum  sit,  non  pigebit  exscribere  latam  à  Facul- 
tate  nostrâ  Censuram,  in  librum  Antonii  Sanctarelli, 
4  Aprilis  1626.  Sic  autem  habet. 

CENSURA    SANCTARELLI. 

«  Si  quis  in  nos  fines  saeculorum  devenisse,  ut  loqui- 
tur  Gentiura  Apostolus^,  forte  dubitet,  postrema  haec 
tempora  tantisper  expendat,  eaque  cum  prioribus  com- 
ponat.  Is  facile  deprehendet  humani  generis  hostem,  in 
utrâque  politià  et  ecclesiasticâ  et  civili,  nihil  intenta- 
tum  reliquisse,  quominus  utramque  non  tam  labefac- 
tare,  quàm  omnino  pessumdare  videretur.  Ecclesiarn 
Christi  sponsam  ,  quà  stylo  quà  ferro  conficere  conati 
sunt  impii  illi ,  qui  posuerunt  in  cœhim  os  suum''  :  po- 
liliam  illam  civilem  aliâ  via  aggressi  deraentati  homi- 
nes.  Cùm  enim  potestatem  saeculi  non  sine  causa  gla- 
dium  portare  aidèrent',  libris  nefandis,  quasi  per 
clanculares  insidias,  è  medio  tollendam  existimarunt. 
Hos  sanctus  Judas  epistolâ  canonicâ,  non  aliâ  nota  no- 
bis dignoscendos  proponit,  quàm  quia  dominatiotiem 
contemnant  et  majestatem  blasphèment^ .  Atque  utinam 
de  solo  contemptu  et  maledicâ  oratione  ageretur  1  Quin 
malè  feriati  scriptores  id  genus,  potestatis  cujusdam  in 
Ecclesiâ  temporalis  praetextu ,  Reges  arbitrio  et  nutu 
ecclesiastico  ,  levissimis  etiam  de  causis  ac  plané  ridi- 
culis,  de  solio  deturbandos,  aliosque  vel  annuos,  vel 
etiam  diarios,  si  ita  libuerit,  substituendoscontendunt. 
Quod  cùm  in  universae  civilis  politiae  ac  potissimum  Gal- 

1.  Défendit  eo  iibro  Bellarminum  MarLinus  Becanus  Jesuita,  adversùs 
Jacobum  I ,  Anglia;  Regem  .  qui .  edilo  opusculo  cum  hàc  inscriptione  : 
Tortura  Torti ,  conalus  erat  ea  lefellcie  qua;  Bellarminus,  sub  Torti  Capel- 
lani  sui  nomiiie ,  nuper  scripseraL ,  contra  apologiam  illius  juramenli  fideli- 
lalis  ,  quo  Angli  catholici  adigebantur  {Edit.  Paris). 

2.  Vid.  Bec.  cont.  Angl.  —  3.  /.  Cor.,  x.  —  4,  Ps.,  i.xxii,  9.  — 
5.  Rom.,  xm,  4,  —  6.  Jtid.,  epist.  8. 
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licœ  raonarchiae ,  sub  christianissimo,  clemenlissimo  et 
iustissimo  Rege  nostro  Ludovico  XIII,  perniciem  ever- 
sionemque  meditatura  confectumque  videret  Facultas 
theologica  Parisiensis,  ut  majorum  vestigiis  inhaerendo, 
suum  ërga  pientissimum  Regem  nostrum,  istudque  prae- 
sertim  christianissimum  regnum,  animum  studiumque 
declararet,  bonorumque  omnium  \otis  satisfaceret,  prœ 
caeteris  nuperum  librum  Antonii  Sanctarelli  Jesuitx , 
de  hxresi,  schismate,  apostasid ,  etc.,  à  quibusdam  se- 
lectis  Doctoribus  esaminandum  censuit ,  in  congrega- 
tione  generali  extraordinariâ  ,  decimâ  sextâ  Martii  im- 
médiate praecedentis  habita.  Sed  quoniam  milita  in  eo 
pertractantur,  quae  ad  rem  de  quâ  potissimum  agitur, 
minime  spectarent ,  duo  duntasal  capita  xxx  et  xxxi 
Tractalùs  de  hxresi  excutienda  selegit. 

»  Itaque  anno  Domini  -1626,  die  prima  Aprilis,  post 
Missam  de  sancto  Spiritu,  habitis  solemni  more  usitatis 
comitiis  in  aulâ  collegii  Sorbonae,  audita  est  relatio  Ma- 
gistrorum  ab  eâdem  Facultate  seleclorum,  qui  expo- 
suerunt  in  duobus  illis    capitibus  islas  propositiones 
contineri  :  Summum  Pontificem  posse  pœnis  temporali- 
bus  punire  Reges  et  Principes,  eosque  deponere  et  suis 
regnis  privare  ob  crimen  hseresis,  eorumque  subditos  ab 
iîlorum  obedientiâ  liberare,  eamque  semper  in  Ecclesiâ 
fuisse  consuetudinem ;  et  propter  alias  causas,  ut,  pro 
delictis,  siexpedit,  si  Principes  sint  négligentes,  pro- 
pter insujficientiam  et  inutiUtatem  suarum  personarum. 
Item- ,  Pontificem  jus  et  potestatem  in  spiritualia  simul 
et  omnia  temporalia  ;  et  in  eo  esse  de  jure  divino  utram- 
que  potestatem ,  spiritualem  et  temporalem  :  credendum 
esse,  Ecclesix  summoque  ejus  pastori  concessam  esse 
facultatempuniendi pœnis  temporalibus  Principes  Irans- 
gressores  legum  divinarum  et  humanarum,  prsesertim 
si  crimen  fuerit  hxresis.  Dixerunt  etiam  eumdem  Sanc- 
tarellum  asserere ,  Apostolos  fuisse  subjectos  Prineipi- 
bus  sxcularibus  de  facto ,  non  de  jure  ;  qtiin  etiam  sta- 
tim  atque  constituta  est  poyitificia  majestas,  cxpisse 
omnes  Principes  esse  illi  subjectos.  Denique  retulerunt 
eum  explicare  verba  Christi  :  Quodcumque  ligaveris 
SUPER  TERRAM,  ctc,  Hon  tautùm  depotestate  spirituali, 
sed  etiam  de  temporali  :  ipsumque  sancto  Paulo  impo- 
nere,  verba  illius,  detractâ  negatione,  immutando,  et 
multis  auctoribus  ab  ipsocitatis.  Alla  etiam  multa  simi- 
lia  retulerunt,  quae  sibi  videbantur  gravi  Facultalis 
animadversione  et  censura  dignissima.  Re  itaque  in 
deliberationem  à  Decano  adductà ,  auditis  omnium  et 
singulorum  Magistrorum  maturis  deliberationibus ,  Fa- 
cultas improbavil  et  damnavit  doctrinam  his  propositio- 
nibus  et  horum  capitum  coroUariis  contentam,  lanquam 
novam,  falsam,  erroneam,  Verbo  Dei  contrariam,  pon- 
tificiae  dignitali  odiura  conciliantera,  schismali  occasio- 
nem  praebentem,  supremae  Regum  auctoritati  à  Deo 
solo  dependenti  derogantem,  Principum  infldelium  et 
haereticorum  conversionem  impedientem,  pacis  publicae 
perturbativam  ,  regnorum ,  statuum  rerumque  publica- 
rum  eversivam,  subditos  ab  obedientiâ  et  subjectione 
avocantem,  et  ad  factiones  ,  rebelliones,  seditiones  et 
Principum  parricidia  excitantem.  Datum  in  Sorbonâ, 
die  4  aprilis  1626.  » 

CAPUT  V. 
Quœdam  in  Sanctarelli  doctrinam ,  atque  in  censuram  notœ  : 
articuli  FacuUatis  toto  regno  mtlgati  :  Censura  Malagulœ. 
Hic  tria  considerari  volumus  :  primum  :  Sanctarelli, 
de  indirectâ  potestate  in  Regum  depositione  sententiam, 
ea  omnia  continere,  quae  nos  ab  hujus  sententiae  de- 
fensoribus  doceri  suprà  retulimus  :  tum  diserte  re- 
probari  eam  sententiam,  non  modo  tanquam  novam, 
falsam,  erroneam,  Yerho  Dei  contrariam,  sed  etiam 
tanquam  ad  factiones,  rebelliones,  seditiones,  ac  Prin- 
cipum parricidia  excitantem,  quod  verum  esse  claruit  : 
denique  per  eam  censuram  à  sacra  Facultate  consul- 
tum,  non  modo  paci  publicx,  ac  Regum  majestati ,  ve- 
rîim  etiam  ponii/iet«  dignitati,  cùni  et  illi  odia  conci- 


liare  dicitur  haec  sententia,  et  schismati  occasionem 


Suis  decretis  haesit  sacra  Facultas,  dum  articulos 
subséquentes  per  dominum  Harduinum  de  Perefixe  Sor- 
bonaî  Provisorem,  alque  Archiepiscopum  Parisiensem 
designatum,  ad  Ludovicum  Magnum  deferendos  cons- 
cripsit  his  verbis  :  primum  :  «  Non  esse  doctrinam  Fa- 
cuUatis, qubd  summus  Pontifex  aliquam  in  temporalia 
Régis  Ghristianissimi  auctoritatem  habeat,im5  Facul- 
tatem  semper  obstitisse  ils  qui  indirectam  tantummodo 
esse  illam  auctoritatem  voluerunt.  »  Secundum  :  «  Esse 
doctrinam  Facultatis  ejusdem ,  quod  Rex  Christianissi- 
miis  nullum  omnino  agnoscit,  nec  habet  in  temporali- 
bus superiorem  praeler  Deum  :  eam  suam  esse  antiquam 
doctrinam,  à  quâ  nunquam  recessura  est.  »  Tertium  : 
«  Doctrinam  Facultatis  esse  qubd  subditi  fidem  et  obe- 
dientiam  Régi  Christianissimo  ita  debent,  ut  ab  ils  nulle 
praetextu  dispensari  possint.  » 

Quos  articulos  totâ  Galliâ  promulgatos  magno  con- 
sensu  ubique  fuisse  receptos  vidimus'  ;  ut  dubium  non 
sit  quin  haec  sententia,  non  jam  Facultatis  sit,  sed  to- 
tius  Ecclesiae  Gallicanae. 

Quare  digni  laude  sunt  Gallicani  Patres,  qui  commu- 
nem  Ecclesiae  Gallicanae  sententiam,  suâ  Declaratione 
firmarunt. 

Et  quidem  in  eâ  Declaratione  ab  omni  censura  tem- 
perare  placuit.  Intérim  quod  verba  ipsa  prae  se  ferunt, 
cum  censura  Sanctarelli  summâ  conveniunt,  verbis  licèt 
milioribus;  episcopali  auctoritato  ac  moderatione  di- 
gnum  esse  arbitrât! ,  nullâ  cujusquam  offensione,  veri- 
tatis  depositum  custodire. 

Poslea  cùm  quidam  Malagula  Dominicanus  Italus; 
sacrae  Facultatis  Baccalaureus,  contra  matris  suae  so- 
lemni juramento  suscepta  décréta,  p'ontificiam  in  tem- 
poralia potestatem  fraudulenter  affirmasset,  vir  teme- 
rarius  Facultate  pulsus  est,  conflxaque  propositio  iisdem 
notis  quibus  inuslus  fuerat  Sanctarellus  ;  ac  ne  quis  in 
similem  errorem  impingeret,  Sanctarelli,  magnâ  totius 
ordinis  consensione ,  repetita  ac  promulgata  censura 
fuit,  ex  quibus  satis  demonstratur  Gallorum  sententia. 
Plura  et  anliquioria  suo  loco  referemus. 

CAPUT  VI. 

Hujus  sententiœ  novitas  in  Sanctarello  notata  à  sacra  Facultate  : 

Scripturœ  silentium  :  auctoris  anonymi  qui  scripsit  de  Liber- 

tatibus  in  ScTiptune  locos  glossœ. 

Qui  Sanctarelli  censuram  accuratè  legerint,  facile 
observarunt  primam  notam  ejus  inustam  doctrinae,  ac 
caeterarum  omnium  veluti  caput,  ac  fontem  fuisse,  quod 
ea  doctrina  nova  esset  :  atque  hinc  statim  sequiquod 
secundo  loco  est  positum ,  falsam  eam  esse  :  qubd  in 
Ecclesiâ  catholicâ  semper  antiqua  sit  veritas,  praevaleat- 
que  illud  à  Vincentio  Lirinensi ,  et  ab  omnibus  orthodoxis 
celebratum  :  quod  ubique,  quod  semper^.  Nunc  de  eâ 
novitate  aliquid  delibare  animus  est. 

Ac  primum  quidem  viri  theologi  mirabuntur  hujus 
potestatis,  quâ  régna  mutentur,  neque  tantùm  Reges, 
sed  etiam  familiœ  regiae,  alia3  exturbentur,  allas  engan- 
tur,  unde  consequatur  rerum  humanarum  tanta  conver- 
sio;  hujus,  inquam,  potestatis  (cùm  eam  adversaru  or- 
dinariam  in  Ecclesiâ,  ipsiusque  ecclesiasticae  potestatis 
necessariam  appendicem ,  esse  velinl)  nullara  tamen  in 
Scripturâ  vel  minimam  fieri  mentionem;  neque  tantum 
de  deponendis  Regibus,  \  erùm  etiam  de  adimendis  cui- 
que,  etiam  infimo\  bonis  temporalibus,  mhil  usquam  à 
Christo,  nihil  ab  Apostolis  fuisse  proditum  :  imo  vero 
de  Regibus  id  unum  esse  praeceptum,  ut  us  etiam  im- 
piis  verœque  religioni  adversantibus  ,  ipsâ  tamen  reli- 
gione,  et  consciemiâ  ducti  Ghristiani  omnes,  veram  et 
sinceram  obedientiara  exhibèrent. 

Nam  quod  Bellarminus  aliique  passim  inculcant,  ta- 
metsi  Christus  et  Apostoli  de  potestate  indirectâ  nihil 

d.  In  apvend.,  m.  m,  cap.  xi.  -  2.  Vinc.  Ur.,  Comm.  i.capit.  m, 
tom.  vii.BîW.  SS.  ('nr.,!).250. 
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tradiderint,  tanien  eam  consequi  ex  spirituali  clavium 
potestate  quam  explicueranl  :  id  quidem  suo,  si  Deus 
dederit,  excutiemus  loco.  Intérim  salis  admirari  non 
possumus,  hujiis  consecutionis,  quae  tanta  sit,  tanlisque 
difficultatibusobnoxia,  tam  altum  ubiqueessesilentium, 
neque  uspiam  commonitos  esse,  aut  pastores  Ecclesia- 
rum,quid  in  temporalibus  ,  quid  in  ipsos  Reges  pos- 
sint  ;  aut  etiam  Reges  ceeterosque  fidèles  ,  quid  pastori- 
bus  in  eâ  re  debeant. 

Quod  autem  commémorant  Principes  christianos  Ec- 
clesiae  subditos  per  baptismum,  in  Ecclesiœ  potestate 
ita  esse  debere,  ut  ad  ejus  imperia  etiam  imperare  ces- 
sent, si  id  è  ro  esse  ipsa  Ecclesia  judicet  ;  iterum  admi- 
ramur  arcannm  illud  baptismi ,  tôt  ejus  ministeriis  ac 
dotibus  revelatis,  nullâ  Scripturte  parte  fuisse  proditum. 
Ibi  sanè  docemur  baptizari  nos  subjicique  Ecclesiae ,  ut 
regnum  cœlorum  consequamur,  non  ut  terrena  imperia 
moderemur;  quare  baptizari ,  vel  non  baptizari,  ad  im- 
peria quidem  terrena  nihil  attinet. 

At  enim  cœlorum  regno  terrena  imperia  servire  opor- 
tet;  certè  :  et  ita  quidem  oportet,  ut  qui  cœiesti  regno 
Reges  ,non  serviant ,  ab  eo  regno  exclusi ,  sempiternis 
suppliciis  addicantur  :  id  Scriptura  ciarè  et  sfepe.  Qubd 
autem  propterea  per  sacerdotale  imperium  terreno  mulc- 
tentur  imperio  ;  ne  semel  quidem  innuit. 

Auctor  anonymus  qui  De  libertatibus  Ecclesix  Galli- 
cane scripsit,  miram  glossam  edidit  in  illa  Ghristi 
verba'  :  Data  est  milii  omnis  potestas  in  cœlo  et  in 
terra  :  euntes  ergo  docete  omnes  gentes^,  etc.  Et  ille 
quidem  docet,  ubi  Ghristus'ait  :  Regnum  mcum  non  est 
de  hoc  mundo^,  ad  Pilati  mentem  locutum  esse,  ne  Pi- 
latus  Ghristum  bella  gesturum,  aut  Regum  vulgariura 
more  imperaturum  crederet  :  tum  hœc  subdil  anony- 
mus :  «  Al  verô  cùm  Apostolis  officium  imponeret  do- 
cendi  et  baplizandi ,  ne  dubitarent  collatam  cum  officio 
plenam  auctoritatem  quœcumque  ad  spirituale  regimen 
necessaria  essent  prœstandi ,  non  solùm  in  cœlo  ,  sed  in 
terra  datara  sibi  omnem  sine  exceptione  potestatem  as- 
seruit.  Ex  primis  enim  verbis,  Data  est  mihi  omnis 
potestas  in  cœlo  et  in  terra,  quasi  concludendo  infert, 
Euntes  ergo,  etc.,  quia  potestas  ecclesiastica,  directe, 
ac  praecipuè  circa  spiritualia  versatur;  circa  temporalia 
autem  non  nisi  quatenus  spiritualia  requirunt.  »  Haec  à 
Christo  prœtermissa,  ac  nullibi  expressa,  ejus  verbis 
assuunt.  Et  Ghristus  quidem  asserit  omnimodam  sibi  in 
cœlo  et  in  terra  concessam  potestatem  ;  tum  diserte 
explicat,  quam  partem  poteslatis  ejus  assignet  Apos- 
lolis,  nempe  ut  doceant,  doctrinœque  consectanea  alibi 
expressa  praestenl  :  quibus  quidem  verbis  Apostoli  inlel- 
ligant  quam  ipsi,  ab  eo  qui  omnia  possit,  habeant 
potestatem.  At  anonymus  eo  inflectil,  ut  et  ipsi  quoque 
cum  Ghristo  possint  omnia  etiam  in  temporalibus  :  tan- 
quam  eum ,  cui  Rex  dixerit  :  Ego  tibi  suprema,  qua  in 
omnibus  civilibus  rébus  poUeo,  potestate  inipero,  ut 
exercitus  ducas,  aut  inter  cives  judices,  omnia  posse 
oporteat,  quœcumque  Rex  possit,  non  autem  debeat  se 
restringere  ad  ea  quae  Rex  imperaverit. 

Ejusdem  generis  est,  quôd  in  haec  Ghristi  Apostolique 
verba  ;  Reddite  quse  sunt  Cxsaris  Csssari  '•:  et ,  Omnis 
anima  potestatibus  sublimioribus  subdita  sit^  :  id  com- 
mentum  assuit,  ut  auctore  Pontifice,  lyrannidi  se  sub- 
Irahere  possint,  nisi  aliunde  mala  graviora  timeantur'^  : 
tanquam  h;Ec  dicta  sint ,  non  ut  omnimode  respublica 
tut_asil,sed  ut  rebellandi  tuta  captelur  occasio.  Quœ 
quàni  aliéna  sint  ab  Evangelii  spiritu  omittimus  :  cur  à 
Ghristo  et  Apostolis  lanto  studio  prœtermissa  sint, 
quaerimus. 

Jam  quôd  ad  illam  potestatem  Principes  deponentem, 
ab  excommunicandi  potestate  suspendunt ,  neque  ipsi 
in  eo  sibi  constant  :  utque  haec,  et  alia  suo  loco  me- 
moranda  omittamus,  iterum  atque  iterum  quaerimus, 

1.  De  Ubert.  Eccl.  Gall.,  Ub.  iv,  cap. m,  n.  2.  —  2.  Matth.,  xxviii. 
18,  19.  —3.  Joan.,  xviii,  36.-4.  Matth.,  xxii,  21.  —  5.  Kom.,  xm, 
1.  —8.  Anon.,  ibid.,  n.  6. 


cur  tandem  existiment  talem  excommunicationis  effec- 
tum  lanto  studio  in  Scriptura  praetermissum  fuisse; 
quod  quidem  eo  diligentiùs  vulgari  oportebat,  qub  eral 
ab  omni  rerum  humanarum  usu  remotius. 

GAPUT  VII. 

Primus  Regum  deponcndorum  auctor  Gregorius  VII,  undecimo 
exetitde  sœculo  :  orbis  miiversus  eâ  novitate  commolus  :  expli- 
catum  obiter,  quo  sensu  negarent,  excommunicari  posse 
Reges. 

At  enim  quod  Scriptura  silentio  praetermisil  de  po- 
testate indirecta  annexa  clavibus,  forte  tradilio  expli- 
cavil.  Ne  id  quidem  ;  imô  undecim  ferè  sœculis,  cùm 
toi  Reges  nefarii ,  infidèles,  hœrelici,  apostatae,  perse- 
cutores  fuerint,  de  lis  amovendis,  aut  de  excutiendo 
imperii  jugo,  nec  cogitalum  unquam  fuit;  ac  nequidera 
de  laicis  quibusvis,  per  ecclesiasticara  potestatem  ulla 
rei  suœ  parte  muictandis. 

Primus  omnium  quotquot  extiterunt  Gregorius  VII , 
exeunle  undecimo  sœculo,  amio  scilicet  ab  Incarna- 
tione  Domini  1076,  (quae  nota  lemporis  Concilio  III 
Romano  praefixa  est)  in  eo  Concilio  de  Henrico  IV,  Teu- 
tonum  et  Italiœ  Rege,  ita  pronuntiavit,  «  ex  ipsa,  (ut 
quidem  prœferebat)  ligandi  ac  sohendi  potestate  à  Dec 
tradita,  ego  regnum  contradico,  absolve  subditos,  ne 
ut  Régi  serviant  interdico  '.  »  Gujus  quidem  formulae 
nullum  anteactis  tôt  saeculis  exemplum  proferunt. 

Imb  cùm  passim  legantur  veteres,  aut  divina  judicia, 
aut  ecclesiasticas  pœnas  etiam  Regibus  intentasse,  is 
primus  omnium  haec  addebal ,  Legatis  quidem  suis  : 
«  Vos  ei ,  si  oportet,  nostrâ  vice  resistite,  et  totius 
regni  gubernacula  contradicendo,  tam  illum  quàm  om- 
nes sibi  consentientes  ,  à  participatione  corporis  et  san- 
guinis  Ghristi  separate^.  »  Aliis  etiam  :  «  Aut  Rex' 
ipse  repudiato  turpi  simoniacae  haeresis  mercimonio , 
idoneas  personas,  ad  sacrum  regimen  promoveri  per- 
mittet,   aut  Franci  pro  certo,  nisi  fidem  christianam 

abjiceremaluerint,  generalis  analhematis  mucrone 

percussi ,  illi  ulteriùs  obtemperare  recusabunt\  «At- 
que iterum  aliis  de  causis  ad  Episcopos  scribens  :  «  Qubd 
si  nec  hujusmodi  districtione  voluerit  resipiscere,  nulli 
clam,  aut  dubium  essevolumus,  quin  modis  omnibus 
regnum  Franciae  de  ejus  occupatione,  adjuvante  Deo , 
tentemus  eripere''.  »  Ostendant  vel  unum  antea  Roma- 
num  Pontificem  ab  obsequio  legitimi  Principis  cujus- 
cumque  Episcopos  retrahentem,  aut  adversiJs  régna 
légitima  talia  molientem.  At  in  Galliœ  regnum  suâ  sta- 
bilitate  valentius ,  minas  adhibuit  tantùm  ;  Germaniam 
nactus  civilibus  dissidiis  laborantem ,  (pridem  enim 
Saxones  in  Henricum  rebellaverant,  magnisque  se  ani- 
mis  ac  viribus  sustentabant)  apertè  dixit  :  «  Absolvo , 
interdico  regnum,  contradico".  » 

Itaque  id  contigit  quod  solet  rébus  novis  atque  inau- 
ditis  ;  nempe  ad  rei  novitatem  obstupuere  omnes.  Testis 
Ulho  Episcopus  Frisingensis ,  duodecimi  sœculi  auctor 
nobilis,  doctrinâ,  virtutibus  ac  génère  clarus  ;  ad  haec 
historicus  candidissimus,  et  Gregorli  VII  laudator  exi- 
mius:  Sedi  verb  apostolicae  sic  addictus,  ut  Romanos 
Ponlifices ,  propemodum  impeccabiles  faceret.  Is  enim 
de  Henrico  deposito  haec  scribit  :  «  Gujus  rei  novitatem 
eb  vehementiùs  indignatione  motum  suscepit  Imperium, 
qub  nunquam  ante  hase  tempera  hujusmodi  sententiam 
in  Principem  Romanorum  promulgatam  noverat'.  » 

Quin  ipse  etiam  Otho  ,  quantum  eâ  novitate  movere- 
tur,  his  verbis  testatur  :  «  Lego  et  relego  Romanorum 
Regum,  et  Imperatorum  gesta,  et  nusquam  invenio 
quemquam  ante  hune,  (Henricnm  IV)  à  Romano  Pon- 
tifice excommunicatum,  vel  regno  privatum*.  » 

Ac  ne  quis  existimet  eum  et  alios  fuisse  nimios  et 
apertè  falsos ,   qui  etiam  de  excommunicandi  potestate 

1.  Conc.  Roman.  III,  tom.  x  Concil. —  2.  Greg.  VII,  Ub.  IV,  epist. 
XXIII  et  XXIV.  —  3.  Pliilippus  I.  —  4.  Greg.  VII,  Ub.  i,  epist.  xxv.  — 
5.  Idem,  Ub.  il,  ep.  v.  —  B.  Conc.  Roman.  III.  loc.  cit.  —  T.  Oth.  Pris., 
Ub.  IV,  Hist.,  cap.  xxxii,  xxxv.  —  8.  Idem,  de  gest.  Frider.  I,  c.  i, 
p.  407. 
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dubitarent,diligentissimè  observandum  infigendumque 
memoriœest,  quam  excommunicalionem  ab  Imperato- 
ribus  Regibiisque  amovendam  inlelligerent.  Ea  quippe 
erat,  quae  vinculum  omne  humanae  etiam  ac  civilis  so- 
cietatis  inciderel  :  «  quâ  separentur  Principes  ac  milites 
ab  Imperaloris  sui  consortio  simul  et  obsequio*.  »  Sic 
enim  diserte  exponitur  in  apologiâ  Henrici,  quae  est 
apud  Frelierum^.  Quo  etiam  sensu  in  Glossâ  ordinariâ 
et  apud  sanctum  Thomam  legitur,  «  qubd  Princeps  et 
multitude  non  est  excommunicanda^.  »  En  igitur  in 
quo  quaestionem  reponerent  ;  Reges  in  spiritualibus  cla- 
vium  poteslati  subjici  non  negabant. 

Ipse  Otho  Frisingensis  memorat  Philippum  ad  brève 
tempus  à  Romano  Episcopo  inter  pœnitentes  colloca- 
tui»,  et  Theodosium  à  sancto  Ambrosio,  propter  cruen- 
tem  caedem,  à  liminibus  Ecclesiaî  sequestratum  ,  ac  de 
Tlieodosio  scribit  sic  :  «  Hic  est  Theodosius,  qui  ab  Am- 
brosio Ecclesiae  liminibus  arcelur,  quod  ipse  humiliter 
ferens,  tamdiu  à  communione  se  abstinuit,  donec  la- 
crymis  ac  bonis  operibus,  pœnilentiâ  peractâ  ,_  à  prae- 
fato  Pontifice  reconciliareturV  »  Quibus  profectô  docet, 
nisi  resipisceret,  ac  veniam  impetraret,  ab  omni  limine 
Ecclesiae  in  perpetuum  fuisse  prohibendum. 

Idem  Otho  de  Lothario^  Rege  juniore,  Lotharii  Im- 
peratoris  filio ,  in  celebri  negotio  Thietbergœ  et  Wal- 
dradae  haec  habel  :  «  Verùm  Lotharius  post  crebras  ad- 
monitiones,  post  vioiatum  sacramentum ,  à  summo 
Pontifice  communione  privatur,  ex  quâ  causa  lam  ipsi 
quàm  toti  regno  oritur  gravissimum  discrimen».  » 

Novitas  ergo  quâ  omnes,  atque  ipse  etiam  Frisingen- 
sis Otho  perculsi  sunt ,  in  eo  erat ,  qubd  excommunica- 
tionem  eam  Gregorius  lulerit,  quae  fœdereomni  humanae 
societatis  abrupto,  ad  regni  privationem  se  extenderet. 
Ea  est  novitas  ad  quam  orbis  obstupuit,  totoque  elapso 
ScBculo ,  post  tôt  scriptiones ,  viri  docti  gravesque  eâ 
movebantur. 

Quominus  mirum  est,  ipso  Gregorii  et  Henrici  aevo, 
cùm  peracta  res  est,  ingénies  tumultus  motusque  exti- 
tisse;  tantaque  omnino  erat  rei  novitas,  ut  illi  etiam, 
qui  Gregorio  VII  erant  addictissimi ,  ab  ipso  Pontifice 
hujus  rei  exemplum  quaerere  cogerentur.  Gertè  Heri- 
mannus  Metensis  Episcopus  is  erat ,  qui  ut  Baronii  ver- 
bis  utar,  «  prae  caeteris  ultra  montes  positis  Episcopis, 
semper  adversùs  schismaticos  pro  Sede  apostolicâ  sletit 
defensor  acerrimus ,  et  imperterritus'.  »  Atque  is  ta- 
men,  anno  1076,  statim  atque  prolatum  est  Gregorii  VII 
decretum,  rei  novitate  turbatus,  ab  ipso  Gregorio  quœ- 
rebat ,  quid  illis  respondendum  esset ,  qui  dicerent 
«  auctoritatem  apostolicae  Sedis  non  potuisse  Regem 
Henricum  excommunicare,  nec  quemquam  à  sacra- 
mento  fidelitatis  ejus  absohere  ;  »  excommunicare  ,(?,â 
quidem  excommunicalione,  quas  vinculum  omne  civilis 
etiam  societatis  abrumperet  ;  quo  sensu  quaestionem  in- 
stitutam  fuisse  vidimus.  Hujus  ergo  rei  exempta  et  do- 
cumenta à  Gregorio  VII  quaerebantur. 

Is,  postquam  ad  illam  quiestionera  respondit  amplis- 
simis  atque  accuratissimis  litteris*,  non  tamen  Heri- 
manni  animus  conquevit;  sed  rursus  anno  1081,  quin- 
que  post  annos  scilicet ,  ab  eodem  Gregorio  de  mtegro 
cœpil  quaerere  de  Regum  depositione  quid  responden- 
dum esset  ;  adeo  res  nova  et  ambigua  videbatur._ 

Huic  consultationi  respondet  Gregorius  longé  adhuc 
copiosiùs,  quàm  antè  fecerat*'.  Quàm  autem  Heriman- 
nus  hœc  anxiè  quaereret  ejusdem  teslantur  datœ  eàdem 
de  re  ad  sanctum  Gebhardum  Juvanensem,  seu  Salis- 

i.  otho  Frisingens.,  lit.  vi,  His(.,  cap.  xxxv.-  2.  Freh.,  pag.i63. 
S.Gloss.inillud  Matth.  Ne  forlè  coUigenles  ziza  ma.  S.  novi.,  sup., 
gtiœsî.  XXII,  art.  v.  Sed  contra.  — 4.  Oth.  Frising.,  loe.  cit.,Ibid.,  lib.  iv, 

'  5.  Lo'lharius  erat  Lotliaringia;  Rex ,  qui  dimissà  uxore ,  duxit  Waldradam. 
Hoc  crimcn  seges  fuit  calamitatum  earum ,  quibus  ,  quandiu  vixit ,  jactatus 
ille  est.  Varies  Lothani  casus  vide  apud  Mezerai ,  et  alios  historiées  (fidit. 

6  Olh  loc.  cit.,  M.,  lib.  vi,  cap.  m,  pag.  120.  —  7.  Bar.,  tom.  xi, 
an.  1081 .  p.  558.  —  8.  Bp.  Gregor.  VII,  lib.  iv.ep.  II.  —  9.Ep.  Greg. 
Vll.lib.\in.episl.\\i. 


burgensem  Episcopum  litterœ.  Habemus  autem  sancti 
Gebhardi  ad  eas  Herimanni  litteras  responsum,  quod 
sic  incipil'  :  «  Mandavitjam  secundo  charitas  tuamihi, 
meisque  in  persecutione  sociis,  indicare  tuae  paternitati, 
quid  in  hâc  Ecclesiae  dissensione  tenendum  sentiendum- 
que  censeamus.  »  Quantis  ergo  difficultatibus ,  eâ  m  re, 
laboraret  ostendit,  qui  bea'tum  Gebhardum  ejusque  so- 
cles, iterum  atque  iterum  ,  ipsumque  Gregorium  imo 
jam  'accepto  amplissimo  responso  ,  secundo  consulit. 

CAPUT  VIII. 

Quœ  Gregorius  VII  hitjus  rei  exempta  et  documenta  protulit , 
rei  novitatem  probant. 
Jam  operae  pretium  erit  inspicere  propius,  quae  Gre- 
gorius VII,  ab  Herimanno  Metensi  interrogatus,  exem- 
pla  quœ  Scripturae  ac  Patrum  documenta  protulent; 
iia  enim  facile  intelligemus  quâ  ScripturaB  auctoritate, 
quâ  Patrum  traditione  nitatur. 

Exempla  omnino  quatuor  ex  omni  antiquitate  protu- 
lit :  primum  qubd  Theodosius  Magnus  à  sancto  Ambro- 
sio :  alterum,  qubd  Arcadius,  pulso  sancto  Jeanne  Ghry- 
ïostomo,  à  sancto  Innocentio  Papa  fuit  excommunicatus  ; 
quâ  de  re  infrà  videbimus.  Intérim  hœc  exempla  duo 
ad  excommunicalionem  quidem,  non  ad  depositionem 
valent.  Salis  enim  constat,  neque  Theodosium  Magnum, 
neque  Arcadium  fuisse  depositos;  neque  id  quisquam 
cogitabat.  Quare  exempla  hœc  duo  adeo  nihil  proderant 
Greaorio  Henricum  deponenti ,  ut  poliùs  nocerent. 

aT  duo  alla  protulit  :  primum  exeunlis  sexti  sœculi 
in  Gregorii  Magni  epislolâ  ad  Senatorem  :  «  Si  quis, 
inquit^,  Regum,  Sacerdotum,  Judicum,  personarumque 
Scecular'ium,  hanc  constitutionis  noslrœ  paginam  (de 
privilegio  xenodochii  Augustodunensis)  agnoscens,  con- 
tra eam  venire  tentaverit,  potestalis,  honorisque  sut 
dignitate  careat  :  »  allerum  octavi  sœculi,  de  sancto 
Zàchariâ  Papa  Childericum  déponente  ,  ac  substituente 
Pipinum.  Sic  è  duobus  exemplis,  quae  Gregorius  protu- 
lit, unum  lantùm  est,  nempe  Zachariœ ,  quod  execti- 
tionem  sonet ,  alterum  minas  tantùm  continet ,  nulle 
unquam  exemple  aut  effeclu  consecuto. 

Verùm  antequam  isia  duo,  quels  tota  causa  mtitur, 
suo  loco  diligentiùs  exponantur,  rogo  bonâ  fide,  quem 
sanâ  ac  modestâ  mente  prsditum  non  pudeat,  asserere, 
ob  unius  monasterii  violata  privilégia ,  juridico  ordine 
deponi  posse  Regem,  ac  totam  rempublicam  conlurbari  ? 
Quare,  vel  haec  falsa  ac  subditilia  esse  constat,  quod 
multi  contendunt ,  vel  alib  pertinere ,  quàm  qub  refe- 
runtur.  .,     .  .         , 

Nempe  aliud  est  minari,  seu  potius  imprecan,  ut  a 
malo  deterreas,  ciuod  illis  temporibus  etiam  laici  in  ex- 
communicalionis  formam  ,  teste  Baronio^,  faciebant , 
aliud  iuridicam  ferre  sentenliam,  cujus  rei  exemplum  à 
Gregorio  VII  qiiœrebatur.  Jam  de  Childenco ,  quem  à 
Zàchariâ  vere  esse  depositum  Gregorius  VII  memorat , 
ut  nunc  alla  omittamus  ,  ne  ipsa  quidem  Glossa  id  pati- 
tur,  quœ  Gregorii  VII  verbis  commemoralis,  capit. 
Ali'us,  ad  verbum  deposuit,  hanc  adhibet  notam  :  «  Di- 
citurdeposuisse,  qui  deponentibus  consensit''.  » 

Atque  hœc  diciraus,  non  qubd  uno  exemple  octayi 
-saeculi,  superioribus  saeculis  insuper  habilis  stare  possit 
tanta  res  ;  sed  ut  demonstremus  Gregorio  VII  omni  stu- 
dio quœrenti ,,  ne  unum  quidem  exemplum  ex  anteactis 
temporibus  suppetere  potuisse.  . 

Auctoritatem  verb  Scripturae  passim  affert  eam  ,  ubi 
Paulus  dicit  :  Nescitis  quia  Angelos  judicabimiis?  quan- 
ta magis  sxcularia^  ?  Quœ  quam  ad  rem  perlineat  siio 
loco  exponemus;  et  nobis  tacentibus  nemo  noii  videt, 
quàm  parum  ad  légitima  judicia  spectenl,  quœ  de  arbi- 
tris  sponte  eligendis  Apostolus  memorat. 
At  Gregorius  VII  ex  omni  anliquitate  locum  protert" 

1.  Gebh..  ep.  ad  Hcrim.  in  lib.  cui  titul.  Vetera  monura.  cent,  scliis 
Inaol  1612.  —  2.  Gveg.  Mag.,  Ub.  xiii,  indict.  vi,  ep.  viii;  al.  lib.  xi, 
èl  x.  -  3.  Bar.,  tom.xi.p.  685,  sub  hoc  (im    Execrat.ones  apponi 
solita;  ab  unoquoque.  -  4.  Caus.  xv,  q.  vi,  cap.  m.  Alius.  -  5.  Greg.  VII, 
m  vili,  ep.  XXI;  /.  Cor.,  vi,  3.  -  6.  Greg.,  idem. 


DEFENSIO   DEGLARÂTIONIS   GLERI   GALLICANI. 


unum  apocryphae  falsaeque  Scripturae,  de  ordinations 
démentis'.  Qiio  ex  loco  Gregorius  hœc  verba  descri- 
bit  :  «  Si  quis  amicus  fiieril  iis ,  quibus  ipse  'Clemens 
sciiicet)  non  loquitiir,  unus  est  et  ipse  ex  iilis  qui  exter- 
minare  Ecclesiam  Dei  volunt.  »  Quem  quidem  locum, 
magno  Pétri  prolatum  nomine,  si  verâ  etiam  auctoritate 
polleret ,  non  tamen  ad  necessariam  obedientiam ,  sed 
ad  amicitias  cum  scliismaticis  dissolvendas  pertinere, 
ipsa  res  loquitur;  talisque  omnino  est  is  locus,  ut  jam 
aura  allegare  piideat  adversarios.  Hoc  uno  testimonio  , 
hâc  tradilione  Gregorii  VII  de  deponendis  Regibus  doc- 
trina  nilitur. 

Profert  etiam  Juiii  I  falsam  epistolam  ad  Orientales 
Episcopos,  de  prima  tu  Pétri,  deque  eâ  potestate ,  quâ 
cœios  aperit  et  claudit,  quam  profeclo  potestatem  nemo 
negat.  Quôd  autem  infert:  «  Gui  ergo  aperiendi  clauden- 
dique  cœli  data  potestas  est,  de  terra  judicare  non  li- 
cet?  »  Item  quod  concludit  sic  :  «  Porro  Exorcistae  su- 
per daemones  à  Deo  iraperium  liabent,  quanlô  igilur 
magis  super  eos  qui  daemonibus  subjecti  et  membra  sunt 
daemonum?  Si  ergo  liis  tanlùm  praeeminent  Exorcistae  , 
quantô  magis  Sacerdotes*?  »  Haec,  inquam,  quis  jam 
tlieologorum  vel  confutatione  digna  arbitretur? 

Hœc  Gregorius  bis  interrogatus  ab  Herimanno,  protu- 
lit.  Haec  eu  m  impulerunt,  ut  Reges  deponi  à  se  posse 
conflderet.  Jam  cogitent  omnes,  an  non  pudeat  inter 
ecclesiastica  dogmata  recensere,  quae  non  aliis  fulta 
prœsidiis,  primùm  in  lucem  prodierunt. 

Est  enim  alia  ratio  quâ  Gregorius  VII  juramentum 
fidelitatis  à  Sede  apostolicà  solvi  posse  confirmât  ; 
«  Qubd  etiam,  inquit^,  ex  frequenti  auctoritate  saepe 
agit  sancta  Ecclesia,  cùm  milites  absolvit  à  vinculo  ju- 
ramenti,  quod  factum  est  his  Episcopis,  qui  apostolicà 
auctoritate  à  pontificali  gradu  deponuntur.  »  Tanquam 
juramentum  illud  Episcopo,  ut  Episcopo  factum,  non 
statim  liabeat ,  sine  dispensatione  ullà,  cùm  is  Episco- 
pus  esse  desiit. 

Non  aliis  tamen  fultus  argumentis  Gregorius  VII  in 
Concilio  Romano  IV  confidenter  id  dicit  :  «  Sanctorum 
praedecessorum  nostrorum  statuta  tenentes,  eos  qui  ex- 
communitatis  fidelitate  aut  sacramento  constricti  sunt, 
apostolicà  auctoritate  à  sacramento  absolvimus ,  et  ne 
sibi  fidelitatem  observent,  omnibus  modis  prohibe- 
mus^.  »  Ciim  tamen  praedecessorum  suorum  aliorum- 
que  Sanclorum  statuta  nulla,  auctoritatem  nuUam, 
nuUa  exempla  protulerit,  nisi  Episcoporum  qui  depositi 
fuerint,  ut  suprà  vidimus,  vanaque  et  apocrypha,  et 
nulla  collegerit ,  postquam  bis  interrogatxis,  ea,  quœ 
suae  causœ  faverent,  operosissimè  conquisivit. 

GAPUT  IX. 

De  Gregorii  tlecretorum  auctoritate  in  Ecclesiû  dubilatum, 

neque  ipse  sibi  consiitit. 

QuARE  mirum  non  est,  si  post  visas  lectasque  Gre- 
gorii VII  epistolas,  totoque  emenso  sœculo,  Otlio  Fri- 
singensis  haesitabat  adhuc ,  et  exempla  quœrebat;  cùm 
ipse  Gregorius  nihil  satis  fîrmum  aut  idoneum  protulis- 
set.  Extat  apud  Canisium^  sancti  Gebhardi  Juvanensis 
vita,  ejus  aevo  scripta,  per  eum  virum  qui  Gregorium 
VII  alterum  Heliam  appellat ,  cujus  tamen  haec  verba 
sunt  :  u  Hocnovum,  sive  rarum  in  Reges  anatliema, 
utrum  ex  venditione  episcopatuum  et  abbatiarum,  an 
ex  aliâ  infamiâ  causas  sumpserit,  penèseorum  conscios 
sit,  et  judices  ;  nobis  sententia  pastoris  timenda  est, 
sive  JLista,  sive  injusta.  »  Hic  profectô  videmus  de  ipsâ 
sententia  ,  jiistane  an  injusta  sit,  quàm  Irepidè  loqua- 
tur  vir  Gregorio  VII  addictissimus.  Neque  Gregorii  epi- 
stolae  imbibitam  animis  novitatis  opinionem  exemerant, 
quam  additâ  raritatis  voce  mollirent. 

Multos  hic  praetermittimus  aequè   haesitantes,    suc 

i.  Hanc  epistol.  ad  S.  Jacobum  vid.  ap.  Cotel.,  p.  540.  —  2.  Greg.,  lib. 
VIII,  ep.  XXI.  Vid.  Episl.  Jul.  T,  ep.  ii  ad  Orientales.  Tom.  ii  Conc.,  col. 
484.  — 3.  Greg.,  loc.  jam  cit.  —  4.  Conc.  Rom.  IV,  tom.  \  Conc, 
col.  370.  -  5.  Canis.,  Antiq.  Lee.,  tom.  VI,  col.  1214. 


loco  memorandos.  Neque  verb  tanlùm  caeteri  dubita- 
bant,  sed  ipse  Gregorius,  quanlumcumque  esset  propo- 
siti  tenax  ,  hic  ut  in  re  inauditâ  et  intentatâ  hactenus', 
satis  sibi  constare  non  potuit.  Ecce  enim  anno  1076,  in 
Concilio  Romano  Henricum  simul  à  regno  deposuit  ,  et 
anathemate  percussit;  quâ  sententia  animati  perduel- 
les,  atque  inde  secutae  calamitates,  effecerunt  ut  anno 
ion,  Rex  Ganossam  profectus  à  Papa  veniam  peteret , 
tristi  omnino  ac  lamentabili  cultu  rituque.  Quid  autem 
hic  gestum  sit,  exponit  ipse  Pontifex  in  secundâ  senten- 
tia adversùs  Henricum  latâ  anno  4080  2.  «  Confusus  et 
humiliatus  (post  primam  sententiam  sciiicet)  ad  me  in 
Longobardiam  veniens,  absolutionem  ab  excommuni- 

calione  quœsivit;  quem  ego  videns  humiliatum so- 

lam  ei  communionem  reddidi  ;  non  tamen  in  regno ,  à 
quo  eum  in  Romanâ  Synodo  (tertiâ  sciiicet)  deposue- 
ram,  instauravi,  nec  fidelitatem  omnium,  quam  sibi 
juraverant,  vel  erant  juraturi ,  à  quâ  omnes  absolvi,  in 
eàdem  Synodo  ,  ut  sibi  servaretur,  praecepi.  »  Sic,  teste 
Gregorio,  anno  1077  Henricus  communioni ,  non  tamen 
regno  redditus,  manebat  depositus.  Quâ  in  re  Grego- 
rium non  sibi  constitisse  duobus  argumentis  facile  om- 
nes intelligent. 

Primum,  quod,  ipse  quique  eum  sequebantur,  eo  ni- 
tuntur  maxime,  quod  excommunicatus,  quocum  nec 
licet  colloqui,  regnare  non  possit,  ab  omni  vinculo  hu- 
manae  societatis  abstractus.  Atqui  Gregorius  anno  1077 
communionem  Henrico  rediderat  :  ergo  depositio  ex- 
communicatione  nixa  stare  non  potuit.  Neque  respon- 
deri  potest,  jam  alium  Regem  fuisse  subslitutum,  oui 
regnum  adimi  rite  electo  non  posset  :  hoc  enim  rébus 
gestis  non  congruit,  ut  sequentia  docebunt. 

Secundum  ergo  argumentum  ex  rébus  postea  gestis 
exoritur;  nam  solutâ  semel  excommunicalione,  ac  rébus 
confirmatis,  Henricus  communioni  redditus,  consueto 
more  regiam  potestatem  exercuit.  At  Saxones,  aliique 
earumdem  partium  cùm  eum  anno  1076,  ut  quidem  ar- 
bitrabantur,  rite  depositum ,  non  aliud  quam  exregera 
appellarent,  anno  1077  Rodulphum  Suevum  Regem  ele- 
gerunt'. 

Hic  Gregorius  mirum  in  modum  œstuare  cœpit.  Et 
Saxones  quidem  electum  à  se  Rodulphum,  Legato  apo- 
stolico  non  modo  praesente,  sed  etiam  approbante,  asse- 
runt^;  Gregorius  nuUo  suo  consilio  id  factum  etiam 
juramenlo  flrmavit^  :  nos  jurato  Pontifici  de  ipso  cre- 
dimus  ;  de  Legato,  Saxonibus,  rem  uti  publicam  affir- 
mantibus  ,  fîdem  negare  vix  possumus. 

Utcuraque  est,  siquidem  Pontifex  procul  omni  dubio 
eâ  se  potestate  prœditum  sentiebat,  ut  Henricum  impe- 
rioexueret,  ilkim  pro  deposito  habere  debuit,  quoad 
imperiura  reddidisset,  quôque  magis  nitebatur  regnare 
depositus,  eo  magis  necesse  erat  à  Pontifice  prohiberi. 

Hoc  fateamur  necesse  est  à  Gregorio  VII,  si  ipse  sibi 
constaret,  reique  bene  gestae  sibi  esset  conscius,  agi 
debuisse.  Quid  autem  egerit  sic  scribit  historicus  : 
«  Domnus  apostolicus  aposlolici  vigoris  oblitus,  multum 
est  à  priore  sententia  rautatus.  Nam  qui  priùs  Henricum 
cum  omnibus  arijutoribus  apostolicà  severitate  excom- 
municaverat,  eique  regnandi  potestatem  potenter  inter- 
dixerat,  et  omnes  qui  ei  fidelitatem  jurassent  absolverat, 
et  electionem  novi  Régis  consensu  suo  confirmaverat, 
nunc  per  litteras  mandavit  ut  consilio  facto,  Rex  uter- 
que  audiatur,  et  quem  justitia  regnare  permiserit,  al- 
tère deposito,  tutus  in  regno  confirmetur^.  »  Exemplum 
lilterarum  Gregorii  subdil,  in  quibus  Henricus  et  Ro- 
dulphus  aequè  Reges  appellantur,  sedetque  Pontifex 
médius,  qui  inter  utrumque  quis  potiori  titulo  regnet , 
ipsis  petentibus  aequo  jure  disceptet.  «  Desideramus 
enim,  inquit',  cum  consilio  clericorum  et  laicorum  ejus 
dem  regni  causam  inter  eos,  Deo  favente,  discutere,  et 

1.  Sup.,  cap.  VII.  —  2.  Conc.  Rom.  VU,  sub  Gregor.  VU,  tom.  x 
Conc,  coi.  383.  —  3.  Hist.  Saxon,  bell.,  ad  an.  Wll  ;  Freh.,  pag.  134. 
—  4.  Idem  ,  ad  an.  Wll ,  1078.  —  5.  Conc.  Rom.  Vil,  tom.  x ,  col.  384. 
6.  Hist.  Saxon.,  ad  an.  1078;  Freh.,  p.  138.  —  7.  Greg.  VU,  lib.  iv. 
ep.  XXIII,  xxiv. 
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cujus  parti  magis  ad  regni  gubernacula  justitia  faveat 
demonstrare.  » 

Eadem  itérât  saepe,  atque  etiam  in  Concilio  IV  Ro- 
mano  anno  -1078,  et  variis  epistolis'.  At  si  Henricus, 
quem  deposuaret,  neque  restituerai ,  verè  certôque  erat 
depositus,  non  erat  inquirendum,  an  meliori  jure  re- 
gnaret,  qui  jure  omni  privatus,  vi  regnum  retineret; 
sed  Gregorius  tantâ  re  attonitus ,  ejusque  novitale  vel 
ipse  turbatus,  neque  minus  eventùs  quàra  sui  dubius, 
niiiil  cerli  consiiii  sequebatur.  Quae  profectb  sufficiunt, 
ut  videamus  Gregorium  VII,  Regnum  depositorem  con- 
fidentissimum  licèt,  in  tantà  re  decernendà  praecipitem, 
in  exequendâ  trepidum  et  cunctabundum,  ad  extremum 
illud  atque  intentatum  hactenus ,  impetu  potiùs  quàm 
certâ  ratione  atque  consilio  descendisse;  neque  teneri 
nos  ad  id  decretum  tuendum ,  de  quo  ipse  decroti  auc- 
tor  ambigeret. 

CAPUT  X. 
Gregorius  Vil  nimia  et  nova  sectatur  :  initia  régies  potestatis 
superhiœ  ac  diabolo  assignat,  répugnante  Scripturâ;  neque 
lantùm  Patrum,  sed  totius  lumani  generis  iraditione. 

MiHi  verb  haec  omnia  animo  revolventi,  id  unum  oc- 
currit,  nempe  Gregorium  VII,  fervido  ingénie  praedi- 
tum  ,  cùm  tam  malos  Principes,  quos  ea  aetas  tulerat, 
œgrè  pateretur;  neque  ecclesiasticis  pœnis  jara  satis 
commoveri  cerneret  terrenis  rébus  addictos,  eô  deve- 
nisse,  ut  aliis  pœnis  exterrefaceret,  atque  adeo  de  im- 
perio  ipsis  adimendo  cogitasse  ,  omnia  nova  et  insolita 
Sedi  apostolicae  vindicare  nil  quidquam  metuentem. 

Hinc  illa  extiterunt  magnifica  in  speciem,  sed  ipsâ  re 
vana,  certè  hactenus  inaudila,  quae  in  Concilie  Romano 
protulit.  Postquam  enim  regnum  iterato  decreto  subla- 
tum  ab  Henrico,  in  Rodulplium  Suevum  vice  Apostolo- 
rum  transtulit,  liaec  deinde  depromit,  ad  ipsos  Apostolos 
sermone  converse  =  :  «  Agite,  nunc,  quaeso.  Patres  et 
Principes  sanctissimi,  ut  emnis  mundus  intelligat  et  co- 
gnoscat,  quia  si  petestis  in  ccele  ligare  et  solvere,  pe- 
testisin  terra  imperia,  régna,  principatus,  ducatus,  mar- 
cliias,  comilatus  et  omnium  liominum  pessessiones  tôl- 
ière unicuique  et  concedere.  Vos  enim  patriarchatus, 
primatus,  archiepiscepatus,  episcopatus  frequentur  tu- 
listis  pravis  et  indignis  ,  et  religiosis  viris  dedistis.  Ad- 
discant  nunc  Reges  et  emnes  sfeculi  Principes,  quanti  vos 
estis,  quid  potestis,  et  timeant  parvipendere  jussionem 
Ecclesiae  vestrae.  »  Sic  Pétri  et  Pauli  nomine  terrena 
omnia ,  longo  ordine  recensita ,  ad  sua  et  Ecclesia  suas 
imperia  revocabat  ;  notus  enim  slylus  antiquissimus ,  et 
Gregerio  VII  utique  frequentatus,  Pontificum  Romano- 
rum  tribuentium  Petro  et  Paulo  quod  eorum  successo- 
res  sive  vicarii,  ut  tune  ferè  loquebantur,  eorum  aucto- 
ritate  ac  vice  agerent.  Et  quidem  eo  jure  et  canonico 
ordine  Petrus  et  Paulus  pridem  ecclesiasticas  dignitates 
auferebant  et  dabant;  sed  haec  votera  et  obsoleta  erant. 
Novum  aliquid  perterrefaciendis  Regibus  ac  populis  ille 
cogitabat,  atque  humana  omnia  suo  subdebat  imperio. 

At  non  ille,  quem  suo  loco  laudabimus,  Gregorius 
ordine  II,  pietate,  doclrinâ,  fortitudine,  nulli  non  com- 
parandus;  non,  inquam  ,  ila  ille  loquebatur,  qui  apertè 
scribit  ad  Leonem  Isaurum  :  »  Pontifex  potestatem  non 
habet  regias  dignitates  deferendi^,  »  quas  nunc  alter  iste 
Gregorius  propriis  nominibus  appellatas  dare  et  adimere 
aggreditur. 

"Neque  verb  haec  dicentes,  Gregorii  VII  pietati  oblo- 
quimur  ;  imb  ejus  commendatam  Martyrologio  Romano 
laudamus  memoriam,  et  bono  animo  egisse  omnia,  qui- 
busvis  petentibus  haud  inviti  largiemur.  Neque,  quod 
passim  objiciunt,  schismaticorum  sectamur  calumnias; 
sed  quae  ipse  scripserit ,  simplici  animo  referimus.  Ne- 
que  his  oblilterari  volumus,  quae  pro  ecclesiasticâ  disci- 
plina magna  ac  prœclara  gessit,  ac  ne  miracula  quidem, 
quae  à  quibusdam  auctoribus  ipsi   tribuuntur.   Sed  in 

^.Gre!|.  VII ,  Hb.  v,  ep.  xv;  Ub.  vi,  ep.  i,  e(c.— 2.  Conc.  Roman.  VII; 
tom.  X  ConciL,  col.  384.  —  3.  Creg.  II,  ep.  ii,  (.  vu,  Concil.,  col.  7. 


sanctis  viris  non  omnia  imitanda.  Docti ,  legibus  non 
exemplis  régi  nos  potimus,  neque  coarctari  ad  ea,  quae 
Romanae  Ecclesiae  nunquam  adoptavit  fides. 

Omnino  Gregorium  admiramurmagno  et  erecto  animo 
insurgentem  in  Reges  simoniacos  et  scelerum  defenso- 
res;  sed  intérim  dolemus  eura,  incitato  semel  animo, 
ad  extrema  et  nimia  devenisse.  Spiritualem  potestatem 
longo  intervalle  temporali  anteponit,  et  hoc  ex  majorum 
scitis;  istud  verb  non  ex  Patrum  sententiâ,  quod  addit  : 
«  Sed  forte  putant  quod  regia  dignitas  episcopalem  prae- 
cellat.  Ex  eorum  principes  colligere  possunt,  quantum 
à  se  utraque  differunt  :  illam  quidem  superbia  humana 
reperit ,  hanc  divina  pietas  instituit  '  ;  »  et  alibi  expli- 
catiùs  :  «  Itane  dignitas  à  saecularibus  inventa,  non  sub- 
jicietur  ei  dignitati,  quam  omnipotentis  Dei  providentia 
adhonorem  suum  invenit?....  Quis  nesciat  Reges  et 
Duces  ab  iis  habuisse  principium  qui  Deum  ignorantes, 
superbia,  rapinis,  perfldiâ,  homicidiis,  postremb  uni- 
versis  penè  sceleribus  mundi  principe,  diabolo  videlicet, 
agitante,  super  pares  licèt  homines  dominari ,  caecâ 
cupiditateetintolerabili  praesumptione  affectaverunt^?  » 
Nullus,  Pontificum,  Christianorum  nullus  hactenus  dixe- 
rat  aut  cogitaverat,  diabolo  mundi  principe  agitante, 
légitima  imperia  inter  homines  fuisse  constitula ,  ciim 
pacis  hostis  diabolus  Jeges  et  ordinem ,  omnesque  adeo 
légitimas  potestates  adversetur,  quod  est  à  beato  Ire- 
naeo  praeclarè  explicatum,  liis  verbis^  :  «  Ad  utilitatem 
gentilium  terrenum  regnum  positum  est  à  Deo,  sed  non 
à  diabolo  ,  qui  nunquam  omnino  quietus  est ,  imb  qui 
nec  ipsas  gentes  vult  in  tranquille  agere;  ut  timentes 
regnum  hominum,  non  se  allerutrum  homines  vice  pis- 
cium  consumant,  sed  per  legum  positiones  repercutiant 
multiplicera  gentilium  injustitiam  ;  et  secundùm  lioc  Dei 
sunt  ministri,  qui  tributa  exigunt  à  nobis,  in  hoc  ipsura 
servientes.  Et,  quae  sunt  petestates,  à  Deo  erdinatae 
sunt.  » 

Ad  magnam  ergo  contumeliam  pertinet  sublimiura 
petestatum,  asserere  ipsas,  agitante  diabolo,  ciecd  in- 
troductas  cupiditate  et  intolerabili  prxsumptione  domi- 
nandi  super  pares.  Tantum  enim  humanee  societatis 
bonum ,  que  homines  heminibus  légitime  prœsunt  or- 
dine, non  superbia,  sed  recta  ratio;  non  diabolus,  sed 
Deus  inducit.  Neque  verb  dici  ulle  modo  potest,  nisi  per 
summam  rerura  antiquarum  imperitiam,  légitima  im- 
peria per  ambitionem  ac  superbiam  hominum  incœ- 
pisse.  Prœclarè  enim  Justinus  historiens  rerum  huma- 
narum  aggressus  histeriam,  sic  orditur''  :  «  Principio 
rerum ,  gentium,  nationumque  omnium  imperium  pênes 
Reges  erat ,  ques  ad  fastigium  hujus  majestatis  non  am- 
bitie  popularis,  sed  spectata  inter  bonos  moderatie  pre- 
vehebat.  Populus  nullis  legibus  tenebatur  :  arbitria 
Principum  pro  legibus  erant  ;  fines  imperii  tueri  magis 
quara  preferre  mes  erat;  intra  suam  cuique  patriam  ré- 
gna finiebantur.  Primus  omnium  Ninus  Rex  Assyrio- 
rum  veterem ,  et  quasi  avitum  gentibus  morem ,  nova 
imperii  cupiditate  mutavit,  etc.  »  Quse  initia  et  omnium 
gentium  hisloriœ  predunt,  et  ipsa  Scripturâ  demon- 
strat.  Primus  enim  Nemrod  nominatur^,  qui  vicinas  ci- 
vitates,  utique  jam  per  légitima  imperia  constitutas, 
invaserit  ;  |)essime  quidem  exemple ,  sed  quod  non  sta- 
tim  omnia  humana  pervaderet.  Permansit  enim  diutis- 
sime  apud  raultas  gentes  mes  probus  et  antiquus,  Deo 
ac  nalurâ  duce ,  constitutus.  Quod  humanae  societatis 
tam  excellens  bonum,  si  diabolus,  emnis  operis  divini 
interpolater  postea  occupavit ,  haud  propterea  malura, 
quo  optime  instituta  corrupta  sunt,  priiis  bono  fuerit  ; 
ciuii  praesertim  regii  ac  supremi  imperii,  in  ipsâ  patriâ 
potestate,  forma  praecesserit  primes  inter  homines,  quo- 
rum familife  per  longissimam  parentum  vitam,  in  quae- 
dam  veluti  modica  ac  medesta  régna  succrescerent. 
Grave  igitur  illud,  quod  Gregorius  VII,  dum  in  superbes 

1.  Greg.  VII.  Hb.  iv,  ep.  n,  —  2.  Idem,  Ub.  vi[i,  ep.  xxi.  —  3,  Iren. 
cont.  Hier.,  Ub.  v,  etip.  xxiv,  ;).  321.  —  4.  Jiist.,  Hist.,  Kb.  i.  —  5,  Gen., 
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Reges  inflammatur,  progressais  extra  metas  protulit; 
nec  ipsi  dignitati  à  Deo  ordinatce,  aut  apostolicae  doctri- 
nae  salis  consulebat ,  qua  semper  apud  omnes  conslilit, 
sublimiores  intestates  à  Deo  esse;  et  quidem  à  Deo  pro- 
pitio;  qiiippe  quae  mala  opéra  date  gladio  coerceant,  ac 
publicae  paci,  Deo  ita  providente  ac  jubente,  inser- 
viant'.  Sed  haec  suo  loco  luculenliùs  declarabimus. 

GAPUT  XI. 

Aliœ  Gregorii  Vllnovitates  :  novum  excommunicationis  gemis, 
quo  victoriam  ab  Henrici  IV  exercitu  arcet  :  nova  dodrina  de 
omnium  Pontiftcum  Romanorum  sanctitate. 

SciTUM  illud  Chrysostomi  :  «  Novitas  novitatem  pa- 
rit-.  »  Gregorius  VII  novae  depositionis  sententiae  no- 
vum excommunicationis  addebat  genus;  hoc  scilicet  : 
«  Quicumque  temerario  ausu  liiijus  noslrae  constitu- 
tionis  violator  extiterit,  \inculo  eum  anatliematis  obli- 
gamus,  et  non  solùm  in  spiritu,  yerùm  eliam  in  cor- 
pore,  et  omni  prosperitate  hujus  vitae,  apostolica 
potestate  innodaraus,  et  victoriam  ejus  in  armis  aufe- 
rimus^.  »  Quo  décrète  facto,  haec  scribebat  :  «  In 
praedicta  Synodo  jam  omnes  excommunicationis  et  ana- 
thematis  vinculo  innodati,  et  ut  nullam  victoriam 
possint  obtinere,  potestate  sancti  Pétri  sunt  alligatiV  » 
Qua  formula  delectatus ,  iterum  sic  decernil^  :  «  Illi 
cujus  culpa  vel  superbia  pax  ista  remanseril ,  graliam 
sancti  Pétri  auferimus  ,  eumque  sicut  membrum  diaboli, 
et  desolatorem  christianœ  religionis,  cum  oriinibus  fau- 
toribus  suis  festinabimus  à  communione  christianae  so- 
cietatis  abscindore;  ita  ut  nullam  deinceps  yicloriara 
in  bello,  nullam  prosperitatem  habere  possit  in  sae- 
culo".  » 

Eo  sensu,  anno  1 080 ,  adversùs  Henricum  nominatim 
haec  statuit,  ad  Petrum  et  Paulum  sermone  converso  : 
(i  Iterum  regnum  Teutonicorum ,  et  Italiœ ,  ex  parte 
omnipotentis  Dei  et  vestrà  interdicens  ei,  omnera  pole- 
statem  et  dignitatem  regiam  ei  tollo ,  et  ut  nuUus  chri- 
stianorum  ei  sicut  Régi  obediat,  interdico,  etc....  Ipse 
autem  Henricus  cum  suis  fautoribus  in  omni  belli  con- 
gressione,  nullas  vires,  nullanique  in  vita  sua  victoriam 
obtineaf.  »  Sic  ab  adversantibus  omnem  prosperitatem 
potestate  apostolica  propellebat;  sic  victoriae  imperabat. 
At  Deo  non  erat  placitum  hîec  in  manu  sua  posita ,  ad 
forniulam  revocari.  Quare  eodem  anno,  et  Henrico 
victoriam  concessit,  et  Rodulphum,  cui  Gregorius 
Pétri  et  Pauli  vice  imperium  donaverat ,  in  praelio  caedi 
voluil  ;  et  postea  Gregorium  fugari  Roma  permisit ,  et 
Salerni  obire  victum;  suo  quoque  tempore  ulturus  Hen- 
ricum ,  faiso  et  apostatico  Pontifice  constituto  Guiberto 
Ravennensi ,  auctorem  infandi  scbismatis ,  et  potestatis 
verè  ecclesiasticae  contemptorem. 

Ad  ejus  victoriam  pertinent  haec  Sigeberti  verba*  : 
«  Hildebrandus  Papa,  quasi  divinitus  revelatum  sibi 
praedixit,  hoc  anno  falsum  Regem  esse  moriturum,  et 
verum  quidem  praedixit ,  sed  fefellit  eum  de  falso  Rege 
conjectura  ,  secundùra  suum  velle ,  super  Henrico  Rege 
interpretala.  Rex  enim  Henricus  Saxonibus  gravi  prœlio 
congreditur,  et  in  congressu,  falsus  Rex  Rodulphus 
cum  multis  Saxoniae  Principibus  extinguitur.  »  Quae 
Sigeberti  narratio  à  Gregorii  dictis  decretisque  non  ab- 
horret. 

Exemple  Gregorii  VII ,  Alexander  III ,  Friderico  I  de- 
posito  et  escommunicato,  «  inhibuit  auctoritate  Dei,  ne 
vires  ulias  amodo  in  bellicis  congressionibus  habeat, 
aut  de  chrisliano  aliquo  victoriam  consequatur,  aut  ali- 
cubi  quiète  et  pace  gaudeat ,  donec  fructus  pœnilentiae 

l.  Rom.,  xin,  1;  /.  Tim.,  ii,  2;  ;.  Pet.,  ii,  13.—  2.  S.  Chrys.,  Hom. 
V  in  ad  Tim.  Il,  cap.  n;  tom.  xi,  p.  687.  —  3.  Conc.  Roman.  IV, 
lom.  X,  col.  370.  —  4.  Lib.  vi ,  ep.  i. 

5.  Nempe  ia  epislolà  ad  Berengarium  Gerundensem  Episcopum ,  ia  qaà  ei 
manilatum  dat.  ut,  obortas  iater  duos  Comitis  Raimuadi  fllios  discordias, 
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condignos  operetur'  :  »  tanquam  haec  in  hominum  po- 
testate Christus  esse  voluerit.  Ad  haec  nimia,  ac  meho- 
ribus  saeculis  inaudita,  Alexander  III,  egregius  alioquin 
Ponlifex,  Gregorio  VII  auctore  deductus  est.  Adeo  vana 
cogitant,  quibus  posterioris  aetatis  exempla  sufBciunt. 

Ne  grave  videretur,  non  modo  omnia  imperia  sed 
etiam  omnem  rerum  divinarum  humanarumque  cursura 
in  unius  hominis  arbitrio  collocari;  ac  ne  de  tantâ  po- 
testate genus  humanum  aliquid  iniqui  metueret,  doce- 
bat  Gregorius  VII ,  «  ad  apostolicam  Sedem  rite  ordi- 
natos ,  raeritis  beati  Pétri  meliores  eiSci ,  atque  omnino 
sanctos-.  »  Et  id  quidem  ex  decretis  Symmachi  Papae 
repetebat ,  quae  sanè  décréta  ,  commodâ  interpretatione 
molliri,  non  exaggerari,  et  ad  extremum  urgeri  oporte- 
ret.  Addebat  Gregorius  ;  Licét  experimento  sciamus, 
nempe  Papam  sanctum  esse,  quod  hactenus  nemo  prse- 
sumpserat.  Sic  profecto  Gregorius,  dum  omnia  hu- 
mana  ac  divina  trahere  ad  se  nititur,  et  dignitatem  re- 
giam infringebat ,  et  pontiliciam  novis,  neque  duraturis 
titulis  commendabat. 

Quod  si  certâ  Cde  credere  nos  oportet  deponi  posse  à 
Pontifîcibus  Reges,  quod  depositionem  talem  in  Concilie 
Romano  Gregorius  promulgarit^,  eâdem  profecto  ûde 
teneamus ,  posse  Pontificem  auctoritate  suâ  ab  excom- 
municatis  auferre  victoriam,  ac  prosperitatem  saeculi  ; 
cùm  id  non  tantiim  in  privatis  epistolis  ,  sed  eliam  de- 
creto  edito,  Gregorius  VII  et  Alexander  III  pronuntia- 
rint. 

Item  eâdem  fîde  admittere  debemus  illud  in  Concilio 
Romano  editum  ;  posse  à  Pontifîcibus,  ut  patriarchatus 
et  episcopalus,  ita  et  «  omnes  hominum  possessiones 
pro  meritis  tolli  et  concedi  ;  »  quae  nempe  Pontifices  so- 
los  Reges ,  solos  Imperatores  efQcerent  ;  quale  impe- 
rium humana  conditio  neque  gérera,  neque  tolerare 
possit. 

Placet  autem  hic  in  antecessum  expromere  quae  suo 
loco  probaturi  sumus,  Gregorium  VII  aliosve  Pontifi- 
ces ,  à  quibus  haec  gesta  decretaque  sunt,  nunquam  dé- 
crète ad  omnem  Ecclesiam  edito  docuisse,  eam  senten- 
tiam,  quae  ecclesiasticae  potestati  talia  vindicaret,  ad 
integritatem  fidei  catholicœ  aut  ecclesiastici  dogmatis 
pertinere.  Moderabatur  animos  ille  qui  Ecclesiam  régit, 
spiritus  verilatis ,  ne  humilis  Christi  grex  in  tentatio- 
nem  eam  incideret.  Quare  etiam  ii  qui  pontiflciam  in- 
fallibilitatem  vel  maxime  tuentur,  ab  hâc  sententiâ  ab- 
horrere,  deque  his,  ut  et  de  aliis  Ponlificum  gestis, 
libéré  disputare  possunt. 

Si  quis  tamen  iibentes  nos  ad  ea  adduci  putat ,  falli- 
tur.  Neque  enim  ii  sumus,  quibus  Ecclesiae  vulnera 
nullànecessitate  retractari  placeat;  sed  rursus  non  su- 
mus eorum  numéro,  qui  ubique  trepidi  et  infîrmâ  fîde, 
haec  quantacumque  vulnera,  tanquam  sint  Ecclesiae  ipsi 
lethifera,  perhorrescant. 

Satis  enim  scimus  Ecclesiam  catholicam  Sedemque 
apostolicam  in  petrâ  fundatam  stare  firmiùs,  quàm  ut 
his  commoveri  possit;  et  quantumcumque  haec  adsciti- 
tia  humanisque  consiliis  quaesita  concidant,  ipsam  ta- 
men petram,  Ghristo  auctore  positam,  inconcussara 
stare  ;  quâ  fide  securi ,  et  superiora  diximus ,  et  alia 
haud  minus  necessaria  prosequemur. 

CAPUT  XII. 
Quâ  occasione  Gregorius  Vil  Regum  depositionem  aggressus 
sit  :  quove  imperii  ac  regnorum  statu  :  guam  uniyersalis  mo- 
narchiœ  etiam  temporalis  ideam  animo  informarit  :  ejus  mo- 
res ,  ingenium,  et  in  omnia  régna  varice  molitiones  ;  ac  1°  m 
imperium  Romano-Germanicum ,  in  Galliam  ,  in  Angliam,  in 
Daniam  ;  de  iisque  quœri ,  nihil  immunitâ  Sedis  apostolicœ 
majestate. 

Gregoriu.s  VII  novae  potestati,  quam  in  temporalibus 
exercere  se  posse  confideret ,  muniendœ ,  humana  unde- 
quaque  subsidia  conquirebat,  atque  omnia  régna  in  di- 

4.  Conc.  Lateranen.  sub  Alexani.  Ul .  Tom.  x  Concil..  col.  1450.  — 
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tionera  ac  proprietatem  Sedis  apostolicae  vindicare  sa- 
tagebat. 

Posteaquam  enim  Caroli  Magni  domus  inclinata  est, 
toto  Occidente  regia  labascere  ac  nutare  cœpit  auctori- 
tas  :  proceres  paulalim  omnia  occupare,  et  prope  aequi- 
parari  Regibus;  Episcopi,  procerum  antesignani,  ad 
haec  insitâ  religioni  reverentiâ  validi,  pleraque  reipubli- 
cae  munera  ad  se  trahere  :  régna  in  varias  dynastias , 
seu  ecclesiasticas ,  seu  saeculares  scindi ,  quae  quidem 
dynastisB  jura  regalia  multa,  eaque  maxima,  sibi  tri- 
buebant,  gravi  imminutione  regiae  majestatis  :  Reges 
precariam  veluti  potestatemexercere,  eo  usque  depressi, 
ut  ssepe  cum  subdilis  ac  vassaliis  aequo  jure  beliare  co- 
gerenlur.  Sic  imperiis  propemodum  in  anarchiam  ver- 
sis,  bellis,  caedibus,  fœdis  popuiationibus  omnia  reple- 
bantur  :  quae  rerum  inciinalio  nono  saeculo  cœpla  ,  dé- 
cime et  undecimo  in  détériora  vergebat;  ut  Gregorii 
VII  tempore  vis  ullus  Regum  esset,  qui  regiam  maje- 
statem  ,  ac  veram  imperii  vim  relineret.  Etsi  enim 
Othones  in  Germaniâ  et  Italiâ  magnis  animis  ac  viribus 
seque  ac  rerapublicam  sustentasse  videbantur,  res  ta- 
men  in  pejus  suo  veluti  pondère  deflectebant;  ac  sub 
Henrico  IV  urbes  gentesque  effraeni  licentiA  rebellabant. 
Inciytum  Francorura  regnum,  quod  omnibus  ferè  reli- 
quis  imperaverat,  etsi  suo  statu  atque  hajreditariâ  suc- 
cessione  valentius,  communibus  tamen  incommodis  la- 
borarat;  necdum  se  Capetii  salis  confirmaverant,  neque 
Capetiorum  quartus  Philippus  I ,  qui  tum  imperitabat, 
tantas  majestali  animis  atque  ingenio  respondebat. 
Guillelraus  ille  victor  atque  Conquestor,  recens  Angliam 
occupaverat,  validus  quidem  viribus,  atque  iraperandi 
certus  ,  sed  tamen  imperio  nondum  constabilito  :  res 
Hispaniae  tenues,  Saracenis  prementibus,  Ghristianis 
etiam  in  diversa  régna  di\  isis  :  reliqua  Europae  régna  , 
alla  aliis  casibus  fluctuabant. 

Eâ  rerum  ac  temponim  necessitudine,  GregoriusVII, 
è  sanctâ  Cluniacensis  Monasterii  disciplina,  per  varios 
dignitatum  gradus,  ad  cathedram  Pétri  evectus  est  : 
acerrimi  ingenii,  magnique  animi  vir,  probis  moribus, 
intégra  famâ,  ecclesiasticas  libertatis  ac  potestalis  stu- 
diosissimus,  et  qui  potiùs  ultra  concessa  tenderet,  quàm 
aliquid  de  suo  jure  remitteret.  Is  ergo  optimum  l'actu 
ralus,  ut  Sedi  apostolicœ,  quae  caput  religionis  esset, 
régna  omnia  etiam  in  temporalibus  subderentur,  non 
modb  potestate  ciavium,  sibi  summam  deponendorum 
et  constituendorum  Regum  ac  Principum  poieslatem 
vindicabat,  sed  etiam  eos  singulatim  adortus,  quâcum- 
que  arte  poterat,  vectigales  suos ,  aique  etiam  suos  ho- 
mmes, ut  tum  loquebanlur,  facere  cogitabat. 

Et  de  imperio  quidem  Romano-Germanico  resfacilior 
vibebatur,  cùm  Romani  Pontifices  in  illud  imperium 
peculiarejus  quoddam  sûn  vindicarent;  imb  verè  illud, 
si  quidem  Bellarraino  et  Baronio  credimus',  à  Gregorii 
V  tempore,  dalis  Electoribus,  atque  impositis  legibus 
ordinassent.  Gertè  memoratu  est  dignum  id  quod  Gre- 
gorii VII  tempore,  ab  auctore  Apologiae  Henrici  IV  Ira- 
peratoris  proditum  ;  cùm  se  Saxonibus  perduellibus  , 
nonnulli  è  Longobardis,  Francis,  Bavaris  ac  Suevis  con- 
junxissent,  eos  omnes  apud  Gregorium  VII  accusasse 
Regem  :  «  Non  decere  tara  flagitiosum  ,  plus  notum 
crimine  quàm  nomine,  regnare;  maxime  ciim  sibi  re- 
regiam  dignitatem  Roma  non  contulerit  ;  oportere  Ro- 
raae  jus  suum  in  constituendis  Regibus  reddi  :  provide- 
ret  Apostolicus  et  Roma  ex  consilio  Principum,  cujus 
vila  et  sapientia  tanto  congrueret  honori  :  quâ  decep- 
tione  delusus  Apostolicus,  simul  et  honore  creandi  Ré- 
gis, quem  sibi  fallaciter  obtulerant,  impulsus,  Regem 
banno  innodavit,  et  Episcopis  aliisque  Principibus,  ut 
à  commuiiione  excommunicati  Régis  se  subtraherent 
denuntiavit  :  se  citô  venturum  in  Teutonicas  oras , 
ubi  de  negotiis  ecclesiasticis  et  de  regno  tractare- 
tur^.  »  Quae  quidem  aliéna  non  sunt  ab  eo  Pontiflce, 

1.  Bell,  de  R.  P.,  lib.  v,  cap.  viii;  Baron.,  an  996,  tom.  X,  edit. 
Rom.,  p  90S.  —  2.  .\polog.  Henr.  IV,  ap.  Unt.,  p.  382. 


qui  tam  excelsos  spiritus  gereret;  neque  absimile  \ero 
est  talem  virum  Romanae  potentiae  gloriâ  delectatum, 
quâ  Sedis  apostolicae  dignitas  ampliûcari  videretur,  at- 
que illi  omnino  placuisse  amplitudinem  etiam  religionis 
titulo  coloratam.  Intentus  autem  erat  vel  maxime  Teu- 
tonico  regno,  cui  Romanum  imperium  junctum  esset, 
quod  etiam  regnum  per  Saxonum  rebellionem  fluctua- 
bat.  Ilaque  Gregorius,  Henrico  IV  Imperatore  deposito, 
Teutonum  atque  Italiae  Regem,  qui  Imperator  futurus 
esset,  ita  constitui  decernebat,  ut  taie  sibi  praestaret 
juramentum'  :  «  Ab  hâc  horâ ,  et  deinceps  fidelis  ero 
beato  Pelro  Apostolo  ejusque  Vicario  Papae  Gregorio, 
et  quodcumque  mihi  ipse  Papa  praeceperit,  sub  his  vi- 
delicet  verbis.  per  veram  obedientiam,  ûdeliter  sicut 
oportet  christianum  obteraperabo;  ...  et  eo  die  quando 
illum  primitus  videro,  fideliter  per  manus  meas  miles 
sancti  Pétri  et  illius  efiiciar.  »  Quod  quidem  est  ligium, 
ut  vocant,  et  perfectissimae  dominationis  hominium  , 
dataque  est  formula  per  veram  obedientiam,  quae  jussis 
adhibita  indelrectabile  imperium  designaret. 

De  Francorum  regno  post  hominum  memoriara  longé 
nobilissimo,  atque  auguslissimo  ,  unde  etiam  imperium, 
quale  apud  Latines  est,  manasse  noverat,  hœc  Legatis 
suis  agenda  decernit  :  «  Dicendum  autem  est  omnibus 
Gallis,  et  per  veram  obedientiam  praecipiendum ,  ut 
unaquaeque  domus,  sallem  unum  denarium  annuatim 
solvant  beato  Petro,si  eum  recognoscant  patrem  et 
paslorem  suum,  more  antique^.  »  Rationem  addit  : 
«  Nam  Carolus  Imperator,  sicut  legitur  in  tomo  ejus, 
qui  in  archive  Ecclesiae  beati  Pétri  habetur,  in  tribus 
locis  annuHtim  colligebat  mille  ducentas  libras  ad  ser- 
vitium  apostolicae  Sedis*.  »  Nos  eum  tomum  ignoramus, 
nihil  simile  in  Caroli  Magni,  ac  secutorum  Principum 
historiis,  gestis,  capitularibus,'aut  in  Gonciliis,  aliisque 
actis  publicis  aut  privatis,  qualiaejus  aevi  sunt  innu- 
merabilia,  legimus,et  Pontifici  impositum  fuisse  cre- 
dimus ab  lis  qui  talia  suadebant. 

Carolus  Sedi  apostolicae  multas  Provincias  devictas 
donavit,  at  regnum  nemini  vectigale  aut  censuale  fecit; 
neque  quisquam  es  ejus  successoribus  taie  quid  aut  co- 
gilavit,  aut  passus  est;  Francique  Reges  Sedi  aposto- 
licae omnium  religiosissimè  in  spiritualibus  obtempera- 
bant  :  omnium  studiosissimè  suam  in  temporalibus 
dignitatem  tuebantur.  Quare  Gregorius,  adhibitâ  licèt 
formula,  per  veram  obedientiam,  quâ  imperium  inde- 
trectabile  significatum  fuisse  vidimus,  nullam  unqnam 
censum  à  Gallis  impetravit  ;  sed  neque  per  Legatos, 
jussos  licet,  quidquam  eà  de  re  postulatum  fuisse  legi- 
mus  ;  ut  totum  illud  in  auras  penitus  evanuisse  vi- 
deatur. 

In  eâdem  Gregorii  epistolâ  sic  legitur  :  «  Idem  ma- 
gnus  Imperator  Carolus  Saxoniara  obtulit  beato  Petro, 
cujus  eam  devicit  adjutorio  ,  et  posuit  signum  devotio- 
nis  et  libertatis.  »  Otterre  beato  Petro,  consueto  hujus 
œvi  sermone,  hoc  erat  proprietati  Sedis  apostolicae  ads- 
cribere;  at  Carolus  Magnus  nusquam  scripsit,  nusquam 
dixit  se  beato  Petro  devictam  obtulisse  Saxoniam,  sed 
tantùm  in  devicta  Saxoniâ  primam  Ecclesiam  conse- 
cratam,  quam  inquif,  «  pio  Ghristo  et  Apostolorum 
suorum  Principi  beato  Pelro  oblulimus.  »  Sic  Petro 
non  Saxoniam,  sed  in  Saxoniâ,  pro  graliarum  aclione 
primam  Ecclesiam  obtulit  ;  et  quidem  erecto  templo 
Apostolorum  Principem  rite  veneralus ,  eam  tamen 
provinciam  nullius  mortalis  imperio  quàm  suo  vindi- 
cavit. 

Cteterijm  annualem  censum  semel  impositum  Grego- 
rius VII  facile  in  argumenlum  proprietatis  ac  dominii 
trahebat  ;  quare  Guillelmo  Conquestori,  Angliœ  Régi, 
modis  omnibus  delinito  suadebal,  ut  regnum  Angliae, 
quod  anteriores  Reges  solo  voluntariae  pietatis  sensu, 
uullo  temporalis  subjectionis  animo ,  Sedi  apostolicae 

1.  Greg.  VU.  (ifj.Tx,  ep.  m.  —  2.  Idem,  lib.  vni,  epist.  xxil.  — 
3.  Aquisgrani ,  apud  Podium  Sancta;  Mariœ  et  apud  Sanctum  ^gidium.  — 
i.  VU.  Cap.  Carol.  Mag.,  tom.  i,  edit.Baluz.,paa.2i6. 
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censuale  feceranl;  ipse  temporal!  hominio  subderet.  At 
Guillelnius  ila  respondil  :  «  Huberlus  Legatus  luus  ad 
me  veniens  ex  tuâ  parte  admonuit,  quatemis  tibi ,  et 
successoribiis  luis  fidelitalemfacere,et  de  pecuniâ,qiiam 
anlecessores  mei  ad  Romanam  Ecclesjam  miltere  sole- 
banl,  meliiis  cogitarem;  unum  admisi ,  alterum  non 
admis!  ;  fidel!tatem  facere  noiui,  nec  volo;  quia  nec  ego 
promis!,  nec  anlecessores  meos  anlecessoribus  luis  id 
fecisse  comperio'.  »  Sic  de  fidelilate  inverecundum  pe- 
tilorem  acriler  refulabat  :  de  denario  beali  Pétri  avitam 
consueludinem  recto  sensu  intellectam  prompto  animo 
sequebatur. 

Qiiod  autem  à  Guillelmo  Anglorum  Rege,  idem  à  Da- 
norum  Rege  Sueno,  ut  ab  ejus  parente,  alque  eliam  ab 
ipso  promissum,  Gregorius  posiulabal^-,  neque  hujus 
poslulali  iillam  unquam  videmus  habitam  esse  ralionem. 

Intérim  oindentam  provinciam,  Romanae  urbi  vici- 
nara,  quam  viles  et  ignavi  hxreUci  tenerent ,  ei  pollice- 
tur.  Quo  jure  siiam  non  signiûcat,  nisi  haereticorum 
omnia ,  sua  esse  duceret. 

CAPUT  XIII. 
De  Hispaniâ  et  Sardinià  quid  Gregorius  Vil  decreverii. 

Erat  tum  Hispaniâ  ferè  lola  subdita  Saracenis ,  à 
quorum  njanibus  nobilissimum  regnum  recuperare  mult! 
undique  cliristiani  Principes  satagebant.  Ad  lios  Gre- 
gorius VII  sic  scribit  :  «  Non  latere  vos  credimus  re- 
gnum Hispaniae,  ab  antiquo  propri!  juris  sancti  Petr! 
fuisse,  et  adliuc,  licèt  diu  à  paganis  sit  occupatum, 
lege  lanien  jusliiiae  non  evaquatâ  ,  nulli  mortalium,  sed 
soli  aposloiicse  Sed!  ex  aequo  pertinere^.  «  Addit  con- 
cessisse  se  Evulo  Comiti  habendam  sancli  Pelri  nomine, 
cerlis  conditionibus,  quamcumque  ab  infidelibus  ter- 
ram  recepisset. 

Cœierum  id  juris  et  Hispani  nesciebant,  et  hujus 
obliiteratam  fuisse  memoriara  ipsam  ipse  Gregorius  fa- 
tebatur;  sic  enim  postea  scripsit  «  Regibus,  Comitibus, 
CEBterisque  Principibus  Hispaniœ.  Notum  vobis  fier!  \o- 
lumus,  quod  nobis  quidem  lacère  non  est  liberum,  vo- 
bis autem  non  solùm  ad  fuluram,  sed  etiam  ad  prae- 
senlem  gloriam  valde  necessarium,  videlicet  regnum 
Hispaniae  ex  anliquis  constitutionibus  bealo  Pelro ,  et 
sanctœ  Romanae  Ecclesiae  in  jus  et  proprietatem  esse 
traditum  :  quod  nimirum  hactenus  et  praeterilorum 
temporum  incommoda,  et  aliqua  anlecessorum  nostro- 
rum  occultavil  negligentia.  Nam  postquam  illud  regnum 
à  Saracenis  et  paganis  pervasum  est,  et  servilium,  quod 
bealo  Pelro  inde  solebat  fier! ,  propler  infîdelilalem  eo- 
rum,el  lyrannidem  detentum,  ab  usu  noslrorum  lot 
annis  inlerceplum  est,  pariler  eliam  rerum  et  proprie- 
tatis  memoria  dilabi  cœpit^.  »  Promillil  lamen  Grego- 
rius Legalos  à  se  missos  rem  omnem  demonstraturos 
assertione  certd  :  denique  adhorlatur  «  ut  ad  honorem 
beat!  PeLri  et  Romanae  Ecclesiae  promptes  et  magnificos 
se  exhibeant  ;  »  quod  profectô  fecerunt;  multique  Hispa- 
norum  Principum  Ecclesias  Romanae  annuas  pensiones 
spoponderunt,  eique  se  ullro  ut  spiritual!  dominse  sub- 
jecerunl. 

Id  vero  an  excussis  titulis  poliùsquàm  ullroneâ  pielate 
fecerint,  non  salis  mihi  constat.  Stricto  jure  fecisse 
probat  Baronius,  aliato  exemple  «  Berengarii  Gomilis 
Barcinonensis,  qui  anno,  inquit^,  1091  ,  Ûrbani  Papœ 
quarto,  cùm  recuperasset  Tarraconensem  civitatem  oc- 
cupatam  à  Mauris,  eamdem  oblulit  Ecclesiae  Romanae.  » 
Quae  vana  esse  omnia  facile  comprobabit  ipsum  à  Baro- 
nio  productum  instrumenlum  ;  quippe  quo  legimus  à 
Comité  Berengario  Tarraconensem  civitatem  ,  non  à 
Mauris  recuperatam ,  sed  jure  paterno,  ac  bonorum  pa- 
ternorura  divisione  suam ,  non  Sedi  aposlolicae  reddi- 
tam  ,  sed  in  Dei  nomine  specialiter  donatam  fuisse^  :  » 

1.  Guill.  ep.  int.  Lanf.  et  ap.  Baron.,  tom.  xi,  an.  1079,  pag.  532. 
—  2.  Greg  ,VIl ,  lib.  il,  epist.  LXXI,  Lxxv.  —  3.  Idem,  lib.  i,  epist. 
VI,  VII;  Baron.,  totn.  xi,  an.  1673.  —  4.  Lib.  iv.  ep.  xxviii;  YUl.  et  lib. 
I,  ep.  VII. —  5.  Bar.,  tom.  xi,(i».  1073, 71.  424.-0.  Idem,  an.  1091, 
p   «27. 


quae  adeo  non  Armant ,  ut  potiùs  evertanl  jus  illud  in 
Hispanias  venditaUim. 

At  vero  Petrus  de  Marcâ ,  vir  doclissimus,  ex  anti- 
quis  monumenlis  probat  Gregorio  VII  à  Comité  Besal- 
vensi  Bernardo,  alque  eliam  ab  Aragonum  Rege  an- 
nuam  concessam  fuisse  pensionem  '  ;  id  vero  ab  ils 
faclum,  anliquis  excussis  ac  recognitis  titulis,  acla  non 
memoranl. 

Neque  item  docent ,  an  stricto  jure  potiùs  quàm  vo- 
lunlale  sit  faclum ,  qued  idem  Bernardus  se  militem  ac 
vassallum  sancti  Pétri  fecit^.  Id  enim  eo  tempore  ab 
aliis  eliam,  ut  à  Comité  Provinciœ  ac  Barcinonensi , 
ullro  ac  nullà  obligalione,  factitalum  fuisse,  ejus  aevi 
acla  memoranl  :  qubd  ii  Comités,  ubi  se  Sedi  aposlolicae 
addixissent,  eo  palrocinio  luliores,  alque  etiam  adversùs 
dominos  securiores  essent. 

Refert  eliam  Pelrus  de  Marcâ  ^  seculis  saeculis,  ciim 
eam  pensionem,  quam  Aragonenses  concesseranl,  Ro- 
mani curiales  violentiùs  exigèrent,  à  Regibus  Arago- 
nensibus  plané  denegatam;  consensisse  lamen  illos  ad 
illam  pensionem  voluntariè  persolvendam  ,  non  autem 
contractu  infeodationis  inito  aut  obligatione  pacte. 

Casteliœ  vero  Reges  nihil  quidquam  solvisse,  nihil 
pecuiiaris  juris  in  Sede  aposlolicâ  recognovisse  legimus  : 
quo  conslare  videatur  ea,  quae  Gregorii  VII  tempore  ab 
aliis  Hispanis  facla  sinl,  voluntariè  potiùs,  quàm  stricto 
et  antiquo  jure  fuisse  imposita.  Neque  proplerea  Grego- 
rium  antiqua  Ecclesiae  Romanae  jura  in  Hispaniae  re- 
gnum memorantem,  deceptorem  putamus  ;  sed  falsis 
titulis,  quales  omni  aevo  mulli  confecli  sunl,  decipi  po- 
tuisse  confitemur. 

Quaenam  certèejus  Legati  rei  oblilteratae,  atque  omni 
hominum  elapsce  memorià,  documenta  protulerint,  ne- 
que  usquam  legimus,  neque  animo  aut  conjectura  asse- 
qui  possumus,  aul  omnino  inlelligimus  quomodo  slare 
possint.  Gregorius  enim  memorat,  anlequam  regnum 
illud  à  Sai  acenis  pervasum  est,  sanctx  Romonx  Ecclesise 
in  jus  et  proprietatem  fuisse  traililum,  ac  certa  servitia 
fuisse  constituta  :  atqui  anno  Christi  713  invasio  Sara- 
cenorum  conligit,  quo  tempore  illa  ex  feudorum  jure 
orla  servitia,  alque  proprielas,  ne  nomine  quidem  erant 
cognita.  Neque  vero  Hispaniam  Sedi  aposlolicae  Golhi 
Arïani  tradidissent,  neque  postquam  Reges  anno  588 
calholici  sunl  facti,  laie  quidquam  egisse,  lot  Concilia, 
lot  acta ,  lot  liisloriae,  lot  epistolae  innuunl  :  cùm  Sedis 
apostolicfe  poleslas,  sed  spirilualis  illa  alque  cœleslis, 
omnibus  paganis  celebretur  :  neque  à  Rege  Pélagie , 
recidivi  posl  Saracenicam  invasionem  Hispanorum  im- 
perii  fundatore,  ejusque  successoribus,  aliisque  Hispa- 
niensibus  Regibus  per  irecenlos  ac  sexaginta  annos, 
qui  à  Pelagio  ad  Gregorium  eflluxere,  taie  quidquam 
poslulatum  fuit  :  ac  Reges  Hispaniae  per  ea  tempora 
haud  minus  quàm  alios  absoluto  jure  régnasse,  omnia 
inonumenta  testanlur.  Jam  quod  ait  Baronius  :  «  His 
juribus  potitara  aposlolicam  Sedem  ,  anno  Christi  701  , 
sub  impio  Rege  Vitizâ,  horum  jacluram  esse  passam'',  » 
neque  cum  Gregorio  VII  convenit,  qui  banc  jacluram 
ad  Saracenorum  invasionem  refert,  neque  cum  Tudensi 
Lucâ ,  quem  unum  Baronius  testem  adducit.  Is  enim 
posteaquam  auclore  Vitizâ  canones  dissolulos,  sacraque 
omnia  conculcata  memora\il,  haec  addit  insuper  :  «  Et 
ne  adversùs  eum  insurgeret  sancla  Ecclesia,  Episcopis, 
Presbyleris,  Diaconis  ,  et  caeteris  Ecclesiae  Christi  mi- 
nistris,  carnales  uxores  habere  praecepit,  et  ne  obe- 
direnl  Romano  Pontifici,  sub  morlis  interminatione 
prohibuit^.  »  Quœ  ad  evitandum  canonicae  alque  eccle- 
siaslicae  dislrictionis  melum  manifesté  referri ,  rerum 
ostendit  séries  ;  ad  solvenda  Romani  Pontifîcis ,  ut  su- 
premi  eliam  domini,  imperia  pertinere,  neque  Lucas 
Tudensis  significat,  neque  alii  scriptores,  neque  Gre- 
gorius VII  suspicatur. 

1.  Marc.,  Hist.  Bearn.,  lib.  iv,  p.  331,  332.  —  2.  Greg.  VII,  lib. 
IX  ,  ep.  XII.  —S^Uarc.,  loe.  cit.  —  4.  Bar.,  loc.  cit.,  et  tom.  viii,  anno 
701,  p.  640,  MîT  — 5.  Luc.  Tui.  ap.  Bar.,  loc.  mox  cit. 
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Utcumque  est,  illiid  animo  capere  vis  possumus,  quod 
is  Pontifex  mavult  Hispaniam  servire  infidelibus  quàm 
illud  qualecumque  jus  ullro  remiitere.  Sic  enim  ipse 
scribil  suprà  dicta  epislolâ ,  «  ad  Principes  in  terram 
Hispaniœ  proficisci  volentes  :  Hoc  neminem  vestrôm 
ignorare  volumus ,  quoniam ,  nisi  aequa  pactione  per- 
solvendi  juris  sancli  Pétri  in  regnum  illud  animadver- 
tere  statueritis  ,  potiùs  vobis  apostolicà  auctoritate ,  ne 
illuc  tendatis,  interdicendo  contra  feremur,  quàm  sancta 
et  universalis  mater  Ecclesia ,  idem  à  suis  filiis  quod  ab 
iiostibus  patiendo ,  nonjam  proprietatis  suae ,  sed  filio- 
rum  detrimento  saucietur'.  »  Quasi  vulnus  illud  remis- 
sione  spontaneâ  temporalis  tribuli  curare  non  posset. 
Sed  ista  non  reputat,  et  ovem  in  lerae  faucibus  palpi- 
tantem  non  eripere,  sed  tondere  cogitât.  Atque  baec 
facit  abslinentissimus,  et  innocentissimae  vitœ  Pontifex, 
dum  Sedis  apostolicae  jura  etiam  temporalia,  quae  semel 
animo  prseceperat  tantisper,  imminui  pejus  omnibus 
malis  arbitratur.  .    . 

Neque  minus  dura  sunt,  quae  Sardiniensibus  scnpsit. 
Gùm  enim  in  animum  induxisset,  ut  aliquid  ab  eis  cona- 
modi  temporalis  ferret ,  primam  ad  eorum  judices  dédit 
epistolam^  :  «  Romanara  Ecclesiam  omnium  matrem, 
privatam  tamen  eis  debere  sollicitudinem  ;  at  antecesso- 
rum  negligentiâ  friguisse  charitatem  illam ,  quœ  anti- 
quis  temporibus  inter  Romanam  Ecclesiam  et  gentem 
illam  fuit,  maximo  inter  ipsos  christianae  religionis  de- 
trimento •.  atque  omnino  necessarium  ut  de  salute  ani- 
marum  cogitent,  Romanamque  Ecclesiam  ut  matrem 
recognoscanl,  atque  antiquam  devotionem  impendant: 
se  quidem  non  modo  ut  eorum  animae,  sed  etiam  patria 
salva  esset,  sollicité  invigilare  :  si  sua  verba  recipe- 
rent,  gloriam  et  honorem  et  in  praesenti  et  in  futurâ 
vitâ  consecuturos  esse  :  sin  aliter  agerent ,  suae  culpae 
imputarent,  si  quid  periculi  contigisset  :  Legatos  coram 
acturos  quae  de  salute  eorum  et  honore  tractaret.  » 

Quid  esset  illa  salus  honorque ,  quem  ipsis  quaereret, 
sequentia  demonstrabunt.  Nam  paulb  post  de  sui  Legati 
postulatis  haec  scribit  :  «  Nisi  in  hoc  anno  certâ  nobis 
super  hâc  re  ratione  respondeatis,  nec  ampliùs  vestra 
responsa  quaeremus,  nec  tamen  ul  tenus  jus  et  honorem 
sancti  Pétri  irrequisitum  relinquemus^.^  »  Gensum  ac 
vectigal  satis  apertè  ista  signiûcant  :  eb  primiim  illa 
verba  lenia ,  eb  denique  minae  spectabant. 

Graviùs  postea  urget,  scribitque  haec''  «  glorioso  Ju- 
dici  Galaritano  Orsocco  :  Nolumus  scientiam  tuam  la- 
tere ,  nobis  terram  vestram  à  multis  gentibus  esse  peli- 
lam  :  maxima  servitia  ,  si  eam  permitteremus  invadi , 
fuisse  promissa  ;  ita  ul  medietatem  totius  terrae  nostro 
usui  vellent  relinquere  ,  partemque  alteram  ad  fidelita- 
tem  nostram  sibi  habere  :  cùmque  hoc  non  solùm  à  Nor- 
mannis,  et  à  Thuscis,  ac  Longobardis ,  sed  etiam  à 
quibusdam  Ullramontanis  crebrb  ex  nobis  esset  postula- 
tum ,  nemini  eâ  de  re  unquam  assensum  dare  decrevi- 
mus,  donec  ad  vos  Legatum  nostrum  miltentes,  animum 
vestrum  deprehenderemus.  »  Nempe  illeLegatus  explo- 
raturus  erat  que  tributo  oblato  se  ab  invasorum  deprae- 
datione  redimerent.  Pergit  enim  :  «  Igitur,  quia  devo- 
tionem beato  Petro  te  habere,  in  Legato  suo  monstrasti, 
si  eam  sicut  oportet  (quid  autem  oporteret  satis  apertè 
significaverat)  servare  volueris,  non  solùm  per  nos,  nulli 
terram  vestram  vi  ingrediendi  licentia  dabitur,  sed  etiam 
siquis  attentaverit,  et  saeculariter  et  spiritualiter  pro- 
hibebitur  à  nobis,  ac  repulsabitur.  »  Quid  si  denegave- 
rint  quae  Gregorius  postulabat?  Nempe  hostibus  prœdae 
erunt.  Tantine  erat  tributum  RomanaeEcclesiae  persol- 
vendum,  ut  propter  eam  causam  misères  insulanos, 
data  licentlâ,  lupis  pastor  exponeret! 

Gaeterùm  quid  in  eâ  insulâ  juris  sibi  esset,  ne  verbo 
quidem  signiticat,  jurium  etiam  teraporalium  vehemen- 
tissimus  ubique,  ut  videre  est,  ostentalor.  Sed  ul  con- 

\.  Greg.  VU,  lib.  i,  episl.  vu.  —  2.  Idem,  lib.  i,  epist.  xxix.  Vid. 
Dar.,tom.  xi,  are.  1073,  p.  433. —3.  Hem,  epist,  xu.  —  4.  Creg.  MI, 
lib.  vm,  Cf.  X. 


cedamus  Sardiniam  insulam  jam  tum  in  Ecclesiae  Ro- 
manae  dilionem  concessisse ,  ulque  id  vel  maxime  non 
tantùm  jactaret  Gregorius,  sed  etiam  insulani  seu  melu, 
seu  veri  conscientiâ  faterentur;  tamen  in  Iribulis  exi- 
gendis  nullâ  Gregorius  possessione  nitebalur;  anliqua, 
confusa,  obsolela,  generalibus  verbis,  uti  vidimus,  ven- 
ditabal ,  dirisque  comminalionibus  novum  sibi  litulum 
comparabat. 

CAPUT  XIV. 
De  Hungariâ  :  de  aliis  regnis  ac  provinciis  :  quibiis  causis  im- 

puhi,  pontificio!  ditioni  se  ultro  subjecerint:  arbitraria  jura 

etiam  in  infidèles  Principes  protenduntur. 

Salomon  Hungariae  Rex  infans.  Andreae  patris  jussu, 
atque  omnium  ordinum  applausu  rite  coronatus  ;  mox, 
pâtre  morluo,  propter  infanliam  pulsus,  ac  per  Hen- 
ricum  IV  Imperatorem ,  cujus  sororem  duxeral,  sœpe 
regno  reslilulus  ,  eidem  Henrico  Hungariam  fecit  tribu- 
tariam'.  Id  necessilate  gestum  Gregorius  Régi  crimini 
verlit;  qubd  «  regnum  Hungariae  sanctee  Romanae 
Ecclesiae  proprium ,  à  Rege  Stéphane  olim  beato  Petro, 
cum  omni  jure  ac  polestate  sua  oblatum ,  et  devolè  esset 
Iradilum-.  »  Addebat  probationem,  qubd  nempe  Hen- 
ricus  III  Imperalor,  Henrici  IV  pater,  «  viclo  Rege 
(Hungaro.)  et  facta  victoria,  ad  corpus  beali  Pétri  lan- 
ceam  et  coronam  transmisit,  et  pro  gloria  triumphi 
sui,  illuc  regni  direxit  insignia,  quo  principatum  di- 
gnitatis  ejus  atlinere  cognovit.  »  Quare  gravia  mina- 
batur  :  nec  aliter  beati  Pétri  graliam  aut  suam  bene- 
volentiara  spondet,  «  nisi  sceptrum  regni,  inquit, 
correcte  errore  tuo ,  apostolicae ,  non  regiae  majestalis 
beneficium  recognoscas.  »  Sic  si  quis  beatum  Petrum 
honorasset,  regni  proprietatem,  atque  omnia  deinde 
jura  feudorum  Sedi  apostolicae  vindicabat;  quanquam 
ejus  proprietatis  nulla  in  annalibus  ad  ea  quidem  tem- 
pera mentio  reperiretur. 

Si  quando  dissidia  inter  fratres  de  regnis  ac  provm- 
ciis  orirentur,  ut  in  Barcinonensi  Comitatu  evenerat , 
scmcti  Fetri  inexpiignahile  pollicebatur  auxiliim^  ei 
parti,  quae  in  Sedis  apostolicae  polestate  fuluram  se  esse 
profitebalur. 

Afflicti  ac  pulsi  Reges  Sedi  apostolicaj  sua  régna  Ira- 
debant ,  ejus  auctoritate  restilui  se  posse  confidebant. 
Sic  à  Rege  Russorum  Demetrio ,  cura  is  à  fratre  pulsus 
esset,  Iraditum  regnum  Gregorius  VII  suscipit,  exM- 
hitâ  sancto  Petro  fidelitate'^. 

Neque  exiguum  tu  tamen  erat  ab  apostolicà  Sede  re- 
gnum accepisse.  Scribit  enim  Vezelino  adversùs  Dalma- 
liae  Regem  insurgentis  :  «  Scias  nos  de  prudentia  tua 
mullùm  mirari ,  ut  qui  te  esse  dudum  beato  Petro ,  et 
nobis  fidem  promiseris,  contra  eum  ,  quem  in  Dalmatia 
Regem  auctoritas  apostolicà  conslituil,  lu  modb  cone- 
ris'msurgere.  Quapropler  nobilitalem  tuam  monemus, 
et  ex  parte  beati  Pétri  praecipimus ,  ut  adversùs  jam 
dictum  Regem  arma  capere  non  praesumas,  sciensquid- 
quid  in  illum  ausus  fueris ,  procul  dubio  te  in  apostoli- 
cam  Sedem  facturum.  » 

Haec  incepit  Gregorius  VII  :  his  ac  similibus  ad  régna 
Sedi  aposlolicœ  tradenda  hortabatur,  et  ad  Geysam  scn- 
bebat  Hungarorum  Ducem»  ;  «  Regnum  Hungariae, 
sicut  et  alla  nobilissima  régna  in  propriae  libertatis  statu 
esse  debere,  et  nulli  Régi  alterius  regni  subjici ,  msi 
sanctaî  et  universali  matri  Ecclesiae  Romanae,  quae  sub- 
jectos  non  habet,  ut  serves,  sed  ut  fdios  suscipit  uni- 
versos''.  »  .      1         1        X  T^ 

Quare  Salomoni  Hungarorum  Regi  ademptum  à  Dec 
ret'num  praedicabat  qubd  is  contempto  nobili  dominio 
beati  Pétri,  «  cui  erat  proprium  Hunganaî  regnum»,  » 
se  Regi  Teulonico,  quamvis  necessarib  subdidisset , 

1.  Lambert.  Scliaf..  ap.  Bar.,  t.  XI,  an.  iOli.p,  464-  —  2-  Grej. 
VII  lib.  II,  epist.  xm.  —  3.  Idem,  lib.  vi,  epist.  xvi;  Vid.  Lamb., 
ap.  Baron.,  an.  107.5.  —  4.  Idem  ,  lib.  il,  ep.  Lxxiv.  —  5.  Ibid  ,ltb. 
VII  ep.  iv;  ap.  Baron.,  an.  Wn9.  —  6.  Salomonis  cujus  regnum  inva- 
serat  avunculum .  —  7 .  Creg.  VU,  lib.  Il,  ep.  Lxiii.-  8.  Idem,  ibid.,  ep. 
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siibditque  ralionem  :  «  Petriis  enim  à  Qrmâ  petrâ  dici- 
tur,  quae  portas  inferi  confringil,  atque  adamanlino  ri- 
gore  deslruit,  et  dissipât  quidqiiid  obsistit.  »  Quœ  dicta 
advei'sùs  haereses,  et  alla  vitiorum  monstra,  per  Ghristi 
imperiiim  debellanda ,  ad  terrenam  ditionem  quotidie 
amplificandum  ,  et  ad  comparanda  sibi  régna ,  vertebat. 

Eam  universalis  monarchiae  etiam  temporalis  ideam 
animo  informaverat,  quae  spirituali  addita  potestati, 
taie  imperium  conderet ,  qiiale  res  humanœ  ferre  non 
possent. 

lisdem  vestigiis  insistebat  Innocentius  III,  niagnus 
alioquin  Pontifex ,  cùm  Joannem  siiie  terra  Angliae  Re- 
gem  depositione  uiulctaret ',  Barones  Angliœ,  ac  Phi- 
lippum  Augustum  adversus  eum  invitaret,  donec  Joan- 
nes  Sedi  apostolicae  regnum  traderet ,  uti  suo  loco  me- 
morabimus-. 

Non  ergo  mirum  si  passim  in  servitium  ruèrent 
Duces ,  Comités ,  ipsi  etiam  Reges  in  Sede  apostolicâ 
suis  rébus  tutelam ,  atque  etiam ,  proh  dolor  !  suae  cupi- 
ditati  ad  vicinos  invadendos  titulum  quœsituri.  Quae 
quantum  rei  chrislianae  offecerint,  lectori  aestimandum 
relinquiraus. 

Nec  alia  moliebatur  Adrianus  IV,  dura  illud  à  nobis 
suprà  memoratum  jus  edidit;  nempe  «  Hiberniam  et 
omnes  insulas,  quibus  sol  justitiae  Ghristus  illuxit,  ad 
jus  sancti  Pétri  et  sacrosanctae  Romanœ  Ecclesiœ  per- 
tinere^.  » 

Postea  ad  libitum  arbitraria  jura  crevere  ;  quo  fac- 
tura est ,  ut  Nicolaus  V,  Gallixtus  III ,  Sixtus  IV,  Inno- 
centius VIII ,  Alexander  VI ,  (tanta  terrarura  spatia  inli- 
delibus  detracta ,  christianis  Regibus  concédèrent. 

CAPUT  XV. 

Régna  infidelium,  quo  jure  concessa  Beltarminus  atiique  dcfen- 
derint  :  hœc ,  et  alia  de  Rerjibus  deponendis  gesta ,  nullo  reli- 
gionis  periculo  impngnari  passe. 

His  in  concessionibus  tuendis  Bellarminus  maxime 
laborabat,  cum  negarel  infidèles, justes  scilicet  domi- 
nos, légitima  possessione  deturbari  posse,  nisi  cona- 
renlur  avertere  à  Ghristi  fide  subditos.  At  profectb  illi 
Reges ,  quorum  Alexander  VI  aliique  Pontifîces  partie- 
bantur  imperia,  de  fide  christianâ  nequidem  cogitabant. 
Quem  nodum  Bellarminus  et  alii  sic  exsolvunt.  Alexan- 
drum  VI,  cùm  régna  infidelium  daret,  non  id  providisse 
«  ut  Reges  christiani,  Reges  infidèles  debellarent,  et 
eorum  régna  occuparent  ;  sed  solùm  ut  eo  adducerent 
Qdei  chrislianae  prsedicatores ,  et  protégèrent  ac  defen- 
derent,  cùm  ipsos  praedicatores  ,  tum  christianos  ab  eis 
converses  ■*  :  »ac  si  Reges  infidèles  résistèrent,  christia- 
nis jus  esset  bellum  inferendi.  0  novos  apostolos,  et 
novo  more  tuitos  1  0  novara  et  Apostolo  inauditara 
christianorum  militum  armaturam  !  At  si  Ghristi  Apo- 
stolos hic  omitti  placet,  quod  infirma  Ecclesia  nondum 
haec  fortia  auderet ,  mirum  cur  Gregorius  Magnus,  va- 
lida jam  Ecclesia,  christiano  imperio,  totque  christianis 
fultà  Regibus,  à  Reginâ  Brunechildi  non  taie  satelli- 
tium,  Augustino  suo  in  Angliam  profecturo,  impetrarit. 
Cur  non  talibus  Diaconis  succinctus  sanctus  Bonifacius 
Moguntinus  Germaniae  intulerit  Evangeliura^?  Aut  cur 
eum  Pipinus  ipsi  devinctissimus,  pro  fide  christianâ 
obtruncari  permiserit?  Cur  Wiliebrodi,  Wilfridi ,  Swi- 
berti,  Adalberti,  et  alii  innumerabiles,  qui  per  earadem 
œtatem  barbarica  nomina  martyrii  gloriâ  illustrarunt", 
nullo  tali  munimine  prœdicandam  susceperint  religio- 
nem  christianam?  Denique  hujus  custodiœ  evangelicis 
prœdicatoribus  datœ,  belliqiie  in  liberam  gentera  eâ 
causa  suscepti,  quèd  verbi  divini  praecones  respuisset, 
nullum  apud  antiques  esemplum  est.  Qui  Garoli  Magni 
Saxonica  bella  commémorant,  cogitare  debuissent  Saxo- 
nes  Francici  iraperii  perduelles,  novâque  semper  contu. 

1.  Vid.  Odoi\  Rain.,  anno  1212,  etseq.  Vid.  qitoque  Hisior.  Anglioi 
Rapiti  noijr.,  Ub.  vi[i,  et  ep.  Innoc.  IIL  —  2.  In(..  lib.  m,  cap. 
XXI.  —  3.  va.  sup.,  cap.  it,  et'tom.  x  ConciL.col.  1143.  —  4.  Bell., 
de  fi.  P.,  m.  V,  cap.  il.  —  5.  Vid.  Bar.,  ihid.,  anno  716.  —  6.  liem, 
anno  719,  731,  749,  etpass.  Mo  hocsieculo. 


maciâ  rebellantes,  victos,  captes,  deditos,  patriae,  li- 
bertati,  vitœ  redditos,  si  Evangelio  obedirent  :  postremô 
occisos,  atque  disperses,  quèd  fidem  Salvatori  Ghristo, 
atque  optimo  Régi  Carolo  datam  fefellissenl,  regionem- 
que  eorum  aliis  concessam  incolis  ;  atque  hi  catholicara 
religionera  ad  ea  usque  tempora  propagarunt ,  quibus 
eos  ad  infandum  schisma  Lutherus  abripuit. 

Neque  verô  me  fugit  quanti  sint  nominis ,  à  quibus 
hœc  Bellarminus,  aliique  hauserint  :  sed  Doctores  po- 
stremis sœculis  natos,  per  librorum  penuriam,  ne  alias 
commemorem  causas,  ecclesiasticae  historiée  non  satis 
gnaros,  atque  ideo  non  vitâ,  sed  doctrinâ  dégénères , 
antiquis  placitis  et  exemplis  postponi  oportere,  clarâ 
voce  dicimus. 

Nec  putamus  sanctum  Thomam,  cujus  auctoritate 
utuntur,  ad  prœdicandam  gentibus  fidem  tali  unquam 
auxilio  proFecturura  :  nec  sancti  Franciscani  ac  Praedi- 
catorii  ordinis  raartyres  :  nec  postremô  saeculo  sanctus 
Franciscus  Xaverius ,  Indiarum  Apostolus  ,  atque  ex 
eodem  sodalitio  tôt  inclyti  martyres  haec  sectati  :  nec 
asvo  nostro  toi  sancti  Episcopi ,  atque  Presbyteri ,  quos 
ad  barbaras  gentes  nostra  Gallia  ,  ac  tota  Europa  sura- 
mittit.  Quin  etiam  Bellarminum  aliosque,  si  taliaprœsi- 
dia  offerentur,  toto  animo  putamus  fuisse  aversaturos  ; 
ut  meritô  contemnamus  eara  doctrinara,  à  quâ  consec- 
tandà  vel  ipsi  abhorrèrent. 

Neque  magis  probamus  quod  dicunt ,  ab  Alexandre 
VI  christianos  inter  Reges  distributas  esse  terras,  «  ut 
impediret  contentiones ,  et  bella  christianoi'ura ,  qui  in 
illis  regionibus  negotiari  volebant'.  »  Neque  enim,  si 
vel  maxime  placeat  Romanes  Pontifices,  non  verbi  tan- 
tùm,  apostolico  more  ,  sed  etiam  commerciorum  ac  ne- 
gotiationum  esse  duces,  et  ad  eorum  arbitrium  restringi 
iraperia  coramerciorura,  ac  gentiura  libertatem  :  non, 
inquara,  si  ista  vel  maxime  placeant,  talem  explicatio- 
nera  Alexandri  VI  décréta  ferre  possunt  :  «  Oranes 
enira,  inquit-,  et  singulas  terras  firraas,  et  insulas  re- 
motas  et  incognitas  versus  partes  occidentales ,  et 
mare  Oceanura  consistentes  repertas,  et  reperiendas  iu 
posterum ,  quae  sub  actuali  dominio  temporali  aliquo- 
rum  dominorum  christianorum  constitutae  non  essent, 
cum  omnibus  illarum  dominiis,  civitalibus,  castris,  ju- 
ribus,  et  jurisdictionibus  universis,  vobis,  haeredibus- 
que,  et  successoribus  vestris  in  perpetuum  tenore  prae- 
sentium,  motu  proprio  ,  et  ex  certâ  scientiâ ,  ac  de 
apostolicae  potestatis  plenitudine  donavimus,  concessi- 
mus,  et  assignavimus.  »  Quo  décrète  inter  Reges  ductâ 
lineâ  dispertiit  orbem,  ex  «  apostolicae,  inquit,  gratiae 
largitate  ,  motu  proprio,  non  ad  vestram,  vel  alterius 
pro  vobis  super  hoc  nobis  oblatae  petitionis  instantiam, 
sed  de  nostrâ  merâ  liberalitate,  ...  ac  de  apostolicfe  po- 
testatis plenitudine.  «  Quœ  perfecto  nihil  aliud  sonant, 
quàm  raerara  donationem.  Quare  alii  rotundè  magis 
Bullas  eas  referunt  ad  ea,  in  quibus  Pontifices,  ut  in 
facto  particulari,  consensu  omnium  errare  potuerint. 

Quo  exemple  nos  quoque  nostro  jure  possumus,  non 
tantùra  hœc  ab  Alexandre  VI  totque  ejus  antecessoribus 
ad  eamdera  forraam  édita  decretaque  de  infidelium 
terris  dividendis  ;  verùra  etiam  alia  de  suprerais  pote- 
statibus  deponendis  gesta,  exigere  ad  regulam  et  ad  raa- 
jorum  fidem,  adque  ea  décréta,  quœ  totis  mille,  et  quod 
excurrit  annis,  intacta  mansere.  Placet  enim  omnino  id 
quod  Turrecremata  aliâ  occasione  dixit  :  «  Nec  ista 
consequentia  est  bona  :  factura  fuit  sic,  ergo  légitimé 
factura  fuit  ;  nos  enira  non  deberaus  respicere  quod  fac- 
tura est  in  prœterito,  sed  quod  juridicè  fieri  debuerit  in 
futurum'.  » 

Hœc  certè  omnia  salvâ  fide  quœri,  uti  prœdixiraus, 
Perroniug  quoque  Cardinalis  confitetur,  et  Bellarrai- 
nura  testera  adducit'';  et  certè  Bellarminus  censor  au- 

1.  Bar.,  loc.  jam  cit.  —2.  Bull,  ii,  Alexan.  VI  ad  Ferdin.  Hisp. 
Beg.,  in  Bull.  Roman.,  edit.  Lug.  1655,  (om.  l.pag.tël.  —  3.  Turr., 
Apol.  pro  Eug.  ad  Cale,  tom.  xni  Coiicil.  —  i.  Dit  Perr.,  Repl.,  lii.  i , 
c.  xci.p.  545;  Vid.  Disseii.  prœf.,  §  lx.\xix. 
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dentissimus  cujuscumque  doctrinae ,  quam  Sedi  aposto- 
licae  non  salis  œquam  putat,  Jiuic  nostrae  senlentiae 
nullam  notam  infert,  traclatu  amplissimo  de  eà  re  edito  '; 
et  Perronius  celebri  oralione  in  convenlu  Ordinum  re- 
gni  habilâ  id  agit  ut  hsec  quaeslio  inter  problematicas 
habeatur^.  Quare  licebil  nobis,  vel  ipsis  concedentibus, 
antiquam  sententiara  nostrae  Facultatis,  imo  antiquam 
Iraditionera  Ecclesiae  eatholicae  sub  Cleri  Gallicani,  at- 
que  etiam  augustissimi  Régis  ,  totiusque  adeo  regni 
felicibus  auspiciis,  nuUâ  cujusquam  contumeliâ  propu- 
gnare. 

Haec  autera  diligentissimè  exequimur,  excussis  omni- 
bus utriusque  partis  arguraentis  :  non  qubd  Galli  nostri 
hâc  tractatione  egeant;  vix  enim  quisquara  inter  Gallos 
in  dubium  revocàt  supremam  potestatem,  atque  ut  ita 
dicara  ,  regiae  majestatis  independentiam  ,  quà  pax  rei- 
pubiicae  continetur  :  sed  tamen  eaeteris  satisfacere  nos 
oportet,  omnique  studio  amovere  à  tbeologorum  scho- 
lis,  alienam  à  cliristianâ  modeslià,  ac  melioribus  saecu- 
lis  inaudilam,  de  deponendis  Regibus  sententiam.  Quod 
quidem  dum  facimus,  Sedis  apostolicae  dignitali  consu- 
limus,  nedum  ejus  privilégia  imminulum  eamus.  Quis 
enim  inter  Sedis  apostolicae  privilégia  reputet,  qubd 
possint  de  regibus  amovendis  vana  et  irrita,  et  omnibus 
jam  populis  contemnenda  décréta  conscribere?  Aut 
quis  non  videat  apud  cordatiores  hanc  totam  de  tempo- 
rali  Pontificura  potestate  ferè  obsolevisse  sententiam  : 
ut  qui  eam  tuentur  adhuc,  ultimorum  saeculorum  exem- 
plis  abrepti  potiiis,  quàm  certâ  ratione  duci  esse  vi- 
deantur?  Non  ita  efflusere  quœ  Romani  Pontifices  de 
rébus  ecclesiasticis  condidere  décréta  :  his  cessere  hae- 
reses;  coniusi ,  fractique  sunt ,  qui  Ecclesiae  fîdem  ,  au- 
ctoritatemque  in\aserunt.  Fides  quippe  post  haereses 
splendet  puriùs  ;  contempta  ab  héereticis  Ecclesias  auclo- 
ritas  firmiùs  invalescit.  At  quid  Pontificibus  profuerunt, 
quae  ad  Reges  in  temporalibus  subjugandos  tantis  mo- 
lilionibus  suscepere?  Nempe  haec  omnia  conciderunt, 
cassaque  et  irrita  nihil  Sedi  Romanœ,  praeter  invidiara 
atque  odia;  nihil  toti  Ecclesiae,  praeter  bella,  caedes, 
schismata  pepererunt.  Tanti  refert,  quid  Deo  auctore  , 
quid  humanis  consiliis  moliare.  Sed  nos  hœc  meliùs 
exempla  edocebunt.  Rem  ergo  totam  ab  ipsis  Ecclesiae, 
totiusque  adeo  humani  generis  initiis,  explicare  aggre- 
diamur. 

GAPUT  XVI. 

Ipsam  qucestionem  aggredimur  :  hœc  tradatio  bifariam  distri- 

buta  :  quinque  proposiiiones  ordine  comprobandœ. 

Qu.ERiMus  igilur  an  ecclesiastico  ordini  ipsique  ejus 
capiti  Romano  Pontifici ,  sit  jure  divino  concessa  po- 
lestas,  quâ  supremas  potestates  solio  amovere  possit. 
Ac  supremas  potestates  dicimus,  non  tantùm  Reges,  ac 
Monarchas,  sed  quemcumque  ordinem,  ac  cœtum,  qui 
supremâ  aucloritate  in  civilibus  ac  temporalibus  gau- 
deat.  Quanquam  enim  Reges  plerumque  nominamus, 
Apostolorum  exemple,  eo  nomine  complectiniur  illos 
omnes,  qui  summâ  auctoritaie  gaudeant. 

Hoc  statu  quaestionis  constituto,  claret  quàm  inepte 
et  imperiiè,  nec  bonà  fide  agat  D.  Nicolaus  Dubois, 
cùm  dicitet  inculcat,  vereri  nos  debere,  ne  feudis  aliis- 
que  juribus  temporalibus  excidamus  Ecclesiastici,  si 
Cleri  Gallicani  Declaratio  valeat^.  Haec  fœda,  et  insulsa 
procul  à  nobis  absint.  Nos  enim  salis  scimus  Romanis 
Pontificibus  et  sacerdotali  ordini,  Regum  concessione, 
ac  légitima  possessione  bona  quaesita  ,  jura,  imperia  ita 
haberi,  ac  possideri,  uti  quae  inter  homines  oplimo  jure 
habentur  ac  possidentur.  Imô  ea  omnia ,  ut  dicata  Deo, 

1.  Vni.  Dell.,  de  R.  P.,  pass.  —  2.  Du  Perr.,  CEuv.  divers.  — 
3.  Consultai,  vu,  n.  54;  Consultât  X,  n.  93  etseq. 


sacrosancta  esse  debere,  nec  sine  sacrilegio  invadi, 
rapi ,  et  ad  saecularia  revocari  posse.  Sedi  verb  aposto- 
licae ,  Romanae  urbis,  aliarumque  terrarum  concessam 
ditionem,  quô  liberior,  ac  tutior  potestatem  aposlolicam 
loto  orbe  exerceat,  non  tantùm  Sedi  apostolicae,  sed 
etiam  loti  Ecclesiae  gratulamur,  votisque  omnibus  pre- 
camur  sacrum  principatum  omnibus  modissaivum,  et 
incolumem  esse.  Ac  si  contendant  Romanis  Pontificibus, 
quale  in  utrâque  Sicilià  ,  aut  in  Sardiniâ  ,  aliisque  forte 
regnis,  taie  sibi  aut  majus  etiam,  aut  aliquatenus  simile 
usu,  consueludine,  possessione  légitima,  in  imperio 
Romano  Germanico  ordinando  quœsitum  esse  jus;  illud 
Germani,  et  quorum  interest  omnes,  et  juris  civilis 
interprètes  quaerant,  et  décidant  utcumque  libuerit  : 
nihil  haec  ad  nos  pertinent ,  neque  ullam  eà  de  re  quae- 
slionem  movet  Glerus  Gallicanus.  Id  enim  tantùm  dé- 
clarât, «  Reges  et  Principes  in  temporalibus  nulli  ec- 
clesiasticae  potestati  Dei  ordinatione  subjici  ,  neque 
auctoritate  clavium  Ecclesiae  directe  vel  indirecte  de- 
poni,  aut  illorum  subditos  à  flde  ,  atque  obedientiâ,  ac 
praestito  fidelitatis  sacramento  solvi  posse  |.  » 

Patet  ergo  quaeri  quid  in  régna  et  imperia  sacer  ordo, 
ejusque  ordinis  caput  Romanus  Pontifex,  possit  Ghristi 
ordinatione  atque  clavium  auctoritate,  et  quid  Ecclesia 
eà  de  re  senserit.  Quod  ut  sit  apertius,  quemadmodum 
in  sacro  Cleri  Gallicani  cœtu,  illustrissimo  Archiepiscopo 
Parisiensi  auctore,  factum  recolimus^,  universam  hanc 
tractationem  in  duas  partes  distribuimus.  Ac  primum 
inquirimus  ,  quid  tradilum  eà  de  re  ab  initio  fuerit  us- 
que  ad  Gregorii  VII  tempera,  dum  quid  ab  eo  tempore 
decretum,  gestum,  diciumque  sit.  Ac  primis  illis  tem- 
poribus  causae  nostrae  fîrmaraenta  maxime  continentur; 
in  posterioribus,  quae  validissima  sunt  adversariorum 
oijjecta  apparebunt.  Porrôsanam  doctrinam  comprobare 
aggredimur  certis  propositionibus,  quae  sibi  mutub  lu- 
cem  roburque  praestent,  geometrico  more,  et  quanta 
poterimus  perspicuitate  constitutis.  Quo  rerum  ordine, 
id  profectb  assequemur,  ut  si  quis  est  error,  facile  de- 
prehendi  et  confutari  possit  :  sin  autem  à  Deo  datur 
summo  studio  quœsitam  exponere  veritatem,  id  spera- 
mus  fore  ,  ufr  nullâ  prorsus  arte  valeat  obscurari ,  nullo 
deinceps  argumente  labefaclari  possit. 

Placel  autem  hic  statim  ponere  propositiones  illas,  ut 
summâ  disputationis  constitutâ ,  quid  deinde  probari 
debeat ,  omnes  faciliùs  animo  comprehendant. 

Prima  Propositio.  Regia  ac  suprema  poteslas,  ordi- 
nandis  rébus  temporalibus  praestituta,  jam  inde  ab  initio 
légitima  est,  etiam  inter  infidèles. 
^Secunda.  Ea  potestas,  etiam  inter  infidèles,  est  à  Dec. 
Tertia.  Regia  ac  suprema  potestas  jam  inde  ab  initio, 
etiam  inter  infidèles,  ita  est  à  Deo  constitutâ,  ut  sit  à 
Deo  secunda ,  hoc  est ,  in  suo  génère ,  rebusque  suis  sub 
Deo,  et  post  Deum  prima  :  neque  Deus  constituit  aliam 
potestatem,  à  quâ  illa  deponatur,  aut  in  ordinem  redi- 
gatur. 

Quarta.  Per  institutionem  sacerdotii  legalis  non  ira- 
raulavit  Deus  rationem  ac  statum  principatûs,  seu  regiae 
ac  supremas  poteslatis;  imo  luculentiùs  declaravit  eam 
potestatem  à  Deo  esse  secundam,  et  in  suo  génère,  re- 
busque suis  primam. 

Quinta  et  idtima.  Neque  per  institutionem  sacerdotii 
christiani  quidquam  immutatum  fuit  injure  regnandi  : 
imô  diserte  explicatum  in  novo  Testamento,  ac  Patrum 
traditione,  Pontificibus  christianis  nullam  esse  à  Christo 
attributam  potestatem  ,  quâ  temporalia  ordinare  aut 
quemquam  imperio  mulctare  ,  vel  donare  possint. 

His  propositionibus  doctrinae  nostrae  summa  contine 
tur  :  jam  eas  suo  ordine  confirmamus. 

i.  Decl.  Cler.  Gall.,cap.  I.  —  2.  Vid.  act.  Cler.  Gallic.,  1682. 
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LIBER   QUINTUS. 

Quà  expenduntur  Scripturse  loci ,  et  Patrum  tra- 
ditiones  illustrantur,  ad  caput  primum  Galli- 
canse  Declarationis. 


CAPUT  PRIMUM. 

Prima  Propositio  probatur  :  quôd  regia  seu  sitprema  civilis 
potestas  jam  inde  ab  initia  sit  légitima,  etiam  inter  infidèles. 

Prima  nostra  propositio  sic  habet  :  Regia  ac  suprema 
potestas,  ordinandis  rébus  civilibiis  prxstituta,  jam  inde 
ab  initio  légitima  est,  etiam  inter  infidèles.  Hic  duo 
dicimus  :  primùm  eam  potestatem  esse  legitimara  ,  tura 
esse  legitimara  inter  infidèles. 

Legitimam  vocamus,  quae  non  tantùm  lege,  sed  etiam 
justâ  bonâque  lege  nititur;  atqui  bona  lex  est,  quae 
praecipit  homines  perjustaet  légitima  imperia  adunari, 
dirigi ,  coerceri;  unde  existit  pax  et  Iranquillitas  pu- 
blica.  Quo  faclum  est  ut  Propheta  scriberet  ;  Quxrite 
pacem  civitatis  ad  quam  transmigrare  vos  feci  (Baby- 
lonis  sciiicet,  impice  illius  et  omni  idololatrià  contami- 
nalae),  et  orate  pro  ed  ad  Dominum  :  inipsâ  eniin  est 
pax  vobis*.  Nulli  enim  piebi  pax  vera  obligit,  nisi  pa- 
cato  iraperio,  sub  quo  degit.  Attestatur  illud  Apostolus 
praecipiens  obsecrationes  fieri  pro  Regibus,  ut  quietam 
et  tranquillam  vitam  againus'^.  Quem  iocum  interpre- 
tatus  Terlullianus,  sic  Imperatores  alloquitur  :  «  Cùm 
enim  concutitur   imperium,  concussis  etiam   casteris 

membris  ejus;  utique  et  nos in  aliquo  loco  casùs 

invenimur^.  »  Ac  sublato  légitime,  summoque  imperio, 
caedes,  latrocinia,  scelera  omiiia  impunè  grassari  nemo 
difïitetur. 

Unde  consequens  est,  ut  lex  illa,  quâ  sunt  supremae 
potestates  inter  homines  constitutae,  à  naturali  lege  du- 
cat initium.  Naturâ  enim  duce,  homines  pacem  belle, 
perturbation!  ordinem  anteponunt;  quo  fleri  necesse 
est,  ut  légitime  colla  imperio  submittant.  Quare  nulla 
gens  est,  nisi  penitus  non  tantùm  barbara,  sed  etiam 
fera  et  belluino  more  vivens,  quae  supremas  potestates 
aliquas  non  agnoscat;  adeoquo  illa  lex  infixa  est  men- 
tibus,  ut  non  nisi  extremà  caecitate  atque  feritate  oblit- 
terari  possit.  Hoc  primum  quod  diximus  :  supremas 
potestates  esse  légitimas. 

Alterum  :  légitima  imperia  etiam  inter  infidèles  flo- 
ruisse  exponimus  tantîim ,  non  probamus  id  quod  per 
se  omnes  vident,  idque  ab  initio  generis  humani.  Necpie 
enim,  ut  ait  beatus  Augustinus^,  ita  ratio  in  hominibus 
vitiis  atque  impietate  ipsâ  detrita  est,  ut  non  ejus  su- 
peressent  saltem  extrema  vestigla;  Deoque  bono  placuit, 
ut  etiam  inter  homines,  qui  ab  eo  descivissent,  rema- 
neret  bonum  societatis  humanae.  Quare  Abraham  cura 
Sodomaeet  Gomorrhœ,  et  aliis  infidelibus  Regibus,  uti 
légitime  ordine  constitutis,  fœdus  iniit  :  Hi  enim  pepi- 
gcrant  fœdus  cum  Abraham^;  et  eosdem  fœderatoriis 
tuetur  armis.  Et  sanctus  ille  Joseph  Pharaonis  impe- 
rium ,  .«Egypte  jam  corruptâ  per  idololatriam,  uti  legi- 
timum  administrât.  Neque  necesse  est  uberiùs  conûr- 
mare  propositionem,  ex  sese  perspicuam,  cùm  praesertim 
apertè  contineatur  in  his  Domini  verbis  :  Reddile  qux 
sunt  Csesaris,  Csesari^.  Diserte  enim  praecipit  Caesari 
infideli  Principi,  atque  infidelis  civitatis  suprême  ma- 
gistratui  praestare  obedientiam.  Accedi  t  Pétri  auclori  tas  ; 

Subjecti  estote propter  Deum,  sive  Régi  tanquam 

prsecellenti ,  sive  ducibus  tanquam  ab  eo  missis,  ad  vin- 
dictam  malefaetorum ,  laudem  vero  bonorum  :  hœc  est 
enim  voluntas  Dei'  ;  et  Pau  lus  :  Admone  illos  Principibus 
et  potestatibus  subditos  esse,  dicto  obedire,  ad  omne  opus 

1.  Jerem.,  xxix,  7.  —  2.  /.  fim.,  ii,  1,  2.  —  3.  Tert.,  Apol-,  cap. 
XXXI.  —  4.  August.,  lib.  u  de  Ord.,  cap.  XI;  tom.  i,  col.  344.  — 
5.  Gènes.,  XIV,  13.  —  6.  Matth.,  xxii,  21.  —  7.  /.  Pet.,  ii,  13, 14,  15. 


bonum  paratos  esse'.  Haec  omnibus  sine  ullâ  dissensione 
probata  revocamus  in  memoriam,  tantùm  ut  doctrinae 
connexio  elucescat.  Pergamus  ad  secundam  propositio- 
nem à  prima  manantem. 

CAPUT   II. 
Secunda  Propositio,    quùd   regia    et   suprema  potestas  etiam 
inter  infidèles  sit  à  Deo  :  lièges  sacrosancti  :  juratum  per 
eorum  salutem  :  retigio  in  Principes  :  Tertulliani  loci. 

Secunda  propositio  :  Ea  potestas  inter  infidèles  est 
à  Deo.  Hanc  quoque  confitentur  omnes;  est  enim  Apo- 
stoli  dicentis  :  Non  est  potestas  nisi  à  JDeo  :  quœ  autem 
sunt ,  à  Beo  ordinatse  sunt  :  itaque  qui  resistit  pote- 
stati,  Dei  ordinationi  resistit-.  Loqui  autem  eum  de  ci- 
vili  potestate  sequenlia  docent ,  ubi  gladium  ac  vindic- 
tam  publicam,  vectigal ,  tributum,  civilis  potestatis 
instrumenta  et  jura  commémorât.  Ergo  eae  potestates, 
quas  Paulus  à  Deo  esse ,  à  Deo  ordinatas  esse  docet , 
sunt  Reges  ac  Principes. 

Neque  omiitendum  id,  quod  quidam  objiciunt  :  à  Deo 
ordinatas  dici  potestates,  quod  sub  digniore  minus  di- 
gna  ,  civilis  scilicet  sub  ecclesiasticâ  à  Deo  ordinata  sit; 
aliter  enim  non  constare  ordinem.  Verùm  eo  ratiocinio 
non  utitur  Apostolus,  neque  is  locus  postulabat,  ut  de 
illo  ordine  dissereret  ;  sed  ita  agit  Paulus,  ut  ordinatae 
inteliigantur  à  Deo  illae  potestates,  quae  civilibus  prae- 
sint  oBiciis,  quôd  sint  à  Deo  constitutae  ;  unde  praemit- 
tit  ;  Non  est  potestas  nisi  a  Deo  :  cui  conncxum  ilhid  : 
Qiix  autem  sunt,  à  Deo  ordinatse  sunt;  et  inferl;  Ita- 
que qui  resistit  potestati ,  Dei  ordinationi  resistit  :  et  : 
Subditi  estote  non  tantùm  propter  iram,  sed  etiam  prop- 
ter conscientiam'^ .  Jam  si  de  ordine  philosopliari  placet, 
alibi  philoso|)handum  ;  hic  quidem  ex  Apostolo  constat, 
quae  civilibus  praesint  potestaies ,  eas  etiam  inter  infidè- 
les à  Deo  constitutas ,  et  ordinatas  esse. 

Erant  namque  tum,  qui  summis  praeerant  potestatibus 
infidèles,  et  idololatrae,  quos  tamen  nihilo  secius  mi- 
)iistros  Dei  vocat  Paulus,  et  gladium  à  Deo  traditum  esse 
Principi  docet ,  ut  Dei  ministre  :  Non  enim ,  inquil'*, 
sine  causa  gladium  portât  :  Dei  enim  minister  est. 

Quare  meritô  sacrusanctaî  habentur  supremae  pote- 
states, ut  quae  à  Deo  constitutae,  vices  Dei  agant  :  quâ 
in  re  magnum  venerandumque  Dei  mysterium  in  Regi- 
bus sanctus  Gregorius  Nazianzenus  agnoscit^;  unde 
eorum  incolumitas,  salusque  in  juramenti  religionem 
assumitur.  Jurant  enim  Urias,  et  illa  sapiens  Thecuitis, 
per  salutem  David  ^;  neque  eo  secius  Joseph  semel  atque 
iterum  per  salutem  Pharaonis'' ,  impii  licèl  Régis  et 
idololatrae  :  quod  in  regio  ministerio,  etiam  inter  infi- 
dèles magnum  Dei  sacramentum  sit.  Id  seculi  chri- 
stiani,  haec  Tertulliani  ore  ad  Romanos  Principes  chri- 
slianae  religionis  hostes,  loquebantur  :  «  Juramus  autem, 
sicut  non  per  genios  Caesarum  ,  ita  per  salutem  eorum, 
quae  est  augustior  omnibus  geniis...  Nos  judicium  Dei 
suspicinius  in  Imperatoribus,  qui  gentibus  illos  praefe- 
cit;  id  in  eis  scimus  esse,  quod  Deus  voluit,  et  pro 
magno  id  juramento  habemus*.  » 

Hinc  etiam  idem  auctor  religionem  atque  pietatem 
christianam  in  Imperatorem  célébrât^  :  quôd  Impera- 
tor,  uti  sacrosanctus,  Deique  vice  functus,  religioso 
quodam  honore  coleretur,  quam  religionem  secundx 
majestatis  haud  minus  piè  quàm  eleganler  vocat  ">. 
Grande  ergo ,  eodem  teste ,  Imperatoris  nomen ,  quod  à 
Deo  traditur  '  '  ;  grande  Imperatoris  ofïiciuin ,  divine  nu- 
mine  constitutum. 

CAPUT    III. 

Quo  sensu  suprema  civilis  potestas  sit  à  Deo,  quodve  discrimen 
sacerdotium  inter  et  imperium. 

Sunt  autem  supremae  potestates  à  Deo  non  tantùm 

d.  Ti(.,  III,  1.  —  2.  Rom.,  XIII,  1.  —  3.  Idem,  5.-4.  Ibii..  4.  — 
5.  Creg.  Naz.,  oral,  xxvii  ;  lom.  i,  p.  471.  —  6.  //.  Reg.,  xiv.  — 
7.  Gen.,  xlii,  15, 16.  —8.  Tert.,  Apol.,  cap. xxxit.  —  9.  Mon.xxxiii. 
—  10.  Ibid.,  XXXV.  —  U.  Ibid.,  xxxiii. 
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eo  nomine ,  quôd  imperium  nemo  capessat ,  nisi  provi- 
denlia  divina  duce  eL  auctore  ;  verùm  etiam  duplici  alio 
titulo  ,  primum,  quôd  ,  uti  prœdiximus,  légitima  impe- 
ria  sint  exorta  natura  ipsa  duce,  hoc  est,  auctore  Deo 
naturœ  conditore.  Habent  enim  homines  lioc  à  natura 
inditum ,  ut  ordinem  colant,  quo  eis  incolumitas  et 
tranquillitas  constat  :  qui  ordo  nuUus  est,  si  desint  le- 
gitimae  potestates. 

2»  Ad  legem  naturaiem  haud  dubiè  accesserit  doctrina 
per  manus  jam  inde  ab  initio  hominibus  tradita,  qua 
legitimis  imperiis  coerceri  se  necessarium  ducerent, 
cùm  genus  humanum  statim  atque  post  diluviura  per 
terras  fuit  ditfusum,  statim  se  ullro  in  régna  civita- 
tesque  redegerit ,  quod  tantura  generis  liumani  bonum  , 
nonnisi  à  Deo  traditum,  inspiratum ,  propagatumque 
esse  Patres  docent.  Chrysoslomus  *  ;  «  Quoniam  hono- 
ris ac  conditionis  eequalitas  pugnas  et  dissidia  plerum- 
que  inducit,  Deus  multos  fecil  principatus  multasque 
subjectiones ,  viri  et  uxoris,  ûiii  et  patris,  senis  et  ado- 
lescentis,  servi  et  hberi,  principis  et  subditi  :  »  atque 
hœc  ultima  principis  et  subditi,  ad  formam  paterni 
imperii  facta  esse  creduntur;  nec  immeritô  :  ab  ipso 
enim  generis  humani  exordio ,  Reges  parentum  loco 
habitos,  vel  illud  Regibus  Palsestinis  commune  Aiime- 
lechi  nomen  ostendit.  Abimelech  enim  latine  vertitur, 
Pater  meus  Rex  ;  quae  nota  et  obvia  argumentis  conflr- 
mare  non  est  animus. 

Quare  haec  constitutio  supremarum  potestatum  etiam 
inter  impios  et  infidèles,  Deo  auctori  adscribitur  ab 
Apostolis  ac  Patribus.  Cyrus  Rex  Persarum,  aequè  ac 
Sai-il ,  et  David  ,  et  Salomon  ,  Christus  Domini  appel- 
latur^  :  certumque  est  omnino  eam  legem,  qua  res  hii- 
manse  ordinantur,  tam  sanctam,  tam  necessariam,  tanta 
consensione  generis  humani  ab  initio  inolitam,  et  ubi- 
que  diffusam ,  non  nisi  divina  auctoritate  fuisse  consti- 
tutam.  Quo  etiam  factum  est  ut  obliget  conscientiara, 
meritôque  Apostolus  huic  sententiae  :  Non  est  potestas, 
nisi  à  Deo  :  et  Minister  est  Dei  :  subnectat  illud  ut  con- 
sectaneum  :  Ideo  necessitate  subditi  estote,  non  tantiim 
propter  iram,  sed  etiam  propter  conscientiam^ . 

Hujus  autem  rei  causa  est  divina  bonitas,  quae,  uti 
praediximus,  homines  quamvis  à  vera  religione  desci- 
verint,  non  omnino  deserit  :  imô  verb  malis  tam  bene 
consulit,  ut  ipso  auctore,  maneat  inter  eos  societatis 
humanae  tam  excellens  bonum.  Quod  ab  Irenaeo  prae- 
clarè  est  explicatum  his  verbis  :  «  Quoniam,  inquit^, 
absistens  à  Deo  homo  in  tantum  elferavit,  ut  etiam 
consanguineum  hostem  sibi  putaret ,  et  in  omni  inquie- 
tudine  ,  et  homicidio,  et  avaritia  sine  timoré  versaretur, 
imposuit  illi  Deus  humanum  timorem ,  (non  enim  co- 
gnoscebant  timorem  Dei)  ut  poteslati  hominum  sub- 
jecti ,  et  lege  eorum  adstricti ,  aliquid  assequantur 
justitiœ,  et  moderentur  ad  invicem,  in  manifeste  pro- 
positum  gladium  timentes,  sicut  Apostolus  ait  :  Non 
enim  sine  causa  gladium  portât  :  Dei  enim  mini- 
ster est.  » 

Hue  pertinet  illud,  quod  supra  retulimus^,  ibidem  ad 
Irenaeo  memoratum  :  quod  summg  imperia ,  quibus  pas 
inter  homines  constat,  non  sint  à  diabolo  pacis  inimico, 
sed  à  Deo  pacis  auctore,  pessimèque  factum  ab  ils,  qui 
tôt  Regimi  permoti  flagitiis,  scelere,  libidinibus,  regium 
imperium  ad  diabolum  auctorem  referebant.  Satis  enim 
constat  légitima  imperia  non  ita,  diabolo  instigante  ,  et 
gliscente  superbiA  esse  corrupta  ,  quin  in  ipso  t)ono  pa- 
cis ac  societatis  humanae ,  maximum  Dei  niunus  facile 
recognoscas.  Quare  divinum  opus,  à  diaboli  opère  se- 
cernendum  erat  cum  Jeanne  Ghrysostomo  ;  namque 
«  magistratus  constituere,  inquit",  fuit  Dei  opus;  quod 
autem  improbi  ad  eos  provehantur,  et  eis,  non  ut  decet, 
utantur,  est  hominum  improbitatis.  » 

i.  Chrysost.,  Hom.  xxiii  in  Epist.  ad  Rom-,  tom.  ix,!9(!g.  G86.  — 
2.  Isai.,  XLV.  1.  -  3.  Rom.,  xiii,  i,  i,  5.  —  4.  Iren.,  lib.  v  cont. 
Hœr.,  cap.  xxiv,  n.  2,  p.  321.  —  5.  Sup.  Sect.  i,  c.  x.—  0.  Chrys., 
in  Ps.  CXLVIII ,  tom.  v,  pag.  496. 


Adversùs  manifestissimam  veritatem  Gregorii  VII 
aevo  objiciebant  passim  illud  Oseae  Prophetae  :  Ipsi  re- 
gnaverunt ,  et  non  ex  me  ;  Principes  extiterunt ,  et  non 
cognovi^  :  quae  multi  interprètes,  illique  gravissimi  , 
intelligunt  de  Jéroboam,  et  Israeliticis  Regibus,  per  se- 
ditionem  ac  perfidam  adversùs  légitimes  Reges  insur- 
gentibus ,  Deo  quidem  permittente,  sed  ad  meritam 
Salomonis  ultionem.  Hœc  tamen  si  ad  légitimes  quoque 
Reges  pertinere  posse  putant,  facile  referentur,  non  ad 
imperii  institutionem ,  sed  ad  ejus  exercendi  modum  : 
ut  scilicet  Reges  condemnentur  qui  non  ex  Dei  legibus 
nutuque  administrant  eam  potestatem  ,  quae  divino  est 
numine  constituta. 

Quaeres  quid  jam  intersit  sacerdotalem  inter  et  civi- 
lem  potestatem  ,  si  utraque  est  à  Deo.  Multum  per  om- 
nem  modum.  Primo,  quia  sacerdotalis  potestas  in  Lege 
et  in  Evangelio  à  Deo  ipso  prœsente  atque  conspicuo 
fuerit  instituta  :  civile  autem  imperium,  quanquam  suo 
modo  à  Deo  vel  inditum  vel  institutum  sit,  haud  pari 
praesentiâ  divinae  majestatis  :  tum  sacerdotalis  princi- 
patus forma  et  regimen  expresse  sunt  à  Deo  instituta  : 
civile  imperium  generatim  tanti^mi  traditum  est,  et  ho- 
minum arbitrio  forma  relicta,  sive  illa  monarchica, 
sive  aristocratica ,  sive  popularis  foret.  At  verum  qui- 
dem sacerdotium  illiusque  potestatis  légitima  admini- 
stratio  cîim  verâ  religione  conjuncta  est  ;  imperia  verb 
légitima  et  apud  infidèles  vigent  :  denique  ritus  conse- 
crandi  sacerdotes  omnino  divinus,  atque  inter  sacra- 
menta  à  Deo  instituta  numeratur,  valetque  interventu 
proprio  et  expresse  divini  numinis  ,  ac  spiritùs  :  al  Re- 
gum  consecratio  neque  à  Deo  est  universim  instituta  , 
neque  huic  officie  absolutè  necessaria,  sive,  ut  aiunt,  es- 
sentialis  est  ;  quae,  ut  in  re  clarâ  leviter  attigisse  sufB- 
ciat  ;  cùm  satis  superque  constet  apud  Christianos  légi- 
tima imperia  à  Deo  esse,  et  quidem,  uti  memoravimus, 
à  Deo  propitio,ac  rébus  humanis  consulente.  Nuncquge 
inde  consequantur,  ordine  exponamus. 

CAPUT  IV. 

Tertia  Propositio  :  Qubd  regia  ac  suprema  potestas  nulli  alteri 
potestati  Dei  ordinatione  subjecta  :  omnium  gentium  in  eam 
rem  consensio  :  Druidœ ,  Augures ,  alii  ejusmodi  frustra  ad- 
vocali  ad  prœsidium  indireclœ  potestatis. 

Tertia  Propositio  :  Regia  ac  suprema  potestas  jam 
inde  ab  initio  etiam  inter  infidèles  ita  est  à  Deo  insti- 
tuta, ut  sit  à  Deo  secunda,  hoc  est,  in  suo  génère  re- 
busque  suis  sub  Deo,  et  post  Deum  prima  ;  neque  aliam 
Deus  potestatem  instituit ,  à  qud  illa  deponatur,  aut  in 
ordinem  redigatur. 

Haec  propositio  facile  deduciturex  antécédente  :  cùm 
enim  constet  regiam  ac  supremam  potestatem,  etiam 
inter  infidèles  à  Deo  esse ,  non  minus  certum  est  huic 
potestati  nuUam  superiorem  à  Deo  fuisse  impositam. 
Quam  enim?  An  civilem  aliam?  Sed  haec  verè  regia  ac 
suprema  esset,  quam  Deo  auctori  tribuimus,  et  à  Deo 
secundam  esse  dicimus.  An  verb  sacerdotalem?  At  ea 
inter  infidèles  non  à  Deo ,  sed  à  diabolo  est  ;  neque  Mel- 
chisedech,  summi  Dei  sacerdotem,  eo  nomine  quidquam 
in  Reges  potuisse  legimus,  et  ipsum  Regem  quidem, 
sed  suo  et  singulari  regno  prsepositum  fuisse  scimus. 
Quod  autem  antea  passim,  sive  primogeniti,  sive  patres 
farailias,  sive  quivis  alii  sacriûcia  offerebant,  delibatâ 
eâ  parte  sacerdotalis  ofBcii  ;  nihil  hoc  ad  regenda  impe- 
ria pertinebat.  Légale  autem  ac  proprii  jam  nominis 
sacerdotium  per  Mosem  institutum,  longé  post  consti- 
tuta régna  légitima  floruit,  neque  ad  ullam  gentem  prae- 
terquam  Judaicara  pertinebat.  Ergo  vigebat  jam  inde 
ab  initio  regia- ac  suprema  potestas,  sic  à  Deo  consti- 
tuta, et  esset  omnino  in  suo  ordine  rebusque  suis  àvu- 
ivéuduvoç,  hoc  est,  nulli  alteri  quàm  divinae  obnoxia  po- 
testati ;  quae  nostra  est  propositio. 

Quare  omnmo  sibi ,  suaeque  potestati  Deus  reserva- 
bat,  ut  impies  Reges  pœnâ  coerceret.  Populum  enim 

i.  Os.,vm,  4. 
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suurn  Pharaoni  et  ^gyptiis  ,  causa  maxime  religionis , 
exosum,  jam  tum  docuerat  non  insurgera  in  Principem, 
quamvis  saevientem.  sed  damare  aclDeiim',  adiré  Re- 
gem,  commonere  ,  urgere  prodigiis  lerritum,  nihil  ag- 
gredi  manu;  ipse  enim  unus  exlento  brachio  in  mirabi- 
libus  et  terrlbilibus  magnis  Pharaonem  adortus  est, 
quem  utpote  Regera  siiae  ultioni  reservaverat.  In  hoc 
enim  ipsum,  inquil-,  excitavi  te  tantâ  potestate,  tan- 
tâque  conturaaciâ  praeditum,  ut  ostendam  in  te  virtu- 
tem  meam. 

Hœc  ergo  vos,  hic  sensus  est  totius  generis  humani  : 
nequeenim  aliter  vigere  poterat  iila  pas,  iila  ordinatio 
rerum  humanarum,  quam  à  Deo  esse  vidimus  ;  nisi  esset 
aliqua  di\  ino  numine  constituta  suprema  potestas ,  oui 
cedere  omnes ,  ut  à  Deo  secundse,  nuliique  alteri  ob- 
noxise  tenerenlur. 

Hoc  jure  apud  Romanos,  hoc  jure  apud  Greecos,  In- 
dos,  Persas;  hoc  jure  apud  omnes  gentes  administrata 
respublica  est.  Nulla  erat  supra  civilem  potestatem  à 
Deo  constituta  potestas,  cujus  arbitriis  imperia  solve- 
rentur. 

Nam  qubd  Druidas  commémorant ,  quorum  judiciis 
decretisque  in  omni  conlroversiâ  Galli  nostri  parèrent'^, 
quôd  Augures  afferunt ,  ipsumque  Ciceronem  augurem 
de  hujus  sacerdotii  dignitate  pleno  eloquentiae  flumine 
disserentem;  quid  ad  nos  attinet?  Nempe  Druidœ,  Au- 
gures, Ariispices,  Extispices  non  erant,  puto,  divino 
numine  constituti  ;  tara  falsi  sacerdoles,  quàm  falsa 
erant  numina,  quibus  serviebant  :  civitatura  ac  Princi- 
pum  auctoritate  jus  eorura  invaluit.  Quis  autem  dubitat 
partem  aliquam  pubiicas  potestatis  in  eos  lege  latâ  con- 
ferri  potuisse,  cùm  etiam  legamus  in  quibusdam  civita- 
tibus  cum  sacerdotio  regnum  fuisse  conjunctum? 

Quôd  autem  eam  Sacerdotum,  ac  maxime  Augurum 
potestatem  illustrissimus  Baronius  eo  refert,  «  ut  jure  na- 
turae  cuncti  populi  edocti  sinl ,  pênes  sacerdotes  sum- 
mam  rerum  esse  ;  «  id  quàm  apertè  est  nimium ,  tam 
apertè  est  falsum. 

At  enim ,  inquiunt ,  teste  Cicérone  poterant  Augures 
«  à  summis  imperiis  ac  potestatibus  comitia  tollere;  de- 
cernere  ut  magistratu  se  abdicarent  Consules;  legem , 
si  non  jure  rogata  esset  tollere'*.  »  Haec  qui  objiciunt, 
nequidem  cogitant  quo  fonte  ista  manarint. 

Nempe  in  fulguribus ,  inque  fulminibus ,  à  fragore 
tonitruura,  in  avium  volatu,  ac  tripudiis,  in  victima- 
rum  extis ,  signiûcationem  esse  peculiarem  putabant 
divinae  voluntatis;  cui  ita  patefactae  nisi  obtemperarent, 
dirara  immincre  ultionem.  Quare  neque  haberi  comitia, 
neque  iniri  magistratus ,  neque  quidquam  rei  publicae 
privatEeve,  agi  posse,  nisi  aves  addixissent  :  deos  enim 
immortales  eo  indicio  atque  eloquio  prodere  quid  vel- 
lent  :  cujus  divini  eloquii  intelligendi  artem  pênes  Aru- 
spices  atque  Augures  esse.  Haec  si  jure  naturae  valent, 
malè  nobiscum  actum  est,  qui  talia  contemnamus;  ne- 
que  in  Sacerdotes  ,  bella ,  judicia  ,  comitia ,  omnia  de- 
nique  privata  ac  publica  conferamus. 

At  jubebant  Augures  Gonsulem  abire  magistratu. 
Gertè,  si  vilio  creatus,  si  diremptis  aliquo  portento 
comitiis,  si  inauspicato,  ac  diis  apertè  ut  quidem  existi- 
mabant,  abnuentibus,  magistratum  iniissêt.  Quôd  si 
hœc  ad  deponendos  ecclesiasticâ  auctoritate  Reges  con- 
ferre  non  pudet,  dicant  nostros  Pontifices  indiciis  ex- 
pressis,  propalatam  divini  numinis  explicare  voluntatem  : 
aut,  quandoquidem  jure  Augurum  delectantur,  doceant 
eo  jure  Regem  aliquem  jam  inauguratum,  jam  agnitum, 
(Regem  autem  dico)  doceant  vel  saltem  consulem,  an- 
nuum  magistratum,  suscepto  semei  consensione  civitatis 
imperio,  abdicare  jussum.  Sed  in  his  diutius  immora- 
mur;  neque  tamen  oraittenda  erant,  quae  tantos  viros, 
dura  causœ  suae  undique  suffragia  quferunt,  commemo- 
rare  non  piguit.  Jam  ergo  ad  nostras  propositiones 
revertamur. 

4.  Exod.,  II.  23;  I.  Reg.,  xii.  8.  —2.  Exoi.,  ix,  16;  Rom.,  ix,  17. 
—  3.  \((i.  Cœs.,ile  DM.  GalL,  lib.\i.  —  i.  Cic,  lib.  n  de  Legib. 


GAPUT  V. 
Ex  tribus  primis  Propositionibits  Corollarium  :  quôd  sine  verâ 
religione,  iieroque  sacerdotio,  civile  regimen  perfectum,  ac 
seipso  consistens,  atque  in  rébus  suis  ab  omni  aliâ  potestate 
absolutum  :  an  m  eo  jure  aliquid  immutatum  per  légale  aut 
per  christianum  sacerdotium ,  quarta  et  quintâ  propositione 
quceritur. 

Hic  tria  quidem  hactenus  à  nobis  constituta  :  primum 
illud  ;  ab  ipsâ  rerum  humanarum  origine  viguisse ,  etiam 
inter  infidèles ,  légitime  ordine  suprema  imperia  ac  lé- 
gitimes magistrattis  :  allorum ,  eorum  magistratuum 
potestatem  à  Deo  esse  :  tertium,  ita  ils  magistratibus 
supremam  potestatem  à  Deo  esse  traditam ,  ut  sint  à 
Deo  secundi,  in  suo  ordine  prirai,  nullâ  aliâ  à  Deo  po- 
testate constituta ,  cui  in  rébus  suis  obnoxii  yiverent 
Haec  nemo  diffitetur.  Jam  certis  propositionibus  addi- 
mus  Iiaud  minus  certum. 

COROLUmUM. 

Verfectum  regimen,  quod  attinet  ad  ordinem,  et  jura 
societatis  humanse,  sine  vero  sacerdotio,  ac  sine  verâ 
religione  esse  potest.  Explicamus,  et  ipsâ  explications 
probamus. 

Regimen  perfectum  dicimus  considérations  duplici  : 
1»  In  ordine  morali,  sivein  génère  moris  :  2»  In  ordine 
politico,  sive  in  génère  civilis  societatis. 

Itaque  asserimus  sine  verâ  religione  esse  perfectum 
regimen,  non  in  ordine  morali  :  neque  enim  boni  mo- 
res sine  verâ  religione  verâque  beatitudine,  qui  morum 
ac  vitae  humanse  finis  est ,  esse  possunt;  neque,  ut  prœ- 
clarè  Augustinus',  aliunde  esse  potest  beata  ac  perfecta 
civitas,  aliunde  homo ,  cùm  civitas  nihil  sit  aliud  quàm 
hominum  certo  fœdere  conjuncta  societas.  Nullum  ergo 
regimen  in  ordine  morali  sine  verâ  religione  perfectum 
esse  potest. 

At  perfectum  esse  posse  dicimus  in  ordine  politico, 
seu  quantum  attinet  ad  jura  societatis  humanae  :  per- 
fectum enim  est  eo  respectu  regimen  ,  quod  primùm  est 
legitimum,  tum  verè  est  à  Deo,  omnique  animae  piae 
colendum  ;  denique  in  se  supremum,  nullius  alterius 
imperii  indigum,  nulli  alteri  obnoxium  potestati.  Taie 
autem  fuit,  et  est  regimen  etiam  apud  infidèles  et  im- 
pies ;  ergo  perfectum  illud  regimen  sine  verâ  religione, 
veroque  sacerdotio  esse  potest. 

Cùmque  apud  infidèles  non  nisi  falsum ,  et  illegiti- 
mum  Sacerdotium  esse  possit  ;  veri  tamen  ac  legitimi, 
et  à  Deo  ordinati  magistratus  praesunt  :  suntque  ab  ipso 
Deo,  cîmi  religio,  tiim  imperium  ita  constituta,  ut  et 
vera  religio  sine  adjuncto  sibi  imperio ,  et  verum  ac 
legitimum  imperium  sine  adjunctâ  sibi  verâ  religione 
esse  possit. 

Vera  religio  sine  adjuncto  sibi  imperio  ,  imô  imperio 
plerumque  adversante,  sub  Pharaone,  sub  Nabuchodo- 
nosore,  Balthassare,  cœteris  Assyriis,  Persisque  et 
Graecis  Regibus,  pênes  Hebraeos  ;  sub  tôt  impiis  Impe- 
ratoribus  pênes  Christianos  fuit  :  verum  imperium  sine 
verâ  religione  ubique  terrarum  nititur. 

Est  ergo  imperium,  seu  civile  regimen,  religion!  su- 
bordinatum,  et  ab  eâ  pendet  in  ordine  morali,  non  au- 
tem in  ordine  politico,  seu  quod  attinet  adjura  societa- 
tis humanae  :  cùm  hoc  postremo  ordine  et  religio  et 
imperium  sine  se  invicem  esse  possint. 

Quae  cùm  omnes  fateantur,  illud  est  consectaneum, 
utcumque  religio  se  habeat  :  utcumque  Sacerdotes,  qui 
religioni  praesunt,  de  Principe,  qui  civili  societali  prae- 
sit,  egerint,  decreverint,  edixerint,  nihilo  secius  ma- 
nere  Principi  intégra  ea  omnia  jura,  quibus  civilem 
societatem  ordinet  ac  regat  ;  neque  omnino  posse  à  Sa- 
cerdote  deponi  Principem,  qui  in  suo  ordine  sub  Deo 
primus  sit  à  Deo  constitutus. 

Haec,  inquam  ,  certa  sunt,  nisi  Deus  in  supremis  po- 
testatibus à  se  constitutis ,  eorumque  juribus  aliquid 
iramutaverit,  instituto  scilicet  legali,  aut  christiano  sa- 

1.  August.,  de  Civit.  Dei ,  Ubr.  xv,  cap.  viii,  et  nlib.  foss. 
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cerdotio  ,  attributoque  jure  deponendi  Reges  ac  tempo- 
ralia  ordinandi.  An  auiem  id  fecerit  proposiliones  quarta 
et  quinta  luculenter  edocebunt. 

CAPUT  VI. 

Quarta  phopositio  :  Per  instituiionem  sacerdotii  legalis  nihil 

immutalum  in  regià  ac  summâ  poiestate  ;  nihil  ad  eam  depo- 

nendam  jiiris  Sacerdotibus  attributum  :  probaium  ex  Deute- 

ronomio,  Regxmque  libris. 

Quarta  propositio  :  Per  institutionem  sacerdotii  le- 
galis yion  immutavit  Deus  rationem  de  statiim  principa,- 
tûs ,  seu  regias  ac  supremœ  potestatis;  imà  luculentiùs 
declaravit  eam  potestatem  a  Deo  esse  secundam,  et  in 
suo  génère  rebusque  suis  primam.  Hâc  ergo  constabit, 
sacerdolali  ordini  per  legem  Mosaicam  institulo,  nibil 
juris  à  Deo  attributum  fuisse  ad  ordinanda  temporalia, 
deponendosque  Reges  ,  sive  directe,  sive  indirecte,  sive 
apud  fidèles,  sive  apud  infidèles. 

Et  de  infidelibus  quidem  certum  :  cum  légale  sacer- 
dotium  nihil  ad  eos  speclet  :  de  fidelibus  quoque  idem 
facile  probatur,  vel  hoc  uno  argumento,  qubd  in  totâ 
lege,  ciim  sacerdotale  instituitur  atque  explicatur  offi- 
cium,  nihil  tamen  ei  à  Mose  in  regiam  potestatem  fuerit 
attributum  ;  lamelsi  ipse  Dominus  eam  potestatem  inter 
Hebraeos  futuram  pronuntia\erit  his  verbis  in  Deutero- 
nomio  :  Cùm,  inquil',  ingressus  fueris  terram ,  quam 
Dominus  Deus  tuus  dabit  tibi,  et  possideris  eam,  habi- 
taverisque  in  illd,  et  dixeris  :  Constititam  superme  Re- 
gem,  sicut  habent  omnes  per  circuitum  nationes ,  etc. 

Al  multa  quidem  hic  future  Rege  praecipii;  ne  mul- 
liplicet  equos;  ne  uxores,  ne  di\itias  congerat;  ne  re- 
vertatur  in  ^gyplum  ;  ut  describat  sibi  legem,  accepto. 
exemplari  à  Sacerdotibus  :  neque  enim  illud  prœtermis- 
sura  est,  quod  ad  commendalionem  sacerdolalis  ofBcii 
pertineret.  In  sacerdolali  veib  ofBcio  descnbendo,  Mo- 
ses  ad  minutissima  quœque  descendit  :  de  tanto  illojnre 
sacerdotii  deposituri  Reges,  de  obedientià  lantà  pree- 
standà  à  Regibus,  utdepositi  loco  cédèrent,  nihil  om- 
nino  scriptum  :  cùm  profecio  id  eb  magis  mémorandum 
esset ,  qub  eratex  sese  maximum,  magisque  ab  omni 
hominum  consueludine  abhorrebat.  Quin  eliam  in  Deu- 
teronomii  loco  diserte  expressum  illud  :  Constituam 
super  me  Regem,  sicut  habent  omnes  per  circuitum  na- 
tiones :  quibus  verbis  demonslratur  civilem  potestatem , 
eo ,  que  erat  apud  omnes,  loco  relinquendam,  neque 
per  legem  Mosis  quidquam  immutalum. 

Al  ïoitè  sacerdotale  illud  jus  ad  deponendos  Reges 
sibi  Deus  expnnendum  decernendumque  reservabat  eo 
tempore,  quo  Reges,  ac  primumeorum  Saiilem  consti- 
luturus  esset.  Imb  \erb  populus  dictorum  Domini  me- 
mor,  sic  ait  ad  Samuelem  :  Constitue  nobis  Regem  ut 
judicet  710S,  sicut  et  cseterse  habent  nationes  -:  et  ite- 
rura  :  Rex  erit  super  7ios ,  et  erimus  nos  quoque  sicut 
omnes  gentes,  et  judicabit  nos  Rex  noster,  et  egredietur 
ante  nos,  et  pugnabit  bella  nostra  pro  nobis^ ;  prorsus 
eo  sensu  quo  Deus  in  Deuteronomio  dicluros  praenun- 
tiaverat  :  Constituam  super  me  Regem;  sicut  habent 
cœterse  per  circuitum  nationes  :  scilicel  nihil  novi  cogita- 
bant,  neque  aliam  animo  informaverant  ideam  princi- 
patijs,  quàm  quae  apud  caeteras  génies  invaluerat.  Quare 
aequè  supremam,  œquè  absolutam  inlelligebant  ab  omni 
alià  proteslate.  At  qualem  Regem  postulabant ,  talem 
Deus  concessit.  Dixit  enim  Deus  ad  Samuelem  :  Audi 
vocem  populi  in  omnibus  qux  loquuntur  tibi''  :  et  ite- 
rum  :  Nunc  ego  vocem  eorum  audi^.  Ergo  inter  fidèles 
aequè  ac  inter  infidèles,  pari  jure,  nuHâque  majestatis 
imminutione,  regnatum  est.  Sanè  apud  fidèles  id  addi- 
tum  ,  qubd  sacra  unctione  majestas  facta  est  augustior 
et  sanctior,  et  in  Christi  Domini  imagmem  Reges  Chri- 
STi  habiti ,  sanctiore  lilulo  consecrali  sunt. 

1.  Deuteron..  xvii,  U.  —  2.  /.  lieg.,  viii,  15.  —  3.  Idem  ,  19,  20. 
—  4.  Ibid.,  7.  —5.  Ibid..<). 


CAPUT  VII. 

An  unctio  Regiim ,  eorumque  designatio  per  Samuelem  interdum 
ac  prophetas  facta ,  in  ordinandis  civilihus  aliquid  Sacerdo- 
tibus juris  attribuât?  De  concitio  Sanhédrin  Baronii  sentenlia 
expenditur. 

At  forte  ea  unctio  quam  à  Sacerdotibus  Reges  Israe- 
litici  accepturi  erant ,  eos  Sacerdotibus  peculiari  titulo 
submittebat  :  eralque  Pontifici  peculiare  jus,  ul  ad  de^ 
signandos,  sic  eliam  ad  amovendos  Reges  attributum. 
Neuliquam.  Si  enim  rem  ab  origine  repetamus  ,  primus 
omnium  Samuel,  ne  quidem  Sacerdos,  nedum  Pontifex, 
sed  Levita  tantùm,  mandalo  Dei,  jussuque  speciali  Saii- 
lem designavit  et  unxil,  et  ad  regnum  e\exit;  et  postea 
reprobatum,  haud  minus  speciali  mandate,  règne  amo- 
vendum  edixit,  et  Davidem  et  Regem  imxit  '  :  nihil  ergo 
hic  quidquam  in  admovendo  amovendoque  Principe  , 
sacerdolali  et  ordinario  jure  :  nihil  ,  nisi  prophetico  et 
extraordinario  ofFicio  à  Samuele  est  factum  ;  ut  profeclb 
mirum  sil  Baronium  haec  extraordinaria  ,  ad  stabilien- 
dam  ordinariam  Ponlificum  potestatem  deterquere  vo- 
luisse^. 

Neque  verb  Salomon  à  Sacerdote,  sed  à  Davide  elec- 
tus  est  :  ac  postea  jussu  Davidis  à  Sadoc  Sacerdote  est 
unctus.  Sic  enim  David  jubet  :  Vocate  mihi  Sadoc  Sa- 
cerdotem  et  Nathan  Prophetam,  et  Ranaiam  filium  Joia- 
dse  :  qui  cùm  ingressi  fuissent  coram  Rege  dixit  ad 
eos  :  Tollite  vobiscum  servos  Domini  vestri,  et  imponite. 
Salomonem  filium  meum  super  midam  meam,  et  ducite 
eum  in  Gihon ,  et  unget  eum  ibi  Sadoc  Sacerdos ,  et 
Nathan  Propheta  in  Regem  super  Israël  ^.  Ordinario 
minisleno  Sacerdotis,  prepheticum  quoque  et  extraor- 
dinarium  adjungitur  Nalhani  ofBcium;  quod  aliquid  hic 
extraordinarium  intervenissel,  ac  Salomon  natu  minor, 
jussu  Domini  ad  Davidem  per  Nalhanum  perlato,  ad 
digni talem  regiam  esset  prevehendus. 

Non  ergo  Sacerdos,  sed  David  à  Prophelâ  monitus 
jure  régie  désignât  successorem,  verèque  est  illud  à 
Bethsabee  dictum  :  Verumtamen,  Domine  mi  Rex,  in 
te  oculi  respiciunt  totius  Israël,  ut  indices  eis  quis  se- 
dere  debeat  in  sotio  tuo ,  Domine  mi  Rex,  post  te  *.  Ne- 
que  quidquam  alius  postea  Pontificibus  attributum,  nisi 
ut  eos  ungerent,  quorum  hœredilario  jure  esset  impe- 
rium. 

Nihil  ergo  juris  in  lege  Mosaicâ  Sacerdotibus  attri- 
butum est,  quo  regia  imperia  solverentur,  sive  cùm 
sacerdotale,  sive  cùm  regium  inslilueretur,  ac  descri- 
berelur  ofBcium ,  estque  o'mnino  regia  ac  civilis  po testas, 
legali  eliam  sacerdetio  institulo,  in  sue  erdine  rebusque 
suis  prima  et  absoluta. 

Neque  ullâ  ratione  stare  possunt  ea,quag  ait  Baro- 
nius-  de  collegie  septuaginta  duorum  seniorum  à  Mose 
institulo,  cujus  ofiicium  esset  de  lege,  Rege,  atque  Pro- 
phète judicare,  quo  factum  sil ,  ul  «  Reges  subjecli  es- 
senl  summo  Pontifici,  qui  suo  arbitrie  mederabatur 
magnum  illud  concilium,  cujus  concilii  judicio  Herodes 
Rex  postulatus  est,  »  ut  Josephus  teslatur^.  Haec,  in- 
quam,  nulle  modo  stare  possunl. 

Primùm  enim  nihil  taie  in  Scripturâ  legimus,  nec 
cùm  instituli  sunt  à  Mose  Magistralus»,  conilalumque 
ex  illis  est,  aut  aliter  quomodocumque,  Deo  jubenle, 
institutum  illud  Senalerum  septuaginta  concilium'  :  non 
eos  conslilutos  fuisse  vidimus,  ul  de  Regibus,  summâ- 
que  poiestate  décernèrent,  sed  ut  Mesem  subjudicandi 
populi  onere  fatiscentem,  in  privatis  controversiis  dis- 
ceplandis  adjuvarent  ;  neque  à  tali  concilie  ullum  un- 
quam  Judicem,  ullum  Regem  judicatum  fuisse  in  Judi- 
cum,  aut  Regum,  aut  Paralipomenon  libris  leguuus; 
neque  Josephus  prodidit,  in  récidive  sub  Machabaeis 
Judaeerum  imperio,  eum  Senatum  ad  Reges  in  ordmem 
cogendos  quidquam  fuisse  molitum;  nec,  si  Rabbini 

1.  Reo.,  vill,22:  ix ,  15,  16;x,  18,  20;  xv,  26;  xvi,  13.  —  2.  Bar., 
tom.  IX,  an.  800,  ».  489.  —  3.  //'.  Reg..  i .  32,  33,  34.  —  4.  Idem,  20. 
—  5.  Bar.  tom.  i,  an.  31,  p.  99;  an.  57,  p.  436;  Yid.  etiam.  tom.  ix  , 
loc.  cit.  —  0.  E.zod.,  XVIII ,  18.21.  —  7.  Num.,  xi,  14,  15,  16. 
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quidam  dixerinl  ab  eo  Concilio  de  Rege  judicatiim  iri, 
iiempe  si  qui  de  regno  liligas>ent,  id  ad  reges  deponen- 
dos  trahi  possil,cùai  jure  régnant:  neqiie  Herodes,q>iem 
ad  id  coneiliuni  reum  citalum  esse  idem  Joseplnis  me- 
morat',  rcgià  lune  polestate  erat,  sed  et  ipse,  et  Anli- 
pater  ejus  païens,  siili  Irlircani  Ponlilicis  principatii  vi- 
veljant,  ejiisqiic  aucluritate  omnia  poterant ;  stetitque 
judicio  Hcrodos,  ejusdem  Hircani  l'onlilieis  pariler  ac 
Pi'incqiis  jiissu.  Nec  si  concedaniiis  iiiiic  concilio  datum 
esse  ul  de  Rogibus  decerneret ,  idcirco  eam  polestatem 
in  Pontificem  Iransferimus,  ciim  esset  is  cœlus  ex  cm 
nihus  tnbubus  constitutus  :  neque  verô  Ponlifex  in  om- 
nibus prœeral  :  sed  diserte  prEescriplum  est  à  Rege 
Josaphat,  Amarias  Sacerdos  et  Pontifex  vester  in  his 
qux  ad  Deum  pertinent,  prsesidebit  :  porrù  Zabadias 
filius  Ismael,  qui  est  dux  in  domo  Juda,  super  ea  opéra 
erit,  quse  ad' Régis  officiiim  pertinenf^  :  nec  si  conce- 
damus  Pontificem  in  omnibus  praesedisse,  ideo  etiam 
pro  imperio  decrevisse  fateamur;  neque  magis  probat 
Baroniiis  Reges  Pontifici,  quàm  lotius  gentis  concilio 
esse  subjectos  :  nt  quœ  iile  dicit  non  modo  falsa  sint, 
sed  etiam  ejus  instituto  non  congruanl. 

CAPUT   VIII. 
Bellarmini  argiimenlum  ex  Deiiloronomii  loco. 

EoDEM  vitio  laborat  Bellarmini  argumenlum  ex  Deu- 
teronomii  kno  re|iclituni  :  Cinn  ingressus  fueris  ter- 
rain, quiim  Dnihiiiiis  liiiis  tims  ihilùt  tihil  et  possideris 
eam,...  et  ili.nri<  :  i'nii^titinni:  Mipcr  me  Regem ,  non 
poteris  alti'i'iiis  ijcnlis  hoiiiiiiiiu  llrycm  facere,  qui  non 
sit  f rater  tuus-^  :  hoc  est,  ejusdem  gentis,  ac  verae  reli- 
gionis  consors.  Quo  ex  loco  vir  maximus  sic  ratiocina- 
tur*  ;  Cùm  ejusdem  periculi  sit  eligere,  et  non  depo- 
nere ,  utrumqiie  fequè  yetitum  esse,  inlelligendum  ;  ac 
proinde  deponendos  Principes  veiee  religionis  exsortes. 

Sed  hoc  argumentum,  primùm  quidem  niliil  ad  rem. 
Agimus  enim\ero  de  potestate  Pontificis,  de  quo  in  hoc 
Deuteronotnii  loco  ne  verbum  quidem.  Agit  Moyses  de 
tolo  populo  terram  ingressuro  ;  et  Rcgoni  electuro  abs- 
que  ullo  peculiari  inter\enlu  |ionlilici;e  [lOtestalis,  utet 
ipsa  Mosis  verba  demonslranl,  et  Samuelis  non  Ponli- 
ficis,  sed  Propheice  extraordinaria  ,  quam  commemora- 
vimus,  ad  ofEcium  designandi  Régis,  delegalio  confir- 
mai. 

2»  Argumentum  illud  nimis  probat  :  probat  enim  alie- 
nigenas  ac  verce  religionis  exsortes  non  raodô  non  eli- 
gendos,  sed  nec  etiam  lolerandos  esse;  quod  nec  ipso- 
Bellarminus  admittat  :  quippe  qui  retinendos  doceat  in- 
fidèles Principes,  eâ  condilione,  si  populiim  à  flde  non 
avertanl  ;  at  eos  profectb  eligere  non  licet,  cùm  lex  ge- 
neratim  edical  :  Non  poteris  alterius  gentis  hoininem 
Regem  facere,  qui  non  sit  frater.  Falsissimum  crgo  est, 
vel  teste  Bellarmino,  deponi  posse  eos  qui  eligi  vetentur. 

Ac  profectb  Judœi  Babylonios  ,  Medos,  Persas,  Grœ- 
cos,  Romanes,  cùm  non  essent  fratres,  eligere  non  po- 
terant; quos  tamen  colère  debuerunt,  posiquam  in  eo- 
rum  manus  legitimo  ordine  devenerunt.  Procul  dubio 
enim  alienigena  et  infidelis  erat  Cœsar,  de  quo  tamen 
Clirislus  dixil  :  Reddite  qux  sunt  Cxsaris,  Cxsari.  Ergo 
nonabjicere,  aut  depunere,  sed  colère  debebant,  quem 
eligere,  utpote  alienigenam,  ex  legis  interdicto  vete- 
baiitur. 

Hoc  de  infidelibus  et  alienigenis  :  jam  verb  de  ipsis 
fratribus,  si  existimaveris  eum,  qui  ad  regnum  eveha- 
tur  veram  religionem  secutus,  deponi  debere  postqiiam 
ab  eâ  desciverit,  haud  minus  absurdum  erit  :  cùm  nemo 
ausit  dicere  Achaz,  Manassen,  et  alios,  post  regnum 
adeptum,  ad  idola  converses,  deponi  necessarib  de- 
buisse ,  quos  Prophelae  ac  pii  omnes  pro  veris  Regibus 
coluerint. 

Ac  multa  omnino  sunt,  quœ,  re  intégra ,  facere  non 
liceal,  propter  grave  periculura  :  facta,  propter  gravius 

1.  Joseph.,  Antiq.,  lit.  xiv.'cap.  xvii.  —  2.  //.  Parai.,  xix^  11.  — 
.  Deuteron.,  xvii,  14,  15.  —  4.  Bell.,  de  R.  P.,  lili.  v,  c.  vu,  p.  891. 


periculum,  mulare  non  licet  :  quale  est  periculum  in 
deponenflis  Regibus,  ubi  solutâ  imperii  vi ,  unà  cum 
republicâ  religio  periclilatur. 

CAPUT  IX. 

Qnœ  ante  dicta  sunt,  Judœorum  historiâ  recensitâ ,  luciilentiùs 
expHcanlur  :  Judœorum  regvm ,  etiam  ud  idola  cogenHum , 
inviolata  majestas  :  lièges  Âssyrii,  Medi ,  Persœ ,  j)ari  cultii 
•observati  :  erga  eos  egregia,  Alexandri  Magni  tempore,  Ju- 
dœorum fides  :  Josepld  tocus  :  cadem  obedieniia  in  Akxan- 
drum,  et  Grœcos  Syriœ  lièges. 

H/Ec  per  se  luculenta  magis  elucescent,  si  populi 
Israelilici  historiam  paucis  retexerimus. 

Vixit  populus  ille  sub  Mose  primùm,  qui ,  utramque 
coraplexus  potestalem,  sacerdotale  ofiicium  in  Aaronem 
ejusque  fîlios  haereditarium  transtulit;  civile  imperium 
moriturus  in  Josue  contulit.  Hisce,  temporibus,  ipse 
Deus  Regem  agebat  ;  quo  factum  est,  ut,  populo  Regem 
petenti ,  ad  Samuelem  dixerit  :  Non  te  abjecerunt,  sed 
me ,  ne  regnem  super  eos  ' . 

Intérim,  cùm  opus  esset ,  Deus  extraordinariè  delega- 
bat,  qui  civile  imperium  exercèrent  :  quo  jure  Judices 
rempublicam  adminislravere.  Et  quidem  Heli  Pontifex 
maximus  eo  munere  functus  est,  sed  ad  id  ipse  quoque 
vel  po|:iuli  consensione,  vel ,  quod  illis  temporibus  ma- 
gis congruit,  divino  numine  delegatus.  Certè  si  quid  ei 
pontificatùs  jure  ,  idem  etiam  caeleris  Ponlificibus  com- 
petisset.  Successit  tamen  illi  Samuel,  neque  Pontifex, 
neque  Sacerdos,  sed  Levita  tantùm,  ut  diximus  :  quœ 
profectb  res  vetat,  ne  civile  imperium  cum  sacerdotali 
ofBcio  conjunctum  arbitremur. 

Sub  Samuele  regium  est  constitutum  imperium,  eo 
quidem  ad  omnia  prœeunte;  sed,  ut  id  praestare  posset, 
extraordinariè  delegato  :  quare  Leviticae  tribui  nulla 
est  peculiaris  in  Reges  attributa  polesfas. 

Exinde  Hebraei  fuere  sub  suis,  ac  sub  extraneis  Regi- 
bus :  sub  suis  à  tempore  Saillis  usque  ad  Sedeciam,  quo 
tempore  Reges  passira  idolis  servierunt,  templum  Do- 
mini  occluserunt,  in  pios  saevierunt,  Prophetas  cecide- 
runl;  neque  intérim  de  iis  deponendis,  aut  Sacerdotes 
unquam  ,  aut  ullus  hominum  cogilavit  :  sed  ab  omnibus 
sunt  habili  pro  veris  Regibus,  etiam  à  Prophelis,  qui  à 
Domino  missi  tantà  auclorilate,  tanlàque  prse.-enliâ  di- 
vini  Spirilùs,  divina  oracula  nuntiabant;  et  cùm  in  lege 
scriptum  esset,  ut  quicumque  ex  Israelilis  deos  aliènes 
coleret,  capilali  supplicio  puniretur,  nemo  [amen  est 
suspicatus,  à  quoquam  ,  nisi  à  Deo,  animadverti  posse 
in  Reges  :  ergo  regia  potestas  sacrosancta,  et  ab  omni 
aliâ ,  praeterquam  à  divinâ  potestate,  absoluta  habe- 
batur. 

Item  lege  cautum  erat,  ut  adulferi  et  percussores 
morte  morerentur,  et  tamen  David  adulter  et  percussor 
dicebat  :  Tibi soli peccavi"^ .  Quem  in  versum,  notum  est 
illud  Ambrosii  :  «  Rex  erat  ;  nullis  ipse  legibus  teneba- 
tur,  quia  liberi  sunt  Reges  à  vinculis  delictorum  :  neque 
ullis  ad  pœnam  vocantur  legibus,  tuti  sub  imperii  po- 
lestate 1  homini  ergo  non  peccavil,  cui  non  tenebatur 
obnoxiuS''.  »  • 

Hic  verb  notandum  Reges  à  legis  prœscripto  generali, 
nullâ  clausulà  exceptes,  ipsâ  majestate  regii  nominis 
pro  exceptis  habites.  Ergo  intelligebant  soli  Deo  réservâ- 
tes, et  ab  omni  aliâ  potestate  immunes. 

"Si  venlum  eb  est  aliquando,  ut  Reges  regno  extorres 
fuluri  declararentur,  quemadmodum  Sailli  contigif*  :  id 
verb  Samuel  prophetico  ministerio  extraordinariè,  ac 
peculiari  revelalione  jussus  prasstitit,  nullique  unquam 
ordinariae  potestati  lalia  concessa  sunt. 

Eodem  prophetico  atque  extraordinariè  officio,  et  Jé- 
roboam, et  Jehu,  et  alii  scissarum  tribuum  Reges  amoti 
et  ordinati  :  quœ  Baronius  more  suo  ad  ordinariam 
Pontificum  polestatem  studiosissimè  conferl^.  Nos  me- 

1.  /.  ReQ.,  vni,  7.  —  2.  Ps.,  L,  6.  —  3.  Amiros.,  Apol,  i  Dav.,  cap. 
X,  n.  51;  lom.  r,  col.  B9"2.  —  4.  /.  Reg.,  xv,  10,  16.  —  5.  Bar.,  tom. 
IX,  an.  800,  p.  489. 
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lius  concludimus  talia  de  Regibus,  non  nisi  extraordina- 
riè  ac  peculiari  jussu,  divinitus  designari. 

Quin  etiam  Reges  à  Deo  reprobali ,  quandiu  m  vivis 
erant,  ab  omnibus  colebantur;  eliam  Saiil ,  à  Samuele, 
dicta  licèL  sentsnliâ  hâc  in  nomine  Domini  :  Abjicit  te 
Bominus  ne  sis  Rex',  et  ab  eo  Samuel  discessurus, 
mansit  tamen  à  Saille  rogatus  in  haec  verba  :  Peccavi, 
sed  nunc  honora  me  coram  senioribus  populi  mei ,  et  co- 
ram  Israël- ;  ne  majestas  regia  in  homine  reprobo  vilis 
haberetur  :  et  in  illâ  speluncâ ,  Davidem  jam  Regem  et 
unctum  percussit  cor  suum,  eo  quod  abscidisset  oram 
chlamydis  Saûl'^,  et  Chrislum  Domini  licentiùs  conti- 
gisset  :  denique  et  mortuum  est  ultus  ,  ut  Ghristum  Do- 
mini'', quemadmodum  antea  contestatus  erat  :  Vivit 
Dominus ,  quia  nisi  Bominus  percusserit  eum ,  propitius 
mihi  sit  Bominus,  ut  non  mittam  manim  meam  in  Ghri- 
stum Bomini^  :  adverte,  nisi  Bominus  percusserit  eum, 
que  demonstrat  Regem,  quantumvis  impium  et  apertè 
reprobatum,  Deo  tamen  ultori  reservalum,  et  quandiu 
à  Deo  est  incolumis,  pro  Christo  Domini  esse  colendum. 

Quare  Jeremias  Sedeciam  Regem,  do  quo  et  ipse 
scripserat  :  Fecit  malum  coram  Bomino'',  ut  antecesso- 
res  sui  idola  secuti  :  eum,  inquam,  Regem,  jara  everso 
regno,  Nabuchodonosori  traditum  à  Domino,  prosequi- 
tur  lacrymis,  et  majestatem  regiam  in  eo  conculcatam 
lugel  :  Polluit,  inquit',  regnum  et  Principes  ejus;  et 
addit  :  Spiritus  oris  nostri  Christus  Bominus,  sive,  ut 
alii  verlunt,  Christus  Bomini  (Sedecias)  captus  est  in 
peccatis  nostris ,  cui  diximus  :  In  umbrd  tud  vivemus  in 
gentibus  «.  Nempe  Regiis  impii  calamitalem  ,  non  ejus  , 
sed  populi,  suisque  peccatis  tribuit;  eumque  haud  mi- 
nus vitâ  ac  spiritu  charum,  etiam  inter  hostes,'  suis 
solatio  et  praesidio  futurum  veneratur  ac  diligit  ;  quœ 
quidem  adeo  magniûca  sunt ,  ut  Ghristum  Ipsum  adum- 
brent.  Eo  honore  ab  Israelitis,  atque  etiam  à  Prophetis, 
regia  majestas  in  impio  Rege,  victo  spoliatoque  habe- 
batur. 

At  postquam  everso  regno  Judaico,  infidelibus  Regi- 
bus Hebraei  subjecti  sunt ,  haud  minore  fuie  eos  obser- 
varunt,  jussi  à  Prophetis  quœrere  pacem  civitatis  ad 
quam  transmigraverant"  (Babylonis  scilicet  et  regni 
Babylonici  :  )  et  orare  pro  vitd  Nabuchodonosor  Régis 
Babylonis  et  pro  vitd  Baltassar  fllii  ejus  ;  ut  sint  dies 
eorum  sicut  dies  cœli  super  terram;  et  ut ,  inquit'",  det 
Bominus  virtutem  nobis,  et  illuminet  oculos  nostros,  ut 
vivamus  sub  umbrd  Nabuchodonosor  Régis  Babylonis , 
et  sub  umbrâ  Baltassar  filii  ejus,  et  serviamus  eis  mul- 
tis  diebus,  et  inveniamus  gratiam  in  conspectu  eorum. 

Translate  deinde  ad  Medos  et  Persas  imperio,  Judaei 
ad  eos  fidem  et  obsequium  transtulere,  et  adversùs  As- 
suerum  Regem  Persarum,  quicumque  ille  sit,  edicto 
propositoeos  neci  addicentem,  omnes  nulla  arma  com- 
pararunt,  prœler  jejunia,  piasquo  ad  Dorainum  preces  ". 

Sic  inûexus  Rex  ad  misericordiam  :  Aman  Judœorum 
hostis  ultimo  supplicio  affectus  est;  quo  facto,  victores 
Judœi  cepere  per  urbes  ultionem  de  hoslibus ,  eosque 
trucidarunt,  sed  Assueri  auctoritate  et  edicto'^. 

Neque  verili  sunt  victoris  Alexandri,  subsidia  poscen- 
tis  in  obsidionem  Tyri ,  iram  provocare,  ut  Persarum 
Regibus  suis  dominis,  fidi  obsequentesque  viverent. 
Respondit  enim  Jaddus  Pontifex  maximus  Alexandri 
nuntiis  :  Sacramento  se  obligatum  Bario,  ne  arma  con- 
tra eum  caperet,  idque  ratum  fore ,  quandiu  Darius 
ipse  viveret'^.  Sic  ipsi  Ponlifici  videbatur  illud  in\iola- 
bile  sacramentum,  neque  per  pontificiam  potestatem , 
prœsente  licèt  Synagogœ  tolius  tantà  ulilitate  ,  imb  ne- 
cessitale  solvendum. 

Rerum  potienti  Alexandre,  obstrictâ  semel  fîde,  pa- 
ruerunt;  et  post  Alexandrum,  Syriœ  Regibus  attributi, 
in  obsequio  manserunt ,  nusquam  imperio  sollicitato  , 

d.  I.  Rcg.,  XV,  23.  —  2.  Idem,  30.  —  3.  Ibid.,  xxiv,  G.  —  4.  H. 
neg.,  I,  14.  —  5.  ;.  fiej.,  XXVI,  1.,  H.  —  0.  Jemn.,  lit,  2;  IV.  Reg., 
XXIV,  10.  —  1.  Lam.,  ii,2,  6,  9.—  R.  Idem,  iv,  20.  —  ».  Jer.,  xxix, 
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tametsi  Reges  populum  ad  idola  sectanda  omni  arte 
pellicerent,  vimque  persaepe  intenlarent. 

CAPUT  X. 
Recidivum  sub  Machabœis  imperium  peculiari  Det  instinctu  à 

Mathathiâ  inclioatum ,  a  fUiis  stabililum ,  Romani  ac  Cœsares 

eodem  jure ,  Christo  approbante;  regnarunt. 

At  enim,  inquiunl',  ad  extremum  sub  Antiocho  Epi- 
phane  arma  ceperunt,  auctore  Malhathià  Sacerdote. 
Hoc  argumentum  quidam  supra  modum  efferunt  :  sed 
frustra.  Et  quidem  illud  exemplum  Bellarminus  meritfa 
praetermisit  ;  neque  enim  Mathathias  summus  Pontifex 
fuit,  qui  de  his  pro  potestate  decrevisse  fingatur,  neque 
sacerdotal!  potestate  quidquam  egit,  sed  instinctu  di- 
vino  ,  quemadmodum  Phinees  zelo  Bei  commotus^.  Sic 
jenim  scriptura  est  in  Machabaeeorum  libris^  ;  «  Accessit 
quidam  Judaeus  in  omnium  oculis  sacrificare  idolis  su- 
per aram  in  civitate  Modin,  secundlim  jussum  Régis; 
et  vidit  Mathathias,  et  doluit,  et  contremuerunt  renés 
ejus,  et  accensus  est  furor  ejus  secundùm  judicium  le- 
gis,  et  insiliens  trucidavit  eum  super  arara  :  sed  et  vi- 
rum,  quem  Rex  Antiochus  miserat,  qui  cogebat  immo- 
lare,  occidit  in  ipso  tempore,  et  aram  destruxit;  et 
zelatus  est  legem,  sicut  fecit  Phinees  Jamri,  filio  Salomi  : 
et  exclamavit  Mathathias  voce  magnà  in  civitate,  di- 
cens  :  Omnis  cui  zelum  habet  legis  ,  statuens  testamen- 
tum,  exeat  post  me.  »  Hoc  ergo  egit  eo  instinctu,  quo 
actus  est  Phinees,  hoc  est,  peculiari,  ac  plané  divino, 
quod  doctores  omnes  summâ  consensione  tradunt;  quo 
instinctu  Aod  Eglonera'';  quo  instinctu  ipse  Moses 
yEgyptium  interfecit=  :  existimabat  enim  intelligere 
fratres,  quoniam  Beus  per  manus  ipsius  daret  salutem 
illis  :  ut  est  à  sancto  Stéphane  in  Actis  proditum'^;  quo 
instinctu  tam  multa  extraordinaria,  neque  in  exemplum 
trahenda ,  facta  esset  legimus.  Neque  verô  ,  si  fanatici 
homines  instinctumDei  mentiuntur,  ideo  mendacii  coar- 
guere  debemus  ea,  quee  Deus  ipse  à  se  instigata  lesta- 
tur  ;  at  Deus  instinctum  Mathathias  multis  miraculis, 
été  cœlo  factis  illuminatiotiibus'' ,  conflrmavit ;  taie  il- 
lud est  in  Machabaeorum  libris  traditum  :  «  Cùm  vehe- 
mens  pugna  esset,  apparuerunt  adversariis  de  cœlo  viri 

quinque ducatum  Judaeis  prœstantes;  ex  quibus 

duo  Machabaeum  médium  habentes,  armis  suis  circum- 
septum  incolumem  conservabant  :  in  adversarios  autem 
tela  et  fulmina  jaciebant,  ex  quo  et  cœcitate  confusi,  et 
repleli  perturbatione  cadebant»  :  »  ut  omittam  quot 
victorias,  tôt  fuisse  rairacula.  Quin  etiam  per  divinura 
aefide  dignum  somnium,  scimus  «  extendisse  Jeremiam 
déxtram,  et  dédisse  Judas  gladium  aureum  ,  dicentem  : 
Accipe  sanctum  gladium,  munusàDeo,  quo  dejicies 
adversarios  populi  mei  Israël»  »  :  quae  verè  divina 
fuisse,  spculae  victoriœ  demonstrarunt. 

Hue  eliam  facit  de  Antiocho,  Judaeorum  persecutore 
scevissimo,  manifesta  Dei  ultione  suraptum  supplicium  ; 
quâ  ultione  perterritus  ,  et  ipse  confessus  est  Deum 
aperlè  favere  Judaeis'",  ut  non  tantùm  Judaei,  sed  etiam 
hostes,  in  tôt  mirificis  gestis ,  ultricom  Deimanum,  ac 
divinam  potestatem  agnoscerent.  Constat  ergo  Judaeos 
adversùs  sœvientem  Regem,  non  antea  arma  cepisse, 
quàm  instinctu  peculiari,  totque  divinis  testificationibus 
ad  id  incitati  sunt  :  quare  malè  ea  referri  ad  ordina- 
riam  potestatem  luce  clarius  est. 

Hue  accedit  Ecclesiœ  et  Synagogae  diversa  conditio, 
diversus  spiritus  :  ut  ab  altéra  ad  alteram  consecutio 
non  valeat.  Non  enim  si  divino  impulsu  Elias  è  cœlo 
ultricem  flammam  elicuit",  ideo  hœc  novo  Testamento 
congFuunt,  dicente  Domino  ad  Apo.stolos  Eliac  similia 
cogitantes  :  Nescitis  cujus  spiritus  cstis''^  :  tum  veteris 
Svnagogaî  tempore  statutum  erat,  electum  populum  ex 
eodem  tantùm  Abrahami  génère  propagari;   sacrique 

1.  Du  Perr.  Har.,  œuv.  div.,p.  627.-2.  A'iim.,xxvi,  H.—  3.  7. 
Mach..  Il ,  23  cl  seq.  —  i.  Judic,  m  ,  21.  —  5.  Exod..  n,  12.  — 
6.  Act..  VII,  2.5.  —  7.  II.  Mach.,  il,  22.  —  8.  Idem,  il..  29,  30.  — 
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fœderis  ac  religionis  pars  erat  vel  maxima  ,  ut  terram 
Cliananœam  patribus  jejurando  promissam  incolereni  ; 
cultiis  qiioque  religionis  atBxus  erat  ei  loco,qiiem  ele- 
gerat  Dominus,  extra  quem  locum  non  vota,  non  festa 
solemnia ,  non  ipsa  sacrificia,  ac  sacra  reliqua,  sancta 
rataque  essent.  Quare  cùm  Dominus  transmigrari  ad 
Babylonem  voiuit,  raisso  Jeremiâ  Prophetâ,  ac  peculiari 
jussu  indicta  migratio  est  :  simul  datum  promissum,  ne 
ultra  sepluaginia  annos  essel  duratura  ,  neve  postea 
unquam  ,  stante  certè  fœdere,  à  locis  religioni  addictis 
moverentur  :  qiias  nunc  oninia  vacant.  At  ea  omnia, 
quibus  antiquum  fœdus  constaret ,  Antiochus  e\erte- 
bat  :  hœc  enim  Mathathias  lamentatur  :  «  Vœ  mihil  u( 
quid  natus  sum  ,  \idere  contritionem  populi  mei,  et 
contritionem  civitatis  sanctas,  et  cédera  iliic,  cùm  da- 
tur  in  manus  inimicorum,  sancta  in  manns  extraneo- 
rum  facta  sunt  :  templum  ejus  sicut  homo  ignobilis'  ?  » 
qiiœque  alia  vir  sanctus  deploravit.  Ac  postea  magis 
raagisqne  mala  increvere,  cùm  scilicet  Lysife  mandavil 
Antiociius,  «  ut  mitteret  exercitutn  ad  conlerendam  et 
extirpandam  virtutem  Israël  ,  et  reliquias  Jérusalem,  et 
auferendam  memoriam  eorum  de  loco.  et  ut  constituerel 
habitatores  fllios  alienigenas  in  omnibus  finibus  eorum, 
ei  sorte  distribueret  terrain  eorum...  Et  audierunt  mer- 
catores  regionum,  et  acceperunl  argentum  et  aurum 
multum  vaTde,  et  venerunt  in  castra  ut  acciperent  filios 
Israël  in  servos^  :  »  mittebatque  Antiochus  tolâ  Judaeâ, 
qui  «  omnes  perfectae  œtatis  interficerent,  mulieres,  ac 
juvenes  venderent  extraneis'.  »  Quibus  perpetratis,  ter- 
raque  Chanaan  aiienigenis  Iraditâ,  nec  fœdus,  nec  reli- 
gio  stare  posset,  templumque  ipsum,  cui  Domini  jussn 
affixa  religio ,  titulo  Domini  in  œternum  abolito,  non 
alio  deinceps  quam  Jovis  Olympii  titulo  cognominaretur. 

Quo  loco  cum  res  essent,  non  tamen  aliter  nisi  pecu- 
liari instinctu  arma  sumpserunt  :  et  Deus  ad  haec  omnia, 
quae  memoravimus  à  Judâ  et  à  fratribus,  suc  susceptM 
numine,  Regum  quoque  Syriorura  consensionem  acce- 
dorc  yoluit  :  Jonathasque  et  Simon  non  modb  pur()urâ  , 
principatu,  consessu  regio,  verum  eliam  lis  omnibus, 
quels  regiae  polestatis  vis  constat,  cudendae  pecuniae, 
muniendarum  arcium  ,  armandi  exercilus  jure;  Juflaei 
quoque  immunitate  et  libertate  donati  sunt''.  Sic  ad 
novum  principatum  stabiliendum,  divina  et  humana 
jura  cumulantur,  atque  extraordinaria  in  ordinariam 
potestatem  desinunt;  ac  demum  supremum  apud  Ju- 
dœos  imperium  ab  universo  populo,  annuentibus  Regi- 
bus, m  Simonem  est  collatum  ,  postquam,  eo  maxime 
auctore  ,  ablatum  est  jugum  gentium  ab  Israël'. 

Neque  Simon,  Pontifex  licèt,  principatùs  honorera  ac 
vim  sacerdotii  sui  jure  sibi  vindicavit,  sed  m  conventit 
magna  Sacerdotum,  et  populi ,  et  Frincipum  gentis  et 
seniorum  regionis'^;  totius  gentis  decrelo  ac  \eluti  legc 
regiâ,  in  se  collatum  accepit  :  quâ  unâ  consensione  cum 
sacerdotali  oflicio  regium  conjunctum  imperium  est. 

Post  centum  et  quinquaginta  annos,  in  Judœà  Ro- 
mani regnarunt,  datis  etiam  Regibus  Herode  et  ejus 
liberis,  sub  quibus  Caesares  partem  regni ,  ipsamquo 
Jerosolymam,  regni  ac  gentis  caput,  Rômano  imperio 
vindicarunt  :  certè  nusquam  obnoxii  Pontifici  Judœo- 
rum,  qui  eorum  imperia  solveret.  Nemo  enim  id  his 
lemporibus,  vel  per  somnium  eogitabat  ;  quod  quidem 
imperii  jus  ipse  Dominus  confirmavit,  dicens  :  Reddite 
qmesunt  Cœsaris,  Cxsari ,  et  qux  sunt  Dei,  Deo''  :  ni- 
hil  interpellata  scilicet  Caesarum  potestate ,  ac  tantùm 
decreto  edito  ,  ut  Deo  ac  religioni  débita  obsequia  ser- 
varentur. 

Quare  regnum  et  sacerdotium  distinctes  potestates , 
in  suo  quamque  ordine  supremas  esse,  non  autem  sa- 
cerdotali regiam  obnoxiam,  ab  ipsa  sacerdotii  legalis 
origine,   usque  ad  Christum  Dominum  ,  et  excidium 
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gentis,  omnes  Hebraeorum  historiée,  omni  monumenta 
clamant;  neque  ullum  Dei  prœceptum ,  ullam  populi 
Judaici  Iradilionem,  ullum  exemplum,  quod  huic  doc- 
trinœ  adversaretur  Baronius  et  Bellarminus  aut  alii 
protulere. 

CAPUT  XI. 
An  Alhaliœ  cœsce  exemplum  his  obsit. 

Duo  tamen  exempla  Bellarminus  objicit'  :  ac  primùm 
memorat  Athaliam  Reginam,  uxorem  Jorami,  Régis  Ju- 
dae,_  Joiadae  Ponlificis  jussu  fuisse  interfeciara ,  non 
modb  quod  nepotes  suos,  et  omne  semen  regium  occi- 
derit,  ac  regnum  invaserit;  sed  qubd  idolis  servierit^. 
Quorsumista,  obsecro?  An  .ut  intelligamus  supremas 
potestates  Ponlificum  jussu  interfici  posse?  Absit.  At  id 
probas,  vel  omniiio  nihil  probas.  .Jam  exempla'quaeri- 
mus  supremarura  potestatum,  quae  à  Pontificibus  loco 
dejectae  fuerint  ;  at  profectb  Athalia  non  gaudebat  su- 
prema  illa  potestate,  eamque  habebat  non  légitime  or- 
dine, sed  invasione  ac  parricidiis.  Porrb  supererat  é 
sanguine  regio  Joas,  quem  soror  Josabeth  ex  Alhaliae 
manibus  clam  ereptum,  Joiadae  \iro  suo  custodiendum, 
educandura,  et  in  avito  solio  aliquando  reponendum 
tradiderat.  Quid  ergo  mirum  est,  si  Pontifex  sub  Rego 
septenni,  quem  neci  eximerat,  quem  in  temple  educa- 
verat  ab  incunabulis,  quem  filii  loco  habuerat,  quem 
regno  restituerat  tutorem  agens  Régis,  in  impiam  Atha- 
liam regiae  majestati  subdilam,  ojusdemque  lœsae  ream, 
pro  potestate  animadvertit?  Neque  enim  aliter  consli- 
tura  erat  Régi,  regnoque  salus.  Este  damnata  quoque 
sit  idololatriœ  nomine  :  quid  enim  nostra  refert,  pro 
aliis  quoque  sceleribus  damnari  Régis  et  regni  hostem, 
publicœ  potestali  subditam? 

Atque  id  sibi  juris  sub  Rege  minore  extaordinariè  et 
summa  necessitate,  et  con.sensu  omnium  Pontifex  vin- 
dicabat  :  quo  jure  et  Régi  tixores  accepit^,  et  omnia  ad- 
ministra vit.  Si  ergo  cliicere  aliquid  velebat  Bellarminus, 
aliquem  oportebat  Regem  ex  toi  idololatris  proferre  in 
médium,  dequesimile  sumptum  supplicium  fuerit,  sola 
sacerdotali  auctoritate  :  quae  cùm  exempla  desint,  imb 
cùm  contraria  adsint,  nullum  in  Athalia  praesidium  est. 

CAPUT  XII. 

De  Ozia  propter  lepram  ejeclo. 

Verisimilius  ebjicitur  lepresus  Ozias,  hujus  merbi 
causa  per  Sacerdetes  ex  prffscripto  legis  primùm  tem- 
ple ejectus,  tum  hominum  societate,  ac  regni  admi- 
nistratione  depulsus-*  :  scriptum  enim  in  lege  erat  : 
Quieumque  niaculatus  fuerit  leprd,  et  separatus  est  ad 

arbitrimn  Sacerdotis, omni  tempore,  quo  leprosiis 

est  et  immundus ,  solus  habitabit  extra  castra^.  Ergo 
Pontifici  in  Regem  ea  sunt  concessa  quibus  etiam  regni 
administratione  pri\aretur.  Hinc  consecutio  :  id  si  fieri 
potuit  in  veteri  Teslamento,  propter  lepram  corpora- 
lem,  quanlb  magis  in  nevo,  propter  spiritualem,  id  est, 
haeresim?  Duo  hic  censideramus  :  primùm,  eventuni 
ipsum  extraordinarium  ac  plané  singularem,  quem  in 
exemplum  trahere  non  liceat  :  alterum,  allegoriam  oc- 
cultamque  signiBcatienem  in  facto  ipso  latentem,  ex  quâ 
theologicum  dogma  constitui  Theelogi  non  ferant. 

Gertum  ergo  est  lege  fuisse  praescriptum ,  ut  quivis 
leprosus  arbitrio  Pontifîcis  separatus,  solus  extra  castra 
urbesque  degeret.  .Jam  si  fas  Pontifici  ea  exequi,  quw 
lex  apertè  ac  directe  prœscripserit,  haud  propterea 
liceat  ad  alia  et  alia,  ex  consccutione,  jus  iUud  exten- 
dere.  Atque  hîc  si  censistara,  tota  vis  argument!  sponle 
concidat. 

Quid,  qubd  Sacerdetes  nihil  sibi  aliud  vindicaruni, 
quàm  ut  Ôziam  è  démo  Domini  propellerent?  Lege  Pe- 
ralipomenon   librum  secundum",  quo   ista   narrantur, 

1.  Bell.,  de  fl.  P.,  lib.  v,  c.  viii.  —  2.  JV.  Bcg.,  xi  ;  /.  Paralip.. 
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nihil  aliud  invenies  :  cœtera  lege  regni  à  Joatham  Régis 
filiofacta.  Quid,  quôd  nec  OzicB  regnum  ablaium  est; 
sed  illius,  tanquara  Régis  nomine,  à  Joatharao  filio 
re^ni  suscepta  admiiiistrâtio  ,  ut  solet  sub  insanis  deli- 
ris'que  Régi  bus?  Scriptura  atlestatur  his  verbis  :  «  Fuit 
igitur  Oz'ias  Rex  leprosus  usque  ad  diem  mortis  suœ,  et 
habilavit  in  domo  separalâ  plenus  leprà  ,  ob  quam  ejec- 
tus  fuerat  de  domo  Domini.  Porrb  Joatbam  iilius  ejus 
rexit  domum  Régis  et  judicavit  populum  terrée  '.  »  Quid 
autem  vetabat  ne,  ut  Régis  nomine,  ita  etiam  impenis, 
quod  les  fieri  non  vetabat;  cùm  nec  nisi  pâtre  mortuo 
régnasse  memoretur  :  «  Dormivit  enim  Ozias  cum  pa- 

tribus  suis, regnavitque  Joalliara  ûlius  ejus  pro 

80 2;  »  parque  omnino  est  credere  nullura  erga  paren- 
tem'ab  optimo  viro  Joathamo  prœtermissum,  quod  lege 
prasstare  sinerelur;  ut  non  regno  deiuilsum  Oziam,  sed 
tantùm  per  fliium  régnasse  appareat.  Sed  quanquam 
hœc  probasunt,  tamen  rem  altiùs  investigare  placet. 

Quaero  enim  an  de  leproso  Principe  aliquid  nomina- 
tim  in  lege  edictum  fuerif?  Neutiquam  ;  sed  lex  est  ge- 
neralis,  inquies ,  quû  simul  comprehendi  Pnncipem 
oporteat.  At  ego  jam  postulo  quidni  Princeps  intelliga- 
tur  eliam  comprehendi  eis  legibus,  quibus  universim 
dictum  erat  de  adulteris,  de  percussoribus,  deque  ido- 
lolatris  esse  sumendum  supplicium  ?  Nempe  Reges  inde 
nulla  legis  clausula  exceperat;  at  si  majestate  sola 
excipi  intelliguntur,  non  video  profeclô,  cur  non  eodem 
titulo,  eademque  majestate  regii  nominis,  è  leprae  quo- 
que  legibus  eximantur,  nisi  aliquid  peculiare  hic  inter- 
venerit.  ,  .  -c    ,  , 

Et  profectb  clarura  est  intervenisse  manitestam  et 
extraordinariam  testificationem  divinee  voluntatis.  Rex 
enim  temerarius  sancta  penetraverat ,  thuribulum  manu 
ceperat,  obstantibiis  Sacerdotibus  minabalur.  Hic  Do- 
minus  sacrilego  in  fronte  lepram  immisit,  quo  miraculo 
moti  Sacerdotes,  tanquam  signo  accepte  divinœ  volun- 
tatis, Regem  templo  expiilerunl.  Ipse  amens,  exter- 
ritus,  sceleris  divinaeque  tam  patentis  vindictae  con- 
scius,  acceleravit  egredi,  eo  quod  seiisisset  illico  pla- 
gam  Domina.  Accessere  et  alla  porlenta,  quœ  Dei 
manum  deraonslrarent.  Nam  conlremuit  terra,  teste 
Zacharia,  et  Amos*,  quam  Dei  ultionem  ad  sacrilegos 
•Oziae  ausus  pertinere  tradunt  interprètes.  Ergo  manum 
Domini  extraordinariis  signis  demonstratam  esse  con- 
stat, testificatusquo  est  Deus,  qui  à  toi  aliis  legibus 
Reges  exemerat,  velle  se  huic  Régi  leprœ  legem  impu- 
tari  :  id,  inquam,  testificatus  est.  date  extraordinario 
voluntatis  suée  indicio,  ne  quisquam  praeter  ipsum  in 
Reges  animadvertere  posse  videretur.  Atque  hic  pro- 
fectb certum  est,  non  tam  Pontilices,  quàm  Deum 
ultorem,  edito  miraculo,  fuisse,  qui  minanti  ac  super- 
bienti  lepram  primùra  ,  deinde  terrorem  ipsiquoque,  et 
terrae  tremorem  immiserit. 

Jam  si  facti  signilicationem,  atque  latentem  doctn- 
nam  quaerimus,  mu  Ita  occurrunt  :  meritb  inustum 
fronti  superbœ  ignominiae  signum  :  merilb  amisisse 
honorem  regium,  qui  sacerdotii  inconcessos  honores 
sibi  vindicabat  :  conturbari  terram ,  ac  rerum  huma- 
narum  fundamenta  concuti,cùm  sacerdotale  offîcium 
et  regium  confundunlur. 

Lepra  significari  hicresim  ultro  concedimus  :  alia  quo- 
que  peccata  eo  morbo  adumbrari  passim  tradunt  Patres. 
At  propter  haeresim ,  aut  quaecumquo  peccata  expelli 
posse  Principem  ac  regno  deturbari,  nunquam  allego- 
ria  efficiet.  Potest  enim  allegoria  rem  aliunde  firmatam 
declarare,  rem  per  se  ipsa  conficere  -et  probare  non 
potest.  Neque  quisquam  sanus  sibi  persuaserit,  plus 
posse  ad  exturbandum  Principem,  aut  haeresim,  aut 
ejus  imaginem  lepram ,  quàm  tôt  alia  scelera  ,  atque  ipse 
idolorum  cultus,  quem  Judaei  in  Regibus,  eorum  ma- 
jestate salva ,  loties  pertulere. 

Quid  autem  eo  exemple  licere  sibi  putarent  chrislianae 

i.  II.  Paralip.,  21  elseq.—  2.  Idem,  23.  —  3.  /Mii..  xxvi,  20.  — 
i.  Zach.,  XIV,  5;  Amos.,  i,  1. 


religionis  Antistites,  sanctus  Lucifer  Calaritanus  in  Sar- 
dinia  Episcopus ,  docuit  libris  adversiis  Gonstantium 
editis;  sanctum  autem  voco,  cujus  festum  diem,  Sede 
apostolica  approbante,  ab  omni  Patrum  raemoria  Cala- 
ritani  aliique  insulares  agant.  Quanquam  enim  in  qui- 
busdam  vehementior  fuerit,  ejusque  inclyto  nomine, 
quidam  ejus  discipuli  atroces  ac  superbi ,  schisma  con- 
tlaverinl;  multis  tamen  argumentis  demonstratum  est, 
eum  in  Ecclesiœ  communione  obiisse.  Utcumqueest, 
libres  profero,  quos  cùm  ille  scripsit,  Catholicis  omni- 
bus magnoque  illi  Athanasio  admirationi  fuit  :  profe- 
ram' autem  hic  librum,  cui  titulus  :  De  non  parcendo 
in  Deum  delinquentibus^  :  quo  libro  sic  compellat  Gon- 
stantium,  arrogantiae  ac  superbiae  catholicos  Antistites 
incusantem  :  «  Quœ  ista  nostra ,  Constanti ,  superbia 
est ,  quaeve  arrogantia  ?  Si  quia  te  videamus  morbidum 
esse,  pestiferum  quippe  Arianum  ;  elephantiam  in  te 
esse  ;  quia  islam  consideremus,  illam,  quam  Anus  ha- 
buerit;  qubd  urgeamus  te  secedere  à  populo  Dei ,  sicut 
illi  Sacerdotes  Domini  Oziam  de  templo  compulennt 
egredi  ;  quia  te  ita  cogamus  Dec  daro  honorera.  Si  enim 
Oziam  Dei  Sacerdotes  idcirco  pellebant  ex  aulâ  Dei, 
quia  meminissent  divinitus  prœceptum ,  leprosos  anle 
expiationem  ingredi  lemplum  proliibilos;  quantô  magis 
nos  digne  te,  conspice,  ex  Ecclesiâ  pellere  Ghristi ,  de 
domo  Domini,  quia  non  sit  licitum  haereticum  convenire 
cura  catholicis,  insanum  cum  sanis,  plénum  immundis 
spiritibus  cum  eis  in  quibus  inhabitat  Spiritus  Dei 2.  » 
Eatenus  igitur  Oziœ  exemplo  Patres  utebantur,  ut  hae- 
reticum Imperatorem  templo  Dei,  domo  Dei,  Ecclesiâ 
Ghristi  arcerent;  non  ut  imperii  administratione  detur- 
barent.  Gonstantium  certè  à  Catholicis  omnibus  ,  et  ab 
ipso  Lucifero,  pro  legilimo  Imperatore  semper  habi- 
tum ,  et  fatentur  omnes  ,  et  infrà  referemus.  Hoc  exem-' 
plo  Oziœ  docebat  :  hisce  Hnibus  coercebal  is,  quem 
veheraentissimum  atque  interdum  nimium  fuisse  con- 
stat. ^,.  .  .„, 

Neque  aliter  alii  sentiebant.  Exstat  Hincmari  Rhe- 
mensis  epistola  ad  Garolum  Galvum  Regem ,  quâ  mo- 
net,  ne  Oziae  exemplo,  «  manum  extendat  ad  ea  quae 
sacerdotali  ordini  Spiritus  sancti  dono  commissa  sunt''.  » 
Ibi  fusé  relata  separali  per  Sacerdotes  Régis  historiâ, 
addit  ex  Apostolo  ;  Exe  autem  in  figura  contingebmit 
mis;  scripta  sunt  autem  propter  nos'^;  ac  denique  con- 
cludit  :  «  Sic  et  eorum  judicio,  quibus  dicit  Dominus  : 
Non  vos  estis  qui  loquimini,  sed  Spiritus  patris  mei  qui 
loquitur  in  vobis^,  voluntariè  atque  ex  deliberatione, 
qmscumque  violans  et  convellens  constituta  divina; 
quia  docenle  Petro  :  Non  est  personarum  acceptio  apud 
Deum^  :  ab  Ecclesiae  corpore  separatus,  nisi  per  pœni- 
tentiam  et  sacerdotalis  indulgentiœ  reconciliationem, 
eidem  Ecclesiae  fuerit  reincorporatus ,  erit  ab  aeternâ 
Ecclesiâ  separatus.  » 

Non  aliud  Patres  nostri  in  Oziâ  viderunt,  quod  ad 
christianismi  tempora  pertinerel  •.  de  terreno  regno  per 
spiritualem  lepram  adimendo  nihil  cogitabant;  separan 
posse  putabant  Reges  id  meritos  per  sacerdotale  offi- 
cium,  ab  Ecclesiâ  quidem,  et  à  regno  cœlesti,  quorum 
respublica,  regnumque  Judaicum  figura  fuit.  Qua;  nunc 
de  suo  addunt,  ea  nos  à  Palribus  spreta  rejicimus. 

Haec  ex  velere  Testamento  Bellarminus,  et  alii  profé- 
rant, caduca  per  sese,  ac  nequidem  sibi  salis  cohaeren- 
tia;  non  quôd  indocti  sinl  qui  ea  objecere;  sed  quod, 
semel  suscepta  causa,  per  occupalionem  aninu  necesse 
sit  vana  sectari,  quibus  valida  et  vera  argumenta  desint. 
Slat  ergo  propositio  :  per  institutionem  sacerdolu  le- 
«alis  non  fuisse  imraulalum  slatum  principatûs;  neque 
alleri  poleslati  quae  Reges  deponereac  temporalia  ordi- 
narct  regiam  potestatem  directe  vel  indirecte  fuisse 
subjeclam.  Jam  ad  novi  Testamenti  sacerdotium  ve- 
niamus. 

1.  Lucif.  Cal.,  tom.  iv,  Bibl.  Pat.,  p.  227-  -  2.  Mem,p.  228.  - 
3.  Hincmar.,  tom.  11,  ep.  x,  pag.  316.-4.  /.  Cor.,\,  H.  -5.  Mattli., 
X,  20.  —  6.  /.  Pet.,  I,  n. 
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GAPUT  XIII. 
QuiNTA  pHOPOsiTio  :  Negue  •perinstitutionem  christiani  sacerdotii 
quidqmm  fuit  immidatum  in  regnandi  jure  :  id  probare  arj- 
gredimur  ex  emngelicis  Scripturis  :  expUcatur  potestas  qmm 
Christus  Apostolis  tradiderit. 

QuiNTA  pROPosiTio  ;  Neque  per  institutionem  chri- 
stiani sacerdotii  quidquam  ftiil  iiinnutntum  in  jure  re- 
gnandi; ac  Pontificihiis  chr/'^lnniis  iinlla  à  Christo 
attributa  poteslas,  qud  temporalta  urdinare,  aut  quem- 
quam  imperio  mulctare  vel  donure  possint;  paleL  ex  an- 
técédente. Si  enim  religionis  causa  in  lerrenis  imperiis, 
atque  in  supremariim  potestatum  juribus  aliquid  fuit 
immutandum,  id  maxime  fieret  per  religionem  Mosai- 
cam  ,  terreno  imperio  ,  terrenis  promissis  nixam  :  atqui 
non  id  factura  est,  neque  regiam  potestatem,  in  rebus 
quidem  suis,  Moses  sacerdolio  fecit  obnoxiam  ;  multb 
ergo  minus  christiana  religio,  promissis  tantura  nixa 
spiritualibus,  id  facerel,  aut  imperiorum  jura  mutaret. 
Sed  quandoquidem  in  hâc  maxime  propositione  quae- 
stio  verlitur,  eam  diligentiùs  Scripturis'primùm,  deinde 
Ecclesiœ  traditione  ac  praxi  confirraamus.  Quibus  in 
locis  perlraclaudis  nenio  à  nobis  poslulabit,  uL  demon- 
slremus  dedità  operà  confutatam  eam  potestatem,  quam 
nullus  liominum  cogitaret,  sed  ut  perspicuè  paleal  nul- 
lam  hujus  in  Scripturis,  nuliam  in  jjrimis  sseculis  fieri 
menlionem,  cùm  id  res  vel  maxime  postularet ,  tum 
verb  eam  cura  Patrum  cliristianaeque  doctrinœ  placitis 
non  posse  cohœrere.  Sic  duabus  profeclb  causis  contra- 
ria sententia  concidet,  et  qubd  nova,  in  Ecclesiâ  Christi 
ac  prioribus  saeculis  inaudiïa ,  et  qubd  à  christiano  at- 
que ecclesiastico  spiritu  alienissima  proférât. 

A  Scripturis  inchoamus  ;  quaerimusque  quam  Chri- 
stus Apostolis  dederit  potestatem?  Et  quidem  Magister 
ac  Dominas  duplicem  in  Apostolos,  ministres  ac  vica- 
rios  sues,  contulit  potestatem ,  extraordinariam  et  ordi- 
nariam  :  ulramque  complexus  est  his  verbis  :  Convoca- 
tis  Jésus  duodecim  discipulis,  dédit  illis  virtutem  et 
potestatem  super  omnia  dxmonia,  et  ut  languores  cura- 
rent,  et  misit  illos  prxdicare  regnum  Dei,  et  curare 
itifirmos'.  Edere  miracula,  extraordinariae  potestatis; 
preedicare  regnum  Dei ,  potestatis  ordinariœ  fons  et  ca- 
put  est. 

Jam  cujus  generis  esse  putant  illam  potestatem  depo- 
nendi  Reges?  Certè  ordinariam  :  nam  extraordinariam, 
quas  per  miracula  se  exerat,  riihil  moramur.  Quo  ver- 
bulo  refeliimus  adversarios  passim  ingerentes  et  arefa- 
ctam  ficum-,  et  immissos  porcis  daemones^,  et  Ananiam 
et  Sapliiram  Pétri  voce  perçusses";  quae  quidem  Nico- 
laus  Dubois  =•  et  alii  haud  minus  inani  quam  ingenti 
operà  congerunt  :  nam  qub  isla  pertinent  ?  An  ut  Pon- 
tiflces  patrare  miracula  suo  jure  ,  ac  pro  cathedrœ  suée 
potestate  possint"?  Ne  id  quidem  cogitant.  Quare  cùm 
hœc  proferunt,  niliil  aliud  faciunt,  quàra  ut  vera  argu- 
menta déesse  demonstrent,  qui  tantà  operà  falsa  et 
nuUa  colligunt. 

Quin  etiam  commémorant  flagellis  verberibusque  eje- 
clos  è  teraplo  vendentes  et  émeutes^.  Quid  autem  pro- 
baturi?  An  quia  Christus  templi  conlemptores  templo 
ejecit,  ideo  Ponlifices  regnis  ejecturi  sunt  eos,  qui  re- 
ligionem conteranant?  Aut  quoniam  Christus  flagellis 
est  usus,  ideo  ejus  ministri  atque  vicarii  ad  bella  in 
Reges  movenda  Chrislianos  compellent?  Aut  verb  id 
volebat  Christus,  ut  Ecclesiastici  linguœ  verbe're,  ac 
praedicationis  tlagello  non  contenti,  ipsi  per  se  vi  age- 
rent,  atque  arma  corriperent'?  At  id  nemo  cogilavit  un- 
quam.  Quare  haec,  quEe  congerunt  extraordinariè  gesta, 
vel  ipsi  fateantur  necesse  est  ad  rem  non  pertinere. 

Ad  ordinariam  potestatem  veniamus.  Hujus  caput  est 
verbi  preedicatio,  ecclesiastici  ministerii  basis.  Hanc 
deinde  consequuntur  Sacramenta  consecranda,  adraini- 
stranda  dignis,  quodque  est  consectaneum,  indignis  pro 

1.  Luc,  IX,  1,2.  —I.Marc..  xi ,  21.  — 3.  Matlh..  viii ,  31.  — 
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potestate  adimenda  :  tum  hœc  omnia  complexum  regi- 
men  ecclesiasticum ,  monere,  increpare,  arcere  sacris, 
sive,  ut  ait  Tertullianus  ,  exhortatio,  castigatio  ac  cen- 
sura divina';  hœc  Scripturse  exsequunlur  copiosè, 
luculenter,  nullà  temporalium  cuiquam,  sive  dandorum, 
sive  adimendorum  mentione  factâ. 

Pascendi  potestatem  lalè  patere  volunt.  Certè.  Non 
ita  tamen  quin  ils  conlineatur  lînibus,  quibus  se  Chri- 
stus ipsecontinuit.  Pavit  autem  oves  Christus,  Mêpascwa 
invenirent^,  vitre  verbum  scilicet  et  vitam  aeternam 
per  verbum  :  Oves  enim  meœ  vocem  meam  audiunt;  et 
ego  cognosco  eas,  et  sequuntur  me;  et  ego  vitam  sster- 
nam  do  eis,  et  non  peribunt  in  xternuni,  et  non  rapiet 
eas  quisquam  de  manu  med".  Ad  hoc  pavit  Christus,  ad 
aeterna  perduxit,  temporalia  cuivis,  ac  suis  cuique 
legibus  habenda,  utenda,  adimenda  permisit.  At  si  ad 
hase  pavit  Christus,  ad  hœc  pascat  Petrus  :  Pasce  enim, 
inquit'',  oves  meas ,  sed  raeo  more  meas.  Ne  ergo  pasto- 
res  ad  temporalia  ,  eo  quo  erant  jure  locoque  à  Christo 
relicta  ,  concessam  à  Christo  potestatem  conférant. 

At  enim  Matthsei  xvi  et  xviii  potestatem  ligandi  ac 
solvendi  tradidit^,  sed  peccata  scilicet  :  sic  enim  ipse 
Christus  interpretalur  Joannis  xx  :  Quorum  remiseritis 
peccata,  remitluntur  eis,  et  quorum  retinueritis,  retenta 
sunt^.  Quœ  ad  potestatem  ligandi  ac  solvendi  pertinere, 
ebque  referri,  et  Theologi  omnes.et  ipsa  Tridentina 
Synodus  intellexif.  Piget  verb  referre  in  re  nota  et 
obvia  Patrum  auctoritates.  Uno  verbo  dixerim  :  qui 
hanc  potestatem  ligandi  atque  solvendi  ad  peccata  ré- 
férant, omnes  invenias  ;  qui  ad  temporalia  danda  vel 
adimenda  référât,  mille  et  ampliùs  annis  omnino  nemi- 
nem. 

Jam  illud  à  Christo  prolatum,  qub  maxime  se  in 
Christianos  contumaces  potestas  ecclesiastica  exerit  : 
Sit  tibi  sicut  ethnicus  et  publicanus*,  frustra  referasad 
temporalia,  quorum  ullara  partem  detractam  ethnicis 
aut  publicanis  fuisse ,  non  ipsi  Judœi ,  nedum  cœteri 
inlellexerint. 

CAPUT  XIV. 
Lochs  Evangelii  :  Reddite  quae  sunt  Cêesaris ,  Caesari. 
His  ergo  prœstruximus,  quam  Christus  Apostolis  de- 
derit potestatem,  amplissimam  illam  quidem,  et  omnino 
divinam,  sed  in  spiritualibus  ac  cœlestibus;  in  terrenis 
quidem  ac  civilibus  nihil  prœcepit,  nisi  ut  obtempera- 
rent  lis,  qui  rerum  potirentur. 

Neque  enim  bonus  magister  eam  prœtermisit  partem 
verœ  pietatis,  ac  diserlè  dixit  Redditx  quse  sunt  Csesa- 
ris.Cxsari;  et  qux  sunt  Dei,  Deo^  ;  ne  quis  rempubli- 
cam  conturbaret,  aut  constituta  sollicitarel  imperia  : 
quâ  brevissirnà,  absolutissimâque  sententia  complexus 
omnia  est,  quœ  civili  potestati  deberentur;  nempe  ob- 
temperandum  in  omnibus,  quœ  divinis  prœceptis  non 
repugnarent. 

Multi  enim  è  Judœis  putabant  Romani  imperii  ac  Ro- 
manorum  Cœsarum,  utpole  infidelium,  iniquam,  violen- 
tam,  tyrannicam,  atque  omnino  nuliam  in  populum 
Dei  potestatem  esse  :  quorum  turbulentes  spiritus  ma- 
gister optimus  hâc  sententia  compressit.  Ciim  enim  id 
agerent  inquieti  homines ,  ut  religionis  specie  légitima 
imperia  commoverent ,  id  è  contra  Christus  docuit, 
nihil  ad  vim  ipsam  religionis  pertinere,  quis  imperet, 
atque  omnino  religione  relinqui  imperia  eo  loco,  quo 
sunt  gentium  ac  populorum  juribus  constituta. 

Hoc  autem  perfecit  ostenso  numismate,  atque  imagine 
Cœsaris;  ut  quoniam  respublica  ac  civilis  socielas  stat 
commerciis  ac  permutationibus,  quarum  instrumentum 
est  nummus,  seu  publica  pecunia;  ideo  omnes  intelli- 
gerent  in  ejus  potestate  necessario  perraanendum,  cujus 
numismatis  uterentur  ;  quod  profectb  non  sic  prœcisè  et 

l.Apol.,  car),  xxxix.  —  2.  Joan..  x  ,  9.  —  3.  Idem,  27,  28.  — 
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absolutè  diceret,  si  aul  intelligeret  Pontiûcum  ac  Syna- 
gogôe  aucloritate  légitima  imperia  solvi  posse,auUa- 
lem  polestalem  suis,  suœque  Ecclesiae  ipse  aliquando 
esset  concessurus. 

Quod  ergo  nunc  interpretantur  :  Réduite  qux  sunt 
Cxsaris ,  Cxsari  ;  hoc  est ,  si  ipse  Cœsar,  quse  Dei  sunt, 
Deoreddat,  vanum  est  et  illusorium,  iino  conlrariiim 
Christi  instituto,  ciim  juberet  parère  ils,  quos  idolola- 
Iras  et  impies,  Deo  ,  quae  Dei  erant,  non  reddere  cer- 
tum  esset. 

Neque  minus  vanum  est,  quod  alii  haec  assuunt  : 
Reddite  qvm  sunt  Cesaris,  CjESAri,  nisi  noceat  re- 
ligioni,  atque  Ecdesise,  uut  7iisi  ipse  Cxsar  per  Ec- 
clesiam  ac  Pontifices  deponatur.  Quag  quidera  assu- 
menla  captiosam ,  quod  absit,  et  illusoriam  Gliristi 
responsionem  facerent. 

CAPUT  XV. 

Prœvisis  mails  quœ  ab  impiis  Begibus  Ecclesim  essent  eventura, 

quœ  Christus  et  ApostoH  auxilia  reliquerint  :  et  an  atiqua 

prœterpatienliam?  • 

Neque  verb  quis  negaverit  à  Giiristo  esse  prœvisa , 
cùm  omnia  incommoda  Ecclesiae  nocitura,  tum  vel  maxi- 
me ea  quae  à  malis  Regibus  evenirent,  quae ,  quidem  et 
ipse  exportas  est;  lestanturque  Apostoli  impletum  in 
ipso  Jesu  id  quod  erat  à  Davide  pronunliatuin  :  Adsti- 
terunt  Reges  terrse,  et  Principes  convenerunt  in  unum 
adversùs  Dominum  et  adversits  Christum  ejus'.  Neque 
ignorabat  manatura  ad  discipulos,  quae  in  magistro 
praecessissent  :  Ad  prœsides  enim,  inquit^,  et  ad  Reges 
ducemini  ;  neque  id  Aposlolos  fugiebat,  cùm  et  à  .Do- 
mino commoniti  essent,  et  jam  vim  regiam  toti  Eccle- 
siae gravem  ipsi  experirentur,  et  saBviora  quaequae  immi- 
nere  cernèrent. 

Cùm  ergo  eum  magistrum,  eosque  duces  habeamus, 
qui  mala  nobis  totique  Ecclesiae,  à  mundi  potestatibus 
obventura  animo  prœviderent,  experimenlo  probarent; 
videndum  plané  nobis  adversùs  htec  mala,  quae  prae- 
cepta,  que  remédia  aut  auxilia  compararint. 

Haec  autem  in  Evangelio  luculenter  apparent.  Ecce 
enim  prœvrso  malo,  ac  longé  antè  denuntiato  :  Ad  Pré- 
sides, inquit,  et  ad  Reges  ducemini,  statim  addit,  in 
testimonium  illis  :  lioc  primùm;  aperta  professio  veri- 
tatis  :  unde  et  ilhid  :  Quod  dico  vobis  in  tenebris,  dicite 
in  hanine,  et  quod  in  aure  auditis ,  prxdicate  super 
tecta^  :  et  illud  :  Omnis  ergo  qui  confitebitur  me ,  confi- 
tebor  et  ego  eum''.  Primùm  ergo  succurrit  nobis  ipsa 
fiducia  profitendfe  veritatis  :  tum  idonea  verba  ,  quitus 
adversarii  revincantur  :  Ego  enim  dabo  vobis  os  et  sa- 
pientiam,  quibus  non  possint  resistere  et  contradicere 
omnes  adversarii  vestri^.  Accedit  certa  promissio  salu- 
tis  consequendae,  quaecumque  supplicia  inferantur  : 
unde  Christianis  invicta  fîrmitudo,  infixumque  animo, 
non  timere  eos  qui  occidunt  corpus,  animam  autem  non 
possunt  occidere^.  Quo  certa  salus  animœ  constat,  sed 
propter  patientiam  :  In  patientia  vestra  possidebitis 
animas  vestras'';  neque  tantùm  animas,  sed  suo  etiam 
tempore  ac  loco  ipsa  corpora  :  Capillus  enim  de  capite 
vestro  nonperibit^.  Summa  ergo  est,  ne  quid  timeant, 
ne  quid  amiltere  se  posse  putent  :  hac  spe  invicti  per- 
sistant ,  nec  veritatem  prodant  :  iioc  est ,  ne  in  malis 
pareant.  Ut  autem  quovis  auctore  in  ipsos  insurgant, 
aut  in  civilibus  jussa  detrectent,  ne  quidem  innuit;  imb 
vero  id  apertè  vetat,  cùm  nihil  aliud  indicit,  quàm  pati 
quantumvis  sœviluri  ac  nocituri  essent.  Haec  promissa, 
haec  praecepta ,  haec  adversùs  potestates  ac  mundum 
saevientem  invicta  auxilia  subministrat. 

Neque  tamen  propterea  ultro  se  neci-  sint  objecturi 
Christi  discipuli  :  Cùm  enim  persequentur  vos  in  civi- 
tate  ista,  fugitein  aliam^;  sic  adversùs  Reges  et  Prae- 
sides  ac  legiûraos  magistratus  Christus  magister,  nihil 

1.  Act..  IV,  26;  Ps.,  n,  2.  —  2.  Matlh.,  x,  18.  —  3.  Wi;m,  27.  — 
4.  Ihid.,  32.  —  5.  Luc,  xxi,  15.  —  (i.  Matlh.,  x,  18.  —  7.  Luc,  xxi, 
19.  —  8.  Idem  ,18.-9.  Matlh.,  X,  23. 


praeter  fugam  relinquit,  ut  divina  praesidia,  in  invicto 
lidei  spiritu  ;  humana  verô ,  in  fuga  habeamus.  Nihil 
prœterea  Christianis  adversùs  Reges  et  magistratus  con- 
cessum  est.  Sic  declinare  vim  regiam ,  eique  obluclari 
licet. 

Magistrum  sequuntur  Apostoli,  et  Paulus  ;  Omnis, 
inquit',  anima  potestatibus  sublimioribus  subdita  sit. 
Ca\illantur  adversarii,  dum  respondent,  praecipi  qui- 
dem ab  Apostolis  uti  obediatur  Regibus,  quandiu  Reges 
fuerint  ;  non  autem  prohiber!  quominus ,  si  Ecclesiae 
adversentur,  deponantur  à  Pontiflcibus  christianis  : 
quasi  non  Pontifices  Paulus  bis  dictis  complexus  sit  : 
Omnis  anima;  quod  et  Chrysostomus  hic,  et  res  ipsa 
indicat.  «  Ostendit  enim,  inquit-,  qubd  ista  imperentur 
omnibus,  et  Sacerdotibus,  et  Monachis,  non  tantùm 
saecularibus  ,  id  quod  statim  in  exordio  déclarai,  cùm 
dicit  :  Omnis  anima  potestatibus  superemincntibus  sub- 
dita sit,  etiam  si  Apostolus  sit,  si  Bvangelista,  si  Pro- 
pheta,  sive  quisquis  tandem  fuerit.  »  Puto  ergo  non 
excipi  apostolicam  potestatem,  cùm  etiam  antiquum 
Pontificem  audiamus,  ex  apostolico  throno,  haec  de  Re- 
gibus praedicantem  ;  «  Quibus  nos  etiam  subditos  esse 
sacra  Scriptura  demonstrat'.  »  Atqui  absurdissimum 
est  quem  pari  eum  caeteris  obedientià  Paulus  obstrinxe- 
rit,  eum  non  modb  posse  resistere,  sed  etiam  deponere. 
Mirum  profectb  à  Paulo  non  esse  explicatam  exceptio- 
nem  illam ,  tum  cùm  Neroniano  gladio  imminente  di- 
ceret :  Ego  jam  delibor,  et  tempus  resolutionis  mese 
instat''.  At  nec  sic  à  Régis,  quantumvis  saevientis, 
obedientià  Christianos  amovebat ,  nec  deponendum 
eum  ,  sed  colendum  docebat. 

CAPUT  XVI. 

An  generali  prcecepto  obediendi  Regibus ,  Christus  et  .ipostoli 

aliquam  exceptionem  attulerint,  et  quam  ? 

Gertè  generali  praecepto  obediendi  Regibus  neces- 
sariam exceptionem  Scriptura  non  omittit  :  obediendum 
sciiicet ,  nisi  Deo  adversa  jubeant.  Ac  Paulus  quidem 
ad  Titum  :  Admone  illos  Principibus  et  potestatibus 
sicbditos  esse ,  dicto  obedire ,  ad  omne  opus  bonum  para- 
tos  esse^.  Quo  docet  in  bonis  tantùm  parendum  esse, 
et,  quod  saepe  dicemus,  mala  iranerantibus  obedien- 
tiam  non  simpliciter,  sed  in  malis  aenegandam.  Et  alio 
loco  :  Nam  Principes  non  sunt  timori  boni  operis,  sed 

mali JDei  minister  est  tibi  in  bonum^.  Quare  ju- 

bentibus  quœ  pietati  adversentur,  libéré  reponendura 
apostolicum  illud  :  Obedire  oportet  Deo  magis  quàm 
hominibus''.  Tum  si  vim  ultimam  inferrent,  succurrit 
ultimum  resistendi  genus ,  fuso  sanguine  :  Nondum 
enim,  inquit',  usque  ad  sanguinem  restitistis  adversùs 
peccatum  répugnantes.  Hucusque  resistere  dalur  ;  hanc 
exceptionem.  Scriptura  adhibet  generali  praecepto  obe- 
diendi Regibus  :  nova  illa  exceptio  de  deponendis 
Regibus  Scripturae  superstructa  atque  aliéna  est. 

Est  ergo  summum  illud  christianae  repugnantiae  ut 
prava  jussi  facere,  ad  morlem  usque  reluctentur  :  ulte- 
riùs  progredi  vetitum  ;  mittunturque  Christian!  inter 
lupos,  sed  sicut  oves,  inerraes  sciiicet,  qui  sint  pruden- 
tes sicut  serpentes  ^,  exposito  corpore ,  ut  caput  servent, 
id  est,  animas  salutem,  teste  Augustino  passira '"  ;  et 
simplices  sicut  columbx,  quae  gemendo  Deum,  patiendo 
inQectant  homines,  atque  iras  modestia  et  humilitate 
frangant  ;  caeterùm  nunquam  saeviant.  Neque  enim 
adversùs  lupos  ac  feras  ovibus  aut  columbis  arma  sup- 
petunt. 

Neque  aliter  ipse  Christus  egit,  cùm  testimonium  red- 
didit,  sub  Pontio  Pilato  bonam  confessio7iem  "  ;  neque 
enim  Judsei  quidquam  aliud  agebant ,  quàm  ut  cruels 
metu  deterreretur  Christus  à  profitendà  illâ  veritate , 

i.  Rom.,  xm.i.  —  2.  Chrysost.,  nom.  xxin ,  in  Epist.  ad  Rom., 
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quôd  nempe  ipse  esset  Christus ,  Rex  verus  Judœorum. 
At  Christus,  et  se  Regem  Judasorum  esse,  et  ne  quid 
Pilatus  Caesari  reique  Romanae  melueret,  regnum  suum 
de  hoc  mundo  non  esse  profUelur. 

Hîc  ergo  videmiis  circa  Reges  et  Prœsides,  quid  evan- 
gelica  disciplina  praecipiat,  quid  excipiat.  Non  enim 
hoc  excipit ,  ut  ad  mala  cogentibus  absolutè  et  in  omni- 
bus obedienlia  denegari,  aut  quâvis  auctoritate  subtrahi 
possit;  sed  hoc  excipit  lantùm,  ne  obediatur  in  iis  quae 
inique  imperanX,  quibusque  se  Deo  superiores  esse  ve- 
lint  :  quae  exceptio  regulam  firmat,  evincitque  in  omni- 
bus aliis  praeslandara  obedientiam,  honorem,  \ectigal, 
omnia  quae  sunt  Gaesaris  ;  eo  fine  scilicet ,  qucmadmo- 
dum  ait  TerluUianus',  ut  Rex  honorctur,  dm  suis  rébus 
insistit. 

CAPUT  XVII. 

Adoersarionm  effugia  :  distinguunt  iempora  infirmœ  et  adolcs- 
centis ,  à  tempnribus  robustœ  et  jam  prœvalentis  Ecclesiœ  : 
an  hcec  Cliristianis  digna  ? 

Qu.'E  suprà  diximus,  hœc  quidem  adversarii  ferè  con 
fitentur;  sed  duo  reponunt  :  primùm  quidem,  his  Chri- 
sti  et  Apostolorum  praeceptis  comprehendi  ea  quae  inci- 
pienti  et  infirmae,  non  autem  ea  quaî  adultae,  suisque 
jam  viribus  confirmatœ  Ecclesiae  conveniant  :  rectè 
enim  jussam  esse  tolerare  Reges,  quos  compescere  in- 
firma non  posset.  Quo  loco  si  urgeas ,  ac  petas  deraon- 
strari  tibi,  quœnam  illa  sint  robustis  jam  et  adultae  Ec- 
clesiae praecepta  reservata,  nulla  quidem  proférant,  sed 
illud  secundo  loco  addunt  :^qui  finem  praescripserit,  ab 
eodem  idonea  ad  finem  consequendum  comparata  mé- 
dia :  quare  Petrum  et  successores  ,  clavibus  datis  regni 
cœlorum,  ligare,  solvere,  pascere  jussos  ad  aelernam 
salutem,  id  quoque  accepisse ,  ut  et  ea  quae  huic,fini 
conducerent  adhibere,  et  ea  quae  nocerent  amovere  pos- 
sent  :  atque  ideo  jus  esse  ut  abjiciant  malos  Principes, 
qui  animas  procurantibustanto  sint  obstaculo.  Haecduo 
sunt  in  quibus  adversarii  suœ  causœ  praesidiimi  ponunt. 

Sic  grande  illud  chiistianae  religionis  arcanum,  vim- 
que  omnibus  rétro  saeculis  inauditam  ,  quâ  unius  Pon- 
tificis  judicio,  non  modo  deponantur  Reges,  veriira 
etiam  ipsa  imperia  transferantur,  tantae  potestatis  insti- 
lutor  Christus,  ac  primi  administri  Apostoli  contices- 
cunt  ;  secuturis  sœculis  longâ  argumentoriim  consecu- 
tionumque  série  coUigenda  atque  inferenda  relinquunt. 
At  profeclb  si  Cliristus  et  Apostoli  paterentur,  quœ 
lempori  congruebant;  admonerenl  saltem  quid,  aliis 
temporibus,  adulta  jam  Ecclesia  ac  robusta  faceret;  ne 
necessariam  doctrinam,  si  quidem  talis  est,  de  depo- 
nendis  Regibus,  generali  decreto ,  de  praestandâ  obe- 
dientiâ,  atque  etiam  exempli  sui  auctoritate  premeront. 

Neque  enim  homines  intellecturi  erant,  amissis  spiri- 
tualibus  ,  temporalia  stalim  excidere,  quod  est  falsissi- 
raum  -.  aut  eâdem  potesiate  utraque  simul  donari  vel 
detrahi  posse,  quae  tam  diverse  jure  haberentur.  Et  qui- 
dem si  uspiara  scriptum  esset  universim ,  qui  ab  Eccle- 
sia et  spiritualibus  separentur,  eos  bonis  etiam  tempo- 
ralibus  posse  mulctari  per  ecclesiasticam  potestatem, 
an  eo  quoque  decrelo  Reges  conclusi  essent,  dubilaretur 
forsitan,  propter  pacem  rerum  humanarum,  et  convel- 
lendœ,  non  sine  ingenti  animaium  etiam  strage  ,  reipu- 
blicae  graves  metus.  Cùm  vero  nec  uspiam  scriptum  sit 
patresfamilias,  etiam  infimae  sortis,  per  ecclesiasticam 
potestatem,  vel  uno  servulo  muictalos,  aut  muictandos 
fuisse  ;  quis  in  animum  induceret  muictandos  imperiis 
ipsos  quoque  Reges,  de  quibus  eb  clariùs  decerni  opor- 
tebat ,  qub  faciliùs .  lanto  loco  positi ,  Ecclesiae  auctori- 
tatem,  vel  reipublicœ  tranquillitalis  specie  éludèrent? 

Jam  ut  adversarios  strictiùs  urgeamus,  pudet  pro- 
fectb  me  discriminis  iUiiis,  quod  inter  incipientem  et 
adultis  jam  viribus  robustam  Ecclesiam  esse  volunt. 
Scilicet  cùm  praedicat  Dominus  :  Ecce  ego  mitto  vos 
sicut  oves  ^  ;  et ,  /)(  patlentiâ  vest7'â  possidebitis  animas 

l .  Tertull . ,  Scorp . ,  cap.  xiv.  —  2 .  Matth . ,  x ,  16 . 


vestras',  nullumque  adversùs  légitimes  magistratus, 
nisi  in  fugâ  praesidium  ,  sic  intellecturi  sumus  :  fugite, 
sed  quoad  viribus  convalescalis  :  unara  praescribo  pa- 
lienliam  adversùs  Praesides  et  Reges,  sed  infirmis  et 
invalidis  :  caeterùm  cùm  praevalere  dabitur,  excutite  ju- 
gum,et  adversùs  légitimas  potestates ,  quœ  luporura 
more  saeviant,  non  jam  oves  et  columbae,  sed  leones 
ultro  insurgite;  \el  cùm  edixit  Petrus,  cùm  Paulus  su- 
blimioribus  poteslatibus  optemperandum  esse ,  eo  quo- 
que tempore,  quo  in  Christi  gregem  saeviebant  :  Neque 
tantùm  propter  iram ,  sed  etiam  propter  conscientiam-, 
propter  Deum,  propter  religionem,  sic  eorum  menlem 
interpretabimur  :  Nos  quidem  nunc  nihil  praescribimus 
praeter  obedientiam  :  de  depositione  conticescimus  ;  sed 
haec  aptata  temporibus,  non  in  perpetuum  valitura.  Pa- 
rete,  obedite,  propter  conscientiam  et  religionem,  do- 
nec  adolescamus,  atque  Ecclesia  roboretur  :  tune  einm, 
sumptis  viribus,  auctoritate  nostrâ  Reges  deponentur, 
aliis  dabuntur  imperia,  arma  indicentur,  vi  agi  decer- 
netur  :  tanquam  hoc  sit  parère  propter  Deum  et  "propter 
conseicntium,  majores  expectare  vires,  quibus  insurgere 
in  eos,  et  arma  etiam  expedire  possint. 

Haec  tôt  rétro  seculis  inaudita,  ac  postremis  demum 
nala  temporibus ,  cujuscumque  Doctoris  nomine  pro- 
deant,  si  pati  cogimur,  colère  certè  non  possumus  ,  at- 
que apertè  opponimus  evangelicum  illud  :  Nescitis  cujus 
spiritùs  estis^  :  neque  enim  magis  est  evangelici  spiri- 
tùs,  ignem  è  cœlo  elicere  adversùs  Samaritanos ,  quàm 
adversùs  légitimes  Principes  bellorum  incendia  con- 
citare. 

CAPUT  XVIII. 

An  eludi  possit  locus  Evangelii  :  Regnum  meum  non  est 
de  hoc  mundo. 

Eludunt  Dominicum  illud  :  Regnum  meum  non  est 
de  hoc  mundo,  et,  Regnum  meum  non  est  hinc;  et  in 
Declaralione  Cleri  Gallican!  perperam  allegatum  esse 
contendunl*,  ac  diligenter  advertunt  non  esse  à  Do- 
mino dictum  ;  Regnum  meum  non  est  hic;  sed  Regnum 
meum  non  est  hinc  :  neque  item  dictum  :  Regnum 
meum  non  est  in  hoc  mundo,  sed  non  est  de  hoc  mundo. 
Quae  quis  nesciat?  Certè  enim  scimus  nobis  à  Domino 
dictum  ;  Regnum  Dei  intra  vos  est^,  qui  profectb  in 
terra  versamur,  et  regnum  cœlorum  Ecclesiam  esse, 
quam  toto  terrarum  orbe  difl'usam  certâ  fide  colimus,  et 
nunquam  destituram  credimus.  Illud  non  intelligunt, 
qub  Christus  respiciat,  ista  dicens  :  Regnum  meum  non 
est  hinc.  Nempe  intelligebat  id  agere  Judaeos,  ut  eum 
apud  Pilalum  invidioso  Régis  Judaeorum  nomine  pre- 
merent  :  Neque  opus  et  erat  ut  quis  testimonium  perhi- 
beret  de  homine  :  ip)se  enim  sciebat  quid  esset  in  ho- 
mine'^;  ac  jam  id  mente  praeceperat  quod  Judaei  statim 
inclamaturi  essent  :  Si  hune  dimittis ,  non  es  amicus  Css- 
sari.s;  omnis  enim  qui  se  Regem  facit  contrudicit  Csesa- 
rf .  Hœc  ergo  vidons,  antequam  clarè  cdicat  :Tu  dicis, 
quia  Rex  sum  ergo^  :  hœc  ultro  prœmittit  :  Regnum 
meum  non  est  de  hoc  mundo  si  ex  hoc  mundo  esset  regnum 
meum ,  ministri  mei  utique  decertarent  ut  non  traderer 
Judseis  :  nunc  autem>  regnum  meum  non  est  hinc  ^  ;  atque 
his  quidem  verbis,  Caesaris  regnum,  cui  Pilatus  servie- 
bat,  olim  à  se  commendatum  cùm  diceret  :  Reddite 
qux  sunt  Cxsaris,  Csesari  ">,  nunc  à  suo  regno  tutum  ac 
securura  preestabat.  Neque  tantùm  Pilato  miuistro  Cae- 
saris, sed  etiam  venturis  Regibus  teslabatur,  nihil  un- 
quam  terrenis  regnis  à  sui  regni  legibus,  aut  à  ministris 
suis  metui  velle ,  neque  quidquam  esse  in  Evangelio, 
atque  per  Evangelium  traditâ  potestate,  quod  rempubli- 
cam  commoveret.  Quae  christiano  spiritu  digna  profectb 
corruunt,  si  jam  auctoritate  Christi  Reges  deponuntur, 
imperia  iransferunlur,  bella  civilia  concitantur. 

Non  ergo  in  eo  vim  ponimus,  quôd  regnum  ejus  non 

i.  Luc,  XXI,  19.  —  2.  Rom.,  xiii,  5.  —  3.  Luc,  ix,  55.  —  4.  Con- 
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sit  hic,  sed  qubd  tametsi  sit  hic ,  non  est  hinc.  Tamen 
et  de  mundo  non  est,  ac  lerrena  régna  non  mutât  di- 
versi.-iSimi  generis  et  ordinis  regnum.  Presclarè  enim 
Aiigustinus  ;  «  Rex  Christus,  quod  mentes  regat,  quod 
in  aeternum  consulat,  quod  in  regnum  cœlorum,  cre- 
dentes,  sperantes,  aniantesque  perducat  '  :  »  à  quo  pro- 
fecto  regno ,  terrenis  Regibus  nihil  periculi,  plurimum 
firmamenii  est. 

Quae  ut  hiculentiùsdemonstraret,  proditquidem  Rex 
Gliristus ,  sed  ipsa  purpura  illusus,  corona  spinea,  solio 
cruce,  eaque  una  regium  litulum  praeferenle;  venitque 
lu  mundum,  nii  magniticum  ,  nil  regium  spirans  :  mundi 
quideni  victor,  sed  uno  vanae  pompse  despectu',  quin 
'  ipsa  nativitate  subjectionem  imperio  et  imperatori  pro- 
fessus.  Notant  passim  et  miraniur  sancti  Patres  humi- 
litatem  novi  Régis  terreno  imperio  servientis,  ipsa 
subjeclione  omnibus  imperantis  :  atque  liaec  mente 
compiexi ,  vanos  Pilati,  vanos  Herodis,  vanos  postea 
Romanorum  [-"rincipum  irriserunt  melus,  qubd  terrenis 
regnis  ab  liumili  Ghristi  regno  metuendum  aliquid  exi- 
slimarent. 

Neque  verb  à  Nicolao  Dubois  tlieologiae  Professore 
contemni  decebat  advocatum^,  qui  talia  objiceret  : 
«  Non  eripit  niortalia  qui  régna  dat  cœlestia^  :  »  non 
decuit,  inquam,  contemni  advocatum,  qui  talia  objice- 
ret, ac  Brevarium  legeret  laicus.  Quasi  hominum  incu- 
ria  perficere  potuerit,  ut  ofiicium  ecclesiasticum , 
summo  olim  studio  etiara  à  laicJs  frequentatura ,  nunc 
ad  solos  Glericos  redigatur.  Quis  autem  despiciat  id 
quod  Sedulius*  Presbyter  initio  V  saecuii  cecinerit,  alii 
Patres  inculcarint,  ac  tota  jam  Ecclesia  accinente.  ubi- 
que  celebretur"?  Plané  non  eripit  Christus  régna  mor- 
talia,  nec  Regibus  hoc  nomine  est  metuendus  ;  neque 
ejus  \ices  agit,  hoc  quidem  in  negotio,  qui  hœc  à  se 
raetui  velit. 

CAPUT  XIX. 

An  ad  rem  pertineat  ille  ab  adversariis  oijectus  locus  :  Data 
est  mihi  omnis  potestas  in  cœlo  et  in  terra,  et  ille  locus , 
Rex  Regum. 

Nec  valet,  quod  objiciunt  :  Christo  tradita  omnia  in 
manus ,  et  post  resurrectionem  ab  ipso  dictum  :  Data 
est  mihi  omnis  potestas  in  cœlo  et  in  terra,  et  :  In  ca- 
pite  ejus  diademata  multa ,  et  :  Habet  in  vestimento  et 
in  femore  suo  scriptiim  :  Bex  Regum  et  dominus  domi- 
nantium^.  Non  enim  quœrimus ,  quam  etiam  homo  Chri- 
stus habeat  poteslatem,  sed  cujus  potestatis  vicarium 
Petrum,  ejusque  successores  reliquerit.  Illius  profectb 
qua  peccala  remittit,  qua  verilatem  docet,  qua  sacra- 
nienta  tradil;  non  autem  illius,  qua  régit  gentes  in 
virgâ  ferred ,  ac  tanquam  vas  figuli  confringit  eas  ;  et 
ipse  calcat  torcidar  vini  furoris  irse  Dei  omnipotentis''. 
Hœc  enim  potestas  non  decrelis ,  non  canonibus ,  non 
exlernis  ministeriis,  ac  formulis,  sed  omnipolentissima 
atque  occullissima  efficacia  conslat.  Hujus  potestatis 
non  reliquit  vicarios  Episcopos ,  eorumque  caput  Ro- 
manum  Pontificem;  sed  consortes  adsciscit  Sanctos  om- 
nes ,  qui  mundum  vicerint  :  Qui  enim  vicerit,  dabo  illi 
potestatem  super  gentes  :  et  ;  Reget  eas  in  virgâ  ferred, 
et  tanquam  vas  figuli  confringentur,  sicut  et  ego  accepi 
à  Pâtre  meo''  :  Quod  quidem  est  egregiè  à  sancto  Dio- 
nysio  Alexandrino  explicatum  hisverbis  :  «  Divini  mar- 
tyres nunc  assessores  Ghristi  sunl,  et  regni  illius  con- 
sortes, ac  judici  participes,  et  cum  ipso  judicantes*.  » 
Hos  consortes  Christus  adciscit  supremœ  illius  occultis- 
simoe  atque  omnipotentissimae  potestatis. 

i.  Ausiist.,  inJoon.,  tract.  Li,  n.  4;  tom.  uupart.  il, col.  635.  — 
2.  Réf..  an.  vni,  n   52.  —  3.  Sedul.  Ihjm.  r.M .  l'air..  I.  vi,  p.  «2. 

4.  Ccplius  Sedulius  Carmen  de  vilaCliri-ii  >  ini|i,i.i:ii     <  m  ijnlmn  fecit  : 

CarHicîi  Fflsc/i(i/e;  quia  Dimirum  Chrisiii-     '  i;     l'in      ii  i\sl  Pas- 

clia.  Id  Carmen,  quod  apiid  antiques  pluniii      i     i  >   i  ' leijantîet 

bene  laUno.  Vid.  Dup.  Bibl.,  ssec.  vi.  el  ScJulu  unucn  ,  l'il'L  l'ai.,  edit. 
Lug.,  lora.  VI,  pag.  459  {Edit.  Paris). 

5.  .Apocalyp.,  XIX,  12,  16.  —6.  Ps.  il,  9;  .\poc.,  xix,  15.  — 
7. /Ipoc,  11,26,  27,  28.  —  8.  ytp.  Ei«e6.,  Ub.  \i ,  cap.  XLii  ;  p.  241, 
edit.  l'aies. 


GAPUT  XX. 

Locus  EvangcUi:  Quis  me  constitiiit  judicem  super  vos? 

ExTER.\o  autem  ministerio  quid  in  terrenis  possit,  in 
Lucte  Evangolio  luculenter  exponit  ;  ubi  nempe  haec 
legimus  :  »  Ait  ei  quidam  de  turbâ  :  Magister,  die  fratri 
iiieo,  ut  mecum  dividat  hcpreditalem.  At  ille  dixit  illi  : 
Homo,  quis  me  constituit  judicem  aut  divisorem  super 
vos  '?  »  Quœ  verba  si  perpendimus,  stalim  intelligimus 
finitam  banc,  quam  tractamus ,  de  temporalibus  quae- 
stionem. 

Ac  primiim  qui  sic  petebat  :  Domine,  die  fratri  meo, 
aperlô  à  Christo  pet  bat,  uti  ipse  pro  polestate  decer- 
neret  :  cùm  autem  Christus  respondit,  Homo ,  quis  me 
constituit  judicem  aut  divisorem  super  vos,  apertè  item 
negat  eam  potestatem  ullo  modo  pertinere  ad  illud  ofE- 
cium  ,  quod  in  terris  gerebat,  cujus  vicarios  Apostolos 
relinquebat. 

Et  quidem  Christus  alludit  ad  illud  olim  Moysi  dic- 
tum :  Quis  te  constituit  principem ,  et  judicem  super 
nos^?  Qiiamque  in  ipso  potestatem  ille  homo  de  turbâ 
requirebat,  eam  ultro  Christus  ab  ofScio  suo  amovet 
dicens  :  Homo,  quis  me  constituit  judicem ,  aut  diviso- 
rem super  vos? 

Fixum  enim  illud  ab  Apostolo  dictum  :  Nemo  assumit 
sibi  honorem,  sed  qui  vocatur  à  Dec  tanquam  Aaron  ; 
sic  et  Christus  non  semetipsum  clarificavit,  .ut  Pontifex 
fieret ,  sed  qui  locutus  e.st  ad  eum  :  Filius  meus  es  tu  : 
et.  Tu  es  Sacerdos  in  xternum^.  Quà  ergo  ratione  pon- 
tificiam  sibi  vindicat  auctoritatem,  Pontifex  à  Deo  con- 
slilutus,  eâdem  ratione  amoliturà  se  in  civilibus  rébus 
judiciariam  potestatem;  quod  horum  à  nemine  judex 
constitutus  est. 

Hinc  existit  argumentum  :  Christus  Apostolos  non  al- 
terius  reliquit  oflicii  vicarios,  quam  ejus  quod  lum  ge- 
rebat in  terris  ;  at  ad  illud  officium  pertinere  negabat 
eam,  quam  ille  homo  de  turbâ  deferebat,  res  terrenas 
ac  civiles  dijudicandi  potestatem  :  ergo  ea  ad  aposloli- 
cum  officium  nihil  pertinet. 

Quorum  certè  judices  à  Christo  constituti  sint,  in 
Evangelio  legimus  :  Tibi,  inquit^,  dabo  claves  regni 
cœlorum  ;  el ,  Quorum  remiseritis  peccata,  remittuntur 
eis^.  Consentanea  loquitur,  qui  ofîîcio  suo  terrenorum 
potestatem  abjudicans ,  vicariis  suis  cœlesiia  tantîmi 
suo  nomine  judicanda  committit. 

Quare  eum  quem  tractamus  locum  Bernardus  excu- 
tiens  :  Quis  me  constituit  divisorem  super  vos ,  et  cum 
illo  comparans  :  Quorum  remiseritis  peccata,  remittun- 
tur eis,  ad  Eugenium  Papam  htec  scribit  :  «  In  crimini- 
bus  non  in  possessionibus  potestas  vestra  ;  quoniam 
propter  illa,  et  non  propter  has  accepistis  claves  regni 
cœlorum^.  »  Ac  Bernardi  quidem  locum  alibi  legemus 
integrum,  eoque  doctrinam  nostram  luculentissimècon- 
firmabimus.  Illud  quidem  habemus  intérim,  clavium 
potestatem  in  terrenis  possessionibus  minime  versari, 
neque  propter  eas  Apostolis  esse  traditam  ;  quâ  profectb 
sententiâ  vel  unâ  vincimus,  nisi  forte  apostolicara  pote- 
statem à  terrenis  possessionibus  dijudicandis  abstinere 
jussam,  propter  régna  concessam  putemus,  acjam  im- 
poria  distribuant  vicarii ,  quorum  Dominus,  ne  agros 
quidem  dividendes  ,  sibi  attribulos  esse  docet. 

Hœc  verb  non  ad  contumeliam  dicimus  sacerdotalis 
ofBcii.  Bernardo  pnim  assentimur,  hœc  negari  Pontifl- 
cibus,  •'  non  ipiia  iii(lii;ni  illi  sint,  sed  quia  indignum 
illis  talibus  insu->loio.  (pii|)pe  potioribus  occupatis.  »  Pa- 
ria Ambrosiusm  eumdein  Lucae  locum  ;  Quis  me  con- 
stituit judicem?  «Bene  terrena  déclinât,  qui  propter 
divina  descenderat,  nec  judex  esse  dignalur  litium  et 
arbiter  facultatum,  vivorum  habens  et  mortuoriim  judi- 
cium ,  arbitriumque  meritorum'.    »   Et   paulb  post  : 

1.  Luc.  xil,  13,  14.  —  2.  Exod.,  n,  14;  Act.,  vm ,  27,  35.  — 
3.  Heb.,  V,  4,  5.  6.  —  4.  ilatlh.,  xvi,  19.  —  5.  Joan.,  xx,23.  — 
6.  Bern.,  de  Consid.,  lib.  i,  cap.  vi,  tom.  l,  col.  412.  —  7.  Ambr., 
lib.  VII  in  Luc.  n.  122,  tom.  i,  col.  1438. 
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«  Meritb  refutatur  hic  frater,  qui  dispensatorem  cœle- 
stium  gestiebal  corrupiibilibus  occupare.  «  Ergo  in  ec- 
clesiasUcam  potestatem  non  modo  aliéna ,  sed  eliam 
indigna  confenint,  qui  terrena  quaevis  illius  subdere 
satagunl  imperio. 

An  forlè  liiic  afférent  suum  illnd,  directe  et  indirecte? 
Quasi  non  licueiil  Ghrisio  indirecte  dividere  eam ,  de 
qiia  rogabatur,  bœreditatem;  aut  verb  ignoraret,  quod 
nunc  assidue  jactant ,  quantum  temporalibus  spiritualia 
juvarentur  Al  ipse  universim  à  se  negotium  amolitus  , 
causas  incidit  omnes,  quibus  bœc  ad  ecclesiastica  judi- 
cia  revocentur,  nullamque  rerum  terrestrium  potesta- 
tem peitinere  docet  ad  iilud  oriicium,  cujus  Apostolos 
ministres  ordinabat.  > 

CAPUT  XXI. 

Respondetur  ad  objecta  Capitis  XVH  :  an  impii  Reges  ab 
Ecclesià  impuniti,  si  iuti  à.  deposilione  habeiUur. 

Jam  ea  quae  sunt  objecta  superiùs  facile  dissolvemus. 
Objiciebant  enim  sic  ;  Ecclesiae  suppetere  debere  média 
ad  salutem  animarum  procurandam,  alque  adeo  remé- 
dia adversùs  malos  Principes,  qui  earum  saluti  noce- 
rent,  Hœc  argumenta,  quibus  sese  maxime  efferebant, 
nunc  sponte  concidunt.  Repetimus  enim  more  Sciiolee 
argumentum;  alque  ad  illud  :  Debent  Ecclesiae  suppe- 
tere  média  atque  remédia  ,  distinguimus  :  média  alque 
remédia,  quse  Clirislus  ipse  trariiderit ,  ipsa  quœstione  , 
ut  vidimus,  in  médium  adducta,  fatemur;  média  ac  re- 
média, quaecumque  ipsi  per  nos  excogitare  possumus, 
negaraus  ac  pernegamus.  Neque  enim  iilud  verum  est  , 
quod  tanla  confidentia  assumere  videntur  :  Christum 
qui  prœcepit  finem,  salutem  aelernam  scilicet  ab  Ec- 
clesià promovcndam,  stalim  indulgere  omnia,quas  ad 
finem  conducere,  aut  impedimenta  amovere  posse  vi- 
deanUir.  Imb  ab  ipso  audiendum  quae  média,  quae  re- 
média concessiM'it  o|)timus  ipse  provisor  animarum,  ac 
pro\  idenlissimus  divin;e  roi  procurator.  Nec  enim  du- 
bium  qiiiii  ea  remédia  dederil,  quae  christianae  discipli- 
nae  idonea  sibi  viderentur.  At  et  ipse  ,  et  Aposloli  ea 
quae  nunc  passim  novi  Theologi  venditant  remédia  ta- 
cuere  ;  et  Chrislus  (|uidem  diserte  prœscripsit  quid  esset 
agendum  ,  cùm  ad  Prxsides  et  Reges  pro  E\angelio 
vmcti  tralieremur  :  cùmque  ipse  et  Aposloli  praevidis- 
sent,  imb  experirentur  quanta  pâli  oporleret  à  mundi 
potestatibus  pietatem  professas,  non  aliud  quidquam 
praeter  obedientiam  imperarunt,  salva  quidem  conscien- 
lia,  quae  uni  Deo  pareret.  Ergo  alla  omnia  ,  quœ  tante 
poslea  intervalle  excogitarunt  homines,  nempe  ut  lem- 
poralia  adimerent,  jugum  excuterent,  bella  concita- 
rent,  procul  à  piorum  animis,  alque  ab  Ecclesiae  mode- 
stia  ac  flde  abesse  voluerunt. 

Neque  proplerea  cliristianam  fidem  professes,  ipsos- 
que  etiam  Reges  ab  Ecclesiae  auctoritale  immunes  reli- 
querunl.  Tamelsi  enim  nec  temporalibus,  nec  lerreno 
regno  ;  at  cœlestibus  et  aeterno  regno  mulclant ,  et 
amandanl  Christi  vice  ad  etfinicos,  et  ligatos  addicunt 
suppliciis  sempiternis.  An  Leonem  Isaurura  ,  ut  hoc 
oclavi  saeculi  exemplum  in  antecessum  demus,  an,  in- 
quam  Leonem  Isaurum  Gregorius  II',  Ponlifex  impunè 
dimittebat,  qui  pro  aposlolicà  potestale  minabatur  se 
impium  Principem  satanae  traditurum?  An  haec  parum 
valebanl ,  qubd  intérim  de  lerreno  regno  directe  aut 
indirecte  adimendo  nullas  jactaret  minas  :  atque  etiam 
imperium  à  suâ  polestate  intactum  et  immune  esse  fa- 
terelur  dicens  :  <<  Neque  Ponlifex  introspiciendi  in  pa- 
latia,  neque  Imperalor  in  Ecclesias  introspiciendi  habet 
potestatem-"?  »  An   verb  gravier,  aut  verendus  magis 

1.  Gregorius  II.  ut  ceuset  Baronius  cum  turbâ  historicorum .  scripsit  ad 
Leonem  lni|ipr.ilnr™  li.is  rpislolns  iliias.  qiias  lamrn  D.  FLElinv  .inn.  731, 

tom.  IX.  t,. '2:\'- .  r,',!.   ,,,-',•    r. iM  m  j.i.riii.i'.  0'i'"l  '-"r  iv--rii ,  m™ 

doccl.  H;k.  I        '         ■•   •■'            <l        .•'•■:  i'    ^  I-  :■!    1  ■   :.■  .-M'..  ••M,. 
qui  illas  III  li  i  I        '       ii      I         .■■..■  •'■;■   ■  ■    ■    !'    •■■hilil 

tom.  IX,  pag.  71  (Eilil.  pans). 

2.  Greg.  Il,  ep.  ad  Léon.  Isaur.,  tom.  \ni  ConcU.,  col.  26;  et  ap. 
Bar.,  tom.  ix,  p.  74. 


Gregorius  VII ,  qubd  prorsus  omnia ,  terrenaque  non 
minus  quàm  cœleslia,  sibi  vindicarel?  Imb  verb  ille 
nempe  Gregorius  II  lanlb  validiùs  feriebal,  quanlb  ma- 
gis ab  alienis  abslinens  ,  sua  tanlùm  inlorquebat. 

Quid  si  analhemala  spernant,  inquies?  Quid  si  depo- 
sitionum  spernant  sententias?  Quid  si,  ut  tam  saepe  fac- 
tura est,  opponant  arma  alque  victorias"?  Quid  proderit 
jactare  Principem  depositum  verbis,  rerum  potientem? 
Sanè  cùm  excommimicant  Romani  Pontifices,  stat,  va- 
letque  stalim  ipsâ  vi  suâ  adversùs  contumaces  ac  rebelles, 
quocumque  loco  posilos,  excommunicatio,  Deo  ligante 
in  cœlis,  quae  divinitus  tradilà  potestale  in  terris  ligala 
sunt.  At  cùm  deposilionis  quocumque  apparalu  proferunt 
sententias,  nisi  statim  suppetunt  exercitus,  profectb  ,  si 
verimi  dicere  volumus,  quo  magnificentioribus,  eb  ina- 
nioribus  verbis  ludunt.  Sed  quid  his  immoramur,  tan- 
quam  necesse  sit  eam  à  Christo  in  Ecclesià  instilutam 
fuisse  potestatem  ,  quae  omnia  incommoda  propulsaret  : 
non  autem  pars  sit  vel  maxima  christianae  doclrinae, 
multa  incommoda  suborlura,  adversùs  quae  nuUum  ait 
humanum  reracdium,  sed  quœ  vel  precibus  amoliri,  vel 
démisse  animo  pati  debeamus  :  ut  scilicet  ad  illud  sus- 
piremus  regnum,  in  quo,  nullo  ob^taculo,  nullo  incom- 
modo  per'turbemur?  QubiJ  si  alla  prœsidia  quasrimus, 
alla  ex  aliis  incommoda  consequenlur,  perlicielurque 
praeposteris  curis,  ut  malis  oppressi,  remediis  quoque 
gra\iùs  laboremus.  Certè  cùm  Pontifices  Ecclesiae  con- 
sulere  cœperunt,  deponendo  Reges,  secutae  sunt  eae  ca- 
lamitates,  quibus  doceremur,  quàm  consultb  Chrislus 
ab  lis  remediis  temperaril. 

CAPUT   XXII. 
Oe  excoïïmunicalionis  effcclu  :  an  privet  temporalibus  :  quid  sit 

illud:  Sit  tibi  sicut  elhnicus  el  pnblka.oasl  interdicta  devi- 

tandis  excommunicatis  in  litteris  apostolicis  contenta  expen- 

duntur. 

Sed  nihil  plané  est  quo  vehemenliùs  illam  potestatem 
confulemus  deponendi  Reges,  quàm  cùm  inluemur, 
quâ  in  re  ipse  Chrislus  ecclesiaslicae  potestalis  arcera 
coUocaverit.  Est  autem  in  ipso  analhemate,  cujus  vim 
ex  Scripturis  exponere  nos  oportet;  ut  cùm  intellexeri- 
mus  quousque  se  protendat  summum  id  ,  i[uod  Ecclesiae 
à  Christo  concessum  sit,  caetera  ul  aliéna  respuamus. 

Vim  autem  anathematis  Chrislus  explicuit  his  verbis  : 
Dic  Ecclesix;  si  autem  Ecclesiam  non  audierit,  sit  tibi 
sicut  ethniciis  et  pubiicanus  :  amen  dico  vobis,  quse- 
cumque  alligaveritis  super  terram ,  erunt  ligata  et  in 
cœlo,  et  quœcumque  solveritis  super  terram,  erunt  so- 
luta  et  in  cœlo  '. 

Hic  autem  primùm  quaerimus  quid  illud  significet  ; 
Sit  tibi  sicut  ethnicus  et  pubiicanus.  Certè  illud  :  ut 
quemadmodum  Ecclesiae,  ita  sit  regni  cœlorum  exlor- 
ris;  unde  Chrislus  addil  :  Quêe  alligaveritis  super  ter- 
ram, erunt  ligata  et  in  cœlo.  Ligant  ergo  illos,  non  modo 
ut  communione  fidelium,  sed  ut  cœlo  excludantur. 

Jam  si  quis  existimel  tiis  verbis  :  Sit  tibi  sicut  ethni- 
cus et  pubiicanus ,  non  modb  spiritualia,  sed  etiam  lem- 
poralia  adimi;  id  dicat  necesse  est,  temporalibus  rébus 
privari  ethnicos  ac  publicanos  :  quod  non  tanlùm  risu, 
sed  eliam  anathemate  dignum  esset. 

Nam  illud  à  Christo  tantà  auctoritate  prolatura  :  Red- 
dite  quœ  sunt  Csesaris,  Cxsari,  salis  demonslrabal  quàm 
jure  oblinerenl,  non  modb  reliqua  tem|ioialia  bona,  ve- 
rùm  eliam  imperia ,  qui  verain  religionem  aversati , 
idolis  serviebant.  Quare  nihil  velal)at  etiam  regnare  eos, 
qui  ad  conditionem  ethniconim  redacli  essent. 

Jam  de  publicanis  haud  inim'i-;  rl;ira  res  est,  dicente 
Zachaeo  publicano  :  Ecw  ,1  nu  ni i mu  honorum  meorum  do 
pauperibus,  et  si  quid  aJi'inrm  ilifraudavi,  reddo  qua- 
druplum-.  Ergo  alla  bona-legiUmo  jure  pubiicanus  pos- 
séderai, et  sua  ,  non  aliéna  egenis  Iribuebal  :  Dimidium, 
inquit,  bonorum  meorum.  Neque  aliud  quid  abeo  Domi- 
nus  reposcebal  dicens  :  Hodie  salus  domui  huic  factaest. 

\.  Matin.,  XVIII,  17, 18.  —  2.  Luc.,  xix,  8,  9. 
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Quare  nec  famulitio  privabantur,  quae  pars  erat  bo- 
norum  maxima;  prœcipilque  diserte  Apostolus  manere 
fidèles  in  dominorum  eliam  infldeliura  potestate';  quo- 
minus  adrairere  mansisse  integrain  in  elhnicis  publicam 
polesLatem  ,  cùm  etiam^  heriiis  manserit. 

Neque  quisquam  somniabat,  his  atque  aliis  bonis 
temporalibus  privalos  esse  elhnicos  aut  pubiicanos,  ut 
propterea  iisdem  bonis  nnilctali  intelligantur  Christiani, 
qui  excommunicati  ethnicis  et  publicanis  accensentur. 

Sanè  ex  eo  Chrisli  decreto  constat ,  quoad  fleri  po- 
test,  vilandam  eorum  esse  consuetudinem,  nec  esse 
salutandos  ,  nec  iniri  cura  illis  debere  convivia.  Vita- 
bant  enim  Judaei  cum  publicanis  cibum  sumere  :  undo 
illud  in  Evangeiio  passim  Apostolis  exprobratiim  :  Quare 
cum  publicanis  et  peccatoi'ibus  manducat  magister  ve- 
ster^?  Et  Zachaei  occasione  murmurabant  dicentes,  quàd 
ad  hominem  peccatorem  divertisset''.  Gonsentiunt  inter- 
prètes, Maldonatus,  Estius  et  alii  passim;  allusumque 
esse  constat  ad  Judaeorum  mores ,  «  qui  ab  ethnicorum 
et  publicanorum  ,  quos  pro  publicis  peccatoribus  habe- 
bant,  consuetudine  abstinebanl;  ila  ut  nec  salutandos 
putarent^.  » 

Ergo  indicebat  Christus  excommunicalos  vitari  eo 
ritu  ,  modoque,  quo  à  Judœis  ethnici  ac  publicani  vita- 
bantur;  ut  eos  nec  salutarent,  nec  cum  eis  cibum  sume- 
rent  :  unde  apostolicum  illud  :  Scripsi  vobis  non  commis- 
ceri,  si  is,  qui  frater  nominatur,  est  fornicator,  etc., 
cum  ejusmodi  nec  cibum  sumere^.  Qub  pertinet  etiara 
illud  ad  Thessalonicenses  :  Quàd  si  quis  non  obedit  verbo 
nostro  per  epistolam,  hune  notate,  et  nolite  commisceri 
cum  illo,  ut  confundatur''  :  Et  illud  Joannis  :  Si  quis 
hanc  doctrinam  non  affert ,  nolite  recipere  eum  in  do- 
mum ,  neque  Ave  ei  dixeritis  :  qui  enim  dicit  illi  Ave , 
communicat  operibus  ejus  malignis  ^. 

Haec  sunt  interdicta  de  excommunicatis  vitandis,  quae 
quidem  in  Evangeliis,  atque  apostolis  scripturis  habe- 
mus.  Ecclesiaslica ,  quse  inde  manarunt,  ex  his  inter- 
pretari  nos  oportet;  neque  res  obscura  est.  Satis  enim 
constat  hœc  interdicta  ad  bonos  mores,  non  ad  ea  per- 
tinere  ,  quae  civili  jure  continentur. 

Ad  mores ,  inquam ,  haec  pertinent.  Débet  enim  yir 
bonus  abstinere  à  malorum  hominum  consortio,  eo  qubd, 
ut  ait  Apostolus  ,  corrumpunt  mores  bonos  colloquia 
mala^;  et  qubd  vir  bonus  probare  videtur  illius  doctri- 
nam vitamque,  cujus  consuetudine  delectatur  :  unde 
Joannes  :  Qui  dicit  ei  Ave,  communicat  operibus  ejus 
malignis  '°. 

Qubd  si  malos  vir  bonus  per  sese  quantum  potest  \ itat, 
quantb  magis  eos  malos,  qui  ecclesiastico  judicio  ut  mali 
notati  sunt?  Quo  sensu  Augustinus",  eumque  secuti 
passim  latini  Doctores  intelligunt  apostolicum  illud  : 
JVon  commisceri  cum  eo  qui  frater  nominatus,  adulter 
sit'^.  Sic  enim  Graîca  ad  verbum  habent.  Ita  autem  in- 
terpretatur  Augustinus  :  ut  vitemus  fratrem ,  qui  sit 
adulter  nominatus,  hoc  est,  ecclesiastico  judicio  nota- 
tus  ;  quam  Augustini  interpretationem  cum  grœco  lextu 
egregiè  consentire  demonstrat  Estius. 

Pertinet  etiam  ad  bonos  mores  illud  :  Nolite  com- 
misceri cum  illo,  ut  confundatur^^  ;  hoc  est,  ut  pudore 
victus  ab  ils  actibus  abstineat,  quorum  gratiâ  viris 
bonis  horrori  se  esse  intelligit.  Ergo  excommunicatus 
evangelicâ  atque  apostolicà  auctoritate,  humanae  socie- 
tatis  exsors  est,  quatenus  humana  societas  ad  bonos 
mores  spectat,  manentque  intégra,  quae  civili  lege  con- 
tinentur, nisi  aliter  lex  ipsa.caverit. 

Qubd  autem  posteainter  Chrislianos  excommunicati, 
nisi  resipiscant,  sint  infâmes,  intestabiles,  ad  quagdam 

1.  l.  Tim.,  VI,  1. 

2.  Heriiis  poleslas  ea  erat ,  ut  domini  possent  irapunè  sues  serves  œdere 
et  iuterdum  occidere ,  nuUâ  facli  sui  reddilâ  ratione  {Ediî.  Paris). 

3.  Mallh.,  IX,  2.  —  4,  Lmc,  xix,  7.  —  5.  Maillon.,  in  MaUh.,  xvili, 
n  ;  Est.,  inl.  Cor.,  v,  2.  —  G.  /.  Cor.,  v,  2.  —  7.  //.  Tlies.,  m,  14.  — 
8.  II.  Joan.,  10,  H.  —  9.  /.  Cor.,  xv,  33.  —  10.  II.  .loan.,  ii.  — 
M.  AuQustin.,  conl.  Parm.,  lib.  m,  cap.  il.  —  12.  /.  Cor.,  V,  11.  — 
13.  ;;.  Thess.,m,  14. 


vitae  civilis  ofEcia  inhabiles,  id  ex  eo  ortum  est,  qubd 
christiani  Principes ,  quoad  fieri  potest,  leges  suas  ad  1 

bonos  mores,  atque  evangelicara  disciplinam  aptent,  ; 

non  qubd  excommunicatio  per  se  ullo  temporali  jure 
bonoque  privet. 

Neque  aliter  intellexerunt  Patres.  Notura  illud  Ter- 
tulliani  in  Apologetico  '  :  «  Ibidem  (  in  sacris  scilicet 
Ghristianorum  conventibus)  exhortationes,  castigatio- 
nes,  et  censura  divina  :  nam  et  judicatur  magno  cum 
pondère ,  ut  apud  certes  de  Dei  conspectu  ;  summum- 
que  futuri  judicii  praejudicium  est ,  si  quis  ita  delique- 
rit ,  ut  à  communione  orationis  et  conventùs,  et  omnis 
sancti  commercii  relegetur.  »  Notanda  haec  postrema 
verba  :  omnis  sancti  commercii,  quibus  etiam  coinpre- 
henditur  conversatio  et  consuetudo  cura  sanctis.  Sancti 
enim,  hoc  est,  Christi  fidèles,  idcirco  maxime  inter  se 
conversari  debent,  ut  sancta  tractent,  etiam  in  fami- 
liari  colloquio  ;  atque  ideo  ab  eorum  abhorrent  consue- 
tudine ,  quibuscura  haec  tractare  non  possunt.  Sic  mali 
Christiani,  et  per  ecclesiasticam  sententiam  notati  ut 
taies ,  non  modb  à  communione  orationis  et  conventùs  , 
sed  etiam  ab  omni  sancto  commercio,  et  à  sanctorum 
consuetudine  relegantur.  Nihil  ultra  licitum  Christianis 
ecclesiasticà  potestate ,  juraque  temporalia  excommu- 
nicatis per  Ecclesiam  in  tuto  sunt.  Scilicet  Christus 
animam  per  baptismum  sponsara,  ac  poslea  adulteram, 
facto  divortio,  répudiât  :  sua  sibi  habeat  jubet.  Christi 
ergo  bona  donaque,  et  eorum  omnem  usum  amittit, 
reliquis  integris  et  illaesis. 

GAPUT  XXIII. 
Alius  excommtmicationis  effecius  :  Tradi  Satanae  ad  interitum 
carnis  :  arguraenlum  pro  nostrâ  sententiâ  ductum  ex  memo- 
ratis  in  Scripturâ  excommunicationis  effectibus. 

Jam  quid  ex  eo  Christi  cum  anima  divortio  consequa- 
tur^  exponit  Apostolus,  de  illo  Corinthio  dicens  ;  Ut  toi- 
latur  de  medio  vestrûm,  qui  hoc  opus  fecit^;  et  paulb 
post  :  bi  nomine  Domini  nostri  Jesu  Christi,  congregatis 
vobis  et  meo  spiritu,  cum  virtute  Domini  nostri  Jesu, 
tradere  hujusmodi  Satanée  in  interitum  carnis  ^,  ut  qui 
Christi,  et  sancti  Spiritûs  sit  exsors,  spiritui  nequara 
tradatur;  quippe  cùm,  teste  Augustino,  extra  Eccle- 
siam sit  diabolus ,  sicut  in  Ecclesiâ  Christus''.  Sanè 
apostolicis  temporibus ,  quemadmodum  ad  apostolicae 
manùs  imposilionem  Spiritûs  sanctus  etiam  manifesté 
descendebat  ;  ita  manifesté  exercebat  satanas  vim  suam 
in  virum  ecclesiasticà  potestate  sibi  traditum.  Caete- 
rùm  hœc  ad  tempus  :  flrmum  illud  et  aeternum,  quod 
intus,  et  per  impositionem  manùs,  sancto  Spiritui,  et 
per  excommunicationem,  Satanae  addicantur. 

Si  bonis  privatus  fuisset  ille  Corinlhius  satanae  tradi- 
tus,  non  id  Apostolus  praetermisisset,  qui  etiam  commé- 
morât traditum  esse  satanx  ad  interitum  carnis;  quod 
quidem  de  ulcère  pessimo  ,  aliove  gravi  malo  per  sata- 
nam  inflicto  Chrysostomus'hîc^  et  alii  passim  intelligunt. 

Cùm  ergo  et  Christus,  et  Apostoli,  quo  loco  explicant 
ecclesiasticee  poteslatis,  censurœque  vim  summam,  ni- 
hil deadimendis  temporalibus  juribus  aut  rébus  edicant; 
satis  profeclb  constat  non  id  ad  ecclesiasticam  potesta- 
tem  pertinere.  At  ratio  non  sinit,  ut  quae  auctorilas  in 
suorum  bonorura  ac  jurium  possessione  relinquit  privâ- 
tes ,  eadepellat  Reges.  Ergo  excommunicati,  redacti- 
que  ad  ethnicos  eo  jure  regnabunt,  quo  etiam  ethnici 
Gaesares,  Christo  approbante,  regnarunt. 

'GAPUT  XXIV. 
Objectim  ex  interdicto  de  vitandis  excommunicatis ,  per  excep- 
Honem  moralis,  quam  vacant,  sive  civilis  necessitatis,  ex  om- 
nium Tlieologorum  doclrinâ  solvitur  :  eâ  in  re  Gregorii  Vil 
tempore  manifestus  error,  nunc  communi  consensu  refuiaUis. 

J.\M  verb  nulle  negotio  solvimus  id  quod  objiciunt  : 

1.  Ter!.,  Apol..  cap.  xxxix.  —  2.  l.  Cor.,  v,  2.  —  3.  /.  Cor.,  v,  4,  5 
—  4.  .\ugust.,  Serm.  cxliv,  n.  0.  —  5.  Chnjsost  ,  Hom.  xv  m  l.  ai 
Cor.,  n.  2. 
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vitandos  excomraunicatos ,  niplum  cum  eis  humanae 
consuetudinis  vincuium,  neque  excipi  Reges,  si  forlè 
hœrelici  aut  excomiminicati  siint  :  non  ergo  colendos 
pro  Regibiis ,  quos  ne  alloquio  quidem  et  salutalione 
dignari  nos  oportet. 

Hoc  illud  argiimentura  est,  quo  une  Gregorii  VII 
temporibus  vires  bonos  doctosque  perraotos  fuisse  vide- 
bimus,  ut  ab  Henrici  IV  Régis  excommunicali  obedien- 
tià  recédèrent  ;  sed ,  quod  apud  omnes  constat ,  errore 
manifesto.  Certissimum  enim  est  consensione  Theologo- 
rum,et  decretis  Pontiûcum,  illud  interdictuin  de  vi- 
tandis  excommunicatis,  quatenus  ad  humanam  consue- 
ludinem  perlinet,  exceptionem  necessitalis,  non  physicœ 
tantùm  illius,  quam  vocant ,  et  ineiuctabilis ,  sed  etiara 
moralis  ac  civilis  adraittere.  Hinc  ea  décréta  variis 
subinde  sunt  emollita  modis,  queis  factura  est,  ut  jam 
cum  liaereticis  et  schismaticis  propler  necessitatem  ver- 
semur  innoxiè,  quos  taraen  quo  minus  audiunl  Eccle- 
siara  aperti  ejus  hosles  et  contemptores ,  eô  magis  pro 
ethnicis  et  publicanis  haberi  oportet.  Quare  cùm  inter- 
dictum  d3  vitandis  excommunicatis  erga  privâtes  quo- 
que  causa  necessarià  temperetur;  urgeri  erga  Reges, 
tanto  incommode  rerum  huraanarum  ac  reipublicae 
periculo,  supra  quàm  dici  possit,  absonum  absurdum- 
que  est.  Quo  etiam  factura  est ,  ut  hoc  argumentum 
Regum  deponendorum  ab  excomraunicatione  depromp- 
tum,  Bellarminus  prœterraitteret ,  tôt  inler  argumenta, 
quœ  undecumque  congerit'.  Alquae  haec  sufScerent  ad 
eam  diliicultalem,  si  qua  est,  explicandam.  Caeterùm 
ne  omittamus  ea ,  quibus  vifi  graves  moti  olimsunt, 
quaeque  D.  Nicolaus  Dubois  inculcare  et  inferre  non 
desinit-;  quae  sit  vis  interdicti  de  vilandis  excommuni- 
catis, quantum  ad  rem  nostram  attinet,  exponamus;  et 
'hujus  quoque  Juris  fontes  recludamus. 

CAPUT   XXV. 

Ejusdem  inlerdicii  vis  diligentins  quœrilur  :  probatur,  evan- 
gelicis  apostolicisque  litteris ,  gtiùd  exceptionem  necessariœ 
causœ  admillat,  neque  ab  obseqiiiis  Regum  arceat. 

Tria  sunt  in  quibus  excommunicatis  communicari 
vetitum  ;  in  maiis,  in  sacris,  in  quotidianâ  consuetu- 
dine..Mala  autem  hic  dicimus  ea  quidem  propter  quae 
excoramunicati  sunt,  quod  crimen  criminosum  vocant. 

Jam  hsec  tria  inter  se  magno  habentur  discrimine. 
Primùm  enim  in  malis  sacrisque  qui  communicaverit , 
pari  excommunicatione  percellitur,  majore  scilicet , 
quôe  non  tantùm  Sacramentis  ,  sed  etiara  conventibus 
ac  suffragiis  privet  :  qui  autem  in  hoc  tertio  ,  nempe  in 
quotidianâ  consuetudine  ,  communicaverit,  is  jam  ,  es 
ecclesiasticâ  disciplina ,  oiiud  genus  incurrit  excommu- 
nicationis,  quam  minorem  vocant  ;  et  Sacramentis  qui- 
dem ,  non  tamen  suflragiis  aut  fidelium  csetu  ac  socie- 
tate  caret. 

Hue  accedit  discrimen  alterum ,  quod  magis  ad  rem 
nostram  spectat  :  nempe  interdictum  de  non  communi- 
cando  in  malis,  atque  etiam  in  sacris,  postquam  adhibili 
sunt  constituti  ab  Ecclesiâ  ritus  ,  nullam  exceptionem 
habet  :  quippe  cùm  illud  sit  primus  et  principalis  ex- 
communicationis  effectus,  primus  internus  ac  prœci- 
puus  finis.  At  verci  quod  attinet  ad  viUe  consuetudinem, 
qucB  est  tantùm  excommunicationis  appendix,  exceptio- 
nem ,  hujus  quam  diximus  necessitatis,  admittit.  Id 
autem  exponimus,  primùra  ex  evangelicis  apostolicisque 
Scripturis ,  tùm  ex  prima  antiquitate,  postea  ex  Gre- 
gorio  VII,  cujus  tempore  hœc  maxime  urgebanlur, 
postremo  ex  temporibus  consecutis. 

Quod  attinet  ad  evangelicas  apostolicasque  Scriptu- 
ras  ,  res  es  antedictis  liquet.  Perspicuè  enim  vidimus 
ethnicos  et  publicanos,  ad  quos  excoramunicati  rele- 
gantur,  ut  nullo  temporali  bono  ac  jure,  ita  nec  etiam 
ci\ili  societate  privatos  fuisse.  Ac  de  ethnicis,  quidem, 
quis  dixerit  civili  societate  fuisse  privatos  qui  regnare 

1.  Bell.,  Ub.  V  de  R.  P.,  cap.  vi,  vu,  viii.  —  2.  Cons.  vm,  et  alibi 
pass. 


juberentur?  Quo  necessario  fiebat  ut  Judaei  et  venera- 
rentur  imperanles ,  et  jussa  capesserent,  et  sœpe  sup- 
plicarent,  et  missos  ab  eis  Praesides,  magistratus,  mili- 
tes, suo  quemque  gradu  locoque  acciperent,  et  cum  ils 
civilia  negotia  tractarent;  quod  et  Paulus  fecit  nullâ 
Judœorura  oITensione  ;  quippe  cùm  id  passim  etiara  ipsi 
factitarent.  Idera  Apostolus  ad  Tribunuin  Lysiam  misit 
adolescentera  sororis  su»  filium ,  de  avunculi  vitâ  et 
incolumitate  tractaturum'.  Pari  modo  à  publicanis,  si 
qui  etiam  Judeei  essent ,  quales  fuerunt  illi  quos  Joan- 
iies  baptizabat,  et  ipse  Zachœus,  non  usores,  non  libè- 
res, non  serves,  non  colonos  quisquam  abstrahebat. 
Vendebant,  eraebant,  contrahebanl;  quod  illi  in  repu- 
blicâ  quidera  communi  cum  aliis  jure  viverent.  Quare 
in  ethnicis  atque  publicanis,  nec  publica,  nec  patria, 
aut  herilis  potestas  ullo  jure  laesa  aut  immutata  erat. 

Vetita  ergo  intelligimus,  non  quae  nécessitas  postu- 
laret,  sive  erga  principes  ac  magistratus,  si\e  erga  do- 
minos ac  parentes,  sive  etiam  erga  cives;  sed  quae 
voluntariee  ac  peculiaris  necessitudinis  ac  familiaritatis 
essent  indicia  :  salutare,  convivari ,  hospitio  accipere; 
quae  etiam  Apostoli  diserte  explicanl.  Neque  enim  aut 
Paulus  aut  Joannes  vêtant  ne  contrahatur,  ne  ematur, 
ne  vendatur,  ubi  nécessitas  id  exposcil;  sed  ne  com- 
misceantur  cura  notatis  ac  nominatis  fratribus  ;  ne  sci- 
licet utantur  eis  familiariter,  ne  tecto,  ne  mensa  ,  ne 
salutation^  aut  osculo  excipiant;  quae  non  necessitatis, 
sed  spontanei  officii  sunt  ;  quae  quidem  Judaei  cum  ethni- 
cis et  publicanis  religiosè  omiltebant. 

Neque  taraen  haec  quoque  ad  suprêmes  juris  apices 
exiguntur.  Quis  enira  apostolico  praecepto  l'epugnare 
jara  se  putet,  si  Calvinistas  haereticos  salutarit?  Qubd 
nempe  tara  multi  sint,  tamque  obvii,  ut  quoddam  dis- 
cordiae  pubHcae  genus  esset ,  salutalionem  et  communis 
vitae  oÊBcia  tôt  civibus  denegari.  Id  autem  nec  Apostoli 
praecepisse  videntur;  quippe  qui  ita  pronuntient  :  Si  is 
qui  frater  nominatur-  :  Si  quis  hanc  doctrinam  non  af- 
fert'^;  ut  nempe  intelligamus  hanc  interdicti  parlera, 
quae  communis  vitœ  ofBciis  excoramunicatos  arceat,  ad 
paucos  pertinere,  ne  ad  magnam  quoque  multitudinera 
pervagata  civile  dissidium  pariât.  At  si  ea  nécessitas 
adversùs  cives  valet,  qui  negaverit  valere  adversùs  Prin- 
cipes, nœ  ille  quid  civis,  quid  Princeps  sit,  ne  nomine 
quidem  intellexerit. 

CAPUT  XXVI. 

Idem  probatur  ex  sanctis  Patribus. 

H.Ec  autem  ab  ipsa  christianitatis  origine  raanasse  ad 
omnera  deinde  Ecclesiam  ,  Juliani  Apostatae  et  Valentis 
Ariani,  aliorumque  haereticorum  Principum  esempla 
demonstrant.  Notum  illud  erga  Julianum,  ejurato  non 
tantùm  baptismo,  sed  etiara  clericatu,  omnibus  detesta- 
tura  ,  Valentiniani  postea  Augusli ,  qui,  «  cùm  Lancia- 
rios  ad  palatii  cultodiam  cunstitulos,  Tribunus  regeret, 
Julianum  in  templum  Genii  publici  intrantem  praecede- 
bat.  At  aspersam  chiamydi  lustralis  aquae  guttara  con- 
spicatus,  ^Ediluum  pugno  percussit,  inquinatum  se 
dicens,  non  autem  purgatum'*  :  »  quo  facto  ablegatus, 
pro  confessore  est  habitus,  quod  cura  in  necessario 
officio  Imperatori  praesto  esset,  in  sacris  taraen,  aut 
potiùs  in  sacrilegiis ,  ab  ejus  societate  et  communione 
abhorreret. 

Sanctus  Gregorius  Nazianzenus  refert  Cœsarium  fra- 
trem  apprimè  christianum,  sanctique  Episcopi  filium, 
«  gloriosa  cupidilate  ductum,  atque,  ut  Cœsarius  ipse 
profitebatur,  quo  urbi  suas  praesidio  esset,  in  aulara  se 
contulisse,  »  ad  Julianura  Apostatara  scilicet  ;  et  quidem 
in  aula  medicus  militavit^,  seque  peculiari  obsequio 
Imperatori  dedidit^,  Ghrislianos  alios  secutus,  qui  pas- 
sim in  diversis  muneribus  innoxiè  rainistrabant ,  eo 
quod  obsequia  in  Principem  inter  necessarià  reipublicae 

1.  Act.,  XXIII,  16,  n.  —  2.  /.  Cor.,  v,  U.  —  3.  //.  Joan.,  10.  — 
4.  Theod.,  Ub.  m,  cap.  xvi. —  5.  Greg.  Na%.,  epist.  xvii.  —  G.  S.  Grego- 
rius refert  quoque  Csesarium  publici  serarii  curam  suscepisse  (Edit.  Paris). 
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officia  habebantur.  Quo  quidem  à  consilio,  (îregorius 
Nazianzenus  data  epistola  delerrel  Caesarium,  non  ta- 
meii  eo  qubd  tali  consorlio  à  christiana  pietate  exci- 
deret,  cùm  eliam  aperlè  teslelur  factam  ab  eo  reni, 
<(  sibi  quidem  ingratam ,  non  lamen  reprehensione  di- 
gnam  ' .  » 

Memorat  sanctus  Ambrosius  quemdam  sub  Juliano 
Judicera,  à  quo  «  ilie  damnatus  qui  aram  dejecit  et 
lurbavit  sacriflcium  ,  martyrium  fecerat  :  itaque ,  in- 
quit  Ambrosius^,  nunquam  ille  judex^  qui  audiviteum, 
nisi  persécuter  est  habitus;  nenno  iilum  congressu,  ne- 
mo  illum  unquam  osculo  dignum  putavil.  »  Omissa 
officia  quee  non  essent  necessitalis  docet  :  ab  ejus  tri- 
bunali  abhorruisse  Christianos,  si  nécessitas  exposcerel, 
aut  eum  pro  jiidice  non  fuisse  agnilum  non  docet. 

Sanctus  Basilius  scribit  Prcesidem  Libyee  à  magno 
Athanasio  condemnatum  analheraate ,  «  omnibus  aver- 
sandum  et  execrabilem  fulurum;  ita  ut  nec  ignis,  nec 
aquae,  nec  tecti  communionem  cum  illo  sint  habi- 
turi''.  »  Gaeterùm  nec  eum  ab  officio  Prœsidis,  nec 
proinde  Clirislianos  à  necessariis  obsequiis  proliibebat. 
Idem  Androuico  contigit  patriae  praefecluram  à  Tlieo- 
dosii  liberisconsecuto.  Èum  Synesius ,  patria  Cyrenen- 
sis,  factus  Plolemaidis  Episcopus,  inaudilae  crudeiilatis 
ac  blasphemiae  reum,  adliibito  presbylerii  consilio, 
excomraunicavit,  decretumque  Ptolemaidensis  Eccle- 
siœ,  de  vitando  eo,  ad  sorores  transmisit  Ecciesias  in 
hancformam^  :  «  Andronico  et  Thoanti  eorumque  so- 
ciis,  omnis  religiosa  aedes,  omnia  septa  clausasunto; 
privâtes  pmnes  ac  magistratus  liortor  ut  nec  ejusdem 
cum  illo  tecti  neque  niensse  participes  esse  velint;  lum 
Sacerdotes  imprimis,  qui  nec  viventes  illos  salutabiint, 
nec  morluos  funebri  pompa  deducent.  Qui  Ecclesiam 
nostrani  contempserit,  et  ab  ea  damnâtes  receperit, 
hic,  sive  Levita,  sive  Presbyter,  sive  Episcopus,  apud 
nos  eodem  cum  Andronico  loco  censebitur,  neque  cum 
eo  dexteram  jungemus,  nec  eâdem  ex  mensà  vescemur 
unquam,  tantùra  abest  ut  cum  iis  arcana  mysteria  com- 
municemus,  qui  cum  Andronico  et  Thoante  parteni 
aliquam  liabere  voliierint.  »  En  quibus  communicari 
vetitum  excommunicalo  magistratui  :  primùm  ac  maxi- 
me in  sacris,  tum  etiam  in  voluntariis  officiis,  saluta- 
tionisscilicet,  mensae  tectique  consortio.  Haec  explicité 
Synesius.  Non  profectô  prohibet  ne  Prœfectum  iiabeant, 
ne  causam  dicant,  ne  jussis  pareant,  ne  consueta  ac 
necessaria  reipublicœ  officia  adeant  atque  obeant. 

Quis  autem  vel  fando  audiit,  tôt  inter  haBreticos  ac 
schismaticos ,  qui  passim  in  urbibus  inter  Clirislianos 
viverent,  quemquam  unquam  fuisse  à  servorum,  si  quos 
haberet  catliolicos,  possessione  dejectum,  aut  uspiam 
catliolicos  prohibitos  quominus  sibi  necessaria  emerent, 
venderent,  agercnt?  Nonne  ergo  eos,  Julianumque  ac 
Valentem ,  ex  praecepto  Domini,  pro  ethnicis  ac  publi- 
canis  habebant,  qui  Ecclesiam  non  audirent  et  apertè 
contemnerent?  Gertè.  Sed  in  malis  sacrisve,  exceptione 
nuUà  :  in  vitœ  coramunis  officiis  exceptam  necessitatera 
noverant. 

An  forte  illud  dicent,  non  fuisse  Julianum  ac  Valen- 
tem nominatim  ac  publiée  excommunicalos;  quare  nec 
vitandos  fuisse?  Quasi  non  salis  apertè  Ecclesiam  con- 
temnerent, aut  necessaria  esset  adversùs  publicos  per- 
secutores  denuntiatio ,  aut  posterioris  eevi  de  denuntia- 
tione  décréta  in  eam  quoque  aelatem  transferri  possent. 
Sed  quandoquidem  vani  homines  eliam  hsec  oblrudunl, 
quid  de  Anastasio  dicent,  quem  testalur  Baronius  in 
Concilie  Romano  à  sancto  Symmaclio'  Papa,  ut  haereti- 
cum  nominatim  excommunicatum  fuisse?  Quid  autem 

1.  Greij.  Naz..,  Orat.  x.  —  2.  Ambros.,  Epist.  XL  ad  Theodor.  Aug., 
n.  n. 

3.  Raroiiio  si  crertimus ,  an.  362  ,  et  ejiis  sequacibus,  ipse  erat  Capito- 
liniis  Tlirariio  Pr;rr,Tius .  qui  leste  Tlicodovelo ,  lib.  m.  cap.  vu,  .^milia- 

iium  ni:ntvii I'    ii    niii,,|iiis  illo  JuJcx  fuerit .  consul  ab  ejus  commu- 

iiKiiii' r.lii  I  I  '  Il  I  ,  i(ii>se,  [lisi  in  sacris;  id  esl ,  in  sancto  osculo 
saiiiliiqih' >■....  ■  \  I  raili-Vi'.VIIiasp.,  lib.  Mdeveleri  PoUl..  cap.  XV 
et  si'(|.  !■(  i:.iiii    I;.  r  i  ,  i  ■  nii.  Liiurs..  rap.  xvi  {Edil.  Paris). 

-i.  Basil.,  tfjni.  111;  i-p.  Lxi,  aliàs\Lvn.  — 5.  Sunes.,  ep.  LVin. 


de  Leone  Isauro  ,  quem  idem  Baronius  memorat  à  Gre- 
gorio  II  nominatim  percussum  anathemate'.  Quos  vita- 
les fuisse,  cùm  certo  jure  imperarent,  quis  vel  ineptis- 
simus  dixerit?  . 

Sanè  Baronius  defecisse  ab  Isauro  memorat  Occi- 
dentisimperium^,  quod  quidem  nos  ex  eodem  Baronio 
refellemus^.  Sed  quid  ad  nos  intérim,  cùm  Orienlis 
imperium,  tum  sanè  calholicum  non  neget  Baronius  in 
Imperatoris  obedienlià  permansisse,  nec  profectô  vitasse 
in  civilibus  societalem  ejus,  cum  tam  prompto  studio 
obediret?  Hœc  quidem  suo  loco  fusiùs  exponemus*.  At 
darein  antecessi;m  juvat,  quae  pessimam  causam,  Ba- 
ronii  quoque  testimonio  jugulent. 

Anastasii  menlio  reduxit  in  animum  id  quod  in  sancti 
Hormisdae  Papae  Indiculo,  seu  Gommonitorio  legatis 
date,  legimus.  Sic  autem  prscipit  de  damnatis  Episco- 
pis,  qui  Ghalcedonense  Goncilium ,  ac  sancti  Leonis 
epislolamcontemnebant,  et  excommunicati  Acacii^  no- 
mini  in  sacris  communicabanl  ;  «  Si  Episcopi  voluerint 
occurrere,  in  quâ  decel  eos  veneratione  suscipite,  et  si 
voluerint  secessionem  parare,  (domum  quô  divertatis) 
nolite  spernere,  ne  judicetur  à  laicis  nullani  vos  cum 
illis  vello  habere  concordiam  ;  si  verb  vos  ad  conviyiuni 
rogare  voluerint,  blandâ  excusatione  declinate ,  dicen- 
les  :  Orale  ut  myslicam  illam  mensam  primùm  me- 
reamur  habere  communem-,  et  tune  eril  nobis  isla 
jucundior  ;  victualia  et'  quae  alla  offerre  voluerint , 
excepta  lamen  subveclione,  si  causa  poposcil,  nolite 
suscipere».  »  Sic  convivia  vitant,  alloquia  fréquentant  : 
victualia  respuunt,  accipiunt  subvectiones,  ac  domos 
quô  diverlanl;  atque  illud  inlerdictum  ,  ne  quis  cum 
haerelicis  excommunicalisque  versetur,  ne  salutet,  ne 
munera  accipiat,  ita  servant,  ul  necessaria  causa  ali- 
qua  praelermiltanl.  Adeo  haec  praecepta,  eorum  numéro 
non  esse  pulabantur,  quae  striclè  et  ad  summos  apices 
exigenda  sint,  sed  quœ  ad  personarum,  temporum  re- 
rumque  convenientiam,  per  christianam  prudenliam  , 
charilatemque  sint  temperanda. 

GAPUT  XXVII. 
Idem  probatur  ex  Hincmari  insigni  responsione  ad  Adrimum  II, 
vetanlem  ne  cum  Carolo  Calvo  Rege  communicaret. 
Qu.\RE  cùm  Adrianus  II,  sub  anathematis  pœnâ, 
Hincmaro  Rhemensi  praecepisset ,  ut  nisi  Garolus  Cal- 
vus  pontificiis  jussis  obtemperaret ,  se  ab  ejus,  ul  ex- 
communicati, alloquio,  salutalione,  prœsenliâ,  seque- 
straret;  Hincmarus  in  haec  verba  respondil'  ;  «  De  hoc 
quod  scripsislis,  si  ipse  Rex  Garolus  in  obslinationis 
suœ  perlidiâ  persistere  maluerit,  ab  illius  me  commu- 
nione  atque  consortio  sequestrem  ,  et,  secundùm  Apo- 
slolum*,  ne  Ave  ei  dicam ,  si  vestrœ  communionis  volo 
esse  particeps,  et  praesentiam  ejus,  modis  omnibus  de- 
vilem;  cum  magno  cordis  dolore  ac  gemilu  dico ,  quo- 
niam  et  ecclesiaslici  et  sœcularis  ordinis  viri ,  qui  diyer- 
sis  de  regnis,  Rhemos  civitatem  plurimi  convenerint , 
improperando  dixerunt,  et  dicunl,  nunquam  hujus- 
modi  prseceptionem  ab  illâ  Sede  ulli  decessorum  meo- 
rum  missam  fuisse  :  »  et  paulô  post  :  «  Sed  et  domino 
nostro  Reei  Garolo  ad  exaggerationem  dicitur  à  quibus- 
dam,  qubd  nec  pro  Lolhario,  publiée  adulteno  deno- 
tato  et  apud  Sedem  apostolicam  accusato  ,  talem  prœ- 
ceplionem  et  comminalionem  ab  anlecessore  vestro, 
nuUus  Episcoporum  in  isto  regno  acceperit,  nec  etiam 
ab  haereticorum  vel  schismalicorum  sive  tyrannicorum 
Imperatorum,  ac  Regnm,  quales  fuerunt  Conslanlius 
Arianus,  ac  Apostata  Julianus,  et  Maximus  Tyrannus, 
prœsentiâ  et  salutalione,  sive  colloculione,  Sedis  apo- 
slolicae  Pontifices,  vel  alii  magnas  aucloritalis  ac  sanc- 
tilalis  Episcopi,  cùm  locus  et  ratio  et  causa  exigit,  se 
sublraxisse  leguntur.  »  Ergo  haec  de  salutalione  atque 

i.  Bar.,  tom.  vi,  an.  502,  paj.  5«.  —  2.  Idem,  tom.  ix  a»(.  726, 
pag.  62.-3.  Vid.  Inf.,  lib.  n,  cap.iinetseq.  —  i.  Wem.  —  5  Patnar- 
cha;  Constantinopolitani.  —  6.  Vid.,  tom.  iv  Conc.  UM.,  col.  142b.  — 
7.  Hincmar..  opxcsc.  XLI.  —  8.  //.  Joan.,  10. 
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alloquio  omittendo,  non  stricte  exiguntur,  sed  prout 
lociis  et  ratio  et  causa  exigit ,  tempei-antur. 

Qiiod  ut  demonstret  non  aliter  posse  fieri ,  addit  '  : 
«  Npscio  quomodo  ipsius  Régis,  vel  inter  quoshabito, 
pra3sentiam  et  communionem  et  consortium  (externiim 
illud  sciiicel)  valeam  devilare,  cùm  Rex  et  cohahilantes 
secum  unà  ciim  Rege  ,  non  solùm  in  parocliiam  ,  ye- 
rùni  et  in  civitatera  meam  saepe  conveniant ,  et  ibi 
tanidiu,  sicut  Régi  compiacet,  degatit.  Ecciesiam  et 
plebem  mihi  commissam  deserere,  et  aliorsiim,  ut  mer- 
cenarius,  non  valeo  fugere;  nec  qu6  extra  regnum  ejus 
fugiara  iiabeo;  sed  regio  cultu  eo  recepto,  de  eccle- 
siasticis  facultatibus,  sicut  prœcipil,  et  quandiu  prse- 
cipit ,  illi  et  sibi  obsequentibus  servie.  Dicit  enim  hanc 
potestatem  suos  decessores  habuisse,  quam  ipse  nullâ 
interdictione  dimiltet.  »  Quae  cùm  ille  quœsisset,  con- 
sulendo  qualiter  erga  Regem  se  gerere  deberent,  ut 
apostolicee  sententiae  de  observandis  Regibus  obedirent  ; 
nempe  illa,  de  omittendà  saUitalione,  ac  negandâ  Régi 
prœsentiâ,  evanuerunt.  Hœc  si  cogitassent,  qui  Grego- 
rii  VII  tempore,  tantâ  imperitiâ  interdictum  de  vitan- 
dis  excommunicalis  explicabanl,  facile  intellexissenl , 
quàm  necessarib  justae  atque  idoneae  causas  exceptio- 
nem  exposceret. 

CAPUT  XXVIII. 

Idem  elficilur  ex  Gregorii  VU  decrelis. 

Ipse  etiam  Gregorius  VII ,  cùm  vel  maxime  urgeret, 
secedendum  ab  excommunicatis,  ut  Heniico  IV  excom- 
municato  obedientiam  omnei|ii  adimeret,  tamen  coactus 
est  hanc  interpretationera  sequi.  Hœc  enim  legimus  in 
Concilio  Romane  IV,  anno  1078  ^  :  «  Quoniam  multos, 
peccatis  nestris  exigentibus,  pre  causa  excommunicatio- 
nis  perire  quelidie  cernimus  ,  partim  ignerantiâ,  partim 
etiam  nimiâ  simplicitate  ,  partim  timoré  ,  partim  etiam 
necessitate  ;  devicti  misericerdià ,  anathematis  senlen- 
tiam  ad  tempus,  prout  pessumus ,  opportune  tempera- 
mus.  Aposlolicà  namque  auctoritaie  ab  anathematis 
vincule  hos  subtrahimus  :  videhcet  uxores  ,  libères,  ser- 
ves, ancillas,  seu  mancipia,  necnon  rusticos  et  servien- 
tes,  et  omnesalies,  qui  non  adee  curialessunt,  ut  eerum 
censilie  scelera  perpelrentur,  et  illes  qui  ignuranter  ex- 
communicatis communicant ,  seu  illos  qui  communicant 
cum  eis  qui  communicant  excommunicatis.  Quicumque 
aulem  aut  orater  (leca  pia  oratipnis  causa  frequentans) 
sive  peregrinus  aut  viator,  in  lèrram  excommunicalo- 
rum  deveuerit,  ubi  non  possit  emere,  vel  non  habet 
unde  emat,  ab  excommunicatis  accipiendi  licentiam  da- 
mus;  et  si  quis  excommunicatis  pre  sustentatione,  non 
superbiœ,  sed  humanitatis  causa,  aliquid  dare  voluerit, 
lîeri  non  prehibemus.  » 

Tôt  exceptienes  patitur  interdictum  de  vitandis  ex- 
communicatis ,  auctore  Gregorio  VII ,  vehementissime  , 
si  quis  unquam  fuit,  hujus  interdicti  exactore  atque 
exécutera.  Has  exceptienes  docuerunt  omnes  deinde  Pon- 
tifices,  totaque  Theologerum  et  Canenistarum  schela 
duobus  versiculis  notissimis  has  célébrât^.  Summa  est  ; 
sensum  interdicti  eum  esse,  ut  vitandos  intelligamus 
excommunicates  in  cemmuni  etiam  consuetudine,  cum 
hâc  exceptione,  nisi  causa  adsit  necessaria.  Quae  cùm  à 
Gregorio  VII  ipsa  nécessitas  expresserit,  quis  non  jam 
inter  causas  necessarias  reputarit  obsequium  in  Princi- 
pes ac  magistratus,  sine  quo  respublica  stare  non  pos- 
sit"? Quare  illius  aevi  heminibus  persuasum  fuisse,  ut 
liceret  magis  colonis  ac  servis,  patremfamilias,  quàm 
civibus  Regem,  ac  magistratus  in  ci\ilibus  ac  necessa- 
riis  colère,  incredibile  dictu  est,  summamque  eerum 

1.  Hincmm:,  opusc.  XLI.  —  2.  Tom.  x  Conc,  col.  370;  et  Décret., 
part.  II.  qiitcst.  m. 

3.  Quinque  modis  vetitum  esse  dicunt,  ne  quis  pins  cum  excommunicato 
communicet  ; 

Si  pro  delictis  anathema  guis  efUciatur; 
Os,  orare,  vale  ,  communia,  mensa  negatur. 
Quinque  etiam  modis  liciLum .  ut  pius  cum  excommunicato  communicet  : 
Hœc  anathema  quidem  (aciunt  ne  possit  obesse; 
Utile ,  lex ,  humile,  Tes  ignorata ,  necesse.      (Eiit.  Paris.) 


temperum  imperitiam,  aut  incogitantiam  prédit.  Quae 
iterum  atque  ilerum  notari  velumus  adversùs  eos  qui 
eerum  temperum  auctoritate  nos  premunt. 

Notari  etiam  velumus  in  décrète  Gregorii  duo  quae- 
dam  :  primùm,  qubd  Gregorius  significet  haec  se  indul- 
gere  apostolicâ  auctoritate,  misericordia  victum;  quasi 
non  haec  exterqueat  ipsa  nécessitas;  aut  vero  quisquain 
unquam  cogitarit,  per  excommunicalienem  abstrahi  à 
palrefamilias  serves  aut  colonos,  nedum  uxorem,  ac 
libères.  An  verb  etiam  ad  misericerdiam,  non  autem  ad 
necessitatem  perlinet  illud,  de  non  excommunicandis 
lis,  qui  ignoranter  excommunicatis  communicant,  aut 
illud,  ut  qui  inter  excomtnunicatos  versetur  rerum  om- 
nium, inops,  ab  ils  accipiat  necessaria?  Et  tamen  Gre- 
gorius (pace  tanti  viri  dixerim)  quasi  pro  magne  id  lar- 
gitur  :  Licentiam,  inquit,  damus  ab  excommunicatis 
accipiendi;  tanquam  non  id  per  se  liceat,  aut  anle  eam 
licentiam,  oporteret  virum  bonum  et  cathelicum  etie- 
cari  famé.  Hoc  quidem  esset,  non  jam  excommunicates, 
sed  fidèles  et  cathelicos  mulctare  pessimè.  Quare  hanc 
Gregorii  misericerdiam,  veniam  ita  intelligimus,  ut  id 
qued  jam  esset  per  sese  licitum,  ad  omnem  eximendum 
scrupulum  clariùs  indicaret.  Certè  utcumque  est,  claret 
non  esse  jure  divine  interdicta  quae  à  Poutifice  conce- 
dantur. 

Secundo,  notari  velumus  illa  Gregorii  verba  de  curia- 
libus.  ut  absolvantur  ab  anathemate,  qui  non  adeo 
curiales  sunt ,  ut  eorum  consilio  scelera  pei"petrentitr  ; 
quibus  sigmlicat  impunè  versari  in  aulis  ac  ministeriis 
Principum  atque  Optimatum  excommunicatorum,  eos, 
à  quibus  non  soleant  de  exequendis  sceleribus  exquiri 
consilia.  Quid  si  exquirantur,  et  illi  pro  oflicio  suo,  bona 
suadeant,  atque  ab  omni  nialà  re  abstineant?  An  quia 
Principes  excommunicati  sunt,  reipublicœ  déesse  de- 
beant  in  necessariis  justisque  oEciis?  Nemo  profeclb  id 
nisi  ineptissimus  dixerit.  Summâ  erge  in  ignorantià  ver- 
sabantur,  qui  Gregorii  VII  tempore,  Hennco  IV  excom- 
municato Régi,  neganda  putabant  ebsequia  etiam  rei- 
publicae  necessaria,  eoque  sole  nomine  ab  ejus  imperio 
atque  obedientià  recedebant. 

CAPUT  XXIX. 

Idem  probalur  ex  secutâ  Pontificum  omnium,  alque  Ecdesiœ 

praxi  :  insigne  exemplum  sub  Gregorio  L\,  ac  Friderico  II 

Imperatore  :  huic  prœslitum  obsequium;  negalà  intérim  mensâ 

et  osculo. 

Quare  nec  secuti  Pontifices  existimarunt  solâ  excem- 
municatione,  aut  anathemate  seivi  obedientiam.  Post- 
quam  enim,  ^semplo  Gregorii  VII,  id  sibi  tribuerunt 
ut  Reges  depenerent,  non  propterea  semper  pro  depo- 
sitis  habuerunl  eos  Reges ,  quos  eliam  nominatim  ana- 
themate percussissent.  Id  innumeris  exemplis  demen- 
strabimus,  ubi  ad  eorum  temperum  historiam  venerimus. 
Nunc  in  antecessum,  unum  Friderici  II  exemplum  pro- 
ponemus. 

Hune  erge  Imperalorem  ,  anno  Christi  1228,  Grego- 
rius IX  nominatim  excommunica\il  his  verbis'  :  «  Im- 
peralorem Fridericum  excummunicatum  publiée  nun- 
tiamus ,  et  mandamus  ab  omnibus  arcliùs  e\ilari  : 
contra  ipsum  ,  si  contumacia  ejus  exegerit,  graviùs 
processuri.  «Quid  autem  grav lus  tali  anathemate,  nisi 
quod  anathemati  depositionem  adjuncturus  erat,  ut 
anno  1239  his  verbis  fecit  :  «  Omnes  qui  ei  fidelitatis 
juramenlo  tenentur,  decernendo  ab  observatiene  jura- 
menli  ejusmodi  absolûtes,  etc.  »  Ita  decernunt  cùm 
depositos  volunt. 

Quare  illud  certum  est  :  ex  mente  Gregorii  IX,  apud 
Fridericum  II  stelisse  imperii  vim,  eliamsi  ita  decrevis- 
set  :  «  Excommunicatum  publiée  denuntiamus,  et  man- 
damus ab  omnibus  arctiùs  e\itari  :  »  qued  nempe  illud 
interdictum  necessarias  exceptienes  admilteret,  nec 
magis  solveret  à  juste  imperio  cives  ac  subdites,  quàm 
à  dominerum  jugo  colonos  ac  serves. 

i.  Greg.  IX ,  ep.  ii ,  tom.  xi  Conc,  col.  315. 
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Qiio  factum  est,  ut  Imperatori  ad  bellum  sacrum  in 
Orientera  profecto,  cùm  excomraunicatus,  nondum  ta- 
men  depositus  esset,  fidèles  quidam  omnes  communi- 
care  nollent,  neque  tamen  eo  secius  in  justis  ac  neces- 
sariis  obedirent.  Utrumque  accepimus  ab  ejiis  œvi 
scriptore  Matlhœo  Parisiensi  '  ;  nernpe,  ab  Episcopis, 
à  Glericis,  à  Templariis,  ab  Hospilalariis,  ab  aliis  de- 
neque  qui  Romano  Pontifici  addictissimi  erant,  Fri- 
dericum  in  bellicis  ac  publiais  oificiis  pro  duce  esse 
habitum;  et  tamen  omnes  ei  in  oscido  et  in  mensd 
communicare  noluisse;  maxime  adhoitatos,  «  ut  Papae 
satisl'aciens  rediret  ad  sanctae  Ecclesiae  unitatem.  »  Vi- 
des ut  interdictum  de  vitandis  excommunicatis  ad  men- 
sam  et  osculum  rédigèrent;  ad  officia  reipublicas  neces- 
saria  exlendit  ne  quidem  cogitarent. 

Cùmque  negarent  oris  osculum,  eam  tamen  intérim 
salutaticnem  adiiibebant,  quœ  imperatorife  majestati 
conveniret.  «  Flexis  enim  genibus  adoraverunt  eum 
genua  cjus  deosculantes  :  »  quôd  nempe  erga  Principes 
humilis  saiutatio,  non  solius  urbanitalis  sit  officium  , 
sed  obsequii  necessarii  pars  maxima. 

Quod  autem  ab  oris  osculo  abstinebant,  id  factum 
arbitramur,  quod  putarent  tali  osculo  religiosi  ofBcii 
aliquid  contineri,  scribentibus  Aposlolis  in  omni  epi- 
stola;  Sahitate  invicem  in  osculo  sancto- ;  ut  oris  oscu- 
lum chrislianœ  fraternitatis  signum  esse  videatur. 

Alla  ejusmodi  passim  occurrent,  nec  eorum  pigobit 
lectorem  commonere ,  ubi  locus  tulerit;  atque  omnino 
certum  dabiraus ,  seclusam  à  depositionis  sententiâ 
fuisse,  excommunicationis  atque  analliematis  senten- 
tiam;  nihil  ut  fuerit  \anius,  quàm  illud  interdictum  do 
vitandis  excommunicatis  ad  depositionera  usque  proten- 
dere. 

Ratio  autem  hujus  rei  est,  quôd  illud  interdictum  in 
humanis  quidem,  exceptionem,  uti  diximus,  necessitatis 
admittat;  obsequia  autem  erga  Principes  inter  necessa- 
ria  manifesté  liabeantur. 

CAPUT  XXX. 
SancU  Thomœ  locus  :  Canon  Constantiensis  :  item  Lateranensis 

Conconlato  insertus  :  quo  sensu  Reges  excommunicari  non 

possint  :   dictorum  in  hoc  interdictum  recapitulatio  ;  atque 

hinc  firmum  argumentum. 

Ut  autem  magis  pateat,  quœ  sit  hujus  interdicti  vis, 
inlelligenda  sancti  Thomas  ac  Doctorum  sententiâ.  Quœ- 
rit  sanctus  Thomas^  :  «  Utrum  participare  cum  excom- 
municato  in  casibus  non  concessis,  semper  sit  peccatum 
mortale?  »  Casus  autem  concessos  vocat  Gregorii  VII 
decreto  comprehensos,  quos  suprà  retulimus.  Respon- 
det  sanctus  Thomas  :  «  Quôd  parlicipans  excommuni- 
cato ,  (etiam  extra  concessos  necessitatis  casus)  non 
semper  peccet  mortaliter,  sed  solùni  quando  in  crimine 
iili  participât,  vel  in  divinis,  vel  in  contemptum  Ec- 
clesise.  » 

Cujus  quidem  rei  hanc  rationem  reddit'  :  «  Qubd  prœ- 
ceptura  Ecclesiae  (de  vitando  excommunicato)  directe 
respiciat  spiritualia,  et  ex  consequenti  actus  legitimos; 
et  ideo  qui  communicat  ei  in  divinis,  facit  contra  prae- 
ceptum,  et  mortaliter  peccat  :  qui  autem  participât  et 
in  aliis,  facit  praeter  prœceptum,  et  peccat  venialiter.  » 

Notanda  sancti  Doctoris  verba,  quibus  interdictum 
de  vitandis  oxommunicatis,  Ecclesiae  praeceptum  vo- 
cat, non  divini  juris;  nam  et  illud  inter  Doctores  quae- 
ritur.  Quid  autem  hic  sentiant  période  nobis  est,  quod 
si\e  disinum  est,  sive  apostolicum,  seu  raerè  ecclesiasti- 
cum,  certè  exceptionem  riecessariae  pausae  admittat  : 
quibus  causis  necessariis,  nisi  necessaria  roipublicœ  of- 
ficia complectimur,  manifesté  desipimus. 

Quin  etiam  decretum  illud,  quod  tractamus,  de  vi- 
tandis excommunicatis ,  usque  eb  processu  temporis 
emollitura  temperatumque  est,  utjam  ex  Gonstitutione 

1.  Malt.  Paris.,  an  1228,  p.  349.  —  2.  liom.,  xvi,  16;  /.  Coi\,  xvi, 
20;  IL  Cor.,  XIII,  22;  //.  ness..  v.  20;  /.  Pet.,v,  24.-3.  Supplem., 
qnœst.  xxiii,  art.  m.  —  4.  liem  ,  i\>id.,  xxiii,  ai  2um. 


Constantiensis  Concilii,  quae  incipit  Ad  evitanda  scan- 
dala,  redigatur  ad  eam  sententiam,  vel  censuram  excom- 
municationis, vel  interdicti  ecclesiastici ,  «  quae  fuerit 
contra  personam,  Collegium,  etc.,  locum  certum,  vel 
certam,  àjudice  publicata,  vel  denuntiata  specialiter  et 
expresse  :  «  quo  jure  cum  heereticis  ac  schismalicis, 
quantumvis  aperti  sint  Ecclesiae  hostes  et  conteraptores, 
impunè  versamur. 

Hoc  decretum,  tametsi  deest  in  Constantiensis  Con- 
cilii gestis',  Martine  V  in  Constantiensi  Concilio  pas- 
sim tribuitur,  et  ab  omnibus  recipitur. 

In  eo  autem  decreto  à  communi  régula  excipitur  Cle- 
rici  percussor  notorius  ;  «  nam,  inquit,  à  communiono 
illius,  licèt denuntiatus  non  fuerit,  volumus  abstineri.  » 
Cur  autem  casus  ille  excipiatur  unus,  non  ex  jure  di- 
vine, sed  ex  ecclesiasticae  disciplinas  ac  temporum  ra- 
tione  manat. 

At  postea  in  Basileensi ,  et  Lateranensi  sub  Leone  X 
Concilio,  res  paulô  aliter  explicata  est^.  In  utrisque 
enim  œquè  ac  in  Constantiensi,  ut  excommunicati  vi- 
tentur,  denuntiatio  expressa  requiritur,  At  ea  adhibetur 
exceptio  :  «  Si  ita  notoriè  in  excommunicationis  senten- 
tiam incidisse  consliterit ,  ut  nulla  possit  tergiversa- 
tione  celari.  »  Sic  quidem  Icgitur  capite  x,  Statuimus  : 
quod  est  Concordatis  insertuiu''.  Quo  jure  si  uteremur, 
non  tantùm  essent  vitandi,  ex  Constantiensi  Concilio, 
Clericorum  notoriè  percussores ,  sed  etiam  Galvinistae, 
Luthoranique  omnes,  quos  adeo  notorium  est  esse 
excommunicatos,  ut  non  nisi  soluto  vinculo  excommu- 
nicationis, in  Ecclesiam  admittantur.  Ab  his  autem 
omnibus,  necessitate  illa  civili  et  morali,quam  dixi- 
mus, excusamur. 

Haec  sanè  deraonstrant  quàm  latas  admittat  interpre- 
tationes  interdictum  de  vitandis  excommunicatis,  qua- 
tenus  ad  communis  vitae  officia  perlinel;  ut  profecto 
jam  illud  ad  Rpge  desponendos  urgeri,  apertee  insaniae  sit. 

Ex  his  etiam  intelligimus,  quo  sensu  quidam  dixe- 
rint  Reges  excommunicari  non  posse,  qubd  etiam  in 
Glossa  ordinaria,  et  apiid  sanctum  Thomam  vidimus; 
quem  sensum  secutos  diximus  Henricianos  ipsos'',  qui, 
Gregorii  VII  tempore,  negabant  excommunicari  posse 
Reges,  eo  scilicet  excommunicationis  génère,  quod  ita 
omne  vinculum  humanae  societatis  abrumpit,  ut  etiam 
in  civilibus  obedientia  subtrahatur. 

Qubd  autem  alii  ejusdem  aevi  putabant  excommuni- 
cationem  eô  etiam  pertinere,  ut  Régi  excommunicato, 
etiam  necessaria  reipublicfe  officia  negarentur,  atque 
adeo  penitus  solveretur  imperium;  manifestum  errorem 
in  exemplum  et  auctoiilalem  trahi  ratio  non  sinit. 

Quare  omnibus  liimlis  iiivictum  est  argumentum 
nostrum.  Tota  eecli'siaslica  potestas ,  quatffnus  in  pu- 
niendo  et  animad\ertendo  versatur,  solâ  oxcommuni- 
catione  constat  :  id  enim  à  Christo  et  Apostolis  dili- 
gentissâuè  explicatum,  neque  quidquam  aliud  uspiam 
est  proditum  ;  atqui  excommunicatione  nihil  immuta-- 
tur,  neque  in  civium,  neque  in  Principum  juribus,  uti 
à  nobis  Scripturœ  auctoritate  et  communi  omnium 
consensione  est  tradilum;  ergo  eccicsiasticâ  potestate, 
quantacumque  est  ,  quatenus  in  puniendo  et  animad- 
vertendo  versatur,  nihil  immutatur,  neque  in  civium, 
neque  in  Principum  juribus  :  ergo  Reges  deponero 
pœna  ecclesiastica  non  est,  neque  id  à  Christo  conces- 
sum,  neque  ab  Apostolis  explicatum,  totumque  adeo 
ab  Ecclesiâ  Christi  alienum  est. 

1.  Hoc  decretum  non  commémorai  Labbeus,  neque  in  actis  qurc  Conslan- 
ticnse  Concilium  spcclniit ,  nci|iii'  in  appendice;  quoi  lamen  decretum  à 
.sancti  Sjnodo  edilum  fur.  c  juini'imi  ,  rpii  non  mullij  post  eam  exactam 
scripserunt,  S.  Anlon  .  Sum.  l./sL,  iint  m,  lit.  xxii,  cap.  vi;  et  Sttm.  . 
TlicoL,  pari,  m  ,  lit.  x\v,  (  np.  ii.  m.  Domin.  Solo  in  iv.  sent.,  disl.  xxu, 
(|uaist,  I ,  ail.  IV.  Tolel.,  Insl.  Sacerd.,  lib.  i,  cap.  xii.  Suar.,  Azar.,  Va- 
lent., Vasq..  elc. 

2.  Conc.  Basil.,  sess.  XX  ,  cap.  II  ;  tom.  xii,  col.  551.  Concil.  Later. 
V,  sess    XI;  in  Bull.  Léon.  X.  de  Concord.,  loin,  xiv,  col.  303. 

3.  Concil.,  tom.  \n,text.  Concord.,  lilul.wx. 

4.  Vid.  Sup.,  sect.  i ,  cap.  vu.  Gloss.  orduwr.  in  illud  Mallh.,  xm  ; 
Ne  forte  colligenles  zizania.  S.  Tliom.,  Sup.  quœst.  x.xii,  art.  v:  Sed 
conlra.  Apol.  Henr.  ap.  Freher.,p.  1C3. 
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CAPUT   XXXI. 

Ambas  potestaies,  ecclesiasticam  et  civilem,  in  suo  quamque 

ordine  esse  primas ,  ac  sub  uno  Deo  proximè   coUocatas , 

Scripturis  ac  Patrum  Iraiilione  demonstrahir  :  Terlidliani 

locns. 

Jam  illud  considerandum  aggredimur,  quod  es  antè 
dicLis  est  consectaneum ,  et  tamen  ex  Scripturis  dili- 
gentiùs  explicandum  :  ambas  potestates,  ecclesiasticam 
et  civilem,  ita  esse  divino  namine  constitiitas,  ut  in 
suo  génère  et  ordine,  unaquaeque  sub  uno  Deo  proxiraè 
collocata,  prima  ac  suprema  sit;  ac  Deo  quidem  aequè 
subditœ  :  collatae  verb  invicem,  sociae  t'œderalaeque 
sunt;  ac  licèt  illa  dignior,  hsec  tamen  aequè  pertingit 
ad  Deum  ejusque  numini  ac  judicio  reservatur. 

Eam  docirinam  Petrus,  cliri^liani  jrrp^i^  Princeps, 
his  explicat  verbis  :  Subjecti  iyilnr  rslnt,-  uinni  humanse 
creatwx,  uiori  i-^S^amii)  ktÎ'îei  pniiih  r  Uruta,  sive  Régi 
tanquam  prœcellenti ,  sivc  ducibus  tanquam  ah  eo  mis- 
sis'.  Sic  obediendum  ducibus,  sive  inferiori  polestati, 
tanquam  à  Rege  ac  supremâ  potestate  missis  :  Régi  au- 
tem  sive  snpremae  ac  praecellenti  potestati ,  non  prop- 
ter  aliam  liumanam  potestatem,  sed  propter  Deum; 
tanquam  eum  à  quo  est,  à  qno  ordinata  est,  cujus  mi- 
nistra  est;  quo  auctore  viget  polletque.  Que  fit  ut  omnis 
humana  creatura,  sive  omnis  ea,  quœ  est  inter  homi- 
nes,  rerum  ordinalio  (nam  et  hoc  sonat  vox  xti'ot;)  etiam 
in  civilibus  ad  Deum  referatur,  Deique  nomine  ac  vice 
administretur  suprema  poteslas,  nullà  aiiâ  interposilà 
potestate.  Quem  sensum  secuti  sunt  ab  initio  Patres  et 
Christiani  omnes,  ac  primùm  Tertullianus  adversùs 
Scapulam  :  «  Colimus  Imperatorem  sic  quoraodo  et  no- 
bis  licet,  et  ipsi  expedit,  ut  hominem  à  Deo  secundum, 
et  quidquid  est  à  Deo  consecutum ,  et  solo  Deo  mino- 
rem-;  et  in  Apologetico  omnium  nomine  :  «  Et  sciunt 
omnes  Imperalores  quis  illis  dederit  imperium;  sciunt 
quis  homines,  quis  et  animam.  Sentiunt  eum  esse  Deum 
solum  in  cujus  solius  potestate  sunt,  à  quo  sunt  secundi, 
post  quem  primi^.  »  Vides  quid  sentiant  ipsi  Impera- 
tores,  plaudente  Ecclesiâ;  nempese  in  solius  Dei  pote- 
state esse,  à  Deo  secundos,  et  post  Deum  priraos;  non 
igitur  ab  aiiquo  per  Deum  constituto  Pontifîce  depo- 
nendos. 

Uinc  exurgit  argumentum.  Qualem  ideam  principatùs 
genus  liumanum  ipsique  Imperatores  animo  informave- 
raiit,  talem  Ecclesiâ  suscipit  :  ^tqui  eàm  principatùs 
ideara  informaverant,  quœ  civilem  polestalem  in  suo 
ordine  primam ,  ac  sub  Deo  secundam  poneret  :  ergo 
talem  formam  Ecclesiâ  probabat.  Jam  si  quae  potestas 
est  à  Deo  in  terris  inslituta,  cujus  judicio  suprêmes  po- 
testates stent  aut  cadanl,  immérité  profeclfa  sese  illœ 
existiment  in  suo  génère  et  ordine  à  Deo  secundas ,  et 
post  Deum  primas.  At  Imperatores  non  id  immeritb  de 
se  credidisse  Tertullianus  refert,  et  ecclesiâ  probat  : 
non  ergo  est  ulla  poteslas,  cui  deponendi  subsint,  à 
Deo  inslituta. 

Id  quidem  Tertullianus  à  Petro,  Petrus  à  Christo  di- 
dicit.  Neque  alius  sensus  est  ejus  Dominici  etfati ,  quod 
SEepe  relatum,  nunc  etiam  altentiùs  consideratum  volu- 
mus  :  Reddite  qiise  sunt  Cxsaris,  Cœsari;  et  qux  sunt 
Dei,  Deo.  Quip^e  lieec  de  imperio  Romano  jam  collato 
ad  GiEsares,  eo  intellectu  dicta  sunt,  quo  in  omnium 
mente  sensuque  erat.  Porrb  Romani  ac  deviclœ  génies 
œquèsentiebant  Romanum  imperium  ita  esse  supremum 
ut  nulla  superesset  in  subjectis  provinciis  poteslas,  quae 
in  laie  imperium  jure  insurgere  directe  aut  indirecte  pos- 
set;  neque  profectô  erat  ulla  provincia,  quae  excutiendi 
imperii  jus  ullum  alicui,  quae  apud  se  esset,  potestati 
etiam  sacerdotali  tribueret,  ac  si  quae  tribuisset ,  jus 
fasque  fuisset  eam  pro  perduelli  liaberi.  Jara  verb  Judaei 
Cœsaribus,  Romanoque  imperio,  non  alio  erant  jure 
subditi,  quàm  aliae  gentes;  neque  eorum  Sacerdotes 

i.  I.  Pet.,  Il ,  13 ,  U.  —  2.  TeH.  adii.  Scap.,  cap.  n .  —  3.  Apolog., 
cap.  XXX. 


quidquam  sibi  juris  ad  solvenda  imperia  vindicaverant  ' 
neque  sub  Grœcis,  neque  sub  Persis,  neque  sub  Assy- 
riis,  neque  sub  propriis  Regibus,  sive  Machabaeicis,  ac 
récidive  imperio,  sive  eliam  Davidicis,  ac  prima  regii 
imperii  origine.  At  verb  Romanos,  détériore  quàm  alios 
jure  regnare,  nemo  unquam  intellexit.  Quale  autem 
imperium  sibi  ipsi  vindicarent,  et  omnes  recognosce- 
rent,  taie  imperium  Christus  conlirmavit;  neque  rétro 
aspexit,  rectène  an  secus ,  Pompeius,  aliique  Romani 
duces  regni  Judaici  slalum  immutaverint  ;  sed  ex  pos- 
sessione  et  gentium  jure,  propter  publicam  pacem,  im- 
perii slalum,  quo  erat  ûrmavit  loco  :  neque  obedien- 
tiam,  aut  religionis  praetextu  sollicilari,  aut  à  Sacerdo- 
tum  voluntate  pendere  voluit.  Rursus  qualem  Judœis, 
talem  Chrislianis  sub  imperio  Romano  formam  dédit  : 
ergo  absolutè  voluit,  quicumque  imperarent  eo  jure 
quod  leges  ususque  publicus  approbasset,  illos  ab  Eccle- 
siâ suà  sanctos  inviolatosque  haberi ,  neque  utli  quàm 
divinae  potestati  subesse,  quod  et  Imperalores,  et  omnes 
gentes  volebant,  et  eum  eis  Tertullianus,  totaque  Ec- 
clesiâ fatebalur. 

CAPUT  XXXII. 

.'llice  Patrum  auctoritates  :  an  Jiis  salhfiat  dicendo  Principes 
in  tetnporalibus,  non  minus  soli  Deo  subesse,  cùm  ejus  Vicario 
subsint. 

Uti  Tertullianus  interpretatus  est,  ita  caeleri  Patres. 
Sanctus  .\mbrosius  in  illud  Davidicum  :  Tibi  soli  pec- 
ccwi  :  «  Rex  utique  erat,  inquit',  nullis  ipse  legibus 
tenebalur,  quia  liberi  sunt  Reges  à  vinculis  dellctorum  ; 
neque  enim  ullis  ad  pœnara  vocanlur  legibus,  tuli  sub 
imperii  potestate.  Homini  ergo  non  peccavit ,  cui  non 
tenebalur  obnoxius.  »  Gassiodorus  in  eumdem  Davidis 
locura^  :  «  De  populo  si  quis  erraverit,  et  Deo  peccatet 
Régi  :  nam  quàndo  Rex  delinquit,  soli  Deo  reus  est,.... 
quia  hominem  non  habet ,  qui  ejus  facta  dijudicel.  lyle- 
ritb  ergo  Rex  Deo  lanlùm  se  dicit  peccasse,  quia  solus 
erat,  qui  ejus  potuisset  admissa  disculere.  » 

Hinc  sanctus  Gregorius  Turonensis  liaec  ad  Childeri- 
cum  Regem^  :  «  Si  quis  de  nobis,  ô  Rex,  justitiae  tra- 
milem  transcendere  \oluerit,  à  te  co'rrigi  potest  :  si 
verô  tu  excesseris,  quis  te  corripiet"?  Loquimur  enim 
tibi;  sed  si  volueris,  audis  :  si  aulem  noiueris,  quis  te 
condemnabit,  nisi  is  qui  se  pronuntiavit  esse  justi- 
tiam?  1)  Ac  paulb  post  :  «  Sed  quid  plura?  Habes  legem 
et  canones  :  haec  te  diligenler  riraari  oportet,  et  tune 
quae  praeceperint  si  non  observaveris,  noveris  tibi  judi- 
cium  Dei  imminere.  » 

Haec  passim  apud  Patres,  quibus  clarè  docent  tem- 
porali  potestati  nullam  imminere  sui  generis  atque  ordi- 
nis  pœnam,  hoc  est  tomporalem,  quam  homines  inlli- 
gant  :  quae  si  congerere  sit  animus,  jam  adversarios 
non  locis  ac  testibus,  sed  voluminibus  obruamus.  Unum 
subjungimus  sanctum  Isidorum  Hispalensem'',  ut  Italice 
et  Franciae  addamus  Hispaniam  :  «  Difficile  est  Princi- 
pem  regredi  ad  melius ,  si  viliis  fuerit  implicatus  ;  po- 
puli  enim  peccantesjudicem  metuunt,  Reges  autem  nisi 
solo  Dei  timoré,  meluque  gehennae  coerceantur,  liberi 
in  praeceps  proruunt,  et  per  abruptum  licentiae,  in  omne 
vitiorum  facinus  labuntur  :  ideo  Principem  non  oportet 
delinquere,  ne  formam  peccandi  facial  peccati  ejus  im- 
punila  licentia.  » 

His  et  similibus  responderese  putant,  si  dixerint  su- 
besse Ponlificibus  Dei  vicariis  ,  nihil  esse  aliud  quàm 
ipsi  Deo  subesse,  ac  meritb  dici  à  Deo  secundos,  qui 
non  nisi  ejus  vicariis,  ac  per  eum  institul;e  ecclesiasti- 
cae  potestati  subsint  :  quôe  quidem  postremis  saeculis 
usurpata  non  nego.  At  si  haec  valeanl,  jam  pari  jure 
dicamus  Reges  non  modo  in  imperio  ,  sed  etiam  in  re- 
ligione  soli  Deo  subesse;  cùm  in  religione  nullis  aliis 
subsint  quàm  Sacerdotibus  Dei  vices  agentibus ,  atque 

1.  Vid.  sîtp.,  cap.  IX.  —  2.  Cassiodor.,  exp.  in  Ps.  h.  —  3.  Greij. 
Tm\,  Ub.  V  Hist. Franc,  cap.  xviii.—  4.  Isid.  Hisp.  vid.  in  Dec.  Ivon. 
Carn. ,  part,  xvi,  cap.  XLii. 


80 


DEFENSIO  DECLARATIONIS   CLERI  GALLIGANI. 


ecclesiasticae  potestati  à  Deo  inslitutae.  At  non  id  dici- 
mus,  passimque  in  sequentibus  audiemus  Patres  id 
apertè  professos  ;  Reges  quidem  in  temporalibus  soii 
Deo  subesse,  sed  in  ecclesiasticis  et  sacris  aequè  ac  cae- 
teros  fidèles  subesse  Sacerdotibus.  Ergo  in  qiiibus  soli 
Deo  subesse  dicunt,  eliam  sacerdotale  excludunt  offl- 
cium. 

Neque  pluris  valet  illa  responsio  :  supremam  esse,  ac 
Deo  secundam  civilem  potestatem,  tametsi  ab  aliâ  pote- 
state,  nempe  à  spirituali,  deponi  possit,  quia  indirecte 
tantùm,  non  autem  directe  deponi  potesl.  Nobis  enim 
non  placet  verbis  ludere;  ac  plané  negamus  eam  pote- 
statem supremam  atque  à  Deo  secundam  vorè  ac  serib 
dici,  quœcumque  ab  altéra,  quocumque  nomine,  siye 
directe,  sive  indirecte  deponi  et  in  ordinem  cogi  possit. 
Quare  neque  eam  admittimus  utriusque  potestatis, 
civilis  nimirum  et  ecclesiasticae,  subordinationem,  quam 
adversarii  passim  inculcant  :  salis  enim  constilit  non 
ita  esse  subordinatas,  quœ  sine  se  invicem  stare  pos- 
sint,  totâ  vi  suâ  ac  numeris  omnibus  absolutae  :  atqui 
suprà  vidimus',  planèque  in  conlesso  est,  stare  veram 
religionem,  slare  Ecclesiam  totâ  vi  suâ  etiam  ab  im- 
perio  separatam  :  stare  in  ordine  civili  perfeclissimum 
regimen  à  verâ  Ecclesiâ,  verâque  religione  secUisum  : 
ergo  ambœ  potestates,  supremae  ac  principes  in  suo 
ordine,  conjunctaeque  et  amicae,  non  una  alteri  par  sese 
subdita  subordinataque  est. 

CAPUT  XXXIII. 
An  ut  umbœ  potestales  inter  se  ordiiiatœ  sint,  rniam  alteri  subdi 
necesse  sit  :  sancli  Gelasii  aliorvmqve  PonHjktm  doclrina. 
HiNC  illud  solvitur,  quod  passim  objiciunt ,  ambas 
potestates  inter  se  ordinalas  oportere  esse  :  non  autem 
ordinalae  sunt,  nisi  una  alteri,  minor  potiori,  civilis  sci- 
licet  ecclesiasticae  subsit.  Nos  autem  dicimus  in  eo  esse 
ordinem  collocatum,  ut  quod  est  ordinis  genus  quod- 
dam,  societate,  fœdere,  pace,  conjunctœ  sint. 

Hinc  illud  Zachariae  :  Ecee  vir  Oriens  nomen  ejus, 
Zorobabel,  ad  litieram  pubhcâ  ac  civili  potesiate  func- 

tus,  et  ipse  exstruet  templum  Domino ;  et  sedebit  et 

dominabitur  super  solio  suo,  et  erit  Sacerdos  super  sulio 
suo,  et  consilium pacis  erit  inter  illos  duos'^.  Vides  pace 
muluâ,  non  ipsà  subordinatione  conjunclos;  et  explici- 
tiùs  :  Amarias  autem  Sacerdos  et  Pontifex  vester  in  his 
qux  ad  Deum  pertinent ,  prœsidebit  :  po>-ro  Zabadias 
filius  Ismael  qui  est  diiœ  in  domo  Judâ ,  super  ea  opéra 
erit,  qux  ad  Régis  officiwn  pertinent^.  Sic  ambae  po- 
testates suis  limitibus  circumscriptae,  sociœ  quidem  et 
amicae,  conjunctis  agebanl  viribus,  non  una  alteri  im- 
perabat.  Atque  hoc  secutus  sanctus  Gelasius  Ponlifex, 
haîC  scripsit  celebri  epislolâ  ad  Anastasium  Augustum  : 
«  Duo  sunt,  Imperator  Auguste,  quibus  principaliter 
mundus  hic  regitur,  sacerdolalis  aucloritas  et  regalis 
polestas''  :  »  utraque  principalis,  suprema  utraque , 
neque  in  ofTicio  suo  alteri  obnoxia  est.  Subdit  :  «  Nosli 
enim,  cleraentissime  fili ,  quod  licet  praesideas  humano 
generi  dignitate,  rerum  tamen  Praesulibus  di\ inarum 
devotus  colla  submitlis,  atque  ab  eis  causas  tuae  salutis 
espetis,  inque  sumendis  cœlestibus  Sacramentis,  eisque 
ut  compelitdisponendis  subdi  te  debere  cognoscis  reli- 
gionis  ordine  potiùs  quàm  prœesse.  Nosti  itaque  inter 
îiaec  illorum  te  pendere  judicio  ,  non  illos  ad  tuam  velle 
redigi  voluntatem.  Si  enim,  quantum  ad  ordinem  perli- 
net  publicae  disciplinée,  cognoscenies  imperuim  tibi  su- 
pernà  dispositione  collalum  ,   legibus  tuis  ipsi  quoque 

parent   religionis  Anlisliles; quo  ,  rogo,   te  decet 

affectu  eis  obedire,  qui  pro  erogandis  venerabilibus  sunt 
attributi  mysteriis?  » 

Et  quidem  Gelasius  ubique  célébrât  pontificiam  po- 
testatem uti  digniorem,  quippe  qnae  dignioribus  ac  cœ- 
lestibus praesit;  nec  tamen  alteram,  miniis  licèt  dignam, 
alteri  obnoxiam  facil,  in  rébus  quidem  suis.  Quod  autem 

i.  Sup.,  c.  V.  —  2.  Zach.,  vi,  12,  13.  —  3.  //.  Parai.,  xix,  11.  — 
i.  Gel.,  epistol.  viii  ad  Anast.,  tom.  iv  Conc,  col.  1182. 


Imperatores  Pontificibus  subdit,  diserte  explicat  non 
illud  absolutè,  sed  in  sumendis  ac  disponendis  cœlesti- 
bus sacramentis ,  quâ  etiam  in  re  judicari  docet  :  «  No- 
sti,  inquit,  inter  haec  ex  illorum  te  pendere  judicio.  » 
Ordinem  autem  in  co  esse  intelligimus,  non  quod  po- 
testas  dignior  alteram  ad  sua  jura  revocet,  sed  quod, 
ciim  ambae  supremse  sint,  altéra  alteri  suo  quaeque  offi- 
cie obsequantur.  Favet  sanctus  Symmachus  Papa  ad 
eumdem  Anastasium  :  «  Ille  (Imperator)  rerum  humana- 
riim  curam  geril;  iste  (scilicet  Pontifex)  divinarum  ;  tu 
huinana  administras,  ille  tibi  divina  dispensât.  Itaque 
ut  non  dicam  superior,  certè  aequalis  est  honor'.  »  Po- 
tuisset  enim  dicere  honorera  sacerdotalem  superiorem 
esse  honore  regio  ,  hoc  est,  praestantiorem  ,  sublimio- 
rem ,  digniorem  ;  neque  quisquam  negasset  christianus  ; 
at  in  aequalilate  utriusque  potestatis  sanctus  Pontifex 
merito  acquiescit;  quod  aequo  et  absoluto  jure,  altéra 
divinis,  altéra  humanis  rébus  praesit. 

Haec  dicebant  Pontifices  superbo  Imperatori ,  qui  ad 
se  omnia  etiam  ecclesiastica  trahere,  et  Acacii  merito 
excommunicati  nomen  imperatoriâ  potestate  sacris  dip- 
tychis  reslituere  ,  vel  conservare  niteretur  :  quem 
pVoinde  oporteret  diligentissimè  commoneri  ejus,  quâ 
ipse  deponi  posset  pontificiae  potestatis,  si  quidem  talia 
cogitassent.  At  illi  bunc  locum  praetermittunt,  ambas- 
que  potestates,  ut  non  siibordinalas ,  sed  ut  coordina- 
tas  et  contradistinctas ,  ac  sub  uno  Deo  proximè  collo- 
catas  memorant. 

Hoc  sequuntur  omnes  deinde  Pontifices,  quorum  suo 
loco  dicta  referemus.  Prœluxit  omnibus  dodus  ille,  ter- 
susque  Synesius^,  Arcadio  imperante,  Ptolemaidis  Cy- 
renensis  Episcopus,  nec  minîis  sanctis  moribus  quàm 
eleganti  ingénie  multâque  oratione  nobilis.  Deinde  in  eo 
suiit  Patres  omnes,  ut  ambas  potestates  divino  numine 
separatas,  ac  suis  finibus  circumscriptas,  unique  Deo 
subclitas  esse  praedicent. 

CAPUT  XXXIV. 

Cur  hm  potestates  tantâ  providentiâ  distinctes  sint  :  sanctus 
Gelasius  duas  causas  affert,  quœ  indirectâ  potestate  tol- 
luntur. 

GuR  autem  sociae  et  amicae  potestates  suis  officiis  ac 
finibus  divino  numine  lam  accuralè  distinctae  sint, 
sanctus  Papa  Gelasius  causas  afiert  ;  «  Cliristus,  inquit^, 
memor  fragilitalis  humana3,  quod  suorum  saluti  con- 
grueret  dispensatione  magnificâ  temperans,  sicactioni- 
bus  propriis,  dignitatibusque  distinctis  officia  potestatis 
utriusque  discrevit,  suos  volens  medicinali  humilitato 
sahari ,  non  humana  superbia  rursus  intercipi ,  ut  et 
chrisliani  Imperatores,  pro  vitâ  œteimd  Pontificibus 
indigerent,  et  Pontifices  pro  temporalium  cursu  rerum, 
iniperialibus  dispositionibus  uteientur  :  quatenus  spiri- 
tualis  actio  à  cainalibus  distaret  incursibus,  et  ideo 
militans  Deo  minime  se  negotiis  saecularibus  implicaret; 
ac  \icissim  non  ille  rébus  divinis  praesidere  videretur, 
qui  esset  negotiis  saecularibus  implicatus;  ut  et  mode- 
stia  utriusque  ordinis  curaretur,  ne  extollereturutroque 
sullultus,  et  competens  qualitalibus  actionum  specialiter 
professio  aptaretur.  » 

Duas  omnino  causas  memorat  cur  ambae  potestates 
suis  finibus  circumscriptae,  suis  addiclae  sint  officiis. 
Primùra ,  ne,  superbia  elTerretur  in  quem  congesta 
essont  omnia  :  tum,  ut  quisque  sed  ad  ejus  ordinis, 
quem  professus  esset,  aciiones  eô  facilius  aptaret , 
qub  cujusque  aciiones  diligentiùs  inter  se  distinctae 
essent. 

Itaque  illud  imprirais  observatu  dignum,  officia  à 
Christo  fuisse  distincta,  ut  modestia  utriusque  ordinis 
curaretur,  ac  ne  extolleretur  utraque  suffultus.  Quis  au- 
tem non  videat,  quàm  haec  à  Christo  incassum  distincta 
sint,  si  qui  ab  eo  est  spiritualibus  rébus  summo  jure 

1.  Smn.,  epist.  vi  apol.  aiAnast.,idem,  col.  1298.  —  2.  Syn.,  cpist. 
LVii  ;  p.  198,  edit.  Pelav.  —  3.  Gel.,  Tract.  I .  de  Anat.  vinc,  tom.  iv 
conc,  col.  1232. 
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[iraefectus,  is  non  modo,  utdiximus,  maxima  reipublicae 
imperiorumque  negotia,  verùm  etiam  temporalia  omnia 
toto  oi'be  tejrarum,  ad  siiam  potestatem  curamqiie  re- 
\ocare  cogilur  ? 

Nam  si  ad  id  cogitur  propterea  quod  Jiumana  divinis  , 
terrena  cœlestibus,  atque  aiiimarum  saiuti  corporalia 
servire  necesse  sil;  jam  illud  consequetiir,  ut  spiritualis 
potestas  civileni  potestatem,  oraniaque  ejus  olficia  ad 
sua  imperia  rexocet,  cùm  nihii  sit  in  iis  ofTiciis,  quod 
non  ad  Dei^gloriam,  et  ad  eeternam  salulem  omnino 
pertiiieat.  (Jineio  enim  an  sit  aliqua  impei'ii  civilis  pars, 
quœ  saccidolali  imperio  non  sit  addicta  penitus,  an 
veio  sit  nulia  ?  Si  aliqua,  rogo  quam  talem  esse  velint"? 
Beliumne  an  pacem"?  Leges,  judicia,  ac  jurisdictionem  , 
an  tributa  '?  An  quid  aliud  '?  Hinc  profectô  sequeretur 
ea  ad  Dei  gloriam,  et  ad  œternam  salutera  nihil  perti- 
nere,  quod  est  falsissimum.  Si  aulem  nulla  sint,  ac  po- 
testas eccleslastica  omnia  complectatur,  quocumque  id 
fiât  nomine,  directe,  indirecte;  propriè,  impropriè: 
uno  ictu  deponuntur  terrenae  potestates  omnes ,  neque 
ullum  superest  in  verbis  levaraen,  cùm  reipsà  con- 
cidant. 

Quôd  si  hœc  inania  et  nimia  sponte  corruunt,  jam  ali- 
qnos  limites  invenire  nos  oportet,  quibiis  comprehensa 
civilis  potestas  supremo  jure  agat,  nullique  aiteri  ob- 
noxia  potestali.  Quare  tuum  illud,  ad  unum  principium, 
atque  ad  unam  potestatem  omnia  revocanda,  fallax  et 
specie  decens,  reipsà  ineptum,  atque  invalidum  est. 

Jam  si  ad  certos  limites  te  redigas  rerum  humanarum 
necessilate  \ ictus,  quam  daL)is  regulam  ac  legem  liis 
regendis  linibus?  Nempedicturuses  tune  esse  obnoxiam 
spirituali  potestati  civilem  potestatem,  ac  merito  depo- 
nendam,  si  comniiserit  ea  quge  ad  religionem  labefactan- 
dam  manifesté  pertineant.  Quid  aulem  est  manifesté"? 
An  ut  directe  Princeps  veram  religionem  oppugnet,  uti 
Diocietianus  et  Julumus  fecere?  At  non  CInIdericus 
Francus,  non  Irenes  Augusta  catholicam  religionem  i(a 
oppugnabant,  quos  tanien  merito  depositos  esse  conten- 
dis.  Certè,  inqiiies,  quod  necesse  sit  labïfactatis  impe- 
riis  peiiclitari  religionem,  quibus  imperia  sint  prœsidio. 
Rursus  ergu  ilkic  revoKimur,  ut  civilià  omnia,  leges, 
tributa,  bella  ad  ecclesiasticam  potestatem  revocentur. 
Quare  ea  doctrina,  quue  ad  unam  potestatem,  nempe 
ecclesiasticam,  revocare  omnia  ac  relegare  nititur,  nullâ 
omnino  lege ,  nullo  ordine ,  ut  et  jllud  omittamus  longâ 
sœculorum  experientiâ  notum,  vix  unquam  Pontiflces 
in  re  ecclesiasticâ  indiligentiùs  esse  versatos,  quàm  post 
ea  tempora,  quibus  rerum,  etiam  humanarum,  potesta- 
tem sibi  attributam  esse  voluerunt. 

CAPUT  XXXV. 

Ambarum  potestatum  separalio  acsocietas  ex  sancli  Gelasii  dnc- 
tr'mû  explicatur  :  BeUarmini  comparatio  :  S,  Gixijorii  A'«- 
zianzeni  locus  ab  eo  objeclus. 

Quare  solutum  est  ex  Gelasiani  decreti  doctrina  et 
auctorite  argumentum  illud,  quo  sese  efferebant.  Nempe 
statuebanl  potestates  duas  in  unum  principium  unam- 
que  potestatem  spiritualem  reducendas,  ne  ordo  desit 
rébus  humanis,  neve  in  diversa  principia  resulutae  di- 
strahantur,  quasi  equis  in  diversa  raptantibus  :  héec,  in- 
quam,  soluta  sunt  sancti  Gelasii,  aliorumque  Pontificum 
doctrina.  Satis  enim  claruit  duas  quidem  potestates  es.-e 
oportere  :  ecclesiasticam  et  civilem,  distinctis  oflTiciis, 
qua3  principales  sint  ac  supremœ,  et  tamen  socise;  ac 
suprenice  quidem  suo  quamque  in  ofBcio,  ne  si  ad  unam 
omnia  reforanlur,  h;ec  vel  onere  \icta  collabescat,  vel, 
ut  Gelasius  docuit,  plus  œquo  extollatur  utraque  pote- 
state  suffultus;  conjunctae  tamen  et  amicœ,  ne  societas 
humana  di^ti  aliatur. 

Coiijunetas  autem  esse  dicimus,  quôd,  ut  exposuere 
sancti  Pontilices,  et  nuituam  sibi  operara  debent,  praj- 
stantque;  et  licèt  supremœ  invicem,  Deo  tamen  ambœ 
communiter  subsunt  :  quo  fît  ut  sub  binis  licèt  potesta- 
tibus,  res  tamen  humanae  minime  dissolvantur,  quôd 

B.    —    T.    X. 


Deus  habenastempei'et;  atque  ita  non  ad  duo  principia, 
sed  ad  unum  principium  omnia  referantur. 

Hoc  sensu  ,  si  ordinatas  esse  volunt  ambas  potestates, 
eôque  referri  placet  aposlolicum  illud  :  Qiise  sunt,  (po- 
leslales  ^cdicet)  à  Deo  unUnatse  sunt,  quanquani  Àpo- 
stolum  allô  respexisse  constat,  non  tamen  id  refugimus. 
Satis  enim  ordinalse  sunt,  quœ  non  incompositisïerun- 
tur  motibus,  sed  à  Deo  gubernantur,  ab  eoque  con- 
stitutae  sunt,  ut  sibi  invicem  auxilium  et  tutelam 
afferant. 

At  enim,  inquiunt*,  erit  ordo  prœstantior,  si  eccle- 
siaslicœ  civilis  tanquam  potiori  subesse  cogatur;  qui 
ordo  si  desit,  maxime  res  human'ee  incommodo  labora- 
bunt,  collisis  persœpe  duabus  potestatibus,  suo  in  or- 
dine supremis,  nullaque  earuin  absoluté  imperantè. 
Quare  prœclarius  erit  civilem  minus  dignam  à  digniore 
in  ordinem  cogi ,  atque  etiam  loco  amoveri  posse. 

Nos  autem  monuimus  quàm  suaviter  somnient ,  qui 
id  agunt  ut  res  humanœ  nullo  incommodo  laborent, 
tanquam  in  cœlesti  aula  versemur  inter  Angeles.  At 
qui  id  moliuntur  prœposteri  homines,  ne  id  quidem 
intelligunt  quantis  se  incauti  implicent  incommodis. 
Vel  tu  id  cogita,  dum  omnia  incommoda  superari  à  te 
posse  putas,  ad  unam  potestatem,  imô,  ut  rem  ipsam 
dicamus,  ad  unum  hominem  revocando  res  humanas; 
id,  inquam,  cogita,  quale  sit  incomniodum  congerere 
in  unum  caput  totius  orbis  curas,  divina  humanaque 
omnia,  resque  sœculares  œquè  ac  ecclesiaslicas.  Hoc  in- 
comniodum veriti  sancti  Pontilices,  rerum  humanarum 
onus  duas  inter  potestates  à  Deo  partitum  fuisse  docue- 
runt,  ne  altéra  toto  pondère  grava  ta  fatisceret.  Addi- 
derunt  id  factum,  ut  modestia  utriusque  orcUnis  cura- 
retur,  ac  ne  extolleretur  utroqice  suffultus.  Ne  sciiicet 
qui  nnus  ad  sua  arbitria  revocare  omnia  se  posse  confi- 
deret ,  nimia  potestate  omnibus  grav  is  ,  ipse  quoque  sui 
imposde\iis  motibus  ferretur  in  prœceps.  Neque  enim 
quisquam  eô  iisque  desipit,  ut  asserat  Romanum  Ponti- 
ficem,  etiam  in  adminisiranda  pontificia  potestate,  à 
recto  bonoque  aberrare  non  posse,  esseque  infallibilem, 
simul  et  impeccabilem.  Quamobrem  regere  ea  omnia 
qnœcumque  ad  Dei  gloriam,  et  ad  animarum  salutem 
referuntur,  hoc  est,  humana  omnia,  non  ejus  profectô 
est  qui  se  in  administranda  sua  potestate,  erroribus  et 
cupiditatibus  abripi  posse  sentiat.  Duae  ergo  potestates 
sese  mutuô  non  tantùm  adjuvent,  verùm  etiam  tempè- 
rent; neve  lu  hic  mihi  cogita  eam  rerum  humanarum 
pulchritudinem,  quam  res  humanae  ferre  non  possint; 
ac  si  duae  potestates  inter  se  collidantur,  ne  propterea 
putes  omnia  in  incertum  fluitare,  aut  abire  in  diversa, 
ut  equos  ruptis  habenis;  sed  intus  adesse  occultum  pio- 
deratorem  Deus,  qui  sollicitari  intei'dum  Ecclesiam 
suam  ,  non  tamen  dissipari  velit. 

Atenim,  inquiunt^,  ita  se  habet  civilis  potestas  ad 
ecclesiasticam  potestatem,  ut  caro  ad  spiritum,  Gre- 
gorio  Nazianzeno  teste.  Este.  Non  id  tamen  \erum  est 
ratione  orani,  sed  aliqua  tantùm.  Sed  haec  more  Scho- 
lœ,  transire  sinamus,  ut  quod  in  barathrum  nos  dedu- 
cant,  semel  intueri  liceat.  Pergunt  :  Atqui  spiritus,  si 
necesse  sit,  carnem  quoque  adigit  ad  interitum.  Quid 
tum  postea  ?  Ergo  ecclesiasticâ  potestas  adigere  ad  in- 
teritum poiest  civilem  potestatem;  derernere  potest 
sciiicet  ut  civilis  potestas  tollatur  è  medio,  sepeliatur, 
computrescat  ;  ipsa  intérim  ab  omni  civili  potestate 
separata  vivet.  Transfer  in  cœlum  eam,  qui  sic  ratio- 
cinaris;  \el  agnosce  potiùs  quàm  malé  hase  decidantur 
institutis  comparationibus,  quœ  comparationes  cùm 
certa  tantùm  ratione  valeant,  si  ad  exlremum  urgean- 
tur,  ad  immane  praecipitiura  nos  devolvant. 

Alque  ut  intelligamus  quousque  protendi  comparatio 
valeat,  recordemur  id  quod  suprà  est  dictum',  in  or- 
dine morum  à  verâ  religione  pendere  civitatem  ;  at  ci\  i- 
lem  potestatem,  quôd  ad  rationem  attinet  humanœ  so- 

t.  Bell.,  de  R.  P.,  lib.  v,  cap.  VI,  vu.  —  2.  Idem.  —  3.  Supra, 
cap.  V. 
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cietatis,  per  se  ac  totâ  suâ  vi  sine  verâ  religione,  sine 
verâ  Ecclesiâ ,  sine  vero  sacerdolio  slare  posse. 

Intérim  adjuvent  se  muUib  utreeque  poleslates  :  con- 
temptam  Ecclesiam,  Reges  pœiiis  capitalibus  :  con- 
temptos  Reges,  Ecciesia  anaihemate  ulciscalur.  Hœc 
passiin  in  Capitularilnis,  haec  in  Gallicanis ,  Hispanicis, 
Anglicanis,  omnium  ubique  genlium  Coiiciliis  legimiis. 
Ha3C  ad  conDrmandam  muUiam  socielalem,  non  ad  con- 
fundendos  iilriiisque  poleslatis  fines  pertinent. 

Item  qubd  Rex  prœcipit  :  Applica  arcatn  Dei,  applica 
Ephod  '  ;  qubd  denique  jubet  uti  Sacerdotes  suo  fungan- 
tur  oUicio  :  qubd  item  Pontifex  in  Dei  noinine  praecipial 
Regibus  uti  rempublicam  ex  Dei  legibus  administrent, 
hoc  debito  ordme  ac  moderatione  l'aclum,  sccietatis  est 
mutuae.  Qubdautem  aut  Rex  Sacerdotibus,  auctoritato 
regiâ,  aut  Sacerdos  Regibus,  claviura  potestate  de- 
positionem  intentent,  non  jam  ad  tuendam  societatem, 
sed  ad  invadendos  alierius  poteslatis  lines  manifesté 
spectat. 

GAPUT  XXXVI. 
Canon,  Omnes,  objicitur  et  solvitur. 
Hic  adversarividetur  Canon,  Omn^s,  JNicolai  II  Papae, 
à  Gratiano  citatus-,  cujus  haec  sunt  verba  :  «  Illam 
(Romanam  Ecclesiam)  solus  ipse  fundavit,  et  super  pe- 
tram  fldei  nascentis  erexit,  qui  beato  (Petro)  seternae 
vit»  claviaero,  terreni  simul  et  cœlestis  iraperii  jura 
commisit.  "»  Haec  Gratianus  referl  ex  Papae  Nicolai  epi- 
slolâ  adMediûlanenses,  quae  si  probi  auctoris  esse  con- 
staret,  neqne  eorum  numéro  habeanlur.  qua  Gratianus 
bene  muita  in  suum  Decreiu.m  falsis  titulis,  corruptis- 
que  senteniiis  consarcinata  conjecit,  tamen  in  rectum 
sensum  facile  reducuntur.  Nihil  enim  aliud  praîferunt , 
quàm  hoc  scilicet  :  postquam  Petro  dictum  est  ;  Quod- 
cumque  ligaveris  super  terram,  erit  ligatuni  et  in  cœlis  ; 
et  quodcuinque  solveris  super  terram,  erit  solutum  et  in 
cœlis  :  ejusmodi  esse  eam  ,  quae  Petro  concessa  est ,  re- 
rum  spiritualium  polestatem  ,  lît  cœlo  terraque  juxtà 

valeat.  ,  •  rr    ,i       i 

Cœterùm  neque  Nicolai  I,  neque  Nicolai  II  ullam  le- 
gimus  ad  Mediolanenses  cpistolam.  Reliqui  Pontifices  , 
qui  Nicolai  nomen  habuerunt,  posl  Gralianum  vixere. 
Ac  Nicolaus  quidem  I  ad  Michaelem  imperatorem' 
egregiam  de  sacerdotii  regnique  flnibus  scripsit  episto- 
lam,  in  qua  nihil  aliud  quàm  sancti  Gelasii  verba  de- 
scripsit\  Neque  verb  à  Gratiano  relata  verba,  ex  incerta 
epistola  ,  et  incerto  auctore  decerpta,  tôt  sanctorum 
Pontificum  evertent  certas  auctoritales.  Gertè  nemo 
dixerit  in  unum  Romanum  Pontilicem  propriè  ac  stricte 
utriusque  imperii  jura  collata  à  Nicolao  I,  qui  post 
Gelasium  docuit  ea  necessario  fuisse  disjuncta,  ne  unius 
ordinis  modestia  gravaretur. 

GAPUT  XXXVII. 
Objidtur  à  Bellarmino  Apostoli  locus  de  judicibus  ai  Ecclesiâ 

conslitutis  :  Jeremiœ  locus  :  duo  gladii ,  regale  sacerdohum  : 

allegoria  alia  et  accommodatitia  :  dictorum  in  hoc  libro  reca- 

pitulatio. 

PuDET  adversarios  de  tanta  re,  tamque,  ut  existi- 
manl,  Ecclesiae  catholicae  necessaria,  nihil  quidquara 
expressum  inveniri  in  Scripturis,  sed  tolum  negotium 
agi  conspcutionibus,  iisque  falsis  ,  aut  cerlè  ,  quod  nec 
ipsi  diffiteantur,  obscuris  et  dubiis,  ac  longé  petitis. 
Quare  Bellarminus  et  alii  hune  proferunt  novi  Testa- 
menli  locum,  quo  sibi  Apostolus  tribuisse  videatur  re- 
rum  temporalium  polestatem.  «  Audet,  inquit^,  aliquis 

1.  ;.  fieg  ,  XIV,  18;  xxm.O. —2. /).'(•)•.  fisf.  XNii,  cnp.  I. 

3.  lUf  «t  Mirliacl  111  ,  col;iiwii.  i;  -  H ■'".    'ri'  I  -  r,,.;iM.ii  il,-  sede  Con- 

stanliiioiiulilaïKi  ilijrcU ,  m  m     .  I  h  '  i  i  .  ■  '  :  i       ■  -■  iiii  vtrum  et 

sunmiic  ilocliMuu.  s.'d  lainn ■  •    •'  !■  ..hialis  lUlus 

sc.hismalis  .  quo  Graa'i  al.  li.i  Ir.;  i  ,lr.,uriii,!i  ,|,iM,i  ili.iii  ri  lainiium  du- 
rât. Nain  quanquam  sa'pe  incoticilialio  cuin  riiinis  Iiaitala,  iiuaiiquam  ali- 
quando,  ul  in  Lugdunensi  et  Florenlino  Synodis,  visa  esl  slaliiliri;  lamen 
vera  |iax  aut  nunquam  fuit,  aut  fuit  caduca  (^Edtl.  Paris). 

4.  Nicol.  I,  ep.  VIII  ad  ilich.  Imperat  ,  tom.  viii  Conc,  col.  293.— 
5.  /.  Cor.,  VI,  2,  3,  -l. 


vestrûm  habens  negotium  adversùs  alteruin  judicari 
apud  iniquos,  et  non  apud  sanclos.  An  nescitis  quoniara 
sancti  de  hoc  mundo  judicabunt?  Et  si  in  vobis  judica- 

bitur  niundus,  iiidigni  estis  qui  de  minimis  judicetis 

Sœcularia  igilur  judicia  si  habueritis,  contemptibiles, 
qui  sunt  in  Ecciesia,  illos  constituite  ad  jndicandura.  » 
Hic  Bellarminus  :  «  Sicul  novi  judices  coiistitui  potue- 
runt,  ita  et  novi  Principes  et  Reges,  si  vires  adfuis- 
seut'.  »  Scilicet  si  tantiim  valerenl  viribus,  novam  sibi 
confestira  rempublicam  facerenl,  qui  jam  judices  et  ma- 
gistratus  designabant.  At  quis  non  statim  intelligat , 
haudquaquam  id  agere  Apostolum ,  ut  ejus  auctoritate 
novos  sibi  constituant  magistratus  qui  judiciis  prae-^int  ; 
sed  ul  consensione  muliia  arbitres  deligant,  quod  legi- 
bus Romanis  licuisse  ipsa  jura  clamant.  Sic  cerlè  Pau- 
lus  loquitur  ;  «  Si  in  vobis  judicabitur  mundus,  indigni 
estis  ut  de  minimis  judicetis  =  ?  »  Id  ergo  profectb  agit 
ne  indigni  videanlur.  Neque  verb  concludit  sic  :  Haec 
vobis  vestro  jure  potestas  compeiit;  sed  profeclb  d-igni 
estis,  ul  vestri  fratres  vos  eligant  rerum  minitiiarum 
arbitres ,  quos  summarum  quoque  judices ,  et  in  Ire- 
mendo  illo  judicio  assessores  suos  Christus  inslituil. 
Ac  postea  :  Sic  non  est  inter  vos  sapiens  quisquam ,  qui 
possit  3udicare  inter  fratrem  suum?  Ad  id  ergo  idoneos 
eos  esse  contendil  per  sapientiam  :  dignos  esse  docet 
per  tanlam  Doniini  dignalionem  :  da  légitima  cogni- 
tione  ne  quidem  cogitai. 

Gertè  si  de  légitima  potestale  ageretur,  non  valeret 
consecutio  ;  majora  potestis,  ergo  eliam  minora,  indi- 
gnumque  id  aposlolica  prœdicatione  essel.  Neque  enim 
hic  cogilandum  est  quid  curque  praestel;  sed  quid  cur- 
que  concessum  sit.  Neque  si  Deus  Sacerdotibus  maxima 
concesseril,  pula  spirilualia  judicia,  ideo  jus  fasque  sit 
humana  invadere,  et  inconcessa  aucupari. 

Quare  quod  legimus  à  Gregorio  VII  loties  inculca- 
tum*  :  «  Si  spirilualia  judicamus,  cur  non  magis  saecu- 
laria;  »  si  de  eo  judicio  intelligil,  quo  de  temjjoralibus 
suo  jure  décernai,  causte  profectb  suae  dicta  Apostoli 
praeier  lilleralem  sensum  accommodai,  qui  arbitri  ho- 
norificentiam-ac  sapientiam,  ad  ordinarii  ac  lègilimi 
judicii  jus  polestatemque  transfert. 

Cur  autem  Chrisliani  plerumque  vetarentur  coram 
judicibus  infidelibus  agere,  muliae  causse  erant  :  impri- 
mis  qubd  judiciis  legilimis  jurare  per  Gentilium  deos, 
aut  eliam  chrislianam  religionem  ejurare  cogerentur  ; 
qua  occasione  martyrium  fecisse  sanctam  Julitlam 
Marlyrem  beatus  Basilius  referl^. 

Hoc  adversarii  depulsi  unico  novi  Testamenti  loco, 
ad  prophetica  confugiunt,  et  ad  novi  sacerdotii  auclo- 
ritatem  referenda  conlendunl  ista  :  «  Ecce  conslilui  te 
super  gentes  et  super  régna,  ul  evellas  et  deslruas ,  et 
disperdas,  et  dissipes,  et  aedifices,  et  plantes^.  »  Dic- 
tum ad  Jeremiam  scilicet.  At  quaero  Jeremias  quos 
Reges  deposueril'?  Quae  imperia  everterit?  Nempe  res- 
pondebunt  nuntiasse  eum  divinam  ultioneni  regnis  ac 
Regibus  de  propinquo  imminentem  ;  quod  cùm  respon- 
derint,  et  ex  Hieronymo  aliisque  probaverint",  statim 
inferemus  :  haec  ergo  ad  minislerium  prophelicum,  hoc 
est,  ad  ofBcium  extraordinarium  pertinere. 

Neque  lamen  negaverim  hxc,  ul  caetera,  in  figuram 
nostri  facta  esse',  et  ministerio  novi  Testamenti,  longé 
meliori  jure,  quàm  prophetico  convenire;  sed  novi 
Testamenti  more  et  spiritu.  Sunt  enim  profectb  chri- 
sliani Pontifices  super  gentes  et  régna  :  evellunt,  dissi- 
pant, plantant  victrice  praedicatione,  verbo  eliam  ul- 
tore,  dum  cœlum  aperiunl  aut  claudiml;  ut  ad  lanlam 
polestatem  superbi  omnes,  eliam  in  soliis  posili,  con- 
tremiscanl.  Haec  Scriptura  clamai.  Ul  autem  invilis 
régna  extorqueanl,  et  qub  velint  transférant;  lit  hii- 
mana  omnia  œquè  ac  divina  supremo  et  invicto  jure  in 

1.  Bell.,  de  R.  P..  lib.  V,  cap.  VII.  -  2.  /.  Coi'.,  VI  5.  -  3.  Greg. 
VII  lib  IV  en.  II  :  et  pass.  —  4.  Basil.,  Hom.  m  JulttL,  tom.  il ,  j).  Jà. 
—  5.  Jerein.,  i,  10,  vid.  Bar.  pass.  —  6.  VU.  Hier,  in  Jerem.,  tom. 
m,  col.  530.  —7.  I.  Cor.,\,  6. 
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potestate  liabeant,  hoc  est,  si  propriè  loqiiimur,  ut  soli 
ipsi  régnent,  cœleri  sub  ipsis  precariam  veluti  poten- 
tiam  exei'ceant,  tacente  Scriptura,  imô  etiara  vêtante, 
dicere  non  andemiis. 

Neque  porrô  objiciant  adversarii  Romanosetiam  Pon- 
tifices,  post  Gregoruim  VII,  ad  temporalia  sibi  vindi- 
canda  passim  usos  esse  hoc  Jeiemiae  loco.  Nam  et  apud 
ipsos,  siciil  apiid  alios  conslat  in  Decretalibus  iniînita 
inveniri  Scripturae  teslimonia,  ad  eum  translata  sensum, 
qui  accommodationis  dicitur  :  quae  qnanlumcumque  in- 
culcent,  non  proi'ectô  eiricient ,  ut  \aieani  ad  liiieram, 
aut  ad  dogmala  prnbanda  perlineant;  piaesertim  ciim 
hœc,  assentientibus  Theologis  omnibus,  Melcliior  Canus 
edixeril  :  «  Aliud  intenlio  conclusioque  decreti  ;  aliud 
ratio  et  causa'.  »  Quo  fundamento  nixi,  et  ipse  et  alii 
allatas  etiam  in  Decretalibus  Ronianorum  Pontilicum 
Scripturœ  accommodationes  potiiis,  quàm  inierpreta- 
tiones  reverenler  quidem,  sed  tamen  libéré  planèque 
rejiciunt.  Atqne  luec  semel  dicta  vokimus,  ne  locos  (>lu- 
rimos  à  Roniams  l'onlilicdius  prolatos,  aut  eas  quibus 
in  hàc  raatenà  utuntur  rationes,  oxecutere  compellamur. 

Posteaquam  adversarios  in  tanta  re  deliciunt  Scrip- 
tuTEe  lestimonia,  ad  allegorias  nempe  confugiunl,  me- 
moranlque  duos  gladios  pênes  Apostolos  fuisse  inventos, 
postulante Chrislo-,  et  malerialem  incautè  à  Petro  stric- 
tuni,  ipsius  tamen  fuisse  dictum  :  quœ  quidem  propter 
bealum  Bernardum,  qui  primus  induxlt  hanc  allegoiiara 
suc  loco  expendemus ,  et  ad  rem  nullo  modo  pertinere 
docebimus^.  Hic  quidem  pertractari  quae  exira  sensum 
litleralem  allata,  et  ad  allegorias  deducta  nihil  probent, 
ratio  non  sinit. 

Neque  etiam  arbilramur  sollicité  esse  excutiendum 
id  quod  de  regali  sacerdotio  à  Petro  proditura*,  Baro- 
nius  eô  transfert,  ul  sacirdotalis  apud  Chrislianos  auc- 
toritas ,  etiam  de  republicâ,  regali  quadara  auctorilate 
décernât;  tanquam  ad  Pontifices  propriè,  non  autem  ad 
omnes  Chrislianos  dictum  sit  ;  Vos  autcm  gemts  élec- 
tion, regale  sucerdotium,  gens  sancta,  populus  acqid- 
sitionis  ;  aut  non  omnes  ad  Agniim  exclament  apud 
Joannem^  :  Fecisti  Jios  Deo  nostro  regnum  et  Sacerdo- 
tes ,  et  regnabimux  super  terrain.  Sed  profeclb  certum 
est  suc  modo  Sacerdoies  Regesque  esse  omnes  chrislia- 
nos; ac  Sacerdotes  quidem,  ibidem  attestante  Pelio"  : 
Vos  autem  domus  spiritualis',  sacerdotium  sanctum , 
offerre  spirituales  hostias  acceptabilcs  Deo  per  Jesum 
Christum  :  Reges  autem,  de  quibus  scriplum  sit  :  Qui 
vicerit,  dabo  ei  sedere  mecuni  in  throno  meo';  et  :  Si 
sustinebiinus  et  conregnabimus^ ;  et  :  Consedere  fecit  in 
cœlestibiis  in  Christo'-> ;  ydoi  seilicet  in  antecessum  de- 
victis  hostibus,  quodque  est  verè  regium,  cupiditatibus 
subjugatis. 

Nos  autem  omissis  allegoricis,  tropologicis,  et  accom- 
modatitiis  Scripturse  allegationibus,  liUerae  inhaîsimus, 
ibique  investiga\imus  eam  ,  quocumque  appellent  no- 
mine,  sive  directam,  sive  indirectam,  quam  adjungunt 
sacerdolio,  rerum  temporalium  poteslatem.  Invenimus 
autem  anle  légale  sacerdotium  supremas  potestates  à 
Deo  institutas,  et  à  Deo  sccundas,  solique  Deo  subditas 
inviolabili  majestate  :  nihil  in  eo  jure  postea  immuta- 
tum,  neque  sub  mosaico  ,  neque  sub  chrisliano  sacer- 
dotio; quin  etiam  explicalum  in  velere  Testamento, 
eâdem  apud  Hebraeos,  quâ  apud  caeteros  majestate  re- 
gnatum  :  neque  quidquam  praescriptum  Sacerdotibus 
aut  Regibus,  qaô  in  temporaiibus ,  vel  illi  décernèrent, 
vel  lii  obedirent,  ac  raansisse  Regibus,  quantumvis  ido- 
lolatris  ac  sae\ientibus,  potestatem  inlegram  ,  à  Pro- 
phetis  agnilam,  à  plèbe  sanctisque  religiosè  observatam  : 
neque  id  à  Christo  immatatum,  neque  cùm  explicaret 
aposlolicam  atque  ecclesiasticam  potestatem,  quidquam 
adjectum  esse  de  temporalibus  ordinandis,  nedum  de 

1.  Melcliior.  Can.,  de  toc.  'n\eol.,  lih.  vi.  cap.  vm.  —  2.  Luc.  xxir, 
36.  —  3.  ln(..hb.m.c.  xvi.  —4.  /.  Pet.,  il.  9.  —  5.  .4poc.,v,  10.  — 
0.  /.  Pet..  II,  5.  —  1.  .4i)oc.,  m,  22.  —  8  /.  Tim..  ii,  12.  —  9.  Eyihcs., 
II,  0. 


deponendis  Regibus,  cùm  id  vel  maxime  fieri  oporteret. 
et  adesset  occasio  :  neque  quidquam  Christianis  prae- 
scriptum esse  adversùs  mundi  potestates,  nisi  fiigam  et 
patientiam,  et  in\ictam  conslantiam  profitendœ  verita- 
tis ,  et  in  lis  quae  verilalem  et  conscientiam  non  lœde- 
rent,  summam  obedientiam  :  imô  jussisse  Christum  ut 
Caesares,  infidèles  seilicet,  agnito  ab  omnibus  jure  ré- 
gnaient, ulque  ci\ilis  potestas  integro  jure  esset,  neque 
religionis  causa  sollicitari  posset,  suo  in  ordine  conlir- 
mala  :  ab  eodem  Christo  Herodem  et  Pilatiim,  Regesque 
ac  Regum  niinistros  à  suo  regno  lulos  fuisse  prfestilos  : 
neque  spiritual!  regno  in  regnandi  ci\ili  ordine  inimu- 
tatum  quidquam  :  tum  eam  quam  in  Ecclesià  maximam 
esse  voluit  potestatem,  non  ultra  extendi,  quàm  ut 
christiani  contumaces  ad  elhnicos  publicanosque  redi- 
ganlur,  spirilualium  extorres,  nullo  temporalium  jure 
aut  possessione  detractâ  :  denique  diserte  traditum  ci- 
vilem  potestatem  et  ecclesiasticam  ,  suis  quasque  fini- 
bus  ac  distinctis  officiis  circumscriptas,  ulranique  in 
ordine  suo  supremam  et  absolulam  esse,  ac  Reges  soli 
divino  judicio  réservâtes.  Hœc  illa  doctrine  est',  quam 
in  Scripturis  legimus.  Jam  ab  eâ  origine  ad  posteriora 
saecula  longé  latèque  diB'usam  ordine  videamus. 


LIBER  SEXTUS. 

Quo  Patrum  testimonia  et  exempla  afferuntur 

usque  ad  Gregorium  VII. 

CAPUT  PRIMUM. 
Ordo  et  distribulio  tractationis  hujus ,  primiim  in  duo  (empara, 
tum  in  duas  qvœsliones.  Prima  quœslio  :  de  Rei/ibus  pro/iter 
scelera  repreliensis  :  an  depimendi  visi  sint?  Patrum  doclrina 
et  exempla  in  persecutione  et  tribus  primis  sœculis  :  an  Chri- 
stianorum  obedientia  ex  imbeciltitate  Ecclesiœ  et  eorum  tem- 
porum  ratione  prodierit  ? 

Christi,  et  Apostolorum  doctrinam  ea  praxis  eœque 
res  gostae  conseculœ  sunl,  quœ  lalem  inslitulionem  de- 
cebant.  Meminisse  autem  lectorem  putamiis  hanc  dis- 
pulaliiMii'in  il  iKiliis  itae.<se  inslitulain,  ul  |)iiiisquain  ad 
Gregoiii  ^  11  iciupiiia  veniamus,  expliccmu^  ea  ,  quae 
antecesserunt.  Hœc  vero  ila  exponemus,  ut  quandoqui- 
dera  vidimus  Bellarraini  aliorumque  judicio  duabusde 
causis  Reges  deponi  posse ,  primiim  pmpler  crimina  ; 
tum  eliam  absque  ullo  crimine,  propter  Ecclesiœ  neces- 
sitatem;  primi  generis  primùm ,  postea  secundi  generis 
exempla  qureramus. 

Primùm  engo  dicimus,  tôt  labentibusSceculisnunquam 
fuisse  Principes  depusitione  mulclalos,  cùm  eadem  cri- 
mina inlervenerint,  propter  quœ  id  fieri  sequenti  aetate 
Gregorius  VII  et  alii  docuere;  atque  omnino,  quemad- 
modum  impiis  Regibus,  Deum  Israelis  deserentibus , 
atque  idola  colenlibus,  Acbabo,  Achazo,  Manassi,  cœ- 
teris,  Hebraei  paruere;  eumdem  ad  modum  paruisse 
Chrislianos,  non  modo  paganis  Regibus,  sed  eliam  chri- 
stianismi  deserlori  Juliano,  haerelicis  Gonstantio,  Va- 
lent!,  Anaslasio,  reliqiiis  etiam  Ecclesiam  persequenti- 
bus,  atque  extrema  omnia  potiùs  perlulisse ,  quàm  ut 
ab  eorum  fide  atque  obedipntiâ  discederent. 

Neque  id  adversarii  diffitentur,  sed  uno  ore  respon- 
dent  :  obtemperatum  ils  Regibus  fuisse,  quod  Ecclesià 
necdum  adulla  ac  firmata  \iribus,  eos  compescere  non 
posset,  alque  in  ordinem  cogère;  nec  profeclb  cogitant 
ad  quantam  contumeliam  perlineat  nominis  christiani, 
ut  Apostoli ,  imô  verô  Christus  ipse,  cùm  illa  niagni- 
fîca  palientiae  alque  obedientiœ  praecepta  ediderunt, 
lemporibus  tantùin  ac  necessilati  servierinl,  ut  meliori- 
bus  sœculis  alla  reser\arent.  Nos  autem  ea  Palrum  mo- 
numenla  proferemus,  quibus  haec  duo  siniul  elucescant  : 
neque  vires  Ecclesiae  defuisse,  cùm  paruit  :  et  eis  ra- 
tionibus  ad  parendum  adductam,  quae  ad  omnera  sta- 
tum  ,  ad  omnia  tempera  aequè  fundarentur. 
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Et  quidem  sub  paganis  ,  nihil  commovisse  se  christia- 
nos,  nihil  seditionis  agitasse,  sed  ubique  paruisse,  atque 
omnibus  aliis  fide  et  obsequio  prœslilisse  constat  ;  eaque 
est  longé  maxima  religionis  noslraî  commendatio  ,  quam 
nunc  infringere  Cliristiani  moliuntur,  qui  majorum  no- 
strorum  inlirmis  \iribus  hanc  modesliam  tribuunt.  At 
illi  non  inleliigebant  infirmos  esse,  qui  tanto  numéro 
esseril,  tantoque  animo  mori  possint.  Vel  Tertuliianum 
audiamus  nomine  Christianorum,  probante  Ecclosiâ,  ad 
Romani  Imperii  Antistites  haec  edentem  "  ;  «  Si  enim  et 
hostes  exertos,  non  tantùm  vindices  occultos  agere  vel- 
lemus,  deesset  nobis  \is  numerorum  et  copiarum?  Plu- 
resnimirum  Mauri  et  Marcoraanni,  ipsique  Parlhi,  vel 
quantEecumque,  unius  taraen  loci  et  suorum  flniura  gén- 
ies, quàm  lotius  orbis?  Hesterni  sumus,  et  vestra  omnia 
implevimus,  urbes,  insulas,  castella,  municipia,  conci- 
liabula,  castra  ipsa,  tribus,  decurias  ,  palatium,  sena- 
tum,  forum  :  sola  vobis  relinquimus  templa.  Cui  bello 
non  idonei,  non  prompti  fuissemus,  eliam  impares  co- 
piis,  qui  tam  libenter  trucidamur;  si  non  apud  istam 
disciplinam  magis  occidi  liceret,  quàm  occidere?  Potui- 
mus,  et  inermes,  nec  rebelles,  sed  tanturamodo  discor- 
des solius  divortii  invidiâ  adversùs  vos  dimicasse.  Si 
enim  tanta  vis  hominum  in  aliquem  orbis  remoti  sinum 
abrupissemus  à  \obis,  suffudisset  utique  dommationem 
vestram  tôt  qualiumcumque  civium  amissio;  imb  etiam 
elipsà  destitulione  punisset.  Procul  dubio  expavissetis 
ad  solitudinem  vestram,  ad  silentium  rerum,  et  stupo- 
rem  quemdam  quasi  mortui  orbis  ;  quaesissetis  quibus 
imperaretis  ;  plures  hostes  quàm  cives  vobis  remansis- 
senl  :  nunc  enim  pauciores  hostes  habetis,  prae  multitu- 
dine  Christianorum.  » 

At  forte  multiludini  deerant  duces,  aut  milites  : 
quasi  verb  in  tam  fortibus  animis,  et  milites,  et  duces 
non  ipsa  nécessitas  peperisset,  si  licere  credidissent. 
Sed  profectb  nec  deerant,  neque  Christiani  militiam  de- 
treclabant.  Sic  enim  sancti  Martyres  intra  ipsa  marty- 
ria  inclamabant  :  «  Nos  imperatori  terrenam  quidem 
militiae  corporalis  servitutem  debemus^  ;  »  neque  à  mi- 
litià  desistebant .  nisi  forte  per  militiae  occasiouem  ad 
execranda  sacra  compulsi.  Hinc  ille  Centurio  iMarcellus  : 
«  Jesu  Christo  régi  œterno  milite.  Abjecitque  cingulum , 
et  arma;  et  addidit  ;  Ex  hoc  militare  Imperatoribus 
vestris  désiste,...  si  talis  est  conditio  mililantium,  ut 
diis  et  Imperatoribus  sacra  facere  compcllanlur'.  »  Ita- 
que  cingulum  abjecturi  erant ,  non  si  eorum  Pontifex  ab 
ofBcio  exsolverei,  sed  si  ad  nefaria  sacra  cogerentur. 
Hinc  Tertullianus  in  illa  nobili  apologiâ  :  Vobiscutn, 
inquit,  militamus  ;  et  testantem  audivimus,  tantam 
fuisse  Christianorum  multitudinem,  ut  implerent  non 
modo  urbes,  insulas  ,  municipia,  sed  etiarii  castra  ipsa, 
et  omnia  prasier  templa  ido\oram .  Quin  intégras  legiones 
prEesto  erant  christianismum  professae.  Testis  illa  tulmi- 
natrix  sub  Marco  Aurelio,  et  Mauricio  duce  legio  The- 
banorum  quœ,  puto ,  bella  haud  minus  fortiter  quàm 
martyria  obiisset.  An  verb  duces  non  erant,  ipse  Mau- 
ricius,  Sebastianus,  et  alii,  quos  commemorare  mhil 
necesse  est ,  fama  ac  martyrio  inclytos  et  omnibus  no- 
tes? Quos  profectb,  si  christiani  Pontifices  subjectione 
exsolulos,  ad  Caesarum  imperia  detrectanda,  aut  ad 
arma  capienda  concilare  polerant,  non  eral  quod  Ter- 
tullianus diceret  :  «  Nunc  pauciores  hostes  habetis  prae 
multitudine  Christianorum  ;  »  aut  illud  :  «  Per  hanc 
sectam  habetis,  à  quibus  nihil  timere  possitis^.  »  Imo 
verb  habuissent  infinilam  multitudem  ,  à  quâ  omnia  ti- 
mere debuissent  ;  quippe  quae,  ad  cxtutiendum  publi- 
cae  potesiatis  jugum  nihil  aliud  quàm  opporlunitatem 
aut  jussum  Pontificis  expectaret. 

Sed  hœc  ab  Ecclesiae  sensu  pr.ocul  abhorrebant. 
Quare  Christiani,  cùm  suam  in  Imperalores  tîdem  atque 
obedientiam  prœdicarent,  nunquam  significabant  quid- 

1.  Tert.,  Apol.,  cap.  xxxvii.  —  2.  Act.  SS.  Sergii  et  Bach.  ap. 
Melaph.  et  Adon.  —  3.  Act.  S.  ilarcell.  Centurion,  apùd.  Bar-,  an. 
298;;).  700.  l'irf.  Ruin.,  Art.  sine, p.  303.  —  i.  Ter.,  ApoL  cap.  XLIII. 


quam  à  se  metu  aut  conditione  temporum  agi,  sed 
omnia  Christi  et  Apostolorum  aucloritate  et  exemple, 
atque  amore  tranquillitatis  publicae ,  pronaque  in  rem- 
publicam  voluntate  ;  quae  ad  omnia  tempora  pertinere 
non  est  dubium.  Sic  audivimus  jam  dicenlem  Irenaeum  ', 
ideo  imperio  obsequendum,  qubd  publica  tranquillitas, 
publicus  ordo  à  Deo  constitutus  id  exposcat  :  sic  Ter- 
tuliianum totius  Ecclesiae  nomine  praedicantem,  ideo 
obsequendum,  qubd  Deus  ita  velit  religiosè  coli  supre-; 
mam  majestatem,  se  auctore,  constitutam,  sibique  soli 
subiectam.  Haec  sanctus  Justinus  Martyr  :  haec  Theo- 
philus  Antiochenus^  :  haec  Origines  :  haec  alu  omnes 
mira  consensione  tradunt  ;  supervacaneumque  est  hîc 
studiosè  coUigere,  quae  libres  aperientibus  statim  obvia 
sint.  Denique'uno  ore  omnes  eamdem  obedientiam,  ea- 
dem  veritatis  aeternae  régula  ,  eadem  Scripturarum  auc- 
toritate  profilentur;  ut  haec  ad  conditionem  referre 
temporum,  nihil  aliud  sit,  quàm  certae  et  inconcussœ 
doctrinae  autoritatem  penitus  infringere,  atque  ad  ho- 
minunS  arbitria  flectere. 

CAPUT  II. 

Quartum  sœcubim,  Julianus  Apostata  :  an  Ecclesia  luminvalida 
hieril?  S.  Gregorii  Kazianzeni  locus  :  iiem  S.  Augushm,  S. 
Tkomœ  responsio  ad  locum  Augustini,  non  satis  cognito  re- 
rum sub  Juliano  statu. 

At  forte  quis  diserit,  ethnicis  quidem  Regibus  pa- 
rendum  fuisse,  non  autem  christianis,  si  à  christianâ 
religione  defecissent ,  aut  eam  insectarentur.  Sed  quan- 
quam  illa  distinctio  vana  omnino  est,  Christianosque 
iussa  Ecclesiae  detrectantes  tantùm  pro  ethnicis  haberi 
vult  Chrislus,  atque  adeo  illos  haud  magis  quàm  ethni- 
cos  regnare  vetat  ;  tamen  ut  eam  rem  certiùs  explure- 
mus,  placet  intueri  Juliani  Aposlatae  tempora;  quem 
quidem  non  modb  christiano  baplismo,  sed  etiam  cleri- 
cali  ordine  initiatum,  ac  Lectoris  ofhcio  defunctum  esse 
constat.  ,. 

Ac  primùm,  notura  est  régnasse  Julianum  medio 
quarto  sa?culo,  post  Constantium  et  Constantinum,  quo- 
rum temporibus  fidem  chrislianam  et  Ecclesiam  ca- 
tholicam  mirum  in  modum  fuisse  propagatam  omnes 
historici  memorant;  ut  tanta  multitude,  quantam  à  Ter- 
tuiliano  descriptam  vidimus,  secutis  temporibus  com- 
parata,  modica  haberetur.  Sic  enim  scribit  sanctus 
Gregorius  Nazianzenus  Oratione  in  Julianum  III  :  «  Ac 
ne  hoc  quidem  perspiciebat  (Julianus). qubd  pnoribus 
quidem  persecutionibus,  parva  perturbatio  sequebatur, 
quia  nondum  dogma  nostrum  ad  multos  propagatum 
erat,  sed  in  paucis  adhuc  hominibus  veritas  haerebat..... 
Nunc  autem  salutari  doctrinâ  longé  latéque  fusa,  et  apud 
nos  prœsertim  dominante,  religionem  christianam  im- 

mutare, nihil  aliud  fuerit  quàm  Romanorum  impe- 

rium  convellere,  ac  de  rerum  summa  periclitari^  »  Non 
igitur  inQrma  tum  erat  Ecclesia  catholica,  sive  ipsa  ve- 
ritas et  salutaris  doctrinâ,  quae  in  imperio  Romano 
dominabatur ;  cum  qua  rerum  summa  periclilatura  erat, 
si  Christiani  pristinas  modestiaî  oblili  arma  capcrent. 

Notum  etiam  illud  Joviani  Imperatoris  christianissimi 
et  catholicissimi,  post  Juliani  necam  electi,  atque  ideo 
imperium  respuentis,  qubd  imperare  nollet  nisi  christia- 
nis- ex  quo  vox  erupil  totius  exercilùs  :  Christianos  se 
es^è  atque  in  pia  disciplina  Constantino  et  Constantio 
Imperatoribus  educatos\  Non  ergo  mullitudo  tantùm 
plebis,  sed  totius  exercitûs  Christo  serviebat. 

Id  etiam  docet,  quantum  prse\aleret  in  Romano  exer- 
citu  vcra  fides,  qubd  Joviano  post  ses  menses  mortuo. 
Valentinianum  haud  minus  christianum  et  catholicum , 
ad  hœc  fidei  confessorem,  Augustum  elegere. 

1.  Slip.  iii).  I, sert.  IT.  cap.  x«(xvn.     ,.,.,.  .      u- 

2  Theonhilus  Antiochenus  sexlus  ab  Apostolis  ad  Aulolicum  contra  chris- 
liana;  relisiotiis  calumnialores ,  scripsit  très  libres .  quos  rcpn-ies  inter  opéra 
Juslini,  et  in  Biljliolhecà  grajco-latinâ  Patrum ,  edit.  vulgô  dictœ  :  Magnœ 
navis .  tom.  i,  pag.  104  (Edtt.  Pans).  

3  Créa.  Naz..  orat.  m  i»«.,  (om.  I,  )).  80.  —  4.  Socr.,hb.m. 
cap.  XXII ;  Soz.,  lib.  vi,  c.  ra  ;  neodor.,  M.  iv,  cap.  i. 
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Quàm  autem  egregiè  milites,  vel  Juliano  vivo,  in 
Ctirislum  animati  essent,  docet  illud  à  sancto  Gregorio 
Nazianzeno  reialum';  nenipe  propositam  fuisse  Juliani 
statuam,  quam  pro  more  adorarent,  adjunctis  lamen 
idolis,  ut  ea  adorasse  viderentur;  tum' verb  milites  do- 
nativum  accepturos  ab  eo  Imperatore  ,  tlius  quidem 
incendisse  incautos,  postea  verb  monitos  quàm  id  ad 
Genlilium  superstitionem  perlineret,  è  pubiico  convivio 
slatim  exiliisse,  atque  exclamasse  :  «  Gliristiani,  Chri- 
stiani  sumus  :  »  denique  ad  Imperatorem  accurrisse, 
projeclâque  pecuniâ  ,  iterum  exclamasse  :  «  Non  dona 
acccpimus,  Imperator,  sed  morte  damnati  summus;  » 
et  quae  preeclara  hic  Gregorius  Nazianzenus  commé- 
morât. 

Quod  Cardinalis  Perronius  objicit^,  Julianum  ab  Ec- 
desiànequeprudenter,  neque  utiliter -poluisse  deponi , 
hoc  etiam  nomine ,  qubd  Arianorum  factio  Ecclesiam 
catholicam  oppressam  tenerct ,  à  tanti  viri  scriptis 
abesse  vellemus.  Neque  enim  id  Gregorio  Nazianzeno 
remcoram  intuenti,  ac  Juliani  imprudentiam  singula- 
rem  incusanti  congruit.  Ad  haec  satis  constat  Ecclesiam 
catholicam,  longo  intervalle  Arianis  praestitisse,  cùm 
primùm  tolo  occidente  regnaret,  paucis  ibi  Arianis  :  in 
Oriente  verb  universus  ferè  populus  in  priscâ  fîde  sta- 
ret,  solis  plerumque  Episcopis,  quos  Constantius  vio- 
lenter intriiserat,  aliud  sentientibus,  iisque  inter  se 
mira  confusione  divisis.  Certè  qui  vel  unum  Atluinasinm 
legerit,  satis  intelliget  quantum  Ecclesia  calholica, 
etiam  sub  Gonstantio  praevaleret  :  quod  quidem  Calvi- 
nislis,  Arianorum  multitudintem  et  victorias  amplilîcan- 
tibus,  Galholici  omnes,  et  ipse  Perronius  luce  clariùs 
demonstrarunt.  Quare  qubd  Ariani  catholicam  Eccle- 
siam opprimèrent,  solius  Constantii  violentiôe  tribuen- 
dum  :  quo  statini  mortuo ,  Catholici  adeo  praevalebant, 
ut  exercilus  nonnisi  calholicos  Imperatores  eligeret. 

Gùm  ergo  adeo  et  multitudino,  f\  nibnre,  et  animis 
valeret  Ecclesia;  tamen  Chrisiiiim  lidi'in  Imperatori 
servarunt  impio,  apostafae ,  blasphenio  m  Ghristum, 
nihil  non  molienti  ut  christianam  è  modio  tolleret  reli- 
gionem.  Etsi  enim  christianismi  nomine  paucos  interfe- 
cerit,  qubd  nostris  marlyrii  honores  invideret ,  tamen 
et  iniquis  legibus  preme'bat  Christianos,  et  plebis  in 
nostros  ssevientis  seditiones  alebat  ;  ut  eo  nemo  fuerit 
vehementior  christianfe  fidei  inseclator.  Neque  eo  raagis 
Christiani  ab  ofTicio  re cesse re  ;  fmb  verb  ejus  statuas, 
teste  Gregorio ,  cum  aliis  civibus  omnino  adoraturi 
erant,  répugnante  nuUo,  nisi  eis  staluis  Imperator  idola 
adjunxisset  ;  adeo  non  modb  in  necessariis  obseque- 
bantur,  sed  ne  quidem  à  supeifluis,  qui  regise  majestali 
deferri  solerent ,  honoribus  abslinebant. 

Memorabile  illud  apud  Theodoretum  sanctorum  Mar- 
tyrum  Juventini  et  Rlaximini,  qui  cum  Juliano  Apo- 
stalâ  prcecipuo  militiae  honore  conjuncti,  idololatriam  ei 
liberis  vocibus  exprobrabant  :  «  Hoc  unum,  inquiuiit^, 
in  tuo  iniperio  molesté  ferimus.  »  Adeo  aberant  ab  im- 
perio  in  aliis  rébus,  atque  in  mililiâ  detreclando. 

Atteslatur  beatus  Augustinus  his  verbis*  :  «  Ali- 
quando  injusli  perveniunt  ad  honores  saeculi.  Cùm  per- 
venerint  et  facti  fuerint  vel  Judices,  vel  Reges;  quia 
haec  facit  Deus  propter  disciplinam  plebis  suae,  non 
potest  fieri,  nisi  ut  exhibeatur  illis  honor  debilus  pote- 
stati.  »  Audis  verba,  non  potest  fieri;  quee  certè  oratio 
non  est  accommodata  temporibus;  sed  ab  inseparabili 
rerum  conditione,  naturâque  ipsâ  profecta ,  ad  omnia 
tempera  diffunditur.  Cur  autem  non  potest  fieri  quin 
exhibeatur  ille  honor?  Nempè  respondet  :  quia  est  illi 
debitus  potestati,  et  quia  hoc  facit  Deus;  ut  illi  profecto 
potestati  parère  necesse  sil  eum  ,  qui  Deo  paret. 

Hoc  fundamento  posito,  Pergit  Augusiinus;  cùmque 
servos  memorasset  Domino  intideli  obedire,'ad  Reges 
progressas,  hoc  exemplum  adducit  :  «  Julianus  extitit 

1.  Greg.  JVas.,  loc.  cit.,  p.  83,  84,  85.  —  2.  Harang.  au  Tiers-état. 
Du  Perron,  Œuv,  diver..  pag.  B31.  — 3.  Theod.,  lib.  m,  cap.  xv.  — 
4.  Atigiist.,  in  Psal  cxxiv,  n.  1;  tom.  iv,  coi.  1W5. 


infidelis  Imperator  :  extitit  apostata,  iniquus  idololatra  ; 
milites  christiani  servierunt  Imperatori  infideli.  L'bi  ve- 
niebatur  ad  causam  Christi,  non  agnoscebant  nisi  illum 
qui  in  coelo  eral;  si  quando  volebat  ut  idola  colerent  et 
Ihurificarent,  preeponebant  illi  Deum.  Quando  autem 
dicebat  :  Producite  aciem  :  ite  contra  illam  gentem; 
statim  obtemperabant.  Distinguebant  Dominum  œter- 
num  à  domino  temporali;  et  tamen  subditi  erant  prop- 
ter Dominum  aelernum  eliam  domino  temporali.  » 

Manifesté  ergo  sanctus  Augusiinus  Principem  apo- 
statam,  EcclesiiB  hostem  ac  persecutorem,  accenset  ils 
Principibus,  qui  licèt  injusti  sint,  cùm  lamen  ad  honores 
sœculi  pervenerinl,  non  potest  fieri  nisi  ut  exhibeatur 
illis  honor  debitus  potestati  :  et  quidem  exhibeatur,  non 
illa,  quam  jactant,  prudentia  ac  melu ,  sed  aeterna  et 
incommutabili  lege,  propter  aeternum  Regem  scilicet, 
qui  res  humanas  eeterno  consilio  ita  ordinavit. 

Hune  locum  interpolatum  et  mutilum  sub  Ambrosii 
nomine  Gratianus  protulit*,  atque  ita  mulilum  et  trun- 
cum  sanctus  Thomas  vidit-,  ac  sibi  objecil.  Respondit 
autem  sic  :  «  Qubd  illo  tempore  Ecclesia  in  sui  novitate 
nondum  habebat  polestalem  terrenos  Principes  com- 
pescendi,  et  ideo  toleravit  fidèles  Juliano  Apostatœ  obe- 
dire,  in  his  quœ  non  erant  contra  fidem,  ut  majus  fidei 
periculum  vilaretur.  »  Qufe  verba  sancli  Doctoris  exs- 
cribere  non  piguit,  ne  quid  dissimulare  videremur. 
Tamen  si  in  Gregorii  Nazianzeni  locum  aliosque  similes 
incidisset,  credo,  intellexis.set  non  fuisse  tum  Ecclesiam 
in  sui  novitate,  nec  potestate  destilutam;  quip|)e  quae 
quadragintis  ferè  annis  \ictrix  jam  dominareliir,  nec 
nisi  imperio  convulso  labefactari  possel.  Sed  nimirum 
hœc  et  alia  multa  anliquitatis  monumenta,  librorum 
inopia  ac  linguarum  imperitia,  vix  erant  cognita  :  la- 
bente  eliam  disciplina,  cùm  pauca  spiritûs  vesligia 
superessenl.  Nos  igitur  his  responsis,  Patrum  teslimo- 
nia  facile  anleponimus,  ac  de  sancto  Thoma,  cum  tota 
Facultate  nostra  Peti'i  Alliacensis  ore  respondemus  : 
«  Nos  hujus  Doctoris  sanctitatem  veneramur,  et  ejus 
doctrinam,  quantum  fides  et  ratio  patitur,  tenendam 
esse  censemus^.  »  Haec  ille,  cùm  de  immaculalâ  Vir- 
ginis  Conceplione,  sancli  Thomae  nomen  atque  aucto- 
ritatem  objicerenl.  Quae  semel  dicta  volumus  ad  hanc  et 
alias  sancli  Doctoris  auctoritates,  quae  objici  possent. 
Qubd  autem  sanctus  Doctor  addit  :  loleratum  fuisse  tum 
Juliani  iniperium,  tit  majus  fidei  periculum  vitaretur  : 
rogo,  potuerintne  Ecclesi;p  res  pejore  loco  esse,  quàm 
sub  eo  Principe,  qui  ut  christianam  religionem  exscin- 
deret ,  nec  dolis,  nec  donis,  nec  minis,  nec  suppliciis 
parcebal,  ebque  periculosiùs  steviebat,  qubd  inLerdiim 
parcere  videretur,  sœvumque  animum  quadam  clemen- 
tiae  specie  occullaret;  ac  denique,  teste  Gregorio  Na- 
zianzeno et  aliis,  salis  praeferret  à  se  extrema  omnia 
adhibitum  iri,  si  de  Persis  victoriam  reporlarel  :  quam 
tamen  victoriam  milites  ducesque  christiani  omni  ope 
promovebant.  Quid  autem  perlimescebanl  Juliani  tem- 
poribus, quod  non  item  omni  Ecclesiîe  tempore  perti- 
mescendum  fuerit,  Regibus  depositis?  Nempe  quoties- 
cumque  à  Poniificibus  depositi  sunt ,  secutae  eae  cala- 
mitates,  stragesque,  et  scelera,  imb  etiam  schismata, 
quae  historiaeprodunt,  magno  fidei  animarumque  peri- 
culo.  Quare,  si  teste  sancto  Thoma,  Bellarmino,  et 
aliis,  horuni  malorum  metus  Ponlifices  deterrebal  me- 
ritb,  à  Gonstantio,  Valente,  Anaslasio,  et  reliquis;  et 
ab  omnibus  quoque  Regibus  deponendis,  pari  ratione 
abstinere  oporluit. 

Hinc  autem  exsurgit  nostrae  sententiae  demonstratio  : 
non  eam  profectb  Christus  Ecclesiae  suae  démenti  et 

i .  Hcino  locum  inlcr|ioIatum  et  mulilum  sub  Ambrosii  jiomlne  Gratianus 

protulit  M -r-v  \i  ./,  iii  r  \.  i\i.  Iioc modo  :"  Julianus  Imperator.  quam- 
„  vis  c...  .1      I      rii  sub  se  cliristianos  milites .  quibus  ,  ciim 

I        r     '.     ■     h  friisione  rei|iublicg3,  obeiliebant;  ciim  au- 
I'i.mIu,  I  r  II  nu  iu  Christianos.  lune  agnoscebant  Impera- 
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pacificae  poteslatem  dedil,  qiise  sine  vi,  sine  cœdibus, 
sine  bellis  ci\ilibus,  letrisque  schismatibus  non  posset 
exercei-i  ;  atqui  non  aliter  exerceri  potuisse  poleslalem 
illam  deponendi  Reges  experienlia  teslatur  ;  non  ergo 
ea  poteslas  à  Ghristo  est. 

CAPUT  III. 
A  paganis  Regihus ,  atque  ab  Apostatd  Juliano  iransitus  ad 
hœreticos  :  Constanlius  Arianus ,  catholicœque  Ecclesiœ  per- 
sectilor  :  an  imheciUitale  factum ,  quod  Hilarius ,  Athanasius , 
Lncifer  Calarltanus ,  alii,  indirectam  potistakm  ne  quidem 
intentarent.  " 

PoST  Paganos  et  apostalas  Reges,  haerelici  profe- 
rendi.  Primus  prodeat  Imperator  Gonstantius,  Gonstan- 
tini  Magni  filius,  Arianae  tiaîresis  propugnator,  quarto 
saeculo  Ecclesiœ.  De-eo  sic  scribit  sancius  Hilarius'  : 
«  Nunc  pugnamus  contra  per-ecutorem  fallentem,  con-  | 

tra  hostem  blandientem Christi  novus  hostis  es  ,  An- 

tichristura  praevenis Omnia  sœvissima  sine  invidia 

gloriosarum  morlium  peragis  :  no\o  inauditoque  ingenii 
triumpliO,  de  diabolo  vincis,  sine  martyrio  persequéris. 
Plus  criidelitali  vestrœ,  Nero,  Deci ,  Maximiane,  debe- 

mus  :  diabolum  enim  per  vos  vicimus At  lu  omnium 

crudelium  cnidelissinie,  damno  majore  in  nos  ,  et  venia 
minore  desœ\is.  »  Haec  et  similia  demonsirant  non 
fuisse  leviorem  habilam  Conslantii  hteretici  persecu- 
tionem  ,  qubd  caeilibus  parceret;  cura  intérim  in  pios  et 
orlhodoxos,  bonorum  proscriptione,  exilio  ,  carceribus, 
omnique  alla  crudelitate  saeviret. 

Sed  nec  ille  cœdibus  pepercisse  putandus  est,  qui  et 
inflictis  incommodis  enecaret,  et  impunes  essevellet 
eos,  qui  per  seditionem  ac  plebeios  tumullus  tôt  Sanc- 
tos  trucidarent. 

Quin  etiam  vehementissimœ  ac  violentissimœ  perse- 
cutionis  fuit,  qubd  Episcopos  et  Synodos,  ad  proden- 
dam  fidem  compelleret.  Sic  enim  ait  Hilarius  :  «  Assiste 
Orientalium  in  Seleuciâ  Synodo,  ubi  reperi  tantùm 
blasphemorura,  quantum  Constanlio  piacebal-.  »  Ac 
postea  ;  «  0  tu  sceleste,  qui  ludibrium  do  Ecclesia  facis. 
Solis  canes  ad  vomitum  suum  redeunt  :  tu  Sacerdoles 
Christi  resorbere  ea  qiiœ  respuerant  coegisti'.  »  Quœ 
sanè  persecutio  eo  periculosior  ac  damnosior  fuit,  quôd 
siraplices  animœ,  episcopali  imb  et  synodali  aucloritato 
deceptae,  auctore  Gonstantio,  in  hœresim  ruèrent. 

Quin  etiam  sanctissimum  tum  fortissimuraque  Papam 
Liberium  è  Pétri  sede  dejecit,  substituitque  eum  quem 
Ariani  vellent.  Exlat  apud  Theodoretum''  ejusdem  Li- 
berii  fortissima  cura  Constanlio  Imperatore  collocutio, 
qua  Ponlifex  ejus  exilia  comminantis  iniqua  qiiidera 
jussa  conlemnit,  in  aliis  imperatoriara  poleslalem  agno- 
scil  inlegram  ;  neque  commémorât  ei,  tara  indigna  mo- 
lienti ,  uilum  à  se  aut  ab  Ecclesia  imminere  posse  peri- 
culura. 

Eum  poslea  Gonstantius  exilii  tœdio  ad  pravitatera 
inflexum  sedi  restituit.  Et,  ô  te  miserum ,  Constanti , 
diccbat  Hilarius 5,  qui  nescio  utrum  majore  impietate 
remiseris ,  qiiàm  ejeceris.  Quid  enim  Ecclesiœ  damno- 
sius ,  quàm  Roraanum  quoque  Pontificem  fuisse  coac- 
tum,  ut  post  Nicœnam  iidera  alleri  fidei  subscriberet? 
Hœc  tamen  perpelranti ,  hœrelicosque  omni  ope  fo- 
venti,  orlhodoxos  vero  hostiliter  insectanli,  ac  denique 
Anlichrisli  loco  habito,  omnes  obtemperabant  in  ils 
quœ  ad  imperium  perlinerent  :  in  sacris  tantiira  jussa 
detreclabant.  Quœ  idem  Hilarius  accuratè  distinguit 
his  verbis  :  «  Prœlermitto  aulem,  licèt  potissima  Régi 
sit  referenda  reverenlia  (quia  enim  à'Deo  regnum  est) 
non  tamen  œquanimiter  ejus  judicium  episco|ialibus 
arbitriis  admitii,  quia  Gœsaris  Cœsari,  Deo  autem  red- 
denda  quœ  Dei  sunt".  »  Imperatoria  de  religione  dé- 
créta conlemnit;  cœtera  ex  Gliristi  mandato  ,  servanda 

1.  miar.,  lib.  cont.  Const.,n.  5,  7,  8  ;  col.  12il  et  seq.  —  2.  Idem, 
n.  12,  col.  1247.  —  3.  Uem ,  n.  25,  col.  125B.  —  4.  Theod.,  lib.  il, 
cap.  XVI.  —  5.  Hil.,  loc.  cit.,  n.  11,  col.  iiil.  —  6.  Idem,  fragm.  i, 
n.  5,  coi.  1282. 


profitetur  :  ex  Christi,  inquara,  mandato,  non  imbecil- 
lilale  virium,  ut  jara  obirudunt. 

Hœc  scripsit  Hilarius,  régnante  Gonstantio,  quod 
observatiim  velim  adversùs  falsam  hujiis  libri  inscrip- 
tionem  :  Contra  Constantium  jam  vita  functum  :  neque 
enim  uspiam  de  morte  ejus  loquilur,  ssd  seraper  allo- 
quitur  ui  vi\ entera,  Ecclesias  persequentem,  et  diserte 
nunc  regno  potientein.  Quin  etiam  suœ  certam  scrip- 
tionis  nolam  allulit  :  «  Assiste,  inquit,  Orientalium  in 
Seleuciâ  Synodo  ;  »  quo  tempore  constat  vixisse  Con- 
stantium. 

Lucifer  verb  Galarilanus  non  modo,  vivo  Gonstantio  , 
adversùs  eum  scripsit,  sed  etiam  per  Diaconum  libres 
ad  ipsum  Imperalorem  perferri  curavit;  de  iisque  in- 
terrogatus,  suos  esse  magno  et  invicto  animo  testalus, 
Catholicis  omnibus  admirationi  fuit. 

Et  quidem,  ex  his  libris  locura  jam  insignem  atluli- 
mus',  quem  nunc  non  modo  repetendura  sed  etiam  di- 
ligenliùs  enucleandum  esse  duximus. 

Jam  diximus  librum,  ex  quo  ille  locus  est  descriptus, 
ila  inscriptum  fuisse  :  De  non  parcendo  in  JJeum  delin- 
quentibus;  locus  idoneus  quo  discamus  quousque  et 
quaienus  parcendum  sit,  necne,  Imperalori  hœretico  ac 
sœvienti. 

In  exemplum  adducit  Oziam  Regem,  Regem,  inquam, 
non  modo  teraplo  ,  verùra  etiam  publicâ  regni  admini- 
stratione  depulsum  :  quo  nuUus  erat  commodior  locus, 
ut  ostenderet  regno  quoque  exturbandura  Constantium, 
siquidem  id  licere  sentiret.  Al  eara  historiœ  parlera  non 
assurait  in  exemplum,  verùra  eara  tantùm,  tibi  Sacer- 
dotes  Domini  Oziam  de  templo  compulerint  egredi ,  et 
addit^  :  «  Si  enim  Oziam  Dei  Sacerdoles  idcirco  pelle- 
bantexaulâDei,  quia  meminissentdivinitus  prœceptura, 
leprosos  ante  expiationem  ingredi  teraplura  prohibiios  ; 
quanlb  raagis  nos  digne  te,  conspice,  ex  Ecclesia  pel- 
lere  Ghristo,  de  domo  Domini,  quia  non  sit  licitum  hœ- 
reticura  convenire  cura  catholicis,  insanum  eum  sanis , 
plénum  iraraundis  spiritibus  eum  eis  in  quibus  inhabilat 
Spiritus  Dei.  »  Summum  ergo  id  erat,  quod  à  Pontifici- 
bus  Imperatores  hœretici  ac  persecutores  meluerent, 
templo  Dei,  Ecclesia  Christi,  sacrisque  arceri  conventi- 
bus.  Hoc  tantùm  prœdicabant  Domini  Confessores,  cùm 
vel  maxime  Constantium  exagilandura  pularent. 

Quamobrem  cùm  Lucifer  passim  ut  hœreticum,  ut 
Arianum,  verœ  religionis  atque  ecclesiasticœ  coramu- 
nionis  extorrera,  Ecclesiœ  ac  fidei  hostem,  perseculo^ 
rera  ,  Anliocho  et  aliis  perseculoribus  comparandura, 
irab  pejorera,  denique  Antichristura,  sive  Antichristi 
prœcursorera  insectatur,  neque  eo  secius  Imperalorem 
appellat. 

Et  quidem  conlemnit  inanem  regni  gloriara  vanam- 
que  potenliam,  quœ  nihil  Dei  regno  nocere  possit  :  11- 
legilimara  eara  esse  erga  homines,  ne  innuit  quidera,  et 
orania  quidera  extreraa  in  regnum  ejus,  à  Deo,  nihil  ab 
Ecclesia  rainitatur  :  docelque  passira  quid  Dei  Anlisli- 
tes  possint  in  imperatores  quoque  :  nempe  arguere, 
increpare,  arcere  à  domo  et  Ecclesia  Dei,  neque  aliud 
quidquam. 

Quin  efficacissimis  verbis  profitetur,  nuUam  esse  Ira- 
peraloris  poteslatem  in  lis  quœ  adversùs  Dei  mandata 
prœcipit  :  «  Proba  te,  inquit',  super  nos  ad  hoc  consti- 
tulura  Iraperatorem  ,  ut  nos  arrais  luis  ad  oranem  im- 
plendara  volunlatem  araici  lui  diaboli  perduceres.  » 
Quid  omissurum  putas  qui  talia  scribere  haud  verea- 
tur?  At  intérim  hœc  profitetur  :  «  Nara  quia  dicas  nos 
debere  tibi  obsequia ,  scito  quia  non  tibi  soli ,  sed  et 
omnibus  nos  in  sublimitate  degentibus  ,  in  obsequiis 
REPHiESENTANTiBus,  novlraus  esse  debilores.  Dicit  enim 
Apostolus  :  Admone  itlos  principibus  et  magistratibus 
subditos  esse,  obedientes ,  ad  omne  opus  bonum  paratos 
esse Admonet  ergo  nos  esse  debere  subditos  in  bo- 
nis operibus,  non  in  mails Quia  autem  hœc  dicis  , 

1.  Swp.,  lib.  I,  sect.  i,  cap.  XII.  —  2.  Vid.  tom.  Pi,  Bibl.  Pat.,  pag. 
228.  —  3.  Vid.  tom.  iv,  Bibl.  Pat.,  Lucif.  pro  Athan.,  lib.  I,  p.  194. 


DEFENSIO   DECLARATIONIS   CLERI  GALLICANI. 


87 


Injuriam  palior  à  Lucifero  homine  misero,  et  utique 
Imperalor  :....  et  tu  arbitraris  aliud  te  posse  judicari  à 
me,  nisi  anatbema  esse  '  '?  » 

En  quibus  se  coerceat  finibiis  ille,  haereticis  non  par- 
cendiiin  docens.  Quoniam  Conslantius, assidue  jactabat 
Imperatori  sibi  obediri  debuisse  ;  distinguit  Lucifer,  et 
Gonstantium  quidem  ,  ut  Imperatorem  légitima  impe- 
rantem  coli  oportere  ,  verùra,  ut  hœreticum,  omnino 
anathema  esse,  neque  quidquain  ampliùs. 

Ac  ne  Luciferi  auctorilatem  elevari  posse  putent, 
odio  Luciferiani  schismalis;  primùm  satis  constat  hos 
libros  anle  illud  scliisma  conscriptos,  imô  ante  Synodum 
Ariminenseni ,  cujus  occasione  schisma  illud  exortum 
est  :  cùm  niliil  in  iis  appareat  quod  ad  eum  rerum  car-, 
dinem  speclet;  tum  praediximus  illam,  quà  schisma  con- 
flatum  est,  nimiam  Luciferi  severitatem,  maximo  argu- 
mento  esse,  quàm  inviolata  sint  in  regia  majestaie,  quœ 
Lucifer  ille  tam  vebeniens,  in  Constantio  quoque  inté- 
gra et  sancta  esse  voluit. 

Leguntur  autera  ad  Luciferum  sancti  Alhanasii  lit- 
terœ^,  hos  libros,  de  quibus  inaudierat,  mitti  ad  se 
poslulanlis,  eosque  collaudantis  ut  apostolico  spiritu  à 
fortissimo  Domini  Confessore  scriptos,  neque  mirum  à 
sancto  Athanasio  comprobatam  de  colendo  Constantio 
Luciferi  doctrinam,  quam  ipse  dictis  factisque  confir- 
mavit  :  quippe  qui  Gonstantium  in  se  pro  causa  fidei 
loties  ssBvientem  ,  ac  sscpe  haereticum  appellatum,  haud 
minus  observât  ;  ad  eumque  edit  apologiam,  qua  quidem 
relegatos  queritur  tôt  in  orbe  terrarum  nobiles  Episco- 
pos,  Osium,  Paulinum,  Dioçiysium,  Eusebium  Vercel- 
lensem,  illum  Luciferum,  alios,  vastatasque  per  Syria- 
num  Ducem  Ecclesias,  sibi  quoque,  et  suis  publiée 
intentalam  necem  per  edicta  cruenta  Imperatoris,  qufad 
cum  Arianis  communicare  nollet'.  Cœterùm  haud  mi- 
nus ut  Imperatorem  agnoscit  ;  «  Puto  enim,  inquit^ 
tuam  Majestatem  in  memoria  habere  suas  pollicitatio- 
nes  :  »  et  :  «  N'eque  enim  restili  decreto  tuae  Pietatis; 
neque  Alexandriam  ingredi  conabor^  :  »  et  :  «  Tu  ta- 
men  ,  Deo  dilectissime  Auguste,  \ivas  per  multos  an- 
norum  recursus  ^.  »  Addit  ipsi  suspectes  esse  non  debere 
Catholicorum  conventus  et  preces;  quippe»  cùm  scias, 
inquit',  omnium  vota  precesque  id  expetere  à  Deo,  ut 
salvus  sis  et  perpétué  in  pace  règnes.  »  Idem  Alhana- 
sius,  cùm  ab  irapio  Imperatore  etiam  liBsi  imperii  ac- 
cusaretur,  non  eo  se  tuetur,  qiiôd  sibi  licuerit  negare 
fidem  publico  Ecclesiœ  hosti  :  irao  Deum  hominesque 
teslatur  se  in  fide  mansisse,  mansurumque  porro  ,  fau- 
sta  omnia  Imperatori  imprecantem*. 

Qubd  verb  religiosissimum  Deoque  dilectissimum  pas- 
sim  appellat,  quem  ahoquin  haeieticum  fuisse  profite- 
tur,  nihil  necesse  est  à  nobis  diligentiùs  explicari  :  nemo 
enim  nescit  hos  titulos  imperatoriae  dignitati  dari  con- 
suetos.  Ita  enim  adscnh&hanl  Pietati  tux,  uti  nunc  nos, 
adscribimus  Majestati  tux.  Quare  satis  constat  haec  non 
ad  fidei  commendationem,  sed  ad  honorificentiara  |ier- 
tinere,  quam  negandara  Imperatori  etiam  persequenti 
Athanasius  non  putabat. 

Audisti  1res  fortissimos  viros  Domini  Confessores, 
Hilarium,  Luciferum,  Athanasium  :  vis  et  Osium  Gor- 
dubensem ,  Niceenje  Synodi  ducem,  Epîscoporum  ac 
Synodorum  Patrem,  adhuc  forlem,  et  inxiclum  fidei 
Gonfessorem?  «  Tibi  Deus,  inquit^,  imperium  commi- 
sit,  nobis  quae  sunt  Ecclesiae  concrediait,  et  quemad- 
modum  qui  tibi  imperium  subripit,  contradicit  ordina- 
tioni  divinae;  ita  et  tu  cave,  ne  quœ  sunt  Ecclesiae  ad 
te  trahens,  magni  criminis  obnoxius  fias  :  Date  (scriplum 
est)  qux  sunt  Csesaris ,  Cœsari,  et  qux  sunt  Dei,  Deo; 
neque  igitur  fas  est  nobis  in  terris  imperium  tenere  ; 
neque  tu  thymiamatum  et  sacrorum  potestatem  habes, 

1.  Vid.  tom.  IV,  Bibl.  Pat  .  Ui.  De  non  parcendo,  elc.p  240,251.— 
2.  Tom.  IV,  Bibl.  Pat.,  p.  249;  et  ap.  Alh.,  tom.  i,  p.  96.5.  —  3.  ,4(h., 
Apol.  ad  Const.,  tom.  i,  p  295.  —  4.  Idem  ibid.,  n.  5,  p.  298.  — 
5.  Md..  n.  26,  p.  3H.  —  6.  Md  ,  n.  18,  p.  306.  —  1.  Ibid.,  et  pass, 
—  8.Ibid.,n.%etseq..p.Wi.—  9  Osius  ad  Const.  ap.  Athaii.,  Hist. 
Arian  ,  tom.  i,  pag .  374 . 


Imperalor.  »  Sic  officia  dislinguebant ,  et  in  aliis  ad  ob- 
sequium  proni ,  in  sacris  tantùm  imperia  detreclabant. 
Neque  id  faciebant  tantùm  qubd  non  ila  lempora  po- 
stularent;  sed  qubd  non  ea  esset  sibi  attributa  potestas, 
qua  de  imperio  décernèrent,  quemadmodum  nec  ulla 
Imperatori  data  erat,  qua  de  sacris  judicaret. 

Vis  tolam  Synodum  proferamus,  eamque  numerosis- 
simam  toto  ferè  Occidente  collecte?  Audi  Ariminenseni, 
et  quidem  eo  tenipore,  quo  sancta  adhuc  \enerandaque 
habebatur.  Haec  igitur  scribit  ad  Gonstantium  vehemen- 
tissimè  saevientem  :  «  Tuam  Cleiuentiam  iterum  obte- 
staraur,  Imperalor  augustissime,  ut  ante  hiemis  asperi- 
lalem,  modo  tuae  Pielati  visum  fuerit,  nobis  ad  nosiras 
Ecclesias  reverti  facias  polestalera,  qub  possimus  Deo 
Patri  omnipolenli,  et  Domino  et  SaKalori  nostro  Chri- 
sto,  filio  ejus  unigenilo,  pro  luo  regno  consuetas  pro- 
cès cum  populo  fundere,  sicutet  antè  fecimus,  et  adhuc 
facere  non  desistimus'.  » 

Sinceram  nienlem  precatio  demonstrabat,  satisque 
conslabat  eos  rébus  imperii  vero  animo,  non  imbecilli- 
tale  favisse,  qui  pro  iis  Deo  cordiura  inspectori  vota  fa- 
cerent. 

Al  si  Galholici  intelligebant  deponi  ab  Ecclesia  po- 
tiiisse  Gonstantium;  quid  tandem  expeclabant?  Quidve 
tenebat  Ecclesiam  lot  malis  vexalam,  quominus  ea  po- 
testale  confestim  uteretur?  Neganl  eam  fortiludinem 
his  temporibus  congruisse;  quasi  verb  Ecclesia  catho- 
iica  lanta  accessione  fidelium  aucta,  ac  tôt  per  Conslan- 
tinum,  et  sub  ipso  Gonstantio,  Ariane  licèt,  firmata 
praesidiis,  non  aliquem  inter  suos  Magnentium  inve- 
nisset. 

Imb  sub  initia  Constantii,  cùm  jam  ille  Arianos  ad 
sécréta  aulae  admisisset,  eorum  instinctu  omnia  com- 
moveret,  Episcopos  orlhodoxos  sede  dejiceret,  niulcta- 
ret  exiliis;  habebat  Ecclesia  Gonstantem  Constantii  fra- 
trem  in  Occidente  regnantem  ;  atqne  is  tanto  studio 
catholicarura  partium  tenebatur,  ut  arma  intentaret 
fratri,  nisi  Athanasium  ab  ipso  Constantio  pro  fide 
fugalum  sedi  Alexandrinae  redderet^.  Adeo  belli  causas 
seiere  placebat.  Neque  tamen  animum  subiit,  ut  ullum 
imperii  titulum  Occidentis  Imperalor  à  Romano  Ponti- 
fice  impetraret,  aut  Ecclesia  tanto  muni  ta  praesidio 
Gonstantium  deponendum  aggre.ssa  est.  Talia  quippe 
tum,  ne  quidem  per  somnia  cogitabant. 

Qubd  si  poslea  Gonstantium  loti  jam  orbi  imperantem 
aggredi  verebantur,  profiterentur  sallem  ,  quanlam  Ec- 
cfesia  accepisset  ad  Reges  deponendos  à  Domino  pote- 
statem. Sic  enim  vel  Gonstantium  déterrèrent,  vel  certè 
demonstrarent,  quantum  ei  Ecclesia  pepercisset.  Certè 
non  tacebant  Domini  Gonfessores ,  quid  in  sacris  posset 
sacerdolalis  auclorilas.  Cur  caetera  omittebant?  Gur 
illam  in  lemporalibus  adimendis  auctorilatem?  Metune, 
an  adulatione?  Atqui  vidisti  ul  metuerent,  ut  adula- 
renlur.  An  dices,  ne  temporibus  quidem  illis  congruisse, 
ut  omnia  Ecclesiae  jura  proferrent  ?  Misera  verb  jura, 
quae  tôt  labentibus  sœculis,  data  quoque  occasione, 
lacère  cogerentur  Domini  Confessores,  nedum  exer- 
cèrent. 

Neque  obest  nobis  quod  de  Constantio  niortuo  Grego- 
rius  Nazianzenus,  et  alii  mitiùs  interdum  loculi  sunt. 
Ut  enim  hœc  obiter  perstringamus,  faclum  id  tum 
maxime,  dum  eum  cum  Juliano  Apostalâ  compararent. 
Nequepraelermiltendum  id,  quod  à  Gregorio  Nazianzeno 
est  traditum  :  nempe  famam  increbuisse ,  morientem 
eum  sera  pœnitentià  haec  tria  doluisse  :  «  Qubd  suos  ne- 
casset;  qubd  .lulianuni  Apostatam  Gaesarem  designas- 
set;qiibdnovisdogmatibusstuduisset^  n  Gœlerum  haec 
non  prohibent,  quominus  certum  sit  et  Gonstantium 
1  Ecclesiae  persecutorem  fuisse  acerbissimum,et  intérim, 
'  non  modo  pro  Imperatore  habitum,  sed  etiam  tanquam 
ex  Dei  jussu  religiosissimè  observatura  fuisse,  etiam  eo 

1.  .In.  Ath..  lib.  de  Sun.,  n.  3;  tom.  I,  pag.  724.  —  2.  Soc,  lib.  n, 
cap    \\w  Soz-.,lib.m,  en;  neol.,lib.u,cap.  ui.  —3.  Greg.  Saz., 
I    orat.  III,  p.  69  ;  orat.  xxi,  p.  389.  VU.  Theod.,  lib.  m,  cap.  i. 
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tempore,  quo  efferatus   sine  more   modoque  vexabat 
Ecclesiam. 

CAPUT  IV. 

Quarti  Ecclesiœ  sœculi  reliqua  exempta  proferuntur  :  Valens 
hœreticus  et  persecvtor  :  sancti  Basilii  aliorumque  Sanclorum 
sensus  :  Justinœ  Arianœ,  Valenliniani  II  nomine,  Catliolicos 
insectandi,  satichis  Ambrosius  viribus  piœvakns ,  quousque 
repugnari  passe  putat  :  quid  idem  comminatus  sit  Gratiano 
et  Vaientiniano ,  si  sacra  paganorum  restituèrent. 

Inter  liajreticos  Imperatores  secundus  temporis  or- 
dine,  impielate  et  criidelitate  facile  primus,  Valens 
extilit.  Hic  posl  Julianum,  et  brève  Joviani  Principis 
religiosissimi  imperium,  à  Vaientiniano  fratre,  Orientis 
Imperator  factus ,  Arianam  haeresim  tutabatur;  de  quo 
Gregorins  Nazianzenus  hœc  scripsit  :  «  Imperator  auri 
amantissimus,  et  Christi  inimicissimus ,...  posl  persecu- 
torem  persécuter,  post  apostafam  non  quidem  apostata, 
sed  nihilo  tamen  eo  meliorem  se  Christianis  prsebens'.  » 
Hujus  Imperatoris  quanta  in  orthodoxes  crudelilas  fue- 
rit,  prodit  illud  relatum  à  Socrate,  quôd  nempe  mite- 
scere  visus  sit ,  «  cùm  mortis  loco  exilium  irrogavit 
Sacerdotibiis -.  »  Atque  hune  tam  crudelera  ,  tam  im- 
pium,  Ecclesia  nihilhominus  Imperatorem  coluit.  Ejus 
minislrum  ad  se  missum  cum  Imperatoris  litteris,  ut 
exilium  indiceret,  sanctus  Eusebius  Samosatensis  Epis- 
copus  admonuit,  ne,  causa  adventùs  sui  proditâ,  ple- 
bem  in  se  concitaret.  Ipse  clam,  ne  turba  fieret  ulla, 
ex  urbe  profectus,  populo  ad  se  accurrenti,  piumque 
Pastorem  ellusis  lacrymis  revocanti,  «  recitavit  legem 
apostolicam,  quse  diserte  praecipit  obediendum  esse 
magistratibus'.  » 

Sic  sanctus  Basilius  Modestum  Praefectum  ad  se  mis- 
sum, qui  ad  Imperatoris  communionem  cogeret,  atque 
extrema  omnia  rainaietur,  non  negat  legitimum  impe- 
rium gerere  :  atque  interroganti  :  «  Nos,  inquit-*,  quales 
tibi  videmur?  Nihil,  respondit,  dum  haec  jubetis.  » 
Adeo  in  unâ  religionis  causa  detrectal  imperia  :  «  Cae- 
terùm,  inquit^,  potestale  tuà  fruere  :  hœc  ad  Impera- 
torem defer.  »  Passurum  se  omnia  commémorât,  jubente 
Impi'ratore.  Uno  verbo ,  agnoscit  potestatem  sacram  et 
inviolabilem  ;  abusum  potestatis  notât  et  contemnit. 

Edessae  sanctus  Presbyter  Eulogius  ,  jussus  à  Prœ- 
fecto  «  communicare  Imperatori  iisque  quibuscum  Im- 
perator communicat,  respondit  ;  Numquid  illo,  inquit^, 
unà  cum  imperio  sacerdotium  etiam  adeptus  est?  »  Sic 
utriusque  potestatis  agnoscit  limites  :  Imperatorem  sua 
agenlera  observai  :  Arianis  Sacerdotibus  communicare 
jubentem  despicit. 

Sic  erga  Valentem  se  gerebat  Ecclesia  adeo  praepol- 
lens  viribus,  ut  Valenlinianum  Valentis  fratrem ,  et 
postea  Valenliniani  filiura  Gratianum,  Augustes,  fide 
ac  religione  prsesiantes  haberet  in  Occidente  ;  neque 
tamen  ils  praesidiis  fréta  de  abdicando  Valente  quid- 
quam  cogitavit,  aul  saltem  ostendit  id  se  posse.  Neque 
Oriens  minus  Valenti  furenti,  quàm  Occidens  Vaienti- 
niano et  Gratiano  piis  ac  faventibus  detulit.  Sic  omnes 
in  diversissimâ  Principum  erga  Ecclesiam  voluntale, 
eamdem  majeslalem,  ut  à  Deo  profectam,  venerabantur. 

Post  Valenliniani  I  Valentisque  tempora,  regnavit 
Gralianus  Valenliniani  filius,  magnumque  Theodosium 
iraperii  consorlem  accepil.  Valentinianus  II,  Gratiani 
frater,  Mediolani  levabatur'  nonum  fere  annum  agens, 
Justina  maire,  Ariana  muliere  regnum  administrante. 
Tyrannus  Maximus,  caeso  Gratiano,  Gallias  occuparat; 
Romae  atque  Italiœ  victor  imrainebat.  Eo  in  rerum  car- 
dine,  Justina  Principis  nomine  jussit,  uti  Arianis  suis 
basilicœ  à  sancto  Ambrosio  Mediolanensi  Episcopo  tra- 
derenlur.  Ipse  oratione  habita  traditurum  se  negat,  ne- 
que  enim  fas  esse  Sacerdoti  traders  impiis  ecclesias 
Christi  nomine  dedicatas.  «  Nec  mihi ,  inquit*,  fas  est 

i.  Greg..  Orat.  funeb.  sancti  Bas.  xx,  p.  337.  —  2.  Soc,  lib.  iv.c  op. 
xxxn.  —  3.  Theod.,  Ub.  iv,  cap.  xiv.  —  4.  Basil,  orat.  xx ,  p.  349.  — 
b.Idem,  p.  350.  —  6.  Theoil.,  lib.  IV,  c.  xviii.  —  7.  Ad  imperium.  — 
8.  Ambr.,  ep.  xx  ai  Marcell.,  n.  16;  tom.  II,  col.  856. 


tradere,    nec   libi  accipere,    Imperator,   expedit 

Allegatur  Imperatori  licere  omnia;  ipsius  esse  universa. 
Respondeo  :  Noli  te  gravare ,  Imperator,  ut  putes  le  in 
ea  quae  divina  sunl  impériale  aliquod  jus  habere  :  noli 
te  extollere,  sed  si  vis  diutius  imperare,  esto  Eieo  sub- 
ditus.  Est  scriptum  :  Qitse  Dei,  Deo,  qux  Csesaris,  Cœ- 
sari.  Ad  Imperatorem  palalia  pertinent,  ad  Saccrdolem 
ecclesiae  :  publicorum  libi  jus  mœnium  commissum  est, 
non  sacrorum.  »  Et  ilerum  :  «  Si  tributum   petit,  non 

negamus  :  agri  Ecclesiae  solvunl  tributum 

Solvimus  qiiœ  sunt  Cxsaris  Csesari,  et  qux  sunt  Dei 
Deo  :  tributum  Caesaris  est,  non  negatur  :  Ecclesia  Dei 
est,  Gaesari  utique  non  débet  addicit '.  »  Haecdicebat 
Ambrosius  :  poteslali  nihil  detrahebat  :  ofQcia  discer- 
nebat. 

Videamus  quam  vim  opponeret  impolenti  fœminae 
Principis  nomine  extrema  omnia  inlentati  ;  hanc  nempe  : 
0  Tradere  basilicam  non  possum,  sed  pugnare  non  de- 

beo Habeo  arma,  sed  in  Christi  nomine  :  habeo 

offerendi  mei  corporis  potestatem Habemus  tyran- 

nidem  noslram  :  tyrannis  Sacerdolis  inflrraitas  est  : 
Cùm  infirmor,  inquil,  timc  potens  sum'^.  »  Ipsa  plebs 
exclamabat  :  Rogamus,  Auguste,  non  pugnamus;  non 
timemus,  sed  rogamus.  Hoc  ,  inquit  Ambrosius^,  in  vo- 
bis  hodie  Spirilus  sanctus  locutus  est.  Hoc  chrislianos 
decel ,  ut  et  Iranquillilas  pacis  optelur,  et  fîdei  con- 
slanlia  nec  mortis  revocetur  periculo.  »  lia  resislebant. 
Al  nunc,  confirmata  Ecclesia,  si  adversariis  credimus, 
ullro  arma  jussu  Pontificum  infereraus. 

Pigel  quidem  repelere  parum  congrua  Christianis. 
Sed  quandoquidem  his  urgemur,  considerare  nos  opor- 
tel  quo  lune  loco  res  essent.  Imperabal  in  Oriente 
Theodosius  Magnus,  catholicae  fidei  sludiosissimus  pro- 
pugnator.  Caeso  Gratiano,  Maximus  tyrannus  regnabat 
in  Galliis,  unde  Valenliniani  inhiabat  imperio,  vicinae- 
que  Italiœ  imminebat.  Quo  autem  ille,  fidei  catholicae 
studio  teneretur,  hœc  Theodoreli  verba  doeent''  :  «  Ubi 
Maximus  accepil  ea  quae  ad\ersùs  eximium  fidei  praeco- 
nem  Ambrosium  Valentinianus  fecerat ,  scribit  ad  Va- 
lenlinianum litieras,  ne  pietati  bellum  inferret,  ac 
palriam  religionem  proderel  ;  denique  arma  minatur, 
nisi  à  proposilo  discederet,  nec  secus  ac  dixeral,  gessit. 
Nam  Mediolanum  promovit  exercitum  :  »  Italiam  scili- 
cet,  ac  Valenliniani  provincias,  ipsamque  adeo  Romam 
invasurus.  Gui  catholicam  fidem  tuenli ,  imo  verô  fidei 
causa  bellum  professe  ,  catholici  Pontifices ,  cur  non  re- 
gnum traderent,  et  ab  Ariano  Principe,  etiam  saeviente, 
deficerent?  Ad  haec  Mediolani  pars  catholica  maxime 
praevalebat;  quin  ip.5i  Valenliniani  milites,  qui  basili- 
cam circumfusi  occupaveranl,  Imperatori  nuntianl  «  se 
praestos  futures,  si  vidèrent  eum  cum  Catholicis  conve- 
nire  ;  alioquin  se  ad  eum  ccetura,  quem  Ambrosius  co- 
geret, transituros^.  »  Licebat  ergo  tune  fidenter  expro- 
mere  vim  illam  deponendi  Reges;  ac  si  pupille  Principi 
parcerenl ,  licebat  Arianam  raulierem  in  pueri  animes 
venena  hœresis  instiUantem  à  gubernaculis  amevere.  Al 
dicebat  Ambrosius"  :  «  Delere  petero,  potero  flere  :  ad- 
versùs  arma,  milites,  Gothos  quoque ,  lacrymae  meae 
arma  sunt;  taliaenim  munimenla  sunt  Sacerdoti  :  aliter 
nec  debeo,  nec  possum  resistere.  »  Nec  debeo,  nec  pos- 
sum, inquit,  cui  tel  undique  auxilia  suppeterent.  Non 
enim  deposilienes  lura ,  non  bella  civilia  jussu  Pontifi- 
cum mevenda  cogilabant. 

Vicie  Maxime,  ad  Valenlinianum,  Theodosium  et 
Arcadium  ,  Augustes,  Senatùs  delata  est  supplicati', 
ul  ara  Victeriae  Romae  reslitui  juberetur.  Scribit  Am- 

i.  Ambr.,  Serm.  cont.  Anx.  de  Basil.,  etc.,  ».  33;  idem,  col.  872. 
—  2.  Ibid.,  n.  22,  23,  coi.  858.  —  3.  Ibid..  n.  14,  p.  855.  —4.  Theod., 
Ub  V,  c.  xiv.  —  5.  A;).  Ambr.,  ep.  xxi,  n.  H,  c.  855.  —  6.  Serm. 
cont   Aux-,  n.  2,  col   804. 

7.  Senalûs  suppncatio  fada  fuit  an,  384,  quo  anno  Ambrosius  meraoralam 
epislolam  ad  Valenlinianum  scripsil,  biennio  scilicet  ante  Justina; de  basilicis 
perseouliiincm.  Vid.  .idiiionilionem  P,  Bened.  anie epislolam  hanc  Ambrosii, 
et  p.  !^-S  cl  sci|.  Naiiliini  igitur  Theodosius  bellum  inlulerat  Maximo,  Sed 
cùm  eum  di'nmin  vKissel  an.  388,  iterum  de  eâdem  re  supplicaïit  Symma- 
chus ,  qui  a  Thcodosio  nullum  tulit  responsum,  nisi  quod  in  exilium  missus 
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brosius  ad  Valenliniamim  '  :  «  Quisquis  hnc  suadet  sacri- 
fical,  et  quisquis  hoc  sUituil.  >•  Tum  aildit  :  «  Gertè  si 
aliiid  staluilur,  Episcopi  Imc  a'quo  aniuiù  pat!  et  dissi- 
iiiulai'e  non  fiossumus.  Licobit  libi  ad  Ecclesiain  conve- 
nire,  sed  iliic  non  invenies  Sacerdotem,  aut  invenies 
resistentein.  »  Quid  autem  est  resistentem?  A  sacris 
proliibentem.  Quid,  inquit,  respondebis  Sacerdoti  di- 
centi  tibi  :  Munera  tua  non  quaerit  Ecclesia  ,  quia 
Gentiiium  tenipla  muneribus  adornasti?  »  Et  alia  ejus- 
dem  spiritùs.  Alias  Ecclesia  minas,  etiam  in  summis 
periculis,  nesciebat. 

CAPUT  V. 

Sancti  Ambrosii  cum  Theodosio  gesta  :  an  Ambrosius  aliquid 

temporalis  polestatis  altigerit ,  ut  Bellarmùw  visum;  an  vel 

de  eo  cof/UaverW!  Aliud  Ambrosii  erga  eumdem  Theodosium 

•post  incensam  sijnagogam. 

Jam  de  Theodosio  Magno  dicere  nos  oportet ,  qubd  in 
eum  Ecclesia  suam  potestalem  exeruit,  et  illud  exem- 
plum  Gregorius  VII  iterum  atque  iterum  in  médium  at- 
tuiit.  «  Bealus,  inquit^,  Ambrosius,  scilicet  sanctus , 
non  tamen  universaiis  Ecclesiae  Episcopus,  pro  culpâ, 
qucB  ab  aliis  Sacerdotibus  non  adeo  gravis  videbatur, 
Theodosium  Magnum  Imperatorem  excommunicans  ab 
ecclesia  exclusit.  »  Ab  ecclesia  certè,  non  à  regno.  Sed 
liœc  amat  miscere  Gregorius,  tanquam  unum  ex  alio 
consequatur. 

Bellarrainus  verfa  inteilexit,  Theodosio  ne  quidem  in- 
tentâtes depositionis  minas;  adeoque  tali  exemple  gra- 
vari  se  potiiis  quàm  jiuari,  ,nisi  aliquid  adderetur.  Haec 
autem  aildidit  :  priniuin  excomuiuiiicalum  ab  Ambrosio 
fuisse  Theodosium,  "  propler  cœdem  ,  quam  Thessalo- 
nicœ  à  militibus  fieri  imperaveral  :  »  tum  ei  praeceptum 
ab  eodem  Ambrosio,  «  ut  legera  ferret,  ne  sententiœ 
latœ  de  caede  vel  bonorum  publicatione  ratœ  essent,  nisi 
post  triginta  dies.  »  Quaj  postquam  ex  Tlieodoreto  Bel- 
larminus  retulit,  jam  infert  :  h  Alqui  non  [lotuit  Am- 
brosius excoramunicare  Imperatorem,  nisi  priùs  causam 
cognovisset  et  dijudicasset,  licet  criminalis  esset  et  ad 
forum  externum  pertineret  :  non  potuil  autem  cognos- 
cere,  nisi  etiara  in  foro  externo  judexTheodosii  fuisset.  » 
De  lege  autem  sic  ait  :  «  Cogère  Imperatorem  ad  legem 
ferendam....,  manifesté  ostendit  posse  Episcopum  inter- 
duni  polestate  temporal!  uti....;  et  si  Episcopus  quilibet 
id  potest,  quantb  magis  princeps  Episcoporum^  ?  »  Hœc 
igilur  objiciunt.  Nos  autem  factum  recensemus  ex  ipso 
Ambrosio,  et  ex  Tlieodoreto,  quem  Bellarminus  laudavit. 

Refcrt  igilur  Theodoretus'*,  sedilione  Thessalonicae 
facta  ,  quosdam  è  magistralibus  saxis  obrutos  :  iratura 
Imperatorem  misisse  milites,  qui,  nullo  habito  judicio 
de  reis,  promiscuâ  caede  uterentur  :  septem  millia  viro- 
rum  interfoelos  esse  ,  nullo  insontium  noxiorumque  dis- 
crimine. Hœc  illa  culpa  est,  quam  dicit  Gregorius  VII 
«  aliis  Sacerdotibus  non  adeo  gra\em  fuisse  visam.  » 
Car  autem  culpam  exténuât,  nisi  ut  in  gravioribus  cul- 
pis  majora  audenda  significet?  Non  ita  Theodoretus, 
qui  Theodosium  «  Imperatorem  ut  tyrannum,  ira  pro 
lege  habita,  »  haec  fecisse  memorat.  Ambrosius  verô 
ad  ipsum  Theodosium  haec  scribits  :  «  Factum  est  in 
urbe  Thessaloiiicensium  ,  quod  nulla  memoria  habet , 
quod  re\ocare  non  potui,  ne  lieret;  imô  quod  antè  alro- 
cissimum  foredixi,  oiim  loties  rogarem,  et  quod  ipse 
serb  revocando,  grave  factum  pulasti.  Hoc  factum  exte- 
nuare  nonpoteram.  Quando  primum  auditum  est,  prop- 
ter  adventum  Gallorum  Episcoporum  ,  Synodus  con\e- 
nerat  :  nemo  non  ingemuit,  nullus  mediocriter  accepit.  » 
(En  culpa  quae  aliis  non  ita  gravis  videretur.)  Non  erat 
facti  lui  absolutio  in  Ambrosii  communions  :  in  me 

esl,  Allera  hicc  supplicatio  Bossuet  levis  erroris  chronologie!  causa  fuit. 
Ville  Amlirosium  ,  qui  in  epislolà  Lvii.  ail  Eugenium,  recenset  ordine  Se- 
nalùs  varios  cl  inutiles  conalus ,  quibus  ille  aram  Victoria  sibi  reddi  flagita- 
bal  (Eilit.  Paris). 

1.  Epist.  XVII ,  n.  8,  12,  U,  âol.  825.  —  2.  Greg.  VU.  tib  iv,  epist. 
II;  lib.  VIII,  epist.  XXI.  —3.  Bell.,  lib.v,  de  Pont.,  e.  viii,  p.  894.  — 
•4.  Theod.,  lib.  v,  cap.  xvii.  —  5.  Ambi:,  epist.  u,  n.  6,  coJ. ^98. 


etiara  ampliùs  commissi  exaggeraretur  invidia,  si  nemo 
diceret,  Dei  nostri  reconciliationem  fore  necessariam.  » 
Gravis  ergo  causa,  non  Ambrosio  lantùm ,  sed  caeteris 
Episcopis  visa  eral ,  de  qua ,  ipso  tacente,  cogniluri 
essent.  Videamus  in  tam  atroci,  tainque  lyrannico  facto, 
quid  Ambrosius  foilissunus  Episcopus  feceril. 

Et  quidem  judicia  di\ina  commémorât  :  Theodosium 
exemplo  Davidis  ad  pœnitentiam  hortatur  ;  nisi  facial, 
sacrorum  eum  extorrem  futurum  :  «  Noii  peccato  tuo 
aliud  peccatum  addere,  ut  usurpes  quod  u-^ui  passe  mul- 
tis  officit.  I)  Et  poslea  :  «  OfFerre  non  audiu  siicnliiium, 
si  voUieiis  assistere.  »  Postremb  :  «  Tuiic  dIIciios,  cum 
sacrificandi  acceperis  facultatem'.  »  Summum  id  in 
Imperatorem,  ut  in  alios  Christianos. 

Quid  poslea  factum  sit  refert  Theodoretus^  :  nempe, 
Imperatori  pro  more  Ecclesiam  ingressuro  occurrit  Am- 
brosius ;  «  Ingressum  prohibuil  :  Quibusenim,  inquit, 
oculis  templum  aspecturus  es?  Quomodo  sacrosanctam 
Domini  corpus  acceplurus  es?  Quomodo  pretiosum 
sanguinem,  toi  hominum  fuso  sanguine?  »  Non,  ut  Gre- 
gorius VII  :  Quomodo  regnaturus  es?  Efficiam  equidem, 
ne  quisquam  tibi  pareat.  Tune  Ambrosius  :  «  Accipe, 
inquit,  vinculum,  »  quo  sacris  profecio,  non  quo  regno 
arceare.  At  Imperator  «  gemens  in  Falalium  reve>sus 
esl,  his  verbis  obtemperans  ■  quippe  qui  probe  nosset 
quœ  Sacerdotiim,  quœ  Imperatorum  officia  essent.  » 
Sic  defei't  .-Vmlirosio,  qui  nihil  regiœ  majestati  delraxe- 
ral,  nîhil  nisi  sacerdotale  et  ecclesiasticum  altreclabal. 

Ingeuiiscebat  poslea  Imperator,»  quod,  ecclesiae  aditu 
interdicto,  clauste  essent  cœli  fores  :  memor  enim  sum, 
inquit,  Dominir:8  vocis  :  Quodcumque  ligaveris  super 
terrain,  eril  liijattim  et  in  cœlis.  »  En  quam  intelligerel 
Ecclesiœ  potestalem. 

Hic  Rufînus ,  nefandi  consilii  caedisque  Imperatori 
auctor,  pollicetur  suasurum  se  Ambrosio,  ut  «  solvat 
vinculum  :  cui  Imperator  :  non  persuadebis,  inquit;  novi 
aequitalem  sententiœ  illius.  »  Pergit  tamen  Rufinus  ad 
Ambrosium;  «  cùmque  Imperatorem  brevi  adfuturum 
esse  diceret  ;  Ego,  inquit  Ambrosius,  tibi  praedico  ac 
praenuntio,  me  illum  ab  ingressu  sacri  vestibuli  repul- 
surum  :  Si  vero  imperium  in  tyrannidem  verteril,  ego 
quoque  libenti  animo  csedem  excipiam.  »  En  quousque 
Imperatori  etiam  contumaci  et  saeviluro  fortissimus 
Episcopus  restilurus  esset. 

Accessit  poslea  Imperator,  spe  fallente,  inflecti  posse 
Ambrosium  arbitratus.  Illi  procedenli  cùm  allala  isla 
essent:  «  Ibo  inipiit,  ut  juslas  patiar  conlumelias.  » 
Ratus  Ambrosius  ipsum  vi  in  ecclesiam  irrupturum, 
«  hujusmodi  ad\entum  tyrannicum  essedixit,  et  Theo- 
dosium adversùs  Deum  furere,  legesque  illius  calcare.  » 
At  imperator  alia  omnia  sentiebat  :  «  Non,  inquit,  non 
sum  violenter  ingressurus  ecclesiam,  sed  à  te  peto,  ut 

vinculis  me  absoKas Cui  Ambrosius  :  Quam  igilur, 

inquit,  pœnitentiam  ostendisti  ?  At  Imperator  :  Tuum 
est  medicamenla  ostendere  ,  mei  autem  ofBcii  oblata 
suscipere.  »  Tum  praecepit  Ambrosius  legem  indici  eam, 
quam  Bellarminus  vult  exemplum  esse  gestae  ab  Epis- 
copo  temporalis  potestalis;  nempe  ut  per  Iriginla  dies 
lalae  sententiœ  penderent.  «  Hoc  verô  consiiium  cùm 
audisset  Imperator,  et  utilissimum  esse  existiinaret,  le- 
gem scribi  praecepit,  subscriptione  firmavil ,  relaxato 
vinculo  »  communionem  accepit. 

Jam  nemo  non  videt  quàm  vanè  et  extra  rem  hîc,  in 
publiée  facto,  adversùs  pœnitenlem  et  ultro  conûten- 
tem  ,  inquisitiones  et  criminales  causas,  et  forum  exter- 
num Bellarminus  obtrudal.  Quae  tametsi  omnia  in  causa 
ecclesiasticâ  fateremur,  quid  hœc  deinde  ad  rem?  Ne- 
que  illud  de  lege  pluris  valet.  Nain  et  mitigandœ  irae, 
per  quam  Theodosius  lapsus  erat,  imprimis  congruebat; 
et  ipse  Imperator,  leste  Theodoreto,  iitilem  existimavit 
eam,  sibi  scilicet,  et  reipublicae.  At  profectb,  non  ne- 
gamus  bonos  Principes  aequo  animo  laturos,  indici  sibi 
ea  in  pœnilentiam  ,  quae  reipublicae,  quae  fraenandis  cu- 

i.Ambr.,  ep.Li,  ».  12, 13,  15. —  2.  Theod  ,  m.  v,  cap.  xviii. 
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piditatibus  conférant,  quœ  ipsis  etiam  recta  et  utilia 
videanliir.  An  ad  id  cogi  deposilionis  metu ,  aut  eodem 
illato  metu,  à  malo  deterreri  possint,  id  verb  quœrimus. 
Ambrosium  certè,  aut  Theodosium,  aut  eo  8e\o  qiiera- 
quam,  ne  id  quidam  cogitasse;  neque  sauclum  Episco- 
pum  adversùs  Principem  quamvis  contumacem,  ulteriùs 
fuisse  processurum ,  quàm  ut  sacris  arceret ,  ac  regiâ  vi 
tentanis  mortem  pateretur,  ipsa  gesla  à  nobis  relata  cla- 
mant. 

Neque  aliud  inculcat  idem  Ambrosms,  cum  incensa 
à  Clii-istianis  synagogâ  Judaeorum,  jussit  Tlieodosius 
syyiagogcm  ah  ipso  se'dificari  Episcopo.  Hic  Ambrosius  : 
«  Non  vereris,  inquil',  Imperalor,  ne  acquiesçât  (Epi- 
scopus)  sententiœ  tuœ?  Ne  prœvaricetur  non  time.s? 
Non  etiam  vereris  quod  futurum  est,  ne  verliis  résistât 
Gomiti  tuo?  Necesse  erit  igitur  ut  aut  praevaricatorem, 
aut  martyrem  facias.  »  Nempe,  Ambrosio  teste,  prae- 
varicator  fidei  foret  Episcopus,  si  jussis  Imperatoris  ce- 
deret,  ac  synagogam  reficeret  :  martyr,  si  repugnans 
vi  regiâ  cogerelur.  Negat  ergo  Episcopum  parère  de- 
buisse  :  adversùs  seevientem  Principem  nulla  arma  re- 
pugnanti  tradit,  nisi  martyrium.  Ha3C  Imperatorem 
monet  Ambrosius  in  regiâ;  ne,  inquit^,  si  necesse  esset, 
audires  in  Ecdesiâ.  Nempe  increpasset  :  nempe  sacro- 
rum  privaiionem  inculcasset  :  saevienti,  martyria,  non 
arma  objecisset. 

An  forte  respondebunt ,  Romanum  Pontificem,  cui 
majora  licerent,  majora  moliturum  fuisse,  et  graviores 
illaturum  minas?  Absit  hoc  à  theologià  portentum,  ut 
Roraanus  Pontifex  alias  habeat  claves  quàm  cœleri  Epi- 
scopi,  alia  injiciat  vincula.  Non  ille  diversi  generiS  ana- 
thema  intorquet,  sed  ejusdem  generis  amphore  ac  su- 
prema  polestate  :  ac  si  tanta  inest  vis,  ut  ligando  ac 
solvendo  etiam  solvere  possit  imperia;  idem  caeteri 
Episcopi  poterunt,  reservato  tantiim  Episcoporum  ca- 
piti  superiore  judicio.  Neque  id  adversarii  difïitenlurj 
et  contendit  Bellarminus,  beatum  Ambrosium  indireclâ 
potestate  usum,  de  temporalibus  decrevisse,  quod  esse 
falsissimum,  et  ab  ejus  mente  alienissimum  vidimus.  Ac 
si  somniemus  Romano  Pontifiai  reservatum ,  ut  Reges 
deponeret;  ostenderet  saltem  Ambrosius  eam,  quae  ines- 
set  capiti  Ecclesiae  poteslatem.  Neque  vero  dicant  haec 
tantùmcontumacibus,  non  aulem  modeslis  Princqjibus 
ostentanda  :  ecce  enim  Ambrosius  eum  animo  Tlieodo- 
sium  effingebat,  qui  imperium  in  tyrannidem  verteret, 
vi  sacra  corriperet,  repugnantem  Episcopum  ad  marty- 
rium usque  cogeret;  neque  lamen  ad  fastus  regios  com- 
primendos,  eam  Ecclesiae  auctoritatem  ostendit,  quâ 
etiam  imperia  solverentur;  et  quamvis  Ambrosuis  nihil 
à  Theodosio  immodestiœ  timuisset  aut  cogitasset,  ta- 
men  è  re  fuisset  ut,  quod  caeteris  esset  documento, 
ordo  sacerdoialis  tolam  auctoritatem  suam  rnodestis 
etiam  Principibus  vel  semel  exhiberet.  Quid  enim  pro- 
hibebat?  An  qubd  Theodosius  pœnitens  in  ipso  Eccle- 
siœ  limine  à  tanto  Episcopo  veritatem  audire  non  pos- 
set,  ac  statim  in  iras  verteretur?  Pudeat  ergo  tandem 
nos  ejus  auctoritatis ,  quara  optimis  Ecclesiae  tempo- 
ribus,  cùm  id  res  vel  maxime  postularet ,  neque  forlis-- 
simi  Episcopi  saUem  ostenderenl,  neque  modestissimi 
Principes  paterentur,  neque  quisquam  hominum  cogi- 
taret. 

CAPUT  VI. 
Quinli  sœcnli  exempla  :  Arcadius ,  ac  de  eo  Gregorii  VU  verba  : 
Burgundiones  :  Visigothi  :  Vandali  :  Theodoriciis  Oslrogo- 
thvs  :  Hunericus  Vandalus  -.Odoacer  Herulus  :  Zeno  Impe- 
ralor. 

QuiNTO  verb  saeculo,  de  potestate  indirectâ  non  ma-; 
gis  cogitabant.  Eo  ineunte  regnabant  Theodosii  Magni 
liberi  Arcadius  et  Honorius.  De  Arcadio  sic  scribil  Gre- 
goriusVII.  «  Si,  inquit^,  spéciale  aliquod  de  personis 
Principum  requiratur  exemplum;  Beatus  Innocentius 
Papa  Arcadium  Imperatorem,  quia  consensit,  ut  sanc- 

\.  Amhr..  Ep.  xl,  n.  6,  7;  col.  948.  —2.  Idem,  n.  33.  —  3.  Greg. 
Vil,  lib.  VIII,  ep.  XXI. 


tus  Joannes  Chrysostomus  à  suâ  sede  pelleretur,  ex- 
communicavit.  »  Hoc  quidem  non  ita  esse  consentiunt 
litterati  omnes  '  :  nempe  conficta  est  ea ,  quae  à  Nice- 
phoro  refertur-,  excommunicationis  formula,  cujus  est 
inilium  :  Vos  sangidnis  fratris  mei  Joannis  :  atque  ea 
qualiscumque  est,  Imperatorem  à  sacris,  non  ab  impe- 
rioarcet;cùm  nequidem  de  tali  potestate  cogitarent, 
qui  talia  confingebant. 

Eodem  quinto  saeculo  Ariani  mulli  catholicas  pro- 
vincias  obtinebant  :  n^mpe  Burgundiones,  Lugdunen- 
sem  ac  Viennensem  :  Visigolhi ,  Hispaniam  et  Galliam 
Narbonensem  :  Odoacer  Herulus,  ac  postea  Theodori- 
cus  Ostrogothus,  Italiam  ac  Roraara  ipsam  ;  neque 
quidquam  adversùs  eos  sese  Ecclesia,  aut  Romanus 
Pontifex  commovebat  :  quanquam  Theodoricus  extra 
regnum  quoque  suum  Arianos  tueretur,  eorumque 
causa,  toti  Italiee  extrema  intenlaret.  Ita  enim  in  libro 
Ponlificali  est  scriplum  :  «  Pro  hâc  causa,  Theodoricus 
haereticus  exarsit  in  iram,  et  totam  Italiam  voluit  gla- 
dio  extinguere.  »  Sanctum  quoque  Joannem  Papam 
coegit  legationem  suscipere  ad  Juslinum»  Imperatorem, 
«  ut  redderentur  Ecclesiae  hfereticis  in  partibus  Orien- 
tis  :  quod  si  non,  omnem  Italiam  gladio  perderef».  » 
Idem  Theodoricus  Calholicos  adeo  suspectes  et  exosos 
habebat,  ut  Boetium  et  Symmachum»  Romanœ  urbis, 
et  Ecclesiae  lumina,  cœderet  :  Joannem  verb  Papam, 
et  duos  Senatores  legationis  socios,  «  in  custodiâ  afflic- 
tos  maceravit,  ila  ut  beatissimus  Joannes,  primae  se- 
dis  Episcopus,  deficiens  moreretur.  »  Tantae  igitur 
caedis  tanlœque  impietatis  reum,  Ecclesia  Romana 
sanctiqiie  Pontifices  coluerunt  :  nulle  unquam  adversùs 
eum  posterosque  ejus,  publico  occultove  molimine, 
agere  visi  sunt. 

Vandali  item  Ariani,  et  Gensericus,  atque  orani  bel- 
luâ  tetrior  Hunericus,  Africanam  Ecclesiara  devasta- 
runt.  At  intérim  Catholici  omnes  in  fide  se  manere 
testabantur;  ac  sanctus  Fulgentius  Ruspensis  Episco- 
pus, et  Christi  Confessor  inclylus,  hœc  ad  Trasimun- 
dum  Regem  Arianum  scripsil"  :  «  Gùui  pro  nostrfi  fide_, 
in  quantum  facultatem  divinitus  accepimus,  libéré 
respondemus,  nulla  contumaciae  seu  contumeliae  debe- 
mus  suspicione  notari,  cùm  nec  regiae  simus  dignitatis 
immemores,  sciamusaue  Deo  timorem,  honorem  Regi- 
bus exhibendum  ,  aposlolica  ita  nos  praemonente  doc- 
trina  :  Reddite  omnibus  débita;  »  et  paulb  post  ;  cui 
timorem,  timorem;  cui  honorem,  honorem.  »  Locurn 
etiam  Pétri  commémorât  :  Deum  timete,  Regem  honori- 
ficate''.  «  Competens  igitur,  inquit,  mansuetudini  tuae 
deferimus  honoris  obsequiura,  cui  regalis  apicem  cul- 
minis  divina  cernimus  largitate  collatum  :  nec  tamen 
quemquam  sapientem  fugit,  quantb  sempilernus  ille 
Rex  Regum  et  Dominus  dominantium  timoré  debeat 
suspici,  qui  temporales  etiam  Reges  praecipit  honorari.  » 
His  persuasi  decretis,  non  melu  aut  infirmitate  coacti, 
Reges  impios  ac  religioni  infensissimos  observabanl:  ne- 
que  temporariam,  et  ab  opportunitate  pendentera ,  sed 
aeternis  decretis  nixam,  exhibebant  fldem. 

Eadem  flde  erant  adversùs  Gondebaudum  Arianum, 
Burgundionum  Regem ,  sanctus  Avitus  Viennensis  et 
caeteri    Episcopi  Gallicani,  qui  perfidi  Régis  imperio 

l  Eam  epistolam  Labbœus  recensel  inler  genuinas  Innocenlii ,  tom.  n  ' 
Conc  col.  nOi  :  sed  conlirtam  fuisse  Iiiculenler  probal  D.  Tillem.,  Hist. 
Ecclcs..  tom.  X ,  vil.  Innoc,  art.  iv.  p.  641  ;  et  Hist.  Imper.,  vid.  Arcad., 
not.  XXX ,  p.  785  (Edit.  Parisi. 
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suberant;  et  habebant  quidera  Clodovaeum  Francorum 
Regera,  calholicae  fidei  defensorem,  el  Gondebaudi 
liosteai.  Neqiie  tamfin  ei  adversùs  Gondebaiidiim  pu- 
gnaiiti ,  Régis  Ariani  regnum  dabant,  aut  à  sui  Régis 
obedienlia  recedebant.  Extat  nuper  édita  à  viro  religio- 
sis^^imo'  eorum  Episcoporum  cum  Arianis  fada  collalio, 
Aposlolorum  digna  temporibiis  :  qua  in  collatione  ipso 
Gondebaudo  querenli  de  Rege  Francorum  suos  fines 
invadente,  sic  sanctus  Avitus  omnium  respondet  no- 
mine  :  «  Ignoranuis,  ô  Rex,  quo  consilio  et  qua  de 
causa,  Rex  Francorum  facit  quod  riicitis;  sed  Scriplura 
nos  docet,  quod  propter  derelictionera  legis  Dei ,  saepe 
subverluntur  régna,  et  stiscitantur  inimici  ex  omni 
parte,  iliis  qui  se  inimicos  adversùs  Deum  consti- 
tuunt-.  »  Ergo  à  Deo  nnilta  eaque  gravia  comminan- 
tur;  niliii  ipsi  moliunlur  ad\ersùs  ejus  imperium,  tanto 
defensore  Francorum  Rege  freti  ;  et  regem  suum  tara 
impensè  colunt,  ut  is  mo\erelur;  ac  tametsi  induratum, 
et  à  Deo  reprobatum,  multis  argumentis  cernèrent, 
haiid  minus  pro  Rege  habuerunt. 

De  Hunerico  et  Odoacro  scribit  Gelasius',  Hunerico 
Eugenium  Carthaginensem  et  catholicos  Sacerdotes 
resti tisse  .  extrema  tolérantes  :  se  quoque  Odoacri 
scripto  cùm  aliqua  non  facienda  prsecepisset,  nullate- 
nus  pariasse.  His  docel  quousque  resistere  fas  sit  Regi- 
bus iniqua  jubentibus  :  eatenus  scilicet,  ut  extrema 
omnia  toliercntur,  ut  obedientia  non  simpliciter,  sed 
tantùm  in  iilicitis  denegetur,  non  sanè  ut  imperium 
abrogetur. , 

Ad  eumdem  Hunericum',  postquam  ab  eo  interdictum 
erat  calliolicis  Sacerdotibus  ,  ut  conventus  minime  celé- 
brarent,  extat  sancti  Eugenii  Canhaginensis  Episcopi 
omnium  collegarum  nomine  data  episfola,  quae  sic 
liabet-*  ;  «  Nuperpotestas  regia  per  Vilaritum  Notarium 
meam  parvitalem  admonere  dignata  est,  qui  nobis  de 
merito  ac  religione  fidei  prœceptum  ejus  in  Ecclesiâ , 
praesente  clero  et  plèbe,  recensuit.  Ex  cujus  tenore 
cognovimus  ad  omnes  Episcopos  meos  praeceptum  re- 
gium  similiter  émanasse,  ut  die  conslitutà  pro  disputa- 
tione  fidei  veniatur  :  quod  nos  venerabiliter  accepisse 
suggessimus.  »  Ad  eumdem  edit  professionem  fidei, 
ducio  initie  ab  obedientia  débita  regiae  potestati  :  «  Re- 
gali  imperio  fidei  catholicee,  quam  tenemus,  prœcipi- 
mur  reddere  rationem  ;  ideoque  aggredimur.  »  Quae  si 
imbecillitas,  non  ipsa  veritaspostulasset,  tacere  potuis- 
set  Eugenius. 

Atque  haec  de  Arianis  eo  sevo  regnantibus.  Zenonera 
verb  Imperatorem  im[iio  decreto ,  quod  Henoticum,  id 
est,  unitivum  appeilabat,  et  Chalcedonensi  Synodo 
anathema  ditentem  ,  Simplicins  et  Félix,  Romani  Pon- 
tifices  fortissimi ,  diulissime,  el,  quantum  in  ipsis  fuit, 
pacatissimè  regnare  permiserunt^. 

CAPUT  VII. 

Anastashts  Impcrator  hœreiicus ,  persecutor,  anathemate  nomi- 
natimin  Oriente,  et  à  Homano  quoque  Ponlifice  in  Occidente 
damnatus,  Ecclesiœ  peculiari  sacramento  obliqalus,  regno  ed 
conditione  susceplo  :  ejus  deponendi  mira  opporhinitas  : 
sancti  Pontifices  Gelasiiis ,  Sijmmachus ,  Hormisdas  ne  id  qui- 
dem  cogitacerunt. 

Impio  Zenoni  successit  impius  Anastasius,  fidei  catho- 
licae  persecutor  :  omni  enim  sjevitià  exagitabat  eos  qui 
Chalcedonense  Concilium,  in  eoque  probatam  sancti 
Leonis  Papee  epistolam  prœdicabant.  Atque  hujus  qui- 
dem  tempore,  Perronius  docet  claruisse  indirectam 
potestatem".  Nos  contra,  ex  ejus  temporis  geslis,  vel 
maxime  elisam  esse  contendimus. 

Quid  ad  eum  Imperatorem  sanctus  Gelasius  Papa 
scripserit,  quàmque  non  modb  Imperatorem  agnoverit, 

1.  p.  Dachcry  ord.  Bened.  —  2.  Collât.  Efisc.  cor.  Beij.  Gond., 
Spicil..  tom  V,  pa(j.  IH.  —  3.  S.  Gel.,  ep.  xiri  ad  Episc.  Dard.,  tom. 
IV  Conc,  col.  1-208.  —i.'Ep.  Eug.,  tom.  iv  Cotic,  col.  H27;  Vid. 
eliam  V^ct.  Vitens.,  lih.  lï;  Hist.  de  Pevs.  Yand.,  part,  il,  edit.  D. 
Ruin.  —  5.  Evaijr.,  Ub.  in,  cap.  xiv,  Bar.,  tom.  vi,  an.  382,  pag. 
360.  —  6.  Harang.,  toc.  cit.,pag.  603. 


sed  etiam  distinctis  utriusque  potestatis  officiis,  ejus 
imperium  ab  ecclesiasticâ  potestate  illaesum  inlactum- 
que  praestiterit ,  copiosè  executi  sumus'.  Quia  verb 
sancti  Papee  Symmachi  gesia  dictaque  tanlùm  delibavi- 
mus,  ea  nunc  intégra  proferimus,  ne  quid  studioso  ve- 
ritatis  lectori  subtraluUur. 

Primùm  ergo  describimus  verba  Baronii  de  Concilie 
IV  Roniano  agentis-.  «  Constat,  licèt  synodalia  acta 
desiderentur,  in  tanlâ  coronâ  Patrum,  propositâ  in  mé- 
dium causa  Imperatoris  heereiici,  rogaia  sententia  sin- 
gulorum,  commun!  omnium  consensu  à  Symmacho  Papa 
excoinmunicatum  inipium  Anastasium'  Àuguslum,  »  At 
nihilominus  pro  Imperatore  est  habitus  ab  omnibus  or- 
Ihodoxis.  Vel  ipsum  Papam  Symmachura  audiamus,  in 
apologetico  ad  Anastasium'*  :  «  Dices  quod  mecum  cons- 
pirante Senatu  te  excommunicaverim.  Ita  quidem  ego; 
sed  rationabiliter  factum  à  decessoribus  meis  sine  dubio 
subsequor,  »  Nimirum  id  sibi  et  antecessoribus  suis  tri- 
buil,  ut  Imperatorem  jure  excomraunicaverint,  qui 
Acacii  damnatae  memoriae  in  sacris  communicans,  ejus- 
que  haeresi  sociatus ,  in  idem  ipse  se  anatliematis  vin- 
culum  conjecerat.  At  tanlâ  auctoritate  excommunica- 
tum,  ut  Imperatorem  salulat,  et  Frinciptm  rerum 
humanarum  vocat  :  solutura  excommunicalione  vincu- 
lum,  quo  cives  Principi  conjunguntur,  aut  suà  auctori- 
tate solvendum,  ne  quidem  cogitât. 

Haec  Romae  sentiebant  ;  haec  loto  orbe  terrarum  ;  nam 
scribit  Evagrius^  :  «  Nonnulli  Anastasium,  tanquam 
Concilii  Chalcedonensis  ariversarium  existimantes,  ex 
sacris  tabulis  exemerunt  :  Hierosolymis  autem  analliema 
fuit  illi  denuntiatum;  »  neque  tamen  ab  ejus  imperio  re- 
cesse re. 

Quantae  autem  vénération!  esset  Ecclesiae  sententia 
Hierosolymilanœ,  haec  Justin!  imperatoris  in  eâdem 
Acacii  causa  verba  testantur  ad  Hormisdam  Papam  : 
«  Huic,  inquit^,  Ecclesiae  omnes  honorem  impendunt, 
quasi  matri  christiani  nominis,  ut  nemo  audeat  ab  eà 
sese  discernere.  «  Ab  hâc  tamen  Ecclesià  expresse  ana- 
themate segregatum  Anastasium ,  haud  secus  pro  Au- 
guste habuere. 

Ad  hune  Imperatorem  resipiscere  visura,  professum- 
que  sancti  Leonis  et  Chalcedonensis  Concilii  Gdem, 
sanctus  Hormisdas  Symmachi  successor,  iegationem  mi 
sit,  cum  hoc  Commonitorio  :  «  Si  Imperator  dixerit  : 
Ecce  mih!  communicale  qui  Synodum  Chalcedonensem 
recipio,  et  epistolas  Papae  Leonis  amplector  :  nunc 
communicate  mihi  ;  respondendum  est  :  Quo  ordine  Pie- 
tas  vestra  comraunicar!  sibi  desiderat'?  »  Tum  ea  prae- 
scribit,  quœ  ab  Imperatore  subdolo  ac  fallace  postu- 
landa  essent,  ut  perfeciè  satisfaceret  :  neque  esse  antea 
•communicandum;  at  intérim  ut  Imperator,  cùm  ab  ipso 
Pontifice  perlitteras,  tum  à  Legalis,  Pontificis  jussu, 
salulalur, 

At  si  quis  unquam  extitit  Imperator  solio  deturban 
dus,  is  maxime  fuit  Anastasius,  quo  nullus  ad  servan- 
dam  fidem  Ecclesiae  esset  ohstrictior.  Scribit  enim  Eva- 
grius*.  cùm  Anastasius,  Zenone  mortuo,  ad  imperium 
eligendus  esset,  «  obstitisse  Euphemium  Patriarcham 
Constantinopolitanum,  quoad  Anastasius  professionem 
ipsi  Euphemio  daret,  gravibus  sacramentis,  manuque 
firmalam  sua  ,  qua  testaretur,  si  sceptra  susciperet,  ser- 
vaturum  se  fidem  integram-,  neque  unquam  res  novas 
in  sanctam  Ecclesiam  inducturum  :  quam  professionem 
Macedonio  sacrarii  custodi  tradidit.  » 

•1.  Sup.,  Ub.  I,  sect.  Il,  cap.  xxxn.  —  2.  Bar.,  t.  vi,  aji  502,  p.  547. 

3.  A  Symmacho  excommunicatum  Anastasium  dicil  Baronius.  non  probat. 
«  Nos  ,  scrijjit  Symmacliiis  ,  non  te  excommnnicavimus ,  Imperator,  sed  Aca- 
cium  :  tu  recède  ab  Acacio.  et  ab  iilius  excommunicatione  recedis  :  tu  te  noli 
miscere  excommunii  ationi  ejus  ,  et  non  es  excommunicalus  à  nobis  ;  si  te 
miscos.  Il  II  .1  nili- ,  jcil  ^  te  ipso  excommunicalus  es.  »  Tom.  iv  Conc, 
col.  I-'"  --  '  r  I  i  1  notandum  lise ,  cum  iis  quaî  Baronius  affirmât ,  ad- 
versis  1        II    -  :  iii'  {Edit.  Paris). 

i.  .Ij"'"'!    ^iinni,.  acivers.  Anast.,  tom.  iv  Conc,  col  1298, 

5.  Eiaij.,  /(d.  m,  c.  xxxiv.  —  6.  Ep.  Just.  Imper,  int.  ep.  Horm. 
Lxxiv;  tom.  IV  Conc,  col.  1542.  —  7.  Common.  Horm.,  ibid.,  post  ep. 
lu,  col.  1428.  —  8,  Evag.,  Ub.  in,  c.  x.xxu. 
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Similia  ferè  scribit  Theodorus  Leclor,  et  alii'.  Haec 
ab  Anaslasio,  eùm  suspeclae  fidei  esset,  Ecclesia  postu- 
laveral  :  sic  eum  sibi ,  non  tantùm  communi  religione 
chi-isliani  nominis,  sed  eliamchirographo  et  jurejurando 
obstrictum  tenebat.  Quani  fidem  reposcere  eo  magis  po- 
leral  Ecclesia  Romanusque  Pontifes,  qubd  ea  Imperator 
conditione  regnaret.  Sed  profeclb  intellexit  poluisse  qiii- 
dera  respui  eligendum,  nisi  sana  fide  esset;  jam  eieclum, 
jara  Augustuin,  jam  divino  niimine  constitutum,  non 
posse  à  se  dejici  ;  ac  nianere  chirographum  ad  testificatio- 
nem  officii,  non  ad  imniinutionem  imperatoriae  polestatis. 
Neque  occasiones  deftiere  dejiciendi  Anaslasii,  cùm 
multi  Gaesares  ad\ersùs  eum  levarenlur;  plebis  pars 
longé  maxima  ,  ejus  haeresim  deteslala  ,  Constantinopoli 
quoque  seditiones  agitaret,  atque  eh  usqiie  fureret,  ut 
Imperator  abdicare  se  cogeretur,  corona  coram  plèbe 
ultro  deposita,  quam ,  ipsa  plèbe  sic  ad  misericordiam 
inQexa,  quasi  precariè  recepit^. 

Hœc  Perronius  non  veretur  ad  indirectae  potestatis 
praesidium  trahere^,  quaehuic  vel  maxime  adversantur. 
Qub  enim  pertinebat  Vitalianum  Comitem  rebellasse, 
neque  priùs  dédisse  pacera  quàm  Gatholicos  restitueret  : 
quasi  ignoremus  sœpe  factum ,  ut  causa  haeresis  bella 
civilia  moverentur.  Illud  tu,  velim,  niihi  probes  de  quo 
qugerimus  :  id,  jubenle  Ecclesia,  jubente  Papa,  factum 
çsse.  Quod  cùm  nullus  unquam  scripserit ,  tum  falearis 
necesse  est  non  id  cogitasse  .  cùm  tanta  opportunitas  se 
offerret,  totiesque  duces  ac  populi  in  Imperatorem  odio 
haeresis  rebellarent. 

Quae  cùm  sponte  in  Oriente  facerent ,  quid  acturi 
erant,  si  Romanus  Ponlifex  ab  alla  Pétri  sede  depo- 
silionis  dixisset  sententiam,  aut  fidelitatis  sacramenlo 
absolvisset?  Cur  autem  id  non  faceret,  si  fieri  posse 
crederet?  Quippe  Imperator  erat  haereticus,  Ecclesiœ 
persecutor,  eidem  Ecclesiae  peculiari  juramento  obliga- 
tus,  ea  conditione  regnum  susceperat  :  plebs  ver»  fidei 
favebat.  Jara  ab  Anaslasio  nullus  Pontiflci  metus.  Vive- 
bant  enim  Romani  tum  sub  Gothorum  regno,  procul  ab 
Imperatoris  potestate  ac  minis  :  ad  eum  denique  depo- 
nendum  omnia  incitassent.  At  Symmachus  fortissimus, 
ideniquedoctissimus"Pontifex,  id  admonet  tantùm,  ne 
conûsus  imperio  supra  horainem  se  efferret  :  «  Precor, 
Imperator,  pace  tua  dixerim  :  mémento  le  hominem,  ut 
possis  uti  concessa  tibi  divinilus  poleslate-*.  » 

Illud  etiam  memoratu  dignum  est ,  qubd  sanctus 
Symmachus  ad  Anastasium  scribens  ,  Pétri  potestalem 
elhabebal  prae  oculis,  et  vehementissimè  inculcabat; 
unde  illud  ;  «  An  quia  imperator  es,  contra  Pétri  niteris 
potestalem?  »  Quàm  sanè  potestalem  eum  imperaloriâ 
comparalam  ,  ubique  commémorai.  Cur  autem  non  ex- 
plicaret  lotam?  Cur  non  id  ageret,  ut  superbus  Impe-' 
ralor  imperium  suum  à  pontificiâ  potestate  pendere  in- 
telligere"?  Nihil  taie  Symmachus,  suisque  se  continet 
finibus,  eliam  adversùs  eum  principem,  qui  de  religione 
pro  suâ  potestate  decerneret ,  damnatumque  haeresis 
Acacium  ab  excommunicalione  absolverel.  At  eum 
aliéna  invadenteni  Pontifex  sic  alloquitur  :  «  Confera- 
mus,  inquit^,  honorera  imperatoris  eum  honore  Ponti- 
ficis,  inler  quos  lanlùm  distat  quantum  ille  rerum  hu- 
manarum  curam  gerit ,  isle  divinarum.  Tu,  Imperator, 
à  Ponlifice  baplismum  accipis,  sacramenta  sumis,  ora- 
tionem  poscis,  benedictionem  speras,  pœnilentiam  ro- 
gas  .  postrerab,  te  huraana  administras,  ille  tibi  divina 
dispensât.  Itaque,  ut  non  dicam  ,  superior,  cerlè  aequa- 
lis  honor  est.  »  Rogo  bonâ  fide ,  qui  haec  tara  accuralè 
tradit,  an  omissurus  esset  quidquam  quod  ad  coramen- 
dandam  ponlificiam  dignitatera  ,  ac  saevi  Imperatoris 
retundendam  contumaciam  perlineret  ?  Al  non  ultra 
ecclesiastica  prosilit;  nec  minus  sibi  quàra  Imperalori 
modum  ponit,  quàmque  eum  à  sacris  arcet ,  tam  se  à 
civilibus,  aequo  utrinque  jure. 

d.  Exerpt.  Theod.  Lector..  Ub.  il,  Vid.  quoque  Yict.  Ttir.  in  Chron. 
—  2.  Evag.,  Ub.  m,  c.  xxxi\'.  —  3.  Har.,  p.  604.  —  4.  Symm.,  Apol. 
ad  Anasias.,  tom.  iv  Coiic,  col.  4298.  —  5.  Idtm. 


Sic  deinde  prosequitur,  paucis  interjectis  :  «  Fortas- 
sis  dicturus  es  sciptum  esse,  orani  poteslati  nos  subdi- 
tos  esse  debere.  Nos  quidera  poteslates  humanas  suo 
loco  suscipimus,  donec  contra  Deum  suas  erigunt  vo- 
luntates.  Caeterùm,  si  omnis  potestas  à  Deo  est,  raagis 
ergo  quae  rébus  est  praestituta  divinis.  Defer  Deo  in  no- 
bis,  et  nos  deferemus  Deo  in  te.  Caeterùm,  si  tu  Deo 
non  déferas,  non  potes  uti  ejus  privilégie,  cujus  jura 
contemnis.  » 

Sic  docet  Principi  obedientiam  denegandam,  non  qui- 
dem  simpliciter,  cùm  eum  ubique  Imperatorem,  rerum- 
que  humanarum  Principem  venerelur;  sed  tantùm  in 
eis  quibus  Princeps  in  Deura,  inque  Pontilicem  divina 
exequentera  insurgat,  salvâ  in  aliis  imperii  majestale. 
Neque  quidquam  agit  sacrœ  dignitalis  retinenlissimus 
Pontifex ,  quàm  ut  Pontifices  et  Rege.s  ex  aequo  compo- 
nat,  ac  mutub  obedire  doceat  :  supremam  illam  suara  , 
quàm  tune  maxime  urgeri  oporteret,  in  ordinandis  ré- 
bus etiam  civilibus  potestalem  tacel. 

CAPUT  VIII. 

Sexti  ac  seplimi  sœculi  exempta  :  sancti  Gregorii  Magin  ad  Mau- 
rlcium  epistola  memorabilis  :  in  eam  Baronii  nota  quœdam 
de  Pontijiciim  subjectione  erga  Principes. 

Sexto  verb  saeculo,  vel  ineunte  seplimo  ',  eodem  spi- 
ritu  ductus  sanctus  Gregorius  Magnus  Imperatori  Mau- 
ricio,  cùm  aliquam  legem ,  quae  sancto  Papae  parum 
aequa  et  pia  videbatur,  ab  eo  publicandam  pro  raore 
transmitteret,  haec  rescripsil-  :  «  Ego  quidem  jussioni 
subjectus,  earadem  legem  per  diversas  terrarum  partes 
transraitli  feci  ;  et  quia  lex  ipsa  oranipotenti  Deo  minime 
concordat,  ecce  per  suggeslionis  meœ  paginam  serenis- 
sirais  dominis  nuntiavi.  »  Non  sibi  tribuit  indirectes 
potestatis  nomine,  ut  legem  abroget,  animarum  ulilitati 
parum  congruara,  quippe  quae  conversos  milites  à  mo- 
nasteriis  abstraheret  :  sed  cùm  intelligeret  Imperatorem, 
liçèt  haud  satis  rectè,  suo  tamen  jure  usura,  monebat, 
flebat,  orabat,  parebat  intérim,  ac  legem  ad  abos  jussus 
transmittebat  :  prae\aricator  procul  dubio  futurus,  si 
quara  edito  décrète  pro  pontificiâ  potestate  solvere  po- 
tuisset ,  ad  alios  quoque  habendam  observandamque 
transmitteret. 

Notât  Baronius  initie  hujus  epistolae  à  Gregorio  dic- 
tura  :  «  Neque  ut  Episcopus,  neque  ut  servus  jure  rei- 
publicae,  sed  jure  privato  loquor';  »  tanquara  indignum 
Pontifice  esset  ut  se  régi  subjiceret  :  quo  nihil  est  alie- 
nus  à  Gregorii  mente.  Nempe  putaverat  pacatiùs  au- 
diri  se,  sifarailiaritatis  jure  potiùs  quàm  episcopali  ex 
officio  loqueretur.  An  propterea  credimus  eum  -episco- 
pali jure,  juri  imperatorio  non  fuisse  subjeclum?  Ergo, 
nec  ut  servus  reipuhlicsB ,  atque  in  publicandà  loge  pu- 
blico  officio  functus,  suberat  Imperatori.  Quis  hoc  dixe- 
rit?  An  verb  cura  addit  Gregorius^  :  «  Potestas  super 
omnes  homines  dominorura  raeorum  Pietati  cœlitus  data 
est,  »  Sacerdotes  exceptes  volebat?  Quid  qubd  apertè 
profiletur  Sacerdotes  Iraperatoribus  esse  subjectos? 
Deura  enira  inducit  Mauricio  haec  dicentera  ;  «  Ego 
Sacerdotes  raeos  tuae  manui  commisi  ;  »  et  aliâ  epistola 
de  eodem  negotio  agens^  :  «  Valde  milii  durum  yidetur 
ut  ab  ejus  servitio  milites  suos  prohibeat,  qui  ei  et 
omnia  tribuit,  et  dominari  eum,  non  solùm  militibus, 
sed  etiam  Sacerdotibus  concessit.  »  Nempe  ait  Baro- 
nius' :  suberat  Mauricio  Ecdesiam  persequenti,  ut  Ne- 
roni  et  Diocletiano.  Id  enim  comprobat  ex  Gregorii 
Commentario  in  Psalmos  pœnitentiales.  Quid  nostrâ? 
Cùm  Neroni  paruisse  Cliristianos,  et  quidem  ex  animo, 
et  propter  conscientiam,  et  Dei  ordinatione,  Scripturae 
prodant.  Neque  haec  dicentes  sacerdotium  regno  tum 
novatoribus ,  quod  Barouius  queritur,  sed  Sacerdotes 

4.  Nempe,  nt  autumant  P.  Ben.,  an.  593.  —2.  Greg.  Mag..  Ub.,  m, 
indic.  XI ,  ep.  lxv.  loin,  il ,  col.  677.  —  3.  Bar.,  tom.  viii  an.  593,  p.  47. 
—  4.  Greg.  Mag-,  loc.  cit.  —  5.  Idem,  Epist.  lxvi  ,  col.  078.  —  6.  Bar., 
loc.  cit. 
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Regibus;  in  iis  quidem  quae  ad  regium  ofEcium  perti- 
nent, auctoie  Gregorio,  subdimus. 

CAPUT   IX. 

Privilégia  ab  eodem  sanclo  Gregorio  conc'essa  expenduntur.Im- 
■prccaloriœ  formidœ  eo  œvo  familiares  :  Gregoriana  formula 
ad  alia  privilégia  non  transil. 

NuNC,  cùm  Gregorius  Magnus  seque  et  Sacerdotes 
omnes,  tam  modeste,  tam  démisse  siijiciat  Regibus; 
jam  interrogare  juvat,  ecquid  deceat  eura  propter  unius 
xenodochii  vel  moiiaslerii  violalum  privilegium,  Reges, 
Judices,  saeculares  personas  dignilate  privare,  ut  Gre- 
gorium  VII,  eumque  secutos  Baronium,  Bellarminuni 
et  alios  objecisse  videmus'.  Quis  autem  vel  fando  au- 
diit,  Gregorii  aevo  totque  anteactis  sœculis ,  ob  violatam 
lidem  et  Ganones,  cuiquam  ,  excommunicato  licèt ,  vel 
unura  servulum  Ecclesiae  auctoritale  detractum?  Nunc 
autem  imperia  regnaque  adimimtur  ob  unum  xenodo- 
chium.  Sed  isla  omittamus  ;  rem  ipsam  explicemus. 

Gregorii  ergo  nomiue  liœc  prodeunt  privilégia  sapcli 
Medardi ,  et  xenodochii  Augustodunensis  in  epistolâ  ad 
Senatorem  ,  quibus  id  ediclura  legimus^  :  «  Si  quis  Re- 
gum,  Antistitum,  Judicum  vel  qualiumcumque  saecu- 

jarium  personarum  his  contradixerll  ; cujuscumque 

dignilalis,  vel  sublimitatis  sit,  honore  suo  pnvetur, 

à  consortio  christianitatis,  et  corpore  ac  sanguine  Do- 
mini  nostri  Jesu  Christi  sequestrelur.  »  Simul  enim 
spirituales  ac  temporales  pœnœ  in  utroque  privilégie 
conjunguntur.  , 

Mitto  id  quod  à  plerisque  et  rectè  dicitur  :  haec  qui- 
dem collectim  et  in  confuso  dici,  pœnis  lemporalibus 
spiritualibusque  nno  tenore  connexis  :  distributivè  ta.- 
men,  sive  res'pectivé,  ut  vocaiit,  inlelligenda  esse,  cui- 
que  ordini  suâ  pœiià  applicatâ.  Mitto  temporum  styli- 
que,  ac  rerum  gestarum  notas,  quibus  haec,  ac  maxime 
sancti  Medardi  privilegium  falsitalis  insimulent.  Ad  ea 
enim  nos  recurrere  nihil  necesse  est,  cùm  manifestum 
sit  his  Gregorii  vobis  qualenusde  lemporalibus  decernit, 
nihil  aliud  conlinei'i ,  quàra  imprecandi  formulam  hisce 
temporibus  usilatissimam. 

Solebant  ergo  passim  eliam  laici  imprecationes  facere 
excommunicandi  ritu  ,  tanquam  de  spirilualibus  décer- 
nèrent :  quû  nihil  mirum  sit,  eliam  Pontifices  impre- 
candi formula,  de  lemporalibus  decrevisse  visos.  Vel 
Baronium  audiamus^,  quo  leste,  hœc  sepulchris  ins- 
cripla  visuntur  :  «  Nemo  .suum ,  nec  alienum  corpus 
super  me  mittat  :  qubd  si  hoc  preesumpserit ,  maledic- 
tus  sit ,  et  in  perpetuura  analhemate  constrictus.  » 
Quibus  exmonumentisaiiisqueplurimis,  docetà  privatis 
fadas  donationes ,  appositis  formulis  imprecatoriis, 
tanquam  anathemalis  rilu  fuisse  conscriptas. 

Hue  accedunt  relatas  passim  à  Marculpho  Formulae'' 
in  donationibus  laicorum  :  «  Siquishuic  voluntati  meae 
obvius,  vel  repetitor,  convulsor  eliam,  aut  tergiversator 
extiterit,  anathema  sit  :  et  tam  qui  feceril,  quàm  qui 
consentiendo  feceril,  anathema  sit;  «et  aliâ  formula  ; 
«  A  conventu  omnium  Christianorum ,  vel,  limitibus 
Ecclesiarum  ,  extraneus  habeatur,  à  communione  extra- 
neus  efficiatur''.  » 

Sexcenta  ejusmodi  commemorare  possumus  ;  quibus 
profectô  formulis,  haud  magis  Ponlifex  Reges  deponere, 
quàm  excomraunicare  privalus  aut  laicus  valeat;  ut 
profeclo  pudeal  à  viris  eliam  doclis,  tam  vana,  tam 
absona  pro  arguments  adduci. 

Et  tamen  cerlum  est  eam  formulam  quam  nos  in 

1.  Greg.  VII,  Ub.  iv,  ep.  u  ;  Bar.Jom.  vin,  an.  603,  p.  168.  Bell., 
lib.  V,  de  fi.  P..  cap.  viii-  —  2.  Gref.  Mag.,  lib.  xin,  indict.  vi,  ep.  viii, 
al.  X;  col.  1221.—  3.  Bar.,  toin.  xi,  pag.  685,  sub  hoc  litulo  .Éxecra- 
tiones  apponi  solilfc  ab  unoquoque. 

4.  Foimulaîquas  Marculphus  è  Galliâ  Monaclius  duobus  libris  digessit, 
penè  necessaria;  sunl ,  cerlè  peruUles  iis  ,  qui  Regum  FraDcorum  prima3  sUr- 
pis  historiara  diligeuter  légère  volunt ,  et  horum  temporum  scribeudi  gustum 
odorari  (fid jt .  Paris).  ' 

5.  Marculp.  Form.,  lib.  il,  cap.  i,  IV,  etc., tom.  xil, Bibl.  Pat.,  p.  778 
et  seq. 


duobus  tantùm  Gregorii  Magni  privilegiis'  invenimus, 
quod  certo  quodam  sensu  videretur  arroganlior  et  ini- 
quior,  à  secutis  Ponlificibus  fuisse  priEtermijsam.  Pri- 
vilegium dalum  Fulrado  Abbati  sancti  Dyonisii  ejusque 
successoribus  à  Slephano  II  Papa  sic  habel^  ;  «  Inter- 
dicentes  omnibus  cujuslibet  Ecclesiaî  Fraesulibus,  vel 
cujuscumque  dignilalis  praedilis  potestate,  sub  anathe- 
malis interposilione  ;  »  nec  aliud  quidquam.  Item  in 
privilegiis  sancti  Dionysii ,  ab  Adriano  I;  Floriacensis 
Monasterii,  à  Jeanne  VIII;  Solemniacensis ,  à  Marine 
dalis^,  nihil  aliud  legimus,  quàm  ul  conteniptores  sint 
«  auctoritale  Aposloli  Pétri  anathemalis  vinculo  inno- 
dati,  à  regno  Dei  alieni ,  ab  apostolicà  communione 
anatliemalis  animadversione  separali,  alieni  à  sacratis- 
simo  corpore  Domini  Jesu  Christi,  »  aliaque  ejusmodi 
nota ,  et  ecclesiastica. 

An  in  Tricassino  Concilie  II ,  anno  878,  Joannes  VIII 
distinctiùs  :  «  Si  quis  hujus  apostolicae  censurée  violalor 
extiterit,  si  Sacerdos  fueril,  proprio  honore  privelur, 
et  christianâ  communione  cassus ,  anathemalis  vinculo 
innodetur  :  si  laicus  simililer  perpétua  damnatione  cum 
Judà  Iraditore  torqueatiir  ''.  »  De  laico  non  addit  ut  ho- 
nore privetur,  sicul  de  occlesiasiicis  sanxeral.  Eccle 
siasticos  honores  secernit  à  laicalibus  ;  communem  utri- 
que  ordini  excommiinicalioneui  intentât. 

Veibo  dicam  :  nullum  conligit  videre  privilegium, 
prseter  illa  duo  Gregorii,  in  quibus  dignilalis  regiœ  pri- 
valio  legatur.  Nam  quôd  inlerduin ,  ut  in  pn\ilegio 
sancti  Carilefi,  à  Xicolao  I  constituitur^  ;  «  Ut  ipiisquis 
hoc  molitus  fuei'it,  sui  honoris  dignilate  pri\elur,  sive 
sit  saecularis,  sive  ecclesiasticoe  persoiiœ,  »  de  his  di- 
gnilatibus  et  honoribus,  qui  ad  Ecclesiam  pertineant 
intelligitur.  Salis  enim  constat  cœpisse  lum  patronatus 
laicales  ;  habuisse  Ecclesias  Vicedominos  ductoresque 
mililum,  quos  ad  exercilus  regios  summittere  lene- 
banlur,  aliosque  saeculares  suae  polestali  obnoxios  ;  ut 
omittam,  in  iis  privilegiis  sanciendis  sœpe  concurrere 
ulramque  poteslaleni,  quemadmodum  est  hic  adscrip- 
tum,  «  ut  et  pontificale  dccretum,  Regumque  immuni- 
lales,  Romanique  Pontificis  constilulum,  in\iolabilem 
perpetuis  temporibus  obtineant  firmilatem.  »  Decretis 
enim  communi  consensione  munilis  aliquid  reverentise 
et  aucloritalis  accedit. 

Addo  ejusmodi  formulas  ad  lerrorem  et  majestatem 
quamdam  plerumque  composilas,  non  lanti  esse  robo- 
ris,  ut  jus  novum  condere  et  antiquam  Ecclesiœ  Pa- 
trumque  tradilionem  à  Scriplurâ  manantem  convellere, 
aul  ulriusque  polestatis,  lanlà  ab  antiquis  sublilitate 
distincta  jura  et  officia  confundere  valeant  :  cùm  potiùs 
ex  ecclesiastica  traditione  ac  Patruni  doclrinâ  explicari 
et  ad  rectum  sensum  redigi  revocarique  debeant. 

CAPUT  X. 

Sancti  Maximi  Monachi  et  Confessoris  locus  de  MonotJielitis 

Imperatoribus. 

Septimo  saeculo  sanctus  Abbas  Maximusi*,  cùm  tanta 
pateretur  ab  Imperatoribus  Monothelitarum  haeresim 
professis,  atque  Ecclesias  persequenlibus,  haec  suo  no- 
mine  ad  Imperalorem  perferenda  edixit'  :  «  Ecce  dico, 
audiente  Deo  ,  ac  sanclis  Angelis  et  omnibus  -sobis, 
quoniam  quidquid  jusserit  mihi ,  supra  quâcumque  re 
cum  hoc  sœculo  destruendà  et  corrumpendâ,  prompte 
faciam.  »  Quo  spiritu  sancti  Pontifices,  ac  Martyres, 
Marlinus  Papa*  et  alii,  Heraclii  et  Gonstanlis  décréta, 

1.  Duo  ilicit  BossUET.  Nam  pro  uno  habentur  tria  illa.  lib.  xiii,  ep.  viii, 
i\  x:  quipiie  simul,  BrunidiildàReginà  rogante,  concessa  (Ei/jf.  Paris). 

i.  Pnvileg  Fuir.,  lom.  vi  Cane.,  col.  16i6.  —  3.  .4)1.  78l>,  tom.  vi, 
Conc,  col.  1776;  ann.  878,  tom.  ix ,  col  318;  an  883,  ibid.,  col.Sol. 
—  i.  Epist.  ad  Adal.  Tur.,  tom.  ix  Conc,  col.  317.  —  5.  Tom.  vin 
Conc,  col.  459. 

6.  S.  Abhas  Maximus  post  loiiRuiii  cl  durum  exilium  et  excisam  linguam 
pro  defensioiu'  u.i,  i ,  m  .  ii.il    ■!■  -nnn  conclusus,  obiit.  Ejus  opéra  collegit 

etdigessit  I'  '    M     ■     '■'  inrum,  quorum  nonnulla  etiam  repe- 

ries  inBibhni! . ,     i-    im'.  .  /  ■       '   ■•■■isi. 

7.  Coll.  sau<!i  M<tj,:i:   ri!:r.  Ih.'iul.  Ca;s.,tom.n  Conc,  coL  483. 

8.  Martinus  Tapa  diu  variisquc  uiodis  à  Constante  vexatus,  tandem  Cher- 
sonam  in  exilium  ductus,  diem  obiit  supremum  (Edit.  Paris). 
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Ectheses  nimirum  ac  Typos  hocretica  declararunt  ;  pro 
fide  exilia  et  mortes  tulerarunt;  erga  Imperatores  in 
fide  et  obsequio  perstiterunt. 

CAPUT  XI. 

Octaei  sœculi  exempta  :  Iconoclaslœ  Imperatores  :  ac  primûm 
Léo  Isanrus  :  de  eo  Bellarmini  argumentiim  ex  Baronio  sol- 
vilur  :  quce  hic  sint  demonstratida  proponuntur. 

OcTAvo  saeculo,  Léo  Isaurus  Imperalor  sanctas  ima- 
gines confringebal,  atque  omni  cnidelilate  depopulaba- 
tur  Ecclesiam  :  Ponlifici  quoque  Gregorio  II  dira  mina- 
balur  ■.  poslremb  sicarios  summitlebat.  Ipse  Gregorius 
in  Goncllio  Romano  insanae  haeresi  analhema  dixit'. 
Quo  tempore  inclaruisse  maxime  indirectam  potestatem 
voiunt.  Sic  enim  objicit  Beilarminus^  :  «  Gregorius  II 
Leoni  Imperalori  Iconomacho  à  se  excommunicato  pro- 
hibuit  vectigalia  soivi  ab  Itaiis,  ac  proinde  mulctavit 
eum  parts  iniperii.  »  Gedrenum  etZonaram,  hisloricos 
Graecos  refert ,  qui  hoc  narrant,  neque  reprehendunt. 

Sic  quidem  ,  si  adversariis  credimiis,  Imperatores  vel 
toto  imperio,  vel  parte  imperii  mulctantur,  utciimque 
Pontifici  collibitum  est  ;  neque  cogitant  qiiàm  mutila 
respublica  fiilura  sit ,  si  regnantibus  ac  bella  gesluris 
tributa  tollantur.  Qirod  quidem  nihil  est  aliud  quàm 
imperii  potestatem  velle  illis  relinqucre,  succidere  inté- 
rim nervos,  et  mancum  imperium  hostibus  objicere. 
Cur  autem  non  ut  tributa,  ita  vel  arma,  veijudicia  de- 
trahant,  atque  ad  sua  arbitria  de  imperiis  ludant?  Sed 
haec  alii  amplificent  :  mihi  significasse  sufficial,  quanti 
ignorantià  si\e  despicientiâ  publicae  potestatis  haîc 
tractent. 

.lam  Bellarmini  argumentum ,  ex  Graecorum  histori- 
corum  auctoritate  repetitum ,  solvet  Baronius.  Et  cer- 
lum  quidem  est  Leonera  Isaurum  depositis  fractisque, 
tanqua'm  falsorum  numinum  idola  estent.  Christi  salva- 
toris,  ac  Sanctorum  imaginibus,  totà  quidem  Ecclesiâ, 
sed  toto  maxime  Occidente  exosum  fuisse  :  per  eam 
occasionem  Italos  rebellasse,  tributa  negasse,  idque  et 
alia  per  seditiones  facta,  sancto  Pontifici  ab  Imperatore 
imputata  fuisse.  Qubd  autem  historici  Grœci  in  eam  de 
Gregorio  II  opinionem  inducti  fuerinl,  hos  Baronius 
falsi  convincil  his  verbis^  ;  «  Haec  Tlieophanes,..,  Zo- 
naras,...  et  reliqui  Grœcorum  historici;  sed  rerum 
Latinarum  ignari,  ut  quae  sumus  dicturi  manifesté  dc- 
cebunt.  In  odium  enim  atque  invidiam  Romanae  Iiccle- 
siae,  jacturam  factam  Occidentalis  imperii  in  Romanum 
Pontiflcem  Graeci  schismatici  relorquere  soliti  sunt,  ad 
comraovendos,  lum  Imperatorum,  tum  aliorum  animos 
in  Roinanam  Ecclesiam.  » 

At  idem  Baronius,  qui  de  Graecis  historicis,  ad  an. 
726  haec  scribit,  idem  ille,  ad  an.  730,  iis  maxime  auc- 
toribus  probare  nititur',  Leonem  Isaurum  à  Gregorio  II 
Papa  non  modo  anatliemale  percussum,  sed  etiam  toto 
Occidentali  imperio,  auctoritate  apostolicâ  fuisse  priva- 
tum  :  cùm  Graeci  historici  de  imperio  nihil  aliud  dixe- 
rint,  quàm  Gregorium  ab  obedienlià  descivisse,  ab 
eoque,  Italos  et  Occidenlem  totum  ad  defectionera  esse 
pertractos. 

Nos  autem ,  quod  illi  Gregorio  II  Papîe  defectionem 
imputant  Ilalise,  id  vel  odio  confictum,  vel  Leoni 
Isauro  haec  ad  Gregorium  maligne  réfèrent!  temerè  cre- 
dilum  demonstrablmus  :  neque  modb  Gregorium  II, 
si'd  ejus  successores  ad  exlremum  usque  in  fide  atque 
obedientia  Romani  imperii  permansisse,  certis  monu- 
mentis,  ipsaque  rerum  série ,  ac  Bar.onio  demum  fa- 
tente  flrraabimus  ;  nihil  ut  sit  vanius,  quàm  illud  de 
Gregorii  defectione ,  vel  ut  Baronius  interpretatur,  de 
Leonis  Isauri  depositione  figmentum.  Sed  qub  res  cla- 
riùs  elucescat,  ante  omnia  Graecorum  historicoruui 
verba  referamus. 

i.Bar.,  lom.  ix ,  an.  726,paj.  61  etseq.  —  2.  Bell..  Ub.  \  de  Ri  P., 
cap.  vni ,  p.  8S)4.  —  3.  Bar.,  tom.  ix  ,  pag.  03.  —  4.  Hem,  p.  98. 


CAPUT  XII. 

An  Grwci  historici  à  Baronio  et  Bellarmino  in  Gregorii  II  ac 

Leonis  Isauri  rébus  adducti,  atque  ab  eis  relata  gesta,  indi- 

rectœ  potestati  faveant. 

Hoc  in  npgotio  très  omnino  historici  Graeci  memo- 
rantur  ;  Theophanes,  Georgius  Gedrenus,  et  Joannes 
Zonaras'.  Et  Theophanes  quidem,  in  Chronographia 
sua  haec  scripsit  ad  anmmi  Leonis  nonum,  qui  Christi 
724  à  Baronjo  numeratur  :  «  Hoc  anno  impius'  Imperator 
Léo  de  proscribendis  et  dcponendis  sanctis  imaginibus 
primùm  tractare  cœpit  :  quse  cùm  accepisset  Gregorius 
Papa  Romanus,  Italiœ  ac  Romœ  tributa  ad  ipsura  de- 
fererida  prohibuit,  scriptapriùs  ad  ipsum  Leonem  dog- 
maiica  sive  decretali  epistola  ,  qua  monet  non  oportere 
Imperatorem  de  fide  quidquam  staluere,  et  antiqua 
Ecclesiae  dogmata ,  à  sanctis  Patribus  firmata  innovarc 
aut  convellere^.  » 

Ad  annum  verb  Leonis  decimum  lertium,  sive,  ut 
Baronius  computat,  decimum  quartum,  qui  Christi  est 
730  ,  idem  Theophanes  hœc  narrai  :  «  In  veteri  Roma  , 
Gregorius  sacratissimus,  vir  apostolicus,  Petrique  Apo- 
stolorùm  coryphaei  consessor,  verbo  et  opère  praelu- 
cebat  ;  qui  Romain  atque  Italiam ,  totumque  Occiden- 
tem.  à  Leonis  obedientia  tam  civili  quàm  ecclesiaslica , 
et  ab  ejus  imperio  sublraxit^  :  »  grœcè  à.-niçr,ist,  ad 
defectionem.  perpidit ,  deficere  fecit;  quai  vox  nianife- 
stam  perduellionem  sonat. 

Narrât  deinde  sanctum  Germanum  Patriarcham  Con- 
stantinopolitanum  ,  sacrarum  imaginum  defensorem  ,  à 
Leone  dejectum,  Leonis  impietati  faventem  Anasiasium, 
ejus  loco'  substitutum.  Tum  addit  :  «  Caeterùm  Grego- 
rius sacer  Romae  Praesul,  quemadmodum  jam  praemisi, 
hune  unà  cum  libcllis  (fidei  suœ,  quos  ad  Sedem  apo- 
stolicam  pro  more  miserat)  abdicasit,  Leonemque  ipsum 
tanquam  impium  per  epislolas  redarguit,  ac  Romain 
cum  universa  Italia  ad  defectionem  ab  ejus  imperio 
perpulit.  » 

Idem  tamen  historiens  id  postea  Constantino  Copro- 
nymo,  Leonis  Isauri  filio  et  successori  iribuit,  ut  «  ex 
prava  ejus  sententia  orla  sit  Italiae  defectic*  :  »  ut  nec 
sibi  satis  constitisse  videatur. 

Haec  Theophanes,  haiid  procul  ab  iis  temporibus  ; 
quippe  qui  sub  Leone  Copronymo,  Leonis  Isauri  ne- 
pote,  clarescere  cœperil,  atque  ad  Longissimam  aetatem 
provectus,  sub  Michaele  Baibo ,  Ludovici  Pii,  Franci 
Imperatoris,  temporibus,  nono  saeculo  scripserit  Geor- 
gius verb  Gedrenus  et  -Joannes  Zonaras,  duodecimo  de- 
mum saeculo,  hoc  est,  quad'ragintis  post  res  geslas 
aunis,  suas  hislorias  ediderunt;  quos  tamen,  quia  Cardi- 
nales Bellarminus  et  Baronius  his  utuntur,  audire  nos 
oportet. 

Et  Georgius  quidem  Gedrenus  utrumque  Theophanis 
de  Leonis  Isauri  temporibus  locum  exscripsit^,  ut  eum 
referre  sit  supervacaneum  :  cujus  tamen  haec  verba  Theo- 
phani  addila,  observare  placet  ;  «  Gregorius  à  Leone 
ob  ejus  impietatem  defecil,  et  pacto  cum  Francis  icto, 
tributa  Leoni  denega\it.  Anastasium  ac  socios  analhe- 
mate  percussit,  atque  Imperatorem  multis  epistolis  no- 
tissimis  palam  redarguit.  »  Zonoras  verb  sic  scripsit»  : 
«  Quâ  de  causa  Gregorius,  qui  repudiatâ  societate  Prae- 
sulis  novae  Romae,  necnon  illorum,qui  eum  sequeren- 
tur,  illos  unà  cum  Imperatore  synodico  anathemato 
obstriiixit,  et  vectigalia  quae  ad  id  usque  tempus  imperie 
inde  pendebantur,  inhibuit,  icto  cum  Francis  fœdere, 
unde  illi  occupandae  Romaj  occasionem  habuerunt  :  ne- 
que  enim  Romani  generis  sunt  Franci.  »  Haec  Zonaras. 
Cùinque  narrasset  Francorum  in  Romanos  odia  et  bella, 

1.  Tlicovlianes  Monachus  et  Confessor,  pielale  clarus  fuit  et  docirinâ,  at- 
que fâ  foiiiludine ,  quà  cullum  sanclarura  imaginum  defenrtit.  Ccdreiius  mm 
tam  liisloricus  est  quàm  liistoricorum  fonsarcinalor.  Zonaras  multa  scripsit 
probala  ;i  doclis.  Ejus  Annales  vide  iii  corp.  Hist    Byzant  (Eiiit.  Paris^. 

2.  Tlicoph..  rOQ.  338.  —  3.  Idem,  pag.  342.  —  4.  Ibid.,  pag.  310.  — 
6.  Georg.  Ccdren.,  tom.  it ,  Hist.  Comp.,  p.  453,  450.  —  6.  Zonar. 
in  Léon.  Isaur.,  tom,  m  Hist.  Comp. 
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addit  :  «  IgiLiir  Papa  Gregorius  deficiens  ab  Imperaloris 
obedientià,  ut  diclum  est,  cùm  Francis  pepigit;  »  quod 
qiiidem  alibi  repelil  iisdem  ferè  verbis.  Hœc  Cedreiuis 
etZoïiaras  scribuiit,  ha'ud  salis  suis  dislincla  lempoii- 
biis,  et  coafuso  renun  ordine,  ul  infrà  videbiraus.  Scr'i- 
buiU  autem,  pr;esei'Lim  Zoriai'as,  manifesté  eo  animo,  ul 
amissi  Oecidenlalis  imperii  odium  in  Romanam  Eccle- 
siam  delorquerent.  Quare  iios  nihil  moramur,  lot  sa:cu- 
lis  à  rerum  fonte  dissilos,  meritôque  siispeclos,  conllato 
jam  scliismate,  aperlisque  Graecorum  in  Ecclesiara  Ro- 
manam odiis. 

Tlieophaiii  verb  Grœco,  quemadmodum  de  Graecorum 
rébus  recenti  memoriâ  scribenti  lidem  non  detrahimus; 
ita,  ciim  de  Occidentis  rébus  scriberel,  more  Graeco- 
rum, nihil  nisi  rumusculos  collegisse  credimns.  Id  rerum 
Francicarum  periti  norunt,  fœdique  anachronismi ,  ac 
de  Merovingianis  poslremis  Regibus,  quos  inertes  voca- 
mus  ,  portenla  fabulaium  abnnde  demunsLrant. 

Neque  hic  expers  fnerit  ilUus  odii  ac  livoris,  quo  Grœci 
ami-ssae  Romae  memores,  in  Kcclesiam  Romanam  exar- 
descere  tum  cœperanl ,  ul  scripije  ad  Galles  Nicolai  I 
de  Graecorum  objectiniuhus  rc|it'llcndis,  testantur  litle- 
FEe',  sub  Imperalore  iMicliarl.'  lialbo,  quo  in  Grœciâ 
imperanle,  Theophanein  scniisisse  vidimus. 

His  ergo  expositis,  muUa  jam  intelligimus  :  primùm, 
haud  satis  ex  vero  dixisse  Bellarminum  ,  quae  Graeci  ac 
Zonaras  ipse  de  negatis  Iribulis  retulerint.  nuliâ  Ponti- 
ficum  Romanorum  reprehensione  ab  illis  dictum  cùm 
defectioiiem  atque  inobedienliam,  pactaque  fœdera  cum 
Francis  Rooiaui  imperii  hostibus,  ac  Romam  ipsam 
proditam  exprobrent.  ' 

2"  Apparet  à  Graecis  nullum  esse  memoratum  decre- 
tum,  quo  muictatus  Imperator  fuerit  Occidentis  impe- 
rio.  Atque  illi  anathematis  quidcm  decietiim  memorant  : 
quôd  autem  ad  imperiura  aUinet,  defeclionem  solam 
atque  inobedienliam,  quae  ,  si  décrète  diserlè  ea  de  re 
edito  facta  esset,  eb  magis  vel  ipsâ  rei  novitale  memo- 
randa  videretur. 

Quôd  ergo  Baronius  inde  colligit,  Leonem  Occidentis 
imperio  auctoritate  aposlolicà  mulctatum  fuisse,  duo 
peccat  hic,  doctissimus  alioqiiin,  Annalium  scriptor;  et 
quôd  defeclionem  à  Grœcis  historicis  exprobratam,  in 
titulum  apostolicae  auctoritalis  verteril;  et  quôd  lantùm 
detulit  Graecis  hisloricis,  quorum  antea  tam  dignâ  cen- 
sura taraque  invictis  argunientis  fidem  elevavit. 

30  Neque  eo  se  tueri  potest,  quôd  Theophanes  qui- 
dam ex  odio  Romanœ  Ecclesiae  scripserit,  anno  Leonis 
nono,  statim  atque  ille  in  impietalem  proruit,  ei,  auc- 
tore  Papa,  negata  esse  tributa  ,  quod  prœcipitantiae 
fuorit  :  caeterum  ,  id  verura,  quod,  crescente  Leonis 
contumaciâ,  anno  ejus  decimo-quarto  deposilionis  tule- 
rit  senlentiam,  quam  Graeci  itecn  ex  odio  defeclionem 
appellent.  Hoc  enira  est  hisloriam  fingere,  non  scribere, 
ac  testes  quidem  allegare,  quos  meritô  infamaveris,  si- 
bique  intérim  uni,  non  illis  credi  velle. 

4»  Jam  illud,  quod  Baronius  ur^et,  Leonem  Raliâ 
ac  toto  Occidente  à  Gregorio  II  fuisse  mulctatum,  mul- 
tiplici  laborat  incommodo.  Nam  statim  quœrimus,  cur 
deposilionis  decrelum  in  Oriente  non  valuerit,  cùm  Se- 
dis  apostolicae  auctoritas,  cui  annexam  esse  volunt  hanc 
in  Reges  potestatem ,  lotam  Ecclesiam  compleclatur. 

Atenim  Gregorius  II  de  solo  Occ;dente  decrevit.  Cur? 
An  nihil  ad  ejus  curam  reliqna  Ecclesia  pertinebat? 
Aut  Graeci,  orlhodoxi  licèt  tum,  Sediqiie  apostolicae 
adhaerentes  ,  his  depositionibus  credituri  non  eranl? 
Quis  autem  non  videat,  quàm  iluxum  vanumque  sit 
dogma,  quod  lanta  pars  Ecclesiae  ignoraret,  contemp- 
turaque  esset? 

Quid  quôd  Sicilia  Italiae  vicina,  consensu  omnium, 
nihilque  repugnantibus  Romanis  Pontificibus,  in  Impe- 
raloris fide  mansit,  ut  deposilionis  senlentia  ne  Sicu- 
lum  quidem  fretum  trajeceril?  Quid  quôd  in  ipsâ  Italiâ 
Apuli,  Calabri ,  ac  vicinae  regiones  in  Imperatoris  obe- 

1.  Tom.  VIII  Conc,  col.  468. 


dientiâ  perstiterunt,  reclamante  item  nemine?  An  igitur 
ne  Italia  quidem  tota  Romane  Pontifici  Imperatores 
deponenli  creditura  erat?  Nam  quod  ad  reliquum  Occi- 
denlem  atlinet,  quis  nesciat  ante  Leonis  tempera.  Gal- 
bas, Germaniam,  Hispanias,  aliasque  provincias  ,  quin 
etiam  maximaiu  Ilaliœ  parlem,  quas  Longobardis  pare- 
bat,  ab  imperio  Kouiano  pridem  fuisse  avulsas;  ut  se 
illa  poleslas  deponendi  Reges,  quam  tolà  Ecclesia  va- 
lere  volunt,  Rumâ  quidem,  ac  furlè  Kxarchatu  Ra\en- 
nale,  vicmisque  aliquot  regionibus  contiiieret?  Qnori 
cùm  ab-urdum  sit,  tum  illud  facile  demonstramus ,  ne 
in  ExarchaUi  quidem  ,  imô  ne  Romae  quidem  ,  ac  nequi- 
dem  à  Papa  ,  aut  ab  ullo  morlalium  fuisse  cognitam. 

GAPUT  XIII. 
Gregoriiim  H  nihil  in  Imperatorem  kœrdicum  movisse,  imb  ed 

occasione  aliquid  motienlibus  obslitisse,  ex  ejus  geslis,  epi- 

stolis,  doctrinâ  demonstratur. 

Id  primùm  ex  ipso  Gregorio  II  comprobamus.  Cùm 
enim  Imperator,  nono  seu  decimo  imperii  anno  Con- 
stanlinopoli  Salvatoris  imaginera  dejecisset,  ediclo  ima- 
gines proscripsisset.  multos  impiis  conalibus  obsistentes 
omni  crudelitate  necasset;  Luitprandus  ,  Longobardo- 
rum  Rex ,  Ravennam  vicinasque  regiones  per  eam  oc- 
casionem  invasit  ;  «  Imperatorem  scilicet  deleslatus ,  et 
indignum  ratus,  ut  Calhul  cis  imperaret,  qui  belliim  eo 
modo  in  Clirislum  indixisset'.  »  Haec  quidem  Luilpran- 
dus,'  teste  Baronio.  Al  Gregorius  II  falsae  pielati  obsiitit, 
deditque  ad  Ursum  Ducem  Venetiarum  litteras,  in  qui- 
bus  eum  ad  imperii  defen.-ionem  adhortatur  his  verbis^  : 
«  Ut  ad  pristinum  slatum  sanctae  reipublicae,  in  impe- 
riali  servilio  dominorum  nostrorum  Leonis  et  Constan- 
tini,  magnorum  Imperatorum,  ipsa  revocetur  Ravenna- 
tum  civiias,  ut  zelo  sanctœque  fidei  amore  in  statu 
reipublicae  et  imperiali  servitio,  firmi  persistera.  Domino 
coopérante,  valeamus.  »  Sic  apo^tolicae  doctrinae,  pris- 
caeque  traditionis  memor,  zelo  et  amore  sanctse  fidei, 
non  ullàaliâ  necessitate  sanctus  Pontifex  in  Imperaloris 
etiam  haerelici  ac  perseculoris  obedientià  permanebat, 
ac  Luitprandi  zelum  prœposterum  cohibebat,  veramque 
pielalem  ac  mores  antiquos,  ûdeli  in  lalem  Principem 
obsequio  tuebatur. 

Quàm  autem  in  certâ  firmâque  rationa  faceret,  docent 
epistolaj  duae,  quas_ad  Leonem  à  sancto  Pontifice  scrip- 
tas,  idem  Baronius  graecè  et  latine  primus  edidit ,  me- 
moratque  daias  ad  annum  726  ,  «  cùm  ad  eum  Léo  spi- 
rans  minariim  et  caedis  scripsisset.  » 

In  ils  aulem  epistolis,  id  primùm  occurrit,  quôd 
tanlœ  impietalis  atque  haeresis  analhemale  damnatœ 
auctorem,  ipsique  Pontifici  diras  ac  sacrilegas  mtenlan- 
tem  minas,  nihilo  secius  Trnperatorem  appellat,  et  caimt 
Christianorum^ .  Neque  apostolicae  poteslatis  oblitushaec 
loquilur  ;  nam  pœnam  commémorât,  quam  irrogare  pos- 
sit  ;  «  ut  qui,  inquit^,  faculiatem  et  potestatem  aique  auc- 
toritatem  à  sancto  Pelro  Principe  Apostoloriim  habea- 
mus.  »  Intérim  quantum  abesset  ab  eo  ut  crederet  pœnâ 
à  se  irrogandâ  posseimminui  imperatoriam  potestatem, 
h.'BC  epislolee  verba  demonstrant  ;  «  Scis,  Imperator, 
sanclae  Ecclesiae  dogmata  non  Imperatorum  esse ,  sed 
Pontificum,  qui  tulô  assolent  dogmata  tradere.  Idcirco 
Ecclesiis  praepositi  sunt  Pontifices  à  reipublicae  negotiis 
abstinentes  :  et  Imperatores  ergo  similiter  ab  ecclesia- 
sticisabslineant,etquaB  sibicommissasunt  capessant*.  » 
Nihil  ergo  erat  imperatorium  impediturus  officium.  Quin 
poliùssanclorum  anlacessorum  more,  sibi  eamdem  quàm 
Imperalori  legem  dicit;  ut  nec  ille  de  rébus  ecclesiasti- 
cis,  uti  fecerat,  nec  de  temporalibus  Pontifex  ipse  dé- 
cernai. Al  quomodo  id  dicerct,  cui  id  incumberet,  ojfi- 
cii,  ut  cùm  res  Ecclesiae  postularent  transferret  imperia, 
summamque  rampublicam  capesseret? 

Dices  :  nondum  advenerat  lempus,  quo  eam  potesta- 
tem exereret,  priùsque  lentanda  erant  remédia  lenia, 

1 .  Bai-.,  tom.  IX,  an.  726,  p.  63.  —  2.  Idem ,  p.  64.  —  3.  Ibid.,  p.  65. 
-  4.  Ibid. ,  p.  68.  —  5.  IHd.,  p.  69. 
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quàm  ad  extrema  deciirreret.  At  si  charitas,  ac  pru- 
denlia  christiana  proliibebant ,  ne  totam  poteslatem 
exereret;  non  illae  proliibebant  quominus  oslensa  ea 
sallem,  superbum  Principem  à  nefarlis  consiliis  deler- 
reret.  Nam  Imperator  haec  erat  comminatus,  ipso  Papa 
referenle  :  «  Romain  niitlam  et  imaginera  sancti  Potri 
confringam,  sed  et  Gregorium  illmc  Pontificem  viiic- 
tum  adduci  curabo,  sicut  Martiniini  adduci  Gonslan- 
tius  jussit'.  »  Impiiis  Imperator  haereticorum  etiam 
Principum,  qui  sanctos  Pontifices  persecuti  erant,  se- 
quenda  sibi  exempia  proponit.  Videamus  quid  Grego- 
rius  talia  meditanli,  atqiie  imperaloriam  jactanti  po- 
tentiam  reponendum  putet.  An  eam  in  suà  potestate 
esse,  pontificio  scilicet  ai'bilrio,  detrahendam?  Ne  id 
quidem  cogitât.  Sed  hâc  una  defensione  iitilur  ;  optare 
se  martyrio  consummari,  exemplo  Martini,  quem  om- 
nes  colunt.  Adeo  aberat  ab  eo,  ut  defectiones,  arma, 
\iresque  viribus  oppositas,  aut  deposiliones  animo  agi- 
taret. 

CAPUTXIV. 

An  Gregorius  II,  imbecillilate  virium,  ab  indiredâ  potestats 
exercendâ,  vel  saltem  ostendendâ  tempèrarit. 

Ad  forte  suum  illud  objicient,  infirmam  tum  fuisse 
Ecclesiam  ,  necdum  salis  viribus  conQrmalam.  Imo  in- 
firmissimum  in  Italiâ  imperium  fuisse,  haec  Gregorii  II 
ad  minacem  Imperatorem  verba  testantur  ;  «  Ad  qua- 
tuor et  \iginti  stadia  secedet  Romanus  Pontifes  (qub 
scilicet  imperium  non  pertingat)  ;  tum  tu,  inquit,  vade, 
ventes  persequere^.  »  Addit  prohibituros  Reges  Occi- 
dentales ulcisci -etiam  Orientales,  quos  injuriis  alfe- 
cisti.  »  Etiam,  inquit,  Orientales;  non  nos  tanlùin  ;  et 
beatum  Petruin  ;  tum  :  «  Tolus  Occidens,  sancto  Petro 
Aposlolorum  Principi ,  fîdei  fructus  offert.  Qubd  si 
quospiam  ad  everlendam  imaginera  miseris  sancti  Pé- 
tri, vide,  proteslamur  tibi,  innocentes  sumus  à  san- 
guine quem  fusuri  sunt;  verùra  in  cervices  tuas  et  in 
caput  tuum  ista  recidenl^.  »  Neque  hœc  imraeritb  ille 
jactalDat.  Omnino  enim  putamus  Reges  Occidentales, 
imprimis  verb ,  pielate  florentes  Sedique  apostolicae 
deditissimos  Francos  non  fuisse  laturos,  ut  impius  Im- 
perator sancti  Pétri  templura  ,  et  commune  orbis  chri- 
stiani  sacrarium  violaret.  Videmus  igilur  non  defuisso 
sancto  Pontiûci  opporlunitatem  temporum.  Quas  verb 
tum  depositiones  Gregorius  VII  non  essel  comminatus? 
Quanta  voce  intonasset,  à  se  posse  non  modo  adirai 
imperium,  sed  etiam  tradi  alicui  Occidentalium  Regum, 
qui  ad  bella  inferenda  ullro  parati  sint,  sola  contume- 
lia  fidei  permoti?  At  Gregorio  II  non  is  erat  animus  ; 
necdum  enim  talia  cogitabanl. 

Et  quidem  pontificia  charitas  id  effecit  ut  Gregorius 
ostentaret  imminentem  Imperatori  à  tôt  Regibus  me- 
tum  :  caeterùra  Gregorius  non  erat  concitaturus  eos. 
'Parati,  inquit,  sunt;  et  sponte  ipsi  accurrenl.  Hoc  tan- 
tiim  ostendat,  régna  prfedae  expo.-ita,  et  ultro  accensos 
ad  bella  Principes,  titulumque  grassanli  cupiditati  da- 
tum,  nec  tamen  id  intentât  tanto  praesidio  frelus,  et 
Christi  Sedisque  apostolicae  contumeliis  incilatus  :  imb 
verb  distinclls  utriusque  potestalis  ofliciis,  profitetur, 
pontificiag  potestati  in  republicâ  quidem  nihil  licere. 

CAPUT  XV. 
Gregorius  II  confiteri  pergii  nullam  esse  suam  in  rébus  civilibus 
poteslatem. 
Neque  id  semel  inculcat  :  sed  cùm  Imperator  atrociùs 
rescripsisset ,  ipse  secunda- epistola  data  sic  incipit  : 
«  Accepimus  vestri  à  Deo  conservati  imperii  atque  in 
Christo  fraternitalis  litteras,  meque  prorsus  vitœ  meœ 
taeduit,  quod  sententiara  non  mutaris,  sed  in  eisdera 
nialis  p'erseveres*.  »  At  in  his  obstinatissiraè  perseve- 
rantera  ut  Imperatorem  salutal  ejusque  à  Deo  imperium 
conservattim  colit  :  tum  iterum  inculcat  illud  :  «  Non 

1.  Cor.,  lom.  IX,  an.  726,  pag.  70. —  2.  lietn.  —  3.  md.,p.  71.— 
4.  Bar.,  lom.  ix ,  an  726 ,  p.  73.  Vid.,  tom.  vu  Conc,  col.  23. 


sunt  Imperatorum  dogmata,  sed  Pontificura  :  militarera 
et  ineplura  quem  habes  sensura  et  crassura,  in  spiritua- 
libus  dogmatura  adrainistrationibiis  habere  non  potes. 
Ecce  tibi  palatii  et  ecclesiarura  scribo  discrinien,  Im- 
peratorum et  Pontiflcum  :  agnosce  illud,  et  salvare; 
nec  contentiosus  este...  Queraadmoduin  Pontifex  in- 
trospiciendi  in  palalia  poteslatem  non  habet ,  ac  digni- 
tales  regias  deferendi  ;  sic  neque  Iraperalor  in  Ecclesias 
introspiciendi ,  et  elecliones  in  Clero  peragendi,  neque 
consecrandi,  vel  symbola  Sacraraentorum  adminislrandi  : 
sed  neque  parlicipandi  absque  operâ  Sacerdolis;  sed 
unusquisque  nostrùm  in  qud  vocatione  vocatus  est  à 
Deo,  in  ed  maneat  '.  »  Vidimus  in  quo  reponat  Pontifi- 
cura raunus  :  Noft  habet,  inquit,  Pontifex  potestatem 
deferendi  regias  dignitates.  At  si  taies,  quales  nunc 
Romanes  Pontifices  circumsistunt,  consiliarios  habuis- 
sel,  nequaquara  dixisset  id  :  Non  hanc  hahet  Pontifex 
poteslatem;  sed  non  hanc  habet  voluntatem.  Non  ita 
Gregorius  II,  sed  plané  ;  Non  habet  potestatem  Pontifex 
deferendi  regias  dignitates;  haud  magis  quàm  Impera- 
tor ecclesiasticas;  quo  nihil  dici  potest  apertius.  At 
nunc  ducatus,  marchionatus,  régna  etiam  ipsa  atque 
imperia  deferunt;  adeo  à  prima  illa  gravitale  acsimpli- 
citate  defecimus. 

Gregorius  II,  qui  tanto  à  se  studio  temporalium  po- 
testatem amolilur,  quid  in  spiritualibus  possit  non  ta- 
cet  :  imb,  «  persequeris  nie,  inquit-,  ac  tyrannicè  vexas 
militari  ac  carnali  manu  :  nos  inermes  ac  nudi ,  qui 
terrenos  et  carnales  exercitus  non  haberaus,  invocamus 
principem  exercitus  omnis  creaturœ  sedentein  in  cœlis 
Ghristum,  qui  est  super  omnes  exercitus  supernaruni 
virtutum,  ut  iramittat  tibi  dœmonem,  sicut  ait  Aposto- 
lus,  tradere  hujusmodi  satanœ  in  interitum  carnis,  ut 
spiritus  salvus  sit^.  Summum  ergo  illud  est,  quo  po- 
teslas  pontificia  se  extendat;  excommunicare  nempe , 
quad  est  satanae  tradere;  reverâ  malorura  omnium  in 
bac  vitâ  extremum,  et  aeternae  damnationis  praejudi- 
cium;  sed  niniis  ludibrio  habitura,  ex  quo  Pontifices  non 
conlenti  suâ  sorte,  tanlàque  divinitus  traditâ  potestate, 
aliéna  et  inferiora  occuparunt. 

Haec  Gregorius  II,  fortissimus  juxtà  ac  modestissimus 
Pontifex,  rescribit  ad  minaces,  cagdemque  spirantes 
impii  Imperatoris  litteras.  Hanc  doctrinani  sanctos  an- 
tecessores  suos  Gelasium  et  Symmachum  secutus , 
Christi  tradebat  Ecclesiis.  Jam  verb  quid  egerit,  utque 
segesserit,  cùm  ei  Imperator  toties  intentaret  neceni , 
Latines  scriptores  narrantes  audiamus. 

CAPUT  XVI. 
De  Gregorii  II  gestis  Latini  historici  proferuntur,  Panlus  Dia- 

conus  et  Ànastasius  Bibiiomecarius  :  ex  his  demonstratur, 

nihil  ab  eo  ,  nisi  pro  tuendo  impeiio  gestum  ,  etiam  post  ana- 

tliema  Imperalori  dictum. 

Gr^ecos  scriptoi'es  produximus  :  Gregorium  ipsum 
animi  sui  sensa  promentem  legimus.  Jam  ad  certani 
gestorura  fidem ,  Latines  historicos,  his  proximos  tem- 
poribus,  Paulum  Diaconum,  Caroli  Magni  aequalem,  et 
Anastasium  Ecclesiae  Romanae  Bibliothecarium,  noni 
sœculi  historicum  audiamus. 

Et  Paulus  quidem  Diaconus,  libre  vi  de  Gestis  Lon- 
gobardorum  ,  de  hoc  negolio  sic  scribit''  :  «  Eo  lempore 
Rex  Luilprandus  Ravennam  obsedit,  clas.sein  invasit, 
atque  destruxit.  Tune  Patricius  Paulus  ex  Ravennâ  mi- 
sit,  qui  Pontificem  inlerimer.ent.  Sed  Longobardis  pro 
defensione  Pontiûcis  repiignantibus ,  Spoletanis  in  Sa- 
larie ponte,  et  ex  aliis  pailibus  Longobardis  Tiiscis  re- 
sistentibus,  consilium  Ravenuatium  dissipatum  est.  Hâc 
tempestate  Léo  Imperator  apud  Constantinopolim  Sanc- 
toruin  imagines  depositas  incendit.  Roraano  quoque 
Pontifici  similia  faccre,  si  imperialem  gratiam  habere 
vellel,  mandavit.  Sed  Pontifex  hoc  facere  conlempsit. 

\.  Bar.,  tom.  ix  ,  an.  72C ,  f.  7i.  —  2.  Idem.  —3.1.  Cor. ,  v .  5.  — 
4.  Paul.  Dittc,  Ub.  vi,  de  gesl.  Longoi.,  c.  ux  ;  lom.  xiii,  Bibl.  rat., 
p.  dus. 
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Omnis  quoque  Ravennae  exercitus  vel  Venetiarum,  tali- 
biis  jussis  unanimiter  reslilerunl;  et  nisi  eos  prohibuis- 
set  PoiUifex  ,  Imperalorem  super  se  consliluere  fuissent 
agressi.  »  Haec  qiiiclem  sunt  qiiae  de  Gregorio  II  scrip- 
sit.  Qiio  loco  eum  pro  imperio  Romano  sollicitum,  at- 
que  alios  à  defectione  prohibentem,  non  defectionis 
auctorem,  aut  tributa  prohibentem  legimus. 

Jam  verô  Anastasium  Bibliothecarium  audiamus, 
PontiBcum  Romanorum  vitas  ex  Ecclesiae  Romanae  scri- 
niis  describentem.  Sic  autem  Baronius  divisit  tempori- 
bus  ea ,  quœ  Anastasius  in  vitis,  ordine  quidam,  sed 
nulla  temporum  nota,  exposuit. 

Ad  annura  Gbrisli  726,  Leonis  undecimum,  refert 
edictum  iioc  ab  Imperatore  missum,  ut  in  nulla  Eccle- 
sia  imago  liaberetur:  id  si  Gregorius  fieri  proliiberet,  à 
suo  gradu  decideret.  Qua  de  re  Anastasius  :  «  Respi- 
ciens  pius  vir  profanam  Principis  jussionem ,  jam  contra 
ImperaLorem  ,  quasi  contra  hoslem  se  arraavlt,  renuens 
haeresim  ejus,  scribens  ubique  cavere  se  christianos , 
80  qufad  orta  esset  impielas  talis'.  » 

Ne  vero  hic  mihi  tu  bella  in  Imperatorem  tanquam 
depositum  auctore  PontiTice  gesta  ,  aut  arma  cai-nalia 
suspicere,  cùm  depositionem  ,  nec  ipse  Baronius  ad  htec 
tempora ,  et  ad  undt'ciaiuui  Leonis  annum  ref'erri  posse 
putet.  Anathema  ergo  audis,  et  Imperatorem  hostem 
Ecclesiae  judicatum,  et  arma  expedita.  sed  spiritualia 
atque  apostolica,  quae  scilicet  renuant  hseresim  :  neque 
concitatôs  ad  defectionem  Ilalos,  sed  admonilos  ubique 
Christianos  cavere  se;  eo  qufad  tanta  aucloritate,  lan- 
taeque  majeslatis  nomine,  mHa  esset  talis  impietas.  His 
anathema  clarè  expressum  est,  quod  post  eas  quas  le- 
gimus admonitiones,  meritfa  sequebatur. 

Et  Itali  quidem  per  eam  occasionem  bella  moverunt; 
sed  quàm  invito  Ponlifice,  docent  sequentia  :  «  Cognita 
Imperaloris  nequitia  ,  omnis  Italia  consilium  iniit ,  ut 
sibi  eligerenl  Imperatorem,  et  ducerent  Gonstantino- 
polim.  Sed  compescuit  taie  consilium  Pontifex,  sperans 
conversionem  Principis ^  :  »  non  quasi  desperata  ea, 
ipse  ultro  cum  aliis  in  Principem  insurreclurus  esset; 
sed  exponit  Anastasius  quid  eum  incitaret  vel  maxime 
ad  rebelles  compescendos  ;  nempe  qubd  speraret  Prin- 
cipem suis  obsequiis  delinitum,  ad  meliorem  menlem 
reversurum;  qua  spe  et  seipsum  sustentabat,  et  Italo- 
rum  miligabat  iras. 

Hoc  animo  eum  fuisse  res  postea  gestae  déclarant. 
Nam  ciim  populus,  Imperatoris-duces,  qui  Pontifici  ne- 
cem  intenlabant,  per  tumnitum  ac  sedilionem  caederet, 
«  missum  Palricium  occidere  voluerunt,  nisi  defensio 
Pontificis  nimia  praepedisset'.  » 

Neque  tantùm  populum  àcaedibus  prohibebat,  verùra 
etiam  «  ne  désistèrent  ab  amore  et  flde  Romani  im- 
perii  admonebat  :  »  adeo  non  ejus  consulta  aut  inslinctu 
i>ella  civilia  movebantur.  Sic  etiam  post  dictum  ana- 
thema, in  impii  ac  Scevientis  Imperatoris  obsequio,  et 
ipse  mansit,  et  manere  porrô  omnes  voluit.  Quin  etiam 
«  cùm  Tiberius  Pelasius  regnum  Romani  imperii  usur- 
pare  conaretur,...  Exarchus  heec  audiens  lurbatusest; 
quem  sanctissimus  Papa  confortans,  et  cum  eo  proce- 
res  EcclesiîB  mittens  atque  exercitum,  prufectus  est''.  » 
En  quo  studio  Exarchum  tuebatur  eum  qui  in  ipsius 
vitam  toties  conjuraverat  :  qute  Baronius  ad  annum  re- 
fert 729,  Leonis  decimum  quartum. 

Satis,  opinor,  Gregorius  his  omnibus  demonstrabat 
se  extrema  quneque  passurum,  potius  quàm  ab  obe- 
dientiâ  discederet.  At  eum  pro  tuendo  eliam  imperio 
tanta  perpessum,  tandem  ukimo  vilae,  anno  Ghristi 
731,  Leonis  decimo  sexto,  inducit  Baronius  «  apostolica 
auctoritate  clamanlem  :  Socuri  ad  radicem  admolâ,  suc- 
cidite  arbnrem.  Quo  tonitru  ,  inquit^,  excitati  fidèles 
Occidentales  mox  desciscunt  à  Leonis  imperio.  »  Qufa 
pertinebat  magnifico  vocabulo  Occidentales  dicere  ;  cùm 

i.  Bar.,  tom.  ix ,  an.  726,  p.  77,  78,  e.v  Anastas..  in  vit.  Greg.  II, 
quam  vide  tom.  vi  Conc.  col!  1430.  —  2.  Bar.,  tom.  ix,  an.  726,  p. 
78.  —  3.  Uan.  —  i.  Ibid.,  an.  729,  p.  94.  —  5.  Iliid.an.  730,p.  98. 
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pridem  Gallia,  Hispania,  Germania ,  ipsa  etiam  Italia 
magnam  partem  à  Romano  imperio  avulsae  essent?  Ubi 
verfa  decretum  illud  Gregorii ,  aut  à  quo  est  historico 
memoratum?  Quid  autem  fuit  novae  causfe  cur  sic  re- 
pente de  imperio  decerneret,  nihil  unquam  taie  commi- 
natus  :  imô  haeretico  diris  condemnato  atque  Ecclesiam 
persequenti ,  hucusque  obsequenduin  ratus?  Sanè,  ut 
Imperator  de  dicendo  anathemate  saepe  est  à  Papa  com- 
monitus;  ita,  de  dicendâ  depositionis  sententiâ  comme- 
neri  oportuisset;  neque  defuissent,  qui  novum  atque 
inauditum  hactenus  de  Imperatoris  depositione  decre- 
tum mémorandum  putarent. 

Anasiasius  quidem  Bibliothecarius  nihil  praetermisit , 
quo  Gregorius  II  erga  Imperatorem  impium  ejusque  as- 
socias piaeclarè  officio  esse  functus  videretur;  neque 
conticuit  quid  de  Anastasio  Constantinopolltano  Pa- 
triarche decreverit  :  quem  Imperalori  assentientem 
Gregorius  II  extorrem  à  sacerdotali  officio  esse  manda- 
vit.  Atque  id  Baronius  factum  esse  vult'  eudem  ferè 
tempore,  quo  imperator  ab  Occidentalidejectus  imperio 
est.  Sed  cùm  Anastasius  Bibliothecarius  Patriarcham 
depositum  memorarit,  de  Imperatore  deposito  minime 
tacuisset,  pontificiae  potestalis  studiosissimus,  Sedisque 
aposlolicae  privilégia  amplificare  potiùs ,  quàm  immi- 
nuere  solitus.  Vide  autem  quid  de  utroque,  de  Palriar- 
châ  nempe,  et  de  imperatore  scripserit,  «  Anastasium 
Patriarcham  extorrem  à  sacerdotali  otflcio  esse  manda- 
vit  :  Imperatori  quoque  suadens  salutaria,  ut  à  tali 
execrabili  miserià  declinaret  commonuit.  »  Id  enim  ad- 
monendum  supererat,  poslquam  Imperator  etiam  ana- 
themata  contempsisset.  En  quàm  diserte  Anastasius 
Bibliothecarius  significet  sanctum  Pontificem  de  pa- 
triarchatu  quidem,  non  autem  de  imperio  adimendo 
cogitasse.  Caetera  quae  Baronius  nullo  auctore,  nullo 
teste,  nullo  documente  memorat,  ignoravit  :  quin  etiam 
demonstravit  non  haberi  à  se  Leonem  pro  deposito, 
quem  toto  opère  Imperatorem  appellare  non  cessât. 

CAPUT  XVII. 

Cur  Grœci  illud  de  tribulis  Gregorio  U  oljecerint?  Idutcumque 

se  habet  an  nostrœ  sententiœ  noceat? 

H^x  lectis  visisque  Ecclesiae  Romanae  actis  docet 
Anastasius,  poniificiae  historiae  scriptor  \ernaculus  cui 
potiùs  quàm  Grœcis  longè  positis,  nec  pari  diligentiâ 
ac  fide  ista  Iranctantibus  .  credimus. 

Ac  profeclb  manifeslae  indiligentias ,  ne  dicam  in- 
videntiae,  est,  quod  Grœci  Gregorii  II  in  Romanum 
imperium  mérita  prœlermitlant  ;  defectiones  autem 
Pontifici  de  republicâ  bene  meritissimo  ,  ac  prohibita 
tributa  et  pacta  cum  Francis  fœdera  denique  ea  omnia 
quae  in  Ecclesiam  Romanam  apud  Orientales  invidiosa 
erant ,  tantùm  commémorent. 

Atenim,  inquiunt,  in  Anasiasii  ecclesiasticâ  Histo- 
rié ,  eadem  quae  apud  Theophanem  de  Gregorii  defec- 
tione prohibitisque  tributis  legimus.  Cerlè.  Namque 
Anastasii  ecclesiasticâ  Historia,  nihil  aliud  est,  quàm 
Theophanis  de  verbo  ad  verbum  interpretatio.  Quœrere 
autem  nos  oportet,  non  quae  fidus  interpies  verterit,  sed 
quœex  scriniis  Ecclesiae  Romanae,  auctor  ipse  scripserit. 

Idem  de  Landulfo  dicimus,  qui  in  Miscellœ  Historise 
centonem-  à  se  conlinuatani'',  Theophanis  Historiain 
totam,  ex  Anastasii  versione  translulit.  Quare  haec  om- 
nia nihil  aliud  quàm  Theophanem  sonant,  quem  caeteri 
Grœci  secuti ,  defectionem  ac  tributa  prohibita  expro- 
brarint. 

1.  Bar.,  an.  730.  p.  98. 

2  Mi-TiMl  I-  lli;Krir'  cnnlonem ,  ex  variis  consulum  liistoriîs,  et  ideo 
Miscclliir    '■  liiiiini  .  reperios  in  Bililiolh.  Pair,  sut)  nomine  Pauli 

Diacoiii  ,11111  I  !  l'iinn  liliri  sint  Eulrcipii ,  paucis  exceplis,  quœ  Pati- 
lus  addiilii  ^  iNiiiir,  hlims  ah  .liiliaiiu  apiislalà  aii  lempora  Jusliniani,  Pau- 
lus  ex  vanis  aiu-iiinlms  cun  .m  in.'\  il  <  i  ■.  i  imi  lu  Kiiiam  Landulphus  exple- 
vit-  DupiN  ,  Bibl.  Eccles   v.  i  i    i    i  ,    }Itsceliœ  parLem,  quœ 

vulgù  Paulo  IribuiLur,  ali  Ai  i         mt.  Quod  si  îLaest,  non 

Dilrandura  foret  Hisloriani  Tli''ii|,ii,iiii.  ,  i|ii.iiii  Aiia-i.i^ius  latinam  fecerat,  in 
hoc  cenlone  lotam  referri  {Edit.  Pans). 

3.  Miscell.,  Hist.,  lib.  xxi,  tom.  xill  BiM.  Pair.,  p.  307,  308,  309. 
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Neque  Theoplianes  hœc  ipse  confinxerit.  Heec  enim 
omnia  Léo  Imperator  sancto  Ponlifici  imputabat,  eodem 
animo,  quo,  teste  Theophane ,  sancliim  Germanum 
Conslanlinopolilanum  «  observans,  alque  snbmillens 
quosdam  sermones,  salagebat  siciibi  invenirel  eiim  con- 
tra imperiiim  suum  agentem;  quateniis  hune  ul  conju- 
ratorem  ,  non  ul  Gonfessorem  à  Ihrono  deponeret'.  » 

Neque  movere  nos  débet  id  quod  ipse  scripsit  Anasla- 
sius  Ul  Gregorio  II  :  «  Paulus  Exarchus ,  Imperatoris 
lussions,  eumdem  Pontificem  conabatur  interficere,  eo 
quôd  censum  in  provinciâ  ponere  praepediebat  2.  »  Quis 
namque  non  videal  ab  Anastasio  referri ,  non  quid  ege- 
rit  Gi-egoiius,  sed  quid  infando  sceleri  Paulus  Exarchus, 
et  ipse  etiam  Imperaloi'  obtenderit  :  eodem  plané  ani- 
mo,  quo  Judœi  de  Ghristo  ipso  hœc  jactaBant  :  Hune 
invenimics  prohibentem  trihuta  dure  CxsarP;  ut  mirura 
non  sit  servum  ac  vicarium  ,  eâdem  quâ  Dominum  ca- 
lumniâ  fuisse  impelitum.  Neque  vero  Gregorn  rébus 
gestis,  et  tantse  modestiœ  ac  magnanimUali  congruit, 
liligasse  de  vectigalibus,  cùm  in  reliquis  omnibus  ad 
finemusque  vitaîRoinano  iinperio  tam  impensè  sludue- 
rit;  aut  eum  obsecutum  diccnli  Apostolo  ;  Cui  hono- 
rem,  honorera;  oblitum  verb  esse  qua3  his  cohaerent  : 
Cui  vectigal,  vectigal''. 

Quod  autem  commémorant  Graeci,  et  ipse  Baronius, 
de  fœdere  cum  Francis  inito,  id  quidem  ad  Gregorii  III 
ejusque  successorls  lempora  perlinere  liquido  oslende- 

Ac  si  de  tributis instant,  quid  tandem  consequentur? 
Aliud  quippe  est  abrogare  imperiura,  aliud  per  aliquod 
tempus  iribula  denegare.  Cerlè  enim  poterant.iol  in 
gravibus  Italiœ  ac  civilatis  Romanse  incommodis,  ac 
Longobardorum  incursibus  ,  honeslœ  et  verisimiles 
ostendi  causas,  cur  tribula  intérim  negarentur,  intégra 
in  reliquis  impeni  majestale  ;  lantoque  esset  certius 
Gregorium  II  nihil  de  defectione  esse  conalum,  quod 
Anastasius  de  negalis  tributis  loquens,  de  depositione 
ac  defectione  tacuerit.  Denique  si  tanti  interesse  putant 
Gregorium  II  aliquâ  saltem  ex  parte  fuisse  perduellem, 
nihil  aliud  ab  invitis  extorquebunt ,  quàm  ut  respondea- 
mus  :  nos  scilicet  ejus  doctrinâ  nixos,  haecexempla  im- 
probare,  et  Domini  jussu  sequi  quae  docuerit  ac  dixeril, 
non  quae  gesseril,  atque  omnino  adhajrescere  dicentî, 
apostolico  ordine,  nullum  sibi  esse  jus  in  publica  mu- 
nera,  potestatem  nullam.  Creterùm  quantumcumque  fa- 
cilis  solutio  est,  veritatis  tamen  amore  ducti ,  sancti 
Pontificis  tuemur  innocentiam  ,  prœtendimusque  eum, 
sua  ipsius  dogmata  veneralum,  ab  imperio  Romano  nun- 
quam  recessisse  :  quod  etiam  secutorum  Pontificum 
obsequiis  ac  fide  çlariùs  demonstratur. 

CAPUT   XVIII. 

De  Gregorio  Ul,  Gregorii  II  successore,  ejusque  erga  Leonem 

Isaurum  et  Constantinum  Copronymum  ejus  JiUum,  obsequto  : 

de  ejus  Pontificis  duplici  legatione  ad  Carolum  Martetlwm, 

quarum  alteram  Baronius  Gregorio  II  assignant. 

Mira  confidenliâ,  pace  tanti  viri  dixerira,  scripsit 

Baronius  Gregorium  II,  in  deponendo  Leone  Isauro, 

«  dignum  posteris  exemplum  reliquisse,  ne  in  Ecclesiâ 

Christi  regnare  sinerentur  haeretici  Principes ,  si  saepe 

moniti  in  errore  persistèrent^.  »  At  nunc  ex  successo- 

rum  gestis  apparebit ,  à  Gregorio  II  ad  posteros  non 

desciscendi,  sed  obsequendi  exempla  manasse.  Grego- 

rius  III  ei  proximus  sedit.  Refert  autem  Anastasius  sta- 

tim  atque  Pontificalum  iniit,  «  peisecutione  grassante, 

misisse  commonitoria  scripla  ad  Impe-ratores  Leonem  et 

Constantinum".  »  Vides  pro  Imperatoribus  haberi,  etiam 

post  dictam  à  Gregorio  II  (si  quidem  Baronio  credimus) 

depositionis  sententiam. 

Paulo  post,  eodem  teste  Anastasio,  Gregorius  III, 

1.  Chron.  Tlicoph.,  p.  U\  ;  Anast.,  llist.  Eccl.,  r-  135;  Hisl.  MiscelL, 
m.  XXI,  pag.  307.  —  2.  Tom.  vi  Conc,  col.  1433.  —  3.  lue,  xxm, 
2.  —  4.  Rom.,  XTii,  7.  —  5.  lifi)-.,  tom.  ix,  an.  730,  p.  t)3.  —  6.  Vîl. 
Gi'fi;.  ///,  tom.  VI  Conc,  col.  14113. 


habilà  Sj'nodo  nonaginla  trium  Episcoporum ,  decrevit, 
ut  qui  imagines  improbaret,  «  sit  extorris  à  corpore  et 
sanguine  Dumini,  vel  totius  Ecclesiœ  unitate  atque  com- 
page.  »  Ita  Synodi  anathemata  decernebant  :  deposi- 
tiones  à  sœcularibus  dignitatibus  ne  quidem  cogitabant. 
Exinde  memorat  Anastasius  hsec'  ;  «  Cuncta  genera- 
litas  istius  provinciae  Italiœ,  similiter  pro  erigendis 
imaginibus  supplicationum  scripta  unanimiter  ad  eosdem 
Principes  direxerunt  »  Ita  pii  et  orthodoxi  etiam  in 
Italia  Leoni  ut  Impnratori  supplicabant,  post  ea  quoquo 
tempora,  quibus  Occidentem  totum  ab  eo  recessisse 
Baronius  memorat. 

Ubi  tune  ea  exempla,  quœ  is  data  esse  viilt  à  Grego- 
rio II,  ne  obstinati  hœretici  regnare  sinerentur?  At 
eum,  quo  nemo  fuit  aut  peslileniior,  aut  obstinatior, 
Gregorius  III  non  modo  regnare  sinebat ,  sed  ipse  ultro 
datam  ad  sanctura  Bonifacium  Archiepiscopum  episto- 
lam-  hac  temporis  insignivit  nota.  «  Data  iv  Kal.  no- 
vembris,  imperante  Domno  piissimo  Augusto  Leone, 
imperii  ejus  anno  xxiii,  sed  et  Gonstanlino  magno 
Imperatore  ejus  filio,  anno  xx  ,  indict.  viii  :  »  quod  ad 
annum  Ghristi  739  ,  Gregorii  nonum  ,  refert  Baronius  ^ 
Idem  ad  eumdem  annum"  refert,  quod  est  ab  Ana- 
stasio in  Zacharia  proditum  ,  Gregorium  III  ejus  ante- 
cessorem  in  maximas  conjectum  esse  angustias,  cùm 
magna  esset  turbatio  inter  nomanos  et  Longobardos^ ; 
ipsa  Urbs  gravi  obsidione  à  Luilprando  Longobardorum 
Rege  pressa ,  resque  in  extremum  discrimen  adductae 
essenl,  nulla  à  Romanis  Imperatoribus  praesidii  spe. 
c(  Pro  quo,  inquil  Anastasius»,  vir  Dei ,  Gregorius 
Papa',  undique  dolore  constrictus,  sacras  claves  ex 
Confessions  beati  Pétri  Aposioli  accipiens,  dixerit  navali 
ilinere  ad  parles  Franciae,  Carolo  (Martello)  sagacis- 
simo  viro,  qui  tune  regnum  regebat  Francorum,  per 
Missos  sucs,  id  est,  Anastasium  sanctissimum  virum 
Episcopum,  necnon  et  Sergium  Presbyterum,  ad  po- 
stulandum  à  praefato  exeellentissimo  Carolo,  ut  eos  à 
tanta  oppressione  Longobardorum  liberarel.  »  Confugit 
itaque  ad  Francos  Gregorius  III,  .sed  necessitate  coac- 
tus,  nec  adversùs  Romanum  Imperalorem,  sed  adver- 
siis  Longobardos,  non  minus  Romani  Imperatoris, 
quàm  Romanae  civilatis  hostes. 

Extanl  etiam  Gregorii  III  litteraB»  ad  Carolum  Mar- 
tellum  de  luenda  sancti  Pétri  Ecclesiâ  adversùs  Longo- 
bardos, qui  eam  opprimèrent  :  quibus  etiam  litteris 
missa  à  se  sacra  munera,  ac  Pétri  claves  è  venerando 
sepulchro  depromplas,  sanetus  Pontifex  commémorât. 
Cùm  aulem  duplex  Legatio  à  Gregorio  III  ad  Carolum 
missa  sit,  quid  tractatum  cum  eo  fuerit,  nostri  histo- 
rici  diligenler  tradunt. 

Et  quidem  auctor  Appendicis  ad  Gregorium  Turonen- 
sem,  sive  Fredegarius,  sive  alius  quilibet,  hnjus  cerlè 
temporis  scriptor,  haec  prodil  :  «  Eo  tempore  bis  à 
Româ,  sede  sancti  Pétri  Aposioli,  beatus  Papa  Grego- 
rius claves  venerandi  sepulchri  eum  vineulis  sancti  Pé- 
tri,  et  muneribus  magnis  et  infinitis,  legatione,  quod 
anteanullis  auditis  aut  visis  lemporibus  fuit,  memorato 
Principi  destinavit,  eo  paclo  palralo,  ut  ad  partes  (hoc 
est,  consuelo  hujus  aevi  stylo  à  partibus)  Imperatoris 
recederet ,  et  Romanum  consulalum  praefato  Principi 
Carolo  sanciret".  » 

Easdem  legationes  copiosiùs  referunt  Annales  Me- 
tenses  anno  741  '"  :  «  Carolus  Prineeps  bis  eodem  anno 
legationem  bealissimi  Gregorii  Papae,  ab  apostolicâ  Sede 

1  Vit.  Grect.  lU;  tom.  vi  Conc.  col.  14G4.  —  2.  Eflst.  vu  ad  Boni- 
fac  idem.  col.  1475.  -  3.  Bar.,  tom.  ix .  p.  122.  -  .4.  Sive  potms  an. 
740.  —  5.  Bar.,  ibid..  an.  726,  740,  p.  79, 131.  Vid.  vit.  Zach.,  tom.  vi 
Conc    col.  URii.  —  fi.  Virf.  flnr.   p.  131.  ,. 

n  |j,r  \„n,-n=ii  |noi.-  tvi...-r:i|'lnirnm  sanè  incurià .  in  Binianâ  edilione 
v],'|i  1.    r,      .    I    ',  .  I  .1.1,,  M,,!  uiiiissiim  fuil;  quamvis  àBinio -ïisus 

?     y     ,,         ,  ,ii     1,1  hi    (|iià  probarc  nitilur,  hanc  Grego- 

j.il  iii'    , 1,1,,, 1,1     ,1,    .ii,,|  ,   ,„, ,„.  idnnè  diversam.  Hœc  r>im  m^a 

renenliir  nnoimc  aiimt  Ulilœ.m.  loi,..  ï[,  col.  1467  (Edit.  Paris). 

S.  Corn.,  Couetl.  vi ,  col.  1472.  -  9.  Duch.,  tom    t.  et  c 
m.  XI.  Hist.   Franc  ,  Greg.  Tur.  edit.  Par.  ~" 
—  10.  Ann.  Uet.,  tit.  m,  p.  271. 


,  1610, n.  110,  p.  77 
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directam  suscepit,  qui  sibi  claves  venerandi  sepulchri 
Principis  Apostolorum  Pelri ,  ejusdemqiie  preliosa  vin- 
cula  cum  miuieribiis  raagnis  delalis  obluleruiU,  quod 
antea  nulli  Francorum  Principi,  à  quolibet  Praesiile 
Romans  urbis  directum  fuit.  Epistol.am  quoque  decreto 
Romanorum  Principum  sibi  prôedictus  Praesul  Grego- 
rius  miserat,  quod  sese  po|)ulus  Romanus,  reliclâ  Ira- 
peratoris  domiiiationi^ ,  ad  suam  defensionem  ,  et  invic- 
tam  clementiam  coinertere  voluisset.  »  Eodem  verb 
aiino  obiisse  Carolum  refert,  diviso  inter  filios  Franco- 
rum regno. 

Ex  auctore  Appendicis  statim  memorato,  contendit 
Baronius'  à  Gregorio  11  niissam  legationem^  adversus 
Imperatorem,  eamque  ab  hàc  Gregorii  III  legatione  di- 
versam,  errore  manifeste.  Nullam  enim  legimus  à  Gre- 
gorio II  ad  Carolum  missam  legationem;  et  quam  auctor 
Appendicis  à  Baronio  laudatus,  atque  Annales  Melenses 
narrant,  eam  ad  Gregorii  III  tempora  constat  pertinere. 
atque  illi  quidem  auctores  binam  legationem  memorant 
à  Gregorio  missam,  sed  eodem  anno.  Quare  ulraque  ad 
Gregorii  III  tempora  refertur;  diserlèque  tradunt  pri- 
mam  legationem  eam  fuisse,  quam  Sedes  apostolica  ad 
Francorum  misisset  Principes.  Nulla  igitur  erat  ad  Mar- 
tellum  missa  legatio  ;  neque  Gregorius  II  quidquam 
egisse  videlur  cimi  eo  Principe,  nisi  ut  Bonifacium  ad 
Germanos  directum  tueretur.  Qua  de  re  extant  Grego- 
riill  epistolse,  septima  ad  Martellum,  etoctaxa  ad  Bo- 
nifacium 3.  (jubd  aulem  Graeci  ad  ejus  tempora  hanc 
legationem  referre  videantur,  hoc  ideo  conligit,  qubd 
utrumque  Gregonum,  alterum  alteri  proximè  succe- 
dentem,  facile  confuderunt!. 

Majoris  momenti  est  quèd  Gregorius  III,  apud  Fre- 
degarium  et  Annales  Melenses,  ab  Imperatore  reces- 
sisse  \ideatur;  quippe  qui  instiget  Marlellum  ut  ab  eo 
recédât,  et  accepte  consuiatu,  Populi  Romani  tutelam 
suscipiat.  Sed  haec  nihil  ad  nostram  quaestionem.  Pro- 
fectb  enim  quaerimus,  an  propter  hasresini  decreto  edilo 
depositus  fuerit  à  Romano  Ponlifice  Léo  perseculor.  At 
Franci  scriptores  nibil  taie  tradunt  :  haec  enim  apud  eos 
■\idimus  :  «  Scripsisse  Gregorium,  decreto  Romanoi'um 
Pi-incipum,  qubd  sese  [lopulus  Romanus,  reliclâ  Impe- 
raloris  dominatione  ,  ad  suam  defensionem  et  invictam 
clemenliam  converlere  voluisset.  »  Nulla  hiBresis  men- 
tio,  nullum  decretum,  cujus  Pontifes  auctor  extiterit. 
Imb  ipse,  decreto  Romanoruin  Principwn,  scribit  : 
«  Populus  Romanus  ad  exlrerna  redactus  per  Longo- 
bardos,  inviclum  defensorem  quaerit.  »  Probaverit  Gre- 
gorius III  quod  ipsa  nécessitas  extorquebat  :  pro  grege 
Pastor  opiimus  ad  Carolum  Martellum  intercessor 
extiterit,  ad  remedium  aliquod  rébus  desperalis  quae- 
sierit,  aut  quaerendum  suaserit  ,  quanquam  hoc  nec 
historiae  produnt,  quid  ad  nos?  Hœc  quidem  non  ad 
decreti  aposiolici  auctoritatem  ,  sed  ad  rerum  tractan- 
darum  industriam  modumque  pertinent.  Quàm  auteni 
Pontifices  à  defectione  abhorrèrent,  sequentia  demon- 
strabunt. 

CAPUT  XIX. 
Zacharias  in  obseqiiio  perstitit  :  SIephanus  H,  pro  imperio 

coiiatiis  omnia ,  nonnisi  necessitale  ad  Francos  refxigil  :  ad  eos 

translalum  imperium  sub  Leone  LU,  cûm  Grœci  Imperatores 

ad  [idem  catliolicam  rediissent. 

Gregorius  quidem  III,  has  inter  angustias,  paulo 
post  est  mortuus.  At  sanctus  Zachai-ias  Pontifex  ei  suc- 
cessor  datus  statim  alque  respira\it,  totum  eb  se  con- 
vertit, ut  ExarchatumRavennatem  Imperio  conservaret. 
Refert  Baronius  ex  Anasiasio,  ad  annum743,  ubi  etiam 
id  notât  :  «  Ex  bis  vide  quàm  injuslae  sint  querelae 

1.  Bar.,  tom.  ix  .  an.  726,  740.  p    79.  rn. 

2.  De  eà  legalione  non  pariim  habel  dlfncullatis  narralio  ipsius  Anasiasii. 
cujus  haBC  vena  sunl  ;  «  Tuuc,  nucmadmodum  prasdeccssores  ejus  bealœ 
memoriœ.  Domnus  Gregorius.  el Gregorius  alius  et  Domnus  Zacharias bea- 
lissimi  PonUfices .  Carolo  exœllenUssini.c  meraori»  Régi  Francorum  direxe- 

runl....;  ita  modo  el  ipse suas  misa  lillcras  Piplno.  »  Vit.  Steph.  II; 

lom.  VI  Cône.  col.  162-2.  Baronius  hune  locum  refert,  an.  753,  p.  207;patt- 
lulum  varié,  sed  senlemià  non  mulalà. 

3.  Epist.  VII,  vm,  tom.  vi  Cône.,  col.  1446. 


Orientalium  de  Romano  Pontifice,  qubd  exuerit  Occi- 
dental! imperio  Orientales  Imperatores'.  »  Non  ergo, 
quod  Baronius  paulb  antè  volebat,  à  fide  et  obedentiâ 
Romani  imperii,  aut  Pontiiices  recesserant,  aut  ipsi 
Italos  repellebant. 

Quin  ipse  Imperator  Constantinus  Copronymus , 
Leoni  Isauri  filius,  ac  paternae  impietatis  haeres,  sancto 
Pontifici  reipubliCcB  bene  geslae  dédit  testimonium, 
atque  ejus  rei  gratià,  praedium  quoddam  concessit  Ro- 
manae  Ecclesiae  .  «  Hâc  saltem  ex  parte,  inquit  Baro- 
nius^,  ei  placere  desiderans  qui  ob  haeresim  omnino 
sciret  se  illi  displicere  ;  »  neque  cessavit  unquam  pro 
Imperatore  habere  Copronymum  ,  quera  eo  minus 
agnoscere  debuisset,  qubd  Leonis  deposili,  si  quid  Ba- 
ronio credimus,  filius,  ipse  patrem  impietate  et  crude- 
litate  superaret. 

Stephanus  verb  II',  recurrit  quidem  ille  ad  Pipinum 
Francorum  Regem  ,  sed  postquam  «  cerneret  ab  impé- 
rial! poténtiâ  nullum  esse  subveniendi  ausilium  :  »  ita 
Baronius  post  Anastasium''. 

Quin  ipse  Pontifex,  de  rébus  Imperii  in  Italiâ  tuen- 
dis,  ad  impium  el  perseculorem  Constanlinum  Co- 
pronymum legatos  misil,  rediitque  cum  ejus  legatis 
Joannes  «  imperialis  Silentiarius,  deferens  jussionem 
imperialem ,  in  quâ  iiierat  insertum  :  ad  Regem  Lon- 
gobardorum  Aistulphum)  eumdem  sanctissimura  Pa- 
pam  esse  properaturum,  ob  recipiendam  Ravennatium 
urbem,  el  ci\itates  ei  pertinentes^.  »  Haec  Anastasius, 
qui  jussioni  Slephanum  paruisse  memorat.  Neque  re- 
fugit  legationem  ab  Imperatore  haeretico  impositam 
sanctlssimus  Ponlifex,  qubd  reipiiblicse  causa,  pium  id 
sanctumque  ducerel.  Sed  quid  impetrarel  à  superbis 
hosiibus,  inermis  irabecillisque  Imperatoris  nullo  exer- 
ciluum  robore  suffulta  iegatio?  Vix  à  Longobardorum 
nianibus  Francorum  auctoritate  Stephanus  se  proripuit; 
ac  tum  adversiis  eos  ad  Pipinum  confugit,  cijm  omnia 
alioquin  desperala  essent. 

Neque  \erb  peccare  se  putabat  in  Romanum  Impe- 
ratorem, si  Romam,  bello  sine  viribus  suscepto,  peri- 
turam,  saKam  esse  mallet  sub  Francorum  tulelâ, 
quàm  eversam  ac  (lerditam  fruslraque  renitentem,  in 
Longobardorum  tamen  manus  de\enire*;  neque  tan- 
tùm  Imperio  perire,  sed  etiam  è  medio  tolli ,  pari  Ec- 
clesiae ac  reipublicae  discrimine. 

Neque  interea  sanctus  Pontifex  à  Romano  Imperatore 
penitus  recedebat  :  sed  utcumque  poterat,  susientabat 
Imperii  dignitatem ,  Constantinumque  Copronymum 
pro  Imperatore  legitimo  agnoscebat  :  cùm  etiam  à 
Francià  reversus,  pactoque  cum  Francis  fœdere ,  hanc 
privilegio  Fulradi  ac  sancti  Dionysii  adponerel  tem- 
poris  notam  :  «  iv  Kalend.  Martii ,  imperante  Domino 
piissimo  Constantino  à  Deo  caronalo,  magno  Impera- 
tore, anno  xxxviii''.  »  Nullum  omisit  titulum,  qui  ad 
imperatoriam  honoriûcentiam  perlineret,  demonstra- 
vitque  se  ad  nullius  extranei  Principis  tutelam  confu- 
giturum  fuisse,  si  Romano  Imperatori  aliquid  \irium 
superesset. 

Sic  agebant  cum  impio  Copronymo  paternae  hœresis 
saevissimo  atque  obstinatissimo  defensore  ;  ad  hœc 
etiam  auctore  insanae  Synodi,  quae  .-^e  septimara  appel- 
labal*.  En  uthaerelicos  regnare  non  sinerent. 

Post  Slephanum  II,  Romani  Pontifices  Francis  qui- 
dem addicti  erant,  quibus  defensoribus  necessarib  ute- 
renlur.  Caeterùm.  exemplo  Stephani,  Con.-tanlinum  et 
Leonem  ejus  filium,  pro  haeredilariis  Augustis  ha- 
buere.  Ac  Paulus  I,  teste  Anastasio',  «  suos  missos 
cum  apostolicis  obsecratoriis,  alque  admonitoriis  litte- 

i.  Bar.,  lom  IX,  an.  743,  p.  154.  —  2.  Idem.  p.  159. 

3.  Seti  poliiis  III.  Sed  ciim  Stephanus  1!  paucos  dies  apostolicam  Sedem 
lenuerit .  vix  inter  Ponlifices  numeratur  (Edit.  Paris). 

4.  .\nastas.,  vid.  Steph  II;  lom.  vi  Conc  ,  col.  1622.  Bar.,  loc.  cit., 
an.  75a.  p  207.  208.  —  5.  Anast.  et  Bar.,  idem.  —  6.  Bar.,  ibid..  p. 
209.  Vid  Anasl.  —  7.  Privileg  Fuir.,  tom.  vi  Conc  ,  col.  1647.  — 
8.  Conciliât.  C.  P.  int.  Act.  Conc,  Nie.  II;  tom.  vu  Conc,  col.  377. 
—  9.  Anastas.,invit.  Paul.  I;  tom.  vi  Conc.,  col.  1071. 
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ris  preefatis  Constantino  (  Copronymo) ,  Leoni  (item 
Copronymo,  à  parente  ConstanUno  in  impeni  societa- 
tem  assuraplo)  Auguslis  direxil  pro  restiliiendis  imagi- 
nibus  :  »  ut  in  Paulo  I  refert  Anastasius. 

Hoc  jure  haerediiario  Constantinus  Leonis  Copronymi 
filius,  sub  Irenes  malris  tutelâ  imperavit.  Hi  Nicaenarn 
Synodum  II  convocarunt,  et  antecessorura  haeresim  à 
sanclâ  Synodo  condemnatam ,  penitus  abjecerunl.  Ad 
eam  verb  Synodura  vocalus  ab  Imperatoribus  Adrianus 
Papa  legatos  imsit  cum  litteris  sic  inscriptis  :  «  Domi- 
nis  piissimis  et  serenissimis  Imperatoribus  ac  triumpha- 

toribus Constantino  et  Irenae  Augiistis'.  »  Quibus 

proinde  Gonstantinum  agnoscit  pro  hasrede  legUirao  le- 
gitimorum  Iniperatorum.  Acla  sunt  liœc  anno  783. 

Sub  liis  Au^ustis,  ac  postea  sub  eodem  Constantino 
solo-,  fides  calliolica  floruit.  Eo  morluo ,  ciira  jam  Léo 
III  pontiflcatum  gereret ,  devenit  imperium  ad  Irenem 
solam;  neque  ita  mullb  post  Carolus  Magnus  Romœ 
Augustus  est  apellatus,  anno  800. 

Ex  tiâc  rerum  série  salis  inteliigitur  malè  a  Baronio, 
malè  à  casteris  dictum,  Imperatores  à  Pontificibus  prop- 
ter  haeresim  fuisse  depositos,  translatnmque  eà  de  causa 
ad  Francos  imperium  :  cùm  centra  pateat ,  eliam  dura 
haeretici  fuere ,  haud  minus  pro  Imperatoribus  in  Ilalia 
quoque  ,  et  Romae  ,  et  à  Pontificibus  fuisse  habites  ;  ac 
Iranslatum  denique  ad  Francos  imperium,  cîim  abjeclâ 
haii-esi ,  Irène  catholica  rauher  imperarel. 

Patet  etiam  Pontilices  primiim  confugisse  ad  Francos, 
non  propler  haeresim  Imperatorum ,  sed  necessitale  per 
Longobardos  faclâ ,  rébus  scilicet  desperatis,  nullàque 
aliâ  praesidii  spe  ;  quo  factum  est,  ut  etiam  imperante 
Constantino  Irenes  Qiio  ,  calholico  Principe,  sub  Fran- 
corum  tutelâ  necessarib  remanerent. 

CAPUT  XX. 
An  valeant  allatœ  à  Baronio  cavsœ,  cur  Constantino  Irenes  filio, 
calholico  Imperalori,  Imperium  reslituendum  non  fiient  : 
Aériani  I  locus  nihil  ad  rem  :  recapitulalio  dictorum  de  In- 
conoclastis  Imperatoribus  :  de  fide  illis  servandâ  OrienlaUs 
Ecclesim  sensus  illi  Imperatores  in  coronatione  jusjurandum 
dederant  de  tuendis  Ecclesiie  dogmatibus  ac  ritibus  :  ex  lus 
argumentum. 

ScRiPsiT  Baronius  Constantinum  Irenes  filium,  ca- 
tholicum  licèt,  ac  de  fide  calholicà  bene  meritissimum, 
tamen  «  non  fuisse  dignum  habitum ,  cui  restitui  de- 
beret  Imperium,  qubd  ablatos  à  prœdecessoribus  hœre- 
licis  Imperatoribus  archiepiscopatus  et  episcopatus,  qui 
immédiate  essent  siib  juribus  Roraanœ  Ecclesiae,  et 
dempta  ejus  amplissima  patrimonia,  admonitus  hcèt  per 
Adrianum  Pontiûcem,  minime  restiluere  voluisset».  » 
Jam  œquus  lector  judicet,  ecquid  sit  verisimile,  propter 
aliquot  praedia,  et  aliquot  episcopatuum  immedialam 
subjectionem  ,  neganda  fuerit  Constantino  Irenes  filio, 
calholico  Principi,  à  piis  Pontificibus  imperatoria  di- 
gniias,  qiiam  Leoni  Isauro,  Constantino  et  Leoni  Copro- 
nymis,  haerelicis,  impiis,  persecutoribus,  illœsam  man- 
sisse  vidimus. 

Neque  illud  est  validum  quod  Baronius  memorat  ex 
Adriano  I ,  qubd  nempe  de  Constantino  ad  Carolum 
Magnum  haec  scripserit  :  «  De  diœcesi  sanctae  noslrae 
Ecclesiae  Romanaj,  tara  Archiepiscoporum  quàra  Epis- 
coporura,  seu  de  palriraoniis,  ilerum  increpantes  com- 
monemus;  et  si  noluerit  ea  sanctae  nostrie  Ecclesiae 
Romanae  restiluere ,  haerelicum  eum  pro  hnjusmodi 
errons  perseverantia  esse  decerneraus*.  »  Decernemus 
inquil.  Minas  audiraus,  et  ferlasse  nimias  ;  sed  cerlè 
lantàm  rainas,  et  lantiira  initura  anime  consiliura,  non 
prolalum  decretum.  Quid  porrb  ad  rem  nostram,  hsere- 
ticum  decernemus?  E^to  :  an  et  illud  addif?  imperio  m 
œiernum  privatura  declarabimus.  Quale  autem  illud 
est ,  ut  propter  excommunicationem ,  forte  decernen- 

1.  Tom.  vn  Conc.,  col.  99.  —  2.  Qui  anno  790  Irenem  à  reipublicœ  gu- 
liernaculis  dejeceral.  —  3.  Bar.,  tom.  ix  ,  an.  800,  p.  490.  —  i.  Ep.  Adr. 
J.  ad  Car.  Mag.,  tom.  vi  Conc,  col.  963  ;  Baron.,  tom.  ix,  loc.  cit. 


dam,  imperio  indignus  sit,  cùm  haeresis  manifestae 
damnatos  Leonem  Isaurum,  Constantinum  Coprony- 
raura  ,  et  Leonem  ejus  filium  ,  haud  minus  pro  Impera- 
toribus habites  esse  constel? 

Sed  esto  ,  Constantinus  episcopatus  aliquot  ac  praedia 
retinens,  indignus  imperio  sit,  sallem  Occidentali  :  nam 
de  Orientali  nemo  litera  inovebat.  Quid  hoc  ad  Irenem? 
Pessima  quidem  niulier,  sed  nihil  ad  rem  nostram  ;  ciim 
nullius  sceleris  rite  postulata,  nedum  condemnata  sit. 
Haereses  inseetabatur,  Bdem  tuebatur,  fovebat  Eccle- 
siam,ditabat  Ecclesias;  nemo  Ecclesiae  Romanae  res 
ab  ea  repelierat.  At  illa  sub  ipsa  iraperii  initia,  loto 
Occidente  statira  mulctata  est.  Quo  jure,  suo  loco  facile 
exponemus'.  Certè  id  non  haeresi ,  non  ulli  impietati, 
non  persécution! ,  non  eliam  anathemati  tribuendum 
esse,  luce  est  clarius.  . 

Hue  accedil  Orientalis  Ecclesiae  testimonium.  Ea 
enim  Romanis  Pontificibus  adhoerebat ,  iisque  anathe- 
matizantibus  haerelicos  Imperatores  obsecula  erat  :  de- 
nique  ab  Imperatoribus  extrema  quaeque  patiebatur, 
neque  eb  secius  in  obsequio  persislebat.  Sanctus  etiam 
Germanus  Constanlinopolitanus  Autistes,  egregius  ille 
his  temporibus  fidei  calholicae  propugnator,  teste  Baro- 
nio ,  «  reprehendebal  Halos,  qubd  ita  penitus  ab  Impe- 
ratore  resiliissent-.  »  Extat  enim  in  Graîco  codice 
Orientalium  Canonum,  ejusdem  sancti  Germani  epi- 
stolae  fragmentum  ,  in  eos  qui  ab  imperio  descivissent. 
Non  ergo  placebat  ista  defectio ,  etiam  hœresis  causa. 
Sancli  quique  Martyres  sub  Leone  et  Constantino  tanta 
passi,  ipsos  nihilominus  pro  Imperatoribus  salutabant. 
Id  passim  acta  Martyrum  à  Baronio  relata  testantura. 
lidem  Martyres,  et  sanctus  Germanus,  Paulus,  Tara- 
sius,  Constantinopolitani  Anlistites,  aliique  Episcopi 
cont'emnunl  quidem  Leonem  Isaurum  de  fide  decernen- 
tem  qubd  id  alienum  esset  ab  imperatoria  dignilate  et 
potestate  :  nullam  illi  movent  litera  de  lis  quae  in  civi- 
libus  pro  imperio  statuisset.  Sancta  ergo  Onentalis 
Ecclesia  anathematizatos  quosque  Principes ,  pro  veris 
Principibus  coluit.  .   ,     ^  •     .  r 

At  profeclb  Romanus  Pontifex  haud  minus  Orientali 
quàm  Occidentali  Ecclesiae  praesidebat;  ac  si  depositi 
Imperatores  essent,  haud  minus  in  Oriente  quàm  m 
Occidente  eis  abrogaretur  imperium;  turpissunumque 
fuissel Romanis  Pontificibus,  sibi  et  Occidenli,  deposito 
Imperatore,  consnlere,  coutemnere  Orientera  longé 
graviora  passum,  cùm  ab  Imperatoribus  apud  se  agen- 
tibus  preraeretur. 

Sic  tota  Ecclesia  catholica,  quàcuraque  patebat,  Leo- 
nera  Isaurura,  dirum  persecutorem  ,  et  Constantinum 
Copronymum  Iriginta  et  ampliùs  annis  saevientem,  Leo- 
neraque  IV  haud  minus  crudelem,  pro  Imperatoribus 
habuere  :  ac  lotis  sexaginta  annis  quibus  irapia  domus 
vastabat  Ecclesiam  ,  de  movendo  imperio  per  décréta 
légitima,  nemo  in  Oriente,  nemo  in  Occidente,  non 
plebs,  non  Episcopi,  non  Rcligiosi,  lot  licèt  vexati  sup- 
pliciis,  non  ipsi  Romani  Pontifices  cogitabant. 

Attamen  omnia  intervenerant  propter  quae  depom 
oportere  Imperatores  adversarii  docent  i.hœresis,  per- 
tinacia,  immanis  persecutio  :  ad  haec,  quod  maximi 
ponderis  esse  voiunt ,  -violatum  jusjurandura,  quando- 
quidera  Imperatores  Ecclesiœ,  Deo  leste,  spoponderant, 
se  in  religionem  nihil  novilalis  inducturos. 

Scnbit  enim  Theophanes,  sanctum  Germanum  Con- 
stantinopdliianum,  Leoni  Isauro  «  reduxisse  ad  memo- 
riam  cju-  si.niisiones  anle  susceptum  imperium  sibi  fac- 
tas  Deo  in  lideijussorem  dalo,  quod  in  nulle  Ecclesiam 
commolurus  esset  à  suis  apostolicis  et  divinitus  tradilis 

'^'  Hœc  autera  cùm  ita  se  haberent,  non  modo  persecu- 
torem pro  Imperatore  colebant;  verùm  etiam,  qui  per 

\.  vu.  inf.  hoc  lii..  cap.  xxxvii  ««se?.  - 2  Bar.,  tom.  ix ,  au.  727 , 
p.  86.  -  3.  Idem,  anno  765,  pag.  m  et  Mi  pass.  -  i.Thcoph 
Chron.  p.  341  ;  Anast..  Hist.  EccU,  p.  135  ;  Hist.  Mtsc.  Ub.  XXI  ;  tom. 
^m.Bibl.Pat.,p.  307. 
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eam  occasionem  seditiones  cogitarent,  atque  ab  imperio 
dedcerenl,  gravi,  qiioad  poterant,  auctoritate  compri- 
mebant  :  adeo  ab  hominum  menlibus  liaec  aberant,  in 
quibus  nunc  spem  Ecclesiae  et  Pontificis  robiir  coiloca- 
tura  volunt. 

CAPUT  XXI. 
Noni  sœculi  exmpla  :  Ludovici  PU  Imperatoris  depositio  :  hœc 
et  inde  secuta,  impia ,  irrita-,  nuUa,  maté  intellccta,  nihil 
ad  rem,  nobisque  potins  favent  quàm  adversariis  :  an  expec- 
tata,  ad  restiiuendum  Ludovicum,  GregoriilV  audoritas. 
NoNo  sœcuio  memoranda  nobis  esl  depositio  Ludovici 
Pii  imperatoris  et  Francorum  Régis,  per  Lotiiarii  filii 
impiam  ac  nefariam  factionem,  protraclis  in  consensio- 
nem  sceleris,  non  modo  proceribus  ac  militibus,  verùm 
eliam  I^^piscopis,  Ebbone  Rtiemensi  seditionis  incentore. 
Quanquara  enim  iiaec  paido  post  commun!  consensione 
rescissa  sint,  ac  teste  Baronio,  «  rem  per  vim  ac  me- 
tum  actam,  coloratamque  Palso  religionis  pigmento , 
nemo  non  dixerit ,  atqiie  improbarit  '  ;  »  non  desunt  ta- 
men,  qui  haec  quoque  infanda  ac  toti  Ecclesiee  detestala, 
nobis  objiciant.  Nempe ,  inquiunt ,  extant  et  apud  Baro- 
niiim  et  in  Conciliorum  libris  G^mpendii  acla  ,  quibus 
titulus  ;  Exatwturatiû  Ludovici  Pii  Ep\!iCO\Mn\m  nomine 
piiblicata-.  l';x  liis  aulem  patet  Ludovicum  Pium,  anno 
833,  imposilà  pidjlicà  pœnitenliâ,  deposuisse  cingulum 
militare,  judicatiunque  ab  Episcopis,  secundùm  Gano- 
nes  id  conseipii ,  «  ut  post  tantam  talemque  pœnitentiam, 
nemo  ultra  ad  miiiluira  siBCuiareni  redeat  ;  »  quod  idem 
profectb  erat ,  ac  regno  exclusisse  :  idqiie  adeo  fas  esse 
Episcopis  judicabant,  ut  etiam  Ludovicus  ab  eà  sen- 
tentiâ  eorum  auctoritate  absoivi  se  veliet.  Scribit  enim 
coœvus  auctor  vitae  Ludovici  :  «  Iraperator  episcopali 
ministerio  voluit  reconciliari ,  et  per  manus  Episcoporum 
armis  accingi  consensit^.  »  Quin  etiam  Baronius  Gre- 
gorii  IV  Papas  auctoritate  restitutura  eum  fuisse,  ex 
Paulo  .■Einilio  rerum  francicarum  scriptore,  et  Mariano 
Scoto  antiquiore  annalistà,  probare  nititur''. 

Nos  autem,  etsi  ea,  quae  à  Rege  imbecilli  et  per 
proditionem  deposito,  atque  à  seditiosis  Episcopis, 
inaudito  exemple,  sunt  gestœ ,  ut  nulla  et  irrita  con- 
temni  potuerimt  ;  tamen,  veritalis  amore  ducti,  rem 
ipsam  expendimus,  proferimus  acta,  causamque  no- 
stram  adjuvari  iis,  paucis  demonstramus. 

Et  primum  quidem,  quoniam  vidimushujus  temporis 
Episcopos  eo  maxime  nixos  fiasse,  qubd  impositâ  pu- 
blicà  pœnitentiâ,  atque  abjeeto  cingulo  militari,  non 
liceat  uttrà  admilitiam  sxcidarem redire ,  id  qualecum- 
que  sit,  nihil  ad  Reges  pertinere  facile  demonstramus, 
eorum  quoqiie  auctoritate  qui  talia  gesserunt. 

Gerlè  constat  piuilo  antea  ,  anno  scilicet  82'2,  eumdem 
Ludovicum  Pium  ab  iisdem  Episcopis  Gallicanis,  in 
Attiniacensi  conventu  pœnitentiam  publicam  suscepisse. 
Quo  quidem  in  conventu  ,  auctor  vitaî  Ludovici,  à  Ba- 
ronio reiatiis,  etiam  suprà  memoratus,  liage  gesta  nar- 
rat^  ;  «  Anno  822,  Ludovici  nono ,  dominus  Imperator, 
primo  quidem  fratribus  reconciliari  stU'Iuit,  qiios  invites 
attonderi  fecerat,  deinde  omnibus  quibus  aliqiiid  laesurae 
intulisse  videbatur.  Post  haec  autem  palam  se  errasse 
confessus,  et  imitatusTheodosii  Imperatoris  exemplum, 
pœnitentiam  spontaneam  suscepit,  tam  de  his ,  quàm 
de  iis  quae  in  Bernardum  nepotem^  (Caroli  Magni) 
fecerat.  »  Hune  autem  excaecatum  neci  tradiderat. 

An  ergo  in  eo  conventu,  ubi  omnia  pacatè  atque  or- 
dine  gerebantur,  de  tollondo  per  militicB  omittendœ 
speciem  imperio  quidqiiam  Episcopi  cogitarunt,  aiidia- 
mus  quid  hujus  temporis  auctor  scripserit'?  «  dcccxxii, 
Ludovicus   imperator  Sacerdotum    usus   concilio,  de 

i.  Bar.,  tom.  IX,  an.  833,  p.  805.  —2.  Bar.,  idem.  p.  802  ;  et  tom.  vu 
Conc.  col  1686.  —  3.  Aut.  vit.  Ludov.  Pii.  Duc.,  tom.  u  —  i.  Bar., 
iUd..  an  S3i.  /).  807.  —  5.  Imch.,  tom.  il.  Vid.  Bnr..  nn.  822,  ji.  706. 

6  Rernarilum  Pipioi  filium  Regem  IlaliiB,  rebeUionis  (Mii-;i  inmh' il.iiiinn- 
tum  iû  convenlu  Aquisgranensi ,  Ludovicus  Puis  jussenii  luiiiniilni,  i.mhiin 
orbari  ;  quo  suppUcio  Bernardus  post  triduum  obiil,.  Vul.  lluv.  \l',ilil. 
Paris).  ' 

1.  Incert.  aul.  ann.  Duch.  tom.  u  ;  et  tom .  n  Conc.  GaU.,p.  US. 


omnibus  quae  publiée  perperam  gessit,  publicam  pœni- 
tentiam egit,  et  post  hœc  cuncta,  quae  in  regno  suo 
corrigenda  invenire  potuit,  corrigero  atque  emendare 
curavit.  »  Non  ergo  regno  amovendus  per  pœnitentiam 
publicam,  sed  ad  regnum  bene  administrandum  ani- 
mandus  esse  |julabalur. 

Idem  scribit  Agobardus  Lugdunensis  :  «  Sacer  et 
religiosus  dominus  noster  Imperator,  evocato  conventu 
in  Attiniaco,  agebat  strenuè,  providens  de  omnibus 
utilitatibus  commissorum  sibi  populorum'.  » 

Hic  ille  est  Agobardus,  qui  anno  postea  833,  vis 
undecim  elapsis  annis,  in  Compendiensi  con\entu2,  li- 
belle edito,  gloriatur  se  accessisse  ad  eorum  Episco- 
porum partes,  qui  pœnitenliâ  publicâ  impositâ,  spem 
omnem  reditus  ad  militare  cingulum  Ludovico  ade- 
mere  :  quae  Attiniaci  iisdem  Episcopis,  cùm  de  iisdem 
penè  criminibus  ageretur,  ne  quidem  in  mentem  inci- 
derant. 

Quàm  autem  impie  et  praeter  fas  omnia  Gompendii 
gererentur,  vel  ex  eo  liquet ,  qubd  non  piguit  Episcopos 
adscribere  inter  scelera,  pro  quibus  Ludovicus  pœni- 
tenliae  addictus  est,  eliam  illa  maxime,  quae  Attiniaci 
jam  expiata  erant;  cùm  à  Deo  prœsciiptum  sit,  et  sa- 
cris  Ganonibus  toties  inculcatum,  non  bis  vindicabis  in 
idipsum  :  quod  etiam  ejus  aîvi  scriptores  seditiosis 
Episcopis  merilb  exprobrabant. 

Heec  primo  loco  notamus  :  secundo  loco  dicimus, 
quae  Gompendii  acta  sunt,  acta  esse  in  Ludovicum  jam 
privatum,  jam  depositum,  atque  omnino  ad  quaestio- 
nem  nostram  non  pertinere. 

Id  verb  testantur  ipsa  acta  Gompendii,  ipsaque  lio- 
rum  actorum  inscriptio  ,  quam  apud  Baronium  ,  et  in 
Gonciliorum  quoque  \okiminibus  legimus  :  quâ  inscrip- 
tione  constat  haec  omninb  gesta  esse  contra  Ludovicum, 
postquam  regno  privatus  est'^. 

Acta  ipsa  sic  habent  :  «  Nos  Episcopi,  sub  imperio 
domini  et  gloriosissimi  Lotharii  Imperatoris  constituti, 
anno  Incarnationis  Domini  Jesu  Christi  dcccxxxiii  , 
ejusdem  Principis  i.  »  Ergo  Lotharium  pro  Impera- 
lore  habebant,  non  jam  Ludovicum  :  cui ,  aiunt,  etiam 
acta  haec,  post  subtractam  potestatem,  et,  potestate 
privato,  id  unum  superesse,  ne  animnm  perderet. 
Eumque  ideo  appellant,  non  jam  Imperatorem,  sed 
venerabilem  virum.  Agobardus  quoque  in  libello  suo 
apertè  déclarât  acta  haec  esse,  «  praesidente  serenis- 
simo  et  gloriosissimo  Lothario  Imperatore,  adversùs 
ignaviam  domini  Ludovici  venerandi  quondam  Impera- 
toris. »  In  hoc  ergo  conventu  Lotharium  pro  Impera- 
tore,  Ludovicum  pro  privato  habebant. 

Itaque  Ludovicus  non  coronam,  non  purpuram,  non 
alla  quaevis  ornamenta  regalia  deposuisse  fertur  :  sed 
ut  miles  duntaxat  cingulum  et  gladium  ,  referente  The- 
gano,  actis  attestantibus*,  omnibus  fatentibus. 

Quando  autem  ,  et  quomodo  depositus  fuerit  Annales 
produnt  :  nulla  scilicet  vel  in  speciem  forma  légitima, 
quae  in  tanto  facinore  nulla  esse  potuisset;  sed  per  vim 
et  scelus  apertuin;  factione  filiorum  ejus,  Lotharii 
praesertim,  qui  regiam  sibi  poleslatem  vindicarat,  de- 
fectione  militum.  ducum  proditione ,  consensione  pro- 
cerum,  quibus  Episcopi,  primi  scilicet  inter  proceres, 
assentiebantur,  Ebbone  Rhemensi  sceleris  hortatore  : 
qui  quidem  Episcopi  postquam  hase  cum  cœteris  egis- 
sent  proceribus,  nempe  id  sibi  ut  sacerdotibus  reserva- 
bant,  ut  imponerent  privato  eam  pœnitentiam,  quâ 
reditum  ad  militiam  intercludere  niterentur. 

Gaeterùm  inler  oinnes  constat,  neque  à  Lothario  et 
proceribus  jure  potuisse  deponi  Ludovicum  ,  neque  ullo 
item  jure  pruhiberi  potuisse  ab  Episcopis,  quominus  ad 
reenuin  revocaretur,  revocatusque  consueto  regendae 
militi;e  munore  fungeretur;  alque  omnino  haec  omnia 

1.  .iqob.,lih.  :W  llispousilliM.u'  ivi  Ka\..  n.  2;  (.  XIV,  Bibl.  Pat  p.  295. 
—  o  Tom  II  l'i'iir  r.nli  ,,  :,r,l,  -  3.  Bnr.,  ((i?n.  IX.  on.  833.  p.  802. 
Conc  Gali.  (.  n.  ,-  :,m.  O.ur.  im.h..  (.  vu ,  coi.  1G8G.  -4.  nej.de 
gest.  Lud.  Duch.,  tom.  il ,  pug.  28.  Act.  Comp.,  tom.  u  Conc.  Gall., 
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nulla,  irrita,  absurda,  impiis  conatibus  esse  gesta,  ma- 
gno  bonoruin  omnium  iuctu.  Quare  summo  omnium 
appiausii  Thegaiius  Ghorepiscopus,  vir  optimus  atque 
sanclissimus,  ejus  œvi  scriptor,  in  Ebbonein  sic  invec- 
tus  esl'  :  «  Gi-udelis,  cur  non  intellexisli  proecepta 
Domini?  Non  est  servus  super  dominum  suurn',  quamo- 
brem  coniempsisli  pi'aeep|iia  apostolica  :  Omnibus  po- 
testatibus  superioribiis  subditi  estote  :  non  est  potestas 
nisi  à  deo ,  ei  ileruin  aliàs  dicil  :  heum  timete;  Regem 
honorificate.  Tu  verô  nec  Deum  Umuisti,  nec  Regem 
honorasti.  Salis  ergo  inleliigebant,  quàm  inviolata  es- 
set,  et  ab  omni  aliâ  poteslkte  immunis,  divine  etiam 
jure,  potestas  regia.  Quare  nec  fraus  illa  scelusve  diu 
valait,  sed  stalim  ad  otricium  Franci  rediere^.  Ebbo 
depositus;  acti  in  exiiium  reliqui  :  Lolhai'ius  omnium 
fuit  execrationi  :  campus  ille,  in  quo  Ludovicus  deser- 
tus  fuerat,  Campus  mendacii  diclus,  ad  tanlae  prodi- 
tionis  infamiaui  seaipilernam  :  totaque  ea  res  inter 
exempla  pessima,  divinâque  ultione  reprobata,  ab  aevo 
sequente  ac  secutis  Gonciliis  relalâ  est^.  Quod  ergo  Lu- 
dovicus, ut  auctor  vilae  prodit,  per  Episcoporum  ma- 
niis  armis  accingi  consensit;  faclum  id  ,  ut  et  ipsi  dis- 
soiverent  quod  malè  fecerant ,  datumque  est  id  timori 
imbecillis  Principis;  non  qubd  vim  haberent  ullam  , 
quae  per  metum,  errorem,  ac  prodilionem  acia,  ne  in 
privatura  quidem  valuissent  :  resque  tanlâ  omnium, 
non  modb  consensione,  verùm  etiam  exultaliono  con- 
fecta  est,  nihil  ut  sit  vanius,  quàm  recurrere  Romam  , 
ac  Li'.dovici  restitutionem  Gregorii  IV  auctoritati  cum 
Baronio  tribuere.  Certè  ejus  œvi  auctores  in  eâ  reslitu- 
tione,ne  Gregorium  quidem  nominant.  Marianus  Sco- 
tus,  à  Baronio  laudatus,  priraùm  post  trecentos  scripsil 
annos  :  tum  ne  id  quidem  dixit  quod  Baronius  merao- 
rat  :  imb  vero  liaec  liabet,  anno  83S  :  «  Pipinus  et  Lu- 
dovicus pati'em  suum  restituerunt  in  regnum,  »  nuliâ 
Gregorii  nientione  factâ.  Pauium  ^^îmilium  nostri  aevi 
scriptorem  à  Baronio  allegalum  nihil  moramur;  totaque 
haec  historia  certo  argumenlo  est,  quantum  Episcopi 
etiam  perduelles  ab  eo  abessent,  ut  per  episcopale  mi- 
nisteriura  deponi  posse  Principem  cogitarent. 

CAPUT  XXIL 

Lotharii  Junioris  excommunicatio ,  propter  Valdradam , 
nuUd  unquam  depositionis  mentlone. 

EoDEM  Précédente  saeculo  ,  Lotharius  Junior,  Impe- 
ratoris  Lolharii  suprà  memorati  filius  ac  Ludovici  Pii 
nepos,  idem  Austrasiae,  Rex,  repudiatâ  Teutbergâ  légi- 
tima conjuge,  ac  Valdradâ  pellice  superductâ,  Romanos 
Ponliflces  inerilb  concitavit.  Et  quidem  Nicolaus  I, 
doctissimus  juxta  ac  fortissimus  Pontifex,  insanis  amo- 
ribus  irretito  excommunicationem  intentât  ;  de  regni 
privatione  ne  cogitât  quidem.  «  Cavendum  est,  inquif^ 
ne  cum  eâ  (Valdradâ  scilicet  jam  excommunicatâ)  pari 
mucrone  percellaris  sententiee,  ac  pro  unius  mulieris 
passione  et  brcvissimi  temporis  desiderio  vinctus  et 
obligatus,  ad  sulphureos  fœtores  et  ad  perenne  traharis 
exitium.  »  Ac  paulb  post  :  «  Gœterùm  praecave  ne  quando 
nos  secundùm  Domini  prasceptum  duos  aut  très  testes 
adhibeamus;  imb  verb  ne  hoc  Ecclesiae  sanctee  dicamus, 
et,  quod  non  optamus,  fias  cunciis  sicut  ethnicus  et 
publicanus.  »  Neque  quidquam  inculcat  aliud,  cùm  eâ 
de  re  longé  plurimas  ad  proceres,  ad  Episcopos,  ad  Re- 
ges  Lotharii  patruos,  ad  ipsum  Lotharium,  easque  for- 
tissimas  atque  am'plissimas  litteras  dederit. 

Ergo  extrema  omnia,  queeecclesiasticâ  potestate  fieri 
possent,  interminatus  ,  nihil  de  depositione  somniabat; 
quod  quidem  si  ecclesiasticae  potestati  concessum  his 
temporibus  cogitassent,  non  defuissent  Nicolao  rei  exe- 
quendœ  vires,  cùm  Lotharii  patruos  ac  prœsertim  Ca- 
roium  Galvum  ejus  regno  inhiare  intelligeret. 

Quod  autem  scribit  ad  Ludo\icum  etGarolum  Reges, 

1.  neg.  de  gesl.  ap.  Duch.,  n.  44,  p.  182.  —  2.  Theg.,  ibid. — 
3.  Ep.  Synod.  ap.  Caris.,  c.  m,  tom.  viii  Conc,  col.  650,  —  4.  Ep. 
Li  Nicol.  ai  Loth.,  tom.  viii  Conc,  col.  437. 


Lotharii  patruos,  «  dilatam  à  se  vindictam  in  eum ,  ne 
sanguis  etVunderetur,  et  ne  bella  excitarentur  '  ;  »  non 
haec  eb  pertinent ,  quasi  ipse  Pontifex  Lothario  regnum 
adimere,  aut  alteri  tradere  moliretur,  sed  qubd  Princi- 
pes adversùs  Deum  et  Ecclesiam  contumaces,  contemptu 
et  odio  populoi'um,  civilibus  bellis  agitari  soleant. 

Gaeterùm  non  modb  adhibitas  in  Lotharium  excom- 
municalionis  rainas,  verùm  etiam  datam  excommunica- 
tionem ipsam,  haec  Nicolai  ad  l<;piscopos  in  regno  Lo- 
thaiii  constitutos  scribentis  verba  teslantur  :  o  Noslrae 
comniunionis  cum  mœchâ  sibi  sociatâ  et  suis  fautoribus 
ipse  dudum  factus  est  exsors-.  »  Qub  etiam  factura  ,  ut 
excommunicatione  perculsura  Garolus  ad  oscidum  atque 
colloquium  admittere  recusaret ,  ut  legimus  in  Gapitu- 
laribus^  ;  neque  eb  secius  pro  Rege  habet,  neque  uspiam 
increpili  proceres,  ac  populi,  qui  in  ejus  obsequio  per- 
manebant  :  aut  excommunicatum  licèt,  Nicolaus  I  et 
Adrianus  II  regni  extorrera  fuisse,  aut  futurum  esse 
pronuntiant. 

CAPUT  XXIII. 

Adrianus  11  Carolum  Calvum  à  Lotharii  mortui  regno  déterrât 

excommunicatione:  quam  qrave  Francis  visum  fuerit  terrenis 

rébus  immiscuisse  se  Pontilicem,  nihil  de  depositione  cogitan- 

tem  :  Hincmari  locus. 

PosTEAQUAM  Lotharius  per  apertam  Dei  vindictam 
extinctus  est,  Adrianus  II  Carolum  Galvum  ejus  pa- 
truum,  ab  ejus  regno  invadendo  gravibus  deteiret  rai- 
nis  :  captura  jam  et  occupatum  regnum,  Ludovico  Impe- 
ratori  Lotharii  fiatri  reddendum,  eadera  inlerminatione 
praecipit;  neque  tamen  aliud  quidquam  praeter  excom- 
municationem, et  beati  Pétri  Romanam  Ecclesiam  pro- 
tegentis  iram  intentât''  :  «  Si  quis  contra  fecerit,  excom- 
municationis  nexibus,  vinculis  anathematis  obligatum  , 
in  gehenna  cum  diabolo  deportandum  »  déclarât.  De 
regni  privatione,  quod  nihil  ad  suam  potestatera  perti- 
neret,  gravissimus  licèt  et  minacissimus  Pontifex,  ne 
verbum  quidem  facit. 

Attamen  illa  etiam  excommunicatio,  qubd  tempora- 
libus  regni  gratiâ  lala  erat,  Francis  gravis  visa  est. 
Scribit  enim  Hincmarus  ad  ipsum  Pontificem^,  respon- 
disse  ipsos,  non  defuisse  régi  justas  causas,  cur  regnum 
Lothari  occuparet,  ab  ejus  regni  proceribus  invilatus; 
ac  Ludovico  quidem  tacite  exprobrabant,  quod  ad  re- 
gnum oblinendum  Papœ  excommunicationes  adhiberet. 
Dicebant  autem  Episcopis,  qui  pontificia  mandata  attu- 
lissent  :  «  Petite  Domnura  apostolicum,  ut  quia  Rex  et 
Episcopus  simul  esse  non  potest,  et  sui  antecessores 
ecclesiasticura  ordinem,  quod  suum  est,  et  non  rempu- 
blicam,  quod  Regum  est,  disposuerunt,  non  prœcipiat 
nobis  habere  Regem  ,  qui  nos  in  lenginquis  partibus 
adjuvare  non  possit ,  contra  subitaneos  et  fréquentes 
paganorum  impetus;  et  nos  Francos  non  jubeat  servire, 
quia  istud  jugum  sui  antecessores  nbstris  antecessoribus 
non  imposuerunt,  et  nos  illud  portare  non  possumus,  qui 
scriptum  esse  in  sacris  libris  audimus,  ut  pro  iiberlate 
et  haereditate  nostrâ  usque  ad  mortem  cerlare  debea- 
mus.  »  Addebant  :  «  Non  convenit  uni  Episcopo  dicero, 
ut  christianum,  qui  non  est  incorrigibilis ,  non  propter 
propria  crimina,  sed  pro  terreno  regno  alicui  tollendo 
vel  acquirendo,  nomine  christianitatis  debeat  pri\are, 
et  eum  cum  diabolo  collocare.  »  Denique  :  «  Si  Doninus 
apostolicus  vult  pacem  quaerere,  sic  pacem  quferat,  ut 
rixam  non  moveat,  quia  nos  non  concredemus  ut  aliter 
ad  regnum  Dei  pervenire  non  possimus,  si  illum,  quem 
ipse  commendat,  Regem  non  habuerinius.  » 

Hincmarus  haec,  Francorum  procerum  nomine  sic 
explicat,  ut  à  se  collegisque  probata  satis  apertè  signi- 
ficet.  Quas  responderit  jubenti  Pontifici,  ut  à  Régis 
excoramunicati  alloquio,  prœsentia,  salutatione  abstine- 
ret,  quàmque  haec  omnia  evanuerint,  suprà  exposui- 

1.  Ejusi.,  ep.  XXVII;  iihm,  col.  404.  —  2.  liem,  in  app.  ei>.  x;  col. 
494.  —  3.  Capit.  edit.  Baluz.,  tom.  ii,  tit.  xxxv.poj.  163.  —  4.  Adrian. 
II.  ep.  XIX,  XX,  etc.,  tom.  viii  Conc,  col.  918  et  seq.  —  5,  Hlnc,  ep. 
XLi,  ad  Ai.  II,  tom.  a,  p.  694, 695. 
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mus'.  Haecdocent,  si  quis  tiim  régna  decretis  bullisque 
pontificiis  dari  aut  adimi  contendisset,  quàra  Galli  ex- 
hûiTuissenl,  qui  adeo  exarserunl  cùm  ne  quidem  talia 
Romani  Pontifices  cogitarent. 

CAPUT  XXIV. 

Eodem  nono  sœcxilo  Stephani  V  epistola  ad  Basilhim  Imperatorem, 
de  linibus  ulriusque  poteslatis. 
Eodem  saeculo  ix,  Photlanum  illud  schisma  est  con- 
ûalum  ;  quo  inilio,  ad\  ersiis  Romanam  Ecclesiam  Graeca 
Ecciesia  rebellavit.  Atque  idem  ipse  Pliotius  à  Roma- 
nis Ponlificibus  saepe  proslralus,  adnilenle  VIII  gene- 
rali  Synodo,  Joannis  VIII  fœdà  indulgeiiliâ^,  et  Basilii 
Macedonis  Graeci  Imperatoris  auclorilale,  valentior  re- 
surgebat.  Resurgenlem  Marinas,  Adrianus  III,  Slepha- 
nus"  V,  resumplis  virlbus  con'.erebant.  Hic  Basiiium 
ecclesiastica  in\adenlem  his  verbis  coercebat  :  «  Licèt 
ipsius  Ctirisli  Imperatoris  simililudinem  géras  in  terris, 
rerum  tamen  numdanarum  et  civilitim  tanlùm  curam 
gerere  det)es,  quod  eliam  precamiir  ut  ad  raultos  annos 
praestare  valeas.  Quo  igitur  paclo  à  Deo  largitus  es  no- 
bis  terrenis  rébus  praeesse  ;  ita  eti^m  nos  per  Princi- 
pera  Petrum  spirilualibus  rébus  Deus  prEefecit.  Accipe, 
quaeso  te,  benignà  Ironie  quœ  sequuntur  :  datum  est 
tibi  curare  ut  tYrannorum  impietatem  et  ferilalem  gla- 
dio  potentiae  concidas,  ut  jusliliam  ministres  subditis 
tuis,  ut  loges  condas,  ut  terra  raarique  mililares  copias 
disponas  :  haec  est  praecipua  cura  potentiae  et  principa- 
tùs  tui.  Gregis  cura  vero  nobis  commissa  est,  tanto 
prœstantior,  quantum  distant  à  cœlo  ea  quae  in  terris 
sunt^.  »  Sic  docet  eminere  regià  poteslate  ponlificiara 
poteslatem,  quod  haec  majoribus  rébus  praîsit,  non 
profecto,  quod  illam  eâ  temporalium  ad  spiritualia  su- 
bordinalione  quam  fingunl,  in  ordinem  cogère  ac  loco 
raovere  possel.  Hœcscripta  sunt  ad  annura  Ghristi  cir- 
citer  885.  Eâ  tum  modestiâ  agebatur. 

CAPUT  XXV. 
Eodem  sœcido  Fulconis  Rhemensis  locus  à  Perronio  objedus. 
Per  eadem  ferè  tempera  ,  Fulconis  Rliemensis  nobis 
objicitur  auctoritas,  qui  eodem  saeculo  exeunte ,  anno 
scilicel  898,  perturbalissimis  Galliœ  rébus,  licenliùs 
scripserilad  Carolum  Simplicem,  Ludovici  Régis  tîlium, 
quem  regno  puisum ,  sex  annorum  puerum  ,  ex  hostiura 
manu  Fulco  eripuerat,  domique  diutissirae  aluerat  : 
mox  puerum  adhuc,  ac  suâ  tantùm  operâ  patrio  legno 
restitutum,  prisco  cathedrae  suae  jure  Rliemis  inunxe- 
rat  ;  unus  denique  adversùs  Eudonem''  Rpgem  à  pro- 
ceribus  electum,  tutoque  ferè  regno  potientem  ,  aucto- 
ritale,  opibus,  armis  etiam  susientabat,  quibus  scilicet 
tum  Ecciesia  Rliemensis  praevaleret.  Ad  eum  igitur 
Fulco  haec  scripsit,  cùm  se  improvidus,  alque  ad  ex- 
trema  redaclus  adolescens,  adversùs  praevalidos  hostes, 
Normannis  idololatris  regnum  in\adentibus  sociaturus 
esse  viderelur  :  «  Sciatis,  inquit^,  quia  si  hoc  feceritis, 
et  talibus  consiliis  acquieverilis  ,  nunquam  me  fidelem 
habebilis  :  sed  et  quoscumque  potuero,  à  vestrâ  Bdeli- 
tate  revocabo  ;  et  cum  omnibus  coepiscopis  mois  vos  et 
omnes  veslros  excomraunicans,  aeterno  anathemate  con- 
demnabo.  Pro  fidelitate,  quam  vobis  servo  ,  hœc  geme- 
bundus  scribo;  quouiam  cupio  vos  secundùm  Deum  et 
secundùm  saeculum  semper  esse  honoratos,  et  non  sa- 
tanae,  sed  Ghristi  adjutorio,  ad  debitum  vobis  conscen- 
dere  regni  fastigium.  »  Heec  Fuico  patriâ  veluli  liber- 
taie,  ad  octodecim  annorum  scribit  adolescenlem,  quo, 
trepidum  vixque  regnantem,  atque  ex  ope  pendentem 

i.  Sup  .  lib.  I,  sccl.  II ,  en;),  xxvii. 

2.  .Joamiïi  VIII,  Basilio  uLisi-iiuenlior,  Pholium  admiserat  et  in  scdem 
Con:^lantmo]iuliuuiam  n^slii  iu:v:\\ .  iiou  sine  gTavi  iudignatione  Catholicorum  , 
qui  loi  Pouiiiicum  et  Conciiu  Vlll  dccrela  eo  modo  rescindi  qnerebanlur 
(Edit.  Paris). 

3.  £p.  I  Steph.  V ad  Basil.,  tom.  ix  Conc,  col.  368. 

4 .  Comilem  Parisiensem  ,  Francia;  Ducem ,  et  qui  jam  tum  Rex  Francis 
Occidenlalis dicebalur  (Edit.  Paris). 

5.  Ep.  Fuie,  ad  Carol.   Simp.  ap.  Flodoard.,  lib.  iv  His(.  Rhem., 


suâ,  gravibus  minis  ab  impiâ  societate  deterreret. 
Alque^interim- quod  ipse  proprio  nomine  scripserat, 
diligenter  secernit  ab  lis,  quœ  coepiscoporum  nomine 
minilarelur  :  Cum  Einscopis,  inquit,  scterno  anathe- 
mate condcmnabo,  Rcgemque,  et  qui  simul  in  impiam 
societalem  consensissenl.  Al  suo  nomine,  ut  procerum 
pi'iraus,  alque  in  regno  maximà  pollens  auctorilale  : 
Nun'jii'iin  iiir  fidclemhubebitis,  et  quoscumque  potuero 
àvesti'i  l'i'hiilnlc  revocabo.  Hujusinodi  vero  minas  per 
ea  tc'iiiiHMa  |i:i>>im  à  proceribus  adversùs  imbecillem 
Regem,  inlirmissimo  imperio  ac  regno  jam  à  Carolinâ 
stirpe  ad  aliam  familiam  inclinato,  pridem  inolilâ  su- 
perbiâ  jaclatas,  si  quis  ad  cerlum  jus  legitimique  exem- 
pli  auctorilatem  trahat,  nae  ille  non  jam  Romano  Pon- 
lifici  atque  omnibus  Episcopis ,  sed  omnibus  omnino 
proceribus  permillat  omnia  adversùs  regiam  majesla- 
tem.  Cerlè  hic  nihil  synodicè,  nihil  legilirao  ordine 
gestuni  ;  sed  unius  viri  factum;  imo  vero  non  factura, 
sed  dictum,  nulle  effectu  consecuto,  nulle  antea,  nullo 
postea  exemple  legimus.  Haec  illa  sunl ,  quibus  jus  no- 
vum  omnibusque  relro  saeculis  inauditum  sancire  se 
posse  arbitrantur. 

CAPUT    XXVI. 

.Atlo  Vercellensis  ,  Burchardus  ]'ormatiensis,  decimi 
sœculi  auctores ,  proferunlur. 

Decimo  saeculo  Altonis  Episcopi  Vercellensis  clarel 
auctoritas.  Is  igitur  epistola  ad  Valdonem'  Episcopum 
raulta  de  Regibus,  eaque  superiorum  saeculorum  tradi- 
tioni  consentanea  tradit.  HaBC  imprimis  de  fidelitate 
perversis  etiam  Regibus  prasstandà-  :  Davidis  ac  Sa- 
muelis  exemple,  Christique  aiictorilate  observandos  eos  : 
supremam  eorum  esse  solique  Deo  subdilam  potestatem, 
eviclum  ex  illo  Davidis,  Tibi  soli  lieccavi;  atque  ex  in- 
terpretatione  Gassiodori,  eâ  quam  suprà  reiulimus^  : 
tum  quanta  cauteld  bonis  obsequendum ,  cùm  nec  malos 
repellere  liceat .  atque  ex  Chrysoslomo,  esse  «  in  pote- 
state  populi  facere  Regem  quem  vult  ;  factum,  de  regno 
repellere,  non  in  ejus  polestate'^;  »  utque  fidelitatem 
quam  jurande  Régi  promiserintin\  iolabilem,  leneant^.  » 
Nondum  scilicet  juramenta  fidelitatis  soKi  à  Pontifice 
cogitabant.  Haec  de  Attone  paucis,  ne  ab  aliis  Patribus 
jam  audita  cum  lectoris  taedio  repetamus.  His  liquet 
priscam  tradilionem  proximis  etiam  Gregorii  VII  tem- 
poribus  vigiiisse. 

Per  eadem  tempora  floret  beatus  Burchardus ,  Vor- 
matiensis  Episcopus,  doctus,  ac  plus  Ganonum  compi- 
iator.  Ibi  Decretorum  libro  xv,  multa  de  Regum  supremâ 
atque  à  Deo  constitutâ  ,  solique  Deo  subjectâ  potestate, 
ex  sancto  Isidore  Hispalensi  collecta  legeris  :  neque  hic, 
neque  alibi  quidquam  de  deponendis  Regibus,  aut  sol- 
vendo  fidelitatis  sacramento  legitur,  ut  in  secutis  postea 
Canonistis.  Nondum  hœc  décréta,  nondum  hi  tituli  vel 
nomine  noti  erant  :  nondum  enim  Gregorius  VII  pro- 
dierat. 

Quare  cùm  eodem  saeculo  exeunte,  Robertus  Rex 
Francorum,  Hugoiiis  Capeti  filius ,  ea  commisisset, 
propter  quœ  excommunicandiis  \ideretur,  dicta  quidem 
ea'sentenlia  est  :  de  deponendo  eo,  aut  de  obedientiâ 
denegandâ  nihil  tentatum,  nihil  dictum,  nihil  cogitatum 
fuit.'Sed  tanta  res  paulô  diligentiùs  pensitanda. 

CA.PUT   XXVII. 

Eodem  sceculo  decimo,  Bobertus  Francorum  Rex 

excommunicatus ,  nuUâ  depositionis  menlione. 

RoBERTi  Francorum  Régis  historiam  Baroniusex  coae- 

vis  auctoribussic  refert".  Anno  998,  Robertus  incestum 

conjugium  cum  Berthâ  sibi  affinilate  conjunctâ  fecerat, 

cui  conjugio  cùm  Episcopi  faverent,  à  Gregorio  V  me- 

1.  Valdonem  Berengarius  II,  Rex  Ilaliœ,  à  se  factum  Comcnsem  Episco- 
pum, liabuit  in  primis  rebellantem.  Vid.  Luilprand.,  lib.  v,  cap.  xui  {Eiit. 
Paris) . 

2.  .■!((.  Yercell.,  Ep.  ad  Vald.  Spicil.,  tom.  viii.  p.  99.-3.  Sup., 
lib-  I.  sect.  11,  cap.  xxxu.  —  4.  Spic.  tiid.,  p.  104.  —  5.  Idem,  p. 
109.  —  6.  Bar.,  tom.  X,  an.  898,  p.  920. 
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rilb  reprehensi  sunt.  Id  scribit  sanctus  Pontifex  Léo  IX 
ad  Henricum  Roberti  filium,  Ivone  Carnotensi  refe- 
rente'.  Eâ  reprehensione  commoti ,  «  omnes  ferè  Gal- 
liarum  Episcopi  virum  et  uxorem  commun!  simul  sen- 
tenliâ  escommunicavere.  »  Petrus  Damiani  Cardinalis, 
virdoclissimus  atquesanctissimiis,  haec  scripsil^.  Scrip- 
tum  item  in  Hisloriae  Aquitanicae  fragraentis,  ex  Pilhœi 
collectione  editis  (alii  hisloriae  Francorum  fragmenta 
vocanti  quàd  agnoscens  illicitiim  nempe  Roberti  conju- 
giiim)  Papa  Gregorius  totam  Franciam  aiiathemate  per- 
cussit.  His  subdit  nota  illade  Berthae  monslroso  partu^; 
quibus  Robertiis  ad  se  rexersus,  ac  deinde  cum  toto 
regno  anatiiemate  est  absoliitus.  Sub  tam  tremendo 
analliemate,  per  omnes  Episcopos,  atque  ipsum  poslea 
Romanum  Ponlificem  pronuntialo,  nemo  scripsil,  nemo 
intellexit  delractum  aut  delrahendum  Roberto  impe- 
rium;  neque  in  repubiicà  qiiidquam  immulatum  fuit. 
Qubd  Petrus  Damiani  refert^,  «  à  Régis  socielate  reces- 
sisse  universos,  et  tantùra  duos  ser\ulos  ad  necessarii 
victùs  oflficium  »  remansisse,  vel  inflatum  est  ab  iis  qui 
pio  «iro  hanc  historiam  enarrarunt,  vel  ita  temperan- 
dura,  ut  neque  inlermissa  sint  à  publicis  regni  admini- 
stris  necessaria  officia,  sine  quiljus  régna,  ne  modico 
quidem  tempore  stare  possunt.  Caeterùm  si  publica  offi- 
cia \el  tanlilium  cessassent,  tali  interrègne,  ac  neces- 
sarib  secutâ  rerum  confusione ,  omnes  historiée  perso- 
narent. 

CAPUT  XXVIII. 
Vndecimi  sœculi  exempta  et  testimonia  sub  Leone  I\  et  Victore  11, 
pauli)  ante  Gregoriitm  VII  :  Pétri  Damiani,  ejusdem  Greijo- 

rii  VU  famitiarissimi ,  locus  à  Baronio  reprehensus. 

Undecimo  sseculo,  ante  Gregorium  VII,  nemo  ab  an- 
tiquâ  traditione  diseesserat. 

Anno  1052,  sanctus  Léo  IX,  profectus  est  in  Germa- 
niam  ut  inler  Henricum  II  Imperatorem  et  Andream 
Hungariae  Regem,  post  atrocia  belle  pacem  compone- 
ret.  Quâ  de  re  Hermannus  Contractus'*  ad  annum  eum 
sic  habet  :  «  Dominus  Léo  Papa  ab  Andréa  accitus, 
cùm  pro  pace  componendà  intervenisset,  Imperatorem 
ab  obsidione  avoca\it  ,  eumque  sibi  per  omnia  consen- 
taneum  inveniens,  sed  è  contra  Andream  consiiiis  suis 
minus  parentem  experjens ,  otfensus  ,  eique  excommuni- 
cationem  ,  utpote  deîusâ  Sede  apostoiica,  minitans, 
cum  Imperatore  discessit^.  »  Audis  excommunicationem 
minitans,  nonsanè  depositionem.  Nondum  hae  formulée 
invaluerant,  nondum  ille,  quem  vidimus,  Gregorii  VII 
ritus,  quo  minabatur  Regibus,  nisi  obtempérèrent,  se 
ab  eorum  obedientia  gubditos  populos  repuisurum. 

Necdum  eam  formam  noverat  Victor  II ,  anno  1055, 
cùm  petente  Imperatore  Henrico  II,  ab  eo  Pontifice 
Concilioque  Turonensi^  decretum  est  :  Ferdinandum 
Castellae  et  Leonis  Regem ,  «  nisi  désistât  à  cœpto  , 
excommunicatione  percelli  ,  et  universam  Hispaniam 
ipsi  subjectam  mterdicto  subjici  debere'.  » 

Per  ea  tempera  Petrus  Damiani,  Romenae  Ecclesice 
Cardinalis,  Episcopus  Osliensis,  Hildebrandi  tum  Ar- 
chidiaconi  Cardinalis,  mox  Gregorii  VII  familiaris  , 
senctilate ,  doctrine  ac  pœnitenliae  christianae  mira 
laude  floruit.  Is  ab  Episcopis  arma  tracteri  studiosls- 
simè  prohibebat  :  o  Cùm  praesertim ,  inquiens*,  inter 

1.  Ivon.  Carn.  Decr.,  -part,  ix,  cap.  viii.  —  2.  Pet.  Damian  ,  tom. 
III.  opusc.  XXXIV,  ad  Desid.  Cass.,  cap.  vi,  p    2G0.  Vid~  Bar.,  loc.  cit. 

2.  De  Berltise  monstroso  partu  unum  auctorem  appellat  Barouius  Pelrum 
Damiani  cujus  haïe  sunt  verba  :  «  Suscepil  filium ,  auserinum  per  omnia 
coltum  et  caput  liabentem.  m  Vid.  Dam.  loco  in  textu  citato  {Edit.  Paris). 

3.  Pet.  Dam  ,  loc.  cit. 

4.  Hermannus  Monaclius  Augias  niajoris,  vulgo  Reiclienaw  in  Suevi,î, 
diclus  Contructus  à  membrorum  suorum  contractione,  scripsit  Clironicon  non 
asperiiandum  ,  quod  exlal  in  Bibl.  Patr. .  lom.  xvm  .  p.  349.  sed  mutilum. 
Nam  finit  an.  1051.  Itaque.  aut  credendum  est  Baronio  ,res  actas  an.  1052 
exscribenli  ex  Hermanni  Clironico ,  aut  hujus  Chrouici  editio  Basileensis 
Christ    Hursl.  consulenda  (,Edit.  Paris). 

i.  Hennan.,  Conl.  ann.  1052.  ap.  Bar.,  (om.,  xi,  p.  181. 

6.  Concilio  Turonensi  prœerat  Hildebrandus  Cardinalis,  ut  Legatus  à  la- 
tere  (Edit.  Paris). 

1.  Vid.  tom.  KConc.  co!.  1081  ;  etap.  Bar.,  tom,  ix,an.  10.55, 
p.  224.  —  8.  Pet.  Dam.,  lom.  i,  lib  iv,  epist.  ix  ad  Firm.  Episc, 
p.  53;  et  ap.  Bar.,  tom.  xi,  an.  1053,  p.  189. 


regnum  et  sacerdolium  propria  cujusque  distinguantur 
officia;  ut  Rex  armis  utatur  saeculi,  et  sacerdos  accin- 
gatur  gladio  spirituali,  qui  est  verbum  Dei.  De  saeculi 
enim  Principe  Paulus  dicit  :  Non  sine  causé  gladium 
portât;  Dei  enim  minister  est,  vindex  in  iram  ei  qui 
malé  agit.  Ozias  Rex,  qui  sacerdotale  usurpai  officiuin, 
lepra  perfundiUir  ;  et  si  Sacerdos  arma  conipit,  quod 
utique  laicorum  est,  quid  meretur?  »  Prorsus  ex  prisca 
disciplina.  Quae  si  quis  intellexerit ,  haud  magis  arma, 
quàm  caetera  temporelia  ac  civilia,  ab  ecclesiastice  po- 
testete,  ut  qjidem  ecclesiestica  est,  penitus  amovebit. 

Cùm  aulem  objicerent  Leonem  (IX)  bellicis  usibus  se 
fréquenter  implicuisse  Pontificem ,  nihil  hœc  moralus 
exemple  ,  respondet  :  «  Numquid  hoc  legitur  vel  egisse  , 
vel  liUeris  docuisse  Gregorius  (ille  Megnus  scilicet)  qui 
toi  repinas  ac  violentias  à  Longobardorum  feritele  est 
perpessus?  Num  Ambrosius  bellum  Arienis  se  suamque 
Ecclesiam  crudeliter  infestenlibus  intulit?  Numquid  in 
arma  Sanctorum  quispiam  tradilur  insurrexisse  Pontifi- 
cum?  »  Qui  si  deponi  Reges,  substiUii  alios  ,  atque  ad 
ea  décréta  statuenda  ,  belle  civilia  concitari  vidisset, 
eodem  profectô  jure  inclamaturus  esset  :  Num  Longo- 
bardos  Reges  Gregorius;  aut  Arianos  Ambrosius  depo- 
suisse  legitur,  eut  adversùs  eos  Senctorum  quispiam 
Ireditur  insurrexisse  Pontificum,  eut  fidelitelis  sacra- 
meute  solvisse,  aut  ad  arma  sumenda  subditos  populos 
incitasse? 

Sensit  Baronius  qub  ista  pertinerent,  atque  allatis 
Pétri  Damiani  verbis,  haec  adscribere  non  veretur'  : 
«  Hucusque  Petrus  Damiani,  cui  catholice  dogmata 
penitus  adversantur,  quibus  hteresis  errore  nolantur 
omnes,  qui  ab  Ecclesiâ  Romanâ,  cathedra  Pétri,  è 
duobus  alterum  gledium  euferunt,  nec  nisi  spiritualem 
concedunt.  »  En  queles  haereses  comminisci ,  et  senctis- 
simis  viris  ac  de  Sede  apostoiica  bene  meritissimis 
exprobrare  non  dubitant. 

CAPUT   XXIX. 
Ejusdem  Pétri  Damiani  sub  Alexandro  II,  proximo  Gregorii  VU 
antecessore ,  insignis  locus,  quo  docet  utrasque  polestates,  et 
discretas  esse,  et  svpremas  et  socias. 

SuMMA  ejus,  quem  tredidimus,  doctrinae  fuit,  utras- 
que polestates  et  esse  discretas,  et  in  suo  ordine  suprê- 
mes, et  intérim  socias.  Eâ  de  re  extat  ejusdem  Pelri 
Damiani  locus  egregius,  quem  eo  diligentiùs  notari  peto, 
qubd  ,  ejus  doctrinà,  quaedam  difiicultates  poslea  subor- 
turae  facile  dissolvaniur. 

Pelrus  igitur  Damiani  anno  1062 ,  sub  Alexandro  II , 
proximo  Gregorii  VII  antecessore,  adversùs  Cadeloum 
Parmensem-  Antipapam  scripsit  dialogum,  qui  inscri- 
bitur,  TUsceptatio  synodalis  :  quo  in  dialogo  hanc  trac- 
tai quœstionem  :  an  Alexander  II  sine  auctorilate  Im- 
peretoris  rite  electns  fuerit,  edversùs  consuetudinem,  et 
concesse  Impereloribus  privilégie.  Petrus  Demiani  ee 
quidem  privilégie  egnoscebat  :  sed  Régis  puerilitetem , 
ac  necessitatem  causabalur.  Que  quidem  in  Discepta- 
tione,  multa  de  Regum  ,  multa  de  Pontificum  auctori- 
late occurrebant;  istud  imprimis,  quo  sanctus  Cardineiis 
sermonera  conclusit  ;  «  Amodo  igilur,  dilectissimi ,  illinc 
regalis  aulae  consiliarii,  hinc  Sedis  apostolicae  commi- 
nislri,  utraque  pars  in  hoc  uno  studio  conspiremus 
laborantes,  ut  summum  sacerdolium,  et  Romanum 
simul  confœderetur  imperium  ;  quatenus  humanum  ge- 
nus,  quod  par  hos  duos  apices  in  utraque  substantia 

1.  Bar.,  tom.  xi,  an.  1053  ,  p.  190. 

2.  Hic  à  factlosis  Henrici  IV  Episcopis  creatus  Pontifex  et  Honoratus  11 
dictiis ,  srope  frustra  lentavit  Romam  occupare.  Synodus  Mantuana,  utrinstiue 
Ponlificis  causa  rite  discussâ ,  solum  Alexandrum  Papam  esse  jussit  ;  sed  Ca- 
dalous.  qui  non  diu  postexaclam  Synodum  pessimâ  morli'  iiiii'nil,  se,  i|uan- 
diu  vixit.  quanquam  à  suis  derelictus.  gessit  pro  PonhliM'  Nul  l-i'  .  iim. 
XI.  an.  lOlil  et  seq.  p,  278  et  seq.  Pelrus  Damiani  su n  -  ni 
.!j/i!("'a(cm  scripsit  quando  Concilium  Osboriense  in  S  .  \iiiio 
Coloniensis  Archiepiscopus,  qui  in  eà  occasione ,  ut  in  alii;  I'luc  mukiî .  de 
repubiicà  christianâ  optimô  meruit.  Credibile  est  in  eo  Concilio  fuisse  lectam 
hanc  Disceptationem ,  quam  vide  apud  Labbœum ,  lom.  IX  Conc.  (,EdU. 
Paris). 
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regitur,  nullis,  quod  absit,  partibus,  quod  per  Cada- 
loiira  niiper  factura  est,  rescindatur  :  sicque  mundi  ver- 
tices  in  perpeUiEe  charilalis  unione  orcurrant,  tit  infe- 
riora  membca  per  eoiiim  discordiam  non  résiliant,  et 
qiiatenns  ab  uno  Medialore  Dei  et  horainum,  haec  dno, 
regniim  scilicet  et  sac.erdoliiim,  divino  sunl  condata 
myslerio;  ita  sublimes  istœ  duae  peisonae  tanla  sibimet 
unitate  jungantur,  iilquodain  mutuae  charilatis  glutino, 
et  Rex  in  Romano  Poiililice,  et  Romanus  Ponlilex  in- 
veniatur  in  Rege ,  salvo  scilicet  siio  prlvilegio  Papœ, 
quod  nemo  prœler  eum  usurpare  permittilur.  Ceeterùm 
et  ipse  delinquentes ,  ciim  causa  dictaverit ,  forensi  lege 
coerceat,  et  Rex  cum  suis  Episcopis  super  animarum 
stalu,  prolata  sacrorura  Canonum  auctoritate  ,  décer- 
nât; ille  lanquam  parens  palerno  semper  jure  praeemi- 
neat;  iste  \elut  unicus  ac  singularis  filius,  in  amoris 
illuH  amploxibus  requiescat'.  »  Posleaquam  haec  scrip- 
sit  vir  sanctissimus  ,  paulô  ante  Gregorii  VII  pontiflca- 
tum  ,  moritur. 

Hic  ambae  potestates  inter  se  ut  duo  apices  compa- 
ranliir  :  his  sua  in  utraque  substantia,  terrena  scilicet 
et  cœlesti,  assignantur  olBcia  :  eas ,  ut  Principes,  suo- 
que  in  ortline  supremae,  social!  lantiim  fœdere  conjun- 
guntur,  non  altéra  alteri  in  suis  quidem  rebiis  subditur; 
et  qiio  jure  Régi  permiltitur,  ut  super  animarum  sa- 
lute,  sed  ex  Canonum  auctoritate  décernât,  eodem  jure 
perraittitur  Pontdici ,  u[  delinquentes  etiani  pœnis  tem- 
poralibus ,  sed  forensi  lege ,  non  innata  sibi  potestate 
coerceat  :  quae  multùm  aliéna  sunt  abea  snbordinatione, 
eaque  in  temporalibus,  lic^t  indirecta,  sed  tamen  su- 
prema  et  absoluta  ,  ipsique  Pontifici  innata  et  congenita 
potestate  quam  jactanl. 

Quod  autem  Papœ  suum  salvum  esse  vult  privile- 
gium  ,  quùd  nemo  prseter  eum  usurpare  permittitur  ; 
hoc  eb  certè  pertinel,  ne  quod  proclive  erat,  ac  per  ea 
tempera  usilatissimum,  Imperator  etiam  vetita  et  in- 
concessa  teniaret,  atque  ut,  quemadmodum  subdit, 
Pa|)a ,  tanquam  parens  paterno  semper  jure  prœemi- 
neat  :  non  m  eo  profeclb,  ut  alienum  etiam  invadat 
oflicium,  et  utramque  substuntiam,  terrenam  ac  crele- 
stem  ,  in  ambosdivino  numine  dispertitam,  quocumque 
nomine  sibi  vindicet. 

GAPUT  XXX. 
Gesta  svb  Alexandro  II  et  Gregorio.VII  nsque  ad  incœphim  an- 

num  lOTB.  Dictorum  in  hoc  libre  circà  primam  quœstionem 

summa  et  coiiclusio. 

Hjec  ergo  societas  ambarum  potestatum,  innato  cui- 
libel  ac  suprême  jure  sua  tutantium,  sub  Alexandro  II, 
Gregorii  VII  antecessore,  vigebat.  Et  ille  quidem,  anno 
1073,  Henricum  Teutonura  atque  Italiae  Regem,  in 
oi-dine  Regum  III,  Imperatorum  IV,  Romam  vocavit, 
ad  satisfaciendum  pro  simoniacd  hœresi,  aliisque  non- 
nullis  emendatione  dignis.  Sic  ipse  Baronius,  ex  Gon- 
rado  Abbate  Urspergensi  docet.  Memorat  idem  Baro- 
nius, ex  Lamberto  Schafnaburgensi ,  horum  temporum 
historico  elegantissimo  pariter  et  diligentissimo,  ausum 
esse  Imperatorem  prohibere  Thuringos,  ne  ab  Episco- 
porum  Synodo  ad  Sedem  apostolicam  appellarent^.  Ni- 
hil  hactenus  aliud  nec  in  historiis  nec  in  ciLatione  ap- 
paret,  praeier  causas  ecclesiasticas.  Gujus  autem  pœnae 
interminatione  vocatus  sit  Imperalor,  an  excommunica- 
tionis  ,  ut  fieri  solebat,  an  depositionis,  lacent  historici. 
Sed  ipso  silentio,  nihil  extraordinarium  aul  novum  in- 
tervenisse  probant.  Quin  etiam  Gregorius  VII,  Alexan- 
dro paulb  post  mortuo,  negotium  prosecutus,  citât  ille 
quidem  Henricum  anno  1076,  sui  pontilicatûs  quarto, 
sed  quâ  pœnâ  intentatâ  auctores  diserte  memorant. 
Nempe  denuntiatum  ei  est  Papae  nomine,  ut  se  Romse 
sisterel  ad  secundam  feriam  secundae  hebdomadae  in 
Quadragesiniâ  ;  ac   nisi  dicto  die  judicio  se  sisteret, 

1.  Tom.  IX,  Conc.,  col.  H72  ;  et  inter  Oper.  Pétri  Dam.,  tom.  m, 
opuse.  IV,  p.  30.  —  2.  Bar.,  tom.  xi,  an.  1073,  p.  414;  ex  Conr. 
Ursperg.  Vid.  quoq,  Lamber.  Schafn.  eoil.  an. 


«  sciret  se  absque  omni  procrastinatione  eodem  die  de 
corpore  sanctae  Ecclesiae,  apostolico  analhemate  res- 
cindendum  esse.  »  Haec  referl  Baronius  ex  Lamberto 
Schafnaburgensi*.  Eadem  habet  auctor  Historiae  Saxo- 
nici  belli  :  ("  Si  sacris  CaiKuiilHis  nnhnssel  Rex  obediens 
existere,  et  excommuniciiics  à  suciiMate  suâ  repellere, 
se  eum  velut  putre  mpuihinin  .iiuiiliematis  gladio  ab 
unitate  sanclfe  matris  Ecclesiœ  minabalur  abscinderë. » 
Hactenus  more  majorum  ,  pro  ecclesiasticâ  potestate, 
anathema ,  non  depositionem  comminatur.  Quomodo 
hue  decurrerit ,  ad  alleram  hujus  traclationis  partem 
attinet.  Quamobrera  hic  figamus  pedem,  ac  reliqua  in 
suum  mittamus  locum.  Hic  quidem  domonstrasse  suffi- 
cial  ad  Gregorium  usque  VII ,  imb  ipso  Pontirice,ad 
annum  1076  jam  incœptiim  ,  totis  ferè  undecim  sœcu- 
lis,  nulluni  exomplum  occurrere,  quo  delinquentes  Re- 
ges  à  Ponlificibus  dp|)osiliono  mulclali  sinl,  aut  ullâ 
depositionis  interminatione  à  gravissimis  quibusque 
sceleribus  delerriti  :  ciim  magnis  viribus  magnisque 
animis  polleret  Ecclesia  ,  ac  loties  eœdem  causae  inler- 
venerint,  propler  quas  Gregorius  VII  ac  secuti  Ponti- 
flces  à  se  id  maxime  fieri  posse  confisi  sunl. 

Quid  autem  memoro  Reges  "?  Imô  ciira  lot  extiterint 
in  privalâ  forlunâ  impii,  scelerati  ,  haeretici ,  nihil  un- 
quam  juris  in  eos  Ecclesia  sibi  sumpsit,  ulcumque 
Ecclesiae  essent  nocentissimi ,  nisi  ul  sacris  arcerel,  vel 
à  sacerdolali  ordine  mo\eret.  Cœlerùm  ineorum  bonis, 
fortunis,  familiâ,  civili  ac  lemporali  statu  ,  nihil  omnino 
tentavit,  nihil  à  se  immutari  posse  credidit.  In  exilium 
acti  sunt  passim  haeielici ,  sed  ab  Imperaloribus  :  quod 
ofRcium  ubi  Imperatores  omisere,  sua  quidem  peregit  ; 
al  in  temporalibus  nihil  aggressa  Ecclesia  est  :  mulctati 
auro  haeretici ,  sed  item  ab  Imperaloribus  ;  non  id  Ec- 
clesia decernebal,  sed  ab  Imperaloribus  decerni  inler- 
dum  supplicabat.  Id  Conciliorum  acta,  id  Patrum  mo- 
numenta  testantur.  Atqui  ecclesiasticae  rei  plerumque 
conducil  animadverti,  non  tantùm  in  Reges,  sed  etiam 
in  privâtes,  ac  si  illi  ratiocinio  lociim  damus,  ab  eccle- 
siasticâ poteslate  posse  ea  fieri  in  rébus  etiam  tem- 
poralibus quae  saluli  animarum,  reique  ecclesiasticae 
necessaria  videanlur;  haud  minus  privati ,  quàm  Reges 
suâ  dignitate,  honore,  possessione ,  familiâ  dejiciendi 
erant.Verùin  id  Ecclesia  nunquam  sibi  tribuit.  An  verô 
Imperatores  magis  quàm  privâtes  in  potestate  habebal  ? 
Aut  quae  familias  intactas  relinquebat,  imperia  comme- 
veret?  Absit;  ac  succurrit  illud  TerluUiani  :  «  Quod 
in  neminem  licet,  id  forte  nec  in  ipsum  (Imperatorem 
scilicet)  qui  per  Deum  tantus  est^.  » 

GAPUT  XXXI. 

An  valeat  id  quod  Perronius  Cardinalis  ad  antiquitatis  exempta 
responderit. 

Ex  antedictis  verb  facile  solvitur  Perronii  Cardinalis, 
tante  viro,  nisi  vehemenlissiaiè  fallnr,  parum  digna  res- 
ponsio.  Is  celebri  illâ  eratione  in  cenventu  totius  regni 
habita,  ait  :  Juliani  et  alierum  querumdam  exemplis 
haud  magis  concludi ,  deponi  non  posse  Reges  ,  quàm 
non  posse  excemmunicari  :  quippe  qui  ut  deposili  non 
sunt,  ita  nec  nominatim  excommunicali^.  Quâ  respen- 
sione  nihil  est  vanius.  Quorsum  eniin,  quaeso,  pertine- 
rel  nominatim  excemmunicari  Julianum  ,  quasi  non  ipse 
se  ab  Ecclesia  salis  insolenler  atque  impie  abrumperet? 
Aut  verè  non  salis  furerel  in  Chrislianos,  nisi  etiam 
ultre  exacerbarenl  inani  illalâ  conlumelia"?  Non  id  pro- 
feclb res  poscebat,  ul  excemmunicarent  impium  et 
centempterem  ,  qui  nihil  nisi  talia  derideret,  plebi  verb 
christianaB  salis  ipse  per  se  execralioni  essel.  Dejicere 
imperio,  subtrahere  ei  plebis  obsequium ,  ac  robur 
exercitûs  oportebal,  si  quidem  fas  fuisset.  Quidni  enim? 
cùm  et  vires  et  animi  suppelerent,  neque  Ecclesiae  res 
in  gravius  unquara  discrimen  adduclae  fuissent.  Hoc 
primùm  :  lum,  si  Ecclesia  ,  primis  illis  saeculis,  ab  im- 

1.  Lambert.  Schafn.,  an.  1076.  VU.  Bar.,  tom.  xi,  pag.  476.  — 
2.  Tert.,Apoï.,  cap.  xxxvi.  —  3.  Har.,  Œuv.  div.,  p.  630. 
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piis  excommiinicandis  ,  atque  haereticis ,  aut  sceleratis 
Regibus  interdum  abstiiiuit,  quandu  salis  eos  exislima- 
vil  notâtes  esse,  aut  alia  id  argumenta  suaserunt;  at 
saepe  in  alios  Principes  vim  suam  exeruit.  An  non  enim 
Anastasium  et  Leonem  Isaurum,  ejusque  successores, 
Lotharium  etiam  juniorem  Regem  ,  et  alios  nominalim 
eliamexcommunicatosvidimus?QuinEcciesia,ipsâconi- 
minalione,  quid  inReges  quoque  posset,  osteiidit?  Deni- 
que,  si  de  Regibus  censura  ecclesiastica  tacuisse,  exere- 
bat  se  certè  in  privâtes  :  ciim  intérim  Ecclesia,  quanta 
poterat  voce  inclamaret  :  Reges  in  ecclesiaslicis  hiiud 
minus  sibi  subjici ,  quàm  cœteros  ,  neque  mimfersona- 
rum  acceptionem  esse  a-pud  Deum'.  Neque  ve\y  necesse 
estid  probari,  quod  nemo  iiegaverit.  Jam  verb  exsurgit 
invicta  argumentalio  ;  censuram  suam  Ecclesia,  suam 
illam  à  Christo  traditam  in  irrogandis  spirilualibus  pœ- 
nis  potestatem,  ab  ipsâ  christianitatis  origine,  ubique 
terrarum,  et  semper,  exeruit  in  Principes,  in  privâtes, 
inciericos,  in  laicos ,  effectu  ,  judiciis,  interminatione 
eravi  :  at  eam,  quam  ipsi  tribuunt,  potestatem  delicla 
coercendi  per  temporales  pœnas,  scilicet  deposiiiones 
et  privationes  ipsius  auctorilate  irrogatas,  totis  mille  et 
quod  excurril  annis,  nusquam  in  Principes,  nusquam 
in  laicos,  nusquam  sentenliâ  dicta,  nusquam  intermina- 
tione demonstravit  ;  quàm  ergo  certum  est,  vim  illam 
adhibendœ  dclictis  pœnœ  spiritualis,  per  sese  Ecclesiœ 
institutione  Christi  convenire;  tam  perfeclô  certum  est, 
vim  adliibendae  pœnae  temporalis  non  ipsi  a  Christo 
esse  daiam  ,  nihilque  omnino  est  vérins,  quàm  quod 
asserimus  :  potestatem  illam  non  esse  Ecclesise  à  Deo 
ilatam  ,  quam  tôt  labentibus  sœculis  nunquam  exercue- 
rit,  nunquam  agnoverit. 

CAPUT   XXXII. 

.4m  ejusdem  Perronii  Cardinalis  distinctio  valent ,  paganos  Mer 
Principes  et  christianos ,  aut  Ecclesiœ  fidem  juralos  :  Roma- 
num  imperium  pridem  christianum ,  alia  christiana  régna; 
necdum  tamen  memorata  potestas  Reges  deponendi. 
Quod  autem  idem  Perronius  eloquenlissimus  Cardina- 
lis, miro  ambilu  apparatuque  verborum  venditabat ,  à 
paganis  Regibus  maximo  haberi  discrimine  eos  Reges 
regnaque,  quae  jam  Christo  colla  subdiderint,  et  Cliri- 
stum  Regem  agnoverint-;  id  veib  cum  sponte  corruit, 
nullo  unquam  in  Scripturis  ac  traditione  Patrum  hujus 
discriminis  vestigio  ;  tum  ex  antedictis  perspicuè  con- 
futatur.  Ecce  enim  in  undecimo  versamur  sœculo  :  sex- 
centi  ferè  anni  sunt,  ex  quo  sanctus  Remigius  id  quod 
est  hic  à  Cardinali  Perronio  memoralum,  Clodoveo  dixit; 
Mihi,  depone  colla,  Sicainber'^  :  necdum  aliquid  inau- 
divimus  de  tiegibus,  judicio  ecclesiastico ,  regni  priva- 
tione  damnandis.  Atque,  ut  jam  anteriora  seecula  omit- 
lamus,  sexto  Ecclesiee  sseculo,  Anastasius;  oclavo,  Léo 
Isaurus,  ejusque  successores  fidem  Ecclesiae  ejurati;  et 
tamen  haeretici  ac  persecutores ,  Romanum  imperium 
Romamque  ipsam  obtinebant  :  cùm  multis  antè  saeculis 
sanctus  Augustinus  Romanum  imperium  christianum 
appellassel.  Nolum  illud  :  haer'esi  Pelagiana  «  univer- 
sam  Romanam  Ecclesiam,  Romanumque  imperium, 
quod  Deo  propitio  christianum  est,  fuisse  commotum''.  » 
Eoque  antiquior  Optatus  Milevitanus  scripserat  ;  Eccle- 
siam esse  in  imperio  Romimo,  quod  Libanum  appellat 
Christus  in  Canticis  Canticorum,  cùm  dicit  :  Veni, 
sponsa  mea,  ve7ii  de  Libatio,  id  est,  de  imperio  Ro- 
mano5.  »  Ratus,  id  quod  erat ,  Romanum  imperium 
ipsi  Evangelio ,  ipsique  Ecclesiae  propheticis  vocibus  ac 
singulari  providenliâ  dedicatum.  Quo  factum,  ut  Roma 
caput  gentium,  in  Ecclesia3  religionisque  caput  conse- 
crata  fuerit,  Chrislique  imperio  prisci  Curii,  Fabii , 
Scipiones,  ipsi  etiam  Caesares  nescii,  majorique  vi  acti, 
militarint. 

1.  Rom.,  II,  H.  — 2.  DuPerr.,  loe.  cit., p.  627.  —3.  DuPerr., 
ibid.;  Greg.  Turon.,  Hist.,  lib.  il.  n.  31.  —  4.  August.,  De  pecc.  orig. 
cont.  Pelag.,  (il),  il,  caji.  xvii;  tom.  x,  col.  260.  —  5.  Opt.  Mil.,  De 
schism.  Donat.,  lil.  ni;  pag.  66,  eiil.  Albas.  et  cap.  m,  p.  52,  edit. 
D.  Dup. 


Quin  etiam  sub  paganis  Imperatoribus,  persecutione 
fervente,  eam  cum  Ecclesia  Romani  imperii  conjunctio- 
nem  Patres  inlelligere  \isi,  cùm  Melilo  Sardianus,  in 
Apologiâ'  ad  Marcum  Aurelium  data,  annotaret  sub 
Auguste  incœpisse  praedicationem  evangelicam-,  eo  sci- 
licet tempère,  quo  Imperatores  summâ  cum  potestate 
Romse  esse  cœperunt,  «  congenitamque  imperio  Ro- 
mane christianam  philesophiam,  »  ipsi  imperio  orna- 
mento  ac  preesidio  fuisse;  tanquam  eam,  quEe  secuta 
est  Romani  imperii  cum  Ecclesia  Christi,  socjetatem 
praesagirent. 

His  ergo  cempletis,  quae  prophetica  eloquia  prœdixe- 
rant,  tamen  imperium  Romanum,  jam  christianum, 
jam  Christo  consecratum,  Censtantii,  Juliani,  Valen- 
tes,  Anastasii,  et  alii  innumerabiles  heeretici  atque 
persecutores  tenuerunt,  nihil  prohibente  Ecclesia,  cùm 
eiiam,  id  quod  illi  gravissimum  pulant,  ipsi  Imperato- 
res date  sacramente,  Chi'isto  Régi  addicti  essent. 

Nempe  Christiani  intelligebant  imperium  Romanum, 
hospilam  in  terris  atque  peregrinam  complexum  Eccle- 
siam, haud  minus  eadem  regnandi  jura  ser\are;  neque 
obesse  religionem  imperio,  quod  non  illa  fecisset,  sed 
omnibus  numeris  absolutum  ingressa  esset.  Unde  illa 
manarunt  sancti  Oplati  Mile\ilani,- Donatistas  incre- 
pantis',  cùm  adversantibus  christianis  Imperatoribus 
immodeste  obstreperent  :  «  Non  enim  respublica  est  in 
Ecclesia ,  sed  Ecclesia  est  in  republicâ ,  hoc  est  ,  in 
imperio  Romano,  »  et  cœtera,  quee  jam  retulimus  ;  quo 
deinde  concludit  :  «  Meritb  Paulusdocet  orandum  esse 
pro  regibus  et  poteslatibus;  etiamsi  talis  esset  impera- 
ter,  qui  gentiliter  viveret  :  quanto  quod  christianus  , 
quanto  quod  Deum  timens,  quanto  quod  religiosus, 
quanto  quod  misericors?  »  Ut  haec  quidem  causa  sit 
studiosioris  obsequii  in  Imperatorem,  quod  sit  christia- 
nus :  caeterùm  imperium  gentili  œquè  ac  christiano 
constet,  Atque  haeo  de  Regïbus  haereticis,  aut  propter 
scelera  exosis,  usque  ad  Gregorii  VII  tempora  dicta 
sint. 

CAPUT   XXXIII. 
Altéra  Qvœstio  :  an  millo  quoque  interveniente  peccato ,  propter 
ecclesiaslicam  ulilitatem,  Reges  deponendi  visi  sint  ab  eccle- 
siastica potestate?  Childericus  Regum  Merovingianorum  ulti- 
mus.  Cap.  Alius.  15, -g.  6,  ex  Gregorio  VU:  Glossa  in  illud 
caput  :  majorum  de  eo  capile  senlentia. 
Alteba  pars  hujus,  quam  impugnamus,  sententiœ 
est  :  ab  ecclesiastica  potestate  deponi  Principes  etiam 
innecuos,  si  id  res  Ecclesiae  postularint.  Jam  ergo  tan- 
lœ  rei ,  quae  proférant,  exempla  \ideamus. 

Primum  istud  produnt  in  Childerico  Rege ,  medio 
octave  saeculo,  anne  scilicet  Domini7S2,  quod  impri- 
mis  notari  volumus,  ut  stalim  animadvertant  quàm  haec 
lot  saBCulis  inaudita  fuerint. 

Leganuis  poslea  quemodo  factum  référât  Gregorius 
VII  :  «  Zacharias  Papa  Regem  Francorum  deposuit,  et 
omnes  Francigenas  à  vinculo  juramenti,  quod  sibi  fece- 
rant,  absolvit"''.  »  Hœc  libro  iv,  epistola  ii;  libre  verb 
viii ,  epistola  xxi ,  paulb  fusiùs  :  «  Alius  item  Romanus 
Pontifex,  (Zacharias  videlicet)  Regem  Francorum,  non 
tam  pro  suis  iniquitatibus,  quàm  pro  eo  qubd  tantœ 
potestati  non  erat  utilis,  à  regno  deposuit,  et  Pipinum 
Caroli  Magni  Imperatoris  patrem  ,  in  ejus  loco  substi- 
tuit,  omnesque  Francigenas  à  juraraento  fîdelitatis, 
quod  illi  fecerant,  absolvit^  :  »  ex  quibus  Gregorii  ver- 
bis  conflatum  est  caput  Alius  sub  Gelasii  nomine,  à 
Graliane  per  summara  temperum  inscitiam  edilus^. 

Hic  nolanda  verba  quaedam  ;  primùm  illa  :  Non  tam 
pro  suù  iniquitatibus,  quàm  pro  eo  qiiàd  tantœ  pote- 
stati non  erat  utilis.  Certissimum  enim  est  Childericum 

i.  Hujus  Apologise ,  quam  x.^rimu.azdroi  vocal  Eusebius ,  fragmenta  tan- 
tùm  supersunt,  al)  Halloixio 'Societ.  Jes.  collecta,  tom.  n  Script.  Eccl. 
Orient,  quibiis  fragmentis  intelligimus ,  quanto  chrislianœ  reipublicse  damiio 
reliqua  perierinl  (Mit.  ;J(177S).  ,    ^         ,.,,    ,,,^ 

2.  Ap.  Euseb..  lib.  iv,  cap.  xxvi.  —  3.  Ubi  sup.  —  4.  Greg.  \  Il ,  hb. 
IV,  ep.  II  ad  Herim.;  tom.  X  Cane.  col.  149.  —  5.  Greg.  VII,  lib.  viii , 
col.  270.  —  6.  CotM.  XV,  3.  VI,  cap.  m. 
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luillius  sceleris  fuisse  acciisatiim  :  quod  autem  Glossa 
liîc  memorat  in  verbum,  inutilh;  id  ila  inlerprelandum 
esse,  quôd  fueril  dissolutus  cum  mulieribus  el  effemi- 
iiatus;  absurdani  inler)irelatloiiem  quis  non  videal?  Sed 
tamen  Glossatorem  pudiiit,  innocuum  Principem ,  ac 
niillius  unqiiam  sceleris  [)OSlulalum,  tamen  deposilum 
fuisse  :  quare  hœc  falsa  el  inania  de  mulierum  amori- 
bns  ,  nullo  unquam  aiictore,  commentus  est.  Quod  verô 
addit,si  tantùin  inutilis  fuissel,  dandum  el  coadjuto- 
rein,  salis  profeclb  oslendil  quàni  panun  probaret  de- 
poni  Principem  eo  nomine,  quod  eisel  inutilis.  Ex  qui- 
bus  manifestum  est  Glossalores  Romanus,  quanlumvis 
potestali  pontiliciœ  faveanl,  adeo  puduisse  eorum  quae 
Gregorius  VII  dixeril ,  ut  ea  qua  poterant  intei'prela- 
lione  mollirent 

Secundo  nec  repetam  de  verbo ,  deposuit,  quod  idem 
Glossator,  ul  niraium,  ad  hune  modum  moliicndum 
censuil  :  Dicitur  deposuisse  qui  deponentibus  conscnsit. 

Tertio,  notandum  illud  :  Substituit  Pipinum,  quod 
adeo  est  manifesté  nimium,  ut  à  nullo  indirecta^  pole- 
slalis  vel  sludiosissimo  defensore,  Romano  Ponlifici 
Iribui  posse  pulem.  Si  enim  non  modo  Reges  ac  domum 
regnatricem  soiio  exlurbare  ,  verùm  etiam  nobilissimum 
regnum,  ejusque  oplimates,  populumque  universum 
eligendi  liberlale  privare,  sibique  jus  designandi  Prin- 
cipis  arrogare  potesl;  non  video  jam  quid  in  régna  non 
possit,aut  cur  non  eum  pro  une  omnium  genUum  à 
Deo  constituto  Imperatore  habeamus. 

Quare,  cùm  audimus  auclorilate  ZachariaB  Pipinum 
Childerico  fuisse  subslilutum,  nisi  intelligamus  consilio 
id,non  imperio  factura,  omnino  nimii ,  adebque  vani 
sumus. 

Quarto  ,  notandum  verbum  illud  ,  à  jiiramento  fideli- 
tatis  absolvit  :  quod  à  nullo  idoneo  auctore  prodilum 
gesla  declarabunl. 

Alque  liœc  quidem  Gregorii  VII  verba  sunt  :  quo- 
raodo  autem  rem  omnem  intellexerint ,  qui  post  eura 
scripsere  noslri  antecessores ,  paucis  exponere  erit  ope- 
rœ  prelium. 

Summa  est  :  Deposuisse.,  id  est,  deponendura  con- 
sensisse,  suasisse,  consuluisse,  idque  volenlibus  :  jam 
cons  lium  à  Papa ,  ul  à  viro  sapiente  ac  pâtre  spirituali, 
exquisitum  :  al  si  pro  imperio  aliquid  decrevisset,  nun- 
quam  permissuros  fuisse  Barones  reyni  Franciœ  ' . 

Gerson  vir  niaximus  sub  Carole  VI,  libro  de  Potestate 
ecclesiasticd ,  cousideratione  i^n  ,  ad  adulationem  refert, 
quod  de  «  depositione  unius  Régis  Franciœ  per  Papam 
Zachariam  dicitur,  tanquam  papalis  auctoritas  trans- 
ferre possit  génies  et  régna-.  » 

Alniainus  verô  sub  Ludovico  XII  haec  scripsit  :  «  Quia 

tune  teraporis  non  erat  Universitas   Parisiensis et 

sic  pauci  erant  docti  in  Francia ,  habuerunt  recursum 
ad  Papara^  :  »  adeo  abhorrebant  ab  eo ,  ut  putarent 
Francorum  Regem  a  Papa  pro  potestate  fuisse  depo- 
silum. 

Neque  est  praetermiltendum ,  id  quod  Philippi  Pul- 
chri  lempore  à  Joanne  Parisiensi ,  nobiiissimo  Prsedi- 
catorii  ordinis  Theologo,  scriptum  est''  :  «  Non  oportet 
ex  ejusmodi  factis  singularibus,  quœ  Interdum  ex  devo- 
tione  ad  Ecclesiam ,  vel  personam  ecclesiasticam ,  vel 
ex  favore  ,  vel  ex  causa  alla ,  et  non  ex  debito  jure  fiunt, 
argumenta  sumere  :  »  quo  uno  responso  tota  objectio 
stalim  concidit. 

Sed  quandoquidem  hoc  exemple  maxime  abutuntur, 
ul  rei  Veritas  elucescat,  geslorum  seriem  ab  alto  repe- 
titam  referimus.  Cujus  tractationis  non  is  est  scopus, 
ul  qui  jure,  quid  injuria  faclum  sil,  inquiramus  ;  sed 
ul  statuamus  seu  jure,  sive  injuria  faclum,  nihil  om- 
nino ad  hanc  causam  pertinere. 

l.  Joan.  Paris.,  quœst.  de  Potest.  Reg.  et  Pau.  —  2.  Gers.,  de 
Pot.  Eccl.,cms.  XII,  tom.  ii,  edit.  Dup.,  col.  247.  —3.  Alm.,de 
Auct.  Ecoles.  —  4.  Joan.  PaHs.,  de  Potest.  Reg.  et  Pap.,  cap.  lxxiv, 
ap.  Goldast. 


CAPUT  XXXIV. 

Rei  sub  Zachariâ  gesiœ  séries  :  regni  Francici  status  :  evictitm 

hœc  nihil  ad  noslram  quœslionem  pertinere. 

Post  Dagobertum  I ,  anno  Christi  circiler  641  ,  Si- 
gebei-lo  el  Clodoveo  II.  ejus  filiis,  Francorum  in  Austra- 
siâ  el  Neuslrasià  Regibus,  cœpit  Majorum-domùs  auc- 
torilas  invalescere.  Ëxinde  sub  (liodovei  II  liberis  ac 
secutis  Regibus,  nomen  ac  litulus  imiierii  pênes  Reges, 
vis  pênes  Majores-domùs  fuit.  Hi  exercitibus  summo 
jure  imperitabant  :  regia  auctoritas,  eliam  apud  milites, 
vilis  ac  nulla  habebalur. 

Primus  hic  gradus  est,  quo  regia  infringi  cœpit  auc- 
toritas ;  constituto  scilicet  lolius  consensione  gentis 
ordinario  magistratu,  eoque  perpetuo,  qui  summae  re- 
rum  suo  jure  praeessel,  mililiamque  omnera  in  potes- 
tate haberet.  Neque  Reges  id  sibi  sallem  reservaverant, 
ut'eum  niagistralum  designarenl  ipsi  :  consensione  pro- 
cerum  creabatur,  ac  semel  constilutus,  inconsulto 
Rege  ,  omnia  peragebat. 

Intérim  Ansegisus  inclytâ  slirpe  prognalus,  ac  sancti 
Arnulphi  '  lilius,  Majoris-domùs  nomine,  rerum  poti- 
tus  in  Austrasià  ,  RIarlino  et  Pipino  Herislello  liberis^ 
tantam  auclonialem  reliquit,  ut  ejus  regni  Principes 
summo  jure  fièrent ,  ad  annum  circiler  Christi  687. 

Is  secundus  gradus,  quo  iMajores-domùs  Auslrasiani 
regni,  summo  el  absolulo  jure,  facli  Principes  hceredi- 
larii ,  nullà  jam  in  Austrasià  Regum  potestate. 

Huic  principatui  ad  se  unum  postea  devoluto ,  Pipi- 
nus  Heristellus,  niagnà  Victoria  de  Neustriis  reportatâ, 
adjunxit  Majoris-domùs  in  Neustrià  poleslatem,  totam- 
que  Franciam  suis  subegit  legibus,  ac  Francorum 
Princeps  dictus  est ,  anno  Christi  691 . 

Is  Austrasiae  principaium,  ac  Majoris-domiis  in  Neu- 
strià dignitalem  suis  haeredilariam  fecit;  qui  tertius 
gradus  est.  Eo  autem  jure  Caroius  Marlellus  ejus  filius, 
Dux  el  Princeps  Francorum  fuit  summâ  potestate, 
nullo  Rege  in  Austrasià,  in  Neustrià  diversis  Regibus, 
sed  nomine  tenus  :  quippe  quos  Caroius  Marlellus  re- 
geret,  crearet  .  amoveret,  reficerel,  prout  collibitum 
eral.  Gesta  hsec  sunl  eb  anno  711  ad  annum  741,  quo 
Caroius  Marlellus  vicloriis  clarus  nbiit ,  lolius  Franciae 
principalu ,  non  modo  ad  se  translate  consensione  gen- 
tis, verùm  etiam  inter  fîlios,  Carlomanura  et  Pipinum, 
summà  ac  supreuiâ  poteslaie  divise. 

Carlomano,  ad  annum  Christi  747,  monachalum  pro- 
fesse, Pipinus  rerum  potitus  est  :  Childericus,  ullimus 
Merovingianae  stirpis,  Régis  nomen  obtinebal,  nuUâ 
potestate. 

Nihil  hactenùs  de  Sede  apostolicâ  audivimus  diclum  ; 
tantae  mutationes  unâ  procerum,  toiiusque  gentis  con- 
sensione factœ  ;  summique  principatùs  ^is,  in  sancti 
Arnulphi  domum  transiit ,  répugnante  nullo. 

Hoc  rerum  statu  ,  cùm  Pipinus  universi  Francici  no- 
minis,  summo  cum  imperio  ac  lolius  gentis  consensu, 
haeredilarium  principaium  leneret;  regia  familia  re- 
gnum abdicasse,  seu  potiùs  ipsa  penitus  inleriisse  vide- 
balur,  abjectà  quidem  regni  cura,  ipsàque  potestate  in 
alium  magistratum,  eumque  in  haeredilarium  translata. 
Eo  enim  statu  non  unus  aut  aller  Rex,  sed  Iota  domus 
regia;  nec  jam  personarum  vitio,  sed  ex  ipsâ  rerum 
constitutione  erat  inutilis  :  inutile  quoque  ac  vanum 
ipsum  nomen  regium ,  et  quo  inutile,  eo  etiam  noxium 
dissolvendae  scilicet,  alque  dissipandae  reipublicae  na- 
tum  ;  neque  slare  polerat  regni  corpus,  quod  in  duas  fa- 
milias  tanquam  in  duo  capita  scinderetur  :  cum  utraque 
familia,  jure  successionis  parto,  supremae  potestatis, 
altéra  vira  ac  rem,  altéra  litulum  propagatura  esset. 
Cui  ut  incommodo  mederentur,  anno  749,  collecti  opti- 
males unà  cnra  Pipino  consilium  habuerunt,  ul  Régis 

1.  Melensis  Episcopi. 

2.  Levis  error  corrigendus  est.  Non  enim  erant  uterque  Ansegisi  filii  ; 
nam  Mailinus  patrem  babuit  Cloilul|ibiira  Mctensem  Episcopuni ,  Ansegisi 
fralrem  et  sancti  Arnulphi  filium.  Vid.  Mezerai ,  et  Annales  Eccles.  Franc, 
P.  Le  CoiNTE  ,  tom.  iv,  an.  696,  n.  7,  p.  325  (Ecitt.  Paris.) 
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nomen  ciim  ipsâ  potestate  conjiingerent.  Placuit  con- 
sulere  Zachariam  Papam  '  in  hanc  formam,  aiiclore 
hiijusaevi  referente  :  «  Si  lia  manere  debereni  Franci, 
cùm  penè  nullius  essent  potestalis  (Reges)  solo  regio 
nomine  conlenli.  Quibus  legatis  Romanus  Pontifes 
respondit  :  illiim  debere  vocari  Regem  qui  rerapublicam 
regeret.  Delonso  igilur  Childerico,  et  in  monasterium 
detruso,  mox  Franci  Pipinum  sibi  Regem  consti- 
tuunt^.  » 

Hic  profecto  videmiis,  ut  in  magnà  et  ambiguâ  re, 
exqiiisilum  consilium,  quo  nullum  esset  gravius,  Sedis 
nempe  aposlolicae.  Proposita  difficultas  :  An  itamanere 
deberent  Fra7ici,  regiâ  potestate  scilicet  à  regio  nomine 
separatâ?  Responsum  dalum  :  Debere  vocari  Regem, 
qui  rempublicam  regeret.  Nempe  de  nomine  quae^itum 
et  responsum  est,  cùm  de  re  conslaret,  ac  yim  ipsam 
principalùs,  lotius  consensu  genlis,  pênes  Pipinum  esse 
nemo  dubitaret. 

Accepte  responso ,  Pipinus  Rex  est  constitutus ,  sed 
à  Francis  :  Franci,  inquit,  sibi  Regem  constitimnt; 
neque  enim  à  Ponlifice  postulabant,  ut  id  ipse  faceret , 
sed  interrogabant,  reclène  idipsi  facluri  essent. 

Eamdem  consiiltalionem  huic  aevo  proximus  et  Ca- 
roli  Masni  familiaris  Eginhardus,  lus  verbis  refert  : 
«  Missi  sunt  Burcarduset  Foiradus  Romam  ad  Zacha- 
riam, ut  consulerent  Pontificem  de  causa  Regum,  qui 
ill.Q  tempore  fuerunt  in  Franciâ  ,  qui  nomen  tantùm  Ré- 
gis, sed  nullam  potestatem  regiam  habuerunt.  »  Haec 
consultalio.  «  Secutum  est  responsum  ;  melius  esse 
illum  Regem,  apud  quem  summa  potestatis  consiste- 
ret^.  »  Jam  ergo  potestas  ipsa  pênes  Pipinum  erât,  non 
à  Pontifice  concessa,  sed  toiius  consensione  genlis  Pi- 
pino  atlributa.  Caetera  Eginhardi  postea  memorabi- 
mus  ;  nunc  ad  aiictores  ejus  aevi  redeamus. 

Fredegarius  seu  ejus  continuator  haec  scripSit*  : 
«  Quo  tempore  unà  cum  consilio  et  consensu  omnium 
Francorum  missâ  relatione,  à  Sede  apostolicâ  auctori- 
tate  perceptâ  ,  praecelsus  Pipinus  electione  totius  Fran- 
ciae  in  sedem  regni  cum  consecralione  Episcoporum  et 
subjectione  Principum,  cum  Reginà  Berlradane,  ut 
antiquitus  ordo  deposcit,  sublimalur  in  regno^.  »  Vides 
quâ  potestate  Rex  sil  sublimatus.  Nempe  electione  totius 
Francise.  Antecessil,  ut  in  magnà  re  à  Francis  ipsis 
missa  relatio  seu  consultatio  ad  Zachariam  Pontificem  , 
tum  ab  ipso  responsum,  seu  auctoritas,  quae  vox  latine 
persaepe  consilium  sonat.  Neque  tamen  negamus  justae 
decisionis  loco  fuisse  profeclum  à  tantà  sede  ,  ex  ipsâ 
totius  gentis  consul tatione,  responsum.  Sed  aliud  est, 
datum  ambigenlibus,  gravissimâ  eliam  aucloritate,  con- 
silium, aliud  prolatum  de  rébus  civilibus  ordinandis 
pro  potestate  decretum. 

Reliqui  scriptores  passim  consultum  et  interrogatum 
Zachariam  referunie  ;  Papae  secutam  responsionem 
memorant  :  quam  modo  consilium,  modo  auctoritatem, 
modo  consultum,  modo  mandatum,  modo  pro  honori- 
ficentià  Sedis  apostolicae  jwssioraem,  sanctionem ,  impe- 
rium  etiam  nonnulli  appellant  :  quae  voces  ,  quoniam 
diversissimse  virtutis  sunt,  ad  unum  sensum,  ex  rei 
gestae  série  reducuntur  :  nempe,  ut  quae  Zacharias  con- 
sullus  interrogatusque  responderet ,  consuleret ,  m.anda- 
rc(,  hoc  est,  ejus  aevi  vulgari  et  nota  significatione, 
rescriberet,  id  Franci  proceres,  quasi  jussionis  certae- 
que  auctorilatis  loco  sponte  acciperent ,  atque  ex  Pon- 
tificis  sententiâ  rem  gérèrent,  eo  magis,  quod  ipsis 
placita,  eorumque  rationibus  consentanea  respondisset. 
Quare  omnes  uno  ore  scribunt  totius  electione  gen- 
tis Pipinum  constitutum  ;  quique  in  explicando  Zachariae 
décrète,  imperii  voce  usus  est  scriplor  coœlaneus,  à 

1.  Vid.  not.  seq.  —  2.  Geneal.  Beg.  Franc,  tom.  I.  Duch.,  p.  796. 
—  3.  Egin..  .Ann.  Franc,  lom.  il.  DucU.—  4.  Fredegar.,  Chron.;  Duch., 
tom.  I,  p.  113. 

5.  Anliqiiilus  milites  eum  quem  sihi  Regem  volebant ,  clypeo  sublevatum 
salutabanL  liis  verbis  :  Vivat  Be.v  (Edit.  Paris). 

6.  Vif.  Car.  Mag.  per  Monach.  Engolism.;  Ann.  Metens.;  Ann. 
Franc;  Egin.;  Duch.,  tom.  u. 


doctissimo  sanctissimoque  viro  Joanne  Mabillonio  Bé- 
nédictine in  opère  Diplomatico  relatus',  hœc  addit  : 
«  Pipinus  Rex  pius  per  auctoritatem  et  imperium  sanc- 
tae  recordationis  Domini  Zachariœ  Papae,  et  unclioneiTi 
sancti  chrismatis  per  manus  beatorum  Sacerdotum  Gal- 
liarum,  et  electionem  omnium  Francorum,  in  regni  so- 
lio  sublimatus  est.  » 

Ergo  auctorum  omnium  consensione  liquet,  Pipinum 
electione  Francorum  Regem  fuisse  factum ,  neque  aliâ 
ratione  dejectum  Ghildericum  ;  ut  haec  ad  Zachariam 
referre,  proprio  ac  stricto,  ut  aiunt,  verborum  sensu, 
nihil  aliud  sit ,  quàm  toti  antiquitati  illudere. 

Caelerùm  quôd  Bellarminus  ejusque  asseclae ,  post 
Gregorium  VII ,  de  exsoluto  per  Zachariae  auctoritatem 
fidelitatis  sacramento  passim  inculcanl,  nulla  hujus  rei 
apud  auctores  istius  vel  proxima3  aetatis  mentio  est; 
magnique  interest,  quid  auctores  ipso  rei  geslae  tem- 
pore, vel  ejus  récente  memoriâ  scripserint,  ab  iis  secer- 
nere,  quœ  posterioribus  saeculis  conjectura  vel  ralioci- 
nio  addiderint;  neque  tantùm  auctorum  verba,  sed 
eliam  ipsa  rei  séries  contestatur,  id  egisse  proceres 
Francos;  non  ut  Pontifex  Regem  pro  potestate  tolleret 
aul  faceret,  aut  jusjurandum  suo  arbitrio  solveret;  sed 
tantùm,  ut  ab  ipsis,  magno  auctore,  magna  res  agere- 
tur,  nec  plebs  lemerè  factum  arbilraretur,  quod  tantus 
Pontifex  comprobasset. 

Summa  est  :  ut  in  gravi  et  ambiguâ  re  quaesitum  à 
Pontifice,  an  liceret  Regem  appellare,  qui  regiâ  pote- 
state esset;  responsum,  id  licere  :  responsum  eâ  auclo- 
ritate editum,  quâ  nullâ  sit  major,  pro  justâ  ac  légitima 
decisione  habitum,  ex  eaquo  aucloritate  jam  ab  ipsa 
gente  regnum  Childerico  abrogatum,  atque  in  Pipinum 
translatum  esse  :  quandoquidem  non  id  factum  est,  ut 
Pontifex  regnum  adimeret  aut  daret ,  sed  ut  declaraiet 
adimendum"  vel  dandum  ab  iis  ,  quibus  id  juris  compe- 
tere  judicasset. 

CAPUT  XXXV. 
CÀariùs  demonstratiir  hœc ,  utcumqne  se  hahent,  nihil 
ad  rem  facere. 
Sed  si  vel  maxime  adversariis  concedimus,  Francos 
jurejurando  à  Zacharia  exsolutos,  nihil  hoc  ad  propo- 
situm.  Eslo  enim  Franci,  qui  nihili  jam  facerent  Chil- 
dericum,  eumque  solo  contentum  nomine  regio,  rem 
ipsam  quodaramodo  abdicasse  judicarent,  tanquam  ad 
caulelam,  ut  aiunt,  et  propter  ipsam  jurisjurandi  reve- 
renliam,  à  Zacharia  pelierint,  ut  declararet  illud  esse 
irritum,  eaque  religione  rite  exsolutos  Francos;  hi  postea 
Principem  jam  ipsa  re  nullum, -neque  admodum  fortasse, 
qua  erat  inscilia  alque  imbecillilale,  repugnantem,  ipso 
nomine  exuerint  :  quid  hoc  ad  quaestionem  nostram? 
An  id  proplerea  exlorquebunt,  ut  Pontifex  Principem 
pleno  imperio  jure  gaudentem  dejicere,  aut  populos  ni- 
hil laie  cogitantes  jurejurando  solvere,  omnia  denique 
erga  ipsos  noienles  reluclantesque  facere  suo  jure  pos- 
sit,  quae  hic  erga  volentes  pelenlesque  facta  essent? 
Nihil  est  absurdius. 

At  quaeres  :  cùm  eq  tandem  devenisse  videamur,  ut 
jani  faleri  necesse  sit,"  deponi  posse  Reges  ;  cur  non  id 
poliùs  Pontifici,  tuendae  religionis,  quàm  tuendae  rei- 
publicae  causa,  proceribus  permitlamus,  cùm  multo 
majoris  sit  religionis,  quàm  regni  incolumilas?  Respon- 
demus  primùm,  falsb  id  imputari  nobis ,  ut  quae  erga 
Ghildericum  gesta  sunt ,  tanquam  proba  asseramus  : 
neque  enim  quidquam  aliud  nobis  proposuimus.  quàm 
ut  de  facto  quœremus,  eoque  exposilo  doceremus, 
totum  hoc  negotium,  lantâ  adversariorum  ambitione 
jaclalum,  nih'il  omnino  ad  rem,  aul  ad  eam,  quam 
Pontifici  asserlam  \olunt  potestatem,  pertinere. 

Jam  si  vel  maxime  ha>c  probare  cogeremur,  respon- 
demus  secundo  ex  antediclis  ;  mullb  quidem  esse  ma- 
joris, religionis  quàm  reipublicae  incolumilatem ,  in 
génère  moris ,  et  quod  allinet  ad  salulem  animarum  : 

1.  Diplom.,  D.  MaMU.,  pag.  384. 
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quod  autetn  altinet  ad  ci\ilis  societatis  rationem ,  atque, 
ut  vocant  substanliam,  non  ita  ;  quippe  cùm  prostratâ 
religioiie,  civilis  socielas  ^uo  in  ordine  stare  possit  : 
pi-uslratâ  aulem  republicà,  civilis  societas  jam  niilla 
sit,  quam  lamen  eiiam  pênes  religionis  hosies  manere 
inlegram,  Ueusoplimus,  maximus,  humanique  generis 
amanlissimus  voiuit. 

Adde  qubd ,  eo  quo  erant  res  Franciee  statu ,  regni 
procei-es  existimasse  videanlur,  non  tam  dejiciendos 
Reges,  quàm  iis ,  depositâ  jam  regni  cura  atqiie  com- 
missâ  polestate,  dejectis,  verum  Regem  substiluendum 
esse,  tanquam  regia  familia  inleriisset. 

Cur  aiitem  id  regni  proceribus,  non  ecclesiasticae  po- 
lestati  ac  Rmnano  Pontifici  Inbuamus ,  quis  non  videat 
hinc  esse  exortum ,  quôd  omnis  respublica,  seu  civilis 
societas  periecta  ac  libéra,  id  jure  gentium  atque  etiam 
ipso  jure  naturae  habeat,  ul  saluti  suœ  consulere  per  se 
ipsa  possit;  et  abaliis,  non  quidem  polestalem,  quae 
ipsi  est  insila,  sed  consilium  tantùm  ,  aliaque  ejus  ge- 
neris exquirere  debeat  :  quod  eliara  in  hoc  negolio  à 
majoribus  nostris  factum  esse  vidimus. 

Jam  si  ad  summum  urgere  perganl,  jussionis,  aut 
etiam  imper»,  vocem,  responso  pontlficio  attributam  , 
cùm  cerlissimè  constet  Pipinum  electione  Regem  esse 
constitutum  ,  quod  taraen  scriptores  ad  jussionem  Za- 
cliariee  referunt  :  quceriraus  ipsi  vicissim,  ecquid  fas 
esse  putenl  Romano  Pontifici,  ut  libérée  genti  de  eli- 
gendo  Principe  pro  potestate  imperef?  Quod  ciim  per 
se  sit  nimium  ,  tum  jussionis  vocem  ad  aequiorem  sen- 
sum,  uti  fecimus,  temperandam,  ipsi  ultro  falebuntur. 

Iterum  quaerimus,  an  magnae  esse  videaiur  potesta- 
tis  indicium,  ut  Zacliarias  eum  Regem  lieri  procurarel, 
qui  jam,  omnium  consensu  ,  rerum  potiretur  ;  ut  pro- 
fecto  nec  mirum  sit  ei  multum  fuisse  delatum,  qui  con- 
sullus  à  Francis,  quae  vellent  suaderef? 

Tertio  atque  ullimb  quœrimus  :  si  \el  maxime  stricto 
et  summo  jure,  jussionis  vocem  hic,  aut  Franci,  aut 
Pontifex  acciperent;  ex  facto  singulari  ecquid  juris 
oriatur?  Erraverint  majores  nostri ,  qubd  plus  ajquo 
Pontifici  tribuerint  erraverit  Pontifex,  qubd  plus  œquo 
sibi  sumpserit  ;  quid  hoc  ad  jus  ipsum?  Neque  enim 
contendit  quisquam  ,  Ponliflces  Romanos  ejusmodi  in 
negotiis  infallibilitate  gaudere,  ut  propierea  nobis  ne- 
cesse  sit  omnia  Zachariae  gesta  sensaque ,  ut  certà  ra- 
tione  nixa  lueri.  Neque  majores  nostri  uno  singulari 
facto,  lantam  rem  perlicere  poluerunt,  ut  régna  danda 
et  adimenda  in  polestate  Pontificum  essent.  Qui  enim, 
qusBSO,  faclum  est,  ul  Franci  in  Neustriâ  rem  ipsam, 
hoc  est,  summam  potestatem,  in  Auslrasiâ,  etiam  summi 
pnncipatùs  nomen  ab  rcgiâ  domo  in  Majores-domûs 
aliamque  domum  transferrent,  ac  Iranslatum  jure  puta- 
renl,  nullâ  expectatà  Pontilicis  jussione,  ac  tantùm  con- 
sulerenl  eum,  cùm  jam  de  Régis  nomine  lanlùm  ,  non 
de  ipsà  polestate  regià  ageretui'?  Quid  quod,  et  auclo- 
ritalem  et  regium  nomen,  in  Hugonem  Capetum,  incon- 
sulto  Pontifice,  contulerunt"?  Cerla  haec  argumenta 
sunl,  lolum  id  quod  Romano  Pontifici  delalum  semel 
est,  occasione  Pipini,  non  ad  necessariam  Romani  Pon- 
tificis  jussionem  atque  auctoritalem ,  sed  ad  consulta- 
lionem  pro  temporum  ralione  faclam,  omnino  référen- 
dum. 

Quare  nec  Romani  Ponliflces,  qui  his  proximis  lem- 
poribus  Sedem  apostolicara  tenuerunt,  cùm  ab  ipso  Pi- 
pino,  ejusque  fîUo  Carolo  multa  poscerent,  id  unquam 
in  médium  adduxerunt,  regnum  iis  à  Ronianâ  Ecclesiâ 
esse  concessum  :  quod  utique  nec  illi ,  nec  alii  Pontifi- 
ces  omississent,  qui  Sedis  aposlolicas  gesla  faclaque 
magnifiée  commendare  ac  praedicare  soleanl.  Neque 
majores  nostri  ejus  animi  eranl,  ut  de  regno  Francise 
decerni  à  Zachariâ  sinerenl,  eum  hujus  facti  récente 
memoriâ,  ad  Adrianum  II  minora  lentanlem  scripse- 
rint  ea  quae  jam  audivipius  '  :  «  Dominus  Papa  Rex  et 
Episcopus  simul  esse  non  polesl  :  ejus  antecessores  dis- 

i.  Hincm.,  lom.  u,  ep.  XLi.  Vid.  sup.,cap.  xxiii. 


posuerunt  ordinem  ecclesiaslicum  ,  quod  suum  est ,  et 
non  rerapublicara,  quod  regumest;  non  nobis  praecipial 
habere  Regem  quem  commendaveril,  el  nos  Francos 
servire  nonjubeat,  quia  istud  jugum  sui  antecessores 
noslris  antecessoribus  non  imposuerunt,  el  nos  illud 
portai  e  non  possumus,  »  ul  non  inimeritb  Doctores  no- 
stri Gregorii  VII  diclo  responderinl  :  «  Si  quisquam 
Pontifex  de  regno  Franciae  pro  imperio  decerneret,  id 
Barones  regni  Taturos  non  fuisse.  » 

Denique  si  stricto  jure  agamus  ,  nihil  ad  nostram 
quaestionem  pertinel  quid  hic  Franci,  quidve  Zacha- 
rias  egerint ,  aul  quo  tandem  modo  de  regio  nomiiie 
quœsierint  ,  suaserint ,  decreverint,  licebatque  nobis 
hune  modum  ampulare  ,  plané  respondenlibus,  nihil 
hic  ordine  esse  gestum,  sed  aul  per  errorem  innocuum, 
aul  etiam,  si  lubet,  per  apertam  injuriam  omnia  perpe- 
Irala;  delonsumque  immerilb  adolescentem  Regem,  et 
in  graliam  audenlioris  ac  valenlioris  acla  esse  omnia , 
adsersùs  insonlem  el  invalidum,  neque  uno  exemplo, 
eoque  pessimo,  lantam  rem  à  nobis  exlorqueri  posse  , 
ul  ad  Ponlificis  arbitrium  imperia  Iransferanlur.  Quo 
jure  si  ageremus  ,  nempe  adversarii  stalim  obmutesce- 
rent.  Neque  enim  quidquam  prohibet,  quominus  Pipi- 
nus,  magnus  vir,  Augusli  exemplo  ,  malè  partam  pole- 
stalem bene  gesserit;  neque  eo  minus  posl  mortuum 
Childericum,  in  eoque  extinctam  Merovingianam  stir- 
pem,  quod  stalim  contigii,  Pipino  ejusque  filio,  Ca- 
rolo Magno,  ipsa  consensione  ac  possessione,  sua  auc- 
loritas  constitisset.  Qua  defensione  cùm  uti  jus  fasque 
sit,  agnoscant  oporlet,  nos  ad  molliendam  recta  inler- 
prelalione  jussionis  vocem,  el  ad  alla,  quae  diximus, 
nulla  causas  necessitate,  sed  amore  veritatis,  el  hislo- 
ricorum  verbis,  et  ipsa  rerum  série  esse  deduclos, 

GAPUT    XXXVI. 

Qiiœrilur  quo  jure  (acla  sit  translaiio  imperii  Occidentalis  ad 
l'rancos  :  duo  prœmitluntur  status  Imperii  :  tum  in  Pontifi- 
cibus,  et  sacro  ordine  jura  duplicis  generis  distinguuntur  : 
Romanus  Pontifex  tabente  Imperio  capul  civitatis  habitus. 
LicERET  aulem  eàdem  ratione  iranslatum  à  Graecis 
ad  Francos  Occidentale   Imperium  defendere.  Neque 
enim,  quod  Baronius  fusé  agit,  lot  ad  tanla  in  Eccle- 
siam  ac   rempublicam  ex  eà  translatione  diffusa  bona 
satis  probant,  rem  ab  origine  certo  jure  nixam  el  coq- 
stabilitam  fuisse;  cùm  hoc  plerumque  habeanl  res  hu- 
manae,  ut  pessimis  ab  initiis,  optimo   Deo  ila  provi- 
dente,  maxima  bona  proveniant.   Quâ  unâ  defensione 
adversariorura  argumenta  concidunl.  Verùm  alla  à  no- 
bis, non  causas  nostrae  ratio,  sed  ipsa  veritas  poscit; 
neque  tantùm  Baronio  Bellarminoque  assenlimur,  ju- 
slam   ac  piam  illam   iranslationem  fuisse;  sed  etiarn 
aggredimur  validiore  eam  ratione  lueri,  quàm  quâ  ipsi 
usi  sunl. 

Ut  aulem  ex  ipso  Iraclationis  ordine  veritas  eluces- 
cal ,  duo  quœdam  cogitare  nos  oportel  ;  imprimis  quo 
loco  essel  Romanum  Imperium,  amissa  Hispania,  Gal- 
ba, Africa,  Roma  ipsa  loties  capta,  ac  vix  tandem 
recepla,  Justiniani  I  lempore  :  Italia  verb,  postquam 
erepta  est  Gothis,  adeo  infirma,  ut  stalim  Longobardis, 
crudelissimae  genti,  parerel  ;  exigua  intérim  ac  peiiè 
nulla  ab  Imperatoribus  praesidii  spe,  labascente  scili- 
cel  etiam  in  Oriente  Imperio,  ac  Saracenis,  Bulgaris, 
aliisque  barbaris  undique  invalescenlibus.  Quo  etiam 
faclum  est,  ul  Longobardi  omnia  devaslarenl,  Romam- 
que  indefensam  omni  vexatione  premerent.  Quam  au- 
lem misera,  quàm  omnium  egena  ipsa  e^set,  jam  inde 
à  Gregorii  Magni  temporibus  ejus  testantur  litlerae. 
Sed  profectb  proxima  excidio  videbatur,  postquam 
Constans  II ,  Heraclii  nepos ,  ad  annum  ti64,  in  Ilaliain 
I  transportalo  exercitu,  Longobardos  aggressus ,  à  Gri- 
moaldo  victus  profligatusque  est.  Quin  etiam  Romam 
I  receptus,  depraedatus  ipse  est  eam,  quam  lueri  non 
posset,  aufugitque  latronis  more  in  Siciliam.  Quo  statu 
lanta  urbs  à  suis  quoque  Imperatoribus  devaslata ,  vi- 
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cinis  Longobardis  magis  magisque  ludibrio  ac  praedae 
fuit. 

Leonis  Isauri  tempore  ,  anno  circiter  726  ,  rébus  in 
détériora  lapsis,  cùm  ipse  in  Oriente  bellis  impeditus, 
in  ÛccideiUe  quoque  propter  impietatem  odio  in  con- 
temptiii  liaberetur,  evenit  illud  quod  Gregorius  II  ad 
eum  Imperatorem   scribil.   «  Longobardi,  inquit',  et 

Sarmatae miseram  Decapolim  incursionibus  infesta- 

runt,  ipsamqiie  Metropolim  Ravennam  occiiparunt,  et 
ejectis  magislralibus  tuis ,  proprios  consliluere  magi- 
stratus,  et  vicinas  nobis  stdes  regias,  ipsamque  Ro- 
mam  sic  tractare  studuerunt ,  cùm  tu  nos  defendere 
minime  possis.  »  Quae  ullima  verba  diligenter  adverlere 
nos  oportet.  Neque  enim  ex  eo  tempore  Longobardi 
destiterunt  Urbem  non  modo  assiduis  aepra>dationibus, 
verùm  etiam  gra\ibus  obsessionibus  premere ,  omniquo 
ope  anniti,  ut  occuparent  eam,  quam  sui  jam  Principes 
tutari  non  possent.  Ilaque  nulla  omnino,  collapsis  rébus, 
spes  erat,  donec  in  Francorum  auxilio  acquiesceret. 

Hoc  primùm  considerari  volumus,  tum  illud  ;  accu- 
ratè  ac  subliliter  secerni  oportere  eam  potestatem,  quam 
Chrislus  ipse  Episcopis  sacroque  ordiui ,  ejusque  capiti 
Romane  Ponlitici  concesserit,  ab  eà  quam  sibi  tanli 
norainisauctoritateacsacrorum  reverentiâ  compararint. 

Quid  enim  Epi?copi ,  primis  Ecclesiœ  lemporibus,  in 
judiciis  potiierint  neminem  latet;  probatque  titulus  de 
episcopali  aiidientiâ  in  Codice^,  ut  liic  alia  Principum 
consuiuta  omitlamus.  Tanta  poterant,  cùm  necdum 
aliquid  publici  muneris  attigissent. 

Cùm  autem  comraissos  grèges,  paternà  charitate, 
etiam  in  negoliis  saecularibus  adjuvarent,  ipsique.reipu- 
blicœ  non  tantùm  ornamenlo,  \erùm  eliam  tutelêe  ac 
fîrmamenlo  essent,  eos  tanta  Regum  ac  ci\ium  charitas 
et  reverenlia  prosecuta  est,  ut  jam  reipublicae  pars 
maxima,  interque  optimales  primi  haberentur;  muiti 
etiam  lapsu  temporis  suarum  urbium  principatum  ditio- 
nemque  obtinerent,  quœ  sacro  conjuucta  ordiui,  et  ejiis 
dignitate  tanquam  fundamento  nixa,  longé  lamen  absunt 
ab  iis,  quae  primas  institutionis  esse  constat. 

Distinguamus  ilaque,  quae  institutionis  sint,  quae  sint 
accessionis;  quae  primaria,  quae  secundaria;  quae  in- 
nata,  quae  annexa  sint. 

Pontilîces  Romani,  quo  aitioreloco  erant.  Pétri  no- 
mine  ac  majestate  primùm,  quœ  post  Ciiristum  erat 
maxima;  tum  dominée  Urbis  splendore  commendati, 
haec  annexa  et  secundaria  longé  eminentiùs  obtinebant. 
Cœpilergo  Romana  Sedes,  non  modb  in  ecclesiasticis, 
quod  et  ipsi  innatum,  sed  eliam  in  civilibus  majestatem 
habere  negotiis,  eo  maxime  tempore,  quo  Imperalores, 
solulâ  in  Occidenle  imperii  vi ,  Romanorum  Ponlificum 
fide  atque  observantiâ  singulari,  suam  dignitatem  in  his 
parlibus  sustentabanl. 

Per  ea  \erb  lempora  invaluit  illud  quod  à  Gregorio  II, 
in  epislolà  I  ad  Leonem  Isaurum  est  proditum  :  «  Scire 
autem  debos,  inquit-'',  ac  pro  cerlo  habere  Pontiflces, 
qui  pro  tempore  Romœ  exlilerint,  conciliandae  pacis 
causa  sedere  tanquam  parietem  intergerinum,  seplumque 
medianum  Orienlis  atque  Occidenlis,  ac  pacis  arbitres 
ac  moderatores  esse;  quique  ante  te  fuerunt  Imperalo- 
res in  iioc  componendae  pacis  certamine  dcsudarunl.  » 

Ilaque  Imperalores  etiam  in  temporalibus  eorum  auc- 
torilale  uli  cœperunt;  cujus  rei  exemplum  proferunt 
in  legibus  imperialibus  ad  Occidenlis  parles  per  pontifi- 
cale minislerium  promulgatis.  Qua  de  re  Gregorii  Magni 
ad  Mauricium  Imperatorem  jam  anté  relatam  habemus 
episloiam'*.  Extant  etiam  èjusdem  Gregorii  ad  IMagi- 
stros,  mililum  mullae  lillerae^,  quibus  de  republica,"de 
exercillbus  mulla  praecipil  :  ea  procul  dubio  potestate, 
quam  ab  Imperaloribus  atque  republica,  Romani  Pon- 
tiflces jam  tum  muluabantur. 

1.  Grcg.ll,  ep.  I  ad  Léon.,  tom.  vii,  Conc.  col.  19;  ci  ap.  Baron., 
tom.  IX,  j).  70.  —  2.  Cod.  Jmtin..  Ub.  I.  lit.  iv;  de  aud.  Episc,  edil. 
Gothof.,  tom.  II,  p.  25.  —  3.  Vid.  loc.  sup.  cit.  —  4.  Vid.  sup.,  cap. 
VIII.—  5.  Lib.  XII,  ep.  xxi,  xxii,  xxni,  xxiv.  et  in  edit.  Ben.,  Ub.  xt, 
cp.  m  .  XXIX  ,  XXX ,  XXXI. 


Romifi  autem  praeter  eam  reverenliam,  quam  conci- 
liabat  ipsis  sacrorum  dignilas  ac  praedicatio  salutaris, 
cujus  per  tolam  Ecclesiam  duces  eranl,  id  eliam  maximae 
commendationi  fuit,  quôd  labascente  Imperio  Romano, 
Sedis  aposlolicae  ac  Pelri  toto  orbe  celebrata  majestas 
Urbem  luebalur.  Ul  enim  Leonem  Magnum  aliosque 
omitlamus,  quos  reverili  Barbari ,  Romanes  habuere 
milius,  salis  profeclô  constat,  saevientibus  Longobar- 
dis, Urbem  indefensam  Gregorii  Magni  prudenlia  atque 
aucloritale  stetisse.  Quominus  admirere  post  Leonem 
Isaurum,  Longobardis  invale-cenlibus,  tolam  Urbem 
respexisse  in  Pontiflces;  ut  nihil  magnae  rei,  nisi  eis 
aucloribus  ageretur  :  quorum  adeo  opéra  faclum  esse 
constat,  ut  et  ad  Francos  alque  exlerna  auxilia  Ronia 
confiigerel,  et  eos  postea  ad  impériale  culmen  efferret. 

Jam  verb  qua  potestate  hœc  facta  sint;  an  aposlolica 
illa  innata  Pontiflcibus  et  à  Ghrislo  concessa,  an  verb 
alia,  facile  erit  intelligere  :  salis  enim  constat  ad  apo- 
slolicam  Romano  innalam  pontificalui  potestatem  nul- 
latenus  perlinere,  qua3  Ecclesia  calliolica  lot  rétro  sae- 
culis  ignorant  ;  sed  lamen  ut  tota  res  clarius  elucescal, 
non  jam  ratiocinia,  sed  leslimonia  et  acta  proferemus. 

CAPUT  XXXVII. 

Res  gesia  à  Romanâ  civitate  :  Principibus  Francis  oblatus  Con- 

sulatiis,  Palriciatus  detalus ,  concessum  Imperium,  avclore 

seu  adjutore  Romano  Pontifice,  ut  capite  civitatis  :  testimonia 

historicorum. 

Rem  ordimur  ex  eoloco  AnastasiiBibliothecarii,  quem 
jam  attuiimus'  ,  nempe  cùm  sub  Gregorio  II,  «  cognita 
Imperatoris  nequitia,  omnis  Italia  consilium  iniil  ut  sibi 
eligerenl  Imperaioi^em  »  Ergo  Italia  id  inibal  consilium, 
atque  Imperatorem  electura,  non  autem  à  Ponliûce  pro 
aposlolica  potestate  faclum,  acceplura  erat. 

Addil  Anasiasius  :  «  Compescuit  laie  consilium  Pon- 
tifex,  »  aucloritale  ea,  qua  ei,  ut  providentissimo  parenli, 
potissimum  auscultabant. 

Sub  Gregorio  III,  rébus  rétro  sublapsis,  cùm  Longo- 
bardi Urbem  obsedissent,  nullumqueab  Imperalore  ex- 
pectarent  auxilium  Romani,  ipse  Fonlifex  Gregorius  III 
Caroli  Marlelli  Francorum  Principiis  opem  imploravit, 
ut  eos  (Romanes  scilicel)  à  tantâ  oppressiotie  Longobar- 
dorian  liberaret.  Auctor  Anasiasius  suo  jam  loco  lau- 
dalus. 

Quid  autem  de  consulatu,  deque  abjiciendo  Impera- 
lore actum  sit,  jam  constilit  ex  his  Annalium  verbis  : 
«  Epistolam  quoque  decrelo  Romanorum  Principum 
sibi  (Carolo  Martello  virielicel)  miserai  Gregorius,  quôd 
sese  populus  Romanus,  relictâ  Imperatoris  dominatione, 
ad  suam  defensionem  et  inviclam  clemenliam  conver- 
tere  voluissel^.  »  Causa  ergo  rei,  necessaria  defensiû  ab 
invicto  Principe  postulata  :  auclores  qui  statuèrent, 
optimales  populusque  Romanus,  quorum  etiam  decrelo 
haec  Pontifex  scripsil.  Non  ergo  Ponlifex  ipse  pro  apo- 
slolica potestate;  sed  Senalus  populusque  Romanus  de- 
cernebant.  Ponliflce  autem  adjutore  utebanlur,  quôd  et 
suos  Pontiflces  impensissimè  colorent,  et  apud  exteros, 
pro  suae  sedis  majestate,  summo  honori  haberi  inlelli- 
gerenl. 

Nihil  tum  actum  est  cum  Francis,  Carolo  Martello 
statim  mortuo,  ac  Romanorum  rébus  ad  sortem  ali- 
quantè  meliorem,  sub  Zachariâ  Pontifice,  conversis. 
Al  Slephano  II  Pontifice,  ac  Pipino  Marlelli  filio,  jam 
rege  constilulo,  eo  res  devenere,  ut  Ponlifex  Romani- 
que  se  Francis  necessarib  addicerent  :  cùm  praestabiliu.s 
essel  eos  sub  tutelâ  Francorum  esse  salvos,  qiiàm  nullâ 
tutelâ,  sibi  aequè  et  Romano  Imperio  inlerire.  Tum 
primùm  Pipinus  Palricii  litulo  insignilus,  qui  magislra- 
iHS,  post  imperatorem,  amplissimâ  dignitate  poleslate- 
que  erat.  Quomodo  autem  et  quando  Pipino  delatus  sit, 
nulUe  historiœ  produnl  :  verùm  haud  diibium,  quin  eà- 
dem  aucloritale,  quâ  antea  consulalus  Carolo  Martello 

1.  Sup.,  cap.  XVI,  Anast.,  vit.  Greg.  H,  tom.  vi  Conc,  col.  1130.  — 
2.  Sup.,  cap.  xviii;  Bar.,  an.  740,  p.  131. 
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oblatus  esl,  Senatùs  scilicet  populique  Romani  :  ii 
nerape^  qui  lanlùm  Garolo  Principi  consiiialum ,  mino- 
rera Lùm  dignitatem  obtuleranl,  iidem  Pipino  Régi  am- 
pliorem,  palriciaUim  scilicet  detulerunt. 

Gerlè  palriciaium,  secutis  eliara  longé  postea  lempo- 
ribus,  ciim  Romani  Pontificis  sola  penè  in  Ui'be  vigeret 
aiictorilas,  tamen  à  Romanis  proceribus  concedi  soli- 
tiira,  lestantur  iiîBC  à  Gullleimo  Malmesbiiriensi  scripta 
de  coronatione  Henrici  V  Régis  :  «  Imperalori  exeunli 
de  camerâ,  et  suis  regalibus  exuto,  occurrerunt  Ro- 
mani Falricii,  cum  aureo  circulo,  quem  imposuerunt 
Imperatori  in  capite,  et  per  eum  dederunl  sibi  summum 
patriciatum  Romanae  uibis,  communi  consensu  omnium 
et  animo  volenti',  »  Quœ  veterum  consueludinum  ri- 
tuumque  reliquiae  satis  indicanl,  palriciaium  Urbis  à 
Senalii  populoque  Romano,  anteactis  temporibus,  fuisse 
concessum,  approbanle  qiiidem,  sive  insiiganle  Romano 
Pontifice,  qui  pro  suœ  sedis  revereniiâ  capul  Senatùs 
ac  Romanœ  ci\italis  liaberetur. 

Exinde  Aistulplius  ac  Desiderius  fœdifragi  Logobar- 
dorum  Reges ,  à  l'ipino  et  ejus  Tilio  Garolo  Magno  con- 
triti  :  Romani  Ponlifices  miiltà  donali  dilione,  multis 
civilatibus  justo  pioque  beilo  captis  :  Garolus,  puiso 
Desiderio,  Rex  Francorum  et  Langobardorum  atque 
Italiœ  est  app'ellalus,  Pairicii  quoque  dignitate  haeredi- 
tariâ,  res  Urbis  administrabat ,  Ponlifices  Romanos 
conjunclissimos  sibi,  poteslate  atque  opibiis  augebat. 

Posteaquam  Léo  III,  vir  sanclissimus,  Romee  aiîectus 
infandis  conlumeliis  multorumque  crimmum  postuialus 
est,  venit  sanè  ad  Carolum;  sed  historici  memorant- 
priùs  à  Pontifice  missos  ad'  Michaelem  Graegorum  Im- 
peralorem  Legalos',  qui  ab  eo  pelèrent,  ut.[)rocerum 
Romaiiorum  furores  pro  poteslate  compesceret,  adeo 
imperatoriam  poteslalem  agnoscebat. 

A  Michaele  contemptus,  confugit  ad  Carolum;  atque 
is  ad  annum  800  Romam  ire  perrexit,  ut  res  Urbis  per- 
turbalissimas,  Palricii  auctorilate  componeret.  De  Leo- 
nis  perciissoribus  ,  item  de  objectis  sancto  Pontifici 
criminibus,  qiiaeslionem  habuit.  Quo  tempore,  Gonstan- 
tinopoii  morluû  Gonstanlino  Irenes  filio,  ipsi  Irène  de- 
latum  imperium  est.  Ea  de  re  Annales  Moissiacenses 
vetustissimi  et  coaevi  liaec  habent"  :  «  AnnoDccci,  ciim 
apud  Romam  moraretur  Rex  Garolus ,  nunlii  delati 
sunt  ad  eum  dicenles,  quôd  apud  Graecos  nomen  Impe- 
ratoris  cessasset,  et  fœmineum  imperium  apud  se  ha- 
berent.  Tune  visura  est  ipsi  apo'slolico  Leoni,  et  univer- 
sis  sanctis  Patribus,  qui  in  ipso  Goncilio  aderant,  seu 
relique  christiano  populo,  ut  Ipsum  Garolum  Regem 
Francorum,  Imperatorem  nominare  debuissenl;  quia 
ipsam  Romam  matrem  imperii  tenebat ,  ubi  semper 
Csesares  et  Imperalores  sedere  soliti  fuerant ,  seu  reli- 
quas  sedes  (puta  Mediolanum,  Treverim,  CËeteras)  quas 
ipse  in  Italia  et  Gallia  necnon  et  Germania  tenebat; 
quia  Deus  omnipolens  has  omnes  sedes  in  polestate  ejus 
concessit;  et,  ne  pagani  insultarent  Christianis  ideo 
juslum  esse  videbatur  ut  ipse  cum  Dei  adjulorio,  et  uni- 
verso  populo  christiano  petente,  Ipsum  nomen  haberet. 
Quorum  petilionem  ipse  Garolus  Rex  denegare  noluit; 
sed  cum  omni  humililale  subjeclus  Deo  et  pelilioni 
Sacerdolum  et  universi  christiani  populi  ,  in  ipsa  Nati- 
vitale  Domini  Nostri  Jesu  Ghristi,  ipsum  nomen  Impe- 
ratoris,  cum  consecralione  Domni  Leonis  Papas  susce- 
pit  ;  ex  lune  autem  Imperator  et  Auguslus  est  appella- 
tus.  »  Haec  ille ,  qui  rem  ejusque  causas  ac  modum 

i.  Guill.  Matmesi.,  Ut.v.  Vid.  tom.  x  Conc,  col.  ISi. 

2.  Monach.  San-GalL,  lib.  i ,  caji.  xxviii;  Duch..  tom.  n.  pag.  18. 

3.  Missos  nd  Michaelem  Legalos  à  Leone  III  memorat  Monaciius  San- 
Galleusis  f^ravi  [leccaris  anaclirocismo,  lU  recoleoLi  lemporum  notas  niani- 
fesliim  liai.  Nam  Léo  an.  "115  Ponlifex  faclus  esl,  Conslanlino  et  Irène  Im- 
peralorilms  :  an.  7117  sola  Irenes.  morLuo  Conslanlino.  ini[ieravit  :  an.  799. 
Léo  Romœ  conluinetiis  afft'clus  est  :  an.  KOO.  Romam  venll  Garolus.  adhuc 
imperanle  Irène  .  quio  an.  SO:i  è  solio  ilisUiiliala .  successorem  habuit  Nice- 
phoruni ,  quo  à  Eulgaris  occiso ,  an.  811,  Micliael  I  Curopalales  Imperator 
renunliatus  est;  postquam  per  dnodecim  ferè  aunos,  Garolus  Occidentis  im- 
perium teunuisset  {Edit .  Paris). 

i.  Ann.  IHoiss.,  Duch.,  tom.  m,  p.  143. 


diligentissimè  enarravit.  Eginhardus  et  cœteri  summa- 
lim  :  «  Die  Nalalis  Domini,  ad  Missariim  solemnia , 
coram  allari  et  Confessione  sancli  Pelri,  coronam  ei  à 
Leone  imposilam,  cuncto  Roraanorum  populo  accla- 
mante :  Garolo  Auguste  à  Deo  coronato  magno  et  paci- 
flco  Imperatori  vila  et  Victoria.  Post  quas  laudes,  ab 
omnibus  atque  ab  ipso  Pontilice,  more  antiquorum 
Principum ,  adoratum,  atque  omisse  Palricii  nomine, 
Imperatorem  et  Augustum  appellalum  fuisse,  ordina- 
tisque  rébus,  Roma  discessisse'.  » 

Ex  liis  ergo  palet ,  quomodo  fuerit  Romanura  im- 
perium consecutiis  :  «  Quod  ita  visum  esset  aposlolico 
Leoni,  et  universis  sanctis  Patribus,  et  relique  chri- 
stiano populo.  »  Acclamalio  autem  populi  universi  Garo- 
lum Augustum  et  Imperatorem  appellantis,  ipsissima 
erat  electio  per  acclamalionem,  antique  more.  Quo  fac- 
tura esse  narrant,  ut  jam  non  Patricius,  sed  Augustus 
et  Imperator  diceretur. 

Hoc  ita  gestum  esse  confirmai  Anscharius,  sub  Ludo- 
vico  Pio  Garoli  Magni  filio.  Is  in  vila  sancli  Willehadi, 
primi  Bremensis  Episcopi ,  haec  scribit^  :  «  Si  quidem 
imperialis  polestas,  quas  post  Gonslanlinura  Augustum 
apud  Graecos,  in  Gonstantinopolitana  liactenus  regnave- 
ral  civitale,  cùm,  deficientibus  jam  inibi  regalis  prosa- 
piae  Principibus,  fœminea  magis  directione,  res  admi- 
nislrarelur  publica,  temporibus  ipsius,  per  eleclionem 
Romani  populi  in  maximo  Episcoporum  aliorumque  Dei 
servorura  consilio,  ad  Francorum  translalum  est  dorai- 
nium;  quoniara  et  ipse  eamdem.  quae  capul  imperii 
fuerat,  et  mullas  alias  tune  in  orbe  tenere  videbatur 
provincias,  ob  quod,  et  jure  Gaesareâ  dignus  videretur 
appellalione.  » 

Sic  igitur  imperium  Romanum  delatum  est  ad  Garo- 
lum; atque  eâ  quidera  in  re.  apostolici  Leonis,  ut  qui 
civilatis  capul  liaberetur,  praecessit  auctoritas  :  universi 
populi,  qui  rem  firmaret,  consensus  accessit.  Ab  eo 
fonte  imperium  manavit  ad  Francos. 

CAPUT  XXXVIII. 

Quo  jure  Bnmana  civitas  ad  Francorum  Principum  tutelam 
confugerit ,  ac  postea  itlis  Imperium  dederit. 

Jam  quo  jure  Pontifex  ac  Populus  Romanus  id  age- 
rent,ex  relalis  hisloricorum  testimoniis  liquet  :  pri- 
mùm,  quod  vacaret  imperium,  raortuo  Gonstanlino  Ire- 
nes filio  :  quod  Romani  Irenem  praeler  morem  electam, 
ac  fœmineum  imperium  pâli  nollent  :  quod  Roma  mater 
et  capul  imperii,  atque  sedes  anliqua  Gae.sarum  :  quod 
ea  aliaeque  iraperaloriae  urbes  in  Garoli  poteslate  es- 
sent,  et  quidera  jusla  et  necessaria  tutella,  justis  piisque 
bellis  :  quod  Garolus  ipsa  re,  summa  scilicet  polestate 
potitus  et  tanta  dilione  clarus,  imperalorii  nominis  ma- 
jestatem,  christianisque  populi  dignitatem  egregiè  tue- 
retur. 

Hue  accessit,  quod  Italiam  pio  belle  partam  obtine- 
ret,  eamque  per  tôt  saecula  Barbaris  praedae  datam, 
Romanus  Imperator  habilurus  esset;  neque  menleexci- 
derat  quanlo  reipublicœ  Romaeque  et  Ilaliae  totiusque 
Lalini  norainis  detrimento,  imperium  in  Orientera  trans- 
lalura  esset.  Occurrebat  Orienlaliura  Gaesarura  tanta 
irabecillitas,  quae  vix  Orientera  tuerelur,  nedura  Occi- 
denti  opi  esset  :  Roma  ipsa  ab  ipsis  loties  destitula, 
suo  jure  Imperatorem  reposcebat,  cujus  majestale  ac 
viribus  pristinam  dignitatem  tueri,  ac  saltera  incolu- 
mis  permanere  pusset. 

Neque  obslat  quod  hic  objicit  Bellarminus  :  ex  quo 
imperium  Gonstanlinopolim  translalum  fuit,  non  solitos 
fuisse  Principes  Romae  elevari  :  quasi  vero  non  magis 
ab  omni  consuetudine  abhorrerel,  fuisse  constilutos  eos, 
ut  ipse  arbilratur,  per  ecclesiaslicam  potestatem.  Quis 
autem  ferat  Bellarrainum,  novas  causas  commentum, 
improbare  eas,  quae  ab  antiquis  auctoribus  atferanlur? 
Quidquid  enira  dicat,  rem,  ut,  narravimus,  ita  factam 

1.  Duch.,  tom.  n,)!(ij.251;  Ann.  Met.  Fuld.  et  alii ,  an.HW. 

2.  Mabill.,  sac.  m  Benei,,part.  ii,  pag.  407. 
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esse  constat.  Neque  vero  tam  cogitabant  Italiam  totam, 
imo  vero  ipsam  Romam  imperii  capul ,  suo  jure  exci- 
disse.  Romam  enim  liabilam  semper  fuisse  pro  imperii 
capite,  vel  haec  Gallœ  Piacidiœ  Auguslae  ad  Theodo- 
sium  Juniorem  filiiim  \erba  testantur  :  «  Decet  nos  huic 
maxime  civitati,  quae  domina  omnium  est  civitatum  , 
in  omnibus  rever-entiam  conservare  '.  »  Neque  verb  adeo 
sui  obiita  eral  Roma  ,  ut  non  etiam  meminisset,  anle- 
acto  sœcuio,  Constantem  Heraclii  nepotem  ,  de  redu- 
ceiido  Romam,  tanquam  ad  propriam  sedem,  imperio 
cogitasse;  ac  Pliilippicum  Bardanem^in  Oriente  elec- 
tum,  à  populo  Romano  non  fuisse  receptum  ,  vetilum- 
que  ne  ejus  litterse  legerentur,  aut  admitterentur  ima- 
gines, quod  haeresim  Monotlielilarum  fuisset  professus. 
Licuisse  item  pulabant  iisdem  Romanis  abjicere  fœmi- 
neum  imperium,  et  immerito  queri  Graecos,  si  Romani 
priscse  virlulis  recordati ,  viro  maximo  Garolo  se  Irade- 
rent,  quo  imperium  ipsum,  non  Graecis  ereptum,  sed 
in  proprias  sedes  remeasse  videretur. 

Jam  ut  concludamus  :  cùm  in  hâc  Romanorum  ac 
Francorum  historia  duo  sint  :  primum  ,  quod  Romani 
confugeriiU  ad  Francos;  alterum,  quod  eos  Imperatores 
elegennt ,  illius  causa  fuil,  ipsa  nécessitas,  et  ab  Impe- 
ratoribus  derelicta  respublica,  conclamalœque  res,  ac 
salus  populi  suprema  iex,  bujusautem  imperii  vacatio, 
fœminae  eieclio,  Romanœ  urbis  dignitas,  ipsius  Caroli 
ampliludo  et  in  populum  ac  Roraanam  Ecclesiam  mé- 
rita: ad  hôec  claritudo  Francicae  genlis,  ac  tutela  ne- 
cessaria  adversùs  Saracenos  aliosque  Barbares  undique 
ingruenles  :  quae  quidem  Romanos  impeliebant,  ut 
Urbi  consulerent;eamque  rem  postea  solemnibus  pactis 
cum  Orientalibus  Imperatoribus  lirmalam  esse  constat. 
Qua  autem  auctoritate  Romanus  Pontifex  hîc  inter- 
venerit,  primamque  personam  gesserit,  obscurum  non 
est  :  satis  enim  ostendit,  non  id  à  se  decerni  pro  apo- 
slolica  potestate,  qui  sibi  Senatùs  populique  Romani 
nomen,  decretura ,  aucloritatcm  adjungit.  Egit  ergo 
ilia  annexa  et  acquisita  secundaria  potestate,  qua  popu- 
los sibi  haec  ultro  déférente  caput  civitatis,  ac  muguae 
cujusque  rei  auclor  liabebatur. 

Cùm  ergo  fontem  ipsum  caputque  teneamus,  quae 
deindesecuta  sint  omillere  poleramus,  salisque  nobis 
est,  non  praecisè  reiigionis,  sed  tuendi  imperii  causa; 
neque  per  Ecclesiam,  sed  per  civitatem  imperium  ad 
Francos  esse  translatum. 

Cur  autem  maluerimus,  hanc  mutationem  ad  civita- 
tis, quam  ad  reiigionis  tuendae  necessitatem ,  alque  ad 
temporalem  poliùs,  (|uam  ad  ecclesiasticam  à  Christo 
concessam  referre  poteslatem  ,  duie  causée  impulerunt  : 
primùm,  ipsae  res  gestae.  Invenimus  enim  in  gestis, 
quaesitae  tutelae  Francorum  causam  fuisse  ipsam  reipu- 
blicae  tuendae  necessitatem;  neque  ullum  fuisse  religioni 
metum  à  catholicissima  muliere  Irène,  à  qua  tamen 
ablatum  imperium  est.  Altéra  autem  causa  est,  quam 
suprà  in  Childerici  negolio  protulimus,  sed  tamen  in- 
sarciri  eam  et  inculcari  oportet  ;  nempe,  qubd  apud 
omnes  conslet,  etiam  cum  liœresi  stare  rempublicam, 
quantum  ad  civilem  societatem  altinet,  omnibus  nume- 
ris  absolutam;  qu*  capite,  defensioiie  ,  viribus  neces- 
sariisaperlèdeslituta,  postrata  jam  ac  nulla  sil;  sibique 
adeo,  ne  pereat ,  ipso  naturae  ac  gentiura  jure,  per  sese 
providere  possil. 

CAPUT  XXXIX. 

Carohis  Calvvs  à  Romand  civitale  Imperator,  à  regni 

jjroceribus  Rex  Italiœ  designatur. 

QuANQUAM  ea,  quae  à  nobis  dicta  sunt,  noslrae  quœ- 
stioni  plané  sulTiciunt;  tamen  addimus  ad  cumulum  , 
qua  ratione  modoque  Carolus  Magnus  ad  imperium 
eveclus  est,  electione  scilicet  civitatis;  eadem  ratione 

1.  Ep.  Gall.  Placid.,  part,  i,  Conc.  Chaleed..  tom.  iv,  col.  4.5. 

2.  Pliilippicum  Bardanem  slupidilale  el  impielale  porlenlo  quid  siraile 
fuisse  tradunt  hislorici.  Is ,  occiso  per  prodiLionem  Justiniano  juniore  ,  anno 
7H  ,  imperium  invasit,  de  quo,  posl  bieunum,  a  magualibus  degeclus  est 
Vid.  Theoph.  {Edit.  Paris). 


modoque  electos  esse  secutos  Imperatores ,  quoties  eo 
devenere  res,  ut  electione  opus  esse  videretur. 

Electione  autem  opus  esse  plerumque  reputabant , 
cùm  Imperatores  sine  liberis  décédèrent,  ac  recta  linea 
defecisset.  Et  quidem  ,  post  Carolum  Magnum,  Ludovi- 
cus  filius,  ab  ipso  Carolo  jussus,  coronam  auream  pa- 
tris  detraclam  capite',  et  super  altare  positam,  elevavit 
et  capiti  suo  imposuit;  ut  eam  à  Deosolo  habere  \ide- 
retur.  Id  Aquisgrani  factum  Theganus  memorat-.  Lo- 
tharius,  Ludovici  Blius  ,  à  pâtre  assumplus  ad  imperii 
consortium,  alque  exinde  Augustus  appellatus;  quo 
jure  Ludovicus,  Lotharii  filius,  itidem  Imperator  faclus 
est.  Postquam  Ludovicus  sine  liberis  est  mortuus,  inter 
ejus  patruos,  Ludovicum  Germanicum,  et  Carolum  Gal- 
vum  Ludovic!  Pii  filios,  de  regno  Italiae,  deque  Impe- 
rio, quasi  aequo  jure  certatum  est  :  cùm  inter  fratres  , 
frairi  fratrisque  filiis  succedentes,  jura  primogeniturae 
obscura  adhuc,  necdum  ipso  usu  satis  conslabilita  es- 
sent.  Ergo  Ludovico  spreto ,  majore  licet,  olectus  est 
Carolus,  primùm  in  Imperatorem,  exinde  in  Italiae 
Regem.  Sed  quo  ordine  modoque,  satis  docet  vel  illa 
Annalium  Fuldensium,  qui  Ludovico  earum  partium 
Régi  favent,  vehemens  invectiva  in  Carolum  ;  Is  enim, 
aiunt^,  «  quanta  potuit  velocitate  Romam  profectus 
est,  omnemque  Senatum  populi  Romani,  more  Jugur- 
thino,  corrupit,  sibique  sociavit  ;  ita  ut  etiam  Joannes 
Papa  ,  votis  ejus  annuens,  corona  capiti  ejus  imposita  , 
eum  Imperatorem  el  Aui;ustum  appellare  praecepisset.» 
Quinam  electuri  essent,  ipsa  corruptio  Romani  Se- 
natùs Carolo  imputata  probat.  Quin  ipsa  habemus  acta 
prae  manibus.  Extat  Concilium  Romanum,  anno  877  iia- 
bilum,  in  quo  Joannes  VIII,  agens  de  Caroli  provectione 
anno  876  Roinae  facta,  quam  hic  anno  877  conûrmari 
pelebat,  sic  ait"  :  «  Elegimus  hune  meritô  et  approba- 
\imus,  unà  cùm  annisu  el  voto  omnium  fralrum  et 
coepiscoporum  noslrorum,  atque  aliorum  sanctte  Ro- 
manae  Ecclesiae  minislrorum,  amplique  Senatùs,  lolius- 
que  populi  Romani  genlisque  togalae  ;'  et  secundùm 
priscam  consueludinem  solemniter  ad  imperii  Romani 
sceptra  proveximus  et  augustali  nomine  decoravimus, 
ungenles  eum  oleo  extrinsecus,  etc.  Quo  loco  in  desi- 
gnàndo  Principe,  non  modo  Joannes  VIII,  qui  capul 
civitatis,  et  coepiscoporum,  qui  regni  inter  proceres  ha- 
berentur,  sed  etiam  Senatùs  populique  Romani  actio  el 
consensio  satis  claret,  eo  quoque  tempore,  quo  Roma- 
nos Ponlifîces,  lapsis  imperii  rébus,  ad  majorem , 
etiam  in  temporalibus,  poteslatem  eveclosesse  constat. 
Posteaquam  eo  ritu  Carolus  Imperator  est  faclus,  ab 
Italiae  Episcopis  el  oplimalibus  regnum  Ilalicum  est 
consecutus,  distincla  aclione,  in  hanc  formam  quam 
habemus  in  Concilio  Ticinensi^  :  «  Gloriosissimo  et  à 
Deo  coronalo  magno  Imperator! ,  Domno  nostro  Carolo 
perpeluo  Auguste  :  nos  quidem  omnes  Episcopi,  Abba- 
les,  Comilesac  reliqui,  qui  nobiscum  convenerunt  Ila- 
lici  regni  oplimates  ;....  jam  quia  di\ina  pietas  vos 
beatorum  Principum  Apostolorum  Pétri  et  Pauli  inter- 
venlione  ,    per   vicarium    ipsorum    Domnum   videlicel 

Joannem ad  profeclum  sanctse  Dei  Ecclesiae,  noslro- 

rumque  omnium,  invilavit,  et  ad  impériale  culmen 
sancli  Spiritûs  judicio  provexil ,  nos  unanimiter,  vos 
proleclorem  ,  Dominum  ac  defensorem  omnium  no- 
strùm  elegimus.  »  Subscribunt  Episcopi  el  optimales, 
lia  cùm  Carolus,  Jeanne  VIII  auctore,  Imperator  fac- 
lus essel,  Episcopi  et  optimales  déclarant,  se  quidem 

t.  Patris  detraclam  capite.  Expungenda  sunt  liajc  verba,  amanuensis 
incogilantiâ,  in  lexlum  Bossuet  perperam  intrusa,  et  Thegano  contraria,  qui 
nempe  sir  lialict  loco  cilalo  ;  «  Ornavit  se  (Carolns!  ciiUu  regiio    et  coronam 

capiùsuo  imposuit Super  allare  coronam  aliam  quam  i|ise  gestabat ,  in 

c'ipiie  suo  jussil  poni  »  Hanc  coranam  atiam  jul«nur  Unlovicus  capiU  suo 
imponerc ,  non  eam  quam  ipse  gestabat  Carolus .  qui  nenipc  imperii  con- 
sortem  adsciscebat  Ludovicum  ,  non  imperium  abdicalial.  Hoc  ideo  fuit  anno- 
tandura ,  ne  vel  levis  error  falleret ,  el  in  errores  induceret  gravures  (Edit. 


2.  Theg.  de  gest.  Lud.  Pii.  cap.  vr.  Duch.,  tom.  il,  p.  276.  — 3. /Irwi. 
Fuld  ,  tom.  Il;  Duch.,  an.  776,  pag-  569.  —  4.  Connl.    Rom.,  an.  877, 
tom.  IX  Conc.,  col.  f"" 
IX ,  col  283. 


5.  Conc.  Ticin.,  confir.  ap.  Pontig.,  tom. 
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eo  esemplo  duclos  esse  ;  caeterùm  propria  distinctaqiie 
actione  eumdem  Principem  ,  in  Regem  quoqiie  siium  à 
se  fuisse  eleclum.  Quse  non  salis  à  Baronio  distincta  , 
hîc  ad  ampiiorem  rernm  elucidationem  adverlimns;  ijub 
scilicet  pateal  Imperium  ac  Ilaliae  regnum,  quae  ilie 
confudit,  et  re,  el  nomine,  fuisse  sejuncta  ;  et  utrumque, 
non  nisi  procerum  electione,  in  Carolum  Galvum  fuisse 
coilatura. 

CAPUT   XL. 
Gesta  sub  reliquis  CaroUnis  Principibus  :  eâ  slirpe  extinctâ 

turhœ  :  Olho  I  Imperator  :  Imperii  translatio  ad  Germanos 

suh  Ollioite  m,  qualis  memoretur  à  Baronio  :  quœ  omnia 

nihil  ad  nos. 

Carolo  Galvo  mortuo,  Garolus  Crassus  ,  Ludovici 
Germanici  Caroii  Gaivi  fralris  filius,  «  Longobardorum 
fines  occupavit,  ac  in  paucis  diebus  totam  Italiam  in 
dedilionem  accepit,  et  Romam  perveniens,  à  Praesule 
apostolicae  Sedis  Jeanne  (VIII  scilicet)  et  Senatu  Roma- 
norum  favorabiliter  exceptas,  Gum  magna  gioria ,  Im- 
perator crealus  est.   »  Sic  Annales  Melenses',   anno 

DCCCLXXXI.  1 

Post  Garolum  Crassum,  ejusfratris  fdiiis,  Arniilphus  ] 
GermanitB  Rex,  à  Formoso  Papa,  in  Guidonem-  tyran-  \ 
num ,  ut  Annales  Fuldenses  produnl^,  Romam  acciliis 
est,  et  capla  urbe,  Imperator  coronatus.  Que  loco  so- 
lius  Papae  fit  mentio ,  crescente  potentià  Romanorum 
Pontificum.  Necdum  tamen  penitus  Romanae  civitatis 
extinctani  auctoritateni  sequentia  demonstrabunt.  Ar- 
nulplio  autem  ad  annum  Glii'isti  900  mortuo,  paulo  post 
inteiiit  Ludovicus  ejus  filius,  eetate  puerili,  el  fraler 
Zwentiboldus  ■*  simulque  tolà  ea  pars  Carolinee  familiœ, 
quae  Germaniam  obtinebat.  Qui  vero  Garolini  Uim  in 
Francia  supererant  ,  cùm  vix  eam  relinere  possent,  de 
Gerniiinia  et  Italia  ne  quidom  cogitabanl  ;  fuilque  Ar- 
nulpluis  ultimus  ejus  slirpis,  qui  imperio,  Italia,  Ger- 
mamaquo  poliretur. 

E.vinde  Germania  sibi  delegil  Reges  ;  Italiam  et 
Romam  per  sexaginta  annos  validissimus  quisque  occu- 
pabat,  seu  polius  prœdabalur;  quoad  JoannesXII  Olho- 
nem  I,  Germaniœ  seu  Teutonum  R.egem,  sibi  ac  Ro- 
manae urbi  defensorem  accivit^. 

Atqueis,  anno  96],  ducla  Adélaïde,  vidua  Lotharii 
Régis  Ilalici,  eo  regno  potitus,  postea  à  Joanne  XII 
imperator  coronatus  est.  Quo  autem  ritu  id  factum  sit , 
Regino''  mcmorat  :  «  Anno  962,  Rex  Natalem  Domini 
celebiavit,  incleque  progrediens,  Romae  favorabiliter 
susceptus,  lolius  acclamatione  Romani  populi  et  cleri  , 
ab  apostolico  Joanne  filio  Alberici ,  Imperator  et  Au- 
gustus  vocatur  et  ordinatiir^. 

De  eodem  Ûtho  Frisingensis  :  «  Otho  gloriosus  Rex 
ad  urbera  progrediens ,  lionoriflcè  à  summo  Pontifice 
Joanne  ac  toto  populo  Romano  susceptus,  applaudenti- 
bus  cunctis,  Imperatoris  et  Augusti  nomen  sortitur*.  » 
Quo  ritu  populi  consensum  atque  approbationem  conti- 
neri  et  explicari  vklimus. 

Utho  II  piimi ,  ac  III  secundi  filius  hœreditario  jure 
Imperium  adepli  sunt.  Otho  III  sine  haerede  est  mor- 
tuus. 

Per  ea  tempera  Imperium  à  Francis  ad  Teutones 
Iranslatum  esse  memorant  ;  id  cujus  translationis  ori- 
gine sub  Otliono  I  scilicet,  populi  Romani,  ul  vidimus, 
consensus  apparuit. 

Quod  autem  Otho  I  ad  libères  sues  hœreditarium 
transtulit  imperium;  quodque,   ejus  stirpe  extinctâ, 

1.  Ann.  Met.,  an.  881  ;  Duch..  tom.  m,  pag.  318. 

2.  Gn'klo,  T)ux  S|iùIoliiuis ,  Caroii  Magni  ex  filià  pronepos,  post  mortem 

Canili  (II-  I   II  il i|  iii  ,  ipsamque  Romain,  et  à  Formoso  Papa  ta- 
perais I       II  .ïi.  , 
a.    1    .     /                    ■'  -     luich.,  tom.  II,  pag.^ai. 

4.  I  II  I  ,  ,  ,1.111  paler  ejus  Arnulphus  Lotliaringis  Regem 
conslUiior.ll   i/-,'.'/(,  /'.,'y.,M 

5.  Adversus  Allniin i  lihum  ejus  Berengarlum  II  (,Edit.  Paris). 

8.  Non  r.c^iu.. ,  iiijii.s  i;iiiijiiicon  déficit  an.  908;  sed  ipsius  continuator, 
qui  annum  l'J'l  explcvitt^tVii.  Po^'is). 

7.  Regin.,  Chroii.,  lib.  il,  an.  961,9fl2.  —  8.  Oth.  Frising.,  Chron., 
lib.  M,  cap.  XXII,  p.  129. 


Teutonibus  rursus  firmatum  imperium  est ,  lotum  id 
Baronius  à  Romanis  Pontificibus  factum  esse  conten- 
dit'  :  atque  Othoni  quidem  I,  anno  964,  ab  ipsis  Ponti- 
ficibus id  esse  concessum,  ut  successores  designaret; 
tum  déficiente  ejus  stirpe,  ailler  consulendum  imperio 
fuisse;  remque  ad  electionem  Germanorum  redactam 
per  Gregorium  V  Pontifîcem  è  Gennanis  a.ssumptum, 
ab  eoque  Pontifice  Electores  créâtes,  atque  hœc  omnia 
facta  in  Synode  Romana,  anno  996;  de  quibus  litigare 
non  est  animus.  Neque  enim  ullatenus  pertinent  ad  no- 
stram  quaesiionem ,  postquam  ex  ipsa  rerum  série  ac 
gestorura  fide  serael  demonstravimus,  pontificiam  in 
ordinando  imperio  poteslatem  inde  manasse;  non  quod 
Pontifices  id  a  Christo  juris  acceperint  (nemo  enim  id 
sanus  dixerit)  sed  quod  à  Deo  tanla  rerum  spiritualium 
potestate  donati,  ejus  potestatis  sacrique  principatùs 
re\erentia,  eam  sibi  etiam  in  temporalibus  conciliave- 
rint  auctoritateni,  quae  sensim  per  diversas  lemporum 
\ices  ac  vicissitudines,  ad  ordinandum  quoque  illud, 
quale  nunc  est  Romano-Germanicum  imperium  perve- 
niret. 

CAPUT  XLI. 
hi  transferendo  imperio  ad  Germanos.  teste  Baronio,  consensus 
interoenit  Romanœ  civitatis  :  quœ  tamen  omnia,  et  inde  se- 

cuta  nihil  ad  nos. 

QuANQUAM  ergo  hœc  nihil  ad  nos  pertinent,  atlamen 
ut  appareat  in  ils  quoque  elucere,  non  modo  Ècclesiae, 
sed  etiam  civitatis  auctoritatem,  placet  narrare  paucis, 
quomodo  haec  Baronius  disponenda  putaveril. 

Is  ad  annum  996  hœc  habet^  ;  «  Cùm  eo  jure  care- 
renl  Imperatores,  ut  successores  sibi  deligerent,  Magno 
Othoni  id  primùm  à  Romano  Pontifice  concessum  "re- 
peritur.  »  Id  ut  probet,  profert  Leonis  VIII  decretum 
in  hanc  formara^  :  «  Léo  Episcopus  servus  servorum 
Dei,  cum  toto  clero  et  Romano  populo  conslituimus,  et 
confirmamus,  el  roboramus,  el  per  noslram  apostolicam 
auctoritatem  concedimus,  atque  largimur  Dorano  Othoni, 
Régi  Teutonicorum  ,  el  ejus  successonbus  ,  hujus  regni 
Ilaliae  in  perpetuum  facultatem  eligendi  successorem.  » 

Hœc  autem  ad  Ilaliae  regnum  speclanlia,  ut  ad  im- 
perium prolendantur.  addit  Baronius^,  successorem  hîc 
intelligi  in  regnum  Italix  primo ,  inde  in  imperium  pro- 
movendiim;  atque  ita  in  luhonis  Germanorum  Régis 
personà  translalum  ad  Germanos  imperium.  Haec  qui- 
dem valeant  quantum  Baronio  placuerit.  Gaeteriim  id 
liquel,  decretum  islud  Leonis  esse  conditum  cum  toto 
clero  et  populo  Romano;  ut  in  eà  concessione  non  modo 
cleri,  sed  etiam  populi  Romani  auctorilas  elucescat. 

Docet  Baronius  hujus  decreli  auctoritate  factum,  ut 
Olho  I  successorem  haereditarium  haberet  Otlîonem  II; 
hic  Othonem  III  ;  quâ  successione  Germanis  imperium 
confirmalum  fueril. 

Alio  sanè  loco  multis  agit  Baronius,  et  Leonem  VIII 
non  verum  fuisse  Ponlificem,  et  ipsum  diploma  esse 
falsumS,  à  Gratiano  licèl  allegatum^.  Iltcumque  est, 
non  alio  tilulo  utitur  ad  asserendam  postea  Romano 
Pontifici  Romani  imperii  ordinandi  poteslatem.  Credo 
quôd  in  his,  falsis  licèl,  aliqua  à  falsatoribus  veri  ratio 
habeatur,  ne  absona  penitus  et  absurda  confingant,  aut 
quôd  falsis  etiam  ,  postquam  consueludine  approbata 
sunt,  ex  ipsâ  approbalione  accedit  auctorilas.  Quare  ex 
ipso  Baronio,  haud  à  vero  alienum  est,  eam  rautalio- 
nem  atque  imperii  Iranslalionem  ad  Germanos  ,  con- 
sensu  populi  esse  factam,  inque  imperio  ordinando,  ad 
annum  usque  964  relentam  eam  formam  ,  quae  in  Ca- 
rolo Magno  primùm  enituil. 

Eam  postea  formam,  stirpe  Olhonum  extinctâ  ,  Gre- 
gorius  V  immutarit  in  suorum  Germanorum  graliam, 
electionem  totam  eis  ita  attribuerit,  ul,  in  ordinando 
Romano  imperio,  nuUa  jam  populi  Romanj  ratio  habea- 

1.  Dai:.  tom.  x,  an.  %i,  p.  ISS,  784;  an.  996,  p.  909.  Yid.  Oth. 
Fris.,  toc.  cit.,  cap.  xvii. —  2.  Bar.,  tom.x,  an.  916,  p.  900.  — 
3.  Idem.  an.  964,  p.  183,784.  —4.  md.,an.  996,  Joe.  cit.  — 5.  Md.. 
an.  964,  jam  snp.  cit.  —  6.  Grat.,  Dist.  Lxiii,  cap.  xxiii  :  In  Synotlo. 
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tur  :  jus  illud  quod  habent  Romani  imperii  Electores 
ad  illos  ab  apostolicâ  Sede  pervenerit,  ul  est  ab  Inno- 
cenlio  III  dictum  ,  capite  Venerabile  de  electione  '  :  ya- 
leantdenique  vigeaiUque  omnia,  quae  idem  Innocentiiis, 
posiremis  licèt  saeculis,  ejusque  successores  ,  in  Decre- 
lalibiis,  inque  Clemenlinis,  aut  quocumque  sub  litulo, 
in  Iraperatorem  Romano-Germanicum  sibi  tribuerunt  : 
electum  eum,  Romanus  Pontifes  confirmât,  reprobet , 
ad  propriè  dictum  fidelitatis  juramentum  adigat;  sitque 
Imperatoris  superior  atque  ordinarius  judex ,  tantâ 
auclorilate  ut  ejus  judicia  irritare  possit,  quod  habe.t 
Clementina  Pastoralis ,  titulo  de  sententiâ  et  re  judi- 
catâ'^;  quanquam  liic  quaedam  à  doctis  etiam  Gatlioli- 
cis,  Onuphrio  et  aliis  ,  in  dubium  revocata  ,  quaedam  ut 
nimia  ipso  usu  obsoleta  fuisse  videantur;  tamen  quan- 
tiim  attinet  ad  nostram  quaeslionem,  haud  gravatè  con- 
cedimus,dummodo  reclusis  fontibus  recognoscere  liceat, 
auctoritatem  illara  Romani  Pontilicis,  non  à  Christo 
quidem,  sed  à  popuii  Romani,  ipsiusque  civitatis  con- 
sensione  cœpisse. 

Quâ  etiam  rations  amplectimur  id ,  quod  est  ab  Inno- 
cenlio  III  de  apostolicâ  Sede  proditum,  «  quas  Roma- 
num,  inquit^,  imperium  in  personâ  magnifici  Caroli  à 
Greecis  iranstulit  in  Germanos,»  eodem  capite  Venera- 
bilem.  Usée  inquam ,  facile  admittimus,  quatenus  sciiicet 
Garolus  Magnus  Francique  Reges,  Germana  propago, 
suasore  et  adjutore  Leone  III,  à  totâ  urbe  Romanâ  pro 
magnis  in  Ecclesiam  urbemque  meritis,  ad  imperium 
evecti  sunt.  Caeterùm  illud  orane  ,  et  ea  quîe  per  gradus 
ab  illo  initie  ,  in  Romano-Germanicum  ,  quale  nunc  est, 
imperium,  Romanorum  Ponliûcium  jura  creverunl,  ea 
ad  Reges  caeteros  ac  regiaedignilatis  statum  nulle  modo 
pertinere  satis  demonstravimus  ;  meri toque  est  respon- 
sum  à  majoribus  nostris'*,  cùm  eis  objicerentur  Friderici 
depositi  :  verum  id  quidem  esse  de  Imperatore,  cujus 
Romanus  Pontifex  in  temporalibus  superior  esset,  non 
de  caeleris  Regibus. 

GAPUT  XLIL. 

Decretum  Episcoporum  de  Lotharii  regno  post  Fontanellidensem 

pugnam,  an  ad  rem  facial  ? 

Alia  exempla  circa  hanc  secundam  quaestionera  pro- 
lala  oraittere  poteramus,  nisi  animo  flxum  essel,  nihil 
eorum  praeterire,  quae  alicujus  momenti  esse  vide- 
rentur. 

Validum  id  Baronio  visum  est  s,  quod  est  de  Lolhario 
Imperatore,  ejusque  fralribus  Ludovico  Germanico  et 
CaroloGalvo,  Ludovici  Pii  filiis,  ab  optimo  hujusae\i, 
auctore  Nithardo"  proditum;  nempe  post  cruentam 
illam  Fontanellidensem  pugnam,  quâ  victus  Lolharius, 
ac  deserto  regno  profugus,  circa  Viennam  lalitabat, 
Ludovicum  et  Garolum  petiisse  Aquisgranum,  «  quid  de 
populo  ac  regno  à  fratre  relicto  agendum  videretur  de- 
liberaturos'."»  Relata  res  ad  Episcopos ,  ut  «  illorum 
consuitu,  veluti  numine divine,  harum  rerum  exordium 
atque  auclorilas  proderetur.  »  Quod  meritb  factum  Ni- 
thardus  affirmât.  Ergo  Episcopi  omnia  Lotharii  imma- 
nia et  infanda  gesta  consideraverunt,  «  quibus  ex 
causis,  non  immérité,  sed  juste  Dei  omnipolentisjudicio 
primùm  à  praelio ,  et  secundo  à  proprio  regno  fugam 
illum  iniisse  aiebant.  Ergo  omnibus  visum  est  atque 
consentiunt,  qubd  ob  nequitiam  suam  vindicta  Dei  dium 
ejecerit,  regnumque  fratribus  suis  melioribus  se  juste 
ad  regendum  tradiderit  :  »  prorsusex  illiussaeculi  more, 
quo  Dei  voluntatem  ,  etiam  in  privatorum  rébus,  aquae, 
ferri  candentis,  quaesitis  etiam  aperto  Scripturœ  volu- 
mine  sortibus,  sed  maxime  praelio  explorabant;  iis  sci- 
iicet indiciis  de  rébus  maximis  tanquam  divino  judicio 

■1.  Extr.  Greg.  IX,  lib.  i,  de  elecl.,  Ht.  VI,  cap.  xxxiv.  —  2.  Clem., 
Rom.  Principes.,  lib.  il.  Ut.  ix  :  de  jejurando.  Clément.,  tit.  xi,  cap.  ir. 
—  3.  Cap.  Venerab.  jam  cit.—  i.  Joan.  Paris.,  deyolest.  fies,  et  Pap., 
cap.  XV;  Vinci.  Maj..  qiiœst.  de  pot.  Pap.  ad  m  argum.,  p.  107,  108.  — 
5.  Bar.,  tom.  ix,  an  84'2,  p.  839.  840.  —  0.  Nitliardus  Caroli  Magni  ex 
Benhâ  niiâ  nepos,  teslis  adfuit  (,Edit.  Paris].  —  7.  Nithard.  init.,  lib. 
IV;  lom.  II  Duch.,  p.  216. 


decernebant.  Haec  quoque  examina  divini  judicii  no- 
mine  appellabant  ;  persuasi  quippe,  Deum  non  nisi  bonae 
justœque  parti  largiri  victoriam  ;  quae  passim  etiam  à 
Sacerdotibus  Domini  fuisse  comprobata,  ipsisque  auc- 
toribus  gesta ,  multae  quae  ex  illo  aevo  supersunl  Missae 
ac  Benedicliones,  in  eura  usum  confectae,  demonstrant. 
Ad  eum  ergo  sensum  hic  Episcopi  consulti  à  Regibus 
respondent,  divinam  voluntatem  ,  potentiam,  ultionem, 
tantâ  Victoria,  et  Lotharii  non  modo  praelium,  sed  etiam 
regnum  deserentis  fuga  ,  tanquam  manifestis  indiciis 
declaratam.  Aiunt  enim  no)i  immerito,  sed  justo  Dei 
omnipotentis  judicio  hœc  Lothario  evenisse;  consulti- 
que  sunt  à  Regibus,  non  qui  ipsi  judicio  ecclesiastico 
de  regnis  décernèrent,  sed  ut,  quid  Deus  vellet  tanquarn 
divino  numine  instinctuque  proderent.  Quare  neque  ipsi 
id  sibi  tribuunt,  ut  excommunicatione  ac  depositione 
prolata,  aut  pensatis  reipublicœ  christianae  utilitatibus 
judicent,  sed  Deum  ita  velle,  ita  judicasse,  ejusque  vo- 
luntatem ac  vindictam,  ipsa  Victoria  ac  Lotharii  fuga 
declaratam  esse  pronuntiant.  Neque  ipsi  Lotharii  re- 
gnum fralribus  tradunt,  sed  à  Deo  esse  traditum,  eoque 
jure  habendum  possidendumque  confirmant.  Quod  quàm 
rectè  egerint ,  secuta  rerum  éventa  demonstrant;  cùm 
Lotharius  et  regnum  recuperaverit,  et  pacatè  tenuerit, 
et  liberis  habendum  tenendumque  tradiderit. 

Intérim  facile  erat,  quod  hic  Episcopi  fecerunt,  prae- 
cipere  victoribus,  ut  regnum  desertum  in  quod  inhia- 
bant,  tanquam  «  ex  divmâ  auctoritate  susciperent,  et 
secundùm  Dei  voluntatem  regerent  :  »  fallebatque  eos, 
fortasse  falli  volentes,  divinœ  voluntatis  ambiguum  no- 
men.  Gertissiraum  enim  est  victoriam  praeliantibus , 
régna  victoribus,  voluntate  Dei  tradi ,  eâ  sciiicet  quae 
effectum  inférât,  non  eâ  semper  quae  approbationem 
certumque  jus  indicet.  Quare  haec,  quae  facta  sunt  ex- 
traordinariè,  tanquam  Dei  instinctu  et  numine,  ejusque 
judicio  manifestis  veluti  indiciis  propalato,  ad  exemplum 
trahere  ecclesiastici  judicii  et  ordinariae  auctoritatis , 
fallax  falsumque  est. 

GAPUT  XLIII. 
An  mérita  objectum  à  Baronio  id  quod  est  à  Carolo  Calvo  in 
proclamalione  adversils  Venilonem  positiim. 
Or]icitur  etiam  id  quod  est  à  Carolo  Galvo  Rege, 
anno  859',  ad  Episcopos  dictum,  in  prnclamatione  sive 
expostulatione  adversits  Venilonem  Archiepiscopum  Se- 
nonum  :  quod  ut  intelligatur,  rerum  status  ex  ipsâ  pro- 
clamalione explicandus.  Haec  ergo  proponit  Garolus^  : 
«  Giim,  teste  sancto  Gregorio,  ex  consueludine  olitanâ, 
omnibus  cognoscentibus,  Reges  in  regno  Francorum  ex 
génère  prodeant,  sibi  à  geiiilore  Ludovico  Augusto  par- 
tem  regni  inter  fratres  sues  Reges  divina  disposilione 

traditam  ; Venilonem  tune  Clericum  in  capella  sua, 

promisse  fidelitatis  sacramento  servi,«se,  eique  à  se, 
juxla  consuetudinem  praedecessorum  Regum,  consensu 
Episcttporum,  vacantem  Senonum  Metropolim  fuisse 
commissam  :  »  faclam  postea  per  primores  regni  divi- 
sionem  inter  se  et  fratres  ,  et  ab  Episcopis  etiam  à  Ve- 
nilone  juratam  :  «  post  hoc  (ab  eodem  Venilone)  elec- 
tione ejus  aliorumque  Episcoporum  ac  caeterorum  regni 
fidelium  voluntate,  consensu  et  acclamatione  eum  aliis 
Archiepiscopis  et  Episcopis,  in  ejusdem  Venilonis  diœ- 
cesi  (id  est  Provincia,  Aurelianis  sciiicet)  se  fuisse 
consecratum  et  in  regni  regimine  perunctum,  et  diade- 
mate,  atque  regni  sceptro,  m  regni  solio  sublimatum  :  » 
multa  etiam  alia  ab  eodem  Venilone  dato  chirographo 
fuisse  firmata  :  quorum  immemorem  eum  id  sœpe  cona- 
tum,ut  Garolum  regno  pelleret,  atque  ilUid  Ludovico 
Garoli  fratri ,  conjuratione  facta  traderet.  Cùm  ergo 
'Garolus,  rébus  eum  fratre compositis,  talem  proditorem 
damnari  ab  Episcopis  instantissimè  cuperet,  judicibus 
adulabatur  his  verbis  :  «  A  qua  consecratione  vel  subh- 
mitate  regni  (suprà  memorata)  supplantari  vel  projici  à 
nulle  debueram,  saltem  sine  audientia  et  judicio  Epis- 

1.  Bar.,  tom.x.an.  859,  p.  172.  -2.  Tom.  viii  Conc.,  col.  672. 
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coporum ,  quorum  minislerio  in  Regem  sum  consecra- 
tus,  et  qui  liironi  Dei  suiit  dicii,  in  quibus  Deus  sedet, 
et  per  quos  sua  decernit  judicia,  quorum  paternis 
correptionibus  et  casligatoriis  judiciis  me  subdere  fui 
paratus,  et  in  preesenti  sum  subditus.  » 

Tum  primùm  nono  saeculo  plus  quàra  mediam  par- 
tem  elapso,  liœc  vox  exaudita  est  de  projiciendis  à 
consecralione  et  regni  sublimitate  Regibus,  per  epis- 
copaiem  audientiam  ;  et  tamen  haec  omnia  niliil  ad 
rem. 

Niliil,  inquam  ,  ad  rem,  qubd  Carolus  Galvus  Epi- 
scopis,  tanquam  Dei  interpretibus,  se  submittit  :  non 
enim  quaei-imus  utrum  reges  arbitrio  Episc.oporum , 
tanquam  divini  nurainis  interpretum,  abdicare  possint, 
quod  lamen  vis  aut  ne  vix  quidem  expedit  ;  sed  utrum 
Épiscopi ,  judicio  date ,  Reges  solio  deturbare  possint. 
Id  quidem  Venilo  per  proditionem  conatus  erat ,  tan- 
quam ab  illo  rescindi  posset  ea ,  quam  ipse  fecerat  con- 
secratio.  At  non  id  Carolus  fatebalur  ;  neque  se  eo  fine 
submittebat  Episcopis,  ut  regiam  potestatem  ad  eorum 
arbitria  deponeret ,  qui  statim  ab  initie  profitetur  prisca 
consueludine  omnibus  nota,  in  Francorum  regno  Reges 
prodire  ex  génère,  quo  jure  partem  regni  à  Pâtre  Aii- 
gusto  divina  dispositione  sibi  esse  traditam. 

Quare  electio,  quse  ad  consecrationem  i'acta  memora- 
tur,  pro  publico  et  solemni  aclu ,  quo  Regem  agnosce- 
rent,  ex  usu  eorum  temporum  accipitur;  non  pro  vera 
electione,  tanquam  Francorum  Reges  electione  fièrent. 
Id  adeo  verum  et  ipse  Carolus  et  omnes  intelligebant , 
ut  ante  consecrationem  et  suhlimationem  eam,  quae 
consecrationi  conjuncta  memOralur,  Carolus  more  regio, 
ipsum  Veniionpm  futurum  consecratorem  suum,  ad 
Metropolim  Senonum  evexerit.  Quamobrem,  elsi  ea 
consecratio  ac  sublimatio  rescindi  potuisset,  remaneret 
cerlè.  Carolus  id  quod  natus  erat,  Rex  ex  génère,  cui 
regni  pars  inler  fratres  Reges  divina  dispositione  debe- 
relur. 

Nec  minus  clarum  est  de  consecratione  ipsâ  ac  subli- 
matione  consecrationi  conjuncta,  non  absolutè  dici  : 
judicio  Episcoporum  ab  eà  projici  Regem  :  sed  si  pro- 
jici  à  quoquam  debuisset,  quod  Venilo  facere  conabatur, 
non  id  saltem  fieri  potnisse  ab  eo,  sine  ils  Episcopis, 
qui  Regem  cum  ipso  Venilone  consecraverant  :  quod 
quidem  ad  Venilonis  mentem  ,  et  tanquam  ad  hominem 
fuisse  responsum  claret:  ne  si  proditor  aliquid  sibi  juris 
in  Regem  supeiibè  ac  perperam  consecrationis  nomine 
vindicasset,  is  solus  habere  viderelur. 

El  quanquam  haec  in  eum  finem  dicta,  nulle  effectu 
consecuto,  nihil  omnino  ad  rem  nostram,  aut  ad  slatum 
regiœ  dignitalis  faciunt  ;  verè  lamen  ac  certb  alBrmare 
possumus,  à  nullo  antea ,  à  nulle  poslea  Rege,  irao  à 
nullo  morlalium  haec  qualiacumqiie  fuisse  unquam  pro- 
dita,  congruaque  omnino  videri  illis  temporibus,  à  qui- 
bus inclinalionem  rerum,  eumque,  qui  consecutus  est 
regiaî  majestalis  contemplum ,  incœpisse  omnes  histo- 
rici  memorant. 

GAPUT  XLIV. 
Argiimentum  ex  Regum  consecralione  repetitum  solvitur  :  Lu- 
dovici  II  Imperatoris ,  Lotharii  I  filii,  epistolciad  Basilium 
Impcratorem  Orientis. 

Antequam  ex  hoc  loco  digrediamur,  solvendum  argu- 
mentum,  vanum  illud  quidem,  sed  quod  à  quibusdam 
magni  fiât,  à  Regum  consecratione  repetitum.  Quippe 
in  hàc,  primùm  ab  Episcopo  consecrante  postulatur,  lit 
prwsentem  militem.  ad  dignitatem  regiam  sublevet  : 
cum  ipso  sic  agilur,  tanquam  eo,  qui  regiam  dignitatem 
suscepturus  sit  :  dat  ipse  solitum  sacramentuai ,  tan- 
quam Rex  futurus  :  denique  sic  omnia  peragunUir,  tan- 
quam non  nisi  post  inunctionem  ,  Rex;  anle  inunclio- 
nem  et  consecrationem,  eleclus  tantùm  esse  videatur. 
Quae  quidem  ex  vetustis  deprompla  formulis ,  quibus 
Reges  etiam  Francici,  in  secundâ  saltem  dynasliâ  inuncti 
fuerinl,  nemo  harum  rerum  sciens  inficiabilur.  Quae  si 


ad  extremum  urgenlur,  nempe  id  efficienl ,  ut  Reges 
non  génère  sed  electione  fiant,  nec  nisi  consecrati  re- 
gium  nomen  regiamque  potestatem  accipiant;  quod  adeo 
est  absurdum,  et  omnium  gentium  consensione  tanlâ 
rejectum,  ut  nec  argumentisconfutaresitdignum.  Quare 
ex  coramuni  omnium  sensu,  sacrae  caeremoniae  arcana 
ac  mystica  significalio  haec  est  :  in  eâ  esse  sacramenlum 
regiœ  poleslatis  cœlesti  numine  concessae  et  institutae, 
atque  hanc  divine  numini  haberi  re\erentiam,  ut  Rex  à 
Deo  constitutus,  ipse  quodammodo  coram  Deo  sacrisque 
altaribus,  regio  se  nudet  nomine,  ut  illud  à  Deo  sanc- 
tius  jam  augustiusque  recipiat.  Cujus  rei  sacramenlum 
est,  qubd  et  gladius  et  corona  Régi  imponenda  de  altari 
sumanlur,  dicaturque  ad  Regem  :  Accipe  gladium  de 
altari  sumptum,  quia  nempe  gladii  jus  à  Deo  esse,  ejus- 
que  providentià  Régi  esse  tradilum,  ex  aposlolicâ  tra- 
ditione  et  disciplina  doceamur  :  quEP,  trahi  ad  argumen- 
tum  instituendi  ac  deponendi  Reges,  non  nisi  stultè  et 
imperilè  possunt. 

Quo  eliam  sensu  Ludovicus  II,  à  Carolo  Magno  quar- 
lus,  se  ad  Romani  imperii  principatum ,  summi  Ponti- 
f{ri>:  ininiii  iii-ovectum  esse  lestalur;  cùm  Imperatoris 
l.iiiliniri  l'ii  iicpos,  Imperatoris  Caroli  Magni  abnepos, 
jaiu  lia.Ti'(lii;iiium  teneiet  imperium,  alque  imperato- 
rium  nomen  sibi  jam,  imb  etiam  avo  Ludovico  Pio,  pa- 
ternum  esse  profitetur.  Quoinodo  enim  paternum  non 
est,  quod  jam  in  avo  nostro  paternum  '  ? 

Haec  scripsit  Ludovicus  II  ad  Basilium  Imperatorem 
Orientis,  cùm  is  Francis  Principibus,  Caroli  Magni 
posteris,  imperatorium  nomen  denegaret.  Atque  hœc 
verba  tacuit  scriptor  anonymus,  qui  hune  prol'ert  lo- 
cum,  ut  caroli  Magni  nepotes  imperatoriam  dignitalera 
summo  Pontifici  acceptam  retulisse  ostendat;  quod  qui- 
dem nec  negamus,  nec  erat  cur  anonymus  in  perspicuâ 
re  probandâ  laboraret^.  Quœrendum  illud  eral,  in  quo 
diflicultas  versabatur  :  quo  jure  Romanus  Pontifex  im- 
perii dandi  auctor  fuerit  :  an  apostolico  illo  jure,  quod 
Christus  instituit;  an  hoc  adscititio,  quo  Romanus  Pon- 
tifex, Senatùs  ac  civium  reverentiâ,  caput  Urbis  alque 
egregiae  cujusque  rei  auctor  habebatur? 

Ac  Ludovicus  quidem  II,  adversùs  Basilium  et  Gra3- 
cos ,  imperatorium  nomen  ac  dignitatem  Caroli  Magni 
posteris  bis  verbis  vindicabat  :  «  A  Romanis  enim  hoc 
nomen  et  dignitatem  assumpsimus,  apud  quos  profeclb 
primb  lantae  culmen  sublimitatis  elappellalionis  elîulsit, 
quorumquo  gentem  et  urbem  divinitus  gubernandam,  et 
matrem  omnium  Ecclesiarum  Dei  defendendara  atque 
sublimandam  suscepimus;  ex  quà  et  regnandi  priùs,  et 
postmodum  impei'andi  auctoritalem  prosapiae  nostrae 
seminarium  sumpsit.  Nam  Francorum  Principes,  primb 
Reges,  deinde  verb  Imperatores  dicli  sunt  ii  dunlaxat, 
qui  à  Romano  Pontiflce  ad  hoc,  oleo  sanclo,  perfusi 
sunt  :  n  quem  locum  nisi  anonymus  truncum  capite  re- 
tulisset,  nempe  ipsâ  lectione  statim  inlueremur,  impe- 
rium à  Romanis  atque  ab  ipsâ  urbe  domina,  unde  hoc 
nomen  primùm  effulsit,  ad  Francos  translatum;  auclore 
quidem  Romano  Pontiflce,  Romanâ  Ecclesiâ  Ecclesia- 
rum maire  comprobanle  et  confirmante  :  eo  plané 
sensu,  quo  à  Joanne  VIII  dictum  meminimus',  Caro- 
lum  Calvum  «  Coepiscoporum  etCleri,  amplique  Sena- 
tùs et  totius  Romani  populi ,  gentisque  togatœ  annisu, 
ac  secundùm  priscam  consueludinem ,  ab  ipso  Joanne 
ad  imperii  Romani  sceptra  esse  provectuui.  » 

En  unde  Caroli  Magni  posteritas  imperatorium  nomen 
adversùs  Graecos  tueretur.  Hinc  idem  Ludovicus  II,  eâ- 
dem  in  epistolâ,  commémorai  Senatùs  populique  Ro- 
mani,  imb  et  militum  exercituumque,  in  promovendis 
Romanis  Imperaloribus  auctoritalem.  Quo  jure  exci- 
disse  haud  par  erat  Romanam  urbem,  faciebatque  ma- 
gis  ad  ejus  dignitatem,  quod  jam  per  Petrum  Apostolum 
religionis  ac  sacerdotii  caput  esset.  Itaqne  concludebat 

\.  Ep.  apolog.  Lud.  Il,  Imp.  ad  Bas.  Imper.  Orient.;  Biich.,  tom. 
III,  p.  555.  —  2.  Anon.,  Tract,  de  Libertat.  Eccl.  Gall.,  llb.  iv,  cap.  xi, 
p.  2U1.  —  3.  Sup.,  cap.  xxxiv. 
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ab  urbe  Romanâ  Francos  eo  jure  eligi  potuisse,  quo 
jure  quondam  Hispani  aliique  electi  eranl. 

Inde  ad  Francos  slirpemque  Carolinam  translatum 
iraperium  Ludovicus  II  refert;  neque  vero  lacet  sacram 
unctionem  ab  aposlolicis  Ponlificibiis  dalam,  quse  huic 
rei  lîrmamento  essai.  Quin  et  id  respicit,  quod  Pipinus 
Caroli  Magni  pater  ejusque  liberi ,  jam  à  sancto  Bonifa- 
cio  in  Re'ges  Francorum  uncti',  à  Stephano  II  Papa 
profectoad  Francos,  iterum  uncli  essent;  placebatque 
omnino  regise  doniùs  originera  à  Romano  Pontifice  con- 
secratam  ;  atque  id  non  modo  honori ,  sed  eliam  firma- 
mento  esse  intelligebanl,  ut  regium  genus  eliam  ab 
apostolicà  Sede  sacrosanclum  haberetur. 

Ex  bis  ergo  constat  CaroU  Magni  nepotes  eâ  re  maxi- 
me glorialos,  quod  non  modo  imperatorium,  sed  eliam 
regium  nomen,  Ecclesià  Romanà  probante,  confirmante, 
consecrante,  susceperint;  non  profeclb  id  egisse  ut  re- 
gnorum  et  iraperiorum  potestatem  ei  Iribuerint,  contra 
rei  gestae  ac  veterum  omnium  monumentorum  fidem. 
Cajlerùm  quid  importet  à  Romano  Pontirice  corona  im- 
posita,  Adrianum  IV  audiemus  exponenlem,  cùm  ad  ea 
tempera  nostra  oratio  devenerit^.  , 

Heec  sunt  quae  ad  Gregorium  usque  VII,  studiosissi- 
mè  atque  operosissimè  conquisita,  referont,  ut  eccle- 
siaslico  ordmi  ejusque  capiti  Romano  Pontifici  subster- 
nant  deponendos  Reges;  quaî-,  quàm  vana  ,  quàm  nulla 
sinl,  nemo  non  videt.  Jam  quantum  valeant  quae  à  Gre- 
gorio  VII,  nulle  antea  exemple,  nuUoqiie  docuraento, 
gesta  sunt ,  facile  intelligimus. 


LIBER   SEPTIMUS. 
Quo  à  Gregorii  VII  tempore,  res  extra  Concilia 
œcumenica  gesta  referuntur  ad  Gaput  primum 
GaUicanae  Declarationis. 


GAPUT  PRIMUM. 
An  Gregorii  VII  ac  secutis  decretis  ita  res  confecta  sit,  ut  de 
ed  ambigere  Catholicis  non  liceat  :  conlrarium  slatmtur  cerhs 
exemplis  et  Calholicorum  omnium  consensione  :  Melclnor  Ca- 
nus .  Bellarminus,  Rainaldus,  Perronius  testes  adducuntur. 
NuNc  devenimus  ad  ea  tempora,  quorum  maxime 
auctoritate  nos  prémuni ,  Gregorii  scilicet  VII ,  seculo- 
runique  Ponlificum.  Quippe  objiciunl  hisce  temporibus 
quaestionem  tolara  Ecclesiœ  auctoritate  decisam  :  depo- 
sitos  quippe  ponlificiâ  auclorilate  Imperaloresac  Reges  : 
consensisse  in  earadeposilionem  ortliodoxos;  neque  lan- 
lùm  rem  a  Romanis  Pontificibus  esse  factam ,  sed  factam 
in  Conciliis  œcumenicis  :  depositum  enim  in  Goncilio 
Lugdunensi  II ',  ab  Innocenlio  IV,  Fridericum  II.  Quin 
eliam  ab  ipsis  Synodis  mulla  esse  décréta,  quae  ad  eam 
praxira  comprobandam  manifesté  pertineant,  ut  est  illud 
decretiim  Lateranensis  Goncilii  III ,  de  relaxato  fideli- 
tatis  débita  adversiis  liaereticos  ;  et  Lateranensis  IV,  ut 
summus  Pontifex  hseretici  vassallos  ab  ejus  fidelitate 
denuntiet  absolutos''  :  denique  rem  adeo  certain,  ut  a 
Conciliis  in  formulam  versa  sit,  extenl(|ue  Gonciliorum 
Gonstantiensiset  Basileensis  décréta  ,  quibns  privationis 
pœna  Principibus  eliam  ac  Regibiis  inicnti'tur;  ex  qui- 
bns conclud^it,  rem  lotam  eorum  eliam  Gonciliorum, 
quibus  maxime  ulimur,  auctoritate  e«se  confectam. 

Heec  adversarii  Gatholici  objiciunt.  Hœrelici  vero, 
postquam  nobiscum  potestatem  indirectam  aversali 
sunt,  ut  à  sacra  Scripturâ  et  anliqnitalis  ecclesiasticae 
dogmatibus  abhorrenlem,  tum  vero  inculcanl,  qnœ 
jarà  memorala  sunt ,  poslerioriiœvi  décréta,  ut  in  tanla 

d.  A  sancto  Bonitacio  Pipinum  non  fuisse  unclnm  asserit  P.  Le  Cointe, 
ut  suprà  docuimus,  Vid.  Annales  Franc,  tom.  v,  an.  752,  n.  6  et  seq., 
pag.  324  et  seq.  (Edit.  Paris). 

2.  Inf.,  m.  111,  cap.  XVIII.  —  3.  Conc.  U  lugd.  œcumen.,  lom.^i 
Conc,  col.  040.  — -i.  Conc.  Later.  III,  cap.  xxvii,  tom.  X,  col.  Ibià; 
Later.  IV,  cap.  m,  tom.  ni,  col.  148. 


doctrinae  mutatione,  ea  quam  tuemur,  catholicae  Eccle- 
siae  infallibililas  stare  non  possit. 

Nos  autem  haereticis  slatim  respondemus ,  more  solito 
calumniari  eos.  Non  enim  Gatholici  docent ,  quajcumque 
in  Conciliis  gesta  sint,  ea  ad  Ecclesiae  catholicae  fidem 
pertinçre  ;  sed  eo  loco  habent  illa  taniiim,  quae  decreto 
edito  fidelibus  omnibus  credenda  ac  lenenda  proponun- 
tur  :  quod  et  Melchior  Ganus  copiosè  docet',  et  Gatho- 
lici omnes  une  ore  confilentur.  Cujus  rei  ratio  est,  quod 
id  sufiicial,  ut  verba  Ghristi  firma  stenl  de  seternâ 
ecclesiaslicorum  dogmatum  flrmitale;  necproinde  labat 
Ecclesiae  fides,  si  ea  quae  extra  fidem  décréta  sunt, 
haud  pari  auctoritate  consislunl.  Atque  certuni  omnino  , 
mulla  in  Conciliis  sine  expressâ  deliberatione  ac  deter- 
minatione  esse  dicta  gestaque,  quibus  adstringi  se 
Gatholici  omnes  uno  ore  negant.  Mulla  etiam  décréta 
sunt ,  quae  non  pertineant  ad  invariabilem  fldei  regulam  , 
sed  sint  accommodala  temporibus  atque  negotiis.  Quin 
etiam  illi  qui  Romanum  Pontificera  vel  maxime  infalli- 
bilem  esse  conlendunt,  non  propterea  necessarib  tuenda 
suscipiunt,  quœ  Ponlificesgesserint;  sed  profecto  certae 
siinl  regiilae,  quibus  et  hi  Ponlificibus ,  et  omnes  Ga- 
tholici Conciliis  œcumenicis  cerlam  fidem  docent  adhi- 
beri  oporlere. 

Gerlè  Melchior  Garnis  ,  pontificiae  infallibililatis  de- 
fensor  acerrimus,  asserit,  «  qui  summi  Pontificis  de  re 
quâcumque  judicium  temerè  ac  sine  deleclu  defendunt, 
hos  Sedis  apostolicœ  auctorilatem  labefactare  ,  non  fo- 
vere;  evertere ,  non  firmare-.  »  Ac  paulb  post  :  «  Non 
egel  Petrus  mendacio  nostro  ,  nostrâ  approbatione  non 
eget  :  »  tum  adductis  decretis  de  religiosis  Ordinibus 
approbatis  :  «  Salis  fueril,  inquit,  si  eam  habeant  auc- 
torilatem, quam  epistolae  decrelales,  quarum  nonnullas 
constat  à  posterioribus  meliore  consilio  refutatas;  »  quo- 
niam  non  ex  firmo  décrète,  sed  ex' Ponlificum  opinione 
prodierunt. 

Neque  negat  Bellarminus,  aitque,  Pontifices  «  ex 
ia:norantiâ  làpsos ,  quod ,  inquit^,  posse  Pontificibus 
accidere  non  negamus;  cùm  non  definiunt  aliquid  tan- 
quam  de  fide,  sed  tantùm  opinionem  suam  aliis  décla- 
rant. »  Alia  ejus  responsio  est  :  «  Pontifices  tum  nihil 
certi  slatuisse,  sed  tantùm  respondisse,  quod  sibi  pro- 
babilius  videbalur.  »  Addit  «  mulla  alia  esse  in  epislolis 
decrelalibus,  quœ  non  faciunl  rem  aliquaraesse  de  fide, 
sed  tantùm  opiniones  Ponlificum  eâ  de  re  nobis  décla- 
rant. »  *.  „      .„ 

Qubd  Stephanus  VI  et  Sergius  Romani  Pontifices  ite- 
rum ordinari  jusserunt  eos,  qui  à  Formoso  Papa,  post- 
quam is  degradatus  fuit,  ordinati  essent,  idem  Bellar- 
!  minus  respondel^  :  «  Eos  non  edidisse  aliquod  decretum, 
quo  décernèrent  ordinales  ab  Episcopo  degradalo..... 
esse  ilerum  ordinandos,  sed  solùm  de  fado  jussisse  ite- 
rum eos  ordinari ,  quae  jussio  non  ex  ignorantia  aul  hœ- 
resi,  sed  ex  odio  in  Formosum  procedebat.  » 

Ne  ergo  tu  mihi  hase  dicito  :  Gregorius  VII  et  alii, 
Imperalores  ac  Reges  deposuere  ;  ergo  id  jure  faclum  : 
docet  enim  Bellarminus,  idque  nos  diligenter  tota  hac 
Iraclalione  meminisse  oporlet,  docet,  inquam,  ille, 
accuratè  secernenda  esse  quae  Pontifices  de  facto  jusse- 
rint,  ab  ils  quœ' decreto  edito  facienda  consliuierint. 
Neque  enim  omnia  ab  ipsis  jure  fieri;  sed  quœdara  ex 
odio;  neque  eorum  décréta,  quœ  eliam  ad  doctrinam 
speclenl  valere  omnia  ;  imb  verb  ab  ipsis  rite  et  ordine 
interrogatis,  mulla  esse  responsa  atque  in  Jure  édita, 
ac  decrelalium  epistolarum  nomine  insignita,  quœ  ta- 
men  probabili  tanlùm  ,  imb  eliam  falsa  Romanorum 
Ponlificum  opinione  nitantur,  idque  in  confesse  est  etiam 
apud  eos,  qui  ponlificiam  infallibililalem  vel  maxime 
propugnanl.  t.  •     ,  i       i 

Placel  etiam  adscribere  quœ  Odoricus  Rainaldus  do- 
cuit,  occasione  Decrelalis  Exiit ,  et  eorum  quœ  in  ea  à 

1 .  Melchior  Can.,  de  Lac.  theol.,  edit.  Lovan.im.  pass.  -  2.  Canus, 
ibid..  m.  V,  fol.  340.  -  3.  Bel.,  de  «.  P..  M.  w,  cap.  xii,  xiv.  - 
i.  Idem,  cap.  xii. 
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Nicolao  III  definita,  à  Joanno  XXII  postea  rejecta  sunt, 
de  Ghristi  paupertate  :  «  Sanè,  inquit',  major  proposi- 
tio  :  nimirum  nefas  esse  contradicere  in  iis  quae  delinita 
sunt  per  Sedem  aposlolicam  in  lide  et  moribus  ,  certis- 
sima  est;  et  addilce  propositiones  eam  oranino  confir- 
mant, si  intelligantur,  uti  debent ,  ea  quaî  speclant  ad 
fidem  et  universalis  Ecclesiîe  mores  in  necessariis  ad 
salulem.  At  pseudo-minoritse  non  in  eo  sistiint ,  sed 
quœ  ad  fidem  et  mores  tantimi  speclant  accidenlarib  et 
remotè,  qualia  sunt  nimirum  Franciscani  instituti  enco- 
mia ,  privilégia,  seu  décréta  Pontificum  eô  altinentia, 
et  omnia  in  iis  contenta,  fidei  et  morum  essentialia  esse 
falso  supponunt  ;  ac  ludunt  in  aequivoco.  Illas  ergo  sanc- 
tiones,  licèt  sint  in  sexto  (Decretalium  libro^j,  esse  fidei 
et  morum  décréta  essentialia,  negandum  est  constan- 
tissimè  :  neque  enim  décréta  fidei  condunt  Pontifices, 
nisi  id  expresserint,  et  de  necessitate  credenda  propo- 
suerint.  »  Ex  quibus  id  habemus  ;  Pontificum  Roma- 
norum  decretis  propositis,  duo  adhuc  quaeri  oport^re  : 
alterum,  an  res  sit  ad  fidei  et  morum  essentialia  fierti- 
nens,  idque  per  se  et  proximè ,  non  accidentarib  et 
remotè  :  alterum,  an  expressum  sit  id  île  fide  credendum? 
Procul  ergo  absunl  ab  apostolici  de  fide  decreli  auc- 
toritate,  liaec  Clemenlina,  Principes  Romani,  et  Cle- 
menlina  Pastoralis'^,  de  fidelilatis  juramento  ab  Impe- 
raloribus  debilo,  deque  potestato  Romani  Pontificis  ad 
Imperatoris  irritanda  judicia,  quas  Glemens  V  edidit  ; 
procul,  inquara  ,  absunt  hœc  ab  apostolici  de  fide  de- 
creti  aucloritate,  quanquam  ea  Glemens  apostolicâ  auc- 
toritate  declarare  se  dicat.    , 

Procul  ab  eâ  aucloritate  rursum  abest  id  ,  quod  idem 
Glemens  V  ut  certum  supponit  :  o  Nos  ad  quos  Romani 
vacantis  imperii  regimen  pertinere  dignoscitur,  etc.''.  » 
Quû  fundamento  nixus,  Robertum  Siciliae  Regem  Vica- 
rium  Imperii ,  sed  in  Ilalia  tanlùm  constiluit.  Neque 
huic  décrète  cerlioremaddit  auclorilatem  JoannesXXII, 
dum  hœc  ad  se  pertinere,  propter  Pelri  auclorilatem  et 
jura  concessa  divinitus ,  teslalur  his  verbis^  :  «  In  no- 
stram  et  fratrum  noslrorum  deductum  est,  famâ  divul- 
gante,  notiliam  ,  quôd  licèt  sit  de  jure  liquidum  et  ab 
olim  fuerit  inconcussè  ser\  atum,  qiibd  vacante  Imperio, 
sicutet  nunc  per  obitum  quondam  Henrici  Romanorum 
Imperatoris  vacasse  dignoscitur,  cùm  in  illo  ad  sœcula- 
rem  judicem  nequeathaberi  recursus,  ad  summum  Pon- 
lificem ,  cui  in  persona  Pétri  lerreni  simul  et  cœlestis 
imperii  jura  Deus  ipse  commisit,  imperii  praedicli  juris- 
dictio,  regimen,  et  dispositio  devolvuntur.  «Quanquam 
enim  is  Pontifex,  hoc  fundamento  nixus,  Vicarios  im- 
perii in  Ilalia  quidera',  alla  auctorilate  quàm  pontificia 
constilutos,  omnesque  iis  obedienles  excommunications 
damnet,  tanien  haec  civiiia  nullo  modo  ad  fidem  et  mo- 
res universalis  Ecclesiœ  perlinere  constat.  Quo  jure  haec 
omnia  à  decretis  fidei  procul  amandauius;  paiique  ra- 
lione  quœrimus  quae  Gregorius  VII  aliique  in  deponendis 
Imperaloribus  gesserint ,  quanquam  et  Peln  jure  alque 
aucloritate  gesta  esse  prœferanl,  an  ad  fidem  et  mores 
Ecclesiœ  catholicEe  poliori  aliqua  ralione  perlineant, 
aut  etiam  ad  ea  perlinere,  ullo  legilimo  decreto  decla- 
ratum  definilumque  sit. 

Hœc  diciuius  secundùm  eos  qui  ponlificiam  infal- 
libililalem  ac  sunimam  in  temporalibus  poleslatem 
^ehementissinlô  asserunt  ;  qua  defensiono  non  modo 
hœrelicorum  calumniœ  propulsanlur,  verùui  eliam  Ga- 
Iholicorum  eorum  ,  qui  nobis  adversantur,  fiangunlur 
impelus;  eoque  demum  res  tota  devolvilur,  ut  quœra- 
mus  sintne  ea,  quae  ad  Reges  deponendos  pertinent,  eo 
ordine  modoque  gesta,  quae  summam  et  indeclinabilem 
apud  Gatholicos  obtineant  auctoritalem. 

Ac  primùm  :  nemo  nisi  dementissimus  dixerit,  ea 
gesta  esse  summa  et  indeclinabili  aucloritate;  alioquin 

i.  Odoric.  Rain.,  tom.  xv,  an.  1324,  n.  32.  —  2.  Sext.  Décret.,  lib. 
V,  cap.  III.  —  3.  Clem.,  lib.  ni  (;(.  ix  :  de  Jurcjur.,  et  tit.  .\i  :  de  Senl. 
et  rc  jud.,  cap.  il.  —  4.  Clem.,  Pasl.  —  5.  E.ctraii.  Joan.  xxii,  tit.  v  : 
Ne  sede  vacante;  c.  wiico  :  Si. 


Theologi  Parisienses  Gallique  passim  omnes,  post  cen- 
suram  Sanctarelli  saltem,ne  jam  antiquiora  meraore- 
mus,  pro  haereticis  aut  schismalicis  haberentur,  qui 
rem,  ab  Ecclesia,  summa  aucloritate  décréta  non  modo 
negarint,  sed  insuper  gravi  censura  notarint.  Ipse  Per- 
ronius  Gardinalis  tôt  ab  aula  Romana  gratulaliones 
tulisset  immerilb,  pro  ea  oralione  quam  habuit  in  Ordi- 
num  cœtu  ;  cùm  ibi  postulaveril  haberi  islam  quaestio- 
nem  inter  problematicas  et  libéras,  quae  ab  Ecclesia 
gravissima  auctorilate  sancita  défini  laque  essel. 

GAPUT  II. 

Gesta  sub  Gregorio  VII,  primumque  ejus  de  Henrico 
deposilo  decrelum. 

PosTEAQUAM  universim  conslitit  nihil  ad  fidem  catho- 
licam  perlinere,  quae  à  Gregorio  VU  aliisque,  in  depo- 
nendis Regibus  gesta  sunt;  illud  jam  ipsum  evolutis 
excussisque  gestis,  singillalim  ac  luculentiiis  explice- 
mus;  simulqtle  osiendamus  quanti  sint,  quœ  summa  et 
indeclinabili  auctorilate  non  valere  liqnet.  Séries  postu- 
lat lemporum  ,  ut  à  Gregorio  VII  ordiamur. 

Anno  Ghristi  1073,  adversùs  Henricum  IV,  nequis- 
simum  et  flagiliosissimum  Imperatorem,  Saxones  rebel- 
laverant.  Betli  causa  memoratur',  impositae  arces  atque 
praesidia ,  quae  Saxones  praedis  agendis  atque  oppri- 
mendae  libertati  esse  comparata  querebantur.  Obtende- 
bat  Imperalor  décimas  Sifrido  Archiepiscopo  immerilb 
denegatas;  ipse  occulté  Archiepiscopum  instigabat  : 
Abbates  Thuringos-  ad  iniquas  condiliones  adigebat  : 
his  initiis  causisque  bellura  atrox  gerebatur.  Hic  verb 
ex  libre  superiore  repetendum^  id,  quod  per  idem  tem- 
pus  conligit  Henrico  Imperalori  :  ab  Alexandre  II  diem 
dictam  propter  causas  quidem  ecclesiaslicas,  nul  là  de- 
posilionis  inlerminalione  :  lum  Alexandrum  II  infeclo 
negotio  decessisse  :  Grogoriimi  VII  ei  subsliUitum,  cum 
Henrico  IV  mulla  tractasse;  ac,  ne  superfluis  immore- 
mur,  narrât  Baronius'',  anno  107.5,  Henricum,  vicloriâ 
de  Saxonibus  reporlatâ,  contempsisse  quae  Papae  pro- 
miserat,  de  pace  videlicet  cum  Saxonibus  ineundâ,  de- 
que Thedaido  in  Ecclesiam  Mediolanensem  intruse  , 
aliisque  ejusmodi  negotiis;  communicasse  eliam  iis, 
quos  Sedes  apostolicâ  ob  simoniam  et  alla  flagitia 
rejecisset.  Anno  verb  1076  ,  refert  idem  Baronius^, 
«  misses  à  Gregorio  Legatos,  qui  Regem  ad  dicendam 
causam  vocarent  ad  Synodum  :  »  dicta  dies  ad  feriam 
secundam  secundœ  hebdomadae  in  Quadragesimà  :  ad- 
hibita  pœna,  nisi  dicta  die  se  sisteret,  sed  excommuni- 
calionis  tanUmi ,  ut  ex  historicis  hujus  œvi ,  Baronio 
eliam  probante,  oslendimus^.  De  depositione  altum 
adhuc  ubique  silenlium. 

Henricus  tamen  eti  Gregorii  citatione  commotus  , 
statim  habita  Vormaliae  pseudo- Synode  Gregorium 
«deposuil,  eique  subjectionem  et  obedienliam  inler- 
dixit';  "  quin  etiam  datis  litteris  imperavil,  et  illi  ut  ab 
aposlolicâ  Sede  discederet ,  et  Glero  populoque  romano 
ut  u  qui  primus  essel  in  fide,  essel  primus  in  ejus  dam- 
natione.  »  H;ec  miror  catholicis  quibusdam  non  salis 
cautis  scriptoribus  probari  potuisse.  Neque  enim  aut 
Gregorius  VII  quidquam  egerat,  quo  deponeretur,  nec, 
si  eâ  de  re  quœslio  inoverelur,  ei  finieinke,  idonei  erant 
Imperalor  cum  eoque collocli  GeimaniiO  Episco|ii;  pror- 
susque  Ecclesi;e  calholic»  ac  Sedis  aposlolicœ  jacet 
aticloritas,  si  hae  molitiones  valeant.  Sed  postquam  Im- 
peralor, inconcessa  ausiis,  Gregorium  deposuil;  Grego- 
rius quoque  eb  prosilire  ausus,  ut  Regem  non  tantùra 
excommunicandum  more  majorum  ,  sed  eliam  deponen- 
dum  novo  exemplo  susciperet.  Neque  illud  omillendum, 
quod  à  coœvo  auctore  memoriœ  prodilum  suprà  reluli- 
mus*  :  deleclatum  eum  videii  dandi  regni  dulcedine 
et  gloriâ  ,   quam  ultro   blandientes  offerebant  :  visos 

i.  Hist.  Sax  lell..  p.  105.  Lambert.  Schaf.,  an.  1073.  ap.  Freh.' 
p.  lao.  —2.  Fuldensem  nempe  ad  Herveldensem.  —  3.  Sup.,  Ub.  ii,  cap. 
XXX.  —  t.  Bar.,  tom.  xi .  p.  412.  —  5.  Idem,  p.  i7C.  —  G.  Lib.  ii, 
loc.  cit.  —  7.  Ilist.  Saj-.  bell.,p.  122.  —  8.  Sup.  lib.i,  secl.  \ ,  c.  xii. 
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eliam  illos  motus,  quibiis  Germania  fluctuabat,  arapli- 
ficandae  in  civilibus  Romanae  potentiœ  oportunos  :  quels 
freUis  Gregorius  eara  tulit  sententiam,  cujus  initium 
est'  :  «  Beale  Peire,  Apostolorum  Princeps.  »  Decre- 
tura  aulem  sic  habet  :  «  Et  ideo  ex  tuà  gratià ,  non  ex 
meis  operibus,  credo  qubd  placuit  tibi  et  placet,  ut  po- 
pulus  cliristianus  tibi  speciaiiter  commissus  mihi  obe- 
diat  specialiter  pro  vice  tuâ  mihi  commissâ;  et  mihi , 
tuâ  graliâ ,  est  polestas  à  Deo  data  bgandi  atque 
solvendi  in  cœlo  et  in  terra.  Hac  itaque  fiducia  fretus, 
pro  Ecclesia3  tuae  honore  et  defensione,  ex  parte  omni- 
potenlis  Dei  Patris,  et  Filii ,  et  Spiriiùs  Sancti ,  per 
tuam  potestatem  et  auctoritatem,  Henrico  Régi,  filio 
Henrici  Imperatoris,  qui  contra  luam  Ecclesiam  inau- 
dita  superbia  insurrexit,  totius  regni  Teutonicorum  et 
Italiae  gubernacula  contradico;  et  omnes  Christianos  à 
vinculo  juramenti  quod  sibi  fecerunt  vel  facient,  absol- 
ve, et  ut  nuUusei  sicut  Régi  serviat  interdlco.  Dignum 
est  enim,  ut  qui  studet  honorera  Ecclesiœ  tuae  immi- 
nuere,  ipse  honorera  amittat  quera  videtur  habere;  et 
quia  sicut  chrislianus  conlempsit  obedire,  nec  ad  Dorai- 
nura  rediit  quera  dimisit  participando  excoramunicatis, 
meaque  raonita,  quae  pro  sua  salute  sibi  misi,  te  teste, 
spernendo,  seque  ab  Ecclesia  tua,  tentans  eam  scindere, 
separando,  vinculo  eum  anathematis  vice  tua  alligo.  » 

Eo  in  decreto,  quod  ad  verba  attinet ,  iilud  imprimis 
notatura  volo  ,  distinctis  verbis  atque  sententiis  deposi- 
tum  primb  Principera,  tura  eliam  anatheraale  alligalura 
fuisse.  Et  mérité  quidera  analhemale  percussum  confl- 
teraur  eura,  qui  nuila  causa,  nullaque  potestale,  Pétri 
successorem  deponere  ausus  fuerat.  Quod  autem  Pon- 
tifex  perperara  depositus,  haud  raeliore  jure  Irap'erato- 
rem  ipse  deposuerit,  id  verb  ut  novo,  ila  pravo  exem- 
ple esse  factura  contendiraus. 

GAPUT IH. 

De  Gregoriani  decreti  aucloritate  quœritur  :  paucis  repehintur 

quœ  de  ejits  novilate  dicta  suiit. 

GÙM  secutBB  de  Regibus  deponendis  sentenliœ,  ab  eo 
Gregorii  VII  décrète  et  exemple,  tanquara  ex  fonte 
prodeant,  de  tota  ejus  decreti  ratione  quasrendura  est. 
Et  quidera  ab  ipso  disputationis  initie  prBeslruxiraus 
ipsara  rei  novilateni^  :  nuUura  exeraplura,  auctorilatem 
nullam  hujus  rei  aggrediundae  prœcessisse  :  itaque  atto- 
nitura  orbera  :  Gregorii  associas  ipsa  novitate  com- 
motos  :  ipsura  Gregorium  anxiè  interrogatum  nihil  nisi 
falsa  vanaque  et  niraia  proUilisse  ;  hinc  Gregoriani  de- 
creti novitatem,  post  tôt  ejus  œvi  tractationes ,  post 
ipsius  Gregorii  omni  ingénie  ac  studio  elaborata  res- 
ponsa,  viris  piis  et  gravibus  non  rainùs  fuisse  suspectam  : 
eumdem  Gregorium  nova  superstruxisse  novis  :  victo- 
riam  novo  ausu,  novique  generis  ,  decreto  edito ,  ab 
Henrici  exercitu  arcuisse,  et  velut  obstupefacto  orbi 
inanes  objecisse  terriculas  :  ac  nihilo  secius,  audentis- 
siraum  licèt,  in  tanla  novilate,  nec  ipsura  sibi  satis 
constare  potuisse.  Hebc  quidera  omnia  novitatera  so- 
nant ,  hoc  est ,  in  christiana  doctrina  certara  ac  perspi- 
cuara  falsitalem.  Nunc  autem  tota  res  mullb  clariùs 
enitescit.  Ecce  enira  evolutis,  ab  orani  antiquitatis  rae- 
moria  ad  hsec  usque  tempora,  ecclesiaslicis  gestis,  spo- 
lialos  fuisse  unquara,  ecclesiastico  décrète,  ulla  bono- 
rura  parte  laicos,  nedura  ditione  alque  imperiis  Reges; 
aut  taie  quid  unquam  cuipiam  intentalura,  non  inve- 
niraus,  non.  legiraus,  non  audivimus;  cùm  tamen 
demonstraverimus  tôt  ac  tantas  hujus  rei  intervenisse 
causas,  si  id  vel  Ecclesia  cogitasset. 

Quin  etiara  vidimus  Christianos  omnes,  etiam  Epis- 
copos,  Romanosque  adeo  Pontifices  passim  obedisse 
apostatis,  haereticis,  excoramunicatis  Regibus;  neque 
tantùm  obedisse,  sed  etiam  docuisse  ex  Christi  prœ- 
ceptis  deberi  eis  obedientiam,  exceptis  ils  rébus,  quEe 
contra   Dei   vetita  juberentur;   Pontifices  quoque,  dis- 

l.  Concil.  Rom.  f7f .  suh  Greg.  VU,  tom.  x,  col.  356,  357.  —  2.  Siip-, 
lib,  I,  secl.  I,  cap.  vu  et  seq. 


cretis  utriusque  dignitatis  limitibus,  ultro  esse  pro- 
fesses, nullam  esse  suara  in  rébus  ordinandis  civilibus 
potestatem.  Nunc  cùm  Gregorius  VII ,  nullo  unquam 
exemple,  auctoritate  nulla,  contraria  omnia  faciat; 
rogaraus  adversarios,  hôec  quae  nunc  gerit ,  an  ad  ca- 
tholicam  fidera  et  ecclesiasiicura  dogma  pertineant?  Si 
pertinere  contendunt  ;  ubi  illud,  quo  Ecclesia  catholica 
invicta  hactenus  stetit  :  valere  oportere  quod  ubiqiw, 
quod  semper'  :  et  illud  :  Id  verum  quodprius;  id  adul- 
terum  quodcumque  posterius-f  Quid  autera  responde- 
raus  haereticis ,  dum  doclrinae  novitatera  erroreraque 
raanifestura,  vel  his  vel  anteactis  saeculis  iraproperant? 
Sin  autem  his  arguraentis  victi ,  haec  Gregorii  gesta  pro 
fidei  doctrina  atque  ecclesiastico  dogmate  habere  non 
audent;nerape  non  ab  ejus  duntaxat,  sed  ab  illorum 
eliam  qui  eum  secuti  sunt  auctoritate,  nos  libérant. 

CAPUT  IV. 
Qui  Gregorio   VII  Henricum  deponenti  adhœserint ,  eos  faUo 
fundamenlo  nixos,  falso  nempe  intellectu  inlerdicti  de  vitandis^ 
excommunicatis ,  idque  jam  in  confessa  esse  :  sancti  Gebkardi 
et  aliorum  ejus  œvi  in  eam  rem  sententiœ. 

Nunc  ne  sanctorum  virorura,  qui  Gregorio  VII  Reges 
deponenti  adhœserint,  auclorilate  plus  aequo  raovea- 
mur;  considerandura  istud  :  illos,  quotquot  fuere,  falso 
fundamenlo  nixos  ;  nempe  quod  inlerdictum  de  vitandis 
excoramunicatis,  falso  et  ab  omnibus  jam  rejecto  intel- 
lectu accepermt.  Quid  inde  consequatur  oralionis  séries 
aperiet.  Nunc  rem  ipsara  aggrediraur.  Incipimus  autem 
à  Gebhardo  Juvavensi ,  quein  à  Metensi  Herimanno  de 
hâc  quaestione  rogalum  memoravimus^.  Jara  quid  res- 
ponderil  audiamus.  Rescribit  autera  eo  terapore,  quo 
non  modb  Henricus  IV  à  Gregorii  VII  communione  re- 
cesserat,  verùm  etiara  Antipapam  feceral  nefarium  illum 
Guibertura  Ravennatera ,  Cleraentera  appellatura.  Hune 
qui  respuerent  Episcopi,  sedibus  ab  Henrico  pelleban- 
tur;  pseudo-Episcopi  per  vira  intrudebantur  ;  ipse  Ge- 
bhardus  in  exilio  agebat,  quo  terapore  haec  scripsit; 
raeritoque  damnât  Epi>copos  qui  talibus  consentirent. 
Caeteriim,  cîira  Heriraannus  de  deponendis  Regibus  ec- 
clesiasticâ  auctoritate  vel  raaximè  quaereret,  Gebhardus, 
nullâ  depositionis  mentione  factà,  rem  totara  eum 
excoramunicatione  connectit,  et  controversiœ  slalura  ab 
ipso  initie  sic  exponit  :  a  Hâc  puritate  contenti,  eo  qubd 
in  praesenti  versatur  negotio ,  hoc  solura  leneraus  quod 
Ecclesia  catholica  seraper  tenuit,  quod  ab  initio  cœptae 
christianitatis  usque  ad  raonstrosa  haec  terapora  stabile 
et  inconcussura  perstitit.  scilicet  qubd  excoramunicatis 
non  est  communicandum.  Haec  namque  dissensionum 
causa  est  et  seditionum,  qubd  illi  ab  excommunicatis 
non  abstinent  et  non  abstinendura  docent  ;  nos  verb  et 
abstineraus  et  abstinendura  persuademus,  praecipuèab 
illis  qui  à  prima  et  praecipua  Sede  excoramunicantur-*.  » 
Sic  iUe  totius  negotii  fontem  rationeraque  ,  in  ipso  in- 
terdicto  de  vitandis  haereticis  reponendara  putat  :  depo- 
sitionis per  totara  epistolam  mentione  nulla;  quippe  qui 
de  tali  re  nihil  in  Scripturis,  nihil  in  Ganonibus ,  nihi 
in  Patribus,  nihil  in  historicis  gestisve  ecclesiaslicis  in- 
veniret. 

Hoc  disputationis  posito  fundamenlo,  docet  valere 
excommunicalionem  nulla  canonica  examinatione  res- 
cissara  :  «  Illos,  inquit'»,  velimus  allendere,  qui  tara 
facile  etiara  quorumiibet  Episcoporura  ,  nedura  Roraani 
Pontificis  sententiara  ,  sine  Legali  examinatione  rescin- 
dunt.  » 

Agit  postea  contra  eos  qui  Gregorium  «  indiscussum , 
inauditura,  inconvictura,  nec  confessum,  vel  commo- 
nitum  »  Vormalise  deposuerunl^  et  Guibertura  Anti- 
papam, vivante  vero  et  légitime  Ponlifice  Gregorio,  in 
Pelri  cathedram  intruserunt,  «  Romana  ecclesia  nec 

^.  Vincent.  Lirin.,  Commonil.  i.  —  2.  Tert.,  de  Prtvscr.  adv. 
Hœret..  c.  xxxi.  —  3.  Vid.  lib.  i,  sect.  i.  —  i.  Gebh.,  ep.  ad  Hcrm.  ex 
lib.  ad  titulus  :  Vêlera  nonum.  conl.  Schism.  Inrjol.  1612,  pag.  10,  ap. 
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conscia,'  nec  consentiente.  »  Et  addil  :  «  Ecce  omni 
lergiversalione  remolâ  ,  caiisœ  à  nobis  exposilae  sunl  de 
hoc,  qubd  excommunicalis  ,  quibus  illi  comiiuinicanl, 
non  communicamus  :  qubd  aposloliciB  Sedis  Ponlifici , 
et  beali  Pelri  vicario  abrenuntiare  non  prœsumimus  ; 
qub  eodem  vivenle  et  cum  Romanâ  Ecclesiâ  concorditer 
agente,  aliiira  ad  eamdem  sedem  eligere,  aut  eligenti- 
bus  consenlire  non  acquiescemiis.  » 

Quod  aiitem  ob|iciebatur  juramenlum  fidelitatis  Pnn- 
cipi  prœstitum,  r'espondet  primb  :  Antiqicitus  prxces- 
sisse  votim,  quo  se,  in  ordinatione  suâ,  beato  Petro 
suisque  vicariis  et  successoribus  obstrinxerint  ;  tiim  vio- 
lari  fidem  Principi  datam  ab  ils  maxime,  qui  eum  pes- 
simis  implicuere  negotiis  :  poslea  non  valere  juramen- 
lum conti-ajusfasquedatum  :  poslremb  rem  totam  hue 
esse  devolulam  :  «  Dicitur,  inquit',  nobis  :  Fidelilatem 
Principi  jurastis,  cui  si  fidèles  esse  vultis,  fidem  Domino 
apostolico  et  obedientiam  abnegate,  et  illam  abnegaiio- 
nem  juramento  vel  scripto  firmate,  et  ab  excommuni- 
calis à  Sede  apostolicà  non  abslinete,  et  non  abstinendum 
docete.  »  Quo  quaestionis  constiluto  slalu ,  concludit  : 
«  Niliil  unquara  juravimus,  nisi  quod  salvo  ordine  no- 
stro  fieri  posset.  » 

Qua3  si  qiiis  intelligal,  inveniet  sancto  viro  ne  pers- 
pectum  quidem  fuisse  quaeslionis  statuni.  Neque  enim 
si  fidelilatem  servarel  Principi,  ideb  Domino  apostolico 
obedientiam  abnegaret,  sed  in  civilibus  Principi,  in 
sacris  apostolico  obediret;  nec  si  Principis  prava  impe- 
ranlis  jussa  delrectare,  ideo  obedientiam  absolutè  ne- 
gare  oporteret  ;  nec  si  cum  excoramunicalo  Principe  in 
malis  et  in  sacris,  ideo  etipm  in  civilibus,  reipublicœ 
causa,  communicare  vetarelur.  Atque  ut  clarè  omnia 
distinguamus,  lilud  quidem  rectè,  quod  Gelîhardus  et 
alii,  Henricum  simoniacum  et  infandi  schismatis  aucto- 
rem',  pro  excommunicalo  habebant  ;  quod  Gregorium 
ab  eo  depositum  pro  vero  Pontiflce  colebant  :  quod 
Giiibertum  anti-Papam  ejusque  asseclas  respuebant  : 
quod  iisqui  esseut  excommunicali  ipsique  adeo  Régi  in 
malis  et  in  sacris  communicare  noiebant;  hœc  recta 
sanctaque  :  quod  autem  in  re  nullâ ,  ne  quidem  tempo- 
rali,  ac  reipublicœ  causa,  cum  excommunicalo  Rege 
communicare  se  posse  credebant;  id  vero  errorem  esse 
manifestum,  et  nos  probavimus,  et  jam  in  confesso  est; 
atque  omnino  constat,  faiso  nixos  syslemate,  obedien- 
tiam omnem  Principi  denegasse. 

Neque  aliter  alii  passim  cauaam  hanc  tuebantur.  Ex- 
lat  apud  Dodechinum  Abbatem^,  Mariani  Scoti  conli- 
nuatorem  ,  atque  hujus  aevi  annalistam  ,  Slephani  Hal- 
berstalensis  Episcopi,  sub  nomine  Ludovici  Gomitis^ 
ad  Valtramnuin  Magdeburgensem  Régis  Henrici  defen- 
sorem,  epistola  vehemens,  cujus  quidem  summa  est  : 
Regem  adullerum,  homicidam,  simoniacum  ,  atque  adeo 
liœreticum,  non  esse  à  Deo  ordinatum ,  ea  ratione  qubd 
«  pro  bis  nefandis  malis  ab  apostolicà  Sede  excomnui- 
nicatus,  nec  regnum,  nec  potestalem  super  nos.  quia 
catholici  sumus,  poterit  obtinere.  »  Quara  epistolae 
summam  Dodechinus  his  verbis  comprehendit  :  «  Vene- 
rabilis  Episcopus  ,  vocale  noiario,  epistolam  edictavit, 
in  qua  Henricum  hierelicum  et  excommunicatiim,  ideo- 
que  nec  Regem  diceudum  comprobavit.  »  Sic  depositio- 
nem  ab  excommunicatione  suspendant,  errore  mani- 
festo,  ut  jam  in  confesse  est. 

Soleban't  autem  his  temporibus  vehementissimè  ur- 
gere,  qubd  excommunicatos  vitare  debeamus;  legiturque 
ea  de  re  Bernaldi''  opusculuin  ad  Gebhardum  Abbatem 
SchalTusensem  5  ;  eaque  se  ratione  maxime  tuebantur, 
qui  Regem  respuebant. 

Lambertus  Schafnaburgensis,Gregorianarum  partium 
studiosissimus,  ad  annum1076,  memorat  excommuni- 
catione factum,  ut  Uto  Episcopus  Trevirensis  aliique, 

i.  Gebh.,  ep.  ad  Herm  ex  lib.  cui  titulus  :  Veteva  monum.  cont. 
Schism.  Ingol.  ilji'î.pag.  20,21,  24  etseq.—  2.  Dodech.,  an.  1090. — 
3 ,  Tlmringia;.  —  4.  Constantieosis  Presbyteri.  —  5.  Vetera  monum.,  etc., 
„.  239. 


cum  Rege  stare  vererentur  '.  Raque,  hac  de  causa,  ab 
Episcopis  et  proceribus  Palalinis  abstinebat ,  «  obten- 
dens  et  eos  et  ipsum  Regem  excommunicatos  esse  à 
Romano  Pontifice;  sibi  lamen,  quod  ipsum  vix  summis 
precibus  extorserit,  indullam  lantùm  esse  colloquendi 
Régis  licentiam  ;  nulla  praeter  hœc  in  cibo,  in  potu,  in 
oratione,  vel  in  caeleris  omnibus  communione  ejus  per- 
missa  :  »  quasi  speciali  permissione  indigerent,  ut  de 
necessariis  reipublicee  negotiis,  cum  excommunicalo 
Imperalore  tractarent. 

Ipse  Gregorius  VII,  quanquam  ,  uti  memoravimus, 
distinctis  verbis  à  depositionis  sententia  excommunica- 
lionem  ipsam  discrevisse  videbalur;  id  lamen  omnibus 
epistolis  inculcabat,  ne  Régi,  ne  caeleris  excommuni- 
calis communicarent  ;  ut  qui  intelligeret  ea  re  omnem 
causse  suae  \im  conlineri^. 

Atque  is  lamen,  ut  vidiraus',  in  Goncilio  Romano  IV, 
annolOSS,  necessitaleipsa,  illud  de  vilandis  excommu- 
nicalis inlerdictum  ita  molliverat,  ut  ab  excommunica- 
tione illos  exciperel  qui  cum  excommunicalis  necessaria 
causa  communicarent  :  uxores  videlicel,  libères,  serves, 
ancillas,  rusticos  servientes,  nulla  subditorum  Regis- 
que  fac-ta  menlione;  lanquam  ea  nécessitas  ,  qua  Regi- 
bus obsequimur,  una  essel,  cujus  apud  Chrislianos  nulla 
ratio  habeatur  :  quod  tamen  ofBcium  ne  prorsus  omit- 
lerel ,  exspectos  quoque  volebat  «  omnes  alios ,  qui  non 
adeo  curiales  sunt ,  ut  eorum  consilio  scelera  perpe- 
Irentur;  »  uljaranihil  aliud  vetitum  inlelligatur,  quàm 
ne  scelerum  consortes  fièrent  :  quo  uno  Gregorii  dé- 
crète, omnia  de  deponendis  Regibus  décréta  corruunt. 
Quin  etiam  secuti  Romani  Ponlifices  deposilionem  ab 
excommunicatione  distinclam  esse  voluerunl,  uii  jam 
vidimus  et  sœpe  videbimus;  cerlumque  est  omnino  auc- 
torilale  eorum,  Canonistarumque,  ac  Iheologiœ  omnis, 
totam  regnandi  vim,  cum  ipso  anathemale  stare  posse. 
Neque  minus  certum  Childericum  et  Irenem,  quos  regno 
depositos  esse  volunt ,  nullâ  unquam  excommunicatione 
fuisse  perçusses.  Quare  nihil  eral  manifesliùs  faisum 
quàm  deposilionem  connexam  esse  cum  excommunica- 
tione,  quee  sine  depositione,  et  sine  quâ  depositio  esse 
possit. 

CAPUT  V. 
Quod  imnquam  de  potestate  Heges  deponendi  canon  conditus 
(lient ,  nunquam  édita  professio ,  nunguam  eâ  de  re  pronwi- 
tiatum,  ac  nequidem  imquam  quœsitum  :  incœptum  à  (actis 
quœ  deinde  ad  jus  tracla  sint. 

Illud  etiam  asserimus  ad  placandos  catholicos ,  et 
hœreticos  retundendos,  de  deponendis  Regibus  nun- 
quam canonem  aut  professionem  ab  Ecclesiâ  fuisse  edi- 
lam,  neque  à  quoquam  aut  Goncilio,  aut  etiam  Papa 
pronuntialum  esse,  ne  quis  negaret  Principes  à  Pontifi- 
cibus  posse  deponi;  neque  ab  ullo  Doctore,  ab  ullo  hi- 
storico,  ab  ullo  viro  bono  esse  scriptum,  haereticum 
aut  sctiismaticum  fuisse  quemquam,  eo  prœcisè  nomine, 
quod  negasset  Reges  à  Ponlificibus  posse  deponi. 

A  mullis  sanè  id  negatum,  etiam  Gregorii  VII  tem- 
père, confitentur  omnes ,  et  ipsae  lestantur  Hermanni 
quaesliones.  Id  etiam  negarunt  quotquot  illis  temporibus 
pro  Henrico  IV  apologias  ediderunt  :  id  negavit  Ecclesiâ 
Leodicensis  celebri  illa  epistola,  qua  illa  décréta  de  de- 
ponendis Regibus,  salvo  in  aliis  aposlolicai  Sedis  pri- 
malu,  inler  novellas  Iradiliones  apostolicœ  doctrinae 
adversanles  recensentur\  Alios  innumerabiles  comme- 
morare  nihil  attinet.  Neque  lamen  praetermitti  débet 
auctor  vitae  Henrici  IV,  cujus  hœc  verba  sunt  :  «  Ab- 
solvit  (Gregorius)  omnes  à  juramento,  qui  fidem  Régi 

juraverant Quod  factura  mullis  displicuit ,  si  cui 

displicere  licet,  quod  Aposlolicus  fecil  ;  et  asserebant 
tara  ineSicaciler  quàm  illicite  factum  quod  factum  esl^.  » 
Id  si  error  fuit,  qui  in  eo  versabanlur,  canone  aliquo, 

i.Lamiert.,  vag.  237.—  2.  Greg.  VU,  lii.  iv,  ep.  ii,  vi,  viir. — 
3  Svp..  lib-  I,  sect.  n,  cap.  xxvrii.  Vid.  tom.  x  Conc,  col.  370.  — 
i.  Episl.  Cleri  Leod.  adv  Pasc.  Il;  tom.  X  Conc,  col.  630.  — 
5.  1'»;.  ap.  Ursperg.,  p.  382. 
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dogmate,  professione,  doclrinâ,  erudiendi  fuerunt.  Gùm 
enira  errores  proferunlur,  eos  damnare  ac  prohibere  so- 
let  Ecclesia  catholica  ,  el  contrariam  \eritalem  edito 
canone  declarare.  Solel  etiam  poslulare  ab  errantibus 
erroris  sui  professionem.  Exempli  gratia ,  postquam 
Graeci  negarunt  primatum  aposlolicae  Sedis  in  spirilua- 
libus,  non  contenta  Ecclesia  est  Romanum  Pontificem 
pro  eo  ac  debuit  modo  venerari;  sed  édita  professione  à 
Greecis  exegit  ut  eam  potestatera  agnoscerenl.  Quare  si 
pro  certo  liaberet  Ecclesia ,  valere  eam  potestatera  ad 
bona  leraporalia ,  alque  etiam  ad  imperia  detralienda  ; 
id  quoque  édita  profeesione  declararet,  vel  à  negantibus 
reposcerel  ;  neque  unqiiam  aliter  est  factum  in  fidei 
dogmatibiis.  At  neque  Gregorius  VU,  neque  alii  Ponti- 
Cces  quidquam  taie  praestiterunt  ;  neque  quisquam  ca- 
nonem  lalem  unquara ,  professionemve  prolulit.  Gur 
hoc?  nisi  quôd  onines  intellexerint ,  rem  hanc  ejusmodi 
esse ,  quae  ad  dogma  ecclesiaslicum  nullo  modo  perti- 
neret. 

Neque  verb  inter  canones  recensemus,  (juae  Grego- 
rius VII  ad  Herimannum  scripsit,  tametsi  eorum  ex- 
cepta, à  Gratiano  et  aliis,  in  Decreti  corpus  illata  sint'. 
Satis  enim  constat  illam  epistolam  nunquam  inter  de- 
cretales  fuisse  recensitam,  Gratianumque  et  alios  cano- 
num  consarcinatores,  nihii  majoris  tribuere  auctoritatis 
ils  quae  operi  suo  inlexuerint. 

Idem  respondemus  ad  caput  Juratos,  ab  eodem  Gra- 
tiano ,  sub  Urbani  II  ,  qui  Gregorio  VII  successit  ,  no- 
mine  proditum^;  neque  epistolam,  unde  Gratianus  hune 
descripsit  canonem  ,  uspiam  invenimus. 

Caput  autem ,  Nos  Sanctorum,  à  Gregorio  VII  in 
Goncilio  Romano  IV  prolatum ,  Gratianus  exscripsit^, 
nosque  suprà  retulimus,  et  ex  verbis  patet,  rem  quidem 
narrari  quae  à  Gregorio  VII  geri  soleret,  non  autem  quae 
decreti  vice,  aul  sub  anathematis  pœna  sanciretur. 

Nam  quod  inter  dictatus  Papœ,  refertur,  «  qubd  Papae 
liceat  Imperatores  deponere  ;  qubd  à  fidelitate  iniquorum 
subjectos  possit  absolvere'',  »  nihil  est. 

Faleor  à  Baronio  dictatus  illos  Papx ,  qui  inter  Gre- 
gorii  VII  epistolas  recensentur,  Goncilio  Romano  III  anni 
■1076,  fuisse  adscriptos^  ;  sed  nullo  teste,  aucloritate 
nullà.  Gùm  enim  eorum  dictatuum  in  ipsâ  Synodo ,  aut 
in  Gregorii  VII  epistolis,  autin  historicis,  qui  de  Synodo 
scripsere,  nulla  mentio  habeatur,  probabilius  est,  hos  ■ 
Papse  dictatus  ex  epistolis  Gregorii  à  studioso  quodam 
fuisse  collectes. 

Atque  ut  maxime  fateamur  dictatum  hune  à  Gregorio 
in  Goncilio  aliquo  fuisse  editum,  non  tamen  ita  ut  inter 
canones  adscribatur  ;  quemadmodum  neque  illud  :  «  Quôd 
Romanus  Pontifex,  si  canonicè  fuerit  ordinatus,  meritis 
beati  Pétri  indubitanter  efficilur  sanctus^  :  »  aliaque 
ejusmodi,  quae  inter  dictatus  Gregorii  relata,  ipsi  adver- 
sarii  canonibus  accensere  erubescant. 

Neque  obstat  qubd  haeretici  ac  schismatici  habeantur 
qui  Henrico  favebant.  Quaerendum  enira  est  quo  nomine 
haeretici  aut  schismatici  essent.  Meritb  enim  schisma- 
tici, suoque  sensu  hagretici,  qui  et  legitimum  Pontificem 
nuUâ  auctoritate  dejecerant,  et  apostaticura  in  Pétri 
sedem  per  vira  ac  sacrilegium  intrudebant  :  ad  hœc 
canones  conculcabant ,  et  simoniacos ,  et  incontinentes 
clericos  fovebant.  Qui  autem  eos  aut  haereticos  aut  schis- 
maticos  dixerit,  eo  praecisè  nomine,  qubd  negarent  k 
Papa  Reges  deponi  potuisse,  tôt  inter  gravissima  quae 
mutub  inferebant  crimina  ,  nemo  extitit. 

Certum  igitur  et  nunquam  eà  de  re  expresse  quaesi- 
tum,  talisne  potestas  Pontificibus  à  Domino  data  esset; 
nunquam  expresse  constitutum ,  concessam  eam  esse  : 
neque  unquam,  à  quoquam  qui  id  pernegasset,  exac- 
tum  ,  ut  eam  sententiam  factâ  professione  ejuraret. 

Sanè,  anno  1102,  cùm  Paschalis  II,  Goncilio  Romae 
habito,  adversùs  Henricum  IV  et  ejus  asseclas  anteces- 

1.  Decr.,  part,  n,  caus.  v,  quast.  VI.  — 2.  Idem,  cap.  v.  —  3.  IHd., 
cap.  IV  Yid.  sup.,  Hb.  i.sect.  i,  cap.  viii.  —  i.  Greg.  VII,  lib.  ii.  post 
cpist.  Lv.  —  5.  Baron.,  an.  1079,  tom.  xi,  p.  484.  —  6.  Dict.  xxiii. 


soris  analhemata  iteraret,  habiti  pro  haireticis,  qui 
analhemata  contemnerent ,  adactique  in  hanc  formu- 
lam  :  «  Anathematizo  omnem  haeresira,  et  prfecipuè 
eam  quae  statum  piaesentis  Ecclesiae  perturbât,  quœ 
docet  et  adstruit  anathenia  contemnendum  ,  et  Kcclesiae 
ligamenta  spernenda  esse  ;  promilto  autem  obedientiam 
apostolicae  Sedis  Ponliflci,  domino  Paschali ,  ejusque 
successoribus  ,  sub  testimonio  Christi  et  Ecclesiœ,  affir- 
mans  quod  aflirmat,  damnans  quod  damnât  sancla  el 
universalis  Ecclesia'.  »  Haec  erant  quae  catholica  Eccle- 
sia, édita  professione,  à  schismaticis  ad  unitatem  re- 
deuntibus  poslularet  :  quae  omnia  in  confesso  sunt  apud 
omnes  Gatholicos.  Ul tenus  prosilire  ,  aut  de  deponendis 
Regibus  quidquam  expromere,  ac  pro  canone  edere, 
Ecclesiae  doctor  Spiritus  sanctus  vetuit. 

Ac  postea ,  anno  4-105,  cùm  de  compositione  inter 
Pontifices  Gregorii  successores  et  eumdem  Henricum 
IV  ageretur,  nihil  aliud  ab  Henrico  postulatum,  quàm 
ut  fateretur,  se  «  injuste  Hildebrandum  esse  persecu- 
tum  :  Guibertum  ei  injuste  supposuisse,  et  injustani 
persecutionera  in  apostolicara  Sedem  et  omnem  Eccle- 
siam  hactenus  exercuisse-  :  »  quae  quidem  erant  certis- 
sima,  eo  nomine,  quod  ad  obedientiam  vero  Pontiflci 
denegandam ,  falsoque  praestandam ,  omnes  adegisset. 

Ut  autera  recognosceret  à  Sede  aposlolicâ  dari  aut 
adimi  potuisse  principatus  nemo  poslulavit,  nemo  cogi- 
tavit. 

Objiciunt  Graegorium  VII  aliosque  Pontifices,  non  alio 
fundamento  nixos,  haec  de  Henrico  aliisque  auctoritate 
clavium  deponendis  edidisse  décréta,  quàm  quod  existi- 
mabant  id  suae  esse  potestatis  :  ergo  eam  doctrinam  ut 
certam  supponebant. 

Qui  haec  objiciunt,  meminerint,  velim,  id  quod  est  à 
Bellarmino  aliisque  magno  consensu  diclum^  :  nempe 
accuratissimè  discernenda ,  quae  Romani  Pontifices  de 
facto  jusserint,  ab  ils  quae  décrète  edito  facienda  con- 
stituerint;  neque  etiam  decretorum  omnium  parem  esse 
ralionem,  cùm  eodem  Bellarmino,  aliisque  consentien- 
tibus,  iidem  Pontifices  multa  décréta  protulerint  ex 
falsa  sententia,  quam  ipsi  probabilem  reputarent. 

Quare  omnino  certum  est,  de  hàc  potestate  Reges 
deponendi ,  etiam  postquam  negata  est ,  nunquam  quae- 
situm,  nedum  pronuntiatum  fuisse  :  sed  postquam  eam 
ex  facto  exercere  cœperant,  jus  ex  facto  trahere  cona- 
bantur.  Verùm  aliud  profecto  est  factum  Gregorii ,  quod  , 
quantum  ad  temporalia  adempta  pertinebat,  Henricum 
Regemduntaxat,  solamque  Germaniam  Italiamve  spec- 
taret  :  aliud  decretum  seu  dogma ,  quod  uni\ersse  Eccle- 
siae probandum  refutandumve  proponeretur. 

CAPUT  VI. 

Quod  multi  in  Germaniâ  orthodoxi  etiam  Episcopi  à  Gregorii 
VU  sententia  discreparint  :  exemplum,  Trevirensis  Ecclesiœ, 
ac  Brmionis  Arcliiepiscopi ,  imperatori  deposito  omnia  jura 
servantis ,  etiam  eaquœ  ad  designandos  Episcopos  antiquitns 
data  essent. 

Neque  verb  hœc  hasserunt,  infixaque  sunt  animis  ea 
Qrmitudine,  qua  soient  fidei  aelerna  dogmala ,  ab  alla 
christianitatis  origine  per  omnem  sœculorum  seriem 
devoluta.  Etsi  enim  horum  temporum  historiae,  plerum- 
que  obscuras  mancœque  sunt,  pervenere  tamen  ad  nos 
Praesulum  illustrium  nomina,  qui  Henricum  IV  jam 
depositum,  ut  Imperatorem  débita  obedientia  in  civili- 
bus  coluerunt.  Hic  autem  Germanos  solos  proferemus  , 
alios  alio  loco  commodiùs  suo  ordine  memorabimus. 

Laudatur  in  Historia  Trevirensi  Bruno  Archiepisco- 
pus*,  elecmosynarum  summœque  pietatis  nomine  :  at- 
que illura  quidem  Ecclesiai  calholicas  et  Romano  Ponti- 
fici  conjunctissimum  fuisse  constat  :  quippe  qui  Egilberti 
antecessoris ,  falso  Pontifiai  Guiberto  et  Henrico  IV 

1.  Conc.  Lttler.  sub  Pasc.  Il;  tom.  x.  Vid.  Conrad  Usperg.,  an  HOS. 
—  2.  Ep.  Henr.  IV  ad  Reg.  Celt.  in  vit.  Henr.  ap.  Ursim-g.,  p.  3a7. 
Vid.  Bar.,  (om.  XII,  a».  HOfi,  p. 45. —  3.  Yid.  «ip.  hoc  lib.  cap.  i;  et 
in  app.  lib.  m.  —  4.  Hist.  Trev.,  lom.  xil  Spicil.,  pag.  242. 
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commimicanlis;  gesta  resciderit ,  ab  eoque  ordinatos 
nullos  aduiiseiil,  «  nisi  qui  se.legitirao  Romanae  Ecclesiœ 
PontiOci  obeditiiros  siqicr  Evangelium  fidem  facerent'.  » 

Ciiiii  laïueii  ila  aUccUis  esset.  erga\eriun  Pontificem, 
tune  Faschalein  II,  liaud  minus  ipsi  Henrico  IV  loto 
opiscopatùs  vilaeque  sute  Icnipore  gialus  et  ubsequens 
fuit;  de  quo  etiam  ibidem  scnbitui' :  «  Gum  laiita  so- 
lertia  et  sapientia  ab  ipso  rem  actara,  »  ut  in  gravissi- 
mis  iilis  regnum  inter  et  sacerdotium  dissidiis,  «  ila 
Calholicoruin  ailipiexns  sit  consortium,  ul  Imperatori 
debitum  non  denegarel  obsequium;  neque  ila  se  Cassa- 
rianorum  eommimione  contaminaverit,  uL  Cathobcorum 
otlensas  inciirrerit^.  »  Itaque  et  episcnpi  simnl  et  egregii 
civis  lïiiiclus  ollicio,  utrique  parti  conjunctissimus,  ido- 
neus  eliam  reconciliandis  animis  habebatur,  El  quidem 
ab  Henrico  IV  jam  sœpe  deposito,  muitis  jam  ornatus 
beneficiis,  anno  MOI,  flagrantibus  maxime  dissidiis, 
Trevericœ  prsefectus  est  Ecclesiœ  ,  petentibus  Treveri- 
cis.  «  Treverici  pelierunt  sibi  episcopum  dari ,  qnibus 
Imjierator ,  petentibus  Principibus  et  consenlienbus 
civibus,  Brunonem  consecrari  jussit.  Denique  ibidem 
ordinalus  est  ab  Edalberone  Melensis  Kcrlesia'  E|iisco- 
po  ,  oleiim  sacTce  benedictionis  niqniniMiie ,  Jininnc  Spi- 
rensi ,  Ricliero  Virdunensi  coopoiaiililius:  et  iissisten- 
libus  Arcbiepiscopis  Rutliardo  IMoguntiensi  el  Friderico 
Goloniensi  cl  aliis  quanq)kirimis  Episco|]is3.  »  Prorsus 
aniiquo  more  riluque,  quudque  noiandum  est,  eas  partes 
agenle,  Iniperatore,  quœ  pridem  à  piis  Imperatoribus 
aciœ  essent;  adeo  Imperatoris  nomine  colebalur,  atque 
omnia  in  designandis  Episcopis  olim  usu  Ecclesia?  Re- 
gibiis  altribula,  de|)()sito  eti'am  et  excommunicalo  Pnn- 
cipi  inlegia  ser\al)antur. 

Jam  ut  ejns  Aulistilis  gesla  prosequamur,  sic  scribil 
historicus'*  :  «  Anno  ordinationis  suae  tertio,  Romam 
proiectus,  Aposloiorum  gralià  et  percipiendae  benedic- 
Lionis  magistri  causa,  invenil  dominum  Paschalem  Pa- 
pam  uni\ersali  Synodo  prœsidentem,  papalùssui  annum 
octavura  agenleni,  à  quo  honorificè  susceptus  est,  utpote 
Belgicœ-Galli;e  prinue  Meiropolis  Praesul  magiiilicus.  » 
Addit  lamen  insloricus  ;  «  Sed  quoniam  episcopalia, 
videlicet  annulum  el  baculnm,  ])er  manum  laicam  sus- 
cepi>scl  (riiiiha  Gregorii  VII,  Urbani  II  et  Pasclialis  II 
inli'idiiliiiii  .  atque  quia  Ecciesias  dedicasset,  et  Cleri- 
cos,  nrnliiui  paliiuui  consecutus,  promovissot  (quod  à 
Romanis  Pontilicibus  pridem  erat  veliluni:  nnilUun  as- 
perè  correptus  est  ;  et  decernente  Episcupnrnui  ijji  con- 
gregatoium  Concilie  ,  pontilicalùs  ollicium  deposuit  ; 
quod  lamen  ipsis  intervenientibus,  quia  discrelio  ejus 
et  prudenlia  ollicio  el  tempori  congruens  eral,  posl  tri- 
duum  ,  non  siiie  admissorum  pœnitentià  recuperavit.  » 

Diligenli'i-  altendc  (piid  in  illo  Papa  et  Episcopi  re- 
preliendi'riul  ,  cl  nijus  eum  pœnituerit.  Non  profeclô 
quod  Regem  deposiUmi  agnovissel  ,  ab  ooipie  prcefectus 
Trevericœ  esset  Ecciesiœ.  Id  enim,  modo  absque  simo- 
niâ,  ac  servatis  canonibus  lieret,  non  improbabat  Ec- 
clesia, sed  propter  annulum  et  baculum,  consecratio- 
nesque  et  ordinaliones  sine  pallio,  adversùs  pontificia 
décréta  factas. 

Liquet  ergo,  ne  ipsum  quidem  Papam  et  universalera 
Synodum,  cui  ipse  preesideret,  quidquam  ab  eo  exe- 
gisse,  quod  ad  ejurandura  Henricum  IV  Imperatorem 
perlineret  ;  rediitque  in  Germaniam  pari  in  Regem  fide 
atque  obsequio  clarus,  leste  eodern  liistoiico^  :  «  Talem 
se  in  omnibus  modis  exliibebal,  ul  in  administrandis 
quoque  regni  negotiis,  ex  omnibus  Principibus...  nullus 
eo  sublimior  haberelur  :  adeo  ut  eum  Imperator  |ialrem 
suum  vocaverit,  et  majorera  cœleris  honorera  ei  iinpen- 
deril  ;  sed  et  ab  omnibus  Episcopis  quàcumque  se  con- 
venlui  eorum  ingessissel,  ul  par  quidera  diligcbatur, 
sed  ut  major  venerabatur.  Igitur  quoniam  in  rébus  sibi 
commissis  strenuissimus   erat,   defuncto   Imperatore , 


1.  Hist.  Trev.,  tom.  xii  Sficil.,  pag.  so*.  — 
3.  Ibid..  parj.  240.  —  4.  flisl.  Trev.,  tom.  xii 
5.  Idem,  pag.  242. 
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communi  consilio  Principum,  regiae  curiae  vicedominus 
effectusesl,  et  regnum  regnique  hœres  (Henricus  vido- 
licel  luijus  nominis  V  Rex)  adhuc  adolescens  circa  annos 
\igintiei  committitur.  »  Hœc  quidem  salis  probant  quœ 
in  deponendis  Imperatoribus  gesta  essent,  non  esse  con- 
siderata  ul  décréta  lîdei,  sed  ntfacta  Ponlificum,  quibus 
sancti  viri  orthodoxœque  Ecclesiœ  minime  consenlien- 
dum  ducerent,  Romanis  Ponliflcibus  non  improban- 
libus. 

GAPUT   VII. 
Sanchis  Olho  Bambergensis ,  sanclns  Erminoklus  abbas ,  desi- 

gnationes  Episcoporum   ab  Imperatore   deposito   factie ,  ab 

ortliodoxis  Ecclesiis  petilœ  et  admisses  :  quid  in  lis  Sedes 

apostolica  el  Concilium  Romanum  improbant. 

EoDEM  ferè  lempore,  anno  videlicet  Ghrisli  1102,  quo 
ad  Trevirensem  Ecclesiam  iste  promotus  est,  sanctus 
Otho  Pomeraniae  Apostolus  ,  Bambergensera  episcopa- 
tura  sortitus  est ,  cujus  vitam  haberaus  apud  Canisium , 
à  Baronio  poslea  translatam  in  Annales  ecciesiasticos, 
miris  cura  viri  laudibus'.  Is  ergo  in  Henrici  IV  aula 
versatus  ,  Gancellarii  raunere  praeclarè  est  defunctus, 
atque  Imperatori  in  pietatis  ofïiciis  conjunctissimus  fuit. 
Nam  Henricus,  varius  moribus ,  pietatis  etiatn  officia 
frequentabat. 

Dura  ergo  sanctus  Otho  Gancellarii  munus  egregiè 
exequeretur,  «  Rupertus  Bambergensis  Episcopus  de 
hac  vita  raigravit.  Ilaque  ex  raore  temporis ,  insignia 
episcopatus^  ad  curiam  allata  sunl,  et  petitio  Ecclesice 
pro  pastore.  Sed  Iniporator  consilio  sex  mensium  indu- 
cias  ponit  ;  Ecclesia  verô  Bambergensis,  cura  Glero  et 
populo ,  Deo  intérim  devotissimè,  pro  idoneo  reclore 
sup|)licabat.  »  Sic  pife  sanclœi|ue  Ecclesiae,  eliam  in  iis 
qusead  ecclesiastica  périmèrent,  Imperatorem  quaulum- 
vis  depositura  observabant.  Hoc  ritu  sanctus  Otho  Epis- 
copus designatur,  et  ad  sarcinam  subeundara  invitas 
adigitur. 

Faclumid  sub  Paschalis  II  initia',  et  scribitad  eum 
sanctus  Otho  in  iiœc  verba  :  «  In  oljsequio  Domini  mei 
Iraperatoris  per  annos  aliquot  degens ,  et  gratiam  in 
oculis  ejus  inveniens,  suspectam  habens  in  manu  Prin- 
cipis  investituram,  semel  alque  iterum  cùm  dare  vellet, 
renui  episcopatum''.  »  Non  ille  obsequium  ac  fidem, 
in  excommunicatum  ac  deposilum  licèt  Principem  ,  ne- 
q  lidem  proxectionem  ad  episcopatum,  eo  désignante, 
sed  in\estiluram  lantùra  suspeclam  habet.  Pergit  : 
«  Nuncxorb  jaui  lertio  in  Bauibergonsi  episcopalu  nie 
ordinavil,  in  quo  lamen  minime  permanebo,  nisi  vestrœ 
complaceat  Sanctitati  per  vos  me  investire  et  conse- 
crare^.  » 

At  Paschalis,  dominura  Imperatorem  professe  neque 
ab  ejus  obsequio  discedenti,  ut  dilecto  fratri  Bamber- 
gensis Ecdesiœ  electo  rescribens ,  salutem  et  apostoli- 
cam  benedictionein  hnpevlil ,  et  ejus  probat  electionera 
ab  Imperatore  factara  :  nihil  aliud  quàin  investituram 
improbat.  Quid  plura?  Baculum  et  annulum  deponenti 
reslituit  :  eum  consecravit  :  ad  Ecclesiam  de  ejus  conse- 
cralione,  salvo  IVIetropolitani  jure,  à  se  facta  scripsit^  ; 
nihil  taraen  de  ejurando  Imperatoris  obsequio  ,  aut  ab 
eo  postulavit,  aut  Ecclesiœ  significavit. 

Habemus,  apud  eumdem  Gasinium  à  Baronio  rela- 
lam'  sancti  Erminoldi  Abbatis*  vitam,  in  qua  hœc  legi- 
mus  :  B  Heniicu-.  aliquando  Imperator,  (V  quarli  filins) 
cùm  proplei'  (•\(i'>--ii>  -nos  in  papalis  excoramunicatio- 
nis  senlentiaui  incidissiu,  et  lamen  à  religiosis  ac  ma- 
gnis  etiani  Prœlatis  Ecclesiœ.  imperatoriœ  dignitatis 
inluitu  honor  sibi  ac  solila  rexerenlia  deferretur,  etc.  » 
Non  ergo  omnes  in  eo  errore  versabantur,  ut  ab  eo 
excommunicalo  Imperatore,  etiam  in  civilibus  abstinen- 
dum  esse,  cura  sanclo  Gebhardo  aliisque  credorent  ;  sed 

i.  Ciuils  \i,i  I,;1.,  hnii.  II,  lili.  I,  r"'!-  ^:13.  P.nron . ,  loin,  xii,  an. 
1102.1  ;  ■.  J-''  ■-'/.  -  i  Anniilii.s  r!  ImciiIiis  —  :.;.  Anno  Icrlio 
ejus  p'.'i  !■  i  -  I  (',■/(/.■..,  //'/r/,,  ini^.  \', /.(/./.  :;:;s.  —  :..  idem,  et 
tom.  \  '  ■'::•■.  ••'!  '■■-^.  -  li-  C'iiD.v.,  ibiil  .  cap.  i\.  —7.  Ont.,  tom. 
II.  p.  on".  IJar.,  lom  xn.  au.  M21.  p.  14S.  —  8.  MonasLerii  Prusenin- 
gensis,  unias  ex  illis  quœ  S.  Olho  Bambergensis  Episcopus  erexerat. 
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magni  etiam  ac  religiosi  Episcopi  contrariam  sententiam 
tuebanlur. 

Et  qiiidem  Erminoldus  excommunicatum  Henricum 
adiUi  ecclesiœ  sacrique  monasterii,  atque  etiam  fratrum 
salutatione  prohibebat  :  ipse  taraen  et  Imperatorera  ap- 
pellavit,  et  pro  officio  salutavit,  et  quod  excommuni- 
cato  non  omnia  consueta  prsestaret,  excusatum  se 
Yoluit  '. 

Porrb  electiones  Episcoporum  eas,  quae  auctore  Im- 
peratore  solebaiit  fieri ,  post  Henrici  IV  depositionem, 
ab  Episcopis  etiam  Gregorio  VII  addictis,  consueto 
more  fuisse  frequentatas  ,  testatur  Historia  Trevirensis 
suprà  memorata^  :  cujus  quidem  auctori,  sua  suoque 
aevo  proxima  enarranti,  facile  adliibemus  fidem.  Haec 
ergo  in  eâ  histoi-iâ  legimus  :  Anno  4078,  depositionis 
jam  à  Gregorio  VII  dicta  sententiâ,  Udonem  Arctiie- 
piscopum  Trevirensem  vitâ  discessisse,  substituendi 
Episcopi  gratia  Imperalorem  Treverim  advenisse  :  eb 
etiam  advenisse  Herimannum,  Metensem  eum,  quem 
saepe  memoravimus,  Theodericum  Virdunensem,  eum 
quem  Magnum  appellent,  et  Bibonem  TuUenseni ,  Pro- 
vinciae  Trevirensis  sufl'raganeos-Episcopos  :  Herimanno 
ac  Bibone  auctoribus,  'idoneas  personas  Imperatori 
fuisse  à  clero  nominatas,  quas  lamen  respuerit,  «  quôd 
nemo  ejiis  benevolenliam  digna  taxalione  prsevenerat.  » 
Tandem  Egilbertum  ab  eo  fuisse  admissum  ,  sed  ab  He- 
rimanno ac  Bibone  non  fuisse  receptum  ,  prohibitosque 
Episcopos  à  clero  et  populo  ne  eum  consecrarenl; 
«  propler  canonicum  illud  decretum,  quo  praecipitur 
ut  nullus  in  Episcopum  ,  nisi  canonicè  electus  ,  conse- 
cretur.  » 

Ergo  quem  Imperator  canonicè  designasset,  omnino 
recepturi  erant  ;  idque  sentiehat  Ecclesia  Trevirensis 
illa  sub  Othone,  (is  est  qui  superius  Udo  appellatur^) 
Gregorio  VII  addictissima.  In  eam  sententiam  eum  coe- 
piscopis  Herimannus  quoque  Métensis  Episcopus  con- 
Yenerat,  is  quem  Gregorio  VII  addiclissimum  fuisse 
memora\  imus  :  ut  profeclb  non  miremur  loties  Quctuasse 
et  consultasse  eum,  qui  Henricum  etiam  depositum, 
in  tam  solemni  tamque  ecclesiastico  actu  Imperatorem 
agnoscat. 

Theodericus  Virdunensis,  ille  etiam  à  nostro  histo- 
riée Magnus  nuncupatus ,  tum  Gregorio  VII  Sedique 
apostolicae  conjunctissinius ,  haud  rainiis  Imperatorem 
agnovit,  probante  Pontiflce,  cujus  etiam  jussu  eum 
Imperatore  causara  Herimanni  Métensis  studiosissimè 
egit.  Testatur  epistola  in  eâdem  Historia  Trevirensi^  ad 
Gregorium  VII ,  qua  simul  eum  Pontiûcera ,  et  Henri- 
cum depositum  licèt ,  regem  agnoscit. 

Multos  alios  Episcopos  religiosos  et  magnos  in  eâdem 
sententiâ  fuisse  vidimus;  ac  vitae  sancti  Gebhardi  Ju- 
ravensis  suprà  laudatus  auctor^,  in  totâ  Germaniâ  quin- 
que  omnino  Episcopos  memorat,  qui  Gregorio  in  omni- 
bus adhaeserini ,  et  ab  Imperator*  penitus  discesserint. 
Hos  ille  quidem  catholicos  nominat;  sed  intérim  ipse 
dubius,  cujus  nimirum  verba  retulimus  dubitantisi^, 
justane  an  injusta  Gregorii  sententiâ  fuerit;  ut  fluctuasse 
paleat  etiam  eos  qui  "Gregorio  VII  maxime  favisse  vi- 
deantur.  Neque  his  quinque  Episcopis  calholica  apud 
Germanos  conlinebalur  Ecclesia,  cùm  alios  multos  ma- 
gnos sanclosque  ab  ils  dissensisse,  Romano  quoque  Pon- 
tiflce probante,  videamus. 

Neque  verb  putandum  est,  omnes  qui  Henrico  adhœ- 
rebant,  fa\isseejus  schismati.  Vel  unus  vitœ  Henrici 
auctor  prodeal  in  médium,  qui  Henricum  jam  à  Grego- 
rio VII  discessurum,  quasi  âb  eo  scelere  dehortaturus, 
sic  compellaf  :  «  Cessa,  obsecro ,  Rex  gloriose,  cessa 
ab  hoc  molimine,  ut  ecclesiasticum  caput  de  suo  culmine 
dejicias,  et  in  reddendâ  injuria  te  reum  facias.  Injuriam 
pati  felicitatis  est;  redderé,  criminis.  »  Excusât  ut  po- 

i.Bar..  1.  XII,  nn.  1221  p  520,  521.  — 2.  ffis(.  Ti'ev ■ ,  I.  \n  SpiciL.p. 
226,227.  —3  Semper  ille  appellalur  Udo,  nuor|uam  Ollio  in  Hislorià 
Trevirensi  (.Edit.  Paris).  —  i.  Hist.  Trev..  tom.  xii  Spicil.,  pag,  230. 
—  5.  Ap.  Canis..  lom.  vi ,  p.  1254.  —  fi.  Vid.  sup.,  lili.  i,  sect.  i, 
cap.  IX.  —  7.  Vil.  Henr.  ap.  Unp.,  p.  384. 


test;  caeterùm,  quantum  abesset  à  domini  sui  tuendo 
schismate  apertè  significat.  Idem  cùm  de  depositione  à 
Gregorio  VII  prolala  diceret,  hœc  summa  modestia 
scripsit'  :  «  Quod  factum  (Gregorii  Vil)  multis  displi- 
cuit,  si  cui  licet  displicere  quod  Apostolicus  fecit;  et 
asserebanl  tam  inefficaciter  quàm  illicite  factum  ,  quod 
factum  est.  Sed  non  ausim  assertiones  eorum  ponere, 
ne  videarcum  eis  Apostolici  factum  refellere.  »  Factum 
quidem;  non  enim  haec  putabant  ad  dogma  ecclesiasti- 
cum pertinere.  Laudamus  prudenlem  historicum  ,  qui 
Romanum  Pontiflcem  tam  reverenter  habeat  ;  cujus  ego 
exemple  de  his  conlicescerem,  si  tacendo  deleri  atque 
oblilterari  possent.  Illud  intérim  intelligo,  multos  exti- 
tisse,  qui  et  à  Gregorii  VII  novitate,  et  ab  Henrici  IV 
schismate  procul  essent.  Neque  mirum  cur  eorum  no- 
mina,  tanta  in  perturbatione  rerum  minime  ad  nos  per- 
venerint;  cùm  is  etiam,  qui  Henrico  IV  apertissimè 
favet  vitae  ejus  scriptor,  tam  timide  référât,  quae  in 
Gregorium  dicerentur. 

CAPUT  VIII. 
Leodiensis  Ecclesiœ  egregium  testimonium  :  Leoiienses  an  fue- 

rint  schismaiici  :  an  in  sud  epistola  falsnm  aliquid  docuerint  : 

cur  pro  ed  doclrinâ  veniam  petierint,  cùm  in  communionem 

recepti  sunt. 

Leodiensis  Ecclesia  à  tôt  sanctissimis  Episcopis  insti- 
tuta,  pietatis,  doctrinae,  atque  ecclesiasticae  disciplinae 
laude  floruit.  Haec  de  nostrà  quaestione  insignem  scrip- 
sit epistolam  tomis  Conciliorum  insertam^.  Haec  ut  in- 
telligatur,  exponenda  paucis  horum  temporum  historia. 
Anno  Christi  -1105,  Henricus  V,  Henrici  IV  filius,  bien- 
nio  antea  Rex  à  pâtre  designatus  ,  in  parentem  arma 
movit,  tanquam  eum  coacturus  ad  apostolicœ  Sedis  ob- 
sequium.  Principes  ad  filium  defecerunt  :  captus  Impe- 
rator ;  «  anno  4106  3,  conventus  Principum  Moguntiae 
factus,  ubi  supervenientes  apostolicae  Sedis  Legati, 
anathema  à  Romanis  Pontificibus  in  Imperatorem  fac- 
tum omnibus  qui  aderant  promulgabant  :  Principem 
Henricum  seniorem  omnibus  modis  commonitum,  vel , 
juxta  alios,  circumventum  et  coactum,  insignia*  regni 
resignare  ac  mittere  filio  persuadent.  »  Haec  Otho  Fri- 
singensis'.  Tum  subdit  :  «  Quae  omnia  utrum  licite  an 
secus  acta  sint,  nos  non  discernimus  :  »  adeo  haec  om- 
nia, licèt  auctoritate  Romani  Ponlificis  Paschalis  II 
facta,  à  viris  doctis  sanctisque,  pro  ambiguis  habentur. 
Henricus  IV  Coloniam  pergit,  exinde  Leodium,  in  utrâ- 
que  parte  regio  more  susceptus  ,  bellum  instaurât.  Hâc 
ergo  temporum  necessitudine,  Leodienses,  qubd  Epis- 
copum suum  seculi,  Henricum  seniorem  adversùs  filium 
tuerentur,  à  Paschale  II  excommunicati,  jussusque  Ro- 
bertus  Comes  Flandrensium  ferro  adoriri  eos.  Extat 
epistola  Paschalis  II,  quae  incipit  :  Benedictus  Dominus  : 
quâ  ,  Comili  ejusque  militibus ,  in  peccatorum  remissio- 
nem ,  et  apostolicse  Sedis  familiaritatem  prœcipit ,  ut 
Leodienses  Clericos ,  omnesque  Henrici  hœreticorum 
capitis  fautores  pro  viribus  persequatur'^. 

Eâ  causa  Leodienses,  superstite  adhuc  Henrico  IV, 
bellisque  inter  patrem  et  filium  flagrantibus,  gravem 
edunt  epistolam  sub  hoc  titulo  ;  Omnibus  hominibus  bo- 
nœ  voluntatis''  :  quos  quoniam  Baronius  ut  schismaticos 
suggillat,  ne  inauditos  damnemus,  audire  nos  oportet. 
Ergo  prolixae  epistolae  hœc  summa  est. 

Primum  quidem  Leodienses  Romanam  Ecclesiam  non 
aliter  quàm  matrem ,  Paschalem  non  aliter  quàm  pa- 
trem, quam  Apostolicim ,  quàm  Episcopum  Episcopo- 
rum,  quàm  Angelum  Domini,  quàm  Christum  Domini 
appellant,  ad  quem  pertineat  sollicitudo  omnium  Eccle- 
siarum*.  Hildebrandum  etiam  seu  Gregormm  VII  non 

1.  Xil.Henr.ap.  !/rsp. ,  p.  282  ;  Vid.sup.hoclib..  mp.y.  —  'î.  Tom. 
X  Conc.  col.  B3ur  Dodech..  an.  1105  ,  HOB,  1107.  -  3.  W  est  an.  1105, 
anle  Natale  Domini.  —  4.  Crucem  scilicct,  lanceam,  sceplrum ,  globum , 
alque  coronam.  -  5.  Olh.  Fris.,  lib.  vu,  cap.  viii ,  ix,  x  xi,  xii;  Ursp., 
)).  143.  -6.  Tom.  xConc.  epist.  vu,  Pasc.  II.  col.  629.  —7.  Idem, 
col.  630;  Bar.,  tom.  xii,  an.  1102,)).  20.—  8.  Vid.  lot.  epist.  sed 
imp'.,  col.  633. 
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aliter  quàm  pro  Papa  habent.  Jam  ergo  constat  eos  non 
adhaesisse  Antipapee,  neqiio  à  vero  Pontifice  recessisse. 

Secundo,  negant  excommiinicari  se  debiiisse ,  quod 
Regem  celèrent",  ac  Cœsari  redderent  quœ  essent  Cœsa- 
ris'f;  laudalisque  Pétri  et  Paiili  locis  do  colendis  Regi- 
bus :  «  Quia  ergo,  inquiunt^,  Regem  honoraraus,  quia 
dominis  nostris  non  ad  oculum  ,  sed  in  simplicitate  ser- 
vimus,  ideo  excommunicati  dicimur?  »  Addunt  invio- 
labilem  esse  quEe  Régi,  ex  regalibus  ejus  acceptis  ab 
omni  tempore,  jurata  sit  fidelitas  :  primum  Hildebran- 
dum  hœc  commovisse  ;  hune  novellx  traditionis  auclo- 
rem,  ut  débita  Régi  acjurala  etiam  fidelitas  solveretur. 
Quod  autem  Pasctialis  II  Henricum  seniorem  vocaverat 
hœreticorum  caput,  sic  respondent'  :  «  Si  talis  est,  quod 
absit,  et  pro  nobis  dolemus,et  ipsi  domino  noslro  con- 
dolemus  :  nihil  modo  pro  Imperatore  nostro  diciraus; 
sed  hoc  dicimus,  quod  etiamsi  talis  esset,  tamen  eum 
nobis  princip'ari  pateremur,  quia  ut  talis  nobis  princi- 
petur,  peccando  meremur,  Esto,  concedimus  vobis  in- 
viti,  eum  talem  esse  qualem  dicitis,  nec  talis  à  nobis 
repellendus  esset,  armis  contra  eum  sumptis,  sed  pre- 
cilius  ad  Deum  fusis.  » 

Patel  ergo  Henrici  IV  tempore  fuisse  raultos,  qui 
cùm  Sedem  apostolicam,  eique  praesidentes  Romanos 
Pontifices  celèrent,  intérim  à  Regum  obedientiâ,  ponli- 
ficiis  decrelis  ahduci  se  posse  pei'negabant.  Tola  enim 
Leodiensis  Ecclesia,  divinis  eloquiis  erudita,  eam  doc- 
trinam  tuebatur. 

Neque  dicas  Leodienses,  commotiores  scilicet,  quae- 
dam  profudisse,  quœ  nec  ipsi  probemus  :  neque  enim 
nostrâ  refert,  quàm  comnioti  fuerint,  qui  ferro  ,  flam- 
maque  vaslari  juberentur;  sed  quàm  veram  doctrinam 
de  Romanis  Ponlificibus  deque  Regibus  tradiderint. 

Neque  etiam  objicias,  aperto  errore  laborasse  eos, 
qui  excommunicari  posse  Reges  negare  videantur.  Ne- 
que  enim  id  absolulè  dicunt,  quôd  Reges  et  Imperalores 
excommunicari  non  possint  :  sed  «  quod  aut  minime, 
aut  difficile  possunt  Reges  et  Imperatores  excommuni- 
cari, secundùm  etyraologiam  nominum  illorum,  et  juxla 
determinalionem  excommunicationis'*.  Haec  enim  non 
obscure  significant,  rarfa  quidera  et  difficile  veniendum 
esse  ad  excommunicandos  Reges,  quod  nemo  diffiteUir  : 
minime  verôet  nunquam  ,  ad  excommunicandos  eos  eâ 
excommunicatione  ,  quâ  societas  etiam  civilis  abrumpi- 
tur.  Unde  excommunicationem  à  Pontificibus  latam  , 
non  absolutè  nullam,  sed  indi'scretam  appellant. 

Quid  autem  esset  illa  excommunicatio  mdiscreta, 
prolato  canone  Gregorii  VII,  exponunt  his  verbis^  : 
«  Quod  excommunicati  dicimur,  non  gi'avius  juste  feras; 
quia,  ut  credimus,  nos  ab  excommunicatione  excipiet, 
saltem  ipsa  Romana  auctoritas.  Hildebrandus  Papa, 
qui  auctor  est  hujus  novelli  schismatis,  et  primus  leva- 
vit  sacerdotalem  lanceam  contra  diadema  regni,  primb 
indiscrète  Henrico  faventes  excommunica\it  :  sed  re- 
prehendens  se  intemperantiœ ,  excepit  ab  excommuni- 
catione illos  qui  Imperatori  adhœrebant,  necessariâ  ac 
débita  subjectione,  non  voluntate  faciendi ,  vel  conci- 
liandi  malum  ;  et  hoc  pro  décrète  scripsit  :  »  quod  est 
illud  decretum  :  Quoniam  multos ,  à  nobis  intégré  suo 
relatum  loco*;  in  quo  et  illud  notaviraus ,  liberari  ab 
excommunicatione  eos,  qui  non  ita  curiales  sunt,  ut 
eorum  consilio  scelera  perpetrentur  ;  quo  quidem  Leo- 
dienses satis  se  tutos  ab  excommunicatione  putabant, 
cîim  nullius  malae  rei  auctores  extitissent. 

Ergo  ea  erat  Leodiensibus  indiscreta  excommunica- 
tio, quae  indiscriminatim  communicationem  omnem  eum 
Imperatore,  etiam  in  civilibus  ac  necessariis  negotiis 
prohiberet  :  quam  profectb  doctrinam  toto  terrarum 
orbe  à  Leodiensi  Ecclesia  divulgatam;  à  nemine  erroris 
fuisse  notatam  legimus,  aut  nunquam  ab  eâ  Ecclesia 
postulatum  ut  eam  ejuraret. 

1.  Vid.  tot.epist.  sedimr»\,  col.  636,  037.  —  2  Idem,  (t  col.  639. 
—  3.  Iliid.  p.  338,  33'.:i .  col.  637.  —  4.  Conc.  Rom.  iv;  tom.  x,  col. 
370,  638.—  5.  Slip.,  lib.  I,  sed.  il,  c.  x.xvin. 


Quod  autem  objiciunt,  Leodienses  petita  venia  in 
communionem  receptos,  nihil  hoc  ad  ejuratam  epistolœ 
doctrinam  pertinere  testatur  ipse  Baronius,  qui  eâ  de 
re  ex  Urspergensi  '  sic  scribit^  :  «  Leodiensis  Episcopus, 
cœterique  coepiscopantes,  inter  caetera  recipiuntur  in 
communionem  pœnitentiae,  hac  conditione,  quôd  cada- 
ver  ipsius  excommunicati  per  se  pridie  in  monasterio 
tumulatum  effoderent,  et  absque  ulla  sepullura  vel 
exequiarum  communione ,  in  loco  non  consecrato  de- 
ponerent,  comprobanlibus  his  qui  adorant  Archiepis- 
copis  et  Episcopis;  quia  quibus  vivis  Ecclesia  non 
communicat,  illis  etiam  nec  morLuis  coiiiinuiiicarepos- 
sit.  »  Rectè  omnino  et  ex  prisca  disciplina;  merilbque 
Leodienses  emendare  coacti ,  quod  prava  misericordia 
fecerant  :  intérim  patet  hanc  unam  ab  eis  conditionem 
postulatam,  ut  cadaver  excommunicati  sacro  loco  pro- 
jicerent  :  non  profectb  ut  epistolae  suœ  doctrinam  abdi- 
carent.  Manet  ergo  epistola ,  antiquœ  doctrinaB  de 
inviolabili  Regum  majestale  lestis,  adversùs  Gregorii 
VII  novitalem,  quam  disLinctè  notât;  neque  quisquam 
eam  notam  eluit  IManavit  opiuio  hujus  novitalis  ad  po- 
steros,  ut  vel  Othonis  Frisingensis  à  nobis  relata  verba 
testanlur.  Alios  postea  testes  audiemus.  Hic  quidem 
Germanici  nominis  Episcopos  ac  scriptores  comme- 
morare  voluimus. 

CAPUT    IX. 
Quod  hœc  décréta  Gregorii  VII,  aliorumque  Pontificum  millo 

ilelilicrante  aut  approbanle  Concilio ,  tum  pessimo  exempta  et 

infeUciljus  auspiciis  facta  sint. 

Id  verb  in  primis  notatu  dignum  arbitrer,  qubd  illud 
Gregorii  VII  factum,  nullâ  in  légitima  Synode,  dictis 
sententiis,  comprobatum  fuit.  Nam  solemne  est  Ro- 
manis Pontificibus,  ut  quae  approbante  Concilio  fece- 
runt,  edicant  faelum  aut  censtitutum  esse,  sacro 
approbante  Concilio,  vel  aliam  similom  adhibeant  for- 
mulam ,  quâ  ea  quae  egerint  Synodi  judicio  conlirmen- 
tur.  Id  passim  videre  est  in  Romanis  Conciliis,  quorum 
gesta  habemus.  Placet,  exempli  causa,  referre  Conci- 
iium  à  Jeanne  VIII  habitum,  de  Carelo  Calve  in  Impe- 
ratorem  electo.  Sic  inlerrogat  Pontifes^  :  «  Quae  in 

pra3fato   piissimo Carelo gessimus    sententiae 

prolatione,  si  unanimi  generalitati  vestrae  videtur,  et 
per  manus  subscriptionem  etiam  in  praesenti  ac  vene- 

rabili  Synode iteratb  promulgemus  ac  roboremus. 

Sancta  Synodus  respondit  :  Placet  et  valde  placet 

Tune Pontifex Piissimi Caroli ad  impe- 

rialia  sceptra  electienem  et  promotionem ex  tune  et 

nunc,  et  in  perpetuum  firmam  et  stabilem  decernimus 
permansuram.  Responderunt  omnes  :  Placet,  placet, 
fiât,  fiât.  »  Fit  communi  consensione  decretum  :  ei 
subscribitur  eo  ritu  passim  :  Joannes,  vel  alius  quivis, 
Romanœ  Ecclesise  Episcopus  hidc  decreto  à  nobis  pro- 
midgato  subscripsi  :  eodem  tenore  singuli  Episcopi  subs- 
cribunt  :  Decreto  à  nobis  promulgato.  Sexcentaejusmodi 
acta  in  Conciliis  extant.  At  in  Gregorii  VII  Conciliis 
nihil  simile.  Non  uti  Joannes  VIII  de  confirmando,  ita 
hic  Gregorius  de  deponendo  Rege  Episcopos  interrogat  ; 
neque  illi  decretum  assensiene  firmant.  Selus  Gregorius 
hœc  edicit  :  «  Regnum  contradico  ,  juramenlum  solvo  , 
ne  quis  ut  Régi  pareat  inlerdico.  »  Cùmque  tôt  décréta 
Romanorum  Pontificum  extent  in  Conciliis  promulgata, 
quibus  Concilii  consensio  et  approbatie  inseratur;  in 
deponendis  Regibus  nihil  unquam  taie  legimus  ;  imb  in 
Concilio  Lugdunensi  œcumenico  illi  decreto  que  Fride- 
ricus  II  ab  Innocentio  IV  deponilur,  non  est  appositum 
ex  formula  consueta  :  Sacro  approbante  Concilio,  sed 
sacro  prsesente  Concilia'';  adeo  Pontifices  id  sibi  priva- 
tim  reservare  voluerunt.  Quod  quidem,  quecumque  ani- 
nio  L'P^erJnf .  cprh>  ip<i  fe<l;inhir,  luec.  non  Conciliorum 

].  \  ,:,  ,ii, ,  ,.       r ,i|  |..'ll,ii  i':niiv,nlLim  à  Lichleiiaw  , 

[^i-n,-!     ,.       \i  .    ,     I,      .^  .         .   ',     ,       i'      M  l|1^!M■.llruuicon  ab  Assy- 


Joaii.  viu;  tom.  ix,  col.  29 


lOl'i.  ;ifii/.    51.   —  3.    Cniic.  Rom. 
.  —  i.  Tom.  XI  Conc,  col.  640. 
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auctoritate ,  sed  ab  ipsis  tantùm  pontilîcio  nomine  esse 
gesta. 

Quam  aiitem  inauspicatb  gesta  sint,  multa  testantur. 
Imprimis  infaustiim  illiid,  quôd  tiira  primùm  cœpit  de 
deponendis  Regibiis  cogitari,  cùm  bellis  civilibus  altrita 
respublica,  ipsa  etiam  regia  nutaret  auctoritas.  Saxo- 
nibiis  enim  ab  aliqiiot  annis  rebellantibus,  «  nonnulli 
Longobardorum,  Francorum,  Bavarorum,  Suevorum, 
data  et  accepta  fide  conglulinali  sunt,  qui  Regem  uiidi- 
que  bellis  pulsarent'.  »  Auctor  vitee  Hencici  id  prodit  : 
id  Lambertus  Schafnabiirgensis  :  id  Saxonici  bolli  scrip- 
tor  ;  jamque  adversùs  Henricum  tota  se  Germania ,  to- 
tum  Imperium  commovebat.  Tune  Gregorius  deponen- 
dum  aggreditur  Imperatorem ,  ut  à  suis  destitutitm , 
scribit  Olho  Frisingensis^.  Gregorius  ergo  arabitiusis 
Principibus  et  quomodocumque  Regem  aggressuris, 
gerendi  belli  colorem  et  qualemcumque  titulum,  aucto- 
ritate apostoiicâ  prœbiiit  :  quo  quid  infelicius?  Hoc  \er5 
exemple  (piget  commemorare  quidem  ;  sed  causse  ratio 
id  postulat,  neque  manifesta  dissimulasse  quidquam  ju- 
vet)lioc,  inquam,  exemple  cseteri  Ponlifices  tum  Re- 
gibus adimere  régna  cœperunt,  ci^im  ultro  ruere,  vel 
certè  inclinari  bellis  maxime  intestinis,  fatiscente  repu- 
blicâ  viderentur.  At  si  his  prolalis  decrelis  beila  cessa- 
rent,  tamen  infausti  erat  ominis,  apostolici  nominis 
auctoritate  ambitionem  alere  ;  nunc  autem  magis  magis- 
que  bella  civilia  exarsere,  profligali  ingentes  exercitus, 
qui  Pontificum  regnabanl  auspiciis  Rodolphus  Suevus , 
Hermannus  Lothàringus'  in  preeliis  caesi  :  et  quod 
Bertholdus  Gonstantiensis  tradit\  ponliflciarum  par- 
tium  per  eam  œtatem  studiosissimus  :  «  Totum  Roma- 
num  imperium  civiii  bello,  nimio  schismatis  dissidio 
laboravit,  aliis  quidem  Domino  Aposlolico,  aliisHeurico 
favenlibus  :  ob  hoc  utrinque  totum  regnum  prœdâ,  ferro 
et  igné  miserabiiiter  devastanlibus.  »  Quo  bello  per  tri- 
ginta  ferè  annos  Germania  et  Ilalia  conflagra\it;  Roma 
ipsa  capta,  recepta,  hostibus  et  auxiliantibus  prœdae 
fuit;  quodque  omnibus  pejus  est,  ad  posleros  exeuqjla 
manarunt  :  et  quoties  à  Pontificibussunt  inchoala  talla, 
eaedera  consecutae  calaniitates  toti  orbi  leslabantur, 
quàra  infausto  omine  à  Gregorio  VII  hœc  cœpta  sint. 

Neque  vero  hœc  referons,  id  noslrae  causai  palroci- 
nari  volo,  quôd  Rodolpho  et  Hermanno,  pontificiâ  auc- 
toritate bella  moventibus,  res  improsperè  successerint. 
Sanè  scriptoros  ii  qui  nostris  temporibus  Gregorii  VII 
aliorumque  Pontificum  eadem  conantium  acta,  tanquam 
cœpta  divinitus,  tuenda  susceperunt  ;  ubi  pontiûcias 
partes  felicioris  successùs  aura  afflaverit,  continue  altiùs 
se  extoUunt  :  tanquam  nesciremus  Christiani,  occultis 
judiciis  hœc  agi,  ac  plerumque  pœnae  loco  à  Deo  im- 
milti  victoriam.  Nos  autem,  si  prospéra  omnia  Romanis 
Pontificibus,  tam  nova  in  Imperium  molientibus,  con- 
tigissent;  non  minus  infaustam  prœdicaremus  apostolicss 
Sedi  potestatem  eam,  quee  ipsi  tôt  stragibus,  totque 
bellis,  quantumcumque  prosperis,  constilissel. 

Nihil  ergo  hic  attinet  commemorare  Hcnrici  IV  cala- 
niitates armalosque  in  ipsum  filios;  Henricum  prœser- 
tim  V,  jam  unum  superstitem,  à  quo  viclus  puisusque 
est  :  nisi  quôd  hoc  quoque  pars  est  infelicitatis,  quôd 
Gregorii  VII  Paschalisque  II  décréta,  tantae  impielati 
occasionem  dederint,  in  eâque  opem  et  prœsidium  nacta 
sint. 

Neque  eb  meliùs  Paschali  II  res  postea  successerunt, 
qui  Henricum  V  tanto  à  se  studio  ad  vi\entis  patris  ré- 
gna provectum,  statim  atque  imperatorem  coronavit, 
hostem  expertus  est,  rupto  iterum  sacerdolii  ac  regni 
fœdere ,  novoque  de  investituris  bello  comparato.  Sed 

1.  Auct.  vitœ  Henr.  IV,  Ursperri.,p.  382.  —  2.  Oth.  Pi'is.,  de  gest. 
Frld.,  lib.  1,  cap.  i;  np.  Urst.,  j'.  407. 

3.  Herm.inniis  Lolh.irin!,'us,  sou  polius  Luxembnrgus  et  ideo  dictus  Lo- 
tharicgiis ,  qui.i  piorugns  iii  L(Uli.iiingi;\ ,  poslquara  Saxones  ,  à  quibus  Rex 
elerlus  fueiat ,  sibi  sensit  infidos,  ibi  diem  siipremum  obiit.  Non  enim  .  id 
quod  innuere  videtur  Bossuet,  p'œlio  cœsus  est.  Vid.  Berlhold.  (Edit. 
Paris). 

i.  Berthold.  ap.  Herm.,  an.  1083.  Urst.,  p.  352. 


hœc  postea  paucioribus.  Nam  Gregorii  VII  Henricique 
IV  rébus,  quœ  hujus  quœstionis  fons  et  caput  essent, 
diutius  nos  immorari  oportebat  :  cœtera  leviùs  transi- 
bimus. 

CAPUT  X. 

Philipims  l,  Francorum  Rex,  excommiinicatus,  milld 
unquam  depositionis  mentions. 

QuiDQUiD  Gregorius,  eumque  secuti  Romani  Pontifi- 
ces  in  deponendis  regibiis  aggressi  sint',  non  manavit 
ad  Gallias  infauslœ  depositionis  exemplum  ;  cujus  rei  his 
temporibus  insigne  habemus  documentum. 

Anno  Christi  1094,  viginti  ferè  annis  postquam  Gre- 
gorii VII  de  Henrico  deponendo  infausta  ac  feraliaedicta 
exierunt,  hisiorici  hujus  œvi,  ac  post  illos  Baronius  me- 
morat^,  Philippum  I.  Francorum  Regem,  répudiasse 
Bertham  uxorem  legitimam,  et  duxisse  Bertradam  Ful- 
conis  Gomilis  Andegavensis  uxorem,  ad  hœc  cognatam 
suam;  atque  adullerium  raptu  etiam  et  inceslu  cumu- 
lasse. Id  factum  Urbano  II  Pontifice.  «  Tum ,  inquit 
Bertholdus  hujus  œvi  scriptorS,  in  Galliarum  civitate 
quam  Ostionem  vulgariter  vocant,  congregatum  est 
générale  Goncilium  ,  à  venerando  Hugone  Lugdunensi 
Archiepiscopo  ac  Sedis  apostolicœ  Legato,  cum  Archie- 
piscopis,  Episcopis  et  Abbatibus  diversarum  provincia- 
rum,  11  Kal.  Novembrium  :  in  quo  Concilio  Rex  Gal- 
liarum Philippusest  excommunicatus,  eo  quôd,  vivente 

uxore   suâ ,    alteram   superinduxcrit Hœc   omnia, 

inquam,  ibi  sunt  conslituta  et  apostoiicâ  legatione  Ar- 
ma ta.  » 

Anno  sequente ,  ipse  Papa  Urbanus  II  habuil  Placen- 
tinum  Goncilium.  Cilatus  Phdippus,  eodem  Berthoido 
teste'',  inducias  impetravit.    Paulb  post,  eodem  anno 

1095,  «  in  Galiis,  inquit,  ad  Clarummontem  Synodus 
generalis  à  Domino  Papa  congregata  est,  in  quâ  trede- 
cim  Archiepiscopi  cum  eorum  suffraganeis  fuerunt,  et 
ducentœ  quinque  pastorales  \irgœ  numeralœ  sunt.  In 
hâc  Synodo  Dominus  Papa Philippum  Regem  Gal- 
liarum excommunica\it ,  eo  qubd ,  propriâ  uxore  di- 
missfi,  militis  sui  uxorem  in  conjugio  sociavil.  »  Alii 
historici  idem  memorant  ;  nec  tanto  scelere,  nec  tam 
justo  anathemale  loties  iterato  ,  neque  tanli  Concilii  tan- 
tique  Pontificis  auctoritate,  detraclum  imperium  Phi- 
lippe fuit.  Nemo  id  decrevit ,  nemo  minatus  saltem  est, 
nemo  ad  animo  designavil  ;  cùm  tamen  prœcessissent 
Grœgorii  VIT  Henricum  deponenlis  multa  décréta,  gra- 
vesque  ad  Philippum  ipsum  aliis  de  causis  maximis, 
etiam  inicntalio  depositionis  minœ,  quas  vidimusS.  Sed 
neque  his  Fraiici  auscultabant,  et  ab  ils  adversùs  Fran- 
cos  Romani  Pontiflces  temperabant, 

Verum  quidem  est  quod.  Bertholdus   scribit",  anno 

1096,  «  Philippum  Regem  Galliarum,  jamdudum  pro 
adulterio  excommunicatum  ,  tandem  Domino  Papœ  , 
dum  adhuc  in  Galiis  moraretur,  salis  humililer  ad  salis- 
factionem  venisse,  et,  abjuratâ  adultéra,  in  gratiam  re- 
ceptum  esse,  seque  in  servitiura  Domini  Papœ  salis 
promptum  exhibuisse.  » 

Sed  eb  fuit  sceleratior  atque  odiosior,  qubd  Vicario 
Christi  datam  fldem  fefellit.  Unde  Ivo  Garnotensis,  per 
ea  tempera  Episcopus,  omniumque  Episcoporura  doctis- 
simus  atque  sanctissimus,  scribif  :«  Regem  excommu- 
nicatum à  Domino  Papa  Uibano  in  Glaromontensi  Con- 
cilio, factoque  cum  Berliadà  divorlio  ,  reversum  ad 
ejus  consortium  ,  itonim  excommunicatum  esse  in 
Pictavensi  Concilio  à  Caidiiuilibus  Joanne  et  Béné- 
dicte. »  Quâ  de  re  sic  sci  iplum  legimus  in  hujus  œvi 
historicis»  :  «  Per  idem  tempus  duo  Cardinales  aposto- 

l.  Bar.,  tom.  XI,  an.  1073;  Grrq.  VIL  lib.  i.  eiisl.  xxxv.  —  2.  nar., 
iUd.,  an.  1094,  pag.  6iS,  hmi-  mi  <  ".-  '-"  .  '""■  '■  l«"J-  •'«■';  ';"''''■. 
tom.y..col.m.  —  Z.Baiiiold...:  '•"•'■  \  ,,/,../ //.,„,,»;-./ r,w., 
pag.  372.  —  i.Ibitl.,  an.  ln'.ir. ,  ml;    ■:  ■  •  ■/    ''''•  "  .  '■"!'■  wvii. 

-  0.  Ih-rih..  p.  375.  -  7.  Ir.  I.a,  n.  ad  l.aj.  nU.n.  pari    ,  II,  ,7.     .:i.NI, 

pan  '.Kl  —s  lii  nrniard.  I  .M.  de  Tiruiw.per  Cauf.  Uross.  Du- 
elles.,  laiii.  IV,  (..  ir,7  ;  lai'h..  mm.  x,  eol.  720  et  seq.;  Bar.,  tom.  m, 
an.  i'iOU;  lliig.  flavn'i.  in  i.Uruii.  eod.  an. 
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licae  Sedis  legatione  fnngentes,  ad  urbem  Pictaviiim 
CoMcilium  convocarunl,  in  quo  GXL'  Paires  adfuerimt, 
qui  Philippum  Regem  Fi-ancorum ,  propler  uxorem  Fiil- 
conis  Consulis  Andegavensium,  qiiam  in  adulterio  te- 
nebat,  analhematis  vindiclà  percusserunt.  »  Idem  refert 
Hngo  Flasiniacensis  Abbas,  in  Ghronico,  ad  annum 
M  00. 

Cùm  autem  Philippus  lioc  ad  flagitia  addidisset ,  ut , 
reversus  ad  vomilum,  diutissime  in  excommunicatione 
sordescerel  ac  computresceret ,  nibilo  tamen  secius 
Episcopi  aequEe  ac  caeleri  omnes  in  obsequio  perslilere. 
Perslitil  ipse  Ivo  Carnotensis  omnium  fortissimus ,  pro 
eâ  quoque  causa,  tanlique  scandali  eoclesiasticâ  ultione 
ab  iniquoRege  carceres,  aliaque  infanda  perpessus,  ut 
ad  alia  Régis  scelera  etiam  persecutoris  nomen  acce- 
deret. 

Procul  ergo  ab  nostrorum  animis  abfuit  illud  Germa- 
nis  multis  hoc  tempore  persuasum  ;  nempe  excommuni- 
catione seu  anatberaale  abnimpi  omne  vinculura  socie- 
tatis  humanae,  ac  nequideni  in  civilibus  communicari 
posse  cum  excommunicalis  Regibus  :  procul  abfuit  à 
Francorum  regnoilla,  de  deponendis  Regibiis,  reipu- 
blicae  infausta  senlenlia,  ciim  Régi  flagitiosissimo  ex- 
communicationis  datieque  fidei ,  per  tantum  temporis 
spatium  contemptori ,  nemo  eam  pœnam  vel  -verbo  in- 
tentaril,  nedum  re  ipsâ  intulerit. 

CAPUT  XI. 

Loci  quidam  Ivonis  Carnotensis  per  summam  inscitiam  objecli 
solvuntur  :  corona  regia  Régi  reslituenda  in  liis  locis  quid  sil? 
honem  cum  aliis  omnibus  Francis  in  obsequio  perstilisse  : 
Gvillelmi  Malmesburiensis  locus. 

QuANQUAM  haec  per  se  clara  et  invicta  sunt,  tamen 
expedire  nos  oportet  ea  quœ  sunt  à  Francisco  Jureto 
notata  ,  ad  Ivonis  epistolam  xlvi  ,  et  à  cardinale  Perro- 
nio  objecta  ^. 

Nempe  Ivo  sic  scripsit  ad  Urbanum  II'  :  «  Venturi 
sunt  ad  vos  in  proximo  nuntii  ex  parte  Régis  Franco- 
rum,.... qui  confidentes  in  calliditate  ingenui  sui  et  ve- 
nustale  linguae  suas,  praedictis  de  causis  impunitatem 
flagilii  se  impetraturos  Régi,  à  sede  apostolicà  promi- 
serunl  :  hàc  ratione  ex  parle  usuri ,  Regem  cum  regno 
ab  obedientiâ  vestrâ  discessurum,  nisi  coronam  resti- 
luatis,  nisi  Regem  ab  anathemale  absolvatis.  »  Hic 
quidem  videmus  «natliemate  percussum  haud  minus  pro 
Rege  agnosci.  Subdit  Régis  p'rseceptum  de  convocandis 
Trecas  trium  provinciarum  Episcopis,  quibus  Rliemen- 
sis,  Senonensis,  Turonensis  Archiepisco[)i  paruissent  : 
adeo  nihil  intermissum  eorura,  quee  regiis  praeceptis 
consuevissent  fieri,  ac  tam  pronam  omnium  ordinum 
circa  Regem  fuisse  constat  obeilienliam  ,  ut  etiam  peri- 
clitari  posse  viderelur  unitas  ecclesiastica  ,  nisi  excom- 
municaUim  Regem  Urbanus  absolveret.  Quo  quidem 
nietu  Ivo  negal  ecclesiasticam  disciplinam  solvi  debere 
ab  Urbano.  Verùra  haec  scribens,  nihil  intérim  de  adi- 
mendu  Régi  imperio  cogitai.  Sed  Franciscus  Jurelus 
haec  Ivonis  verba  commemorans  :  Nisi  coronam  resti- 
tuatis  ,  nisi  Regem  ab  anathemate  absolvatis,  hœc  ad- 
dit  ;  «  Hic  locus  eorum  adjuxat  senicntiam  qui  asserunt 
Philippo  excommimicato  à  Papa  l'ibano  II,  iiiterdictum 
simui  regnum  Franciae.  »  Nimis  imporitè  ille  quidem. 
Sanè  ho  scribit  sic  epistolà  lxvi,  ad  Hugonem  Lugdu- 
nensem  Romanae  Ecclesiœ  Legatum  :  «  Turonensis 
Archiepiscopus  in  Natale  Domini,  Régi  contra  interdic- 
tum  vestrum  coronam  imponens,  hâc  arte  à  Rege  obti- 
nuit  ut  Joannes  eidem  Ecclesiae  praeficeretur  Episco- 
pus.  »  Item  epistolà  lxvii,  «  Turonensis  Archiepiscopus 
contra  inlerdiclum  Legati  veslri  in  Nalale  Domini  Régi 
coronam  iraposuit  »  Item  epistolà  Lxxxiv,  ad  Joannem 
Presbylerura  Cardinalem  Romanae  Ecclesiee  Legatum  : 
«  Quidam  Belgicae  Provinciae  Episcopi  in  Pentecosle 

1.  Lxxx  lanlùm  numéral  Hugo  Flaviniaccusis  (Erfit.  Paris). 

2.  Observ,  ud  laon.,  episl.  \L\i,  part,  n;  Perr.,  Œuvr.  div.,  p.  607. 
—  3.  Epint.  XLVI,  piig.  21. 


contra  inlerdiclum  bonœ  memoriae  Urbani ,  coronam 
Régi  iraposuerunt.  »  Videmus  in  Natali  à  Turonensi 
Archiepiscopo  ,  et  in  Pentecosle  à  Belgis  Episcopis  co- 
ronam impositam  :  quae  si  quis  retulerit  ad  solemnem 
illam  coronalionem  ,  qnà  inauguranlur  Reges,  prorsus 
inepliat.  Ea  enim  et  semel  fil,  neque  à  Turonensi  aut 
Belgis  Episcopis  fieri  consueveral,  sed  ab  Archiepiscopo 
Rhemensi  :  quo  jure  longé  antea ,  ut  Annales  habent  ', 
Philippus  vivo  Henrico  pâtre  anno  10-59,  Henrici  Régis 
trigesimo  secundo ,  à  Gervasio  Rhemensi  Archiepiscopo 
consecratus  fuerat,  cùm  septennis  esset.  Ergo  illa  co- 
rona, de  quâ  Ivo  agit,  qiiotannis  in  praecipuis  festis 
imponi  solebat.  Quam  caerimoniam  honoris  ecclesiastici 
genus  quoddam,  ab  ipsis  Episcopis  adhiberi  solitum, 
Régi  anathemale  percusso,  Ponlifices  eorumque  Legati 
adhiberi  vetabant.  Hœc  illa  est  corona,  quam  restitui 
sibi,  soluto  anathemate,  Philippus  postulabat;  non  au- 
lem  corona  regi'a ,  sive  regia  poteslas ,  quâ  usque  adeo 
intégra  potiebâtur,  ut  eâ  etiam  exercerel,  quae  in  eccle- 
siasticis  negotiis  ipsisque  etiam  episcopalibus  promolio- 
nibus,  ad  regium  offlcium  pertinerent. 

Sanè  Ivo  significat  delineri  à  se  lantisper  de  excom- 
municando  Rege  litleras  ab  Urbano  II  missas  :quia, 
«  nolo,  inquil-,  regnum  ejus,  quanliim  ex  me  est, 
adversùs  eum  aliquâ  ratione  commoveri.  »  Sed  aliud 
profectb  est,  propter  eas  lilteras  aut  aliquod  decrelum 
pontificium  regno  cadere;  aliud  regnum  in  Regem  aZi- 
quâ  ratione  commoveri;  quod  quidem  plerumque  fit  in 
impios  Reges  ,  legum  divinarum  alque  ecclesiaslicae 
censuras  publicos  contemplores  :  quo  sensu  item  dixit  : 
«  Régis  anathemate  periclilari  lerram^.  »  Gaeterùm  quae 
ultermsde  sollicitalo  Régis  imperio  Jurelus  suspicatur, 
mera  somnia  sunt,  à  Francorum  moribus  ac  sensibus 
aliéna. 

Et  quidem  Willelmus  Malmesburiensis  Anglus  de 
Concilio  Claromontano  haec  scribif'  :  «  In  eo  Concilie 
excommunicavit  Dominus  Papa  Regem  Philippum  Fran- 
corum ,  et  omnes  qui  eum  vel  Regem  vel  Dominum 
suum  vocaverint,  et  ei  obedierint ,  et  ei  locuti  fuerint, 
nisi  quod  perlineret  ad  eum  corrigendum.  »  Caelerùm 
cùm  unus  hœc  scribat,  cœteris  repugnanlibus,  facile 
intelligimus  scriptorem  exlraneum,  ac  rerum  nostrarum 
ignarum  audito  excommunicationis  pronunlialae  no- 
mine,  ex  suo  supple\isse,  quœ  Imperatoris  excommuni- 
calioni  Ponti fiées  miscuissent.  Sed  profectb  quae  tur- 
bato  Germaniae  statu  in  Imperatores  audebant,  haud 
competebant  Franciaj,  altà  |iace,  optimis  legibus,  alque 
hœreditarià  successione  firmatse. 

Quis  autem  sanae  mentis  crediderit  deponendo  Régi 
Francorum  delectam  esse  à  Ponlifice  Glaromontanam 
urbem,  partem  imperii  Francici ,  aut  Francos  Episco- 
pos  ,  qui  in  eâdem  Synodo  frequenlissimi  sederint;  cùm 
eos  in  Régis  obsequio  perstilisse,  \el  ex  uno  Ivone  salis 
constet?  Jam  Régi  deposito  quis  substitulus  fuit?  Lu- 
dovicusno  VI,  ejus  filius,  queni  palri  semper  fuisse 
obsequentissimum  Sugerius  Abbas  in  ejus  vità  scribil^? 
An  nobilissimum  regnum  in  anarchiam  redaclum  ab 
Ecclesià  est,  eo  tempore,  pro  proceres  suos  cruce  si- 
gnâtes, ac  nobilitatis  robur  in  christiani  nominis  hostes 
emiltebaf?  Quis  haec  deliria  non  conlemnal? 

Sanè  quod  memorat  Jurelus  in  Chronico  Gœnobii 
sancti  Dionysii  scriptum  esse  ;  «  Toto  tempore  excom- 
municationis ejus  aclis  publicis  solitum  subscribi  :  Ro- 
gnante Domino  Jesu  Ghrislo,  »  longe  est  insulsissimum, 
cùm  profectb  non  nisi  imperilissimus  ac  slolidissimus 
negare  possit ,  hune  tituluin  in  hunorem  Régis  Regum 
Jesu  Christi  longé  ante  ea  tempera,  ipsis  efiam  Garoli 
Magni  temporibus ,  ac  deinceps  passim  elubique  terra- 
rum  frequentatum,  sub  lis  quoque  Regibus,  qui  vel 
maxime  ecclesiastica  pace  florerent. 

Si  tamen  obstinaté  WiUelmo  Malmesburiensi  credi- 

i.  Dtich..  lom.  IV,  p.  161.  —  2.  Ep.  xxm,  p.  H.  —  3.  Ep.  cxliv, 
Pasc.  Il .  p.  61.  —  i.  Willel.  Malin.,  lib.  iv  de  gest.  Reg.  Ang.,  cap. 
II.  —  5.  Sug.  vit.  lui.  VI ,  ap.  Duch. 
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tum  volunt,  dictam  ab  Urbano  in  Philippum  deposi- 
lionis  senlentiam  ;  cùm  intérim  conslet  Francos  etiam 
Episcopos,  eosque  sanetissimos  atque  fortissimos  ,  in 
Régis  obedientià  perslitisse;  nempe,id  quoque  argu- 
menlo  erit,  quàni  h«c  de  deponendis  Regibus  décréta 
apud  Francos  nuila  habeantur.  Sed  nos  in  rébus  gestis 
ipsam  veritatem ,  non  causas  nostrœ  praesidia  ,  etiam  ab 
adversariis  ministrata,  quaerimus. 

CAPUT  XII. 
De  imestiluris  Mer  Paschakm  II  et  Henricum  V Imperatorem  : 
excommunicationes  a  Conciliis  latœ  :  ilepositio  in  Rhemensi 
Concilio  a  solo  Papa  :  fada  compositio  in  Lateranensi  l  ge- 
nerali  sub  Calixlo  II ,  revocatœ  depositionis,  aut  Régis  reha- 
bilitati  nullâ  metUione. 

Per  eadem  ferè  tempora  sub  Paschale  II  et  Hen- 
rico  V  Imperiitore,  Henrici  IV  filio  ,  gravis  illa  à  Gre- 
gorii  Vll  et  Urbani  II  decretis  inchoata  de  investituris 
contentio,  in  apertum  belium  erupit;  quamvis  investi- 
turae  eliam  per  annulum  et  baculum,  priscis  tempori- 
bus  à  viris  eliam  sanctissimis  frequentalae  adliuc  iii 
Francia ,  aiio  licèt  ritu  '  celebrarentur.  Sed  Germani 
Imperatores  per  eam  tempeslatem  abutebantur  iis ,  ut 
Ecclesias  venderent,  aeternœque  servituli  Ghrisli  spon- 
sam  addicerent.  Illud  certum,  tanla  dissidia  haud  diffi- 
culter  potuisse  componi,  paululum,  ut  poslea  factum 
est,  immutatis  ritibus;  si  jam  inde  ab  initio  pacatos 
animes  adhiberenl.  Sed  Germani  ferociebant  :  Itali  as- 
pernabantur  :  intérim  praelia,  csedes;  beiiisque  atrocibus 
Germania,  Iialia,  Roma  ipsa,  in  suis  quoque  mœnibus 
conflagrabat. 

Adactus  Paschalis  ab  Henrico,  ut  investituras  ipsi 
concederet,  atque  ejus  privilegii  causa  haeresis  etiam 
infamatus.  Quare  anno  -1112,  Concilie  Romae  habite, 
Lateranensi  II,  sese  ultro  à  Sede  apostolica  deponere 
voluil^  :  sed  velitus  est  à  Patribus,  qui,  hortante  Pon- 
liGce,   hanc  sententiam   protulerunl^  :  «    Privilegium 

illud,  quod  non  est  privilegium,  sed  pravilegium per 

violenliam  Henrici  Régis  extortum,  nos  omnes  in  hoc 
sanclo  Concilio,  cum  eodem  Domino  Papa  congregati, 
canonica  censura  et  ecclesiastica  aucloritate,  judicio 

sancti  Spiritùs,  damnamus  elirritum  essejudicanuis 

Et  acclamatum  est  ab  universo  Concilio  :  Amen,  amen: 
fiât,  fiai  :  »  quod  iterum  atque  iterum  nolari  volumus, 
ut  intelligatur  quo  ritu  agi  soleat,  cùm  Patrum  consen- 
sione  décréta  lirmantur. 

De  eadem  Synodo  Lateranensi  anno  4112,  hujus  tem- 
poris  script.or  manuscriptiis  in  Conciliorum  editiene  à 
Binio  aliisque  deinceps  collectoribus  relatus  ,  hôec  scri- 
bil'*  :  «  Anno  Incarnationis  Dommicse  1112,  celebratum 
est  Romae  Goncilium,  in  quo  irritum  judicatum  est  prae- 
dictum  privilegium; dataque  est  sentenlia  excommuni- 
cationis  in  personam  Régis,  non  à  Papa,  qui  juraverat 
se  nunquam  faclnrum  hoc,  sed  ab  Écclesia  injuriam 
sui  patris  vindicante.  »  Nihil  hic  de  deposilione  audimus, 
quod  infausto  successu ,  hsec  nonnihil  tum  refrixisse 
videautur;  neque  in  Conciliis  Patres  ita  pronuntiare 
solerent. 

Idem  enim  advertere  est  in  Concilio  Viennensi  Gui- 
done  Archiepiscopo ,  mox  Calixlo  II  Papa  praesidente. 
Sic  autem  Paires  decemunl^  :  «  Henricum  Teutonico- 
rum  Regeni  excoramunicamus,  analhemalizamus,  et  à 
gremio  sanctae  matris   Ecclesiae  sequestramus  :  »  ubi 

1 .  Quis  fuerit  ille  alius  rilus  prorsus  ignoro.  Certè ,  primîe  stirpis  Fran- 
corum  Reges  per  baculum  invesLiluras  dédisse  teslis  est  S.  Romanus,  quem 
eo  rilu  Clodovaius  II,  seu  pater  ejus  Dagobertus .  RoLhomàgensem  Episcopura 
inveslivit  ;  neque  aiio  ritu  Alricum  Cenomanensem  Episcopum  à  Ludovico 
Pio,  an.  83â  ,  investilum  fuisse  memorat  is ,  qui  Alrici  vilam  scripsit.  Eodem 
rilu  nioJuiiue  ctiobralas  fuisse  investituras  per  annulum  et  baculum  tempore 
Ivoni>  r,:ii!.  .  ,,-i.,  r,  ,|ii-  sMipiisintelligiraus.  Sed  Calixlo  II  rontifice.riim 
Roni.ni  1  i'  i  :  mil  suos  Episcopos  coeperint  inveslire,  iilacuiL 
FraiiM- I,  I  s,  vcl  scripte  investituras  dare(Brfir  Paris). 

2.  Su  iiiMi-  (iiiiii.  \  i!  iiiKMisis.  C<eteri  historiarum  aut  chronicorum 
aucloves  lioc  dicniii  laniùin  :  l'aschalcm  II,  haireseos  insimulatum .  sese  eà 
suspicione  Iiberavisse.  Virt.  Gotfr.  Cbron..  part,  xvii,  pag.  508  (Erfif.  Paris). 

3.  Tom.  X  Conc,  col.  im. —i.Bin.,tom.  vu,  part,  t, p.  5i3;  Labb., 
tom.  X,  coi.  m.  —  5.  Tom.  x  Conc,  col.  784. 


diserte  eum  pro  liege  habent;  ac  poslea  epistola  ad 
Paschalem  dala  de  confirmando  lioc  decrelo,  haec  scri- 
bunt  :  «  Adfuerunl  Legati  Régis,  »  et  :  «  Scriplum  illud 
quod  Rex  '  à  simplicitate  veslra  extorsit,  damnaviraus  ; 
in  ipsum  eliam  Regera  nominatim  ac  solemniler  et  una- 
nimiler  sententiam  analhematis  injecimus-.  »  Sic  à 
Concilio  Lateranensi  jam ,  et  à  se  quoque  nunc  excom- 
municalum,  Regem  appellant;  neque  de  deposilione 
quidquam  agunt  :  adeo,  quod  jam  diximus,  haec  à  Con- 
ciliorum rilu  et  consueludine  abhorrebant. 

Conon  quoque  Praenestinus ,  Sedis  aposlolicae  Lega- 
tus,  Hierosolymis  habilo  Concilio,  «  excommunicalionis 
sententiam  in  Regem  dictavit,  et  eamdem  in  Grasciâ , 
Hungariâ,  Saxoniâ,  Lotharingiâ,  Francià,  in  quinque 
Conciliis,  consilio  praediclarum  Ecclesiarum  renovando 
conflrmavit'.  »  Haec  anno  1116,  in  Concilio  Lateranensi 
IV,  aliis  III,  sub  Paschale  II,  relata  et  probata  sunt. 
Quare  et  illud  approbatum  est  ;  Henricum  V  et  esse 
excommunicatum,  et  lamen  permanere  Regem  :  coiitra 
quod  Germanos  multos  per  ea  tempora  sensisse  vidi- 
nms.  In  eâdem  Synodo  decretum  à  Paschale  factum  est, 
in  haec  verbal  «"illud  malum  scriplum,  quod  pro  pra- 
vilale  sui  pravilegium  dicilur,  condemno  sub  perpétue 
anathemate,  ut  sit  nullius  unquam  bdnae  menioriae  ;  et 
rogo  vos  omnes  ut  idem  facialis  :  lune  ab  universis 
acclamatum  est  :  Fiat,  fiai.  »  Sic  nempe  agebalur  cùm 
Concilii  aucloritate  et  approbatione  res  fièrent  :  cujus 
generis  decretum  in  deponendis  Regibus  nullum  unquam 
legimus  ab  ullo  Concilie  factum. 

"Denique  Paschale  II  ac  Gelasio  II  Pontificibus,  de 
excommunicalo  Henrico  V  multa;  de  deposilo,  nihil  in 
aclis  legimus  ;  quanquain  muiti,  inolilâ  à  Gregorii  VII 
temporibus  opinione,  excommunicalionem  ipsam  cum 
deposilione  conjunclam  putabant,  et  à  Régis  obedientiâ 
abhorrebant. 

Al ,  Calixlo  II  Papa  ,  aliter  gestum  est  ;  neque  tantùm 
excemmunicatus  HenrieusV,  sed  eliam  depesilus  -.  quœ 
lamen  diversissimis  ritibus  facta  sunt.  Id  videre  est  in 
Concilie,  quod  Calixtus  II  adversùs  Henricum  V,  ejus- 
que  Anlipapam  Burdinum,  anno  1119,  Rhemis  habuit. 
Eo  enim  in  Concilio  ,  Patrum  senlentiâ  ,  Iransacla  sunt 
oinnia,  praeler  oa  qnae  ad  Henricum  deponendum  atli- 
nerent.  Ac  slatim  quidem,  cùm  de  compesitione  age- 
retur,  prefecturus  Pontifex  ad  Imperatorem,  sic  Syno- 
dum  alleculusest  :  «  Sicul  convenliooem  pacis,  si  flat, 
vobiscum  et  per  vos  conhrmare  optamus;  sic  in  cotn- 
mentorera  fraudis,  si  infidelis  evaseril,  judicio  Spiritùs 
sancti  et  vestro,  gladium  Pétri  vibrare  tenlabimus''.  » 
Neque  res  aliter  gesla  est.  flaque  non  modo  ea,  quae 
de  compositiene  deque  investituris;  sed  eliam  quae  de 
excommunicatiene  Imperaloris_,  et  Anlipapae  Iraclata 
sunt,  Patrum  censensiene  et  judicio  acla  memorantui-; 
idque  est  gestis  indilum.  Al  pestquam  Imperalor  polli- 
citis  non  stetit,  emissumque  est  jam  pacis  negolium;  in 
actis  legilur  à  ccccxxvi  Episcopis  et  Abbalibus  cande- 
las  tenenlibus  excommunicalos  eos  esse,  «  quos  praeci- 
puè  proposuerat  excommunicare  Dominus  Papa;  inter 
quos  primi  nominali  sunt  Rex  Henricus,  el  Remanae 
Ecclesiae  invaser  Burdinus^,  »  quem  schismalici  Gre- 
gorium  VIII  appellabant.  Sic  Patres  cum  Papa  de  ex- 
communicalione  decrevisse  referunlur.  Tum  de  Papa 
tanlùm  additur  :  «  Absolvil  eliam  Dominus  Papa,  auc- 
terilate  apestolicâ,  à  Régis  fidelitate,  omnes  quotquol 
ei  juraverant,  nisi  resipisceret  :  »  totumque  illud  quod 
in  deposilione  Regum  fit,  tacenlibus  Episcopis,  à  Ro- 
mane Pontifice  solo  agilur.  Factum  saepe  nolamus,  facti 
cau.sas  poslea  invesligabimus. 

Neque  ita  multo  post  Calixtus  et  Henricus,  dissidiis 
beiiisque  atrocibus  fessi,  in  hanc  formara  consenserunt  : 
Im|)eralor  quidem,  «  ut  investiluram  per  annulum  et 
baculum  dimitleret,  ut  liberam  Ecclesiis  eleclionem  et 

i .  Henricus  V.  —  2.  Tom.  x  Conc,  c.  785.  —  3.  Vid.,  ihid..  c.  7G7 
et  808.  —  4.  Idem.  col.  807.—  5,  Vid.,  tom.  x  Concil.,  col.  872,  875. 
—  6.  Vid.,  ibid.,  col.  878. 
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consecrationem  fieri  concederet;  »  Papa  vero,  «  utelec- 
tiones  Teutonici  regni ,  in  Régis  fiant  praesentia  ;  ut 
electiis  regalia  per  sceptriun  à  Rege  recipiat  '  :  »  quae  in 
Conciiio  generali  Lateranensi  I,  sub  Galixlo  II,  anno 
l'ISS,  gesia  et  probata  sunt,  quemadmodum  jam  in  Con- 
ciiio Rliemensi  omnium  Episcoporum  judicio  traclala, 
composila,  liraata  et  confirmata  fuisse  diximus. 

Niliil  quidquam  aliud  ab  Imperatore,  deposito  licèt, 
cum  Ecclesiae  reconciliatus  est,  postulatum  fuit.  Uti 
regnabat  Henricus,  vêtante  licet  Ponlitice,  ita  porro 
regnavit.  Non  se  ille  regno  restitui  aut  retiabilitari,  ut 
vocant,  voluit;  juris  sui  securus,  satisque  confisus  eâ 
in  re  à  Pontilice ,  ut  nihil  detrahi ,  ita  nihii  dari  posse. 
Neque  etiam  eâ  de  re  quidquam  Pontifex  cum  Impera- 
tore egit,  aut  ab  eo  postulavit,  cùm  postularet  ea  quae 
juris  ecclesiastici  esse  reputabat  :  quod  certo  argumenlo 
est,  niliii  haec  visa  esse  ad  ecciesiasticum  dogma,  aut 
omnino  ad  jus  ecciesiasticum  pertinere,  cùm  ab  erran- 
tibus  et  delinquentibus  expressa  ejuratio  posluletur  eo- 
rum ,  quibus  dograata  Ecclesiae  aut  certè  ejus  jura  vio- 
lari  judicetur. 

CAPUT  XIII. 

Sanctorum  Patrum  ejus  levi,  Anselmi  Cantuariensis  Ivonis  Car- 
notensis,  Bernardi  Claravallensis  de  imperatorum  depositione 
silentium  :  Locus  Anselmi  probantis  Walerannum  Henrico  IV 
deposilo,  ut  Régi,  adiiœrentem. 

VixERii;  liis  temporibus  (id  est  undecimo  et  duodecimo 
saeculo)  viri  sanclilate  ac  doctrinâ  conspicui ,  Episcopi , 
Fuibertus  Carnotensis ,  Anselmus  Cantuariensis,  Ivo 
item  Carnotensis,  Bernardùs  Claravallensis  Abbas,  alii- 
que  multi ,  quorum  de  omni  re  ecclesiasticâ  habomus 
epistolas,  sermones,  tractatus.  Memorabile  certè  est  de 
deponendis  RegIbus  nihil  ab  eis  scriptum  ,  cùm  eâ  con- 
tentione  tota  jam  Ecclesia  personaret;  et  tamen  multa 
traclarunt,  quœ  huic  causas  proxima  viderentur  :  An- 
selmus in  investituris  tollendis,  adversùs  Reges  Angles 
multa  egit,  multa  scripsit,  multa  sustinuil;  intentatur- 
que  saepe  tune  excomraunicationis,  at,  ne  verbo  qui- 
dem ,  depositionis  metus.  Ivo  Carnotensis  prolati  in 
Philippum  I ,  Fi'ancorum  Regem  ,  anathematis  defensor 
acerrimus,  multus  in  eo  negotio  est;  at  intérim  de  de- 
ponendo  Rege  Ecclesiae  contemptore ,  ne  quidem  cogi- 
tasse, imb  in  ejus  obedientiâ,  gravibus  licèt  aliïictum 
incommodis,  perstilisse  vidimus.  Bernardùs,  ut  »lia 
omittamus,  discipulum  suum  Eiigenium  III  docet  omnia 
sigillatim,  quee  ad  pontificale  officium  pertinere  videan- 
tur.  Subit  autrm  admirari ,  cùm  de  minutissimis  agat, 
de  deponendis  Regibiis,  tam  gravi  re,  ne  verbo  quidem 
egisse,  aut  monuisse  quidquam,  imb  verb  delerruisse, 
ut  sequentia  demonstrabunt.  Intérim,  ut  de  silentio 
duntaxat  hic  agamus,  tanti  profectb  silentii ,  in  tantâ 
re,  tantoque  chrisliani  oibis  motu  ac  tumultu  gestâ  cau- 
sam  aliquam  fuisse  oportet.  Nullam  autem  invenio  nisi 
hanc;  qubd  huic  rei  tara  novae,  tam  insolenti,  immisceri 
noilent. 

Facile  autem  eô  adduci  potuerunl  ut  à  scriptis  tem- 
peiarent ,  quibus  vel  tantillum  Romanus  Pontifex  laede- 
retur;  ne  scilicet  pessimis  Imperatoribus  et  Pontificibus 
apostaticis,  quos  Imperalores  sustentabant,  adversùs 
veros  Pontifices  favere  viderentur.  Ad  htec  viri  boni 
reprehendere  plerumque  Romanorum  Pontiflcum,  Joan- 
nis  etiam  XII  manifesta  flagitia  verebantur  :  testis  Olho 
Frisingensis  saepe  memoratus.  De  auctore  vilœ  Hen- 
rici  IV,  jam  vidimus  quàm  cunctanter  memoret  eorum 
assertiones,  qui  ejus  depositionem  improbarent.  Si  tam 
timide  ille  agebat,  qui  Henrico  faveret,  quantb  libentiùs 
alii  Galholici  conlicescebant  !  Atque  utinam  infausta  hase 
oblitlerari  sinerent  prœposteri  defensores ,  ac  non  pro 
fidei  decrelis  obtruderent.  Fortassis  haec  meliùs  tace- 
rentur.  Quominus  miramur  fuisse  paucos,  qui  adversùs 
Pontifices  Regum  depositores  expresse  dicerent;  at  qui 
pro  ipsis  sciiberent,  înûmerabiles  haberemus  ,  nisi  hœc 

1.  Coiic.  Lnler.  l  gêner.,  ibii.,  eoL  901,  902. 


tum  pro  Pontificum  honore  ac  pace  Ecclesiae.,  tacenda 
potiùs  quàm  laudanda  viderentur. 

Neque  tamen  eb  usque  conticuere,  ut  non  suam  quo- 
que  sine  ullius  offensione  sententiam  expromerenl;  quod 
vel  ex  uno  Anselme  probare  possumus.  Is  theologicâ 
scientiâ  praecellentissimus,  Cantuariensis  Archiepisco- 
pusfactus  est,  Urbano  II  Pontiûce  :  quo  tempore  impe- 
rabat  Henricus  ille  IV,  lot  decretis  depositus,  induclo 
etiam  Guiberto  Anlipapâ,  jam  apertè  schismaticus.  Per 
ea  ergo  tempora  ,  Walerannus  Naumburgensis  Episco- 
pus',  Henricianarum  partium,  misil  ad  Anselmun  epis- 
lolam  quâ  interrogabat  de  azymo  et  fermentato,  aliisque 
ritibus.  Huic  epistolae  rescripsisse  Anselmum  anno  1094, 
Urbani  II  tempore  memorat  Dodechinus,  et  post  eum 
Baronius^.  Anselmi  epistola  sic  incipit  :  «  Anselmus 
servus  Ecclesiae  Cantuariensis,  Waleranno  Naumbur- 
gensi  Episcopo.  Scienl-i  breviter  loquor.  Si  certus  essem 
prudentiam  vestram  non  favere  successori  Julii  Caesa- 
ris,  et  Neronis,  et  Juliani  Apostalae,  contra  successorem 
et  Vicarium  Pétri  Apostoli ,  libentissimè  vos  ut  amicis- 
simum  et  reverendum  Episcopum  salutarem.  »  Quo  loco 
statim  id  occurrit  :  à  beato  Anseimo,  ut  Urbanum  Pétri 
ita  schismaticum  Imperalorem,  pro  successore  Cœsa- 
rum,  Julii,  Neronis  et  Juliani  Apostatae,  fuisse  agnitum, 
quos  veros  ac  légitimes  Imperatores  fuisse  nemo  negat. 
Ac  de  ipso  Nerone  Scriptura  testatur.  Sed  menlem  An- 
selmi, quae  deinde  secuta  sunt,  luculentiùs  edocebunt. 

Urbano  mortuo ,  ac  Paschale  II  in  ejus  locum  substi- 
tuto,  interrogat  iterum  Anselmum  Walerannus  de  Sa- 
cramentorum  diversitate ,  atque  in  fine  epistolas  haec 
scribit^  ;  «  Gratici  Dei  sum  id  quod  swn;  ex  Saulo  Pau- 
lus,  ex  adversario  Romanae  Ecclesiae,  intimus  Paschali 
Papœ,  acceplissimus  Cardinalium  consecretarius,  et 
in  omnibus  in  hâc  parte  prospères  spero  successus.  Jo- 
seph in  domo  Pharaonis,  ego  in  palatio  Henrici  Impera- 
toris;  neque  iniquitas,  neque  peccatum  meum,  si,  quod 
absit,  aut  quasi  Nero  incestus,  aut  apostata  Julianus.  » 
An  igitur  ille  conversus  ex  Saulo  Paulus,  ille  Papae  ac- 
ceptissimus,  Henricum  Regem  depositum  ac  schismati- 
cum ejuravit?  Minime:  quin  potiùs  apud  eum  fuit,  ut 
apud  Pharaonem  Josephus.  Alqui  Josephus  Pharaonem, 
ipsâ  Scriptura  teste,  procul  dubio  pro  vero  Rege  habuit, 
quippe  regni  administer  :  igitur  et  Walerannus  Henri- 
cum ;  neque  ei  denegabat  agnilam  in  Nerone  acJuliano 
Apostata  dignilatem,  sed  tantùm  aversabatur  scelerum 
consortium  ;  neque  ab  ejus  imperio  ,  sed  tantùm  à 
schismate  discedebat. 

Ad  eum  sic  aff'ectum  erga  schismaticum  et  depositum 
Principem  haec  l'escribit  Anselmus  :  «  Domino  et  amico 
Waleranno  ,  gratiâ  Dei  Naumburgensi  venerabili  Epis- 
copo, Anselmus  servus  Ecclesiae  Cantuariensis  salutem, 
servitium,  orationes,  dilectionis  aff'ectum.  Gaudeo  et 
gratias  ago  Deo ,  quia,  sicut  scribitis,  glorificat  eum  in 
vobis  Ecclesia  catholica ,  quoniara  in  vestrâ  mutatione 
divinje  bonitatis  apparet  gralia  ,  et  Domini  Papae  Pas- 
chalis  amiciliam  habelis  et  familiaritatem  ;  ut  jam  mihi 
liceat  vestram  amicabiliter  salutare  sanclitatem'*.  » 
Ergo  Walerannus,  Anselmus,  ac ,  si  verum  amamus, 
ipse  Paschalis,  depositiones  istas,  à  Gregorio  VII  inven- 
tas, pro  nihilo  habebant;  idque  tantùm  postulabant,  ut 
Episcopi  à  Guibertino  schismate  abhorerenl  :  adeo  ho- 
rum  pertaesum  erat. 

CAPUT  XIV. 
Ivonis  Carnotensis  loci  quidam  expenduntur  :  exempta  memo- 
rantiir  :  horum  occasione  de  Herialice  causa,  atque  initd  per 
Episcopos  Gallicanos  composilione ,  actum  :  de  Gratiani  Dé- 
créta quiedam  afferuntur. 

Eadem  aetate  vigebatsanctus  Ivo  Carnotensis,  in  cujus 
Décrète  multa  legimus  ex  antiquâ  de  Regibus  Ecclesiae 

i.  In  Saxoniâ.  —  2.  Dodech  Chron.  an  d094,  pag.  135;  Bar.,  an. 
loin,  tom  XI,  pag.  113;  Vid.  oper.  Ansel.,  pag.  135.  —  3.  Ep.  Wal. 
ad  Ansel.  int.  oper.  .insel  ,  pag.  iSl,  138,  139.  —  4.  Ep.  ad  .Ansel. 
Wal. .p.  131. 
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traditione  deprompla  ;  illud  imprimis  ex  Isidore  des- 
criplum  :  »  Populi  peccantes  judicem  metmint  :  Reges 
autem  ,  nisi  solo  Dei  limore  metuque  gehennœ  coercen- 
lur,  libéré  in  praeceps  proriiiinl'.  »  Quippe  qui  in  su- 
premâ  temporaliuiB  arce  ab  ipso  Dec  constiUiti,  in 
temporalibus  nihil  nisi  à  Deo  metuant  :  quae  profectb 
vana  sunt,  si  deponi  possunt,  depositique  ac  privali , 
aliis  qiioque  pœnis  obnoxii  vivunt. 

Qiiod  autem  scripsit,  id  etiam  exemplo  docuit,  qui 
Régi ,  Ecclesiae  atque  anathematis  contemptori ,  lam 
promptam  ubique  prœstitit  obedientiam. 

Sanè  in  Deciclum  Lranslulil  partem  epislolae  Grego- 
rii  VII  ad  Herimannum  Tilelensem  ;  sed  cur  eam  allu- 
lerit,  quidveex  eà  probare  volueril,  testalurhic  litulus  : 
«  Nullam  dignilalem  saecularem ,  sed  nec  imperialem 
honori  vel  dignitati  episcopali  posse  adaequari^.  »  Qiiare 
eum  locum  epislolee  protulil,  quo  Gregorius  VII  ex 
Gelasio,  Ambrosio,  aliisque  probat,  Sacerdotes  Ghristi 
Regibus  antecellere.  Quas  autem  huic  loco  inserta  atque 
implicita  reperit  de  Kege  Francorum  deposilo,  ille  pro- 
fert  quidem,  ne  textum  mutilel,  sed  in  quo  vim  faciat; 
titulus  indicavit. 

Non  ergo  id  Ivo  fecit,  quod  Gratianus  postea. 
Nempe  hic  est  relato  Gregorii  VII  loco,  ejusque  de  de- 
posito  Ghilderico  senlentiâ,  caput  particulare  fecit  ,jam 
saepe  memoratum  :  Alins^,  idque  ad  proprium  finem 
retulit.  Diserlè  enim  scrdiit  :  «  A  fidelilatis  etiam  jura- 
mento  Romanus  Pontifex  nonnullos  absolvit,  cum  ali- 
quosà  suâ  dignitate  deponit.  »  En  Gratiani  mens,  ac 
velut  hujus  capitis  titulus.  Gui  rei  probandae  addit  aha 
duo  capita  :  alterum  ex  eodem  Gregorio  VII,  altçrum 
ex  Urbano  II  :  neque  enim  habuit  aiitiquiora ,  quœ  ex- 
promeret.  At  Ivonis  tempore  nondum  haec  idonea  visa 
erant,  quse  in  Decretorum  librum  suo  venirent  nomine 
ac  titulo  ;  neque  posl  Gratianum,  proprio  ac  native 
sensu,  pro  vera  depositione  à  glossariis  accepta  sunt, 
uti  jam  vidimus.  ' 

Erant  lanien  ea  tempora ,  quibus  vel  maxime  flagra- 
ret,  post  Gregorii  VII,  Urbani  II,  ac  Paschalis  II  dé- 
créta ,  de  investi turis  cum  Henrico  V  suborta  contentio. 
Neque  lamen  Ivo  eô  adduci  poluit,  ut  investituras 
prorsus  inlolerabilesjudicaret,  nedum  inter  haereses,  ut 
multi  illius  temporis,  deputaret.  Testis  epistola  ad 
Joannem  Lugdunensem^  Idem  post  interdictum  Conci- 
lii  Claromonlani  :  «  Ne  Episcopus  vel  Sacerdos,  Régi 
vel  alicui  laico  in  manibus  ligiam  fidelilatem  faciale  » 
Radulphum  Archiepiscopum  Rliemensem  adduxit  ad 
Regem,  qui  talem  fidelitalcm  ipsi  faceret,  quia  aliter  pax 
ecclesiastica  stare  non  potuit.  Id  lecit  vir  xavcvixûTa-oç, 
verique  ac  necessarii  Ecclesiœ  juris  defensor  accerri- 
mus.  Hujus  exemplo  discimus  primiliva  Ecclesiae  jura 
inviolata  habere  :  adventitia  quoque  et  secundaria  lueri 
pro  viribus  :  ex  necessitate  interdum  melioris  rei  gratia 
ac  pacis  studio ,  omittere.  Quo  exemplo ,  Episcopi  Gal- 
licani  eam  de  regalia  compositionem  inierunt,  qua  ne- 
cessaria  permitlerenl,  jam  amissa  relaxarent,  nova,  et 
iisquee  concédèrent  potiora,  lucrarentur;  ut  et  obiter 
aliquid  ,  occasione  Ivonis,  quod  ad  hanc  causam  et  ini- 
tam  à  Clero  Gallicane  pacem  faciat  (quandoquidem  no- 
stri  censores  tantopeie  hanc  improbant  ^j  afieramus. 

CEelerùm  id  prœcisè  è  quaestione  nostra  est,  quod  Ivo 
Pontilicum  Romanorum  studiosissimus,  non  modo  non 
tuetur  ea,  quao  in  deponendis  imperatoribus  fecerint, 
sed  anliqua  de  Regibus  à  solo  Deo  judicandis  Patrum 
décréta  ,  et  verbo  et  exemplo  defenderit. 

CAPUT  XV.      " 
Bernardus  Claravallensis  Abbas  :  sub  Innocentio  II  schisma  in- 
gens exlinclum  :  libri  de  Consideratione  ad  Eugenium  III. 
Gratianus  ille  quem  memoravimus,  Monachus  Bone- 

i.  Decr.  Ivon.  Carn.,  )iai'(.,xvi;  c.  XLii.  Vid.sup..  lib.i,  sect.  il,  cap. 
xxxi[.  —2.  Ibid.,  jian.  v,  De  subi.  Episc  .pas.  378.  —  3  Cmts.  xv, 
quœst.  VI,  cap.  m.  —  4.  Epis!,  ccxxxvi.  —  5.  Conc.  Clarom.,  Can. 
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nicnsis,  triginta  ferè  annis  post  Ivonem  mertuum,  De- 
cretum  suum  composuit  ex  Conciliorum  canonibus,  de- 
cretalibus  epistolis,  et  Patrum  sententiis.  Qui  quidem, 
quàm  imperitè,  nulloque  delectu  multa  congesserit , 
nihil  necesse  est  commonere  doctos.  Is  primus  omniuni, 
decretis  inseruit  illum  titulum  ,  quem  suprà  memoravi- 
mus :  Qubd  Romanus  Pontifex  quosdam  à  juramento 
fidelitatis  absolvat.  Qubd  igitur  Romanis  Pentificibus 
maxime  omnium  favere  videretur,  ab  ils  cemmendatus, 
niagnam  apud  posteriores  canenistas  et  theologes  auc- 
toritatem  obtinuit  ;  sed  longe  postea  ,  cùm  decimo-tertio 
saeculo  vix  innotescere  cœperit.  Caeterùm,  uti  jam  dixi- 
mus,  apud  omnes  constat,  tanti  valere  ab  ejus  Décrète 
deprompla  capita,  quanti  sunt  auctores  ii ,  ex  quibus 
descripta  sunt. 

Jam  vero  apostelicum  virum,  neque  tantum  Ecclesiae 
Gallicanae,  verùm  etiam  universae  lumen,  beatum  Ber- 
nardum  audiamus.  Is  viginti  duo  annes  natus  Cister- 
ciense  Monasterium  ingressus  est,  eo  tempore,  quo  gra- 
vibus  dissidiis  cum  Henrico  V  Ecclesia  laborabat,  atque 
Imperatorum  depositionibus  omnia  perstrepebant.  Anno 
deinde  Ghristi  4130  et  sequentibus,  egregia  ejus  fuit 
opéra  pro  Innocentio  Pontitîce  ,  adversùs  Petrum  Leo- 
nis,  qui  Anacleti  nomine  Pétri  cathedram  occuparat. 
Quo  in  dissidio  lata  persœpe  escommunicatio  adversùs 
schi-malicum  Pontificem  ejusque  asseclas ,  quorum 
mulli  erant  Principes,  eâque  causa  nominatim  excom- 
municatus  Rogerus  Siciliœ  Rex,  in  Lateranensi  II  gene- 
rali  Concilio',  praesidente  Innocentio,  anno  1139,  de 
depositione  ne  minaj  quidem  auditœ  sunt,  cùm  in  schis- 
mate,  novem  jam  annis  obstinatissimo  animo  perdura- 
ret.  Innocentius  ac  Bernardus  aptioribus  remediis  rem 
ecclesiasticam  promovebant. 

Anno  postea  circiter  4152,  scribere  aggressus  est  ad- 
mirandum  opus  De  Consideratione ,  ad  Eugenium  III, 
ex  quo  libro  multa  depromimus;  sed  priùs  libri  argu- 
mentum  afferendum  est.  Eo  ergo  libro  sanctissimus  vir, 
Eugenium  III,  olim  in  Claravalle  optimis  vitae  mona- 
sticae  praeceptis  institutiim,  ad  apostolicae  jam  giiberna- 
tionis  vitœque  régulas  informabat.  Cùm  autem  undique 
temporales  causas  ad  apostolicam  Sedem  ultro  déferrent, 
iisque  curis,  vel  maxime  Romani  Pontilices  premeren- 
tur;  has  quidem  sanctus  vir,  eisi  apostolico  ofBcio  non 
salis  dignas,  haud  tamen  omnino  removeri  posse  puta- 
bat  :  «  Ego  autem,  inquit^,  parco  tibi  :  non  enim  fortia 
loquor,  sed  possibilia.  Putasne  haec  tempora  sustinerent, 
si  hominibtis  litigantibus  pro  terrenâ  haereditate,  et 
flagitantibus  abs  tejudicium,  voce  Domini  tui  rcspon- 
deres  :  0  homines,   quis  me  constituit  judicem  super 
vos?  In  quale  judicium  mox  ventres?  Quid  dicit  home 
rusticanus  et  imperitus,  ignorans  primatum  suum  ,  in- 
honorans  summam  ac  pcaecelsam  sedem  ,  derogans  apo- 
stolicae dignitati?  »  Haec  quidem  curiales;  at  Bernardus  : 
1  «  Et  tamen  non  monstrabunt,  puto  ,  qui  hoc  dicerent, 
ubi  aliquando  quispiam  Apostolorum  judex  sederit  homi- 
num,  autdivisor  terminorum,  autdistributor  terrarum.» 
At  nunc,  si  Deo  placet,  pro  apostolicâ  aucloritate  or- 
bem  ad  arbitrium  divident,  ac  ducatus,  marchionatus  , 
comitatus,  ipsa  etiam  régna  distribuent.  Pace  eorum 
dixerim  ,  ne  putent  imminutam  à  nobis  apostolicam  di- 
gnitatem,  si  ea  respuamus  quae  curiales  jactarent ,  quae 
Bernardus  apostolicae  dignitatis  studiosissimus  praedica- 
tor  diceret,   amplectamur.  Pergit  porrb  sanctus  vir  : 
«  Stetisse  denique  lego  Apostolos  judicandos,  sedisse 
judicantes  non  lego.  Erit  illud,  non  fuit.  Itane  immi- 
nutorest  dignitatis  servus,  si  non  vult  major  esse  eo 
qui  se  misit?  Aut  filius  ,  si  non  transgreditur  termines, 
quos  posuerunl  patres  sui?  Quis  me  constituit  judicem, 
ait  ille  Dominus  et  Magister?  Et  erit  injuria  serve,  dis- 
cipuloque,  nisi  judicet  universos?  »  At  nunc  viam  dé- 
cent nevi  Theologi.  qnâ  Pentifices  religienis  nomine 
saecularia  omnia  judicanda  ad  se  trahant 

i.  Conc.  Later.  U.  tom.  x,  col.  999  «(  seq.  —2.  Bernard.,  de  Con- 
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Non  ignorabat  Bernardus,  cùm  hœc  scriberet,  apo- 
slolici  jiidicii  dignitalera;  prosequitur  enim  sic  :  «  Alibi 
tamen  non  videlui-  bonus  œ^limatorrerum,  qui  indignum 
putat  Apostolis  seu  aposlolicis  viris,  non  judicare  de 
tabbus,  quibus  dalum  est  judicium  in  majora.  Oiiidni 
contemnant  judicare  de  lerrenis  possessiunculis  homi- 
num,  qui  in  cœlestibus  et  Aiigelus  jiidicabiinf?  Ergo  in 
criminibus,  non  in  possessionibus  potestas  vestra  ;  quo- 
niam  propter  illa  et  non  propter  lias,  accepistis  claves 
regni  cœlorum  ,  picexaricatores  utique  exclusuri,  non 
possessores.  »  Non  igilur  profecto  successores  Pétri, 
pro  potestalecla\ium,  legilimos  possessores  possessions 
dejicienl  :  non  adsciscent  alios,  nec  hnmana  jura  con- 
fundent;  iraô  peccata  solvent,  coelum  claudent  praevari- 
caloribiis,  pœnitentibusaperient,  terrena  relinqiient  iis, 
quibus  liumanajura  concesserint  ;  nisi  (orlèkpossessiun- 
culis  quidem  abstinere,  régna  verb  dare  jubentur.  At 
non  ila  Bernardus.  Urget  enim  ratio  Bernardi  diserte 
negantis ,  de  iis  judicari  pro  apostolicâ  potestale,  quaî 
ad  claves  non  pertineant  :  ad  claves  verô  pertinent  sola 
cœleslia  x>ropter  qux  datx  sunt ,  non  terrena  quce\is, 
eliam  régna  et  imperia  propter  qux  datse  non  sunt.  His 
circumscribit  finibus  ecclesiasticam  atque  apostolicara 
potestateui  quam  nunc  adversarii  ad  terrena  omnia  ex- 
tendere  se  posse  confidunt,  dummodo  indirectam  appel- 
lent, eoque  nomine  ludant. 

Goncludit  postea  Bernardus  his  verbis  :  «  Quaenam 
tibi  major  videtur  et  dignitas  et  potestas  dimittendi  pec- 
cata ,  an  praedia  dividendi?  Sed  non  est  comparatio. 
Habent  haec  infirma  et  terrena  judices  suos,  Reges  et 
Principes  terrœ.  Quid  fines  alienos  invadilis?  Quid  fal- 
cera  vestram  in  alienara  niessem  exlenditis?  Non  quia 
indigni  vos,  sed  quia  indignum  vobis  talibus  insistere, 
quippe  potioribus  occupatis  :  denique  ubi  nécessitas 
exigit,  audi  quid  censeat  (non  ego,  sed),  Apostolus  :  Si 
enim  in  vobis  judicabitur  mundus,  estis  indigni  qui  de 
minimis  judicetis.  Sed  aliud  est  incidenter  incurrere  in 
isla,  causa  quidem  urgente  ;  aliud  ultro  iiicumbere  istis, 
tanquara  naagnis,  dignisque  tali  et  talium  intentione 
rébus  '.  » 

Quid  sit  in  rem  aliquam  incidenter  incurrere ,  Juris- 
consulli  sciunt.  Piita  cùm  quis  judex  ecclesiasticus  de 
matrinionio  cognoscens,  incidenter,  et,  ut  aiunl,  ca- 
sualitcr  de  dote,  alimentisve  decernit;  atque  ad  ejus- 
modi  res  Bernardus  forte  respexerit.  Utcumque  est, 
régna  et  imperia  incidenter  dari  ;  longé  esset  absurdis- 
sinium.  Caeterùm  qucenam  sit  illa  nécessitas  incurrendi 
in  temporalia  ,  quam  vir  sanctus  agnoscit,  satis  perspi- 
cuè  aperit  :  quoniam  ,  ut  suprà  disseruerat,  homines 
ultro  hcçc  ab  Aposlolicis  exigunt,  ac  de  his  judicium 
flagitant.  Pavent  Apostoli  allegata  verba,  quae  de  delec- 
tis  arbilris  agunt.  Ut  autera  haec  Pontifex  pro  jure  suo 
ad  se  trahat,  prohibent  ea  verba,  quibus  beatus  Ber- 
nardus horum  potestatem  datam  esse  negat,  horum 
tractationem  alieni  muneris  invasionem  vocat.  Cujus 
senlentiae  saepe  nos  in  sequentibus  meminisse  oportebit. 

Hue  etiam  lacit  ille  locus,  quo  sanctus  vir  tam  gra- 
via,  tam  fortia  de  interdicto  apostolicisdominalu  docet-. 
Non  enim  video  quomodo  dominationem,  earaque  am- 
bitiosissimam  ac  superbissimam  évitent,  si  régna  quoque 
conculcant  et  quolibet  transferunt. 

Neque  propterea  à  Pontiflcum  metu  superbos  Reges 
absohit,  qui  docet,  Ponlificem  «  oportere  esse  ultore'm- 
scelerum...,  virgam  potentium,  malleum  tyrannorum, 
Regum  patrem...,  postremb  Deum  Pharaoïiis^  ;  »  alque 
insuper  addit  :  «  Intellige  quœ  dico  :  dabit  tibi  Dominus 
intellectum.  Ubi  malitiae  juncta  polenlia  est,  aliquid 
tibi  supra  hominein  praîsumendum.  Vultus  tuus  super 
facientes  mala.  Timeat  spiritum  iras  tuae,  qui  horainem 
non  veretur.  gladium  non  formidat.  Timeat  orationem  , 
qui  admonitionem  coutempsit.  Gui  tu  irasceris,  Deum 
sibi  iralum,  non  hominem  putet.  Qui  te  non  audierit, 

i.  Bern.,  de  Consii.,  lib.  r,  cap.  vu.  —  2.  Idem,  lib.  u,  cap.  vi,  col. 
41U  et  seq.  —  3.  Ibid.,  lib.  iv,  cap.  vu,  col.  444. 
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audilurum  Deum  et  contra  se  paveal.  »  Hsec  summa 
doctrinae  est  quam  epilogando  tradidit ,  cùm  librum 
claiideret,  eo(|ue  \im  omnem  contulit.  Sic  ergo  Pontifex 
matteus  tyrannorum,  ac  Pharaonis  in  moiem  obduralos, 
ipse  in  Mosis  morem,  impetrato  exIrainduMi  in  aiiNilio  , 
non  ex  tabula  decreto  recilalo  ,  dijicii.  Ih^r  ininni,  in- 
quit,  qui  hominem  non  veretur,  ghiilitini  mui  funuidat. 
I-Iumana  ouini  potestale  major,  non  id  profeclb  liuieat, 
ne  data  sententia  deponas,  ne  regnum  alteri  dono  dede- 
ris,  qiiod  neque  unquam  Chrislus.  neque  aposlolici  fac- 
titarunt;  sed  ne  orationc  ili\in;iiii  iiIlKniriii  clicias  : 
Timeat  orationem,  qui  adrnuiiiiKiin  m  nmi,  mp^it .  .Ni-que 
enim  prœtermiltit  censuruiu  cccle.^iaslRani,  adinuuitio- 
nis  nomine  comprehensam.  flanc  et  alibi  passim  com- 
mendat;  clavesque  cœli  et  judicia  de  solvendis  retinen- 
disque  criminibus,  et  gladium  spiritualem  memoral, 
quem ,  ubi  opus  fuerit,  Pontifex  evaginet  '  :  eam  pole- 
statem  qua  régna  omniaque  temporalia  ordinare  se  posse 
putabant  proximi  Eugenii  anlecessores,  non  modo  om- 
nino  tacet,  verùm  etiarp,  ut  vidimus,  negata  penitus 
temporaliura  potestate,  proscribit. 

CAPUT  XVI. 

Ejusdem  Bernardi  allegoria  de  diiobiis  qladiis  :  quid  ad  eam 
majores  noslri  responderint  obiter  indicatur. 

Unum  est  quod  ex  Bernardo  objici  soleat  de  duplici 
gladio  :  sic  enim  loquitur  ad  Eugenium^  :  «  Aggredere 
eos,  (Roraanos  contumaces)  sed  verbo,  non  ferro.  Quid 
tu  denuo  usurpare  gladium  tentes  ,  quem  semel  jussus 
es  ponere  in  vaginam?Quem  tamen  qui  tuum  negat, 
non  satis  mihi  videtur  attendere  verbum  Domini,  dicen- 
tis  sic  :  Convertere  gladium  tuum  in  vaginam.  Tuus 
ergo  et  ipse,  tuo  forsilan  nu  tu,  etsi  non  tua  manu  eva- 
ginandus.  Alioquin  si  nulle  modo  at  te  pertineret  et  is, 
dicentibus  Apostolis  :  Ecce  gladii  duo  hic ,  non  respon- 
disset  Dominus  :  Satis  est  :  sed,  nimis  est.  Uterque  ergo 
Ecclesiae ,  et  spiritualis  scilicet  gladius,  et  materialis; 
sed  is  quidem  pro  Ecclesia ,  ille  verb  et  ab  Ecclesia 
exerendus  :  ille  sacerdotis,  is  mililis  manu,  sed  sanè  ad 
nutum  sacerdotis,  et  jussum  Imperatoris.  Et  de  hoc 
aliàs.  »  supple,  egimus.  Quae  ultima  verba  manifesté 
spectant  Bernardi  i'|ii-l(ihiiii  cci.vi ,  ad  Eugeniuin  Pa- 
pam ,  in  qua  quidem  cpi-lnia  .  de  duobus  gladiis  eadem 
habet,  quae  in  libro  de  Cun^nh  ruiione  mox  legimus  ;  ut 
hos  proî'ecto  locos  cbdeui  culluiiare  conslel.  .Jam  in  eâ 
quid  egerit ,  quave  occasionc  de  duobus  gladiis  dixerit , 
aiidiamus.  Agebat  autem  cum  Eugénie  de  magna  chri- 
stiani  exercitùs  slrage  in  Palaeslina,  de  qua  ilcm  in 
hbris  de  Consideratione  multis  agit,  ac  postquam  in  epi- 
stola  hanc  stragem  memoravit,  haec  subdit  :  «  Exerendus 
nunc  uterque  gladius  in  passione  Domini ,  Christo  de- 
nuo patiente,  ubi  et  allera  vice  passus  est.  Per  quem 
autem,  nisi  per  vos?  Pétri  uterque  est  :  aller  suo  nulu, 
aller  sua  manu,  quolies  necesse  est  evaginandus.  »  Ac 
paulb  post  :  K  Teuipus  et  opus  esse  existimo  ambos 
educi,  in  defensionem  Orientalis  Ecclesiae'.  » 

Jam  ergo  facile  inlelligimus ,  quatenns  gladius  mate- 
rialis non  modo  sil  Imperatoris,  sed  etiam  Pontificis; 
qualenus  pontificio  nutu  ,  imperatorio  verô  jussu  exera- 
tur.  Notum  enim  est  in  Regibus  ac  fidelibus  ac  sacra 
bella  ciendis,  Pontilices  quid  egerint.  Hic  inilii ,  si  quis 
nutum  eo  sensu  accipial,  ut  Imperatorcs  \\c  riincipes, 
statini  atque  Pontifex  arma  capienda  m'1  nulu  >ii;iiilica- 
verit,  ea  capere  teneanlur,  is  profecio  un-  nul  mu  à 
jussu  secreverit,  et  id  asseruerit  quod  neque  Pontilices 
cogitaverunt.  Praîdicando,  adhortando,  dando  indulgen- 
lias,  ac  sacrum  Ecclesiae  Ihesaurnm  aperiendo,  clii-i- 
stianos  Principes  ac  mililes  ad  sacra  bella  incilabant; 
ea  etiam  suscipienda  injungebant  in  remiï^sionem  pec- 
calorum  ;  qua  conditione  obslringebant  eos  ,  quibus 
animusinerat  sacra  indulgentia  frui:  ut  autem  ad  sacra 

d .  Bern.,  de  Consid.,  Ut.  i,  cap.  vi;  lib.  iv,  cap.  m.  —  2.  Idem .  lib- 
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bella,  imperiis  unquam  ac  pœnis  adigerent,  et  absurdis- 
simum  est,  et  in  Eeclesia  inaudilura. 

Hoc  ergo  voluit  sanctus  Bernardus,  ut  ad  bellum 
Pontifes  nutu  impellere,  Imperator  jussu  cogère  liabeat; 
ex  que  id  qiiidem  sequitnr  :  gladium  materialem ,  cum 
propriè  in  Imperatoris  potestate  sit,  lamen  in  potestate 
PonliQcis  siio  modo  esse,  quatenus  bonus  piusque  Im- 
perator, pro  Dei  et  Ecclesiae  causa  prompto  atque  ala- 
cri  animo  ,  annuente  Pontifice  ,  bella  su-cipiat. 

Qnod  autem  Gregorius  IX  ac  Bonifacius  VIII  Evan- 
gelii  locura',  in  quo  Bernardus  piè  lusent,  ila  urgere 
videanlur,  ut  materialem  gladium,  propriè  ac  stricto 
jure,  suura  esse  défendant;  id  quidem  ad  lioc  slatnlien- 
dum  dogma,  reliictante  omni  anliquitate ,  non  sufficit  : 
ac  subit  admirari  Baronium^,  qui  liœc  eorum  dicta  ad 
finem  catholicam  pertinere  novo  exomplo  asserit;  cum 
profectb  constet,  neque  ad  credendum  proposita,  neque 
pro  certo  fidei  dogmate  recepta  fuisse  unquam  ;  majora 
enim  liaec  sunt,  quàm  ut  uno  Bernardi  verbo  et  loco, 
quantumvis  clarus  esset,  unâque  allegoriâ  comprobari 
possint.  Dicil  sanè  Dominus  :  Qui  non  habet  peram , 
vendat  tunicam  suam ,  et  emat  gladium.  Dico  enim  vo- 
bis,  quoniam  adhuc  hoc  quod  scriptum  est,  oportet  im- 
pleri  in  me  :  Et  cum  iniquis  deputatus  est  ^  ;  nempe  et 
illud  ad  Christi  conlumelias  pertinebat,  ut  violentis 
hominibus  slipatus,  neque  immerito,  per  vim  militum 
comprehensus  esse  videretur.  Reliqua  quœ  sanctus  Ber- 
nardus cœlerive  ,  alii  alib,  piè  ingeniosèque  detorserint, 
ad  elucidanda  quœ  aliunde  certa  sint,  theologi  admitti- 
mus  ;  non  certe  progredi  eb  usque  siniraus,  ut  iis  quo- 
que  firmari  theologica  dogmata  arbilremur. 

Si  quis  tamen  scire  vult,  quid  ad  Bernardi  interpre- 
tatione  antecessores  nostri,  cùm  eâ  premerentur  Boni- 
facii  VIII  tempore.  responderint,  ^gidium  Romanum", 
Joannem  de  Parisiis,  aliosque  hujus  œvi  consulat^.  Nos 
enim,  Theologis  parum  dignum  arbitramur,  ut  haîc 
allegorica  fusius  pertraclentur. 

CAPUT  XVII. 
Httgonis  de  Sancto  Vidore  locus  ab  adversariis  objechis. 
Hugo  de  Sancto  Victore  ,  Magister  Hugo,  dictas, 
sancti  Bernardi  œqualis,  ad  quem  etiam  ejusdem  Ber- 
nardi extat  epistola^  Saxo  fuit  nobdis',  atque  a  prima 
œtate  in  Victorino  Parisiensi  cœnobio,  pan  pietalis  ac 
scientiae  laude  floruit.  Hujus  auctoritas  ab  indirectas 
poteslalis  defensoribus  objicitur.  Jure  an  injuria,  locus 
inleger,  quem  jam  proferimus,  indicabit.  Is  igitur  lib. 
Il  de  sàcramentis  fidei  christianae,  parte  ii,  cap.  iv,  de 
duabus  potestalibus ,  saeculari  et  spirituah ,  hœc  habet»  : 
«  Illa  poteslas  dicitur  seecularis,  ista  spiritualis  nomi- 
nalur;  in  utraque  potestate  diversi  sunt  gradus,  et  or- 
dines  poteslatum,  sub  uno  tamen  utrinque  capite  dis- 
tributi ,  et  velut  ab  uno  principio  deducli ,  et  ad  unum 
relati.  Terrena  potestas  caput  habet  Regem,  spiritualis 
polestas  summum  Pontificem.  Ad  potesLatem  Régis  per- 
tinent quaî  terrena  sunt,  et  ad  terrenam  vitam  facta 
omnia  ■  ad  potestalem  summi  Pontificis  pertinent  quae 
sunt  spiritualia,  et  vitse  spirituali  attributa  umversa. 
Quantb  autem  vita  spiritualis  dignior  est  quàm  terrena, 
et  spiritus  quàm  corpus;  tanlb  spiritualis  potestas, 
terrenam  sive  sœcularem  potestatem  honore  ac  dignitate 
prsecedit.  Nam  spiritualis  polestas  terrenam  potestatem 
et  instituere  habet,  ut  sit,  et  judicare  si  bona  non 
fuerit  ;  ipsa  verb  à  Deo  primùra  instituta  est  ;  et  cum 
deviat',  à  solo  Deo  judicarr  polest ,  sicut  est  scriptum  ; 

l  Greq.  IX  ep.  vi;  (om.  xi  Conc.col  325.  Bonif.  VIII,  extr.Vnm 
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Spiritualis  homo  dijudicat  omnia .  etipse  à  nemine  judi- 
catur*.  »  ,    .    ,. 

Hœc  illa  Hugonis  verba  sunt  quœ  ab  indirectae  pote- 
statis  defensoribus  adducuntur.  Reliqua  audiamus  : 
«  Ouod  autem  spiritualis  potestas,  quantiim  ad  divinam 
inslitutionem  spectat ,  et  prior  sit  tempore ,  et  major 
dignitate,  in  illo  antique  veteris  instrumenti  populo, 
manifesté declaratur,  ubi  priraùmà  Deo  sacerdotium  ins- 
titutum  est  ;  postea  verb  per  sacerdotium,  jubente  Deo, 
regalis  potestas  ordinata.  Unde  in  Ecclesiâ  adhuc  sacer- 
do'talis  dignilas  potestalem  regalem  consecrat,  et  sancti- 
ficans  per  l»nediclionem,  et  formans  per  inslitutionem. 
Si  ergo  ,  ut  dicil  Aposlolus,  qui  benedicil  m,ajor  est-,  et 
minor  qui  benedicilur;  constat  absque  omni  dubitatione 
qubd  terrena  potestas,  quae  à  spirituali  benediclionera 
accipil,  jure  inferior  existimetur.  »  Gapite  vu,  quaent 
quomodo  Eeclesia  terrena  possideat  :  «  Quasdam ,  in- 
quit3,  Ecclesiis  Christi,  devotione  fidelium  concessa 
sunt  possidenda.  »  El  paulb  post  :  «  Spiritualis  siquidem 
potestas  non  ideo  praesidet,  ut  terrenae  in  suo  jure  prae- 
judicium  facial  :  sicut  ipsa  terrena  potestas,  quod  spi- 
rituali debetur,  nunquani  sine  culpà  usurpât.  »  Gapite 
viii,  quœritur  quot  modis  in  sxculari  potestate  deter- 
minanda  est  justitia.  Quos  inler  modos  et  hune  referl  : 
«  Seciindum  causam  justit'a  determinatur,  ut  videlicet 
negotia  sœcularia  à  potestate  terrena,  spiritualia  verb 
et  ecclesiaslica  à  spirituali  potestate  examinentur.  » 
Turn  subdit  :  «  Saecularis  autem  potestas  caput  habet 
Regem  sive  Imperatorem,  ab  illo  per  subjectas  pole- 
slaies,el  Duces,  et  Comités,  et  Praefectosel  magistratus 
alios  descendons,  qui  tamen  omiies  à  prima  potestate 
auclorilatera  sumunl,  in  eo  quod  subjectis  praelati 
existant.  »  ,     . 

Summa  ergo  doctrinae  est  :  ambas  potestates  ,  juri- 
bus,  officiisque  discretas,  ad  suum  supremum  caput, 
per  diversos  gradus  referri  singulas;  necab  altéra  alle- 
rius  fines  invadi  oportere  :  atque  id  doctrinae  favet,  qua 
eas  potestates  sub  uno  Deo  coordinari,  non  autem  alte- 
ram  alteri  subordinari  diximus.  Jam  quod  Hugo  dicit  : 
«  Spiritualis  potestas  terrenam  potestatem  et  instituere 
habet,  ut  sit,  et  judicare,  si  bona  non  fuerit,  »  ad  illud 
référendum  est  quod  postea  ex  vetere  Testamento  pro- 
didit  :  «  Sacerdotium  à  Deo  primùm  institutum,  postea 
verb  per  sacerdotium,  jubente  Deo,  regalem  potestatem 
ordinatam.  »  Quod  ad  Saulis  historiam  spectat  mani- 
festé, nec  nisi  ad  mandatum  Dei  extraordinarmm  referri 
polest;  non  autem  ad  ordinariam  potestatem,  de  quâ 
nunc  agimus.  Unde  eliam  Hugo  explicat,  Deo  jubente, 
id  facium ,  à  Samuele  scilicet ,  ad  eam  rem  expresse  de- 
legato,  atque  extraordinario ,  prophelicoque,.ut  dixi- 
mus\  potiùs  quàm  levitico  ministerio.  Quod  autem 
postea  subdit  :  «  Potestalem  regalem  adhuc  in  Ecclesiâ 
sanclificari  per  benedictionem  et  formari  per  inslitutio- 
nem; »  nemo,  credo,  ita  inlerpretabilur,  ut  Reges  a 
consècrante  propriè  ac  stricte  potestatem  accipiant. 
Quod  si  Hugo  dixisset,  ab  omnibus,  praîserlim  vero  a 
Francis,  exploderelur,  apud  quos  pridem  conslabat  Re- 
ges ex  génère  esse;  nec  tieri ,  sed  nasci.  Sed  nos,  quo 
pertineat  regiae  consecrationis  unclionisque  ritus,  suo 
loco  exposuimus^.  Gœterùm ,  in  hâc  Hugonis  disputa- 
lione,  nihil  de  Imperatorum  Henrici  IV  et  Henrici  V 
deposilionibus  memoratur,  quas  loto  orbe  celebralas, 
ac  recentissimà  memoriâ  factas,  Germanus  homo  non 
ienorabat-  neque  has  ad  quaîstionem  maxime  pertinen- 
tes oranino  lacuisset,  si  apud  Galholicos  bona  atque  in- 
tégra fama  esse  inlellexisset. 

CAPUT  XVIII. 
Fridcrici  1  res  :  duplex  dissidium  :  primum  cum  Adriano  IV  : 
quid  sit  beneficium,  quid  coronam  dure  exAdriani  responso? 
Varius  Adrianus  :  ejus  decrelum  de  Insults . 
S.^NCTi  Bernardi  tempore,  Lolhario  (II)  Saxoni ,  et 
1  1  Cor  ir  XV  —  2.  Heb.,  vu,  7.  —  3.  Him.  ibid.,  cap.  vu,  p. 
608'.  —  i  Sup.',  lib.  I,  sect.  il,  cap.  vu.  -  5.  Idem,  lib.  n,  c.  xliv. 
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Gonrado.Suovo ,  Fridericiis  I  item  Suevus  '  à  Principi- 
bus  electus  fuit  successor,  anno'H52.  Hujus  temporibus 
multa  contigerunt,  partim  sub  Adriano  IV,  partim  sub 
Alexandre  III,  quae  ad  nostram  qiiceslionem  speclant. 
Ac  sub  Adriano  quidem  IV  non  tulit  Fridericus,  ut 
Guria  Romana  imperialem  coronam  beneficium  seu  feu- 
dum  prœdicaret  suum  :  sed  eam  uni  Dec  acceptam  re- 
ferebal-.  Quare  nec  ferebat  in  Palatio  Laleranensi 
inscriptos  hos  versus'. 

Rex  venit  anle  fores  jurans  priùs  Urbis  honores  : 
Post  Homo  fit  Papœ,  sumit  quo  dante  coronam. 

Quos  versus  eô  usque  Friderico  displicuisse  refert  Ra- 
devicus ,  rerum  Friderici  scriptor  cosetaneus,  ut  illos 
omninodeleri  veliet.  Gùm  igitur  Imperator  ac  Principes 
hœc  à  Pontifîcibus  vindicari  sibi  molestissimè  ferrent, 
venit  ad  Fridericum  episloia  Adriani,  in  qua  comme- 
morabat ,  «  quantam  ei  Ecclesia  Romana  plenitudincm 
potestatis  contulerit  et  honoris  ,  imperialis  insigne  co- 
ronae  libentissimè  conferens''.  »  Addebat  Pontifex  se 
ga\isurnni,  si  Im;ierator  «  majora  bénéficia  de  manu 
suà  suscepisset.  » 

Commotus  est  vehementer  Imperator  ambiguo  bene- 
ficii  nomine,  quod  sensu  jam  usitato  f eudum  sonarel. 
Refert  eliam  Radevicus^  :  «  Principes  omnes  indignatione 
commotos,  »  qubd  passim  jactaretur,  «  dignilatis  et 
honoris  plenitudinem  Imperatori  à  Pontifîce  Romano 
collatam  :  Reges  imperium  Urbis  et  regnum  Italicum , 
donatione  PonliGcum  hactenus  possedisse.  » 

Quin  etiam  à  Principibus  exerti  gladii",  cùm  Legatus 
PapîE  dixissel  :  «  A  quo  ergo  habet,  si  à  Domino  Papa 
non  habet  imperium?  «Composite  motu  Imperator  per 
omne  Impermm  edidit  epistolam,  cujus  initium  est  ; 
«  Cùm  divina  potentia,  à  quâ  omnis  potestas  in  cœlo  et 
in  terra,  nobis,  Christis  ejus,  regnum  et  imperium  com- 
miserit,  etc.  »  Quo  fundamenlo  posilo,  signidcat,  quàm 
horrueril  illam  beneûcii  vocem  aliaque  id  genus,  ab 
Adriano  jactata  :  additque  «  per  electionem  Princi|:)um 
à  solo  Deo  regnum  et  imperium  sibi  esse  concessum  : 
quicumque  imperialem  coronam  pro  beneficio  à  Papa 
susceptam  à  se  esse  dixerit,  divinae  institutioni  et  doc- 
trinae  Pétri  contrarium,  et  mendacii  reum  esse  :  »  quod 
iterum  inculcat,  applaudentibus  Episcopis  :  «  aciiberam 
imperii  coronam  uni  Deo  tantùm  adscribil.  »  Quod  et 
memorant  Episcopi  ac  laudant  in  eâ  epistolâ ,  quara 
scripsere,  à  Radevico  relata''. 

Tantàergo  totius  Imperii  consensione  permotusAdria- 
nus ,  sic  suam  epistolam  emollivit,  ut  beneficium  usu 
latinae  linguae  interpretaretur,  no)i  feudum,  sed  bonum 
factum  :  qubd  autem  Imperator  molesté  tulisset  illud, 
«  Coniulimus  tibi  insigne  imperialis  coronee,  »  sic  Pon- 
tifex interpretatur  :  per  hoc  vocabulum,  «  contulimus 
tibi  insigne  imperialis  coronae,  nihil  aliud  intelleximus 
quàm,  imposuimus*.  »  Ergo  coronam  imponit  Episco- 
porum  ritu,  non  propterea  potestatem  confert.  Quo  poii- 
liQcio  responso,  omniaex  coronatione  deprompta  argu- 
menta corruunt. 

Fatendum  quidem  altioris  esse  spiritùs,  quae  paulb 
post  scripsit  idem  Adrianus;  cùm  Friderico  objiciens, 
«  homagium  exactum  ab  Episcopis,  et  eorum  sacras 
manus  ejus  manibus  innexas,  »  aliaque  ejusmodi,  haec 
addit'  ;  «  Resipisce  ergo,  resipisce,  tibi  consulimus; 
quia  cùm  à  nobis  consecrationem  et  coronam  merueris, 
dum  inconcessa  captas,  ne  concessa  perdas,  nobilitati 
tuae  timemus.  »  Quid  rescripserit  Fridericus  ad  rem 
nostram  non  pertinet,  sicul  neque  aliae  inler  Pontiticem 
et  Imperatorem  subortae  simultates.  Sed  profeclb,  cùm 

i.  ^nobardus  nuncupatus.  —  2.  Radev..  de  gest.  Find.  I,  lib.  I,  cap. 
X,  Urst  ,  fag.  48-2. 

3.  liiscripLi  eranl  lii  versus  in  eà  tabula,  in  quâ  Lotharius  U  Imperator 
piugeljalur  lloxis  yenibus  à  Papa  stanle  accipieus  coronam  {.Edit.  Paris). 

4.  Adr.  IV.eii.  n,  tom.  x  Conc.  col.  1145.  —  5.  Radei).,  loc.  cit.  — 
6.  Olho  l^alaLinus  Cornes  de  Baioariâ,  Legalo  uecem  inlentabat.  — 7.  Radev., 
de  gest.  Frid.  1,  lib.  i,  cap.  xvr,  p.  486.  —  8.  Idem,  el  tom.  x  Conc.,  col. 
1147.  -  9.  Adr.,  epist.  vi;  ibid.,  col.  1149. 


videmus  Romanum  PontiBcem  talia  comminanteni  pro 
iis,  quse  nunc  omnium  usu  innoxia  celebrantur,  tum 
etiam  de  coronà  concessa  ab  eodem  tam  varié  scribi  ; 
sanè  meminerimus,  haec  et  alia  generis  hujus  Sedi  apo- 
stolicae  attributa  ad  jura  secundaria  ,  quae  immutari 
possunt,  non  ad  jura  primiliva,  quœ  à  Christo  concessa 
sint,  certamque  et  incomniutabilem  rationem  obtineant, 
pertinere,  ut  jam  diximus'. 

Hie  ille  est  Adrianus  IV  quem  suprà  raemoravimus^ 
scripsisse  ad  Henricum  II,  Angliae  Regem  :  «  Hiber- 
niam  el  omnes  insulas,  quibus  sol  justitiae  Christus 
illuxit,  ad  jus  beati  Pétri  et  sacrosanctae  Romanae  Ec- 
clesiae  pertinere;  »  neque  id  esse  dubium  :  pertinere 
autem  eo  sensu,  non  quo  grex  regendus  ad  pastorem 
pertinet,  sed  quo  bona  possessa  ad  dominum.  Quo  jure 
Hiberniam  ,  censu  annuo  reservato.  Régi  Anglise  ha- 
bendam  possidendamque  tradit.  Quae  si  tam  certa  sunt, 
quàm  certo  Adrianus  asserit ,  pace  ejus  dixerim,  nihil 
jam  aliud  superest,  quàm  ut  ei  cum  insulis ,  continen- 
tem  quoque  terram  omnem,  quae  non  potiore  jure  est, 
et  totius  christiani  orbis  imperium  concedamus  ;  ad 
quae,  credo,  confitenda  nemo  nos  adiget. 

CAPUT  XIX. 

Alterum  Friderici  1  dissidium  cum  Alexandro  III.  Excommuni- 
catur,  deponitur,  nec  miniis  agnoscihir  pro  Imperatore,  etiam 
0  Papa  :  excommunicatio ,  res  séria  ,  depositio  pro  niliilo 
habetiir. 

Alterum  illudque  maximum  Friderico  I  dissidium 
cum  Alexandro  IIP  intercessit.  Offensus  quippe  Frideri- 
cus Romanis  Pontiflcibus,  qubd  victis  Italis  ac  rebel- 
lantibus  favere,  ac  Germanorum  jugum  ab  Italis  de- 
pellere  velle  viderentur  ;  Octavianum  schismaticum 
Pontiflcem,  Victorem  III  appellatum,  adversùs  Alexan- 
drum  III  virum  sanctissimura  tuetur.  Anno  circiter 
1160,  à  sancto  Pontilice  Victor  merito  anathemate-unà 
cum  asseclis,  atque  ipso  Imperatore  percellitur.  Alexan- 
der  profeclus  ad  Francos  ,  affliclorum  Ponûficum  per 
quadringentos  jam  annos  commune  perfugium  ;  anno 
lies,  in  Goncilio  Turonensi  excommunicalionem  réno- 
vât ■*,  nulla  haclenus  depositionis  menlione  :  hanc  enim 
ab  exconimunicatione  Romani  Pontifices  separabant. 
Itaque  nemini  est  visum,  Fridericum,  licèt  in  schismate 
obduratum,  eoque  nomine  excommunicatum  ,  imperio 
cecidisse;  constititque  apud  omnes,  excommunicatos 
Principes  suo  jure  regnare,  nec  abrumpi  anathemate 
civilis  societatis  fœdus,  contra  quod  lempore  Gregorii 
VII  sentiebant. 

Anno  demum  1168,  in  Goncilio  Laleranensi  ^  Fride- 
ricum ab  Alexandro  III  novo  anathemate  ac  simul  de- 
positione  muictatum  scribit  Joannes  Sarisberiensis,  epi- 
stolâ ad  Gantiae  Sub-priorem.  Sed  qui  has  depositiones 
admittere  nos  cogunt,  videant  an  haec  etiam  auctoritate 
eàdem  décréta  probare  velint  ;  «  Abstulit  (Romanus 
Pontifex)  ei  etiam  regiam  dignitatem ,  ipsumque  ana- 
themate condemnavit ,  et  inhibuit  auctoritate  Dei,  ne 
vires  ullas  amodo  in  bellicis  congressionibus  habeat, 
aut  déchristiano  aliquo  vicloriam  consequatur,  aut  ali- 
cubi  quiele  et  pace  gaudeat,  donec  fructus  pœnitentiae 
condignos  operetur  :  in  quo  secutus  est  exemplum  Gre- 
gorii VII,  decessoris  sui ,  qui,  nostrà  aetate  ,  Henricum 
Imperatorem  Eoclesiee  privilégia  convellentem  deponens 
in  Goncilio  Romano,  simili  sententià  condemnavit.  » 
Non  habuit  historicus  antiquius,  quod  referret,  talis 
depositionis  atque  excommunicationis  exem[)lum  :  ta- 
metsi  eam  dicil  de  Pétri  privilégia  latam.  His  scilicet 
pétri  claves  el  excommunicationis  vim  commendari 
posse  putabanl.  Nos  autem  arbitramur  has  irritb  jacta- 

1 .  Slip.  lib.  n,  cap.  xxxvi.  —  2.  Sup.  lib.  i,  sect.  i ,  cap.  xiv. 

3.  Alexaniler.  Rolandus  antea  dictus  .  et  Legatus  Adriani  IV.  Friderico 
eam  epistolam  attulerat,  de  quà  dixil  capite  prcecedenti  D.  Bossuet,  quas 
quidem  tam  graves  excitarat  sacerdotium  inter  et  imperium  controversias 
(_EdU.  Pans). 
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1450. 


DEFENSIO   DEGLARATIONIS   CLERI   GALLIGANI. 


132 

tas  esse  minas  ;  liœc  de  victoriis  submovendis  excom- 
micationi  prœter  ordinem  ac  traditionem  adjuncla,  effe- 
cisse  ut  magno  suo  malo,  Ghrisliani  excommunicationem 
minus  minùsque  vererentiir,  fallente  ploriimque  eventu, 
aut  fortuilis  casibus  consecuto. 

Anno  1477,  Goncilio  Venetiis  habito,  facta  pax;  qiiâ 
de  re,  acta  manuscripta  Bibliothecae  Vaticanae  Baronius 
referl*,  quibus  nostra  firmanlur.  Ibi  enim  cernimus 
Fridericum  semper  Iraperatorem  nominari ,  depositiim 
quamvis;  quodque  vel  maximum,  Imperatoris  Procu- 
ratores  coram  Domino  Papa  jurasse  in  liaec  verba^  : 
Ego  Cornes  Dieclo  juro  qiiod  Dominus  Imperator  manda- 
vit  mihi,  et  :  Ego  Sigitboth  juro,  qimd  Dominus  Impe- 
rator, etc.  Ex  que.  Papa  etiam  audiente,  quantumlibet 
depositus,  pro  Imperatore  est  liabitus.  Sequititr  in  actis 
missos  à  Pontifice  ad  Imperatorem  Legalos,  qui  quidem 
Imperatorem,  «  poslquam  renuntiavll  schisma,  pro- 
missam  qiioque  obedienliam  Domino  Alexandre  ejusqiie 
successoribus  canonicè  inlrantibus  ,  ipsum  à  sententiâ 
excommunicationis  pariter  absolverunl,  et  cathohcsp 
unitati  aggregariint.  »  Audis  quàm  sollicité  de  excom- 
municatione  diclum ,  de  deposilionis  sententiâ  nihil 
prorsus.  Quœ  plané  demonstrant,  quantum  inter  ex- 
communicationem jure  divino  constilutam,  et  deposi- 
tiones  novitiis  exeinplis  induclas  intersit  discriminis. 
Imperator  excommunicatus  ab  excoranuinicatione  sol- 
vitur  :  depositus  ubique,  etiam  cum  Pontifice,  pro 
Imperatore  se  gerit ,  nec  se  restitiii  petit;  sed  suo  jure 
régnât.  Gœlerùm  quœ  de  conculcato  Friderico  commé- 
morant, heec  Baroiiiiis  meritb  amandat  ad  fabulas. 

Jam  pulamus  liœc ,  quœ  saepe  inculcamus,  certô  cer- 
tius  stabilita  ;  schismalicum  et  excommunicalum  Prin- 
cipem  haiid  minus  jure  regnare  :  à  scliismaticis  et 
excoramnnicatis  Regibus  rite  postulatum,  ut  schisma 
ejurarent,  ac-veniâ  petitâ  absolverentur  :  à  depositis  , 
nunquam  ut  sejuredeponi  potuisse  falerentur  :  addimus 
depositos  haud  minus  pro  Regibus  agentes,  à  Pontifice 
quoque  fuisse  agnltos  :  ut  excommunicalio ,  prout  rê- 
vera est,  res  séria  et  gravis;  depositio  verb  tanquam 
vana,  nuUumqiie  effectum  consecuta,  ac  per  se  ipsam 
nulla  liaberetiir,  quantacumque  pompa  in  specieni  pro- 
lala. 

GAPUT   XX. 

llenrici  VI,  Friderici  filii,  excommunicatio  sine  depositione  fier 
CœteUiinm  111.  Hem  Philip-pi  Augusli  Régis  Fraiicoruni ,  ob 
repudialam  iixorem,  per  ImocentUm  III.  Item  depositio  Otlio- 
nis  I]'  Imperatoris  per  eumdem  Innocentium  :  bella  atrocia, 
liarum  depositionum  appendice. 

Henricus  VI  Imperator,  Friderici  I  fîlius,  quod  Re- 
gem  Angliae  Richardum  Hierosolymis  à  sacre  belle  ro- 
deuntem  carcere  tenuisset^,  analhemate  condemnatus 
à  Gœlestino  III,  et  contumaciler  obsurdescens  ,  placide 
tamen  regnavit,  neque  est  depositus.  Ejus  cadaver 
jussu  Ponlificis  insepultura  mansit,  quoad  Ricliardo 
Régi  de  redemptionis  prelio  salisfactum  esset. 

Anno  1199,  quod  Philippn-;  AuïtiisUb  Rpx  Francise, 
puisa  uxore*,  aliam  suprnluMMii  ■.  iiis-;ii  l't  auctontate 
Innocentii  III,  tota  Philippi  Irnv  ,  rrh.instico  inter- 
dicto  subdita  est;  cui  iiucrdiclo  (It'aMvnlos  Episcopos 
magnis  Rex  incoinmoilis  allecit.  Idinn  postea-,  Ecclesiae 
de  injuste  divortio,  Episcopis  etiam  de  injiiriis  satisfe- 
cit, magnaqi-ie  omnium  lii.Uiii;i .  inlrrdicti  sententiâ  re- 
laxataest^.  At  ciim  per  aniiuiii  l^'ic  iiUegrum  tenuerit, 
nemo  intérim  de  obedientia  ili'ne-,uida,  de  deponendo 
Principe  nemo  cogitavit;  neque  Franci  talia  admitte- 
bant. 

Idem  Innocentius  III  Olhonem  IV  Imperatorem,  quo- 
rumdam  Appuliae  oppidoriira  et  Siciliae  mvasorem,  ana- 
themale  primùm ,  deinde  depositione  affecit.  Quœ  Ri- 


1.  Conc.  Venet.,  ibid.,col.  1481.  Bar 
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gordus  noster  ',  ejus  aevi  scriptor,  eumque  secutus 
Joannes  Nauclerus  accuratissimè  distinxerunt  ;  niliil  ut 
sil  cerlius  quàm  depositionem  ab  excommunicalione 
sejunctam^.  Qua  depositione,  ut  et  aliis  prEecedentibus, 
bella  atrocia  commota  sunt,  atque  inter  Othonem  et 
Fridericum  II ,  multo  sanguine  decertatum  est. 

GAPUT  XXI. 
Post  Imperalores  haclenus  depositos ,  primus  alionm  Regum 
Joannes  sine  terra  Anijlus ,  ab  Innocentio  III  depositus ,  regno 
Sedi  aposlolicœ  Iradito  restitutus;  quœ  Sedis  apostolicœ  odio 
et  contcmptui  vertunl. 

Hactenus  Romani  Pontifices  Imperatores  soles,  Re- 
gesque  Germaniae  atque  Italiîe  deposuerant,  quos  pe- 
culiari  titulo  obnoxios  sibi  esse  putabanl.  Primus  om- 
nium Innocentius  III ,  alios  quoque  Reges  deponere 
aggressus,  ducto  inilio  ab  Angliaî  Rege,  misero  illo 
Joannoqui  sine  «errd  dicitur'.  Is,  jussu  Papae,  electum 
Gantuariensem  Arcliiepiscopum  Stephanum  de  Lange- 
tune  ,  Presbyterum  Cardinalem,  doctrinâ  moribusque 
conspicuum,  nolebat  admittere;  Cantuariensesqiie  Mo- 
nachos,  penés  quos  electio  erat ,  Pontifici  obsecutos, 
utmajestatis  reos  exagitabal.  Grave  id  Pontifici  visum. 
Gœptum  ab  interdicto  est;  denuntiatumque  Régi  per 
Legatosapostolicos,  «  ut  si  per  hoc  pertinaciam  suam 
non  duceret  corrigendam,  ipse  (Pontifex)  manum  ad- 
hiberecuraret  graviorem*.  » 

Rex,  propter  interdictum,  in  Angles,  ac  Romanes  in 
Angliâ  versantes,  diris  indignisque  modis  saeviit.  «  Post 
continuatam  per  biennium  persecutionem  gravissimam, 
decretum  à  Pontifice  nominatim  excommunicari  Regem, 
et  ab  omnibus  evilari*;  »  qu£e  sententiâ,  licèt  ab  Epis- 
copis Regem  metuentibus  promulgata  non  esset,  omnium 
tamen  ora  repleverat. 

Rexconsueto  raoreacjure  regnabat;  neque  quidquam 
Pontifex  de  eo  deponendo  decreverat  aut  etiam  intermi- 
natus  erat.  At  anno  1212,  jam  totâ  in  Regem  commotâ 
Angliâ,  prœcipuisEpiscopisAnglicanis  id  postulantibus, 
Innocentius  definivit,  »  ut  Rex  Anglorum  Joannes  à 
solio  regni  deponeretur,  et  alius ,  Papa  procurante, 
snccederet.  Ad  hujus  sententiœ  executionem  scripsit 
potentissimo  Régi  Francorum  Philippe,  quatenus,  prop- 
ter omnium  remissionem  peccaminum ,  hune  laborera 
assumeret,  et  Rege  Anglorum  à  solio  regni  expulso, 
ipse  et  successores  sui  regnum  Angliae  jure  perpétue 
possideret".  »  Hic  ergo  videmus  non  modo  delurbatum 
Regem,  sed  etiam  domum  r.giam  ,  Joannisque  libères 
etiam  innocuos;  et  amplissimum  regnum  privatum  esse 
jureeligendl  sibi  Principes;  et  ad  exlraneos  translatum 
imperium,  poniilicuMn— u.  Quis  hœc  congerendis  quàm 
solvendis  peccaiis  a|ilii>ra  esseneget? 

At  enim  objiciunl,  huic  décrète  Francorum  Regem 
Philippum  paruisse,  ac  pontiflciam  in  deponendis  Regi- 
bus agnovisse  polestatem.  Gertè,  qui  per  eam  occasio- 
ném,  eoque  décrète ,  Angliam  suo  regno  infensissiniam 
occupa  re  conaretur.  Quanti  autem  haec  exempla  valeanl, 
et  omnes  perse  vident;  neque  eo  tempore  ignorabant; 
cùm  Gomes  Flandriœ'  Regem  ad  bellum  sequi  jussus, 
id  etiam  objecerit  :  «  Fuisse  injustum  idem  bellum,  quod 
ad  debellandum  Regem  Anglorum  susceperat;  cùm 
nullus  antecessorum  suorum  jus  haclenus  sibi  aliquod  m 
regno  Angliaî  vindicasset»  :  »  adeo  hi  tituli  regnandi 
vani  habebantur. 

Posteaquam  Joannes  Rex  miserrimus,  atque  haud 
minus  contemptns  quàm  detestalus,  suis  tantam  vim 
à  vicinis  Francis  ac  Regevictoriosissimo  imminere  vidit; 
Innocentio  III  ojusque  successoribus  regnum  Angliae 
tradidit,  quod  ipse  à  Pontifice  sub  homagii  hgu  fide 
reciperet.  Quid  mulla  ?  Gontinub  Joannes  regno  resti- 

i  .  Monaclius  S .  Dionysii .  -  2.  Rigord.  inPlûLAufi  ..ad.  1210 .  JVmo./ 
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tutus  ;  ab  Innocentio  in  Barones  perduelles  anathemala 
vertiintur,  atque  in  Pliili|jpum  ipsum  ,  nisi  bellum  in- 
cœptum  slalini  omitteret.  Sed  Barones  in  proposito 
pergunt,  Ludovicum  Philippi  filium  Regem  pronuntiant; 
id  in  Joanne  maxime  detertanlnr,  quÔd  pegnum  nobilis- 
simum  Chirographo  xternx  servitutis  obligasset'.  At 
ex  illà  ser\itule  Joannes  id  commodi  referebat,  ul  Ba- 
ronibus,  belioi'iira  necessilate  initisque  fœderibus  mulla 
pollicitns,  multa  laigitus,  ea  omnia,  tanquam  sine  Ro- 
mani Pontificis  supremi  jam  sui  domini  aiictoritate 
concessa,  facile  re\ocaret.  Nec  deerat  Innocentius,  qui 
promissa  ac  donata  rescinderel.  Intérim  Ludovicus  mare 
trajecil,  nihil  delerritus  excommiinicatione  ,  quee  pro- 
feclb  luimanis  jam  intentata  ac  soluta  copsiliis,  piis 
quoque,  quorum  numéro  fuit  Ludovicus,  proh  dolor! 
saepe  contemplui  erat;  acvana  tantùm  suffugia  quaere- 
bantur.  Et  quidem  Ludovici  causa  coram  Innocentio 
acta.  Objeclum  est  inter  caetera,  decretuni  Concilii  La- 
leranensis  III  generalis,  quod  tamen  non  extal^.  Ora- 
tores,  Ludo\ici  nomine,  respondebant  :  «  Qubd  lempore 
lalas  sententiaî  Dominus  Papa  nesciebat  quôd  Ludovicus 
haberet  jus  de  regno  Angliee,  et  cùm  hoc  illi  constilerit, 
non  crédit  quôd  Concilium  possit  ei  jus  suum  auferre'.» 
Sicsanè,  ut  poterant ,  in  Curiâ  Romanâ  ,  Regum  jura 
ab  ecclesiasticâ  potestate  libéra  lutabantur.  Denique 
morte  Joannis  tinita  controversia  est.  Tune  odia  Anglo- 
rum  concidere;  in  Henricum  Joannis  filium  conversa 
omnium  studia,  alque  in  Ludovicum  odia;  ac  tune 
metui  cœpit  excommunicatio,  cùm  vires  undique  de- 
fuere.  In  haec  misera  et  inftnda  Ecclesiam  induxerunt , 
qui  partem  tantam  apostolic;e  potestalis,  in  temporalibus 
ordinandis  seu  potiùs  sub\ertendis,  pessimo  consilio  col- 
locarunt.  Haec  verb  utcumque  excusare  libeat,  tanquam 
bono  animo,  par  hujus  œtatis  imperitiam ,  à  bonis  etiam 
Pontificibus  gesta,  ut  saeculum  SEeculo  répercutèrent; 
tamen  colère  non  possumus,  quee  nunquam  à  Christo, 
aut  Apostolis,  Patribusque  prodita,  tam  infaustis  suc- 
cessibus  prodierunt. 

GAPUT  XXII. 

Refetiur  caput,  Novit,  extrav.  deJudiciis  :  hujus  edendi 
occasio  :  nihil  ad  rem  :  interpretatio  necessaria. 

Per  ea  tempera'*  Innocentius  III  mullùra  laboravit  in 
componenda  pace  inter  Francos  et  Angles,  ut  deinde  in 
infidèles  arma  converterent.  Politificedigna  res!  Novum 
illud,  quôd  pro  potestate  pacem  vel  inducias  Regibus 
imperaret.  Grave  id  Gallicanis  Episcopis  visum  ;  «  et 
Regem  excusabant,  Papam  rogantes.  ut  non  laederet 
jurisdictionem  Régis  Francorum^  :  »  at  graviter  redar- 
guti  sunt  ab  Innocentio,  data  ad  eos  epistola,  cujus  ini- 
tium  est  :  Novit  ille ,  extrav.  de  •ludiciis*'.  Summa  epi- 
stolœ  est,  non  se  judicare  de  feudo,  cujusjudicium  ad 
Regem  perlinet;  sed  decernere  de  peccato,  cujus  ad  7ios, 
inquit,  pertinet  sine  dubitatione  censura  :  hinc  coerceri 
à  se  posse  qui  pacem  abrumpant,  prœsertim  jura  tam; 
cùm  Ecclesiae  sit  de  juramenti  religione  cocjnoscere.  Quae 
quidem  nihil  ad  hanc  quœstionem  pertinent,  cùm  non 
agat  Innocentius  de  Regibus  metu  depositionis  coercen- 
dis,  quod  unum  quaerimus;  vanique  omnino  sunt  et  à 
quaestionis  recedunt  statu,  qui  haec  objiciunt.  Sed  tamen 
si  ad  extremum  urgeantur,  jam  décernant  Episcopi  ac 
praesertim  Romanus  Pontifex,  non  tantùm  de  bello  ac 
de  pace ,  quod  ipsum  per  se  est  gravissimum  et  regii 
ofûcii  pars  maxima  ;  sed  etiam  de  militia,  de  judiciis, 
de  magistrat! bus,  de  feudis  etiam,  quorum  cognilionem 
à  se  Innocentius  amoverat  ;  cùm  in  his  omnibus  jura- 

1.  Matth.Par.,  an.  1215.  Yid.  Chart.  Joan,  SpiciU,  lom.  v,  p.  574; 
et  Concil-,  lom.  xi.  p. 237. 

2.  Exiat  in  Concilie  Laleranensi  IV,  his  verbis  :  «  Statuimus  ut  saltem 
).  [icr  q'indri.Minîinn  ...  discordanles  reducantur  ad  plenam  pacem,  aut  fir- 
»  III, 11(1  11  M j  un  in\inlabiliter  oljsei-vaodam ;  el  qui  acquiescere  forte  contenip- 
•  M  nul  |ii  1  .  <  niniunicationem  compellautur.»  ïom.  xi,  Conc,  part,  i,  col. 
23i,  -j:;;;  i /■;.//,'.  ;■«;•«). 

3.  Maith.  l'ar  .  nn.  1216,  ji.  285.  —  -i.  An.  1190.  —  5.  Nicol.  Tri- 
net.  Chron.  Spic,  tom.  vin,  p.  531.  —  6.  E.vt.  Greg.  /.Y,  (id.  il,  (;(. 
I,  cap.  XIII. 


menti  religio  inlerveniat;  ac  si  ab  aliis  rébus  juramen- 
tum  absit,  non  abest  certè  peccatum;  quo  nomine, 
privata  omnia  et  publica  ad  potestatem  Ecclesise  revo- 
centur.  Quare  haec  Innocentii  vel  emolliant  necesse  est 
interpretatione  commoda,  ac  modum  aliquem  adhibeant, 
vel  omnia  imperiorum  jura  confundant. 

Id  Philippus  Auguslus  senserat,  cùm  olim'  Legato 
démentis  III  minitanti,  «"nisi  Rex  Francise,  et  Cornes^ 
Richardus'*  cura  Rege  Anglorura  (Henrico  II)  compone- 
rent,  fore  ut  terras  eorum  sub  interdicto  concluderet; 
respondit  se  illius  sententiam  nullatenus  formidare,  cùm 
nulla  aequitale  fulciretur.  Addidit  etiam  ad  Episcopuni 
Romanum  minime  pertinere  in  Regem  aliquem,  maxime 
Francorum,  per  sententiam  animadvertere,  si  Rex  idem 
in  HOMiNES  suos,  démentes  et  regno  suo  rebelles,  ulcis- 
cendi  causa  insurgeredisposueril*.  «Sic  in  saeculis  etiam 
ineruditis ,  Reges  nostri ,  et  majestatem  intelligebant 
suam,  el  pro  virili  parte  tuebantur.  Ilaque  his  minis 
nihil  Clemens  III,  nihil  Innocentius  III  profecere.  De 
peccalo  cognoscat  Romanus  Pontifex,  légitime,  canoni- 
coque  ordine,  ubi  grave  facinus  evidenter  injustum, 
notorium,  neque  ulla  tergi\ersatione  celandum  ,  vel, 
si  vclint ,  Claris  probationibus  certum  :  tune  excommu- 
nicationem  tantùm,  idque  adhibitâ  christianâ  prudentiâ, 
non  autem  depositionem  comminetur.  Ut  autem  peccati 
nomine,  regnorum  jura,  ambiguasque  bellorum  causas, 
et  imperiorum  arcana  ad  se  trahat,  ne  ipse  quidem  ve- 
lit.  Gaeterùm  in  foro  conscientiae,  ubi  habemus  confiten- 
tem  ac  pœnitentem  reum,  quo  pacto  quaecumque  pec- 
cata  sunt,  etiam  in  temporalibus  (siveilla  sint  ambigua, 
sive  certa,  sive  publica,  sive  occulta)  clavibus  Ecclesiœ 
subdantur,  quatenus  quidem  peccata  sunt,  nemo  sanus 
objiciet  :  neque  ad  rem  ullo  modo  pertinet.  Quod  propter 
tardiores,  aut  cavillatores  monitum  esse  volumus. 

GAPUT  XXIII. 
Bonifacii  VIII  cum  Philippo  IV  Pulchro  Francorum  Rege  dis- 

sidium  :  acta  Bonifacii  rescissa  à  Clémente  V  :  Bex  omnesque 

reijni  ordines ,  re/jni  in  temporalibus  tuentur  independentiam. 

Hic  temporum  ratio  postulabat,  ut  de  Friderico  II 
ageretur;  sed  quando  quidem  novo  exemple  in  Concilio 
generali  est  depositus;  in  eoque  negotio ,  de  Goncilii 
generalis  auctoritate  multa  mentio  fuit  ,  totam  rem  eô 
remitti  placet ,  ubi  de  lis  quae  in  Conciliis  circa  tempo- 
ralia  ordinanda  gesta  sunt,  disseremus'.  Properamus 
ad  alla ,  neque  tamen  animus  est  explorare  omnia  qui- 
bus  PontiSces  usurpatam  semel  lemporalem  potesta- 
tem exercere  aggressi  sunt.  Posteaquam  enim  orbis 
christianus  his  assuefactus  est,  non  defuere  Reges  ac 
Principes,  qui  hune  cupiditati  et  invasioni  titulum  ob- 
tenderent;  placebatque  jactare  in  vulgus ,  Sedi  aposto- 
licaî  obsecutos,  dum  fœdae  cupiditati  morem  gérèrent. 
Cœterùm  seditiones  ac  bella  airocia  sequebantur;  quo 
metu  factura  est,  ut  haec  reformidarent  onines;  et  ma- 
gno  terrori  fuit,  quôd  his  decretis,  si  non  dari  régna, 
saltem  perturbari  possent.  Quae  postquam  generatim 
diximus.ea  tantùm  sigillatim  referemus,  quae  ad  hanc 
elucidandam  quaestionera  aliquid  singulare  praeferre  vi- 
deantur;  qualia  sunt  imprimis  ea  quae  sub  Bonifacio 
VIII  contigerunt. 

Eo  Pontifice  nullus  unquam  graviùs  à  Gregorii  VII 
teraporibus  conculcavit  imperia  :  quo  nomine  non  tan- 
tùm apud  nostros  ,  quos  acerrimè  aggressus  est;  verùm 
etiam  apud  exteros  malè  audivit.  Testis  Joannes  Hocse- 
raius  Canonicus  Leodiensis ,  ejus  aevi  scriptor  :  «  His, 
inquit'',  teraporibus,  Bonifacius  aniinosè  nirais  omnia 
facta  sua  expediebat  pro  libito,  nec  fratrum  suorum 
consilia  sequebatur,  et  quia  videbat  quôd  propter  po- 
tentiara  regni  Franciae ,  suam  non  polerat  exsequi  vo- 
luntatem  ,  et  considerans  Régis  Formosi  simplicitatem  , 
eo  quôd  totum  regni  regimen  à  suis  consilitariis  depen- 

1.  An  1188.  —  2.  Pictaviensis.  — 3.  Filius  Henrici  11,  Rngis  Anglia;, 
ac  deiude  ejus  successor.  —  4.  Matth.  Par.,  an  H88.  —  5.  Inf.,  lib.  iv, 
cap.  VI.  —  G.  Hocs.,  Hist.  Episc.  Leod.,  cap.  xxix. 
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débat,  ad  Régis  et  regni  humiliationem  pro  viribus 
nitebatiir.  »  Haud  longé  absimilia  Joannes  Villanus  Ita- 
lus  prodidit'.  Alii  ab  eodeni  muita  superbissimè  atque 
arrogatitissimè  dicta  gestaque  commémorant.  Manavit 
ea  opinio  ad  posteros. 

Piatina  Italiis,  historiae  pontificiae  scriptor  nobilis  : 
«  Moritiir  Bonifaciiis,  qui  semper  Regibus,  Principibus, 
nationibus,  populis,  terrorem  potiiis  quàm  religionem 
injicere  conabatur;  quique  dare  régna  et  auferre ,  pel- 
iere  homines  et  reducere  pro  animi  arbitrio  conabatur... 
Discant  hujus  exemplo  Principes  omnes,  tam  religiosi 
quàm  saeculares,  praeesse  clero  et  populis  ,  non  superbe 
et  contumeliosè,  ut  hic,  de  quo  loquimur;  sed  sanctè 
et  modeste ,  ut  Christus  Rex  nostere  jusque  disci- 
puli^.  » 

Huic  adversùs  régna,  prsesertim  verb  adversùs  Fran- 
cos  gravia  molienti,  Pliiiippus  IV,  Puicher  appellatus, 
acerrimi  ingenii  atque  animi  Rex  Francorum,  Francique 
omnes,  Principes,  nobilitas,  plebs,  cierus  ipse  magnâ 
consensione  vehementissimè  obsliterunt.  Quee  per  vim 
facta  sunt  adversùs  Pontificem,  lacrymis  prosequenda, 
neque  Rex  probav-it,  hujusque  sceleris  insons,  pontificio 
quoque  judicio  pronuntiatus  est;  et  nos  silentio  praete- 
rimus.  Quae  ad  illud  quod  tractamus  doctrinae  caput 
pertinentia  utrinque  prolata  sunt,  exequemur,  prout  ea 
apud  Odoricum  Rainaldum  Baronii  conlinuatorem,  An- 
nalium  xiv  et  xv  tomis  legimus,  et  in  edilione  Parisiensi 
anni  165.5  Historiae  liujus  dissidii  ex  regestis  regiis  dili- 
gentissimè  colliguntur'^. 

Caelerùm  cùm  Bonifaciana  décréta ,  quoad  hoc  nego- 
tium  attinet,  démentis  V  partim  antiquata  auctoritate, 
partim  temperata,  partim  ex  regestis  tolii  jussa,  ac  rê- 
vera sublata  et  deleia  in  regestis  Vaticanis,  ab  Odorico 
Rainaldo  reperta  sunt  :  nos  ubi  ea  décréta  ex  temporum 
série  referemus  ,  suam  cuique  apponemus  notara,  ut 
lector  veritalis  amans,  et  quid  decretum  sit,  et  quo  loco 
habendum,  uno  intuitu  complectatur. 

Ac  ne  quis  existimet  haBC ,  quae  à  Rainaldo  ex  regestis 
deleta  reperta  sunt,  privatis  forte  consiliis  fuisse  sublata, 
prœmittimus  démentis  V  decretum,  in  Buliâ  quae  inci- 
pit,  Rex  glorise ,  quae  quidem  ab  Odorico  Rainaldo, 
omissâ  tantùm  praefatione,  describitur'*.  Sic  autem  de- 
cernit  Clemens  ;  «  Nos,  eorum  quœ  tantis  periculis 
atque  malis  causam  et  occasionem  dédisse  noscuntur, 
volentes  abolere  memoriam...  sententias,  constitutio- 
nes,  declarationes ,  privilegiorum  revocationes,  sus- 
pensiones,  excommunicationes,  interdicta,  privationes, 
depositiones ,  et  processus  praedictos,  de  libris  capitu- 
laribus,  et  registris  Ecclesiae  Romanae  ,  de  fratrum 
nostrorum  coiisilio  omnino  tolli  et  penitus  mandavimus 
amoveri.  » 

Extat  etiam  apud  Odoricum  Rainaldum^  authentica 
declaratio  ipsi  regesto  Bonifaciano  inserta,  quà  haec 
omnia  jussu  démentis  V  erasa  esse  constat.  Quae  autem 
potissimum  Bonifacii  décréta  Clemens  V  aniiquavit  et 
revocavit,  docet  ipse  Rainaldus  ex  manuscriptà  historiâ 
Bernard! ,  quae  in  bibiiotheca  Vaticana  asservatur.  Hœc 
enim  verba  historici  refert^  :  «  In  Kal.  Feb.  diias  con- 
stitutiones  Bonifacii  quondam  Papae,  unam  quam  di- 
rexerat  Régi  Francise  in  quâ  scribebat  eidem,  ipsum 
Regem  esse  subjectum  Romanae  Ecclesiae  in  temporali- 
bus  et  spiritualiljus;  aliam  verb,  quae  incipit  :  Clericis 
Laicos,  revocavit,  et  omnia  quae  ex  ipsis  constituta.  » 
Jam  postquam  universim  rerura  formam  delineavimus, 
singularia  gesta  aggredi  placet. 

Dissensionis  exordium,  aut  maximum  fuit  incenlivum 
celebris  illa  anno  1296,  Bonifacii  .VIII  édita  constitutio 
invidiosissimo  exordio  :  Clericis  laicos  infestas  oppido 
prodit  antiquitas''.  Hâc  vetat  Bonifacius,  sub  anathe- 
matis  pœnà  ,  ne  quid  in  regnorum  et  reipublicae  subsi- 

\.  Vill..  Ilist.,  p.  180.  —  2.  Plat  ,  vit.  Bonif.  VIIL  png.  233,  edit. 
Colon.  Ib26.  —  3.  Hain.,  an.  1311,  n.  3fi.  Hist.  ciumifér.,  pag.  Wl. 
—  i.Ihst.,etc.,pag.  300;  Rain.,  an.  1311.  n.  26  e(  se?.  —  5.  flam., 
nn  1301  n.  31  —  G.  Bernard.,  Chrou.,  ap.  Rain.,  an.  1306,  n.  i.  — 
7.  Ihst.  du  Différ.,  etc.,  p.  14. 


dium ,  aut  Principes  exigant  à  Clericis,  aut  Glerici  sol- 
vant sine  Sedis  apostolicae  licentiâ. 

Commolum  eâ  re  Philippum  signiflcat  Bulla  Ineffabi- 
lis',  ad  ipsum  eodem  anno  directa;  sed  Bonifacius  suam 
sententiam  sic'temperat  :  «  Non  praecisè  statuimus  pro 
defensione  vol  necessitatibus  tuis,  vel  regni  tui,  ab  iis- 
dem  Praelatis  ecclesiasticisque  personis,  pecuniarum 
subsidium  non  praBstari;at  adjecimus,  id  non  fieri  abs- 
que  nostrà  licentiâ  speciali.  » 

Neque  explicatio  placuit,  parum  ut  videbatur  publicis 
necessitatibus  consulens.  Quin  anno  sequente,  ipse  Bo- 
nifacius date  diplomate  declaravit  :  cùm  nécessitas 
immineret ,  peti  ac  recipi  ab  ecclesiasticis  posse  pecu- 
nias,  quas  etiam,  Pontifice  Romano  inconsulto,  imper- 
tiri  teneantur,  atque  ut  necessitatis  declaratio  Régis  et 
successorum  suorum  conscientiis  relinquatur-. 

Quid  autem  necesse  eral  talia  invidiosissimè  com- 
moveri,  ut  deinde  Regum  permilterentur  arbitrio?  De- 
nique  Clemens  V  id  Bonifacii  decretum,  omniaque  ex  eo 
secuta,  antiquavit,  et  haberi  voluit  pro  infectis,  édita 
Bulla,  cujus  initium  est  :  Quoniam  ex  constitutione^ . 

Eodem  anno  1296,  Philippus  vetuit  «  aurum,  argen- 
tum,  pecuniam,  victualia,  arma,  equos,  munimenta,  à 
quocumque,  cujuscumque  dignitatis  acnationis,  à  regni 
limitibus,  sine  sua  speciali  licentiâ  deferri'';  »  ut  bis 
regnum  afflueret,  neque  inimici  augmentarentur.  At 
Bonifacius  Bullam,  Ineffabilis,  ad  ipsum  Regem  dirigit, 
qua  fatetur  interdum  id  utile  ,  ne  civibus  necessaria 
subtrahantur,  eaque  ad  hostes  transeant  :  «  Sed,  inquit, 
sic  generalem  proferre  sententiam,  ut  tulisti,  non  solùm 
reprobatur  insubditos,  sed  etiam  in  exteros  cujusiibet 
nalionis.  »  Tum  addil  :  Et  si,  quod  absit,  fuerit  con- 
dentium  intentio,  ut  ad  nos  et  fratres  nostros  Eccle- 
siarum  Praelatos,  ecclesiasticasque  personas,  et  ipsas 
Ecclesias,  et  nostra  et  ipsorum  bona,  non  solùm  in  re- 
gno  tuo,  sed  etiam  conslitulorum  ubilibet  extendatur  : 
hoc  non  solùm  fuissel  impro\i(lum,  sed  insanum,  velle 
ad  illa  temerarias  manus  extendere,  in  quibus  tibi  sœ- 
cularibusque  Principibus  nulla  est  attributa  potestas. 
Quin  potiùs  ex  hoc,  contra  libertatem  eamdem  temerè 
veniendo,  in  excommunicationis  sententiam  promulgati 
canonis  incidisses.  »  At  non  puto  quemquam  esse  pon- 
tificiorum  dictorum  tam  protervum  defensorem,  qui  tueri 
haec  audeat  :  improvidum  insanum,  ac  anathemate  plec- 
tendum  esse  facinus,  si  Princeps  proliibeat  ne  ab  Eccle- 
siasticis res  tam  necessariœ,  sine  regia  licentiâ  extra 
regnum  transportentur.  Qui  verb  sic  defendunt  eccle- 
siasticam  libertatem ,  profeclb  non  defendunt  ;  sed  regnis 
inxidiosam  ac  noxiam  reddunt;  Clericosque,  non  cives, 
sed  propemodum  hostes,  atque  omnibus  graves  invisos- 
que  faciunt.  Quare  Philippus  ab  edicti  s'ui  gravitateet 
auctoritate  non  récessif. 

Neque  commotus  est  his  Bonifacii  minis^  :  «  Cogita 
et  repensa  Romanorum,  Angliae  et  Hispaniae  régna, 
quœ  undique  te  circumstant,  eorumque  potentias  ac 
strenuitatem  et  multitudinem  incolarum  ;  et  patenter 
agnosces,  qubd  non  sit  tempus  acceptabile ,  non  dies 
salutis  in  diebus  istis,  nos  et  ipsam  Ecclesiam  talibus 
perturbare  puncluris.  Nec  revocare  debuisses  in  du- 
bium,  qubd  nostri  et  Ecclesiœ  adjutorii  et  favoris  sola 
subtractio,  in  tantùm  te  debilitaret,  ac  tuos,  qubd,  ut 
caetera  tua  omittamus  incommoda,  persecutiones  ad- 
versùs ferre  non  posses;  ac  ubi  nos  et  eamdem  Eccle- 
siam tibi  adversarios  constitueres  principales,  adeo 
nostra  et  ejusdem  Ecclesiae  et  aliorum  praedictorum 
provocationis  tibi  sarcina  gravier  redderetur,  qubd  ad 
ejus  pondus  tui  efficerentuV  humeri  impotentes.  »  Ac 
postea  :  «  Quid  ergo  tibi  accideret,  si,  quod  absit,  Se- 
dem  ipsam  oflenderes  graviter,  eamquc  liosliuui  tuorura 
constitueres  adjutricem  ;  quin  poliiw  ((uilr:!  le  faceres 
principalem?  »  Judicet  lector  ponliliciuinnc  sit  ac  pa- 
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ernum,  catholico  Régi  regium  officium  forliler  ac  in- 
noxiè  exsecuto,  neque  quidqiiam  contra  religionem  aut 
Ecclesiam  molienti,  hœc  iiUentare,  commovere  adver- 
siiseum  Reges,  se  praebere  adjutorem,  imb  adversa- 
rium  princijialem. 

Neque  erat  levius,  qiibd  siibortis  Philippe  cum  Ro- 
manorum  alque  Angliae  Regibus  controversiis,  Bonifa- 
ciussic  scriberel'  ;  «  Niimquid  super  iis  dicti  Reges 
denegant  stare  juri?  Nuniqiiid  apostolicae  Sedis  quae 
Clirislicolis  omnibus  prœeniinet,  judicium  vel  ordina- 
tionem  recusanl?  Dumque  in  eos  super  iis  peccare  le 
asserunt,  de  hoc  judicium  ad  eamdem  Sedem  non  est 
dubium  pertinere.  » 

Ad  hœc  respondel  Philippus  oblatum  a  se  esse  ut 
Reges  starent  arbitris;  ac  postea  de  controversiis  cum 
Rege  Angle  compromisit  in  summum  Ponhflcem ,  sed 
tanqucmi'in  privatam  personmn ;  ac  Benedictum  Caje- 
tanum-,  quod  erat  Pontificis  nomen  proprium  ac  geii- 
tilitium.  Hoc  enim  expresse  addilum  ,  ne  pontificiae 
polestatis  nomine,  hoc  ad  se  judicium  necessanô  defe- 
rendum  putaret;  quod  quidem  arbilri  officium  ea  con- 
ditione  Ponlifex  ipse  suscepit'.  . 

Cùm  autem  anno  1297,  Franciae  atque  Angliae  Regi- 
bus*  sub  excommunicationis  pœna  treugas  seu  inducias 
indixisset,  Legalique  ea  de  re  Bonifacii  ad  Phihppum 
iitteras  atlulissenl;  quid  ille  responderit,  et  in  vulgus 
spargi  jusserit,  Legati  testantur  sic^  :  «  Cùm  dictas 
Iitteras  praesentaremus  dicto  Régi  legendas,  idem  Res 
in  continenti,  antequam  litterae  eœ  legerentur,  nomine 
suo  et  se  praesente,  fecit  exprimi  et  mandavit  in  nostri 
prassentia  protestationes  ejusmodi,  et  alla  quae  seqtfun- 
tur  :  videlicet,  regimen,  temporalitatis  regni  sui  ad 
ipsum  Regem  solura  ,  et  neminem  alium  pertinere  ;  se- 
que  in  eo  neminem  superiorem  recognoscere  nec  ha- 
bere;  nec  se  intendere  supponere  vel  subjicere  modo 
quocumque  viventi  alicui ,  super  rébus  pertinenlibus  ad 
temporale  regimen  regni.  »  Ac  postea  :  «  Quatenus  au- 
tem ipslus  Régis  tangit  animam ,  et  ad  spiritualitatem 
attinet,  idem  Rex  prEedecessorum  suorum  sequens 
vesligia ,  paratus  est  monitionibus  et  prteceptis  Sedis 
apostolicae  devotè  ac  humiliter  obedire,  in  quantum 
tenetur  et  débet ,  et  tanquam  verus  et  dévolus  filius 
Sedis  ipsius,  et  sanctœ  matris  Ecclesiae  reverenliam  ob- 
servare.  •■  Sic  sua  tuebatur,  nec  Sedi  apostolicœ,  cujus 
auctontate  res  Ecclesiaî  stant  maxime,  quidquam  de- 
rogabat.  .    . 

Anno  1301  ,  passim  circymferebantur  brevissimae 
Bonifacii  ad  Philippum,  et  Phllippi  ad  Bonifacium  lit- 
teree  omnibus  notœ.  Bonifacii  epislolae  taie  est  initium  : 
«  Scire  te  volumus,  qufad  in  spiritualibus  et  temporali- 
bus  nobissubes"  »  Quae  ne  in  praejudicium  tralierentur, 
«  die  Dominicâ  post  octavam  Purificationis  beats  Marije 
1301  ,  Rex  Franciae  fecit  comburere  Bullam  Papœ,  in 
medio  omnium  nobiluun  et  aliarum  personarum,  quae 
erant  eadem  die  Parisiis,  et  cum  trompis  fecit  combu- 
stionem  hujusJ3ulla3  per  totam  villam  Parisiis  pragconi- 
sari  :  item  à  die  Veneris  ante  diem  Dominicam  erant 
elapsi  quindecim  dies,  qubd  idem  Rex  condemnavit 
filios  suos  in  praesentia  totius  curiœ  suae,  et  procerum 
omnium,  qui  erant  praesentes,  si  advoharent  ab  aliquo 
vivente,  nisi  solummodo  à  Deo  regnum  Franciae''.  » 

Qubd  ergo  regia  potestas,  alteri  quàm  Deo  in  tempo- 
ralibus  subjici  diceretur,  id  non  modo  Régi ,  sed  eliam 
universœ  genti  adeointolerabile  visum,  ut  nullà  unquam 
in  re  fuerit  omnium  Ordinum  tanta  consensio.  Eâ  de  re 
consultus  Petrus  de  Bosco  regius  advocatus,  ita  respon- 
debat  ;  »  Quod  Papa  sic  scribens  et  intendens,  sit  et 
debeat  h.Treticus  reputari».  »  Neque  tantùm  ministri 
Régis  hœc  Pontificis  cogitata  adversabantur,  sed  etiam 
gravissimi  hujus  aetatis  Theologis  scriptis  editis  confu- 
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labant  ;  ac  ne  jam  privâtes  appellemus,  Franci  Princi- 
pes, Duces,  Comités,  Barones,  nobiles,  in  iis  actis 
quae  ad  Cardinalium  collegium  ediderunt,  illud  horrue- 
runt,  quod  exprobrabant'à  Bonifacio  dictum  :  Regem 
in  temporalibus  sujectum  ipsi  esse  propter  regnum 
Franciae,  cùm  Reges  Francique  omnes  seraper  dixerint, 
omnibusque  sit  notorium,  id  regnum  in  temporalibus 
soli  Deo  subdi  '.  » 

Huic  contestationi  eodem  anno  Clerus  universus  as- 
sentitur,  datis  ad  Bonifacium  litteris,  sub  hoc  titulo^  : 
«  Archiepiscopi ,  Episcopi ,  Abbates  ,  Priores  conven- 
tuales,  Decani ,  praepositi ,  Capitula  ,  Conventus,  alque 
Collegia  Ecclesiarum  cathedralium,  collegiatarum  ,  re- 
gularium  et  sascularium  totius  regni  Franciœ  Parisiis 
congregati  ;  »  testanturque  ad  tuendam  Régis  in  tem- 
poralibus supremam  potestalem  «  se  adfuturos  eidem  , 
debitis  consiliis  alque  auxiliisopporlunis.  » 

Quod  ipsum  postea,  anno  1303,  luculentiùs  déclarant. 
Cùm  enim  à  Bonifacio  VIII  adfuturum  Concilium  œcu- 
menicum  Rex  et  Barones  appellarent,  Archiepiscopi, 
Episcopi,  et  Abbates  praecipui  in  appellalionem  consen- 
tiunt,  atque  hœc  insuper  addunt»  ;  «  Nos  dicto  Domino 
Régi,  et  Baronibus,  ac  sibi  assislentibus  assislemus,  et 
secundùm  Deum  pro  viribus  defendemus,  nec  nos  sepa- 
rabimus  ab  iisdem ,  nec  absolulionibus  à  juramentis 
fidelitatis,  vel  aliis  quibuscumque  relaxationibus ,  in- 
dultis  et  indulgendis,  impelratis,  vel  impetrandis,  vel 
ultro  oblatis.  vel  offerendis,  vel  concedendis,  ulemur  : 
imb  semper  eidem  Domino  Régi ,  Baronibus  et  adhae- 
rentibus  adhaerebimus  ;....  jure  Romanae  Ecclesiae,  no- 
slroque  et  Ecclesiarum  nostrarum  in  omnibus  et  per 
omnia  semper  salvo.  » 

Qua;  appellalionem  ad  Concilium  spectant  non  sunt 
hujus  loci.  Hic  vidisse  sufliciat,  consentire  omnes  regni 
Ordines  in  eam  senlentiam,  Regem  in  temporalibus 
soli  Deo  subesse,  atque  etiam  speciatim  praelalos  profi- 
teri  nullis  se  sententiis  assensuros  quibus  à  fidelitate 
Régi  débita  absolvantur.  Cogitet  nunc  leclor  diligens , 
an  haec  majoribus  nostris  tam  gravia  visa,  indirectae 
polestatis  distincliunculà  emoUiri  posse  videantur  no- 
stri :  certe  non  voces,  sed  rem  ipsam  judicabant  into- 
lerabilem. 

CAPUT  XXIV. 
Bullœ,  Ausculta  fîU,  et  Unam  sanctam,  expendwitur. 
Non  désuni  qui  dubitent,  verane  an  falsa  sit  parva 
ea  epistola  Bonifacii  VIII  ;  qiiam  anno  1301  loto  regno 
divulgatam,  eodemque  tempore  confulalam  à  lot  gra- 
vibus  viris  regià  quoque  aucloritate  combustam  vidi- 
mus  Verùm  id  nihil  nostrâ  inlerest,  dummodo  apud 
nos  constet,  omnibus  curae  fuisse,  ne  apud  Francos  do- 
ceretur  Regem  in  spiritualibus  ac  temporalibus  Papae 
subesse.  Sanè  Bonifacium  id  sibi  vindicasse,  et  historici 
îniius  œvi  suprà  memorali,  et  cerla  monumenta  pro- 
banl^  imprimis  Bulla ,  Ausculta  f.li ,  quam  ad  Ph'  |P- 
pum,  anno  1301,  perlatam  esse  constat^,  et  Bulla, 
Vnam  sanctam,  quas  nunc  perpendere  nos  oportet. 

Ergo  Bonifacius  in  Bullâ,  Ausculta  fili ,  postquam  ex 
Jeremiae  verbis'^  id  sibi  tribuil,  constitutum  esse  se  su- 
per gentes  et  régna,  sic  concludil  :  «  Quare  nemo  tibi 
suaiieat  qubd  superiorem  non  habeas ,  et  non  subsis 
summohierarcha3ecclesiaslicEe  hierarchiae.  »  Id  quidem 
à  Philippi  mente  longé  aberat,  si  de  spintualilate  age- 
retur.  Audivimus  enim  Regem  pio  studio  hanc  obedien- 
tiam  professum  ;  sed  Bonifacius  alio  spectabat.  Accu- 
satà  enim  Régis  admistratione  perversâ  tam  m  rébus 
temporalibus  quàm  ecclesiasticis  ,  signilîcabal  evocatos 
esse  Romam  ad  diem  certum'  nempe  toiius  regni  «  Ar- 
chiepiscopos  et  Episcopos ,  unà  cum  Abbatibus ,  Lapi- 
tulisque  Ecclesiarum  ,  et  Magistris  in  theologiâ,  et  jure 
canonico;  ut,  inquit,  sublaiâ  repentmà  exceplione  con. 
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silii ,  cum  lis,  sicut  cum  personis  apud  te  omni  siispi- 
cione  carentibus,  qiiin  poliùs  acceplis  el  gratis,...  trac- 
tare  consultiùs,  et  ordinare  salubriùs  vaieamus,  quœ  ad 
prîEmissoruin  eraendationem,...  ac  bomim  et  prosperum 
regimen  ipsius  regni  \idebiinLis  expedire'.  »  Invitabat 
deinde  Regem  ut  lidos  vii-os  niilteret  per  quos  delibera- 
tioni  inlerosset.  «  Alioquin  ,  inquit,  tuam,  et  ipsoriim 
absentiara  divinâ  replente  prœsentià,  in  prœmissis  et  ea 
contingentibus  ac  aliis,  prout  expedire  videbitur,  pro- 
cedeimis.  »  Qiiœ  si  vaiuissent,  ac  de  regni  regiinine 
Romanus  Pontii'ex  Romœ,  Rege,  sive  absente  sive  pré- 
sente, decerniTet,  nempe  regnaret  Poiitifex  :  ipse  Rex 
niidum  Régis  nomen  obtineret  :  quae  absurda  etnimia, 
testatur  Odoricus  Rainaldus-,  erasa  et  expuncta  dé- 
mentis V  jussii  fuisse,  neque  ex  his  Bonifacii  litleris 
quidquam  integrum  remansisse  in  actis,  prœter  ea  qui- 
bus  Regem  ad  Hierosolymitanam  expeditidnem  adlior- 
tatur. 

Sed  quanquam  haec  Régi  vehementissimè  displice- 
bant,  non  ibi  tamon  constitil  Bonifacius.  Anno  enim 
1302,  edidit  illam  celebrem  extravagantem,  Unam  sanc- 
tam'^,  in  quâ  duo  à  nobis  diiigentissimè  ac  sublilissimè 
secerni  oportet  :  primùm,  id  quod  exponit  Pontifex  : 
alterum,  id  quod  définit  ac  decernit  :  liaec  enim  non 
ejusilem  virlutis  esse  et  sœpe  diximus  et  omnes  confl- 
tentur.  Expositionis  aulem  liaec  summa  est  :  «  Unam 
Ecclesiam  esse  :  unum  ejus  caput  Ghristum  Cliristique 
vicarium  Petrum  ac  Pétri  successorem  :  duos  esse  gia- 
dios,  spiritualem  similiter  elmaterialem  :  iiunc  eliam 
Pétri  esse,  dicente  Domino  :  Couverte' gladium  tuum  in 
vaginam;  sed  Regum  et  militum  manu  exerendum  :  tum 
gladium  esse  sub  gladio,  el  temporalem  auctoritatem 
spintuali  subjici  potestati,  cùm  quœ  sint,  à  Deo  ordmata 
esse;  neque  ordinata  futura  esse,  nisi  secundùm  beàtum 
Dionysium  inferior  reduceretur  par  aiium  in  supremâ.  » 
Addit  postea  :  «  Veritate  testante ,  spiritualis  potestas 
terrenam  potestatem  instituere  liabet  et  judicare,  si 
bona  non  fuerit,  ut  inde  verificetur  illud  Jeremiae  :  Te 
constitui  super  gentes  et  régna  :  quare  si  deviat  tempo- 
ralis  potestas,  à  spirituali  judicanda;  si  spiritualis,  mi- 
nora suo  superiori  :  si  spiritualis  maxima,  à  Deo  solo  , 
testante  Apostolo  :  Spiritualis  homo  judicat  omnia  ; 
ipse  aiitem  à  nemine  judicatur ;  quœ  quidem  spiritualis 
potestas  nia\ima  Petro  est  tradita  his  verbis  :  Qiiod- 
cumqueliijiii ,  ris.  Uiiirumque  igilur,  inquit,  huic  po*e- 
stati  à  Deo  mc  oi  i !  i  iui I  ;é  resistit,  Dei  ordinationi  résistif, 
nisi  duo,  Sicut  Maincliasus ,  ûngat  esse  principia,  quod 
faisum  et  haerelicum  judicamus;  quia  testante  Moyse, 
non  in  principiis ,  sed  in  principio  cœlum  Deus  creavit 
et  terrain.  » 

His  ergo  expositis,  eô  viam  sibi  parasse  videbatur, 
ut  Romano  Pontifici  omnem  potestatem  esse  subditam, 
etiam  in  temporalibus,  pro  certo  fidei  dogmate  defini- 
ret.  At  profectb  non  eb  usque  processit  :  hoc  enim  tan- 
tùra  habet  definitio  :  «  Porrô  subesse  Romano  Pontifici 
omnem  huraanam  creat'uram  declaramus,  dicimus,  dc- 
finlmus,  et  pi'onuntiamus  omnino  esse  de  necessltate 
salutis;  »  quod  quidem  est  verissimum  ,  et  apud  Gatho- 
licos  certum,  si  de  spirituali  polestate  intelligatur  :  ani- 
niadverlique  hic  volumus  audentissimum  Pontificem , 
nec  id  fuisse  ausum,  ut  potestatem  tpmpnralom,  licèt  in 
exposilione  saepe  memoratam,  mi  silii  sniiliiam  in  tem- 
poralibus, in  ipsâ  definitione  ac  liclcnuiDalione  diceret. 
Quippe  cùm  in  citatissimo  cursu  eb  quo(]iie  abripiendus 
esse  videretur,  ut  temporalia  invaderet,  repressit  se 
statim,  rei  novitate  ac  difficultate  deterritus,  dellexit- 
que  ad  ea,  quae  spiritualem  potestatem  certissimè sta- 
bilirent. 

Dum  hsec  agebantur,  negabat  Pontifex,  negabant 
Cardinales  à  Pontifice  dictum  unquam,  «  quod  Rex  re- 
cognosceret  se  lenere  regnum  suum  ab  aliquo,  aut  ab 
Ecclesia,  autab  ipso  Pontifice",  »  neque  profeclo  homa- 
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gium  postulabat,  quœ  plana  et  mera  esset  insipientia. 
Sed  quid  verba  proderant,  si  alioquin  Pontifex,  regnum, 
ut  apertè  prœferebat,  inconsulto  Rege,  Romœ  ordina- 
turus  esset,  et  si  ratione  pecoati  omnia  ad  se  traheret? 
Ad  haec  fréquente  Consistorio  minaretur,  «  se  Regem 
Philippum  depositurum  ,  ut  unum  garcionem'  :  n  quin 
etiam  in  Bullâ,  Unam  sanctam,  apertè  scriberet,  «  qubd 
spiritualis  potestas  terrenam  potestatem  instituere  ha- 
beretac  judicare;  »  lioc  est,  procul  dubio ,  data  sen- 
lentiâ  deponere,  quam  à  se  institui  doceat  :  quâ  sub- 
jectione  nulla  erat  major,  ne  quidem  in  eo  quod  vocant 
homagio-ligio?  Quid  quod  gladium  materialem  in  po- 
testate  Pontificis  plané  esse  dicebat,  aliâ  licèt,  Uegum 
nempe  et  militum  manu  exerendum?  Quœ  si  doctrina 
valeat,  ac  jus  sit  Pontilicibus  in  belle  ac  pace  tractandi, 
non  jam  hortatione  et  consilio,  sed  uti  Bonifacius  facere 
aggressus  erat,  summâ  potestate,  ac  pro  imperio  agere; 
nempe  Reges  nihil  aliud  quàm  Pontificum  ministri  et 
executores  essent. 

Quare  etsi  Bonifacius  non  hoc  deflnire,  £(ut  pro  certo 
et  catholico  dogmate  asserere  videbatur,  grave  erat 
Francis  Regique  Philippe,  hœc,  quibus  con'tinetur  ro- 
giae  potestatis  certa  pernicies,  pontificio  nomine  quo- 
cumque  modo  doceri;  impetraruntque  à  Clémente  V, 
Extravagantem  Meruit,  cujus  hîec  verba  sunt^  ;  «  Nos 
Regi  et  regno  (Francorum)  per  deflnitionem  ac  declara- 
tionem  bonœ  memoriae  Bonifacii  Papas  VIII ,  prtedeces- 
soris  nostri  ,  quae  incipit  Unam  sanctam,  nullum  volu- 
mus vel  intendimus  praejudicium  generari;  nec  qubd 
per  illam  Rex,  regnum,  et  regnicolae  prajiibati,  arapliiis 
Ecclesiae  suit  subjecti  Romanœ,  quàm  antea  existebant  ; 
sed  omnia  jnlelligantur  in  eodeni  esse  statu  ,  quo  erant 
ante  definitionem  praefatam ,  tara  quantum  ad  Eccle- 
siam, quàm  etiam  ad  Regem,  regnum,  et  regnicolas 
superiùs  nominatos.  » 

Sic  Decretalis  Unam  sanctam,  tanto  apparalu  pro- 
lata,  perinde  habita  est  à  Romanis  etiam  Pontiûcibus, 
ac  SI  nunquam  fuisset  édita.  Clemens  enim  V  id  sanxit; 
atque  à  Leone  X  quidem  innovata',  sed  sine  prœjudiciô 
declarationis  démentis  V  quae  incipit,  Meruit;  remque 
omnem  ad  traditionem  antiquam  ac  majorum  placita 
reduci  placuit.  Neque  nostri  refugiebant,  satis  sibi 
conseil,  quàm  procul  ab  antiquà  patrum  traditione,  at- 
que ab  Ecclesiœ  Gallicanae  sensu  nova  haec  abfuissent; 
seque  omni  ex  parle  tutos  arbitrabantur,  dummodo  Bo- 
nifacii VIII  Constitulio  nocere  non  posset.  Et  certè 
fateamur  est  necesse,  nec  stare  poluisse,  quae  solis  alie- 
goriis  atque  accoramodatitiis,  non  litteralibus  genui- 
nisque  Scripturae  interpretalionibus  niterentur.  Quale 
eiuni  illnd  est,  de  Romani  Pontificis  suprême  judicio  : 
Sinritiiiilis  homo  à  nemine  judicatur'';  tanquam  hic 
.^piiifiialix  Itoino,  apud  Apostolum  fuerit  Romanus  Pon- 
tilux,  non  autem  qui  vis  christianus,  qui  Deo  per  Ghri- 
stum in  spiritu  serviat;  aut  illud,  ad  duo  principia  re- 
fellenda  magis  sit  appositum,  non  in  principiis,  sed  in 
principio  fecit  Deus  cœlum  et  terram^  :  aut  qiiorsum 
perlinebal  hue  duo  Manicliaei  adversa  principia  aile- 
gare?  quasi  duae  potestates,  ecclesiastica  ac  civilis,  ad- 
versœ  essent,  non  sociae  ;  aut  ita  supremae  in  suo  ordine, 
ut  nec  in  Dei  potestate  essent,  neque  ejus  providentiâ 
regerentur.  Quae  si  quis  ad  litteram  tueri  voluerit,  nae 
ille  se  omnibus  deridendum,  non  jam  confutandum  prœ- 
beat. 

Caeterùm  quod  Decretalis  Meruit ,  soli  Francorum 
regno  consulit,  causa  esse  potuit,  quod  Bulla  Unam 
sanctam  occasione  Francici  exorta  dissidii,  Francorum 
regnum  maxime  petere  videbatur.  Hue  accedit  quod 
cùm  Germani,  Angli,  aliique  in  temporalibus  colla  sub- 
didissent,  Franci  existimabant  super  alia  régna,  hujusce 
regni  dignitatem  ac  libertatem  à  Regibus  ac  majoribus 
suis  fuisse  defensam  :  quippe  qui  chrislianissimi ,  pari- 

aoo''*'"  "'''■•  f-  '^^  ~  ^-  S^'™"-  comm.  de  Privilej.,  //!«(.,  etc., 
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terque  fortissimi,  in  spiritualibus  quidem  Romano  Pon- 
liiïci  maxime  omnium  paruerant,  in  temporalibus  verb 
minime  omnium  huic  potestati  se  obnoxios  fecerant. 

CAPUT  XXV. 

Iicliqua  Bonifaciani  dissidii  acta  :  GalUcana  inlacia  : 

Bonifaciana  à  su^cessoribus  anilqiiala. 

Qu.E  supersunt  in  Bonifaciana  conlentione  leviter 
transilimus.  Anno  1303,  prodiere  in  Pliilippum  duae 
Bullce,  quarum  initiura  est  :  Per  processus  nostros ,  el  ; 
Nuper  ad  aucUentiam ,  quibus  deciarabatur  Pliiiippus 
multiplici  excommunicatione  constrictus  ;  sed  eœ  ,  teste 
Rainaido,  jussu  démentis  V  erasae  expunctaeque  sunt'. 

Conscripta  quoque  fueral  depositionis  sententia,  adeo- 
que  horum  omnium  deleri  memoriam  ,  ac  levissima 
etiam  vestigia  placuit;  ut  liaec  sententia,  eodem  teste 
Rainaido-,  erasa  et  expunctasit,  quam\h  pronuntiata 
non  esset.  Sanè  Bonifacius,  antequam  eam  sentenliam 
proraulgaret,  Albertum  Imperatorem  ssepe  à  se  rejec- 
tiim,  omni  studio  atque  industriâ  constabiliverat  in  eo 
idoneum  suae  sententiae  executorem,  regnique  Francici 
invasorem  nactum  se  esse  arbitratus.  Quo  fretus  praesi- 
dio,  cura  extrema  omnia  moliretur,  captus  ipse  Anagnias 
per  proditionem  civium,  Columnarumque  et  aliorum, 
ac  Guilleimi  prœsertim  Nogareti  inlandum  scelus,  paulô 
post  obiit.  Irane  ac  furore  percitus,  ut  memorant,  an 
mœrore  oppressus,  an  alla  causa,  niliil  ad  nostram  quae- 
stionem?  QuÈlm  autem  orania  impotenter  et  intempe- 
ranter  egerit  adversùs  Philippum,  vel  id  abundè  testa- 
tur,  qubd  ejus  successores  ea  statim  pro  irritis  habuere  ; 
ac  Benedictus  XI,  qui  ei  proximè  syccessit,  Pliilippo 
nec  petenti ,  excommuni,cationem  relaxavit,  absolvit 
etiam  Episcopos,  Barones,  et  alios  eadem  causa  exconi- 
municatos  à  Bonifacio;  pri\ilegia  Regum  Christianissi- 
morum  ab  eodem  suspensa  restituit  ;  denique  sponte 
rescidil  quidquid  Bonifacius  in  regni  Regisque  dignita- 
tera  feceral^  :  Clemens  verb  V  omnia  ejus  gesta  hujus 
occasione  dissidii  erasit ,  expunxit,  antiquavit,  resque 
60  loco  esse  declaravit,  quo  fuerant  ante  ea  gesta  decre- 
taque. 

Legimus  in  regestis  regiis  ad  Benedictum  XI,  Boni- 
facii  successorem  ,  multas  expostulationes  éditas  per 
Fratrem  Petrum  de  Peredu,  religiosissimum  virura,  Ro- 
mam  à  Pliilippo  missura.  Is  ergo  conqueritur  multa  à 
Bonifacio  gesta,  quae  à  sanctorum  Patruni  moribus  ab- 
horrèrent. In  his  ergo  hjec  liabentur  :  «  Temporibus 
Palrum  non  fîeri  solere  jura,  ad  nutum  oculi ,  ul  dice- 
retur  statim  :  Absol\imus  omnes  in  talibus  provinciis 
constitutos,  ut  nonobstante  sacramento  et  juramento 
fidelitatis  quocnmque  adstricti  sunt,  obediant  tali  Prin- 
cipi  amico  nostro.  »  Addebat,  neque  illud  dici  solitura'  ; 
«  Qubd  Papa  est  Dominus  spiritualitatis  et  temporali- 
tatis,  et  qubd  graxiter  peccat,  qui  hoc  non  crédit;  et 
qubd  à  temporalibus  Regum  appelletur  ad  Dominum 
Papam  :  »  et  quanquam  Romani  curiales  non  hœc  diserte 
asserebant,  nostris  tamen,  suramae  rei  intentis,  non  ad 
alium  pertinere  scopum  Bonifaciana  décréta  videbantur. 
Heec  ergo  conqueritur  legatus  regius,  subditque  :  «  Di- 
citur  in  Francia ,  quod  non  restât,  nisi  qubd  fiât  una 
constitutio,  quae  œquipolleret  omnibus,  qubd  omnes 
Clerici  et  laici  essent  ministri  duntaxat  ad  nutura  summi 
Pontificis,  eorumque  qui  praesident.  »  Quem  locum  sic 
concludit  :  «  Haec  autem  consimilia  non  fiebant  tempo- 
ribus sanctorum  Patrum  ;  sed  de  vila  et  honestate  Gle- 
ricorum,  et  defensione  iibertatis  ecclesiasticfe  et  jurium 
fiebant  constitutiones,  cuni  pœnis  excommunieationis  et 
interdicti;  »  ut  profectb  doceret  quae  res,  ecclesiasticfe 
scilicet,  quibusve  pœnis,  nempe  ecclesiasticis ,  excom- 
municatione et  interdicto  sancirentur.  Haec  nomine  Ré- 
gis significata  Pontifici,  neque  improbata  sunt  :  adeo 
irreprehensibilia  videbantur. 

Caetera  quae  in  hoc  negotio  gesta  sunt  ad  alium  per- 

i.  Hist.  du  Dif.,  p.  98, 160.  Rain.,  an.  1311,  n.  Stl,  40.  —  2.  Bain., 
ib..  n.  -ii,  49.  —  3.  Hist.,  etc.,  p.  207,  208.  —  4.  Idem,  p.  212,  213.- 


linent  locum'>Qubd  autem  ad  hanc  quœstionem  spéc- 
ial, haec  summa  est:  quidquid  Bonifacius  VIII  edidit, 
ut  regiam  polestatem,  quoad  lemporalia,  sibi  obnoxiam 
faceret,  non  modb  à  Rege  regnoque  Francorum,  totaque 
Ecclesia  Gallicana  rejectum;  sed  etiam  à  summis  Pon- 
lificibus  antiquatum  fuisse  :  quod  autem  Rex  regnum- 
que,  el  Gallicana  Ecclesia  ea  de  re  professa  est,  et  à 
summis  Pontificibus  illaesum  permanere,  et  sempiternœ 
hominum  memoriae  consecratum;  datumque  est  omnino 
^aeculis  secuturis  exemplum  illustre,  doclrinam  Scrip- 
tura,  antiquitate,  traditione  nixam ,  quocumque  no- 
mine. quacumque  aucloritate  oppugnatani,  œterno 
atque  in\icto  robore  in  Ecclesia  catholica  manere  con- 
slitutam. 

Hœc  ex  publicis  gestis  hausimus.  Jam  si  excutinnus 
quae  privati  Doctores  scripserint,  inveniemus  id  .(Egidii 
Romani  aliorumque  Theologorum  summa  consensione 
defensum^  :  «  Clavium  potestati  nullam  temporalium 
potestatem  à  Domino  fuisse  adjunctam  :  nunquam  inve- 
niri  sedisse  Apostolos,  ut  de  temporalibus  judicarenl, 
nec  petiisse  ut  Reges  el  Principes  eis  in  temporalibus 
subj-icerent,  aut  de  ejusmodi  respondere  deberent  : 
falsum  esse  et  invalidum ,  neque  Francis  ferendum , 
quod  de  Childerico  per  Romanes  Pontifices  deposito, 
et  Pepino  per  eosdem  subslituto  jactaretur  :  falsum 
item  quod  de  translate  à  Grœcis  ad  Francos  imperio  ; 
neque  à  Papa  esse  translalam  imperii  veritatem  ,  sed 
nomen;  cùm  Carolus  Magnus  jam  rerura  potiretur; 
quodque  hic  faclum  est,  qualecumque  fuit ,  non  fuisse 
factura  per  solura  Papam  ,  sed  populo  acclamante  el  fa- 
vente  ,  cujusest  se  subjicere  cui  vult,  sine  allerius  prae- 
judicio,  el  ex  causa  necessaria  pro  sui  defensione; 
neque  trahenda  in  exemplum,  quae  postea  in  deponen- 
dis  Iraperaloribus  facta  sunt ,  postquam  illi  Pap;e  ut 
domino  paruerunt  ;  tum  verb  haec  omnia  niliil  esse, 
quod  sunt  argumenta  de  facto,  el  dicunl  quod  factura 
sil,  non  quod  fleri  debeat;  »  aliaque  ejusmodi  quae  rai- 
rura  est  ad  ea  saecula  permanare  potuisse,  cùm  lot 
dejjositionum  exemplis,  lot  falsis  donationibus  Constan- 
lini,  Ludovici  Pii,  aliisque  lot  falsis  historiis,  lot  noyis 
per  tolerantiam  aut  consuetudinem  inductis,  seu  veris, 
seu  prsetentis,  coloratisque  juribus  undique  premeren- 
lur;  ad  haec  in  summa  juris  publici  ignoratione  versa- 
rentur  :  ut  profeclb  haec  intégra  et  sana,  non  nisi  ex 
antiquas  traditionis  robore  et  cursu  ,  oppositas  moles 
evicerint ,  et  ad  eos  usque  perruperinl. 

CAPUT  XXVI. 
Joannis  XXII  successonimque  acta  adversùs  Ludovicum  Bava- 

rum  Imperatorem.   summatim   referuntur,   nec   ad   nostram 

quœstionem  pertinere  ostenduntur. 

Qu.E  in  Ludovici  Bavari  Imperatoris  electi  depositione 
gesta  sunl,  ad  nostram  quaestionem  \  ix  pertinent;  cùm 
lis  facta  sint  juribus,  qu*  ad  imperiura  Romano-Ger- 
manicum  speciatim  spectent  :  rerura  tamen  summam 
perstringemus  ,  ne  quis  suspicetur  latere  nonnihil ,  quod 
causas  nostrae  offîciat. 

Anno  13143,  Henricus  Luxemburgicus  Imperator 
obiit.  Clemens  V,  decreto  edito,  cujus  est  inilium  : 
«  Nos  ad  quos  Romani  vacanlis  imperii  regimen  perti- 
nere dignoscitur,  »  Roberlura  Sicdiae  Regem,  quoad 
electus  Imperator  à  Sede  apostolica  fuerit  approbatus, 
Vicarium  imperii  ad  Sedis  apostolicœ  beneplacitum 
constituit,  sea  in  Italia  lantùm,  qubd  Germania  haec 
jura  non  agnosceret-*.  Nec  ita  multb  post  obiit  Cle- 
mens. Sed  vacante  sede,  Ludovicus  Bavarus  el  Fride- 
ricus  Austriacus  discordibus  Electorum  Principum  suf- 
fragiis,  Reges  Romanorum  electi  sunt. 

Prolala  à  Rainaido 5  acta  testantur,  dictam  communi 
septem  Electorum   consilio  electioni  diem^,   adfuisse 

1.  /)!/.,  lib  X,  cap.  XXV.  —  2.  jEgid.  Rom.  quœst.  disp.,  art.  m. 
Vbid.  Maj..  lib.  il,  aip.  xxxi.  Joan.  de  Par.,  de  pot.  Reg.  et  Pap., 
car.  XV.  idem  P-  10";  et  alii  pass.  —  3.  Sive  putiiis  an  1313,  mense 
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omiies  Francofurlura ,  in  loco  consueto ,  praeler  Henri- 
cum  Goloniensem  Archiepiscopum  et  Rudolphum  Co- 
miteni  Palatinnra  :  prorogatum  horum  gratiâ  electionis 
diem  :  citatosque  illos,  ul  ad  eum  convenirent,  defuisse  : 
Ludovicum  Bavarum  qiiinque  reliquorum  concordibus 
suffrages  fuisse  electum. 

Satis  constat  Fridericum  extra  Francofurtum  à  Co- 
loniensi  et  Palatino  fuisse  electum.  Sed  ii  obtendebant 
è  quinque  Electoribus,  qui  Ludovico  sutfragali  essent , 
très  fuisse,  de  quorum  jure  esset  conlroversia  ';  ac  pa- 
reni  utriusque  electi  conditionem  fuisse  :  que  Rainaidus 
contendit  litem  à  Papa  fuisse  dirimendam.  Vacabat  in- 
térim aposlolica  Sedes.  Anno  1316,  Joannes  XXII 
electus  est 2.  Is  Ludoxicum  Bavarum  electum  ad  pacem 
cura  Fiiderico  electo  adliorlatur  :  neutrum  confirmât. 
Anno  ISIT,  vacantis  Imperii  regimen  ad  Romanum 
Pontificem  esse  devolutum  pronuntial,  «  cui  in  personâ 
Pétri  terreni  simul  et  cœlestis  imperii  jura  Deus  ipse 
commisit'  :  »  quo  jure  Vicarium  désignât  vacantis  im- 
perii, sed  in  Italiâ  tantùm;  cùm  tamen  Pétri  jura,  si 
serib  allegentur,  ad  totum  christianura  orbem  protendi 
constet. 

Interea  Ludovicus  et  Fridericus  de  imperio  in  Ger- 
raanià  ferre  decernebant.  Anno  1322,  Fridericus  ma- 
gno  praelio  victus  caplusque  es;  Ludovicum  Joannes  ad 
clementiam  adhorlatur,  suamque  operam  ad  pacem  con- 
ciliandam  offert  ■*. 

Victor  Ludo\icus  anno  1323,  pergit  ad  Italiam,  tue- 
turque  eos  qui  Ponliflci  displicebant  ;  imprimis  Vice- 
Comités  ^  Mediolanensis  ducatûs  invasores,  ab  eo  ex- 
communicatos.  Quo  loco  liaec  habet  Rainaidus  :  «  Inde 
lis  in  Ludovicum  Bavarum,  ac  legibus  in  eum  agi  cœp- 
tum  est.  Praecipua  accusationis  capita  haec  eraut  :Lu- 
dovicum  discordibus  electum  suflragiis,  antequam  ea 
conlroversia  dirimeretur  à  Sede  apostolica  ,  imperii  ad- 
minisliationera  corripuisse;  alterum  ,  quod  maxime 
Pontificis  animum  asperaverat,  Galeatii,  quem  hostem 
et  haeresi  contaminatum  pronuntiarat  Sedes  apostolica  : 
tum  perduellium  Ferrariensium  patrocinium  suscepis- 
se**.  »  Itaque  liis  de  causis  auctoritate  apostolica  Lu- 
dovicus ab  Imperii  administratione  est  prohibitus , 
quoad  ejus  electionem  Sedes  apostolica  approbasset. 

Ex  iis  profectb  constat  hanc  controversiam  non  ad 
Regum  causam  gênera  tim,  sed  ad  imperii  Romano-Ger- 
manici  singularem  ac  proprium  statum  pertinere. 

Eodem  pertinent  ea,  quae  suntineundae  pacis  causa, 
à  Ludovico  Bavaro  ultro  oblata  Bénédicte  XII,  Joannis 
successori ,  de  limitanda  in  Italia  et  Romae  auctoritate 
imperatoria,  et  ut  idem  Ludovicus,  si  pactis  non  staret, 
excemmunicationi,  interdiclo  ac  privation!  subessef  : 
qua;  quidem  vel  ad  imperium  Romano-Germanicum, 
vel  ad  Ludo\ici  personam  propriè  et  singulatim  spec- 
tant. 

Intérim  Ludovicus  saepe  et  publicè,  actis  editis,  est 
contestatus  ea  jura,  quae  sibi  Joannes  XXII  in  Impe- 
rium vindicaret,  à  se  et  Imperio  non  agnosci,  imo 
improbari;  exiatque  solemnis  Eleclorum  Princi[)um 
nomine  ad  Benedictum  XII,  anne  1338,  édita  déclara- 
tion, quâ  adxersùs  Joannis  XXII  décréta  contestantur, 
«  quod  vacante  Romano  imperio,  is  qui  eligitur  con- 
corditer,  vel  à  majore  parte  tantùm  Eleclorum,  pro 
Rege  Romanorum  ab  omnibus  est  habendus,  et  qubd 
nec  nominatione,  approbalione,  confirmatione ,  con- 
sensu,  vel  auctoritate  Sedis  apoftoiicœ,  super  admini- 
stratione bonorum  et  jurium  Imperii  indiget,  sive  titulo 
regio  assumendo:  quodque  jura  et  bona  Imperii  admi- 
nistrare  poterit  de  jure  et  consuetudine,  nulla  Sedis 
apostolicœ  super  hoc  licentia  habita,  vcl-obtenta.  »  Hoec 

1.  nain.,  an.  1314,  n.  2.5.  —  2.  Idem.  an.  131G,  n.  tO.  —  3.  Ibid., 
an.  1317 .  n.  27.  —  4.  Md.,  an.  1323  ,  n.  29  —  5.  Erant  Gibellinorum 
duces  faclionis ,  ailversiis  quam  Guelphœ  pro  Ponlifice  slabant.  —  6.  Rain., 
an.  1323,  n.  30  et  seq.  —  7.  Idem,  an.  1336,  n.  18.  —  8.  Gold.  Const. 
Imp.,  tom,  I. 


igitur  omnia  ostendisse  contenti ,  eo^quo  sunt  loco,  in- 
tacta  relinquimus. 

Quod  autem  Ludovicus  Bavarus  Joannem  XXII  hae- 
resis  accusatum  deposuerit,  fœdum  Antipapam  subsli- 
tuerit,  Franciscanos  adversùs  Pontificem  ju\erit;haec 
à  tanto  Principe  exasperato  licèt  facta  lugemus. 

GA.PUT  xxvn. 

De  Navarrœ  regno  Hispanis  tradito  :  item  de  Joaimâ  Albrelanû, 
Iiœresis  crimine,  sub  prlouiionis  pœnd  Romam  à  Pio  IV  eoo- 
cald  .  quod  Galli  improbarint  ac  prohibuerint. 

Quod  à  Julio  II,  in  deponendo  Joanne  Albretano  Na- 
varrae  Rege,  factura  esse  dicitur,  id  et  Hispani  varié 
referont,  et  nullum  hujus  rei  diploma  proferunt;  et 
qualecumque  est,  sive  sub  Brevis  Bullaeve,  aut  senten- 
tise  forma ,  Joannes  Mariana ,  Hispanus  historiens  ce- 
leberrimus,  subreptitium  et  nullum  fuisse  significat; 
totamque  rera,  verane  an  falsa  sit,  Odoricus  Rainaidus 
sub  dubio  relinquit,  apud  quem  etiam  videre  est  Ma- 
rianae  aliorumque  historicorum  locos'.  Henricus  vero 
Spondanusex  temporum  notis  diploma  faisi  convincit^. 
Quod  autem  à  Julio  II,  anno  1512,  12  Kal.  Aug.  in  La- 
leranensi  Concilio  de  Ludovici  XII  sociis,  quorum  nu- 
méro Navarricus  erat ,  decretum  est  editum,  ut  excom- 
municarentur,  et  omni  dignitate  privarenfur,  nisi  ab  ea 
societate  discederent,  Spondanus  idem  docet-',  primùm 
haud  aequo  jure  fuisse  editum;  tum  vero  Hispanis  ad 
Navarram  occupandam  nihil  prodesse  potuisse,  multis 
quidem  de  causis,  eâque  imprimis,  quod,  nondum 
elapso  fempore  ad  resipiscendum  dato,  Navarricum  re- 
gnum  à  Joanne  innocuo  et  repente  oppresse  desertura , 
Hispani  invaserint. 

Addit  Caroli  Augusti^  et  Philippi  II  notissimas  gra- 
vesque  de  hujus  regni  possessione  légitima  fluctuatio- 
nes;  adeoque  abfuisse  Romanes  Pontifices  ab  eo,  ut 
regnum  Navarrae  jure  ad  Hispanos  translatum  fuisse 
crederent,  ut  Plus  IV,  Antonium  Borbonium  Navarrœ 
Regem,  anno  1361,  ad  obedientiam  pro  regno  Navarrae 
admiserit  :  quod  omnium  hisloriarum  monumentis  con- 
stat. 

Quare  ea  depositio  atque  translatio,  quae  sola  memo- 
ratur  ad  eflectura  usque  perducta,  ab  ipsis  Hispanis 
iniqua,  ab  aliis  dubia,  ab  aliis  atque  etiam  à  Romanis 
Pentificibus  nulla  esse  judicatur. 

Qub  factum  est  ul  idem  Plus  IV,  anno  1563,  Joannam 
Albretanam  Antonii  viduam ,  ul  Reginam  Navarrae, 
hœresis  causa  Remam  citarel ,  sub  pœnâ  privalionis 
regni,  nisi  se  judicio  sisteret;  quod  quidem  Carolus  IX 
prohibuil,ac  l'œderatae  cognatœque,  injuria  communi 
etiam  regiae  majestatis  permotus,  tutelam  suscepit  : 
cujus  etiam  jussu,  «  cùm  Henricus  Glutinius  Oisellus, 
tune  Romœ  Oralor  regius,  graviter  eâ  de  re  apud  Pon- 
tificem expostulasset,  et  Regem  injuriam  talem,  qua- 
lem  majores  su i  nunquam  inultam  reliquissenl ,  minime 
laturum  ostendisset,  tandem  obtinuit,  ut  diploma  jam 
in'Urbe  solenni  more  publicatum  revocaretur,  et  om- 
nino  induceretur,  ita  ut  inter  Pii  IV  Gonslitutienes  ho- 
die  minime  reperiatur.  »  Haec  Tbuanus  refert^;  quae 
adeo  certa  sunt,  omnibusque  historiis  comprobata,  ut 
de  iis  ampliùs  laborare  sit  supervacaneum,  liquidumque 
omnine  sit  Francos  ab  eo  abhoruisse,  ut  quidquam  ad 
Reges  deponendos  pontificio  nomine  moverelur. 

1.  Bain.,  an.  1512,  n.  fiO  et  seg.  —  2.  Spondan.  eod.  an.,  tom.  u, 
p.  298  et  seq. 

3.  Spondanus  docet  Hispanos  hi&loiicos  dicere  alium  aliud  Et  quidem  lue 
aivnl  Mtts  pontifieias  Dullin  dnlw:  !ui\^i  isrilmnui  illi  iVailti  ilter 
mense  Julio \  dilatas  aui  i  i  i  ••  i  I  /  '  un  nim- 
tas  Romae .  aut  à  FerdJnau  i  ,  '  un 
regnum  occupatum  fuit  i  i  '  iMim 
iiauc  inleg:rani ,  aut  salLMii  illiii  iltiiMtii|ii  m  I  i  mi  un  nm  u  le- 
runt ,  quod  famâ  et  anrtitiiiB'  impi  i  luUCr/if    /'«/im 

4.  Aninl  r.ai'oUim  V  morti  proximum  Pliilippo  II  in  mandatis  dédisse 
iitNavarriU  rcf^num  resLituerct  et  Pliilippnm  H  mouentem  eadem  jubba  dé- 
disse Pliilippo  111  (Edtt  Pans) 

5.  Tliuan.,  lib.i.\\\n  tom  i\  ;i  2TC  \id  lib  \\\\  tom  iv  ;) 
581,  erfit.  Gai/.  1734. 
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CAPUT  XXVIII. 

Sixli  r  et  Gregorii  XtV  décréta  in  Hcnricum  IV,  Navarrce  ,  ac 
postea  Francornm  et  Navarrce  Kegem,  quoad  tcmporalia  nullo 
loco  habita:  à   Clémente   Vlll  alisolutio  eidem  Henrico   IV 
nutlâ  rehabilitatioiiis  menliune,  ut  lietji  impertilur  :  ointer 
notatur,  qui  adversùs  Declarationem  Gallicanam  de  Liberla- 
tibus  Gallicanis  scripsit  Aiwnijmus. 
Anno  1585,  Henrico  III  Rege,  Sixlus  V,  edilo  di- 
plomule  ,  Henricuin  Borbonium  ,  Navarrœ  Regem  ,  An- 
tonii  et  Joannee   filium,    ejusqiie  agnatum   Heni-iciim 
Borbonium  Condœum  tanquam  haerelicos  el  la  errorem 
relapses,  ad  hsec  liôereticorum  faiitores  ac  defensores 
publicos,  ac  fldei  calholicae  hosles  proscripsit  '  :  Na- 
varrum  eo  regno,  ac  Benearnensi  principalu  excidisse  : 
utrosqiie  ad   iillum  pi-incipaUira ,   ac   maxime   regiuim 
Francise  jure  liœredilario  capessendum  inhabiles  decla- 
ravit  :  quod  decrelum  Rex,  Francique  omnes  moleslè 
tulerunt.  Qubd   aulein,  tnnc   lemporis  conjurati,  seu 
Ligx,  ut  vocant,  addicti ,  calholicae  rehgionis  obtento 
studio,  multa  in  Regem  moverent,  eumque  ul  suspec- 
tum  haerelicœ  pravitatis  apud  \ulgus  traducerent,  Na- 
varrusque  et  Gondôeus  Galvinianfe  factionis  duces  bellum 
Régi  inferrent;  «  ideo,  ut  ait  Thuanus^,  qui  circa  Re- 
gem erant,   salis  pro   tempore   habuerunl,  cavere  ne 
decrelum  uspiam  in  regno  promulgareUir.  aut  ejus  ratio 
publiée  haberelur,  »  quod  infirmum  quidem  ,  et  priscœ 
circa  eas  res  Francici  regni  fortitudini  haud  salis  con- 
gruum,  salis  tamen  demonstrabat  quàm  haec  nulla  pu- 
tarentur. 

At  Navarrus  programmate  in  ipsâ  Urbe  ac  celebrio- 
ribus  ejus  locis  afiixo,  m'uita  egit  in  Pontificem,  ac 
publiée  declara\il ,  appeliare  se  ab  hoc  décrète,  quan- 
tum ad  regni  jura  attinet ,  ad  curiam  Parium  Francise, 
quorum  ipse  Princeps  essel,  primus  scilicet  regii  san- 
guinis  Princeps,  quantum  auteni  ad  hœresim  sibi 
objectam,  ad  universale  Concilium^  :  quibus  id  perfe- 
cii,  ut  ipse  Ponlifex  talia  intrépide  ausum  ac  gnaviler 
exsecutum,  magnanimilalis  nomine  collaudaret. 

Caeterùra  niliil  ad  nostram  quœslionem,  si  qiiid  suœ 
conlestalioni  ,  hujus  quo  adhuc  tenebatur,  erroris 
asperserit.  Certum  illud  cordalioribus  Francis  proba- 
tum ,  quod  Pontilicem  de  jure  regnandi  decernentem 
non  tuleril  :  adeoque  htec  décréta  pro  irritis  ac  nullis 
apud  noi  habebantur,  ut  Plenricus  III,  cum  Henrico 
Navarro  pace  composita,  eum  haud  minus  pro  pi-imo 
regii  sanguinis  Principe  agnosceret,  et  socium  adversùs 
conjurâtes  regiœ  farailiœ  hosles  adhiberet,  et  moi'iens 
successorem  lege  Saiica  renuntiaret;  cui  sententiee  Iles 
nobilitalis  etiam  calholicae,  multique  etiam  sacrorum 
Antisliles  adhœrebanl,  Henricumque  IV  Regem  agnes- 
cebant''.  Neque  Gregorii  XIV  decreto  ,  "1  Marlii  1591 
dalo,  à  Régis  obsequio  deterreri  se  passi  sunt;  imô  di- 
plomaiilud,  quod  de  tem|)oralibus  factum,  pro  aposto- 
lico  et  ecclesiastico  non  habebanl  Parlamenla,  quae  ut 
religioni,  ila  Régi  regnoque  fida ,  regia  auclerilale  Gse- 
saroduni  Turonum,  Calalauni ,  et  Cadomi  residebanl, 
vehementissimissenlentiis  proscripserunt''  :  temperaliùs 
Prœsules  conventùs  Autrici  Garnutum  liabili  decreve- 
runt;  «  et  lamen  ex  auclerilale  Scriplurie  sacrœ  sanc- 
terumque  decrelorum  Gencilierum  generalium,  cano- 
nicaruni  constitulionum  ,  perpensis  sanclissimorum 
Patrum  exemplis  ,  juribus  ,  et  libertalibus  Eeclesi» 
Gallicanae,  quarum  prœscriptione  decessores  sui  Epi- 
scopise,  adversùs  ejusmodi  conalus  semper  tulati  sunt; 
ea  prepter  interdictiones,  tam  in  forma  quàm  in  mate- 
ria  ,  nullas  el  injustas,  el  suggestione  hostiura  Franciae 
factas  declararunt ,  salve  cuitu  el  honore  qui  Remano 
Poniitici  deberelur.  »  Décrète  date  duo  Cardinales  Ga- 
rolus  Borbonius^  el  Philip|His  Lenencurius,  qui  sacre 
1.  Thmn.  ilnd.,  p.  369  et  seq.  —2.  Idem.  p.  SIC.  —  3.  IbUl.,  p.  317. 
—  t.  Thu(m..lib  cxvr;  (om.  X,  j).  073;  ViiL.lijin  \i,  ((6.  xcviii ,  ;;.  1 
et  seq.  et  lit),  a,  p.  313.  —  5.  Décret.  Bocli..  Iilj.  ii .  //( .  xvi ,  cnp.  m 
cl  seq.  n..  llb.  a.  p.  307,  370,  374.  —6.  Fratiis  films  altenus  Cardi- 
nalis  Borbonii ,  qui  Lifjtc  Rex  fuerat. 


convenlui  praeerant,  subscripsere  :  acta  hœc  sunl  anno 
1591,  ab  lis  Prœsulibus,  qui  Régi  regiœque  familise 
adhœrebant. 

Quo  ex  lece,  ut  id  obiter  memoremus,  ille  cenfutatur 
qui  adversùs  Gallicanam  Declarationem  de  Libertatibus 
Gallicanis  tractatim  edidit  auclor  anonymus.  Is  enim 
primum  caput  Gallicanœ  Declarationis  oppugnandum 
aggressus  sic  incipil'  ;  «  Difficile  intellectu  est,  qua 
ralione  illustrissimi  Antisliles  Gallicani,  libertates  Ec- 
clesiae  illius  regni  defendendas  suscipienles,  à  proposi- 
liene  auspicali  sint,  quae  juri  Ecclesife  potiùs  adversa- 
lur.  »  Nempe  id  inter  ecclesiee  jura  revocal,  ut  polestate 
clavium  Reges  deponi  possint  :  quee  jura  Gallicani  Prae- 
suies  ignorabant ,  parlemque  liberlatis  Ecclesiae  Galli- 
canae in  his  prohibendis  juribus  reiionebant  ;  quippequi 
intelligerenl  libertatem  Gallicanam  |iriscis  juribus  con- 
tineri  ;  quae  his  essent  superaddita,  ea  ad  lurbandara 
gravandamque  Ecclesiam  perlinere.  Sed  nos  eum  virum 
qui  de  libertalibus  Gallicanis  ludat  potiùs  quàm  disse- 
rat,  ommillamus.  Nobis  sufBciat  quod  Gallicani  Prœsules 
in  hac  novissima  Declaratione  majorées  sues  secuti  sunt; 
eosque  Praesules  Régi  regnoque  fldos  caeteri  deinde 
coraplexi  sunl  omnes.  Neque  enim  attendi  débet  quid 
pars  adversa  senserit;  quippe  quae  jam  inde  ab  Hen- 
rici  III  temporibus,  religionem  fœdae  rebellioni  oblen- 
debal  :  non  inquam,  attendi  débet,  quid  illi  sensei'int 
vel  fecerint,  qui  Gusianos,  si  Deo  placet,  Capetis  Regi- 
bus, sanctic|ue  Ludevici  posleris  anteferrent,  Hispani- 
cisque  artibus,  imb  Ilispanico  auro  cerrui)ti,ad  haec 
ligx  furoribus  demenlati ,  Hispanos  Lolharenosque  se 
esse,  quàm  Frances  malebanl.  Htec  erge  febricilanlium 
deliria  conlemnamus;  quid  sana  et  pacata  Francia  fece- 
rit  ac  senserit,  atlendamus. 

Conversus  ad  cathelicam  fidem  Rex,  omnium  clemen- 
lissimus  alque  forlissimus,  à  Reginaido  Belnensi,  Ar- 
chiepiscopo  Bituricensi,  in  sancti  Dienysii  celeberrima 
loto  orbe  terrarum  Ecclesia  ,  ad  Ecclesiaj  calholicae 
gremium  admisses  est-.  Quae  cum  à  Sede  apostolica 
comprebariè  re  essel,  Henricus  se  quidem  ejus  sedis 
auclerilale  ab  haeresi  absoKi  supplicavit,  missis  ad 
Glëmenlem  VIII  Procuratoribus;  sed  de  rehabilitatione, 
quam  vocant,  agi  veluit,  iiidignum  id  Gallica  majeslate 
ralus  ;  neque  Franci,  eliam  cenjurati,  aliter  senliebanl; 
quippequi,  Rege  converse,  in  obsequium  certatim  ruè- 
rent, nulla  Sixtlani  et  Gregoriani  decreli  ralione  habita. 
Tentali  Procuralores,  Jacobus  Perronius,  Ebroicarum 
Episcopus  designatus,  el  Arnaldus  Ossalus,  postea  Car- 
dinales'', «  an  corenam  ad  pedes  Pentificis  vellent  depo- 
nere,  ac  per  illud  signum  quasi  regnum  Franciœ  in  ejus 
manus  consignare,  quod  ille  se  pro  Rege  gerens,  quam- 
vis"  à  sancla  Sede  jure  succes^ionis  privalus,  contra 
divina  jura  et  humana  occupasset;  quam  corenam  post 
iliam  suuiuiissioïK'in  in  capile  Procuralorum  mex  repe- 
neret.  Verùm  illi  ab  ea  conditione  se  valde  aliènes  os- 
lenderunl,  cùm  dicerent  :  Reges  Franciœ,  quantum  ad 
jurisdiclienem  spécial,  nullam  agnoscere  superierem  ; 
neque  verb  pati  pesse  Frances,  ut  Reges  ipserum  ulli 
se  tanquam  superiori  summittant,  ac  praesertim  nebili- 
lalem;  ac  longe  decipi  eos,  et  in  rerum  nostrarum 
cognilione  tôle  cœle  errare,  qui  aliter  credanl  :  nam 
soles  id  eos  sibi  persuadere,  qui  de  regni  usurpalione 
cogitant.  » 

Cum  autem  o  Ponlifex  abselulionem  ab  Episcepis  Gal- 
licanis concessam  ,  tanquam  nullam  et  irritam  reyocare 
decrevisset,  Procuralores  assentiri  noluerunl  :  cùmque 
anime  pertenderel  Ponlifex,  et  frustra  absolulionem 
suam  peli  aul  dari  dicerel,  si  prier  valida  maneret,  non 
adprobalâ  à  Procuratoribus  revecatione  ;  convenlum  ut 
slalim  in  decreto  pentificie  ea  clausula  adjicerelur,  quâ 
Ponlifex  cuncta  religienis  acla,  quae  in  personâ  Régis 
secuta,  et  quae  per  ipsum  facla  erant,  vi  abselulionis  in 
Franciâ  concessae  probarel  et  cônfirmaret,  perinde  alque 

1.  Tract,  de  libert.,  etc..  lib.  iv,  cap.  i,  n.  i,p  155.  —  2.  Ttnian., 
lib.  cvii;  toin.  su  ,  p.  3'î  et  seq.  —  3.  idem,  lib.  c\m,  p    473. 
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si  jam  tune  à  Pontifice  Rex  absoluLus  esset.  Quâ  in  re 
cautè  à  Prociiratoribus  servatum  fuit,  ut  lantùm  ad  re- 
ligionis  acta  confirmatio  porrigeretur'.  »  Adeo  quid- 
quam  quocumque  praetextu ,  circa  temporalia  allenlari 
refugiebant. 

Omni  ergo  temporalium  ac  rehabilitationis  omissâ 
mentione,  impositœ  volenti  Régi  conditiones,  quae  regiae 
majostati  convenirenl- ;  revocalae  Sixti  V  et  Gregorii 
XIV  censurae,  quod  nostri  de  excommunicalione  intei- 
ligebant;  permissum  aliis  ut  de  solutâ  quoque  deposi- 
tione  interpretarentur,  nullâ  linèt  ejus  factà  mentione, 
ne  quid  no\aBrei,  vel  eo  praetextu,  inquieti  homines 
conarentiir.  CEeterùm  à  Clémente  nihil  aliud  factum  est, 
quàm  id  quod  unum  Rex  postulaveral  :  «  nempe  ut  Hen- 
ricum  Regem  à  vinculo  excommunicationis,  quâ,  ex 
causa  heeresis  erat  ligatus,  absoiveret^.  »  Res  autem  ita 
gestae  sunt,  ut  nemini  calholico,  aut  etiam  ecclesiastico 
fraudi  esset,  qubd  Regem  necdum  catliolicum,  votis  po- 
tiùs  quàmarmis  ad  veram  reiigionem  vocavissent,  atque 
intérim  coluissent,  ut  qui  oplimo  jure  ex  Salicâ  lege 
regnaret  ;  fuitque  Rex  summà  postea  apud  omnescatho- 
licos  Principes  Sedemque  apostolicam  auctoritate  et 
gratiâ.  Ex  Thuano  hœc  referemus  eo  libentiùs,  qubd  ille 
niliil  aliud  quàm  acta  publica,  certaque  hujus  rei,  apud 
noscelebris,  monumenta  retulit.  Quae  si  cui  rerum  no- 
strarum  nimis  imperito  suspecta  sint,  apud  Gardinaiem 
Perronium  omnia  in\eniet  suo  ordine  recensila''.  Ipsa 
etiam  Bulla  démentis  VIII  abunde  testatur  Henrico  IV 
Magno  absolutionem  ab  baeresi,  ut  Régi  ab  omnibus 
ipsoque  Pontifice  agnito,  niliil  autem  aliud  fuisse  im- 
pertitum.  Jam  quantum  ea  valeant ,  ad  asserendam  Ec- 
clesiae  Gallicanae,  ac  Francici  regni  de  supremà  in  tem- 
poralibus  solique  Dec  obnoxiâ  potestate  sententiam; 
quàmque  ex  liis  liquida  constet,  nunquam  ab  eâ  destitu- 
ros,  qui  \erè  sint  Francici  nominis  ac  generis,  omnes 
per  se  vident. 


LIBER   OCTAVUS. 

Quo  à  Gregorii  VII  temporibus  res  in  Conciliis 
œcumenicis  gesta  referuntur  :  ad  Caput  pri- 
mum  Gallicanae  Declarationis. 


CAPUT   PRIMUM. 

Canon  xxvii  Concilii  Lateranensis  III,  sub  Alexandre  III,  quo 

pœnœ  temporales  adversiis  hœreticos  deccrmmhir  :  ibi  distinc- 
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qiiœ  ge- 
■  :  iiiiic  lu.:'  iiiiir  et  aliis 
ejii-,ilnn  qnims  s.'ciilis  Cmiiinhin.  :  hi-i  ,1,'ri'rlis  J'iiiicipum 
co«,M.'/isi(s  iiikrcciurc  sulUus  :  liiiic  qiiuque  urla  iUis  aucto- 
rilas. 

PosTQUAM  exposuimus,  quae  propriè  à  Romanis  Pon- 
tificibus  circa  temporalem  potestatem  ordinandam  de- 
ponendamque;  nunc  quae  eâdem  de  re  in  Conciliis  œcu- 
menicis gesta  sint,  explicemus. 

Primum  aulem  occurrit  Lateranensis  Ciuicilii  III,  sub 
Alexandre  III,  anno  'HTO,  caput  xxvii .  ilr  lluirticis^. 
Quo  capite  aflBrmant  doceri  et  exercen  iiuliiccliim  po- 
testatem, dum  auctoritate  Concilii  ad\ersùs  Albigenses 
haereticos,  eorumque  stirpem  Brabantianos  et  alios, 
incendiis,  caedibus,  populationibus  omnia  dévastantes, 
fîdelitatis  et  obsequii  juramento  sancitum  obsequium 
relaxatur,  et  subditi  seu  vassalli  àdorainorura  potestate 
absolvuntur. 

Miror,  qui  ista  objiciunt ,  non  saltem  advertisse  quo 
fonte  profluant.  Sanè  initium  hujus  capitis,  ex  sancti 

1.  Thnan..  m.  cvil,  tom.  XII,  ;;.  «5,  i76. 

-.  PoiioiiiMm  et  Ossaliim  Procuralores  régies  accusât  Mezerai,  parum 
yensimililcr,  iiuasi  scivissent  ahsoluliouem  îq  Franciâ  ilalam,  ut  iiullam  et 
imtam  revocan .  quos  quiilem  iiise  Tliuanus  liàc  culpà  libérât ,  ut  mox  vidi- 
mus  (Ëriit.  Paris). 

3^  Thuan..  lil).  cvii,  tom.  xii.p.  i78.  —  4.  Œuvr.  div.  de  du  Perr., 
f.   j54  et  seq.,  p.  858  et  scq.  -  5.  Tom.  x  Conc.,  col.  1522,  1523. 


Leonis  epistolâ  xcin  excerptum,  sic  habet  '  :  «  Sicut  ait 
beatus  Léo,  licèt  ecclesiastica  disciplina  sacerdolali 
contenta  judicio,  cruentas  non  efEciat  ultiones;  catho- 
licorum  tamen  Principum  constitutionibus  adjuvatur, 
ut  saîpe  quœrant  homines  salutare  remedium,  dum  cor- 
porale  super  se  metuunt  evenire  supplicium.  »  Sic  Pa- 
tres Lateranenses  subtiliter  discernunt  id  quod  pertinet 
ad  sacerdotale  judicium,  ab  iis  in  quibus  Ecclesia  acl 
corporelle  supplicium  catholicorum  Principum  constitu- 
tionibus adjuvatur. 

His  posilis,  jam  utrumque  remedium  à  sacro  Concilio 
adversiis  haereticos  adhibetur;  nam  et  illi  et  illorum 
fautores  anathemate  puniuntur,  societate  fidelium,  sa- 
cris  oblationibus,  christianâ  sepulturà  privantur,  quibus 
continetur  sacerdotale  judicium.  Tum  spiritualibus  ex- 
peditis,  expediuntur  etiam  corporalia  supplicia,  quibus 
Ecclesia  Principum  constitutionibus  adjuvatur;  ex  quo 
fonte  haec  profecta  sunt  :  «  Relaxatos  autem  se  noverint 
à  débite  fidelitatis  et  hominii  et  totius  obsequii ,  donec 
in  tantâ  iniquitate  permanserint,  quicumque  illis  aliquo 
pacte  tenentur  annexi  :  ipsis  autem  cunctisque  fidelibus, 
in  remissionem  peccatorum  injungimus,  ut  tantis  cladi- 
bus  se  viriliter  opponant,  et  contra  eos  armis  populum 
christianum  tueantur,  confiscenturque  eorum  bona  ,  et 
liberura  sit  Principibus,  hujusmodi  homines  subjicere 
servi tuti.  »  Qubd  ergo  haeretici  suorum  hominio  ac  fide- 
litate  priventur;  qubd  in  servitutem  redigantur;  qubd 
armis  oppugnentur;  qubd  eorum  bona  confiscentur;  ea 
sunt  quae  Ecclesia,  non  sacerclotali  judicio,  sed  Princi- 
pum constitutionibus  adjuta  decernit.  Quare  locus  ille 
omnino  nos  juvat,  ciim  ex  eo  videamus  temporalia  sup- 
plicia, quae  hîc  corporalia,  spiritualibus  scilicet  oppo- 
sita,  nominantur,  ab  ecclesiastico  ordine,  non  nisi 
consensione  Principum  attrectari. 

Qubd  autem  bellum  in  haereticos  omnia  populantes 
injungunt  in  remissionem  peccatorum;  atque  id  bellum 
suscipientibus,  biennium  de  pœnitentiâ  injunctâ  re- 
laxant, ecclesiasticae  est  potestatis  :  neque  hoc  decreto 
sibi  tribuunt  armorum  inferendorum  potestatem;  sed 
iis  prœcipiunt,  qui  hanc  potestatem  habeant,  ut  si  modb 
Ecclesiae  indulgentia  uti  velint,  eam  potestatem  ad  hœ- 
retioorum  furores  comprimendos  adhibeant. 

Ut  autem  Concilii  Patres  hominia,  servitutes,  confis- 
cationes  sibi,  potiùs,  quàm  armorum  potestatem  vindi- 
cent,  ratio  non  sinit.  Quare  est  necesse  id  stare  quod 
diximus,  ut  hœc  omnia  eorum  numéro  censeantur,  quae 
Principum  consensione  praestet  Ecclesia. 

Hœc  semel  explicata,  sub  tanto  Pontifice  Alexandre  III, 
atque  ab  œcumenica  Synode  tam  nobili  Lateranensi  III, 
procul  dubio  omnibus  ejusdem  generis  decretis  lucem 
praeferunt,  ac  debent  subintelligi ,  etiam  ubi  expressa 
non  sunt. 

Hue  acceditqubd  Conciliis  generalibus  adorant  Prin- 
cipes per  legatos,  ac  décréta  in  sacro  conventu  promul- 
gata  recipiebant  :  sicut  de  hoc  Concilio  Lateranensi  III 
legimus  apud  Rogerum  Hovedenum  hujus  œvi  scripto- 
rem,  qui  sacri  Concilii  canonibusrecensitis,  haec  addit  : 
Jiis  di'nriis  i>riiiitiihjiili-^.  et  ab  universo  Clero  ac  populo 
circuiiis/iiiii,  irrfjiiis.  i/tc,  Populi  autem  nomine,  ec- 
clesiasiicd  [iiiii(>  ^ijhupie,  laici  omnes  intelligebantur, 
ipsique  adeo  Principes  et  eorum  legati^.  Quare  si  quid 
in  Conciliis  adversiis  hœreticos  decerneretur,  quod  ad 
civilein  potestatem  pertineret,  id  quanquam  ad  majo- 
rem  religionis  reverentiam  Concilii  nomine  editum; 
tamen  à  civili  potestate  receptum  "ac  ratum  habitum,  ex 
ea  consensione  vim  suam  obtinebat. 

Eodem  modo  rituque  actum  est  sub  eodeni  PontiPice  , 
adversùs  eosdem  haereticos,  in  Concilio  Turonensi^, 
cap.  IV,  quod  incipit.  In  partibus  Tolosx.  Postquam 
enim  Patres  decreverunt  quae  sunt  sacerdotalis  judicii, 
nempe  :  «  Quisque  contra  haec  venire  tentaverit,  ana- 
themate feriatur;  »  jam  quae  Principum  auctoritate  fiant, 

2.  17(/.,  loin.  X  fioiic,  col.  1525.  — 
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cxequuntur  his  verbis  :  «  Illi  verb  si  deprehensi  fuennl, 
per  catliolicos  Principes  cuslodiae  mancipati ,  omnieim 
bonorum  amissione  mulctentiir '.  »  Sic  Patres  suo  de- 
functi  officio,  Principibus  quoqiie  ut  suas  jam  parles 
exequereniur,  indicebant;  niliil  temporale  ipsi  per  se 
atlrectabant.  Hœc  dicimus  ad  canonem  xxvii  Concilii 
III  Laleranensis,  ex  quo  contlatum  est  capiit  Sicut  ait, 
et  capal  Absolutos ,  aliaque  similia,  Ext.  de  Haireticis^. 

CAPUT   II. 

Concilii  Laleranensis  IV  Canon  m,  sub  Innoccntio  III,  quoi  ad 
panas  temporales  atiinet,  ejus  est  generis,  tn  quo  Ecclesia 
consensu  et  consUtulionibus  Principum  adjuvatur  :  Principes 
facilù  comprababant  quœ  adversùs  Itœreticos  ab  Ecclesia  san- 
cirenlur. 

Haud  alià  mente  actura  esse  in  Concilio  Laleranensi 
IV,  sub  Innocentio  III,  aequi  rerura  sestimatores  facile 
judicabunl.  Ad  hoc  Concilium  Reges  omnes ,  datis  à 
Pontilice  lilteris,  per  legatos  invitati  adf'uerunts,  gà 
praecipuè  causa  vocati,  ut  quae  ab  eorum  potestale  pen- 
derent,  ipsi  suâ  non  modo  prassentià ,  verùm  etiam  con- 
sensione  ûrmarent.  Quare  nihil  mirum  est  ibi  fuisse 
conditum  cap.  m,  quod  incipil  :  Excommunkamus ,  eo- 
dem  initio  relatum  extr.  de  Hxreticis ,  in  quo  quidem 
capite  haec  habentur^  :  «  Si  dominus  temporalis  requi- 
silus  et  monitus  ab  Ecclesia,  terrara  suam  purgare  ne- 
glexerit  ab  hâc  haerelicà  fœditate ,  per  Metropolitanum 
et  caeteros  comprovinciales  Episcopos  vinculo  excom- 
municationis  innodetur;  et  si  satisfacere  contempserit 
infra  annura,  signiûcetur  hoc  suramo  Pontilici,  ut  ex 
tune  ipse  vassallos  abejus  fjdelitate  denuntiet  absolûtes, 
et  terram  exponat  calholicis  occupandam  ,  qui  eam , 
externiinatis  haereticis ,  sine  uUâ  contradictione  possi- 
deant ,  et  in  fldei  puritate  conservent,  salvo  jure  domini 
principalis;  dummodo  super  hoc  ipse  nulhim  prsestet 
obslaculum,  nec  aliquod  impedimentum  opponat;  eà- 
deni  nihilominus  lege  servalâ  circa  eos  qui  non  habent 
dominos  principales.  »  Decernunt  poslea  ,  ut  defensores 
et  fautores  haereticorum  «  sint  eliara  infâmes,  sint  in- 
teslabiles,  nec  ad  tesliraonium  admittantur,  nec  ad 
haereditatis  successionem  accédant  :  »  quae  omnia  ex 
ils  sunt ,  quae  non  sacerdotal!  judicio ,  sed  Principum 
adjuta  constitutionibus  Ecclesia  sanciat. 

Ejusdem  generis  sunt  quae  subduntur  postea  in  hae- 
relicum  seu  fautorem  :  «  Nullus  ipsi  super  quocumque 

negolio,  sed  ipse  aliis  respondere  cogalur  : si  judex 

extiterit,  ejus  sententia  nuUara  obtineat  firmitalera  ; 

siadvocatus,  ejus  patrocinium  nullatenus  admiltalur  : 
si  tabellio,  instrumenta  confecta  per  ipsum,  nullius  pe- 
nilus  sinl  momenti^.  » 

Quae  si  perse  ad  ecclesiasticum  pertinent  potestatem, 
quid  erat  necesse  ut  Romani  Pontifices  eadem  iisdem 
verbis  ab  Imperatonbus  impelrarent,  ut  factuni  est  in 
iislegibus,  quae  à  Friderico  II  Imperatore  editae",  at- 
que  ex  canonibus  xxvii  et  m  Gonciliorum  Laleranensis 
m  et  IV  conHatae  expressaeque  sunt.  Is  enini  constitu- 
tione  quaeincipit,  In  die,  eadem  quae  in  his  Conciliis 
habebanlur  repelit,  de  dominis  lemporalibus  ac  princi- 
palibus  ;  item  haereticorum  terram  exponit  à  calholicis 
occupandam  :  haereticos  eorumque  fautores  bonorum 
publicatione  mulctal  :  infâmes,  intestabiles,  iisdem  ver- 
bis pronuniiat  ;  de  advocalis  ,  de  judicibus,  de  tabellio- 
nibus  decernit  eadem  :  quae  profectb  salis  demonslranl 
à  quo  fonte  haec  manant,  et  unde  transfusa  sint  in  Ec- 
clesiam. 

Atque  has  leges  edidit  Fridericus,  «  in  die,  inquit, 
illa,  in  qua  de  manu  sacratissimi  palris  noslri  summi 
Pontificis,  recepimus  imperii  diadema.  »  Recepit  autem 
ab  Honorio  III ,  qui  Innocentio  III  est  proximus,  à  quo 

1.  vu.  tom.  X  Conc,  col.  U19.  —2.  Décret.  Greg.  IX,  Ub.  v,  tit. 
vu,  de  Hœret.,  cap.  viii,  xvi.  —  3.  Tom.  xi  Conc.  col.  126,  127.  — 
4.  Décrétai.  Greg.  IXloco  inox  cit..  c.  xm;  et  tom.  xi  Conc,  col.  148. 
—  5.  Idem  ,  col.  U9.  —  6.  Const.  Frid.  post  Ub.  feud. 


hae  Friderici  leges  laudantw;  approbantur  ',  non  \>to- 
fectb  conduntur. 

Ac  profectb  Principes  tam  prona  volunlate  Ecclesiam 
ad  exiinguendas  haereses  caeteraque  oÊBcia  adjuvabant, 
ut  in  ea  conslitulione  Fridericus  haec  diceret  :  «  Gùm 
ergo,  disposilione  divina  fa\ente,  nihil  velit  Ecclesia, 
quae  nihil  débet  praeter  bonum  appetere,  quod  nobis 
eodem  concursu  et  eadem  non  placeal  volunlate,  etc.  » 
Qua  Principum  volunlate  confisa  Ecclesia  ,  multa  edi- 
cere  de  lemporalibus  haudquaquam  verebatur,  quibus 
postea  Principes,  religionis  studio  ,  expresse  vel  lacitè 
consentirent. 

Quare,  quod  diligenter  nolari  velim,  cùm  concilia 
Lateranensia  III  et  IV  haîc  decernunt  de  haereticis,  ut 
feudis,  ut  homagiis,  ut  honore  raulclentur;  nequaquam 
auctoritate  claviura,  aut  apostolica  potestale,  de  qua 
hic  controversia  est,  id  faciunt,  aut  facere  se  déclarant, 
aut  omnino  eam  potestalem  allegant  ;  paletque  explica- 
tio  vera  ac  nativa,  qua  nimirum  haec  fieri  à  Conciliis 
intelligantur,  qubd  Principes  praesenles ,  ac  décréta  re- 
cipientes,  haec  fieri  vellent,  perraitlerenl,  consentirent, 
ac  poslea  eliam,  ne  dubium  superessel  ullum  ,  legibus 
editis,  confirmarent,  ut  à  Friderico  II  paulb  post  factum 
esse  cernimus. 

CAPUT  III. 
Antiqaorum  Imperatorem  leges .  quibus  Ecclesiajuvahatm  ad 
panas  temporales  adversùs  liœreticos,  in  Conciliis  Latera- 
nensibuilll  et  IV,  decernendas. 

At  si  quis  quaesierit  quales  illae  sint  constitutiones 
Priijsipum,  quibus  in  Concilio  Laleranensi  III,  canone 
xxvii ,  Ecclesia  adjuvari  se  profitetur,  cùm  nondum 
Friderici  II  leges,  aut  etiam  ipse  Fridericus  extilissel, 
facile  respondebimus.  Praecesseranl  enim  mullis  saecu- 
lis,  antiquorum  Principum  circa  haereticos  constitutio- 
nes eae,  quas  in  Codice  Theodosiano  et  Justinianeo 
logimus ,  ac  praesertim  insignes  eranl ,  titulo  de  Hxre- 
ticis, \eges  iv  eiv-. 

Quarla  quae  est  Honorii ,  Arcadii ,  ac  Theodosii  Au- 
austorum  sic  habet  :  «  Manichaeos,  seu  Manichaeas  vel 
bonatistas  meritissima  severitate  persequimur.  Huic 
ergo  hominum  generi  nihil  ex  moribus,  nihil  ex  legibus 
sit  commune  cum  caeteris  :  ac  primùm  quidem  volumus 
esse  publicum  crimen,  quia  quod  in  religionem  divmam 
commillitur,  in  omnium  fertur  injuriam,  quos  bonorum 

eliam  omnium  publicatione  persequimur Praeterea 

non  donandi,  non  emendi,  non  \endendi,  non  poslremo 
contrahendi  c.uiquam  convicto  relinquimus  facullalem... 
Ergo  et  suprema  illius  scriptura  irrita  sit,  si\e  testa- 
mento,  sive  codicille,  sive  epistola ,  sive  quolibet  alio 
génère  reliqueril  voluntatem  ,  qui  Manichaeus  fuisse 
convincitur;  sed  nec  filioshaeredes  eis  existere  aut  adiré 
permillimus,  nisi  à  palerna  pravitale  discesserint.  » 

Manichaîi  Donalistaeque  hic,  notantur  mulctandi  su- 
pra caeteros  :  Manichaei  quidem,  propter  insignem  in  ea 
secta  Dei  creatoris  conlumeliam ,  et  quod  prae  caeleris 
per  occullos  convenlus  et  obstinatam  conspiralionem, 
fœdi ,  subdoli ,  malefici  habebanlur  :  Donalislae  verb 
propter  immanes  illos  Circumcellionum  furores  ,  quos 
bealus  Augustinus  saepe  déplorât. 

Easdem  decernunt  pœnas,  lege  v,  Theodosius  Augu- 
stus  et  Valentinianus  Caesar,  ac  diserte  "  etiam  Mani- 
cha3os  de  civitatibus  pellendos  ,  et  ullimo  supplicie  Ira- 
dendos.  »  _ 

Has  leges,  qui  diligenter  attenderint,Tontcm  inve- 
nienl  eorum  quae  à  Conciliis  III  et  IV  Lateranensibus 
adversùs  haereticos  Ecclesia  Principum  constitutionibus 
adjida  decrevit.  Stalim  enim  inUiemur  cur  infâmes, 
cur  intestabiles  habeantur,  cur  bonis  priventur  ;  ac  ta- 
melsi  haec  de  Manichaeis  et  Donalistis  speciatim  dicta 
sunt,  haud  immerilb  ad  caeteros  hœreticos  extenduntur, 
prœsertim  ad  Albigenses,  quos  Manichaeorum  stirpem 
fuisse  docli  sciunt  :  cùm  praesertim  in  provinciis  deva- 
1.  Consl.  Ilonor.  III,  ibU.  —  2.  Coi.  Justin.,  Ut.  v,  leg.  iv  et  v. 
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standis  Donatistarum  fiirores  iraitati,  iisdem  quoque 
pœnis  meritô  coercerentur.  Nec  mii-uni  carcere  attineri, 
ad  servitia  redigi,  bellis  oppugnari,  quos  etiara  leges 
vita  privent. 

Velerum  Imperatorum  legibus  secuti  Principes  addi- 
derunt,  quae  temporum  conditionibus  apta  essent;  mul- 
taque  in  hasreticos  ecclesiasticis  permiseruiU:  ut  magis 
magisque  sacro  ordini,  adversùs  contemptores,  debtta 
reverentia  sanciretiir.  Hinc  illa  de  feudis  circa  dominos 
temporales  principaiesque  dicta.  Domini  autem  princi- 
pales dicebantur  li,  qui  cùm  inferiores  sub  se  haberent 
dominos,  ipsi  supremis  absolutisque  dominis,  hoc  est, 
Regibus,  immédiate  suberant;  neque  refugere  poterant 
ea,  quae  supremorura  dominorum,  Regcim  scilicet,  qui 
per  legatos  aderant,  consensione  décréta  essent. 

De  Regibus  verô,  quosspecialiter  designari  oportere, 
eorum  quoque  temporum  jura  postulant,  si  quid  in  ils 
aliisye  Gonciliis  e.\pressum  legeretur,  quod  nullibi  oc- 
currit,  (amen  niliil  nocerent  quae  ipsis  praesentibus, 
atque  odio  hœresum  ultro  consenlientibus  agerentur. 

GAPUT  IV. 
Ex  historiis  dmonslratur  quœ  de  feudis  aliisque  temporalibus 
eccksiasticd  auctorilate  gcrerentwr,   Principum  co7ieessione 
et  consensione  valuisse. 

NoNdesunt  qui  putent  ea  quœ  in  his  Gonciliis  de 
leudis  decernuntur,  ad  feudos  tantùm  ecclesiasticos 
pejtmere.  Nos  generatim  dicta,  ad  omnes  pertinere  non 
refugmius,  et  Principum  consensione  décréta  osten- 
diraus. 

Adstipulantur  nobis  monumenta  historiarum.  Willel- 
mus  Brito,  diligentissimus  per  eam  aeiatera  iiistoricus 
Philippidos  hb.  XII,  memorat  de  Albigensium  negotiis 
habitum  fuisse  Parisiis  totius  Galliœ  générale  Gonci- 
luim,  procurante  Philippe  Auguste. 

Quo  Fine,  cùm  reliqui  oihil  definire  valerent, 
Quamvis  torreret  ipsum  intolerantia  febris, 
Parisios  ,  medicis  contradicentibus  ibat'. 

Nempe  damnata  jam  Albigensium  haeresi ,  quœ  per 
hœc  terapora  Episcoporum  Synodi  habebantur,  eœ  in 
puniendis  per  bonorum  adempiionem  atque  alias  tempo- 
rales pœnas  hœreticis  totœ  sunt,  ut  acta  ejus  œvi  le- 
genti  videre  est.  Quare  haud  immérité  Willelmus  hœc 
à  reliquis  sine  Rege  definiri  posse  negat. 

Et  quanquam  passim  apud  auctores  legimus  comita- 
tum  Tolosanum  et  alias  terras  Simoni  Gomiti  Montis- 
fortis,  per  Innocentium  III  et  générale  Goncilium  fuisse 
adjudicatas^;  hœc  taïuen  vero  sensu  explicata  sunt  ab 
lis  qui  rem  subtiliùs  distin.xerunt.  Rigordus  imprimis 
audiendus  de  gestis  Philippi  Augusti.  «  Per  hœc,  in- 
quit^,  tempera  (anno  ViVS  quo  tempère  est  habitum 
Lateranense  Goncilium)  Simon  Cornes  Montis-fortis 
factus  est  Comes  Tolosanus,  Papa  Innocentio  procu- 
rante, et  Philippe  Rege  concedente,  propter  hœreticam 
pra\itatem  Albigensium  et  propter  apostasiam  Ray- 
mundi  Gomitis  Tolosani.  »  Verba  memoratu  digna  : 
Papa  enim  procurât,  Rex  vero  concedit;  et  tamen  Pon- 
tiUci  omnia  tribuuntur;  qubd  in  causa  religionem  atti- 
nente,  Reges  omnia  delala  ipsi  vellent. 

Et  cùm  in  Goncilio  Lateranensi  IV,  capite  illo  m ,  de 
Hxreticis,  quod  nobis  objicitur,  diserte  scriptum  sit  de 
sumuio  Pontifice  :  «  Tei'ram  exponat  cathulicls  occu- 
pandam,  qui  eam  sine  uUa  contradictione  possideant;  » 
tamen  id  nonnisi  Regum  consonsu  factum  ex  Willelmo 
Britone  constat,  cujus,  de  Raymundo  hœreticorum 
defensore  extant  hi  versus,  Philippidos  libre  vni 
pag.  192.  .  "  ' 

Rex  et  Papa  simul  e.xponunt  omnibus  iUum, 
Et  res  et  patriam  totam,  quae  spectat  ad  illum; 

^Ji  l^'IL1'''!:Z'''''K'  '*''•  '"■■™  ''"'■  P''"'^"    Pilhœi,  poff.  389; 
iM  ,  770  .etc.  -  i.  Higord.  ap.  Duch..  tom.  v,  p.  m. 


Ut  qui  prœvaleat  armis  et  viribus  illi 
ToUere  quid,  pioprias  hcitè  convertat  ad  usus , 
Et  donunus  Piat  rerum ,  quas  auferet  illi. 
In  aliis  feudis  haud  aliter  actum  facile  intelligimus. 
Ltriusque  polestatis  concurrebat  auctoritas  :  ac  régla 
quidem   hœretico    Principi   feudum   adimebat,    alt^ri 
Principi  concedebat;  pontificia  verô  et  de  hœresi  iudi- 
cabat,  et  m  hœreticum  meritô  hœc  à  Rege  lieri  decla- 
rabat,  danlemque  et  accipientem  in  conscientiâ  tutos 
praeslabat;  et  sic  etiam  suo  modo  concedere  putabatur 
Neque  Reges  repugnabant  quin  Simon  et  alii  novos 
feudos  ab  hœreticis  captes  Pontifici  acceptes  referrent 
ut  Sedi  apostohcœ  atque  Ecciesiœ  catholicœ  eô  fido- 
liores  essent,  quô ,  auctore  Pontiûce ,   talia  bénéficia 
impetrarent. 

Quare  de  Goncilio  Bituricensi  anni  1223,  sub  Ludo- 
vico  VIII,  Romane  Legato  prœside,  IMatthœus  Parisien- 
sis  hœc  refert'  :  «  Simon  de  Monte-forti,  »  (Amalricum 
ejus  fllium  dicere  debuit  :  pridem  enim  obierat  Simon 
anno  scilicet  1218,  in  seconda  obsidione  Tolosanà  lapide 
percussus  ;  sed  hœc  nihil  ad  rem)  «  Simon  ergo  de  Monte- 
forti  petiit  sibi  restitui  terrain  Rayraundi  Gomitis  Tolo- 
sani, quam  dominus  Papa  et  Rex  Francorum  Philippus 
sibi  et  patri  suo  contulerunt,  exhibens  super  donatione 
factd,  utriusque,  Papœ  scilicet  et  Régis  monimenta  » 
Quœ  in  Ghronico  Turonensi .  in  gestis  Gonoiliorum  in- 
serta  distinctiùsexplicantur  his  verbis^  :  «  Quibus  (Ray- 
mundi  scilicet  petitionibus)  Amalricus  Goraes  de  Monte- 
forti  ob\ians,  litteras  Papœ  Innocenlii,  necnon  et 
Phihppi  Régis  Franciœ  ostendebat,  in  quibus  contine- 
batur,  et  dicti  Gomitis  Tolosani  damnatio,  et  terrœ 
Albigensium  Simoni  de  Monte-forti  patri  suo  facta  do- 
natio.  »  Quibus  intelligimus  Régis  donationem  Pontifl- 
cis  damnatione  nixam  ,  suo  quoque  modo  ad  eum  rela- 
tam,  à  quo  damnatio  processisset.  Quis  autem  propriè 
ac  reipsà  donaret,  non  erat  obscurum.  Is  nempe  Rex 
fuit,  à  quo  terram  Simon  recep^,  qui  Simonem  investi- 
vit,  terram  ei  el  hœredibm  coiifirmavit  ;  ut  profectô 
Rigordus  accuratè  diligenterque  ,  Pontifice  procurante. 
Rege  concedente,  hœc  facta  esse  scripserit;  sed  in  hœ- 
reticis puniendis,  Reges  pontificiœ  potestati  fere  omnia 
tribuebant. 

Quare  qui  talia  pontificiœ  potestati  par  sese  innata, 
non  autem  concessione  aut  consensione  tacitâ  \el  ex- 
pressa  civiiis  polestatis  quœsita  esse  dixerit,  prorsus 
ineptiat.  Idemjudicium  esse  volumus  de  triiim  denario- 
rum  censu,  quem  Innocentius  III  de  terra  contra  hœ- 
reticos  acquisita  Sedi  apostolicœ  annualim  reservabat* 

!  GAPUT   V. 

;  Ecclcsiastica  potestas  miilla  sibi  vindicavit  civilia  :  sacra  bella 
religionis  causa ,  sive  Cruciatœ  :  aliœ  ejusmodi  occasiones  ■ 

.  S.  Ludovici  de  PhiUppo  Auguslo  avo  insigne  lestimonium  ■ 
tacilœ  consensionis  exceptio  utrique  ordini  ad  sua  jura  expli- 

!  canda  necessaria  est  ;  utriusque  polestatis  saiicla  socielas  ■ 
Petn  Damiani  repetitur  locus. 

Neminem,  credo,  latet,  multa  ejusmodi  contigisse 
sacrorum  bellorum,  quœ  Cruciatas  vocant,  tempore , 
sive  illœ  m  Saracenos  recuperandœ  Palœstinœ  gratia  ' 
siye  in  hœreticos  susceptœ  essent;  placebat  enim  chri- 
stianis  Regibus,  in  illis  sacris  bellis,  prœesse  omnibus 
pontiliciam  potestatem,  ut  et  conjunctioribus  animis,  et 
majori  religionis  re\erentia  rem  gérèrent. 

Sœpe  etiam  Reges  ac  Principes,  bellum  sacrum  ini- 
turi,  se  suaque  omnia  Pontificibus  tuenda  conimenda- 
bant.  Hœc  obvia  et  nota  tantùm  referimus.  Neque 
duntaxat  in  sacris,  sed  etiam  in  omnibus  bellis,  pacto 
de  paco  fœdere;  hujus  firmandi  et  exequendi  gratiâ, 
Sedi  apostolicœ  se  ultro  submittebant  ;  aliisque  multis 
modis  se  religionis  nomine  ac  reverentia  tutabantur; 

1.  Matt.  Par.,  an.  1220,  pag.  277;  et  lom.  xiConc,  col.  202  — 
2.  rdem,  col.  291.  —3.  Pel.  de  Valc,  liist.  Albig.,  cap.  Lxx\m  miti 
058  ;  vid.  ap.  Duch. 
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quibus  Béret  ut  saecularia  negotia  maxima,  Romee  po- 
tissimùm  coram  Pontifice  tractarentiir. 

Per  eam  intérim  occasionemspiritualis  polestas  multa 
Regiim  jura  invadebat  ;cùmque  id  perspicerent  boni  ac 
pii  Principes,  non  semper  repugnabant. 

Notum  illud  in  testamento  sancti  Ludovici,  quo  Rex 
sanclissimus  et  maxinuis,  Pliiiippo  filio  et  successori 
colendam  urani  studio  Ecclesiam  comraendat  his  ver- 
bis'  :  «  Cùm  Philippo  Régi  avo  meo  (Augustus  ille  est) 
consiliarii  indicarent  à  sanclà  Ecclesiâ  mullis  modis 
ejus  jura  invadi  et  minui,  ac  mirum  \  ideri  sibi  qubd 
htec  eequo  animo  ferre  videretur  ;  respondisse  memorant 
optimum  Principem  :  haîcquidem  sibi  nota;  cùm  tamen 
consideraret  quanta  à  Deo  sibi  concessa  essent,  malle 
de  jure  suo  decedere,  quàm  sanctas  Ecclesiae  conlentio- 
nem  ac  litem  movere,  aul  creare  incommodum.  »  Digna 
quidem  chrislianissimo  ac  maximo  Rege  sententiâ  !  Quà 
tamen  intérim  demonstretur,  non  esse  semper  pro  vero 
innatoque  Ecclesiee  jure  reputandum  id  quod  ea  egerit, 
liabuerit,  decreverit,  tacentibus  Regibus  ;  sed  diligen- 
lissimè  secernenda ,  quae  à  Christo  concessa  sint,  ab  iis, 
quËB  Regum  auctoritate ,  consensu,  permissu ,  conni- 
ventiâ,  silentio  denique  gesserit  aut  habuerit. 

Quod  itidem  usu  venit  in  ecclesiasticis  rébus,  quas 
sœpe  videmus  Regibus  attributas.  Sic  imperatores  id 
sibi  sexto  etiam  sœculo  et  Gregorii  Magni  tempore  vin- 
dicabant ,  ul  nemo  in  catliedrâ  Petri  etiam  electus  sede- 
ret,  nisi  qui  ipsis  probaretur.  Sic  in  episcopalusomnes, 
Reges  Franci,  primiE  quoque  dynastiae  tempore,  atque 
aliarum  gentium  Reges,  id  sibi  juris  tribuebant,  ut 
nonnisi  eorum  volunlate  acjussu  Episcopi  fièrent  ;ebque 
resdevenit,  ut  édita  formu,lâ,  à  sedesignatis  praedicatio- 
nis  munus  injungerenl,  ac  pontificalem  in  nomine  Dei 
commutèrent  dignitatem- ;  ecs  denique  à  Melropolila- 
nis,  caeterisque  coepiscopis  benedici  preeciperenl.  Sic 
denique  à  tôt  saeculis,  lot  prœljendas,  toi  ecclesiaslicas 
dignitates,  lot  alia  benelicia  cum  carâ  et  sine  cura  ,  vel 
Regalium,  vel  alioquocumque  nomine,  pleno  etiam  jure 
conferunt.  Non  ideo  adversarii  hase  omnia  Regibus  esse 
innala  per  se,  imb  verb  ab  Ecclesiâ  manasse  décernent  : 
ac  tametsi  nullae  concessiones  producuntur,  valere  ta- 
men ea  omnia  ex  consensione  tacilâ  facile  demonstra- 
bunl.  Qiiid  ita  ?  Quia  scilicet  ipsa  rerura  natura  docet 
ecclesiaslica  nonnisi  per  Ecclesiam  haberi  posse.  Sic  ubi 
Ecclesiâ  feudos  adimit,  concedit,  aut  aliud  quid  ex  civili 
poleslate  decerpit,  ea  civilis  potestatis  consensioni, 
sallem  lacilEe,  accepta  referemus. 

Sanô  passim  occurrit  in  Imperatorum  regumque  au- 
thenticiset  capilularibus,  ut  qui  liaec  et  hœc  fecerit, 
sacro  ordine  deponalur,  excommunicetur,  in  pœniten- 
tiam  redigatur^  :  quae  haud  minus  intelligimus  Cano- 
num  auctoritate  fieri  ;  tametsi  non  id  semper  expressum 
est. 

Multa  etiam  à  Regibus  de  Ecclesiis  ordinandis  edicta 
sunl ,  quae  in  Ganonibus  vix  ac  ne  vix  quidem  invenire 
possumus.  Consensu  Ecclesiae  valere  ea  facile  intelligi- 
mus. 

Sit  etiam  id  exempli  causa  positam.  Decernit  ita  Ca- 
rolus  Calvus  :  «  Hœc  si  quis  transgressus  fuerit,  ana- 
thematis  vindictâ  feriatur,  et  Comitis  districtione  con- 
stringalur  :  »  quae  uno  licèt  tenore  posila ,  tamen  ad 
suos  fontes  quaeque  revocamus.  Sic  cùm  Pontiflces 
eodem  contextu  ecclesiasticis  civilia  miscent ,  sanè 
memineruBus  haud  minus  secernenda  esse,  quae  ipsis 
per  sese  competant,  ab  iis  quae  à  civili  potestate  mu- 
tuantur. 

Nempe  utriusquo  potestatis  sancta  societas  postulabat, 
ut  altéra  allerius  munia  in  speciem  usurparet,  eo  jure, 
quo  amici  amicorum  rébus  utunlur  :  his  certè  omnibus 
communi  sotietate  et  consensione  valituris.  Quo  spec- 
tans  sanctus  vir  Petrus  Damiani  Gardinalis  Episcopus 

1.  Test.  S.  Lud.  post.  Histor.  de  Joinv.  Vid.  Mon.  S.  Dionys.  a;). 
Duch.,  tom.  V.  —  2.  Marculp.,  lib.  i  forai.,  cap.  v,  \i,  vii;  tom.  xii 
Bibl.  Pair,  p.  m.  —  3.  Capit.,  tom.  il,  lit.  xxiv,  cap.  x,  pag.  9i. 


Ostiensis,  hoc  à  nobis  jam  commemoratum  tradidit  '  : 
«  Quodam  mutuaî  charilatis  glulino,  et  Rex  in  Romano 
Pontifice,  et  Romanus  Pontifex  inveniatur  in  Rege.  » 
Ac  postea  :  «  Gaeterùm  (Pontifex)  delinquentes,  cùm 
causa  dictaverit,  forensi  lege  coerceat;  et  ipse  Rex  cum 
suis  Episcopis  super  animarum  statu,  prolalâ  sacrorum 
Ganonum  auctoritate  décernât.  »  Quae  quidem  miré 
congruunt  cum  his  quae  de  Conciliis  Lateranensibus  III 
et  IV  diximus.  Quo  enim  jure  Reges  ex  Ganonibus, 
super  animarum  statu ,  loties  cum  Episcopis  decreve- 
runl;  eodem  jure  Pontiflces,  in  Gonciliis  Lateranensi- 
bus III  et  IV  super  lemporalia,  cum  Regibus  Synodo 
adhaerescentibus  atque  praesentibus,  ex  legum  auctori- 
tate decrevisse  vidimus.  Reliqua  hujus  loci  verba  ex 
anlediclis  répétât,  cui  haec  recolere  est  animus.  Hic 
tantum  volumus,  ut  cum  summo  viro,  et  pontificia  ab 
regiisdistinguantur  otficia,  et  liquidb  appareal,  sic  Re- 
gem  inler  et  Pontiflcem  consentire,  ut  si  quid  aller  ex 
allero  usurparit,  id  ambobus  volentibus,  consensione 
rautuâ,  tacilâ  vel  expressâ  factura,  neutri  fraudi  esse 
possit. 

Hoc  societatis  ac  mutuae  amicitiae  jure  Lucius  III , 
capite  Ad  abolendam,  de  haereticis  statuit,  «  ul  Gomi- 
tes,  Barones,  Redores,  et  Consules  civilalum  et  alio- 

rum   locorum, nisi    requisiti   Ecclesiam   adjuvent 

contra  haereticos, honore  quem  oblinent  spolienlur, 

neque  ad  alios  assumantur^.  » 

Hoc  jure  vel  nuUo ,  Bonifacius  VIII,  capite  Felicis, 
de  pœnis,  in  Sexto,  in  eum  qui  Gardinalem  fueril  hosli- 
liler  insecutus  haec  statuit'  :  «  Ut  sit  infamis ,  dilBda- 
tus-*,  bannitus,  inteslabilis,  ab  omni  successione  repul- 
sus  :  denlur  cuncla  ejus  aedificia  in  ruinam  :  nuUus  ei 
débita  reddere,  nuUus  respondero  in  judicio  leneatur  : 
bona  ejus  fisco  vel  reipublicae  dominio  applicenlur;  ne- 
que  eorum  filiis  aut  nepotibus  ulla  unquam  pateal  janua 
dignitatis  aut  honoris  ecclesiastici  vel  mundani,  nullus 
adiius  ad  légitimes  aclus.  »  Tut  merè  lemporalia,  si  in 
Ecclesiae  ac  Ponlificum  potestate  sint,  eo  tantùm  no- 
mine, quod  Ecclesiae  sint  utilia;  ulilitas  ecclesiaslica 
nunquam  deerit ,  quâ  Pontiflces  semper  et  ubique ,  in- 
consullis  etiam  invitisque  Principibus,  de  lemporalibus 
décernant,  atque  absolulè  régnent  :  quod,  nec  ipse, 
credo,  Bellarminus  dixerit.  Quare  est  necesse  assen- 
tiantur  omnes,  haec  décréta,  qualenus  de  lemporalibus 
statuunt,  non  aliter  valere  posse,  quàm  consensu  Prin- 
cipum  laciio  vel  expresse  ;  praelatamque  semel  à  Gonci- 
liis III  et  IV  Lateranensibus  lucem  sequi  omnino  nos 
oporlet. 

Hajc  ad  Canones  Goncilior'ura  Larteranensium  III  et 
IV  ex  Laleranensis  IV  luculenlâ  interpretatione  aliisque 
monumentis  ,  dicenda  habébamus. 

CAPUT  VI. 
De  Friderico  Ildeposilo  :  sub  Gregorio  IX  acta  :  excommitnica- 

tus,  deinde  depositus,  à  S.  Ludooico  et  Galiis  pro  Imperatore 

est  habitus  :  Concilium  œcumenicum  à  Galiis  requkitum ,  à 

Gregorio  IX  Romam  convocatum. 

Devenimus  ad  Friderici  II  depositionem;  atque  hanc 
primani  invenimus  in  Concilio  œcumenico  promulga- 
tam  ;  i\ao  nomine  dignam  arbilramur,  quam  diligentiùs 
consideremus;  sed  primùm  sunt  exponenda  quae  anle- 
cesserunt. 

Qubd  ergo  Imperator  Fridericus  II,  voto,  juramenlo, 
ac  pœnâ  excommunicalionis  ullro  susceplâ,  ad  sacrum 
belUim  obstrictus,  nec  promissis  sleterat,  et  Ghristia- 
nos,  eà  spe  magna  conatos  ac  postea  destitutos,  in  gra- 
via  incommoda  conjeceral;  Gregorius  IX,  anno  1228  , 
eam  dixit  sentenliam,  quàm  supra  aliâ  occasione  relu- 

4.  Sup.  lib.  II,  cap.  xxix;  Pet.  Dam.,  Discept.  syn..  lom.  ix  Conc, 
col.  1112;  et  int.  op.  Dam.,  tom.  m,  opusc.  iv,  pag. 30.  —2.  Extr. 
Greg.  IX,  lib.  v,  tit.  vu,  cap.  IX.  —  3.  Sext.  Decr.,  lib.  v,  tit.  IX,  de 
Pœn..  cap.  V.  Feliris. 

4.  Diffidare  proprié  est  à  fide  quam  quis  alicui  débet ,  aut  polhcitus 
est  per  lUteras .  dellcire,  inquit  Dl'Cange,  Glossar,  média;  et  infima;  La- 
tiailatis  (,Edit.  Paris). 
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limus'  :  «  Imperatorem  Fridericum  excommunicatum  , 
quanquam  inviti,  publiée  nuntiamus,  et  mandamus  ab 
omnibus  arctiùs  evitari  :  contra  ipsum,  si  contumacia 
ejus  exegerit,  graviùs  processuri.  »  Sic  nominal im  eum 
excommunicabat  ;  gravius  aliquid,  depositionem  nempe 
excommunicationi  additam  intentabat,  nondum  depo- 
nebat. 

Cùm  autem  Fridericus  Reges  ac  régna,  prœsertim 
verô  Anglos  recenti  servitute,  per  Joannem  sine  terra 
Romano  Pontilici  obstrictos,  eâque  re  indignatos  ad- 
\ersùs  Romanam  Guriam-,  quibus  posset  clamoribus 
concitarel,  ac  Romanae  Ecclesiœ  civilates  invaderet, 
Grpgorius  quoque  altiùs  inclamavit;  datisque  ad  Roma- 
num  suum  ad  Francos  Legatum  lilteris,  mandat  :  «  Qua- 
tenus  per  terram  legationis  suae  liEec  solemniter  prœdi- 
cans  Christi  fidelibus,  eos  inducat,  ut  pro  statu  fidei  et 
religinnis  observantia  stent  ex  animo ,  tanquam  prose- 
quentes  singuii  proprium  interesse'*.  » 

Tune  ea  conligerunt,  quœsunt  alia  occasions  à  nobis 
scripta  paucis^,  et  à  Malthaeo  Parisiensi,  ejus  œvi  scrip- 
tore  fusé  memorata^.  «  Eodem  anno  (1228)  Fridericus 
Imperator,  mare  Mediterraneum  ingressus,  ut  Domino 
peregrinationis  votum  persoiveret ,  apud  Aclion  appli- 
cuit.  Venientes  ei  obviam  Clerus  terrée  et  populus,  cum 
magno  honore,  ut  tantum  decebat  viruni ,  illum  rcce- 
perunt  :  verumtamen,  quoniam  noverant  eum  à  Papa 
excommunicatum,  non  ei  communicaverunt  inosculo, 
neque  in  mensâ  ;  sed  consuluerunt  ut  Domino  Papse 
satisfaciens,  rediret  ad  sanctœ  Ecclesiœ  unitatem.  Tem- 
plarii  verb  et  Hospitalarii  in  adventu  ejus  flexis  genibus 
adoraverunt  eum,  genua  ejus  deosculantes,  et  omnis 
fidelium,  qui  aderat  exercitus,  glorificabat  Dominum  in 
adventu  ipsius  ,  sperantes  quod  per  eum  salus  fieret  in 
Israël.  »  Ergo  Imperatorem  ut  excommunicatum  habe- 
banl ,  et  à  communione  ejus  abstinebant  in  osculo  et  in 
mensâ,  ut  jam  suprà  diximus;  caeterùm  ut  Imperato- 
rem honorabant. 

Parebant  etiam;  eumque  ut  ducem  sequebantur  Prin- 
cipes et  rectores  exercilûs  christiani ,  «  Dux  scilicet 
Lemburgensis,  Palriarcha  Hierosolymitanus;  Archie- 
piscopi  Nazarensis,  Caîsariensis,  Narbonensis,  Epis- 
copi  Vintoniensis  et  Exoniensis,  ac  Magistri  Hospitalis 
ac  Teiitonicorum  ;  »  qui  omnes  ecclesiastici  aequè  ac 
laici ,  «  praeparatis  omnibus  ad  progrediendum  necessa- 
riis,  processerunt  féliciter,  praevio  Imperatore,  et  apud 
Joppen  prospéré  pervenerunt".  » 

Pergit  historicus'  :  «  Anno  1229,  Papa  Gregorius  ni- 
mis  molesté  ferens  quôd  Romanorum  Imperator  excom- 
nuinicatus  et  rebeJlis,  ad  Terram  sanctam  transierat, 
de  illius  pœnilenlià  desperabat.  Decrevit  ergo  eum, 
quem  contumacem  vidit  et  rebellem,  ab  imperiali  fasti- 
gio  depeilere,  et  alium  quemlibet  fdium  pacis  et  obe- 
dientiaî,  loco  ejus  subrogaio.  » 

Interea  Geroldus  l^itnarclia  Hierosolymitanus,  datis 
ad  universos  Christi  lideles  litteris,  de  Friderico  multa 
conqueritur;  at  nihilominus  ubique  Imperatorem  ap- 
pellat*. 

Anno  122f ,  «  vidons  Dominas  Papa  robur  et  con- 
slanliam  Imperatoris  nondum  enervatara,  sibi  et  Ro- 
manœ  Ecclesiae  nondum  incurvari ,  misil  per  totam 
Allemaniam  Preelalis  magnificis,  et  aliàs  manentibus, 
epislolas  prolixas,  commonitorias,  et  prœcepit  districtè, 
ut  omnes  insurgèrent  in  Imperatorem,  Deo  et  Romanae 

Ecclesiae  rebellem Absolvit  etiam  omnes  qui  eidem 

fldelitatis  juramento  tenebantur  adstricti".  »  Haec  Mat- 
thœus  Parisiensis  parum  Pontifici  cessisse  memoiat. 
Quas  causas  attulit,  referre  non  libet ,  nec  nisi  necessa- 
ria  memoramus. 

Extat  ea  depositionis  sententia  in  Conciliorum  volu- 
minibiis,  ubi  flerata  excommunicatione ,  sic  legitur  : 

1 .  S«p.  lib.  I.  sect,  II ,  cap.  xxix  ;  Greg.  IX  episl.  Il,  lom.  XI  Conc, 
toL  315  ;  Mail,  far.,  p.  3U8.  —  2.  Mallh.  Par., p.  308.  —  3.  Idem,  p. 
3i'J  et  ep.  m  Greg.  IX;  lom.  .xi  Conc,  col.  316.  —  4.  Sîip.  lii.  I ,  loc. 
mnx  cit.  —  5.  Uatth.  Par.,  loc.  cit.  —  6.  Matth.  Par.,  pag  351.  — 
7.  Idem,  pag.  353.  -  8.  Ibid.,  pag.  359.  —  9.  Ibid.,  pag.  51C. 


«  Omnes  qui  ei  fidelitatis  juramento  tenentur,  decer- 
nendo  ab  observatione  juramenli  ejusmodi  absolûtes,  et 
firmiter  prohibendo  ne  sibi  fidelitatem  obser\ent,  do- 
uée fuerit  vinculo  excommunicationis  adstrictus  '.  » 

Ne  tamen  dixeris  depositionem  per  se  cum  excom- 
municatione ponnexam,  cum  Fridericum  vinculo  excom- 
municationis adstrietuni  ,  prohibente  nemine ,  ne  ipso 
quidem  Pontilice,  régnasse  videamus  ,  sed  ipse  senten- 
tiaesuae,  quem  \ellct  adhibebat  niodum. 

Alio  dato  diplomate,  ait,  Fridericum  asseruisse  hee- 
resim,  «  dum  constanter  proponeret,  inquit^,  quôd  per 
nos  tanquam  Christi  Vicarium  excommunicationis  vin- 
culo adstringi  non  potuit.  »  Quôd  autem  lîegaverit  pas- 
sim  se  potuisse  deponi ,  haeresi  non  imputatur  :  adeo 
haec  diversa  auctoritate  constant. 

Interea  illa  contigit  memoiabilis  ad  Regem  sanctum 
Ludovicum  et  Francoriim  Baronagium,  de  Roberto 
Régis  fratread  Imperiumeligendo,  Gregorii  IX  legatio'. 
Franci  pro  regni  Francici  nobililate  ac  domûs  regiae 
dignitate,  magnifiée  multa;  cœterùm  ,  quod  ad  rem 
nostram  attinet,  responderunt  :  «  Si  Fridericus  abapice 
imperiali,  merilis  cxigentibus,  deponendus  esset,  non- 
nisi  per  générale  Concilium  cassandus  judicaretur.  » 
Matthaeus  Parisiensis  memorat  addidisse  eos  :  «  Inson- 
tem  sibi  videri  adliuc  Fridericum,  neque  quid  sinistri 
in  eo  visum,  vel  in  fidelitate  saeculari,  vel  Gde  catholica  ; 
missuros  ad  Imperatorem  qui  quomodo  de  fide  catholica 
sentiat  diligenter  inquirant  :  tum  ipsum,  imb  etiam 
ipsum  Papam,  si  malé  de  Deo  senserit,  usque  ad  inter- 
neeionem  perseeuturos.  »  Quae  quidem  non  probamus 
omnia,  sed  referimus,  atque  ab  historicis  recensita  per- 
currimus. 

Credibile  est  Gregorium  ea  Francorum  responsione 
permotum  fuisse  ut  Concilium  œcumenicum  convocaret. 
Certum  quidem  est,  Romam  ab  eo  Ponlifice  fuisse  con- 
vocatum.  Fridericus  Episcopos  multos  etiam  Gallicanes, 
ad  Sedera  apostolicam  ex  obedîentia  properantes,  cepit. 
Qua  de  re  graviter  conquestus  est  sanctus  Ludovieus, 
data  ad  Fridericum  epistola.  Intérim  ad  eum  scribit  ut 
ad  Imperatorem,  ejusque  imperium  cum  Francico  regno 
conjunctissimum  agnoscit;  quantumvis  Fridericus  à 
Gregorio  IX  fuisset  anathemate  et  depositione  percul- 
sus*.  Addit  :  «  Praenestinum  Episcopum  et  alios  Lega- 
tos  Ecclesiae,  in  praejudieium  vestrum  volontés  subsi- 
dium  nostrum  implorare,  manifesté  repulimus  ;  née  in 
regno  nostro  contra  majestatem  vestram  poluerunt  ali- 
quid oblinere.  »  De  Episcopis  suis  haecsignanter  notât  : 
0  Namsicutex  eorum  litteris  manifesté  didicimus  ,  nihil 
contra  imperialem  celsitudinem  excogitaverant  ;  etiamsi 
summus  Pontifex  fuisset  ad  aliqua  minus  débite  proces- 
surus.  »  Haec  senserunt  de  Imperatore  deposito  Episeopi 
Gallicani  :  haec  sensit  Rex ,  quo  nullus  unqiiam  sanctior, 
nullus  sapientior,  aut  Sedi  apostolicae  obedientior. 

CAPUT  VII. 

Quœ  sub  Innocentio  IV,  Gregorii  IX  successore ,  gesta  :  Conci- 
lium Lugdunense  I  :  in  eo  acla  ;  alque  ex  his  et  antè  dictis, 
argumenta  contra  nos. 

GnEGomo  inortuo,  ad  Innocentium  IV  habendi  Con- 
cilii  cura  transmittilur.  Is  igitur,  anno  1245,  Concilium 
convocat  Lugdunum,  hàc,  inter  alias,  causa  memo- 
rata''  :  «  Necnon  pro  negotio  quod  inter  Ecclesiam  et 
Principem  vertitur,  Reges  terrae,  Praslatos  Ecclesiarum, 
et  alios  mundi  Principes  duximus  advocandos.  »  Ac 
postea  :  «  Nos  dictum  Principem  in  praedicatione  nostrâ 
cilavimus,  ut  per  se,  val  per  sues  nuntios,  in  Concilio 
celebrando  compareat,  responsurus  nobis  et  aliis,  qui 
aliquid  contra  ipsum  duxermt  proponendum.  » 

Misit  Fridericus,  procuralores  sues,  qui  primùm  di- 
lationem  peterent,  «   mox  ad  fiiturum   Pontilicem  et 

i.  Gregor.  IX,  ep.  ad  OU.  Gard.,  tom.  xi,  coi.  339.  —2.  Ep.  xii; 
ibid.,  col.  348.  —  3.  Mallk.  Par.,  p.  517.  —  4.  Inl.  cpist.  Pet.  de  Vm., 
lib.  I,  c.  XII.  Vid.  Nang.  de  gest.  S.  Ludov.,  an.  1239.  Duch.,  tom.  v, 
pag.  33(5.  —  5.  Ep.  Inn.  IV,  tom.  xi  Conc.  col.  636,  Matlh.  Par., 
an.  1245. 
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Concilium  fuluriim  generalius  appellarent.  Alque  Do- 
minus  Papa  respondit  :  Quôd  illud  erat  Concilium  géné- 
rale, quia  tam  Principes saeculares  quàm  Glerici  ad  illud 
fuerant  invita ti  ;  sed  omnes  qui  in  jurisdiclione  Impe- 
ratoris  fuerant,  ad  illud  eos  accedere  non  permisit , 
propter  quôd  appellationem  non  admittebat'.  » 

Prolata  sentenlia  est  in  liane  formam  :  «  Innocentius 
Episcopus,  sacro  prœsente  Concilio,  ad  rei  memoriam 
sempiternam^.  »  Mox  relatis  Friderici  criminibus,  atque 
allegatâ  clavium  potestale,  addit  :  «  Memoratnm  Prin- 

cipem suis  legatara  peccatis ,  et  abjectum,  omnique 

lionore  ac  dignitale  |)rivatum  à  Domino  ostendimus  ac 
denuntiamus  ;  et  nihilominussententiando  privamus^.  » 
Tum  absolvit  à  fidelitatis  juramento  subditos  ;  et  qui 
pareant  vel  faveant,  vinculo  excommunicationis  ad- 
stringit. 

Postea,  «  Dominus  Papa  et  Praelati  assistentes  Conci- 
lio ,  candelis  accensis,  in  dictum  Imperatorem  Frideri- 
cum,  qui  jam  Imperatornon  estnominandus,  terribiliter, 
recedentibus  et  confusis  ejus  procuratoribus  fulgura- 
runfi.  » 

Hinc  argumenta  congerunt  :  depositura  Imperatorem 
virtule   clavium,    idque  praesente   Concilio   generali  ; 
adfuisse  Principes  cum  Èpiscopis  ;  reclamasse  nerai- 
nem  ;  quin  ab  ipso  Friderico  agnitam  Ecclesiae  potesta- 
tem  ,  cùm  ab  hoc  Concilio  ad  futurum  Pontiticeni  et  i 
futurum  Concilium  appellarit  ;  agnitam  eliani  expressis-  1 
simè  à  Francis ,  quos  antiqui  juris  retinentissimos  fuisse   l 
jactamus  ;  cùm  etiam  ipsi  responderint  id  quod  suprà  | 
vidimus^  :  «   Si  Fridericus  deponendus  esset,  nonnisi   j 
per  générale  Concilium  cassandus  judicaretur  ;  »  quo 
responso  faleantur  imperia  isubjici  ecclesiasticae  pote-  1 
stali  ;  neque  enim  relerre  muiti,  Concilione  an  Papae 
subsint,  quœ  suà  jam  arce  dejecta  sint. 

CAPUTVIII. 

Solulio  objectorum  prœcedentis  Capitis  :  duo  qumdam  notant 
digna  :  depontio  édita,  sAcao  pr.esente  Comcilio ,  non  sacro 

APPROBANTE  COiNCILIO  ,  Ut  SOlsl. 

H.Ec  nos  ex  gestis  facile  explicamus.  Primîim  ergo 
observan  volumus  in  rei  gestae  série,  quàm  diligentis- 
simèdescriptam  habemus,  enarrariquid  Pontifex,  quidve 
alii  dixerint.  De  nulla  autem  alla  re  ti'aciatum  \idemus 
quàm  de  Friderici  sceleribus,  decretisque  in  eum  latis; 
de  liis  quaîsitum  deliberatumque  esse  :  an  autem  datum 
Ecclesife  à  Christo  sit  ut  Reges  deponeret,  ne  inquisi- 
tura  quidem  fuisse;  neque  quidquam  eâ  de  re  dictum; 
neque  hic  in  lanta  Synodo ,  neque  alibi  usquam  :  quod 
tamen  vel  semel  fieri  oportebat. 

Secundo  notamus  singularem  formulam  :  Sacro  prse- 
sente  Concilio.  Et  quidem  ille  theologise  Prol'essor  Ano- 
nymus,  qui  ad\ersiisDeclarationemGleri  Gallicani  edidit 
responsionem  historico-theologicara,  haec  scribil"  :  i<  In- 
nocentius in  publico  totiuj  orbis  christiani  universali 
Concilio,  ipsoque  approbante,  Fridericum  regno  pri- 
vât. »  Vide  quàm  oscitanter  haec  legant,  vel  mala  fîde 
référant,  qui  noslra  oppugnenl  :  cùm  tantùm  intersit, 
an  quid  flat,  dunlaxal  sacro  priesente  Concilio,  an  etiam 
sacro  approbante  Concilio.  Nos  autem  advertimus  pas- 
sim  quidem  in  Conciliis  ,  ubi  adesl  praesens  Pontifex, 
edi  décréta  ejus  nomine,  sed  ubique  adscriptum  :  Sacro 
approbante  Concilio,  vel  aliquid  ejusdem  roboris.  In 
bac  etiam  Synodo,  celebrata  haec  formula  est  :  et  de 
usuris  quidem,  capite  xiii ,  praesentis  Comilii  nfifn-nlja- 
tione  sancimus  :  et  ejusdem  Concilii  auctui  itnh  ju-nulrr 
inkibemus  :  el  cap.  xvii,  definientes  ,  sacro  iqipiijij'uite 
Concilio  :  et,  communi  Concilii  approbatione  slatuirnus' . 
Quin  etiam,  more  majorura  in  hoc  quoque  Concilio  vi- 
dimus ,  ab  omnibus  Episcopis  sententiam  excommuni- 
cationis pronuntiatam  fuisse.  At  is  qui  reliqua  omnia  , 

1.  Vid.  in  Conc.  Lugd.  brev.  not.,  etc.,  t.  xi,  col.  639.  840.  Matth. 
Par.,  pag.  6G6.  — 2.  Tom.  xi  Conc,  loc  cit.  —  3.  Idem,  col.  645.  — 
4.  Ibid.,  col.  665.  Matth.  Par.,  p.  672.  —  5.  Sup.  hoc.  hb.  cap.  vi.  — 
6.  Resp.,  hist.  theol.,  col.  1083,  p.  64.  —  7.  Tom.  xi  Conc,  col. 
649,  654,  655. 
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sacro  approbante  Concilio,  decernit  Pontifex,  senten- 
tiam in  qua  depositio  sancita  est,  sacro  ismlum  prxseiite 
Concilio,  dictât'. 

Et  quidem  interserit  hoc  à  se  decretum  esse,  cum 
fratribus  et  sacro  Concilio ,  deliberatione  prsehabitâ  di- 
ligenti.  Aliud  autem  est,  cum  Episcopis  délibérasse,  et 
eorum  consilia  exquisiisse  :  aliud.  Concilii  auctoritate 
alque  approbatione  decretum  aliquid  esse. 

Ne  vero  arbitremur  ideo  illa  formula  Ponlificem  pro- 
nuntiasso,  quod  Imperatorisdepositionem  tanquam  rem 
maximam,  suse  auctoritati  potestalique  reservaret.  Ecce 
enim  excommunicationem  more  majorum  cum  sacro 
Concilio  suisque  coepiscopis  pronuntiat  -.  quae  tamen 
senlentia  eb  est  gravior  majorisque  potestatis ,  qub  re- 
gno cœlesti  quàm  terreno  privari  gravius  est  ac  luctuo- 
sius.  Et  tamen  in  Conciliis  passim  communi  Patrum 
decreto  atque  approbatione  anathemata  promulgantur  ; 
communi  decreto  Episcopi  deponunUir,  quorum  depo- 
sitio, pro  spiritualis  potestatis  amplitudine,  majorera 
in  Ecclesia  potestatem  requireret,  quàm  laicorum  quo- 
rumcumque;  communi  denique  decreto,  ûdei  dogmata 
ac  symbola  sacrique  Canones  promulgantur,  quo  nihil 
est  in  tota  religione  majus  aut  gravius.  Cùm  igitur  ec- 
clesiastica  omnia,  quanticumquesint  ponderis,  communi 
auctoritate  ac  sao'o  approbante  Concilio  promulgenlur; 
quae  prsesente  tanium  Concilio  fieri  dicuntur,  habere  ea 
non  debemus  pro  ecclesiasticis. 

Certè  docent  Patres ,  ac  Theologi  confîtentur,  quae 
verè  ecclesiaslica  sint,  alque  à  Christo  tradila,  ea  qui- 
dem in  Pelro  et  successoribus  eminere  :  caelerùm  ab 
omnes  manare  Episcopos,  atque  in  episcopatu  toto 
unam  esse  potestatem.  Nihil  enim  Papae  attributum  , 
quod  non  sub  ipso  et  cum  ipso  facere  ac  décernera 
coepiscopi  possint.  Rursus  ergo  testantur  Romani  Pon- 
tifices ,  non  esse  ecclesiasticam  Principes  deponendi 
potestatem,  quam  soli  exerceant. 

CAPUT  IX. 

De  statu  Imperii  Romano-Germanici  qumdam^quœ  ad 

objectorum  solutionem  spectant. 

Tertio  notamus,  rcverà  Imperatores  Germanos,  seu 
Romano-Germanicos  eà  conditione  fuisse,  ul  Romani 
Pontiûces  exislimarent ,  praeler  illam  potestatem,  quam 
à  Christo  haberent  in  omnem  animam  christianam,  ali- 
quid sibi  peculiaris  juris  in  eos,  processu  temporis  quae- 
silum  et  comparatum  fuisse.  Neque  tantùm  Romanos 
Pontifices ,  sed  etiam  alios  multos  in  eam  sententiam 
consensisse. 

Placet  colligere  hic  paucis,  quae  sparsim  eà  de  re 
monumenta  extent,  quorum  etiam  partem  maximam 
suo  loco  retulimus^. 

Primùm  autem  vidimus',  quae  à  Baronio  relata  sunl, 
ut  probaret  jam  pridem  sub  Ûthonibus,  imperium  Ro- 
mano-Germanicum  ejusque  Imperatores,  Romanis  Pon- 
tificibus  ita  fuisse  obnoxios,  ut  ab  eis  acciperent,  non 
modb  imperium  ,  sed  etiam  successoris  designandi  po- 
testatem. Hoc  primum  :  tum  illud  conseculum,  ut 
exlinctâ  Olhonum  familiâ  ,  Romani  Pontifices,  suâ  auc- 
toritate designarent  eos  Germani*  Principes,  qui  Re- 
gem  Teutonum  eligerent,  in  Romanum  postea  Impera- 
torem à  Romano  Ponlifice  promovendum.  Quœ  quidem 
Baronius  à  Gregorio  V  Germano  ,  anno  Christi  996, 
circa  ipsa  initia  imperii  Romano-Germanici  constituta 
esse  memorat. 

Hœc  si  tam  vera  sunt,  quàm  à  Baronio  magnâ  vi  af- 
firmantur,  fateri  nos  oportet,  imperium  Romano-Ger- 
manicum,  ejusque  Imperatores,  in  ipsâ  suâ  origine 
Romanis  Pontifîcibus ,  quoad  ipsa  temporalia  fuisse  ob- 
noxios. 

Non  ita  multôpost,  circa  Gregorii  VIT  tempera,  au- 
divimus*  quid  auctor  vitae  Henrici  IV  scripserit;  nempe 

i.  Tom.  XI  Conc,  col.  645.  —  2.  Sup.  lib.  il,  c.  xxxiii.  —  3.  Idem, 
cap.  XL.  Bar.,  t.  x,  an.  964,  p.  783,  784;  an.  996,  p.  909.  -  4.  Sup  , 
lib.  I,  sect.  I,  cap.  xit.  Ursl.,  p.  382. 
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ad  eum  Pontificem  à  Gerraanis  perduellibus  fuisse  jac- 
tatum,  «  non  decere  (Heuricum  IV)  tara  nagiliosura , 
plus  notura  crimine  quàm  nomino ,  regnare,  maxime 
cùm  silîi  regiam  dignitatem  Roma  non  contulerit;  opor- 
tere  Roraaî  suum  jus  in  conslitueiidis  Regibus  reddi  : 
providerent  Apostolicus  et  Roma  ex  consiiio  Princi- 
pura,  cujus  vita  et  sapientia  tanlo  honori  congrueret.  » 
tigdc  igitur  à  Germanis  Gregorio  VII  fuisse  suggesta 
narrât  coaevus  historiens  :  «  quâ  subreptione  delusum 
Apostolicum,  simul  et  lionore  creandi  Régis  quem  sibi 
fallaciterobtulerant.  »  Quae  prui'eclb  ostendunt  his  jam 
lemporibus,  in  Romano  Poniirice  fuisse  notatnra  pecu- 
liare  aliquod  jus  ad  constituendum  eum  Rcgem,  qui 
postea  Imperator  futurus  esset;  atque  ad  eum  postea 
deponendum. 

Hune  ad  locum  pertinet  illud,  ab  eodem  Gregorio  VII 
Romanis  Imperaloribus  postulatum,  regiae  lidelitatis 
sacramentum,  quod  memoravimus  suprà'. 

Sub  Paschale  II ,  qui  Romanus  Pontifex  à  Gregorio 
VII  est  terlius,  ab  hujus  sévi  historico  Gotfrido  Viter- 
biensi  relata  haec  sunt^,  tanquam  à  Romanis  Pontifici- 
bus  dicerentur. 

Iraperium  dedimus ,  tu  pauca  dédisse  videris. 
Imperio  nostro ,  Csesar  l^omanus  liaberis. 

Hinc  profectum  illud,  quod  ex  Radevico  retulimns, 
de  Imperatore  Lothario  Saxone  inscriptum  Lateranensi 
palatio  : 

Rex  venit  ante  fores  jurans  priùs  Urbis  honores. 
Post  Homo  fit  Papas,  sumit  quo  daate  coronam^ 

Hue  eliam  facit,  id  quod  est  ab  Adriano  IV  ad  Fri- 
dericuin  I  scriptum  de  beneficio,  atque  insigni  cnr(ui:o 
imperaloriae  per  Pontificem  dato  :  quae  quanquaui  ab 
ipso  Pontilice  erasa  et  emollita,  usque  adeo  Pontilicis 
animo  adhserebant,  ut  postea  rursus  ad  Fridericura 
scriberet,  datum  à  se  Imperium  ,  atque  auferri  posse  à 
quo  datum  esset. 

Id  passim  fuisse  creditum  testa tur  paulb  post  in  Gon- 
cilio  Turonensi-'  habita  ab  Arnulpho  Lexoviensi  concio, 
quà  ,  ubi  docuit  eam  quam  Fridericus  I  Imperator  com- 
munem  eum  caeteris  Ecclesiee  debebat  obedientiam, 
hœc  subdit^  ;  «  Praeterea  specialem  causam  habet  quâ 
sanctam  Romanara  Ecclesiam  dominam  recognoscere 
débet  :  alioquin  manifestissimè  poterit  reus  ingratitudi- 
nis  apparere.  Si  cnim  ad  veteres  recurramus  historias, 
certum  erit  preedecessorcs  ejus  Imperium  non  de  alio 
jure,  quàm  de  solâ  sanctae  Romanœ  Ecclesiae  gratiâ 
percepisse.  Nihil  igitur  plus  juris  vendicare  Principes 
possunt,  quàm  quod  in  eos  contulit  dignalio  largientis.  » 

Neque  ita  muitti  post  Innocentius  III  hœc  declararat»  ; 
de  Electoribus  quidem,  jus  eorum  omne  ab  apostolicà 
Sede  descendere ,  de  elecLâ  verb  personâ,  si  indigna 
haberetur,  eam  à  Romano  PontiQce  rejici  posse ,  ne 
Ecclesia  Romana  idoneo  defensore  carere  cogeretur  : 
quae  in  gratiam  Friderici  II  facta  et  ab  eo  agnita,  ejus 
deponendi  jus  Romano  Pontifici  tribuebant. 

Hue  accedit,  qubd  jam  pridem  Romanis  Pontificibus 
ab  Imperatoribus  id  pra3Stitum  fuerat  juraraenlum,  quod 
fidelitatis  fuisse  Romani  Pontiflces  postea  declarave- 
runf  ;  sumrai  cerlè  obsequii  fuisse  nemo  diûitetur. 

Cùm  ergo  haec,  et  sibi  Romani  PontiQces  vendicarent 
et  onines  passim  pronis  animis  acciperent;  haud  absur- 
dum  videbatur  dejici  imperio  posse  Imperatores,  qui 
erga  Pontificem,  quo  auctore  regnarent,  débite  ac  ju- 
rato  olBcio  defuissent  :  quam  m  sententiam  toto  jam 
orbe  vulgatara,  Lugdunenses  Patres,  pontificio  honori 
faventes ,  facile  adduclos  esse  nihil  mirum  est. 

Quod  autem  jus  illud  quaesitum  et  adscititium,  Ro- 

i.  .Slip,  m.  I,  sect.  I,  cap.  XII,  Urst.,  pag.  382,—  2,  Golf.  Viterb., 
(^hron.  —  3.  Siip.  Ub.  m,  cap.  xviii;  Radei>.,  de  gest.  Frid.  I,  cap. 
X,  Vrst.,  p.  482.  —  4.  An.  Ha3.  —5.  Serm.  Arnulph.  Lex.  inConcil. 
Tur.,  lom.  X,  col.  1415.  —  6.  Inn.  Ul ,  Exlr.,  Ub.  i,  tit.  vi.  de  Elcc- 
lioiic,  cnp.  Vener.-iliilcm,  —  7.  Clem.,  Ub.  ri,  Ht.  IX,  de  Jurejur.,  caji. 
uniro ,  Principes  Rom. 


mani  Pontifices  eum  apostolicà  poteslate  sedi  suae  innatâ 
pariter  exercèrent,  simulque  Imperatorem  excommuni- 
carent  atque  deponerent;  excommunicationis  quidem 
Episcopi  ut  participes  clavium,  pro  antiquo  jure  aç 
more,  se  socios  adhibebant;  depositioneni  verb,  in  quà 
jus  sibi  nullura,  neque  innatum  neque  quaesitum  vendi- 
carent, nolebant  à  se,  aut  pro,  potestate  decretam,  aut 
apiirnbatione  solemni  firmatam;  sed  tantùm,  quod  res 
erat,  prae.sentes  esse  se,  atque  etiam  in  consilium  ad- 
hibitos  fatebantur.  Quo  ritu  aliquid,  quod  verô  esset 
ecclesiasticum ,  ab  Episcopis  gestum  nemo  unquam  in 
Gonciliorum  actis  ostendet, 

Neque  tamen  arbitramur,  si  haec  in  Fridericum,  sa- 
cre Goncilio  approbante,  gesta  essent,  ideo  statim  rem 
esse  confectam;  quaerendumque  superesset,  an  ita  gesta 
sint,  ut  soient  ea  ,  quibus  certa  Ecclesiœ  fides  summa- 
que  auctoritas  explicatur,  ut  dictum  est  suprà".  Con- 
sentiunt  enim  Gathoiici  omnes,  nonejusdem  esse  gene- 
ris,  quae  in  Conciliis  etiam  œcumenicis  fiunt;  quaeque 
expresse  quœsita,  quae  de  fide,  quai  lato  canone  sancita 
sunt,  magno  ab  aliis  habent  discrimine;  et  tamen  hic 
maximum  est  causai  deploratae  argumentum,  qubd  Gon- 
cilium  générale  non  eam  susceperit,  neque  tali  facto 
adscribi  volueritsolemnem  formulam  :  Sacro  approbante 
ConciUo. 

Recolique  hic  volumus,  id  quod  est  à  nobis  perpétua 
rerum  série  demonstratum  :  quœcuiiKiue  hactenus  à 
Romanis  Pontificibus,  ad  deponendos  Regos,  etiam  in 
Synodissunt  gesta,  in  lis,  Deo  ita  providente,  nunquam 
ac  semel  quidem  adscriptum,  haec  Patrum  consensione, 
approbatione,  decreto  gesta  esse  :  quae  formula  ,  cùm  in 
caeteris  ecclesiasticis  decretis,  Pontifies  praeeunte  per- 
pétua soleranisque  sit,  certum  est  haec  quidem,  quan- 
quam  Pétri  nomine  agi  videbantur,  longo  discrimine 
distincta  à  reliquis,  quae  certô  verèque  essent  ecclesia- 
stica. 

Ex  antedictis  solvimus,  quae  de  Francis  imperia  Gon- 
cilio geiioiali  siilijieienlibus  sunt  objecta.  Et  quidem,  si 
Franci  ni  \r\  [iiaxiinô  tertio  decimo  saeculo  facere  ince- 
pisseul ,  giisceiile  imperitiâ,  tamen  anteactis  saeculis 
staro  nos  oportet;  quanlb  magis  cùm  id  nequidem  cogi- 
taverint? 

Primùraenim,  si  quis  stricte  eorum  ad  Gregorium  IX 
dedeponendo  Imperatore  responsa  perpenderit,  inveniet 
ab  ils  non  absolutè  dictum,  Imperatorem  à  Goncilio  de- 
poni  posse;  sed,  «  si  exigentibus  meritis  deponendus 
esset,  nonnisi  à  Concilie  generali  cassandum  videri  :  » 
tum  etiam  illud  de  imperio  Romano-Germanico  dici, 
quod  singulari  titulo  Ecclesiœ  obnoxium  credebatur; 
putabantque  nostri  tantam  rem  ,  qualis  est  depositio 
Romani  Imperatoris,  qui  reipublicae  christianae  caput 
haberetur,  ad  Romanam  licèt  Ecclesiam  pertineret,  non- 
nisi exquisito  totius  orbis  consiiio  perfici  debuisse,  aut 
etiam  potuisse.  Gœterùm  coronam  Franciae,  nec  Papae, 
nec  Concilie,  Franci  unquam  subjecerunt.  Imb  verb  non 
multb  post,  Bonifacii  scilicet  Vl'll  tempore,  cùm  obji- 
cerenlur  eis  depositi  Imperatores,  haec  statim  repone- 
bant  :  «  Quod  dicitur,  qubd  Papa  deponit  Imperatorem  : 
respondeo,  verum  est  illum  quem  ipse  posuit,  quia  ab 
ipso  accepil  feudum^.  »  Et  de  Friderico  II  diserte  : 
«  Quod  autem  dicitur  de  Friderico,  quem  deposuit  In- 
nocentius IV,  dico  quod  verum  est,  et  de  illo  Impera- 
tore concède;  qubd  Papa  est  ejus  dominus  temporalis, 
quoniam  ille  Imperator  fit  per  electionem,  et  à  Papa 
confirmationem  recipit  et  coronam;  sed  nihil  horum  est 
in  Rege  Franciae.  »  Hœc  nostri  quadragintacirciter  post 
Fridericum  depositum  annis,  facti  récente  memoriâ, 
respondebant. 

Quo  etiam  pertinebat  illud,  sancti  Ludovic!  tempore, 
'àFrancorum  legatis  dictum  :  Regein  Francia3,  quem 
linea  regii  sanguinis  provexit  ad  sceptra  Francorum , 

1.  Sup.  m.  m,  cap.  I  —  2,  Tracl.  Jnan.  de  Par.,  de  pot.  ISeo-  et 
Pap.,  cap.  XV,  Vind.  Maj.,  Ub.  ii,  pag.  Ml.  Vid.,  ibid.,  quœst.  de  pot. 
Pap  ,  pag.  188. 
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excellentiorem  esse  aliquo  Imperatore,  quem  sola  electio 
provehit  voluntaria*.  Quantum  aulem  nostri  ab  eo  ab- 
fuerint,  ut  coronam  Franciœ  ulli  alteri  quàm  Deo  sub- 
ditam  esse  vellent,  Bonifaciana,  quae  jam  retulimus-, 
gesta  demonstrant. 

CAPUT  X. 

Constantiensia  et  Basileensia  décréta  :  Sigismundi  Imperatoris 
in  Synodo  Constantieiisi  impei-iale  decretum  :  ejusdem  Impe- 
ratoris de  Romano-Gennanici  Imperii  Priitcipibus ,  decla- 
ralio. 

Facile  est,  ex  antedictis,  Conciliorum  Constantiensis 
et  Basileensis  ea  quae  objiciunt  décréta  expiicare.  Pari 
enim  ratione  dicimus,  si  quid  ibi  à  Patribus  de  pœnis 
temporalibus  decernatur,  id  fieri  consensu  Principum, 
qui  ex  toto  orbe  christiano  per  legatos  aderant  :  eoque 
jure,  quo  Ecclesia  ad  temporales  pœnas  inferendas, 
Principum  constitutionibus  adjuvatur. 

Id  vero  ex  ipso  Constantiensi  Consilio  satis  constat. 
Anno  enim  1415,  sessions  xiv,  decretum  legimus  hoc 
titulo'  ;  «  Quod  Imperator  det  operam,  ut  Concilium 
sit  tutum.  Sic  autem  decernit  :  «  Sacrosancla  Synodus 
exhortatur  in\ictissimum  Principem  Dominum  Sigis- 
mundum  Romanorum  et  Himgariae  Regem,  quatenus 
placeat  patentes  litteras  sub  suae  Majeslatis  sigillis  dare, 
et  omnibus  Principibus,  Vassalbs  et  subditis  sacri  im- 
perii, et  prœsertim  civibus  et  incolis  civitatis  Constan- 
tiensis prœcipere  et  manda re,  qubd  manutenebunt  et 
défendent  praedictum  Concilium,....  quandiu  dura\erit, 

et  quicumque non  observaverit sententiam  im- 

periaiis  banni  incurrat ,   perpetub  sit  infamis,   nec  ei 

unquam  portcB  dignitatis  pateant,....  omnibus  feudis 

sit  ipso  jure  privalus.  »  Qii;e  ad  ecclesiasticam  dlgnita- 
tem  et  utilitatem  maxime  pertineniia,  si  per  sese  sancta 
Synodus  decernere  potuissel,  non  erat  cur  à  Rege  re- 
quireret. 

Quâ  de  re  Rex  decernit  bis  verbis  :  «  Qui  statuit  ter- 
mines gentium  secundiim  numerum  Angelorum  ,  et 
utrorumque  minisleria  ordine  miro  dispensans,  sicut 

choros  angelicos  \ariisdignitatibus mirabililer  insi- 

gnivit;  sic  et  Ecclesiamadhuc  militanlem  in  terris, di\er- 
sis  tam  spiritualium  quàm  temporalium  dislinxit  lilulis 
potestatum,  ut  pulclira  lideiibus,  et  inlidelibus  lerribiiis 
apparens,  ul  castroium  acies  ordinata  procédât.  »  Quâ 
temporalium  et  spiritualium  d.stinctîone  ex  jure  divine 
explicatâ,  temporales  pœnas  ipse  decernit,  utilitati 
ecclesiasticae  servituras.  At  si  bas  Ecclesia  per  sese 
inferre  potuisset,  distinctionem  vanam,  neque  ex  jure 
di\ino  Imperator  explicasset,  neque  sancta  Synodus 
recepisset. 

Per  ea  tempera  Fridericus,  Dux  Austriœ,  Georgium 
Episcopum  Tridentinum  ejus  civitatis  aliorumque  Toco- 
rum  possessione  dejeceral.  Res  ad  Imperatorem  delata 
per  Episcopum;  Dux  Episcopo  restituera  jussus,  Impe- 
ratoris jussis  non  stelit.  Sessione  xxviii,  Episcopus  po- 
stulat à  Concilie  Constantiensi  monitorias  litteras  ,  qui- 
bus  Dux  bonis  occupatis  cedere  cogeretur,  sub  pœnis 
in  constitutionibus  Garoli  IV  Imperatoris  editis  aliisque 
gravioribus.  Eâdem  sessione  xxviii,  dat  Synodus  mo- 
nitorium,  quo  déclarât,  Fridericum  Ducem  incidisse 
in  pœnas  privationis  feudorum  et  inhabïlitatïonis  in 
constitutione  Carolind  contentas,  addito  anathematis 
vincuio  '•.  Non  ergo  bas  pœnas  per  se  decernit ,  sed 
Principum  adjuta  constitutionibus. 

Multa  sanè  décréta  sunt  à  Principibus  adversùs  eos 
qui  in  hœresi  obstinatè  permanserint,  quique  in  excom- 
municatione  sorduerint.  Ea  verb  legimus  in  constitu- 
tione Friderici  II ,  memoralâ  suprà,  eademque  ab  aliis 
postea  Principibus  décréta  ,  conûrmata  ,  ampliflcata 
sunt,  quibus  adjuta  Synodus  Constantiensis  decernit, 
contumaces  adversùs  Ecclesiam  spiritualiter  et  tempo- 

i.  Matth.  Par.,  an.  1239,  p.  518.  —  2.  Sup..  lib.  m.  c.  xxni  et  seq. 
—  S.Conàl.  Const-,  Sess.  xi\  ,  fom.  xii,  cot.  H5  ,  HG.  —  4.  Conc  i. 
Const.,  Sess.  xxviii,  col.  208,  211. 


ralitcr  iiuiiii'ndij.-i ,  ut  est  in  decreto,  cotitra  invasores 
acreiifli  iiiliiiii  i  t  recedentium  à  Concilio,  et  in  monitorio 
contrit  l'Iiilq^iuim  Comitem  VirtutimiK 

Quo  eliam  ex  fonte  manavit  id  quo  est  à  Martino  V, 
sacroConslansiensi  Concilio  approbanto,  editum  in  Bulla 
Inter  cunctas,  adversiis  Vicleti  Hussique  defensores^; 
nempe,  «  ut  quacumque  dignitate  prœfulgeant,  etiamsi 
patriarchali,  archiepiscopali ,  episcopali ,  regali ,  regi- 
nali,  ducali,  »  in  eos  ab  Episcopis  atque  Inquisiloribus 
haereticae  pravitatis  inquiratur;  ab  iisque  «  per  excom- 
municationis  pœnam,  suspensionis,  interdicti,  necnon 
privationis  dignitatum  ,  personaluum,  et  ofTiciorum, 
aliorumque  beneficiorum  ecclesiasticorum ,  ac  feudo- 
rum, quae  à  quibuscumque  ecclesiis,  monasteriis ,  ac 
aliis  locis  ecclesiasticis  obtinent,  ac  etiam  bonorum,  et 
dignitatum  sœcularium,  ac  graduum  scientiarum,  qua- 
runicumque  Facultatum,  et  per  alias  pœnas,  sententias 
et  censuras  ecclesiasticas,  ac  vias  et  modos,  quos  ad  hoc 
expedire  \iderint.  »  Quae  conglôbata  licèt,  quis  non  vi- 
deat  jure  tamen  diversissimo  decerni,  nec  ab  eodem 
fonte  manare,  confusèque  dicta,  tamen  congrue  aplèque 
singulorum  ratione  habita,  intelligi  exerceriqiie  debere? 
Quis  enim  cùm  audiat  eodem  tenore  intenlari  privaiio- 
nem  bonorum  ac  dignitatum  ssecularium,  ad  graduum 
scientiarum  quarumcumque  Facidtatum  ;  quis,  inquam, 
cùm  hsec  audiat  colligata,  ideo  putet  ab  iisdem  Inqui- 
siloribus, dignilatesomnes,  etiam,  si  Deo  placet,  regiam 
pari  jure  tolli  posse,  ac  doctoratum,  baccalaureatum  et 
magisterium  artium?  Quare  haec  omnia  conglobatim 
licèt  dicta  atque  congesta ,  tamen  diligenter  secerni 
oportere,  luce  est  clarius. 

Ac  si  \el  maxime  hujns  vi  decreti  etiam  régna  tolli 
possunt;  quis  \etel  niiclhgi  de  li-;  regnis ,  quae  sunt 
feudi  ecclesiastici  ;  cùui  (•\|iri'v>,'.  ilicalur  tolli  quidem 
f{'udos  sed  eos,  qw'  </  'inihiisrininiiir  ecclesiis,  monaste- 
riis, ac  aliis  locis  i  rrl,  sinslir/s  nl,i,uenlur? 

Vel  decretum  .■^es-nuiis  xix  iiuiliiunus,  contra  invaso- 
res  ecclesiasticae  libertatis  atque  ditionis.  Ibi  in\eniemus 
inter  bona  ecclesiaslica,  quae  occupala  reddi  debeant, 
bis  terque  reciniseri .  rrgna,  provincias,  comitatus ,  do- 
minia,  territnn',!.  rliitntcs-K  Neque  inimeritb;cùm  régna 
utriusque  Siiiiue.  s.uilmiae,  Corsicae,  ad  Ecclesiae  Ro- 
manae  feuduui  ccrta  |io<se-sione  pertmere  constet ,  ut 
alla  régna  omittanius.  ipi;e  se  iiiti-o  buic  condition!  sub- 
jecerint,  alque  etiam  iui|ieriuiu  Romano-Germanicum  , 
quod  eodem  vel  simili  jure  liabere  pertendunt;  ut  pro- 
feclô  nec  miruni  esset ,  si  in  Concilio  Constantiensi, 
privati  fuissent  Reges,  qui  amplexi  haeresim ,  juratam 
Ecclesiœ  Romanae  fideiitalem  ejurassent.  Ut  aulem 
eodem  jure,  Franciae  aut  Castellae,  quo  Sardiniœ  aut 
Corsicae  régna  adimantur,  neque  quis  animo  cogitare, 
neque  Constantiensi  Concilio,  sine  gravi  contumelia, 
tribuere  possit. 

Hœc  ergo  ,  conglobatè  licèt  confusèque  dicta,  valeant 
apte,  congrue,  distributivè ,  respective,  suo  quaeque 
ordine  ac  modo;  neque  omnia  eodem  jure  constare,  aut 
cum  potestate  clavium  conjuncta  esse  intelligantur;  sed 
adhibita  diligenti  cautions,  ad  suos  fontes  quaeque  re- 
vocentur. 

Quo  itidem  sensu  decretum  fuerit,  ut  qui  Sigis- 
mundum  Romanorum  Regem  ad  Hispaniam  pacis  eccle- 
siasticae causa  profectiirum  impediant,  quacumque  di- 
gnitate, aut  ecclesiastico  bénéficia,  sxcidarive  priven- 
tur''  :  quatenus  scilicet  eae  dignitates,  ea  bénéficia, 
Ecclesiae  sint,  vel  innato,  vel  acquisifo  jure. 

Idem  dicimus  de  constitulimii'  cjusilem  Concilii 
s:  ssionis  XXXIX,  cui  est  lilulus  :  l'rmlsin  :nh  rrsùs  futura 
schismata^ ;  qua  Bonifacii  VIH  consliUilio  Felicis,  à 
nobis  supra  memorata",  adversùs  eos  extenditur,  qui 

1.  ConslU.  Conc.  Const.  cont.  invas.,  Sess.  xv,  col.  144;  vid.  Sess. 
XXXI,  cnl.  216,  —  2.  Cmis/it.  Conc.  Coiisf.  cont.  invas.  post.  Sess. 
XLV  ;  coi.  271.  —  3.  Sess.  xix ,  in  conftr.  Const.  Fritl.  II.  et  Caroli- 
nœ.  Vid.,  col.  273  et  seq.  —  i.  Sess.  xvii,  in  eonfir.  const.  Fritl.  Il, 
et  Carolinœ.  Vid.  col.  160, 161.  —  5.  Idem,  col.  239.  —  6.  Sup.  hoc. 
lib.  cap.  V. 
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im'periali,  regali,  pontificali,  vel  alià  qudvis  ecdesia- 
sticd  aut  sxculari  prœfulgeant  dignitate  :  quae  ita  inlel- 
liguntur,  primùm  ul  temporalia  ad  consensum  Princi- 
■pura  referantur;  tura  ut  non  omnia  omnibus,  sed 
singulis,  quœ  singulis  sint  congrua,  applicentur. 

Nec  alio  sensu  valent  ea  quœ  eodem  modo  à  Goncilio 
Basileensi  sessions  ix  décréta  siint'  sub  pœnâ  excom- 
municationis  et  privationis  dignitatis  cujuslibet  eccle- 
siasticx  aut  mwidanse-.  Neque  enim  iilis  Constantien- 
sibiis  Basileensibusque  formulisusquam  exprimitur,  hœc 
temporalia  ad  ecclesiasticum  ordinem  auctoritate  clavium 
ac  jure  divino  pertinere ,  de  quo  uno  litigamus  ;  ac  facile 
intelliguntur  pri\ari  dignitate,  eliam  mundanâ,  eos  in 
quos  sibi  taie  jus  Ecclesia  comparavit. 

Et  quanquam  Ecclesia  calliolica,  seu  Concilium  géné- 
rale eam  repraesentans  ,  nuUos  per  se  feudos,  nuUas 
ejusmodi  res  obtinet  ;  sacrae  tamen  Synodi  Constantien- 
sis  ac  Basileensis,  eo  jure  quo  se  in  Romanum  PontiR- 
cem  aliosque  Prajlatos  ilia  jura  obtinentes  poUere 
intelligebant,  de  lis  qiioque  decrevere. 

Novo  id  exemplo  in  his  Gonciliis  factum  esse  confi- 
teor;  neque  mirum  haec,  quis  nullatenus  ad  fidem  per- 
petuamque  morum  doctrinam,  sed  ad  variabilera  disci- 
plinam  pertinent,  varié  tractala,  ordinala,  administrata 
fuisse. 

Qui  ergo  haec  Conslantiensia  et  Basileensia  tanto 
studio  inculcant,  jam  credo  ipsi  intelligunt,  nihil  hœc 
ad  nostram  quaestionera  pertinere  :  velimqiie  memine- 
rint,  quâ  defensione  à  Goncilii  Constantiensis  sessioni- 
bus  IV  et  V  tutos  se  esse  putent.  Nempe  lata  illic  tam 
Clara,  tam  firma  de  Conciliorum  supenorilate  décréta, 
sic  elevare  soient,  qiibd  Concilium,  sessione  iv,  «  non 
tractet  ex  proposito  materias  aiit  quaestiones  fidei,  nec 
intendat  ibi  dogmata  fidei  statuere  aut  haereses  vel  erro- 
res  damnare  ;  »  neque  id  decretum  fecerit  «  per  modum 
deliniiionis  ;  quia  non  addilur  ita  secundùm  fldem  ca- 
tholicara  esse  tenendum  ;  nec  dicitur  anathema  coii- 
trarium  senlientibus,  ac  docentibus^.  »  Hœc  auctor 
doctrinx  Lovaniensium ,  ex  Joanne  Viggers  :  haec  Bel- 
larrainus  et  alii  scribunt,  Melchiorem  Canum  seculi^ 
cujus  ha3C  verba  sunt  :  «  Si  quis^tradita  in  sessione  iv 
Goncilii  Constantiensis)  diligenter  espendat,  inveniet 
ea  non  formam  habere  decreti ,  quo  videlicet  aut 
fidèles  obligeiUur,  aut  contrarium  sentientes  explo- 
dantur.  » 

Oslendant  lias  formulas  confuse  congestas,  formam 
habere  decreti  :  oslendant  in  liis  propositum  aliquid  om- 
nibus ad  credendum  ;  osténdant  saltem  in  lis  aliquid 
distincte  dictum,  quod  ad  rem  nostram,  et  ad  clavium 
à  Domino  concessam  potestatera  pertineat.  Quod  cùm 
intellexerint  nullo  modo  posse  lieri,  dum  haec  profeclb 
objicere  pergunt ,  nihil  aliud  quàm  fucura  faciunt,  et 
imperitos  ludunt. 

Quod  ergo  sic  argumentatur  passim  Nicolaus  Dubois^  ; 
vel  hœc  esse  admittenda,  vel  Conciliorum  Constantien- 
sis ac  Basileensis  contemnendam  auctoritatem  :  nœ  ille 
suo  more  nugalur,  qui  contra  Theologorum  omnium, 
suaqueetiam'placita,  res  à  Goncilio  obiter,  confuse,  in- 
distincte, nulla  deliberatione  dictas,  œquiparet  ils,  quae 
à  Concilie  diserte,  dataque  opéra,  décrétas,  ordinatse  , 
definitœque  sunt. 

Idem  D.  Dubois  Synodo  Basileensi  exprobrat ,  quod 
de  feudo'judicare  voluerit ,  prohibitaque  sit  ad  Impera- 
tore  Sigismundo  :  quasi  verb  negemus  fieri  potuisse ,  ut 
ea  Synodus,  aliaeve,  inconsultb  aliéna  tractarent,  et  ab 
ils  vetitœ  abstinerent.  Sed  quandoquidem  hœc  objicit, 
velim,  cogitet  quœ  à  Sigismundo  in  his  expressa  smt 
actis  :  «  Palam  ac  solemniter  protestali  sumus,  quôd 
archi-principatus,  archi-mareschallatus,  et  jus  eligendi 
Romanum  Principem  à  nobis  et  sacro  Romano  imperio 

\.  In  illo  decrelo  irrila  ilcclarantur  ea  cjuœ  adversiis  Sigismumlum  Impe- 
ralorem  Svnodi  detensovem  Eugenius  IV  fccerat  {Edit.  Paris). 

2.  Conh.  Bass.,  Sess.  ix;  tom.  xii,  col.  500.  501.  —  3.  Doct.  Lov., 
p.  73,  74.  —  4.  Bell,  de  Conc.  auct..  lib.  n,  cap.  .xix,  Melch.  Caii.,  de 
I.OC.  Tlieol ,  lih.  v,  cap.  vi.  —  5.  Pars.  !  refnt .  p.  2!l,  3\.  et  pass. 


immédiate  descendant,  ac  in  feudum  dependeant'.  » 
Alia  occasione  idem  Sigismundus  ad  eamdem  Synodum 
Basileensem  haec  scribit^  :  «  Notum  facimus  tenore 
prœsentium  uuiversis,  qubd,  cùm  inler  alios  orbis  prin- 
cipalus,  sacrum  Romanum  imperium  divinitus  institu- 
tum  obtineal  principatum,  etc.  »  Quœ  à  religiosissimo 
Imperatore  dicta,  de  principatibus  divinitus  institutis, 
nostrœ  sententiœ  favent.  Quatenus  autem  ad  Romanum 
spectant  imperium ,  Electorumque  et  aliorum  Princi- 
pum  jura  ad  imperium  revocant,  nulla  Romanorum  Pon- 
tificum  mentione,  vehementissimè  dicta  decretaque  vi- 
demus.  Ex  quo  appareat  in  his  temporalibus,  nullo  fidei 
religionisque  periculo ,  posse  quœdam  à  Romanis  Pon- 
tificibus  vendicata,  à  Romanis  Imperatoribus  propul- 
sari.  Sed  hœc  quidem  parum  ad  nos.  Ad  propositum 
revertamur. 

CAPUT  XI. 
Concilium  Lateranense  V  sub  Julio  II.  De  Concilii  Tridentini 
decrelo  sessionis  xxv,  ca))ite  xix  de  Reformalione  :  quid  no- 
stri,  eliam  Curiœ  Romanœ  addictissimi,  senserinl. 
Ne  quid  prœtermittamus  quod  Goncilii  oecumenici 
titulo  nobis  objici  possit,  recensenda  sunt  quœdam  quœ 
sub  Julio  II,  in  Goncilio  Lateranensi,  sub  ea  formula, 
sacro  approbante  Goncilio,  décréta  sunt  ;  imprimis  illud 
anni  \o\l,  qubd  Rex  Ludovicus  XII  regnumque  Fran- 
ciœ,  excepta  Britannia,  ac  maxime  Lugdunensis  civitas, 
conciliabulo,  ut  aiunt,  Pisano  adhœsissent;  constat  non 
modb  excoramunicationemet  interdictum  pronuntiatura 
esse,  sed  eliam  ex  Lugduno  in  civitatem  Gebennensem 
translatas  nundinas'K  Sic  boUis  flagrantibus,  Gallisque 
absentibus,  Julius  II  in  Lateranensi  Synodo  hostili 
animo  decernebat.  Quœ  quidem  proferimus  in  exemplum 
eorum,  quœ  licèt  magno  nomine,  nimia,  et  ad  terrorera 
composita;  atque  ut  nullo  effectu,  ita  nuUâ  auctoritate 
gesta,  nemo  cordatior  diffitebilur. 

Objiciunt  concilii  Tridentini  caput  Detestabilis ,  de 
duellis,  quod  est  sessionis  xxv  caput  xix  de  Reforma- 
lione. «  Imperator,  Reges,  Duces,  Principes,  Marchio- 
nes.  Comités  et  alio  quocumque  nomine  domini  tem- 
porales ,  qui  locum  ad  monomachiam  in  terris  suis  inter 
Christianos  concesserint,  eo  ipso  sint  excommunicati, 
ac  jurisdictione  et  dominio  civitatis,  castri,  aut  loci,  in 
quo  vel  apud  quera  duellum  permiserint  fieri,  quod  ab 
Ecclesia  obtinent.  privati  inlelligantur,  et  si  feudalia 
sunt,  directis  dominis  statim  acquirantur\  »  Hœc  con- 
ceptis  verbis  de  fendis  ecclesiasticis  décréta ,  favent  no- 
bis potiiis  quàm  nocent  ;  cùm  nec  tanti  sceleris  atrocitate 
compelli  potuerit  sancta  Synodus,  ut  aliquid  de  feudis 
temporalibus  decerneret.  Intérim  cùm  excommunica- 
tionem  et  feudi  privationem  pari  verborum  tenore  dé- 
cernai, hoc  exemplo  docet,  oplimè  à  nobis  dictum,  ad 
diversissimos  fontes  esse  revocanda,  quœ  à  sanctis  Gon- 
ciliis persœpe  colligala  atque  congesta  sint. 

Quodaddit  sacra  Synodus  :  «  Qui  verb  pugnam  com- 
miserint,  et  qui  eorum  patrini  vocantur,  excommunica- 
lionis,  ac  omnium  bonorum  proscriptionis  ac  perpetuœ 
infamiœ  pœnara  incurrant;  »  id  à  nobis  relalum  est 
inter  eas  causas,  quibus  Franciœ  regnum  prohibilum 
sit  ab  acceptandis  tanti  Concilii  de  disciplina  ac  refor- 
malione decretis^. 

Hœc  enim  et  similia  effecerunt,  ut  anno  1576,  sub 
Henrico  III,  in  conventu  Ordinum  Bl  t^sis  habito,  ta- 
metsi  deputati  ferè omnes  è conjuratis sive  ex  Ligâeranl, 
Guriœque  Romanœ  eo  nomine  addictissimi,  Concilii 
tamen  Tridentini  de  reformalione  décréta,  nonnisi  eâ 
exceptione  admitterent,  saiuiS  Ecclesise  Gallicanx  hber- 
tatibus. 

Neque  etiara  illa  sessionis  xxv  clausula  m  constitu- 
tionem  Biœsensem  illata  est;  cùm  tam  multa  ex  Goncilu 
reformalione  petila  eo  conferrenlur. 

i  Km  /Conc.  Bas.,  coî. 968,  969. —  2.  Hem,  coi.  904.  —  3.  Conc. 
Latei:  \\  Sess.  m,  lom.  xiv,  co(.  83.  -4.  Conc.  Ti-id.  S^s.  xxv, 
de  Refor..  cap  xix,  Delcstabilis  :  tom.  XIV,  col.  916.  —  5.  Bochel.  Dec. 
Eccl.  Gall.,  lib.  v,cap.  xlv. 
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Qiiin  etiain  in  eâ  congregalione,  quœ  nomine  conven- 
tùs  Urdinum,  anno  1593,  vigente  Ligd,  habita  Parisiis 
est,  à  Duce  sciiicet  Meduanensi  convocata  :  ciim  Dux 
Fcriœ  Hispanique  Concilium  recipiendum  urgerent,  pro- 
lali  sunt  articuli,  qiiibus  Franci  deterrerentur  à  Gonci- 
lii  decretis  admiltendis,  quos  inter  arliculos  is  legitur  : 
u  Concilium  excommunicat  et  privât  Reg«m  eâ  civitate, 
aiit  loco,  in  quo  diielliim  permissum  sit  :  »  sessione  xxv. 
Addita  nota  ;  «  II ic  aiticuins  laedit  potestatem  Régis, 
qui  tomporali  sue  ullà\e  ejus  parte  privari  non  possit  ; 
ciim  eo  respectu  nullum  superiorem  agnoscat,  qualis- 
cumque  ille  sit'.  »  QuaB,jussu  Cardinaiis  Pellevei,  con- 
juralorum  antesignani,  qui  sacro  Ordini  prœsidebat , 
allata,  eo  tempore  et  loco  ubi  Roniana  Guria  regnare 
videljatur,  ostendunt  qukm  sit  insitum  Francis  ne  quid 
ecclesiasticœ  potestati  in  teraporalia  juris  tribuant. 

Sic  décréta  de  rébus  temporalibus  à  Gonciliis  etiam 
œcuracnicis  prolata,  rata  sunt  vel  irrita,  prout  Princi- 
pum  vel  consensione  admittuntur,  vel  dissensione  res- 
puuntur  :  nedum  ad  claviura  divinam  potestatem  aut 
ad  fidei  invariabilem  regulam  pertinere  possint.  Atque 
hœc  quidem  sunt,  quœ  ex  Gonciliis  œcumenicis  oppo- 
nantur  ;  |iatetque  clarissimè  sacras  Synodos  de  rébus 
temporalibus  niliil  aucloritate  clavium  decrevisse. 

GAPUT   XII. 

Nostri  sœculi  gesla  ultimo  loco  reservata  :  dissidium  ["enetvm, 
sub  Paulo  V,  Henrici  IV  Magni  operâ  compositiim. 

Priorum  saeculorum  gestis  evohitis,  quae  nostro  œvo 
nostraque  memoria  gesta  sunt,  ultimo  reservamus  loco. 

Qubd  anno  1602,  Dux  et  Senalus  reipublicœ  Venelo- 
rum  de  bonis  immobilibus  per  ecclesias  ac  monasteria, 
sine  Senatùs  licentia  acquirendis,  quaedam  judicia  le- 
gesque«edidissent ,  et  quasdam  ecclesiasticas  personas 
propter  prxtensa  crimina  carceri  mancipassent'^,  Paur 
lus  V,  die  17  aprilis,  anno  Christi  1606,  ponlificatùs 
primo ,  monitorium  promulgavit ,  quô  Ducem  ac  Sena- 
tum,  nisi  ea  omnia  certis  praestitulis  temporibus  revo- 
carent,  excommunicatos,  civitatem  ipsam  Venetorum 
terrasque  omnes  eorum  ditioni  subjectas,  ecclesiastico 
interdicto  suppositas  nuntiat  et  déclarât. 

Statim  atque  id  Brève  perlatum  est  ad  Episcopos  ac 
Praelatos  Venetee  ditionis,  ad  quos  directum  erat  die 
6  maii ,  prodiit  ad  eosdem  edictum  Leonardi  Donati, 
I)ei  gratid  Yenetorum  Ducis  nomine^,  in  quo  annota- 
mus  ea  quae  ad  quœstionem  nostram  faciunt.  Hoc  pri- 
raum  :  «  Nos  qui  tranquillitalera  ac  quietem  dominiij 
nostro  regimini  à  Deo  commissi  servare  tenemur,  et 
auctoritatem  Principis,  neminem  superiorem  in  tem- 
poralibus sub  divina  majestate  agnoscentis  debemus 
lueri,  etc.  »  Tum  ista  :  «  Gùm  cT5gnoverimus  prajfatum 
Brève,  contra  omne  jus  et  œquum  émanasse,  et  contra 
ea  quae  divina  Scriptura  et  sanctorum  Patriun  doctrina 
sacrique  canones  praecipiunt,  in  praejudicium  auctori- 
talis  sœcularis  à  Deo  nobis  traditas  ,  et  libertatis  reipu- 
blicœ  nostrœ ,  cum  perturbatione  tranquillae  possessio- 

nis ,  non  sine  omnium  scandalo  promulgatum  fuisse; 

praedictum  Brève  non  modo  ut  injustum  indebitumque, 
veriuii  etiam  ut  nullum  nulliusque  roboris  aut  momenti, 
nobis  habendum  esse  non  dubitaraus;  atque  ita  invali- 
dum ,  irrituni ,  et  fulminatum  illégitime,  et  de  facto 
nulloque  juris  ordine  servato;  ut  ea  remédia  adhibenda 
non  duxerimus,  quibus  majores  nostri  et  alii  supremi 
Principes  usi  sunt  cum  Pontificibus,  qui  potestatis  sibi 
in  œdiiicationera  traditae  ,  limites  ac  modes  egressi  fue- 
rint.  »  Sic  ipsa  per  senola  nullitate  contenti,  appellatio- 
nem  ad  Concilium  œcumenicum  supertluam  censuerunt. 
Hujus  dissidii  eventus  CLim  neminem  lateat,  tantùm  ob- 
servamus  hîc  aliqua,  quœ  causani  nostram  spectent. 

Primùm  :  excommunicatos  Ducem  et  Senatum  rei- 
publicae  Venetorum  ;  civitatem  aliasque  ejus  imperii 
terras  ecclesiastico  interdicto  suppositas.  niliil  sollici- 

1.  Vid.  Du]iki.T .  tom.  iv  llistov.  hknr.  IV,  Thmn.,  lib.  cv.  — 
2.  Monit.  Pmil.  Y,  ap.  GoUL,  iom.  m,  p.  282.  —  3.  Idem,  p.  285. 


tatum  im[)erium  ;  et  excommunicationem  penitus  à 
depositione  sejunctam,  contra  quod  Gregorii  VII  tem- 
pore sentiebant;  caeterùra  de  depositione  nihil  actum 
esse,  neque  auctorilale  aposlolica  dissolutas  leges  à 
Senatu  cnndilas,  (piiis  l'duhii'x  iniproliaret,  sed  jussum 
Senaluni  ul  cas  ;inlii|uiiicl  :  nn'l iliLius ,  ni  fallor,  Ro- 
manis curialdius,  no  (le|iiisili(inps  aliaque  ejus  generis, 
oculato  sœculo,  jamque  harum  rerum  pertaeso,  parum 
approbari  possent. 

Secundo  ;  Ducem  ac  Senatum ,  date  edicto,  professes 
Principum  potestatem  in  temporalibus  soli  Deo,  subesse  : 
Papam,  dum  ad  ea  prosiliret,  egressum  esse  limites  ac 
modes  traditae  sibi  à  Deo  potestatis  :  ejus  decretum 
Scripturis,  Patribus,  sacrisque  Canonibus  adversari. 

Tertio  ;  omnes  Venetos  atque  Ecclesiasticos  Religio- 
sosque,  haud  minus  quàm  laicos,  exceplis  paucissimis', 
ca  doctrina  nixos,  Senatui  obtempérasse,  décréta  Pauli 
V  pro  nullis  habuisse. 

Quarto  :  constitisse  decretum  Leonardi  Ducis  ;  con- 
stitisse  leges,  quas  de  temporalibus  rébus  Senatus 
dixerat;  tametsi  ecclesiastica  bona  personasque  concer- 
nèrent :  nihil  eorum  à  Senatu  fuisse  revocatum  :  excom- 
municationem rerum  temporalium  causa  latam,  prae- 
textis  licèt  ecclesiasticis  immunilatibus,  pro  nulla 
habitam,  ac  rêvera  ut  talem  per  sese  cecidisse  :  nulla- 
que  vel  in  speciem  à  Senatu  venia  postulata ,  aut  abso- 
lutione  accepta  ,  pro  Gatholicis  atque  Ecclesiae  Romanae 
fdiis  eos  esse  habites. 

Quintb  :  factum  id  esse  Henrici  IV  opéra,  tota  Gal- 
lia,  irab  etiam  tota  Ecclesia  applaudente  :  Hispanis 
etiam  in  hujus  gloriae  partem  venire  cupientibus  :  nulle 
Gatholico  extra  Guriam  Romanam  suscipere  conato 
Pauli  defensionem  ;  nullo  oppugnante  ea  ,  quae  Senatus, 
publico  edicto  toto  terrarum  orbe  promulgasset  :  quin 
etiam  edictum  à  nullo  Roinano  Pontifice,  ulla  unquam 
censura  fuisse  improbatum. 

Sexiô  ;  non  promovcn  aut  augeri ,  sed  potius  atteri 
rem  ecclesiasticam  nimiis  aut  praeposteris  increptis;  de- 
fendique  potuisse,  adversùs  Pontifices  vehementissimos 
ac  nimia  ausos,  temporalia  jura  supremarum  potestalum 
intégra  religione  Sedisque  apostolica3  reverentiâ;  cùm 
ille  Frater  Paulus  Calvinianaj  hœresi ,  quam  cucullatus 
fovebal,  per  eorum  dissidiorum  occasionem,  aditum 
aliquem  quaerens,  nullum  invenerit ,  aut  Senatum  in- 
ducere  ausussit,  insidiosissimus  licèt,  ad  infringendam 
Sedis  apostolicœ  majestatem. 

Haec  perpendant,  qui  religione  semel  nominatâ,  Ro- 
mano  Pontifici  permittenda  omnia,  etiam  temporalia; 
eamque  sententiam  ad  Romanam  fldem  putant  per- 
tinere. 

Neque  eos  secius  haec  atque  alla  hujusmodi  dissidia  , 
et  inviti  commemoramus,  et  toto  animo,  ut  Ecclesiae 
simul  et  reipublicae  noxia  aversamur;  gravemque  puta- 
mus  divini  numinis  ultionem  incumbere  his,  qui  hœc 
vel  induxerint,  vel  libenti  animo  susceperint ,  aut  ullo 
modo  aluerint,  vel  ad  ea  ocius  restinguenda  sudoribus 
ac  sanguini  pepercerint. 

GAPUT  XIII. 
Cardinaiis  Bellarmini  libri  adversùs  Barclœum  :  Senatus  decre- 
tum ,  antiquis  ejusdem  Senatus  decretis  congruum,  quœ  sacra 
Facultas  susceperit  :  regii  Consilii  decretum,  Perronii  Car- 
dinaiis operâ. 

Anno  1610,  26novembris,  aliquot  mensibus  post 
Henrici  IV  infandam  ac  parricidialem  caedem,  Cardi- 
naiis Bellarmini  tractatus  de  potestate  summi  Pontificis 
in  temporalibus,  adversùs  Guillelmum  Barclaeum ,  pro- 
diit. Is  statim  à  Parlamenfo  Parisiensi  est  proscriptus, 
«  \eliUimqueest,  sub  pœnis  laesœ  majestatis ,  ne  quis 
eum  librum  haberet ,  ederet,  venderet,  ut  qui  contine- 
ret  falsam  et  detestabilem  propositionem,  eo  perlinen- 

1,  li,  faerunt,  prajler  omnes  Jesuitas,  nonnalli  ex  familiis  Capucinoriim 
et  Tliealinorum ,  (]ui ,  Senaliii  ne  oblemperarent ,  malucrunt  esse  cxules 
(Edit.  Paris). 
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tem,  ut  submitterentur  homini  à  Deo  conslitutee  su- 
premae  potestates  ;  et  adversùs  eorura  personas  et  impe- 
ria  subditi  populi  concitarentur '.  »  Interdictum  loto 
regno ,  ne  quis  eam  propositionem  directe  vel  indirecte 
doceret. 

Hoc  Senatûs  decretum  consonabat  ei  quod  ab  eodera 
Senatu  '^,  anno  1561 ,  edilum  fiierat,  jussusque  Tanqiie- 
rellus  liaec  verba  promere  ;  «  Mihi  displicel,  quod  dixe- 
rim,  quod  Papa  Gliristi  Vicarius  Monarclia,  spiritualem 
et  saecularem  polestatem  habens,  Principes  suis  prae- 
ceptis  rebelles,  dignitalibus  privare  polest^. 

Ilem  ab  eodem  Senalii,  anno  1595,  eamdem  doctri- 
nam  ejurare  jussus  est  Florentinus  Jacob  Glericus  regu- 
laris  sancti  Augustini. 

Utroque  décrète  vetita  sacra  Facultas  hanc  doctri- 
nam  perraitlere  ,  gralias  Senatui  egit  ,  decretisque 
paruil. 

Hisergo  consona  adversùs  Bellarmini  librum  Senatus 
decrexerat;  cujus  décret!,  Gardinalls  Perronii  operâ, 
suspensa  est  à  suprême  Régis  Consilio,  execulio,  usi|ue 
ad  Régis  beneplacituin '■;  decretumque  id  eâ  est  forma, 
quâ  Rcge  praesente  decerni  solet. 

Gausabatiir  Perronius  Bellarmini  in  Ecclesiam  mérita, 
dicebatque,  pupillo  Principe  ac  novo  |iiincipatu,  oraitti 
0|iortere  ea  ,  quae  Romaniee  Cuna'  di^[)licerent.  Datuni 
ergo  tem|)iiribiis,  ut  res  in  suspcn'io  liaberetur;  neque 
quidqiiam  aliml  |ioluit  impelrari.  Data  clam  opéra  est, 
ne  Beliaruiiiu  liic  e\  ulgaretur  liber,  aut  senlentia  doce- 
retur.  viiiqiie  tantùm  nomini  et  lionori  parcilum.  Alii 
laudabant  Perronii  prudentiam  :  plerique,  hoc  oblentu, 
velerem  Galliae  .'igorem  infringi ,  et  gliscere  aduiatio- 
nem  dolebant. 

GAPUT  XIV. 

Conventus  Ordiniim  regni  1614.  Arliculus  propositiis  à  leriii 
Urdiiiis  deijntatis  :  Cur  clerus  obslilerit,  adjunctd  nobUitate  : 
Perronii  Cardinalis  oratio  quateims  à  Ctero  probata  :  an  hœc 
novissimœ  Cleri  GalUcani  Declarationi  nocemt? 

Anno  1614,  liabiti  sunt,  jubente  Rege,  générales 
Ordinum  regni  conventus;  anno  deinde  1615,  decem- 
bris  15,  à  tertii  Ordinis  deputatis  ,  inter  articules  Régi 
olferendos,  primus  lilc  fuit^  :  «  Ne  invalesceret  perni- 
ciosa  doctrina  ,  quam  ab  aliquot  annis  contra  Reges  ac 
potestates  à  Deo  constitutas,  seditiosi  homines  inducere 
conanentLir  :  Régi  supplicandiim' ut  haberetur  id  pro 
lege  fundamentali  regni ,  in  conventu  Ordinum  fixa  :  à 
nullà  potestate  deponi  posse  Reges  nostros,  aut  eorura 
subditos  à  sacramenlo  fidelitalis  absolvi  :  eamque  doc- 
trinani,  ut  \erbo  Dei  consonam,  ab  omnibus  tenendara 
et  subscribendam ,  etiam  ab  Ecclesiasticis,  ante(|uam 
ulliûs  beneficii  possessionem  obtinerent  :  contrariam 
sentenliam ,  qubd  Reges  occidi  ac  deponi  possenl,  ut 
impiam  ac  detestabilera  esse  rejiciendam  :  quicumqiie 
exlerorum  eam  tuerenlur,  publicos  regni  liostes;  qui- 
cumque  civium  ,  perduelles  ac  majestatis  reos  nulle 
discrimine  judicandos.  » 

Sacro  Ordini  grave  visum  est,  à  regni  Ordinibus,  auc- 
toribus  tertii  Urdinis  deputatis,  de  religione  decerni; 
tum  de  auctorilate  Papae  moveri  controversias,  ac  fieri 
décréta,  quibus  Ecclesise  scinderentur.  Gardinales,  qui 
conventui  fréquentes  aderant,  magni  apud  omnes  no- 
minis  atque  auctoritalis  ,  his  maxime  movebantur  :  de- 
cretumque est ,  articulum  non  esse  adraittendum.  De- 
legatus  à  sacro  Ordine  Perronius  Gardinalls,  adjunctâ 
nobilitate,  ad  tertii  Ordinis  députâtes,  eam  orationem 
habuil",  cujus  mentionem  saepe  fecimus.  Summa  est  : 
«  De  tribus  agi  :  primum,  de  Regum  pari-icidiis  :  alte- 
rum,  an  Reges  nostri  supremà  temporali  potestate  gau- 
derenl ,  nuUius  scilicet  feudo  obnoxii  ;  ac  de  his  duobus 

i.  Arrft  au  Parlem.  23  nov.  1610.  Vid.  Ub.  cui  tilulus  :  Recueil  de 
liièc.  concern.  Tbist.  de  Louis  XUl.  Par.  1717;  toin.  iv,  p.  H.  —  2.  12 
novemb.  —  3.  Bochel.,  Dec  Eccl.  CM.,  Ub.  v,  caj).  vi ,  vu  ;  VU. 
Du,'.  XVI  sœc.  jag  1409.—  4.  Bec.  de  pièc,  etc.,  ibid.,  pag.  13.  — 
5.  Nerc  Franc,  et  Hist.  de  Louis  XIII,  Par.  1716,  tom.  i,  pag.  297.  — 
G.  CEuv.  div.,  pag.  599. 


nullam  esse  controversiam.  »  Tertium  caput ,  de  quo 
esset  qiwstio,  ita  Cardinalis  proponebat  :  «  An  Reges 
dato  sacramenlo  ad  luendam  catholicam  fidem  Deo  ac 
populis  obligati ,  si  eam  fldem  publiée  ejurarenl  ac  per- 
sequerentur,  hujus  juramenti  religione  contempla, 
deponi  possinl,  ac  subditi  vicissim  exsolvi  à  prœslito 
fidelitalis  sacramenlo,  et  à  quo  id  fieri  possit.  »  Gon- 
lendebal  aulem  eam  queeslionem  inter  problematicas 
recensendam  '  ;  eo  quôd  »  ab  undecim  saeculis  nun- 
quam  ei  in  Ecclesiâ  propugnalores  defuissenl  :  ad  hsec 
si  judicanda  videretur,  id*  fieri  non  posse  à  conventu 
Ordinum,  qui  saecularis  esset,  oborluraque  hinc  schis- 
raata,  irab  eliani  bseresim,  ciim  anteacta  saecula,  i|)si- 

que  Pontifices  erroris  damnareulur; multa  <|uoque 

in  regnum  et  rempublicam  incommoda,  perturbationes 
graves  secuturas  ;  quin  eliara  nocere  Regum  incolurai- 
lati  ac  majeslali  ea  ,  quibus  illam  adjuvare  vellent.  » 

Haec  vir  raaxiraus  loto  eloquentise  flumine  perora\  il. 
Jam  objicitur  nobis  ,  non  modb  lanti  Cardinalis  archie- 
piscopi  Senonensis  loto  orbe  celebratissimi ,  ac  de  Ec- 
clesiâ  catholicâ  bene  merilissimi,  verùm  etiam  Cleri 
tolius,  cujus  nomine  agebal,  auctoi'itas;  quce  duo  ma- 
gno  habemus  discrimine.  Aliud  enim  est  Cleri  decre- 
tum, aliud  ab  oratore  ingeniosissimo  quaesiti  et  aplala 
causas  argumenta. 

Ac  de  Clero  quidem  quod  objici  potesl,  nostros  nempe 
Episcopos  nunc  à  majorum  sententiâ  deflexisse,  cùm 
id  anno  168"2  declararint,  quod  ne  declarareUir,  eorum 
antecessores ,  anno  1615,  tanlo  studio  obslilerunt  :  fa- 
cil  is  responsio  ex  dictis. 

Quod  enim  Clero  Gallico  anno  1615  displicuit,  haec 
quœ  ad  religionem  perlinerent,  nomine  Ordinum  regni 
fieri,  idque  auctoribus  laicis  leriii  Ordinis  deputatis, 
nihil  ad  conventum  nostrum  anni  1682  allinel.  Qonven- 
tus  Ordinum  regni,  licôt  ibi  sacer  Ordo,  et  ut  regni 
membrum  intersil,  et  pro  suà  dignitale  primas  ferat, 
tamen  civilis  conventus  est,  reipublicae,  non  rei  eccle- 
siaslicae  causa  convocatus;  ubi  Ordo  ecclesiasticus , 
conventus  lerlia  pars,  à  duobus  Ordinibus  laicalibus 
numéro  ac  suffragiorum  aucloritate  \incitur;  de  cujus 
articulis  Rex  decernil  supremâ  aucloritate:  conventus 
verb  noster  anni  1682,  lotus  ecclesiasticus,  ac  de  re 
ecclesiaslicâ  congregatus ,  à  Rege  non  decreti  firma- 
mentum,  sed  executionem,  Palrum  more,  expectavit. 

Qubd  aulem  anno  1615  meluebanl  ne  schisraata  fiè- 
rent, gravi  adversias  Calholicos,  qui  a  nobis  dissenli- 
rent,  intentatà  censura,  id  conventus  noster  cavit,  dum 
et  \  eritatera  asseruil ,  et  ab  omni  censura  lemperatura 
esse  voluit. 

Quae  cùm  ita  sinl,  nihil  jam  necesse  est  nos  de  Per- 
ronio  Cardinale  admodum  ïaborare,  utcumque  adversœ 
sentenlise  favisse  videatur.  Facile  enim  credimus  vehe- 
mentissimum  oratorem,  ipso,  quo  rapiebat  ceeteros , 
eloquentiae  impetu,  fuisse  abreplum  :  neque  veritum 
auditores  ultra  mêlas  impellere,  ut  cùm  se  repressis- 
sent,  tamen  quo  ipse  vellel  loco  consistèrent,  atque  à 
censura  abslinerent.  Quanquam  et  aliae  causas  inerant , 
cur  in  Romanara  Curiara  propenderet;  ut  nec  mirum 
sit,si  Gallicani  Patres  polioribus  ducti  momentis,  ab 
ejus  sententiâ  discesserint. 

Ne  quid  tamen  prœlermisisse  videar,  de  ejus  oratione, 
quae  meo  quidem  judicio  momenli  sint  maximi  ,  pauca 
dicam. 

CAPUT  XV. 
In  Perronii  Cardinalis  oratione  ad  tertium  Ordinem  annotata 

quœdam  :  ejus  dicta  confulantur  :  acta  laudantur  :  hujus 

controversiœ  finis. 

Ac  stalim  occurrit  ipsa  quaeslio  arlificiosissimè  con- 
stituta.  Illud  ex  dialeclices  regulis,  atque  ab  intime  ar- 
lificio  depromplum,  qubd  oppugnalurus  universalera 
negativam  islam,  quam  legis  fundamenlalis  loco  esse 
volebanl  :  NvUo  casu  Reges  à  Pontifice  deponi  possunt; 
opponebat  ille  particularem  affîrraalivam  hanc  :  «  Pos- 

1.  Œuv.  dsf.,  p.  601,602. 
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sunt  à  PonliQce  cleponi  aliqui  Reges ,  his  nempe  con- 
cJitionibus,  si  fldei  catholicae  pro|iugnandae  sacramento 
obligali  simt ,  si  eam  deserunt;  si  denique  persequun- 
lur'.  »  Quibus  cùm  finibus  quaîslionem  circumscribe- 
rel,  eb  coarctai'e  adversarios  nitebatur,  ut,  quod  eral 
invidiosissimiira ,  Reges  haereticos,  violatique  jurisju- 
randi  reos ,  ad  hsee  perseculores,  deféndere  viderenliir. 
Illud  intérim  studiosissimè  lacuit ,  quod  saepe  jam  dixi- 
raus  :  inter  indirectœ  potestatis  defensores ,  iieminem 
unquain  fuisse  aut  esse  potuisse,  qui  se  his  finibus  con- 
tineret;  quippe  cùm  indireclam  potestatem  Dei  gloriâ  , 
animarum  salute ,  et  potestate  clavium  metianlur  : 
quam  quidem  ad  hos  très  redigere  casus,  non  modo 
esset  absurdum ,  verùm  etiam  heereticum. 

Quare  nec  ipse  Cardinalis,  qui  se  ad  eos  redegisset , 
quidquam  probare  potuit,  nisi  ultra  tenderel;  prolu- 
litque  depositos  Henricos^,  Fridericos»,  nullum  calho- 
lici-e  lîdei  articuiura  denegantes,  Childericum  etiam 
Francico  regno,  et  Grœcos  Imperatores  imperio  Occi- 
dentali  nudàlos,  cùm  niliil  Ecclesia3  repiignarent.  Nec 
tantum  virum  puduil  allegare  Gregorium  Magnum,  tan- 
quam  |)ri\ aturiiin  imperio  reges,  si  unius  xenodocliii 
privilegium  violassent. 

Id  sénsit  \ir  acutissimus,  atque  ultro  professus  est, 
«  adhiberi  à  se  ejusmodi  exempla,  quatenus  inservire 
possent  luiic  Ihesi  generali  :  dari  quosdam  casus,  qui- 
bus subditi  exsoKi  possent  à  praîstito  Regibus  sacra- 
mento; aut  huic  hypothesi  particulari  :  licere  id  fieri  in 
Principes  haereticos,  si\e  apostatas,  ac  persecotores^  » 
Tanquam  in  oratoris  poteslate  esset,  coercere  ad  arbi- 
trium  ipsam  argumenlorum  vim;  non  aulem  aut  totâ  vi 
suà  \aleanl,  aut,  si  nimis  probant,  totâ  vi  suâ  corruant. 
Al  illud  dissimulare  non  po^sum,  quôd  etiam  ab  Orien- 
talibus  bellis  sacris  praesidium  quœrit;  contenditque  : 
non  alio  nomine  justum  piumque  esse  Ghrislianorum 
ad\ei!;us  Turcas  beilum,  quàm  quod  infidelis  Priiiceps, 
nulliimjus  sibi  in  Ghrislianorum  provincias  comparare 
possil  :  «  Quod  negare,  inquit^,  nihil  aliud  esset,  quàm 
errorem  Lulheri  deféndere  ,  priscorumque  heroum,  qui 
adversùs  Mahometanos  tanla  bella  gesserunt ,  sancti 
etiam  Ludovici  damnare  memoriam.  » 

Neque  illud  perpendeie  voluit,  Mahometanos  ac  Tur- 
cas,  ex  quo  exiiterunt,  hostilem  animum,  atque  ines- 
piabile  beilum  professes  adversùs  chrislianas  provincias, 
menlb  ul  perpétues  hostes  atque  in\asores  haberi,  qui 
etiam  ubi  pacem  se  fovere  simulant ,  nihil  nisi  bella  co- 
gitant, idque  ex  ipsis  impiae  legis  placilis  :  nulla  nobis- 
cum  pace  luta  ,  nulle  fldo  fœdere,  nullo  unquam  béné- 
ficia, nisi  cvclopico;  ut  extremi  pereanl,  quibus  intérim 
pc[iercisse  videantur.  Quo  jure  quis  dubitet  justa  Ghri- 
slianorum inter  se  adversùs  communem  hostem  fœdera, 
juslas  socielales;  ac  prorsus  suo  more  insanisse  Luthe- 
rum,  qui  à  tetris  prœdonibus  beilum  amolirelur?  Haec 
quàm  procul  absint  à  nostra  quaestione  ,  ne  imperitissi- 
mos  quidem  fugil,  nedum  tantum  virum  Jatere  potuerit  ; 
qui  tamen  hic,  si  Deo  placet,  et  sancti  Ludovici  dam- 
nandam  memoriam,  et  Lutlieri  errores  crepabat,  credo, 
ut  pueros  lerritarel. 

Pessimum  et  illud  quod  toties  inculcavit  :  causam 
depositionis,  vel  maxime  in  eo  esse,  quôd  mutuo  sacra- 
nienlo  ,  et  se  Reges  populis  ad  tuendam  rectam  fidem  , 
et  populi  Regibus  ad  fidèle  obsequium  obligarint;  ut  si 
illi  àjuramenti  religione  discesserint ,  hi  quoque  yicis- 
sim  à  dalo  sacramento  absolvi  possint  ;  neque  verô  ob- 
stare  «  quôd  Reges  etiam  ante  coronationem  factamque 
unctionem,  ac  prîestitum  jusjurandum  régnent;  respon- 
deri  enim  ab  intlirccla3  polestalis  defensoribus,  Reges 
nondum  consecratos  sic  haberi,  ul  qui  jam  in  prœdeces- 
soribus  solemne  jusjurandum  populis  prEestiterint^.  » 
Hcec  enim  quam  \anè  jactenlur,  multa  demonstrant, 
imprimis  quôd  ne  illud  quidem  ad  causam  ,  hoc  est ,  ad 

l.  Vid.  Perr.,  loc.  cit..  p.  600.  —  2.  IV  cl  V.  —  3.  1  et  IT.  —  i.  Vid. 
Perr.  loc.  cit..  p.OOa,  603,—  5.  Mon,  j>.  630.  —  0.  Ibid.,  p.  599, 
627,  628,  630,  643. 


pontificiEe  potestatis  quaestionem  pertinebat  :  quippe 
cùm  si  semel  staluamus  Reges  conditionali  tantum  con- 
ventione  regnare,  jam,  nullo  pontificisB  potestatis  inler- 
ventu,  sponte  evanesceret  illa  regii  nominis  auctoritas; 
ruptis  conxentis  condilionibus  quibus  niteretur.  Hue 
accedit  illud  à  Cardinali  pro  certo  positum  :  Principum 
juramentis  eam  contineri  regnandi  conditionem ,  qua 
dcficiente  simul  solvautiir  imperia;  quod  ille  immeritb 
pro  certo  habuit.  Ea  enim  juramenla  valere  ut  commen- 
delur  infigaturque  Principis  animo  vera  fides;  non  eo 
|)rofeclb  ut  regnandi  jus  ad  conditionalia  pacta  necessa- 
rib  revocetur,  ut  suo  loco  docuimus  ,  et  Anastasii,  Leo- 
nisque  Imperatorissuprà  memorala  exempla  teslantur'. 
Neque  tolerari  polest  quod  Perronius  ita  argumenta- 
lur-  :  «  Aliud  esse,  adversùs  jurisjurandi  religionem 
aclu  quodam,  aliud  ipsà  professione  pugnare,  aliud 
peccare  adversùs  jusjurandum,  aliud  ipsum  jusjuran- 
dum evertere  contrario  etiam  edito  jurejurando El 

quidem  cùm  aliquis  Princeps  injuste  judicat,  peccare 
illum  contra  jurisjurandi  religionem;  al  si  proliterelur 
juraraentoque  flrmaret ,  se  semper  injustas  dict,urum 
senteniias;  lum  verb  everteret ,  inquit,  ipsum  jusjuran- 
dum de  servandâ  justitiâ,  simulque  regnum  abdicaret, 
e\ersâ  conditione  regnandi.  »  Ita  deinde  respondet'  : 
«  Regni  sub  Ghristo  obtinendi  fieri  incapaces,  qui  à 
praestito  ipsi  chrislianisque  populis  fidei  catholicae  ser- 
vandse  sacramento  defecerinl.  »  Hic  lubens  à  tanlo  viro 
quaererem,  in  historiis  ac  libris,  quo  studiosissimè 
evolvit,  ecquem  invenerit  Principem ,  qui  ipsam  justi- 
liamfactâ  professione  ejuravit?  Gertè  neminem.  Multos 
aulem  à  rectâ  fide  abhorruisse  lugemus,qui  nihilo  secius 
rempublicam  bene  gesserint  ;  quandoquidem  Deo  placuit, 
verani  fidem,  non  humanâ  sapientiâ  comparari,  sed 
divinâ  gratiâ  provenire.  Quorsum  isla?  Utpaieat,  illam 
quam  lingil  Cardinalis  de  justitiâ  ubique  conlemnendâ 
(jrofessionem  juramento  firmatam,  ne  in  insani  quidem 
Principis  mentem  incidere  posse.  Quamobrem  si  fîn- 
gendum  est  quid  fierel  de  Principe  qui  ita  juslitiam 
ejuraret,  facile  respondemus,  amovendum  eum  à  guber- 
naculis,  dandumque  tutorem,  non  quidem  ut  ei  qui 
regnandi  conditionem  violaveril,  sed  ut  ei  qui  pro- 
priè  strictèque  supra-  onmem  humanum  morem  insa- 
niat.  Ita,  inquam,  ei  tutor  adhibendus  esset,  uti  phre- 
neticis  ac  furentibus  Principdius  faclum  est,  ab  lis  ad 
quos  perlinet;  non  tanicn  proredb  à  Kuniano  Pontifice 
aut  sacrorum  AnlisliUbus ,  qui  quidem  nihilo  magis 
huic  rei  se  inimi<ccant ,  eliamsi  eam  vel  maxime  placet 
fieri ,  ex  condilionalibus  pactis.  Maneret  enim  jus  suum 
integrum  literœ  civitati  ;  quo  jure  fraudari  nequeat; 
nequidem  si  religio  conditionali  fœdere  conlinetur.  Eo 
enim  casu,  postquam  de  religione  sacrisque,  sacrorum 
Antistites,  lum  de  imperio,  libéra  respublica  civilasque 
decerneret;  ut  profeclb  haec  omnia,  quas  tanlo  circuilu 
apparaluque  verborum  amplificat  eloquenlissimus  Car- 
dinalis ,  extra  causée  slatum  tota  sint,  nec  nisi  imperitis 
fucum  faciant. 

Qubd  autemdeclamat  Reges,  sacramento  date,  Christo 
Régi  obnoxios,  «  ipso  felonia»  crimine,  excidere  feudis, 
quos  à  suprême  Domino  Cliristo  oblineant;  »  tanquam 
Christo  Régi ,  accepte  à  Regibus  tidelitalis  sacramento, 
novum  jus  in  Reges  comparelur  :  haec  ul  in  populari 
oralione  toleramus,  ut  theologicè  ac  serib  dicta  respui- 
mus  ;  neque  propterea  tanli  viri  judicio  nostrum  ante- 
ponimus  ;  sed  tamen  docemus  multùm  interesse,  an  quis 
oratoriis  ampuUis,  an  theologicâ  gravitais  ac  simplici- 
tate  disseral. 

Cœterùm  id  sufficil  maxirai  Cardinalis  gloriae ,  quod 
si  ejus  dicta  quajdam  reprehendere  cogimur,  cerlè  gesta 
laudamus.  Gloriatur  enim,  nec  immeritb,  «  se  verè 
<;enuinèque  Francum  Francorumque  filium,  semper 
adhœsisse  Regibus,  semper  respexisse  Reges;  ac  post 
Henrici  Illnecem,  Henrico  IV  Magno  obsecutum  esse; 

l  Snp.  lib.  n.  cap.  vu,  xi,  su  et  scf.  —  2.  Perr.,  loc.  cit.,  p.  628, 
663.—  3.  Idem,  p.  628. 
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et  quidem  tutâ  conscientià  ,  ex  utriusque  partis  senteii- 
tiâ  ;  cùm  ille  Princeps  nunquam  incorrigibilis  fuerit, 
relapsus  verb  habitus  sit,  inl'ormatione  falsâ'.  »  Optimè 
omnino.  At  ilkid  intérim  constat  :  eum,  dura  tuta  con- 
scientià sequitur  Principem  à  Romanis  Pontificibus 
regno  exclusum,  abundè  docuisse  quàm  facile  haec  à 
Pontificibus,  circa  imperium  ac  res  temporales  décréta, 
viri  boni  gravesqiie  omittere  potuerint. 

Hœc  ad  orationem  Perronii  dicenda  liabebamus.  Et 
quidem  ea  omnia  de  regnandi  conditionalibus  pactis, 
quœqtie  sint  aut  esse  fingantur,  quaequeetiam  esse  pos- 
sint,  uno  verbo  transegimus;  queestionesqueeas  à  causa 
nostra  prorsiis  aliénas,  ab  hac  disputatione  procul  amo- 
vimus  :  quippe  ciim  agamus  de  jure  divinitus  annexo 
clavium  poLestati ,  non  de  ejusmodi,  quales  fingi  possent, 
Regiim  populorumque  convenlionibus. 

Reliqua,  quae  tantus  Gardinalis  copiosissimè  prose- 
quitur  momenta  rationum,  aptatosque  causas  ab  artifice 
summo  veterum  locos  priscaeque  liisloriae,  hic  excuti 
nihil  necesse  ;  ciim  haec  omnia  suo  loco  ,  in  hàc  tracta- 
tions, diligentissmiè  perpensa  atque  explorata  sint, 
presso  etiam  plerumque  auctoris  gravissimi  nomine. 

Neque  id  omisimus  ,  quod  est  occasione  hujus  con- 
troversise  corain  i|iso  Rege  ,  à  sapienlissimo  Principe 
Condaeo  peroratum- ;  nîliilquo  hic  dicendum  superest, 
quod  ad  nostram  quœstionem  faciat ,  nisi  id  :  rem  ad 
Regem  evocatara  ,  ac  postea  silentio  esse  transactam. 

CAPUT  XVI. 

Censura  SanctarelH.  An  Cardinalis  Perronius  jure  melueret,  ne 
Ecclesia  errasse  videretur,  si  censura  notata  esset  illa  de  de- 
ponendis  Heijibus  sententia. 

G^TERUM  ciim  de  deponendis  Regibus  nova  quotidie 
scripta  prodirent,  atque  Antonii  Sanctarelli  exitiosissi- 
mus  eâ  de  re  circumferrelur  liber;  ne  porrô  pergerent, 
his  inventis ,  Ecclesiaî  conciliare  odia,  ac  rempublicam 
commovere,  nostrae  FacuUali  visum  est,  etiam  cen- 
sura comprimendam  ingeniorum  licentiam  :  alque 
anno  1626,  magno  omnium  consensu  Magistrorum ,  to- 
tiusque  regni  applausu  ,  illud  decretura  prodiit  quod 
suprà  retulimus*. 

Non  illi  metuerunt,  quod  Perronius  Gardinalis  nimio 
causas  suœ  studio,  in  illâ  oratione  imrainere  dixeraf*  : 
ut  si  sententia  de  deponendis  Regibus  censura  nota- 
retur,  Sedes  apostolica  aberrasse  à  fide,  imb  ipsa  à 
raultis  jam  saecuiis  cecidisse  videretur  Ecclesia;  non  id, 
inquam  ,  metuerunt.  Satis  enim  intelligebant,  illos  qui 
eara  sententiam  secuti  essent,  non  eam  amplexatos,  ut 
dogma  fidei,  uli  à  nobis  luculentissimè  d«monstratum 
est  ;  neque  verb  ignorabant  praeslandam  Theologis  ip- 
sam  Ecclesiae  Romanae  fidem ,  non  etiam  magnorum 
quamiibet  virorum,  aiit  Romanorum  quoque  Ponlificum 
opiniones  cerlis  temporibus  natas  :  neque  iis  praejudi- 
cari  adversùs  veritatem  ac  majorum  doctrinam.  Neque 
enim  si  Papias,  Justinus,  Irenaeus,  aliique  apostolici 
viri  ac  sancti  IVIartyres  mille  annorum  regnum  appro- 
barunt ,  communisque  ea  primis  sœculis  sententia  fere- 
Ijatur,  ideo  nunc  vetamur  rejicere  eam,  ut  evangelicœ 
apostolicEeque  doctrinae  contrariam  ;  quantb  minus  eas  , 
quas  postremis  saecuiis  opiniones  succrevorunf?  Imb  id 
argumentum  fuerit  divinae  providentiœ  tuentis  Eccle- 
siam  ;  quod  ingeniis  ultro  in  dubia  aut  falsa  labenlibus, 
cursus  tamen  opinionum  divino  Spiritu  sustentetur, 
quorainus  in  Ecclesiae  fidem  irrumpat.  Quare  sacra  Fa- 
cultas  nihil  dubitavit  subortam  de  deponendis  clavium 
auctoritate  Regibus  opiniouem  improbare  et  damnare 
tanquam  novam  et  falsam ,  crroneam,  ac  vcrbo  Dei  con- 
trariam. Id  tantùm  cavit,  ne  haerelicam,  tacente  Ec- 
clesia, declararet.  Huic  censurée  consonant  articuli, 
anno  1663,  Ludovico  XIV  oblati ,  quos  alio  loco  merao- 
ravimus^    :  à   quibus  Facultalis  nustruj  decretis,  uti 

1.  Perr..  loc  cit  ,  p.  030.  —  2.  Sur.  lili.  i,  .leel.  ii .  cap.  iri.  — 
3.  Idem.  cap.  iv.  —  i.  Perr.,  loc.  cit.,  p.  G3i.  —  5.  Sup.  lili.  i,  sert,  i, 
cap.  V.  Vid.  Diss.  prœv. 


iacœpimus,  ita  in  his  desinemus;  Deoque  agimus  gra- 
tias.  qubd  banc  tractationem  à  remotissimis  usque  tem- 
poribus ad  nostra  tempora,  eo  duce  alque  auctore , 
deduximus,  nostramque  doctrinam  tôt  labentibus  saecu- 
iis immotam  invictamque  praestitimus. 

GAPUT  XVII. 

Recapitulatio  dictorum  ad  Caput  I  Gallicanœ  Dedaraiionis  de 
temporalis  poteslatis  supremâ  auctoritate  :  an  quod  Cardina- 
lis Perronius  objecit ,  nostram  sententiam  Romani  Ponlifices 
pro  erronée  habuerint?  An  ab  nllis  Conciliis  damnata  sit?  An 
aliquis  ex  eâ  adversiis  Ecclesiœ  auctoritatem  metus  ? 

Jam  quae  ex  diclis,  totâque  hâc  Iractatione  conse- 
quantur,  paucis  colligamus.  Et  quidem,  id  erat  nobis 
propositum  uti  doceremus,  non  modb  nostram  senten- 
tiam ab  omni  censura  esse  liberam  ,  sed  etiam  veram , 
anliquam,  Grmam;  ac  si  censura  adliibenda  sit,  eam 
meritb  in  adversarios  intorqueri.  An  id  probaverimus, 
recensitis  omnibus  quae  pro  utrâque  parte  retulimus  do- 
cumentis,  intueri  placet. 

I.  Ergo  haec  demonstravimus*  ;  quam  ecclesiastico 
ordini,  Romanoquo  Pontifici,  virtute  clavium  Iribuunt 
rerum  temporalium  ac  deponendorum  Regum,  sive  di- 
rectam,  sive  indirectam  potestatera,  eara  ad  nimia, 
periculosa  ,  horrenda  deducere,  ejusque  sentenliae  novi- 
lale  totam  Ecclesiam  perturbatam. 

II,  Gregorium  VIL  qui  primus  omnium  de  deponen- 
dis Regibus  cogitavil,  etiam  requisitum,  nullum  ejus 
rei  exemplum,  nullam  auctoritatem  proferre  potuisse  : 
nec  nisi  manifesté  vana,  nimia  et  nulla  respondisse  : 
eumdera  nec  sibi  constare  potuisse;  novaque  super- 
struxisse  novis ,  quo  ausu  suis  decretis  omnem  auctori- 
tatem abrogasse. 

m.  Eam  potestatem  in  omnibus  veteris  novique  Te- 
stamenti  libris  penitus  inauditam,  neque  unquam  tra- 
ditam,  cùm  res  atque  occasio  id  maxime  postularet; 
imb  diserte  explicatum  à  lege,  à  Prophetis,  à  Christo, 
ab  Apostolis  ,  regiam  potestatem  in  temporalibus  soli 
Deo  subesse,  eique  poteslati ,  etiam  saevienti,  atque 
Ecclesiam  persequenti  ,  in  ci\ilibus  rébus  praestandam 
obedientiam,  nedum  illi  ullà  etiam  pontificiâ  auctori- 
tate repugnetur^. 

IV.  Eam  doctrinam  ad  secuta  saecula  dimanasse,  et 
usque  ad  extremum  ferè  undecimum  sœculum  Regibus 
idololatris,  apostatis,  haereticis,  excommunicatis,  Ec- 
clesiam persequentibus,  fidem  atque  obedientiam  inte- 
grara  esse  servatam  :  nunquam  vel  intentatas  minas 
depositionis  ,  neque  quidquam,  de  eâ  unquam,  cùm  id 
res  maxime  posceret ,  à  quoquam  Ghristiano ,  sive  Gle- 
rico  sive  laico  fuisse  jactatum;  sed  omnes  ita  concur- 
risse  in  obsequium ,  ut  qui  nihil  aliud  cogitarent'. 

V.  Id  factura  iis  regulis  alque  sententiis,  quae  ad 
omnem  œtatem,  ad  omnia  tempora  sequè  portineant; 
pessimèque  mereri  de  christianâ  religione  eos ,  qui  po- 
stremâ  iPtate  dixerint,  Apostolis,  Martyribus,  Patri- 
bus.  Romanis  denique  Pontificibus,  civili  potestati 
etiam  adversanti  obedientibus,  nocendi  vires,  non  au- 
tem  voluntatera  atque  aniraum  defuisse. 

VI  Quae  à  Gregorio  VII  ac  deinceps  in  eam  rem  dé- 
créta gestaque  sint,  pessimis  initiis,  pessirao  exitu  pro- 
cessisse. 

VII.  Qui  Gregorio  VII  auctore,  à  Rogis  obedientiâ 
recesserint ,  manifesté  falsâ  opinione  ductos  ,  malè  in- 
tellecto  interdicto  de  vitandis  excoraraunicatis  ;  eorum- 
que  doctrinae  secutos  Pontifices,  Theologos  omnes  atque 
Canonistas,  ipsum  etiam  Gregorium  VII  obstitisse*. 

VIII.  Pontifices  Romanos  in  deponendis  Regibus  Gre- 
gorium VU  de  facto  imitâtes,  non  de  jure  processisse  ; 
neque,  unquam  quœsitum,  neque  canone  aut  professione 
édita  constitutum,  utrum  et  quid  Ecclesiae  circa  tem# 
poralia  ordinanda  Ghristus  concesserit  :  unum  Grego- 
rii  VII   faclum   pro    summâ  auctorilalo   fuisse   :  ergo 

1.  Sup.  lib.  I,  sect.  i.  —  2.  Hem,  sed.  u.  —  3.  Ibiil.,  Ub.  il. — 
4.  Ibid.,  lib.  Iii,  et  hoc  lib. 
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Pontifices  non  ex  certo  dogmate  ,  sed  ex  opinione,  quEe 
ipsis  tanlùra  probabilis  viderelur,  judicasse;  neque  hœc 
ad  Ecclesiae  doclrinam  omnino  perlinere,  fatentibus 
etiam  iis,  qui  Roinanae  infallibilitati  maxime  faveant. 

IX.  Prolatas  etiam  in  Synodis  à  Romanis  Pontilicibus 
circa  Reges  deponendos  senlentias,  à  nullâ  Synodo  dic- 
lis  senlentiis,  editoque  synodico  decreto  comprobalas  : 
tanquam  prohibenle  Spiritu  sancto ,  ne  se  rébus  novis 
sacrae  Synodl  immiscèrent. 

X.  Viros  sanctos  doctosque,  qui  post  ea  Pontificiira, 
de  deponendis  Regilsus,  décréta  floruerint,  nihil  iis 
motos  in  Patrum  sententiâ  perstitisse. 

XI.  Bonifaciura  VIII,  qui  primus  omnium  aggressus 
sit  temporalium  rerum  ordinandarum  ac  deponendoi'um 
Principum  poteslatem  Sedi  apostolicae  édite  canone  in 
Bullà,  Unam  Sanctam ,  \endicare,  rei  novitate  deterri- 
lum,  in  nudà  rei  expositione  sletisse;  neque  ad  eam 
deliniendam  prosiliisse;  et  tamen  ,  ne  \alerel  id  quod 
vel  exponendo  in  publiée  diplomate  dixerat,  Bullam 
Unam  Sanctam,  eâ  in  parte  ab  ejus  successoribus  ita 
habilam,  ac  si  nunquam  exlilissel,  eaque  ratione  ro- 
bore  vacuatam. 

XII.  Ecdesiam  Gallicanam,  Glerumque  Gallicanura 
apertè  obstitisse  iis,  quibus  idem  Pontifex,  propter  su- 
bord  inata  religloni  régna,  summam  sibi  potestalem  in 
civilibus  tribueret  :  quae  eâ  occasione  Ecclesia  Galli- 

.  cana,  regnique  Ordines,  ipse  Rex,  Doctoresque  theologi 
religiosorum  Ordinum  gesserint,  scripserint,  decre\e- 
rint,  ea  illœsa  et  immota  sletisse  et  stare  :  quae  verb 
Bonifacius,  ea  à  seculis  Ponliflcibus  anliquata,  erasa, 
abolila  esse. 

XIII.  Quae  à  sacris  Conciliis  œcumenicis  circa  teni- 
poralia  décréta  sint,  nunquam  auctoritaie  clavium  facta 
esse  :  nunquam  adscriptum  ea  auctoritate  fieri  ;  imb  ex- 
plicatum  lieri ,  muluala  à  Regibus  potestale  ;  neque 
unquam  ea  décréta,  nisi  conseusu  Principum  valuisse. 

XIV.  Cùm  à  Romanis  Ponlilic;bus  Reges  pro  pote- 
state  depositi  sunt,  nunquam  ab  ullo  Rege,  unquam  ab 
ullius  regni  ordinibus  hanc  potestalem  fuisse  agnitam; 
imb  obstitisse  régna  Regesque,  remque  ad  cruenla  belia 
externa  et  civilia  esse  deduclam  ;  quare  nec  régna  un- 
quam verè  data  esse;  sed  beili  causas  duntaxal  atque 
ambilioni,  rebellionique  colorem  ac  lilulum,  lolumque 
orbem  hisbellis  conllagrasse;  atque  omnino  lias  Regum 
depositiones  ponliticià'aucloritate  faclas,  nulii  unquam 
ulililati,  maxirao  damno  atque  invidiae  fuisse. 

Ex  his  facile  duo  haec  chrisUanus  lector  intelliget. 

Primùm  id  :  Gardinalem  Perronium  haud  ex  vero 
dixisse'  ;  A  Paj^d  haberi  nostram  sententiam  tanquam 
erroneam.  Nulhis  enim  Romanus  Pontifex  id  unquam 
docuit,  vel  censuit  :  malè  item  asseruisse  eumdem  Gar- 
dinalem :  A  decem  Conciliis  contrariam  sententiam ,  ut 
veram  fuisse  suppositam;  cùm  ne  unum  quidem  Conci- 
lium  extilerit,  à  quo  dictis  senlentiis  Romanorum  Pon- 
tificum  in  deponendis  Regibus  sententiâ  comprobetur, 
aut  poteslas  temporalium  ecclesiaslicis  clavibus  annexa 
doceatur  :  frustra  ergo  metuisse  eumdem  Gardinalem, 
ne  si  annexa  clavibus  temporalium  poteslas,  inusta  nota 
proscribatur,  Ecclesiae  catholicae,  Sedisque  apostolicae 
tides  atque  auctoritas  collabescat;  cùm  nullum  Eccle- 
siœ,  nullum  apostolicae  Sedis  de  ea  potestale  decretura 
proferalur  ;  imb  lalis  poteslas  cum  ScriplurEe  ac  Tradi- 
lionis  auctoritate  stare  non  possil.  Hoc  primum  ex  no- 
stra  Iractatione  cnnsequitur. 

Alterum  istud  :  nisi  Gallicani  Patres  summo  studio 
pacem  colerent,  nihil  obesse  potuisse,  quominus  adver- 
sam  sententiam  Iota  Scripturarum  ac  Traditionis  aucto- 
ritate ,  longoque  malorum  experimento  proscriplam , 
iisdem  afiicerent  nolis,  quibus  Sanctarelli  doclrinam 
sacra  et  sapientissima  Facullas  configendam  censuit. 
Sed  episcopalem  Declaratiouem ,  qub  per  sese  est  gra- 
vior,  eo  moderaliorem  esse  debere  judicarunt  ;  atque  id 
facere  conlenti ,  qub  tam  periculosa  lamque  invidiosa 

1.  Perr.,  loc.  cit.,  p.  GiO,mal.  644. 
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novitas  ultro  corruerel ,  non  modb  ab  omni  contumelia , 
verùm  etiam  à  censura,  quamvis  aequa ,  temperarunt. 

CAPUT   XVIII. 
De  Regibus  propfer  hœresim  et  apostasiam  deponendis  :  cur  miate 
poslrcmà  muUi  Heges  consenserint?  Cur  scholastici  Dodores? 
Cur  ab  eâ  sententiâ  discedamus  ? 

Qu-ERES  qui  factum  ergo  sit,  ut  Doctores  scholastici 
passim  in  eam  sententiam  abierint  :  Reges  christianos  , 
sallem  propter  hœresim  atque  apostasiam,  deponi  posse 
ab  Ecclesia;  et  cur  ipsi  Principes  postremis  lemporibus 
id  ultro  faleri  videantur?  Gujus  confessionis  quaedam 
acla  referunlur. 

Facile  respondemus  :  primùm,  ut  saepe  diximus  ,  hae- 
resis  atque  apostasiae  causas  nihil  habere  proprium,  quo 
Reges  Pontilicibus  facianl  obnoxios  :  cùm  clavium  p(f- 
lestas,  cui  volunt  connexam  hanc  deponendi  Principes 
poteslatem,  non  restringalur  hœresis  atque  apostasiae 
causis.  Qubd  ergo  quidam  forte  Principes  se  propter  eas 
causas  deponi  posse  concesserint,  id  non  orilur  ex  ullâ 
potestale,  quam  in  Pontificibus  agnoscant  ad  ordinanda 
lemporalia  :  sed  qubd  hœresim  detestati,  omnia  in  se 
ultro  permittanl,  si  eâ  se  peste  infici  sinanl.  Cceterùm 
cùm  ab  haeresi  lanlopere  abhorrèrent,  sane  inlelligebant 
nihil  in  se  juris  cuiquam  dari  à  se,  qui  hœresis  tanlùm 
causa  dédissent. 

Cur  aulem  non  eâ  causa  nunc  deponi  posse  falearaur  : 
primùm  id  prohibet ,  quod  verum  amamus,  ac  priscam 
Ecclesiœ  et  prol'eclara  ab  Aposlolis  Palribusque  doclri- 
i  nam  novitiis  opinionibus  anleponimus  :  alterum,  qubd 
hœresis  nomen  tam  diffusé  pateat,  ut  ad  omnem  causam 
iatâ  interprelatione  facile  deducalur  ;  quo  ambiguë  verbo 
insolvi  sublimes  potestates  publica  tranquillitas  non 
sinit  ;  denique,  qubd  hœresis  etiam  stricte  sumptœ  se- 
mel  adinissâ  causa,  alias  repudiare  non  sit  inlegrum  ; 
quique  eas  causas  séparant,  vel  fraudera  moliantur, vel 
in  summà  i;;noratioiie  versentur. 

De  Schol'aslicis  \erb,  qui  ab  aliquol  sœculis  post  sanc- 
lum  Thomam  et  alios ,  magno  conscnsu  fateri  videan- 
tur, hœresis  et  apostasiœ  caufâ  deponi  posse  Reges; 
prœler  ea  ,  quœ  dicta  sunt',  hœc  insuper  addimus  : 
manifesté  eos  falsos  ac  nimios  fuisse,  qui  hœresis  atque 
apostasiœ  causam  sufficere  dixerinl  ;  cùm  Perronius  hœ- 
resi  atque  apostasiœ  violatum  jusjurandum  ac  persecu- 
lionem  adjunxerit  :  Bellarminus  verè  id  sallem,  ut  sî(6- 
ditos  à  fide  abstrahere  concntur;  quod  si  defueril,  quielè 
pacalèque  régnent.  Quare  haud  dubiura  est,  quin  iScho- 
laslicorum  hâc  in  parte  caduca  et  infirma  habenda  sit 
auctoritas,  cùm  ii,  Bellarmino  et  Perronio  fatentibus, 
falsi  ac  nimii  fuerint. 

Jam  ergo  raeminisse  nos  oporlet  opiniones  Scholœ, 
quantum  ii  Scholœ  decretis  dogmalisque  différant,  Mel- 
chiore  Cano  teste.  Eo  namque  auclore ,  nobis  est  inle- 
grum, ut  à  Scholae  opinionibus  libéré  recedamus,  eisque 
anteponamus  majorum  dogmata,  quœ,  eodem  Gano 
teste,  muUb  illustriora  fîrmioraque  sint. 

Idem  Melchior  Ganus  décréta  ac  placita  Scholœ  eo 
internosci  docet  à  Scholœ  opinionibus,  qubd  placita 
quidem  firme  judicio  slent;  nec  sine  censurœ  nota  ii 
elabanlur,  qui  ab  his  discesserint.  At  inler  Scholasticos 
alicujus  cerlé  nominis,  (quis  enim  praestare  omnes  au- 
deat,  aut  verb  légère  velit,  quos  ad  contaminandam 
poliùs  quàm  ad  Iraclandam  iheologiam  dirœ  intemperiœ 
tanto  numéro  egerinf?)  inler  illos,  inquam,  neminem 
invenies,  qui  ad  fidei  dogmata  referai  eam,  quam  Pon- 
tificibus tribuunt  in  deponendis  hœreticis  Regibus,  po- 
testalem. Quod  ergo  hic  senliunt,  ad  opiniones,  non  ad 
placita  Sciiolœ  perlinere  constat. 

Gerlè  Scholastici  veteres ,  per  librorum  penuriam  , 
aliasque  causas,  tanlâ  mullarum  rerum  ,  prœsertim  ju- 
ris publici,  imperitiâ  laborarunt.  ut  eos  in  his  quœstio- 
nibus  testes  adducere,  relictis  Patribus.  nihil  aliud  sit, 
quàm  alla  caligine  demersos ,  in  apertâ  ac  limpidâ  luce 

1.  In  Appendice .  lib.  n.  cap.  xiv. 


154 


DEFENSIO   DECLARATIONIS   CLERI   GA.LLICANI. 


versantib'îls  anteferre.  Vel  hoc  exemplum  perpendant. 
Quis  è  Scholasticis  ,  aut  •\erc)  è  Caiionistis  postremi  eevi, 
non  id  docuit  ;  Clericos  nullo  modo  Principibiis  esse 
subditos?  tantâ  piiblici  juris  ignorantiâ  tenebantur!  At 
nunc  quotusquisqiie  est,  non  dico  Clericoriim,  sed  Re- 
ligiosorum,  Episcoporum ,  etiam  Romanœ  Ecclesiœ 
Cardinalium  ,  qui  non  se  subditos  suis  Regibus  fatean- 
tur,  salvis  privilegiis  ordini  suo  Ecclesise  auctoritate 
concessis,  et  publicâ  regnorum  lege  firmalis?  Curiales 
excipio  ,  eosque  non  omnes.  Aut  dicant  in  rébus  dubiis, 
quantum  iis  tidere  nos  oporteat ,  qui  Patres  apud  solum 
f'erè  Gratianum  legerunt;  rei  ecclesiasticiB  seriem  igno- 
rarunt  ;  falsas  liislorias  aut  interpolatas  ,  pro  veris  atque 
integris  luibtiorunt. 

Talibus  ergo  delusos,  non  modb  de  Principum,  sed 
■^iara  de  Pontificum  juribus  multa  fugerunt;  ac  si  à 
Pontificibus  Reges  haeresis  causa  deponi  posse  fatean- 
tur,  fatentur  intérim  à  Regibus  quoque  ac  particularibus 
Synodis  deponi  potuisse  Pontilices;  Othonisque  I  in 
Joannem  XII  Pontiiicem  gesta  laudanl,  quae  Baronius 
detestatur  '  :  ut  non  nostra  tantùm ,  sed  etiam  omnium 
intersit  ab  bis  appellari. 

Mitto  Gonstantini  aliorumque  falsas  donationes,  fal- 
sasque  Decretalps,  \('terum  Pontificum  nomine  consar- 
cinatas,  nunc  oiiiniimi  consensione  rejpctas,  tunctanien 
pro  sacro?anctis  liiibilas;  atque  in  bis  quidom  nihil 
iegimus,  quo  Pontificibus  ulla  temporalium  potestas 
tribuatur.  Adeo  hœc,  quae  nunc  \enditant,  his  quoque 
noveliis  ac  posieris  posteriora  sunt.  Sed  tamen  hœc  nos 
admnnent,  ne  imperitis  saeculis  omnia  tribuamus,  utque 
recurramus  ad  ipsos  ecclesiasticEe  traditionis  fontes. 

Qubd  si  porrb  peigunt  Scholasticorum  auctoritate  nos 
premere  circa  Principes  propter  hseresim  deponendos; 
duo  liic  in  memoriam  revocari  volumus. 

Primum,  id  (piud  i:i\-liiiii  est,  anno  1615,  in  Ordinura 
regni  generali  coiiM'iihi  ,  uIh  Cardinalis  Perrnnius,  alle- 
gato  licèt  Scholaslicdrnin  siI)l  la\ente  consensu  ,  tamen 
id  tantum  poslulabat,  ut  hœc  quaestio  inter  problema- 
ticas  ac  libéras  liaberelur  :  «  An  Reges  hœretici,  ac 
juratae  etiam  in  coronatione  catholicaefidei  persecu tores, 
deponi  possint^?  »  Ergo  existimabat  eara  senlenliam, 
quae  deposilinni  faverel,  non  inter  certa  Scholae  placita, 
sed  inter  opiniones  esse  recensendam. 

Alterum  quod  recogitari  volumus,  hoc  est  censura 
Sanctarelli  anno  1626  édita,  anno  1682  repetita;  ac 
vulgati  acceplique  toto  regno  articuli  ejusdem  Facullatis 
anno  1663  ,  quibus  omnibus  sacra  Facultas,  non  modo 
profitetur  sententiam  de  deponendis  etiam  haeresis  causa 
Regibus  ,  non  esse  inter  certa  placita  referendam  ;  sed 
etiam  plané  rejiciendam,  notisque  atrocibus  configen- 
dam.  Quare  privalorum  Doctorum  scholasticorum  opi- 
nionibus,  quas  memorant  ,  opponimus  totius  ScholEB 
ejusque  gravissimœ,  ex  quâ  nirairum  plerique  veteres 
Scliolastici  prodierunt,  non  jam  opiniones,  sed  certa 
décréta,  toto  christianissimo  regno  publiée  approbala, 
toti  Ecclesiœ  nota  ,  à  nemine  unquam  pro  suspectis  ha- 
bita, aut  ullatcnus  incusata. 

CAPUT  XIX. 

Anonymi  auclorin,  qui  tractatum  de  Libertatibds  Ecclesi.e 
Gallican.k  edidit,  liber  iv  ex  antedictis  confntatw. 

ScRiPTOR  anonymus  qui  de  libertatibus  Ecclesiai  Gal- 
licanx  tractatum  edidit,  primam  propositionem  nostrœ 
Declarationis  aggressus,  inde  auspicatur  :  An  hsec  pro- 
positio  spectet  ail  Hbertates  Eccciesiœ  Gallieanx^?  Quâ 
quaestione  nihil  agit,  nisi  ut  inanem  iitem  moveat.  Non 
enim  Clerus  Gallicanus  Ecclesiae  Galli'canae  libertates 
tantùm,  sed  etiam  décréta  tutanda.  suscepit.  Scilicet 
sic  incipit  Declaratio  :  «  Ecclesiae  Gallicanœ  décréta  et 
libertates  à  majoribus  nostris  tanto  studio  propugnatas, 
earumque  fundamenta,  sacris  canonibus  ac  Patruin  tra- 

1.  Bar.,  an.  063  ;  tom.  x  ,  ji.  775  et  seq.  —  2.  Pen.,  loc.  cit.,  p.  GOO. 
—  3.  Tract,  de  Ubert.,  etc.,  lili.  iv,  caji.  i. 


ditione  nixa ,  multi  diruero  moliuntur'.  »  Quibus  ver- 
bis,  quoniam  anonymus  occasionera  cœpit  traclandi  de 
libertatibus  Gallicanis,  sanè  intégra  ea  pensitaredebuit. 
His  certè  vocibus  Clerus  Gallicanus  Patrum  scita  uni- 
versim  antiquis  traditionibus  nixa  coraplexus,  illud 
etiam  professus  est  :  propulsari  à  se  ea,  quibus  «  haere- 
tici  apostolicam  poteslatem  invidiosam  et  gravera  Regi- 
bus et  populis  ostentent  :  »  quorum  numéro  vel  maxime 
continentur,  quae  de  illà  pontiflciâ  Regum  deponendorum 
potestate,  tanqùam  Ecclesiae  calholicae  dogmata  essent, 
invidiosissimè  objiciunt.  Haec  igitur  Clerus  Gallicanus, 
ut  falsa  et  catholicae  Ecclesiae  perperam  imputata 
respuit. 

Sed  âge  :  anonymo  concedamus  in  Gallicanâ  Declara- 
tioné  tantùm  agi  de  libertatibus  :  ne  tura  quidem  à 
verà  libertatum  notione  discedimus,  dum  earum  no- 
mine retinemus  ea  ,  quibus  Ecclesiae  prisca  jura  conti- 
nentur :  arcemus  aulem  ea,  quibus  gravari  non  modo 
rempublicam,  sed  etiam  Ecclesiam  ipsa  experientia 
docuit. 

Quod  verb  anonymus  difficile  intellectu  dicit^,  quâ 
ratione  ad  libertates  Ecclesiae  revocari  [lossint,  qux  juri 
EcclesicC  potiiis  adversentiir ;  facile  admitterem,  nisi  ea' 
quae  ille  jactat  juriuui  nomine,  ad  EcclesiaB  non  jura, 
sed  incommoda  pertinere  intolligerem. 

Neque,  ut  anonymus  existimat^,  Clerus  Gallicanus 
libertates  Gallicanas  ex  Petro  Pithœo  aut  Petro  do . 
Marca  definivit.  Patrum  monumenta  protulimus'*,  qui- 
bus ad  ecclesiasticam  libertatem  haec  quoque,  de  quibus 
nunc  agiinus,  jura  regia  revocantur.  Quae  sanè  monu- 
menta non  miramur  ab  anonymo  praetermissa'  ;  quippe 
cùm  de  libertatibus  Gallicanis  conlentiosè  magis  quàm 
verè  solidèque  scripserit. 

Neque  quod  ille  putat,  adeo  absonum  est  regni  liber- 
tatem cum  Ecclesiœ  libertate  esse  conjunctam.  Neque 
dedecori  ducimus  quod  Iheologi-christianique  jura  regia 
defendimus  ,  non  lam  ut  jura  regia,  quàm  ut  Christi 
placita;  Christi,  inquam,  placita,  rem[)ublicam  ordi- 
nantis  ,  Iranquillantis  imperium  ,  ut  Ecclesia  in  Imperio 
futura,  jam  à  seditionibus  libéra,  meliùs  Dco  serviat  : 
nec  placel,  religionisspecie,  régna  pessumdari,  quibus 
religio  tutelae  esse  debeat. 

Objicit  anonymus  Decretalem  Novit,  in  Galliâ  recep- 
tam  ,  eamque  altercationem  quae  sub  Philippe  VI  Fran- 
corum  Rege  contigit»  :  qua  nempe  «  Episcopi  conlen- 
debanl  ecclesiasticam  jurisdictionem  sese  ad  lemporalia 
extendere,  saltem  ratione  peccali  :  »  quam  Decretalem 
onmiaque  adeo  hinc  secuta,  ab  hac  quaestione  alienissi- 
ma  esse  ostendimus'.  Neque  enim  id  agebatur,  ut  ec-^ 
clesiastici  judices  peccala  prohibèrent  sub  depositionis , 
quod  ununi  hic  quaerimus,  sed  tantùm  sub  anathematis 
pœna ,  ut  profeclô  niirum  sit  virum  eruditum,  ipso  in 
lindne,  tanquam  fundamenti  loco  illud  tanta  ambitione 
jactasse,  quod  nequidcm  ad  quœstionem  pertinere 
constct. 

Jam  illud  quasrimus  :  an  serib  velit  judices  ecclesia- 
sticos  peccati  nomine,  de  pace,  de  belle,  de  tributis 
summa  auctoritate  decernere,  pacla,  fœdera  publica 
privatave,  ac  publica  etiam  judicia  retractare;  uno 
vcibo,  totam  rempublicam  commovere?  Neque  enim 
in  his  nullum  est  peccatum.  An  igitur  hœc,  peccati 
liomine,  ad  ecclesiastica  judicia  re\ocabimus?  Aut  id 
ad  ecclesiœ  jura  libertatcsque  pertinere  dicemus?  Non 
id  equidem  reor.  Imb  verb  pars  libertatis  fuerit ,  ne 
ecclesiastici  tôt  sœcularibus  negotiis  implicemur,  seu 
potiùs  obruamur.  Ea  ergo  décréta  de  peccalis  ad  Eccle- 
siastica judicia  revocandis  commoda  interpretatione 
molliri,  uti  nos  fecimus,  non  ad  extrema  urgeri  opor- 
tebat. 

Neque  me  fugit  extitisse  tempus,  quo  ecclesiastici 

i.  Déclarât.  Cler.  Gall  4082;praf.  —2.  Anon.,  loc.  cit.,  n.  i.— 
3.  kkm.  n.  2.  —  4.  Svp.  lib.  n  ,  ni,  et  hoc  lib.  —  5.  Ation..  n.  5.  — 
G.  Idem,  n.  4.  Extrav.  de  Jiul.,  lib.  n,  lit.  i,  cap.  xiii,  —  7.  Sup.  lib.  m, 
cap.  x.xu. 
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judices  hoc  tiLulo  omnia  ad  se  traherenl,  atque  ad  civi- 
lia  prosilirent;  quae,  ut  Ecclesiœ,  profecerint,  expe- 
rientia  docuit.  Certè  hinc  factum  est,  ut  civilis  ma- 
gistratus,  quasi  vice  versa,  magno  Ecclesiae  detriraento, 
lot  ecclesiastica  invaderet.  Quae  omnia  utrinque  resecari 
ère  esset,  ut  omnes  vera  pace ,  vera  liberlate  poti- 
rentur. 

Qucerit  anonymus'  :  «  Aiiane  sit  hodie  Ecclesia  Gal- 
licana,  ab  eà,  quae  anno  1613  tam  generosè  restitit 
tertio  regni  Ordini ,  propositionem  liane  primam,  aut 
certèsimiiiimaui  staluere  conanti?  »  Nos  autem  ex  actis 
docuimus^.  quàm  ea ,  quae  tune  gesia  sunt,  à  nostris 
tum  ipsâ  re,  tum  ipsâ  rei  tractandœ  ratione,  abliorre- 
rent.  Laudat  anonymus  Cardinalis  Perronii  orationera 
(I  quam  se  totius  Gleri,  imô  et  nobilium  nomine  pro- 
nuntiare  afBrmabat^,  »  quam  Cierus  Gallicanus,  Gleri 
actis  inseri  probaverit,  jam  ab  anno  1646,  et  iterum 
aiino  1673.  Hfec  refert  anonymus;  neque  id  investigat  : 
quam  l'ausam  Perronius  susceperit  ;  quid  Glerus  jusse- 
rit  ;  quid  a  laico  aut  civili  cœtu  tractari  veluerit;  nec 
si  Glerus  Gallicarius  summaui  ipsam  ac  scopum  oratio- 
nis,  ideo  oumia  quae  in  ea  dicta  sint  comprobavit.  At- 
que Ikcc  quidem  \irum  doctum  ex  actis  publicis,  quœ 
in  omnium  sunt  manibus,  conquirere,  non  autem  unum 
Petrum  Frizonium^  allegare  oportebat. 

Quaerlt  deinde  anonymus  :  «  An  invidiosa  et  gravis 
Regibus  et  populis  flat  potestas  ecclesiastica,  si  circa 
temporalia  Principum  in  certis  casibus  exerceri  posse 
atfirmeturS?  »  Quo  loco  illud  eliam  exprobrat^,  gravem 
Christianissinio  Régi  factam  ab  Episcopis  Gallicanis 
injuriam,  qubd  suspicari  visi  sint,  moliturum  ea,  propter 
quœ  Ecclesia  decurrere  cpgeretur  ad  extremum  illud, 
«  ut  ejus  subditosà  prœstiio  fidelitatis  juramento  absol- 
veret.  »  Quae  quidem  non  modo  invidiosè  in  Clerum, 
sed  etiam  in  Regem  subobscurè  jactata  anonymus  omi- 
sisset,  si  cogilasset  tantum  Principem,qu6  abillis  minis 
per  se  est  tutior,  eb  securiîis  approbasse  ut  posleris  ca- 
veretur. 

Quod  autem  anonymus  monet'  ;  «  Cùm  Principes 
spiritualia  non  satis  pei-limescant ,  facile  ruituros  ,  nisi 
principatùs  privatione  se  plecti  posse  sentiant,  »  viri 
solertiam  agnoscinuis  :  lanta  tuendae  fidei  Ecclesiœque 
remédia  à  Ghristo,  ab  Aposlolis,  ab  omni  antiquitate 
praetermissa  ,  ultimaeque  aetati   reservata  ,  admiramur. 

Quin  etiam  vir  solertissimus,  regnique  Gallicani  stu- 
diosissimus  id  cavet  :  ciim  regnum  ab  una  stirpe  in 
aliam  non  semel  translatum  fuerit,  id  existimetur  non 
posse  fieri,  «  sine  preestili  juramenti  solutione,  ac  sine 
auctoritale  Ecclesiae,  quae  nunquam  inter\entura  sit, 
nisi  gra\issimae  causae,  rieficientibus  aliis  omnibus  re- 
niediis,  et  adhibita  cautela  quàm  maxima  illuc  adige- 
rent*;  »  ut  hoc  quoque,  si  Deo  placet,  ad  incolumita- 
tem  regiae  domùs  pertinere  judicemus,  si  aliqua  extra 
regnum  vis  dejicere  eam  et  deturbare  possit.  Caeterùm 
quàm  verum  sit,  bas  depositiones  Regum  ,  non  Jiisi 
gravissimis  causis,  et  adhibita  cauteld  quàm  maximd, 
faetas,  exempla  testantur. 

Quid  autem  anonymus  mutationesFrancici  regni  com- 
mémorât ,  tanquam  eœ  sint  metuendœ,  nisi  ad  pontiû- 
ciam  auctoritatem  revocentur?  Neque  id  cogitât  in 
Capetorum ,  quae  nunc  obtinet ,  domo  stabilienda  ponti- 
fîciara  auctoritatem  ne  quidem  esse  nominatam.  At  illa 
familia  septingentos  jam  annos  stabile  imperium  possi- 
det  ;  quo  nihil  unquam  firmius  aut  durabilius  rébus 
humanis  contigit.  Yerùm  illa  lanta  familia,  qua  nulla 
augustior  extitit ,  Patrum  nostrorum  memoria  cecidis- 
set,  si  haec  quae  anonymus  nunc,  tanquam  firmamenta 
memorat^,  valuissent.  Quid  ergo  Henrici  IV  tempera 

1.  Anon.,  loc.  cit.,  n.  6.  —  2.  Sup.  hoclib.,  c.  xiv,  xv.  —  3.  Anon., 
n.  6.  s. 

4.  Frizonius .  Doctor  Sorbonicus  ,  hisloriam  Gallorum  Cardinalium  scripsit 
parum  diligenter,  in  eo  libro ,  cui  ULulum  fecil  :  Gallia  piirpitTuta.  Vid. 
Sleph.  B3\\anAnti-Frizonium(.Edit.  Paris). 

5.  Sup.  Me  lib.,  cap.  il.  —  6.  Anoti.,  n.  3.  —  7.  Idem,  n.  6.  — 
S.  Ibid.,  n.  S.  —  9.Ibid.,  n,.  7. 


adducit  in  médium,  quem  ad  fidem  cafliolicam,  non 
tam  quorumdara  Gatholicorum  repugnantia,  quàm  alio- 
rum  obsequiis,  ipsoque  successu  atque  victoriis,  per- 
ductum  fuisse  novimus?  nec  ideo  hominum  inventa 
probare  cogimur,  qubd  Deum  lis  ad  sua  consilia  exe- 
quenda  usum  merito  coUaudemus. 

Ludit  SUD  more  anonymus,  dum  quœrit  quos  Eeges 
possit  ab  Ecdesid  aliénas  facere  illa  Regum  deponendo- 
rum  auctoritas  '  ?  Paganos  fortassis?  Sulsditque  :  De  illis 
Antistites  Gallicanos  cogitasse  non  puto.  Tanquam  non 
de  iis  Paulus;  quid  autem  Paulum  appelle?  Ghiistusipse 
cogitaril.  Vanum  ergo  illud  ac  ludicrum  ,  quod  reponit 
Anonymus.  At  illud  insulsum  :  «  Sed  numquid  facultas 
censurarum  adimenda  etiam  erit  Pastoribus  ecclesiasti- 
cis,  ne  illarum  melus  à  suscipiendo  baplismo  retardet? 
Num  inermis  esse  débet  omnes  superior,  ne  pœnarum 
timor  ab  ejus  obedientià  delerreat?  »  Infelix  theologus! 
Inermem  et  in\alidam  putat  Ecclesiam ,  si  à  regno  cœ- 
lesti  tantùm  arceat  :  nullas  Ecclesiae  censuras,  si  spiri- 
tualia tantùm,  non  etiam  temporalia  auferant.  At  cogi- 
tare  debuit  non  illud  invidiosum  et  grave  esse  Regibus 
ethnicis,  si  propter  inobedientiam,  ex  Ghristi  mandate 
ad  elhnicos  rediganlur,  intègre  regnandi  jure,  intégra 
republicà.  Ut  autem  Ecclesia,  unà  cum  christianâ  fide, 
obtrudat  Regibus  dominum  ,  cujus  nutu  deponantur  : 
hoc  verb  ad  elferandos  Reges  perlinet  ;  hoc  eam  dede- 
cet  Ecclesiam,  quae  omnes  complexa  génies,  omnibus 
securam  pacem,  neque  tanliim  divinam  .  sed  etiam  hu- 
manam,  Christique  imperio  dignam  pollicetur. 

GAPUT   XX. 

Reliqua  anonymi  argumenta  sohita  pavcis  :  ac  primùm  quœ  ad 
Scriptiiram. 

H.Ec  anonymus  duobus  primis  libri  iv  capitibus  exe- 
quitur  :  quà  velitatione  praetermissa,  ad  ipsam  quaestio- 
nem  accedit,  ac  Scripturae  locos  aggredilur;  neque 
quidquam  dicit,  quod  non  antea  fuenl  diligentissimè 
confutatlim^.  Hic  verô  praetermittere  non  possumus 
egregiam  viri  interpretationem  ad  illud  Ghristi  dictum  : 
Réduite  qu.e  sunt  C/esaris,  G.esari,  dummodo ,  in- 
quit,  reddantur  quse  sunt  Dei,  Deo^.  Quam  exceptio- 
nem  si  admittimus,  nihil  aliud  Ghristus  egerit ,  quàm 
ut  ea  statim  everleret,  quae  statuta  volebat  invicto  ro- 
bore;  statimque  à  Gaesare  discedendum  fuit,  quem  ido- 
lis  servientem  ,  qiix  Dei  sunt,  Deo  denegare  constaret. 

At  enim  subdit  anonymus,  à  Gaesare  discedendum, 
"  si  non  solùm  quae  Dei  sunt,  non  reddat ,  sed  si 
subditosà  fide  per  vim  retrahat,  ac  nisi  aliunde  mala 
graviora  limeantur;  »  denique  si  De;  i'îco»"«(S  declaret , 

OBEDIENDUM    ESSE    DEO    M.VGIS   QUAM    IIOMINIBUS*    !  qUaS 

glossas  coinminisci  quid  est  aliud ,  quàm  Ghristi  verbis 
sua  aliéna  et  inaudita  assuere  ? 

Sanè  auctor  ipse  intellexit  perperam  allegari  istud 
Actorum  :  Obedire  oportet  Deo  magis  quàm  homnibus. 
Sibi  enim  objicit^,  «  hinc  tantùm  sequi  non  esse  pa- 
rendum  Principi  aliqiiid  contra  Deum  praBcipienti ,  non 
autem  propterea  in  aliis  ab  ejus  obedientià  recedendum  ; 
ac  potius  Donorura  ac  ^itae  jacturam  faciendam.  »  Quae 
cùm  verissimè  dixerit,  quid  ad  haec  responderit  audien- 
dura  ;  «  Laudabile  id  quidem ,  sed  quotusquisque  nunc 
est,  qui  paupertalis,  exilii,  ac  mortis  metu  à  Dei  servi- 
tio  non  deterreatur?  »  Quo  concludit,  licere  Ecclesiae 
«  christiano  Principi  monito  et  incorrecte  potestatem 
nocendi  adimere,  ac  ab  ejus  tyrannide  populos  subdu- 
cere.  »  Sic  quia  ab  evangelicâ  forlitudine  tam  multi 
deflciunt,  alla  nos  remédia,  Evangelio  Patribusque  in- 
cognita  comminisci,  et  humano  ratiocinio  omnia  indul- 
gere  oportet,  nullâ  etiam  adductà  Scripturœ  auctoritale, 
nisi  forte  illâ,  quam  unam  adhibet  anonymus'  :  Data 
est  mihi  omnis  potestas  in  cœlo  et  in  terra''  :  quae  quàm 

1.  Idem,  n.  10.  —  2.  Sup.  lib.  I,  sect.  I .  cap.  vi;  sect.  il ,  cap.  xni 
et  seq.  —  3.  Anon.,  loc.  cit.,  c.  m,  n.  4.  —  4.  Act.,  v,  29.  —  5.  Anon. 
loc.  cit.,  n.  5.  —  6.  Idem.  n.  1,  2.  —  7.  Matth.,  xxviu,  18. 
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ad  RomanuiB  Pontificem  pertineat ,  et  omnes  per  se 
vident,  et  suprà  demonstravimus'. 

CAPUT  XXI. 

Argumenta  anonymi  deprompta  ex  antiquitate  :  liim  e.c 
Scliolasticis  et  Canonistis. 

NiHiL  moramur  id  quod  capite  iv  anonymus  agit  mul- 
tis,  Regum  potestatem  non  ita  esse  à  Dec,  quin  sit  à 
popuiorum  consensu  :  quae  nemo  negaverit,  neque  quid- 
quam  ad  rem  pertinent ,  nos  aiitem  quatenus  regia  po- 
testas  à  Deo  sil,  lucide  exposuimiis^. 

Jam  Patrum  iraditionera  capite  v  expendit  :  que  loco 
de  Patribus  iis  primùm  agit,  qui  in  Conciliis  sederint. 
A  Gregorii  VII  lempore  Iradilionem  probandam  auspi- 
catur  ;  locos  afl'ert  suprà  memoratos  ex  Conciliis  Late- 
ranensi  III  et  IV,  Lugdunensi  II,  GonsLantiensi,  Basi- 
leensi ,  Tridentino  depromptos. 

Quid  autein  atlinebat  locos  referre  tantùm,  quos  nul- 
lus  ignoret"?  Res  gestas  ac  rerum  circumstantias  aperire, 
decretorum  causas  mentemque  invesligaie,  de  solutio- 
nibus  q  aerere  oportebat  eum  ,  q\ii  ampîam  discussio- 
nein  Deciaratlonis  Gallicanae  initie  haud  exigui  Iracta- 
lùs,  vel  ipse  lilulo  proniiserat.  Nos  haec  omnia  toto  hoc 
libro  quarto  clarè  discussimus. 

Copiosissimè  pertractat  sancti  Gregorii  dictum  de 
Regibus  etiam  potestate  privandis,  qui  xenodocliii  pri- 
vilegiura  violassent  s.  Quo  loco  omnia  satis  sibi  tula 
arbitratur,  si  epistolie  Gregorianœ  \eritatem  asserat, 
ac  Joannera  Launoium  insectetur.  Nos  autem  alla  pro- 
tulimus-*,  quae  doctis  haud  ignola,  si  animo  providere 
anonymus  non  poluit,  his  leclis  speraraus  ab  eâ  objec- 
tione  facile  destiturum. 

Idem  diciinus  de  Cliilderico  deposito  :  quem  quidem 
locum  anonymus  copiosissimè  tractât^;  sed  intérim 
aBqualium  auctorum  tesLimonia  pleraque  conticescit; 
eorum  qui  mulla  post  saecula  scripsere,  auctoritatem 
plus  aequo  extollit;  rerum  circumstantias  preetermittit. 
Nos  omnia  evolvimus ,  et  certa  documenta  adduxi- 
mus". 

A  Gregnrio  II  negata  tributa ,  translatumque  impe- 
rium  ad  Francos,  tanquam  exploratam  rem  adducit 
anonymus'  :  ac  de  negatis  tribulis  rem  confectam  pu- 
tat,  allato  Theophane  et  Zonarà,  et  Joanne  Launoio 
forlassis  confutato  ;  quid  hic  Graeci  vel  attinganl,  vei 
misceant,  quid  Latini  raemorent,  quid  ipsa  rerum  séries 
postulet,  prœtermittit  :  quanquam  hœc  vel  à  Baronio 
didicisse  poterat;  quae  nos  recensuimus^. 

Alla  exempla  refert  regnorum  pontificiâ  potestate 
ademptorum^;  neque  omiUit  Ivonis  locum,  de  coronà 
Philippe  I  Régi  restituendâ,  quam  per  summam  impe- 
ritiam  de  regiâ  potestate  esse  intellectam  docuimus'". 
Anastasium  Imperatorem  raemorat ,  sanctique  Symma- 
chi  locum  "  ;  quem  nisi  à  totâ  sermonis série  abrupissel, 
sibi  nociturum  facile  intellexisset  :  neque  id  saltem  ex- 
plicat;  si  Symmachus  depositiones  cogitabat,  cur  hae- 
reticum  contumacem  excommunicatum ,  dcnique  per- 
secutorem  Anastasium,  ubique  appellet  Imperatorem"? 
Neque  ex  imbecillilate,  tôt  ubique  adversiis  Anastasium 
seditionibus  concitatis  :  neque  qubd  pejora  melueret, 
quàm  quae  jam  Ecclesia  experta  fuerat.  Nos  historiam 
banc,  ut  et  alias,  retulimus  integram'^,  quo  lector  om- 
nia dijudicare  potest. 

At  illud  omisimus  ab  anonyme  relatum  "  :  nempe 
qubd  Petrus  Blesensis ,  Eleenorœ  Reginae  nomine ,  ad 
Coelestinum  III  scripserit  pro  liberatione  Richard!  fîlii, 
à  Leopoldo  Austriae  duce  capti  ;  hœc.  inquam,  omisi- 
mus; quippe  quae  ad  rem  non  pertinebant.  Id  enim  Re- 
gina  agit ,  ut  Pctro  et  siiccessoribus  omnis  potestas  re- 

i.  Sup.  lib.  I.  sect.  I,  cap.  vi;  sect.  il,  cap.  xix.  —  2.  Sup.  loc. 
cit.,  cap.  I.  II.  m.  —  3.  .\non.,  loc.  cit.,  cap.\i.  —i.Sup.  lib.  Il,  cap. 
IX.  —  5.  .171071.,  loc   cit.,  cap.  10.  — Ci.  Sup.  lib.  i\,  cap.  xxxiv,  xxxv. 

—  7.  Anon.,  loc.  cit..  cap.  xi,  xii.  —  8.  Sup.  lit.  il.  cap.  xi,  xii  et  seq. 

—  9.  .^non.,  loc.  cit.,  cap.  xi,  n.  5.  —  10.  Vid.  sup.  lib.  m,  c.  x. — 
11.  AtU)n.,n.  7,  8.  —  12.  Sup.  lib.  n.  cap.  vu.  -  13.  .47i07i.,  «.  9. 


gendi  committatur  ' .  Quare  dicit,,no)i  Regem,  non 
Imperatorem,  à  jitgo  pontificise  jurisdictionis  eximi  : 
excommunicationis  certè,  quemadmodum  factura  esse 
vidimus;  non  depositionis  metu  ;  nec,  si  quid  taie  Eieo- 
nora  Regina  rébus  suis  serviens  duodecimo  saeculo 
scripsisset ,  auctoritatem  ejus  tanti  esse  putaremus. 

Bernard!  dictum  de  duebus  gladiis  refert  Anonymus^  : 
quâ  occasierie  prolalum,  sue  more,  lacet.  Nos  ex  ipso 
Bernardo,  rerumque  série  exposuimus^. 

Tum  ille,  à  tertio  décime  saeculo  ,  Schelasticos  et  Ca- 
nonistas  longe  recenset  ordine'.  Quibus  quanta  fides 
haberi  debeat  paulb  ante  diximus^.  Caeterùm,  qui  rem 
penitus  introspexerit,  facile  intelligel  anonymum  non 
in  his  semper  bonâ  fide  esse  versatum.  Indicio  esse  po- 
terit  locus  ex  yEgidio  Romane,  sive,  quisquis  ille  est, 
Quœstionis  dispiitatx  aucioi'e  depromplus.  Hune  laudat 
anonymus  haec  scribentem"  :  «  Etsi  Rex  Franciae  se- 
cundum  jura  non  subest  sumrao  Pontifici ,  nec  ei  tene- 
tur  respondere  de  feudo  sui ,  petest  ei  subjacere  inci- 
denter  et  casualiter,  ratione  cennexionis  alicujus  causas 
spiritualis,  sicut  habetur  extr.  de  Judiciis ,  cap.  No- 
vit,  etc.  »  Quae  verba  primùm  quidem  ad  depo.^itionera 
nihil  pertinent,  qued  nunc  quaerimus.  Quin  favet  glossa 
Hostiensis  super  \ erbo,  de  Feudo,  ibidem  lelata  ab  .^gi- 
dio  Romane;  quâ  glossà  Pontificem  sic  inducit  loquen- 
tem  :  «  Non  intendimus  cognoscere  de  feudo,  sed  tantùm 
ratione  peccati ,  inducendo  illum  ad  pœnitentiam,  quia 
iilam  non  potest  agere  nisi  satisfaciat.  »  Tum  illum  no- 
tandum  quod  ^gidius  paulb  antè  dixerat'  :  «•  Causas 
merè  temporales  sunt  causée  feudales,  et  causas  sangui- 
nis,  et  hujusmodi  ;  istas  commisit  Deus  immédiate  et 
principaliter  Imperatori  et  Reaibus,  de  quibus  nec  Papa 
nec  alii  Praelati  debuerunl  cognoscere  in  Ecclesia  pri- 
milivâ;  licèt  modo  censueludine,  de  personalibus  qui- 
busdam  et  temporalibus ,  ad  utrumque  judicem  recur- 
ratur.  » 

His  animadversis,  facile  intelligi  potuit,  qubd  Praelati 
de  temporalibus  interdum  jiidicent,  non  id  pertinere  ad 
primiti\a  Ecclesia  jura,  de  quibus  quaerimus;  sed  ad 
consiietudinem  consensu  mutuo  introductam,  ad  quam 
auctores  quesdam,  ab  anonyme  laudates,  respexisse 
constat.  Sed  haec  utcumque  se  habeant,  graviore  nos 
auctoritate  teneri  signiflca\  imus. 

CAPUT  XXII. 

.Anonijmi  argumenta  ex  consensu  Regvm,  et  Sanctorvm  cxemplis. 

Apud  anonymum  capitis  xiii  titulus  mira  pellicetur  : 
Principes  ipsos  aliquam  Ecclesiœ  in  temporalia  potesta- 
tem agnovisse^.  Sanè  meminerimus  de  illâ  potestate  agi, 
quâ  Reges  deponuntur.  Quid  autem  ad  eam  rem  refert 
anonymus?  Nempe  Ludovicum  Germaniae  ad  Lotha- 
rium  Auslrasiae  Reges  adversùs  Carolum  Galvum,  de 
inxasione  cogitantem,  ad  Nicolaum  I  confugisse;  ut  quos 
nulla  pacis  fœdera,  nulla  nectimt  consanguinitatisliga- 
menta,  apostolica  injunctio  [ler  censuram  ecclesiasticam 
venire  compellat.  Hic  verb  anonymus  depositiones  som- 
niat.  Excommunicatione  agi  volebant,  ut  in  re  mani- 
festa ;  qued  ad  rem  nestram  non  pertineret  ;  neque  à 
Nicolao  impetrarunt. 

A  nono  sœculo  statim  ad  duedecimum  ac  tertium  de- 
cimum  anonymus  transvolat,  quibus  depositiones  istas 
invaluisse  nemo  negat.  Haec  ergo  penitus  omitt.ere  prae- 
stilisset.  An  enim  epertebat  memorari  Philippum  II  ac 
III,  Francorum  reges,  qui  Angelicanum  et  Aragenense 
regnum  pontificiis  depositionibus  nixi,  irivaserint;  tan- 
quam etiam  ad  auctoritatem  trahi  possint ,  quas  Reges 
cupiditate  aut  errere  peccarunt? 

At  anonymus  ex  anteactis  sasculis  Justinum  II  memo- 
rat,qui  Christianos  Persarmenos  à  Ghosroâ  Persarum 

1.  Ep.  Eicon,  neg.  ad  Cœl.  III;  inst.  ep.  Pet.  nies.  OXLV;  (om.xxiv. 
Bibl.  Pat.,  p.  1059.  —  2.  .47!07^.,  loc.  cit..  cap.  vu.  —  3.  Vid.  sup.  lib. 
m,  cap.  XVI.  —  i.  ,\non.,  cap.  vu,  viii.  ix.  —  5.  Vid.  sup.  hoc  lib.,  c. 
xvni.  —  C.  Anon.,  cap.  viii,  n.  7.  /Eg.  Rom.  quœst.  disp.,  art.  iv. 
Vind.  Maj.,  lib.  il,  cap.  xxxix.  —  7. /lîioJ!.,  co/i.xxxiv.  —  8.  Anon.,  loc. 
cil.,  cap.  xni,«.  1. 
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Rege  desciscenles ,  lutalus  sit,  et  Ghosroae  queroiUi 
i-e.-*ponderit.  :  «  Nefas  esse  ut  Ghristiuni  Chrisliaiios 
tempore  belli  ad  se  confugientes ,  desertos  esse  palian- 
tur'.  »  Quoniin  ista"?  Ubi  hic  depositio,  aut  sokilura 
fldelitatis  sacramentiim  ?  At  eiiini  ail anonymus  :  «  Nonne 
melius  est  ut  fidèles  Principibus  non  se  subtrahant, 
etiarasi  justam  liabeant  causam,  nisi  Ecclesiae  accedente 
auctoritate?  Gur  non  ergo  illud  Justiniis  II  aiit  Persar- 
meni  cogitaverunt?  Nempe  illud  mcliut:  nondum  Chri- 
slianorum  qiiisqiiam  in  aninium  iiiiluxcrat. 

Quod  Hennciis  IV  Imperator  aliu|iie,  post  iindecim 
ferè  saecula.  Principes  aliquando  dixennt,  parum  ad  rem 
facere  satis  ostendimus  ^. 

Quod  autem  anonymus  memorat  de  jure,  «  quod 
penès  rempublicam  maneat  aliquando  principatùs  trans- 
ferendi,  deque  mutua  Principum  et  subdilorum  obli- 
galione,  ad  exequenda  pacta  in  inslitutione  regni  con- 
venta^,  »  jam  diximus".  Qiiae  quidem,  si  quid  valent, 
Ecclesiam  ab  his  rébus  arceant;  ut  hoc  alieno  loco 
quaerere  nihil  aliud  sit,  quàm  hanc  quœstionem  invol- 
vere,  non  explicare  voluisse. 

Qiiôd  Glerns  Gallicanus  Declarationem  suam  Sancto- 
rum  exLMn|ilis  consonam  esse  censuit,  id  anonymus 
eludi  pos-i'  pillai ,  si  dixeril  :  «  Per  exempla,  non  aclio- 
nes  Sancloiiiiii,  sid  omissionesinlelligi^.  »Tum  subdit: 
«  Fatendiuii  osl  ciiiin  aliquos  ex  Sanclis,  tyrannos  Ec- 
clesiam persequentes  non  deposuisse.  »  Aliquos  antem"? 
An  ita  rem  extenuari  oportebat,  cùm  milleeoque  ampliiis 
annis,  tôt  inter  gravissimas  persecutiones,  ne  uiiura 
quidem  Sanclorum  appellare  possil,  qui  lalia  cogitarit? 
Neque  est  candidius  ac  sinceruis,  quod  idem  anonymus 
eam  omissionem ,  aut  ut 'alibi  vocat,  non  usum  illius 
poteslatis,  nullius  roboris  esse  putat".  Neqiie  enim  dis- 
simulare  oportebat  eam  potestatem ,  non  modo  non 
fuisse  exercilara,  sed  nequidem  fuisse  cognilam  nec  co- 
gitatara  ;  idque  tôt  sœculis;  idque,  cùin  lot  ac  tanla 
evenerint,  quorum  causa  ea  poleslas  posterioribus  S8B- 
culis  exercila  l'uent.  Quod  aulem  causatur  anonymus,  id 
ex  impotentia  Ecclesiœ  procedere  potuisse''  ;  bona  lides 
postulabat  ut  hœc  fateretur  ;  primiiai  quidem,  Ecclesiam 
etiam  pulleiUcm  viribus  isla  tacuisse,  nedum  exercue- 
rit  :  lum  ils  usam  ralionibus,  quœ  ad  omnem  aetalem 
pertinerenl,  praeslilamquo  perseculoribus  obedienliam, 
non  im[iotcnUa5  quud  pudeat;  sed  religioni  pioque  in 
rempublicam  studio  imputasse  :  denique,  si  hanc  pote- 
statem esercere  Ecclesia  velarelur  impotenliae  causa  ; 
at  debuisse  saltem  docere,  prœdicare  ,  mdicare  quid 
posset,  à  quo  ulLro  abslineret;  ne,  ut  potestatem  pre- 
mere,  ita  veritatem  exLinxisse,  seu  potiùs  prodidisse 
videretur;  hœc ,  inquain,  consideraro  sapientem,  haec 
promere  virum  candiduin,  luec  salleui  piovidere  el  sol- 
vere  Iheologiae  Doclorem,  de  le  gravissima  scribentem, 
oportebat;  non  autem  pro  calholica  piaque  doclrina 
venditare,  quod  universa  antiquitas  ignorarit. 

Sanclos  commémorât.  Marlyrologio  inscriptos,  qui 
has  depositiones  exercuerinf*  ;  Gregorium  II,  Zacha- 
riam,  Leonem  III,  Gregorium  VII;  lanquam  in  confesso 
esset,  eam  potestatem,  de  qua  agimus,  ab  iis  fuisse 
exercilam  ;  à  qua  Ires  primos  abiiorruisse  credimus  , 
Graecis  Imperaloribus ,  quoad  fieri  poluit,  obsecutos,  et 
à  reipublica  negoliis,  pro  polestale  clavium  ordinandis, 
ex  proposito  abstinentes.  Ac  si  vel  maxime  concedamus 
eadem  ,  quee  Gregorius  VII  cogitasse,  demonstrandum 
erat  in  Marlyrologio  id  eis  laudi  datum.  Neque  enim 
omnia  gesla  Sanclorum  aequè  sancta  probalaque.  At  de 
Gregorio  II ,  de  Zacharia  ,  du  Leoiio  III ,  nihil  laie  legi- 
mus.  Aliquit]  esse  videtur,  iiuii.l  (irc-Driii  ^  \"II  lauiialuc, 
ut  ecclesiasticx  libertatis  pnipiojioilnr  ,  t  ih  [nism-  un-r- 
rimus.  Quod  aulem  ea  laude  digiium  à  Gregorio  \II 
faclum  sit,  non  dicitur;  neque  Baronius,  à  quo  primo 

i.  Anon.,  loc.  cit.,  n.  2;  Vid.  Evagi:,  lib.  v,  caji.  vil.  —  2.  Suj>.  hoo. 
m.,  c.  xviii.  —  3.  Anoti.,  loc.  cit.,  n.  10,  H.  —  4.  Hoc.  lib.,  cap.  xv. 
—  5.  Anon..  cap.  xiv,  n.  '2.  —  0.  Anon.,  cap.  xin.îi.  4.  —  7.  Idem, 
cap.  XIV,  n.  2.  —  8.  Ibid.,  tap.  xiv,  n.  5  et  seq. 


Gregorium  VII  Marlyrologio  Romano  insertum  legimus, 
eo  usque  prosiliit ,  ùt  eum  laudaret ,  quasi  apostolica 
polestale  deponentem  Reges;  quod  expressissiraè  me- 
moralum  oportebat,  si  haec  laudi  esse  constitisset.  Nos 
aulem  cùm  Sanclorum  exempla  memoramus,  non  unum 
aut  allerum,  sed  consensum  ipsura,  sed  saeculorum  se- 
riem  ,  rerumque  gestarum  multitudinem  :  praeclaris  laii- 
datisque  inslilutis  consona  facta  proferimus,  quae  nobis 
suppelunt,  désuni  adversariis.  Atque  haec  sunt,  quae 
do  scriptoris  anonymi  libro  iv,  poslquam  ejus  tractalus 
in  noslras  manus  incidit ,  huic  operi  jam  perfeclo  ac 
propemodum  recensito,  addenda  duximus  ;  praeterea, 
quae  hac  et  illac  interseri  rerum  nexus  cursusque  oratio- 
nis  pateretur. 

Neque  pluris  valent  quae  in  aliis  libris  de  eodem  ar- 
gumente anonymus  sparsim  scribil.  Bonifacium  VIII 
ubique  tuetur,  ea  praBsertim  causa ,  quod  nihil  sibi  vin- 
dicaret  nisi  ratione  pcccciti'.  Scilicet  Pbilippum  IV, 
arma,eqtms,  victualia,  aurum,  argentumque  injussu 
suo  Iransportari  vetanlem,  pro  imperio  cuercebat,  bella 
minabattir,  Sedem  aposlolicam  hostem  regni  princlpalem 
fulurara  novo  rilu  praedicabat  ;  Praelatos,  Theologos, 
Ganonistas,  Ecclesiasticos  ferè  omnes ,  Regem  ipsum 
Romam  evocabal,  de  regno  ordinando,  Rege  sive  prae- 
sente,  sive  absente,  pro  polestale  acturus  ;  temporalia 
denique  omnia  sibi  submillebat,  graves  depositionis  iri- 
lenlabal  minas;  et,  quia  profitebalur  nihil  à  se  fieri, 
nisi  ratione  peccati,  ferendum  hoc  \idetur;  patiendura- 
que  Philippo  ut  ipsi  Ponlifex  summum  imperium  verbis 
relinqtierel,  re  auferrel.  Hoc  anonymo  placet;  non  pro- 
feclô  Bonifacii  successoribus ,  qui  haec  omnia  ultro  an- 
liquarunl,  eraserunl,  resciderunt.  Neque  lanlùm  Gle- 
mens  V,  sed  etiam  anlea  Benediclus  XI.  Et  quia  Galli 
ambitioso  et  impotenti  Ponlifici  non  omnia  permiserunt, 
bonus  anonymus  Gallorum  sludiosissimus  scribil,  nec 
semel  :  «  In  Gallorum  animis,  tempore  Bonifacii  VIII, 
avitam  erga  summos  Ponttfices  observantiam  aliquanlu- 
lum  refrixisse-;  »  cùm  profeclô ,  ex  illo  dissidio ,  Gallo- 
rum observanlia  eo  magis  ekicescal,  quôd  tam  indignis 
modis  vexati,  ac  lacessiti,  nunquam  sludiosiùs  summos 
Pontiflces  coluerinl.  Quid  enim  omiserunt  aut  lune,  aut 
poslea,  quod  ad  sacrosanciae  Sedis  observantiam  perli- 
nerol?  Quid  aulem  delractum  est  cœlesli  illi,  quam 
Christus  Iradidit,  potestati?  An  non  eam  nostri  ubique 
sartam  leclamque  esse  voluerunl,  idque,  aclis  omnibus 
indiderunt,  el  ipsa  re  conslantissimè  prEestiterunt?  Sed 
ipiia  temporalia  invadi  non  sinebant ,  statim  avila  illa 
observanlia  refrixerit.  Sic  soient.  Sic  anonymus  aliique, 
el  rempublicam  perdant,  et  Ecclesiam  dehoneslant. 
Gselerùm  quàm  malevolo  animo  ille  auclor  res  Gallica- 
nas  Iractet,  Gallorumque  non  modo  jura  et  inslituta, 
sed  etiam  personas  carpat,  ubique  \idere  est.  Neque 
rem  dignam  pulamus  quae  nos  dislineat.  Gertè  apud 
omnes  constat  anonymum  nostruin  aliqiiem  è  Gallis  ha- 
buisse  monitorem,  sive  malueris  ,  incentorem;  sed  ex 
eorum  numéro ,  qui  claros  viros  mordere  clam,  ac  prae- 
clarè  gesla  lividis  oculis  aspicere  soleant, 

CAPUT  XXIII. 

De  Anglicaiiâ  controversiâ  :  conclusio  traclaUonis  ad  Caput  i 
Dedaralionis  Gallicanœ  :  doctrinam  hanc  Eccksiœ  cathohcie 
oriiaincnto ,  aliam  invidits  esse. 

Diu  multùmque  dubitavi ,  an  de  conlroversiis  Angli- 
canis,  quae  ad  hune  locum  speclent  ,  aliquid  dicerem. 
Audimusenim  Romae,  in  Indice  anni  1683  fuisse  repo- 
silam  Magistrorum  mullorum  Facultatis  Parisiensis 
(Miisiillationem,  circa  juramenUiiu  Calholicis  à  Jacobo 
Ucm'  iiiopositum.  Nos  autem,  etsi  prolitcmur,  Ecclesiae 
GallicauLe  vetere  atque  inulito  jure,  nihil  nos  lis  teneri 
decretis,  tamen ,  Deo  teste,  vehemenlissimè  ab  iis  ab- 
horremus,  quibus  hodiernum  Guriae  Romanae  regimen 
culpare  videamur.  Sed  quandoquidem  non  deerunl  ex 

1.  Anon..  lib.  ix  ,  cap.  viii,  n.  9,  10,  H.  —  2.  Idem,  lib.  i,  cap.  xvi, 
n.  2;  lib.  ni,  c.  IX,  n.  3. 
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adversai'iis ,  qui,  si  ista  omittamus,  prœcipuam  quae- 
stionem  ad  diflîcultatem  dissimuialem  improperent,  hoc 
quoqiie  necessario  ,  quàra  minima  poterimus  offensione 
tractemus. 

Primiim  ergo  certum  est,  referente  Paulo  in  BiiIIa 
quae  incipit,  Èjus  quiimmohilis,  Henricum  VIII,  An- 
gliae  Regem,  «  à  Clémente  Papa,  postquam  humanissi- 
mis  litteris  et  paternis  exhortationibus,  multisqiie  nun- 
tiis  et  mediis  primb,  et  postremb,  etiam  judicialiter, 
ut  Annam  '  à  se  dimitteret,  et  ad  Gatharinae^  suae  veiae 
conjugis  consortium  redirel,  frustra  monitus  fueral',  » 
censuris  ecclesiasticis  innodatum,  conleniptis  clavibus 
in  iis  insorduisse.  Ergo  excommunicatus  à  Clémente  VII, 
non  lamen  regno  privatus. 

Paulus  deinde  III,  in  eadem  Bulia'',  cùm  de  Hen- 
rico  VIII  merilô  desperasset,  ilerùm  eum  excommuni- 
cal,  regnoque  privât,  subditis  mandat  sub  excommuni- 
cationis  pœna ,  ne  eum  dominura  recognoscant  :  item 
universos  ab  Henrico  et  Anna  descendentes,  honoribus, 
bonis,  juribus  privât,  privatosque  déclarât  :  omnibus 
Cliristi  lîdelibus  omni  eum  Angliâ  commercio  interdicit, 
vinum  ,  granum  ,  sal ,  alia  victualia  deferri  eb,  aut  inde 
recipi  vetat  sub  excommunicationis  pœnâ  :  omnes  chri- 
stianos  Principes,  etiam  imperiali  aut  regali  auctoritate 
fulgentes,  requirit  in  Domino,  omnibus  qui  Imperatore 
ac  Rege  inferiores  fuerint ,  quos  ,  propler  excellenliam 
dignitatis,  à  censuris  excipit,  sub  excommunicationis 
pœnâ  mandat,  ne  eum  eodem  Rege  ullo  fœdere  conjun- 
gantur  :  fœdera  jam  peracta  dissolvit  :  omnibus  Prlnci- 
pibus  caelerisque  armigeros  terra  marique  habentibus  , 
in  virtute  sanclae  obedientiae  mandat,  ul  Henricum  illato 
bello  ad  obcdientiam  sanciœ  Sedis  redire  compellant, 
bona  ejus  subdilorum  ubilibet  consislenlia  capianf,  ea 
omnia  bona  iisdatde  pleniludine  apostolicœ  potestatis. 
Data  haec  est  3  Kalend.  Septembris,  anno  1536.  Sus- 
pensa  deinde  executio,  ac  postremb  jussa  rursus  16 
Kalend.  Januarii,  anno  1538. 

Cùm  igitur  tôt  ac  tanta  de  temporalibus  praeceperit , 
non  modo  Henrici  subditis,  sed  etiam  omnibus  Princi- 
pibus,  nec  exceptis  Regibus,  quos  à  censuris  tantùm  , 
non  autem  ab  ipso  priscepto  aut  obedienlia  eximi  voluit, 
nemo  certè  fuit  qui  se  ex  eo  décrète  terra  marique  in 
Angliâ  vel  extra  Angliam  commoveret. 

Neqiie  Pio  V  res  meliùs  processerunt,  postquam  ite- 
ratis  vicibus  anno  Christi  1569^  et  1570,  pontiûcatùs  4 
et  5,  Elisabetham  Reginam  regno  privatam  declaravit^. 
Cui  déclaration!  nullus  calhoficorum  Principum  quid- 
quam  detulit,  aut  ab  Elisabelhà  Reginâ  agnoscendâ 
abslinuit.  Neque  quidquam  aliud  Pontifex  consecutus  , 
quàm  ut  Anglos  catholicos  certius  perituros  ad  arma 
impulisse  videretur,  nulle,  aut  ambiguë  martyrii  titulo, 
cùm  ut  perduelles  diris  modis  necarentur. 

Intérim  Elisabetha,  sub  Henrico  VIII  inchoatum,  sub 
Eduardo  VI  repetilum  juramentum  exigebat  quod  su- 
iwematise  vocanl';  quo  scilicel  juramenlo  aditus  ad 
dignitates  alia(iu6  civilia  patebat  iis  tantùm  qui  date 
sacramenlo  agnoscerent ,  «  quod  regia  majestas  unicus 
est  et  supremus  gubernator  tam  in  omnibus  spirituali- 
bus  sive  ecclesiasticis  rébus,  quàm  in  temporalibus  ;  et 
qubd  nullus  extraneus  Princeps  ,  persona ,  Preelatus 
habet  ullam  jurisdictionem,  vel  auctoritatem  ecclesia- 
sticam ,  sive  spirilualem  intra  Anglise  regnum.  » 

Anno  verb  1606,  Jacobus  Rex  jussit  juramentum 
prsestari  à  Romanis  catholicis;  quod  si  prœstitissent, 
libéré  ac  tutb  certis  conditionibus  in  suâ  religione  vive- 

1.  De  Boulon.  —  2.  D'Aragon.  —  3.  BuUar.  Rom.,  tom.  l;  Bull,  vu 
l'aul.  Ul,  §2  ,  p.  704.  —  i.  Idem  ,%C,et  seq. 
5.  ll*f  lulUi  aimi  1509  iioljis  uoji  iimoliiil  ;   iiisi  forlj  sit  ipsa  Bulla 


manda 


IliO 


IIAS  (licerc  haiic  Uullam  f.iclam  an.  lôliii ,  fiiissi"'  .Icniiim  LoiuUni  aflixam  an. 
1570.  Hund  vid.  tom.  v[,  lib.  xvu,  p.  293  (_Edit.  Paris). 

6.  Bull.,  tom.  u,  Bull.  PU  V  ci,  edit.  4570,  p.  303.  —  7.  Vid.  Rap . 
Tlwyr.,  (om.  VI. 


rent.  Taie  autem  erat  juramentum  ,  quo,  «  in  conscien- 
tiâ  suâ,  verè  ac  sincère,  nullâ  reservatione  mentali, 
quilibet  Calholicus  testaretur  Jacobum  esse  Regem 
suum  legilimum,  qui  à  Papa,  aut  apostolicâ  Sede  nulle 
modo  deponi  ac  deprimi  possit,  Rexque  maneat  nonob- 
stante  aliqua  declaratione,  vel  sententia  excommunica- 
tionis, vel  deprivationis,  atque  etiam  tolli  non  posse 
absolutione  quavis  fidelitatem  atque  obedientiam  suae 
maje.-tati  ejusque  successoribus'. 

Hoc  verb  juramentum  quod  Angli  fidelitatis  aut  alle- 
vantiœ  vocant,  Cardinalis  Bellarminus  eum  illo  Elisa- 
bethae,  quod  erat  suprematiœ ,  re  ac  sententia  convenire 
asserit  ;  negatamque  Pontilici  excommunicandi  Principis 
potestatem  :  quae  quidem  aequo  lectori  dijudicanda  re- 
linquimus.  Quae  verb  auctoritate  certa,  in  ea  re  gesta 
sint,  proferimus. 

Huic  certè  Jacobi  Régis  juramento  insidiosissimè  at- 
que invidiosissimè  erat  insertura  ilhid  :  «  Praeterea  juro, 
quod  ex  corde  abhorreo,  détester,  et  abjure,  tanquam 
impiam  et  haereticam  hanc  doctrinam  et  propositionem  : 
qub  Principes  per  Papam  excommunicali,  vel  deprivati, 
possint  per  sues  subditos  deponi  et  occidi.  » 

Hoc  eb  pertinere  videbatur,  ut  Catholici  quivis  pri- 
\ata  auctoritate  décernèrent  impiam  et  hxreticam  eam 
esse  sententiam,  quam  de  deponendis,  haeresis  saltem 
causa.  Regibus,  viri  maximi  atque  sanctissimi,  ipsique 
adeo  Romani  Ponlifices  postremis  saeculis,  bono  animo, 
tanquam  probabilem  défendissent.  Et  quidem  ab  eorum 
sententia  abhorrere,  perspectis  meliùs  rébus,  uti  nos 
Franci  facimus,erat  licitum  ac  bonum  ;  damnare  ut 
hasreticam ,  absque  Ecclesiae  auctoritate,  nimium  et 
temerarium  videbatur. 

Nostri  doctores  rem  totam ,  in  ea  quam  praediximus 
consult.alioue  ,  sic  tempérant,  ut  quandoquidem  haere- 
ticum  e  set,  et  ab  Ecciesiâ  in  Constantieusi  Concilie  ut 
haerelicum  damnatum,  tyrannos,  hoc  est  Principes 
etiam  légitimes  malè  polestate  usos  occidi  posse ,  eodem 
titulo  possit  insigniri  ea  propositio,  quae  depositionem 
eum  caede  conjungeret,  ut  erat  in  juramento  positum. 

Utcumqueest,  (neque  enim  hic  de  hac  consultalione 
quaerimus,  sed  rem  geslara  enarramus,)  Paulus  V,  eodem 
anno  1606,  10  Kalend.  Oclobris,  Brève  edidit  ad  Anglos 
catholicos,  cujus  est  initium  :  Magna  animi  mœrore ; 
quo  quidem  in  Brevi ,  relate  juramento,  haec  addit  : 
«  Vobis  ex  verbis  ipsis  perspicuum  esse  débet,  qubd 
hujusmodi  juramentum,  salva  tide  catholica  et  sainte 
animai-um  vestrarum  ,  praestari  non  potest  ;  cùm  multa 
contineat,  quaî  fidei  et  saluti  apertè  adversentur.  »  De 
quo  Brevi,  cùm  in  Angliâ  quidam  ambigerent^  illud 
anno  sequenti  Pontifex  confirmavit ,  date  alio  Brevi , 
cujus  est  initium  :  Renuntiatum  eut  nobis. 

Quid  autem  illud  esset  quod  fidci  et  saluti  apertè 
ad\ersetur,  Pontifex  non  exponit,  non  docct.  Multi 
existimabant  illud  duntaxat  tidei  et  saluti  animarum 
adversari,  qubd  ,  absque  Ecclesiae  auctoritate,  proposi- 
tionem eam  ut  haereticam  agnosci  oporteret.  (iaeterùm 
ut  mentem  meam  eâ,  quâ  decet  christianum  theologum, 
sinceritate  promam ,  id  expressum  eâ  perspicuitate  Cu- 
ria  Romana  noluit,  ne  si  ab  haeresis  qualificalione  et 
nota  tantùm  abhorreret ,  propositionem  aliâ  nota  pros- 
cribi  posse  fateretur. 

Neque  tamen  quis  reputet  potestatem  deponendi  Re- 
ges  tanquam  Bde  certam  fuisse  propositam.  Nec  enim 
dogmata  fidei  ambiguë,  aut  eâ  forma  declarari  soient. 
Certè  aimis  1678,  1679,  1681  ,  Catholici  mtdti,  falsae 
illius  conjurationis  gratiâ,  ultimo  addicti  supplicio,  sub 
ipso  ictu  testati  sunt ,  se  toto  animo  profiteri  Carolum 
II  verum  ac  legitimum  Regem  esse,  neque  à  quoquam 
deponi  posse;  idque  à  se  pro  certo  exploratoque  ha- 
I  beri;  neque  ab  eâ  unquam  sententia  discessuros  :  id 
tantùm  cavebant ,  ne  deponi  posse  Reges  haerelicum 
dicerent,  qubd  Ecclesia  catholica,  cujus  auctoritati 
stabant,  non  id  declarassel.  Hoc  omnium  expressissimè 

1.  Vid.  Rnp.  Tlionr..  lib.  xviit;  tom.  vu,  p.  50,  51 
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Richardus  Langhordiis  Advocatus  juris  consultissimus: 
hoc  ipse  Stafortius,  moriluri  professi  sunt;  ut  profeclô 
certum  sit,  altè  animo  haesisse,  proqiie  certis  habita, 
quae  tam  insignes  viri  inter  ipsa  martyria  declararint. 

Gui-  enim  non  liceret  Anglis  id  clarè  profiteri  quod 
nos  Franci  publiée,  summâ  omnium  Ordinum  concen- 
sione  profiteraur?  Ne  verô  sperent,  quicumque  illi  sint 
curialis  sententiaj  defensores,  nos  à  proposito  discessu- 
ros.  Satisenim  confidiraus  nunquam  eventurum,  utEc- 
clesia  catholica  cujus  tradilioni,  auctoritatique  adhae- 
rescimus ,  Sedesque  apostolica ,  nos  ad  heec  nova  et 
inaudita  ,  atque  ut  verô  dicamus  ,  vana  compellat. 

Quid  enim  est ,  per  Deum  immortalem,  vanius,  quàm 
de  deponendis  Regibus,  quae  nullum  moveant  décréta 
conscribere?  Kxcomraunicatio,  uti  praBdiximiis,  quan- 
tumvis  impii  superbianl,  ipsam  statini  auiraam  mucrone 
spiriluali  peifodit.  Al  profectb  quid  profecit,  aiit  quid 
nocuit,  qubd  à  Paulo  III  Heni-icus  VIII,  à  Pio  V  Eli- 
sabetha  regno  dejecti  sunt?  Nempe  inanes  chartae,  qubd 
ad  temporalia  altinebat,  non  lantùra  ab  haereticis,  sed 
etiam  à  Gatholicis,  si  verum  araamus,  nihili  sunt  ha- 
bitas :  eodemque  tenore  pacta,  societates,  commercia, 
negulia  processerunt;  neque  id  ita  futurum  Romanos 
Pontifices  fugiebat  ;  et  tamen  vanis  formulis  ^anura 
sibi  titulum  curia  sanciebat.  Intérim  id  haeretici  lucri- 
fecerunt,  id  Ecclesiœ  calholicœ  detrimento  fuit,  qubd 
Gatholici,  non  ut  caihulici,  pœnas  darent;  sed  ut  pu- 
bliai hostes,  pi-oinpti  scilicet  in  Regem  insurgera,  ubi 
Romaiio  Pontilici  iilacuisset. 

Neque  respoiideant  nihil  ad  Gatholicos  pertinere  quid 
hœietici  (lo  lilis  sentiant,  ciim  Apostolus  jubeat  Epis- 
copuin  etiam  testimonium  hubere  bomim  ab  us  qui  foris 
sunt'.  Idem  Apostolus jubet  ut  praecipuamcurauihabea- 
mus,  ne  nomen  Domini,  aut  doclrina,  apud  extraneos 
scilicet,  blasphemetur  :  quâ  certè  ralione,  quicumque 
sunt  sub  jucjo  servi,  dominos  suos  omni  honore  ditjnos 
arbitrentur'-.  Hoc  prajcipit  circa  dominos  etiam  inlide- 
les,  ne  si  chrisliani  servi,  quanlb  magis  Regum  subditi, 
inobedientiae  siiae  causam  religionis  ostendant,  sacra 
illa  doclrina  infametur,  ut  quse  familias  ac  rempubli- 
cam  conUirbet;  quod  aliis  verbis  idem  Apostolus  expli- 
cat  ad  Tilum  scribens  :  Scrvos  dominis  suis  subditos 
esse,  eâ  pr;eei[>uè  causa,  ut  doctrinam  Salvatoris  nostri 
Dei  ornent  in  omnibus^.  Quo  item  sensu  paulb  anlea 
dixerai  :  ihdieres  esse  oportere  subditas  viris  suis,  ut 
non  blasphemetur  verbum  Dei'*  :  magno  enim  reverâ 
ornamentb  est  sanctae  Ecclesiae- Dei ,  qubd  ejus  doctrina 
domos ,  familias,  civitales  altâ  pace  firuieL  ;  neque  |)er- 
turbet,  sed  sanciat  rerum  humanarum  ordinem;  vetet- 
que  ne  inquieti  homines,  unà  cura  religione  ,  conditio- 
nem  miitare  porrb  incipiant  :  imb  unusquisque  in  quâ 
vooatione  vocatus  est ,  in  ed  permaneat.  Servus  vocatus 
es?  non  sit  tibi  curie''.  Quantb  magis  jussum  ut  juslo  ac 
légitime  imperio  subsis,  et  commun!  civium  libertate 
vivas  ? 

Id  etiam  antecessores  nostri  sancti  Ghristi  Martyres 
prœcipuè  observarunt  ;  cavebantque  ,  admonente  Pe- 
tro,  ne  ut  rebelles  erga  rempublicam,  sed  tantùm  ut 
cliristiani  palerentur  glorificarent  autem  Deum  in  isto 
nomine'^.  Neque  aliud  inculcabat  Paulus,  cùm  diceret  : 
Qui  resistit  potestati,  Dei  ordinationi  résistif  ;  qui  enim 
résistant,  ipsi  sibi  damnationem  acquininf .  Ne  ergo 
illam,  etiam  apud  homines  damnationem  acquirerent, 
publico  ordmi  modeste  ac  paciflci  homines  serviebant. 
Unde  illud  Origenis,  in  Epistolam  ad  Romanos*  :  «  Si 
enim  ponamus,  verbi  gratiâ,  credentes  Ghristo  potesta- 
tibus  sagculi  non  esse  subditos,  tributa  non  reddere , 
nec  vectigalia  pensitare,  nulli  timorem,  nulli  honorera 
déferre;  nonne  per  hiEC  Rectorum  ac  Principum  meritb 
in  semetipsos  arma  converterent,  et  persecutores  qui- 

i.  L  Tim.,  III,  7.-2.  Idem.  vi.  \.  —3.  TU.,  u.  10.  —4.  Idem,  5. 
—  5.  /.  Cor.,  VII,  20,  21.  —13  /.  Pet.,  iv,  16.  —  7.  Rom.,  xui,  2.  — 
8.  Orig.  in  Ep.  ad  Rom.,  lib.  ix  .  cap.  xiil,  n.  29  ;  tom.  iv,  edit.  De- 
ned.,  p.  656.  . 


dem  suos  excusabiles,  semetipsos  verô  culpabiles  lacè- 
rent? Non  enim  jam  ûdei ,  sed  conlumaciee  causa  impu- 
gnari  viderentur.  » 

Neque  vero  exislimemus  haec  quae  Origenes,  Apo- 
stolo  auctore,  condemnat,  raeliùs  fieri ,  si  Sacerdotum 
judicio  fiant.  Merito  enim  beatus  Joannes  Chrysosto- 
mus  in  eumdera  Pauli  locum  haec  habet'  :  «  Ostendit 
quod  ista  imperentur  omnibus,  et  Sacerdotibus  et  Mo- 
nachis,  non  soliim  sœcularibus,  id  quod  statim  in  ipso 
initie  déclarât,  cùm  dicit  :  Omnis  anima  potestalibus 
supereminentibus  subdita  sit;  etiamsi  Apostolus  sit, 
etiam  Evangelista,  si\e  Propheta,  sive  quisquis  tandem 
fueril;  neque  enim  pietatem  subverlil  ista  subjectio.  » 
Neque  vero  Ecclesiœ  Ghristi  decori  aut  ornamento  es- 
set,  si  haberet  Sacerdotes,  quorum  auctorilale  et  no- 
mine  sublimes  potestates  contemni  ac  deponi  possent; 
sed  ei  ornamento  est,  quod  qui  sint  sacrorum,  iidem 
sint  etiam  in  Principes  atque  rempublicam  ûdi  obse- 
quii  duces.  «  Deus  enim,  inquit^,  id  exigit,  ut  creatus 

ab  ipso  Princeps,  vires  suas  habeal Quod  si  obser- 

vaveris  christianè,  et  ipse,  inquit,  Princeps,  eo  te 
magis  suscipiet,  H  Miiiiiiiiiii|Ne  tuu m,  etiamsi incredulus 
fuerit ,  hoc  nomini' i;l"i  iliciliit.  » 

Sic  ergo  Cathulici  dortrinam  Salvatoris  nostri  Dei 
ornent  iJi  omnibus  ^  ;  neque  Punlilicibus  suis  id  honori 
\ertanl ,  quod  vanos  concédant  tilulos,  quibus  lugenda 
bolla  commoveanl  :  imo  ubicumque  degunt,  sive  in 
Angliâ,  sive  in  Hollandiâ,  sive  apud  Sinenscs  Seresque 
uitimos''  et  Japonas  ;  ne  dent  locum  iis,  qui  pacira  ubi- 
que  jactanl  habere  eos  Pontificem ,  quo  duce  et  auctore, 
à  legitimis  Regibus  imperiisque  desciscant  :  quod  qui- 
dera  quantas  lurbas,  quantam  Ecclesiœ  Dei  persecutio- 
nem  apud  Japonas  concitarit^,  ipsis  liœreticis  referen- 
tibus,  ac  sua  scelera  jactanlibus  credimus.  Ne  ergo  isto 
tilulo  ,  neque  ut  inquieti  et  malefidi  cl\es,  sed  tantùm 
ut  catliolici  patiantur,  glorificent  autem  Deum  in  isto 
nomine;  relinquantque  id  hœrelicis,  ut  de  reipublicœ 
charitate  ac  Regum  reverentià  magna  professi,  tamen 
omnium  audaeissimè  in  arma  ci\ilia  proiuant. 

Romanos  autem  Pontilices,  quoi  quoi  futuri  sunt, 
patres  nostros  sanctissimos  atque  charissimos  rogamus, 
obsecramus ,  suramâque  reverentiâ  etiam  atque  etiam 
obtestaraur,  ne  sedis  suœ  majestali  consuiere  se  pu- 
tent,si  Gregorium  VII,  Gelasiis  ,  Symraachis,  aliis- 
que  Gregoriis  anteponant  :  Gatholicos  \ero  bonus  doc- 
tosque  ,  eà,  quà  par  est,  charitate  atque  honorificenliâ 
admonemus,  ne  se  ideo  bene  calholicos  putent,  si 
omnia  Pontificum  gesla  decretaque  asserenda  susci- 
piant.  Excusent  sanè  Pontifices  quoad  fieri  poterit,uti 

in  Epist.  ad  Rom.,  lom.  ix,  p.  686.  Vid. 
—  2.  Chrys.,  idem.  n.  H,  p.  689.—  3.  TU., 
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nos  pro  virili  fecimus,  conali  cerlè  sumus.  Caeterùra  si 
necesse  sit  reprehendi  interdum  eorum  aliquos,  quo- 
rum operà  ac  laboribus  ,  magna  in  Ecclesiam  bona  pro- 
venerint;  ciim  nempe  alienis  rébus,  bono  scilicel  animo 
sese  ingesserunt,  id  vero  non  ad  Sedis  apostolicae  con- 
lumeliam,  sed  ad  Ecclesiee,  Deique  eara  protegentis 
laudem,  atque  ad  Roman»  fidei  aposlolicique  officii 
comraendationem  maximam  perlincre  arbitrentur  :  cu- 
jus  quippe  fidei  atque  ofBcii  purilas,  sanclitas,  dignitas, 
lot  intei-  incommoda  apud  pios  illœsa  perstiterit;  ut  hic 
etiam  valeat  suo  modo  apostolicum  illud  :  Yirtus  inin- 
firmitate  perficitur  ;  et,  Cùm  eniin  infirmor,  tune  potens 


LIBER   NONUS. 

De  Concilio  Constantiensi;  ad  Caput  secundutn 
Gallicanae  Declarationis, 


CAPUT  PRIMUM. 

Referlur  Declarationis  Caput  II  :  hujxis  lihri  scopus  :  Synn- 

dum  Constantiensem  Sedi  apostoHcœ  nunquam  infensam  aitt 

suspeciam  fuisse. 

a  Sic  auteni  inesse  apostolicae  Sedi  ac  Pétri  succes- 
soribus  Christi  Vicariis,  rerum  spiritualium  plenam 
poteslatem,  ut  simul  vaicant  atque  immola  consistant 
sanclae  œcumenicae  Synodi  Constantiensis  à  Sede  apo 
stolicà  comprobata,  ipsoque  Roraanorum  PontiQcum 
ac  tolius  Ecclesiae  usu  confirmata,  atque  ab  Ecclesia 
Gallicanâ  perpétua  religione  cuslodita  décréta,  de  auc- 
toritate  Conciliorum  generalium,  quae  sessione  quartâ 
et  quintâ  continentur;  nec  probari  à  Gallicanâ  Eccle- 
sia ,  qui  eorum  decrelorum ,  quasi  diibias  sint  auctori- 
latis  ac  minus  approbata,  robur  infringant,  aut  ad 
solum  schismalis  lenipus  Concilii  dicta  detorqueant.  » 

Hoc  capitulum  tria  prœslat.  Theologi  Parisienses 
totaque  Parisiensis  Academia,  et  Ecclesia  Gallicanâ  id 
semper  egerunt,  ut  efficacissimis  aequè  ac  simplicissimis 
verbis  agnoscerent  manantem  à  Christo,  ad  Petrum 
atque  ad  Pétri  successores  Romanes  Pontiûces  summà 
auctoritate  transmissam  \icariam  potestaiem  ejusque 
plenitudinem  :  eam  scilicet,  quae  ad  omnia  spiritualia 
Ecclesiae  Christi  commissa  paleat.  Primum  hoc.  Tum 
ad  eam  certâ  ratione  explicandam,  Concilium  illud 
adhibet,  quod  sit  ad  eam  rem  maxime  idoneum,  Con- 
stanliense  scilicel;  quippe  quod  papalem  polestatem 
postremis  saeculis  à  pessimis  haereticis  Albigensibus  ac 
Valdensibus,  recenlissimè  verb  à  Vicleûstis  el  Hussitis 
perdilissimis  hominibus  obscuralam,  ad  haec  infando 
schismate  per  quadraginla  ferè  annos  coliapsam  ac  se- 
milaceram,  in  pristinara  ampliludinem  revocaril.  Tertio 
ac  postremb  ,  ne  quis  scrupuhis  superesse  possil,  eadem 
Parisiensis  Aeademia  alque  Ecclesia  Gallicanâ ,  ex  ipsâ 
geslorum  série  exponit  ac  lirmat  Constantiensis  decreli 
auctoritalem  cerlam  ,  neque  ambiguam  mentera. 

El  quidem  Dissertatione  prœvia  admonuimus*  procul 
amovendam  illam,  quae  per  summam  imperitiam.  quo- 
rumdam  animes  incessit  de  egregia  Synodo  suspicionera 
iniquissimam;  quasi  Sedi  apostolicce  ipso  etiam  nomine 
infausta  \ideatur,  quod  conlra  est  ;  cùm  omnes  quidem 
universales  Synodi  id  innalum  insitumque  habeant ,  ut 
ppntificiara  polestatem ,  sibi  conjunctissimara  lolique 
corpori  praesidentera ,  venerentur  ac  faveanl,  ut  omnium 
saeculorum  ab  ipsachristianitalis  origine  testatur  expe- 
rientia  ;  illa  verb  prse  caeteris  habeal  haec  tria  :  primùm 
quod  ponlificiam  polestatem,  fœdo  exlinclo  schismate, 
pristino  splendore  lucere  feceril  :  deinde  qubd  à  sedi- 
tiosissimis  haereticis  ejus  potestatis  luculentissimam 
confessionem  exegeril  :  terlibqubd  egregiura  Pontificem 
Marlinum  V,  jara  inde  ab  inilio  hujus  conventùs  partem 
optimam,  ipsa  è  sinu  suo  elegcril  ac  pepererit  :  quin 

i.  II.  Cor..  XII,  9,  10.  —  2.  Dissert,  imcv-,  n.  XLii. 


etiam  cùm  eo  res  de\enissei,  ut  abjectis  omnibus,  qui 
de  papatu  litigarent,  verus  el  indubitatus  Pontifes 
crearelur,  haec  statim  edixerit  :  «  Dent  operam  electo- 
res,  cùm  de  creatione  agitur  Vicarii  Jesu  Christi,  suc- 
cessoris  beati  Pétri,  universalis  rectoris  Ecclesiae,  gregis 
Domini  directoris,  ne  quid  aliud  cogitent,  quàm  ul  eo- 
rum ministerio  de  ulili  el  idoneo  universali  Ecclesife 
pastore  provideatur '.  »  Quas  verba  el  alibi  memoravi- 
mus,  et  nunquam  salis  inculcanda  nunc  etiam  summa 
cum  animi  voluptate  repetimus. 

Ex  his  igitur  et  aliis  aequè  probatis  fœdam  banc  Bi- 
nianae  editionis  notam  expungimus  :  Concilium  Con- 
stantiense  ex  parte  approbatum  ;  quippe  quae  Romana 
quoque  editione  sprela,  uli  praediximus-,  privati  ho- 
minis  temeritale  sit  addila.  Verùm  ut  res  procédai  cla- 
riùs,  sessionum  iv  et  v  Constantiensis  Concilii  à  Pari- 
siensibus  noslris  el  à  Glero  Gallicano  laudata  décréta 
referamus. 

CAPUT  II. 

Constantiensis  Concilii  laudata  décréta,  ex  sessionibus  iv  et  v 
refcruntur  :  censores  nostros,  atque  etiam  ipsum  auctorem 
tractatùs  de  Libertatibus  Ecclesi.e  GallicajN.e  ,  nec  Sijnodi 
verba  attendisse,  nedum  inteltexerint. 

Sessioms  IV  hase  verba  sunl^  :  «  In  nomine  sanct^ 

.\TQUE  INDIVlDU.Iî  TrINIT.\TIS    PaTRIS  ET  FiLlI    ET    Spl- 

RiTus  SANCTi ,  haec  sancta  Synodus  Constantiensis,  gé- 
nérale Concilium  faciens,  pro  exlirpalione  prœsentis 
schismalis,  et  unione  ac  reforraatione  Ecclesiae  Dei  in 
capite  et  in  membris  fîenda...  in  Spiritu  sanclo  légitimé 
congregala,....  ordinal,  disponit,  statuit,  decernit,  et 
déclarai  ul  sequitur.  Et  primb  :  Qubd  ipsa  Synodus  in 
Spirilu  sanclo  congregala  légitimé,  générale  Concilium 
faciens,  el  Ecclesiam  cathoiicam  miiitanlem  repraesen- 
tans,  potestaiem  à  Christo  immédiate  habet ,  cui  quili- 
bet  cujuscumque  stalûs  yel  dignitalis,  etiam  si papalis 
existât,  obedire  tenetur,  in  his  quae  pertinent  ad 
fidem ,  et  cxtirpationem  dicti  schismalis ,  et  reforma- 
tionem  generalem  Ecclesiœ  Dei,  in  capite  et  in  mem- 
bris. i>  In  hàc sessione,  cumRomanorum  Rege,  fuerunt 
ducenli  Patres,  ulin  ipso  initie  sessionis  adscriptum  est. 

Sessio  \ero  v  sic  habet-*  :  «  Haec  sancta  Synodus  Con- 
stantiensis, générale  Concilium  faciens,  pro  exlirpalione 
ipsius  schismalis,  el  unione  et  reformatione  Ecclesiae 
Dei  in  capite  et  in  membris,  ad  laudem  omnipolentis 
Dei ,  in  Spirilu  sancto  légitimé  congregala ,  ad  conse- 
quendum  faciliùs ,  securiùs,  liberiùs,  unionem  el  re- 
formaiionem  Ecclesiaî  Dei,  ordinal,  diffinil,  decernit, 
et  déclarai  ut  sequilur  :  Et  primo,  quod  ipsa  in  Spiritu 
sancto  légitimé  congregala,  Concilium  générale  faciens, 
et  Ecclesiam  cathoiicam  repraesentans,  polestatem  à 
Christo  immédiate  habet ,  cui  quilibel  cujuscumque  sta- 
tus vel  dignitalis,  etiamsi  papalis  existai ,  obedire  te- 
netur, in  his  quae  pertinent  ad  fidem,  et  cxtirpationem 
dicti  schismalis ,  el  reformationem  diclx  Ecelesise  in  ca- 
pite et  in  membris. 

»  Item  déclarât,  quod  quicumque  cujuscumque  con- 
ditionis,  status,  et  dignitalis,  etiamsi  papalis ,  qui  man- 
datis,  stalutis  seu  ordinationibus  aut  praeceplis  hujus 
sacrae  Synodi ,  et  cujuscumque  cdlerius  Concilii  gênera- 
lis  légitimé  congregali,  super  prœmissis,  seu  ad  ea  per- 
linentibus,  factis  vel  faciendis,  obedire  contumaciter 
contempseril ,  nisi  resipuerit,  condignae  pcenitentiae 
subjiciatur,  el  débité  punialur,  etiam  ad  alla  juris  sub- 
sidia,  si  opusfuerit,  recurrendo.  » 

Facile  animad\erlet  leclor  diligens  sessioni  iv  per 
.sessionem  v  quid  lucis  accesserit.  Sessione  sanè  iv  sum- 
ma illa  auctorilas  adscita  est  Concilio;  sed  quantum 
verba  sonanl.  Constantiensi  lantùm.  Cùm  aulem  id  Pa- 
Iribus  anguslius  videretur,  quàm  ut  ecclesiaslicis  mor- 
bis  remedium  afferri  posset,  sessione  v  ilum  est  in  eam 
senlentiam,  ut  non  solùm  isli  Concilio  Constantiensi, 

i.  Conçu.  Const.,  sess.  xt,;  col.  245.  —  2.  Diss.  loc.  cil.  —  3.  Con- 
cil.  Const-,  sess.  iv.col.  19.  —  4.  Conc.  Const.,  scss.  v,  col.  22. 
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verùnietiara  cuilibet  alteri,  parem  auctoritatem  adscis- 
ceret. 

Placet  hic  perpendere  tantisper,  quàm  parum  censu- 
res nostri  ad  verba  decreti  animum  attenderint.  Et  qui- 
dam auctor  Doctrinœ  Lovaniensium  ex  Jacobo  Latomo 
et  aliis  hœc  refert'  :  «  Ecce  manifesté  patet  quod  de- 
cretum  iliorum  Patrum,  non  loquitur  universaliter  de 
quàlibet  Synodo  iiniversali,  sed  de  illà  singularité]-,  hoc 
est  de  Gonstantiensi.  » 

Idem  habet  dominas  Nicolaus  Dubois  in  Disquisi- 
tione  :  «  Omnia,  inquil-,  verba  decretorum  Sessionura 
IV  et  V,  quatenus  de  auctorilate  agitur,  concepta  sunt 
verbis  de  ipsà  solà  agentibus.  »  Nempe  adeo  cursim  le- 
git  Gonstantienses  canones,  ut  nec  illud  adverteret  : 
«  Quicuraque  cujuscumque  conditionis,  etiamsi  papalis, 
qui  mandatis  hujus  sacrée  Synodi  et  cujuscumque  al- 
TERius  GoNciLii  GENERALis  légitimé  congregati  obedire 
contempserit^.  »  En  diligentem  lectorem ,  qui  Gallica- 
nos  Episcoposeo  nomine  casligarit,quod,  qufelaudave- 
rint  acta,  non  legerint-*.  Usque  adeo  caecutiunl  homines 
praejudiciis  acti,  quaeque  ipsi  in  ore  habent  assiduisque 
terunl  manibus ,  nec  legunt  nec  vident. 

Quin  etiam  ipse  auctor  Tractatùs  de  Hbertatibus  Ec- 
clesise  Gallicanœ,  qui  ceeteris  diligentior  futurus  videba- 
tur,  in  eumdem  impegit  lapidem:  «  Xotanda ,  inquit^, 
sunt  illa  verba  :  In  his  quse  ad  fidem  et  extirpationem 
dicti  schismatis,  prwceptis  kujus  sacrse  Synodi  super 
praimissis,  sive  ad  ea  pertineiitibus;  quse  décréta  illa 
circumscnbunt,  ac  sine  limitatione  intelligere  vêtant.  » 
At  quâ  fide  omittit  illa  verba  :  cujuscumque  alterius 
Synodi  generatis,  et  ipsam  fidei  ac  schismati  addilam 
refurmationem  ?  Ac  ne  quid  déesse  possit,  diserte  posi- 
tura,  super  prxinissis  et  ad  ea  pertinentibus,  ipsâ  etiara 
hue  reformatione  conclusà  ;  quee  profeclô  voces,  si  quid 
limitationis  sonant,  haud  equidem  scio-  quae  deinde  ge- 
neratim  dicta  intelligantur. 

Sané  doctissimus  Daguirreus,  horum  praejudiciis  duc- 
tus,  ipse  quoque  ex  verbis  Goncilii  Constantiensis,  elicit, 
nullo  modo  actura  esse  de  orani  Concilio  generali,  et  in 
utrâque  sessione  iv  videlicet  et  v  ejusdem  Goncilii  Gon- 
stantiensis  ,  de  illo  singulari  Goncilio  solùra  prolatam 
esse  doclrinam''.  Gredo,  non  satis  meraor  ejus  senten- 
tiae ,  quara  ipse  pro  suo  candore  disisset  :  «  Gonciiium 
Constantiense  deliniisse  (cerlo  quidem  sensu)'  cuivis  Gon- 
cilio generali  polestatera  à  Ghristo  immédiate  habenti  om- 
nes  teneri  obedire,  et  ipsum  Papam*.  » 

Atque  ipsa  canonis  séries  postulabat,  ul  de  omni  ge- 
nerali Goncilio  dicerelur;  Synodi  enim  Constantiensis, 
hoc  certè  fundamenlo  constituta  erat  auctoritas,  «  qubd 
sit  in  Spiritu  sancto  légitimé  congregata  :  quod  pote- 
slatem  à  Ghristo  immédiate  habeat  :  qubd  Ecclesiam 
catholicam  reprœsentet.  »  Hsec  autem  non  ad  solum 
Constantiense  Gonciiium ,  quod  tune  habebatur,  sed  ad 
omnia  œquè  Concilia  generalia  spectant ,  quaeque  exti- 
terant,  quaeque  futura  erant  :  ut  nullus  dubitationi  lo- 
cus  superesse  ^  ideatur. 

Neque  verb  felicior  illa  responsio  est,  cùm  aiunt,  de- 
creti verba  ad  solam  schismatis  causam  apertè  referri  : 
nec  attendere  volunt  ad  has  voces  :  «  In  his  quae  perti- 
nent ad  fidem,  et  extirpationem  dicti  schismatis,  et  re- 
formationem  dictas  Ecclesiœ,  in  capite  et  Jn  membris.  » 
Haec  illa  décréta  sunt  Goncilii  Constantiensis,  in  ipsis 
Goncilii  Basiieensis  actis,  summo  omnium  consensu  re- 
petita^j  cùm  procul  orani  dubio  universalis  esset,  eique 
Eugenius  IV  adhaereret,  nullo  tum  suborto  schismate. 
Adeo  Ecclesia  semper  intellexit  Constantiense  decretum, 
non  ad  solum  schismatis  terapus,  aut  ad  solum  Gonstan- 

1.  Doctr.  Lovan  ,  p.  68,  69.  —  2.  Disq.,  art.  v,  n.  63.  —  3.  Concil. 
Const.,  siss.  V.  —  4.  Disq.,  art.  ix ,  J109.  4i.  Vid.  in  app.  prœf.  aut.  — 
."'.  /  "I.  '  /'../■.  Eccl.  Gall,  tib.v.cap.  xv,n.  6.~  0.  Daguhr., 
Ii'l-i         /■      "nfi.  XXXVI .  n.  8 ,  p.  502. 

"     '  '(  SénsK;  id  esl  ut  explicat  DagDÎrreus,  supremam  esse 

f""ii'  il!  iiii  ;  .  -aît^m  in  duhios  Pontifices,  quales  tune  fuisse  dicit  1res  eos 
qui  if  iiapalu  ixiutendebant  (Edit.  Paris). 

8.  Daguirr.,  Def.  Cath.  Pet.  Disp.,  xv,  n.  la.paj.  253.  —9.  Conc. 
Hasil.,  sess.  11,  tom.  xii  Cona.,  pag.  477. 


tiense  Gonciiium,  sed  ad  fidei  quoque,  et  reformationis 
universalis  causas,  et  ad  omnia  quolibet  tempore  futura 
Concilia  perlinere. 

Gaeteriim  diligens  lector  facile  aniraadvertit  in  duo- 
bus  canonibus  Gonstanliensibus  ex  sessione  v  relalis, 
primum  ,  totidem  verbis  à  sancta  Synodo  ex  sessione  iv 
fuisse  repetitum.  Quo  factura  est,  ut"plerique  scriptores, 
atque  ipsa  Synodus  Basiieensis,  sessionis  v  décréta  sola 
retulerit  :  quippe  qu;e  et  quartae  canonera  complecte- 
retur  inlegruni ,  et  alium  insuper  majoris  elucidationis 
gratia  canonem  adjunxerit. 

In  fine  sessionis  v  adscriptum  est  :  «  Quibus  articulis 
sive  conslilutionibus  leclis^  dictum  Gonciiium  eos  eteas 
uniformiter  approbavit  et  conclusit'.  »  Quo  patet  hœc 
non  tantiun  summà  auctorilate,  sed  etiam  summa  con- 
sensione  esse  décréta. 

CAPUT   III. 
Ordo  dispulationis  hujus  :  Censores  nostri  tria  objiciunt  :  pri- 
mum quidem  de  textu;  alterum  de  sensu  ac  mente;  posterum 
de  auctoritate  decretorum  Constanliensium. 

lo  MuLTUM  laborandum  fuit  iis  qui  décréta  Constan- 
tiensia  elevare  et  obscurare  conati  sunt.  Itaque  primo 
textum  ipsum  sollicitant.  Res  quidem  intentata  hacte- 
nus,  canonesque  intègres,  uti  eos  retulimus,  ex  Ro- 
manaeditione  descriptos^,  omnes  admiserant.  Sed  anno 
demum  1683  ,  quinquaginta  scilicet  et  ducentis  annis, 
postquam  Gonstantienses  canones  conditi  sunt;  Emma- 
nuel à  Schelslrate,  sacrée  theologiae  Doclor,  Biblio- 
thecae  Vaticanae  Praefectus,  repente  prodiit,  qui  cùm 
Constantiensis  Goncilii  no\a  acta  proferret,  statira  in 
ipso  titulo,  ejusdem  ConciWi  primum  decrettim  sessionis 
IV  à  Basileensibus  corruptum  esse  testetur  :  ut  uno  ictu 
scilicet  Basileensem  Synodum ,  et  Gonstantiensem  con- 
fodiat. 

2°  Aiunt  Goncilii  mentera  nostros  non  esse  assecutos  : 
trahi  quippe  ad  alias  Synodes  atque  causas,  quae  de 
Gonstantiensi  propriè  ac  de  schismatis  causa  décréta 
sint;  et  cum  sanctae  Synodi  verba  proferuntur,  repo- 
nunt  notum  illud  ;  «  Intelligentia  diclorum  ex  causis 
assumenda  dicendi  :  et ,  secundùra  subjectam  materiam 
intelligenda  sunt  verba  ^  :  »  atque  adeo  Synodi  ad  tol- 
lendum  schisma  institutae,  ad  solum  schismatis  tempus 
décréta  referenda;  non  ad  id  trahenda  tempus,  quo  in- 
dubitatus  Pontifex  in  Pétri  cathedra  sedeat.  Addunt  ab 
ipsà  Synodo  Gonstantiensi  adversùs  Viclefum,  supre- 
mam Papae  agnitam  auctoritatem  :  non  ergo  absolutè, 
sed  tantùra  schismatis  causa  eara  Goncilio  esse  subjec- 
tam ;  quo  referunt  illam  regulam  :  0  Qubd  ubi  est  ap- 
parens  aliqua  contradictio ,  singulis  legibus  adaptanda 
est  facti  species;  distinguendi  casus,  eaque  capienda 
interpretatio,  quae  tollat  contradictionem-*.  »  Denique 
urgent  illud  :  «  Ex  contextu  facienda  interpretatio  ,  nec 
attendenda  tanlùm  nudè  sessionum  iv  et  v  verba,  sed  et 
sequentia,  quae  Pontificis  absolutae  potestati  faveant=.  » 

30  Auctoritatem  decretorum  oppugnant  ;  intellexerunl 
enim  quàm  difficile  sit  ad  unum  schisraa  revocare,  quod 
universira  à  Synodo  dictum  esset.  Quare  eô  maxime 
machinas  omnes  intendant,  ut  tantae  Synodi  auclorita- 
tem  evertant. 

Sic  igitur  illi  Gonstantiensium  canonum  textum,  sen- 
sum,  auctoritatera  oppugnant.  Nos  verô  nostro  more 
gesta  referemus;  quibus  quidem  gestis ,  ipsaque  cele- 
berrimi  ac  maximi  negotii  série,  adversariorum  objecta 
suo  quaeque  ordine  collabantur. 

I  CAPUT  IV. 

Nomm  Emmanuelis  Schelstrati  de  textûs  falsatione  commentum. 

j       Primum  igitur  perpendamus  novam  ,  quam  Schelstra- 
tus,  de  falsatione  textùs  Synodi  Constantiensis,  com- 

1.  Concil.  Const..  sess.  w.iiem,  col.  26.  —  2.  Tom.  tvConc.  gêner., 

eilit.  Valic,  pag.  138,  139,  140 3.  Disquis..  art.  v,  n.  80;  Doctr. 

I   Lovan.,  pag. 69 et  seq.  —  4.  Idem,  n.&T.  —5.  Il>i(l.,n.Sl. 
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ponit  historiara '.  El  ille  quidem  memorat  sessionis  iv 
decretum,  à  nobis  descriptum,  Syiiodi  Basileensis  jussu 
anno  1432  fuisse  corriiptum,  additaque  illa  \erba,  qui- 
bus  Papa  Goncilio  subesse  dicalui',  non  in  his  quœ  per- 
tinent ad  fidem  ,  et  extirpationem  schismatis ,  sed  in  his 
qux  ad  refonnationem  generalem  Ecclesise  Dei,  in  ca- 
pite  et  in  membris.  De  his  postrerais  verbis  Sclielslratus 
lilem  movet.  Caelerùm  ea  verba  aequè  cum  reliquis,  ac 
reformationem  generalem  in  capite  et  in  membris,  cum 
flde  et  scliismate,  m  sessionis  v  decrelo  junctam  reco- 
gnoscil^;  sessionemque  v  nuliius  faisilalis  accusât  : 
atque  adeo  ex  Sclielsiralo  constat,  Patres  Basiieenses 
eam  falsalionem  aggressos,  non  ut  Papam  liaberent 
etiam  in  generali  reformatione  subditum  :  id  enira  in 
sessione  v  contineri  liquet,  et  ipse  conlitelur;  sed  ut 
bis  haberent,  quod  semel  profeclb  habuisse  sufficiat. 
Hic  tanti  f'acinoris  fructus  Basileensibus  fuit. 

Quœ  cùm  ita  sint,  nemo  est,  qui  non  in  ipso  quae- 
stionis  lituio  Sclielsti-atum  rideat,  tôt  ac  tantos  viros 
gratuiti  sceieris  accusantem.  Sed  lamen  videanuis  que- 
madmodum  siiam  lexuerit  fabulam  :  simulque  memora- 
bimus  et  disserlationcm  priraam ,  quaui  ipse  Antuer- 
piensem  vocat,  et  tractatum  de  setisu  et  auctoritate 
decretorum  Constantiensis  Concilii  sessionis  iv  et  v, . 
quem  adversùs  Maimbui'gum  liujusdissertationis  tuendœ 
gratiâ,  Romae  typis  sacrae  Congregationis  de  Propa- 
gandà  làde  ,  secundo  loco  edidit. 

Is  igilur,  vai'iis  Concilii  Constantiensis  editionibus 
memoratis,  haec  subdit'  :  «  Ut  autem  manifestum  flat, 
ex  quonam  codice  praedicta  Constantiensis  Synodi  acta 
primùm  édita  sint ,  et  quaenam  illi  fides  adbiberi  valeat, 
notandum  est  Conciliuni  Basileense,  cùm  jam  videret 
auctoritalem  suam  apud  plerosque  vilipendi,  co'gitare 
cœpisse  de  publicandis  aclis  Constantiensis  Concdii  ; 
ideoque  mandasse  diiobus  Cardinalibus,  duobus  Epis- 
copis,  duobus  tlieologiae  Doctoribus,  et  Archidiacono 
Zagrabiensi-*,  ut  ex  actis  Conslaniiensis  Synodi  décréta 
extraherenl.  »  Tôt  ac  tanti  futuri  eranl  meditali  sceieris 
adminislri. 

Quis  non  hic  statim  exclamaverit ,  contemnendam 
potiùs,  quàm  confutandam  esse  Schelstrati  fabulam"? 
Sed  tamen  reliqua  audiamus.  Addit  hoc  opus  totum  ex 
actis  Synodi  Constantiensis  extractura ,  anno  4  432  fuisse 
absolutum  ,  pendenteque  Bullâ  plumbeà  bullatum  ;  atque 
ex  copia  inde  lideliter  extrada  Hagenovensem^  editio- 
nem,  anno  1499  prodiisse  ;  quam  deinde  secutœ  sint 
Mediolanensis  anni  1518  ;  Parisiensis,  Jacobi  Merlini 
Doctoris  Parisiensis,  anni  1524;  Coloniensis ,  anni 
1530. 

Has  très  editiones  Schelstratus  memorat ,  in  excu- 
dendo  sessionis  iv  decreto  ab  aliis  discrepare;  sed  eâ 
unâ  in  re,  quod  ab  his  absit  haec  vocuia  ad  fidem  :  at- 
que omnino  primum  omnium,  qui  fidei  vocem  decrelo 
addiderit,  fuisse  Petrum  Crabbium",  qui  nullâ  faclà 
correctionis  mentione ,  nulloque  codice  citato ,  anno 
1538,  «uara  edilionem  adornaril ,  quam  reiiquae  deinde 
secutae  sint.  Haec  quidem  Schelstratus''  ;  quae  ad  Basi- 
leensem  Synodum  ab  eàque  corruptara,  ut  is  auctor 
jactaverat,  Concilii  Constantiensis  sessionem  iv  nihil 
omnino  pertinent. 

An  ergo  id  agit,  ut  parlicuiam ,  ad  fidem,  è  sessione 
IV  Constantiensi  eradamus,  Petroque  Crabbio  eam  insè- 
rent! falsilatem  imputemus?  Ne  id  quidem;  imb  ipse 
acta  Constanliensia  ea  laudat  pro  antiquissimis  atque 
authenlicis,  in  quibus  diserte  in  sessione  iv  Conslantiensi 
expressalegatur  particula,  ad  fidem,  quse  Hagenovensi 
édition!  deest;  testaturque  insuper  antiquissima  manus- 
cripta  Concilii  Constantiensis,  quae  quidem  ipse  viderit, 
particulam  illam,  ad  fidem,  habere.  Ergo  profectb  hac- 
tenus.  neque  Basileensis  Concilii,  neque  Pelr!  Crabbii 

1.  Schelst.,  Diss.  Aiuuerp..  cap.  i,  art.  i.  p.  Sfi.  —  2.  Idem,  p.  3S. 
—  3.  Iliid.,  p.  31).  —  1.  Zagiabia  est  urbs  episcopatis  regni  Hungariœ- 
in  Sclavouia  regione.  —  5.  Hagenoa  urbs  est  in  Alsatiâ  sita.  —  li.  Virum 
doctissimum  ex  Franciscanâ  familiâ.  —  7.  Schelst.,  Diss.  Antuerp.,  c. 
1 .  art.  I ,  p.  37 ;  et  in  act.  ScheU.,pag.  5. 


laborat  fldes  ;  aliasque  editiones  quae  ipsum  antecesse- 
rint,  mancas  esse  necesse  est. 

Ubiergo  tandem  locus  ille  à  Basileensibus  corruptus? 
Netnpe  hic  est  :  «  Ostendimus,  inquit',  suprà  ex  cotn- 
pilatione  deputatorum  Basileensis  Concilii,  edilam  fuisse 
Synodum  Constantiensem  in  oppido  Hagenow,  in  qua 
edilione  decretum  sessionis  iv  habet  adjuncta  haec  verba: 
Et  reformationem  generalem  Ecclesi.e  Dei  in  ca- 
pite ET  IN  MEMBRIS  :  et  haBc  sunt ,  quae  à  decreto  ses- 
sionis IV  abesse  debuerunt.  »  Hic  ergo  est  ille  locus  Ba- 
sileensium  auctoritate  corruptus. 

Id  verô,  ut  demonstret,  haec  affert.  «  Très,  inquit, 
codices  manuscripti  continentes  acta  Constantiensis 
Concilii  à  notariis  ipsius  conscripta,  ex  quibus  Basi- 
leenses  décréta  compilarunt,  non  habent  illa  verba  in 
prituo  decreto  sessionis  iv  :  et  ad  REPORMATtoxEM  ge- 
neralem Ecclesle  Dei  in  capite  et  in  mrmbris.  »  Sic 
Basileenses  accusât,  ut  qui  acta  Constantiensia,  etiam 
sibi  visa,  malà  lide  descripserint ;  nullà  probatione  ; 
neque  enim  ullum  monutiientum  affert,  quo  très  illi  co- 
dices Basileensibus  \isi  ac  descripti  doceantur.  Addit 
Schelstratus  :  sex  alios  codices  manuscriptos  antiquissi- 
mos,  qui  non  habeant  illa  \erba,  de  reformatione"^; 
unde  concludil,  «  in  sessione  v  solummodo  clausulam 
illam  (de  reformatione  scilicet)  adjungendam  esse;  ut, 
inquit,  indubitatum  sit ,  praedicta  verba  (de  reforma- 
tione) à  Basileensibus  erroneo  decreto  sessionis  iv  ad- 
juncta, et  à  collectoribus  Conciliorum,  errore  Basileen- 
sium  deceptis  ,  typis  fuisse  édita.  » 

Haec  est  illa  hisloria  ,  quam  orbi  christiano  primùm  à 
se  prodilam,  Emmanuel  Schelstratus  tolies  gloriatur. 
Haec  illa  falsitas,  quam  Patres  Basileenses  in  sessionis 
IV  Constantiensis  decretum  invexerint,  ut  etiarn  in  ses- 
sione IV  legeretur,  quod  in  v  legi  nemo,  ac  ne  ipse  qui- 
dem Schelstratus,  negat. 

CAPUT  V. 

Schelstrati,  de  falsalâ  sessione  iv  Constantiensi,  fabula  confu- 
latur  :  probitas  Patrum  Basileensium  omnium  scriptorum 
consensu  asseritur  :  B.  Ludovici  Alamandi ,  ejus  cœtus  pr'm- 
cipis ,  eximia  sanclilas. 

Ac  primùm  quidem  ,  nemo  sanus  dixerit  tantum  cœ- 
lum  in  tantum  facinus  consensisse.  Sit  enim,  quantum 
Schelstrato  placuerit,  Basileensis  Synodus  reprobata  :  ta- 
men lis  viris  constabat,  qui  bonâ  lide  agerent,  miroque 
reformandae  ecclesiasticae  disciplinae  studio  tenerentur. 
Praeerat  tanto  conventui  beatus  Ludovicus  Alamandus 
Cardinalis,  archiepiscopus  Arelatensis,  tantae  sanctita- 
tis,  ut  profectb  tali  viro,  et  quidem  tantum  facinus 
nullâ  satisfaclione  purganti,  falsilatem  imputare,  non 
modo  summae  tomeritatis,  sed  etiam  manifestas  impieta- 
tis  esse  constet^. 

Aderanl  in  eàdem  Synodo  Episcopi  ac  Doctores  pie- 
latis  ac  doctrinae  nomine  commendati  ;  neque  jEneas 
Sylvius,  Plus  H  Pontifex  factus,  qui  in  gestis  Basileen- 
sibus praeclara  eorum  facinora  memoravit,  est  inficia- 
tus  unquam-*  ;  et,  in  retractatione  suà,  doctrinam  qui- 
dem ejuravit,  quam  Basileae  tenuisset ,  historiœ  verb 
suae  non  detraxit  lidem^  :  ut  profectb  tantos  viros  er- 
rasse bonâ  flde,  atque  ulterius  quàm  oporteret,  studio 
reformalionis  abreptos  suspicari  liceat,  falsi  insimulare 
impium  absurdumque  sit. 

Faciamus  tatuen  eos  vel  facinorosissimos  fuis.se.  Quo 
tandem  artificio  latere  se  posse  confiderenf?  Quid  tanto 
numéro  tantum  facinus  conscivissent?  At  illi  nihil  oc- 
culté moliebanlur,  qui  teste  Schelstrato  ^  décréta  Con- 
stantiensa  extrahenda  mandassent  duobus  Cardinalibus, 
duobus  Episcopis,  duobus  theologiœ  Doctoribus,  et  Ar- 
chidiacono Zagrabiensi,  Joa-nni  scilicet  illi  Segoviensi, 

t.  Schelst.  in  Disserl.  —  2.  Idem,  p.  37.  3S.  —  3.  Vid.  Gnll.  pur- 
pur,  in  beat.  Lud.  .ilam..  an.  142(i ,  p.  474.  Vid.  quoq.  .-En.  Sijlii., 
de  gest.  Basil,  et  Dissert.,  prœv.,  n.  XLiv.  —4.  .-£n.  Stjlv.,  ibid..  pass. 
—  5.  Ejusd.  Bull,  retraet.,  tom.  XIII  Conc.,  col.  1407.  —  G.  Schelst., 
Dissert.  Anluerp.,  p.  36. 
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cujus  pietatera  ac  doclrinam  /Eneas  Sylvius  lot  laudi- 
bus  cumulavil'. 

Praelerea  ex  prœfatione  Synodi  Basileensis,  editioni 
Hagenovensi  praefixa ,  consUit ,  fuisse  inler  illos  dépu- 
tâtes, Thomam  Gorcelleiim,  quem  «  inter  sacrarum  lit- 
terarum*Doclores,  docirinà  mirabilera,  et  modeslâ  qiiâ- 
dam  verecundià  amabilem-,  o  Idein  ^neas  Sylvius 
coramendavit  :  quos  prolectb  tôt  ac  taiitos  in  scekis 
consensisse,  neque  sibi  muluè  erubiiisse ,  seque  et  Sy- 
nodum  infamasse,  ne  infensissimos  Basileensium  hosles 
credituros  putamus,  ne  Ipsum  quidem  Schelslralum,  si 
reviveret ,  iteralo  diciurum,  si  sua  dicta  perpendere  po- 
tiùs,  quàm  perfiactè  tiieri  \ellet. 

Quod  enim  tantum  operœ  pretium  fuerit,  ut  illud 
facinus  molirentur?  Nempe  ait  Schelstratus^,  ut  labas- 
centem  Concilii  Basileensis  aucloritaleni,  edilo  Concilio 
Gonslantlensi ,  firmarent.  At  pessiinidarenl  poliùs  tam 
aperlâ  ialsilale  ,  seque  orbi  cliiisliano  iri'idendos  propi- 
narent,  tantum  scelus  aggressi,  ut  sessione  iv  corruptà 
et  adulteratâ  ,  nibil  tainen  liabereiit,  quod  nou  Lolidem 
verbis  in  sessione  v  intégra  et  illibala  haber'etur.  Quid, 
quod  Schelslralo  teste,  Basileenses  Patres,  ne  id  qui- 
dem curabant,  ut  duarum  sessionum  décréta  iisdem 
verbis  ederentur,  cùm  idem  Sciielstratus  verba  illa,  ad 
fickm,  quae  in  sessione  v  habentur,  in  extractis  Basi- 
leensium déesse  teslelur. 

Patet  ergo  optimâ  tide  egisse  eos,  quaeque  in  mani- 
bus  habebatitConstaniiensia  décréta  ad  verbum  exscrip- 
sisse ,  noque  quidquam  fraiidis  molitos  fuisse. 

Neque  verb  ea  falsilas,  ac  Basileensium  scelus  Eu- 
genium  IV  aut  Joannem  à  Turrecremalà  latuisset,  qui 
tôt  inter  invectivas,  nihil  un'quam  taie  Basileensi  Synodo 
exprobrarunt.  Neque  Plus  11,  rerum  Basileensium  testis 
oculatus  acscriptor  egregius,  taie  quid  aut  in  historiâ 
privatus,  aut  in  retractatione  Pontifex  protulit  :  ut  pro- 
ieclo  temerô  nimis  Emmanuel  Schelstratus ,  post  duo 
ferè  saecula  cœperit  sollicilare  Basileensium  lidem  , 
quam  eodeia  a'\u  infensissimi  Cardinales  atque  Pontifl- 
ces  minime  accusaiint. 

Gur  autem  iii  eorum  extractis,  seu  potiùs  in  extracto- 
rum  quibusdam  exemplaribiis,  ac  deinde  in  quibusdam 
quoque  libris  editis  desit  illud,  ad  fidcm,  quod,  leste 
Sclielslralo  ,  in  aniiquis  verisque  cudicdjus  habealur? 
Quis  non  potiiis  librariorum  aut  typographorum  indili- 
gentiae,  quàm  Basileensium  lot  ac  tantorum  depulato- 
rum  errori,  nedum  peilidia3  tnbuaf?  Quem  librariorum 
errorem,  cùm  in  his  verbis,  ail  fidem,  ipse  Schelstra- 
tus agnoverit,  mirum  cur  non  intellexerit  in  Constan- 
tiensibus  illis,  quos  laudat,  nianuscriplis,  circa  reforma- 
tionis  menlionem  euindem  lapsiim  contingere  potuisse. 

Lalet  profecio  nemiiiem,  perssepe  variare  codices 
manuscriplos,  faciendum  delectum,  favendumque  ei  edi- 
tioni quae  à  doctioribus  viris,  atque  ex  melioris  notas 
codicibus  recensita,  apud  eruditos  invaluerit;  qualis  illa 
est  Pétri  Crabbii,  religiosissimi  ac  ddigentissimi  viri , 
quam  Roma  ipsa  probavit,  editio. 

Neque  quemquam  movere  débet,  in  quibusdam  Gon- 
ciliorum  vetustiorum  editionibus  desiderari  quaedam  ; 
cùm  item  in  recentioris  Synodi  Tridentinae  quibusdam 
editionibus,  atque  in  eâ  ipsâ  quae  stante  Goncilio,  facta 
est,  constet  abesse  à  decrelo  sessionis  v  de  peccato  ori- 
ginali,  exceptionem  eam,  quam  beatfe  Virginis  Deiparae 
gratiae,  à  sanctà  Synodo  adhibitam  fuisse'',  nemo  sanus 
ditfitetur.  Cœterùm  multi  sunt  Synodi  Conslantiensis  in 
celeberrimis  Bibliothecis,  Regiâ,  Golbertinâ,  inclyti  Vic- 
torini  Gœnobii,  et  regii  Gollegii  Navarrici  vetustissimi 
codices,  quorum  eliam  quidam  ab  ipsa  urbe  Gonstantia 
Concilii  tempore  transmissi,  fe  adscriptis  epislolis  de- 
monstrantur,  in  quibus  decretum  sessionis  iv  eodem 
tenore  legltur,  que  est  in  vulgatis;  ul  non  immérité 
Petrus  Grabbius,  vir  diligentissimus,  ita  ediderit,  Ro- 

1.  jEn.  Sylv.,  loc.  cit.  —  2.  Sylv,,  iUd.  Vid.  prœf.  edit.  Hagen., 
an.  1500.  —  3.  Schelstr..  locojam  cit.  —  4.  Conc.  Trid.,  sess.  v,  can. 
v;  totn.  XIV  Corec,  col.  753.' 


manaqne  editio  eamdem  lectionem  confirmaverit.  Quâ 
quidem  in  edilione  Bomana  ipsa  Prœfatio  teslatur', 
l'onlilici  Romano  «  nihil  fuisse  antiquius,  quàm  ut  post 
dixiniiniiii  Sci  i|iliiraruin  edilionem  ,  Concilia  universa- 
lia,  (piiiii;  in;i\iiiié  fieri  posset,  emendata  piurenenlur.  » 

Ni'(pi(^  niiiiitiMidiim  est  Odoricum  Rainalduni,  Baronii 
conlinualorem,  in  edendâ  Concilii  Constantiensis  histo- 
riâ, anliquissimis  et  amplissimis,  ut  saepe  testatiir,  co- 
dicibus usum,  ita  retulisse  sessionis  iv  decretum,  ut  est 
in  edilione  Romana  positum.  Atque  decretum  illud, 
idem  Odoricus  Rainaldus  doeet  optima  ratione,  et  in 
sessione  iv  conditum,  et  in  sessione  v  ad  infrinyendas 
Joaimis  XXIII improbas molitiowa .  inslamutum  fuisse^  : 
utprofectb  sit  certum  Emmanuelrm  Sclicl.^tiatum  inani 
opéra  laborasse,  qui  in  elevanda  decretorum  Gonstan- 
tiensium  auctoriiate,  etiam  Odoricum  Rainaldum  supe- 
rare  voluisse  videatur. 

Quin  ipsa  sessio  iv  si  attenté  consideretur,  vulgarem 
electionem  satis  adstruet  ;  sic  enim  ejus  verba  Schelstra- 
tus ipse  refert  3  :  «  Hfec  sancta  Synodus  pro  extirpa- 
lione  prœsentis  scbismatis,  et  unione  ac  reformatione 
Ecclesiaj  Dei  in  capite  et  in  membris  (iendà,  ad  laudem 
omnipotenlis  Dei,  in  Spiritu  sancto  légitimé  congregata, 
ad  consequ'Midiim  faciiiùs,  securiùs,  uberiùs  ac  liberiùs 
unionem  ac  reformalionem  Ecclesiœ  Dei,  ordinal,  dif- 
fînit,  statuit,  decernil,  et  déclarât  ut  sequitur  :  »  qui- 
bus verbis  signiflcat  hoc  decretum,  non  modo  ad  re- 
formalionem maxime  pertinere,  verùm  eliam  ad  eam 
collimare  tanquam  adscopum.  Quœ  postquam  praefata 
est  sancta  Synodus,  sui  oblita  videretur,  si,  in  ipso  de- 
crelo ,  reformalionem  in  praefatione  prEemissam  omit- 
teret. 

At  enim,  ail  Schelstratus'',  «  inde  sequeretur  ab  eo- 
dem decrelo  sessionis  iv  abesse  debere  vocem  fidei, 
utpote  de  quâ  in  praefatione  allata  nulla  mentio  est.  » 
Unde  etiam  consequatur,  decretum  praefationi  in  omni- 
bus correspondere  debere.  »  Vanum  sufl'ugium  ;  nam  ab 
ipso  initio,  Synodus  fidem  designaverat  hoc  decrelo 
sessionis  m.  «  Ut  non  dissolvatur  (Synodus)  usque  ad 
extirpalionem  schismalis,  et  quousque  Ecclesia  refor- 
mata sit  in  fide  et  moribus  et  capite  et  membris.  » 
Quod  semel  diclum  et  fundamenti  loco  positum  hœrebat 
animis;  neque  in  sessione  iv,  post  triduum  habita,  ils- 
rari  oporlebat;  cùm  praesertim  reformalionis  nomine 
intelligenda  veniret  ipsa  reformatio  in  fide  et  moribus 
recentissimè  in  sessionis  m  decrelo  memorata.  Al  ses- 
sione IV,  si  de  reformatione  tanla  prœfati,  do  eâ  in  de- 
crelo penitus  conticescerent .  nimis  oscitanter  ipsum 
rerum  caput  praetermillere  viderentur. 

Itaque  Pater  Gonzalez''  laudatis  licèt  impensissimè 
Schelstrati  probationibus,  ultro  tamen  conlitelur  auc- 
tores  solutionis  illius,  qui  ad  Papam  dubiura  verba 
sessionis  iv  Constantiensis  adstringunt^  «  non  insistere 
in  Schelstrati  notitiis,  sed  procedere  supponendo  decre- 
tum sessionis  iv  conce|>tum  fuisse  prout  modo  habelur 
in  editionibus  omnibus'5.  »  Nempe  adversante  publico- 
rum  omnium  codicum  turbâ,  parum  fidere  ausus 
Schelstrati  notitiis,  piseque,  ut  vocal,  sententise.  Quâ 
voce  Schelslralo pietatem  magis  quàm  veritatem  cerlam 
asserere  videatur. 

CsBterùm  ex  antediclis  sat  liquet  à  Schelslralo  asser- 
lum  lemerè,  sessionem  iv  à  Basileensibus  Patribus 
corruptam  :  cùm  tamen  ,  si  id  maxime  probavissel,  nihil 

i   Vid  flanc  prœf    tom    i   — 2  Odoric    Rain    tom  xvii  an  1415 
H    7  t(  14  —  3   Act   Const    eiit   Schels    p    4    —  4    Sdieisf     Tiac- 
tal   ili.  sens    elc    adveis   Maimb    Diss    i    cap  n  p   46  Conc  Const 
«\s   m    p   18 

'  l'iUr  ron?alez  (Tlijrius  de  "îanlih)  Doctoi  et  Piofcssor  ra  Universi- 
lil(   '^^lmlntllcnvl    edidit  ixi    in^i    iim  tuni  ^nrii^nii    lesn  Pn?poiiitus 


Il   II 


Vid 


I       '  i  I  \7aEZ 

Il    11*9 

/      /        (  (  (     inla  et 

Il   ilkio|iiLi  m  mlinihl  imiuiniis  I  IJNZ4LEZ 

lil  mm  dt.  aiitiquâ  EccUsub  Disciplina    et 


dispul   Mil 
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adversùs  nostros  concluderet,  quibus  in  sessions  v  satis 
amplum  ûrmumque  praesidium  superesset. 

CAPUT  VI. 

Sessionis  v,  quâ  potissimùm  utimur,  lectioncm,  neque  in  dubium 

revocari  passe ,  neque  unquam  in  dubium  revocatam. 

Sed  quandoquidem  coutendit  Sclielstratus  in  sessionis 
IV  verbis,  nonnihil  variasse  codices  sive  manuscriptos 
sive  eliam  excuses  ;  ne  quis  suspicetur  idem  in  sessions 
V,  qua  potissimùm  utimur,  evenire  potuisse;  nolalum 
liîc  volumus,  primùm  ab  omnibus,  et  ab  ipso  Schel- 
strato,  ejus  leclionem  ut  csrtam  agnosci  :  tum  verb, 
adeo  esse  firmam  ,  ul  nunquam  in  dubium  revocari 
possit. 

Et  quideni  ea  sessio  acta  et  dis  sabbati,  6  mensis 
Aprilis,  anno  1413,  ut  ipso  initio  sessionis  inscriptum 
est".  At  eodem  anno,  21  die  mensis  Julii ,  cùm  Sigis- 
mundus  Imperalor,  pacis  ecclesiaslicaB  gratia,  in  Hispa- 
niam  profeclurus  esset,  ac  pro  ejus  itinere,  sacrfe  Synodi 
decreto,  Jlissae  ac  Litaniae  solemnes  haberentur,  quibus 
omnes  Prselali  intéressent;  coram  tanto  cœtu  Joannes 
de  Gersone,  Universitatis  Pariensis  Cancellarius,  et  Ga- 
roli  VI  Ghristianissimi  Régis  legatus,  sermonom  habuil  : 
quo  quidem  in  sermone,  in  sessionem  v  memorat,  et 
ejus  décréta,  quae  suprà  retulimus,  de  verbo  ad  verbum 
refert,  ne  uno  quidem  apice  immutato;  subditque  con- 
linub^  :  «  Conscribenda  proorsus  esse  mihi  \  ideretur  in 
eminentioribus  locis,  vel  insculpenda  per  omnes  Eccle- 
sias  saluberrima  haec  determinatio,  lex,  vel  régula,  tan- 
quam  directio  fundamentalis  ,  et  velut  infallibilis,  ad- 
versiis  monstruosura  horrendumque  offendiculum,  quod 
hactenus  positumerat  per  multos  de  Ecciesiâ  in  itinere 
raandatorum,  déterminantes  ex  textibus  glossae,  non  ad 
regulam  evangelicam  et  aeternam  acceptis,  Papam  non 
esse  subjectum  général!  Cuncilio,  neque  judicari  posse 
per  ipsum.  »  En  quse  quatuor  mensibus  post  sessionem 
V,  coram  Patribus  sacroque  Goncilio  dixerit  Ghristianis- 
simi Régis  legatus  :  en,  inquam,  quid  pro  suggestu, 
nemine  improbante,  dixerit,  praedicaverit  de  sessionis  v 
decretis,  quibus  regnum  Franciee  ejusque  legatos  inter- 
cessisse  Schélstratus  memorat^  ;  ut  et  hoc  in  antecessum 
de  eâ  intercessione  dicamus. 

Idem  Joannes  Gerson  coram  sancta  Synodo  sermonem 
habuit  annoDomini  1417,  dominica  die  17  Januarii,  quo 
in  sermone  dixit*  :  «  Quamvis  ultra  multiplicare  sermo- 
nes  quid  opus  est  super  ea  veritate,  cujus  decisio  cla- 
rissima  solidissimaque  facla  est  per  hoc  sacrum  Gonci- 
lium,  cui  non  licet  obniti,  nec  ipsam  in  argumenta 
deducere?  »  Ac  paulb  post  refert  décréta  sessionis  v, 
quemadmodum  vulgala  sunt  ;  quae  nihil  hic  referre  to- 
tidem  verbis  altinet;  cùm  diligenter  exscribat  duo  ses- 
sionis V  décréta  intégra  ,  iisdemque  verbis  quae  jam 
descripsinuis,  ne  immutato  quidem  apice.  At  praeter- 
mitti  non  debent,  quae  statim  ipse  subdit  ;  «  Huic  veri- 
tati  fundatte  super  petram  sacrœ  Scripturae,  quisquis  à 
proposito  detrahit,  cadit  in  haeresim  jam  damnatam, 
quam  nulius  unquam  theologus,  maxime  Parisiensis,  et 
sanctus  asseruit.  »  En  qui  decretis  Gonstantiensibus  ses- 
sionis v  intercessisse  memoratur. 

Sic  quippe  censebant ,  sic  praedicabant;  fidei  verita- 
tem  fundatam  supra  petram  assidue  inculcabant  ;  neque 
contrarias  sententiae  notam  haeresis  inurere  verebantur, 
à  nulle  reprehensi;  imô  à  Patribus  totoque  Concilie  in 
pretio  habiti ,  summisque  praepositi  negotiis.  Nimii ,  in- 
quient,  qui  haeresim  improperant,  quod  nec  nos  nunc 
facimus.  Hœc  quidem  suo  loco  pro|)ria  quaestione  habita 
exponemus^  ;  nunc  sanè  quïd  ,  Synodo  audien te,  Gerson 
à  nemine  reprehensus  praedicaverit ,  audisse  sufBciat. 

Idem ,  tractatu  :  An  liccat  in  causis  fidei  à  summo 
Pontifice  appcllare,  eadem  décréta  sessionis  v,  die  6 

i.'Conc.  Const...  sess.  v,  col.  21;  sess.  xvii,  col.  155.  —2.  Gers., 
serm.  de  viag  Reg.  Itnm.,  tom.  n  Opei:,p.  275.  —  3.  Schelst.,  Diss. 
Antuerp.,  cap.  i,  an.  2,  p.  42,  43;  Diss.  n  adver.  llaimb.,  c.  il,  p. 
91  et  seq.  —  4.  Gers.,  serin,  in  die  S.  Anton.,  loc.  cit.,  p.  355.  — 
5.  Inf.,  lib.  VI,  cap.  xix. 


Aprilis  anno  141 S  habitœ,  de  verbo  ad  verbum  exscri- 
bit'  ;  'eorum  quoque  summam  Petrus  Cardinalis  Allia- 
censis  reprœsentat  tractatu,  quem  anno  1417,  vigente 
Concilie,  de  Ecdesise  auctoritate,  Gonstantiae  edidil-. 

Jam  anno  1 431  ,  cùm  Basileensis  Synodus  haberetur, 
sessione  ii  ',  Patres  hoc  rsrum  gerendarum  fundamen- 
tum  ponunt  :  «  et  ne  de  ejusdem  sacrae  Basileensis 
Synoai  potestate  à  quoquam  dubitetur,  ipsa  eadem  Sy- 
nodus duas  declarationes  ex  decretis  Synodi  Gonstan- 
tiensis  in  prœsenti  sessione,  aliis  suis  decretis  editis 
seu  edendis  inserendas  ordinat  et  decernit,  quarum  qui- 
dem declarationum,  ténor  primae  sequitur,  et  est  ta- 
lis-*.  »  Subdunt  postea  sessionis  v  Constantiensis  décréta 
duo,  quae  suprà  descripsimus,  ne  immutatâ  quidem 
virgulâ. 

Cùm  posteà  Eugenius  IV  pravo  maloque  consilio,  ut 
etiam  eventus  docuit,  Synodum  Basileensem  dissolvere 
niteretur,  Julianus  Cardinalis,  ejus  in  eadem  Synodo 
Legatus,  ad  Pontificem  haec  scripsit^  :  «  Asserunt  etiam 
(Patres  Basileenses)  prœdictam  dissolutionem  fleri  non 
potuisse,  obslante  quidem  decreto  Constantiensis  Con- 
cilii ,  quod  cuicumque  Concilie  generali  légitimé  congre- 
gato,  in  his  quœ  pertinent  ad  tidem,  et  extirpationera 
schismatis,  et  ad  Ecclesiae  reforraationem  in  capite  et  in 
membris,  quemlibet  cujuscumque  conditionis,  etiam 
papalis,  teneri  obeilire  decernit.  «  En  igitur  integer  de- 
creti  Constantiensis  ténor,  qualem  nunc  habemus,  certi 
fundamenti  loco  constitutus. 

Subortis  deinde  gravibus  dissidiis,  innumerabiles  loci 
sunt  in  Basileensl  Synodo,  quibus  décréta  Gonstantien- 
sia  sessionis  v  repetuntur,  innovantur,  ac  de  verbo  ad 
verbum  gestis  inserunlur''.  Neque  Eugenius  IV  haec 
décréta  falsb  relata  querebatur  :  imb  verb  edidit  in  Flo- 
rentina  Synodo  Decretalem,  Moyses ,  qua  très  veritates 
Goncilii  Basileensis'  damnât,  eâ  etiam  causa,  quod 
Concilii  Constantiensis  sensiii  contrariée  essent*  :  adeo 
in  confesse  eral  eos  canones,  vero  tenore  verborum  à 
Basileensibus  fuisse  prolatos. 

Quo  etiam  tempore,  coram  eodem  Pontifice,  Joannes 
à  Turrecrematâ  cum  Legatis  Concilii  Basileensis  pu- 
bliée disputavit  :  canones  Constantiensss  pasSim  cita- 
bantur  ac  referebantur  eo  tenore  verborum  ,  quem  sœpe 
diximus.  Eos  Turrecrematâ  exponebat,  elevabat,  elu- 
debat,  ut  potorat^  :  genuinum  legitimumque  Constan- 
tiensis Concilii  fuisse  fœtum  ubique  falebatur. 

Atqui  certissimum  est  Eugeniiim  IV  et  Turrecrema- 
tam  adfuisse  Conslantiensi  Goncilio,  ipsumque  Euge- 
nium  IV  jam  fuisse  Cardinalem,  iisque  temporibus  ad- 
fuisse, quibus  Joannes  Gerson  ea  quœ  memoravimus 
praedicavit.  Jam  commemorare  nihil  attinel  quoties  hu- 
jus  aevi  scriptores,  Thomas  de  Gorcellis,  Antonius  de 
Rosellis,  Dionysius  Carthusianus,  aliique  innumerabi- 
les, hujus  sessionis  décréta  exscripserint  :  ne  quis  forte 
Schélstratus  hîc  unquam  aut  falsitatem,  aut  variam  lec- 
tionem  suspicari  possit. 

CAPUT  VII. 
Ad  sensum  Constaniiensium  canonum  constitiiendum ,  prœmiUi- 
tur  brevis  historia  schismatis  :  ex  ipso  scliismate  fidei  pericii- 
liim,   Sedis  apostolicœ  cohiemptus,  monim  corruptela,   ac 
necessaria  reformaiio. 
Jam  Constantiensium  decretorum   textu  constituto , 

1.  Gers.,  loc.  cit.,  pag.  303.  —  2.  Pet.  .Uliac,  Traclat.  deErcl. 
auct.,  part,  m ,  capitul.  iv,  m  append.,  tom.  ii  Gers.,  p.  956,  —  3.  Aclâ 
mcnse  Feb.  1432.  —  4.  Conc.  Bas.,  sess.  u,  col.  477.  —  5.  Epist.n 
Cardin.  Julian.  Vid.  inter.  oper.  jSn.  Sylv.  —  6.  Conc.  Bas.,  sess. 
XVI,  xviii,  xxxiil,  col.  539,  540.  618. 

7.  Très  verilates  Concilii  Basileensis  ea:  sunt  :  prima,  Veritas  de  pote- 
state Concilii  generalis supra  Papam est  veritas  fidei  catholicœ. 

Secunda,  Quàd  Pa^a  Concilium'rienerale sine  ejus  consensu  nulla- 

temis  auctoritaHir  polcsl  dissolvere  aut  ad  aliud  tempus  prorogare,  aut 
de  loco  ad  locuin  inuisfn'ir  ,  csl  Veritas  fidei  catholicœ.  Tcrlia,  Verita- 
tibus  dualnis  pru<iniis  i„  ri  inaciter  repugnans ,  est  censendus  hœreti- 
cus.  Vid.  tom.  xni  f,..iu  ..  Ii^hi.  Moyses;  col.  1188,  1189;  et  sess.  xxxill 
Conc.  Basil.,  tom ,  xii,  col.  619,  et  inf.,  !ib.  vi,  cap.  ix  (Eiiit.  Paris). 

8.  Conc.  Florent.,  part.  III;  Decr.  Moyses;  tom.  xiii  Conc,  col.  1186. 
Vid.  etiam.  col.  1188, 1190.  —  9.  Turrcc.,  Resp.  ad  Bas.,  part,  il,  n. 
2  H  4;  Inm.  xTii  Conc,  col.  1711,  1712. 
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certiim  sensum  ac  mentem  exponimus.  Verûm  ante  om- 
nia  brevis  est  prœmittenda  schismatis,  et  Conciliorum , 
Pisani  scilicet  et  Gonstanliensis,  de  schisraate  agentiiim, 
historia.  Hinc  enim  causas  status  constituendus,  et  Con- 
stanliensium  decretoruui  exponenda  ratio,  quâ  difficul- 
tates  omnes  facile  evanescant. 

Notum  omnibus  post  translatam  ad  Gallias,  ibique 
septuaginta  ferè  annorum  spatio  collocatam  Sedem  apo- 
stolicain ,  Gregorium  XI  tandem  Romam  Avenione  re- 
diisse,  ibi  non^ita  multo  post  obiisse,  anno  scilicet  1378; 
populum  Romanum  magnâ  vi  egisse  ciim  Gardinalibus, 
quorum  pars  maxima  Galli  erant,  ne  fîeret  Pontifex, 
qui  regrederetur  ad  Gallias;  atque  ideo  non  tantùm  in- 
sanis  clamoribus,  sed  etiam  cerlas  necis  intentato^metu 
postulasse,  utcivem  Romanum  in  Sede  apostolicâ  col- 
locarent  :  quibus  maxime  permotos ,  ad  id  deyenisse , 
ut,  extra  Cardinalium  collegium,  BartholomaBum  Ba- 
rensem  Archiepiscopum,  Urbanum  VI  eligerent,  non 
quidem  Romanum ,  sed  tamen  Italum;  quem  in  Italià, 
ipsa  patriae  charilas  detineret'.  Atque  is ,  delinilâ 
plèbe,  in  pontiliciâ  cathedra  constitutus,  et  ab  omnibus 
agnitus.  Neque  eo  secius  post  aliquot  menses,  Robertus 
Gebennensis-,  Clemens  VII  dictus  ,  AnagniaB^  electus 
est,  quod  plerique  Cardinales  Urbanum  vi  electum  con- 
tenderent  :  se  quibus  metu  adactos  ,  ac  data  copia,  sta- 
tini  ex  urbe  Româ  tanquam  ex  custodiû  efTugisse.  Ur- 
banus  Roma3,  Clemens  à  Gallis  agnitus,  Avenione  sedit. 
Urbano  Bonifacius  IX,  Innocentius  VII,  Gregorius  XII  ; 
Clementi  Benedictus  XIII  Hispanus  suffectus  est.  Has 
inler  turbas  cbristiana  respublica  infando  schismate, 
quadraginta  ferô  annorum  spatio,  laborabat.  Qusereba- 
tur  priraùm,  an  is  metus  fuisset,  qui  graves  et  constan- 
tes vii'os  merito  permoveret,  atque  electionem  irritam 
faceret?  Tum  si  electio  per  vim  et  seditionem  extorta 
abipsâ  origine  nuUa  esset,  an  seculâ  consensione,  atque 
agnitione  IJrbani  VI  rata  liaberetur?  An  vero  omnia 
per  se,  etiam  ipsa  agnitio  atque  consensio ,  eodem  sci- 
licet metu  prœslita,  irrita  caderet?  et  quidem  salis 
constabat  à  Gardinalibus,  quanquam  non  per  omnia 
plebi  furenti  obsecutis;  quippe  cùm  non  Romanum, 
sed  Italum  duntaxat  Ponlilicem  providissent ,  tamen 
electionem  ipsam,  non  uti  sacri  canones  postulabant, 
plena  libertale  fuisse  celebratam;  neque  integrum  fuisse 
eis,  ut,  more  majorum,  ex  tota  republiea  christiana 
eligerent,  qui  t(Ui  praefuturus  esset.  Utcumque  est, 
(neque  enim  juvat  blc  tantam  innovare  litem)  est  cer- 
tum,  rem  doctis  etiam  sanctisque  \iris  adeo  obscuram 
esse  visam  ,  ut  nationes,  régna,  Principes,  sacrorura 
Antistites,  illique  etiam  ipsi,  qui  \ila3,sanctitate  at- 
que miraculis  célèbres  habebantur,  in  re  hactenus  inau- 
dita,  juris  et  facti  ambiguitate,  in  diversa  studia  tra- 
herentur. 

Sajpe  intérim  de  pace  actum  ,  sed  inani  opéra  ;  neque 
persuaderi  potuit  utriusque  partis  Gardinalibus,  ne  sede 
vacanta,  novo  Pontifice  constitulo,  schisma  propaga- 
rent;  neque  ipsi  conteiidenles ,  ut  vocabant  ;  hoc  est. 
Angélus  de  Gorario,  Gregorius  XII,  ac  Petrus  de  Luna, 
Beni^ilicMK  Xlil,  qui  se  pro  Pontitîcibus  gérèrent,  sœpe 
lici'l  |iiilliciii,  adduci  poluere,  ut  reipsa  loco  cédèrent, 
ac  ]iaii'iii  lioiiuri  suo  anteponerent  :  adeo  imperii  dul- 
cedine  capli ,  vanis  pollicitationibus  ac  pactis,  etiam 
sacramento  confirmatis,  nihil  aliud  quàm  suara  cons- 
cientiam ,  ac  publicam  fidem ,  totumque  adeo  orbem 
christianum ,  ludere  videbantur. 

Sanè  uterque  profitebatur  se  a  pontiQcatu  pacis  ec- 
clesiasticœ  gratia  discessurum;  sed  ea  conditione,  si 
priiis  œmulus  loco  cederet,  paxque  et  unie,  ut  vocabant, 
statim  coalitura  videretur.  Sed  cùm  aller  alterum  ex- 
pectaret,  neuter  inciperet,  nihil  intérim  fieret,  resque 
in  inflnitum  extraheretur,  totum  id ,  quod  inter  ipsos, 

1.  Vid.  IlaiiiahL.  loin,  xvii,  an.  1378,  n.  i  et  seq.  —  2.  Seu  poUus 
Genevensis. 

3.  Canliiiil  ■  rsserunt  Anagniam ,  et  inde  Fundos  urbem  re- 

gni  Neapolii  ni  i  ■■•   rqttù  Lahoris,  tiovem  leucis  dislans  ab  urbe 

Anagnià.  lin  II^Ihuil-,  vIci  lus  est  i,E(lU.  Paris). 


missilatis  ultro  citroque  legatis,  agebatur,  fœdas  ludifi- 
cationi,  quàm  serife  tractationi,  similius  habebatur. 

Haud  mefugit  Gregorium  XII,  virum  bonum  ac  sim- 
[ilicem,  meliore  fide  egisse  visum;  Benedictum  XIII, 
subdolum  ,  pervicacom  ,  atque  obstinatae  mentis  ,  eo 
tantùm  coliimasse,  ut  in  œmulum  continuati  schismatis 
in\idiam  derivaret.  Sed  nec  ipse  Gregorius  erat  inno- 
cuus  :  quipiie  qui  ad  pacem  et  abdicationem  per  se  ipse 
pronus ,  lamen  à  dimiltenda  potentia,  nepotum  quibus 
ingenti  studio  addictus  tenebatur,  artibus  ac  luditicatio- 
nibus  velaretur.  Placet  referre  Leonardi  Aretini  Grego- 
rianarum  partium  elegantissimi  et  candidissimi  historici 
de  ipso  Gregorio  verba  memoranda.  «  Paulatim  res 
labascere  cœperunt,  et  cuncta  in  dies  détériora  Geri; 
voluntas  enim  illa  Pontificis  recta,  nequaquam  satis  ha- 
bere  firmitatis  repertaest  ad  pontificatum  deponendum. 
Cujus  rei  culpam  nmlti  in  propinquos  ejus  rel'erebant. 
Ab  his  enim  formidines  inanes ,  et  adumbrata  pericula 
quotidie  fingi,  ac  instillari  ejus  auribus  prsedicabant '.  » 
Neque  ab  his  abludit  Theodorus  à  Niem,  earumdem  par- 
tium historiens  :  neque  quidquam  ^isura  est  gravius, 
quàm  cùm  Gregorius ,  abjectis  veteribus  Gardinalibus, 
qui  studerent  paci ,  eorum  loco  Cardinales  fecit  Anto- 
nium  Gorarium  fratris  filium ,  et  Gabrielem  Condolme- 
rium  sororis  filium,  postea  Eugenium  IV 2.  Ac  multa 
eum  cognalorum  lurba  circuradabat,  qui  ad  retinendum 
Pontificatum  adigerent  ;  nec  imbecillem  senem  puduit 
abdicationem  pacisci  ea  lege,  ut  Faventinus^  et  Foro- 
Juliensis  principatus-*  nepotibus  traderentur^.  Nihil  ergo 
mirum,  qubd  tanta  coorta  sit  christiani  orbis  indignatio 
adversùs  ambos  Pontifices,  qui  septuagenariis  majores, 
(iuxi  honoris  nipiditaie,  rempublicam  christianam  cer- 
tain in  pernicicui  ii-iMvnt. 

Et  quideiu  .ih  ^iii(|iii'i  saeculis  fœda  erat  Ecclesiee  fa- 
ciès, solula  disciplina  et.  corruptis  moribus  ;  et  ab  ipsa 
curia  Romana  prima  totaque  ferè  mali  labes,  unde  re- 
medium  expeclare  debuit  :  adeo  omnia  avarilia  ac  libido 
pervaserat,  ac  plerique  Pontifices  vix  aliquid  prisci 
moris  cogitabant,  salis  superque  se  Pontifices  arbi- 
trati,si  dispensationibus  ,  reservationibus  ,  indiclioni- 
bus,  decimationibus,  aliisque  mandatis  extraordinariis, 
cuncta  ad  se  traherent.  Venalia  omnia,  totaque  Ecclesia 
praedœ  fuit.  Hœc  à  sancto  quoque  Bernardo  Sedis  apo- 
stolicœ  studiosissimo  memorala^,  nec  referenda  arbitra- 
rer,  nisi  de  reformationis  summa  necessitate,  vel  maxime 
agendum  incumberet.  Et  satis  constabat  post  sancti 
Bernardi  tempora  res  in  deteiius  quoque  lluxisse.  Verum 
in  tanto  schismate  magis  magisque  omnia  pessum  ire, 
in  Italia  tyranni  invalescere,  ingruere  undiquebella,  et 
quisque  tutandi  sui  Pontificis  specie,  hostes  insectari, 
vicinos  diripere,  omnia  miscere  ,  simonia  in  domo  Dei 
prxsidere ,  eripi  Ecdesiss  libertates.  Hœc  Universilas 
Parisiensis  data  ad  Carolum  VI  epislola  querebatur'. 

Ad  hœc  piofligata  disciplina,  haereses  gliscere,  Vi- 
clefi  ,  Hussi,  aliorumque  scelere  concuti  Ecclesia;  peri- 
clitari  lides;  Sedes  apostolicâ,  conciliatrix  unitatis,  ve- 
luti  schismatum  altrix,  contemptui  haberi.  Testantur 
enim  Universitatis  Parisiensis  sanctissimae  et  gravissimaB 
lillerae  ad  Clementem  VII*,  Avenione  sedentem,  «  eo 
rem  processisse  per  schisma,  ut  plures  passim  et  publiée 
non  vereanlur  dicere  nihil  curandum  sintne  duo ,  vel 
très  aut  decem ,  vel  duodecim  Papae  ;  imo  et  singulis 
regnis  praeflci  posse  nulla  sibi  auctoritate  praelatos  ; 
quod  in  detrimentum  sacrosanctœ  Ecclesiœ  Romanae, 
ecclesiasticffi  politicae,  et  religionis  calholicfe. 

Sic  ex  schismate  tam  diuturno ,  tam  fœdo ,  addita 
audacia  Sedis  apostolicae  contemptoribus;  unde  emersit 

1.  Léon.  ,iret.,  De  temp.  sui  hist.,j).  2".  —  2.  Theod.  à  Niem.,  lil>.  m 
De  scliis.,  cap.  xv,  xvi,  xvii,  xix,  etc.  Rain.,  lom.  xvii,  an  1408,  n.  8. 

3.  Favcnlla  uiliecula,  tlisiaiis  quatuor  leucis  à  Foro-Julio  in  Romandiolà 

4.  Aililil  r.:iinalilus  illum  i|iiciqiie  postulasse,  ut  nonnulla  oppida  Ecclesia; 
Ravenrialis  diinmis.  illis  darenlur  (£(!((.  Paris). 

5.  liai».,  lom.  XVII,  an.  1407.  n.  29.  Theod.  àNiem.,  loc.  cit.  — 
fi.  iieni..  l'ili.  De  consider.  ad  Eug.pass.  —  l.  Sficil.tom.  \l,p.  9S, 
97.-8.  hlcin.p.iii. 
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illa,  in  Synodo  Constantiensi  relata,  VicleS  propositio  '  : 
«  Post  Urbanum  VI  non  est  aliquis  recipiendus  in  Pa- 
pam,  sed  vivendiim  est  more  GriBcorum.  »  Eb  aposto- 
lica)  Sedis  toliusque  Ecclesiae  catholicae  res  perscliisma 
devenerant. 

Caeteriim  apud  pios  bonosqne  inconcussa  manebat  sa- 
cratissimœ  Sedis  auctorilas,  Ecclesiae  catholicae  petra, 
fidei  magislra,  mater  unitatis,  atqueinter  pravos  mores 
et  horrendi  schismatis  mala,  subibat  tôt  sanctorum  Pon- 
tificum  recordalio.  Et  satis  conslabal  super  omnes  Ec- 
clesias  Ronianam  Ecclesiara,  utdignilate,  ita  disciplinae 
pietatisque  laude  diutissiaie  prœstitisse,  tum  ejus  auc- 
toritate  vel  maxime,  qiiociimque  tempore  pioslralas 
haereses,  fidem  catholicam  ,  christiananique  pacem  ubi- 
que  viguisse;  quae  labentibus  saeculis  mala  evenissent, 
lis  non  infringi  Christi  promissa  ;-tentari  nos  à  Domino, 
an  in  lus  promissis  firmâ  fide  maneremus,  nec  suœ  Ec- 
clesiae defuturum.  Ea  spes  animos  sustentabal  :  qubque 
vehemenliùs  concussa  erat  apostolica  Sedes,  eb  magis 
in  eam  piorum  incensa  sludia.  Sed  labascebat  infirmo- 
rura  Mes,  atque  omnino  navicula,  veluti  dormienle 
Christo,  mergi  fluctibus  videbatur. 

CAPUT  VIII. 

Tria  schismati  quœsita  remédia  :  Concilium  œcumenicum  neces- 
sarium  :  Eoclesia  Gallicana  ab  Odorico  Hainaldo  Viclefismi 
accusata,  propter  subtractam  simul  oOedienliam  et  aiDiatas. 

Prima  Gallia  tanto  vulneri  medicas  adhibuit  manus. 
Clerus  Gallicanus  Luteliae  congregaïus  anno  13i)4,  Si- 
mone Gramando^,  Patriarchâ  Alexandrino  litulari  , 
Preeside  electo.  Qiio  duce  baec  professi  Gallicani  Anli- 
stites^  :  «  Tendimus  ad  redintegrationem  et  conserva- 
tionem  status  et  honoris  sumniae  dignitatis  papatùs, 
et  universalis  Ecclesiae,  sicut  in  nostris  consecralioni- 
bus  juramus.  »  Hic  finis  omnium,  ut  papalis  et  uni- 
versalis Ecclesiae  dignitas  pristino  reponeretur  loco. 
Simul  Universitas  Parisiensis  commoveri  cœpit.  Muiti 
tractalus,  mulli  cœtus  habili  :  compertum  denique  est 
tria  sanando  schismati  accommodata  esse  remédia.  Pri- 
mum,  ut  contendentes  loco  cédèrent.  Secundum,  quo- 
niam,  id  ab  invitisextorqueri  non  potuit,  ut  se  ab  eoriim 
obedientiâ  omnes  subtraherent ,  ac  neutrales  essent. 
Tertium,  cùm  periculosi  essel  exempli,  ut  subjecU  ab 
obedienlià  se  ipsi  subducerent,  Goncilii  generalis  aucto- 
ritas  quaerebatur.  In  eam  postea  sententiam  ibat  fre- 
quens  consessus  Ecclesias  Gallicanae,  eodem  Cramando 
Praeside,  anno  HOG.  Hinc  tiia  illa  remédia  hoc  œvo 
loties  celebrata  :  cessio,  obedientiae  subtractio  seu  neu- 
Iralilas,  Goncilii  generalis  congregatio. 

Hue  autem  accedebat  illud,  quod  per  sese  erat  gra- 
vissimum  .  qubd  electi  Pontifices  sœpissime  eliam  inler 
ipsa  electionisinitia  ad  juramentum  volunlariae  cessionis 
adacti,  cùm  rem  prolelarent,  nec  bono  Ecclesia3  consu- 
lerent ,  perjurii  quoi]ue  nomine  omnibus  exosi ,  atque 
hosles  Ecclesiae  magis  quàm  Pontifices,  eâque  causa 
meritfa  deserendi ,  irab  per  générale  Goncilium  deponendi 
haberentur. 

Hic  Odoricus  Rainaldus ,  Siraonem  Cramandum, 
aliosque  Galles,  de  Ecclesia  optimè  meritos  arguit^,  ut 
qui  odio  Benedicti ,  hœc  perniciosissima  dogmata  in- 
vexerint  :  nempe,  «  neutri  contendentium  obsequendum 
esse,  sed  provocandum  esse  ad  générale  Concilium; 
Concilium  Romano  Pontifici  prœferendum  ;  sacerdolio- 
rum  conferendorum  jus  ad  Episcopos  ,  provocationes  ad 
Archiepiscopos  revocandas  ;  loges  canonicas  ab  iisdem 
solvendas,  neque  extra  Galliaî  regnum  evagandum  ut 

1 .  Concil.  Consl.,  sess.  vm,  prop'.  Yielef.  ix,  col.  4IÎ. 

2.1s  Decrctonim  Ductor  (anwsisshnus .  sublilis  iiHicnio  .  clarusqlie 

f(lB;llr'»(l.l,    ni    vnlll,    llljl    l'.bn    l^.llln.Mn    r.rlll-    :itl        !:::>;       '-.phil.,    InIN      M, 


Miii-jinihim  >rlii,i„a  roarli,  ii.irs  fiiiTal  maxinia.   Vul.    I,M.  Cljnsl., 
II.  '«'1    1  l'i'i  '1  scq.;  lom.  IX,  col.  ISS,  iU  (.Eiit.  Paris). 
Si'^rii .,  i.nn.  VI,  p   77,  et  lom.  xi  Conc,  col.  2515.  —  4.  fiatn., 
XVII,  iiH.  llur,,  n.  18. 


Sedes  apostolica  consulalur;  Gallorum  Regem  de  heeresi 
et  schismate  posse  cognoscere  ;  Galles  Sedi  apostolicae 
conjungi  posse,  quamvis  sedenti  in  Sede  apostolica  con- 
juncti  non  sint,  et  negato  Pontifici  obsequio,  non  futu- 
res acéphales,  ciim  Christus  sit  caput  Ecclesia)  ;  qua  in 
re  Cramandum  ad  Vicleflsmum  deflexisse.  Tum  illud 
gravissimum,  atque  ex  Viclefistarum  subdolis  consiliis, 
edicto  regio ,  vetitas  pendi  annonas,  »  quas  annotas 
vulgb  dicimus.  Que  fine  desinere  ineptissimani  accusa- 
tionem  oportebat.  Neque  enim  hic  dissimulare  possu- 
mus  Ecclesiae  Gallicanee  injuriam,  quae  sub  Cramandi 
nomine  Viclefismi  accusetur  :  lanquam  Viclefislae  fue- 
rint  et  acephali ,  qui  utrique  Pontifici  foedum  schisma 
alenti  obedientiam  denegarent  ;  ut  unus  idemque  indu- 
bitatus  Ponlifex,  Goncilii  cecumenici  auctoritale,  pro- 
deretur.  An  verb  putamus,  vacante  Sede  apo-^tolica, 
dissipariecclesiasticam  unilatem;  aut  unàcum  Pontifice 
Sedem  apostolicam  interire,  oui  quidem  Sedi  Christiani 
omnes  intérim  conjunganlur  ;  aut  Ecclesiam  esse  lura 
corpus  acephalum  ac  truncum,  cum  interdura  vocatio 
in  multorum  annorum  spalium  exlrahalur? 

Cœterùm  subtractâ  semel  obedienlià,  quid  aliud 
fieret,  quàm  ut  episcopali  regimine  lantisper  compone- 
retur  Ecclesia,  donecsummus  Pontifex  crearetur  ?  Ne- 
que  verb  quidquamest  à  Regibus  postulatum  ,  quàm  ut 
ad  abolendum  schisma,  ipsa  haeresi  tetrius ,  praeeunti- 
bus  Episcopis  atque  Theologis,  suam  operam  atque 
aucloritatem  interponerent  ;  quod  piœsidium ,  si  peri- 
clilanli  Ecclesiae  denegarent,  quis  non  videal,  eos  ne- 
cessario  officio  defuturos  1 

Quod  autem  Odoricus  Rainaldus  premit  Benedictum, 
Gregorium  excusât,  ejusque  vitupérai  Cardinales,  qui 
ab  eo  discesserint,  cùm  in  ejus  fide  persistere,  ac  Bene- 
dicti asseclas  ad  eum  deserendum  urgere  debuissent ', 
frustra  est.  Nempe  si  haec  tum  consilia  valuissenl,  dum 
contendentes  aller  alterum  accusarenl,  caeleri  expecta- 
rent,et  lanquam  pacatissimis  Ecclesiae  rébus  omnia 
ordineconsueto  gérèrent;  Ecclesia  immedicabili  vulnere 
scinderetur,  et  adhuc  infandum  schisma  duraret.  Quare 
hœ  ludificationes  semel  incidendae  erant;  meritbque 
Cardinales  loti  orbi  leslabantur,  eo  loco  esse  Ecclesiam, 
ut  omnia  ruitura  essenl,  nisi  jam  non  in  verbis  ac  pol- 
licitalionibus,  sed  in  ipsis  rébus  remedium  quaereretur^. 
Qui  enim  perlinebat  inquirere  diutius,  pênes  quera 
schismatis  culpa  resideret ,  aut  ciijus  medici  inscitiâ, 
vel  scelere,  vulnerata  ac  lacera  poriclitaretur  Ecclesia? 
Quin  certum  utrosque  in  culpa  esse,  qui  mercenarii , 
non  veri  Pastores,  semelipsos,  non  gregem  pascerenl; 
salisque  se  schismatis  reos  proderent,  nisi  sese  citiùs 
propler  Ecclesiam  conservandam ,  vel  in  altum  dejici 
paterenlur.  Ergo  Cardinales  ipsam  ,  anteaquam  fundilus 
interiret,  nisi  Deus  provideret ,  Ecclesiam  ex  utriusque 
manibus  confestim  eriperenl ,  et  Concilio  œcumenico 
sanandam  conjungendamque  Ir'aderent. 

CAPUT   IX. 

Nullxim  remedium  nisi  in  Concilioncm  rjeneralium  snperiore 
poteslate  :  an  ea  sit  agnita  in  causa  scliismatis  tanlùm,  an 
ideo  collala  ad  schismatis  causam,  quod  in  aliis  qtioque  eau- 
sis  prœvalere  soteret? 

CoNciLioRUM  generalium  jam  inde  ab  initio  nascentis 
Ecclesiae  summa  aucloritas  habebatur  ;  ac  lum  vel 
maxime  è  re  Ecclesiae  eral  ul  eam  auctoritatem  omnes 
agnosoerent.  Quippe  contendentes  pontificiam  potesta- 
lera  immodicè  extollebant,  et  Gregorius  quidem  aperlè 
dicebat  :  c  Ego  sum  Papa,  ego  sum  supra  jus'.  »  Gùra- 
que  Cardinales,  ab  eo  dira  omnia  comminante,  ad  Con- 
cilium œcumenicum  appellarent,  sic  ipso  respondit  : 
«  Hœc  appellalio  est  contra  sacros  canones  :  ha;c  ap- 
pellatio  non  défendit,  sed  gravât  :  haec  appellatio  im- 
plical  ignorantiam,  vel  maîitiam,  vel  falsitatem''.  » 

1.  Rain.,  lom.  xvii,  an.  4408,  n.  T,  8  et  seq.  —  2.  Ep.  Gard.  ap. 
Rain..  idem  ,n.  53 .  54 ,  55 ,  etc.  —  3.  Spicil,,  tom.  VI .  p.  290  .  Rain., 
tom.  XVII ,  an.  1409,  n.  55.  —  4.  Rain.,  ibid.,  an.  1408,  n.  2. 
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Benedictus  autem  eo  superbior,  etiam  datis  buUis, 
excommunicaverat  qui  à  se,  aut  à  successoribus  Ro- 
manis Pontificibus  appellarent.  Qiiin  eliam  Francorum 
Regem  Carolura  VI,  a  se  discedenlera,  admonet,  «  nullo 
casu  à  Romano  PontiQce  appel  lare  licitum  :  »  simul 
Régis  subditos  à  juramento  fidelilatis  absolvit'  :  adeo 
tumidos  vel  in  ad\ersâ  fortunâ  gerebat  spiritus. 

At  qiiotquot  erant  schismalis  inimici ,  praecipuè  verb 
L'niversilas  Parisiensis,  qiiam  pacis  aiictorem  et  sanœ 
docLrinae  fontem  universa  tum  suspiciebat  Ecclesia, 
heec  opponebat^  ;  «  Papa  matri  soas,  hoc  est  sanctœ 
Ecclesiœ,  qiiam  fideiium  omnium.matrem  esse  constat, 
si  ipse  catholicus  est,  materne  jure  subditur,  ut  et  Chri- 
stus  matri  :  »  tum  illud  :  «  Cùm  neuter  nos  audiat, 
nihil  superest,  nisi  ut  dicamus  Ecclesiae  :  »  addebat 
«  utrumque  Pontificcm  apertè  haerelicum,  qubd  scliisma 
inveteralum  sit  hœresis  :  »  denique  «  reformationem 
omnino  necessariam;  cùm  nisi  Christus  provideat,  in 
ruinam  irreparabilem  ventura  sint  omnia;  »  ac  propte- 
rea  «  Synodum  uni\ersalem  congregandam,  cui  aucto- 
ritatem  consensus  omnium  fideliiim  daret.  »  Quam  sen- 
tentiam  Benedicti  Cardinales,  datis  ad  eum  littens', 
conlirmabant. 

Neque  Gregorii  Cardinales  minore  studio  Concdu 
œcumenici  auctoritatem  praedicabant;  quippe  qui  et 
ad  illud  appellarent,  et  appellationi  hœc  inlersererent  : 
«  A  vobis,  Pater  sancte,  Vicario,  ad  Dominura  no- 
strum  Jesum  Cliristura  ,  qui  judicaturus  est  vivos  et 
mortuos  et  sœculum  perignem  :  item  ad  générale  Con- 
ciliura,  à  quo,  et  in  quo  soient  gesta  etiara  summorum 
Pontiflcura  quaecnmqiie  petraclari,  decerni,  et  judi- 
cari  :  item  ad  Papam  et  Pontificera  futurum,  cujus  est 
gesta  inordinata  sui  prcedecessoris  in  melius  refor- 
mare,  etc.  •*.  » 

Hinc  patet  quàm  falsi  sint,  qui  tum  primùra ,  occa- 
sione  schismatis,  ortam  putant  de  Conciliorum  snperiore 
polestate  sententiam  ,  quique  memorant  appellationes 
ad  générale  Concilium,  rem  novam,  quam  hujus  schis- 
matis necessiias  expresserit.  Neque  cogitant  à  Bonifa- 
cio  VIII ,  Regem  et  regnum  Gallias  cum  universis  Or- 
dinibus  appeliasse  ad  futurum  Concilium;  suoque  loco 
referemus^  ejusmodi  appellationes,  saeculis  anlerioribus, 
àcathûlicissiinà  tum  Ecclesia  Anglicanâ  celebratas.  Sed 
ut  haec  et  alla  vetustiora  omittamus,  in  modo  recensitis 
aclis  vidimus  ,  appellationem  interpositam  à  Gregorio 
-XII  ad  générale  Concilium,  ut  à  quo,  et  in  quo  soient 
gesta  summorum  Pontificum  judicari.  Ergo  Concilii  su- 
peiiorem  poteslatem,  ut  rem  solilam,  non  ut  causa 
schismatis  recens  excogitatam  implorabant;  neque  à 
Papa,  ut  dubio,  sed  generatim  à  Papa  recurri  ad  Con- 
cilium fatebanlur;  duœque  obedienliae,  hoc  est  tola 
Ecclesia  catholica,  agnoscebal  hanc  Concilii  superiorem 
potestatem ,  in  quâ  unà  fldelium  conscientiâ  acquies- 
cerez 

Nam  quod  quidam  commémorant,  contendentium 
cessione  seu  abdicatione  praestanlissimum  alque  tutissi- 
mum  remedium  contineri,  ex  parte  quidem  verum  est; 
sed  rem  penitus  inspicienti  vanum.  Quid  enim  reverâ 
tutius  atque  praestantius  in  omni  lite,  quàm  ut  liligan- 
tes  ullro  paciscantur?  Sed  cùm  id  impelrari  à  pertina- 
cibussit  dilBcillimum;  hinc  fit  ut  necessaria  sit  judicia- 
ria  auctoritas,  quee  cuncta  constituât.  Quare  Concilium 
quod  litem  disceplaret,  atque  ambos  contendentes  in 
ordinem  cogerel,  omnes  requirebant. 

Hue  accedit,  qubd,  ambobus  etiam  loco  cedentibus  , 
qucestio  superesset,  spontene  an  coacli  papatum  abdi- 
carint.  Neque  enim  persuaderi  poterat  auctoritate  pol- 
lentibus  ut  cédèrent;  ac  si  id  deserti  facerent,  vis  quae- 
dam  illata  videbatur,  resurgebantque  vanee  spes  tuendœ 
dignitatis,  atque  in  pristina  mala  relabebalur  Ecclesia. 

i.  Bull.  Bened.,  Spic,  lac.  cit.,  p.  180, 184, 189.  —  2.  Bull.  Bened., 
Spicil.,  p.  81.  —  3.  Quibus  eum  ad  Pisanum  Concilium  convocabanl.  — 

4.  Bull.  Bened.,  Spicil,  p.  202;  .4p.  Rain.,  an.  1408,  n.  9.   — 

5.  Inf.,  Hb,  X,  cap.  xxv.      , 


Nullum  ergo  remedium,  nisi  in  suprema  Concilii  gene- 
ralis  auctoritate  atque  judicio. 

CAPUT  X. 

Concilium  Pisanum  ab  ulriusque  obedientiœ  Cardinalibus 

convocahim ,  quo  jure?  Ejus  Concilii  acta. 
Cum  ergo  omnes  falerentur  generalis  Concilii  opem 
esse  Ecclesiœ  necessariam  ,  quœstio  supererat ,  quis 
illud  Concilium  convocaret.  Nam  et  priscis  canonibus 
erat  cautum,  ne  absque  Romano  Pontifice  Ecclesiae  con- 
venirent;  et  id  à  contendentibus  expectare,  ut  totam 
Ecclesiam  in  duas  distractam  obedientias  con\ocarent, 
nihil  aliud  erat  quàm  operam  ludere.  Neque  enim  quis- 
que  eorum  Concilium  ullum  convocalurus  erat,  nisi  à 
quo  pro  vero  cerloque  Pontifice  coleretur.  Id  etiam 
experimento  claruit  :  ecce  enim  Gregorius,  Senas  ;  Be- 
nedictus, Perpinianum  petiit.  Ibi  diversissimis  mundi 
parlibus  constituti ,  suam  quisque  Synodum,  Gregorius, 
Austriam  Aquileensis  diœcesis,  vix  notum  in  Utini  vi- 
cinia  oppidulum;  Benedictus,  Perpinianum  Elnensis  ' 
diœcesis,  convocarunt.  Quo  fine?  Nempe  eo,  ut,  que- 
madmodum  erat  praedictum  à  Cardinalibus,  «  unus  ad 
Occidentem,  alter  ad  Orientem,  gressibus  directis,  ad 
schisma  perpetuandum ,  et  unionis  spem  penitus  eva- 
cuandam  pergerent-  :  »  nihilque  aliud  afilictae  Ecclesiœ 
superesset,  quàm  illud  propheticum,  quod  iidem  Cardi- 
nales meritb  inculcabant  :  Venite,  congregamini  omnes 
bestise  terrse;  properat  ad  devorandum  :  ecce  derelictus 
est  grex'. 

Cùm  igitur  eo  loco  res  essent,  ipsa  nécessitas  extor- 
quebat,  ut  quocumque  modo  Ecclesia  conveniret  :  quae 
ubi  semel  coacta  et  adunata  esset ,  ejus  auctoritatem 
summam  et  indelrectabilem  futuram,  pacis  studiosi  con- 
sentiebant  omnes.  Quare  Cardinales  utriusque  partis,  id 
sibi  uno  ore  decernunt  licere;  ut  in  tanto  discrmiine 
Concilium  convocenl.  Et  diserte  Benedicli  XIII  Cardi- 
nales :  «  Ubi  Concilium  est  convocandum,  sicut  in  casu 
nostro,  et  Papa  unicus  (quantb  magis  dubius)  non  vult, 
negligil,  aut  non  potest,  vel  est  furiosus;  non  dubium 
quin  Cardinales  possint;  nec  necesse  est  ut  con\ocans 
habeat  auctoritatem  suprà  Concilium  ,  cùm  ab  Archie- 
piscopo  convocanle,  ad  Concilium  âppelletur*.  » 

Id  ipsum  professi  Gregorii  XII  Cardinales,  et  utrum- 
que collegium,  à  suis  Pontificibus  discessione  factâ , 
Concilium  générale  Pisas  convocant.  Quâ  \erb  auctori- 
tate in  casu  tam  extraordinario  staret  illud  Concilium, 
noster  Gerson  exponebat  anno  4  40S,  facta  propositione 
coram  Anglicis  ad  Synodum  Pisanam  delegatis,  in  haec 
^erba  Osee^  :  Congregnbuntur  filii  Juda  et  filii  Israël 
pariter,  et  ponent  sibimet  caput  umim.  Docebat  autem 
haec,  consideratione  iv  :  «  Congregalio  filiorum  Israël  et 
Juda  pariter  sumit  suam  efficaciam  et  virtutem  à  divino 
semine,  quod  perecclesiasticum  corpus,  tanquamsanguis 
vivificus,  diffusum  est,  et  radicaliler  seu  inseparabiliter 
insertumS.  »  Tum  commemoratis  permultis  sanè  casi- 
bus,  quibus  Ecclesia  sine  Papa  congregari  possit;  «  In 
talibus,  inquit,  casibus,  congregatio  ecclesiastica  sumit 
auctoritatem,  et  virtutem  se  ipsam  uniendi,  ex  divino 
semine  per  universum  corpus  diffuse;  quod  est  ipsa 
fides,  ipsa  charitas,  ipse  utriusque  duclor  Spiritus,  ipse 
Christus,  eœ  quo  totum  corpus  compactum  et  connexum 
pcr  omnem  juncturam  subministrationis...  augmentum 
facit'.  »  Plura  in  eam  rem  postea  referemus;  nunc  ista 
sufficiant;  cùm  prœsertim  nemo  dubilet  jure  ipso  natu- 
rali  communitalem  omnem,  native  licel  capite  destitu- 
tam,  quantb  magis  Christi  Ecclesiam  ab  eo  optimè  con- 
slitulam,  suae  unitati  ac  saluti  summa  auctoritate  et 
efficacia  providere  posse. 


episcni 

pinian 

2.  I 


s  Helena  est  oppidulum  Gallia3  Narbonensis,  cujus  sedes 
■  \I1I,  an.  1004,  translata  est  iu  vicinam  urbem  Per- 


/;  ',  .  ,  i\n.  1408,  n.  54,  66,  episl.  Cari.  —  3.  Jerem.,  xii, 
g. _  i,  SpinL.  lor.  cit.,  Besp.  Ambass.  Reg.  Rom.  Riiperti ,  p.  270.  — 
5.  Os..  I,  11.  — 0.  Gers.prop.  cor.  Anal.,  cous,  n-,  tom.  u,  p.  128.  — 
1.  Ephes.,  IV,  16. 


168 


DEFENSIO   DECLARATIONIS  GLERI   GALLICANI. 


Hâc  igitur  aiictoritate  fuiti  Cardinales  utriusque  par- 
tis, Pisano  Concilio,  ipsi  primi  omnium  numéro  viginti 
très  adsunt  ;  adcurrunt  undiqiie  Principes  Ecclesiarum, 
lidoi  pericuio  et  tanlà  necessitate  permoti  ;  trecenti 
Episcopi  cum  totidem  ferè  Abbatibus  ,  omnium  penè 
religiosorum  Ordinum  Superiores  et  Générales,  legati 
Regum,  Principum,  regnorum  .  provinciarum,  ex  cele- 
berrimisGapitulis  et  Academiis  deputati,  atque  innume- 
rabiles  sacrae  Theologiœ  et  canonici  Juris  Doctores'. 
Fit  «  sancta  et  universaiis  Synodus  universalem  Eccle- 
siam  repraesentans ,  Spiritùs  sancti  gratia  in  raajori 
Ecclesia  Pijana  congregata-.  »  En  qua  aucloritate  freti  ; 
nempe  universaiis  Ecclesiœ ,  quam  rcprxsentarent , 
sanctique  Spiritùs,  cujus  gratia  coalescerent  ;  qua  deinde 
auctoritate  citantur  contendentes,  et  contumacia  decla- 
ratur;  ac  cferaùm  sessions  xv^,  uterque  «  de  papatu 
damnabiliter  contendentes,  (seu  potiùs  colludentes)  ut 
notorii  schismatici  et  antiqui  schismatis  nutritorcs , 
notorii  haeretici  et  à  Dde  devii,  notoriisque  criminibus 
enormibus  perjurii  et  violationis  voti  irretiti,  et  univer- 
salem Ecclesiam  notorièscandalizantes;  atque  adeo  ipso 
jure  dejecti  »  declarantur,  deponuntur,  ab  Ecclesia  prae- 
ciduntur.  Sessione  xvi,  aiilequam  eligatur  Pontifex ,  fit 
decretum  Gardinaiium  sacramento  confirmatum.  «  de 
continuando  Concilio,  quoad  rationabilis,  débita,  ac 
sutïiciens  reformatio  universaiis  Ecclesife,  et  status  ejus 
tam  in  capite  quàm  in  membris  facta  sit,  et  quôd  sede 
vacante  continuetur  Concilium,  et  ad  reformationem 
procedatur''.  »  His  pactis  atque  decretis ,  anno  1409, 
sessione  xvii ,  Petrus  Philargus  Cretensis,  ex  Minorum 
familia,  vir  sanctus  ac  doctus,  à  Cardinalibus  eligitur, 
et  assurapto  Alexandri  V  nomine  in  Pétri  cathedra  col- 
locatur.  Denique  cùm  muiti  Antistites  ac  Legati  disces- 
sissent ,  sessione  xxi ,  ab  Alexandre  V,  sacro  approbante 
Concilio,  dimittuntur  Patres;  ac  triennii  tempus  indi- 
citur,  que  elapso  tempore,  continuetur  Concilium. 
Atque  hœc,  quae-îo,  lectores  diligenler  advertant,  nec 
schismatis  tantùm,  sed  etiam  reforraationis  gratia, 
Pisanam  Synodum  insUtutam  'et  continuatam  esse  re- 
cordentur.  Ne  miremur  Gonstantiensem  Synodum,  Pi- 
sanae  continuationem ,  de  reformandi  auctoritate  tanta 
dixisse  :  quae  tamen  Schelstratus  non  modo  dissimula- 
verit,  verùm  etiam,  quoad  poluit,  eversa  voluerit. 

CAPUT  XI. 

Coiifirmatxr  asserhim  illud  :  quôd  processus  Ecclesim  catholicce 
et  Pisimi  Concilii ,  superiore  Conciliorum ,  etiam  extra 
schisma ,  in  summis  quibusque  negotiis,  auctoritate  nitatur  : 
quitus  fundamentis  Concilii  Pisani  décréta  nitantur. 

Jam  ex  actis  facile  iutelligitur,  quo  fundamento,  et  à 
conlendentibus  discessum  sit,  et  illi  loco  dejecti,  et  no- 
vus  Pontifex  substitutus.  Aiunt  passim  id  duobus  niti 
fundamentis  :  primum,  qubd  in  schismate,  hoc  est  sub 
dubiu  Pontiûce,  Concilii  auctorilas  procul  dubio  potior 
habeatur  :  tum  etiam,  qubd  potier  habeatur  adversùs 
schismatis  altorem  obstinatum,  atque  adeo  suo  modo 
haereticum.  Heec  quidem  vera  sunt,  sed  non  his  pertin- 
gimus  ad  radicem  ipsam;  vanaque  hœc  duo  erant ,  nisi 
ab  illo  uno  ac  prime  dogmate  protluxissent  :  Ecclesias 
catholicce,  ejusque  Concilii  generalis  auctorilatem ,  ab- 
solutè  atque  etiam  extra  schisma,  in  summis  Ecclesiae 
rébus  praevalere. 

Nam  de  Papa  dubio  et  schismatis  casu ,  ut  inde  or- 
diamur,  falsum  illud  esse  constat ,  imô  periculosissi- 
nium ,  quod  à  Bellarmino  aliisque  passim  pro  certo  axio- 
mate  asseritur  :  Papa  dubius.  Papa  nullus^.  Quaeri- 
mus  enim  axioma  illud,  quo  canone  sit  lixum,  quo  juris 
fonte  raanarit,  quis  denique  ille  sit  dubius  Pontifex, 
qui  jam  Pontifex  non  sit.  An  ille  de  quo  reipsa  dubile- 
lur?  Ergo  pseudo-Papa  omnes ,  Burdinum  etiam,  et 

\.  Vid.  sutscrir!. ,(om.  XI  Conc, coi. 2313;  ctin  Spicil. —S.  Conc. 
Ptss.,  sess.  XV.  !(..,  col.  2201.  —  i.  Ibid.  et  Spicil..  tom.  n.p.  324. 
—  i.  Ibtd.,  sess.  XVI,  col.  2203,  2204.  —  5.  Beltar.,  de  Conc.  aiîM., 
Ub.  Il,  cai>.  \\x,  et  alib.  jiass. 


alios  toties  anathemate  perçusses  in  Pétri  sede  repona- 
mus.  An  forte  eos  ,  de  quibus  ab  electionis  origine  fue- 
rit  dubilatum?  Abeant  igitur  laudatissimi  Pontifices 
Innocentius  II,  Alexander  III,  alii  sancli  verique  Ponti- 
fices :  redeant  Anacleti,  Victores ,  alii  Antipapas,  aut 
cum  veris  Pontificibus  aequo  jure  disceplent  '.  Atque  hi 
quidem  Antipapae  in  factionem  suam.  Principes  quoque 
et  Imperatores,  totaque  adeo  régna  pertraxerant  ;  ut  si 
partem  orbis  etiam  ingentem  dubitasse  sufficiat,  optimi 
quoque  Pontifices  inter  dubios  ac  nullos  habeantur. 
Periculosissirai  exempli  est,  si  statim  factione  orla,  et 
pseudo-Episcopo  per  ambitionem  constituto,  verus  Pon- 
tifex sit  dubius,  atque  adeo  nullus.  Ergo  Bellarmini 
vaga  nimis,  et  latiùs  fusa  de  dubio  Pontifice  ad  certes 
limites  coercenda  sententia  est.  Valeat  nempe  in  eo 
casu ,  in  quem  Bononiensis  et  Parisiensis  Academiae  , 
illa  Gregorio  ,  hœc  Bénédicte  favens  ,  consenserunt  -  : 
Ubi  diibium  de  papatu  sit  inextricabile,  propter  dubium 
juris  et  facti,  eo  casu  Papa  dubius  sit  profecto  Papa 
nullus.  Nihil  enim  prodest  nullo  certo  documente  de- 
prehensa  aut  probata  veritas.  Sed  enim  nec  sic  erat 
expedita  dilBcultas,  aut  sublatae  schismatis  causae;  re- 
manebat  enim  quaîstio  :  essetne  in  sue  casu  inextricabile 
juris  et  facti  dubium.  Nam  uterque  Pontifex,  Benedic- 
tus  œquè  ac  Gregorius,  pro  cerlo  et  indubitato  Ponti- 
fice se  gerebant,  et  id  certum  esse  bullis  promulgatis, 
canonibus  editis,  Conciliis  adhibitis,  sub  analhematis 
pœna  decernebant,  Vel  illud  audiaraus  à  Gregorio  XII , 
in  sua  Austriensi  Synodo ,  pronuntiatum  '  ;  «  Christi 
nomine  invocato ,  sancta  et  universaiis  Synodus,  uni- 
versalem et  catholicam  Ecclesiam  repraesentans,  ad 
quara  cognitio  et  decisio  hujus  causae  noscitur  perti- 

nere,....  pronuntiat,  decernit,  et  déclarât Urbanum 

PapamVI,  Bonifacium  Papam  IX,  Innocentium  VII, 
fuisse  indubitatos  ac  veros  Pontifices,....  et  nunc  Gre- 
gorium  Papam  fuisse  verum  et  indubitatum  Papam;.... 
ac  damnatœ  memoriaB  Roberto  Gebennensi ,  Petro  de 
Luna  et  Petro  de  Candia  in  titulo  papatus  nullum  jus 
corapetisse,  ipsosque  fuisse  et  esse  notorios  schisraali- 
cos  et  pertinaces  ,....  ipsumque  sanctissinum  dominum 
nostrum  Gregorium  Papam  modernum,  ad  professio- 
nem  obedientiae  suae  per  orbem  universum  restituen- 
dum  esse.  «  En  quid  decerneret  illa  sub  Gregorio  ferè 
jam  ab  omnibus  deslituto  ,  miserabilis  Synodus.  Neque 
Benedictus  inferiora  cogitabat  :  quin  uterque  Pontifex 
se  certum ,  notorium  et  indubitatum  Papam  decerne- 
bat  :  aemulum  vero  suum  notorium  et  indubium  schis- 
maticum ,  nullaque  vel  probabili  rations  nixum;  adeo- 
que  dubium  illud  non  esse  inextricabile,  si  ad  fontem 
veniretur.  Nec  utriquedeerant  sui  sectatores,  qui  usque 
adeo  faversnt  suo  Pontifici,  ut  nonnisi  à  contumacibus 
jusillius  in  dubium  revocari  posse  crederent.  Quare  ex 
dubio,  nullum  salis  firmum  perpétuas  discessioni,  sive, 
ut  vocabant,  obedientiae  subtractioni  prœsidium,  aut 
lurbatis  conscientiis  plena  tranquillitas,  aut  schismatis 
\  ulneri  certum  remedium.  Neque  quidquam  aliud  prae- 
sto  erat,  quo  omnis  scrupulus  tolleretur,  nisi  invicta 
auctoritate  flgeretur  illud  :  Pontificera,  etiam  certum, 
in  Ecclesiœ  catholicae,  ejusque  Concilii  generalis  pote- 
state  esse,  de  quo  Ecclesia  decerneret  id,  quod  rei  ec- 
clesiaslicae  necessarium  \ideretur. 

Jam  illud  de  Pontifice  altore  obstinato  schismatis,  ac 
propterea  suo  quodam  modo  haeretico  ;  haud  minus  Ec- 
clesiœ catholiccs  ,  ejusque  Concilii  auctorilatem  ,  Papa 
quoque  ipso  superiorem  requirebat.  Sanè  afferebalur  ex 
corpore  Juris  canon  ille  :  Si  Papa,  quo  Papa  dicerelur 
à  nemiue  judicandus,  nisi  esset  à  fide  devins''.  Quo 
hœresis  casu  fatebantur  omnes  Papam  etiam  certum  à 
Concilio  judicandum.  Sed  conslabat  contendentes  nul- 
lam  haeresim  professes  esse,  neque  pro  certo  canone 

i.  Significat  Bossuet  liane  esse  Bellarmini  senlenliara  :  coorlo  schismate, 
slalim  i*apam  et  Anlipapam  xquè  fieri  dubios  Pontiflces ,  quoad  usque  Con- 
cilium diremerit  conlroversiam  (^Edit.  Paris). 

2.  Spicil.,  tom.  vi,  p.  221.  —  3.  Concil.  Aust.,  tom.  xi,  col.  3005, 
300G,  malèproiiOb.  2106.  — 4.  Decr.  Dist.  XL. 
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habcbatur,  id  quod  glossa  dicebat  :  «  Posse  accusari 
Papam  si  notorium  sit  criraen  ejus,et  scandalizatur 
Ecclesia,  et  sit  incorrigibilis;  nam  conlumacia  dicitur 
haeresis'.  »  Quare  Parisiensis  et  Bononiensis  Acade- 
miœ,  quibus  poslea  Senensis,  totaque  adeo  accessit 
Ecclesia,  id  quidem ,  quoad  poterant,  statuebant  : 
«  Qiiôd  contendentes  per  schisma  inveteralura  in  haere- 
sim  inciderint.  » 

Sed  qiioniam  ea  res  dubia  haberetur,  addebant  ;  si 
id  quoque  esset  dubium,  an  propter  scliisma  invele- 
ratum  in  haeresim  inciderint,  eoque  nomine  à  Synodo 
deponi  possint ,  id  quoque  ad  Synodi  cognitionem  per- 
tinere. 

Verùm,  liaec  si  ad  vivum  persecare  aggredimur, 
comperiemus  eb  stare,  qubd  quivis  Pontifex,  quovis 
jure  nixus ,  pacem  Ecciesiae  ac  salutem  gregis  lionori 
suo  anieponere,  atque  adeo  certis  casibus  abdicare 
teneatur;  quae  obligatio  possit  ac  debeat  à  Concilio 
œcuraenico  declarari.  Unde  quocumque  modo  quœstio 
tractarelur,  eô  redibant  omnia,  ut  quivis  Pontifex, 
et  quovis  jure  pragditus,  Concilio  œcuraenico  certis 
in  casibus,  usque  ad  abdicandam  potestatem  parère 
■debeat. 

Et  quidem  satis  constabat,  uti  prœdiximiis^,  Grego- 
riuni  et  Benedictum  de  abdicando  sœpe  jurasse.  Unde 
Cardinales,  ac  florentissimee  Academiaî  concludebant 
eos  esse  sacrilegos ,  impies,  «  Ecciesiae  liostes,  apertè 
schismaticos,  ac  schismatum  auctores  et  nutritores^:  » 
ac  rursus  ;  qubd  «  schisma  sit  mater  errorum,  cujus 
obstinatione  et  vetuslate  descendalur  in  haeresim,  et 
fldes  laedatur  Deo  et  Ecciesiae  débita,  cujus  provisio 
spectet  ad  Conciliuin  ;  »  et  qubd  «  schisma  inveleratum 
in  heeresim  transeat  :  »  ad  \\ibc  «  Papam  hferelicum  et 
schismaticum  cessasse  esse  Papam ,  et  à  schismaticorum 
atque  haerelicorum  incorrigibilium  obedientiâ  receden- 
dum  :  »  denique,  «  et  in  clubio,  an  hoc  incrementum 
schismalis  transeat  in  hceresim  ,  vel  an  taie  sit  ex  que 
provisio  spectat  ad  Conciliuni,  id  quoque  ad  Concilium 
pertinere  :»  quae  omnia  à  Goncilii  summâ,  in  quem- 
cumque  Papam,  quocumque  jure  praeditum,  polestate 
pendebant.  • 

Mue  accedit,  qubd  Christus  nullam  specialem  in 
schismaticos  aut  haereticos  Ponlifices ,  congregatis 
Episcopis,  aut  Synodo  œcumenicae  concesserit  potesta- 
tem. Quare  totum  illud  jus,  quod  omnes  unanimi  con- 
sensu ,  in  schismalis  atque  hôeresis  causa ,  Concilio 
cecumenico  tribuebant,  eo  uno  dogmate  nitebatur; 
qubd  Synodus  œcumenica  totius\  Ecciesiae ,  atque  adeo 
sancti  Spirilûs  complexa  potestatem,  universinri ,  ubi 
de  summâ  re  ecclesiasticâ  agitur,  summâ  et  indeclinabili 
auctoritale  décernât. 

Quo  factum  \idimus\  ut  uno  eo  axiomate  utraque 
obedientiâ  nileretur.  Et  Gregorii  quidem  Cardinales 
apertè  pi'ovocabant  ad  Concilium  générale,  «  ut  à  quo, 
et  in  quo  soleant  gesta  etiam  summorum  Pontificum 
quœcumque  pertractari ,  decerni  et  judicari^.  »  Bene- 
dicti  verb  asseclae ,  atque  in  his,  vel  potissima  Ecclesia 
Gallicana  ,  Universitalis  Parisiensis  diclum  illud  com- 
probabat  :  «  Papam  matri  suae,  hoc  est ,  sanctîe  Eccie- 
siae materno  jure  esse  subditum''  :  »  quae  vel  nihil 
concludunt,  vel  ad  omnem  Pontificem ,_  etiam  extra 
schismalis  casum,  protenduntur. 

Et  quidem  ab  Odorico  Rainaldo  Simonem  Craman- 
dum  Patriarcham  Alexandrinum,  suggiUatum  audivi- 
mus',  cpiôd  Ecciesiae  Gallicanas  sacro  conventui  praesi- 
dens,  Concilium  ■prxtulerit  Romano  Pontifici;  et  Petrus 
Plaoul  Parisiensis  Doctor  idem  asseruil,  sacro  consessu 
applaudente  ;  tantumque  abfuit,  ut  eos  ad  hanc  tuendam 
sentenliam  vehementissimè  pérorantes  quisquam  incu- 
saverit ,  ut  eorum  maxime  auctoritate  atque  consiliis , 

1.  Gloss.  in  cap.  Si  Papa,  idem.  —  2.  Sup.  hoc  lib.,  cap.  viii.  — 
3.  Spicil.,  tom.  vi,  p.  201,  2H ,  221.  —4.  Sup.,  c.  IX.  —  5.  Ap. 
rtain..an.  1408,  n.  9.  —  6.  Spic,  loc.  cit.,  pag.  87.  —  7.  Sup., 
cap.  viif.  , 


tota  Gallicana  Ecclesia  adversùs  schismaticos  uterelur. 
Quin  ipse  Petrus  Plaoul  ab  Universitate  sludii  Pari- 
siensis ad  Concilium  Pisanum  Ambaxiator  missus,  in 
ejusdem  Goncilii  sessione  publicâ  eâ  de  re  celebrem 
orationem  habuit.  Sic  enim  in  gestis  sacri  Concilii 
legimus  ;  «  Sessione  xiii,  die  Mercurii,  29  Mali ,  qui- 
da"m  valentissimus  Doctor,  vocatus  Magister  Plaoul , 
ascendit  pulpitum,  et  proposuit  verbum  Dei;...  et  de- 
duxit  pulchrè  exaltando  Ecclesiam,  et  asserendo  eam 
esse  supra  Papam  :  quod  deduxit  pluribus  rationibus, 
tam  ex  parte  materiœ,  scilicet  animarum  ;  quhm  ex 
parte  formas,  quœ  est  Spiritus  sanclus;  quàiu  etiam  ex 
parte  causée  efficientis,  quœ  est  ipse  Christus;  quàm 
etiam  ex  parte  finis,  quae  est  ipse  Deus  in  Ecclesia  triura- 
phante'.  «  Atqui  his  quidem  argumentis,  hujus  aevi 
more,  complexus  est  omnia ,  quibus  summos  Theologos 
in  eamdem  sententiam  adductos  esse  constat  :  ut  certum 
omnino  sit,  quae  in  Concilio  Constantiensi,  de  Concilio- 
rum  supremâ  auctoritate,  explicatiùs  dicta  sunt,  ea  in 
utrâque  obedientiâ,  hoc  est,  in  Ecclesia  catholicâ,  atque 
in  Concilii  Pisani  dictis  atque  gestis  praecessisse. 

CAPUT  XII. 

An  sine  kmerilatc  Concilii  Pisani  aucloritas  rejici  possit. 

At  Pisano  Concilio  Odoricus  Rainaldus  objicit  :  sine 
Papa,  secundùm  canones,  legitimum  haberi  non  posse 
Concilium  :  pessimorum  scilicet  medicorum  more,  qui, 
valetudine  desperatâ  ,  aegrum  interire  malunt,  quàm  ^ 
consuetis  remediis,  quamvis  frustra  tentatis,  ad  extraor- 
dinaria,  quamlibet  certa ,  confugiant.  Nec  deerant, 
Alexandri  V  tempore,  imbecilles  animœ,  quae  hâc  su- 
perstitione  tenerentur,  quos  Gerson  noster  sermone 
coram  Alexandre  V  confutat  et  irridet,  his  verbis  ; 
«  Cujus  est  ista  tua  substitutio,  Pater  Beatissime ,  nisi 
Christi?  Unde  convocatio  Concilii  (Pisani  scilicet)  tam 
mira?  Unde  priiis  discordantium  inaudita  consensio? 
Unde  tôt  PrrEsulura  et  sapientium  concursus  tam  celer  ? 
Non  causa  certè  dissensionis,  sed  pacis.  Non  vocavit 
Papa  :  fuit  conventiculum.  0  ridenda  ac  irrationalis 
nimiùm  ratio!  Neque  verb  quatuor  illa  Concilia,  quae  in 
Actibus  apostolicis  describuntur,  Petrus  vocasse  me- 
moratur.  Neque  Synodus  Nicasnajussu  Silveslri,  sed  Con- 
stantiniconvenisselegilur.  Ad  quintuinuniversale  Conc_i- 
lium  Patrum,  contra'Theodorum  Nestorii  discipulum-, 
nemine  convocante',  sese  Patres  exhortati  sunt.  Fuere 
ergo  conventicula?  Cave  dixeris.  Coluntur  ab  Augusiino 
(Gregorium  voluit  dicere,  sive  librarii  mendum  est)  lan- 
quain  Evangelia.  Quid  si  schisma  dubios  reddit  Chri- 
stianos,  quem  duoruin  pro  Papa  celant?  Quid  si,  quod 
perrarum  est ,  summus  Pontifex  labalur  in  liœresim,  ut 
legimus  Liberium  arianœ  pravitati  subscripsisse,  Mar- 
cellinum  idolis  sacrificasse?  Quid  si  inlolerandis  oneri- 
bus  christianitatem  gravaret?  An  adversùs  tantos  mor- 
bos  nullam  relinquis  medelam?  Relinquo,  inquis.  Credo 
sanè  :  nam  imperfectara  nimiiim  ecclesiasticam  politiam 
adstrueres;  nec  à  Deo,  cujus  i.ierfecta  sunt  opéra,  salu- 
briter  instilutam  ,  si  quis  in  eam  inorbus  posset  incur- 
rere,  contra  quem  nulla  posset  adhiberi  medicina.  Sed 
tamen  nulla  memoratis  casibus  relinquitur,  si  non  ali- 
quando  sine  Papae  vocatione,  convenire  possit  Eccle- 
sia. » 

Ne  hic  inihi  critici ,  fastidiosum  hominum  genus ,  ali- 
quos  memoriae  aut  historiœ  lapsus,  seu  menda  operarum, 
quae  in  editione  Gersonis  sunt  innumerabilia  ;  sed  ipsum 


1.  Conc.  Pis.,  scss.  xiii,  col.  2124,  '. 

2.  Hîcsus|iicor  librarii  vel  lypographi 
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3 .  Convocatam  fuisse  quinlam  Synodum  à  Justiniano  Imperalore  dicit  Eva- 
grius,  et  testatur  quoque  illa  Justiniani  epislola  ad  Episcopos  tune  C.  P. 
degcnles,  quaj  lecla  est  in  ipso  Concilio  ,  collât,  i.  Vid.  tom.  v  Conc,  col. 
422.  Hoc  erratum  fuisse  Gersonis  vix  credi  potest.  Profecto  amanuensis , 
ciim  in  suo  codice  haberet  Cœsare  convoamte,  scripserit  incogitanler  ne- 
mine  convomnte  (fidit,  Paris). 
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argumentorum  pondus  attendant.  Eorum  vim  invictam 
sentient.  Qiiare  Alexandre  V,  Pisse  electo  Pontifici , 
niLilto  maxima  pais  christiani  orbis  stalim  adliœsit  : 
Gallia,  Anglia,  Germania,  Hungaria,  Dalmatia,  Groa- 
tia,  Norvegia,  Dania,  Suecia,  Polonia,  Italia  ferè  tota, 
Roma  quoqiie  ipsa. 

Hue  accessit  postea  tota  posteritas,  teste  Beilarmino  ', 
et  in  sede  Pétri,  post  Aiexandrum  V,  duos  Alexandros 
sexti  etseptimi  nomine  venerali  sumus;  cùm  Clemens 
VII,  Leonis  X  successor,  et  Clemens  VIII,  eum  Gle- 
mentem  spreverint,  Robertum  scilicet  Gebennensem 
Gardinalem,  qui  Clementis  VII  assumpto  titulo,  post 
Urbanum  VI  Avenione  sedit. 

Neque  valet  Odorici  Rainaldi  responsio^,  in  Romano- 
rura  Pontificum  série ,  numeratos  falsos  Stephanos  fal- 
sosque  Joannes  ;  unde  veri  Pontifices  numerum  ac  titu- 
luni  suum  traxerint.  Ita  eniin  numeratos  esse  constat, 
obscuris  temporibus  et  ab  historicis,  non  ab  ipsis  Ro- 
manis Pontilicibus ,  cùm  per  ea  tempora,  nondum  in 
decretis  suis  addere  solerent  nomini  suo,  ipsam  nunieri 
nolam.  Nunc  aulem  cùm  Romani  Pontifices  sic  passim 
edicant  in  capite  diplomatum  ,  Alexander  Papa  VI, 
Alexander  Papa  VII,  numeralum  ab  iis  esse  falsum,  et 
à  falsâaut  suspecta  Synode  creatum  Ponlilicem,  récente 
adhuc  facti  memoriâ  ac  manifestis  gestis ,  absonum, 
absurdumque  est. 

Qnare  et  illud  certum ,  Aiexandrum  Y,  et  Joannem 
XXIII,  Pontificum  historiis,  vitis,  catalogis,  loto  orbe 
terrarum ,  atque  etiam  in  Urbe  editis  ,  passim  fuisse 
adscriptos;  lotique  Ecclesias  catholicae  probro  maximo 
sit,  tanto  Episcoporum  aliurumque  orlhodoxorum  nu- 
méro, lanto  Universitatum ,  i-eligiosorum  Ordinum  , 
provinciarum  ,  regnorumque  calbolicorum  concursu  , 
celebratam  fuisse  falsam  et  canonibus  lepugnantem  Sy- 
noduui  ,  quam  etiam  Alexander  V  à  Romanis,  totoque 
propemodum  orbe  jam  agnitus,  confirmarit.  Extat  enim 
illius  Syiiodi  confirmatio  Bononiae  edila^,  aliquot  post 
mensibus  ,  quàm  Pisana  Synodus  solula  est;  ne  id  Pa- 
trum  auctorilati  magis,  quàm  ipsi  veritati  tribuisse 
Pontifox  \idpatur.  Probat  autem  ejus  gesta,  ut  qu£e 
universalis  Ecclesise  auctoritute  et  concordid  facta  sint''. 
Neque  ila  mullo  post,  idem  Pontifex  summâ  cum  pie- 
tate  obiit;  lestatusque  est  inter  extrema  suspiria,  se 
quidquid  Pisis  egisset,  summo  divinae  gloriae  amore  fe- 
cisse. 

Hue  accedit  qubd  ejus  aemuli  ac  Pisani  Concilii  con- 
temptores,  Gregorius  atque  Bcnedictus,  convocato  licèl 
generali  Concilie,  vix  paucos  Episcopos  congregare  pos- 
sent.  Quin  etiam  Synodus  Benedicti,  Perpiniani  habita, 
Pisanuni  Concilium  venerata  est,  cunclusumque  in  eâ 
est,  ut  Petrus  vocatus  Benedictus,  irelvel  mitteretpro- 
curatores  irrevocabiles  Pisas,  ubi  aliud  Concilium  con- 
gregabatur  pro  unione  Ecclesiae,  qui  procuralores,  ejus 
nornine,  papatui  renunliarent,  Gregorio  cedente  ,  mor- 
luo,  vel  ejecto^.  Id  ex  sexdecim  deputatis,  quindecim 
concluserunt»;  atque  ita  ex  duobus  frustulis,  quœ  Pi- 
sano  Concilie  repugnabant,  unum  jam  frustulum,  à  que 
Benedictus  colebatur,  volis  atque  suspiriis  Pisanae  Sy- 
nodo  cohserebat ,  eique  se  suumque  Pontificem  submit- 
tebat. 

At  in  alla  particula  Gregorius,  cùm  paucas  Italiae  iir- 
bes,  easque  ferè  ignobiles ,  vix  in  obsequio  retineret, 
frustra  convocabat  lotius  orbis  Episcopos.  Qua  de  re  sic 
Rainaldus  scribit'  :  «  Spreta  sunt  ab  Episcopis  ejus 

1.  Bellar..  de  Conc,  lib.  i,  cap.  vnt.  —  2.  Rain.,  an.  U09,  n.  80. 
3.  Tom.  XI  Cono..  col.  2303.  —  4.  Hem,  col.  23il.  Rain.,  an.  iUO, 
n.  15,  n.  —  5.  Ibii.,  Conc,  col.  2109  et  m-  Rain.,  an.  1409,  n.  84. 

fi.  M;cc  ullima  verlia  nullilii  rciiei'imus  in  lomis  ConciUorum,   neqae  in 

liisinii,!,  siiM'j     ilirn,!.  .,  \i,di,  liuiialdo,  ctc.  SiirilireDi  sic  narrât: 
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et  xviii  »  reliqui  hoc  omnes  fccerunt ,  quod  liîc  à  BossUET  refertur  ifidit. 
Paris) . 
7.  Rain.,  an.  1400,  n.  82. 


imperia,  cumin  magnam  adduceretur  invidiam  Conci- 
lium ad  schismatis  propugnationem  molitum;  misitque 
Nicolaum  Episcopum  Ferentinum,  et  Dominicum  desi- 
gnatum  Episcopum  Melitensem  ,  Venetics,  ut,  objecta 
anatliematis  pœnâ,  illius  Provinciae  Prœsules  ad  Syno- 
dum  cogèrent.  Sed  Veneti,  Alexandre,  ex  Doctorum 
sententiâ,  quam\is  Gregorius  Venetus  esset,  adhaese- 
rant  ;  »  nec  immérité.  Quis  enim  non  sperneret  tam 
paucos  Episcopos  in  tenui  atque  ignobili  Austriae  oppido 
Synodum  œcumenicam  venditantes,  aul  ab  eis  univer- 
salem  repraesentari  crederet  Ecclesiam?  Tali  tamen 
Concilio  Ecclesiaque  fretus  Gregorius,  se  notorium  et 
iudubilatum  Papara,  Aiexandrum  V,  quem  tota  ferè  Ec- 
clesia  coleret,  aequè  ac  Benedictum  in  altère  mundi  an- 
gulo  praesidentem  ,  notorium  schismaticura  declarabat  ; 
quem  talia  declarantem  Odoricus  Rainaldus  pro  vero 
Papa  haberi  vult,  in  eoque  frustulo  totam  Ecclesise  ca- 
tholicae potestatem  collocat.  Quis  haec  ludibria  el  eccle- 
siasticae  historiae  dedecora  ferat? 

Illud  paulo  gravius,  quod  aucto  Pontificum  numéro, 
Pisani  Patres  non  restinxisse  schisma ,  sed  auxisse  vi- 
deantur.  Id  quidem  Odoricus  Rainaldus,  et  alii  passim 
objiciunt.  Sed  profeclo  immanem  belluam  ille  interemit, 
qui  perçusse  capite,  et  corpore  obtrito,  seminecem, 
atque  a'gra  vix  inembra  trahentem  reliquit  :  que  factura 
est  ut  lelhali  vulnere  ictara  in  Pisana  Synodo,  Constan- 
tiensis  Synodu.s  paulo  post  superveniens  conficeret. 

Cseterùm  quisquis  Constantiensis  Synodi  salutarera 
Ecclesiae,  ac  schismati  pestiferara  agnovit  aucloritatem, 
Pisanam  quoque  Synodum  suscipiat  oportet,  quœ  Con- 
stantiensis continiuilio  est.  Quid  plura?  cùm  ipsos  liceat 
adhibere  lestes  qui  Pisanae  Synodo  adversentur.  Nempe 
Bellarminus  qui  dubiam,  Rainaldus  et  alii  qui  nullam 
pronunliat,  in  hoc  axioma  consentiunt  ;  Romanum  Pon- 
tificem dubium,  sive  in  casu  schismatis,  Concilio  gene- 
rali subesse.  Omnes  enim,  exceplo  nullo,  in  eam  sen- 
tentiam  uno  ore  di'currunl,  ut  Pontificem  saltemdubium 
œcumenico  Concilio  subdant.  Atqui  Gregorius  œquè  ac 
Benedictus  dubius  erat  Pontifex,  à  quo  tanta  pars  Ec- 
clesiae, suique  Cardinales  discedebant.  Ergo  ille  Conci- 
lie suIk-iiH  ,  iil)  coipie  depositus  acquiescere  debuit ,  ac 
renileii-i  inci  schisuiatico  habendus,  eorum  quoque  cal- 
cule qui  ctim  Odorico  Rainaido  ei  favent  :  quod  est 
argumentum  ex  confesso  ab  adversariis  plané  perempto- 
rium. 

Objiciunt  lamen  sanclum  Antoninum  excusantem  eos 
qui  post  Pisanam  Synodum,  atque  Aiexandrum  V,  Bé- 
nédicte et  Gregorio  favebant  :  Cim  dubium  esset  maxi- 
mum de  illo  m.ixiiiiè,  iiliiim  ni-cgoiins  et  Benedictus 
Ecclcnam  sriiifhi/iznr'  ni  'li^simiihuidn  iiiiiniicmse  velle. 
Nam,  inquii  '.  ilv  (in^innu  ,ij:iuinul  vuiilnirium ,  quia 
de  facto  renuntiuviX.  Oe  facto  renunliavit  sanè  in  Con- 
stanliensi  Concilio,  posteaquam  quantum  potuil  ludifi- 
catus  Ecclesiam,  desertus  ab  omnibus,  et  ad  angulum 
ledactus  Italiae,  rem  in  eo  esse  vidit,  ulmerito  analhe- 
mate  feriretur,  postquam  et  ipsum  el  sues  suî  puduif, 
malueruntque  cum  aliqua  laude  cedere,  quàm  ignomi- 
niosè  ejici ,  ut  œmulo  Benedicto  conligit.  Quod  ergo 
Gregorius  cessil,  ipsi  Pisanae  Synodo  impulandum  est. 
Neque  proplerea  penitus  inexcusatos  esse  volumus  qui 
bona  spe  ducli,  sive  à  Gregorio,  sive  à  Benedicto  schis- 
ma produci  paterentur;  quod  unum  Antoninus  yoluit. 
Caeterùm  qui  prœfractè  conlendunl  cessionem  ulriusque 
Pontificis,  aul  saltem  Gregorii  expectandam  fuisse,  eos 
ego  dixerim  invidiossimum  schisma  propagalum  vo- 
luisse,  spreto  remédie,  quod  ipsa  nécessitas  exlorque- 
rel  :  ad  hœc  in  eo  labi ,  qubd  imperfectam  asseranl  à 
Chrislo  conslilutam  Ecclesiam ,  quae  adversùs  exitiosis- 
simum  vulnus  nullo  prcesidio  inslructa  esset.  Tertio , 
grave  illud  est  non  agnoscere  vim  occultam  Spiritûs 
sancti ,  ad  Synodum  Pisanam,  lot  régna,  lot  Ecclesias, 
lot  Principes,  lot  Episcopos,  lot  Abbales,  loi  Ordinum 
capila,  cum  religiosis  cœlibus ,  toi  inclytas  Academias 
1.  Antonin,summ.,jiart.  ii,  til.  ni,  dcschism.,  §  0. 


DEFENSIO  DEGLARATIONIS   CLERI    GALLIGANI. 


171 


adducentis,  ut  facerent  sibi  capul  unum.  Denique  jam 
diximus,  dicemusque  ipsam  Constanticnsem  Syiiodura 
eo  esse  fiiltara,  qufad  Pisanae  Synodi  continualio  esset, 
quod  est  vel  gravissimum  ejusdem  Pisanae  Synodi  lir- 
mamentnm  ;  ut  profeclb  nunc  tara  sancta  ,  tara  probata 
Synodus,  sine  gravi  saltera  temeritatis  nota  abjici  ne- 
queat. 

CAPUT   XIII. 

Ad  Constantiense  Concilium  devenitur  :  ejus  causœ  atque  initia 
referuntur  :  rerum  séries  usque  sessionem  v  :  hinc  confutati 
qui  ad  schismatis  tempus  dicreta  restringunt. 

Jam  ergo  ad  Constanticnsem  Synodum  devenimus. 
Eam  Joannes  XXIII,  Alexandre  V  raortuo  substitutus, 
convocavit,  ut  Pisana  Synodus  continuaretur. 

Causée  continuati  ConciJii  in  Bullâ  consocationis  ex- 
pressae  :  ut  schisma  finiretur,  ut  liaereses  damnarentur, 
ut  ecclesiasticse  disciplinée  reformatio  fïerel '. 

Scliisma  quidem  vi\t'bat  adhuc;  ac  si  Pontificura  at- 
que obedientiarura  numerura  aspiceres,  non  excisura  , 
sed  auctura  esse  videbatur;  et  falsorum  Pontificura 
fautores,  pauci  licèt  comparationè  reliquorura,  Hispani 
praesertim  ,  qub  iniquiùs,  eo  obstinaliùs  eos  tuebanlur  ; 
neque  immerito  tiraebatur,  commolis  adliuc  animis,  ne 
ex  scintilla  majus  incendium  resurgeret.  Jam  Viclefiana 
hasresis  totâ  in  Ecclesiâ  grassabatur,  quoque  raalorum 
omniura  caput  erat ,  jacebat  ecclesiastica  disciplina; 
tanlaeque  raorura  corruptelœ  inerant ,  ut  vel  eâ  causa 
Synodus  necessaria  haberetur;  cura  ex  eâ  radice  et 
schismata  et  hœreses  prodiisse  conslaret. 

Hisde  causis  Constaniiensis  Synodus  est  convocata, 
ac  Jeanne  XXIII  Sigismundoque  Imperatore  prœsenti- 
bus,  inchoata^.  Priinum  omnium  sacra  Synodus  recipit 
Papae  sponsionera,  sponte  quidem  oblatam  ,  sed  postea 
jui-amento,  Bullâque  insuper  edilâ,  confirmatam  :  quod 
ct'ssu7nis  esset  papatu,  non  tantùm  si  Petrus  de  Lunà 
et  Angélus  de  Corario  cédèrent  ;  verum  etiara,  si  id  è  re 
Ecclesiae  esse  Synodo  videretur'  :  eo  nempe  funda- 
mento,  quod  verus  quoque  et  certus  Pontifex;  quo 
magis,  quo  veriùs,  quo  denique  cerliùs  pater  pastorque 
esset ,  eo  raagis  honori  suo  Ecclesiae  pacera ,  et  gregis 
salutera  anleponere  teneaUir. 

Hâc  sponsione  factà  ,  Bullâque  promulgatà,  Pontifex 
die  20  Martii ,  Majore  hebdomada  imminente,  clam  au- 
fugit  Constantia,  atque  in  vicinum  oppidum  Scaphu- 
sense  se  conlulit,  ubi  sub  lutela  Friderici  Ducis  Austriae 
morabatur.  JMultum  ea  fuga  comraota  est  Synodus,  nec 
deerant  Papae  adulalores  pessimi,  qui  Synodum  solvere 
molirentur;  sed  habita  est  fréquente  concessu  ,  die  25  , 
sessio  111,  posl  Papae  recessum  prima,  in  qua  decerni- 
tur,  quod  «  Gonstantiae  in  Spiritu  Sancto  Synodus  ge- 
neralis,  pro  reforraatione  et  unione  Ecclesiae  in  capite 
et  in  raembris,  fuit  et  est  rite  et  juste  convocata,  ini- 
tiata  celebrata''  ;  »  qubd  per  recessum  Papae  aut  aliorum 
quorumcuraque ,  hoc  sacrum  Concilium  non  est  disso- 
lutum  :  neque  transferri  debeat,  nisi  assensu  Concilii , 
aut  omnino  dissoivi ,  «  usque  ad  extirpationem  praesentis 
schismatis,  et  quousque  Kcclesia  sit  reformata  in  flde  et 
moribus,  et  capite  et  membris.  » 

Quid  sit  apud  Synodura ,  et  hujus  aevi  Scriptores  in 
Ecclesiâ  reformari  fidem ,  omnes  facile  intelligunt.  Non 
hoc  est,  restitui  collapsara,  cùm  nunquani  Ecclesiae 
collabatur  fides  ;  sed,  ea  Arma  et  intégra,  damnari  hae- 
reses ,  haereticos  Ecclesiâ  ejici,  quô  clariore  luce  fides 
enitescat.  Caeterùm  Ecclesiara  «  in  fldei  veritate  semper 
immaculatam  permanere,  et  de  haeresibus  semper 
triumphare,  »  alibi  dicet  Synodus^.  Viclefum  condem- 
nans  :  atque  hoc  obiter  dictum  oportuit  ;  ne  quis  in 
ambigua  reformalae  fldei  voce  falleretur. 

Verùm  id  diligentissimè  advertendum,  très  Concilii 
causas  ab  ipso  Goncilio  statim  ac  diserte  expressas  : 

i.  Bull.  conv.  Cotic.  Const.,  sess.  i,  col.  Id.  —  2.  Idem,  sess.  ii, 
col.  16.  —  3.  Vid.  in  ajJiieni  ,  lom.  xii  Concil.,  col.  1438.  —  i.  Conc. 
Const.,  sess.  ui,  col.  17.  —  5.  Mem,  sess.  vin,  col.  45. 


fidem ,  schisma  ,  reforraationera  generalem  in  capite  et 
in  membris.  His  ut  reliqua  consentanea  essent,  sessione 
IV,  ubi  ad  ipsos  Pontitices  devenitur,  ad  easdera  très 
causas,  débita  ab  ipsis  obedientia  refertur,  nempe  ut 
huic  Synodo  obedire  debeant  in  his  qiiae  ad  (idem  perti- 
nent, qiiaeque  ad  extirpationem  hujus  schismatis,  quae- 
que  ad  reformationem  generalera  Ecclesiae  Dei  in  capite 
et  in  membris. 

Dura  haec  agerentur,  et  sessio  iv  fieret ,  renuntiatum 
est  sacro  Concilio,  Papœ  nomine,ipsum  non  alla 
causa,  quam  pi'opter  sanitatem  corporis ,  Constantia 
recessisse,  atque  omnino  impleturum  omnia  quse  sacrse 
Synodo  promisisset*.  Haec  in  acta  relata  sunt.  Quin  ipse 
Pontifex,  data  schedula  propria  manu,  aliisque  multis 
testiBcationibus,  idem  confirmavit; 

Sacra  tamen  Synodus  intellexil  ex  ejus  recessu  quo- 
curaque  colore  quœsito  tegeretur,  nonnihil  turbarum 
eventurum,  raultaque  eum  de  disturbanda  Synodo  mo- 
liri  ;  nec  déesse  adulatores,  qui  pessima  siiaderent.  Sex 
enim  Cardinales  palam  pronunliaverant,  ejus  absentia 
jam  snlutum  esse  Concilium ,  ac  Rainaldus  memoral^ 
plerosque  Cardinales,  alios  post  alium,  ad  Papam  con- 
fugisse;  edictumqiie  Papae  valvis  affixum  repertum 
fuisse,  quo  Curia  omnesque  oÊBciales,  ut  ad  ipsura 
accurrerent ,  sub  excommunicationis  ac  privationis 
pœna  citabantur  :  quae  omnia  ad  dissolvendara  Synodum 
perlinerent. 

Scribunt  et  alii ,  Patres  Cardinalibus  indignatos  id 
etiara  cogitasse,  ut  prohiberentur  à  sessionibus  Concilii, 
ubi  de  Papa  ageretur,  cui  se  turpes  adulatores  prœsti- 
tissent;  Petrum  de  Alliaco  Cardinalem  aequum  omnibus 
nec  minus  Ecclesiae  Romanae ,  quàm  ipsius  Concilii 
sludiosum  his  obstitisse  ,  et  Cardinalium  défendisse  di- 
gnitatem'.  Nec  intérim  deerant,  qui  pessimo  adulandi 
studio,  pontificiam  poteslatem  immodicè  efferrent.  Quae 
cùm  ita  se  haberent,  necessarium  erat  Patribus,  ut 
conciiiarem  auctoritatera  magis  magisque  inculcarent. 
Quare  sessione  v.  non  raodo  sessionis  iv  canonem  ilera- 
runl,  sed  etiara  haec  duo  addiderunl  :  primum,  ut 
explicatiùs  diceretur,  cujuscumque  alterius  Concilii  ge- 
neralis  decretis  Papam  subjici;  allerum ,  ut  si  contuma- 
citer  obedire  contempserit,  débité  punintur'';  ne  scilicet, 
quod  plerique  jactabant,  honestè  poliùs  quàm  necessarib 
obstringi  obedienlias  videretur;  tantâque  Patrum  con- 
sensione  finita  est  sessio  ,  ut  actis  htec  verba  inseran- 
tur  :  «  Quibus  constitutionibus  lectis ,  Concilium  eas 
uniformiter  approbavit  et  conclusit.  » 

Hi  sunt  illi  duo  canones  relati  superiùs,  de  quorum 
sensu  agitur.  Sed  ipsa,  credo,  rei  séries  persuadet,  non 
aliura  esse  posse ,  praeter  eum  quem  tuemur  :  nempe  ut 
in  fldei,  schismatis,  reformationis  casu,  non  tantùm 
Constantiensi,  sed  etiara  cuicumque,  qiiocumque  tem- 
pnre,  et  quaciimque  causa  congregalo  Concilio  generali, 
obedientiam,  à  Papa  etiam  ,  praestari  oporteat. 

CAPUT  XIV. 
Vana  suffwjia,  ex  ipso  Concilio  scopo  ac  verbis ,  confutantur . 

Certè  cùm  Constantiense  Concilium  in  his  sessioni- 
bus, duplicis  generis  décréta  protulerit ,  quarum  alla 
propriè  ad  Concilium  Constantiense  pertineant,  alla  ad 
omne  Concilium  protendantur,  utriusque  generis  decre- 
tis certam  notam  adhibuit.  Et  tertiae  quidem  sessionis 
décréta  qui  legerit,  statim  animadvertet  ita  decerni  : 
«  Qubd  istud  Concilium  non  débet  dissoivi  :  qubd  ipsum 
Concilium  non  potest  transf-rri  :  qubd  qui  interesse  de- 
bent  huic  Concilio,  non  recédant^.  »  Tune  sessionibus 
IV  et  V  multa  in  eumdem  sensum  de  hoc  Concilio  propriè 
decernuntur  :  quam  notam  si  haberent  omnia  Synodi 
décréta  ,  libenter  fateremur  non  posse  protendi  ad  orane 
Concilium  ea,  quae  de  islo  constituta  fuerint.  Nunc  cùm 

1.  Conc.  Const..  sess.  rv,  coL  20.  Vid.  in  appendicem ,  cpÂu\am- 
Joan.  .\XIII,  col.  14fi4.  —  2.  Rain.,  an.  1415,  n.  6  et  seq.  ex  Theod. 
à  Niem.  —  3.  Pet.  Alliac.  Eccl.  in  append.,  tom.  ii  Gers.  Léo.  Aret., 
De  lemp.  siU  hist.  —  4.  Concil.  Const.,  sess.  v,  col.  26.  —  5.  Idem, 
sess.  iii,  col.  18. 
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Concilium,  in  sessione  v,  diserte  scripserit ,  «  et  huic 
Concilio  et  cuicunique  alteri  Concilio  generali ,  »  etiam  à 
Papa  deberi  obedientiam  ;  patet  sacram  Synodiim,  quasi 
dedita  opéra  occurrisse  eorum  effugiis,  qui  ad  Concilia 
in  scliismate  liabita,  aiit  ad  solum  schismatis  tempus 
horura  decretorum  verba  detorqiieant. 

Hoc  certè  suffugium  post  Basileensem  contentionem  , 
auclore  Turrecreniata  ,  primiim  emersit.  Is  enim  ,  cura 
auctoritale  decretorum  Constantiensium  vehementis- 
simè  premeretur,  primus  omnium  contendit,  «  quidquid 
verba  Concilii  in  sono  litterae  prœlendant ,  »  tamen  ali- 
ter quàra  sonant  intelligenda  esse  ;  ditiicillimumque  esse 
observare  Conslantiense  decretum  de  obedientià  à  Ro- 
mano  Pontilice  débita,  «  nisi  decretum  illud  ,  ad  aliam 
tralialur  intelligentiam,  quàra  \erba  in  superficie  prae- 
tendant'.  »  Itaque  coramcntum  illud  excogilavit,  decre- 
tum Conslantiense  ad  solam  schismatis  causam  restrin- 
gendura  :  ex  quibus  satis  constat,  virum  acutissimum 
semel  iterumque  ac  tertio  verborum  Concilii  perspicui- 
tate  summâ  eè  esse  deduclum,  ut,  répugnante  litterû, 
ad  hune  sensu  m  comminiscendum  causas  necessilale  se 
fuisse  âbreptum,  ultro  fateretur. 

Quare  qui  eum  secuti  sunt,  nihil  ahud  quàra  ludibria 
protulerunt.  Et  quidem  commemoravimus,  quàm  alié- 
na, non  modo  à  sensu,  verùm  etiam  à  verbis  horum 
decretorum  dixerint ,  qui  Constantiense  Concilium  huic 
Concilio  duntaxat,  non  autem  aliis,  auctorilatem  eam 
tribuisse  respondent;  ciim  Patres  Constantienses  di- 
serte scripserint  :  «  Papara  hujus  Concilii,  et  cujuslibet 
alterius  Concilii  generalis  pr;eceptis  teneri.  » 

Nec  miniis  absurde  Disquisitionis  auctor,  pro  confîr- 
raando  Turrecrematae  suflugio  hoc  argumentum  propo- 
suil  :  «  Concilium  istud  (Constantiense  scilicet)  fuit 
conlinuatio  Pisani  Concilii  ad  ci\itatem  Constantiensem 
translati  :  ex  actis  :  Pisanura  verb  pro  sublatione  dicti 
schismatis  congregalum  fuerat  :  item  ex  actis-  :  »  ergo 
ad  schibuiatis  causam  illa  PontiDcibus  preescripta  obe- 
dientià revocatur.  Quœ  jactata  ad  speciem,  jam  ex  ge- 
slorum  série  evanescunl.  Esto  enim,  urgentissiraa  causa 
Pisani  Concilii  fuerit,  extirpandum  schisma;  taraen  ex 
actis  docemur,  accessisse  aliam  haud  minus  necessa- 
riam,  nempe  reformationem  in  capite  et  in  membris'^  : 
tura  continuatam  in  urbe  Gonstantià  Pisanam  Synodum, 
tria  suscopisse;  fidera  exponendam,  extirpandum  schis- 
ma, reformandam  Ecclesiam  in  capite  et  in  membris; 
atque  in  his  tribus  ab  ipso  Pontifice,  non  tantùm  huic, 
sed  cuicumque  Concilio  generali,  praestari  obedientiam 
oporlere.  Ergo  pessimà  hde,  décréta  Concilii  sessionum 
IV  et  V,  ejus  gestis  dictisque  apertè  reclaraantibus,  ad 
solam  schismatis  causam  restringuntur.  Quo  etiam  fac- 
tura est,  ut  qui  his  solutionibus  uterentur,  subesse  ta- 
men aliud  facile  persentiscerent ,  ut  de  Turrecrematâ 
vidiraus.  P.  verb  Gonzalez ,  post(|uara  ad  tempus  schis- 
matis dubiique  Pontiticis  veiba  restrinxit,  subdit  taraen  : 
«  Forsan  verb  incautè  in  difBnitione  suâ  verba  posue- 
runt,  quae  videntur  ampliùs  aliquid  sonars ■*.  »  Quis  vero 
non  existimel  incautura  potiùs  fuisse  Gonzalem ,  quàm 
tôt  sapientissiraos  Patres  ac  Theologos  ita  incautè  lo- 
cutos,  lit  nec  ipsi  eorum  verborum,  quœ  tara  accuratè 
selegerint,  sensum  intelligerent? 

Jam  quod  Bellarminiis,  quo  uno  vel  maxime  adversa- 
riorura  causa  nititur,  dixit,  ex  decrelo  Constantiensi, 
subjectura  fuisse  Conciliis  Papam  dubium,  adebque  non 
jam  Papara^,  manifestam  absurditatera  prae  se  fert; 
nempe  ut  Concilium,  cùm  sibi  et  cuicumque  Concilio 
asserit  collatara  immédiate  à  Christo  potestalem  ,  etiara 
in  Papam,  tanto  conalu  nihil  agat,  quàm  ut  Conciliis 
eum  qui  non  sit  Papa,  subjiciat  .-quo  nihil  est  absurdius. 
Deinde  obser\atum  à  nobis  est,  Papam  dubium,  qui  jara 
pro  Papa  non  sit,  intelligendumesse,  non  in  quocumque 

_i.  Turrcc,  Resp.  ad  Basil.,  ftart.  il,  n.  2  et  4,  tom.  xiu  Conc,  col. 
nu,  ni2.  —2.  Disquis.,  n.  IG,  77,  ji.  27.  —  3.  Conc.  Pis.,  sess.  xvi, 
tom.  XI,  col.  2203.  Conc.  Const.,  sess.  il,  m.  Yid.   sup.,cap.  x.  — 

4.  Gonz.,  de  infall.  R.  P.,  disput.  xiii,  sect.  v,  §  10,  n.  2,  ».  671.  — 

5.  Bell,  de  Cons.  auct.,  lib.  ii,  cap.  xix. 


schismate;  sed  in  eo  schismate,  ubi  est  inextricabile 
dubium  juris  et  facti',  quale  erat  illud  schisma  post 
Urbanum  VI.  Talis  autem  casus  est  rarissimus;  quippe 
qui  post  Christum  natum,  semel  tantùm  contigit.  Hinc 
argumentum  :  Constantiense  Concilium  nunquam  adhi- 
buit  illas  voces.  quibus  generaliores  ac  latiùs  fusae  nullœ 
esse  possint,  ad  expriraendura  eum  casum,  quo  nullus 
est  rarior  et  infrequentior  ;  atqui  his  vocibus ,  quas 
Constantiensis  adhibuil  Synodus  ;  quiciimqiie  :  quâcum- 
que  dignitate  :  cuicumque  Concilio,  nullœ  generaliores 
reperiri  possunt;  ergo  Constantiense  Concilium  non  eas 
adhibuit,  ut  se  ad  infrequentissimum,  ac  tôt  rétro  see- 
culis  serael  tantùra  cognitum  casura  adstringeret;  cùm 
préesertim  sacra  Synodus  alias  futuras  Synodes,  non 
niodb  animo  prœvideret,  sed  ipsa  etiam  decretura  esset. 
Neque  enim  quisquam  ignorât  canonem,  Frequens,  ses- 
sionis  xxxix^,  quo  de  decennio  in  decennium  habenda 
Concilia  generalia  decernuntur;  atqui  illa  Concilia  non 
omnia  futura  erant  sub  dubio  Pontifice  :  ergo  Conci- 
lium Constantiense  non  ea  tantùm  Concilia  prœvidebat, 
quae  sub  dubio  Pontifice  futura  essent.  Atqui  Conciliis 
quibuscumque  futuris  subjiciebat  Papam;  ergo  etiam 
subjiciebat  ils,  quae  à  Papa  indubitato  haberentur. 

Prœterea  demonstravimus^  totam  Ecclesiam  schisma 
elisurara,  adeo  abfuisseà  restringendâ  ad  Papam  dubium 
Concilii  potestate.  ut  etiam  intelligerel,  ne  in  Papam 
quidem  dubium  valituram  eam,  nisi  absolutè  valiiisset; 
neque  tolli  potuisse  dubium  Papam,  qui  in  suâ  obedien- 
tià certus  haberetur,  nisi  et  illud  c.onstitisset ,  certum 
etiam  Papam  in  Concilii  generalis  potestate  esse.  Hinc 
illa  manarunt,  causam  schismatis  ad  Concilium  générale 
devolutam,  non  quidem  propter  illum  singularem  ca- 
sum, sed  qubd  singularis  casus  non  alla  potestate  diffi- 
niendus  esset,  quàm  eâ  quâ  caeleri  casus  diflTmiri  sole- 
rent.  Quae  si  unisorsa  Ecclesia  ante  Pisanam  Synodum 
raullè  magis  post  eam,  atque  in  Constantiensi  Concilio, 
declaravit. 

Tura  illud  constat,  Constantiensem  Synodum,  non 
modo  de  extinguendo  schismate,  sed  etiam  de  exponendâ 
fide,  ac  reformandâ  disciplina  fuisse  sollicitam.  Id  enim, 
et  Ecclesiae  mala,  et  Bulla  convocationis ,  et  ipsa  sacrœ 
Synodi  jam  inde  ab  initio  professio  postulabant.  Atqui 
expositio  fidei  ac  reformatio  disciplinae,  non  ad  solura 
schismatis  terapus,  sed  ad  orania  Ecclesiae  terapora  pro- 
tenditur.  Ergo  absurdum  est  ad  solum  talis  schismatis 
tempus  restringere  Concilii  sollicitudinem. 

Postea,  sacra  Synodus  non  nisi  certo  Papa  constituto 
reformationem  aggressura  erat.  Ergo  cùm  docuit,  in 
reformationis  causa  Papam  Concilio  subesse  oportere, 
non  Papam  dubium,  sed  certum,  et  ab  ipsâ  Synode 
constitutum  cogitabat.  Neque  enim  quis  negaverit  sa- 
cram Synodum,  cùm  sessionum  iv  et  v  décréta  con- 
deret,  quae  deinde  actura  erat  anirao  providisse.  Imb 
potiùs  in  ipsis  initiis  certa  fundamenta  ponebat ,  quibus 
caeterae  Synodi  actiones  et  ordinationes  suo  terapore 
struerentur.  Id  autem  volebat  maxime,  ut.  Papa  con- 
stituto, reformatio  fierel;  utque  eam  nullus  hominum, 
ac  ne  quidera  ipse  Papa  prohibere  posset.  Id  ergo  age- 
bat,  ut  Papam  etiam  certum,  atqùe  ab  ipsâ  Synodo 
constitutum  ,  conciliaribus  decretis  obligaret. 

Hic  vei'b  omnem  absurditatera  exsuperat  illa  respon- 
sio ,  quara  auctor  Doctrinse  Lovaniensium  prodidit'' : 
nempe  ut  in  Synodo  Constantiensi  reformatio  nihil 
aliud  sonet,  quàm  ipsara  extinctionem  schismalis.  Ono 
loco  verba  illa  de  reformatione  faciendâ  in  inpHrii  hi 
membris,  intelligunlur  :  in  capite,  seu  cupililins  m/ks- 
maticis;  quœ  scilicet  capita  schismatica  à  Synodo  in 
ordinem  cogerentur  :  quo  nihil  excogitarl  possit  absur- 
dius; sed  taraen  ad  hœc  absurda  rediguntur,  qui  pers- 
picuis  Synodi  verbis  atque  sententiis  commenta  sua 
assuunt. 

i.  Vid.  sup.,  cap.  XI,  et  loc.  Spicil.  Me  cil.  —  2.  Concil.  Const., 
sess.  xxxix ,  eol.  238.  —  3.  Sup.  hoc  lib. ,  cap.  ix ,  x ,  xi.  —  4.  Uocl. 
Lovan.,  p.  74. 
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Itaque  postulamus  ut  ex  ipsis  consuetis  Synodi  Con- 
slantiensis  lociilioiiibus,  Synodum  Constanliensem  in- 
telligant.  Certè  sacra  Synodiis ,  sessione  xv,  sic  decer- 
nit  :  «  Ne  quis  ullo  modo  |ii'ohibeat  ad  Sedem  aposlo- 
licara,  aul  Romanam  Ciiriain,  hoc  durante  Goncilio, 
vel  ad  ipsum ,  et  quœcunique  alla  generalia  venientes  '.  » 
En  sessione  xv  easdera  plané  \  oces ,  quas  in  v  legimus. 
Dicanl  Ijoni  expositores  proliibitionem  eam  xv  sessionis, 
non  ad  omnes  Synodos,  sed  ad  eas  quae  in  schismate 
fiant  pertinere.  Item  sessione  xxvi  lit  decretum  cum 
hàc  clausulâ  :  «  Salvis  iis  quse  in  lioc  prœsenti,  et  in 
aliis  quibuscumque  generalibus  Gonciliis  fieri  sole- 
renl^  ;  »  quas  ciim  ad  omnes  Synodos  pertinere  necesso 
sit,  sessionis  v  \erba,  non  minus  generalia,  nec  minus 
patere  constat.  Denique  in  ipsâ  Bullà  Inter  cunctas, 
sacro  approbante  Goncilio,  hœc  jubentur  :  nempe  in- 
terrogari  quemvis  Viclefismi  suspectum  :  «  Ulriim  cre- 
dat  quod  quodcumque  Concilium  générale  et  etiam 
Constantiense  universalem  Ecclesiam  repreesentet^.  » 
En  iterum  ac  teitib  constanliiiue  tenore  quodcumque 
Concilium  unà  cum  Goncilio  Gonstantiensi  omne  Conci- 
lium comprehendit  :  quo  niliil  est  clariiis  ad  ipsius 
Gonstanliensis  Goncilii  voces  interpretandas,  consti- 
tuendamque  sententiara. 

GAPUT  XV. 

Ex  sessione  viii  Concilii  Coiistmtiensis ,  sessionis  v  sensiis 

asserilur. 

AuuD  argumentum  exsurgit  ex  sessione  viii,  pro 
vero  et  nativo  Constantiensium  canonum  sensu,  quem 
tuemur.  Eà  sessione  refernntur  ac  damnantiir  Viclefi 
propositiones  xlv.  Ex  liis  Gajelanus  ac  Nicolans  Dubois 
(piasdam  seligunt'*,  quarum'condemnatio  nobis  officiât  : 
octavam  :  «  Si  Papa  sit  prfescitus,  vel  malus,  et  per 
consequens  membrum  Diaboli  ,  non  liabet  potestatera 
super  fidèles  sibi  ab  aliquo  datam;  nisi  forlè  à  Gse- 
sare  :  »  proposilionera  xli  ,  hanc  scilicet  :  «  Non  est  de 
necessitate  salutis,  credere  Romanam  Ecclesiam  esse 
supremam  inter  alias  Ecclesias,  » 

Ac  ne  quid  omittamus,  proferunt  item  Joannis  Hussi 
propositiones  damnatas  :  septimam  :  «  Petrus  non  est, 
nec  fuit  caput  Ecclesiae  sanclae  catholicae^.  »  Inculcant 
etiam  illud ,  quod  Martinns  V,  Bullâ  Inter  cunctas, 
quemlibet  de  haeresi  Viclefi,  aut  Hussi  suspectum,  sacro 
approbante  Goncilio,  sic  interrogari  jubet  :  «  Utrum 
credat  quod  beatus  Petrus  fuerit  Vicarius  Christi,  ha- 
bens  potestalem  ligandi  et  solvendi  super  terram? 
Utrum  ciedal  quiid  Papa  canonfcè  electus,  qui  pro  tem- 
pore  fuerit,  ejus  nomine  proprio  expresso,  sit  successor 
beati  Pétri,  habens  supremam  auctoritatcm  in  Ecclesia 
Dei"?  »  Ex  bis  igitur  taie  conliciunt  argumentum  :  Si 
Ecclesia  Romana  suprema  est  ;  si  Papa  habet  supremam 
auctoritatem  in  Ecclesia  Dei  ;  ergo  Concilium  générale 
non  est  supra  Papam ,  aut  Ecclesiam  Romanam;  ergo 
sessionum  iv  et  v  décréta  non  de  Papa  absolutè,  sed  de 
Papa  dubio,  ac  de  schisraatis  tempore  inlelligenda  sunt. 

Valeat  plané  illa  consecutio  ,  nisi  et  à  Synodo  prae- 
visa  difficultas,  et  ab  ipsâ  quoque  apertèsoluta  est.  Sed 
quid  Gonslantienses  Patres  addiderint  videamus;  nempe 
post  rclatam  Viclefi  propositionem  illam  :  «  Non  est  de 
necessitate  salutis  credere  Romanam  Ecclesiam  esse 
supremam  inter  alias  Ecclesias  ,  »  statim  subjiciunt  : 
«  Error,  si  per  Romanam  Ecclesiam  intelligat  universa- 
lem Ecclesiam,  aut  Concilium  générale,  aut  pro  quanto 
negaret  primatum  summi  Pontificis  super  alias  Eccle- 
sias particulares.  »  En  quàm  diligenter  Gonslantienses 
Patres  ,  et  Martinus  V  locuti  sunt  :  en  ut  Ecclesias  par- 
ticulares,  non  totam  ipsam  Ecclesiam  catliolicam,  une 
ore  aliquid  decernentem,  Pontiflci  submiserint.  Inde 

t.  Concil.  r.niist.,  srss.  XV,  coi.  !«■  —2.  liem,  sess.  xxvi,  col, 
207.  —  3,  DulL  liiLoi  nnicl.is,  post  sess.  xlv,  col.  268.  —.4.  Cajet.,  de 
auct.  Pap.  et  Conc,  Iracl.  i  et  il,  pass.  post.  tom.  m.  Summ.  S. 
nom  ,  edit-  Lugd.  KSI.  Disq.,  art.  4,  n.  (H  et  seq.  Voci.  Lo\..p. 
r.S  et  seq.  Yid.  sess.  viii,  Conc  Const..  col.  46,  47.  —  5.  Yid.  sess. 
XV  Concil.  Const.,  col.  130.  —  6.  Bull.  Inter  cunclas  ,  loc.  jam.  cit. 


nimirura  nostri  sua  illa  sumpserunt,  «  dandam  esse  su- 
premam et  pliMiam  IVuililici  potestatem,  sed  in  compa- 
ratione  ad  fidclrs  singulix,  et  ad  particulares  Ecclesias.  » 
Ita  Gerson  noslcr  in  ip.~à  Gonstantiensi  Synodo  prœdi- 
cabat  ;  ita  in  eodem  Goncilio  totideni  \eibis  docebat 
Gersonis  Magister  Petrus  de  Alliaco  Cardinalis ',  quo 
maxime  auctore  Viclefiana  haeresis  damnala  est.  Haec 
profltebanlur  qui  in  Synodo  docebant,  qui  Synodum 
docentem  audiebant  ;  haec  ipsa  IMartinus  V  sua  facit, 
cùm  Décrétai!  Inter  cunctas,  Goncilii  verba  inscrit,  et 
ipsa  Synodo  approbante  confirmât. 

Instat  Gajelanus,  nihil  obesse  sibi  haec  verba  Goncilii 
à  Martine  V  approbata;  ciim  istud  «  qubd  primatus 
PapcB  sit  super  Ecclesias  particulares,  sit  serrao  affir- 
mativus  de  primatu  super  particulares,  et  non  negali- 
vus  de  primatu  super  universalem  Ecclesiam-.  »  Quod 
P.  Thyrsus  Gonzalez,  Gajetanum  secutus,  sic  exponit, 
«  ut  vi  illius  censurœ  à  Martine  V  approbatae,  solùm  sit 
de  fide  Romanum  Ponlilicem  habere  primatum  supra 
singulas  Ecclesias,  ut  vi  illius  non  sit  de  fide  habere 
primatum  supra  Ecclesiam  universalem  ut  congregatam 
in  Goncilio  :  u  addit  qubd  «  ibi  sic  adstruitur  primatus 
Romani  Pontificis  super  Ecclesias  paiticulares,  ut  non 
negetur  super  Ecclesiam  universalem''.  »  Haec  ille,  haec 
alii ,  non  perpeiisa  rerum  série  ,  res  magnas  vanis  di- 
stinctiunculis  cunliccro  solili,  in  hunclocum  memorant. 

Sed  profectè  niinis  seholasticû  subtililate  liidunt  : 
quasi  verb  deceret  sanclissiuuun  Synudurn,  dum  dedita 
opéra  id  agit,  ut  contra  Viclcfum  e\[ilicet  quid  sit  de 
necessitate  salutis ,  in  Ecclesiae  Romanœ  primatu  proli- 
tendo ,  aliquid  eorum  omisisse,  quœ  de  necessitate  sa- 
lutis credere  opurleat.  Atqui  ex  concesso,  nihil  dicit 
de  primatu  Romani  Pontificis  super  Ecclesiam  ,  ut  est 
universalis,  et  illud  lantùm  asserit,  priuialum  eum 
agnoscendum  super  particulares  Ecclesias.  Ergo  hoc, 
non  illud,  do  necessitate  salutis  credendum  esse  définit; 
statque  inconcussum,  quod  sessionibus  iv  et  v  de  Con- 
cilii sumniâ  et  absolutâ,  etiam  in  ipsum  Papam  pote- 
state,  decreverat.  Huic  doctrinœ  congruit  illa  Martini  V 
interrogatio  quain  diximus  ;  non  enim  quseri  jubet  : 
utrum  credant  qubd  Papa  habeat  supremam  auctorita- 
tem super  Ecclesiam  Dei  ;  sed  ,  utrum  habeat  supremam 
ùï  Ecclesia  Dei  :  quod  à  nobis  est  alibi  luculentè  expli- 
catum'*. 

Jam  verb  ex  his  argumentum  conficimus  :  Quod  est 
ita  positum  à  Concilie  Gonstantiensi ,  ut  ex  illo  tota 
papatùs  ratio  exponatur,  erroresque  contra  papalem 
potestatem  suborti  condemnenlur,  id  non  ad  tempus 
schismatis,  aut  ad  Papam  dubium,  sed  ad  ipsum  papa- 
tum,  qualis  est  à  Ghristo  instilutus  ,  et  ad  omne  tempus 
pertinet  :  atqui  id  ijuod  est  sessionibus  iv  et  v  de  Papa 
defînilum,  ita  se  habet,  ut  exinde  tota  papatùs  ratio 
exponatur,  et  papatui  oppositi  errores  condemnentur, 
ut  patet  ex  praedictis  :  ergo  quod  est  de  Papa  in  sessio- 
nibus IV  et  v  definitum,  non  ad  Papam  dubium,  aut  ad 
schismatis  tempus  :  sed  ad  omnia  tempora,  et  ad  ipsum 
papatum,  qualis  est  à  Ghristo  institutus,  pertinet  ;  contra 
quod  adversarii  interpretabantur. 

GAPUT  XVI. 

Mens  sessionis  v,  e.ï  capite  Frequens,  et  ex  capite  Si  vero 

sessionis  .xxxix  demonstratur. 

Haud  miniis  valida  argumenta  deducuntur  ex  sessio- 
nis XXXIX  multis  capitibus ,  quae  sigUlatim  pensitanda 
erunt. 

Primum  occurrit  caput  Frequens'^,  quo  capite  Syno- 
dus  Pontificibus  legeni  figit,  eamque  multiplicem.  Pri- 
miim  enim  decernit  ut  summus  Pontifes  certis  lempo- 
ribus ,  et  quocunique  decennio  Synodum  generalem 
habeat;  deinde  ut  in  fine  cujuscumque  Concilii  future 

i.  Gers.,  serm.  in  fest.  S.  Anton..,  tom.  u,  p.  355.  Petr.  Mliac., 
tractât,  de  Eccl.  id.  in  append.  —  2.  Yid.  Cajet.,  loc.  jam  cit.  — 
3.  6'0î!i.,  de  infttll.,  dip.  xm  sed.  v,  §  5,  n.  2,  p.  665.  —  4.  Yid.  in 
A] pend  ,  liO.  I,  cap.  m.  —  5.  Conc.  Const.,  sess.  xxxix,  col.  238. 
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Concilio  locum  assignare  teneatur  :  tiitn,  ne  id  facial, 
nisi  consentiente  et  upp-obante  Concilio  :  poslea  ut  ad 
defectim  Pontificis,  ab  ipso  Concilio  is  iociis  assignetur, 
valealqiie  convocalio  eliam  sine  Pontifice  facta  à  Con- 
cilio :  postremo,  ut  Pontifex  tempus  Concilio  praestitu- 
tura  abbreviare  quidem  possit,  non  tamen  prorogare. 
Sic  preescribit  rem  quaindam,  eamque  maximara,  quam 
quocumque  decennio  Romanus  Pontifex  facere  tenea- 
tur; adeoque  ligari  putat  décrète  à  se  facto  Papae  cons- 
cientiam.  Ergo  manifesté  dat  legem  summis  futuris 
Pontilicibus  ;  quibus?  Dubiisne,  ac  tempore  schismatis 
tantùm?  Absurdum;  cùm  haec  certis  determinatisque 
temporibus,  post  quinquenniura  scilicet,  exinde  post 
septennium,  ac  deinceps  post  quodcumque  decennium 
exeqiienda,  nullo  respeclu  schismatis,  edido  perpetuo 
sanciantur.  Quare  decrelum  islud  Martiniis  V  jam  elec- 
tus,  jam  agnitus,  jam  indubitatus  Pontifex  est  ipse  exe- 
cutus.  Nempe  sic  decernit  sessione  xliv  :  «  Cupientes 
ac  volentes  decreto  huJLis  Concilii  generalis  satisfacere  , 
inter  alla  disponenli,  quod  omnino  generalia  Concilia 
celebrentur  in  loco,  quem  suramus  Pontifex,  per  men- 
sem  ante  finem  liujiis  Concilii,  consentiente  et  appro- 

bante  Concilio,  deputare  et  designabé  teneatur 

eodem  consentiente  et  approbanle  Concilio,  civitatem 
Papiensem  tenore  praesentium  deputamns  '.  »  Ex  eodem 
decreto,  sub  eodem  Martine  V,  Papiense  Concilimn  et 
inchoalum  est,  et  Senas  deinde  translalnm,  probante 
Concilio  :  ex  eodem  decreto,  Basileense  Concilium  ab 
eodem  Martino  V  indictum,  et  ab  Eugénie  IV  celebra- 
tum  fuit.  Quae  et  alla  deprompta  ex  capite  Freqiiens , 
Martinus  V  et  Eugenius  IV  non  essent  executi,  ut  huic 
decreto  satisfacerent ,  nisi  intellexissent,  non  lantùm  ad 
schismatis  tempus,  sed  ad  omnia  tempora;  neqiie  lan- 
tùm dubiis,  sed  etiam  indubitatis  Pontiflcibus,  legem 
praeslitutam. 

Cur  autem  sessione  xxxix  omnibus  Pontificibus  legem 
ponunl,  et  à  futuris  quibuslibet  Gonciliis  poni  posse  de- 
cernunt?  Cur,  quaeso ,  nisi  quia  sessione  v  qucmlibet , 
qudciimque  dignitate ,  papali  etiam,  cuilibet  Concilio 
generali  subditum  decreverant?  Ergo  omnibus  PontUi- 
cibus ,  neque  minus  certis,  quàm  dubiis,  conciliarem 
potestatem  ipsa  Synodus  anleponit;  sessionis  xxxix 
fundaraento,  jam  inde  ab  initiis,  sessionis  scilicet  v, 
solide  providenterque  jaclo. 

Neque  objiciant  capul  Frequcns ,  de  Gonciliis  quo- 
cumque decennio  celebrandis,  nullius  jam  esse  roburis. 
Neque  enim  hic  quaerimus ,  quo  Ecclesiae  usu  alque 
consensu  ,  hi,  qui  disciplinam  spectant,  canones  aboleri 
possint.  Id  certè  quccrimus  :  an  Synodus  Constantiensis 
ita  se  gesseril,  ut  quœ  existimaret  summos  etiam  Pon- 
tiQces,  in  fidei,  in  schismatis,  in  refurmationis  causa, 
Gonciliis  œcumenicis  esse  inferiores.  Certè,  capul  Pre- 
quens  ad  reformationem  perlinebat,  cùm  Patres  inlelli- 
gerent  tantam  esse  tamque  inveteratam  ecclesiasticse 
disciplinas  corruptelam,  ut  nonnisi  per  frequentia  Con- 
cilia successu  temporis  reformari  possit. 

Quo  ex  loco  argumenlum  noslrum  ita  potest  confir- 
mari  ;  Cùm  Paires  Constanlienses,  sessione  v  decerne- 
banl,  cuicumque  Concilio  generali  à  quocumque  paren- 
dum,  hoc  certè  decreto  intelligebant  comprehendi  ea 
Concilia,  quœ  ipsi  vel  maxime  imperaturi  essenl;  ideo 
enim  usi  sunt  gênerai ibus  vocibus  :  Huic  et  cuicumque 
alteri  Concilio  légitimé  congregato  :  atqni  ea  Concilia 
imperaturi  erant,  quae  etiam  sub  certis  indubitatisque 
Pontificibus  haberentur  :  ergo  ea  quoque  Concilia  Papœ 
anleponebanl. 

Huic  argumente  plurimum  lucis  accedit  ex  capite  Si 
vero^,  quod  est  positum  in  sessione  xxxix  posl  caput 
Frequcns.  Eo  capite,  Constanlienses  decernunt  de  ha- 
bendis  Synodis,  si  in  futurum  schisma  oriri  continge- 
ret.  Quo  loco  praescribunt,  quid  ipsi  conlendentes,  quid 
verb  Concilium,  quid  denique  omnes  prœstare  debeant. 
2.  Concil.  Const.,  sess. 


Hinc  exsurgit  argumenlum  :  Cùm  Constanlienses  Patres 
decernere  aggrediuntur,  quid  agendum  in  tempore  schis- 
matis ,  id  non  generalibus  verbis  ,  sed  expresse  nomina- 
lim  schismatis  casu,  decernunt,  ut  legendi  patuit  :  ergo 
certb  constat  singularem  schismatis  casnm  singulari  de- 
creto consideratum  ac  provisum  ;  al  quœ  verbis  genera- 
libus ,  de  quocumque  Concilio  légitimé  congregato,  ses- 
sionibus  iv  et  v,  antea  dicta  essenl,  ad  omne  Concilium 
et  ad  omne  tempus  omnino  pertinere. 

CAPUT  XVII. 

Idem  demonsiratur  ex  aliis  capitibus  sessionis  xxxix. 
Sclielstrati  et  aliorum  suffugia  prœcluduntw. 

Sequitur,  in  sessione  xxxix  caput  Quanto  Romanus 
Pontifex;  quo  capite  Synodus  «  statuit  et  ordinal,  qubd 
deinceps  quilibet  in  Romanum  Ponlificem  eligendus, 
anle(iuam  sua  electio  publicetur,  coram  suis  elecloribus, 
publiée  confessionem  et  prolessionem  faCiat  int'rà  scrip- 
tam'.  »  Ergo  manifesté  omnibus  futuris  Pontificibus, 
etiam  indubitatis,  eliam  in  ûdei  professione  faciendâ, 
legem  ponit. 

Objicit  Schelstratus ,  id  ne  quidem  in  Synodo  Con- 
stanliensi ,  praesentibus  Patribus  à  Martino  V  fuisse 
observatum.  «  Sed,  inquit,  is  Pontifex,  eleclione  facta 
consecralus  fuit ,  ac  poslea  fidei  professionem  fecit^.  » 
Tantus  scilicet  sacri  Concilii,  facillimique  decreli  con- 
lemptus  Marlinum  cœperal,  qui  aliis  Synodi  decretis 
lanla  diligentia  satisfecit!  At  à  Schelstrato  quaerimus, 
cur  non  ejus  rei  aliquod  monumcntum  proférât?  An 
forte  in  his  reconditis  gestis,  quae  loti  orbi  hactenus 
ignorata ,  à  se  primùm  édita  jaclat,  fidei  professionem 
in  ipsa  consecralione  faclam  invenit?  Alque  nihil  vela- 
bat  quin  fieret ,  semel  quidem  privalim,  coram  eleclo- 
ribus ex  Synodi  decreto,  alque  iterum  publiée  in  ipsa 
consecralione,  sive  posl  consecrationem  :  sed  nempe 
placebat  Schelstrato  oslenlare  coniemptam,  etiam  sine 
causa,  tantam  Synodum,  tantosque  faslus  ad  ponlifi- 
ciam  dignilatem  pertinere  putat. 

In  eadem  sessione  xxxix,  duo  extanl  canones  quibus 
canonibus  in  Episcopis  transferenilis,  inque  spoliis  va- 
cantium  Ecclesiarum  capiendis,  aliisque  ejusmodi  rébus, 
quid  Romano  Pontiûci  faciendum,  sacrosancta  Synodus 
statuit  et  ordinal^. 

Occurrit  Schelstratus,  et  haec  quidem  décréta  esse 
confitelur  quae  «  etiam  Pontifices  indubitatos  tangunt  : 
sed,  inquit,  nullam  pœnam  injungunt  ;  nullam  rnentionem 
coaclionisfaciunt  ;  proul  tamen  faciunt  indecretodeschis- 
malis  tempore,  ubi  circa  Pontifices  tempore  illo  viven- 
tes,  poenas  eliam  privationis  papalûs  constituunf*.  » 

Haec  quidem  Schelstratus  objicit  ;  tanquam  Concilia 
non  nisi  pœna  adhibila  jurisdiclionem  exerceant,  ja- 
ceanlque  canones  innumerabiles  in  corpore  Juris,  sa- 
crisque  Gonciliis  editi ,  in  quibus  prohibiiio,  nullalicèt 
analhemalis  aut  pœnae  cujusiibel  et  coaclionis  men- 
tinne,  constat.  At  profeclb  saepe  sufficil  simplici  inler- 
diclo  ligari  conscientiam  ;  quod  Synodus  Constantiensis 
apertèsibi  tribuit  in  capite  Frequcns,  decernendo  scili- 
cet, ut  Papa  ante  finitum  quodcumque  Concilium, 
probante  Concilio ,  futuri  Concilii  tempus  designare 
teneatur;  neque  nulla  pœna  tamen  est,  si  futurum  Con- 
cilium designare  Papa  nolit,  illud  ab  ipso  Concilio,  etiam 
invite  Papa,  slatim  designari.  Caeterùm  quis  ignorai, 
pœnas  interdùm  judicum  prudentiae  reservari,  neque 
minus  obligare  ea  quae  conscienliae  relinquantur  ;  ut 
miremur  à  Schelstrato,  haud  indocto  viro ,  leclorem 
talibus  deludi  niigis? 

CAPUT  XVIII. 
Idem  demonslralur  ex  sessione  xl,  et  oclodccim  tum 
propositis  reformaiionis  arliculis. 

Atque  his  quidem  sessionis  xxxix  canombus,  Syno- 

1.  Concil.  Const..  sess.  xuv  col.  'M.  —  2.  Schelsl.  Diss.  Antuerp., 
cap.  m.  p.  69.  —3.  Concil.  Const . ,  lac.  jam  cit.  coi.  241,242.—' 
4.  Schelst.,  loc.  cit.,  cap.  n,p.  Ofi. 
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dus  Gonstanliensis  reforma tionem  aliqua  ex  parte  deli- 
bavit  :  caeterum  tantiim  opus  ad  vivum  aggressura 
erat ,  poslquam  unus  Ponlii'ex  constitiilus  esset.  Cùm 
ergo  res  eb  devenisset,  ut  abjectis  aliis,  unus  summus 
PoiUifex  crearetur,  tum  \erb,  sessione  XL,  oclodecim 
articuli  reformationis  diu  examinât!,  ac  per  Nationes 
in  reformatorio  '  oblati,  proponuntur  oum  hoc  décrète^  : 
quôd  «  fulurus  Ponlifex  per  Dei  gratiam  de  proximo 
assnmendus  (post  octo  scilicet  dies)  cum  hoc  sacre 
Concilio,  vel  deputandis  per  Nationes,  debeat  reformare 
Ecciesiam  in  capite  et  in  membris,  et  Curiam  Roma- 

nam, antequam  hoc  Goncilium  dissolvatur,  super 

articulis  qui  sequuntur,  »  octodecim  ilhs  scilicet  seepe 
memorandis.  Hinc  autem  multa  argumenta  consur- 
gunt. 

Primum,  quod  jam  tetigimus  :  Reformatio  in  capite 
et  in  membris,  qub  sessionis  v  décréta  colliraabant, 
exciso  penitus  schismate  et  eiecto  IJnnlifire,  fu-sces- 
sura  erat  :  ergo  in  eo  decreto  prfp^criiila  nlicilientia 
cuilibet ,  citjiiscumqiw  status  vel  dignil'ilis  .  ilininsi  pa- 
palis  existât,  non  ad  schismalis  teuipus  ,  sed  ad  ipsura 
quoque  omnium  consensu,  constitutum  Pontihcem  per- 
tinebat. 

Alque  ut  pateat  sanctam  Synodum,  in  sessione  v, 
nihil  aliud  animo  désignasse,  ipiàin  id  quod  postea  exe- 
cutiu'a  erat,  slet  islud  argumeiitura  :  In  sessione  xl, 
sancta  Synodus  Pontilîci  stalim  à  se  eligendo  legi-m 
dixit:  ut  nempe,  cum  ipsa  Synodo,  Ecclesiaui  et  Ciiiiaiii 
in  capite  et  in  membris,  super  certis  articulis  à  Synodo 
preescriplis,  reforraaret  :  atqui  Pontifex  mox  eligendus, 
f'uturus  erat  certus  et  indubitatus  Pontifex  :  ergo 
sancta  Synodus  certo  etiam  ac  indubitato  Pontifiei 
legem  dixit. 

Quid  qubd  articuli  omnes,  vel  ferè  omnes,  Ecciesiam. 
Romanam  ac  Sedem  apostolicam  spectabant  ?  Id  vel 
tituli  docent  ;  «  De  numéro  et  qualitate  Gardinalium  ; 
de  reservationibus  ,  de  annatis  ;  de  gratiis  expectativis; 
de  confirmationibus  electioniim  ;  de  causis  in  Romana 
Guria  tractandis  ;  de  appellalionibus  ad  Romanam  Cu- 
riam ;  de  olliciis  Gancellariae  et  PœnilentiariEe  ;  de  dis- 
pensationibus  ;  de  provisione  Papse  et  Gardinalium',  »  et 
ejusmodi  caeteris  ;  quse  cùm  absurdum  sit  ad  schismatis 
tantùm  tempora,  et  ad  dubios  tantùm  Pontifices  perti- 
nere ,  omnia  tempora ,  et  indubitatum  quoque  Pontifi- 
cem  designabant. 

Neque  obest  qubd  de  his  parum  in  Synodo  actum,  sive 
curiales  reformationem  eluserinl-,  seu  Patres  ,  negotio- 
rum  mole  obruti,  secuturo  Goncilio  mulla  reservarint. 
Neque  enim  hic  inquirinms  quid  gestuni  sit,  sed  in  ses- 
sionibus  iv  et  v  qua3  mens  Synodi  fuerit.  Gertè  constat 
eam  fuisse  mentem ,  ut  vel  maxime  reformalio  fieret. 
Ergo  etiam  constat  eam  fuisse  mentem,  ut  indubitatus, 
et  ab  ipsa  Synodo  constitutus  Papa,  quàm  maxime  Sy- 
nodo obediret.  Nec  elusa  reformatio  probat  Synodi 
auctoritatem  infirmam  ,  sed  forte  hominum  animes  ni- 
miùm  fuisse  perverses. 

Huic  probationi  magnum  robur  accedit  ex  articuloxin 
octodecim  illorum,  qui  sessione  xl  propositi  sunt  : 
Propter  qux ,  et  quomodo  Papa  possit  corriiji  et  deponi^ . 
Atque  equidem  miror,  quosdam  Lovanienses  aliosque 
censores  nostros',  eo  loco  abuses  ,  ut  sessiorftm  v  ever- 
terent  :  quasi  sancla  Synodus  sessione  xl,  omnibus  jam 
obedientiis  congregatis,  in  intègre  reiiquerit ,  an  Papa 
in  Concilii  potestate  esset.  Neque  adverterunt  ea ,  quae 
sessione  V  generatim  designata  essent,  de  Pontifice  sci- 
licet débité  puniendo,  sessione  xl  plenè  atque  intégré 

1.  In  eâ  Synodo .  singula;  seorsim  Nationes  de  singulis  rébus  quœstionera 
habebant,  et  décréta  in  sessionibus  lum  legebantur,  cùm  ab  omnibus  Natio- 
nibus  faerant  approbala.  Ea  meUioJus  oblinuil  quoque  in  Concilio  Basileensi. 
neformatorinin  illud ,  de  quo  dicilur  sessione  xl  Coucilii  ConstanUensis, 
consiaLiat  ex  depuialis  Naliouum,  qudius  ca  cura  manilabaiur,  ul  quœrerent 
et  pi'oponerent  qu;ecumque  sibi  reformatione  indigere  vidcrentur  (_EdU. 
Paris). 

2.  Concil.  Const..  sess.  XL,  col.  '-243  —  3.  Idem,  col.  243,  244.  — 
4.  Ibidem.  —  5.  Disquls-,  j).  fO  et  135.  Docl.  Lovan  ,  pag.  71),  71. 


perficienda  proponi ,  expositis  specialibus  causis  atque 
agendi  modis  ;  quae  adeo  non  pugnant  cum  iis,  quae 
sessione  v  gesta  erant,  ut  alterum  alleri  necessarib 
conjunctum  colligatumque  sit.  Porrb  certissimum  est 
sessionis  xl  decretum  ita  esse  conditum,  ut  post  es- 
tinctum  schisma  ,  et  sub  indubitato  Pontifice  \aleret. 
Ergo  sessionis  v  décréta,  ex  mente  Goncilii,  etiam  ex 
tincto  schismate,  et  sub  indubitalo  Pontifice  valitura 
erant. 

CAPUT  XIX. 

Recapitulatio  eorum  qiiœ  de  mente  Concilii  dicta  sunt  : 
solutio  otijectorum  cap.  m. 

Profectô  haec  Goncilii  mens,  hic  sensus  :  ac  si  malis 
urgentibus  ac  prasvalentibus,  lanti  Goncilii,  de  reforma- 
tione ad  unguem  perficienda,  vola  frustrata  sunt;  certa 
tamen  fundamenta,  quibus  ea  nileretur,  posuisse  juva- 
bat.  Denique  si  quis  diligenter  antedicta  perpenderit , 
quove  statu  res  Ecclesiœ  essent,  quidve  illa  optaret, 
quidve  metueret,  et  quo  indigeret,  tôt  malis  undecum- 
que  premenlibus,  et  infando  schismate  ad  cumulum 
ferè  auctis,  facile  inteliiget,  quàm  ad  sananda  Ecclesiae 
vulnera  pertineret,  ne  ad  solum  schismatis,  aut  dubii 
Pontificis  tempus,  provisa  remédia,  ipsaque  adeo  Gon- 
cilii décréta  tiaherentur.  Et  ipsum  quoque  schisma  ahud 
postulabat,  cùm  uiiicuique  faclioni  addicli,  suuin  Pon- 
tificem  pro  certo  jactarent,  ac  pimlilirii  iKiuunis  auclo- 
ritate  maii  abuterentur,  boni  elitiui  plciupie  turbaren- 
tur  ;  alque  inter  schismatis  mala,  ac  prodendas  ponlificiae 
majestatis  metum  fluctuarent.  Quas  inter  angusiias, 
tantaque  prœsentia  et  ingruentia  mala,  si  Patres  Con- 
stantienses  sibi  asseruissent  supremam  potestatem  in 
duliios  tantùm  Pontifices,  nœ  ilM  Ecclesiie  morbis  inane 
remedium  attulissent.  Quare  dubii  Pontificis,  nullâ  vel 
tenui  mentione  faclâ ,  alliore  et  communiore  ratione 
subnixi  decreverunt,  «  quemcumque  hominem,  quâcum- 
que  diguitate,  papali  etiam,  cuicimique  Goncilio  subjici 
oportere;  »  ut  postea  omnes  Ghristiani,  quocumque 
tempore,  et  quocumque  rerum  statu,  sive  in  schismate, 
sive  extra  schisma,  seu  dubium  Poniifîcem,  seu  certum 
esse  crederent,  supremam  Gonciliorum  agnoscerent  po- 
testatem, in  eâque  acquiescèrent.  Quod  quidem  sancta 
Synodus  eo  luculentiùs  et  lirmiùs  declarare  ac  deflnire 
teneretur,  quia  pars  malorum  maxima  inde  provenerat, 
qubd  muiti  non  satis  Synodo  Pisanae  ci-edidissent.  Jam 
verb ,  his  explicatis,  nihil  estfacilius  quàm  adversario- 
rum  omnia  argumenta,  atque  axiomata  in  eorum  caput 
retorquere. 

Nempe  his  agebant  regulis  :  Intelligentia  dictontm  ex 
causis  et  assumenda  dicendi'.  Nos  verb  id  fecimus,  atque 
ex  causis  quibus  collecta  est  Synodus;  cum  illae ,  non 
ad  schismatis  tantùm,  aut  ad  dubii  Pontificis  tempus, 
sed  ad  omnia  Ecclesiae  tempora  referantur,  ejus  quoque 
décréta  ad  omnia  tempora  palere  docuimus.  _Ea;  con- 
textu  facienda  est  interprctatio- .  Nos  verb  gesta  omnia 
ab  ipsâ  origine  repetita  revolvimus,  atque  hinc  doctri- 
nam  et  Pai-isiensium  et  Ecclesiae  Galiicanae  fixam  invia- 
tamque  esse  monstravimus.  TJbi  est  apparens  aliqua 
contradictio ,  capienda  interpretatio  est ,  qux  tollat  con- 
tradictionem'^.  Id  verb  meminerint;  id  enim  semper 
agunt,ut  Synodi  inter  se  décréta  committant,  nec  unum 
ex  alio  élucident,  sed  evertant.  Sic  ea  quae  in  Viclefum 
à  Synodo  Gonstantiensi  intorta  sunt  sessione  viii  ;  sic 
reformationem  sessione  xl  propositam,  in  ipsis  Synodi 
sessionibiis  iv  et  v  décréta  convertunt.  Nos  ita  concilia- 
mus  omnia,  ut  sibi  cohaerere,  et  eodem  ubique  tenore 
processisse  constel.  Jam  cùm  ex  optiniis  regulis ,  quas 
ipsi  adversarii  adducebant,  sacrosanctae  Synodi  mentem 
in  sessionum  iv  et  v  decretis  liquidé  exposuerimus,  haud 
minus  luculenter  earum  sessionum  invictam  auctorita- 
tem adstruemus. 

t.  Disquis.,  )î.  RO  ,  Vul.  sup.,  cap-  m.  —  2.  Idem,  il.  81.  —  3.  Ibid., 
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CAPUT  XX. 

Sessionis  iv  et  v  œquè  ac  reliquis  Concilii  œcumenici  audorîtas 

constat  :  an  valeat  Bellarmiyii  responsio ,  earum  sessioimm 

décréta,  à  Florentinû  et  Lateranensi  Synodis  antiquata? 

Ac  primum  auctoritas  sessionum  iv  et  v  haiid  alio 

fundamento  nititur,  quàm  quo  Iota  Synodus;  ipso  nempe 

Concilii  titulo  ;  «  Sancta  Synodus  Constantiensis  in  Spi- 

ritu   sanclo   légitimé  congregata,   générale   Concilium 

faciens,   Ecclesiam  catholicam  militantem  reprœsen- 

tans ,  etc.  » 

Hœc  de  se  statim  Synodus,  prorsus  Synodorum  ge- 
neralium  more.  Quaerimus  à  nostris  censoribus,  an  hune 
litulum  sessionibiis  iv  et  v  detractum  velinl?  Si  velinl, 
non  catholica,  sed  mendax  est  Synodus,  pro  univer.sali 
sese  venditans  :  si  noiint,  aut,  volentes  licèt,  ipsa  sanctee 
Synodi  reverentia  cohibet,  fateantur  necesse  est,  ses- 
siones  iv  et  v  eâ  auctoritate  niti,  quâ  nulla  major  esse 
possit. 

Ait  quidera  Bellarminus ,  «  Constantiense  Concilium, 
quantum  ad  primas  sessiones.  ubi  définit  Concilium  esse 
supra  Papani,  in  Goncilio  Florentino,  et  Lateranensi 
ullimo  reprobalum'.  »  Anne  expresso  nomine  Concilii 
Constantiensis,  ut  sanè  oporlebat?  Sic  enim  et  Arimi- 
nensis,  et  Ephesina  illa  nefaria  Synodus  expresse  abro- 
gal;e  et  condemnatse  sunt.  An  igitur  Florentina,  aut 
Lateranensis  illa  ultima  Synodus,  Constantiensem  Sy- 
nodum  notavit  ullo  modo?  Nusquam.  Sed,  aiunt ,  con- 
traria décréta  prolulit.  Ergo  jam  non  Concilio  abrogatur 
auctoritas  :  sed  ipsa  Concilia  qu»  verâ  auctoritate  con- 
stent,  pessirao  exemplo  inter  se  committuntur.  Nos  au- 
tem  Conciliorum  Florentini  atque  Lateranensis  décréta 
Conslantiensibus  esse  contraria  negamus  et  pernegaraus  ; 
faIsbquQ  et  temerè  assertum  id  esse,  prolalis  gestis,  suo 
loco  demonstramus.  Hic  intérim  id  querimur,  novo 
more,  atque  à  catholicis  theologis  aiienissimo,  Concilia 
œcumenica  opponi  Conciliis  œcumenicis  in  eâ  re,  quae 
ad  eccli>siaslicnm  dogma  pertinet,  negamusque  unquam 
in  ImiIiski  Inclum,  ut  alicujus  Concilii,  qtiod  se  pro 
an'iMiiciurd  -c-serit,  quale  iilud  faisum  Ephesinum  fuit, 
in  aim  Concilio  œcumenico ,  doctrina  damnetur,  nisi 
priiis  ipsa  Synodus  antiquetur,  mendaci  œcumenicae 
titulo  insignita.  Jam  si  Concilia  inter  se  non  consi- 
lianda,  sed  committenda  essent;  quis  Florentinum  aut 
etiam  Lateranense  ultimum  Concilium,  tara  paucorura 
Episcoporum,  ac ,  rium  celebraretur,  vix  extra  Urbem 
nohiin  ,  Cdiisliintiensi  anteponat ,  ubi  teste  Bellarmino, 
ï'ali'i's  l'n-r  mille-;  atque  in  his  Episcopi  ampliùs  tre- 
cviilt  iiiUiii'iiiiil.  ;  tanta  hominura  copia,  ut  eos  Constan- 
tia  urbs  tanta  non  caperet,  quemadmodum  hujus  tem- 
poris  testanlur  historici';  quos  inter  eminebant  tôt  ac 
lanti  Cardinales  Romanee  sedis  atque  potentiee  studio- 
sissimi.  Quis,  inquam,  aequusjudex  tara  sancto  conven- 
tui ,  ubi  exitiale  scbisma  oxtinctum  ,  et  res  Ecciesiae  in 
pace  sunt  compositae ,  ex  ipso  statim  titulo  non  asserat 
auctoritatem  ? 

At  enim  non  oranes,  sed  primas  tantum  sessiones 
abjiciuntur.  Quasi  vero  niliïl  sit,  ipsa  tantae  Synodi 
fundamenta  concutere,  idque  ex  proprio  sensu,  nulia 
Synodo,  nullo  auctore  Pontifice.  Quid  verb  non  liceat, 
si  liaec  licent?  Verùm  oraitlamus  certa  licèt  prœjudicia, 
atque  adversariorum  objecta  diluamus. 

CAPUT  XXL 
An  sessionum  iv  et  v  clubia  sit  auctoritas  ,  quôd  dum  obedientice 
defuerint?  An  Joamiis  XXni  obedientia  lertia  pars  Ecclesiœ 
fuerit?  An  Joannes  XXlll  aut  alii  sessionibus  iv  et  v  contra- 
iixerint?  Joannis  Turrecrenïatœ  etJoanim  Gersonis  loci. 
Aiunt  :  Nonerat  tum  générale  Concilium,  cùm  tan- 
tum adesset  tertia  pars  Ecclesiie''.  (Quae  alibi  fusé  dixi- 

1.  Bell.,  m.  de  Conc.  et  Eccl.,  c.  vu.  —  2.  Bell.,  lib.  de  Conc.  et 
Eccl.,  c.  VII.  —  3.  Vid.  Cochlœ,  lib.  i,  Hist.  Huss.  et  al.  Iiist.  —  i.  Doct. 
Lov.,p.  77.  Bell.,  lib.  il  de  Conc.,  cap.  xix.  Twiree.,  de  Eccl.,  lib.  ii, 
cap.  xcix.  Vid.  Dissert,  prœv.,  nunl.  xxxix  et  xli. 


mus.  Ut  ostenderemus  absurdura  esse  Ecciesiae  tertiam 
partem  tanliim  dicere  tôt  populos  tantaqiie  régna  quae 
Joanni  XXIII  obediebant,  hic  iterare  non  est  necesse). 
Inter  illa  régna  erat  Hungaricum,  misse  quoque  legato 
pro  toto  hoc  regno  Lamberto  de  Grolia'  ;  quod  ideo  an- 
nolamus,  ut  intelligant  censores  nostri,  majores  quoque 
suos  cum  nostris  majoribus  in  unam  sentenliam  conve- 
nisse.  Harum  nationum  regnoruraque  Antistites  ac  Lé- 
gales in  eo  catalogo  legimus,  quo  descripta  sunt  illorum 
nomina,  qui  fœdus  Narbonense^  cum  Aragonensibus 
paclum  approbarunt^. 

Ut  ut  sit,  inquiunt,  duœ  obedientiae  deerant.  Certè  ; 
sed  omnes  convocatae,  et  quidem  auctoritate  veri  Pon- 
tificiis,  et  ex  décrète  Pisani  Concilii  generalis.  An  verb 
propler  Hispanos  ,  et  Scotos  ,  aut  etiam  Apulos  damna- 
tis  Pontificibus  adhaerentes,  perditam  Ecclesiam  opor- 
tcbat;  nec  licebat,  tôt  tantisque  Ecclesiis  vero  Pontifici 
odedientibus,  personam  agere  Ecclesiœ,  resque  ejus 
componere,  aut  earum  agendarum  fundamenta  collo- 
care?  Esto  ,  fuerint  excusabiles,  aut  tolerabiles,  qui 
Gregorio  Benedicloque  adhaerebant.  An  propterea  reîi- 
quam  Ecclesiam,  ipsa  nixam  veritate,  auclorite  spolia- 
bant,  ac  prohibere  poterant ,  quominus  veris  certisque 
decretis,  saluti  animarum,  atque  extinguendo  schimati 
provideret? 

Sed  addit  Bellarminus  :  «  Non  aderat  tum  certus 
Papa  in  Ecclesia  ;  sine  quo  dubia  de  flde  definiri  non 
possunt*.  »  Certus,  quem  omnes  omnino  reipsa  agnos- 
cerent,  fateor  :  certus,  qui  mérité  pro  certo  haberetur, 
et  quem  multb  maxima  pars  !'>.clesi;e  reipsa  pro  certo 
haberet,  casteris  tanlœ  inultitudiiiis  comparatione  per- 
paucis  ;  nec  ipse  Bellarminus  inlicias  eat. 

Instat  :  «  In  Concilio  nullus  erat  Papa  :  Joannes  enim 
XXIII,  qui  Concilium  inchoaveral,  jam  inde  recesseral, 
cùm  quarta  sessio  haberetur^  :  »  quasi  è  Concilio  tur- 
piter  aufugisse,  hoc  esset  Synodo  abrogare  potestatem. 
Atqiii  ipse  Joannes  postridie  quàm  abiit,  missis  ad  Im- 
peralorem  et  ad  Synodum  Legatis,  datdque  creditivd 
litterâ  testabatur  se  propter  sanitatem  corporis  seces- 
sisse.  Hanc  turpi  fugœ  excu.sationein  obtendebat,  caete- 
rùm  omnia  impleturum  quse  Synodo  promisisset''. 

Bellarininum  secutus  auctor  anonymus  DocMnx  Lo- 
vaniensium  hœc  addit  :  «  Nec  desiint  qui  asserant,  quôd 
non  omnes  illius  primœ  congregationis,  consenserint  illi 
décrète  sessionum  iv  et  v  ;  »  nec  ipse  Joannes  XXIII 
adhibuit  «  consensum,  vel  auctoritatem  suam  :  dicitur 
enim  fuisse  conquestus,  post  abscessum  suum  aliqua 
esse  décréta  erronea  et  falsa  adversùs  auctoritatem  Ro- 
mani Pontiflcis'.  »  Haec  ille  ex  Jeanne  Turrecremata 
reluiit.  Quo  loco  multiim  uluntur,  qui  nostra  impu- 
gnant,  ac  praesortim  ille,  qui  de  Libertatibus  Gallicqnis 
scripsit  auctor  anonymus.  Atque  is  quidem  laudat  Joan- 
nem  à  Turrecremata  Gardinalem,  ut  «  de  rei  veritate 
optimè  instructum  ,  ac  gestorum  ex  parte  oculatura 
testera,  ac  pro  suo  raerito  flde  dignum".  »  Id  prœter- 
misit,  ab  eo  Cardinale  haec  fuisse  scripta  post  Basi- 
leense  dissidium  ;  quo  tempore  Turrecremata  Eugenia- 
narura  partium  anlesignanus,  cùm  Constantiensis  Con- 
cilii auctoritate  premofetur,  nullum  videbat  effugium 
nisi,  quoad  poterat,  Constantiensium  canonum  et  sen- 
sum  obsq»iraret,  et  auctoritatem  infringeret.  Itaque 
cùm  acta  publica  deessent ,  ipsos  etiam  rumores  aucu- 
palus,  ea  scripsit  quae  Joannes  XXIII  coram  oratoribus 
Gallicanis  iratus  effudisse  diceretur.  Jam  verb  quis  dicat 
admittenda  quidem  ea  quae  ab  uno  viro,  eoque  addicto 
partibus ,  memorantur  ;  contemnenda  vero  quae  sunt  in 
actis  publicis  expresse  nolata?  Nempe  haec  consensum 

1.  Concil.  Const.,sess.  xx,  col.  190. 

2.  Nempe  Narbone  Iransadiim  rncrat  inter  Sigismunrtiim  Imperatorem  et 
Ferdinantlum  Araf^onuin  p.f'v"t ,  mi  l'^pisr^pt  m"i  '''''riiiiKunin  i):irnl.,iiii  ,  rcr- 
tis  conditionilius  sno  Bi'ni' i i^-Im i,.n  ■  i.  >i -•■  ,lllll;J;e- 
rent.  Vid.  tonor.  Cap.  idin  ■   .      ■'■        I    '■            1     '     '    l''n-is). 

3.  Concil.  Const.,  s(ys  ,\  ^ .".  i  •; .  i  ,,  ,  ;  ;,.;,,;.-..  ,-(,/i  «(. 
—  5.  Idem  et  Doct.  Luv.,  y.  m,  ex  Innu  /■  —  i'..  (.um  il .  '.  'uiùI.,  scss. 
IV,  col.  20,  21 .  —  T.  noct.  Lovan..  p.  (19,  Ti  ,  Ti,  e.i-  Turrccr.  —  8.  De 
Libcrt  ,  etc.,  lib.  v,  cap.  xv,  n.  2. 


DEFENSIO   DEGLARATIONIS   GLERI   GALLICANI. 


177 


et  auctoritatem  piiblicam  manifesté  exprimunt,  non 
item  quod  incerta  tantùm  qnorumdam  reiatione  nititur. 
Nec  vero  aiiud  innuil  Turrecremata,  dum  niillo  tantae 
rei  appellato  teste,  solùm  ait  :  «  Dicitur  enim  i'uisse 
conquestiis  post  abscessum  siuim  aliqna  esse  décréta 
erronea  et  falsa  adversiis  auctoritatem  Romani  Pontifi- 
cis.  »  Haec  anonymus  repelit.  A£  virum  gravem  non 
decet  his  mo\eri,  quœ  dicantur,  et  in  aéra  jactentiir, 
dum  intérim  ex  actis  ipsis  Synodi,  duo  hœc  constant; 
nempe  session!  iv  dueentos  Patres  adfuisse;  et  sessioni  v 
adscriptum,  lectis  articulis,  Concilium  eox  uniformiter 
approbasse ,  et  conchidisse.  De  Joanne  vero  XX.Iir  quid 
dicam,  qnemex  actis  conslet,  etiam  postfugam  Synodo 
adliaesisse,  ac  postea  iteratis  vicibus  nltro  confessnm 
«  quod  turpiter  à  Concilio  recesserat;  quôd  vellet  stare 
'delînitioni  Goncilii;  quod  Constantiense  Fisani  continua- 
tivum  errare  non  posset  ;  quod  Synodi  sententiam, 
etiamsi  in  se  latam,  cum  birreti  depositione  acciperet, 
confirmaret ,  approbaret  quantum  in  se  esset  '  ?  »  Quae 
ergo  Synodus  intelligeret ,  eo  vel  invito  per  sese  vali- 
tura  ,  quis,  eo  quoque  assentiente,  valere  negaverit  ? 

Neque  verô  nostra  interest,  quid  ipse  Joannes  priva- 
tim  aut  clanculum  demurmuraveril  ;  sed  quid  ad  Syno- 
dum  apertè  professas  sit.  Neque  ego  ddBteor  ei  ad- 
fuisse, ut  Principibus  soient,  adulatores  pessimos  ,  cùm 
ab  Alliacensi  Cardinale  notatum  videam  quemdam , 
«  qui  inter  fautores  et  adulatores  ejus,  velut  anguis  in 
herba  lalitaret,  qui  eum  lacté  erroris  nutrientes,  ad 
exterminium  deduxerunt^.  » 

Neque  etiam  mororquid  iili  Pontificis  insusurraverint 
auribus  foedi  adulatores  ;  sed  quid  ipsa  Synodus  votis 
communibus  atque  sutrragii;^  deliniveiit  ;  (piod  unum 
inquirimus.  Auctor  anonymus^,  aliique  passim  mirum 
in  modum  se  efferunt  liis  Joannis  Gersonis  verbis*  : 
Ante  celebrationem  sacrosanctae  hujus  Constantiensis 
Synodi,  sic  occupaverat  mentes  plurimorum  litteralium, 
magis  quàm  litteratorum  ista  tiaditio,  ut  oppositorum 
dogmatizator  l'uisset  do  lieretica  pravitate  suspeclus  vel 
damnatus.  Hujus  rei  signum  accipe,  quia  post  declara- 
tionem,  et  quod  urgentius  est,  post  determinationem  et 
practicationera  ejusdem  sanctae  Synodi  inveniantur  qui 
talia  passim  asserere  non  paveant.  » 

Quae  cur  viri  graves  lanti  faciant ,  non  equidem  hac- 
tenus  intelligere  potui.  Quid  enim  novi  quôd,  ante  rem 
definitam,  in  diversam  sententiam  multi  abierinl?  Aut 
quis  nesciat  post  res  etiam  definitas,  non  defuisse  Sy- 
nodis,  etiam  opiimè  gestis ,  obtrectatores  sucs?  Sanè 
quod  Gerson  meraorat  :  «  Qui  Gonstantiensia  dogmata 
tuerentur,  ante  sacraj  Synodi  celebrationem  de  here- 
tica  pravitate  suspectes  vel  notâtes,  »  ad  Benedicti  XIII, 
oui  Galli  parebant,  tempera  pessiraa  référendum.  Is 
enim  superbissimus  atque  ambitiosissimus,  qui  contra 
sehiscere  auderent  ac  Synodum  implorarent,  diris  de- 
vovebat,  quodjam  ex  actis  constitiis.  Atque  hune  pes- 
simum  raorem,  et  ab  allô  imbibilum  adulationis  virus 
Gerson  irridens,  tradilionem  vocabat,  qualem  certe  in 
Judseis  improbavit  Ghristus.  Ipse  cum  caeteris  veram 
et  apostolicam  traditionem  luebatur.  Jam  quihœcobji- 
ciunt,  viderint  an  litigia  judiciis,  ipsique  judicibus,  in 
Ecclesiae  catholicae  cœlu  sedentibus,  obtrectatores  ante- 
ponendos  putent. 

GAPUT   XXII. 

Quod  inter  Catholicos  certtim  sit.  Concilium  Constantiense  jam 
inde  ab  initia,  et  ante  adunatas  obedientias  fuisse  œcumeni- 
cum  :  Bulia  Inter  cunctas  a  Martino  V,  sacro  approbante 
Concilio ,  édita  Constantiœ. 

Denique  ,  ut  uno  verbo  totura  negotium  transigamus, 
judicata  res  est  ;  totaque  illa  de  duabus  obedientiis  ab- 
sentibus,  deque  sessionibus   nullo   Pontifice  habitis , 

i.  Concil.  Const.,  sess.  XI,  XII,  col  87,  ss.  ,/r.  —  2.  Pet.  Ail.  de 
Eccl.  auct.,  p.  ■lu,  cap.  m,  jam.  sœp.  cit.  —  3.  He  Libert..  etc..  tib.  v, 
cap.  XV.  n.  7.  —  4.  Gers.,  de  polcsl.  Ecii.,  cous.  xii.  —  ij.  Yul.  siip. 
hoc.  lib.  cap.  ix  ;  et  S.  Anton.,  tom.  m,  hist.,  Ub.  X.\U,  S  v  e(  sea.  et 
Ruin.,  an.  1409. 

B.    —    T      X. 


argumentalio  sponte  jacet.  Nemo  enim  negat  décréta 
sessionum  viii,  xiii ,  xv,  circa  Viclefum  et  Hussum,  et 
circa  communionem  sub  unâ  specie ,  et  circa  .Joannis 
Parvi  propositionem  de  caedendis  tyrannis,  aliaque  de 
fide ,  plenâ  œcumenicae  Synodi  auctoritate  esse  facta. 
Atque  illas  sessiones  aeque  ac  quartam  et  quintam  con- 
stat esse  celebratas,  antequam  omnea  obedientiae  con- 
venissent.  Ergo  ante  conjunctionem  illam  ,  Goncilii 
generalis  apud  Gonstantienses  valebat  auctoritas;  ac 
sessionum  iv  et  v  décréta  pari  cum  caeteris  potestate 
omnino  constant. 

Respoudent ',  quae  adversùs  Viclefum  et  Hussum  dé- 
créta f'uerant,  à  Martino  V  fuisse  approbata  ,  Decretali 
Inter  cunctas  :  nihil  autem  praeterea  ab  eo  Pontifice 
conlirmatum. 

Verùm  enim  \erb  attendere  debuissent  nihil  hic  novi 
decrevisse  Martinum  :  sed  quae  à  Concilio  œcumenico, 
de  Vicleli  atque  Hussi  erroribus  rectè  jam  et  online  gesia 
essent,  Episcopis  et  Inquisitoribus  exequemhi  mandasse. 
Id  ipsius  diplomatis  probat  séries.  Haec  deimle  Alarlinus 
V  interrogata  subdit,  quibus  tentari  debeal  is,  cujus 
fides  suspecta  sit^  :  «  Utrum  credat  quod  quodcumque 
Concilium  générale,  et  etiam  Constantiense,  universa- 
lem  Ecclesiam  repraesentet  ?  Item  quod  illud,  quod 
sacrum  Concilium  Cunslantiense  Ecclesiam  universalem 
reprœsenlans ,  approbavit  et  approbat  in  favorem  fidei 
et  ad  salutem  animarum;  quôd  hoc  est  ab  universis 
Christi  fidelibus  approbandura  et  tenendum,  et  quod 
condemnavit  et  conderanat,  esse  fidei  vel  bonis  moribus 
contrarium.  » 

En  quod  sancta  Synodus  approbavit  et  condemnavit 
circa  Viclelî,  Hussique  propositiones  sessionibus  viii  et 
XV,  nondum  licèt  adunatis  obedientiis:  en  quod  appro- 
bandum  et  condemnandum  Martinus  praecisè  proponit, 
ut  jam  approbatum  et  condemnatum  à  Concilio  œcume- 
nico, quod  Ecclesiam  calholicam  reprœsentaret  Pergit  : 
0  Utrum  credat  (iui;id  dicttecondemnationes'  per  sacrum 
générale  Concilium  rite  et  juste  factae  sunt  :  »  rite, 
quoad  ordinem  ;  juste ,  quoad  rem  ipsam  :  quod  iterum 
iterumque  inculcal  et  urget;  ut  quod  in  Concilie  gene- 
rali  decrelum  et  peractum  erat ,  jam  observandum  om- 
nibus credenduraque  relinquatur.  Qui  ergo  Concilio 
Constantiensi  ante  adunatas  obedientias  œcumenicam 
detrahit  auctoritatem,  non  modo  toti  Synodo,  xerîmi 
etiam  Martino  V  et  fidei  calholicœ  contradicit. 

Neque  verô  his  nocet ,  quod  Martinus  V  sessionum  iv 
et  V  nuUam  fecerit  mentionem;  neque  enim  aut  memo- 
rat  prolatara  de  .Joannis  Parvi  haeresi  sententiam'',  quae 
haud  minus  habetur  pro  œcumenici  Goncilii  sententià  : 
neque  aliud  quidquam  prœter  ea,  qufe  in  Viclefum  Hus- 
sumque  gesta  sunt.  Quin  etiam  \idimus  Bidlœ  Inter 
cunctas,  insertam  à  Martino  V  censuram  Goncilii  in 
Viclefi  propositionem  xli,  quâ  censura  constet,  Eccle- 
siam Romanam  ita  supremam  esse ,  quatenus  eo  nomine 
universalis  Ecclesia,  aut  Concilium  générale  intelligi- 
tur  :  Papam  verô  ila  su|iiriiiiiiu ,  qualenus  primatum 
habet  super  alias  JSrr/.N/d.s  pniiiculares.  Haec  exscribit 
Martinus  V  ;  haec  ad  lidcui  calholicam  pertinere  intel- 
ligit.  Quae  nos  ex  sessionibus  iv  et  v  manasse  ,  cum  iis- 
que  aptaet  connexa  esse,  luce  clarius  demonstravimus  ^: 
quo  libet  Martinum  V  ils  sessionibus  assensisse,  qui 
connexa  et  consentanea  probaverit. 

Neque  mirum.  Ipse  enim  Martinus ,  unus  fuit  eorum 
Cardinalium,  qui  subscripsit  cum  aliis  ei  declaralioni , 
quâ  Papam  œcumenicae  Synodo  subesse  testabantur". 
Is  eo  fundamento  nixus,  in  Pisano  Concilie  et  Constan- 
tiensi,  nunquam  ab  alioruin  Patruin  sententiâ  discre- 
pavit.  Itaque  cùm  Bullâ  Inter  cunctas ,  primarura  ses- 
sionum décréta  ,  tanquam  œcumenicae  Synodi  acta 
veneratur,  id   tantimi  Pontifex   mandat  exequendum  , 

1.  Disq..  paçi.  21.  —  2.  Bull.  Inter  cunctas,  col.  268.  —  3.  Nerape 
Vidcli ,  .loannis  Hussi ,  et  Hierouymi  à  Pragâ.  —  4.  Concil.  Const.,  scss. 
XV,  col.  144.  —  5.  Sup.,  cap.  xv.  —  0.  Vid.  Rain.,  tom.  xvii ,  an.  1408, 
n.  y  ;  sup.  hoc  lib.,  cap.  ix.  Diss.  jjroiv.,  n.  XL. 
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qiiod  Prœlatus  et  Cardinalis  cum  aliis  jam  fecerat  et 
constituerai.  ni 

Pari  ratione  solvitur  ea  objectio,  qubd  absente  Papa, 
Synodi  œcumenicae  auctoritas  constare  nequeat  :  cùm 
iis  sessionibus,  quas  Martimis  V,  totà  Synodo  appro- 
bante ,  pro  œcumenici  Goncilii  veris  sessionibus  agnos- 
cit,  liaud  rainùs  quàm  sessionibus  iv  et  v  Romanum 
Pontificem  defiiisse  constet. 

Quamobrem  ruit  funditus  illa  objectio,  quae  ex  di- 
versis  obedientiis  nondum  adunatis  pelebatur.  Nec  ul- 
lura  pericuUim  nostrorum  Parisiensiura  sententiae  imnii- 
net  ab  aliis  obedientiis,  quae  primùm  unanirai  consensu 
Bullain  Inter  cunctas  Martini  V  approbarint,  tum  de- 
clarationi  ipsius  Goncilii  Constantiensis  prirais  sessioni- 
bus superstructae  ,  in  idem  aedilicium  ,  alque  omnino  in 
idem  corpus  coaluerint;  totamque  sacrae  Synodi  doctri- 
nam  imbiberint;  cujus  quidem  doctrinal,  si  quam  par- 
lera suspeclara  habuissent ,  nonnisi  eâ  expresse  repro- 
batâ  Synodo  adhaesissenl. 

CAPUT  XXIII. 
An  novœ  Concilii  coiwocationes ,  Gregorii  et  BenedicH  obedien- 
tiis Constatitiam  advenientibus,  pacis  studio  faclœ ,  anteceden- 
tium  sessionum  aucloritalem  infringant?  Ac  primum  de  sus- 
cepto  Gregorio,  sessione  xiv. 

Neque  illa  obstat  ab  auclore  anonyme  Doctrine  Lo- 
vaniensium  '  aliisque  jactata,  adunatis  démuni  obedien- 
tiis, nova  Goncilii  convocatio,  quaeque  ad  eam  mentem 
facta  sunt.  Haec  enim  sunt  Synodi,  non  de  suâ  auctori- 
tate  dubitantis,  sed  apostolicâ  charitate  sustentantis 
inflrmos.  Jam  quidem  fortiores  animas,  amborum  con- 
tendentium,  tanquam  sua  queerentium,  jugum  excusse- 
ranl ,  ac  maximam  Ecclesiae  parlera  ad  pacem  adduxe- 
ranl;  sed  lamen  infirmi  supererant,  qui  ad  liaec  forlia 
exsur^ere  ,  aut  ex  obortis  dubiis,  quae  saltem  probabilia 
viderenlur,  extcicare  se  non  poterant.  Quid  igitur  agen- 
dum?  Mulli  suadebant  bello  adigendos  ad  obedientiam; 
alque  ea  eral ,  quam  viam  belli  vocabant^.  Al  Petrus 
de  Alliaco,  et  Acaderaia  Parisiensis,  et  optimus  quis- 
que,  et  sacrosancla  Synodus,  cruenta  remédia  respue- 
bat.  An  igitur  in  fœdo  schismate  relinquendi?  Alla 
omnia  postulabal  fraterna  ac  materna  charitas,  et  apo- 
slolicmn  illud,  ut  firmiores  imbecillitates  infirtnorum 
sustinerent'''.  Hinc  novae  illae  convocationes  admissœ 
sunt,  illaesâ  Synodi  auctoritale,  ciim  nihii  profectb  lœ- 
dal,  quae  omnia  poliùs  sanat,  charitas. 

Quare  sessione  xiy,  cùm  accederet,  ad  Synodum  jam 
Conslanliae  congregalum  Gregorii  XII  obedientia  ;  no\  a 
quidem  facta  est  ipsius  Gregorii  noraine,  per  ejus  Pro- 
curatores  convocatio  et  confirmatio'.  Sed  postquam  ea 
orania  fada  sunt,  Synodus  sic  pronuntiat  :  «  Eam  con- 
vocalionera,  auctori'zationem ,  approbationem,  et  con- 
firmalionem  à  Gregorio  nunc  factas,  quantura  ad  ipsum 
speclare  videtur,  in  omnibus  et  per  omnia  admitti  :  quia 
abundans  ad  certitudinem  pro  bono  cautela  nemini  no- 
cet  ,  sed  omnibus  prodesl.  »  Haec  docenl  Synodum  per 
se  slanlem,  convocatam  tamen  à  Gregorio,  non  quidem 
absûlulè,  sed  quantum  ad  ipsum  spectare  videbatur  : 
neque  ex  necessitate ,  sed  ex  abundanti. 

Eâdem  ratione  sacra  Synodus  Joannis  XXIII  jam  de- 
positi  consensionem,  et  quantum  in  ipso  esset,  sententiae 
synodalis  conûrmationem  admisit^.  Quas  res  Joannes 
Gerson  praesens,  earumque  pars  nvà\\maL  ad  cautelam  et 
humili  qiiadam  eondesccnsione  factas ,  et  ipse  credidit, 
et  coram  totâ  Synodo  concione  habita  praedica\  il  ".  iNe- 
queconvocatorium  Gregorii  decretura  in  provincias  pro 
more  missum  est  ;  sed  tantùm  in  Synodo  leclura  ,  ut  ea 
convocatio  ad  œconomiam  quamdara  alque  indulgen- 
tiani,  non  ad  ipsam  rei,  ut  vocant,  substantiam  perti- 
neat.  Sic  Synodus  suae  conscia  majestalis,  et  conslanliae 

1 .  Doctr.  Lovan.,  p.  ()9. 10.  —  2.  Apjieni.,  lom.  xii  Conc,  col.  1443. 
—  3.  Boni.,  XV.  1.  —  i.  Conc.  Coiist,  sess.  \iv,  col  10".  —  5.  Idem, 
sess.  XII,  vol.  96.  —  0.  Gers.,  serm.  de  viag.  etc.,  direct,  iv,  tom.  il, 
col.  275. 


relinens,  infîrmis  quoque  ac  dubiis  animis  consulebat. 

Eodem  pacis  inluilu  ,  in  eâdem  sessione  admissura 
est  Gregorii  de  papatiis  abdicalione  mandatum,  cum 
hàc  professione,  quôd  cùm  hune  papatûs  litulura  clarum 
certumque  haberet,  perraissum  etiam  ei  sit,  ut  quibus- 
cumque  verbis  papatura  tueretur,  quem  reipsâ  abdi- 
carel. 

Quaraobrem  in  eodem  diplomate  Procuratonbus  seu 
Legatis  suis  facultalem  dabat,  «  vice  suâ  convocandi  et 
auctorizandi  générale  Conciliura,  remota  lamen,  inquit, 
omnino  Baltasaris  praesidenlia  et  praesentia  '  »  quae  qui- 
dem sancta  Synodus  nullo  suo  delrimento  concedebat  ; 
cùm  Joannes  jam  depositus  sententice  acquievissel, 
cauUiraque  esset,  ne  aut  ipse  ,  aut  Gregorius ,  aut  Be- 
nediclus  eligi  possent. 

GAPUT   XXIV. 

Exemplum  singularis  ,  in  ejnsdem  sckismalis  casu,  indulgentiœ 

ei  condescensiXs. 

SciLicET  ut  luta  praestarent  omnia ,  omnes  in  unum 
titulos  congerebanl,  ne  ex  levi  quoque  scrupulo,  tan- 
quam ex  tenui  scintilla  Iota  exosi  schismatis  flamnia 
resurgerel.  Quod  tune  usque  adeo  haerebat  animis  ,  ut 
Martinus  V,  duodecimo  ponlificatùs  anno ,  cùm  per  lot 
annorum  spatium,  ac  Iota  jam  Ecdesia  egregiusac  sta- 
bilitus  Ponlifex  coleretur,  lictitii  Glemenlis  cessionem. 
Pétri  Gardinalis  Fuxensis  opéra  irapelratara,  niagni 
beneficii  loco  duceret. 

Haec  adverlat  lector  diligens.  Petrus  de  Luna  in 
Gonsianliensi  Goncilio  à  tribus  jam  obedientiis  analhe- 
male  daranatus,  desertusque  à  suis  penè  oranibus,  et 
tamen  in  papatu  luendo  ad  mortem  usque  obslinatissi- 
mus,  nescio  quem  ^gidiura  Mnnionera,  Ganonicura 
Barcinonensem,  successorera  habuit.  Is  anno  -1422,  Pe- 
tro  mortuo,  à  tribus  Gardinalium  larvis  electus,  dé- 
mentis VIII  noraen  accepit.  Tota  illi  Ecdesia  erat 
Paniscolensis  rupes,  in  Gatalonia  castellum  exiguura, 
exlremum  Pétri  de  Luna  schismatisque  perfiigium.  Fa- 
vebat  occulté  Rex  Aragonura  Alphonsus,  Martino  V 
infensus,  tantoque  Pontifici  inane  Pontificis  speclrum 
opponebat;  tota  Ecdesia  partira  irridente,  partira  etiara 
indignante.  Et  tamen,  ut  ea  larva  è  raedio  tollerelur, 
pace  jam  cura  Alphonse  Rege  facta,  missi  regii  Orato- 
res;  in  his  Alphonsus  Borgia,  poslea  Galixtus  (III)  Pon- 
lifex maximus,  qui  faisum  Clementem  ad  abdicationom 
inducerent.  Missus  Petrus  Gardinalis  Fuxensis^  vir  per 
eara  aelatem,  et  eenere,  et  rerum  gestarum  gloria  clarus, 
qui  rdiqiiias  schismatis  exlinguerel;  ciijus  acta  sic  ha- 
bent  apud  Odoricum  Rainaldum  ,  ad  annura  4429''  : 
«  Dorainus  jEgidius  in  sessione  publica,  indutus  papa- 
libus  insigniis,  in  Castro  Paniscolae,  primitus  et  ante 
orania  pro  serenitate  conscientiœ  suae  et  siiorum  sequa- 
cium,  ut  dixit  publiée  et  solemniter,  omnes  processus, 
sententias,  fulminationes  et  censuras,  depositiones, 
inhabilitationes,  per  suum  praedecessorem  Benediclum 
Papara  XIII  in  sua  obedientia  nuncupatura,  et  ipsum  in 
suo  praetenso  pontificatu ,  contra  omnes  et  singulos  ei 
'  non  obedientcs,  specialiter  contra  Odonem  de  Gdum- 
nis,  quem  secundùra  eorum  opinionem  reputabant  An- 
tipapam  et  schisraaticura ,  et  omnes  sibi  adhaerenles, 
factas,  pronunliatas,  et  fulrainatas,  per  suas  litleraset 
prfetensas  Bullas  plumbeas  expresse  revocavit;  et  om- 
nes illos,  qui  prasfato  Domino  Odoni  adhaeserant,  et  spe- 
cialiter ipsum  Odonem  de  Goluranâ  ad  omnes  dignitales 
et  honores,  et  spedaliter  ad  papatum  habilitavil,  resti- 
tuit  et  redinlegravit.  Deinde  idem  .Egidius  proposuit 
solemniter  corara  omnibus,  qualiter electus  ab  ibidem 
{.  Concil.  Const..  sess.  y.n,  col.  i06. 

2    Pelrus  Fuxensis .  è  Franr.isoaiiorum  familiâ ,  nalus  annos  xxii  ad  car- 
din,i'laiumevecluseslàR.>.iM„i„  XIU .  qui  Corailes  Fuxcnses  s.bi  aJjung, 
fovit.usmie  ail  Concilmm  (..on- 


SSse'ïls  «i^t  in  a;   .' ,:  :  „  :      :  ...à,  ac  de.un,  schis.a  prolatu. 
ab  ^gidio  deMunione  m 
pus  et  Vicc-Lcgalus  Aveui 
406  el  seq.  ^Edit.  Varis). 
3.  Rain.,tom.,  xviii,  on.  1429, 


,,,\,,    l.ial  tune  Arelalensis  .\rcliiepisco- 
\  jj.  (_,all.  Christ,  et  tom.  xii  Conc. ,  col. 
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prœsentibus  suis  fratribus,  prfelensis  Gardinalibus,  pa- 
patum  recepil;  non  ad  alios  unes,  quàm  ad  hoc  princi- 
palitei-,  ul  pei-  ejus  médium,  Del  Ecclesiœ  vera  et  in- 
dubitata  unio  sequei'elur  :  etiain  à  primis  diebus  su» 
novœ  assumptionis  ad  apostolatum  veraciter  in  animo 
disposuit,  pro  tanto  bono  unionis  Ecclesiœ  Dei,  sponle 
et  liberaliter  se  velle  renunliare  honori  et  officio  pa- 
pali.  »  Quod  reverâ  praîslitit,  «  conlilens  expresse  viam 
renunliationis  luijiismodi,  esse  viara  pianiorem,  utilio- 
rem,  securiorera,  et  breviorem  ad  consequendam  veram 
et  indubitatam  unionem  Ecclesiae  Dei.  » 

Qiiin  etiam  umbraticiis  Pontifes_Bullam  plumbeam 
super  cessions  suâ  edidit',  sub  hoc  titulo  :  Clemens 
Episcopus,  servus  servorim  Dei,  cujus  hœc  verba  re- 
t'erre  placet  :  «  Hinc  est  qufa  nos  propensiùs  attendentes, 
quod  quanlb  vaiidiora  ,  ceitiora  et  tirmiora  suntin  liu- 
jusmodi  aposlolatùs  officio  jura  nostra,  lanlo  laudabiliùs 
ea  duciraus  pro  pace  ac  redintegraliono  religionis  cliri- 
slianœ  relinquere.  »  Quo  fundamento  posito  liaec  subdit  : 
(I  Omni  juri  papatùs,  oneri  et  honori,  ejusque  titulo  et 

possessioni , quam  habemus  : non  \i,  doio  seu 

metu  , sed  simpliciter,  pure,  libéré,  et  spontè,  ac 

ex  cerlâ  scienliâ,  et  de  plenitudine  potestalis,  assisten- 
tibus  nobis  venerabilibus  fratribus  noslris  sanctEB  Ro- 

manœ  Ecclesi;e  Gardinalibus ,  necnon  |)raesentibus 

Alphonsi  Régis  Aragonum Ambassiatoribus, ce- 

dimus  et  renuntiamus  ; papalia  déponentes  insignia, 

ad  efficaciam  vera3  ac  desideratissimae  unionis  Ecclesiœ 

sanctœ  Dei Dalum  Paniscolœ  Dertusensis  Diœcesis, 

7  Kal.  Augusti,  pontiûcatùs  nostri  anno  quinlo.  »  Pror- 
sus  eo  more  rituque,  atque  etiam  verborum  majore  ma- 
gniOcentiâ,  quam  Angélus  de  Corario,  seu  Gregorius 
XII ,  abdicaverat.  ' 

Neque  eo  contenli  fuere;  sed  post  eam  abdicationem 
falsi  Glenientis,  ejus  Gardinales,  tanquam  vacante  sede, 
ad  novum  Pontilicem  eligendum,  locum  Gonclavis  po- 
stularunt,  quo  pro  more  conclusi,  o  neniine  discrepanto, 
per  viam  SpiriLùs  sancti ,  reverendissimum  in  Gliristo 
Patrem  et  Dominum  Odonem  do  Golumnâ,  in  sua  obe- 
dientia  norainatum  Martinum  V,  quem  ipse  Dominus 

Glemens ante  suam  cessionem,  tollendo  sententias 

et  processus  contra  ipsum  ratione  schismalis  latos  et 
facros,  habilitarat,  de  aposlolicœ  potestalis  plenitudine, 
usque  ad  summum  ponlilicium  inclusi\è,  in  Romanum 

Pontiflcem ac  beati  Pelri  successorem  concorditer 

elegerunt-.  »  Atque  hujus  electionis  publicum  instru- 
mentum  ab  Alphonsi  Régis  Oratoribus  pontilicio  Legato 
slatim  est  traditum. 

Quid  igitur?  Nisi  larva  Pontificis  Martinum  V  habi- 
litasset  ad  pontificiam  dignilalcin  ;  nisi  loco  cessisset; 
nisi  umbratici  Gardinales  ciniKiiMii  .Martinum  elegissent, 
non  ei  tota  sua  coustah.il  aiu^lunlas,  ac  décréta  Con- 
stanliensia  llucluabant  ?  Absit.  Sed  tamen  hœc  omnia 
faclasunt,  quod  Gatholici  spectarent,  non  solùm  vera 
jura,  titulorumque  certam  auctorilatem,  sed  etiam  fir- 
mum  et  tutum  consensionis  effectum,  ut  infirmi  nihil 
haberenl  quod  jam  mutire  possent. 

Quœ  quidem  cùm  accepisset  Martinus  Pontifex,  refe- 
rente  Rainaldo^,  ingenti  gaudio  affectus  est,  datisque 
Utteris,  Legato  Cardinali  plurimùm  gratniatus;  ^gi- 
dium  Munionem  Baleari  episcopatu  ,  Alphonsum  verb 
Borgiam,  quo  suadente  abdicaverat,  Valentino  archie- 
piscopatu  donavit.  Tantâ  mercede  eos  honestavit,  tan- 
tâque  opéra,  etiam  profligato  schismale,  tamen  ad 
muniendam  pacem,  inania  etiam  jura,  inanesque  titulos 
conquirebant. 

Non  ergo  mirum,  si  eodem  adhuc  vigente  schismate, 
Constantienses  Patres  Gregorio  XII  tanla  permiserint; 
cùm  pariter  declararent ,  hanc  convocationem  et  aucto- 
rizationem  Gregorii  admiltendam  esse,  quantum  ad  ip- 
sum spectarc  videretur^  :  non  quantum  ad  Synoduni, 
neque  e.\  necessitate,  sed  ex  abundanti  esse,  ul  et  Gre- 

■I .  Vid.  tom.  XII  Conccol.  407.  —  2.  fdem  ,  col.  408.  —  3.  Rain., 
an.  1429,  ïi.  3.  —  4.  Vid.  sup.  cap.  prœced. 


gorii  ejusque  sequacium  scrupulis  caveretnr,   et  sua 
intérim  sacrosanclœ  Synodo  conslaret  auctorilas. 

GAPUT  XXV. 

De  sessionibus  xxn,  xxvi,  xx.xv,  quibus  Aragonenses , 

Kavttirici  et  Castellani  suscepli  sunt. 

EoDEM  animo  acluin  cum  Aragoiiensibus  aliisque  His- 
panis,  qui  rejecto  Benediclo  Sigisniuiidi  Imperaloris 
operâ,  ex  pacto  Narbonensi'  sessicnc  xxii  ac  sequenti- 
bus,  Gonstanliensi  se  Synodo  conjunxerunl  :  quœ  com- 
positio  Narbonensis,  Gonslanliœ  in  sessione  xx  lecta  et 
approbata  est-  ;  ac  postea,  prcesenlibus  Legatis  Ferdi- 
nandi  Régis  Aragonum,  sessio  xxii  colebratur^.  Et  sla- 
tim quidem  decretum  cdiliir  ciiii^niMo  ritu  :  scilicet , 
sacî'osanctss  generalis  Synoili'-  ('''iistiintie7isis  nomine  : 
niox,  uli  fœdere  Narboncn-i  ]i;iciiiiii  erat,  deposilo 
liuilo,  dalœsunl  ad  eu  nu  le  m  Ki'lji'iii  Aiagonum,  nomine 
Vurdlnalium  ,  aliorumqui  i'i:i:liili,niin ,  Constnntix  in 
Christi  nomine  congregutij)inir''.  Iillriœ,  quibus  eum 
Prœlatos  Gonstantiam  con\uc;niMil.  'Jiio  facto,  oratores 
Régis  Aragonum,  eos  à  quibus  ipsi  convocabantur, 
Prxlatos  et  cxteros  Dominos  Gonstanliam  convocabant  : 
qui  scilicet  jam  prœsentes  aderant,  totoque  orbe  cons- 
cio  ,  plus  annum  iritegrum  conciliari  polestale  agebant, 
responsiimque  est  slatim  à  Patribus  Gonstantiensibus  : 
Nos  dictam  convocationem  acceptamus^.  Continua,  nec 
dimissis  in  Aragoniam  aliasve  provincias  novœ  convo- 
calionis  litteris,  nedum  expectato  responso,  mutua  facla 
conjunctio  est;  ac  sancta  Synodus  multa  decrevit,  sub 
titulo  consueto,  sacrosanctse  generalis  Synodi  Constan- 
tiensis  in  Spiritu  sancto  légitimé  congregatse  :  ut  unà  in 
sessione,  si  spectes  litulos,  Synodus  ter  sortem  mula- 
verit'. 

Ac  ne  Aragonenses  Antistites  generali  Synodo  déesse 
putarentur,  ibidem  promulgatum  est  pacri  Concilii  de- 
cretum :  ul  Régis  Aragonum  Oratores,  non  provincia- 
rum  delegatione,  sed  ipsius  Synodi  auclorilate  sic  age- 
rent ,  atque  in  Synodo  sentenliam  ferrent,  ac  si  omnes 
earum  parlium  reprœsentarent  Ecclesias;  quœ  non  ex 
ecclesiaslica  disciplina  ,  aul  rei  veritale,  sed  oixovop.mwç, 
ac  pacis  gratià ,  summaque  indulgenlia  et  condescen- 
sione  facla  esse,  res  ipsa  clamai. 

Eodem  ritu  modoque  Legati  Navarrœ  Régis  (Caroli), 
sessione  xxvi,  ac  Joannis  Régis  Castellœ  et  Legionis, 
sessione  xxxv  suscepli ,  utraque  sessione  nova  fil  con- 
vocation. Iterura  Synodus  œcumenicae  litulum  deponit , 
slatimque  rcsumil;  alque  intérim  inlerjeclœ  sessiones 
œcumenicœ  Synodi  titulo  celebrantur;  quœ  res  omnibus 
sessionibus,  jam  inde  ab  inilio  uni\ersalis  Synodi  nomen 
dignilalemque  asserit.  Nam  ad  ipsam  quidem,  quœ  se 
ab  initie  pro  universali  général,  omnes  accurrunt,  ipsa 
immola  stat  ;  atque  illa,  suœ  licèt  conscia  dignilatis, 
id  infirmis  tribuil,  ul\enerandum  nomen,  lerque  qua- 
terque  deponere  videatur  ;  sed  ul  majore  semper  con- 
sensione  recipial.  An  igitur  loties,  alipie  eliam  in  una, 
ul\idimus,  xxii  sessione,  œcumenica  esse  et  perslal, 
et  desiiiit,  et  incipif?  Neutiquam.  Sed  oixovcjiiy.MS ,  pacis 
alque  inlirmorum  gratià,  et  nomen  deponit,  et  rem  tue- 
tur.  Et  quemadmodum  sacra  Synodus,  licèt  in  gratiam 
Caslellanorum  ultimb  adventantium,  sessione  xxxv,  no- 
men œcumenicœ  tantisper  deposuerit;  tamen  haud  im- 
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sancta  genei aUs  iiynoilu!. ,  etc.  (bdit.  Paub). 
8.  Vid.  Cane.  Const.,  sess.  xxvi  et  xxxv,  col.  201  el  224. 
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meritb  illud  acceperat,  et  sessione  xxvi,  in  qua  Navar; 
rici ,  et  xxii ,  in  qua  Aragones  accessere.  Sic  ,  tametsi 
eiira'titukim  in  Aragonensium  gratiam  tantisper  dimise- 
rit,  liaud  minore  jure  ilhim  acceperat,  et  sessione  xiv, 
accédante  Gregorio,  et  ante  eam  sessionem,  ab  ipso 
convocalionis  et  celebrationis  initie. 

GAPUT  XXVI. 

Ex  ipsâ  rerum  série  antedicta  confirmantur . 

QuiN  ipse  rerum  ténor  eam  œconomiam  probat,  qtiam 
assertum  imus.  Neque  enim  aut  Gregorius,  ejusve  seu 
Benedicti  asseclae,  cùm  ad  Synodum  accédèrent,  id 
sibi  \indicarunt,  ut  antè  gesta  velut  ad  incudem  revo- 
carent;  aut  ab  iis  postulalura,  ut  ea,  tanquam  essent 
infirma  vel  dubia,  approbarent,  rataque  habere  vellent, 
sed  ea  orania,  non  aliter  quàm  ipsa  rerum  série  et  con- 
secutione  lirmantur.  Id  ipsa  in  Benedictum  gesta  ma- 
nifeslant:.  Certè  enim  post  susceptos,  sessione  xxii , 
Aragonenses,  sessione  xxiu  adversùs  Benedictum  juri- 
dica  informatio  decernitur,  idque  sub  œcumenicae  Sy- 
nodi  titulo,  nihil  expectatis  Navarricis,  prope  diem, 
sessione  scilicet  xxvi ,  adventuris  ;  quibus  advenienti- 
bus,  nova  licèt  convocatione  facta,  ac  deposito  tantisper 
Synodi  œciuiienic»  titulo,  non  tamen  antè  gesta  ite- 
rantur;  sed  tenore  suo  causa  procedit.  Itaque,  sessione 
XXIV,  Benedicti  citatio  promulgatur  :  sessionibus  xxix  et 
xxxiii  declaratur  contumacia  :  sessione  xxx,  subtracta 
Bénédicte  obedientia  approbatur,  aliaque  raulta  fiunt 
maximi  ad  causam  ponderis.  Quae  omnia,  Castellanis 
adventantibus  ,  sessione  xxxv,  novaque  Concilii  convo- 
catione promulgata,  adeo  non  infirmantur,  ut  statim, 
sessione  xxxvii,  ultima  et  peremploria  adversiis  .Bene- 
dictum sententia  pronuntietur  :  quœ  tamen  non  valeret, 
nisi  et  informatio,  et  citatio  ,  et  contumaciœ  declaratio 
antea  valuissent.  Certum  igitur  est ,  novis  illis  Synodi 
convocationibus,  pacis  studio  ex  indulgentia  factis  ,  ni- 
hil ipsius  Synodi  auctoritatem  infringi;  idque  agnitum 
ab  iis  etiam  qui  eas  lîeri  postulassent. 

Quod  si  respondelur,  valuisse  illa  quidem,  sed  tamen 
ex  consensu  tacito  Navarricorum,  aut  etiam  Gastella- 
norum,  qui  ultimo  loco  advenerint;  quanquam  id  absur- 
dum  est,  tamen  ad  rem  nostram  sufïicit.  Sic  enim  om- 
nino  constat  quœcumque  ab  initio  à  Joannis  XXIII 
obedientia  gesta,  ea,  advenientibus  reliquis  obedientiis, 
ipsa  conjunctione  ac  rerum  prosecutione  valuisse.  Ne- 
que  enim  relractatum  quidquam  de  rébus  antea,  alque 
ab  initio  ipso,  in  Synodo  gestis;  neque  raagis  de  sessione 
VIII  actum  est,  ubi  damnatus  Viclefus,  anle  susceplum 
Gregorlum,  aut  de  sessione  xv,  ubi  damnatus  Hussus, 
proscriptaque  propositio  Joannis  Parvi  de  csede  tyran- 
norum,  anle  Hispanos  adunatos,  quàm  de  iv  et  v  ses- 
sionibus, ubi  Conciliorum  supra  Pontificem  declarata 
est  potestas.  Nihil ,  inquam  ,  de  iis  actum  ,  nihil  relrac- 
tatum fuit;  sed  ipsâ  conjunctione  membrorum  Ecclesiae, 
haec  alque  illa  décréta  aeijuè  firmata  sunt. 

Neque  objicias,  ideo  constitisse  facta  adversùs  Vicle- 
fum  Hussumque  décréta,  quèd  BuWà  Inter  cimctas ,  quà 
hœc  décréta  firmantur.  omnibus  obedientiis  adunatis , 
sacro  approbante  Goncilio ,  sit  édita.  Hoc  enim  ipsum 
est,  quo  vel  maxime  vicimus,  cùm  denionstratum  fue- 
rif'  Viclefî  et  Hussi  proposiliones  ita  referri  in  Bullà 
Inter  cunctas ,  non  ut  quae  tune  à  Synodo  generali 
damnentur  ;  sed  ut  qute  jam  antea  à  Synodo  generali , 
Constanliensi  scilicet,  quôd  universalem  Ecclesiam  re- 
prœsenlarel,  damnalae  alque  proscriplae  sint  :  quod 
cùm  approbarint  Gregoriani  alque  Hispani  Prœsules, 
nihil  aliudegerunt,  quàm  ut  sessiones;  ipsis  quoque  ab- 
sentibus,  celebratas,  ut  veri  œcumenici  Concilii  sessio- 
nes et  acla  approbarent. 

Non  ergo  ab  illis  requirendum  fuit,  ut  sessionum  iv 
et  V  décréta  expresse  approbarent,  cùm  prae-erlim  ea 
essent,  quibus universa  Synodi  acla,  et  ante  adunatas, 

1.  Vid.  mp.  cap.  xxii. 


et  post  adunatas  obedienlias  niterentur.  Hoc  fundamenlo 
nixi  Hispani ,  cum  reliquâ  Synodo  Benedictum  suura 
deponebant  ;  quera  usque  adeo  pro  vero  certoque  habe- 
bant,  Ponlilice,  ut  Synodo  declararent,  non  posseullum 
à  se  pro  Pontifice  agnosci,  nisi  Benediclo  mortuo,  vel 
renunliante,  vel  deposito  canonicè'.  Ergo  eum  à  Synodo 
deponi ,  ejus  sententias,  ejus  anathemala  soivi  postula- 
bant,  alque  ita  ex  decretis  sessionum  iv  et  v  ipsum  Pon- 
tificem, à  se  verum  habilum,  Synodo  submittebant-. 

Neque  alio  ex  fonte  illa  repelita  lolies  de  reforma- 
tione  décréta  manarunt.  Neque  enim  eam  in  capile  et 
membris  Ceri,  una  Joannis  XXIII  obedientia;  verùm 
id  vehementissimè,  et  Gregoriani  sessione  xiv,  et  His- 
pani Benedicti  assecice  sessionibus  xx  et  xxii,  poslula- 
bant.  Denique  quelles  aliqua  Ecclesiae  pars  Constan- 
liensi se  Synodo  adjungeret,  loties  inculcatum,  ut  in 
capile  et  membris  fieret  reformatio  ;  idque  sacrae  Synodi 
auctoritate,  quae  proindè  capul  suum  sua  poleslate  suis- 
que  decretis  comprehensura  esset. 

Hue  spectant  ea  décréta,  quœ  omnibus  obedientiis 
adunatis,  unanimi  consensu  sunt  promulgata.  Unanimi 
consensu  très  obedienliae  unitce  protulerunt  capud  illud, 
Frequens^,  aliaque  capita,  ubi  futuris  quoque  certis 
Ponlificibus  legem  dictam  demonslravimus.  Unanimi 
consensu,  à  Papa  eligendo,  una  cùm  Concilie,  refor- 
mationem  etiam  in  capile  faciendam  decreverunt;  ne-- 
que,  antequam  fieret,  Synodum  dissolvendam*.  Unanimi 
consensu  compegerunt  octodecim  illos  reformationis  ar- 
ticules, quibus  Curiam  Romanam,  uti  praediximus, 
coercitain  volebant;  quœ  omnia  demonslravimus^,  non 
nisi  ex  iis  decretis  manare  potuisse,  quae  Concilie  Pon- 
tificem subjicerent;  nihil  ut  à  totâ  Synodo  magis  stabi- 
litum  inculcatumque  fuerit  ;  cerlumque  omnino  sit , 
Patres  Conslantienses,  quotquol  sunt,  qui  di\  ersis  terii- 
poribus  sacro  se  -conventui ,  adjunxeranl,  omnes  in 
omnibus,  ut  communiono,  ita  sententia  et  doctrina  con- 
venisse. 

Et  certè,  si  à  Concilie  Constanliensi,  sessionibus  iv 
et  v,  prolata  doctrina  ,  ferè  haeretica  est ,  ut  Bellarmi- 
nus";  si  schismalica  sallem,  aut  periculosa,  ut  quidam 
alii  haud  minus  inconsideratè  jactant;  favebant  hœresi , 
favebant  schismali,  quotquol  supervenerunt ,  quotquot 
adhœserunt,  quotquot  communicaverunt,  longe  magis, 
quotquot  consentanea  decreverunt ,  ac  tali  fundamenlo 
nixi  sunt  ;  alque  omnes  obedienliae  totaque  Ecclesia  eâ 
coramunione  et  consensione  commaculata,  hanc  labeni 
eluere  nullà  ratione  queat.  Marlihus  quoque  V  ipse  schis- 
malicorum  non  modo  Communicator,  sed  eliara  appro- 
bator,  Romanam  eâ  labe  conspurcavit  Ecclesiam  ;  quippe 
qui  schismaticos,  et  suum,  Petrique,  si  censoribus  no- 
stris  creditur,  primalum  everlenles,  non  modb  consortes 
habuerit,  cùm  esset  Cardinalis,  sed  etiam  poslea  ad 
ipsam  Pétri  sedem  capessendam  auctore  secutus,  eos- 
que  jam  Pontifex  sua  charilate  complexus,  insuper  édita 
Bullà  Inter  cunctas,  tribus  jam  obedientiis  adunatis, 
eorum  coetum  tam  perspicuè  ac  lolies,  ab  ipsis  quoque 
iniliis,  Concilii  œcumenici  nomine  celebrandum  pu- 
lavit. 

GAPUT  XXVII. 

Aniiquœ  Ecclesia;  cxemplis  Concilii  Constantiensis 

œcommia  asseritur. 

Jam  ad  eam ,  quam  luemur,  Concilii  Constantiensis 
œconomiam  alque  indulgentiam  asserendam,  ex  ipsâ 
antiquitate  exempla  prodeant.  Primùm  Episcopi  Afri- 
cani ,  ductore  polissimùm  Augustino,  maximo  illo  post 
!  Apostolos  charilatis  et  aucloritatis  ecclesiaslicae  asser- 
I  tore.  Hi  ergo  cum  Donalistis  schismaticis  loties  victis, 
loties  ab  Ecclesia  et  Imperio  condemnatis,  quasi  aequo 
jure  disceptant;  nec  verentur  de  calholicae  Ecclesiae 

1.  Vid.  Capilul.  Narbon.,  cap.  m,  sess.  xx,  col.  179.  —  2.  Idem.  cap. 
IV,  col.  ISO.  —  3.  Vid.  Conc.  Const.,  sess.  xxxix,  col  238.  —  4.  Idem, 
'■   sess.  XL,  col. 243.  —5.  Vid.  sup-,  cap.  xvi,  xvii.xviii.  —G.  Bellar., 
I   de  Conc.  auct.,  lib.  ii,  cap.  xvn. 
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causa,  siib  Marcellino  Comité  ilerura  litigare',  hâc 
quoque  ultro  conditione  oblalà  :  «  Verilate  confisi  illo 
nos  \inculo  conditionis  obstringimiis,  ut  si  nobis  ii  cum 

quibus  agimus  demonstrare  potuerint subite  eccle- 

siam  Christi ,  nescio  quorum,  quos  isti  accusant,  pec- 
catorum  periisse  contagio,  et  in  sola  remansisse  parte 
Donati  :  si  hue,  ut  dictum  est,  demonstrare  potuerint, 
nulles  apud  eos  honores  Episcopalis  muneris  require- 
mus ,  sed  eorum  sequeraiir  pro  solâ  aeternà  sainte  con- 
silium,  quibus  tanti  gratiam  beneficii  pro  cognita  \ eritate 
debebimus.  »  An  cunctabundi ,  an  dubii ,  an  catholicœ 
Ecclesiae  ejusque  auctoritatis  incerti ,  qui  eam  tôt  tan- 
tisque  documentis  non  modb  certam  ,  sed  etiam  perspi- 
cuam  demonstrabant ?  Absit.  Verùm  id  agunt,  «  ut,  si 
fieri  potest,  corda  hominum  vel  infirma,  vel  dura,  pia 
charitas  aut  sanet  aut  edomet-.  »  Advertalur  illud,  vel 
infirma,  vel  dura;  ut  nec  ipsa  pertinacia  dures  animes 
ab  Ecclesiœ  indulgentissimâ  charitate  posset  excludere. 
Pergunl  :  Si  victores  ipsi  fuerint,  pervicerintque  adver- 
sùs  Donatistas,  Ecclesiam  non  periisse,  «  sic  ejus,  in- 
quiunt^,  teneant  unllatem,  ut  non  solùm  viam  salutis 
inveniant,  sed  ne  honorem  episcopatùs  amittant.  »  Hinc 
illa  conditio,  ut  in  quâlibet  civitate  calholicus  ac  Dona- 
tista  Episcopus,  utrique  pari  jure  ,  servato  episcopatu  , 
vicissim  sedeant  eminentius  ;  aut  si  popuii  christiani 
episcopalis  dignitatis  studio  hoc  réfugiant,  «  utrique, 

inquiunt,  de  medio  secedamus'',  et  Ecclesiis in  uni- 

tate  paciticà  constitutis , singuli  constituantur  Epis- 

copi.  »  Sic  victi  victoresque  aequè  loco  cedebant,  potio- 
remque  volebant  esse  Donatistarum  condilionem ,  à 
quibus  victoribus  nihil  sibi  , honoris  reservari  postula- 
bant.  An  obliti  Ecclesiae  majestatem?  Nullo  modo;  sed 
charitate  et  humilitate  victi,  reducendis  schismaticis, 
contra  ecclesiasticam  disciplinam,  lalia  indulgebant. 
«  Quid  enim  inquiunt^,  dubitemus  Redemptori  nostro 
sacrificium  istius  hurailitatis  offerre  ?  An  verb  ille  de 

coelis  in  humana   merabra  descendit et   nos,    ne 

ejus  membra  crudeli  divisione  lanientur,  de  cathe- 
dris  descendere  formidamus?  »  Ciim  ergo  hanc  œco- 
nomiam  erga  perditissimos  schismaticos  pacis  studium 
suaserit,  an  vererentur  Gonstantienses  Patres,  de  su- 
blirai \eluli  solio  œcumenici  Goncilii  tantisper  videri 
descendere,  et  cum  fratribus  eequo  jure  disceptare,  ut 
eos  ab  schismate  revocarent,  in  quo  plerique  non  malo 
animo,  sed  infirmae  conscientiae  scrupulis  permanere 
videbantur? 

Quid  Gyrillus  Alexandrinus?  Nonne  ille  conscripseral 
adversùs  Nestorianam  perfidiam  duodecim  illos  Anathe- 
matismos  maxime  theologicos  alque  veridicos,  à  Se.de 
apostolicà  atque  œcumenicà  Ephesinâ  Synode  aliquate- 
nus  comprobatos"?.Nonne  illos  Theodoretus,Jussu  Joan- 
nis  Antiocheni,  et  omnium  Orientais  Diœceseos  Epis- 
coporum,  omni  execratione  prosecutus  eraf?  Nonne 
Oriental is  Synodus  eosdem  Anathematismos  ut  haereticos 
proscripsit.  GyriUum  et  Memnonem  sacrée  Synodi  duces 
episcopatu  dejecit,  totam  œcumenicam  Ephesinam  Sy- 
nodum  analhemate  condemnavit?  Quid  postea?  Facta 
pax  est  :  quasi  aequo  utrinque  jure,  rebusque  integris, 
nullà  Anathematismorum  beati  Cyrilli,  nullâ  Orientalis 
schismaticae  Synodi,  nullâ  etiara,  ut  paria  omnia  esse 
viderentur,  Synodi  Ephesinae  œcuraenicae  menlione 
factà^;  idque  tantimi  actum,  ut  ils  omnibus  prœtermis- 

1.  Tom.  iiConc,  col.  1352.  Gest.  prlmœ  Coll.  Carlh.  Vid.  inter 
Aug.,  ej).  cxxviri,  tom.  il,  col.  377  et  seq. —  2.  Idem,  in  append., 
col.  1353.  apud  Aug.,  col.  379.  —  3.  Ibid.,  col.  1352,  et  ap.  Aug.,  col. 

4.  Rem  narrât  Auguslinus  bis  verbis  :  «  la  ConciUo  penè  Irecenlorum 

Episcoporum  sic  placuiL  omnibus Duo  ibi  vix  inventi  sunt.  quibus  dis- 

plicereL  :  unus  annosus  senex ,  qui  hoc  eUam  dicere  liberiiis  ausus  est.  alter 
voluutalem  suam  Lacito  vulLu  significavit.  Sed  posteaquara  illum  senem  Ube- 
riùs  hoc  diceulem  obruit  omnium  fraleina  corre|itio,  illo  mulanLe  senlentiam, 
ïullum  cliam  ille  mulavit.  s  De  gesl.  cum  Emer.,  n.  6,  tom.  ix,  col.  629 
(Ëiiit.  t'ans). 

5.  Tom.  I!  Conc.  in  aj/peni.,  col.  1352;  et  ap.  Aug.,  col.  378. 

tà.  Vid.  in  ad.  ante  etpost  Syn.  Eph.,  tom.  m.  Conc.  Anath.  Cî/riii., 
col.  408.  Ejusd.  ep.  ad  Joan.  AriUoch.  Lœtentur  cœli,  col.  1103  :  et  int. 
op.  Cgrill.  edit.  Par.  .inath.,  tom.  v,  part,  ii;  int.  ep.,p.  76,  104. 


sis ,  vera  fides  ,  et  Ecclesiarum  facta  adunatio  firmare- 
tur.  An  igitur  aut  Orientalis  Synodus  stetit,  aut  Ana- 
thematismi  pro  liaereticis  habiti,  vel  Synodi  Ephesinee 
catholica  deûnitio  concussa  est?  Imb  hâc  indulgentiâ  vel 
condescensione  firmata;  retulitque  id  in  illo  dissidio 
pars  sanior  et  potier,  non  solùm  ut  veritate ,  sed  etiara 
ut  charitate  vinceret. 

Neque  illud  omittendum,  quod  à  Magno  Gregorio 
Papa  per  mirificam  indulgentiam  Reginae  Longobardo- 
rum  Theodelindae  concessum  est*.  Ea  nenipe  cùm 
quintœ  Synodi  occasione,  se  ab  Ecclesiâ  abrupisset,  ita 
ei  Gregorius  satisfieri  voluit,  ut  laudatis  tanlùm  quatuor 
primis  Synodis,  quibus  sumina  fîdei  continetur,  quinta 
Synodus  ac  trium  Capitulorura  damnatio ,  ut  minus 
necessaria  ,  taceretur  ;  neque  propterea  quintee  Synodi, 
à  se  telles  comprobalae ,  auctoritatem  infregit. 

Quo  sanctorum  Patrura  spiritu  acta  sacra  Constan- 
tiensis  Synodus,  sui  tantisper  oblita,  sed  recordata  pa- 
cis, suam  auctoritatem  et  omittit  et  firmat;  seque  verè 
probat  œcumenicam  Synodum  in  Spiritu  sancto  légi- 
timé congregatam,  dum  spiritu  charitatis  animata  nihil 
prajtermittit ,  quo  Hispanicos  fastus  delinire,  aut  duri- 
tiera  frangere,  aut  infirmas  conscientias  tranquillare 
possit. 

GA.PUT   XXVIII. 
Objectio  ex  defeclu  confirmalionis  petita  dissolvitur. 

At  enim,  inquiunt,  utcumque  in  unam  eamdemque 
sententiam  omnes  obedientiaB  concurrerint ,  non  tamen 
valent  Synodi  œcumenicae  nomine ,  nisi  ea  quae  Marti- 
nus  V  prolato  décrète  expresse  approbavit,  confirma- 
vitque.  At  sessione  iv  et  v  Martinus  V  non  expresse 
probavit  prolato  decreto,  neque  enim  in  Bullà  Inter 
cunctas ,  eas  sessiones  confirmavit,  sed  tantùm  quae  ad- 
versùs Viclefum  Hussumque  gesta  essent;  et  in  ultimâ 
sessione  Goncilii  declaravit,  non  à  se  omnia  comprobari, 
sed  tantùm  ea  quas  in  materiiî  fidei  conciliariter  gesta 
essent-  :  quo  nomine  sessionum  iv  et  v  décréta  com- 
prehendi  negant.  Denique  non  edidit  generalem  confir- 
mationem  Synodi,  tametsi  id  ipsa  Synodus  postulasset. 
Haec  Turrecremala;  hfec  Bellarminus;  hsec  omnes  alii 
jactant ,  in  eoque  vim  maximam  causée  reponunt.  Nos 
prolatis  gestis  nullo  negotio  dissolvimus. 

Ac  primùm  testamur,  nihil  à  nobis  refugi  conflrmatio- 
nis  apostolicae,  nomen  ac  vim;  neque  existimamus  Ro- 
manes Pontifices,  cùm  Synodos  œcumenicas  légitimé 
habitas  confirmant,  superiorem  in  eas  exercere  potesta- 
tem.  Neque  enim  Romani  Pontifices,  Gonciliorum  tan- 
tùm, sed  etiam  antecessorum  suorum  passim  décréta 
confirmant;  neque  tamen  ils  superiores  se  prôebent, 
atque  ut  à  Pontificibus  Goncilia ,  sic  à  Gonciliis  Ponti- 
ficum  décréta  confimari  in  actis  ecclesiasticis  ubique 
legeris.  Nec  irameritb  :  confirmare  enim,  ecclesiastico 
stylo,  consentire  est,  et  consenliendo  firmare.  Quippe 
ecclesiastica  gesta  atque  décréta,  ipsa  unitas  firmat,  re- 
rumque  confirmatio  est,  ipsa  testificatio  unitatis,  quae 
nos  sue  loco  diligentiùs  ,  ut  par  est,  exequeraur'. 

Verùm  ad  testificationem  unitatis  atque  consensionis, 
adeoque  confirraationis,  non  profectb  necesse  est  ut  ex- 
pressa  diplomata  de  confirmando  prodeant.  Martinum 
V  vidimus"*,  cùm  Otho  Cardinalis  esset ,  omnium  quae- 
que  Pisis,  quaeque  Constantiae  gesta  essent,  jam  inde 
ab  initio  fuisse  participera  ;  et  Pontificem  factura  ,  nihil 
eorum,  quœ  in  Synode  gesserat,  retractasse;  imb,  totâ 
Synode  approbante ,  easdem  sessiones  Goncilii  œcume- 
nici nomine  honestasse.  Neque  necesse  erat ,  ut  post 
semel  assertara ,  primis  quoque  sessionibus ,  Synodi 
generalis  auctoritatem,  sessionum  iv  et  v  décréta  ex- 
presse approbaret.  Satis  approbabat ,  qui  decernenti- 
bus  prœsens  communicabat,  eorumque  conventum  pro 
œcumenico  Goncilio  agnoscebat.  Satis  approbabat ,  qui 

1.  Greg.  Mag  ,  indict.  xii,  lib.  iv;  al.  lib.  m,  epist.  ii  ad  Const., 
ep.  Mcdiol.  —  2.  Concil.  Const.,  sess.  xlv,  col.  258.  —  3.  l7if.,  lib. 
viu  ,  cap.  II  et  seq.  —  4.  Snp.  pass.  et  in  Diss.  prœv. ,  n.  xL. 
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Joanni  XXIII,  ex  his  sanè  decrelis,  rilè  deposito  suf- 
(icisepaliebaUir,  Salis  approbabat,  qui  capul  Frequens, 
ex  earum  sessionum  aucloritale  valiturum  et  exequen- 
dum  putabat.  Satis  approbabat  ,  qui  in  Bullà  Inter 
cunetas,  et  exscripserat,  et  exequendas  mandaverat  ad- 
scriptas  à  sacra  Synodo  articulo  xm  Vicleiiano  censuras, 
quae  ad  sessionum  iv  et  v  décréta  necessarib  referren- 
tur  Satis  denique  anteacta  approbabat,  qui  eorum  auc- 
toritate  omnibus  prœerat.  Quin  ipsum  interesse,  ipsum 
communicare,  proljare  est  ;  et  nisi  anliquitatem  omnem, 
totamque  vim  canonum  penilus  ignoiainus,  Romani  : 
Ponlificis,  praesentis  maxime,  atquo  insuper  collaudan- 
tis  ipsa  coramunicatio ,  validissima  auctoritas  atque 
approbatio  est.  Quare  nec  verum  est,  quod  asserunt', 
post  electum  Martinum,  sacram  Synodum  ab  eo  petiisse 
conflrmationem  decretorum  suorum,  more  consueto. 
Hoc  enim  in  gestis  nusquam  apparet,  neque  sessionum 
VIII  et  XV  contra  Viclefum  et  Hussum  proiata  décréta, 
peculiari  Pontificis  decretali  eguissent ,  nisi  decuisset , 
quœ  adversùs  Viclefianos  et  Hussitas  canonicè  constituta 
essenl,  ad  Ordinarios  exequenda  transmitti.  Unde  dam- 
natio  propositionis  :  Quilibet  tyrannus ,  de  cœdendis 
tyrannis,  Decretali  inserta  non  est,  eo  quôd  non  eodem 
ritu  exequenda  videretur;  neque  eo  minus  valet. 

Quod  autem  ipse  Martinus,  sessione  ullimâ  jamque 
dimissis  Patribus,  deciaravit,  in  materiis  ficlei  à  se  pro- 
bari  ea  quae  conciliariter  conclusa  essenf^;  id  neque 
petente  Synodo,  neque  ad  cujusquam  instanliam  sed 
occasione  Poionorum,  obiter  atque  aliud  agendo  diclum, 
gesta  ipsa  testantur.  Supplicabant  Poloni  quemdam 
librum,  ut  ferebant,  «  rite  damnatum  tanquam  haereti- 
cum  ,  per  deputatos  fidei,  ao  etiam  per  omnes  Nalionos 

Concilii  ,  ac  per  collegium  Cardinaliura  conclusum, 

in  sessione  publicâ,  per  sacrum  Goncilium  damnari, 
seu  publiée  damnatum  pronuntiari.  c  His  Papa  respon- 
det,  «  quod  omnia  et  singula  determinata,  conclusa  et 
décréta  in  materiis  lidei  per  prœsens  Goncilium  conci- 
liariter, tenere  et  inviolabiliter  observare  volebat; 

ipsaque  sic  conciliariter  fada  approbal  et  ratificat,  et 
non  aliter,  et  alio  modo.  »  Quare  confirmalio  à  nullo 
petita,  neque  quo  loco  res  erant,  necessaria  videbalur;  et 
cùm  Martinus  deciaravit,  in  materiis  fidei  quid  proba- 
ret^,  respondebat  profeclb  ad  Poionorum  propositum, 
qui,  de  fide  queerentes,  responsum  de  fide  retulerunt. 
Caeterùm  satis  constat,  non  hinc  tantùm  petendam  esse 
Synodi  approbalionem;  alioquin  ciim  hic  Martinus  si- 
gnanter  addiderit  :  de  materiis  fidei  id  à  se  esse  dictum, 
reliqua  improbata  manerent,  suaque  Joanni  XXIII, 
Gregorio  XII ,  Bénédicte  XIII ,  conslaret  auctoritas  : 
quin  ipse  Martinus  suara  electiouem  inRrmarel;  cùm 
profeclb  quae  circa  ilia  gesta  sunt,  ad  fidei  materias 
non  pertinere  constet.  Slat  ergo  Concilii  certa  confir- 
matio,  ipsà  executione  ,  ipsâ  consensione,  imb  ipsâ 
Papae  prœsenliâ;  valerentque  ea  quaecumque  conciliari- 
ter gesta  essent,  tametsi  Poloni  niliil  rogassent,  ac 
Martinus  non  eam  vocem  edidisset. 

CAPUT   XXIX. 

An  sessionum  iv  et  v  décréta  iis  accenseri  debeant,  quœ 
Martinus  V,  ut  conciliariter  facta ,  conftrmavit. 

Ne  quis  tamen  scrupulus  superesse  possit ,  addimus 
décréta  ea  sessionum  iv  et  v  de  quibus  agimus ,  et  ad 
fidem  pertinere,  et  conciliariter  facta  esse. 

Ad  fidem  quidem  pertinent ,  quae  pertinent  ad  inter- 
pretationem  divini  Juris ,  et  ad  traditam  immédiate  à 
Ghristo  Pétri  successoribua,  atque  Episcopis  in  Goncilio 
generali  sedentibus,  potestatem;  neque  Bellarminus  aut 
alii  ditBtentur*. 

Qubd  autem  conciliariter  facta  sint,  constat,  cùm  in 
publica  sessione,  imb  in  duabus  publicis  sessionibus, 
proiata  sint,  ut  vidimus^. 

i.  Docl.  Lovan.,p.  70.  —  2.  Sess.  \LV,  col.  258.  —  3  Vid.  cap.  seq. 
—  i.  Diffitetur  Schelslratiis  Vid.  fliss.  ylnfuerp.,  cap,  iri,  p.  71  ;  et  Diss. 
ni  advers.  Maimb  ,  cap.  m,  p.  177  et  seq.  —  5.  Siip.,  cap.  ii. 


Et  quidem  adversarii  vocem  hanc,  conciliariter,  pla- 
nisissimam  ac  slmplicissimam ,  per  vim  manifestam  ad 
vana  et  aliéna  detorquent  :  nec  tamen  in  unum  conve- 
nire  potuerunt.  Sic  nempe  Bellarminus  ludit',  concilia- 
riter faclum  dici  quod  more  Gonciliorum,  maturà  deli- 
beratione  factum  esset  ;  quasi  Martinus  V  Gonstantiensis 
Goncilii  primis  sessionibus,  quarum  ipso  pars  fuerat , 
indiligentiam  exprobrare  vellet.  Alii  vanuni  commentum 
aspernati,  conciliariter  gestum  dicunt,  adunatis  obe- 
dientiis  gestum;  neque  aliud  quidquam  à  Mai'tino  pro- 
batum.  Quasi  verb  in  Viclefum  et  Hussum  et  in  Joan- 
nem  Parvum  gesta  reprobentur,  quae  ante  adunatas 
Obedientias  gesta  sint. 

Sed  profectb  nos  ludunt  :  Martinus  enim  conciliariter 
gesta  memorabat,  vulgari  et  populari  sensu,  quem  Po- 
loni et  omnes  intelligerent,  et  ipsa  rerum  ostendit  séries. 
Nempe  ad  Poionorum  respondet  propositum.  Illi  nam- 
que  petebant,  quem  librum  «  à  fidei  deputatis,  ac  jier 
omnes  Naliones,  ac  per  Cardinales  condemualum  dice- 
rent,  eura  in  sessione  publicâ  per  sacrum  Goncilium 
condemnari ,  vel  condemnatum  pronuntiari  ;  »  tanquam 
confecla  res,  suâ  tantùm  quâdam,  ut  ita  dicam ,  for- 
mula vestienda  remaneret.  Quae  Martinus  refulabat,  à 
se  pro  conolusis,  decretis,  determinatisque  haberi  di- 
cens,  qua3  conciliariter,  et  in  sessione  publicâ  décréta 
fuissent;  non  ea  perinde  ,  quœ  per  congregationes,  seu 
per  Nationes,  atque  deputatos,  \cl  etiam  per  Cardinales 
fuissent  examinata  :  haec  enim  tractata  tantùm,  dige- 
sta,  expolita,  et  quodam  modo  prœparata;  non  autem 
décréta,  conclusa,  determinataque  fuisse,  aut  solem- 
niter  et  conciliariter  judicata,  et  per  se  perspicuum  est 
et  gestis  consentaneura. 

CAPUT  XXX. 
Bellarinini  sensus  expiodllur  :  an  sessionum  iv  et  v  décréta 

sine  examine  débita  processcrint. 
Nec  piget  hic  viri  doctissimi  Gardinalis  Bellarmini 
Palrum  Gonstantiensium  levitatem  et  inconsiderantiam 
incusantis  memorare  verba,  quae  sic  habent^  :  «  Mar- 
tinus V  diserte  dixit  se  confirmare  ea  tantùm  décréta 
de  fide ,  qu£E  facta  erant  conciliariter  ,  id  est  more 
aliorum  Gonciliorum,  re  diligenter  examinata;  constat 
autem  hoc  decretum  sine  ullo  examine  factum  à  Conci- 
lie Gonstantiensi.  »  Haec  Bellarminus,  cui  suo  more  ac- 
cinunt  alii^  exscriptis  Bellarmini  verbis,  atque  senten- 
liis;  et  addunt,  «  Patres  Gonstantienses  non  commisisse 

'  rem  illam  priùs  examinandam,  sicut  commiserunt  alias 
materias  et  quaestiones,  circa  doctrinam  Viclefi  et  Hussi, 
priusquam  ad  determinationes  procédèrent.  »  Atque 
liaec,  si  Deo  placet,  Goncilii  décréta,  duabus  continuis 
sessionibus  repetita,  tara  deslinato  facta,  tam  funda- 
menti  loco  posita,  tantâque  omnium  consensione  muiiila 
et  inculcata,  rébus  annumerant,  quae  in  Goncilio  obiter 
pertractatx  fuerant. 

;  Tria  reponimus  :  primum  illud  ;  post  rem  à  Synodo, 
expresse  canone  ac  peculiari  decrelo  definitam,  pericu- 
losissimo  exemple  revocari  in  dubium,  an  de  eâ  rectè  et 
mature  sit  deliberatum;  atque  hinc  aperiri  yiam  ad 
omnes  canones,  decretales  omnes,  omnia  Concilia  sub- 
vertenda. 

Alterum;  quod  in  islâ  questione  Poionorum,  nihil  de 
examine  agebatur;  illi  enim  affirmabant  omnia  examina 
prœcessisse.  At  Martinus  ideo  tantùm  approbationem 
negabat  suam ,  quod  res  conciliariter,  atque  in  publicâ 
sessione  conclusa  non  esset. 

Tertium ,  idque  vel  maximum  ;  caeterœ  fidei  quaestio- 
nes, puta  Viclefi  et  Hussi,  quae  à  Goncilio  certis  depu- 
tatis examinandae  sunt  coinmissae,  infinitae  erant.  Oc- 
currebant  enim  se  horum  hajreticornm  variée  et  perplexae 
propositiones,  et  omnigenum  errorum  monstra.  Neque 
tantùm  Viclefi  libri,  et  doctrina  exitiabilis;  sed  etiam 
aucto.ris  damnanda  erat  memoria,  exhumandi  cineres, 

1,  Bell,  lib.  II  de  Conc.  aucL.  cap.  xix.  —  2.  Bell.,  loc.  sup.  cil.  - 
3.  Doct.  Loi'.,  pcig.  73,  ex  Mald, 
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scrutandi  sectatores  longé  latèque  diffusi,  et  occulti  ul- 
ceris  persecandi  sinus.  Tum  Hussus  ipse  praesens  confu- 
tandiis,  convincendus,  ejiisque  discipulus  Hieronymus 
Pragensis  :  hoi'um  arlificum  comprimendi  lubrici  lap- 
sus, dollqne  retegendi.  At  in  sessionibus  iv  et  y  simplex 
jiiris  quœslio  ,  ardua  illa  qiiidem  ;  sed  quœ  ubique  ter- 
rarum,  in  Galliâ  praeserlim,  ad  vivum  resecla  ,  et  in- 
numerislibris,  decrelis,  lilteris,  con\ent,ibns  Theologo- 
nim,  Canonislariim,  Universilatnm,  Antistitiim  eliquata, 
elucidala,  certique  fundamenti  loco  posita  erat,  antea- 
quam  Patres  Conslanliam  convenirent.  Neque  yero 
opus  erat  post  lot  ac  tanlos,  ante  Pisanura,  et  in  ipso 
Pisano  Concilio,  tractatus  habitos,  no\is  disputationi- 
bus  tempus  terere,  cùm  extrema  omnia  imminerent; 
sed  explorata,  et  jam  in  Pisana  Synodo  aperta  remédia 
expedire  oportebat.  Nihil  ergo  leviter,  nibil  prœcipitan- 
ter  actura  :  taniùm  opportuna  ,  imo  vero  necessaria,  ré- 
bus in  summum  discrimen  adductis,  adhibita  celerilas. 
Quin  etiam  Constantiœ  Petrus  de  AUiaco  Cardinalis, 
Episcopus  Gameracensis,  sancti  conventùs  lumen,  et 
in  dogmatibus  explicandis  omnium  facile  princeps,  in  eo 
libro,  quem  vigente  Concilio,  de  auctoritateEcclesix 
scripsit,  memorat  quœslionem  de  stabiliendà  Concilii 
aiiclorilate  saepe  tractatam,  specialiter  in  hujics  Concilii 
initio  ';  extantque  eâ  de  re  Joannis  Gersonis  sermones 
ooram  Synodo  habiti-,  qui  sessionibus  iv  et  v  prœluxe- 
runt.  Atque  omnino  ista  tractabanl,  ut  in  quibus  non 
aliqua  pars,  sed  ipsa  summa  Concilii  collocata  esiet. 
Neque  necesse  erat  ad  ea  explicanda  députâtes  nomi- 
nari,  ad  quae  per  sese  Patres  omnes  à  toto  décennie, 
maxime  verb  in  ipsâ  Synodo,  attenli  arrectique  essent  ; 
nihil  ut  unquam  fuerit  vel  doctrinâ  elimatius  ,  \el  aucto- 
ritate  firmius,  quàm  id  quod  hoc  de  negolio  à  sacra  Sy- 
nodo constitutum  fuit. 

CAPUT   XXXI. 

An  illa  formula ,  sacro  approbanle  Concilio ,  Papam  Concilio 

superiorem  probcl. 

Pebmulti  adversariorura  magnam  in  eo  vim  faciunt, 
quod  posleaquam  electus  est  Martinus  V,  reformationis 
décréta  sub  ejus  nomine  sunt  édita.  Nec  jam  ediclum, 
ut  antea,  sacrosancta  Synodus;  sed,  Martinus,  sacro 
approbante  Concilio.  Non  ergo  jam  in  Concilio,  sed  in 
Pontiûce  «  suprema  postestas;  neque  Concilium  censuit 
se  esse  supra  Papam,  extra  casum  schismatis,  quo  plu- 
res  se  pro  Ponlifice  gerunl  :  aliàs  non  erat  ratio  mutandi  : 
forraamdecretorum  de  reformatione^.  »  Ex  quo  inferunt 
Pa|iam  unum  esse  qui  statuât  ;  vira  decernendi  in  eo  esse 
tolam;  Patres  consiliariorum  ,  nonjudicum  loco  esse. 

At  haec  omnia  vana  sunt;  primùm  enim  mulatœ  for- 
mulse  ralio  manifesta  est,  qubd  ab  aliquot  sagculis,  Papa 
quidem  praesente,  conciliaria  décréta  sub  ejus  nomine 
pronuntiari  solerenl,  sacro  approbante  Concilio,  sacri 
approbatione  Concilii,  sacro  approbante  et  consenticnte 
Concilio  :  quae  nihil  ofBcere  suae  aucloritati  Constan- 
liensis  Synodus  inlelligebal. 

Sanè  ostendimus\  quantum  illa  differrent,  sacroprx- 
sente  Concilio,  et ,  sacro  approbante  et  consenticnte 
Concilio.  Quid  aulem  sit  approbare ,  quantaque  sit  in  eo 
auctoritas,  ipsi  Pontifices  attestantur,  cùm  ipsa  a2ypro- 
bandi  voce  confirmant  décréta.  Vel  ipsum  Martinum  V 
audiamus,  de  Concilii  Constansiensis  decretis  haec  edi- 
centem  :  quod  omnia  conciliariter  facta  approbat  et 
ratificat^;  quae  profeclo  adversarii  ad  \eram  auctorila- 
tem  pertinere  contendunt.  Ita  cùm  dicitur  :  Martinus , 
sacro  approbante  Concilio ,  Martini  décréta  vera  aucto- 
ritate  firmatur;  seseque  mutuo  Qrmanl  Pontifex  auctor, 
et  Synodus  approbans;  qubd  ex  ea  conjunctione  capitis 
atque  membrorum,  ut  saepe  dicemus",  illud  invictum 
Ecclesiae  catLolicae  robur  exsurgat. 

i.  Pet.  Mliac.  de  Ecoles.  Cône,  et  R.  P.  ant.  Prœm.  arp.,  tom.  n 
Gers.,  col.  9âli  et  seq.  —  2  Gers.,  serin.,  tom.  il.  col.  201  et  seij.  — 
3.  Doct.  Lovan.,  p.  71.  Disq.,  p  30.  —  4.  Sup.,  lib.  iv,  cap.  viii.  — 
5.  Sess.  XLV,  col.  258.  —&.  Vtii.  Ui.  viii. 
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Fuit  autera  quaesitum  in  Constantiensi  Synodo,  ante 
Pape  electionem,  eo  electo,  quâ  formula  uterentur;  an 
ilUi  recentiore,  quam  diximus  ;  an  ea,  quœ  in  antiquis 
passim  Conciliis  visitur  :  Sancta  Synodus,  etc.  Allia- 
censis  Cardinalis  scripto  etiam  edilo  docuit',  seque  et 
'I  heologos  ita  existimare,  antiquiorem  illam  formulam  : 
Flacuit  sacro  Concilio;  sancta  Synodus  statxdt;  conve- 
tiientiorem  esse,  et  theologise  magis  consonam;  quippe 
qucB  magis  congruat  formœ  illi  apostolicae  :  Visum  est 
Spiritui  sancto  et  nobis^  :  caeterùm  secundam  formu- 
lam ,  sacro  approbante  Concilio ,  convenientem  quoque 
esse  ;  cùm  ea  sufBcienter  exprimatur  certissima  ratio , 
qua  judicanti  decernentique  Pontilici ,  Patres  conjudi- 
cent  atque  condecernant. 

Atque  ita  intellexisse  Gonstantienses  Patres  gesta  dé- 
clarant. Sic  enim  in  xliii  sessione,  Papa  jam  electo  ac 
pragsidenle,  legimus  :  «  Pro  cujus  sessionis  introduc- 
tione,  reverendissimus  pater  Dominus  Guillermus  Car- 
dinalis.... nonnullo  décréta  si\e  statuta  per  Dominum 
nostrum  Papam,  ac  Synodum  facta^  publiée  perlegit 
sub  his  verbis",  »  subditque  décréta  multa  in  banc 
formam  édita  :  Martinus  Episcopus,  servus  servorum 
Dei,  sacro  approbante  Concilio;  quo  liquide  demonstra- 
tur,  décréta  in  eam  formam  édita,  haud  minus  com- 
mun! Pontificis  atque  Concilii  auctoritate  esse  facta. 

Neque  illa  posterioris  aevi  efBciebat  formula ,  ut  Pa- 
trum  sententiae  minus  requirerentur.  Eadem  enim  Sy- 
nodus Constantiensis,  Jeanne  XXIII  praesidente,  sic 
incipit  :  «  Sanctissimus  Dominus  noster  Papa,  sacro 
approbante  Concilio,  statuit  sessionem  tenendam  die 
veneris  16  hujus  mensis^.  »  Hinc  ordo  agendorum , 
sacro  approbante  Concilio,  designatur,  lectaque  sche- 
dula  cujus  verbis  ipsa  Bulla  convocationis  descripta 
erat,  aliisque  decretis  nomine  jussuque  Papae  editis; 
«  D.  Cardinalis  Florentinus  alta  et  inlelligibili  voce 
interrogans,  sciscitatus  est,  utrum  omnia  et  singula  in 
supradicta  schedula  contenta,  ipsi  sacrae  Synodo  placè- 
rent? Ad  cujus  interrogationem  omnes  et  singuli  Prae- 

lati concorditer responderunt  :  Placet"  ;  quâ 

responsione  factura  raturaque  intelligitur  concihare  de- 
cretum. 

In  ipsa  etiam  Concilii  Ferrariensis,  postea  Floren- 
tini,  inchoatione  solemni,  lectum  Eugenii  Papae  decre- 
tum;  quo  lecto,  gesta  sic  habent'  ;  «  Surrexit  quidam 
ex  parte  Italorum  ,  et  interrogavit  Cardinales,  et  Ar- 
chiepiscos  ,  et  Episcopos  et  Clericos  omnes ,  dicens  : 
Recipitisne  hœc,  quae  scripta  etlecta  sunt  hodie  coram 
\obis"?  at  illi  responderunt  :  Recipimus  et  approbamus. 
Tune  interrogaverunt  et  Graeci  suos  Praesules,  simili- 
ter,  et  reliques  omnes  iisdem  verbis;  et  illi  responde- 
runt :  Recipimus  et  approbamus;  et  scripta  fuit  ap- 
probatio  utriusque  partis,  et  indictum  Concilium  et 
sessionum  celebratio  in  urbe  Ferrariâ.  »  En  quid  sit 
Concilii  auctoritate  édita  probalio;  en  ut  Synodus  non 
lantùm  Pontificis  decreto;  sed  etiam  sanctœ  Synodi  ap- 
probatione formetur  et  constet  ;  quae  ratio  ad  caetera 
quoque  decernenda  spectat. 

Quantum  autem  ea  formula  cum  Episcoporum  aucto- 
ritate constet,  ex  Synodis  etiam  pro\incialibus  discere 
est.  Nam  saeculis  postremis,  initio  duclo,  ni  fallor,  ab 
anno  1314,  in  Senonensi  Concilio,  décréta  conciliaria 
perseepe  in  eam  formam  eduntur  :  Nos  (N)  Metropolita- 
nus ,  sacro  approbante  Concilio».  Ergone  coepiscopi 
Metropolitano  consiliarii  tantùm,  non  judices  et  assesso- 
res  assistunt,  non  decernunt,  non  statuunt"?  Absurdum 
et  inauditum;  ac  profectb  stare  Patrum  sententiam, 
etiam  Archiepisco  reclamante,  nemo  negat.  Nihil  ergo 
inlerest,  Synodine,  an  Pontificis  nomine,  approbante 
Concilio,  sententia  proferatur;  cùm  in  utraque  formula, 
1    iUine.loc.iamcit.,part.  tu.cap   ii,  co(.  052.  —  2.  .Ici.,  xv,  28. 

3  'llatula  lier  Dominum  Papam  et  Synodum  fada  fuisse  legmus  eUam 
sessione  xui ,  nuœ  prima  celebrala  est  Marlino  V  présidente  {.Edit.  Pans). 

4  Sess  xLiii  col.  253  ,  254.  —  5.  Ant..  sess.  i ,  col.  10.  —  6.  Sess. 
I  col  13  14,  15.  —  7.  Decr.  Pap..  ante  sess.  i  Conc.  Ferr.,  tom. 
xiii    col.  22 ,  23.  —  8.  Conc.  Paris.,  tom.  xi,  col.  1602. 
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unà  cum  Pontifîce  Patres  quoque  statuant,  décernant , 
jiidicent,  stelque  sententia  communibus  suffragiis. 

Vel  particulares  Synodes  audiamus,  quse,  praesente 
Romane  Pontifîce ,  antiquis  temporibus  Romae  siint 
habitée.  Ubique  inveniemus  Episcopos,  Papa  quidem 
aiictore  ,  sed  tamen  cuni  ipso  judicare,  statuere  ,  decer- 
nere,  defînire;  idque  in  decretis,  id  in  subscriptionibus 
positum.  Cujiis  rei  exempla  plura  sue  loco  afïeremus'  : 
cœtera  innumerabilia  lectdris  diiigentiae  relinqiieraus. 
Adeo  Episcopi  ubique  sunt  judices  etiatn  prœsente, 
prœsidente,  praeeunte  Pontifîce;  àc  si  in  particularibus 
(^uoque  Synodis,  quantb  magis  in  generalibus,  quibus 
ipsa  catliolica  omnium  fidelium  mater  repraesentetur 
Ecclesia. 

GAPUT  XXXII. 

Prœdicta  resjionsa  de  dubio  Pontilice  etsi  valeant ,  non  tamen 
adversarios  expedUos  esse ,  ac  Parisiensium  en  Constantiensi 
canone  vigere  senlentiam. 

H.iîc  igitur,  quœ  hactenus  de  Concilii  Constantiensis 
intelligentia  et  auctoritate  diximus,  vera  et  sancta 
sunt;  nec  nisi  per  manifesta  ludibria  eludi  potuisse  cla- 
ruil.  Addamus  tamen  ac  cumulura  ;  quanturalibet  ea 
quae  adversarii  congerunt  valere  fingantur,  necsicexpe- 
dilos  esse  à  Gonstantiensiura  canonum  auctoritate  sum- 
ma.  Utcumque  enim  adversùs  indubitatos  Pontifices 
infirma  habeatur  Gonciiiorum  generalium  auctoritas , 
certè  valet  (et  hoc  adhuc  superest  contra  cavillationes 
omnes)  auctoritas  ea ,  quâ  dubios  Pontifices  coercere 
possit.  Alioqui  contendentium  et  in  schismate  obstinato 
animo  perseverantium  contumacia,  malum  esset  inex- 
tricabile,  ad  quod  propeilendum  Ecciesiae  imbecillae 
nullum  prœsidium  Ghristus  relinquere  potuerit.;  aut, 
quod  est  absurdius,  nec  ipse  voluerit.  Redit  ergo  quae- 
stio ,  quâ  potestate  instructa  Synodus  schismaticos 
Pontifices  cogat  in  ordinem. 

Gertè  Gonstantiensis  Synodus,  quam  eâ  potestate 
efEcacissimè  summoque  Ecciesiae  bono  usam  esse  con- 
stat ,  id  fundamenti  loco  ponit  :  Potestatem  habere  se 
immédiate  à  Christo;  quippe  quœ  in  ejus  Spiritu  légi- 
timé congregata  imiversnlem  Ecclesiam  reprsesentet  ; 
alioquin  qui  Goncilio  obtempérassent,  non  Deo ,  sed  ho- 
minibus  paraissent. 

Atqui  hoc  semel  posito ,  quod  sine  praefractà  audaciâ 
negari  non  potest,  caetera  omnia  convalescunt.  Gùm 
enim  nulla  sit  à  Ghristo  propriè  ad  schisma  tollendum 
Ecciesiae  caiholicae  ac  Synodo  generali  eam  roprœsen- 
tanti  attribufa  potestas,  non  aliunde  in  scliismate  con- 
stare  poterit,  nisi  ex  eo  quod  sit  tradita  ,  ubi  nécessitas 
rcquisierit,  quod  uiuim  l'arisienses  nostri  postulant. 

Hic  ergo  adversarii  oppidb  conturbantur.  P.  Thyr- 
sus  Gonzalez  eô  redactus  est,  ut  contra  ducentos  Patres 
in  Gonstantiensi  Goncilio  infandi  schismalis  extinctores, 
palara  negare  audeat  Gonciliura  générale  eam  potestatem 
habere  immédiate  à  Christo  :  nec  aliam  videt  apertam 
sibi  januam,  nisi  id ,  que  solo  schisma  extinctum  sit  et 
extingui  possit,  illud  Ecciesiae  detrahatur.  Reveren- 
dissimi  Patris  \erba  pensanda  sunt  :  «  Goncilium  non 
habet  eam  potestatem  immédiate  à  Ghristo,  in  eo  sensu, 
in  quo  Papa  cerLus  immédiate  à  Ghristo  jurisdictionera 
in  totam  Ecclesiam  ,  et  Sacerdos  habet  potestatem  ad 
consecrandum ,  et  Episcopus  ad  conflrmandum  et  ordi- 
nandum-.  »  Non  eo ,  inquit,  sensu  habet.  Quo  ergo 
habet  sensu?  quo  jure?  Nihilne  perse  Ghristus  contulit 
Ecciesiae  laboranti,  quo  sese  restilueret  in  pristinara 
valetudinem?  Ghristo  auctore  Sacerdotes  consecrant, 
Episcopi  ordinant,  Papa  quae  vult  praecipit;  at  verô,  si 
in  capite  aequè  ac  in  corpore,  fœdo  scissa  schismate 
laboret  Ecclesia  ,  nihil  habet  quod  ,  auctore  Ghristo  , 
agat  aut  jubeat?  Sic  enim  subjungit  :  ISlon  enim  habet 
Coticilium  eam  potestatem ,  nisi  mediante  Ecclesia.  Hae- 
reo  equidem  ad  insolitam  et  inauditam  vocem.  Quid 
enim  est  Goncilium,  nisi  ipsa  Ecclesia  adunata,  col- 

1.  Inf.  Ub.  VIII.  — 2.  Connal.,  Disp.  xiii,  scct.  vi,  §  v,  n.  2,  p.  682. 


lecta,  reprœsentata,  totâ  auctoritate  pollens?  Non  ergo 
Goncilium  mediante  Ecclesia  viget,  quod  ipsa  Ecclesia 
est;  habetque  illud  per  sese,  quod  habet  mediante  Ec- 
clesia, cujus  auctoritatem  et  jus  repraesentat  et  conti- 
net.  Reliqua  audiamus  :  «  Non  enim  habet  Goncilium 
eam  potestalem  nisi  mediante  Ecclesia ,  quae  in  cap.  Si 
duo,  Dist.  XXXIX,  tribuit  Goncilio  congregato  tempore 
schismatis  potestatem  ad  deponendos  Papas  dubios ,  et 
certum  eligendam;  et  in  cap.  Si  Papa,  Dist.  xl,  triliuit 
Goncilio  potestatem  ad  judicandum  Papam,  qui  depre- 
hendatur  a  fide  devius.  » 

Qui  sint  tamen  illi  canones  considerare  oportet.  Et 
caput  quidem  Si  duo,  Honorii  Augusti  est  decernentis, 
si  duo  electi  sint  Romani  Pontifices,  ut  neuter  ordine- 
tur;  quod  est  universim  et  indistincte  faisum,  nullam- 
que  omnino  facit  Synodi  mentionem  :  canon  verb.  Si 
Papa,  Bonifacii  est  Moguntini  Episcopi,  nihil  etiam  de 
Synodo  disserentis.  Utcumque  est,  nisi  unus  Imperator 
aut  unus  Episcopus,  Ecciesiae  in  schismate,  aut  per  sui 
capitis  haeresim  laboranti  subvenissent,  aut  nisi  Gratia- 
nus  duodecimo  demum  saeculo  in  suam  compilationera 
Juris  haec  duo  capita  contulisset,  manca  esset  Ecclesia  ; 
neque  quidquam  valeret  adversùs  Papam  schismaticura 
aut  haereticum.  Sic  miseram  Ecclesiam  à  Ghristo  sa- 
pientissimo  ,  optimo  ,  omnipotentissimo ,  constitutara 
vol  uni. 

Erubescunt  ipsi ,  ac  tandem  subdunt  :  «  Vel  habet 
eam  potestatem  jure  naturali,  modo  statim  explicando.  » 
Modus  autem  ille  sequente  paraprapho,  ex  Doctore  exi- 
mio,  Suare'  scilicet,  sic  proditur  :  «  Solum  ergo  habet 
potestatem  quae  ex  jure  divine  naturali  consequitur  in 
quolibet  corpore  mystico,  ut  possit  se  gubernare  et 
lueri  per  Principes  particulares  unitos  in  unum  corpus, 
quando  deest  supremum  caput-.  »  Malunt  ergo  Deum 
omnibus  imperiis  rebusque-publicis  universali  cura  , 
quàm  Ghristum  Ecciesiae,  pro  quâ  fudit  sanguinem,  sin- 
gulari  consilio  providisse;  meliusque  à  Deo  constituta 
sunt  humana  imperia,  quam  à  Christo  Ecclesia;  quae 
ut  sibi  provideat  seseque  tueatur  à  jure  gentium  aut 
naturae  magis,  quàm  ex  ipso  christiano  jure  mutuetur. 
Hanc  illi  ecclesiastici  regiminis  formara  efTingunt. 

Quid-qubd  tam  imbecillam  faciunt  Ecclesiam,  ut  ejus 
auctoritate  Goncilium  semel  congregatum  ad  tollendum 
schisma,  fidei  providere ,  aut  leges  necessarias  condere 
nequeat,  praeter  eam  causam  :  «  quod  ea  solùm  possit 
praecipere  et  ordinare  quaj  ad  hune  Bnem  (lollendi  schis- 
matis scilicet)  necessaria  sint**.  »  Unde  taie  Goncilium 
non  habet  auctoritatem  ad  decidendas  fidei  controver- 
sias,  et  ferendas  leges  perpétuas,  quantumvis  necessa- 
rias. Sic  Goncilio  Gonstantiensi  defuit  auctoritas  ad 
condemnandum  Viclefum,  Hussum,  alios  perfides  ;  defuit 
auctoritas  ad  condendas  leges  quae  futuris  schismatibus 
providerent,  quas  tamen  leges  tulit,  quas  tamen  fidei 
controversias  judicavit;  atque  ad  haec  omnia  tractanda, 
qutecumque  urgeret  dira  nécessitas,  jam  admotis  ad  in- 
céndium  facibus ,  Papam  aliquando  extiturum,  nondum 
tamen  existentem  ,  expectare  debuit. 

Piget  commemorare  quae  jam  confutata  sunt  :  nempe 
adversùs  Viclefum  et  Hussum  Gonstantiensis  Concilii 
valere  décréta,  eo  quod  Martinus  V  ea  repetierit  Bullâ 
Inter  cunctas;  quâ  tamen  nondum  édita  Hussus  exarsus 
esf*,  Viclefus  exhumari  jussus,  pessimi  haeretici  anathe- 
mate  percussi.  Quae  omnia  Martinus  non  tum  cùm  ea 
repeteret,  sed  ab  origine  valuisse  définit,  ut  Concilii 
légitimé  in  Spiritu  sancto  congregati  vera  et  firma  dé- 
créta :  quae  nunc,  si  Deb  placet,  per  sese  invalida  et 
contra  canones  attentata  praetendunt  :  usque  adeo,  his 

1.  P.  Gonzalez  Suarem  Doctorem  eximium  ubique  vocal  (,Edit.  Paris). 
—  2  Goiiz,al.,  Disp.  xiii,  sect.  vi,  §  vi,  n.i,  pag.  683;  Suar.,  lib.  iv  de 
heijib.,  c.  VI,  n.  i. 

3.  Gonnal.  Disp.  xiii.  sect. m,  %  v,  n.  3,  p.  682;  «(  §  vi,  «.  i,  p.  683. 

i.  Observandum  est  diligenter  Joannem  Hussum  de  sacerdolali  gradu  de- 
.(eclum  ,  et  Hieronymum  à  Pragâ  anntheiuate  pcrcussum.  synodali  sententia; 
eos  vero  morte  damnatos  et  exarsos  fuisse ,  non  Concilii ,  sed  laici  judicis 
edicto  (Eiit.  Paris). 
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niiseris  poslremisque  temporibus ,  lanti  Goncilii  totius- 
quo  adeo  Ecclesiœ  projecta  est  auctoritas. 

«  At  enim,  inquiiint,  taie  Coiicilium  (causa  schismatis 
congregatum)  neque  hanc  juiisdictionem  habet  ab  aliquo 
jure  divino  positivo;  quia  neque  scriptum  est,  neque 
Iraditione  constat  :  neque  etiam  habet  à  summo  Ponti- 
fies ,  quia  supponimus  ilhim  non  essej  et  qui  praecesse- 
runt  iilam  non  reliquerunt  :  solùm  ergo  habet  potesta- 
tem,  quae  ex  jure  divino  naturali  consequitur  in  quoUbet 
corpore  mystico,  ut  possit  se  gubernare  per  Principes 
particulares  unitos  in  unura  corpus,  quando  deest  su- 
premura  caput.  »  At  illos  Principes  in  Ecclesiae  corpore 
quis  instituit?  Nonne  is  qui  et  caput?  Nonne  ille  Eccle- 
siam  eo  jure  pollere  voluit,  ut  qui  eam  non  aicdiret , 
omnibus  Christianis  sieut  ethnicus  et  puMicanus  esset  ? 
Nonne  idem  confestim  addidit  :  Amen,  amen,  dico  vo- 
bis ,  quœcumque  ligavci'itis  super  terram,  ligata  erunt 
et  in  cœlis,  et  qusecumque  solveritis  super  terram,  soluta 
erunt  et  in  cœlis'?  En  ergo  Principes  illos  à  Christo 
conslitutos.  Quid  ergo?  Eâne  conditione,  ut  nunquam 
ipsi  colligeresepossent,  quaecumque  urgeret  nécessitas'? 
Qub  ergo  pertinebat  istud  quod  Christus  subdidit  :  Ubi 
swit  duo  vel  très  congregati  in  nomine  meo,  ibi  sum  in 
medio  eoriim^?  Quantb  magis  ubi  non  duo  vel  très,  sed 
totus  Principum  Ecclesiae  cœtus;  imb  tota  Ecclesia 
congregatur?  Aut  non  in  Christi  nomine  coUiguntur,  qui 
ad  tollendum  schisma  conveniunt;  aut  non  sunt  Ec- 
clesia, nisi  Papa  adsit,  qui  ad  Papam  constituendum 
confluant;  aut  si  sint  Ecclesia,  numquid  non  erunt 
ethnicorum  et  publicanorum  loco,  qui  eorum  décréta 
contempserint?  Quid  his  clarius?  Verùm  illi  tacite  res- 
pondent  :  At  nos  si  illa  adm'ittimus,  admittere  cogemur 
non  tantùm  ad  tollendum  schisma,  aut  ad  haereticum 
Pontiflcem  condemnandum,  quorum  hic  nulla  mentio 
est,  sed  ad  quamcumque  summam  Ecclesiae  necessita- 
tem.  Propterea  ergo  malunt  in  schismatis  etiam  aut 
haereseos  deterrimo  atque  exitiabili  morbo  Ecclesiam  à 
Christo  destitutam,  neque  uUum  auxilium  habere  ex 
E^angelio. 

Esto,  inquient,  verum  sit  de  haeretico  schismaticoque 
Pontiflce,  qui  nequidem  est  Pontifes.  Quid  tum,  ciim 
non  sit  Pontifex,  et  jure  omni  exciderit?  Quâ  de  re 
sœpe  diximus,  saepe  monuimus,  quanto  Ecclesiae  peri- 
culo  hsec  asserantur.  Nunc  tamen  valeant  utcumque 
collibuerit.  Sit  tamen  aliquis  oportet ,  qui  excidisse  de- 
clarel,  qui  loco  moveat  contumacem  ,  qui  Christianis 
omnibus,  quae  tali  in  discrimine  agenda  sunt  imperet. 
Quo  jure?  que  Christi  mandate?  quâ  Evangelii  lege? 
nisi  eà  quam  diximus,  quoe  ad  omnem  aequè  valeat  ne- 
cessitatem,  in  quâ  de  salute  periclitatur  Ecclesia. 

Jain  ergo  respondeant,  non  probatum  illud,  quod  est 
verissimum,  quod  est  Ecclesiae  maxime  necessarium  ; 
aut  si  probatum  illud  et  ipsi  fateantur,  quid  in  eo  dé- 
crète probetur  intelligant. 

CAPUT  XXXIII. 

Emmanuelis  Schdstrati  objecta  ,  à  codicibus  manuscriptis 
petila,  solvuntur  circa  sessionem  iv. 

Emmanuel  Schelstratus,  cùm  aliorum  objecta  repetit, 
tum  eo  se  maxime  effert ,  quod  nova  acta  prodiderit, 
quce  orbis  catholicus  ignoraret.  Caeteriun  unde  sint 
eruti  plerique  manuscripti  quosjactat,  codices  ubi  de- 
lituerint,  quas  temporum  notas  praeferant,  quid  sint 
denique,  an  simplex  gestorum  séries,  an  historiae , 
quibus  acta  inserantur  ;  ac  si  historiae,  ut  ea,  quœ  ipse 
inde  protulit,  verba  prae  se  ferunt,  quo  auctore  conscri- 
ptae  sint,  notone  an  ignoto,  horum  nulla  mentio;  omnia 
praetermissa ,  quae  auctoribus  aut  codicibus  fîdem  vel 
asserant  vel  detrahanl. 

Et  ille  quidem  intègres  codices  edere  debuisset ,  ut 
lector  eruditus  probare  vera,  convincere  falsa,  manca 
supplere,  dubia  elucidare  posset.  Tôt  profecto  extant 
Constantiensis  Synodi  nota  monumenta,  tôt  de  ejus  re- 

1.  Ma(»i.,  XVIII,  n,  18.  —  3.  Idem,  20. 


bus  virorum  gravissimorum  testimonia,  ut  nisi  cum 
illis  congruant,  quae  Schelstratus  hactenus  ignota  fuisse 
confitetur,  falsa  ea ,  et  parlium  studio  conscripta  esse 
oporteat.  Certè  ex  illis  quoque  frustulis,  quae  ille,  ut 
voluit,  edidit,  jam  inteliigimus  acta  ejus  esse  men- 
dacia. 

Primùm  enim,  quae  de  falsata  Concilii  Constantiensis 
IV  sessione  protulit,  ea  ex  melioribus  gestis  falsa  esse 
constitit  :  quo  uno  Schelstratianis  codicibus  omnis  de- 
tracta  est  Qdes.  Hue  accedit  illud  ,  quod  idem  Schelstra- 
tus narrât  ex  actis  suis  inedilis ,  quatuor  videlicet  co- 
dicibus manuscriptis  die  14  julii,  anno  1416,  quando 
Aragonenses  ad  Concilium  venere ,  Legatos  Régis 
dixisse ,  «  qubd  quidem  vellent  se  unire  Goneilio  ;  non 
tamen  reputare  esse  générale  Concilium  ,  neque  agi  de 
rébus  Concilii  generalis,  donec  venirent  Legati  Régis 
Castellae'.  »  Apertum  mendacium  ;  nam  Aragonenses 
quidem  Legati  15  Octobris  anni  1416,  sessione  xxii  ; 
Legati  verb  Régis  Castellae  sessione  demùm  xxxv,  18 
Junii  anno  1417,  Synodo  se  adjunxere.  At  in  ipsà  ses- 
sione XXII,  slatim  atque  Aragonenses  admissi  sunt, 
generalis  Synodi  Constantiensis  nomine  eduntur  syno- 
dica  décréta,  quœ  -sidimus^;  eâdemque  forma  res 
maximae  gestae  sunt  per  alias  tredecim  sessiones  :  adeo 
falsa  vel  mutila  acta  Schelstiatus  protulit. 

Jam  circa  sessionem  iv  haec  refert',  quae  ne  ipse 
quidem  reor,  rébus  cerlè  consideratis,  jam  tueri  vellet, 
si  \iveret.  Nempe  Cardinalibus,  très  nationes,  Gerraa- 
nicam,  Gallicanam,  Anglicanam  vehementissimè  répu- 
gnasse circa  hanc  quaestionem  :  an  Concilium  Papa 
esset  superius,  etiam  in  reformationis  negotio;  ac  Régis 
FranciaeOratores  Gardinalium  parti  accessisse  :  quod  est 
falsissimum.  Primiim  enim  ,  hujus  rei  nec  in  Schelstra- 
tianis ulla  est  mentio  :  tum  ut  omittamus  regiis  Orato- 
ribus  nihil  unquam  cum  ipsâ  Gallicanâ  natione  fuisse 
dissidii,  certum  id,  regios  inter  Oratores  fuisse  Gerso- 
nem,eumque  omnium  caeterorum,  ut  pietate  ac  doc- 
trinâ ,  ita  auctorilate  facile  principem.  Extat  ejus 
sermo  ,  quo  jam  inde  ab  initie,  Régis  nomine,  Synodo 
proposuerit,  quae  agenda  viderentur-*.  Dubitasse  verb 
Gersonem,  an  Concilium  Papœ  in  reformationis  negotio, 
anteponi  oporteret,  ne  ipse  quidem  Schelstratus  dixerit. 
Quod  ergo  ille  de  Francicis  Oraloribus  jactat,  apertum 
mendacium  est. 

At  enim ,  ex  actis  Schelstratianis  constat  aliquam  in 
quartâ  quintâque  sessione  extitisse  dissensionem.  Esto. 
Ergo  de  Papae  et  Concilii  superiore  potestate  litigabant? 
Pessima  consecutio  ;  quandoquidem  post  turpissimam 
■Joannis  XXIII  fugam,  alias  fuisse  multas  dissensionis 
causas,  ex  ipsis  eiiam  Schelstrati  actis  liquet^  ;  quippe 
cum  Sigismundo  bellain  Joannem  XXIII  ejusquedefen- 
serem  Austrite  Ducem  paranli,  muiti ,  atque  imprimis 
Universitas  Parisiensis  obstiterit;  neque  miner  concer- 
tatio,  cùm  Joannis  adulatores,  ille  elapso,  conlenderent 
differri  opportere  Concilium;  alii  sessionem  ultra  pro- 
trahi nolient,  neque  fœdis  ludificationibus  in  longura 
duci  spem  Ecclesiae,  ad  extinguendum  schisma  prope- 
rantis.  Utcumque  est,  certè  regios  Oratores,  Gersone 
principe,  de  superiore  Conciliorum  potestate  dubitasse 
nemo  sanus  dixerit,  pessimâque  fide  Schelstratus  non 
actis  quae  jactat ,  sed  meris  conjecturis ,  iisque  vanis- 
simis,  rem  tantam  affirmât 

CAPUT  XXXIV. 

Qum  in  Schehtrati  manuscriptis  sessionem  v  spectent. 
PiGET  quidem  luctari  diutiùs  cum  ignotis,  falsis,  mu- 
tilisque  Schelstrati  codicibus  ;  et  tamen  quae  de  ses- 
sione v  retulerit ,  praeterire  non  possum.  Hœc  nempe 
sunt  :  qubd  Cardinales,  et  Oratores  Régis  Francix ,  ses- 
sieni  interfuerint ,  «  praemissâ  protestalione  in  camerâ 

t.  Schelst.,  Diss.  Antuerp.,  art.  m.  p.  57,  et  de  sens,  et  auctor.,  etc., 
inter  act.  die  14  Jul.  1416,  jiag.  251.  —  2.  Sup.  cap.  xxvi  et  seq.  — 
3.  Act.  Schel.,  p.  2.  3.  Diss.  Anluerp.,  c.  i,  art.  il,  p.  42,  43.  —  4.  Vid. 
sup.,  cap.  xxx.  —  5.  Act.  Schel.,  30  Mart.  1415;  iMd.,  p:  225. 
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paramenlorum  secrète  facta,  qiibd  propter  scandalum 
evilandum  ad  sessionem  ibant,  non  animo  consentiendi 
his  quœ  audiveiant  in  ipsà  statiii  debere  ;  maxime  qubd 
Dominus  nosler  Papa ,  et  aiii  in  Gonciiio  existenles  in 
plenâ  securitale  fuerant ,  quorum  plura  staluta  non 
3unt,sed  ad  aliam  sessionem  reser\ata'.  »  Verba  con- 
fusa ,  nulliusque  boni  sensûs  ;  quse  tamen  satis  osten- 
daut,  quœcumque  iila  fueril  difflcidtas,  eam  pertinere 
ad  securitalem  Goncilii ,  non  ad  aliud  quidquam.  Ut- 
cumque  est,  neque  enim  Schelstrato  placiiit  tiœc  inté- 
gra apparere,  celebrata  sessio  est,  factaque  suntomnia, 
eodera  Schelstrato  teste,  ut  in  vulgalis  iegimus. 

At  enim  quasdam  gestorum  subrum  voculas,  à  loto 
avulsas  textu,  aspergit  ad  marginera,  quibus  iterum  si 
Deo  placet,  inducuntur  Oratores  Régis  Francorum  assi- 
stentes  Cardinalibus ,  nec  tantùm  à  reiiquo  Gonciiio, 
sed  etiam  à  Gallicanà  natione  dissidentes^.  Iterum  illi 
Oratores  alque  adeo  ipse  Gerson  eorum  antesignanus 
inducitur,  contra  eam  doctrinam  protestatus,  cujus  et- 
in  ipsà  Synodo ,  et  extra  Synodum  acerrimus  de- 
fensor  extiterit.  Quae  absurdissima ,  si  in  actis  Schel- 
stratianis  haberentur,  meliùs  "vir  optimus  ineptos  histo- 
ricos,  atque  acta  inendacia,  contempla  à  Romanis 
Gonciliorum  editoribus,  contempta  à  Rainaido ,  in  sor- 
dibus  biblioihecarum  jacere  sineret.  Sed  âge,  sint 
vera,  sint  aulhentica,  sint  intégra  quae  Schelstratus 
descripserit ,  sint  recta  quse  concluserit  :  quid  postea? 
Nempe  acta  Conslantiensia  auctoritate  carebunl?  Quid 
ita?quiane  vociferati  sunt  Patres?  Qiib  ergo  abibunt 
Ghalcedone  acta,  tôt  inter  clamores,  quos  ipsi  judices 
compescere  vix  poterant?  An  ergo  Schelstratus  putat, 
in  sacris  Conciliis,  obslinatione  semper  ac  praecipi- 
lanliâ  tumultuariisque  motibus,  non  ipso  fidei  ardore, 
clamores  editos"?  At  enim  dissenserunt  multi  Cardi- 
nales :  quid  lura  ?  An ,  ut  Ghalcedonensia  aliaqiie  vêlera 
dissidia  omillamus;  an,  inquam,  infirma  erant  tôt  Tri- 
dentina  décréta  ,  in  quibus  discrepantes  Patrum  senten- 
lias  Pallavicinus  refert?  At  enim  multis  repugnanlibus 
Patres  volueriint  in  crastinum  haberi  sessionern,  ac 
praecipitanler  actum.  Imb  ,  diligenler,  ut  obviam  iretur 
pessimis  adulatoribus  dissoluturis  Synodum ,  onmemque 
pacis  conficiendae  spem  prœcisuris.  At  enim  Cardinales 
faciebant  difficultatem  interensendi.  Quid  ad  nos"?  cùm 
ex  actis  etiam  Scheistratianis  pateat  interfuisse  omnes  ; 
nec,  si  abtuissent,  Synodi  décréta  infringere  potuissent. 
At,  inquies,  interfuenint ,  prseinissd  in  camerâ  para- 
mentorum,  sibi  adjunciis  Régis  FranciaB  Oraloribus, 
secretd  protestatione .  Tantùmne  ergo  licere  putabimus 
et  Gardmalibus  et  Regum  Oratoribus,  ut  eorum  pro- 
testalione,  eàque  secrelà,  Gonciliorum  universalium 
décréta  ,  in  publicâ  sessione  recitata  ,  solvantur;  sitque 
ipsa  sessio  coram  altaribus  celebrata,  theatralis  ponipœ 
instar,  dictasque  à  Patribus,  talique  in  loco  promul- 
gatas  sentenlias  rescindât  illud,  quod  quidam  occulté, 
in  paramentorum  camerâ  susurrarint?  Non  puduisse 
Iheologiim  haec  orbi  chrisliano  proferre  ludibria,  has 
Ecclesiœ  dividendae  et  conciliarium  decretorum  solven- 
dorum  vias  ! 

Quin  etiam,  si  Schelstrato  credimus^,  tanta  décréta 
concident,  qubd  ea  Cardinalis  Florentinus,  qui  ut  Dia- 
conorum  ultimus  légère  debuisset ,  quia  non  probabat, 
Posnaniensi  eiecto  legenda  tradiderit.  Tanquam  idem 
electus  non  alia  multa  legerit  ;  et  décréta  Goncilii  cassa 
sint,  nisi  ultimo  quoque  Gardinalium  Diaconorum  pla- 
ceant! 

Quid  qubd  Schelstratus  ex  gestis  etiam  suis  id  protu- 
lerit  :  «  à  Gardinale  Floreritino,  cum.  aliquibus  depu- 
talis ,  aliqualiter  disputatum  fuisse*  ?  »  Profeclb  aliqua- 
liter,  non  contumaciter,  quâcnmque  de  re  disputasse 
finxeris.  Quin  ipsum  postea  adfuisse  Gonciiio  ex  actis 
tam  edilis  quàm  Scheistratianis  œquè  constat,  additum- 

1.  Act.  Schel..  30  Uart.  1415;  itid.,  p.  231,232.  —  2.  Idem,  p-  225. 
—  3.  Ibidem ,  p.  231 ,  ad  marg.  —  i.  Ibidem ,  et  in  act.  edit.  Antuerp., 
p.  5.  ad  marg. 


que  in  gestis  :  «  Constitutiones  lectas  à  Gonciiio  unifor- 
miter  approbatas  et  conclusas'  :  »  ut  profectb  conslet, 
quâcumque  de  re  in  principiis,  Gardiiialis  Florentinus 
aliique  nonnulli,  à  reliquis  dissenserint,  in  conclusione 
lamen  omnes  consensisse.  Sed  quandoquidem  Schel- 
stratus Gardinalis  Florentin!  auctoritatem  tanli  facit, 
operae  pretium  erit  ejus  doctrinam  in  memoriam  revo- 
care-. 

GAPUT  XXXV. 

Francisci  Zabarellœ  Cardinalis  Florentini  dodrina  de  superiori 
etiam  in  reformalionis  negotio  Conciiii  potestate.  Corollarium 
de  dissensionibus  Constantiensibus  à  Schelstrato  memoratis. 

GuM  sub  Innocsnlio  VIT  et  Benedicto  XIII  de  papatu 
contendentibus,  infando  schismati  remédia  quœreren- 
tur,  ac  schismateflagiaret  Ecclesia;  Franciscus  Zalsa- 
rella,  tum  Jiiris  pontificii  celeberrimus  interpres^,  ac 
postoa  Gardinalis  Florentinus,  tractatu  de  schismate 
edito,  haec  docuit  :  «  Si  contendentes  noiint  congregare 
Goncilium;  tamen  quocumque  modo,  sive  per  Golle- 
gium,  sive  per  Imperatorem  convocandum.  Quod  si 
prohibèrent,  minime  parendum  ;  quia  Papae  non  est 
obediendum,  quando  ex  hoc  vehementer  praesumitur 
statum  Ecclesiœ  perturbari^  »  Subdit  :  «  Papam  non 
posse  impedire,  quae  ad  perpetuam  ulilitatem  instituta 
sunt;  radicem  omnium  malorum,  quae  passa  est  Eccle- 
sia, surrexisse  ab  omissione  Gonciliorum,  neque  aliud 
remedium  ad  instans  schisma  toUendum,  aut  ad  Eccle- 
siae  reformalionem'.  » 

Tum  illud  proponit  objici  posse  ,  «  Papam  esse  supra 
Goncilium,  et  Goncilia  per  Ecclesiam  Romanam  robur 
accipere^.  »  Sed  continub  respondet,  «  hic  non  agi  de 
Ecclesia  Romanà  ,  sed  de  Papa;  et  quod  aliud  Papa, 
aliud  Sedes  apostolica,  et  sedem  errare  non  posse;  quod 
intelligendum  videatur,  accipiendo  sedem  pro  tolâ  Ec- 
clesia, id  est,  congregatione  fidelium;  hic  autem  agi  de 
fide,  quae  periclitetur  in  hoc  schismate.  »  Item'  :  Ec- 
clesiam Romanam  ,  seu  Sedem  apostolicam  vocari ,  non 
Papam  solùm,  sed  Papam  cum  Gardinalibus,  quos  in- 
ter et  Papam  si  fuerit  discordia,  ul  nunc  evenit ,  cùm 
Cardinales  à  contendentibus  se  subtraxerunt ,  congre- 
gandam  totam  Ecclesiam,  id  est,  tolam  congregatio- 
nem  Gatholicorum,  et  principales  ministres  fidei,  scdi- 
cet  Praelatos,  qui  totam  congregationem  repraesentent  ; 
et  agendum  apostolico  more,  atque  ut  in  Actis  scribitur, 
Goncilium  convocandum  ;  quo  in  Gonciiio  ,  licèt  Petrus 
fuerit  Princeps,  tamen  pleniludinem  potestatis  non 
fuisse  in  eo  solo ,  nec  responsionem  datam  sub  personâ 
Pétri  ,  sed  congregationis;  unde  illud  :  Apostoli  et  Se- 
?iiores^;  et  infrà  ■.'Visum  est  Spirilui sancto  etnobis^.  » 
Nolandum  est  id  quod  hic  subjicit  :  «  Hinc  mos  inter 
antiques  oblinuit,  qubd  omnia  difBcilia  per  Goncilium 
terminabantur,  et  crebrb  fiebant.  Poslea  verb  quidam 
summi  Pontifices,  qui  magis  admodum  terrenorum 
Principum,  quàm  Apostolorum  Ecclesiam  rexerunt, 
non  curarunt  facere  Goncilia,  ex  qua  omissione  prodie- 
runt  multa  mala.  Et  ex  hoc  apparet,  qubd  id  quod  di- 
citur,  qubd  Papa  habet  plenitudinem  potestatis ,  débet 
intelligi  non  solus,  sed  tanquam  apud  universitatem. 
Ita  qubd  ipsa  potestas  est  in  ipsà  universitate,  tanquam 
in  fundamenlo,  et  in  Papa,  tanquam  in  principal!  mi- 
nistre, perquem  haec  potestas  explicatur.  »Acpostea' j 
«  Ex  his  infertur,  qubd  potestatis  plénitude  est  in  Papa, 
ita  tamen  qubd  non  erret;  sed  cùm  errai,  habet  qui 
euin  corrigat,  Goncilium  ,  apud  quod  ,  ut  dixi,  est  pote- 
statis plenitudo,  tanquam  in  fundamenlo.  »  Quod  ut 
probel,  multa  ex  Jure  citât.  «  Qua;  primùm,  inquit, 
sunt  nolanda,  quia  malè  considerata  sunt  per  mullos 
assentatores  ,  qui  voluerunt  placere  Pontificibus  per 
multa  rétro  tempora,  et  usque  ad  hodierna  suaserunt 

1.  Concil.  Cfmst.,sess.  v:  act.  Schel.,  pag.  233.  —  2.  Vid.  Diss. 
prmv  mim.  xxiv.  —  3.  In  Universilale  Palavinensi.  —  4.  Zabarel.  trac- 
tât, de  schism.  edit.  Argent.,  p.  543,  iH.  —  i.  Wem.p.  548,  549.  — 
6.  Ibid.,  p.  55G  ,  557.  —  7.  Md..  p.  558,  559.  —  8.  Ac(.,  xv.  23.  — 
9.  Idem,  28.  —  10.  Zabar.,  p.  560. 


DEFENSIO   DECLAUATIONIS   CLERI  GALLICANE 


187 


eis,  quèd  orania  possent,  et  sic  qiibd  quidquid  liberet, 
ctiam  illicila,  et  sic  piusquam  Deus.  Ex  hoc  enim  inlj- 
niti  secuti  sont  errores ,  quia  Papa  occupavit  omnia 
jura  inlerionim  Ecclesiarum.  Ita  qubd  inferiores  Prae- 
lati  sunt  pro  niiiilo,  et  nisi  Deus  succurrat  slatui  Eccle- 
siasuniversalis,  Ecclesia  periclitatiir.  Sed,  Deo  favenle, 
spera'tur  de  rerormationo ,  si,  ut  dicitur  conslitutum  , 
congregabitur  in  Ecclesia  Concilium,  in  qnâ  congrega- 
tione  opoi'tebit  non  soliim  scliismati  piaesenti,  sed  etiam 
futuris  consulere,  et  ita  determinare  Papae  poteslatem, 
ut  non  subvertantur  inferiores  poleslates,  et  ut  Papa 
deinceps  possit  non  quod  libet,  sed  quod  licebit.  » 

Sic  igitui-,  etiam  in  reforma tionis  negotio,  Papamnori 
dubiuni ,  sed  certum  et  indiibilatum  à  Cuncilio  ligari 
posse  putat,  determinarique  oportere  ,  quîe  ipsi  insit, 
ut  ministro  principali,  plenitudinem  potestatis,  per  eam 
potestatis  plenitudinem,  quEe  est  in  Concilie;  quod 
etiam  lirmat  his  verbis  :  «  Universitas  totius  Ecclesiae 
superiorem  non  liabel,  nisi  Deum ,  et  Papam  ciim  ad- 
ministrât ;  et  rie  hoc  an  benè  vel  malè,  habet  utique  ipsa 
universitas  decernere  ;  neque  unquam  iia  potuit  trans- 
ferre ipsam  poteslatem  m  Papam,  ut  desineret  esse 
pênes  ipsam  ;  quia  hoc  esset  contra  jus  divinum  et  con- 
tra exempla  Apostolorum '.  »  Quo  quid  est  clarius? 
Neque  necesse  est  nos  pmnes  hujus  viri  excutere  ra- 
liones.  SutBciat  demonstrasso,  quid  ille  senserit,  qui 
unus  omnium  maxime  Concilii  Gonstantiensis  decretis 
pro  Papa  obstitisse  fingitur. 

Sanè,  leste  Schelsiralo,  in  eam  sententiam  convenie- 
bant  omnes,  ut  in  Concilii  Constantiensis  etiam  sessione 
IV  decretura  conderetur,  quo  Papam  définirent,  non 
modo  in  schismatis  negotio',  sed  etiam  in  fidei  causa, 
quod  est  vel  maximum ,  Concilie  esse  subjectum.  Dicit 
enim  tantùm  de  reformalionis  negotio  disceptasse  Pa- 
tres, et  Papœ  fa\isse  Cardinalem  Florentinum.  Sed  haec 
falsa  esse  conslitit.  posteaquam  vidimus  quid  Doctor 
eximius  ex  apostolicis  Scripturis,  quid  ex  jure  di\ino 
deprompserit ,  ut  Papam  Concilie  subderet ,  etiam  in 
reformalionis,  oliam  in  regiminis  ecclesiaslici  negotio. 
Videtiir  ille  quidem  imlLO  in  gratiam  Joannis  XXllI , 
à  quo  Cardinalis  factus  erat,  aliquid  cogitasse,  et  sub- 
dubitasse  tantisper,  non  quidem,  an  Concilium  in  rej'or- 
matione  quoque  Papam  anlecederet ,  sed  an  ad  refur- 
mationem,  adliibilis  pœnis,  Papam  pns-i'i  ciH^me.  Et  id 
fuisse  suspieor,  de  quo  Florentinus  nlnin^ilih  r  ilispula- 
rit.  Sed  postquam  à  Palrilius  communi  cijn.-OD?u  in  alla 
omnia  itum  est  ,  nullàm  turbara  movit  poslea  ,  ac  Joan- 
nem  XXIU,  cum  n-liquà  Synodo  ;  non  hicresis ,  sed 
dt'pravatas  vita3  causa  deposuit  ;  Joannem,  inquam, 
XX.I1I,  in  se  benelicenlissimum  et  sui  cardinalatùs  auc- 
torem,  ac  proinde  tam  ab  ipso  Florentine  habitum  pro 
certo  Papa,  quàm  ipse  Florentinus  pro  certo  Cardinale 
se  gereret. 

Hinc  ergo  liquide  constat  nimis  oppidb  inflatas  exag- 
geratasque  dissensiones  illas  ,  quas  in  Concilio  Conslan- 
tiensi  viguisso  Schelstratus  narrai.  Quà  in  re  duplex 
ejus  erratum  est  ;  alterum  ,  quod  de  summâ  doctrinae 
dissensisse  Patres  :  alterum,  quod  eae  dissensiones  acres 
et  immortales  fuisse  fingat. 

Qubd  ad  caput  primum,  quis  non  crederet  Cardina- 
lem Florentinum  de  Concilii  potestate  à  reliquis  discre- 
passe"?  Atqui  vidimus  quàm  perspicuis  verbis  supremam 
et  absolutam  potestatis  plenitudinem  etiam  supra  Pa- 
pam in  universitatem  Ecclesiae  contulerit.  Non  ergo  de 
summa  re,  sed  de  quibusdam  explicandi  modis  à  reliquis 
Patribus  dissidebat.  Sanè  idem  commémorai  dissensisse 
quosdam,  sed  Joannis  XXIII  aliorumque  assenlatores 
pessimos  :  egregios  verb  Patres,  quorum  in  Concilio 
valebat  auctorilas,  mirum  in  modura  consensisse. 

Atque  ut  aliquae  dissensiones  exliterint,  eas  tamen 
pacis  amore  facile  consopilas  et  omnes  historiœ  et  acta 
etiam  Schelstratiana  demonstrant.  Quid  enim  est  illud 
in  illis  actis  :  «  Major  pars  Cardinaliura  faciebal  diffi- 

1.  Zabar.,  j).  507.  ' 


cultatem  interessendi  ;  omnes  tamen,  praeter  infirmes, 
poslea  venerunt  ad  sessionem'  :  »  quid,  inquam,  est 
illud,  nisi  leviculus  animorum  motus  pacis  studio  sta- 
tim  composilus?  Quod,  etiam  si  acta  conlicescerent , 
ipse  tamen  rerum  eventus  ostendit  ;  ciim  omnia  in  Con- 
cilio, nulle  schismate,  summa  cum  animorum  consen- 
sione  peracla  sint,  quinlaque  sessio  in  Schelslralianis 
eliam  codicibus  à  vulgatis  non  difierat,  in  quibus  adS- 
criplum  legitur  in  ea  latas  constilutiones  «6  omnibus 
imifonniter  approbatas  :  ut  profeclb  exasperare  \erbis 
dissensiones  illas,  pace  Schelslraii  dixerim.  exigui  ma- 
levolique  sit  animi ,  et  sacri  Concilii  totiusque  adeo  Ec- 
clesiae laudi  ac  paci  invidentis. 

Quin  etiam  si  de  actis  tam  confusis  ac  mutilis  datur 
conjiciendi  locus,  dicam  equidem  quod  me  moveat. 
Circa  sessionem  V,  gesla  quippe  Schelstratiana  sic  ha- 
bent  :  «  Die  sabbati,  6  mensis  Aprilis,  cùni  perpriiis 
inler  Dominos  Cardinales  et  Naliones  altercatum  fuisset 
super  emendatione  capitulorum  in  praecedenti  sessione 
slatulorum,  tandem  ordinalum  et  conclusum  est,  qubd 
suprà  dicta  capitula  modo  infrà  scripto  corrigeren- 
lur  :  »  quibus  adjiciuntur  de  suprema  in  quemlibet, 
etiam  in  Papam  ipsum,  quocumque  in  negotio  fidei,  re- 
formalionis, schismatis,  Conciliorum  poteslate  décréta 
sessionis  \ ,  iisdem  profeclb  verbis  quœ  retulimus.  Quae 
si  aequo  judicio  aeslimamus,  ex  Schelslraii  quoque  actis 
constabit  Concilii  Patres,  uli  ab  initie  memoravimus, 
sessioni  quartae  addidisse  quintam  ,  ut  quaecumque 
quartœ  déesse  viderentur  circa  conciliarem  poteslatem, 
supplerent,  augerent,  acluculenliiis  explicarent  ;  adeo- 
que  abfuisse  Paires  ni  de  his  dissiderent,  ut  ea  etiam 
majorem  in  modum  ,  non  solùm  repetita  roborataque, 
verùm  etiam  amplificata  vellent.  Haec  igitur  ad  acla 
Schelstratiana,  quae  ad  iv  et  v  sessiones  pertinent,  di- 
cenda  habebamus.  Pergamus  porrb  ad  sequentia,  si 
quae  memoratu  digna  \idebunlur. 

CAPUT  XXXVI. 
Alia  Schelstrati  ex  mamiscriplis  codicibus  objecta  solvuntur  :  an 
aliquid  contra  nos  cnticludalur  ex  eo  qubd  reformatio  ad  id 
tcmpus  dilata  sit ,  quo  Papa  clcctus  esset. 
Cum  Patres  Constantienses  jam  in  eo  essent ,  ut  Gre- 
!   eorio,  -Joanne,  atque  Benedicto  redactis  in  ordinem , 
I    Ponlifex  crearetur  ;  tune  repente  subortam  conlenlionem 
'   novam  acla  Schelstratiana  produnt  ;  et  Sigismundum 
quidem  cum  Gormanica  natione,  cui  se  Anglica  primum 
1   adjunxerat,  voluisse,  ut  reformatio  fieiet,  antequam  de 
!   Pontificis   eligendi   modo   decerneretur   quidquam  ;   at 
Italis,  Gallis,"Hispanis  placuisse  anle  omnia  extinguen- 
dum  schisma,   eligendumque    Pontificem  :   denique  à 
Germanis  discessisse  Angles,  Germanos  etiam  caeleris 
assensisse  ;  communi(iue  consensu   factum  esse  decre- 
tum,  quod  est  in   sessione  xl,   ut  futurus  Ponlifex  de 
proximo  assumendus,  cum  sacro  Concilio  ejusque   de- 
putalis  reformationi   provideret,   antequam  Concilium 
soheretur.   Hteo   ergo  Schelstratus  narrât  ex  quatuor 
manuscriptis   codicibus,    quibus  gesla    Constantiensis 
Concilii   contineri   dicit   :   quœ  gesla,  si   causas  suae  , 
quantum  ipse  jaclat,  favere  intellexit ,  cur  non  ea  pro- 
didit  •?  At  ille  haec  tantùm  refert  à  reliquis  avulsa  ;  pri- 
mum,   inler    ipsa    dissidia    prolestalionem    factam    à 
collegio  Cardinalium  et  tribus  nationibus,  Italica,  His- 
panica,  Gallicana,  tum  ex  iisdem  codicibus  narrationera 
eorum  subnectil ,  quae  in  hujus  controversiae  composi- 
tione  gesla  sunt^  :   qua  quidem   in  re  multa  peccat  ; 
iinprimis,  qubd  obscuris  occultisque  ac  nullius  roboris 
gestis,  sessionum  publicarum  gesta  subrui  posse  putat. 
ïlaec  namque  proteslatio  ,   qualiscumque  est ,  non  est 
inserla  conciliaribus  gestis,  quae  dimissa  quaquaversus 
per  omnes  Ecclesias,  totiqueorbi  nota  sunt.  Quin  eadem 
proteslatio  nulli  unquam  praeterquam  Schelslrato  visa , 

t.  Act.  Schel.,p.  231,  œdmai-ff.  —  2.  Act.Schel  ,  e(m.Ant..p.  n. 
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nulla  canonica  auctoritate  constat,  ac  designata  potiùs 
quàm  perfecta  est ,  statim  dissensione  composita.  Neque 
pluris  est  illa  narratio  privati  ejusdam  auctoris  ,  cui  et 
anonymo  et  ignoto  ^  quanta  fides  adhiberi  debeat ,  ne- 
quidem  conjicere  possumus.  Denique  tota  illa  qualis- 
cumque  contentio,  certè  mox  composita,  nullum  in 
actis  Synodi ,  nullum  in  historiis,  nullum  in  Annalibus 
ecclesiasticis  à  Rainaldo  conlinuatis  locura  habet.  Haec 
vorô  sunt,  quibus  Emmanuel  Schelslratus,  sessionum 
IV  et  V  auctoritatem  infringi  à  se  posse  putat. 

Jam  si  vel  maxime  constet  huic  narrationi  fides; 
quàm  infirma ,  quàm  nulla  sint  ejus  argumenta  vi- 
deamus. 

Primum  argumentum  Schelstrati.  Italica ,  Hispa- 
nica,  Gallicana  natio,  irab  tola  Synodus,  sessione  xl, 
Papam  priùs  elegi  volunl ,  quam  de  reformatione  trac- 
tetur  :  ergo  conûtantur  decretum  sessionis  v,  quo  Papa 
Goncilio  subesse  dicitur,  quoad  reformationem  attinet, 
non  esse  intelligendum  de  Goncilio  seorsim  sumpto;  sed 
de  Goncilio ,  cui  vents  et  indubitatus  Pontifex  adest , 
qui  sensus  nihil  ad  superioritatem  Concilii  facit'. 

Imô  verb  multîim,  quod  hune  indubitatum  certumque 
Pontiflcem  Synodo  prsesidentem ,  in  Synodi  potestate 
esse  crederent,  eique  leges  figèrent,  ut  vidimus2.~ 

Dices  :  Ergo  saltem  intelligebant ,  non  posse  à  se 
quidquam  in  reformatione  tentari,  nisi  electo  Pontifice. 
Nullo  modo  :  cùm  enim  de  fide,  aute  electum  Pontifl- 
cem, tam  multa  décernèrent,  quidni  et  de  reformatione? 
Tum  etiam  multa  décréta  esse  ostendimus',  quae  ad 
reformationem  maxime  pertinerent ,  imprimis  caput 
Frequens,  aliaque  capita,  in  sessione  xxxix,  adunatis 
omnibus  obedientiis,  promulgata.  Non  ergo  reformatio- 
nem ideo  differebant,  quôd  fieri  non  posse,  sed  quôd 
non  ita  congrue  fieri  posse  crederent,  neque  schisma 
ulteriùs  protrahi  sinerent. 

Secunda  objectio  Schelstrati.  Extat  adversùs  Ger- 
manicam  nationem,  quae  reformationem  ante  Pontifîcis 
creationem  urgeret ,  Italicœ,  Hispanicœ,  Gallicauce,  et 
Cardinalium  protestatio,  in  qua  est  dictum  pessimam 
deformationem,  cui  primùm  providendum  sit,  eam  esse, 
quod  acephala  sit  Ecclesia,  acephalum  Concilium  :  ergo 
ante  electionem  Papae,  Concilium  erat  acephalum  et 
mancura  :  ergo  sessionein  iv  et  v  décréta ,  de  corpore 
acephalo  mancoque  orta  sunf*. 

Respondemus  ;  Concilium  non  erat  acephalum  et 
mancum ,  ante  constitutum  Papam ,  cùm  damnaret  Vi- 
clefum,  Hussum,  propositionem  Joannis  Parvi  de  caeden- 
dis  tyrannis  :  non  erat  acephalum,  cùm  escommunicaret 
eos  qui  dicerent,  communionem  sub  utraque  specie  esse 
necessariam,  aut  eam  deinceps  populo  ministrarent  :  non 
erat  acephalum,  cùm  ederet  caput  Frequens,  aliaque  ca- 
pital :  denique  non  erat  acephalum,  cùm  tanta  illa  face- 
ret,  quae  constituendo  capili  essent  necessaria.  Tum  \  erô 
fuisset  acephalum  et  mancum,  si  quemadmodum  Ger- 
mani  volebant,  cùm  ad  eligendum  Pontilicem  omnia 
comparata  essent,  rem  in  longum  extraheret,  foverelque 
schisma,  neque  ecclesiasticae  unitalis  opus,  propter  quod 
maxime  congregatum  erat,  perBciendum  putaret. 

Tertia  objectio.  In  eâdem  protestalione  legitur  qubd 
Clerus  et  populus  nonnulloi'um  regnorum  et  provincia- 
rum  nondum  solide  et  clarè  huic  sacro  Concilio  adliaese- 
rint  :  quod  quorumdam  qui  Concilio  adhœserunt,  propter 
rumores  discordlarum,  et  quasi  impressionum  ,  quas  in 
eodem  Concilio  fieri  audiunt,  fides  jam  de  eodem  Gon- 
cilio dicitur  vacillare;  scriptumque  et  relatum  à  pluri- 
bus  magnatibus,  in  Italia  plurimùm  dubitari ,  ne  in 
urbe  Honiana  aliquis  pro  summo  Pontifice  assumatur, 
cui  forsan  ,  praemissis  attentis,  tota  Italia  obediret^.  » 

1.  Diss.  Ant.,  p.  60,  62.  Diss.  m  cont.  Maimb.,  c.  il,  p.  149  et  seq. 
Act.  et  gest.,  p.  252  ,  253.  —  2.  Sup.,  cap.  xviii.  —  3.  Vid.,  sess.  vm  , 
XV  et  xxxix  ;  et  sup  ,  c.  xvi ,  xvii.  —  4.  Protest,  in  act.  Schels.  Ant., 
p.  10.  Diss.,  cap.  m,  p.  68.  Diss.  m  cont.  Maimb.,  c.  il.  Act.  et  gest , 
png.  261  et  seq.  —  5.  Vtci.  sess.  vm .  xiii ,  xv.  xxxix.  —  6.  Act.  edit. 
Aiit.,  p.  7,  8,  Diss.,  cap.  ii,  p.  60.  Diss.  m  cont.  Maimb.,  loc.  cit.  Act. 
et  gest.,  p.  257. 


Quid  ista  ad  propositum?  Nempe  quod  rumores  do 
impressionibus  sererentur  :  qubd  vacillarent  quidam  : 
qubd  magnâtes  muiti  multa  scriberent  :  qubd  dubitare- 
tur,  ne  Romae  Pontifex  fieret  :  qubd  illi  forsitan  Italia 
obediret  :  qubd  nonnulla  régna  non  tam  solide  Concilio 
adhaererent,  quàm  futurum  esset  electo  Pontifice,  tan-  , 

toque  opère  consummato;  ideo  tantae  Synodi  auctoritas         | 
lluctuabit?  -  I 

Quis  autem  non  videat,  in  illa  protestalione,  suspi-  ^ 
cionum  ac  timoris  causas  undique  amplificatas  inflalas- 
que  esse,  ideo  ut  Gerraani  à  proposito  protrahendae 
electionis  promptiùs  désistèrent,  et  ad  creandum  Papam 
essent  promptiores?  Quale  enim  illud  est,  dubitari  ne 
Romae  Pontifex  fieret?  à  quo?  cùm  omnes  Cardinales 
omnium  partium  essent  Constantiae. 

Quarta  objectio.  Scriptum  in  narratione  est,  inter 
nationes  de  pace  tractatum;  legunturque  haec  verba  in 
codicibus  manuscriptis  '  :  «  Natio  Germaniae  petivit 
assecurationem  et  cautionem ,  per  decretum  irritans  , 
qubd  post  Papae  electionem  fieret  reformatio  ante  coro- 
nationem  Papae  et  administrationem  aliquam  ;  postea 
fuerunt  factas  diversîB  formae  decreti  ad  hoc  :  tandem 
fuit  dictum ,  quod  Papa  electus  legari  non  poterat.  » 
Certè,  eo  modo,  quo  Germani  pelebant;  nempe  ita  ut 
à  Papa  electo,  reformatio  fieret,  ante  coronationem  et 
administrationem  aliquam  :  quod  erat  rêvera  absurdis- 
simum ,  ut  Papa  electus,  tandiu  ab  officii  administra- 
tione  suspensus  haberetur.  Adeo  Schelstratus  ne  sua 
quidem  acta  intellexit.  Tum  illud  quàm  absurdum,  qubd 
vir  bonuscredidit  electum  Papam  legari  non  posse;  hoc 
est,  nullam  electo  imponi  posse  legem  ;  tanquam  si  electo 
non  posset,  quod  eligendo  Pontilici  potuisset  imponi.  At 
si  id  vel  maxime  dictum  esset,  electo  Pontiflci  legem 
nec  à  Synodo  œcumenicâ  figi  posse;  quœro  à  quo  dic- 
tum? ab  ipsâ  Synodo?  Ne  id  quidem,  ô  Schelstrate,  tua 
haec  gesta  continent  ;  patetque  ex  eo  fruslulo  quod  tu 
protulisti ,  hœc  in  privata  quadam  congregatione  esse 
acta.  Quin  tu  igitur  explicato,  à  quo  illud  dictum  sit? 
Ab  ignoto  quopiam;  atque  uno  hujus  dicto ,  satis  in- 
certo  ,  in  congregatione  privata,  certa,  cognila  ,  omni 
robore  firmata  décréta  tantae  Synodi  collabascunt. 
Quantb  meliùs  has  nugas  orbis  catholicus  adhuc  igno- 
rarot? 

CAPUT   XXXVII. 

Alia  objectio  Schelstrati  circa  sessionem  xiv  Concilii 

Constantiensis. 

Illud  in  speciem  probabilius ,  quod  Emmanuel  Schel- 
stratus de  sessionis  xiv  decreto  rèfert^.  Post  sessionem 
nempe  xxxviii,  vigente  adhuc  illo,  de  reformatione  ante 
Papae  electionem  facienda,  dissidio.  Cardinales  prote- 
stâtes, qubd  sessionis  XIV  decretum,  «  quia  factum  erat 
sine  prœvia  Collegii  deliberalione,  haberent  pro  invalide 
et  nullo  :  »  cui  Cardinalium  prolestationi,  «  natio  His- 
panica  adjunxerit  :  se  illo  decreto,  licèt  aliàs  validum 
existeret,  minime  teneri  ;  quia  sessione  xiv  nondum  ad- 
fuerat  Concilio.  »  Ergo  Concilium  ante  adunatas  obe- 
dientias  non  satis  erat  Qrmum. 

Haec  Schelstratus  orbi  catholico  pensanda  proponit. 
Nobis  ante  omnia  perpendendum ,  quodnam  illud  esset 
sessionis  xiv  decretum;  nempe  id,  ne,  vacante  sede 
Romanà,  ad  electionem  futuri  Pontificis  procedatur  sine 
deliberalione  et  consensu  Concilii.  Hic  ego  Schelslratum 
ejusque  seclalores,  si  qui  sunt ,  rogatos  velim,  an  illud 
decretum  xiv  sessionis  fueril  anliquatum,  atque  omnino 
an  Papa  fueril  electus  sine  consensu  Concilii?  Nullo 
modo  ;  imb  communi  consensu  Gardinalium  et  Natio- 
num,  ex  decreto  Concilii,  electionis  forma  prsescripta 
est,  adjunclique  Cardinalibiis,  hâc  vice,  «  ad  eligendum 
Papam,  sex  Prtelati  de  quâlibet  natione,  quibus  eadem 
Synodus  auctoritatem  tribuit  eligendi  Romanum  Ponti- 
flcem. »  Haec  sessione  xl  décréta  sunt;  quae  ad  execu- 

1.  Act.  edit.  Ant.,  p.  13.  Diss.,  cap.  il,  p.  63,  64.  Act.  et  gest.,  p. 
268, 269.  —  2,  Act.  edit.  .inl.,  p.  8.  Diss.,  p.  53.  .ict.  et  gest.,  p.  259. 
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tionem  xiv  sossionis  pertinent  apertè.  Quid  ergo  Cardi- 
nalium,  aiit  eliam  Hispanorum  verba  obstant,  cùm  res 
ipsa  \aliiei'il? 

Quid  qiiùd  Schelslralus  sua  acta  ipse  corrumpit ,  fal- 
soque  asserit',  Cardinales  prolestatos  esse,  «  qubd  de- 
ereUim  iilud  sessionis  xiv  baberetU  pro  invalido?  »  Id 
enim  nuUo  loco  in  eâ ,  quam  Scbelslralus  edidit,  pro- 
testalione  legitur.  Neque  usquam  dicunt ,  se  ad  electio- 
nem  Papae,  sine  consensu  Concilii  processiiros,  quod 
sessione  xiv  erat  vetilum;  sed  «  rogant  et  exhortanUir 
tanlùm,  qubd  ad  reformationem  taliter  procedatur  :  qubd 
prfetextu  illins  negotium  electionis  non  impediatur,  aut 
diu  dilferatur^;  »  quod  erat  jBquissimum  ,  nec  sessionis 
XIV  decreto  contrarium.  Alià  protestalione  teslantur,  si 
Germani  asqua  postulata  respuerent,  dilatœ  electionis 
incommoda  in  eos  rcfundenda^  ;  quod  longé  abest  ab  eo, 
ut  electionem  sine  sacrée  Synodi  consensu  celebrarent. 

Jam  ut  ad  Hispanos  veniamus  :  primùm  quidem  tanta 
non  est  eorum  protestatio,  ut  conciliarem  auctoritatem 
infringat.  Tum,  ne  id  quidem  dixerunt ,  se  nullis  teneri 
decretis  ante  adunationera  factis  ;  his  enim  verbis  com- 
prelienderent  eliam  lidei  décréta  contra  Viciefum  alios- 
que  édita;  quod  est  falsissimum.  Ac  profectb  diserte 
de  sessionis  tantùm  xiv  decretis  :  «  His,  inquiunt,  nos 
Hispanica  natio ,  etiamsi  aliàs  valida  existèrent,  non 
ligamur'*;  »  quae  profectb  décréta  ad  Concilii  œcono- 
miam  ac  regimen  pertinebant;  neque  prolestationem 
ultra  ipsa  verba  protendi  fas  est;  ac  si  Hispani  negent 
se  ligari  ils,  quce  meri  regiminis  ac  variabilis  disciplinée 
essent,  ideo  aspernantur  ea ,  quae  ad  dogma  ecclesiasli- 
cum  perlinerent;  cùm  immota  ea,  coramuniaque  omni- 
bus esse  oporteal.  Quare  Hispani,  cùm  htec  dicunt, 
haud  magis  sessiones  iv  et  v,  quam  viii  et  xv,  aliasque 
cogitant,  in  quibus  ecclesiasticum  dogma  firmatum  est. 

Qubd  aulem  Schelstratus  asserit ,  à  reliquis  nationi- 
bus  Hispanorum  dicta  laudari  et  approbari  ;  quippe  quae 
protestationi  sub  siio  nomine  factie  inseri  penniserint^, 
vanum  est.  Aliud  enim  est  tolerare,  aliud  laudare,  et 
approbare.  Tolerarunt  aliae  naliones  His|)anos  à  pacilîca 
Synodo  abhorrentes ,  ac  pertinacissimo  et  apertè  scliis- 
matico  Bénédicte  adhœrentes;  non  profectb  laudarunt. 
Atque  sicul  caetera  quae  Hispanorum  gratia  oàowiAixw;, 
non  laudando  et  approbando ,  sed  tolerando  et  indul- 
gendo  fecisse  probaviraus,  eadem  indulgentia  talia  pro- 
testantes tolérant ,  patiunturque  Germanos  hoc  quoque 
raetu  deterreri  ab  incœpto  protrahendae  electionis;  ne 
in  ipso  Goncilio  ,  inler  Hispanos-et  reliques  novae  dissi- 
dierum  causée  sererentur.  Neque  tanti  putant  esse,  ne- 
gasse  Hispanos  sessionis  xiv  decretis  se  ligari,  dummodo 
orbis  reliquus,  quod  Hispani  fatebantur,  his  ligari  se 
intelligeret;  denique  protestatio  non  prehibuit  quemi- 
nussynodica  definilio,  etiam  in  ea  parte  viguerit ,  His- 
panis  etiam  assontientibus;  cùm  in  sessionexL,  com- 
munibus  censiliis,  ex  sessionis  xiv  decreto,  futuri_ 
Pontifîcis  electionem  ordinarent;  nihilque  emnino  agit" 
Schelstratus,  quàm  ut  sue  more  nugas  venditet,  et  pre- 
testationes  decretis  ac  rébus  gestis  anteponat;  quod  est 
vanissimura. 

GAPUT  XXXVIII. 

Postrema  ohjedio  Schelstrati,  de  sublato  decimo-tertio  refor- 
malionis  articula,  Biilla  Martini  V,  de  non  appellando  ad  Con- 
cilium ,  suum  in  locum  remittilur. 

PosTREMo  loco  Scliclstratus  objicit,  decimum-tertium 
reformationis  articulum  ;  «  Propter  qiise ,  et  quomodo 
Papa  pûssit  corrigi,  et  deponi,  vel  à  nationibus  non 
fuisse  propositum  post  electionem  Pontifîcis,  vel  à  Mar- 
tine V,  ut  nevum  aliquid,  et  hucusque  inauditum  fuisse 
rejeclum.'^  »  Itane  inauditum  ,  que  emnes  scholae  Theo- 

1.  Diss.Ant.,  cap.  i,  art  m,  p.  53.  Vid.  Diss.  Antuerp.  et  Rom., 
loc.  cit.  —  2  Protest,  Card.  .\ct.  et  gest,,  pag.  254.  —  3.  Idem,  pag. 
255.  et  in  edit.  Ant.,  p.  6  et  seq.  —  4.  Edit.  Ant..  p.  8;  Rom.,  p.  259. 
—  5.  Diss.  Ant.,  cap,  i,  art.  m,  pag.  53.  Diss.  n  cont.  Maimb.,  c.  m, 
p.  124,  125.  —  6.  Sess.  XL.  col.  244.  Vid.  Diss.  Ant.,  cap.  m,  p  70. 
Diss.  Il,  cont.  Maimb.,  cap.  m,  p.  176. 


logorum  et  Canenistarum  à  tôt  saeculis  perstrepebant? 
Sed  tamen  attendamus  quid  ex  suis  manuscriptis  Schel- 
stratus proférât.  Gontendit  quippe  ad  hune  decimum- 
tertium  articulum,  hoc  adscriptumesse  :  «  Non  videtur, 
nec  visum  fuit  in  pluribus  Nationibus  circa  hoc  aliquid 
novum  stalui,  vel  decerni  '  :  «  quae  verba,  si  intelligi- 
mus,  non  ipse  Ponlifex,  hœc  ut  nova  et  inaudita,  sua 
auctoritate  rejecit;  sed  id  pluribus  Nationibus  visum 
fuit,  Quid  autem  visum  fuit?  heec  omitti  penitus?  Mi- 
nime ;  sed  circa  hxc  nihil  novum  statui,  vel  decerni; 
quippe  cùm,  rem  diligenler  queerenti,  suflicere  intelli- 
gerent  ea,  quae  sacra  Synedus,  ex  sessionibus  iv  et  v 
in  deponendo  Jeanne  XX.III  ac  Bénédicte  XIII  gesserit  : 
cùm  .Joannem  deposuerit  pro  certo  Pontifice  ab  Ipsa 
Synodo  habitum;  Benedictum  verb  ad  mentem  Hispa- 
norum, qui  eum  pro  certo  haberent,  nunquam  eorum 
conscientiam  placaturi,  nisi  ex  decreto  sessionum  iv  et 
V  Pontificem  quemlibet,  atque  adeo  certum,  Concilii 
œcumenici  judicio  subdidissent. 

Sanè  dissimulare  nolumus  assidue  inculcari  à  nostris 
censoribus  Bullam  Martini  V,  de  non  appellando  à  Papa 
ad  Concilium,  quam  in  ipsâ  Synodo  Constantiensi ,  si 
Deo  placet,  editam  aîRrmare  audent.  Sed  nos  eam  Bul- 
lam aliasque  in  liuncsensum,  ubi  de  his  appellationibus 
egetur,  commodiùs  proferemus^. 

CAPUT  XXXIX. 

Confirmatio  argumentorum  pro  auctoritate  Constantiensi  Con- 
cilii :  milita  in  camdem  rem  Martini  V  et  Eugenii  I V  acta  usque 
ad  Basileense  Concilium. 

Jam  erge,  Deo  dante,  expcdita  sunt  omnia,  quae  ad- 
versùs  sacrosancti  Gencilii  Constantiensis  sessionumque 
IV  et  V  auctoritatem  congesserunt,  à  Jeanne  Turrecre- 
matà  usque  -ad  Emmanuelem  Schelstratum  nova  gesta 
promentem. 

Summa  dictorum  est  :  Gonstantiensem  Synodum 
quâcumque  ratione  egisse  ut  schisma  extingueretur  et 
ut  fens  schismatis  corruptela  morum  per  verani  refor- 
mationem tolleretur.  Animadvertit  Synedus,  et  per 
eam  aetatem  cordatissimus  quisque ,  ad  eas  res  valere 
haec  duo  :  consensionem  primùm,  si  obtineri  posset; 
sin  minus,  Gencilii  auctoritatem  summam  atque  inde- 
clinabilem.  Quae  sanè  auctoritas,  nisi  valeret  in  Papam 
etiam  certum  ,  nec  valerot  in  dubium,  qui  à  suis  certus 
et  indubius  haberetur.  Id  etiam  reformatio  per  eamdem 
œtatem  tam  nece.ssaria  pestulabat,  ut  à  quovis,  etiam  à 
Papa  certo,  summà  cum  auctoritate  extorqueri  posset. 
His  igitur  procurandis ,  sacra  Synedus  jam  inde  ab 
initie  tirraa  fundamenta  jecit,  constituta  Concilii  adver- 
sùs  quemcumque,  eliam  Papam  cenlumacem ,  summa 
et  ineluctabili  potestate. 

Neque  prepterea  omnia,  pro  potestate  egit  :  auctori- 
tatem œconomiâ  et  indulgenliâ  temperavil  :  quâcumque 
ratione  consensionem  omnium  exquisivit  :  id  sibi  reser- 
vavit,  ut  summa  potestatem  adversùs  immedicabilem 
contumaciam  exereret.  Quœ  quisquis  expenderit,  une 
file  et  Synodi  mentem  assequetur,  et  omnia  argumenta 
solvet ,  et  ex  mira  rerum  gosterumque  cohœrenUâ  divi- 
nam  providenliam ,  Christique  pro  sponsâ  suâ  Ecclesiâ 
curam  cellaudabit. 

Jam  ut  nestras  probatione  cencludamus,  âge  verb; 
omittamus  Concilii  œcumenici  aucloritatem  :  fac  ducen- 
tes  Patres,  omnes  ferè  Episcopos,  aut  Episcoporum  Pre- 
curatores  ex  innumerabilibus  provinciis  conv-ocatos  ,  in 
his  \  iginti  Cardinales  magni  nominis  ;  neque  hos  tantùm 
sed  omnes  ferè  religiosos  Ordines,  ferè  omnes  christiani 
orbis  Universitates,  ex  Pisani  anterioris  Concilii  auctori- 
tate, et  auctore  Romane  Ponlilice,  praesenle  Iraperatore 
alque  omnium  penè  Regum  Legatis,  de  summis  Ècclesiae 
rébus  convenisse,  exceplis  tantùm  lis,  qui  schismaticis 
et  damnalis  Pontificibus  adhaererent  :  omnes  in  eamdem 
ivisse  senlentiam  ,  quam  édite  decreto  promulgarint  ; 

1.  Act.  et  gest.  Schels.,  éd.  Rom.,  p.  273.  —  2.  Inf.  tilt.  \,  cap.  xxiil 
et  seq  ;  Vid.  cap.  xxvii. 
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alque  illiid  decretura  nulla  unquam  Ecclesiae  censura 
nolalum  fuisse;  quis  non  revereatur?  Fac  tolius  orbis 
Bpiscopos  accessisse,  atque  omnes  unâ  pace  conjunctos 
unà  fide,  unâ  charilate,  nedum  alla  extiterit  suspeclae 
fîdei  significatio  ;  quis  damnare  audeat,  ac  non  suscipere 
consensionem  totius  orbis?  Fac  deinde  ab  eo  cœtu,  et 
ex  60  cœtu  electum  Papam,  qui,  cumcœteris,  hoc  de- 
crelum  Gardinaiis  condiderit ,  qui  tante  loco  positus 
nihil  retraclarit,  Patresque  decrcti  auclores  complecla- 
tur;  quis  non  id  decrelum,  cùm  et  omnibus  notum  sit, 
et  à  nemine  improbelur,  imô  ab  omnibus  supponatur,  ut 
rerum  gerendarum  optimum  fundamentum,  intactum  ac 
tulum  manere  judicet?  Recurrit  enim  illud  :  Error  mi 
non  resistitur  approbatiir  ' .  Et  in  fidei  quEestiouibus 
maxime  tenet  illa  sententia  ;  praesertim  ubi  publiée  er- 
ror ille  esset  editus,  ubi  maxima  auctoritate;  ubi  Gon- 
cilii  quoque  generalis  et  Spiritùs  sancti  nomine,  iis  cerlè 
qui  loqui  debeanl,  Pasioribus  Ecclesiarum,  Cardinali- 
bus,  Doctoribus,  Papae  omnium  capiti.  Jam  verb  depro- 
mamus  Concilii  œcuraenici  sacrosanclum  nomen  et 
summi  Pontilicis  Sedisque  apostolicee  comprobationem 
et  confirmationem,  tôt  tantisque  argumentis  demonstra- 
tam  ;  quis  non  indignetur,  post  Irecentos  ferè  annos, 
illius  decreti  rejectam  auctoritatem  ? 

Certè  non  deerant,  Martini  etiam  V  temporibus,  qui 
Synodo  Gonstantiensi ,  ut  aliis  Synodis  contigerat,  ob- 
trectarent.  Sed  Martinus  V  apostolica  eos  auctoritate 
compressit,  «  qui  scilicet  vani  capitis  ludibria,  tolius 
Constantiensis  Synodi  œcumenicœ  Patrum  sapientiae  ac 
probitati  anteferrent,  acuerentque  linguas  contra  hujus- 
modi  Synodi  décréta-.  »  Hic  rogo,  quis  Episcoporum, 
quis  Pontificum  Romanorum,  quis  Gatholicorum  un- 
quam, sine  ullo  discrimine  Patrum  Ariminensium  sa- 
pientiam,  probitatem,  ac  décréta  laudarit,  ac  non  priera 
proba  à  posterioribus  impiis  et  nullis  secernenda  puta- 
rit?  Itaque  Bellarminus,  Binius,  alii  recentiores,  ac  pri- 
vali  Theologi ,  qui  Goncilii  Constantiensis  posteriora 
duntaxat  acia  probant ,  iilud  Concilium  partim  appro- 
batum,  partim  iraprobatum  in  ipso  statim  titulo  profi- 
tentur.  At  non  ila  summi  Pontifices,  non  ita  Martinus  V; 
sed  Patres  Gonslantienses,  eorum  décréta  laudat,  nuilo 
sessionura  temporumque  discrimine,  quippe  qui  omnia 
inter  se  apta  connexaque  esse  intelligeret;  neque  igno- 
raret,  prières,  quibus  interfuisset,  aequè  ac  posteriores, 
quibus  electus  esset,  œcumenici  Goncilii  nomine  ho- 
nestalas;  neque  valere  Goncilii  œcumenici  auctoritate 
electionem  suam,  nisi  quœ  huic  certam  ac  necessariam 
muniissent  viam,  pari  auctoritate  constarent.  Ad  ne  id 
semel  fecisse  videatur,  eodem  anno  1422,  decrevit,  ut 
Joannes  Gomes  Armeniaci  détermination!  sacri  Con- 
stantiensis generalis  Goncilii  adhaerere,  illamque  ut  obe- 
dientiae  filius  insequi  cogeretur^. 

At  anno  1423  ,  cùm  adosset  tempus  habendi,  ex  Con- 
stantiensis decreti  auctoritate,  Papiensis  Concilii,  ad 
Otlionem  Archiepiscopum  Trevirensem  haec  scripsit-*  : 
(1  Si  forte  civitas  Papiensis,  per  sacrum  Gonstantiense 
Concilium  pro  loco  hujus  futuri  Goncilii  deputata, 
aliquo  casu,  quod  Deus  avortât,  impediretur,  non 
propterea  à  lam  sacro  opère  desisteremus.  »  Simul 
Academia  Parisiensis,  sacerque  in  eâ  Theologorum 
cœtus,  missis  Oratoribus,  Martinum  adhorlatur,  ut 
illud  Concilium  Ticini  indictum  celebraret.  Hos  ergo 
Constantiensis  Synodi  studiosissimos,  quibus  maxime 
auctoribus  sessionum  iv  et  v  décréta  prodierant,  de 
eximio  in  Romanam  Ecclesiam  studio  commendavit; 
atque  haec  rescripsil  :  «  Non  est  dubitandum,  quin 
plurimùm  saluti  profulura  sit  haec  sacra  Synodus,  Deo 
auctore ,  de  proximo  celebranda  ,  persanctam  superio- 
rem  Gonstantiensem  Synodum  instituta  ,  ad  ordinandam 
reformationem  status  ecclesiaslici^.  »  Sic  laudat  abso- 
lutè  Cnnslanliensem  sacram  Synodum,  nihil  à  prioribus 
posteriora  secernens  :  sic  probat  reformationem  in  Gon- 
nain.,  an    U22  ,  n.  13.  — 


stantiensi  Synodo  commendatam ,  quœ  sacrœ  Synodo 
nunquam  plena  visa  est,  nisi  in  capite  et  in  membris 
fieret. 

Itaque  Martinus ,  ut  Gonstantiensi  pareret  Synodo, 
Ticinum  Legatos  misit,  qui  sue  nomine  sacro  generali 
Concilie  praesiderenl '.  At ,  lue  grassante,  non  id  sibi 
tribuit,  ut  Concilium  solvat,  aut  tiansferat  :  sed  ipsa 
Synodus,  décrète  edito.  Papa  deinde  approbante,  «  ci- 
vitatem  Papiensem  mutât,  et  loco  ipsius,  ci\itatem 
Senarum  pro  continuatione  ejusdem  sacri  Concilii  eK- 
git,  atque  députât 2.  »  Quod  hic  obiter  notari  velim,  ad 
elucidandas  controversias  Basileae  postea  suborturas. 

Sanè  dissimulari  non  potest,  quod  ab  omnibus  scrip- 
toribus  est  proditum,  curiales,  ut  reformationem,  ita 
etiam  Synodos,  quibus  auctoribus  fieret,  exosas  ha- 
buisse;  atque  ob  id  ,  apud  pios  ,  gravi  famâ  laborasse  : 
quâ  macula  Martinus  ipse  non  nihil  apersus  sit.  Itaque 
ad  Synodos  non  satis  seriô  congregatas  cunctanter  acce- 
debant;  Synodusque  Senensis  statim  atque  inchoata 
est,  sese  ipsâ  dissolvit.  Id  tamen  ex  Gonstantiensi  dis- 
ciplina institutoque  gessit,  ut  19  Februarii  1424,  de- 
crelum ederet,  in  sessione  prima  Basileensi  recitatum  : 
«  quo  décrète,  pro  loco  futuri  Goncilii,  juxta  formam 
et  tenorem  decreti  Constantiensis,  civitas  Basileensis,  » 
unanimi  Patrum  sententiA,  nominatur^.  . 

Sequitur  eodem  anno  Martini  V  Bulla  ,  quae  dissolu- 
tionem  Senensis  Synodi  ac  designationem  Basileensis 
civitatis,  pro  futuro  Goncilio,  post  septennium  cele- 
brando ,  juxta  determinationem  sacrx  Constantiensis 
Synodi,  à  Senensibus  Patribus,  seu  majore  eorum  parte 
factas,  apostolica  auctoritate  confirmât''.  Nihil  quidem 
promptiùs  confirmabant ,  quàm  qufad  se  Synodi  facile 
dissolverent  ;  sed  intérim  ipsi  haud  levi  infamiû,  nimiis 
corruptelis  Ecclesiae  catholicaj  disciplina  laborabant. 

Expleto  septennio,  tempus  aderat,  quo  Basileae  ex 
decretis  Constantiensibus  et  Senensibus,  Martine  com- 
probante,  generalis  Synodus  haberetur.  Eam  ergo  Sy- 
nodu(n  ex  capite  i^'regueres  Constantiensis,  Concilii  et  ex 
Senensis  decreti  auctoritate,  Pontifex  convoca\it  ;  de- 
signatusque  est  Julianus  Gaesarinus  Gardinaiis,  vir  hujus 
aevi  et  pietate  et  doclrina  maximus ,  qui  sacro  conven- 
tui  prœsideret*. 

Hisgestis  Martinus  obiit,  electusque  est  Gabriel  Con- 
dulmerius  ,  jam  suprà  nominatus,  Gregorii  XII  sororis 
filius,  atque  Eugenii  IV  assumpto  nomine  in  Pétri  Ca- 
thedra collocatus. 

Is  statim  atque  creatus  est  Pontifex,  anno  scilicet 
1431,  eumdera  Julianum  ab  antecessore  Legatum  desi- 
gnatum  ,  ejusque  jussu  cum  Bohemis  agentem  ,  ac  ma- 
gna tractantem,  misit  ad  Synodum  Pontificis  mandata 
nolandasunt  :  «  Ut  expedito  negotio  Bohemorum  ,  cujus 
finis  expectatur  in  brevi,  tuos  gressus  dirigas  in  Basi- 

leensem  civilatem  ,  et  ibi juxta  tibi  injuncta  et  or- 

dinata  in  Goncilio  Gonstantiensi ,  optimè  provideas".  » 
Adeo  sancta  et  inconcussa  Synodi  Constantiensis  habe- 
batur  auctoritas  ,  ex  qua  tum  omnia  gererentur. 

Hanc  Julianus  Builam  accepit,  Basileam  venit,  atque 
Eugenii  IV  repetitis  mandatis  Synodum  inchoavit  die 
19"Julii'  anno  eodem  1431;  Concilii  Constantiensis  Eu- 
genii nomine  auctoritatem  agnovit,  décréta  executus 
est.  Sed  nos  res  Basileae  gestas  alio  ex  principio  ordie- 
mur.  Hîc  quidem  observabimus,  Constantiensis  Synodi 
intactam  et  florentem  manere  auctoritatem  ;  ut  ejus 

1.  nain.,  an.  1423  ,  n.  3.  —  2.  Vid.  tom.  xil  Concil.,  col.  366.  — 
3.  Idem.  col.  378,  et  463,  464.  —  4.  Ibid.,  an.  1424,  n.  5.  —  5.  Bull. 
Mari.  V  ad  Cari.  Julian.  inter.  act.  Conc.  Basil.,  sess.  i,  tom.  xii , 
col.  468.  —  0.  Ej}.  Eug.  IV.  ad  Card.  Julian . ,  ibid.,  col.  470,  V'iii. 

ap.  .-En.  Si//r,,  rpisl.  .lui.  iid  EiiQ. 

7.  fi  M  ni  ^^  lii.inii.r-riMiiir,  nliservaudum  Bst,  poleslatem  à  Papa  faclam 
fuisse  r.,n.lin.ih  .hiiiaïui  m  liHliniiia  variis  negoliis  dislenlo,  deligendi  eos 
qiiosiiisi'  N^'lli'l  im  '  '>ui  ilin  iniriim  ]irj;diJi'rciil .  el  i;iim  elcgisse  .hianncm 
l'olmar  el  .lounn.  .     .    I:        ..      ri'.:   riinh-riiiil  im.-^ilni:  \'.f  .liihi  :  cl 

23 ejusdem meiiM.  I    ..:.,.■.'         i  ili^ ^  .mii'in  imii  \i'iiiM;,i^i!(';iiii 

aiite  menscm  Ofii-i  ■  -  ,  '     li   i'       ''■        hiiiti.iiii   s^■^^l fn  i  cIi'IiumI.  Rc 

nonsaUs  perpeusa,  iei;;i^ii  i^  i|ui  1llli,\  Misimiaui  EiHlcsKisiirini  .Mipiile- 
viL ,  eos  qiios  Juiiaaus  delegaverat  meuse  Maio  Basileam  veuisse.  Vid.  tom. 
XII  Conc,  col.  459.  461.  l,Edit.  Paris). 
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profectb  Synodi ,  quœ  lelnim  schisma  extinxerit,  Sedis 
apostolicae  majeslatem  schismale  deformalam  in  inle- 
gnim  restitiierit,  et  conlra  haerelicos  assei'uerit,  fœdas 
'hsereses  prolligaril ,  reformalioiiem  ecclesiaslicae  disci- 
plinae  et,  necessariara  declararit ,  et  ex  parte  delibai-it, 
et  ut  postea  fieret,  nisi  mens  hominiim  laeva  obstitisset, 
eerta  fundamenta  jecerit.  Quae  cùm  ad  asserendam 
Synodi  Constantiensis  auctorilatem  plenè  suEQciant, 
tamen  rerura  subsequentium  séries,  tôt  eam  in  rem 
acta,  atque  etiam  ad  sessionum  iv  et  v  décréta  firmanda 
congeret,  ut  si  quis  de  Synodi  Constantiensis  aucloritale 
dub'itare  possit,  is  profectb  in  meridiana  luce  caligare 
ac  caecutire  velle  videatur. 


LIBER   DECIMUS. 

De  Basileensi,  aliisque  secutis  Synodis  ac  gestis, 
quibus  Constantiensia  décréta  confirmentur. 


GAPUT  PRIMUM. 

Duo  dissidia  BasUeensia  distinguntur  :  res  in  primo 
dissidio  gestœ. 

NuNc  Concilii  Basiieensis,  et  Eugenii  IV  recensenda 
gesta.  Duo  quidem  dissidia  extitere  inter  Eiigenium  et 
Basileense  Concilium  :  primo  in  dissidio  vicit  Synodus, 
tenuere  Patres,  ut  auctore  Pontilice  décréta  sua  yale- 
rent  ;  alleruni  imraedicabile  dissidium  fuit  :  Eugenius , 
frustra  reniienle  Synodo,  in  calhedrà  PeLri  mansit.  Hic 
conslituendum  tantis  in  dissidiis,  tantoque  animorura 
aestu,  quid  tixura  inviolatumque  steleril.  Nos  Constan- 
tiensia décréta  et  intacta  et  immota  perstitisse,  imô  ex- 
pressissiniè  conlirmata,  eoque,  quem  dicimus,  sensu 
inteliecla  fuisse,  ex  actis  docebiraus. 

Sessione  i ,  Basileas  liabità  septimà  die  Decembris 
anni  1431 ,  Juliano  praeside,  iecla  sunt  ea  décréta,  qui- 
bus Synodus  iniretur,  imprimis  caput  Frequens  Concilii 
Constantiensis,  Senensis  Concilii  decretuni  de  Basi- 
leensi Concilie  celebrando,  Martini  approbaliode  eodem 
habita,  Synodi  convocalio  ,  ac  designatio  Juliani  Cardi- 
nalis  prfesidis,  ad  eumdera  Eugenii  IV  eàdem  de  re  datae 
litterae.  His  lectis,  à  Synodo  tôt  tantisquo  firmalà  prœ- 
sidiis,  decretum  est  :  sacrum  générale  Concilium  Basi- 
leae  stabilitum,  canonicè  esse  fundatum,  qub  Preelati 
omnes  accedere  tenerenlur'. 

Sessione  ii,  \'6  Febiuarii  anno  1432,  decretum  est  : 
«  Sacram  Basilepnsem  Synodum,  sacris  Constantiensi 
et  Senensi  Conciliis  generalibus  decernentibus ,  et  auc- 
toritate  apostolicâ  interveniente  ,  fuisse  débité  legitimè- 
que  ac  rite  initiatam-.  »  Constantiensis  Concilii  sessionis 
V  décréta  repetita  ea ,  quee  à  Clero  Gallicane  laudata  , 
atque  à  nobis  sœpe  relata  sunt;  nempe  quôd  omnes, 
etiam  ipse  Papa,  Concilio  subsit  in  causis  lîdei ,  scliis- 
matis,  ac  reformalionis.  Ea  verb  décréta  gestis  inse- 
runtur;  cùm  nullum  schisma  esset,  cùm  Pontifes  indu- 
bius,  missis  legatis,  Synodo  praesideret  :  quo  fixum  , 
non  ad  schismatis,  sed  ad  omne  tempus  ea  décréta 
pertinere  ,  eoque  sensu  ab  omnibus  fuisse  intellecta. 

Eodem  anno  1432,  29  Aprilis  sessione  m,  htec  legi- 
mus  :  perlatum  ad  sacrum  Concilium  ,  Eugenium,  «  ex 
sinistra  informatione  molum,  dissolutionem  ipsius  Con- 
cilii attentasse^.  »  Nempe  ab  Eugenio  édita  eral  Bulla, 
quâ  Synodum  prorogabat,  Basileensem  dissolvebat,  no- 
vam  Synodum  Bononiam ,  elapso  anno  intègre  cum 
dimidio,  atque  iterum  post  decennium ,  ex  ordinatione 
Constantiensis  Concilii,  Avenionem  convocabat.  Haec 
autem  décréta,  non  stalim  perlata  sunt  ad  Synodum; 
et  qui  temporum  notas  ponlilîciis  Bullis  et  conciliaribus 
decrelis  adhibitas  inter  se  conlulerit,  statira  animad- 

i.  Conc.  Bas.,  sess.  i,  num.  m,  iv,  v,  ix,  x,  xi;  tom.  xit,  col.  402 
etseq.  —  ^.  Idem.sess  il,  n.u  ,  col.  HT.  —  3.  Col.  480.  Yid.  Bull. 
Eug.  in  app.  Conc.  Basil.,  col.  934  et  seq. 


verlet,  Basileensem  Synodum  vis  inchoatam,  jam  ab 
Eugenio  fuisse^  direptam ,  et  Juliani  Cardinalis  operâ 
factura  ,  ut  décreti  promuigatio  aliquantulum  ditîer- 
retur. 

Allatae  sunt  dissohitionis  causée  :  Clerits  in  Alîema- 
nid  muUipliciter  diformatus  '  :  quâ  causa  Synodus  ac- 
celeranda  potiùs  quàm  dissolvenda  erat  :  Clericoriim  in 
ipsd  urbe  Basileensi  trucidatio ,  exempta  Bohemorum  : 
quod  eral  Basileœ  ignotum  :  pericida  ex  bcllo  inter 
Burgundum  et  Austriacum  Diicem,  quels  Patres  mi- 
nime movebantur.  Alla  edil  aequè  vana,  quorum  Euge- 
nium pudere  videbalur;  addebat  enim  postea  causas 
occultas,  suam  valetudinem  obtendebat;  et  quid  non? 
Nempe  volebatipseadesse  Concilio  Bononifp  celebrando  : 
modb  scilicet  unius  anni  cum  dimidio  spalium  lucrare- 
tur.  Sic  Eugenius  Concilium  cupiebat,  aperto  ludibrio. 
Ita  Patres,  ita  Legatus  Julianus,  ila  Gliristiani  omnes, 
atque  etiam,  ut  videbimus,  ipse  Eugenius  judicavit. 
Cœterùm  è  re  nostrà  est  intelligere  Eugenium  IV  nihil 
omnino  conquestum  de  Constantiensibus  sessionis  v  de- 
cretis ,  Basileœ  sessione  ii  repetitis;  quippe  cùm  Con- 
stantiensia décréta  ab  omnibus  inviolata  sanctaque  ha- 
berentur. 

Et  hoc  ad  elucidationem  rerum  pertinet,  hanc  quoque 
dissolvendae  Synodi  causam  fuisse  allatam,  qubd  Graeci 
Ecclesiae  Romanae  conjungendi ,  Bononiensi  Synodo  ad- 
futuri  essent;  quasi  stàtim  Basileœ  non  possel  tôt  exop- 
lata  votis  reformatio  lleri  ;  ac  tum,  si  res  posceret,  nova 
Synodus  convocari  Bononiam.  Sed  Eugenio  Graecis  quo- 
quo  modo  opus  erat,  ut  consiliis  suis  aliquem  colorera 
obtenderet. 

Grave  visum  est  Palribus  reformationem  elusara  to- 
ties,  et  in  longum  ire  spem  orbis,  Synodumque  Basi- 
leensem duorum  generalium  Conciliorura,  duorum  Pon- 
tificum,  ipsiusque  adeo  Eugenii  IV  auctoritate,  tantâ 
solemnitate  ,  tantâ  orbis  christiani  expectatione  inchoa- 
tam, in  ipsis  initiis  ab  ipso  Eugenio  repente  dissolvi  : 
obtendi  bella  ,  obtendi  pericula,  quee  Basileae  agentibus 
imminerenl  :  hiemem  etiam,  morbos,  alla  incommoda 
exaggerari  Romae,  quas  ipsi  Basileœ  nequidem  cogita- 
rent  ;  tum  novarum  Synodorum  injici  spem,  cùm  inté- 
rim jam  convocata,  jam  felicibus  auspiciis  inclioata 
solveretur.  Editum  ergo  à  Synodo,  sessione  m,  caput 
Considerans,  quo  decernit  :  «  Praefatam  dissolutionem 
contra  décréta  Constantiensis  Concilii,  »  raagno  fidei 
periculo,  magno  populi  christiani  scandalo  factam  , 
«  nullatenus  lieri  potuisse;  quinimo  ipsâ  minime  obsi- 
stente  ad  perseculionem  eoruin,  quae  laudabiliter  sunt 
incœpta,  esse  cum  sancti  Spirilùs  gratiâ  proceden- 
dum-.  » 

Illud  diligenter  annotandum,  Basileenses  Patres  Con- 
cilii dissolutionem  irritam  déclarasse,  Constantiensibus 
decretis  sessionis  v  nixos  :  lis  enim  niti  se  profitentur, 
eaque  décréta  iterum  repetunl,  suoque  décrète  inse- 
runt;  quod  quàm  ad  rem  nostram  spectet,  lector  per 
sese  intelligil,  et  sequentia  demonstrabunt. 

Hoc  decreto  edito,  de  dissolutione  revocanda  ,  multa 
Pontificem,  multa  Cardinales  monent  ;  ad  inchoata 
porrb  pergunt'*. 

Pridem  omnes  suspicabantur  Martinura  V  et  Euge- 
nium IV  abhorrere  à  Conciliis  celebrandis,  ac  refor- 
malionis opus  cunctanter  et  dissimulanter  aggressos. 
Quare  Patres  asgrè  ad  Concilia  veniebant ,  qufe  Ponti- 
ficibus  invisa,  ac  statim  re  infecta  solvenda  esse  crede- 
rent.  Et  ipse  Eugenius  Juliano  Cardinali  succensebat, 
qubd  res  Concilii  citiùs  optato  processissent,  Cùm  \erb 
solvendi  Concilii  missa  est  facultas,  Julianus  pro  eo  ac 
debuit  ,  ad  Pontiûcem  scripsil"  :  «  In  Concilio  orbis 
christiani  spem  unicam  esse  repositam  :  fidei  exlrema 
imminere  pericula,  nec  se  facile  potuisse  adduci,  ut 

1.  Conc.  Bas.,  sess.  n,  col.  480.  VU.  Bull.  Eug.  in  app.  Conc. 
Basil.,  col.  934  e(  seq.  —  2.  Conc.  Basil.,  sess.  il.  col.  480.  —  3.  Idem, 
coi.  481.  — 4.  Vid.  Epist.  Card.  Jul.  ad  Eug.  in  Comm.  Sylv.,  p.  823, 
edit.  Pinssonii ,  1666. 
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crederet  ,  tantam  rem  à  Pontifice  dissimulante  aiit 
negligenter  actam  ;  sibi  quidem  decretuip,  non  exercere 
dissimulatoris  officium,  cura  de  correctione  Cleri,  prae- 
sertim  in  Germanià,  nulla  spes  superesset,  fulurura  ut 
in  nos  irruant  laici  moré  Hussitarum ,  hoc  est,  more 
ferarum,  ac  praegnantes  liominum  animos  in  immane 
aliquod  facinus  erupturos,  atque  instar  sacrificii  puta- 
turos,  si  spoliarent  Glericos  primeevae  disciplinas  ac 
pietatis  oblitos,  aut  otiam  trucidarent.  »  Jam  enim  chri- 
stianum  orbem  dira  fata  agebant,  imô  adversùsell'rœnas 
cupiditati'S  divina  ultio  ac  virga  vigilabat  :  postremb 
\itiorum  tanla  colluvies,  et  grassantes  Viclefi  ,  Hussi , 
Boliemorum  hœreses ,  tetrum  reformatorem  portende- 
bant ,  ac  parturiebant  Lutlierum.  De  Grœcis  libéré 
respondebat  Julianus  :  «  absurdum  videri ,  ut  propler 
incertam  reductionem  Graecorum,  permitti  debeat,  qubd 
Germanià  nunc  et  semper  labatur  in  liaeresim  Bohemo- 
rum.  »  Denique  omnia  egit ,  quasi  jam  inslaret,  et  ob 
oculos  versaretur  infanda  et  horrenda  illa  discessio', 
quam  postea  vidiraus.  Allerâ  epistolâ  urgebat  vehemen- 
liùs-;  Patribus  videri  dissoUitionem  ab  Eugenio  factam 
nullam  et  irritam  fuisse;  in  Goncilio  enim  Gonstan- 
tiensi ,  sessione  xxxix,  capite  Frequens,  signanter  cau- 
lum,  ut  tempus  Synodi  abbreviari  à  Pontifice,  non 
autem  prorogari  possel,  ac  mullb  minus  dissolvi  in- 
cœpta  jam  Synodus,  tuni  illud  definitum  in  sessione  v, 
cuilibet  Concilio  générait ,  etiam  à  Papa  ,  morem  geri 
oportere  :  cujus  Concilii ,  si  décréta  \ana  essent  et  frii- 
stratoria,  tum  Pontificum  electiones,  et  caetera  quoque 
Concilia,  lotumque  Ecclesiae  statum  vacillare. 

Hœc  de  Concilio  Gonstantiensi  dixil  vir  hujus  aevi 
maximus,  longèque  doctissimus  atquè  sanctissimus,  et 
in  Synode  Florentinâ,  causas  calholicae  adversùs  Grœ- 
cos  praecipuum  firmamentum.  Rainaldus  multasin  hune 
ferè  sensum,  maximi  Gardinalis  profert  epistolas^,  quas 
omnes  referre  nihil  attinet ,  cùm  siimmam  teneamus. 

Gaeterùm  ipse  in  Concilio  perstitit,  neque,  revocatiis 
licèt ,  ab  officio  praesidis  destitit.  Mansere  in  Goncilio 
alii  Cardinales  :  in  his  Dominicus  Capranica  vir  maxi- 
mus, Martine  V  primùm  à  secretis;  rati  omnes  unà 
cum  caeleris  Patribus,  gesta  ab  Eugenio  ad  Synodum 
dirimendam  ,  cassa  et  irrita  esse. 

Sessione  iv,  Synodus  Cardinales  vocat  :  définit  «  qubd 
in  eventum  vacationis  Sedis  aposlolicœ,  hoc  sacro  gé- 
néral! durante  Goncilio,  clectio  Pontificis  in  loco  Conci- 
lii,  non  alibi,  celebretur;  in  contrarium  attentata,  quâ- 
vis  auctoritate,  etiam  papali ,  nullius  roboris  ipso  jure 
essedecernif*.  »  Id  decretum  pro  rei  gravitate  sessione 
VII  repetendum  censuit^. 

Exindo  contra  Eugenium  proceditur  :  sessionibus  viii 
et  IX  accusalur,  citatur,  ac  demum  sessione  xu,  capite 
quod  incipit  Sa7icta  catholica,  nm  intra  seœaginta  dies, 
Bulla  édita,  resipiscat,  ab  officio  suspenditur,  ut  sub- 
versor  Constantiensium  decretorum  sessionis  v,  et  capi- 
tis  Frequens;  quae  décréta  iterum  atque  iterum  repe- 
tuntur,  inculcantur,  gestis  inseruntur'*. 

Ex  his  intelligitur,  quo  maxime  fundamento  Patres 
Basileenses  Eugeniana  décréta  solverent.  Nempe  qubd 
Eugenius  capul  fregifens  contempsisset ,  quod  quidem 
ad  reformationem  pertineret,  imb  verb  quo  tota,  prout 
tune  res  erant ,  reformatio  nitebatur.  Quo  canone  con- 
tempto,  Eugeniusipsa  sessionis  v  fundamenta  quatiebat. 
Haec  igitur  Synodus  Basileensis  egit.  At  adversùs  dé- 
créta IBasileensia  edit  Eugenius  Bullam  Inscrutabilis ,  et 
Bullam  hi  arcano''  :  atque  hac  ultima  Bulla  expresse 
reprobat  Basileense  decretum  Sancta  catholica,  sessio- 
nis XII ,  quo  ipse  intra  sexaginta  dies  resipiscere  jube- 
batur. 

Interea  ad  Synodum  Basileensem  Sigismundus  Impe- 
ralor  accesserat,  is  qui  in  Gonstantiensi  quoque  Goncilio 


tanta  gesserat.  Is  ubi  primùm  intellexit  Synodum  ab 
Eugenio  dissolutam,  nihil  coramotus  ils,  quae  ad  ipsum 
Eugenius  ea  de  re  scripserat,  palara  Eugenio  significat, 
se  nihil  adversùs  Bohemos  armis  profecisse;  «  nec  jam, 
inquit,  aliqua  sperantur  remédia,  quàm  hoc  sacrum 
Basileense  Concilium,  quod  Deus  omnipotens  hoc  lem- 
pore  tribulationis  ab  alto  concessit,  et  in  quo  omnis 
virtus  contra  hanc  pestem  haereticam,  omnisque  salus 
et  spes  omnium  consistit*.  »  Itaque  profitelur  se  hanc 
Synodum  omni  ope  tuendam  suscep.sse;  in  eamque  Sy- 
nodum sessione  ix,  22  Januarii  anni  1433,  magna,  ut 
par  erat,  Patrum  gratulatione,  exceptus  est.  Neque  alla 
sentiebant  alii  orthodoxi  Principes,  praesertim  Franco- 
rum  Rex  ,  sacrosanctae  Synodi  defensor  eximius. 

Sessione  xi,  decernitur  ut  o  Basileense  Concilium  per 
neminem,  etiam  si  papalis  fuerit  dignitatis,  sine  con- 
sensu  duarum  partium  Concilii,  dissolvi,  aut  de  loco 
ad  locum  mutari  possit-.  »  Sic  Concilium  suam  in  Pon- 
tificem  poteslatem,  non  modo  explicabat  decretis,  sed 
etiam  reipsâ  exercebat. 

Imperator  ac  Reges  agebant  cum  Eugenio,  ut  disso- 
lutionem  revocaret.  Cùm  ergo,  sessione  xiii,  Papae  con- 
tumacia  accusata  esset,  instaretque  terminus  praefixus 
à  Synodo ,  atque  Imperator  triginta  dierum  dilationem 
impetrasset,  quibus  elapsis  contra  Eugenium  jure  age- 
retur,  nisi  decretis  Synodi  satisfacerel ^  ;  victus  est  Pon- 
tifex  Synodi  auctoritate,  Principum  precibus,  Ecclesiae 
periculo,  gravique  sui  nominis  infamia.  Quare  ex  praes- 
cripta  per  ipsam  Synodum,  sessione  xiv,  adhaesionis 
formula,  sessione  xvi  Concilio  se  adjunxit''. 

Quae  autem  sessione  xiv  gesta  sint,  cùm  his  maxime 
causa  nitatur,  diligentiùs  considerare  oportel. 

Prorogatur  Eugenio  terminus',  eâ  conditione,  ut  nisi 
satisfecerit ,  «  pœnae  in  decretis  monitorii  ac  proroga- 
tionis  contentœ,  eo  ipso  inflictae  sint  et  esse  intelligan- 
tur^.  »  Tum  in  ipsâ  Synodo  confecta  Bulla,  quam  Eu- 
genius ederet,  et  ad  Synodum  mitteret.  Hujus  initium  : 
Dudum  sacrum  :  summa  verb  hœc  est. 

Primùm  :  «  Concilium  à  die  inchoationis  légitimé  con- 
tinuatum  fuisse  et  esse".  » 

2.  Dissolulionem  ab  Eugenio  promulgatam,  irritam 
et  inanem. 

3.  Très  Bullas  adversùs  Concilium  éditas,  nullas  et 
irritas  fuisse.  Primam  ,  Incrustabilis  :  secundam,  In  ar- 
cano,  suprà  memoratas  ;  tertiam,  Deus  novit. 

4.  Quaecumque  à  se  contra  Synodum  ejusque  mem- 
bra,  atque  etiam  in  Cardinales  Synodo  adhaerentes 
edicta  essent,  aequè  nulla. 

E).  An  ejus  légitima  citatio  et  defensio  fuerit,  stare  se 
ipsius  Synodi  judicio. 

Haec  si  Eugenius  faceret  ;  tum,  «  si  quid  culpae  com- 
missum  est,  atlentando  dissolutionem ,  aut  in  confec- 
lione  et  publicatione  trium  Bullarum,  sacrum  Concilium 
penitus  abolet^.  »  Quœ  omnia  superioris  adversùs  infe- 
riorem  esse,  omnes  intelligunt. 

Haec  tamen  décréta  sessionis  xiv  Basileensis  expressé 
ab  Eugenio  approbata  et  confirmata  esse,  et  apud  omnes 
constat,  et  Rainaldus  confitetur,  et  acta  ipsa  demon- 
strant".  Nempe  sessione  xvi,  allata  Bulla  Eugenii  Du- 
dum sacrum  :  in  ea  verba  quae  Synodus  praescripserat  ; 
quœ  data  18  Kalend.  Jan.  -1433,  Basileae  in  sessione  xvi 
legitur,  publicatur,  approbatur,  gestis  inseritur'". 

"sic  tanto  molimine  ab  Eugenio  tentata  ac  décréta 
Synodi  dissolutio,  ab  eodem  Eugenio  revocatur;  decla- 
raturque  sanctam  Synodum  non  modb  continuandam  ; 
sed  ipso  reclamante  licèt,  verè  ac  légitimé  continuatam 
fuisse  :  habitaeque  pro  nullis  tanto  strepitu  éditas,  Bulla 
Incrustahilis ,  ac  Bulla  In  arcano  ;  Bulla  verbBews  novit, 
tametsi  ab  Eugenio  respuatur  ut  falsa,  neque  unquam 
à  se  édita  ,  ad  cautelam  tamen  etiam  ipsa  revocatur. 


■1.  Reformatorum.  —  2.  Vid.   epist.  Cari.  Jul.  ad  Eug.  in  Comm.  l.  Bain.,  an.  143),  n.  26.  —  2.  Nwn.  iv,  col.  506.  —  3.  Tom.  xii, 

Sî/ii).,  pag.  836.  —  3.  nain.,  tom.  xviii,  an.  U31,d432.  —  i.  Sess.  iv,  col.  515  et  seq.  —  i.  Col.  523,  528  e(  ««?.  —  5.90  dierum.  —  6.  Tom. 

col.  487.  Vid.  sess.  m,  col.  481.  —  6.  Col.  496.  —  6.  Col.  497  et  seq.;  xii,  col.  523.  —  7.  Idem,  col.  624.  —  8.  Tom.  xu,  col.  525.  —  9.  Ram., 

508  et  seq.  —  7.  Vid.  in  sess.  xvi,  col.  529  et  seq.  ^    joc.  c.(.,  ».  1,  4,  5  et  seq.  —  10.  Vid.  col.  528  et  seq. 
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Notatu  dignissima  Eiigenii  verba,  quibus  eas  Bullas 
revocat.  Déclarât  enim  revocari  à  se  eas,  «  ut,  inquit', 
mentis  nostrœ  integritasac  devotio,  quam  ad  universa- 
lem  Ecclesiam,  et  sacrum  générale  Concilium  Basileense 
gerimus,  omnibus  constet  evidenter.  »  Sic  Basileense 
Concilium  ,  in  eoque  repraesentatam  universalem  Eccle- 
siam ,  non  tantùm  honore ,  sed  etiam  devotione  prose- 
quitur,  sibique  anleponit  :  cujus  quippe  jussu ,  sua 
quoque  décréta,  totà  quanta  erant  auctoritate  prolata, 
antiquat  et  revocat. 

His  lectis,  Synodus  hanc  tulit  sententiam  :  «  Sacra 
Synodusdecernit,  Eugenium  per  bas  litterassatisfecisse 
pfenariè  monilioni ,  cïtationi  et  requisitioni  sacri  Con- 
cilii,  prout  in  decreto  in  xiv  sessions  promulgato,  et 
in  schedula  in  eodem  decreto  inserta  continetur^  :  » 
patetque  omnino  ex  actis  supremam  Synodi  œcumenicae 
auctorilalem,  etiam  in  ipsum  Papam  ,  eumque  indubi- 
tatum,  non  modo  à  Synodo  declarantam ,  sed  etiam  à 
Synodo  exercitam;  atque  ab  eodem  Papa  fuisse  agni- 
tam,  edito  quoque,  quo  nihil  solemnius  esse  possil,  di- 
plomate, in  œcumenica  Synodo  promulgato,  ac  Patrum 
sententiis  roborato. 

CAPUT   II. 
Ex  antedictis  Constantiensia  dogmata  confirmantur . 

NuNC  ex  his  quae  relata  sunt,  pro  decretis  Constan- 
tiensibus  argumenta  diicimus  invicti  roboris. 

Primum.  Eugenius  noverat  è  sessionibus  ii ,  m,  xii, 
Basileensibus,  ante  et  post  dissoliitionem.  Constantiensia 
décréta  sessionis  v  repetila  et  conslabilita  esse  ,  ut  qute 
vera  cerlaque  Goncilii  œcumenici  ubique  approbati  dé- 
créta essent  :  atqui  Concilia  Basileensi  ita  prœdicanti 
ac  decernenti  adhaeret,  et  légitimé  continuatum  esse 
confirmât  :  ergo  Constanliensiadecrela  \alere  intellexit, 
valere  voliiit,  nedum  suspecta,  aul  inûrma,  aut  revo- 
canda  putaret. 

Qubd  si  cum  Turrecremata  negaveris  nota  Eugenio 
fuisse,  quœ  publica  essent  ac  publiée  promulgala;  sic 
agimus  ;  Décréta  Conslantiensia  sessionis  v,  decretis 
Basileensibus-  adversùs  Eugenium  editis  ,  ac  decreto 
Sancta  catholica,  sessionis  xii  Basileensis,  inserta  erant 
ad  verbum  ;  atqui  décréta  illa  Basileensia  Eugenio  nota 
erant.  Gertè  enim  noverat,  quae  judicatorio  edicto  dam- 
naverat  :  damnaverat  autem,  ut  vidimus,  Bulla  Inscru- 
tahilis,  et  Bulla  In  arcano,  quaecumque  Basileae  post  dis- 
solulionem  gesta  essent;  et  quidem  speciatim  ea,  quse 
statuta  de  se,  et  contra  se  essent,  atque  expressissimè  de- 
cretum  Basileense  Sancta  catholica,  quo  nulkim  erat 
ad  inculcanda ,  repetenda  ,  exequenda  décréta  Constan- 
tiensia validius.  Igitur  ea  Basileae  approbata  esse  nove- 
rat, eorumque  approbationem  ipse  ex  certa  scientia 
approbabat. 

Confirmatur  :  Bulla  Inscrutabilis,  décréta  Basileensia 
ità  damnaverat ,  ut  «  quae  non  ad  reformationem ,  sed 
ad  déforma tionem  ;  non  ad  unitatem,  sed  ad  scissuram 
Ecclesiae;  non  ad  haereses  tollendas,  sed  ad  nutriendas 
spectare  videantur^  :  »  ergo  Eugenio  bene  nota  décréta, 
quibus  tam  perspicuas  notas  inureret  ;  ac  proinde  sunt 
sancta  ,  ac  censuris  libéra  ,  ciim  inustas  à  se  notas  ipse 
absterserit. 

Qubd  si  ea  quoque ,  quae  ex  Constântiensibus  decretis 
contra  ipsum  gesta  essent,  ab  omni  schismatis  et  haere- 
seos  suspicione  liberavit,  et  valere  judicavit;  quantô 
magis  décréta  Constantiensia ,  quae  fundamenti  loco  ab 
ipsis  Basileensibus  posita  ,  et  decretis  inserta  esse  vidi- 
mus? 

Secundtjm  A^gumentum.  Quaecumque  à  se  in  solven- 
do  Goncilio  contra  ipsius  décréta  Concilii  gesta  essent, 
ea  Eugenius  non  modo  revocavit,  verùm  etiam  nulla 
fuisse  declaravit;  et  Concilii  acta,  se  quoque  contra- 
dicente  gesta,  valuisse  sanxit.  Praeterea  quaestionem 
hanc,  an  adversùs  Pontiûcem  ab  ipsà  Synodo  décréta 


citatio,  et  Pontificis  defensio  légitima  fuerit,  judicio 
Synodi  permittit,  ejusque  decreto  se  stare  déclarât. 
Ergo  iterum  atque  iterum  Conslantiensia  décréta,  et 
Conciliorum  supremam  potestatem,  etiam  in  objur- 
gando  et  citando  ,  et  sub  pœnis  judicando  summo  Pon- 
tifice  non  modo  approbando,  sed  etiam  exequendo  et 
obediendo  firmat. 

Tertium  Argumentum.  Décréta  Constantiensia  usque 
adeo  ab  omnibus  Grma  habebantur,  ut  nec  dissidii  tem- 
pore.aut  ipse  Eugenius,  aut  ejus  nomine  quisquam 
improbare  sit  gusus. 

Non  ipse,  qui,  Bullà  Inscrutabilis,  ea  tantùm  Basi- 
leensia irritasset ,  quae  post  dissolutionem  facta  essent  : 
non  ergo  quae  ante  dissolutionem  sessione  ii,  ubi  Con- 
stantiensia décréta  repetita  fuere  ;  ergo  ,  ipso  quoque 
annuente ,  valebant. 

Non  ejus  fautores,  vel  obsequentissimi ,  in  Bullâ 
Deus  novit',  ubi  haec  verba  legimus  :  «  Si  Papa,  vel 
Legatus  ejusdem  nollet  disponere  aliqua,  et  conira 
Concilium  affectaret,  Papse  sententia,  vel  ejus  Legati 
personam  summi  Pontificis  repraesentanlis,  non  Con- 
cilii voluntas  sequenda  foret,  cum  super  omnia  Concilia 
habet  potestatem  Papa;  nisi  forlè  quae  slatuenda  forent, 
catholicam  fidem  respicerent,  vel,  si  non  fièrent,  sta- 
tum  universalis  Ecclesiae  principaliter  perturbèrent; 
quia  tune  Concilii  sententia  esset  potiùs  attendenda-.  » 
Igitur  qui  PontiBci  impensissimè  favebant,  in  Ecclesiae 
generalibus,  ipsiusque  adeo  fldei  negotiis,  Concilii  po- 
testatem praestare  fatebantur  :  ergo  Constantiensia  dé- 
créta quae  id  statuerunt,  probata  omnibus,  neque  in 
maximis  etiam  controversiis,  controversa  unquam  fuere. 

QuARTUM  Argumentum.  Ex  his  quoque  certum,  Con- 
stantiensia décréta ,  non  ad  schismatis ,  aut  ad  dubii 
Pontificis  tempus ,  à  quoquam  relata,  cùni  sub  Euge- 
nio IV  indubitato  Pontifice  valere,  et  observanda  esse  , 
Basileenses  Patres,  et  Eugenius  IV,  voluerint  et  intel- 
lexerint. 

QuiNTUM  ET  ULTIMUM  Argumentum.  Cùm  Eugeuius 
IV,  Bullis  quoque  editis,  et  solemnissimo  ritu,  in  Con- 
cilie scilicet  genei'ali  promulgatis,  Basileensia  inserla- 
que  in  eis,  ac  saepe  innovata  décréta  Constantiensia 
firmaret ,  ac  supra  se  Concilii  generalis  potestatem 
exlolleret,  vel  vera,  vel  falsa  promebat.  Si  vera,  stant 
plané  Conslantiensia  décréta  atque  ils  certa  fides  :  stant 
adversùs  indubitatum  Pontificem  :  stat  suprema  Basileae 
agnita  et  exercita  in  indubitatum  Pontificem  polestas. 
Sin  falsa  prompsit  Eugenius,  jam  Pontifex  non  tantùm 
erraverit ,  verùm  etiam  errorem  décrète  firmaveril,  eo- 
que decreto,  quo  nullum  ritu  solemniori  promulgari 
possit;  quippe  quod  fuerit  in  œcunienicâ  Synodo  pro- 
mulgatum,  ac  sententia  Synodi  roboratum.  Sic,quid- 
quid  dixeris,  Parisiensium  nostrorum  vicit  sententia, 
atquae  omnino  res  nostrae  utrinque  in  tuto  sunt. 

CAPUT   III. 

Confirmantur  argumenta  capilis prœcedentis  :  insigne  Eugenii  W 
ad  universos  fidetes  diploma  referlur. 

Id  ut  pateat  clariùs,  placet  considerare  quid  ipse 
Eugenius  dissolutione,  ut  quidem  existimabat,  vigente, 
quid  postea  edixeril.  Nempe  dissolutione  nondum  revo- 
cata  haecedixit,  et  id  quidem  universis  Christi  fidelibus, 
ne  Eugenii  ut  privati  doctoris  scriptum  esse  respondeas. 
Nempe  Eugenio  objiciebatur  à  Basileensibus  caput  Fre- 
quens,  à  Alartino  Papa  approbatum  :  id  caput  disso- 
lulioni  obstare  contendebant.  Negat  Eugenius  eo  se 
teneri  :  Neque  enim  Martinus,  inquit^,  suis  successori- 
bus  potuit  praejudicium  generare,  pari  post  ipsum,  qui- 
nimo  eadem  potestate  functuris;  et  infertur  (prout  est 
secundùm  omnia  jura)  in  hac  parte  Concilium  inferius 
summo  Pontifice,  Papamque  ipsis  priorera  nequeunt 
sohere  vel  ligare.  Sed  nos,  in  his  Concilie  superiores  , 
ipsum  possumus  pro  libitu  regulare.  » 

1.  Quam  Eugenius  fatso  sub  suo  nomine  cditam  fuisse  dixit.  —  2.  Vid. 
sess,  XVI ,  col.  53".  —  3.  Bull.  Deus  novit;  in  sess.  xvi ,  col.  534,  535. 
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Pergit  :  «  Nam  hoc  de  jure  notissimum  est,  qubd 
possuraus  quœcumque  statuta,  décréta,  declarata ,  sive 
sancita  per  quoscumque  prœdecessores  nostros,  vel  per 
quaecumque  Concilia,  dummodo  in  ipsis  fidei  funda- 
menta  non  existant,  sive  ex  hoc  universalis  Ecclesiae 
boniim  principahter  non  turbetur,  ut  Vicarius  Christ! , 
et  irreprehensibiliter  pro  nostro  amovere  et  corripere 
libitu  voluntatis ,  et  contra  sentira  non  esset  longcevum 
ab  heeresi  ;  velle  ligare  manus  Vicarii  Jesu  Christi ,  et 
in  terris  Dei  Legati ,  sive  ipsius  gesta  judicare ,  vel  im- 
probare  ,  quod  sacrilegii  crimen  habet.  » 

lilud  intérim  observari  velim  quo  loco  Eiigenius  ad- 
versùs  générales  Synodes  tam  magnificè  se  effert,  eodem 
confiteri  non  ea  à  se  posse  convelli ,  quae  soluta,  non 
modo  fidem,  sed  eliam  quae  universalis  Ecclesiae  bonum 
principaliter  perturbarent  :  quod  cura  dictuna  esset  in 
Bulla  Deus  tiovit,  quam  Eugenius  ut  falsam  abjecit, 
nunc  prcestal  in  vero  sinceroque  diplomate  proniulgari. 
Sed  quae  in  eo  diplomate  consequantur  videamus. 

Inl'ert  deinde  multa  in  acephalam  Sy nodum  ;  aiquQ 
ita  concludit'  :  «  Sacrilegum  igitur  à  nobis  postulant , 
et  haereticum  ,  ut  declarare  velimus  retroactis  tempori- 
bus  Basileae  continue  fuisse  Concilium ,  cùm  post  no- 
stram  dissolutionem  sine  nostris  praesidenlibus,  regulare 
non  facerent  Concilium;  quia  eoriim  dicta,  gesta  et 
facta  omnia,  contra  divina  jura  pariter  et  humana,  per- 

peram  sunt  confecta quœ  adeo  sunt  minus  bene 

composita ,  ut  etiamsi  ab  habentibus  potestatem  pro- 
mulgata  fuissent,  essent  irritatione,  annuUatione  et  re- 
vocatione  dignissima.  » 

At  haec,  Eugenio  teste,  annuUatione  et  revocatione 
dignissima.  firmavit  Eugenius  :  haec  ab  hœresi  non 
longœva  Eugenius  sanxit  :  hiec  sacrilega  et  hasretica , 
nempe  retroactis  te7nporibus,  Basilex  fuisse  Coneilium, 
Eugenius  araplexus  est,  atque  in  œcumenica  Synodo, 
Bulla  édita,  declara\it.  Sic  ille  nos  adjuvat,  providit- 
que  Deus,  ut  qui  Ponlilîciara  potestatem  supra  omnem 
modum  extollere  nitebatur,  omnia  sibi  in  Concilia  quo- 
que  licere  definienspro  sux  libitu  voluntatis  ,  in  omnium 
maxime  conciliari  potestati  se  subderel,  eamque  dictis 
et  factis  superiorem  agnosceret. 

CAPUT  IV. 
Turrecrematœ  et  Rainaldi  aliorumque  suffugia. 

Id  argumentum,  quanquam  obvium,  neque  Bellar- 
minus  ,  neque  Lupus,  neque  Disquisitor^,  neque  aiictor 
Doctrinx  Lo-oaniensium ,  neque  illo,  qui  diligentissimus 
videri  voluit,  rerum  quoiiue  futilium  investigator  et 
collecter  anonymus,  neque  alii  quique  attigere.  Unus 
Turrecremata  videre  visus  est';  sed  qui  ejus  dicta 
exscribere  soient,  eos  credo  referre  puduit  quae  huic 
argumente  ille  responderit. 

Primùm  ergo  Huilas,  quibus  Eugenius  dissolutionem 
suam  nuUam  esse  judicavit,  vi  extortas  fuisse  Turre- 
cremata signiQcat,  idque  à  pluribus  magnae  gravitatis 
viris  dictum  esse  in  Curia.  Este  :  dictum  ab  aulicis , 
sed  nullis  actis  probatum  ,  nulle  scriptore  proditum, 
et  ab  ipso  Eugenio  negatum  ,  ut  mox  videbimus  : 
neque  ei  rationi  Turrecremata  insistit,  et  nos  contem- 
nimus. 

Sed  enim  Turrecremata  Florentiœ  haec  dicentem 
audivit  ipsum  Eugenium  «  in  disputalione  publica:  Nos 
quidem  bene  progressum  Concilii  approbavimus  volen- 
tes  ,  non  tamen  approbamus  ejus  décréta.  »  Tune  ergo 
ejusmodi  colloquiis  dictisque,  quorum  pênes  te  fldes, 
evertenda  aut  etiam  inlerpretanda  putas,  ea  quae  syno- 
dicè  gesta,  décréta,  judicata  et  approbata  sunt?  Audi 
tamen  Ponliflcem  :  approbavimus  volentes;  non  ergo 
extortae  Bullfe  ;  atque  illi  viri  graves,  qui  id  in  Curia 
dicerenl ,  nugabantur. 

Al  enim  ,  inquiunt,  urgebat  Synodus  ,  urgebat  Impe- 
rator  christianique  Reges,  totaque  Ecclesia  connit'ente, 

1.  BiiU.  Deus  novit;  in.  sess.  xvi,  col.  53G.  —  2.  Lov,iDiensis ,  ncmpe 
D.  Dubois.  -  3.  VU.  Turr.,  de  Ecoles.,  lib.  ii,  cap.  c. 


Eugenius  metu  schismatis  Synodum  frustra  dissolulam 
fatebatur.  Ita,  inquit  Pater  Gonzalez',  ex  Spondano 
docente,  Bullam  revocatoriam  ambiguis  verbis  esse 
conscriptam.  Sic  Ecclesiae,  sic  Romano  Ponlifici  con- 
sultum  volunt,  qui  ab  eo  fatentur  ambiguis  verbis  lu- 
dilicatam  Ecclesiam  ;  nec  tamen  verum  est.  Verba  re- 
legantur  :  clara  sunt  :  sua  omnia  irritât  :  conciliaria 
omnia  valuisse  déclarât.  Quidquid  ergo  Spondanus  dixe- 
rit,  actis  conciliaribus,  non  posterioris  aevi  scriptis 
credimus.  Quid  autem  ?  An  metu  schismatis  facta  ad 
violentiam  refers  ?  Addere  debuisses  per  vim  extor- 
queri  quae  metu  peccandi  fiant.  Cogebat  Imperator,  in- 
quiunt :  imo  suadebat,  urgebat,  nihil  tamen  per  vim. 
Quid  si  Synodo  regiam  manum  secundùm  canones  im- 
ploranti,  ne  schisma  Ceret,  ne  haereses  atque  corruptelae 
gliscerent,  auxilium  praestitisset;  eane  vis  esset,  non 
autem  aequa,  legitimaque  actio  advocati  ac  protectoris 
Ecclesiae? 

Quid  qubd  Eugenius  omnibus  Bullis  fatebatur  non 
valere  à  Pontifice  facta ,  quae  totam  Ecclesiam  pertur- 
barent? Quid  quod  Duvallius ,  aliique  confitentur  Pon- 
tiQci  talia  attestant! ,  vim  inferri  fas  esse?  Ergo  qui  vim 
comminiscuntur,  omnia  Ecclesiae  jura,  atque  etiam  Eu- 
genii  décréta  convellunt. 

Qubd  autem  Turrecremata  Cardinalis  addit  à  Ponti- 
fice non  approbata  décréta  Basileensia,  qux  yiunqiiam 
vidisset,  neque  examinasset ,  failitaut  fallitur.  An  ergo 
haec  décréta  non  satisdivulgata  erant?  An  Pontifex  non 
viderai,  neque  examinaverat ,  quae  in  se  facta  ipse 
damnaverat?  An  verb  valitura  ea  non  intelligebat ,  post 
sententiam  suam  ab  ipso  revocatam?  Denique  an  dam- 
natis  à  se  Basileensibusdecrelis,  Constantiensia  décréta 
insertanon  legerat?  Vana  haec  et  ludicra  à  tractalionibus 
theologicis  procul  absint. 

Urget  :  sed  quod  Eugenius  decrevil  Synodum  Basi- 
leensem  à  se  licèt  dissolutam,  tamen  rite  et  ordine 
continuatam  fuisse,  id  non  est  référendum  ad  defectura 
potestatis,  quasi  Eugenius  Synodum  dissolvere  non 
potuerit;  sed  qubd  dissolutio  non  veris  rationibus  nite- 
retur.  Contra,  asseril  Synodus,  nec  potfiisse  dissoivi , 
qubd  eâ  dissolulione  subverteretur  caput  Frequen's,  quo 
reformalio  nitebatur.  At  Eugenius  hœc  décréta  syno- 
dica,  à  SB  licèt  condemnata,  valere  voluit.  Ergo  et  id 
probavit,  Synodum  à  se  nec  dissoivi  potuisse.  Sed  este  : 
sint  vera  quœ  tu  dicis.  Ergo,  te  fatente,  faisum  illud 
jactatum  ab  Eugenio,  potuisse  à  se  dissoivi  Synodum 
'pro  sux  libitu  voluntatis.  nullis  licèt  veris  causis.  De- 
nique  vel  ex  te  duo  habemus  :  primum,  dissolvendi 
causas  ad  examen  venire,  atque  illud  examen  pertinere 
ad  Synodum;  non  ipsam  à  Pontifice  dissolutionem  fac- 
tam,  statim  ex  se  ipsà  stare  :  alterum,  utcumque  sit, 
vel  renitente  Pontifice  certo,  indubitato,  nec  hœretico, 
valere  et  stare  semel  inchoatam  Synodum  universalem. 
At  enim,  inquit-,  aliud  est  progressum  Concilii, 
aliud  décréta  probari.  Sed  qui  décréta  Synodi  sciât, 
nec  improbet,  et  édita  Bullà  Synodo  adhœreat  ,^  quid 
aliud  quàm  approbat,  aut  Ecclesiam  ludit;  quantb  ma- 
gis  ciim  ab  ipso  expresse  damnata  décréta  synodica, 
ipso  quoque  auclore  poslea  convalescunt;  cùmque  eas 
delet,  quas  impresseral  notas  ac  censuras,  uti  jara  dixi- 
mus  ? 

Asserit  Turrecremata  à  Concilio  petitam  aliam  appro- 
bationem,  nec  impetratam.  Gratis  dicil,  nullis  actis 
probat ,  causas  suae  favet. 

Denique  hoc  addil  :  «  Non  esset  passura,  inquit, 
Sede  apostolica  à  Papa  confirmari  talia  décréta,  quae 
ab  evangelicâ  veritate,  et  sanctorum  Patrum  doctrmâ 
aliéna  videbantur.  »  Respondemus  :  Ergo  Sedes  apo- 
stolica Ponlifici  obstitisset  :  quantb  magis  Ecclesia  ca- 
tholica  adunata  id  facere  potuit?  Prosequitur  :  «  Neque 
per  illam  revocationem  voluit  Dorainus  Eugenius  se  et 

1.  Gomal.,  Disp.  xiv,  sect.  m,  n.  2,  S,  pag.  (i95,  69G  :  ex  Spond., 
lin.  1432,  n.  2,  5;  1433,  n.  27;  1438,  n.  23.  —  2.  Tim-ecr..  loc.  cil. 
Vtd.  GoiÎmI.,  et  alios  pas. 
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suaabnegare,  quœ  juxta  Scripturas  et  sanctorum  Pa- 
trum  senlentias  apostolicae  Sedi  divinitus  sunt  concessa, 
eùni  hoc  non  posset  facere;  inter  quse  est  illud  de  de- 
pendenlia  Conciliorum  à  Papa,  non  è  converse.  »  Quid 
audio?  Papa  non  id  facere  potuit,  et  tamen  factura  est  : 
et  ipse  Pontifex  judicio  Synodi  stare  se  declaravit,  et 
id  ex  praescripto  Synodi  ëgit,  et  quEe.de  Conciliorum 
potestale,  Gonstanliae  primùm,  deinde  Basilese,  toties 
delinita  erant,  sibi  iicètuota,  non  modo  immota  reliquit, 
sed  etiam  inustas  à  se  revocavit  notas.  Non  ergo  Scrip- 
turis,  non  sanclis  Patribus,  non  sanctae  Sedi  divinitus 
concessis  privilegiis  adversari  intellexit. 

Postremb  cogitent  dictiim  illud  Eugenii  sua  décréta 
revocantis  ;  «  Ût  nostrae  mentis  integritas  et  devotio, 
quam  ad  universalem  Ecclesiam  et  sacrum  générale 
Concilium  Basileense  gerimus,  omnibns  constet  eviden- 
ter,  qtiidquid  per  nos,  aut  nostro  nomine  contra  liujus 
Concilii  aucloritatem  factura,  seu  attentatum,  et  asser- 
tum  est,  cassamus,  irritamus'.  »  Quid  illa  devotio  erga 
Basileense  générale  Concilium  ,  nisi  gestorura  in  eo 
apertissima  comprobatio  est?  Ergo  coraprobavit  quae- 
curaque  Basileae  pro  supremâ  Conciliorum  in  Papam 
potestale  gesta,  décréta,  et  ex  Gonslantiensi  Synodo  re- 
pelita  erant  :  nisi  forte  schismalica  iraprobata,  alque 
exosa ,  ipse  quoque  tionore ,  imb  etiam  devotione  pro- 
sequitur. 

Rainaldus  objicit  Eugenium,  cùm  haec  faceret,  pacis 
studio,  jure  suo  cessisse,  idque  ab  ipso  ad  Imperatorem 
esse  perscriptum-.  Illud  perscriptum  quidem  epistolà 
privatà  ;  sed  hujusmodi  epistolis  negamus  jura  contineri. 
Tu  mihi  id  respice,  quid  synodicè  geslum  sit  sessione 
XIV  Concilii  Basileensis.  Non.id  à  Pontilice  postulatum, 
ut  jure  suo  sponte  decederet;  sed  ut  perperara  incœpla 
jussu  Synodi  orailteret,  atque  revocaret.  Sessione  xvi, 
Eugenius  à  Sy  nodo  adraissus  est,  ut  qui  Synodi  moni- 
tioni  ac  citationi  satisfecisset,  hoc  est,  prociil  dubio 
paruisset.  Tofam  ipse  causam  in  Synodi  potestate  esse 
professus  est;  sed  jussus,  ut  vidimus;  sed  praeicriptâ 
formula.  Non  ergo  jure  suo  sponte  decessit,  qui  ex  lege 
in  ipsum  lalâ  egit. 

Sic  quœstio  nostra  iterum,  nec  tantùm  Gonstantiae, 
sed  etiara  Basileae  à  Concilie  œcumenico.  Papa  appro- 
bante  ,  judicata  est.  Quippe  de  superiori  Papae  vel  Con- 
cilii potestate  agebatur  :  Synodum  œcumenicam  rite 
inchoatam  Papa  dissolvit  :  decretum  de  dissolvendo 
Concilie  à  Papa  editum  Synodus  antiquavit  :  quaesitum, 
cujus  superior  sit  potestas  ;  at,  Eugénie  quoque  judice,  | 
superior  est  Synodus,  quae  ab  Eugenio  dissoluta ,  Eu-  ! 
génie  renitente  frustra,  ac  tandem  obtempérante,  stetit 
et  valuit;  quia  ex  dissolutione  fidci  periculum,  Ecclesiae 
scandalum,  reformationis  necessariae  mora.  Quantb  ergo 
magis  Synodus  praevaleret,  si,  qued  maxime  quaeri- 
mus,  de  iide  ,  de  schismate,  aut  de  refermalione  directe 
ageretur? 

Notent  nunc,  damnent,  improbent  quae  tantis  in  dis- 
sidiis  Sedes  apostolica  intacta  esse  veluit ,  imb  apertis- 
simè  coraprobavit  :  evertant  quae  fundamenti  loco  ma- 
gna consensiene  utrinque  sunt  posita  ;  sue  certè  pondère 
hrraa  erunt,  ad  quae  quisquis  impegerit,  se  petiùs  quàm 
illà  cenfringet. 

CAPUT  V. 
De  secundo  Basileensi  dissidio  :  quid  ab  initio  reconciliatœ  gra- 
tiœ,  usqiie  ad  sectmdi  dissidii  initium,  à  Synodo  gestum  sit 
per  bieimium. 

Jam  ex  altère  Basileensi  dissidio  haud  minus  valida 
argumenta  promemus.  Verùm ,  ut  intelligantur,  rerum 
sumraa  ,  ab  ipso  principio  reconciliatae  cum  Eugenio 
gratiae,  ex  actis  recensenda  est  :  quâ  in  re  mihi  certum 
de  ipso  dissidio  non  ferre  sententiam;  quippe  quod  ad 
rem  nostram  non  pertinet.  Neque  par  est  hujus  disputa- 
lionis  ,  satis  per  se  gravis,  cursum,  accersitis  difficul- 
tatibus,  impedire.  Id  agam  ,  ut  reseratis  dissensionis 
causis,  ipsaque  quaestiene  inter  Eugenium  et  Patres  ex 

i.  Vid.  in  sess.  xvi  ,col.  529.  —  2.  An.  1434,  n.  3. 


gestis  constituta,  canones  Constantienses,  quos  tuemur, 
pro  certis  et  imraotis  ab  utraque  parte  habites  esse  ap- 
pareal  ;  quod  unum  ad  Gallicanam  Declarationem  per- 
tinet. 

Postquam  igitur  Eugenius,  sessione  xvi,  Synodo  sa- 
tisfecit, ejus  Legati,  in  bis  ille  qui  nunquara  à  Synodo 
aut  officie  praesidis  recesserat,  Julianus  Gardinalis  ,  ad- 
mittuntur,  et  Synode  incorporajitur,  dalo  priùs  sacra- 
mento,  nominibus  propriis ,  de  defendendis  decretis 
sessienis  V  Constantiensis  Concilii  saape  memoratis;  at- 
que ea  décréta  iterum  gestis  inseruntur,  die  Sabbati  24 
Aprilis  H3i'. 

Postea  decernitur,  ut  Legati  jurisdictione  coactiva 
careant ,  utque  ea  quae  à  sacra  Synodo  décréta  fuerint , 
fpsi,  aut,  ipsis  absentibus  vel  recusantibus  ,  primus 
Praelatorum  Synodi  nomine  concludat  atque  prenuntiet; 
quo  sublato  ,  nulla  Concilii  libertas  ,  imb  nullum  Conci- 
hum;  sed  oranis  ejus  actio  in  Legatorum  potestate  esse 
videretur.  Itaque  haec,  praesente  Iraperatore,  Legatis 
annuenlibus,  solemnissime  ritu  confecta  sunt,  sessione 
XVII.  Sessione  XVIII,  sessienis  v  Constantiensis  décréta 
innovantur;  atque  in  his  omnibus,  Augustinus  Patri- 
cius,  hujus  ifivi  aucter  diligens,  Eugenianaruni  partium, 
nihil  hic  turbae  referl ,  ciim  accuratè  soleal  hujusmodi 
memorare  casus^. 

Sessione  xix,  multa  de  Grœcis,  et  cum  Graecis  agun- 
tur,  Lcgatique  Graeci  Imperatoris  audiuntur,  ejusque  ac 
Patriarchœ  leguntur  scriptae  ad  Synedura  litlerae';  at- 
que inila  cum  ipsis,  de  suscipiende  itinere  atque  ha- 
bendi  Concilii  modo,  pacta  lirmantur;  preponunlur  à 
Graecis  leca,  quibus  utriusque  Ecclesiae  cenventus  ha- 
beatur;  Patres  legationem  decernunt,  qua  Graeci  indu- 
cantur,  ut  in  civitateni  Basileensem  velint  assentire  : 
veriti  ne,  translationis  specie,  aliquid  ab  Eugenio  nova- 
retur.  Haec  gesta  7  Septembris  anno  eodem  1  434. 

Sessione  xx ,  de  reforraatione  multa,  eaque  egregia 
decernuntur ;  centinuatur  reformatiez.  Sessione  xxi,  de 
divine  Officie  multa  prœclare;  sed  quo  Romana  Curia 
maxime  raoveretur,  vetitae  sunt  Annatce  sub  pcenis  ad- 
versiis  simoniacos  inflictis,  cum  hâc  clausulâ  :  «  Et  si, 
quod  absit,  Roraanus  Pontifex,  qui  prae  caeteris  univer- 
salium  Conciliorum  exequi  et  custodire  canones  débet, 
adversùs  hanc  sanctienem  aliquid  faciendo  Ecclesiam 
scandalizet,  generali  Concilie  deferalur^  :  »  9  Junii  anno 
143.1.  Quae  postea  Ecclesiarum  consensiene  mutata,  hic 
taraen  necessario  memoramus  ad  gestorum  seriem,  non 
ad  contendendi  libidinem. 

Memorat  Augustinus  Senensis  ,  Archiepiscopum  Ta- 
rentinum,  et  Episcopum  Paduanum  Legatos  apostoli- 
cos,  Pontificis  nomine  protestâtes;  Patres  in  sententiâ 
perstitisse;  decretum  à  Juliano  Cardinale  Preeside  con- 
chisum  esse^. 

Anne  1436,  25  Martii,  sessione  xxin,  multa  decer- 
nuntur', «  de  electione  ac  professiene  summi  Pontificis, 
de  numéro  et  electione  Cardinalium,  de  sacris  electio- 
nibus  celebrandis,  de  lollendis  reservatienibus ,  de  Gle- 
mentinà  litteris  *;  »  quae  Sedem  apostolicara  maxime 
concernebant.  Héec  Augustinus  Senensis  in  publicâ 
sessione,  commiini  consensu,  rite  décréta  esse  confir- 
mât". 

Sequente  mense  Aprili ,  die  1 4  mensis,  sessione  xxiv, 
multa  item  de  Graecis  et  cum  Graecis  acta.  Legati  Gragci 
Imperatoris  ac  Patriarchae  ,  totius  Orientalis  Ecclesise 

2.  Col.  5iO.  5il 


1.  Si'ss.  x™.  col.  530,  "iO 
Bas.,  etc.,  cap.  xxxix,  Imn .   \ii 
trie,  loc.  cil.,  cap.  XL  cl  .s- .'/■  — 
col.   55-!,  ,=)53.  —  G.   ralrir.,   I,.c 
1.  Tom.  XII  Conc,  col.  557  et  seq 

Iq  liis  liUeris.  narrabaliir  aliquem  dignitati  aut  beneftcio  renun- 


Vid.  Patrie,  Hist. 
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et  stalira  beneficium  alteri  dabalur.  Cùm  auleœ 
pi'lrari  à  Curià  Romanâ,  iiinc  fiebat  ut  noa- 
il  miûùs  cogitans ,  de  suo  beneficio  pellere- 
'ismodi  liticrœ  von  prœjudicenl .  nisi  per 
rrd documenta,  possessorem  rilè  dejectum 
ïL' .  Nunc  in  desueludinem  abierunt  isl»  lit- 
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desiderium  exponentes,  sacram  Synodum  excitant,  ad 
tamsmicti  operis  prosecutionem  ;  iilud  imprimis  «  firmi- 
ter  constanlerque  asserentes,  unionem  ipsam,  nisi  in 
Synodo  universali ,  in  quà  tara  Ecclesia  Occidentalis , 
quàm  Orientalis  conveniat ,  fîeri  nullatenus  posse  '  :  » 
quo  vei  uno  capite  conciliaris  auctoritatis  summa  né- 
cessitas, communi  Occidenlis  Orientisque  consensu  sta- 
bilitur. 

Hinc  salvus-conductus  Graecorum  Imperatori  ac  Pa- 
triarcliae  totius  Orientalis  Ecclesiae  Greecisque ,  sacri 
Concilii  nomine  est  datus,  concessaque  à  Synodo  ple- 
nissiraa  indulgenlia,  in  favorem  subsidii  pro  Graecis 
reducendis,  eà  plané  forma,  qiiâ  similis  indulgenlia  in 
Senensi  Synodo ,  sub  Martino  V,  Legatis  praesidentibus 
atque  assenlientibus,  Marlino  nihil  répugnante,  data 
erat-. 

Eodem  anno,  Nonis  Mail,  sessione  xxv,  decernitiir 
de  loco,  quo  in  Graecorum  gratiam  Synodus  cogeretur, 
et  designata  est  certis  conditionibus  Avenionensis  civi- 
tas^.  Hinc  nova  cum  Eugenio  jurgia,  et  Concilii  Ferra- 
riam  translatio  sequitur.  Sic  à  sessione  xvi,  quâ  Euge- 
nius,  prima  dissolutione  revocatâ,  Synodo  conjunclus 
est,  continuatae  per  biennium  publicae  sessiones,  tantis- 
que  de  rébus  décréta  sunt  édita.  Nunc  quid  Eugenius 
egerit  ex  geslis  recensendum. 

CAPUT  VI. 
Quid  per  idem  tempus  ah  Eugenio  IV  sit  geshim. 

DuM  haec  Basileae  agebantur,  misit  Eugenius  ad  Sy- 
nodum peculiares  Legatos,  qui  de  aliquol  decretis  que- 
rereutur,  imprimis  de  Annalis,  quod  gravissimum  vide- 
balur;  «  peterentque  à  Synodo  tîeri  provisionera  Sedi 
apostolicae^.  »  hoc  est,  pecuniaria  concedi  subsidia. 
Gardinalis  Julianus  apostolicae  Sedis  Legatuset  Concilii 
praeses ,  Concilii  nomine  respondit^  :  de  Annalis,  quod 
à  Synodo  decretum  fuerit,  nihil  in  diminulionem  Sedis 
aposlolicae  f'aclum  :  providisse  Synodum  juxta  Apostoli 
senlentiam'' ,  ut  ab  omni  specie  mali  abstinerent  ;  «  à 
Synodo  faciendam  provisionem  aposlolicae  Sedi  compe- 
tentem,  »  si  Papa,  qui  omnium  caput  esset,  ut  ab  ipsâ 
Synodo  requisitus  erat ,  canonum  alque  inchoatae  refor- 
mationis  ralionem  habuerit.  Quod  autem  pelebalur  sus- 
pend! decretum  ,  «  nuUa  ratione  decere,  ut  tam  salubre 
decretum  ,  conformeque  per  orania  legi  evangelicae  et 
sanctorura  Patrura  institutis,  suspendi  aut  irritari  de- 
beat'.  » 

Haec  igitur  Synodi  nomine  responsa  docent ,  invita- 
tum  Eugenium,  ut  eos  canones  admilteret,  non  eo 
tamen  anirao,  quod  Patres  putarint  synodica  décréta  ab 
eo  potuisse  dissolvi.  Quare  alio  quoque  synodali  res- 
ponso  déclarant ,  vehementer  mirari  se,  quod  Pontifex 
mansuetissiraè  requisitus  ad  duo  tantùm  capila  respon- 
derit  ;  nempe  de  electionibus  atque  Annalis.  Ac  de 
Annalis  quidem  ,  «  decuisse  magis  suam  Sanctilatem, 
decretum  hoc  libéré  observare,  ac  servari  facere,  juxta 
sanctorum  Palrum  instituta  ,  ac  decretum  sacri  concilii 
Constantiensis,  difflniens,  omnem  hominem ,  etiani  pa- 
palis  dignilatis  ,  decretis  et  mandatis  Conciliorum  gene- 
ralium  parère  debere  in  his ,  quae  pertinent  ad  fidem, 
extirpationem  schismatis,  ac  reformatione  Ecclesiae  in 
capite  et  in  membris^  :  »  quibus  declarabant  sibi  qui- 
dem inesse  summam  petestatem  ;  caeteriim  id  agere ,  ut 
Eugenius  non  coactus,  sed  requisitus  sponte  assenti- 
retur. 

Quare  his  atque  aliis  commotus  Eugenius ,  Legatos 
misit  loto  orbe  terrarum  ,  s«o  sacrique  Gollegii  Gardina- 
lium  nomine,  de  Synodo  conquesturo's,  cum  commoni- 
torio,  sive  secretis  mandatis  ,  quae  Rainaldus  exscripsit 
ad  annum  1436,  Eugenii  VP.  Haec  occulté  acta,  quan- 

i.  Tom.  XII,  coi. 567  el  seq.  —  2.  Idem,  col.  568  etseq.,  573  et  seq. 
Vid.  Conc.  Sai.,  ibid-,  col.  368.  —  3.  Ibid.,  col.  578  et  seq.  —  4.  Au- 
pend.  Conc.  Bas.,  cap.  XLii,  col.  365.  —  5.  Vid.  resp.  Jul.,  idem, 
col.  701  et  seq.  —  6.  ;.  Thess.,  v,  22.  —  7.  Resp.  Jul..  idem,  c.  709.  — 
8.  Vtd.  Resp.  M.,  c.  710,  711.  —  9.  Rain.,  an.  1436,  n.  2  et  seq. 


quam  procul  absint  à  decreti  publici  auctoritate,  eorum 
tamen  summa  capita  decerpere  est  animus,  quod  mul- 
tum  juvent  ad  intelligendas  veras  hujus  dissidii  causas. 

Primum  ergo  Eugenius  queritur  de  sessione  xvii , 
admissisque  Legatis,  sine  jurisdictione  coactiva,  atque 
ea  condiliono,  ut,  iis  recusanlibus,  nomine  Synodi 
Praelati  concluderent  '  :  quae  Eugenii  querela  eo  perti- 
nebat ,  ul  tota  Synodus  sub  Legatorura  potestate  esset. 

Hic  Eugenius  refert ,  totam  Synodum  id  ausam ,  ut 
constitueret  sibi  prxsidentem ,  et  caput,  primae  nempe 
dissolutionis  tempore  :  «  quod,  inquit,  non  tam  et  er- 
roneum,  quàm  periculosum,  et  piarum  aurium  offensi- 
vum,  necnon  ab  omni  observalione  et  doctrinà  sancto- 
rum Palrum  alienum.  » 

Atqui  illud  ,  erronewn  atque  à  doctrine  Patriim 
alienum ,  ipse  Eugenius  confirmavil ,  dum  Synodum  à 
se  dissolutam  malè,  benè  continuatam  esse,  edito  diplo- 
mate deflnivit. 

Pergit,  innovasse  Patres  «  duo  décréta  Constantiensis 
Concilii,  ad  alios  casus,  quàm  fuerat  constituenlium 
intenlio;  per  hoc  denegantes  Concilia  generalia  habere 
potestatem  ac  robur  à  Vicario  Christi,  et  inferentes, 
qubd  Romanus  Pontifex  obedire  tenerelur  decretis 
Goncihi  :  quod  est  potestatem  Christi  Vicarii  tollere , 
et  in  manibus  multiludinis  ponere;  quod  est  non  tam 
erroneum,_quàm  etiam  ab  omni  doctrinà  Palrum  tota- 
liler  alienum.  »  Quo  loco  Concilii  Constantiensis  aucto- 
rilalera  loto'  orbe  constanlem  sollicitare  non  ausus  , 
eju§  décréta  perperam  à  Basileensibus  inlellecla  quere- 
batur.  Ulcumque  est,  illud  erroneum,  et  à  Patrum 
doctrinà  alienum.  Patres  Basileenses  pridem  amplexi 
erant ,  ab  ipsis  nempe  suae  congregationis  initiis  ses- 
sione II,  ut  vidimus.  Id  etiam  saepe  dissolutionis  tem- 
pore innovarant,  inculcaranl,  sciente  Eugenio,  qui  haec 
nedum  reprehenderet ,  ipsam  quoque  Synodum  rite 
inchoatam,  rite  continuatam  esse  definiret,  edito  di- 
plomate :  ut  profectb  pateat ,  quaesilas  nunc  ab  illo 
clam  eas  conquerendi  causas,  quas  ipse  antea  publiée  , 
tolaque  Sedis  aposlolicae  auctoritate  respuisset. 

Addit ,  «  fecisse  decretum  de  Annalis  auferendis, 
quae  Annatae  invaluerinl  à  tanlo  tempore ,  de  cujus 
contrario  non  est  memoria-.  »  Id  verô  quale  sit,  docti 
sciunt,  ac  nos  facile  omillimus;  eamque  rem,  uti  prae- 
diximus,  non  conlendendi  studio,  sed  gesta  recensendi 
necessilale  referimus. 

Queritur  Eugenius  vehementissimè  de  concessis  à 
Synodo  indulgentiis;  et  Julianura  Cardinalem  Legatum 
honorificè  tamen  appellalum,  graviter  vitupérât,  quod 
ea  in  materia  concluserit^.  Atqui  jam  diximus  à  Se- 
nensi Synodo  concessas  indulgentias,  nemine  prohi- 
bente,  nemine  conquerenle.  Neque  omittit  Eugenius 
Bullam  pliimbeam  à  Synodo  factam  ^  :  quae  profecto 
indicant  ab  Eugenio  querelarum  causas  undecuraque 
conquisitas  ,  atque  exaggeratas  fuisse. 

Subdit  Eugenius ,  Legatos  Concilii  praesidentes  ad- 
versiis  conciliaria  décréta,  «  aliquando  publiée,  ali- 
quando  ad  parlera  in  Concilio,  aliquando  extra  Conci- 
lium ,  in  eorum  domibus  ,  coram  honeslis  personis  , 
prout  meliùs  et  securiùs  potuerunt,  sœpius  prolestatos, 
singulariter  in  decreto  de  Annalis^  :  »  de  quibus  nihil 
comperio  in  geslis  aut  in  ullo  publico  monumento;  imo 
decretum  de  Annalis,  à  Juliano  Cardinale  praeside 
conclusum,  ac  vehementissimè  nomine  Synodi  asserlura 
esse  constitit".  Quod  autem  significare  videtur  Euge- 
nius ,  Legatos  à  Synodo  vim  aliquam  metuisse  ;  nullis 
est  geslis,  nullis  hisloriis,  nullo  auctore  proditum  ;  imo 
constat  ex  geslis,  Legatos  honoriflcentissimè  habitos. 

Nec  illud  lacet  Eugenius ,  Concilium  jam  annis  sex 
durare  sine  fructu  :  qubd  ipsum  Patres  vehementissim- 
querebantur,  ipsique  Eugenio  imputabant;  qui  Synoè 
dum  sine  causa  jam  inde  ab  initie  dissolverit  ;  qui  loto 

1.  Rain.,  an.  1430,  n.  3.  —  2.  Idem.  n.  i.  —  3.  nid.,  n.  6  et  12. 

—  4.  Ibid.,  n.  8  .  Vid.  sup.,  cap.  prœc.  —  5.   Ibid.,  an.  li3G,  n.  12. 

—  6.  Vid.  sup.,  loe.cit. 
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ferè  triennio  exagitaverit  ;  qui  nuUam  postea  Curiae 
i-eformationem  pâli  posset. 

Qaantam  aiitem  refornialionis  ciiram  gereret  Euge- 
niiis,  haec  Commonitorii  verba  ostendunt'  :  «  Utile 
prselerea  foret,  si  ii  Niintii  apostolici  secum  portarcnt 
sub  Bullâ  ALiQUAM  CiiRi^  REFORMATioNEM ,  quam  Re- 
gibus  et  Principibiis  praîsentarent  :  hoc  enim  baculo 
adversarii  nostri  semper  nos  invadunt  et  percutiunt, 
quiadicLint,  mulla  in  Romanà  Curià  fieri  quce  agent 
niagnà  reparatione ,  nec  illa  tamen  corriguntur.  Per 
liane  reformationem,  etiamsi  iisqueqnaque  plena  non 
foret ,  modo  csset  aliqua  ,  eorum  ora  obstruerentur,  qui 
continué  lacérant  et  carpunt  Romanae  Curije  famam, 
nec  haberenl  quid  ultra  iinpingerent,  redderenturque 
tune  Reges  et  Principes  meliùs  aedificati ,  et  proni  ma- 
gis  ad  condescendendum  petitionibus  Domini  nostri  Pa- 
pae ,  et  sacri  Collegii ,  deterrerenturque  qui  aucloritatem 
apostolica3  Sedis  suc  hoc  praetextu  persequuntur.  »  En 
quam  reformationem  vellent.  Raque  Eugenius  translata 
Synodo  Ferrariam ,  ac  deinde  Florenliam,  ne  unura 
quidem  reformationis  caput  alligit ,  ut  sue  loco  vide- 
bimus. 

Ha3C  qui  legent,  ne  adversùs  sacrosanctam  potestatem 
trahant ,  neque  hominum  peccata  Sedi  imputent  ;  sed 
divina  judicia  contremiscant,  totque  reformationes  im- 
pias,  sequente  saeculo  ex  inferis  prodituras,  neglectae 
reformationis  ultrices  cogitent. 

Neque  prœlermittendae  artes,  quibus  Sigismundum 
Imperatorem,  Regem  Francorum,  aliosque  Principes 
delinirent  :  raulta  speciatim  ad  singulos  Principes,  haec 
generatim  ad  omnes  ;  «  Non  ,es«el  etiam  malum,  qubd 
Nuntii,  qui  habebunt  ire,  habeant  aliquas  particulari- 
tales,  etiam  in  foro  conscientiae ,  ut  possent  gratificari 
Regibus  et  Principibus.  » 

His  artibus  id  impetrare  nitebantur,  ut  Papa  supra 
omnia  Concilia  extoUeretur,  neque  eorum  uUis  legibus 
leneretur;  sed  leges  omnes  moderari ,  alque  etiam  tôl- 
ière pro  arbitrio  posset.  Verùm  haec  omnia  orbem  con- 
citatura,  ciim  palam  edicere  Eugenius  \ereretur,  occul- 
tis  tractationibus  promovebat.  Nunc  quid  publiée 
sanxerit  exponendum,  postquam  res  in  apertam  erupil 
dissensionem. 

CAPUT  VII. 
Dissidii  causa  ex  gesHs  :  quœstio  proponitiir,  an  Constanliensia 
décréta  revocala  in  pnbliciim. 
Hactenus  motus  animorum  varies  ;  nunc  ipsum  con- 
Iroversiae  caput  exponimus.  De  Gaecis  reducendis  pri- 
dem,  et  cum  Eugenio ,  et  cum  Synodo  agebatur.  Et 
Eugenius  quidem  rem  strenuè  promovebat  :  naves,  pe- 
cuniam,  omnia  apparabat.  Et  quanquam  subsidia  haec 
in  Pontiflcis  poliùs,  quàni  in  Concilii  manu  erant  ; 
Grœci  tamen  profitebantur,  ad  tantae  rei  firmitudinem. 
Concilii  auctoritatem  esse  necessariam.  Locusergo  ido- 
neus  quaerebatur,  quem  in  locum  Graeci  commode  con- 
venirent.  Basilea  remotior,  nec  sine  Iranslalione  Concilii 
res  confici  posse  videbatur.  Hinc  motus.  Nara  et  Patres 
Eugenium  prima  jam  dissolulione  suspectum  ,  novis  ex- 
perimentis  permoti,  reformationi  obstare  arbitrabantur  ; 
\erebanturque,  ne,  translationis  specie,  iterum  Syno- 
dus  solveretur,  aut  in  eum  deduceretur  locum  ,  quô 
minus  libéré  reformatio  processura  esset.  Et  aliunde 
Grœcis  Italia  commodior  erat ,  et  Pontifex  habendo 
conventui ,  cui  ipse  quoque  necessarib  adfuturus  esset, 
Ferrariam,  ut  sibi  Graecisque  coramodam  destinabat. 
Patres  in  alia  omnia  ire  ;  neque  si  Basilea  commovere 
\  elle  ;  sed  si  Graeci  recusarent ,  praeter  Basileam  ,  Ave- 
nionem  quoque,  aut  aliquam  in  Sabaudia  urbem  ha- 
bendae  Synodo  designabant  ;  ubi  ex  propinquo  praesi- 
dium à  Gallis,  qui  et  Synodo  fa\erent,  et  reformationem 
urgerent.  Neque  Graeci  primùm  à  Sabaudia  abhorre- 
bant  ;  sed  intérim  per  Eugenii  Legatos  de  Ilalia  viciniore 
pacti  erant ,  resque  cum  eorum  Imperatore  transacta. 

1.  Comm.  Eug.  apud  fiaiiial.,  loccU.,  n.  15. 


Caeterùm  Legali  apostolici,  Pontificis  nomine,  et  Grœ- 
corum  haberi  rationem  postulabant,  et  sumptus  trans- 
lalioni  necessarios  otferebant.  Qubd  autem  Patres 
obtendebant ,  Bohemos  Basileam  vocatos  ,  prope  diem 
adfuturos  iidem  Legati ,  ut  Bohemorum  negotium  Basi- 
ieœ  Iractaretiir,  utque  ibi  reformatio,  quoad  Graeci 
advenirent,  rite  procederet,  assentiebantur.  Quœ  cùm 
multis  Patribus  aequa  viderentur,  sessione  xxv,  in  duas 
itum  est  sententias.  Patrum  pars  maxiina  locum  haben- 
dae  Synodi  Avenioneni  designabant  :  pauciores  cum 
Legatis  riecretum  edidere.  Synodi  nomine,  de  ipsa  Sy- 
nodo Florentiam  \el  Utinam  tranferenda  ,  sive  in  aliura 
locum  lutum,  in  anterioribus  decretis  comprehensum, 
summo  Pontifici ,  et  Graecis  commodum  ;  dummodo  in 
manie  Concilii  ponerentur  ' .  Hoc  decretum  incipit  :  Hxc 
sacrosancta  Synodus  ;  statimque  ab  Eugenio,  ut  recté 
etordine,  à  saniore  Concilii  parte  edilum,  confirma- 
tur,  promulgata  Bulla,  quae  incipit  :  Salvatoris^,  29 
MaiiUS?. 

Exinde  Eugenius  translalam  Synodum  intellexit  : 
Patres  obslinaté  niti,  atque  inficiari  decretum,  ut  illé- 
gitime, à  paucioribus  factum ,  atque  in  designanda 
Avenione  persistere ,  Graecis  frustra  clamantibus  faci- 
nus  indignum^;  cùm  ipse  Imperator,  ac  tolus  Oriens 
patriam  ultro  relinqueient ,  Basileenses  iis  excipiendis, 
ne  in  vicinam  quidem  Italiam  movere  se  \elle,  Avenio- 
nem  anteferre,  procul  à  Graecis  dissitam,  cujus  nulla 
mentio  in  pactis  facta  esset.  Haec  Graecorum  Legati  que- 
rebantur,  ac  palam  Basileae  solemni  contestatione  édita 
declararunt,  non  adventuros  GraBcos^,  eorumque  Impe- 
ratorem atque  Patriarcham ,  nisi  postquam  in  Italiam 
appulissent,  et  ad  vicina  loca  habendae  Synodo  deduce- 
rentur  ;  totamque  schismatis  culpam  in  Latinos  Latinam- 
que  Ecclesiam  conferebant. 

In  hâc  igitur  rerum  necessitudine  Eugenius  ,  de  Con- 
cilie Ferrariam  translate  decretum  edidit,  continuato 
tamen  Basileae  tantisper  Concilio^,  ad  peragendum  Bo- 
hemorum negotium  :  caetera ,  quae  Basileae  agerentur, 
irrita  declaravit.  Haec  continentur  Bullâ  Doctoris  gen- 
tium^,\  Octobris  1437;  ac  deinde  Concilium  ad  diem 
octavam  Januarii  Ferrariam  indicilur  Bullâ  Tridem  ex 
justis'',  1  Januarii  ejusdem  anni  1437  *;  nam  annorura 
initia  pro  more,  à  Dominica  Conceptione  numerabant'. 

Interea  dum  Basileae  de  loco  Concilii  certaretur,  Grae- 
cus  Imperator  appulit  Venetias.  Hîc  Julianus  Cardinalis, 
hactenus  Synodo  addictissimus  ,  Basileenses  hortari,  ut 
Graecis  loties  vocatis  irent  obviam,  Legatos  mitterent 
ac  perducerent,  sané  Basileam,  si  possent  :  sin  persua- 
dere  non  possent,  de  loco  Concilii  cum  ipsis  convenirenl  : 
pacem  Ecclesiae  loco  quocumque  curarent*".  Nihil  ac- 
tum;  Julianus  abiit  :  Synodus  sine  Legatis  mansit  :  Lu- 
dovicus  Alamandus  Cardinalis,  Arelatensis  Episcopus, 
conventui  prœfuil. 

Secuta  deinde  illa  omnibus  nota,  quae  nihil  ad  nos 
speclenl  :  neque  enim  posteriora  illa  Basileensia  Clerus 
Gallicanus  unquam  tutenda  suscepit  ;  sed  Constanlien- 
sia, Basileeiisibus  prioribus  gestis,  consentiente  Ponti- 
fice  ,  loties  repetita.  Haec  immola  slare,  ex  Ferrariensi 
quoque  et  Florentine  Conciliis,  ex  ipsius  Eugenii  et 
successorum  decretis,  cùm  maxime  damnarent  Basi- 
leensia posteriora  décréta ,  non  conjecturis  aut  ratioci- 
nalione  dubiâ,  sed  actis  comprobamus. 

CAPUT  VIII. 
Ex  acHs  ab  Eugenio  IV  adversiu  Basileenses,  in  Ferrariensi 
quoque  seu  Floreniino  Concilia  editis,  probatur  priera  Basi- 
leensia, quibus  Constanliensia  confirmantur ,  intégra  auctori- 
tate  esse. 
Ne  quem  laleat,  quid  ex  actis  monumentisque  ordine 

1.  Viii.  hoc  décret.,  part.  i.  Conc.  Flor.,  tom.  xni,  coi,  831,  832.  — 
2.  Bull.,  Maii  1437.  Euy.,  iHd.,col.S3i  et  seq.  —  3.  Bull.  Eug.,  tom. 
XIII  col.  838.  —  4.  liem.  col.  831.  —  5.  Per  dies  Iriginla.  —  6.  Bxtll. 
Euçi.,  tom.  XIII,  coi.  8."i8  et  seq.  —  7.  Idem,  col.  867,  868.  —  8.  Id  est 
143S.'—  y.  Odayo  Kalendas  Apiilis,  sea  25  Martii.—  10.  Yid.  Pair.,  cap. 
Lxiv,  tom.  xii,  Conc,  col.  1549. 
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recensendis  probatum  velimus ,  haec  summa  est  :  pos- 
trema  Basileensi  contentione  qiiaesiUira  id  lantum  :  an 
Ponlifexea  auctoritate  fuisset,  ul  Synodum  renilenlem 
alib  transferre  posset  :  cœterùm  Gonstantiensia  décréta 
sessionis  v,  atque  his  connexa  priora  Basileensia  va- 
luisse  ;  neque  qiiidquam  ab  Eugenio  (edicto  sanè  publico), 
commotum  in  iis  ,  qiiibus  se  Synodus,  ex  decrelis  Con- 
stantiensibus,  infidei,  schismatis,  reformationisque  ne- 
gotio,  Papa3  anteponerel. 

Primura  ergo  publicum  monumentum  illud  sit,  De- 
cretalis  Salvatoris',  suprà  memorata,  qua  Eugenius  IV 
decretum  Hsec  sacrosancta  Synodus,  sessionis  Basileen- 
sis  XXV,  ut  legitimi  Concilii  verum  ac  legilimum  decre- 
tum firmat,  ac  Florentiam,  vel  Utinam  ,  ex  eodetn 
décrète  ,  futurae  Synodo  habendœ  désignât.  Ergo  Basi- 
leensibus  gestis  ad  xxv  sessionem  innitur,  nedum  ea 
edicto  improbaril. 

Secundo  loco  prodeat  illud  ipsum  Eugenii,  de  Conci- 
lio  Basileensi  Ferrariain  Iransferendo  ,  decretum ,  quod 
incipit,  Dodoris  gentium^,  anno  1437,  que  quidom  de- 
creto  commémorât  decretum  Hxc  sacrosancta,  sessione 
xxveditum,  quo  ipsa  translatio  innilatur.  Ad  hœc  de 
Basileensibus  multa  conquestus  est,  nihil  verô  de  iis, 
quse  ad  Gonstantiensia  décréta  spectarent.  Non  igitur 
ea  soUicitari  voUiit. 

Tertium  sit  decretum  sessionis  primœ  habitée  Ferra- 
riae  anno  1438,  ante  adventum  Grœcorum,  quo  décrète 
statuitur,  Synodum  Ferrariensem  Basileensis  continua- 
tionera  ac  prosecutionem  esse'.  Igitur  adeo  non  impro- 
bat  anteriora  Basileensia  décréta,  ut  iis  innitatur  et  ea 
continuel. 

Denique  in  médium  adducimus  Eugenii  praese-ntis  in 
Synodo  Ferrariensi  decretum,  sacro  approbante  Conci- 
lio,  editum,  quo  signanter  déclarât,  gesta  Concilii,  à  die 
translationis,  nullius  esse  roboris-*.  Ergo  nec  ipse  Pon- 
tifex  anteriora  gesta  rescissa  esse  voluit. 

Cur  autem  Basileensia  hœc  posteriora  rejiceret,  hanc 
causam  affert^  :  «  Nos  igitur  attendentes  excessus  eo- 
rum  adeonotorios,  ut  non  possint  aliqua  tergiversatione 
celari ,  qubdque  error,  cui  non  resistitur,  approbari  vi- 
detur,  et  latura  pandit  delinquentibus  iter  is  qui  eorum 
conatibus  non  resistit ,  »  etc.  Atqui  haud  minus  notoria 
erant,  quae  pro  Constantiensibus  decretis  Basileenses 
gesserant,  ante  dissolutionera  quidem  sessione  ii;  post 
instauratam  verb  Synodum  sessionibus  maxime  xvi  et 
xviii.  Ergo  si  Eugenius  improbanda  ea  esse  censuisset, 
et  tamen  conticesceret,  veritatem  prodidisset.  Conticuit 
autem;  non  ergo  improbanda  censuit.  Ex  his  omnibus 
liquet  Basileensibus  gestis  detractam  auctoritatem,  eis 
quidem  prcccisè  qu£B  post  translationem  facta  sint;  an- 
terioribus  verô  minime;  atque  ea  non  infracta,  sed 
Ferrariœ  continuala  esse.  Quare  anteriora  Basileensia 
décréta,  quibus  Gonstantiensia  confirraantur,  répu- 
gnante nemine,  imô  tota  Ecclesia  iis  decretis  nixa  plena 
auctoritate  constant. 

Quœres  an  igitur  adliuc  valeant  Basileensia  décréta 
sessionum  xxi  et  xxni ,  quibus  de  Annatis,  deque  elec- 
lionibus,  atque  aliis,  disciplinam  spectantibus,  tôt  ac 
tanta  statuta  sunt. 

Respondemus,  quae  ad  dogma  ecclesiaslicum  perti- 
nent, magno  discrimine  distinguenda  ab  iis  quœ  ad  dis- 
ciplinam. Haec  à  Gonciliis  quoque  œcumenicis  facta 
variis  de  causis,  consentiente  Ecclesia,  mutari  possunt  : 
illa  immola  et  perpétua  esse  constat.  Cùm  ergo  décréta, 
quibus  Basileenses  sessionis  v  acta  Gonstantiensia  ra- 
petunt  et  inculcant,  ad  dogma  pertineant  neque  ea 
unquam  Eugenius  edicto  edito  reprehenderit ,  imô  ut 
œcumenicœ  verae  ac  legitimœ  Synodi  décréta  agnoverit, 
non  est  cur  de  eorum  auctoritate  dubitemus. 

Quid  qubd  in  Synodo  Florentinâ  ,  auctore  Eugenio, 
■  Gonstantiensia  décréta  expresse  aiiprobata  sunt,  fla- 

\.  Tom.  xm  Conc,  col.  835;  Vid.  cap.  jirœc.  —  2.  Idem,  col.  858.  — 
3.  Md.,  col.  880,  883.  —4.  Bull.  Exposcit detitum  :  idem,  col.  896  et 
seq.  —  5.  md.,  col.  898. 


grantibus  dissidiis  ?  Id  verb  demonstrabit  sequens  mo- 
numentum. 

CAPUT   IX. 

Decretalis  Moyses,  in  Synodo  Florentinâ  édita,  priora 
Basileensia  et  Gonstantiensia  décréta  firmat. 

PosTEAQUAM  Fcrrariœ  cum  Graecis  aliquot  sunl  ha- 
bitas sessiones,  Eugenius  Goncilium,  ipso  Goncilio  ap- 
probante, Florentiam  transtulit.  Ibi  celeberrima  Euge- 
nii Decretalis,  Moyses  vir  Bei ,  sacro  (Florentine) 
approbante  Goncilio ,  édita  est;  quâ  quidem  Decrelali 
Eugenius  iisdem  insistens  vestigiis ,  Basileensia  poste- 
riora convellit;  ea  scilicet ,  quœ  post  translationem 
facta  sint ,  non  autem  antecedentia  :  tum  etiam  Basi- 
leensia illa  posteriora  sic  improbat,  ul  firmet  Gonstan- 
tiensia '. 

Prœmitlendum  verb  est  à  Goncilio  Basileensi,  ses- 
sione XXXIII,  tria  haec  esse  décréta  :  ut  «  veritas  de  po- 
leslale  Goncilii  generalis  supra  Papam  ,  declarata  per 
Gonstantiense  et  hoc  Basileense  generalia  Goncilia,  sit 
veritas  fldel  catholicae  :  ut  veritas  hœc,  qubd  Papa  Gon- 
cilium générale,  sine  ejus  consensu,  nuîlalenus  aucto- 
ritalivè  potest  dissolvere,  aul  ad  aliud  lempus  proro- 
gare,  aul  de  lece  ad  locum  transferre,  sit  fidei  catholicae  : 
ul  verilatibus  his  duabus  perlinaciter  repugnans,  sit 
censendus  haereticus^.  » 

Hœ  très  veritates  Concilii  Basileensis  ferebantur  :  has 
verb  fulciebant  Constantiensibus  decrelis  sessionis  v, 
loties  Basileae  repetitis;  eaque  décréta  prima  illà  veri- 
late  apertissimis  verbis  iler.um  repelita.  Qubd  verb  Eu- 
genius Pontifes  has  proposiliones  negarel ,  sessione 
XXXIV,  haereticus  declaratus  et  loco  motus  est,  anno 
14393. 

Ad  versus  décréta  illa  Basileensia  sessionis  xxxiii, 
Eugenius  in  Synodo  Florentinâ  edidit  Decretalem  Moy- 
ses :  ubi  bis  terque  repetitur  Synodum  Basileensem 
condemnandam,  ejusque  décréta  esse  irrita;  sed  ea,  quae 
à  die  translationis  facta  sint.  Ergo  caetera  Basileae,  etiam 
post  reconciliatam  graliam  ,  per  biennium  acta,  ut  ve- 
rae, orlhodoxce ,  ac  légitimé  continuatae  Synodi  acia 
habebantur.  Atqui  eo  lempore  Gonstantiensia  décréta 
sessionis  v  innevala.  Ergo  decretum  de  eâ  innovalione 
factum,  nullà  est  auctoritate  rescissum,  manelque  in- 
tegrum  ;  ipsaque  adeo  Gonstantiensia  décréta  firma  et 
inconcussa  slant. 

Id  verb  clariùs  apparebil,  si  notas  et  qualificalienes, 
quas  vocant,  tribus  verilatibus  Basileensibus  adhibitas 
consideremus.  Igitur  très  illae,  quœ  dicebantur  Basi- 
leenses veritates,  ipsi  Decrelali  insertœ,  atque  his  ver- 
bis  damnatœ  sunt^  ;  «  Ipsas  proposiliones  suporiùs  des- 
criptas,  juxta  pravum  ipsorum  Basileensium  inlclleclum, 
quem  facta  demonslrant,  velut  sacresanclœ  Scriplurœ 
et  sanctorum  Patrum,  et  ipsius  Constantiensis  Concilii 
sensui  conlrarium ,  sacro  approbante  Concilie  (Flo- 
rentine scilicet)  damnamus  ,  reprobamus  ,  damnatas  et 
reprobalas  nuntiamus.  Datum  Florentiœ  in  sessione  pu- 
blicâ  synodali  solemniter  celebralâ  anno  1439,  pridie 
Nonas  Seplembris.  » 

Ubi  sunt,  qui  nebis  Goncilium  Flerentinum  ebjiciunt? 
Audiant  in  Concilie  Florentine  proposiliones  Basileen- 
sium non  absolulè  damnatas,  sed  ad  pravum  eorum 
intellectum.  Quem  autem  intellectum?  Nenipe  eum, 
qiton  facta  demonstrant ;  id  est  qubd  Synodum,  nuUâ 
causa  etiam  maximà,  et  ad  pacem  Ecclesiae  maxime 
faciente,  transferri  pesse,  idque  ad  fidem  cattiolicam 
pertinere  dicerent.  Eo  ergo  tantùm  respectu  Basileenses 
proposiliones  damnât  Eugenius.  Quâ  verb  nota  alEcit? 
Nempe  damnât,  ut  quae  essent  contraria  Scripturis, 
Patribus,  et  Concilii  Constantiensis  sensui.  En  qualifii- 
calio,  quâ  ipsa  vis  decreli  conslet  ex  iis  rébus  repelita, 
quae  ipsœ  in  Ecclesia  summœ  sunt  auctoritalis,  Scrip- 

\.  Conc.  Florent.,  jiost  coll.  xiv;  Bull.  Decet.,  tom.  xm.  col.  1030. 

Dull.  Moyses.  imrt.  m.  col.  H86.  —  2,  Conc.  Bas  ,  tom.  xii,  col.  6)9. 

j    —  3.  Idem,  col.  619,  620.  —  4.  Yid.  Decr.  Moyses,  loc.  cit.,  col.  U90. 
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lurâ,  Patribus  ,  Concilii  Constantiensis  dogmalibus.  Qui 
enim  Basileeiisia  décréta  Constantiensibus  adversa  dam- 
nai, isprofeclb  Constanliensium  investigandum  sensum, 
auctoritalem  verb  certain  et  indubitatam  esse  définit. 
Quid  verb  certius,  quàm  id  oui  adversari  certa  damna- 
lio  est?  Vel  quid  magis  ad  Concilii  auctoritatem  facil, 
quàm  ejiis  décréta  Scripturis  et  Patribus  conjuncla  pro- 
ferri,  ut  certam  fidei  normam? 

Et  quidem  Ponlifex  ,  de  Basileensibus  Synodum  posl 
translationem  continuantibus,  haec  praemiseral'  :  «  In 
hoc  perniciosissimi,  dum  suam  malignitatem  sub  veri- 
tatisfuco  colorant,  Gonstantiense  Concilium,  in  malum 
ac  reprobura  sensum,  et  à  sanà  doctrinâ  penitus  alie- 
num  perlrahunt  ;  caeterorum  schismaticorum  et  haereti- 
corum  falsam  doctrinam  sequentes,  qui  confictos  errores, 
et  impiadogmata  ex  divinis  Scripturis,  et  sanclis  Pa- 
tribus perverse  intellectis,  semper  sibi  adslruere  moliun- 
lur.  «  Sunt  ergo  décréta  Constantiensia  profectb  ea , 
non  de  quibus  catholici  dubitent,  sed  quae  haeretici  et 
schismatici  pervertant,  ut  sacram  Scripturam  ,  ut  sanc- 
tos  Patres  ;  siunmo  ergo  honori  ac  venei'ationi  habenda. 
Quœ  porrô  décréta,  nisi  ea  quibus  Basileenses  usi  erant, 
hoc  est,  sessionls  V  décréta  ■?  Sunt  ergo  ea  décréta  certa 
et  immola,  de  quorum  auctoritate,  lot  jam  pontificiis 
et  conciliaribus  decretis  aperlè  approbantibus,  non  nisi 
lemerè,  ne  quid  dicam  gravius,  dubitari  possit. 

Atenim  objiciunt-  :  «  Hic  affirmai  Eiigenius  décréta 
Constantiensia,  vigente  schismate,  per  unam  ex  tribus 
obedientiis,  posl  recessum  Joannis  xxiii  facta  esse.  » 
Verura  ;  et  rem  ,  ut  gesla  est,  narrai  Eiigenius.  An  ergo 
propterea  Constantiensibus  decretis  delrahil  auctorita- 
tem ,  cùm  Basileenses  eoruta  decretorum  auctoritate 
damnel"?  Esto  Constantiensia  décréta  sessionis  v  Euge- 
nius  Pontifes  obliqué,  si  ita  placet,  perstricta  voluerit; 
née  tu  iniquus  sis ,  qui  quod  narrando  obliqué  et  obiler 
dictum  sit,  ipsi  decieto  anteponas.  Neque  verb  dixeris, 
laudari  Constantiensia  décréta  ,  non  ut  certae  auctorita- 
tis,  sed  ut  quœ  à  Basileensibiis  allegata  sint;  diserte 
enim  Ponlifex  pronunlial  ita  perversa  fuisse  à  Basileen- 
sibus décréta  Constantiensia,  eâ  audaciâ,  eo  ritu  ,  quo 
ab  hœreticis  et  schismalicis  Scriptura  quoqueet  Patres 
soleant  :  plané  eo  sensu ,  quo  Pelrus  doceat  Pauli  epi- 
stolas,  ut  et  caeteras  Scripturas,  à  pravis  hominibus 
fuisse  perversas^,  hoc  est,  eo  modo  quo  corrumpi  ré- 
gula soleat  :  quo  certè  ad  coramendandam  Gonslantien- 
sium  decretorum  auctoritatem  nihil  dici  potuit  firmius. 
Jam   quod  ad  eorum   sensum   atlinet ,   haud  minus 
finita  res  est  Eugenii  IV  auctoritate  et  judicio.  Nempe 
adversarii  Constanliensium  decretorum ,  sensum  eum 
esse  volunl,  ut  adversùs  dubios  tantùm  Pontifices  va- 
leant.  Atqui  Eugenius,  cùm  et  in  primo  et  in  secundo 
dissidio  décréta  Constantiensia  assidue  objectarentur  et 
inculcarentur,  nunquam  id  respondit  :  imb  verb  id  res- 
ponsum   in  primo  dissidio  dictis  factisque  confulavit, 
cimi  Basileenses  Constanliensium  decretorum  auctori- 
tate, adversùs  ipsum  quoque  ,  indubilatura  licèt  Ponti- 
ficem,  usos,  edito  diplomate,  agnovit  orthodoxes;  iisque 
insuper  ut  superioribus  paruit.  Quare  nec  in  secundo 
dissidio,  rébus  exasperalis,  ab  illo  fundamento  recessit; 
ac  Basileenses  mulla  in  se  gravissima  ex  decretis  Con- 
stantiensibus molientes ,  delinivil  ille  quidem  ab  eorum 
decretorum  sensu  deflectere;  non  lamen  ideo  qubd  ea 
décréta  in  Pontificem  indubitalum  verlerent,  sed  quod 
assererenl  et  ad  fidem  catholicam  pertinere  dicerenl, 
nullam  omnino  esse  causam  propter  q  iam  Synodus  à 
Papa  transferri  possit.  Neque  quidquam  aliud  in  Basileen- 
sibus condemnavil,  quàm  qubd,  tantâ  licèt  GrEecorum 
reducendorum  necessitato  Iranslati,  continuassent  Syno- 
dum :  neque  ulla  synodica  décréta  irrita  declaravit,  nisi 
ea  quae  posl  translationem  facta  essenl.  Quare  ille  esl 
sensus,   quem  Constantiensibus  decretis   malè  affingi 
defmivit.  Manent  cfetera,  Eugenio  quoque  judice,  im- 

1 .  Vid.  Decr.  Movses,  loc.  cit.,  col.  1189.  —  2.  Doctr.  Lavan.,  p.  11. 
—  3.  //.  Pet.,  III,  1(3. 


mola  ;  nempe  ut  Constantiensia  décréta  summâ  et  inde- 
clinabiii  auctoritate  conslenl,  utque  extra  schismatis 
lempus  sub  indubitato  quoque  Pontifice,  suo  nativoque 
sensu  valeant,  in  fidei,  in  schismatis,  in  generalis  refor- 
raationis  casibus ,  quod  unum  Patres  Gallicani ,  suâ 
Declaratione  coraplexi  ,  ab  Eugenii  quoque  censuris  se 
immunes  praestiterunl  ;  neque  enim  translationis  à  Ba- 
sileensibus sprelœ  quaeslionem  uUo  modo  alligerunt. 

CAPUT  X. 

An  decretum  nuionis  Florentiœ  editum,  Constantiensia 
décréta  antiqvarit. 

Jam  perpendere  nos  oporlel  decretum  unionis  Floren- 
tiœ editum  :  illud  scilicel,  quo  Lalini  Graecique  con- 
jimcli  sunt.  Hoc  enim  decreto  Constantienses  canones 
reprobatos  Bellarminus  asseril  ;  cujus  dicta  alii  passim 
exscribunl'.  Decreti  aulem  haec  verba  sunt  :  «  Diftini- 
mus  sanctam  apostolicara  Sedera  in  universum  orbem 
lenere  priraatum,  et  ipsum  Pontificem  Romanum  suc- 
cessorem  esse  beali  Pelri  Principis  Apostolorum ,  et 
verum  Christi  Vicarium,  toliusque  Ecclesiae  capul,  et 
omnium  Christiauorum  patrem  ac  doclorem  existere, 
et  ipsi  in  beato  Petro  pascendi,  regendi,  ac  gubernandi 
universalem  Ecclesiam ,  à  Domino  nostro  Jesu  Chrislo 
plenam  potestatem  traditam  esse,  quemadmodum  eliam 
in  gestis  œcumenicorum  Conciliorum ,  et  in  sacris  Ca- 
nonibus  coritinetur-.  »  Ac  paulb  posl  :  «  Salvis  privi- 
iegiis  Palriarcharum,  et  juribus  eorum.  Datum  Floren- 
liae  1439,  pridie  Nonas  (hoc  est  6)  Julii.  »  Haec  sunt, 
quibus  Constantiensia  décréta  abrogala  esse  volunl; 
quod  esl  falsissimum. 

1o  Enim  si  Constantiensia  displicebant  ;  si  ea  ut  erro- 
nea,  vel  schismatica  rejici  oportebal,  aperlè  agendum; 
recilanda  décréta  quae  abrogarentur;  sessio  v  Constan- 
tiensis expresse  revocanda,  ne  ampliùs  œcumenici  Con- 
cilii nomine  falleremur.  Quid  enim  verebantur?  An 
Constantiensis  Concilii  pro  œcumenico  habili  auctorita- 
tem? Hanc  autem  veramne  an  falsam  judicabanl  :  si 
veram;  ergo  indeclinabilem ,  neque  ullo  alio  decreto  la- 
befactandam  :  si  falsam;  eo  rejiciendam_  aperliùs,  qub 
tanlo  nomine  simplices  animae ,  imb  verb  docti  quoque 
in  errorem  inducerentur. 

2»  Si  doctrinam  Constantiensis  Synodi  damnatam  vo- 
luissent,  sallem  iis  verbis  facerenl ,  quae  plana  et  pers- 
picua  essenl;  neque  in  sensum  Conslantiensi  decreto 
congruum  intelligi  possent.  Atqui  decreti  unionis  verba 
in  sensum  Conslantiensi  decreto  congruum  intelligi 
posse,  et  ipsum  Duvallium,  antiquae  licèt  Sorbonae  ad- 
versum,  confilentem  audi\  imus^.  Ergo  Florentini  Patres 
Constanliensem  doctrinam  nullatenus  à  se  damnatam  vo- 
luere. 

30  Verba  decreti  Florentini  reverâ  ml  habent  Con- 
stanliensi  decreto  contrarium.  Nempe  haec  verba  obji- 
ciunt :  «  Papae  in  bealo  Petro  pascendi,  regendi,  et 
gubernandi  universalem  Ecclesiam  à  Domino  plenam 
potestatem  fuisse  traditam.  »  Atqui  haec  non  indicant, 
eam  potestatem  ita  esse  datara,  ul  adunatœ  quoque 
Ecclesiœ  consensura  unus  vinceret  :  quod  Patres  Con- 
stantienses condemnabant.  Ergo  Florentini  Patres  Con- 
stantiensibus non  répugnant. 

io  Sanè  nemo  negal  Archiepiscopo  subjici  tolam  pro- 
vinciam,  ab  eoque  régi,  sano  quidem  sensu,  et  certis 
legibus  ;  nuUa  enim  provinciae  pars,  quae  non  ipsi  sub- 
sil.  Quidni  poliori  jure  summus  Ponlifex  universam, 
quàcumque  palet,  gubernel  Ecclesiam  ;  cùm  nulla  pars 
Ecclesiœ  sit,  quae  non  ei  obediat?  Palet  ergo  verus  de- 
creti Florentini  sensus  Conslantiensi  congruus.  Eâ  quippe 
monte  Florentia;  dictum  à  Papa  régi  universalem  Eccle- 
siam, quâ  mente  Constantin,  Martine  quoque  Papa 
approbante,  dictum,  Ecclesiam  Romanam  ita  esse  su- 
premam,  quatenus  primatim  habet  super  alias  Ecclesias 

1  Bell,  de  r.otic,  lib.  i,  c.  vu.  Docl.  Loi).,  p.  73.  Dist.  init.  — 
2.   Conc.  Flor.,  tom.  xiii,  coi.  510  et   seq.  —  3.  Vid.   Diss.  fvœv., 
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particulares ;  non  certè  ita  ut  earurn  conjunclam  vim  et 
consensionera  vincat. 

5°  Ipsa  Florentina  Synodus  disertis  verbis  Gonstan- 
tiensia  décréta  confirmavit,  approbalà  scilicet  rite  et 
synodicè  décrétai!  Moyses.  Ergo  in  décrète  unionis  ea- 
dem  improbata  noiuit  :  neque  quidquam  est  ineptius, 
quàm  ut  prœcisè  et  speciatim  dicta,  generatim  diclis 
rescindi  possint. 

6»  Quaero ,  an  à  Grœcis  quisquam  postularit ,  ut  om- 
nibus Conciliis,  in  omnibus  casibus,  Pontificem  Roma- 
num  superiorem  esse  necessariô  crederent,  eâque  con- 
ditione  lanlùm  Ecclesiae  Romanae  conjungerentur?  Malè 
profectb  et  inique  cum  ipsis  comparatum  esset,  à  qui- 
bus  graviora  et  difficiliora  de,  primatu  Pontificis,  quàm 
à  Latinis  quoque  pelerentur.  Erant  in  omnium  manibus 
Alliacensis,  Gersoiiis,  Francisci  Zabarellœ  Cardinalis 
atque  Arcliiepiscopi  Florentini ,  sui  œvi  Ganonistarum 
facile  principis,  aliorumque  libri,  qui  Romano  Pontifici 
Synodum  anleferrent.  Nemo  eqs  ortliodoxos  piosque 
esse  negabat.  Imb  banc  sentenliam  doctissimi  quique  , 
et  omnes  passini  Acaderaiae  propugnabant.  Quid  autem 
absurdius  aut  iniquius  quàm  ut  à  Grœcis  intérim  Flo- 
rentini Patres  graviora  postuiarent  ?  Quis  verb  putet, 
Grœcos  id  fuisse  laturos? 

7»  Et  ultimb,  reverâ  longé  alia  mens  eorum  fuit.  Quo 
loco  multi  commémorant  decreli  unionis  verba ,  quse 
longé  aliud  prae  se  ferre  videantur;  nempe  sic  scriptum 
est  :  «  Papae  in  Pelro  datam  plenam  potestatem  regendi 
et  gubernandi  universalem  Ecclesiam  :  »  non  sané  sim- 
pliciter,  ita  ut  Ecclesiam  pro  arbitrio  regat;  sed  qiie- 
madmodum  etiam  in  gestis  œcumenicorum  Conciliorum, 
et  in  sacris  Canonibus  continetur;  sive  ,  ut  ex  graeco  de 
verbo  ad  verbum  verti  potest ,  secundùm  eum  modum, 
qui  et  in  gestis  œcumenicorum  Conciliorum  et  in  sacris 
Canonibus  continetur,  vel  simpliciùs  ac  rotundiiis  :  se- 
cundùm quod  et  in  gestis  œcumenicorum  Conciliorum , 
et  in  sacris  Canonibus  continetur.  Unde  etiam  addunt  : 
«  salvis  Patriarcharum  privilegiis  et  juribus  :  »  quœ 
omnia  Patres  apponi  voluere,  ne  Ecclesia  voluntate 
raagis,  quàm  canone  régi  videretur  ;  neve  plenœ  pote- 
stalis  specie  jura  omnia  miscerentur.  Neque  id  laedebat 
pontificiam  potestatem,  cùm  ab  ipso  Ecclesîàe  nascentis 
exordio ,  sacris  canonibus  obligari  se,  vel  ipsa  professa 
sit  :  quod  suo  loco  asseremus'. 

GAPUT  XI. 
De  vero  sensu  eorum  verborum  decreti  unionis  :  Qoemadmodum 

ETIAM    IN   GESTIS  OECUMENICOKUM  Co.'ÏClLIORUSI   CONTINETUR. 

Neque  equidera  ignore  magnas  moveri  lites  de  bis 
interpretationibus  :  piima ,  quee  sic  vertit  quemadmo- 
dum  etiam  :  et  altéra ,  quae  sic'  secundiim  quod  et  in 
gestis,  etc.  Neque  minorera  esse  de  ipso  verborum 
sensu  controversiam,  cùm  illimitatae  potestatis  defen- 
sores  asserant,  postrema  decreti  Florentini  verba  pro- 
ferri,  non  ad  coercendam  justis  legibus  pontificiam  po- 
testatem ;  sed  tantùm  ad  demonstrandum  pascendi  ac 
regendi  potestatem  plenam,  à  Conciliis  quoque  genera- 
libus,  sacrisque  canonibus  fuisse  agnitam.  Quem  sen- 
sum  firmari  contendunt  prima  versione  :  quemadmodum 
etiam  :  hâc  enim  voce,  etiam-  hune  sensum  maxime 
compreliendi  ^.  Nos  verb  hanr.  litem  facile  componemus, 
si  cum  aequioribus  disceptatoribus  agere  liceat. 

Primb  enim  certum  illud  ,  congruere  graeco  textui  de 
verbo  ad  verbum  postremam  interpretationem  :  secun- 
dùm quod,  vel,  secundùm  eum  modum,  xar'M  tjoVov, 
qui  et  in  gestis  Conciliorum  .œcumenicorum ,  et  in  sacris 
canonibus  continetur. 

Secundo  et  illud  certum,  grœca  aequè  ac  latina,  sacro 
approbante  Goncilio,  Eugenii  nomine  esse  édita;  latina- 

i.  Viil.pass.,  lib.  XI.  — 2.  Vid.  Pet.  de  Marc,  de  Coneord.,  ete  . 
Ub.  m,  cap.  viii,  §  v. 

3.  De  Makca  ,  loco  citato  conlendit  verbulum  etiam  incuriâ  amanuen- 
sium  irrepsisse  in  lus  verbis  :  Quemamiodum  et  m  gestis  Conciliorum, 
pro  quibus  iUi  scripserint  :  Quemadmodum  etiam  in  gestis ,  etc.  (,Edit. 
Paris) . 


que  ab  Eugénie  et  Latinis  subscripta ,  hanc  habere  in- 
terpretationem :  Quemadmodum  etiam,  etc.  Id  verb  ex 
authenlico  Goncilii  Florentini  constat,  quod  transmis- 
pum  olim  ad  Burgundiae  Ducem  Philippum  II,  eum  qui 
Bonws  dicebatur,  nuncinnobili  Bibliothecà  Colbertinâ', 
Eugenii  ac  Joannis^  Imperatoris  signis  niunitum  asser- 
vatur. 

Tertib,  neque  illud  in  dubium  ab  aequis  judicibus  re- 
vocari  potest,  quin  decreto  Florentine,  quo  Grœci  Ec- 
clesiae conjungendi  erant,  Gragcis  maxime  consulatur; 
adeoque  si  interpretationes  conciliari  non  possent,eam 
maxime  probari  oportere,  quam  grœca  verba  prœferre 
videantur.  Quid  enim?  An  Graecos  dixemus  fuisse  de- 
lusos?  An  subdolâ  interpretatione  avocatos  eos  ab  eo 
sensu,  in  quem  grœca  ipsa  ferrent?  Absit  hoc  ab  Ec- 
clesiœ  Latinœ  candore  ac  majestate.  Quare  in  eam  po- 
tiùs  iremus  sententiam,  quam  grœca  verba  postuiarent. 

Sed  quoniam  certum  erit  rectè  considerantibus,  et 
grœca  et  latina  in  eamdem  facile  convenire  sententiam  , 
certam  inimus  viam,  quà  liquidb  demonstremus,  postre- 
ma decreti  verba  eb  fuisse  prolata,  ut  plena  potestas 
quam  Florentini  Patres  Papœ  asserebant ,  sacrorura 
Conciliorum  et  canonum  auctoritate ,  non  tantùm  pro- 
baretur,  sed  etiam  antiquis  suisque  coerceretur  finibus. 
Id  verb  declaramus,  non  jam  nudis  verbis:  sed,  quod 
theologum  maxime  deceat,  ipsà  verborum  gestorumque 
série. 

Primùm  enim,  Graeci  nunquam  intellexerunt  Papœ 
inesse  eam  auctoritatem,  quœ  nullis  legibus  teneretur. 
Ecce  enim  Bessarion  Métropolites  Nicœnus  ,  unus  Grœ- 
corum  omnium  Latinis  œquissimus,  conjunctionis  mu- 
tuœ  et  ineundœ  cupidissimus,  et  initae  relinentissimus  , 
neque  Romœ  suspectus,  propter  egregia  mérita  remque 
in  Florentina  Synode  bene  gestam  factus  Cardinalis,  ac 
sede  Pétri  dignus  habitus  ;  cùm  nostri  in  additione  vocis, 
Filiûque,  Ecclesiœ  Romanœ  auctoritatem  urgerent  : 
«  Scimus  quidem ,  inquit^,  quœ  sunt  jura  et  praeroga- 
tivae  Romanœ  Ecclesiœ;  nihilominus  scimus  etiam  prœ- 
rogativœ  ejus  quos  termines  habeant.  »  Haec  jam  inde 
à  Synodi  initio  Grœci  profllebantur,  sessione  ix.  Ipse 
etiam  Eugenius,  sessione  xxv,  hœc  ad  Grœcos  loque- 
batur''  :  «  Conveniamus  simul,  fiatque  Synodus  :  con- 
ficiat  sacrum  Sacerdos  :  jusjurandum  demus  Latini, 
pariter  et  Grœci  :  proferatur  libéré  verilas  per  sacra- 
mentuin;  et  qubd  pluribus  videbitur,  hoc  amplectamur, 
et  nos  et  vos  :  jusjurandum  enim  apud  Christianos  non 
fallitur.  )) 

Non  ergo  ex  suâ  unius  sententiâ  rem  decidi  volebat, 
neque  ita  pascebat  et  docebat  universalem  ecclesiam, 
ut  adunatœ  consensum  vinci  à  se  putaret,  qui  fîdem 
quoque  suam  Patrum  consensione  firmari  intelligebat. 

Jam  eâdem  de  re,  eàdem  sessione,  quid  Grœci  senti- 
rent Bessariorem  clarè  exponentem  audiamus.  Habuit 
ille  ad  sues  orationem  dogmaticam ,  cujushoc  funda- 
mentum  :  quoties  nécessitas  ingruat,  et  hœresis  aliqua 
exorta  sit ,  «  debere  Ecclesiam  Dei  in  unum  congrega- 
tam,  de  rébus  dubiisjudicare  ,  ac  secundiim  prœcepta 
divinœ  legis,  et  sanctorum  Patrum,  communi  omnium 
consensu  sententiam  ferre*.  »  Tum  addit,  «  comrauni- 
ter  hœc  agi,  et  quœ  communia  sunt,  communi  consensu 
terrainari  oportere  :  »  ita  enim  egisse  Synodes  œcume- 
nicas  ,  primam  ,  secundam  ,  tertiam,  et  alias  omnes. 

Cùm  verb  inter  se  Grœci  deliberarent,  Imperator  sic 
infit  :  «  Ego  prœsentem  hanc  Synodum  generalem  nullâ 
ex  parte  inferiorem  judico  aliis  omnibus  antehac  cele- 
bratisC.  »  Ac  postea  :  «  Ego  Imperator  sequi  debeo  sen- 
tentiam Synodi,  majorisque  illius  partis,  necnon  defen- 
dere  quod  fuit  sancitum  à  pluribus.  Propterea  dico, 
inquit,  me  hujus  sacrœ  Synodi  pluriumque  ejus  Patrum 
sequi  sententiam;....  tum  quia  ego  censeo  sanctam  Ec- 

1.  Nunc  est  in  Bibliothecl  Rcgià.  —  2.  Palucologi.  —  3.  Tom.  xiii  Conc, 
sess.  IX  Concil.  Flor.,  col.  151.  —  4.  Jdem ,  sess.  xxv,  coi.  387.  — 
5.  Bess.,  Orat.  dog.,  cap.  i;  idem,  col.  3«l.  —  6.  Coiic.  Flor.,  sess. 
.\xv,  col.  482,  483. 
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clesiam  in  sacris  dogmatibus  nullo  modo  posse  errare, 
communi  ac  synodicâ  consideralione  utenlem  :  unus 

qiiippo,  vel  duo,  vel  très,  aut  plures  ex  hominibus 

ûei'i  potest  ut  errant;  at  universalem  Dei  Ecclesiam,  de 
quâ  Dominus  dixit  ad  Petrum  :  Tu  es  Peints,  et  super 
hanc  ■petram  sedificabo  Ecclesiam  mearâ,  et  portœ  inferi 
non  prxvalebunt  adversûs  eam;  eam ,  inquam,  Eccle- 
siam communiter  errare  omnino  est  impossibile  :  aiio- 
quin  et  sermo  Salvatoris  evanuil,  et  fides  nostra  debili 
fundamento  est  nixa.  »  Haec  Grœci  aiidiunt,  iiaec  pro- 
bant. Non  ergo  ad  Papam  solum,  sed  ad  universam 
Ecclesiam  provocabant,  nostrisque  omnino  consentanea 
praedicabant. 

Jam,  nequid  supersit  dubii,  opéras  pretiumerit  dili- 
genter  exciitere  quee  dixerint,  cùm  de  priviiegiis  Papœ 
speciatim  ageretur,  ac  postrema  haec,  de  quibus  nunc 
agimus,  decreti  verba  expenderetur. 

Graeci  igitur  sic  loquuntur'  :  «  Admissimus  privilégia 
Papae,  praelerquam  duo  :  ne  convocet  Synodum  œcu- 
menicam,  sine  Imperatoreet  Palriarchis,  si  conveniant; 
quôd  si  advocentur,  nec  veniant ,  ne  impedimento  sint, 
quominus  Synodus  fiât  :  alternm  est,  ut  si  quis  putet 
se  ab  aliquo  Patriarctiarura  pati  injuriam,  et  reniât  qui 
interposait  appellationem,  ne  Patrlarchae  ipsi  se  sistant 
judicandos;  sed  Papa  mittat  inquisilores  ad  Provincias 
xxTà  y.Mpav,  et  ibi  in  partibus  TCTtixû;  judicetur. 

Hic  Papa  respondit  se  velle  «  oiiinia  Ecclesiœ  suae 
privilégia;  velleque  ad  se  fieri  appellationes  ;  necnon 
regere  et  pascere  universam  ecclesiam,  ut  ovium  pasto- 
rem:  et  celebrare  Synodum  œcumenicam,  cùm  opus 
fuerit;  et  omnes  Palriarchas' parère  ejus  voluntati.  » 

Haec  poslulata  Papae,  omnia  ad  absoluta  imperia  re- 
vocantis  ,  Graeci  respuere;  gestaque  Synodi  sic  habent  : 
«  Imperatnr,  liis  auditis,  desperavit;  nec  aliud  respon- 
dit, nisi  ;  Curate  de  nostra  profectione.  »  Adeo  abhor- 
rebaiit  ab  eo ,  ut  Ecclesia  non  canone,  sed  voluntate 
regeretur.  Ergo  conventum  est,  «  ul  Papa  regerel  Dei 
Ecclesiam  ,  salvis  Patriarcharum  Orienlis  priviiegiis  et 
juribus  :  »  quo  fixum,  valere  canones,  nec  mero  impe- 
rio  régi  Ecclesiam ,  Ecclesiisque  sua  jura  canonico  or- 
dine  fundata  constare. 

Cùm  in  eo  jam  essent,  ut  conscriberetur  decretum 
unionis,  de  Papae  priviiegiis  sic  erat  scriptum  :  ut  Papa 
illa  tiabeat  «  juxla  determinationem  sacrae  Scripturae  et 
dicta  Sanctorum  :  »  obslitil  liis  \erbis  Imperator  :  «  An 
si  quis,  inquit-,  Sanctorum  in  epistola  honoret  Papam  , 
excipiet  iioc  pro  privilégie '?  Ac  Papae  significavit,  ut 
aut  hoc  corrigeret.  aut  de  reditu  ejus  cogitaret  ;  coge- 
batque  apponi  :  juxta  tenorem  canonum  ;  et  non  secun- 
DUM  DICTA  Sanctorum.  » 

Jam  nemo  negaverit,  qui  tune  vel  maxime  quaerere- 
tur,  non  modo  de  conslituenda,  sed  etiam  de  regenda 
suisque  coercenda  finibus  pontificiâ  potestate  ;  cùm 
Graeci  vererentur,  ne  arabigua  formula  privilégia  Papae 
in  immenaum  tenderent. 

Quare  hic  omnis  unionis  spes  rursus  penè  concidit; 
naletque  omnino  intellexisse  Graecos  ,  regendam  quidem 
a  Papa  universam  Ecclesiam,  sed  juxta  canones;  non 
mero  iraperio  et  absoluta  voluntate. 

Quae  cùm  diù  multùmque  agitala  fuissent;  atque  Eu- 
genius  quidem  vocem  illam,  secundùm  dicta  Sancto- 
rum, vehementer  urgeret,  Graeci  vocis  ambiguitate  de- 
terri  ti  haud  minore  vehementiae  repugnarent  ;  tandem 
conventum  est,  ut  «  Papa  habeat,  sua  privilégia  juxta 
canones  et  dicta  Sanctorum,  sacramque  Scripturam,  et 
acta  Synodorum^  :  »  quae  collecta  simul  veram  admi- 
nislrandae  Ecclesiae  foimam  exhibebant  ;  patebatque  à 
Synodo  papalis  potestatis,  non  solùm  hahendœ  firma- 
mentum,  sed  etiam  exercendae  regulam  fuisse  praescri- 
ptam. 

Hic  Eugenius,  dicta  Sanctorum,  loties  inculcata 
omisit,  ut  quae  jam  ipsi  quoque  ambigua  viderentur; 

■.  wv'col.  503.  —  2.  Idem,  col.  50(5,  507.— 


convenitque  utraque  Ecclesia  in  hanc  formam,  ut  Papas 
quidem  inesset  à  Ghristo  tradita  regendae  ac  pascendae 
Ecclesias  potestas  ;  sed  «  secundùm  eum  modum,  qui, 
et  geslis  œcumenicorum  Conciliorum,  et  sacris  cano- 
nibus  continetur  :  »  quae  quidem  Gersoni ,  Alliacensi, 
notrisque  concinunt,  magna  animorum  consensione  do- 
centibus ,  «  in  Papa  agnoscendam  plenitudinem  pote- 
statis; sed  àConciliissacrisque  canonibusregulandam.  » 
Hinc  autem  videre  est,  cur  jam  Eugenius  hanc  \ocem  , 
dicta  Sanctorum,  hic  omitti  ipse  vellet  :  quippe  cùm 
haud  satis  apta  viderelur  regulandae  ponlificiae  potestati, 
quae  canonibus  quidem  et  Goncilisœcumenicis  non  au- 
tem dictis  Sanctorum  generatim  sumptis,  parère  soleat. 
Haec  igitur  è  Florentini  Concilii  geslis  expressa  demon- 
strant,  quantum  ab  eo  abfuerint  Graeci  ut  agnoscerent 
supremam  illam  infinitamque  potestatem,  quae  totam 
adunatam  Ecclesiam  supergrederetur  :  quantum  abfue- 
rint Latini,  ut  eam  à  Graecis  agnosci  poslularent;  atque 
omnino  consentire  Florentina  cum  Gonstanliensibus, 
nedura  ea  abrogarent.  Sic  decet  à  catholicis  conciliari 
quidem,  non  inter  se  committi  et  collidi  Concilia,  ne, 
quae  in  Ecclesia  summa  est,  nutel  auctoritas. 

Florenlinum  decretum  ab  Eugénie  factura  est,  sacra 
approbante  Synodo;  sive,  ut  Graeca  habent,  ïuvaivcù'ciûv 
iw  TTi  ituvoÎm  twv  (!£êao(j.imv  àSaXcfûv  :  consentientibus  in 
Synodo  reverendissimis  fratribus  ',  hoc  est,  ipsa  Synodo 
condecernente,  sententiam  cum  ipso  ferente,  ac  decre- 
tum suum  ejus  décrète  addenle.  Neque  aliter  Graeci 
intellexerunt,  quàm,  ut  eos  saepe  professes  esse  vidimus, 
decernendi  vim  ipsa  membrorum  omnium  consensione 
atque  unitate  constare;  tuncque  Ecclesiam  errare  non 
posse,  communi  scilicet  et  synodicâ  consideratione  uten- 
tem ,  ut  suprà  professes  legimus. 

GAPUT  XII. 
An  Constantiensibus  decrelis,  et  conciliari  poiesiati  noceat,  quôd 

Ecclesiœ  pars  maxima,  ac  prœserlim  Galli,  Evgenio  Basileœ 

damnato  ac  deposUo  obedireiit. 

Hic  quaestio  exoritur,  si  Conciliis  tanta  inest  auctori- 
tas, cur  ergo  Basileensia  postrema  irrita  fuere,  atque 
Eugenius  IV,  à  Synodo  depositus,  pro  vero  Pontifice, 
etiam  à  Gallis  est  habilus?In  promptu  responsio  est; 
facta  referimus;  solutio  ex  faclis. 

Basileenses  Patres  raultis  videbantur  duro  nimis  et  ob- 
stinato  animo  neglexisse  Grœcorum  salutem,  et  aequas 
conditiones  respuisse.  Ipsi  etiam  Graeci  Basileae  magnis 
clamoribus  querebanlur  de  Synodo  ,  quae  tantœ  rei  gra- 
tia  commovere  se  noUet;  in  easque  angustias  Pontifes 
conjici  videbatur,  ut  ommitteret  Ecclesiae  conjunctio- 
nem,  tantum  opus,  idque  magno  et  aeterno  suo  et  Ec- 
clesiae Latinae  dedecore,  nisi  Synodum  ipse  transferret  : 
quod  tamen  ne  solus  contra  Synodi  auctoritatem  atten- 
taret,  meinoralum  illud  de  Florentia  et  Utino  decretum 
Synodi  praetendebat.  His  causa  Pontiflcis  nitebalur  ; 
neque,  ut  antea ,  vanae  ac  frustratoriae  dirimendae  Sy- 
nodi causae  ferebantur,  sed  conjunctio  praetendebatur 
Ecclesiarum,  jam  praesenlibus  Graecis,  et  Synodum  cum 
successore  Pétri  celebrantibus.  Caeterùm  cùm  eo  loco 
res  Eugenii  essent,  tamen  tanta  erat  Synodi  reverentia, 
ut  Ferrariam  pauci  convenirent  ;  non  Patres,  non  Reges, 
non  reliqui  Principes  orthodoxi  :  unus  Burgundiae  Dux, 
sessione  demum  xiii ,  anno  ferè  intègre  postquam  Eu- 
genius Ferrariae  cum  Graecis  agebat ,  missis  Legatis 
Synodo  se  conjunxit^.  Et  Episcopi  ex  Italia  convenere 
ferè  ad  sexaginta,  Abbates  ad  quadraginla,  quos  inter 
ex  Galliâ  Anlistites  quinque  admodum,  vel  sex,  ex 
Provincia  ferè,  quae  nondum  Gallicanu  imperio  parebat, 
et  duo  Hispani;  ex  Germaniâ,  ex  Angliâ  totoque  Sep- 
tentrionali  tractu  nullus.  Hœ  gentes  cum  Galliâ  et  His- 
panià,  omissis  Florentinis,  ipsoque  Eugenio,  Basileen- 
sibus  adhaerebant.  Intérim  paulatim  Basileâ  dilabi  Pa- 
tres, postquam  reformationis  studium  ac  spes  in  jurgia 
abiisse  visa  :  cujus  rei  culpam  inuiti  in  Patres,  muiti  in 
1.  Conc.  Flor.,  Decr.  union.,  col.  503.  —  2.  Idem,  sess.  xiii,  co(.  207. 
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Eugenium,  in  utrosque  pUirimi  conferebant.  Ergo  pauci 
exercere  Synodi  auctofitatem  ;  iique  plerumque  non  Epi- 
scopi,  sed  Doctores  iheologicarum  acjuris  Facullatum, 
Presbyteri  tantura,  imb  inlerdum  vix  Clerici.  Janique 
viris  maximis,  neque  Eugenianœ,  neque  Basileensium 
parles  plané  probabanlur  :  :  «  Cardinalis  sancli  Pétri', 
viri  sancti  et  gravissimi  sentenlia  placebat,  qui  neque 
hos,  neque  illos  laudare  solebat.  «Hsec^neas  Sylvius-. 
In  liunc  locum  redacti  Basileenses,  tamen  in  Euge- 
nium cum  Grœcis  et  Ai-menis  prœclarè  agentem,  atque 
Orientales  Ecclesias  à  tôt  saeculis  scissas  ad  ovile  revo- 
cantera,niiris  analhematibus,  œcumenicœ  Synodi  titulo 
detonabant.  At  cùm  eum  etiam  deposituri  viderentur, 
sapientissimusquisqueab  ea  sentenlia  abliorrere;  Legati 
Regum  palam  intercedere,  novi  schismatis  melu;  multi 
à  Synodo  discedere  :  inter  eos  etiam,  qui  Basileœ  re- 
manerent,  graves  dissensiones  oriri.  Prorsus  lanto 
nomini,  neque  Gonciliorum  gravitas,  neque  ipsa  cœtûs 
dignitas  respondebat.  Nihilo  secius  loties  imminuta 
Synodus,  neque  sibi  satis  consentiens,  Eugenium  mira 
confldenlia  deposuit  ;  elegit  Felicem  olim  Sabaudiœ 
Diicem ,  qui  abdicato  imperio  ,  quaesiloque  secessu  , 
quielam  magis  ac  suavem,  quàm  solitariam  vitam  agere  | 
videbatur.  ! 

Deponendi  Eugenii  causas,  translata  et  contempla 
Synodus;  negalaeqiie  eae,  quas  calholicas  ferebant , 
Synodi  veritates  ;  tum  simoniacum ,  ac  dilapidatorem 
bonorum  Ecdesiœ  arguebant^,  jactalum  poliùs  in  spe- 
ciem,  quàm  probatum;  imô  nec  quaesilum.  Hic  iterum 
in  sludia  scindi  christiana  respublica  ;  pars  hune  ,  pars 
iUura  colère,  pars  neutrum;  et  expectare  quid  copiosior 
ac  certior  Synodus  declararet.  Hanc  sententiam  Ger- 
mani  maxime  sequebanlur,  cùm  Basileeiisem  Galli 
Synodum  colerent,  Florentinam  respuerent ,  Gonslan- 
tiensia  omnia  confirmarent;  simul  Pontilicem  Eugenium 
agnoscebant,  depositionem  non  admittebant ,  qubd  ma- 
iorum  Ecclesiee  recordati ,  schisma  vererenlur;  neque 
multis  satis  idonea  causa  visa  esset,  cur  Eugenio  tara 
pauci,  iique  inter  se  divisi  ,  potestatem  abrogassent , 
reclamantibus  Legatis  Principum  ;  in  caeteris  Basileen- 
sia  décréta,  atque  ils  nixam  Pragmaticam-sanctionem 
studiosissimè  retinebanl'*. 

Id  quidem  Odoricus  Rainaldus  confltelur^,  ac  probal 
ex  Nicolao  Clemangio  Theologo  Parisiensi ,  hujus  aevi 
celebernmo,  gesla  p'ublica  referente  ;  sed  nos  ipsa  gesta, 
ipsamque  Pragmaticam-sanctionem  légère  ac  referre 
praestat. 

Ea  édita  est,  Rege  praesente,  et  in  congregatione 
Ecclesiae  Gallicanae  apud  Bituriges,  7»  Julii,  anno  1438, 
atque  à  magnificâ  Synodi  Basileensis  commendalione 
diicit  inilium^. 

Recipiuntur  ergo  ex  eodem  Basileensi  Concilio,  Con- 
cilii  Gonstantiensis  constiluliones  ,  imprimis  capulfre- 
queyis;  tum  ejusdem  Gonciiii  Gonstantiensis  sessionis  v 
Basileae  loties  repetita  décréta,  adscribiturque  sic  : 
«  Acceplavil  et  acceptât,  proul  jacent,  jam  diclorum 
Prœlalorum  caeterorumque  virorum  ecclesiaslicorum, 
ipsam  Ecclesiam  (Gallicanam)  reprœsentantium,  con- 
gregalio  saepe  dicta.  »  Tum  Basileensia  décréta  mémo- - 
rantur,  et  acceptmitur,  prœsertim  illud  de  sacris  elec- 
tionibus.  Adhibitae  quidem  decretis  Basileensibus  aliquot 
modificationes ;  sed  quàm  illud  ûeret,  illaesâ  Gonciiii 
auctoritate,  haec  verba  demonstrant  :  «  Demumconclu- 
sil  praslibata  congregatio,  ut  décréta  ipsa,  de  quibus 
visum  est,  qubd  debeant  simpliciler  acceptari,  ex  nunc 
simpliciler  acceçtentur  et  execulionem  sortiantur,  atque 
ex  nunc  effectui  realiter  mancipenlur;  et  similiter  ea 
décréta  circa  quae  factae  fuerunl  praenotalae  modifica- 

1.  Joanncs  Cervanles  Hispanus.  Hispalensis  Arcliiepiscopus ,  ubi  vidit 
Papam  cl  Svntidum  dissidenles  ,  in  Hispaniam  reversas  est.  Vid.  Ciacon. 
lEdit.  l'uris). 

2.  /£«.  Sylv.,  epist.  xxv,  p.  518  ,  edit.  Bas.  —  3.  Conc.  Bas.,  sess. 
xxxiv,  coi.  UaO.  —  4.  VU.  Conc.  Bitur.  pro  Pragm.,  ibid.,  col.  1430. 
—  5.  Bain.,  an.  1440,  n.  i.  —G,  Tom.  xil  Ccmc,  coi.  1429  et  seq.  Vid. 
Pragm,  inédit.  Pinsonii,  an.  1666. 


tiones,  ex  nunc  cum  ipsis  modificalionibus  acceptenlur, 
proul  etiam  acceptantur,  sub  spe  scilicet  qubd  ipsse  mo- 
dificationes per  sacrum  Concilium  admittentur  :  pro  quo 
regii  Oralores  inslabunl ,  vice  regiâ,  Ecclesiae  regni  et 
Delphinatûs.  » 

Gùm  liœc  admilterent,  tamen  in  agnoscendo  Felice, 
Basileensibus  non  consenliebant ,  sed  Eugénie  obseque- 
bantur.  Id  cur  facerent,  docet  illa  responsio  Caroli  VIT, 
depromptaex  vetustissimo  codice  Victorino,  quo  hujus 
aevi  acta  referuntur'  :  «  Proleslatur  Rex,  qubd  more 
praedecessorum  suorum  paratus  est  audire  Ecclesiam 
ritèac  légitimé  congregatam.  Verùm  qubd  apud  mullos 
graves  et' probes  non  modica  est  dubilatio,  an  suspensio, 
privatio,  et  subsecula  electio  facta  Basileee  sit  légitima, 
dubium  etiam  est,  an  illa  congregatio  illis  diebus, 
quibus  prœdicta  agitata  et  facta  sunl,  sufficienler  reprœ- 
sentarel  universalem  Ecclesiam,  ad  lanloset  tam  arduos 
actus;  Rex  perstal  et  manet  in  obedienliâ  Domini  Eu- 
genii, in  qu<1  nunc  slat  :  ubi  verb  Rex  plené  et  suflBcien- 
ter  de  prœdictis  informatus  fuerit,  sive  per  œcumeni- 
cum,  aul  aliud  générale  Concilium,  aut  in  congregatione 
Ecclesiae  suae  Cxallicanae  extensiùs  congregandœ  ,  seu  in 
conventione  Principum,  Rex  comperlà  veritate  stabil 
cum  eâ,  et  ei  adhaerebit.  » 

Ergo  Rex  Gallicanaque  Ecclesia  de  poleslale  Gonciiii 
generalis,  in  deponendo  Papa,  minime;  de  hoc  tantùm 
Concilio,  neque  in  omnibus,  ambigebanl;  qubd  licet 
l)ro  generali  haberetur  in  aliis,  quibus  consentiret  Ec- 
clesia ;  in  deponendo  Papa,  repugnanlibus  Regum  Le- 
gatis, ac  plerisque  per  orbem  lerrarum  Ecclesiis,  non 
salis  reprœsentare  viderelur  eam,  quae  maximà  ex  parle 
hujusmodi  consiliis  repugnaret,  Ecclesiam.  Ea  causa 
dubitandi  fuit  ;  qua3  dubilatio  Germanos  adduxil ,  ut 
neutri  faverenl  :  noslros ,  quod  eral  aequius,  ut  in  pos- 
sidentis  obedienliâ  persistèrent,  neque  ex  dubià  con- 
damnatione ,  certâ  eum  dejectione  mulctarenl. 

CAPUT   XIII. 

Nohilissimas   Universiiates ,  propter  Constantiensinm  canonum 

aiictoritatem ,  Basileensi  Synodo  aihœsisse. 

Intérim  nobilissimae  Academiae  loto  orbe  lerrarum 
inclinabanl  in  Synodum. 

Anno  14.38,  cùm  Bituricensis  Convenlus  haberetur, 
Universitas  Parisiensis  Légales  misit ,  qui  Gonciliorum 
generalium,  ac  praeserlim  Gonstantiensis  ac  Basileensis 
auclorilalem  tuerentur^. 

Anno  1439,  jam  deposito  Eugenio  et  eleclo  Felice,  m 
codice  Victorino  optimo  ,  hae  universiiates  memoranlur, 
quae  Basileensibus  adhaîserint  :  Parisiensis  ,  Viennensis, 
Erfordiensis  ,  Goloniensis,  et  Gracoviensis». 

Edita  ergo  est  Doctoris  Parisiensis,  pro  Synodo  Ba- 
sileensi,  contra  ejus  translationem ,  ampla  defensio, 
quâ  sentenlia  sacrée  Facultatis  lotiusque  Academiœ  ar- 
gumenlis  firmarelur.  In  hâc  defensione  hœc  legimus^  : 
«  Nullus  est  alius  inobliquabilis,  nisi  Ecclesia,  aul 
Concilium  générale,  habens  specialem  Ghrisli  assisten- 
liam,  ex  promissione  ejus;  ergo  nulli  alii  necesse  est 
infallibiliter  credere,  ni'si  Ecclesias  aut  Concilio  gene- 
rali. Concilium  générale  est  régula  inobliquabilis,  ra- 
tione  assistenlias  Salvaloris,  supremum  tribunal  m 
terris,  ad  quod  in  dubiis  salutem  humanam  concernen- 
tibus,  haberi  débet  recursus;  nec  ad  Chrislum  à  gene- 
rali Concilio  légitimé  congregato  appellari  polesl,  cum 
Spiritus  sanctus  eorum,  quae  conciliariler  agunlur, 
principalis  auctor  et  deûnitor  existai.  »  ,     ■      • 

Tum  Universitas  Goloniensis  à  Theodorico  Coloniensi 
Archiepiscopo  requisila ,  edidit  responsionem  ;  illa  vero 
responsio  ab  hâc  propositione  incipit^  :  «  Ecclesia  syno- 
daliler  congregala  habet  supremam  jurisdictionem  in 
terris,  cui  omne  membrum  Ecclesiaî,  cujuscumque 
dignitatis  fuerit ,  etiam  papalis  ,  obedire  tenelur,  quam 

1.  Hist.  UnirersiU,  an.  1439,  tom.  v,  fan.  447.  —  2.  Hisl  Univers., 
loc.  cit.,pa!i.Ui.  —  3.  Idem,  pag.  440.—  4.  Ibid.,  pag.  450,  — 
5.  nid.,  p.  400. 
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nemo  sine  ipsius  Ecclesiae  synodalis  conventu  dissohere 
vel  transferre  potesl.  »  Ex  his  caetera  aeslimari  pos- 
sunt. 

Universitas  Erfordiensis,  Theodorico  Archiepiscopo 
Moguntinensi'  simile  responsum  dédit,  quo  Basileense 
Goncilium  asserit;  ncutralitatcm  iniprobat^;  qubd  Con- 
cilium  sit  supra  Papam,  ex  Conslantiensi  decreto,  etc. 

Universitas  Viennensis  Goncilio  Basileensi  ac  Felici 
iavel,  et  neutralitatem  impugnat  :  quod  :  «  si  duo,  aul 
plures  conlenderint  de  papatu,  est  jiistura  et  licitum,  si 
de  jure  eorum  dubitatur,  eis  usque  ad  futurum  Gonci- 
lium obedientiam  subtrahere.  At  in  his ,  quœ  fidei  sunt, 
aut  quae  schismalis  extirpationem,  aut  morum  reforma- 
tionem  in  capite  et  in  membris  Ecclesiae  respiciunt, 
nunquam  licel  christiano  à  sacre  concilie  légitimé  con- 
gregato  appellare^.  » 

Gracoviensis  Universitas,  editis  litleris  ad  Uladis- 
laura  IV  Poloniœ  et  Hungariae  Regom,  décréta  Basileen- 
sia  adversùs  Eugenium,  et  pro  Felico  firniat,  his  maxime 
conclusionibus  :  «  loQubd  unam  Ecclesiam  agnoscere 
oporteat.  2»  Qubd  sicutunum  est  caput  principale  Ghri- 
stus,  ita  unum  est  caput  universale  Papa.  S»  Qubd 
quodlibet  Goncilium  générale  in  Spiritu  sancto  légitimé 
congregatuni  repraesentat  universalem  Ecclesiam,  et 
habet  potestatem  immédiate  à  Ghristo ,  idque  Gonstan- 
tiensi  Goncilio  fixum  ,  ac  probatione  non  egere.  4»  Po- 
testas  Ecclesiae  universalis,  ac  etiam  cujuslibet  Goncilii 
generalis  légitimé  congregati  ipsam  repraesentantis,  su- 
perior  est  potestate  Papae  et  quàlibet  alla  potestate  in 
terris'».  »  Reliquae  ex  his  facile  intelliguntur. 

Ex  his  liquet,  qubd  etsi  de  aliquâ  parte  Basileensium 
gestorum  fuerit  dubitatum ,  non  proinde  Goncilii  uni- 
versalis, aut  Constantiensium  decretorum  auctoritatem 
in  dubium  fuisse  revocatam;  sed  cerlam  et  inconcus- 
sam  suoque  immotam  pondère  constitisse.  Id  etiam 
sequentia  gesta  declarabunt. 

CAPUT  XIV. 

Mors  Eugenii  IV  :  Nicolaus  V  succedit  :  pax  composita,  immolis 
dccretis  Constaniiensibus  :  Concilii  Bastleensis  anlesignani , 
abdicato  tantùm  Felice ,  nuUâ  docirinœ  relracialione ,  pro 
ortliodoxis  habili. 

DuM  hœc  agebantur,  Graecis  ad  unitatem  redactis, 
eruditis  Armenis,  Jacobitarum  atque  ^thiopum  ac- 
cepta legatione,  Eugenius  Florentiâ  Romam  Goncilium, 
ipso  Concilio  approbante ,  transtulit,  ne  deesset  quod 
Basileensibus  opponeret^.  Una  vel  altéra  sessione  vix 
quidquam;de  reformatione  cerlé  nihil  actum.  Intérim 
Basileenses,  extenuatis  ac  penè  nullis  viribus,  cum 
Felice  suo  Lausanam  deflusere,  vicinam  civitatem  : 
utrinque  paucis  cum  Episcopis  Synodus  universalis  age- 
batur,  aut  poliùs  tanti  nominis  majestas  ludibrio  habe- 
batur.  Eugenius  obiit,  unione  factâ  ,  nobilis  :  utinam 
stabili ,  felixl  Ccelerùm  id  egisse  quod  in  ipso  esset, 
maximae  laudi  fuit.  Optabant  viri  boni ,  ut  pari  studio 
reformalioni  animum  adjecisset.  Aliis  occupatus  parlem 
officii  vel  maximam  praetermisit.  Successit,  anno  4447, 
Nicolaus  V,  antea  Thomas  (Sarzanus) ,  sanctae  Sabince 
Cardinalis  ,  vir  optimus  atque  doctissimus;  quodque  in- 
ter  omnes  constabat ,  pacis  amantissimus.  Itaque  anno 
sequente  1448,  postquam  à  tempore  electi  Felicis  annos 
ferè  novem  inter  Papam  et  Synodura,  dubiaa  Ecclesias 
fluctuabant,  facta  pax,  Garoli  VII  Francoium  Régis 
praecipuâ  operâ,  his  conditionibus,  ut  Félix  papatui  re- 
nuntiaret,  ut  Goncilium  Basileense  sive  Lausanense  or- 
dinaret,  «  maxime  propter  pacem  Ecclesiae  ,  Nicolaum 

1.  Is  Theodoricus  Skhenck  discessit  aliquâ  ex  parte  ab  Uniyersilatis  Er- 
fordiensis sententiâ  ,  et  cum  cœteris  Germaniie  Principibiis ,  viam  hanc  est 
secutus.  quam  vocabant  neiUralitaiis.  Patricius.  in  Historià  Basileensi,  cap. 
Lxxxviii  et  cxvn,  col.  1567,  1590.  narrât,  Mogunliam  bis  convenisse  non- 
nuUos  Germaniîe  Principes  et  Episcopos  ,  ibique  statuisse  à  se  approbanda 
esse  décréta  Basileensia ,  exceptis  iis ,  quibus  Eug;enius  exaucloraliatur  ;  et 
neulralilatem  inler  Eugenium  et  Folicem  tenendam  (Eitit.  Paris). 

2.  Hist.  Univers.,  lac.  cit.,  p.  462.  —  3.  Idem.  p.  473,  474.  —  4.  Idem, 
pag.  480  et  seq.  —  5.  Tom.  xiii  Conc,  part,  m  Concil.  Flor.,  col.  1218, 
1222  et  seq.  Vid.  id.,  Pair.,  cap.  cxxix,  col.  1599, 1600. 


pro  Pontitîce  habendum ,  statuendo  et  ordinando  quod 
faciat  et  adimpleat ,  quae  summus  Pontifex  facere  tcne- 
tur,  mandaretque  omnibus  eidem  Nicoiao  obediendum 
esse'  :  »  ut  Synodus  deinde  se  ipsa  dissolveret  :  ut  à 
Nicoiao  Synodus  generalis,  neque  revocanda  ,  neque 
proroganda  ,  nequeimpedienda  ,  in  Galliâ  slatim  indice- 
retur;  tanla  apud  omnes,  etiam  post  Basileense  dissi- 
dium ,  Gonciliorum  non  modb  nécessitas ,  sed  etiam 
majestas  et  auctoritas  ferebatur  :  ut  utrinque  factae  gra- 
tiae  ratae  :  utrinque  irrogatae  pœnœ  irritae  haberentur^. 
Haec  igitur  inler  Oralores  Nicolai  Papae,  et  Garoli 
VII  Francorum  Régis  pacta  atque  con\enta  sunt,  obse- 
cundantibus  Angliae  et  Sicilia3  Regibus,  ac  Ludo\ico 
Delphine.  Thomas  Corcellaeus  ,  insignis  pietate  ac  doc- 
trinà  theologus,  et  Concilii  Basileensis  Lau.^anensisque 
pars  maxima.  inler  Oratores  Garoli  nominalur^. 

Electores  Principes  Carolo  se  conformant,  suaque 
avisamenta  proponunt,  de  irritandis  utrinque  pœnis. 
Hanc  causam  afferebant ,  «  qubd  catholica  universalis 
Ecclesia  diffusa  per  Orbem  ,  et  communitas  Cdelium,  ut 
plurimùm  hujusmodi  processus,  sententias,  censuras, 
privationeset  pœnas  hinc  Inde  emanalas  non  recipit^.  » 
Haec  docent,  quo  loco,  décréta  pœnalia  non  modo  Ba- 
sileensia ,  sed  etiam  Eugeniana  esse  videreniur.  Gave-  • 
bant  etiam  ut  Synodi  Gonstanliensis  auctoritas  sacro- 
sancta  haberetur.  «  Instabit  Dominus  Rex  Francorum, 
qubd  S.  D.  Nicolaus  Papa  V,  Goncilium  Gonstanliense, 
decretum  Fequens,  et  alla  ejus  décréta,  sicut  caBtera 
Concilia  catholicam  militantem  Ecclesiam  reprœsentan- 
tia,  ipsorum  potestatem,  honorem  et  eminentiam,  sicut 
et  caeieri  antecessores  sui ,  suscipiet ,  ampleclelur  et 
venerabitur*.  »  Sic  sancta  habebatur  omniuin  Constan- 
tiensium decretorum  auctoritas  :  eorum  verb  maxime 
quae  ad  eorum  eminentiam  pertinerent. 

Ut  haec  exécution!  darentur,  prinms  Félix  ex  pacte 
edidit  Bullam,  quae  incipit  ;  Quas  ob  causas,  à  Rainaido 
relatam",  cujus  hcBC  est  summa.  1»  Se  ab  universali 
Synodo  Basileensi  ad  apostolicum  regimen  evocatum 
obediisse,  ut  concussum  tueretur  generaliiim  Goncilio- 
rum auctoritatetn,  roemorem  videlicet  «  Constantiensis 
Concilii  nullâ  unquam  oblivione  delendae  deflnitionis; 
quod  videlicet  sancta  Synodus  in  Spiritu  sancto  légitimé 
congregata,  etc.  »  proutex  Gonstanliensis  Concilii  ses- 
sione V  saepe  recitata  sunt  :  quam  etiam  veritatem  Ba- 
sileensis Synodus  confirmasset,  tota  catholica  siiscepisset 
ac  practicasset  Ecclesia.  Exinde  permotum  gravi  schis- 
malis malo,  «  post  acerrimos  continuosque  labores, 
quos  solius  veritatis  manifestandae,  auctoritatisque  sa- 
crorum  generalium  Gonciliorum  conservandae  gratiâ 
amplecti  voluerit;  »  eb  animum  contulisse,  ut  pacem 
Ecclesiae,  quâcumque  fieri  posset  ratione,  procuraret  : 
eà  causa  in  sancta  Synodo  Lausanensi ,  universalem  Ec- 
clesiam reprsesentante,  ultro  cessisse  papatui;  «  spe- 
rantes,  inquit,  qubd  in  futurum  Reges  et  Principes, 
Praelati,  et  alii,  auctoritati  sacrorum  Gonciliorum  assi- 
stent, eamque  tuebunluret  défendent;  qubdque  univer- 
salis Ecclesia,  pro  cujiis  dignitate .  siipereminentid ,  et 
aiictoritate  totis  viribus  pugna\iraus,  nos  apud  clemen- 
tiam  primi  et  œterni  Pastoris ,  nostrœ  hujus  pacificae 
humilitatis  conlemplatu,  suis  devolis  jugibusque  ora- 
tionibus  cotnmendabit.  Lausanae?  Apr.  1449.  » 

His  conditionibus  Félix,  hàc  fide  édita,  in  Lausanensi 
Goncilio  papatum  deposuit.  Paucis  post  diebus ,  Syno- 
dus his  consenlaneum  decretum  protuiit,  ab  eodem 
Rainaido  relatum',  cujus  initium  ;  Miiltis  ab  annis.  Sic 
autem  desinit  :  «  Desiderantes,  inquiunt,  de  unico  Pa- 
store  uni  sanctae  catholicre  et  apostolicae  Ecclesiae  pro- 
videre,  compluribus  suadentibus  et  urgentibus  causis  , 
praesertim  dilectione  dandae  unionis  et  pacis  in  perso- 
nam  dilectissimi  filii  Ecclesiae  Thomae ,  in  suâ  obedien- 

1.  Tom.  laa  Conc  ..part,  m  Conc.  Flor.,  Ad  visum,  etc.,  coi.  1329. 

—  %  Uem,  Vid.quoquccol.  1 327 .  —  3 . /îij<i. ,  Conc.  Flor.,  coL  1333. 

—  4.  Ibid.,  col.  1330.  —  5.  Ibid.,  col.  1332.  —  6.  Rain.,  an.  1449,  n. 
3,  4.  —  7.  Hem,  n.  5. 
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tiâ  N-icolai  V  nominali ,  nostra  vota  contulimus,  spe- 
rantes  ipsum  ea  factunim  ,  quae  siimmus  Pontifex  facere 
tenetur  :  fidâ  quoqiie  relalione  intelligentes,  eamdem 
credere  et  tenere  veritatem  pro  conservandâ  sacrorum 
aiictoritale  Conciiiorum  in  sacrosancta  Synodo  Conslan- 
tiensi  definitam  et  declaratam ,  ac  in  sacro  Basileensi 
Concilie  renovatam,  necnon  à  Prœlatis,  Regibns,  et 
Principibus,  Universitatibusque  Orbis  susceptam,  prae- 
dicatam  et  dogmatizatam,  videlicet  qubd  generalis  Sy- 
nodus  in  Spirilu  sancto  légitimé  congregata,  etc.;  » 
prout  in  diiobus  Constantiensibus  decretis,  sessione  v, 
habentur.  His  positis,  Nicolaum  pro  Pontifice  haben- 
dum  decernuDt,  ipsique  obediri  mandant  :  19  Ap.  1449. 
Anlecesserant  '  décréta  de  irritatis  pœnis,  et  conflrmatis 
gratiis,  prout  pactum  erat. 

Denique  eadem  Synodos  Lausanensis  alia  duo  dé- 
créta ,  ab  eodem  Rainaido  descripla^,  edidit  25  Aprilis. 
Altero,  Felicem  créât  ac  nominat  Sabmensem  Episco- 
pum  ,  ac  per  varias  amplasque  provincias  Sedis  aposto- 
licœ  Legatum  Vieariumque  perpetitum  ;  primumque  post 
Romanum  Pontiflcem  locum  eidem  attribuit,  servatis 
aliquot  pontificiae  dignilatis  insignibus.  Allero,  post  pa- 
cem  conslitutam,  Synodus  seipsa  dissolvit ,  ac  dissolu- 
tam  esse  decernit. 

Hœc  agentes  pro  decretis  Constantiensibus,  hanc 
fidem  professes  Nicolaus  V,  tribus  datis  diplomatis, 
quae  incipiunt.  Ut  pacis  ;  et,  Tanto  nos:  et,  A  ixicis 
auctore  :  non  modo  ut  ab  omni  censura  immunes,  ve- 
rùm  eliam  in  suis  suscepit  honoribus  :  Felicem  vero, 
sive  Amedeeum ,  eamdem  fidem  loto  terrarum  orbe  le- 
statum ,  pro  Sabinensi  Episcopo  ac  primo  Cardinali 
Legatoque  perpétue  habet  et  agnoscit,  21  Junii  eodem 
anno  1449'. 

Viderat  autem  Nicolaus  memorata  Felicis  et  Synodi 
Lausanensis  de  cessione  et  pace  diplomata,  quorum 
respectu  Bullam  Ut  pacis,  et  Bullam  Tanto  nos,  à  se 
éditas  esse  testatur;  nihil  ut  sit  clarius,  qiiàm  Felicem 
et  Lausanenses,  sessionis  v  Constanliensis  décréta  lau- 
dantes,  ac  supereminenlem  Goncilii  polestatem  his 
asserentes,  à  Nicolao  V  fuisse  susceptos. 

Quid  hic  mentis  fuisse  Nicolao  putant?  Nullamne,  an 
suspectam  ,  imo  apostolicœ  Sedi  exosam  habuisse  ses- 
sionis V  Constanliensis  auctoritatem ,  qui  Felicem  ac 
Lausanenses  eam  ad  cœlum  usque,  postremis  eliam  de- 
cretis extollentes,  amplexus  sit?  An  forte  exislimabal, 
ab  ils  Constantienses  canones  ita  laudari,  ut,-quod  jara 
adversarii  volunt,  ad  solum  schismatis  tempus  revoca- 
rent  ?  Alque  Basileenses  ils  canonibus  adversùs  Euge- 
nium  indubitatum  PontiQcem  uses  prœdicabant.  Quid 
ergo  ?  Nicolaum  indulgentia  usum  adversùs  eos,  qui 
erroneam  aut  schismaticam  doctrinam  non  modo  profi- 
terentur,  sed  etiam  universae  Ecclesiae  commendarent  ? 
Apage  insana  prorsus  deliria.  Nihil  ergo  superest,  nisi 
ut  eos  pro  orthodoxis  haibuerit,  idque  tribus  diplomatis 
uno  dieeditis  confîrmarit. 

Sic  autem  inter  Papae  Regisque  Oratores  pactum  erat, 
ut  haîc  tria  diplomata»  de  cassatione  processuura,  de 
confirmatione  gestorum  ,  et  de  restitutione  privatorum, 
secundum  minutas  ab  ipsis  Oratoribus  concordatas  ,  »  à 
Nicolao  ederentur,  et  Felici  traderentur*  :  quae  Orato- 
rum  leslificatione  in  Conciiiorum  voluminibus  édita 
constant. 

Refert  quidem  Rainaldus^,  ex  Jannutio  Mannetto^, 
Amedaeum  perfidise  sux  errorem  recognovisse ,  quem 
confitentem  ac  pœnitentem  Nicolaus  sponte  Cardinalem 
creaverit  ;  al  nos  historicis,  partium  studio  quae  libuere 
scribentibus,  adversùs  gestorum  fidem  ac  Nicolai  diplo- 
mala,  non  credimus.  Caeterum  in  gestis  ac  Bullis  nihil 
retractationis  aut  pœnitentiae  reperimus  ;  imo  ultima 
Felicis  gesta  ac  Synodi  Lausanensis,  omnia  praeclarè 
ab  lis  alque  à  Basileensibus  gesta  ;  nec  nisi  pacis  stu- 

1.  16  April.  —  2.  Rain.,  an.  1449,  n.  G.  —  3.  Tom.  xii  Conc,  col. 
663;  tom.  XIII,  col.  1347.  Vid.  Rain.,  an.  1449.  —4.  Tom.  xiir  Conc, 
col.  1333.  —  .5.  Rain.,  loc.  cit.,n.6.  —  6.  Florentino  in  vila  Nicol.  V. 


dio  antiquanda  confirmant.  Utrinque  solutae  pœnae  ; 
utrinque  confirmatae  gratiœ  :  de  pœnis  id  notatu  di- 
gnum  ,  quaecumque  à  quocumque  ,  etiam  ab  Eugenio  in 
Felicem  ac  Basileensem  sive  Lausanensem  Synodum 
émanassent ,  eas  à  Nicolao  nullas  et  irritas  declaralas  ; 
«  atque  etiam  de  registris  Eugenii ,  Nicolaique  ipsius, 
et  locis'aliis  abolitas  atque  delelas'.  » 

Omnes  ergo  utrinque  pro  orthodoxis  habiti ,  quique 
pro  translatione ,  quique  adversùs  translationem  egis- 
sent.  Retractationes  fingunt^,  quasnec  ipsi  probant,  et 
acta  respuunt.  Joannes  Segobiensis  Hispanus,  Thomas 
Gorcellaeus  Gallus,  alii  innumerabiles,  sanclitate  ac 
doctrinâ  cnnspicui,  Basileensi  Synodo  ad  finem  usque 
conjuncti,  in  pace  Ecclesia3  obierunt;  famâ  inlegrâ  ac 
virtutum  omnium  ,  imprimis  verb  modestiae  el  contem- 
plarum  dignitalum  laude  floruerunt.  Ludovicus  verb 
Alamandus  Cardinalis,  Aielalensis  Archiepiscopus,  que 
duce  ac  Praeside  depositus  Eugenius,  Félix  electus, 
contiiiuata  Synodus  et  ad  exlremum  usque  perducta 
est;  ille,  inquam,  abdicato  tantum  schismate ,  circa 
doctrinam  verb  retraclatione  nullâ,  imb  gestis  in  Lau- 
sanensi  sessione  ultima  confirmais,  prislinae  dignitati 
restitutus,  in  suâ  Ecclesiâ  vixit.  Obiit  clarus  miraculis, 
pro  beato  colitur,  Clémente  VII  Pontifice,  ut  jam  me- 
moravimus',  edicente.  Nulli  imputatus  error,  nulli 
schismaticus  animus,  omnes  bono  animo,  bonâ  fide 
adversùs  translationem  egisse  constabat,  dum  reforma- 
tioni  student,  ejusque  promovendae  spemin  Conciiiorum 
invictâ  stabilitate  repositam  pulanl. 

CAPUT  XV. 

Quastio  de  translatione,  qualis  habita  in  Basileensi  et  seculis 
Synodis  :  de  Constantiensibus  decretis  nullum  superesse  du- 
bium.  :  Joannis  de  Paradiso  Carthusiani  locus  de  rébus  Basi- 
leensibus. 

QuiN  ipsa  quaestio,  qua  potestate  Concilium  transfe- 
ratur,  reclè  consideranti  pendere  adhuc  et  in  medio  re- 
licla  videbitur.  Sanè  translatio  Basileensis  tria  habebat 
insignia  propter  quae  probaretur  :  primum,  causa  trans- 
ferendi  gravis  ac  necessaria  propter  Graecos  :  allerum, 
non  modb  Legalorum ,  verùm  etiam  Praesulum  ingens 
discessio  :  terlium  denique ,  consecutum  schisma ,  de- 
posito  Eugenio  alque  electo  Felice  praeter  optimorum 
virorum  sententiam.  Heec  igitur  particulares  causse 
translationem  el  faciendani  suadebant ,  et  factam  tue- 
bantur.  Et  tamen  à  Felice,  à  Lausanensibus  nihil,  prae- 
ter abdicatum  schisma  ;  circa  transferendi  Goncilii 
polestatem ,  nihil  retractationis  exigitur.  Quin  ipse 
Eugenius  translationi  decretum,  ut  vidimus*,  Basileense 
praelendit  :  caeterum  Ferrariensem  Synodum,  Floren- 
liam  ;  Florentinam ,  Lateranum  ;  sed  ubique  ,  Concilio 
approbante ,  transtulit^. 

De  translate  Ferrarià  Florenliara  Concilio  memora- 
bile  illud,  quod  legimus  in  actis^  :  ea  translatione  pi'o- 
positâ  respondisse  Graecos  :  «  Nos  vellemus  Ferrarià 
non  excedere,  quandoquidem  in  ea  stalutum  est,  non 
alibi  Synodum  celebrari  :  »  dixisse  Imperatorem  Gras- 
cum  :  «  Lex  est  apud  Latines,  Synodum  œcumenicam, 
non  ita  simpliciter  ac  fortuitb  dimitti,  infactâ  re,  ac 
sine  deflnilione  synodica  praeterquam  tribus  hisce  de 
causis  :  si  pestis  grassetur,  si  famé  laboretur,  si  fiât 
hostium  incursio.  Quapropter  nos  etiam  justâ  de  causa 
Synodicum  transferamus.  Est  autem  causa  pestis.  » 
Quo  audilo  «  omnes  dixerunt  :  Justum  est  translatio- 
nem Synodi  notam  fieri.  Placuit  ergo  convenire  gene- 
ralem  Synodum;  atque  ita  indicta  est  translatio''.  » 
Decretum  translationis  habetur  in  Conciiiorum  volumi- 
nibus ,  sacro  approbante  Concilio.  Quo  quidem  décrète 
duo  asseruntur  à  Graecis  :  primum,  non  nisi  necessariis 
causis  Concilium  dimitti,  antequam  defînita  sint  propter 

1.  Bitll.  Tanlo  nos.,  tom.  xm,  col.  1349.  —  2.  Bain.,  loc.  cit.,  n.  8. 

—  3.  Yid.  Diss.  prœ».,  niim.  xuv;  et  lib.  v,  cap.  v.  —  4.  Vid.  siiv. 

hoc.  lib.,  cap.  XII.  —  5.  Bull.  Eug.  Deccl.  tom.  xm  Conc,  col.  1030; 

et  Hist.  Pair.,  cap.  cxxix,  col.  1599   —  0.  Conc.  Flor.,  sess.  xv,  col. 

I    214,  218,  219.  —  7.  Yid.  ibid.,  col.  1030. 
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quœ  est  congregatum  :  alterum,  ne  id  quidam  fleri, 
nisi  assenlientibus  Palribus. 

Neque  aliter  gestum  in  Tridentina  Synodo.  Allatum 
Pauii  ni  decrelum,  de  Gonciiio  Bononiam  IransferenJo, 
propter  grassantes  morbos  :  sessione  viii ,  quaesitum  à 
Palribus,  num  placeret  ea  causa  «  decernere  ac  decla- 
rare  Goncilium  esse  iransferendum,  et  ex  nunc  trans- 
ferri,  donec  sanctissirao  Domino  nostro,  et  sacro  Conci- 
lie expedire  videbitur,  ut  ad  hune  seu  alium  locum  ipsum 
Goncilium  reduci  possit  ac  debeat  :  responderunt  :  Pla- 
cet'.  »  En  ad  translationem  cum  ponliticia  conjuncta 
sacrosancti  Goncilii  auctoritas,  neque  aliter  :  atque  ad 
ipsam  Synodum  Tridentinam,  Deo  ita  providente,  liœc 
sententia  transmittitur. 

Huic  translation! ,  cùm  Garolus  V  Augustus ,  ejusque 
regnorum  Episcopi  intercédèrent,  Galli  quidem  consen- 
sere  ;  extatque  mandatum  Honrici  11,  ut  suo  etEcclesiœ 
Gallicanae  noraine,  translalio  approbetur;  sed  cum  ea 
clausula  :  «  Quod  dictum  Goncilium,  Patrum  ibidem 
agentium  consensu  atque  auctoritate,  Bononiam  trans- 
latum  sit-.  » 

MortLio  PauloIII,  ex  Julii  III  successoris  Bulla,  Gon- 
cilium Tridenti  resumptum,  ita  decernente  atque  assen- 
tiente  Gonciiio^,  sessione  xi,  anno  lool,  Kalendis  Mali. 

Suspensa  Synodus  per  biennium  sessione  xvi ,  "iS 
aprilis  '1552,  at  ipsa  Synodo  decernente  \  Resumpta 
Synodus  sub  Pio  IV,  sessione  xvii,  sed  iterum  ipsius 
Synodi  accedente  decreto^.Denique  dissolula  eodem  or- 
dine  sessione  xxv.  Quaesitum  à  Palribus  :  «  Placeatne, 
ut  huic  sacrae  œcimienicae  Synodo  hnis  imponatur?  Res- 
ponderunt :  Placet^  ■  » 

Gtelerùm  hagc  nihil  ad  nos',  qui  tantùm  Constantiensia 
sessionis  v  décréta  tutanda  suscepinius.  Ea  verb  et  per 
se  summa  auctoritate  conslare;  et  à  Martino  V  iteratis 
\icibus  approbata  esse;  et  à  Synodo  Basileensi ,  dum 
légitimé  canonicèque  ageret,  repetita;  etab  Eugenio  IV 
sœpius,  etiam  in  Synodo  Florentinâ,  comprobala  ;  et  à 
Nicolao  V  pro  sanctis  atque  inleraeratis  habita  fuisse 
demonstravimus  ,  dum  Felicem  ac  Lausanenses  ea  dé- 
créta laudantes  atque  repetentes,  et  quidem  quovis 
tempore,  et  adversùs  queravis  Pontiflcem  valitura,  au- 
diit,  suscepit,  amplexus  est,  edito  eliam  diplomate. 

Quin  etiam  idem  Nicolaus  Garolura  VII ,  pace  eccle- 
siasticâ  confectà  nobilem,  miris  in  cœliim  laudibus  ef- 
ferebaf  ;  cum  Garolus  intérim,  totaque  Ecclesia  Galli- 
cana  Pragmaticam-sanctionem  omni  ope  tuerenlur  ;  in 
quâ,  ut  \idimus,  Basileae  repelili  canones  Gonstanlien- 
ses  sessionura  iv  et  v  recipiebantur,  laudabantur,  et 
pro  certo  ac  stabili  rerum  omnium  fundamento  consti- 
tuebantur. 

Galixti  verb  III,  qui  Nicolao  proximus  sedit,  tem- 
pore, Gardinalis  Avenionensis*,  anno  1456  Legatus  à 
latere,  ad  eumdera  Garolura  et  Gallias  missus,  id  etiam 
scripto  confirmavit,  nihil  se  acLurum,  quod  Pragmati- 
cae-sanctioni  adversarelur;  cujus  autographum  in  rege- 
stis  regiis  habetur^  ;  adeo  Pragmatica  in  nostrorum 
animis  haerebat,  necdum  à  Romana  Gurià  vexabatur. 

Ex  his  conciudimus  motam  quidem  de  translatione 
quaestionum  nondum  uni\  ersim  decisam  videri  ;  certè , 
quod  hic  agitur,  Gonstantiensia  sessionis  v  loties  repe- 
tita ,  loties  approbata,  certâ  et  indeclinabili  auctoritate 
conslare. 

Hic  qui  scire  velit,  haec  translationes  ac  dissolutiones 
Gonciliorum  ,  quo  loco  à  viris  bonis  doctisque  haberen- 
tur,  légat  Jacobi  de  Paradiso  Carthusiani ,  Docloris 
Erfordiensis ,  Collectum  de  septein  st.atibus  Ecclesise  in 
Apocalypsi.  Ibi  legel,  quàm  necussaria  reformatio  ; 
quàm  neglecta  ;  quàm  exosa  tune  temporis,  praesertim 
Italis  et  Guriae  :  tum  subdit  mille  artes,  quibus  Goncilia 

-  i.  Concil.  Trid.,  sess.  vlii,  tom.  xiv,  col.  785.  —  2.  Mém.  pour  le 
Conc.  de  Trente,  pag.  19.  —  3.  Concil.  Trid.,  loc.  cit.,  col.  799.  — 
4.  Mem,  col.  835,  836.  —  5.  Ibid.,  col.  8i0.  —  B.  [bid.,  col.  919,  920. 

—  7.  mcol.  V,  epist.  V  ad  Carol.  VII,  tom.  xiii  Conc,  col.  1343,  Vid. 
sup.,  cap.  XII  —  8.  Alanus  de.Coetivi.  —  9.  Preuv.  des  Libert. ,  tom.  i, 
cap.  xxiii,  p.  916. 


dissolvantur  :  «  Quod,  inquit  S  clarè  probat  tragoedia 
noslris  teraporibus  in  Basileensi  Concilie  practicata  ;  et 
ex  hoc  erlum  est  vulnus,  nescie  quando  curabile  ,  con- 
tra aucterilalem  Gonciliorum  generalium  ,  ut  absceden- 
libus  Papa,  aut  suis  praesidentibus  à  loce  Goncilii,  vel 
ditlerentia  exorta  inter  Patres  ejusdem,  censealur  Gon- 
cilium disselutum,  resideatque  in  persena  Papae  de 
pleniludine  petestatis  auclorilas  dissolvendi  aut  transfe- 
rendi  Goncilia  generalia,  proul  Eugenius  olim  Papa, 
anne  1437,  fecisse  comprobatur.  Hoc  venenum  per 
eum  effusum  est  in  Ecclesiam,  per  adversarios  Gonci- 
liorum ;  ad  quod  refugium  habebunt,  ut  subterfugere 
valeant  correctionem  et  reformationem;  ita  ut  etiam 
medernis  teraporibus  frontosè  degmalizare  audeant  :  in 
quolibet  Papa  residere  pleniludinem  petestatis ,  non 
solùra  super  quolibet  raembro  singulari  Ecclesiae,  sed 
et  super  lotam  Ecclesiam  conciliariter  congregatam,  ad 
libitum  ipsius  dispenendi  ,  decretandi  ,  dissolvendi, 
transferendi ,  corrigendi ,  auctorizandi;  ut  nnllus  ei 
audeat  dicere  :  Cur  ita  facis?  El  sic  totaliter  nituntur 
suffocare  auctorilalem  Gonciliorum,  centra  decretatie- 
nem  ab  omnibus  acceptam  in  Gonstantiensi  et  Basi- 
leensi generalibus  Gonciliis  publiée  promulgalam,  et 
contra  Pragmaticam-sanclionera  super  hoc  editam , 
atque  faclara.  »  Décréta  meraorat  in  sessione  v  Gon- 
stantiensi édita,  ac  Ba^îlese  repetita,  et  ab  omnibus 
accepta.  Haecigitur  ad  avaritiam  ac  pessimam  adulalie- 
nem  refert,  concluditque  ila^  :  «  Quod  Ecclesia  uni\er- 
sali  conciliariter  congregata  Papam  inferiorem  esse  non 
dubitemus;  et  quèd  auctoritas  Ecclesiae  intégré  ser- 
vanda  est  super  oranem,  quàcuraque  praefulgeat  digni- 
late,  eliam  papali,  in  his  quae  ad  lidera,  et  ad  schismalis 
extirpationcra,  et  ad  generalem  Ecclesise  relormalionem 
in  capite  et  in  membris.  Secundo  :  Genciliura  punire 
polest  et  débet  quemlibel,  etiam  Papara,  qui  conturaa- 
citer  statutis  ejus  obedire  contempserit.  Ex  praemissis 
infertur.  Si  universalis  Ecclesia,  tam  in  capite  quàm  in 
membris  débet  reformari,  oporiet  hoc  fieri  per  lotam 
Ecclesiara  conciliariter  congregatam,  à  capite  inci- 
piendo;  neque  enira  Spiritus  mendax  fuisse  credendus 
est  in  ore  omnium  illorura  vivorura  celeberrimorum  in 
Gonstantiensi  Synodo  congregalorura,  qui  hoc  sanxe- 
runt  per  decrelum  Frequetis ,  licèt  quidam  ex  Ilalicà 
natione,  de  collateralibus  Papae,  molesté  illud  tulerunt  ; 
postea  tamen  omnes  consenserunt  de  superiorilate  Gon- 
cilii generalis  super  Papam,  licèt  inimicus  homo  iterum 
superseminavit  zizania.  » 

Hœc  viri  boni  ac  fortes  ,  adhuc  subjectam  oculis  me- 
morabant,  de  c.onciliari  auctoritate  in  Gonstantiensi 
Gonciiio  consensionem  omnium  ;  affirmabant  superse- 
minala  paulb  post  zizania,  atque  lis  reformationem 
impeditam  deplorabant  ;  ad  eara  incipiendara  atque  pro- 
movendam,  ad  Constantiensia  fdecreta;,  lanquam  ad 
arcem ,  cenfugiebant.  Haec  nos  cum  iis  dolentes  inge- 
miscentesque  referiraus;  Deumque  precamur,  ne  fœdos 
iterum  atque  Ecclesiara  vastaturos  Reformalores  im- 
mittat,  et  Ecclesiae  vuluera  ab  alto  respiciat. 

CAPUT   XVI. 
Pétri  Meldensis   Episcopi  ad   Eiigenium   IV,    Caroli   VU  no- 
mine,  gesta  legatio  :  an  Odorico   Rainaldo   eam  objicienti 
prosit? 

DuM  in  rerum  Basileensium  sériera  ac  summara  in- 
tendimus,  tantisper  dislulimns  eam,  quam  Ûdoricus 
Rainaldus  refert^.  Pétri'»  Meldensis  Episcopi,  anno 
1441  gestam,  ad  Eugenium  IV,  cùm  Florentiae  ageret, 
Caroli  VII  noraine  legalionem. 

Hujus  legationis  causa  erat,  ut  Eugenius,  Synodo 
Basileensi  condemnalà ,  Florentinâ  verb  absque  iillâ 
Ecclesiae  reformatione  faclâ  ;  novam  Synodum  gene- 
ralem, idque  in  Galliis  indiceret,  haud  ita  facile  dissol- 
vendam  ;  atque  hactenus  factum  pii  omnes  ingemisce- 

1.  Gold.  Monarch.,  tom.  n,  p.  1567,  1570.  —  2.  Idem.  p.  1573.  — 
3.  liain.,  an.  1441,  ».  8,  9  et  se(j.  —  4.  De  Vercellis,  Diniensis,  postea. 
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banl.  Qubd  ergo  vir  prudent issi mus  verba  sua  sensus- 
que  ad  deliniendum  Eugenii  animum  accommodât,  ut 
eum  omni  arte  perpellat  ad  Synodum,  totum  id  Odo- 
ricus  Rainaldus  eb  refert,  ut  JBasileenses  régi  horrori 
fuisse,  pontifîcia  verb  monarchia  super  omnem  Conci- 
liorum  auctoritatem  provecta  et  exaltata  fuisse  vi- 
deatur. 

At  ille  sua  dicta  sic  tempérât,  ut  cum  caeteris  theo- 
logis  Gallicanis,  conciliarisque  potestatis  defensoribus, 
summa  ipsa  conveniant.  Monarcliiam  commendat  eccle- 
siaslicam,  pacis  unitatisque  conciliatricem.  Nihil  mi- 
rum  ;  quippe  quam  Cattiolici  omnes,  prœsertim  Pari- 
sienses,  laudent.  Basileenses  suggillat,  qui  ecm  nunc 
abolere  et  stipprimere  contendimt  ' .  At  illud  verbulum, 
nimc,  à  prudentissimo  Oratore  iiiterjectum,  ad  posle- 
riora  Basiieensia  adjicit  animos  ;  priora,  quae  concilia- 
rem  potestatem  recto  ordine  asserebant,  sana  esse  si- 
gnificat.  Quare  oratione  tota  quidquid  improbat  in 
Basileensibus  gestis,  ad  Eugenii  depositi  ac  Felicis  sub- 
stituti  tempora  manifesté  refert ,  quae  Galiia  non  proba- 
bat;  multique  viri  praestantes,  conciliaris  etiara  pote- 
statis rectae  et  ordinatas  strenui  defensores ,  omnia 
Basileee  tum  ,  ab  incondita  mullitudine  ,  per  seditionem 
ac  tumultum  fieri  querebantur.  Haec  ergo  nunc  gesla, 
quae  pacem  unitatemque  convellant,  Orator  memorat; 
intérim,  cùm  supremam  in  Romano  Pontifice  potestatem 
agnoscat,  uti  omnes  Galholicos,  ac  praesertim  Parisien- 
ses  facere  vidimus,  hoc  addit  :  «  Patres  constituisse 
décréta  et  régulas  pro  ipsius  usu  gubernando  et  regu- 
lando  ;  quicumque,  inquit,  praeter  lias  régulas  ac  po- 
testate  utitur,  superbit,  et  potestatem  exercet,  sicut 
Principes  gentium  ,  quod  prohibuit  Christus.  » 

Quo  loco  subdit  duas  extremitates  jim  in  Ecclesia 
esse  :  alteram  quidem  exacutam  in  Concilio  olim  Basi- 
leensi;  qua  voce,  olim,  iterum  ostendit,  et  viguisse 
olim  Goncilium  illud,  et  nunc  Goncili  loco  non  esse  : 
alteram  in  Fiorentino  :  atque  in  Concilio  quidem  Basi- 
leensi  unam  extremitatem  nimis  exacui  extincla  pote- 
state  :  alteram  à  Fiorentino  Concilio  nimis  exacui  visam, 
potestate  quidem  agnita,  sed  nuUa  re  facta  pro  rcgu- 
lando  usu  hiijus  iMestatis;  quod  quid  est  aliud,  quàra 
Theologorurn  Parisiensium  more,  supremum  ac  plenam 
in  summo  Pontifice  revereri  potestatem  ;  sed  eam  per 
canones  et  Concilia  regulandam,  ut  etiam  in  Gallicana 
Declaratione  estpositum,  agnoscere. 

Addit  noster  Orator ^  :  «  Qubd  ad  bas  extremitates 
evellendas  non  sufficit  auctoritas  Papae ,  sine  generali 
Concilio;  etsi,  inquit,  Eugeni,  in  favoribus  Principum 
confidas  absque  generali  Concilio,  procul  dubio  arun- 
dineum  baculum'lenes  :  »  quibus  aliisque  palet,  in  ea 
legalione,  rejectis  sine  contumelia  Basileensibus,  sed 
tantùm  poslerioribus  gestis ,  pro  vera  Conciliorum  auc- 
toritate,  summa  quidem  modestia,  ne  Eugenium  exas- 
peraret;  sed  tamen  strenuè  esse  cerlatum.  Quàm  autera 
Rex  christianissimus  Basileensium  Patrum  ad  finem 
usque  lionori  cpnsulueril,  acta  eo  auctore ,  sub  Nicolao 
V  jam  relata»  testantur.  Quare  hic  finem  ea  de  légations 
dicendi  facimus. 

CAPUT  XVII. 
Bulla  retractationis  PU  II.  ad  Colonieiisem  Academiam ,  Con- 
stantiensia  décréta  confirmât,  Basiieensia  tantùm  posteriora 
damnât. 

^NEAM  Sylvium,  ex  gente  inclytà  Picolomineà,  Poe- 
tam  eximium,  postea  JPium  II,  Pontificem  maximum, 
Concilio  Basileensi,  etiam  ppst  translalionem  adhaesisse, 
eique  scripto  factoque  favisse,  pauci  sunt  qui'  nesciant; 
etipse  profitetur.  Jam  retractalionem  ejus  producemus, 
ut  omnes  intelligant,  in  ipsâ  retractatione,  quae  ille 
revocarit ,  quœ  intacla  reliquerit ,  quae  ultro  flrma- 
verit. 

Anno  igitur   1463,   ad  Universitatem   Coloniensem 

1.  nain.,  an.  U41,  n.  9.—  2.  Idem,  n.  10,  12.  —  3.  Sup.  hoclib.. 
cap.  XIV. 


Bullam  edidit  :  In  minoribus  ',  ex  quà  perspicuum  est , 
Basileensium  gesta  ab  ipso  improbari  ;  sed  quae"?  Ea 
scilicet  quaî  post  translalionem  consecuta  essent  :  po- 
steaquam  scilicet  «  Eugenius  Goncilium  in  Italiam  tran- 
stulit,  et  cum  Grœcis  Ferrariœ  convenit,  et  Legati 
Concilii  ad  Eugenium  defecere.  »  Haec  ille  semper  in- 
culcat  ;  hœc  ,  non  alla ,  rétractât  ac  revocat. 

Sed  forte  anterioribus  gestis  non  interfuerat,  nec  ne- 
cesse  habuit  ea  quoque  reprobare.  Atqui  primo  Concilii 
anno  Chrisli  USI,  ad  Goncilium  venisse  se  narrât. 
Quid  aulem  ageretur,  referentem  audiamus-  ;  «  Ade- 
rant  Legati  Parisiensis  scholae,  cujus  est  faraa  percele- 
bris;  adTuerunt  aliquando  \estri  et  aliorum  studiorum 
Germanicae  Nationis  Oratores  ;  et  uno  ore  Concilii  ge- 
neralis  auctoritatem  ad  cœlum  efferebant.  »  An  ergo  ea 
tum  improbata  dicit?  Imb,  «  accessit,  inquit,  et  ipsius 
Eugenii  consensus,  cùm  dissolulionem  Concilii  à  se  fac- 
tam  revocavit,  et  progressum  ejus  approbavit  :  n  quo- 
rum alterum  ad  anieriorum  approbalionem,  alterum  ad 
sequentium  cursum  pertineret.  Quis  aulem  ille  sit  Eu- 
genii consensus,  à  Pio  II  memoratus,  ipsa  verba  de- 
monstrant  ;  nempe  consensus  cum  ils,  qui  uno  ore  Con- 
cilii auctoritatem  ad  cœlum  efferrent.  Cum  his  Eugenius. 
Pio  teste,  consensit,  Concilii  Basileensis  dissolutione 
revocata,  progressu  approbato  ,  ut  verba  testantur. 
Audis  ab  Eugénie  approbata  priora  gesta  Basiieensia, 
quae  nunc  approbata  et  confîrmata  nolunl,  siraulque  ap- 
probata et  firmata  Constantiensia  décréta  ,  quae  tum 
Basileee  loties  repetita  et  inculcata  sunt.  Cœterùm  ap- 
probato progressu,  rem  ipsam  quœ  fleret  improbatam, 
mera  ludiflcatio  est,  ut  vidimus,  nec  ad  istas  distinc- 
tiunculas  Pii  animus  deflectebat. 

Quin  ipse  apertissimis  verbis  haec  Constantiensia  dé- 
créta confirmai  :  posteaquam  enim  summis  laudibus 
supremam  apostolicae  catliedrae  potestatem  commenda- 
vit,  liaec  addit»  :  «  Cum  his,  et  generalis  Concilii  aucto- 
ritatem et  potestatem  compleclimur,  quemadmodum  et 
œvo  nostro,  Conslanliœ ,  dum  ibi  fuit  Synodus  univer- 
salis,  declaralum  definilumque  est,  veneramur  enim 
Gonstantiense  Goncilium,  et  cuncta  quae  praecesserunt 
à  Romanis  Pontificibus  nostris  praedecessoribus  appro- 
bata. »  Ergo  Gonstantiense  inter  approbata  numeran- 
dum;  neque  audiendi  illi\  qui  partim  approbatum, 
partim  improbatum  memorant ,  cùm  Plus  simpliciter 
approbatum  pronuntiaverit,  et  reliquis  simpliciter  ex 
aequo  approbatis  accensitum  velit.  Neque  verb  quid- 
quam  est  in  Gonstantiensi  Concilio,  quod  non  Pius 
approbet.  «  Concilii  enim,  inquit,  auctoritatem  et  po- 
testatem compleclimur,  quemadmodum  et  aevo  nostro 
Conslantiae,  dum  ibi  fuit  Synodus  universalis,  declara- 
tam  definilumque  est.  »  En  universim  dictum,  dùm  ibi 
fuit  Synodus  universalis.  At  ibi  fuisse  universaleni  Sy- 
nodum jam  inde  ab  inilio,  et  in  ils  etiam  sessionibus, 
qua3  adunatas  obedienlias  praecesserunt ,  Martinus  uti- 
que  V  loto  approbante  Concilio  définit.  His  ergo  verbis 
Plus  usus  est,  ne  fraude  agere ,  aut  aliquam  Concilii 
Constanliensis  parlera  suspeclam  habuisse  videretur. 
Quid  qubd  his  Pii  verbis  sessionum  iv  et  v  Constanlien- 
sis décréta  diserte  probata  sunt?  Repelamus  enim  Pon- 
tificis  verba  :  «  Concilii  auctoritatem  et  potestatem 
compleclimur,  quemadmodum  aevo  nostro  Gonstanliae 
declaralum  definilumque  est.  »  Quo  verb  loco  declara- 
tum  definitumque  est,  nisi  sessionibus  iv  et  v?  aut  si 
non  ista  sunt  quae  Plus  amplectitur,  edissere  quo  alio 
loco  aliquid  de  Concilii  generalis  auctontate  Constan- 
liensis Synodus  definitum  à  se  dedaratumque  voluerit. 
Nihil  invenies  ;  alque  adeo  quœ  tu  loca  improbata  putas, 
ea  sanè  sunt,  quae  hic  expressissimè  et  significantis- 
simè  approbentur. 

At  inquies,  licèt  approbaverit,  saltem  non  eo  modo 
intellexil,  quem  nos  secuti  sumus;  cum  tantam  Papae 

1.  Bull,  retract.  Pii  11,  tom.  xiii  Conc,  col.  1-W7  et  seq.  —  2.  Idem, 
col.  1410.  —  3.  Ibid..  col.  1415.  —  4.  Qualcs  sunl  Bmius,  Bellarminus  , 
elquidam  alii. 
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inesse  voluerit  in  Synodos  eliam  générales  auctoritatem, 
ut  cas  et  congregare  et  dissolvere  datum  sit.  Eslo  :  ergo 
eb,  te  falenle,  jain  deducla  les  est,  ut  Pontifex  Gonci- 
liiira  congregare  et  dissolvere,  non  sanè  eb  iisque ,  ut 
etiam  congregati  nec  dissoluti  Concilii  jussa  in  lide,  in 
schismate,  in  reformatione  detrectare  ppssit;  quod  unum 
ex  Constantiensi  Concilie,  eique  conjunctâ  Declaratione 
Gallicanâ  tuendum  suscepimus  :  caetera  aliis  tractanda 
relinquimus. 

Intérim  queerimus,  an  etiam  Plus  putaverit  à  Papa 
dissoivi  posse  Concilia,  nullâ  idoneâ  causa,  nuUâ  neces- 
sitate,  atque,  ut  Eugenius  ejusque  adulatores  ferebant, 
pro  sux  libitii  vohmtatis?  Abiurdum;  cùm  ipse  Euge- 
nius nimia  illa  rejecerit.  Ac  si  quaecumque  dissolutio, 
quo  jure,  quâ  injuria,  à  Pontilice  facla ,  Pio  valere 
videretur  ;  qub  pertinebat  ille  ab  eodem  memoratus 
Eugenii  consensus,  cum  lis  qui  Synodum,  ab  ipso  licèt 
dissolutam,  stare  ac  valere  sentiebant. 

At  enim  post  diara  Concilii  Constantiensis  tam  aper- 
tam  approbationem,  haec  Plus  subjecit  :  «  Inter  (Con- 
cilia) nullum  invenimus  unquam  fuisse  ratum,  quod 
stante  Romano  indubilato  Praîsule  ,  absque  ipsius  auc- 
toritate  convenerit;  quia  non  est  corpus  Ecclesiae  sine 
capite,  et  omnis  ex  capile  detluit  in  menibra  potestas  :  » 
sanè,  ut  congregentur,  quod  verborum  ténor  indicat; 
non  autem  usque  adeo  omnis,  ut  Patres  semel  congre- 
gati nullam  à  Christo  habeant  potestatem.  Si  enim  nnl- 
lam  habent  nisi  à  Papa  potestatem,  unde  illud  Constan- 
liense  Pio  quoque  probatum,  qubd  Synodus  generalis 
immediatam  à  Christo  potestatem  habeat?  Unde  illud 
ab  eodem  Pio  memoratum,  qubd  Basileensis  Synodus 
in  ipsis  initiis  dissokita  ab  Eugenio ,  tamen  valiierit, 
ipsa  dissolutione  revocata?  Concilianda  certè  Pii  dicta, 
non  collidenda  sunt.  Habeant  ergo  Episcopi  eam  à  Pon- 
tifice,  capite  post  Christura  secundo,  potestatem,  ut 
congregentur,  congregatique  maneant ,  ordinariè  certè 
(neque  enim  vel  ipse  Pius  aliud  postulaverill,  ut  autem 
congregati  doceant,  décernant,  statuant,  judicent,  à 
Christo  immédiate  habent. 

Nœ  illi  lalsi  sunt,  rerumque  ecclesiasticarum  imperi- 
tissimi,  qui  qubd  Concilium,  ordinariè  quidem,  nonnisi 
convocante  Romano  Ponlifice,  verè  et  légitimé  con- 
gregatum  habeatur,  ideo  ad  Pontificis  nutum  pendere 
omnia  jactant,  quasi  nulla  sit  Synodi  ad  Pontificem 
accedentis  auctoritas.  Satis  enim  apparuit,  atque  ex 
sequentibus  clariùs  elucescet,  ita  esse  Ecclesiam  consti- 
tutam,  ul  postquam  congregatae^l,  ex  Patrum  sententiâ 
omnia  decernantur,  utque  tali  cœtui  in  fidei  rébus, 
aliisque  à  Synodo  Constantiensi  memoratis,  ipse  etiam 
Papa  obedire  debeat.  Atque  ut  is  maxime  dissolvere 
possit  Synodum,  non  tamen  pro  libito,  non  indictà 
causa,  non  levi  quâcumque  objecta  ditBcultate  ;  sed  ma- 
gna gravique,  quà  tota  Ècclesia  raeritb  commoveri  pos- 
sit; cùm  ipse  pudor  prohibeat  undique  concurrentes 
fraires  re  infecta  dimittere,  aut  Ecclesiae  calholicœ  in 
Spiritu  sanclo  légitimé  congregatae  majestatem  asper- 
nari  ;  quod  dum  Eugenius  in  Basileensibus  initiis  fecit, 
laeso  Concilie  jussus  satisfecit;  rirma\itque  semel  initum 
Concilium,  dissolvente  etiam  indubitato  Pontiûce,  stare 
potuisse. 

CAPUT  XVIII. 
An  Lateranensi  Synodo,  sub  Leone  X,  Constantiensia  décréta 

abrogentur?  quantis  audoritatibus  hœc  firma  sint  :  cur  Patres 

GaUkani  priora  BasUeensia  gesla  in  Declaratione  sud  expri- 

menda  non  imlaverini. 

LateranenseiM  Synodum  sub  Leone  X ,  in  eaque 
editam  Constitutionem,  fastor  xternus ,  de  Pragmatica- 
sanctiono  abolenda'.  Bellarminus  et  alii  passim  obji- 
ciunt,  qua  Constantiensia  telles  approbata  décréta  res- 
cissa  sint.  Hic  ergo,  ut  suprà  de  Florentine,  ita  nunc 
de  Lateranensi  Concilio  quaerimus  :  an  Constantiensia 
décréta  rescissa  sint,  ut  olim  Ariminensia?  Ne  id  qui- 
dem dixerint,  cùm  Léo  X  Gonstantiensem  Synodum  nulle 

1.  Conc.  hâter.,  an.  1516,  sess.  xi,  tom.  xiv,  col.  309  et  seq. 


decreto  violarit.  Cur  ergo  reticuit  Synodi  Constantiensis 
nomen"?  an  reverentia  Synodi  œcumenicse?  Ergo  pro 
œcumenica  habebat ,  cujus  proinde  décréta,  quae  ad 
doctrinam  spectant,  si  labefaclaret,  semetipsum  potiùs, 
quàm  Conslantiensem  Synodum  ipse  convelleret.  Itaque 
hoc  illud  est  quod  sœpe  querimur  :  collidi  et  committi 
inter  se  veluti  dissidentes  praeliantesque  Synodos,  tan- 
quam  in  Conciliorum  doctrina  esset  illud ,  quod  Aposto- 
lus  vetat,  est  et  7ion';  quo  non  modb  Constantiensis, 
sed  etiam  Conciliorum  omnium  nulet  auctoritas. 

Jam  si  auctoritas  auctoritati  cômparetur,  aIx  quis- 
quara  negaverit  Lateranensi  Synodo  Conslantiensem, 
ut  rerum  gestarum  gloriâ  alque  Episcoporum  magno- 
rumque  virorum  numéro  et  clariludine ,  sic  eliam 
auctoritate  esse  potiorem  :  primum  hoc.  Alterum  sub- 
jungimus  :  Lateranensibus  decretis  firmari  potiùs  Con- 
stantiensia, quàm  rescindi. 

Ac  de  Lateranensis  quidem  Synodi  auctoritate  om- 
nibus notum,  quàm  pauci  Episcopi;  quàm  ex  paucis 
provinciis  convenerint-;  quàm  justis  de  causis  Galli  se 
excusarint;  quàm  difïicilis  tum  ad  Urbem  esset  aditus, 
flagrante  Italià  atrocibus  bellis.  Itaque  Gallicanae  Eccle- 
siœ  tum  Lateranensis  Concilii  auctoritas  plané  nulla, 
et,  ut  Bellarmino  eliam  ipsi  a  Isa  est,  non  admodura 
stabilis;  quippe  qui  in  asserendis  pontiQciis  geslis  con- 
fidentissimus,  de  Lateranensi  Synodo  haec  trépidé  scrip- 
serit^  :  «  Concilium  Lateranense  non  fuisse  générale 
vix  dici  potest  :  »  et  alibi  :  «  De  Concilio  Lateranensi 
nonnulli  dubitant,  an  fuerit  veré  générale;  ideo  usque 
ad  banc  diem  quaestio  superest  etiam  inter  Catholicos.  » 
Hàc  igitur  Synodo  si  praestare  contendimus  numerosis- 
simam  ac  patentera  omnibus  Conslantiensem  Synodum, 
tantâ  rerum  gestarum  gloriâ  nobilem,  ac  deniqiie  à  tôt 
Synodis,  totque  Pontificibus  approbatam;  id  jure  nostro 
agere  videbimur. 

Jam  quod  in  Lateranensi  Synodo  dicitur  :  Romanum 
Pontificem  supra  omnia  Concilia  potestatem  habere'', 
primum  quidem  vidimus  non  deliniendo,  sed  narrando 
esse  positura  :  qubd  Constanliensibus  dedilâ  operâ  fac- 
tis  deflnitionibus  praevalere  non  possit  ;  tum  ex  tenore 
verborum  eb  référendum  esse,  ut  Pontifex  Concilia  in- 
dicere,  transferre  ac  dissolvere  valeat  :  quod  nec  uni- 
versim  et  sine  causa  valere,  nec  ad  quaestionem  no- 
stram,  aut  ad  ea  quœ  tuemur  décréta  Constantiensia 
pertinere  saepe  ostendimus. 

Hue  accedit,  qubd  Léo  Eugenii,  Pii,  aliorumque 
antecessorum  insistons  vestigiis,  Basileensia  damnet; 
sed  ea  quae  post  translationem  gesla  sunt  :  qub  etiam 
refertur  illud,  quod  de  superiori  Papae  potestate  dicit. 

Qubd  autem  Pragmatica  antiquata  sit,  nihil  ad  quae- 
stionem nostram.  Etenim  Conslanliensia ,  iisque  con- 
junctâ Basileensia  anteriora,  de  Conciliorum  auctoritate 
décréta,  etsi  inserta  Pragmaticae,  non  tamen  ex  Prag- 
matica vim  obtinebant  suam  ,  ut,  prostratâ  Pragmatica, 
jacere  necesse  sit.  Denique  Pragmatica  abolila  quidem 
est,  non  tamen  ut  haereticum  quid ,  auterroneum,  aut 
suspectura  in  fide  sonans  ;  sed  ut  corruptela  noxia  disci- 
plinre.  Abierint  ergo  quae  ad  disciplinam  spectant, 
quandoquidem  Romana  Curia  ea  ferre  non  poterat  ;  nos 
ea  non  tueraur  :  slent  \erb  immola  ,  quae  ante  Prag- 
maticam  extiterunt  sacrorum  Conciliorum  dogmata , 
quœ  neque  à  Leone  X  aut  Lateranensi  Concilio  tacta 
sunt,  neque  tangi  sine  gravissimo  fidei  periculo  potuere. 

Quare  Ecclesia  Gallicanâ  in  Tridentinâ  Synodo  anti- 
quam  de  Conciliorum  potestate  professa  est  senlenliam, 
constititque  omnino,  neque  Galles  à  Constantiensis  Con- 
cilii decretis  tuendis  destitisse ,  neque  Pontificem  aut 
Synodum  ut  ab  eis  désistèrent  postulasse^. 

Diximus  etiam  quo  loco  relicta  sit  controversia  de 
Conciliis  transferendis  ac  dissol vendis",  cùm  Tridento 

1.  //.  Cor.,  t,  18.  —  2.  Suj).  lib.  v,  cap.  xx.  —  3.  Bell.,  lii.  i  ie 
Concil.  auct-,  c.  xvii.  Vid.  cap.  xiii.  —  4.  Bull.  Paslor  œlern.  in  Conc. 
Later..  col.  311.  —  5.  Vld.  Diss.  prœv.,  num.  xiv  et  in  Append.,  lib. 
i ,  cap.  let  seq.  —  6.  Sup.  hoc  lib.,  cap.  xv. 
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Bononiam  indicta  translatio,  ac  postea  Concilii  suspen- 
sio,  iteralaque  celebratio,  ac  tandem  dissolulio,  non 
nisi  Synodo  approbanto  et  condecernente  fada  sit. 

Neque  prœtermitlendum  id  quod  Palla\icinus  referl; 
Hispanos  seepe  multùmque  questos,  quod  sessione  xvii, 
decreto  de  celebrando  Conciiio  inserlura  illud  esset  : 
«  Tractanda  ea  quae  proponentibus  Legaiis  ac  Praesi- 
dentibus  apta  et  idonea  ipsi  sanclse  Synodo  videbun- 
tiir'.  »  Nempe  verebantur  ne  conciliaris  auctorilas  ac 
iibertas  eâ  clausulâ  violaretur,  lotaque  Synodus  in  Le- 
gatorum  posita  potestate  esset.  Nostros  ad  Hispanorum 
sententiam  accessisse  acta  testantur-.  Tandem  ipsa 
Synodus,  sessione  xxiv,  «  explicando  déclarât  mentis 
suae  non  fuisse,  ut  ex  praediclis  verbis  solita  ratio  trac- 
tandi  negotia  in  generalibus  Conciliis  ullâ  ex  parte  im- 
mutaretur,  neque  novi  quidquam ,  praeter  id  quod  à 
sacris  canonibiis,  vel  generalium  Synodorum  forma 
liaclenus  statutum  est,  cuiquam  adderetur  vel  detralie- 
retur^  :  »  ne  scilicet  aut  Patruni  imminuta  niajestas, 
aul  Legatis  addita  auctoritas  putareiur.  Sic  sapienlis- 
sima  Synodus  omnia  inter  Catliolicos  controversa  inté- 
gra esse  voluit,  nedum  Gonstanliensia  semper  immola 
subrueret. 

Omnino  ergo  constat  valere  Gonstanliensia  sessionem 
IV  et  V  décréta  :  primùm  ex  sese  ,  suaque  et  Spiritùs 
sancti  auctoritate  nixa  :  tum  consequentibus  in  ipsa 
Synodo  gestis  :  valere  postea  Martino  V  loties  appro- 
bante,  loties  exsequente  :  lum  convocatione  Goncilio- 
rum  Irium  generalium,  Papiensis,  Senensis,  ac  Basi- 
leensis,  ex  Gonstanliensibus  decrelis  instituta  ;  ad  haec 
decretis  Synodi  Basileensis  adhuc  Eugenio  adhœrentis  ; 
nec  minus  ex  Eugenii  diplonialis  in  ulroque  dissidio 
edilis,  quin  etiam  Ferrariensis  ac  Florenlinae  Synodi 
expressa  auctoritate  :  Nicolai  etiam  V  decretis;  alque 
ipsa  Pii  II  retractatione  :  denique  Leonis  X ,  et  sub 
ipso  habilae  Synodi  Lateranensis  constiluto  ,  atque  ipsa 
Synodi  Tridentinae  senlenlia;  ut  lantam  nubem  leslium, 
lantam  auctoritatem  ,  lamque  firma  munimenta,  nemo 
sine  gravissimosuo  acrei  ecclesiasticae  detrimento  labe- 
factare  possit. 

Ex  his  igitur  palet ,  quàm  verè  sanctèque  Praesules 
Gallicani,  in  ea,  quam  luemur,  Declaratione  afBrmarint, 
sessionum  iv  et  v  Gonslanliensium  décréta,  à  Sede 
apostolica  approbata.  ipsoque  Romanorum  Ponlificum. 
ac  lolius  Ecclesiae  usu  contirmata  esse.  »  Quo  loco,  cur 
Basileensia  priora  exprimenda  non  pularint,  nemo  jam 
non  videt,  id  causas  fuisse,  quod  nihii  aliud  quàm  Gon- 
stantiensium  firmamenta  essenl  ;  atque  id  notari  velim 
propler  auclorem  anonymum,  cui  ad  Basileensis  Synodi 
auctoritatem,  valere  Gallicanorum  Prœsulum  silentium, 
suffieientissima  responsio  est^.  Ingeniosissimum  sull'u- 
gium,  qiio  nempe  declinet  loi  ac  lanla  argumenta,  quae 
ex  Basileensibus  prioribus  gestis,  Eugenlanisque  con- 
senlienlibus  decretis,  lanquara  ex  invictissimis  munilis- 
simisque  castris  prodeunt. 

CAPUT   XIX. 

.4)1  Conslantiensibus  decretis  nixa  senientia  ad  fmem 

calhoticam  pertineat? 

QUiERES,  cùm  ea  doctrina,  quam  luemur,  à  Consian- 
tiensi  Goncilio  definita  sit;  illudque  decretum  à  Sede 
apostolica,  lotaque  Ecclesia  comprobalum;  an  igitur  ad 
fidem  càtholicam  pertineat  :  contraria  verb  senlenlia  an 
héeretica  judicari  debeal? 

Nostri ,  atque  imprimis  plus  ille  doctusque  Gerson 
apertè  pronuntiavil  haereticam  esse,  quas  Synodi  Con- 
stantiensis  œcumenicae  deQnilioni  adversetur^.  Sic  enini 
incipit  decretum  sessionis  v  de  qua  agimus  ;  «  Haec 
sancla  Synodus  Constantiensis,  générale  Goncilium  fa- 

i.  Pallm-,  Hisl.  Cone.  Trid.,  lib.  xv,  cap.  xvi  et  seq.  Conc.  Triil., 
lom.  XIV.  fo[.  840.  —  2.  ilém.  fow  le  Conc.  de  Trenl-,  p.  209,  513, 
515.  —  3.  Conc.  Trid.,  sess.  xxn',  cap.  xxi.  roi.  894.  —  4.  .Anon.,  de 
Ubert.,  etc.,  lib.  v,  cap.  XM,  n.  il,  ii.  —  5.  Sup.  lib.  v,  cap.  vi;  Vid. 
Disp.  prœv.,  n.  xlv. 


ciens ,  in  Spiritu  sanclo  légitimé  congregala  ordinal , 
defmil,  decernil,  et  déclarai  ut  sequitur.  » 

Porrb  dubitari  nequil  quin  res,  de  qua  agitur,  perti- 
neat ad  inlerpretationem  divini  juris.  Quaerilur  enim 
quam  potestalem  Petro  ac  successoribus,  quam  Eccle- 
siae atque  Conciliis  Ghristus  dederit?  Définit  Synodus, 
eam  Conciliis  potestalem  à  Ghristo  immédiate  datam, 
cui  etiam  Pétri  soccessorem  subesse  oporteat.  Ergo  clarè 
agitur  de  interpretatione  divini  juris,  adeoque  de  fide, 
de  doctrina  calholica  à  Deo  re\elala;  neque  Bellarmi- 
nus  aut  ejus  asseclœ  diffilentur. 

Cerlè  quod  haec  verba,  «  quicumque,  cujuscumque 
dignilalis,  etiam  papalis,  hujus,  el  cujuscumque  Gonci- 
lii  generalis  légitimé  congregati  statulis  obedire  con- 
ten^pserit,  «  illl  interpretantur,  non  de  qiiocumque ,  sed 
de  dubio  tantùm  Papa;  neque  de  quocumque  Goncilio 
generali,  sed  de  Concilie  in  schismate  habho  :  lanquam 
aul  certus  Papa,  non  sit  maxime  Papa;  aul  Goncilium 
in  pace  habitum,  non  sit  vel  maxime  légitime  congrega- 
tum,  id  ostendimus  esse  merara  puramque  tergiversa- 
tionem  el  cavillalionera  verbis  Concilii  aperlissimè  re- 
pugnantem  ;  quod  aulem  de  Concilii  Constanliensis 
lluxa  auctoritate  dicunl,  non  miniis  clarè  ostendimus,  id 
non  nisi  conculcala  Gonciliorum  generalium  ,  Roniano- 
rumque  Ponlificum  auctoritate  dici  posse  :  ul  nihil  ob- 
stare  \ideatur,  quominus  ea  senlenlia  haeretica  sit,  quae 
Concilii  œcumenici  défini tioni  lam  perspicué  adverselur. 
Unum  illud  obest,  quod  est  ab  adversariis  non  indili- 
genler  notatum'  :  his  decrelis  pro  more  Synodorum  de 
fide  agentium  ,  atque  hujus  quoque  Synodi,  Viclefum, 
Hussum  ac  Joannem  Parvum  damnantis,  non  fuisse 
adhibitam  analhemalis  pœnam;ac  nequidem  dictura, 
ita  secundùm  fidem  càtholicam  esse  lenendum. 

Addimus  Synodum  Basileensem  in  anterioribus  pro- 
batissimis  gestis,  Gonstanliensia  décréta  repelentem, 
iisdem  duntaxal  verbis  usum  esse^.  Quod  aulem  très 
suas  veritates  ex  Gonslantiensi  Synodo  repetitas  ad  ve- 
ritatem  fidei  catholicx  ita  pertinere  sancit,  ut  qui  his 
pertinaciter  repugnet,  sit  censeiidus  hxreticus  ,  faclum 
id  posl  Iranslalum  Ferrariam  Goncilium  :  quœ  poste- 
riora  gesta  anterioribus  eequiparari  non  posse  anledicta 
demonstranl. 

Responderi  potesl,  non  proplerea  videri  adversarios 
omnis  condemnationis  immunes.  Neque  enim  Apostolos 
Hierosolymilani  Concilii  decreto  adhibuisse  analhemalis 
pœnam,  sed  ita  conclusisse  :  A  quitus  custodientes  vos 
bene  agetis^  :  ccelerùm  poslquam  edixeranl  :  Visum  est 
Spiritui  sancto  et  nohis  ;  salis  significatum ,  non  sine 
pœna  gravi  fuluros  esse  eos.  qui  sancti  Spiritùs  judicium 
conlempsissenl  :  ita  existiniandum  de  Gonslantiensi  Sy- 
nodo, poslquam  edixil  :  «  Haec  sancla  Synodus,  géné- 
rale Goncilium  faciens,  in  Spiritu  sancto  légitimé  con- 
gregala, ordinal,  decernil,  définit,  el  déclarai  ut 
sequitur  :  »  pœnam  enim ,  etiam  minime  declaralara ,  ex 
decreli  ac  sancti  Spiritùs  auctoritate  slalim  in  contu- 
maces sequi. 

Hue  etiam  referri  potesl  Clemenlis  V  in  Concilie  ge- 
nerali Viennensi  deûnitio,  quae  incipit,  Fidei catholicse: 
ad  hoc,  Clementina  unica  de  summâ  Trinitate'.  Hic 
duae  iheologorum  opiniones  referunlur,  quorum  quidam 
dicerenl,  per  virtutem  Baptismi  parvulis  culpani  re- 
mitti,  sed  gratiam  non  conferri  :  alii  aulem  assererent, 
quod  et  culpa  remitlitur,  et  virtutes,  etinformans  gratia 
infunduntur,  quoad  habitum;  etsi  non  illo  tempore, 
quoad  usum.  Has  inter  opiniones  Synodus  sic  decernil: 
«  Nosopinionem  secundam,  lanquam  probabiliorem,  el 
dictis  Sanclorum  ac  Doclorum  modernorum  Iheologiae 
magis  consonam  et  conformem ,  sacro  approbanle  Con- 
cilie ,  duximus  eligendam.  » 

Huic  ergo  decreto  nulla  licet  adhibita  aul  haereseos 
nota,  aul  analhemalis  pœna,  Galholici  omnes  ex  aucto- 

^.  Doct.  Loi).,  p.  74,  etc.  —  2.  Conc.  Bas.,  sess.  u  et  seq.,  tom.  xii, 
col.  477  et  seq.  Vid.  sess.  xxxiii,  col.  618.  —  3.  .ici.,  xv,  27  29.  — 
4.  Clem.,  lib.  i,  til.  i,  cap.  unico. 
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ritate  Concilii  parue-re.  Qiiantô  ergo  magis  parère  de- 
buerunt  Conslantiensi  Concilio,  non  lantùra  declaranli, 
probabiliorem  opinionem ,  sed  absolutè  edicenli  :  «  Haec 
sancla  generalis  Synodus,  in  Spirilu  sancto  congre- 
gala,  ordinat,  définit,  decernit  et  déclarât  ut  sequi- 
lur.  » 

Atque  illud  quidam  Constantiense  decretum  est  ejus- 
modi ,  ut  ab  eo  caetera  tanti  Concilii  acta  pendeant.  _ 
Hinc  Viclefi  de  primatu  Romanae  Ecclesiœ  error 
condemnatus  :  hinc  destiluti  Pontifices,  etiam  is  qui  à 
Synodo  totoque  ferè  chrisliano  orbe  colebalur  :  hinc 
aller  SLibstiUitiis  ,  eiqne  creando  forma  prasscripla  :  hinc 
de  Conciliis  generalibus  convocandis  canon  conditus, 
ordinata  reformalionis  stuclura,  ac  fundala  spes  Orbis  ; 
ul  CLim  eo  decreto  tota  Constantiensis  Synodus  prosler- 
nalur. 

An  ergo  satis  constet  ex  omisso  analhemale  Constan- 
tiense decretum  non  pertinere  ad  fidem  calholicam,  id 
noslris  censoribus  coram  Deo  arbitro  dijudicandum  re- 
linquimus.  A  gravi  certè  nota  immunes  esso  non  possent, 
nisi  bona  fîde  agenles,  non  salis  attenta  re,  excusari 
viderentiir. 

Ac  si  illi,  qui  electam  à  Viennensi  Concilio  probabi- 
liorem seu  probaliorem  senlentiam  conlempserunt ,  à 
Tridenlina  Synodo  tandem  analhemale  damnati  sunl '; 
videant  conlemplores  decreli  Conslanliensis,  quanta 
illis  immineanl,  qui  plenam  et  absoliilam  lanli  Concilii 
definitionem  abjecerint. 

Cœlerùm  id  cogitent,  à  Synodo  Conslantiensi  nec 
pra3termissam  pœnam.  Ecce  enim  apertissimè  decernil, 
«  ut  ipse  etiam  Papa,  si  obedire  contumaciler  conlemp- 
serit,  nisi  resipuerit,  condignse  pœnitenliae  subjiciatur, 
ac  débité  punialur;  etiam  ad  alia  juris  remédia,  si  opus 
fuerit,  recurrendo.  »  Qualia  vero  sint  juris  remédia, 
quàm  fortia  ,  quàm  gravia ,  nemo  nescit.  Quœ  remédia 
si  expedit  Synodus  in  Papam  quoque  obedire  recusan- 
tem ,  quanlo  magis  in  eos,  qui  lali  inobedienliœ,  con- 
tempto  Synodi, decreto,  faveanl  ac  serviant.  AI  Clerus 
Gallicaniis  huic  senlentiae  adversanles,  neque  perduel- 
les,  neque  contumaces  repulat;  priscamque  sentenliam 
retinere  et  declarare  conlenlus,  ab  omni  non  modb  ana- 
lhemale, verùm  etiam  censura  temperavit,  tantamque 
rem  Ecclesiœ  catholicœ  judicio  réservai. 

Quin  etiam  nec  sollicité  quaerendum  ducimus  erro- 
neane  an  eliam  hœrelica  sil  ea  senlentia  ,  quam  adver- 
sarii  bona  llde  tenere  \ideantur.  Non  enim  plerique 
perspiciunl  salis,  doclrina  Concilii  Conslanliensis  quàm 
sil  in  cerlis  casibus  Ecclesice  necessaria  :  qui  casus  cura 
infrequenles  sint,  non  omnes  facile  eorum  cavendorum 
necessitatem  adverlunl.  Nos  aulera  sal  scimus,  si  qui- 
deme\eniant,  tolam  facile,  ac  Romanam  omnium  ma- 
trem  prœ  caîteris  e\  igilatuiam  Ecclesiam;  rerumque 
humanaruni  conseil,  sumraae  ulilitalis  esse  ducimus,  ul 
futuris  periculis,  utcumque,  Deo  sinenle,  eventura  sint, 
provisa  à  Patribus ,  Spirilu  sancto  auctore,  remédia, 
sua  auclorilate  ac  veritate  constenl. 

CAPUT  XX. 

An  ea,  quam  vacant  Parisiensium  sententiam,  occasiotie  schis- 

maiis  exorta  sil  :  acta  in  Joannem  de  Montesono ,  an  1387. 

Pétri  Alliacensis  Joannisque  Gersonis  alque  aliorum 
Parisiensium  de  poliore  Conciliorum  poleslate  senten- 
tiam, quam  poslea  Synodus  Conslanliensis  amplexa  sit, 
mulli  eo  nomine  suspeclam  habent,  qubd  eam  non 
sponte  ac  veritate  duce  exorlam,  sed  vi  quadam  extor- 
tara  pulanl  ;  nempe  occasione  schismalis,  seu  liligationis 
ejus ,  quae  inler  Gregorium  XII  ac  Benediclum  XIII 
exlilit.  His  respondemus,  primiim  quidem  remédia,  qui- 
bus  laboranli  Ecclesiœ  providetur,  ex  ipsa  iradilione, 
atque  ex  ipsa  veritate  esse  deprompla  :  neque  unquam 
Ecclesice  opus  est,  ut  novum  doctrinam  excogilel;  ma- 
lisque  occurrenlibus  id  effici  potest,  non  ul  novilales 
pariai,  sed  ut  antiqua  dogmata  diligentiîis  proponat 

1.  Concîl.  Trid.f  sess.  vi,  cap.  vir,  col.  759  ;  et  Can.  xi,  col.  765. 


atque  explicet;  quod  non  infirmandœ ,  sed  poliùs  asse- 
rendœ  confirmandœque  docliinae  sil.  Quareex  aclis  pa- 
tuit  eos,  qui,  occasione  liligationis  hujus,  conciliarem 
potestatem  exlollendam  putarurit ,  illud  remedium  non 
proposuisse  ut  novum  ,  sed  ut  consuelum  ,  et  in  illa  ne- 
cessilale  diligenliùs  adhibendum'.  Mulla  quoque  suo 
loco  suppelenl,  quibus  constet,  eam  senlentiam,  quam 
tola  tune  Ecclesia  ,  et  Synodus  Conslanliensis  amplexa 
esl ,  ex  anliqua  el  certa  Iradilione  manasse.  Nunc  ea 
commemoramus,  quœ  anno  1387  Facultas  noslra  gessit 
alque  decrevil,  schismalis  quidem  tempore,  sed  ante- 
quam  illa  de  utroque  Ponlifice  in  ordinem  cogendo  dis- 
sidia  orirenlur. 

Faculias  ergo  Iheologica  Parisiensis  Joannis  de  Mon- 
tesono, Ordinis  Praedicatorum ,  asserliones  (xiv)  con- 
demnavit.  De  immaculalâ  Deiparae  Virginis  Conceptione 
imprimis  agebalur^.  Censura  Facullatis  episcopali  ju- 
dicio confirmatâ,  Joannes  de  Montesono  ad  Clementem 
VII,  Avenione  agentem,  quem  Gallia  venerabalur,  ap- 
pellavil  :  delecti  qui  causam  Facullatis  coram  Clémente 
agerent  :  Petrus  de  Alliaco,  lum  regii  el  celeberrimi 
Collegii  Navarrici  Magister,  legatorum  princeps,  in  con- 
sislorio  coram  Ponlifice,  omnium  nomine  peroravit; 
atque  imprimis  :  «  Prolestamur,  inquil^,  quôd  noslro 
proprio  aut  pereonali  nomine  nihil  omnino  in  hujus 
causœ  perseculione  dicemus  ;  sed  solùm  ex  parle,  el 
illorum  nomine,  qui  nos  mittunl.  »  In  uno  ergo  Allia- 
censi  Facultatem  universam  audiemus. 

Sic  autem  causam  ipsam  aggreditur  :  «  Joannes,  in- 
quil^,  de  Montesono  id  ad  suœ  appellalionis  fundamen- 
tum  principaliler  assurait,  quod  solius  Sedis  apostolicae 
est,  circa  fidem  declarare,  damnare  et  reprobare;  et 
ilerum ,  quod  eorum,  quœ  langunl  fidem,  ad  soIum 
summum  Ponlificera  pertinet  examinalio  et  decisio.  » 

Ad  illud  fundamentum  Joannis  de  Montesono,  Pelrus 
de  Alliaco  duo  respondebat;  primum  :  «  Hoc  diclum 
continel  manifeslara  hœresim;  «  secundura  ;  «  et  est 
diclum  sibi  repugnans  el  contrarium.  »  Hoc  poslremum 
sic  probal ,  supponendo  quid  sit  Sedes  aposlolica;  nam 
ipsa,  vel  est  universalis  Ecclesia,  vel  aliquod  générale 
Concilium ,  universalera  Ecclesiara  reprœsentans  ,  vel 
parlicularis  Ecclesia  Romana,  in  quâ  scilicet  Ecclesia 
sedel,  id  est,  cui  prœsidet  summus  Pontifex;  et  ideo 
ipse  el  Sedes  aposlolica  non  sunl  idem,  sicul  non  sunt 
idera  ,  sedes  el  sedens.  Ex  quibus  clarè  palet,  si  ad  so- 
lara  Sedem  apostolicam  pertinet  circa  fidem  declarare 
et  reprobare,  qubd  ad  solum  summum  Ponlificem  hoc 
non  pertinet  ;  el  è  conlrà,  si  ad  solum  summum  Ponti- 
cera  pertinet  eorura  quœ  sunt  fldei  examinalio  el  decisio, 
hoc  ad  solam  Sedem  apostolicam  non  pertinet  ;  et  sic 
apparet,  quomodo  in  illo  diclo  manifesta  esl  repugnan- 
tia.  » 

Jam  quœ  sit  illa  haeresis,  quae  in  Joannis  de  Monte- 
sono diclis  continelur,  sic  exponit^  :  «  Qubd  ad  solum 
summum  Ponlificem  pertinet  eorum ,  quœ  tangunt 
fidem,  examinalio  et  decisio,  continel  manifestera  hœ- 
resim, irao  mullas  hœreses.  »  Très  autem  commémorât  : 
primam  :  «  Quia  per  illam  exclusionem  excluditur  uni- 
versalis Ecclesia  et  générale  Concilium  eam  reprœsen- 
tans, quod  esl  hœrelicum;  quia  in  causis  fidei  à  summo 
Ponlifice  appellari  potest  ad  Concilium  ,  sicul  palet  xix 
disl.  cap.  Anastasius;  et  manifeslum  est  quod  ad  ipsum 
pertinet  Concilium  de  causis  fidei  definire,  sicul  palet 
ex  auclorilate  Gregorii  :  xv  disl.  cap.  Siciit.  » 

Secunda  hœresis  :  «  eo  qubd  per  illud  excluditur 
Sedes  aposlolica,  ut  diclum  est,  »  (nempe  quatenus 
sedenli  opponilur,  et  manere  censelur,  obeunte  Ponli- 
fice) "  et  esl  manifesté  hœrelicum.  » 

Terlia  hœresis  :  «  eo  qubd  excluduntur  Episcopi  ca- 
tholici  ab  omnimodâ  cognilione,  examinalione  el  deci- 

1.  Videsuprà,  lii.V;  etinfrà.lib.'ni;  etCoroll.  —  %.  Vid.DuBout,, 
Hist.  Univ.,  tom.  iv,  p.  620  et  seq.  —  3  Petr.  ML,  jn'of).  coram  Clem, 
VII,  in  app.  tom.  i  Gers.,  col.  703.  —  i.  D'Argentré,  Collect.  Juilic, 
etc.,  tom.  i.part.  ^,pag.  84.  —  5    Idem,  col.  2, 
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sione  eorum  quae  sunt  fldei  ;  quod  est  contra  jus  divinum 
et  humanum.  » 

Unde  concludit  condemnandurn  Joannem  de  Monte- 
sono',  «  et  propter  prava  asserta ,  et  propter  frivolas 
appellationes,  quia  alioquin  verisimiliter  formidandum 
erit,  quod  deinceps  apud  judices  ordinarios  nemo  com- 
pellatur  erroneas  suas  assertiones  revocare.  Dubitabunt 
enim  per  varias  appellationes,  per  processus  longes, 
per  graves  impensas  vexari,  vel  per  falsas  accusationes 
in  famà  aut  aliàs  laedi  :  quod  quam  magnum  et  apertum 
esset  in  lide  ac^moribus  periculum,  satis  notum  est.  » 

Haec  nos  ex  regestis  vetustissimis  descripsimus;  haec 
in  bibliothecis  babentur,  nostrisque  omnibus  nota  et 
confessa  sunt.  Sic  sacra  Facultas  Sedis  apostolicae  et 
Episcoporum  jura  défendit;  et,  quod  in  rem  nostram 
conducit  maxime ,  in  causis  fidei  à  Papa  ad  Concilium 
appellari  pusse  docet  :  tura  Concilii  esse  officium  de 
causis  ûdei  depiire,  eâ  deflnitione  scilicet,  à  quà  ap- 
pellare  non  liceat. 

Haec  uno  ore  docebant  Theologi  Parisienses  ;  haec 
décentes  Clemens  VII  suscepit;  censurara  Facullalis 
contîrma\it  :  atque  hinc  Joannis  de  Montesono  in  Gle- 
menlem  odia,  ac  scripla  permulta  pro  Pontificibus  qui 
Urbano  VI  successissent  :  quae  scripta  Odoricus  Rai- 
naldus  sœpe  laudat-;  quo  fonte  profecta  sint  tacet. 

Neque  objicias  nullam  esse  aucloritatera  démentis, 
utpote  Antipapae  :  pro  vero  enim  Papa  in  Gallia  ac 
média  Ecclesiae  parte  colebatur,  adeo  probabili  ratione, 
ut  muiti  sanctitate  ac  miraciilis  clari  ei  adhaererent. 
Itaque  ab  eo  ejusque  successore  Benediclo,  cura  aemu- 
lis  aequo  jure  certalum  fuisse  vidimus;  tum  ejus  senten- 
tia  plenam  executionem  habuit,  probante  Gallia,  ac 
nemine  per  totani  Ecclesiam  reclamante,  ne  Urbano 
quidem  VI,  quique  ipsi  adhaererent. 

Et  illi  quidem,  quo  erant  in  Clementem  Clementinos- 
que  odio,  exprobrassent  violatam  Sedis  apostolicae  di- 
gnitatem;  viclusque  Montesonus  Urbanum  VI  ac  Boni- 
îacium  IX.,  quos  omni  ope  tuebatur,  acribus  slimulis 
in  adversarios  insligasset. 

His  ergo  perspiciiè  refelluntur  ii ,  qui  Parisiensium 
de  potiore  Concilii  potestate  sententiam  Constanliœ  dé- 
muni emersisse  memorant  ;  aul  ad  extremum  Pisis  inter 
ea  certamina,  quibus  de  aemulis  Pontificibus  tollendis 
litigabant.  Ecce  enim  triginla  annis  ante  Gonstantiense 
Concilium,  cùm  necdum  quidquain  moveretur  ad  ambos 
contendenles  in  ordinem  conciliari  auctoritale  cogendos, 
nostri  in  causis  fidei  à  Papa  appellari  posse  ad  Conci- 
lium, coram  eo  quem  colebant  Papa,  ejusque  consis- 
torio  ,  nemine  reclamante,  asserebant. 

Quod  autem  in  causis  fidei  Synodus  anteponenda  cre- 
deretur,  hinc  sequi  putabant  absolutam  Concilii  supra 
Papam  auctorilatem;  quia  indeviabilc,  nempe  Conci- 
lium, deviabiti ,  nempe  Papœ,  anteponi  necesse  sit. 

Quo  argumente  uses  in  ipso  Constantiensi  Concilio 
Petrum  de  AUiaco,  ejusque  discipulum  Joannem  Gerso- 
nem ,  nostrorum  antesignanos  ac  sacrae  Synodi  duces, 
alibi  demonstravimus^;  ut  profectb  constet,  ad  schisina 
extinguendum  ,  nihil  novi  à  nostris  ;  sed  quae  priùs  ani- 
me haeserant,  adversùs  ecclesiasticae  pacis  ac  reforma- 
tionis  hosles  fuisse  deprorapta. 

CAPUT  XXI. 

Facultalis  articuli  adversùs  Joannem  Sarrazinum  Prœdicato- 
rcm ,  paulo  post  Constantiense  Concilium ,  ac  Martino  )'  sc- 
dente. 

J.4M  postquam  de  ambolus  contendentibus  in  ordinem 
cogendis  finita  lis  est  ;  quid  nostra  Universitas  cum 
aliis  Universitatibus ,  imb  cum  iota  Ecclesia  pro  Conci- 
liorum  potestate  egeril,  decreveril,  scripserit;  ut  quae 
Pisanae  et  Constantiensi  Synodis  praeluxerit,  suprà  ex- 
posuimus''.  Sed  quandoquidera  ea  ad  schismatis  tem- 

i.  D'ArgenIré.  Collect.  Judic,  etc.,  loin.  I.  part.  2 ,  ji.  SS.  —  2.  Rain., 
an.  1389,  n.  15  el  seg.:  an.  1391 ,  n.  2i  et  seq.  —  3.  Yid.  in  App.,  lit). 
I,  cap.  VI.  —  i.  Sup.  lib.  V,  cap.  vu,  viii  et  seg. 


pus,  non  autem  ad  orania  Ecclesiœ  tempora  pertinere 
flngunt,  operae  pretium  erit  sacrae  Facultalis  audire 
sententiam,  Constantiensi  jam  transacto  Concilio,  cora- 
positis  rébus,  ac  Martino  V  sedente. 

Anno  igitur  Christi  14"29,  Martini  undecimo,  Facul- 
tas, priscis  nixa  dogmatibus,  articules  refellebat,  qui- 
bus Joannes  Sarrazinus,  ex  Praedicatorum  Ordine  Licen- 
tiatus,  evertebat  Constantin  stabilitam  de  Conciliorum 
auctoritale  doctrinam. 

Hi  articuli  saepe  vulgati  jam  in  omnium  sunt  mani- 
bus'.  Ex  his  aliquot  seligemus. 

Primus  Joannis  Sarrazini  articulus  :  «  Omnes  pote- 
states  jiirisdictionis  Ecclesiae,  aliae  à  papali  potestate, 
sunt  à  Papa  ipso  ,  quantum  ad  institutionem  et  collatio- 
nem.  »  Sic  Turrecremata  postea  ;  sic  deinde  Cajetanus; 
sic  moderni  Lovanienses  aliique  censures  nostri  Conci- 
liorum potestatem  in  ipso  fonte  labefactant;  dum  oranera 
poleslatem  ac  jurisdictionem  ecclesiasticara  à  Papa  esse 
contendunt.  At  sacra  Facultas  haec  reprobans  jiibebat  à 
Sarrazino  hune  pronuntiari  articulum  ;  «  Omnes  pote- 
states  jurisdictionis  Ecclesiae,  aliae  à  papali,  sunt  ab  ipso 
Christo,  quantum  ad  institutionem  el  collalionem  pri- 
mariam  ;  à  Papa  autem  et  ab  Ecclesia,  quantiim  ad 
limitationem  el  dispensationem  ministerialem.  » 

Exquisitissimis  verbis  institutionem  et  collalionem 
primam  Chrislo  attribuerai,  à  quo  nempe  constabat 
apo-tolatum,  verbi  causa,  et  esse  institutum  et  cerlis 
hominibus  collatum  :  at  limitationem  ad  certa  quœdam 
loca,  certamque  diœcesim  ,  quàm  à  Christo  immédiate 
non  esse  constabat,  non  Paptc  quidem  soli  ;  sed  Papse  et 
Ecclesise  tribuebat. 

Joannis  Sarrazini  secundiis  articulus  :  «  Hujusmodi 
poteslales  non  sunt  de  jure  divino,  nec  immédiate  in- 
stilutae  à  Christo.  » 

Ejusdem  terlius  articulus  :  «  Non  invenitur  Christum 
taies  poteslales,  scilicet  alias  à  papali,  expresse  ordi- 
nasse,  sed  lantùm  supremam,  cui  commisil  Ecclesiae 
fundationem.  »  At  sacra  Facultas  contrarios  articules  à 
Sarrazino  defendi  jubet. 

Ex  his  tribus  arliculis  Sarrazinus  inferebat  quartum  ; 
nempe  :  quod  «  Iota  aucloritas,  dans  vigorem  statutis 
(conciliaribus)  in  solo  summo  Ponlifice  resideret.  »  At 
Facultas  jubebat  ab  eo  sic  pronuntiari  :  «  Quandocum- 
que  in  aliquo  Concilio  aliqua  instituuntur,  tota  auclo- 
ritas dans  vigorem  statutis,  residet  non  in  solo  Ponliûce, 
sed  principaliter  in  Spiritu  sancto  et  Ecclesia  catholica.» 
Rectè  :  neque  enim  Pelrus  ait  :  Visum  est  Spiritui 
sancto  et  mihi  ;  sed  Ecclesia  collecta  et  Paslores  adunati  : 
Yisum  est  Spiritui  sancto  et  nobis^. 

Ludit  suo  more  anonymus  Gallicanarum  libertatum 
hostis^,  dum  haec  lia  lorquet  :  «  Potest  Ecclesia  sumi 
reprœsenlativè;  hoc  est  pro  fidelium  omnium  Pastori- 
bus;  atque  in  isto  sensu,  verum  est  Ecclesiam  dare 
vigorem  statutis;  nec  enim  nihil  faciunt  reliqui  Episcopi 
ad  robur  decrelorum  synodaliiim;  summus  Pontifex,  ut 
caput  illius  myslici  corporis,  plus  caeteris  confert*.  » 
Quae  nihil  prorsus  ad  rem.  Neque  enim  quaerebatur 
utrum  Episcopi  ad  robur  decrelorum  facerent  nonnihil, 
ut  frigide  ac  miserè  dicit  anonymus;  neque  an  summus 
Pontifex  plus  conferrel  caeteris,  utique  singillatim 
sumptis;  sed  in  quo  supponenda  foret  vis  principalis 
conjuncla  Spiritui  sancto  :  decernebalque  Facultas  vim 
illam  principalem,  non  in  uno  Pontifice,  sed  in  ipsa 
Ecclesiae  collectione  ac  repraesentalione  esse  positam , 
quod  negabat  Sarrazinus. 

Jam  articule  vu,  ex  pessimis  dogmatibus,  idem  Sar- 
razinus pessimum  corollarium  istud  inferebat  :  Sicut 
nullus  flos  et  nulla  pullulatio,  nec  eliam  omnes  flores 
et  pullulationes  possunt  aliquid  in  arborera  ;  quia  haec 
sunt  propter  arborera  institula  et  ab  arbore  derivata  ; 
sic  omnes  aliae  poteslales  nihil  de  jure  possunt  contra 

1.  Xid.  d'Arqentrê,  Collect.,  etc.,  tom.  i,  part.  2,  pag.  ITl  el  seg.  — 
2.  Act.,  XV ,  28.  —  3.  De  Cliarlas.  —  4.  Tract,  de  Libert.,  etc.,  lit),  ix. 
cap.  VII,  n,  8. 
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summum  sacerdolium  :  «  quœ  sacra  Facullas  revocari  j 
jubebal  his  verbis  :  «  Aliqua  poleslas,  scilicet  potestas 
Ecclesiae ,  de  jure  potesl  aliquid,et  in  cerlis  casibus 
contra  summum  Ponlificem.  »  Sic  profectb  docebat, 
summo  Pontifice  prœslare  Ecclesiam  ipsd  potestate;  [ 
neque  in  uno  scliismalis  casu  ,  ciim  nihil  de  scliismale  j 
ageretur,  nec  Facuitasdiceret  praevalere  Concilii  aucto- 
rilatem  in  uno  scliismalis  casu  ;  sed  certis  in  casibus,  iis 
scilicet,  qui  Gonstanliae  expositi  erant,  in  fide,  in  schis- 
mate,  in  reformatione;  hoc  est,  in  constituenda  gene- 
rali  disciplina.  Quare  vanus  est  anonymus,  dum  Facul- 
talis  propositionem  de  potestate  Concilii  in  Papam,  ad 
schismatis  restringit  casum  :  «  quando  erat,  inquil', 
incertum  apud  plerosque  quis  esset  legitimus  Pontifex  ; 
quod  elîugium  ipsa  Facuitas  preevidisse  et  in  anteces- 
sum  prœcTusisse  videtur. 

CAPUT   XXII. 
Pertjit  Facuitas  Parisiensis  cohibere  Mendicantes  post  Basikense 
liissidium  ac  pacem  :  Facullas  in  priscâ  senlentiâ  :  décréta, 
vigenle  Pragmaticd-sanctione. 

Ut  erant  Mendicantes  in  pontificiae  polestatis  adula- 
tionem  proni  ,  Nicolaus  Quadrigarii ,  ex  Ordine  Eremi- 
tarum  sancti  Augustin! ,  Joannem  Sarrazinum  Praedica- 
torem  imitatus,  ha3C  asserebat  :  «  Qubd  sola  Papœ 
potestas  in  tota  Ecclesia  est  immédiate  à  Christo.  » 
Vigilanlissima  Facuitas  sua  décréta  repetebat;  quaeque 
articulo  primo  Sarrazini  opposuerat;  ut  suprà  memo- 
rantur,  iterari  totidem  verbis jubebat,  anno  1432-. 

Quid  per  ea  tempora,  ac  vigente  Concilio  Basileensi 
sacra  Facuitas  Parisiensis,  eique  conjunctas  Goloniensis, 
alieeque  Germanicae  nalionis  Academiae  crederent,  te- 
statum  voluit  Plus  II ,  cujus  haec  ad  Goloniensem  Aca- 
demiam  verba  protulimus^  :  «  Aderant  Legali  Pari- 
siensis scholae,  cujus  est  fama  percelebris;  adfuerunt 
aliquando  et  vestri ,  et  aliorum  studiorum  Germanicae 
nalionis  oratores;  et  uno  ore  cuncli  Goncilii  generalis 
auctoritatem  ad  cœlum  efferebant  ;  »  eam  scilicet,  qua 
Eugenius  sua  de  dissolvendo  Basileensi  Concilio  diplo- 
mata,  rescindere  jubebatur. 

Retulimus  etiaai''  quid,  post  translationera  Concilii 
Basileensis,  Parisiensis  Facuitas,  eique  conjunctae  Go- 
loniensis, Érfordiensis,  et  Cracoviensis  egerint  ;  nempe 
id  assidue  repetebant,  indeviabile  Concilium,  deiiiabili 
Ponlifici  anteponi  oportere. 

Neque  \  erb  ,  rébus  sub  Nicolao  V  pacatis ,  sacra  Fa- 
cuitas, atque  Ecclesia  Gallicana  ab  instituto  deflexerunt; 
cùm  relatis  hujus  fœderis  actis  demonstraverimus^,  Con- 
stantiensem  de  Conciliorum  potestate  sententiam  his  esse 
firmatam. 

Quare,  anno  Domini  1460^,  cùm  Plus  II  in  conventu 
Mantuano  Régi  regnoque  gravia  interminatus  esset, 
Joannes  Dauvet  Procurator  generalis  ab  iis  appellavit 
ad  futurum  générale  Concilium,  fuUus  decretis  sessionis 
V  magni  Concilii  Constantiensis ,  eamque  secutae  Basi- 
leensis Synudi ,  quae  eadem  décréta  Gonstanliensia  inno- 
varit,  pmisidenle  Legato  Sedis  apostolicœ.  Haec  igitur 
décréta  à  Romanis  Pontificibus  comprobata,  in  Ecclesia 
Gallicana  vel  maxime  vigere  lestatur,  Régis  atque  om- 
nium Ordinum  nomine,  inficianle  neinine,  nemme  con- 
querente;  neque  quisquara  in  Gallia  aliud  cogitabat. 

Sûli  Mendicantes  pontiliciam  potestatem  solam  immé- 
diate à  Christo,  aliorum  omnium  potestatem  à  Petro 
esse  dicebant  :  hi  Pontilicem  supra  omnia  Concilia  ex- 
tollebant.  At  sacra  Facuitas  Joannem  Munerii ,  Theolo- 
giae  ex  Praedicatorum  Ordine  Professorem,  haec  docen- 
tem  compescebat  ;  atque  ex  priscis  decretis  ad  palinodiam 
adigebat ,  anno  -1470'. 

Ne  Praedicatoribus,  ac  sancti  Augustin!  Eremitis 
Minores  deessent,  Joannes  Angeli  hujus  Ordinis,  Papam 

1.  Tract,  de  Libert.,  etc.,  lib.  IX,  cap.  vu,  ».  9.  —2.  Vid.  Dup.,  XV 
sœc,  p.  491,  498.  —  3.  Bull)  relr.  PU  II.  Vid.  sup.  c.  xvii.  —  4.  Sup. 
Iioclib.,  c.  xiii.  —  5.  Idem,  c.  xiv.  —  B.  Preuv.  des  Libert.,  etc.,pai't. 
Il ,  p.  40  et  seq.  —  7.  Dup.,  xv  sœc,  p.  501. 


supra  canonesevehebat  his  verbis  ;  «  Quod  Papa  posset 
tolum  Jus  Canonicum  destruere  et  novum  construere.  » 
At  sacra  Facuitas,  à  -venerabili  Capitulo  Tornacensi 
consulta,  respondebat  :  Haec  propositio  est  scandalosa  , 
blasphematoria,  notoriè  heeretica  eterronea'.  » 

Idem  Joannes  Angeli  asserebat  hœc^  :  «  Quicumque 
contradicit  voluntali  Papae,  paganizat  et  sententiam 
excommunicationis  incurrit  ipso  facto  ;  et  in  nullo  Papa 
reprehendi  potest,  nisi  in  maleria  haeresis.  »  Respondit 
sacra  Facullas  ;  «  Ha3C  propositio  est  f'alsa,  scandalosa, 
et  sapiens  hœresim  manifestara  ,  »  anno  HSa. 

Anno  14973  Januarii  II,  sub  Alexandre  VI,  Facuitas 
à  Carolo  VIII  Rege  de  habendo  Concilio  général!  con-  - 
sulla,  respondit,  «  quod  summus  Pontifex,  et  Pater 
sanctissimus  tenetur  de  décennie  in  decennium  congre- 
gare  générale  Concilium,  universalem  Ecclesiam  reprae- 
senlans  ;  et  maxime  nunc,  cum  tanla  sit  deordinatio 
in  Ecclesia,  tam  in  capile  quam  in  membris,  quae 
cunctis  notoria  est''.  Sic  Papam  ad  Concilii  Constan- 
tiensis canones  adigebant,  iisque  teneri  eum  affirma- 
bant. 

Anno  1501,  cum  idem  Alexander  VI  certam  pecu- 
niarum  collectam  imperasset;  Decanus  et  Capiiulum 
venerabile  Parisiensis  Ecclesiae  hoc  suae  appellalionis 
ac  juslae  defensionis  fundamentum  ponunt'  :  «  Quod 
sit  omnibus  nolissiraum  per  plura  sacrosancta  generalia 
Concilia,  prœcipuè  per  saluberrimum  et  irrefraga- 
BiLE  Concilium  Constantiense,  eidem  immédiate  sub- 
sequens  Basileense  Oracullm  decretum  declaratum- 
que  fuisse,  ad  dubia  piarum  mentiura  exlirpanda, 
noxiasque  in  contrarium,  et  adulantes  summo  Pontifici 
falsitates  abolendas;  omnes  cujuscumque  sint  stalùs, 
dignitatis,  et  poieslalis,  eliamsi  prima  sit  et  papalis, 
statutis  et  ordinationibus  diclorum  sacrorum  Concilio- 
rum leneri,  ligari  et  adslringi  ;  itaut,  si  in  contrarium 
quisque  facere  audeat  et  altentet,  eliamsi  Romanus  sit 

Ponlifex,  nullum  sit  et  inefficax  quod  agit, praeter 

id  quod  etiam  de  perperara  attenlato  ,  prœsertim,  si 
Ecclesiam  turbel  aut  scandalizet,  et  emendationi  et 
correctioni  universalis  Ecclesiae,  cùm  primum  haberi 
sacrum  Concilium  poteril,  deferri  ac  subjici  potest.  » 
His  se  fundamentis  Gallicana  libertas  tuebatur  ;  et  cano- 
nes Gonslantienses ,  adversus  certum  quoque  et  indubi- 
talum  Pontificem  ,  ex  paterna  traditione  et  scholae  Pa- 
risiensis placitis,  exercbat. 

Anno  1512,  sub  Julio  II,  Cajetanus  librum  edidit, 
de  Comparatione  Papx  et  Concilii  :  quem  librum  Ludo- 
vicus  XII  ad  Facultatem  misil,  ut  euin  examinaret,  ac 
falsa  refelleret ,  datis  litteris,  -19  Februarii  anno  1512. 
Sacra  ergo  Facuitas,  qui  li*brum  confutarent,  Jacobum 
Almainum  ac  Joannem  Majorem  elegit,  quos  testantes 
legimus  :  «  Qubd  ista  sit  conclusio ,  quam  tenent  omnes 
Doctores  Parisienses,  et  Galli;  qubd  potestas  Papas 
subjecla  est  potestati  Concilii  ;  qubd  ista  sit  resolutio 
scholae  Parisiensis  et  Ecclesiae  Gallicanae  ;  qubd  in  Uni- 
versilate  Parisiens!  contraria  senlentiâ  non  probabilis 
habealur,  et  qui  tenuerit,  in  campo  revocare  cogatur^.  » 
Quae  cùm  sub  oculis  Facultatis,  imb  ejus  mandate  scrip- 
serint ,  Facultatem  eorum  ore  Joquentem  audimus. 

Hos  libres  Julius  II  nulla  censura  notavit,  cùm  infen- 
sissimus  Pontifex  in  Gallos  lotius  Orbis  arma  concita- 
ret  ;  sed  antiquam  probatamque  doctrinam  censuris 
proscribere  nemo  cogitabat. 

CAPUT  XXIII. 

Post  aholilam  Pragmaticam-sanctionem ,  eadem  doclrina 

apud  tiostros. 

Pragmatica-sanctione,  sub  Leone  X,  Régis  consensu 
antiquala,  hujus  Sanctionis  sublatam  disciplinam,  in 
doclrina  nihil  esse  immulatum  vidimus. 

1.  Vid.  i'Argentré ,  Coll.,  etc.,  tom.  I ,  part.  2,  pag.  304  et  seq,  — 
2.  Proposit.  XII.  —  3.  Id  est  1498.  —  4.  Vid.  ap.  d'Arg.,  loe.  cit.  — 
5.  Preuv  des  Libert.,  etc.,  toc.  cit.,  cap.  xiii,  n.  10,  pag.  40.  —  6.  Vid. 
Diss.  prcev.,  nwn.  xiii.  Almain.,  de  potest.,  etc.,  in  app.,  t.  11  Gers., 
col.  1070-  Maj.,  de  auct.,  etc.,  ib.,  col.  1144. 
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Anno  1524,  30  Novemb.  Frater  Ludovicus  Combont, 
praesenlatus  Fratrum  Prœdicalorum ,  haec  asserebat  in 
actu ,  qui  Aiiiica  dicitur  :  «  Licèt  Episcopus ,  qualis 
inler  Aposlolos  solus  Petrus  à  Cliristo  immédiate  fuit 
consecratus,  Guratus  verb  jure  positive  inslitutus,  quo- 
niam  nec  Episcopus  quispiam ,  Petro  dempto,  immé- 
diate est  à  Cliristo  instilutus,  »  etc.  Adscriptum  in 
regestis  Facultatis  :  Quae  assertio  Magislris  nostris  prae- 
sentibus  displicuit,  quia  falsa  :  »  jiissumque  à  sacra 
Facultate  est ,  «  ut  Ludovicus  Combont  in  Sorbonica 
oppositam  conclusionem  teneret,  lioc  adjecto,  qufad 
oppositum  non  est  probabile'.  » 

Quo  sensu  Facuitas,  ut  Episcopos,  ita  etiam  Curâtes, 
à  Christo  esse  velit,  alibi  exponemus^  :  hic  quidam, 
quae  sunt  iiujus  loci  ,  exsequimur. 

Fer  ea  tempora  jam  Lutherus  exsurrexerat  in  Sedem 
apostolicam,  cujus  cohibendus  furor,  sacerque  ille  pri- 
matus  à  Cliristo  inslitutus  asserendus  fuit.  Id  sacra 
Facuitas  ex  prisca  doctrina  et  Constantiensibus  placitis 
egregiè  prsestitit.  Ilaque  cùm  à  Francisco  I  Phiiippus  Me- 
lanchthon,  alque  alii  Gernianici  Theologi  acciti  essent, 
qui  de  rébus  Itieologicis  cura  nostris  Theologis  tracta- 
rent,  sacra  facuitas" liaec  Regem  commonuil'  :  «  Inter- 
rogandos  esse  eos  primùm,  an  contiteri  velint,  Eccle- 
siam  militantem  divino  jure  fundatam ,  indeviabilem 
esse  in  lîde  ac  bonis  nioribus;  cujus  Ecclesia3,  sub 
Ciirislo  Petrus  caput  esset  ejusque  successores.  Item  : 
an  velint  eidem  Ecclesiae  parère ,  ejusque  doctrinae  et 
determinationi  assentiri,  ut  veri  Ecclesiae  filii ,  eique 
subditi.  Item  :  utrum  admitlant  determinaliones  et  dé- 
créta Conciliorum  generalium  Ecclesiae.  Item  ;  an  fidem 
adhiboant  canonibus  ac  decretis  Romanorum  Pontifi- 
cura  ab  Ecclesia  receptis  et  approbatis.  »  Hic  anonyraus 
aliique  respondent  attributam  sanè  Ecclesiae  et  Conci- 
liis  illam  indeviabilem  potestatem;  non  autem  Papae 
negatam.  Qua  cavillatione  nihil  est  vanius.  Quid  enim 
erat  nisi  negare,  eam  non  attribuere,  cùm  id  ageretur 
ut  Papœ  quae  sua  sunt  assignarenl?  Neque  enim  imnie- 
mores  hujus  privilegii  hoc  faciunt;  quippe  cùm  illud 
ipsum  Ecclesiae  Concilioque  tribuant;  sed  plané  merno- 
res  Ecclesiae  tantùm ,  eanique  repraesentanti  Concilio 
esse  tribuendum,  Ecclesiœ  Conciliisque  absolutani  obe- 
dientiam  decernebant  ;  Papœ  ita  tantùm,  si  ejus  décréta 
ab  Ecclesia  receptaet  approbata  essent,  et  ubique  obti- 
nerent;  quo  sanè  supremam  ecclesiasticœ  potestatis 
arcem  in  ipsa  Ecclesia  catholica  ejusque  generalibus 
Conciliis  collocabant,  anno  •1.53.5,  Septembris  IH. 

His  consentanea  Facuitas  protulit,  cùm  eodera  anno 
conscripsit  illos  adversùs  Lutherum  articulos,  quos  alibi 
retulimus*.  His  Ecclesiae  et  Conciliorum  generalium 
potestatem  prae  pontificiâ  aperlè  conimendabanl  :  in  ho- 
rum  décréta  et  fidem  nihil  errati  irrepere  posse  fale- 
bantur  :  ad  ea  referebant  determinationem  eam  ,  qua 
nulla  certior  esse  posset  :  Ponlifici  tantùm  obedientiam 
deberi  docebant  ;  non  tamen  ut  ei ,  qui  errare  non  pos- 
set; ex  quo  consequitur  illa  erga  omnem  legitimam  po- 
testatem solemnis  exceptio,  quam  vidimus,  ut  ei  parea- 
tur,  si  nihil  divino  juri  adversum  imperet. 

Hi  arliculi,  anno  1535,  à  Facultate  conscripti,  atque 
anno  deinde  1543  toto  regno  vulgati  acrecepli,  quid 
omnis  Gallicana  teneret  Ecclesia  satis  docent;  neque 
desunt  per  idem  tempus  egregia  testimonia,  quibus 
mentem  suam  antiquae  doctrinae  haerentem  compro- 
ba\it. 

Nempe  habita  est  Lutetiae ,  anno  15^8 ,  ab  Antonio 
Cardinale  Pratensi ,  Archiepiscopo  Senonensi,  celeber- 
rima  ac  sanctissima  Synodus  Provinciae  Senonensis^, 
quibus  et  Lutheri  errores  damnarentur,  et  sancta  eccle- 
siaslicae  disciplina  reformalio  fieret. 

Annotata  sunt  Lutlieri  dogmata  ;  in  his  illud  :  «  Pri- 
matus  summi  Pontiflcis  non  est  à  Christo.  »  Haec  ergo 

i.  Vid.  d'Argentré,  loin,  n.pag.  5.  —  2.  Infr.,  lii.  viii,  c.  xiv.  — 
S.  D'Argentré,  tom.  i ,  paij.  384  et  seq.  —  4.  Yid.  in  app..  lib.  i,  cnp.  i. 
—  .">.  Conc.  Senon.,  tom.  xiv.  col.  43Î  el  seq. 


Synodus  ad  ea  confutanda  tribus  nititur'  :  «  Quôd  Ec- 
clesia universalis  errare  non  possit,  utpote  quae  regatur 
Spiritu  veritatis  secum  manente  in  aeternum,  et  cum 
qua  Christus  maneat  usque  ad  consummationem  sae- 
culi.  »  Hoc  prinium  omnium  ac  validissimum  funda- 
mentum,  quod  luculentiùs  exponitur  decreto  primo  de 
fide ,  his  verbis^  ;  «  Una  igitur  sancta  et  infallibilis 
Ecclesia,  quae  nec  à  charitate  decidere  potest,  nec  ab 
orthodoxa  fide  deviare  ,  cujus  auctoritatem  qui  in  fide 
et  moribus  secutus  non  fuerit,  quasi  Deum  abnegaverit, 
cui  gtoria  in  Ecclesia  et  Christo  Jesu  in  omnes  genera- 
tiones^,  infideli  deterior  habeatur.  » 

Alterum  secundo  decreto  explicatur;  qubd  Ecclesia 
non  sit  invisibilis.  «  Quisquis  igitur,  inquit'*,  tergiver- 
sandi  studio  invisibilem  et  incertis  sedibus  errantem 
dixerit  Ecclesiam,  non  hœresim  tantùm  dixisse,  sed 
omnium  haeresum  puteum  fodisse  judicetur.  » 

Tertium,  decreto  tertio  de  auctoritate  sacrorum  Con- 
ciliorum constituunt  his  verbis^  :  «  Proinde,  cùm  certa 
sit  el  infallibilis  Ecclesiae  régula,  nec  aliquandoinvisi- 
bililatis  praetexlu  tandem  eludi  queal;  ea  profeclb  sacris 
generalibus  conciliis  auclorilas  derogari  non  potest,  quae 
proximè  universalem  reprœsentant  Ecclesiam.  » 

His  igitur  tribus  fundamentis  ponunt  haec  consenta- 
nea, nt  librorum  canonicorum  auctoritas,  veraque  in- 
terpretatio  ab  Ecclesia  repetatur,  valeantque  traditiones 
eliam  non  scriplae,  quae  à  primis  Ecclesiarum  principiis 
ad  nos  propagatae  fuerint;  ex  quibus  deinde  peculiaria 
Lutheri  dogmata  condemnenturO. 

Sic  ergo  nostri,  cùm  Ecclesiae  auctoritatem  expone- 
rent,  de  pontificiâ  infallibililate  aut  superioritate  nequi- 
dem  cogitabant;  de  qua  conlicescere  in  eo  exponendae 
ecclesiasticae  auctorilatis  articulo,  nihil  est  aliud,  quàm 
eam  à  certis  probatisque  arcere  dogmatibus. 

Itaque,  anno  1562  et  1563  ,  ex  ea  doctrina  in  Concilio 
Tridentino  ambiguam  formulam  respuebant  ;  Constan- 
tiensia,  iisque  conjuncta  Basileensia  décréta  laudabant; 
ex  eorum  auctoritate  conciliarem  potestatem  unanimi 
consensu  potiorem  proQtebanlur  ;  id  toto  orbe  testatum 
ad  summum  Pontificem  perferendum  curabant ,  seque 
ei  approbabant  :  quae  omnia  alibi  relata',  hic  memorata 
tantùm  et  designata  vokimus. 

CAPUT   XXIV. 

Acta  Parisiis  apud  Prœdicatores ,  Edmundo  Hicherio  Syndico , 
anno  1611. 

Quibus  curae  erat  occullis  machinationibus  absolutam 
potestatem  tueri,  ac  pontificiam  auctoritatem  omnibus 
Conciliis  totique  adeo  Ecclesiae  anteferre,  Galliam  ob- 
stare  suis  conciliis  sentiebant  ;  idque  aùlicis  artibus 
agebant,  ut  apud  nos  quoque  adulatoriœ  senienliœ  irre- 
perent.  Caeso  igitur  per  infandum  parricidium  Henrico 
Magno,  pupille  sub  Principe  Regina  maire  ac  tutrice 
Itala  atque  Italis  septa ,  opportunum  tempus  mulationi- 
bus  nacti,  spargere  libelles  curiali  doctrina  plenissimos, 
Doctoribus  adblandiri ,  sacram  Facultatem  quacumque 
arte  poterant  in  partes  trahere,  si  possent;  sin  minus 
graves  ciere  motus,  et  intestinis  agitare  dissidiis. 

Erat  tune  Syndicus  sacrœ  Facultatis  Edmundus  Ri- 
cherius,  acer  honio,  et  priscorum  Academiae  Parisiensis 
decretorum  tenax.  Is  igitur  ultramontanis  conatibus 
vehementissimè  repugnabat. 

Anno  1611 ,  Gapitulum  générale  Praedicatorii  Ordmis 
Lutetiae  Parisiorum  habebatur;  quibus  in  conyentibus 
soient  thèses  proponere  solemnissimo  more.  His  inse- 
ruerunt  :  «  Romanum  Pontificem  in  fide  et  moribus  er- 
rare non  posse  :  in  nulle  casu  Concilium  esse  supra 
Papam  :  ad  Papam  pertinere  dubia  decidenda  in  Con- 
cilie proponere,  decisa  conûrmare  vel  infirmare,  parti- 
bus  silentium  perpetuura  imponere*.  »  Multae  turbae. 

1.  Conc.  Senon.,  tom.  xiv.  col.  460.  Vid.  Decr.  gêner.,  col.  441.— 
2.  Idem,  col.  445.  -  3.  Eph..  m.  2i.  ^  4.  Conc.Sen..  loc.  nt .-■ 
5  Vid.  Decr.  gêner.,  col.  446.  —  6.  Idem,  et  col.  447.  —  7.  Via. 
Diss.  prœv.,  n.  xiv.  —  8.  Vid.  apud  Rich.  ante  libell.  de  Eccles.  potest. 
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Grave  videbatur  haec  publiée  in  Gallià  agitari  ;  ac  Riche- 
rius  Syndicus  virum  clarissimum  Nicolaum  CoelTeteau, 
Doctorem  Parisiensem  et  Praedicalorum  Priorem,  in 
ipsis  pergulis,  quo  loco  in  publicis  dispulationibus  con- 
sidère DtDCtores  soient,  coram  Doctoribus  compellabat  : 
«  Rem  indignissimam  ac  minime  ferendam  :  tentari  pa- 
tientiam  Gallorura  :  si  praedicti  arliculi  intacti  maneant, 
stalim  Gallos,  atque  exteros  sibi  persuasuros,  Sorbonam 
islo  silenlio  à  majorum  suoriim  placilis  desciscere  :  pu- 
plicum  errorem  publicâ  satisfactione  eiuendum.  »  Haec 
gravissimè  queslusjamque  intercessurus,  hoc  respon- 
sum  à  Priore  tulit  :  «  Se  quidem  inscio  heec  facta  :  in- 
junctum  sibi  à  regiis  cogniLoribus ,  ca\eret  diligenter, 
ne  quis  in  eos  arliculos  dispiitaret  ;  Patrem  generalem 
Praesidi  ac  Respondenti  slriclissimè  praecepisse  ,  ne  de 
illis  partibus  responderent  :  bas  si  quis  allingeret,  pa- 
lam  declararenl  sibi  minime  esse  licilum  de  iliis  agere.  » 
Gralum  Richerio  id  publiée  edi  :  ita  enim  constilurum, 
non  probari,  ut  hase  in  Galliâ  libéré  propugnenlur.  Ila- 
que  ejus  jussu  quidam  Baccalaureus  '  argumentari  cœ- 
pit  ;  qubd  in  thesi  legerelur  :  In  nullo  cusu  Concilium 
esse  supra  Papam,  Concilie  œcumenico  Constanliensi  et 
légitime  thesim  esse  contrariam,  adeoque  hœreticam. 
Quo  argumente  facto  Prœses  semel  et  iterum  pronun- 
tiavit,  «  se  has  conclusiones  non  posuisse  animo  offen- 
dendae  Academiœ ,  aut  Faeultatis  Parisiensis,  quam  ve- 
lut  Academiarura  omnium  matrem  agnoseeret;  sed  tan- 
tùm  veritatis  disquirendae  gratià  ;  neque  hane  partera 
velutde  fide,  sed  velut  problemalicam  posuisse;  siqui- 
dem  constaret,  multas  Universitales  hane  conclusionem 
tueri  contra  sententiam  Academiœ  Parisiensis.  » 

Aderant  frequentissimo  cœtu  viri  omnium  Ordinum 
illustrissimi  ;  eminebant  Cardinalis  Perronius,  ad  Sedis 
apostolicœ  Nuntius  :  aderat  eliam  Academiœ  Reetor. 
Nuntius  aposlolieus  jubebat  disputationem  procedere  : 
Baccalaureus  iterum  atque  iterum  hœresim  esse  incul- 
cabat  :  voeatus  à  Perronio  Richerius,  Synodi  Coustan- 
tiensis  aucioritatem  asserebat  ;  thesim  publiée  proposi- 
tam  publiée  confutari  oportere.  Tandem  Perronius  sœpe 
prolessus  quaeslionem  problemalicam  esse,  dispulalioni 
ûnem  imposuit,  aha  tractari  jussit;  constititque  omnino 
coram  tanto  cœtu  ac  Nuntio  apostolico,  eliam  profes- 
sione  Preesidis  thèses  proponentis,  quaenam  sententia 
Faeultatis  esset,  quàmque  hœc  innoxiè  tueretur.  Rei 
gestae  seriem  actu  authentico  Richerius  edidit,  quae  nar- 
ratio  publici  juris  faela  in  omnium  est  manibus.  Sub- 
scripsere  Reetor  Acaderaiae ,  ipse  Richerius  Syndicus  , 
vocatique  ab  ipso  testes,  ac  Bidellus  seu  Notarius  sacrje 
Faeultatis. 

GAPUT  XXV. 
Edmmuli  Hicherii  liber  de  Ecclesiasticâ  et  Politicà  Poteslate  : 
auiicœ  aries  :  acta  FacuUalis  :  episcopales  censurm  :  quo  fun- 
damento  nixœ  :  de  priscd  sententid  nihil  molum. 
Fer  eam  occasionem,  non  ita  multb  post,  codera 
scilicet    anno    1611  ,    defensurus'  Richerius    antiquam 
scholae   Parisiensis  de  Conciliorum   potière   potestate 
sententiam,  tacito  nomine  libellum  edidit,  de  Ecclesia- 
sticd   et  Politicà  Potestate  ,  cui   conjunctae  prodierunt 
sacras  Faeultatis  pleraeque  censuras,  quas  memoravi- 
mus. 

Richerius  undique  magnis  hostibus  premebatur;  ma- 
gnae  illi ,  Faeultatis  ac  totius  Academiœ  nomine,  ciim 
Jesuitis  simultales  ;  magno  hominum  concursu  ac  stu- 
dio lites  agitabantur;  perviceratque  Richerius,  ut  Je- 
suitœ  Senatùs-eonsulto  haec  profiteri  juberentur-  :  «  Se 
amplecti  scholae  Sorbonicae  doetrinam,  maxime  in  lis, 
quae  ad  salutem  auctoritatemque  Regum,  atque  ab  an- 
tique semper  custoditas  et  observatas  Eeelesiœ  Galli- 
canœ  libertates  tuendas  pertinerent;  »  quarum  liber- 
tatum  \alidissimuni  firmamentum  majores  nostri  in 
Conciliorum  priori  ac  superiori  potestate  reponebant. 
Hœc,  22  Decembris  anno  1611  ,  ab  amplissimo  ordine 

1.  Claudius  Berlin.  —  2.  Extr.  des  regist.  du  rurlem.,1S,  Févr.  1612. 
\'id.  Pièces  conc.  l'hist.  de  Louis  XIII,  tom.  iv,  p.  21. 


jussa,  22  Februarii  à  Jesuitis  subscripta  in  Curiœ  aue- 
torilatibus  conlinentur'.  Superseripsere  inler  alios  viri 
ornatissimi  atque  omni  laude  cumulati ,  Fronlo-Du- 
eœus  et  Jacobus  Sirmundus,  quos  honoris  causa  appel- 
latos  volo. 

Concitabatur  intérim  adversùs  Richerium  Romana 
Curia,  Aula  regia ,  ipsa  Facullas ,  ipse  Glerus.  Cardinalis 
Perronius  Arehiepiscopus  Senonensis,  voeatique  eom- 
provinciales  Episeopi  ita  decreverunt  :  «  Libellum  de 
Eeelesiastieâet  Polilicâ  Potestate  censura  et  damnatione 
dignum  judicavimus  et  declaravimus,  et  reipsa  notamus 
et  damnamus,  ob  multas  quas  continet  proposiliones, 
expositiones,  et  allegationes  falsas,  erroneas,  scandalo- 
sas,  et  ut  sonant,  hœretieas,  juribus  tamen  tam  Régis 
quàm  Eeelesiœ  Gallicanae,  ejusque  immunitatibus  et 
libertatibus  per  nos  non  tactis.  Parisiis  in  Congrega- 
tione  provinciali  anno  1612,  Martii  9-.  » 

Similem  censuram  ediderunt  Paulus  Huraldus  Arehie- 
piscopus Aquensis,  et  comprovinciales^  ;  nisi  quôd  de 
Régis  juribus  et  Eeelesiœ  Gallicanœ  libertatibus  taeue- 
runt,  eodem  anno,  Mail  24. 

Nullœ  nolatœ  sunt  proposiliones;  quod  censuras  ge- 
nus  aneeps,  mulli  querebantur  sacrœ  doctrinœ  nihil 
afferre  lueis,  fraudibus  loeum  dare.  Cœlerùm  nerao  dixe- 
rit,  antiquam  de  Concilii  potiore  auelorilate  sententiam 
à  Perronio  damnatam^;  quam,  aliasque  ei  conjunctas 
problematicas  esse  loties  in  egregiis  seriptis,  ac  nuper- 
rimè  apud  Prœdicatores  in  amplissimo  cœtu  viva  voce 
pronuntiaverat. 

Proposiliones  in  Richerii  libello  improbatas  has  ad 
Casaubonum  seripsit^  :  «  Qubd  Presbyteri  cum  Episco- 
pis  aristocratici  regiminis  more  in  parlera  eeclesiasticœ 
administrationis  vocentur  :  qubd  eleetiones  jure  divino 
nilantur,  ex  quo  consequatur  à  Regibus,  qui  Anlistites 
désignent,  conlra  jus  divinum  peccari  ;  qubd  regimen 
aristoeraticum  omnium  sit  optimum,  et  nalurœ  conve- 
nientissimum;  quo  directe  status  monarchicus  oppu- 
gnetur  :  qubd  omnis  principatus  à  subjeeti  populi  con- 
sensu  pendeat  :  qubd  Deus  influai  in  supposita  analoga, 
hoc  est,  in  civitates  ac  régna,  ipsamque  eommunilatem 
priijs  et  propriùs  ac  principaliùs,  quàm  in  parles,  quas 
non  aliter  agant,  quàm  ut  instrumenta  eorum  supposi- 
torum  et  commun! talum  ;  quo  fiât ,  ut  Principes  ac  Re- 
ges  non  ipsi  regerent,  sed  communilas  per  ipsos  tan- 
quam  administres.  »  His  addebat  Perronius  habere  se 
prœ  manibus  ipsam  Richerii  thesim  anno  1591  in  Sor- 
bonâ  propugnatam  :  «  Qubd  Ordines  regni  Regibus  po- 
testate antecellant  :  qubd  Henrieus  III  juste  caesus  sit 
ut  tyrannus,  eique  similes  armis  et  insidiis  inseelandos  : 
Jacôbum  Clementem  ad  eum  cœdendum  diseiplinœ  ec- 
clesiaslieae  studio  et  amore  legum  ac  palriœ  libertatis 
incensum  :  »  hœe  igitur  quœ  nune  , libello  edilo  Riche- 
rius doeuisset ,  ex  horrendis  illis,  et  penitus  imbibitis 
erroribus  prodiisse. 

Ex  his  sanè  palet  salis  multa  memorata  ,  quas  Aulam, 
quœ  Clerum,  quœ  omnes  Ordines  in  Richerium  commo- 
verent.  Certè  nemo  dixil  fuisse  damnalum,  qubd  anti- 
quam Faeultatis  senlenliam  tueretur;  quique  eâ  causa 
maxime  insectabanlur  eum,  alla  omnia  oblendebant. 

Imb  recordemur  Duvallium,  cùm  adversùs  Richerium 
infensissimo  animo  seriberet,  hœc  diligenlissimè  do- 
cuisse  :  juxta  sententiam  Academiœ  Parisiensis  ,  Conci- 
lii poteslalem  papali  anteferri  ;  infallibilitalem  ad  Con- 
cilium générale  solùm  referri  :  utramque  sententiam  ab 
omni  censurœ  nota  esse  liberam  :  quœ  suprà  descripta*, 
nunc  tantùm  à  nobis  commemorari  oporlet. 

His  igitur  liquet ,  sacram  Facullaiem  nihil  antiquœ 
doctrinœ  derogasse,  cùm  1  Seplembris  anno  1612,  édita 
conclusione,  Richerium  régie  jussu  syndicatu  expulit; 
cùm  ei  «  gratias  agendas  censuit,  ob   res  prœclarè  in 

I  Extr.  des  regist.  du  Parlement ,  22  Fiv.  1012.  Vid.  Pièces  conc. 
rhist  de  Louis  XIII,  tom.  iv,  j).  20.  —  2.  Conc.  noviss.  Gall.  Odesp., 
pag.  023.  Vid.  Ambass.  de  du  Perr.,  lib.  m,  pag.  693.  —  3.  Odesp., 
p.  624.  —  i.  Vid  lliss.  prmv.,  num.  LXXXIX.  —  5.  Vid.  Ambass.,  etc., 
p.  095.  —  6.  Diss.  prtev.,  7ium.  xvii  et  seq. 
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syndicatu  gestas,  libro  excepto  de  Ecclesiasticâ  et  Po- 
liticâ  Poteslate  '  ;  »  quâ  exceptione  nec  librum  censura 
notavit,  qiiera  nec  examinaverat ,  et  ctelera,  ac  prae- 
sertim  ea,  quae  spud  Dominicanos  recentissimâ  memo- 
rià  gesserat ,  approbavit. 

Caeterùm  ex  regestis  Parlamenti  constat,  Nuntii  apo- 
stolici  Auditorem ,  clam  conventis  Doctoribus  id  egisse 
omni  ope,  ut  liber  censura  notaretur,  improbareturque 
antiquorum  Facuitatis  editio  decretorum,  tanquam  Ri- 
cherius,  his  editis,  arcana  Facuitatis  ejus  injussu,  prae- 
terfas,  evulgaverit,  aut  sacra  Facultas  clam  habere 
vellet ,  quae  à  ducentis  annis  palam  décréta  et  gesta  in 
acta  retulerit. 

Quid  postea  egerit  Richerius;  quid  passus  sit  Cardi- 
nalis  Richelii  tempore  ;  quid  retractaverit  ;  quid  défen- 
dent; quomodo  retractalionem  explicaverit  ;  quid  deni- 
que  scripserit;  quid  testamento  facto  orbi  christiano 
testatura  voluerit;  qualia  sint  ejusscripta  post  mortem 
publicata,  nostra  parvi  refert,  qui  sacrae  Facuitatis 
atque  Ecclesiae  Gallicanae,  non  unius  privati  hominis, 
causam  agiraus. 

Hoc  certè  non  difBtemur,  cùm  plerique  Richerium 
pessimè  baberent,  qubd  antiqua  décréta  coleret  ;  multos 
eo  exemple  fuisse  delerritos,  ne  ea  apertè  tuerentur.  Sed 
nos  aiilicis  artibus  gesta  nihil  moramur;  sacrae  Facui- 
tatis gesta  referimus. 

CAPUT  XXVI. 

Acla  facuUatis  adversùs  Marciim  Antonium  de  Dominis  et  Theo- 

philum  MitleUrium  :  item  de  Ludoeico  Cellotio  ac  Francisco 

Guillovio. 

Anno  le-l?,  Facultas  censura  notavit  quatuor  priores 
libres  de  Republicâ  Christianâ  Marci  Anlonii  de  Domi- 
nis. Atque  ille  quidem  de  Ecclesiâ  Romanâ  sic  docebal  : 
«  Erat  ergo ,  et  est  Ecclesiâ  praecipua  nobilitate,  existi- 
matione,  nomine  et  dignitatis  aucloritate  ;  non  regiminis 
et  jurisdictionis  principalu  :  »  quâ  de  re  Facultas  sic 
censuit  :  «  Hœc  propositio  est  haeretica  et  schismatica, 
qualenus  apertè  insinuât  Romanara  Ecclesiam  jure  di- 
vine auctoritatem  in  alias  Ecclesias  non  habere^.  » 
Vigilantissimè  omnino  in  alias  Ecclesias,  non  in  ipsam 
adunatam  atque  collectam  universalem  Ecclesiam.  Pro- 
vida ac  docta  Facultas  adversùs  novos  haereticos,  Ro- 
manum  principatum  sic  asserit.  ut  antiquae  doctrinae, 
et  decretorum  Constantiensium  ubique  recordetur. 

Quod  autem  ille  auctor  diceret',  «  à  Parisiensibus 
unum  supponi  Papam  universalem,  qui  toti  praesit  Ec- 
clesiaî  uniyersali,  tanquam  Episcopus  universalis,  » 
eadem  Facultas  suppositionem ,  quam  Parisiensibus  tri- 
buit ,  /'aZsaîn  judicavit,  «  cujus  falsilas  in  hsec  verba, 
TANQU.^M  Episcopus  universalis,  cadit,  quasi  alii  Epis- 
copi  sint  tanlùm  Papae  vicarii.  »  Sic  fœdam  et  adula- 
toriam  ac  postremis  temporibus  ortam  sententiam,  ex 
cujus  decretis  Papam  Conciliis  anteponunt,  priscae  tra- 
dilionis  memor  à  se  amolitur.  Hujus  vero  censurœ  Du- 
vallium  ejusque  asseclas ,  auctores  extitisse  constat; 
neque  effecerunt,  ut  sacra  Facultas  à  priscorum  decre- 
torum aucloritate  ac  sententiâ  recederet. 

Anno  1641  ,  Ludovicum  Gellolium  Gonciliorum  auc- 
toritali  detrahere  visum,  eoque  nomine  censura  nota- 
tum,  sacra  Facultas  suscepit  affirinantem  et  profitentem 
illud  :  nempe,  «  Gonciliorum  generaliura  convocalionem 
quandoque  necessariam''.  » 

Gùm  Millelerius  de  usu  pœnitentias  quaestione  motà 
librum  edidisset  sub  hoc  titulo  :  Le  Pacifique  véritable; 
quo  libro  assereret ,  «  Sedis  apostolicae  dccieta  de  fide, 
eo  solùm  statu  esse  infallibilia,  si  in  Conciliis  œcumeni- 
cis  fièrent ,  atque  in  solis  Gonciliis  œcumenicis  consen- 
sum  unanimem  Ecclesiae  declarari;  »  Facultas  sic  cen- 
suit :  «  Hae  propositiones  in  quantum  infallibilitatem 

d.  Yid.  post  Rich.  Defens.  libell.  de  Ecoles.  Potest.  —  2.  Vid.  cens. 
Facult.  post.  Def.  Rich.,  prop.  xxii,  ap.  de  Dom.,  tom.  i.  lib.  il,  cap. 
VIII,  n.  13,  pag.  18-2.  —  3.  Prop.  XLVir,  ap.  de  Dom.,  lib.  iv,  cap.  XI,  n. 
15,  p.  484.  —  4.  Yid.  apud  d'Argent.,  tom.  m,  pag.  40  et  seq. 


Ecclesiae  universalis,  in  nullo  alio  statu  quàm  in  solo 
Goncilio  œcuraenico  congregatae  tribuunt,  et  ipsam  ali- 
quo  tempore  legilimi  usus  pœnitentiae  cognitione  ca- 
ruisse  supponunt ,  temerariae  sunt,  ipsi  Ecclesiae  inju- 
riosae,  et  haereticœ'.  »  Sic  cùm  de  Gonciliis  generalibus 
ac  Sede  apostolicâ  ageretur,  sacra  Facultas  antiquis 
decretis  hœrens,  infallibilitatem  non  Sedi  apostolicae 
soli ,  sed  Ecclesiae  uuiversali  tribuit,  eamque  constare 
docuil  ,  non  tanlùm  in  Gonciliis  generalibus,  sed  eliam 
in  Ecclesiâ  toto  orbe  diffusa;  prorsus  ex  eâ  fide,  quam 
professa  erat  adversùs  Sarrazinum  :  «  Quod  in  Gonciliis 
tota  aucloritas,  dans  vigorem  slatutis,  residet  non  in  . 

solo  summo  Pontifice,  sed  principaliter  in  Spiritu  Sancto  ■ 
et  Ecclesiâ  catholicâ  :  »  ut  Spiritus  sanclus  toti  calho-  • 
licae  unitati  primitus  adhaereat ,  eaque  sit  radix,  unde 
certiludo  et  infallibilitas  in  Goncilium  quoque  œcume- 
nicum ,  hoc  est ,  in  ipsam  christiani  nominis  repraesen- 
tationem  influât  :  quae  mirum  in  modum  cum  Gallicanae 
Declarationis  articule  iv  congruunt. 

Franciscus  Guillovius  Baccalaureus,  pro  Minore  or- 
dinariâ  responsurus,  multa  in  thesi  proponebat,  quibus 
aucloritati  Episcoporum  à  Christo  instilutfe,  eorumque 
in  Gonciliis  assidentium  judiciariae  polestali  derogaret. 
Anno  1656,  Facultas  actum  distulit,  alque  eodem  anno, 
1b  Januarii ,  suscepit  Baccalaureura  haec  scriplo  profes- 
sum^  :  «  Agnosco  etfateor  Episcoporum  jurisdictionem 
esse  juris  divini,  et  esse  immédiate  à  Ghristo,  eosque 
in  Gonciliis  generalibus  verè  esse  judices,  atque  in  iis 
ex  eorum  judiciis  summum  Pontificem  pronuntiare.  » 

Haec  si  intelligimus,  confectam  esse  constabit  quœ- 
stionem  nostram.  Profectô  enim  si  quis  est  ex  provisione 
Ghristi  infallibilis ,  is  non  ex  aliorum,  sed  ex  suo  judi- 
cio  pronuntiat  :  alioqui  sui  dubius,  neque  salis  cons- 
cius  assislentis  Spiriiùs,  aliis  se  permiltil.  Ac  si  média, 
ut  vocant,  humana  requirere  necesse  sit  ;  consilia  sanè, 
non  judicia,  consiliariosque  qui  doci^ant  ac  suadeant , 
non  judices  qui  secum  assideant  ac  décernant,  exquirere 
oporleat. 

Ex  his  dogmatibus  jussu  Facuitatis  emendata  thesis 
atque  in  meliorem  formam  reducta  est  ;  quœ  res  in  actis 
Facuitatis  sic  prescripta  est  :  «  Ex  ullimâ  appendice, 
in  quâ  plus  inerat  involutae  difficultatis  circa  aposlola- 
tum  ipsum,  et  annexa  apostolalui  gratiarum  dona  et 
poteslates  ;  necnon  jura  Episcoporum  in  convocandis 
Synodis  particularibus,  et  in  sanciendis  cum  summo 
Ponlifice  Gonciliorum  gcneralium  definitionibus;  quid- 
quid  detorqueri  poterat  contra  verilalem ,  tolum  illud 
erasum  fuit 3.  » 

Ergo  diligens  lector  sequentes  consideret  propositio- 
nes, quas  Facuitatis  acta  commémorant  in-thesi  erasas 
esse,  intelligatque ,  quaenam  illa  sint,  quœ  detorqueri 
passent  contra  veritatem.  Prima  propositio  erasa  :  «  Pe- 
trus  in  primatu  Ghristi  consors  et  socius  participatione 
factus  est  :  »  quae  profectô  si  slarent,  haud  magis  Pon- 
tifici ,  quam  Christo  sacra  Concilia  anteferri  possent. 

Erasum  quoque  illud,  quod  à  sancto  IjCone  depromp- 
tum  videretur  ;  sed  procul  ab  ejus  mente  deflexum  :  «  Si 
quid  Ghristus  cum  Pelro  caeleris  voluil  commune  esse 
Âpostolis,  nunquam  nisi  per  Petrum  dédit ,  quidquid 
illis  non  negavit^  :  »  ne,  quod  est  absurdissimum,  apo- 
sloli  proximè  à  Petro,  non  aulem  à  Ghristo  ad  Aposto- 
lalum  ordinati  videanlur.  Neque  illud  Facultas  in  thesi 
reliquit  :  «  Solus  Petrus  successores  habet  Apostolos;  » 
quo  Guillpvius  Episcopos  ab  Apostolorum  successione 
ac  jure,  contra  omnem  antiquitatis  fidem,  penitus  amo- 
vebat. 

Deletum  etiara  illud  :  «  Solus  Pontifex  Episcopos  in 
Goncilium,  vel  particulare,  vel  générale,  nonnunquam 
ad  melius  necessarium  convocat.  »  Hoc  nempe  erat  qub 
Facultalem  dicentem  audivimus,  invoivi  a  Guillovio 
jura  Episcoporum  in  convocandis  Synodis  particulari- 

\ .  Yid.  apud  d'.irgent.,  tom.  m,  p.  18  et  scq.  —  2.  DWrgent.,  tom. 
III,  p.  70.  —  3.  Idem,  p.  69.  —  4.  LeoMag.,  serm.  m  in  anniv. 
I.  ejusd. 
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bus.  Nec  placebat  illud ,  admeUus  necessarium,  convo- 
catas  Synodos;  quia  illud  melius  infringebat,  illud 
necessarium,  quod  quandoque  agnoscendum,  ad  con- 
vocandas  Synodos  etiam  générales,  Facullas  decreverat 
adversùs  Cellolium. 

Denique  erasura  illud  :  «  In  Conciliis  Pontifes,  au- 
ditis  Episcoporum  sententiis  ac  judiciis,  pro  sua  aucto- 
ritale  certoque  ac  infallibili  charismate ,  verbum  Dei 
pronunliat;  »  quod  si  admitteretur,  jam  Episcopi  in 
Conciliis  consiliarii  tanlùm,  nec  nisi  nomme  tenus  judi- 
ces  habercntur;  atque  in  solo  Pontifice  auctoritas  resi- 
deret;  eaque  evanesceret,  quam  Facultas  agnoverat,  a 
Christo  profectam  auctoritatem  Episcoporum,  in  san- 
ciendis  cum  summo  Pontifice  Concilionan  generahum 
definitionibus.  ,.  .    ^  . 

Ilaquedeletum  illud  :  «  Pontifex,  auditis  Episcopo- 
rum sententiis  ac  judiciis  ,  pro  suâ  auctoritate  pronun- 
tiat  ;  »  cujus  loco  repositum  est  ;  «  Ex  illorum  sententiis 
ac  judiciis  ipse  pronuntiat  :  »  sublato  etiam  certo  illo 
atque  infallibili  Pontificis  charismate,  quo  quidem 
Episcopi  papali  senlenliae  obnoxii,  non  etiam  ipsi  judi- 
ces,  verique  assessores  essent  :  adeo  nova  haecà  Facul- 
tatis  sentenlià  abhorrebant. 

Neque  praelermittendum  istud ,  jussu  Facultalis  m 
thesi  repositum.  Posteaquam  nempe  scriptum  est  :  «  Pe- 
tius  toliusEcclesiae  fundamenlalis  petra,  et  Pastor  uni- 
versalis,  Apostolorum  Princeps  à  Christo  constitutus;  » 
jussu  etiam  Facultalis  ad?criptum;  «  jure  etiam  divino 
cœteri  Episcopi  singularitim  plebium  capila;  »  cùm 
Baccalaureus  tantùm  optimates  scripsisset  :  tanquam 
unus  tanli;im  Romanus  Episcopus,  non  autem  caeleri 
Episcopi,  veri  à  Christo  instituli  Ecclesiarum  principes 
et  capita  haberentur. 

Erat  tum  Clerus  Gallicanus  frequentissimo  cœtu  Pan- 
siis  congregatus.  Scriptum  ergo  est  in  regestis  Faculta- 
lis' :  «  Domini  Episcopi  gratias  egerunt  Facultati ,  ex 
parte  totius  Cleri  Gallicani,  pro  suà  in  defensione  ju- 
rium  hierarchici  Ordinis  cura  et  sollicitudine,  idque 
per  organum  D.  Pétri  de  Berthier,  Episcopi  Montalba- 
nensis  :  »  quœ  etiam  in  Cleri  actis  habentur;  ut  doctri- 
nam  Facultalis  ab  Episcopis  et  Glero  Gallicano  compro- 
batam  esse  conslet. 

Jam  ergo  arbitramur  intellectam  omnibus,  sacrée  Fa- 
cultalis, lotiusque  odeo  Ecclesiœ  Gallicanœ  doctrinara, 
id  primum,  Ecclesiae  universali  ejusque  unitati  con- 
junctam  vim  Spiritùs,  radicemque  infallibilitatis  in  eà 
unilale  esse  silam,  quee  in  Concilium  universalem  Ec- 
clesiam  repraesentans  transfundaUir  ;  solum  illud  esse, 
quod  à  flde  deviare  non  possit.  Ergo  PontiGcem  qui 
deviare  possit,  Ecclesise  indeviabili  merilô  esse  subdi- 
tum  ,  in  casibus  cerlè  illis  generalibus  quœ  Constantien- 
sibus  decretis  continentur  ;  ac  proinde  Episcopos  jure 
divino  instilutos,  Romanoque  Ponlifici,  maxime  in 
judicandis  fidei  qusestionibus ,  non  consiliarios,  sed 
assessores  et  conjudices  datos ,  ex  quorum  judiciis  ipse 
pronuntiet;  adeoque  interdum  convocalionem  Concilio- 
rum  generalium  esse  necessariam  ;  quae  profectô  va- 
cant, si  Romanus  Pontifex,  vel  solus,  non  autem  cum 
Ecclesiâ  conjunctus,  infallibilitate,  atque  adeo  supremâ 
et  indeclinabili  potestate  gaiideat. 

Hinc  Ecclesiae  status  constitutus,  atque  in  thesibus 
praedicli  Francisci  Guillovii  jussu  Facultalis  scriptum  : 
«  Ecclesiâ  jure  divino  monarchia  est,  tametsi  arislocra- 
tiâ  temperata  :  »  Monarchia  quidem,  qubd  habeat 
Principem  Petrum  ejusque  successorem  pro  tempore 
sedentem;  temperata  aristocratià,  quod  Pétri  succes- 
sori  à  Christo  dati  sunt  Episcopi,  ut  veri  principes  ac 
judices,  ex  quorum  judicio  pronuntiet. 

Hincdamnatus  Marcus  Antoniusde  Dominis,  ejusque 
propositio  (xii)  habita  est  :  «  schismatica  et  hœretica , 
quatenus  vult,  Ecclesjam  universalem  secundiim  se  to- 
tam  esse  aristocraticam.  » 

Id  qui  adversari  pulant  anliquae  sententiae ,  quœ  Pa- 

1.  D'Arg.,loc.  ci(.,  p.  70. 


parasubdit  Concilio,  hos  ego  afBrmavero  nunquam  m 
nostrorum  libris  versâtes  fuisse.  Gerson  quidem  assidue 
Ecclesiae  slatum  agnoscit  monarchicum.  Hune  alii  se- 
quuntur;  atque  omnia  maxime  conciliant,  dum  Romano 
Ponlifici  Iribuunt,  ut  Ecclesiis  quidem  singulis;  non 
autem  loti  Ecclesiae  collectae  et  adunatae  praestet,  et 
habeat  quidem  plenitudinem  apostolicse  potestatis;  sed 
Conciliorum  et  canonuni  auctoritate  tanquam  aristocra- 
liae  lemperamento  moderandam. 

GAPUT  XXVII. 

Articuii  Facultalis  ad  Liidovicum  Magnum  allati  :  Censura  Ver- 
nantii  et  Guimenii  :  Alexandri  VII  Bulla  Propositio  Stngo- 
niensis ,  ejusque  censura. 

Ex  his  érgo  decretis  loties  iteratis ,  ac  perpétua  tra- 
ditione  servatis,  sacra  Facultas  Ludovico  XIV  Magno 
sex  illos  articules,  tolo  postea  regno ,  edicli  regu  auc- 
toritate, -sulgatos  attulit,  quos  suprà  recensitos'  hic 
praitermisimus,  anno  1663. 

Metuebat  Rex  maximus,  meluebal  sacra  Facultas, 
atque  optimus  quisque,  ne  gliscens  adulatio  antiquo- 
rum decrelorum  robur  et  innatam  Galliae  libertalera  in- 
fringeret.  .  ,        ^         v. 

Anno  1658,  excusus  est  Métis,  quodam  Carmelita 
auctore,  sub  Jacobi  Vernanlii  nomine  liber,  cum  hoc 
ambilioso  tilulo  :  La  défense  de  l'autorité  de  notre  saint 
Père  le  Pape,  de  nosseigneurs  les  Cardinaux,  les  Arche- 
vêques et  Evêques,  etc.,  quem  librum  sacra  Facultas, 
à  Piclaviensibus  Parochis  consulla,  multis  habitis,  per 
duos  ferè  menses,  publicis  ac  privatis  congregalionibus, 
censura  notavit-,  ac  censuram  confirmavit  26  Mail  anno 
1664. 

Qubd  igitur  Vernantius  soli  summo  Ponlifici ,  infalli- 
bililatem  aclivam  ,  passivam  Ecclesiae  et  GonciUislri- 
buereis  sacra  Facullas  sic  censuit  :  «  Hae  propositio- 
nes,  quatenus  excludunt  ab  Ecclesiâ  infallibililatem 
aclivam  seu  auctoritatem  emergentia  circa  fidem  dubia, 
infallibilis  verilalis  oraculo  tollendi  et  explicandi,  falsae 
sunt,  temerariae,  scandalosaj  et  haereticœ.  »  .  . 

Quod  statuebat  Vernantius,  «  Papam  soli  Deo  subjici, 
nec  nisi  divinâ  potestale  papalem  posse  restringi  pote- 
stalem,  eique  nullis  legibus  modum  poni'';  »  Facullas 
proscribit  his  verbis  :  «  Haec  propositio,  inlellecta  de 
usu  et  exercitio  potestatis  papalis,  falsa  est,  Ecclesiae 
et  Conciliorum  auctoritali  derogans  :  »  diligentissime 
omnino ,  atque  ex  majorum  non  modb  decretis,  sed 
etiam  verbis,  papalem  potestatem,  utpole  divimtus 
institutam,  Deo  soli  quoad  se;  quoad  usum  et  exerci- 
tium^,  sacris  canonibus  Conciliisque  subjiciunt. 

Vernantius,  nisi  Papa  infallibilis  haberetur,  aiebat 
mutandam  professionem  eam,  quâ  credimus  sanctam 
Ecclesiam  catholicam  et  Romanam*  ;  quod  abominata 
Facultas  sic  censuit  :  «  Haec  propositio  est  falsa,  teme- 
raria,  scandalosa  et  in  fide  periculosa;  »  quippequœ, 
ut  jam  diximus,  catholicam  lidem  pendere  vellet  a  du- 
biâ,  ne  quid  dicam  gravius  de  pontiûcia  infallibilitate, 
sentenlià.  .  ,  . 

Asserebat  Vernantius,  «  à  solis  haereticis  ac  schisma- 
licis  peti  Concilia,  ut  perturbandae  Ecclesiae  locus  es- 
set'.  »  AI  sacra  Facultas  :  «  Haec  proposilio  universim 
sumpta,  est  scandalosa,  Ecclesiœ  Gonciliis  generalibus, 
ac  sublimioribus  potestalibus  contumeliosa  ;  »  quippe 
quaî  sœpè  œcumenicis  Conciliis  congregandis  operam 
dederint,  atque  ad  ea  etiam  provocarint.  ^ 

Ciim  Vernanlius  conciliaris  potestatis  ac  jurisdicUo- 
nis  fontem  in  uno  Pontifice  collocarel»,  Facultas  sic  sta- 
tuit  :  «  Hae  sex  proposiliones,  in  quantum  asserunt, 
Ecclesiam  in  Concilio  generali  congregatam  non  habere 
à  Deo  immédiate  jurisdictionem  ac  auctoritatem,  falsae 

1  Vid  SUV;  lib.i,  sect.  uaifi-y;  e(  in  ,4pp.,  iit. ni,  cap.  xi;  Sitp., 
IW  '  •  sect  I  c  xii.  —  2.  24  Mail.  —  3.  Prop.  i  et  ii,  ap.  \ern.,  pag. 
054  _  4  Prop.  ITI  Vern..  p.  1 10.  —  5.  Gers.,  de  potest.  Eccl.,  Cons.  X. 
—  li.  Prop.  IV  Vern.,  pag.  247.  —  7.  Prop.  v  Vern.,  pag.  iOr,.  — 
8.  Prop.  VI  et  seq.  Vern.,  pag.  358,  721  et  seq. 
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sunt,  verbo  Dei  et  Goncilii  Constantiensis  définition! 
contrarias,  et  olim  à  sacra  Facultate  reprobatae.  » 

Negabat  Vernantius,  unquam  examinatum,  aut  iiili 
appellationi  fuisse  subjectum  ici  quod  Romani  Pontiflces 
decrevissent'  ;  Facilitas  è  contra  :  «  l^ae  quatuor  propo- 
sitiones  faisae  sunt,  quatenus  qusedam  asserunt,  et  alice 
innuunt,  in  nuiio  casu  à  summo  Pontifice  appellari 
posse  ;  sacrae  Conciliorum  auctoritati  detraliunt,  ac 
germants  Ecclesiae  Gallicanae  libertatibus  sunt  contra- 
rias. »  Gallicanam  libertatem ,  contra  quod  Petrus  de 
Marca  non  satis  consulta  dixerat,  in  supremà  Concilio- 
rum potestate  nixam  profitentur. 

Quod  Vernantius  diceret,  cujusdam  Doctoris  de  pon- 
tificiâ  infallibilitate  sententiam  à  Facultate  esse  lauda- 
tam^,  id  à  se  Facultas  amolilur  his  verbis  :  «  Haec 
propositio  imponit  sacrae  Facultati ,  quae  mentem  suam 
aperuit  in  articulis  contra  Lutherum ,  et  in  declara- 
tione  faclâ  apud  Regem  Christianissimum ,  »  anno 
4663. 

Vernantius  dixerat,  eamdem,  quam  Christus  à  Pâtre 
acceperat  potestatem ,  totam  in  Romano  Pontifice  esse 
collatam'  :  quae  documente  sunt,  quàm  liujusmodi  ho- 
mines  caeco  et  interdum  impio  ferantur  impetu.  At  quae 
in  eam  sententiam  congesserat ,  Facultas,  «  ut  scanda- 
losa,  piarum  aurium pliensiva,  et  utverba  praese  ferunt, 
blaspnema  »  rejecit. 

De  fidei  régula,  quod  Vernantius  scripserat'*,  Facul- 
tas condemnavit  his  verbis  :  «  Hœc  propositio,  quâ 
parte  asserit  summum  Pontificem  esse  veram  regulam 
fidei ,  temeraria  est ,  et  in  errorem  inducens  ;  ».  quôd 
nempe  in  errorem  inducat,  is  qui  pro  régula  fidei  ponat 
Pontificem,  quem  infallibilem  esse  non  constet. 

Quae  Vernantius  de  jurisdictione  Episcoporum  à  Ro- 
mano Pontifice  profectâ  dixerat*,  Facultas  sic  rejicit  : 
«  Hae  propositiones ,  quarum  duae  priores  asserunt 
Apostolos  non  fuisss  constitutos  Episcopos  à  Ghristo; 
caeterae  vero,  potestatem  jurisdictionis  Episcoporum 
non  esse  immédiate  à  Ghristo;  falsœ  sunt,  verbo  Dei 
contrarias,  et  olim  à  sacra  Facultate  reprobatae.  »  Hac- 
tenus  Vernantii  censuram  referre  placuit  ;  caetera  ad 
alium  locum  pertinent. 

Amadaîus  Guimenius  omni  recentiorum  Casuistarum 
faece  collecta ,  id  eliam  de  Poniificiâ  infallibilitate  scrip- 
serat,  du  fide  eam  esse,  atque  ita  inferebat  :  «  Ecclesia 
errare  non  potest ,  et  consequenter  nec  caput  ejus  :  » 
quem  sacra  Facultas,  damnatis  opinionuin  portentis, 
hàc  etiam  in  parte  notandum  censuit  his  verbis  ^  : 
<(  Doctrina  his  propositionibus  contenta  et  illata,  falsa 
est,  temeraria,  scandalosa  ,  Gallicanae  Ecclesiae  liberta- 
tibus contraria,  Universatibus,  theologicis  Facullati- 
bus  ac  orthodoxis  Doctoribus  contumeliosa  ;  »  anno 
1665.  Sic  duae  censuras  adversùs  Vernantium  et  Gui- 
menium  processerunt.  Confutati  acriter,  qubd  nostra 
damnabant;  qubd  autem  contraria  sequerentur,  coerciti 
tantùm,  sed  pro  innatà  Gallis,  ac  nostrae  Facultati  mo- 
destiâ,  nullâ  haereseos  aut  etiam  erroris  nota  inusti  sunt. 

Has  igitur  censuras  nostiâ  memoria  accuratissimas 
atque  elaboratissimas,  summaque  moderaiione  libralas 
esse  constat;  nec  tamen  defuere,  qui  Alexandrum  VII 
adversiis  modestissimam  Facultatem,  antiqua  et  probata 
tuentem  ,  instigarent. 

Ille  igitur  ad  Regem  adversùs  Sorbonicas  censuras 
gravem  expostulationem  habuit,  datis  litteris  6  Aprilis 
anno  4663'.  At  Rex  prudentissimus,  nihil  se  commovit, 
gnarus  scilicet  imposiiura  fuisse  Pontifici,  ac  Sorboni- 
cos  priscae  sententiae  institisse. 

Anno  16658^  Bulla  Romae  prodiit,  qua  censuras  ad- 
versùs Vernantium  et  Guimenium  ,  «  uti  praesumptuo- 
sas,  temerarias,   atque  scandalosas,  cassas  et  irritas 

1.  Prop.  XII  et  seq.  Fera.,  p.  100,  SU,  279,428.  —  2.  Prop.  xvi 
Vern.,p.  241.  —  3.  Prop.  xvir  et  seq.,  Yern.,  p.  53,  128,  145,  243. 

—  4.  Prop.  xxni  Vern..p.  128.  —  5.  Prop.  xxv  et  seq.,  Vern.,  p.  44, 
49,  3-6,  3S2,  384,  388,  397,  455.  -  6.  Cens.  Guimen.  d'Arg..  etc.,  et 
tip.  Gmm,  de  Bapt.,  prop.  u  n.  i,p.  177.  _  7.  VU.  Dup.,  XVII  sœc. 

—  8.  25  Junii. 


declarabat,  defendique  et  allegari  sub  excoramunicatio- 
nis  pœna  apostolica  aucloritate  prohibebat;  ulterius 
judicium  de  praedictis  censuris,  deque  opinionibus  in 
libris  Jacobi  Vernantii  et  Amadasi  Guimenii  sibi  et  Sedi 
apostolicae  reservabat.  »  Gravis  ea  reservalio  \idebatur 
qua  ferre  cogeremur  intérim,  quœ  adversùs  hierar- 
chiam  ac  mores  dudum  invalescerent  portenda  opinio- 
num,  neque  minus  pericukim  qubd  theologicae  Facul- 
tates,  ipsique  adeo  Episcopi  tanto  in  Ecclesiœ  discrimine 
elingues  fièrent. 

Grave  item  illud,  quod  erat  in  Bulla  de  Vernantii  et 
Guimenii  opinionibus  dictum,  praesertim  iis  qux  ad 
actionum  moralium  regulam  pertinerent;  «  nempe  eas 
opiniones  et  gravissimorum  Scriptorum  aucloritate  et 
perpétue  catholicorum  usu  nixas;  »  quod  Ecclesiae  ca- 
tholicas  maximo  dehoneslamento  verteret. 

Hoc  pontificium  diploma,  tametsi  non  erat  ad  nos 
solemni  more  missum ,  Româ  tamen  in  privatarum  epi- 
stolarum  fasciculis  pervenit  in  Galliam. 

Deputati  à  Facultate  qui  rem  examinarent,  constitit 
apud  omnes ,  diploma  pontificium  Inquisitionis  esse 
opus  ;  editum  quippe,  non  de  Fratrum  consilio  in  pu- 
blico  Consistorio,  sed  «  auditis  suffrages  Gardinalium 
in  totà  republicâ  christianâ  generalium  Inquisitorum  :  » 
qualia  nemo  unquam  in  Galliâ  admisit ,  prassertim  cum 
illâ  clausulâ,  motuproprio,  quam  novam  etprisco  jure 
incognitam  ,  maxime  in  fidei  quaeslionibus  Gallicana 
Ecclesia  non  admittit. 

Certum  erat  et  illud,  ut  etiam  optimâ  formula  con- 
staret,  nequidem  ad  nos  pertinere  Bullam,  quae  more 
solemni  missa  non  esset  ;  neque  ipsi  Pontifici  eam  mon- 
tera inesse  ut  Galles  obligaret,  iis  rilibus  praetermissis  , 
qui  antiquo  Gallorum ,  imb  totius  Ecclesiae  jure  ni- 
tantur. 

Itaque  Facultas  quiescendum  rata  :  Rector  Acade- 
miae  admonitus,  sacrœ  Facultati  spopondit  suam  et  Uni- 
versilatis  operam  minime  defuturam,  more  majorum, 
si  quid  gravius  contingeret,  Senatus  Bullam  divulgari 
vetuit';  neque  ulleriiis  processit  negotium.  Itaque  cen- 
surae  suo  apud  nos  loco  steterunt  :  Bulla  annumerata 
iis ,  quas  ignota  ,  nihil  ad  nos  pertinerent. 

Qui  haec  perpenderit,  facile  intelliget  sacras  Facultati 
cum  Glero  Gallicano  maxime  convenire;  Clerique  De- 
clarationem,  anni  4682,  ex  intima  ipsius  Facultatis  , 
imè  Ecclesiae  totius  Gallicanae  doctrina  esse  deprorap- 
tain;  ac  si  quid  difficultatis  obortum  est^,  id  non  ex 
ipso  dogmate  provenire,  sed  ex  aliis  rébus,  quae  nihil 
ad  rem  nostram  pertinent. 

Quare  sacra  Facultas,  priscis  insistens  vestigiis,  con- 
demnaNit  deductam  ad  examen  suum  jussu  Senatùs  hanc 
Hungaricae  propositionem  :  «  Ad  solam  Sedem  aposto- 
licam  divine  et  immutabili  privilegio  spectat  de  contro- 
versiis  fidei  judicare  ;  quâ  de  re  sic  censuit^  :  «  Haec 
propositio,  quatenus  excludit  ab  Episcopis  et  Conciliis 
etiam  generalibus,  de  fidei  controversiis  auctoritalem , 
quam  habent  immédiate  à  Ghristo,  falsa  est,  temeraria, 
erronea,  praxi  Ecclesiae  adversa,  verbo  Dei  contraria, 
doctrinam  renovans  alias  à  Facultate  reprobatam.  »  48 
Mau  anno  1683. 

Haec  doctrina  Facultatis  quàm  necessarib  cum  uni- 
versâ  Declarationis  Gallicanae  doctrina  sit  conjuncta, 
ex  relatis  sacrae  Facultatis  decretis  manifestum  reor. 
Sed  antequam  ad  alla  me  con\ertam ,  eximam  oportet 
eum,  qui  quorumdam  animis  haeret  scrupulus. 

1.  Edicto  29  Jul.  1665. 

2.  Curia  Parisiensis ,  postquam  diploma  regium  de  Deelaratione  in  suos 
conimenLarios  retulerat,  edicto  jusseral,  ut  ea  Declaratio  in  scrin'ia  sacrai 
Facultatis  referretur,  quod  quidem  faclum  est  2  Maii  1682.  Sed  quando  re- 

Irftiim  n.^l  derretum  .  quidam  dixerunt  (iel(":■''^'^n^;  f^^i^  mv  rtrirl.irf^  ,  qui  in 

l'-'l  'i.ih.iii.Mii  miiuirerenl.  Quanquan ' '  '   ".' <  -.  >m  ^  /■-    ■^iniis 

"'"I  .■■■'"■•■''  ^V'  /  'irprompta,  Facultas  \  1  i  1':  1 ,  1  ■  1   ',■■..■  1  ■,  .     1  1  ■:  '  n.irio 

""■■i"  .1'!.-  "  inm: ,  quid delriraenli  i|i.-i.i-  i-i.'  ;  ■  .  1 . ,  hi|insiia 

Cal  h.1,1  ,oiiii,.\L-i'»ia,  et  deinceps  DatL,.ljfiii-i  Di\l,H,,iiLiiiis  upici  (.uliliiis 
tliesitius  dfcfenderunt  (Edit.  Parts). 

3.  Cens.  Facult.  Paris.,  adv.  cens.  Arch.  Slrig.,  int  varia  script, 
yind.  Maj.  Schol.  Paris. 
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CAPUT  XXXVIII. 
An  sententia  de  potiore  Concilii  polestate,  Regum  juribus  ac 
pokstali  noceat  :  Thomœ  Corcellœi  responsum  :  proposilio 
Joaimis  llussi  in  Constantiensi  Cnncilio  condemnata. 

Nempe  objiciiint,  regnis  ac  Regibus  periculosam  esse 
nostram  senlentiam.  Si  enim  spiritualis  Princeps  Ponli- 
fex,  Ecclesiae  et  Concilio  subsil  ;  subesse  muilfa  magis 
regno  ac  generalibus  regnorum  conventibus  temporales 
Reges  :  quo  maxime  argumento  in  anliquam  senlentiam 
Reges  incitare  conati  sunt.  Sed  Thomas  Corcellaeus  id 
ab  Eugenii  Legatis  objectum,  responso  edito  '  coram 
regni  Principibus,  ipsoque  Carolo  VII  Rege  sic  solvil^  ; 
Nec  ullalenus  sunt  audiendi,  qui  ad  alliciendum  Reges 
et  Principes,  in  contrarium  auctoritalis  Conciliorum 
dicunt  qubd  si  Concilia  generalia  possent  corrigere  et 
deponere  summos  Ponlifices,  pari  ralione  qubd  populi 
haberenl  corrigere  et  deponere  Principes  saeculares.  Qui 
enim  talia  dicunt,  manifesté  auctoritatem  Conciliorum, 
etdeclarationem  fidei  super  hoc  factam  destruunt,  non 
plus  Iribuenles  auctoritalis  ipsi  congregationi  Ecclesiae, 
quàm  uni  communilali  saeculari.  Clarè  quoque  negant, 
Goncilium  habere  auctoritatem  à  Christo  immédiate, 
cùm  ipsum  sic  comparant  communilali  saeculari ,  quae 
non  habet  auctoritatem  à  Christo  corrigendi  aut  pu- 
niendi  Principem  suum.  Sed  bene  inspiciant  definitiones 
Concilii  Conslantiensis,  reperientin  hoc  magnam  ditl'e- 
rentiam  ;  nam  ipsum  Concilium  Constantiense  reproba- 
vit  illum  arliculum  XVII,  inler  articules  Joannis  Hussi 
contentum,  quod  Piincipes  haberent  piiniri  ad  arbi- 
trium  popidi,  et  tamen  allerum  probavit;  quod  Conci- 
lium générale  habet  potestatem  immédiate  a  Christo,  etc. 
Et  hoc  etiam  apparat  ex  sacris  Scripluris,  cùm  Christus 
ipse  assignans  differentiam  inter  hoc  et  illud,  dicat  : 
Reges  gentium  dominantur  eorum,  vos  aiitem  non  sic^  : 
et  beatus  Petrus  in  Canonicâ  dicit  de  Pasloribus  :  Non 
ut  dominantes  in  Cleris ,  sed  forma  facti  gregis''.  Doc- 
tores  quoque  lucide  déclarant,  quomodo  Papa  non  est 
dominus  rerum  Ecclesiae ,  sed  minister.  Valde  quoque 
exlraneum  est,  et  à  veritate  alienum  dicere,  qubd  non 
plus  spiritualitatis  reperialur  in  congregatione  legitiiTiâ 
Ecclesiae,  quàm  in  unâ  communitate  saeculari,  aul  non 
specialior  assistentia  Spirilùs  sancti ,  de  quo  Christus 
ad  ipsam  dixit  :  Mittam  vobis  Spiritum  veritatis,  ut  ma- 
neat  vobiscwn  in  seternum^.  » 

Quin  ipse  Richerius  in  suâ  defensione  sic  ait^  :  «  Ut 
quid  ergo  imponere  Richerio,  quod  sustineat  Concilium 
générale  esse  supra  Papam,  quia,  vel ,  sicut  Comitia 
generalia  regni  sunt  supra  Regem?  Nunquam  hoc  venit 
m  menlem  Richerium  Adulatores  Guriae  Romanœ,  quo- 
rum etiam  in  Soibonâ  non  exiguus  est  numerus  ,  hoc 
efBnxerunt,  ut  non  solùm  Richerium,  sed  fidelissimos 
Regura  serves  et  subditos  odiosos  redderent  ipsismet 
Regibus,  quamvis  illorum  jura  contra  Romanam  Curiam 
tueantur.  » 

Qubd  autem  quidam  eliâm  Parisienses  aliud  docuerint 
nihil  moror  ;  suoque  loco  ostendemus  fuisse  profectb 
tempus,  quo  lotus  ferè  Orbis  in  summâ  juris  publici 
ignoratione  versaretur;  quam  imperitiam  postera  aetas 
superioris  œvi  traditione  meritb  emendavit  ;  nec  mirum 
Parisienses  quosdam  in  re  extra  fidem  unà  cum  aliis 
errasse.  Nego  tamen  omnes  :  nego  hoc  fulcimenlo 
nixos  tribuisse  Conciliis  poliorem  potestatem  :  nego  fa- 
cullatem  :  Nego  Constantiense  Concilium  pessimo  ar- 
gumento usum  :  nego  hocdetraclo,  senlentiie  veritati 
ac  fîrmiludini  detractum  esse  quidquam.  Alla  suppete- 
banl,  quae  Thomas  Corcellaeus  optimè  enarravit.  Imb , 
ut  idem  Corcellaeus  demonstravit,  sacrum  illud  Gonci- 
lium, à  quo  maxime  supra  Pontificem  Conciliorum 
evecta  est  aueturitas,  damnavit  insanam   senlentiam' 

1  l'i'int  |i  I  '■2  l'i ru»,  des  Libert.,  etc.,  part,  n,  cap.  xii,n.4, 
p  '-'  '  '  1  :i;.  —  i.  I.  Pet  ,  V,  3.  —  5.  Joan.,  xiv,  16. 
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quae  Reges  regnis  subjiceret,  non  régna  Regibus  ;  adeo 
constabat  ralione  diversissimâ  constitutas  humanam  ac 
divinam  civitatem.  Ilaque  heec,  quœ  creandae  invidiae 
objiciuntur,  omittamus.  Ecclesiae  à  Deo  constilutae  et 
gubernatae  regimen,  non  ex  mundani  regni  ralione,  sed 
ex  Dei  revelatione,  alque  ipsius  Ecclesiae  decretis  ,  ex 
Patrum  traditione  aestimemus. 


LIBER  UNDECIMUS. 

Conciliorum  generalium  traditio. 

CAPUT   PRIMUM. 
quibus  verbis  ab  antiquis  explicetur,  ubi  sita  sit 
quwriturK 

«  In  fidei  quoque  qusBstionibus,  prœcipuas  summi 
Pontificis  esse  parles,  ejusque  décréta  ad  omnes  et 
singulas  Ecclesias  pertinere,  nec  tamen  irreformabile 
esse  judicium ,  nisi  Ecclesiae  consensus  accesserit-.  » 

Quosdam  anliquilatis  ignaros  movit  illa  vox  irrefor- 
mabilis.  Hanc  sciant  ab  antiquitate  depromptam.  Nolum 
illud  Tertulliani  :  «  Régula  fidei  immobilis  et  irreforma- 
bilis^.  «  Ergo  judicium  illud  irreformabile  esse  d\c\mus>, 
quod  immobile ,  irretractabile ,  irrefragabile ,  ab  anti- 
quis;  postremo  denique  aivo,  infallibile  appellatum  est. 
Queerimus  igilur  ubi  sit  collocatum  illud  irreformabile 
judicium. 

CAPUT   II. 

Sententia  Parisiensium  res  inter  judicatas  reponenda  ex  dictis 

de  Concilio  Constantiensi. 

Ac  nostri  quidem  censores  Parisiensium  senlentiam 
et  inter  schismata  esse  ortam  dicunt,  et  variis  dissidiis 
ullrb  citrbque  jactatam,  Conslantiensis  quoquo  Synodi 
temporibus  fluctuasse.  Nos  verb  procul  à  schismatibus, 
ab  ipsâ  christianitatis  origine  repelendam  ostensuri, 
priùs  praeslruimus,  res  inter  judicatas  pridem,  ex  dictis 
de  Constantiensi  Concilio  esse  repositam.  Cerlè  Constan- 
tiense Goncilium,  dum  eas  memorat  causas,  quibus  Papa 
Concilio  subsil,  primam  ponit  fidem  :  ergo  Papa  Con- 
cilio subest,  vel  maxime  in  fide  :  al  infallibilem,  quâ 
quidem  in  re  talis  est,  cuiquam  subes#e  nefas  :  imb 
infallibili,  haud  magis  quàm  ipsi  veritati  totam  Eccle- 
siam  subesse  oporlet  :  non  ergo  ullus  hominum,  stante 
quidem  Constantiensi  Concilio,  est  in  fide  infallibilis. 
Atqui  demonslraviraus  Constantiense  Goncilium,  nullo 
unquam  Ecclesiae  décrète  labefactatum,  imb  lanlâ  Sedis 
apostolicae,  tantà  Ecclesiœ  universae  veneratione  sus- 
ceptum,  inviclà  auctorilate  stare  oportere  ;  ergo  cerlâ 
et  invictâ  auctorilate  constat  uiiius  Ecclesiae,  sive  col- 
lectae,  sive  dispersae,  sed  tamen  consenlienlis  senlen- 
tiam esse  infallibilem. 

Dices  :  conseculionem  islam  quidem  esse  à  nobis  de- 
ductam,  non  autem  rem  ipsam  à  sacro  Concilio  defini- 
lam.  Reponimus  :  imb  verb  non  conseculionem,  sed 
rem  ipsam;  neque  enim  aliud  est  alteram  potestatem 
alleri  esse  subjectam,  quàm  eam  quae  subjecta  sit,  à 
recto  veroque  defleclere,  et  ab  altéra  emendari  ac  re- 
formari  posse. 

Quare  quotquot  hactenus  pro  ponlificiâ  polestate 
scripserunt,  Constantiensi  decreto  nihil  opponunt  aliud, 
praeter  quàm  illud  loties  à  nobis  confutalum,  de  Papa 
dubio,  et  fluxâ  Concilii  Conslantiensis  auctorilate,  res- 
ponsum :  cui  immorari,  ac  dicta  repetere  supervaca- 
neum  est. 

1.  In  schedulâ  quâdam  D.  Ledieu,  capitis  primi  titulus  sic  reprœsentatur  : 
Rdiqui  operh  institutum;  hujus  libri  scopus ;  quod  ideô  otjservamus,  ne 
quid  prri'ic'iTni'^K^p  vi'UMmiir    p,Trviini  lirpt ,  in  BossuET  conferendis  codici- 

iJus    1:1, M.'  '!  Mil' I- I '■ii.inriur.  Cl  meliiis  prasIlgereUir  rapiti 
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Non  tamen  omittemus,  quae  nostro  aevo  multi  com- 
miniscunlur,  ex  ipsis  Goncilii  Gonstantiensis  confutanda 
veibis. 

Primùm,  illud  loties  decantatum;  ex  eo  Goncilio  Pa- 
pam  quidem  in  fldei  negotiis  subesse  Goncilio ,  sed  ut 
privatum  liominem ,  non  ut  Papam,  vanum  ludibrium 
est;  cùm  Constantiense  Goncilium,  expressâ  etiam  pon- 
tiflciâ  potestate,  eam  in  fidei  negotiis  conciliari  potestati 
subesse  décernât'. 

CAPUT   III. 
Alia  modernonim  quorumdam  cavitlaiio  confutatur;  ostendi- 

turque,  ex  ipsis  Concilii  Constaniiensis  verhis  acgesiis,  Pa- 
pam non  modo  teneri  conciliaribus  de  fide  decretisjamfacHs, 

sed  etiam  in  quœrendo  et  traclando ,  in   Concilii  foleslate 

esse. 

His  ergo  Goncilii  Gonstantiensis  verbis  statim  ruit 
illud,  quod  quidam  intelligunt  :  nempe  ut  Papa  quidem 
in  formando  circa  fidem  conciliari  décrète  superior  ha- 
beatur  :  caeteriim  ubi  res  semel  à  Goncilio  definita  est, 
non  mirum  esse  qubd  prolalae  senlenliœ  subesse  tenea- 
tur;  ciim  illa  sententia ,  non  tara  à  Goncilio  quàm  à 
Papa  Goncilii  capite  prolata  sit  ;  ut  Papa  non  lam  Gon- 
cilio subesse,  quàm  sibi  ipsi  consentire  videatur. 

Ruit  inquam,  illud.  Neque  enim  Gonstanliense  Gon- 
cilium Papam  consentire  ipsum  sibi,  sed  plané  Goncilio 
subesse  decernit  ;  et  quidem  subjungil,  débité  punien- 
diim,  si  obedientiam  denegarit.  Non  autem  intelligil 
Papam  à  scipso  puniendum,  sed  à  Goncilio  supremam 
et  indeclinabilem  exercente  potestatem;  ergo  etiam  in- 
telligit  Papam  non  ipsum  sibi  ipsi,  sed  omnino  Goncilio 
esse  subdilum. 

Jam  verba  illa  perpendant  Gonstantiensium  Patrum^  ; 
Papam  «  in  fidei,  in  schismatis,  in  reformationis  nego- 
tiis, omnibusque  ad  ea  perlinenlibus  factis,  vel  facien- 
dis,  »  conciliari  potestati  subjici  :  ergo  non  tanlùm  m 
factis  de  fide  decretis,  sed  etiam  in  faciendis  alque 
formandis,  inque  ipsâ  re  quasrendâ  ac  tractandà  Gon- 
cilio subesse  intelligebant. 

Nempe  sancta  Synodus  in  ipsis  principiis  professa  est 
se  quidem  congregatam,  non  mode  ut  de  schismate  ac 
de  reformatione,  sed  etiam  ut  de  fide  quaereret»  adver- 
sùs  Viclefi  et  Hussi  grassantes  hœreses  :  cujus  rei  gra- 
tia,  vel  maxime  à  Joanne  XXIII  convocatam  esse  con- 
stabat.  Quare  omnino  tractatura  erat  adversùs  illos 
hœreticos  varias  ac  maximas  fidei  quœstiones,  ac  spe- 
ciatim  adversùs  Viclefum  expositura  erat  ipsum  papalem 
primatum,  queni  ille  impugna\erat,  ut  saepe  vidimus  ; 
ergo  intellexit,  atque  decrevit  Papam  in  his  quœslioni- 
bus  Synodo  parilurum. 

Quid,  qubd  jam  inde  ab  initio  decrevit  Synodus  ipsam 
Synodum  lalia  traclaturam ,  «  nec  Papa  recessu  dis- 
solutum  iri,  sed  remanere  in  sua  potestate  et  integritate 
Goncilium*  ;  »  ea  scilicet  potestate,  cui  Papa  ipse  sub- 
jicilur?  Intellexit  ergo,  atque  decrevit  Synodus,  etiam 
recedente  Papa,  de  fide  tractatura,  ipsam  se  ea  pote- 
state esse,  ut'  décréta  conderet,  cui  Papa  ipse  obedire 
teneretur,  nedum  in  tractando  et  quœrendo  supenoi'em 
eum  agnosceret. 

Id  verb  demonstrant,  uti  praediximus^,  non  modo 
ipsiusSynodi  décréta,  verùm  etiam  gesta.  Rêvera  enim 
tractata  sunt  sessione  viii,  post  recessum  Papas,  adver- 
sùs Viclefum  et  Hussum,  ea  quae  memoravimus;  expo- 
sitaque  est,  circa  primatum  Romanum  ,  Ecclesiae  fides. 
Quin  etiam,  Papa  ipso,  sessione  xii,  rilè  deposito, 
traclatae  sunt  multae  adversùs  Joannem  Hussum,  Hie- 
ronymum  de  Praga,  et  Joannem  Petilum  ,  fidei  quae- 
stio'nes;  nempe  sessione  xiii,  xiv,  et  deinde  caeteris  ; 
ergo  Synodus  non  modo  decrevit  à  se  posse  fieri,  sed 
etiam  fecit.  idque  absente  Papa,  imo  etiam  deposito, 
décréta  de  fide,  quibus  ipse  Papa  parère  teneretur. 

i.  Vid.  decr.,  sess. 
col.  22 .  ■ —  3.  Idem , 
lib.  V. 


Nempe  intelligebat  Papam  absentem  corpore,  virtute 
tamen  fuisse  praesentem;  Synodoque  conjunctum,  qui 
Synodum  congregasset ,  qui  post  recessum  quoque  lo- 
ties declarasset,  se  recedentem  licèt,  in  Synodi  potestate 
futurum  ;  qui  sanctam  Synodum  errare  non  posse  proû- 
teretur. 

Quin  Synodus  suae  conscia  potestatis,  intelligebat  se 
ipsam  ,  quippe  quœ  Ecclesiam  universalem  repraesenta- 
rel,  etiam  papatum  ipsum  virtute  coraplexam,  summo 
et  indeclinabili  judicio,  nullaque  adhibita  mora  definire 
posse  ea,  quae  Ecclesiae  nécessitas  evidens  postularet. 

GAPUT    IV. 
Aliœ  cavillationcs  :  Papam  subjici  quidem  Concilia  in  fidei  quœ- 
slionibus ,  sed  tanlùm  postquam  se  illi  sponte  submisit  :  tum 
esse  quidem  illum  per  sese  infallibilem,  si  non  adsil  Concilium, 
sed  prœsenle  Concilio ,  jam  illi  subesse. 
HuNC  nodum  alii  sic  exsolvunt  :  Pontificem  quidem 
per  sese  infallibilem  in  edendis  fidei  decretis,  neque  eo 
secius  etiam  in  quœrendo  de  fide  subjectum  esse  Gonci- 
lio ,  postquam  rem  Patribus  congregatis  quaerendam  de- 
cernendamque  permisit. 

At  haec  à  Constantiensibus diserte  refutata  sunt,  cùm 
docent  potestatem  eam,  cui  Papa  in  fidei  cjuoque  nego- 
tiis subditur,  Goncilio  generali  immédiate  à  Ghristo,  non 
à  Papa  esse. 

Sunt  qui  sic  sentiunt ,  inesse  utrique  ,  scilicet  et  Sy- 
nodo et  Papae  infallibilitatem  à  Sancto  Spiritu;  ita  qui- 
dem ut  Papa  in  decernendis  fidei  quasstionibus  Goncilio 
semel  congregalo  subsit;  ac  nihilo  secius,  si  desit  Sy- 
nodus, seorsim  ac  perse  sese  sit  infallibilis,  et  semel 
abeo  dicta  sententia,  Synodi  quoque  norma  sit,  nedum 
Synodi  examini  ac  judicio  subsit. 

Haec  opinio  neque  cum  Gonstantiensi  decreto,  neque 
cum  papalis  auctoritatis  ratione,  neque  secum  ipsa  con- 
venit. 

Non  quidem  illa  opinio  convenit  cura  Gonstantiensi 
decreto.  Supponit  enim  illa  diverso  respectu  ,  in  fidei 
qiiaeslionibus,  ut  concilio  Papam,  ita  Papae  Goncilium 
subjici  oportere  :  at  non  ita  Gonstanliense  decrelum  ; 
imb  absolulè,  Papam  Goncilio  in  fidei  quaestionibus, 
non  vicissimum  Goncilium  Papae  subjicil;  nullaque  ex-- 
ceptione,  omnem  ponlificiae  potestatis  usum  conciliari 
potestati,  ut  supremae  ,  solique  ineluctabili ,  subdit. 

Neque  etiam  adversarii  hâc  opinione  consulunt  salis 
papali  digniiali,  quam  in  Synodo  exuunt  innatâipsi,  ut 
quidam  iingunt,  dote  :  nempe  ut  infallibililer  de  fide 
vel  sola  décernât.  Atqui  hoc  absurdissimum;  cùm  pro- 
fectô  Goncilium  nihil  aliud  sit,  quàm  ipsa  catholicae  Ec- 
clesiae repraesentatio,  integris  omnibus,  quae  cuique  à 
Ghristo  sunt  dotibus  ,  non  profectb  sublatis  ,  ne  non  re- 
praesentalio ,  sed  extinctio  ecclesiasticae  unitatis  esse  vi- 
deatur. 

Denique  haec  opinio  nec  secum  ipsa  convenit  ;  cùm 
infallibilitatem  à  Ghristo  datam,  vel  perpetuam  oporteat 
esse  vel  nullam. 

Ex  his  intelligitur  id  ,  quod  Gerson  ,  et  alii  noslri  do-;- 

cuere,  eo  vel  maxime  papalem  potestatem   conciliari 

subesse,  qubd  fallibilem,  atque  ut  vocant  deviabilem , 

I  indeviabili  et  infallibili  subesse  oporteat  :  id  ,  inquam, 

!   non  ex  ipsorum  peculiari  senlenliâ,  sed  ex  intimototius 

\  Goncilii  Gonstantiensis  sensu  esse  depromplum. 

Neque  minus  liquet  vanos  esse  eos  quos  commemora- 

I   vimus  ,  quique  non  eodem  loco  habent  nostram  de  su- 

perioritate,   ac  nostram  de  infallibilitate  sententiam; 

cùm  profectb  constet  utrasque  sententias  uno  funda- 

menlo  nixas,  unâ  ratione   connexas,  unoque  decreto 

Goncilii  Gonstantiensis  esse  decisas. 

Neque  immerilb  sacrosancta  Synodus  inter  eas  cau- 

;  sas,  quibus  Papa  Goncilio  subsit,  primam  ponil  fidem; 

cùm  cerlo  dogmale  Pelagii  II  ex  sancli  Leonis  auctori- 

tate    deprompto ,    habendorum    Gonciliorum    specialis 

causa  sit  fides  '  ;  valereque  oporteat  Gonciliorum  pote- 

!       1.  EpiM.  Pel.  II,  tom.  V  Conc.  post.  Conc.  v,  col.  617  et  seq. 
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statem  in  eâ  maxime  causa,  quee  propria  ipsis  specia- 
lisquo  sit. 

Nosira  ergo  sententia  Constantiensibus  canonibus 
stabilitur  iis,  quos  tantà  sequenlis  œ\i  consensione  ûr- 
mavimus.  Verùm,  ut  verilas  clariùs  elucescat,  iubet 
reciirrpre  ad  fonles,  et  Conslantiensem  doctrinap  ex 
anteactis  saeculis  afflrmare. 

GAPUT  V. 
An  Concilii  Constantiensis  judieium  antiquâ  tradilione  nilalur  : 
■prœmillimus  quœdam ,  ex  Vincenlio  Lirinensi,  de  Ecdesiœ 
catholicœ  loto  orbe  dijfusm  auctoritate  :  Mnc  valere  Concilia 
œcumenica  :  duplex  ratio  agnoscendœ  ecclesiasticœ  consensio- 
nis,  oc  finiendarunn  fidei  quœstionum;  altéra  per  Concilia 
œcumenica:  altéra  sine  Conciliis  œcumenicis  :  utraque  sua 
ordine  tractanda  suscipitur  :  à  prima  ordimur ;  atque  octo 
primorum  Conciliorum  generaliutn  traditionem  ac  praxim 
explicare  incipimus. 

Pr/Estruimus  illud  immotum ,  quod  est  ab  omnibus 
Calholicis,  Vincenlio  Lirinensi  exponente,  susceptum; 
vaiere  omnino  ici  quod  ubique,  quod  seinper,  quod  ab 
omnibus  creditiim  est'.  Gujus  rei  radix  est  Apostoiicum 
illud  ;  fidem  annuntiari  in  universo  mundo^  :  et  de  Apo- 
stolis  dictum  :  In  omnem  terram  exivit  sonus  eorum , 
et  in  fines  orbis  terrse  verba  eorum''';  atque  iterum  ad 
Golossenses  :  In  verbo  veritatis  Evangelii ,  quodperve- 
nit  ad  vos,  sicut  in  universo  mundo  est,  etfructificat  et 
crescit''.  Neque  haec  tantùm  aposlolicis  temporibus  in- 
clioata,  sed  in  aevum  duratura,  dicente  Domino  :  Ecce 
ego  vobiscum  simi  usque  ad  consummationem  sœcidi^; 
et  :  Portse  inferi  non  prsevalebuiit  adversùs  eam'',  utique 
Ecclesiam;  quo  factura  est  ut  Ecclesia,  non  hœc  aut 
illa,  sed  tota  et  universa  ab  Apostolo  appellelur,  co~ 
lumna  et  firmamentum  veritatis'' . 

Haec  igitur  non  ab  hoc  aut  ab  illo  Doctore,  sed  ab 
omnibus  Gatliolicis  uno  ore  sic  inteliiguntur,  ut  sit  cer- 
tissima,  invictissima,  eminentissima  Ecclesiae  calholicae 
consenlientis  auctoritas.  Eâ  consensione,  ut  firmissimo 
ac  divinissimo  fundamento,  niti  Chi-istianos  oportet;  à 
quibus,  non  aliud  quid  ,  sed  illud  in  Symbolo  aposto- 
lico  postulatur,  ut  in  Spiritum  sanctum  cveùenles, ,  cre- 
danl  sinnil  sanctam  Ecclesiam  catholicam;  eique  vindi- 
cent  certissimum,  quo  in  obedientiam  captivantur^ 
Spiritùs  sancti  magislerium  et  judieium. 

QusB  omnino  elïiciunt,  ut  in  ipsâ  consensione  vis  illa 
indeclinabilis  et  sit  et  esse  credalur  ;  exislitque  omnino, 
ex  Ecclesiarum  consensione,  clara  et  manifesta  vox, 
quâ  non  partes  ecclesiasticœ,  sed  ipsam  universalitalem 
audiri ,  eodem  Vincenlio  Lirin&nsi  teste,  perspicimus  : 
«  Sequemur  autem ,  inquit',  universitatem  hoc  modo, 
si  hanc  imam  fidem  veram  esse  fateamur,  quam  tota 
per  orbem  terrarum  confitetur  Ecclesia.  »  Et  paulô 
post'  :  «  Quid  faciet  Ghristianus  catholicus,  si  se  aliqua 
Ecclesiae  parlicula  ad  uni\ersalis  fidei  communione 
praeciderit?  quid  utique,  nisi  ut  pestifero  corruptoque 
membre  sanitatem  univers!  corporis  anteponat?  » 

Hinc  illa  in  Concilia  generalia  manat,  quam  in  eis 
agnoscimus,  certa  et  ineluctabilis  auctoritas.  Neque 
enim  aliâ  ralione  in  Conciliis,  sive  in  Ecclesia  congre- 
gatâ,  valet  unitas  atque  consensus,  quàm  quod  inEc- 
clesiâ  toto  orbe  diffusa  aequè  valeat.  Ipsa  enim  Synodus 
eo-  valet,  quod  universalem  reprœsentet  Ecclesiam  ; 
neque  ideo  Ecclesia  congregatur,  ut  valeat  unitas  atque 
conseusio  ;  sed  ideo  congregatur,  ut  quas  in  Ecclesia 
ubique  diH'usà  per  se  valet,  in  eâdem  congregatâ,  ab 
Episcopis  Ecclesiarum  doctoribus,  tanquam  idoneis  te- 
stibus  clariùs  demonstretur. 

Ex  his  igilur  duplex  intelligitur  ratio  agnoscendae  ca- 
tholicœ veritatis  :  prima  ex  consensione  Ecclesiae  ubique 
diffusée;  secunda  ex  consensione  Ecclesiae  in  Synodis 
œcumenicis,  sive  generalibus,  adunatae  :  quam  utram- 

1.  Vinc.  Lirin.,  Commonit.  i,  cap.  m,  tom.  vii  Bibl.  Patr.,  p.  250. 

—  2.  Rom.,  I,  8.  —  3.  Idem,  x,  18;  Ps.,  xviii,  5.-4.  Coloss.,  !,.■), 
G.  —  5.  Matth..  xxviii,  20.  —  6.  Idem,  xvi,  18.  —  7.  /.  Tïm.,  m,  15. 

—  8.  Vinc.  Lir.,  loc.  jam.  cit.  —  9.  Idem,  cap.  iv. 


que  rationem  à  nobis  sigillatira  exponi  oportebit,  ut 
vim  illam  infallibilem  et  ineluclabilem  in  toto  Ecclesiae 
corpore  repositam  esse  clariùs  demonstremus. 

Inchoamus  autem  à  Synodis  œcumenicis,  in  quibus 
consensionem  luculentiùs  expressam  agnovimus  :  quâ 
in  tractatione  statim  commemorabimus  octo  illas  primas 
novem  primis  saeculis  celebratas  :  non  modb  quôd  cœ- 
teris  ipsâ  anliquitate  prœluxerint,  sed  qubd  eorum  gesta 
diligentiùs  descripta  habeamus. 

Id  ergo  primùm  probare  aggredimur,  ex  eorum  Con- 
ciliorum gestis,  illatas  à  Romanis  Pontificibus  etiam  de 
fide  sententias  ad  omnem  quidem  Ecclesiam  pertinere; 
at  nihilo  secius  à  Conciliis  œcumenicis  examinatas,  re- 
traclalas,  interdum  rejectas  ,  nunquam  nisi  facto  exa- 
mine et  quaeslione  habita  comprobatas;  atque  omnino 
nihil  habitum  esse  pro  infallibili  atque  irrefragabili,  nisi 
id  quod  universalis  Ecdesiœ  consensione  conflrmatura 
esset.  Id  cùm  probaverimus,  veniemus  deinde  ad  secuta 
sœcula,  nihilque  praetermittemus  quo  antiqua  traditio 
explicari  possit. 

GAPUT  VI. 
Concilium  Apostoiicum  Hierosolymis  habitum  delegalîbus,  ut 
omnium  Conciliorum  generalium  forma  proponitur  :  perpen- 
ditur  illud  ;  Visnia  est  Spiritui  sancto  et  nobis  :  vis  Spirilûs 
in  ipsâ  consensione  posita  :  in  eam  rem  egregice  Concilii  V, 
ac  sancti  Cœlestini  Papœ  in  Concilia  lll,  auctoritates . 

Sacris  Ecclesiae  calholicae  œcumenicis,  sive  genera- 
libus Conciliis,  Concilii  Apostolici  Hierosolymis  habiti, 
de  legalibus',  prœlucet  auctoritas.  Prima  ea  quaestio 
turbavit  Ecclesiam.  Ergo  ibi  quàm  maxime  fuluris 
quœstionibus  decidendis,  formam  dari  oporlebat.  Quœ- 
cumque  igitur  ad  futura  Concilia  pertinerent,  jam  ibi 
prespicuè  prœstruuntur,  quœ  nos  ordine  recensemus. 

Primùm,  ac  statim  occurrit  hadendi  Concilii  causa, 
magna  videlicet  dissensio,  ut  habemus  ex  Actis  Aposto- 
lorum  :  Eactâ  autem  seditione  non  minimd.  Levier  con- 
tentio  non  tantum  remedium  poslulasset.  Atque  id  in 
secuta  Concilia  manaturum  diligentissimè  notari  volu- 
mus.  Exorta  ergo  hac  contentione  tam  gravi,  subdit 
Lucas  in  Actis  :  Statitenmt  ut  ascenderent  Paulus  et 

Barnabas ad  Apostolos  et  Presbytères  in  Jérusalem, 

super  hâc  qusestione  ^ ;  nempe  ut  communi  sententia 
finiretur. 

2°  Erat  tum  in  Jérusalem  Ecclesia  principalis,  in  qua' 
sedebat  Petrus  Aposlolorum  Princeps^.  Hinc  proditum 
in  sequentia  saecula,   ne  sine  Petro  et  successoribus, 
alque  Ecclesia  principali ,  in  qua  ipse  sederet.  Concilia 
regulariler  haberentur. 

3"  Facta  est  quanta  fieri  potuit ,  iliis  quidem  tempo- 
ribus, cùm  adhuc  Ecdesiœ  formarentur,  Aposlolorum 
et  Pastorum  Ecdesiœ,  congregatio,  ac  perfectissima, 
pro  statu  Ecclesiae,  nominis  christiani  reprœsentalio. 

4o  Fil  conventus  omnium  in  unum  locum  :  Convene- 
runtquc  Apostoli  et  Seniores  videre  de  verbo  hoc''. 

5°  In  ipso  convenlu  tria  hœc  habentur  :  tractatus 
primùm,  sive  conquisitio  ;  deinde  deliberalio,  sive  unius- 
cujusque  prolata  sententia;  postremb,  ex  communi  sen- 
tentia ,  Concilii  decisio  :  atque  ea  omnia  in  sequentia 
Concilia  deinde  manarunt. 

6»  Et  quidem  tractatus  his  verbis  Actuum  designatur: 
ciim  magna  conquisitio  fieret^. 

7o  Deliberatio  à  Petro  inchoatur  :  qui  mes  deinde  in- 
valuil,  ut  sacri  cœlûs  principes  primi  sententiam  dice- 
renl,  iisque  auctoribus  decretum  sanciretur.  Petrus 
ergo  ubique  reclœ  prœdicalionis  rerum  agendarum  auc- 
tor,  primus  sententiam  dicit  :  Dei  arcana  pandit;  quae 
sibi  primo  de  vocandis  gentibus  revelala  essent  funda- 
menti  loco  ponit  ;  ex  his  quœstionem  solvit  :  Deus  in 

1.  Act..  XV.  —  2.  Idem.  2. 

3.  Sedebat  Petrus  Hierosolymis  non  ut  in  propriâ  sede;  nam  Jérusalem  se- 
des  eratjacobi.  Sisnificat  itaque  Bossuet  Petrum,  qui  tune  nulli  Ecclesiae 
peculiari  prœsidebat .  potuisse  dici  aliquomodo  Hierosolymis  sedisse  ;  quia 
ibi  ordinariè  commorabalur,  et  eam  Ecclesiam  pascebat  verbo  doctriûïe  (Edit. 
Paris). 

i.  Act.,  XV,  6.  —  5.  Idem,  1. 
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nobis  elegit  per  os  meum  audire  gentes  verbum  :  et  cae- 
tera quae  ad  Cornelii  ejusque  familiae  vocationem  perti- 
nerent. 

8°  Quae  deinde  ex  illa  vocatione  secuta  sint,  quanta- 
que  post  Corneiium  gentium  muititudo  confliixerit,  Pau- 
lus  et  Barnabas  edisserunt  :  quae  firmandae  Pétri  sen- 
tentiae  essent'.  Tum  Jacobus  dicturus  senlentiam 
expresse  à  Pétri  dictis  incipit  ;  Viri  fratres,  Simon  nar- 
ravit-,  etc.  Quo  ritu  in  secutis  Gonciliis,  dicente  cœtûs 
principe,  caeteri  deinde  placere  demonstrant. 

9°  Nec  tamen  sic  agunt  quasi  usquequaque  primae 
senlentiae  auctoritate  conslricti  ;  sed  ipsi  judicant  ;  et 
Jacobus  :  Ego,  inquit^,  judico.  Tum  ad  ipsam  quaestio- 
nem  principalem,  quae  addenda  viderentur,  proponit, 
et  de  iis  quoque  judicat;  nempe  ut  fratres,  è  gentibus 
conversi ,  abstineant  à  contaminationibus  simulacro- 
rum,  et  fornicatione ,  et  sufforatis,  et  sanguine''. 

10°  Decretum  deinde  conditum  communi  nomine,  ac 
Spirirùs  sancti  auctoritate  adscità  ;  Placuit  nobis  collec- 
tis  in  unum^ ;  et  ;  Visum  est  Spiritiii  sancto  et  nobis^. 
Ibi  ergo  vis  ;  Spiritui  sancto  et  nobis;  non  quod  Petro 
praecisè,  sed  quod  nobis;  et  à  Spiritu  acti,  non  unus 
Petrus,  sed  ipsa  sacri  cœtûs  unitas.  Unde  et  Christus 
de  Spiritu ,  quem  erat  missurus ,  id  dixit  :  Cùm  autem 
venerit  ille  Spiritus  veritatis,  docebit  vos  omnem  verita- 
tem'  :  Vos  inquit,  scilicet  Ecclesiarum  Pastores,  ac 
caelerorum  magistros.  Hinc  semper  additus  Ecclesiae 
sacrœque  congregationi  Spiritus.  Credo  in  Spiritum 
sanctum ,  sanctam  Ecdesiam  catholicam.  Et  meritb 
proinde  diiigenterque  à  nostris  Doctoribus  quondam  dic- 
tum  in  quod  memoravimus*,  vim  Conciliorum,  non  in 
solo  Pontifice  Romano ,  sed  maxime  in  Spiritu  sancto,  et 
in  Ecclesiâ  catholicâ  esse  posilam. 

11"  Re  judicatâ  per  commune  judicium,  niliil  postea 
retractatum",  aut  nova  cuique  relicta  discussio  est  :  sed 
perlatum  decrelum  ad  Ecclesias,  docenturque  plèbes 
custodire  dogmata,  qux  erant  décréta  (graecè  judicatâ] 
ab  Aposiolis  et  Senioribus  qui  erant  Hierosolymis'^ . 

Haec  nos  Gatholici  urgemus,  communi  consensu,  ad- 
versùs  liaereticos  Gonciliorum  jussa  et  auctorilatem  de- 
trectantes  :  quae  sanè  nihil  valeant,  nisi  cum  auctoritate, 
etiara  formam  probamus;  vimque  ipsam  decreti ,  non  in 
Petro  solo,  sed  in  unltate,  et  in  Apostolorum  ac  Pasto- 
rum  Ecclesiae  consensione  ponimus. 

Ait  quidem  Bellarminus,  id  niillà  necessitate  factum, 
cùm  non  modo  Petrus,  veriim  etiam  Apostoli,  ex  sese 
ac  singulares  quoque  quaestionem  determinare  potuls- 
sent  '".  Quod  quidem  aliis  è  Bellarmini  Societate,  impri- 
mls  Joanni  Bagotio,  non  probatur  :  nec  placet  sic  lusisse 
Apostolos,  aui  simulatè  ab  iis  institutam  quxstionem 
de  re,  quam  exploratissimam  habebant  ".  Utcumque  est, 
In  eo  vis  erit  maxima,  si  nullo  Goncilio  ac  deliberatione 
indigentes,  tamen  ut  formam  darent  saeculis  secuturis, 
hanc  Inlerint  viam,  et  communi  sententiâ  rem  definie- 
rint ,  ul  Idem  Bellarminus  confitetur '2. 

Et  quidem  omnia,  qua3  in  hâc  apostolicâ  Synodo  acta 
sunt,  in  sequentes  manasse  gesta  prodent.  Ergo  id  vel 
maxime  manarit  oportet,  quod  maxime  agebatur,  et  in 
quo  Apostoli  robur  esse  positum  voluerunt  :  nempe  ut 
Spiritus  sancti  efficacia  et  vis  conjungeretur  cura  illo , 
nobis,  inque  ipsà  unltate  se  exereret. 

Neque  hanc  interpretalionem  à  nobismetipsis  promi- 
mus,  sed  à  sanctis  Patribus,  totoquo  adeo  universali 
Goncilio  quinlo ,  à  Pontificibus  Romanis  loties  com- 
probato. 

Nempe  Vigilius  Papa  Gonstantinopoli  agens,  ubi  Gon- 
cilium  habebatur,  sacro  cœtui  certis  de  causis  suam 
preesentiam  denegabat  ;  pollicitus  per  selpsum  se  datu- 
tum  sententiam.  At  Patres,  iisque  auctoribus  et  pro- 
bantibus,  Justinianus  Imperator  sic  hortalur  :  «  Inter 

1.  Act.  X. ,  12.  —  2.  Idem.  13,  li.  —  3.  Ibid.,  19.  —  i.  Ibid.,  20.  — 
5.  Md.,  25.  —  0.  Ibid.,  '28.  —  7.  Joan.,  xvi,  13.  —  8.  Vid.  Diss, 
prœv.  et  iti  App.,  lib.  i.  —  >,).  Act.,x\i,  i.  —  10.  Bell.,  de  R.  P.,  lib. 
IV,  c.  VII.  —  11.  Bagot..  Apol.  fidei,  lib.  iv,  disp,  m,  cap.  il.  seet.  m.  — 
12.  Bell.,  de  Cône,  auct.,  lib.  ii,  caj>.  VJII. 


nos  placuit,  tam  ipsum  (Vigilium  scilicet  Papam)  quam 
nos  communiter  convenire  ,  eo  quod  Sacerdotes  decet 
communibus  quaestionibus  flnem  communem  impo- 
nere'.  »  Et  paulb  post  :  «  Pro  his  ad  meraoriam  ejus 
(VIgilii)  produxiinus  magna  illa  Apostolorum  exempla  et 
Patrum  traditiones.  Licèt  enim  sancti  Spiritus  gratia  et 
circa  singulos  Apostolos  abundaret ,  ut  non  indigerent 
aliène  concllio  ad  ea  quae  agenda  erant  ;  non  tamen 
aliter  voluerunt,  de  eo  quod  mo\ebalur,  si  oporteret 
gentes  circumcidi,  definire,  priusquam  communiter  con- 
gregati  divinarum  Scripturarum  testimoniis  unusquis- 
que  sua  dicta  confirmaverunt.  Unde  communiter  de  eo 
sententiam  protulerunt  :  Visum  est  Spiritui  sancto  et 
nobis.  » 

Ut  autem  pateat  eam  formam  futuris  saeculis  prae- 
luxisse,  addunt  :  «  Sed  ëT sancti  Patres,  qui  per  tempora 
in  sanctis  quatuor  Gonciliis  convenerunt,  antiquis  exem- 
plls  utentes  ,  communiter  de  exortis  haeresibus  et  quae- 
stionibus disposuerunt.  »  Ratlonem  hujus  rei  afferunt 
duplicem  :  alteram  ,  quod  ex  discussione  et  collatione 
Veritas emicaret;  alteram,  eamque  vel  maximam,  qubd 
COMMUNITER  senteiitia profcrenda ,  s.c\\k&\,  sancti  Spiri- 
tus nomine  :  quibus  sanè  duobus,  Goncilia  generalia 
maxime  valant  :  veritatis  elucldatione  per  collationem  , 
ac  Spiritus  sancti  judicio  per  communem  sententiam. 

Idem  «ntea,  in  concilia  generali  tertio,  (Ephesino 
scilicet)  sançtus  Cœlestinus  Papa  professus  erat,  cùm 
suam  ad  Syriodum  epistolam  his  verbis  incipit  ;  «  Spi- 
ritus sancti  testatur  praesentiam  congregatio  Sacerdo- 
tum  ;  »  et  paulb  post  :  «  Sanctum  igitur  est  pro  débita 
sibi  veneralione  Goncilium  in  quo  utique  nunc,  fre- 
quentlssimœ  illius,  quam  legimus  (Actorum  xv  scili- 
cet) Apostolorum  congregationis  aspicienda  reverentia 
est 2.  » 

Ex  his  confutantur  quae  quidam ,  ac  imprimis  novis- 
simus  auctor  anonymus  ,  objiciunt  ;  eam,  qua3  Synodo 
Hierosolymitanae  adfuit,  Spiritus  sancti  assistenliam, 
«  Apostolorum  gratlae,  non  Concllii  generalltati  tribuen- 
dam^  cùm  Goncilium  lllud  générale  non  fuerit'.  »  Quos 
miramur  detracta  \elle  Galhollcls  ea  praesidia,  quibus 
maxime  pro  Concillis  œcumenicis  adversùs  haereticos, 
certant;  tum  verb  parvi  pendere,  sancti  Gœlestlni,  ter- 
tlœque  et  quinlae  Synodorum  auctorltatem.  Nos  verb 
eam  secuti,  rectè  à  nobis  putamus  intelligi  Synodorum 
generalium  auctorltatem  et  formam,  si  primam  lllam  in 
reliquls  veneremur,  et  ad  ejus  normam  omnia  exigimus. 
Jam  hoc  fundamento  apostolico  posito,  quid  secutae 
Synodi  gesserint  audiaraus. 

CAPUT  VII. 
Concilii  Nicœni  primi  décréta  adversùs  Arianos,  ipsd  Patrum 
consensione  valuerunt ,  nullo  antè  gestam ,  nuùo  post  gestam 
Synodum  Sedis  apostolicœ  speciali  décréta  :  in  eo  Concitio 
ipsius  consensionis  auctoritate  très  prœcipuce  finitœ  guœstio- 
nes  :  ad  Sedem  apostolicam  commimis  decreti  execulio  per- 
tinct. 

De  primis  duobus  Gonciliis  universalibus,  Nicaeno 
primo,  et  Gonstantinopolltano  primo,  pauca  dicemus. 

Atque  m  Nicaeno  quidem  Goncilio  definitlonem  com- 
muniter factam,  etsancta  quinta  Synodus  mox  exposuit 
nobis,  et  ipsa  Nlcoenae  Synodi  décréta  clamant  :  «  Qui 
dicunt,  erat,  quando  non  erat,  etc.,  hos  taies  anathe- 
matlzat  catholIca  et  apostolicâ  Ecclesiâ*.  »  En  in  catho- 
licae  et  apostolicae  Ecclesiae  consensione  robur. 

Adorant  sanè  sacro  conventui  Presbyteri  Romanae 
Ecclesiae,  digniore  prae  ca3teris  Patriarchis,  uti  decebat, 
loco;  etOsium  Gordubensem  Sylvestri  nomine  adfuisse, 
Gelasio  Gyziceno  auctori  Grœco  ita  ex  actis  referenti^, 
facile  assentimur;  cùm  et  nemo  contradical,  et  secutis 
Gonciliis  congruat  et  sexta  Synodus  in  Nicaena  Synodo 

1.  Conc.  C.  P.  II,  gêner,  v,  coll.  viii,  tom.  v,  col.  5U2,  5G3.  — 
2.  Epist.  Cœlesl.  .Y,  ad  Conc.  Ephes.  ijit.  ad.  Conc,  act.  ii,  tom.  m, 
col.  Gli.  —  3.  Anon.,  de  Libert.  Eccl.  Gall.,  lib.  v,  c.  x,  n.  i.  — 
4.  Conc.  Nicœn.  Symbol.,  tom.  ii  Conc.,  col.  27.  —  5.  Hisl.  Gelas. 
Cyzic.,  lib,  II,  c.  V;  ibid.,  col.  125. 
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Sylvestrum  Principera  Constantino  adjungat',  ut  Coe- 
lesliniim  Theodosio,  Marciano  Leonem.  Gaelerùm  neque 
antè,  neque  post  Goncilium  Nicaenum,  adversùs  Aria- 
nos  qiiidquam  decretura  esse  legimus  à  Sylvestre  Papa, 
quod  Synodi  sententiam  vel  praecederet,  vel  firmarel; 
constatque  falsa  esse,  quEe  de  Nicaeno  Goncilio  confir- 
mato  acta  referuntur,  ut  suo  dicemuf  loco  :  atque  om- 
nino  in  ipsa  consensione  vim  omnem  fuisse  reposilam, 
historiœ  clamant.  Notum  illudRulini^  :  «  Defertur  ad 
Constanlinum  sacerdotalis  Concilii  sententia  :  ilie  tan- 
quam  à  Deo  prolatam  veneralur,  cui  si  quis  tenlasset 
obniti ,  veluti  contra  divina  statuta  venientem  ,  in  exi- 
lium  se  proteslatur  acturura.  »  Attestatur  Eusebius'  : 
congruunt  ipsius  Gonslantini  verba  ha3C  ad  Alexandri- 
nam  Ecclesiam  scripta,  statim  absoluta  Synodo  :  «  Quod 
trecenlis  Episcopis  visum  est ,  non  est  aliud  pulandum 

quàm  Dei  sententia  : quapropter  nemo  vestrum  hae- 

sitet,  nemo  naoram  interponal''.  »  En  in  quo  reponerent 
divinam  illam  vira,  et  indeclinabilem.  Noster  Sulpitius 
paucis  et  perspicuè,  uli  solet  :  «  Synodus  apud  Nicaeam 
toto  Orbe  contrahitur  :  trecentis  et  duodeviginti  Epis- 
copis congregatis,  fides  piena  conscribitur  :  hœresis 
Arianadauinatur  :  Imperator  decrelum  episcopale  com- 
pleclitur  ;  Ariani  nihii  contra  sanam  fidem  relractare 
ausi,  se  quoque  tanquam  acquiescentes  ,  nec  aliud  sen- 
tienles,  Ecclesiis  miscuerunt^.  »  lia  decreti  robur  in 
episcopalis  collegii  consensione  est  positum.  Sequens 
adstipulalur  aelas  :  et  sanctus  Léo  ubique  Nicaenoruni 
canonum  décréta  collaudat;  «  quae  sint  à  totius  mundi 
Sacerdolibus  constilula».  »  Eo  nomine  tantam  auctori- 
tatem  illa  oblinuisse  certum  est. 

In  primo  iilo  Goncilio  très  maximae  quaestiones,  quae 
Ecclesiam  conturbarent,  communi  décrète  terminalae. 
Prima  Arianorum  de  consubstantiali  Filio  :  secunda 
Paschalis  :  lerlia  rebaptizationis  :  quae  duœ  postremae 
jam  à  Romanis  Ponlificibus,  Victore  et  Stéphane,  judi- 
catas  ,  non  lamen  obtinebant  plenam  aucteritatom  ,  do- 
nec  in  Nicœiiû  Synodo  penitus  finirentur.  Et  quidem  in 
exequendis  adversùs  Arianos  Nicenae  Synodi  decrelis, 
Sedis  apestolicae  preecolsa  et  singularis  auctoritas  eni- 
tuil.  M  Alhanasius  aliique  fidei  defensores  à  sancto  Ju- 
lio Papa  reslituti ,  et  Ariminensis  Synodi  à  sancto 
Damaso  seluta  décréta,  et  Episcoporum  orlhodoxorum, 
maxime  Orientalium,  ad  Ecclesiam  Romanam  scripta 
clamant.  Atque  haec  in  exequendo  valuerunl  :  in  decer- 
nendo  verb  consensio  Ecclesiarum  oblinuit;  facloque 
Patrum  décrète,  adeo  res  transacla  putabatur,  ut  nuUâ 
merâ  interposilà,  nulle  expeclalo  Sedis  apestolicae  spe- 
ciali  décrète,  eûmes  ubique  terrarum  Episcepi ,  Chri- 
sliani  omnes  atque  ipse  Imperator,  ipsi  eliam  Ariani, 
tanquam  divine  judicio  cédèrent.  Ex  quibus  duo  haec 
habemus  :  et  fidei  décréta  communiter  fieri ,  et  ad  exe- 
quendum  commune  decretum,  Sedis  apostolicae  sufflct're 
aucteritatem.  Atque  haec  de  prima  generali  Synodo. 
Jam  ad  secundam  ordine  veniamus. 

CAPUT  VIII. 

Constaniinopolit.iaa  prima  Synodus,  secunda  generalis ,  in  mé- 
dium adducitur  :  ex  eâ  demonstrahtr  quaestiones  fidei  solâ 
Ecclesiarum  consensione  finitas. 

Gertum  quidem  est  apud  omnes  ad  Constantinepeli- 
tanam  primam  Synodura,  quae  secunda  generalis  est, 
pro  Spiritùs  sancli  tuenda  divinitate,  centum  quinqua- 
ginta  Patres,  ex  Orientalibus  tantùm  pro\inciis  con- 
fluxisse.  Gertum  item  est,  Orientalem  Synedum,  non 
nisi  consensu  Occidentis,  et  maxime  apostolica3  Sedis, 
pro  œcumenica  haberi  petuisse.  Jam  quae  ex  ea  Synodo 
in  rem  nostrani  conducant,  hœc  sunt  :  primùm  apertè 
faisum,  quod  nonnulli  ,  illi  quidem  assentatores  immo- 
dici,  jactant  :  haberi  Synodum  ad  Pentificis  animum 
■1.  Vid.  act.  Conc.  vi,  act.  xviii;  tom.  vi,  col.  1019.  —  2,  Ruf.,  Hist. 
Eccles.,  lib.  1,  c.  v.  —  3.  Euseb.,  de  Yitd  Constant.,  Ub  m  ,  c.  xiv. 
—  4.  Ep.  Constant,  ad  Alex'.  Ap.  Socr.,  lib.  i.  c.  ix;  et  tom.  n  Conc, 
col.  6t.  —  5.  Sulp.  Sev.,  lib.  il;  tom.  vi.  Bib  Pat.,  p.  345.  —  6.  Léo 
Maij.,  epist.  Lxxx,  edit.  t^uesnel.  al.  un. 


concilie  tantùm ,  et  rei  elucidatione  adjuvandum  ;  cùm 
Orienlalis  Synodus  nec  ipsi  praeste  fuerit,  et  Genstanti- 
nopoli  in  altéra  orbis  parte  sederit.  Quare  omnine  con- 
stat Patres  eo  maxime  in  Synodum  œcumenicam  cen- 
gregari,  quod  in  consensione  et  unitate  robur  auctoritatis 
invictum  sit  positura. 

Id  confirmant  Gonstantinepolitani  Patres  in  eâ  epi- 
stolâ,  quara  Theoderetus  refert,  ac  Bellarminus  laudat  '  ; 
cùm  relatis  iis  quae  circa  fldem  de  Spiritu  sancto  , 
quaeque  circa  disciplinam  à  se  décréta  essent,  id  tan- 
tùm postulant ,  ut  Damasus  et  qui  cum  ipso  erant 
Episcepi  ,  «  secum  cella.'tentur,  intercedente  spiri- 
tuali  charitate;  «atque  ita  futurum  aiunt,  ut,  «  cùm 
verbum  Dei  communi  sensu  stabilitum  ,  et  christiana 
inter  nos  charitas  confirmata  fuerit,  dicere  desinamus: 
Ego  quidem  sim  Apollù,  ego  autem  Cephse-.  »  Videt 
erudilus  lecter,  ut  in  communi  consensu  verbi  interpre- 
tationem  ac  fidci  slabilitatem  collocent.  Neque  tamen 
arbitremur  omnia  ex  aequo  Sedem  inter  apostolicara 
alque  Orientales  Episcepos  esse  cemparata  :  nam  cùm 
primùm  exorta  illa  est  de  Spiritùs  sancti  divinitate  cen- 
tentio  ,  vexati  Macedoniani^  ad  Liberium  Papam  ,  ut 
catholicae  cemmunionis  principem,  très  ex  suo  cœtu 
Episcepos  destinarunt ,  ac  rectara  de  Spiritu  sancto 
professi  sunt  fidem  :  quo  facto,  à  Liberio  cum  litleris 
cemmunicateriis  dimissi,  à  Synodo  Tyanensi  statim 
suscepti  sunt ,  Valenle  Imporatore.  Refert  Sozomenus, 
atque  Basilius  hoc  tantùm''.  Sed  posteà,  «  motà  de 
Spiritu  sancto  quaestione,  an  ejusdem  cum  Pâtre  et 
Filio  substantiaoesset,  et  crescente  contentiene,  Episco- 
pus  urbis  Remae  (Liberius)  scripsit,  re  comperta  ,  ad 
Orientis  Episcopos,  ut  Trinitatera  consubstantialem,  et 
coaequalis  gloriae  unà  cum  Occidentalibus  confiterentur  : 
quo  facto,  utpete  controversiâ  judicio  Romanae  Eccle- 
siîe  terminatâ,  quievere,  et  quaeslio  finem  accepisse  vi- 
debalur^.  »  Videbatur  illud  quidem;  verùm  ubi  quies 
illa  non  fuit  stabilis,  eoque  res  devenere,  ut  Synodi  ge- 
neralis auctoritate,  Orbisque  adunali  consensione  opus 
esset;  in  ea  consensione  finis  quaestionis  ponitur  à  Gen- 
stantinepolitanis  Patribus,  uti  mox  vidimus,  atque  ab 
omnibus  Ecclesiis. 

CAPUT  IX. 

Ad  Ephesinam  Synodum  devenimus  :  referuntur  ea  quœ  Syno- 
dum prœcesserunt,  demonstraturque  à  sancto  Cœlestino  Papa 
tolâ  Sedis  apostolicœ  auctoritate  in  Nestorii  hœresim  ac  per- 
sonam  pronuntiatum  fuisse  :  an  taie  judicium  pro  irreforma- 
bili  sit  habitum  :  quœstio  ex  actispostea  dissolvenda. 
In  Ephesinâ  generali  tertiâ,  ac  seculis  Synodis,  om- 
nia clariùs  elucescent  :  cùm  gesta  sint  prœ  manibus, 
extentque  plurima  circa  fidem  Romanorum  Pontificum, 
tolâ  caihedrae  auctoritate  prolata  judicia,  in  Synodis 
postea  generalibus  retractata,  nec  nisi  facto  examine 
comprobata  :  quo  nihil  est  ab  infallibihtatis  opinione 
magis  alienum. 

Ac  de  Ephesinâ  quidem  Synodo  manifesta  res  est. 
Notum  quid  Nestorius  Gonstantinopolitanus  Episcepus 
innovarit,  utque  Ghristi  personam  unam  diviserit  in 
duas.  Sanctus  Gœlestinus  Papa,  pro  suo  officie  Ecclesiae 
rébus  intentus,  beato  Gyrille  Alexandrino  Episcopo 
praeceperat,  ut  de  Nestorii,  jam  malè  audientis  dec- 
trinâ,certa  nuntiaret.  Cyrillus  id  testatur  epistolâ  ad 
Nestorium^.  Itaque  ad  Gœlestinum  omnia  scribit,  Ne- 
storii dogmata  suaque  exponit  ;  binas  à  se  ad  Nestorium 
datas  litieras  mittit  :  Nestorius  quoque  datis  litteris  ,  et 
missis  expositionibus  suis  Gœlestinum  in  partes  suas 
trahere  cenabatur.  Sic  sanctus  Ponlifex,  acceptis  utrius- 
que  partis  litteris,  plenissimè  instructus ,  à  Gyrillo  in- 
terrogatur  in  hanc  formam  ;  «  Non  priùs  ab  illius  (Ne- 
storii) communicatione  confidenter  abslinuimus  ,  quàm 
t.  Ep.  I  Cyrill.  Alex,  ad  Nest.,  part.  i.  Conc.  Ephes..  cap.  VI,  tom.  m 
Conc,  col.  313.  —  2.  Ep.  Cynl.  ad  Cœlest.,  ibid.,  c.  xiv,  col.  344.  — 
3.  Idem,  col.  345.  —  4.  Dissert,  prœv.,  n.  Lix.  —  5.  Ep.  Cœlest.  ad 
Nest.,  c.  XVIII,  col.  353.  —  6.  Epist.  Conc.  C.  P.  i,  apud  Theod.,  lib. 
V,  cap.  IX;  et  tom.  nConc,  col.  980.  Vid.  Bell.,  lib.  i  de  Conc.  c.  v. 
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liaec  tibi  indicaremus.  Dignare  proinde  aperire  quid  sen- 
lias,  qiio  liquidé  nobis  constet,  an  communicare  cum 
iilo  oporteal,  qui  ejusmodi  erroneam  doctrinamfovet'.  » 
Addit  ejus  sententiam  ad  alios  quoqiie  Episcopos  pers- 
cribendara;  «  ut  omnes ,  inqiiit,  uno  animo ,  in  eâdem 
sententiâ  persistant-.  »  En  clarè  à  tanto  viro,  secundae 
vel  certè  tertiae  sedis  patriarchalis  Antistile ,  consulta 
apostolica  Sedes,  ejusque  judicium  expectalura  :  nihil- 
que  supererat ,  nisi  ut  Gœlestinus  rite  consultus  aposto- 
iicum  exequeretur  officium.  Id  verb  ut  praestiterit,  acta 
alibi  relata  docuerunl^. 

[In  ils  actis]  Cyrilli  lilteras  et  doctrinam  non  modb 
probat;  sed  etiam  Nestorii  dogma  perversum  improbat  ; 
et  quidem  dislinclè,  quod  beatam  Virginem  Deiparam 
dici  nollet'';  decernilque  eum  episcopalùs  et  commu- 
nionis  exsortem,  nisi  inlra  decem  dies,  à  die  denuntialœ 
sententiae  nuraerandos,  aperlè  rejiciat  :  «  hanc  perfidam 
novitatem,  quœ  hoc  quod  Scriptura  conjungit,  nititur 
separare,  »  personam  Ghristi  scilicet.  En  Nestorii  dog- 
ma précisé  iraprobatum  ,  et  clarè  omnino  Romani  Pon- 
tificis,  sub  depositionis  et  excommunicationis  intermi- 
natione ,  de  fide  pronuntiata  sententiâ.  Tum,  ne  quid 
desit,  sanctus  Papa  Cyrillo  vices  commitlit  suas,  ut  eam 
sententiam  exequatur  :  «  Nostrae,  inquit,  sedis  auclori- 
tate  adscitâ,  nostraque  vice  et  loco,  cum  potestate 
usus^.  »  Id  ad  Gyrillum  ;  id  ad  ipsum  Nestorium;  id  ad 
Glerum  Gonstanlinopolitanum;  id  ad  Joannem  Antio- 
clienum,  tertise  seu  quarlae  tum  patriarchalis  sedis  Epi- 
scopum;  id  ad  Juvenalem  sanctae  Givitatis  Episcopum  , 
quem  prsecipuè  honorari  Synodus  Nicsena  praeceperat; 
id  ad  alios  quoque  Episcopos  scribit^,  ut  data  sententiâ 
rite  et  ordine  omnibus  innotescat. 

Jam  suas  partes  Gyrillus  exequitur,  atque  omnia,  uti 
jussa  erant,  peragit.  Gœlestini  décréta  pcomulgat,  exe- 
quitur, Nestorio  denuntiat ,  post  decem  illos  dies  à  Gœ- 
lestino  «  praescriptos  definitosque,  nullam  ei  cum  Sa- 
cerdotibus  sortem ,  nullum  sermonem,  nullum  locum 
fulurum.  »  Nihil  plané  deest,  quo  apostolica  auctoritas 
plenissimè  exeratur.  An  verb  sententiâ,  tantà  auctori- 
lateprolata,  postquam  ingens  dissensio  exorta  est,  ac 
Synodi  œcumenicae  injecta  mentio ,  pro  irreformabili 
sit  habita,  gesta  sequenlia  demonstrabunt. 

GAPUT  X. 
Dicta  à  Cœlestino  Papa  de  fide,  totâ  Sedis  apostolica  auctori- 
tate ,  sentenlia  Concilii  universalis  mentione  et  convocatione 
suspenditur  :  id  canonicè  et  ordine  factum  omnes  Episcopi  et 
Papa  ipse  confitetur. 

Smpe  diximus,  saepe  dicemus ,  ita  esse  Ecclesiam 
conslitutara  ,  ut  ad  œcumenicam  Synodura  necessarib, 
non  nisi  extraordinariis  casibus  ac  dissensionibus  recur- 
ratur  :  caeterùm  consueto  ordine  ita  flniri  subortas 
etiam  gravissimas  de  fide  quaestiones,  si  Romano  Ponti- 
fîci  decernenti ,  Ecclesiœ  consensus  accesserit.  Id  in 
Nestorii  causa  manifestissimè  liquet. 

Plané  confiteraur  Gœlestini  sententiam,  ita  ut  Gyril- 
lus speraverat,  valituram  fuisse  ad  novara  haeresim 
comprimendam,  nisi  graves  suborti  motus,  resque  ea 
visa  esset ,  quœ  ad  universalem  Synodum  deferretur. 

Verùm  Nestorius,  regiae  civitalis  Episcopus,  eâ  auc- 
toritate  pollebat ,  eâ  specie  pietatis  hominura  animis 
illuserat,  eos  sibi  conciliaverat  Episcopos,  eâ  denique 
gratiâ  apud  Theodosium  Juniorem  Imperatorem  et  pro- 
ceres  erat,  ut  facile  omnia  commoveret.  Itaque  opus 
erat  œcumenicà  Synode,  quod  de  re  maxima  ac  de 
personâ  in  maximam  dignitatem  eveclâ  ageretur  : 
qubd  multi  Episcopi,  in  his  Orientales  feré  omnes,  hoc 
est  Antiocheni  tractùs,  atque   ipse  Palriarcha  Joan- 

1.  Vid.,  idem,  ap.  Tliend..  et  (mii.  ii  Cnnr.,  ml.  Ori.l  —2.  In  Oriente 
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nés,  à  Cyrillo  abhorrebant,  et  Nestorio  favere  videban- 
tur  :  qubd  scissa  hominum  studia,  totumque  Orieutis 
Imperiura,  Gyrillum  inter  atque  Nestorium  fluctuare 
videbalur.  Heec  universalem  Synodum  postulabant. 

Accedebant  piorum  atque  orthodoxorum  preces.  Ecce 
enim  religiosissimi  Monachi,  pro  fide  orthodoxâ  ac  Dei- 
para?  voce  à  NeslSrio  multa  perpessi,  Imperatori  sup- 
plicabant  «  ut  sacra  et  œcumenicà  Synodus  coeat,  quâ 
praesente  Ghristus  sanclissimam  Ecclesiam  uniat,  popu- 
lum  in  unum  reducat,  ac  Sacerdotes  sincerae  fidei  prae- 
dicatores,  priusquam  impia  illa  doctrina  (Nestorii)  latiùs 
serpat,  loco  suo  restituât'.  »  Et  iterura;  «  Nos  enim 
vos  de  œcumenicà  Synodo  cogendâ  rogavimus,  quœ 
aptissimé  posset  constabilire  et  erigere  tilubaniia,  sive 
etiam  fracta^.  »  En  post  Romani  Pontificis  judicium, 
expetita  à  piis,  per  universalem  Synodum,  rerum  titu- 
bantium  invicta  et  ultima  firmitudo. 

His  aliisque  motus  Imperator,  hœc  ad  Gyrillum  scrip- 
sit  :  «  Pietatis  doctrinam  in  sacra  Synodo  discuti  et  exa- 
minari  volumus,  et  ratura  esse  quod  rectcB  fidei  conso- 
num  videbitur  :  sive  illi,  qui  victi  discedent ,  veniam 
impetraturi  essent  à  Patribus,  sive  non'.  » 

Hic  tria  videmus  :  primiim  iUud  ;  post  sancti  Gœlestini 
judicium,  aliud  adhuc  requiri ,  synodale  scilicet  :  alte- 
rum,  hœc  duo  in  Patrum  potestate  futura,  ut  de  doc- 
trina ,  deque  personis  judicent  :  tertium ,  ratum  id 
futurum,  neque  arapliùs  retractandum  ,  quod  Synodus 
judicarit. 

Addit  :  «  Judices  hujus  rei  esse  oportere  eos,  qui 
sacerdotiis  ubique  praesunt,  et  per  quos  ipsi  in  veritatis 
sententiâ  sumus  et  erimus.  »  En  quorum  fide  nitimur. 
En  in  quorum  judicio  ultima  et  indeclinabilis  sit  aucto- 
ritas. 

Id  secundùm  ecclesiasticos  canones  fieri  et  Imperator 
afBrraabat ,  et  Episcopi  fatebantur.  Itaque  omnes  et  ipse 
Gœlestinus  ad  Synodum  se  accingunt.  Nihil  ultra  Gyril- 
lus egit,  pontilicii  licèt  decreti  exécuter  à  Cœlestino 
dictus.  Nestorius  pristino  loco  mansil;  universalis  Sy- 
nodi sententiâ  expectatur;  et  diserte  rescripserat  Impe- 
rator, «  ut  ante  sanclissimam  coactam  Synodum,  com- 
MUNEMQUE  ejus  Sententiam,  nihil  quidquam  à  quoquam, 
in  ullâ  prorsus  re ,  privatim  innovetur'*.  »  Rectè  et 
ordine  :  id  enim  universalis  Synodi  majestas  poslulabat. 
Quare  et  Gyrillus  paruit,  et  Episcopi  quievere  :  fixura- 
que  id,  dicta  licèt  ac  promulgatâ  Romani  Pontificis  sen- 
tentiâ, de  fide  ac  personis  violatae  fidei  causa  judicatis, 
omnia  in  suspense  esse ,  postquam  universalis  Synodi 
expectatur  auctoritas.  Id  ab  Imporatore  actum;  id  Epis- 
copis ,  ac  Papae  ipsi  placitum  vidimus;  id  jam  in  ipsa 
Synodo  œcumenicà  comprobatum  gesta  sequentia  decla- 
rabunt. 

CAPUT   XI. 

Acta  Synodi  Ephesinœ  recensentur  :  ejus  actio  prima  probat 
Synodus  omnia  quœ  à  Cœlestino  décréta  essent  in  suspenso 
manere ,  usque  ad  Synodi  sententiam  :  quœ  de  fide  gesta  sunt 
referuntur,  ostenditurque  prolatum  à  Papa  judicium  ad  exa- 
men legitimum  fuisse  revocatum. 

Lectis  iis,  quae  Synodum  praecessere,  ipsius  Sy- 
nodi gesta  recensemus ,  atque  incipimus  ab  actione 
prima. 

Postea  quàm  ergo  Episcopi ,  atque  ipse  Nestorius 
Ephesum  convenere,  inchoata  est  Synodus  universalis, 
Gyrillo  Praeside ,  ac  Gœlestini  vices  gerente  ;  quippe  qui 
pontificiae  sententiae  ab  ipso  Pontifice  constitutus  exécu- 
ter esset.  In  prima  actione  haec  gesta  sunt. 

Primùm  lectae  Imperatoris  litterae  eae  quas  memora- 
vimus,  nempe  ut  œcumenicà  Synodus  haberetur,  utque 
omnia  intérim  in  suspenso  essent^  :  lectae,  inquam,  hœ 
litterae,  atque  in  gesta  relatas,  probatumque  à  Patribus, 

1.  Suppl.  Basil,  et  Monac.  Imp.;  Vid.  Conc.  Ephes.,  part,  i,  c.  xxx, 
n.  IV,  col.  129.  —  2.  Idem,ii.  vi,  coi.  432.  —  3.  Ep.  Thcod.  ad  Cyrill., 
Idem,  c.  XXXI,  col.  436.  —  4.  Eplst.  u  Theod.  ad  Curill.  Conc  Ephes., 
part.  I,  c.  xxxii,  col.  437.  —  5.  Conc.  Ephes.,  act.  i,  col.  452,  453 
et  scq. 
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omnia  circa  Nestorium  à  Cœlestino  décréta,  suspensa 
fuisse,  donec  sacra  Synodus  ferrel  sententiara. 

Quaeres  an  Synodus  tantiira  Imperatori  licere  volue- 
rit,  ut  Sedisapostolicae  sententiara  ad  etTectum  deduci 
intérim  proliiberet.  Non  ita  ex  gestis ,:  sed  potiùs  inter- 
positâ  Synodi  generalis  auctoritate ,  cujus  quidem  con- 
vocatio,  pro  eoruni  temporura  disciplina,  Imperatori 
permitteretur  :  ipsa  Synodus  intellexit,  omnia  ipso  jure 
in  suspenso  esse ,  atq'ue  à  Synodi  pendere  sententià. 
Quare  pontificio  decreto  promuigato  ac  denunliato,  de- 
cemque  illis  diebus  jamdiii  evolutis,  iNestorius  ab  ipsà 
Synodo  pro  Episcop'o  est  habitus,  et  religiosissimi  Epis- 
copi  nomine  appellatus,  et  eo  quoqiie  nomine  ter  voca- 
tus  et  citalus  ut  in  sacra  Synodo  cum  aliis  Episcopis 
consoderet'  :  id  enim  diserte  scriplnm,  m-nS^iûaxi  ;  ad- 
ditum,  ut  ad  objecta  responderet.  Omnino  enim  vole- 
bant,  ut  quocuraque  modo  agnosceret  universalem  Sy- 
nodum,  in  ejus  postea  procul  dubio  potestate  futurus. 
Sed  venire  renuit,  et  ne  ipse  adiri  posset,  fores  suas 
armato  milite  obsideri  voluit. 

II.  Hinc  de  fide  quaesitum  ,  qubd  et  id  Imperator  jus- 
sissct,  et  canones  poslularent  :  lectaque  Nicaena  fides, 
ad  quani  omnia  exigerentur,  ac  postea  de  epistolis  Cy- 
rilli  ac  Nestorii  ordme  inquisitum. 

III.  Epistola  Gyriili  prima  deducta  est  ad  Synodi  ju- 
dicium  :  illa,  inquam,  de  fide  ad  Nestorium  epistola,  à 
Papa  Cœlestino  tam  expresse  probata  ,  de  quà  id  edixe- 
ral  ad  Gyriihim  :  «  Omnia  quœcumque  sentimus  ac 
tenemus,  te  itidem  sentire  ac  tenere  perspicimus^;  » 
quam  decreto  in  Nestoriuiç  per  omnes  Ecclesias  pro- 
muigato, comprobaverat,  atque  adversùs  Nestorium 
canonkie  monitionis  instar  haberi  voluerat.  De  illà,  in- 
quam, epistola  quœsitum,  Cyrillo  auctore  ac  praeeunle, 
in  haec  \erba  :  «  Persuasum'  habeo  ,  nihil  me  ab  ortho- 
doxâ  fide  aut  Symbolo  Nicseno  discessisse;  quare  Ve- 
stram  Sanctitatem  rogo,  ut  coram  exponat  rectène  et 
inculpatè,  sanctoque  illi  Goncilio  convenienter  hœc 
scripserim,  an  secus^.  » 

El  erunt ,  qui  dicant  quœstiones  de  fide  semel  à  Ro- 
niano  Pontifice  auctoritate  apostolicâ  judicatas,  in  Sy- 
nodis  generalibus  examinari  addictorum  intelligentiani, 
non  ad  rei,  quasi  adliuc  in  quaestione  positae,  definitio- 
nem.  Audiant  Gyrillum  Synodi  principem  :  quid  Synodo 
quaerendum  proponat  attendant.  Et  quidem  nullius  er- 
rati  sibi  conscius;  ne  tamen  sibi  crederet,  Synodi  sen- 
lenliam  rogabat,  inhaecverba  :  «  Rectène  et  inculpatè, 
au  secus  scripserim.  »  Hœc  Gyrillus  Synodi  princeps 
proponit  in  médium. 

Quis  vel  fando  audiit,  post  ultimuna  et  irreformabile 
Ecclesiôe  de  fide  judicium,  ita  unquam  quaesitum  inter- 
rogatumque  esse?  Nunquam  factum  :  id  enim  esset  de 
ipsà  fide  deciaratâ  et  exploratâ  dubitare.  At  id  post 
Papas  Gœlestini  judicium  factum  est  :  neque  Gyrillus 
aut  quisquam  aliud  cogitabant  :  non  ergo  illud  erat  ulti- 
raum,  atque  irreformabile  judicium. 

Ex  eâ  interrogandi  forma  Patres  ordine  censent , 
«  Nicsenum  Symbolum,  et  epistolam  Cyrilli  per  omnia 
consentanea  et  consentientia  esse-*.  »  En  quaestio;  en 
examen;  en  deinde  judicium.  Gesta  salis  loquuntur  : 
nos  hic  ne  verbum  quidem. 

Producta  deinde  est  Nestorii  epistola  illa,  quam  Cœ- 
lestinus  blasphemam  atque  impiam  pronuntiaverat.  Ea 
verb  legitur.  Tum  de  eâ  quaeritur,  auctore  Cyrillo  ; 
«  Numquid  hœc  ipsa  quoque  ûdei  à  sanctà  Nicaenorum 
Patrum  Synodo  expositae  consentanea  esse  videretur, 
an  non^  ?  »  Eàdem  plané  forma  quâ  de  epistola  Cyrilli 
quaesitum  erat.  Patres  ordme  censent  «  à  Symbolo  JN'i- 
caenodissentaneam,  atque  eo  improbatami^.  »  Quo  ritu, 
quâ  régula,  probata  Cyrilli  est;  eo  ritu,  eâ  régula, 
Nestorii  epistola  improbatur.  En  bis  in  eâdem  Ephesinae 

1.  Conc.  Ephes.,act.  I,  col.  432,453  et  seq.  —  2.  Ep.  Cœl.  ad  Cy- 
ril., part.  I  Conc.  Ephes.,  'cap.  xv,  col.  348.  —  3.  Conc.  Eph..  act.  i, 
coi.  461.  —  4.  Idem,  et  col.  seq.—  5.  Ibid.,col.  492,  493.  —  «.  Ibid., 
cl  col.  seq. 


Synodi  actione ,  Romani  Pontificis  dictum  ac  promul- 
gatum  de  catholicâ  fide  judicium  retractatur.  Qiiae  ap- 
probaverat,  quaeque  improbaverat,  aequè  in  examen 
revocantur,  nec  nisi  quaestione  habita  confirmanlur. 

CAPUT  XII. 

Continuatio  adionis  prima  Concilii  Ephesini  :  quœ  circa  Nesto- 
rii personam  à  Cœlestino  Papa  décréta  essent,  ciel  synodale 
examen  et  ipsa  revocantur,  nec  nisi  quœstione  habild  compro- 
bantur. 

H,EC  quidem  de  fide  gesta  sunt  actione  prima  Synodi 
Ephesinae  :  jam  quae'ad  Nestorii  personam  eâdem  in  ac- 
tione pertineant  recensemus. 

Primùm  Gœlestini  ad  Nestorium  epistola  legitur,  et 
in  acta  refertur,  ea  scilicet  quâ  de  Nestorio  ferebat  sen- 
tentiara '  :  de  quâ  sanè  sententià  cùm  postea,  perpensis 
omnibus.  Patres  judicaturi  essent,  intérim  tantùm  in 
acta  referri  oportebal.  In  Gœlestini  epistola  nihil  eral 
peculiaris  doctrinae  :  tantùm  in  eo  \ersabatur,  ut  Gyriili 
probaret  doctrinam  et  epistolam  ;  Nestorii  improbaret  ; 
de  quibus  Cyrilli  ac  Nestorii  epistolis  jam  prolatum 
eral  sanctae  Synodi  judicium ,  ut  aliqui  lis  addere  super- 
vacaneum  esset. 

II.  Eâdem  verb  causa,  cùm  Cyrilli  epistola  lecta  esset, 
ea  scilicet,  quâ  Gœlestini  exequebatur  sententiara,  de 
eâ  epistola  nihil  specialim  actum,  sed  jussum  duntaxat, 
ut  in  acta  referrelur. 

III.  His  gestis,  de  Nestorii  personâ  pronuntiandum 
fuit.  Quaesitum,  ecquid  ea  quœ  Cœleslinus  ad  Nesto- 
rium scripserat,  quaeque  exequendo  Gyrillus  egerat,  ad 
Nestorium  pcrlata  essent  =.  Perlata  esse  compertum 
est,  et  eum  usque  adhuc  in  sententià  perstitisse,  ac 
pridem  effluxisse  dies  à  sancto  Cœlestino  primùm,  tum 
postea  ab  Imperatore  Synodura  con\ocante  praefixos. 
Hinc  ad  probationis  cumulura,  Patrum  testimonia  cura 
Nestorii  exegesibus  coraponuntur^  :  immanis  discre- 
pantia  prodil  Nestorium  novatorem,  adeoque  haereli- 
cura  :  fit  decretura  in  haec  verba^  ;  «  Sancta  Synodus 
dixit  :  Cùm  impiissimus  Nestorius,  neque  nostrae  cila- 
tioni  parère,  neque  Episcopos  à  nobis  destinatos  admit- 
tere  voluerit.,  necessarib  veniraus  ad  examinationem 
eorum  quae  impie  docuisset.  Deprehendentes  itaque 
partira  ex  litleris  commentai'iisque  ipsius,  partira  è 
sermonibus,  illum  impie  sentire  et  prœdicare,  coacti 
per  sacros  canones,  et  litteras  sanctissimi  Patris  nostri 
et  comministri  Gœlestini  Romanae  Ecclesiae  Episcopi  ad 
hanc  sententiara  venimus  :  Dominus  noster  Jésus  Chri- 
stus,  per  hanc  sanctissimam  Synodura  Nestorium  episco- 
pali  dignilate  privatum  esse'definit.  »  Vides  canones 
conjunctos  cura  Gœlestini  litteris;  magnifiée  sanè,  et 
ad  coraraendandara  Sedis  apostolicae  majestatem.  Vides 
Synodura  executam  quae  Gœlestinus  decrevisset,  atque 
his  coactara,  ad  tristem  sententiara  devenisse  ;  sed  nova 
et  suà  definitione  édita  in  Christi  nomine  :  sed  post- 
quam  légitima  cognilione  constitit  orania  rectè  et  ordine 
gesta  esse. 

IV.  Denique  sententià  Synodi  pronuntiata  ad  impiis- 
simum  Nestorium  scribilur  ;  o  Sanctâ  Synodus  Nestorio 
novo  Judae  :  scias  te  à  sancta  Synodo  esse  depositum^.  » 
Sic  qui  ante  sacrae  Synodi  disquisitionera ,  religiosissi- 
mus  Episcopus  vocabatur,  ea  disquisitione  faclâ,  jam 
impiissimus,  jara  novus  Judas,  el  ab  episcopali  sede 
dejectus  irrevocabiliter,  et  sententià  promulgatur. 

Sic  maxiraâ  res,  maximâ  consensione  perfecta  est, 
quà  nerape  omnia  in  Ecclesiâ  stare  diximus;  et  ordo 
judicii  ex  se  perspicuus  :  nerape  à  Cœlestino  sententià 
proferlufO,  Concilii  generalis  convocatione  suspenditur, 
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col.  508  et  seq  —  4.  Ibid.,  col.  533.  —  5.  Ibid.,  col.  549. 

6.  Conlendit  Aljiti  Muzarrellus  S.  Cœleslinum  concedere  voluisse  Nesto- 
rio inducias  pœniientise  el  correclionis  in  proxitno  Concilio  :  ideoque  ejus 
senteuliam  adversùs  Neslorium  non  fuisse  absolulam,  sed  condiUonalam.  Vide 
ejus  opus  poslhumum,  quod  Gandavi  prodiit,  anno  1815  :  De  auctoritate 
Rom.  Pontiftcis  m  Conduis  generalibus  ,  tom.  il ,  pag.  42  et  seq.  i,Edit. 
Versai.)  . 
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cognitione  examinatiir,  novo  et  irrelractabili  judicio 
roboratur,  totius  Ecclesiœ  auctoritale  conjunctâ. 

Id  Patres  profitentur  relations  ad  Imperatorem  : 
«  Nestorium  à  cathedra  submovimiis,  et  canonicè  exauc- 
toravimus;  Gœlestinum  magnae  Romae  Episcopum  prae- 
coniis  extoilentes,  qui  anle  nostram  sentenliam,  Ne- 
storii  haeretica  dogmata  condemnaverat ,  nosque  in 
ferenda  contra  eum  sententia  anteverlerat '.  »  Hœc  illa 
unitas,  heec  illa  consensio,  qiiae  invictum  jam  et  ine- 
kictabile  robur  ecclesiasticis  judiciis  prœstat. 

Ita  congruunt  omnia,  ac  nostra  sententia  stabilitur  : 
dura  enim  Sedis  apostolica3  de  fide,  deque  personâ  ju- 
dicium  ,  sancta  Synodus  comprobat  et  exequitur,  ejus- 
dera  sanè  Sedis  legitimam  potestatem  et  primatura 
agnoscil.  Dum  aulem  illius  judicium  non  probat,  nisi 
per  legitimam  cognitionera  et  ileratum  examen  ,  Roma- 
num  Fontificem  omnibus  quidem  Episcopis  superiorem; 
uno  tamen  Concilio  generali ,  eliam  in  causa  fidei ,  in- 
feriorem  esse  docet  :  quod  erat  demonstrandum. 

CAPUT   XIII. 

Gesta  aclionis  secundœ ,  quibus  prœcedentia  comprobantur  : 
quid  sit  confirmare  décréta,  stylo  ecclesiastico ,  ex  gestis  ie- 
monstrulur  :  in  Synodi  examine ,  atque  judicio  quœstionis 
finem  non  modo  sacra  Synodus ,  sed  etiam  Legati  apostolici , 
atque  ipse  eliam  Papa  Cœlestinus  agnosctmt. 

Dum  hœc  agebantur,  Arcadius  et  Projectus  Episcopi, 
et  Pliilippus  Presbyter,  delecti  à  Gœlestino  erant,  qui 
speciali  mandate  Sedis  apostolicae  toliusque  Occidenta- 
lis  Synodi,  Ephesinse  Synodo  intéressent.  Hi  ergo  Ephe- 
sum  ab  Urbe  adveniunl,  ac  sacro  conventui  adsunt, 
atque  hic  actio  secunda  inchoatur-. 

Lupus  Lovaniensis,  inler  alia  antiquitatis  acta,  Cœ- 
lestini  ad  Legatos  commonilorium  instructionesque,  ut 
ipse  Cœlestinus  vocat,  protulit.  His  praecipiebatur,  «  ut 
Sedis  apostolicae  tuerentur  dignilalem  :  ne  se  Episcopo- 
rum  dissidiis  immiscèrent,  quorum  quippe  judices  (cum 
Synodo  utique)  esse  deberent^;  cum  Cyrille,  utpote 
fido ,  agenda  conferrent.  Jam  quid  his  mandatis  nixi 
praestiterint ,  ordine  recensemus;  atqué  his  nostra  fir- 
mari  facile  ostendimus. 

Primùm  quidem  proferunt  sancti  Cœlestini  episto- 
lam  ad  Synodum'',  quâ  Legatis  injunctum  ofïicium  ex- 
plicatur  his  verbis  :  «  Diroximus  sanctos  fratres  et 
consacerdoles  nostros,...  qui  iis  quae  aguntur  inlersint, 
et  quae  à  nobis  antea  statuta  sunt  exequantur^.  »  His 
constat  Synodi  Ephesinae  actionem  in  apostolici  judicii 
executione  versari.  Cujusmodi  autem  sit  illa  executio, 
an  merâ,  ut  aiunt,  obedientiâ,  an  yerb  ipsius  Synodi 
cognitione  légitima,  certoque  jam  et  indeclinabili  judi- 
cio, sequentia  demonslrabunt. 

II.  Lectis  Cœlestini  lilteris,  Legati  consequenter  ad 
Episcopos;  «  ut  quœ  Cvlestiniis  antea  definire,  et  nunc 
in  memoriam  revocare  dignalus  est,  juxia  communis 
fldei  regulam,  ad  finem  numeris  omnibus  abî^olutum 
deduci  jubealis;  eîç  ovépa;  ivXvif t'çaTov ,  ad  finem  plenis- 
siMUM  :  »  qui  Goncilii  Iructusest,  post  cujus  sententiam 
nulla  nova  discussio,  novumque  judicium,  sed  mera 
executio.  Atque  id  Legati  postulant  juberi  à  Synodo, 
in  quâ  summam  illam  aucloritatem  recognoscanl. 

III.  Firmus,  Episcopus  Caesareae  Cappadociae,  pro  Sy- 
nodo respondet  :  «  Apostolica  et  Sancta  Sedes  Cœlestini 
Episcopi  praesenti  negotio  sententiam  regulamque  praes- 
cripsit"  ».  Graeca  habent  ;  sententiam  priùs protulit  ac 
regulam,  seu  T67tov,quam  vocem  paulô  post  formam 
vertit  interpres.  Nos  de  vocibus  non  litigamus  :  quid 
autem  ipsa  res  sit  audiamus  eumdem  Firmum  accuratè 
explicantem  :  «  Nos,  inquit,  de  Nestorio  hanc  formam 
exécution!  mandavinius,  canonicum  apostolicumque judi- 
cium in  illum  proferentes  :  »  actione  prima  scilicel, 

1.  Conc.  Eph.,  act.x,  c.  571.  —  2.  Idem,  act.  Il,  c.  610.  —  3.  Christ. 
Litp,  varior.  Pair,  epist.,  c.  ccxxvr.  Vid.  etiam.  novamcoltect.  Batu%-, 
pag.  3S2.  —4.  Cime.  Eph.,  act.  il,  col.  Gll.  —  5.  Idem,  col.  61R.  — 
U  ll)id.,  col.  U18. 


quâ,  facto  examine,  et  quaestione  habita,  Cœlestini  de- 
cretum  firmatum  vidimus.  Sic  exequitur  Synodus  ge- 
neralis  primae  Sedis  sententiam,  legiiimâ  cognitione'e t 
inquisitione,  nec  simplicis  mandatarii  vice,  sed  cano- 
nico  et  apostolico  data  judicio.  Papale  sanè  decretum 
pro  tantae  sedis  auctoritale  sit  forma,  sit  régula;  sed 
quae  Synodo  convocatà,  non  nisi  ex  communi  judicio, 
plenam  auctoritatem  cbtineat. 

IV.  Legalos  quoque  ad  Synodum  mandate  speciali 
misses,  quœ  adversùs  Nestorium  gesta  essent  an  satis 
ex  canonum  praescripto,  et  Sedis  apostolicae  reverentiâ 
intelligere  oportebat  :  id  saepe  jam  diximiis.  Quare  me- 
rilb  petuntacta  communicari,  ùt  nos  quoque,  inquiunt', 
confirmemus.  Illud  confirmare  quid  sit ,  ipsa  gesta  elo- 
qiienlur. 

V.  Posquam,  Legatis  petentibus,  data  sunt  quœ  in 
Nestorium  acta  essent,  de  iis  aciione  tertiâ  sic  réfé- 
rant :  «  lutelleximus  omnia  canonicè  et  ex  ecclesiasticâ 
disciplina  judicata  esse^.  »  Ergo  canonicè  et  ex  eccle- 
siasticâ disciplina  Sedis  apostolicae  judicia  in  Synodo 
generali,  quaestione  habita,  retractantur,  ac  de  iis  judi- 
catur. 

VI.  Cùm  Legati  probassent  acta  in  Nestorium  sibi 
communicata,  jam  relegi  petunt  in  publico  consessu 
caetera,  quaecumque  Ephesi  ab  initio  lecta  gestaque  es- 
sent :  nempe  inquiunt,  «  ut  oblempeianles  formulae 
sanctissimi  Papae  Cœlestini,  qui  hanc  curam  nobis  com- 
misit,  vestrae  etiam  Sanctitatis  judicia  conûrmare  pos- 
simus^.  » 

Postea  quàm  ergo  relecta  sunt  omnia ,  ac  Legati  as- 
sensere,  proponit  Cyrillus  sacrae  Synodo,  «  ut  Legati 
obsignatione,  ut  moris  est,  planam'ac  manifestara  fa- 
ciant  canonicam  cum  Synodo  assensionem  suanT*.  »  Ad 
eam  Gyrilli  interrogationem,  Synodus  sic  respondet, 
decernitque  :  ut  Legali  subscribendo  acta  confirment  : 
quo  loco  perspicuè  ipsum  confirmare  à  Synodo  dictum, 
nihil  aliud  est  quàm  planam  et  manifestam  suam  assen- 
sionem. facere,  ut  à  Cyrillo  erat  propositum. 

Hune  verum,  genuinumque  confirmationis  sensum 
saepe  protulimus,  saepe  proferemus;  et  nunc  à  sancta 
Ephesinà  Synodo  tam  clarè  proponi  nobis  gralulamur. 

VII.  Jam  verb  quanti  esset,  auctoritale  tegationis 
apostolicœ  Sedis ,  ut  ait  Projectus^,  Legatorum  unus, 
décréta  Ephesinà  conlirmari  ,  hinc  intelligitur  ;  quod 
etsi  Gyrillis  papalis  sententiae  exécuter  diclus,  eam  in 
Synodo  executus  esset;  non  tamen  ad  Synodum  expresse 
delegatus  :  de  qua  Synodo  Cœlestinus  nondum  cogitabat 
cùm  Cyrille  vices  committeret  suas.  At  Arcadius,  Pro- 
jectus et  Philippus,  expresse  à  Cœlestino  ad  Synodum 
missi ,  mandati.  specialis  auctoritale,  synodalia  gesta 
firmabant,  Ecclesiarumque  omnium  cum  Ecclesia  prin- 
cipali ,  Romana  scilicel,  claram  omnibus  modis  ac  testi- 
moniis  consensionem  manifeslabant. 

VIII.  Hucaccedil  qubd  Legati  ad  Synodum  Ephesi- 
nam  speciali  mandate  missi ,  non  modo  apostolicae  Se- 
dis, sed  etiam  totius  Occidentis  ferebant  sentenliam. 
Unde  Philippus  Presbyter,  unus  Legatorum,  postea 
quàm  relecta  omnia  et  communi  consensu  probala  sunt, 
sic  concludit  :  «  Firmum  ergo  est,  juxta  omnium  Eccle- 
siariim  decretum  (nam  Orientalis  et  Occidentalis  Eccle- 
siœ  Sacerdotes,  vel  per  se,  vel  certè  per  Legatos,  sa- 
cerdotali  huic  consessui  intersunt),  quod  in  (Nestorium) 
est  prononliatum".  » 

IX.  Hinc  elucet  ut  sese  mutuo  ipsa  Ecclesiarum  dé- 
créta confirment  :  ea  enim  omnia  vira  habent  confir- 
mandi ,  quae  Ecclesiarum  omnium  consensionem  unila- 
temque  déclarant;  cùm  ipsa  unitate  et  eonsensione 
mutuâ,  decretorum  ecclesiasticorum  firmiludo  constet. 
Quare  in  edendâ  fldei  expositione,  Oriens  et  Occidcns, 
Sedesque  apostolica  et  Synodici  convenlus  se  mutuo 
Armant.  Unde  et  illud  legimus  in  Ephesinà  Synodo  Gœ- 

i.  Conc.  Ephes.,  act.  Il,  col.  619.  —  2.  Idem,  act.  m,  col.  022,  023. 
—  3.  Jbid.  —  4..  Ilnd..  col.  030.  —  5.  IHd.,  col.  627.  —  6.  Iliid.,  col. 
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lestino  acciamatum  :  «  Cœlestino  cuslodi  fidei  ;  Cœle- 
stino  cum  Synodo  concordi  :  unus  Cœlestinus ,  iinus 
Gyrillus  ,  una  ûdes  Synodi ,  una  fides  orbis  terra- 
rum  '.  » 

His  ergo  auditis  catholicae  unilatis- acclamationibus , 
Philippus  Legatus  sic  respondet  :  «  Gratias  agimiis 
sanctae  venerandœque  Synodo,  quod  sancla  membra, 
sanclis  veslris  vocibus,  sancto  capiti  vos  adjunxerilis  : 
non  enim  ignorât  vestra  Beatitudo  totius  fidei,  vel  etiam 
Apostolorum  caput  esse  bealum  Pelrum^.  »  Hœc  ergo 
summa  auctoritas,  surama  vis  :  quod  membra  et  inler 
se,  et  Romano  Pontiflci ,  ut  capiti  conjiingantur  :  quod 
ex  consensione  invictum  ecclesiastici  jiidicii  robur. 

X.  Postremo  Cœlestinus  ipse,  re  totà  peractâ,  ad 
sanctam  Epliesinam  Synodum  mittit  epistolam  ,  quam 
sic  auspicatur  :  «  Tandem  malorum  fine  gaudendum 
est^.  »  Ubi  fmem  agnoscat  lector  eruditus  intelligit  : 
post  damnatum  scilicet ,  œcumenici  Concilii ,  hoc  est 
totius  Ecclesiae  catholicae  indeclinabili  auctoritate,  Ne- 
storium.  Pergit  :  «  Hujusrei  tam  fideliter  peraclae,  vos 
executores  \ideraus  nobiscum  fuisse.  »  Omnes  decer- 
nunt,  omnes  exequuntur,  dato  scilicet  communi  judicio. 
Unde  addit  Cœlestinus  :  «  Dejectionem  justam  et  exal- 
^talionem  didicimus  justiorem  :  »  Dejectionem  Nestorii 
à  Romana  quideui  Sede  inchoatam,  sed  Synodi  sententia 
ad  finem  usque  perductam,  ef;  irépa;  TvX-csÉçaTov,  ut  suprà 
vidimus  :  exallalionem  Miiximiani ,  in  Nestorii  locuin 
post  Ephesina  décréta  continuo  substituti.  Hic  quaeslio- 
nis  finis  :  hune  finem  non  in  suo,  sed  in  Synodi  univer- 
salis  examine  atque  judicio ,  ipse  etiam  Cœlestinus 
agnoscit. 

Atque  id  gestum  in  illâ  Synodo,  in  quâ  post  Christura 
natum  Sedis  apostolicœ  aucloritatem  luculenlissimè 
commendatam  esse  constat  ;  neque  tantùm  verbis ,  sed 
etiaui  factis.  Cerlè  sancla  Synodus  Philippum  Legatum 
audit  hsc  vera  et  magnifica  praedicantem  de  Sedis  apo- 
stolicae  dignitate,  deque  «  Petro  capileet  fidei  coluninâ, 
et  Ecclesice  calliolicae  t'undamento,  et  Christi  auctoritate 
cla\ium  administro;  qui  ad  hoc  usque  tempus  semper 
in  suis  successoribus  vivat,  et  judicium  exerceaf*.  » 
Haec  dicit ,  visis  ipsius  Concilii  aclis  omnibus,  quje 
memora\imus  :  ut  |)rofectb  intelligamus  haec  oninia  Pé- 
tri Sedisque  apostolicœ  privilégia,  cum  Synodi  decretis 
et  iterato  judicio  ,  et  habita  de  fide  post  Sedem  aposto- 
licam  quaestione,  egregiè  consentire. 

CAPUT  XIV. 

Ephesinœ  Synodis  praxis  quâ  doctrinâ  nilahir  :  Episcoporum 
aucloritas  in  Apostolis  inslilula  :  Us  omnibus  fidei  depositum 
in  commune  traditum,  et  communi  cura  cuslodiendum  :  apo- 
stolici  in  Hierosolymis  Concilii  aucloritas  in  secutis  Conciliis  : 
hœc  ex  Cœlestini  epistolâ  Ephesi  leclâ,  quâ  confulanlur  ii , 
qui  docendi  aucloritatem  à  Papa  in  Episcojios  manare  con- 
tpidunl. 

Post  gesta  relata,  nostramque  sententiam  ex  illis 
afErmatam,  juvat  etiam  exponere  sancli'  Cœlestini  Papae 
doctrinam  egregiam,  unde  ista  manarint;  nempe  ea 
epistolâ,  quam  ad  sacram  Synodum  Legati  altulerunt, 
hœc  ante  omnia  praeferebat  :  «  Spiritûs  sancti  testatur 
praesentiam  congregatio  Sacerdotum.  »  Ac  paulb  post  : 
«  Sanctum  namqueest  pro  débita  sibi  veneratione  Gon- 
cilium,  in  quo  utique  nunc  Apostolorum  frequentissimœ 
illius,quam  legimus  congregationis  ,  aspicienda  reve- 
rentia  est.  Xunquam  defuit  his  Magisler,  quem  recepe- 
rant  praedicandum  ;  adfuit  his  semper  Dominiis  et  Ma- 
gister  ;  sed  nec  docentes  à  suo  Doctore  deserti  sunt 
unquam.  Docebat  ille  qui  miserat;  docebat  qui  dixerat 
quid  docerent;  docebat  qui  in  Apostolis  suis  se  confir- 
mabat  audiri^.  »  Haec  de  Apostolis,  ac  primo  illo  apo- 
stolico  Concilio  dicta  :  mox  ad  omnes  Episcopos,  atque 
ad  secutas  Synodos  conferuntur.  «  Haec,  inquil,  ad 

1.  Conc.  Eph.,  act.  n,  col'  618.  —  2.  Idem.,  col.  619.  —  3.  Ibid.. 
j  art.  m.  Md..  cap.  xx ,  col.  10G9.  —  4.  Mi.,  act.  m,  col.  G2G.  — 
:>.  Epist    Cœlest    ad  Synoi.  Ephes.,  act.  Il,  col.  (Hi. 


omnes  in  commune  Domini  Sacerdoles  mandatas  praedi- 
cationis  cura  pervenit  :  haereditario  in  hanc  sollicitudi- 
nem  jure  constringimur,  quicumque  per  diversa  terra- 
rum  eorum  vice  nomen  Domini  praedicamus.  Dum  illis 
dicitur  :  Ite,  doeete  omnes  génies'  :  advertere  débet 
vestra  Fraternitas,  quia  accepimus  générale  mandatum  : 
omnes  etiam  nos  id  agere  voluit,  qui  illis  sic  omnibus 
commune  mandavit  olficium  :  necesse  est  ut  competen- 
ter  nostros  sequamur  auctores;  subeamus  omnes  eorum 
labores,  quibus  omnes  successimus  in  honore.  »  Haec 
denique  sic  concludit  :  «  Agendum  est  labore  communi 
ul  crédita,  et  per  Apostolorum  tradilionem  detenta, 
servemus^.  » 

Ex  hâc  sancti  Cœlestini  doctrinâ  multa  deducimus; 
primum  illud  ;  Episcopos  in  Apostolis  doctores  consti- 
tutos  ab  ipso  Cliristo,  non  utique  à  Petro,  aut  Pétri 
successoribus.  Nec  indignum  pufat  tanto  loco  positus 
Pontifex  admiscerese  reliquis  Episcopis  :  «  Omnes,  in- 
quit,  Apostolorum  vice  nomen  Domini  praedicamus  ;... 
omnes  illis  successimus  in  honore.  »  Quo  magis  constet 
docendi  auctoritatem  ,  tam  in  ipsum  Cœlestinum,  quàm 
in  caeteros  Episcopos  à  Christo  esse  transfusam.  Hinc 
omnibus  traditum  sacrée  doctrinae  depositum ,  cujus 
custodia  pênes  omnes  sit,  communique  adeo  cura  et 
consensione  constituendam  fidem  :  neque  defutururn 
Ecclesiarum  magistris  Christi  veri  magistri  praesidium. 
Haec  Cœlestinus  in  commune  statuit  de  se  et  omnibus 
Episcopis  Apostolorum  successoribus  :  tum  illud  con- 
seclaneum,  ut  quaestione  de  legalibus  coUecti  Apostoli 
sinuil  protulerint  eamdem  Spiritûs  sancti,  suamque  sen- 
tentiam, ita  porrb  futurum  in  aliis  summis  controver- 
siis,  Aposlolorumque  Concilium  in  Episcoporum  Con- 
ciliis reviclurum.  Quœ  profeclb  docent,  non  in  Pétri 
solius  aut  successoruin  Pétri  sententia,  sed  in  omnium 
consensione,  Conciliorura  vim,  et  quœstionis  flnem  esse 
reposiiam. 

Neque  propterea  Cœlestinus  primatum  infringit  suum, 
dum  se  annumerat  reliquis  Apostolorum  successoribus. 
Ul  enim  reliqui  Episcnpi  reliquis  Apostolis;  ita  ipse 
Petro  principi  successor  à  Christo  dalus,  ubique  omnes 
praeit  Pétri  aucloritate,  ut  in  eadem  Synodo  praedicatum 
geslumquo  legimus. 

Sic  in  sancta  Synodo  generali  tertio,  ac  primis  illis 
saeculis,  et  contra  haereticos  e\incimus  ubique  praeeun- 
tem  ,  atque  omnium  ducem  Sedis  aposlollcae  potesta- 
tem  ;  quodque  est  maximum,  Peiri  nomine,  atque  adeo 
à  Christo  institutam  ;  nec  miniis  Catholicis  ojtendimus 
in  eo  collocatam  ultimam  et  irrefragabilem  ecclesiastici 
judicii  vim,  cùm  ad  Pétri,  id  est,  ail  Papae  aucloritatem 
Episcoporum  quoque  toto  orbe  terrarum,  Aposlolorum 
vice,  accedit  aucloritas  atque  consensio;  quod  unum 
Ecclesia  Gallicana  postulat. 

CAPUT  XV. 

Chalcedonensis  Concilii  quarli  generalis  acla  projionunlur  :  re- 

(eruntur  ea  quœ  anlecesserint  :  ex  his  demonstratur,  etiam  in 

fidei  causis ,  post  Romani  Pontifcis  judicium,  à  totâ  Ecclesia 

ipsoque  Romano  Pontijice  plenius  ac  majus ,  jamque  irrefra- 

r     gabile  judicium  expectari. 

J.\M  acta  Concilii  Chalcedonensis  generalis  pervolvan- 
tur.  Haec  anlecessere.  Duas  in  Christo  naturas  confun- 
debat  Eutyches,  Archimandrita  Conslantinopolitanus, 
ac  Monachornm  pater,  haud  minus  pervicax  quàm  deli- 
rus  senex.  Is  ergo  damnatus  à  sancto  Flaviano  suo  et 
Constantinopolitanœ  sedis  Antistite,  Patriarchas  quidem 
omnes ,  sed  Romanum  maxime  Pontificem  appellavit, 
Léo  scribit  ad  Flavianum,  ac  jubet  ad  se  cuncta  deferri^. 
Flavianus  respondet,  atque  à  Leone  petit,  ul  nempe 
«  propriam  faciens  communem  causam,  et  sanctarum 
Ecclesiarum  disciplinam  ,  simul  decerneret  damnatio- 
nem  adversùs  eum  (Eutychem)  regulariter  factam  esse  , 

1.  Maltli.,  XXVIII,  19.  —  2.  Act.  il  Conc.  Eph..  col.  015.  —  3.  Conc. 
Chnlc,  part,  i,  Ep.  il  Léon  Mag.  ad  Flav.,  tom.  iv  Conc,  col.  11.  Vid 
int.  epist.  Léon.,  edit.  Quesn.,  epist.  xx.  al.  viii. 
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et  per  propria  dicta  confortaret  Imperatoris  fldera'.  « 
Addebat  :  «  Causa  enim  eget  solummodo  vestro  solatio 
atque  defensione,  quâ  debeatis  consensu  proprio  ad 
pacera  cuncta  perducere  :  »  hoc  est,  aperta  causa  et 
plana  est;  pauci  adhuc  sectatores,  iique  obscuri,  nec 
magni  nominis.  Concludebat  :  «  Sic  enim  haeresis  quae 
surrexit,....  facillimè  destruetur,  Deo  coopérante,  per 
vestras  litteras;  reraovebitur  autem  et  Goncilium,  quod 
fieri  divulgatur,  quatenus  nequaquam  sanctae  lurbentur 
Ecclesiae-.  »  Et  id  ex  disciplina,  utstatim  haîreses  com- 
primantur,  episcopali  primùm,  tum  deinde  Sedis  apo- 
stolicae  providentià  :  neque  statim  necesse  sit ,  Synodo 
universali  convocatâ,  sollicitari  omnium  Ecclesiarum 
pacem. 

Ubi  ad  Leonem  acta  perlala  sunt,  ad  Flaviamim  scri- 
bit^  :  sacramentum  Dominicae  IncarnationisexponitpZe- 
nissimé,  lucidissimè ,  ut  et  ipse  dicit-*,  et  omnes  Eccle- 
siae attestantur  ;  Fla\  iani  fidem  et  acta  laudat  ;  Eutychem 
ita  damnât,  ut  ei  indulgeri  possil,  si  satisfecerit. 

Haec  illa  est  nobilis  ac  plané  cœlestis  epistola,  quae 
per  totam  Ecclesiara  tanto  postea  studio  celebratur; 
quam  nos  ideo  inlellectam  volumus  quoties  simpliciter 
Leonis  epislolam  appellare  conligerit. 

His  quidem  quaeslio  finiri  potuit,  nisi  ea  incidissent , 
quae  ad  Synodum  Epliesi  convocandam  Imperatorem 
Theodosium  Juniorem  irapulerunt  ;  eum  qui  Ephesi  jam 
primam  illam  sub  Gœleslino  et  Cyrille  indixerat. 

De  hâc  Synodo  sanctus  Léo  ad  Theodosium  haec  scrip- 
sit,  primùm  quidem  «  lam  evidentem  causam  esse,  ut 
rationabilibus  causis  ab  indicendà  Synodo  fuisset  absti- 
nendum*  :  »  quod  etiam  Flavianus  cavisse  videbatur^. 

Cœterùm  cùm  Imperator  bono  aiiimo  Synodum  con- 
vocasset,  Léo  assentitur,  atque  eas  ad  Synodum  dat 
litteras,  quibus  Imperatorem  laudat,  qubd  habere  vo- 
luerit  episcopale  Concilium  ,  «  ut  pleniore  judicio  oninis 
error  posset  aboleri.  »  Memorat  Legatos  à  so  dirigi , 
«  qui  vice,  inquit',  mea  sancto  conventui  veslrae  Fra- 
ternitalis  intersint ,  et  communi  vobiscum  sententiil , 
quae  Domino  sunt  placilura,  constituant.  » 

Ex  his  tria  habemus  :  priniiim  quidem  in  fldei  quae- 
stionibus,  non  semper  necesse  esse  Synodum  œcumeni- 
cam  con\  ocari  ;  tum  illud  ,  post  rem  à  se  judicatam  non 
refugi  à  Leone  tanlo  Pontifice  synodale  judicium,  si 
causa  idonea  sit  :  denique  si  Synodus  habeatur,  pleniore 
judicio  errorem  aboleri ,  et  quaestionem  à  Sede  aposto- 
licâ,  communi  cum  Episcopis  sententid  ûniri  oportere  : 
quo  quidem  plénum  illud  à  nobis  saepe  memoratum  con- 
sensioiiis  robur  agnoscit. 

At  postquam  Dioscorus  Alexandrinus  Episcopus,  Eu- 
tychelis  et  fautor,  omnia  per  vim  et  nefas  egit,  factum- 
que  est  Ephesi,  nonConciliura,  sed  aperlum  latrocinium; 
jam  scisso  episcopali  coUegio ,  tolaque  Ecclesiâ  pertur- 
batâ,  Synodi  secundae  œcumenicae  Ephesinae  nomine, 
ipse  Léo  agnoscit,  novam  Synodum  generalem  haberi 
oporlere,  «  quae  omnes  offensiones,  ita  aut  repellat  aut 
mitiget,  ne  aliquid  ultra  sit  vel  in  ûde  dubium,  vel  in 
charilate  divisum*.  »  Ergo  intelligebat  schismata  et 
tantam  de  ipsa  ûde  fluctualionem  animorum,  non  satis 
tolli  posse  per  suum  judicium;  et  plenius,  flrmius,  auc-* 
torilate  majus  Synodi  generalis  judicium,  quo  scilicet 
judicio  omne  jam"  dubium  tollerelur,  haud  minus  sapiens 
ac  bonus  quàm  fortis  Pontifex  postulabat. 

Caeterùm  Theodosius  Imperator  quamdiu  existimavit 
Ephesi  res  ordine  fuisse  tiactatas,  de  nova  Synodo  ha- 
bendà  nihil  audire  voluit.  a  Rem  enim  transactam  Ephesi 
depositione  eorum  qui  mererentur;  et  nihil  ulteriùs  post 
haec  definiri  possibile  est,  cùm  isla  jam  semel  decisa 

i.  Ep.  Flav.  ad  Léon.,  tom.  iv,  col.  15.  Inler  Léon,  ep.,  post  epist. 

XXI 2.  Idem,  col.  16;  ibid.  —  3.  Ep.  Léon,  ad  Flav.  inler  aci.  Conc. 

Cltaic,  act.  II,  col.  3i4  et  seq.  Inler  Léo.,  epist.  xxiv,  al.  x.  —  4.  Yid. 
Ep.  Léon,  ad  S\jnod.  Chalc.,  part,  i  Conc,  Ep.  XL ,  col.  71.  hit.  Léon., 
ep.  Lxxii ,  al.  XLvii.  —  5.  Conc.  Chai.,  fart,  i,  ep.  xvn  .  col.  38.  Int. 
Léon.,  ep.  xxxm  ,  al.  xvii.  —  6.  In  suà  ad  Leimem  cpistolâ.  —  7.  Conc. 
Chai.,  part,  i,  epM.  xiii ,  col.  3i.  Int.  Léon.,  ep.  xxix,  al.xv.  — 
8.  Epist.  Léo.  ad  Theod.,  ibid.,  epist.  XX,  col.  46.  Int.  Léo.,  xxxix, 
al.  XXXIV. 


sint'.  »  Ex  his  liquet  quo  discrimine  essent  Romani 
Pontificis  ac  Synodorum  generalium  judicia  :  cùm  judi- 
cium quidem  Romani  Pontificis  in  Synodo  retractctur  : 
post  Synodum  verô,  quamdiu  ea  légitima  habeatur,  ni- 
hil retractari ,  nihil  audiri  liceat. 

Verùra  Theodosio  paulb  post  mortuo,  IMarcianus  Im- 
perator, ubi  intellesil  Ephesino  conventui,  propter  vim 
et  alla  contra  canones  gesta,  Synodi  œcumenicae  nomen 
atque  auctoritatem  à  plerisque  Episcopis,  maxime  verô 
à  Romano  Pontifice  denegari  ;  novae  Synodi  convocatio- 
nem  petenti  Leoni  negare  non  potuit.  Factum  est  igilur 
Ghalcedonense  Concitium;  atque  apud  omnes  constitit 
quasdam  esse  circa  fidem  dissensiones  ita  graves,  quae  i 
non  nisi  Concilii  œcumenici  auctoritate  definiri  possint.        | 

CAPUT  XVI.  ■ 

In  Chalcedonensi  Concilio  duo  ad  rem  faciunt ;  alterum,  Dioscori 
PatriarcluB  Alexandrini;  alterum,  examen  epistolœ  Leonis  : 
hic  de  Dioscoro  :  demonslratur  in  causis,  qum  universalem 
Ecclesiam  spectant,  in  ipsà  consensione  vim  summam  et  inde- 
clinabilem  esse  repositam. 

NoTUM  est  omnibus  Chalcedonem  sexcentos  atque 
ampliùs  Episcopos  convenisse.  Paschasinus  et  Lucen- 
tius  Episcopi,  Leonis  vice,  santae  Synodo  praesidebant  ; 
dati  ab  Imperatore  judices  qui  actionem  regerent,  tur- 
bas  compescerent,  quaestionem  de  fide,  et  ecclesiastica 
omnia,  in  Synodi  potestate  ac  judicio  relinquerent. 

In  eâ  vero  Synodo,  quae  ad  rem  nostram  faciant,  duo 
sunt;  primùm,  Dioscori  depositio;  alterum,  sententia 
Synodi  de  Leonis  epistola  coraprobanda. 

De  Dioscoro,  cùm  vocatus  judicio  se  non  sisteret , 
ejusque  scelera  omnibus  innotescerent,  sic  transactum. 
Paschasinus  Sedis  apostolicae  Legatus  Patres  rogat^  : 
«  Quid  placet  veslrae  Sanctilati  volumus  discere.  Sancta 
Synodus  dixit  :  Quod  placet  canonibus.  Lucianus  Epis- 
copus dixit  :  A  beatissimo  Pâtre  nostro  Gyrillo  in 
sancta  Ephesina  Synodo  quaedam  acta  sunt  :  ipsam 
iuspicientes  formam  quae  placuerit  date.  Paschasinus 
Episcopus  dixit  :  Jubet  Pietas  vestra ,  ut  ultione  eccle- 
siastica utamur?  Consentitis?  Sancta  Synodus  dixit  : 

Omnes  consentimus Paschasinus  Episcopus  dixit  : 

Iterum  dico,  quid  placet  Beatitudini  veslrae"?  Maximus 
Episcopus  magnae  Antiochenae  civitatis  dixit  :  Quod  vi- 
detur  Sanctilati  veslrae,  et  nos  conformes  effici  mur.  » 
lia  primam  senlentiam  à  Sede  aposlolica ,  et  formani 
quam  vocabant,  dari  oportebat.  Ilaque  Legali,  Dioscori 
sceieribus  enarratis,  ita  pronuntiaverunt*  :  «  Unde 
sanctus  Léo  per  nos ,  et  praesentem  sanctam  Synodum, 
.unà  cum  beatissimo  Petro  Apostolo,  qui  est  petra  et 
crepido  Ecclesiae,  et  reclae  fldei  fundamentum,  ab  omni 
sacerdotali  potestate  alienum  declaravit*.  »  Anatolius 
Constantinopolitanus  Episcopus  :  «  Goncors  eCQcior.  » 
Maximus  Anliochenus  Episcopus  :  «  Sicut  bealissimus 
Archiepiscopus  et  Pater  noster  Léo  et  Anatolius.  »  Cae- 
teri  eodem  sensu  :  «  Consentio,  concors  efficior,  consen- 
tio  dainnationi  à  Synodo  factae ,  haec  eadem  définie  , 
décerne  5.  »  Et  subscriptum  :  «  Paschasinus  definiens 
subscripsi  :  Anatolius  definiens  subscripsi*  :  »  caeteri 
idem. 

Sic  à  Petro  capite,  atque  unitatis  fonte  orta  sententia 

in  summam  vim  porrb  deducitur  consensione  communi 

Episcoperum  :  sic  ut  Apostolorum  prima  illa  Synodus 

ubique  repraesentetur. 

Ex  his  intelliguntur  ea  quae  ad  Theodosium  Augustura 

1.  Yid.  i  part.  Conc.  Chai,  epist.  xxix ,  xxx.  xxxi.  —  2.  Conc. 
Chai.,  act.  m,  tom.  iv  Conc,  col.  421 ,  424.  —  3.  Idem,  col.  425. 

4.  Testas  Concil.  Clialcedon.,  sic  liabet  :  Nudavit  eum  tam  episcopatûs 
dignitate,  quàm  etiam  et  al)  onini  sacerdotali  ai.ienavit  ministerio. 
Suspicalur  Muzzarellus  a  hanc  varialionem  rcfundi  potiiis  debere  in  ediloribus 
quàm  ia  ipsum  Bossuelium.  Absil  enim ,  inquit',  ut  mala;  Tidei  lantum  virnm 
iucusem,  quamyis  ex  testa  integiro  ,  et  intégré  rclalo,  non  parvum  sibi  et 
suis  negotium  obviare.  »  Vide  ejus  opus  suprà  memoratum;  tom.  ii,  pag. 
81.  Conjicimus  autem  ipsum  Episcopum  Meldensem.  bîc,  ut  m  nonnullis  aliis 
locis,  verba  Concilii,  brcvitatis  causa,  contraxisse  (.Edit.  Ycrsal.). 

5.  Cono.  Chai.,  act.  m,  tom.  ivConc.,  col.  425.  —  11.  Idem,  col. 
448  et  seq. 
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Valentinianus  Augustus  scripsit  :  «  Dcbemus  cum  omni 
devotione  defendere,  et  dignilalem  propriae  venerationis 
beal.o  Apostolo  Petro  intemeratam  et  in  nostris  tempo- 
ribus  conservare  :  qualeniis  beatissimus  Roraanae  civi- 

tatis  Episcopus locum  habeat  de  fide  et  Sacerdoti- 

bus  jiidicare '.  »  Neque  tamen  solus,  sed  eà  conditione 
qiiam  idem  Imperator  addit  ;  ut  prxdictus  Sacerdos  in 
his  ceriè  causis,  quae  ûdem  et  universalera  Ecclesice 
statum  tangunt ,  «  congregatis  ex  omni  orbe  Sacerdoti- 
bus  sententiam  ferat-;  »  communi  quidem  decreto,  ut 
et  ipse  Léo  postuiaverat,  et  in  ipsà  Synodo  factum  fuisse 
vidimus. 

Eodcm  animo  Pulcheria  Augusta  ad  Leonem  sic  scri- 
bit  de  Episcopis  convocandis  :  qui,  inquit,  «  facto  Con- 
cilio  ,  de  catholicâ  confessione  et  de  Episcopis,  te  auc- 
tore  ,  décernant  3.  » 

Idem  quoque  scribunt  Valentinianus  et  Marcianus 
Augusti  ad  eumdem  Leonem  :  Vt  per  celebrandam  Sy- 
noduni  omnia,   eo  audore,   fièrent  :  hoc  prœstructo 

fundamento,  qubd  ipse  principatum  in  episcopatu 

possideret''. 

Hinc  liquide  constat,  consueto  ordine,  et  Papara 
auctorem  esse  debere,  et  Episcopos  assidentes  cum  ipso 
esse  judices,  et  ipsum  irrevocabilis  decreti  robur  in 
consensione  esse  posilum  ;  quod  ipsum  Pulclieria  Au- 
gusta testatur,  data  epistolâ  ad  Strategum  Consularem^. 
qui  omnem  à  Synodo  vim  proliibere  jubebatur  :  «  ut 
cum  omni  disciplina  considente  sanctâ  Synodo,  sine 
aliquâ  commotione  atque  contenlione,  quas  à  Domino 
Christo  revelata  fuerint  communiter  ab  omnibus  confir- 
mentur''.  » 

Intérim  sic  Pontificem  auctorem  esse  liquet,  ut  de- 
creti vis,  non  solà  Pontificis  auctoritate,  qubd  tum 
nemo  cogitabat;  sed  ipsà  concilii  consensione  et  appro- 
batione  constet  ;  Patresque  ac  Synodus  condecernant, 
conjudicent,  Synodique  sentenlia  Papse  sententia  sit; 
quaî,  Ecciesiarum  accedente  consensu  ,  jam  irreforma- 
biiis  irretractabiiisque  liabeatur;  quod  unum  postu- 
lamus. 

CAPUT  XVII. 
Alterum  caput  in  Synodo  Chalcedonensi  tractatum ,  de  expositâ 
fide  :  sancli  Leonis  epislola  non  nisi  facto  examine  compro- 
bata  :  Gallonim  et  Italonnn  itnU'-  Chnln'ilnncnse  Concilmm, 
de  recipiendd  Leonis  cpi^l^'hi .  Iiltmv  l'juMli'm  spiritûs  refe- 
runlur  :  decretum  ajio.Wd/iV/c  Scihs,  non  nid  consensione 
Ecciesiarum,  irretraclahUe  ftcri ,  ClinsLlaai  omnes  et  ipse  Léo 
confitentvr. 

Alterum  caput  in  Chalcedonensi  Synodo  tractatum, 
nempe  firmata  fides,  et  probata  Leonis  epistolâ,  sic 
habel.  Jam  eam  epistolam,  ante  gestam  Synodum,  totus 
ferè  Occidens  et  Orientales  plerique,  et  ipse  Anatolius 
Constantinopolitanae  sedis  Episcopus,  etiam  subscrip- 
tione  firmaverant,  et  in  ipsâ  Synodo  Paires  saepe  cla- 
maverant  :  «  Sicut  Léo,  ita  credimus;  Petrus  per 
Leonem  locutus  est;  epislolas  omnes  subscripsimus; 
sufQciunt  ad  lidem  quœ  expositâ  sunt,  alteram  exposi- 
tionem  non  licet  fieri'.  »  Eôque  res  processerat  ut  defi- 
nltionem  à  Synodo  fieri  aegrô  paterentur._  Sed  in  tantis 
Ecclesiae  turbis ,  ad  animes  tranquillandos,  neque  pri- 
vatim  ante  Synodum  faclaî  subscriptiones ,  neque  tanli 
in  Synodo  Patrum  ciamores  sufBcere  visi;  ne  clamori- 
bus  magis  tanta  res ,  quàm  aequâ  et  légitima  discepta- 
tione  transacta  videretur.  EtClerici  Constantinopolitani 
dicebant  :  «  Pauci  elamant,  non  tota  dicit  Synodus*.  » 
Placuit  ergo  Leonis  epistolam  ad  legitimum   Concilii 

1.  T  pai't.  Conc,  Chalc,  epist.  xxv;  col.  51.  Int.  Léo.  postepist.  xlvh, 
al.  xxviii.  —  2.  Idem,  col.  54.  —  3.  Ibid.,  epist.  xxxv,  col.  (56.  Inter 
Léon,  post  epist.  LViii,  al.  xxxviii.  —  4.  lUd.,  ep.  xxxiii,  col.  62.  Int. 
Léon,  post  epist.  Lvil ,  ai.  xcviii,  —  5.  Bilhynias.  —  0.  i  part.  Conc. 
Chat.,  epist.  xxxix,  col.  70.  —  7.  Conc.  Clial.,  ad.  ii,  col.  337,  344, 
368,  369. 

S  Hic  i.plnhii  non  mp  ipippiiniip  I  jusicili  «^  I  (imis  sed  uiiicè  de  re- 
slii  11         I  il  I  I     I         I        lum,  al  Synodum 

el  I  mcirum  ciamores, 

(1  \    1  n  Conc  ,  col.  369 


(Ldlt      \t 


examen  revocari ,  et  ab  ipsâ  Synodo  de  fide  conscribi 
definitionem.  Itaque,  lectis  antecedentium  Synodorum 
gestis,  de  Leonis  epistolâ  judices  ita  proposuerunt  : 
«  Quoniam  Evangelia  posita  sunt,  singuli  Reverendis- 
simi  Episcopi  doceanl,  si  expositio  cccxvm  Patrum'  et 
posthaeccL  Patrum-  consonatepistolœ  sancti  Leonis.  » 

Postquam  deexaminandâ  Leonis  epistolâ  interrogatio 
in  eani  formam  facta  est,  operœ  pretium  erit  Patrum 
sententias,  et,  ut  aiunt,  vota  pensare  ut  intelligamus , 
ab  ipsâ  origine,  cur  epistolâ  placuerit  ;  cur  postea  tanto 
studio  defenderetur  ;  cur  denique  tam  exacto  Synodi 
examine  probaretur.  Primus  Anatolius  sic  dicit  senten- 
tiam :  «  Epistolâ  sanctissimi  Leonis  consonat  symbole 
cccxvHi  Patrum  et  cl  Patrum,  sed  et  his  quîe  in  Epheso 
sub  sanclissimo  Cyrille  :  quapropter  consensi,  et  iiben- 
ter  subscripsi.  »  Id  erat  apertè  deliberantis  ,  non  aulem 
ca3Co,  ut  aiunt,  impetu,  ex  merâ  obedientiâ  subscriben- 
tis.  Caeteri  in  eumdem  sensum  :  «  Concordat ,  et  sub- 
scripsi. »  Multi  diserte  et  expresse  :  «  Concordat,  el 
ideo  subscripsi.  »  Additum  à  quibusdam^  :  «  Concordat, 
et  subscripsi ,  cùm  rectè  habeat.  »  Alii  :  «  ConcOrdare 
cerlb  scio.  »  Alii  :  «  Cùm  esset  consona  et  eumdem  ha- 
beret  scopum ,  amplexi  sumus  et  subscripsimus.  »  Alii  : 
«  Hanc  jam  olim  tenuimus  fidem  :  hanc  tenemus  ;  in 
hâc  baptizati  sumus ,  in  hâc  baptizamus.  »  Alii  et  ma- 
gna pars  :  «  Cùm  viderem ,  cùm  sentirem ,  cùm  depre- 
henderem,  cùm  invenirem  consentire,  subscripsi.  » 
Alii  :  «  Persuasus  ,  instructus  ,  certior  factus  qubd  om- 
nia consentirent,  subscripsi.  »  Multi  exponunt  difHcul- 
tates  suas ,  plerasque  ex  linguâ  peregrinâ  ortas  ;  alias  ex 
rébus  ipsis  ,  et  audisse  quidem  epistolam ,  «  et  in  pluri- 
mis  rectè  habentem  comperisse  :  aliqua  verba  obslitisse, 
quœ  partitionem  aliquam  in  Christi  personâ  demonstrare 
viderentur''.  »  Addunt  à  Paschasino  et  Legatis  doctos 
esse,  «  qubd  nulla  partitio  esset,  sed  unus  Christus  ; 
ideo,  inquiunt,  consensimus  et  subscripsimus.  »  Alii, 
enarralis  lis  quœ  Paschasinus  el  Lucentius  dixerant,  sic 
concludunl  :  «  Per  hoc  nobis  satisfactum  est,  et  per 
omnia  consonare  aestimantes  sanctis  Patribus,  consen- 
simus et  subscripsimus.  »  Quo  loco  Illyriciani  Episcopi 
et  alii,  qui  ante  illud  examen  epistolœ  acclamaverant , 
ilerum  clamant  :  «  Eadem  omnes  dicimus  et  his  consen- 
timus,  »  ut  profectb ,  et  in  ipsâ  Synodo ,  et  ante  Syno- 
dum, ita  consensisse  constet;  qubd,  re  considerata, 
convenire  omnia  cum  Patribus  œstimarent,  judicarent, 
persuasi  essent,  et  communcm  omnium  ac  singulorum 
fidem  à  Leone  expositam  esse  intelligerent. 

Hœc  quidem  Chalcedone  gesta  sunt  ;  sed  et  ante  Chal- 
cedonensem  Synodum,  Galli  nostri ,  habita  in  Galliis 
Synodo 5,  de  recipienda  Leonis  epistolâ,  sic  ad  ipsum 
Leonem  scripserunt»  :  «  Multi  in  ea  (Leonis  ad  Flavia- 
num  epistolâ  scilicet)  gaudentes  pariter  et  exultantes, 
recognoverunt  fidei  suœ  sensum,  et  ita  se  semper  ex 
paterna  traditione  tenuisse,  ut  vester  apostolatus  expo- 
suil,  jure  lœtantur.  Nonnulli  soUicitiores  facti  Beatitu- 
dinis  vestrae  admonitione  percepta ,  modis  omnibus  se 
gratulanlur  instructos,  datamque  sibi  occasionem  gau- 
dent,  qua  libère  et  fiducialiter,  suffragante  etiam  apo- 
stolicœ  Sedis  auctoritate,  eloquantur,  et  asserat  unus- 
quisque  quod  crédit.  » 

Congruunt  Ilali',  auctore  Eusebio ,  Mediolanensi 
Episcopo  :  «  Claruil  eam,  (Leonis  ad  Flavianum  epi- 
stolam) plena  fidei  simplicitate  fulgere,  Piophetarum 
etiam  assertionibus,  evangelicis  auctoritatibus,  et  apo- 
stolicae  doctrinœ  testimoniis  radiare,  omnibusque  sen- 
sibus  convenire  ,  quos  sanctus  Ambrosius  de  Incarnatio- 
nis  Dominicœ  mysterio ,  suis  libris,  Spiritu  sancto 
excitatus  inseruit.  Et  quia  omnia,  majorum  fidei  nobis 
antiquitus  traditœ ,  conveniunt,  placuit  omnibus,  qui 
impie  de  Incarnationis  Dominicae  sacramenlo  sentiant, 

3.  Nicsnorum.  —  2.  ConslanlinopoliLanorum.  —  3.  Conc.  Chai.,  act. 
I,  foL  36U  et  seq. —  4-  Idem,  col.  4U1. —  5.  xi.ivEpiscoporum.  —  6.  Ep. 
Episc  Callor.  ad  Léon.,  tom.  i  Conc.  CalL,  ji.  113.  Tom.  iii  Conc.Labb  , 
coi.  4329  :  et  int.  Léon,  epist.  post  epist.  Lxwi,  al.  xcxvin.  —  7.  Nu- 
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suo  etiam  consensu,  auctoritatis  veslrae  senlentiaj, 
damnalione  congruâ  persequendos^.  »  En  auctoritatis 
sententia  in  Romano  Pontifice;  en  Episcoporiim  ciim 
Romano  Pontifice  auctore  consensus,  isque  exploratâ 
veritate  prœstitus.  Sic  probabant ,  sic  subscriliebant, 
sic  epistolam  communis  fidei  sensibus  congruentem, 
talemque  à  se  repertam  atque  judicalam  ubique  valere 
conjunctis  cum  apostolicâ  Sede  sententiis  decernebant  : 
quae  mirificè  consentiunt  iis,  quae  modo  in  Patrum  Gtial- 
cedonensiura  sententiis  legimus. 

Hoc  est  illud  examen  epistolae  Leonis  Ghalcedone  sy- 
nodicè  factum,  et  in  gesta  relatum;  que  demum  facto, 
epistola  jam  ut  certissima  ac  perfectissima,  nec  ampliùs 
retraclanda  fidei  régula  proponitur.  En  quod  irretracta- 
bile,  seu  mavis,  irreformabiie  Léo  censuit;  quod  qui- 
dem  cum  illo  et  cum  Clialcedonensibus  Patribus  cen- 
suisse  nemini  fraudi  esse  polest.  Ab  apostolicâ  Sede 
forma  perfertur,  sed  quae  judicio,  eoquelibero,  recipi 
debeat  :  et  Episcopi  singuii ,  ita  summo  inferiores,  ut 
de  ejus  quoque  decreto  universi  judicent^. 

Neque  aliter  intelligebant  dubitationem  omnem  tolli 
potuisse.  Ecceenim  Imperator,  peractâ  demum  Synodo, 
sic  edicit  :  «  Cesset  igitur  jam  profana  contenlio  :  nara 
verè  impius  atque  sacrilegus  est,  qui  post  tôt  Sacerdo- 
tum  sententiam,  opinioni''suae"aliquid  traclandum  reli- 
quit\  » 

Exinde  omnem  de  religione  prohibet  disputationem. 
«  Nara,  inquit,  injuriam  l'acit  judicio  religiosissimae  Sy- 
nodi,  si  quis  semel  judicata  ac  rectè  disposita  revolvere, 
et  publiée  disputare  contendit.  » 

En  in  Eulychetis  condemnatione  ordo  ecclesiastico- 
rum  judiciorum  circa  fidei  qusestiones.  Nempe  is  à  pro- 
prio  Episcopo  Flaviano  judicalur.  à  sancto  Leone  Papa 
causa  recognoscitur,  retractatur,  Sedis  apostolicae  deli- 
nitione  deciditur;  post  eam  defmilionem  ,  Patrum  seu 
Episcoporum  in  Goncilio  generaii  examen,  inquisitio, 
judiciura  sequitur;  post  approbatam  Patrum  judicio  de- 
finitionem,  jam  nullus  dubilationi  aut  disputalioni  locus. 
Neque  aliter  Léo  ;  «  NuUum  jam  excusationis  refu- 
gium  de  ignorantià,  vel  de  inlelligentiœ  difficultate 
conceditur;  cùm  sexcentorum  ferè  fralrum,  coepiscopo- 
rumque  nostrorum  Synodus  congregata  ,  nullam  artem 
ratiocinandi,  nullum  eloquium  disserendi  contra  funda- 
menlum  fidei  divinitus  inspiratae  permiserit  :  quoniam 
adnitentibus  per  auxilium  Dei  fratribus  et  Vicariis  no- 

stris, non  solùm  Sacerdotibus  Ghristi,  sed  etiam 

Principibus  et  potestatibus  christianis,  cunctisque  Cle- 
ricis,  plebibus,  ordinibus,  plenè  alque  evidenter  appa- 

ruit,  hanc  esse  verè  apostolicam  fidem, quam  sin- 

ceram  et  ab  omni  fœce  totius  erroris  alienam,  sicut 
accepimus,  praidicaraus,  et,  universo  jam  raundo  con- 
senliente.  defendimus^.  » 

Sic  summam  jam  et  indeclinabile  decreto  apostolico 
robur  accedit,  postea  quàm  universali  inquisilione,  exa- 
minatione,  discussione,  atque  exinde  consensu  ac  testi- 
monio  roboratur. 

GAPUT  XVIIL 

Adversariorum  effugia  :  Bellarminus  et  Baronius  diversa  sectan- 

tur  :  aliorum  cavillaliones  de  Theodoreto  in  sedem  restituto 

agilur,  ex  eoque  facto  nostra  senlentia  confirmalur. 

Jam  quidem  pernosciinus  Bellarminum  hâc  decreti 

pontificii  examinatione  permolum  ,  sic  rcspondisse  : 

«  Léo  epistolam  suam  miserat  ad  Goncilium,  non  ut 

i .  Olisf  rval  Miizzarellus  hic  omissam  esse  -voccm  jtrœredente  ,  ex  oscita- 
tioiic    II'  p. Il  il    .ri'unim;  nam  in  textii  legitur,  aminnUilis  rexlrœ  prœ- 

ce^l,'.  :    iiisuper  plura  citât  Epislolanim  1] iiiiiilain  Callia;  An- 

tisiii.i  ,    ,  ,1   ...IniMcdiolanensis  fragmenta,  -  i|ii,i'  iiii,i:i<  \rrlia  sunt) 

cùm  ihi  jriiuiii  l;.i,-uMii  forte  effugerint,  à  nolj;s  snlrrirr  oilliTia,  aliquid 
exiiiljfiit  iiuoil  cjiis  etiam  adrairalionem  cxcitasset.  »  Adi  opus  jam  lauda- 
tum.  tom.  II,  pag.  88-,  vel  tom.  m  Conc,  col,  1334,  1335,  1435  {Edit. 
Versai.) . 

2.  Epist.  Si/iiorf.  Euseh.  Meiiol.  Episcop.  et  Episcop.  haï.  Tom.  m 
Conr..  nil.  l;;:;i,  ,-(  va.  I.coti.  epist.  post  epist.  Lxxvii ,  al.  i.u.  - 
3.  Vil/.  Il: M.,  ,1,1  iniv,  .1 ,  lAi,  leon.  Ep.  ad  Tlieodor.  xciii,nî.  lxiii.  — 
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Episc.  Gail.  i,x\,.i,  al.  \M. 


continentem  ultimam  et  definitivam  sententiam,  sed  ut 
instructionem,  quà  adjuti  Episcopi  meliùs  judicarent '.  f 
Nempe  hoc  unum  effugium  superest  :  ad  liaec  misera  et 
inepta,  viri ,  quamvis  egregii,  rediguntur.  Nempe  nisi 
omnia  quae  hue  usque  lecta  sunt,  aut  contemnimus,  aut 
obliviscimur,  hanc  epistolam  Léo,  non  ad  Synodum 
instruendam  misit,  de  quà  cùm  scriberel  nemo  cogita- 
bat.  Non  ergo  instruit  Synodum,  sed  delalam  ad  se 
quaestionem  suœ  Sedis  aucloritate  judicat.  Hanc  expo- 
nit  fidem  ;  hanc  ad  omnes  Ecclesias  mittit;  his  damnât 
Eutychen  ;  prohat  Flavianum  :  quœ  nisi  pienâ  Sedis 
apostolicae  auctoritate  flunt,  jam  nescio,  quomodo  et 
ubi  ea  sese  auctoritas  excruerit  unquam.  Quid  autem 
causas  esset  cur  ultimam  sententiam  non  proferret  Léo, 
a|)pellante  Eulyche,  rogante  Flaviano,  ut  de  se  actisque 
suis  lantus  Pontifex  pro  potestate  decerneret?  Scilicel 
homo  imbecillis  atque  cunctabundus  ,  nec  satis  agnos- 
ccns  sibi  à  Deo  creditam  polestalem,  Eutychen  cum 
aliquot  Monachis  metuebat.  Haecenim  initia  eranl  :  hoc 
temporum  articule  scripsit  epistolam.  An  expectabat 
ut  suborta  haeresis  glisceret,  totumque  orbem  flamma 
corriperet?  Aut  forte  quaestionis  obscuritale  turbatus 
hœrebat,  expectabatque  Goncilii  œcumenici  sententiam  : 
qui  omnia  à  se  plenissimé  et  bicidissimé  enucleata  esse 
profitetur^.  Quid  qubd  ad  Imperatorem  scribit  :  «  Tam 
evidentem  causam  esse,  ut  ab  indicendâ  Synodo  fuisset 
abstinendum^?  »  Hsec  scribens  tantus  Pontifex,  tamen, 
si  Bellarmino  credimus,  non  de  judicandâ  quaestiono  , 
sed  deinstruendâ  Synodo  cogitabat.  Miserum  \erb  est 
tara  absurda  sectari ,  atque  insuper  adversarios  perni- 
ciosi  contra  ipsam  lidem  erroris  arguere.  At  hic  videre 
est,  ut  praediximus^  Bellarminum  ac  Baronium,  dura 
nihil  solidi  succurrit,  œstuantes,  atque  in  diversa  per- 
tractos.  Nempe  Baronius  epistolam  videns  totâ  Sedis 
apostolicee  auctoritate  scriptam,  conlendit  à  Leone 
scriplani,  ut  fidei  regulam  :  Bellarminus  videns  à  Sy- 
nodo examinatam,  non  eam,  ut  fidei  regulam,  sed  tan- 
tùm  ut  Synodi  instructionem  agnoscit.  Que  conflictu, 
ac  rerum  perspicuâ  série  eh  deducimur,  ut  eam  et  pro 
cathedrae  apostolicae  auctoritate  perscriplam,  et  tamen 
ab  Ecclesiâ  catholicâ,  ac  Synodo  unixersali  adhuc  exa- 
minandam  ex  Patrum  tradilione  agnoscamus  :  quae  Pa- 
risiensium  et  Ecclesiae  Gallicanœ  ipsissiraa  sententia 
est. 

Novi  qui  Bellarmini  responsa  erubescunt;  haec  vero 
haud  meliora  proferunt.  Certa  res,  inqulunt^,  Leoni 
eral  ;  plenissimé ,  lucidissimè  à  se  exposila  omnia  nove- 
rat,  et  ad  Synodum  Chalcedonensem  scripserat,  neque 
in  duhium  revorari  sinebat  à  Legatis  :  «  Fidem,  inquit', 
non  ptilKiiiiiiii  iii  iltibium  revocari  «Examen  igitur  illud, 
non  e\  diihiliiliiHio ,  sed  ad  amplioremjam  notae  et  cré- 
ditée veiilalis  elucidationem  pertincbat.  Hœc  illi.  At  si 
res  ita  est,  quid  vetabat  examinari  coiiciliaria  quoque 
décréta?  Quid  ipsas  etiam  Scripturas?  Non  au  tom  id 
factura  unquam.  Ergo  cùm  Ghalcedone  examinaretur 
Leonis  epistola,  aliud  agebatur,  quàm  id  quod  isti  fin- 
gunl.  Neque  vero  Chalcedonenses  luculentiorera  ipso 
Leone,  qui  omnia  lucidissimè  explanaverat ,  sed  aucto- 
ritate firmiorem  protulere  sententiam.  Neque  audien- 
dum  illud  :  sancto  Pontifici  exploratâ  erant  orania  :  ergo 
in  tantâ  certiludine,  nullura  quaestioni,  nullum  examini, 
quale  nos  diciraus,  permiltebat  locum.  Nempe  id  qui 
objiciunt,  ne  mihi  quidem  intellexisso  videntur,  quid 
sit  examen  in  negotio  fidei;  cùm  p#aesertim  de  sumrais 
ac  praecipuis  christianee  religionis  dogmatibus  agitur. 
Neque  enira  aut  Patres  Nicœni,  cura  de  Arianis  quœre- 
rent,deFilii  divinitate  ambigebant  :  sed  quàm  ab  eâ 
fide  Ariani  abessent,  quibusque  sententiis  ac  verbis  in- 
sanus  error  confutandus  esset.  Neque  Ephesim,  cùm  de 

1.  Bell.,  lib.  II  de  Cône,  auetor.,  cap.  xix.  Yid.  Dissert.  prœv.,n,,i,x. 
—  2.  Epist.  Léo.  ad  Synod.  Chai.,  i  part. ,  ep  XL.  eol.  11.  Mer  Leon., 
ep  Lxxii  al.  XLViir.  —  3.  Idem,  ep.  xiii,  col.  34.  Inter  leon.  xxix,  aï. 
XV  — 4.'ciss.  prœt;.,  n.  lx.  Dell.  loc.  jam.  cit.  Baron.,  an.  449, 
tom.  \i,pag.  80.  —  5.  Virf.  Duv.  et  alios.  —  6.  Leon.,  ep.  lxxiii  ,  al. 
xi.nr  ad  Marc,  cap.  n. 
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Nestorii  et  Cyrilli ,  atque  adeo  de  Cœlestini  fido  inqui- 
sitio  lieret  ipside  fide  diibitabanl  :  sed  reclène  an  secus 
illi  lideinexposuissenl.  Neque  ilem  Chalcedonenses  uUo 
modo  dubitabant  quis  esset  Ghristus,  Deiisne  an  homo 
verus,  an  confusis  naturis  quid  lerliuii),  sive  aUiid  por- 
tentum,  Eiitychiani  cogitarent  :  non  id  sanè  quEere- 
bant;sed  \erène  et  ex  commiini  Patnim  et  Ecclesiae 
sententia  tantum  sacramenlum  Léo  exponeret.  Ac  cer- 
tum  Leoni  erat,  à  se  plenissimé  expositam  fidem  :  rectè. 
An  et  id  omnibus  aequè  certum  expioralumque  esset 
qiiaerebatur.  Episcopi  ergo,  ad  quos  perlala  eratLeonis 
epistola  ,  ejus  sensum  qiiisque  cum  ea  fido  componebat, 
quam  ipsi  à  Palribus  accepissent.  Neque  cœca,  ut  aiunt, 
obedientia,  sed  ex  certa  et  expressà  inquisilione  pare- 
bant. 

Gertè  mullos  vidimus  optima  fide  dubilasse,  neque 
subscripsisse,  nisi  postquam  ipsis  satisfactum  fuit.  Ergo 
verè  et  propriè  rem  examinabant,  ut  nondum  explora- 
tam  ;  ac  Leoni  quidem  Pétri  loco  sedenli  id  certum 
fuisse  visum,  piaejudicii  cujusdam  instar,  magnaeque 
ac  validae  praesuraptionis  loco  erat  :  sed  postquam 
idem  quoque  omnibus  nisum  est,  non  tantùm  prEesump- 
tio  ,  sed  omnibus  modis  fixa  sententia  et  irretractabiie 
judicium. 

At  enini,  inquiunt ,  plerique  ex  Palribus  jam  ipsam 
epislolam  subscriptione  firmaverant,  et  omnes  clama- 
bant  hanc  esse  suam  ûdem.  Sanè;  sed  jam  ordine  et 
légitimé  declarandum  reslabat ,  unde  is  sibi  sensus  : 
nempe  qubd  rectè  examinanlibus  constilisset  Leonis  sen- 
tentiam,  cum  antiqua  lide  quam  hauserant,  consentire. 
Id  ergo  simul  in  Synodo  faciunt,  quod  singulatim  ante 
Synodura  quique  fecerant,  et  prolato  communi  judicio, 
quœ  senseranl  firmant. 

Ergone  singulis  quoque  Episcopis  examen  relinqui- 
mus?  Gertè  non  examen  juridicum,  que  singuli  decre- 
tum  superioris  judicis  solvere  et  irrilare  possint;  sed 
examen  hujus  generis,  quo  cuique  conslet ,  nihil  sibi 
imperatum,  atque  proposilum,  quod  divina;  legi  ac  ve- 
rilati  tradita3  repugnaret.  Praemisimus  enim,  ex  Inno- 
centio  quoque  IV,  non  tantùm  egregio  Pontifice,  sed 
etiara  opiimo  pontiiicii  juris  interprète,  Episcopos  infe- 
riores  capiti  suo  Romano  Pontifici  diclo  audientes  esse 
debere  ,  sub  hâc  tamen  exceplione  :  nisi  mandatum  hae- 
resim  contineret,  vel  nisi  ex  pnaecepto  injusto  ^ehemen- 
ter  prîesumeretur  statum  Ecclesiae  turbari,  vel  etiam 
forte  alla  mala  ventura'.  »  Haec  Innocenlius,  cujus  doc- 
trinam  amplectuntur  omnes.  Quo  ex  fonte  illud  prodiit, 
alio  loco  memoratum^,  quod  ad  Paschalem  II  à  sanc- 
tismis  Episcopis,  ex  Goncilio  provinciali  Viennensi  per- 
scriptum  est,  ipso  etiam  Paschali  probante  ;  «  Si  nostrae 
Paternitatis  assertiones  praedictas  roborare  noiueritis, 
propitius  sit  nobis  Deus  ,  quia  nos  à  vestra  subjectione 
et  obedientia  repelletis.  »  Ex  quibus  aliisque  constat , 
hoc  Episcopis  docturis  utique  gregem  ex  auctoritate  , 
non  autem  simpliciter  credituris,  examen  competere; 
hoc  ab  illis  fieri ,  sive  in  Synodo,  sive  extra  Synodum  , 
Chaicedonensia  et  alia  à  nobis  recensita  gesta  déclarant. 
Aut  vero  dicant  velim  ,  qua  ralione,  non  jam  de  Ro- 
manorum  Pontificum  decretis,  sed  de  aliorum  scripto- 
rum  litteris  et  tractatibus  judicatura  putenf?  Vero  certè 
examine,  tanquam  de  re  dubia.  Ita  enim  Cyrilli;  ita 
Nestorii  expositiones  in  Ephesinà  Synodo  ;  ita  aliorum 
in  aliis  Synodis  scripta  explorata  sunt,  et  ad  certam 
exacta  regulam;  fidem  Patrum  scilicet.  Atqui  de  Leonis 
epistola  non  aliud  gestum  ;  qufad  cùm  concesserint, 
atque  ex  aclis  viderint ,  fateantur  necesse  est ,  qua  ra- 
tione,  quove  jure  atque  ordine,  de  scriptis  aliorum  in 
Synodis  œcumenicis  inquiri  sit  solitum,  eadem  ratione, 
atque  ordine  ac  jure ,  in  Ghalcedonensi  quoque  œcume- 
nica  Synodo,  de  Magni  Leonis  epistola  inquisitum  esse  : 

1.  Stifi.  h'ssir^.  j'i-irr  ,  ni>ni.  i\\m:i,  I  xkix.  Inii.  IV,  cap.  Quanto  : 
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quod  et  per  se  clarum ,  et  à  Synodo  quintâ  expresse 
declaratum,  ut  ejus  Synodi  acta,  sequenti  capite  recen- 
senda,  demonslrant. 

Sic  duo  illa  expedivimus  ,  quae  ab  initio  sunt  comme- 
morata  :  nempe  Dioscori  condemnationem ,  et  approba- 
tionem  Epistolœ  ad  Flavianum.  Terlium  addimus  quod 
ad  rem  nostram  perlineat ,  de  Theodoreto  in  suam  se- 
dem  restituto'.  Is  igitur  cùm,  jubentibus  Episcopis, 
Nestorium  aperlè  anathematizasset ,  «  gloriosissimi  ju- 
dices  dixerunt  :  Omnis  jam  dubitalio  de  Theodoreto  est 
soluta  ;  quippe  et  Nestorium  coram  vobis  analhemaliza- 
vit  ;  et  à  sanctissimo  Archiepiscopo  senioris  Romae  Leone 
susceptus  est,  et  deflnilionem  fidei  à  Religiositate  vestra  , 
prolatam  libenter  suscepit  ;  et  insuper  epistolee  memo- 
rati  sanctissimi  Archiepiscopi  Leonis  subscripsit.  Deest 
igitur  ut  senlenlia  proferatur  à  Deo  amabili  Sanctitate 
vestra  ,  ut  Ecclesiam  suam  recipiat,  sicut  et  sanctissi- 
mus  Léo  Archiepiscopus  judicavit.  Omnes  reverendis- 
simi  Episcopi  clamaverunt  :  Theodoretus  dignus  est 
sede  :....  post  Deum  Léo  judicavit-.  »  Niliil  ergo  Theo- 
doreto profuturum  erat  prolatum  à  Leone  de  eo  in  sedem 
restituendo  judicium  ;  nisi  postquam  ad  Synodum  per- 
lala res  est,  et  fidem  suam  Synodo  approbasset,  et'ab 
eadem  Synodo  Leonis  judicium  firmaretur.  Haec  gesta^ 
sunt  Legatis  Sedis  apostolicœ  praesentibus,  ac  postea 
prounnlTanlibus  eam  de  firmando  Leonis  judicio  senten- 
tiam,  quam  Iota  Synodus  comprobavit'. 

CAPUT  XIX. 
ConcUium  quintmn  générale,  seu  Constantinopolitamim  II ,  in 
médium  odducibir  :  in  eo  referuniur  iertiœ  et  quartœ  Synodi 
acta,  jam  à  nobis  recensita;  et  clarè  docetur  Romanorum  Pon- 
lijicu'm,  ut  et  aliorum  scripta,  nonnisi  inquisitione  factâ  à  Sy- 
nodis comprobari  :  unde  trium  simul  Synodorum  œcumenica- 
rum  auctoritas  nostram  sententiam  firmat. 

Acta  Gonstantinopolitanae  secundae  Synodi,  quae 
quinla  est  generalis,  sub  Vigilio  Papa,  ac  Justiniano 
Principe,  demonstrabunt,  ita  ut  tertiae  et  quarlae  Synodi 
décréta  intelleximus,  ila  à  quintâ  Synodo  fuisse  intel- 
lecta  :  quae  eam  traditionem  ex  proximo  sumpserit,  ac 
nobis  reliquerit. 

De  tribus  Capitulis  agebatur;hoc  est,  de  Théodore 
Mopsuesteno,  de  Theodoreti  scriptis  adversùs  Gyrillum, 
deque  Iboe  Edesseni  epistola  ad  Marim  Persam.  Quaere- 
batur  eane  epistola  piobata  esset  in  Ghalcedonensi  Sy- 
nodo. Atque  eam  quidem  epistolam  Chalcedone  lectam 
esse  constabat,  ac  susceptum  Ibam  à  sanctâ  Synodo , 
cùm  Nestorium  anathematizasset.  Quidam  personae  ve- 
niam  datam  tantùm  ;  alii  epistolam  quoque  pl-obatam 
contendebant  :  quaesitum  ergo,  in  Synodo  quintâ,  quo 
ritu  probari  scripta  de  fide  consuessent  in  Synodis  an- 
terioribus  tertiâ  et  quartà.  Synodi  acta  replicantur,  ea- 
que  quae  suprà  memoravimus,  de  epislolâ  sanctorum 
Cyrilli  et  Leonis.  Tum  «  sancta  Synodus  dixit  :  Ex  his 
quae  recitata  sunt,  manifestum  est,  quomodo  sanctae 
Synodi  ea ,  quae  apud  eas  proferuntur,  probare  soient, 
cùm  enim  illi  sancti  viri,  qui  recitatas  epislolas  scripse- 
runt,  sic  splenduerint ,  tamen  epistolarum  earum  com- 
probationem  non  simpliciter,  nec  sine  inquisitione 
fecerunt,  nisi  per  omnia  cognovissent  consonare  eas 
expositioni  et  doclrinae  sanctorum  Patrum,  ad  quam 
collalio  facta  esf.  »  De  Ibae  autem  epistola  non  esse 
ita  gestum  constabat  ex  actis.  Eam  ergo  epistolam  non 
esse  probatam  optimè  concludebant.  Sic  igitur  certum 
ex  tertiâ  et  quarta  Synodis,  ita  definiente  et  intelligente 
quintâ,  epistolas  à  Sede  apostolicà  comprobatas,  qualis 

1 .  De  Theodoreto  uonnuUa  hic  omissa  sunt ,  quaî  prohant  ipsum ,  jam  in 
prima  Concilii  actione  ,  auctoritate  sancti  Leonis,  Concilie  inter  accusatores 
adfuisse ,  ac  sedi  suœ  restitutum  esse.  Pari  enim  jure  cum  cœteris  suhscrip- 
sit  Epistolœ  sancti  Leonis,  actione  quartà;  et  defmitioni  Synodi  Chalcedo- 
nensis ,  actione  sextâ .  In  actione  viii ,  ciim  rursus  accusaretur  Theodoretus , 
Concilium  satisfieri  voluit  iis  qui  de  ejus  fuie  adhucdubitahant.  Vide  tom,  iv 
Concil.,  col.  102,  103,  482,  589  :  et  ÎVIuzzarel.,  tom,  il,  pag.  111  et  scq. 
I^Eiit.  Versai.). 

2.  Conc.  Chai.,  act.  viii,  col.  621.  —  3.  Idem,  col.  624,  —  4.  Conc. 
Conslantinop .  ii,  qener,  v,  collât,  vi,  tom.  v,  col.  541. 
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Gyrilli  fuit ,  aut  etiam  ab  ea  profectas ,  (}ualis  Leonis 

fuit,  NON  SIMPLICITER,  NEC  SINE  INQUISITIONE  à  SBIlCliS 

Conciliis  receptas  fuisse. 

Rursus  in  eadera  quintâ  Synodo  contra  Nestorii  epi- 
stolam  acta  leguntur,  quibus  Ephesini  Patres  diserte 
^oronuntiant  :  «  nuilo  modo  consonam  esse  Nestorii 
epistolam  fldei ,  quae  Nicœ  exposila  fuit'.  »  Sic  et  iila 
epistola  non  simpliciter  quoque,  sed  factâ,  ut  par  erat, 
inquisitione  rejecta  est;  damnatusque  Ibas,  «  qui  dice- 
rel  Nestorium  ab  Ephesina  Synodo  sine  examinatione 
et  quaestione  esse  rejectum-,  » 

Pergunt  sancli  Patres,  et  quod  Chalcedonenses  Epi- 
scopi  facturi  fuissent,  si  epistolam  Ibae  examinandam 
suscepissent,  id  ipsi  faciunt.  Epistolam  conferunt  cum 
gestis  EphesinisetChalcedonensibus.  Quo  facto.  «  sancta 
Synodus  dixit  :  Ostendit  manifesté  facta  collatio,  quod 
contraria  per  omnia  est  epistola,  quam  Ibas  scripsisse 
dicitur,  definilioni,  quam  pro  rectâ  fide  Ghalcedonensis 

Synodus  pronunliavit Omnes  Episcopi  clamaverunt  : 

Haec  omnes  dicimus;  epistola  hœretica  est^  »  Sic  ergo 
ex  quinlà  Synodo  sancti  Patres  noslri  in  Synodis  œcu- 
menicis,quas  legunt  epistolas  si\e  catholicorum ,  sive 
haereticorum,  sive  etiam  Romanorum  Pontificum,  etiam 
de  fide  scriplas,  codera  ritu  orthodoxas  vel  haereticas 
pronuntiant,  légitima  cognitione  veritate  inquisitâ,  ac 
deinde  perspectà,  tum  ex  his  dato  judicio. 

Nullone;  inquies,  prorsus  discrimine,  atque  animis 
oequè  in  utrosque  propensis?  Sanè  diximus,  et  saepe 
dicemus,  prœsumptum  fuisse  pro  Pontificum  orthodoxo- 
rura  decrelis  :  caeterùm  in  Synodis  œcumenicis ,  iibi 
judicandum  in  materiâ  fidei,  nonjam  praesumptionibus 
agi  oportere,  sed  omnino  ad  liquidum  veritate  pers- 
pectà. 

Haec  quinta  Synodus  fecit ,  hase  ex  tertiâ  et  quartâ 
Synodo  didicit  et  probavit;  unoque  hoc  argumento 
trium  œcumenicorum  Conciliorum ,  Ephesini ,  Ghalce- 
donensis, Gonstantinopolitani  II,  pro  nostra  sententia 
décréta  retulimus. 

GAPUT  XX. 

Synodus  V,  invitato  ac  répugnante  VigiUo  Papa,  habetur  :  ejus- 
dem  Vigilii  Constitutum  soloit  :  Ibœ  epistolam  ipsius  setiten- 
iia  ab  hœresi  absolutam,  impiam  et  hœrelicam  judicat  :  à 
Romanis  Pontificibus  cotnprobatur . 

In  eadem  quinta  Synodo  haec  gesta  sunt  quae  ad  cau- 
sam  nostram  facere  videantur. 

De  tribus  Capitulis  suprà  memoratis  Justinianus  Im- 
perator  quaestionem  in  Ècclesiâ  haberi  petiit  :  ejus  rei 
gratià  Vigilium  Papam  Gonstantinopolim  accivit  :  ibi- 
que,  non  ita  muito  post ,  Synodum  congregavit.  Ipse, 
et  Orientales  adversùs  Nestorianos  sub  eorum  Capitulo- 
rum  defensione  résurgentes  ,  magni  momenti  esse  puta- 
bant ,  ut  ea  damnarentur  ;  Vigilius  cum  Occidentalibus 
meluebal ,  ne  per  eam  occasionem  Ghalcedonensis  Sy- 
nodus solveretur,  qubd  in  ea  Synodo  Theodoretum  et 
Ibam  fuisse  susceptos,  Theodorum  verb  nominatum, 
sine  ulla  censuras  nota  dimissum  esse  constaret. 

Quanquam  ergo  pars  utraque  de  summâ  fidei  facile 
consentiebant,  tamen  omnino  ad  fidei  causam  quaestio 
perlinebat ,  cùm  ab  his  timeretur,  ne  Nestoriani  ;  ab 
illis,  ne  Eutychiani  Synodi  Ghalcedonensis  inimici  vin- 
cerent. 

Ex  eâ  contentione  multae  in  Vigilium  criminationes 
exliterunt,  quae  nihil  ad  nos  attinent.  Mihi  persuasum 
est,  omnia  à  Vigilio  optimo  consilio  .esse  gesta,  cùm 
Occidentales  Gapitula  condemnari  non  ferrent,  resque 
ad  schisma  vergeret.  Utcumque  est,  hoc  liquet,  Vigi- 
lium etiam  invitatum  Synodo  adesse  noluisse  :  absque 
eo  Synodum  nihilo  secius  celebratam  :  editum  ab  eo 
GoNSTiTUTUM ,  quo  improbaret  ea,  quae  Theodorus, 
Theodoretus  et  Ibas  adversiis  fidem  scripsisse  diceren- 
tur  ;  eorum  nomini  parcendum  esse  decerneret  ;  quod 

1.  Conc.  Constantinop.  ii,  gêner,  v,  collât,  vi;  tom.  v,  roi.  641.  — 
3.  Wid.,  coll.  VIII,  can.  xiv,  col,  578.  —  3.  Ibid,,  coll.  vi,  col.  548. 


vel  à  Synodo  quarta  suscepti ,  vel  in  Ecclesiae  commu- 
nione  mortui,  Deique  judicio  reservati  haberentur'  :  de 
Ibœ  epistola  hœc  edebat;  ipsam  rectissimo  ac  piissimo 
sensu  intellectam,  irreprehensam  manere  -  :  ac  de  tribus 
Gapilulis  universim  jubebat,  posi  prœsentem  deflnitio- 
nem.  Ecclesiasticos  nullam  postea  movere  qusestionem  ^ . 

Haec  quideni  Vigilius  pro  potestate  decrevit.  At  Sy- 
nodus post  ejus  Constitutum  quaestionem  habuit  de 
tribus  Capitulis;  et  judicavit  meritb  quaestionem  haberi 
de  raortuis  et  Ibas  epistolam  manifesté  hœreticam  et 
Nestorianam,  fideique  Chalcedonensi  per  omnia  contra- 
riam;  atque  omnino  anathema  esse,  quique  impium 
Theodorum  Mopsuestenum ,  quique  Theodoreti  adver- 
sùs Cyrillum  scripta,  quique  Ibae  int'piam  et  Nestoriana 
dogmata  tuentem  epistolam  defenderent,  neque  anathe- 
matizarent  eam,  sed  reclam  esse  dicerent-*. 

His  igitur,  nec  Vigilio  parcere  videbantur,  presse 
quam\is  nomine;  quorum  decretum  à  Pélagie  II ,  Gre- 
gorio  Magno,  aliisque  Romanis  Pontificibus  conSirma- 
tum  es.-et  constat;  atque  etiam  à  Vigilio,  siquidem  vera 
est  ea,  quam  Petrus  de  Marca,  vir  illustrissimus ,  ex 
M.  S.  codice  Bibliolhecae  regiae  edidit  epistolam 5. 

Haec  docent  in  re  maximâ,  quae  totam  conturbet  Ec- 
clesiam ,  atque  ad  causam  fidei  pertinere  videatur, 
pontiûcis  decretis  sacrorum  Conciliorum  décréta  prae- 
valere  ,  Romanique  Pontificis  judicio  defensam  Ibae 
epistolam,  haud  minus  pro  hœretica  proscribi  potuisse. 

Nempe  et  hoc  in  eâ  legebatur,  Cyrillum  luhricasse , 
atque  ad  Apollinarii  dogma  deflexisse,  quia  scripserat 
similiter  illi,  quod  ûeus  Verbiim  factits  est  homo^.  Haec 
igitur  Vigilius  non  satis  cautè  toleravit;  Synodus  verb 
quinta  non  tulit,  ac  Nestorii  hœresim  ,  sub  nova  forma 
reviviscentem  extinxit  :  quodque  vel  maxime  Synodo- 
rum  est,  ab  omni  errorediligentissimè  fidem  catholicam 
eliquavit. 

GAPUT  XXI. 
In  Synodo  VIgenerali.  quœ  Conslanlinopolitana  est  III,  causa 

Honorii  Papœ  per  Synodum  condemnati  :  tria  e/fuijia  propo- 

nunlur  :  quœstiones  aliquot  ex  actis  suo  ordine  resolvendœ  : 

brevis  Monothelitarum  historia  prœmittitur. 

Ut  tertia ,  quarta, et  quinta  Synodi  de  Romanorum 
Pontificum  judiciis  judicarunt ,  eaque  non  nisi  quae- 
stione habita  comprobarunt;  ita  à  sextâ  Synodo  factura 
esse  constat,  coramuneque  illud  est  omnibus  Synodis. 
Sed  quoniam  Honorius  Papa  cum  suis  epislolis  in  eâ 
Synodo  condemnatus,  nostrœ  causœ  peculiare  prœsi- 
dium  prœbet  ;  Bellarminus  ac  Baronius  nullum  non  mo- 
vent  lapidera,  ut  acta  sextae  Synodi  falsata  à  Grœcis 
librorum  corruptoribus  videantur  :  falsalœ  quoque,  seu 
poliùs  conflctae,  Leonis  II  epistolœ  duœ,  quibus  Syno- 
dus conflrmetur,  Honorius  condemnetur;  tum  ut  ipse 
Honorius  de  Ecclesiâ  bene  meritissimus  habeatur.  Ad- 
duntjSi  vel  maxime  Honorius  erraverit ,  ut  privatum 
hominem,  non  ut  Papam  et  Ecclesiae  magistrum  er- 
rasse. Hœc  illi,  quorum  conjecturœ,  non  nostris  ratioci- 
niis,  sed  actorum  iectione  concident. 

Hœc  igitur  erunt,  quœ  ex  actis  elucescent  ;  primum, 
quas  epistolas  Honorius,  quibusve  de  causis,  et  an  eas 
pro  privato  doclore  scripserit  :  alterum ,  cur  necesse 
iiabuerit  sexta  Synodus  eas  condemnare  epistolas,  quas 
Romani  Pontifices  Honorii  successores  excusasse  vi- 
deantur :  terlium,  an  acta  sextae  Synodi,  aut  Leonis  II 
epistolœ,  aliquâ  saltem  verisimili  conjectura,  falsi  argui 
possint.  Hœc  ita  pandentur  actis,  ut  nulla  dubitatio  su- 
peresse possit.  Sed  res  ab  origine  repetenda. 

Merainerimus  Monothelitas  hœreticos,  in  duabus  licèt 
Christi  naturis,  unam  volunlatem,  unam  operationem, 
non  duas  admisisse  :  cùm  Ecclesiam  hœc  novilas  com- 

i.  Vid.  colM.  I  et  il  Conc.  v,  tom.  v,  col.  419  et  seq.  Constit.  Yigil., 
ibid..  col.  337  et  seq.  —2.  Idem,  col.  372.  —  3.  Md.,  col.  376.  — 
4.  Vid.  collât,  v  Conc.  v  tom.  v,  col.  479  cl  seq.  Vid.  etiam  coll.  vi,  col. 
545  et  seq.  Ib.  coll.  viii,  can.  xii,  xin,  xiv,  col.  575  et  seq.  —  5.  Vid. 
Ep.  Yigil.  attrib.,  ibid.,  eol.  595;  et  dissert.  Petr.  de  Mar.,  de  hdo.  Ep., 
col  601  et  seq.  —  6.  Ep.  Ibm  ad  Mari.,  tom.  iv  Conc.,  col.  561  et  seq. 
et  tom.  V,  col.  500  et  seq. 
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moverel,  Sergiura  Patriarcham  Constantinopolitanum 
eiTori  quEesisse  lalibula ,  et  ab  utroque  vocabulo,  sive 
iinius,  si\e  duaium  operalionum  abslineri  voluisse  : 
eorum  plané  Eulychianorum  more  ,  qui  cùm  Christum 
Deum  perfeclum  ,  hominemque  perfèctum  faterenlur, 
tamen  unam  œquè  ac  duas  naluras  vehemenlissiraè  re- 
fiitabant;  simili  ferè  modo  insanisse  Sergium  :  tura  ab 
eo  compositam  Ectiiesim  seu  Exposilionem  ;  Heraclii 
Iinperaioris  fautoris  siii  nomine  esse  editam,  quae  utra- 
que  vocabula  œquè  supprimeret  :  Pyrrhum  Constanti- 
nopolitanum hase  sectalum  fuisse  :  morluo  Heraclio,  in 
eumdem  sensum  fuisse  pronuilgatum  à  Constante  Hera- 
clii filio  edictum,  qui  Typus  diceretur,  à  Paulo  Con- 
stantinopolitano  Patriarchâ  Pyrrhi  successore  composi- 
tum  :  Honorium  Papam  ,  jam  inde  à  Sergii  tempore,  m 
eam  dissimulationem  fraude  pertractum.  Postremum 
hoc.  ciim  in  eâ  re  versetur  difficultas ,  paulb  enuclealiùs 
enarrare  oportet. 

CAPUT   XXII. 

Honorius,  Cijri  Atr.rainlriiii  et  Senjii  CnnUantinopolitani  scripta 

ikiiiiiiiilicii .  in  xr.ilii  Siinnitii  i(!iiit:-iiiiiiil(i ,  directe  probat  :  So- 

pliroiiii    ll'in-iiMiliiiiulniii  (ih  ciiilrm  M'.rtù   Sijnodo ,  alque  ab 

uiiiiiiliin  llrUiiiilii.n^   coin iirnlntlii .  niiproiial  :  ejiis  Lcgalos  à 

rcnhilr  ,l,1n-r,'l   :  consnltin    :i   Inl'ii^  l'iii-'inrnliis  prami  re- 

scnlnl  ■   riiis   lillrnc  l^ln  (Irn'jitf  niliinliv  :  /fis  MomUlidilcB 

privcipur  inlrhinilur  :  fin  lui;-  pio  prinilii  duiiore  suipserit? 

eœ  epislolœ  dogmalicœ  hahcnlur,  hoc  es[,  décrétâtes  :  dogma- 

tis  nomen  explicalur  :  confiitaïUur  elfugia. 

Anno  igitur  633,  primus  omnium  Gyrus  Patriarcba 

Alexandrinus,  édite  decret'o,  unam  in  Christo  opera- 

tionem  Dei-virikm  prœdicavil.  Sic  sub  ipso  habita  Sy- 

nodus  Mexandrina,  anathemalismo  vu'.  Hsec  Cyrus 

edidit  specie  pacis,  tanquameo  dogmate  Eutychianos 

Ecclesias  conciliaturus  essel.  Hanc  doctrinam  Sergius 

Gonstantinopolitanus  Patriarchâ  statim   suscipil,   nec 

mirum;  quippe  qui  occultus  instigator  essel.  Al  Sophro- 

nius,  vir  sanctissimus  ac  doclissimus,  lum  Monachus, 

sed  paulo  posl  ad  sedem  Hierosolymitanam  evectus, 

hœc  ul  nova  el  impia  deteslatur.  Neque  Sergium  Gyro 

opitulanlem  audit,  aul  uUam  in  fidei  negotio  coraposi- 

lionera  admiltit  ;  pelitque  plané  à  Sergio  unius  opera- 

lionis  vocem  in  Synodi  Alexandrins  decrelis  aboleri. 

Tum  Hierosolymitanus  Patriarchâ  factus ,  édita  syno- 

dicâ  epistolà ,  hanc  vocem  eb  perlinero  docet,  ul  duae 

Chrisli  nalurae  confundantur,  cùm  unicuique  nalurie 

suam  operationem  adesse  necesse  sil. 

At  Sergius,  cùm  intellexisset  arrectos  Catholicos, 
neque  pacis  licèt  nomine  obslrusam  unam  operationem 
admissuros,  ad  fraudem  hœreticorum  more  se  contulil; 
el  ad  Cyrum  scripsil  :  ut  neque  unam,  neque  duas  ope- 
rationes  dici  permitteret,  cùm  una  operatio  aliquos  con- 
turbaret,  duae  à  Patrum  sententiis  abhorrèrent.  Hœc 
igitur  omnia  cum  Sophronio  el  Cyro  à  se  gesta  perscn- 
bil  ad  Honorium,  extatque  epislola  actione  xii  Synodi 

Ea  Sergii  epislola,  ul  haeretica,  à  sanctâ  Synodo  sexlâ 
condemnalur;  neque  quisquam  excusai.  Videamus  ergo, 
an  ejus  epistolae  vehemenlissimus  approbator  excusari 
possit  Honorius. 

Eâdem  actione  xii,  refertur  Honorii  prima  ad  Sergium 
epislola,  quâ  Sergio  respondet,  hoc  initie  :  «  Scripla 
Fralernitatis  vestrae  suscepimus,  per  quae  contentiones 
quasdam  ,  et  novas  vocum  quaesliones  cognovimus  in- 
Iroductas  per  Sophronium  quemdam ,  adversùs  fralrem 
nostrum  Cyrum  Alexandriœ  Anlistitem,  unam  operatio- 
nem Domini  nostri  Jesu  Chrisli  conversis  ex  hôeresi 
prœdicantem'.  »  Ibi  commémorât  à  se  visas  ,  quas  Ser- 
gius ad  Sophronium,  satïs  providê"  circumspectèqiie 
scripsisset  epislolas,  [satis,  hoc  est  valde,  stylo  eâ  aetato 

1.  Conciliai].  Alex,  relat.  in  Conc.  vi,  act.  xiii,  tom.  vi  Conc,  col. 
y56.  —  2.  Viil.  crist.  Ma.rim.  ail  Pet.,  tom.  n  oper.  Max.  ex  edit.  Pat. 
Comi.,  jKiM.  '.''.  '.  '■'.  '■!'""'  '  /'  ■'  !^ci-(j.  ad  Honor.,  act.  xii  Conc.  vi, 
col.  m  il-  .>ilir.  ad  Serg..  act.  m,  col.  8a^  et 

seij.  —  3.  /  ;  '^       . ,  ilnd.,  col.  9-28  et  seq.  —  i.  In  Graco 

legimus  )/iH/f""i  l'i'n.i.h  ijjiii.  l'.iiiii. 
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ac  superioribus  quoque  saeculis  noto)  collaudalque  Ser- 
gium refutantem  novas  voces ,  quse  scandalum  noscitn- 
tur  Ecciesiis  generare.  Scriplu.m  est  in  fine  :  «  Hœc 
nobiscum  vestra  Fraternilas  prœdicel,  sicul  el  nos  ea 
vobiscum  unanimiler  prœdicamus.  »  Haec  prœdicatio 
quid  sil,  adversarii  edicanl  ;  nos  ex  totius  antiquitalis 
more,  i[)sum  dogma,  fidem  ipsam  lolà  firmitate  con- 
stanlem  conlineri  eâ  voce  conlendimus.  Honorium  verb 
eadem  cum  Sergio  hœretico ,  atque  hœresiarchâ  unani- 
miter  prœdicare ,  ipse  jaclal  Honorius  ;  ul  vel  absolvi 
Sergii ,  vel  condemnari  Honorii  epislolam  omnino  ne- 
cesse  sil. 

Alleram  Honorii  ad  Sergium  epislolam  inserlam  ha- 
bemus  actis  sextœ  Synodi,  actione  xiii'.  Primùm  se 
testalur  scripsisse,  «  ad  Cyrum  Alexandrins  civitatis 
Prœsulem,  qualenus  novae  adinventionis,  unius  vel 
duarum  operalionum  vocabulum  refutarel.  »  Et  ite-  , 
rum  :  «  Ul  unius  vel  geminœ  operalionis  vocabulum 
noviler  introductum  à  praedicatione  fidei  eximatur.  »  Et 
infrà  :  «  Unius  aulem  operalionis  ,  vel  duarum ,  esse  vel 
fuisse  DominumMediatorem,  sentire  vel  promere,  satis 
ineptum  est  :  »  hoc  est  valde  ineptum'^,  ul  suprà  mo- 
nuimus. 

Pergil  Honorius'  :  «  Quantum  ad  dogma  ecclesiasti- 
cum  pertinet,  quœ  lenere  vel  prœdicare  debemus, 
propter  simplicilatem  hominura ,  el  ampulandas  inex- 
tricabiles  quœslionum  ambages,  sicul  suprà  diximus  : 
non  unam  vel  duas  operationes,  sed  utrasque  naluras, 
cum  alterius  communione  opérantes  atque  opératrices, 
confileri  debemus  :  et  divinam  quidem ,  quœ  Dei  sunt 
operantem,  el  humanam,  quœ  carnis  sunt  exequentem.  » 
Et  infrà  :  «  Duas  naluras,  inconfusè,  indivise  et  incon- 
verlibiliter  propria  opérantes.  »  Quœ  ut  ut  orihodoxa 
esse  maxime  videantur,  haud  tamen  facile  est  ea  secer- 
nere  à  Monothelitarum  simillimis  dictis  ;  lantœ  amba- 
ges ,  lantus  in  verbis  perniciosissimœ  hœreseos  dolus 
fuit.  Paria  enim  Honorio  proferebat  Sergius  in  epistolà 
ad  Cyrum,  et  in  Ecthesi  Heraclius,  et  in  Typo  Con- 
stans,  et  alii  Monolhelitae  passim^  Verùm  hœc  ad  fa- 
slidium  usque  dispulantur  in  scholis  :  nos  quœ  certa 
sint  flgere  laboramus. 

Ac  primùm,  illud  certum  est,  Honorium,  à  tribus 
Patriarchis  consultum,  hoc  rescriptum  edidisse.  Quo 
enim  sensu  ad  Sergium  Constantinopolitanum,  eodem 
ad  Cyrum  Alexandrinum  se  scripsisse  testalur.  His  duo- 
bus  Patriarchis  addamus  lerlium  Sophronium  Hieroso- 
lymitanum,  reclè  de  duabus  operalionibus  sentientem, 
el  ideo  à  sectà  œcumenicâ  Synodo  comprobatum ,  de 
quo  hœc  Honorius  epistolà  ii  ad  Sergium  :  «  Hos  quos 
prœdictus  frater  el  coepiscopus  noster  Sophronius  mi- 
sil ,  instruximus ,  ne  duarum  operalionum  vocabulum , 
deinceps  prœdicare  nitalur  :  quod  inslantissiraè  promi- 
serunl  prœdiclum  virum  esse  facturum  ,  si  etiam 
Cyrus  frater  noster  ab  unius  operalionis  vocabulo  dis- 
CGSSGril^.  w 

Haec  quidem  Legati  Sophronii  promittebanl  :  al  So- 
phronium in  reclà  senlentiâ  persévérasse,  ejusque 
tantùm  Legatos  ab  Honorio,  quem  rilè  consulluri  vé- 
nérant, pessimè,  instructos,  prava  ac  fidei  adversa  pro- 
misisse  constat.  _ 

Objiciunt  in  Honorii  epistolis,  nuUam  Synodi  a  se 
habitœ  fieri  menlionem,  nullum  analhematismum  fuisse 
interposilum. 

At  Synodi  quidem  habitœ  nulla  menlio  ;  sicul  neque 
in  Cœleslini  ad  Cyrillum  ;  neque  in  Leonis  ad  Flavia- 
num  ;  neque  in  Innocentii  ad  Synodos  Africanas  respon- 
denlis,  epistolis  ;  neque  in  aliis  multis,  quas  nihilo  secius 
pro  veris  aposlolicœ  Sedis  decrelis  habeamus. 

NuUus  cerlè  analhemalismus  :  quid  tum?  NuUus  ni 

1.  Efist.  H  Honor.  ad  Serg.,  ibid.,  act.  xiir,  col.  968.  —2.  Sic. 
in  Grtcco,  iravù  u.v.-(r.i.t,i(.Edit.  Paris).  —  3.  Epist.  I  Honor.  ai  Serg., 
ibid  n:  I  '  ^i"  rôl.  '.Ki'.).  —  4.  Vid.  Ep.  Serg.  ad  Cyr.  in  Conc.  Later., 
an  "tW'.t,  xnirl.  u\ .  loin.  VI.  col.  115  et  seq.  Typ.  secret.  n\  col  231 
etscq.  —  5    l  (i(.  Epist.  Honor.,  loc.  jam  cit. 
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apostolico  Hierosolytnitano  decreto,  Act.  xv  :  nulius 
in  Sophronii  epistolâ,  quam  tamon  ipse  synodicam  vo- 
cal' :  nulius  in  permultis  Sedis  apostolicœ  Decretalibus, 
eliam  de  fide  edilis  :  neque  enim  in  Gregorii  II  pritnis 
epislolis  ad  Leonem  Isaurum,  aut  in  aliis  bene  multis, 
slatiin  sli'inguntur  analhemata.  Doctrina  prœcedit  sim- 
plici  verilate  nixa  :  anathematisrai  sequuntur  adversùs 
contumaces.  Neque  lantùm  erralur  cùm  damnanlur 
vera;  sed  cùm  falsa  comprobanlur  qubd  fecisse  Hono- 
rium  ,  cùm  Sergium  ac  Cyrum,  eorumque  perversas 
suscepit  epislolas,  procul  omni  dubio  est.  Atque  ora- 
nino  certuin  hœc  rescripsisse  Honorium  de  fuie  consul- 
tum  à  tribus  Pulriarchis.  Sergio,  Gyro,  et  Soplironio  ad 
hoc  Legatos  mittente,  ni  instrueretur  :  nec  minus  cer- 
tum,  hiBC  Honorii.  dogmata  perlata  ad  Ecclesins.  toto- 
que  Oriente  vulgata.  Hinc  éditas  Ecthkses,  hincTYPOs, 
quae  unam  vel  duas  operaliones  ex  ;eqiio  prohibèrent  : 
hincMacarium  Falriarcliam  Antioehenum  iMonolhelila- 
rum  obstinatissimum  in  sexià  Synodo  in  haec  verha 
confessum  :  «  Gonsentimus  tam  quinque  Synodis,  qiiàm 
Honorio  à  Deo  erudilo,  Sergio,  Paulo,  atque  Petro;  » 
atque  ilerum  :  «  Rejicio  et  Maximum  et  impium  divi- 
sionis  ejus  dogma  :  quod  et  ohm  nostri  Patres  respue- 
runt,id  est,  Honorius,  Sergius,  Gyrus,  et  reliqui  Eccle- 
siarum  Antistites^;  »  prœmisso  semp^r  Honorii  nomine. 

Quid  autem  illud  est  Honorii  ad  Sergium  ;  «  Hœc 
praedicet  nobiscum  vesira  Fraternitas;  »  nisi  declaratio 
fidei  per  Sergium  populis  prœdicandae?  Quid  illud  ejus- 
dem  Honorii  suscipientis  Gyrum  ;  unara  operalionem 
Dorainj,  nostri  Jesu  Christi  conversis  ab  hœresi  prsedi- 
cantem'?  »  Quid,  inquam  ,  illud  est,  nisi  tiaereseos 
quam  Gyrus  praedicabat,  haeretic;eque  professionis, 
quam  tradebat ,  comprobalio?  Sic  Cyrum  confirmât, 
non  quidem  in  fide,  quemadmodum  jubebatur,  sed  in 
ipsà  hœresi ,  quam  Gyrus  animis  instillabat, 

Haec  verb  scripta  Sergii,  Honorii,  Sophronii,  quae 
memoravimus,  in  sexlâ  Synodo,  dogmatica ,  seu  sy- 
nodica  appellantur;  eoque  nomine  à  sanctà  Synodo, 
praevio  examine,  collaudantur,  vel  condemnantur  ■*. 
Quid  sint  autem  hic  dogmatica  scripta  facile  intelligit , 
qui  adverterit,  id  quod  nos  decretum  dicimus,  à  Graecis 
appellari  dogma.  Hinc  passim  apud  auctores  ecclesias- 
ticos ,  décréta  fidei  ecclesiasticà  auctoritate  édita  vo- 
cantur  dogmata,  Quae  locutio  ab  ipsis  Apostolorum 
Actis  deprompta  videatur*;  ubi  ea,  quae  in  apostolici 
Goncilii  litteris  statuuntur,  vocantur  dogmata  quae  ab 
Apostolis  judicata  essent  ,  S6^^v.tx  tk  )i£-/_pijxÉv5c.  Certè 
ipsa  Nicaena  fides,  seu  symbolum  Nicaenum,  plerumque 
apud  Sozomenum  et  alios  vocantur  dogma  Nicxtium^. 
Ac  ne  ab  hoc  negotio  recedamus,  sancti  Agathonis  au- 
thenticie  litleraj,  apostolicae  Sedis,  ac  totius  Synodi 
Occidentalis  conscriplae  nomine,  à  totâ  sextâ  Synodo 
dogma'',  et  à  Leone  II,  hujus  Synodi  acta  ad  Hispanos 
probanda  mittente,  tomits  dogmaticus  appellantur*. 
Eodem  nomine  appellat  Theophanes  missam  à  Grego- 
rio  II  ad  Leonem  Isaurum  de  fide  decretalem ,  seu 
dogmaticam  epiatolam  :  ut  has  Honorii  à  Palriarchis 
consulti  epistolas  pro  responso  apostolicae  Sedis  fuisse 
habitas,  dubitari  non  possit. 

CAPUT  XXIII. 

Bellarmini  ac  Baronii  e/fugium  :  quod  hœc  Honorius  dispensa- 
torièpacis  graliâ  scripserit,  quoad  rem  exactiùs  defmiret  :  id 
ipsius  Honorii  verbis  confutatur,  doceturque  Honorium  cum 
Monotheiitis ,  à  Romanis  Ponti'ficibus ,  ac  prœsertim  à  sanclo 
Marlino ,  presso  licèt  nomine ,  condemnatum. 

UjEc  cùm  inlelligerenl  Bellarminus  atque  Baronius', 
in  excusando  Honorio,  ejusque  epistolis  defendendis, 

1.  Yid.  ejiist.  Sophr.,  act.  x  Conc.  vi,  col.  852  et  seq. —  2.  Idem, 
act.  VIII ,  col.  741  ;  et  in  e.xp.  Macar.,  ibid  ,  col.  H9.  —  3.  Epist.  I  Ho- 
iior.  ad  Serg.,  act.  XIi,  col.  928.  —  i.  Idem,  col.  933  et  act.  xiil,  col. 
iJU.  9V5.  —  5.  Act.,  .\vi,  i  —  6.  Sozom.,  passim.  —  7.  Conc.  vi,  act. 
wiii;  Serm.  acclam.  ad  Imper.,  col.  1053.  —  8.  Epist.  il  Léo  II,  tom. 
Vf  Conc,  col.  1246.  —  9.  Bell.,  de  fl.  P.,  lib.  iv,  cap.  xi.  Bar.,  tom. 
VIII ,  an.  1)33,  p.  31G  et  seq.  et  an.  081 ,  pag.  547  et  seq. 


praecipuam  operam  collocarunt  :  contenduntque  ab  Ho- 
norio consullissimb  factura,  quod  ulramque  et  unius  et 
duarum  operationum  vocem  pacis  gratiâ  ex  aequo  su- 
stulerit  :  ac  deinde  multis  agunt,  ut  Honorius  à  Mono- 
thelitarum  haeresi  alienissimus  fuisse  videatur.  Quod 
quidem  haud  est  improbabile;  neque  proplerea  minus 
intolerabile  illud,  qubd  malè  Patriarchas  consulenies 
instruxerit  ;  redemeritque  pacem,  pacto  silentiode  or- 
thodoxâ  fide. 

At  enim,  inquiunt,  ita  egit,  quoad  rem  diligentiùs 
definiret;  quo  ritu  muiti  Pontifices  et  nostris  lempori- 
bus  Glemens  VIII  et  Urbanus  VIII,  in  quœsliono  de 
Auxiliis,  quoad  rem  definierint,  utrique  parti  silontium 
indixere.  Id  enim  exem|)liim,  ut  maxime  ad  rem,  nuilti 
proferunt.  Sed  ego  niliil  simile  video  apud  Honorium  : 
ac  si  recta  sentiens,  veritalem  dispensatoriè  et  ad  tem- 
pos preioi  jiiberet,  primùm  non  tam  absolutè  pronun- 
tiassel  signilicasset  alicubi  rem  obscuram  ,  atque  aliàs 
exactiùs  expiicandam;  non  rectam  ipsam  fidem  ,  aequè 
ac  haereticum  dogma,  communi,  novse  adinventionis  ac 
novi  introducti  vocabuli,  nomine  involvisset.  Faisum 
enim  erat  duarumo  perationum,  novam  ad  inventionem, 
novum  esse  vocabulum,  quod  ex  antiquâ  Patrum  tradi- 
tione  profectum  tota  Ecclesia  recognovit.  Ablegari  au- 
tem voces,  rectam  spira""ntes  lidera ,  ad  eas  novitates 
vocum,  quas,  tesie,  Apostolo*,  non  nisi  -profanx  esse 
possint,quis  aequo  animn  ferat?Jam  verb  quale  est 
utrumque  ineptum  et  valde  ineptum  dicere,  et  unam 
operationem,  quod  sit  haereticum;  et  duas,  quod  ad 
flnem  catholicam  pertinere  constat?  Quid  qubd  Hono- 
rius docet,  non  tanlùm  ineptum  duas  operationes  dicere, 
verùm  etiam  sentire  :  quo  non  tantùm  illa  vox,  sed 
eliam  rex  ipsa,  sensus  ipse  proscribitur?  Quid  qubd 
ulramque  sententiam,  velut  novitatem  sequé  à prxdica- 
tione  fidei  eximendam  pulat?  Quis  unquam  catholicus 
Ponlilex  ita  paci ,  ita  veritati',  ante  expromptam  defini- 
tionem  consuluit,  ut  utramque  sententiam  ineptam  esse 
decerneret?  Quod  est  àaiçarov  sibique  ipsi  repugnans; 
ut  non  immeritb  post  sextam  Synodum  in  Imperatorio 
decreto  dicatur  Honorius,  non  modb  hseresis  confirma- 
tor,  sed  etiam  sut  ipsius  oppugnator-.  Profectb  nimis 
favemus  Honorii  noniini,  si  haec  defendimus,  quae  non 
nisi  pessimo. exemple  defendi  possint.  Denique  ubi  illa, 
quae  définition!  supersedere  cogat,  obscuritas  quaestio- 
nis,  daaene  ,  an  una  in  duabus  Christi  naturis  sit  opera- 
tio?  Pari  jure  Léo  magnus  duaene,an  una  in  Gliristo 
naturaesset,  dissimulare,  aut  utrumque  ineptum  pro- 
nunliare  potuisset;  ac  tara  fœdâ  pactione  pacem  cum. 
Eutyche  et  Dioscoro  fovere.  Haec  verb  procul  aberant 
à  Patrum  sententiâ.  Quare  Romani  Pontifices,  Honorii 
proximi  successores,  Severinus,  Joannes  IV,  Theodo- 
rus,  sanctus  Martinus^,  et  alii,  ac  sanctus  Agatho, 
pari  sententiâ  proscripserunt,  quique  unam  operationem 
dicerent,  quique  duas  aequè  ac  unam  tacendam  esse  in- 
dicerent. 

El  Martinus  quidem  Martyr  fortissimus,  habita  La- 
teranensi  Synodo,  insulsae  haeresos  arcana  revelavit  : 
quemadmodum  Monothelitae  primùm  unam  voluntatem, 
unamque  operationem  praedicassent  :  inox  ut  damnatio- 
nem  effugerent,  unius  œquè  ac  duarum  vocabulum 
suppressissent.  His  exposilis  ipse  et  sancta  Synodus 
EcTiiEsiM  Heraclii  et  Gonstantis  Typum  damnant  :  duas 
voluntates,  duasque  operationes  diserte  asserunt,  per- 
cussique  uno  anathemate  quippe  falsa  dicerent,  quippe 
vera  supprimèrent. 

Ipsam  Synodum  audiamus.  Sancta  Synodus  dixit'*  : 
«  Typus  omnino  est  inconveniens  catholicae  Ecclesiae 
regulae,  in  quâ  utique  adversa  fidei  tantùm  jubetur 
silentio  sepeliri  ;  non  verb  orthodoxa  cum  conlrariis 
denegari  aut  admitti  :  pessimumque  cum  recta  fide 
impietateni  suscipere  ,  neque  discernere  recta  à  malis.  » 

1.  Tim.,  VI,  20.  —  2.  Conc.  vi,  act.  xviii ,  edit.  Imp.,  pag.  108(i.  — 

3.  Conc.  Later.  sub  Mart.  I,  secret,  i,  lom.  vi  Conc,  col.  82  et  seq.  — 

4.  Idem,  secr,  iv,  eol.  238. 
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Qiiod  peccatum  omnino  peccavit  Honorius,  qui  unius 
diiarumqiie  operatioiuim  voces  aequè  novas,  œquè  inep- 
tas,  aequè  à  reclà  praedicalione  aliénas  esse  asserit. 

Hœc  in  secrelario  iv  Synodi  Laleranensis  à  sancto 
Martino  Papa  habitae,  in  v  secrelario,  canone  xviii, 
Sergius,  Pyrrlius,  PaiiUis  GonslanlinopoUtani  Patriar- 
chœ ,  Cyrus  Aiexandrinus  et  Tlieodorus  Piiaran  eo 
nomine  damnati  sunt,  quod  vel  unam  operationem  dice- 
rent,vel  duas  aequè  ac  unam  dici  proliiberenl'  :  quo 
canone  quis  non  videat,  Honorium,  presso  scilicet  no- 
mine, condemnatum?  Sed  jam  ad  Synodi  sextae  acta 
veniamus. 

CAPUT   XXIV. 

tic  Synndo  VI  qenerali  :  ea  posl  Romanonm  Pontilicum,  atqiie 

imiirimis  snncti  Martini,  exqidsilissimas  ilefiniliones  est  lia- 

bita  :  in  cd  de  snncti  Agathonis,  totiusque  Occidentalis  Synodi 

litteris  rite  detiberatur  :  quo  sensu  Synodus  suscipiat,  quœ  à 

sancto  Agatlione  de  Sede  apostolicà  prœdicanlur.  — 

Sancti  Martini  Lateranense  Concilium  celeberrinium 

fuit  legalione  Africanarum   multarumque  Orientalium 

Ecciesiariim ,  in  eadem  fidem  consentientium  ;  accesse- 

runt  ducentorum  ferè  Episcoporum^,  unà  cum  ipso  ju- 

dicantium,  subscriptiones  :  denique  missa  sanctae  Synodi 

ad  omnes  Cliristi  Fidèles  toto  orbe  terrarum  encyclica 

episiola'^  :  tum  ilkid  maximum  à  sancto  Pontifice  pro  eâ 

delinitione   mulia    perpesso,  ûdem  orlhodoxam  etiam 

martyrio  consignatam. 

Po'st  eam  tarnen  definitionem  ,  toto  Oriente  commoto 
per  Imperatores,  atque  Patriarcliis  Constantinopolilanis 
haeresim  preedicantibus ,  Macario  quoque  Antioclieno 
Patriarrlià  in  partes  transennle;  necesse  visiim  est,  sub 
sanclo  Dono  Papa,  eoque  mortuo,  sub  sancto  Agalhone 
Synodum  œcumenicam  sextam  liaberi  Conslanlinopoli , 
à  Constantino  Pogonato  Imperatore  convocatam. 

Hic  primiim  occurrunt  scriplae  ad  Imperatorem  duae 
Agathonis  Papee  litteree  ,  quœ  in  Synodo  generali  iege- 
rentur  :  altéra  ipsius  Agathonis,  Sedisque  apostolicae  ; 
altéra  Occidentalis  Synodi ,  qnam  Agalho  Romam  voca- 
verat,  nomine.  Lectae  igilur  sunt  in  ipsis  Synodi  prin- 
cipiis,  actions  iv^.  Hic  videre  est  firmam  et  ubique 
constantem  in  deliberandi  ordine  acritu  sanctarum  Sy- 
nodorum  tradilionem.  Quo  enim  ritu  atque  ordine  sancti 
Cyrilli  et  sancti^ Leonis  epistolae  in  tertià  et  quartâ  Sy- 
nodis,  eodem  ordine  rituque  sancli  Agathonis  in  Synodo 
sextâ  probanlur  epistolae.  »  Paulus  magnillcus  à  secre- 
tis  dixit  :  Dicat  Georgius  Archiepiscopus  hujus  regiae 
urbis,  et  qui  cum  eo,  etc.,  si  convenit  eis  sensu  sugges- 
tionum  directarum  ab  Agathone  sanctissimo  Papa,  et 
suà  Synodo.  Georgius  dixit  :  Incipiens  omnem  virlutem 
(id  est  signiûcalionem  ac  vira)  earum  litterarum ,  et 
scrutans  libros  sanctorum  probabilium  Patrum,  cuncta 
quîe  continent  inveni  consonantia  eis,  et  sic  profiteor, 
et  credo  ^  «  Alii  :  «  Inveni  in  nulle  eas  à  sanctis  Patri- 
bus  discrepare,  et  consentie.  »  In  eum  sensum  omnes 
sigillatim  dicunt  ;  nec  nisi  eo  examine,  probatae  epistolae 
sancti  Agathonis  et  Synodi  totius  Occidentalis*. 

Et  quidem  Agathe ,  et  Occidentales  ita  sua  dogmata 
proferebant,  «  ut  qui  vellenl  de  lis,  non  tanquam  de 

1.  Conc.  Later.  snb  Mari,  i,  secr.  v,  can.  xviii ,  col.  356.  357.  — 

2.  Levis  error  inBossuET  lextum  irrepsil.  Acta  enim  liabemus  hujus  Sy- 
nodi à  quinque  omnino  et  centum  Episcopis  subscripta,  quem  numerum  exhi- 
bent omnes  historici  praiter  Theophanem .  qui  memorat  ex  Episcopos  huic 
Concilio  adfuisse.  Vid.  Theoph.,  an.  19  Heraclii(£(i!!.  Paris). 

3.  Vid.  Ep.  encycl.  Synod.  Later.,  tom.  vi,  col.  367  et  seq.  —  4.  Ep. 
.igath.  ai  Imper.,  act.  iv  Cône,  vi,  col.  630  et  seq.,  et  677  et  seq.  — 
5.  Conc.  VI,  act.  viii,  col.  729  et  seq. 

6.  Retractalionem  Epistolarum  sancti  Agatlionis  ab  universali  Concilio 
factam  non  fuisse,  sed  tantiim  à  Georgio  C.  P.  Macario  Anliocheno,  eisque 
subjacentibus  Episcopis,  probandum  suscipil  Muzzarellus.  Addit  ipsos  summi 
Pontificis  Legatos  huic  esamini  occasionem  dédisse ,  propter  suspeclam  illo- 
rum  Episcoporum  fidem  :  suasque  asseitiones  ut  muniat ,  refert  integrum 
Concilii  textum ,  quem  decurtaHtm  citavit  Bossuetius. 

Cœtemm,  ne  credas  Muzzarellum  parvipeudere  Bossuelium  nostrum  ,  aut 
ejus  ïloriam  olisruraiam  voluijse  ,  |ilacuit  ipsius  verba  exscribere  ,  uii  men- 
IÎmii  vMiMi  ,i,'  II,    /(, '.y/^:,,,,,'   iM'iii    "  Ne  aliquis  existimet.  inquit,  quôd 

,|  I ,  i  ,i      ;    !      -I  i;    I  i        i  I mm,  ctarissimum  quidem  virum,  hîc 

,  ,,  ,- ,,.;  :  i ,  I ,  ,,   ,1,1    ,1 .  ,, .    iiiL?am  sententiam,  quœ  ad  alia  similia 

»  lw.il/àiiici  leitiii  tltliii.  l„iui  [lutius  existimo,  quoi  Bossaetio  non  licue- 


incertis  contendere;  sed  ut  certa  atque  immutabilia 
compendiosà  delinitione  proferre'.  »  Profectb  ergo , 
quantum  in  ipsis  erat,  rem  definiebant.  Quaerebatur  an 
reliquap  per  orbem  terrarum  Ecclesiœ  consentirent;  nec 
nisi  episcopali  examine  res  tanta  cohslitit. 

Quae  verb  de  sede  suà  sanctus  Agalho  praeclarè  ac 
magnifiée  et  verè  scripserat,  quod  nempe,  Domini  polli- 
citatione  subnixa,  nunquam  à  vid  veritcitis  deflexerit^, 
quôdque  ejus  pontifices  Agathonis  anlecessores  in  Petro 
jussi  confirmare  fratres  suos,  id  semper  praestiterint , 
haec  Concilii  Patres  audiunt  alque  suscipii-int.  Negue  eo 
secius  rem  examinant  ;  de  Romanorum  PonliQcum  decre- 
tis  quaeslionem  habent  ;  quœstione  habita,  Agathonis 
dogmata  probant,  Honorii  damnant  :  certo  documente 
non  ilà  intellexisse  ea  ,  quœ  Agathe  scripserat ,  tanquam 
singula  Romanorum  Pontificum  décréta,  etiam  de  fide, 
indiscussasuscipi  necesse  sit,  cùm  ea  Concilii  generalis 
suprême  alque  ultime  examini  subderentur;  sed  ita  ut 
hœc  dicta  universim  sumpta,  summâ  ipsà,  in  totà  et 
intégra  Pelri  successione  \aleant,  ut  saepe  diximus,  et 
suo  loco  dicemus  uberiùs'. 

CAPUT  XXV. 

Sexlœ  Synodi  in  Honorium  dicta  senlentia  :  ejus  sententiœ  fre- 

quens  repetilio  :  cur  Synodus  eum  damnalum  voluerit,  quem 

Romani  Pontifices  excusare  videantur. 

Jam  an  sexta  Synodus  tantâ  severitate  damnarit  Ho- 
norium, acta  Ipsa  eloquentur. 

Et  quidem  Romanos  Pontifices  Honorii  successores  , 
hujus  nomini  pepercisse  constat.  Quin  eliatn  Joannes 
IV,  pOst  Honorium  terlius,  eum  excusavit  ut  potuit , 
edilà  ad  Gonstantinum  Imperatorem  apologiâ*,  quam 
laudat  IVlaximus',  hujus  aevi  adversùs  Monothelitas 
Confesser  egreglus. 

Excusabat  autem  Joannes  Honorium,  qubd  is  unam 
voluntatem  bono  sensu  dixisse  videretur  :  qubd  autem 
unam  et  duas  aequè  rejecerit ,  ne  attingit  quidem. 

Agalho  verb  hoc  quoque  eraollire  nilitur;  sic  enim 
loquilur  inepistolàquam  in  sacra  Synodo  legendam  Im- 
peratori  mislt  :  «  Ex  quo  no\itales  in  Chrisli  Ecclesiam 
Constantinopolitani  Prœsules  introducere  conati  sunt, 
mei  prœdecessores  nunquam  neglexerunt  eos  hortari ,  ut- 
à  pra\is  dogmalibus,  sallem  lacmdo  désistèrent,  ne  ex 
hoc  exordium  djssidii  in  unitate  Ecclesiae  facerent, 
unam  voluntatem,  unamque  operationem  duarum  na- 
turarum  asserentes  in  uno  Domino  nostro  Jesu  Christo*.  » 
Indictum  ab  Honorio  silenlium  exténuât,  ut  polest , 
neque  tamen  aut  Honorium  apertè  défendit,  aut  appro- 
bare  Synodo  audet,  duarum  voluntatura  œquè  ac  unius 
suppressam  ab  eo  vocera. 

Cur  autem  Honorii  successores  ante  sextam  Syno- 
dum,  viri  memoriœ  pepercerint ,  hœ  causœ  extitere, 
priraùm,  qubd  in  aliis  prœclare  pontificatum  gessisset , 
et  in  Ecclesiœ  pace  obiisset ,  ac  nihil  malo  animo  egisse , 
neque  contumax  fulurus  fuisse  videbatur  :  tum  Hono- 
rium excusantes  ,  catholicœ  fldei  favere  se  putabant , 
dum  hœrelicis  taie  patrocinium  denegarent  :  denique 
nihil  cogère  videbatur,  ut  Honorii   epistolas  in  Occi- 

•  rit  per  otium  diligenter  omnia  acta  Conciliorom  explorare .  qunm  infinitis 
)i  penè  occupationibus  assidue  delineretur;  et  quod  abreptus  à  suà  opinione, 
»  ibi  soliim  oculos  defixerit,  ubi  celeriler  acta  decurrendo  aliquid  suspicaba- 
»  tur  sus  causœ  propitium  invenisse  ;  id  quod  non  adeo  infrequeuter  accidit , 
!)  ut  aliqui  putare  possent,  etiam  scriploribus  cœleroquin  eruditis,  qui  à  mul- 
»  tiplicilius  studiis  distrahuntur  :  sed  etiam  probabilius  puto  .  quod  Bossue- 
»  lius  suam  Couciliorum  deflorationem  alicui  minus  perito,  et  fortasse  minus 
»  ingenuo ,  delegaverit;  de  cujus  solertiâ  et  fide  non  dubitans ,  haîc  vilia  in 
»  suam  Defemionem  inconsulto  derivaverit.  Sic  Bossuetii  gloriœ  consuUum 
il  volo ,  postea  quàm  voluerunt  ai  Ilalis  ,  quibus  curœ  est  intemeratam  Bos- 
»  suetii  existimationem  ex  orani  parte  tueri ,  non  vulgarem  inler  eruditos 
»  opinionem  .  quod  Defensio  Declarationis  sit  adullerinus  fœtus  ,  celeber- 
»  rimi  Bossuetii  nomine,  ad  captandam  famam.  prava  consilio  insignitus.  » 
De  .Auctor.  Rom.  Pont.,  tom.  ii,  pag.  208  et  seq.  250,  251,  478  (,Edit. 
Versai.). 

1.  Epist.  Episc.,  idem,  act.  rv,  col.  688.  —  2.  Ibid.,  Epist.  Agath., 

col.  636.  —  3.  Inf.  toto  lib.  x.  —  i.  Joan.  IV apol.  pro  Honor.,  tom. 

XII,  BM  .  Pat.,  pag.  835  et  seq.  —  5.  Disp.  Ma.vim.  cxtm  Pyrr.,  tom. 

I    V  Conc,  col.  1784  et  seq.  Vid.  impr.,  col.  1813  et  seq.  —  6.  Epiit. 

.igath.,  Conc.  vi,  act.  iv,  col.  637. 
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dente  damnareiit ,  qubd  eae  ad  Orientales  scriptae, 
inter  Occidentales  vix,  aut  cenè  tenui  admodum  famâ 
pervulgatœ  essent,  ubi  Monothelitœ  tum  vel  pauci  vel 
nulli  erant. 

At  Orientales ,  et  sexta  Synodiis,  postqiiam  iis  con- 
stitit  Honorii  epislolas  et  in-  Oriente  longé  latèque 
fuisse  diffusas,  et  à  Monothelis  miro  studio  jactatas, 
ac  multos  seductos  majeslate  pontificii  nominis.  au- 
ditus'que  Macarius  Antiochenus,  qui,  in  actioneviii, 
Honoriiim  à  Deo  eruditum,  antesignanum  ac  ducem 
ubique  nominaret'  ;  de  Honorio  ejusque  epistolis  mi- 
nime tacendum  esse  decreverunt.  Itaque  actione  xii  ac 
XIII,  epistolae  lectae  sunt,  ilumque  est  in  eam  senten- 
tiam  ,  actione  xiii ,  ut  epistolae  Honorii  œquè  ac  Sergii 
Pyrrhique  et  aliorum  declararentur  «  aliénas  ab  aposto- 
licis  dogmatibus,  et  à  definitionibus  sanctorum  Gonci- 
liorum  et  cunclorum  probabilium  Patrum;  seipii  verb 
falsas  doctrinas  liEereticorura-.  »  Itaque  Honorius  cum 
caeteris  anathemati  subjicilur,  eo  quiîd  compertus  sit, 
«  per  omnia  mentem  Sergii  secutus,  et  impia  dogmata 
confirmarit  :  »  quae  omnia  gesta  sunt,  nihil  contradi- 
centibus  Sedis  Apostolicœ  Legatis,  imb  consentienlibus 
ac  subscribentibus. 

Neque  attenderunt  Patres,  si  quae  Honorius  recta 
dixisset;  cum  plena  et  tota  in  dogmaticis  scriptis  re- 
quiratur  fides  :  neque  reconditos,  sed  obvies  sensus 
sanos  esse  oporteal;  neque  subiiliter,  sed  populariter 
intelligi  debeant,  quae  coramuni  fîdei  exponendae  à 
Pontificibus  conscribantur. 

Dicta  sententiâ.  Patres,  pro  more  Synodorum-,  quid 
gestum  sit  ad  Agalhonem  referunt,  atque  «  ex  ejus  lit- 
teris  Sergium,  Pyrrhum,  caeteros,  Honorium  quoque 
damnatum  »  profitentur'.  Alqui,  inquies,  Agathe  nihil 
de  Honorio  scripserat  :  imb  defensare  velle  utcumque 
videbatur.  Certè;  sed  cùm  alios  exemple  Martini  ante- 
cessoris  sui  condemnasset,  ac  diserte  proscripsisset , 
non  tantùm  qui  unam  voluntatem  dicerent,  sed  qui  nec 
unam,  nec  cluas,  horum  assectatorem  Honorium,  ac 
fautorem,  in  parem  sententiam  incurrisse ,  Patres  in- 
telligebant;  datumque  honori  Agathonis,  ut  quae  ipsi 
supplevissent,  eo  quoque  auctore  facta  esse  viderentur. 

Honorius  item  in  Prosphonetico  ad  Imperatorem  cum 
aliis  haerelicis  memoratur''. 

Idem  in  Iraperatoris  edicto  Honorius  notatur  his 
verbis  :  «  hœreseos  fautor,  concursor,  confirmator,  qui 
etiam  suî  extitit  oppugnator''.  »  Quippequi,  ut  vidi- 
mus,  pugnantia  dixerit.  En  quoties  in  acla  relatum  sit 
damnati  Honorii  nomen. 

CAPUT   XXVI. 
Actio  falsi  intentata  synodalibus  geslis ,  ac  duabiis  Leonis  II 
epistolis,  temeraria  et  absurda;  rejmgnantibus  omnibus  Scrip- 
turibus,  actisque  piiblicis. 

Tôt  acta  adulterari  et  corrumpi  à  Graecis  potuisse,  Bel- 
larminus  et  Baronius*,  aliique  jactant  :  neque  tantùm 
hase,  sed  alla  multa  ,  quae  ex  his  secuta  sunt. 

Hàc  enim  Synodi  œcumenicae  semel  prolatâ  senten- 
tiâ. Romani  Pontifices  non  jam  licere  sibi  putarunt 
Honorio  parcere;  sed  Synodi  auctoritatem  secutus 
Léo  II,  successor  Agathonis,  ad  quem ,  antecessore 
mortuo ,  acta  sextae  Synodi  firmanda  transmissa  sunt, 
damnât  Monothelitas  ,  et  inter  eos  «  Honorium,  qui 
hanc,  inquit,  apostolicam  Sedem,  non  apostolicae  tra- 
ditionis  doctiinâ  lustravit  ;  sed  profana  proditione  im- 
maculatam  fidem  subvertere  conatus  est'.  »  Quàm  sanè 
epistolam  bene  latinam  habemus,  et  ita  nativis  scriptam 
sententiis ,  ut  vel  ipso  gustu  Graecis  inlactura  sententias. 

Hinc  Anastasius  Bibliolhecarius,  qui  ex  scriniis  apo- 
stolicae Sedis  ,  Romanorum  Pontificum  scripsit  histo- 
riam,  in  Leone  II  hœc  habet  ;  «  Hic  suscepit  sanctam 

i.  Cmic.  VI,  aet.  viii,  col.  741,  749.  — 2.  Idem,  act.  xiii.  col.  944.  — 
3.  Lit.  Conc.  vi  nd  .Anath.,  ibid.,  act.  xvjii.  col.  1073.  Yid.  Bar.,  an. 
881,  tom.  VIII ,  p.  549.  —  4.  Act.  xviii,  serm.  acclam.,  col.  1053.  — 
5.  Idem,  edict.  Imper.,  col.  1085.  —  6.  Vid.  BelU  et  Bar.,  toc.  cit ,  cap. 
.\.\iii. —  7.  Ep.  Léo  llad  Const.  Imp.,  tom.  vi  Conc,  col.  1117. 


sextam  Synodum ,  quae  per  Dei  providentiam  nuper 
in  regia  urbe  celebrata  est,  in  quâ  condeninati  sunt, 
Cyrus,  Sergius,  Honorius  ac  Pyrrhus'.  »  Hœc  ille,  ab 
his  temporibus  haud  multum  reuiolus,  ex  scriniis  scri- 
psit :  qua3  si  omnia  falsa  et  adultéra  sunt,  nihil  est  in 
omni  antiquitate  quod  integrum  esse  constet. 

Neque  ita  multb  post ,  idem  Léo  II,  data  epistolâ 
dilectissimi  Fratribus  universis ,  Ecclesiarum  Christi 
Prsisidibus  per  Hispaniam  constittttis^ ;  acta  sextae  Sy- 
nodi recipienda  transmittit  ad  Hispanos,  qui  Occidentali 
sub  Agathone  Synode  non  adfuerant.  De  gestis  autem 
sextae  Synodi  sic  habet  :  «  Qua  in  Synode,  inquit, 
asternâ  damnatione  mulclati  sunt  Theodorus',  Cyrus^, 
Sergius,  Pyrrhus,  Paulus,  Petrus  Constantinopolitani, 
cum  Honorio,  qui  flammam  haeretici  dogmatis,  non,  ut 
decuit  apostolicam  auctoritatem,  incipientem  extinxit , 
sed  negligendo  confovit.  »  Quae  nec  nota  Graecis,  nedum 
falsata  fuerint. 

Quare  sequens  aetas ,  et  septima  Synodus  et  octava , 
et  Synodi  deindeomnes,  et  omnes  Pontifices  acta  sextae 
Synodi,  et  condemnationem  Honorii  suscepere.  Hanc 
itérât  Tarasius  Patriarcha  Constantinopolitanus,  Synodi 
septimae  tempore,  ad  Adrianum  Papam  I  scribens^  : 
hanc  septima  et  octava  Synodus,  dum  anteriorum  Sy- 
nodorum, pro  more,  analhemata  repetunt^;  idque  Ro- 
manis Pontificibus  nihil  repugnantibus;  imb  ultro  ac- 
cinentibus.  Nam  ipse  Adrianus  II ,  nonnihil  ab  Honorii 
exemple  metuens ,  sedis  suae  auctoritati,  damnatum 
quidem  eum  confitetur  à  sexta  Synode,  sed  post  mor- 
tem;  sed  propter  hcsresim ,  sed  consentiente  Romano 
Pontifice'.  Hœc  multis  et  sollicité  exequitur  ;  caeterùm 
de  falsitate  nulla  suspicio.  Anastasius  verb  Bibliotheca- 
rius  ,  non  modo  in  Leonis  II  vitâ  scripsit ,  quae  statim 
memorata  sunt;  sed  etiam  libris  pro  Honorio  editis, 
cùm  eum  vel  maxime  tuendum  susciperet,  immérité 
quidem,  sed  à  sextâ  Synode  verè  damnatum  fatebatur*  : 
adeo  nihil  de  fraude  suboluit.  Quin  etiam  extat  in  Diurno 
libre  Romanorum  Pontificum  ea ,  quam  electi  edere 
consueveranl,  fidei  professie  :  ea  in  professione  inter 
caeteros  anathemate  condemnatos  Honorius  recensetur. 
Quem  Diurnum  librum  doctis  viris  visum  pridem  et  agni- 
tum,  Petrus  Garnerius  vir  dectissimus  atque  optimus, 
è  Societate  Jesu ,  Theolegiee  Professer,  ex  optimis  ma- 
nuscriptis  vulgavit.  Idem  etiam  in  vetustis  Romanis 
Breviariis,  usque  ad  nostrum  saeculum,  in  sancti  Leo- 
nis II  vitâ  legebatur".  At  enim  Diurnum,  ut  possunt, 
premunt;  in  Breviario  Romane  hase  eraserunt.  An  ideo 
occultarunt?  Undique  erumpit  veritas;  tantbque  haec 
magis  comparent,  quantb  studiosiùs  eraduntur. 

Quid  ergo,  tôt  Romani  Pontifices,  tôt  Synodi,  adul- 
teratis  codicibus  in  errorcm  abrepti  sunt?  Adeone  pro- 
num  fuit  tantâ  in  re,  teti  Ecclesiae,  ipsisque  adeo  Ro- 
manis Pontificibus  illudere? 

Atqui  in  eam  rem  vel  maxime  intentes  fuisse  constat  : 
nam  et  Jeannes  IV  Pontifes,  Honorium,  quoad  poterat, 
excusabat;  et  Martinumet  Agathonem  antecessori  sue, 
eccultiùs  licet,  patrocinatos  esse,  etiam  adversarii  ye- 
lunt.  Nullus  intérim  falsitatem  suspicatur  :  ac  post  mille 
annos  primus  Bellerminus  flagitium  detegit;  hune  sequi- 
tur  Baronius.  Qua  tam  dignâ  ratione?  Nullâ,  nisi  qubd 
ad  tuendam  eam  quam  Romanis  Pontificibus  tribuunt 
infallibilitatem,  illis  falsatâ  sextâ  Synode,  quoque  modo, 
opus  erat. 

Qued  enim  objiciunt  haec  acta  falsa  esse  idée,  quia 
alioquin  Patres  inique,  inconsullb  ,  ac  prœcipitanter  de 
Honorio  statuissent'»;  quis  non  videat  ad  falsi  actionem, 
quàm  lata  sit  janua,  si  haec  admittantur? 

1.  m.  Léo  II,  per  Anast..  Ibid.,  col.  1242.  —  2  Epist .  il,  Léo  II, 
ad  Ilisp.,  ibid  ,  col.  1246,  1247.  —  3.  Pharanilanus.  —  4.  Alcxamlrinus. 
—  5.  Cojif.  Nie.  II,  çicn.  vu,  net.  m,  tom.  vu,  col.  H;7.  —  11.  Idem,  aet. 
VII,  in  defin..  col.  555  :  et  Conc.  C.  P.  iv,  gêner,  vm.  in  dcfin  ,  tom. 
viii,  coi.  1147.  —  7.  Ibid.,  Conc.  vm,  act.  vu  ,  col.  liJ9t .  —  S.  Ep. 
Anast.  Bibllot.  ad  Joan.  Diac,  tom.  xii,  Bibl.  Pat.,  p.  833.  —  9.  Yid. 
Brev.  Hom.  nnte  rccog.  PU  Y  et  Clem.  VIII,  die  xxviii  Junii.  —  10.  Ba- 
ron., an .  081 ,  tom,  viii. 
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Quid  aiitem  iniqui  est  in  decreto  svnodali?  Nempe , 
inquiunt,  Honorius  non  erat  Monotlielita.  Quid  tum 
postea?  Quasi  liiErelici  tantiim,  ac  non  eliam  hœrelico- 
rum  faiitores  defensoresquo  damnentur. 

At  Patres  Honoriiira  excusare  potuissent'  :  debuis- 
scnt  quaerere  bonone  animo,  an  malo  scripserit  :  deni- 
que  an  non  hœc  qualiaciimque  recantarit. 

Quid  alitera?  An  ut  illi  parcerent,  ejus  epislolas  in- 
tactas  relinquerenl,  quarum  auctorilate  novas  subinde 
fraudes  lieeretici  molirentur?  Xempe  Patres  sexta  Synodi 
tenebant  epistolas  tolo  Oriente  vulgatas,  quibus  se  liae- 
retici  maxime  tuerentur  :  videbant  rectam  fidem,  unà 
cura  errore  proscriptam;  de  paiinodià  autem  quid  cogi- 
tarent,  de  qua  niliil  audierant;  nihii  ad  provincias  com- 
meaveral  :  nihii  Romani  etiara  memorabant  ;  et  erat 
quod  adliuc  de  Honorio  quaereretur. 

Nempe  sexli  Concilii  Patres,  Bellarmini  ac  Baronii 
more,  in  Honorii  epistolis  reconditos  sensus  quaererent  : 
faventera  Sergio,  ac  veritali  per  Sophronium  prœdi- 
catae  obstrepentera,  exquisilis  distinctiunculis  excusa- 
rent ,  si  infallibilem  cogilassent. 

Jam  ut  stricliùs  de  falsitate  agamus ,  Graecos  hujus 
auctores  esse  volunt  ;  sciiicet ,  ut  tôt  inter  à  Synode 
damnatos  Patriarclias  suos,  vel  unum  Papam  cernèrent, 
id  fuisse  solatio;  atque  hujus  rei  gratià,  non  tantùm 
eos,  qui  in  Oriente  erant,  sed  omnes  quotquot  per  Or- 
bem  vulgati,  libros  corrupere,  alque  Honorii  infarsere 
nomen.  Hœc  quidem  probari ,  non  aulem  jactari  opor- 
tebal.  Sed  eslo  ;  adraittamus  fabulam.  Leonis  II  duas 
epistolas  latine  conscriptas ,  totoque  Occidente  vulga- 
tas, quis  confinxit  Graecus?  quis  Honorii  nomen  insé- 
rait ?quis  ad  hocflagitium  perpetrandum,  Italiam  atque 
Hispaniam  ex  ultimà  Grœcià  penetravit?  An  Latini 
quoque  ad  eam  falsitatem  cum  Graecis  consensere? 
Ludibria  quidem,  non  responsa  ista  sunt  :  prorsusque 
conclamata  causa  est ,  quam  talibus  fîgmentis  defensam 
oporteat. 

An  forte  Léo  II  ipse  deceptus  est ,  falsaque  ad  eum 
Synodi  sextœ  acta  perlata  sunt  ;  neque  à  Legatis  didicit 
quid  rerura  in  tantà  Synodo  super  Honorii  nomine  ge- 
stum  esset  ?  Quis  insuïsa  commenta  ,  ac  malè  cohaeren- 
tem  fabulam  ferre  possit"? 

Jam  rogo  faisane  omnia  in  sextâ  Synodo,  quas  de 
Honorio  memorantur,  neque-  Macarius  Antiochenus 
jNIonothelitarum  Princeps,  patrocinantem  sibi  jactavit 
Honorium  actione  vin  ;  neque  Honorii  lectae  sunt  epi- 
stolse  actione  xii  et  xiii  ;  neque  de  his  quEesitum  aut 
judicatum  quidquam,  actione  xiii  et  xviii.  Gui  autem 
falsario  adversiis  œcumenicam  Synodum  in  totius  Orbis 
conspectu  tanta  licuere?  Si  autem  Honorii  epistolae, 
^e^è  ab  haereticis  laudatae,  in  sanctâ  Synodo  verè 
lectae,  verè  examinatœ  sunt,  et  in  gesta  relalae,  quid 
egisse  finges  Synodura?  Tacuisse,  neque  quidquam  de- 
crevisse  post  tantos  apparatus?  Absurdum.  Proba- 
visse?  Absurdius.  Quis  enim  id  unquam  somniavit? 
Condemnavit  ergo  eas  Synodus ,  neque  ullum  effugium 
est. 

Vide  autem  adultéra  manus  quid  potuisse  visa  sit 
Baronio.  Nempe  si  ei  credimus^,  Theodorus  ille  Con- 
stantinopolitanus  in  Sextâ  Synodo  est  condemnatus; 
cùm  hujus  in  actis  Synodi  nulla  sit  mentio.  Damnatione 
Honorii  opplela  omnis  pagina  est  :  at  Baronius  eum 
condemnatum  negat.  Theodorus  ille  et  contra  se  gesta 
erasit,  et  contra  Honorium  gesta  insérait  ;  quidquid 
libuit,  sustulit  ;  quidquid  libuit ,  infarsit  :  Leonis  quo- 
que II  credo  corrupit  epistolas  :  omnia  successere; 
fraudis  vestigiuni  nullum.  Et  quidem  Baronius  tanquam 
scelere  deprehenso,  annura  falsationis  assignat  eum  , 
qui  post  Synodum  consequatur^  :  pertractum  in  sceleris 
consortium  Imperatorem  ipsum  ,  Catholicum  licèt,  ut 
Synodum,  se  auctore^ac  defensore  geslam,  ipse  corru- 
perit.  Idem  Baronius  (mirum)  de  faisanda  Synodo  ad 

1.  Baron,  an.  fiSl ,  tom.  vw.pag.  550.  —  2.  Idem,  pag.  551,  552.  — 
3.  Ibid.,  an.  G82,  pag.  6G5,  666. 


Imperatorem  habitam  artiflcis  orationem  refert  inte- 
gram  ,  quae  duas  impleat  paginas  :  quasi  Theodorus  res 
in  tantœ  Synodi  luce  gestas ,  récente  memorià ,  post 
annum  vix  expletum,  oijslupefactis  Patribus  et  Legatis, 
atque  emortuo  Orbe,  œterno  silentio  sepelire  se  posse 
confideref?  Haec  Baronius  ;  quo  teste,  que  indice? 
Nulle  :  nisiqubd  non  aliis  suffulta  machinis,  concepta 
sententia  stare  possit. 

Grave  quidem  nobis  est,  haec  de  Baronio,  viro  maxi- 
mo ,  memorare  ;  sed  potior  veritas  :  atque  Annales 
Ecclesiasticos,  tantum  opus,  ab  ipso  auctore,  dura  par- 
tiura  studiis  abripitur,  his  fîgmentis  dehonestatos  esse 
nemo  non  doleat.  Neque  nos  haec  primi  memoramus  : 
alii  viri  doctissimi  praeiverunt,  ac  nuperrimè  Christia- 
nus  Lupus',  totam  falsi  suspicionem  tôt  argumentis 
elisit,  ut  nullus  dubilationi  supersit  locus.  Verùm  alibi 
memorata^  hic  praetermittimus. 

At  enim  ex  Synodo  sextâ  constat  corruptam  fuisse  à 
Monothelitis  Svnodura  quintam  et  acta  Vigilii  et  Patrum 
libres^.  Factura  :  at  constat  etiam  falsitatem  statim 
fuisse  convictam;  Patresque  orthodoxes  adversùs  impo- 
stures omnino  vigllasse.  At  post  tantam  falsitatem, 
quanlam  comminisceris,  novemsœcula  dormierunt. 

Quid  autem  Beliarmino  prodest'',  Leonis  magni  epi- 
stolas et  alla  multa  à  Gr;ecis  quibusdam  fuisse  corrupta  ; 
cùm  ea  acta  ad  nos  haud  rainîis  intégra  pervenerint? 
Aliud  enira  est  à  Grfecis  quibusdam,  codices  aliquot; 
aliud,  omnes  codices,  quotquot  per  orbem  terrarum 
erant,  commun!  consensu  fuisse  corruptos.  At  enim, 
inquit  ille,  teste  Gregorio  ,  «  Latinorum  codices  vera- 
ciores  sunt,  quàra  Graecorum  :  quoniam  Romani ,  sicut 
non  acumina,  ita  nec  iraposturas  habent'.  »  Esto  :  quid 
tandem  respondebunt,  cùm  ad  latines  codices  provoca- 
bimus?  Nempe  in  latinis  codicibus,  latinas  Leonis  II 
epistolas  legiraus,  quae  Grœcis  quoque  codicibus  fidem 
praestent.  Tantine  igiturest,  non  errasse  Honorium.  ut 
eâ  gratià  Latinorum  œquè  ac  Grœcorum  etiam  fidem 
suspectam  habeamus? 

Caeterùm  vir  doctissimus  ac  religiosissimus  Francis- 
cus  Gombefis,  è  Praedicatorum  Ordine,  sacrae  theologiae 
Professer,  cùm  omnia  Baronii  argumenta  invictis  argu- 
mentis confutavit",  tum  verà  ea  gesta  protulit,  quae  si 
Baronio  \idere  contigisset ,  haud  equidem  puto  hanc 
falsi  aclionem  tantâ  confidentiâ  suscepturum  fuisse. 

Is  igitur  edidit  Athagonis  Diaconi  orationem  scriptam 
triginta  ferè  annis  post  sextam  Synodum  ,  Philippici 
Bardanis  tyranni  temporibus  ;  cujus  actionis  hoc  ini- 
lium  esf  :  «  Peccator  ego,  et  omnium  minimus  Agatho, 
indignus  Diaconus  ac  sanctissimae  hujus  magnae  Eccle- 
siae  scriniorum  custos  ,  venerabilisque  patriarchalis  se- 
creti  Protonotarius,  et  secundus  Cancellarius,  ante 
duos  et  triginta  plus  minus  annos  juvenili  adhuc  œtate 
Lectorum  ordini  assensus  ac  inutilis  Notarius  agens, 
sanctae  huic  et  universali  sextae  Synodo  operam  com- 
modavi ,  universa  in  eâ  mota  quaesitaque  ordine  assec- 

tatus Omnes  porrb  tomos  actorum  praefatae  Synodi 

mundo  codice  propriâ  ipse  manu,  ecclesiasticis  litteris* 
consigna\i  ,  qui  et  sub  signaculis,  unà  cum  fidei  defini- 
tione,  quam  sancta  eadem  Synodus  palam  edidisset, 
Patrum  subscriptione  munità,  in  Imperatoris  palatio 
fuerunt  repositi ,  ac  tuto  servafi  :  quin  et  quinque  pa- 
triarchalibus  sedibus  tradita,  deflnitionis  ejusdem,  ea- 
dem Patrum  subscriptione  munita  exemplaria,  eodem 
conscripsi  modo,  jubente  piae  recordationis  Imperatore 
Gonstantino ,  ac  si  fieri  praecipiente  ;  qu5  fidei  ortho- 
doxae  sinceritas,  atque  veritas  nullis  pateret  insidiis.  » 

Cùm  postea  memorasset,  quid  Philippicu^  Bardanes 

1 .  Christ .  Lup.,  dissert,  in  vi  Syn.,  c.  VI ,  tom.  ii ,  p.  858.  —  2.  Yid. 
Dissert.,  prœv.,  ».  Lvi.  —  3.  Vid.  Baron.,  an.  681  ,  et  Conc.  vi,  act. 
VIII .  col.  753  ;  et  act.  xii ,  col.  917.  —  4.  Bell.,  de.  R.  P.,  lib.  iv.  c  XI. 
—  5.  Greg.  Mag.,  lib.  vi,  ep.  xiv,  adNars.  Comit.,  tom.  ii,  col.  803.  — 
6.  Vid  Hist.  ilonolh.  P.  Comb.,  éd.  Paris.  1648,  sub  hoc.  tit.  Auctua- 
riiim  Bilil.  Pairum  ,  tom.  ii.  —  7.  Idem  .  pag.  199. 

8.  Hic  Agalho  sigfnificare  videtur  scripUonis  genus  quoddam ,  eleganlius  et 
nitidius  illo,  quo  in  actis  ™igaribus  uli  solebant  descriptorcs  (Edit.  Paris). 
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tyrannus  pro  Monolhelitis  moliUis  esset,  addit  :  nec  vo- 
liiisse  eum  ingredi  regiam,  quoad  sextœ  Synodi  imago 
inde  dejecta  est;  subditque  :  «  Id,  inqiiil',  suà  auctori- 
tate  decernens,  ut  Sergii,  Honoriique ,  ac  cœterorum 
paritei'  ab  eadem  sancta  œcumenicà  Synodo  ejectorum, 
ac  anathemati  subjectorum  nomina,  in  sacra  sanctissi- 
marum  Ecclesiarum  dyptica,  prœconio  pubiico  rursus 
referrentur,  eorumque  per  loca  imagines  restitueren- 
tur.  » 

En  pro  Honorio  quid  haeretici  faciant ,  quid  catliolici 
attestentur  :  en  qui  acta  conscripserit  testis  addiicitur. 
Quid  plura  desidoramus?  An  adhuc  Graecos  omnes, 
etiam  pios  et  orthodoxos,  et  sextae  Synodi  studiosissi- 
mos,  sextae  Synodi  falsalae  argiii  placet?  Nimiùm  pro- 
fectoliaec  prava  sunt;  sed  tamen  audiamus  in  quo  Bel- 
larminus  et  Baronius  vini  faciant. 

GAPUT  XXVII. 

Potissimum  argvmentum  falsitatis  ex  Agathonis  epistolâ  duc- 

tum  :  quàm  vanum  illud  sit  :  Agatho  et  Léo  II  Mer  se  compo- 

nuntur  :  etsi  Honorins  de  fide  pravd  doctierit,  haud  minus 

Ecclesiœ  Bomanœ  permanere  inconcussam  fidem. 

Nempe  ex   Agathonis  ad  Constantinum   Pogonatura 

epistolâ,  liœo  proferunt,  quae  palmaria  esse  piitant^  : 

«  Apostolica  Pétri  Ecclesia  nunquam  à  via  verilatis  in 

quâlibet  erroris  parte  deflexa  est...  Nec  haereticis  novi- 

tatibus  depravata  succubuit,  sed  ut  ab  exordio  fidei 

christianae    percepit  ab   auctoribus  suis  Apostoiorura 

Giirisii  principibus,  illibata  fine  tenus  permanet,  secun- 

dùm  ipsius  Domini  salvatoris  divinam  poliicitationem  : 

Petre,  inquiens^,  ccce  Salarias,  etc.  Gonsideret  itaque 

vestra  tranquilla  Glementia,  quoniam  Doniinus  et  Sai- 

vator  omnium  ,  cujus  fidesest ,  qui  fidem  Pétri  non  de- 

fecturam   promisit,   confirmare   eum  suos  fratres  ad- 

monuit  :  quod  apostolicos  Pontifices,  meee  exiguitatis 

preedecessores,  confidenter  fecisse  semper,  cunctis  est 

cognitum.  » 

Hœc  verb  epistolâ ,  ut  ait  Beliarminus'*,  à  toto  Gon- 
cilio  probata  est,  àctione  viii  et  xviii ,  ubi  dicunt  Pa- 
tres, non  lam  Agalhonem  quàm  Petrum  per  Agallionem 
locutum.  Ergo  ex  eà  epistolâ  Honorius  quoque  confir- 
mavit  fratres  in  verâ  fide.  Non  ergo  liaereticus,  neque 
ei  anatliema  dictum  à  sancta  Synodo,  quije  Agathonis 
epistolam  recepisset  ;  atque  omnino  Synodura  falsatam 
esse  oportet. 

Tantam  vim  inesse  putat  in  iilis  verbis,  quibus  apo- 
stolici  Pontifices  semper  fratres  suos  confirmasse  nie- 
morantur.  Omnesne  ad  unum?  Atque  ut  hic  alios  omit- 
tamus  ,  etiamne  Liberius  ,  quo  tempore  Niceenam 
infirmabat  fidem,  Athanasium  fidei  pugileiiicommunione 
repeilebat,  Arianos  omnes  habebat  pro  orthodoxis,  et 
cuni  Gonstantio  persequebatur  Ecclesiam  ?  Prorsus  nec 
illa  tempera  excipienda  sunt,  si  semper  illud  stricte 
^aleal.  Sed  ut  in  Honorio  jam  figamus  gradum,  rogo, 
tantisper  sextam  Synodum  omittamus,  remipsam  atten- 
damus.  Falsata  sanè  sit  Synodus;  non  credo,  non  sen- 
tie ,  non  fero  :  falsata  tanien  sit,  quàm  maxime  eâ  parte 
quâ  litteras  Honorii  damnât.  Certè  ipsœ  lilterae  verè 
ab  Honorio  scriptae,  quas  ut  ab  eo  scriplas  et  Joannes 
IV  Honorii  successor^,  et  sanctus  Maximus*,  et  sancto 
Maximo  teste,  ipse  Honorii  secretarius ',  defensabant  ; 
neque  Baronius  aut  Bellarminus  negant  ;  imb  ex  earum 
fide  maxime  tuentur  Honorium.  Damnatae  ergo  non  fue- 
rint,  neque  earum  auctor,  non  eo  profecto  nieliores  ,  si 
judicium  effugissent.  At  si  id  ad  extrêmes  apices  verum 
est,  quod  Agatho  prsedicat,  à  suis  prsedecessoribus , 
etiam  ab  Honorio ,  ut  vis ,  fratres  Episcopos  in  verâ  fide 
semper  fuisse  confirmatos  ;  ergo  Honorius  fratres  in 
verâ  fide  conlîrmabat  ,  tum  cùm  duas  voluntates  et  ope. 

1.  Vtd.  Ilist.  Monoth.  P.  Comb.,  éd.  Paris,  ifii^.sub.  hoc.  lit.  Auc- 
luarium  Bibl.  Palrum,  tom.  il,  j).  203.  —  2.  Ep.  Agat.ad  Const.  Imp.  in 
acl.  IV  Conc.  vi,  col.  636.  —  3.  Luc  ,  xxii,  31,  32.  —  4.  Bell.,  de  H.  P., 
m.  IV,  c.  XI.  —  5.  Joan.  lY ,  Ai  ol.  ai  Comt.  pro  Honor.,  tom.  xii 
Bibl.  Pair-,  p.  835  et  scq.  —  6.  Disp.  Max.  eum  Pyrr.,  tom.  V  Conc, 
col.  1814,  1815.  —  1.  Joannes  Abbas  nuncupalus. 


rationes  à  prsedicatione  fidei  eximebat  :  conflrmabat  in 
fide  Sergium  Patriarchain,  tum  cùm  scriberet,  ut  unius 
vel  duarum  operationum  novx  adinventionis  vocabiilum 
refutaret ,  atque  unà  cùm  hasresi  orthodoxae  quoque 
fidei  confessionem  novitatibus  accenseret  :  confirmabat 
in  fide,  tum  cùm  unam,  vel  duas  voluntates  sentire  vel 
promere  ineptum  pronuntiabat  :  quasi  vel  utrumque 
adversari,  vel  saltem  de  utroque  dubitare  vera  ratio  co- 
geret  :  confirmabat  in  fide  Sophronium  Hierosolymita- 
num,  tum  cùm  duas  operationes  ex  Patrum  régula  vel 
maxime,  asserentem,  ita  deterrebat,  ut  ab  eâ  vocedis- 
cessurum  eum,  illius  quoque  Legali  instantissimé  polli- 
cerentur'  :  adeo  rem  urgebat  Honorius  Pacis  causa, 
inquies  :  falsBB  quidem  pacis,  et  meritb  à  Patribus  de- 
testatae ,  ut  suprà  docuimus.  An  verb  pax  id  quoque 
cogebat,  ut  ineptum  et  novum  diceret,  quod  sapienlis- 
simum,  quod  antiquissimum ,  quod  semper  in  Ecclesia 
prœdicatum  esse  constaret?  Sed  alio  sensu,  inquies,  et 
ipsâ  quœstione  nonduminlellectâ,  et  tamen  interrogatus 
à  tribus  Patriarchis,  et  utrâque  audilâ  parte.  Nam  et 
Sergium  ac  Gyrum  haereticos  ,  et  Sophronium  maxime 
orthodoxum  aiidiebat;  quos  tamen  interrogantes  adeo 
non  confirmabat  in  verâ  fide ,  ut  et  à  verae  fidei ,  qufe 
utique  eerta  neque  ambigua  est,  professione  averteret. 
At  nulle  date  anatbemate  :  quasi  in  damnando  solùm , 
non  etiam  in  probando,  ecclesiaslica  vigeat  auctoritas, 
Quid  aulemjuvat  nullum  analhema  pronuntiatum  ab  eo 
esse,  qui  vel  hinc  maxime  in  culpâ  erat,  et  oHicio  dee- 
rat,  qubd  eo  in  discrimine  posilus,  analhema  suspen- 
disset,  remque  certain  ac  firniam  in  dubio  reliquisset? 
At  ut  privatus  homo  ;  verum  utcumque  est ,  quamcum- 
que  Honorius  personam  induerit,  cerlè  interrogatus  à 
tribus  Patriarchis,  tôt  ac  tantarum  Ecclesiarum  Patri- 
bus atque  Doctoribus,  in  eo  articule  veisabatur,  ut  \el 
eos  in  fide  confirmaret,  vel  officie  déesse  cogerelur  : 
non  autem  confirmavit,  quos  in  ruinam  impulit,  vel 
certè  flucluare  fecit  :  ergo  officio  defuit. 

At  enim  Agalho  ,  cujus  epislolam  suscepit  sacra  Sy- 
nodus, eumdefensare  voluisse  videbatur.  Obliqué  certè, 
ut  vidimus,  non  clarè  et  apertè.  Suscepit  autem  sacra 
Synodus  fidem  Agathonis  ,  non  quaecumque  de  Honorio 
obliqué  et  occulté  ingerebat.  Ac  ne  quid  Agathoni  Pa- 
tres derogasse  viderentur,  id  etiam  scripsere  ex  ejus 
sententiâ  damnatum  Honorium,  quem  in  Sergio  ac  si- 
milibus  proscripsisset. 

At  qui  tantùm  Agathoni  deferri  velit ,  Honorium  obs- 
cure et  obliqué  excusanti,  audiat  Leonem  II,  clarè  et 
aperté  ex  sacrée  Synodi  praescripto  condemnantem  : 
«  Anathematizamus,  inquit^,  etiam  Honorium,  qui  hanc 
apostolicam  Sedem  ,  non  apostolicae  iradilionis  doctrinâ 
lustravit,  sed  profana  proditione  immaculatam  fidem 
subv  ertere  conatus  est.  »  Et  ad  Hispanos  quidem  mitiùs, 
sed  tamen  tremendâ  voce^  :  «  ^ternâ  damnatione  mulc- 
tati  sunt,  Sergius,  Pyrrhus,  etc.,  eum  Honorio,  qui 
flammam  haeretici  dogmatis,  non  utdecuit  apostolicam 
auctoritatem,  incipientem  extinxit,  sed  negligendo  con- 
fovit.  » 

Nempe  his  epistolis  victus  Baronius,  optât  falsas,  non 
probat.  Nunc  Agatho  et  Léo  stent  simul  :  ille  ante  Sy- 
nodum habitam  Honorium  utcumque  purgare  conatus  : 
hic  post  Synodi  sententiam,  non  modb  abstinendum  ra- 
tus  ab  excusando  eo,  verùm  etiam  arbitralus,  débite 
anathemate  percellendum.  Ac  si  tantes  Pontifices  etiam 
super  Honorii  nomine  conciliare  nos  oportet,  Agatho- 
nem,  quo  prœside  Synodus  inchoata  est,  et  Leonem, 
quo  probante  firmata;  tu  sanè,  quisquis  es,  qui  Bellar- 
minum  sequeris,  conciliare  non  potes  Agalhonem  di- 
centem,  ut  quidem  interpretaris,  ab  Honorio  quoque 
praedicatam  esse  et  confirmatam  fidem ,  eum  Leone  di- 
cente,  alj  eodem  Honorio  non  fuisse  lustratam,  sed  fuisse 
proditam.  Nos  facile  componimus  omnia.  Petro  enim 
imperatum,  ut  confirmaret  fratres  ,  et  Agatho  dicit,  et 

1.  Xii.  Slip.  cap.  XXII .  xxili.  —  2.  Epist.  Léon.  II  ad  Imp.,  tom.  vi 
Conc,  coi.  lin.—  3.  Ejusi.  ep.  ad  Ilisp.,  ibid.,  col.  1246,  1247. 
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Léo  fatebitur  ;  id  ergo  ad  pontificium  raunus  pertinere  , 
ulerque  praedicabil;  et  nos  sanè  cum  iis  maxime  prœdi- 
camus.  An  verb  certum  sit  eo  semper  oflicio  l'unctos, 
Agallio  quidem  id  asseruisse  videtur;- Léo  verb  Hono- 
riura  vehemenlissimè  officio  defiiisse.  At  illius  générale, 
cum  hujus  pecuiiari  dicte ,  facile  cohœrebit.  Dictum 
enim  Agathonis  non  ad  strictes  apices  exigendum  ,  sed 
civiliter  intelHgendum  esse  dicimus  ;  et  semper  ideo 
dictum,  qubd  plerumque  id  factura  sit;  qubd  unius 
culpa  Pontificis,  aliorum  statim  operâ  sarciatur,  nihil- 
que  detrimenti  patiatur  lides.  Solemus  enim  homines 
magna  et  illustria  et  consueta  sectari ,  quod  rarum  fiie- 
rit  et  statim  mutatum,  nullârerum  conversione  memo- 
rabili,  nec  factura  cogitamus.  Ita  qiiidqnid  ab  Honono 
peccatura  est;  id  sanctus  Severinus  Honurio  proximus; 
id  sanctus  Joannes  IV,  sanctusque  Theodorus,  Marti- 
nus,  Eugenius,  Vitalianus,  Adeodalus,  Donus,  Agatho, 
Honorii  successores  cumulatissimè  rependerunt ,  ut  of- 
ficio defuisso  Honorium  Ecclesia  Romana  vix  senserit. 
Hinc  «  Ecclesiam  Romanam  non  fuisse  depravatam,  ne- 
que  errori  succubuisse ,  sed  in  fide  mansisse  »  Agatho 
praedicavit,  et  nos  confitemur;  neque  in  Pétri  sede  visos 
esse  Sergios,  Pyrrlios,  Paulos,  Petros,  Theodoros,  sibi 
mutub  errorera  quasi  liccreditarium  cum  sede  tradentes, 
neque  Romanos  Pontilices  sibi  invicem  succedentes,  à 
fidei  unitate  abruptos  fuisse.  Quod  si  Honorius  vel  pe- 
jora  ausus  esset,  non  Romana  propterea  succubuisset 
fides,  sed  eum  ut  mortuum  Ecclesia  projecisset,  et  ex 
Ecclesia  Romana  Pontifex 'Catholicus  surrexisset.  Quae 
si  cousideremus ,  et  Agathonem  cum  Leone  compona- 
mus,  tum  demum  intelUgemus,  quid  sit  illud  immolum, 
quod  in  Sede  Pelri  oranes  catholici  \eneremur.  Quare  ut 
hanc  dispulationem  aliquando  concludamus,  haec  certa 
comperimus. 

Honorium  de  fide  à  tribus  patriarchis  rite  interroga- 
lura  pessima  respondisse  : 
A  sexlâ  Synodo  anathemate  condemnatum  : 
A  Romanis  Pontilicibus  ante  supremam  Synodi  sen- 
tentiam  excusatum,  post  eam  sententiam  eodem  anathe- 
mate esse  damnatum  : 

Bellarminum  ac  Baronium  converses  ad  fabulas , 
qubd  Honorium  defensuris  nihil  aliud  auxilii  suppete- 
bat. 

GAPUT  XXVIH. 
Quœstio  de  Honono  concludilur ;  alque  idcumque  ilius  res  se 
habent,  iimctum  manet  ex  his  petUmn  argumeiUum. 
Addimus  et  id  frustra  esse,  quod  Bellarminus  ac  Ba- 
ronius  tanto  molimine  adstruere  perguut.  Esto  enim 
falsata  sint  omnia  ;  tamen,  te  fatente,  à  seculis  Pontiû- 
cibus,  à  septimâ  deinde  et  octa\â  Synodo,  vera  sunt 
crédita.  Crédita  ergo  à  Pontilicibus;  crédita  à  Gonci- 
liis;  crédita  ab  omnibus;  crédita,  inquam,  de  Pontiûce, 
quae  tanto  molimine  ne  credantur  caves. 

Sagacissiraus  Bellarminus  id  vidit',  nec  negavit  :  cre- 
dilum,  inquit,  de  Pontilice,  ut  horaine  privato.  Quin  lu 
igitur  eo  gradu  consistebas?  Quid  actorum  fidem  tam 
inani  operâ  sollicitatam  oportebal?  Nempe  responsio  de 
Papa,  ut  homine  privato  non  salisfaciebat  animo,  ciim 
Cd'lura  illud  maneret,  à  Synodo  sexlâ  général!  fuisse 
judicatum,  Papam  ,  ab  Ecclesiis  de  fide  interrogatum, 
apostolico  officio  defuisse;  neque  confirmasse,  sed  im- 
pulisse  fratres,  seseque  cum  eis  in  praecipitium  conje- 
cisse. 

Haec  mente  complexi  Synodos  ac  Pontifices  Bellar- 
mino  ac  Baronio,  summis  licèl  viris,  facile  anteponemus. 
Qubd  verb  Anastasius  Bibliothecarius  sextae  Synodi 
décréta  improbat-,  eaque  pro  Honorio  audet,  quœ  nec 
Romani  Pontifices  ausi  erant,  contemnenus  quidem  : 
sed  intérim  intelligemus,  nullam  aliam  \iam  tuendo 
Honorio  patuisse.  Neque  enim  cogitabat  illud,  aut  Ro- 
manum  Pontiûcem  pro  privato  egisse ,  qui  tôt  Patriar- 

i.  Bell.  loc.  jam  sœpe  cit.  —  2.  Anast.  Bibl.,  epist.  adJoan.  Diac, 
lom.  xu  Bibl.  Pat.,  p.  S33. 


chisde  fide  quaerentibus  responderet  ;  aut  ejus  epistolas 
non  fuisse  dogmaticas,  qui  sciret  plerasque  alias,  non 
alio  ritu  modoque  esse  scriptas  :  neque  levia  iUa  aut 
minuta  proferebat,  in  quae  nunc  se  conjiciunt,  sed  per- 
frictâ  fronte  Honorium  tuebatur;  quem  si  quis  auctorem 
sequi  malit,  nec  sic  effugiet;  manelque  semper  illud  : 
fuisse  creditum  Romanum  Pontificera,  rite  de  fide  inter- 
rogatum, docendo  Patriarchas,  respondendo  Ecclesiis, 
pessima  ac  meritb  darananda  respondisse,  eamque  sen- 
tentiam ab  œcumenicà  Synodo  promulgatara  ;  seculos 
Pontifices,  secuta  Concilia  aequè  œcuraenica  consen- 
sisse. 

Jam  si  Anastasius,  ac  posteura  Bellarminus,  ;ie  quid 
intenta  tum  relinquerent,  de  litteris  Honorii  subdubitare 
voluisse  visi  sunl',  quid  nostrâ?  Cùm  eas  à  Jeanne  IV 
defensas,  atque  in  sexlâ  Synodo  Grœcè  et  latine  lectas, 
et  cum  authentico  diligenter  collalas,  ac  pro  veris  agni- 
tas,  ac  damnatas  esse'constet^  ;  idque  praesentibus  et 
nihil  contradicentibus,  imb  consentientibus,  ac  subscri- 
bentibus  Sedis  apostolicae  Legatis.  Et  ii  quidem,  cùm 
Vigilio  Pap.-B  falsa  décréta  imputarentur,  falsum  argue- 
runt,  calumniam  propulsarunt  ;  pro  Honorio  nihil  hi- 
scunt.  Quin  ipse  Anastasius,  ipse  Bellarminus,  iion 
modb  admiltunt  epistolas,  verùm  eliara  asserunf,  vin- 
dicant,  ex  iis  maxime  tuentur  Honorium,  quod  item 
Baronius  faclitavit^.  Nec  mirum  varios  fuisse  ac  trépi- 
des, qui  tôt  undiquecoarctati  arguraentis,  quo  loco  pe- 
dem  figèrent,  non  haberent.  Sed  eorum  commenta  du- 
dum  non  plus  aequo  distinent. 

GAPUT   XXIX. 

Paires  Toletani  Concilii  XIV,  Synodum  VI  pro  œcumenicd  non 
liabent,  eo  quod  Hispanii  ad  eam  vocati  non  essent;  neque  eam 
probant  nisi  facto  examine ,  tametsi  a  Leone  11  probatam  con- 


Lnum  jam  superest  de  sexlâ  Synodo  mémorandum, 
imb  memoratura\  et  jam  perstringendum  paucis.  His- 
pani  Occidehlali  Goneilio,  ab  Agalhone  collecte,  nulli 
interfuerant,  neque  Synodum  sexlam  noverant,  neque 
etiam  ad  eam  vocati  erant.  Itaque  Lee  II  ad  eos  scribit 
epistolam  eam  quam  saepe  memoravimus;  simul  défini- 
tionem  sanctse  Synodi,  et  acclamationes  miltil;  acta 
quoque  totius  Concilii  directurus,  siipsis  delectarentur^ . 
Quae  cùm  omnia  recepissent,  sub  Benediclo  II,  Leonis 
successore,  et  Ervigio  Rege ,  placuit  Toleti  congregari 
tolius  Hispaniae  générale' Concilium^,  ut  ea  gesta  ab 
omnibus  regni  Conciliis  et  pro\inciis  probarentur.  De- 
cretum  fit  m  haec  verba'  :  «  Gesla  synodalia,  et  cum 
gestis  quoque  Leonis  antiq-uae  Romae  Pontificis  invitato- 
ria  epistolaris  graliae  consulta  suscepimus,  per  quae 
omnis  ordo  gestorum  gestaque  ordinum  dilucidè  patue- 
runt.  Quâ  epislolâ  Prœsules  Hispaniae  invitati  erant,  ut 
praedicta  synodalia  instituta  ,  nostri  vigoris  manerent 
auctorilate'suffulta.  »  En  perspicuis  verois  Hispanien- 
sium  Prœsulum  requisita  auctorilas.  Postea  :  «  Placuit 
proinde  satislacientes  Romane  Pontifici,  ea  ipsa  gesta 
firmare.  »  Et  paulo  post  :  «  Ut  utraque  operum  gesta*, 
et  synodico  diriganlur  examine,  et  discreta  Goncilio- 
rum'  fulciantur  auctoritate.  »  Idque  fieri  volunt,  «  post- 

1.  Anast.  et  Bell.,  loc.  cit.  —  2.  Yid.  Conc.  vi,  act.  xii  et  xiii.  — 
3.  Anast.  et  Bell.,  loc.  cit.,  Bar.,  an.  633,  lom.  viii,  p.  317  et  aliti. 
pass.  —4.  Yid.  Diss.,  prœv.,nvm.  lvii,  lviii  ;  etsiip.  hoc.  hb.  c.  xxvi. 
—  5.  Epist.  II  Icon.  II.  timi.  vi  Conc.,  col.  i24B,  1247. 

6  Noncon"irunii  1  n;  m,  .un  i  il  ■  Coiicilium  .  sed  m  unâquâque  provin- 
ciàparticulalv^  ^  :  i    .  ,.<  nliere  ipsa  vcrba  Concilii  Tolelani 

XIV  cap  I  ciil  l-V'  lu  I  l  .itis...  hocdedit  spéciale  edictum  ,  ut 
'»  qiiia  ....  'sicut  upuib  b.il  ....  ^i  uu.a.j  ùmcilium  fleri  varia  adversilatum  in- 
»  cursio  non  sineiel,  saUem  adunala  per  provincias  Concilia  fierenl  ;  et  si 
»  quidem  hic  primiim  à  nobis  in  urbe  regià  Syno  :us  agerelur,  deinde  in  siu- 
»  gulis  quibusque  provinciis  singulare  haherelur  Conciiium ,  quo,  quidquid 
»  hic  aclum  perTolelanam  Synodum  ,  reliqui  primarnnisedram  Prajsules. . . 
)i  per  discreta  provinciarum  suarum  Concilia  observarenl  »  (Edit.  Pans). 

7.  Conc.  Tolet.  xiv,  c.  i  et  il,  tom.  vi  Conc:,  col.  1279,  1280.  Idem,  c. 

8.  Hispa"nis  Ponlifex  primiim  miserai  sextae  Synodi  definilionem  fidei  el- 
Prosphoneticon ,  deinde  acla  intégra  ;  et  hoc  est ,  nt  videlnr,  quod  dicunt  Pa- 
tres Toletani  (.Eiiif.  Paris). 

9  Hispanoium. 
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quam  ,  ut  ait',  synodica  iteruin  examinalione  décoda, 
vel  communi  Gonciliorura  omnium  judicio  fuerint  com- 
probata.  »  Denique  :  «  Dicta  gesta  cum  anliquis  Gon- 
ciliis  confererites ,  ea  ipsa  gesta  nrobavimus  :...  et  ideo 
supradicti  acta  Concilii  in  tantum  à  nobis  veneranda 
sunt,  et  recipienda  constabunt,  in  quantum  à  prœmis- 
sis  Conciliis  (Nicaeno  et  aliis)  non  discediint^.  »  En  de- 
liberatio;  en  examen  exactum  ad  certam  regulam,  ad 
Patrum  scilicet  et  antiquorum  Gonciliorum  fidem  ;  et 
post  illud  examen,  neque  aliter,  gesta  firmata.  Quid 
ampliùs? 

Nimis  probas,  inquiunl;  neque  enim  Pontificis  tan- 
tùra,  sed  Synodorum  universalium  décréta,  particuiari- 
bus  Synodis  examinanda  subjicis.  Facilis  solutio.  Univer- 
salium Gonciliorum,  quœ  ut  talia  sint  agnita,  doctrinam 
ac  lidem,  nemo  unquam  examini  aul  relraclationi  sub- 
misit  :  Hispani  aiitcm  Patres  minime  agnoscebant  ut 
universalem  hanc  Synodum,  quam  nec  audierant,  ad 
quam  nec  vocati  eranl.  Unde  nunquam  vocant  univer- 
salem Synodum,  sed  aiunt  :  «  Ad  se  perlata  gesta  syno- 
dalia,  quibus  Constanlinopoli,  Constanlino  pio  Principe 
mediante,  magna  et  subiimis  copia  aggregata  Pontifi- 
cum'  :  »  et  consideranti ,  tota  gestorum  séries  indica- 
bit,  g'raviter  tulisse  Hispanos,  qubd  vocati  non  essent. 
Quin  etiam  tolies  iterata  examinis  menliono,  cavisse 
videntur,  ne  quis  exislimarel  Goncilii  taiis ,  quasi  uni- 
versalis  auetoritate  teneri  Hispaniam  ,  tanlam  Ecclesiae 
partcm,  eliam  non  vocatam.  Gùm  autem  Synodum  ut 
œcumenicam  nollel  agnoscere,  tamen  de  Sedis  aposto- 
licse  sententiâ  nulli  dubitabant,  quam  et  Agathônis  et 
Leonis  epistolis  expressam  legerent.  Diserte  enim  Léo 
Concilium  sextum,  uii  alia  quinque,  universale  vocabat, 
et  lata  in  Synodo  sexlâ  anatbemata  iterabat,  ut  suprà 
vidimus.  Quare  agnitum  qiioque  Pontificis  Romani  de 
fide  decretum  examini  subdunt,  et  légitima  cognitione 
comprobant;  nec  verenturdicere,  à  se  quoque  firmari: 
tantùm  aucloritatis  ipsi  unitati,  et  communi  consensioni 
inesse  intelligebant. 

Eâdem  ratione  Franci  nostri ,  et  Carolus  Magnus  ac 
Ludovicus,  verè  christianissimi  Imperatores,  septimam 
Synodum  de  sacris  imaginibus,  recipere  ut  œcumeni- 
cam diutissime  recusarunt;  qimd  ad  eam  nullo  modo 
vocati  essent.  Sed  jam  operae  pretiura  est,  ut  ejus  Sy- 
nodi  acta  referamus. 

GAPUT  XXX. 

Sijnoâus  Nicœna  II ,  seu  generalis  VU,  more  antecedentmm 
Synodorum  ,  de  Adriani  I  litteris  quœstionem  habet  :  locus 
egrcgius,  quo  eadem  Sijnodus  docet  vim  illam  ineluclabilem , 
in  Ecclesiœ  catholicce  consensione  esse  positam. 

CïïM  Adrianus  I  veram  de  colendis  «.«toî  ayjGit ,  seu 
relative  cultu,  Christi  et  sanctorum  imaginibus  doctri- 
nam ,  septimae  Synodo  per  litteras ,  more  priorum  Pon- 
tificum,  exposuisset;  Patres  quoque,  more  majorum, 
eas  litteras  synodicè  examinarunt.  Leclis  enim  epistolis 
duabus'*  sancti  Pontificis,  altéra  ad  Imperatorem,  altéra 
ad  Synodum^,  quœsitum  ita  est  per  Legatos  apostolicse 
Sedis  :  «  Dicat  nobis  sanctissimus  Patnarcha  Tarasius 
Constantinopolitanae  urbis  Episeopus,  si  consenliat  lit- 
teris sanctissimi  Papae  senioris  Romae  ?  «  Rogatus  in 
eam  formam  Tarasius,  consentire  se  profilelur  ;  «  Nam 
et  ipsi  nos,  inquit^,  scrutando  Scripturas  et  syllogisticè 
approbando  rimati  sumus  :  sic  quod  confessi  sumus, 
confitemur  et  confitebimur;  consonamus  et  vim  lecta- 
rum  litterarum  conlirmamus.  »  Supplendum  ex  grîeco 
post  illud;  Scripturas  rimati  :  hoc  quoque;  et  iiatriis 
doctrinis  docti,  quod  etiam  vulgata  et  antiqua  versio 
retinebat. 

Patet  ergo  à  Tarasio  ita  approbatas  Adriani  episto- 
ias,  qubd  rem  ipse  perpendens,  eas  Scripturis,  tradi- 

i.  Conc.  Toi.  XIV,  loc.  cit.,  c.  v.  —  2.  Idetn,  c.  vr. —  3.  Ibid.,  cap. 
n,  col.  2S0.  —  4.  Efiisl.  Ad.  I  ad  Imp  et  ad  Taras.,  act.  il  Conc.  vu, 
tom.  VII  Conc.  col.  9'J  et  seq.,  d22  et  seq.  —  6.  Sive  potiùs  ad  Tarasium 
G.  P.  —  6.  Epist.  Ad.  I  ad  Imp.  et  ad  Taras.,  act.  il  Conc.  vu,  tom.  vu 
Conc,  col.  127. 


tioni,  eique,  quam  ipse  ab  antique  hauserat,  fidei  con- 
formes esse  senserit,  factâque  inquisitione  intellexerit  : 
post  quae  Tarasii  verba,  «  sancta  Synodus  dixit  :  Tota 
sacratissima  Synodus  ita  crédit,  ita  sapit,  ita  dogma- 
tizat.  »  Quibus  verbis  tota  Synodus  se  Adriano  auctori, 
ac  Tarasio  ex  intellectà  ac  perpensâ  ratione  approbanti, 
consentire  déclarât.  Atque,  ut  res  constaret  clariùs,  à 
Legatis  apostolicis  Synodus  interrogata  est,  in  hanc 
formam  :  «  Dicat  nobis  sancta  Synodus,  si  admittat  lit- 
teras sanctissimi  Papœ  senioris  Romœ  ,  an  non  '  ?  » 
Quod  de  re  exploratâ  ,  deque  irreformabili  judicio 
quaeri ,  neque  recta  ratio,  neque  fides  sinit.  Ad  eam 
rogationem  sancta  Synodus  dixit  :  «  Sequimur  et  susci- 
pimus,  et  admittimus.  » 

Unde,  rébus  summâ  attentione  perpensis,  fit  definitio 
synodalis,  non  uni  us  Romani  Pontiûcis  ,  sed  totius  Ec- 
clesiae catholicœ  consensu  et  auetoritate  nixa  ;  cujus 
defînilionis  initium  {alibi  relatum-,  hic  retexere  non  est 
necesse  ;  quo  docet  sancta  Synodus  in  eo  vim  esse)  eccle- 
siastici  judicii;  ut  nihil  innovetur;  ut  quae  communi 
traditione  perlata  sint  ad  nos  ,  communi  consensione  ac 
décrète  flrmenlur  :  unde  addunt  :  «  Nihil  adimimus, 
nihil  addimus  (communi  et  universali  traditioni  scilicet), 
sed  omnia  quae  catholicae  sunt  Ecclesiae  immutilata  ser- 
vamus^.  »  Quibus  positis  sic  concludunt  :  «  Quae  cura 
ita  sint,  regiœ  vite  semitis  inhasrenles,  sequentesque 
divinitus  inspiratorum  sanclorum  Patrum  nostrorum 
magisterium,  et  Ecclesiae  catholicae  traditionem,  quippe 
quam  esse  noverimus  Spiritùs  sancti ,  qui  ipsam  inha- 
bitat; definimus  in  omni  certitudine  ac  diligentia,  etc.  » 
Ut  profecto  appareat  summam  illam  et  ineluctabilem 
certitudinem  in  Ecclesiae  catholicas  consensione,  imo  in 
Spiritùs  sancti  universarh  Ecclesiam  docentis  magisterio 
esse  positam;  quod  habebamus  demonstrandum.  Igilur 
sanctae  septimae  Synodi,  post  Romani  Pontificis  lectam 
definitionem,  inquisitio,  confirraatio ,  judicium  sic  se 
habet. 

CAPUT  XXXI. 
Gain  Synodum  VII  seu  Nicœnam  II,  Adriano  prœside  habitam, 
pro  œcumenicâ  non  habent,  eo  qubd  ad  illam  nec  ipsi,  nec  alii 
Occidentales  iwcali  essent  :  egreyius  eâ  de  re  Jacoln  Sirmundi 
locus  :  Itomanorum  Ponti(icum  de  Gallis  sententiâ. 
CuR  autem  patres  nostri  Ecclesiœ  Gallicanae  Praesu- 
les  ejus  Synodi  decretis  repugnarent,  causa  erat,  non 
qubd  de  Synodi  œcumenicae  auetoritate  dubitarent;  sed 
quod  Nicœnam  secundam  ,  ad  quam  vocati  non  essent , 
pro  œcumenicâ  non  agnoscebant;  imo  in  Francofor- 
diensi  Synodo ,  ex  Galliœ  ac  Germaniœ  Ecclesiis  con- 
gregata  ,  prœsentibus  etiam  Romanœ  Ecclesiœ  Legatis, 
respuebant'*  ;  quod,  quia  maxime  ad  rem  nostram  spéc- 
ial,  diligentissime  considerare  nos  oportet. 

Sanè  quod  ad  rem  ipsam  spectat ,  hoc  est  imaginum 
cultum ,  non  est  aninius  majorum  nostrorum  senten- 
liam  tueri  ;  quippe  quos  intelligamus,  cum  ipsis  Nicœnis 
Palribus,  facile  convenire  potuisse  ;  si,  quod  postea  fac- 
tum  est,  sua  ipsorum  dogmata  salis  attendissent.  De 
Synodi  autem  Nicœn  i'  auetoritate,  quod  hujus  loci  est, 
placet  adscribere  verba  egregii  viri  .Jacobi  Sirmundi,  in 
admonitione  ad  canonera  ii  Goncilii  Francofordiensis. 
«  Quod,  inquit^^,  ad  Synodi  nomen  attinet;  in  promptu 
habent  Galli  quoin\idiam  depollant.  Constat  enim  sic 
in  hâc  quEestione  \ersatos  esse  ,  tum  Synodi  Francofor- 
diensis, tum  Garolini  voluminis  auctores,  ut  sibi,  non 
cum  œcumenico  Conciiio,  sed  cum  peculiari  Graecorum 
Synodo,  rem  esse  conlenderent.  Ita  enim  passim  in  li- 
bris  illis  profitentur,  querunturque  propterea,  illam  sibi 
aut  universalis,  aut  se|)limœ  Synodi  nomen  arrogare, 
cùm  œcumenicam  dici  posse  negarent ,  ad  quam  soli 
Grœci  convenissent,  reliquarumque  provinciarum  Eccle- 
siœ convocatœ,  aut  sententiara  per  epistolas,  more  ec- 

■1.  Ef'ist.  Ad.  I  ad  Imp.  et  ad  Taras.;  act.  n  Conc.  vu,  tom.  vu  Conc, 
col.  130.  —  2.  Vid.  Diss.,  prœv.,  n.  lxii.  —  3.  Act.,  viii,  col  554.  — 
4  Conc.  Francof.,  can.  ii,  tom.  vu,  col.  1057.  —  5.  Sirmund.,  adnot. 
ad  can.  n  Conc.  Francof.,  idem,  col.  1055. 
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clesiastico,  rogatœ  non  fuissent.  Et  quidem  si  rem  suis 
momentis  expondamus,  salis  omnino  causae  videbatur, 
cur  Synodum,  cui  toi  adliuc  provinciarum ,  ac  totius 
penè  Occidenlis  suffragia  decssent,  pro  œcumenicâ  non- 
dum  liaberenl.  Nec  Adrianus  ipse  aliter  se  scnliro  osten- 
debal,  qui  allatam  è  Grœcia  Synodum  fut  Hincmarus 
eodem  loco  docet)'  in  Galiiam  misit;  Conciliumque  ejus 
causa  convocari  à  Caroio  jussil,  et  libris  Carolinis, 
quibus  oppugiiata  est ,  ita  respondit,  ut  œcumenicae  Sy- 
iiodi  nomon  illis  auctoritatemque  nusquam  objiciat.  » 
Haec  Sirmundus,  vir  raaximus,  pro  Gallis  noslris ,  de 
Synodi  Niceenae  secundœ  auctoritato  respondet. 

Neque  lantùm  Goncilii  Francofordiensis  tempore  Ni- 
caenam  secundara  Synodum  respuebant,  cum  ejus  acta 
ignorarent  ferè;  sed  etiam  tolo  Caroli  Magni  regno,  ac 
ciiulissime  postea. 

Gonstabat  intérim  Romanos  PontiQces  in  eamdem 
cura  Nicaenâ  secundâ  Synodo  ivisse  sententiam,  atque 
ab  Adrino  editara  eâ  de  re,  ac  missam  ad  Synodum 
epislolam  decrelalem,  cui  Synodus  consensissel.      ' 

Agitata  poslea  res  est,  missis  ultro  citroque  scriptis; 
éditique  libri  adversùs  NicEenara  Synodum,  qui  ex 
Caroli  nomine,  Carolini  appellanlur.  His  responsura 
est  ab  ipso  Adriano  pro  Nicaenis  dogmalibus  :  neque 
eo  secius  nostri  cum  Caroio  Magno  in  sententia  per- 
stitere. 

Neque  interea  pro  haereticis  aut  schisraaticis  habe- 
baulur,  qui  de  re  maxima,  nempe  de  interprelandis 
primae  tabulas  praeceplis  disSenlirent  ;  j:iuia  bono  animo 
rem  quaerere,  nou  pertinaci  studio  contendere  videban- 
lur.  Et  Garolus  Magnus  cura  Adriano  I ,  non  tantùra 
religionis  obsequio,  sed  etiam  singulari  atque  intirao 
amicitiae  vinculo  coujunctissimus  \ixit;  et  intérim  à 
Leone  III  sîepe  ad  auxilium  invocalus,  et  imperiali 
corona  fuit  insignitus  :  adeo  quae  ad  lidem  spectare 
viderentur,  non  in  unius  Romani  Ponliûcis  aucloritate, 
sed  in  Ecclesiae  universae  consensione  posita  esse  con- 
slabal. 

Quin  etiam  imbibita  nostrorum  animis  sub  Caroio 
Magno  Rege  senlentia,  sub  Ludovico  Pio  haesit. 

Nempe  sub  eo  Principe  de  imaginibus  conventus  ha- 
bitusesl  Parisiis,  cujus  convenlùs  historiam,  ex  gestis, 
vir  diligentissiraus  Sirmundus  sic  exponit^  :  Venisse  ad 
Ludovicum  Pium ,  Michaelis  a'c  Theophili  Graecorum 
Imperalorum  Legatos,  atque  inter  caetera  dissidium 
exposuisse,  quod  in  Ecclesiâ  Orientali  propter  imagines 
versabatur;  quas  alii  adorandas,  alii  non  adorandas 
esse  contenderent  :  eosdera  Imperatorum  Legatos  signi- 
flcasse,  se  hàcde  causa  Romam  etiam  Ponlilicera  itu- 
ros  :  Ludovicum  pacis  componendae  studio  à  Pontifice 
poposcisse,  ut  ejus  rei  gratiâ  Parisiis  Episcopi  conveni- 
rent. 

Ex  hujus  conventus  sententia,  Ludovicus  Plus  scrip- 
sit  epistolam  ad  Eugeniurall,  et  Gommonitorium  ad 
Hieremiam  Senonensera ,  ac  Jonam  Aurelianensem  , 
suos  ad  Eugeniura  II  Légales',  ex  quibus  haec  habe- 
mus. 

Primb  :  ab  Episcopis  Collectiones  faetas  de  libris 
sanctorum  Patruin ,  easque  ad  Ludovicum  perlalas  : 
sic  enim  scriplum  est  in  ipso  Gommonitorii  initio'*. 

Secundo  ;  petitam  fuisse  licentiam  ab  Eugenio,  hujus 
nominis  II,  ut  Episcopi  eas  collectiones  facerent,  quae 
Papae  ad  Graecorum  consulta  responsuro  adjumento  fu- 
turae  viderentur.  Quâ  de  re  sic  scribil  Ludovicus  ad 
Eugeniura  II  ;  «  A  vestra  Sanctilate  petivimus,  ut  Sa- 
cerdotibus  noslris  liceret,  de  libris  Sanctorum  Patrum 
senlentias  quaerere ,  atque  colligere  quae  ad  eamdera 
rem,  pro  quâ  iidem  Legati  (Graeci  scilicet)  vos  consul- 
turi  erant ,  veraciter  defmiendam  convenire  poluis- 
sent.  » 

Tertio  :  res  igitur  ita  traclabatur,  etiam  Eugenii  II 

1.  Hincm.,  epist.  ad  Hincm.  Laud.,  c.  xx.  —  2.  Sirm.,  Prœf.  ad 
Conc.  Paris,  an  S24.  Tom.  vri.  Cône.  col.  1548.  —  3.  Idem,  et  col.  seq. 
—  i.  Common.  Lud    PU.  Ibid.,  col.  1519. 


consensu,  ut  quae  nondum  ullimo  atque  irretraclabili 
judicio  definita  esset. 

Quarto  :  haec  quidem  ad  Papara  scripta  sunt.  Al  iu 
Gommonitorio  Episcopi  jubebantur,  ut  rem  quàm  mi- 
nimâ  pontiGcii  animi  offensione  traclarent,  Verba  Gom- 
monitorii sic  habenl  '  ;  «  Ut  summoperè  cavealis,no 
nimis  resistendo  Domnum  apostolicura  in  aliquam  irre- 
vocabilem  perlinaciara  incidere  compellalis  :  sed  obse- 
quendo  magis  quàm  apertè  resistendo,  ad  mensuram 
deducere  valeatis.  »  Sic  et  Sedis  aposlolicœ  dignilalem 
colebant,  et  cum  Pontifice  reverenter  Iraclabant,  et  ab 
eo  intérim  in  quœslione  fidei,  irrevocabilem  pertina- 
ciam  metuebant. 

Atque  haec  acta  sunt  anno  821,  post  triginta  annos 
quàm  secunda  Nicaena  Synodus  habita  esset.  Ac  postea 
Franci  diutissime  suam  sententiam  tuebantur.  Intérim 
cura  à  lot  Romanorum  Pontificum  decretis  recédèrent , 
haud  minus  se  in  Ecclesiai  Romanae  communione  ac  fide 
permanere  gloriabantur  :  adeo  dubia,  necdum  recepta 
communi  consensu  dogmata,  à  certis  exploratisque  se- 
cernebanl.  Neque  Romanara  Ecclesiam,  suis  licèt  Pon- 
tificibus  cohaerentem,  errasse  jaclabanl  ;  qubd  abesse 
pularent  eam,  quam  ad  extremum  ab  Eugenio  metue- 
bant, irrevocabilem  pertinaciam.  Nec  illis  palam  dis- 
sentientibus,  Goncilii  Nicœni  secundi,  aut  Romanorura 
Pontificura,  qui  idem  decrevissent,  aut  etiara  Goncilium 
Nicaenum  comprobassent ,  lanquam  indeclinabilis  ob- 
jecta est  auctoritas  :  qubd  salis  constaret,  nec  vocatos 
eos,  et  pro  lege  esset  illud,  à  Nicaenâ  quoque  Synodo 
positum  fundamentum  :  «  Gommunera  fldera,  communi 
consensu  stabiliendara^.  »  Quare  Goncilii  septimi  apud 
Orientales,  re  penitus  inquisitâ,  inter  se  consentientes 
statim  auctoritas  valuit  :  apud  nostros,  rébus  paulatim 
palefactis,  et  consentientibus  Ecclesiis,  obtinuit  :  adeo 
et  nostrorum  animis  inhaerebat,  et  ipsi  Romani  Ponti- 
fices  fatebantur,  illud  à  majoribus  acceptum  :  fidei  defi- 
nitiones  Ecclesiae  catholicœ  consensu  valere. 

CAPUT  XXXII. 

Synodus  VU!  generalis,  Constantino/mlilana  IV,   œqiii'  ac  cœ- 

lerœ,  de  llomanorum  Pontificum  judiciis  judicat  :  Iradilam 

sibi  à  Clirislo.  ut  et  [tomanœ  Ecclesiœ  ligandi  ac  solvendi  po- 

testalem  agnoscit  et  exercel  :  post  Synodi  judicium ,  nulla 

jam  appellatio,  nulla  alia  spes  est. 

Non  est  hic  praetermittenda  generalis  Synodus  oc- 

tava,  Constantinopolitana  quarta,  sub  Adriano  II  summo 

Pontifice,  et  Orientis  Imperatore  Basilio.  Etsi  enim  non 

do  fide  propriè,  taraen  agit  de  re  maximâ,  quœ  fldera 

proximè  attineat;  de  initio  scilicet  Photiani  schismatis, 

totam  conturbantis  Ecclesiara ,  et  in  ingens  incendium 

erupturi. 

Quis  Photius  fuerit ,  quâ  violentiâ  Ignatium  Gon- 
stantinopolitanura  Episcopum,  virura  sanctissimura,  op- 
presseril,  et  ejus  locum  invaserit,  ut  deinde  à  Romanis 
Pontiflcibus  compressus,  condemnatus,  anathematizatus 
fuerit  ;  qua  audaciâ  adversùs  Ecclesiam  Romanara  ca- 
put  erexerit,  oranes  sciunt.  De  eo  ejusque  sectatoribus 
penitus  amovendis  quœstio  habebatur,  totaque  adeo 
Synodus  in  comraendandâ  Sedis  apostolicae  auctoritate 
versatur. 

Post  lectam ,  actione  m ,  et  approbatam  Adriani  II 
epistolam,  actione  iv  et  v,  leguntur  Nicolai  Papae, 
Adriani  antecessoris  epistolœ  duae;  et  Legati  meritb 
contendebant,  rem  ex  multo  tempore  esse  judicatam, 
neque  àpaternis  definitionibus  passe  discedi.  Gaeteriim, 
ad  tollendara  dubilationera  omnem,  lectis  epistolis,  Sy- 
nodum rogant  :  «  Placetne  vobis  sensus  iste,  an  non? 
Et  si  quidera  placet,  talia  sunt  nostra  et  nostrae  Sedis  : 
qub  si  apud  vos  non  fuerint  acceptabilia ,  nos  taraen 
super  montera  exceisum  Synodi  ascenderaus,  et  exalta- 
bimus  in  fortitudine  vocem  nostram ,  evangelizantes 
vobis,  et  consequentiam  quae  facta  est,  (id  est,  rei  gestae 
sériera,  processumque  juridicum)  et  ore  proraulgata  est 
1.  Common   loc.sup.  cit.  —  2.  Vid.  Conc.  vn,act.vm  defin. 
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sanctorum  Patrum  nostrorum  à  graliâ  Spiritùs  sancli... 
Ad  haec  quid  dicit  saiicta  Synodus?  Sancta  et  universa- 
lisSynodusexclamavit  :  Recipimus  orania;  valdequippe 
sunt  discreta  et  congrua,  ctconsona  ecclesiasticis  regu- 
lis  '.  »  Ita  sanctae  Synodi  accipiunt,  et  sanctae  Sedis  dé- 
créta, et  raonita  Legatorum,  facto  examine,  rations 
perspectâ. 

Aderat  sacro  caetui  Basilius  Imperator,  ad  quera 
Romani  Vicarii,  memoralis  Nicolai  I  et  Adriani  II  judi- 
ciis  canonicis,  haec  loquuntur  :  «  Sanctissimus  Adi'ianiis 
nos  famulos  suos  direxit  in  liane  urbem,  ad  manifesta- 
tionem  veri  et  justi  judicii,  in  conspectu  imperii  vestri 
et  sanctae  universalis  Synodi  :  ita  ut  non  habeant  vo- 
cem  repedationis  vel  appellationis  ;  sed  qiiemadraodura 
jam  judicati  sunt,  et  dejecti  in  saeculum  maneant-,  » 

En  tantùm  per  Synodum  universalem  appellationis 
sublala  spesomnis;  neque  à  decreto  resilire  datur,  sed 
fixa  et  aelerna  manet  sententia.  Quid  ampliiis?  Sic  se 
habet  ecclesiasticorum  judiciorum  ratio,  non  tantùm  in 
fidei  quaestionibus,  sed  etiara  in  ils  quas  statum  et  pa- 
cem  omnium  Ecclesiarum  spectant. 

CAPUT   XXXIII. 

Concludilur  argumenium  ab  odo primorum  Conciliorum  aiwto- 
rilale  repetitum  :  eorum  acta  adoersarii  nec  considérasse  vi- 
denliir  :  sancti  Gelasii  et  sancti  Gregorii  locus  de  irrelracta- 
bili  ecclesiasticorum  jii'Hciorum  auctoritate. 

Eam  tradilionem  deductam  ab  Apostolis  ad  octo  prima 
generalia  Concilia  manasse  vidimus.  Quae  quidem  octo 
generalia  Concilia  totius  chrislianœ  doclrinae  ac  .disci- 
plinae  fundamenta  sunl  ;  qiiorura  prima  quatuor,  haud 
secus  ac  quatuor  Evangelia,  post  sanctum  Gregorium^ 
Ecclesia  catliolica  venerala  est.  Neque  minor  caeteris 
cultus,  CLim  eodem  spiriui  açla,  parem  auctoritalem 
obtineant.  Quae  octo  Concilia,  magno  unanimique  con- 
sensu  ,  defiiiiendi  vim  irrefragabilem,  non  aliâ  inre, 
quam  in  Pairum  consensione  posuerunt.  Inler  quae  sex 
ultima  ,  Romani  Pontificis  prolalam  etiam  de  fide  sen- 
tentiam ,  ad  examen  legitimum,  Sede  apostolicà  pro- 
bante, revocarunl,  quaeslione  constitutâ  in  hanc  l'or- 
mulam  ;  Eane  décréta  recté  habeant,  necne?  ut  in  actis 
legimus. 

Gonlicescant  igitur  Stapletonus  et  auctores  in  libello 
Doctrinx  Lovaniensium  relali,  atque  eos  secutus  auctor 
anonymus  de  Liberlatibus  Gallicls'*,  qui  haec  pronun- 
tiant  contra  gestorum  fidem  :  k  In  istis  Conciliis  omni- 
bus, praejudicatam  Romani  Pontificis  sentenliam*  pro 
normâ  et  régula  fidei  habilam  :  »  quodque  idem  est; 
«  apostolicœ  Sedis  dogmaticam  ad  Synodum  epistolam 
locum  habuisse  plenœ  atque  irretractabilis  definlLionis.  » 
Quo  uno  leslantur  synodalia  gesla  nunquam  à  se  atlento 
animo  ,  sanove  judicio  esse  perlecta  ;  quippe  quœ  dog- 
maticarum  epistolarum  legitimam  retractalionem  exa- 
menque  conlineant. 

Non  ita  unquam  Synodi  generalis  judicium  retracta- 
tum  ^  idimus,  sed  omnes  statim  in  obedientiam  pronos  : 
neque  unquam  cuiquam ,  post  illud  examen,  inquisitio- 
nem  novam  fuisse  concessam ,  sed  intentatam  pœnam. 
Sic  Conslantinus;  sic  Marcianus;  sic  Cœleslinus;  sic 
Léo;  sic  alii  omnes,  quos  in  gestis  vidimus.  Haec  cerla 
et  inconcussa  orbis  chrislianus  agnovit. 

Hue  accedil  illud  sancli  Gelasii  egregii  Pontificis'  : 
«  Bona  Synodus  verèque  chrisliana  semel  acta,  nullâ 
nec  potesl,  nec  débet  novae  Synodi  iteratione  convelli.  » 
Atque  iterum  :  «  Bona  Synodus,  nulla  causa  est,  cur 
aliâ  debeat  Synodo  relractari,  ne  ipsa  retractatio  ejus 
constitutis  delrahat  firmitalem.  »  Sic  stant  irretracta- 
bilia,  quae  ultimo  et  certo  Ecclesiae  judicio  constant. 

1.  Conc.  vm,  act.  m;  tom.  viii,  col.  1011  :  act.  iv,  col.  1021  :  et 
act.  V,  col.  10-29,  maU.  1019  :  iiem,  act.  v,  col.  1042  :  ibii.,  col.  1043. 
Vid.  IHss.,  prœv.,  ».  LXiii.  —  2.  Ibii.,  col.  1056.  —  3.  Greg.  Mag., 
lib.  I,  ep.  XXV,  ai.  xxiv,  ad  Joan.  C.  P.,  tom.  ii,  op.  col.  515;  et  lib. 
m,  ep.  x.col.  G32,  et  alib.  pas.  -r-  4.  Vid.  Doct.  Lov.  et  Tract,  de  U- 
bert.,  etc.,  lib.  vu  ,  c.  iv  et  v.  —  5.  Gelas.,  ep.  xiii  ad  Episc.  Dard., 
tom.  IV  Conc,  col.  1204,  1205. 


Convellitur  enim  illud  Spiritùs  sancti  judicium,  quolies 
iterato  judicio  retractatur.  Taie  autem  est  judicium  à 
Romano  Pontifice  prolatum  ,  ut  novo  judicio  retracta- 
tum  fuerit.  Non  ergo  est  illud  ultimura  et  certura  Ec- 
clesiae judicium. 

Neque  verb  obscurior  est  illa  sententia  Gregorii  Ma- 
gni,  quatuor  Synodos  générales  Evangeliis quatuor  com- 
paranlis;  addilaque  ratio;  «  quia  cum  universali  sunt 
consensu  constitutâ,  se  et  non  illa  destruit  quisquisprœ- 
sumit,  aut  solvere  quos  ligant,  aut  religare  quos  sol- 
vunt '.  » 

Jam  igitur  nostra  quaestio  antiquorum  Conciliorum  ac 
Pairum  tradilione  finila  est.  Placere  débet  omnibus  Ro- 
mani Pontificis  secundùm  Concilii  Florentini  decretum 
explicata  potestas,  ex  Conciliorum  generalium  praxi. 
Palet  discrimen  ingens  inter  conciliare  et  ponliliciujn 
judicium,  cùm  post  conciliare  nulla  quaestio,  sed  sola 
supersit  captivati  inlelleclùs  obedientia;  pontificium 
verb  ita  comprobelur  facto  examine,  ut  si  detur  locus 
improbari  possit  :  quod  eral  demonstrandum. 

CAPUT  XXXIV. 

Alia  Concilia  generalia  memoranhir  :  in  iis  perstitil  antiqua  tra- 
dilio,  ut  summœ  quœstiones  ad  Concilia  generalia  referrentur, 
nec  Ponlifex  decerneret ,  nisi  sacbo  appbobaste  Co.ncilio  : 
referunlur  quatuor  prima  Lateranensia  œcumenica  Concilia 
sub  Catixto  II,  sub  Innocentio  II,  Alexandro  lll ,  Innocentio 
IIl;  et  Lugdunense  pnmum  sub  Innocentio  IV. 

PosT  primas  octo  Synodos  générales  summâ  diligentiâ 
pervolutas,  in  pTomptu  est  judicare  de  aliis  ex  earum 
sentenlià,  quas  et  actis  luculenlioribus  notas  esse,  et 
Aposlolorum  œvo  propiores,  facem  caeleris  praetulisse 
constat.  Et  tamen  ex  ipsis  posterioris  aevi  secutis  Con- 
ciliis demonstramus  perslilisse  in  Ecclesia  calholicà  an- 
tiquam  tradilionem,  ut  summae  quaestiones,  summisque 
animorum  dissensionibus  agitalae,  ad  Concilia  generalia 
referrentur. 

Id  singulare  habent  fileraeque  ex  his  posterioribus 
Synodis,  ut  eas  Romanus  Ponlifex  praesens  habuerit, 
ejusque  nomine  dicta  sententia  sil;  non  aliter  tamen, 
quàm  sacro  approbante  Concilio.  Quà  formula  declara- 
tur,  deflnilioues  éditas  et  canones  conditos,  non  nisi 
consenlienle  et  approbante  Concilio,  pro  pleno  Ecclesiae 
calholicae  judicio  \alituras. 

Jam  ergo  illas  Synodos  ordine  recensemus,  enarra- 
musque  gesla,  quantum  quœstioni  nostrae  cril  necessa- 
rium;  quod  eril  faciliimum  ,  cùm  pauca  habeamus. 

Quœslio  de  inveslituris  ingens  tolo  Orbe  incendium 
concilaveral,  inullisque  ad  fidera  pertinere  videbatur; 
quod  aliqualenus  verum  est.  De  pace  saepe  actum  inler 
Calixlum  II  et  Henricum  V  Imperaloreila ,  eamque  sum- 
raus  Ponlifex  in  Concilio  Rhemensi,  plus  Irecentis  Epis- 
copis  congregalis ,  eorum  judicio  atque  sententia  con- 
^rmare  voluerat ,  ut  ipse  in  eàdem  t<ynodo  protiletur. 
Verba  nolanda  sunt,  ex  eorum  sententia  atque  judicio- ; 
prorsus  ex  anliquae  disciplmae  ralione.  Sed  quod  Rhemis 
inchoatum,  in  Lateranensi  primo  generali  Concilio  con- 
summavit  anno  '1122. 

Sub  Innocentio  II,  non  solùm  infando  Pétri  Leonis 
schismate  Ecclesia  laborabat,  sed  etiam  auctore  Pelro 
de  Brueis  haereses  ubique  pullulabant  eae  quœ  postea 
per  Albigenses  in  majus  incendium  eruperunt.  Arnal- 
dus  Brixiensis  in  ipsa  Urbe ,  non  solùm  seditiones  agi- 
tabat,  sed  eliam  haereses  seminabat.  Igilurad  schisma- 
tis  reliquias  extinguendas,  tolquo  haeresum  nascenlium 
dira  initia  comprimenda,  atque  instaurandam  tôt  lurbis 
collapsam  disciplinam  ,  summus  Ponlifex  Concilium 
générale  Laleranense  secundùm  habuit,  anno  11 39'. 

Alexander  III,  cùm  haereses  et  schismata  succrescere 
cerneret,  ipse  Octaviani  apostatici  Pontificis  schismate 
diu  agitatus ,  eam  quae  schismatibus  occurreret ,  Ro- 

1.  Greg.  Mag.,  lib.  i,  ep.  xxv,  al.  xxn',  ubi  sup.  -2.  Conc.  Wiem. 
sub  Calixto  II.  tom.  x  Cowc-,  coi.  815,  et  Conc.  Later.  i;  ibid.,  col. 
891  et  seq.  —  3    Conc.  Lat.  ii  sub  Innoc.  II,  idem ,  col .  999  et  seq. 
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mani  Pontificis  eligendi  formam,  Goncilii  generalis  ap- 
probatione  sancivit  :  riamnavit  hœreses  quae  ab  Albi- 
gensi  tractu  inaudiiis  fraudibiis  diffundere  se  cœperant; 
ac  labenlem  rcagis  magisque  disciplinam  munire  voluit. 
Harum  rerum  gralia  ,  GonciUum  générale  Lateranense 
tertium  convocavit,  anrio  M79'. 

In  convocationis  lilteris  haec  habentur  :  in  Ecclesia 
pullulare  germina  vitiorum ,  zizania  crescere,  quœ  ger- 
men  bonum  suffocare  nilunliir,  horum  evellendorum 
curam  Episcopis  quidera  omnibus;  «  mullo  lamen  for- 
tiiis  imminere  Romanae  urbis  Antistiti,  qui  à  Domino 
Jesu  Christo,  ut  caput  esset  Ecclesiae  in  beato  Petro 
accepit,  el  de  pascendis  dominicis  ovibus  et  fratribus 
confirmandis  expressum  et  spéciale  noscilur  liabuisse 
mandatum-.  »  Unde  ipse  de  diversis  partibus  personas 
ecclesiasticas  evocavit,  «  quaruin  pr<fisentlâ  et  consilio, 
qiiœ  l'uerint  salubria  statuantur,  et  quod  bonum,  secun- 
dùm  consueludinera  antiquorum  Patrum,  providealur 
et  firmetur  à  mullis  :  quod  si  particulariter  fieret ,  non 
facile  posset  plénum  uobur  habere.  »  Sic  ad  officium 
confirmandi  fratres  id  perlinere  intelligil.  ut  Gonciiio 
generali  habito  décréta  firmentur  à  multis ,  ac  facile 
plénum  robur  habeant ,  ciim  slatim  eiucescat  illa  con- 
sensio,  in  quà  lirmiUidinem  Clinstus  collocavit. 

In  Concilie  generali  Lateranensi  quarto,  sub  Inno- 
centio  III,  pri[nùm  explicatur  calholica  fides,  de  unitate 
sanctissim;e  Trinitatis,  adversùs  Joachimum  Abbalem  : 
Aimarici  eliam  doclrina  condemnatur,  non  tam  haeretica 
quàm  insana  :  Eucliaristlae  ipyslerium  ac  mira  illa  ab 
omni  aevo  crédita  panis  vinique  conversio,  significanlis- 
simo  transsubstantiationis  vocabulo  explicatur  :  con- 
duntur  canones  (julbus  ecclesiastica  disciplina  reforme- 
tur^  ;  Christiani  denique  omnes  ad  sacrum  bellura  et  ad 
Hierosolymam  recuperandam  incenduntur  :  quas  duas 
poslremas  Goncilii  convocandi  causas  Innoccntius  com- 
mémorât^. NuUique  canones  labenlibus  sœculis  magis 
invaluere,  quàm  ii ,  quos  tanta  Synodus.constituit, 
aniio  1:2 15. 

Innocentius  IV,  ad  Fridericum  Imperatorem  depo- 
nendum,  Concilium  générale  Lugdunense  primum  con- 
voca\it,  quo  in  negotio  quàm  nullam  personam  Epis- 
copi  egerint,  suo  loco  retulimus.  Caetera  vero,  quœ  vere 
el  liquidé  ecclesiaslica  essent,  Synodo  approbante  facla, 
anno  42455. 

GAPUT   XXXV. 

Concilium  générale  Liigdnnense  H,  sub  Gregorio  X,  de  reconci- 

liandis  Grœcis  :  hujus  acta  prœcipua  referuntur. 

Anno  1274,  Gregorius  X,  cùm  Graecos  in  Ecclesiae 
Romanœ  unilatem  reducturus  esset,  Concilium  générale 
Lugdunense  secundum  convocavit.  HucaccedebatTerrae 
Sanctœ  vastitas,  ac  morum  subversio  in  Glero  et  in  po- 
pulo tanta,  ut  non  cerni,  sed  palpari  videretur.  His 
convocationis  causis  exposilis,  haec  addil^  :  «  Et  quia 
salubre  in  his  adhiberi  remedium  inlerest  generaliter 
omnium,  nos  cum  fratribus  nostri  tractatu  praehabito, 
prout  tanlae  necessitatis  instanlia  exigebat,  générale 
Concilium,  sicut  imitatione  dignà  sanctorum  Patrum 
consuetudo  laudabilis,  longaeque  observationis  exem- 
plum  nos  instruit,  opportune  tempore  decrevimus  con- 
gregandum,  ut  in  eo  tam  circa  praemissa,  quàm  circa 
caetera,  quae  salutem  respiciunt  animarum,  illa,  Deo 
auspice,  communi  consilio  invenialur  provisio  et  ejus- 
dem  Goncilii  approbatione  roboretur  :  »  et  hoc  ex 
antiquâ  disciplina,  ut  quod  interest  omnium,  id  est, 
causae  générales,  omnium  consilio  procuretur,  auctori- 
late  et  approbatione  roboretur;  iontogue  interdum  né- 
cessitas, ut  non  alio  remedio  succurratur. 

Jam  quod  eiat  maximum,  quid  in  reconciliandis  Grae- 
cis  actum  sit,   compendio    memoramus.   Ac  primùm 

1.  Conc.  Later.  m  sub  Alex.  III.  ibid.,  col.  1503  et  seq.  —2.  Hem, 
col.  150t).  —  3.  Ibid.  IV  sub  tniioc.  III.  can.  i,  tom.  xi,  col.  -142.  Vid. 
etiam  can.  il  et  iv.  —  i.  Serm.  i  Innoc.  III,  ibid.,  col.  131  et  seq.  — 
5.  Conc.  Lug.  i  5ii6  Innoc.  IV.  ibid.,  col.  633  et  seq.  —  6.  Epist. 
Greg.  Xante  Conc.  Lug.  ii,  tom.  xi  Conc,  col  940. 

B.    —    T.    X. 


allalae  sunt  litterae  Michaëlis  Palaeologi  Imperatoris , 
totius  Ecclesiae  Orientalis  scriptae  nomine  :  his  repetitur 
Symbolum  ,  cura  additione  Filioque';  caetera  Latines 
inter  et  Graecos  controversa  ,  eo  modo  finiuntur,  quod 
docet  et  prœdicat  sacrosancta  Romana  Ecclesia-. 

Rogat  deinde  Imperator,  ut  Orientalis  Ecclesia  dicat 
Symbolum  eo  more,  quo  ante  schisma  dicebat;  non 
additâ  scilicet  particulâ  Filioque;  permaneatque  in  rili- 
biis,  quibiis  ante  schisma  uteretur,  qui  non  sunt  contra 
fidcm. 

Hac  flde  Groeci  recipiunlur  :  fil  canon,  quo,  «  sacro 
approbante  Gonciiio,  reprobantur,  qui  Spiritum  sanc- 
lum  à  Pâtre  Filioque,  tanquam  ex  uno  principio,  aeler- 
naliter  procedere  negaverint^.  » 

Haec  igitur  erant,  quae  Goncilii  generalis  auctorita- 
tem  requirebanl;  fides  nondum  hactenus  ab  Ecclesia 
declarala  de  Spiritu  sancto,  qui  à  Pâtre  Filioque  pro- 
ceileret,  tanquam  ab  uno  principio  :  utque  niliilominus 
Grajci  Symbolum  recitarent  quo  more  solebant,  atque 
in  suis  ritibus  permanerent  ;  quas  Graeci  sine  Goncilii 
generalis assensu  et  auctoritate  satis  firma  esse futura  non 
crederent. 

GAPUT  XXXVI. 

Decrehim  Concilii  Lugdunensis  H  de  Papœ  auctoritate 
producitur  :  ostenditvr  niltil  favere  adversariis. 

Paulo  diuiius  immorandum  in  eo  loco  quo  Graeci 
Romani  Pontificis  primalum  confitentur  :  quo  loco  ad- 
versarii  nostram  sententiam  confutari  vehementissimè 
asserunl.  Quare  locum  integrum  producimus. 

De  hoc  ergo  primatu  haec  Imperator,  haec  Episcopi 
Graeci  per  spéciales  Nuntios*  prolitenlur*  :  «  Ipsa  quo- 
que  sancta  Romana  Ecclesia  summum  et  plénum  pri- 
matum  et  principatum  super  uni\ersam  Ecclesiam 
calholicam  obtinet,  quem  se  ab  ipso  Domino  in  beato 
Petro  Apostolorum  Principe,  sive  vertice,  cujus  Roma- 
nus  Poutifex  est  successor,  cum  potestatis  pleniludine 
récépissé  veraciter  ethumiliter  recognoscit,  el  sicut  prae 
caeteris  teneiur  fidei  veriiatem  defendere,  sic  et  de  fide, 
si  quae  suboriae  fuerint  quaestiones,  suo  debent  judicio 
defîniri.  »  Addunt  de  appellationibus  in  quibuscumque 
causis  atque  negotiis.  Subdunt  :  «  Ad  hanc  autem  (Ro- 
manam  scilicet  Ecclesiam)  sic  potestatis  plénitude  con- 
sistit ,  qubd  Ecclesias  caeteras  ad  sollicitudinis  partem 
admittit  :  quarum  mullas  ,  el  Patriarchales  praecipuè 
diversis  privilegiis  honoravit;  suâ  lamen  observatà  prae- 
rogalivà,  tum  in  generalibus  Gonciliis,  tum  in  aliquibus 
aliis  semper  salvà.  »  His  Praelati  Graeci,  data  spécial! 
epistolâ,  consentiunt^. 

Haec  fusé  retulimus,  quibus  adversarii  maxime  glo- 
riantur  :  quàm  immérité,  vidimus,  cùm  de  Florentino 
Gonciiio  ageremus',  in  quo  eadem,  quod  ad  rerum  sum- 
mam  attinet,  repetuntur. 

Sanè  docebimus  à  nostris  in  summo  Pontifice  agnosci 
pleniludinem  potestatis,  neque  id  prohibere  quominus 
ea  potestas  ab  universali  Concilie  dirigalur,  et  secun- 
dum canones  exerceatur*  ;  quod  etiam  ex  Concilie  Flo- 
rentino saepe  probavimus'. 

Quàm  vero  aploque  sensu  Romanus  Pontifex  super 
uni\ersam  Ecclesiam  primalum  ac  principatum  obti- 
neat  ex  Goncilii  Gonstantiensis  certo  atque  à  Martino 
V  expresse  approbato  dogmate,  et  ex  Concilii  Floren- 
tini  doclrina ,  et  ex  ad\  ersariorum  consensu  ostendi- 
mus  '". 

Qubd  autem  ad  pontificiam  infallibilitatem  trahant 
illud  :  Subortx  quœstiones  suo  debent  judicio  definiri; 

1.  Ep.  Mich.  Imp.,  ibid.,  col.  961.  et  seq.  —  2.  Ibid.,  coi.  967. — 
3.  Ibid  .  coiis.  I,  col.  975. 

4.  Miseranl  Graecus  Imperator  el  Grœci  Episcopi,  qui  seorsim  suas  litteras 
juramento  confirmarent ;  simul  pollicerenLur  se  earum  observantiam 
servaturos.  Vid.  Sacr.  Imper.,  col.  967,  968;  et  Episc.  971  (Eiit. 
Paris). 

5.  Epist.  Imp.,  idem,  col.  966.  — 6.  Epist.  Episc.  Grœc.,  ibid..  col. 
968  et  seq.  —  7.  Sup. ,  lib.  vi,  et  c.  xi.  Vid.  Decr.  Union.  Conc.  Flor., 
tom.  xni  Con^.,  col.  510  et  seq.  —  8.  Vid.  inf,,  lit.  x.  —  9.  Sup., 
lib.  VI.  —  10.  Sup.,  lib.  \et  yipassim. 
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nec  id  quidem  adverlunt,  quod  antecesserit,  nempe  id; 
«  sicut  PR.E  c.ETERis  tenetur  fidei  veritatem  defeiidere, 
sic  et  si  quae  de  fide  subortae  fuerint  quaesliones,  suo 
debenl  judicio  definiri.  »  Ergo  ut  non  solus,  sed  pi'se 
cxteris  tenetur  defendere  fidei  veritates  ,  sic  profectb 
non  solus  ,  sed  'prx  cœteris  quaestiones  definire  débet  : 
sic  sciiicet,  ut  praecipua  illius  auctoritas  sit ,  ut  habita 
Sj'nodo  ipse  praeeat ,  coramunemque  sententiam  ,  suo 
quoque  nomine  edat ,  pronuntiet ,  exequatur  :  quod 
Clerus  Gallicanus  cum  omnibus  Catholicis  conQtetur. 

Sed  forte  vim  facient  in  illo  verbo  ,  definire,  quod  est 
in  Concilio  Lugdunensi  positum  ;  cùm  profectb  définira 
nihil  aliud  sit,  quàm  deûnitivam,  ut  aiunt ,  ferre  sen- 
tentiam :  quod  non  modb  supremo  atque  ultimo  judici, 
sed  etiam  aiiis  competit,  superioris  auctorilate  salvâ. 
Gertè  definire  ac  determinare  pro  eodem  habentur.  Quis 
autem  Theologus  non  audiit  determinationes  sacrae  Fa- 
cullalis,  aut  quis  eas  propterea  infaliibiles  cogitavit? 
Définit ,  déterminât ,  qui  tolâ  suà  quaiiscumque  est  auc- 
toritate  judicat  :  quantum  ea  definitio  ac  determinatio 
valeat,  non  ex  iis  praecisè  verbis,  sed  ex  aliis  rébus, 
quas  sœpe  raemoravimus  repetendum, 

Quem  ergo  liis  Goncilii  Lugdunensis  verbis  sensura 
affingunt,  ut  Pontifex  solus,  ut  infallibili  judicio  defi- 
niat  ;  primùm  id  de  suo  addunt  :  tum  ab  ipso  Gregorio, 
ab  ipso  Lugdunensi  Concilio,  ipsâque  Grœcorum  sen- 
tentiâ  refelluntur. 

Et  Gregorius  quidem  non  id  sibi  tribuit ,  ut  solus  de- 
finiat  fldei  quaestiones,  qui  ad  eas  defîniendas  Concilium 
générale  congregavit ,  fidemque  non  nisi  sacro  appro- 
bante  Concilio  exposuit  ;  statiraque  professus  est  in  ipsâ 
convocatione  Goncilii,  quae  essent  decernenda,  etiam 
circa  fidem  et  schisma  Grœcorum,  ejusmodi  fore,  ut 
approbatione  Concilii  roborentur.  Gur  verb  tantus  in 
ciendis  toto  Orbe  Patribus  labor,  si  unius  Pontifîcis 
auctoritate  haec  robur  obtineant?  Id  ergo  voluit  à  se 
quidem,  prx  cxteris,  sed  etiam  approbante  Concilio 
quaestiones  definiri. 

Tum  nec  Graeci  tulissent,  ut  pro  certo  fidei  articule 
figeretur,  Papam  vel  solum  esse  infallibilem,  quod  hac- 
tenus  nullo  in  Symbole  ,  nullâ  in  définitions  fidei  scrip- 
tum  haberelur. 

Et  quidem  mens  Graecorum  fuit,  ut  ea  omnia  Papae 
tribuerent,  quœ  ante  schisma  tribuissent.  Diserte  enim 
scriptum  legimus  in  epistolà  Episcoporum  ad  Gregorium 
X  ;  «  Nihil  denegaraus  eorum  quae  ante  schisma  praesla- 
bant  Patres  nostri'.  »  Neque  quidquam  aliud  Lalini, 
aut  ipse  Pontifex  poslulabat  ;  neque  profectb  promove- 
rent,  sed  disturbarent  concordiam,  si  Graecis  concordiae 
maxime  obluctantibus,  eum  articulum  proponerent,  qui 
et  ante  schisma  inauditus  fuissel,  et  gravissimus  omnium 
videretur. 

Haberaus  apud  Georgium  Pachymerem  graves,  sub 
Michaele  Paleeologo,  Patriarchee  et  Antisti tum  Graeco- 
rum contenlioiies  de  pacis  conditionibus  ;  habemus  sub 
Andronico  graviores  pacis  jam  factae  criminaliones  Pa- 
triarchae.  Qui  paci  obsisterent,  sub  Michaele  depositi^  : 
depositus  sub  Andronico  Patriarcha  Joannes  Vecchus, 
qui  pacem  approbasset  :  sub  Michaele  non  ferebanl 
Papae  nomen  inter  sacra  recitandum  :  gravissimi  flagitii 
loco  objectabant  fuisse  recitatum,  qubd  haeresis  auctor 
Papa  videretur.  Quantb  graviùs  vociferareutur  in  pacis 
conciliatores,  et  Michaelis  asseclas,  si,  quod  inauditum 
erat,  Papam  infallibilem  praedicassent ?  Non  id  autem 

1.  Ep.  Episc.  Grœc.  Conc.  Lugd.  ii;  tom.   xi,  col.  9"1. 

2.  Sub  Michaele  depositus  est  Palriarclia  ConsWnlinopolitanus  Josephus 
gui  paci  obstiteral.  Michael  paccm  fieii  peroptabal.  non  tam  fidei  studio  , 
quàm  armorum  melu  Caroli  Andegavensis.  Grœci  autem  œgrè  consenserant 
suo  Imperalori,  qui  consilia  sua  perficere  non  potuit,  nisi  muUorum  exilio, 
carceribus  et  tormentis.  Eo  mortuo .  filius  ejus  Andronic.us ,  qui  patri  ut  ob- 
sequeretur,  pacem  suo  chirographo  firmaverat ,  liane  statim  fregit,  et  ejus 
exemple,  cœteri  Grseci  sua  quoque  chirographa  yi  extorta  resciderunt ,  ac 
Joannem  Vecchum  Patriarrbam  ,  qui  pacem  eo  sludiosiiis  provexerat ,  quod 
causam  habebat  magis  cognitara  et  exploratam  .  de  suà  sede  dejecerunt.  Adi 
Pachymeri  Historiam.  Vid.  etiam  Fleury,  tom.  xvrii ,  et  in  eo  multa  prs- 
clara  ex  Pachymeri  Historiâ  excerpta  {Edit.  Paris). 


queruntur,  non  id  in  Palaeologo,  non  id  in  Andronico 
Pachymeres  harum  rerum  scriptor  diligentissimus  atti- 
git;  lion  id  habent  tam  multa  per  eam  aglatem  pro  pace 
et  contra  pacem  divulgata  scripta,  ab  eodem  Pachimere 
aliisque  recilata  :  non  ergo  id  quisquam  in  animum  in- 
duxerat. 

GAPUT  XXXVII. 

Idem  ex  Grœcorum  in  Basileensi  et  Florentinâ  Synodis  doctrinâ, 
Eugeniique  Papx  ac  Latiiwrum  consensu  osteiidUvr. 

LiBET  hic  reminisci  ea,  quae  de  Graecorum  sententiâ 
ex  actis  Basileensibuset  Florentinis  ostendimus'  :  «Non 
posse  unionem  fieri,  nisi  in  Synodo  universali,  in  quâ 
Uccidenlahs  Orientalisque  lîcclesia  conveniant,  Eccle- 
siam  in  unum  congregatam  de  rébus  dubiis  judicare  , 
communi  consensu  sententiam  ferre  ,  communiter  haec 
agi  ,  et  quœ  cominunia  sunt  communi  consensu  termi- 
nari  oportere,  plurimorum  sententiam  praevalere,  sanc- 
tam  Ecclesiam  in  sacris  dôgmatibus  nullo  modo  posse 
errare  communi  quidem  ac  synodicâ  consideratione 
utentem.  » 

Haec  Graeci  profitentur,  quae  usque  adeo  ipsi  Eugé- 
nie IV  probata  erant;  ut  haec  ad  Graecos  loqueretur  : 
«  Proferatur  libéré  veritas  per  sacramentum  ,  et  quod 
pluribus  videbitur,  hoc  amplectamur  et  nos  et  vos^.  » 
Quae  neque  Graeci,  neque  Eugenius  dicerent,  si  Papam 
vel  solum  infallibili  judicio  quaestiones  definiri ,  jam 
inde  à  Lugdunensis  Goncilii  tempore  constitisset. 

Qtiid  hic  adversarii  respondebunt?  An  Graecos  fidem 
Lugduni  professos,  tribuisse  Papae,  vel  soli,  infallibile 
judicium  :  Florentiae  congregatos  ab  eâ  sententiâ  re- 
cessisse  :  aut  ab  eis  plura  Lugduni  quàm  Florentiae 
fuisse  postulala?  Qub  quid  absurdius? 

Quid  qiibd  Gonstanliensia  décréta,  quae  tuemur,  in 
Goncilio  Florentine  conQrmata  fuisse  ostendimus'?  Re- 
volvantur  ea  quae  de  Decrelalt- Jlfoj/ses,  in  eo  Goncilio 
comprobata,  deque  décrète  unionis  ibidem  condite,  suo 
loco  dicta  sunt  :  et  quando  quidem  Florentini  Goncilii 
mentio  semel  incidit,  atte.xamus  ea  quae  ad  illud  spec- 
lant.  Etsi  enira  nondum  hue  nos  temporum  séries,  re- 
rum tamen  ratio  nexusque  deducit.  In  eà  ergo  Synode 
Georgius  Scholarius  vir  doctissimus,  atque  unus  Grae- 
corum omnium  ad  pacem  propensissimus,  ad  eam  assec- 
tandam,  suos  ita  adhortatur''  :  «  Si  effeceritis  ut  verè 
œcumenica  Synodus  habeatur,  ex  que  etiam  fîet,  ut 
firma  sint  quae'à  vobis  fuerint  décréta,  neme  quidquam 
de  rébus  definitis  in  dubium  vecans ,  fieri  unquam  auc- 
tor schisraatis  voluerit,  et  Ecclesiam  sciens  id  animad- 
versuram,  et  pœnas  ab  œcumenica  Synodo  constitutas 
reformidans,  toto  terrarum  orbe  idem  sentiente.  »  Et 
alla  oralione  ad  eosdem  habita,  dura  adhuc  de  pace 
ageretur  ait,  peractâ  œcumenica  Synodo,  fore  omnine 
ut  qui  sapiant  haec  dicant  dissidentibus*  :  «  Omnis 
Christianorum  Ecclesia  de  rébus  antea  contreversis 
consentit,  et  praeter  vos,  hujus  œcumenicae  Synodi  dé- 
créta omnes  honorant,  existimantes  jmpessibile  illara 
errasse  :  »  ac  paulb  post  :  «  Universam  verb  simul  errare 
Ecclesiam  et  veritatis  lumine  deflci  impossibile  est.  » 
En  in  que  rerum  robur  et  invictam  firmiludinem  collo- 
carent;  in  Ecclesia  nempe  catholicâ,  et  ejus  Goncilio 
œcumenico  ;  non  profectb  in  solo  Romane  Pontiûce  : 
quos  talia  sentientes  Eugenius  IV  et  Latini  suscipiijnt. 

At  enim  objiciunt  duos  vires  praestantissimos  in  eâ- 
dem  Synodo  disserentes.  Rhodium  Archiepiscopura», 
et  Julianum  Gardinalem.  Et  Rhodius  quidem  pro  addi- 
tamento,  Filioque ,  certans  ail'  :  Lalinorum  Patres  id 
multà  cum  reverentiâ  suscepisse,  quod  explanavit  Ro- 
mana  Ecclesia Sedera  Pétri  solam  esse  in  quâ  pote- 

i.  Sup  lib.  VI,  cap.  v  et  seq.  Concil.  Basil.,  sess.  xxiv,  n.  il;  tom. 
XII,  coi.  567  et  seq.  Conc.  Flor..  sess.  xxv.  tom.  xiii,  col.  382  et  seq. 
Aug.  Pair.  mst.,itiid.,  cap.  liv  el  seq.,  col.  1542  et  seq.  —2.  Sup.  M. 
VI,  Conc.  Flor.,  sess.  xxv,  col.  387.  —  3.  Sup.  ibid.,  cap.  ix  et  x.  -- 
i.  Georgii  Scholar..  Oral,  i  :  in  app.  Conc.  Florent.,  tom.  \m,col. 
575.  —  5.  Idem,  Or.  il,  col.  6U,  615.  —  6.  Andream.  —  7.  Conc.  Flo- 
rent., sess.  VII,  ibid.,  col.  128,  129. 
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stas  sit  explicandi  fldem  : ab  hâc  ipsâ   Ecclesiâ 

cujus  est  explicare  omnes  fldei  veritates,  susceptam 
esse  hanc  (de  Spiritùs  sancti  processione)  verjtatem.  » 
Quae  omnia  eb  pertinent,  ul  Sedi  apostolicae  id  incum- 
bat  otBcii ,  neque  sine  ejus  auctoritate  fidei  veritates 
definiri  possint.  Quod  tamen  ofTicium ,  si  sola  praeslare 
posset,  seclusâ  Ecclesiae  catliolicae  consensione  et  aucto- 
ritate, non  erat  cur  Eugenius  Florentinam  Synodum 
convocaret,  in  eâque  testaretur  valituram  eam  fidem, 
ipso  etiam  prœsente ,  quae  frequentis  Synodi  sententiâ 
ac  testimonio  vinceret. 

Quod  autem  etiam  Julianum  Cardinalem  objiciunt, 
hinc  factura,  qubd  Binianae  editionis  interpretationem 
secuti  pessimam  ',  graeca  non  consuluerint.  At  si  sequa- 
mur  eam ,  quam  in  editione  Romanâ ,  ex  Grœcis  ex- 
pressam  liabemus  interpretationem,  quid  erit  quod  ob- 
jiciant'?  Nempe  liaec  Juliani  \erba  sunt  :  «  Subortâ 
iidei  quœstione ,  Romanum  Pontilicem  debere  ac  teneri 
eam  deciarare.  »  Quis  enira  hoc  nesciat?  «  Si  error 
emerserit,  Papae  necessitatem  incumbere  docendi  po- 
pulos catholicam  veritatem^.  »  Quis  non  amplectatur? 
«  lilo  docente  ,  omnes  Synodes  et  Ecclesiam  universam 
debere  liujusmodi  veritatem  sequi  :  »  veritatem  certè  , 
quam  in  ejus  défini tionibus  recognoscant,  ut  in  Leonis 
Magni  epistoiâ  factura  vidimus.  Quo  quid  est  certius? 
Summa  ergo  doctrinae,  quam  Julianus  tradidit,  hœc 
est  :  officium  esse  Romani  Pontificis  docere  veritatem; 
Conciliorum  oliicium  ,  eo  ma.\imè  prseeunte,  veritatem 
sequi,  eumque  in  Ecclesiâ  consuelum  esse  ordinem  do- 
cendœ  veritatis;  quod  et  Parisienses  ubique,  et  Ecclesiâ 
Gallicana  maxime  prœdicant. 

Nihil  agit,  inquies ,  si  id  tantùm  velit.  Imb  verb  id 
agit,  ut  constet  Latines  nihil  novi  molitos,  qui  Roma- 
num Pontilicem  rite  offlcio  functum ,  ac  de  Spiritùs 
sancti  processione  vera  et  anliquitus  tradita  praedican- 
tem,  pro  ecclesiastico  more,  auctorem  secuti  sint.  Quid 
si  officio  non  fungatur,  nec  veritatem  doceat?  Eliamne 
aberrantem  sequi  tenerentur?  Id  Geri  nequit,  inquies? 
Jam  id  tu  quidem  dicis,  non  ipse  Julianus. 

At  enim  Julianus,  inquis ,  sancti  Agalhonis  verba 
refert  asscrentis,  omnes  Synodos  (Romanorum  Pontifi- 
cum)  doctrinam  secutas^.  Indiscussamne,  an  examina- 
tam,  et  factâ  demum  discussione  firmatam?  Examina- 
tam  certè,  ut  vidimus;  atque  hiuc  in  ipsâ  sextâ  Synode, 
susceptum  Agathonem,  damnatum  Honorium-*.  Quae  si 
ab  Juliano  coutempta  aut  ignorata  fingis,  id  sanè  efficis, 
ut  ne  audiendus  quidem  esse  videatur. 

Meminerimus  sanè  Julianum  Cardinalem  esse  eum, 
quo  praeside  Gonstantienses  canones,  Basileae  toties  in- 
noventur;  qui  eorum  auctoritate  Eugenium  perpulerit 
ad  revocandam  Basileensis  Synodi  dissolutionera  ;  qui 
proinde  crederet  ac  vehemenlissimè  assereret,  Papam 
etiam  in  fidei  causis  subesse  Concilio  :  non  ergo  per  se 
infallibilem.  Atque  à  posterioribus  quidem  Basileensi- 
bus  gestis  post  translationem,  ab  anterioribus  verb,  ipso 
auctore,  gestis  recessisse  unquam,  non  ipse,  non  ullus 
alius  lestis  memoravit. 

Atque  ut  jam  omittamus  doctissimum  quidem,  sed  ta- 
men unum  hominem  Julianum,  non  aliter  sensit  Grseco- 
rum  ac  Latinorum  Patrum  multitude,  à  quibus  quippe  vi- 
dimus, definiendaecalholicae  veritatis  auctoritatem  et  vira, 
in  communi  deliberatione  et  consensione  coUocatam. 

Et  Marcus  quidem  Ephesius,  aliique  in  Synodo  Flo- 
rentinà  ineundae  initaeque  pacis  inimici ,  de  Papa  qui- 
dem multa  ,  illud  verb  nunquam  objecerunt;  qubd  eum 
infallibilem  Gonciliisque  omnibus  superiorem  fecissent; 
aut  in  ipso  solo  vim  omnem  reponerent  ;  adeo  hœc  nemo 
cogilabat. 

1 .  Hune  locum ,  quanta  potui  diligentiâ  contuli  in  nlrâtiue  editione ,  neque 
apicem  unum  immutatum  vidi.  Sed  ciim  mea  Biniana  editio  sit  an.  1636 
credo  Bossuët  alià  usum  fuisse  JËdit.  Paris). 

2.  Conc.  Florent.,  sess.  vii;  in  edit.  Rom.,  tom.  iv,  pag.  372,  373  : 
in.  edit.  Bin.  Paris.  1636,  (07».  vm.pag.  622,  623;  inédit.  Lab.,  tom. 
xm,  col.  130.  —  3.  Vid.  ibid.  et  Epist.  Agath.,  in  Conc.  vi,  act.  iv,  tom, 
VI,  col.  636.  —  4.  Vid.  swp.,  cap.  xxi  et  seq.  Diss.  prœv.,  n.  Liv  etseq. 


Ergo  fixum  illud,  Greecorum  Lalinorumque,  simul- 
que  Lugdunensis  atque  Florentin!  Goncilii  collatis  sen- 
tentiis,  à  Papa  veritatem  defendi,  et  quaestiones  definiri 
oporlere,  prse  cxteris  quidem,  ut  est  in  Lugdunensi 
Concilio  positum;  ita  ut  ipse  praeeat,  etiam  in  Gonciliis 
œcumenicis  :  caeterùm  stare  omnia  invicto  robore,  si 
Patrum  condecernentium  et  conjudicantium  consensus 
accesserit.  Qub  et  Gallicana  Ecclesiâ  et  omnis  nostra 
disputatio  coUimavit. 

CAPUT   XXXVIII. 
Viemiense  Concilium  sub  Clémente  V  :  ejus  œm  scriptor  nobilis 
Guillelmus  Uimatensis  Episcopus,  Speculator  dictus ,  à  Papa 
jussus  de  habendo  Concilio  scribere,  quid  senserU. 

Anno  13 11,  à  Clémente  V  Viennense  générale  Conci- 
lium celebratum  est;  anno  verb  1.307,  in  tanti  operis 
apparatu  Guillelmus  Durandus'  Episcopus  Mimatensis, 
juris  pontilicii  interpres  nobilis,  ab  eodem  Pontifice 
jussus,  tractatum  edidit,  alio  loco  memoratura-,  de 
celebrando  Concilio,  cujus  haec  summa  esl^  :  «  In  Con- 
cilio œcumenico  ,  tractandum  imprimis,  de  reformandâ 
et  corrigendâ  Ecclesiâ,  tam  in  capite  qiiàm  in  mem- 
bris  ;  qubd  Episcopi  potestalem  et  honorera  receperunt 
à  Deo,  à  quo  Episcopi,  loco  Apostolorum  constituti 
sunt,  in  singulis  civilatibus  :  qubd  regenda  sit  Ecclesiâ 
secundiim  generalera  ordinationem  universalis  Ecclesiae 
à  Deo  procedentem  et  ab  ejus  Aposlolis,  sanctis  Patri- 
bus,  generalibus  et  specialibus  Gonciliis  et  Romanis 
Pontiflcibus  approbatam  ;  ut  Ecclesiâ  Romana  nulla 
jura  generalia  deinceps  conderet,  nisi  vocato  Concilio 
generali,  quod  de  décennie  in  decennium  vocaretur; 
cùm  illud  quod  omnes  tangat  ab  omnibus  approbari  de- 
beat  :  itaque  vocandum  esse  Concilium,  quandocumque 
aliquid  ordinandura  esset  de  tangentibus  communera 
statum  EcclesiaB  ,  vel  jus  novura  condendum  ;  sic  fore 
ut  Ecclesiâ  Romana  floreat  vigeatque  :  si  omnia  sibi 
vindicet,  omnia  perdiluram.  »  Quae  fusiùs  alibi  recen- 
sita,  nunc  in  pauca  concludimus,  ut  fixum  maneat  in 
ils  quae  universam  Ecclesiam  spectant,  quorum  nu- 
méro prima  est  fides,  summam  auctoritatem  ipsâ  con- 
sensione constare,  neque  aliter  per  ea  tempera  fuisse 
creditum. 

Ex  his  patet  sensus  Clementinae  unicae,  in  Concilio 
Viennensi  éditas,  de  summd  Trinitate  acflde  catholicd, 
quae  incipit  :  Fidei  catholicx  ;  ubi  de  Pontifex  de  Ghristi 
latere  post  mortem  perçusse  quaestionem  tractans,  sic 
docef*  :  «  Nos  igitur  ad  tam  praeclarum  testimoniura', 
ac  sanctorum  Patrum  et  Doclorum  communem  senten- 
tiara,  apostolicae  considerationis  (ad  quam  duntaxat 
hœc  deciarare  pertinet),  aciem  convertenles ,  sacro  ap- 
probante  Concilio,  declaramus,  etc.  » 

Hanc  igitur  auctoritatem  nobis  objiciunt,  cùm  cla- 
rum  sit,  per  illud  duntaxat,  intelligi ,  hœc  sine  Sede 
apostolicâ  tractari  non  posse  :  alioquin  excluderetur 
etiam  Conciliura  ,  quo  approbante  ista  deûniuntur  atque 
roborantur.  Nec  valerent  ea  quœ  semper,  atque  illo  prœ- 
serlim  tempore  valebant,  ut  quœuniversalem  Ecclesiam 
langèrent  ab  universali  Ecclesiâ  communi  consensu  de- 
cernerentur;  quibus  vel  maxime  contineri  fidem  con- 
sentiunt  omnes.  Nam  et  in  hujus  Goncilii,  ut  etiam  in 
Lugdunensis  convocatione,  scriptum  erat  circa  ea  quœ 
«  langèrent  statum  fidei  catholicœ,  faciendam  provisio- 
nem,  quœ  approbalione  Goncilii  roboretur".  »  Horum 
ergo  declaratio  etiam  ad  Conciliura  pertinet,  cujus  est 
eam  roborare  et  approbare  ;  adeoque  in  omnibus  sacri 
Goncilii  auctoritas,  eum  auctoritate  pontificiâ  conjun- 

1.  Labitnr  hic  levi  errore  Bosscet.  Non  enim  Speculator,  qui  anno 
1296  è  viïis  excesserat ,  liunc  tractatum  scripsit ,  .'ied  fratris  ejus  filius  aller 
Guillelmus  Durandus  ,  vir  quogue  plurimae  rioctrinœ  ,  qui  proximè  post  Spe~ 
culatorem  in  Mimatensi  catliedrà  sedit.  Cœterùm  in  eo  errore  mulli  versati 
sunt ,  et  ille  etiam  qui  anno  1671  hune  tractatum  edidit,  in  vitâ  Speculato- 
ris  operi  praifixà.  Vid.  Gall.  Christ,  de  Episc.  Mimât.  (Edit.  Paris). 

2.  Vid.  Diss.  prœv.,  n.  i.  —  3.  Durand.,  Tract,  de  celeb.  Conc. 
passim.  —  4.  Lib.  i  Clem.  lit.  1 ,  cap.  unie.  —  5.  Scilicet  Joannis  XIX  , 
34,  35.  —  6.  Bull,  convoc.  Conc.  Vien.  per  Clem.  V.-Regnansin  eœlis. 
tom.  XI,  col.  1543. 
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gitur,  atque  in  eâdem  convocatione  ,  à  Clémente  V  de- 
cornitur  ;  «  Orania  quae  correclionis  et  reformationis 
limam  exposcunt,  ad  ipsius  Concilii  notitiam  deferenda, 
UT  IN  EXAMEN  DEDUCTA ,  Concilu  correclionem  et  direc- 
tionem  recipiant  opportimam  '.  »  Et  alio  diplomate  pro- 
rogat  Goncilium,  quia  quae  in  eo  tractanda  sint,  non  sunt 
prœparala  satis,  quod  in  examen  Concilii  valeant  in- 
troduci'K  Cerlum  igitur  etiam  ea,  quae  ad  fidem  perti- 
nent, eoque  nomine  Sedis  apostolicae  considerationera 
poscerent,  Romano  Pontifice  auctore,  vel  Concilii  quo- 
que  non  tantùm,  in  considerationem  ,  verùm  etiam  in 
examen  deduci  oportere. 

CAPUT   XXXIX. 


Lateranensis  Syywdus  sub  Julio  H  .•  ex  i 
nécessitas  et  auctoritas. 


Conciliorum 


Sequuntur  Concilia  quatuor,  Pisanum ,  Constan- 
tiense,  Basileense,  Florentinum  ;  in  quibus  eam  quam 
tuemur  sententiam,  non  modo  ex  antiquâ  traditione 
susceptam,  sed  etiam  expresse  judicatam  fuisse  satis 
ostendimus^  ut  jam  ne  verbum  quidem  hic  addere 
libeat. 

De  Concilio  Laleranensi  sub  Julio  II  et  Leone  X 
multa  jam  diximus*,  quibus  hoc  etiam  addi  placet. 

Primùm  quidem  ad  reformandam  ecclesiaslicam  dis- 
ciplinam  ,  adeo  visam  esse  necessariam  Concilii  gene- 
raiis  auctoritatem,  ut  Cardinales  Julium  II  ad  illud, 
post  biennium  à  creatione  suà ,  celebrandum ,  juramento 
adigerent. 

Et  ille  quidem  quominus  id  faceret,  legitimo  impe- 
dimento  teneri  se  causabatur».  At  Maximilianus  Impe- 
rator,  et  Ludovicus  XII  Francorum  rex ,  qui  cum  eo 
bellum  gérèrent,  quosdam  Carduiales  instigarunt,  qui 
quidem'fœdis  ludificalionibus  irrideri  chrisLiunum  orbem 
questi,  Concilium  indixerunt;  Pisis  inchoarunt;  paucis- 
simis  cum  Episcopis  puisi  fatigatique  omnibus  locis, 
ac  Maximiliano  ad  pontificias  partes  transeunte,  lacerara 
ac  miserabilem  Synodum  Lugdunum  transtulerunt  ; 
atque  improspero  eventu  agitarunt;  quo  tenipore  Julius 
II  Concilium  Lateranense  convoca\it,  «  ad  Ecclesiae 
exaltationem,  unitalem  et  reformationem  ,  schismatum 
verb  et  haeresum  lotalem  extirpalionem»  :  »  invilavitque 
omnes  ut  ad  tam  laudabile  ac  necessarium  opus  accédè- 
rent. Ilaque  Concilio  convocato ,  viri  tolâ  Italiâ  cele- 
berrimi  coram  ipso  Julio  oraliones  habuere,  quibus 
Conciliorum  generalium  utilitatem  ac  necessitatem  mi- 
riûcè  commendarent. 

^gidius  Viterbiensis  Augustiniani  Ordinis  Generahs, 
in  ipsis  Concilii  initiis  dicl'urum  se  profitetur  «  de  Sy- 
node, elquàm  Ecclesiae  commoda  semper  sit,  et  quàm 
nostris  lemporibus  necessaria'  ;  »  tum  mira  eloquentiâ 
praedicat  :  «  Sancti  Spiritus  lucem  Synodis  omissis 
EXTiNGui,  habitis  accendi  et  recuperari.  »  Mox  : 
«  absque  fide  Deo  placcre  non  possumus ,  atqui  sine 
Synodis  stare  non  potest  fides;  absque  Synodis  igitur 
salvi  esse  non  possumus.  »  Falsum  et  nimium,  si,  abs- 
que Synodis  et  consensione  Ecclesiae,  fides  valeat.  Ad- 
dit  exempla,  cùm  tribus  maximis  coorlis  hœresibus», 
quae  t7-es  rerum  crcdendarum  radices  evellere  conaren- 
tur;  nulla,  inquit ,  effugiendi ,  nulla  evadendi  inventa 
est  via,  nisi  Nicxna  Synodus.  Deinde  ;  «  Jam  de  fide 
dixi,  quae  utique  nulla  esset ,  si  Synodi  inslitutio  non 
fuisset.9  »  Tum  illud  ;  «  Per  Synodes,  inquit,  redit  ad 
morlales  Deus.  Nam  si  dixerat,  ubi  duo  vel  très  meo 
nomine  convenerint,  ad  eos  venio,  interque  eos  sum  : 
quantb  hue  lubentiùs  se  conferet,  qub  non  duo  tantùm 
vel  1res,  sed  tôt  Ecclesiae  capila  proliciscunlur'"!  »  De- 
nique  moribus  in  deterrima  quaeque  prolapsis,  tôt  in- 
faustos  eventus,  ipsamque  Ravennatem  cladem  voces 

1.  Bull,  convoc.  Conc.  Vien.  per  Clem.  V  :  Regnans  in  cœlis,  tom.  XI, 
col.  1544.  —  2.  Ibid..  ci>.  Arch.  Nicos.  Aima  Maler,  coi.  15.50.  — 
3.  Sup.  lib.  V  et  VI.  —  4.  Sup.  Jîb.vi,  c,  xviii.  —  5.  Bull.  Jul.  Hçon- 
voc.  Conc.  Lalcr.,  sess.  i ,  tom.  xiv,  col.  33.  —  0.  Idem.  col.  38.  — 
1.  Ibid.,  col.  20,  21.  —  8.  Arii,  Sabellli,  Pholini.  —  9.  Conc.  Later., 
sess.  I,  tom.  xiv,  col.  22,  23,  24.  —  10.  Uem,  2R. 


esse,  «  monentis  Dei,  ac  prœcipientis ,  ut,  inquit,  ad 
Pontificem  sermone  converso ,  Synodum  habeas,  ut 
Ecclesiam  emendes,  etc.,  utdenique  post  tôt  mala,  tôt 
incommoda,  tolque  calamitates,  Principem  Christum 
audias,  Petro  posterisque  Synodum  oslenrientem,  ut 
UNicAM  omnium  malorum  medicinam,  singularem  peri- 
clitanlis  naviculae  portum,  solam  reipublicae  confir- 
mandae  rationem.  » 

Caeteri  qui  in  eâdem  Synodo  perorarunt,  dispari  elo- 
quentiâ  ,  eodem  ferè  sensu  ,  Concilia  necessaria  demon- 
strarunt.  Alexius  Episcopus  Melphitanus  :  «  De  rébus 
ponderosis  et  dubiis  summum  caput  (Romanus  scilicet 
Fonlifex)  ut  communis  omnium  Magister  et  Doctor  con- 
sulebatur  :  quo  fiebat ,  ut  si  quando  haeresis,  vel  alla 
res  eravis  et  perniciosi  exempli  alicubi  oriretur,  prae- 
sertuTi  quae  religionem  et  publiée  leges  offonderet,  ad 
illam  è  vestigio  reprimendam  Patres  undique,  praecipuè 
tamen  proba^lissimi,  eruditissimi,  ac  inlegerrimi  quique 
accersebantur,  et  ad  locum  lempusque  aptiim  à  capite 
delectum,  et  ab  ipsis  approbalum  con\eniebant'  :  » 
adeo  etiam  in  loco  designando  Patrum  approbationem 
requirebal.  In  quo  autem  vis  esset  exponit  his  verbis  : 
<t  Omnia  simul  prospicientes,  et  singula  sedulô  scrutan- 
tes et  pondérantes,  ut  quae  ad  omnes  perline.rent,  ab 
omnibus  reciperentur  vel  eliminarentur.  »  Hàc  igitur 
ratione,  hàc  consentientis  Ecclesiae  auctoriiate  exsiinc- 
tas  heereses,  canones  condilos,  «  quibus  non  minor  fides 
et  auctoritas,  quàm  ipsis  Evangeliis  attributa  est;  et 
quorum  si  quae  à  nobis  ratio  curnve  haberetur,  ad  has 
sordes  fœdiiatemque  morum,  ad  quas  per  eorum  con- 
temptum,  et  Conciliorum  intermissionem  devenimus, 
non  utique  deventum  fuisset.  » 

Unus  Cajetanus  ila  peroravit  ut  nihil  de  Conciliorum 
nece-ssitate  diceret-;  quippe  qui  unus,  ut  videtur,  in 
unâ  Romani  Pontiûcis  potestale,  et  fidem  et  mores  et 
omnia  collocarel. 

CAPUT  XL. 
Post  Lutheranam  pestem ,  Concilii  generalis  habendi  nécessitas 
ai  omnibus  aieoque  à  Romanis  Pontificibus  agnoscitur  :  ed  re 
Concilium  Tridentinum  convocatur. 

C^terum,  postquam  Lateranensis  Synodus  reforma- 
tionem tam  diu  expetitam  vix  attigit,  exorta  est  illa  per 
Lutheranam  pestem  misera  nécessitas,  quae  ab  invitis 
quoque  Synodum  extorqueret. 

Inclamabant  omnes  ubique  nationes,  ad  tôt  errores 
-exscindendos,  atque  ad  reformandos,  errorum  omnium 
fontem,  mores  pessimos,  Concilii  opem  esse  necessa- 
riam. 

Quid  Gallia,  quid  Germania  egerint,  quàmque  pro- 
fessae  sint  uno  Concilii  generalis  remédie  tôt  Ecclesiae 
vulnera  curari  posse,  neminem  latet.  Sed  quoniam  eam- 
dem  in  rem  concors  cum  caeterisHungarici  regni  sen- 
tentia  haud  aequè  omnibus  nota  est,  placet  referre  acta 
Posonii  Ibis,  art.  xiii^  :  «  Supplicant  ordines  et  status 
regiae  Majestati,  Domino  eorum  clementissimo  ;  ut  tam 
suâ,  quàm  sacras  Majestatis  Caesareae  auctoritate  agat, 
apud  sanctissimum  Dominum  nostrum,  quo  Sanctitas 
sua  générale  Concilium,  pro  coraplanandis  omnibus  dif- 
ferenliis,  variisque  opinionibus  de  religione,  sine  diu- 
turniori  morâ  celebrare  dignetur.  Qubd  si  Sanclitas  sua 
iddifferet,  Majestas  Caesarea  dignetur  modum  adhibere, 
ne  celebratio  Concilii  diutius  protrahatur.  »  Perstant  in 
eâdem  sententiâ  anno  1.5.50,  quo  haec  ordinant*  ;  «  Si 
quid  deliberatione  egere,  aut  in  disputationem  vocari 
posse  ipsis,  vel  eorum  alicui  forte  videretur,  relinquant 
id  totum  generali  Concilio  dirimendum.  » 

Viderint  jam  Hungari,  viderit  orbis  universus,  po- 
slremus  Strigoniensis  Archiepiscopus^  quantum  ab  an- 
tecessorum  suorum  sententiâ  deflexerit,  qui  nova  haec 

1.  Conc.  Later.,  sess.  m,  col.  87.  -  2.  Vid.  orat.Caj.,  ibid..  sess. 
II.  col.  m  et  seii.  -  3.  Pecrel.  Ferd.  mox  Imper.,  edit.  Poson.,  min. 
1548,  art.  xm.  -  4.  Dec.  ed.  Poson..  an.  1550,  art.  xvi.  -  5.  Geor- 
gius  Zelepechimi. 
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cuderit  :  «  Ad  solam  Sedem  apostolicam,  divino  im- 
mutabili  privilégie,  spécial  de  controversiis  lidei  judi- 
care'.  » 

Neque  lantùm  omnes  Ecclesiœ,  Concilu  generalis  aa- 
versùs  errores  invalescentes ,  remedium  lanquam  ne- 
cessarium^olis  omnibus  (lagitabanl;  sed  ipsi  etiam  Ro- 
mani Ponlifices  falebantur  ;  unde  Clemens  VII  ad 
Franciscum  I  haec  scribit-  :  «  Superiore  biennio,  sicul 
tua  Majeslas  recordari  potest,  ciam  Serenissimum  Cag- 
sarem,  quanquam  pro  suâ  inclità  pielate  omnia  cona- 
tura,  in  convenlu  Auguslano  nihil  remedii  ad  haeresim 
Lutheranam  in  Germa"niâ  lollendam,  prœ  illorura  obsli- 
nalione,  alterre  potuisse  audiremus,  solumque  Concilii 
generalis  remedium  à  noslris  preedecessoribus,  in  casu 
simili  usilalum,  el  ab  ipsis  Lutheranis  postulalum  su- 
peresse viderelur  :  habita  super  hoc  cum  venerabiiibus 
fratribus  noslris,  sacrée  Romanae  Ecclcsiae  Cardinalibus, 
malurà  deliberalione,  ab  ipsius  Concilii  generalis  indic- 
tionem  in  Ilalià  el  loco  ad  hoc  commodiore  celebrandi 
devenire  inlendenles,  id  tuae  Majeslali,  sicul  Caesari, 
et  caeteris  Principibus  significandum  esse  duximus, 
eamque  noslris  liUeris  fuimus  horlati,  ul  tam  sanclo  el 
necessario  operi  favere  velles.  »  Adeo  post  Lulherum 
quoque  à  Leone  X  antecessore  daranatum,  Synodus  ne- 
cessaria  videbalur,  ul  majore  luce  ac  cerliore  auctori- 
tate  lirmaretur  fides.  Consonal  Paulus  III,  in  ipsâ  con- 
vocalione  Tridentini  Coneilii  ,  anno  Ibii,  ponlificaliis 
XI,  ubi  hae  1res  Concilii  habendi  causse  memorantur  : 
nempe  «  ad  lollenda  in  religione  dissidia,  ad  reforman- 
dos  mores,  ad  suscipiendam  conlra  Infidèles  expeditio- 
nera.  Quorum,  inquil^,  irium  capiUim  causa,  Goncilium 
maxime  esse  necessarium  semper  duximus.  »  Hip  de- 
ventum  est  ad  sanctam  Tridenlmam  Synodum,  quâ  sine 
non  pulamus  unquam  fulurum  fuisse,  ul  doclrinae  ca- 
tholicae  loi  ac  lanli  arliculi  copiosâ  exposilione  explicari, 
inlricalissimse  quœsliones  ,  tanlisque  haerelicorum  frau- 
dibus  involutae,  dissolvi  el  expediri  ;  vera  certaque 
Palrum  lides  atque  Iradilio  loi  inler  Scholaslicorum  in- 
ter  se  dissidentium  sentenlias  internosci,  lotque  analhe- 
matisniis  fœdoruni  errorum  vulnera  ad  vivum  persecari  ; 
occultumque  virus  tanlâ  rerum  luce,  lanto  delectu  ver- 
iDorum,  lanlâ  auclorilale.  Unique  lemporato  firmoque 
decrelo,  relegi  ac  propulsari  posset.  Hœc  perpendanl, 
qui  Concilia  nec  necessaria  asserunl,  omnemque  Ec- 
clesiae  vim  in  decrelis  pontiQciis  coUocanl. 


LIBER  DUODECIMUS. 

Solvuntur  objectiones  qu8edam,ac  praesertim  illa 
quae  ex  Conciliorum  confirmatione  petitur  :  ad 
idem  caput  quartum  Gallicanee  Declarationis. 


GAPUT   PRIMUM. 

Objectio  de  confirmatis  à  Romano  Ponlifice  Synodis  generalibus 

proponilur  :  hvjus  dissolvendm  ratio  atque  ordo  explicatur. 

Jam  verô  evolulis  omnium  Conciliorum  generalium 
gestis ,  cerlâque  ex  his  Iraditione  conslilutâ,  quae  inde 
repelunlur  objecta  solvenda  sunt  :  atque  illud  imprimis 
de  confirmatione  generalium  Synodorum  ,  primis  etiam 
illis  saeculis  usilatà. 

El  quidem  adversarii  illud  longé  va^idissimum ,  pro 
Romani  Pontificis  poliore  polestate  esse  constiluunt, 
qubd  non  tantiim  posteriores  Synodi,  sed  eliam  primae 
illae,  quas  memoravinius,  contirmalionem  à  Papa  el 
pelèrent,  et  acciperent,  lanlà  quidem  auclorilale  apo- 
slolicae  Sedis,  ut  eae  lantùm  Synodi  universales  Icgilimae 

i.  Cens.  Archiepisc.  Slria.  Yid.  Vindic-  major.  Schol.  Paris.— 
2.  Mém.  pour  le  Conc.  de  Trente,  1533,  p.  3.  —  3.  Indict.  Cône. 
Trid.  per  Paul.  Ul.  lom.  xiv,  col.  725  et  seq.  Yid.  etiam  Onuph.  vit. 
Paul,  ni;  et  Hist.  Conc.  Trid.  Fra-Paol.  et  Pallav.,  an.  1544. 


habeantur,  quas  illa  comprobarit  atque  confirmant. 
Hinc  Ariminensem  Synodum;  hinc  Ephesinam  secun- 
dum  sub  Dioscoro,  fuisse  repudialas,  qubd  eas  Sedes 
aposlolica  irritas  pronuntiasset.  Neque  tantiim  repudia- 
las illegilimasSynodos,  sed  etiam  légitimas  lantùm  auc- 
loritalis  habuisse,  quantum  Sedes  aposlolica  judicaril  : 
quo  factum  sil  ul  Chalcedonenîes  canones,  maxime  ille 
xxviii ,  de  Conslantinopolilani  Praesulis  augendâ  digni- 
tate,  unanimi  Patrum  consensu  factus,  solà  Sedis  apo- 
stolicae  el  Leonis  Papœ  repugnanliâ  atque  senlentiâ 
irrilus  habealur.  Ex  quibus  constare  volunl  Roraanum 
Ponliflcem  vel  maxime  infallibilem  esse,  ciim  ejus  auc- 
toritale  generalium  Conciliorum  décréta,  eliam  de  fide, 
conslenl;  et  omnibus  Synodis  eliam  generalibus  supe- 
riorem  esse,  qui  el  de  illis  judicel,  el  ipsis  tribuat  fir- 
milatem.  Nec  mirum,  cùm  omnisEpiscoporum,  adeoque 
eliam  Conciliorum  auctoritas  à  Pelro  ac  Pelri  succes- 
soribus,  lanquam  à  fonte  proflual  :  quo  fit  ut  Episcopi 
quantumvis  adunali,  non  modo  adversùs  aucloritalis 
suae  radicem  ac  fontem  nihil  possint  ;  verùm  etiam  ut 
lantùm  habeant  roboris,  quantum  ab  ipsâ  radice  mu- 
tuenlur.  Atque  id  demonstralum  pulant  multis  sancti 
Leonis,  multis  sancti  Gelasii ,  aliorumque  sanclorum 
Pontiûcum  decrelis  atque  senlentiis,  summâ  omnium 
Ecclesiarum  veneralione  susceptis. 

Haec  ul  ordine  dissolvamus,  primum  omnium  expo- 
nimus,  ex  ecclesiaslico  stylo,  ipsam  confirmandi  vocem; 
tum  verô  roferimus,  peractis  Conciliis,  quid  geslum  sil, 
circa  confirmalionem  conciliarium  decrelorum.  Quae 
cîim  perfecerimus,  omnium  consensu  facile  evincemus, 
ul  ea  confirmatio  nihil  omnino  ad  pontificiam  infallibi- 
litatem  aut  superioritatem  pertineat;  eoque  responso, 
illud  ab  ipsâ  episcopalis  aucloritalis  origine  petilum 
argumentum  ultro  corrual. 

GAPUT  IL 

Quid  sit  coNFiRMARE,  ecclcsiastico  stylo,  et  quid  aucloritalis  in- 
veliat  :  cokfirmari  décréta  non  modo  ab  œqualibus,  sed  etiam 
ab  inferioribus  passim  :  tum  specialim  e.vplicatum  non  modo 
à  Romanis  Pontificibus  conciliaria  décréta  ,  sed  et  à  Conciliis 
eliam  particularibus  Romanorum  Contificum  décréta  confir- 

MARI. 

MiROR  autera  imprimis  in  confirmandi  voce  tantara 
reponi  vim,  cùm  à  Romanis  pontificibus,  non  modb 
Conciliorum,  sed  eliam  antecessorum  décréta  passim 
confirmenlur.  Quâ  confirmatione  Romanorum  Pontifi- 
cum  summae  auctorilali  delractum  esse  quidquam,  nec 
ipsi  adversarii  dicent. 

Quid  qubd  passim  legimus  ea  décréta ,  quae  omnium 
consensu  valeant,  conflrmari  tamen  ;  idque  inlerdùm 
eliam  ab  inferioribus.  Sic  enim  apud  Socratem;  sic  in 
aclis  Chalcedonensibus;  sic  in  aliis  innumerabilibus  ec- 
clesiaslicis  monumentis  legimus  à  Siciliensi  el  Tar- 
sensi\  à  Sardicensi ,  ab  Hierosolymilanâ  ,  à  Conslanti- 
nopolilanâ,  ab  Ephesinâ,  ab  ipsâ  Chalcedonensi  Synodis, 
Nicaenam  fidem ,  Nicœna  décréta  confirmata  fuisse^, 
hoc  est,  procul  dubio  inculcata,  asserta,  defensa,  pro 
firmis,  suâque  auclorilale  constantibus  habila,  atque 
adversùs  haerelicos  magis  magisque  vindicata;  non  lan- 
quam à  superiore  dijudicata  el  expensa,  qub  firmitudi- 
nem  obtinerenl;  ut  profeclb  nihil  sil  vanius,  quàm 
confirmalionis  vocem  ad  argumentum  superioris  pole- 
statis  Irahere  voliiisse. 

1,  Nisi  nobis  slalutum  esset  texlum  Bossuet.  ne  imnïulalo  quidem  apira 
inlegrum  proferre  ,  hoc  vocaliulura  ,  Tarseusi.  deleremus  Nam  nuspiam  re- 
perimus  in  tomis  Conciliorum  neque  in  liisloricis ,  fuisse  Tarsi  ullam  Syno- 
dum. Socrales  quidem  dicit.  Synodum  ibi  convocalam  fuisse,  celebratam  vero 
nullibi  dicil  :  quinimo  quid  causœ  fuenl  ne  celebraretur,  narrât  liis  verbis  : 
«  Legalos  miseront,  hortantes  ut  Tarsum  convenirent  ; . . .  atque  id  perfectum 
)i  fuisset ,  nisi  Eudoxius  Arianœ  religionis  Episcopus,  qui  tum  apud  Impera- 
»  torcm  plurimum  poterat,  obstitisset.  »  Lib.  iv,  cap.  xii(E(iil.  Pans). 

2.  Socrat.  edit.  Yales  ,  lib.  ir,  cap.  xx,  xxiv;  lib.  iv,  c.  xii.  Conc. 
!  Eph.  Clial.  et  al.  pass.  Yid.  ep.  Theod.  Imp.  ad  Synod.  Eph.  u,  in 
i  act.  I  Conc.  Clialced..  lom.  iv,  col.  110;  et  in  Conc.  Chalc.  pass.  Ep. 
1    Eqiiv.  ad  Léon.  Imp.,  part,  m  Conc.  Chalc,  cap.  xxii;  col.  892  :  ep. 

Episc.  Europ..  ibid.,  c.  xxvii.  col.  907  :  ep.  Mœs.  cxxxii,  col.  912  : 
ep.  Phœii.,  c.  XX.XVII,  col.  920,  etc. 
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Hœc  quidem  sufficerent,  nisi  nobis  constitutura  essel 
opère  non  parcere ,  ut  tanta  res  in  manifestissimam 
lucem  veniat.  Placet  ergo  referre  non  modo  Synodorura 
decrela  par  Sedem  apostolicam,  sed  etiam  Sedis  aposto- 
licae  decrela  confirmata  per  Synodes.  Cujus  rei  exerapla 
vel  nunc  nova  proferimiis,  vel  suprà  jam  aliis  de  causis 
annotata  paucis  recoliraus. 

Medio  ferè  quarto  saeculo',  Meletius  Antiochenus, 
aliique  cxlvi  Orientales  Episcopi,  faclâ  Antiochiœ  Sy- 
nodo,  in  fidem  à  sancto  Damaso  Papa  eique  conjunctâ 
Romanâ  Synodo^  expositam,  consenserunt  :  eam  con- 
sensionem  ex  vetere  Romanae  Ecclesiae  archive  autlien- 
tico  Lucas  Holstenius  depromit ,  atque  haec  adscripta 
refert  :  Omnes  ita  consentientes  eidem  superexpositse 
fidei,  à  sancto  Damase  et  Synodo  Remanà  missœ ,  sin- 
guli  sud  siibsciiptione  confirmant'^ . 

In  Gonciliorum  Africanorum  collectione,  sub  Cœles- 
tino  factâ,  refertur  illud ,  anno  Christi  401  ,  decretum 
ab  Africanis-*  :  «  Recitatae  suntlitterae  Innecentii  Papae', 
ut  Episcopi  ad  transmarina  pergere  facile  non  debeant, 
qued  lioc  ipsum  Episcoporum  sententiis  confirmalur;  » 
id  est,  recipitur,  ipsà  consensione  reberatur. 

Actione  v  Ghalcedonensi ,  postquam  lecta  est  cense- 
nans  sancti  Leonis  epistolae  fidei  definitie  à  Synodo 
facta ,  «  Episcopi  clamaverunt  ;  Epistoiam  definitie  fir- 
mavit  :  Arcliiepiscopus  Léo  ,  ut  credimus,  sic  crédit^.  » 
Unde  illud  sancti  Leenis  supra  memoratum  :  «  qua?  no- 
stre  priiis  ministerio  definierat,  irretractabili  totius  fra- 
ternilatis  ûrraavit  assensu^.  »  Et  pestea  :  «  Quœ  fides 
priiis  docuerat ,  liaec  postea  examinatio  confirmavit.  » 

Legimus  in  encyclicariim  epistolarum  velumine,  pest 
Chalcedonensem  Synodum,  Theotimi  Scylhicae  regionis 
Episcopi,  ejusque  Synodi ,  hoc  de  cenflrmandâ  Ghalce- 
donensi Synodo  responsum'  :  «  Jïgo  et  Ecclesia  Dei  sic 
sapiraus,  et  in  consensu  noslro  sanctorum  Patrum  defl- 
nitienes  fide  et  devotà  cenfessione  Qrmamus*.  » 

Sub  sancto  Hilare  Leenis  Papag  discipulo  et  succes- 
sore,  anno  465,  habita  est  Remana  Synodus,  in  quâ 
praeeunte  Papa  ac  décréta  recitante,  «  ab  universis 
Episcopis  et  Presbyteris  acclamatum  est  :  Hsec  et  con- 
flrmamus,  haec  et  docemus^.  » 

In  Concilie  Romane  tertio,  sub  Gregorio  Magne, 
eidem  praeloquenti  universi  Episcopi  responderunt  :  Li- 
bertali  Monachorum  congaudemus  ,  et  quae  nunc  statuit. 
Béatitude  vestra  firmamus'".  » 

Sub  eodem  Papa  aliud  Gencilium  Romanum  habitum 
est,  que  pest  décréta  scriptum"  :  «  Gonfirmarunt  Epis- 
copi et  Presbyteri ,  »  numéro  lviu. 

Habemus  Martini  Papae  post  Menothelitas  in  Concilie 
Lateranensi  condemnatos  ,  epistoiam  ad  Amandum  Epis- 
copum  Trajectensem,  ut  Episcopi  Gallican!  scripta  ad  se 
destinent;  «  confirmantes,  inquit'^,  atque  consentientes 
eis ,  quae  pre  fide  orthodoxâ ,  et  destructione  haeretico- 
rum  vesaniae  nuper  exertae  ,  statuta  sunt.  » 

An  igitur  non  tantimi  Synodi  universales ,  sed  etiam 
particulares  ea  auctoritate  pollent,  ut  Sedis  apestolicae 
synedica  décréta  confirment?  Gertè  :  cùm  Ecclesiarum 
etiam  parLicularium  assensio  pars  sit  illiiis  consensus 
universalis,  quo  summam  et  invictam  firmiludinem  cen- 
slare  dixinius. 

Eodem  sensu  vidimus  Hispanos  Episcopos,  qui  sextam 

I.  Anno  373.  —2.  IV,  habita  anno  366.  —  3.  Collect.  Holst.,  Ipart., 
p.  176.  — i.  Cône.  Afric.sub  Cœl.,  can.hxi,  tom.it  Conc.,col.  1660. 
Vid.  Bar.,  tom.  v  ,  an.  401.  —  5.  Conc.  Chalc,  acl.  v .  Vid.  suprà  lib. 
VII,  c.  XVII.  —  G.  Epist.  Léon.  Magn.  ad  Tlieod.  int.  Léon.,  epist.  xciii, 
aliàs  LXIii.  Vid.  Dissert.,  prœv.,  n.  lxi.  —  7.  Ad  Leonem  Imperatorem. 
—  8.  Epist.  Theot.  Ep.  Scylh.  ad  Léon.  Imp.,  part,  m  Conc.  Chale., 
cap.  XXXI,  col.  911.  —  y.  Conc.  Rom.  sub  Hilar.,  tom.  IV  Conc.,  col. 
1063, 1064. 

10.  Monachos  olim  regebant  Episcopi.  Sed,  at  sœpe  fll,  qiia;  optimè  àma- 
joribus  conslituta  sunt,  earaaià  consuetudine  à  nepotibus  dissolvuntur.  Gre- 
gorius  enim  ciim  videret  Monachos  multorum  Episcoporum  exeimplo  à  soiitu- 
diue  et  abstinentià  retractos,  ad  freqnentiora  colloquia  et  mundanas  voluptalcs 
redaci ,  jussit  in  co  Concilio  solos  Abbales  monaslcriorum  curatn  suscipere ,  et 
vetuit  ne  deinceps  Episcopi  illorum  negoliis  se  immiscèrent  (Edit.  Paris). 

II.  Conc.  Rom.  m  sub  Creg.  Mag  ,  tom.  v,  col.  1608.  —  12.  Ep.  Mart. 
I  ad  Amani.  Episc,  tom.  vi  Conc.,  col.  383. 


Synodum  sine  se  actam,  atque  à  se  igneratam,  à  Leone 
licèt  II  prebatam,  iterato  examine  firmant,  comprobant, 
sud  auctoritate  suffulciiint'  ;  adee  innatus  erat  omnibus 
Christi  Ecclesiis  is  sensus,  que  firmari  censtabat  eccle- 
siastica  judicia,  addite  ee  consensu  qui  desideraretur. 

In  Synode  septima,  audi\imus  Tarasium,  qui  Adriane 
Papae  concordaret,  et  vim  Utterarum  ejus  confirmaret^  ; 
quo  etiam  ritu  caeteri  Episcopi  ac  tota  Synodus  à  Sede 
apostolica  prolatam  sententiam  comprobavit. 

Hœc  ad  posteriorem  eetatem  tradilio  permanavit.  In 
actis  Tricassinae  Synodi,  sub  Jeanne  VIII  Papa,  actione 
IV  :  «  Post  haec  lecta  sunt  capi^tula  statuta  à  Domno 
Jeanne  summo  Pontiflce  Romane',  quae  sancta  Synodus 
amplectenda  recepit  et  confirmavit^.  » 

Anne  904,  in  Concilie  Ravennate  praeloquente  Pon- 
tifice  Jeanne  IX,  ac  petente,  ut  «  quae  capitulatim  an- 
notata sunt,  si  omnibus  placent,  in  conspectu  omnium 
legantur,  examinentur,  et  examinata  manibus  omnium 
pre  futurâ  memoria  reborentur'*  ;  »  eadem  deinde  capi- 
tula, «  auctoritate  sanctae  Sedis  apestolicae  et  sanctione 
sanctae  Synodi  comprobantur^.  » 

Ipse  Papa  Calixtus  II  ad  Synodum  Rhemensem  haec 
ait  :  «  Sicut  conventionem  pacis,  si  fiât,  nebiscum  et 
per  vosconfirmare  optamus;  sic'in  commentorem  frau- 
dis  si  infidelis  evaserit,  judicie  Spiritùs  sancti  et  ve- 
stro,  gladium  Pelri  vibrare  tentabimus*.  »  Sic  gladius 
Pelri ,  licèt  apestolicae  Sedi  àChristo  traditus,  vibratur 
tamen  non  solius  summi  Pentificis,  sed  etiam  totius 
Goncilii  judicio  ,  qued  Spiritùs  sancti  sitjudicium. 

Petrus  Damiani  :  «  Synedalis  decreti  pagina  ,  quam 
cum  Goncilii  totius  assensu  beatus  Papa  constituit,  cui 
quippe  prepriae  manus  articulum  indidit,  quam  tôt 
Episcoporum  venerandus  celebrisque  conventus  subs- 
criptiene  firmavit,  etc.^.  Bertheldus,  ad  annum  1096, 
de  Urbane  II  haec  habet  :  «  Suerum  statuta  Gonciliorum 
generalis  Synodi  assensione  roboravit*.  »  Generalem 
Synodum  vocat  Glaromontanam  ex  magna  Episcoporum 
copia  congregatam,  non  verb  œcumenicam,  qualem 
Urbanus  II  nullam  habuit. 

Alla  innumerabilia  legenti  passim  occurrent;  nihil  ut 
sit  vulgatius,  quàm  confirmationem  pontifîciorum  etiam 
decreterum ,  ipsa  Episcoporum  et  Ecclesiarum  consen- 
sione constare. 

Unum  addimus  ex  Lateranensi  postremâ  Synode  re- 
petitum.  Sanè  Julius  II,  postquam  adversùs  summos 
Pontiflces  per  simoniam  in  Pétri  sedem  intruses  multa 
decrevit,  nevisque  ac  meritis  pœnis  tam  sanctae  digni- 
tatis  emptores  et  venditeres  obstrinxit;  ut  diploina  tam 
necessarium,  emni  quâ  poterat  auctoritate  muniret,  in 
Synodo  Lateranensi  confirmari  voluif. 

Et  quidem  intelligebat  ac  profilebatur  apostolicas 
litteras,  quae  tantam  pestem  exscinderent,  «  ad  suî 
subsistentiam  et  validilatem  alla  probatione  non  in- 
digere'";  »  quod  facile  confitemur.  Et  enim  illud  in- 
situm  apostolicae  Sedi,  ut  sibi  ipsi  consulat,  si  bique  à 
simonià  caveat,  quam  canenes  teties  condemnarint. 
Sed  tamen  quid  de  Synodo  dixerit  audiamus  ".  «  Decens 

et  salutare  repulamus, ut  quae  per  nos  statuta  et 

erdinata  fuerunt  pro  rei  magnitudine  et  gravitate,  per 
sacrum  générale  Gencilium  apprebentur  et  inneventur, 
et  approbata  et  innevata  communiantur;  ut  eb  firmiùs 
perdurent  et  defendantur,  quo  fuerint  dicta  auctoritate 
saepius  circumfulta.  »  Hinc  repetito  diplomate  sic  con- 
cludit  :  «  Ut  litteraî  praedictae  eb  magis  observentur, 
qub  clariùs  censtiterit  eas  maturâ  et  salubri  delibera- 
tionedicti  Goncilii  approbatas  et  innovatas'^.  »  Ac  paulb 

1.  Sup.,  lib.  VII,  c.  xxix.  Vid.  etiam.  Conc  Tolet.  xiv,  tom.  vi 
Conc,  co(. 1279  e(  seq.  —2.  Sup.,ibid.,  c.  xxx.  VU.  Conc.  Il  Ni- 
cœn.,  VII  gêner.,  tom.  vu,  col.  127.  —  3.  Conc.  Tricass.  ii,  ann.  878, 
act.  IV,  tom.  IX,  col.  308.  —  4.  Conc.  Bavenn.,  ibid.,  col.  507.  — 
5.  Idem,  cap.  i,  col.  508.  —6.  Conc.  Wiem.  sub  Galixt.  Il,  tom.  X, 
coi.  875.  Vid.  sup.,  lib.  w,  cap.  xii.  —7.  Pet.  Dam.,  Discep.  Sy- 
nod.,  tom.  ix  Conc,  col.  1164.  —  8.  Berlh.  ap.  Vrst.,  p.  375.  — 
9.  Bull.  Ml.  H.  Ciira  tam  divino  :  sess.  v,  Conc.  Later..  tom.  xiv  ,  col. 
116  et  seq.  —  10.  Idem.  Bull.  Si  summus;  col.  119.  —  11.  Ibid.,  col. 
115. —  12.  Md.,col.  119. 
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post  :  «  Ad  abundantiorem  caulelam,  et  ad  tollendam 

oranem  doli   et  malitiae  causam, ut  eb   tenaciùs 

obsei-ventur  et  dilliciliùs  tollantur,  qub  tantorum  Pa- 
trum  fuerint  approbatione  munitae,  litteras  prœdictas 
approbamus,  etc.,  sacro  approbante  Concilio.  »  Ecce 
in  eâ  Synodo ,  quâ  luilla  exislimelur  Sedis  apostolicae 
polestati  magis  consulere  voluisse,  diploma  pontificium 
totâ  potestatis  plenitudine  slabilitum,  auctoritateSynodi 
ap-probatum,  innovatum ,  communitum ,  circumfultum  ; 
qub  firmiiis,  qub  tenaciùs  maneat,  quod  est  validissimè 
roboratum  atque  confirmatum.  Ergo  est  in  Papa  unà 
cum  Concilio  aliquid  auctoritate  finnius,  quàm  in  Papa 
solo  Dicanl  ut  voluerint  ;  suum  iliud  intensive,  exten- 
sivé  ingeminent  :  cerlè ,  utcumque  est,  vicimus.  Vel 
enira  Goncilium  est  superius  Papa;  quo  concesso,  vici- 
mus ;  vel  non  est  superius;  et  adhuc  vicimus,  reporla- 
musque  id  quod  hic  quœrebamus  :  nempe  ex  approba- 
tione, conflrmalione,  corroboratione  etiarn  validissimâ, 
quanlàque  verbis  exprimi  potest  ,  inferri  non  posse 
superioreni  potestatemut  adversarii  contendebant. 

CAPUT   III. 

Quid  in  confirmandis  Ccmciliis  gestum  sit;  Mcœna,  Constantino- 
polUana,  Ephesina  Synodus  ;  niliil  in  hi%  de  illâ,  quam  quœn- 
mus   conflrmalione  actum  :  de  Ariminensi  Synodo  ;  de  epistolis 
Eutherii  et  Helladii  ad  Sixlum  III,  adverses  Ephesina  dé- 
créta :  Ckrisliani  Lupi  vanœ  notœ. 
Jam  nequis  existimet  Concilia  œcumenica  à  Romanis 
Pontiflcibus  alio  sensu  confirmari ,  aggrediraur  id  quod 
secundo  loco  iractandura  re'cepimus;  nempe  ut  expona- 
mus  quid  circa  Concilia  à  Romanis  Ponliûcibus  firmala 
vel  rejecta  factum  sit. 

Incipimus  à  Nicasnâ  Synodo  ut  omnium  prima,  non 
tanlùin  lempore ,  veriim  eliam  aucLoritale  ;  in  quâ  qui- 
dem  de  Romani  Pontificis  conQrmatione  nihil  actum 
esse  constat. 

Sanè  adversarii  post  recentiores  quosdam  Loyanien- 
ses,  in  Dodrind  Lovaniensium  relatos,  jactantilli  qui- 
dem  eas,  quae  sacrae  Synodi  ac  sancti  Sylvestri  nomine 
circumferuntur  de  confirmando  Concilio  litteras.  Verùm 
bas,  non  modb  Sanclorum  omnium  allum  eâ  de  re 
ubique  silenlium,  quin  eliam  et  stylus  et  temporum 
notas  ,  et  alla  mulla  ,  falsas  esse  demonstrant  perspicm- 
tate  tantâ,  nulla  ut  eâ  de  re  inler  doctos  quaestio  supe- 
resse possit.  Quâ  de  re  vide  L'abbaeum,  brevi  ac  mar- 
ginali ,  sed  eliquatissimâ  et  exquisilissimâ  nota'. 

Sanè  memoravimus-  ecclesiaslicae  historiée  certa  mo- 
numenta,  quibus  constat  prolatam  à  Patribus  senten- 
tiam,  nullo  alio  expectato  décrète,  stalim  apud  omnes, 
cœlestis  instar  oraculi  valuisse.  Sic  ûnitije  très  maximae 
questiones  Consubstantialilatis,  Pascbaiis,  Rebapliza- 
tionis,  patuitque  in  Concilio  primo  generali ,  eas  Syno- 
des, quibus  Sedis  apostolicae  legalio  interesset,  nullius 
specialis  confirmalionis  indigere  ut  robur  obùneant. 

Objiciunt  Ariminensem  Synodum ,  optimis  initiis , 
fœdo  exitu,  ac  propterea  à  Sede  apostolicâ  reprobatam 
ac  rescissam^.  Factum  id  quidem;  sed  omnino  nihil  ad 
rem.  Primum  enim  non  fuit  œcumenica,  ex  solo  scilicet 
Occidente  convocata  ;  cui  praeterea  Occidentis  tolius- 
que  Ecclesiae  caput ,  Romanus  Pontifex ,  aliique  per- 
mulli  magni  nominis  Occidentales  Episcopi,  Arianorum 
fraude,  defuerint.  Deinde  malum  factum,  et  ipso  jure 
nulluni,  qubd  rem  œciimenico  Concilio,  Nicaeno  scili- 
cet, totâ  consentiente  Ecclesiâ  definitam,  iterum  in  quœ- 
stionem  vocabant.  Qub  spectat  illud  Athanasii.  «  Quae 
nova  haeresis?  Cur  nova  Synodus'*?  »  Quin  ipsa  Syno- 
dus Arirainensis ,  quandiu  libéré  et  canonicè  agit,  id 

1 .  Labbsi  nota  ad  epislolam  qiiEe  suh  nomine  Synodi  circumterebalur  ea 
esl  :  «  Slylcis  arguil  supposilionera  cum  lemporis  nota;  »  el  ad  rescriplum 
Sylveslri  :  «  Nec  sincerius  est  hoc  responsum ,  quod  commentissimum  et 
mcndosissimum  verè  dixens,  et  non  tanliim  ferè  ut  Binius.  »  Tom.  il  Conc, 
col.  48  (Eilit.  Paris).  ' 

2.  Slip-,  hb.  VII,  c.  VII.  —  3.  Sozom.,  lib.  vi,  c.  xxiii.  Theoil,  lib. 
II.  c.  XXII.  Conc.  Bom.  mb  Dam.,  part,  i,  collect.  Holst.  —  i.  Athan., 
ep.  de  Sun.  Arimin.  et  Seleuc,  n.  vi,  tom.  i,  eil.  Benei.,pag.  719. 


professa  est,  editâque  sententiâ  declaravit ,  post  Nicae- 
nara  Synodum,  fidei  jam  expositae  nihil  addi,  nihil  demi 
oportere  ;  denique  his  omnibus  circa  ullimas  actiones 
addita  vis  ac  fraus'.  Quo  factum,  Liberio  in  Synodo 
Romanâ  teste,  ut  «  omnes  Ariminensis  Goncilii  blas- 
phemiaj  ab  lis  ipsis  qui  tune  decepti  per  fraudera  fuisse 
videntur,  analhemale  damnatfe  sinl^.  »  Idem  habet 
Romana  Synodus  sub  Damaso^.  Cùm  ergo  Ariani ,  hae- 
relicorum  more,  sua  quamvis  inania  ,  magnis  clamori- 
bus  venditarent,  facile  fuit  Liberio  ac  deinde  Damaso, 
postremam  Synodi  parlem,  per  se  nullam ,  nulloque 
ordine  canonico  fultain,  postulante  Basilio\  omnibusque 
orthodoxis  Orientalibus  ,  consentiente  Occidente  ,  ipsis 
Ariminensis  eliam  Goncilii  Episcopis  ultro  petentibus , 
nullam  et  irritam  declarare. 

In  secundâ  Synodo  generali,  Constantinopolitanâ  sci- 
licet\  cerlum  est  nullum  esse  locum  ei ,  de  quâ  quaeri- 
mus,  confirmalioni,  post  Synodum  gestam;  cùm  sanctus 
Damasus  Papa  ipse  adfueril  Occidentalium  Romee  ha- 
bilîe  Synodo,  cujus  consensu  Constantinopolitanâ  œcu- 
menica factaest. 

Ephesina  verb  Synodus,  tertia  generalis,  de  fide, 
deque  Nestorio  Gœleslini  Papae  sentenliam  exécuta 
erat;  ut  ea  décréta  à  nova,  post  absolutam  Synodum, 
conflrmalione  pendere,  ne  ipsi  quidam  adversarii  dic- 
turi  sint.  Accesserat  expressa  per  Sedis  apostolicae  Lé- 
gales, actionis  primas  confirmatio,  quam  vidimus  ex  ip- 
sius  Synodi  gestis  ac  verbis,  nihil  aliud  fuisse,  quàm 
consensionem''. 

Ilaque  Ephesini  Patres  rei  gestae  miltunt  relationem 
ad  Gœleslinum,  nullâ  unquam  confirmalionis  petilae 
mentione.  lia  verb  respondel  Cœleslinus,  ut  à  se  nihil 
ampliùs  de  eo  negotio  desiderari  significet  ;  cùm  id 
tanlùm  agat ,  ut  de  plenâ  rei  exécutions  Patribus  gra- 
tuletur. 

De  Gharisio  Presbytère  ac  Messalianis  condemnatis  ' 
nulla  mentio  in  sacrae  Synodi  ac  Cœlestini  mutuis  epi- 
stolis ;  eorum  haereses,  nullâ  conflrmalione  speciali,  pro 
damnatis  sunl  habilae;  nihilque  omnino  occurril,  quo 
synodalibus  decretis,  poslquam  sunl  condila,  aliquid 
roboris  defuisse  videretur».  Alque  ita  in  tribus  primis 
generalibus  Synodis,  nihil  habenl  quod  objiciant,  de  eâ 
confirmatione  quam  quœrimus. 

Ghrislianus  quidem  Lupus  nuper  edidit  epislolam ^ 
Eutherii  Thyanensis,  et  Helladii  Tarsensis ,  scriptam 
ad  magni  nominis  Romse  Episcopiim  Sixtum  :  in  quâ 
petunl  ab  eo  qui  a  Deo  productus  est  gubernator,  re- 
traclari  ac  rescindi  Ephesinae  Synodi  acla  adversùs 
Neslorium  ;  ac  terrarum  orbem  Synodo  adheerentem,  et 
cum  Svnodo  errantem  adjuvari;  quod  est,  inquit  Lu- 
pus '".'aulhenticum  inslrumenlum  appellalionis,  non  ad 
generalem,  sed  adversùs  generalem  Synodum,  interpo- 
silœ  apud  Sixlum  III  Pontifîcem  :  »  quo  deinde  conclu- 

1.  Ep.  Conc.  Arimin.  adConst.  ap.  Athan.  Idem,  n.  x;  pag.  723 ;«( 
apud  Socrat.,  lib.  n ,  cap.  xxxvii.  —  2.  VU.  toc.  jam.  cit.  Socr.  Son. 
fheod,  —  3.  Concil.  Rom.  sub  Dam.,  coll.  Holst.,  loc.  jam.  cit.  — 
4  Basil,  ep.  Lxix,  al.  Lx,  ad  .kthan..  n.  i-,  tom.  m  éd.  Bened.,  p.  162. 
—  5.  Sup.  lib.  VI,  c.  VIII.  —  6.  Coneil.  Eph.,  act.  n.  Vid.  suprd,  lib. 
vu,  c.  Xill.  .  , 

1.  Videlor  hic  asserere  Bossuet  Charisium  Synodi  sentcnlia  fuisse  dam- 
nalum.  Tamen  ulrum  damnatus  fuerit  meritô  dubilari  polest.  Charisius  m 
Synodo  quasstus  est  à  sacrorum  ministerio  se  prohibitmn  ,  eo  quod  oppu- 
gnassel  illud  Theodori  Mopsuesleni  fidei  Symbolum ,  quod  Nestonaoi  sub 
nomine  Nicsnœ  Synodi  circumferebant ,  cuique  jubebant  reversos  ab  hœresi 
subscribere.  Sacra  Synodus  de  Theodori  nomine  relicuit,  Symbolum  ejus 
damnavit.  Quid  nnipni  fachim  fiieril  de  Charisio  ex  aclis  non  liquet;  nec  vi- 

demus  eum  m  |"    '; ■  '    pl.iiii  gradum  restitutum  fuisse;  sive  non  po- 

tiierit  nrobaïf -!■    ■  .  iimi ,  sive  quâlibet  alià  de  causa.  Vid.  act.  VI , 

et  de  Till.  vu.  i  mmL  \r  ...  ,iit.  Lxxii,  tom.  xiv.  p.  442.  Messaliani  prayè 
interprétantes  illiul  thll^Ll  |,ia;ceplum  ,  semper  orale  ,  opus  manuum  ayer- 
sabanturet  exlerna  quaique  pietatis  opéra  ,  eo  ut  semper  orarent.  Verum, 
ut  sœpe  fit ,  eorum  prœter  solitum  longa;  oraliones  in  delirationem  cito  versa; 
sunt  et  ex  eà  orta;  plurima;  hajreses  partira  impia;,  partira  insans.  Porro 
Joannes  Antiochenus  et  cajteri  Orientales,  qui  famara  Ephesina;  Synodi  labe- 
faclari  cupiebant,  dicere  erant  solili  duodecim  JVIessalianos  Episcopos  in  ea 
sedere  judices  ;  quam  calumiiiam  Synodus  meliiis  contutare  non  potuit ,  quàm 
cùmedito  décrète.  Mcssalianos  condemnavit.  Vid.  Theodorel,  lib.  iv,  ap. 
XI    ïill.    lora.  VIII,  p.  427etseq.  et  tom.  xiv.p,  449  (Mit.  Paris). 

S  Cour.  Eph.,  act.  VI,  sa,  coi.  671  ,  801.  —  9.  Ch)'is(.  Litp.,  me. 
Patr.cpisL,  cap',  cxvii.  —  10.  Not.  Christ.  Lup.  uti  sup. 
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dit,qubd  Orientalis  Erxlesia  crediderit,  Papam  esse 
superiorem  generali  Synodo.  Addere  debuisset,  gênerait 
Synodo,  auctore  ac  praesidente  per  Legaios  Ponlifice 
gesià,  quam  cum  toto  orbe  terrarum  Sedes  etiam  apo- 
stolica  recepisset  :  hujus  décréta,  hujus  etiara  fidem  à 
Romano  Ponlifice  retractari ,  eliam  et  rescindi  posse. 
Sic  agit  vir  doctus;  sed  ubiqiie  nimius  :  antiquitalis 
indagator  strenuus,  parum  exactus  judex.  Ha;c  enim 
quàm  nimia  sint,  et  inconcessa,  et  irridenda  potiùs 
quàm  refutanda,  nemo  non  videt. 

GAPUT   IV. 

De  Ephesino  Latrocinio  :  quid  Léo  egerit  :  ut  ultimam  sententiam 
fulurœ  universali  Sijnoilo  réservant. 

T»Iajore  postea  verisimililudine  objiciunt  Ephesinam 
Synodum  pro  œcumenicà  à  Theodosio  Augusto  sancti 
Leonis  consensii  convocatam,  quam  tamen  idem  Léo 
irritam  declaravit. 

Sed  eam  Synodum,  licèt  légitimé  congregatam  ,  ab 
ipsis  initiis  iegitimae  Synodi  titulo  caruisse,''duo  prae- 
sertim  demonstrant  :  alterum  qubd  Dioscorus  Alexan- 
drinus ,  praeses  ab  Imperatore  ,  praeter  morem  ,  dictus  , 
omnia  per  vim  egit;  Episcopos  quos  voluit  expulit, 
quos  voluit  admisil,  que  nihil  est  ab  œcumenicà  Sy- 
nodo magis  alienum;  adraissos  in  purà  chariâ  subscri- 
bere  coegil,  facta,  infecta,  in  acta  referri  jussil'; 
nulla  ut  jam  legilimi  cœlùs,  nedum  œcumenicae  Synodi 
species  superesset  :  alterum  quod  idem  Dioscorus  Leo- 
nis epistolam  ,  obiatam  licèt  à  Legjlis  aposiolicae  Sedis, 
legi  non  est  passus-;  ac  nemo  ib^  suscepit  nomen  Leo- 
nis, ut  acta  testantur;  quo  sine  nomine,  nulla  est  légi- 
tima Synodus.  Quem  fonlem  niiilitatis  in  Chalcedonensi 
Synodo  Lucentius  Sedis  apostolicce  Legatus  exposuit  : 
quôd  nempo  Dioscorus,  «  cùm  personam  judicandi  non 
haberet ,  praesumpsit,  et  Synodum  facere  aususesl, 
sine  aucloritale  Sedis  apostolicae,  quod  nunquam  licuit, 
nunquam  factum  est  :  »  quam  nullilatis  causam  Patres 
omnes  dictis  sententiis  comprobarunt ,  et  ad  Imperato- 
res  perscripserunt'. 

His  causis  omnes  agnoscunt  Ephesinam  secundam 
Synodum  ,  non  modb  iniquam  ,  verùm  etiam  per  se  nul- 
lam  et  irritam  fuisse;  neque  tantùm  propter  vim,  sed 
etiam  \el  maxime  ex  defeclu  potestatis,  quo  defectu 
nullus  est  major.  Itaque  violeiilam,  pioque  Flaviani 
sanguine  commaculatara  Synodum  omnes  Catholici  hor- 
ruerunt  :  atque  ipse  Flavianus,  statim  non  à  Synodo, 
quae  jam  nulla  esset ,  sed  à  Dioscoro;  neque  ut  à  Sy- 
nodi Praeside,  sed  ut  à  nefarii  latrocinii  duce  appella- 
vit.  Appello ,  inquit,  à  te ,  ut  habetur  in  gestis-*. 

Jam  vero  nemo  negat  ad  Papae  ofiicium  pertinere,  ut 
his  provideat,  detque  operam,  ne  fidèles  Goncilii  œcu- 
menici  nomine  in  fraudem  inducantur  :  quo  quidem 
officio  Léo  conlinuô  functus  est''.  Verùm  ita  sententiam 
temperavil  suam  ,  utjudicium  daret  non  peremploriiim, 
sed  provisorium.  Itaque  Ephesinam  Synodum  ratamesse 
non  est  passus  :  Flavianum  in  communione  habuit,  om- 
niaque  intérim  in  suspenso  esse  voluit,  quoad  œcume- 
nicà Synodus  haberetur  :  Synodo  congregandae  ultimam 
sententiam  reservavit. 

Id  Léo  ubique  testatur,  praesertim  epistolâ  ad  Juve- 
nalem^  :  «  Christus  deteslandum  iUud  Ephesinae  Synodi 
judicium,  sancta  Chalcedonensis  Goncilii  auctoritate 
destruxil'.  »  Idem  repetit  epistolâ  ad  Leonem  Impera- 
torem  ;  neque  quidquam  potuisse  fieri  convenientiùs 
docel,  quàm  ut  Dioscori,  in  Ephesina  Synodo,  «  faci- 
nus,  sancta  Synodus  Ghalcedonensis  aboleret*.  »  His 
congruitillud  beati  Gelasii  Papae  de  Ephesino  latrocinio 

1.  Yii.  act.  Conc.  Eph.  il,  in  Conc.  Chalc,  act.  i,  lom.  iv,  col.  J15 
et  seq.  —  2.  Idem.  col.  122.  —  3.  Ibid.  et  col.  seq.  Vid  eliam  act.  ni, 
ep.  Conc.  ad  Valent,  et  Marc.  Imp..  col.  463;  e(  Relal.  ad  Pulch.,  ibid., 
col.  464.  —  4.  Ibid.,  Conc.  Ephes.  u,  in  act.  i  Conc.  Chaleed.,  col.  305. 
—  5.  Yid.  var.  Epist.  Léon.  Mag.  ad  Imp.  et  Awjnstas.,  i  part.  Conc. 
CMle.,  cap.  xix,  xx,  xxi,  xxii,  xxiii,  col.  38  et  seq.  et  inter  Léon.  éd. 
Quesn.,  ep.  xxxix,  XL,  XLi,  xi.v,  XLVI.  —6.  Hierosolymilanum. — 
'i  Léon.,  ep.  ad  Juven.  ex,  alias  lxxii.  —  8.  Ejusd.  ep.  ad  Léon. 
Imp.  cxxv,  al.  lxxv. 


dictum  :  «  Malè  gestam  Synodum  et  injustam,  justa  et 
bene  gesta  Synodo  submovendam'.  »  ïale  remedium, 
talem  auctontatem  œcumenicae  Synodi  rite  convocatae 
nomen  postulare  visum. 

Quid  ergo  hic  consequuntur  superioritatis  ponlificiae 
defensores"?  Nempe  ut  Pontifex  Synodum  per  se  ab  ipsis 
initiis  nuilam  et  irritam  non  admittat  ille  quidem  ;  ulti- 
mum  tamen  judicium  futurae  Synodi  relinquat  arbilrio. 
Quodnam  hic  ejus  quam  quœrunl  superioritatis  indi- 
cium  est? 

GAPUT  V. 

A  Chalcedonensi  Synodo  nuilam  in  fidei  negotiis  confirmationem 
petitam  :  cujusmodi  sit  ea,  quam  sanctus  Léo  ullro  dederit. 

At  in  Ghalcedonensi  légitime  sanctoque  Concilio 
œcumenico  plus  habere  se  putant,  cùm  ipsa  Synodus 
rerum  à  se  geslanim  confirmationem  à  Leone  petal,  ut 
in  relatione  Synodi  ad  ipsum  Leonem  est  positum^.  Tum 
illud  vel  maximum,  qubd  canonem  xxviu,  de  Gonstan- 
tinopolitani  Praesulis  auclà  dignilate,  unanimi  licèt  Pa- 
trum  décrète  factum,  idem  Léo  apostolicâ  auctoritate 
rescidil^. 

Nunc  quidem  de  fide  agimus,de  canonibus  postea 
videbimus.  Et  quidem  qubd  ad  fidem,  fideique  causa 
depositum  Dioscorum  attinet.  Patres  Ghaicedonenses 
in  relatione  ad  Leonem-*,  nuilam  confirmationem  pe- 
tunt ,  salis  esse  rati  ,  qubd  Leonis  Epislolam  praelucen- 
tem  ,  ipsumque  sibi,  ut  membris  caput  praesidentem  ac 
spiritu  prxsentem,  ac  penè  in  Legalis  visum  habuis- 
sent. 

Itaque  quoad  haec,  nihil  ampliùs  desiderabatur.  Ac 
reverâ  Imperalores,  absoluto  Concilio,  statim  ut  re 
exploralâ  atque  confeclâ  contentionem  omnem  de  fide 
prohibent^  :  Glerus  ac  plebs  in  eà  fide  ac  Dioscori  con- 
demnatione  ubique  acquiescit. 

Et  res  quidem  Synodi  circa  fidei  negotium  sic  se  ha- 
bent;  ut  de  suisdecretis  à  Leone  confii-mandis,  ne  qui- 
dem cogitasse  constet,  et  tamen  sanctus  Léo  etiam  non 
pelitam  confirmationem  misit  :  quà  occasione  ipse  ido- 
neus  testis  exponet. 

Quippe  cùm  occasione  improbati  à  Leone  xxviii  ca- 
nonis,  maligni  homines  in  vulgus  sparsissenl,  Ghalce- 
donensem  Synodum  ab  ipso  improbatam,  ad  Episcopos, 
qui  in  eâ  congregati  fuerant,  haec  scribit^  :  «  Ne  ergo 
per  malignes  interprètes  dubitabile  \ideatur,  utrum, 
quae  in  Synodo  Ghalcedonensi  per  unanimitatem  ve- 
slram  de  lide  statula  sunt,  approbem,  haec  ad  omnes 
fratres,  et  Goepiscopos  nostros  ,  qui  praedicto  Concilio 

interfuerunt,   scripta  direxi; ut  omnium   fideliura 

corda  cognoscant,  me  non  solùm  per  fratres,  qui  vicem 
meam  execuli  sunt,  sed  etiam  per  approbalionem  ge- 
storum  synodalium,  propriam  vobiscum  iniisse  senten- 
tiam in  solâ  videlicet  fidei  causa.  »  Quod  adversùs  mali- 
gnos  interprètes  factum,  fatebuntur  omnes  non  eb  spec- 
tare ,  ut  incerta  firmentur,  sed  ut  certa,  summàque  et 
indeclinabili  auctoritate  factâ ,  magis  magisquB  asseran- 
tur  et  inculcentur. 

Cujus  generis  est  id  quod  in  encyclicarura  epistola- 
rum  tomo,  post  Synodum  Chalcedonensem  edito  ,  legi- 
mus'  :  «  Penè  omnes  Occidentalium  partium  Episcopi 
consentientes  sibimet,  et  pariter  decernenle  sanctis- 
simo  atque  beatissimo  Romanae  urbis  .^rchiepiscopo  , 
lilteris  propriis  et  oris  sui  confessione,  ea  quae  ab  ipsis 
sanctis  Patribus  Ghalcedone  colleclis  interpretata  sunt , 
confirma verunt  et  consignaverunt.  »  En  quid  sit  confir- 
malio;  nempe  consensus  ipse.  En  ut,  non  modb  Léo, 
sed  etiam  caeteri  Occidentales  Episcopi  condecernentes 
Chalcedonensem  Synodum  confirmarunt. 

1.  Celas.,  ep.  xm  ad  Episc.  Dard.,  tom.  iv  Conc,  col.  1204.  — 
2  Hclat.  Sun.  Chalc.  ad  Léon.,  part,  m,  cap.  ii,  col.  833  et  seq.  — 
3.  Epist.  adPulcher.  lxxix;  ad  Anatol.  C.  P.  Lxxx;aci  Max.  Aniioch. 
xcii;  al.  LUI.  LV,  Lxii.  —  4.  Relat.  loc.  jam  cit.  —  5.  Yid.  Conc, 
Chai.,  part,  m,  c.  m,  col.  840.  —  C.  Epist.  Léon,  ad  Episc.  Conc. 
Chalc,  idem,  cap.  xvi;  col.  881,  882  :  et  int.  Léon.  ep.  Lxxxvii,  al.  lxi. 
—  7.  Conc.  Chalc,  cap,  xlv,  epist.  Agap.  ad  Léon  Imp,  col.  942. 
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CAPUT  VI. 
Quintum,  sextum,  septimum ,  octavum  Concilitm. 
Ex  octo  primis  generalibus  Synodis,  supersunl  adhuc 
quatuor,  de  quibus  uno  verbo  facile  decernamus. 

Quintam  Synodum,  Gonslantinopolilanam  secundam, 
à  solis  Orienlalibus,  nullà  cum  Occidentalibus  commu- 
nicatione,  nuilâ  Sedis  a|_ioslolic8e  legatione  transactam, 
non  nisi  consensione  Occidentalis  Ecclesiae  ac  Sedis 
apostolicœ  approbatione ,  pro  Synode  œcuraenicâ  va- 
luisse  constat. 

Sexta  Synodu^de  fide  tantùm,  fîdeique  condemnandis 
inimicis  egit. 

Statim  atque  fidei  definitionem  edidit  ;  eam,  ab  Episco- 
pis  et  Imperaloresubscriptam,  ad  quinque  palriarcliales 
Ecclesias  dimittit  voluit,  ut  quœ  certissiniâ  auctoritale 
conslaret,  actione  vin  '.  Eâdem  actions  Patres  ad 
Agathonem  Papam  reiationem  mitti^nt^,  quà  «  se  Spi- 
nlu  sancto  illustralos,  et  Agathonis  doctrinâ  institutos, 
infesta  dogmata  depulisse  »  testantur.  Tum  subdunt  : 
«  et  corde  nos,  et  linguâ,  et  manu  convenientes,  omnis 
erroris  expertem,  certainque  nec  fallentem  definitionem, 
vivifici  Spiritùs  ope  edidimus.  »  Quo  perspicuè  demon- 
strant,  nihil  expectari  à  se  ut  cerlam  Spiritùs  sancti 
praeientiam,  sibi  ac  sanctae  Synodo  vindicent,  cùm 
prôesertim  se  ab  ipso  Agalhone,  leclis  ejus  apostolicis 
litteris,  doctos  esse  fateantur.  Neque  eo  secius  ab  eo- 
dem  Agathone  petunt  ut  orthodoxani  fidem  ,  qnam  cum 
ipso  praedicarinl,  iterum  per  sua  rescripta  confirmet. 
Salis  ergo  existimabant  illustratam,  roboratam  ,  confir- 
matara  lidem  ,  quam  ipsi  tradidissent ,  et  ad  inculcalio- 
nem  majoiem  pertinere  eam,  quam  postulabant,  con- 
fîrmalionem  novam. 

Quare  nec  expeclato  Sedis  aposlolicœ  responso,  pius 
Imperator  Synodi  décréta  edictis  exequilur'.  Intérim  , 
Agathone  mortuo,  ad  Imperatorem  Leonis  II  pervenil 
epistoia,  quâ  décréta  Synodi  apostolicd  auctoritate  con- 
firmât, «  eique  consentit,  sicut  supra  soiidam  pelram, 
qui  Christus  est,  ab  ipso  Domino  adeptis  firmitalem"  :  » 
adeo  certum  est  eam  confirmationem  nihil  aliud  esse 
quàm  consensionem  eam  quam  diximus,  ac  recognitio- 
nem  authenticam  jam  à  Domino  praestilae  invictissimae 
Brmitatis. 

Sanè  omittendum  non  est  Macarium  Antiochenum 
Episcopum  haereseos  defensorem  à  Synodo  depositum, 
ad  Sedem  apostolicara  missum,  non,  quemadmodum 
nescio  qui  cavillantur,  utejuscausam  lanquam  superior 
retractaret,  sed  ut  errantem  instrueret,  pœnitenti ,  si 
forte,  indulgeret;  quod  adeo  clarum  est  ex  Imperatoris 
et  Leonis  litteris'*,  ut  his  immorari  pudeat.  Alia  prose- 
quamur. 

Septima  Synodus,  Nicœna  secunda,  nullam  ab  Adria- 
no.  rébus  gestis,  specialem  confirmationem  petiisse, 
nullam  accepisse  legilur;  neque  eb  infirmier  visa  est  aut 
Greecis  aut  aliis  :  neque  nostri  ,  cùm  eam  non  suscipe- 
rent ,  confirmationem  defuisse  causati  sunl  :  adeo  ista  ex 
abundanti  esse  constat. 

Octava  Synodus,  Constantinopolitana  quarta ,  Nico- 
lai  I  et  Adriani  II  judicium  exécuta  adversùs  Photium  , 
ut  firmitatem  obtineret ,  nulla  procul  dubio  Sedis  apo- 
stoliCcË  nova  confirmatione  indigebat  ;  et  tamen  petiit 
his  verbis*  :  «  Ilaque  Sanctitale  vestrâ  omnium  nostrùm 
et  universalis  Synodi  consensum  et  consonantiam  reci- 
piente;  praedica  eam  magis  ,  ac  veluti  propriam,  ac-sol- 
licitiùs  confirma  coangelicis  praeceptionibus  vestris;  ut 
per  sapientissimum  magisterium  vestrum,  etiam  aliis 
universis  Ecclesiis  personet  et  suscipiatur  veritatis  ver- 
bum  et  justitiae  decretum.  »  Quœ  verba  satis  demon- 
strant,  conflrmationis  nomine,  expectari  ab  apostolicâ 

1.  Conc.  C.  P.  m,  gêner,  vi,  act.  xviir  ;  (.  vi,  col.  1012.  —  2.  Idem, 
ep.  ai  Agathon.,  tom.  vi,  col.  1216.  — 3.  Edict.  Const.  Imp.,  idid., 
col.  1084  et  seq.  —  i.  Epist.'Leon.  Il  ad  Imp.  Const.,  ibid.,  col.  1116. 
—  5.  Ep.  Imp.  ad  Léon.  II,  ibid..  col.  1102,  1103;  et  Léon  II  ad 
Imp.,  col.  lin,  1120.  —  6.  Conc.  C.  P.  iv,  gêner,  viii,  act.  x.tom. 
vin,  col.  1169. 


249 


Sede,  conciliarium  decretorum  promulgationem  atque 
executionem;  quod  ultro  amplectimur.        ^ 

Atque  his  profeclb  claret,  quàm  nihil  faciat  ad  vindi- 
candam  Papae  superiorem  potestatem  ea  conflrmatio  , 
quam  in  aclis  priraorum  Conciliorum  generalium  inve- 
nimus.  Certè  sic  scribit  ad  Adrianum  II  Synodus 
octava'  :  «  Sicut  beatissimus  Papa  Nicolaus  definivit  et 
promulgavit,  necnon  et  summa  paternitas  tua  firmavit 
et  synodicè  roboravit;  ita  et  ipsi  (Legati  scilicet  apo- 
stolicaî  Sedis)  annuntiaverunt  et  egerunt;  »  ut  si  necesse 
sit  superiorem  esse  qui  confirmet  et  roboret,  Adrianum 
Nicolao  antecessore  suo  superiorem  fuisse  inficiari  nerao 
possit. 

Esto  igitur  fixum  id ,  quod  probandura  suscepimus, 
primorum  Conciliorum  generalium  confirmationes  à 
Romanis  Pontificibus,  post  gesta  ea  Concilia  éditas,  non 
ejus  fuisse  roboris,  ut  decretis  de  fide  latis  robur,  quod 
d'eesset,  adderent;  sed  ut  quod  inesset  uberiùs  declara- 
rent. 

CAPUT  VII. 
Reliquœ  Synodi  usque  ai  Tridentinam. 
Ex  primarum  Synodorum  confirmationibus,  de  reli- 
quis  judicare  in  promplu  est.  Post  octo  illas  primas, 
quatuor  omnino  sunt,  quibus  Romanus  Pontifex  non 
ipse  adfuerit  :  Pisana,  Constantiensis ,  Basdeensis,  Tri- 
dentina.  Caeleras  per  se  ipse  gessit. 

Pisanam  per  sese  valuisse  ante  Alexandri  V  confirma- 
tionem edilam,  vel  ex  eo  dèmonstravimus^,  qubd  nec 
Alexandri  confirmatio  val uissel ,  nisi  priùs  Pisani  Con- 
cilii,  cujus  ex  decretis  Alexander  electus  est,  valeret 
aucloritas.  win 

Constantiensis  Concilii  judicium  de  Jeanne  XXIII , 
quod  ab  eo  summà  religions  susceptum  est,  erat  pro- 
fectb,  vel  eo  répugnante,  valiturum,  ut  suo  loco  dixi- 
mus'. 

Ejusdem  Synodi  decretum  adversùs  Joannera  Hussum 
et  Hieronymum  de  Pragâ,  statim  atque  prolaiumest, 
plenam  executionem  habuisse  nemo  negat.  Illi  etiam 
brachio  seeculari  traditis  et  extrême  supplicio  addictis, 
necdum  creato  Pontifice,  nedum  ejus  confirmations  ex- 
psctalâ. 

Caetera  décréta,  quae  adversùs  Viclefum,  Hussumque 
facta  sunt,  satis  demonstravimus^  Marlinum  V,  non  ut 
incerta  ac  nutantia  confirmasse,  sed  ut  certa  et  valida, 
auctoritate  Concilii  totam  reprœsentanlis  Ecclesiam , 
executum  esse. 

Quod  autem  idem  Pontifex  in  fine  Conciln  declara- 
vit,  confirmari  à  se  omnia  circa  fidem,  quae  conciliariter 
gesta  essent;  usque  adeo  ex  abundanti  erat,  ut  illud 
non  scripto  décrète,  ut  caetera,  neque  à  Synodo  requi- 
situs,  sed  dimissis  Patribus,  Polonicae  controversiae  oc- 
casione  dixerit^. 

Basileensia  priora  gesta,  quae  sola  tuenda  suscepimus, 
adeo  suam  per  sese,  sine  expressâ  confirmatione,  auc- 
toritatem  et  executionem  habuere,ut  ils  victus  Euge- 
nius  IV,  pristina  sua  de  dissoluto  Concilie  décréta 
revocaret^. 

Tridentina  Synodus,  quae,  ultime  décrète  suo.  Ro- 
mani Pontifîcis  confirmationem  peti  jubet  eorum  qux 
à  se  décréta  et  definita  essent,  eb  usque  intellexit  eas 
definitiones  vel  tum  valuisse,  ut  statim  post  eam  con- 
firmationem petitam,  acclamant  «  Caruinalis  à  Lotha- 
ringiâ  :  Sacrosancta  œcumenicâ  Tridentina  Synodus,  ejus 
fidem  confiteamur  ;  ejus  décréta  semper  ssrvemus.  Resp. 
Semper  confiteamur  sempsr  serveraus.  Cardinalis  : 
Omnss  ita  credimus  ,  omnes  idipsum  sentimus,  omnes 
consentientss  et  amplectentes  subscribimus  ;  hsec  est 
fides  beati  Pétri  et  Apostolorum  ;  haec  sst  fides  ortho- 

1  Conc  C.  P.  rv  gêner,  vm.  act.  x,  tom.  viii,  col.  1168.  —  2.  Sup., 
lib  V  c  X,  XI,  XII.  —  3.  Slip.,  lib.  v.  cap.  xxi.  —  i.  Idem,  cap.  xxii. 
Yid  Bull.  Uart.  V,  Inter  cunctas,  post.  sess.  XLV  Conc.  Const..  tom. 
XII  col  268.  —  5.  Ibid.,  cap.  xxviii.  Vid.  Conc.  Const.,  sess.  xlv; 
col'  258.  —  6.  Sup.,  lib.  vi,  c.  I  et  seq.  Vid.  in  sess.  xvi  Conc.  Basil. 
Bull.  Eug.  IV,  Dudum  sacrum,  tom.  XII,  col.  258  et  seq. 
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doxorum.  Resp.  Ita  credimus ,  ita  sentimus,  ita  subscri- 
bimus.  Cardinalis  :  His  decretis  inhœrentes  digni  red- 

damur  misericordiis Resp.  Fiat ,  fiât  ;  amen  ,  amen. 

Cardinalis  :  Anathema  cunctis  haereticis.  Resp.  Ana- 
thema,  anathema'.  »  Talia  sentientes,  dum  confirma- 
tionem  petunt ,  quid  aliiid  quàra  certa  et  valida  magis 
magisque  firmari  et  inculcari  petunt  ? 

Quare  confirmatio  statim  atque  ab  Alexandre  Cardi- 
nale Legato  ac  Praeside  Farnesio-  petite  est,  statim  à 
Pio  IV  m  eodem  Consistorio  est  data ,  die  Mercurii  26 
Januarii  anno  4364,  ut  subjuncta  Tridentinœ  Synodo 
acta  testantiir*. 

Et  quidem  in  iisdem  actis  legimus  audita  vota  Cardi- 
nalium  ,  confirmataque  omnï'a  et  singula  quaecumque  in 
Synodo  acia  essent,  maturâ  cumillis  deliberatione  prx- 
habitd  :  qiiae  matura  deliberatio,  si  in  rem  ipsam  ca- 
deret,  ac  de  ipsis  Goncilii  tôt  ac  tantis  decretis  esset 
inquisitura  ,  profecto  tanta  res  tam  brevi  tempore  tran- 
sacta  non  esset. 

CAPUT  VIII. 
De  Canonibus  Conciliorum  generalium  à  Sede  apostolicâ  confir- 
matis  vel  infirmatis  :  Constantinopolitani  Canonss ,  prwserlim 
m;  Clialcedonenses ,  ac  prœsertim  xxvm. 

De  fide  egimus,  causisque  cum  fide  conjunctis;  nunc 
de  canonibus  paucis  rem  transigemus.  Etquidem  Nicee- 
nos  canones ,  statim  alque  à  Nicfenis  Patnbiis  per  pro- 
vincias  delati  sunt,  toto  orbe  ierrarum  obtinuisse  con- 
stat. De  Ephesinis  in  actis  synodalibus  diserte  legimus^, 
statim  atque  sunt  editi ,  unà  cum  epislolâ  Synodi  eà  de 
re  scriptâ,  dimissos  fuisse  per  Ecclesias  conlinuôexe- 
quendos ,  ut  quœ  pleno  et  suo  pollerent  robore.  Itaque 
in  Ecclesiae  calholicae  codicem  statim  inserti  sunt  :  te- 
nuitque  Episcopis  in  Gypro  et  Europâ  provincià  con- 
cessa  libertas^,  nullâ  unquam  confirmalione  spécial!  ". 
De  septimae  et  octavas  Synodorum  canonibus,  nihil  , 
quod  sciam  ,  objicitur,  qu'od  ad  hune  pertineat  locum  , 
constatque  legi  nusquam  ab  ullà  Synodo  général!  peti- 
tam  canonum  confirmalionem,  praeterquam  à  Chalcedo- 
nensibus  xxvm  illius  ,  quo  et  Constantinopolitanus 
canon  m  firmabatur,  et  Constantinopolitanus  Episcopus 
non  modb  dignitate,  sed  etiam  jurisdictione  ac  ditione 
auctus.  In  his  igitur  tota  est  diflicullas. 

Ac  de  canonibus  quidem  Constantinopolilalis  sic  obji- 
ciunt  :  quôd  eos ,  teste  Gregorio,  Romana  Ecclesia  non 
habet  nec  accipif.  Léo  verô  Magnus  canonem  m  cadu- 
cum,  spontè  collapsum,  et  Sedi  apostolicae  ignoratum, 
sibi  quoque  displicere  significat*. 

Intérim  id  constat,  in  codicem  canonum  cum  aliis 
Constantinopolis  insertum,  toto  statim  Oriente  valuisse. 
Quin  etiam,  in  Chalcedonensi  Synodo,  Legati  aposto- 
licae Sedis,  Anatolium  Constantinopolitanum  Episcopum 

i.  Concil.  Trid.,  sess.  xxvi;  tom.  xiv,  col.  9-20,  921. 

2.  Hic  labilur  errore  levi  Bossuet.  Non  enîm  Farnesius  sedit  unquam 
Legatus  et  Pra;ses  in  Concilie  Tridenliuo .  ntr|u(-  eliam  ille ,  sed  Moronus 
et  Simonela.  qui  Sedis  apostolicœ  Legati  r  luli  i  ]  i  i  Tintant,  ejus  confir- 
malionem à  Pie  IV  poslularunt;  quâ  cour-'  I  \:  !  ;  I  arnesiusRomanse 
Ecclesiae  Vice-Canc<llarius  confirmalioni~  i  i  ,  n  -i-illo  Cancellarias 
munitum.  eis  tradidit.  Vid  loc.  in  lexl.  cii:ii  •!  <i'i    r.iris). 

3.  Concil.  Trii.,  sess.  xxv;(om.xiv,  coi.  93'J.  — -i.  Conc.  Ephes., 
act,  VII,  tom.  III,  col.  804. 

5.  Cyprii  quercbantur  Antiochenum  Patriarcham  subjicere  insulam 
suam ,  et  oriinandi  jus  ad  se  rapere  attentasse  ,  licet  semper  anlea  Sy- 
nodus  provincice  congregula  constiluissel  Métropolitain.  Tune  «  Syno- 
»  dus  dixiL  :  Memor  sit  sancta  Synodus  canonis  sanctorum  Patrum  in  Nicîeà 
»  congregatorum  ;  qui  conservât  unicuique  Ecclesiœ  priscam  dignilalem.  h 
Deinde  sit  statuit  :  «  Si  non  est  velus  mos ,  quod  Episcopus  Anlioclienus  or- 
><  dinel  in  Gypro,  sicul  libellis  dixerunl  (Cyprii  Episcopi),  liabebunl  jus 
»  suum  inlaclum  qui  in  Cypro  Ecclesiispraisuni,  secundiim  canones  et  vele- 
«  rem  consueludinem  per  seipsos  ordinationes  EpiscopOrum  facienles.  »  Acl. 
"I.  Çol-  "Jil  el  seq.  De  Episcopis  Europœ  breviter  annolamus,  duos  ex 
Thracià Episcopos  in  libello  suo  supplici  oslendisse,  verendum  esse  ne  He- 
racleae  Episco|ius  ,  qui  Nestorio  se  addixerat ,  ordinaret  Episcopos  in 
quibusdam  Ecclesiis  ,  quaj  juxta  veterem  et  roboivtam  consuetudinem , 
plurimœ  ab  uno  Episcopo  regebanlur.  Respondit  Synodus  :  Sanctis  canoni- 

"''^ "''"'  innovandus  in  Europa:  civitatilms .  Ibid.  col.  SIO  (Edit. 

Pans). 

6.  Conc.  Eph.,  act.  vu,  tom.  m,  col.  783  ,  SIO.  —  7.  Greg.  Mag., 
hb.  VII ,  mdict.  xv,  ep.  ad  Eulog.  xxxiv.  al.  lili.  vi ,  ep.  xxxi  ,  lom.  n , 

8.  Léon.  Magn.,  ep.  lxxix,  lxxx,  al.  lui,  lv,  ad  Pulch. 


secundum  habuerunt.  Quâ  de  re  usque  adeo  non  questi 
sunt,  ut  è  contra  quererentur  in  quintum  gradum  à 
Dioscoro  Flavianum  relegatum.  Quo  loco  laudantur  à 
Diogene  Cyzicensi ,  quod  régulas  scirent  ' ,  quas  nempe 
Dioscorus  contempsissel.  Ergo  intelligebant  omnes  Epi- 
scopi,  ipsique  adeo  Legati  Leonis  deberi  Episcopo  Con- 
stantinopolitano  primum  post  se  locum  :  non  alio  ca- 
none,  quàm  Constantinopolitano  illo  ,  quein  Romana 
Ecclesia  ignorare  ac  minime  probare  voluisso  videba- 
tur;  visumque  est  satis,  qubd  nondura  apertè  impro- 
basset. 

De  canonibus  Chalcedonensibus  gravior  difBcultas,  ac 
prœsertim  de  xxvm  2.  is,  actione  xv,  Legatis  absenti- 
bus  conditus,  act.  xvi ,  iisdem  querenlibus  relegitur  : 
Legati  contradicunt  ;  Leonis  mandata  proférant,  Nicee- 
nos  canones  legunt,  quibus  haec  nova  adversantur  Con- 
stantinopolitanos  rejiciunt,  coactos  Episcopos  conque- 
runtur''. 

Hic  Episcopi  clamaverunt  :  Nemo  coactus  est'';  dic- 
tisque  sententiis  canon  confirmatur.  Hic  Legati  postu- 
laint,  ut  sua  contradictio  gestis  ijihxreat^  ;  contestan- 
turque  se  ad  Papam  relaturos^. 

De  hoc  ergo  uno  canone,  qui  controversus  esset. 
Patres  ad  Leonem  referunt,  submisso  animo  petunt 
ut  probare  dignetur  ;  et  quemadmodum  Patres  in  bonis 
capiti  consonarent ,  ita  pontificalis  apex,  id  quod  de- 
cens  erat  fitiis  indulgeref  ;  placiturum  id  Principibus  ; 
et  Legatos  quidem  contradixisse,  sed  ut  res  ipsi  Papœ 
reservata  videretur. 

Hàc  rerum  summâ  patet  nihil  patres  ambigere,  prœ- 
terquam  de  lis  quœ  nova,  quœ  contra  Nicaenos  canones, 
quae  repugnantibus  Legatis  decrevissent  :  caetera  vi  sua 
atque  integro  robore  firma  reputasse. 

Quid  hic  Léo  sanxerit  nemo  ignorât:  nempe  sic  : 
«  Consensiones  Episcoporum,  sanctorum  canonum  apud 
Nicaeam  conditorum,  regulis  répugnantes  in  irritum 
miltimus,  et  per  auctoritatem  beati  Pétri  generali 
prorsusdeflnitione  cassamus*.  »  Alibi  decernebat  «  ca- 
nones Nicaenos  nulla  in  parte  esse  solubiles;  infirmum 
atque  irritum  quidquid  à  praedictorum  Patrum  cononi- 
bus  discreparit;  »  denique  Anatolium,  si  canonem  ur- 
geat ,  universalis  Ecclesiae  pace  privandum^. 

Haec  de  canone  xxvm  sanctus  Pontifex  ,  cujus  aucto- 
ritate  victus  ipse  Anatolius,  (si  Lucae  Holstenio  colli- 
genti  et  edenti  credimus,  ut  profecto,  meâ  quidem 
sententià,  credi  par  est)  data  epistola  Leoni  praecipienti, 
ut  à  canone  tuendo  abstineret,  respondit,  «  se  illa  obe- 
diendo  complere,  quae  ejus  perfectissimis  sensibus  pla- 
cita  videbaiitur.  Nam  penitus,  inquit,  absit,  ut  eis  ego, 
quaecumque  mihi  fuissent  mandata  per  litteras  ,  adver- 
sarer.  »  Àcquievit  Imperator,  eodem  teste  Anatolio  in 
eadem  epistola  ,  atque  ex  numéro  canonum  Ghalcedo- 
nensium  ,  canon  ille  xxvm  expunctus  est. 

Hic  ergo  objiciunt  Romanum  Pontificem  Conciliis 
œcumenicis  longé  superiorem  ,  quorum  canones  absque 
ejus  approbatione  non  valeant;  imb  ab  eo  ex  beati  Pelri 
auctoritate  cassentur,  ipsis  Orientalibus  ,  ipsis  Constan- 
tinopolitanis  Episcopis,  ipsis  Imperatoribus  consentien- 
tibus. 

At  hœc  qui  objiciunt,  primb,  ne  statum  quidem  quae- 
stionis  intelligunt.  Defendimus  enim  Constantiense  Gon- 
cilium,  quo  nempe  Concilii  potior  auctoritas  agnosca- 
tur,  in  fide,  in  schismate,  in  reformatione  generali 
promovenda.  At  Orientales  Episcopi  isto  canone,  Epi- 
scopo Constantinopolitano  consulebant,  Imperatori  gra- 
tificabantur,  non  fidei,  non  schismati,  non  reformationi 
generali  providebant;  imb  verb  rectum  ordinem  ac  pri- 

i.  Conc.  Chalc,  act.  i ,  tom.  iv,  col.  H5.  —  2.  Ibid.,  act.  xv,  col. 
769.  —S.Conc.  Chalc, art.  xvi,  col.  79(!,  809,  812.  —  4.  Idem  .col. 
809.  —  5.  Ibid.,  col.  813  et  scq.  —  6.  Ibid.,  col.  817.  —  7.  Part,  m 
Conc.  Chalc,  cap.  11.  lielat.  ad  Léon.,  col.  837.  Int.  Léon.  Epist.  post 
Lxxvii.  —  8  Epist.  Léon,  ad  Pvlch.,  idem,  c.  vu,  col.  850,  et  int. 
Léon.  ep.  lxxix  ,  lv.  —  9.  Id.  ep.  ad  Anat..  ibid.,  cap.  v,  col.  844 ,  846: 
et  inter  Léon,  epist.  lxxx  ,  al.  lui.  Vid.  etiam  epist.  ad  Synod.  Chalc, 
ibid..  c.  xvi,  col.  881  :  int.  Léon.  Epist.  lxxxvii,  al.  lxi.  Collect. 
Holst.,  part,  i ,  c.  xxii. 
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marum  sediura  honorem  ab  antiquo  institutum  everte- 
bant,  qui  rei  universœ  ecclesiaslicae  conduccre  vide- 
relur.  Non  ergo  ad  versus  effrœnam  aut  exlraordinariam 
potestatem,  canones  ac  jura ,  libertatemque  ecclesias- 
ticam  luebanlur,  quod  Patres  Constantienses  volebanl; 
sed  Papae,  canonos  rectumque  ac  probum  el  canonicum 
ordinem  défendent!  repiignabanl  ;  ac  proinde  ad  no- 
stram  quaestionem  non  pertinet  quidquid  hic  actum  ab 
illis  fuit. 

II.  Orientales  Patres,  hoc  canone  constituto,  id  sibi 
Iribiiebant  ut  Patrura  limites,  et  canones  Nicaenos  ab 
universali  Ecclesiâ  conditos  et  receptos,  inconsultb,  imb 
verb  répugnante  toto  Occidente  convellerent  :  quod 
non  illis  licebat. 

III.  In  eo  canone  statuendo  nequaquam  Concilii  ge- 
neralis  auctoritate  gaudebant,  à  quorum  decretis  in  eâ 
actione  cum  Sede  apostolicà  universus  Occidens  rece- 
debat. 

Hinc  etiam  factum  est  ut  Chalcedonenses  Patres  a 
Leonis  arbitrio  id  pondère  vellent,  quod  Relationis  qui- 
dem  verba  demonstrant,  ut  vidimus  :  sed  apertè  con- 
vincit  illud  Anatolii  in  epistolâ  ad  Leonem  ;  «  Cùm  el 
sic  gestorum  vis  omnis  et  confirmatio  auctoritali  vestrœ 
Beatitudinis  fuerit  reservata'.  »  Unde  nec  mirum,  de 
ils  Leonem  statuisse,  quae  in  ipsius  potestate  ipsa  Syno- 
dus  roliquisset. 

Coelerùm  Bellarminus  canones  Chalcedonenses  omnes 
à  Leone  rejectos  esset  putat^,  propter  quosdam  Leonis 
aliorumque  Pontificum  locos  :  quem  vir  illustrissimus 
Petrus  de  Marca  egregiè  confulavil^.  Nunc  neminem 
esse  jam  puto,  qui  neget  Chalcedonenses  canones  xxvii, 
antiquissimis  canonum  insertos  collectionibus  ,  statira 
in  auctorilalem  admisses;  quos  si  quis  obstinatè  con- 
tenderit  à  Leone  improbatos;  nempe  Parisienses  nostri 
non  alio  firmiore  argumento  probaverint  Conciliorum 
generalium  supremam  potestatem,  quàm  qubd  tôt  ca- 
nones ,  etiam  improbante  Romano  Pontifice  valuisse, 
ipsi  adversarii  fateantur. 

CAPUT   IX. 

Recapitnlatio  eonim,  quœ  de  confirmatione  ex  Conciliorvm  actis 
dicta  sunt  :  hinc  confutmihir  allati  à  quibusdam  recentioribus 
pontificiw  confirmalionis  effechis  :  Ecclesiœ  consensus,  qua- 
tenus  ultima  Synodi  bene  gestœ  testificatio  :  sancti  Gelasii 
locus. 

Ex  his  facile  confutantur  ea,  quae  recentiores  quidam 
Theologi,  de  pontificià  confirmatione  dixerunt. 

Et  p'rimùm  quidem  pauci  sunt,  qui  ad  haec  extrema 
decurrant,  vim  omnem  Ecclesiae  ac  Synodorum  in  solo 
Pontifice  esse  positam  ;  décréta  quœ  non  ipsefîrmave- 
rit,  praesidentibus  licèt,  imb  consentientibus  ejus  Le- 
gatis  édita,  incerla  pendere,  quoad  approbaverit  ;  neque 
aliam  Synodis  generalibus  constare  infallibilitatem , 
quàm  ab  ipso  promptam. 

Haec  igitur  confutantur  ;  universim  quidem  ex  actis 
conciliaribus,  quibus  vidimus  décréta xonciliaria,  statim 
atque  sunt  édita,  cœlestis  oraculi  vice  habita,  executio- 
nique  mandata*  ;  speciatim  verb  ex  his  locis,  quibus 
ipsa  Concilia,  ante  omnem  confirmationem  asserunt , 
«  se  omnis  erroris  expertem,  certamque  nec  fallentem 
definitionem,  viviflci  Spiritùsope,  edidisse;  »  quod  Sy- 
nodus  sexta  ad  Agathonem  Papam  scribit^. 

Ebdem  pertinet  illud ,  quod  est  à  Nicaenâ  secundâ 
Synodo  pronuntiatum  ;  vim  quâ  fidei  definitionem  cer- 
tam  edidissenl,  in  eo  esse  positam,  qubd  divino  numine 
congregati,  eâ  repromissione  gauderent,  quâ  Christus 
cum  Apostolis  usque  ad  finem  saeculi  futurum  se  esse 
promiltit^. 

Neque  minus  illustre  est  illud  Cœlestini  ad  Ephesi- 

1.  Epist.  Anat.  C.  P.  ad  Léon.  Mag..  in  coll.  Holst.,  idem.  — 
2.  Bell.,  de  fi.  P.  lit.  Il,  c.  xxii.  —  3.  Marc.,  de  Conc.  Sacerd.  et 
Imp.,  lib.  III,  c.  III,  n,  5.  —  4  Sup.  hoclib.,  cap.  met  seq.  —  5.  Relat. 
Conc.  VI  ad  Agath..  tom  vi,  col.  1070.  Vid.  sup.  c.  vi.  —  6.  De/init. 
Conc.  VII,  act.  vu,  (om.  vu,  col.  551.  Vid.  sup.  lib.  VI,  cap.  XXX. 
Diss.  prœv.,  n.  lxiii. 


nam  Synodum  :  «  Spiritûs  sancti  testatur  praesentiam 
congregatio  Sacerdotum'.  »  Quo  loco  sanctus  Pontifex 
in  Ephesinâ  Synodo  ,  Synodum  illam  apostolicam  Hie- 
rosolymis  congregatam  aspiciendam  esse  testatur. 

Hue  accedit  Leonis  II  Synodi  sextœ  definitionem 
confirmantis  verba,  quibus  déclarât  ils  se  consentire, 
«  sicut  supra  solidam  petrara,  qui  Christus  est,  ab  ipso 
Domino  adeptis  fîrmitatem^  :  »  ut  confirmatio  Synodi 
universalis,  nihil  sit  aliud  quàm  testificatio  jam  a  Do- 
mino traditœ  firmitatis. 

His  igitur  victi ,  qui  sunt  paulb  cordatiores ,  ab  his 
insulis  et  nimiis  abhorrere  soient;  sed  multùm  desudant 
in  vero  explicando  confirmationis  effectu.  Ac  Joannes 
quidem  Bagotius^  sic  exponit,  o  confirmationem  Pon- 
tificis  omnibus  Fidelibus  solummodo  fidem  facere,  Sy- 
nodum œcumenicam  et  legitimam  fuisse;  et,  cùm  leges 
servaverit ,  in  spiritu  sancto  definiisse  quod  definiverit  : 
quae  ultima  certificatio  credendi  necessitatem  imponat 
Fidelibus,  cùm  antea  nemo  propriè  teneatur  Synodi  de- 
finitiones  accipere''.  » 

Postremum  hoc  aequè  concidit  actis  conciliaribus, 
quibus  demonstravimus  Conciliorum  generalium  defini- 
tiones  statim  atque  prolatae  sunt,  nulle  alio  decreto 
edito,  valuisse. 

Illud  haud  absurdum,  confirmatione  declarari  Syno- 
dum, et  légitimé  fuisse  convocatam  ,  et  legitimo  ordine 
processisse,  neque  quidquam  intervenisse  quo  nullasit; 
qualia  multa  in  Ariminensi ,  atque  Ephesinâ  secundâ 
Synodis  e\  enisse  legimus  :  quae  causa  fuisse  videtur,  cur 
Léo  Synodi  Chalcedonensis  definitionem,  ipso  etiani 
auctore,  ac  per  Légales  praesidente  factam  ,  spécial! 
epistolâ  confirmandam  duxerit,  propter  malignos  inter- 
prètes, ut  vidimus  5. 

Sanctus  Gelasius  approbationi  Leonis  universalis  Ec- 
clesiae consensionem  adjungit;  eoque  internosci  docet 
malè  gestam  Sxjnodum  à  bene  gestâ  Synodo,  qubd 
malé  gestam  Synodum,  puta  Ephesinam  secundam, 
tota  mérita  Ecclesiâ  non  recepit  et  prsecipuè  Sedes 
apostolicà  non  probavit  :  at  bene  gestam  Synodum 
cuncta  recepit  Ecclesiâ,  ac  maxime  Sedes  apostolicà 
comprobavii^  :  ut  profeclb ,  inter  caeleras  Ecclesias  , 
eminere  oporteat  Ecclesiae  principalis  assensum  ;  at 
illud  intérim  requiratur,  ut  Ecclesiae  totius  consensus 
accédât. 

Hœc  ergo  est  ultima  adversùs  malignos  interprètes 
Synodi  bene  gestae  testificatio  :  Sedis  apostolicae  con- 
junctus  cum  totius  Ecclesiae  approbatione  consensus, 
quam  confirmationem  dicimus. 

Ea  verb  universalis  ac  plena  consensio,  non  tantùm 
adversùs  malignos  interprètes,  sed  etiam  interdum 
bonis  quoque  ac  probis  viris  est  necessaria. 

Etsi  enim  boni  viri^  non  dubitant,  quin  œcumenica 
Synodus  sit  infallibilis ,  quandoque  haud  immeritb  ac 
bonâ  fide  dubitatur,  utrum  aliqua  Synodus  sit  verè  œcu- 
menica. Quale  dubium  contigisse  vidimus  Hispanicae  et 
Gallicae  Ecclesiae',  circa  Synodum  sextam  et  septimam, 
ad  quas  vocati  non  essent.  Quare  aut  immeritb  affirma- 
musultimum,  quo  Synodi  œcumenicae  asserantur,  esse 
Ecclesiae  universalis  consensum  cum  apostolicae  Sedis 
confirmatione  conjunctum. 

CAPUT   X. 

Andreœ  Duvallii  de  confirmatione  sentenlia  confidatur  ;  nempè 
quod  ante  eam  Conciliorum  anathemata  valeant ,  tantùm 
sub  spe  ratihabitionis  futurœ  :  Concilii  octavi  locus  egre- 
gius. 

ANDREAS  Duvallius  Concilia  quidem  generalia ,  qui- 
bus Pontifex  per  Legatos  praeest,  ea  infallibilitate  gau- 
dere  contendit,  quam  ipsa  Spiritûs  sancti  praesentia 

\  Sun.,  lib.  VII ,  c.  xiv.  Vid.  Conc.  Eph.,  act.  il,  tom.  m,  col.  614, 
—  2.  Ep.  Léon.  H  ad  Imp.,  tom.  vi.  Conc,  col.  1126.  —  3.  E  Socielate 
jesu  —  i.  Bag.,  Apol.  fid.  de  lac.  Tbeol.  disp.  v,  cap.  iv,  sect.  1.— 
5  Sup.  hoc.  lib.,  c.  V.  —  6.  Gelas.,  ep.  xiii  ad  Episc.  Dard.,  tom.  IV 
Conc,  col.  1200, etpass.  —  7.  Sup.  lib.  vu,  cap.  xxix,  xxxi. 


252 


DEFENSIO   DECLARATIONIS   GLERI   GALLIGANI. 


tribuat'.  Horum  ergo  decretis,  quod  ad  fidern  attinet, 
teneri  Pontificem;  neqiie  posse  negare  conflrmalionem, 
si  légitime  ordine  pi'ocesserint  :  vim  porrè  confirmatio- 
nis  in  eo  collocat,  ut  anathemata  prolata  à  Gonciliis, 
absque  ponlificiâ  confirmatione  non  valeant.  Nempe 
Concilia  illustrant,  non  feriunt  ;  tanquam  Ecclesiae 
Doctores  non  habeanl  simul  concessam  divinitus  et  ca- 
thedram  docendi ,  et  castigandi  virgam. 

Haec  Duvallii  sententia  omnium,  quascumque  vide- 
rim,  longé  absurdissima  videtur  esse.  Primùm  enim 
procul  dubio  statim  valet  vel  ab  uno  Episcopo  prolatum 
anathema  ;  ac  licèt  solvi  possit  legitimo  ordine,  ac  su- 
perioris  judicio,  non  tamen  superioris  confirmationem 
expectat  ut  ratum  habeatur  :  non  valebit  vero  ab  œcu- 
menicis  Synodis  prolata  sententia,  omnem  Ecclesia) 
complexa  poteslatem  ?  Videtis  ad  quàm  vana  et  absurda 
cngantnr,  qui  ab  avitâ  traditione  dégénères,  ecclesia- 
sticae  potestatis  formam,  ceecis  ratiociniis  ad  arbitrium 
fingunt.  Deinde  eliam  si  id  placeat,  quod  est  falsissi- 
mum,  quae  jiirisdictionis  sint,  ad  Papam  omnia  redi- 
genda  esse  :  an  non  ille  intelligitur  mandare  Legatis,  ut 
exponendae  doctrinae  ita  exei'cendœ  ecclesiasticae  ullio- 
nis  officium;  cum  sexcenla  Concilia  provincialia  sive 
regionaria  habeamus,  in  quibus  Legati  apostolici  unà 
cum  Synodis  anathemata  pronuntienl  et  exequantur? 
quam  auctoritatem  Conciliis  œcumenicis  denegari,  longé 
absurdissimum  est.  3°  Libenter  quêererem,  liidanlne  nos 
Synodi,  cura  absolulè  ac  decreloriè  pronuntiant  :  «  Si 
quis  non  ita  senserit,  anathema  sit?  »  Ac  nimis  profectb 
ineptiunt  qui  haec  anathemata  inlentari  responrient  à 
Synodis  sub  ratihabitatione  et  confirmatione  futurâ 
ipsius  Ponlificis.-  At  saltem  audiant  has  formulas  ab  om- 
nibus Synodis  frequentatas  ,  quae  elTectum  ipsum  déno- 
tant ;  (I  Ab  ecclesià  projecimus;  privavimiis,  nudavimiis 
omni  dignitate.  »  Ac  rursus  alio  modo  :  «  Nudatus  est, 
privatus  est,  projectus  est  :  »  tanquam  perfectà  re, 
quam  ipsi  pendere  volunt.  Postremb  si  adhuc  haesitant, 
este  illud  ab  octavâ  Synodo  decrelmn  peremptorium, 
haud  minîis  adversùs  eorum  sententiam,  quàm  adversùs 
Photium  ;  «  Noseum  inobedientem  et  resistentem  sanclte 
huic  et  universali  Synodo  repulimus,  et  analhemaliza- 
vimus,  atcjue  à  totà  catholicâ  et  apostolicà  Ecclesià  fe- 
cimusalienum,  per  datam  nobis  potestatem   in  Spi- 

RITU     SANCTO    A    PRIMO    ET    MAONO    PoNTlFICE    NOSTRO , 

L1BERAT0RE  AC  Salvatore  cunctorum^.  »  Quld  enim 
expectant  qui  sic  pronuntiant?  Sed  nos  in  tam  claris 
plus  aequo  immoramur. 

Atque  haec  de  objectione,  quae  à  Synodorum  confir- 
matione petilur,  dicenda  habebamus.  Sanè  et  Impera- 
tores  Synodos  confirmarunt,  diversissima  ratione ,  ut 
vim  legis  ac  civilis  executionis  obtinerent.  Confirmatio 
autem  ecclesiastica,  quid  sit,  plenissimè  explicatum  esse 
credimus;  nempè  sic  :  vel  ut  insil  ex  commun!  consen- 
sione  firmitas,  vel  ut  innata  jam,  ac  certa,  magis  ma- 
gisque  inculcetur. 

CAPUT   XI. 

Ex  antedictis  resolvitur  illud,  duodecim  sœcuUs  inauditum; 

quod  Episcopi  jurisdiclionem   omnem  à   Papa  mutuentur ; 

quàdque  Papœ  assistant,  ut  consiliarii  tantum,  non  ut  ju- 
dices. 

Jam  illud  superest  explicandum  quod  objiciunt  :  Epis- 
copos  à  Romano  Pontifice  potestatem  suam  ac  jurisdic- 
tionem  mutuari  ;  adeoque  conjunctos  quamiibet  in  Sy- 
nodum  œcumenicam,  nihil  posse  ad  versus  auctoritatis 
suae  radicem  ac  fontem,  sed  taniiim  adesse  ut  consilia- 
rios;  ac  decreti  robur,  tam  in  rébus  fidei,  quàm  in  aliis, 
in  Romani  Pontificis  potestate  esse  positum. 

Quod  commentum,  sponte  vel  ex  eo  concidit,  qubd 
priscis  saeculis  inauditum,  xni  saeculo  invehi  cœpil  in 
theologiam ,  postquam  scilicet  philosophicis  ratiocina- 

1.  Buval.,  tract,  de  sut>r.  Rom.  Pont,  potest.,  part,  iv,  quœst.  vi,  p. 
525  et  seq.,  edit  16U.  Vid.  Dissert,  vrœv.,  n.  xxii.  —  2.  Couc.  C.  P. 
IV,  gêner,  viii,  col.  1166. 


tionibus,  iisque  pessimis,  agere,  quàm  Patres  consulere 
plerumque  maluerunt. 

Huic  verb  novitati  répugnât  imprimis,  id  quod  est  ex 
Actis  Apostolorum  relatum  de  illa  Synodo  apostolicà, 
quam  caeleris  velut  interari  et  repraesentari  Conciliis  , 
sancti  Cœlestini  ad  Synodum  Ephesinam  epistola,et 
.  Concilii  quinti  œcumenici  interlocutio  demonstravil'  : 
quà  in  Synodo,  si  quis  Apostolos  non  veros  judices  à 
Chrislo  constitutos,  sed  Pétri  consiliarios  dixerit,  nimis 
ineptus  est. 

Répugnant  item  ea  quibus  constitit  Romanorum  Pon- 
tificum  décréta  atque  judicia,  etiam  deflde,  œcumenici 
Concilii  convocatione  suspensa,  auctoritate  retractata, 
nec  nisi  examine  facto,  ac  dalo  judicio  comprobata  et 
confirmala  fuisse^  ;  quœ  profectb  probant,  cos  non 
Papas  consiliarios,  sed  papalium  decretorum  sedere 
judices. 

Et  eos  quidem  légitimé  convocari  oportet,  ne  tumultu 
coeant  :  caeterùm  convocati,  auctoritate  Spiritùs  sancti, 
non  Papae ,  judicant  ;  pronuntiant  anathemata,  non 
Papae  auctoritate,  sed  Christi  ;  totiesquo  in  actis  id  in- 
culcatum  vidimus,  ut  repetere  jam  pigeât. 

Hue  accédât  illud  Concilii  primi  Arelatensis  ad  sanc- 
tum  Sylvestrum  ;  «  Te  pariter  nobiscum  judicante,  cœ- 
tus  noster  majore  laetitià  exultasset;  »  atque  in  ipso 
Concilii  capite  ad  eumdem  Sylvestrum  :  «  Quid  decre- 
verimuscomrauniconsilio,  Charitali  lucesignificamus^.  » 
Hâc  igitur  sacerdotii  sui  auctoritate  freti ,  de  summis 
rébus,  de  observatione  scilicet  Paschae  Dominicae,  ut 
uno  die  per  omnem  Orbera  observetur;  de  Ba|)tismo 
non  iterando;  deque  Ecclesiarum  disciplina  judicant^  ; 
cujus  generis  exempta  ubique  occurrunt.  Quin  etiam  à 
Synodis,  etiam  pariicularibus ,  quibus  Papa  praesedit, 
ejus  etiam  preesentis  décréta  examinari  et  firmari  con- 
sensione;  Patres  pariter  judicare ,  decernere,  deflnire 
constitit  ;  ac  millies  in  actis  adscriptum  vidimus^. 

CAPUT   XII. 

Quo  sensu  dictum  sit  ab  antiquis ,  à  Petro  et  per  Petrum  esse 

episcopatum  :  sancti  Auguslini  locus. 

C^TERUM  in  re  tam  clarâ  unum  illud  ex  antiquitate 
depromptum  objiciunt,  à  sancto  Innocentio  diclum; 
Petrum  «  episcopalis  nominis  et  honoris  auctorem";  » 
et  iterum  :  «  unde  ipse  episcopatus  et  omnis  auctoritas 
nominis  ejus  emersit';  »  et  à  sancto  Leone  :  «  Si  quid, 
cum  eo  (Petro  scilicet)  commune  caeteris  voluit  esse 
Principibus,  (scilicet  Apostolis)  nunquam  nisi  per  Pe- 
trum dédit,  quidquid  cœteris  non  negavit*;  »  atque 
alibi  item,  Christum  ita  concessisse  caeteris  Apostolis 
praedicandi  ministerium,  ut  in  eos  à  Petro,  «  tanquam 
à  quodam  capite,  dona  sua  velit  in  corpus  omne  ditl'un- 
dere^.  »  Unde  etiam  manavit  illud  Optati  Milevilani  : 
«  Bono  unitatis  beatus  Petrus  praeferri  Apostolis  omni- 
bus meruit,  et  claves  regni  cœlorum  communicandas 
caeteris  solus  accepit'";  »  et  illud  Gregorii  Nysseni  : 
«  Per  Petrum  Episcopis  dédit  claves  cœlestium  hono- 
rum  "  ;  »  et  illud  denique  sancti  Caesarii  Arelatensis  ad 
Symmachum  Papam  :  «  Sicul  à  personà  beali  Pétri 
Apostoli,  episcopatus  sumit  initium,  ita  necesse  est  ut 
disciplinis  competentibus  Sanctitas  vestra  singulis  Ec- 
clesiis  quid  observare  debeant  evidenter  oslendat '^.  » 

Hagc  et  alla  cjusmodi  ad  extremum  si  urgeant,  nempe 
asserent  à  Petro  non  à  Chrislo,  aut  à  Christo  per  Pe- 
trum, non  aulem  immédiate  et  proximè  Apostolos  con- 

1.  Slip.,  lit).  VII,  e.  VI e(  xiv.  —  S.  Idem,  cap.  ix  et  seq.  —  3.  Conc. 
Arelat.  i,  an.  314,  epist.  adSylvest.,  tom.  i  Conc,  col.  U25,  1427.  — 
4.  Viiecan.  Conc.  i  Arelat..  ubi  sup.  —  5.  Yii.  sup.  lil>.  vu  pass. 
et  etiam  hoc  libro .  —6.  Rescr.  Inn.  ad  Conc.  Kiev.,  tom.  n  Conc, 
col.  1287.  InterAug.,  epist.  clxxxii,  al.  xciii.K.  2.  tom.  u,  col.  639. 
—  7.  Ejusd.  Rescr.  ad  Conc.  Carthag.,  ibid. ,  col.  1284.  Inter  Augtist., 
ep.  CLxxxi,  al.  xci .  n.  i,  col.  635.  —  8.  LeoMag.,  serm.  m  in  anniv. 
Assitm.  ejiisd.,  c.  ii.  —  9.  Id.  epist.  x  ,  ad  lxxx  ,  ad  Episc.  Prov. 
Vien,,  r.  I.  —  10.  Opt.  Mileo.,  de  schism.  Donat.  adc.  Parm.,  lit.  vii; 
edit  Dup.,  pag.  104.  —  11.  Greg.  Nyss.,  in  eos  qui  casligari  œgrii  ferunt: 
(.  m,  p.  314,  edit.  Paris.  —  12.  Cœs.  Arelat.  Exemp.  Libel.  ad  Syrm., 
tom.  IV  Conc,  col,  1294. 
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stitutos  :  tanquam  alius  quàm  Christus  Apostolos  voca- 
verit  •miserit,  atque  infiiso  Spiritii  cœlesli  potestale 
donaverit;  ac  Pelrus,  non  Christus,  dixerit  ;  Ite  :  do- 
cete  :  prœdicate  :  baptizate  :  accipite',  etc.  Sicut  misit 
me  Pater,  et  ego  mitto  vos^.  ' 

Neque  me  fugil  Joannera  de  Turrecremata ,  aliosque 
paiicos,  dum  à  se  non  putant  sanctis  Leonis  et  aliorum 
jam  allata  dicta  satis  defendi  posse  ,  nisi  ApostoU  qiio- 
que  à  Petro  suam  jurisdictionem  acceperint;  iii  hoc 
eiiam  deliramentum  abreptos  contra  manifestissimam 
Evangelii  veritalem  :  quod  quidem  commentum  ipse 
Bellarminus  confutavit^. 

Id  ergo  c.ùm  sit  omnium  absurdissimum ,  constabit  j 
adductis  Patrum  sententiis  haec  tantùm  doceri.  j 

Primo,  auctorilatem  episcopalem  ac  jurisdictionem  | 
clavibus   ac   ligandi  solvendique  potestate  conlineri  ; 
quod  per  se  est  perspicuum. 

Secundo,  Petrum  fuisse  primum ,  in  que  ea  potpstas 
ostenderetLir  et  constitueretur,  palet  ex  evangelicâ  hi- 
storià.  Etsi  enira  Christus  omnibus  Apostolis  dixit  : 
Accipite  Spiritum  sanctimi  ;  Joan.  xx,  ti  ;  et,  Quxcum- 
que  alligaveritis ;  et,  Quxcumque  solveritis  ;  Mallh. 
xviii ,  18  ;  tamen  praecesserat  illud  Petro  dictum  :  Tibi 
dabo  daves,  et,  Quodcumque  ligaveris  ,  et  quodcumque 
sotoem;  Matth.  XVI,  19. 

Tertio,  utrumque,  id  est,  et  quod  est  Petro,  et  quod 
est  Aposlolicis  dictum,  aequè  à  Chrislo  manare.  Qui  enim 
dixit  Petro  :  Tibi  dabo;  et.  „  Quxcumque  ligaveris, 
idem  Apostolis  dixit  :  Accipite,  et,  Qusecumque  alliga- 

Quartb ,  verum  igilur  esse  quod  ait  Optatus  de  Pe- 
tro ;  «  Bono  unitatis  claves  regni  cœlorum  ,  communi- 
candas  caeteris,  solus  accepit.  »  Reverà  enim  quœ  Peiro 
datae  sunt,  Malth.  xvi ,  communicandœ  erant  posiea 
Apostolis,  Malth.  xviii ,  et  Joan.  xx;  communicandae 
autem,  non  à  Petro,  sec  à  Chrislo,  ut  patel. 

Quinlb,  verum  etiam  id  esse  quod  ait  Cjesarius  :  «  A 
Petro  episcopalus  sumit  inilium  :  »cùm  Pelrus  primus 
fuerit  in  quo  per  ligandi  ac  solvendi  ministerium  osten- 
sa,  inchoata,  commendata  fuerit  episcopalis  potestas. 

Sexlô,  hinc  etiam  verum  quod  ait  Innocentius  :  «  A 
Petro  episcopatum  et  omnem  auctorilatem  ejus  nominis 
emersisse,  »  quod  ille  primus  omnium  sit  Episcopus 
conslitutus,  sive  riesignatus. 

Septimô  ,  eâ  causa  vocari  Petrum  ab  eodem  Innocen- 
tio  episcopatiis  auctorem,  non  quod  ejus  institutor 
fuerit;  non  quôd  ab  eo  Aposloli  ligandi  ac  solvendi 
potestatem  acceperint  :  reclamant  enira  ubique  Scrip- 
turis;  sed  qubd  ab  eo  factura  sit  ejus  potestalis  inter 
homines  coliocandae ,  et  constituendi  sive  designandi 
episcopatùs  initiura. 

Octavb,  Apostolos  per  orbem  terrarum  non  Petn  auc- 
toritate,  sed  Chrisli,  conslituisse,  ordinasse,  consecrasse 
Episcopos  ac  Presbytères  qui  Ecclesias  gubernarent; 
atque  hune  esse  communicali  episcopatùs  unà  cum  or- 
dinarià  jurisdictione  fontem. 

Nonb,  h£ec  ut  clariùs  elucescant,  ac  facile  intelligatur 
quid  sit  illud,  per  Petrum,  quod  apud  Leonem  legimus, 
recolenda  et  antiqua  Ecclesiae  ab  ipsis  Scripturis  ducta 
traditio. 

Constat  ergo  domino  interrogante  Apostolos  :  Quem 
dicunt  homines  esse  Filium  hominis''?  Petrum  omnium 
Principem,  omnium  indutâ  personâ  respondisse  :  Tu 
es  Christus  :  ac  postea  Christum  Pelro  talera  gerenti 
personam  dixisse  :  Tibi  dabo,  etc.  Quodcumque  ligave- 
ris, etc.  Quo  palet,  his  verbis ,  non  modo  Petrum,  sed 
in  Petro  suo  Principe,  ac  pro  omnibus  respondente, 
oranes  Apostolos  eorumque  successores ,  episcopali  po- 
testate ac  jurisdictione  esse  donatos. 
Quae   omnia  complexus  Auguslinus  haec  scribit^  : 

(c  Cura  omnes  essent  interrogati ,  solus  Petrus  respon- 

1.  Matth..  x\nn.  19.  SOi'jfai-c,  xvi,  U.  — 2.  Joan.,  xx,  21,22. — 
3.  Bell.,  de  R.  P..  lib.  iv,  c.  xxiii.  -  i.  Matth.,  xvi,  13,  Ib  1 9  — 
5.  Aug.,  tract.  Lxviii,  in  Joan.  n.  4,  tom.  m,  part.u,  col.  bOO,  bOl. 


dit  :  Tu  es  Christus  :  et  ei  dicitur;  Tibi  dabo,  etc.,  tan- 
quam ligandi  ac  solvendi  solus  acceperit  potestatem  ; 
ciira  et  illud  unus  pro  omnibus  dixerit,  et  hoc  cura 
omnibus,  tanquam  personam  gerens  unitatis,  accepe- 
rit. »  Quo  nihil  est  clarius. 

CAPUT   XIII. 

Patres  anle  Auguslinum  :  alii  Augustini  loci  :  traditio 

sequentis  œtatis. 

AuGUSTiNO  praeluxit  Cyprianus  passim  Brevis  ac  prae" 

Clara  ad  Lapsos  eptstola  sic  incipit'  :  «  Dorainus  noster 

cujus  praecepta  metuereet  observare  debemus,  Episcopi 

honorera  et  Ecclesiae  suae  ra'.ionera  disponens,  in  Evan- 

gelio  loquitur,  et  dicit  Petro  ;  Ego  tibi  dico,  etc.,  et, 

Tibi  dabo  claves,  etc.,  et  Qux  ligaveris,  etc.  Inde  per 

temporum  et  successionum  vices  Episcoporum  ordinatio 

et  Ecclesiœ  ratio  decurrit,  ut  Ecclesia  super  Episcopos 

constitualur,  et  omnis  actus  Ecclesiae  per  eosdera  piœ- 

uositos  giibernelur.  » 

In  uno  igilur  Petro  omnes  Episcopos  institutos  Cy- 
prianus agnoscit;  neque  immérité  episcopalus,  eodem 
Cypriano  passim  attestante,  unus  loto  orbe  terrarum, 
in  uno  est  institutus  :  idque  factura  est  ad  stabiliendam 
unitatis  originem  ab  uno  incipientem,  ut  idera  Cypria- 
nus docet^. 

Consentit  Optatus,  qui  claves  commumcandas  cxte- 
ris  Apostolis,  utique  à  Chrislo,  ut  rerum  séries  de- 
monstra\it,  soli  Petro  primura  agnoscit  traditas  ,  ut 
unitatis  negotium  formaretur^. 

Sed  oranium  maxime  comraunera  traditionem  exponit 
et  inculcat  Auguslinus.  Neque  enim  semel  id  dixisse 
contenlus,  loco  suprà  memorato",  in  hujus  doclrinae 
expnnendà  ratione  lotus  esL.  Hinc  illud  ;  «  In  Petro 
esse  Ecclesiae  sacramenlura  S;  »  ergo  ea,  de  quibus  agi- 
rons Chrisli  verba  dicta  esse  Petro  «  Ecclesiœ  lormam 
gerenti  :  quaedani  dici  de  Petro  quae  non  habenl  illu- 
strera intelleclum,  nisi  cùm  referuntur  ad  Ecclesiam, 
cujus  ille  agnoscilur  geslasse  personam,  propter  pnma- 
lura,  quera  in  discipuiis  habuit".  »  , 

Hinc  autem  sequi  docet  oranes  Apostolos  et  Episco- 
pos à  Chrislo  potestatem  in  Petro  accepisse  :  «  Petro 
enim  figuram  Ecclesiœ  suslinenti  datas  claves,  atque 
hinc  Ecclesiœ  datas.  Petrura,  Paulura,  Joannera,  caele- 
ros  Apostolos  claves  accepisse  ,  easque  adhuc  in  Eccle- 
sia esse,  sed  omnes  in  Pelro  accepisse,  ut  Ecclesiae 
figura'  :  »  quod  inculcat  his  verbis  ;  «  Beatus  Petrus 
primus  Apostolorum  ;  in  illo  uno  omnes  claves  accepe- 

runl*.  »  ■     ■  -A         t 

Id  verb  factura  comraendandae  unitatis  gratiâ,  post 
Cyprianum  et  Optatum,  docet  :  «  Quando  enira  Chri- 
stus ad  unum  (Petrum  scilicel)  loquitur,  unilas  com- 
mendatur'  :  »  unde  passim  in  libns  contra  Donatistas 
ait,  claves  unitati  datas  ">. 

Surama  ergo  hœctist.  Cùm  Apostoli  et  Pastores  Ec- 
clesiarura  et  unum  sint ,  et  mulii;  unum  ecclesiaslicâ 
coramunione,  qui  unum  pascant  gregem  ;  multi  per  or- 
bera  terrarum  distribuli ,  ac  suam  quique  unici  gregis 
sortiti  parlera  ,  ideo  potestatem  ipsis  duplici  Chrisli 
concessione  datara  ;  primùm  ut  unum  sunt,  idque  fac- 
tura in  Petro  principe,  unitatis  figuram  ac  personam 
gerenle,  qub  perlineat  illa  vox  singulari  prolata  nu- 
méro :  Tibi  dabo ,  et  Quodcumque  ligaveris ,  etc.  Se- 
cundo ,  ut  multi  sunt,  plurali  numéro,  quo  perlineat 
illud  :  Accipite,  et,  Quodcumque  ligaveritis ;  utrumque 
autem  proximè  et  immédiate  à  Chrislo;  cùm  ille  qui 
dixit  :  Tibi  dabo,  ut  uni  ;  dixerit  idem  ;  Accipite,  ut 
multis  :  praecessisse  taraen  eam  vocem,  quà  datur  po- 

1.  Cvpr..  Ep.  xxvTi ,  al.  xxxii ;  edit.  Balu!...v-  31-  -2.  Cypr.,  tract, 
de  mut.  Eccles.  et  alii.  Tassim.  -  3.  Opt..  Ub.  vu,  p  lOi.  -  i.  Vif. 
cav  vi-œred.  —  5.  Aug..  ep.  lui,  aliàs  clxv,  n.2.  coi.  120.  --  b.  Id., 
tmt  inPsal.  cvin, V.  1.  tom.  iv,  rot.  1215.  -  7.  Jd..de  Agon. 
ârL.,".  XXX,  n.  32,  tom.  vi,  col.  260.-  S.  Ang  .serm.cxuK  de 
verb.  Apost.,  al.  xxvi  de  divers.,  cap.  vi,  »j.  I.tom.  v,  co  .  ,06.  - 
9.  Id..  serm.  ccxcv,  al.  cviii  de  divers.,  cap.  il,  n.  2,  col.  1194,  1195. 
—  10.  Yid.  pass.  conlr.  Donatist.,  tom.  ix. 
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testas  omnibus,  ut  sunt  unum  ;  quia  Gliristus  unitatem 
in  Ecclesiâ  suâ  maxime  commendatam  esse  voluerit. 

Hinc  omnia  elucescunt.  Neqiie  tantùm  Episcopi,  sed 
etiam  Apostoli  à  Christo  claves  potestatemque  accepe- 
runt  in  Petro ,  ac  suo  modo  per  Petrum,  qui  eam  pro 
omnibus,  ut  omnium  figuram  ac  personam  gerens, 
commun!  nomine  acceperit. 

Manavit  traditio  ad  posteros.  Hancuniversam  panels 
complexus  est  Ghristianus  Drutmarus',  noni  sœculi 
scnplor  nobilis,  expositione  in  Mattli.  Ad  hune  quippe 
locum  :  Quodcumque  ligaveris ,  etc.  «  Hoc  tam  Petro 
quàm  omnibus  Apostolis  et  successoribus  eorum,  qui 
in  Ecclesiâ  eumdem  locum  tenenl,  rectè  crediraus  con- 
cessum^.  »  Id  postquamevangelicisdictis  comprobavit, 
infert  :  «  Quod  autem  quasi  soli  Petro,  haec  legatio  dici 
yidetur,  ideo  lit,  quia  ipse  locutus  est  pro  omnibus,  et 
in  ipso  omnibus  responsum  est.  » 

Hanc  traditionem  secuti ,  labente  eodem  saeculo, 
anno  videlicet  87b,  Patres  Gabillonenses  privilegiuip 
Monasterii  Tornutiensis  sic  statuunt^  :  «  Auctorilate  , 
quam  à  Christo  Jesu  Domino  noslro  ,  summo  sacerdote, 
in  Pelro  accepimus  ,  »  etc.  Quod  totidem  verbis  repeti- 
tum  legimus,  anno  878,  in  ejusdem  privilegii  conlîrma- 
tione,  subscribentibus  Hincmaro  Rhemensi  etaliis". 

Idem  legimus  in  Caroli  Magni  capitularibus  ab  Anse- 
giso  coiiectiss  :  «  Prœcipimus,  ne  forte,  quod  absit , 
aliquis  contra  Episcopos  leviter,  (hoc est,  irreverenter) 
aiit  graviter,  (hoc est,  contumeliosè)  agat  :  quod  ad  pe- 
riculum  totius  Imperii  nostri  pertinet  ;  et  ut  omnes  co- 
gnoscant  nomen,  potestatem,  vigorera  et  dignitatem 
sacerdotalem  ;  quod  ex  verbis  Domini  facile  inteliigi 
potest,  .quibus  beato  Petro,  cujus  vicem  Episcopi  ge- 
runt,  ail  :  Quodcumque  ligaveris,  etc.  »  Vicera  Pétri 
dicuntur  Episcopi  gerere,  quod  accepta  in  Petro  po- 
testate,  vice  ac  loco  Pétri  habeantur  :  quemadmodum 
et  ipsi  Romani  Pontifices,  vice  ac  loco  Pétri  se  gerunt, 
ac  Pétri  vicarios  se  passim  appellant;  majore  poteslatè 
quàm  alu ,  sed  profeclb  non  magis  à  Christo  dediiclâ. 
Unde  Episcopi  qui  se  vice  Pelri  esse  dicunt,  iidem  se 
Christi  vicarios  passim  nominanlS;  non  pari  amplitu- 
dme,  quâ  Romani  Pontiflces;  sed  auctorilate  pariter  à 
Christo  derivatà. 

Hinc  excommunicant,  «  virtute  Spiritûs  sancti ,  et  ex 
auctorilate  beati  Pétri  Apostoli';  quippe  qui  intelli- 
gant,  ad  se  quoque  dicta,  quse  Petro  dicta  sint. 

Piget  commemorare  ejusmodi  innumerabilia ,  quœ 
passim  legentibus  occurrenl  ;  ex  quibus  profectè  con- 
stet  Episcopos  oranes,  in  Petro  omnium  personam  ge- 
renle,  accepisse  à  Christo  quam  habent  polestatem. 

Neque  propterea  dixeris,  nihd  prœ  caeteris  accepisse 
Petrum,  qui  tantiira  caeteros  figuraret  :  meminisse  enim 
oportet,  quid  Augustinus  dixeril  :  «  Petrum  Ecclesiae 
gestasse  personam  ,  pr.opter  primatum  quem  in  disci- 
pulis  habuit8.  »  Et  alibi  ;  «  Petrus  Ecclesiag  ûguram  por- 
tans,  apostolatiis  principatum  tenons^,  etc.  »  quod  as- 
sidue inculcal,  et  casteri  Patres  une  ors  praedicant.  Hoc 
enim  habuit  prae  cœteris,  ut,  cùm  esset  omnium  prin- 
ceps,  illud  polestatis  à  Christo  proximè  et  immédiate 
manantis  commune  depositum,  principali  jure  et  ipse 
acciperet,  et  ad  successores  transmitteret,  ut  caeteros 
Episcopos  meminisse  oporteat ,  se  primùm  in  Petro  ut 
unitatis  capite  désignâtes,  formates,  constilulos,  in  Pé- 
tri successore  colendo  et  observando,  unitatem  et  pacem 
servare  debere'". 

1.  Corbejensis  Monachus.  —  2.  Christ.  Dmt.  exp.  in  Matth.  c.  xxxv, 
tom.  XV  Bibl.  ratr.,  p.  136.-3.  Cône.  Cabill.,  tom.ix,  col.  275.  Yid. 
suppl.  Conc.  Gall.  D.  de  la  land.,pag.  294.  —  4.  iHd.,  paa.  277.  Vid 
Conc.  Rhem.,  an  900.  ibid..  col.  481.  —  5.  Capilul.  Car.  Mag., 
M.  V,  cap.  CLxm.  —  B.  Prœf.  Conc.  Meld.,  tom.  vu  Conc,  ,ol.  1816 
et  scq.  —  7.  Conc.  Vieiin.,  can.  r,  tom.  ix,  col.  433.  —8.  Aun  Enatr 
Mi  Ps.cvm.  n.  I,  tom.  iv,  roi.  1215.  -  9.  .Itig.,  serm.  Lxxvi,  al.  xm 
ae  vcrh .   Doninj!  ^  r.   ir  ,  7?,  i    fn;n     v    m!     51r, 

•    ''"' :    rii..   Il      i'    Il     ,  s'iiovil  B0S9UET,  hœc  ad 

;    .^|''V     '      '       II,    Il  II,  I  _ (    '    '    \^ .  Kcciesiai  Hispanien^ 

li'     '■"" ;■  '  '""''>■!•    Inh  !u,i:',  ri  ni  i  r,n,hn  '/Virfmîmo  ;  Cl  in  SChetlâ 

n„,.,^   ,    '  'V"',""""  ""  irailiiio  Ecclcsitc  llispaniemis,  anteCaputxiv. 
Uuaprupler  delelu  numéro  Capilis  sequentis ,  pro  xiv  posuerat  xv.  Cùm  au- 


GAPUT    XIV. 
Cleri  Gallicani  ab  antiqua  traditione  ducta  sentenlia  :  conventûs 
generalis  anni  1655  adverses  Joannem  Bagotium  acta  mémo 
rantur. 

Hanc  sanctam  et  apostolicam  episcopalis jurisdictionis 
ac  polestatis  à  Christo  immédiate  profectae  et  inslitutae 
doclrinam,  Ecclesiâ  Gallicana  sludiosissimè  retinuit, 
nec  passa  unquam  est  ab  eâ  traditione  deflecli. 

Ut  alia  omiltamus,  noslra  raemoria,  anno  videlicet 
leS-b,  Joannes  Bagotius  degenerem  sentenliam,  qua  vi- 
lescat  episcopalus,  propugnasse  visus  eral'.  Id  cùm 
Clerus  Gallicanus  maxime  ac  frequenlissimo  consessu 
Parisiis  congregatus  molestissimè  tulisset,  purgavit  se 
coram  amplissimo  cœtu  Bagotius,  professusque  est  di- 
sertis  verbis  :  «  Episcopos  immédiate  à  Christo  accipere 
jurisdictionem,  atque  in  suis  Ecciesiis  gubernandis  ea- 
dem  auctorltale  pollere,  qua  Aposloli^.  » 

Idem  Bagotius  docere  visus,  «  ita  se  habere  Papam 
respectu  cujuscumque  Episcopi,  et  cujuscumque  diœ- 
ceseos,  ut  se  habet  Episcopus  respectu  cujuscumque 
Curati,  et  cujuscumque  parœciae  diœceseos;  »  id  à  se 
dictum  negavit;  atque  inter  utrumque  ingens  discrimen 
esse  professus  est ,  etiam  jure  divino. 

Sacer  verb  cœlus  fidèles  omnes  edoceri  voluit,  con- 
stitutam  à  Christo  Papœ  auctoritatem  in  tolâ  Ecclesiâ, 
Episcoporum  vero  in  suis  diœcesibus;  quœ  doctrina 
esset  Gonciliorum  Laleranensis  sub  Innocenlio  III,  Flo- 
rentini ,  ac  Tridentini.  » 

Eam  doclrinam  Gallicani  Patres  luculentiùs  expo- 
nunt,  datis  pro  more  litteris,  ad  omnes  Coepiscopos, 
quarum  haec  summa  est^  :  «  Neminem  orthodoxura  du- 
bitare,  quin  Papa  sit  caput,  Pastor  et  Primas  uiversalis 
Ecclesiœ,  uti  loquitur  Concilium  Florentinum  ;  cujus 
polestatis  jure  posse  eum  in  casibus  ac  forma  in  jure 
praescriptis,  providere  regimini  omnium  Ecciesiârum, 
omnique  pastorali  funclioni.  Veriim  ea  doclrina  non  de- 
struiljusepiscopale,  neque  propterea  admitli  delegatos 
sine  causa,  qui  sine  Episcoporum  licenlià  omnia  eorum 
munia  obire  possint  :  hierarchiam  nihil  esse  aliud  quàm 
subordinationem  quamdam  membrorum  ad  caput;  eb 
esse  comparalam  ut  membra  conservet  sub  capilis  re- 
gimine  ;  ac  licèl  utrique  et  caput  et  membra  potestatem 
ac  vitam  ducant  ab  eodem  Christo,  non  tamen  eadem 
vi  neque  pari  auclorllale  :  Apostolos  haud  minus  Petro 
fuisse  subjeclos ,  quanquam  aequè  ac  Petrus  à  Christo 
missionem  habuissenl;  ita  Episcopos,  qui  Apostolis  suc- 
cesserint,  haud  minus  à  Christo  habere  potestatem,  licèt 
eam  exercere  sub  Papa  Pétri  successore  deboant  :  cae- 
lerùm  violari  episcopatum ,  qui  secundùm  Gyprianum 
unus  est,  nisi  Epi.scopus  agnoscatur  à  Spiritu  sancto 
prEepositus  gregi;  qui  se  ab  ejus  auctorilate  segregave- 
ril,  ab  eo  id  pati  Ecclesiam,  quod  sol  erepto  radio,  ob- 
struclo  rivo  fons,  detraclo  uno  ramo  arbor  Iota  patere- 
tur  :  ac  neminem  Ecclesiœ  verè  esse  conjunclum  qui 
non  agnoscat,  et  superiorem  in  totius  corporis  capite 
potestatem  ,  et  quae  in  subjectis  particularium  Ecclesia- 
rum  capilibus  vigeal  :  et  Papam  quidem  instar  petrœ 
esse ,  quâ  fundatur  Ecclesiâ  ;  Episcopos  verô  columna- 
rum  instar,  quâ  portelur  ;  atque  omnino  ad  sustenlan- 
dam  lanli  aedificii  slructuram  ,  et  petram,  et  columnas 
aequè  conservari  oportere.  » 

Hanc  celeberrimi  conventûs  acceptam  à  majoribus  et 
tradendam  posteris  sentenliam,  aulicis  arlibus  ahquanto 
tempore  interceplam  ,  conventûs  Ecclesiae  Gallicanae  , 
anno  1682,  innovavit  ac  promulgavit. 

Hoc  sacrum  depositum  ab  omni  patrum  memoria 
Sorbona  cuslodit.  Neque  unquam  innoxios  habuit  qui 
aliud  sentirent,  ut  à  nobis  prolata  monumenla  testan- 
tur". 

tcm  solilus  fuerit  Bossuet  in  schedis  ea  scribere  (Juie  suo  operi  addcbat ,  et 
ea  scia  nobis  supersint  hujus  Capilis  indicia;  an  ab  auclore  illud  Capul  con- 
feclum  fucril,  an  sclieda;  amissa;  fuerint,  prorsns  ignoramus  (Edit.  l'aris) 
1.  In  suo  libre  cui  litulus  est  :  Défense  du  droit  dpisc.  —  2.  Yid.  act 
du  Clergé  de  1U55.  —  3.  Yid.  ib.  —  4.  Via.  sup.,  lib.  vi,  c.  xxiii  et  seq. 
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Nimia  illa  quidem,  inquies,  quae  potestatem  jurisdic- 
tionis  Parocliorum  aequè  ac  Episcoporum  et  Papae ,  à 
Ghristo  esse  docet,  ut  ex  eisdera  monuraentis  atque  ex 
novissimâ  Vernantii  censura  palet. 

Qui  hœc  objiciunt,  doctriiiam  sacras  Facultatis  non 
intelligunt  :  diserte  enim  explicat  hic  agi  de  Parochis, 
non  quantum  ad  limitationem ,  sed  quantum  ad  institu- 
tionem  'primariam;  subdiique  in  censura  Vernantii  : 
«  Salvâ  semper  immediatâ  Episcoporum  in  Praelatos 
minores  ,  seu  Guratos  et  plebem  subditam  auctoritate.  » 

Mens  ergo  Facultatis  de  secundi  ordmis  Sacerdolibus 
non  ea  est  :  institutura  à  Ghristo,  ut  sint  eo  ritu,  quem 
nunc  Ecclesia  servat,  in  Parœcias  distributi;  id  enim 
pertinet  ad  eam  limitationem,  quam  à  Papa  quidem  et 
ab  Ecclesia  esse  ipsa  Facultas  docuit;  sed  omnino  à 
Ghristo  esse  id,  quod  ad  prman'am  huj us  ordinis  irestt- 
tutionem  pertinet  ;  nempe  ut  ille  ordo  sit  in  Ecclesia  ne- 
cessarius ,  et  secundo  loco  sub  Episcopis  ecclesiasticam 
jurisdictionem  exerceat;  quàm  cùm  exercet,  non  ab  alio 
quàm  à  Ghristo,  secundùm  canones  et  Episcoporum 
juxta  praescripta,  exercendam  accipiat  :  ita  ul  Episco- 
pis, à  quibus  consecrantur  et  instituunlur,  tanquam 
immediatis  Pastoribus,  vicariam  operam  prœstent  : 
quod  est  verissimum. 

At  Episcopos,  licèt  Papae  divino  jure  subjectos,  ejus- 
dem  esse  ordinis,  ejusdem  caracleris,  sive  ut  loquitur 
Hieronymus',  ejusdem  nieriti,  ejusdem  sacerdotii,  col- 
legasque  et  coepiscopos  appellari  constat  :  scitumque 
illud  Bernard!  ad  Eugenium  Papam^  :  «  Non  est  domi- 
nus  Episcoporum,  sed  unus  ex  ipsis.  » 

Quod  ergo  nuperrimè  inv'enlura  est,  Episcopos  à  Papa 
jurisdictionem  habere,  ejusque  quosdam  esse  vicarios, 
ut  duodecim  saeculis  inauditum ,  à  scholis  christianis 
amandari  oporteret. 

GAPUT  XV. 

Auctoris  anonymi,  de  jurisdictione  episcopali  à  summo  Pontifice 

profectd,  vanœ  commentationes  :  sancti  Gregorii  loci  :  Bellar- 

mini  objectio  :  sancti  Felicis  III  locus. 

Quam  ûrma  et  antiqua  sit  nostra  sententia,  aliorum 
vani  conaïus  docent,  ac  praesertim  anonymi,  qui  de 
libertatibus  scripsit.  Is  enim,  ut  nihil  intactum  relin- 
queret,  quo  vilesceret  episcopalùs  dignitas,  totura  viii 
librum  in  hâc  quaestione  consumpsit,  conquisitis  undi- 
que  auctoribus,  qui  degenerem  sententiam  sequerentur^. 
Et  quidem  Scholasticos  ac  po'stremce  aetatis  auctores 
facile  invenit,  muUosque  laudavit  :  ex  anliquitate  nihil 
omnino  protulit,  pragler  illa,  quae  de  Petro  dicta  retuli- 
mus;  quae  quàm  abs  re  sint,  omnes  erudili  vident. 

Sanè  et  Joannem  Ravennalem  retulit,  qui  ad  sanctura 
Gregorium  de  Romàna  Ecclesia  haec  scnbat  :  «  Quae 
universali  Ecclesiae  jura  sua  transmiltit''.  »  Sed  haec 
nihil  aliud  sonant,  quàm  omnium  Ecclesiarum  jura, 
etiam  Ecclesiae  Romanae  auctoritate  muniri,  eoque  re- 
currere  omnes,  quorum  jura  violentur;  quod  est  cer- 
tissimum.  Si  quis  autem  illa  verba  eô  perlinere  pulet, 
ut  à  Papa,  non  à  Ghristo  episcopatùs  jura  profluant,  nae 
ille  arbitretur  à  Jeanne  Ravennate  plus  tribui  Gregorio, 
quàm  ipse  sibi  Gregorius  tribuat;  is  enim  nihil  aliud 
Petro  auctori  suo  tribuit ,  quàm  ut  ei  à  Ghristo  «  cura 
totius  Ecclesiae,  et  principatus  commissus  sit^  :  »  hoc 
est,  ut  universam  qualis  à  Ghristo  instituta  est,  regat 
Ecclesiara;  non  profectô,  ut  omnia  Ecclesiae  jura  à  se, 
non  à  Ghristo ,  transmissa  esse  putet.  Idem  Gregorius 
de  se  caeterisque  fratribus  Ecclesiarum  Episcopis  haec 
scribit  :  «  Quid  ergo  nos  Episcopi  dicimus,  qui  honoris 
locum  ex  Domini  noslri  humilitate  suscepimus,  et  tamen 
superbiam  hostis  ipsius  imitamur^.  »  Nempe  se  accen- 

1.  Hier.,  ep.  ad  Evang.  ci,  al.  aà  Evag.  lxxxv  :  tom.  iv,  col.  803.— 
2.  Bern.,  de  Consid.  ad  Eug..  lib.  iv,  c.  vu,  n.  33  :  tom.  i,  col.  4W. 
—  3.  .1)10».,  de  Libert.,  etc.,  toto  Ul).  viii.  impr.,  c.  x  et  xi.  —i.  Joan. 
Raven..  Eptst.  ad  Greg.  Mag.  epist.  LVir,  IW.  m;  al.  Lv,  lib.  il  :  tom.  il, 
col.  6B8.—  5.  Greg.  Mag..  lik.  v,  epist.  xx,  Maur.  .^ug .  al.,  lib.  iv,  ep. 
XXXII  :  idem,  col.  748.  —  6.  Id.  epist.  xviii  ad  Joan.  C.  P.  al.,  lib. 
IV,  ep.  XXXVIII,  col.  744. 


set  caeteris ,  qui  honoris  locum  à  Ghristo  aequè  susci- 
piant;  non  eum  se  esse  vult,  qui  omnia  jura  caeteris 
Iribuat.  Quo  etiam  loco  id  scribit  :  «  Gertè  Petrus  Apo- 
stolus  primum  membrum  sanctae  et  universalis  Ecclesiae 
est;  Paulus,  Andréas,  Joannes  quid  aliud,  quàm  sin- 
gularura  sunt  plebium  capita  '  ?  »  à  Ghristo  utique  , 
non  à  Petro  conslituta  ;  unde  subdit  :  :  «  et  tamen  sub 
uno  capite  omnes  membra  sunt  Ecclesiae.  »  A  quo  qui- 
dem capite  ,  Ghristo  scilicet ,  vim  omnera  suam  du- 
cunt ,  non  à  Petro  ,  qui  licèt  suo  modo  caput  omnium , 
respectu  tamen  Ghristi,  unà  cum  ipsis  membrum  est; 
omnibus  pariler  virtus  et  auctoritas  à  Ghristo  tribuitur, 
ac  licèt  non  aequa  omnibus,  tamen  omnibus  œquè. 

Non  ergo  à  se  putent  Romanum  Ponlilicem  honora- 
tum,  dura  volunt  Episcopos  illi,  potiùs  quàm  Ghristo, 
referre  acceptam  eam  ,  quam  exercent,  cœlestem  juris- 
dictionem. Gregorium  recordentur.  «  Non  honorem, 
inquit2,.essedeputo,  in  quo  fralres  meos  honorem  suum 
perdere  cognosco 3  :  meus  namque  honor  est,  honor 
universalis  Ecclesiae.  Tune  ergo  verè  honoratus  sum  , 
cùm  singulis  quibusque  honor  debitus  non  negatur.  » 

Nihil  autem  ad  rem  ,  quœ  scribit  anonymus  de 
Alexandrino  et  Antiocheno  patriarchatu,  per  Petrum 
Apostolura  constiluto;  longé  verô  minus  ad  rem  quod 
etiam  de  phantaslico  Galliae  Patriarchà ,  singulari  ca- 
pite agif  ;  ac  pudere  debuil  virum  gravem,  in  his 
etiam  somniis  confulandis  tantum  opéras  collocasse.  Sed 
certum  erat  nihil  praelermittere,  quod  aliquam  Gallis 
invidiam  apud  imperitos  conflare  posset. 

Metropolilanas  Ecclesias,  praesertim  in  Galliâ  ,  suam 
à  summo  Pontiûce  auctoritalem  traxisse  narrât^  :  quo 
causae  suae  eraolumento?  Nempe  et  Paulus  Titum  in 
Gretà  Metropolitam  instituit,  jussitque  ut  per  Ecclesias 
Episcopos  constitueret'5.  An  hic  etiam  necesse  fuit  in- 
tervenire  Petrum?  An  Petrus  Ephesinam,  Cœsariensem, 
Heracleensem ,  aliasque  in  Oriente  primarias  sedes  in- 
stituit, quae  non  modo  Episcopos,  sed  etiam  Metropo- 
litas  plurimos  sub  se  haberent? 

Quod  verô  episcopatum  toto  orbe  terrarum  ab  uno 
Petro  et  successoribus  propagatum  dicil,  nulla  proba- 
tione  dicit  :  tanquam  alii  Apostoli  nihil  egerint.  Quôd 
non  nisi  auctoritate  Pétri  distributas  diœceses,  et  cui- 
que  pastori  suum  assignatum  gregem  asserif  ;  quôd  , 
quidquid  caeteri  Apostoli ,  Paulus  etiam  apud  Creten- 
ses,  egerint  et  jusserint.  Pétri  et  successorum  expresse 
vel  tacito  consensu  valuisse  respondet  ;  haec  conte- 
mnenda  potiùs,  quàm  confutanda  duximus  ,  et  in 
tantâ  lilterarum  luce  ab  homine  gravi  dici  potuisse  mi- 
ramur. 

Jam  quôd  his  ratiociniis  delectatur  :  Episcopi  Papae 
subjecti  sunt;  Episcopi  à  Papa  deponi,  à  Papa  reponi 
possunt  (servatis  quidem  canonibus)  :  episcopalis  juris- 
diclio  ab  ipso  ordine  sive  charactere  separari  potest; 
ergo  à  Papa  est  :  Episcopi  inaequalem  nec  eamdem  cum 
Papa  jurisdictionem  accipiunt;  ergo  non  à  Ghristo  *  : 
(quasi  Ghristo  non  licuerit,  honorem  ac  potestatem  à  se 
immédiate  ditfusum  diversâ  mensurâ,  modoque ,  et 
certo  ordine  temperare  ac  distribuere),  ne  memoratu 
quidem  dignum  est. 

Nec  melioris  notas  illud  :  «  In  regimine  raonarchico 
supremus  Princeps  officia  aliis  etiam  Principibus  distri- 
buit,  ac  jurisdictionem  Confort.  »  Demonstrandum  enim 
erat,  ecclesiasticam  monarchiam,  sub  Ghristo  praecipuo 
Monarchâ  constitutam,  ad  formam  monarchiae  sœcula- 
ris  penitus  institutam  esse  ;  quod  est  falsissimum  :  id  , 
inquam,  Scripturis  et  traditione  demonstrandum,  non 

t.  Greg.  Mag.,  lib.  v,  epist.  xviii  ad  Joan.  C.  P.,  al.  lib.  vi,ep. 
XXXVIII ,  col.  7*3.  —  2.  Id..  lib.  viii ,  ep.  xxx  ad  Eulog.  Alex.,  al. 
lib.  VII,  ep.  xxx,  col.  919. 

3,  Videlur  ab  Eulogio  vocatum  fuisse  Gregorium  Papam  universalem , 
quem  lilulum  arroganiia  plénum  Gregorius  repuiiiabat.  ■'  Scio  qui  sum,  in- 
»  quil ,  qui  estis  :  loco  enim  milii  fralres  eslis  .  moribus  Paires.  »  Deinde 
sequun'lur  ea  verba  quse  Bossuet  allegat(ËdîI.  Paris). 

4.  Anoii.,  de  Libert.,  etc.,  lib.  viii,  cap.  m,  iv.— 5.  Idem,  cap.  v 
et  seq.  —6.  TU-,  1,5.—  T.  Anon.,  ibid.,  can.  xii,  n.  II.  —  8.  Idem, 
tôt.  cap. 
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ex  proprio  cerebro,  vanisque  raliocinationibus  christia- 
nae  reipiiblicae  forma  eflingenda  erat. 

Ilkid  verb  longé  est  absurdissimum  ,  quod  statim  si- 
gnificat  :  «  Junsdiclionem  ab  eo  esse,  qui  confert  litu- 
lum  '  ;  »  item  ab  Apostolis  eorumque  successoribus  esse, 
qui  diœceses  seu  parochias  dislribuerint ,  fundarint  Ec- 
clesias  ,  Paslores  consliluerint,  plebem  assignarinl.  Gui 
eniin  non  sit  obvium  ,  ab  Aposlolis,  apostolicisque  viris 
separata  loca ,  personas  designatas;à  Chrislo  lamen 
ipso  jurisdictionem  esse  collatani?  Quod  si  verbis  ludi- 
mus,  contendimusque  à  Giiristo  immédiate  non  esse, 
quod  sit  per  homines  ;  jam  ergo  nec  papalis  jurisdiclio 
à  Clirislo  sit.  Romanus  enim  Pontifox  aequè  ac  caeteri 
ab  liominibus  eligitur,  ab  horainibus  ordinatur.  Quis 
autem  ei  Komanam  diœcesim  assignavit,  cujus  est  pe- 
culiaris  Episcopus?  A  que  episcopalem  liane  jurisdictio- 
nem accepif?  An  à  Pelro  et  antecessoribus  jam  pridem 
in  coelura  assumptis?  An  forte  à  se  ipso  ut  Papa,  non 
anleni  à  Christo  ?  Apage  deliria,  vana  ratiocinia  eva- 
nescanl. 

Memorat  Bellarminus^  Bullas  pontiflcias  Episcopo- 
rum  instiluendorum  causa  datas.  Neque  quidquam  aliud 
profert^  :  neque  recordalur  quàm  liaec  novitia  ac  postre- 
mae  cetalis  sint  ;  et  quàm  nec  ad  Graecos,  nec  ad  alios 
Orientales  perlineant,  quos  non  eâ  condllione,  ut  Bul- 
las deinceps  accipereni,  Ecclesia  calholica  loties  susce- 
peril;  imo  in  antiquo  usu  reliquerit. 

Neque  lamen  refugimus  id,  quod  est  à  Felice  III  dic- 
tum*  ;  «  Per  quam  (apostolicam  scilicet  Sedem)  lar- 
gienle  Christo,  omnium  solidalur  dignitas  Sacerdo- 
lum  :  »  non  quod  eos  institueret  omnes  Episcopos, 
quod  est  falsissimum  ;  sed  quôd  malè  et  prœter  canoni- 
cum  ordinem  institulos,  à  suâ  communione  ,  suo  quo- 
dam  jure  depelleret,  eisque  communicando  solidaret. 

De  tribus  Patriarchis,  qui  caeleros  deiude  Episcopos 
confirmarent ,  à  Sede  apostolicà  coufirmandis,  quod 
objiciunt,  etiamsi  esset  certissimum,  et  vetuslissimum, 
atque  ab  ipsà  christiauitatis  origine  repelitum;  quid  ad 
nos  pertinel"?  cùm  cerlum  sit;  Garthaginensem  Eccle- 
siam  ,  et  antequam  GonstanlinopolitanaB  Sedi  subderen- 
lur^,  Ephesinam  ,  Heracleensem,  Caesariensem  in  Gap- 
padocia,  aliasque  absolulae  ordiiiationis  jure  gavisas  : 
quo  eliam  politas  esse  Gailicanas  et  Hispanienses  Ec- 
clesias,  ex  antiquis  ulriusque  Ecclesia;  canonibus  erui, 
aequis  constabit  judicibus.  Dicant  lamen  an  valuerint, 
an  non  ? 

Saepe  vidimus  Romanorum  etiara  PontiQcum  electio- 
nem  atque  inslitutionem,  si  quid  dubii  forte  intervenit, 
Conciliorum  atque  Ecclesiarum  consensione,  auctori- 
late,  décrète  agnitam  et  firmatam,  mullosque,  ipso 
falente  Baronio*,  inslrusos,  simoniacos,  nullosque  Pon- 
tifices,  summâ  lamen  auclorilate  valuisse;  quod  Eccle- 
sia calholica,  lacito  saltem  consensu,  eorum  inslitutio- 
nem ac  gesta  comprobaret,  rataque  haberet.  An  ergo 
propterea  Romani  Pontificis  jurisdictionem  ab  Ecclesia 
esse  dicemus?  Sed  nos  in  perspicuâ  re  plus  aequo  im- 
moramur.  Salis  enim  scimus,  neminem  dissensurum  , 
qui  quidem  antiquilatem  vel  primoribus  labiis  degusta- 
rit  :  neque  futures  unquam  fuisse,  qui  jurisdictionem 
omnem  ecclesiaslicam  ab  ipso  Papa  repetendara  duce- 
rent,  nisi  et  fuissent,  qui  cùm  omnia  exlraordinariè 
habere  et  gerere  affectarent,  omnino  imminuta  Episco- 
porum  poteslate  sibi  opus  esse  crederent. 

CAPUT  XVI. 

Loci  sancii  Joannis  Chrysostomi,  à  twvissimo  audore 

anonijmo  objecti. 

NovissiMus  auctor  anonymus  multa  ex  beato  Jeanne 

i.  A.nnon.,  ibid.,  cap.  i,  n.  9  :  cap.  vm,  n.  ii:cap.  xii,  «.5,6. 
—  2.  Bell.,  de  fi.  P.,  Ub.  iv,  c.  xxiv.  —  3.  MuUa  quiilem  proferl  ;  sed 
illud  argumcnlum  maxime  uiget ,  ianquara  praj  cœleris  tirmissimum  (Edit. 
Paris).  —  4.  Félix  III.  ep.  xiir  ad  Flav.  C.  P..  tom.  iv.  Con-.,  col. 
1089.  —  5.  SubJilœ  quidem  sunt  à  Chalcedonensi  Synodo,  ut  videre  est 
act.  XV  (Êiiil.  Paris).  —  6.  Vid.  Baron,  de  Serg.  III,  Land.  Joan.  .ï, 
Joan.  XI,  tom.  x ,  pass. 


Ghrysostomo  et  Augustino  profert,  quibus  ea ,  quam 
tuemur,  Gonciliorum  auctoritas  infringi  videatur.  Libri 
enim  v  caput  xii  hune  lilulum  prcefert  ;  Sententia  sancH 
Joannis  Chrysostomi  de  comparatione  beati  Pétri  ciim 
cœteris  Apostolis,  etiarn  simul  unitis  '.  Quo  loco  conge- 
rit  mira  ,  sed  omnino  extra  rem  ;  ut  vel  exinde  spécimen 
capi  possil,  quàm  sil  ejus  aucloris ,  ad  speciem  magis 
quàm  ad  veritatem  composita  oratio. 

Ad  hanc  ergo  Ghristi  inlerrogationem  :  Vos  autem 
quem  me  esse  dicitis?  hœc  à  Ghrysostomo  notata  me- 
morat, quibus  signiûcet ,  «  supenus  esse  sancii  Pelri 
circa  fldem  judicium,  caeterorum  omnium  Apostolorum 
judicio.  » 

Primum  quidem,  «  Petrum  non  solùm  omnes  alios 
repraesentasse ,  omnium  \ice  ad  interrogalionem  Chrisli 
respondendo,  sed  ipsorum  eliam  non  expectasse  sulîra- 
gium  2;  »  quod  quidem  verissimum  est,  sed  nihil  ad 
rem.  An  enim  coram  ipso  Ghristo  Praesidem  egisse  vo- 
lunt ,  et  singulorum  rogare  poluisse  senlentiam?  Rem 
absurdam  primùm  ;  tum  etiam  inutiiem  ;  non  enim  ne- 
cesse  id  erat,  cùm  vel  inde  à  primo  Chrisli  miraculé  in 
Ganâ  Galileae  Joannes  scripserit  ;  Crediderunt  in  eum 
Discipuli  ejus^;  et  utique  non  in  hominem,  sed  in  Deum 
credebaut,  alque  id  Pelro  gnarum. 

Neque  magis  est  ad  rem  id,  quod  anonymus  notatum 
à  Ghrysostomo  memorat,  Pelrum  prxsiluisse  et  prseve- 
nisse".  Pr;B\enit  enim  cerlè  omnium  responsionem , 
non  omnium  fidem.  Neque  ad  quœstionem  pertinel,  an 
Pelrus  rogalis  aliorum  suffragiis,  pro  omnibus  respon- 
derit.  Non  enim  id  quisquam  cogitai,  eo  obstringi  Ro- 
manum  Pontificem  Pétri  successorem,  ut  nihil  commun! 
nomine  pronuntiel,  nisi  rogalis  omnium  sulfragiis,  cùm, 
ex  omnium  Ecclesiarum  communicalione,  facile  inlelli- 
gere  pussit  communem  tradilionem  et  fidem,  quam  ex- 
ponere  teneatur. 

Jam  anonymus  ad  haec  verba  Chrysostomi  :  Os  et 
vertex  consortii  totius  ,  notare  debuisset,  eum  esse  oris 
loco,  qui  promat  quid  omnes  seulianl.  Quod  autem  il- 
lud  adscribit  (nota  haec  verba)  Vertex  consortii  to- 
tius, ET  NON  Apostolorum  ta.ntum  seorsim  .sumpto- 
BUM^,  ipiàm  futile!  Quis  enim  inler  Calliolicos  dubitat 
quin  Romanus  Pontifex  sit  caput  et  verlex  totius  Ec- 
clesiae?  An  proinde  ejus  senleiilia  omnium  sontentiae 
praevaleat,  quaeslio  est.  Quin  senalùs  Princeps,  totius 
ordinis  Princeps  capulque  dicitur  :  quod  non  eo  dixe- 
rim,  ut  Romanus  Pontifex  non  majore  digiiitate  polleat, 
sed  quod  ea  quae  jaclant,  eum  inferiori  quoque  dignitate 
constent. 

Anonymus  memorat  ",  secundo  loce  ,  à  Chrysostemo 
notatum ,  Petrum  perfecliore  modo  Christum  cogno- 
visse,  quàm  qui  eum  Filium  Dei  antea  confessi  fuerant; 
quod  de  casleris  aliquatenus  verum  est,  de  Apostolis 
cerlè  absurdissimum,  quos  ante  Pelri  confessionem  in 
nudum  hominem  credidisse,  nemo  nisi  impie  dixerit  ;  ac, 
si  id  Chrysostomus  diceret,  commodâ  interpretatione 
in  aliam  sentenliam  emolliendus  esset,  quod  hujus  loci 
non  est. 

Observai,  tertio  loco,  haec  verba  Chrysostomi  ;  Fater 
illi  quod  loqueretur  suggessit  :  unde  concludit  anony- 
mus' :  «  Petrum  divinœ  sententiae  sibi  à  Paire  sug- 
geslas  promulgatorera,  non  humanas  opinionis  relatorem 
exlitisse.  » 

Quo  loco  multa  peccat  :  primùm  quèd  nemo  cogitet 
Pelrum,  cùm  suam  et  aliorum  exposuit  fldem  ,  humanx 
tantùm  opinionis  relatorem  extitisse.  Non  enim  humana 
opinio  est,  in  quam  de  Ghristo  Deo  aposlolicus  ordo 
consenliat.  Tum  stant  illa  duo  simul,  et  Pelrum  com- 
munis  ûdei  esse  interprétera,  et  eam  mhileminus  à  Pâtre 
acceptam  esse. 
Quod  quarto  et  quinte  loco  anonymus  memorat  ad 

1.  Anon.,  Ub.  V,  cap.  xii,  n.  i.  —  2.  Chrys.,  Homil.  Liv,  al.  lv 
in  ilalth.,  tom.  vu,  p.  546  et  seq.  Hatth..  xvi,  15.  —  3.  Joan.,  n, 
M.  —  4.  Anon.,  Ub.  v,  cap.  xn.ij.  2.-5.  Idem,  n.  1.  —  6.  Anon., 
Ub.  V,  cap.  xii,  n.  3.  —  7.  Ibid.,  n.  i. 
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Petrum  «  verè  ac  propriè  factam  esse  promissionem 
de  œdiflcandà  super  ipsum  Ecclesiâ*  ;  et  cùm  à  Chry- 
sostomo  dicitur  Ecclesia  super  ipsam  fidem  niti-,  id 
intelligi  debere  per  singularem  quemdam  respeclum  ad 
Petrum  ejusque  successores  in  Sede  aposlolica,  exiraios 
fldei  professores  ac  praedicatores;  tum  Petrum  pastorem 
univers!  gregis  esse  conslitulum.  Omnes  quidem,  ac 
prœcipuè  Parisienses  nostri  et  Gallicani  Patres  conli- 
tenlur;  neque  in  communi  ûde  stabiliendà  laborandum 
fuit. 

Neque  etiam  negant  id  quod  ab  anonymo,  sexto  loco, 
est  positura  :  «  Ut  Pelro  verè,  propriè,  ac  excellentiori 
modo  reveiata  fuerat  Christi  divinitas  ;....  ista  ipsi  verè 
et  propriè  et  immédiate  dari  ciaves  regni  cœlorem'  :  » 
haec  enim  poslrema  sunt  certissima,  addilis  sanè  iis, 
quae  ex  Auguslino  ac  Patrum  Iraditione  hausimus*.  At 
superest  qiiaeslio,  quâ  coriditione,  quâ  lege  admini- 
strandœ  ciaves ,  idque  ex  universali  iraditione  explican- 
dum,  non  ex  uno  ambiguo  et  utrique  sentenliae  apto 
Ghrysostomi  loco. 

Quod  autem  et  hic  et  septimo  notatum  ab  anonymo 
•est^  ;  «  Petrum  ad  altiorem  divinilalis  Christi  cognilio- 
nem  evectum  »  quàm  cseleri  Apostoli,  quis  asserere 
audeat?  Gertè  ad  excellenlius  ejus  praeconium  adductum 
fuisse  constat  ;  quod  sufficil. 

Quod  est  octavô  in  Chrysostomo  observatum*;  Jere- 
miam  quidem  uni  genti,  Pelrum  verb  universo  terra- 
rum  orbi  esse  prsepositum,  quis  negat,  ut  eloquentis- 
simè ,  ita  suo  modo  ^  erissimè  à  Chrysostomo  esse 
diclum'?  cùm  prœfectura  , Pétri ,  non  modo  amplitu- 
dine  ,  sed  etiam  ordinariâ  potesiate  praestet. 

Qubd  denique  anonymus  Chrysostomum  sic  conclu- 
sisse  memorat*  :  «  Tu  \ero  mecura,  ex  eis  omnibus 
intellige  ,  quanta  sit  potestas  ejus  ,  »  ad  haerelicos  cerlè 
vertenda  sunt,  non  ad  Parisienses,  aut  ad  Patres  Galli- 
canos,  qui  hanc  poteslatem  esse  maximam,  ac  plané 
cœlestem  conlitenlur. 

Quôd  autem ,  ex  alio  Ghrysostomi  loco ,  haec  infert 
anonymus^  :  "  Si  Pelrus  splendor  totius  mundi,  si 
Aposiolorum  Doctor,  ab  ipso  alii,  non  ab  aliis  ipse 
instrui  atque  doceri  indiguit  :  »  quorsum  spectat?  Nisi 
forte  ut  Paulus  Petrum  temerè,  non  modb  docuisse, 
sed  etiam  reprehendisse  videatur. 

GAPUT  xyii. 

Alius  Ckrysostomi  locus,  in  Ada  Apostoloi'iim. 
NosTER  anonymus  ultimo  loco  memorat  beati  Ghry- 
sostomi homiliam  m  in  Acta  Aposiolorum,  in  eaque 
vim  facil  maximam'".  Ibi  sanctus  Doctor  exponit  ser- 
monem  Pelri  de  uno  ex  discipulis  in  collegium  aposto- 
licum  cooptgmdo.  Quo  loco  Ghysostomus  id  notât  :  Pe- 
trum ubique  loqui  primum  :  graeca  autem  sic  habent  : 
«  Et  ut  fervidus  ,  et  ut  is  cui  à  Ghristo  grex  essel  credi- 
tus,  et  ut  cœtiis  princeps,  semper  primus  incipit  loqui  ;  » 
hoc  autem  omnes  confitentur.  Chrysostomus  paulèpost: 
«  Considéra  quàm  Petrus  agit  omnia  ex  communi  dis- 
cipulorum  sententiâ,  nihil  aucloritate,  nihil  imperio  :  » 
quae  nobis  quidem  prosint ,  potiiis  quàm  noceanl.  Post 
multa  interjecta  subdit  :  «  Multitudini  permittit  judi- 
cium,  et  eos  qui  eligerent  reddens  reverendos  ,  et  sei- 
psum  ab  invidià  liberans;  »  ac  postea  ;  «  An  non  licebat 
ipsi  eligere  ?  Licebat  et  quidem  maxime;  verùm  id  non 
facit ,  ne  qui  videretur  gralificari  " .  Quo  loco  noster  ano- 
nymus somniat  voluisse  Chrysostomum ,  ut  Petrus  jure 
suo  poluerit  toturn  negotium  peragere,  etiam  inconsul- 
lis  fratribus,  quod  prucul  est  à  Ghrysostomi  mente,  et 
ab  iilis  temporibus.  Id  voluit  Chrysostomus,  Pelro  sacri 
cœtùs  principi  licuisse,  ut  sicul  de  eleclione  primus 
verba  feceral,  ita  simul  aliquem  designaret ,  atque  deli- 

1.  Anon.,  lib.  v,  cap.  xii,  n.  5,  6,  7.  —  2.  Chrysost.,  loc.  jam  cit., 
n.  2,  p.  546.  —  3.  Idem,  n.  7.  —  4.  Sup.  hoc  lib.,  cap.  xii  et  seq.  — 
5.  Anon.,  idem,  n.  8.  —  6.  I(}em,  n.  9.  —1.  Chrys.,  loc.  cit.,  p.  548. 
—  8.  Idem,  n.3.  Anon.,  lib.  v,  cap.  xii,  n.  10.  —  9.  Anon.,ibid.,  n. 
11.  —10.  Ibid.,  n.  12.  Chrys.,  Homil.  ui  m  Act.,  n.  1  :  tom.  ix, 
p.  23.  —  11.  Hem,  p.  25. 


gerel ,  in  quem  alii  deinde  facile  consentirent.  Quod 
quidem  est  eligere,  non  solum,  sed  primum.  Hocaulem 
non  fecit  Petrus.  Indefinilè  dixil  :  Oiwrtet  testem  resur- 
rcctionis  Christi  nobiscimi  fieri  unum  ex  istis'.  Notât 
ergo  Chrysostomus  Pelri  modestiam,  qui  aliorum  no- 
luerit  praeoccupare  judicia.  At  si ,  quod  Chrysostomus 
ne  cogilal  quidem,  id  volunl,  ut  Pelro  vol  soli  licuerit 
tolam  rem  pro  polestale  conikere  ;  quid  postea  conse- 
quetur  ?  Cerlè  ut  Pelri  successor,  seorsim  ab  Ecclesia 
etiam  congregatà,  aliquid  possit,  pula  deligere  aliquem 
Episcopum  ;  non  proinde  summa  haec  delinire  possit, 
quae  ad  fidem,  quae  ad  schisma,  quae  ad  universalem 
reformalionem  pertinent  ;  quâ  in  re  quaestio  est  posita. 
Quamobrem  Chrysostomus ,  utcumque  inlelligendus  est, 
ipse  cerlè  anonymus  extra  quaestionem  ludil. 

Quae  deinde  sequuntur  ab  anonymo  relata  verba 
Ghrysostomi,  varié  leguntur  in  graecis  codicibus,  et 
vulgalus  quidem  inlerpres,  quem  sequitur  anonymus, 
sic  habeat  :  «  Quanquam  autem  habet  (Pelrus)  consli- 
tuendi  jus  par  omnibus,  taraen  haec  congruenter  fiebant 
ob  virlulem  viri  ;  et  ob  hoc  quod  lune  temporis  praefec- 
tura  non  honoserat,  sed  cura  subditorum-.  »  Unde  illa 
anonymi  vana  :  «  Petrum  habuisse  jus  par  omnibus, 
non  solùm  seorsim,  sed  etiam  simul  sumptis^.  »  An 
Chrysostomus  hoc  dicit?  Non  has  argutias  in  populari 
sermone  tanlus  orator  sectabalur  ;  ndiilque  aliuû  haec 
indicant,  quàm  ut  Petrus  aequè  ac  caeleri  poluerit  ali- 
quem deligere,  ac  designare  primuS  ;  id  tamen  aliorum 
arbilrio  reliquerit. 

Hœc  dicimus  ad  Ghrysostomi  locum,  prout  legit  in- 
lerpres ;  al  alla  leclio  est ,  quam  vulgali  codices  retinue- 
runl.  Sic  autem  habet  ad  verbum  :  «  Quanquam  nec 
aequalem  omnibus  conslitulionem  habebat,  etc.,  »  affir- 
mationis  loco,  negalione  reposilâ  :  quam  leclionem  ex- 
culere  non  est  animus  ;  ac  duntaxat  monemus  anony- 
mum ,  recurrendum  fuisse  ad  fontes ,  neque  ex  incertâ 
lectione  certam  conclusionem  elici  debuisse. 

At  illud  palmarium  pulat,  quod  subdit  Chrysostomus  : 
«  Meritb  primus  omnium  aucloritatem  usurpai  in  nego- 
tio,  ut  qui  omnes  habeat  in  manti  :  ad  hune  enim  Chri- 
slus  dixit  ;  Confirma  Fratres  tuos-'.  »  Quo  loco  ano- 
nymus subtile  illud  suum  inculcare  non  cessai  :  Omnes 
habet  in  manu,  ergo  omiies  simul  sumptos ;  quae  tamen 
nec  sufficerenl;  et  quando  quidem  rem  ad  extrêmes  api- 
ces  urgel,  addere  debuissel;  Pelrum  eliam  solum  om- 
nia poLuisse  quocumque  in  negotio  :  nec  tantùm  in 
designando  Matthià;  sed  eliam  in  exponendà  fide,  in 
extinguendo  schismate ,  in  constituendâ  universali  dis- 
ciplina; idque  absolulè  et  ad  nulum,  nec  ullâ  coaposto- 
lis  deliberatione  permissâ  :  qualia  nec  Petrus,  nec  ipse 
Chrysostomus ,  nec  quisquam  homo  sanus  somniavit. 

Nos  quidem  confllemur,  Pelrum  omnium  primum, 
ut  ail  Chrysostomus,  non  tamen  solum  in  Ecclesiae  ne- 
goliis  meritb  usiirpare ,  s'ihique  vindicare  auctoritatem , 
et  confirmare  fratres  jussum  ;  et  quod  suo  loco  diligen- 
tiùs  expendemus^,  ejus,  in  re  obvia  neque  multùm 
conlroversâ,  prono  omnium  assensu  oblinuisse  senlen- 
liam.  Caeterùm,  ubi  gravis  orla  est  dissensio ,  qualis 
illa  de  legalibus,  Act.  xv,  variabantque  senlentiœ  ,  si- 
gillalim  dixisse  et  judicasse  omnes,  remque  esse  deci- 
sam  omnium  aucloritate  conjunctâ  :  unde  illud  extile- 
ril  :  Visum  est  Spiritui  sancto  et  noMs^ ;  missumque  ad 
Ecclesias  non  unius  Pétri,  sed  omnium  Apostoloruni , 
quolquol  adesse  polerant,  ut  ipse  Chrysostomus  loqui- 
tur',  commune  decretum. 

CAPUT  XVIII. 

Sancli  Angustini  locus  ab  eodem  anonymo  objectus,  contra 

Conciliorum  auctoritatem  indeclinabilem. 

Idem  anonymus  auctor,  libre  vu,  hune  objicit  sancli 

1.  Act.  I,  22.  —  2.  Chrysost.,  Homil.  m  in  Act.,  n.  3,  tom.  ix,  p. 
26.  —  3.  Anon.,  loc.  cit.  — A.  Chrysost.,  homil.  m  in  A<'t.,  n.  3, 
tom.  IX,  p.  26.  —  5.  Inf.,  lib.  ix.  —6.  Act.  xv.  28.  —7.  Chrysost., 
hom.  xxxni  in  Act.  Afost.,  tom.  ix,  p.  253. 
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Augustini  locum  ex  libro  secundo  adversùs  Donalislas; 
quo  loco  sanctus  Doclor  respondet  Donatislis,  qui  auc- 
toritatem  Conciliumque  Cypriani  assidue  objectabant. 
De  Conciliis  autem  liœc  habet  :  «  Et  ipsa  Concilia,  quae 
per  singulas  regiones  vel  provincias  fiunt ,  plenariorum 
Gonciliorum  aucloritati,  quae  flunt  ex  universo  orbe 
christiano,  sine  ullis  ambagibus  cedere  ,  ipsaque  plena- 
ria  saepe  priora  posterioribus  emendari  ;  cùm  aliquo 
rerum  experimento  aperilur  quod  clausum  erat,  vel  co- 
gnoscilur  quod  lalebat'.  »  Hue  usque  anonymus.  Adde- 
mus  et  iilud  ejusdein  Augustini  ex  eodem  libro  :  «  Nam 
etConciliaposterioraprioribusapud  posteros  praeponun- 
tur,  et  universum  partibus  jure  oplimo  praeponitur^.  » 
Probat  anonymus,  hic  agi  de  Conciliis  stricto  sensu 
plenariis,  eo  quôd  Augustinus  loquatur  de  Conciliis, 
quse  fiunt  ex  universo  orbe  christiano.  Probat  agi  de 
fidei  qusestionibus,  quod  hœc  de  Conciliis  dicta  sint,  oc- 
casione  hxresis  scilicet  Donatistarum  Baptismum  iteran- 
tium.  Queis  fretus  haec  ait  :  «  Respondeant  huic  Au- 
gustini loco,  qui  judicium  Concilii  judicio  Papse  in  fidei 
quaestionibus  pra;ponunt.  »  Meliùs  diceremus  ;  Respon- 
deat  anonymus  haereticis,  qui  unum  hune  prpe  caeteris 
jaclant  locum  ,  ut  in  fidei  quaestionibus  ,  Concilia  œcu- 
menica  errare  pûsse  probent.  An  forte  respondebit,  id 
quod  persaepè  profitetur,  agere  se  de  Conciliis,  à  quibus 
summus  Pontifex  ejusque  Legati  absinl?  non  ita  Augu- 
stinus :  de  Conciliis  agit  qualia  tum  quoque  celebraban- 
tur  verè  œcuraenicis,  quibus  cum  aliis  Episcopis  ex 
universo  orbe  christiano  congregatis  Romanus  Pontifex 
collegii  episcopalis  princeps  et  caput  inleresset. 

Sanè  non  Parisienses  privatim,  sed  tota  Theologorum 
et  Canonistarum  schola  profitetur  certos  esse  casus , 
eosque  extraordinarios,  in  quibus  Concilia  generalia 
sine  Romano  Pontiflce  celebrari  possint.  Neque  ea  Con- 
cilia quisquam  Theologorum  ,  ac  ne  ipse  quidem  negat 
anonymus,  cùm  nempè  in  eos  casus  incidimus,  qui  non 
alia  remédia  patiu7itur'^.  At  illi  casus  nondum  incidc- 
rant,  ut  eos  ab  Augustino  praevideri  necesse  fuerit. 
lllud  certè  Concilium  ex  orbe  christiano  coUectum, 
quod  objiciebat  Donatistis,  non  sine  Romano  Pontifice 
celebratum  esse,  aut  Augustinus  significat ,  aut  quis- 
piamhominum  cogitavit.  Imo  illud  Concilium,  quo  Do- 
natislas  premebat ,  consueto  more  erat  aclum.  Idem 
Concilium  irrefragabilis  auctoritatis  fuisse,  Augustinus 
docet  :  id  enim  ubique  agit,  ut  de  rebaplizatione,  de 
quâ  agebatur,  nullus  jam  supersit  dubitandi  locus,  pos- 
tea  quàm  ea  quaîstio  «  ad  Concilii  plenajii  auctorita- 
tem  roburque  perducta  est".  »  Cui  Concilio  si  anony- 
mus derogat  auctorilatem,  aut  ab  Augustino  derogatam 
putat,  palam  ad  haereticorum  castra  transit,  qui  veris 
legitiraisque  Conciliis  œcumenicis  adversantur.  Quare 
aut  haereticis  se  adjungal  oportet ,  aut  hune,  quem 
nexuit,  nodum,  nobis  ipse  exsolvat.  Atque  hi  sunt  qui 
invidiosissimè  jactant  favere  nos  haereticis,  quod  calho- 
licam  innoxiamque  sententiam  tueamur  :  ipsi  intérim 
ab  haereticis  arma  mutuantur,  quibus  Gonciliorum 
fidem  auctoritatemque  proterant. 

Nos  facile  cùm  Bellarmino  aliisque  catholicis  respon- 
demus,  agi  quidem  hic  de  Conciliis  verè  œcumenicis, 
eaque  indubiè  emendari  posse  à  posterioribus  Conciliis 
in  rébus  facti  aut  disciplinae  variabiliss  ;  quem  sensura 
Augustinus  apertè  indicat  his  verbis ,'  «  plenaria  Conci- 
lia saepe  priora  posterioribus  emendari,  cùm  aliquo  re- 
rum experimento  aperilur  quod  clausum  erat,  et  co- 
gnoscitur  quod  latebat.  »  Ergo  Augustinus  spectat  non 
ipsam  incommutabilem  verilalem,  quam  sola  appré- 
hendât fîdes;  sed  eas  profecto  res,  quse  in  rerum  ex- 
perimento sunt  positae  :  quibus  verbis  ab  Augustino 
designatas  fidei  veritates,  neque  ratio  sinit ,  neque 
quisquam  in  ejus  libris  unquam  repèrent. 

l.  Alton.,  m.  vii,  c.  IX,  ».  11.  Aug.,  Ub.  il  de  Bap.  cont.  Donat.. 
c.  m,  n.  i,  tom.  ix,  col.  9S.  —  2.  Idem,  cap.  viii,  num.  U ,  col.  lOi. 
—  3.  ,inon.,  Ub.  v,  c.  x,  «.  4;  c.  xi,  n.  3,  etc.  —  i.  Aug.,  loc.  cil., 
c.  i,iv, IX.  —5.  Bell.,  deConc.  auctor.,lib.  n,  c.  vit. 


Jam  quod  anonymus  objicit ,  id  à  Sancto  Augustino 
dictum ,  occasione  fidei  ab  haereticis  laesae,  quid  agat 
ignoramus.  An  ut  Concilia  œcumenica  in  flde  errare 
possint?  Impium,  haereticum,  omnibus  Catholicis  de- 
testandum.  An  ut  Augustinus  cum  hagreticis  senserit, 
Conciliisque  universalibus  legilimis  detraxerit  auctori- 
latem? Absurdum  ,  erroneum,  ipsi  Augustino  contra- 
rium  :  cùm  is  non  alla  magis  ratione  Donatistas  à  re- 
baplizatione deterreat ,  quàm  quod  ab  universalis 
Concilii  aucloritate  recesserint.  Prorsus  anonymi  nos 
piget,  qui  coneiliaris  auctoritatis  odio  ad  haec  misera  et 
infanda  prosiliat.  Nos  autem  cum  Catholicis  facile  res- 
pondemus  ■.  verba  quidem  Augustini ,  qua3  cum  haereti- 
cis anonymus  urget ,  occasione  quidem  fidei  esse  pro- 
lata  :  nihil  tamen  prohibere,  quominus  occasione  caplâ 
de  Consiliorum  decretis  universim  tractet ,  atque  ab 
uno  casu  transeat  ad  alios,  quibus  priora  Concilia  etiam 
plenaria  à  posterioribus  emendari  possint.  Agebat  enim 
adversùs  Donatistas  universalis  Ecclesiae  contemptores , 
qui  proinde  Conciliorum  auctoritatem  ,  non  ex  illâ  à 
Ghristo  Ecclesiœ  universali  factâ  promissione ,  sed  hu- 
mano  more  aestimabant.  Quà  quidem  intentione  sufficit, 
ut  probet  Donatistis,  anteriùs  habitum  Cypriani  Con- 
cilium objicientibus,  posteriora  Concilia  anterioribus 
meritô  anteponi;  in  lis  certè  casibus,  in  quibus  esse 
possit  emendationi  locus.  Caeterùm  cùm  eos  casus  ad 
rerum  expérimenta  restringit,  id  diligentissimè  cavet, 
ne  ad  ipsam  fidem  invariabilem  protendantur.  Atque 
haec  ad  haereticam  anonymi  objectionem  dicta  sint ,  fu- 
siùs  fortasse  quàm  par  erat,  nisi  ad  Gonciliorum  ad- 
versùs haereticos  tuendam  raajestatera  forent  neces- 
saria. 

CAPUT  XIX. 

Alii  loci  Augustini  ab  eodem  objecli  :  an  Papa  Ecclesiam 
calhoticam  rep 


Ejec  habuit  anonymus,  quas  Conciliis  œcumenicis 
totam  Ecclesiam  repraesentantibus  objiceret.  Nunc  ea 
proferimus ,  quibus  docet,  Ecclesiam  universalem  per 
Papam  reprœsentari. 

Et  quidem  in  Ecclesiasticis  gestis  invenimus  ,  à  sum- 
mis  Pontificibus  et  Conciliis  dictum,  Ecclesiam  catho- 
licam  reprœsentari  Synodis  œcumenicis,  ejus  \irtutem 
omnem  potestatemque  complexis,  quod  ipsa  repraesen- 
tandi  voce  designare  solemus.  Id  autem  de  Romano 
Pontifice ,  neque  ab  ipsis  Pontificibus  ,  neque  à  Conci- 
liis œcumenicis,  neque  uspiam  in  gestis  ecclesiasticis 
legimus  ;  ut  profectb  novam  vocem  omissam  ab  anony- 
me oporleret.  Sed  eam  probare  nititur  adductis  beati 
Augustini  locis,  quibus  Petrus  dicitur  Ecclesiam  figu- 
rasse' :  qui  loci  à  proposito  longé  distant.  Aliud  enim 
•est  in  Pelro  universam  Ecclesiae  vim  atque  auctorita- 
tem fuisse  prœsentem,  quo  ipsa  reprœsentandi  ratio 
constat:  aliud  in  Petro,  tanquam  in  sacramento,  in 
typo,  in  figura,  et  quâdam,  ut  ita  dicam,  personâ  my- 
sticâ  significatam  ;  quo  ritu  in  Martha,  Maria  sorore , 
in  eodem  Petro,  in  Jeanne  Apostolo  vitam  activam  et 
contemplativam  figurari  et  significari  Augustinus  pas- 
sim  docet^. 

Quaerit  anonymus',  quo  sensu  Petrus  Ecclesiaîn 
figuravit;  an  ut  nudum  signum  ;  an  ut  pars  quaedam 
Ecclesiae;  an  ut  superior.  Facile  responderaus,  placuisse 
Ghristo  Ecclesiam  in  Petro  figurari  ut  in  principe  :  cae- 
terùm eo  sensu  repraesentasse  Ecclesiam,  quo  ejus  vira 
omnem  potestatemque,  ut  insilam  sibi  praesentemque 
concludat ,  quod  Concilio  universali  est  proprium  ,  non 
Sanctus  quisquam,  non  Augustinus,  non  alius  è  sanctis 
Patribus  cogitabat. 

Jam  ergo  anonymi  argumentum  ruit  :  «  Ei  per  quem 
repraesentatur  Ecclesia  universalis,  conveniunt  quae 

1.  Anon.,  Ub.  v,  c.  xi.  Aug.  pass.  Vide  mp.  hoc,  lib.  c.  xii,  xiii.  — 
2.  Aug.,  se'rm.  civ,  de  verb.  Domini,  c.  m,  n.  4  ;  tom.  v.  col.  5il  :  et 
serm.  CCLV,  in  dieb.  pasch.  al.  i  de  divers.,  c.  vi,  n.  G;  idem,  col.  4052. 
Specul.  de  Ev.  Joan.,  tom.  m,  port,  i,  col.  T15  :  et  lib.  i  de  consens. 
Evang.,  ibid.,  part,  il,  col.  5,  etc.  —  3.  Anon.,  loc.  cit.,  n.  4,  5. 
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cumque  in  Scriptiiris  sacris  tribuuntur  Ecclesiae  ipsi  ; 
atqui  per  Petriim  repraesentatur  Ecclesia  universalis  ; 
ergo  Petro  conveniunt  qucecumqiie  in  Scripturis  sacris 
tribuuntur  ipsi  Ecclesiae  ;  verbi  gratiâ,  qubd  sit  columna 

ET  FIRMAMENTUM  VERITATIS,   quôd  qul   eum  NON   AUDIE- 

RiT,  sit  liabendus  tanquam  ethnicus  ej  publicanus'.  » 
Quae  omnia  frigido  nituntur  œquivoco,  sumptà  figurandi 
voce  pro  ipsà  reprtesentalione,  quae  totam  Ecclesiae 
Yim  atque  potestatem  in  unum  collectam  prœsentemque 
sistal. 

GAPUT  XX. 
Repeluntur  et  urgentur  quce  pro  Parisiensium  sententiâ,  ah 

auctoritate  et  convocatione  Conciliorum  generalium  dicta  sunt  : 

confulantur  vana  su/fugia  :  Bellarmini  etiam  responsionibtis 

antedicta  firmantur. 

Jam  ergo  ,  quod  poUiciti  suraus ,  sententiâ  Parisien- 
sium ,  Conciliorum  generalium  traditione  firmata  est. 
Etenim  vidimus  Romanorum  Porrtihicum  in  Gonciliis 
œcumenicisjudicia  retractata,  de  his  quœstionem  habi- 
lam  ;  quaestione  habita,  Cœlestini  Leonis,  aliorumque 
probata  judicia:  Vigilii  atque  Honorii  rescripta  impro- 
bata  fuisse;  neque  quidquam  à  sanctâ  etiam  Sede  pro- 
fectum,  aut  à  Patribus,  aut  à  Romanis  etiam  Pontifici- 
bus ,  pro  irrefragabili  esse  habitum ,  nisi  postquam 
Ecclesiae  consensus  accessit.  Quin  etiam  sententiam 
hanc  ipsâ  Conciliorum  generalium  convocatione  fîrma- 
tam,  totamque  quœstionem  tinitara  esse  arbitramur. 

Omnino  enim  id  certum  est ,  id  immola  lege,  id  om- 
nium saeculorum  traditione  fixum  ,  quod  in  ipsis  initiis 
luijus  tractationis  est  po'situm^,  Synodos  générales 
propter  multipliées  quidem  causas;  sed  propter  fidem 
maxime  convocari  oportere.  Hinc  illud  Pelagii  II  asioma 
à  Magno  Leone  desumptum  :  «  Specialis  quippe  syno- 
dalium  Conciliorum  causa  est  fides^.  »  Praeluxerat  Pé- 
lagie Gelasius ,  ubique  inculcans  ,  in  magnis  lîdei  quae- 
stionibus  suam  cuique  Synodura  destinatam'*.  Gelasio 
praeluxerat  Athanasius  de  Synodo  Ariminensi  sic  dicens  : 
«  Car  nova  Synodus?  Quae  nova  haeresis^'?  »  His  omni- 
bus praeluxerant  Apostoli,  subortâ  quaestione  de  legali- 
bus,  quae  Ecclesiara  maxime  conturbaret,  rem  ad 
Synodum  déférentes,  suumque  illud  proferentes  :  Vi- 
sum  est  S'piriiui  sancto,  et  nobis^;  quod  ad  omnia 
deinde  saecula  permanaret.  At  si  per  sese  valet,  ante 
Ecclesiae  consensum ,  Romani  Pontificis  indeclinabilis 
auctoritas,  nempe  omnia  ista  tam  clara,  tara  certa, 
concidunt.  Quorsum  enim  attinebat  ab  ultimis  orbis 
partibus  cieri  Episcopos  tantis  laboribus  ,  tantisque 
sumptibus,  et  Ecclesias  pastoribus  viduari  ,  si  totum 
erat  in  Romano  PonliQce  positum  ?  Si  quod  ille  crede- 
ret,  quodve  doceret,  statim  pro  summâ  et  irrevocabili 
lege  esset,  cur  non  ipse  pronuntiat?  Aut  si  pronuntia- 
vit,  cur  jam  convocantur  fatiganturque  Episcopi ,  qui 
nempe  actumagant,  et  de  summo  Ecclesiae  judiciojudi- 
cent  ■?  Non  id  autem  frustra  fit  :  sed  Ghristianis  omni- 
bus cum  ipsâ  fide  est  insitum,  in  summis  dissensionibus 
totam  Ecclesiam  convocari  audirique  oportere.  Ergo 
omnes  intelligunt,  certam  et  exploratam  et  plenam  ve- 
ritatisdeclarationem  ,  non  in  Papa  solo  ,  sed  in  Ecclesia 
ubique  diffusa  collocatam. 

Ad  id  arguraentum  respondet  Bellarminus  ea,  quibus 
nostra  inyictissimè  firmentur.  Gùm  enim  objecisset 
sibi  :  «  Quôd  Concilia  generalia  necessaria  non  essent , 
si  Papa  posset  definire  infallibiliter  in  fidei  dogmati- 
bus;  »  haec  quidem  reponit'  ;  «  Primùm,  quôd  non  débet 
Pontifex  contemnere  média  humana  ;  médium  autem 
humanum  est  Concilium  ,  majus  aut  minus ,  pro  gravi- 
tate  rei  ;  quod  patet  ex  Apostolis,  qui  cùm  soli  possent 
quamiibet  controversiam  infallibiliter  definire,  Conci- 
lium convocarunt.  Deinde  definitiones  de  fide  pendent 
praecipuè  ex  traditione  apostolicâ  et  consensu  Ecclesia- 

1.  Aiion.,  loc.  cit.,  n.  2.  —  2.  Sup.,  lib.  vu,  c.  iv,  etseq.  —  3.  Epist. 
Pelag.  Il  post  Conc,  v;  tom.  v  Conc,  col.  617  et  seq.  ;  Léon.,  epist. 
xcji  ad  Max,  Ant.,  al.  Lxii,  cap.  v.  —  4.  Gelas.,  ep.  Vid.,  tom.  iv  Conc, 
col.  1157  e.  seq.  —  5.  Athan.,  de  Synod.  Arimin.  et  Seleuc,  n.  6,  tom. 
I,  pag.  719.  —  6.  Act.,  xv,  28.  —  7.  Bell.,  de  R.  P.,  lib.  IV,  c.  vu. 


rum  :  ut  autem  cognoscatur  quœ  sit  tolius  Ecclesite 
sententiâ,  et  quam  traditionem  servent  Ecclesiae  Christi, 
non  est  alla  melior  ratio  ,  quàm  ut  conveniant  Episcopi 
ex  omnibus  pro\inciis,  et  quisque  référât  Ecclesiae  suée 
consuetudinem.  Praeterea  sunt  utilissima  et  saepe  neces- 
saria, non  tantùm  ut  finis  imponaturcontroversiae;  sed 
ut  serventur  décréta  ;  siquidem  multi  ignorantiam  de- 
creti  praetexunt  ;  alii  conqueruntur  se  non  fuisse  voca- 
tos  ;  alii  apertè  dicunt  summum  Pontificem  potuisse 
errare.  »  Haec  sunt  propter  quae  Bellarminus  Concilia 
necessaria  esse  judicet  :  nos  -^erô  haec  non  tàm  solvi- 
mus,  quàm  ex  iis  nostra  stabilimus. 

Ac  primum  de  mediis  humanis ,  etiam  à  Pontifice 
adhibendis  :  si  quidem  Pontifex  petit  tantùm  consilium , 
quod  quidem  pro  animi  sui  sententiâ  vel  admittat,  vel 
respual  ;  non  profectô  Episcopi,  sed  doctissimi  quique 
vocandi  sunt.  Cùm  ergo  Episcopi  ad  Concilia  vocentur, 
cerlissimo  argumento  est,  non  consilium,  sed  auctori- 
tatem  ac  potestatem  quaeri  ;  quas  Pontificis  auctoritati 
et  polestati  conjuncta,  tota  sit  atque  intégra  Ecclesiae 
in  docendo  et  coercendo  potestas  et  auctoritas ,  adeoque 
summa  jam  et  indeclinabilis. 

Deinde  hue  redeunt  omnia,  quae  sunt  hactenus  vali- 
dissimè  constituta.  Primum  enim  in  Synodis  generali- 
bus,  si  consilium  tantùm  Pontifici  défini turo  quaeritur, 
non  erant  adhibendi  qui  conjudicarent,  qui  condecerne- 
rent,  qui  anathema  simul  intorquerent ,  ac  pronuntia- 
rent;  sed  qui  datisconsiliis  prœlucerent,  et  rem  pontificio 
judicio  potestatique  relinquerent.  At  profectô  adhibiti 
sunt  in  Gonciliis  Episcopi,  non  consiliarii,  sed  judices  : 
non  qui  duntaxat  doceant  Pontificem  judicaturum,  sed 
qui  ejus  sententiam,  ejus  décréta,  ejus  anathemata  suâ 
corfsensione  atque  auctoritate  firment.  Non  ergo  con- 
silium in  Synodis,  sed  summa  auctoritas  potestasque 
quaeritur. 

Tum  et  illud  certum  est;  cùm  Synodi  générales  sunt 
habitae.  Romani  Pontificis  pleruraque  praecessisse  sen- 
tentiam. Omnino  enim  Cœlestinus,  Léo,  Agathe,  Gre- 
gorius  II,  Adrianus  I,  sententiam  dixerant,  cùm  tertia, 
q'uarta,  sexta,  seplima  Synodus  haberentur.  Non  ergo 
consilium  judicaturo  Pontifici,  sed  cùm  judicasset,  certse 
et  ineluctabilis  auctoritatis  robur  quaerebatur. 

Denique  in  Macedonii  quaestione  de  Spiritu  sancto , 
non  dabanl  consilia  sancto  Papae  Damaso  in  Occidente 
versanti ,  qui  seorsim  Constantinopoli  quœslionem  ha- 
bebant  Orientales  Patres  :  neque  hi  per  litteras  consul- 
lationem  mittunt  ;  sed  decretum  ,  sed  symbolum  ,  sed 
anathemata  adversùs  haereticos;  quod  in  aliis  etiam 
quœstionibus  facluni  suo  loco  indicavimus'.  Quorsum 
haec?  Nisi  quôd  omnes  intelligebant  non  ideo  requiri 
Episcoporum  sententiam,  ut  Papa  monitus  meliùs  judi- 
cet; sed  ut,  ex  communi  Papae  Episcoporumque  senten- 
tiâ, ineluctabilis  sententiae  robur  existât. 

At  forte  id  ita  factura  est,  quôd  Papa  judiciura  Patri- 
bus relinqueret,  quemadmodum  Imperatores  ac  Reges  , 
summâ  licèt  potestate  praeditos,  et  fecisse  legimus,  et 
facere  intuemur  :  non  ità  est.  Non  enim  Episcopi  se  pu- 
tabant  esse  à  Papa  selectos  judices,  sed  à  Christo  datos. 
Neque  ipse  Pontifex  Synodos  exquirebat ,  quae  sibi  ju- 
dicaturo essent  necessariae;  sed  orbis  christianus  meritô 
reposcebat,  ut  quod  certâ  fide  crederet ,  certâ  jam  et 
invictâ  auctoritate  doceretur.  Neque  Romani  Pontifices 
aliud  cogitarunt,  cùm  Concilia  generalia,  vel  ipsi  convo- 
carent,  vel  ab  Imperatoribus  convocari  sinerent,  quàm 
ut  ex  consensu  certa  jam  auctoritas  fidei  adderetur. 

Aiunt  pontificiis  quidem  decretis,  ut  solitariis,  ple- 
nam et  ultimam  auctoritatem  contineri  :  per  Concilia 
generalia  ex  tractatione  et  examinatione  addi  summae 
auctoritati  plenissimam  lucem ,  ad  convincendos  perti- 
naces  :  eoenim  decurrunt  recentiores  passira,  ac  maxime 
ille  novissimus  anonymus,  qui  de  libertatibus  Gallicanis 
scripsit^.  Sed  quid  hoc  rei  est?  Si  lux  quaerebatur  tan- 

1.  Stip.  lib.  VII,  c.  VIII.  Vid.  pass.  eod.  lib.  — 2.  Anon.,  deLibert., 
etc.,  lib.  vil,  c.  IX,  n.  9;  et  cap.  xiv,  n.  2,  et  pass.  alib. 
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tùm,  cur  congregatae  Synodi  Romanorum  Pontificum 
dogmata,  non  edilis  tractatibus,  sed  decretis  conditis 
muniebant?  An  verb  terlia,  quarta,  sexta,  seplima  Sy- 
nodi, mysterium  fidei  lucidiùs  explanarunl,  quàm  Cy- 
rillus  à  Cœlestino  laudalus,  quàm  Léo,  quàm  Martinus, 
quàm  Agalho  ,  quàm  Gregorius  II,  quàm  Adrianusl? 
Neuliquam.  Gertè  cùm  Romanorum  Pontificum  décréta 
toti  Ecclesiae  praeluxissenl,  Synodi  postea  congregatae 
luci  lucem  addiderunt,  sed  ideo  ampliorem,  qubd  jam 
certiorem,  totiusque  Ecclesiae  consensione  constantem  : 
quâ  in  certitudine,  jam  non  dubiœ  lucis,  sumraam  et 
indeclinabilem  aucloritatem  collocamus. 

Apostolici  Concilii  exemplum  profert  Bellarminus'. 
Sed  eo  nostram  sententiam  firmari  jam  ^idimus  ;  quod 
nempe  Apostoli,  tantâ  Spiritùs  plenitudine,  tantàque 
divinitus  auctoritate  muniti,  Hierosolymis  congregati 
sint,  ac  futuris  dissensionibus  terminandis  eam  formam 
dederint ,  quœ  totius  apostolici  ordinis  conjungat  auc- 
loritatem, in  eàque  reponat  illud  :  Visum  est  Spiritui 
sancto ,  et  nobis. 

Quo  etiam  ex  loco  illud  Bellarmini  confutatur.  Con- 
cilia non  esse  médium  divinum  confirmandas  fidei,  sed 
médium  humanum,  monendo  et  instruendo  Pontifici.  Id 
inquam,  ex  apostolico  illo  Goncilio  perspicuè  refellitur. 
Neque  enim  quisquam  dixerit  convenisse  Apostolos  ut 
menèrent  Petrum,  sed  ut  ipsi  cum  Petro,  conjunctâ 
auctoritate,  eam  veritatem  promerent,  cujus  custodes 
ac  testes  à  Cliristo  in  commune  essent  constituti.  Atque 
ibi  elucescit,  ut  aperiendae,  ita  etiam  muniendae  veri- 
talis,  non  humanum  médium,  sed  plané  divinum;  cùm 
illi  congregantur,  qui  Ecclesiarum  magistri  constituti 
sunl  immédiate  et  proximè  à  Cbristo  dicente  :  Sicut 
misit  me  Pater,  et  ego  mitto  vos-;  et  iterum  :  Ite ,  do- 
cete  omnes  génies,  etc.,  et  :  Ecce  ego  vobiscum  sum^  :  ut 
Ecclesia  quae  sit  schola  Ghristi ,  et  cœlus  discipulorum 
ejus,  id  verè  certbque  à  Christo  didicisse  intelligatur, 
quod  une  ore  Ecclesiarum  magistri  doceant. 

Quin  et  ipse  Bellarminus  assentire  cogitur.  Cùm  enim 
fateatur  «  definitiones  de  fide  praecipuè  pendere  ex  tra- 
ditione  apostolicâ  et  consensu  Ecclesiarum,  »  hinc  pro- 
fectb  fit,  ut  illa  consensio  ad  plenam  veritatis  fidem  ne- 
cessarib  requiratur.  Quœ  si  Pontifici  pronuntianti  desit, 
nempe  décrit  illud  ,  quod  est  prxd-puum ,  et  unde  prx- 
cipué ,  teste  Bellarmino\  definitio  pendeat.  Quare 
fateatur  necesse  est,  cùm  ab  Episcopis  in  Goncilium 
adunatis  requiritur  illa  consensio  cum  Papa ,  non  pro- 
feclb  requiri  ad  Papae  informationem,  sed  ad  invictum 
communis  lestimonii  ac  decreti  robur. 

Neque  magis  audiendi  sunt,  qui  Concilia  genoralia 
média  quaedam  luimana  esse  voluerunt,  ad  convincen- 
dos  confutandosque  pertinaces.  Scripsil  ille  loties  cita- 
tus  auctor  anonymus,  Conciliorum  necessilatem  eb  esse 
à  majoribus  inculcatam ,  «  quia  unius,  quantaecumque 
sit  dignitatis  ,  judicium  esse  infallibile  ,  supra  humanam 
rationem  est:  nec  nisi  fide  ac  traditione  sciri  potest. 
Quod  autem  sententia  Senatorum  toto  orbe  congregalo- 
rum,  nec  minus  merito ,  quàm  numéro  insignium , 
veritatem  allingat ,  etiamsi  fides  non  doceret,  ratio 
suaderet  humana.  Ideo  Goncilium  générale  pertinacis- 
simis  hominibus  erat  proponendum.  Quod  si  recusarent, 
rei  à  nemine  non  haberentur^.  »  Sic  ergo  Conciliis  novo 
ausu  humanam  tribuunt  aucloritatem.  At  non  inveni- 
mus  à  sacris  Conciliis,  in  eo  reposilam  esse  vim  illam  , 
quae  os  omne  obslrueret,  sed  in  repromissione  Christi 
dicenlis  :  Vobiscum  sum  omnibus  diebiis  usque  ad  con- 
summationem  sxeuU^  :  sed  in  cerlissimâ  inliabitatione 
divini  Spiritùs,  cujus  praesentiam  Sacerdolum  loto  Orbe 
praesidentium  congregatio  lestarelur'  :  sed  in  invicto 
robore  tradilionis  ejus,  quam  communis  consensio  de- 
clararel.  Quae  si  prœsidia  defuissenl,  quivis  cœlus  hu- 

i.  Bell,  loe.  $up.  cit.  Vid.,  lib.  vu,  c.  vi  et  xiv.  —  2.  Joan.,  xx, 
21.—  3.  Matth.,  XXVIII,  19,  20.  —4.  Bell.,  loc.  snp.  cit.  —  5.  Anon., 
de  Libert.,  etc.,  lib.  vu ,  c.  ix ,  n.  9.  —  6.  Matth.,  xxviri ,  20.  —  7.  Ep. 
Cœlest.,  act.  u  Conc.  Eph.,  tom.  m  Conc,  coi.  614. 


manuseb  possetesse  perturbatior,  qub  copiosior.  Quare 
firmioribus  subsidiis  nixi ,  communem  Iraditionem  com- 
muni  décrète  asserendam  putabant. 

Idem  anonymus  docet  convocari  Concilia,  qubd  «  fré- 
quenter non  dedogmate  ipso,  sed  de  personis  ferendum 
est  judicium  ;  »  cui  rei  congruanl  multorum  sull'ragia, 
«  et  Senatorum  numerus,  et  senatûs  dignitas  ;  scilicet, 
ne  qua  supersit  injustitiae,  vel  obreptionis  suspicio'.  » 
Addit,  «  circa  dogma  ipsum  quantumvis  certum  sit, 
aliquâ  interdum  utendum  esse  œconomià,  ut  libentiùs 
recipialur  :  quae  qualenus  adhibenda  sit,  in  plurimorum 
cœtu  faciliùs  agnoscitur.  »  Quoi-sum  ista?  Cerlè  non 
agebatur  de  personis  judicandis,  neque  de  eâ  œconomià, 
qua  Papae  décréta  libentiùs  reciperentur,  ac  suaviùs  in 
animos  influèrent;  non  haec,  inquam,  agebantur,  cùm 
de  ipsis  pontificiis  decretis  quœrerelur,  an  Patrum  do- 
ctrinae  congruerent,  an  non;  ut  in  Conciliis  ubique 
factum  legimus^. 

Quod  autem  Bellarminus  ail',  congregationem  Sacer- 
dolum Christi  eb  esse  comparatam,  ut  Papam,  dicturutn 
audiant,  neque  quis  ignorantiam  decreti  prœtexat  :  pri- 
mùm  quidem  inutile  est,  cùm  aliis  modis  ita  sententiae 
promulgenlur,  ut  nemo  ignorantiam  prxtexere  possit; 
tum  veVb  Patribus  contumeliosum  est,  ut  toto  Orbe 
convocati,  tanto  quidem  labore,  ac  nulle  intérim  neces- 
sario  oiEcio,  Ecclesias  suas  deserant. 

Neque  si  Pontifex  est  infallibilis,  meritb  Episcopi 
conquerantur,  ut  ait  Bellarminus,  se  non  esse  vocatos; 
nam  post  infallibile  judicium,  inventa  veritate,  nullus 
jam  querelae,  sed  gratulationi  locus.  Quis  enim  conque- 
ratur  expediliore  via  quaesitam  veritatem;  neque  fati- 
gari  orbem  christianum,  ad  id  investigandum  ,  quod  ab 
unius  sententia  pendeat? 

Jam  quod  ultime  loco  ail  Bellarminus  :  «  Alios  aperlè 
dicturos,  Pontificem  errare  potuisse;  rem  quidem  om- 
nem  conficit.Rogo  enim  verène  illud  dicluri  sint?  Nostra 
ergo  sententia  vieil.  An  faUb  ,  et  quidem,  teste  Bellar- 
mino,  eà  falsitate,  quae  sit  hœresi proxima?  Gohibendi 
ergo  ,  non  audiendi ,  qui  haec  aperlè  jactarent.  Ac  si 
propterea  toi  Synodi  convocandae  erant,  qubd  mulli 
aperté  dicanl,  Pontificem  errare  potuisse  ;  cùm  àprimis 
temporibus  Synodi  convocatae  sint,  erant  profeclb  tum, 
qui  id  apertè  dicerenl.  Quis  verb  eos  coercuil?  quis  do- 
centes  reprehendit?  quis  vel  suspecte  habuil,  aul  schi- 
smalicos,  aul  malè  de  fide  sentientes?  Quis  verb  unquam 
dixerit,  haeresi  esse  proximum,  quod  apertè  loties,  et  à 
lolsaeculis  in  Ecclesia  praedicatum,  et  à  nullo  reprehen- 
sum  ad  nos  dovenerit? 

Gertè  Cyprianum  Stéphane  reluctatum,  vel  eonomine 
Bellarminus  ab  haeresi  excusalum  voluit,  «  qubd  nec 
modb  censentur  manifesté  haeretici ,  qui  dicunl  Pontifi- 
cem posse  errare  *.  »  Alias  raliones  purgandi  Cypriani 
ab  Auguslino  accepimus,  suoque  loco  proferemus^.  Va- 
leat  intérim  haec  quoque  à  Bellarmino  prolata  excusa- 
lio  ;  Cyprianum  in  Parisiensium  fuisse  sententia.  Cur 
ergo  Cypriano,  schismalicam,  erroneam  ,  haeresi  proxi- 
mam  (si  quidem  Bellarmino  credimus)  sectanli  senten- 
tiam. Romani  Pontifices  pepercerunl?  An  viri  dignita- 
tem  reveriti,  cùm  ejus  de  rebaptizatione  doctrinam 
lam  apertè  damnarenl?  Cur  verb  banc  mullb  pejorem, 
si  quidem  adversariis  ûdem  adhibeamus,  immunetn  re- 
linquebanl.  fulurisque  schismatibus  aperiebanl  viam? 
An  illa  de  Pontifice  errante  sententia  tune  libéra  erat, 
proscripla  est  autem  postea?  Quo  canone?  quâ  Synode? 
Florentinâ  scilicet,  aul  Lateranensi  ultimâ,  aut  certè 
Lugdunensi?  Negamus ,  pernegamus;  temerè  id  assen 
ex  àclis  demonstramus"  Cur  autem  anleactis  temporibus 
Ecclesia  lacuissel?  cur  non  Cypriano,  lotiquo  Synode 
Africanœ;  cur  non  Firmiliano,  ejusque  collegis  cum 
Cypriano  conjunctis  palara  denunliabant ,  haud  licuisse 

1.  Anon.,  etc.,  lib.  vu,  cap.  xiv,  n.  7,  8.  —  2.  VU.  mp-,  lib.yti, 
cap.  XI  et  seq.,  xvii,  xxi ,  etc.  —  3.  Bell,  loc.  sup.  cit.  —  i.  Bell.,  ibid., 
dcR.P.,  lib.  IV,  cap.  vu.  —  5.  VU.  Diss.  prœv.,  num.,  Lxvii  et  seq.  — 
6.  Vid.  sup.,  lib.  vi,  cap.  xviii. 
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illis  ab-  infallibili  Papae  judicio  discedere  ?  Cur  non  idem 
significabant  sibi  conjunctissimo  Augustino  illos  excu- 
sant!, eo  tantùm  nomine,  quod  res  nondum  erat  Con- 
cilii  generalis  aiiclorilate  decisa?  Malè  profectb  veri- 
tati,  malè  publicae  saluti ,  malè  uniiati  considliim  est , 
si  errorera  periculosissimum  ,  de  Papa  infallibili ,  quo 
totum  Ecclesiœ  stalum  convelli  putant,  -viri  quidam 
sanctissimi,  primis  saecvjlis  docuissent;  eum  verb  Ec- 
clesia  vix  postremis  sœculis  coerceret. 


LIBER  DECIMUS    TERTIUS. 

De  queestionibus  praesertim  fidei ,  extra  Concilia 

generaJia ,  per  consensum  Kcclesiae  defïnitis. 


GAPUT  PRIMUM. 

Consensionis  iiniversalis  vis  et  auctoritas  ante  omne  judicium 

ecclesiasticwn  :  imiUà  major,  cùm  Romani  Pontificis  décréta, 

nuUo  réclamante ,  obtinent. 

QuiD  gestum  sit  in  Synodis  œcumenicis,  maxime  ad 
dijudicandas  Gdei  quaestiones,  synodica  hactenus  acta 
docuerunt.  Nunc  quomodo  sine  Synodis  œcumenicis 
subortœ  quaestiones  terminari  potuërint ,  eâdem  quam 
secuti  sumus  traditione  Patrura  facile  expediemus. 

Et  quidem  nostri  censores  eo  maxime  se  efferunt , 
qnôd  mullae  haereses,  sine  Concilii  universalis  examine, 
Solâ  Romani  Pontificis  aubtoritate  damnatas,  summam 
ejus  et  ineluclabilem  auctoritatem  probent;  qui  nec 
illud  advertunt,  multas  hœreses,  ut  sine  Conciliis  œcu- 
menicis, ita  sine  speciali  Romani  Pontificis  definitione 
damnatas  alque  extinctas  fuisse.  Locus  Augustini  in 
eam  rem  clarus  ac  notus  :  «  Numquid  congregatione 
Synodi  opus  erat,  ut  aperta  pernicies  damnaretur; 
quasi  nulla  haeresis  aliquando,  nisi  Synodi  congrega- 
tione damnata  sit  :  cùm  potiùs  rarissimae  inveniantur, 
propler  quas  damnandas  nécessitas  talis  extiterit;  mul- 
tbque    sint    atque   incomparabiliter    plures,    qu^    ubi 

EXTITERUNT,   ILLIC  IMPROBARl  DAMNARIQUE  MERUERUNT; 

alque  inde  per  caeleras  terras  devitandae  innotescere 
potuerunt'.  »  Perpendant  illud  ;  ubi  extiteriint,  il- 
lic,  etc.,  atque  illud,  inde  devitandse,  etc.,  nullâ  gra- 
vioris  à  Romanà  Sede  censurée  menlione.  Neque  enim 
Ecclesiae  talem  sententiam  expectarunt,  ut  Mani- 
chasos-,  Ophitas,  Collyridianas  illas,  Tertullianistas, 
alias\e  sive  manifesté  impias ,  sive  cbscuras  levesque 
sectas,  per  loca  excitatas,  aut  horrerent,  aut  contemne- 
rent  :  neque  dignae  sunt  habitas-,  propter  quas  Romani 
se  Pontifices  comraoverent.  Ergone  singuîares  Eccle- 
siae, à  quibus  slatim  rejeclae,  aut  eliam  oppressas  sunt, 
ineluctabili  auctoritale  gaudebant?  Minime  :  sed  pro- 
fectb sic  habet  :  semel  constitulo  boc  cerlo  dogmate,  vim 
illam  ultiniam  et  ineluctabilem  unitate  et  consensione 
constare  ;  id  quoqne  valere  quocumque  modo  se  illa  con- 
sensio  declaraverit ,  sive  Concilia  congregentur,  sive 
non  congregentur. 

Scilicet  divino  numine  constitutus  Pétri  successor 
Romanus  Pontifex ,  episcopalis  collegii,  totiusque  ca- 
tholicae  communionis  princeps ,  ubi  res  tanta  est,  atque 

i.  Aug.,  lib.  IV  ad  Bonif-,  c.  xii,  n.  84;  tom.  x,  col.  492. 

2.  Omnibus  noLum  est  qui  fuerint  Manichsei,  et  quem  errorem  impium 
juxtà  et  insaûum  duorum  principiorum  invexerint.  Ophitœ  illi  dicebantur, 
qui  ex  sectis  Nicolaïtarum  et  Gnosticorum  oriundi.  serpentem  divino  cuUu 
venerabantur.  Collyridiani  iv  sœculo  prodicrunt.  lUi  bealae  Virginis  Sacer- 
dotes  consliluerunl  quasdem  mulieres ,  quibus  solis  jus  esset  olîereDdi  De.-e 
ViRGiNi  placentas.  Nam  cùm  bealam  Virginem  plus  aequo  colerent,  eo  demum 
deveuerunt.  ut  illam  Deam  adorarent.  \ld.  Epiph.  Hœr.,  lxxvii,  lxxviii. 
Nemo  est  qui  nesciat  Tertullianistas ,  et  magnum  illum  virum  Tertullianum , 
lot  rébus  bene  gestis  adversiis  paiianos ,  lot  yictoriis  adversùs  hsereticos  no- 
bilem,  ab  Ecclesiâad  Monlani  partes  descivisse  ,  hujus  atque  etiam  Priscillœ 
et  Maximillœ  insanientium  Prophelissarum  deliramenla  défendisse  ;  quippe 
Montanum  credidit  fuisse  Patacletum  à  Deo  missum ,  eo  ut  Ecclesiam ,  à 
Cbrislo  inchoalam  tanliim,  ille  perficeret.  Deinde  Montanistarum  seclse  dé- 
serter Terlullianus ,  ipse  hîereseos  caput  fuit ,  qua;  ejus  nomine  TeriulUana 
dicta  est.  Vid.  vit.  TertuU.  ap.  de  Till.  (_Edit.  Paris). 


ipsi  videtur  ejusdem  Ecclesiae  tuba  factus,  fratrum  om- 
nium et  coepiscoporum  sensum ,  in  eoque  communem 
omnium  Ecclesiarum  traditionem,  ab  apostolicâ  Sede 
annuntiat  illis  qui  longé  sunt,  et  illis  qui  sunt  propè; 
quo  plané  ritu  Petrus,  rogante  Domino  Apostolos  :  Quem 
vos  me  esse  dicitis'l  untis  pro  omnibus  respondit  :  Tu  es 
Christus,  filius  Dei  viviK 

Cùm  ergo  Pétri  successor  ita  ex  communi  traditione 
pronuntiat,  ut  in  ejus  sententiâ  recognoscant  omnes  fidei 
suse  sensum,  ut  in  Leonis  epistolà  quondam  Gallican! 
Patres^;  tum  fit  illa  consensio ,  quae  judiciis  pontificiis 
firmum  et  indeclinabile  robur  conciliet. 

Quod  autem  Nicolaus  Dubois  aliique  ,  hujus  consensus 
publica  instrumenta  quaerunt,  nuntiosque  ac  litteras  ad 
eum  explorandum  uljique  dimissas,  atque  immenses 
labores  sumptusque  cogitant  ;  née  illi  vani  sunt.  Quis 
enim  nesciat,  id  quo  jam  à  nobis  dictum  est',  ut  in  om- 
nibus regnis,  ita  in  regno  Christi,  id  valere  vel  maxime, 
quod  nulle  instrumente  consignatum,  populorum  om- 
nium usu  sensuque  constet?  Sic  in  successione  om- 
nium per  Orbem  Principum  suas  leges,  apud  nos  Salica 
aliaeapud  alios,  ipsà  populorum  consensione  obtinent; 
irri tique  essent,  qui  earum  legum  peculiaria  instrumenta 
reposcerent.  Sic  ipsum  jus  gentium  ,  sic  illa  de  bello  ac 
pace  doque  Legatis  sacrosanctis  jura,  aliaque  id  genus, 
nulle  alio  instrumento,  quàm  publicâ  generis  humani 
voce  vigent. 

Neque  verb  Ecclesia  sub  rege  Christo  pejore  loco  erit, 
quàm  régna  terrarum ,  resque  publicae  omnes ,  ubi  tôt 
tantisque  in  rébus  eminet  vigetque  nullo  instrumento 
testala  consensio  :  quae  profectb  in  Ecclesia  eo  magis 
viget,  qub  est  ejus  per  Spiritum  magislrum  veritatis 
firmiùs  atque  arctiùs  nexa  compages.  Et  quidem  cùm 
Atigustinus,  cùm  Vincentius  Lirinensis,  eum  alii  omnes 
Paires,  haereticis  ac  schismalicis  communem  universa- 
lis Ecclesiae  fidem;  cùm  consuetudines,  cùm  dogniata 
toto  calholico  orbe  vigentia  loties  objecerunt;  quis  ab 
eis  poposcit,  quos  misîssent  nuntios,  quas  accepissent 
litteras,  aut  quae  consensionis  ejus,  quam  legis  instar 
haberi  volebant,  instrumenta  proferrent?  Nempe  haec 
nostro  8BV0  deliria  servabantur. 

Sunt  enim  profectb  queedam  tam  clara ,  tam  aperta, 
ut  ea  pernegare  ne  contumaces  quidem  audeant.  Est 
quœdam  Ecclesiae  catholicae  vox ,  quae  quocumque  lo- 
corum  diffunditur,  quam  etiam  ante  omnem  dictam  sen- 
tentiam Calholici  audiunt ,  novatores  contremiscunt. 
Quantb  magis,  cùm  prolatùm  judicium  ab  altissima 
Pétri  sede,  ad  omnes  perlabitur  Ecclesias? 

Desinant  igitur  sibique  et  nobis  illudere,  agnoscant- 
que  consensum  illum,  quem  Galli  eum  totâ  Ecclesia 
praedicant ,  cùm  prolata  à  Romanis  Ponlificibus  dog- 
mala,  reclamante  nullo,  ipsa  traditionis  vi,  ipsa ,  ut 
ille  dicebat,  consanguinitate  doctrine  •*,  in  corpus 
Ecclesiae  coalescunt. 

GAPUT  II. 

Locus  Augustini  de  Pelagianis ,  Causa  fi,nita  est  :  guœnamillœ 
causa;  sint ,  guce  sine  Synodis  finitœ  intelligantur  :  duo  Acto- 
rum  loci  comparantur  :  causœ  Pelagianœ  status  ex  Augusti- 
no :  sufficiens  judicium  eidem  Augustino  guid  sit  :  Capreoli 
Carthaginensis  locus  :  Concilii  Ephesini  de  Pelagianis  decre- 
tum. 

Hanc  verb  communem  et  pervulgatam  esse  contro- 
versiarum  flniendarum  viam ,  qui  non  intelligit ,  eum 
pacis  inimicum ,  et  omnis  ecclesiasticae  rei  imperitum 
esse  profiteor.  Quare  meritb  sanctus  Augustinus  de 
causa  Pelagianâ  loquens  haec  praedicat  :  «  Jam  enim  de 
hac  causa  duo  Concilia ^  missa  sunt  ad  Sedem  apostoli- 
cam  :  inde  etiam  rescripta  venerunt;  causa  finita  est*.  » 

1.  Matth.,  XVI,  15,  16.  —  2.  £p.  Syn.  Efisc.  Gai.  ad  Léon.,  tom.  m 
Conc,  eol.  1329;  et  inter  Léon.  post.  ep.  Lxvi,  al.  xcviii.  —  3.  Vid. 
in  Append.,  lib.  m,  c.  ii.  —  4.  TertuU. ,  de  Prœscr.  adv.  Hœret-,  cap. 
xxxii.  —  5.  Carthagiuense  nempe,  et  Milevitanum.  — ■  6.  August.,  serin. 
cxxxi,  de  verb.  Evang.  Joan.  al.  ii  de  verb.  Apost.,  c.  x,  n.  10;  tom. 
v,  col.  645. 
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Rectè  atque  omnino  ex  ecclesiasticâ  disciplina.  Neque 
enim  quavis  suborta  quœslione  sollicitandus  orbis  ter- 
rarum ,  aut  generalia  Concilia  statim  convocanda  sunt. 
Sed  tantùm  ex  cerlâ  causa,  si  graves  par  Orbem  dis- 
sensiones  oriantur,  si  aliter  non  videtur  coalitura  pax. 
Sic  enim  ab  apostolicis  usque  temporibus  factilatum 
esse  probavimus.  Enim  verô  primum  illud  apostolicum 
Concilium,  in  Apostolonim  Actis,  non  ex  eo  praecisè 
collectum  vidimiis,  quod  suborta  esset  qucestio,  sed  post 
ipsam  quaestionem  ,  factà  seditione  non  minimâ'.  Hinc 
ad  sedandas  turbas  collecta  Synodus,  et  expresse  om- 
nium qusesita  sententia  est,  extititque  illud  ex  communi 
consensione  decretum,  cui  jara  omnes  pii  acquiescèrent. 
At  ubi  nulla  erat  contentio  similis',  exurgens  Petrus  in 
medio  fratrum  dixit  :  Viri  fratres ,  oportet  im-pleri 
Scripturam^ ,  de  Juda  iraditore  scilicet,  et  in  ejus  locum 
alio  eligendo  :  qiias  cùm  omnibus  manifesta  visa  essent, 
et  locus  Scripturae  luce  ipsa  clarior,  nullius  postea  ex- 
quisita  sententia  est,  sed  in  Pétri  sententiam,  vel  ipso 
silentio  ,  omnes  abiere  ;  atque,  uti  dixerat,  ita  sunt  exe- 
cuti  :  quBB  deinde  ad  nos,  et  ad  secutam  aetatem  ma- 
nasse  vidimus;  nempe  ut  suborta  quœstione ,  Petrus 
omnium  princeps  eloquatur  :  Petrus,  inquam,  ille,  Pe- 
trive  successor,  cui  totus  grex  creditus;  quo  cum  com- 
municant omnes  Ecclesiae  ;  quiquo  adeo  conscius  commu 
nis  traditionis,  communi  eara  nomine  ab  alto  depromit, 
ac  pro  potestate  lajsara  veritalem  vindioat.  Hanc  si 
omnes  recognoscant,  tura  in  Pétri  décrète  communem 
omnium,  totiusque  Ecclesiae  sententiam  venerantur  : 
sin  autem  oriantur  graves  seditiùnes ,  fratresque  inter 
se,  maxime  verb  Episcopi  atque  Ecclesiae  collidaritur; 
tum  verb  recurratur  ad  commune  Concilium,  et  com- 
munis  fides  communi  et  expressâ  Apostolorum  senten- 
tia ,  Spiritu  sancto  auctore ,  declaretur  :  quo  certè  in 
cœtu  ,  pro  officii  sui  amplitudine,  sit  princeps  ipse 
Petrus;  caeterùm  communi  sententia  judicium  profe- 
ratur. 

Quae  non  eb  dixerim ,  ut  in  omni  quaestione,  statim 
ac  primo  loco  ,  Pétri  successor,  longé  licèt  positus  ,  ab 
extremo  Orbe  sit  interpellandus ,  intérim  alii  Episcopi, 
quorum  in  Ecclesiis  suborta  sit  quaestio ,  conticescant, 
utque  ipsâ  morâ  hœresis  invalescat.  Non  ita  sancti  Pa- 
tres, quorum  acta  perlegimus.  Habent  enim  Episcopi 
omnes  à  Christo ,  ut  docendi  cathedram ,  ita  virgam 
coercendi  et  ligandi  auctoritalem.  Sed  cura  judicarint, 
ad  Petrum  référant;  vel  si  omitlant  oHîcium  ,  aut  tanta 
persona  sit,  quae  facile  coerceri  non  possit,  aut  alla  ejus- 
modi  causa  subsit,  ultro  Petrus  insurgat ,  suoque  ac 
nativo  cursu  ab  eminentissimâ  Sede,  per  pacatam  Ec- 
clesiam  feratur  veritas  :  Causa  firiita  est,  teste  Augus- 
tino,  nihilque  addendum  ultra,  nisi  quod  -ipse  subdit  : 
lUinam  aliquando  finiatur  error^. 

Neque  enim  aut  Pétri  sede  sedes  ulla  est  altior,  qub 
quaestio  deferalur  ;  aut  verô  Petro  major  ullus  Aposto- 
lus;  aut  ulkira  erectum  est  tribunal  auguslius  ,  quod 
quidem  ordinariè  consistât  in  Ecclesiâ.  Nam  Synodus 
œcumenica  non  assidue  sedet,  nec  nisi  ex  causa,  eâque 
rarissimâ;  neque  ulla  lex  jubet,  ullave  consuetudo  ,  ut 
ad  eam  referantur  qugecumque  quaestiones,  de  magnâ 
quamvis  re;  sed  de  re  obscurà  ancipitique,  ac  magnis 
altercationum  nebulis  involutâ,  uti  Àugustinum  ipsum 
exponentem  audivimus,  ac  saepe  audiemus^.  Nempe  si 
talis  nulla  causa  adsit,  causa  finita  est:  haecnaliva, 
haec  communis ,  haec  pervulgata  via  est.  Caeterùm  ex 
certd  causa,  subortis  dissensionibus,  alla  extra  ordinem, 
légitima  tamen  atque  solemnia  quaerendà  sunt  ;  Concilii 
scilicet  generalis  auctoritas. 

Id  nos  ecclesiasticâ  gesta  docuerunt.  Sic  enim  pro- 
fectb  adversùs  Nestorium,  executore  Cyrille,  Gœlestini 
sententia  secundùm  canenes  valitura  erat ,  nisi  graves 
postea  motus  extitissent.   Ubi  commotus  est  Oriens , 

1.  Act.,  XV,  2.  — 2.  liem,  i,  15.  K.  —  3.  Aug.,  loco  mox.  cit.  — 
4.  U.  (le  Bapt.  cant.  Donat.,  Hb.  u,  c.  iv,  n,  5  :  tom.  IX,  col.  98.  Yii. 
sup.  Diss.  prœv.,  n.  Lxxi  et  seq. 


scissœque  sunt  Ecclesiae,  convocatur  Synodus'  ;  nil  ré- 
pugnante Cœlestine;  imo  etiam  comprobante  ;  atque 
ejus  sententia,  eo  quo  vidimus  ordine-,  retractatur. 

Sic  paulo  post ,  in  ipsis  Eutychianœ  haereseos  initiis, 
sanctus  Flavianus'  ad  sanctum  Leonem  scribebat,  nil 
Concilie  epus  esse,  sed  solâ  sancti  Pontificis  senten- 
tia-*. Ipse  etiam  Lee  ad  Imperatorem  :  «  Causam  tam 
evidentem  esse,  ut  mérite  à  Concilie  fuissel  abstinen- 
dum^.  »  Non  enim  magnam  causam  negabat  esse  :  imfa 
verb  maximam  agnescebat,  de  duabus  scilicet  in  Christo 
naturis  ;  sed  tamen  evidentem  nullisque  adhuc,  ut  Au- 
gustin! verbis  utar,  altercationum  nebidis  involutam  : 
quare  absque  Concilie  facile  trlansigendara ,  atque 
omnine  Leonis  décrète  lîniendam ,  si  omnes  Ecclesiae 
consensissent. 

Hinc  sancti  Augustin!  verbis  de  causa  Pelagianâ  in- 
dubia  fldes  :  «  Ad  Sedem  apostolicam  duo  Concilia 
missa  sunt;  inde  rescripta  venerunt,  causa  finita  est  :  » 
ipso  scilicet  episcepalis  ordinis,  totiusque  Ecclesiae  cum 
apestolicâ  Sede  consensu  manifeste.  Neque  enim,  ut 
idem  Augustinus  ait,  cengregatione  Synedi  (universalis 
utique)  ûpus  erat,  ut  aperta  pernicies  damnaretur*.  » 
Vide  quàm  diligenter  dictum,  aperta  pernicies  :  id  nam- 
que  est  quod  postea  à  Leone  dicebatur,  «  tam  evidentem 
causam'  esse,  ut  mérité  à  Synedo  abstinendum  »  vi- 
deretur.  Sic  ubique  sibi  consentit  Ecclesiâ.  Pergit  perrb 
Augustinus  :  «  Quasi  nulla  hœresis  aliquando  nisi  Sy- 
nedi congregationedamnanda  sit;  cùm  potiùs  rarissimae 
inveniantur,  prepter  quas  damnandas  nécessitas  talis 
extiterit.  »  Cur  autem  Pelagiani  non  eam  Ecclesiae  ne- 
cessitatera  inferrent,  eerum  paucitas  faciebat,  quorum 
scilicet,  eedem  Augustino  teste*,  «  profanas  novitates  , 
calholicae  aures,  quau  ubique  sunt,  horruerunt.  »  Au- 
gustinus eos  prepter  paucitatem  ,  Maximianislis,  exiguo 
ac  vili  Donalistarum  frustulo,  comparabat'.  Quin  ipse 
Julianus  conscius  paucitatis,  haec  jactabat  passim  : 
«  Multitudinem  nihil  prodesse  caecorum  ;  honerandum 
paucitatem,  quam  ratio,  eruditio,  libertasque  subli- 
mât'". »  Sed  elegantem  licèt  vanilequentiam  orthedoxi 
aspernabantur,  nempe  toto  Orbe  prœdicabantur,  vera 
fides  ;  in  angulo  Orbis,  quatuor  vel  quinque  Episcopi 
susurrabant,  sive  allatrabant.  At  prepter  eos;  orbem 
catholicum  commoveri ,  quanquam  eam  captabant  glo- 
riam,  Augustinus  nonferebat  "  ;  et  sanctus  ria\ianus  , 
eedem  spiritu,  Eutychianorura  initiis  Synodum  uni- 
versalem  denegabat,  ne  sanctae  Ecclesiae  tïirbarentur'-, 

Hinc  illud  beati  Augustin!  ad  Pelagianos'^  :  «  Quam- 
vis dederit  vobis  Ecclesiâ  catholica  judicium,  qu.\le 
DEDUIT,  ubi  causa  vestra  finita  est,  etc.  »  Audis?  judi- 
cium quale  debuit,  tantae  scilicet  paucitati,  et  inapertâ 
pernicie ,  ut  suprà  vidimus.  Quo  etiam  spectat  illud  ab 
eedem  Augustino  proditum  :  non  jam  audiendos  eos 
«  post  factum  illis  competens  sufficiensque  judi- 
cium''*. »  Quid  sit  autem  illud  sufficiens  judicium ,  ex 
rerum  motibus  pendet.  Nempe  Cœlestinus,  Cyrillus, 
Flavianus,  Lee  adversùs  Nestorium  et  Eutychetem,  in 
ipsis  initiis  sufficiens  putabant  Sedis  apestolicae  judi- 
cium ;  sed  quod  ex  se  sufficiens  videbatur,  id  gliscen- 
tibus  odiis,  et  in  grave  schisma  erupturis,  jam  no«  est 
sufficiens;  collectàque  universali  Synode  opus  fuit.  Non 
ita  res  se  habebant  adversùs  Pelagianos;  sed  dalum  à 
Synedis  Africanis,  Sede  apestolicâ  comprobante,  judi- 
cium sufficiens  fuit  ;  quia  totius  Orbis  consensus  acces- 
sit. Sic  conveniunt  omnia,  et  ecclesiastici  regiminis 
forma  magis  magisque  illucessit. 

1.  Ephesina.  —  2.  Sup.,  Hb.  vn  ,  cap.  ix  et  seq.  —  3.  Constantino- 
politanus.  —  4.  Conc.  Chai.,  part,  i,  ep.  iv,  tom.  rv,  col.  15.  Inter  Léon, 
post  ep.  XXI.  —  5,  Idem,  ep.  xviii;  Inter  Léon,  xxxni,  al.  xvii.  — 
6.  Aug.,  lib.  iv  ad  Bonif.,  c.  xii,  n.  34,  toin.  x,  col.  492.  —  7.  Euty- 
cbetis.  — 8.  Aug.,  lib.  u  cont.  Jul.,  cap.  i,  n.  i,  t.  x,  col.  525.  Yid., 
c.  x.etpass.et  imprim.  l.  iv  ad  Bonif.,  c.  xil,  n.  32,  col  492.  — 
9  Contra  .Iulian.,  lib.  m,  c.  i,  n.  5,  col.  555.  —  10.  Jul.  apud  Aug., 
ibid.,  lib.  II,  c.  x,  n.  35 ,  3fi,  col.  550.  —  11.  Aug.  ad  Bonif.,  lib.  iv, 
c.  XII.  n.  34,  col.  493.  —  12.  Ep.  Flav.  ad  Léon.  Mag.,  tom.  iv  Conc, 
col.  15;  Vid.  sup.  —  13.  .iug.,  lib.  m  cont.  Jul.,  c.  I,  n.  5,  col.  555. 
—  14.  id.  ad  Bon.,  loc.jam  cit. 
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Hinc  etiam  patet,  quàm  benè  conveniat  Gallis  cum 
beato  Auguslino,  atque  Africanis  Patribus.  Nempe  Afri- 
cani  Patres  agnoscebant  in  condemnandis  Pelagianis 
eminere  debuisse  Sedis  aposlolicae  aucloritatem,  à  sanc- 
tarum  Scripturarum  auctoritate  mancintem'.  Hune  sen- 
sum  Episcopi  Gallicani  suâ  Declaralione  conaplexi,  pro- 
fitentur  «  primatum  Pétri,  ejusque  successorum  à  Christo 
inslitutum  ;  »  quo  jure«  indecidendis  fidei  quaestionibiis 
primas  esse  Romani  Pontificis  partes,  ejusque  décréta 
ad  omnes  et  singulas  Ecclesias  pertinere  »  docent^.  Jam 
illud  quod  subdunt  ;  illud  irreformahilis  judicii  rohur, 
in  Ecclesiae  catholicae  consensu  esse  repositum,  haud 
minus  ab  Africanis  Patribus  accepere.  Nempe  Augusti- 
nus  ideo  à  Pelagianis  frustra  peti  contendit  universale 
Concilium  ,  quod  «  in  hoc  fldei  firmissimo  et  antiquis- 
simo  fundamento^,  ipsa  toto  Orbe  diffusa  à  se  non  dis- 
crepat  multitude^  »  En  in  quo  ineluctabilis  judicii 
robur  collocet;  nempe  in  consensu  Orbis,  et  quidem  in 
60  consensu  apparere  vel  maxime  oportebat  earum  Ec- 
clesiarum  consensum ,  ad  quas  lues  Pelagiana  pervene- 
rat.  Unde  Augustinus  passim  memorat,  Pelagianam 
hœresim,  à  Romanae  Sedis  Prœsulibus,  Innocentio, 
Zozimo,  Cœlestino  ,  «  cooperantibus  Synodis  Africanis, 
toto  Orbe  damnatam^  :  »  que  facto  nulla  ampliùs,  etiam 
œcumenicae  Synodi ,  inquisitio  superesset. 

Id  verb  Gapreolus  Carthaginensis  proûtetur  in  eâ  epi- 
stolà,  alio  loco  memoralâ''.  «  Si  quid  ,  inquit,  forte  iio- 
varura  controversiarum  incident ,  id  discussioni  subji- 
ciatur  oportet.  At  verb  si  quis  ea  quae  jam  olim  dijudicata 
sunl,  denuoad  disputationeta  vocari  sinat,  is  sanènihil 
aliud  facere  censebilur,  quàm  de  fide,  quae  hactenus 
viguit,  dubitare.  »  Dogma  Pelagianum  jam  ubiquedam- 
natum  ad  examen  Synodi  revocari  vetat.  At  cur  Nesto- 
rianum  à  Cœlestino  damnatum  ei  examini  subjicit? 
Nempe  quod  nondum  Neslorianos  oppresserat  ea,  quam 
Gapreolus  adversùs  Pelagianos  commendaverat ,  »  apo- 
stolicae  Sedis  auctoritas,  et  Sacerdotum  omnium  con- 
sonans  sententia.  » 

Quod  autem  postea  in  Ephesinâ  Synode  generali  Pe- 
lagianorum  causa  tractata  est,  nil  omnino  pertinet  ad 
fldei  quaestionem.  Sic  enim  eâ  de  re  Ephesini  Patres, 
absolutâ  Synode,  ad  Cœlestinum  scribunf  :  «  Perlectis 
in  sanctâ  Synodo  comraentariorum  actis,  in  depositione 
impiorum  Pelagianorum  et  Gœlestianorum,  quae  à  Pie- 
late  tuâ  de  ipsis  constituta  sunl,  judicavimus  et  nos  so- 
lida  firmaque  permanere  debere ,  et  omnes  idem  tecura 
statuimus,  eos  pro  deposilis  habentes.  »  De  depositione 
agitur,  quam  per  calumniam  factam  Julianus  et  alii 
jactitabant,  perlectique  sunt  commentarii,  sive  ad  ge- 
storum  fidem,  sive  ad  qualemcumque  inquisitionem,  ne 
deinceps  importun!  homines  Ecclesiam  fatigarent.  Hinc 
editi  Eptiesini  canones  i  et  iv,  quibus  Gœlestiani  pro 
depositis  haberentur*.  Ita  quibus  nulla  Synodus  data 
esset,  horum  causa  per  Synodum  aliâ  occasione  factam 
ad  qualecumque  examen  revocatur;«sed  ut  obsiinalis 
tolleretur  etiam  extremum  illud,  «  qubd  spem  de  Sy- 
nodo hucusque  gesserunt'.  »  Verba  sunt  Gœlestini 
Ephesinam  Synodum  collaudantis.  Sic,  post  Ephesinum 
Goncilium,  praefractae  confidentiae  homines  spem  omnem 

1.  Vid.  Aug.  pass.  et  ep.  Conc.  Cart.  ii  cont.  Pelag.,  an.  416,  tom. 
II  Conc,  col.  1533  et  seq.  —  2.  Declar.  Cler.  Gall.  1682;  Prœf.,  c. 
I  et  IV. 

3.  Uluil  fundamentum  in  eâ  doctrinâ  fldei  erat  posilum  ,  quam  Julianus 
Pcla"-ianus  rcpudiabal  :  nempeper  baptismum  peccata  remitli  eliam  parvulis, 
qui  sic  liunl  lilii  Dei  i  quod  dogma  Auguslinus  acriter  siniul  et  inviolé  adver- 
sùs JuUanum  défendit.  Id  enim  ,  inquit ,  «  divites  et  panperes ,  excelsi  atque 
»  infimi ,  docti  et  ignari,  mares  et  fœminœ  noverunt. . .  Unde  etiam  matres , 
»  non  ad  CHnisTUii  tanliim ,  id  est  ad  unctum  ,  sed  ad  Christum  Jesum  , 
»  id  est  etiam  Salvatohem  cum  parvulis  currunt.  »  Ctiristus  autem  ,  ut  pas- 
sim docet  idem  Augustinus ,  parvulorum  non  esset  salvalor.  si  ipsi  peccata 
non  haberent ,  neque  redemptor,  si  servi  non  essent.  Vid.  loc.  cit.  et  lib.  de 
Bapt.  ad  Marcell.  (Eiit.  l'aris). 

4.  Autj-,  Ui.  I  cont.  Jul.,  c.  vu,  n.  32;  col.  516.  —  5.  Aug.,  ep. 
cxc  ad  Opt.  et  pass.  contra  Felag.  —  6.  Vid.  Diss.  p-œv.,  num.  Lxxvi; 
et  ep.  Capr.  inter  act.  Syn.  Ephes..  tom.  m  Conc,  col.  532.  —  7.  Conc. 
Eph.,  act.  w.-Relal.  ad  Cœlest.,  col.  6G6,  667.  —  8.  Idem,  act.  vu,  col. 
804,  805.  —  9.  Ep.  Cœlest.  ad  Synod.  Ephes.,  part,  m,  c.  xx,  col. 
1071. 


recuperandae  sedis  amisere.  Tanta  Synodi  auctoritas 
est!  Caetèrùmde  fide  jam  assertâ  queesitum  fuisse,  ne- 
que  gesta  indicant,  neque  eâ  de  re  quisquam  cogita- 
vit;  et  quaestio  Pelagiana  quod  ad  fidem  attinet,  sine 
ullo  œcumenicae  Synodi  judicio,  omnium  Ecclesiarum 
consensione  flnita  est. 

GAPUT   III. 

Quœ  causœ  sine  Synodo  fimri  possint,  quœ  finiri  non  passent, 

ex  sancto  Augustino ,    et  quœstione  rebaptizationis ,  osten- 

ditiir. 

Alia  verb  causa  est ,  quam  Augustinus  tractât ,  unde 
dictis  nostris  magna  lux,  certbque  comperiemus  quid 
sit  illud  Augustin!  :  Causa  finita  est.  Causam  illam  nobi- 
lem  de  rebaptizatione  inter  sanctum  Stephanum  Papam, 
sanctumque  Gyprianum  Garthaginensem  Episcopum  , 
utrosque  Martyres  ,  intelligo  ;  de  quâ  controversiâ  sic 
scribit  Eusebius  '  :  «  Primus  omnium  Gyprianus  ,  non 
nisi  per  baptismum ,  ab  errore  priùs  mundatos  admit- 
tendos  censuit;  verùm  Stephanus  nihil  adversiis  tradi- 
tionem,  quae  jam  inde  ab  ullimis  temporibus  obtinue- 
rat ,  innovandum  ratus  ,  gravissimè  id  tulit.  » 

Gonstat  sancti  Stephani  decretum  his  verbis  editum  : 
«  Nihil  innovetur,  nisi  quod  traditum  est^  ;  »  hoc  est, 
praeter  id  quod  traditum  est  :  vel  nisi  quod  traditum 
est,  esse  innovandum;  nempe  ut  «  reversis  ab  haeresi, 
manus  imponatur  ad  pœnitentiam.  »  Illam  enim  manùs 
impositionem,  non  sanè  baptismum  ipsum  innovari  at- 
que iterari  posse,  antiqua  traditio  docebat. 

Constat  Gyprianum  décrète  jobstitisse,  quamvis  Ste- 
phanus non  tantî'.m  suasisset,  sed  etiam  pro  potestate 
egisset;  neque  solùm  «  Gypriano,  ad  ista  non  consen- 
sisse,  verùm  etiam  contra  scripsisse  atque  praecepisse.  » 
Verba  Augustin!  sunt^,  aucloritatem  cathedrae  demon- 
strantis.  Quanta  autem  auctoritate  Stephanus  egerit, 
satis  ostendunt  illa  Firmiliani  :  «  Stephanus,  qui  loci 
sui  honore  gloriatur,  et  cathedram  Pétri  tenere  se  dicit, 
super  quem  Ecclesia  aediflcata  est*,  etc.  »  Hue  acce- 
dunt  illa  in  Goncilio  Carthaginensi  à  Gypriano  prolata 
verba,  ne  Stephani  auctoritas  aliquam  Patribus  necessi- 
tatem  ihjecisse  videretur  :  «  Nemo  enim  inter  nos  Epis- 
copum se  Episcoporum  contendit,  aut  tyrannico  terrore 
caeteros  adigit  ad  obsequium^.  »  Quibus  verbis  Gypria- 
nus non  negat  Stephani  primatum  à  Petro  profectum , 
quem  ubique  asserit;  sed  potestate  abusura,  in  errorem 
deflexisse  contendit ,  eoque  nomine  vehementissimè  re- 
luctatur.  Inde  argumentum  pro  Parisiensium  sentenliâ, 
alibi  jam  tractatum8,  sed  hic  neeessarib  repetendum. 
Qubdsanctus  Gyprianus  haereticos  rebaptizavit ,  omnes 
postea  erroris  argueront;  qubd  Stephanum  Papam  do- 
centem  Episcopos  ac  de  fide  praecipientem,  errare  po- 
tuisse  crediderit,  nemo  succensuit;  ergo  quantum  illa 
de  rebaptizatione  sententia  culpabilis,  tantùm  haec  de 
Romano  Pontifice  eulpâ  vacat.  Quid  qubd  Augustinus 
apertè  excusandum  putavit  Gyprianum  qui  errasset , 
antequam  obseura  quaestio  «  tantis  alterealionum  nebu- 
lis  involuta  ,  ad  plenarii  Concilii  aucloritatem  roburque 
perducta  esf.  »  Ergo  existimabat,  ad  captivandum  in- 
telleetum,  Stephani  Papae  decretum  atque  auctoritatem 
non  suffecisse  solam.  Quin  ipse  Augustinus  verae  de  hae- 
reticorum  baptismo  doetrinae  assertor  egregius ,  quod 
ad  auctoritatem  pontiûcii  décret!  attinet,  Cypriani  sen- 
tentiam  apertè  sequitur  :  «  Neque  nos,  inquit*,  taie  aU- 
quid  auderemus  asserere,  quale  Stephamis  jussit,  nisi 
Ecclesiae  catholicae  concordissimâ  auctoritate  fîrmati  : 
eu!  et  ipse  (Gyprianus)  sine  dubio  cederet ,  si  jam  illo 
tempore  veritas  eliquata  per  plenarium  Goncilium  soli- 
daretur.  »  Gui  auctoritati  Gyprianus  ex  certissimâ  fide 
cessurus  fuisset  ;  cui  Augustinus  ipse  in  re  obseura  ce- 

1  Euseb.,  Hist.,  lib.  vu,  cap.  m.  éd.  Vales.  —  2.  Ep.  Cyp.  LXxiv,  pag. 
138,  edi(.  Baluz.  —  3.  Aug.,  de  Bapt.  cont.  Ponat.,  lib.  v,  c.  xxii,  n. 
30- (om.  IX,  coî.  156.  —  4.  £('.  T'  ,,,!,,  r,,,,,-.  Lxxv,  poj.  148.— 
5.  honc  Carthag.,  an.  256,  piv;.  '  /■■  329,  330;  et  (om.  i 

.  Conc,  col.  786.  -  6.  Dissert.  ,  .  -  u  et  seq.  —  7.  .(«j.,  de 

Bapt.  cont.  Donat.,  lib.  n,  c.  iv,  h.  :' ,  h 


ul.dS.- 


Idem. 
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deret  verba  demonstrant  :  nempe  Ecclesise  catholicse 
concordissimse  auctoritati,  Concilio  plenario',  ex  orbe 
christiano,  ut  semper  inculcat,  vel  ut  idem  loquitur, 
sancto  Concilio  cunctarum  gentium.  Ad  id  pro\  ocat  post 
ipsum  pontificale  decretum,  in  eoque  acquiescit. 

En  ergo  quod  sit  illud  :  Causa  finita  est.  Finita  qui- 
dem  est,  ubi  aperta  quaestio  est,  et  ubique  consensus, 
ut  in  Pelagianâ  causa  vidimus  :  finita  vero  non  est,  mag- 
nis  altevcationuni  nebulis  involuta. 

GAPUT  IV. 

Sancli  Stephani  Papœ  contra  rebapthationem  decretum ,  tolâ 
Sedis  aposfolicœ  aiictoritate  factum,  et  tamen  Concilii  gene- 
ralis  sententiam  merito  expectalam  :  sancti  Augustini  loci. 

Hic  censores  nostri  oppidb  conturbati ,  in  parles  se 
scindunt.  Respondet  Bellarminus ',  exciisatum  Cypria- 
num,  quia  «  Fontifex  noluit  rem  de  fide  facere  sine  ge- 
nerali  Concilio.  »  Et  tamen  pro  catliedrge  auctorilate 
prœcepit,  et  decretum  condidit,  et  ad  omnes  misit 
Ecclesias;  eaque  reserat,  ut  aliud  sentientes  abstinen- 
dos  putaret.  Digertè  Augustinus-  :  «  Pulaverat  absti- 
nendos,  qui  de  suscipiendis  haereticis  priscam  consue- 
tudinem  convellere  conarentur.  »  Ac  si  postea  se  re 
pressit,  non  ideo  intelligitur  mutasse  sententiam;  sed 
executionem  prudentià  tempérasse,  aut  in  aliud  tem- 
pus  distulisse.  Hoc  quidem  non  privati  Doctoris  ofli- 
cium  est. 

Caeterùm  de  abstinendo  exiisse  decretum  iila  indi- 
canl,  quibus  Cypriani  Legatos^  Romae  à  sancto  Papa 
Stephano,  non  modo  hospitio  fratrum,  sed  etiam  omni 
Ecclesiae  tecto  submotos  Firmilianus  lestatur''.  Lupus 
ipse  sic  scribit  :  «  Sanctum,  inquil^,  Firmilianum  Cœ- 
sareensem  in  Gappadociâ  Archiepiscopum,  Ponlicœ 
diœceseos  Primalem,  sanctus  Stephanus  Pontifex  com- 
munione  suspendit.  »  Idem  Lupus  sancti  Stephani  res- 
criptum,  summd  et  irrefragahili  Sedis  apostolicœ  auc- 
toritate  editum  esse  contendit. 

Sed  âge  ut  vis;  quâvis  distincliunculâ  causam  istam, 
quasi  in  schoiastico  pulvere  lueare.  Certè  Augustinus, 
non  id  quod  tu  profers,  Cypriano  excusationi  obten- 
debat  ;  non  ad  aliud  majus  aut  luculentius  Papae  judi- 
cium  provocabat  :  Concilii  generalis,  totiusquo  Eccle- 
siae catholicae  appellabat  fidem  ;  in  eà  aucloritate  fidei 
certitudinem  reponebat.  Hic  haereant  necesse  est,  \el 
alla  excogitent. 


GAPUT  V. 


Non 


UAfUl     V. 

tantûm  pcrlinaces  ,  sed  Sancti  post  papale 
aliud  quid  desiderant. 


!  decretum. 


Et  quidem  Augustinus,  atque,  Augustino  interprète, 
Cyprianus,  ab  universali  Concilie,  non  elucidationem 
obscurae  quaestionis  expectabant  lantùm  ,  quanquam  et 
illam  quoque ,  sed  auctoritatem  ac  robur.  Unde  illud  ; 
«  Res  a  plenarii  Concilii  auctoritatem  roburque  per- 
ductaest^;  «et  illud  :  «  Potentior  verilas  de  unilate 
venions;  »  et  illud  :  Cypriani  sententiam  «  calholicus 
orbis  terrarum  robuslissimâ  flrmitate  consensionis  ex- 
clusil'.  »  En  quam  auctoritatem,  post  Papae  decretum, 
non  haeretici  et  perlinaces,  sed  sancli  Sacerdotes  Cy- 
prianus et  Augustinus  expeclent. 

Quod  autem  aucLor  anonymus  Cypriano  tribuil^,  lole- 
rari  omnino  non  polest  :  nempe  ul  quoniam  sanctus  Mar- 
tyr dixit,  se  non  ab  altère,  sed  tantîim  à  Christo  judicari 

i.  Bell.,  de  R.  P.,  l.  IV,  c.  vu.  —  2.  Aug.,  de  Bapt.  conl.  Donat., 
lib.  V,  c.  XXV,  n.  36,  col.  158. 

3.  Legatos  Cypri.ini  Firmilianus  dicit  sic  à  Stephano  snsceplos  fuisse  ,  ut 
eos  nec  ad  sermonem  colloquii  communis  aimitteret,  adhuc  insuper... 
firœciperet  ne  quis  eos  in  domum  suam  reciperet ,  adeo  ul  pacifiée  ve- 
nieniitncs ,  non  solitm  paz  et  comimmio ,  sed  et  tectum  et  hospitium 
negareliir.  Vid.  epist.  Firmil.,  loc.  cit.  (Edit.  Paris). 

4.  Ep.  Firm.  ai  Cypr.  int.  Ctjp.  Lxxv.  —  5.  Christ.  Lup.,  in  Doct. 
Lov.  relat.,  p.  50.  —  6.  ,4ug.,  de  Bapt.  contra  Donat.,  lib.  il,  c.  iv,  n. 
5,  (om.  IX,  col.  98.  —  1.  Idem,  ibid.,  lib.  m,  c.  il,  n.  2,  col.  108.  — 
8.  Ation.,  lib.  VII,  c.  viii,  n.  9. 


posse',  ideo  existimaril  se  ab  omni  non  modo  Romani 
Ponlificis,  sed  etiam  Concilii  cecumenici  correplione 
immunem;  quod  si  Cyprianus  sensisset,  inexcusabilis 
proterviae  reus  esset.  Hœc  ergo  ad  certes  casus  extraor- 
dinarios  redigenda  ;  neque  cùm  ab  alio  se  judicari  posse 
negat,  existiraandum  est,  eà  voce,  alio,  Ecclesiae  ca- 
tholicae aut  etiam  Concilii  generalis  excludi  aucto- 
ritatem. Certè  Augustinus  ei  auctoritati  cessurum  Gy- 
prianum  docet;  atque  in  hâc  quaestione ,  non  alteri 
auctoritati  cedentem ,  non  modo  ipse  probal,  sed  etiam 
imitatur. 

CAPUT  VL 

Quœstionem  rehaptizationis  à  Cypriano  et  asseclis  inler 
adiaphora  non  fuisse  repositam. 

AucTOR  libelli  ds  Doctrind  Lovaniensium  aliter  expe- 
dire  se  conalur^  :  nempe  ail,  Cyprianum,  Firmilianum, 
«  aliosque  sequaces  Episcopos  ,  persuasos  fuisse  qubd 
Stephani  rescriptura  non  fuerat  judicium  defînilivum, 
eo  quod  rem  illam  haberent  pro  adiaphora.  »  Atque 
iterum  :  «  Hoc  sibi  voluerunl  Cyprianus,  Firmilianus 
et  alii ,  Helenus,  Dionysius,  Augustinus,  qui  affirmant 
Stephanum  non  de  dogmate ,  sed  de  aliarum  gentium 
moribus  et  factis  judicasse  :  potuisse  illic  labi ,  ideoque 
ejus  usque  ad  Synodum  Nicaenam  judicio  impunè  atque 
innoxiè  non  fuisse  obeditum.  » 

Hœccine  à  doctis  viris  proferri  potuisse?  Habebant 
haec  Cyprianus,  Firmilianus  et  eorum  sequaces  pro 
adiaphoris  atque  indilîerentibus;  nempe  cùm  facto  Con- 
cilio Lxxxvii  Episcoporum ,  pro  sententià  hœc  dice- 
rent^  .  Episcopus  quidem  ordine  lertius  :  «  Qui  haere- 
ticorum  baplisma  probant,  noslrum  évacuant  :  »  Ocla- 
vus  decimus  :  «  Secundo  baptismale  (in  Ecclesiâ  dato 
scilicet)  qui  non  fuerit  baptizalus,  regno  cœlorum  fiet 
alienus  :  »  Vigesimus  :  «  Qui  haereticorum  baplisma 
probal,  quid  aliud  quàm  haereticis  communicat?  »  Vi- 
gesimus primus  :  «  Quoi  sint  baptismi ,  viderinl  aut 
praesumptores,  aut  fautores  haereticorum.  Nos  unum 
baplisma,  quod  non  nisi  in  Ecclesiâ  datum  novimus, 
Ecclesias  vindicamus  :  »  Vigesimus  tertius  ;  «  Si  non 
obtempérai  error  veritati ,  multb  magis  verilas  non  con- 
sentit errori  :  »  Quadragesimus  septimus  :  «  Me  non 
movel ,  si  aliquis  Ecclesiae  fidem  et  veritatem  non  vin- 
dical,  quando  apostolus  dicat  :  Quid  enim  siexciderunt 
à  fide  quidam  illorum''?  »  Quinquagesimus  octavus  : 
«  Non  sibi  blandianlur  qui  haereticis  patrocinantur  : 
qui  pro  haereticis  ecclesiaslico  baptismo  intercedit,  illos 
christianos  et  nos  haereticos  facil  :  »  Sexagesimus  pri- 
mus :  «  Qui  haereticis  Ecclesiae  baplisma  concedil  et 
prodit,  quid  aliud  sponsœ  Ghristi  quàm  Judas  exislit?  » 
Sic  eam  quaîsdonem  inler  indifferentia  reponebant. 

Hue  accedil,  quôd  suam  sententiam  non  humanis 
raliociniis,  sed  diviniis  testiinoniis  muniebant.  Legant 
Cyprianum  quicumque  dubitaverint;  audiant  Episcopos 
in  Concilio  Carlhaginensi  ita  decernenles  :  Quinlum  : 
«  Baptisma,  quod  danl  haeretici  et  schismalici,  non  esse 
verum,  ubique  in  Scripturis  sanctis  declaralum  est;  et 
secundùm  Scripturarum  sanctarum  auctoritatem  dé- 
cerne, haereticos  omnes  baplizandos  :  »  Octavum  : 
«  Lectis  lilleris  Cypriani  dilectissimi  nostri,  quae  lan- 
tùm in  se  sanclorum  lestimoniorum  descendentium  ex 
Scripturis  deiûcis  continent,  ut  merito  omnes  per  Dei 
gratiam  adunati  consentire  debeamus;  censeo  omnes 
haereticos  et  schismaticos,  qui  ad  Ecclesiam  catholicam 
venire  voluerint,  non  antè  ingredi,  nisi  exorcizali  et 
baplizati  fuerint.  »  Quare  dùm  errorem  damnant,  cùm 
veritatem  inculcanl,  non  nisi  veritatem  in  Scripturis 
revelatam,  nec  nisi  errorem  in  Scripturis  damnatum 
intelligi  volunt,  qui  haec  pro  adiaphoris  habere  dicun- 
tur. 

1.  Cypr-,  in  Prœf.  Conc.  Carth.  ni;  inter  ejus  Oper..  pag.  330  ;  et 
tom.  I  Conc.,  col.  180.  —  2.  Doct.  Lov.,  p.  56.  —  3.  Conc.  Carthag. 
III,  int.  Cypr.  oper.,  pag.  330  et  seq.  —  1.  Rom.,  m,  3. 
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GAPUT-  VII. 
An  Aufjustinus  aliique  Patres  eam  qiiœstionem  inter 
adiapliora  habueriiâ. 
QuoD  autem  idem  auctor  etiam  Augustinum  recenset 
inter  eos  qui  haec  pro  adiaphoris  habuerint,  quis  crede- 
ret  ab  homine  in  Aiigiislini  lectione  versato  dici  po- 
luisse?  Nempe  Auguslinus  haec  ubique  profitetur  :  Cy- 
prianura  quidem  in  errore  fuisse,  sed  ideo  excusatum 
qubd  res  nondum  fuisset  Concilii  generalis  totiusque 
Ecclesiae  calliolicœ  auctoritate  firmata'.  Non  ilie  ad 
haec  levia  et  falsa  confugit  :  Stephanum  noluisso  rem  de 
fide  facere ,  aut  in  disciplinae  lactique  quaestione  labi 
potuisse;  sed  errasse  Gyprianum,  alque  id  vel  postea 
correxisse  «  in  régula  veritatis;  quod  supressum  sit  ab 
eis,  qui  hoc  errore  nimiùm  deleclati  sunt^  :  »  vel  «  hune 
naevum  candissimi  pectoris  cooperuisse  ubere  charila- 
tis,  ac  passionis  faice  purgasse^  ;  »  et  nunc  aliud  quàni 
hîc  senserat  videre,  «  in  œternâ  illa  luce  veritatis,  ubi 
cerlissimè  cernit  quod  hîc  pacatissimè  requirebat*.  » 
Quœ  plané  demonstrant,  non  adiaphoram  ac  variabilem 
disciplinam,  sed  à  Dec  revelatam,  certissimam  et  incon- 
cussam  veritatem. 

Nempe  hanc  veritatem  Augustinus  luebatur  ;  verba 
Ghrisli,  quibus  baptismus  consecratur,  tantae  esse  vir- 
tutis,  ut  etiam  inter  haerelicos  valeant  ;  signum  raili- 
tum  Ghristi  etiam  in  desertoribus  recognoscendum  esse  : 
Sacramenta  Ghrisli  etiam  inter  hœreticos,  non  ipsorum, 
sed  Ghristi  et  Ecclesiae  esse  :  remedium  vulneri  ,  non 
sanitati  adhibendum,  adeoqVie  corrigendum  in  haereticis 
id  quod  pervertissent,  nempe  fidem;  non  id  quod  ab 
Ecclesià  integrum  abstulissent ,  nempe  baptismum,  hoc 
est,  fldei  sacramentum^.  Hœc  qui  negarent ,  recurrere 
jubebat  «  ad  staleram  dominicam,  ubi  non  ex  humano 
sensu ,  sed  ex  divinâ  auctoritate  rerum  moraenta  pen- 
sanlur''.  » 

Et  quidem  permulta  causas  munimenta  promebat  ex 
Scripturis  :  quôd  autem  de  baptismo  haereticorum  nihil 
peculiariter  scriptum  esset,  allegabat  cum  Sptephano 
Ecclesiae  consuetudinem ,  universalem  illam  quidem, 
quae  per  totara  Ecclesiam  ab  ipsa  origine  propagala, 
«  non  nisi  ab  Apostolis  tradita  merilb  crederetur'.  » 

Neque  vero  aliud  Stephanus  praedicabat.  Et  quidem 
urgebat  consuetudinem,  sed  universalem,  sed  ab  Apo- 
stolis constantissimo  tenore  ad  nos  usque  deductam, 
quam  liber  anonymus*,  apud  Rigaltium  ,  Stephani 
tempore  adversùs  Gyprianum  Gyprianique  associas  con- 
scriptus ,  appellat  «  vetustissimam  consuetudinem  ac 
traditionem  Ecclesiae;  »  et  addit  :  «  Sit  unusquisque 
noslrùm  contentus  venerabili  Ecclesiarum  omnium 
auctoritate  et  necessariâ  humilitate.  »  Tum  :  «  Dam- 
nari  utique  débet  quod  contra  priscam  et  memorabilem 
cunclorum  eraeritorum  Sanctorum  et  fidelium  solemuis- 
simam  observalionem  judicatur;  »  sugillatque  eos, 
qui  errores  et  vitia  universarum  Ecclesiarum  correxisse 
se  putent,  ac  monstri  simile ,  Episcopos  talia  cogitare. 
Nec  alio  spiritu  scribit  Eusebius',  qui  antiquam 
traditionem  à  Cypriano  primo  mutatam  agnoscit.  At- 
testatur  Hieronymus  celebri  illo  loco  :  «  Illi  ipsi  Epis- 
copi,  qui  rebaptizandos  hœreticos  statuerant,  ad  anti- 
quam consuetudinem  revoluli,  novum  emisere  decretum. 
Quid  facimus?  Ita  et  nobis  majores  nostri ,  et  illis  sui 
tradidere  majores'".  »  Quin  ipsâ  etiam  flagrante  dis- 

1.  Aug.,  de  jmic.  Bat.,  cap.  xiir,  n.  22;  tom.  ix,  col.  553  ,  etpass. 
de  Bap.  contra  Donat.  etaliis,  lib.  et  ep.  de  hœr.  Don.,  tom.n  eux.— 
2.  Id.,  ep.  ad  Yinc.  xciii,  n.  38;  tom.  il,  col.  246.  —  3.  Lib.  de  unie. 
Bapt.,  c.  XIII,  num.  22,  et  alibi  pass.  —  4.  LU.  v  de  Bapt.  contra  Do- 
uât., cap.  XVII,  n.  23,  col.  152.  —  5.  Vid.  ep.  cv  ad  Don.,  cap.  m,  n. 
12  tom.  II,  col.  300,  302  :  et  lib.  iv  cont.  Cresc,  cap.  xiii,  n.  45,  tom. 
IX,'  col.  492  :  et  pass.  cont.  eplst.  Parm.,  lib.  n,  c.  xiii,  n.  29,  30,  col. 
45,  46;  et  Serm.  ad  pleb.  Cœs.,  n.  2,  tom.  ix,  col.  619,  etpassim.  Lib. 
I  de  Bapt.  cont.  Don.,  c.  xiv,  n.  22,  col.  91  ;  de  unie.  Bapt.,  c.  m.  n.  4, 
p.  528.  —  6.  Lib.  II  de  Bapt.  cont.  Donat.,  cap.  xiv,  n.  19,  coi.  107.  — 
7.  Idem,  lib.  iv,  cap.  xxiv,  n.  30,  col.  140.  —8.  Int.  op.  Cypr.  edit. 
Prior.  et  Rigttlt.  -1679,  post  epist.  Lxxiv,  in  edit.  Balui..  1726,  pag.  353 
et  seq.  —  9.  Euseb.,  Hist.,  lib.  vu,  c.  ni,  edit.  Vales.  —  10.  Hieron., 
Dialog.  adoers.  Lucif.,  tom.  iv,  part.  II,  col.  303,  304. 


cordià  Cyprianusejusque  collegae  Africani,  consuetudi- 
nem sibi  adversari  «Itro  fatebantur.  Id  sœpe  Augustinus 
natat;  et  ipse  Augustinus  eam  consuetudinem,  univer- 
salem et  robustam  vocat',  quam  Stephanus  tueretur  ; 
et  quidem,  uti  memoravimus  ,ab  apostolicâ  traditione 
venientem,  hâc  etiam  data  régula:  «  Quod  universa 
tenet  Ecclesià,  nec  Gonciliis  institutum,  sed  semper  re- 
tentum  est,  non  nisi  ab  Apostolis  traditum  rectissimè 
credilur  ;  »  quod  assidue  sanctus  Doctor  inculcat. 

Haec  Àugustini  dicta,  qui,  Gatholici  licèt,  ad  yaria- 
bilis  et  adiaphorae  disciplinée  detorquent  negotia;  hi 
profectb  improvidi .  Ecclesiae  matri  firmissimas  aucto- 
ritates  de  dogmatis  fidei,  etiam  traditione  tutandis, 
extorquere  conantur.  Sed  frustra  sunt  :  instat  enim 
Augustinus  errorem  esse  id  quod  Cyprianus  tuebatur, 
nondum  quidem  ab  Ecclesià  declaratum  salis,  sed  in- 
térim errorem  m  œternitatis  manifesta  luce  purgatum,^. 
Quin  etiam  de  Donatistis  hœc  habel  :  «  Audent  etiam 
rebaptizare  Gatholicos;  ubi  se  ampliùs  haerelicos  esse 
firmarunt».  »  Jam  ergo  haeretici ,  ideo  qubd  hœreticos; 
sed  «  ampliùs  hEeretici,  ideo  qubd  etiam  Gatholicos  re- 
baptizabant.  »  Unde  libre  adversùs  Gresconium  ad  Do- 
natistas  ait  :  «  Hœretici  quidem  estis,  qubd  non  tantum 
divisi,  verùm  et  in  rebaptizando  diversum  sequimini\  » 
Idem  docet  adversùs  Petilianum^,  et  alibi  semper. 

Nolum  illud  Vincentii  Lirinensis«  :  «  Auclores  ejus- 
dem  opinionis  catholici,  consectatores  verb  haeretici 
judicantur  :  »  postea  quàm  scilicel  pronuntiavit  Eccle- 
sià. Et  anlea  quidem,  eodem  teste  Lirinensi',  res  ad 
veram  Ecclesiœ  doctrinam  pertinebat;  sed  nondum  Ec- 
clesiae universalis  judicio  declarata.  Scribit  enim  de 
Agrippino,  quom  auctorem  Gyprianus  sequebalur  »  : 
«  Primus  omnium  mortalium  contra  divinum  canonem, 
contra  universalis  Ecclesiœ  regulam,  contra  sensum 
omnium  Gonsacerdotum  ,  contra  morem  atque  instituta 
majorum,  rebaptizandum  censebat.  »  De  Stéphane  vero  : 
«  Intelligebat  vir  sanctus  et  prudens  nihil  aliud  ratio- 
nera  pietatis  admiltere  ,  nisi  ut  omnia  qua  fide  à  palri- 
bus  suscepta  forent,  eadem  fide  filiis  consignarentur.  » 
Reliqua  videant  qui  his  vicli  non  fuerint. 

GAPUT  VIII. 

Quid  objiciant  qui  hœc  referunt  inter  adiapliora  :  Firmiliani 

et  Basilii  locxis. 

Qui  totam  hanc  quœstionem  ad  variantem  per  loca 
disciplinam  revocari  volunt,  hœc  objiciunt  :  primùm, 
Firrailianum  ila  de  rebaplizatione  scribentem  :  «  Nec 
meminimus  hoc  apud  nos  aliquando  cœpisse"  :  »  deinde 
Basilium  Firmiliani  successorem  de  rebaplizatione  ad- 
huc  hœsitantem"»,  post  Nicœnam  quoque  Synodum,  à 
quâ  quœstionem  terminatam  fuisse  plerique  velint.'Quid 
ergo?  An  Firmilianum  causœ  faventem  suœ,  Slephano, 
Euseiiio,  Hieronymo,  Augustino  ,  Vincenlio  Lirinensi;, 
totique  Ecclesiœ  anteponent?  Quid  verb  Basilius?  Esto, 
quœstionem'  ad  disciplinam  variantem  forte  revocave- 
rit  :  nos  quidem  hîc  Gypriani  et  Augustini  mentem 
quœrimus. 

Neque  tamen  Firmilianum  mentitum  dixerim  ,  cum 
ait,  rebaptizationem  in  suâ  ac  vicinis  regionibus  viguisse 
seriiper  ;  facile  enim  demonstraverim  ,  eâ  quidem  teni- 
pestate,  iisque  regionibus  "  hœreticos  ferè  omnes  varia 
ac  portentosa  baptismata  confinxisse.  Nam  quique  suam 
hœresim,  qub  magis  baptizatorum  animis  adhœresceret, 
in  baptismum  intrudebant.  Atque  hinc  Firmihano  et 
aliis  erroris  occasio,  cùm  existimarent  profanum  bap- 
tismum ,  ac  per  se  nullum ,  eo  solo  nomine ,  quod  ab 
hœreticis  administraretur,  repudiatum  esse. 

1  4M.,  lib.  IV  de  Bapt.,  loc.jam.  cit.—'i.  Aug. .lib, s  de  Bapt.,  c. 
XVII,  «.33 ,  col.  152.  -  3.  Id..  de  Hœresib..  hœres.  LXix ,  lom.  viii  col. 
21—4  Ib.  lib.  n  advers.  Cresc.,  c.  vu  ,  n.  9,  col.  413.  --  b.  Ib.,  de 
unie  Bapt.  cont.Petil.,  c.  il,  n.  3,  col.  528,  etpass.  —  6.  Vincent. 
Lirin.,  Commonit.  i,  cap.  xi.  -  1.  Ibid.,  cap.  ix ,  x,xi.—  8- 'M.. 
cav  IX.  —  9.  Ep.  Firmil.  ad  Cypr.  int.  Cypr.  lxxv,  p.  149.  —  10.  Vid. 
ep.  Basil,  ad  Amphil.  CLXXXVIII,  tom.  m,  j).  268  et  seq.  —  H.  Asis 
minoris. 
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Neque  Basilium  hactenus  satis  intellectutn  esse  credi- 
mus.  Haec  enim  fuisse  putamus,  de  quibus  haesitaret, 
non  quidem ,  an  valeret  baptismus  verbis  evangelicis 
consecratus  ;  sed  quinara  haeretici  eo  ritu  baptizarent; 
quinam  perverso  ritu,  et  proprio  qiiod  ait  baptismate  ' , 
qui  sanè  propterea  rebaptizandi  essent.  Hœc  eliam  sus- 
pensum  habebant  Basilium  :  ecquid  credibile  esset  rectè 
baptizare  eos,  qui  de  Deo  errarent,  cùm  errores  suos 
plerique,  uli  modo  diximus,  in  ipsura  baptismum  ingé- 
rèrent? Quaerebal  anxiè,  quae  et  quanta  haberetur  fides 
iis  ,  qui  dicerent  se  in  Trinitatera  baptizatos  esse  :  nam 
aut  oblivisci ,  aut  certè  lieesitare,  aut  etiam  mentiri  po- 
tuissent.  Hinc-illa  verba  Basilii  Synodum  optantis,  uti 
decidatur,  «  an  qui  responderit,  in  responsione  fide 
dignus  habeatur;  »  quam  ad  quaestionem  spectat  canon 
Arelatensis ,  quo  legimus  interrogatos  qui  ab  haereticis 
venirent,  «  an  in  Pâtre,  et  Fiiio,  et  Spiritu  sancto 
baptizati  essent;  »  additumque  :  «  Et  qui  interrogatus 
non  responderit  hanc  Trinitatem,  baptizetur-.  » 

Hïec  nos  ad  cumulum  de  Firmiiiano  et  Basilic  inve- 
stiganda  doctis,  et  confirmanda,  vel  etiam,  si  placuerit, 
oppugnanda  proponimus.  Utcumqueest,  stat  illudim- 
motum  :  Cyprianum,  Auguslinum,  cseteros,  in  eâ  quae- 
stione ,  quam  fidei  pularent,  post  judicium  quoque 
Romani  Pontificis,  clissidehtit)us  Ecclesiis,  ad  haben- 
dara  certitudinem  ,  Ecclesiae  universalis  sentenliam  ex- 
pectasse. 

CAPUT   IX. 

Quœ  sit  illa  Synodus  universalis,  quam  in  Me  quwstione  Ati- 
giistinus  memoret  :  Nieœnam  eam  esse;  sed,  utcumque  sit,  no- 
stra  immola  esse. 

Anxiè  à  doctis  quaeritur,  quae  sit  illa  universalis 
Synodus  quâ  istam  qusstionem  fuisse  terminatam  Au- 
gustinus  memorat.  Qui  Arelatensemprimamesse  volunt, 
Romani  Pontificis  sententiam,  iniquiùs,  ut  videtur, 
pendere  decernunl  ab  ejus  Synodi  décrète,  quœ  non  nisi 
abusive  universalis  vocetur. 

Nos  eam  quaestionem  in  Synodo  Nicaena  fuisse  deci- 
sam  cum  sancto  Hieronymo^  profitemur  :  Quod  Epis- 
copo  Novatianorum ,  si  conversus  fuerit,  non  tantùm 
baptismum,  sed  quod  majus  est,  etiam  presbijterii  gra- 
dum  servet,  can.  vin*.  Et  quod  omnes  hsereticos  stisce- 
perit,  exceptis  Pauli  Samosateni  Discipuli,  can.  xix^; 
cujus  rei  causam  cum  beato  Augustino  essecredimus, 
quod  Paulianistae  regidam  baptismatis  non  tenerent^. 
Nec  facile  adduci  possum  ut  credam  ,  Arelatensem  pri- 
mam  Synodufn  ,  numerosam  quamvis',  et  ex  toto  ferè 
Occidente  collectam,  Synodum  cunctarum  gentium,  et 
totius  christiani  orbis,  et  totius  Ecclesiœ  ubique  dittufae 
ab  Augustino  vocari  :  quippe  quam  vix  Oriens  noverit, 
nedum  fréquentant,  neque  Romani  Pontificis  vel  prae- 
sentia,  vel  saltera  legatio  intorvenit*.  Quin  Synodum 
Nicaenam  apud  Augustinum  Concilii  universalis  nomine 
intelligendam  esse,  non  alio  magis  argumente  probave- 
rim ,  quàm  quôd  eam  nequidem  nominarit  :  eam  enim 
toto  terrarum  orbe  celebratam,  ipso  plenarii  Concilii 
nomine  statim  ab  omnibus  intellectam  putabat'.  Et 
quemadraodum  nos  Concilii  nomine  ,  Conciliura  Triden- 
tinum  intelligimus  ;  quemadmodum  generalis  Concilii 
nomine,  Lateranensis  illa  Synodus,  sub  Innocentio  III, 
plerumque  accipitur  ;  ita  Augustini  tempore  apud  Ec- 
clesias  Africanas,  Synodi  universalis  nomine,  Nicae- 

■I.  Vid.  ep.  Basil.,  ai  Amphil.,  Can.  i.  —  2..Co)ic.  Arel.,  an  3U, 
Can.  vm;  tom.  \  Conc,  col.  1426.  —  3.  Hieron.,  Dial.  adv.  Lucif., 
tom.  IV,  part,  il,  col.  305,  306.  — 4.  Conc.  Nie,  can.  viil,  (om.  il 
Conc  col.  31,  32.  —  5.  Conc.  Nie,  Can.  xix,  col.  38.  —  6.  Aug., 
Hœres.  XLiv,  tom.  vin,  col.  43.  —  7.  xxxiii,  nempe  Episcoporum. 

8.  Legationem  intei'venisse  proliant  ca  veilia  qu:e  iiitcr  suliscripliones  le- 
gimus :  Claudiamis  el  I  .'n:.  ,  i  ;  .'.i;'<  n  .  I  h  .r  mi/x ,  ;  i,/,m,.,  ha  luacones 
ex  urbe  Româ  missi  n  -  !i  -  Khssuet, 
eos  Concilio  non  prasMi          i        i       .       :       '               i  i.inus  in 

capile  Canonum,  eo  mnd.i  :  i><_i./ ,  sim.  !:\-^'n,<    /,■,,:.,   ^ •,''<. a'/",  I^laj'i- 

nus  vel  cœtus  Episcoporum,  etc.  Tom.  i  (Joue.  col.  liai,  1429  (Edit. 
Paris), 

9.  Idem,  lib.  i  de  Bapt.  cont.  Donat.,  c.  vu,  n.9;(om.  ix.col.  84; 
lib.  Il  c.  IX,  n.  14,  col.  104;  et  alib.  pass. 


nam ,  proprio  licèt  nomine  minime  appellatam ,  intel- 
lectam fuisse  constat'.  Lego  enim  apud  Possidium,  in 
vitâ  Augustini ,  ordinatum  eum  fuisse  vivo  suo  Epis- 
copo,  «  contra  Synodi  universalis  vetitum,  quod  jam 
ordinatus  didicit-.  »  Non  hîc  Nicaenam  nominat  ;  sed 
Nicaenam  fuisse  ex  ipso  Augustino  accipimus'.  Sic  uni- 
versalis Synodi  nomine  Nicaenam  intelligi  solere  arbi- 
tramur. 

Ut  ut  sit,  qui  tantùm  Arelatensi  tribuunt,  in  eam 
auctoritatem  consensione  devenisse  dicent,  Gallicanam- 
que  sententiam  de  consensionis  summà  et  ineluctabili 
auctoritate  conflrmabunt. 

CAPUT  X. 

Non  iantum  fidei  causa,  sed  etiam  aliœ  quœ  universalem  specta- 
rent ,  Ecclesiam  ab  universali  Concilia  retractandœ ,  nec  nisi 
consensione  orhis  finitce  esse  creduntur  :  causa  Cœciliani  : 
sancti  Augustini  locus. 

Partem  controversiae  cum  Donatistis  maximam  quae 
in  rebaptizatione  posila  erat,  non  nisi  Sedis  aposlolicae 
et  totius  Ecclesiae  conjunclâ  sententià  finitam  esse,  beato 
Augustino  teste,  vidimus.  Jam  quod  erat  caput  schis- 
matis,  in  causa  Caeciliani  idem  evenisse ,  eumdem  Au- 
gustinum adducimus  testem. 

Ergo  Caeciliani  causa,  cùm  tractata  esset  à  Melchiade 
Papa,  ejusque  judicio  Donatistae  victi  essent*,  tamen 
haec  ait  Augustinus^  :  «  Ecce  pulemus  omnes  Episcopos 
qui  Romae  judicarunt,  non  bonos  judices  fuisse;  resta- 
bat  adhuc  plenarium  universae  Ecclesiae  Concilium , 
ubi  etiam  cum  ipsis  judicibus  causa  posset  agitari;  ut 
si  raalè  judicasse  convicti  essent,  eorum  sententiae  sol- 
verentur  :  quod  utrum  fecerint,  Donatistae  probent  ;  nos 
enim  non  factum  esse  facile  probamus,  ex  eo  quôd  lo- 
tus Orbis  non  eis  communicat.  » 

Ex  his  duo  concludimus  :  alterum ,  post  prolatum , 
habita  Synodo,  Papae  judicium,  restare  adhuc  plena- 
rium Ecclesiœ  universse  Concilium,  quo  Pontificis  judi- 
cium, Synodi  sententià  solveretur  :  alterum,  quamvis 
nulla  fuerit  œcumenica  Synodus,  quœ  Melchiadis  judi- 
cium retractaret ,  haud  minore  auctoritate  decisam 
fuisse  causam,  eo  quod  orbis  terranm  non  communica- 
ret  Donatistis  ;  imô,  ut  ibidem  Augustinus  ait*',  «  experti 
sunt  cum  Caeciliano  permanere  consensionem  orbis  ter- 
rarum. »  Quibus  verbis  constat  Melchiadis  judicium , 
quod  alioqui  canonico  ordine  retractari  potuisset,  ipsà 
Ecclesiae  consensione  in  summam  auctoritatem  evec- 
tum. 

Facti  quœstio  inquiunt.  Certè;  sed  ejus  facti ,  in  quâ 
tota  Donatislarum  causa  verteretur  ;  ex  quo  illud  effici- 
tur,  non  tantùm  in  fidei  quaestionibus,  sed  etiam  in  om- 
nibus, quae  totam  Ecclesiam  spectarent,  robur  summum 
in  consensione  esse  positum  :  ut  profectb  mirum  non 
sit,  sub  Eugenio  IV,  cùm  de  Concilii  potestate  acerrimè 
decertarent,  illud  ab  omnibus  ,  pro  certo  esse  positum, 
nempe  altercantibus,  si  forte,  Concilio  et  Papa,  Concilii 
sententiam  potiùs  attendendam,  in  fide  quidem  maxime; 
sed  etiam  in  aliis  omnibus  ,  quae  statum  Ecclesix  prin- 
cipaliter  perturbarent ,  ut  suprà  memoravimus'. 


1.  Siin"<li   liiliirrsnlix  immnl.-.  .\/.,r,;,.m 

al)  Augll.^ II.  Mii>  lil'i  •      '■  '■    I-  Il   -    ■■ 
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âdeant  lÏE  Till.  not.  xuv,  in  vit.  S.  Cypr.!  tom.  iv,  p.  lïii  el  seq.  Dissert. 
Vales.  de  schism.  Donat.  post  ejus  not.  in  Euseb.  P.  Alex.  etc.  tfidit. 
Paris). 

2.  Yid.  Aug.  auct.  Possid.,  c.  viii,  in  fin.  append.  tom.  x,  col.  262. 
—  3.  Aug.,  ep.  ccxiii,  n.  4,  tom.  n,  col.  790.  —  4.  Yid.  Opt.  Milev., 
lib.  I.  —  5.  Aug.,  ep.  ad  Glor.  Eleus.,  etc.  XLiii,  c.  vu,  n.  19;  tom.  u, 
col.  97.  —  6.  Idein,  col.  96.  —  7.  Sup.  lit.  vi,  c.  m  et  seq. 
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GAPUT  XI. 

Causa  sancti  Joonnis  Chrysostomi. 

Hujus  occasione  quaestionis,  proponimus  aliara  ejus- 
dem  ferè  generis  ;  facti  quidem  quaestionem,  sed  qiiœ 
universam  Ecclesiam  conlurbaret.  Beatum  Joannem 
Chrysostomum,  Constanlinopolitanum  Anlistitem,  Theo- 
philus  Alexandrinus',  nuUo  canonum  ordine ,  sed  sola 
Sfeculari  potestate  frelus,  aulico  potiùs,  quàm  eccle- 
siastico  judicio ,  loco  moverat.  Quœ  causa  cùm  totum 
Orbem  comniovisset,  ad  universale  Conciluim  devolvi- 
lur.  Et  quidem  sanclus  Innocenlius  Papa  ab  eodem 
Chrysostomo  invocatur,  qui  scriberet  hsec  nullius  esse 
roboris^.  Is  Joannem  aequè  ac  Theophilum  in  suâ  com- 
munione  relinuit  ;  Theophili  judiciura  cassum  et  irritum 
habuit;  ultimam  tamen  sententiam  Goncilio  œcumenico 
reservavit,  ut  diserte  asserit  inculcatque  Paliadius^ 
Cliiysostomi  cornes,  ac  rerum  omnium  testis  oculatus''. 
Locum  uni\ersalis  Concilii  Occidentales  Thessalonicam 
designabant'.  Memorabilis  verô  est  haec  Palladii  sen- 
tentia^  :  «  Scopus  Romanœ  Ecclesiae  iste  est,  non  com- 
municare  Orientalibus  Episcopis,  praesertim  Théophile, 
donec  Dominus  dederit  locum  universali  Synode,  quae 
pulrefactis  merabris  eorum  qui  haec  patraverunt  me- 
deatur.  » 

Sic  Romanus  Pontifex,  quae  pro  loci  amplitudine 
solus  inchoavit,  non  nisi  lotius  Orbis  sententiâ  flnitu- 
rus  erat.  Verùm  cùm  Synodus  œcumenica  ab  Arcadio 
Imperatore  impetrari  non  'posset,  totius  Occidentis 
cuni  apostolica  Sede  conjuncta  sententiâ  perfecit,  ut 
Joannis  Chrysostomi  nomen  Gonstantinopoli  quoque  in 
sacras  tabulas  referretur;  ac  sine  novo  judicio,  con- 
sensione  totius  Ecclesiae ,  Theophili  Synodus  solve- 
retur. 

GAPUT  XII. 

Décréta  adversùs  Origenistas  :  Theophilus  Alexandrinus  sanc- 
tum  Anaslasium  Papam  prœit,  ac  Romam  ipsam  libéral  :  in 
consensione  visposita  :  sancti  Hieronymi  loci. 

Paulo  anle  ea  tempora ,  Ghristi  anno^.scilicet  398 , 
sancto  Siricio  mortuo ,  sub  ipsa  sancti  Anastasii  Papae 
initia,  Urigenis  errores  cum  Ruflni  libris  Romam  in- 
vectos,  atque  inter  hos  turbines  Romanam  Ecclesiam 
fluctuasse  Baronius  narrai'.  Adversùs  eam  pestemAna- 
slasius  vigilabat.  Sed  dum  cunctabalur,  ut,  Ecclesiae 
Romanae  more,  consideralissimura  et  accuralissiraum 
judicium  ederet ,  Theophilus  Alexandrinus,  collecta  Sy- 
node, ad  omnes  Gatholicos  super  nomine  Origenis,  ejus- 
que  dogmatum  condemnatione,  edidit  epislolam,  datis 
eliam,  utvidetur,  peculiaribus  ad  sanctum  Anastasium 
litteris.  De  hac  Theophili  epistolâ .  Hieronymus  ad  Ip- 
sum Theophilum  haec  scribil*.  «  Vos  beatitudinis  tuœ 
toto  Orbe  pertonuit,  et  cunctis  Ghristi  Ecclesiis  laetanti- 
bus,  diaboli  venena  siluère.  »  Et  paulo  post  :  «  Vin- 
centius  Presbyter  ante  biduum  quàm  hanc  epistolam 
darem ,  de  Urbe  venit ,  et  suppliciter  te  salutat,  crebro- 
que  sermone  concélébrât  Romam  et  totam  Italiam  tuis 
post  Christum  epistolis  liberatam.  »  Quô  eliam  illud 
pertinet  :  «  Haeresim  oppressam  ejus  auclorilate  et  elo- 
quentia'.  » 

Haec  ila  dicimus  ut  nihil  imputemus  Anastasio, 
«  viro ,  ut  ail  Hieronymus'",  ditissimae  pauperlatis  et 

1.  In  suà  SjTiodo  ad  Quercum.  —  2.  Epist.  I  Chrysost.  ad  Inuoc,  n. 
4;  tom.  m,  p.  520. 

3.  Palladius  quis  illc  fuerit,  lis  osi  iutor  dodos.  Vir  erudilissimus  Bigot, 
qui.  aQnolti80.  denuoedidit  Clir\  -'-Lim  \ii mi  ,i  l'ii 1 1  ii-  ;  m  nu  ,  routendit 
Palladium  HelenopolitaDum ,  /.;''  ,  ■  //  .  nirtorem, 
Cbrysostomi  socium,  et  ejus  i:\  <•■■:■.  ■■  '  ■  -  |iulsum, 
hos  de  ejus  vilà  dialogos  nou  sciijj^i.^j .  ,Li  jIiuli  l'.dlaiiLn;i  Lpi^cupum  in 
viciulà  urbis  C.  P.  amicum  quoquo  Clirysûslùmi,  et  qui  piû  ejus  causa  mala 
multa  toleraveral.  Idem  ceuset  de  Till.,  tom.  Xi,  vit.  Pall.,  art.  xn,  et 
nol.  VIII.  p.  530,  042  (EiUt.  Paris). 

4.  Vid.  Dial.  vit.  Chrysosl.  per  Pallad.,  tom.  xm,p.  3.  —  5.  Idem, 
p.  12.  —  6.  Ibid.,  pag.  8i,  85.  —  7.  Bar.,  an.  398;  tom.  v,  p.  44  ,  45. 
—  8.  Hier.,  «p.  ad  Theoph.  LXI,  al.  Lxxi,  tom.  iv,  part.  il.  col.  598, 
599.  —  9.  Idem,  ep.  Lxxxvii,  al.  Lxxviii,  ad  Pamm.  et  Marc.,  col. 
689.  —  10.  Idem,  ep.  ad  Demetr.  xcvm,  al.  vm,  col.  793. 


apostolicae  soUicitudinis  ;  »  sed  ut  ostendamus  fidei  robur 
tolâ  Ecclesiâ  fusum ,  atque  interdum  extremo  ex  Orbe 
prodire  décréta,  quitus  eliam  Romana  illa  ,  apostolico 
ore  laudala  ',  excilelur  et  confirmetur  fides. 

Neque  ila  multo  post  prodiit  Anastasii  judicium  :  quo 
lempore  Hieronymus  alleram  Theophili  epislolam  lali- 
nam  à  se  factam  ad  Romanos  millebat,  cùm  primam 
prœlerilo  anno  accepissent  ;  scribebatque  Hieronymus 
\eluli  concepto  volo  :  o  Praedicalionem  cathedrœ  Marci 
Evangelislae ,  cathedra  Pelri  .\posloli  suâ  prcedicatione 
confirmel.  Quanquam  celebri  sermone  vulgatum.  sit, 
bealura  quoque  Papam  Anastasium,  eodem  fervore, 
quia  eodem  spiritu  est  ;  latitantes  in  foveis  suis  haereti- 
cos  persecutum,  ejusque  litterae  doceant  damnatum  in 
Occidente,  quod  in  Oriente  damnatum  est-.  »  Quâ  ex 
consensione,  illa  jam  fîrmiludo  fidei  consistai,  quam 
saepe  diximus.  Eam  consensionem  commendat  Hiero- 
nymus, «  quod  beati  Episcopi  Anastasius  et  Theophilus 
et  Yenerius',  et  Chromalius'',  et  omnis  tara  Orientis 
quàm  Occidentis  Gatholicorum  Synodus  pari  sententiâ, 
quia  pari  et  spiritu,  Origenem  naereticum  denuntiant 
populis^.  »  En  igilur  in  consensione  summa  vis,  ac 
Spiritùs  sancti  teslimonium. 

GAPUT   XIII. 

Turbœ  post  Chalcedonensem  Synodum  :  de  iis  seorsîm  per  en- 
cyclicas  epistolas  Ecclesiœ  consuhintur  :  responsamittuntur  : 
commuai  consensione  quœstiones  finiuntiir. 

Anno  437,  post  sex  ferè  annos  quàm  Ghalcedonensis 
Synodus  acta  erat,  ejus  incipiens,  praesertim  in  ^- 
gyplo,  flucluabat  aucloritas.  Itaque  Marciano  Augusto 
Synodi  auctore  et  defensore  mortuo,  infanda  illa 
Alexandriae  exliterunt  :  caesus  Proterius  orthodoxus  et 
sanctus  Alexandrinus  Episcopus  ;  Timotheus  ^Elurus 
interfector  à  furenle  plèbe  ejus  loco  substilulus  :  Ghal- 
cedonensis Synodus  condemnata  :  Léo ,  Marciano  suc- 
cessor  datus ,  ac  novo  principatu  ab  his  sedilionibus 
multa  religioni,  multa  imperio  infausla  veritus,  de 
nova  Synodo  consilia  agitare  videbatur.  Al  Episcopi 
raolestè  ferebanl  retractari  décréta  Ghalcedonensiaj 
seque  abslrahi  à  sedibus,  ac  sollicitari  loties  Ecclesia- 
rum  pacem.  Quid  ergo  geslum  sit ,  Liberatus  hujus  aevi 
historiens  paucis  complexus  est*  :  «  Imperalor  scripsit 
singularum  civilatum  Episcopis,  de  utroque  negolio 
consulens,  quid  lieri  oporteret,  vel  de  ordinatione  Ti- 
mothei,  vel  de  lerminis  (seu  deflnilione)  Synodi  Ghalce- 
donensis, et  direxit  per  lolum  Orienlem  Magislrianos'. 
Mittit  et  Anatolius  Episcopus  Asclepiadem  Diaconura 
suum ,  per  quem  omnes  illi  Episcopi ,  qui  Ghalcedone 
fueranl  congregali ,  quid  Alexandriae  geslum  sit  agno- 
scerint  :  qui  rescribunl,  Chalcedonensem  Synodum  us- 
que  ad  sanguinem  vindicandam,  eo  qubd  non  aliam 
fidem  tenerel  quam  Synodus  Nicaena  constituil  ;  Timo- 
Iheum  verb  non  solùm  inter  Episcopos  non  haberi ,  sed 
eliam  christianâ  appellalione  privari.  Quo  paclo  scripsit 
Imperator  Léo  Duci  Alexandrino  Stilae,  ut  pellerel  qui- 
dem ab  episcopalu  modis  omnibus  Timotheum ,  inlhro- 
nizaret  autem  alium,  decreto  populi,  qui  Synodum 
vindicaret.  » 

Exlat  Imperatoris  encyclica  epislola  eodem  exemple 
ad  sanctum  Leonem  Papam,  atque  ad  alios  Episcopos, 
cum  arabarum  partium  supplicalionibus  missa  *.  Extant 
sancti  Leenis  et  maximoium  orbis  Orientalis  Episco- 
perum''  respensa,  quibus  Timotheum  abjiciunt,  fldei 
quaeslienem  ab  œcumenico  Goncilio  definitam  reilerari 
vêtant.  Omnes  eodem  sensu  ,  eâdera  forma  agunt  :  De- 
cernimus ,  statuimus  ,  pronuntiamus ,  dicimus ,  jiidica- 

i.  Rom.,  I,  8.  —  2.  Hier.,  ep.  Lxxxvii  jam  cit.,  col.  690.  — 
3.  Mediolanensis.  —4.  Aquileiensis.  —  5.  Idem,  ibid.,  .Apol.  adv.Ruf., 
lii.  II,  col.  417.  —  6.  Liber.  Brev.,  c.  xv. 

7.  Erant  Magistriani  Officiales  Magistri  officiorum  (ia^icpîavo; , 
idem  est  eliam  ac  agens  in  rébus  Priticipis;  inquit  du  Gange,  Gloss. 
infim.  Gra;c.  (.Edit.  Paris). 

8.  Ep.  Imp.  Léon.,  part,  m  Conc.  Chalc.,  cap.  xxi,  xxii,  xxni,  xxiv, 
tom.  IV  ConC;  col.  889  et  seq.  —  9.  Numéro  xxxvi. 
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mus.  Ex  his  epistolis  compactum  est  volumen  illud  , 
quod  apud  antiques  encydicarum  sive  circularium  epi- 
stolarum  nomine  celebratur. 

Dicant  riunc  Episcopos  Romani  Pontificis  consulto- 
res.  Atqui  Imperator  ab  Episcopis  non  concilia,  quae  ad 
Leonem  Papam  mitteret,  sed  décréta  et  judicia,  qu6e 
statim  exequeretur  exquirebat;  atque  id  ad  omnes  œquè 
scripserat  :  «  Ut  ex  omnibus  vestris  litteris  haec  intégré 
cognoscentes,  formam  congruam  dare  possimus'.  » 
Caeterùra  ortliodoxus  Imperator  de  Synodo  Chalcedo- 
nensi,  cujus  fidem  professas  erat,  non  ipse  ambigebat; 
sed  cùm  apud  ^gyplios  haec  quœstio  versaretur,  hoc 
quoque  Episcoporum  cum  Sede  aposlolicâ  consensione 
decidi  voluit;  post  Synodum  œcumenicam  iteratae  quae- 
stioni  nullum  esse  locum.  Sic  in  summis  dissensionibus 
atque  pericuiis,  Ecclesiae  catholicœ  toto  Orbe  diffusse, 
sed  uno  semper  spirilu  actae;  etiam  sine  Concilie  gene- 
rali ,  sese  exerit  auctoritas. 

GAPUT   XIV. 

Sancti  Simplicii  Papœ  lociis  de  decretis  apostolicis 

irrefragabilibus  Ecclesiœ  universalis  assensu. 

HiNC  Romani  Pontifices  ipsâ  semper  consensione  ni- 
tuntur.  Sanctus  Simplicius  Papa,  post  sanctum  Leo- 
nem tertius,  apostolicorum  Ponlificum  antecessorum 
suorum  irrefragabilem  commendat  aucloritatem;  sed 
eam  quae  cnm  totius  Ecclesiae  consensione  conjunclasit. 
Unde  illud  :  «  Qiiod  apostolicis  manibiis  cum  Ecclesiae 
universalis  assensu,  acie  meruit  evangelicae  falcis  ab- 
scindi ,  vigorem  sumere  non  potest  renascendi -;  »  Quâ 
mente,  in  epistolà  ad  Acacium  Constanlinopolitanum 
Episcopum,  rejicit  à  Sede  Alexandrinà  Tiraotheum  JE\\i- 
rum,  qui  sit  hœreticus,  «  atque  ab  universitale  damna- 
tus  5  ;  »  ac  postea  :  «  Quem  conventus  novos  per  se 
didicimus  comminari,  resoivi  existimantem  quod  de  se 
universalis  decrevit  auctoritas.  »  Illud  deniquede  prae- 
decessoribus  catholicis  Episcopis  toto  orbe  terrarura 
praesidentibus  subdit  :  «  Sanctae  memoriae  praedecesso- 
rum  nostrorum  extante  doctrinà  ,  contra  quam  nefas  est 
disputare,  quisquis  rectè  sapere  videtur,  novis  asserlio- 
nibus  non  indiget  edoceri ,  sed  plena  ac  perfecta  sunt 
omnia.  »  Quo  loco  post  Synodum  Chalcedonensem  finita 
omnia  docet ,  nec  novae  Synodo  locum  esse  ;  quae ,  in- 
quit,«  non  aliàs  semper  indicta  est,  nisi  cùm  aliquid 
in  pravis  sensibus  novum,  aut  in  assertionibus  emersit 
ambiguum  ;  ut  in  commune  tractantibus ,  si  quœ  esset 
obscuritas,  sacerdotalis  deliberationis  illuminaret  aucto- 
ritas. »  Inde  ergo  ex  communi  auctoritate  lux  certa  est, 
quae  postquam  Ecclesiae  exorta ,  abominabite  esl  inno- 
vari  judicia  ,  contra  sententias  totius  Orbis  Domini  Sa- 
cerdotum.  En  igitur  in  quo  vim  illam  Ecclesiae  irrefra- 
gabilem collocaret.  Cujus  generis  teslimonia  si  conge- 
rere  incipimus,  modum  omnem  excedimus  voluminis. 

CAPUT  XV. 

Sancti  Gelasii  locus ,  in  epislolâ  ad  Episcopos  Dardaniœ. 

Neque  obstant  magnifica  haec  et  vera,  quae  sanctus 
Gelasius  egregius  Pontifex  ,  de  Acacio  adversùs  Chalce- 
donensem Synodum  rebellante  respondet'*,  cùm  muiti 
quererentur  eum  à  Sede  apostolicâ  solâ ,  non  in  dicta 
nova  Synodo,  condemnatum. 

Summa  doctrinae  Gelasianae  est;  postquam  haereseon 
auctores  semel  ab  Ecclesiâ  universâ  damnati  sunt,  non 
esse  necessarias  adversùs  sectatores  eorum  novas  ac 
spéciales  Synodos,  ne  in  infmitum  eatur,  et  ecclesiastica 
jaceat  auctoritas  :  sed  esse  à  Deo  constitutam  Sedis 
apostolicae  potestatem,  quae,  ipso  apostolico  principatu 
communis  sententiae  executrix,  haereticos  jam  scia  pro- 
sternât :  quae  nosverissima  confilemur. 

Per  hanc  occasionem  sanctus  Pontifex  commémorât, 

i.  Ep.  Imp.  jam  cit.,  col.  890.  —  2.  Simpl.,  ep.  iv  ad  Zin.  Imp., 
tom.  IV  Cotic,  col.  1072.  —  3.  M.,  ep.  v  ad  Acac.  C.  P.,  ibid.,  col. 
1073,  1074.  _  4.  Celas.,  ep.  XIii  ad  Ep.  Dard.,  tom.  IV  Conc,  col. 
1199  et  seq. 


quae  Sedes  apostolicâ  etiam  sola ,  ac  sine  praecedente 
Synodo,  possit  in  absolvendis  damnandisve,  quas  opor- 
teat  personis  :  quae  quidem  nos  pari  veneratione  susci- 
pimus.  Absit  enim ,  ut  velimus  Sedem  apostolicam  in 
omnibus  causis'  Goncilio  œcumenico  esse  succinctam  ; 
cùm  multa  sint,quae  vel  sola  dissenliendo  prohibeat 
atque  disturbet ,  cujus  consensionem  atque  sententiam 
in  maximis  rébus  maxime  exquirendam  perpétua  Ira- 
ditio  docet.  Hinc  illa  exempla  ,  quae  nobis  sanclissimus 
Pontifex  pari  magniloquentiâ  ac  veritate  subjungit, 
Athanasii,  Joannis  Chrysostomi,  Flaviani,  quos  «  Sedes 
apostolicâ  etiam  sola,  quia  non  consensit,  absolvit.  » 
Quae  quidem  vera  sunt  ;  sed  aliunde  supplenda  ea  ,  quae 
cùm  ad  rem  non  facerent,  beatus  Gelasius  praetermisit. 
Nos  qua3  ad  hanc  causam  conférant,  subnectamus. 

El  de  bealo  quidem  Joanne  Chrysostorao  docuimus', 
à  sancto  Innocentio  prolatum  fuisse  judicium,  sed  pro- 
visorium;  integram  cognilionem  cecumenicce  Synodo 
reservatara. 

Ejusdem  sunt  generis  quae  à  sancto  Gelasio  deinde 
referuntur^  :  «  Flavianura  in  Ephesino  latrocinio  Ponti- 
flcum  congregatione  damnatum,  quoniam  sola  Sedes 
apostolicâ  non  consensit,  absolvit  :  »  ac  paulb  post, 
«  impiam  Synodum  (Ephesinam  illam)  non  consenliendo 
submovit.  »  Rectè,  si  de  provisorio  judicio  intelligas, 
quoad  congregaretur,  quam  ipse  Léo  petebat,  adversùs 
Synodum  malè  gestam,  alla  generalis  Synodus,  intérim, 
ut  ipse  addit,  querelis  et  praejudiciis  partis  utriusque 
suspensis,  quo  diligentiùs  universâ,  quae  offensionem 
generaverant,  retractarentur^.  »  Sic  quœ  sine  gravi 
scandale  differri  non  possent,  ipse  provisorio  judicio 
statim  ordinat  :  summam  ipsam  œcumenico  Concilie 
relinquit. 

Caetera  quae  Gelasius  commémorât,  vel  per  se  clara 
sunt,  vel  ex  antè  diclis  facile  elucescant.  Ac  Dioscerum 
quidem  «  Sedes  apostolicâ  suâ  auctoritate  damnavit;  » 
quod  auctor  fuerit  ejus  sententiee,  quam,  facto  deinde 
examine,  Chalcedonensis  Synodus  confirmaret,  ut  vidi- 
raus.  De  Episcopis  verb,  qui  Dioscore  consenserunt, 
hœc  scribif*  :  Sedes  apostolicâ  «  hos  in  suâ  perfidiâ 
permanentes  suâ  auctoritate  prostravit,  quam  congre- 
gatio,quae  illic  (Ghalcedone  scilicet)  collecta  fuerat, 
est  secuta  :  quoniam  sicut  id  quod  prima  Sedes  non 
probaverat,  constare  non  petuit;  sic  quod  illa  censuit 
judicandum,  Ecclesiâ  tota  suscepit.  »  Quœ  ad  Sedis 
apostolicae  aucloritatem  idée  referuntur,  quod  eam 
praeeuntem  Chalcedonensis  Synodus  sil  secuta  :  ut  pro- 
fectô  constet,  in  eo  esse  vim  maximam  et  ineluctabilem, 
quôd  Sedis  apostolicae  judicia  Ecclesiâ  tota  suscepit, 
habita  quidem  queesliene,  et  nova  discussione,  ut  ex 
geslis  constitit. 

Ita  vel  in  ils,  quae  à  solis  Romanis  Pontificibus  facta, 
Gelasius  memorat,  Ecclesiae  universalis  potier  auctori- 
tas elucescit  ;  cujus  illi ,  in  ils  quidem  rébus  quae  uni- 
versam  Ecclesiam  conturbarent,  vel  judicia  exequunlur, 
vel  sanè  cùm  praeeunt,  ab  ejusdem  Ecclesiae  sententiâ 
ultimum  ac  praefectum  robur  accipiunt. 

CAPUT  XVI. 

Proprosiiio ,  Unus  Trinitatis  Crucifixus  ,  à  Scythis  Monachis 

Constantinopoli  agitatur  :  Monachi  Hormisdam  consultun 

pergunt  :  professio  Justiniani ,  eddem  de  re  Romanum  Ponti- 

ficem  consulentis,  pro  ejus  infallibilitate  ohjicitur. 

Anno  819,  sub  sancto  Hormisdâ  summe  Pentiflce, 

quœstio  suborta  est  ingens,  quam  diligenter  evolvere 

oportet,  quoniam  inde   ab  utràque  parte  argumenta 

repeluntur. 

Agebalur  de  propositione  hâc  :  Unus  Trinitatis,  seu, 
unus  ex  Trinitate  crucifixus  est.  Hanc  beatus  Preclus 
Constantinopolitanus  in  epistolà  ad  Armenos^,  paulb 

1.  Sup.  hoc  lib..  c.  XI.  —  2.  Ep.  Gel.,  sup.  cil.  ibid.  —  3.  Léo,  ep.  ad 
Pulch.,  part,  i  Conc.  Clialc,  cap.  xxi,  tom.  iv,  col.  46;  Inter  Léon., 
epist.  XLi,  al.  xxvi.  —  4.  Gel.,  lac.  cit.  —  5.  Ep.  Procli  C.  P.  ad 
Arm.,  tomnBibl.  Pair.,  pag.  615;  et  tom.  m  Conc,  col.  117. 
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post  sanclam  Synodum  Ephesinam,  novis  Nestorianis 
objeceral;  cùm  excommunicalo  Neslorio  sub  antiquiore 
Theodori  Mopsuesteni  nomino  patrocinarentur.  Hi  ergo 
Theodori  publie!  laudatores,  Nestorii  yerb  occulti  de- 
fensores,  unura  filium  in  duos  dividebant;  Mariée  fllium 
à  Dei  filio  segregabant;  pro  Trinilate  quaternilatem 
inveliebant  :  quos  bealus  Proclus  aptissimè  redargui 
arbilrabatur,  si  Mariœ  filium  non  aliquem  extra  Trini- 
tatem ,  sed  unum  Trinitatis  esse  faterenlur. 

Procli  epistola  ab  Orientali  Synode  approbata,  et  ab 
ipso  Synodo  Chalcedonensi  laudata',  toto  etiain  Occi- 
dente  nobilis  habebalur,  posLquam  eam  Dionysius  Exi- 
guus  inlatinum  sermonem  veriit,  ac  Procli  industriam 
commendavit;  quod  Gliristum  Mnwm  ex  Trinitate  asse- 
rens,  Neslorianas  fraudes  aplissimè  confutaret^. 

Hanc  ergo  propositionem  Joannes  Maxentius,  alii- 
que  Scylhiaj  provinciae  Monachi  adversùs  Nestorianos 
asserebant;  et  qui  eam  respuerent,  Neslorianismi  ar- 
guebant. 

At  Dioscorus,  Diaconus  sancti  Hormisdae,  ac  Sedis 
apostolicae  Legatus,  Constantinopoli  agens,  ad  Hormis- 
dam  perscribil  Monachorum  Scytharum  propositionem, 
ut  novam,  ad  ha3C,  ut  baerelicam,  et  ab  Eutychianis 
maxime,  assertam,  respuendam  videri'. 

Gertum  quidem  est,  Petrum  Gnapheim  seu  Fullonem 
Eutychianum  haereticum,  eo  nomme  à  Felice  III  ac  Sy- 
nodo Romanâ  fuisse  reprehensum,  quàd  unum  increatse 
atque  individuse  Trinitatis  passionem  subiisse  ac  mor- 
tuum  esse  diceret^.  , 

Sed  id  Petrus  Fullo  ita  intelligebat,  ut  unus  de  Tri- 
nitate passionem  pro  tiobis  pertidisse  diceretur  in  sub- 
stantid  deitatis,  ut  ipse  Félix  III  refert^;  à  quo  scelere 
Monachi  Scythiae  adeo  abhorrebant,  ut  semper  hoc  ad- 
derent,  quod  et  bealus  Proclus  accuratissimè  dixerat  : 
Unum  Trinitatis  crucifixum  carne"  ;  ne  naturas  confun- 
dere,  et  cum  Eutychianis  sapere  viderentur. 

Quà  in  re  multum  distabant  à  Petro  Fullone,  et  ab 
ejus  asseclâ  Anastasio  Auguslo,  et  à  Theodorâ  Augu- 
slâ',  cujus  sententia  prescriberelur,  unum  de  Trinitate 
passum  non  assereyis,  senmdùm  quid,  sed  absoluté; 
Scylhœ  aulem  passum  asserebant,  non  absoluté  ^quo 
heeretici  signiûcalum  volebanl  etiam  divinilate  pas- 
sum), sed  tanlùm  secundùm  quid,  hoc  est  secundùm 
carnem. 

Quaestione  motâ,  Scythae  Monachi  Romam  profecti 
sunt,  Sedem  apostolicam  ordine  consulturi*  :  eâdem  de 
re  scribunt  Justinus  Auguslus  ac  Juslinianus  tune  Go- 
mes  Domestieorum  :  aique  hic  Monachos  ut  inquiètes 
ac  turbulentes  statim  repelli  petit,  à  Dioseore  persua- 
sus».  Moxipsâ  re,  ut  videlur,  graviùs  consideratà,  per 
alias  lilteras  Hormisdam  sic  interrogat  '".  «  Quidam  as- 
serunt  Ghristura  pro  nostrâ  salute  carne  crucifixum  , 
unum  de  Trinitate  debere  prœdieari.  »  Quaerit,  «  quid 
sequi,  quidve  super  hoc  evilare  debeamus  :  queniam 
verba  videntur  faeere  dissensionem;  nam  sensus  inter 
Gatholicos  omnes  unus  esse  probatur.  »  Subdit  ;  «  Hoc 
enim  credimus  esse  catholicura ,  quod  vestro  religioso 
responso  nobis  fuerit  inlimatura.  »  Quae  professio,  ne 
statim  ad  Pontifieiam  infallibilitalem  periinere  videa- 
tur,  rei  gestae  narrationem  ad  finem  usque  expectandara 
monemus  ;  intérim  bonâ  fide  notamus  quid  nobis  ebji- 
ciant. 

1.  Yid,  nov.  coll.  Conc.  Balu:i.,  p.  94  :  Facund.,  lib.  viii,  c.  iv  : 
Conc.  Chai,  part,  m,  c.  i;  col.  827,  828.  —  2.  Dionys.  Exig.  prœf. 
in  ep.  Procli,  tom.  vi  BM.  Pat.,  p.  612.  —  3.  Suggest.  Diosc.  ad 
Hormisd.,  tom  IV  Conc,  col.  1531.  —  4.  Conc.  Rom.  i  sub.  Fcl.  III; 
ibid.,  col.  1097.  —  5.  Fcl.,  ep.  v  ad  Zen.,  ibid.,  col.  1071.  —6.  Pet. 
Diac.  lib.  ad  Fulg.  int.  Op  Fulg.,  pag.  280,  edit.  Paris.  1684.  — 
7.  Yid.  Joan.  Max.  Profess.  fid.,  tom.  ix.  BM.  Pair.,  p.  534  c(  seg. 
—  8.  Yid.  Yict.  Turon.  Chron.,  éd.  Scalig.  —9.  Ep.  i  Justiniani  ad 
Horm.,  tom.  IV  Conc,  col.  1516.  —  IQ.Ejnsd.  ep.  ii  ad  Horm.,  col. 
1517. 


CAPUT     XVII. 
Viri  boni  sanctique  consukndos  docmt  per  orbem   terrarum 
Episcopos  :  quœslionis  fmem  ab  Ecdesiœ  universdis  aucto- 
riiale  expeclandum,. 

Quis  esset  intérim  Gatholicorum  eà  de  re  sensus  , 
exponere  juvat.  Ac  primura  Scythae  Monachi  fidem 
suam  diligenter  expositam'  sanelo  Fulgentio  ejusque 
eollegis  sanetis  Christi  Confessoribus^,  ac  Ferrando 
Diacono,  viris  eo  aevo  sanetissimis  ac  dectissimis  ap- 
probarunt. 

Id  lantùm  in  Fulgentio  notaveris,  malle  eum  dicere, 
unam  ex.  Trinitate  per sonam ,  quàm  unum  Trinitatis  , 
vel  unum  ex  Trinitate'^.  Quœ  diversitas  lam  estlevis, 
ut  qui  eà  re  tantiim  différant,  eos  unanimes  et  ubique 
censenlanees  meritô  pronuntiaveris.  Unde  nec  illi  Mo- 
nachi, à  tantis  Episcopis  rite  interrogalis,  reprehensio- 
nis  quidquam,  sed  fraternae  charitatis  testimonia  retu- 
lerunt. 

Ac  reverâ  unus  ille  Trinitatis  indefinitè  dictus ,  quis 
est  alius  quàm  una  persona  Trinitatis,  ut  etiam  Joan- 
nes Maxentius  et  Ferrandus  Diaconus  ac  postea  Facun- 
dus  Episcopus  Africanus  ,  ejus  aevi  nobilis  scripter, 
luculentissimè  declararunl*. 

Sanè  Ferrandus  Diaconus  pravos  sensus  très  memo- 
rat^,  quibus  dici  pos.set,  unus  de  Trinitate;  verùm  eos 
sensus  Monachi  apertissime  respuebant.  Quare  Ferran- 
dus Diaconus  offensioni  quorumdam  tribuit,  ut  una  de 
Trinilate  persona  dicalur  pelius  quàm  unus  de  Trini- 
tate ;  cum  utrumque  inditïerenter  aplèque  et  innoxiè  dici 
possit. 

Sed  cùm  Nesteriani  personx  nemine  abuterentur, 
Christumque  ut  Legalum,  Verbi  personam  exhibuisse 
dicerent;  ideo  Nestorianarum  fraudum  gnari  unum  Tri- 
nitatis malebant  dici  :  anteponebanlque  eam  loculie- 
ncm,  in  quà  Nestorianarum  dolus  minus  abscondi  pesse 
viderelur.  Haec  Maxentius;  haec  Facundus^;  nelantque 
omnes  hujus  aevi  scripteres,  ipsam  Trinitatem  ita  esse 
loculam  :  Ecce  Adam  quasi  unus  ex  nobis  fadus  esf  : 
non  dixit ,  quasi  una  ex  nobis  persona  ;  sed  quasi  unus 
ex  nobis;  cùm  tamen,  ut  ait  idem  Facundus,  «  nullus 
de  Trinitate  meliùs  loqui  possit,  quàm  ipsa  de  se  locuta 
est  Trinitas.  » 

Addebat  Joannes  Maxentius  beati  Augustine  locum, 
quo  Ghristura  appellabat,  unum  trium;  quod  quidem, 
quid  est  aliud  ,  quàm  unum  Trinitatis^? 

Neque,  quod  objiciebat  Dioscorus  Diaconus,  Monachi 
Scythae  inserere  fidei  Chalcedonensi  nitebantur  eam 
locutionem;  aut,  quod  illa  deesset ,  imperfectam  Syno- 
dum arguebant;  sed  profectb  asserebant,  quod  res  est, 
licere  ad  haereticerum  fraudes  refellendas  multa  extra 
Synodes  usurpare  ;  praeserlim  verb  ea,  quae  Patrum  usu 
probata  esse  viderentur. 

Caeterùm  Ghalcedonensem  Synodum,  ac  beati  Leonis 
epistelara  ubique  celebrabant;  neque  tantùm  Eutychen, 
sed  etiam  Alexandrinum  Diescorum  ejusque  sequaces 
condemnabant  :  et  Christum  non  tanlùm  ex  duabus, 
Eulychianorum  more  ;  sed  etiam  in  duabus  naturis  sub- 
sislere  :  unumque  Trinilalis  passum  quidem,  sed  carne 
tantùm,  non  aulem  divinilate,  omnibus  paginis  testa- 
banlur^. 

Haec  igilur  quEestie  cùm  magnâ  animerum  centen- 
tiene  inter  Ecclesiasticos  traclarelur,  Ferrandus  Diaco- 
nus à  Severo  Scholastico  Genslantinepolitano  rogatus 
quid  sentiret,  jubet  inlerregari  non  se  quidem,  verùm 
eos  «  quibus  honor  sacerdolii  docendi  auclorilalem  tri- 

1.  Yid.  ep.  seu  lib.  Pétri  Diac.  de  Jncarn.  int.  Op.  Fulg.  Ep.  xvi, 
pi  217  et  seq.  —  2.  Tum  in  Sardinià  exulibus,  perseculione  Vandalorum 
ûrassanle  iEdit.  Paris).  —  3.  Fulg..  lib.  de  Incarn.,  etc.,  ad  Pet. 
Diac  ibid.,  ep.  xvii,  c.  x,  n.l8,  p.  296.  —4.  Maxent..Resp.  ad  epist. 
Honii.,  tom.  ix  Bibl.  Pat.,  p.  542.  Ferr.,  epist.  ad  Anat.  Diac,  n.  14, 
16  /J.  506.  Facund.  pro  defens.  trium.  Capit.,  lib.  i,  c.  ni;  ibid.,  tom. 
X  'p,  6.  —  5.  Fer.,  ibid.,  ».  16.  —  6.  Max.  et  Facund.,  loc.  cit.  — 
t'  Gen.  III,  22;  Fac,  loc.  cit.  —  8.  Maxent.  p-ofess.  fid.,  tom.  ix. 
BÏbl.  Pair.,  p.  535.  Aug.,  Enchir.,  cap.  xxxvili,  n.  12;  tom.  vi,  col. 
211.  —  9.  Max.,  ep.  ad  Germ.  Joan.,  etc.,  loc.  sup.  cit.,  p.  534,  col.  2. 
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huit.  Interroga ,  inquit,  principaliter  apostolicae  Sedis 
Anlislitem,  cujus  sana  doctrina  constet  judicio  verita- 
tis,  et  fulcitiir  munimine  auctoritatis.  Interroga  pluri- 
mos  per^diversa  terrarum  loca  Pontifîces,  quibus  scien- 
tia  cœlestiiira  praeceptoruin  divinitus  inspirata  ,  famam 
grandem  suî  cum  veneratione  coilegit'.  »  Hos  q.uidem 
omnes  interrogandos  moiiet,  sed  principaliter  Komanum 
Pontificem.  Gseterùm  post  quaestionem  diligentissimè 
pertractatam ,  quo  tandem  loco  certissimè  fîgat  pedem 
iiis  verbis  explicat  :  «  Unde  desistendum  à  contentioni- 
bus  reor  :  expectandum  potiùs  persuadons,  patienterque 
hanc  dubitalionem  ferrendam,  donec  universalis  Eccle- 
siae  auctoritate,  vel  proniintietur  suscipienda ,  vel  pro- 
datur  abjicienda^.  »  En  rébus  in  dubiis,  animisque 
vehementi  contentione  suspensis  qub  refugere  consuevis- 
sent.  En  unde  certissimam  atque  irretractabilem  expec- 
tarent  sententiam.  Sed  quomodo  postea  flnita  sit  quaestio 
paucis  enarremus. 

GAPUT  XVIII. 

Sancti  Ilormisdce  epistola  ad  Possessorem ,  qud  Scythœ  Monachi 
condemnantur ;  illi  Ecclesiœ  catholicie  sententiam  expectant  : 
eortim  propositio  vincit  :  non  nid  Ecclesiœ  universalis  con- 
sensio7ie  quœstioni  finis  imponitur. 

PosTQUAM  quatuordecim  jara  mensibiis  causa  pepen- 
derat,  Monachique  per  annum  ferè  integrum  Romae 
commorati ,  Hormisdas  edidit  epistolam  adPossessorem 
Episcopum  Afrum ,  qui  tum  Gonstantinopoli  agens, 
Sedem  apostolicam  de  Fausti  Regiensis  libris  consu- 
lebat^. 

Eà  epistola  Pontifex,  quid  de  Scythis  Monachis  sen- 
tiret,  Gonstantinopoli  ac  toto  orbe  terrarum  innotescere 
voluil.  Dicil  hos  «  turbulentos,  pertinaces,  contentio- 
num  studiis  assuetos,  conlemptoies  auctoritatum  vete- 
rum,  novarum  cupidos  quœ^tionum;  non  eos  monitis, 
non  mansuetudine,  non  auctoritate  compresses  :  »  ac 
plebera  etiam  commoturos ,  «  per  diabolicae  semina  ne- 
fanda  zizaniae ,  nisi  lîdelis  populi  constantia  restitisset  : 
hos  ergo  esse  vitandos".  »  Hœc  Hormisdas,  nullâ  inté- 
rim anathematis  aut  depositionis  mentione.  Hue  usque 
sententiam  temperavit  suam.  De  quaestione  nihil;sed 
omnes  facile  crediderunt,  Monacliorum  proscriplam 
esse  propositionem',  cùm  caetera  innoxii ,  eo  importuni 
pertinacesque  haberentur,  qubd  ab  eâ  nullis  monitis 
discedere  voluissent. 

.  Intérim  Hormisdae  tanti  Pontlfîcis  epistola  haud  pro- 
hibuit,  quominus  Gatholici  ubique .terrarum ,  ac  pra;- 
sertim  in  Oriente  adversùs  Nestorianos,  propositionem 
inculcarent.  Ipse  Maxentius  adversùs  eam  epistolam 
commotissimo  animo  scripsit.  Ejus  auctoi'em ,  quisquis 
esset ,  (neque  enim  fateri  \olebat  Hormisdse  eam  esse, 
quœ  ipsi  tam  impia  videretur)  htcreticum  appellabat, 
alque  haec  insuper  subdit^  :  «  Conlidenter  dicere  audeo, 
non  qubd  si  per  epistolam,  sed  si  vivâ  voce  hic  in  pres- 
senti positus,  idem  Romanus  prohiberet  Episcopus, 
Ghristum  Filium  Dei  unum  confiteri  ex  sanctâ  alque 
individuâ  Trinitate;  nunquam  eidem  Dei  Ecclesia  ac- 
quiesceret;  nunquam  ut  Episcopum  catholicum  \ene- 
raretnr,  sed  omnino  ut  hœreticum  penitus  execrare- 
tur  :  quia  quisquis  hoc  non  conûtelur,  non  est  dubium, 
qubd  Nestorianae  perOdise  tenebris  excaecatus,  quartura 
et  extraneum  à  sanctâ  et  inefliabili  Trinitate,  eura  qui 
pro  nobis  crucem  sustinuit,  praedicare  contendat.  Sed 
absit ,  ut  ex  quâlibet  parte  catholicae  profession!  Ro- 
manus Episcopus  contradicat.  » 

HiEC  postrema  qui  ad  pontificiam  infallibilitatem  tra- 
hunt ,  non  satis  advertunt  quae  antecesserint  ;  quàmque 
Maxentius  adversùs  fidem  errasse  Romanura  Pontifi- 
cem, abominandum  quidem  execrandumque,  non  au- 
tem  impossibile  judicaret,  imb  verb  fieri  posse  suppo- 

i.Ferr.,  ep.  ad  Sev.,  tom.  IX  Bibl.  Pair.,  p.  509.  —  2.  Ferr.,  ep. 
ad  Sev.,  c.  xi;  p.  513.  —  3.  Hormisd.,  ep.  Lxx  ad  Passes.,  tom.  iv 
Conc,  col.  1530  et  seq.  —  4.  Idem ,  col.  1531.  —  5.  Restons.  Max.  ad 
epist.  Horm.,  tom.  ix  Bibl.  Patr.,  p.  539  et  seq. 


neret  ;  dum  eo  casu  quid  eventurum  esset  exponit , 
nernpe  ut  hœresim  asserenti,  universalis  repugnaret 
Ecclesia. 

Nec  placet  intérim,  quod  Joannes  Maxentius  clamo- 
sior  atque  commotior  Hormjsdae  epistolam  haereticam, 
potiùs  quàm  asperam  appellarit,  quae  Scythas  Monachos 
insectata  tantùm,  ne  verbum  quidem  de  quaestione  di- 
ceret. 

Illud  ex  vero  Maxentius  protulit,  Ecclesiam  omnino 
errare  non  posse;  ac  si  Romanus  Pontifex  verum,  quod 
Scylhae  asserebant,  dogma  proscriberet ,  non  eam  as- 
sensuram.  Id  eventus  docuit  :  usque  adeo  enim  Mona- 
chorum  propositio  toto  Oriente  invaluit,  atque  adversùs 
novos  Nestorianos  necessaria  visa  est,  ut  eam  edicto 
edito  Justinianus  approbare  cogeretur' ;  auctoribus,  ut 
fleri  solebat,  Episcopis,  ac  praecipuè  Epiphanie  Patriar- 
châ  Constantinopolitano  :  quod  edictum  est  editum  anno 
53.5,  duodecim  annis  post  datas  Hormisdae  ad  Possesso- 
rem litteras. 

Imperator,  legatione  ad  Joannem  II  missa,  edictum 
approbari  petiit,  et  impetravit;  deditque  litteras  ad 
Papam,  quibus  signiflcabal  :  «  Paucos  infidèles  judaicè 
atque  apostaticè  contradixisse  omnibus  Sacerdotibus, 
denegantes  unigenitum  Dei  Filium  hominem  factum  at- 
que crucifixum  ,  unum  esse  sanctae  et  consubstantialis 
Trinitatis;  in  quo  videntur  Nestorii  malam  sequi  doc- 
trinam^  :  »  quod  ipsum  Scythœ  Monachi  à  quindecim 
annis,  atque  ab  ipso  hujus  contentionis  initio  propu- 
gnabant. 

Neque  Imperator  jam  consulit  quid  credendum ,  ut 
olim  sub  Hormisdâ  fecerat  ;  sed  rem  ut  certam  et  explo- 
ratam,  atque  ab  omnibus  praedicatam,  refert,  cui  nemo 
nisi  judaicé  et  apostaticè  contradicat. 

Sic  autem  concludit  :  «  Petimus  ergo  vestrum  pater- 
num  affectum  ,  ut  vestris  ad  nos  destinatis  litteris  ,  ma- 
nifestum  nobis  faciatis,  qubd  omnes  qui  praedicla  rectè 
confitentur  suscipit  vestra  Sanclitas,  et  eorum  qui  ju- 
daicè ausi  sunt  rectam  denegare  fidem,  condemnat  per- 
fidiam^  ;  »  addit  haec  observatu  digna;  «  plus  enim  ita 
et  circa  vos  omnium  amor,  et  vestrae  Sedis  crescet  auc- 
toritas,  et  quae  ad  vos  est  unitas  sanctarum  Ecclesiarum 
inturbata  servabitur;  quando  per  vos  didicerint  omnes 
beatissimi  Episcopi,  eorum  quae  ad  vos  relata  sunt,  sin- 
ceram  Sanctitatis  vestrae  doctrinam.  »  Quo  significabat 
insinceram  visum  iri ,  si  Romanus  Pontifex  tam  cerlum 
dogma  improbasset;  ac  sic  Episcopi  Orientales  Romani 
Pontificis  sinceram  doctrinam,  non  ex  ejus  infallibili- 
tate  certô  praejudicatam  ,  sed  ex  ejus  responsis  explora- 
tam  volebant. 

His  victus  Joannes  ,  Concilio  habite,  datisque  litteris 
ad  ipsum  Justinianum,  ac  deinde  ad  Senatores'*,  con- 
firma\it  Jiistiniani  fidem;  et  unum  de  Trinitate  cruci- 
fixum, iisdem  asseruit  Scripturarum  ac  Patrum  locis, 
quibus  Scythae  Monachi  usi  erant^. 

Diserte  autem  notât  haec  à  se  probari  secundùm  Pa- 
tres omnes,  ac  Romanos  Prxsules'^,  quos  in  omnibus 
sequeretur  :  quod  etiam  Justinianus  dixerat  epistola  ad 
Joannera^.  Tametsi  enim  unum  de  Trinitate  nondum 
affirmassent,  id  tamen  ex  aliis  eorum  dictis  atque  sen- 
tentiis  perspicuè  sequebatur. 

In  his  igitur  omnibus  maxime  elucescit  fldei  exponen- 
dae ,  et  quaestionum  ûniendarum  ratio ,  quam  tuemur. 

Gravera  quaestionçra  et  cum  ipso  Legato  apostolicae 
Sedis  Gonstantinopoli  excitatam,  ad  ipsam  apostolicam 
Sedem  statim  deferri  oportebat. 

Hormisdas  interrogatus  sic  respondet,  ut  prostrata 
quodammodo  veritas  videatur  :  ejus  defensoribus  certa 
responsa  quaerentibus  pro  omni  responso  ploratus  indi- 
citur  :  lacente,  cunctante,  obsistente  potiùs  Romano 
Pontifies,  non  ipsa  tacet  veritas  pervicit  ac  perrupit 

1.  Cod.  Jtistin.,  lib.  vi,  tit.  De  sutn.  Trinit.  —2.  Epist.  Just.  ad  Joan. 
U;  Cod.,  ibid.,  et  tom.  iv  Conc,  col.  1743.  —  3.  Idem,  col.  ilU.  — 
4.  Romanos.  —  5.  Conc.  Rom.  sub  Joan.  U  ;  ibid  ,  col.  IKS.  Ep. 
Joan.  ad  Just.,  ibid.,  col.  1745;  et  ad  Sénat.,  col.  1751  et  seq.  — 
6.  Ep.  ai  Just.,  lac.  cit.  —  7.  Vid.  ep.  Just.  ad  Joan  ,  col.  1744. 
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dubitationem  omnem  Ecclesiae  catholicae  vox  atque  con- 
sensio  ;  nec  jara  consulilur  ut  de  re  ambiguâ  Romanus 
Ponlifex,  sed  rei  ut  certœ  et  indubitatae  approbatio  pe- 
titur  et  elicitur.  Quis  hic  non  ^ideat  valuisse,  ut  in 
omni  ancipiti  re  ,  eam  quara  Ferrandus  Diaconus  ,  et 
cum  eo  optiraus  quisque  expectabat,  Ecclesiae  catho- 
licae consensionem. 

CAPUT  XIX. 

Formula  consulemli  Romani  Pontifwis ,  rei  geslw  série  ,  ac 

Patrum  tradilione  expHcatur. 

Jam  credo,  ipsa  rei  gestœ  séries,  et  Gatholicorum  in 
hâc  quaestione  communis  sententia  ,  salis  ostendit,  quae 
vis  sit  professionis  ejus,  quae  à  Justiniano  Hormisdam 
interrogante  édita  est  :  «  Id  credimus  catholicum,  quod 
vestro  religioso  responso  fuerit  intimatum'.  »  Rectè  et 
ordine  atque  ex  consuetâ  formula  erga  Romaniim  Pon- 
tificem  de  fide  rogandum  ;  cùm  meritb  praesumatur,  non 
eum  veritati ,  non  officio  defuturum. 

Gertè  de  Episcopis  sanctus  Damasus  Papa,  ac  Syno- 
dus  Romana  sic  scribunt  ;  «  Gallorum  atque  Veneten- 
sium  fratrum  relatione  comperimus  nonnuUos ,  non 
hœresis  studio  ;  nequo  enini  hoc  tantùm  mali  cadere  in 
Dei  Antistites  potest ,  etc.  ^.  »  Si  ergo  lantum  mali  in 
singulos  Episcopos  cadere  non  posse  meritb  praesumi- 
tur,  quantb  magis  in  eum  qui  tanto  loco  praesit. 

Quisquis  ergo  praepositos ,  ac  praesertim  omnium  Doc- 
torem  ac  Principem  Romanura  Pontificem  de  fide  in- 
terrogat,  is  conhdat  in  Domino  veridicura  responsum 
omnino  secuturum  ;  at  eamiit)vripo<pcpiav,  quam  commen- 
dat  Apostolus^,  hoc  est ,  eam  fulei  plenitudinem  qu£e 
penitus  captivet  intellectum  omni  dubitatione  sublatâ, 
in  ipsâ  Ecclesiae  consensione  stare  credat. 

Id  in  hâc  contentione  ipse  eventus  docuit,  et  Gatho- 
licorum omnium  sensus.  Unde  etiam  illud  contigit ,  ut 
et  de  Romano  Ponliûce  optima  tantoque  officio  congrua 
praesumerentur,  et  intérim  dubitaretur.  Ecce  enim 
Joannes  MaxeiUius  ab  Oriente  Romam  petit,  sanctum 
Hormisdam  de  flde  rogaturus.  Quid  tamen  di.xerit,  au- 
divimus'*,  nempe  si  Romanus  Pontifes  praesens  unum 
Trinitatis  Christum  dici  prohiberet,  tolam  Ecclesiam 
restituram ,  eumque  ut  hsereticimi  execraturam  fore.  Vi- 
des quàm  bona  praesumeret ,  quàm  mala  evenire  posse 
crederet.  Neque  verb  eâ  causa  suspectus  cuiquam  esse 
débet;  neque  aliter  in  aliis  controverses,  viri  boni  ca- 
tholicique  senserunt.  Ecce  enim  sequente  Sceculo,  ad 
annum  videlicet  Ghristi  642,  sanctus  Martinus  Papa, 
de  ÏMonolhelilarum  haeresi ,  collecta  Lateranensi  Syno- 
do^,  judicaturus  sedebat;  ad  eum  ejusque  Synodum 
Ecclesiae  recurrebant  undequaque  terrarum;  an  omni 
penitus  dubitatione  submotâ,  haec  sanctorum  abbatum^ 
supplicatio  docet.  «  Gertissimè  scientibus  vobis  sanctis- 
simis ,  quèd  si  aliter,  quàm  à  nobis  piè  postulata  sunt, 
quidquam  omnino  inlegritatem  fidei  corrumpens,  à  ve- 
strà  terminetur  ihoc  est  deûniatur)  Beatitudine,  quod 
absit,  abfuturumque  sit  ;  hoc  enim  omnino  incredulum 
(id  est ,  incredibile)  nobis  est  :  liberi  sine  dubio  atque 
innocentes  ab  hoc  quod  flet  existimus'.  »  Id  ergo  in- 
faustissimum  ,  difBcillimum,  rarissimum,  atque  adeo 
incredibile  ;  non  autem  impossibile  judicabant.  Quid 
enim  erat,  cur  tam  gravi  obtestatione  à  se  amolirentur 
ac  deprecarentur  culpam,  quara  omnino  impossibilem 
judicassent?  Unde  addunt  se  Martino  judicaturo,  «  suam 
confessionem  in  cognitione  oB'erre  permanentes,  in  bis 
quae  orthodoxe  définit  secundùm  Patrum  et  Synodorum 
doctrinam*  et  traditionem.  »  Hâc  conditione  spondent 

1.  Ep.  II  Just.  adHorm.,  iom.  iv  Conc,  col.  1517.  — 2.  Ef.  syn. 
Conc.  Rom.  sub  Dam.  ad  Orient,  ex  Collect.  Holst.,jiart.  i,  p.  IBO; 
et  tom.  II  Conc.,  col.  892.  —  3.  Hebr.,  x,  22.  —  4.  Vid.  mp.,  c.  xviii. 
\'id.  etiam  tom.  ix  Bibl.  Patr.,  p.  541.  —  5.  Conc.  Later.  sub.  Mart. 
I;  secret,  n;  tom.  vi  Conc.,  col.  100  et  seq.  —  6.  Qui  è  Gracia  Romam 
\eneranl,  persecutionis  vitandae  causa  (_Edit.  Paris).  —  7.  Suppl.  Abb.  et 
Monacb.,  ibid.,  col.  171.        i 

8.  Ut  certo  cognoscerent  illi  Abbates  nihil  à  Martiuo  Papa  et  Lateranensi 
Concilio  fuisse  definitum ,  quod  doctrinie  Patrum  et  Conciliorum  non  conso- 
naret ,  postularuut  usque  ad  umtm  apicem ,  cum  otnni  acribid  (id  est  di- 


consensionem  :  si  secus  fleret,  culpam  à  se  deprecan- 
tur;  atque  haec  coram  sancto  Martino  profitentur,  cùm 
ipse  sederet  in  Synodo  de  fide  judicaturus,  eamque  pro- 
fessionem  Martinus  eique  assidenles  Episcopi  suscepe- 
runt. 

Multa  ejusmodi  suis  postea  locis  occurrent ,  quibus 
firmetur  id  quod  contendimus  :  nempe  in  cœteris  eccle- 
siasticis  de  fide  judiciis  ,  ipso  etiam  Romano  Pontifice 
considente,  inesse  fidelibus  animis  piam  fiduciam  ;  itX-/;- 
poepoptav  illam  ac  plenam  certiludinem,  in  unius  Ecclesiae 
catholicœ  judicio  et  consensione  esse  positam. 

GAPUT  XX. 
Qtiœslio  Elipandi  de  Christo  adoplivo  Dei  Filio,  Romani  Ponti- 
ficis,  et  Ecclesiariim  consensione  finitur  particula  Filioque  per 
eadem  fere  tempora  Symbolo  addita. 

H.EsiT  Latinorum,  ac  maxime  Gallorum  animis  à 
majorum  traditione  repetita ,  de  consensionis  necessi- 
tale ,  atque  auctoritate ,  sententia.  Gujus  rei  illustre 
exemplum  habemus  octave  saeculo  sub  Carolo  Magno 
in  Francofordiensi  Synodo'.  Ea  Synodus  maximi  no- 
minis,  summaeque  auctoritatis  fuit;  habebalque  prae- 
sentes  Theophylactum  ac  Stephanum  Episcopos  Sedis 
apostolicae  Légales:  ac  tolam  ferè  Occidentalem,  sive 
per  praesentiam,  sive  per  litteras ,  compleclebatur  Ec- 
clesiam. 

De  Ghristo  Dei  Filio  quaerebatur,  quem  Elipandus 
Toletanus  Episcopus  aliique  Hispani  pro  adoplivo  habe- 
bant,  quatenus  quidem  horao  est.  Dividebatur  Dei  Fi- 
lius;  Nestoriana  pestis  reviviscere  videbatur.  Carolus 
Magnus  nondum  quidem  Imperator,  sed  Francorum 
atque  Ilaliae  Rex,  ac  Romanorum  Palricius,  id  maxime 
pro  suâ  religione  curabat,  uti  quaeslioni  finis  imponere- 
tur.  Quid  autem  gesserit  ipse  déclarai  ;  datis  quippe 
litteris  diligentissimè  exquisivit  :  »  Primo,  quid  domi- 
nus  apostolicus  cum  sancla  Romana  Ecclesià  et  Epis- 
copis illis  in  partibus  commorantibus  :  secundo,  quid 
etiam  Mediolanensis  Episcopus  et  alii  in  Italià  Doctores 
et  Sacerdotes  Ecclesiarum  Ghristi  :  tertio  quid  Germani, 
Galli  et  Aquitani  »  crederent^. 

Primùm  ergo  accepil  Adriani  Papae  epistolam,  quâ 
quaestionem  loià  sedis  suae  auctoritate  judicabat;  atque 
Elipandum  et  sequaces,  nisi  resipiscerent,  «  ex  aucto- 
ritate prorsus  Sedis  apostolicae  ac  beati  Pelri  Apostolo- 
rum  Principis  ;  et  per  eam,  quam  illi  Magister  et  Domi- 
nus  ligandi  ac  solvendi  tradidit  potestatem,  perpetuo 
analhemate  religavit'.  » 

Neque  tamen  m  tantae  Sedis  tam  expressâ  sententia 
finem  posuit  ;  sed  accepta  Mediolanensis  Episcopi  atque 
Italorum  concordi  sententia,  Goncilium  ex  Germanis, 
Gallis,  Aquitanisque  Episcopis  Francofordiam  convoca- 
\it.  Patres  reclam  fidem,  édita  synodicâ  epislolâ  ,  et 
canone,  fîrmarunt;  Elipandi  nefariam  haeresim  condem- 
narunt*.  Jam  Garolus  Magnus,  Sedis  apostolicae,  lotque 
Episcoporum  auctoritate  fretus,  haereticos  adhortatur 
ut  decrelis  pareant,  quae  pia  unanimitas  et  pacificaper- 
scrutatio  protulisset;  se  enim  cum  his  sanctis  decretis  et 
catholicis  statutis  consensum  siium  subnexuisse,  et  corde 
amplexum  ;  plurimorum  testimonio  roboratam  fidem; 
neque  pro  catholico  habiturumqui  ei  decreto  repugnas- 
set,  in  quo  conjunclae  essent,  Sedis  apostolicae  auctori- 
tas  et  episcopalis  unanimitas^  :  eos  enim  esse  quibus  à 
Domino  dictum  esset  :  Ego  vobiscitm  sum  usque  ad 
consummationem  sxciili''.  Quare  hortabatur  ut  «  ad 
multitudinem  populi  christiani,  et  ad  sacerdolalis  Gon- 
cilii  unanimitatem  reverterenlur.  » 

ligentiâ)  secundùm  grœcaminterpretari  voeem,  qum  tune  definiebantur. 
Adeo  aberant  ab  eâ  ,  quam  vocant,  caecâ  obedientià.  Hic  Labbeus  notam  mar- 
ginalem  adjungit ,  quà  significare  videtur  versionem  Griecam ,  quam  nunc 
liabcnius  Cuncilii  bujus  Lateranensis ,  factam  tum  fuisse,  iis  Abljatibus  po- 
slulauliljus  (EiIU.  h'aris). 

1.  Conc.  Franeof.,  an.  794;  tom.  vu,  col.  1014  et  seq.  —  2.  Ep.  Car. 
Mag.  ad  EHp.  et  Ep.  Hisp..  ibid  ,  col.  1049.  —  3.  Adr.,  ep.  ad  Hisp. 
cont.  Elip.,  ibid.,  col.  1221.  —  4.  Libell.  Episc.  Ital.,  etc.,  col.  1022 
etseq.;Syn.ep.,  col.  W3i  et  seq.,  ean.  I,  coi.  1057.  —  i.  Ep.  Carol. 
ad  Elip.  sup.  cit.  —  6.  Uatth.,  xxviii,  20. 
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Hîc  existant  illi ,  qui  non  tantùm  praecipuam ,  sed 
totam  in  apostolicâ  Sede  auctoritatem  ponunt  :  Carolo 
movebunt  lilem.  Quid  tu,  inquient,  Episcopos  per 
totiim  Occidentem  eâ  inquisitione  faligatos  velis?  Unus 
Papa  consulendus ,  audiendus  unus,  ex  quo  omnium 
deindo  senlenlia  pendeat.  At  non  ita  Carolus  :  queestio- 
nem  in  Uccidenle  ortam  Occidentalium  Ecclesiarum 
cum  apostolicâ  Sede  communi  sententià  finiri  placuit. 
Neque  verb  iiùc  Episcopi  diversaruni  partium  adducun- 
tur,  ut  Papse  consultores,  quod  nunc  comrainiscuntur  : 
quippe  qui  seorsim  per  nationes  appellati ,  sententiam 
suam,  eodem  spiritu  ducti ,  eodera  i'erè  tempore,  nullâ- 
que  commiinicandi  consilii  facuitate,  exprompturi  essent. 
Neque  sola  Sedes  apostolicâ  appellatur,  quod  censores 
noslri  volunt;  sed  ila  omnia  firma  esse  intelliguntur,  si 
ad  Sedis  apostolicse  auctoritatem,  unanimitas  quoque 
episcopalis  accédât. 

iiic  ergo  Carolus  haereticos  universalis  Ecclesiae  auc- 
toritato  promit  :  «  Vos  igitur,  inquit,  quia  pauci  estis, 
unde  putatis  vos  aliquid  verius  invenire  potuisse,  quàm 
quod  sancla  uni\ersalis  loto  Orbe  dilFusa  tenet  Eccle- 
sia?  »  Sic  demum  omnia  in  auctoritatem  universalis 
Ecclesiae  resolvuntur,  quae  et  earum  partium,  ubi  exorta 
quœstio  est ,  expressà  declaralione,  et  caelerorum  toto 
terrarum  orbe  communicantium ,  certâ ,  licèt  tacilâ, 
consensione  constet.  Hœc  Galli  sub  Carolo  Magno;  haec 
sub  Ludovico  Magno  profitentur  ;  neque  Patrum  tradi- 
tionem  avelli  sibi  sinunt. 

Per  eamdem  aelatem  facta  illa  est  Symbole,  quœ  tôt 
turbas  excilavit,  additio  particulae,  FUioque  :  cui  addi- 
tion! in  Hispaniis  inchoatae,  quantiim  Romani  Pontifices 
obstiterlnt,  Leonis  III  sub  Carolo  iVlagno  gesta  testan- 
tur'.  Pervicit  tamen  omnem  diificuhatem  totius  Occi- 
dentalis  Ecclesiae  consensus,  in  quem  deinde  Romani 
Ponlilices  lot  Ecclesiarum  auctoritate  pertracti  sunt; 
neque  postea  Graecorum  clamores  audierunt.  Neque 
tamen  siiccensemus  Leoni  III  talia  prohibent!;  sed  reli- 
quam  Ecclesiam  haud  miniis  in  proposito  persistentem , 
divine  numine  actam,  id  egisse,  certâ  fide  credimus. 

GAPUT   XXI. 

Tricassina  secunda  Synodus  sub  Joanne  VIII  :  professio  obidien- 
iiœ  Romano  Poniilici  facta  secundùm  Canones  ab  Hincmaro 
Rhemensi  :  Episcopi  conjunctd  auctoritak  cum  Papâjudicant: 
ex  consensione  robur. 

QuiD  Episcoporum  cum  Sede  apostolicâ  consensio 
praestet,  non  tantùm  in  fldei  qucestionibus,  sed  etiam  in 
exerendâ  quibuscumquealiis  causisecclesiasticâultione, 
nono  saeculo  in  Tricassina  Synodo  Joanne  VIII  Papa 
prœside,  apparuit.  Is  innumerabiles  tum  rerum  Ronia- 
nnB  Ecclesiœ  pervasores ,  communi  Sedis  apostolicae 
et  coepiscoporum  sentenliâ  excommunicari  postulabat 
actione  i^.  Actione  ii ,  Episcopis  inducias  petentibus, 
quoad  caeieri  confratres  advsnissent,  «  delata  à  Ponti- 
lice  Romano  sententià  est  excoinmunicationis  et  damna- 
tionis^,  »  quae  per  omnes  inetropolilanas  Ecclesias , 
conjunctis  suffraganeis  legeretur.  At  ut  ex  fratrum  con- 
sensu  ,  robur  accederet,  actione  m,  «  universi  Episcopi 
sanctae  Synodl,  libellum  concordiae  acdevotionis  una- 
nimitatisque  confectum  summo  Pontifici  porrexerunt; 
quem  idem  PraBSul  bénigne  propriis  manibus  suscepit, 
et  suum  subbrevitate  sancitum,  super  auctoritate  cano- 
nicâ ,  et  concordiâ  coepiscoporum,  conjunctœ  Synodo 
dédite  » 

Ex  hâc  Sedis  apostolicaB  et  Episcoporum  conjunctâ 
sententià  plénum  auctoritatis  robur  exurgere  demon- 
slratur  his  verbis ,  act.  iv  :  «  Lecta  est  lectio  consensus 
totius  Synodi  et  sententià  boborationis  ejus  data  in 
pervasores  Ecclesiarum,  et  transgressores  praeceptorum 
Dei  :  et  statutum  est  ut  scriptiones  manibus  singulorum 

i.  Vid.  vit.  Léon.  III,  et  ejusd.  varias  ep.,  totn.  vu  Conc,  col.  1075 
et  seq.  —  2.  Conc.  Tricass.  n ,  act.  i ,  tom.  ix,  col.  307.  —  3.  Idem , 
act.  II.  —  4.  Act.  III,  coi. 308. 


roborarentur'  :  »  sic  in  consensu  Synodi ,  sententià  ro- 
borationis  agnoscitur. 

Extal  Joannis  VIII  allocutio  ad  Episcopos  in  hanc 
formam  :  «  Mecum  viriliter  state  ,  quœrentes  simul  et 
judicantes  tantaî  patratores  iniquitalis,  tantœque  teme- 
ritatis  praesumptores^,  »  Tum  subdit  :  «  Et  vos  fralres 
charissimi,  ut  decrevimus,  nostrae  communionis  aliè- 
nes tenete ,  et  anathematizatos  fautores  eorum  mecum 
facientes  consternite.  » 

Haec  à  fratribus  postulabat,  non  caecâ,  ut  aiunt,  obe- 
dientiâ  fleri ,  sed  quaestione  simul  habita ,  simul  prolato 
judicio  :  Qiixrentes  simul  et  judicantes.  Quamobrem 
Episcopi  respondent  his  verbis,  quae  simul  et  obedien- 
tiam  et  auctoritatem  praeferant  :  «  Domine  sanctissime 
ac  reverendissime  Pater  Patrum  Joannes,  catholicae 
atque  apostolicae  primée  Sedis  Papa  :  nos  famuli  ac 
discipuli  vestrœ  auctoritatis,  Galliarum  et  Belgicarum 
Episcopi, dolori  vestro  conflentes  condolemus;  at- 
que jiidicium  vestrae  auctoritatis ,  quod  privilégie 
beati  Pétri  et  Sedis  apostolicae,  in  eos  et  complices 
eorum,  juxta  sacros  canones  spiritu  Dei  coiiditos,  et 
totius  mundi  reverentiâ  consecratos,  et  secundùm  ejus- 
dem  Romanae  Sedis  Pontificum  décréta  protulistis , 
veto,  voce,  atque  unanimitate  nostrâ  atque  auctori- 
tate Spiritus  sancti  ,  cujus  gratiâ  in  episcopali  ordine 
sumus  consecrati,  gladio  Spiritus  sancti,  quod  est  ver- 
bum  Dei^,  eos  interimentes,  persequimur.  Scilicet  quos 
excommunicaslis,  excommunicatos  habemus;  quos  ab- 
jecistis,  abjecimus;  quos  anathematizastis,  anathema- 
tizatos esse  judicamas;  et  quos  regulariter  satisfa- 
cientes  ,  vestra  auctoritas  et  apostolicâ  Sedes  receperit, 
recipiemus.  » 

Sic  Episcopi ,  cùm  décréta  Sedis  apostolicae  reci- 
piunt,  ipsi ,  quajslione  habita,  sententiam  sententiae, 
judicium  judicio,  auctoritatem  suam  à  Deo  profectam, 
summae  à  Deo  profectas  Romani  Pontificis  auctoritati , 
conjungunt  ;  gladium  Spiritus  simul  exerunt;  Sedis 
apostolicae  staluta;  voto,  voce,  ipsâ  suâ  unanimitate  et 
auctoritate  prosequunlur  :  non  quod  judicium  suum  et 
auctoritatem,  Sedis  apostolicae  judicio  et  auctoritati 
coaequent,  sed  quod  intelligant ,  ex  ipsâ  consensione 
atque  unanimitate  plénum  robur  existere. 

intérim  Romano  PontiQci  auctori  ac  praeeunti  se 
obedire  profitentur,  sed  pronuntianti,  privilégia  beati 
Pétri  ac  Sedis  apostolicx  :  quod  sic  postea  interpretan- 
tur,  «  juxta  sacros  canones  spiritu  Dei  conditos,  ac 
totius  mundi  reverentiâ  consecratos,  etc.  » 

Hinc  illa,  in  ejusdem  Synodi  Tricassinae  act.  ii, 
Hincmari  Rhemensis  professio  :  «  Secundùm  sacros  ca- 
nones spiritu  Dei  conditos,  et  totius  mundi  reverentiâ 
consecratos ,  quos  apostolicâ  Sedes  ,  per  beatum  et 
Domnura  nostrum  Papam,  et  sancta  Romana  Ecclesia 
omnium  Ecclesiarum  mater,  privilegio  sancti  Pétri  dam- 
nât,  damno;quos  anathemalizat ,  etc.,  et  quod  in  om- 
nibus secundùm  Scripturarum  tramitem  ,  sacrorumque 
canonum  décréta  Sedes  Romana  tenet ,  per  omnia  et  in 
omnibus,  pro  scire  et  posse  meo,  perpetuum  prosequor 
et  teneo*.  »  Quae  tam  clara  sunt,  ut  ea  légère  tantùm 
oporteat ,  ac  ne  verbum  quidem  addere. 

GAPUT  XXII. 

Objecta  solvuniur  :  Turonensis  secundi  Concilii  canon  :  statuta 
h'icolai  Papœ  :  canones  Pontigonensis  Synodi  :  quœ  Pétri 
privilégia  facta  habeantur  :  sancti  Leonis  insignis  locus. 

His  objicere  soient,  summorum  Pontificum  Decreta- 
les  ab  omnibus  Ecclesiis,  prœsertim  à  Gallicanis,  suminâ 
cum  veneratione  fuisse  susceptas,  ac  legis  instar  habi- 
tas :  quae  quidem  certa  sunt,  sed  quaestio  est,  an  Ec- 
clesiae eas  Decretales  indiscussas  reciperent?  Receplas 
c.ertè,  et  totius  mundi  reverentiâ  consecratas ,  inviola- 
biles  fuisse  nerao  negat.  Nihil  ergo  ad  rem  ,  quod  pro- 

i.  .\ct.  IV,  ibid.  —  2.  AUoc.  Joan.  ad  Synod.,  ibid.,  cul.  309.  — 
3.  Epli.,  VI,  17.  —  4.  Conc.  Tricass.  il,  act.  il,  coi.  307. 
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fert  novissimus  scriptor  anonymus  '  Goncilii  secundi 
Turonensis,  anno  567,  canone  xx,  ita  esse  decrelum  ; 
«  Quis  sacerdolum  contra  décréta  talia ,  quae  à  Sede 
apostolica  processerunt ,  agere  praesumat^'?  »  Dictum 
de  sancti  Innocentii  epistolâ  décrétai!  ad  Victriciurn 
Rothomagensem,  capite  xii^,  quœ  epistolâ  pridem  totâ 
Ecclesiâ  obtinuerat.  Pergunt  Turonenses  Patres  :  «  Et 
quorum  auctorum  valere  possil  prœdicatio ,  nisi  quos 
Sedes  apostolica  semper  aut  intromisit,  aut  apocryphes 
fecerit.  Et  patres  nostri  hoc  semper  custodierunt,  quod 
eorum  prœcepil  auctoritas,  »  Eorum  sanè  auctorum, 
quos  Sedes  apostolica  bonos  ,  probabilesque  ,  non  apo- 
cryphes ac  suspectos  duxerit.  AUusum  scilicet  ad  Ge- 
lasianum  decretum,  de  apocryphis'^,  ubique  receptum. 
Jam  verb  quaeriraus,  an  aliter  recepta  ista  sint ,  quàm 
illa  sancti  Leonis  ad  Flavianum  epistolâ.  Atqui  eam  non 
indiscussam  receptam  fuisse ,  nec  nisi  facto  examine  , 
toto  orbe  terrarum  invaluisse  constitit^.  Quo  exemplo 
de  caeteris  judicandum,  neque  opplendae  paginae  prae- 
claris  verisque  sententiis,  quae  nihd  ad  rem  faciant. 

Nos  autem  ,  ne  quid  dissimulare  videamur.  ultro  ad- 
ducimus  ea,  quae  longé  firmiora  sint.  Nempe  inter 
statuta  Nicolai  I  Papœ,  in  Concilio  Romano  haec  le- 
guntur^  :  «  Si  quis  dogmata ,  mandata,  interdicta, 
sanctiones  pro  catholicâ  fide ,  pro  Ecclesiarum  disci- 
plina ,  pro  correctione  Fidelium ,  pro  emendatione 
sceleratorum,  vel  interdictione  imminentium  ,  vel  futu- 
rorum  malorum  ,  à  Sedis  aposlolicae  Prœside  salubriter 
promulgata  co^iiempserit ,  anathema  sit.  »  Quae  tam 
absolutè,  tamque  universim>  dicta  sunt,  ut  nihil  aliud 
omnibus  Fidelibus,  adeoque  ipsis  Episcopis,  quàm  cae- 
cam  ,  ut  aiunt ,  obedientiam  ,  relinquere  videantur. 

Neque  ab  lis  abludunt,  quae  à  Patribus  nostris  ,  Epi- 
scopis scilicet  Gallicanis,  in  Pontigonensi  Synodo,  anno 
876,  sub  Joanne  VIII ,  canone  i  dicta  sunf  :  «  Ut  san- 
cta  Romana  Ecclesiâ,  sicut  est  capul  omnium  Ecclesia- 
rum, ita  ab  omnibus  honoretur  et  veneretur;  neque 
quisquam  contra  jus  et  potestalem  ipsius,  aliquid  injuste 
agere  praesumat;  sed  liceat  ei  debitum  tenere  ^igorem, 
et  pro  universali  Ecclesiâ  pastoralem  exhibere  curam.  » 
Canone  ii ,  «  Ut  honor  Domno  et  spirituali  Patri  nostro 
Joanni  suramo  Pontifici ,  et  venerabili  universali  Papae, 
ab  omnibus  conservetur  ;  et  quae  secundùm  sacrum  mi- 
nisterium  suum  auctoritate  apostolica  decreverit,  cum 
summâ  veneratione  ab  omnibus .suscipianlur  ,  et  débita 
illi  obedienlia  in  omnibus  conservetur.  » 

Sed  hœc  ex  antè  dictis  elucescunt  :  inhaeret  enim  ex 
perpétua  Palrum  traditione  ,  ejusmodis  decretis,  inter- 
pretatio  et  exceptio  inseparabilis;  ut  Romani  Pontifi- 
ces,  si  quid  contra  canones,  nedura  contra  legem  Dei, 
et  Scripturarum  tramitem ,  décernèrent ,  non  id  privile- 
gio  Pétri  ac  Sedis  apostolicae  decernere  viderentur^. 

Hinc  illa,  quam  legimus  professio  obedientiae,  secun- 
dùm Scripturas ,  secundùm  canones.  Favebat  et  illud 
sancti  Leonis,  toties  per  ea  quoque  tempera  celebra- 
tum  :  «  Manet  ergo  Pétri  privilegium,  ubicumque  ex 
ipsius  fertur  œquitate  judicium».  » 

Neque  tamen  ea,  sive  interpretatio,  sive  exceptio, 
ubique  ac  necessarib  addebatur  ;  fiebantque  canones 
absolutâ  auctoritate,  de  praestandâ  obedientiâ,  eo  plané 
more  rituque,  quo  passim  ab  Apostolis  dictum  :  Ohe- 
dite  Prsepositis  '",  quôd  Praepositi  contraria  legibus  et 
canonibus  decreluri  haud  facile  praesumantur. 

Hâc  igitur  lege  Romanorum  Pontificum  décréta  reci- 
piebant  :  non  quôd  sibi  judicium  adversiis  judicem  ar- 
rogarent  ;  sed  quôd  canonibus  apertè  adversa,  non  ipsi 
sed  canones  respuere  putarentur. 

i.  Anon.,  de  Libert.,  etc.,  IW.  vu,  c.  v,  ».  10.  —2.  Conc.  Turon.  ii, 
can.  XX;  tom.  v  Conc.,  col.  859.  —  3.  Ep.  Inn.  ad  Vktric,  c,  xii  ;  îom. 
II  Conc,  col.  1252.  —  4,  Décret.  Gelas.,  in  Conc.  Rom.  an.  494,  de 
scrip.  apocryph.,  tom.  iv  Conc,  col.  1261  et  seq.  —  5.  Sup.  lib.  vu,  cap. 
XV  et  seq.  —  6.  Conc.  Rom.  m  sub  Nie  I,  an.  863,  can.v ,  tom.  viii 
Conc.  col.  769.  —  7.  Conc.  P<jnt.,  can.  i  et  il,  tom.  ix,  col.  285.  286. 

—  8.  Vid.  sup.  Prof.  Hinc,  c.  xxi.  —  9.  Léo.  llag.,Senn.  m  in  anniv. 
Asstimpt.  ejusd.,  c.  il.  Vid.  ep.  Carol.  Calv.  ad  Adr.  II,  int.  Hincm.  ep. 

—  10.  Heb.,  XIII,  17. 

B.    —    T.    X. 


Hujus  rei  ne  longiùs  argumenta  repetamus,  exemplum 
habemus  prae  manibus,  in  eâ  ipsâ,  quam  nobis  objiciunt 
Pontigonensi  Synodo. 

Nempe  Joannes  VIII,  cui  tam  perspicuis  validisque 
sententiis  debitam  obedientiam  spopondissent  Anse- 
gisum  Archiepiscopum  Senonensem  per  legationem 
perpetuam,  apostolicae  Sedis  potestate  extraordinarià, 
e\  ehebat  ;  quod  caeteri  Metropolitani ,  assentientibus 
coepiscopis,  praeter  canones  existimabant  factum.  An- 
segiso  Gard  us  Galvus  Imperator  impensè  favebat.  Quae- 
renti  ab  Archiepiscopis-,  quid  de  jussis  apostolicis  res- 
ponderent,  data  est  responsio  '  :  «  Ut  servato  singulis 
Metropolitanis  jure  privilegii,  secundùm  sacros  canones, 
et  juxta  décréta  Sedis  Romanae  Pontificum ,  ex  iisdem 
sacris  canonibus  promulgata,  Domni  Joannis  Papœ  jus- 
sionibus  obedirent  :  et  cùm  Imperator  et  Legati  apos- 
tolici  satagerent  ut  absolutè  Archiepiscopi  responde- 
rent  se  obedituros  de  primatu  Ansegisi,  sicut  Apostolicus 
scripsit  ;  aliud  ,  nisi  quod  praedictuni  est,  ab  eis  extor- 
quere  non  potuerunt.  » 

Rex  multa  comminatus,  vicesque  apostolicas  sibi 
coramissas  praeferens ,  suâ  ac  Papae  auctoritate  prœce- 
pit;  ut  Ansegisus  «  supergrederetur  omnes  ante  se 
ordinatos,  Rhemorum  Archiepiscopo^  reclamante,  au- 
dientibus  omnibus,  hoc  factum  sacris  regulis  obviare.  » 

Interrogati  rursus  Archiepiscopi  à  Joanne ^  Legato 
apostolicae  Sedis,  de  Joannis  Papae  jussione  singuli  res- 
ponderunt  :  «  Quôd  veluti  sui  antecessores,  illiu^  ante- 
cessoribus  regulariter  obedierunt,  ita  ejus  decretis  rel- 
ient obedire.  »  Subdunt  acta"*  :  «  Tune  faciliùs  est 
illorum  admissa  responsio  ,  quàm  fuerat  in  Imperatoris 
praesentià  :  »  Sic  Legatus  apostolicus,  Episcoporum 
secundùm  canones  lata  responsa,  aequo  animo  audiebat. 

Alla  sessione  legis  «  Odo  Belgivacorum  (id  est  Bello- 
vacorum)  Episcopus ,  quaedam  capitula  à  Legatis  apo- 
stolicis et  ab  Ansegiso  et  eodem  Odone,  sine  conscientiâ 
Synodi  dictata,  inter  se  dissona,  et  nullam  utilitatem 
habentia;  verùra  ratione  et  auctoritate  carentia'.  »  Quid 
autem  addit  de  ils ,  quae  nullâ  ratione ,  nullà  canonura 
auctoritate  fulta  essenl?  Nempe  id  :  et  ideo  hic  non  ha- 
bentur  subjuncta  :  quippe  quae  Synodo  irrita  visa  fue- 
rint. 

Sic  majores  nostri  Romani  Pontificis  décréta  ,  reve- 
renter  quidem,  non  tamen  indiscussa  suscipere  consue- 
verant  :  ipsi  canones  exequenti,  aut  secundùm  canones 
praeeunti ,  reluctari  nefas  putabant. 

Qui  hoc  obtentu  omnia  légitima  imperia  solvi  posse 
nugantur,  hos  remitto  ad  Theologos,  qui  ista  petractant. 
Nobis  sufBcit  ex  certo  et  perspicuo  dogmate,  objecta 
diluisse. 

GAPUT  XXIII. 

Aggredimur  demonstrare  viros  bonos  sanciosque ,  post  Romano- 
rum Pmdificum  décréta  etiam  de  ftde ,  suspenso  animo  man- 
sisse .  quoad  universalis  consensus  accederet  :  sancti  Victoris 
Papœ  decrelum  de  Paschate  proponitur  :  sancti  Stephani  de 
rebaptizaticine  paucis  repetUur. 

Hinc  factum  est  ut  viris  sanctis  bonisque  fraudi  non 
fuerit,  quôd  Romani  Pontificis,  recta  etiam  sentientis, 
pronuntiato  non  statim  adhœserint  ;  antequam  scilicet 
catholicâ  EcclesiaB  auctoritas  accessisset. 

Hujus  rei  multa  exempla  memorantur.  Primum  illud 
secundo  saeculo  de  sancto  Victore  Papa,  qui  post  Pe- 
trura  Pontifex  decimus-tertius  fuit.  Nota  res  est.  De 
paschali  die  cum  Asianis  agebatur  :  hi  cum  Judaeis  xiy 
Lunae  celebrabant,  antique  traditione  nixi ,  quam  à 
Joanne  Apostolo  repetebant,  inquit  Eusebius*  :  reliquae 
omnes  Ecclesiaî ,  ex  Apostolorum  traditione,  in  proxi- 
mam  Dominicam  quae  Ghristi  resurrectione  sacra  esset, 
conferebant.  Atque  hanc  quidem  sententiam  Victor  se- 
quendam  ab  omnibus  in  Concilio  Romano  deflnivit  ; 

1.  Conc.  Pontif.,  act.i;  tom.  IX,  col.  281.  —  2.  Hincmaro.  ~  3.  Tus- 
caniensiEpiscopo.  —  4.  Conc.  Pontig.,  sess.  viii.  col.  282.  —  5.  Idem, 
col.  283.  —  6.  Eusei.,  Hist.,lib.  V,  c.  XXIiI.p.  154,  155,  edit.  Vales. 
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cujiis,  aliorumque  Goncilioriim  '  definitionem  Eusebius 
memoral. 

Hâc  tamen  deflnitione  ad  Asianos  perlatâ,  Polycrales 
Ephesius  cum  coilegis  suis  Asianis  Episcopis,  ad  ipsum 
Victorem  haec  scribit^  :  «  Non  moveor  iis,  quBB  nobis 
ad  formidinem  inlentantur.  Qui  enim  majores  me  sunt, 
dixerunl  :  Obedire  oportet  Deo  magis  quàni  homini- 
bus^.  » 

Nihil  moror  quasslionem  :  an  eam  et  socios  Victor 
ejus  rei  gratiâ  excommunicaverit  ;  an  id  tantùm  cona- 
tus  sit.  Gertè  Eusebius  scribit,  à  «  communione  abscin- 
dere  conaLura''.  »  Subdit  tamen  continué  :  «  Datisque 
litteris,  universos  qui  illic  erant  fratres  proscribit,  et 
ab  unitate  Ecclesiae  prorsus  alienos  esse  pronuntiat.  » 
Eusebium  secutus  Socrates^  :  Victor  Quarto-decimanis, 
qui  in  Asiâ  erant,  excoraraunicationis  libellum  misit,  » 
Quare  id  quod  Eusebius  de  conatu  dixit,  eô  référendum 
videtur,  quôd  res  effectu  caruerit.  Utcumqueest,  Euse- 
bius refert"  non  id  placuisse  omnibus  Episcopis;  non 
Irenaeo,  Gallisque  nostris,  increpitu?nque  Victorem, 
qubd  parum  paci  consuleret,  etiam  ab  iis  qui  caetera 
cum  ipso  sentiebant.  Neque  minus  certura  est  Poly- 
cratem  et  Asianos  in  sententiâ  persistentes ,  pro  sanctis 
piisque  iiabitos  :  neque  Quarto-decimanos  hœreticis 
accensitos,  nisi  post  œcumenicas  Nicaenee  Synodi  sen- 
tentiam. 

Neque  dicant  rem  levem  fuisse ,  quœque  ad  fidem 
pertinere  non  videretur.  Omnino  enim  Victor  excom- 
municabat  Asianas  vicinasque  Ecclesias,  heterodoxa , 
hoc  est ,  ut  eruditô  Valesius  vertit,  contraria  rectœ  fidei 
sentientes;  wç  ÈTEpoSo^oiioaç.  Neque  aliter  Polycrates  sen- 
tiebat.  Is  enim  in  suâ  ad  Victorem  epistoiâ  sic  scribit  : 
«  Hi  omnes  diem  Paschae  xiv  lunâ  juxta  Evangelium 
observarunt  ;  niliil  omnino  variantes,  sed  regulam  fi- 
dei constanter  sequentes'.  » 

Neque  verb  res  ortliodoxis  exigui  momenti  videbatur; 
quippe  qui  inlelligerent ,  Asianorum  sentenliara  ad  ju- 
daismum  pertinere.  Tertullianus  recensons  haereticos, 
graviter  dicit*  :  «  Est  prœtereà  his  omnibus  etiam  Bla- 
stus  accédons,  qui  latenter  judaismum  vult  introdu- 
cere  :  Pasclia  enim  dicit,  non  aliter  custodiendum  esse, 
nisi  secundùm  logera  Moysi  xiv  mensis".  »  Talia  sen- 
tientes ac  traditioni  apostolicee  adverses ,  à  Victore 
insuper  Papa  condemnatos ,  inler  pios  habuere,  usque 
ad  œcuraenicae  Sj/nod*'"  judicium  :  quo  edito  TesaapEç 
SE)iaTÎTat,  hoc  est  Quarto-deciraani  haeretici  ab  Epipha- 
nie aliisque  raemorantur";  receptique  in  Ephesina  Sy- 
node ,  ut  qui  ab  haeresi  resipiscerent. 

Pari  ratione  vidimus  '2,  post  Stephani  Papee  decretum, 
Cypriano,  Firmiliano,  innumerisque  coilegis  certam 
excusationem  partam  :  non  modo  teste  Augustino ,  sed 
etiam  totà  probante  Ecclesiâ,  quae  horum  memoriam 
consecravit.  Jam  alla  videamus. 

CAPUT  XXIV. 

Pelagii  I  piis  et  orthodoxis  suspecta  fuies  propier  approbatam 
Synodiim  V,  non  ut  Doctor  privatus ,  sed  ut  Papa  suspectus, 
expositd  fuie,  non  allegatd  infallibilitate ,  se  purgat. 

EoDEM  loco  raemorare  possumus  Pelagii  I  tempore , 
Francorum  Regem  Childebertum  ,  et  Gallicanes  Episco- 
pos,  aliosque  viros  bonos,  qui  de  hujus  Pontificis  fide 
dubitarunt. 

Causa  dubitandi  fuit  quinta  Synodus  ab  ipso  sus- 
cepta;  quae  Synodus  multis  Occidentalibus  videbatur 
Concilii  Ghalcedonensis ,  ac  sancti  Leonis  fldem  infre- 
gisse. 

Id  si  esset,  non  erat  dubium,  quin  Romani  Pontiflces, 

1.  Palœslinae,  Ponti,  Galliarum  et  Osdroenaî  Provincia;. 

2.  Euseb.,  Hist.,  lib.  v,  c  xxiv,  pag.  156.  —  3.  Act.,  v,  29.  —  4.  Eus., 
loco  mox  cit.  —  5.  .Socrat-,  lit.  v,  c.  xxii.  -  6.  Euseb.,  loc.  cit.  Yid. 
idem,  epist.  Irœn.  —  7.  Euseb.,  ubi  sup.,  pag.  155.  —  8.  Tert.,  de 
Prœsc.  adv.  hœr.,  c.  un.  —  9.  Lunaris.  —  10.  Niccnse.  —  H.  Epiph., 
hœr.  XXX,  sive  h,  tom.  i ,  p.  M9;  Conc.  Eph.,  act.  vi,  tom.  m,  col.  fi8-2 
et  seq.  —  12.  Sup.  hoc  liù,,  c.  m  et  seq.;  Vid.  Diss.  prœv.,  n.  Lxvil 
et  seq. 


atque  ipse  Pelagius  decrevissent  contra  fidem ,  qui  er- 
roneam  Synodum  in  auctoritalem  recepissent. 

Hic  Pelagius  non  inclamat,  seque  et  Romanes  Ponti- 
flces errare  non  posse,  schismaticosque  eos  esse,  qui  in 
eorum  decretis  errorem  suspicentur  ;  sed  modeslè  se 
purgat,  édita  suae  fidei  clarâ  professione  ;  primùra  ad 
Childebertum  Regem,  qua  anathemalizari  à  se  décla- 
rât, quod  sancti  Leonis  et  Concilii  Ghalcedonensis  fldei 
adversetur  :  atque  «  hoc,  inquit,  brexiterad  sanandum 
animum  vestrum,  vel  omnium  fratrum  et  coepiscopo- 
rum  nostrorum  in  Galliae  regionibus  consistentium ,  fa- 
ciendum  esse  perspeximus'.  » 

Eodem  ferè  modo  Episcopis  Tusciae  satisfacit  :  «  Hoc, 
inquit  2,  Dilectionem  vestram  certissimè  nosse  desidero, 
me  illam,  donante  Domino  custodire  fidem,  quam  sacra 
Apostolorum  doctrina  conslituit,  quam  Nicaenae  Synodi 
firmavit  auctoritas,  quam  Gonstantinopolitanse,  Éphe- 
siniE  primae  et  Ghalcedonensis  sanctarum  Synodorura 
explanavere  sententiae  ;  nec  quidquam  de  prœfatarum 
Synodorum  definitionibus  vel  imminuisse  me  aliquid, 
vel  auxisse,  aut  in  aliquo  permutasse.  »  Ac  paulô  post  : 
«  Hâc  igitur  dilectio  vestra  fidei  nostrae  professione 
munita  ignorantiam  hominum  edoccre  festinet.  »  Deni- 
que  id  subdit  :  «  Si  cui  supersit  scrupulus(ad  se  veniat) 
ut  rationabili  satisfaclione  perceptâ,  universali  refor- 
metur  Ecclesiae.  Nos  enim  secundùm  apostolicam  sen- 
tentiam^,  ^'at&W  Bwmns  ad  satisfactionem  omniposcenti 
nos  rationem  de  eâ,  quw  in  nobis  est  fide,  quia  in  nulle 
nos  à  sanctis  Patribus  déviasse  cognovimus.  » 

Eamdem  satisfactionem  reddit  epistoiâ  édita  ad  uni- 
versum  populum  Dei  :  «  Id  autem  est ,  inquit  ■*,  ut  fidem 
meam,  annexa  subter  professione  definiam,  in  quâ  Deo 
propitio,  et  rectae  me  Apostolorum  doctrinae  ,  et  Patrum 
inhcerere  vestigiis  evidenter  appareat.  » 

Ciira  nec  sic  animi  penitus  quievissent,  tandem  ad 
Childebertum  Regem  integram  fidei  suae  nrofessionem 
dédit,  cum  hâc  praefatione  :  «  Venions  Rulinus  vir  ma- 
gniûcus,  Legatus  Excellentiae  vestrae,  conûdenter  à 
nobis ,  ut  decuit ,  postulavit ,  quatenus  vobis ,  aut  beatae 
recordationis  Papae  Leonis  tomum ,  à  nobis  per  omnia 
conservari,  significare  debuissemus,  aut  propriis  verbis 
nostrae  confessionem  fidei  destinare  :  et  primam  quidem 
petitionis  ejus  partem,  quia  facilior  fuit,  mox,  ut  dixit, 
implevimus.  »  (De  tomo  Leonis  scilicet ,  quod  epistoiâ 
X  suprà  memoratâ  fecerat.)  «  Ut  autem  deinceps,  nul- 
lius,  quod  absit ,  suspicionis  resideret  occasio  ,  etiam 
aliam  partem  facere  maturavi ,  scilicet  propriis  verbis 
confessionem  fldei ,  quam  tenemus  exponens^,  » 

Cùm  ergo  id  facial  pro  auferendo  suspicionis  scan- 
dalo,  atque  ut  modo  legimus-,  ne  ulla  suspicionis  re- 
sideret occasio;  apparet  fidem  ejus  et  Régi  et  Episcopis 
Gallicanis,  aliisque  orthodoxis  ïicèt  ac  piis,  fuisse  sus- 
pectam,  quibus  satisfecit,  fidem  profitendo,  non  se 
infallibilem  praedicando. 

Respondebunt  id  fecisse  humili  condescensu.  Imb 
profitetur  id  fecisse  jussu  Pétri  praecipientis  rcddendam 
omni  poscenti  fidei  rationem  :  unde  inquit,  «  fidem 
meam  prœsenli  ad  Excellentiam  vestram  colloquio  inti- 
mandam  nccessariô  judicavi  ;  »  jubente  scilicet  Apo- 
stolo;  non  humili  ac  voluntario  condescensu. 

Denique  respondebunt,  fuisse  suspectum  ut  Doctorem 
privalum,  non  autem  ut  Papam  ;  imb  verb  ut  Papam  : 
quo  nomine  quintam  Synodum,  unde  suspicio  orta 
esset ,  suscepisset. 

CAPUT  XXV. 

Bonifacms  III  seu  IV  eâdem  causa  sancto  Columbano  Presbytero 
suspectus. 

Eadem  suspicio  etiam  diutissime  hœsit  animis  ,  quan- 
quam  Synodus  quinta  à  Vigilio  Papa,  à  duobus  Pela- 
giis,  atque  etiam  à  Gregorio  Magno  com[)robata  erat. 

1.  Pelag.  I,  epist.  x  ai  CMldeb..  t.  v  Cône.,  col.  798.  —  2.  Pelag. 
I,  ibid.,  ep.  vi,  ad  Episc.  Tusc..  col.  785.  —  3.  /.  Petr.,  m,  15.  — 
4.  Pelag.,  ep.  vu.  —  5.  Pelag.,  ep.  xviad  Child.,  col.  803. 


DEFENSIO  DEGLARATIONIS  GLERI  GALLICANI. 


275 


Quâ  de  re  estât  sancti  CoUimbani ,  seu  Golumbi ,  aiit 
Palumbi ,  Presbyteri,  omni  sanctitate  conspicui ,  gravis 
epistola.  Repetendum  aulem  animo  est,  ejus  Synodi 
gratiâ ,  mullas  in  Africâ  et  Italiâ  Ecclesias  à  Roraanâ 
Sede  defecisse.  Non  ita  Golumbanus,  qui  in  iillimà  Sco- 
tiâ ,  Romanae  tune  Sedi  addictissimâ,  natus  et  educa- 
tus.  Cum  taraen  in  Italiam  post  mortera  Gregorii  Magni 
venisset ,  ibique  propter  quintam  Synodum  à  Romanis 
PontiOcibus  approbalam,  tara  populorum  quàm  praesu- 
lum  scindi  studia  intellexisset,  hœc  ex  Monasterio  suo 
Bobiensi',  instinctu  Agilulû  Longobardorum  Régis,  et 
Theodelindae  Reginae ,  scripsit  ad  Bonifacium  III  seu  IV; 
nondum  enim  id  mihi  constitit.  Sic  autem  incipit  epi- 
stola :  (c  Tolius  Europae  Ecclesiarum  capiti  ,  Pastorum 
Pastori ,  Bonifacio  Patri,  Palumbus.  »  Tum  subdit  : 
«  Doleo  de  infamiâ  cathedrae  sancti  Pétri.  »  Tum  illud  : 
«  L't  honore  aposlolico  non  careas ,  conserva  fîdem 
apostoHcam,  confirma  testimonio,  robora  scripto,  muni 
Synodo  :  »  in  eo  enim  vim  reponebant  ;  unde  sequen- 
tia  :  «  Vigila,  Papa,  vigila;  quia  forte  non  bene  vigi- 
lavit  Vigilius,  quem  caput  scandali  isti  clamant.» 
Postea  ;  «  Causa  schismalis  incidatur  cultello  quodam- 
modo  sancti  Pétri ,  id  est ,  verâ  in  Synodo  fidei  confes- 
sione.  »  Ac  raox  :  «  Dolendum  enim  ac  dellendum  ,  si  in 
Sede  apostolicà  fides  catliolica  non  tenetur.  »  Tune  ro- 
gat  Pontiflcem ,  «  quare  vel  infamare  auderet  fidei 
orthodoxae  Sedem  principalem.  »  Magnifiée  ac  praeclarè 
de  Sedis  apostolicae  majestate  dietum;  ac  statim  :  «  Ut 
caligo  suspicionis  toUatur  de  calhedrâ  sancti  Pétri.  » 
Tum  :  «  Jara  vestra  culpa  efet,  si  vos  deviastis  de  verâ 
fîduciâ,  et  primam  fidem  irritam  fecistis.  Meritb  vestri 
juniores  vobis  resistunt,  et  meritb  vobiscum  non  com- 
municant, donec  memoria  perditorum  deleatur.  Veslri 
erunt  judices,  qui  seniper  orthodoxam  fidem  servave- 
runl,  licèt  juniores  vestri  sint^.  »  Juniores,  illius  sœculi 
stylo ,  inferiores  vocat ,  cùm  Prœlati  ac  Preepositi  pas- 
sim  Seniores  dicerentur. 

Ergone,  inquies,  vir  tantus  dieere  potuit  ad  Rorrra- 
num  Pontificem  ,  mérita  ei  non  communicari?  Gertè  si 
pergeret ,  uti  Golumbanus  putabat,  haeresim  proûteri, 
nec  se  admonitus  corrigeret.  Cœterùm  nihilo  secius  ipse 
in  Sedis  apostolicae  communione  persistit  :  «  Nos  enim, 
inquit',  devincti  sumus  cathedrae  sancti  Pétri  :  licèt 
enmi  Roma  magna  est  et  vulgata  ;  per  istam  cathedram 
tanlùm  apud  nos  magna  est  et  elara  ;  »  dignitate  scilieet 
ductâ  à  Petro  et  Paulo  Apostolis.  Neque  enim  aliter 
Scoli,  qualem  se  profltetur  Golumbanus,  Romam  no- 
^erant,  Romanis  armis  prorsus  intacti;  solaque  fides 
eis  Romam  commendabat.  Unde  haec  «  Roma  orbis 
terrarum  caput  est  Ecclesiarum  :  »  quae  quidem,  Roma 
scilieet ,  ideo  preecellere  videbatur,  qubd  propter  ca- 
thedram Pétri,  sit  «fidei  orthodoxae  Sedes  principalis.  » 
Hinc  addit  Golumbanus  :  «  Sicut  magnus  honor  vester 
est  pro  dignitate  cathedrae,  ita  magna  cura  necessaria, 
ut  non  perdalis  vestram  dignitatem  per  aliquam  per- 
versitatem.  Tandiu  enim  potestas  apud  vos  erit ,  quan- 
diu  recta  ratio  permanserit.  »  Tum  illud  praeclarum  : 
«  Unitas  fidei  in  toto  Orbe  unitatem  fecit  potestatis.  » 

Hinc  de  Goncilio  quinto  ab  eoque  sublatâ  personae 
unitale  et  dualitate  naturœ  dicit,  tum  ad  ipsum  Ponti- 
ficem ,  qui  eam  Synodum  comprobasse  diceretur  : 
0  Multi  dubitant  de  fidei  vestrae  puritate  :  »  mox  : 
«  Tollatis  hune  naevum  de  sanetae  cathedrae  claritate  : 
non  enim  decet  Romanae  Ecclesiae  gravitatem  hâc 
instantis  levitatis  famâ  moveri  à  soliditate  verœ  fidei ■*.  » 

An  ergo  existimabat  veram  fidem  extinctam  esse 
Roniae,  cùm  Gleius  universus  totaque  Ecclesia  Ro- 
mana  suis  Pontiflcibus  adhaereret?  Neutiquam.  Imb 
verb  dicebat  :  «  Ego  enim  credo  semper  columnam 
Ecclesiae  firmam  esse  in  Romà  ;  »  qubd  nenipe  puta- 
bat, id  non  pertinaci  animo  factura,  atque  admonitos 


1.  In  Mediolanensi  tractu.  - 
Bibl.  Pair.,  p.  28,  29,  30.  - 
tom.  XII  Biil.  Pair.,  p.  31. 


■  2.  Epist.  rv  Columb.  ad  Bonif.,  tom.  xii 

■  3.  lian.  —  4.  Ejiisl.  Columb.  ad  Bon., 


facile  redituros  ;  neque  unquam  futurum  ut  cathedra 
Pétri  à  verâ  flde,  verâque  Ecclesia  pertinacibus  studiis 
abrumperetur. 

Eodem  animo  Galles  fuisse  vidimus'  sub  Garolo 
!Magno ,  Ludovico  Pio,  Garolo  Galvo,  religiosissimis 
Regibus,  post  Nicaenam  secundani  Synodum,  quam  à 
Papa  licèt  approbalam  pro  œeumenicâ  non  habebant , 
neque  ullo  modo  admittebant  ;  neque  minus  pii  catholi- 
cique  habebantur. 

Nequè  hic  necesse  est  afferre  cura  Polycrate  Asianos, 
cura  G)  priano  Afros,cum  Golumbano  Scotos,  Galles, 
Italos  seu  Longobardos,  alios  ;  cùm  in  promptu  sit  me- 
morare  Ephesini  Goncilii  ducentos,  Ghalcedonensis  sex- 
centos,  aliorumque  Gonciliorum  innumerabiles  Episco- 
pos,  iisque  cohaerentera  catholicam  Ecclesiara,  àquibus 
Romanorum  Pontificum  décréta  pro  irrefragabilibus 
non  sunt  habita  ,  quoad  Ecclesiae  universae  consensione 
probarentur. 

CAPUT  XXVI. 

Romani  Pontifices  professi  se  aposlolico  officio  fungentes  esse 
errori  obnoxios ,  in  auctoritah  universalis  Ecclesiœ  acquies- 
cunt  :  locus  Innocenta  lil. 

QuiN  ipsi  etiam  Romani  Pontifices  non  nisi  in  uni- 
versalis  Ecclesiae  auctoritate  acquiescunt.  Neque  jam 
antiques  allegamus  saepe  memoratos.  En  postremis 
temporibus,  Innocentius  III  ,  celebri  epistola  ad  Philip- 
pum  Augustum  Regem.  Rogatus  enim  à  Rege  ut  ejus 
conjugium^  solveret,  sic  respond^t^  :  »  Sed  in  carnali 
commercio  inter  te  ac  Reginam  conjugem  tuara  adeo 
processura  est,  qubd  si  etiam  illi  tantùm  confessioni  vel- 
leraus  insistere,  quam  nuper  eadem  Regina  fecisse  pro- 
ponitur,  non  auderemus  super  hujusmodi  casu  de  nostro 
sensu  pro  te  aliquid  defînire,  propter  illam  sententiam 
evangelicara,  quam  ipse  Chrislus  expressit;  ut  quod 
Deus  conjunxit,  homo  non  separet'' ;  cùm  absque  dubio 
nec  Sanctorum  exempta,  nec  Patrum  décréta,  inlentioni 
luae  in  hoc  articule  suffragentur.  Verùm  si  super  hoc 
absque  generalis  determinatione  Goncilii  determinare 
aliquid  tentaremus,  prœter  divinara  oHènsam ,  et  mun- 
danani  infamiam,  quam  ex  eo  possemus  incurrere,  for- 
san  ordinis  et  oflicii  nobis  periculum  immineret  ;  cùm 
contra  praemissam  veritatis  sententiam  nosira  non  pos- 
set  auctoritas  dispensare.  »  En  unde  auctoritatera  quae- 
rat  in  rébus  maximis;  en  etiam  pœnam  metuat,  si  in- 
concessa  tentarit. 

An  dicent  hîc  induere  personam  privati  doctoris ,  qui 
à  tanto  Rege  interrogatus,  ut  specialissimo  Sedis  apo- 
stolicae officio ,  supremâ  scilieet  dispensatione ,  fungere- 
tur,  hoc  responsum  ediderit ,  quique  professus  sit,  à  se 
traetari  rem  deliberatione  generalis  Goncilii  dignam? 
Ergo  in  tanta  re  infirmitatis  humanae  sibi  conscius, 
agnoscebat  aberrare  se  posse  ab  evangelicâ  veritate  ex 
apostolieo  officio  respondentera.  Hic  ne  ullura  quidem 
dicit  verbulum  novissimus  auctor  anonyraus,  qui  ad 
hune  explicandum  nodum  tanta  congessit.  Unura  hoc 
non  perpendit,  in  quo  est  difficultas  :  à  Papa  agnitum 
id  fieri  posse ,  ut  ipse  quaestionem  fidei  inconsultb  defi- 
niret,  ac  propterea  loeo  caderet. 

An  forte  ad  Pighianas  redeunt  ineptias;  et  illud  Inno- 
centii ,  Si  hssc  tentaremus,  ita  interpretantur  :  Si  per 
impossibile  ;  ut  quoniam  Paulus  serael  dixit  :  Licèt  An- 
gélus de  cœlo  quid  novi  annuntiaverit,  anathema  sit'^; 
jam  non  lieeat  de  Pontifice  aberraturo  loqui,  nisi  per 
impossibile  :  quamque  vehementiara  ac  magniloquen- 
tiam  adhibuit  Paulus,  ad  adstruendam  immobilem  Evan- 
gelii  stabilitatem ,  eam  ad  unura  hominem  infirmum  et 
imbecillem  transferre  necesse  sit;  aut  verb  oportuerit 
in  eo  laborare  Innocentium  III,  ut  explicaret,  quid  fac- 
tura esset  Synodus  generalis,  si  ipse  aliquid  impossibile 
perfecisset? 

i.  Sup.  Ub.  vu,  c.  XXXI.  —  2.  Inilum  cum  Isemburgâ  Canuti  IV,  Danise 
Régis,  sotrore .  —  3.  Innoc.  III ,  ep.  Ub.  iv ,  ep.  cvi.  —  4 .  Hatth. ,  xix , 
6.-5.  Galat.,1,8. 
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CAPUT  XXVII. 

Joannis  XXII  fidei  professio ,  omnia  quœ  in  apostolico  officio 
(jessit  etiam  circa  ftdem,  iterum  examinari  passe  demonstrat. 

Nota  est  etiam  illa  professio  quam  Joanues  XXII 
jamjam  moriturus  protulil.  Is  quippe  de  visione  beali- 
ticâ  ad  extreraum  usque  judicium  dilata,  cùm  multa 
dixisset,  quibus  in  liaeresis  suspicionem  venisse  se  sen- 
tiebat,  moriens  ea  de  re  menlem  suam  sic  explicat, 
subditque'  :  «  Insuper  si  quœ  alia  sermocinando,  con- 
ferendo,  dogmatizando,  docendo,  seu  aliter  quovis  modo 
diximus,  praedicavimus,  vel  scripsimus  circa  praemissa, 
velalia,qua3  fidem concernant  catholicam,  sacram  Scrip- 
turam ,  vel  bonos  mores,  ea  in  quantum  consona  sunt 
fidei  catholicae,  determinationi  Ecclesiœ,  sacrse  Scrip- 
turae,  ac  bonis  moribus,  approbamus  :  aliter  autera 
illa  habemus  et  liaberi  volumus  pro  non  dictis,  praedi- 
catis  et  scriptis  ,  et  ea  revocamus  expresse ,  ac  ea  quœ 
de  praedictâ  visione,  et  orania  alia  dicta,  preedicata  et 
scripta  nostra  de  quacumque  materià,  ubicumque  et  in 
quocumque  loco,  ac  in  quocumque  statu,  quem  habe- 
mus, vel  habuerimus  hactenus,  summitlimus  determi- 
nationi Ecclesiœ  et  successorum  nostrorum.  » 

Quid  so  infallibiliter  dixisse,  praedicasse,  docuisse , 
dogmatizasse,  scripsisse  credidit,  qui  haec,  moriens 
judicioque  divine  proximus  profitetur?  an  non  clarè  et 
liquide  status  quoque  pontificii  dicta  scriptaque  Eccle- 
siae  determinationi  subjicit?  Ecclesiae  vero  suos  succes- 
sores  addit  pro  dignitate  suâ  specialiter  appellandos. 
Huic  igitur  potestali  sua  omnia  examinanda  etjudicanda 
subjicit.  Quid  aulem  est  subjicere,  nisi  retractanda  at- 
que  examinanda  omnia  rursus ,  si  Ecclesiae  ita  visum 
sit,  recognoscere"?  Diceret  saltem  subjicere  se  determi- 
nationi Ecclesiae ,  quae  ut  privatus  doctor  docuerit  : 
saltem  decretales  eas  ,  quas  de  fide  conscripsit,  excipe- 
ret.  An  verb  eas  exceptas  voluit ,  qui  diserte  exprirait, 
quxcttmque ,  quovis  modo ,  quovis  tempore,  quovis  loco 
statuque  posilus,  de  quacumque  materiâ,  nec  tantum  de 
visione  beatiflcâ,  sed  etiam  de  quacumque  aliâ  re,  qux 
fidem  concernât  catholicam,  qux  Scripturam,  quse  bo- 
nos mores,  quanta  potuit  diligentiâ,  explicavit.  An  forte 
quae  decretalibus  definivit,  non  sunt  eorum  numéro  quae 
scripsit ,  dogmatizavit  ;  alqu^  pr se dicavit ,  cùm  ea  vel 
maxime  omnium  praedicarit?  Ea  ergo  etiam  determina- 
tioni Ecclesiae  subjicit,  et  quidem  hœc  professus  est 
nuUius  errati  sibi  conscius;  sed  id  tamen  volens,  ut  si 
quid  errasset,  Ecclesia  corrigeret.  Neque  vero  haec  om- 
nia tanquam  per  impossibile  dixit  :  absurdura  enim  es- 
set  fidei  professionem  de  impossibilibus  rébus  edere  ;  sed 
sibi  conscius  infirmitatis  humanae,  ac  divina  judicia , 
rébus  etiam  quas  optimo  animo  gesserat,  reformidans, 
lotum  se  resolvitin  Ecclesiae  fidem. 

CAPUT  XXVIII. 

Ejusdem,  Joannis  XXII  de  animarum  statu  speciatim  publico 
diplomate  declarata  fides ,  à  Benedicto  XII  successore  ad  exa- 
men revocabir. 

Ille  verb  Pontifcx  ,  non  modo  generatim  sua  omnia, 
quaeque  publiée,  quaeque  privatim  egerat,  determina- 
tioni subjicit  Ecclesiae,  sed  etiam  ea  quae  speciatim  et 
expresse  de  fide  exponendâ  censuisset.  Certè  in  eâ,  quam 
nunc  commeraoramus,  fidei  confessione,  de  animarum 
statu  haec  speciatim  edidit-  :  «  Ecce  qubd  nostram 
intentionem,  quam  cum  sanctâ  Ecclesia  catholicâ  circa 
hœc  habemus  vel  habuimus,  série  prœsentium ,  ut  se- 
quilur  declaramus.  Fatemur  siquidem  et  credimus,  qubd 
animœ  purgatae  separatae  à  corporibus  sunt  in  coelo,  et 
vident  Deum  ac  divinam  essentiam  facie  ad  faciem  clarè, 
in  quantum  status  ac  conditio  palitur  animœ  sépa- 
rais. 1)  Quœ  cùm  expressissimè  declarasset ,  ut  suam 
et  Ecclosiœ  catholicae  fidem,  nihilo  secius  declarationem 
eam  ,  Ecclesiœ  et  successorum  determinationi  subjicit. 

1.  Odor.  nain.,  tom.  xv,  an.  1334,  n.  17;  et  ep.  i  Joan.  XXll ;  tom. 
XI  Conc,  col.  1B29.  —  2.  Ap.  Rninald.,  ihid. 


Hîc  rogare  libet  eos,  qui  à  Romano  Pontifice  editara 
fidem,  non  aliam  esse  pulant,  quam  ipsissimam  Eccle- 
siœ catholicœ  fidem,  quâ  ratione  putant  Ecclesiœ  ca- 
tholicœ  fidem  à  Jeanne  XXII  pontificio  diplomate  de.cla- 
ratam ,  ipsius  Ecclesiœ  ac  successorum  suorum  deter- 
minationi subjici  potuisse  ,  iterum  examinandam. 

An  respondebunt  à  Jeanne  declarari  fidem  eam,  quam 
privatus  profiteretur,  non  verb  quam  Pontifex?  Atqui 
fidem  eam  consignari  voluit  publico  diplomate,  prae- 
fixoque,  ut  in  aliis,  consueto  titulo. 

An  verb  causabuntur  has  pontificias  litteras  grossatas 
quidem  fuisse  ,  non  tamen  hullatas,  superveniente  obitu 
Joannis  XXII,  ut  Benedictus  XII  successor  attestatur? 
Ad  has  ergo  ineptias  talis  quœstio  devolvetur.  Atqui 
quod  per  tempus  Joanni  non  licuit,  Benedictus  supple- 
vit,  bullatamque  epistolam  ad  omnes  dimisit  Ecclesias, 
pontificatùs  sui  anno  primo,  Christi  4334  '. 

Neque  eo  secius  fidem  antecessoris,  quam  suam  quo- 
que esse  edito  diplomate  confirmaverat ,  revocavit  ad 
incudem,  quœstionemque  de  clarâ  visione  per  duos 
annos  tractavit  de  intègre;  ac  demum  definivit  anno 
pontificatùs  tertio,  Christi  1336-.  Ergo  existimavit  Ro- 
manorum  Pontificum  authentico  diplomate  declaratam 
fidem  ,  adhuc  in  quœstionem  revocari  posse. 

Nondum  enim,  inquies ,  remdixerant,  adhibitis  om- 
nibus solemnitatibus  ;  nondum  ab  omnibus  tenendam 
sub  anathemate,  aut  contrariam  sententiam  esse  hœre- 
ticam  :  tanquam  Romanam  fidem,  non  nisi  sub  anathe- 
mate declarari  oporteret;  cùm  profectb  anathemata, 
non  nisi  subortâ  haeresi  decerni  soleant  :  vera  autem 
fides,  ut  anle  omnem  hœresim  atque  omnia  anathemata 
constitit;  ita  absque  anathemate  declarari  potest. 

CAPUT  XXIX. 
Gregorii  XI  ac  PU  IV professio. 

Que  animo  Joannes  XXII  moriens,  eodem  animo  Gre- 
gorius  XI,  apostolicâ  Sede  in  Urbem  restitutâ  nobilis , 
in  iisdem  appetentis  lethi  angustiis  constitutus,  hœc 
edidit^  :  «  Volumus,  dicimus  et  protestamur,  ex  nostrâ 
certâ  scientiâ ,  qubd  si  in  Consistorio ,  aut  in  Concilie, 
vel  in  sermoniljus,  vel  in  collationibus  publicis,  vel 
privatis,  ex  lapsu  linguœ,  aut  aliàs  ex  aliquâ  turba- 
tione,  vel  etiam  lœtitiâ  inordinatâ,  aut  prœsentiâ  ma- 
gnatum  ad  eorum  forsitan  complacentiam,  seu  ex  aliquâ 
distemperantiâ,  vel  inadvertentiâ  aut  superfluitate,  ali- 
quâ dixerimus  eronea  contra  fidem  catholicam,  quam 
coram  Deo  et  hominibus,  ut  tenemur  prœ  cœteris,  pro- 
fitemur,  colimus  et  colère  cupimus;  seu  forsitan  adhœ- 
rendo  opinionibus  contrariis  fidei  catholicœ  scienter, 
quod  non  credimus,  vel  etiam  ignoranter;  aut  dando 
favorem  aliquibus  contra  catholicam  religionem  oblo- 
quentibus;  illa  expresse  et  specialiter  revocamus  dete- 
stamur  et  haberi  volumus  pro  non  dictis.  » 

Quibus  verbis  œquè  complectitur  ea  quœ  in  Consis- 
torio, inque  Goncilio,  ac  ea  quœ  in  colloquiis;  omnia- 
que  in  se  recognoscit ,  quorum  causa  quicumque  mor- 
talis  scienter,  vel  ignoranter,  privatim  ac  publiée  errare 
potuit. 

Extat  in  eamdem  sententiam  Pii  IV  in  Consistorio 
habita  ratio,  cùm  de  Francisci  Mommorancii  Annae 
fîlii  matrimonio  ageretur.  Eâ  causa  Roraam  missus  D. 
DE  LA  Haye  ,  Doctor  Theologus  ,  hanc  rei  gestœ  narra- 
tionem  scripsit,  quam  Castelnavius''  diligens  et  candidus 
scriptor,  commentariis  suis  integram  inseruit.  Is  ergo 
Pontiflcem  in  Cardinalium  cœlu,  in  hœc  ferè  verba  pé- 
rorasse memorat^  :  «  Ego  vos  congregatos  volui ,  ut  à 
vobis  audiam  rem  haud  mediocris  momenti  ;  utrum  sci- 
licet  conjugium  contractum  per  verba  de  prœsenti, 
noblrâ  potestate  solvi  possit.  Diligenter  adverlite  quse 
dicam  :  non  verba  de  futuro  aut  simplicem  promissio- 

1 .  Bened.  XII,  ep.  i ;  tom.  xi  Conc.,  col.  1793.  —  2.  Rain.,  an.  1336 , 
n.  1 ,  2  ,  3.  —  3.  Testam.  Greg.  XI;  tom.  vi  Spicil,  pag.  070.  —  4.  Sett 
potins  LE  LABOnitEtT,  in  iis  quse  addidit  commentariis  Castclnavii  {Edit. 
Paris).  —  5.  Le  laboureur,  Addit.  aux,  llém.  de  Casteln.,  tom,  il,  p- 
427,  428.  - 
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nem  dicimiis  :  quaerimus  an  conjugiutn  per  verba  de 
praîsenti  initum,  quod  verum  conjngium,  verumque  est 
sacramentum  secundùm  saniorem  Theologorum  senten- 
tiam,  à  nobis  solvi  possit.  Ne,  quœsumus,  tempiis  terite 
in  colligendis  antecessorum  nostrorum  exemplis  et  fac- 
tis,  quae  nos  profîtemur  ita  sequi  velle,  si  cnm  Scripturse 
auctoritata  et  theologicà  ratione  consentiant.  Neque 
enim  sura  dubius,  quin  ego  et  antecessores  mai  ali- 
quando  falli  potuerimus,  non  soliim  in  hoc  facto,  sed 
etiam  in  aliis.  »  En  quid  Pontifices  rite  interrogati ,  ut 
pro  pontificio  officio  respondeant,  décernant,  dispensent 
de  se  ipsis  sentiant.  Haec  retulerunt  il  qui  niliil  de  tlieo- 
logicis  quaestionibus  cogitarent  ;  sed  rem,  uti  gesta,  uti 
nota,  uti  divulgata  erat,  ita  enarrarunt.  Neque  quid- 
quam  novi  Piiis'lV  loquebatur  :  ab  antecessoribus  con- 
sentanea  audiviraus,  qui  in  exequendo  apostolico  officio 
contra  veram  à  Scripturis  traditam  fidera,  errare  se 
potuisse  senserunt.  Hune  igitur  sensum  illis  ipsâ  fidei 
veritate  insitum  credimus;  quâ  etiam  veritate  est  insi- 
tum  Christianis  omnibus  ut  se  quotidie  peccare  multa 
sentiant  :  atque  utrosque  credimus ,  non  modb  humili- 
ter,  sed  etiam  veraciter  confiteri  ;  ipsamque  humilitatem 
non  verbis,  aut  falsâ  sententiâ,  sed  veritate  niti ,  ut  Pa- 
tres Cartilagineuses  et  sanctus  Augustinus  docent'. 

CAPUT  XXX. 

Ecdesiie  cathoUcœ  auctorilas  multis  casibus  Ecclesîœ  Romanœ 

laboraniis  auctoritatem  supplet  : primiim  exemplum,  sœculi 

decimi  invasores. 

OpERyE  pretium  erit  considerare  attentiùs  ut  Ecclesiae 
catliolicse  auctoritas  laborantem  ac  periclitantem  adju- 
verit  Romanam  Ecclesiam ,  simulque ,  seipsam  omni 
Romanorum  Pontiflcum  auxilio  destitutam,  sancti  Spi- 
ritùs  fulta  prœsidio  sustentarit.  Primùm  igitur  tantisper 
redire  in  memoriam  volumus  saeculi  decimi  infamiam  ; 
quo  saeciilo  per  septuaginta  ferè  annos  flagitiosissimi 
invasores  Pétri  cathedram  occuparunt;  postquam  scili- 
cet  imperatoria  concidit  auctoritas,  RomaBque  omnia 
per  vim  ac  libidinem  gerebantur. 

Ac  Baronius  quidem  de  his  invasoribus  sic  agit,  ut 
Sedes  apostolica  vacasse  videatur  :  eos  enim  appellat 
non  modb  «  abortivos,  monstra,  Sedisque  apostolicae 
inquinatores  ^  ;  »  verimi  etiam,  quod  apertè  ad  nullita- 
tem  pertineat,  «  invasores,  intruses,  illegitimos,  nullo 
pacte  légitimes,  ac  nomine  tenus  PentiBces,  Pontiflcis 
nomen  usurpantes  ,  pseude-Pentifices ,  qui  non  sint  nisi 
ad  censignanda  tempera  in  catalogo  Romanorum  Ponli- 
ficura  scripti.  »  Neque  tantùm  ait  per  vim  ac  metum  in 
Pétri  cathedram  violenter  immissos;  sed  etiam  aliis 
causis  casses  nullosque,  Joannem  XI  ac  XII  ^  \ix  pu- 
bères :  illum  etiam  spurium  ac  Sergii  jam  tum  Papas 
fllium'*  ac  pestea  successorem  ;  que  nihil  magis  canones 
abominantur;  «  cui  non  estas,  non  natalitia,  non  légi- 
tima suffragaretup  electio  ;  qui  non  nisi  nomen  Pontiflcis 
malis  usurpatum  artibus  retineret^.  »  Taies  intérim 
Pontifices  ad  multos  annos  sacrilegum  pontificatura 
prorogabant.  Joannès  certè  X ,  quo  nullius  fuit  flagitio- 
sior  electio ,  atque  administratio  tetrior,  ad  octodecim 
ferè  annos.  Quorum  temporibus  non  presbyteri ,  non 
Diaconi ,  sed  fœdissima  scorta  sacrosanctara  potestatem 
administrabant;  qui  denique  haud  scie,  an  majore  fla- 
gitio  non  pellerentur  quàm  intruderentur. 

Hos  ergo  adeo  nulles  Baronius  existimare  videtur^, 
ut  eô  referai  illud  Actorum',  quod  asgros  umbra  Pétri 
ab  inûrmitatibus  liberaret  :  ut  prefectb  habeantur,  non 
pro  veris  Pétri  successoribus,  qui  ejus  dignitatem,  sed 
pro  invasoribus ,  qui  ejus  urabram  tuntùm  ac  speciera 
gérèrent. 

1.  Aug.,  lib.  deNat.et  Gvat.,  c.  xxiv,  ».  42;  tom.  x,  col.  144,  et 
alilipass.  —  2.  Bar., an.  91â,  tom.x,  ji.  619,  et  toto  hoc  tomo ,  pass. 

3.  Joannes  XI  vigiuti  quinque  annos  natus,  Joannes  XU  vix  decem  et  octo  , 
Sedem  apostolicam  invaserunt  {Eklit.  Paris). 

i.  E.K  Marozià  celebri  lune  scorto  genilum  (^Edit.  Paris). 

5.  Bar.,  îM.,  an.  933,  )).  707.  —  6.  ldem,loc.sup.clt.—1.Act., 
V,  15. 


Hinc  idem  Baronius  sedem  Pétri  solis  instar  ac  lunns 
perfectam ,  tamen  confitetur  éclipses  esse  passam  :  ne- 
que  debere  nos,  «  nimis  rigide  in  apostolica  Sede  majora 
requirere  ,  quàm  quae  in  symbolicis  signis  '  fuerint  divi- 
nitus  demonstrata  ^.  » 

Haîc  igitur  vacasse  Sedem  demonstrare  videntur  sub 
his  propudiosissimis  invasoribus.  Addit  tamen  Baronius 
accedente  consensii  Cleri  teleratos^,  ne  Ecclesia  schis- 
mate  scinderetur;  quesdam  noviscomitiis  electos,  atque 
hinc  pro  legitimis  PontiBcibus  cultes  :  quod  non  ita 
contigisset,  «  nisi  de  factâ,  inquit,  postea  légitima  elec- 
tiene  constilisset.  » 

Nos  nulla  ejusmedi  nova  comitia  legimus  ;  nullas  elec- 
tiones  novas  ;  neque  consensus  Cleri  Romani  quidquam 
hic  juvat ,  cùm  ipse  Clerus  nihil  sani  aut  corruptus  ce- 
gitaret,  aut  oppressus  agere  posset.  Id  quidem  certum 
est,  qui  sedem  Pétri  tenere  viderentur,  eos  per  totam 
Ecclesiam  agnitos  atque  observâtes  fuisse;  nempe  qubd 
Ecclesia  cathelica  praestabiliusjudicaret,  pravum  caput 
habere,quàm  nullum. 

Hinc  igitur  illis  PontiBcibus  certior  affulget  auctoritas 
ex  consensu  catholicEe  Ecclesiae  eos  agnoscentis,  quae 
sancti  Spiritùs  auctoritas  est.  Hsec  auctoritas  Ecclesiœ 
Romanae  Ecclesiarum  matri  succurrebat ,  cùm  nihil 
opis  afferre  posset  ipsa  sibi.  Hâc  Ecclesiae  catholicae 
auctoritate  suppleta  sint,  quœ  talium  Pontificuni  elec- 
tioni  et  administrationi  deerant.  Hujus  auctoritatis  ple- 
nitudine  factum  est,  no  quaecumque  fièrent,  hoc  defectu 
cassa  conciderent.  Est  ergo  Ecclesiœ  catholicae  plenis- 
sima  ac  suprema  et  universalis  -«lucteritas ,  quâ  quae- 
cumque deOciant ,  etiam  in  Ecclesia  Romanâ ,  sup- 
pleantur. 

CAPUT  XXXI. 
Alla  exempla  :  tiirbœ  svb  Sergio  lll,  ordinaiiomim  Formosi 

Papœ  (jratiâ  :  Aiixilii  Presbyteri   locvs  :  aliœ  turbœ  sub 

Joanne  XII  :  turbœ  graviores ,  atqiie  incertior  status  in  diit- 

turno  scliismate  inter  Vrbanum  VI  et  Clementem  VII.  > 

Majore  perturbatione  res  erant  Stephani  VII  et  Ser- 
gii III  temporibus,  anne  Christi  897  et  908.  Hi  enim 
praeterquam  qubd  per  vim  intrusi  sunt ,  ad  malorum 
cumulura  multa  insuper  addiderunt.  Hinc  illa  in  For- 
mosum  Papam  atrex  sententiâ  ,  qubd  à  Portuensi  epis- 
copatu  in  Sedem  apostolicam  translatus  esset.  Tune 
ejus  cadaver  projectum  in  Tiberim  à  Stéphane  VII  ;  et 
quamquam  Stephani  acta  Joannes  IX  resciderat,  Ser- 
gius  tamen  III  Episcopos  omnes  à  Formeso  ordinates, 
item  Presbytères,  sive  ab  illis  Episcopis ,  sive  ab  ipso 
Formeso  ordinatos  ,  aut  abjiciebat,  aut  de  novo  ordina- 
bat.  Quo  tempère  ordinatienes,  exordinationes'',  ac  su- 
perordinationes  contigerunt  eae ,  quas  Auxilius  eorum 
temporum  egregius  Presbyter  deploravit^. 

Is  igitur  prepler  Formosi  causam ,  cîim  à  Sergio  III 
exordinatus  esset ,  in  ministerio  stetit  ;  aliisque  eâdem 
causa  dejectis,  ut  starent,  aucter  fuit,  eâ  vel  maxime 
causa ,  qubd  si  omnis  ordinatie  à  Formeso  profecta 
cassa  esset,  Italiœ  regienes  longé  latèque  «  jam  circiter 
viginli  annos  absque  christianâ  religione,  absque  sacer- 
detie,  »  absque  sacramentis  vixerint'. 

His  aliisque  de  causis  jussus  à  Sergio  sub  excommu- 
nicatienis  pœnâ  sacerdotali  ministerio  abstinere,  edito 
libre  de  sacris  Ordinationibus ,  ac  pestea  Dialogo,  qui 
inscribitur  :  Infensor  et  Defensor  ;  respondit  qubd  pas- 
toribus  injusta  jubentibus  obediendum  non  esset  ;  qubd 
excemmunicatio  ejus  rei  causa  lata  nulla  haberetur'  ; 
qubd  aliud  sunt  «  pontificales  sedes,  aliud  prœsidenles; 
quod  honor  et  dignitas  uniuscujusque  sedis  venerabiliter 

1.  Haîc  ut  intelligaiitur,  sciendum  est  Baronium  ad  Sedem  apostolicam 
accommodare  iUam  Davidis  prophetiam  :  Seies  ejus  sicut  sol  in  conspectu 
meo  et  sicut  luuaperfecta  in  œternum.  Ps.  Lxxxvm.  «  Ea  sidéra,  inquit 
ïi  Baronius .  interdum  obice  nubium  miniis  lucent ,  et  eclipsibus  intercurren- 
»  tibus  redduntur  obscura...  Non  ergo  adeo  mirandum  homines  peccatores  in 
il  Sede  apostolica  sedisse.  » 

2.  Bar., an.  897,  p.  641.  —  3.  Bar.,  an.  897,  ]>.  640.  —  4.  Id  est  ordi- 
naliones  irritœ.  —  5.  VU.  llb.  Auxil.  de  sacr.  Ordin-,  tom.  xvii  Bibl. 
Pair.  p.  4  et  seq.  —  6.  Idem,  cap.  xxvii,  p.  9.  —  7.  Ibid.,  cap.  xxxiv, 
p.  10. 
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observanda  sunt  :  prsesidentes  autem  si  deviaverint, 
per  dévia  sequendi  non  sunt ,  hoc  est,  si  contra  fidem 
vel  catholicam  religionera  agere  cœperint'.  »  En  quod 
Romane  Pontilîci  exprobraret.  Addebat  non  observan- 
dam  excommunicationem  eam,  quae  ad  committendum 
faciniis  pertineret.  Usque  adeo  fieri  potest,  ut  quis  ad 
facinusàRomano  Pontifice  etiarasubexcommunicationis 
pœnâ  adigatur.  Concludebat  verô  sic ,  suo  et  sociorum 
suorura  nomine-  :  «  Ideoque  in  sacro  ordine,  que  con- 
secrati  sumus  permanentes,  praestolamur  universalis 
Concilii  œquissimura  examen.  »  Qiiin  etiam  illud  Conci- 
liura  non  à  Pontifice ,  qui  omnia  conturbaret ,  sed  ab 
Imperatore  expectabat.  Adeo  in  Ecclesiâ  Romanâ  inte- 
stinis  discordiis  laborante,  niliil  erat  opis  :  ac  dum  Sy- 
nodus,  consentientibus  Episcopis,  cogerelur,  ipse  à 
Sergio  habitus  communionis  expers ,  Ecclesiae  catholi- 
088 ,  eique  connexes  Romanae  Ecclesiae  ac  Sedis  aposto- 
licae  communione  gaudebat. 

Auxilium  Presbyterum  Sigebertus  primùm',  atque 
ipse  Baronius  bonorificè  memoravit'*.  El  Baronius  qui- 
dem  ait ,  liaec  quae  Auxilius  depioravit,  «  perpetrata  ab 
invasoribus  et  inlrusis  in  apostolicam  Sedem  ,  Pontificis 
nomen  usurpantibus.  »  Verùm  Auxilius  non  ita  se  tue- 
tur,  neque  respondet  Sergium  illegitimum  Pontificem  à 
se  impunè  contemnil  ;  sed  recurrit  ad  ea  quae  veris 
Pontifacibus  prava  jubentibus  obtemperari  vetarent. 
Quo  certura  omnino  est,  adversùs  PontiQcem  pro  vero 
aclegitimo  habitum,  sed  potestate  in  Ecclesiae  perni- 
ciem  usum  ,  universalis  Synodi  opem  imploratam  ,  cîim 
nullum  aliud  praesidium  superesset. 

At  enim,  inquies,  extraordinaria  haec ,  neque  in 
exeraplum  trahenda  :  quae  nos  ultro  confitemur.  Illud 
autem  voluraus  :  gravissimos,  divino  judicio ,  multos 
incidisse  casus,  quibus  Ecclesiae  Romanae  oppressas  ac 
iaboranti  nihil  praesidii,  nisi  in  Ecclesiae  catholicae  toto 
Ûrbediffusae  auctoritate  superesset. 

Ac  faleamur  necesse  est  talia  contigisse  cùm  Joannes 
XII  flagitiosissimus  Pontifes,  ab  Othone  I  Imperatore, 
Concilio  congregato,  depositus  est,  et  Léo  VIII  huic 
substitutus^.  Baronio  facile  concedimus  illegitimum  il- 
lud fuisse  judicium.  Intérim  pars  Orbis  masima,  Joan- 
nem  ejusque  successorem^  adversabatur;  Leoni  ejusque 
successoribus  adhaerebat.  Bonà  profectb  fide,  sub  in- 
cerlb ,  imb  nuUo  Pontifice  ,  haud  minus  Ghristo  ejusque 
Ecclesiae  conjuncti  vivebant. 

Quœ  mala  Ecclesiae  incubuere  graviùs  in  illo  longo 
schismateinter  Urbanum  VI  et  Cleraentem  VII,  eorum- 
que  successores.  Quo  in  schismate,  ubi  locorum  esset 
Sedes  aposlolica  per  quadraginta  annos  multi  viri  boni 
sanctique  nesciebant ,  nullusque  sedebat  Romanus  Pon- 
tifex,  si  quidem  illud  Bellarmini  valet  :  Pontifex  dubius, 
PonUfex  nullus.  Quibus  turbis  Sedes  aposlolica  non  nisi 
auctoritate  Ecclesiae  catholicae,  ultro  in  Pisanam  Syno- 
dum  confluentis ,  emergere  potuit.  Atque  intérim  Chri- 
stus  haec  duo  demonstravit  :  primum,  Ecclesiam  Roma- 
nam  occulto  judicio  in  ea  incommoda  turbasque  labi 
posse  ,  unde  se  ipsa  extricare  non  possit,  et  ab  Ecclesiœ 
catholicae  auctoritate  pendeat  :  tum  illud  ,  sud  dubio  ac 
fluctuante ,  imô  sub  nullo  ac  falso  Pontifice,  certam  re- 
manere,  longo  etiam  tempore,  Ecclesiae  catholicae,  non 
modb  unilatem  ,  sed  etiam  auctoritatem,  quâ  rébus  ne- 
cessariis  consulatur. 

CAPUT.  XXXII. 
Ex  his  ostendititr,  eisi  quis  Romanus  Pontifex  falsa  definiat,  ca- 
tholicam tamen  Ecclesiam  Sedemqtie  apostolicam  manere  suo 
pondère  constitutam. 

His  convincuntur  ii  qui  Ecclesiam  catholicam  statim 
interituram  putant,  si  quis  Romanus  Pontifex  falsa  de- 
finiat :  tanquara  una  ea  res  ait,  quam  Ecclesiae  catho- 


n. 


Vid. 


1.  Ibid.,  Dial.  ad  Léon.  Nol.  Episc.,  c.  xviii; 

\>.  Auxil.  de  sacr.  Ordin..  c.  XL  ,  p.  10.  Dial..  c.  xxx,  xxxi.  p.  2i. 

-  3.  Sigeb.,  de  Script.  EccL,  c.  cxii.  —  4.  Bar.,  ann.  908,  p.  G67,  6G8. 

-  5.  Yid.  Bar.  ad  an.  863  et  seq.  —  6.  Beuediclum  V. 


licae  auctoritas   supplere  non  possit.  Atqui  alla  quae 
memoravimus,  cogitanda  erant.  Nempe  cerlum  est  Ro- 
manum  Pontificem  à  Deo  esse  posilum ,  qui  catholicae 
societatis  communionisque  esset  vinculum.  Slal  semper 
invictum  illud  Optati  de  Romano  Pontifice  :  «  Gum  quo 
nobis  tolus  Orbis  in  unâ  communionis  societale  concor- 
dat '  ;  »  et  illud  Hieronymi  ad  Damasum  :  «Qui  tecum 
non  colligit,  spargit^;  »  et  illud  Cypriani,  illud  Ambro- 
sii,  illud  omnium,  ut  cura  Episcopo  Romano,  id  est  cum 
Ecclesiâ  catholicâ  communicemus.  Atque  hinc   etiam 
valel  illud,  absque  Romano  Pontifice  non  colligi  Syno- 
dos'  ;  quippe  quo  duce  Ecclesiae  uniri  conjungique  de- 
beant.  Haec  à  Ghristo  instiluta,  haec  in  aevum  diiratura 
sunt.  Neque  eo  secius ,  Deo  permittente ,  ea  inlerdum 
eveniunl ,  quibus  viri  boni  sanclique  ,  pontificiae  com- 
munionis exsortes  manere  debeant ,  ut  Auxilio  Presby- 
tero  contigisse  vidimus",  ne  fateri  cogerelur,  cessasse 
in  Italiâ  per  viginli  annos  legilimum  sacerdotium  legili- 
mamque  sacrorum  administralionem.  Quid  in  illo  schis- 
mate, cùm  inter  duos  tresve  Ponlifices,  viri  boni,  ipsa- 
que  Ecclesiâ  flucluaret,  et  à  duobus  delusa,  ab  utriusque 
se  obedientiâ  subtraheret?  An  abrupta  erat  illa  tessera 
chrislianœ  fralernitatis  in  Romani  Pontificis  commu- 
nione à  Ghristo  conslitula?  Absil.  Ad  eam  enim  in  inle- 
grum  resarciendam  volis  omnibus  anhelabant,  Romano 
Pontiflci,  si  non  aclu  ac  reipsâ,  tamen  animo,  affeclu, 
voluntale  conjungebantur.  Intérim  Ecclesiae  catholicae, 
quod  saepe  dicendumesl,  eique  connexae  Sedis  aposto- 
licae  communione  gaudebant;  et  cùm  omnino  Synodo 
opus  esset.  Romani  Pontificis  ad  eam  colligendam  offi- 
cium  ,  Ecclesiae  catholicae  ,  hoc  est,  Spirilûs  sancti  sup- 
plevit  auctoritas.  An  ergo  ofBcium  confirmandi  in  fide 
fratres,  si  casus  occurrat,  eadem  Ecclesiâ  supplere  non 
possit?  Absil.  Cerlè  infandi  illius  ac  diulurnissimi  schis- 
matis  tempore,  fœdœ  haereses,  Viclefl ,  Hussique  tolâ 
Ecclesiâ  vulgabanlur  ;  quibus  intérim  cerla  Ecclesiae 
catholicae  auctoritas  resislebat  :  adversùsque  eos  multa 
sunt  édita  ejusdem  Ecclesiae  décréta  gravissima,  quibus 
catholici  firmabantur,  haeretici  profligabantur.  Quin  ipsi 
haerelici  nihilo  secius  in  Sedis  apostolicae  Ecclesiaeque 
Romanae  verba  fidemquo  adacti  sunt,  et  ad  illam  petram 
aequè  allisi,  ac  si  Romana  Sedes  uno  praeside  frueretur. 
Nec  mirum  ;  neque  enim  Romana  Sedes  aut  fides  in  va- 
catione  inlerit,  neque  interitura  est,  etiam  si  graviora 
ac  diuturniora  impedimenta  contigerint.  Gur  ergo  eb 
magis  aut  Sedes  aposlolica  aut  calholica  Ecclesiâ  coUa- 
batur,  si  quis  Romanus  Pontifex  falsa  definiat'?  Nempe 
in  uno  hoc  casu  deficiel  Ecclesiae  ,  ille  à  Ghristo  datus , 
ut  in  eâ  manerel  Spirilûs?  Nulla  erit  super,  quae  suc- 
currat,  aut  Synodum  colligal,  auctoritas?  Quid  si  Ro- 
manus Pontifex  haeresim  non  jam  definitione  sanciat , 
sed  tamen  praedicet  ?  Quid  si  sit  apertè  jam  obstinatèque 
haereticus?  quid  si  simoniacus?  quid  si  schismaticus? 
quid  si  conlumaciae  nomine  meritb  deponendus?  quid  si 
bonos  viros  à  suâ  communione  depellal?  quid  si  mente 
captus?  quid  si  detenlus?  quid  si  ea  lam  multa  conlin- 
ganl;  propler  quag  ei  necessarib  obsistatur?  Hœc  enim 
partira  evenisse,  partira  evenire  potuisse  omnes  confi- 
lenlur.  Quid  dicam  de  Marcellino,  quem  Ihurificasse 
mulli  crediderunl?  Quid  de  illâ  ,  quam  adversùs  eum 
coUectam  memorant ,  Sinuessana  Synodo  trecentorum 
Episcoporum^?  Faisane,  an  vera  sit,  nihil  hic  nostrâ 
refert.  Veram  cerlè  esse  ipsâ  rei  summà  défendit  Baro- 
nius'' :  veram  eam  esse  plerique  Canonistae  per  trecen- 
tos  annos  existimarunt  ;  eoque  exemplo  pro  cerlo  ha- 
buerunt,  quibusdam  in  causis  Synodum  ultro  conyenire 
posse,  non  quidem  ad  judicandum,  sed  ad  convincen- 
dum  atque  increpandum  Romanum  Pontificem,  ut  sal- 
tem  pudore  victus  abdicare  cogatur.  At  enim,  inquiunt, 
causœ  ese  sunt  necessariae  cur  Synodus  fiai,  etiam  invite 

1.  Optât,  miev-,  de  schism.  Donat.,  lib.  ii,  c.  m,  p.  28,  éd.  Dup.  — 
2.  Hieron..  ep.  ad  Damas,  xiv.  al.  xvii,  tom.  iv,  part,  ii,  col.  20.  — 
3  .Soc  lib.  II  c.  VIII.  —  4.  Sup,,  cap.  xxxi.  —  5.  Co7ic.  Sinuess., 
tom.  i,'col.  398.  —  6.  Bar.,  ann.  303,  tom.  Il,  p.  771,  772. 
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Romano  Pontifice  :  tanquam  ulla  causa  magis  necessa- 
ria  sit,  quàm  lœsaî  fidei  :  aul  adversùs  Romanum  Pon- 
tifîcem  valeat  Ecclesia,  si  haîresim  prsedicarit ,  inermis 
verb  atque  omni  praîsidio  desUtuta  jacent,  si  certas 
formulas  ac  solemnitales  adhibeat  :  quo  quid  absurdius  ! 
Et  tamen  quandoquidem  in  eo  causa  slat,  jam  exempla 
afferenda  sunt,  alqiie  inflrraiores  animi  ipsâ  expenenlia 
confirmandi,  ne  quid  fidei  metuant,  si  quis  Romanus 
Pontifes,  quod  absit,  ofûcio  desit. 

CAPUT   XXXIII. 
Lapsus  Romamrmn  Poiitificum  nihil  Ecclesiœ ,  nihil  fidei,  nihil 

Scdi  apostolicai  nocuerunt  :  Liberius  ordine  tcmporum  pn- 

mus  recensetur. 

Hic  necessarib  repetendi  sunt  Romanorum  Pontifi- 
cum  in  causis  fidei  pertractandis,  non  modb  cunctatio- 
nes  periculosee  inteidum  ,  sed  etiam  lapsus  *.  Etsi  enim 
animus  refugit  commemorare  ea  quibus  imbecilles  ani- 
mi commoveri  soleant;  tamen  haec  me  spes  sustentât , 
fidei  omnia  profutura,  cùm  evidens  futurum  sit,  Ro- 
manis quoquo  Pontiflcibus ,  in  injunclo  officio  confir- 
mandi fratres  deficientibus,  tamen  illud  officmm  haud 
minus  postea  viguisse,  haud  minus  immotam  perstitisse 
Ecclesiam  catholicam,  eique  conjunctam  Sedem  aposto- 
licam  acRomanam  fidem. 

Hîc  primo  loco  occurrit  Liberius^.  Neque  vero  ani- 
mus est  tractare  quœstionem  de  Sirmiensibus  forraulis  , 
quâ  in  controversiâ  doctissimi  quique  dubitare  se  po- 
tiùs,  quàm  certi  aliquid  tenere  se  fateantur.  Nos  in 
eara  sententiam  propendemus ,  ut  Liberius  ei  formiilae 
subscripserit,  quae  esset  omnium  maxime  innocua.  Hcec 
intérim  certa  sunt;  pessimè  fecisse  Liberium ,  qui  cum 
Arianorum  artes  fraudesque  nosset,  ei  fidei  subscribe- 
rel,  quâ  Ghristus  consubstantialis  ejusdemque  cum  Pâ- 
tre substantiae  taceretur''.  Illud  enim  erat  initae  cum 
heereticis  consensionis  indicium  ac  tessera  :  atque  adeo 
per  Liberii  subscriptionem  Ariani  id  obtinebant,  quo 
Nicaenam  infringerent  et  infamarent  fidem.  Quare  Li- 
berius nec  ipse  dubilavit ,  datis  fœdissimis  ac  miserabi- 
libus  litteris,  cum  omnibus  Arianis  communicare ,  at- 
que à  suâ  et  Ecclesiae  Romanae  communione  segregare 
Athanasium,  cum  quo  communicasse  pars  ecclesiasticas 
alque  catholicge  communionis  habebatur^.  Haec  à  Libe- 
rio  perpetrata,  satis  amplam  causani  dederunt,  cur  ei 
hœc  agenti  anathema  ab  Hilario  diceretur,  et  cur  ille 

ab  Hieronymo  et  aliis  in  hœresim  subscripsisse  memo- 

raretur^  Quo  etiam  factum  est,  ut  à  Romanis  haud 

1.  Non  pauci  doctrinœ  Cleri  Gallicani  aliimde  maxime  adiiicli,  ipsi  prœju" 
dicium  intern  pulant.  si  momentis  Iuijiimi  ■ 'li  |mii;'ii  -"lidis  fulciatur.  Ita 
impvimis  Honoratiis  Toumely,  qui  poslqi  I  '  '  '  l'i'i  sepositis  prœju- 
diciis,  scïcre  examinavit,  concludil  ea  nnu  .  i  '  m  controversiiB  ido- 
neaetaccommodala.  Vide  Tract,  de  EnUi^ù.  r--i!4i,  v.  art.  m.  tom.  il, 
pag.  183  et  seq.  Hinc  mulli  mirantur  iUuslrissimuDi  BossueUum  hic  lot 
errorum  exempla  congcssisse.  poslqiiam  ipse  dixerat  :  «  Que  contre  la  coutume 
»  de  tous  leurs  prédécesseurs ,  un  ou  deux  souverains  Pontifes ,  ou  par  vio- 
»  lence,  ou  par  surprise .  n'aient  pas  assez  constamment  soutenu  ,  ou  assez 
»  pleinement  expliqué  la  doctrine  de  la  foi  :  consultés  de  toute  la  terre,  et 
»  répondant  durant  tant  de  siècles,  à  toutes  sortes  de  questions  de  doctrine, 
»  de  ilisciplinc.  de  cérémonies  ;  qu'une  seule  de  leurs  réponses  se  trouve 
»  iniii  I  [i  11  1,1  -'lu.  laine  rigueur  d'un  concile  œcuménique;  ces  fautes  parli- 
„  iiiii.  ,  -  !.  r  |,i:  Liire  aucune  impression  dans  la  chaire  de  saint  Pierre. 
»  lu  .  :  .;ii,  I  lui  les  eaux  n'y  laisse  pas  moins  de  traces  de  son  pas- 
»  s:ii  .  '  ^'  ' '"  A'"  l'unité  de  l'Eglise.  Igitur  conjicere  merito  possumus 
ipsuni  ea  delclurum  fuisse,  si  ultimam  manum  opcri  admovisset  (Edit. 
Versai).  ^.  ...  , . 

2.  Eruditissimi  inter  Catholicos  hodie  stant  pro  ommmoda  innocentia  Li- 
herii,  et  quidem  argiimeiiiis  hiudMinqinm  Mmiemm-mlis  Vide  Dissert,  cri- 
'tique  et  historique  M'  i  ,:  U  ' ,  ,  ]•  ,m  fait  voir  qu'il 
n'est  jamais  tomb,  :  •  i  \  >,  et  multo  fusius . 
Commentar.  critico-l  I  '  ,  '  I'  Stillmgo,  rater 
ActaSanctorumsepliinl.iis.  MiiUan  2..,lu„i  m  ,  i./  .S7-2.  Illud  intcrea 
constat,  mulla  hic  afterii  adjuuaa,  aut  plane  inierla,  aul  omninû  supposita, 
et  plura  taceri;  quœ  minine  omitti  debuissent.  Celle  vi\  luttlluo  quomodo 
ea  coha;reant  cum  us  qua;  ipse  illust.  auctor  dixit,  //"  Instnict.  sur  les 
promesses  de  l  Eqlise  ,  n.  105  et  W6;  Cajterum  ex  Diarw  D.  Ledieu  col- 
ligilui  vuluibse  Bosbuetium  ea  delere  ,  qua;  hic  scnpsit  de  Liberio,  tanquam 
al suum  scopum  non  satis  pertinentia.  Vid.  Hist.  de  Bossuet,  Pièces  jusli- 
l'icalives  du  liv.  vi.                ' 

3.  Prima;  videlicet  quse  adversùs  Pholinum  à  Synodo  deposilum  excusa 
fuit  {Edit .  Paris).  —  4.  Vide  Bar.,  tmn.  m  ,  an.  357  ,  n.  30.  —  5.  £p. 
Liber,  vu,  viii ,  ix  ,  x ,  tom.  ii  Conc,  col.  151  et  seq.  —  6.  Ihtar., 
frag.  vi,  c.  1337,  éd.  Bened.  Vid.  Hier,  in  Chron.  et  de  Senpt.  Eccl. 


aliter  reciperetur,  quam  ut  qui  fidem  prodidisset,  ac  se 
Arianâ  communione  maculasset ,  hœreticisque  per  om- 
nia communicasset ,  excepta  rebaptizationis  infamiâ  ' , 
ut  in  vitis  Romanorum  Pontificum  diserte  scriptum  le- 
gimus^. 

Neque  omiltendum  illud  ,  quod  est  gravissimum  , 
Liberium,  postquara  Arianorum  communione  polhitus 
Romam  rediit,  à  maximâ  Cleri  et  populi  Romani  parte 
rejectum;  sanctum  Damasum  gravissimum  eâ  tempe- 
state  Ecclesiœ  Romanae  Presbyterum,  ac  postea  Liberii 
successorem  prae  caeteris  ab  ejus  communione  abhor- 
ruisse,  ac  Felici  in  ejus  exulantis  Jocum  substituto 
adhœsisse:  qubd  hic  vice  versa,  catholicam  Ecclesiam 
contra  Constantiura  tueretur.  Hinc  «  ab  eo  die,  quo 
scilicet  Liberius  in  urbem  ingressus  est,  fuisse  perse- 
cutionem  maximam  in  Glero,  ita  ut  intra  Ecclesiam 
Presbyteri  et  Clerici  complures  necarentur,  et  marlyrio 
coronarentur^.  »  Haec  in  vitis  Romanorum  Pontificum 
scripta  recipit  Baronius^;  quibus  profectb  rébus  Libe- 
rius non  confirmabat ,  quam  potiùs  omni  ope  infringe- 
bat  fidefii.  Nunc  quid  ad  haec  respondeant  audiamus. 

CAPUT   XXXIV. 

Admnarionm  effugia  prœchiduntur  :  nostra  argwmmta 
firmanlur. 

Primïïim  quidem  aiunt ,  ad  haec  misera  et  infanda  vi 
adactum  Liberium  ,  taedio  scilicet  victum  exilii,  utscri- 
bit  Hieronymus.  Id  ipsius  Liberii,  quae  supersunt  mi- 
serabiles  testantur  litterœ  ;  satis  enim  constat,  etsi 
districtos  gladios  non  legimus,  tamen  intentatos  necis 
raetus.  Sed  nihil  magis  infregit  Liberium ,  quàm  prava 
cupido  tantae  recuperandcB  Sedis  ,  quod  etiam  Baronius 
confltetur,  verèque  memoravit  eam  fuisse  Dalilara,  quae 
hune  Samsonem  corruperit^.  Utcumque  est,  si  verba 
Christi  dicentis  ;  Rogavi  pro  te,  omnino  eb  pertinent, 
ut  Pétri  successor  nusquam  fidei  desit ,  nusquam  officio 
confirmandi  fratres;  Liberium  haud  minus  ab  ipso  metu 
lutum  esse  oportebat,  quàm  à  cœteris  pravis  cupidita- 
tibus.  Quis  enim  non  videat ,  id  promisisse  Petro  Chri- 
stum,  ne  ullâ  animi  infirmitate  vincerelur?  Quo  loco  si 
metum  excipimus,  nimiùm  stultè  in  re  tantâ  ludimus. 
Atque  hoc  animi  robur  ad  Pétri  successores  manasse 
oporteat,  siquidem  omnes  eos  promissionis  ejus  haeredes 
esse  constet.  Tum  et  illud  quœrimus,  si  hœc  Liberius 
non  metu,  sed  vel  imperitià,  vel  aliâ  pravâ  cupiditate 
fecisset;  an  ideo  cessuri  erant  Eusebius  et  Damasus  ac 
Romana  Ecclesia?  Imb  tantb  ampliùs  restitissent.  Fa- 
teamur  ergo  Romanam  fidem,  Romanam  Ecclesiam, 
non  modb  adversùs  metum ,  sed  adversùs  omnem  aliana 
cupiditatem  potuisse  consistere.  Denique  si  vel  maxime 
metum  causari  placet ,  quid  fiet  Liberio  ,  non  jam  me- 
tuenti  ac  persecutionem  passo,  sed  ultro  persequenti 
fratres,  ut  ad  impiam  communionem  cogerentur;  et 
quaecumque  adversùs  catholicam  fidem  gesta  erant, 
etiam  concitatâ  persecutione  ûrmanti.  Alia  profectb 
quaerenda  sunt  ;  quibus  Liberius  excusetur. 

Hic  ergo  Bellarminus  ac  Baronius  omni  ope  conten- 
dunt^,  nis  Liberius  haeresi  subscripsisse  videatur.  Quo 
operae  pretio  ;  cùm  saltem  sit  certum  subscriptam  ab 
eo,  probatamque  formulam  quâ  fides  Nicœna  taceretur? 
At  enim,  inquiunt,  Hilarius  quoque  hanc  probavit  for- 
mulam; probavit  verb  tanquam  omnino  integram  ac 
perfectam?  an  potiùs  id  egit,  ut  qui  eâ  uterentur,  eos 
alliceret  ad  catholicam  fidem ,  à  quà  non  pemtus  abhor- 
rere  viderentur?  Caeterùm  ut  à  veris  orthodoxis  ac  fidei 
Nicœnœ  defensoribus  subscriberetur  in  formulis ,  qui- 
bus fides  Nicaena  taceretur,  non  probavit  Hilarius  :  non 
probavit  ut  eo  silentio  et  episcopatus  redimeretur,  et 

1  Hic  annotât  Binius  «  Arianos  nondum  rcbaptizasse  Catholicos  ad  se 
»  déficientes ,   at  ea  verba  ab  aliquo  fuisse  addila  ;  »  quod  vensimile  est 

«'vit  Libà'.  Pap.,  tom.  n  Conc,  coi.  740.—  3.  Vid.Felic.il,  ibid., 
c  843  —  4.  Bar.,  tom.  m,  an.  357,  n,  45,  46,  p.  713,  714.  -  5.  Bar., 
idem,  n.  33,  pag.  709.  —  6.  Bell.,  de  Rom.  Pont.,  lib.  iv,  cap.  ix. 
Bar.',  an.  357,  «.  37,  (om.  m. 
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pax  cum  perfidis  iniretur;id  inquara,  Hilarius  neque 
probavit,  neque  fecit.  At  id  nemo  dubitat  fecisse  Libe- 
rium. 

Aliud  est ,  inquiunt ,  tacere ,  aliud  negare.  Non  pro- 
fectb  aliud  est,  cùm  ad  eu  m  articulum  devenitur,  ut 
tacere  negare  sit.  Neque  enim  quidquam  aliud  Ariani 
volebant,  quàm  ut  fîdem  Nicaenam  tacendo  subruerent; 
ebque  deducta  res  erat  inter  catholicos  et  haereticos,  ut 
utrimque  contenderetur;  ab  iliis,  ne  fides  Nicœna  si- 
lentio  premeretur;  ab  his,  ut  ipso  silentio  tolieretur  ;  ^, 
neque  id  Liberius,  aut  quisquam  ignorabat.  Quo  tem- 
père tacere ,  apertè  negare  est.  Neque  enira  frustra 
Christus  dixit  :  Qui  me  eruhuerit,  et  meos  scrmones, 
hune  Filins  hominis  erubescet'.  At  qui  sciens  tacet, 
cùm  professionem  res  postulat,  profectb  erubescit,  imb 
etiam  negat  :  unde  quod  apud  Lucam  legitur  :  Qui  me 
erubuerit,  legitur  apud  Matthaeum  :  Qui  me  negaverit^. 
Negavit  ergo  Liberius,  dum  tacuit  id,  quod  tum  vel 
maxime,  oportebat  confiteri  eum;  in  agone  ipso  scilicet, 
in  ipso  martyrii,  hoc  est,  testimonii  articule  constitu- 
tum.  Que  in  articule  constitutus,  dum  pudendo  silentio 
Sedem  apestelicam  redimit,  nempe  quantum  in  ipso 
est,  emnes  docet  patere  communienem  cura  cathedra 
Pétri,  iis  qui  Nicsenam  tacerent  fidem.  Neque  id  tan- 
tùm  ;  sed  etiam  negari  iis,  qui  illam  tuerentur  :  cùm 
non  aliâ  causa  Ariani  Athanasium  à  communione  Liberii 
segregatum  vellent.  Neque  in  his  cegitandurA  est ,  quid 
subtiiiter  dici  possit ,  sed  ipsius  rei  summa,  quid  faciat 
in  hominum  animis.  Neque  etiam  est  qubd  dicant  vitu- 
perari  à  se  Liberii  factura,  defendi  fîdem  quam  intus 
haberet.  Nos  profeclb  ipsum  rectè  sensisse ,  et  contra  id 
quod  sentiret  scripsisse  et  fecisse  intelligimus,  et  idée 
fidei  defuisse ,  et  talia  facta  ad  ipsam  fidei  confessionem 
perlinere,  nec  ipse  Baronius  negaverit. 

Caeterùm ,  id  si  putant  promissieni  Christi  tutandae 
satis  esse,  ut  Romanus  Pontifes  intus  rectè  credat, 
quidquid  profiteatur,  amplara  nobis  januam  aperiunt. 
Ecce  enim  dicemus  Roraanura  Pontificera  bene  intus 
sentientera,  pravâ  tamen  aliquâ  cupiditate  seductum, 
adversùs  fidem  suara  prenuntiaturum.  Id  si  non  suflncit 
tutandae  Christi  poUicitationi ,  ne  his  excusent  Li- 
berium  :  sin  autem  sufficit,  en  casus  quo  Pontifex, 
ipsis  fatentibus  ,  salvâ  pollicitatione  Christi,  falsa  de- 
finiat. 

Has  quidera  cavillationes  sat  scio  vires  graves  et 
aequos  facile  contempturos;  et  tamen  adversarii  ad  haec 
minuta  et  futilia,  suâ  subtilitate  non  redigunt. 

Placel  etiam  illud  quaerere  ;  per  eam  temporura  ne- 
cessitudinera,  an  Romane  Pentifiei  Arianorum  societate 
pollule ,  communicari  oporteret  ?  At  non  illud  Dama- 
sus,  non  Eusebius,  non  alii  catholici  sentiebant  ;  hoc 
enira  ipsum  erat ,  se(jue  et  Ecclesiam  cathelicam  Aria- 
norum communione  maculare.  An  forte  per  eam  tem- 
porum  intercapedinem,  Liberius  cessavit  esse  Roma- 
nus Pontifex  ?  Quid  ita  ?  haereticus  scilicet,  atque  ipso 
facto  depositus  :  id  enim  \idetur  significare  Baronius*. 
Atque  ipse  Barenius,  Bellarminus,  et  alii  id  vel  maxime 
agunt,  no  haereticus  fuisse  videatur.  An  igitur  alias, 
praeter  expressam,  ut  aiunt,  hœresim,  causas  admitti- 
raus,  prepter  quas  Romanus  Pontifex  cassus  sit?  Hsec 
si  velunt,  ab  alio  ducentur  in  aliud,  neque  eis  quidquam 
erit  integrum.  Tum  si  in  eo  res  vertitur,  ut  Romanus 
Pontifex  idée  errare  non  possit,  qubd  statim  atque  erra- 
verit  desinat  esse  Pontifex,  quid  vetat  nos  quoque  in 
eam  arcera  confugere?  Certè  et  id  nobis  prefiteri  licet; 
à  Roraano  quidem  Pontifice  falsa  judicari  ac  determinari 
posse;  sed  eura  confestim  non  esse  Pontiflcem.  Si  hoc 
dicte  tuti  sumus,  %icimus  ;  at  si  quid  ulteriùs  à  nobis 
exigunt,  in  Liberii  lapsu,  qub  ipsi  confugienl?  Fertasse 
ad  illud,  ista  qualiacumque  sunt,  brevissime  temperis 
intervalle  transacta  esse.  At  profectb  durarunt  septem 
ad  minus  menses.  An  verb  contendent  Christi  premis- 

i.  Lvc,  IX,  26.  —  2.  MaWx.,  x  ,  33.  —  3.  \ii.  Baron.,  an.  357, 


sionem  vel  ad  certa  quœdam  momenta  vacillasse?  Deni- 
que  alla  memoraraus,  quae  non  ea  celeritate  effluxisse 
constet.  Vcrùm,  utcuraque  est,  certè  illud  tenemus , 
cùm  dicitur  Pétri  fides,  Romana  fides,  Sedesque  apo- 
stolica,  perire  non  posse,  Romane  Pentifiei  deljeri  obe- 
dientiara,  cura  Romane  Pontifice  à  quocunique  catholica 
comraunicari  opertere  :  hsec  suramâ  ipsâ  valere  et  sesti- 
mari,  non  ad  minutias  redigenda.  Omninb  enim  défi- 
ciente Liberio,  Pétri  fides  stetit  :  fides  stelit  Sylvestri, 
Marci,  Julii,  aliorumque  Romanerum  Pontificum,  qui 
Liberium  prœcesserant.  Haec  enim  fides  Romanes  Pres- 
bytères sustentabat,  quemadmodum  ipse  testabatur  Eu- 
sebius', à  se  teneri  fidera,  quara  à  béate  Julio  ordina- 
tus  suscepisset.  Neque  Sedes  apostolica,  neque  Ecclesia 
Romana  concidit;  neque  casura  erat,  si  etiam  Liberius 
pejora  moliretur;  et  cùm  ab  eo  abstinerent,  haud  mi- 
nus Ecclesiee  catholicae  Sedisque  apestolicae  fevebantur 
sinu;  Remaneque  Pentifiei  tante  impensiùs  adhaere- 
bant,  quantb  magis  eum  orthodoxura  vellent. 

Sanoti  Eusebii  Romani  Presbyteri  ac  Martyris  acta 
referuntur'. 

TuNC  Eusebius  Romanus  Presbyter  martyrium  passus  esti 
cujus  memoriam  14  Augusti  cum  Ecclesia  Romana  agimus  ; 
quo  die  in  Martyrologio  Romano  celebratur. 

Hujus  acta  Baronius  in  Annalibus  paucis  refert^  :  in  nolis  ad 
Martyrologii  diem  14  Augusti  remittit  adBoninum  Mombritium 
Mediolanensem  ,  ex  quo  ejusdem  Eusebii  uberiora  acta  pro- 
mamus. 

Sed  quandoquidem  Mombritius  in  paucorum  estraanibus, 
non  pigebit  antiqua  sancti  Eusebii  acta  memorare ,  prout  ea 
ex  illustrissimi  Archiepiscopi  Rhemensis*  excuso  codice  dili- 
genter  exscripsimus.  îs  igitur  sic  habet,  lom.  i,  p.  515'  : 
«  Tempore  quo  Liberius  de  exilio  revocatus  fuerat  à  Constan- 
tio  Auguste  haeretico,  in  eodem  tantùm  dogmate,  ut  non  bap- 
tizaret  populum ,  sed  unà  communione  contaminaret  plebem  , 
Eusebius  Presbyter  urbis  Romee  cœpit  declarare  lliberiam 
hEBreticum  et  amicum  Constantii  ;  cùmque  multi  in  sanctà  con- 
fessione  et  catholica  fide  vitarent  communionem  Liberii  per 
Eusebii  Presbyteri  doctrinam  ,  occupantur  Ecclesise  à  Liberio, 
ejicitur  Félix  de  episcopatu ,  subrogatur  Liberius ,  tenetur 
Eusebius  Presbyter,  et  quod  in  domo  suà,  quam  ipse  con- 
struxerat ,  populum  congregaret ,  et  quia  plebem  sanctam  ex- 
hortabalur.  Tune  Constantius  Imperator  aggreditur  cum  Libe- 
rio Eusebium  Presbyterum,  dicens  :  Tu  solus  christianus  es 
in  urbe  Romà  ?  Eusebius  Presbyter  respondit  :  Sic  confldimus 
in  Domino  ,  quia  fidèles  non  inveniet  Christus  ,  sicut  et  bapti- 
zati  sumus,  et  benedictionem,  quam  à  beato  Julio  suscepimus, 
tenemus.  Liberius  dixit  :  i\os  cujus  fungimur  vice;  nonne  Julii 
antecessoris  noslri?  Eusebius  Presbyter  dixit  :  Si  persévé- 
rasses in  fide  quam  in  persecutione  primo  tenere  visus  fueras. 
Liberius  drxit  prœsente  Augusto  :  Tam  contumacem  me  exi- 
stimas?  Eusebius  dixit  :  Res  ipsa  te  docet  et  déclarât.  Impe- 
rator Constantius  dixit  :  Et  quid  est  inter  fidem  et  fidem? 
Eusebius  Presbyter  respondit  :  Quantum  ad  nos  peccatores , 
intégré  tenentes  fuimus  :  quantum  ad  vos  ,  insania  diaboli  et 
invidia  superstilionis  vestrae  ,  ut  Felicem  Episcopum  ,  quem 
vos  non  tenuistis  catholicum,  et  Dominum  Jesum  Christum 
invocantem,  purum  Sacerdotem  ab  omnibus  declaratum ,  in 
damnalionis  causam  exilio  dire.xistis;  qui  tamen  in  praediolo 
suo  orationibus  vacat.  Et  quidem  jussu  tuo  Christianis  occisio- 
nem  et  necem  prœcepisti  inferri,  maxime  Clericis,  Presbyteris 
et  Diaconis.  Tune  iratus  Constantius  sub  rogalu  Liberii  inclu- 
sit  Eusebium  Presbyterum  in  quodam  cubiculo  domùs  suœ, 
quod  bumile  erat,  in  latitudine  pedes  quatuor;  et  ibi  multis 
diebus  in  oratione  constanter  perseverans  ,  inelusus  tamen 
post  menses  septem  dormitionem  accepit ,  19  Kalendas  Sep- 
lerabris  :  cujus  corpus  collegerunt  Gregorius  et  Orosius  Pres- 
byteri, et  parentes  ejus ,  et  sepelierunt  in  crypta  juxta  cor- 
pus B.  Xysti  Martyris  et  Episcopi,  in  via  Appià,  in  cœmeterio 
Callixti  ;  ubi  et  titulum  ipsius  scribentes ,  posuerunt  pro  com- 
memoralione  ejus  :  Eusebio  hosii.m  Del  In  eodem  tempore  au- 
ditum  est  à  Conslantio  Imperatore  ,  quod  Gregorius  et  Orosius 
Presbyteri  coUegissent  corpus  Eusebii  Presbyteri,  et  in  eùdem 
crypta  vivum  prœcepit  includi  Gregorium.  Tune  Orosius  Pres- 

1.  Xid.act.  Euseb.  afiud  Mombrit . ,  t.  I,  J).  515  :  et  Balua.,  Miscel., 
tom.  Il,  ji.  IH.  142. 

2.  \n  plerisqiie  raanuscriplis  codicibus  liujus  Detensionis .  a/ms  omnes  di- 
ligenlcr  evolvimus ,  reperimus  post  cap.  xxxiv  lib.  duodecimiis ,  caput  islud 
integrum  ab  ipso  auctore  delctum  (Etat.  Paris). 

3.  Bar.,  tom.  m,  n.  357.  —  4.  LeTellier.  -  5.  Yid.  Iiœc  act  ap.  Ba- 
luz.  Miscell.,  tom.  ni,  ji.  141 ,  142. 
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byter  coUegit  semivivum  B.  Gregorium  noctu  occulté,  propter 
Constantium  Augustum,  et  emisso  spiritu,  sepelivit  eum  juxta 
corpus  sancfi  Eusebii  Presbyteri;  qui  etiam  Orosius  haec  gesta 
scripsit.  Ab  eodem  die  intra  Ecclesias  ,  jussu  Constantu  Impe- 
ratoris  ,  quisquis  inventus  fuisset  non  sic  confiteri  et  partici- 
pare  sicut  Liberius  ,  indiscussus  gladio  puniretur.  Quapropter 
in  plateis ,  et  in  vicis ,  et  in  Ecclesiis ,  sive  in  balueis  gladio 
trucidabantur,  persequente  Constantio  Christianos  unà  cùm 
Liberio.  Mortub  autem  Liberio,  levatur  Damasus,  qui  voce 
publicà  damnavil  Liberium,  factà  Synodo  cum  Episcopis  vi- 
ginti  octo  et  Presbyteris  viginti  quinque,  et  cessavit  persecu- 
tio;  non  tamen  multum  tempus,  donante  Domino  Jesu  Uiristo, 
qui  vivit  et  régnât  in  sajcula  saeculorum.  Amen.  » 

Hue  usque  acta ,  ubi  innatà  simplicitate  ipsa  se  prodit  anti- 
quitas  ;  et  quibus  ejus  generis  actorum  aliquis  inest  gustus , 
hOc  sapiunt.  Tum  U'suardus  Monachus  et  Ado  Viennensis  hœc 
acta  viderunt,  ex  quorum  quippe  verbis  ,  brevem  illam,  quam 
suis  Martyrologiis  insérant,  sancti  Eusebii  contexunt  bisto- 
riam.  Caeterum  id  quod  hic  de  Damaso  in  fme  actorum  scrip- 
tum  est,  quod  «  voce  publicà  damnavit  Liberium,  facta  Sy- 
node ,  »  ad  Damasi  ponlificatum  référendum  non  est  :  pridem 
enim  Liberius  resipuerat  ;  sed  hœc  fecit  Damasus  tum  Presby- 
ter,  ac,  déficiente  Liberio,  Synodum  fieri  procuravit;  innuunt- 
que  obiter  acta  ,  eum  qui  hœc  tecerit,  meritô  Libeno  subroga- 
tum  fuisse.  ,  .,      ..         ■  . 

Quôd  autem  in  bis  actis,  ut  et,  in  vita  Liberu,  scriptum  est 
de  rebaptizatione  ab  Arianis  faclà,  non  débet  movere  doctos, 
qui  apud  Ambrosium  de  Auxentio  legerint'  :  «  Cur  ii;itur  re- 
baptizandos  Auxentius  fidèles  populos  piilat,  lia|-liiatos  in 
nomine  Trinitatis,  cùm  Aposlolus  dicat  :  [  iia  /'i/cs ,  "'«on  bap- 
lisma'.  «  Hoc  igitur  Liberius  reservavit,  ne  Romani  rebapti- 
zari  cogerentur.  Quid  autem  egerit,  quàm  à  recta;  fidei  de- 
fensione  defecerit,  quam  persecutionem  moverit  adversùs 
fratres.quos  conflrmare  in  flde  jubebatur,  satis  patet  ex  actis. 

CAPUT  XXXV. 

Sandus  Zozimus  Cœlestii  Pelagiani  confessionem  apertè  hœreti- 
cam  probat  :  ejus  epistola  ad  Africanos  Episcopos  :  sancti 
Augustini  loci. 

De  sancto  Zozimo  Papa  sancti  Innocentii  successore, 
sanctus  Augustiniis  hœc  scripsit^;  Cœleslium  ab  Afri- 
canis  condemnatum,  ad  eum  edidisse  libellura  fidei ,  in 
quo  hœc  inerant  ;  «  Quôd  peccatum  Adœ  ipsi  soli  ob- 
fuerit,  et  non  generi  hiimano  :  quôd  infantes  qui  nas- 
cunlur,  in  eo  statu  sint,  in  quo  fuit  Adam  ante  trans- 
^ressionem.  »  Et  illud  :  «  In  remissionem  peccatorum 
baptizandos  infantes  non  idcirco  diximus,  ut  peccatum 
ex  traduce  flrmare  videamur,  quod  longé  à  calliolico 
sensu  alienura  est;  quia  peceatuin  non  cum  liomine 
nascitur,  etc.-*.  »  Apertissima  hœresis,  nullâ  verborum 
ambiguilate  prodita  ,  quod  etiam  Augustinus  agnoscit. 
Sanè  Cœiestius  in  fine  professionis  liœc  apposuit  ;  «  Si 
forte,  ut  hominibus,  quispiam  ignorantiae  error  obrepsit, 
vestrâ  sententiâ  corrigaturS.  „  Atque  interpellatus  à 
Zozimo  de  Innocentii  litleris  :  «  se  omnia ,  quae  Sedes 
illadamnaret,  damnaturum  esse  promisil^  »  His  igitur 
auditis,  refert  Augustinus  à  sancto  Zozimo  Cœlestii  li- 
bellum  catliolicum  dictum  esse',  in  quo  tàm  apertœ  hae- 
reses  legebanlur*. 

1.  Ambr.,serm.  cont.  Ai(^.  fost  episl.  xxi ,  n.  31;  tom.  u,  col.  87i. 
—  2.  Ephes.,  IV,  5.  —  3.  Aug.,de Pecc.  orio-.c.  ii.iii,  vt;  tom.  \,col. 
253  254  255.  —  4.  Aug.,  de  Pecc.  ong.,caji.  vi  ;  etlib.i  de  Grat. 
Chr'isl.,  c.  XXXIII ,  n.  35 ,  col.  245.  —  5.  Id.,  de  Pecc.  orig.,  c.  vi,  n.  7, 
col.  256.  -  li.  Ibii.,  cap.  vn,n.  8.  —  7.  Ibid.,  lib.  iiadBonlf.,  c.  m, 
n.  5,  col.  434. 

S.  lllust.  auclori  applicare  non  audereraus  qua;  ea  de  re  liabet  Tournely, 
loco  sup.  cit.,  pag.  186  :  Necesse  est  eos  qui  taie  proferunt  exemplum  , 
Augustinum  non  legisse  in  eo  ipso  loco  qui  opponitur.  Hœc  liabet  sanc- 
tus Doclor  ;  Il  QuLenam  epislola  yenerands  memoriœ  PapiB  Zozimi ,  quaj  in- 
terloculin  repeiiiur,  ubi  prœceperil.  credi  oportere,  sine  ullo  viUo  peccati 
orisinalis  hominem  nasci?  Nusquam  prorsus  hoc  dixit,  nusquam  omnino 
conscripsit.  Sed  cùm  lioc  Cœiestius  in  sue  libelle  posuisset,  inter  illa  dun- 
taxal  de  quibus  se  adhuc  dubilare  et  instrui  velle  confessus  est,  in  liomine 
aceriimi  in'^euii , . . .  voluntas  emendationis ,  non  falsitas  dogmatis  approbata 
est  Et  proptere'a  libellus  ejus  calholicus  diclus  est ,  quia  et  hoc  catholic» 
meuli<  fst  si  ipia  foili'  aliler  sa|Hl .  quàm  veritas  esigit ,  non  ea  certissimè 
delliiM'',  -M  ili'iiiii  II  il.iiiHiish  :i,i  i.spuere.  »  Lib.  n  ad  Bonif.,  loco  sup. 
.jitii _  \  X  iii.  |iii,iii_i  I,;  !|i-ii;i  i  '  !  -imm,  non  vero  ejus  doctrinam  diclam 
iihuhiaiii  II.  .|i;.-  MX  :ill!ii!i  iliilHum  rcmanebit,  si  allendalur  simul 
Z0/.1U1U111  ul  Cœle»iius  ouliM'iilieret  Epistolas  Innocentii,  in  quâ  ipsius 
errores  apertè  danmabaulur  ;  ul  constat  ex  Mario  Mercatore,  tom.  n  CoMi' 
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col.  1512  6(1513;  et  ex  Paulino  Diacono  ,  iiii.,  col.  1578  et  1579  (Edit. 
Versai.). 


Non  tamen  Cœiestius  ab  excommunicatione  solutus , 
scriptumque  est  in  Africam ,  atque  ad  duos  menses  di- 
lata res,  quoad  indè  rescriberetur'. 

In  Zozimi  epistola 2,  Episcopi  Africani  praecipitantiœ 
arguuntur,  quôd  Lazaro  et  Heroti  viris  levissimis  ac 
nefariis  de  Cœlestio  nimiùm  credidissent.  Hic  placet 
excusari  ea ,  quibus  de  Africanis  Patribus ,  deque  La- 
zaro et  Herote  viris  sanctissimis,  optimo  Pontiflci  im- 
positum  est.  Non  equidem  scio  quo  modo  id  excusari 
possit ,  quod  de  fide  Cœlestii  scribit  :  «  Censuimus  in- 
notescere  Sanctitati  Vestrae,  super  absolutà  Cœlestii 
fidenostrum  examen  s.  »  Ac  paulô  post  de  Cœlestii  ac- 
cusatoribus  :  «  Quare  intra  secundura  mensem  aut  ye- 
niant,  qui  praesentem  redarguant  aliter  sentire  quàm 
libellis  et  confessione  contexuit,  aut  nihil,  post  haec 
tam  aperta  et  manifesta  quœ  protulit,  dubii  vestra 
Sanctitas  resedisse  cognoscat".  » 

Res  igitur  examine  et  judieio  Zozimi  eô  redacta  erat, 
ut  fides  à  Cœlestio  exposila  intégra  et  catholica  procul 
dubio  haberetur;  illud  quaerendum  superessel,  an  pro- 
bari  posset  eum  aliter  quàm  libelle  dixerat  docuisse  ? 
Sic  nihil  deerat  quominus  absolutura  completumque 
esset  de  dogmate  judicium ,  resque  omnino  deducta  ad 
facti  quaestionera.  . 

Itaque  Facundus,  Hermianensis  Episcopus^  huic 
aevo  proximusf  memoral',  «  beatum  Zozimum  aposto- 
licœ  Sedis  Antistitem,  contra  sancti  Innocenta  decesso- 
ris  in  sui  sententiam,  fidem  ipsius  Pelagii,  ejusque  com- 
plicis  Cœlestii  tanquam  veram  et  catholicam  laudantem, 
insuper  Africanos  culpantem  Episcopos,  quôd  ab  illis 
haeretici  crederentur,  »  non  quôd  Zozimus  speciatim 
«  prœceperit  credi  oportere,  sine  ullo  vitio  peccati  ori- 
ginalis  hominem  nasci  :  »  id  enim  ab  eo  factum  specia- 
tim Augustinus  negat^  ;  sed  quôd  approbavit  ut  catho- 
licam eam  Cœlestii  confessionem,  in  quâ  illa  hœresis 
perspicuè  continetur.  Neque  mirum  est  Zozimum  ,  datis 
paulo  post  ad  eosdem  Africanos  litteris^  favisse  Pelagio, 
qui  sententiam  suam  miris  verborum  ambagibus  invol- 
verat.  Id  mirum  Cœlestii  approbatam  fidem ,  qui  mani- 
festissimas  haereses  admississet.  .    . 

Neque  enim  usus  erat  ullis  verborum  involucns ,  sed 
plané  nitidéque  rem  elocutus  est,  atque  omnino,  ut  ait 
ipse  Zozimus  '»,  quid  de  fide  sentiret  evidenter  expressif. 
Sanè  Augustinus  quâ  erat  modestiâ  et  charitate  ,  ex- 
cusât Zozimum.  Quod  enim  in  fine  libelli  Cœiestius 
instrui  se  velle  professus  est  ,  eâ  occasione  Augustinus 
sic  scribit  :  «  Voluntas  emendationis,  inquit",  non  tal- 
sitas  dogmatis  approbata  est,  et  propterea  libellus  ejus 
catholicus  dictus  est,  quia  et  hoc  catholicas  mentis  est  » 
velle  corrigi  si  errasset.  Rectum  etiam  illud  ,  quôd  Cœ- 
iestius sancti  Innocentii  susceperat  litteras,  quibus,  si 
sincero  animo  crederet,  facile,  ut  idem  Augustinus  ait  12, 
omnia  sua  errata  respueret.  Itaque  sic  Zozimi  acta 
interpretatur,  ut  Cœlestium  levibus  fomentis  perductum 
ad  sanitatem  vellet.  Quae  tamen  profectô  efHcere  non 
debebant,  ut  ejus  fides  tam  claro  judieio  probaretur. 

Patres  verô  Africani  ità  responderunt  :  «  Non  suffi- 
cere  hominibus  tardioribus  et  sollicitioribus ,  quôd  se 
generaliter  Innocentii  Episcopi  litleris  consentire  fate- 
batur;  sed  apertè  eum  debere  anathematizare ,  quae  in 
suo  libello  prava  posuerat;  ne,  si  id  non  fecisset  multi 
parum  intelligentes,  magis  in  libello  ejus  illa  fidei  ve- 
nena  à  Sede  apostolicâ  crederent  approbata ,  propterea 
quôd  ab  illâ  dictum  erat,  eum  libellum  esse  cathohcuni, 
quàm  emendata,  propter  illud,  quôd  se  Papae  Innocentii 
litteris  consentire  ipse  responderat  '^.  » 

Ha3csanè  non  absolvunt  Zozimum;  sed  docent  quâ 
1.  Ang..  de  Pecc.  oriq..  c.  vu.  ».  8,  col.  256.  -i.Zoz.ep.  m  ad 
Episc.  Afnc..  tom.  11  ConM..  col.  1559.  -3  Idem  -  i.  Ibtd.  -  5.  In 
Bizacenâ.  —6.  Vixit  saîculo  sequenli.  —7.  Facund.  pro  defens.  trmm 
Cav.  lib.  vu,  c.  m,  ij.  277,  edit  Sirm.  et  tom.  x  Bibl.  Patr.,  p.  55.  — 
8  Auq..lib.n  ad  Bomf..  toc.  ant.  cit.  -9.  Zoa.,  ep.  iv  ad  Epise. 
Afric,  tom.  it  Conc.col.  1561  etseq.  —  10.  Zoa.,  ep.  m;  ibii.,col. 
1559  — H.iiM.,  lib  nadB07iif.,  loc.jam  cit.  —  12.  .Itts.,  de  Pecc. 
origin..  c.  vn,  ».  8,  col.  256.  —  13.  Ib.,  lib.  11  ad  Bonif  ,  cap.  m,  n. 
5,  col.  434. 
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modestiâ  ac  reverenliâ  docendi  sunt  Romani  Ponliflces, 
etiam  cura  sanctos  gravesque  Episcopos  immérité  et 
asperè  objurgant,  ac  mala  non  maio  animo  faciunt  :  quà 
Zozimus  benignitate  atque  admonitione  correctus,  Gœ- 
lestium  ac  Peiagium  toto  Orbe  damnavit. 

Intérim  prima  illa  Zozimi  sentenlia  et  episcopale 
judicium ,  etiam  si  Peiagium  ac  Gœlestium  obduratos 
hœreticos,  pejores  non  facerent,  quis  dubitet  infirmes 
liis  moveri  potuisse  ?  Gertè  id  effecit ,  ut  haeretici  Roma- 
nos  Clericos  arguèrent ,  tanquam  eos,  «  qui ,  jussionis 
terrore  perculsi,  non  erubuerint  praevaricationis  crimen 
admittere,  contra  priorem  sententiam  suam,  quâ  catho- 
lico  dogmati  adfuerant'.  »  Quâ  oratione,  presso  licèt 
nomine,  Papam  ipsum,  qui  ûdem  Cœlestii  approbasset, 
facile  designabant. 

Memorabile  \erb  est,  id  quod  respondet  Augustinus^  : 
«  Sed  si,  quod  absit,  ita  tune  (post  acceptas  scilicet 
Concilii  Africani  litteras)  fuisset  de  Cœlestio  et  Pelagio 
in  Romanâ  Ecclesiâ  judicatum,  ut  illa  eorum  dogmata, 
quae  inipsis  et  cum  ipsis  Papa  Innocentiusdamnaverat, 
approbanda  et  tenenda  pronuntiarentur;  ex  hoc  potiùs 
esset  prgevaricationis  nota  Romanis  Clericis  inurenda  :  » 
ut  intelligeremus  sibi ,  non  veritati ,  non  Ecclesiae  Ro- 
manae,  aut  Sedi  apostolicae  nociturum  Zozimum,  si  talia 
judicasset.  Id  ergo  Augustinus  abominandum,  infau- 
stum ,  miserum,  non  verô  impossibile  judicavit,  idque 
ad  Bonifacium  Papam  Zozimi  successorem  scripsit. 

Et  qui  jam  id  impossibile  esse  clamant,  perpendant 
quae  facta  sint.  Nempe  cùm  doctrinam  apertissimè  hae- 
reticam  non  satis  cogitans  Zozimus  approbavit  ,■  niliil 
hoc  Ecclesiae ,  nihil  fidei  Romante  nocuit  :  ita  sanè  in- 
telligant,  si  Zozimus  in  postremo  illo  judicio  per  eam- 
dem  indiligentiam  falsus  esset ,  haud  minus  Sedi  apo- 
stolicae provisurum  Deum,  ne  prava  coalescerent ,  neve 
Ecclesiâ  catholica  caput  suum  Romanam  Ecclesiam 
amitteret.  Caetera  prosequamur. 

CAPUT  XXXVI. 
liormisdœ  atque  Ronorii  gesta  uno  verbo  repetuntur  :  Joan- 

nes  VII  Trullanam  Sijnodum,  quâ  Romana  Ecclesiâ  erroris 

accusatur,  suo  judicio  subditam ,  relinquit  intactam. 

QuA  acerbitate  sanctus  Hormisdas  optimam  proposi- 
tionem  :  TJnus  de  Trinitate  crucifixus,  respuerit,  quid 
postea  successores  ejus,  rei  veritate  atque  Ecclesias  ca- 
tholicae  consensione  victi ,  fecerint,  commemoratum  à 
nobis  est^;  constititque  catholicissimae  proposilionis 
defensores  à  sancto  Hormisdâ  egregio  licèt  Pontifice  , 
conturbatos  potiùs  quàm  conflrmatos  fuisse;  ac  post 
consultum  Papam,  tamen  ab  Oriente  veritalis  lumen 
exortum  :  adeo  liquet  multa  quae  ad  fidei  elucidationem 
spectent,  à  doctis  Pontificibus,  etiam  interrogatis,  etiam 
pro  ofScio  agentibus ,  praetermitti ,  nec  minus  aliunde 
affulgere  veritalem. 

De  Joanne  VII  Anastasius  Bibliothecarius  in  vitis  Ro- 
manorum  Pontificum  haec  scribit*  :  «  Hujus  tempori- 
bus,  Justinianus  Imperator  (secundus  nomine)  illico  ut 
palatium  ingressus  est,  propriumque  adeptus  impe- 
rium^,  tomos,  quos  aniea  sub  Domno  Sergio  apostolicae 
raemoriae  Pontifice,  Romara  direxerat,  in  quibus  di- 
versa  capitula  Romanae  Ecclesiae  contraria  scripta  ine- 
rant,  per  duos  Metropolitanos  Episcopos  demandavit, 
dirigens  per  eos  sacram  ,  per  quam  denominatum  Pon- 
tificem  conjuravit,  ac  adhortatus  est,  ut  apostolicae 
Ecclesiae  Concilium  aggregarot ,  et  quaeque  ei  \  Isa  es- 
sent  stabiliret,  et  qute  adversa,  renuendo  excluderet. 
Sed  hic  humanâ  fragilitate  timidus ,  hos  nequaquam 
tomos  emendans,  per  suprafatos  Metropolitas  direxit 
ad  Principem  ;  post  quae  non  diu  in  hàc  vitâ  duravit.  » 
Quod  di\inae  ultioni  imputatum  ténor  ipse  verborum 
ostendit. 

1.  Auf].,  idem,  col.  433.  —2.  Md.,  col.  434.  —  3.  Sup.  hoc.  lii., 
c.  XVI  et  seq.  —  4.  VU.  Jonn.  VII  per  Anastas-,  lom.  vi  Conc.,  col. 
1387.  —  5.  De  quo  dejectus  tuerat  primiim  à  Leontio  ,  et  deinde  à  Tiberio 
Msimaro  (_Eilit.  Paris).  ' 


Hi  tomi  continebant  canones  Synodi  in  Trullo  habi- 
tae ,  quae  Quini-sexta  dicitur.  Haec  Synodus  Ecclesiae 
Romanae  ritus  multos,  nominatim  in  his ,  ipsam  toto 
Occidente  receptara ,  atque  ab  antiquâ  et  apostolicâ 
traditione  manantem  cœlibatùs  legem  Presbyleris  et 
Diaconis  indictam,  condemnabal',  ut  quae  evangelicis 
atque  apostolicis  testimoniis  repugnaret.  Quod  quidem 
si  verura  est,  jam  indè  à  primis  sasculis  Romana  tota- 
que  Occidentalis  Ecclesiâ  incidit  in  haeresim.  Hos  cano- 
nes Joannes  VII  primùm  quidem  vano  metu  territus , 
rogante  Imperatore,  emendare  noluit;  sanaeque  doctri- 
nœ  debiium  officium  denegavit.  Quin  potiùs  probasse 
apparet  :  non  enim  ait  Anastasius,  nihil  egisse  Ponti- 
flcem  ,  neque  ita  scribit  :  Nihil  respondit  Pontifex,  aut, 
Tomos  remisit  intactes  :  sed,  Tomos  nihil  emendans 
direxit  ad  Principem  :  quo  ritu  bona  probaque  mitti  ac 
dirigi  soient. 

Non  ità  Sergius  praedecessor,  qui  eodem  jubente  Ju- 
stiniano  ,  «  non  acquievit ,  nec  eosdem  tomes  suscipere, 
aut  lectioni  pandere  passus  est;  »  hoc  est,  ne  librum 
quidem  aperire,  aut  evolvere  sustinuit  :  «  Porrb  eos  ut 
invalides  respuit,  atque  abjecit ,  eligens  antè  mori, 
quàm  novitatum  erroribus  consentirez.  » 

Honorium  \idimus  à  tribus  Patriarchis  de  fide  inter- 
regatum  ea  respondisse,  quibus  per  totum  Orientera 
haeretici  firmarentur,  catholici  turbarentur  ;  quœ  deni- 
que  à  sextâ  Synode ,  ac  secutis  Pontificibus,  ut  aposto- 
licae doctrinae  adversa  damnarentur^.  Quàm  futilia, 
quàm  levia ,  quàm  absurda  respondeant ,  vidimus  :  quis 
enim  sanus  haec  ferat  ;  pro  privato  Doctere  respondisse 
Henorium  à  tôt  tantisque  Ecclesiis  de  fide  interregatura 
neque  docere  voluisse  universam  Ecclesiam?  Rogamus, 
in  Honerii  epistolis ,  ad  docendam  Ecclesiara  quid  desi- 
derent?Rem  ipsam,  ut  reverâ  doceat  Ecclesiam,  an 
formulam ,  ut  exprimat  docere  se  velle.  Certè  ipsa  res 
adest ,  docet  Ecclesias  principales,  et  in  eis  universam, 
quantum  in  ipso  est  Ecclesiam  ■*.  Neque  magis  Lee  ad 
unum  Patriarcham  Flavianum  scribens,  totam  Eccle- 
siam docuit,  quàm  Honorius  scribens  ad  très  Patriar- 
chas.  Redigunt  se  ad  formulas,  tanquam  à  formula  non 
possit  excidere ,  qui  ipsâ  re,  ipsâ  summâ  cecidit. 

CAPUT  XXXVII. 

Stephani  II,  Greqorii  II,  Sergîi  III ,  Gregorii  VII,  ejusque  oc- 
casione  Bonifacii  VIII  décréta  et  gesta  referuntur  :  Decreta- 
lis  Unam  Sanctam. 

ExTANT  in  concilierum  actis  Gregorii  II  egregii  Pon- 
tificis  responsa  ad  interrogationes  sancti  Bonifacii  Epis- 
copi  Moguntini;  quorum  secundum  sic  habet^  :  «  Quod 
proposuisti  ,  quod  si  mulier  infirmitate  cerrepta,  non 
valiierit  debitum  reddere  ,  quid  ejus  faciat  jugalis?  Bo- 
num  esset ,  si  sic  permaneret,  ut  abstinentiae  vacaret; 
sed  quia  haec  fortitudo  magnorum  est ,  ille  qui  se  non 
poteri't  continere,  nubat  magis.  »  Haec  est  illa  Decre- 
talis,  de  quâ  raemoravimus^  dixisse  Gratianum  ;  «  Hoc 
evangelicae  et  apostolicae  doctrinag  penitus  invenitur  ad- 
versùm';  »  nec  irameritb.  Ac  notandum  illud  :  Si  mu- 
lier infirmitate  correpta ,  que  apertè  designatur  infir- 
mitas,  cenjugie  jam  inito,  superveniens.  Gonjugium 
verô,  etiam  quead  vinculum,  ex  eâ  infirmitate  dissoM, 
et  vire  suaderi  tantùm,  non  autera  praecipi  abstinen- 
tiam,  tanquam  necessariara;  sed  novum  permitti  con- 
jugium ,  manifesté  pugnat  cum  hâc  Christi  sententiâ^  : 
Quod  Deus  conjnnxit,  homo  non  separet^.  Neque  hic 
dici  potest  Gregoriura  II  pro  privato  Dectoré  respon- 
disse :  interrogatus  enim  à  sancto  Benifacio  Moguntino, 

1.  Conc.  Qulni-Scxt . ,  can.  xni;  idem,  col.  1148.  —2.  Vit.  Serg. 
per  Anast.,  iMd.,  col.  1291.  —  3.  Sup.  lii.  vu,  c.  xxi  et  seq. 

4.  Qiiaî  S|ierlaiii  ,icl  Hnnnrium  rjiisqiie  litleras,  necnon  Monothclitarum 
Ii^resiTii ,  (hli-i'iiiivsini.'  I  Ml  II  M  "il,!  1.11,  ii.> ,  apud  D.  ConcNE  in  suo  libro 
inscriiiln '■  /'/sMT/fi/M'// I  '  <iiqtie  sur  le  Monotîiélisme ,  et 
sur  ùsi.ri,'i,u  (.oiinl,'  >i r.i..    .  \'H(,Edit.  Versai.). 

5.  Gre(j.  II.  tp.  Mil  uU  Liuiuf.  Muiiuid.,  n,  2,  lom.  vi  Conc,  col. 
1448.  _  G.  Disserl.  prœv.,  n.  lii.  Vid.  in  App..  lii.  m,  cap.  X.  — 
1.  Décret,  dist.  xxxii ,  quœst.  vu,  Quod  proposuisti,  paray.  Sed  illud. 
—  8.  Matth.,  XXIX,  (i;  Marc,  x,  9. 
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responrlebat  ea ,  qiiae  ad  novellam  Ecclesiam  Germani- 
cam  instiluendam  pertinerent.  Quare  Gregorius  haec 
scripla  esse  memoral,  «  ex  apostolicse  Sedis  vigore  ;  » 
suamque  illam  vocal,  «  aposlolici  vigoris  doctrinam  per 
bealum  Pelrum,àquo  et  apostolatùs  et  episcopatûs 
principium  extitit,  »  ut  alio  jam  loco  dixiraus  '. 

Stephani  II  responsa  ad  varia  consulta  tueri  nemo 
potest.  Responsum  tertium^  :  «  Si  quis  in  aliéna  palriâ 
anciliam  duxerit  in  consortium  ,  postea  in  patriam  re- 
versus  ingenuam  acceperit.et  iterum  contigerit  ut  ad 
ipsam  ,  in  quâ  antea  fuerat ,  patriam  revertatur,  et  illa 
ancilla,  quam  priùs  habuit,  alii  vire  sociata  fuerit;  hic 
taiis  potest  aliam  accipere  ;  tamen  non  illâ  vivante  inge- 
nuâ,  quam  in  patriâ  propriâ  habuit.  » 

Hoc  Stephani  II  responsum  procedere  videtur  ex 
falso  intellectu  decreti  sancti  Leonis,  quod  sic  habet  ; 
«  Anciilam  thoro  abjicere,  et  uxorem  certœ  ingenuitatis 
accipere,  non  duplicatio  conjugii,  sed  profectus  est 
honestatis'.  »  Léo  tamen  non  agebat  de  vero  et  juste 
conjugio  ,  quod  cum  ancillà  iniretur;  sed  de  illicitâ  co- 
pùlâ  quae  ad  arbritrium  solveretur  cum  persona  servili  : 
quippe  cui  nuilum  jus,  nulla  actio,  nuila  querela  contra 
hominem  liberum  legibus  reiinquatur.  At  Stephanum  II 
hic  loqui  palet  de  ea  ancilla,  quae  juslis  nuptiis  con- 
juncla  sit;  cùm  redire  permillal  in  ejus  consortium, 
nisi  alteri  viro  sociata  fuerit.  Quare  ancillse  connubium 
solvit,  ingenuae  solvi  vetat  ;  quale  discrimen,  condi- 
tione  cognita,  nescit  Evangelium,  neque  canones  pa- 
tiuntur;  quos  talia  prohibentes  multos  invenias  apud 
Gratianum,  dist.  xxix  ,  quaesl.  ii ,  et  alibi  passim.^ 

Idem  Stephanus,  responso  xi  :  «  Si  quis  in  vino, 
proplerea  qubd  aquam  non  inveniebat,  periclitantem 
inlkntem  baptizarit,  nullâ  ei  adscribitur  culpa;  infantes 
sic  permaneant  in  ipso  baptismo-*.  » 

Quâ  responsione  et  infantis  perperam  baptizati  peri- 
clitabatur  salus,  et  simili  errori  ampla  patebat  Janua. 
Sed  haec  et  alia ,  à  Pétri  licèt  successoribus  rite  iuter- 
rogatis,  prolala  responsa  ,  ultro  conciderunt  ;  qubd  ea 
non  admisit  Ecclesiaj  catholicae  summa  etindeclinabilis 
auctoritas. 

Nec  magis  probata  est  illa  Nicolai  I,  egregii  licèt  doc- 
tique  Pontificis,  responsio  ad  consulta  Bulgarorum,  quâ 
baptisnnim,  «  si  in  nomine  sanctae  Trinitatis,  vel  tan- 
tùm  in  Christi  nomine  »  collatus  fuerit,  omnino  yalere, 
neque  iterandum  esse  decernit^,  falsumque,  certè  du- 
bium  baplismum  cum  vero  certoque  aequè  firmat;  ac 
Bulgarorum  nascenlem  Ecclesiam  falsi  baptismatis  ex- 
ponU  discrimini  :  neque  id  obiter,  ut  vulgb  in  scholis 
ludunt,  sed  expresso  décrète,  atque  ex  Actis  Apostolo- 
rum  et  beato  Ambrosio  auctoritate  adducta,  ne  id  levi- 
ter  dixisse  videatur. 

Vidimus^  à  Sergio  III,  sub  anathematis  pœnâ,  de 
ordinationibus'  imperata  ea  esse,  «  quae  ad  facinus 
pertinerent,  quae  contra  fidem  et  catholicam  religionem 
ageretur;  »  quae  per  viginti  annos  in  universâ  Italiâ, 
atque  adeo  in  ipsâ  Roraanâ  Ecclesiâ  sacerdotium,  sa- 
cramenta,  atque  ipsam  christianitatem  extinguerent. 
Haec  profitentem,  haec  suo  et  sociorum  nomine  conque- 
reulem  Presbylerum  Auxilium,  et  universalis  Concilii 
judicium  expectantem  nemo  damnavit  ;  imb  catholici 
susceperunt. 

Gregorium  VII  ejusque  successores  liquidb  demon- 
stravimus  evangelicae  veritali  et  antiquissimœ  traditioni 
répugnasse,  cùm  Reges  deponere  agressi  sunt'.  Ac 
tametsi  eam ,  quam  tôt  anathematibus  exequebantur, 
animi  sui  sententiam  neque  expresso  canone  firmarent, 
neque  in  ecclesiasticum  dogma  rédigèrent  ;  tamen  eccle- 
siasticae  potestati  conflabant  ingentem  invidiam;  schis- 

1.  Diss.  jirœv.,  loc.  jam  cit.  —  2.  Resp.  Steph.  U,  art.  m.  tom.  vi 
Conc,  coi.  1650.  —  3.  Léo.  Mag.,ep.n,  aliàsacn,  ad  Rust.  Narbon., 
inquis.  vu.  —  i.  Resp.  Stefh.  H.  art.  xi ,  locû  jam  cit.  —  5.  Nicol. 
I  Resp.  ad  coïts.  Bulg .  civ,  tom  vni  Conc.  col.  548;  et  Crat.,  dis- 
tinct IV,  c.  xxiii,  Aquodam.  —  6.  Sur.  hoc.  lib.  c.  xxxi.  Vid.  etiam 
.iii,v.il.  loc.  cit.  —  7.  A  Formoso  Papa  factis.  —  8.  Sup.  lib.  m,  c.  i, 
et  seq. 


maticis  et  haereticis  occasionem  praebebant;  catholicos 
in  errorem  inducebant,  nedum  in  Cde  confirmarent; 
eaque  omnia  ideo  non  nocent,  quod  Ecclesiâ  catholica 
nunquam  ea  approbarit,  nunquam  ut  fidei  doctrinam 
admiserit. 

Bonifacium  verb  VIII ,  qui  Decretali  Unam  sanctam, 
haec  quoque  niti  visus  est  in  Ecelesiae  dogma  redigere , 
excusavimus  quidem  nos,  quod  expositioni  ipsa  defmitio 
-minime  respondeat,  ut  vidimus'  ;  at  illud  constitit,  et 
in  expositione  Scripturas  à  vero  sensu  contra  traditio- 
nem  apertè  detortas,  et  multa  intolerabilia  ad  Infir- 
mandam  potiùs  quàm  ad  conflrmandam  fldem  fuisse 
collecta.  Ad  haec  alii  urgent,  ex  ipsâ  expositione  defini- 
tionem  explicandam,  atque  ideo  ab  errore  manifesto 
non  posse  defendi.  Nec  desunt ,  qui  omnia  à  Bonifacio 
exposita,  ut  ab  ipso  asserta,  ac  vera  Sedis  apostolicae 
placita  tueantur,  nec  erubescant  habere  pi'o  errantibus , 
aut  etiam  haereticis,  qui  fidem  his  non  prœbeant.  Quae 
tamen  Bonifacii  décréta,  ulcumque  se  habent,  fidei 
non  nocent;  quod,  tacentibus  caeteris ,  Ecclesiœ  catho- 
lica; tanta  pars  Ecclesiâ  Gallicana  apertè  reclamarit , 
Romanosque  Pontifices  ad  temperandam  Bonifacianœ 
doctrinae  acerbitatem  adduxerit. 

GAPUT  XXXVIII. 

Paschalis  II  :  gesta  Lateranensis  Synodi  :  Giiidonis  Viennensis, 
mox  Callixti  II,  décréta  in  Synodo  Yiemietisi  à  Sede  apostohcâ 
comprobata  :  hujus  decreti  verba  ad  Papam  :  Nos  à  vestra 
obedientià  repelletis. 

PosT  Gregorium  VII,  interserere  oportebat  quœ 
Paschalem  II,  à  Gregorio  VII  tertium,  speciatim  tan- 
gerent  ;  sed  nos  rerum  connexio  extra  temporum  seriem 
tantisper  abripuit. 

Notum  omnibus,  quale  privilegium  Henricus  V  Im- 
perator  à  Paschale  II  per  vim  extorserit,  nempe  ut 
electi  non  consecrurentur,  nisi  ab  Imperatore  per  bacu- 
lum  priùs  investiti^.  Id  ita  ferèest  habitum,  ac  si  Papa 
in  hœresim  consensisset.  Itaque,  Lateranensi  tertio 
Concilie  congregato  ,  plus  centum  Episcoporum,  mi- 
tram  ac  mantum,  ut  vocabant,  pontiûcalem,  hoc  est, 
purpuream  cappam  seu  pallium,  abjecit  :  Patres  hor- 
tatus  est  ut  juberent  ipsum  jam  non  esse  Pontificem. 
Caeterùm  qubd  liberet,  sine  ipso  Ecclesiâ  ordinaret^. 
Hoc  enim  Godfridus  Viterbiensis  diserte  scripsit, 
inconditis  quidem  ineruditisque  versibus ,  tamen  ad 
historiae  fidem  compositis.  Ac  sic  Papam  loquentem 
inducit'*  : 

Me  quoque  Pontificem  non  forejussa  date. 
Tùm  illud  : 

Ordinet  Ecclesiâ  sine  me  quidquid  placet,  inquit. 

Quin  etiam,  quantum  in  ipso  fuit,  se  ipse  déposait. 
At  Patres  non  assensi  sunt,  eumque  pristino  loco  esse 
voluerunt  :  at  privilegium  condemnarunt,  ut  quod 
esset,  «  contra  Spiritum  sanctumet  canonicam  institu- 
tionemi^.  „  igitur  id  decretum  à  duodecim  Archiepisco- 
pis,  quatuordecim  et  centum  Episcopis,  quindecim 
Presbyteris ,  atque  octo  Diaconis  Cardinalibus  factura 
esse  in  aclis  memoratur,  nullâ  Papae  mentione,  data 
quoque  sententiâ  excommunicationis  in  Regem ,  «  non 
à  Papa,  qui  juraverat  nunquam  hoc  se  facturum  :  sed 
ab  Ecclesiâ  injuriam  sui  patris  vindicante^  »  Ita  refert 
hujus  temporis  manuscriptus  codex ,  actis  Concihorum 
insertus.  Décréta  Concilii  tolo  Orbe  vulgata  sunt.  Sic 
optimo  Pontifici,  cùm  intelligeret  rem  à  se,  ut  oporte- 
bat,  non  posse  peragi,  Ecclesias  catholicae  succumt 
auctoritas.  ^   -j   t 

Haec  gesta  sunt  anno  1112,  quo  item  tempore  Guido' 

1  Sup.  ibid.,  cap.  xxili,  xxrv,  xxv.  —  2.  Vid.  sup.  lib.  III,  cap. 
XII    —3    C(,n.-.  Laler.msubPasch.  II  :  tom.  x.col.lSl.—i.God.. 

'if  \,.:    .  '   ,  :,  ,,,.r/.  XVII, p.  508.  —  6.  Conc.  Later.,  ibid., col.  769. 

7'   i  I     iiLisfilius,  et  Adelaïdis  Ludovic!  Grossi  uxorisconsan- 

guiueuî  i^L'Ul.  l'uris). 
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Archiepiscopus  Viennensis,  postea  Calixtus  II  Papa, 
Viennense  Goncilium  habuit ,  cujus  décréta  legimus  in 
Conciliorum  actis*.  Ipse  Guido  decretorum  summam  ad 
Paschalem  Pontificem  perscribit  his  verbis  :  «  Igitur 
dictante  Spiritu  sancto,  investituram  omnem  rei  eccle- 
siasticae  de  manu  laica,  hœresim  esse  judicavimus  : 
scriptum  illud,  quod  Rex  à  vestrâ  simplicitate  extorsit, 
damnavimus;  in  ipsura  Regem  nominatim  et  solemniter, 
et  unanimiter  sententiam  anatliematis  injecimus^.  » 

Horura  à  Papa  conDrmationem  petit,  subditque  :  «  Si 
verb,  quod  minime  credimus,  nostrae  paternitatis  (par- 
vitatis  seu  fraternilatis  legendum)  assertiones  preedictas 
roborare  noiueritis,  propilius  sit  nobis  Deus,  quia  nos 
à  vestra  obedientia  repelletis.  » 

Quo  locofuturus,  id  si  contingeret?  An  extra  Eccle- 
siam,  ac  Sedis  apostolicœ  coramunionera?  Absit,  sed 
tamen  ila  incidebant  eœ  temporum  necessitudines  ,  qui- 
bus  sancti  quoque  Episcopi  à  Papœ  obedientia  repelie- 
rentur. 

Paschalis  II  hanc  Synodum  confirmavit,  dalis  litteris 
Guidoni  et  cxteris  Archiepiscopis ,  Episcopis  et  Abba- 
tibits ,  seu  dominis  Sacerdotibus  Vieimœ  congregatis  *  ; 
quae  litterae  in  Conciliorum  acta  referuntur. 

Quo  sensu,  qua  veritate,  qua  nonnullorum  ejus  aevi 
Episcoporum  ac  maxime  Ivonis  Carnotensis'  discrepan- 
tià,  investitura  haeresis  haberetur,  non  est  hic  discep- 
tandi  locus.  Haeresim  proprio  strictoque  signiQcatu 
fuisse,  id  quod  Paschalis  II  indulserit ,  vix  quisquam 
sanus  dixerit;  et  tamen  hiijus  rei  gratia  de  Pontiflce 
Romano  talia  decernebant. 

CAPUT   XXXIX. 
Alexandri  IIl  in  exponcndâ  Scripturd  manifesius  error,  omnium 

sententiâ  reprobatus  :  caput,  Cùm  esses;  de  Testamentis  : 

Item  hmocentii  lII  falsa  Scripturœ  expositio  :  Cap.  Per  vene- 

rabilem;  Qui  filii  sint  legitimi. 

Grave  illud  est  quod  de  testamentis  ab  Alexandre  III 
deflnitur  his  verbis  *  :  «  Proposuisti  talera  in  tuo  episco- 
patu  consuetudinem  obtinere,  qubd  testamenta,  quae 
faunt  in  ultima  voluntale,  penitus  rescinduntur,  nisi 
cum  subscripiione  seplem  vel  quinque  testium  fiant, 
secundùm  quod  leges  humanae  decernunl.  Quia  verb  à 
divina  lege  et  sanctorum  Patrum  instilutis,  et  à  gene- 
rali  Ecclesiae  consuetudine  id  esse  noscilur  alienum  , 
cùm  scriptum  sit  :  In  ore  diiorum  vel  trium  testium 
stabit  omne  verbiim^;  praescriplam  consuetudinem  ira- 
probamus;  et  testamenta  quae  Parochiani  coram  Pres- 
bytère suo,  et  tribus  vel  duabus  aliis  personis  idoneis, 
in  extrema  fecerint  voluntate,  firma  decernimus  perma- 
nere,  sub  interminalione  anathematis  prohibentes,  ne 
quis  hujusmodi  audeat  rescindera  testamenta.  »  Cap. 
CÙ7n  esses  ;  de  Testamentis. 

Atqui  haec  testamenta  quotidie  rescinduntur,  valetque 
in  multis  regionibus  jus  civile  Romanum,  quod  Alexan- 
der  III.  ex  Scripturâ,  ex  tradilione ,  ex  universali  con- 
suetudine, adhibitâ  eliam  excommunicalione  proscrip- 
.serat;  tantâque  auctoritate  facta  Decretalis  abjicitur. 

Hanc  quidem  Decretalem  ,  ad  ea  quw  relicta  Eccle- 
sise  sint,  Glossa  restringil,  auctoritate  capitis  sequentis  : 
Relatum  est;  quanquam  Alexander  III,  in  eodem  capite 
Cùm  esses,  generatim  de  testamentis  dixerat,  quaestio- 
uemque  de  legatis  Ecclesias  relictis,  ex  lege  generali 
deciderat.  Sed  quid  nostrâ,  cùm  nec  in  ejusmodi  legatis 
ea  Decretalis  vaieat,  quàm  Pontifex  Scripturis,  tradi- 
lione, universalis  Ecclesiae  sensu ,  hoc  est  iis  omnibus, 
quae  certam  fidem  faciunt,  asserebal?' 

Argumentum  istud  longe  difficillimum ,  teste  Mel- 
chiore  Cano,  sic  ab  eo  sohitur'  ;  «  In  decretis  pontifi- 
ciis,  duo  imprimis  distinguenda  sunt  ;  unum  est  tan- 
quam  intentio  conclusioque  decreti  ;  alterum  quasi  ratio 

i.  Cone.  Vienn.,  ibid.,  col.  784.  —2.  Ep.  Conc,  ibid.,  col.  785. 
Vid.  Dissert,  frœv.,  n.  Lxxix.  —  3.  Ep.  Pasch.  Il:  ibid.,  col.  78G. 
—  4.  Ivon.  Cam.,  epist.  ad  Joan.  Arch.  Lvgd.  — 5.  Decr.  Gregor. 
/.ï.  (i6.  m,  (i(.  XXVI.  (ieTeslam.,  c.  X,  Cùm  esses.  —  6.  itfaHft.,  xviil , 
16.  —  7.  Melch.  Can.,  de  Loc.  Tlitol.,  lib.  vi,  p.  viu. 


et  causa  à  Pontiflce  reddita  ejus  rei,  quam  constituerai- 
Atque  in  conclusione  Pontifices  summi  errare  non  pos- 
sunt,  si  fidei  quaestionem  ex  aposlolico  tribunali  décer- 
nant; sin  verb  Pontificum  rationes  necessariae  non  sunt, 
ne  dicam  aptae,  probabiles,  idoneae ,  in  his  nihil  est 
videlicet  immorandum.  Non  enim  pro  causis  nos  à  Pon- 
lificibus  reddilis,  tanquam  pro  aris  et  focis  depugna- 
mus.  »  Id  postquàm  multis  exemplis  argumentisque 
asseruit,  concludit  valuisse  Alexandri  Decretalem,  in 
locis  Ecclesiae  Romanae,  aliarumque  Ecclesiarum  ditioni 
subjectis;  quod  in  Pontifex  decernere  suâ  auctoritate 
posset  :  quanquam  Scripturam  et  traditionem  perpe- 
ram  allegavit. 

Mitto  qubd  Melchior  Ganus,  décréta  generatim  à 
summo  Pontiflce  édita,  redigere  ad  eas  regiones  nititur, 
quae  sint  ecclesiasticae  ditionis,  cùm  soleant  Pontifices 
accuratè  notare,  quae  faciant  et  décernant,  tanquam 
Principes,  «  ubi  apostolica  Sedes  et  summi  Pontificis 
auctoritatem  exercet ,  et  summi  principis  exercet  pote- 
statem  ;  »  Cap.  Per  venerabilem  :  Qui  filii  sint  legitimi  K 
Quod  aulem  idem  scriptor  pontificii  decreti  concluslo- 
nera  à  sacrae  Scripturae  allegatione  distinguit,  ac  valere 
conclusionem,  ex  falsâ  eliam  probalione  contendit;  fa- 
cile assentimur,  ubi  aliae  probaliones  adhibentur,  vel 
adhiberi  possunt.  Cselerùm,  cùm  Alexander  III  nihil 
hic  aliud  alleget,  aut  allegare  possit,  prœter  unum 
Scripturae  locuni  malè  ex  confesse  intellectum  ;  apparet 
eum  falso  fundamente  nixum,  ad  id  decretum  sub  ex- 
communicalionis  pœnà  edendum  presilisse. 

Haud  pluris  valet  ab  Innocentio  III  aliegata  Deutero- 
nomii  aucteritas-,  quâ  docet;  «  cùm  Deuteronomium 
lex  secunda  interpretetur,  ex  vi  vecabuli  comprobari , 
ut  quod  ibi  decernitur,  in  novo  Testamente  debeat  eb- 
servari.  »  Cap.  Per  venerabilem  :  Qui  filii  sint  legitimi. 

CAPUT  XL. 
Ejusdem  Alexandri  III  decretum,  quo  anleriorum  Pontificum, 
de  matrimonio  per'verha  de  prœsenti,  statuta  solviintur  :  Inno- 
centa III  de  revelandû  confessione  rescriptum  ad  Cistercien- 
ses  :  idem  Innocentius  III ,  Cœlestini  III  erroneam  Decretalem 
solmt. 

Idem  Alexander  III,  postquàm  judicavit  id,  quod  est 
certissimum,  valere  conjugium  per  verba  «  de  prœsenti, 
utreque  dicente  :  Ego  accipio  te  in  meam,  et  ego  acci- 
pio  te  in  meum;  »  ac  laie  conjugium  non  dissoivi  con- 
tracte alio  connubio  ,  atque  etiam  copula  consecuta , 
addit'  :  «  quamvis  aliter  à  quibusdam  praedecesseribus 
nostris  fuerit  judicatum.  »  Censulti  ergo  judicarunt, 
centra  id  quod  est  postea  ab  Alexandre  III  tetaque 
Ecclesia  judicatum. 

Neque  verb  eos  juvat  Nicolaus  Dubois,  hanc  errori 
manifeste  excusalionem  obtendens''  :  «  Fuit  olim  du- 
biumin  Ecclesia  an  matrimenium  solo  consensu  firma- 
tum  dissolvatur  per  matrimonium  subsequens  cum  alla, 

et  consummatum Hinc  factum  qubd  diversi  Episcopi 

et  Archiepiscepi ,  Salernitanus  ,  Paduanus,  Senensis, 
Norvicensis,  Januensis,  etc.,  sanctam  Sedem  consulue- 
rint.  »  Rectè  et  ordine;  tune  enim  vel  maxime  consu- 
lendi  summi  Pontifices,  cùm  casus  arduus  est  et  am- 
biguus.  Quid  tuni  postea?  Nempe  illi  à  tôt  Episcopis 
censulti,  pi-ssimè  respenderunl.  Ergo  vel  maxime  con- 
stat aposlolico  oÊBcio  defuisse,  cùm  tôt  Ecclesiae  aposto- 
lici  officii  epem  requirerent. 

Innocentius  III,  à  teto  Capilulo  Cisterciensi  consultus, 
an  Monachi  confessionem  sacrilegam ,  ab  ipso  Confes- 
sario  reveiari  oporteret?  vocatis  Cardinalibus  sic  res- 
pondets  :  «  Ego  dico  in  tali  casu,  confessionem  esse 
prodendam  ;  quia  potiùs  est  blaspheniia  quàm  confessio  : 
nec  débet  Confesser  tantam  blasphemiara  ac  insaniam 
celare,  par  quam  periculum  toti  Ecclesiae  poterit  in- 

1.  Melech.,  ex  Decr.  Greg.  IX.  lib.  iv,  Ut.  xvii.  —2.  Idem.  — 
3.  Décret.  Greg.  IX.  lit.  iv ,  de  Sponsa  dnorum,  cap.  m,  Liccl  pra;t. 
solit.  —  4.  Disq..  art.  i,  n.  H  el  10).  —  5.  Cœs.  Monach.  Cist..  Hist. 
mem.,  lib.  m,  cap.  xxxn.  Vid.  liibl.  Stript.  Cislerc.  c.  i. 
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cumbere.  Et  placuit  sententia  Innocentii  omnibus;  et 
scripsit  sequenli  anno  ad  Capilulum  générale ,  quod  à 
se  fuerat  determinatum.  »  En  ex  canonum  prEescnpto 
ad  Romanum  Pontilicem  gravis  relata  quaestio  ,  ex  qua 
periculum  toti  Ecclesix  inciimbere  videatur  :  an  malura 
et  canonica  deliberatio,  totoque  anno  dilata;  tum  ad 
universum  Cislerciensera  Ordinem,  tota  diffusum  Eccle- 
sia;  perlata  responsio ,  ac  determinatio,  quam  juri 
divino  ac  naturali  repugnare  Tlieologi  Canonislœque 
uno  ore  confitentur.  Haec  doctissirais  et  consul tissimis 
Pontificibus  rite  consultis,  rite  deliberantibus  excidunt, 
ad  testiflcationem  humanae  infirmitatis  :  audeas  dixerim, 
(absit  verbo  injuria)  et  ad  infallibilitatis  prœsumptionem 
retundendam. 

At  idem  Innocenlius  III  cautè  reprobavit  antiquiorem 
Decretalem  Gœlestini  III ,  qui  matrimonii  vmculiim  m- 
ter  christianos,  superveniente  alterutrius  hseresi ,  sol- 
verat.  Hune  sui  praedecessoris  errorem  Innocentius  III 
modeste  reprobat  liis  verbis  :  «  Licet  quidam  praede- 
cessor  noster  sensisse  aliter  videatur  '.  »  Quod  quidem 
dat  honori  antgcessoris  sui ,  qui  perspicuè  matrimonu 
vinculum  solverat.  Glossa  quoque  absolutè,  verbo  pr«- 
decessor,  haec  habet  :  «  sci licet  Cœlestinus,  cujus  dic- 
tum  habuisti  Décrétai!  Laudabilem  :  Be  convers.  infid. 
et  malô  Cœlestinus  2;  »  quare  Decretalis  ejus  è  Corpore 
Juris  exclusa  est. 

Et  quidem  habemus  hujus  Decretalis  verba  apud  An- 
tonium  Augustinum',  quae  sic  habent  :  «  Cum  christiano 
viro  propler  odium  uxoris  Ghristum  negante,  et  sibi 
copulante  paganam,  et  ex  eâ  filium  procréante,  chri- 
stiana  in  opprobrium  Jesù  Ghristi  relicta  est  ;  tamen 
assensu  Arcliidiaconi  sui ,  ad  secundas  nuptias  convo- 
lavit,  et  filios  suscepit  ex  ipsis  ;  non  videlur  nobis, 
qubd  si  prier  maritus  redeat  ad  unitatem  ecclesiasticam, 
eadem  debeat  recedere  à  secundo,  et  resignari  priori; 
maxime  cùm  ab  eo  visa  fuerit ,  Ecclesiae  judicio  reces- 

Hic'verôNicolaus  Dubois,  AdrianumVI  reprehendit^ 
qubd  Cœlestinum  III  hujus  Decretalis  gratiâ  hœreticum 
jiidicarit  :  «  Nondum  enim,  inquit,  res  eral  ab  Ecclesia 
deflnita;  nec  erat  contrarius  totius  Ecclesiae  consensus, 
qui  vim  haberet  défini tionis.  »  En  intérim  ille  consensus, 
quem  tôt  vanis  stultisque  incessit  irridetque  dicteriis , 
ab  ipso  quoque  agnitus.  Addit»  :  «  Cœlestinus,  tantùm 
respondit  per  verba,  non  videtur  nobis;  ut  patet  ex 
textu  :  nihil  adhuc  verô  deflnivit.  Quomodo  ergo  Adria- 
nus  potest  haereticis  annumerare  Cœlestinum?  »  Quid 
nostrâ?  Quis  enim  contendit  Cœlestinum  fuisse  haareti- 
cum,  qui  nullâ  contumaciâ  hœc  scripserit?  Id  tantùm 
cum  Adriano  VI  volumus,  Romanum  Pontificem  de 
quaestione  ad  fldem  pertinente  ordine  interrogatum  res- 
pondisse  id,  quod  reverâ  est  certissimè  hœreticum; 
eumque  Pontificem  imposito  confirmandi  fratres  ofBcio 
defuisse,  cujus  senlentiâ,  vir  justâ  uxore  privatus,  mil- 
lier adultère  copulala  manserit  ;  pessimum  verô  Archi- 
diaconi  judicium  conflrmetur. 

CAPUT   XLI. 

Franciscana  controversia  :  primo  locoponitur  Decretalis  Exiit 
Nicolai  lll  :  probatwr  hanc  veram  esse  defmitionem  doctrina- 
lem  ae  dogmaticam. 
Ultimô  ponimus  quae  Nicolai  III  seu  IV,  ac  Joan- 

nis  XXII  temporibus  contigerunt. 


Lix,  de  Diïortiis  ,  cap.  vu ,  Quanto  te 
II'  Conversione  iuriilelium ,  c .  i ,  Lau- 


1.  Décret.  Ci'iv,.  /A",  lih.  rv,  (;( 
novimus.  Ibi'l . ,  Ul'  iif ,  f'f .  wmii 
daliilem.  --i.  (./".«,.«,-.  n.Mi iiovimus ,  lo/.  «r. 

3.  Antonius  Aii^iisliuus  lli>|i.iiiii,,  Ih-nUr  li|iisco,,us.  dcinde  Tarraconensis 

Ardiicpiscopus ,  f'uil,  vir  illo  luvo  dorl.sM •'<  in  .n '■'.•'• IrsiasUca 

versalissinius,  qui  i[i  r.onctiiu  TndoiUiiKi  ^'      ...      i  .       .  i  ..  niL.  Ev- 

rores  ,  qui  iu  texLu  LiiaLiani  inniimen  iiii'i       '   '      .'        '     ' iiiiis  sua 

diligentià  et  impigto  labore  correxit,  alquc  i|).c  iimlu  Li.Ji.  j  Jotlisiiro- 
bata.  Vid.  ejus  operum  catal.  ad  cale,  tract,  de  Correct.  Grat.  à  blcph.  Ba- 
luz.  edit.  an.  1B12,  et  Baluz.,  praif.  Viil.  etiam  Dupin,  Bibl.  xv  sœc. 
(Eiit.  Paris). 

4.  Ant.  Aug.,  Collect.  Dect;et.,coa.  il.  —  5.  iVic.  Ihib.,  Refut.  arg., 
an.  XIV,  n.  U6,  141.  —  6.  Disquis.,  art.  vm,  ».  107,  p.  38.  Refut. 
arg.,  etc.,  p.  78.  Yid.  inappend.,  lib.  ii,  c.  ii. 
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Nicolaus  m  ,  ut  sancti  Francise!  régula  perfectè  ob- 
servaretur,  et  compescerentur  illi  qui  hœc  instituta  mor- 
debant,  ejus  interpretationem  edidil  décrétai!  Exiit  qui 
seminat'.  In  eo  verb  versatur  quàm  maxime  utaltissi- 
mam  Franciscani  Ordinis  paupertalem  exponat;  cujus 
arliculi  hœc  summa  est  :  quod  «  abdicatio  proprietatis  , 
tam  in  spécial!,  quàm  in  commun!,  meritoria  est  et 
sancta,  quam  Christus  et  verbo  docuit,  et  exemplo  fir- 
mavit,  ut  etiam  prim!  Ecclesiœ  fundatores;  qubd  Chri- 
stus loculos  interdùm  habuisse  dicitur,  id  egisse  inflr- 
morum  personâ  susceptâ  ;  quo  condescensu  factura  sit 
ut  et  infirma  ageret,  sicul  interdùm  in  fugâ  patet,  et  in 
loculis.  » 

Hoc  igitur  fundamento  posito ,  distinguit  «  in  rébus 
temporalibus,  proprietatem,  possessionem ,  usum-fruc- 
tum,  jus  utendi,  et  simplicem  facti  usum;  »  quod  ulti- 
mum,  nempe  simplicem  facti  usum,  ab  ipso  etiam  utendi 
jure  discretum,  solum  relinquit  fratribus;  propterea 
qubd  id  «  condecens  fuerit ,  ei  profession! ,  quœsponte 
devovitChristum  pauperem  in  tantà  paupertate  sectari.  » 
Sic  igitur  docet,  Ghristum  quoque  id  paupertatis  et 
abdicationis  genus  fuisse  sectatum,  dislinctèque  décla- 
rât, sic  à  se  intelligi  usum  simplicem,  «  qui  facti  est 
tantùm,  in  utendo  prœbet  utenlibus  nihil  juris.  »  Hune 
igitur  usum  sanctum  ac  meritorium  esse  définit,  quippe 
qui  exemplo  Ghristi  confirmetur.  Atque  hœc  summa 
doctrinœ  est,  qiiâ  etiam  ipsissimam  instituti  Francis- 
cani rationem  ac  perfectionem ,  Ghristi  imilatione  con- 
stantem,  expressam  esse  voluit.  ^ 

Neque  verb  in  hoc  simplice  facti  usu,  consumptibilia, 
putà  vestimenta  ac  cibos ,  dislmcta  voluit  ab  incon- 
sumptibilibus,  putà  œdibus  ac  cellis  :  imb  verb  diserte 
expressit  ea ,  quse  ad  usum  necessarix  sustentationis , 
pertinerent,  quaeque  ùereid  pro  necessitatibus  infirmo- 
riim,  et  aliis  fratribus  induendis,  ul  fratres  in  his  quo- 
que ad  simplicem  facti  usum  redigantur,  nullo  intérim 
utendi  jure  ipsis  reservato. 

Ergo  quœ  data  essent  utenda  fratribus ,  in  dominio 
dantis  permanere  posse  voluit  :  et  quoniam  qui  hœc 
darent  fratribus  ita  atl'ecti  esse  viderentur,  ut  à  se  con- 
cessa  verè  dimittere,  atque  ad  alios  transferre  cupiant 
propterDeim;  ne  talium  renrni,  quœ  fratribus  utendœ 
dentur,  incertum  videatur  esse  dominium,  illud,  exem- 
plo Innocentii  IV,  ad  se  et  Ecclesiam  Romanam  trans- 
fert; omnimodum  usum  relinquit  fratribus,  concessà 
etiam  potestate  vendendi  et  commutandi  libres  et  alia 
mobilia  ,  prout  fratrum  usibus  conveniret. 

Sic  deinde  concludit-  :  «  Cùm  ex  prœdictis  et  aliis 
multâ  maturitate  discussis,  régula  ipsa  licita,  sancta, 
perfecta,  et  observabilis,  nec  ulli  patensdiscrimini  evi- 
denler  appareat,  »  ut  hœc  constitutio  «  sit  perpetuœ 
firmitatis,  hœc,  sicut  cœterœ  conslitutiones  vel  decre- 
tales  epistolœ  legatur  in  scholis,  ac  fideliter  expo- 
natur  ad  litterara  :  nullis  additis  glossis,  quocumque 
prœtextu  ,  sub  excoramunicationis  pœnà  ,  nisi  lis  ,  per 
quas  verba,  seu  verbi  sensus,  seu  constructio,  quasi 
grammalicaliter  exponatur.  »  Sic  sancta  esse  debuit 
hœc  constitutio;  sic  non  tantùm  ad  fratres,  sed  ad  scho- 
las,  universamque  dirigitur  Ecclesiam,  ut  omnes  fidèles 
instruantur,  qui  de  hâc  régula  sentire  debeant. 

Hœc  igitur  definitè  determinatèque  dicta ,  nemo  ne- 
gaverit.  Tum  in  fine  subditur  :  «  Qui  contra  prœdicta 
determinaverint  (seu  prœdiearint)  excoramunicationis 
senlentiœ  subjacere  ;  »  quo  nihil  est  clarius  ad  defini- 
tionem  dogmaticam  exprimendam.  Jara  verb  quanti  haec 
sint ,  sequenLia  demonstrabunt. 

CAPUT  XLII. 
Decretalem  Exiit  confirmanmt  Clemens  V,  'Clementinâ  Exivi  ,  el 
Joannes  XXII,  Extravagante  Quortimdam  :  moxidem  Joannes 
ejusdem  Decretalis  auctoritatem  infringere  aggreditur. 
SuBORTis  postea  circa  hanc  Decretalem  aliquot  scru- 
1.  Sext.  Decr.,  lib.  v,  tit.  xii ,  de  Verb.  signif.,  cap.  m ,  Exiit  qui  semi- 
nat.' —  2.  Sext.  Decr.  nbi  mp.  §  Cum  igitur. 
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pulis,  eam  Clemens  V  elucidatam  voluit,  Décrétai!  in- 
ter  Clemenlinas,  Exivi  de  Paradiso;  de  Yei-borum  signi- 
ficatione';  quâ  diserte  probat ,  rerum  ulendarum  ad 
Ecclesiam  Romanam  translatum  dominium  ac  proprie- 
tatem  ,  «  dimisso  ipsis  fratribus  in  eis  tantummodo  usu 
facti  simplicis.  » 

Fralres  conlenderunt  banc  Clementinam  vel  maxime 
fuisse  irrevocabilem;  quippe  quae  à  Concilie  Viennensi 
approbata  fueril;  quod  faisurn  esse  constat  2.  Nec  minus 
intérim  constat  apostolicâ  auctoritate  comprobatam 
fuisse  à  Clémente  V. 

Circa  bas  Decretales  Nicolai  III  et  démentis  V,  Joan- 
nes  XXII  edidit  Extravagantem  Quorumdam,  quâ  eo- 
rum  declarationes  vocat  salubriter  éditas  solidas  qui- 
dera  et  claras  et  lucidas;  alibi,  iimpidas.  Ipsede  vestium 
simplicitate  ac  forma,  deque  habendis  cellis  frumenta- 
riis  ac  vinariis,  quid  agendum  sit,  superiorum  permittit 
arbilrio,  pontilicatùs  anno  tertio,  Cbristi  43183. 

Etenim  multi  ex  fratribus,  fallace  delusi  paupertatis 
imagine,  vanissima  quaeque  in  deformandis  vestibus 
comminisci  cœperant.  Non  uliis  monitis ,  non  ullis  pa- 
rère superiorum  imperiis;  seque  eb  pauperiores  ac  per- 
fectiores  arbitrari,  qu5  insaniora  cogi tarent. 

Neque  verb  Joannes  ea  Decretali  tantos  motus  com- 
primere  potuit  ;  quin  potiùs  hinc  exorti  Fraticellorum 
insani  clamores  :  Joannem  hâc  Décrétai!  fecisse,  «  con- 
tra evangelicam  paupertatem  et  per  consequens  contra 
Evangelium  Cbristi;  et  ideo  factum  hœreticum,  ac  pa- 
palem  potestatem  perdidisse ,  si  in  hoc  perseverave- 
rit*.  » 

Tantse  postea  exortae  sunt,  circa  illam  inglossabilem 
Nicolai  III  constitulionem ,  difficultales  et  rixae,  tam 
turbidi  motus,  tam  insana  deliria,  ut  idem  Joannes  XXII 
eam  paulatim,  quàm  minimâ  poterat  antecessoris  con- 
tumeiiâ  convellere  cogeretur.  Ac  primùm  illud  glossandi 
interdictum  sub  excommunicationis  pœnâ  à  Nicolao 
positum,  ad  beneplacitum  suspendit,  édita  Extrava- 
gante ;  Quia  nonmmquam  anno  pontificatùs  sexto , 
Cbristi  1321^.  Quo  tempore  Decretalis  Exiit  cœpit  va- 
cillaro  auctoritas  ;  mullaque  adversiis  eam  scripta  pro- 
dierunt  quae  Rainaldus  edidit  ^.  Imprimis  impugnabant 
illud  quod  erat  in  eâ  Decretali  dictum  :  «  Christum  ba- 
buisse  loculos,  infirmorum  susceptâ  personâ,  »  que- 
madmodum  fugam  praecipit  :  quae  omnia  gravissimè 
refutabant,  et  utrumque  suo  modo  ad  perfectionem  per- 
tinere  contendebant;  cùm  perfectionis  sit  providere  suis 
et  egenis,  ac  per  fugam  dare  locum  iras,  nec  temerè 
aggredi  pericula. 

CAPUT  XLIII. 

Joannis  XXII  Extravagans  Ad  conditorem  canonum  : 

ea  Decretalis  Exiit  dogma  rejecit. 

Neque  ità  multbpost,  Joannes  XXII  progressus  ul- 
teriùs,  duas  Decretales  edidit,  quibus  concitati  fratres 
adversùs  Joannem,  ut  apertum  jam  baereticum ,  unà  cum 
Ludovico  Bavaro  Imperatore  dira  moliti  sunt',  totâque 
Ecclesiâ  famosas  illas  ac  miras  tragœdias  excitarunt. 

Anno  igitur  pontificatùs  septimo,  Cbristi  1322,  Ex- 
travagantem edidit  :  A.d  coyiditorem  canonum^;  quâ 
rerum  Fratribus  utendarum  ad  Ecclesiam  Romanam 
translatum  dominium,  à  se  et  Ecclesiâ  Romanâ  amovet, 
exceptis  rébus  sacris;  vetat  moveri  lites,  aliaque  quae 
à  Fratribus  Ecclesiae  Romanae  procuratorio  nomine  age- 
bantur. 

1.  Clem.,  Ub.  v,  lit.  xi,  de  Verb.  signif. ,  cap.  r,  Exivi  de  Paradiso.  — 
2.  Nam  approbata  fuit  tanliim  in  Consislorio  secreto  ,  5  maii  1312.  el  lecla 
poslridie  in  sessione  terlia (Edit.  Paris)  —  3.  Extrav.  Ut.  xiv,  de  Verb. 
signif. ,  cap.  i,  (Juorumdam.  ^4.  Kainald.,  tom.  xv,  an.  1318,  ».  53. 
—  5.  Extrav.  lt)c.  cit.,  cap.  Ii ,  Quia  nonnunquam.  —  6.  Rainaîd.,  jam 
cit.  loco  ,  an.  132-2,  n.  55  etseq. 

7 .  Ciim  Joannes  XXII  Iniperatoris  nomen  ei  denegaret ,  ille  Franciscano- 
rum  partibus  favit.  Veuit  ergo  in  ILaltam ,  ac  postquam  Mediolani  et  Romse 
coronalus  est ,  Joannem  imperiali  decreto  exauctoravit ,  et  Papam  constituit 
Petrum  Corberium.  qui  inter  Franciscanos  rebelles  erat  pertinacior.  Vid. 
Rain.  ab  an.  1323,  ad  an  1330  (Edit.  Paris). 

S.  Extrav.,  loco  cit.,  c.  m,  Ad  conditorem,  etc. 


Hâc  autem  Decretali  miris  modis  exagitat  simplic.em 
facti  usum  ab  utendi  jure  distinctum;  docetque  eum 
nec  esse  possibilem ,  nec  verura  ,  nec  Fratribus  utilem  , 
ad  perfectionem  paupertatis  oblinendam  ,  aut  mundi 
sollicitudines  removendas  :  ad  hœc  non  esse  justum, 
nedum  ad  perfectionem  ullam  pertineat;  cùm  injustum 
sit  aliquà  re  uti  eum,  «  cui  jus  non  competat  utendi;  » 
reservationem  quoque  dominii  ac  proprietatis  Romanae 
Ecclesiae  attributam,  pari  modo  nec  esse  possibilem, 
nec  veram  aut  sinceram,  nec  justam,  ac  nedum  Eccle- 
sice  Romanae  utilis  fuerit,  «  in  illius  notam  atque  inju- 
riam  redundare.  »  Igitur  se ,  «  qui  veritatem  colère 
teneretur,  dignum  et  congruum  arbitrari,  ut  professores 
dicti  Ordinis,  non  verbis  tantùm,  non  simulatis  actibus; 
sed  operibus  Claris  veritate  suHultis,  perfectionis  sta- 
tus ,  ac  altioris  paupertatis  sibi  praerogativam,  prae  aliis 
mendicantibus  \  indicarent.  »  Simul  declaravit  consulere 
velle  se  «  honori  sacrosanctae  Romanae  Ecclesiae ,  cujus 
obnubilari  posset  gloria ,  si  tam  perversae  simulationi, 
quae  profeclb  et  ipsis  simulantibus  ofEcit,  et  aliis  scan- 
dai! materiam  subministrat ,  dissimulando  illi  occurrere 
consentiret.  » 

Addebat  nolle  se  «  in  posterum,  sub  praetextu  seu 
pallio  talis  dominii  temporalis,  verbalis,  nudi  et  enig- 
matici,  tanta  bona,  quanta  dicti  Fratres  faciunt  infici.  » 
Quibus  sanè  verbis  Nicolai  III  usum  facti  simplicem , 
ab  eoque  ortam  perfectionis,  altiorisque  paupertatis 
ideam ,  non  modo  subruebat ,  sed  etiam  irridebat.  Ta- 
men  praedecessorem ,  quibus  verbis  poterat,  excusabat, 
qui  «  piâ  consideratione  motus,  supradicta  ordinavit.  » 
Curabat  autem  vel  maxime,  ut  quod  erat  absurdisslmum 
ab  eo  amoliretur,  nempe  vindicatam  Ecclesiae  Romanae 
rerum  etiam  consumptibilium  proprietatem.  Ejus  igitur 
verba  moUiebat ,  sensum  ad  meliora  vertebat.  Id  autem 
vel  maxime  inculcabat  :  «  neminem  sapientem  aestimare 
debere,  »  quod  Nicolaus  III  absurda,  injusta,  nec  pos- 
sibilia  intenderit  ;  non  sanè  addebat  omnino  impossibile 
esse,  ut  talia  definiret,  quique  id  lieri  posse  sentirent, 
scbismatis  aut  erroris  reos  ;  qualia  nunc  venditant. 

CAPUT  XLIV. 
Joannis  XXII  Extravagans  Cùm  inter  nonnullos  :  ea  Decretalis 
Exiit ,  doctrinam  de  Christi  et  Apostolorum  paupertale  hœre- 
seos  damnât  :  à  Romanis  Pontijkibus  erronea  dejiniri  posse 
demonsirat  :  Franciscani  appellantes  in  materiâ  fidei  à  Papa 
ad  Concilium,  ejus  rei  gratid  nullam  censuram  ferunt. 

SupERERAT  illud  à  Fralribus  praedicatum  ,  à  Nicolao 
III  approbatum  in  Christo  et  Apostolis  per  simplicem 
usum  facti ,  altissimae,  ut  putabant,  paupertatis  exem- 
plum.  Id  Joannes  XXII  omnino  subruit,  édita  Extra- 
vagante Cùm  inter  nonnullos,  anno  pontificatùs  nono, 
Christi  132.5 ',  qua  propositiones  duas  examinât;  alte- 
ram,  «  quod  Cbiislus  et  Apostoli  in  speciali  non  habue- 
rint  aliqua  ,  nec  in  commun!  ;  »  alteram,  «  qubdiniis, 
quae  ipsos  habuisse  Scriptura  testatur,  nequaquam  in 
ipsis  jus  utendi  competierit.  »  Has  rite  examinatas,  er- 
roneas  et  hœreticas  judicavit  ;  banc  verb  postremam, 
doctrinae  catholicae  eb  maxime  inimicam,  quod  Redemp- 
tori  tribuat  usum  et  gesta  non  justa  :  usum  scilicet,  sine 
jure  utendi,  ut  erat  expositum  superiore  Decretali  Ad 
conditorem. 

At  Minores  id  gravissimè  tulere.  Itaque  Joanni  XXII 
Nicolai  Decretalem  objiciunt  :  illum  etiam  apertè  haere- 
ticum  inclamant ,  qubd  illa ,  quae  «  per  clavem  scientiœ 
in  fide  ac  moribus,  à  summis  PontiBcibus  semel  definita 
sunt ,  eorum  successoribus  revocare  non  llcet  in  du- 
bium^.  »  Hos  ut  motus  compesceret  Joannes  XXII  aliam 
eodem  anno  edidit  Extravagantem  Quia  quorumdam; 
quâ  quidam  Nicolaum  excusât,  ut  polest,  negatque  aut 
ab  ipso,  aut  ab  aliis  praedecessoribus  definita,  quae 
Fratres  tanto  studio  do. facti  usu  simplice  asserebant  : 
ac  si  vel  maxime  définissent ,  «  constitutiones  illas  fore 

1 .  Ext.  Ciim  iuter  nonnullos  ;  ibid.,  c.  iv.  —  2.  Vid.  ibii-,  Ext.  Quia 
quorumdam,  cap.  v. 
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invalidas,  erroneas  et  infirmas.  »  Neque  vero,  quod 
niinc  somniant,  id  per  impossibile  dixil,  aut  oranino  ne- 
gavit  evenire  posse,  ut  à  Romano  Ponliflce  taiia  dell- 
niantur;  sed  diintaxat  haec  scribit  :  «  Quod  unum  lalem 
non  justum  conditor  canonis  Fratribus  intellexit  reser- 
vare,  probabiie  non  \idetur.  »  Profectô  non  putal  rem 
esse  impossibilem ,  qui  id  causatur  tantùm,  probabilem 
non  videri. 

Et  quidem  Joannes  ad  Nicolaum  excusandum  haec 
scripsit  :  «  Non  apparet  ipsum  dixisse,  sustentationeni 
Christi  et  Apostolorum  ejus  in  solo  et  nudo  simplici 
consistera  usii  facti.  »  Verùm  id  nihil  est;  nam,  etiamsi 
verum  esset  concessise  Nicolaum  Christo  et  Apostolis 
non  modo  usum  facti  simpllcem ,  sed  etiam  aliquando 
ipsum  jus  utendi  ;  tamen  asserebat  intérim  ,  usum  ilium 
simplicem,  non  modb  esse  justum,  sed  etiam  perfec- 
tum  ,  et  in  Christo  praeluxisse ,  atque  ex  ejus  exemple 
ad  fratres  propagalum;  cùm  Joannes  usuni  ilium,  et 
injustum  esse  universim  detiniret,  et  in  Christo  admit- 
tere  hœreticum  judicaret. 

Quam  profectô  sententiam,  Decretali  Quia  quorun- 
dam,  luculentifisimè  conûrmavit'.  Ibi  enim  docuit, 
illam  expropriationem,  quam  in  usu  facti  simplice, 
absque  jure  collocabant,  neque  à  Christo  observatam, 
neque  Apostolis  impositam ,  neque  suh  veto  ab^  ipsis 
fuisse  receptam.  Id  enim  in  evangelicâ  hisloriâ  non 
fuisse  tradilum  :  atque  hœc  Christo  tribuere,  cùm  per 
se  justa  non  sint,  h^reticam,  damnatam,  blasphemam, 
pestiferam  esse  doclrinam.  Ergo  satis  constat  Nico- 
laum, édita  Decretali,  ut  perfecta  laudasse,  ac  prae- 
scripsisse  Fratribus,  quae  Joannes  XXII  injusta  ;  de 
Christo  dixisse ,  quœ  idem  Pontifex ,  non  modb  nova  et 
in  Scripturis  inaudita,  sed  etiam  blasphéma  atque  hse- 
retica  declararit. 

Quee  cùm  ita  sint,  omnes,  credo,  intellexerunt ,  id 
egisse  Joannem,  ut  Nicolai  Decretalem  tanto  apparatu 
conditara,  lantâ  aucloritate  promulgatam,  honestissimè 
quidem  ac  modestissimè  quoad  fieri  posset,  sed  tamen 
etïicacissimè  hâc  in  parte  subrueret. 

Hue  accedit  Michaelem  Cœsenatem  fratrum  Minorum 
Generalem,  ejusque  socios ,  à  tribus  Joannis  Decrela- 
libus ,  conceptis  verbis,  âd  sanctam  Romanam  Eccle- 
siam,  et  ad  générale  Goncilium  universalis  Ecclesiae 
publiée  et  solemniler  appellasse ,  et  appellationem 
Joanni  transmisisse.  Id  et  testantur  acla^,  et  Rainaldus 
confitetur^;  neque  adversarii  negant,  bas  duas  Decre- 
tales,  Cùm  inter  nonnullos ,  et  Quia  quorumdam ,  qui- 
bus  duae  propositiones  declarantur  haereticae ,  ad  fidei 
delinitionem  omnino  pertinere.  Jam  verb  doceant ,  Mi- 
nores, qui  ab  eis  appellarint,  qui  professi  sint  Papam 
de  fide  pronuntiantem  errare  potuisse ,  eo  certè  nomine 
à  Joanne  fuisse  damnâtes.  Nihil  reperient  tôt  inter  apo- 
stolicas  litteras ,  quibus  eos  coercuit  ;  cùm  nihil  praeter- 
miserit,  quo  impudentissimos  atque  ineptissimos  syco- 
phantas  argueret. 

CAPUT  XLV. 
Bellarmini  ac  Rainaldi  effugia. 

NuNC  inutile  est  copiosiùs  narrare  ,  quee  recentiores, 
Bellarminus  primùm,  ac  recentissimè  Rainaldus  dixe- 
rinf».  Summaest  hœc  :  Nicolai  Decretalem  malè  intel- 
lectam,  neque  vero  suo  sensu  à  Joanne  damnatam  ;  tum 
in  quibus  variant  illi  Pontifices,  non  ad  fidem  et  mores 
pertinere,  sed  esse  de  re  metaphysicâ,  intérim  pro  certo 
habitum  à  Romanis  Pontiflcibus ,  definita  circa  fidei 
quaestiones ,  rata  esse  et  irretractabilia  :  quae  omnia 
putamus  satis  clarè  refutata  ex  ejus  cevi  scriptoribus, 
et  ipsis  Decretalium  verbis. 

Et  quidem  de  usu  facti  simplice ,  delinitionem  Joan- 
nis ,  Decretali  Ad  oonditorem,  editam,  Rainaldus  tue- 

i.  Extr.  §  Rursùs,  2°.  —  2.  Mich.  Cœs.,  Tract,  cont.  error.  Joan. 
XXII.  GoUasl.  Monarch.,  tom.  n,  p.  1236.  —  3.  RainaU.,  loc.  cit., 
an.  1331 ,  n.  ii  et  seq.  —  i.  Bell.,  de  Rom.  Pont.,  lit.  v  ,  c.  xiv  .  Od. 
fiai)».,  tom.  XV,  an.  1322. 


tur,  Bellarminus  impugnat',  et  Joannem  in  controversid 
ad  fldem  non  spectante  errasse  decernit;  cùm  Joannes 
Decretali  Quia  quorumdam,  eum  qui  Decretalis  Ad  con- 
ditarem  delinita  convellat,  «  tanquam  contumacem  ,  et 
rebellem  Romanae  Ecclesiae  ab  omnibus  haberi  »  jubeat. 

Quid  quod  idem  Joannes  non  aliâ  causa,  ilium,  abs- 
que jure,  usum  facti  simplicem  in  Christo  admitti , 
blasphemum,  haereticura,  impium  judicarit,  quàm  quod 
usus  ille  sit  non  justus,  .in  quo  eum  Bellarminus  errasse 
asserit ,  ac  duas  Joannis  de  fide  Decretales  subruit. 

Neque  verb  concesserim  in  re  metaphysicâ  et  vanâ 
versatum  esse  Joannem.  Omnino  enim  è  re  Ecclesiae 
erat,  ut  evanesceret  è  Fratrum  animis,  illa  quam  Nico- 
laus  foverat,  falsae  atque  inanis,  perfectionis  idea;  cùm 
illam  etiam  Christo  adscribere,  auctore  Nicolao,  mi- 
nime verorentur,  eâque  dementati,  sibi  tantoperè  pla- 
cuerint  :  neque  modo  ad  horrenda  facinora,  verùm 
etiam  ad  haereses  et  schismata  proruperint. 

Quod  autem  Constitutionem  Exiit ,  ut  decretum  de 
fide  haberi  nolunt;  quia  id  Papa  non  expresserit,  neque 
sua  pronuntiata,  de  necessitate  credenda  proposuerit  ; 
tametsi  contra  ea  determinare  ac  prxdicare,  sub  excom- 
municationis  pœnâ  vetuerit,  nos  quanti  haec  valeant 
lectori  dijudicandum  relinquimus.  Intérim  intelligimus, 
procul  ab  ofBcio  confirmandae  fidei  abfuisse  Nicolaum, 
qui,  definitione  édita,  ad  id  induxerit  animes,  quod 
Joannes  XXII  injustum  aut  haereticum  declararit. 

Sed  jàm  de  Joannis  Decretalibus  duabus ,  Cùm  inter 
nonnullos  et  Quia  quorumdam,  nec  habent  quod  his- 
cant,  cùm  eas  Decretales  adhibitis  licet  omnibus,  quibus 
decretum  fidei  nunc  constare  volunt;  tamen  à  Glossâ 
corpori  Juris  insertâ,  pro  retractabilibus  habitas,  et  ab 
ipso  Bellarmino  subrutas  videant;  ut  profectô  pateat, 
subtiles  illos  infallibilitatis  pontiûciae  defensores,  dum 
ad  inania  ac  minuta  nos  redigunt ,  tandem  aliquando  in 
lias  coarctari  angustias ,  ex  quibus  nuUis  se  scholasticis 
argutiis  extricare  possint. 

CAPUT   XLVI. 
Quœslio  de  visione  beatificd  ante  universalem  resurrecUonem: 

in  eâ  Joannes  XXII  falsa  prœdicat,  et  suadere  nititur  ;  Gallis 

obsistentibus ,  Ecdesiœ  catholicœ  consensioni  cedit. 

SuB  eodem  Pontifice  Joanne  XXII,  anno  ejus  16, 
Christi  1331  ,  teste  Rainaldo^,  agitari  cœpta  est  in  pon- 
tificiâ  Curiâ  quœstio  de  visione  animarum,  controversa 
inter  Theologos  ejus  temporis.  »  Et  quidem  pro  certo 
erat,  purgatas  animas  in  cœlum  mox  recipi;  idque  ipse 
Joannes  instructione  édita  ad  Ofinium  Regem  Armeniae 
definiverat,  ut  habet  idem  Rainaldus  3.  An  in  cœlum 
receptae  visione  faciali  fruerentur,  dubium  videbatur,  et 
negabat  Joannes;  atque,  ut  ait  Rainaldus-*,  «  maximà 
sollicitudine  undique  argumenta  pro  parle  negante  con- 
quirere ,  et  varia  ex  Patribus  testimonia  contexere  cœ- 
pit  :  atque  ea  tanquam  privatus  Doctor  in  suis  concioni- 
bus  répétera,  ut  Praesules,  Doctoresque  ea  argumenta 
diligentiùs  discutèrent.  »  His  quidem  Joannes  se  ipsum 
postea  defensabat,  his  eum  excusa  tum  volebant,  qui  ex 
ejus  auctoritate  ,  et  concionibus  publiée  in  Ecclesiâ  ad 
populum  habitis,  periculum  fidei  verebantur.  Cteterùm, 
si  ea  volebat  tantùm  discuti  à  Doctoribus,  quorsum  per- 
tinebat  prœdicari  ad  populum?  Omnino  certum  est,  id 
quod  etiam  totâ  Ecclesiâ  ac  maxime  in  Galliâ  diyulga- 
tum  ac  creditum,  eum  errorem  à  Joanne  publiée  prae- 
dicatum. 

His  Gain  nostri  movebantur;  tum  verb  vel  maxime 
cùm  Geraldus  Otho  generalis  Minorum  Minister,  Ponti- 
fici  intimus ,  atque  ab  eo  Internuncius  ad  Gallias  mis- 
sus,  ilium  errorem  Parisiis  pro  concione  saerâ  exponen- 
dum  suscepisset^  ;  ac  passim  ferebatur,  aliâ  licèt  specie, 
hujus  rei  gratiâ,  à  Joanne  sumraissum,  ejusque  erroris 
Pontificem  auctorem  ac  signiferura  esse. 

1  Rain.,  an.  1324,  n.  32.  Bell.,  loco  cit.  —  2.  Idem,  tom.  xv,  an. 
1331,  n.  45.  —  3.  Ibid.,  et  an.  1318,  n.  10.  —  i.  Ibid.,  an.  1331,  n. 
44.  —  5.  Ibid.,  a».  1333,  n.  44  :  1334,  n.  30. 
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Philippus  verô  VI  Valesius  dictus  ,  Francorum  Rex  , 
extrema  minabatur  iis ,  qui  claram  visionem  bealis  ani- 
mabus  denegabant  :  ad  quem  Pontifex  epistolam  scrip- 
sit,  quam  Rainaldus  profert'. 

Hàc  epistoiâ  scribit,  queestionem  dubiam  etiam  Au- 
gustino  visam;  variare  Doctores  :  se  quidem  hiijus  rei 
in  sermonibus  habuisse  mentionem  ,  quaestionem  jussu 
suo,  ut  sic  pleniùs  posset  inveniri  veritas ,  dispulatam. 
Subdil  liaec  postea^  :  «  Et  quia,  fiii  dilectissime,  for- 
san  tibi  dicitur,  qubd  nos  non  sumus  in  theologià  Ma- 
gister,  audi  quid  unus  sapiens  dicat.  Non  quis  ,  inquit, 
sed  QUID  DicAT,  inlende  :  »  adeo  et  ad  se  quoque  perti- 
nere  intelligebal  illud,  ut  tion  quis,  sed  quid  diceret, 
cogitemus.  Pergit  :  «  Utinam ,  fili,  sicul  et  aliàs  niemi- 
nimus  nos  scripsisse,  vellel  audire,  quœ  in  nostris  ser- 
monibus diximus,  regia  celsitudo,  et  ut  prœdiximus, 
unum  verbum  de  capite  nostro  non  protulisse  reperies, 
sed  quas  \el  Cliristus,  vel  Apostoli,  vel  sancti  Patres  et 
Doctores  Ecclesiae  protulerunt.  »  Sic  dubitantis  specie, 
quam  sequebatur  doctrinam  regiis  auribus  inslillabat. 

Tum  Regem  deliorlabatur  ab  insectandis  iis,  qui  cla- 
ram visionem  negabant  animabus;  neque  enim  lioc  ad 
regium  honorem  perlinere  :  atque  omnino  permilteret 
utramque  libéré  disputari  ac  prœdicari  sententiam,  do- 
nec  aliud  per  Sedem  apostolicam  declaratum  fuerit. 
Haec  scripsit  xiv  Kal.  Decemb.  pontiflcatùs  anno  M, 
qui  erat  annus  Christi  1333. 

Nihil  his  motus  Philippus,  non  multis  post  diebus , 
quam  epistolam  acceperat,  Dominicâ  scilicet  quartâ 
Adventùs,  Magistros  Parisienses  congregavit,  jussitque 
eos  de  queestione  ferre  sententiam;  qui  omnes  unanimi 
consensu  in  id  convenerunt ,  ne  clara  visio  beatis  ani- 
mabus negaretur.  Quam  censuram  Facultatis  habemus 
integram  ,  ejusdem  jussu  Principis  scriptam,  pendenti- 
bus  Magistrorum  sigillis. 

Testatus  quidem  Rex  erat ,  nihil  à  se  quaeri  quod  Pa- 
pam  tangeret,  quem  omni  honore  prosequeretur  :  at 
Doctores  praefati  erant,  audisse  se,  «  qubd  quidquid  in 
hâc  materiâ  sua  Sanctitas  dixit,  non  asserendo,  seu 
opmando,  protulerit,  sed  tantummodo  recitando  :  » 
adeo  verebantur,  ne  pontificium  animum  offenderent. 

Hujus  censurée  exemplum,  teste  continuatore  Nangii, 
hujus  aevi  historico^,  Rex  misil  ad  Papam ,  niandans 
sibi  à  latere  ,  qualenus  sententiam  Magistrorum  de  Pa- 
risiis,  qui  meliiis  sciunt  quid  débet  teneri  et  credi  in 
flde,  quàm  Juristœ  clerici-*,  qui  parum  aut  nihil  sciunt 
de  theologià,  approbarel,  et  qubd  sustinentes  in  con- 
trarium  corrigeret  5.  » 

Facinus  audax,  inquies,  ut  Galli  Romanum  Pontifl- 
cem  fidem  ipsam  docerent.  Tanta  erat  flducia  agnitae 
verilatis;  atque  his  quidem  Joannes  cessisse  videtur. 
Certè  anno  sequente ,  sui  pontiflcatùs  ultimo ,  Christi 
1334,  editam  voluit  professionem  eam,  quâ  mm  catho- 
licd  Ecdesid  fatebatur,  «  qubd  animas  purgatae  vident 
divinam  essentiam  facie  ad  faciem.  »  Atque  adeo  Ec- 
clesiae catholicae  consensione ,  in  veram  certamque  ve- 
ritatis  fidera,  non  jam  cunctabundus  aut  fluctuabundus 
adductus  est. 

Qubd  aulem  eam  fidem  Benedictus.  XII  asseruit,  ei- 
que  obsistentes  hœreticos  judicavil",  nihil  aliud  quàm 
publicum  et  stabilem  Ecclesiae  catholicae  eam  in  rem 
consensum  declaravit ,  quem  jam  Parisienses ,  quem 
ipse  Joannes  XXII  moriens  agnoverat.  Neque  intérim 
illud  admittimus,  quod  est  à  Rainaldo  aliisque  respon- 
sum  :  quae  idem  Joannes  adversùs  eam  fidem  publicè  in 
Ecclesiâ  praedicarit ,  ea  ab  ipso  fuisse  praedicata,  ut 
privato  Doctore.  Omnino  enim  praedicatio  in  eminentis- 
simâ  Ecclesiae  Romanae  arce  édita,  ad  apostolicum  of- 
ficium  pertinet;  veramque  fidem  oportet  in  Ecclesiâ 
Romanâ ,  non  modb  definiri  prolato  anathemate  ;  sed 

i.  nain,  an.  1333,  n.  45.  —  2.  Idem.  an.  46.  —  3.  Monacho  ncmpe 
sancii  Dionysii.  —  4.  Romani.  —  5.  Yid.  contin.  Nang.  ap.  Duch.,  torn. 
V.  —  6.  liain.,  an.  133G,  n.  2,  3.  Yid.  in  Bull.Rom.,  t.  i.  BtM.  Bened. 
XII,  Benedictus  :  §§  3,  4,  5,  p.  241. 


etiam  ita  doceri,  praedicarique ,  ut  inde  annuntietur 
per  universum  orbem  '  :  cui  plané  officio  Joannes  XXII 
defuit.  An  ergo  cùm  ille  falsa  praedicaret,  nutabat  ea , 
quam  Ecclesiâ  Roraana  praedicabat.  fides?  aut  Ecclesiâ 
Romana  Sedesque  apostolica  falsa  et  hœretica  praedica- 
vit?  aut  quae  praedicanti  Papae  eadem  judicanti  ac  deû- 
nienti  non  obstitisset  Ecclesiâ  catholica  ;  defuissentque 
vires,  quibus  falsa  deflnitio  solveretur?  Absit  :  dictum 
enim  de  Joanne  XXII  esset,  quod  ipse  de  Nicolao  III 
dixit  :  si  quid  falsi  definisset,  «  constitutiones  eas  fore 
invalidas,  erroneas  et  infirmas-;  »  neque  eo  secius  exi- 
stimassent  stetisse  immotam  Ecclesiae  catholicae  Sedis- 
que  apostolicae  fidem.  Ergo  intelligamus,  quae  Romani 
Pontifices  praedicarint,  crediderint ,  declararint ,  non- 
dum  esse  Romanae  Ecclesiae  Sedisque  apostolicae,  quoad 
à  Romano  Pontifice  promulgata,  totaque  Ecclesiâ  re- 
cepta,  obtinuerint  et  coaluerint ,  atque  hanc  esse  Ro- 
manam,  hanc  Pétri ,  hanc  Sedis  apostolicae  fidem  quœ 
deBcere  non  possit. 


LIBER  DECIMUS  QUARTUS. 

Quo  probatur  convenire  cum  Declaratione  Gal- 
licanâ  héec  :  quod  Romana  Sedes  fidesque 
nunquam  defectura  sit;  et  quod  prima  Sedes 
non  judicetur   à   quoquam.. 


CAPUT   PRIMUM. 

Fides  Pétri  quid  sit  :  verba  Pétri  :  Tu  es  Christus  ;  et  Christi  : 
Tu  es  Pelrus,  etc.  Pétri  fuies  Ecclesiae  fundamcntum ,  ad  lo- 
cum  Matth.  xvi,  16  et  seq. 

Ne  quid  tara  necessariœ  disputationi  desit ,  placet 
exponere  luculentiùs  illud  immotum  ,  quod  in  fide  Pelri 
omnis  ab  origine  agno\it  antiquitas.  Id  duplici  modo  à 
Patribus  intellectum  :  primiim,  ut  Ecclesiâ  catholica  in 
Pétri  fide  immota  consistât  :  tùm,  ut  immotum  aliquid 
et  invictum  in  Ecclesiam  quoque  peculiarem  Romanam 
ac  Sedem  apostolicam.  Pétri  fide,  praedicatione,  san- 
guine ,  auctoritate  ,  ac  successione  translalum  fuerit. 

Et  quidem  immotum  illud ,  quod  à  Pétri  fide  in  uni- 
versam  Ecclesiam  diffundatur,  sancti  Patres  ducunl  ab 
illâ  egregiâ  Pétri  confessione  :  Tu  es  Christus ,  ac 
deindè  subsecutà  Christi  sententiâ  :  Tu  es  Petrus^. 

Petrus  enim  Apostoius,  jam  primus  Apostolorum  à  "^  J 
Cliristo  constitutus,  jam  à  Christo  jPefrus  dictus,  atque  I 

his  causis  omnium  primus  ab  Evangelistis  omnibus  1 
appellatus-*,  quod  ipse  textus  Evangelii  prodit  legenti-  ■ 
bus;  cùm  Christus  quaereret  :  Quem  me  esse  dicitis?  I 
omnium  nomine  confessionem  hanc  edidit,   quâ  fldei  1 

christianae  summa  continelur  :  Tu  es  Christus  filins  Uei 
vivi.  Quae  cùm  Pelrus  dixisset,  hoc  statim  audivit  à 
Christo  :  Tu  es  Petrus,  et  super  hanc  petram  xdificabo 
Ecclesiam   meam.  Quibus  verbis  Christus,   qui  suam 
maxime  unam  volebat  Ecclesiam,  creavit  magistratum 
amplissimâ  prœ  cœteris  potestate  ac  majestate  praedi-         g 
tum,  qui  omnes  moveret  ad  unitatera ,  maxime  in  fide.         I 
Atque  his  duo  quidem  confirmavit  ;  alterum,  haud  im-         ^ 
meritb  Petrum  omnium  nomine  respondisse,  qui  omnium 
prmceps  ab  ipso  magistro   Christo   constitutus  esset  : 
alterum,  quolies  successores  Pétri  communem  Ecclesia- 
rum  fidera,  ex  comrauni  traditione,  pro  ofBcio  prome- 
rent,   eorum  decretum,  praedicationem ,  fidera,   fore 
Ecclesiae  fundamentum. 

Hinc  Christus  pollicetur,  hâc  Pétri  confitentis  fide  j 
Ecclesiam  aeternùm  constituram  :  Super  hanc  petram ,  1 
inquit,  œdificabo  Ecclesiam  meam,  et  portse  infcri  non  1 
.prxvalebunt  adversùs  eam ,  nompe  Ecclesiam ,  eâ  flde 

i .  Rom.,  1 ,  8.-2.  Exlrav.  Cùm  inler  nonnullos  ;  de  Verlj.  signif. , 
cap.  IV.  —  S.  Matth..  xvi ,  16.  —  4.  Matlh..\,  2;  ilarc,  m.  10;  Luc, 
VI,  14. 
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nixam.  Quo  loco  sanctus  Léo  :  «  Super  hanc,  inquit', 
furliluduiem  œlernum  extruam  lemplum,  et  Ecclesiae 
meae  cœlo  inferenda  sublimitas,  in  hujus  ûdei  firmitate 
cousu rget.  » 

Haec  idem  Pontifex  passim  inculcat  ;  liaîc  omnes  uno 
ore  Romani  Pontifices,  haec  denique  t^alres  omnes;  ut 
in  re  clarâ  et  confessa  piures  locos  congerere  superva- 
caneum  sit.  Omnino  lixum  illud  est  et  immotum;  cùm 
Ecclesia  calholiea  aedilicio  compareiur;  eam  quam  Pe- 
trus  confessus  est  fidem ,  aslerni  aedilicii  ôeternum  fun- 
damentum  esse. 

CAPUT  II. 
Ipse  Pelrus  et  Pétri  successores,   propter  injundum  offieium, 
prœdicandœ  et  asserendœ  fidei,  Ecclesiœ  fundameiiium  :  liuic 
ojficio  mérita  adjimctœ  daves. 

Neque  minus  ipse  Petrus,  ejusque  successor  Roraa- 
nus  Ponlifex  ,  tanlo  in  Eeditîcio  fundamenli  loco  est,  ut 
qui,  ex  commisse  munere,  ecclesiaslici  regiminis  prin- 
ceps,  praecipuique  ac  fundamenlalis  ofEcii,  praedicandae 
scilicet  et  asserendas  lidei,  caput  execulorque  sit. 

Quâ  ex  re,  siquissequi  putat,  Romanum  Pon-lificem 
coramissi  officii  gratia  fundamento  comparatum,  ideo  in 
exponendâ  fide  esse  infallibilera,  fallitur  :  aliud  enim 
est,  ut  ei  aliquid  officii  injungatur;  aliud,  ut  illud  pro- 
cul  omni  dubio  praesliturum  esse  constet. 

Atque  ut  olDcium  ,  quemadraodum  oportet,  ab  ipso 
eflectu  secernamus,  ad\ertendum  superest,  cui  rei 
Christus  œternœ  slabilitatis  promissionem  adjecerit  :  an 
ipsi  Pontitici,  an  verô  Ecclesiae?  Ecclesiae  certè,  ut 
■verba  déclarant  :  Et  portse,  'inquit^,  inferi  non  prxva- 
lebiint  adversùs  eam,  Ecclesiam  scilicet,  ut  et  verborum 
docet  ipsa  connexio,  et  Léo  atque  alii  Patres  luculentis- 
simè  profitentur.  Gui  loco  convenire  alla  Christi  dicta 
jam  vidimus,  quale  illud  est  :  Si  Ecclesiam  non  audie- 
rit ,  sit  tibi  sicitt  ethnicus  et  publicanus  ^  :  Ecce  ego  vo- 
biscum  sum  usque  ad  consummationem  sxculi''  :  et, 
Cùm  venerit  ille  Spiiitus  veritatis,  docebit  vos  omnem 
veritatem^.  Quœ  ad  unitatem  apostolici  ordinis  mani- 
festé referuntur.  Unde  etiara  extat  illud  apostolici  primi 
Goncilii  :  Visum  est  Spiritid  sancto  et  nobis^;  cui  con- 
gruit  illud  in  symbole  item  apostolico,  quod  attributum 
est  toti  et  soli  Ecclesiae,  certissimum  Spiritùs  sancti 
magisterium  :  Credo  in  Spiritum  sanctum,  sanctam 
Ecclesiam  catholicam;  nihil  ut  sit  clarius,quàm  ipsi 
Ecclesiae  catholicae  primilus  promissionem,  et  vim 
aeternae  stabililatis  adjunctam. 

At  enim,  inquiunt,  petra  ipsa,  fundamentum  ipsum, 
per  sese  et  stabile,  ipsoque  adeo  aedilicio  stabilius; 
quippe  quo  aedificium  id  habeat  ut  firmum  ac  stabile 
sit.  Id  qui  dicunt ,  non  satis  advertunt ,  ipsa  etiam  fun- 
damenta  posse  convelli.  Quare  Christus  aeternum  struc- 
turus  aedificium,  non  in  eo  praecisè  reponit  œternam 
pjus  aedificii  soliditatera,  qubd  in  tali  ministeriali  fun- 
damento, Petro  scilicet  ac  Pétri  successore,  sil  posi- 
tum;  sedqubd  ipso  Ghristo  aedificante  consurgat  ;  Super 
hanc,  inquit,  petram  sedificabo  Ecclesiam  meam,  et 
portas  inferi  non  prxvalebunt  adversùs  eam;  propter 
aedilicanlem  scilicet  Christum ,  qui  et  fundamentum  po- 
suit,  et  exstruxit  aedificium ,  et  invictâ  virtute  utrumque 
continet. 

Qubd  ergo  moderni  quidam  eb  usque  provehuntur, 
ut  in  Petro  et  successoribus ,  certiorem  et  clariorem  , 
quàm  in  ipsà  catholicâ  Ecclesia,  stabilitatem  agnoscant; 
nae  illi  nimii  sunt ,  neque  tolerandi,  quibus  clarius  ac 
firmius  videatur  :  Credo,  Romanum  Pontificem  infalli- 
bilem,  quàm  :  Credo  sanctam  Ecclesiam  catholicam. 

Certum  quidem  est,  Ecclesiam  catholicam,  constituto 
Principe,  tanquam  totius  regiminis  fundamento,  factam 
esse  flrmiorem.  Neque  tamen  tu  mihi  fundamenti  simi- 

1.  Leo.Serm.minanniv.  Assump.  ejusi.  cap.  n.  Vid.  in  Ajipeni. 
éd.  Quesn.,  n.  4.  Senn.  Leon^  adscrip.,  cap  n,  al.  serm.  n  in  natal. 
Apost.  —2.  Matth.,  XVI,  18.  —  3.  Idem,  xviii,  il.  —  4.  Md.,  xxvili, 
20.  —  5.  Joan.,  xvi,  13.  —  6.  Act.,  xv,  28. 
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litudinem  sic  urgeas,  ut  Ecclesia  collapsura  sit,  si 
quando  Principis  cesset  officiura;  alioquin  eum,  qui 
summâ  in  Ecclesia  potestate  fungatur,  non  modb  infal- 
libilem,  sed  etiam  immortalem  esse  oportebat  :  aut  si 
ad  extremum  urgeri  placet  fundamenti  rationem  ac 
vim,  aliud  certè  est,  ut  ipsum  fundamentum  penitus 
subrualur  :  aliud,  ut  sit  aliqua  in  fundamento  labes. 
Primum  si  acciderit,  ruit  aedificium;  secundum  ,  non 
ita  :  nonnunquam  enim  opus  est  ipsum  reflci  fundamen- 
tum :  Aliquis  Pétri  successor,  sive  Liberius,  sive  Hono- 
rius ,  sive  quivis  alius  in  tacendà  fide  ofiicio  desit , 
atque  ipsi  etiam  fidei  adversetur;  en  aliqua  in  ipso  fun- 
damento labes,  quae  ab  Ecclesia  facile  reparari  possit  ; 
non  item ,  si  Pétri  officium  in  lolum  tolleretur,  Christi 
institutione  contemptâ. 

Illud  ergo  officium,  ut  constituere,  ita  destruere 
nuUahumana  vis  potest;  statque  illud  immobile  à  Ghri- 
sto constitutum  ecclesiastici  regiminis  fundamentum. 

Quare  et  illud  certum  est,  in  ipsâ  ministeriali  pe- 
trâ,  Romano  s'cilicet  Ponlifice  Pelri  successore,  vim 
esse;  prœcipuam  illam  quidem  ac  principalem,  sed  ta- 
men partialem,  ut  vocant;  ita  ut  totum  ipsum  parte  sit 
firmius. 

Namque  et  aliquatenus  aptis  lapidibus  aedificii  com- 
pages  sese  ipsa  sustentât,  mutuamque  sibi  operam  fun- 
damentum ipsum  compagesque  praestant  :  atque  ut 
compages  fundamento  suslentatur,  sic  fundamentum 
compage  protegitur.  Quin  ut  in  papatu  maxima,  ita  in 
episcopatu  magna  est  à  Ghristo  indita  vis  ;  suntque 
Episcopi  capita  et  fundamenla  particularium  Ecclesia- 
rum,  ex  quibus  universa  coalescit,  et  in  vivo  aediflcio, 
vivi  lapides  sese  ultro  coagmentant  ;  ipsique  funda- 
mento praecipuo ,  scilicet  Romanae  Sedi ,  non  nudo 
tantùm  obsequio,  sed  etiam  adunati  auctoritale  provi- 
dent. Sic  illa  in  infando  schismate  '  horrenda  funda- 
menti labes,  totius  corapagis  ope  sanata  refectaque  est. 

Stat  ergo  aeternus  ille  in  Ecclesia  Christi,  ab  ipso 
Ghristo  constitutus  magistratus,  ad  unitatem  movens, 
fideique  firmilati  ex  officio  providens.  Gui  quidem  officie 
meritb  attributae  claves,  solvendique  ac  ligandi  tanla 
potestas;  ut  quidquid  in  terra  solverit  vel  ligaverit,  in 
cœlo  quoque  solutum  ligatumque  sit;  quibus  verbis 
designari,  non  personae  injuncto  officio  defungentis  in- 
fallibilitatem,  sed  ipsius  officii  efficaciam  ac  vim  omnes 
consentiunt. 

Haec  igitur  pertinent  ad  illud  Christi  dictum  :  Tu  es 
Petrus,  constilitque  omnino  ,  Pétri  officium  esse  Eccle- 
siae fundamentum,  eo  qubd  Ecclesia  unitate  consistât, 
cujus  sacramentum  ac  radix  in  Petro  est. 

GAPUT  III. 
Locus,  Rogavi  pro  te;  et:  Confirma  fratres  tuos ,  Luc,  xxii, 
32.  Aliud  prœceptum ,_  aliud  promissum  :  prœceptwn  ,  Con- 
firma fratres,  quid  sit. 

EoDEM  pertinet  aliud  Christi  dictum  ad  Petrum  :  Si- 
mon ,  Simon ,  ecce  Satanas  expetivit  vos ,  ut  cribraret 
sicut  triticum  :  ego  autem  rogavi  pro  te,  ut  non  deficiat 
pies  tua;  et  tu  aliquando  conversus,  confirma  fratres 
tuos.  In  hâc  Christi  senlentià,  ut  in  priore,  rursus  di- 
stinguimus  ea  qua  ad  officium  Pétri  pertinent,  et  ea 
quae  ad  Christi' promissionem.  Ad  officium  Pétri  perti- 
net :  Confirma  fratres  tuos;  ad  Christi  promissionem 
certam  :  Rogavi  pro  te  ,  ut  non  deficiat  fides  tua. 

Hoc  ergo  ex  officio  Petrus  habet  ;  hoc  Pétri  succes- 
sores in  Petro  acceperunt  ut  fratres  confirmare  ju-- 
beantur,  non  profectb  ut  ei  officio  nunquam  defuturi 
sint. 

Si  enim  jubendo  Christus  id  praestat ,  ut  praeceptum 
ipsum  impleatur,  jam  omnes  sunt  impeccabiles;  Roma- 
nusque  Pontifex,  cui  Christus  in  Petro  dixit  :  Pasce 
ovesmeas,  non  modb  in  doctrinâ  nunquam  peccaturus 
est,  sed  nec  in  ullà  parte  pastoralis  officii,  cùm  nuUa 
profectb  sit ,  quam  non  illa  vox  complectatur. 

1.  XIV  sœculi. 
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Jam  quod  aiiint,  ipsâ  confirmandi  voce,  supremum 
et  indeclinabile  judicium ,  eamque  auctoritatum  indi- 
cari ,  quà  nulla  major  esse  possil,  falsum  est  :  nam  con- 
firma, hoc  est ,  quantum  in  le  est  enitere  ut  firmi  sint. 
Misimus  enim  Timotheum,  inquit  Apostolus',  ad  con~ 
firmandos  vos;  et  cuicumque  Episcopo  dictura  est  : 
Esta  vigilans,  et  confirma  cœtera,  quse  moi;itura  erant^. 
Et  ostendunt  Scriplurœ  passim  ,  confirmare  vacillantes 
animos,  per  omnia  ecclesiaslica  ministeria  fusum.  Quod 
Petro  ejusque  successoribus  singulari  titulo  attributura 
efficitquidem,  ut  prae  caeteris,  ut  erga  caeteros ,  atque 
etiam  erga  fratres  et  Apostolos  illud  facere  jubeantur  : 
non  autem,  ut  id  certissiraè  prasstent.  Nam  quod  obji- 
ciunt,  cuique  ofEcio  suam  esse  à  Deo  providentissimo 
adjunctam  gratium,  quis  id  nesciat?  Adjungitur  quidem 
ut  orani  officio ,  ita  etiam  papatui ,  perpétua  Dei  beni- 
gnitate,  gratia  singuiaris;  at  graliam  singularem  non 
propterea  sequitur  semper  accipientis  certa  fidelitas  : 
alioquin  nunquam  in  eo  officio  peccaretur,  quod  est  fal- 
sissimum. 

CAPUT  IV. 
Promissio  in  illâ  precatione,  ut  non  deficiat  fides  taa  :  fi,(ks 

Pétri  quid  sit  ?  nunquam  defectura ,  neque  in  ipso  Petro  ;  ne- 
que  in  catholicâ  Eccksiâ;  neque  in  Sede  apostolicâ,  seupecu- 

liari  Pétri  Ecclesid. 

Atque  hœc  sunt ,  quae  pertinent  ad  Christi  praecep- 
tionem  ;  Confirma  fratres  tuos.  Jam  ad  promissionem 
ista  :  Rogam  pro  te ,  ut  non  deficiat  fides  tua  :  quae 
quidem  promissio  muitipliciter  intelligi  potest,  pro  mul- 
tiplice  personae  Pétri  intellectu. 

Est  enim  primùra  Petrus  singuiaris,  cui  Cliristus, 
teste  Augustino ,  promiseril;  «  ut  liaberet  in  flde  liber- 
rimam,  fortissimam,  invictissimam,  perseverantissi- 
mam  voluntatera^.  »  Quo  sensu  promissio  solura  Petrura 
spectat,  non  autem  successores,  quos  in  fîde  conflrma- 
tos,  nemo  ,  credo,  nisi  insipienlissimus  dixerit. 

Et  eâ  quidem  promissione  ad  exequendura  officium 
Petrus  juvabatur.  Quis  enim  dubitet  promptius  illud 
fuisse  ac  cerlius ,  ut  conlîrmatus  in  fide  confirmaret  : 
quod  Christus  Petro  significavit  his  verbis  :  Simon,  Si- 
mon, ecce  Satanas  expetivit  vos ,  ut  cribraret  sicut  triti- 
cum;  ego  autem  rogavipro  te,  ut  non  deficiat  fides  tua*. 
Quo  loco  Léo  prœclarè^  :  «  Pro  fide  Pétri  propriè  sup- 
plicatur,  tanquam  aliorum  status  certior  sit  futurus,  si 
mens  Principis  vicia  non  fuerit.  »  Neque  propterea 
Pétri  successores  id  habent ,  ut  in  fide  conflrmentur, 
sicut  non  omnes  habent  illam  eminentissimam  charita- 
tem ,  quâ  Petrus  plus  cteleris  Ghristum  diligens  audire 
meruil  ;  Pasee  oves  meas^. 

Hoc  igitur  est  quod  Petro  in  propriâ  personâ  pro- 
missum  est,  neque  ad  posteros  transiturum;  nempe  ut 
in  flde  et  gratiâ  conÛrmelur.  Jam  quod  sit  ad  posteros 
transiturum,  ex  alla  duplici  Pelri  personâ  pendet. 

Petrus  enim  praeler  personam  suam,  aliam  personam 
gerit,  nempe  Ecclesiae  universae;  quod  ipsum  ad  ejus 
primatum  perlinel ,  sicut  Auguslinum  dicentem  audivi- 
mus'  :  «  Petrus  Ecclesiae  geslabat  in  figura  personam, 
propler  primatum  quem  in  discipulis  habuit.  »  Gùm  ergo 
Petro  dicitur  pro  hujus  personae  ratione  :  Non  deficiet 
fides  tua,  hoc  nempe  est ,  non  deficiet  Ecclesiae  catho- 
licœ  fides,  cujus  tu  figuram  atque  personam  propter  pri- 
matum geris  ;  ac  jubetur  posiea  confirmare  fratres,  qui 
priraatu  imposito  tantain  personam  induerit. 

Neque  immérité  Petro  dicitur  :  Non  deficiet  fides 
tua;  fides  illa  scilicet,  quœ  cùm  sit  Chrislianorum  om- 
nium, vel  maxime  est  tua;  qubd  eam.primus  omnium 
atque  omnium  nomine  prœdicaveris. 

Hune  sensum  interprètes  saepe  raemorati  secuti  sunt; 
ad  eumque  alludere  videtur  Augustinus^  :  «  Dicente 

1.  /.  Thess.,  m,  2.  —  2.  Apoe.,  m,  2.  —  3.  Aug.,  de  Corrept.  et 
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Christo,  Rogavipro  te,  ut  non  deficiat  fides  tua,  intelli- 
gamus  ei  dictum,  qui  aediûcatur  super  petram,  »  hoc 
est ,  omnibus  in  Christo  perseveraturis. 

Hic  ergo  secundus  sensus  ;  pro  secundo  intellectu 
personae  Pétri,  totam  in  se  repraesentantis  Ecclesiam, 
ac  maxime  electos.  At  tertio  modo,  Petrus  intelligi  po- 
test strictiore  significatu ,  ut  qui  non  moilô  Ecclesiae 
universae  personam  susceperit,  sed  successores  in  pri- 
matu  suos  ,  eoruraque  curae  commissam  peculiarem  Ec- 
clesiam, Romanam  scilicet,  singulari  titulo  repraesentet. 
Quo  etiam  sensu,  merito  Petro  dicitur  :  Non  deficiet 
fides  tua;  cùm  nunquam  futurum  sit,  ut  Pétri  succes- 
sores eorumque  universa  séries  atque  successio,  sedes- 
que  cui  praesint,  atque  Ecclesia  quam  docendam  et  re- 
gendam  susceperint ,  à  vera  fîde  evellantur. 

CAPUT  V. 
Petrus  ejusque  successores  cuidam  peculiari  EcclesicB  ac  sedi 
prcesidere  debent  :  Pétri  fides  in  Pétri  sede  et  in  successorum 
série  non  déficit. 

Et  quidem  de  successorum  série  satis  constat  ;  ciim 
catholici  omnes  uno  ore  fateantur.  Pétri  officium,  hoc 
est,  papatum  ipsum  atque  primatum  à  Christo  institu- 
tum ,  nunquam  in  Ecclesia  desiturum.  Sed  Pétri  suc- 
cessores, cùm  ordinandi  fuerint,  è  cœlo  lapsuri  non 
sunt,  neque  ad  creandos  eos,  ubi  opus  fuerit,  totam 
Ecclesiam  citari,  commoverique  oportebit.  Necesse  ergo 
est,  aliqua  ut  sit  catholicœ  Ecclesiae  pars,  ex  quâ  exi- 
stant ,  aliique  aliis  subrogentur.  Quare  ita  constituti 
sunt,  ut  non  modo  universœ  Ecclesiae  prïesint,  sed  que- 
madmodum  caeteri  Episcopi ,  peculiarem  habeant  quam 
regant  Ecclesiam ,  nempe  Romanam  ,  quam  Petrus  fun- 
daverit  et  rexerit,  imb  quam  semper  et  foveat  et  regat. 
Haec  ergo  Ecclesia  ex  avità  atque  apostolicâ  traditione, 
eo  jure,  ea  dignitate  est ,  ut  quemcumque  sibi,  eumdem 
etiam  Ecclesiae  universae  ducem  Pastoremque  eligat  ; 
nec  nisi  ab  orthodoxà,  orthodoxura  eligi  par  est.  Haec 
igitur  cathedra,  haecsedes,  haec  Ecclesia  est,  quae  pro 
sui  Ponliflcis  dignitate  uniendae  Ecclesiae  necessaria, 
nunquam  à  vera  Ecclesia ,  nunquam  à  vera  fide  abrum- 
patur. 

Neque  objiciant ,  Sedem  à  sedente  Pontiflce  minime 
distinguendam.  Hune  enim  errorem,  multis  jam  vete- 
rum  testiraoniis  sublatum  esse  credimus.  Vèl  sanctum 
Leonem  audiant  de  sede  Antiochenâ  dicentem  ;  «  aliud 
sunt  sed  es  ,  aliud  praesidentes'.  » 

Neque  propterea  dicimus,  ipsam  sedem  aliquid  exer- 
cere  posse  potestatis  aut  jurisdictionis,  aliter  quàm  per 
ipsum  praesidentem  :  sed  si  praesidens  erraverit,  erro- 
rem eumstatim  repellendum,  neque  coaliturum. 

Neque  verb  distinguimus  à  Romanorum  Pontificum 
fide,  Romanae  Ecclesiae  fidem  ;  quam  scilicet  non  aliter 
quàm  à  Petro  primo ,  atque  à  Pétri  successoribus  Ro- 
mani didicerint. 

Neque  huic  fldei  oberit,  si  aliquot  Pontifices  officio 
defuerint,  atque  à  verâ  fide,  eique  conjunctâ  fidei  pro- 
fessione  aut  praedicatione  aliquando  aberrarint.  Stat 
enim  Romana  fides,  ab  eorum  antecessoribus  stabilita, 
ab  eorum  successoribus  statira  vindicanda;  ut  factum  in 
Liberio,  Honorio,  aliisque  vidimus^,  nullo  Romanae 
fidei,  aut  Romani  primatûs  detrimento.  «  Etsi  enim, 
inquit  Leo^,  diversa  nonnunquara  sunt  mérita  Praesu- 
lura,  tamen  jura  permanent  sedium  :  »  quantb  magis 
permanent  jura  in  Sedem  apostolicara  per  Petrum,  auc- 
tore  Christo,  collata. 

Accipiendi  ergo  Romani  Pontifices  tanquam  una  per- 
sonâ Pétri,  in  quâ  nunquam  fides  penitus  deficiat  ;  at([ue 
ut  in  aliquibus  vacillet,  aut  concidat,  non  tamen  déficit 
in  totum ,  quae  statim  revictura  sit.  Nam  et  Petrus  ne- 
gavit,  etincredulus  fuit,  postquam  etiam  audivit  illud  : 
Rogavipro  te,  ut  non  deficiat  fides  tua;  sed  statim  ex- 
surgit,  confirmaturus  fratres,  atque  omnium  nomine 

1.  Léo,  ep.  adAnast.  C.  P-  Lxxx,  al.  un.  —  2.  Sup.,  lib.  ix.  — 
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communeni  praedicaturus  fidem ,  sicut  in  Actis  legiraus. 
Sit  ergo  in  Leone;  sit  in  Agathone  ;  sit  in  aliis  egregiis 
Ponlificibus  Petrus,  fratres  conflrmans  :  sit  etiam  in 
Liberio;  sil  in  Honorio  Petrus  ad  horam  nulans  et  ne- 
gans  ;  sed  statim  respiciente  Domino  convalescens,  sequn 
ipso  validior;  ut  firmitudini,  Domino  providente,  etiara 
lapsus  ipse  serviat;  neque  supersit  ullum  errati  vesti- 
gium.  Id  in  Ecclesiâ  Romanâ  contigisse  miilta  exempla 
docuerunt,  neque  porrb  aliter  ad  consummationem  us- 
que  saBculi ,  in  totâ  Ponlificura  successione,  evenlurum 
esse  ,  certâ  fide  credimus. 

Id  autem  beali  Pétri  meritis  tributum  volumus.  Om- 
nino  enim  Apostoli  ad  Ghristum  recepti,  discipulorum 
ac  successonim  siiorum  regunt  Ecclesias  :  neque  illa 
vacat  Ecclesiae  oratio  Dominum  deprecantis' ;  «  ut  gre- 
gem  tuum,  Pastor  aeterne,  non  doseras  ;  sed  per  beatos 
Apostolos  tuos  continua  protectione  custodias  ;  »  cer- 
tumque  est  id,  quod  subditur  ;  «  lis  Rectoribus  Eccle- 
siam  gubernari.  »  Quantô  magis  Petrus  omnium  prin- 
ceps,  «  in  propriâ  sede  vivit  ac  praesidet,  »  ut  et  sanctus 
Léo  egregiè  docet^,  et  universa  Ecclesiâ  in  œcumenicis 
etiam  Gonciliis  saepè  conQtetur. 

Sic  ergo  tertio  sensu  intelligatur  Pétri  nunquam  de- 
fectura  fldes;  quod  eam  Ecclesiee  Romanae  semel  tradi- 
tam,  in  eâdem  Ecclesiâ,  ipsâque  successorum  série, 
conservât  ac  fovet.  Quibus  haec  magna  et  praeclara,  Se- 
disque  apostolicae  majestatis  digna  non  sutBciunt,  ii  ut 
se  in  minuta  atque  oppidô  absurda  ac  falsa  conjiciant, 
non  ratiociniis,  sed  jam  experimentis  vidimus^. 

CAPUT  VL 

Traditio  Patrum  de  fide  et  Ecclesiâ  Romanâ,  deque  Sede  aposto- 
licd  nunquam  defeclurâ  :  Romanorum  Pontificum  de  sucB  sedis 
dkjnitate  tuendâ  traditio. 

H/EC  ita ,  uti  diximus ,  se  habere  universa  agnovit 
antiquitas.  Sancti  enim  Patres  ab  ipsâ  christianitatis 
origine,  dum  quaerunt  iUud  iramotum  in  fide,  quod  Ec- 
clesiae principali ,  Romanae  scilicet,  inesse  necessesit; 
non  Romanum  Pontificem  Doctorem  publicum,  quem  à 
Romano  Ponliflce  liomine  singulari,  atque  ut  peccatis, 
ita  erroribus  obnoxio,  secernendum  cogitant;  id  enim 
postremae  aetatis  inventum  est  ;  sed  ipsam  Romanam 
Ecclesiam,  ac  Romanam  fidem,  ipsam  Pétri  cathedram, 
ac  Sedem  apostolicam  uno  ore  commémorant. 

Primus  omnium  Ifenaeus  occurrit,  dum  «  maximam, 
antiquissimam ,  et  omnibus  cognitam  ,  à  gloriosissimis 
duobus  Apostolis  Petro  et  Paulo ,  Romae  fundatam  et 
constitutam  Ecclesiam  »  célébrât.  «  Ad  hanc  enim,  in- 
quit'*,  Ecclesiam,  propter  potentiorem  principalitalera, 
necesse  est  omnem  convenire  Ecclesiam, ,  hoc  est ,  eos 
qui  sunt  undique  fidèles ,  in  quà  semper  ab  lis  qui  sunt 
undique  conservata  est  ea ,  quae  est  ab  Apostolis,  tra- 
ditio. »  Haec  Irenaîus  noster  Gallicanae  Ecclesiae  lumen. 

Ludunt  qui  potentioris  principatitatis  nomine ,  Urbis 
amplitudinem  designari  putant.  Agit  enim  Irenaeus  , 
non  de  Urbe,  quam  propter  imperium  frequentari;  sed 
de  Ecclesiâ  fundata  ab  Apostolis,  ad  quam  ea  causa 
convenire,  in  qua  conservare  omnes  undique  fidèles 
avitara  et  apostolicam  traditionem  oporteat.  Neque  ali- 
ter Tertullianus^  :  Habes  Romam,  unde  nobis  quoque 
(Afris  scilicet)  auctoritas  praesto  est.  Ista  quàm  felix 
Ecclesiâ  cui  totam  doctrinam  Apostoli  cum  sanguine 
suo  profuderunt!  Inde  auctoritas,  et  illa  apud  Christia- 
nos  jam  inde  ab  origine  Romanae  Ecclesiae  praecipua 
commendalio. 

Neque  Gyprianus  rem  tantam  conticescit  :  «  Navi- 
gare,  inquit",  audent'  ad  Pétri  cathedram,  et  ad  Ec- 
clesiam principalem,  unde  unitas  sacerdotalis  exorta 
est.  »  En  unde  principalis ,  quod  Irenaeus  dicebat,  et 

1.  Prœf.  Miss.  Ajtoslol.  —  2.  Vid.  Léon.,  serin,  i,  il.  m,  in  die  As- 
siimpt.  ejusd.  —  3-  Yid.  tôt.,  lib.  ix.—  4.  Iren.  cont.  liœres.,  lib.  m, 
c.  III,  n.  2,  jjaj.  175,  176.  —  o.  TertuH.,de  Prœscr.  adv.  hœre)..  cap. 
\XKn.  —6.  Cyp.,  ep.  LV ad  Corn.,  al.  Lix,  edit.  Balui.,  pag.  8B.  — 
7.  Feiicissimi  asseclse. 


jam  sermone  ecclesiastico  frequentatum.  Hune  locum 
Pétri,  et  cathedrx  sacerdotalis  gradum  ;  hanc  Ecclesiae 
calholicae  radicem  et  matricem,  ecclesiasticae  unitatis 
originem  idem  Gyprianus  saepè  commendat'.  Neque  ab 
ejus  Ecclesiae  principalis  unitate  et  fide  deflectere  se 
putabat,  cùm  Stephani  Papae  de  haereticorum  non  ite- 
rando  baptismale  decretum  ,  tôt  undique  conquisitis 
Scripturarum  locis,  vehemens  accusalor  urgebat. 

Nec  taceam  illam  Optati  unicam  singularemque  ca- 
thedram, quam  Petrus  primus  insederit  kpostolorum 
cap!(É;  quam  Pétri  successores,  Optato  relerente,  us- 
que  ad  Siricium,ac  caeteri  deinde  teneant  usque  ad 
saeculi  Qnem;  quâ  Donatistœ  careant^  ;  quam  frustra 
occupare  satagerent ,  constituto  Romœ  suae  sectœ  vano 
episcopatu;  quam  sola  catholica,  nulla  schismatica  ha- 
beat  Ecclesiâ''  ;  quse  proinde  cathedra,  si  concidere 
posset,  fieretque  jam  cathedra,  non  veritatis,  sed  erro- 
ris  et  pestilentiae  ;  Ecclesiâ  ipsa  catholica  non  haberet 
societatis  vinculum,  jaraque  schismatica  ac  dissipata 
esset  ;  quod  non  est  possibile. 

Hinc  illud  Goncilii  Aquileiensis  ad  Gratianura ,  Va- 
lentinianum,  et  Theodosium  Augustes ■*  :  «  Totius  Orbis 
Romani  caput  Romanam  Ecclesiam ,  atque  illam  sacro- 
sanctam  fidem  Apostolorum ,  ne  turbari  sineret ,  obse- 
cranda  fuit  Glementia  vestra  :  inde  enim  in  omnes  ve- 
nerandae  communionis  jura  dimanant.  » 

Hinc  Hieronymus,  Oriente  dissidiis^  agitato ,  «  ca- 
thedram Pétri  et  fidem  apostolico  ore  laudatam  »  cen- 
suit  consulendam^;  atque  ad  Theophilum  Alexandrinura 
scribit ,  «  se  Patrum  non  transire  termines ,  semper- 
que  meminisse  Romanam  fidem  apostolico  ore  lauda- 
tam ,  cujus  se  esse  participem  Alexandrina  Ecclesiâ 
gloriatur'.  » 

Veneratur  et  Augustinus  Romanam  Ecclesiam ,  «  in 
quâ  semper  apostolicae  cathedrae  viguit  principatus*  :  » 
et  in  eà  Romanam  fidem,  quam  in  Ambrosii  scriptis 
etiam  haêretici  Pelagiani  suscipere  cogerentur. 

Hanc  célébrât  Gelasius  ad  Anastasium  Imperatorem 
totumque  Orientera  confidentissimè  scribens  :  «  Quia 
mundo  radix  est  Apostoli  Pétri  gloriosa  confessio".  » 
Quâ  voce  designari  solet  ecclesiastico  stylo  sacer  ille  et 
omni  honore  prosequendus  locus ,  quo  Apostolorum 
condita  corpora ,  Ecclesiae  Romanae,  totique  Ghristia- 
nitati ,  nec  minus  Orbi  quàm  Urbi  tutelae  sunt.  Sic  enim 
idem  ad  Euphemianum  Constantinopolitanum  Patriar- 
cham'o  ;  «  Veniemus,  frater  Euphemiane,  ad  illud  pa- 
vendum  Ghristi  tribunal;  ubi  comprobandum,  inquit, 
utrum  beati  Pétri  gloriosa  confessio  cuiquam  eorum, 
quos  regendos  aecepit,  quicquam  subtraxerit  ad  salu- 
tem.  »  Ecclesiam  Romanam  nominat  à  potissimâ  parte, 
ab  ipso  sacrario,  quo  Pétri  reliquiae  requiescunt  ;  quo 
ex  loco  Ecclesiâ  Romanâ  primatum  repelebat  suum. 
Inde  scilicet  facta  est  Ecclesiarum  caput,  quod  Aposto- 
lorum Princeps  in  eà  sedem  fixerit ,  in  eâ  Martyrium 
fecerit,  eam  sanguine  dedicarit  ;  quem  ad  locum  videas, 
priscorum  quoque  Pontificum  tempore ,  Synodes  cele- 
bratas,  tanquam  à  Petro  deductis  apostolicae  doctrinae 
ac  disciplinée  rivis. 

Hujus  ergo  rei  gratiâ  Stephanus  Metropolita  Laris- 
saeus  ad  Bonifacium  II  et  Synodum  Romanam  haec  scri- 
bit" :  «  Dixi  quia  auctoritas  Sedis  apostolicae,  quae  à 
Deo  et  Salvatore  nostro ,  summo  Apostolorum  data  est , 
omnibus  sanctarum  Ecclesiarum  privilegiis  anlecellit, 

1.  Vid.  ep.xLv.flî.  xLviii.Lii,  ai.Lv;  ettract.  de  Unit.  Eccl.etpass, 

—  2.  Opt.  Milev.,  de  seliism.  Donat.,  lib.  il,  c.  ii,  m,  p.  28;  éd.  Dup. 

—  3.  Idem,  Vid.  Aug.,  de  H(Eresib.,  Ha^es.  Lxix;  tom.  viii,  col.  21. 
Cont.  Cresc,  lib.  il,  cap.  xxvii,  n.  46;  tom.  ix,  col.  434  :  lib.  m, 
c.  XXXIV,  n.  38;  col.  454  :  et  pass.  —  4.  Epist.  i  Conc.  liai,  seu 
Bom.  seu  .iquil.,an.  381  :  tom.  ii  Conc,  col.  999;  et  apud  Sirmun., 
inapp.  Cod.  Theod.  —  5.  Origenistarum.  — 6.  Ep.  Hier,  ad  Damas., 
XIV,  al.  Lviii;  tom.  iv,  part,  ii,  col.  19.  — 7.  Hier.,  Epist.  ad  Tlieoph., 
Lviii,  allas  Lxvin  ;  idem,  col.  597.  —  8.  .\ug.,  ep.  XLiii ,  al.  clxii  , 
n.  1;  tom.  Il,  col.  91.  Vid.  de  Grat.  Christ.,  cap.  XLiii,jmin.  47; 
tom.  X ,  col.  249;  et  pass.  in  lib.  cont.  Pelag.  —  9.  Gelas.,  ep.  vm, 
ad  Anast.  Imp.,  tom.  iv  Conc,  col.  1183.  —  10.  Ibid.,  epist.  ad  Eu- 
phem.  C.  P.,  ibid.,  col.  1162.  —  H.  Ep.  Stephan.  Lariss.  ad  Syd. 
Rom.  sub  Bon.  II;  part,  i,  coll.  Holst. 
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in  cujus  confessione  omnes  mundi  requiescunt  Eccle- 
sia3.  » 

Est  et  illud  sancti  Gelasii  '  :  «  Duodecim  certè  fuêre 
Apostoli ,  paribus  meritis ,  parique  dignitate  suffulti  ; 
cùraque  omnes  œqualiler  spiritual!  luce  fiilgerent,  unum 
tamen  Principeni  esse  ex  illis  voluit  Ghristus ,  eumque 
dispensatione  mirabili  in  dominam  gentiiim  Romam  di- 
rexit,  ut  in  praecipuâ  urbe,  vel  prima,  primum  et  prse- 
cipuum  dirigerel  Petrum  ,  ibique  sicut  doctrinae  virtute 
sublimis  emicuit,  ita  sanguinis  gloriosâ  effusione  deco- 
raliis,  aeterno  liospitio  conquiescit;  prsestans  sedi  quam 
ipse  benedixit,  ut  portis  inferi  nunquara  pro  Doraini 
promissione  vincatur,  omniumque  sil  tluctuantium  tutis- 
simus  portus.  » 

Audio  quid  dicant  :  Romanis  Pontificibus,  sedis  suée 
dignitatem  commenddntibus,  in  propriâ  videlicet  causa 
non  esse  credendum.  Sed  absit;  pari  enim  jure  dixerint, 
ne  Episcopis  quidera  ,  aul  Presbyteris  esse  adhibendam 
fldem,  cùm  sacerdotii  sui  lionorem  prœdicant;  quod 
contra  est.  Nam  quibus  Deiis  singularem  honoris  digni- 
tatisque  praerogativam  contulit ,  iisdem  inspirât  verum 
de  suà  potestale  sensum;  ut  eâ  in  Domino,  cùm  res 
poposcerit ,  libéré  et  confldenter  utantur,  fiatque  illud 
quod  ail  PauUis  :  Accepimus  Spiritum  qui  ex  Deo  est, 
ut  sciamus  qux  à  Deo  donata  sunt  nobis'^.  Quod  quidem 
hîc  semel  dicere  placuit,  ut  temerariam  ac  pessimam 
responsionem  confutarem  ;  profiteorque  me  de  Sedis 
apostolicaB  majestate,  Romanorum  Ponliûcum  doctrinae 
et  traditioni  crediturum  :  quanquam  eorum  sedem  non 
ipsi  magis  ,  quàm  reliqui,  ac  tota  Ecclesia,  alque  Orien- 
tales liaud  minus  quàm  Occidentales  praedicant.  Id  se- 
quentia  declarabunt. 

GAPUT  VIL 

Libellus  à  sancto  Hormisdd  ad  Ecclesias  Orientales  missns  :  ab 
eisdem  Ecclesiis  subsignatus  mittitur  eidem  Papœ  :  tûm  sancto 
Agapeto,  Nicolao  l,  atque  Adriano  II  :  prœdicata  in  eo  libello 
Romana  fides  minquam  defectura. 

Sancti  Hormisdae ,  ac  Juslini  Augusti  tempore,  Ec- 
clesiae  Orientales  hanc  adversùs  Acacium  Eutychetis 
defensorem,  à  beatissimo  Papa  missam  formulam  jussi 
subscripserunt*  :  «  Prima  salus  est,  rectœ  ûdei  regu- 
lam  custodire,  et  à  Patrum  traditione  nullatenus  de- 
viare;  quia  non  potest  Domini  nostri  Jesu  Christi  prœ- 
terraitti  sententia  dicentis  :  Tu  es  Petrus,  et  super  hanc 
petram  œdificabo  Ecclesiam  meam.  Haec  quae  dicta  sunt, 
rerum  probantur  effectibus  ;  quia  in  Sede  apostolicâ  im- 
maculata  est  semper  servata  religio.  »  Ergo  ut  semper 
servaretur,  ad  haec  Christi  promissa  referunt.  Subdunt 
postea  :  «  Unde  sequentes  in  omnibus  apostolicam  Se- 
dem, et  praedicantes  ejus  omnia  constituta,  spero  ut  in 
unâ  communione  vobiscum ,  quam  Sedes  apostolicâ 
praedicat,  esse  merear,  in  quâ  est  intégra  et  verax  chri- 
stianae  religionis  soliditas  :  promittens  etiam  séquestrâ- 
tes à  communione  Ecclesiae  catholicae,  id  est,  non  in 
omnibus  consentientes  Sedi  apostolicae,  eorum  nomina 
inter  sacra  non  recitanda  esse  mysteria.  Hanc  autem 
professionem  meara,  propriâ  manu  scripsi,  et  tibi  Hor- 
misdae sancto  et  venerabili  Papae  urbis  Romae  obtuli.  » 
Atque  haec  professio  ab  Hormisdâ  Pontifice  dictata,  ab 
omnibus  Episcopis  Orientalibus,  eorumque  antesignanis 
Constantinopolitanis  Patriarchis ,  est  recepta.  Quà  de 
re  Occidentales  Episcopi,  praesertim  Gallicani,  multùra 
in  Domino  collaelantur'' ;  ut  certura  sit ,  hanc  formulam 
à  totâ  Ecclesia  catholicâ  comprobatam. 

Eamdem  fidem  Juslinianus  Imperator  ad  sanctum 
Agapetum  Papam  à  se  subsignatam,  iteratis  vicibus 
miltit^;  in  secunda  verb  subscriplione  sic  legitur"  : 

1.  Gelas.  Pap.,  tract,  apui  Sirm.  in  App.  Cad.  Theod.  —2.  /.  Cor., 
Il,  12.  —  3.  Exemp.  libel.  Joan.  C.  P.  ad  llormiscL,  lom.  nConc, 
col.  14S6,  MSI.  —  i  Ep.  Avit.  Vienn.  ad  Hormisit..  ibid..  col.  1445. 

5  Hanc  fidei  conressionem  jani  aille  miserat  Boiiifano  H.  Ville  loc.  cit., 
col.  I(i86.  Eam  iiaque  à  se  terUo  subsignalam  AgapeOo  misil  (.Edit.  Paris]. 

6.  Confess.  Justin,  ai  Agap.,  ibid.,  col.  ntlO,  u  Conf.,  col.  1801, 
1802. 


«  Quapropter  sicut  praefati  suraus,  sequentes  in  omnibus 
Sedem  apostolicam,  quae  ab  eà  statula  sunt  praedicamus, 
ac  promittimus  ista  inconcussè  servari ,  et  compellere  , 
ut  juxla  tenorem  libelli  istius,  omnes  faciant  Episcopi  : 
ut  sanclissirai  quidem  Patriarchae  ad  vestram  faciant 
sanctitatem,  Metropolitani  verb  Patriarchis,  et  alii  ut 
suis  faciant  Metropolitanis  ,  quatenus  per  omnia  sancta 
catholicâ  Ecclesia  nostra  suam  habeat  firmitatem;  » 
universali  scilicet,  ut  saepè  diximus,  consensione  con- 
slantem. 

Omnes  ergo  Ecclesiae,  subsignatâ  formula,  profite- 
bantur  Romanam  fidem ,  Sedis  apostolicae  et  Ecclesiae 
Romanae  fidem,  intégra  et  perfectâ  soliditale  constare  ; 
ac,  ne  unquara  deficiat ,  certà  Domini  pollicitalione  fir- 
matam.  Nempe  hanc  fidem  ab  Episcopis  ad  Metropoli- 
tanos,  ab  his  ad  Patriarchas,  à  Patriarchis  ad  Papam 
mitti  oportebat;  ut  omnium  confessionem  unus  excipe- 
ret,  ac  pro  confessione  fidei,  communionem  omnibus, 
unilatemque  rependeret. 

Hanc  professionem  eodem  initio  ,  eâdem  conclusione  , 
additis  subindè  haeresibus  atque  haereticis,  qui  suis  tem- 
poribus  Ecclesiam  conturbassent,  per  secuta  saecula 
frequentatam  scimus.  Hanc  uti  sanclo  Hormisdae  Papse, 
sanctoque  Agapeto,  ac  Nicolao  I,  omnes  Episcopi  fe- 
cerant;  ita  iisdem  verbis  Adriano  H  Papae  ,  Nicolai  suc- 
cessori,  factam  in  Concilio  octavo  œcumenico  legimus'. 
Haec  ergo  ubique  diffusa,  omnibus  saeculis  propagata, 
ab  œcumenico  Concilio  consecrata,  quis  respuat  Chri- 
stianus? 

Intérim  id  observemus,  quid  fixum  ac  divinâ  pollici- 
tatione  firmatum  ubique  inculcelur  :  nempe  id ,  Sedis 
apostolicae  atque  Ecclesiae  Romanae  fidem  minime  pe- 
riluram. 

Neque  eo  secius  per  eadem  tempera  de  ipsis  Roma- 
norum Pontificum  definitionibus  quaesitum ,  delibera- 
tum,  retractatum  ,  factoque  examine  judicatum  fuit,  in 
Conduis  vi,  vu,  viii.  Neque  obstitit  sancti  Papœ  Hor- 
misdae sententia  adversùs  Scylhas  Monachos,  quominus 
eorum  de  uno  Trinitatis  crucifixo  doctrina  totâ  Ecclesia 
probaretur,  utsuo  loco  vidimus^. 

GAPUT   VIII. 
Concilium  Lateranense  sub  sancto  Martine  Papa  :  sancti  Aga- 

thonis  ad  Synodum  sextam  epistola  :  item  Benedicti  XII  de 

visione  bealificd  Decrctalis. 

In  Concilio  Lateranensi  sub  Martino  Papa  leguntur 
epistolae  ac  supplicationes  Orientalium  aequè  ac  Occi- 
dentalium,  quibus  Sedis  apostolicae  Romanique  Ponti- 
ficis  dignitas  et  auctoritas  mirificè  commendantur' ; 
quod  ejus  sit  deflnire  de  summae  fidei  rébus ,  deponere 
haereticos,  rectam  pronuntiare  ac  flrmare  sententiam; 
aliaque  ejusmodi ,  quae  ad  ejus  ofiScium  pertinere  nemo 
catholicus.  negaverit.  Haec  igitur  vehementer  inculcant, 
ubi  illud  sempiternum  exponunt,  quod  deficere  non  pos- 
sit:  Ecclesiam  Romanam,  Sedemque  apostolicam,  ejus- 
que  fidem  praedicant.  Cyprii  quidem  Episcopi'»  :  «  Fir- 
mamentum  àDeo  fixum  et  immobile,  atque  tituli  formam 
lucidissimam  fidei ,  vestram  apostolicam  Sedem  consti- 
tua Christus  Deus  noster,  dicens  ;  Tu  es  Petrus,  etc.  » 
Africani  verb^  ;  «  Magnum  et  îndeficientem  omnibus 
Ghristianis  apud  apostolicam  Sedem  consistere  fontem 
nuUus  ambigere  possit,  de  quo  rivuli  prodeunt  affluen- 
ter,  latissimè  irrigantes  orbem  christianum.  » 

Placet  autem  imprimis  audire  Stephanum  Dorensem 
EpiscopumG,  quae  prima  erat  sedes  sub  Hierosolymitano 
Patriarchâ.  Is  igitur  contestatur,  Oriente  lurbato  per 
Sergium  ,  Pyrrhum  et  Paulum  Constantinopolitanos 
Praesules,  advenisse  se  ad  apostolicam  Sedem;  quoniam 
Petrus  Apostolorum  Princeps  à  Deo  claves  sortitus 
jussusque  sit  primus  pascere  oves  ;  «  et  ipse  prœcipuè 

1.  Conc.  vm,  act.  t.  tom.  viii  Conc,  col.  988,  989.  -  2.  Sup..  lib. 
IX,  c.  XVI  et  seq.  —  3.  Vid.  Conc.  Later.  sub  «art.  I.  se  ret.  il ,  tom. 
VI,  col.  100  et  seq  —  i.  Ep.  Serg.  Episc.  Cypr.  ad  Theod  Pap., 
ibid.,  col.  121.  —  5.  Ep.  Afr.  Epis-,  ad  Tlieod.,  ibtd.,  col.  128.  — 
6.  Sup.  Steph.  Dorens.,  ibid.,  col.  104. 
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ac  specialiter  fîrmam  prae  omnibus  habens  in  Dominum 
Deum  noslrum  et  immutabilem  fidem,  convertere  ali- 
quando  ,  et  confirmare  exagitatos  consortes  sues  et  spi- 
riluales  meruit  fratres  :  utpote  dispensativè  super  om- 
nes,  ab  ipso  qui  propter  nos  incarnalus  est  Deus, 
potestatem  accipiens  et  sacerdotalem  auctoritatem.  » 

Hoc  igitur  fundamento  posito  subdil  :  «  Quod  utique 
scions  beatae  memoriae  Soplironius  quondam  Patriarcha 
sanctœ  Ciiristi  Dei  nostri  civitatis,  sub  cujus  diœcesi 
fungebar sacerdotali  officie,  studuit  humilitatem  meam 
sine  morâ  ad  hanc  aposlolicam  magnamque  dirigere 
Sedem.  »  Ac  paulb  post  ;  «  Duxit  me  indignum  et  sta- 
tuitin  sancto  Galvariae  loco,  ubi  Cluistus  sponte  cruci- 
figi  dignatus  est ,  et  ibi  alligavit  me  vinculis  insolubili- 
bus  dicens  :....  Quantociiis  ergo  de  finibus  terrse  ad 
termines  ejusdem  déambula  donec  ad  apostolicam  Se- 
dem, ubi  orthodoxorum  dogmatum  fundamentaexistunt, 
pervenias,  etc.  » 

Haec  igitur  dicebat  ille  Sophronius;  ille,  inquam,  qui 
Honorium  consulens,  responsum  tulerat  de  tacendis  unâ 
vel  ditabus  voluntatibus .  Neque  verô  bis  motus  est  ;  sed 
duas  voluntates  praedicare  non  destitit;  neque  existima- 
vit  Romanam  fldem  concidisse,  eo  qubd  Honorius,  unus 
Ponlifex,  pessima  et  calholicae  pietati  adversa  praece- 
pisset.  Sed  intellexit  in  Ecclesiâ  Pétri  manere  Pétri 
doctrinam,  atque  optima  fundamenta;  neque  futurum 
unquam,  ut  ilia  Ecclesiâ  à  verâ  reiigione  abstraliatur, 
qubd  etiam  successorum  Honorii,  atque  imprimis  sancti 
Martini  testabatur  fldes.  Quare  déficiente  Constantino- 
politanâ  Ecclesiâ ,  ac  totum  Orientera  conturbante , 
verae  fidei  rationem  ,  in  illâ  înconcussâ  Pétri  Sede  quae- 
rebat. 

Ex  eodem  Hierosolymitano  tractu  Romam  advene- 
rant  Abbates  sanctissimi,  quorum  supplicationem  alio 
loco  memoravimus.  Hos ,  cùm  postulassent  reclani  et 
antiquam  à  Martino  sacroque  Concilie  firmari  fldem, 
haec  subdidisse  jam  legimus  *  :  «  Certissimè  hoc  scienti- 
bus  vobis  sanctissimis,  quod  si  aliter  quàm  à  nobis  pro 
pietate  postulata  sunt,  quidquam  omnino  integritatera 
tidei  corrumpens ,  à  vestra  terminetur  (id  est ,  definia- 
tur)  Beatitudine,  liberi  sine  dubio  atque  innocentes  ab 
hoc  quod  fiet  existimus.  « 

Cùm  haec  sub  dubio  proponerent,  non  tamen  dissen- 
tiebant  ab  lis  ,  quae  reliqui  de  Roraanà  flde  semper  in- 
victâ  dixeiant  ;  eosque  Martinus  ac  sancta  Synodus 
suscepit  aequè  ac  caeteros  :  quod  nempe  intelligerent , 
non  proplerea  Romanam  abnegari  fidem,  si  de  alicujus 
Romani  Pentificis  judicio  dubiletur. 

Sancium  Agathenem  Papam  à  Synodo  sextâ  suscep- 
tum  vidimus^  haec  scribentem  :  «  Qubd  Petro  adni- 
tente,  apostolica  ejus  Ecclesiâ  nunquam  à  veritate  de- 
flexa  sit  :  qubd  ejus  auctoritatem  ac  doctrinam  catholica 
Ecclesiâ,  et  œcumenicae  Synodi  semper  amplexae  sint  : 
qubd  eadem  Ecclesiâ  semper  illibata  permanserit,  prop- 
ter eam  Cliristi  promissionem  ;  Rogavi  pr-o  te,  ut  non 
deficiat  fides  tua.  »  Haec  praeclara,  haec  magnifica,  haec 
vera  sunt,  ita  ut  ab  Agathone  dicta, "et  à  sextâ  Synodo 
suscepta  esse  vidimus'hoc  est  ipsâ  summâ,  succesionis 
ipsius  habita  ralione;  alque  omnino  ita  ut  cum  illis 
stent  de  ipsius  Agalhonis  judicio  habita  quaestio,  atque 
in  Honorii  rescriplum  anathematis  lata  sententia.  Quid 
plura?  Ipsa  me  charta  deficiat ,  si  referre  aggrediar  ees, 
qui  quaerentes  illud  immotum,quod  in  Ecclesiâ  Ro- 
manâ  sit,  nihil  aliud  quàm  ipsam  Ecclesiam,  ipsam  ca- 
thedram  ,  ipsam  Sedem  apostolicam  memorârunt. 

Nec  Romani  Ponliflces  unquam  aliter  locuti.  Sœculo 
XIV,  Benedictus  XH  visionem  beatifîcam  sanctis  ac  pur- 
gatis  animabus  asseruit.  Que  in  diplomate,  de  Remanae 
Ecclesiae  capitis  Ecclesiarum  principatu,  multa  praefa- 
tur,  concluditque  sic'  :  «  Pro  quâ  (Ecclesiâ)  ut  in  se 

1.  Sup.  lib.  IX,  cap.  xix.  Vid.  Conc.  hâter,  sub  Wart.  I,  loco  jam 
cit.,  col.  in.  Vid.  Dissert.  pi-œv.,  num.  Lxxxvi.  —  2.  Sup.  lib.  vu,  c. 
XXVII.  Vid.  Conc.  vi,  act.  iv,  tom.  vi,  col.  636.  —  3.  Bull.  Rom.Jom. 
I,  Bull.  IV  Bened.  XU,  Benedictus  :  e(  apud  Rain.,  an.  336,  n.  2. 


ipsâ  subsistens  alios  informaret,  passionis  suae  tempore 
salvator  nester  Jésus  Christus  Patrem  exorasse  perhi- 
betur,  dicens  :  Simon,  Simon,  etc.  Ego  autem  pro  te 
rogavi,  »  etc.  Sic  ille  ad  ipsam  Ecclesiam  Romanam 
Christi  precationem  refert  :  quo  fieri  asserit  ut  in  illà 
Ecclesiâ  «  non  degmatizetur  improvidum,  inseratur  in- 
cautum  ,  in  fide  temerarium  ingeratur.  » 

Haec  ait  ille  Benedictus,  quem  audivimus  ita  disse- 
renfem,  ut  apertè  fateretur,  determinationes  in  causa 
fidei  à  Romane  Pontifice  éditas  posse  esse  falsas,  et  à 
successoribus  retractari  ;  quin  etiam  aliquas  à  Jeanne 
XXH  meritb  retractatas.  Quœ  cùm  is  Gardinalis  pretu- 
lisset,  non  infirmavit  Papa,  imb  verb  perspicuè  conflr- 
mavit ,  dum  editam  à  Jeanne  antecessore  de  beatarum 
animarum  statu  fidem  et  ipse  promulgat;  et  tamen  post 
eam  editam,  ipsam  quaestionem  de  intègre  tractât,  ut 
suprà  vidimus  '. 

Ergo  ille  cùm  ostendat,  antecessoris  suamque  adeo 
fidem  ,  toti  Ecclesiae  propositam ,  rursus  in  quaeslienem 
yocari  à  se  posse  ;  tamen  Ecclesiae  Romana  fidem  im- 
motam,  inconcussamque  praedicat  :  adeo  haec  diversa 
sunt.  Atque  iterum  id  conûdenter  dixerim ,  cùm  Ro- 
mani Pentifices  ,  pro  eo ,  ut  par  est ,  seleant  in  omnibus 
diplomatibus  sedis  suae  dignitatem,  auctoritatemque 
commendare,  qui  se,  aut  Romanum  Pontiflcem ,  in  de- 
finiendis  fidei  quaestionibus  infallibilem  dixerit,  ad  haec 
usque  tempera  neminem  extitisse  :  adeo  id  in  Ecclesiâ 
Christi  nevum  nimiumque  est. 

CAPUT   IX. 

Sancti  Gelasii  Papœ  epistola  ad  Anastasium  Imperatorem 
nobis  objicitur. 

Obiicitur  nobis  insignis  Gelasii  locus  in  epistola  ad 
Anastasium  Augustum  ,  de  Acacie  Genstantinopolitano, 
qui  Synodum  Chalcedonensem  improbaverat.  Eum  à 
Felice  HI  excomnuinicatum  et  in  excoramunicatione 
mortuum.cum  orthodoxis  Episcepis  in  sacra  liturgiâ 
memerari  eptabat  Imperator,  agebatque  cum  Gelasio, 
ut  id  fieri  vellet.  At  negabat  Gelasius,  catholicam  fidem 
pati,  ut  impiorum  nomini  communicaretur.  Quae  de 
catholicae  fidei  sanctitate  prœfatus,  de  Sede  suâ  hœc 
subdit^  :  «  Hoc  est,  quod  Sedes  apostolica  magnopere 
cavet,  ut  quia  mundo  radix  est  Aposteli  gloriosa  con- 
fessio,  nullâ  rima  pravitatis,  nullâ  prersus  contagione 
maculetur.  Nam,  si  (quod  Deus  avertat,  quod  fieri  non 
posse  confidimus)  taie  aliquid  proveniret;  unde  cuiquam 
resistere  auderemus  errori  ?  vel  unde  correctionem  er- 
rantibus  posceremus?  Proindè,  si  Pietas  tua  unius 
civilatiss  populum  negat  posse  pace  compeni  ;  quid  nos 
de  totius  erbis  terrarum  sumus  universitale  facluri,  si, 
quod  absit,  nestrâ  fuerit  perversitate  deceptus?  »  Hinc 
triplex  argumentum  conficiunt  :  primum,  si  in  Sede 
apostolica  ulla  rima  pateret  pravitati ,  officie  sue  fungi 
non  posset,  quae  errori  resistere  non  auderet  ;  at  Se- 
dem apostolicam  sue  officie  fungi  posse  opertet  :  opor- 
tet  ergo  in  illâ  nullam  pravitati  patere  rimam.  Alte- 
rum  ,  sanctus  Gelasius  fieri  non  posse  confldit,  ut  in 
Sede  apostolica,  ulla  pravitati  rima  pateat;  at  si  Ro- 
manus  Ponti.fex  de  fide  judicando  aberraret,  rima  pate- 
ret pravitati  :  ergo  Gelasius  id  fieri  non  posse  confidit. 
Tertium,  si  Remanus  Pontifex  erraret,  têtus  deciperetur 
orbis;  at  têtus  orbis  non  potest  decipi  :  ergo  Remanus 
Ponlifex  à  vero  errare  non  potest. 

Non  his  meverentur,  si  id  quod  Gelasius  hic  ageret, 
cogitare  vellent.  Id  autem  agebat,  ut  adversùs  pravita- 
tem  omnem,  ne  unquam  irreperet,  summa  Sedis  apo- 
stolicae  cautio  omnibus  esset  cognita;  subdique  ratio- 

\.  Vid.  Diss.  prœv..  num.  xlvii.  —  2.  fij).  viii  Gelas,  ad  Anast.  Imp., 
tom.  IV  Conc,  col.  H83. 

3 .  Ha;c  ut  inlelligantur,  sciendum  est  Anastasium  eo  maxime  argumente 
pers'uadere  voluisse  Gelasio .  sibi  esse  cum  Acacii  nomine  communicandum, 
quod  Constantinopolitani  cives  Acacium  etiam  morluum  adeo  observabant ,  ut 
nomen  ejus.  non  sine  gravi  tanta;  urbis  commotione ,  videretur  è  sacris  dyp- 
licis  expungi  posse.  Oui  Gelasius  respondet  :  non  unara  urbem  .  sed  orbem 
univeisum  commotum  iri,  si  cum  Acacii  nomine  comœunicaret  (Edit.  Paris). 
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nem  :  «  Alioquin ,  unde  resistere  auderemus  errori  ? 
vel  unde  correctionem  errantibus  posceremus?  »  Quo 
sensu  à  Domino  dictum  est  ■■  Vos  estis  sal  terras;  quod 
si  sal  evanuerit,  aut  insulsum  f tient ,  in  quo  salietur  '  ? 
Non  quasi  sal  illud  insulsum  non  possit  fieri ,  sed  quia  , 
ne  id  fiât  diligentissimè  cavendum  est.  Quo  item  sensu, 
omnibus  Episcopis  Synodus  Romana  sub  Damaso  dixit  : 
«  Quemadmodum  enim  poterunt  corrigere  errata  popu- 
lorum,  si  ipsos  error  obsederil^?  »  Quod  non  eo  dictum 
est  ut  se  infallibiles  cogitent;  sed  ut  falli  metuant  et 
caveant;  atque  eb  illa  spectat  à  sanclo  Gelasio  praedi- 
cata  sua  et  aliorum  Roraanorum  Pontificum  summa 
cautela  adversùs  errorem  ;  ne  si  illis  irrepserit ,  alios 
aut  reprehendere  non  audeant,  aut  curare  non  possint. 
Quo  loco  si  concludis,  fieri  ergo  non  posse  ut  errent, 
pessima  argumentatio;  ab  eo  quod  fieri  non  debeal,  ad 
id  quod  nequeat  :  aut  ab  eo  quod  fieri  sine  gravi  detri- 
mento  non  possit,  ad  id  quod  fieri  omnino  non  possit, 
concludenduraque  erat,  ne  errent  Doctores  Orbis,  omni 
ope  cavendum,  non  lamen  impossibile;  irao  eo  caven- 
dum diligentius  ,  quod  impossibile  non  sit. 

Jam  illud  Gelasii  :  «  Quod  Deus  avertat ,  quod  fieri 
non  posse  confidimus ,  »  ut  rima  uUa  errori  aut  pravae 
hôereticorum  communion!  pateat,  profectb  pium  votum, 
pia  fiducia  est,  non  certa  illa  fldes,  quae  nunquam  falli 
possit;  neque  absolutam  impossibilitatem  dénotât,  sed 
summam  difflcultatem ,  spemque  maximam,  ut  vigilan- 
tibus,  attenlis,  caventibus,  Deusobrepi  non  sinat. 

Caeterùm  absolutè  impossibile  esse ,  ut  haeretici  ali- 
quando  per  fraudes  in  Ecclesiœ  Romanae  communio- 
nem  obrepant,  quâ  de  re  hic  agebatur,  ne  ipsi  quidom 
adversarii  dixerint  ;  nemoque  est,  qui  non  videat  sub 
Liberio,  sub  Honorio,  sub  reliquis  Pontificibus  suo  loco 
memoratis,  quàm  ampla  pravitati  errorique  paluerit, 
non  rima,  sed  janua.  Quin  etiam  illi ,  qui  possibile  esse 
negant,  ut  Romanus  Pontifes  falsa  defîniat ,  possibile 
fatentur  esse,  ut  falsa  praedicet ,  summà  etiam  contu- 
maciâ,  tantosque  adilus  errori  aperiat ,  ut  loco  moven- 
dus  sit,  ne  error  serpat  latiùs  :  ut  vel  ipsis  fatentibus, 
id  quod  dicit  Gelasius,  ad  piam  flduciam,  non  ad  omni- 
modam  certitudinem  referri  necesse  sit.  Quod  autem 
Gelasium  movet  ille  metus,  quid  orbi  terrarum  fleret , 
«  si  nostra,  inquit,  quod  absit,  fuerit  praevaricatione 
deceptus;  sensit  ille  quidem  id  fieri  posse,  ut  quantum 
in  ipso  esset,  totus  deciperetur  orbis.  Quantum  enim  in 
ipso  est,  totum  Orbem  decipit,  qui  docendi  Orbis  auc- 
toritate  pollens  ,  praevaricatur  officio.  Neque  tamen 
propterea  necesse  est  totum  Orbem  decipi  ;  cui  adver- 
sùs errorem  alla  remédia  adfutura  sint.  Sic  enim  Libe- 
rius ,  sic  Honorius ,  sic  alii ,  quantijm  in  ipsis  erat , 
totum  Orbem  deceperunt  ;  nec  tamen  deceptus  est  Orbis, 
quem  adversùs  errantes  vigilasse  ac  stetisse  legimus. 
Hœc  scripsit  ille  Gelasius,  quo  nullus  Pontificum  de 
suae  Sedis  araplitudine  magnificentiùs  dixit. 

GAPUT  X. 
Leonis  IX  et  Gregorii  VII  loci  objiciuntur  nobis. 
An  verô  recentioris  aevi  Pontiflces  ab  antecessorum 
traditions  deflexerint ,  videamus.  Profert  scriptor  ano- 
nymus^  sancti  Leonis  IX  egregii  Pontificis  locum,  qubd 
pro  solius  Pétri  fide ,  ne  deficeret ,  Dominus  rogaverit  : 
«  Quae,  inquit'',  oratio  obtinuit,  qubd  hactenus  fldes 
Pétri  non  defecit,  nec  defectura  creditur,  in  throno  il- 
lius,  usque  in  saBculum  sseculi  ;  sed  confirmabit  corda 
fratrum,....  sicut  usque  nunc  confirmare  non  cessavil.  » 
Haec  Léo  ;  sed  quid  contra  nos,  qui  quidem  tanto  conatu 
id  agimus,  ne  illa  Pétri  Sedes  à  verâ  unquam  fide  avel- 
lenda  credatur?  Quod  autem  ea  Sedes  in  fide  labascen- 
tes  confirmare  non  cesset,  id  à  sancto  Agathone  de- 
promptum,  eodem  intelligendum  modo;  nempe  ut  id 

1.  Matth.,  V,  13;  Marc,  ix ,  i9.  —2.  Sun.  Rom.  II  sub  Damas., 
epist.  ad  Orient.,  part.  I  Collect.  Holst.  et  tom.  ii  Conc,  col.  889.  — 
3.  Anon.,  Tracl.  de  liberl.,  de,  lib.  vu,  c.  xii,  n.  H.  —  4.  Léon. 
i.Y,  epist.  V  ad  Petr.  Ant. ,  lom.  ix  Conc,  col.  975. 


ipsa  séries,  ipsa  successio ,  non  ut  singuli  quique  prae- 
sliterint.  Quin  idem  scriptor  anonymu's  ibidem  impen- 
sissimè  laudat  '  illum  sancti  Ignatii  Patriarchae  Constan- 
tinopolitani  locum  ad  Nicolaum  I ,  quo  allegatâ  Ghristi 
sententiâ  :  Tu  es  Fetrus,  etc.,  sic  concludit^  :  «  Et  ideo 
ab  olim  et  prisco  tempore,  in  exortis  haeresibus,  era- 
dicatores  et  interemptores  malorum  zizaniorum  multi 
MULTOTiES  facti  sunt ,  qui  sanctitatem  tuam  illic  (in 
Pétri  scilicet  Sede)  praecesserunt  :  »  quam  epistolam  in 
Concilio  octavo  lectam  et  susceptam  anonymus  refert. 
Sed  advertat  ad  illa  verba  :  multi  multoties ,  quibus 
constat  communem  eum  esse  Ghristianorum  sensum  , 
qubd  Romani  Pontifices  ei  oHicio  praepositi,  tantam  rem 
summ;\  quidem  ipsa  pragstiterint;  non  ut  omnes ,  ne- 
mine  excepte,  nullis  ejus  partibus  defuerint. 

Idem  anonymus  objicit  Gregorii  VII  locum';  qubd 
Ecclesia  Romana  «  per  beatum  Petrum ,  quasi  quodam 
privilégie  ,  ab  ipsis  fidei  primordiis  ,  à  sanctis  Patribus 
omnium  mater  Ecclesiarum  adstruitur,  et  ita  usque  in 
finem  habebitur  semper;  in  quâ  nullus  haereticus  prae- 
fuisse  dignoscitur,  nec  unquam  praeficiendum ,  praeser- 
tim  Domino  promittente,  confidimus.  Ait  enim  Dominus 
Jésus  :  Ego  rogavipro  te,  Petre,  ut  non  deficiat  fides 
tua.  »  Quae  omnino  nihil  ad  rem.  Non  enim  quaerimus, 
an  Romanus  Pontifex  possit  fieri  haereticus,  quod  isti 
posse  fieri  passim  confitentur;  sed  utrum  haeresim  de- 
finire  possit ,  quod  etiam  non  haereticum  facere  posse 
constat. 

Neque  enim  necesse  est ,  ut  sit  hserelicus ,  qui  haere- 
tica  definiat,  cùm  possit  id  facere  non  hœretico  et  con- 
tumace animo;  atque  ipse  Cyprianus  rebaptizationis 
hagresim,  ipse  non  haereticus,  habite  Concilio  definierit. 
Jam  quorsum  id  spectat,  quod  neget  Gregorius  VII  Ro- 
manae Sedi  ullum  unquam  preeposilum  fuisse  haereti- 
cum; nullum  item  prœponendum  esse  confidat?  An  eô 
ut  nullus  Romanus  Pontifex  futurus  sit  unquam  hœreti- 
cus?  Id  ne  ipsi  quidem  dixerint.  Vel  ergo  Gregorius  VII 
nimius  fuerit ,  vel  pia  illa  sit  ejus  fiducia ,  non  certissi- 
ma  fldes,  non  dogma  catholicum;  quod  ipsa  verba  prœ- 
ferunl ,  si  quis  cautè  attenderit. 

Atque  hinc  liquide  patet,  quàm  indiligenter  in  hâc 
quœstione  versentur,  qui  hos  locos  non  satis  considérâ- 
tes lectosque  venditant.  Neque  tamen  mirum,  si  Gre- 
gorius VII  asservare  ausus  esset,  Romanum  Pontificem 
non  posse  fieri  haereticum,  qui  etiam  id  asserere  ausus 
est  :  «  Qubd  Romanus  Pontifex,  si  canonicè  fuerit  ordi- 
natus,  meritis  beati  Pétri  indubitanter  efficitur  sanc- 
tus'',  »  ut  etiam  inter  ejus  dictatus  fertur.  Neque  tamen 
ibi  legimus,  Romanum  Pontificem  errare  non  posse; 
adeo  id  supra  hominem  in  sanctis  quoque  visum  est  : 
sed  hoc  tantùm ,  «  Ecclesiam  Romanam  nunquam  er- 
rasse; nunquam  erraturam;  calholicum  non  haberi,  qui 
non  concordat  Romanae  Ecclesiae  :  »  quod  nos  quoque 
credimus,  omnique  ope  asserimus. 

GAPUT   XI. 

Innocentii  III  ab  anonyme  auctore  locus  objicitur,  sed  truncus 

et  mufilus. 

Gensores  nostros  in  impugnandis  nobis,  multa  qui- 
dem ,  id  autem  vel  maxime  peccasse  vidimos,  qubd  of- 
ficium  pro  re ,  piam  spem  ac  flduciam  pro  cerlâ  fide 
accipiant.  Id  verb  confirmabit  Innocentii  III  insignis 
locus.  Et  quidem  auctor  anonymus  id  vehementer  urget, 
quod  est  ab  ëo  Pontifice  dictum  in  sermone  ii  consecra- 
tionis ,  qui  locus  sic  incipil^  :  «  Cùm  enim  sim  servus , 
debeo  esse  fldelis  et  prudens,  ut  dem  familiae  cibum  in 
tempore.  Tria  praecipuè  Deus  requirit  à  me  ,  videlicet 
fldem  cordis,  prudentiam  operis,  cibum  oris  :  hoc  est 
ut  sim  fldelis  in  corde,  ut  sim  prudens  in  opère,  et  dem 

1.  Anon.,  ibid.,  n.  S.  —  2.  Ep.  Ignat.  C.  P..  ai  Nicol.  I,  inter  act., 
Conc.  VIII,  act.  m,  tom.  viii,  col.  1009.—  3.  Anon.,  ibid.,  Greg.  VII, 
lib.  vm,  ej).  I  ad  Archiep.  Syn.,  tom.  x  Conc  ,  col.  249.  —  4.  Greg. 
VU.  lib.  II ,  inl.  Dictât,  post  ep.  LV,  ibid.,  col.  ^^l.  Vid.  etiam.  l.  viii , 
epist.  XXI  ad  llerim.,  col.  273.  —  5.  .inon.,  lib.  vu,  c.  xii,  n.  16.  Vid. 
Innoc  III  scrm.  n  in  consccr.,  tom.  i,  pag.  188 ,  éd.  Colon.,  an.  1575. 
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cibum  in  ore.  »  Haec  quidem  dixit ,  quae  ab  ipso  requi- 
rantur,  quae  prœslare  ipse  debeat;  non  quae  necessarib 
ipse  aut  alii  exequantur.  Pergit  :  «  Nisi  enim  ego  soli- 
datus  essem  in  tide ,  quomodo  possem  alios  in  fide  fîi- 
mare,  quod  ad  officium  meum  noscitur  specialiter  per- 
tinere,  Domino  protestante  :  Ego,  iaqaU,  pro  te  rogavi, 
Petre,  etc.,  rogavit  et  impetravit ,  quoniam  exauditus 
est  in  omnibus  pro  sud  reveretitid  '  ;  et  ideo  fides  apo- 
stolicae  Sedis,  in  nullâ  unquam  turbatione  déficit  ;  sed 
intégra  semper  et  iliibala  permansit ,  ut  Pétri  privile- 
gium  persisleret  inconcussum.  »  Haec  sunt ,  quae  ano- 
nymus  urget,  apertâ  fallaciâ  :  quippe,  cura  id  quod 
Innocentius  debeat  ;  idquod  ab  ipso  requiratur;  id  quod 
sit  ejus,  ut  proGtetur,  officii;  confundat  cum  eo,  quod 
necessarib  credatur  praestiturus.  Rogo  enim,  quid  illud 
est  :  «  Nisi  ego  solidalus  essem  in  fide,  quomodo  pos- 
sem alios  in  fide  fîrmare?  »  De  quâ  fide  loquitur?  de 
eâ  profectô  quae  in  corde  sit.  «  Tria  enim,  inquit,  Deus 
requirit  à  me  ;  fidem  cordis  ;  »  atque  iterum  :  «  ut  sim 
fldelis  in  corde.  >>  Unde  affert  illum  Apostoli  locum  : 
Corde  creditur  ad  justitiam-.  An  ergo  Innocentius  ita 
se  in  eâ  iîde  ,  quae  in  corde  sit  ad  justitiam,  solidatum 
esse  crédit,  ut  inûrmitalem  humanam  non  jam  refor- 
midet,  ab  eàque  lutum  se  esse  jactet"?  Id  superbissimus, 
id  insipienlissimus  ;  non  profectô  Innocentius  dixerit. 
Quare  illud  quod  ait  :  «  Nisi  ego  solidatus  essem  in  fide, 
quomodo  possem  alios  in  fide  firmare,  »  ita  inlelligen- 
dum  est,  ut  nisi  sit  in  fide  firmus ,  officium  flrmandi 
alios  non  pro  eo  ac  par  est  possit  praestare,  non  ut  ipse 
se  credat  plenè  et  inconcussb ,  nuUoque  unquam  metu  , 
in  fide  esse  solidatum. 

At  enim  eo  loco  Ghristi  precationem  affert ,  ut  Pétri 
fides  non  deficiat  ;  undè  concludit  fidem  Ecclesiae  Ro- 
manœ  nunquam  defecturam.  At  qui  haec  urget  anony- 
mus ,  hœc  conlinuô  addila  et  contexta  praeterraisit  :  «  In 
tantum  enim  mihi  fides  necessaria  est,  ut  cùm  de  cae- 
teris  peccatis  Deum  solum  judicem  habeam,  propter 
solum  peccatum ,  quod  in  fide  committitur,  possem  ab 
Ecclesià  judicari.  »  Ergo  non  credebat  suam  penitus 
inconcussam  fldem  ;  sed  quod  ei  Ecclesiae  praesideret 
cujus  fidem,  poUicente  Domino,  inconcussam  praedi- 
caret,  sibi  accommodabat ,  quae  ad  universam  Pétri 
successionem ,  eique  conjonctam  Romanam  ecclesiam 
pertinerent;  eo  plané  sensu  ,  quo  illud  ;  Ecce  ego  vobis- 
cum  sum,  toli  aposlolico  alque  episcopali  ordini  dictum, 
singuli  suo  modo  sibi  applicant,  piâ  ut  diximus,  fiduciâ, 
non  cerlâ  et  indubitatâ  fide. 

Id  apertè  explicat -sermone  m  de  consecratione' : 
<(  Officium  injungil ,  cîim  dicit  :  Confirma  fratres  tuos  ; 
auxilium  impendit  cùm  ait  :  Ego  pro  te  rogavi,  Petre. 
Exauditur  enim  in  omnibus  pro  suâ  reverentiâ;  Domi- 
nus  mihi  adjutor,  non  timebo  quid  faciat  mihi  homo''.  » 
Haec  an  ad  piam  fiduciam,  an  \erb  ad  certam  perti- 
neant  fidem  sequentia  ostendunt  ;  «  Propter  causam 
verb  fornicationis  Ecclesià  Romana  posset  dimittere 
Romanum  Pontificem  ;  fornicationem  non  dico  carna- 
lem ,  sed  spiritualem  ;  id  est ,  propter  infidelitatis  erro- 
rem  :  quoniam  qui  non  crédit;  jam  judicatus  est^.  » 
Tum  subdit  :  «  Ego  tamen  facile  non  crediderim  ,  ut 
Deus  permitteret  Romanum  Pontificem  contra  fidem 
errare ,  pro  quo  spiritualiter  oravit  in  Petro  ;  Ego ,  in- 
quit,  pro  te  rogavi,  etc.  »  Audis  quid  dicatur  de  Ro- 
mane Ponlifice  per  infidelitatem  fornicante  ;  quamque 
illud  dubitanlis  ac  metuentis  sit  :  Non  facile  credide- 
rim, etc.  Qubd  ergo  eb  trahit  Ghristi  precationem  ,  non 
dogma  ûdei ,  sed  pia  fiducia ,  pia  accommodatio  est. 
Huic  favfere  licet ,  sperando  et  praesumendo  ;  pro  fidei 
décrète  hanc  habere  ,  novum  ac  temerarium  est. 

Atque  alios  quidem  hujus  Pontiflcis  locos  memoravi- 
mus^,  quibus  nostra  flrmentur.  Sed  hic  ostendisse  juvat 
quàm  hi  quoque  nihil  sint  :  ut  profectb  illos  pudere  de- 

1.  Hebr.,v,  7.  —  2.  Rom.,  x,  10.  —  3.  Innoc.  III.  serm.  m  de 
consec  ,  idem.  p.  192, 194.  —  4.  Psal.,  cxvil,  6.-5.  Joan.,  111,18. 
—  6.  Suf.,  lib.  IX,  c.  xxxix,  XL. 


beat ,  tantùm  prsesidii  in  ils  collocasse ,  quae  non  nisi 
imperitis  et  cursim  legentibus  fucum  faciant. 

CAPUT  XII. 
Pétri  Cardinalis  de  Alliaco ,  de  Sede  apostolicâ  nunquam  de- 
fecturâ,  deque  Pontifice  intérim  fallibili  et  deviabili,  sen- 
tentia. 

IJltimo  loco  proferimus  Petrum  Alliacensem  et  Joan- 
nem  Gersonem  de  Romanae  Sedis  œternà  firmitate  dis- 
screntes,  ut  eam  cum  Parisiensium  sententiâ  egregiè 
consentire  constet. 

Et  quidem  Petrus  de  Alliaco  in  illâ  legatione  nobili , 
quam  adversùs  Montesonum ,  Universitatis  Parisiensis 
nomine,  Avenione  gessit,  ad  Clementem  VII  ilà  pero- 
ravit':«Non  ignoramus,  sed  firmissimè  tenemus,et 
nullatenus  dubitamus,  qubd  sancta  Sedes  apostolicâ  est 
illa  cathedra  Pétri,  supra  quam,  eodem  Hieronymo 
teste,  fundata  est  Ecclesià,  ut  habetur  in  capitule  Quo- 
niam  vêtus  :  et  sicut  dicit  Cyprianus,  xciii  List.  cap. 
Qui  cathedram;  de  quâ  Sede  in  personâ  Pétri  in  eâ 
sedentis  dictum  est  :  Petre,  rogavi  pro  te,  lit  non  defi- 
ciat fides  tua.  »  Luc.  xxii. 

In  eâdem  legatione  tractatum  edidit  ad  Papam  et 
Cardinales,  in  quo  hœc  leguntur^  :  «  De  hâc  sanctâ 
Sede,  iii  personâ  Pétri  Apostoli  in  eà  praesidentis  dic- 
tum est  :  Petre ,  rogavi  pro  te ,  ut  non  deficiat  fides  tua, 
Luc.  XXII.  Propter  quod  dicit  Cyprianus,  xciii  Bist. 
Qui  cathedram  Pétri ,  scilicet  sanctam  Sedem  aposto- 
licam,  super  quam  fundata  est  Ecclesià,  deserit,  in  Ec- 
clesià se  esse  non  confidat.  Et  Hieronymus ,  xxiv, 
quœst.  I,  Cap.  Quoniam  vêtus;  dicit  ;  Qubd  super  eam 
fundata  est  Ecclesià,  et  qubd  quicumque  secum  non 
colligit,  dispergit,  et  in  capite  Hsec  est  fides,  dicitur 
qubd  ipsa  semper  immaculata  permansit,  et  in  futuro 
permanebit  :  ex  quibus  omnibus  satis  patet,  qubd  ejus 
nunquam  déficit  fides.  » 

Haec  igitur  cvim  dicat  de  Sede  apostolicâ  nunquam 
defecturâ,  nihilo  secius  docet  Romanum  Pontificem  in 
fide  posse  deficere.  Ibidem  enim  haec  habet^  :  «  In  causa 
fidei  à  summo  Pontifice  appellari  potest  ad  Concilium 
générale,  sicut  patet  xix  Dist.,  cap.  Anastasius  ;  et  ma- 
nifestum  est  quod  ad  ipsum  pertinet  Concilium  m  cau- 
sis  fidei  definire,  sicut  patet  ex  auctoritate  Gregorii,  xv 
Dist.,  cap.  Sicut.  »  ,         -j 

Atque  haec ,  inquit ,  «  declarantur  supponendo  quid 
sit  Sedes  apostolicâ  ;  nam  vel  ipsa  est  universahs  Eccle- 
sià, vel  aliquod  générale  Concilium  universalem  Eccle- 
siam repraesentans ,  vel  particularis  Ecclesià  Romana, 
in  quâ  scilicet  Ecclesià  sedet,  id  est,  cui  praesidet  sum- 
mus  Pontifex  ;  et  ideo  ipse  et  Sedes  apostolicâ  non  sunt 
idem,  sicut  non  idem  sunt  sedes  et  sedens.  » 

Cùm  ergo  ex  Petro  Alliacensi  aliud  sit  sedes,  aliud 
sedens,  non  mirum  est  aliquid  convenire  sedi,  quod  se- 
denti  non  conveniat;  nempe  ut  sedes  deficere  non  possit, 
cùm  sedens  sit  deviabilis,  etiam  in  judicio  de  fide,  quippe 
à  quo  judicante  etiam  in  causis  fidei ,  ad  Concilium  gé- 
nérale, secundùm  eumdem  auctorem  ,  appellare  liceat. 
Et  quamvis  doceat  sic  appellari  posse,  haud  minus 
diserte  docet,  «  qubd  ad  sanctam  Sedëm  apostolicam 
pertinet,  auctoritate  judiciali  supremà,  circa  ea  quae 
sunt  fidei.  judicialiter  definire  :  »  quia  Sedes  apostolicâ, 
tametsi  subjecta  est  universali  Ecclesiae,  eamque  reprae- 
sentanti  Concilio  generali ,  tamen  suprema  est  respectu 
singularium  Ecclesiarum;  quemadmodum  tradit ,  non 
modb  schola  Parisiensis,  sed  etiam  ipsum  Constantiense 
Concilium,  ut  saepè  diximus. 

Hue  spectat  ejusdem  Alliacensis  alio  loco  relata  sen- 
tentiâ, quâ  explicans  illud  privilegium,  de  non  errando, 
quale  sit  :  «  Aliqui,  inquit^  extendunt  ad  Romanam 

1  Petr.  Alliac.prop.ad  Pap.  cont.  Mont,  interop.  Gers.  éd.  Dupin, 
toni  I  1).  103.  —  2.  Idem,  tract,  seu  apol.  ad  Pap.  et  Cardin., 
itid  pag.  HO;  Vid.  eliampag.  691.  —  3.  Petr.,  tract,  seu.  apol.  ad 
Pap'  et  Cardin.,  idem.  p.  710.  Vid.  etiam.,  pag.GSS.  —4.  Yid.  in 
Append.,  lit),  i.c.  vu  :  et  Pet.  AlUac,  tract,  de  auct.  Conc.  int.  oper. 
Gers.,tom.  u,p.  949. 
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Ecclesiam  :  aliqui  verb  rostringunt  ad  auctoritatem 
universalis  Ecclesiae  ;  sed  non  potesl  extendi  ad  Papatn.  » 
Sic  clarè  et  perspicuè  Sedis  indefectibilem  firmitatem , 
cum  Romani  Pontiflcis  defectibilitate  conjungi  posse 
déclarât. 

CAPUT  XIII. 

Joannis  Gersonis  eâdem  de  re  sententia  :  confutantur  qui  putant 
variasse  Gersonem  :  Dionysii  Carlhusiani  loci  repeluiUur. 

JoANNES  verb  Gerson  ejus  discipulus  haec  coram 
Alexandro  V  praedicat  ;  de  Indis  quidem  :  «  Habent 
Christum,  inquit',  an  pure?  Quis  doceat?  Facile  in  eis 
sinceritas  corrumpitur,  cùm  Ecclesiœ  Romanas  non 
cohœreant,  à  quâ  fidei  certiludo  petenda  est.  »  De  grae- 
cis  vero-  :  «  Illos  mala  tempestas  à  Sede  Pétri  disjectos, 
non  modo  schismatis,  sed  nonnuliius  etiam  hœresis  ma- 
cula fœdavit.  Latinitas  ipsa  purior  et  immaculatior  se- 
dem  habet  Pelri,  pro  cujus  fide  ne  deficeret,  specialiter 
oravit  ille,  qui  in  omnibus  exauditus  est  pro  sud  révè- 
rent id.  » 

Haec  docet  ille,  qui  ubique  asserit  Romanum  Ponti- 
ficem,  etiara  de  fidei  judicantem,  errare  potuisse  ;  et  in 
eodem  quoque  coram  Alexandro  V  sermone  praedixerat; 
II  quid,  si  quod  perrarum  est,  summus  Pontifes  labatur 
in  haeresim,  ut  legimus  Liberium  Arianae  haeresi  sub- 
scripsisse'.  »  Cùm  ergo  doceret  talia,  tamen  Ecclesiae 
Romanae  inconcussam  praedicabat  fidem. 

Hinc  etiam  illud  :  «  Papa  fluit,  papatus  stabilis  est''  ;  » 
quo  scilicet  ostenderet,  in  Papa  mortali ,  labili,  atque 
ut  \ocal  deviabili ,  inconcussam  tamen  papatùs  à  Chri- 
sto  institut!  stare  rationem. 

Neque  audiendi  qui  dicunt  variasse  Gersonem  eumque 
sub  Alexandro  V  infallibilitatis  pontiflciae  defensorem , 
circa  Gonstantiensis  Concilii  tempora  in  aliara  senlen- 
tiam  deflexisse.  Qui  si  legissent  tractatum  de  Unitate 
ecclesiasticâ ,  et  Considerationes  de  pace ,  anno  4  403 
éditas,  si  propositiones  coram  Anglicis  ante  Concilium 
Pisanum,  anno  4  408;  si  tractatum  de  Auferibilitate 
Papss;  si  Considerationes  quatuor,  aliosque  tractatus 
circa  Alexandri  V  pontificatum';  facile  intelligerent 
ejusdem  fixam  invariabilomque  sententiam ,  Concilium 
Papae,  ut  indeviabile  deviabili,  anteponi  oportere. 

Ceriè  haec  scribebal  tum^  :  «  Jubebit  exempli  gratià 
summus  Pontifex,  coram  Theologis  expertis,  qubd  fidè- 
les credant  Spiritum  sanctum  non  procedere  à  Pâtre  et 
Filio;  Theologorum  eril  doctrinaliter  resistere,  etc.  » 
Ergo  id  jubere  potuisse  credebat,  quod  evangelicae  doc- 
Irinae  repugnaret,  haud  minus  inconcussâ  Ecclesiae 
Romanae  fide. 

Haec  quidem  ostendunt  non  à  Joanne  Gersone  diversis 
temporibus,  di\ersa  dicta  esse;  sed  quae  isti  diversa 
putant,  in  unam  rêvera  coire  sententiam.  Quod  item 
demonstrat  plus  ille  doctusque  Dionysius  Garthusianus, 
qui,  et  Papam  in  judicando  fallibitem ,  et  Ecclesiae 
Romanae  fidem  niliilo  secius  nunquam  defecturam  cre- 
didif  :  adeo  liquebat,  haec  duo  simul  stare.  Atque  hinc 
utraque  amplexi  Gallicani  Patres,  et  consensum  Eccle- 
siae post  pontificalia  décréta  necessarium,  et  nihilo  se- 
cius «  apostollcae  Sedis,  in  qna  fides  prœdicatur  et  uni- 
tas  servatur  Ecclesiae,  reverendam  omnibus  gentibus 
majestalem  »  praedicanl*. 

CAPUT   XIV. 

Dubium  resolvitur  :  Ecclesiœ  Sedisqiie  Romanœ  firmitas ,  ab  Ec- 
clesiœ  Callwlicœ  firmitale  :  Ecclesiœ  Romanœ  traditio,  univer- 
salis traditionis  pars  ac  specifnen. 

DicES  ex  antedictis,  nec  ipsam  quidem  Romanam  pe- 
culiarem  Ecclesiam ,  Sedemque  apostolicam  satis  esse 

1 .  Gers.,  serm.  cor.  Alex.  V  in  Ascens.  Domhii ,  tom.  il ,  éd.  Dup. , 
p.  13G.  —2.  Idem  ,  p.  134.  —  3.  Ibid.,  p.  135.  —  i.  Iliid  .  prop.  facta 
coram  .Angl.,  cons.  iv,  ibid.,  p.  12S.  —  5.  Vid.  tract  de  Unit.  Ecoles., 
consid.  X;  ibid.,  p.  117;  Consid.  de  pace,  ibid.,  p.  69  et  seq.;  Utiel.  de 
Aufer.  Pap.,  p.  209  et  seq.  —  G.  Idem  ,  de  .iuferib.  Pap.,  consid.  xiv; 
ibid.,  p.  218.  —  7,  Vid.  Dion.  Cart..  tract  de  auct.  Pap.,  tom.  t,  éd. 
Colon.  —8.  Declar.  Cler.  Gall.  1682,  Prœf.  et  cap.  iv. 


fîrmam;  cùm  ostenderimus,  de  Romanorum  Pontificum, 
Cœlestini ,  Leonis,  Agalhonis,  aliorumque  decretis  in 
Synodis  œcumenicis  habitam  quaestionem  ;  cùm  ea  dé- 
créta, toto  Clero  Romano  consentiente,  Agathonis  etiam 
toto  ferè  Occidentali  Concilio  probante  et  condecer- 
nente,  édita  fuerint. 

Id  qui  objiciunt ,  non  satis  advertunt ,  quid  immotum 
invictumque  dixerimus;  nempe  id  quod  infixum  penitus 
insertumque  sit.  Haec  est  illa  Pétri ,  haec  est  Romana 
fides  ,  quam  ipsa  successio  certi  instar  firmique  dogma- 
tis  attulerit.  Neque  verb  probamus  Turrecrematam 
aliosque  docere  visos,  Papam  quidem  per  sese  errare  in 
fide,  etiam  praedicando  et  definiendo  posse;  non  autem 
si  cum  Gardinalibus  ac  Synodo  suâ  deliberet;  tanquam 
peculiaris  Papae  Synodus,  aut  Gardinalium  collegium, 
id  Papae  tribuant,  ut  errare  non  possit.  Certiora  cogi- 
tent oportet,  qui  Ecclesiœ  Romanae,  Sedisque  aposto- 
licae  inviolabilem  statum  fîdemque  praedicent  :  nempe 
id  eventurum  nunquam,  ut  quemadmodum  Ecclesiae, 
exempli  gratià,  Constantinopolitanae,  Alexandrinœ,  et 
nunc  Anglicanae,  Danicae  ;  ita  Ecclesiae  Romanœ  error 
inhaereat  ;  quem  contumace  proposito  tueatur,  et  à  verae 
Ecclesiae  se  abrumpat  sinu.  Neque  verb  unquam  Ro- 
mani Pontifices  refugerunt,  ut  quod  Cleri  sui  consensu 
judicassent,  cum  œcumenicâ  Synodo,  si  res  postularet, 
œquo  animo  retractarent.  Quo  profectb  constabat,  si 
aliquid  forte  erroris  irreperet,  certè  abesse  contuma- 
ciam,  quâ  solâ  fit  haeresis.  Quin  vidimus  sanctum  Zozi- 
raum  cum  Clero  suo  sedentem  comprobasse  quidem 
Cœlestii  fidem',  at  nullâ  contumaciâ;  atque  ab  Africanis 
Patribus  commonitum ,  statini  ad  meliora  ac  prisca  re- 
diisse.  Quantb  magis  si  tota  Ecclesia  ,  aut  œcumenicâ 
Synodus  ipsum  commonuisset. 

Unam  ergo  Ecclesiam  catholicam,  utpote  Spiritûs 
sancti  magisterio  instructam,  quaeque  eam  repraesentet, 
Synodum  œcumenicam,  eam  esse  credimus,  in  quam 
circa  fidem  nullus  unquam  obrepat  defectus,  neque  per 
contumaciam  ,  neque  per  imprudentiam  :  Clerum  verb 
Romanum,  si  quid  erraret,  ab  Ecclesia  catholicâ,  atque 
ejus  œcumenicâ  Synodo  dirigi,  revocari,  doceri  debere, 
perficique  omninb,  ne  error  inolescat.  Unde  illa  Roma- 
nae Ecclesiae,  Sedisque  apostolicse  invicta  firmitas,  ipsâ 
Ecclesiœ  catholicae  iirmitate  constat  :  quœ  quidem  Ec- 
clesia catholica,  cùm  ex  Chrisli  promissione  sit  immo- 
bilis  ,  Pétri  successionem  ,  eique  conjunctam  principa- 
lem  Ecclesiam,  Sedemque  Romanam  ,  parlera  Ecclesiae 
necessariam  ,  eâ  vi ,  quœ  totum  continet,  stare  quoque 
oportet. 

Quamobrem  firma  quidem  est  Sedis  Romanœ  atque 
inconcussâ  traditio;  sed  illud  robur  catholicœ  Ecclesiae 
traditione  constat.  Unde  Augustinus  \im  traditionis 
exponens,  id  semper  inculcat-,  ut  quœ  per  universam 
custodiuntur  Ecclesiam,  non  nisi  ab  Apostolis  tradita 
et  commendata  credantur.  Et  Vincentius  Lirinensis  fir- 
mum  et  inconcussum  id  esse  définit,  «  quod  ubique, 
quod  semper  est^.  »  Gui  congruit  TertuUiani  sententia  : 
«  Quod  apud  multos  unum  invenitur,  non  est  erratum, 
sed  traditunT*;  »  quo  concludit  fieri  non  potuisse,  «  ut 
tôt  ac  tantœ  Ecclesiœ  in  unam  fidem  erraverint.  »  Tum 
illud  prœcipuum  ,  possibile  non  fuisse,  ut  Spiritûs  sanc- 
tus  «  nullam  earum  in  veritatem  deducei'et,  ad  hoc 
missus  à  Christo  ut  esset  Doctor  verilatis.  »  Atque  hinc 
illud  invictum,  «  ut  veritas  nobis  adjudicetur,  quicum- 
que  in  eâ  régula  incedimus,  quam  Ecclesia  ab  Aposto- 
lis, Apostoli  à  Christo,  Ghristus  à  Deo  tradidit^.  »  Quœ 
clarè demonstrant,  vim  traditionis  in  universalis  Eccle- 
siœ consensione  esse  positam;  in  quâ  quippe  sit  cerlis- 
simum  Spiritûs  sancti  magisterium.  Neque  ab  eâ  sen- 
tentia abludit  his  antiquior  Irenœiis  :  «  Ecclesia  enim  , 

1.  Vide  nolam  hoc  loco  posilam,  sup.,  p.  279  (Edit.  Versai.). 

2.  Aug.,  de  Bapt.  cont.  Donat.,  lib.  il,  cap.  vu,  n.  12,  tom,  ix,  col. 
102;  lib.  IV,  cap.  xxiv.  n.  31,  col.  140;  ep.  liv,  al.  cxviii,  n.  1,  tom. 
II,  coi.  12i.  —  3.  Vinc.  Lirin.,  Comm.  i,  c.  m,  tom.  vii,  Bibl.  Pair,, 
p.  250.  —  i.  Tcriull.,  de  Prizscr.,  adv.  hœret.,  cap.  xxviii.  — 5.  Idem, 
cap.  XXXVII. 
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inquit*,  per  univcrsum  orbem  usque  ad  fines  terrae  se- 
miiiala,  el  ab  Aposlolis  et  à  discipulis  eorum  accepit 
eam  fidem  ,  quœ  est  in  unum  Deum.  »  Ac  rursus^  : 
(c  Hanc  praedicationem  cùm  acceperit  et  hanc  fidem 
Ecclesia,  et  quidam  in  universum  mundum  disseminata, 
dili^enter  custodit  quasi  unam  domum  inliabitans.  » 
Pulclirè,  ut  totius  orbis  terrarum  tam  fida  sit,  quàm 
unius  domùs  consensio.  Atque  iterum'  ;  «  Traditionem 
ilaque  Apostolorum,  in  toto  mundo  manifestatem  ,  m 
omni  Ecclesia  adest  respicere  omnibus  qui  vera  velint 
videre;  el  continué  hujus  universalis  traditionis  egre- 
gium  specimem  editurus,  Ecclesiae  principalis,  Romanœ 
scilicet,  traditionem  adducit ,  quâ ,  inquit^  «  confun- 
diraus  eos  ,  qui  quoquo  modo  praelerquam  oportet  col- 
ligunt.  »  Ac  meritb  universali  traditione  proposità,  par- 
tem  ejus  necessariam,  Ecclesiae  Roraanae  traditionem 
commendat  ;  cùm  profectfa  certum  esset ,  non  potuisse 
fieri ,  ut  à  reliquis  Ecclesiis  discreparet ,  in  quâ  omnes 
iinitatem  servare  debeant. 

Qux  ciim  ita  sint,  apparet  Ecclesiam  cathohcam 
primitus  esse  immotam ,  cui  dictum  sit  :  Portse  inferi 
non  prxvalebunt  adversùs  eam;  et  :  Ecce  ego  vobiscum 
sum  :  Ecclesiam  verb  Romanam  ita  esse  immotam ,  ut 
partem  Ecclesiae  principalem  summèque  necessariam; 
quae  mater  ac  magistra  Ecclesiarum ,  totam  ipsara  Ec- 
clesiam matrem  ac  magistram  agnoscat. 

Atque  hinc  obiter  illud  solvitur,  quod  passim  obji- 
ciunt  :  Non  est  discipulus  super  magistrum^  :  nec  si 
discipulorum  turba  millies  congregetur,  ideo  magistrum 
auctoritate  \incet.  Id  quidem  Christum  de  se  dicere  , 
ut  magistro  unico,  sequenlia  docent  :  Nec  servus  super 
Dominum  suum.  Neque  enim  Ghristiani  alteriiis  quàm 
Christi  servi  sumus;  sed  propter  reverenliara  quorum- 
dam  Romanorum  PontiScum,  qui  hune  sibi  locum  attri- 
buant, respondemusexantedictis  :  in  christianâ  Ecclesia 
docendi  auctoritatem  acceptas  à  Christo  per  Apostolos 
traditionis  niti  lestiraonio.  Porrb  traditionis  omnes  Epis- 
copi  testes  sunt;  ac  vis  testimonii  teslium  consensu  con- 
stat. Summa  ergo  auctorilas  in  eo  consensu  est  posita. 
Tum  Papa  ,  in  Christi  nomine ,  respectu  Ecclesiarum 
particularium  est  magisler  ille  quidem,  sed  respectu 
Ecclesiae  cathoUcae  discipulus  ,  cùm  in  Ecclesiae  catho- 
licae  consensione  manifestum  appareat  Spiritùs  sancti 
maeisterium. 

CAPUT  XV. 
Ex  Sedis  apostolicœ  immobili  firmïtate  concludit  causas  fidei  ad 
eamSedem  referendas ;  non  autem  propterea  infaliibili  judicio 
fmiendas  :  formula;  inleirogandi  Romani  Pontificis,  de  ejus  ju- 
dicio piamprœsumptionem,  non  tamen  continua  certam  fidem 
fuisse  ;  cujus  rei  exempla  proferunlur. 
Jam  ex  totâ  antécédente  doctrinâ  id  facile  conseque- 
mur,  ut  majores,  ac  praesertim  fidei  quaestiones,  in  eâ 
potissimùra  Sededefiniri  oporleat,  in  qua  error  non  ob- 
tineat;  el  ab  eo  polissimùm  Pontifice,  qui  in  eam  se- 
riem  intexatur,  qu£e  à  fide  penitus  abrumpi  nequeat. 
Id  voluit  sanctus  Bernardus,  loco  celebri  ad  Innocen- 
tium  II  «.  «  Oportet  ad  vestrum  referri  apostolatura 
pericula  quaeque  et  scandala  emergentia  in  regno  Dei, 
ea  praesertim  quae  de  fide  contingunt  :  dignum  namque 
arbitrer,  ibi  polissimùm  resarciri  damna  fidei,  ubi  non 
possit  fides  sentire  defectum.  Haec  quippe  hujus  praero- 
gativa  Sedis.  »  En  Sedis  universim  ex  antiqua  traditio- 
ne; non  singulicujusque Romani  Pontificis;  quà  tamen 
praerogativa  Sedis  id  fit,  ut  de  fidei  periculis  ad  ejus 
sedis  Praesidera  potissimè  referatur.  Pergit  :  «  Cui  enim 
alteri  aliquando  dictum  est  :  Ego  pro  te  rogavi ,  Petre, 
ut  non  deficiat  fides  tua?  Ergb  quod  sequitur  à  Pétri 
successore  exigitur  :  Et  tu  aliquando  conversus ,  con- 
firma fratres  tuos.  »  Exigitur  certè  ;  quis  enim  negel  id 
à  Pétri  successore  poslulari?  An  id  officii  sil  semper  ac 

1.  Iren  ,  lit.  i,cont.  hœres.,  c.y.,n.  i,  p.  48.  —  2.  Idem,  «.2, 
p.  49.  —  3.  Mi.,  lib.  ni,  c.  m.  n.  1,  p.  175.  —  4.  Ibii.,  n.  2. 
—  5.  Malth..  X ,  24.  —  6.  Bern.,  ep.  cxc  ,  sive  trac.  cont.  Abœl.  ad  In- 
noc.  II,  Prœf.,  tom.  i,  col.  643. 


necessarib  praestiturus ,  Bernardus  non  dicit;  ac  flden- 
ter  dixerim,  ad  Bernardi  tempera  dixisse  neminem. 

Intérim  de  Pontificis  responso  optima  quaeque  prœ- 
sumebant;  atque  hinc  illae  fbrmulae  interrogandi  de  fide 
Romani  Pontificis;  Hieronymi  quidem  clamantis  ad  Da- 
raasum  '  :  «  Ego  nullum  primum  nisi  Christum  sequens, 
Beatitudini  tùae ,  id  est  cathedrae  Pétri  communione 
consocior;  super  illam  petram  aedificatam  Ecclesiam 
scio;  quicumque  extra  hanc  domum  Agnum  comederit, 
profanusest;  si  quis  in  arcâ  Noe  non  fuerit ,  peribit  ré- 
gnante diluvio.  »  Quae  de  Sedis  dignitate  praefatus,  de 
ipso  Damaso  haec  infert  ;  «  Quicumque  tecum  non  col- 
ligit,  spargit  ;  hoc  est ,  qui  Christi  non  est ,  Antichristi 
est.  »  Ac  paulb  post  :  «  Decernite,  obsecro  :  non  timebo 
1res  hyposlases  dicere,  sijubetis.  »  Cui  cognatum  illud 
suprà  memoralum  Justiniani  ad  Hormisdam  de  uno  Tri- 
nitalis  crucifixo  :  «  Hoc  enim  reputamus  calholicum, 
quod  vestro  religioso  responso  fuerit  intimatum-.  » 

Quae  formulae  ideb  per  totam  Ecclesiam  frequentatae  ; 
quôd  in  Clerc  Romano  tanta  lux,  tanta  doctrinâ  esset, 
atque  in  docendà  fide  tanta  cautio,  tantum  prœlereà  in 
sede  nunquam  defectura  Christi  praesidium;  ul  facile 
prœsumerenl,  ejus  sedis  Praesulem  officio  non  defutu- 
rum.  Caeterùm  si  haec  ad  summos  apices,  non  sedi  suc- 
cessionique  universim,  sed  singulis  quibusque  Romanis 
Pontiflcibus  tribuendum  putant,  jam  dicant  Liberio, 
dicant  Sergio  III,  dicant  ceeteris,  à  quorum  communione 
tantisper  abstinendum  fuit  :  «  Qui  tecum  non  colligit, 
spargit.  »  Dicant  Honorio  :  «  Non  timebo  unam,  duasye 
volunlates  lacère  vel  promere  ,  si  jubeatis  ;  »  tota  qui- 
dem Ecclesia  confundetur.  Haec  ergo  piœ  fiduciae ,  non 
certee  sunt  fidei. 

Quod  ad  Hormisdam  attinet,  recordentur  velim,  post- 
quam  à  Justiniano  interrogatus ,  spem  Orientis  haud 
salis  idoneo  responso  destituil,  Orientalem  Ecclesiam 
in  priscâ  sentenliâ  perstitisse;  ac  demum  perpulisse 
Romanes,  ut  unum  Trinitalis  cruciflxum  secum  agnos- 
cerenl.  Jam  illud  recordemur.  Patres  atque  ipsos  Ro- 
manes Pontifices,  saepe  ita  esse  locutos,  ut  qui  de  Ro- 
mani Pontificis  judicio  dubitarent.  Hinc  quaesitum  in 
Synodisgeneralibus,  an  eorum  décréta  rectè  haberent, 
necne.  Hinc  illud  Augustini^  :  Romanos  Clericos  nihil 
veritati  nocituros,  sed  tanlùm  inusturos  sibi  praevari- 
cationis  notam,  si  sancti  Innocentii  décréta  rescidissent. 
Hinc  illa  contestatio  Monachorum  Hierosolymitanorum, 
innocuos  se  esse,  si  Martinus  cum  Concilie  suo  prava  et 
fidei  adversa  definissel*.  Mulla  ejusmodi  retulimus, 
quaeutique  cum  illis  formulis  concilianda  sunt,  el  una 
sil  ecclesiasticae  doctrinee  faciès.  Conciliantur  autem, 
si  de  Romani  Pontificis  judicio  dubitatum  quidem,  ged 
intérim  optimè  praesumptum  esse  dicamus. 

Quin  etiam  memoravimus  similes  de  ceeteris  quoque 
Episcopis  locutiones,  atque  illud  imprimis  Concilii  Ro- 
mani sub  Damaso^:  «Neque  enim  haeresismalum  cadere 
in  Dei  Anlistites  potest  :  »  non  quôd  Episcopi  à  fide 
cadere  non  possent;  sed  qubd  id  futurum  non  facile 
praesumerent. 

Notum  illud  Cypriani  ad  Florentium  Pupianum^  in 
se  rebellantem,  de  singulis  quoque  episcopis  dictum  : 
«  Nec  haec  jaclo,  sed  dolens  profère  ;  cùm  te  judicem 
Dei  constituas,  el  Christi,  qui  dicit  ad  Apostolos,  ac 
per  hos  ad  omnes  praepositos,  qui  Apostolis  yicariâ  or- 

dinatione  succedunl  :  Qui  audit  vos  ,  me  audit Inde 

enim  schismata  et  haereses  obortae  sunt,  el  oriuntur, 
dum  Episcopus,  qui  unus  est,  et  Ecclesiae  praeest,  su- 
perbà  quorumdam  prœsumplione  contemnilur,  et  homo 
dignatione  Dei  honoralus,  indignus  hominibus  judica- 

1 .  Pier.  ep.  xrv  ad  Damas. .aliàs  Lvii ,  tom.  iv,  part,  n,  col.  19, 20. 
—  2.  Sup.,  lib.  IX,  c.  XVI.  Ep.  il  Just.  ad  Horm.,  tom.  iv  Conc,  col. 
1517.  —  3.  Aug.,  lib.  n  ad  Bonif.,  c.  m.  n.  5  ;  (.  x,  col.  434.  —  4.  Vid. 
Conc.  later.  sub  Mart.  I,  secr.  il;  tom.  vi  Conc,  col.  117.—  5.  Sup., 
lib.  IX,  cap.  XIX.  Ep.  Synod.  Conc.  Rom.  sub  Damas.  Coll.  Holst.  part. 
I,  ;j.  166;  tom.  il  Conc,  col.  892.  -  .        . 

6.  !s  in  Africà,  ut  videtur,  Episcopus  fuit,  qui  cùm  Novatiani  parlinus 
atlliajreret,  Cjpriano  nomea  Primalis  et  etiam  Episcopi  denegabat  (.Edit. 
Paris). 
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tur'.  »  Qiiem  locum  ad  cujuscumque  diœcesis  Episco- 
pum  pertinere,  et  sermonis  probat  séries,  et  novissimus 
auctor  anonymus  confitetur^.  An  ergo  volebant  singulis 
Episcopis  sic  aptari  illud  :  Qui  vos  audit,  me  audit ,  ut 
nemo  à  fide  caderet,  nemini  unquam  obsistendum  esset? 
Haec  apte ,  haec  temperatè ,  hœc  piâ  fiduciâ  preesume- 
bant,  non  ad  extremos  apices  exigebant.  Similis  locus 
apiid  Gyprianum  in  epistola  ad  Gornelium  Papam^. 
Quid  Hieronymiis?  Nonne  de  Kufino  liaec  prodidit  : 
«  Scribis  quoque  me  litteris  indicasse,  quod  Papa  Theo- 
philus  expositionem  fidei  nuper  ediderit,  et  polliceris, 
qubd  quidquid  ille  scripserit  tu  sequaris*?  »  An  ergo 
Alexandrinura  Antistitem  infallibilem  cogitabat?  Subdit 
Hieronymus  :  «  Si  Papae  Tlieopliili  sententiis  delectaris, 
et  nefas  putas  Pontificum  décréta  convelli,  quid  de  caete- 
ris  dicis,  quos  ipse  damnavit^?  »  Adeo  optima  quaeque 
de  Episcoporum  judiciis  praesiimabant,  neque  tantùm  in 
fidei  quaestionibus,  sed  etiam  in  particuiaribus  causis. 
Unde  subdit  :  «  Quid  de  Anastasio ,  de  quo  nulli,  ut 
ais,  virum  videtur,  ut  tantae  urbis  sacerdos,  vel  inno- 
centi  tibi  facere  injuriam  potuerit,  vel  absenti.  »  Nempe 
adversarii ,  si  de  fide  ageretur,  stricte  illud  urgerent , 
non  potuisse  fieri,  ut  Anastasius  Romanus  Pontifex  à 
fide  deficeret  :  cùm  de  Rufini  peculiari  causa  agatur, 
fateri  coguntur,  humani  sermonis  consuetudine,  pro 
certis  assurai  solita  ,  quse  piâ  fiduciâ  prfesumerent. 

Sexcenta  ejusmodi  commemorare  possem ,  sed  in  re 
tam  obvia  pudet  esse  diligenlera.  Quin  ipse  novissimus 
scriptor  anonymus  quanta  refert,  quae  per  se  ipsa  vana 
sint,  nisi  in  nostram  interpretationem  temperenturi 
Nempe  Innocentius  I  ad  Macedonas  haec  scripsit*  : 
«  Adverti  Sedi  apostolicae,  ad  quam  relatio ,  quasi  ad 
caput  Ecclesiarum  missa  currebat ,  aliquam  fieri  inju- 
riam, cujus  adhuc  in  ambiguum  sententia'  duceretur.  » 
Hîc  anonymus,  qui  nihil  nisi  infallibilitatem  cogitât, 
statim  inlert,  Romanorum  Pontificum  in  fide  certissi- 
mura  esse  judicium.  Alqui  non  de  fide,  sed  de  disciplina 
variabili  agebatur.  Percurrat  capitula  lector  diligens  , 
nihil  aliud  quàm  instituta  ecclesiastica  inveniet;  cujus- 
modi  décréta  non  semper  adraitti ,  et  etiam  ad  incudem 
re\ocari  posse,  idem  anonymus  cum  Theologis  omni- 
bus confitetur.  Tum  illud  Innocentii  perpendatur  :  «Ad- 
verti Sedi  Apostolicœ  aliquam  fieri  injuriam,  cujus  ad- 
huc in  ambiguum  sententia  duceretur.  »  Audis  aliquam 
injuriam;  non  haereticos ,  non  schismaticos  cogitabat  : 
aliquam  injuriam  fieri  querebatur,  qubd  de  tanta  po- 
testate  non  satis  aequa  praesumerent;  ut  etiam  si  de  fide 
ageretur,  locus  hic  adversario  nihil  prodesset. 

Idem  auctor  laudat  Tarraconense  Concilium ,  ejus- 
queepistolam  ad  Hilarum  Papani,  in  quâ  sichabetur*  : 
«  Privilegium  vestrae  Sedis,  quo  per  totum  Orbem  bea- 
tissimi  Pétri  prsedicatio  universorum  illuminationi  pro- 
spexit,  »  etc.,  subdunt  :  «  Ad  fidem  recurrimus  aposto- 
lico  ore  laudatam  :  inde  responsa  quœrenles,  unde  nihil 
errore,  nihil  praesumptione,  sed  pontificali  totum  deli- 
beratione  prœcipitur.  »  De  Silvani  Calaguritani  causa 
agebatur,  ejusque  ordinationibus  praeter  canones  factis  : 
id  petunt  ab  Hilaro,  «  ut  quid  super  hac  parte  obser- 
vare  velitis ,  apostolicis  atfatibus  instruantur.  »  Ac 
postea  ;  «  Erit  vester  triumphus,  si  apostolatùs  vestri 
temporibus,  quod  sancti  Pétri  cathedra  obtinet,  catho- 
lica  audiat  Ecclesia.  »  Exclamant  Papam  in  fide  esse 
infallibilem  ;  cùm  de  fide  nullis  quaereret.  Praesumebat 
Synodus  Pontificem,  cui  depositum  fidei  commissum 
esset,  ut  in  illo  deposito,  ita  in  peculiaribus  causis, 
nihil  errore,  nihil  priesu7nptione ;  sed  omnia  pontificali 
deliberatione  gesturum,  ut  in  tanta  sede  fieri  consueve- 
rat.  Caetera  ejusmodi  aequè  inania  commemorare  piget. 

i-  Cypr.,  ep.  ad  Flor.,  Pup.  LXix,  al.  hxw.pag.  122.  —2.  Anon.,  de 
Libert.,  lib.  vu,  c.  viii,  n.  7.-3.  Cypr.  ad  Corn.,  ep.  LV,  al.  Lix, 
pag.  8t —  .i.  Apol.  Hier.  adv.  Ruf.,  lib.  m,  tom.  iv,  part,  il,  col.  453. 
—  5.  Wcm ,  col.  455.  —  6.  Innoc.  I,  ep.  xxii  ad Maced.,  tom.  u  Conc., 
coi.  1272.  —1.  Hic  agit  Innocentius  de  eJ  sententia,  quà  Siricius  Papa, 
an.  390,  Bonosii  ordinationes  damnaverat  Œdit.  Paris).  —  8.  .\non.,  lib. 
I,  c.  V,  n.  12;  Conc.  Tarrac.,  ep.  i  ad  Mlm:,  tom.  iv  Conc,  col.  1033. 


Memoraturet  illud  Paschalis  II.  in  Goncilio  Latera- 
nensi  III.  De  privilegio  agebatur,  quod  ad  investituras 
laicales  tuendas,  Henricus  V  Imperator  à  Paschale  II, 
in  vinculis  détente,  per  vim  extorserat.  Bruno  Signinus 
Episcopus  dixit  :  «  Gratias  agamus  omnipotenti  Deo, 
qui  Dominum  Paschalem  audivimus  proprio  ore  claman- 
tem,  illud  privilegium,  quôd  pravitatem  et  haeresim 
continebat'.  »  Hic  quidam  Episcopi  commonere  cœpe- 
runt  Paschalem  haereticum  immeritb  appellari  :  privi- 
legium illud  malum  quidem  fuisse;  haeresim  non  fuisse. 
Paschalis  deinde  hœresis  horrenda  voce  pulsatus,  in 
haec  verba  prorumpit  :  «  Fratres  et  Domini  mei ,  au- 
dite  :  Ecclesia  ista  nunquam  habuit  haereses;  imb  hîc 
omnes  haereses  conquassatœ  sunt;  et  pro  hac  Ecclesia 
Filius  Dei  in  passione  oravit,  cùm  dixit  :  Ego  pro  te 
rogavi,  ut  non  deficiat  fides  tua.  »  Haec  si  ad  extremos 
apices  urgent,  dicant  velim,  an  putent  Papam  nec  hae- 
reticum esse  posse  ;  professionem  haereticam  ab  eo ,  ne 
per  vim  quidem  ,  extorqueri  posse.  Non  id  dicent,  sat 
scio.  Ergo  haec  ad  commodam  interpretationem  tempe- 
randa,  quâ  de  Pontiflce,  propter  honorera  sedis,  optima 
praesumantur. 

Quid  qubd  Guido  Viennensis ,  tùm  Legatus  apostoli- 
cus,  raox  Gallixtus  II  Papa  in  Viennensi  Synodo  deflni- 
vit^,  «  dictante  Spiritu  sancto,  Investituram  omnem 
de  manu  laica  haeresim  esse  judicamus?  »  Quid  qubd 
Paschalis  II  haec  décréta  flrraavit,  seque  adeo  in  eam 
haeresim  ,  per  vim  quidem ,  sed  tamen  lapsura  esse  con- 
fessus  est?  Quid  qubd  eadem  Synodus ,  sanctis  Episco- 
pis consentientibus  ,  ad  Paschalem  scripsit  :  «  Si  nostrae 
paternitatis  assertiones  roborare  nolueritis,  nos  à  vestrâ 
obodientiâ  repelletis.  »  Ubi  tùm  illud  :  «  Qui  tecum  non 
colligit,  spargit?  »  Ubi  illud  :  «  Hoc  reputamus  catho- 
licum ,  quod  vestro  religioso  responso  fuerit  intiraa- 
tura?  »  siquidem  ea  ad  extremos  apices  exigantur.  Ex 
quibus  coUigitur,  quaecumque  pro  hâc  infallibilitate 
speciosissima  venditant ,  ea  pœnitus  introspecta ,  nihil 
aliud  praeferre,  praeter  praesumptionem  probabilem  ac 
piam  flduciara. 

Sic  profectb  nobis  intégra,  quod  ad  fidera  attinet, 
judiciorum  ecclesiasticorura  ratio  constat.  Sic  enim  in- 
telligimus ,  aliud  esse,  quod  piâ  fiduciâ  praesumiraus, 
aliud  quod  certa  fide  credimus.  Cùm  Episcopi  ac  Synodi 
particulares  de  fide  judicant,  hos  vera  judicasse  pia 
fiduciâ  suadet;  sucur'rit  enira  illud  :  Ubi  sunt  duo  vel 
très  congregati  in  nomine  meo ,  ibi  sum  in  medio  eo- 
rum'*  :  raeritbque  praesumitur,  tanto  praesidio  fuites, 
officie  non  defuturos ,  neque  aberraturos  ab  antiqua 
Ecclesiarum  suarum  traditione,  cujus  custodes  sunt. 
Jam  si  ad  Romanum  Antistitem  queestio  devolvitur;  at- 
que  is  Ecclesiarum  omnium  communione  vigens,  ad 
quem  proinde  omnia  referuntur,  promit  judicium  ex 
illa  Pétri  Sede,  quae  est  œdificata  in  generationem  et 
generationem,  ubi  stabiliendae  fidei  tanta  constantia,  et 
adversùs  haereses  atque  novitates  tanta  cautela  esse 
solet  ;  multb  magis  praesuraitur  judicium  ,  ex  Pétri 
aequitate  ac  praedicatione  et  corarauni  Ecclesiarum  tra- 
ditione esse  depromptum.  Cùm  verb  Ecclesia  catholica 
ipsa  decernit,  aut  ipsa  consentit,  non  praesumptio,  sed 
res  ipsa  ;  nec  jam  pia  illa  fiduciâ  ,  sed  ivXnpoçopîa ,  quàm 
Paulus  appellat,  ac  plenae  fidei  certitude. 

GAPUT   XVI. 

De  sancto  Thomâ  el  sancto  Bonaventiirâ  Facultatis  Parisiensis 
Doctoribus ,  quid  Gerson  senser;it  :  utriusque  ac  prœsertim 
Angelici  Docloris  sententia  explicatur. 

QuANQUAM  Theologi  graves,  postquam  exploratam 
habent  Patrum  sententiam,  non  multùm  comraoveri 
soient  novellis  Scholasticorurn  opinionibus;  nostra  ta- 
raen  postulat  erga  sanctum  Themam  ac  sanctum  Bona- 

1.  Conc.  Later.  m  sub  Pasc.  Il,  tom.  x  Conc,  col.  767  et  seq.;  Yid. 
Ursp.,  an.  UHi.  —  2.  Conc.  Vicnn.,  ep.  ad  Pasch.  II,  t07n.  \,  col. 
785.-3.  Matth.,  xvui,  20. 
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venturam ,  scholsB  Parisiensis  décora,  reverentia  singu- 
laris,  ne  illos  silentio  prœtermittamus. 

Et  quidem  Joannes  Gerson,  sermone  Gonslanliee 
diclo,  festo  die  sancti  Antonii,  in  haec  \erba  :  Nuptise 
factxsuntin  Canâ  Galilex'  ;  postea  quàm  retulit  iliiid 
sessionisv  Gonstantiensis,  de  conciliàri  polestate  decre- 
tiim  :  «  Huic,  inquit^,  verilali  fundatœ  supra  petram 
sacrœ  Scripturse  quisquis  à  proposito  detrahit,  cadil  in 
liseresira  jam  damnatam  ,  quam  nullus  unquam  Theolo- 
gus  maxime  Parisiensis  et  sanctus  asseruit.  Vidi  nuper 
sanctum  Tliomam  et  Bonaventuram  dantes  siipremam 
et  plenam  summo  Pontifiai  potestatem  ecclesiasticam. 
Rectè ,  prociil  dubio  ;  sed  hoc  faciimt  in  comparatione 
ad  fidèles  singiilos  et  particulares  Ecclesias.  »  Haec  Ger- 
son; neque  reverâ  quidquam  aliud  apud  sanctos  illos 
Doclores  legimus. 

Gertè  sanctus  Thomas  alicubi  docet,  «  ad  Romanum 
Pontifîcem  à  Synodo  appellari,quœ  omnia  patent  ex 
gestis  Ghalcedonensis  Synodi.  »  Quo  uno  satis  constat, 
sanctum  Doctorem  locutura  generatim  de  Synodis,  ab- 
strahendo  ab  universali  vel  particulari  Synodo.  In  actis 
enim  Chalcedonensibus  videmus  appellatum  à  particu- 
lari Flaviani  Gonstantinopolitani  Synodo,  ad  sanctum 
Leonem  ;  à  Synodo  universali  appellatum  fuisse  non 
videmus.  Jam  de  pontificiâ  infallibilitate  ,  quem  unum 
quaestionum  fontem  vidimus,  apud  Bonaventuram  qui- 
dem nihil  invenio,  quo  eam  Romano  Pontifici  asserat. 
Imô  verô  tractans  promissionem  illam,  quâ  pontificiâ 
infallibilitas  vel  maxime  stare  videatur  :  Rogavi  ■pro 
te,  etc.  Bonaventura  sic  exponit,  ut  ad  fidem  Ecclesiae 
catholicae  referai'. 

Sanctum  verb  Thomam  audimus  eodem  modo  expo- 
nentera  ;  «  Universalis  Ecclesiae  fides  non  potest  deficere, 
Domino  dicente,  Rogavi  pro  te,  ut,  etc.  ''.  » 

Huic  interpretationi  reliqua  sancti  Doctoris,  in  2.  2. 
de  fide  tractanlis,  doctrina  congruit  :  nam  qusestione  i , 
articule  ix,  sichabet^  :  «  Sed  contra  est,  quod  Eccle- 
sia  universalis  non  potest  errare,  quia  à  Spiritu  sancto 
gubernatur,  qui  est  Spiritus  veritatis  :  hoc  enim  pro- 
misit  Dominus  Discipulis,  Joan.,  xvi,  dicens  :  Cùm 
venerit  ille  Spiritus  veritatis ,  docebit  vos  omnem  veri- 
tateni  ''.  » 

Eodem  articule,  ad  tertium,  exponens  cur  in  Sym- 
bole ità  dicatur.  Credo  in  Deurn ,  quod  ad  fidem  fortna- 
tam,  id  est  cum  charitate  conjunctam ,  perlinet,  ait', 
«  quod  confessio  fldei  traditûr  in  Symbolo  quasi  ex 
personâ  totius  Ecclesiae ,  quae  per  fidem  unitur.  Fides 
autem  Ecclesiae  est  fides  formata  :  talis  enim  fides  inve- 
niturin  omnibus  illis,  qui  sunt  numéro  et  merito  de 
Ecclesiâ.  »  Quare  illud  :  Rogavi  pro  te,  ut  non  deficiat 
fides  tua,  fidei  formatae  est.  Talis  enim  fldes  Petro 
promittitur,  et  merito  refertur  ad  universalem  Eccle- 
siam ,  cui  semper  inesse  constat  fidem ,  eamque  for- 
matam. 

Quod  autem  idem  Doctor,  articulo  sequente ,  conclu- 
dil,  «  Qubd  ad  summum  Pontificem  pertineat  fidei 
symbolum  ordinare*,  »  ita  est  intelligendum,  ut  ad 
ipsum  praecipuè  ;  ut  sine  ipso  ad  nuUum;  denique  ut  ad 
ipsum ,  ut  publicam  personam,  hoc  est,  «  utentem 
Concilio,  et  requirentem  adjutorium  universalis  Eccle- 
siae; »  quemadmodum  Antoninus  Thomas  discipulus 
exponebat^. 

Unde  sanctus  Doctor,  eodem  articulo  x,  sic  habet  '"  : 
«  Sed  contra  est ,  qubd  editio  Symboli  facta  est  in  Sy- 
nodo generali  ;  sed  ejusmodi  Synodus  auctoritate  solius 
summi  Pontificis  potest  congregari,  ut  habetur  in  Decr. 
dist.  XVII.  Ergo  editio  Symboli  ad  auctoritatem  summi 
Pontificis  pertinet  ;  »  summi  certè  Pontificis,  «  utentis 
Goncilio,  et  requirentis  adjutorium  universalis  Ecclesiae.» 

i.  Joan.,  Il ,  1.  —  2.  Gers.,  serm.  in  festo  S.  Anton.,  tom.  ii,  p.  355. 
—  3.  Bonav.,  exp.  in  Ev.  Luc.,  c.  xxii ,  tom.  n.  —  4.  Yid.  eomm.  S. 
nom.  in  Evang.  Luc.  —  5.  S.  Viom.,  '2,2,  quœst.  i,  art.  ix  :  Sed 
contra.  —  6.  Joan.,  xvi ,  13«  —  7.  S.  Thom.,  idem ,  ad  tert.  —  8.  Idem, 
ibid.,  art.  x,  in  corpore.  --  9.  Anton.,  Sum.  Theol.,  part,  m,  parag. 
IV,  p.  418 ,  verso.  —  10.  S.  Thom.,  loc.  cit.:  Sed  contra. 


Et  ibidem  ad  secundum  respondens  ad  illud  Synodi 
Ephesinae  interdictum,  qubd  aliam  fldem  prœter  Nicae- 
nam  nuUi  proferre  liceat,  sic  ait  :  «  Ad  secundum  di- 
cendum,  qubd  prohibitio  et  sententia  Synodi  se  extendit 
ad  privatas  personas,  quarum  non  est  determinare  de 
fide.  Non  enim  per  ejusmodi  sentenliam  Synodi  genera- 
lis  ablata  est  polestas  sequenti  Synodo  novam  editionem 
Symboli  facere  ;  non  quidem  aliam  fidem  continentem  : 
sed  eamdem  magis  expositam  :  sic  enim  quaelibet  Syno- 
dus observavit ,  ut  sequens  Synodus  aliquid  exponeret 
supra  id  quod  prœcedens  Synodus  exposuerat ,  propter 
necessitatem  alicujus  haeresis  insurgenlis.  Unde  pertinet 
ad  summum  Pontificem,  cujus  auctoritate  Synodus  con- 
gregatur,  et  ejus  sententia  confirmatur.  »  Porro  confir- 
mare  quid  sit  alibi  diximus',  nec  répugnât  sanctus  Tho- 
mas ,  sed  ecclesiasticam  vocem  ex  universali  traditione 
intelligendam  relinquit. 

Idem  sanctus  Doctor,  articulo  ix  praecedente,  dixerat, 
argumente  Sed  contra  :  «  Symbolum  est  auctoritate 
universalis  Ecclesiœ  editum  :  nihil  ergo  inconveniens 
in  eo  continetur.  »  Hic  robur,  hic  omnimoda  et  incon- 
cussa  firmitudo. 

Gùm  ergo  concludit ,  in  corpore  articuli  x  :  «  Qubd 
ad  summi^Pontificis  auctoritatem  pertineat  editio  Sym- 
boli ;  qubd  ad  ejus  auctoritatem  pertineat  finaliter  de- 
terminare ea  quae  sunt  fidei ,  ut  ab  omnibus  inconcussâ 
fide  teneantur;  qubd  unitas  servari  non  potest,  nisi 
quaestio  fidei  determinetur  çer  eum  qui  toti  Ecclesiae 
praeest,  ut  sic  ejus  sententia  flrmiter  à  totâ  Ecclesiâ  te- 
neatur  ;  »  intellige  ex  ipso,  non  qubd  in  summo  Pontifice 
solo  ea  auctoritas  resideat  :  nam  universali  Ecclesiae, 
ejusque  Synodis  tribuit  auctoritatem  et  potestatem 
edendi  Symboli,  eamque  inconcussam-;  sed  qubd  in 
summo  Pontifice  sit  ea  auctoritas,  qute  omnibus  praesit, 
quae  omnes  moveat  ad  unitatem,  quae  ubi  opus  est,  et 
omnes  convocet  et  acta  confirmet.  Qui  autem  convocat 
et  confirmai,  non  proindeipse  solusjudicat  atque  detei-- 
minat;  sed  omnium  judiciodeterminationique  consentit, 
alque  ex  eis  pronuntiat. 

«  Sic  ejus  sententia  à  totâ  Ecclesiâ  firmiter  tenetur,  » 
ut  dixit  sanctus  Thomas  :  quia  ex  omnium  sensu  ac 
totius  Ecclesiae  traditione  judicat.  Unde  etiam  Synodi 
sententia,  ejus  sententia  est;  alluditque  sanctus  Tho- 
mas ad  eum  decernendi  morem  qui  jam  oblinuerat ,  ut 
sut)  Papae  nomine  synodale  decretuin  ederetur,  alque 
ipse,  Synodo  approbante,  decernerel. 

Ex  quibus  intelligitur,  id  quod  ipse  sanctus  Doctor  sic 
deindè  concludit  ;  «  Et  ideo  ad  solam  auctoritatem 
summi  Pontificis  pertinet  nova  editio  Symboli ,  sicut  et 
omnia  alla  quae  pertinent  ad  totam  Ecclesiam,  ut  con- 
gregare  Synodum  et  alla  ejusmodi  '  :  »  satis  enim  ex 
dictis  palet  Symboli  editionem  ad  solam  auctoritatem 
referri  Pontificis,  qubd  et  ipsa  praecipua  sit,  et  sine  illa 
nihil  fiai  aut  valeal  ;  quod  saepe  diximus. 

Gùm  autem  sanctus  Thomas  ait,  ad  summum  Pontifi- 
cem pertinere,  ut  congreget,  Synodum,  ostendit  se  loqui 
de  ordinariis  casibus;  cùm  omnes  faleanlur  mullos  esse 
casus  ,  quibus  Synodus  ,  ^liam  invite  summo  Pontifice , 
congregari  possit,  ut  vidimus. 

Jam  qubd  idem  sanctus  Doctor  fidei  unitatem  inde 
proficisci  docet ,  qubd  fidei  quaestio  ad  eum  referatur 
qui  toti  Ecclesiae  praesit ,  omnes  catholici  consentiunt  : 
alque  id  est  quod  Joannes  Gerson  his  affirmât  verbis  : 
«  Ea  quae  fidei  sunt,  debent  eadem  esse  apud  omnes;  et 
haec  identilas  et  unitas,  vix  aut  nunquam  perpeluari  po- 
test,  nisi  recursus  essel  finalis  ad  unum  capuf*.  »  Non 
profecto  quod  omnia  à  solo  Papa  finiantur  ;  nihil  enim 
magis  abhorrel  à  Gersonis  sententia;  sed  qubd  finale 
illud  sit,  quod  cum  totâ  Ecclesiâ  Papa  definiat. 

Meritb  ergo  Gerson  nihil  se  à  sancto  Thomâ  discre- 
pare  docet;  ac  si  rectè  inlelligatur  eorum  sententia, 

1 .  Sup.  Ub.  VIII,  cap.  II  et  seq.  —  2.  S.  Thom.,  idem,  art.  ix  :  Sed 
contra.  —  3.  Ibid.,  art.  x  ,  In  corp.  —  i.  Gers.,  tract,  de  Conc.  gen. 
unius  oheiient.,  tom.  ii,  p.  28. 


300 


DEFENSIO  DECLARATIONIS   GLERI  GALLIGANI. 


summa  quidem  ipsa  in  unum  convenit.  Id  tantùm  Ger- 
son,  aliique  Parisienses  sancti  Thomfe  doctrinae  addide- 
runt,  qubd  diuturnissimi  atque  haclenus  inexperti  schis- 
matis  mali  docti ,  muita  experiri ,  multa  praevidere 
coacti  sunt,  circa  dissensionem  Synodi  ac  Papee,  quae 
sanctus  Thomas  non  altigit,  lùm  quôd  occasio  et  tem- 
pus  non  id  postulabat,  tùm  qubd  minus  necessaria  vi- 
debantur  rudioribus  Theologis,  quos  ipse  in  Summâ 
instruebat.  Unde  hic,  summa  capita  atligisse  contentus, 
reliqua  prselermittit. 

Denique  qubd  sanctus  Thomas,  eodem  articulo  x, 
majores  ac  difficiliores  quaestiones  ad  summum  Pontifl- 
cem  referri  inde  probat,  «  quôd  Dominus,  Luc,  xxii , 
Petro  dixit,  quem  Summum  Pontiflcem  constituit  :  Ro- 
gavi  pro  te ,  ut  non  deficiat  fides  tua  ;  et  tu  aliquando 
conversus  co?ifirma  fratres  ttios  :  rectè  omnino  facit; 
atque  id  directe  probant  illa  Ghristi  verba  :  Confirma 
fratres  tuas.  Quo  quidem  officio  confirmandi  fratres 
maxime  opus  est,  in  arduâ  et  ancipiti  re  ;  neque  tamen 
concludendura  ,  ad  summum  Pontificem  propriè  perti 
nere ,  ut  non  deficiat  fides  ejus  :  neque  enim  sanctus 
Thomas  id  dicit  ;  imo  ex  ejus  dictis  conslilit,  quod  illa 
non  defectura  fides  Pétri ,  sit  ipsa  universalis  Ecclesiae 
aut  certè  peculiaris  Ecclesiœ  Romanae  fides.  Atque  ita 
sanctus  Thomas  exposuit,  cùm  hune  Lucae  locum  de- 
ditâ  operâ  interpretaretur. 

Quare  si  rem,  uti  diximus,  summa  ipsa  perpendiraus, 
nihil  sanctus  Thomas  à  reliquis  Parisiensibus  difîerre 
videatur,  quem  tamen  si  perfractè  nihil  taie  memoran- 
tem ,  ad  Romani  Pontificis  omnino  absolutam  atque 
independentem  ab  Ecclesiae  consensu  auctoritatem  tra- 
hant,  patiantur  eertè  nos  in  doctrina  Patrum,  qui  ante- 
cesserint.  atque  in  posterioribus,  jam  quaestione  motâ , 
Goncilii  Constantiensisjudicatis,  tuto  acquiescere. 

CAPUT   XVII. 

Tistimonium,  ex  Cleri  Gallicani  coetv  anno  1626  petitum  :  alla 
argumenta  ex  Janseniano  negotio  deprompta  solvuntur  :  con- 
venlus  anni  1653 ,  BuUœque  solemnis  acceptatio. 

At  enim  objiciunt',  maiè  haec  à  nobis  niemorari 
tanquam  Ecclesiae  Gallicanae  dogmata ,  cùm  à  Cleri 
Gallicani  cœtu  récente  memoriâ  rejecta  sint.  Atque  hic 
referunt  Gomitiorum  generalium  anni  16-26  articulum 
cxxxvii,  in  quo  haec  verba  sunt  :  «  Hortandos  Episco- 
pos ,  uti  Sedem  observent  apostolicam ,  Ecclesiamque 
Romanam  infallibili  Dei  promissione  fundatara^,  »  At 
quorsum  nobis  haec  objiciunt  quae  tuemur?  Certè  enim 
Sedem  apostolicam,  parlem  Ecclesiae  principalem,  alque 
omnium  caput,  eâ  promissione,  quâ  totum  Ipsum  nititur 
fulciri  diximus.  Gravius  illud  putant  quod  subditur  : 
«  Pelro  cum  clavibusdatam  infallibilitatem  fidei,  quam 
videmus,  divinae  potenflae  miraculé,  in  Pétri  successo- 
nbus  ad  hodiernum  usque  diem  immobilem  perma- 
nere.  »  Quis  enim  nostrùm  negat,  Petro  promissam  eam, 
quae  nunquam  deficiat,  fidem ,  atque  in  ejus  successo- 
ribus,  divinâ  Providentià  permansisse,  ac  porrb  per- 
mansuram  fidera,  summa  quidem  ipsa,  ita  ut  ipsa  séries 
atque  successio  nunquam  à  fide  abrumpatur,  quemad- 
modum  à  Palribus  intellectum  esse  vidimus.  Miror  hœc 
à  viris  gravibus,  atque  à  novissimo  auctore  anonymo 
venditari'.  Neque  pluris  valet  id  quod  à  Gallicanis  de- 
promil  Episcopis^,  In  ea  epistola,  quam  ad  Innocentium 
X,  anno  1653,  de  condemnandis  Jansenii  propositioni- 
busperscripserunt  :  «  Majores  Ecclesiae  causas  ad  Sedem 
apostolicam  referri,  solemnis  Ecclesiae  mos  est,  quem 
fides  Pétri  nunquam  deficiens  perpetub  cetineri  pro  jure 
suo  postulat^.  »  Quee  sanè  nihil  contra  nos,  qui  confite- 
mur,  fidem  Pétri  in  Sede  apostolica  minime  defecturam, 
atque  ejus  rei  gratia  fidei  causas  ad  eam  referendas. 
Haec  ergo  ex  communi  traditione  desumpta  nobis  objici 

1.  Anon.,  (le  Libert.,  etc.,  (tl>.  ix,  caji.  x,  n.  3.  —  2.  Avis  de  l'As- 
VJSa^^"  d«  clergé  à  MM.  les  archevêques  et  évéques,  iu  20  janv. 
IbSb,  an.  cxxxvii.  —  3.  Anon.,  lac.  jam  cit.  —  4.  Ib..  lib.  vu,  c. 
?■"'■,  ".-A--  "~  •''■  lielat.  des  délibér.  du  Clerg.  de  France.  Paris, 
Utré,  1661,  p.  25, 


ratio  non  sinit.  Sed  quia  ex  Jansenii  negotio,  alla  argu- 
menta ducunt,  quae  magni  putant  ponderis,  rem  ipsam 
ab  exordio  repetamus. 

Primîim  ergo  prodiit  ea  epistola  anni  1653,  qua  plu- 
rimi  Episcopi  Gallicani  Cornelii  Jansenii  Iprensis  Epis- 
copi  libre  posthumo  et  doctrina  commoti,  à  summo 
Pontifice  flagitabant,  ut  quinque  prsesertim  proposi- 
tiones  epistolae  insertas,  «  de  quibus  disceptatio  peri- 
culosior,  et  contentio  ardentior  esset ,  sua  Sanctitas 
expenderet,  ac  perspicuam  ac  certam  de  unaquaque 
sententiam  ferret'.  »  Haec  summa  epistolae  est,  cui  oc- 
toginta-  circiter  Episcopi  subscripserunt. 

Re  diu  perpensa ,  raultisque  et  gravissimis  habitis 
consultationibus,  Innocentius  X,  uti  rogatus  fuerat, 
sententiam  tulit  de  illis  quinque  omnium  sermone  cele- 
bratis  propositionibus^,  o  de  quibus  occasione  libri,  cui 
titulus  :  AuGusTiNus  Cornelii  Jansenii  Iprensis  Epis- 
copi, inter  alias  ejus  opiniones  orta  fuerit  praesertim  in 
Galliis  controversia  :  »  quas  propositiones  singulas  Pon- 
tifex  suâ  nota  confixit,  «  nec  tamen  probatis  aliis  opi- 
nionlbus  quae  continentur  in  dicto  Jansenii  libre;  »  da- 
tum  pridie  Kal.  Junii,  anno  1653,  pontificatûs  ix. 

Eam  défini tlonem  per  Nuntium  apostolicum  misit  in 
Galliam  cum  duplici  Brevi  apostolico,  altero  ad  Regem, 
altero  ad  Episcopos  Gallicanes*.  Rex,  4  Julii,  anno 
1653 ,  dédit  Patentes,  quas  vocant,  Utteras  ad  Archie- 
piscopos  et  Episcopos.  His  cùm  declarasset  nihil  Inno- 
centii  Constitutione  contineri,  «  quod  Ecclesiae  Gallicanae 
libertatibus  et  regiae  coronae  juribus  esset  adversum',  » 
Episcopos  hortabatur  atque  admonebat ,  ut  eam  publi- 
carent  et  executioni  darent.  Nam  quod  primum  irrepse- 
rat,  id  etiam  jubere  Regem,  Clerc  postulante,  sublatum 
est. 

Quid  deinde  in  recipiendâ  atque  publicandà  pontificiâ 
Constitutione  Episcopi  Gallicani  gesserint,  docet  rela- 
tio,  anno  165.5,  jussu  congregationis  Cleri  Gallicani 
lingua  vulgari  facta  atque  édita  ad  rei  memoriam  sem- 
piternam;  atque  à  quadraginta  Episcopis,  totoque  ipsis 
adjuncto  presbyterio,  universi  Cleri  nomine  subsigna  ta. 

Quae  ergo  doceat  illa  relatio  haec  sunt.  Primum  qui- 
dem visum  esse,  «  ut  ad  firmiorem  Constitutionis  exe- 
cutionem,  Sedisque  apostolicae  majorem  dignitatem, 
atque  episcopatiis  honorera,  ipsa  Constilutio  facto  Epis- 
coporum  cœtu  reciperetur  atque  firmaretur".  »  Habitus 
ille  cœtus  undecimo  Julii  anno  1653,  in  ipsa  regià  ,  in 
eà  scilicet  Luparaei  palatii  parte,  in  quâ  morabatur 
eminentissimus  Julius  Cardinalis  Mazarinus,  praecipuus 
regni  administer,  qui  sacro  cœtui  prœsidebat. 

Ibi  primum  lectae  sunt  Patentes  iitterse,  observatum- 
que  ab  Episcopis,  à  Rege  «  pro  more  declaratum ,  ip- 
sam Conslitutionem  nihil  regni  juribus  nocituram,  jus- 
sosque  Régis  adminislros,  ut  operam  suam  in  exequendâ 
Bullâ  Episcopis  adjimgerent.  Caeterùm  qubd  attineret 
ad  Constitutionis  solemnem  receptionem  ,  quae  auctori- 
tate  ecclesiastica  fieret,  id  totum  episcopali  délibération! 
à  Rege  permissum'.  »  Atque  iterum  :  «  Definitionem  à 
Papa  editam,  liberae  Episcoporum  délibération!  relin- 
quendam ,  ut  ejus  publicationem  atque  executionem 
décernèrent ,  nulle  coacti  judicio  saecuiaris  potestatis.  » 

De  ipsâ  deliberatione,  sic  est  in  nostrâ  relatione  pro- 
ditum*  :  «  Cùm  Constitutionis  maleria  et  argumentum 
à  duodecim  annis  per  Gallias  agitatum,  omnibus  notum 
esset,  facile  agnilum,  pontificiâ  Constitutione,  firma- 
tam   antiquam  Ecclesice   fidem  à  Conciliis  ac  Patribus 

traditam,  atque. in  Concilio  Tridentino  innovatam 

Itaque  communi  omnium  sententiâ  conclusum  ab  Epis- 
copis congregatis,  ut  acceptarent  Builam,  omnique  ob- 
sequio  ac  reverentiâ  susciperent,  quae  in  ea  decisa  es- 
sent.  »  Sic  à  Clero  Gallicane  pontificiâ  Constitutio, 
factâ  deliberatione,  suscepta  et  aeceptata  est.  Quam 
vocem  rei  exponendae  necessariam  condonari  nobis  vo- 

1.  Belat.Jdem,  p.  2fi.  —  2.  Lxxxv.  —  3.  Bull.  Inn.  X,  ibid.,p.  28. 
—  i.  Bull.  Inn.  .X,  ibîd.,  p.  27  et  33.  —  5.  Diclar.  du  roi,  etc.,  ibid., 
p.  34.  —  6.  Idem ,  p.  5.  —  7.  Md.,  p.  G.  —  8.  Ibtd. ,  p.  7. 
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lumus  :  ut  quae  linguâ  nostra  aliquid  spontaneum ,  at- 
que ,  ut  ita  dicam  ,  auctoritativum  sonet. 

Hic  subit  recordatio  susceptae  à  majoribus  nostris 
sancti  Leonis  adversùs  Eulyclien  epistolœ'  :  «  Quod  in 
eâ  recognoscerent  fidei  suae  sensum ,  et  ita  se  semper 
ex  paterna  traditione  lajtentur  tenuisse.  »  Jaai  ad  rela- 
tionem  redeamus. 

Decrelum  in  eâdem  congregatione  Episcoporum,  ut 
ad  summum  Pontificem  et  ad  omnes  Episcopos  scribere- 
tur  :  ulque  epistola  ad  Episcopos-  «  ita  conscriberetur, 
uL  Episcopis  Gailicanis  constarel  integrum  jus  definien- 
darum,  primo  cerlè  gradu  primàque  instanliâ,  fidei 
quaestionum,  ubi  id  utile  viderelur  ;  sive  pœnas  juris 
decernendo  adversùs  manifestes  haereticos,  sive  res  du- 
bias,  congregatione  habita,  decidendo^.  »  Sic  Ecclesia 
Gallicana  juns  episcopalis  ubique  recordatur. 

Epistolae,  congregatione  habita,  lectae,  probatae  ac 
subsignatae  sunt  ab  omnibus  Episcopis,  45  Julii. 

Epistola  ad  Papam  heec  habet''  :  «  Non  solùm  ex 
Christi  Domini  nostri  pollicitatione  Petro  facta,  sed 
etiam  ex  aclis  priorum  Pontiticum,  et  anathematismis 
adversùs  Apollinarium  et  Macedonium,  nondum  ab  ullâ 
œcumenicâ  Synodo  damnatos,  à  Damaso  paulô  antea 
jactis;  judicia  pro  sanciendâ  régula  fidei,  à  summis 
Pontificibus  lata,  super  Episcoporum  consultatione  (sive 
suam  in  actis  relationis  senlentiam  ponant,  sive  omit- 
tant,  prout  illis  collibuerit)  divina  aequè  ac  summâ  per 
universam  Ecclesiam  auctoritate  niti  :  cui  Ghristiani 
omnes  ex  officio,  ipsius  quoque  mentis  obsequium  prae- 
stare  teneantur.  »  Quo  loc,o  id  volebant,  non  esse  sem- 
per necessariam  Synodi  œcuraenicee  sententiam,  ut 
Ghristiani  ad  fidei  officium  tenerentur  ;  sed  omnino  suf- 
flcere,  consulentibus  Episcopis,  Romani  Pontiflcis  auc- 
toritatem;  si  quidem  decretum  ejus  reciperetur,  ut  ipsi 
fecerant,  atque  à  se  factura  esse  gestis  indiderant  ad  rei 
memoriam  ^. 

In  epistola  ad  Episcopos  diserte  scriptum  erat  :  «  Et 
ad  Episcoporum  necessariam  atque  essentialera  dignita- 
tem  perlinere ,  ut  de  fidei  quaestionibus  primam  ferrent 
sententiam  ;  et  ne  id  facerent  (Episcopos  qui  Papam 
consuluerant)  animorum  dissensionibus  fuisse  prohibi- 
tos6.  » 

Addebant  :  ad  nos  Constitutione  perlatâ,  «  Episcopos 
congregatos,  ut  deliberarent  quid  in  hoc  negotio  facto 
opus  esset,  une  spiritu  ,  uno  corde,  uno  ore  ita  consen- 
sisse  ad  recipiendum  illius  judiciiira,  cui  per  unitatem 
christiani  episcopatùs  hierarchicâ  subordinatione  colli- 
gati  essent  ;  ut  merito  crediderint  propositionum  con- 
demnationem ,  unà  cum  eo  à  se  quoque  esse  prolatam 
ac  pronuntiatara.  »  Sic  se  Episcopos,  hoc  est,  conjudi- 
ces  et  condecernentes ,  quod  seepè  diximus;  suumque 
consensum,  non  nudi  obsequii ,  sed  etiam  judicii ,  de- 
cretique  ecclesiastici  loco  esse  meminerant. 

Hœc  triginta  Episcopi  decreverunt,  subsignarunt, 
totâ  Gallià  divulgarunt  ;  eoque  spiritu  omnes  Episcopi 
Constitulionem  ad  se  ab  eo  cœtu  missam  receperunt  ; 
ut  dubium  non  sit ,  quin  commuais  is  fuerit  Ecclesiae 
Gallicanae  sensus. 

CAPUT  XVIII. 
Très  aliœ  secufœ  Cleri  GalUcani  congregationes  probant  neces- 
sariam Episcoporum  consensionem ,  atque  hanc  pro  ecclesia- 
stico  judicio  esse  habendam. 

Peugit  relatio  ,  docetque  «  harum  turbarum  aucto- 
res ,  neque  summi  PontiUcis  auctoritate ,  neque  Eccle- 
siae Gallicanae  universali  assensu  cohiberi  potuisse';  » 
subortam  de  genuinis  propositionum  sensibus  quaestio- 
nem,  sive  vitiligationem  ,  cujus  gratià  (anno  leSi,  9 
Martii)  xxxviii  Episcopi  iterum  ad  Luparam,  apud 
eminentissimum  Mazarinum  convenirent. 

1.  Ep.  syn.  Episc.  Gall.  ad  Léon.  Mag.,  tom.  m  Conc.,  col.  1329. 
Mer  Léon .  post  epist.  Lxxvi,  al.  li.  —  2 .  Scriptum  legimus  in  Relatione 
ad  Papam,  mendo  lypograpMco.  vel  descriploris  incogiUnliâ  (.Edit.  Paris). 
—  3.  Relat.,p.  8.-4,  Idem,  p.  36.—  5.  Uiid.,p.  40.  —  6.  Md.,  p. 
4L  —  1.  md.,p.  8. 


Quaeslio  gravis  Patribus  visa  est ,  atque  omnino  id 
agi,  ut  Constitutio  evanesceret,  summusque  Ponlifex 
tantùm  inani  murmure  détonasse  viderelur.  Itaque  da- 
tum  negotium  aliquot  Episcopis,  ut  quae  ad  hanc  rem 
facerent,  diligenler  ponderarent  ;  quorum  relatione 
factâ,  lectisque  Jansenii  necessariis  locis,  aliisque  in 
eam  rem  editis  scriplis  atque  documentis  ,  re  in  delibe- 
rationem  adduclâ,  «  conclusum  est  (à  sacro  cœtu)  de- 
claratum  iri  per  raodum,  judicii  visis  omnibus  causée  ex 
utràque  parte  documentis,  in  Gonstitulione  damnatas 
propositiones:  ut  qu;e  Jansenii  essent,  ac  sensu  Jan- 
senii ,  cujus  judicii  relatio  ad  summum  Pontificem  atque 
etiam  ad  universos  l^^piscopos  Gallicanos,  datis  litteris  , 
mitteretur  :  »  28  Martii,  anno  1654'. 

Sic  Episcopi  in  Constitutionis  aposlolicae  executione 
atque  interpretatione,  subortâ  diflicultate,  quam  ad 
decreti  fidei  robur  maxime  pertinere  constaret,  agunt 
ut  judices,  idque  ad  Innocentium  X  scribunt  his  ver- 
bis-  ;  «  Ad  munus  episcopale  pertinere  putavimus,  re- 
cens excitatas  à  Clericis  numéro  paucis  contentiones , 
defini'tione  nostrâ  compescere  ;  quà  Constitutionis  apo- 
stoiicfe- Integra  executio ,  quae  nobis  commissa  est, 
adversùs  aliénas  à  vero  illius  sensu  expositiones  san- 
ciatur.  »  Atque  iterum  ^  :  «  Nos  in  hâc  urbe  Parisiensi 
congregati  censuimus ,  et  per  epistolam  encyclicam  his 
litteris  adjunctara  declaravimus,  propositiones  illas  et 
opiniones  esse  Gornelii  Jansenii  ,  et  in  sensu  ejusdem 
Jansenii  à  Sanctitate  vestrâ  damnatas,  disertis  et  mani- 
festis  verbis  ;  »  denique  :  «  Gonstitutionem  ordine  ca- 
nonico  latam,  atque  genuino  in  sensu  intellectam,  quem 
litterae  istae  patefaciunt  nos  suscipere  testamur.  » 

Sic  profectb  testari  pergunt  consensionem  suam,  cùm 
ad  papalis  decreti  auctoritatem  accedit ,  judicium  esse 
ecclesiasticum  ;  quâ  etiam  Constitutionis  verus  genui- 
nusque  ,  quem  ipsi  admittant,  sensus  exponatur;  genui- 
no sensu,  inquiunt,  quem  litterx  istse  patefaciunt . 

Epistola  verb  ad  Prœsules  Gallicanos  missâ,sicdi- 
cunt  :  «  Declaravimus  et  hoc  nostro  judicio  declara- 
mus^  :  »  ut  neraini  dubium  esse  possit,  quin  judicium 
ecclesiasticum  hâc  suà  definitione  protulerint. 

Haec  igitur  omnia  ad  Innocentium  X  missa,  ac  per 
Episcopum  Lutevensem  lum  Romœ  agentem  tradita*, 
summâ  Ponliûcis  gratulatione  accepta  sunt,  probatum- 
que  est  latumde  sublatâ  difficulLate  ac  Bullœ  interpre- 
tatione ab  Episcopis  judicium ,  dato  Brevi  29  Septem- 
bris,  anno  1654. 

Quo  Brevi  recepto ,  ac  per  universam  Galliam  pro- 
mulgato,  tertio  Episcopi  Parisiis  congregantur,  atque 
ad  universos  Galliarum  Episcopos  haec  gesta  perscri- 
bunt,  testanturque  ab  Episcopis  primùm  congregatis , 
«  cùm  reverentiâ  receptam  Gonstitutionem,  unoque  spi- 
ritu cura  sanctissirao  Papa  probatam  ac  pronuntiatara 
quinque  propositionum,  quas  ipse  censura  confixerat, 
condemnationem^.  »  Qub  rursus  déclarant  consensio- 
nem suam  verum  ecclesiasticuraque  judicium. 

Subdunt  ab  Episcopis  iterum  congregatis  verum  Con- 
stitutionis sensum  ,  expresse  judicio  declaratum  ,  data 
epistola,  10  Mai  1655'. 

Anno  denique  1656,  Episcopi  quartùm  congregati 
numéro  xl  ,  cura  deputatis  omnibus,  ordinario  cœtu 
Cleri  Gallicani,  quae  tribus  antè  actis  cœtibus  gesta 
erant,  ordine  recensita  confirmarunt  2  Septembris*. 
Insuper  affirmarunt,  intactam  et  inviolatam  manere 
sancti  Augustini  doctrinam,  qnam  Jansenius  perperara 
sibi  vindicavit;  atque  haec  omnia  ad  Alexandrum  VIT 
perscripserunt. 

In  epistola  ad  Regem  haec  dicunt  :  «  A  se  denuo  con- 
firmataet  approbata,  quœ  Mazarino  Cardinale  Praeside 
gessissent  Episcopi  ad  acceptandum  judicium  suae  Sanc- 
titatis,  et  condemnationem  errorum^  :  »  Regique  sup- 
plicant,  ut  jubeat  judices  sues  adesse  auxilio  Episcopis 

\.  Relat.,  p.  14  et  15.  —  2.  Idem,  p.  45.  —  3.  Ibii.,  p.  4G.  — 
4.  Md.,  p.  49.—  5.  Ibid.,p.  15.—  d.md.,  p.  58.  —  7.  Ibid.,  p.  59. 
—  8.  IHd.,  p.  62  et  seq.  —  9.  Ibii.,   p.  69  et  seq. 
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exequentibus  Constitutionem,  eorum  consensu  receptam. 

Ad  Reginam  verb  matrera  :  «  Ab  Innocentio  X  con- 
Srmatum  id  quod  ipsi  judicassent  :  »  tum  :  «  Acceptatam 
à  se  unanimi  consensu  Sedis  aposlolicae  definitionem'.  » 

Posteà  ad  Episcopos  :  «  Exequendam  Constitutionem 
80  sensu,  qui  judicio  episcopalis  cœtùs  declaratus  esset 
mense  Martio  1654  2;  »  ad  quos  etiam  mittunt  formu- 
lam  ab  omnibus  subscribendam. 

Denique  relationem ,  ex  qua  haec  omnia  retulimus , 
fleri  jusserunt,  comprobarunt ;  manu  sua  confirmarunt. 
Haec  gesta  ,  prima  ,  secundâ  ,  et  quartâ  Septembris  in 
congregatione  generali  totius  Gleri  Gallicani,  anno  1656. 

Sic  igitur  Ecclesia  Gallicana  decrelum  fîdei  à  Sede 
apostolica  missum,  consensu,  judicio,  deliberatione  ac- 
cepit. 

CAPUT  XIX. 
Duo  exempta  ab  antiqwitaie  deprompta,  quibus  Gallicanarum 

congregationum  gesta  firmaniur  :  sancti  Siricii  de  Joviniano 

judicium  :  Capuana  Synodus  ,  et  ejusdem  Siricii  responsio  ad 

Macedonas. 

Sic  quoque  solebat  antiquités.  Quarto  saeculo,  cùm 
Jovinianus  virginitatis  propositum  improbaret,  eamque 
liaeresim  in  ipsa  etiam  urbe  Roma  disseminare  inciperet, 
sanctus  Siricius  Papa,  facto  Presbytorio,  eum  condem- 
navit;  atque  hoc  judicium  ad  Mediolanensem  direxit 
Ecclesiam.  Sic  autem  erat  constitutura^  :  «  Unde  Apo- 
stolorum  secuti  prteceptum,  quia  aliter  quam  quod  ac- 
cepimus,  annuntiabant,  excommunicavimus.  Omnium 
ergo  nostrùm  tam  Presbyterorum  quàm  etiam  totius 
Gleri,  unam  scitote  fuisse  sententiam,  ut  Jovinianus, 
Auxentius,  Genialis,  etc.  qui  incentores  novEe  haeresis 
et  blasphemiae  inventi  sunt,  divinâ  sentontià,  et  nostro 
judicio,  in  perpetuum  damnati ,  extra  Ecclesiam  rema- 
nerent,  quod  custodituram  Sanctitatem  vestram  non 
ambigens  ,  haec  scripta  direxi.  » 

Hoc  sancti  Siricii  Papae  ac  Sedis  apostolicae  judicium 
Itali  Episcopi,  sancto  Ambrosio  Prœside,  Mediolani 
congregati,  synodali  judicio  receperunt  bis  verbis  : 
«  Itaque  Jovinianum  ,  Auxentium,  etc.,  quos  Sanctitas 
tua  daranavit,  scias  apud  nos  quoque  secundùra  judi- 
cium tuum  esse  damnatos"*.  »  Sic  damnâtes  Sedis  apo- 
stolicae judicio,  ipsi  quoque,  sed  prolato  pariler  judicio, 
damnant.  Unde  ille  consensus,  quo  ecclesiastica  judicia 
summam  vim  obtinent ,  perinde  haberi  censetur,  cùm 
vel  Episcopos  praeeuntes  Sedes  apostolica  probat,>'el 
Sede  apostolica  praeeunte,  concinunt  et  consentiunl  Ec- 
clesiae. 

Sic  ab  Episcopis  Gallicanis  Lutetiae  Parisiorum  fré- 
quente convcniu  saspius  congregatis,  Innocentii  X  re- 
cepta  Constitutio.  Reliqua  in  Jansenii  Augustinum 
sacrosanctœ  Sedis  acta,  eodem  Episcoporum  consensu 
valuerunt.  In  Galliis,  maximâ  solemnitale,  gravissimo- 
que  judicio  expressus  consensus  est  editus  ;  ut  solet  esse 
clarior,  ubi  controversiae  maxime  viguerunt.  Bullas  in- 
térim tolo  orbe  cathoiico  receptas  esse  constat,  ut  nul- 
kis  omnino  sit  dubitationi  locus,  quin  istud  haereticum 
dogma  aeterno  judicio  condemnelur. 

Jam  qubd  Episcopi  Gallicani  episcopalis  juris  esse 
profitentur,  ut,  cùm  res  tulerit,  ipsi  adunati  dequaestio- 
nibus  fidei  primara  ferant  sententiam,  ex  antiquâ  item 
traditione  depromptum  est*.  Ita  enim  Antiochenae,  Con 
stantinopolitanae,  Africanae  Synodi,  de  Pauli  Samosa- 
teni,  Eutychetis,  Pelagii  ac  Gœlestii  haeresi  judicarunt, 
multaque  alla  hujus  rei  exerapla  memorantur,  quae  Sedes 
etiam  apostolica  comprobavit.  Illud  insigne  est,  quod 
à  Synodo  Capuensi  gestum  est  sub  eodem  beato  Papa 
Siricio,  cujus  adversùs  Jovinianum  décréta  retulimus. 

Ea  Synodus  paulb  ante  decretum  illud ,  ut  videtur, 
duabus  de  causis  celebrata  est  ;  primùm  ad  liniendam 
Ecclesiœ  Antiochenae  velerem  discordiam ,  cùm  Eva- 

i.  Yid.  Relat.,  p.  7i.  —  2.  Idem,  p.  11.  —  3.  Ep.  Sirie.  ad  Mediol. 
Ecoles,  in  Ambr.  post  ep.  XLI,  al.  Lxxx;  tom.  n,  col.  965.  Yid.  etiam 
tom.  Il  Conc,  col.  1024.  — 4.  Rescript,  ep.  Ambr.,  etc.,  adSiric.  int. 
Ambras,  epist.  xlii,  aliis  lxxxi  ,  cal.  OQU;  et  tom.  u  Conc.,  col.  102G. 
—  5.  Vid.  Relat.,  p.  8  «140. 


grius  et  Flavianus  de  episcopatu  contenderent  ;  secundo, 
ut  de  Bonoso  Episcopo  ferretur  judicium,  qui  adver- 
sùs beataB  Mariae  virginitatem  blasphemare  ausus  fue- 
rat. 

Cùm  neque  Flavianus,  neque ,  ut  videtur,  Bonosus 
Synodo  Capuensi  se  sislerent;  illius  causa ,  Théophile 
Alexandrino  atque  ^gyptiis  Episcopis;  hujus,  Anysio 
Thessalonicensi  ejusque  Synodo  delegatur. 

Haec  quidem  décréta  erant,  salva  Sedis  apostolicae 
auctoritate;  unde-  beatus  Ambrosius  ad  Theophiium, 
Synodi  Gapuensis  nomine,  haec  scribit  :  «  Sanè  référen- 
dum arbilramur  ad  sanctum  fratrera  nostrum  Romanae 
Sacerdotem  Ecclesiœ  ,  quoniam  praesumimus  ea  tejudi- 
caturura,  quae  etiam  illi  displicere  nequeant '.  »  Subdit 
pacem  futuram;  cùm  id,  inquit,  gestum  esse  cognove- 
rimus  quod  Ecclesia  Piomana  haud  dubiè  comprobave- 
rit.  » 

Neque  est  ambiguum  quin  Anysio  Macedonibusque , 
quibus  praeerat,  Episcopis,  eadem  lex  dicta  sit;  cùm 
constet  eam  provinciam  Sedi  apostolicae  peculiari  jure 
fuisse  subditam.  Quo  etiam  factura  est,  cùm  quaedam 
causae  pars  indecisa  penderet,  ut  beati  Siricii  Papae 
sententiam  exquirerent.  At  sanctus  Pontifex  sic  rescrip- 
sit^  ;  «  Accepi  litteras  vestras  de  Bonoso  Episcopo, 
quibus  vel  pro  veritate,  vel  pro  modostia,  nostram  sen- 
tentiam sciscitari  voluistis  ;  sed  cùm  ejusmodi  fuerit 
Goncilii  Gapuensis  judicium,  ut  finitimi  Bonoso  atque 
ejus  accusatoribus  judices  tribuerentur,  et  praecipuè 
Macedones,  qui  cum  Episcopo  Thessalonicensi  de  ejus 
factis  cognoscerent ,  advertimus  quod  nobis  judicandi 
forma  competere  non  posset.  Nam  si  intégra  esset  ho- 
die  Synodus  ,  rectè  de  his  quae  comprehendit  vestrorum 
scriptorum  séries,  decerneremus.  Vestrûm  est  igitur, 
quia  hoc  recepistis  judicium ,  sententiam  ferre  de  om- 
nibus; nec  refugiendi,  nec  elabendi ,  vel  accusatoribus, 
vel  accusato  copiam  dare.  Vicem  enim  Synodi  recepi- 
stis, quos  ad  examinandum  Synodus  delegit.  »  Ac  paulô 
post  :  «  Vos  enim  totius,  ut  scripsimus,  Synodi  vice 
clecernitis;  nos  quasi  ex  Synodi  auctoritate  judicare  non 
convenit.  »  Haec  deindè  subjungit  :  «  Sanè  negare  non 
possumus  de  Mariae  filiis  jure  reprehensum  ,  meritôque 
vestram  Sanctitatem  abhorruisso,  quod  ex  eodem  utero 
virginal! ,  ex  quo  secundùm  carnem  Christus  natus  est, 
alius  partus  effusus  sit.  »  Quam  causam  multis  ac  prae- 
clarè  egit. 

Hanc  egregiam  epistolam  inter  beati  Ambrosii  episto- 
las  sub  ejusdem  Ambrosii  nomine  legebamus  :  sed  ipsa 
verborum  séries,  atque  ibidem  facta  Ambrosii  mentio 
repugnabat.  Eam  vir  doctissimus  et  candidissimus  Lu- 
cas Holstenius',  Bibliothecae  Vaticanae  Praefectus,  ex 
veteribus  archivis  sancto  Siricio  restituit*. 

Jam  ex  eâ  epistolâ  haec  habemus  :  primùm  ,  causam 
fidei  Anysio  ejusque  coepiscopis  à  Capuanà  Synodo  de- 
legatam ,  atque  ab  iis  judicalam  fuisse  :  neque  tantùm 
judicatum  Bonosum  beatae  Mariae  virginitati  detraxisse, 
sed  etiam  eam  blasphemam  esse  sententiam;  quod  ju- 
dicium sanctus  Siricius  comprobavit.  Hoc  primùm.  Tum 
illud,  beatum  Pontificem,  etiam  Macedonum  Episcopo- 
rum, id  déférente  Concilio,  nuUam  judicii  partem  deli- 
bare  voluisse;  sed  rem  integram  reliquisse  iis,  quibus 
Gapuensis  Synodus  demandasset. 

Et  magna  quidem  erat ,  cujus  auctoritati  sanctus  Si- 
ricius detulit,  Gapuensis  Synodus  ;  non  tamen  œcume- 
nica.  Verùm  Romani   Pontifices,  ecclesiastici  ordinis 

1.  Ambr.,  ep.  Lxvi,  aliàs  Lxxviii,  n.  7,  tom.  il,  col.  1007,  1008.  — 
2.  Ep.  Siric.  int.  Ambr.  post  ep.  LV.  aliàs  post  Lxxix  ;  Md.,  col.  1008 
et  tom.  II  Conc,  col.  1033.  —  3.  Holst.  Collect.,  part.  1. 

4.  HoUlcDu  rationibus  non  movenlur  PP.  Bcueii.  qui  dubitant  utrum  ille 
manuscriptorum  auctorilatera ,  an  verô  Baronii  conjecturam  secutus  fuerit. 
lidem  existimant  hanc  epistolam  tam  benè  ,  aut  alicui  de  Italiâ  Mctropolitano 
atlribui  possB,  aut  ipsi  Amlirosio  Sfribenti  norainc  alicujiis  Synodi,  quàm 

Siricio.   \u\r    iniiiiii  iiul:is  l^ir,   cil,   AI   I'     im    Tii  1  IMnXT,  (|ui  IlolstCnii  COP- 

jectur.ini  ImIicI  |M<iiiil<il m,  ihui  , le  Audjrosiura  nomine 

Synodi,  l'Di  |ii;i',,i'(Ik,-c|  ,  ii.iY  M'ili.i    .  I  !■  I  '.      innsi  ce  Sijnoili  auc- 

toritate jiuhr/in'  iioil  rnnr:iul;  lin  mi  i~iiiiil  iii-  Imih'  epistolam  possc  at- 
tribui  alicui  de  Italià  Mctropolitano.  Vid.  tom.  x,  Ambr.  vit.,  art.  LXX,  p. 
240  ;  et  note  LXV,  p.  755,  756  (.Edit.  Paris). 
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atque  aequi  juris  observanlissimi ,  non  ea  attingebant, 
quae  à  particularibus  etiam  Synodis  decernerentur,  nisi 
postquara  ad  eos  caiionico  online  devenissent. 

Hinc  illud  :  «  Vestrum  est  judicium  ferre  de  omni- 
bus ;  »  et  :  «  Nobis  judicaiidi  forma  corapetere  non  po- 
test;  »  et  :  «  Vos  potiùs  Synodi  vice  decernitis ,  nos 
quasi  ex  Synodi  auctorilate  judicare  non  convenit.  »  Et 
quidem  satis  indicat,  neque  id  se  detracturum  fuisse, 
si  res  intégrée  essent  :  sed  post  Capuensis  Concilii  judi- 
cium, eo  modo  atque  ordine  procedi  oportere,  que  sa- 
crum Concilium  judicasset.  Tanta  erat  raodestia ,  tara 
aequo  jureorania  disceptabant;  neque  intérim  ,  cùm  res 
ac  locus  exposceret ,  suae  potestatis  obliti ,  sed  vim  Ec- 
clesiae  in  canonico  ordine  reponebant. 

Ergo  in  Janseniano  negotio  Episcopi  Gailicani ,  ex 
antique  more  ac  jure,  haec  duo  sibi  meritb  vindicarunt; 
et  ut  episcopale  sil  in  causis  fldei  primam  ferre  senten- 
tiam  ;  et  ut  Episcopi  Sedis  apostolicae  ad  se  perlata  ju- 
dicia  ,  ipsi  dato  judicio,  recipianl ,  interpretentur,  exe- 
quantur  ;  neque  ullâ  in  re  antiquâ  traditione  ac  Patrum 
sententiâ  deflexerunt. 

CAPUT  XX. 

Dictum  illud  :  Prima  Sedes  non  judicatur  a  qhoquam  ,  cujus  vir- 
tuiis  sit  ;  an  cum  Declaratione  Gallicand  consentiat  :  duplex 
ejus  sensus;  aller  de  personâ  Papœ;  aller  de  sententiâ  ab  eo 
dicta  :  de  particularibus  Synodis  intelligendum  :  Sinuessana 
Sijnodus  :  Romana  Concilia  sub  Symmacho  Papa. 

NuNC  exponendum  superest,  quomodo  cum  Declara- 
tione GalUcanâ  consentiat  illud  à  prima  antiquitate  de- 
promptum  :  Prima  Sedes  hon  judicatur  à  quoquam  : 
vel  quidquid  dictum  est  in  eam  senlentiam. 

Id  duplici  modo  potest  intelligi  :  aller,  ut  persona 
PontiQcis  eam  sedem  tenentis  à  nemine  judicetur  :  alter, 
ut  lata  ab  eà  sententiâ  à  nemine  relractetur. 

Primo  itaque  sensu,  sic  legimus  in  Sinuessano  illo 
suspectissimo  Concilio  ab  lipiscopis  ad  Marcellinum  Pa- 
pam  dictum,  cùm  in  Diocletiani  persecutione  thuriû- 
casset  :  «  Tu  eris  judex  :  ex  te  enim  damnaberis  ;  et 
ex  te  justilicaberis;  tu  enim  judex,  tu  reus'.  »  Et  ite- 
rum  :  «  Juste  ore  suo  condemnatus  est.  »  Ac  postea  : 
«  Nemo  enim  unquam  judicavit  Pontiûcem  ,  nec  Praesul 
sacerdotem  suum;  quoniam  prima  Sedes  non  judicatur 
à  quoquam^.  » 

Quae  utcumque  se  habent,  nihil  ad  rem.  Quaestio  enim 
superest,  an  hàc  voce,  à  quoquam,  intelligenda  veniat 
tota  Ecciesia  catholica ,  sue  Concilium  œcumenicum 
eam  repraesentans.  Ac  si  cum  Baronio  et  Binio  vel 
maxime  volumus  hanc  admissam  Synoduni,  jam  illud 
constabit  coactam  Synodura  absque  Romano  Pontifice  ; 
citatumque  eum  qui  responderet,  ac  negantem  convic- 
tum  esse,  adductis  testibus,  et  ad  confessionem  adactum 
et  graviter  reprehensum,  ultimâ  tantum  sententiâ  ipsi 
réserva ta. 

Haec  enim  omnia  fieri  potuisse  légitime  ordine,  in  fidei 
violatae  causa,  Canonistae  omnes,  etiam  Ultramontani , 
facile  consentiunt,  atque  ex  his  actis  probant.  Alii  ad 
alia  extendunt,  atque  ultimam  tantùm  excipiunt  senten- 
tiam. 

Verùm  sententiam  hanc  si  dare  non  potuit  privata 
Synodus,  et  in  facto  particulari,  eoque  obscuro;  quod 
nec  nisi  adductis  infinitis  testibus  probaretur,  et  adver- 
sùs  Pontitîcem  statim  pœnitentem  :  non  profectb  sequi- 
tur,  ut  in  re  notorià  et  quae  lotam  spectet  Ecclesiam , 
et  adversùs  contumacem,  totique  Ecclesiae  perniciosum 
Pontilicem ,  nihil  ûeri  possit. 

Sed  omittamus  suspectissimam  Synodum ,  cujus  nec 
acta  sunt  intégra,  totaque  actio,  ipseque  adeo  locus, 
non  cuiquam  unquam  notus. 

Atque  ut  ad  certiora  veniamus,  primùm  occurrit 
illud  ex  Concilio  Chalcedonensi^,  damnatum  Dioscorum 
Alexandrinum ,  qui  Leoni  Papae  ausus  sit  anathemata 

1.  Conc.  Sinuess.,  tom.  i  Conc,  col.  940.  —  2.  Idem,  col.  943.  — 
3.  Conc.  Chalc,  act.  i,  tom.  iv  Conc,  col.  93;acl.  ui,pass. 


dicere,  quod  nunquam  factum  est,  ut  in  eà  Synode  le- 
gimus'. 

Verùm  et  hoc  nihil  ad  rem  :  certum  enim  à  Dioscoro 
id  in  particulari  suâ  Synodo^  factum,  ut  ex  historiis 
constat,  et  Baronius  confitetur'. 

Graviora  forte  sunt,  ac  propiùs  rem,  quae  in  Gonci- 
liis  Romanis  sub  sancto  Symmacho  gesta  sunt ,  ad  an- 
num  Christi  circiter  .'iO  I . 

Clerici  quidam,  ac  multide  plèbe,  Symmachum  mul- 
torum  scelerum  postulabanl;  atque  ab  eo  per  schisma 
recesserant  :  quin  etiam  rébus  suis  spoliaverant,  et  tan- 
quam  vacante  Sede  visitatorem  induxerant.  Ingens  turba 
in  Urbe  consecuta  erat.  Theodoricus  Rex  ci\itatis  suae 
paci  consulens,  Synodum  ex  di\ersis  provinciis  ,  nempe 
Liguriâ,  Emilià  ac  Venetiarum  congregat,  «  ut  de  lis 
quae  venerabili  Papœ  Symmacho  ab  adversariis  dice- 
rentur  impingi,  judicaret  légitimé-*.  »  Haec  ex  Synode 
III  constant. 

Quaenam  illa  scelera  Symmacho  imputata  essent,  nec- 
dumscimus,  nullâque  est  historiâ,  nullis  gestis  prodi- 
tum;adebobscura  res  erat.  Id  tantùm  in  gestis  legimus; 
dixisse  Regem  ,  «  plura  ad  se  de  Papœ  Symmachi  acti- 
bus  horrenda  fuisse  perlata  5.  »  Deniqueab  accusatoribus 
servi  ad  testimonium  poscebanlur,  quod  cùm  etiam 
legibus"  interdictum  esset,  facile  demonstrabat ,  quàm 
eos  idoneœ  probaliones  deflcerent. 

Ipse  Rex  testabatur  :  «  Nihil  ad  se  praeter  reveren- 
tiam  de  rébus  ecclesiasticis  pertinere'  :  »  pênes  Syno- 
dum esse  judicium;  ac  si  à  causae  cognitione  abstinere 
vellent,  paci  certè  Urbis  consulerent;  id  upum  impe- 
rabat. 

At  Episcopi  in  Synode  m  sœpe  testât!  sunt ,  causam 
divine  committendam  esse  judicio,  vel  maxime  propter 
Sedis  apostolicae  dignitatem ,  et  cùm  sancto  Pontiûci 
rerum  ablatarum  restitutio  negaretur,  eumque  sponte 
judicio  se  sistentem,  adversarii  penè  ad  necem  cecidis- 
sent,  Episcopi  Romam  convocati  eo  magis  in  proposito 
perstiterunl.  Itaque  in  Synodo  v  ipsos  accusatores  Sym- 
machi damnant,  ejus  causam  divine  reservant  arbi- 
trio*. 

Intérim  Ennodius  Diaconus,  Synodi  auctoritate  ac 
jussu,  apologiam  Symmachi  edidit,  in  quâ  hœc  erant 
scripta  :  «  Aliorum  forte  hominum  causas  Deus  voluerit 
per  homines  terminare;  Sedis  istius  Praesulem  suo  sine 
quaestione  reservavit  arbitrio.  Voluit  beati  Pétri  Apo- 
stoli  successores  cœlo  tantùm  debere  innocentiam ,  et 
subtilissimi  discussoris  indagini  inviolatam  exhibere 
conscientiam^.  »  Quemlibrum  Synodus,  quœ  fleri  jus- 
serat,  unàcum  Symmacho  Papa,-  synodali  et  apostolica 
auctoritate  firmavit,  ac  robur  decreti  apostolici  obtinere 
voluit'». 

Haec  igitur  ad  facta  particularia ,  eaque  obscura ,  et 
ad  particularis  Synodi  auctoritatem  spectant.  An  proinde 
ad  facta  notoria,  totique  Ecclesiœ  noxia,  et  ad  Con- 
cilii œcumenici  auctoritatem  trahi  possent,  lector  di- 
judicet. 

Certè  sancta  Synodus ,  cùm  ei  Theodoricus  eorum 
criminum  judicium  delegaret,  respondit"  :  «  Ipsum  qui 

1.  Legimus  in  Synodi  Clialcedonensis  definitivâ  sententiâ  adversùs  Diosco- 
rum, sess.  m,  col.  424,  et  in  epistolis  synodalibus  ad  Imperatorem  et  ad 
Leonem  ,  multas  fuisse  causas  cur  Dioscorus  damnaretur,  et  liauc  iiiiprimis 
quod  ff  pfcCsumpsisset  excommunicationem  dictare  ail\i  i  -i-  \i'  'n  i  im  npum 
Rouiae  Leonem.  »  Sed  ea  verba  quïe  Bossuet  iiic  alir-  *  l'iuam 
factum  est,  eo  in  loco  non  reperimus  ;  sed  tantùm  si?».m  i  i.  >  ■  ■'  .  m  'luà 
olijicieljalur  «  ausum  fuisse  (Dioscorum)  S.vnodum  faccic  a.uc  iiucioiiiati;  Se- 
dis aposlolicœ,  quod  nunquam  licuit,  nunquam  factum  est.  »  Sauê  levis 
est  Iiic  error,  si  quidem  error  est  ;  non  tamen  à  nobis  prîetermittendus.  Cœte- 
rùm  Liberatus  et  multi  alii  optimè  annotant  non  Ucuisse  magis  ut  Episcopus 
singularis  cùm  suâ  singulari  Synodo  dictaret  excommunicationem  adver- 
sùs primîe  Sedis  Antislitem,  quâni  ut  sine  ejus  auctoritate  Sunodum  face- 
reî(Edit.  Paris). 

2.  Decem  Episcoporum.  —3.  \td.  Conc.  Rom.  m,  sub  Léon.,  tom.  m, 
col.  lilS;  Conc.  Citai.,  act.  m;  et  Bar.,  tom.  vi,  ann.  449.  p.  112.  — 
i.  Yid.  Syn.  Rom.  m  sub  Symm.,  tom.  iv,  col.  1323;  et  Vit.  Symm. 
per  .i7iast. ,  ibid.,  col.  1286  et  seq.  —  5.  Syn.  Rom.,  ibid.  —  (i.  Roma- 
nis. —  7.  Syn.  Rom.,  ibid.,  col.  1324.  —  8.  Conc.  v  Rom.,  ibid.,  col. 
1364  et  seq .  —  9.  Lib.  Apol.  Ennod.  pro  iv  Synoi.  Rom.,  ibid.,  col.  1352. 
—  10.  Conc.  v,  ib.,  col.  1364.  —  11.  Idem.  m,ib.,  col.  1323. 
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dicebatur  impetitus  debuisse  Synodum  convocare  :  quia 
ejus  sedi  primùm  Pelri  Apostoli  meriluin  et  principalus  ; 
deinde  secula  jussionem  Domini,  Concilioriim  veneran- 
dorum  auctoritas,  singularem  in  Eeclesiis  tradidit  po- 
teslalem;  nec  anledictce  sedis  Anlistitem  minorum  sub- 
jacuisse  judicio,  in  propositione  simih  facile  forma 
aliqua  testarelur.  »  En  ut  clarè  se  redigant  ad  propo- 
sitionem  similem;  atque  id  per  se  intelligendum  esset, 
etiam  si  ipsi  tacuissent. 

Quin  eliam  Papa  Symmachus,  Synodo  probante,  sic 
infil'  :  «  Est  enim  à  multis  prsedecessoribus  nostris  s^^- 
nodaliter  decretum  atque  firmatum,  ut  oves  ,  quae  Pa- 
stori  suc  commissae  fuerint,  eum  nec  repreliendere , 
Nisi  A  BECTA  FiDE  EXORBiTAVERiT,  praesumaut  :  nec 
ullatenus  pro  quàcumque  re  aiià  ,  nisi  pro  sua  injusti- 
TIA,  accusare  audeanl.  »  En  quàm  gravem  ac  palentem 
décrète  suo ,  atque  Ennodii  dictis  exceptionem  adhi- 
beant. 

Caeterùm  haec  de  Romanâ  ac  particularibus  Synodis 
dicta,  niliil  ad  nos,  quibus  propositum  est  de  Conciliis 
œcumenicis  agere.  Ejusdem  generis  est  id  quod  à  Carolo 
Magno  ac  majoribus  nostrisfactura  in  causa  Leonis  III^; 
neque  his  leclorem  distineri  placel.  Sit  ergo  profectô , 
nobis  eliam  auctoribus,  Romani  PontiBcis  sacrosancla 
majestas,  nulla  eam  Synodus  particularis  judicare  au- 
deat,  ac  ne  quidem  œcumenica,  nisi  propter  eas  causas 
quas  in  Concilio  Gonstanliensi  memoratas  saepe  retuli- 
mus. 

GAPUT  XXI. 
Persona  PonUfich  qualenùs  ab  wciimenicis  Conciliis  judicari 

non  possil  :  Photii  gesta  Nicolaum  Papam  excommunicanlis  : 

Concilii  octavi  canon  xiii. 

Jam  de  ipsis  Conciliis  œcumenicis.  Concilium  octa- 
vum,  canonexiii,  id  egit  quod  diligenlissimè  conside- 
rari  oporteat.  Sed  priùs  ejus  canonis  occasio  referenda 
est. 

Photius,  coacto  conciliabule,  Nicolao  Papae  anathema 
dicare  ausus  est.  Id  conciliabulum  à  Romanâ  Synode 
sub  Adriano  II  reprobatur;  ac  Photius  Dioscori  imita- 
tor,  eo  que  Dioscorus  analhemate  percellitur.  Quae 
sententia  Synodi  œcumenicae  octavae  canone  xiii  conlir- 
matur^.  Quà  occasione  compressis  Synodorura  particu- 
larium  ausibus,  de  Synodo  quoque  œcumenica  in  hœc 
verba  decernitur-*  :  «  Si  quâ  verb  œcumenica  Synodo 
collecta,  de  Romanâ  etiam  Ecclesiâ  controversia,  exti- 
terit ,  licebit  cum  décente  reverentiâ  de  proposilà  quae- 
stione  veneranter  sciscitari ,  responsumque  admittere; 
non  tamen  impudenter  contra  senioris  Romœ  Pontifices 
sententiam  dicere.  »  Haec  eb  pertinent,  ne  Synodo  qui- 
dem œcumenicae  licuerit  sententiam  dicere  iis  casibus  , 
quibus  Photius  dixerat;  nempe  adversùs  Romanum 
Ponliûcem,  apostolicum  ofBcium  exequentem  :  aut  si 
qua  peculiaria  adversùs  cum  crimina  et  jurgia  sereren- 
tur;  autsi  forte  moverentur  aliquae  peculiares  quaestio- 
nes,  qualis  tum  erat  controversia  de  Bulgarorum  parœ- 
ciis,  quas  Ecclesiâ  Gonstantinopolitana  adversùs  Ro- 
manamsibi  vindicabat.  Haec  igilur  amicè  ac  reverenter 
tractari  placebat  Patribus,  neque  horum  aut  similium 
casuum  vulgarium  causa,  lacessi  pontificiam  majesta- 

1.  Conc.  V,  ibid.,  col.  1365. 

2 .  Paschalis  et  Campulus .  post  Adriani  I  avunculi  sui  morlem ,  alterutrum 
in  ejus  loram  sucœssorem  dari  ambiebant.  Cùm  autem  Léo  ipsis  prslalus 
fuissel ,  lum  vcri)  ira  el  invidià  exarseninl ,  eumque  pugnis ,  calcibus  ,  bacu- 
lis  adeo  cecideruni ,  ut  vix  vivus  ex  eorum  manilius  olalierelur.  Fugit  aulem 
ad  Caroliim,  opem  ejus  el  patrocinium  iMipI"!  iiimi..  iluan'  Carolus  Romain 
venit.  ubi  collecLà  Svnodccausam  Leum-  1    i  ,    :::iiidam  commisil. 

Al  Episcoi>i  respond'erunl  his  verbis  :  -  N      -    i -lulicam,  quae  esl 

caput  omnium  Ecclesiarum  Judicare  non  an  h  nm-  ;  n  un  ih  ipsà  nos  omnes  et 
vicario  suo  judicamur;  ipsa  aulem  à  nemiue  judicaliir,  etc.  »  Anast.  de  purg. 
eau.  Léon.,  tom.  vu  Conc.  col.  H5K.  Tum  Léo  se  purgavit  «  jurejurando  , 
el  dixit  :  quia  de  islis  faisis  criminibus  quse  super  me  imposuerunl,  scien- 
liam  non  habeo.  »  Deinde  «  Caiolus  jussil  de  iis  qui  Papam  dchoncslaverant, 
haberi  quaîslionem  :...  pro  quibus  Papa  apnd  Imperalorem  intercessit.  »  Ibid., 
col.  Hô8(E(/it.  Paris). 

3.  Conc.  Rom.  sub  Adr.  U .  cap.  m,  int.  act.  Conc.  viii.  act.  vil, 
(fira.  VIII,  col.  1347;  Vid,  etiam  Meiroph.  Epist.,  idem  ,  col.  1388. 

4.  Idem,  act.  \  ,  can.  xiii ,  col.  1375. 


tem  ,  pacemque  Ecclesiae  perturbari;  quod  esset  reverâ 
impudenlissimum.  Nec  idée  Synode  œcumenicae  silen- 
tium  imponunt;  si  forte  inciderent  ejusmodi  causae , 
quae  Patres  sextae  Synorii  adversùs  Honorium  concita- 
runt,  aut  eae,  quae  à  Concilio  Gonstanliensi  memoran- 
tur.  Scitum  enim  illud  est;  generalibus  legibus  non 
comprehendi  casus  extraordinarios,  eosve  actus,  quos 
in  re  improvisa  ipsa  nécessitas  expresserit.  Atque  haec 
de  primo  sensu  hujus  sententiae  :  Prima  Sedes  à  nemine 
jiidicatur  :  quatenus  nimirum  ad  personam  Poniiûcis 
pertinere  potest. 

GAPUT  XXII. 

ï)e  senlentiis  Romanorum  PoiUificum  non  retractandis  ;  eâ  de  re 

relaii  canones,  eorumque  vis  :  Gelasii  Papœ  loci. 

Ad  secundum  sensum  ejus  dicti  pergimus  :  Prima 
sedes  non  judicatur  à  quoquam  ;  quo  signilicari  vide- 
lur,  ne  ejus  sententia  retraclari  possit.  Ad  haec  igitur 
spectant  hœc  Benifacii  I  ad  Rufiim  Thessalonicensem, 
à  Bonifacio  II  in  Concilio  Romane  repetita  :  «  Nunquam 
licuit  de  ee  rursus,  quod  semel  statutum  est  ab  aposlo- 
licâ  Sede,  tractari'.  »  Quae  si  ad  quoscumque  casus,  et 
ad  Concilia  eliam  generalia  protendanlur,  nempe  Synodi 
œcumenicae  m,  iv,  vi ,  vu,  viii ,  à  quibus  Romanorum 
Pontificum  decrelales  atque  judicia  relractari  constat, 
illicita  perpetrarint.  Eodem  spécial  illud  ejusdem  Boni- 
facii  à  Nicolao  I,  sub  Innocentii  nemine  recitalum^  : 
«  Neme  unquam  aposlelice  culmini,  de  cujus  judicio 
non  licet  relractari,  manus  obvias  audacler  intulit  : 
neme  in  hoc  rebellis  exlilit,  nisi  qui  de  se  voluit  judi- 
cari 3..»  Quae  ipso  tenore  sermenis  ostendunt,  de  pri- 
vatis  agi ,  non  profectô  de  tetius  Ecclesiae  calholicae  ju- 
diciis. 

Unde illud  passim  in  ejusmodi  decrelis  frequentatura  : 
Ut  à  nemine,  ut  à  nuUo,  lit  non  à  quoquam,  Sedis 
apostolicae  judicia  retraclenlur.  Neque  ^erb  deerant 
quibusque  temporibus  sui  Dioscori,  sui  Photii,  aliique 
contumaces,  adversùs  ques  Sedis  apostolicae  auctorita- 
tem  inculcari  opertebal. 

Talis  erat  sub  Gelasio  Acacius  Conslantinopolilanus, 
Sedi  apostolicae  Chalcedonensia  décréta  exequenti  obluc- 
talus.  Hujus  ut  contumaciam  frangerel  Gelasius,  de 
Sedis  apostolicae  pelestate ,  haec  vera  et  fortia  memo- 
rabal  :  «  Quod  de  omni  Ecclesiâ  fas  habeat  judicandi, 
neque  cuiquam  de  hujus  liceat  judicare  judicio''.  » 
Atque  alibi  :  «  Illam  de  totâ  Ecclesiâ  judicare,  ipsam 
ad  nullius  commeare  judicium,  nec  de  ejus  unquam 
praeceperunt  judicio  judicari'.  »  Quae  si  ad  Goncila 
eliam  œcumenica  el  emnes  causas  indiscriminalim  ex- 
tendantur,  falsa  sunl  nimiùm.  Neque  lantus  Ponlifex 
ignorabal  antecessorum  suorum ,  Cœlestini  Leonisque 
sentenlias  in  Ephesinâ  et  Chalcedonensi  Synodis  re- 
tractatas,  deque  iis  canenicè  judicalum.  Idehi  in  pes- 
terioribus  œcumenicis  Conciliis  faclilatura  acta  decue- 
runl.  Quin  ipse  Gelasius  ejusque  antecessores  ac 
suocessores,  ea  lantùm  habent  pro  irretractabilibus, 
quae  universali  sunt  consensu  constituta.  Quos  locos 
alibi  relates  qui  cum  his  cenferet ,  profectb  cemperiet, 
haBC  irrelractahilia  et  incommutabilia  Sedis  apostolicae 
judicala  ex  Gelasio  esse  ea,  quae  conciliaria  décréta  exe- 
quende  prolulerit  ;  quaeque  adeo  tetius  Orbis  censen- 
sione  nitantur.  Cùm  verb  Gelasius  Sedi  apostolicae  fa- 
cultalem  allribuit  de  omni  £cctei(î  judicandi  ;  sive, 
quod  idem  esl ,  de  totâ  Ecclesiâ  ;  omnem  ac  totam  in 
Synodis  congregalam  nequidem  cogitabat;  sed,  el  quod 
saepe  diximus,  quod  Synodus Censtanliensis,  MartinoV 
approbanle,  atque  exscribenle,  exposuil  omnem   per 

1.  Kp.  Bonif.  lad  Ruf.  Thess.  in  sess.  n  Conc.  Rom.  ni,  sub  Bonif. 
II.  tom.  IV  Conc.  col.  1705.  Vid.  Coll.  HolsL.  part.  i. 

2.  In  ipsâ  Nicolai  cpistolà,  ea  verlia,  quœ ,  neque  sanl  Bonifacii,  neque 
Innocenlii,  sub  Bonifacii  nomjne  recilanlur,  el  Gralianus  hic  incogilanter 
sanè  nomen  Innocenlii  posuit  (Rdit.  Paris). 

3.  Nicol.  I.  ep.  VIII  ad  Mich.  Imp.,  tom.  viii  Conc,  col.  319.  Vid. 
Decr.  Grat.,  caus.  ix,  qucest.  m,  cap.  x,  Palet.  —  4.  Gelas.,  ep.  xiii 
ad  Ep.  Dard.  tom.  IV  Conc,  col.  1203.  —  5.  Ib.,  ep.  iv  ad  Faust.,  ib., 
col.  1169. 
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partes  ;  ut  scilicet  ab  ejus  judicio  nulla  pars  Orbisim- 
munem  se  putaret.  Id  vel  hœc  Gelasii  subjuncta  verba 
dec.arant  :  siqiiidem  «  ad  illam  de  quâlibet  miindi  parle 
canones  appellari  voluerunt'  :  »  quod  erat,  omnem  per 
partes,  non  omnem  collectim  judicare.  Quod  aulom 
Gelasius  subdit  :  «  ut  ab  eâ  nemo  sit  appellare  permis- 
sus  ;  ab  ipsà  nunquam  prorsus  appellari  debeat'',  »  pe- 
culiarein  quBBStionem  de  appellalionibus  tangit,  de  quâ 
mox  dicturi  suinus.  Intérim  constat  esse  multa  Sedis 
aposlolicae  décréta,  quee  in  Synodis  œcumenicis  retrac- 
tala  fuerint,  neque  ad  eas  causas  pertinere  Gelasii 
dicta  ,  cùm  negat  à  quoquam  de  Sedis  apostolicae  judi- 
ciis  judicatum. 

Neque  vero  quisquam  existimel  à  se  satis  jntelligi 
lias  Gelasii  senlentias,  si  ea*accipil  à  causa,  propter 
quam  dicebantur,  avulsas.  Nempe  liis  Acacius  peteba- 
tur,  quem  Ghalcedonensis  Synodi  contemptorem  Gela- 
sius aposlolici  otBcii  potestate,  Synodorum  et  canonum 
executor,  merilô  condemnabat.  Qiiae  sanè  executio  de- 
creti  synodalis,si  ullâ  provocatione  aul  tergiversatione 
suspendi  posset ,  pessum  irent  omnia,  nec  tantùm 
pontifîcia,  sed  etiam  conciliaris  auctorilas  labefacta- 
retur. 

Nequo  verô  contendimus,  omnia  Sedis  apostolicae 
quâcûmque  de  re  décréta  ,  in  Synodis  œcumenicis  re- 
tractanda  ;  ne ,  in  quibuscumque  privalis  etiam  nego- 
tiis,  christianum  orbem  sollicilari  oporleat  ;  sed  tantum 
ea  quibus  universalis  Ecclesia  conturbetur. 

His  facile  solvuntur  omnia  ,  qua3  ex  Nicolao  I  aliisque 
summis  Pontilicibus  ,  apud  Gratianum  décréta  referun- 
tur,  de  Sedis  apostolicae  judiciis  non  retractandis.  Hsec 
qui  ad  vivum  persecueril,  agi  comperiet  de  quotidianis, 
quae  per  provincias  occurrunt,  negotiis,  non  de  ils, 
quae  ad  Synodes  œcumenicas  extraordinariè  perferun- 
lur. 

Summa  est  :  his  decretis  caveri  haec  duo  :  alterum, 
ne  ordinaria  consuetaque  negolia,  post  Sedis  apostolicae 
judicium,  ad  ulteriora  judicia  refeiantur  ;  alterum,  ne 
in  causis  etiam  maximis  retractentur  ea  ,  quae  in  conci- 
liaribus  statutis  exequendis,  haec  Sedes  egerit;  aut  quae 
universali  flrmâque  consensione  recepta  jam  fuerint. 

GAPUT  XXIII. 

Appellationes  à  Papa  ad  Concilium  :  non  esse  dr  ils  in  Gnllicanâ 
Deolaralionc  quœsitum  :  quo  sensiLimprolmii  i:iix\inl .  Peints 
de  Marcd  ap]ieUationes  eas  à  vetere  diseiplimi  alienits,  non 
salis  cauté  dixit  :  varii  appellalionis  ejfeehis;  iii^luiirata  co- 
gnilio ,  prolake  sententiœ  suspensa  executio  :  tutela  et  prœsi- 
dium  in  Ecclesiœ  catliolicce  auctoritate  adversùs  papalem 
etiam  sententiam ,  in  certis  quidem  causis,  res  est  antiquis- 
sima. 

NuNC  dicendum  aiiquid  de  appellationibus  à  Papa  ad 
Concilmm  ;  quanquam  id  ad  causam  nostram,  atque  ad 
Gallicanae  Declarationis  defensionem  non  pertineat.  Id 
enim  Gallicani  Patres  tuendum  susceperunt,  quod  in 
Constanliensi  Goncilio ,  sessionibus  iv  et  v  continetur, 
quo  loco  de  his  appellationibus  nihil  actum  est.  Id  tan- 
tùm consliluitur  :  Concilium  in  certis  et  generalibus 
causis  potestate  praestare. 

Atqui  illa  superior  polestas,  non  necessario  se  exerit 
por  propriè  diclam  appellationem  ad  univèrsale  Conci- 
lium ,  sed  multis  aliis  modis.  Id  nobis  sufEcit,  certas 
causas  esse,  quibus  Concilii  œcumenici  necessaria  sit 
auctoritas;  illud  semel  congregatum  ejusmodi  esse,  ut 
eliam  Papam  parère  oporteat. 

Caeterùm,  appellationes,  si  stricto  forensique  iisu  di- 
cimus,  ut  siperpeluum  sive  ordinarium  tribunal  erec- 
tum,  ad  quod  provocetur,  atque  illud  omnino  sejunctum 
ab  eo  tribunali,  à  quo  provocatur  ;  sanè  appellatio  à 
Papa  ad  générale  Concilium  non  eo  signiQcatu  constat. 
Primùni,  ideo  quod  generalis  Synodus  extraordinariè 
tantiim,  atque  ex  causa  convocetur;  deinde,  quod  ipsum 

i-  Gelas.,  in  ep.  ai  Ejiisc  Dard.  xiil.  —  2.  Idem;  et  ep.  iv  ad. 
Faust.,  toc.  sit. 

B.    —    T.    X 


etiam  complectatur  Papam,  et  quidem  lanquam  caput  ; 
denique  quod  certum  sit,  non  nisi  summâ  necessitate 
ac  renuente  Papa,  Concilium  absque  eo  convocari  posse  ; 
soleantque  fieri  appellationes  eae  ad  Papam  simul  atque 
Concilium.  Quare  stricte  loquendo,  papalis  sententiae  in 
Goncilio  facta  retractatio,  révision!,  sive  instauratae  co- 
gnilioni ,  quàm  appellationi  propior  esse  \ideatur. 

Intérim  habel  aiiquid  ex  appellatione,  cùm,  ipsâ  con- 
vocatione  Concilii  generalis,  papalis  sententiae  executio 
pendeat;  in  eoque  soivi  possit  ;  nec  nisi  approbata  ro- 
bur  obtineat,  ut  acta  Ephesina  et  Chalcedonensia,  alia- 
que  docuerunl'. 

Quin  ipsâ  petilione  et  expectatione  Concilii  generalis, 
Auxilius  à  Papa  depositus,  in  suo  ordine  stare  se  tutum 
arbitratus-,  à  nemine  Calholico,  quod  sciam,  hujus  rei 
gratia  reprehensus  est. 

Hoc  ebne  contigerit,  quod  papale  decretum  praeter 
canones,  ac  nullum  liaberetur,  nihil  nostrâ  :  cùm  id 
tantùm  velimus,  certis  in  causis,  solâ  invocatione  Con- 
cilii generalis,  suspendi  posse  papalem  sententiam. 

Ac  si  quidem  contenderint,  pondère  ipso  jure  propter 
nuUitatem,  ut  vocant,  sententiae,  hoc  nobis  sufficit  ;  eum, 
qui  hoc  jure  agat,  intérim  in  Synodi,  hoc  est,  in  Eccle- 
siœ  calholicae  tutelâ  et  praesidio  esse  ;  quod  nemo  nega- 
verit. 

.  Cùm  ergo  appellationes  à  Papa  ad  Concilium  malo 
intellectu  celebrari  possint;  hoc  inlellectu  putamus,  tôt 
gravissimis  pœnis  à  posterioribus  Romanis  Pontificibus 
Pio  II  et  Julio  II  fuisse  vetitas. 

Qubd  autem  vir  illustrissimus  Petrus  de  Marcâ,  ap- 
pellationes à  Papa  ad  Concilium  à  vetere  disciplina  alié- 
nas esse  censuit';  quoad  aliquos  appellationis  effectus, 
concedimus;  quoad  omnes,  ne  ipse  quidem  dixerit. 

Namque  ipse  profitetur  generalibus  Gonciliis,  post 
Papae  sententiam,  imperatoriâ  auctoritate  convocatis, 
quaesitum  in  eis  extraordinarium  remedium  :  quo  vel 
une  constat  in  Ecclesia  catholicâ  adversùs  papale  judi- 
cium tutelam  aliquam  fuisse.  An  ergo  sublata  est  ea, 
postea  quàm  Imperator  Concilia  convocare  desiit?  An 
adversùs  papalem  polestatem,  nullum  jam  praesidium, 
mulataque  Écclesiae  constitulio  est,  tanquam  ab  impe- 
ratoriâ potestare  penderet?  Absit.  Id  ergo  vohimus  ; 
cùm  Christus  ita  constitueril  Ecclesiam ,  ut  summis  in 
rébus  summa  et  indeclinabilie  auctoritas  pênes  ipsam 
totani  sit;  aiiquid  in  ipso  jure  prœsidii  esse  debere;  quo 
nemini  fraudi  sit,  certis  quidem  in  rébus,  Ecclesiœ  ca- 
lholicae expectare  sententiam.  Eam  verb  tutelam  ,  illud 
praesidium  majores  nostri  in  appellatione  posuerunt. 
Novum  sit  ferlasse  vocabulum;  ipsa  res  anliquissima, 
et  cum  ipsius  Ecclesiae  constitulione  conjuncta  est. 

CAPUT  XXIV. 

Sanctus  Gelasins  non  eo  sensu  appellationes  à  Papd  vetuit,  quo 

sunt  postea  in  Ecclesia  frequentatœ. 

Appellationes  eo  sensu  explicatas,  nec  ipse  Gelasius 
vetuerit  ;  qui  ubique  confitetur  vim  ipsam  irretracta- 
bilem  cum  universali  consensione  esse  conjunclam. 

Ac  reverâ  diligenliùs  rem  inspicienti  patebit,  dicta 
Gelasii  nihil  ad  appellationes  eas  pertinere  quas  dixi- 
mus*. 

Nempe  illo  commémorai  mulliplicis  generis  apostoli- 
cum  judicium  :  alterum  provisorium,  quale  erat  à  Leone 
latum  in  Flaviani  causa  :  alterum  decretorium  ;  idque 
rursus  duplicis  generis  alterum  in  absolvendo,  quale  in 
Athanasii  causa  diclum  erat  à  Julio  Papa  :  alterum  in 
condemnando,  quale  est  adversùs  Acacium. 

His  causis  negat  Gelasius  appellari  posse.  Rectè  : 
primùm  enim  à  provisorio  judicio  appellari  non  solel. 
Ecce  enim  Flavianum  in  Ephesino  latrocinio  à  Dioscoro 
condomnalum  atque  appellantem,  Léo  decernit  in  coni- 
munione  permanere  intérim,  quoad  synodus  universalis 

l.  Sup.,  m.  vu,  c.xetseq.—  ^.  Idem,  lib.  ix,  c.  xxxi.  — 3.  Marc., 
de  Conc.  Sacerd.  et  Imp.,  lib.  iv,  c.  xvu,  n.  i.  —  4.  Vid.  Gelas-, 
ep.  IV  et  xni,  loc.  cit.,  cap.  xxii. 
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causam  cognoverit'.  Idjure  suo  poterat,  neque  erat  ap- 
pellationi  locus. 

Idem  dixerim  indecretorio  judicio,  quo  Athanasius, 
sive  quis  alius,  ab  inferiore  judice  damnatus,  absolvitur. 
Appellatio  enim  in  rei  auxilium  comparata,  reo  abso- 
îuto,  vacat.  Neque  appellatio,  quàm  à  minimâ  \ocan\. , 
noslris  jam  moribus  introducta,  publici  actoris  nomine, 
in  ecclesiaslicis  judiciis  unqiiam  invenitur. 

Jam  in  eo  judicio ,  quo  ab  apostolicà  Sede  damnatur 
Acacius  ,  frustra  iile  Synodum  œcumenicam  invocasset. 
Quippe  Romanus  Ponlifex  nihil  hic  aliud  fecerat,  quàm 
ut  Synodi  Chalcedonensis  exequeretur  sentenliam.  Id 
cùm  assidue  inculcet  Gelasius ,  merilb  profcctb  negat 
appellari  posse  ab  ils  judiciis,  quidus  Romanus  Ponlifex 
communis  decreti  suscipil  executionem. 

Hœc  ego  sat  scio  placitura  iis,  qui  et  antè  dicta  per- 
penderinl,  et  cum  Gelasianis,  ista  contulerint.  Neque 
verb  illa  verba ,  nusquam ,  nunquam,  et  si  qua  sunt 
alia,  unquam  efficient,  ut  à  proposito  argumenlo  Gelasii 
dicta  penitus  avellanlur,  traducanturque  ad  cos  casus, 
quos  nequo  oralione  compiecti ,  neque  animo  providere 
Gelasius  potuerit.  Insolita  enim  et  extraordinaria  reme- 
diis  egenl  extraordinariis.  Jam  ergo  videamus  circa  ejus- 
modi  appellationes,  quid  in  anleriorum  saeculorum  gestis 
habeamus. 

GAPUT  XXV. 

Ante  schismatis  magni  tempus  appellationes  à  Papa  ad  Condlium, 
exactœ  pecuniœ  gratiâ,  frequentatœ  ab  Anglis  :  adversùs  Bo- 
nifacium  Vlll  à  Gailis  :  adversùs  Joannem  XXIl  à  Francisca- 
nis ,  nullo  pontilicio  décréta  condemnatce. 
"Qui  appellationes  à  Papa  ad  Concilinm  oppugnant, 
id  asseverant  passim,  eas  fuisse  ignotas  ante  illud  luc- 
tuosum  scliisma  sub  Urbano  VI  et  successoribus  ;  quod 
est  falsissimum.  Anno  enim  1246,  Ecclesia  Anglicana 
maxime  calholica ,  Sedique  apostolicae  addiclissima, 
grandi  pecuniâ  imperalà,  adversùs  Innocentium  IV  ad 
Concilii  Lugdunensis  tulelam  se  contulit.  Post  ipsum 
Concilium,  gravata  iterum ,  multâ  supplicalione  recur- 
rit  ad  Papam.  Quo  nihil  curante,  ad  Legatos  suos  haec 
scribit  ■.  «  Cùm  igitur  huic  exactioni  contradicat  Ec- 
clesia Anglicana,  per  procuratores,  ut  liane  conlradic- 
tionem  communem  Domino  Papœ  insinuare  velitis  pro 
statu  Ecclesiœ  Angiicanae,  prœsentiam  Domini  nostri 
Jesu  Christi  appellanles ,'  et  Concilii  universalis  aliquo 
tempore  per  Dei  gratiam  convocandi.  »  Testis  Matthœus 
Parisiensis,  in  Henrico  III,  ad  annum  1240  2. 

Malthaeus  Veslraonasteriensis^  ad  eumdem  annum 
refert,  quod  Papa  graviter  succensuerit  Anglis,  eo  quôd 
ausi  erant  de  oppressionibus  et  injuriis  conqueri  in  Con- 
cilie, Lugdunensi  scilicet. 

At  ad  annum  1264,  sub  Urbano  IV  et  Henrico  III, 
idem  refert  historicus,  à  Cardinale*  Salinensi  Legato 
apostolico,  excommunicatos  Barones  Anglos,  urbesque 
interdictas  :  «  At  illi,  inquit,  sententiam  ipsam  contra 
justitiam  illatam  attendentes,  appellarunt  ad  Papam, 
ad  meliora  tempora,  vel  ad  générale  Concilium,  necnon 
et  supremum  judicem,  certis  de  causis  et  ralionibus 
commendabilibus  :  quae  postea  appellatio ,  in  Angliâ 
congregato  apud  Radingam  Concilio,  recitata  est,  et  ab 
Episcopis  approbaia  et  exécuta.  »  En  appellatio  ad 
Papam  et  ad  Concilium  générale,  ut  si  Papa  defuisset, 
Concilii  lutela  superesset ,  idque  habite  Concilio  ab 
Episcopis  approbatum  et  execulioni  datum, 

Anno  1267,  cùm  Angli  à  Legato^  ejusdem  Urbani 
multis  exactionibus  gravarentur,  «  appellant  ad  Sedeni 
apostolicam,  et  etiam  ad  générale  Concilium,  vel,  si 
necesse  foret,  ad  summum  judicem.  »  Hoc  refert  Mat- 
thaeus  Parisiensis  ,  ad  eumdem  annum. 
De  Bonifacii  VIII  ac  Philippi  IV  Pulchri  rébus,  per 

1.  Slip.  lib.  VII!,  c.  IV.  —  2.  Matth.  Paris.,  Hist.  Angl.  in  Hem:  III, 
an.  1246.  Vid  Epist.  Angl.  in  Conc.  Lugi.  i,  tom.  xi  Conc,  col.  663  et 
se?.  —  3  Monachus.  —  i.  Guidone  Grusso,  seu  Falcodio  Episcopo.  — 
5.  Dcinde  Papl;  is  ncmpe  fuil.  Clemens  V  (Eiil.  Paris). 


aliam  occasionem  multa  jam  diximus*.  Quae  ad  hanc 
quaestionem  spectent  haec  sunt. 

Bonifacium  recordemur  adversùs  supreraam  Régis 
auctoritatem  ea  molitum,  quae  universi  regni  Ordines 
iraprobarint.  Cùm  illa  contentio  ad  extremum  devenis- 
set,  ac  Bonifacius,  non  ipse  quidem,  excommunicaret 
Regem ,  sed  tamen  declararet  variis  modis  in  excom- 
municationem  latse  sententix  incidisse^  ;  Rex  tolius  re- 
^ni  cœtum  habuit  ;  quo  in  cœtu  prodieiunt  qui  Bonifa- 
cium haeresis,  impietatis,  multorum  aliorum  criminum 
accusarent  ;  et  Concilium  générale,  quod  de  his  cognos- 
ceret,  omni  ope  procurari  pelèrent^.  Neque  vero  con- 
tende.bant  hœresim  esse  notoriam  ;  sed  tanlùm  ea  quœ 
objicerent,  se  sacro  Concilio  probaturos.  Intérim  se, 
qui  talia  suscepissent,  in  Concilii  tutelâ  adversùs  Boni- 
facium esse  voluerunt;  à  futuris  gravaminibus  ad  ilUid 
provocarunt.  Huic  provocationi  Rex  et  universi  Ordines 
assenserunt  :  Preelati  magno  numéro,  ad  quos  alii  po- 
stea accesserunt ,  pollicentur  se  Regem  ac  regiam  fa- 
miliam,  regnique  libertates  et  jura,  contra  quemcum- 
que  ,  etiam  contra  Bonifacium  defensuros ,  salva  Sedis 
apostoliciB  reverentia  :  neque  ullis  adversùs  hœc  ejus 
sententiis  decretisve  adhœsuros.  His  consensit  Univer- 
sitas  Parisiensis,  omnes  regni  Ordines,  Capitula,  reli- 
giosi  Conventus,  atque  adversùs  omnia,  quœ  Bonifacius 
inolirelur,  Concilii  œcumenici  protectione  se  munumt. 

His  liquet,  non  tantùra  hœresis,  sed  multorum  etiam 
aliorum  criminum  causa,  Concilium  œcumenicum  po- 
stulatum,  atque  ad  id  appellalum,  etiam  ad  regni  luenda 
jura  :  non  qubd  jura  régla  in  Synodi  polestate  ponerent  ; 
sed  quôd  ea  defensuros  ,  adversùs  Bonifacii  minas,  Con- 
cilii generalis  praesidium  tuerelur. 

Addebant  et  de  Sanctorum  Locorum  ab  infidelibus 
occupaiorum  restitutione  ;  atque  ut  omnium  anirais  sa- 
tisfacerent,  omnes,  quas  poterant  Concilii  congregandi 
causas  congerebant.  Hœc  acta  sunt  anno  ferè  1303. 

Bonifacius  eodem  anno,  edito  diplomate,  firmat  Re- 
gem in  excommunicationem  incidisse  :  blasphemiœ  im- 
putât impulata  sibi  crimina  ;  «  Concilium  sine  se  non 
possë  convocari  »  dicit,  seque  processurum,  «  non  ob- 
stante  hujus  frivolœ  appellationis  obtentu  ,  quœ  ad  ma- 
jorem,  vel  parem  ,  sive  morlalem  aliquem  non  potuit 
inlerponiV  »  De  appellatione  ad  Concilium  nihil  dicit 
gravius  ;  atque  etiam  id  quod  dicit,  auctoriiate  est  va- 
cuum ,  cùm  ea  Bulla  inter  eas  sit ,  quas  démentis  V 
jussu  erasas  vidimus^. 

Idem  Bonifacius  Regem  ultimâ  sententiâ  proscriptu- 
rus;  quœ  tamen  prolala  non  est,  propter  Pontificis  in- 
teritum  ,  multas  causas  excommunicalionis  obtendit , 
nihil  de  appellatione  ad  futurum  Concilium. 

Ejus  quoque  successores  Benedictus  XI  et  Clemens  V, 
hujus  provocationis  gratiâ,  nihil  Régi  aut  regni  Ordini- 
bus,  ipsisque  adeo  Prœlalis  ac  Religiosis  succensuerunt. 

Joannem  XXII  adversùs  appellantes  ad  œcumenicum 
Concilium,  à  definitioni  fidei ,  quam  ipse  protulerat, 
nihil  decrevisse,  suo  loco  vidimus^. 

Hœc  quidem  Constaniiense  Concilium  prœcesserunt  ; 
ne  quis  existimet,  ab  ejus  decretis  ortum  habuisse,  sed 
à  priscâ  omnino  traditione  manasse,  qubd  Concilium 
Papa  prœstare  estcreditum. 

GAPUT    XXVI. 
Appellationes  à  Papa  ad  Concilium  primus  omnium  condemnavit 
Petrus  de  Lunâ  in  schismate  obduratus  :  ejus  eâ  de  re  decre- 
tum  in  Concilio  Constantiensi  reoocatum. 
Omnibus  igitur  conticescentibus,  primus  omnium  mor- 

l.  Sup.  Ub.  III,  c.  XXIII,  XXIV,  XXV. 

2  Canonislœ  docenl  duplicem  esse  de  jure  excommunicationem  ,  alleram 
comminaloriam  tantùm ,  quam  vocant  ferendœ  sententta: .  alleram  autem 
lalœ  senlenliœ,  de  quâ  sic  dicit  Eveillon  :  Elle  a  telle  force,  quau 
mime  instant  que  quelqu'un  transgresse  l'ordonnance ,  il  encourt  l  ex- 
communication ,  sans  qu'il  soit  besoin  d'y  apforter  aucune  forme ,  ni 
prononcer  sentence  contre  lui.  Traité  des  bxcom.,  cap.  xii.  p.  HT  (,Edit. 

li  V»;.  IHst.  du  différ.  de  Donlf.  VIH.  p.  101  et  seq.  —  i.  Idem, 
p.  lUO.  —  5,  Sup.  Ub.  m,  c.  XXV.  —  6.  Idem,  lib.  ix,  c.  xi.iv. 
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talium,  qui  appellationes  à  Papa,  expressâ  sententia 
condemnavil,  Benedictus  fuil  ille  XIII,  seu  Petrus  de 
Luna,  in  schismale  obstinatiis  et  induratus. 

Is  ciim  ab  eo  fiiisset  provocatum,  Bullam  edidit  : 
Crescit  faciliter.  Hâc  non  licere  déclarât  à  Romano  Pon- 
ùûce  appellare ,  sive  etiam  provocare  ;  ejusraodi  appel- 
lationem  manifesté  esse  contra  «  plenitudinem  potesta- 
tis,  ac sacrorura  canonum  instituta  ;  nec carere suspicions 
schismatis;  »  sed  adversùs  eam  Bullam  iterum  provo- 
catum '. 

Post  annos  aliquot  aliara  protulit  :  In  dierum  suc- 
cessu-,  anno  liO?,  qua  adversùs  eos,  «  qui  à  se  et  Ro- 
manis Pontificibus  appellare  preesumpserint,  aut  à  sua, 
eorumque  obedientià  recesserint ,  »  excommunicationis 
sententiam  promulgavit.  In  epistolâ  verfa  ad  Carolum  VI 
data,  cui  Bullam  interseril,  liœc  queritur'  :  «  Quod 
nonnulli  calholicae  veritatis  cemuli ,  qui  contra  nos  et 
ecclesiam  Romanam  rebellionis  calcaneum  erigere  prae- 
surapserant ,  à  nobis,  quod  est  contra  canonicas  sanc- 
tiones,  appellationes  interponere  non  verentes,  etc.  » 

Quas  in  eo  schismate  ex  utrâque  parle  appellationes 
ediderint  ad  Coacilium ,  suo  loco  vidimiis*,  neque  hic 
repetimus. 

Tacendum  illud  non  est,  Bullam  In  dierum  successu 
à  Concilio  Constantiensi ,  sessionibus  xxx  el  xxxvi  jam 
tribus  obedientiis  congregatis,  revocatam  fuisse*  :  ul 
nullura  stet  adhuc  decretum  pontiQcium,  ac  ne  quidem 
in  schismate  editum,  quo  eas  appellationes  condem- 
nentur. 

GAPUT  XXVII. 

Martini  V  Dulla  de  non  appeltando  à  Papd  ad  Concilium ,  quant 
perperam  objecta. 

AiUNT  à  Martino  V,  stante  Concilio  Constantiensi , 
editam  eà  de  re  Bullam,  quam  Joannes  Gerson  retulerit. 
Id  vehementissimè  Emmanuel  Schelstratus  urget.  Qui- 
dam Galli  scriptores,  atque  ipse  etiam  Petrus  de  Marca 
confitentur»,  haud  profectô  id  facturi,  si  rem  diligen- 
tiiis  considérassent. 

Ac  primùm  certum  est,  hujus  Bullae  nullam  unquam 
à  quoquam,  sive  Pontifice,  sive  privato  scriptore  ,  hi- 
storico,  theologo  ,  canonistâ,  aut  BuUarum  collectoro 
haberi  mentionem ,  prœterquam  à  Gersone  in  duobus 
locis;  quos  proinde  locos,  ut  sunt  apud  Gersonem  intè- 
gres commemorare  nos  oportet.  Et  is  quidem  libellum, 
Qiiomodo  et  an  lieeat  in  causa  fidei  à  Papa  appellare , 
sicincipit'  :  «  Quœritur  utrum  hœc  assertio  sit  calho- 
lica  :  Nulli  fas  est  à  suprême  judice,  videlicet  aposto- 
licâSede,  seu  Romano  Pontifice,  Jesu  Christi  Vicario 
in  terris,  appellare,  aut  ejus  judicium  in  causis  fidei 
(quae  tanquam  majores  ad  ipsum,  et  sedem  apostolicam 
deferendae  sunt)  declinare.  Tum  subdit  :  «  Arguitur  quod 
sic ,  auctoritate  sanctissimi  Domini  Martini  Papae  V, 
in  sua  constitutione,  ad  perpetuam  rei  memoriam, 
facta  et  promulgata  in  consistorio  generali  celebrato 
Gonstanliae,  v  Idus  Martii,  pontificatùs  sui  anno  primo, 
(hoc  est  10  Martii  1418)  ubi  reperitur  haec  assertio  sicul 
dicitur.  » 

His  in  Gersonis  verbis  primùm  illud  occurrit  :  non 
ipsum  id  per  se  disisse  Gersonem,  sed  tanquam  ab  ali- 
quo  objectum  memorare.  Quo  loco  id  observatu  di- 
gnum ,  quod  est  à  Gersone  positum  :  Vbi  repetitur 
hœc  assertio,  siciit  dicitur;  quœ  quidem  ostendunt  Bul- 
lam non  fuisse  publici  juris ,  et  ubique  vulgatam ,  de 
cujus  verbis  nec  Gersoni  constitisset. 

Gujus  aulem  auctorilatis  ea  Bulla  visa  sit,  quae  postea 
secuta  sunt  Concilii  Constantiensis  acta  indicabunt, 
cura  in  Sessions  xlv  et  ultima  ejus  Concilii ,  die  ti 
Aprilis*,  altero  mense,  postquam  ea  Bulla  in  publico 
consistorio  lecta   et  promulgata  dicitur,    Poloni  Régis 

d.  Hist.  Univ.  Paris,  t.  iv,  p.  820.  —  2.  Sficil.,  t.  vi,  p.  iSiet  seq. 
—  3.  Idem .  tom.  \i,  p.  186.  —  4.  Sup.  lib.  v.  cap.  vu,  vin.  —  5.  Conc. 
Consl.,sess.  xxx  el  xxxvi;  (ojre.  xii,  col.  215,231.  —0.  Marc,  de 
Concord.,  etc.,  lib.  iv,  c.  xv»  ,  7^.  d.  —  7.  Gers.,  Libell.  QuomuJo  et  an 
lieeat,  etc.,  tom.  u.  p.  303.  —  8.  1418. 


Legati,  jam  dimissis  Patribus,  à  Martino  V  ad  futurum 
Concilium  œcumenicum  appeilarinl'' 

Nempe  illi  à  Papa  supplicabant,  Joannis  Falkem- 
bergii  librura ,  crudelissimos  errores  atque  hœreses 
continenlem ,  jamque  in  secretis  congregationibus  con- 
deranatum  ,  in  sessione  publicâ  condemnari  :  à  quo  de- 
negante,  provocabant  ad  Concilium.  An  rogo,  id  facturi, 
si  earum  appellationum  ulla  légitima  aut  probata 
condemnatio  preecessisset  ?  An  non  ipse  Martinus  V 
inclamasset  impudenter  agere  Polonos  contra  interdic- 
tum?  Non  id  autem  factum  est;  sed  Martinus  «  dixit 
respondendo  ad  praedicta,  se  quidem  probare  quae  per 
Concilium  conciliariter  facta  essent,  non  alla,  »  quae 
scilicet  in  secretis  conventibus.  Hoc  tantùm  :  ac  de  ap- 
pellations nihil  quidquam.  Non  ergo  verum  est,  eam 
ullo  légitime  décrète,  mense  antécédente,  fuisse  prohi- 
bitam. 

Et  Joannes  quidem  Gerson  in  Dialogo  apologetico  de 
supplications  Polonorum  copiosè  agit  ,  memoratque 
ab  illis  oblatam  schedulam  de  libelle  Joannis  Falkem- 
bergii  ;  neque  illis  satisfactura  esse,  remque  in  dété- 
riora lapsam  :  «  Usque  adeo,  inquit^,  quod  pro  parte 
dominorum  Polonorum,  interjecta  est  tandem  appellatio 
ad  futurum  Concilium.  Cui  appellationi  cùm  respon- 
dendum  esset,  lecta  est,  ut  dicitur,  in  consistorio  gene- 
rali et  publico,  quod  ullimb  Constantiie  celebratum  est, 
minuta  quaedara  sub  forma  Bullœ,  destruens ,  ut  asse- 
runt  qui  legerunt  eam ,  fundamentale  penitus  robur, 

nedum  Pisani,  sed  Constantiensis  Concilii Contine- 

bat  itaque  in  nullo  casu  licere  appellationem  à  Papa 
facere ,  nec  ejus  judicium  in  causis  fidei  declinare; 
plané  contra  legem  Dsi  decretaque  Concilii.  » 

En  post  eam  Bullam  de  non  appellando  à  Papa  ad 
Concilium,  quae  10  Martii  1418  édita  dicitur,  iterum 
occasione  interjectae  à  Polonis  appellationis  ad  futurum 
Concilium,  ejusdem  Bullae  minuta  lecta  dicitur.  At  si- 
quidem  10  Martii  transacta  res  erat;  qui  necssse  fuit, 
post  eam  appellationem,  actum  agere;  ac  Bullae  minu- 
tam  iterum  légère?  An  quod  ita  oportebat  refelli  Polo- 
nos? Quidni  ergo  Martinus  V,  in  ipsà  Concilii  publicâ 
sessione,  cùm  Poloni  appellarent,  eà  Bullâ  objecta  eos 
comprimebat?  An  quia  inlelligebat  sacram  Synodum 
non  id  laturam  fuisse?  Infelicem  Bullam  ,  quœ  Concili 
œcumenici  lucem  auctoritatemque  non  sustinet?  Cur 
autem  Joannes  Gerson  iterum  de  eâ  Bullâ  loquitur,  ut 
de  eâ,  quae  nec  à  se  visa  sit?  Lecta,  inquil,  dicitur;  et 
ut  asserunt  qui  legerunt  eam.  Ergone  dicemus  publi- 
cam,  de  quâ  ipse  dubitat,  aut  omnino  divulgatara,  quae 
non  ab  omnibus  videretur?  Quid  verb  minutam  Bull;e 
memorat?  Csrtè  10  Martii  sditam,  ac  post  sex  hebdo- 
madas  adversùs  Polonos  innovatam,  jam  9»'05sa(am,  ut 
aiunt,  oportebat,  suisque  vestitam  formulis,  dimissam 
per  Ecclesias  ubique  servandam.  Atque  illud  absurdum 
est,  omnibusque  saeculis  inauditum,  ejus  momenti  Bul- 
lam, stante  Concilio  generali,  atque  ei  praesidente  Papa, 
in  ipso  Concilie  non  fuisse  prolatam.  Cur  enim  Marti- 
nus V  tantâ  de  re  Synodi  praesentis  sententiam  ne  re- 
quisivit  quidem  ?  Ac  muitas  quidem  Bullas  minoris 
momenti  sessione  xliii  lectas ,  nonnisi  approbante  Con- 
cilio edidit;  hanc  verb  cur  solus,  atque  adhibito  tan- 
tùm consistorio,  seu  Cardinalium  cœtu?  An  quia  in- 
lelligebat repugnaturos  Concilii  Patres?  Bullam  ergo 
répugnante  Concilio  œcumenico  editam ,  valere  crede- 
mus  ?  At  si  Concilii  auctoritatem  Martinus  metuebat  ; 
ne  saltem  vereretur  publicam  lucem  ,  ne  minutam  semel 
atque  iterum  lectam,  nec  intelleclam  premeret.  Adeone 
ejus  Bullae  pudebat ,  ut  eam  nec  ipse  Gerson,  à  quo 
solo  memorata  est,  unquam  viderit?  Itaque  nullibi  le- 
gitur;  nullibi  visitur  :  nulli  collectioni  BuUarum  inseri- 
tur  :  non  eam  Plus  II,  in  Bullâ  Execrabilis;  non  Ju- 
lius  II,  in  Bullâ  Suspecti  regiminis  ,  quibus  appellationes 
à  Papa  ad  Concilium  tantis  pœnis  prohibent,  vel  Isviter 

1.  Conc.  Const.,  sess.  XLV,  tom.  xii,  col.  258.  —  2.  Gers.,  Dial. 
apol..  loin .  n. 
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memorant.  Et  quidem  Jiilius  II  Pii  II  Bullam  firmat  : 
de  Marlino  ambo  lacent;  ciim  id  slanle  Concilio  Con- 
stantiensi  gestum  vel  maxime  coramemorari  è  re  esset. 
Qiiare  apparet  rem  à  Martino  teiitatam  potiùs  quàm 
confectam  fuisse.  Quod  si  in  consistorio  Bulla  vero 
animo  à  Ponlifice  proposita  et  prolata  est,  profecto 
rejeclam,  improbatara,  explosam  oportuit;  cujus  et 
auctorem  puduit,et  apud  posteros  nulla  memoria  est. 
Sed  âge;  Bullam  tanlo  studio  Bcclesiae  toti  posteris- 
que  occ'jltatam  placet  inspicere  propiùs,  et  quid  incom- 
modi  alat  intelligere.  Et  quidem  certum  est,  ex  eâ  su- 
peresse nihil,  praeter  ea  verba,  quae  nunquam  sibileçta 
Gerson,  à  nescio  quo  audisse  se  memorat.  His  autem  , 
utcumquesehabent,  duo  vetari  videnlur  :  alterum  ge- 
neratim,  ut  nuîli  liceat;  sive,  ut  in  nullo  casu  liceat  à 
Romano  Pontifies  appellare  :  alterum  ,  ne  liceat  in  eau- 
sis  fidei,  illius  declinare  judicium.  Quae  duo  quàm  di- 
versa  sint,  vocum  discrimina  satis  indicant. 

Primum  est  generaliter  dictum  ,  admittitque  eos  sen- 
susquos  reliqui  ejusmodi  canones  ;  nempe  ne  passim  , 
ne  in  ordinariis  etquotidianis  casibus  appelletur. 

Alterum  ,  qubd  in  causis  fidei  Romani  Pontiticis  judi- 
cium declinare  non  liceat  :  quanquam  ambiguum  videri 
potest,  stricte  tamen  loquendo,  verum  est.  Aliud  enim 
est,  declinare  judicium,  tanquam  judex  non  sit  legiti- 
muset  competens;  aliud  ab  eo  appellare,  quia  non  sit 
usquequaque  supremus. 

Jam  et  Gersone  constat,  Martini  V  famam  graviter 
laborasse,  qubd  ab  eo  talia  promulgata  jactarentur '. 
Quin  ipse  Gerson,  ne  Martinum  ea  conatum  reprehen- 
disse  videatur,  pro  suâ  modesliâ,  atque  in  Romanum 
Pontificem  reverentia,  factum  excusât,  ut  potest,  et 
qua  demum  ratione,  verba  Martini  ab  ejus  benevolis 
ad  commodum  sensum  leniter  inflectantur  ostendit. 
Denique  viam  docet ,  qua  Pontifex  hujus  rei  declinet 
invidiam  ,  ac  factis  dicta  compenset.  Adeo  haec  non 
modo  nulla  et  irrita;  sed  etiam  Pontifici  noxia  vide 
bantur. 

His  ergo  omnibus  constat;  primùm,  appellationem  a 
Papa  ad  futurum  Concilium,  ipso  Concilio  desinenle 
quidem,  sed  tamen  adhuc  praesenle,  faclam,  non  fuisse 
improbatam  ;  sed  in  acta  relalam,  nulla  omnino  nota  : 
tum  Martinum  V  eas  appellationes  bis  condemnare  vi- 
sum,  sacrœ  Synodi,  imb  totius  Ecclesiae  refugisse  lucem, 
atque  Synodi  talia  repellentis  praevaluisse  sententiam  ; 
denique,  ut  vel  maxime  fuerit  diploma  bullatum  ,  vul- 
gatura,  ritu  solemni  promulgatum,  omnino  concidisse, 
eorumque  loco  esse ,  quorum  in  Ecclesiâ  nulla  vis,  nulla 
menlio  est. 

CAPUT  XXVIII. 

Bulla  Execrabilis,  Pii  H  in  conventu  Mantiiano  :  qud  occa- 
sione  Ma  :  nosiri  inieliexerunt  de  frimlis  lanlùni  negoliis , 
fundamento  ex  BiiUce  verbis  petilo  :  nec  recepta  estin  Gal- 
lid,  et  ab  ed  quoque  appellatum  :  appellationes  postea  fre- 
quentalae. 

Anno  U59,  post  conventum  Mantuanum  Plus  II  edi- 
dit  Bullam  Execrabilis  et  inauditus.  Hâc  damnât  eos 
«  qui  à  Romano  Pontifice  appellare  praesumanl  :_qui 
fecerit ,  sententiam  excommunicationis  incurrat  -,  » 
aliasque  pœnas,  quae  in  reos  majestatis^,  et  haereticae 
pravitatis  fautores  decernuntur. 

Hujus  sententiee  bas  potissimùm  exponit  causas  : 
«  Quia  ridiculum  appellare  ad  id  quod  nusquara  est, 
nequescitur  quod  futurum  sit  ;  qubd,  eo  obtentu,  pau- 
peres  à  potentioribus  opprimantur  multipliciter,  réma- 
nent impunita  scelera,  nutritur  adversùs  primam  Sedem 
rebellio,  libertas  delinquendi  concedilur,  et  omnis  ec- 
clesiastica  disciplina  ethierarchicusordoconfunditur*.  » 

1.  vu.  Gers..  Tract.  Quomodo  et  an.,  etc.,  circa  fin.,  tom.  Il,  P-  308. 
—  2.  Bu».  Execrabilis.  Vid.inconvent.  Mant.Jom.  \mConc.,col.  ihm, 
1802.  —3.  Divins.  —  4.  Act.  apiicll.  Sujism.  Duc.  Aust.  Monarc. 
Imp.  Goldast.,  tom.  Il,  p.  1576. 


Quae  docere  videnlur  animum  Pontificis  fuisse ,  bas  ap- 
pellationes prohibere  in  ordinariis  tantùm  casibus  ac 
peculiaribus  negoliis. 

Et  rêvera  constat  eam  Bullam  conditam  occasione 
appellalionis  Sigismundi  Ducis  Austriae ,  à  monitorio 
Calixli  III',  in  quàdam  controversià  cum  Nicolao  de 
Gusa  Cardinal!,  EpiscopoBrixinensi^,  rerum  tempora- 
lium  causa. 

Itaque  ,  anno  sequente  4460,  in  appellatione  ea  quam 
adversùs  Pii  II  orationem  in  conventu  Mantuano  habi- 
tam,  vir  clarissimus  Joannes  Dauvel,  Procurator  gene- 
ralis,  edidit,  hoc  etiam  interposuit  de  Bullà  Execra- 
bilis''' :  «  Neque  est  aestimandum  dum  sanctissimum 
Dominum  nostrum,  per  litteras.  quasManiuaepublicasse 
fertur,  quae  incipiunt  Execrabilis  et  inauditus,  voluisse 
prohibere  ut  in  nullo  casu,  sive  tangat  conservationem 
orthodoxae  fidei,  sive  exlirpationem  schismalis,  siye 
universalem  reformationem  Ecclesiae  in  capite  et  in 
membris  super  gravaminibus ,  quae  per  aliquem  sum- 
morum  Pontificum  inferri  contengeret ,  Prmcipibus  et 
regionibus  liceat  quovis  modo  habere  recursum  ad  judi- 
cium plenarii  Concilii;  cùm  sub  général!  prohibilione 
non  veniant  ea  quae  spécial!  expressione  indigerent  :  et 
prœsertim  talia  ex  quibus  lœsio  fidei  orthodoxe,  et 
schismatum  fomenta,  atque  gravissima  decoloratio  sta- 
tus Ecclesiae  universaî  sequi  possent.  »  Sic  publicis 
ecclesiasticis  causis  accensebant  magnorum  impenorum 
salutem  ac  pacem  :  cùm  ea  imperia  pars  maxima  Eccle- 
siae, eiqueornamento  et  prœsidio  essant. 

Cùm  autem  ipse  dicat,  Bullam  Execrabilis,  in  con- 
ventu Mantuano ,  ut  fertur,  publicatam;  ostendit  eam 
ad  nos  non  fuisse  perlalam,  neque  promulgatam  con- 
sueto  et  canonico  more;  ac  nedum  recepta  sit,  palam 
ei  reclaraatum  fuisse,  eo  quidem  sensu,  quo  appella- 
tiones in  gravissimis  illis,  quas  diximus,  causis  prohi- 
berez 

Gœterùm  qubd  Plus  II  ridiculum  dicebat,  appellare 
ad  id  quod  non  sit,  et  quod  extiturum  sit  ignorabatur; 
respondebant ,  Concilium  ex  Constantiensi  décrète  de- 
buisse  celebrari,  et  quominus  haberetur,  elapso  décen- 
nie, jam  per  Papam  slare  :  tum  verb  Ecclesiam  catho- 
licam  semper  esse  praesentem;  neque  cuiquam  fraudi 
esse,  qubd  non  congregata  esset,  cùm  appellatio  dinga- 
tur  ad  Papam  qui  eam  congregare  tenetur. 

Post  eam  ergo  Bullam,  ejusdem  Pii  II  tempore,  multae 
appellationes  s'unl  éditas  à  nostris  ab  ipso  ad  Concilium*. 
quod  Pragmaticœ-sanctionis  condemnationem  moliri 
videretur. 

Has  et  alias  ejusmodi  multas  per  ea  fere  tempora  in 
Galliâ  frequentatas  omittimus;  qubd  in  Probationibus 
Libertatum  Ecclesiae  Gallican»  integrœ  referantur^. 

Annotamus  tantùm  appellationem  editam  ad  générale 
Concilium  ab  Universitato",  anno  1491,  adversùs  Inno- 
centii  VIII,  gravem  decimam  imponentis,  Bullam. 

Similem  appellationem  ab  inclytà  ac  venerabili  Ec- 
clesiâ Parisiens!  prolatam'  eodem  anno»  eademque  de 
causa  legimus,  ex  qua  etiam  multa  suprà  retulimus». 

1 .  Apfiellationera  rcperire  non  poluimus  apud  Goldastum  et  alios  horum 
monumenlorum  coUeclores.  Hoc  lanlùm  ex  Goldasto  discimus  :  anno  inte- 
cro  exacte  post  editam  Bullam  Execraiilis.  excommunicatum  fuisse  a  Pio  il 
Austrias  Ducem,  eo  quod  sajpè  licet  monilus,  Cardinalem  de  Cusa  insectari 
non  desisterel  •  Sigismundum  autem  ab  eâ  excommunicatioiie  appellationem 
emisisse,  atque  eâ  occasione  Bullam  à  Papa  in  Germaniam  missam,  et  impri- 
mis  Norimberfam ,  ubi  appellalionis  instrumentum  factura  fueral.  Itaque 
appellatio  Sigismundi  videtur  fuisse  Bulla;  denuo  publicanda;  Qusa,  non  vero 
ed'ndœ.  Vid.  Gold.  et  appell.  et  contrad.  Greg.  de  Heinibourg.  Francof. 

'''2.  Bri'xino  séu  'Br'ixinum  ,  aut  Brixinia  ,  urbs  est  Gcrmanias  in  coniitatu 

''T';U»?.'te  lîto^î.*  VE,l.  Gall..  ei.  1731  (om.  .,  o  xn,,  «  10, 
part.  II.  Mff.  43.  -  4.  Mcm,  n.  11  et  seq..  p.  44  et  seq.  -  5.  Ihii. 
n.  16,  h,  p.  50  et  seq.  -  6.  lUd.,  tom.  II,  c.  xxii,  n.  19,  ;..  44  et 
seq.  —  1.  Ibid.,  tom.  i,  p.  40.  ...  .ini    „^„ 

8.  Appellationem  ab  Eeclesid  Parisiens^  prolatam ,  anno  1491  non 
vidimus  inter  acta  quE  tomis  de  Liberiatibus,  etc.,  continetur.  Forte  Eccle- 
siâ Parisiensis  eo  anno  adhaeserit  appellationi  sacra;  tacultatis  nam  a^e - 
lalio  ab  ed  Eeclesid  prolata  an.  1501,  sub  Alexandro  M,  inscribilur 
secunda  appellatio  (Edit.  Paris). 

9.  Sup.  lib.  VI,  c.  XXII. 
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CAPUT  XXIX. 
Bulla  Suspecli  regiminis  Jrilii  II  :  in  eâ  clausulœ  extra  omnem 

ordincm  :  non  publicata  apud  nos ,  nedum  recepta  aj}j)eUa- 

tiones  posiea  frequentatœ ,  non  lantùm  à  mstris,  sed  etiam  ab 

aliis. 

Anno  1509,  Julius  II  Bullam  edidil  Swspecii  regimi- 
nis, quà  Bullam  Execrabilis  Pii  II  reno\at  ac  firmal; 
Leoiiardum  Lauredanuiil  Ducem,  générale  Goncilium  et 
commune  Veneliarum  excommunicat,  quod  jam  excom- 
municali,  quia  urbes  pontificiEe  ditionis  relinerent,  ad 
damnatum  et  prohibitum  appelalionis  reraedium  con- 
fugissent;  alios  eàdem  appellatione  usos  simili  pœnâ 
pleclit;  Gonstitulionem  suam  adversùs  omnes  valituram 
decernil,  cum  suppletione  solemnitatis  cujuslibet,  etiam 
publicationis  omissx'.  Quae  quo  magis  decernuntur 
extra  ordinem,  ac  supra  omnem  legem  et  canonem,  eô 
minoris  esse  putantur  à  nostris.  Certè,  ut  Galli  clarius 
designentur,  nominatim  ParZamento  commémorât  ;qubd, 
quia  apud  nos  nec  publicatum  ,  nedum  receplum  fuit , 
nostri ,  more  consueto  in  gravibus  causis,  ac  praeserlim 
in  Goncordatorum  causa,  ad  Goncilii  generaiis  tulelam 
provocarunt,  in  eaque  sententiâ  innoxii  et  illaesi  diutis- 
sime  persliterunt. 

Neque  Galli  tantùm  eas  appellationes  emisere ,  sed 
alii  quoque  in  libris  Probalionum  Ecclesiae  Gallicance 
Liberlatum  memorati^  :  quae  tantùm  indicamus  :  cujus- 
modi  sint  leclori  expendenda  relinquimus. 

GAPUT  XXX. 
BuUœ  Pii  II  et  Julii  H ,  occasiàne  litium  ac  dissidiorum  tem- 
poraliitm  editœ  :  qui  appellationes  respuunt,  quàm  incom- 
moda remédia  adhibeant  :  Andreie  Duvallii  lociis. 

Neque  enim  orbis  cliristianus  adeo  movebatur  datis  à 
Julio  II  in  Venetos ,  flagrante  belle,  sententiis.  Bellura 
gerebalur  inter  Julium  ut  Principem  et  Venetos.  Jam 
si,  editis  BuUis,  ac  sub  anathemate  Julius  Pontifex  jure 
repetit  civitates  eas,  quae  de  Principio  Julio  bello  captas 
suiit,  nullumque  adversùs  ea  décréta  praesidium  est: 
nerape  id  superest,  ut  et  Veneli  et  quicumque  Princi- 
pes, quacumque  necessitate  talia  bella  gesserint,  dedi- 
tionem  f'aciant. 

Neque  verb  res  ab  eo  statu  multùm  abhorrebant , 
cùm  Plus  II  diploma  suum  edidit.  Nempe  Sigismundus 
cum  Cardinale  Gusano  de  temporalibus  maxime  litiga- 
bat,  alque  arma  moverat,  Gardinalemque  ceperat,  cu- 
jus  rei  gratià  à  Pio  cilabatur  Romam  cum  suis  consi- 
liariis ,  atque  omnibus  civibus,  inlinito  licèt  numéro, 
uli  de  articulo;  Credo  in  Ecclesiam  catholicam  ;  ejus- 
que  conseclaneis  responderent'' ;  quem  sanè  articulum 
ideo  negare  viderenlur,  quôd  Pontificis  decretis,  de  re 
etiam  temporali ,  dicte  audienles  non  essent.  Sic  à  tem- 
poral! lite  ad  haeresis  quaestionem  controversia  deduci- 
tur,  ut  miseri  nec  mutire  auderent.  Quas  adversùs  am- 
bages, atque  circuitus,  aliquod  petere  refugium  omnes 
optabanl. 

Neque  verb  id  quaero  ,  jurene  an  injuria  Sigismundus 
egerit.  Hoc  tantùm  indico,  grave  ac  magnis  quoque 
Principibus,  nedum  privatis  metuendum  ,  itaprocedi; 
miscerique  haeresim  ,  subortis  maxime  temporali  causa 
litigalionibus.  Nec  mirum  si  christiani  Principes,  na- 
tiones,  cœtus,  quod  negari  non  potest,  à  Romanis  Pon- 
tificibus  aliquando  vexati ,  eversis  anliquis  juribus,  im- 
peratâ  ingente  pecuniâ  ,  intentatis,  sive  etiam  allalis 
armis  ,  in  Ecclesiaj  catholicae  supremâ  atque  indeclina- 
bili  auctoritate,  aliquid  sibi  prœsidii  relictum  voluerint. 
Gertè  appellationes  eas,  ut  ante  Goncilium  Gonstan- 
tiense  celebratas,  ita  nec  post  Pii  ac  Julii  décréta 
desiisse,  multis  exemplis  ostensum  est. 

Unum  superest  quod  objiciant  ;  nempe  à  Leone  X, 

1.  Bull.  Rom.,  tom.  i,  Bull,  xxii  Ml.  II,  p.  511.  Vid.  Rain.,  an. 
1509,  n.  6  e(  13  ;  et  S-poni.  egd.  an.,  n.  1 .  —  2.  Preuv.  des  Libei't., 
etc.,  tom.  I.  part,  ii ,  c.  xiii,  not.,  pag.  59,  GO.  — 3.  Yid.  Goldast., 
tom.  11,1).  1519,  1580. 


Bulla,  Exurge,  Domine,  Luihero  vitio  datura,  «  qubd 
cilatus  à  Papa  in  vocem  temerariœ  appellationis  proru- 
pit  ad  fulurum  Goncilium,  contra  Gonstitulionem  Pii  II 
ac  Julii  II,  tailler  appellantcs  hœreticorum  pœnâ  plec- 
tentes'.  »  xvu  Kal.  Julii,  anno  1520.  Bullam  autem 
toto  orbe  christiano  receptam  esse  constat. 

Facile  respondemus  receptam  quoad  ea ,  quae  ad  Lu- 
Iherum  condemnatum  pertinerent.  Gaeterùm  verba  pro- 
lala  recitativè,  ulaiunl,  non  decretivè  posita,  nullam 
\im  addunt  Pii  II  ac  Julii  II  Conslitutionibus  ;  atque 
adeo  ut  post  eas,  ita  post  hanc  Leonis  X  Bullam  fre- 
quenlatas  appellationes,  etiam  à  Germanis,  alque  ab 
ipso  Imperatore,  relata  superiùs^  exempla  demon- 
strant. 

Gaeterùm  Lutheri  appellatio  verè  temeraria  et  cavil- 
laloria  fuit,  qubd  à  citatione  appellans,  in  negotio  fidei 
Sedis  apostolicœ  judicium  detrectarit. 

Neque  eam  tantùm  causam  Léo  commémorât,  cur 
Lutherus  merilb  condemnetur;  subdit  enim  :  «  Frustra 
etiam  Goncilii  auxilium  imploravit,  qui  illi  non  se  cre- 
dere  palam  proûtetur^.  »  Q\iare  impuro  Sycophantœ, 
omnia  pér  suramam  et  aperlam  insaniam  molienti  , 
aequum  erat  nullum  patere  suffugium;  non  proinde 
debitum  inlercludi  prœsidium  ils,  qui  verè  gravati 
essent. 

Nunc  qui  id  genus  praesidii  renuunt,  alias  vias  docent 
haud  leviler  incommodas,  nempe  nullitatis ,  ut  aiunt, 
quam  iniquis  sententiis  objiciant.  At  Galli  non  soient 
illam  probare  jurisprudentiam,  qua  ,  objecta  nullitate, 
sententiâ  conlemnatur.  De  causis  nuUilatis  coram  judice 
agi  volunt ,  ne  sibi  quisque  judicet  ;  modeslius  pulant, 
si  forte  à  Pontifice  vexatos  se  sentiunt,  Goncilium  ha- 
bere  judicem,  quàm  nulle  judice  agere  ut  libet. 

Andréas  Duvallius,  cùm  appellationem  omnem  à 
Papa  illicitam  judicet,  idque  sive  sit  infra,  sive  supra 
Goncilium,  permittit  tamen  Principibus  ac  Rebuspu- 
blicis,  ad  graves  injurias  depellendas,  primùm,  «  non 
obedire  mandatis  Pontificis  ;  imb,  si  aliter  sibi  succur- 
rere  non  possint ,  strenuè  prudenterque  resistere^.  » 
An  ergo  laesos  Principes  strenuè  rem  gerere  ,  quàm 
conciliare  judicium  expectare  malint,  ipsi  dijudicent, 
Nos  in  his,  utdiximus,  nostrœ  quaestionis  summam  nos 
ponimus  :  ut  quœ  advariabilem  forte  disciplinam  aliquâ 
ex  parte  pertineant.  Gerlè  Ecclesiae  catholicae,  ejusque 
œcumenici  Goncilii,  in  rébus  generalibus,  maxime  verb 
in  fidei  quaestionibus,  gravi  conlentione  orlâ ,  supre- 
mam  et  ineluctabilem  poleslatem,  ex  omnium  saeculo- 
rum  traditione  asserimus;  et  inter  res  judicalas  post 
Gonstantiensia  et  Basileensia  probatissima  décréta  refe- 
rimus. 

CAPUT  XXXI. 
Variœ  de  Conciliis  generalibus  novissimi  auctoris  anonymi  vi- 

tilitiijationes  :  quœstionem   ab  eo   pessimi  constilulam  :  an 

Concilia  inter  res  incerlas  numeranda  ?  Qutestiones  générales 

à  particularibus ,  ad  Constantiensis  Synodi  mentem,  jam  indè 

ab  initia  distinctcB. 

Qui  unius  Papae  voluntati  sine  moremodoque  permit- 
tunt  omnia,  eo  peccare  soient;  primùm,  qubd  argu- 
mentationibus  malunt  agere,  quàm  traditionibus  ;  lùm 
eo  vel  maxime,  qubd  à  quaestionis  statu  procul  absint; 
quœque  plana  par  se  et  expedita  sunt,  miris  involvant 
modis''. 

Et  quidem  in  quaestione  malè  constituendâ  auctorem 
anonymum  ,  qui  diligentissimus  videri  voluit,  ubique 
multa  peccasse  jam  vidimus.  Illud  imprimis  qubd  nos 
ita  refellit,  quasi  infallibilitatem  soli  Goncilio  œcume- 
nico  tribuamus*,  cùm  sine  Goncilio  œcumenico,  catho- 
licae Ecclesiae  valere  consensum,  Gallicana  Declaratio 
diligentissimè  expresserit. 

Jam  de  Goncilii  superiore  potestate ,  ad  secundum 

1.  Bull.  Léon.  X  contra  Lut-,  tom.  xiv  Conc,  col.  396.  —  2.  Diss. 
prœiK.n.  xcv.  —  3.  Bull.  Léon.  X,  col.  397. —  4.  Duv. ,  de  Rom.  Pont., 
etc.,  part.  IV,  quœst.  ult.,  p.  626,  éd.  1614.  —  5.  Vid.  sup.  pass.,  lib. 
IV,  V,  VI.  —  6.  Anon  ,  de  Libert.,  etc.,  Ub.  vu  ,c.i\,n.  12. 
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caput  Gallicanee  Declarationis  idem  auctor  haec  scribil  ; 
«  Satis,  inquit  ',  patet  in  Déclarations  Cleri  Gallicani, 
accipi  hinc  summum  PonliScem  sine  Concilio,  illinc 
Concilium  sine  summo  Pontifice,  cùm  Declaratio  de- 
cretis  Goncilii  Conslantiensis  nitatur,  quae  aliam  sen- 
lentiam  non  admiltunt  ;  »  quEB  omnia  falsissima  sunt. 

Primùra  enim  falsum  est,  à  Glero  Gallicano  ea  tan- 
tùm  speclata  esse  Concilia ,  quae  sine  Papa  celebren- 
tur^  :  nec  minus  falsum  est;  qubd  décréta  Gonstantien- 
sis  Goncilii  non  aliam  admittant  sententiam,  quàm  eara 
scilicet  de  Gonciliis  sine  Papa  congregatis  :  primùm 
quia  Concilium  Constantiense  déclarât,  Papam  subesse, 
non  modo  Constantiensi  Concilio  ,  «  sed  etiam  cuicum- 
que  generali  Concilio  légitimé  congregato'  :  »  non  au- 
tem  supponit  omnia  futura  Concilia  sine  Papa  congre- 
ganda  esse  ;  non  ergo  loquimur  de  Gonciliis  sine  Papa 
congregatis  :  tum  quia  nec  ipsum  Constantiense  Conci- 
lium sine  Papa  congregatam  erat;  quippe  convocatum 
à  Jeanne  XXIII,  qui  verus  Pontifex  meritb  haberetur; 
neque  is  Concilium  dissolverat  ;  imb  se  Concilio  adhae- 
rere  fatebatur,  cùm  illud  Constantiense  decretum  est 
conditum,  ut  suo  loco  vidimus^.  Postremb  Constan- 
tiense Concilium,  in  reformationis  quoque  causa,  Pa- 
pam subesse  Concilio  decernit ,  cùm  reformationis  nego- 
tium  non  nisi  electo  summo  Pontifice  tractaturum  esset. 

Quare  quod  idem  anonymus  ubique  testatur',  cùm 
ipse  Papam  Synodo  anteponil,  agi  de  Concilio,  à  quo 
summus  Pontifex  ejusque  Legati  absint  ;  nihil  aliud 
teslari  visiis,  quàm  statum  quaestionis  à  se  ignorantum, 
eosque  quos  congerit  Scripturœ  ac  Patrum  locos,  plané 
esse  extra  rem ,  idque  ab  eo  actum ,  ut  fucum  faceret 
imperitis. 

Sanè  et  illud  constitit,  non  asseri  à  Gallis  Synodos 
sine  Papa  congregatas,  nisi  lis  in  casibus,  quibuseas  et 
auctor  anonymus'î,  etalii  passim  Theologi  Canonistœ- 
que  admittant ,  hoc  est ,  «  in  iis  qui  dilationem  remedii 
non  paterentur.  » 

Alla  quidem  quaestio  esset  potest;  an  Concilium  à 
Romano  Pontifice  semel  convocatum,  ipsoque  Praeside 
constitutum,  ipso  jure  cesset,  ubi  ab  eo  Concilio  Papa 
recesserit,  quemadmodum  Constantiœ  ;  vel  ubi  illud 
Concilium  Papa  dissolverit,  ut  Basileae  factura  est.  Sed 
quœstionem  eam,  neque  Clerus  Gallicanus  siiâ  Declara- 
tione  complexus  est,  neque  anonymus  pertractavit.  In- 
térim certum  est ,  rem  esse  ab  Eugenio  IV  judicatam  ; 
Basileense  Concilium  ab  eo  dissolutum  ,  haud  minus 
stetisse  integrum  ;  ut  eam  queestionem  aliquo  certè 
casu  ,  res  inter  judicatas  referri  necesse  sit. 

Quo  fateamur  necesse  est,  pleraque  ac  potissima  ano- 
nymi  argumenta,  quoad  hanc  quidem  queestionem,  plané 
concidere;  cùm  non  eo  quo  oportet,  collimare  constet. 

At  argutulum  istud  futile  aequè  ac  invidiosum  quod 
objicit;  quamvis  Reges  ac  Principes  à  populo  plerum- 
que  suam  auctoritatem  acceperinl ,  «  tamen  Gallia- 
rum  Regem  Comitiis  generalibus  superiorera  esse^,  » 
et  majestatis  reos  haberi  qui  sub  Henrico  III  exegissent, 
ut  Rex  Comitiorum  sententiam  sequi  teneretur.  Quor- 
sura  enim  ista"?  An  ut  necesse  sit  ad  Gallicani  imperii 
formam,  Ecclesiam  à  Christo  esse  constitutam?  Aut 
\erb  oporteat  custodiendae  fidei  ac  religionis  per  uni- 
versLim  orbem,  eamdem  ac  unius  gentis  administrandae 
esse  rationem?  Cùm  nec  ipsa  imperia  eamdem  formam 
habeant,  neque  Ecclesiam  ad  alias  quàm  ad  Christi  ré- 
gulas exigi  liceat.  Quid  autem  illud  est,  ab  eodem  ano- 
nyme jactatura,  non  posse  summum  Pontiflcem  Ecclesiae 
subjacere ,  à  qud  suam  non  est  mutuatus  potestatem  ? 
Quasi  quis  cui  subjaceat,  non  in  Christi  arbitrio  ac  sa- 
pientiâ  positum  fuerit ,  aut  id  ratione  aut  humanis 
exemplis,  non  Dei  rovelatione,  atque  Ecclesiae  traditions, 
quaerendum  sit  nobis. 

1.  Anon.,  de  Libert.,  etc.,  Ui.  \,c.i,n.  6.  —  2.  Vid.  Dissert,  prcev., 
num.  Lxxxiv.  —  3.  Conc.  Const.,  sess.  v,  col.  22.  —  4.  Sup.  lib.  v, 
c.  XIII,  xxi.  —  5.  Anon..  lib.  v,  c.  x,  n.  i;  c.  xi,  n.  3.  cap.  xiii,  lit. 
et  pass.  —0.  Id.,  ibid.,  cap.  v,  n.  13.  —  7.  Ibid.,  c.  xiii,  ii.  12. 


Ejusdem  notœ  est,  quod  objiciunt',  ut  Ecclesia  par- 
ticularis,  nec  tota  simul  sumpta ,  Episcopo  suo  capili 
et  Pastori  particulari;  ita  universalem  Ecclesiam,  nec 
totam  simul  sumptam,  Papœ  suo  capiti  ac  Pastori  uni- 
versali  praevalere  posse.  Non  enim  quemadmodum 
Ecclesia  uni  versa,  ita  parti  cularis,  ex  promissione  Christi, 
certa  et  infallibili  sancti  Spiritùs  assistentiâ  pollet;  ut 
proinde  necesse sitquemadmodum  in  Ecclesiae universœ, 
ita  in  Ecclesiae  particularrs  consensu  ,  certum  collocare 
Spiritùs  sancti  magisterium  ac  testimonium. 

Neque  illud  pluris  est,  non  posse  stare  in  Papa  eam, 
quam  Clerus  quoque  Gallicanus  agnoscat,  plenam  po- 
testatem, si  Gallicanae  Declarationi  detur  locus.  Neque 
enim  plenam  esse,  quœ  ab  alterius  arbitrio  vel  judicio 
pendet-.  Quod  quidem  nihil  aliud  est,  quàm  in  verbis 
ludere.  Plena  enim  dicitur  respectu  positivi  juris,  ea 
potestas,  quae  omnia  potest,  ubi  id  nécessitas,  atque 
evidens  utilitas  postulaverit  :  non  ita  sanè,  ut  omnia 
sine  lege  modoque  possit. 

At  illud  etiam  argutius  ac  vanius  ,  quod  involvendae 
quaestioni  ab  anonyrao  est  positum  3;  Papam  agnosci 
facile  ab  omnibus.  Concilia  rem  incertam  ,  nullà  verâ 
flrmâque  définitions  constantem  ;  adhfec,  raram,  diffi- 
cilem ,  ac  feré  impo.ssibilem'' ;  parumqus  abest,  quin 
eam  ab  Ecclesia  alienam  praedicet;  cùm  prtesertim  tri- 
bus primis  saBculis,  Concilia  generalia  ipsa  persecutio 
prohiberet.  Sed  haec,  ad  persscutionis  tempus  quod  at- 
tinet ,  quàm  falsa,  quàm  vana,  quàm  nulla  sint,  demon- 
stratum  suprà". 

Jam  qubd  partâ  Ecclesiae  pace,  Goncilii sque  genera- 
libus congregari  solitis.  Concilia  rem  incertam  dicunt, 
quia  dubium  est  per  quos  et  quomodo  constitui  de- 
beant  ^;  hominum  est,  ut  leniterdicam,  nodum  in  scirpo 
quaerentium.  Vanas  enim  et  inanes  difficultates  conge- 
runt  ;  non  constare  scilicet  an  Concilia  ex  Episcoçis 
tanlùm,  an  etiam  ex  Presbyteris  conflentur  necessarib  : 
quantus  numerus  aut  Episcoporum  aut  provinciarum 
adesse  debeat  :  quinam  ex  jure,  quinam  ex  privilégia? 
an  per  se,  an  per  procuratores?  tum  quae  ratio  absen- 
tium  et  execusatorum  haberi  debeat;  imb  an  Concilium 
universale  sit?  Quae  cùm  dixerint,  eb  rem  redigi  volunt, 
«  ut  suprema  et  infallibilis  sit  summi  Pontificis  senten- 
tia,  quam  seu  regulam  semper  tulb  sequantur  fidèles'.  » 
Quae  profectb  si  quid  valent,  illud  efficient,  ut  Conci- 
liorum  generaliura  oinnem  omitti  mentionem  praestabi- 
lius  sit.  An  enim  id  agunt,  ut  unus  Pontifex  cuicumque 
cœtui  voluerit,  Goncilii  generalis  nomen  adjiciat?  An 
ut  Concilia  generalia  haberi  aut  non  haberi  perindè  sit? 
Id  quidem  nonnulli  apud  se  sentiunt;  sed  palam  pro- 
mere  pudor,  et  christiani  orbis  reverentia  prohibet. 
Ergo  \el  hoec  omittant ,  vel  nobiscum  solvant.  Gaeterùm 
plana  solutio  est  ;  primùm  enim  certâ  traditions  constat, 
sufficere  ut  Episcopi  Concilio  praesto  sint;  tum  illud, 
Concilium  esse  œcumsnicum  ,  cui ,  Papa  auctore  ,  pro 
œcumenico  Concilio  se  gerenti  Ecclesia  universa  com- 
municaverit.  Hinc  Goncilii  Conslantiensis  auctoritas  as- 
seritur  :  hinc  prioribus  Basileensibus  gestis  sua  firmitas 
constat.  Neque  nocuit  ea  dissolutio,  quae  ab  ipso  quoque 
Eugenio  IV  nulla  et  irrita  declarata  est  ;  cùm  totus  chri- 
tiaiius  orbis  haud  minus  sanctae  Synodo  pro  œcumsnica 
sedenli  et  agenti  communicaret. 

Papa  autem  auctore  dicimus,  ordinariè  quidem,  ac 
nisi  ipsa  nécessitas  aliud  expresserit;  quod  schismatis 
causa  aliisque  in  casibus  admitti  ab  omnibus  summo 
consensu  vidimus.  Sed  quoniam  in  Gonciliis  non  statim 
ac  semper  aequè  perspecta  est  nominis  christiani  reprae- 
sentatio,  quin  interdum  dubitari  contingat,  an  aliquod 
Concilium  verè  générale  sit;  tum  Ecclesiae  consensu 
rem  confici,  Romanorum  quoque  Pontificum  auctori- 
tate  ostendimus*. 

d.  .1)10)1.,  lib.  V,  c.  XIII,  11.  3.  —  2.  Idem,  c.  i,  n.  i.  —  3.  Ibid.,  c. 
xm.iî.  4.-4.  Ibid..  lib.  vu,  c.  n.  n.  3;  et  lib.  v,  c.  xiii.  —  5.  Dis- 
sert.prœv.,  n.  Lxxvi.  —  G.  .inon.,  lib.  v,  c.  il.  —  7.  Idem,  n.  1.  — 
8.  Sup.  lib.  IX,  pass. 
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Cceterùm  qui  omnia  incerla  et  perturbata  esse  volunt, 
nisi  Ghristiani,  aliis  Ecclesiis  et  Episcopis  perinde  ha- 
bitis  ac  si  nihil  essent,  in  unius  Romani  Pontificis  in- 
fallibiiitate  acquiesçant,  in  quantas  ambages  quantasque 
turbas  ipsi  sese  conjiciant ,  unde  se  nullo  prorsus  extri- 
care  valent  pacte ,  jam  toties  notavimus,  ut  heec  dicere 
rursum ,  nihil  aliud  esset  quàm  actura  agere. 

CAPUT  XXXII. 
Recapitulatio  eonm ,  quœ  ad  Caful  iv  Declaraiionis  Gallicanœ 
dicta  sunt,  atque  imprimis  eorum  quœ  llbro  vu  et  viu. 
Absoluto  nostro  ad  caput  quartum  Declarationis  Gal- 
licanœ tractatu  ,  superest  ut  quae  hic  dicta  sunt ,  ad  rei 
memoriam  in  compendium  redigamus. 

Primum  illud  praestruximus  quartum  caput  Declara- 
tionis  Gallicanœ,  rem  esse  judicatam  <  ;  quod  sic  confl- 
cimus  :  Judicatum  in  Goncilio  Constantiensi  Papam , 
etiam  in  fidei  quœstionibus  ,  Concilie  subjici  oportere  : 
at  qui  errare  non  possit,  eum  in  fidei  negotio  alteri 
subjici  nefas  :  non  ergo  Papa  is  est,  qui  errare  non  pos- 
sit. Rursus  :  In  illo  Goncilio,  de  Papa,  ut  est  Papa, 
actum  est,  non  autem  de  Papa,  ut  est  privatus  Doctor  : 
ergo  Papa ,  etiam  ut  Papa  ,  non  is  est  qui  errare  non 
possit  :  at  Gonstantiense  Concilium  à  totà  Ecclesiâ,  at- 
que adeô  à  Romanis  Ponlificibus  comprobatum  fuisse, 
ralionibus  adstruximus  necessariis^  :  ergo  Papam  non 
eum  esse  quem  dicunl,  res  inter  judicatas  haberi  débet. 
Hoc  certissimum  prœjudicium.  Nunc  ad  rem ,  si  adliuc 
injudicata  esset,  conficiendam,  hoc  fundamentum  po- 
suimus  :  à  Patribus  vim  summam  et  indeclinabilem  esse 
repositam  in  eo,  quod  ubiqûe,  quod  semper  est  credi- 
tum  :  non  ergo  in  eo,  quod  solus  Papa  definiat'.  Exinde 
Concilia  generalia  ab  apostolico  usque  Goncilio  perse- 
cuti  sumus;  quod  apostolicum  Hierosolymitanum  Con- 
cilium, Actorum  xv  relatum,  normam  esse  cœterorum, 
datamque  in  eo  quaestionem  finiendarum  formam  ,  et 
ipsâ  auctoritate  apostolici  nominis,  et  sancti  Gœlestini 
Papœ,  sanctaeque  Synodi  quintœ  sententiâ,  et  omnium 
posteà  seeculorum  secutâ  praxi  ostendimus^  ;  colla tisque 
gestis  comperimus,  ubique  valere  apostolicum  illud  : 
Visum  est  Spiritui  sancto  et  nobis;  atque  illud,  Visiim 
est  Spiritui  sancto,  eum  illo,  et  nobis,  hoc  est  eum  ipsâ 
episcopalis  atque  apostolici  ordinis  unitate  esse  con- 
junctùm  :  non  ergo,  quod  nunc  fingunt,  Synodus  ha- 
bere  à  Papa,  ut  recta  décidant,  sed  à  Spiritu  sancto, 
eiquo  conjuncta  universalis  Ecclesias  auctoritate  ac  te- 
stimonio. 

Hic  igitur  Conciliorum  gestis  evolutis  apparuit,  ila 
esse  Ecclesiam  constitutam ,  ut  siquidem  primse  Sedis 
sententiae  consensum  accommodaret  suum ,  qusestiones 
fînitœ  haberentur  :  sin  autem  graves  altercationes  ori- 
rentur,  adunatà  Ecclesiâ  opus  esset^  Gompertumque 
item  est,  eo  quidem  rerum  statu,  primœ  Sedis  senten- 
tiam  Concilii  œcumenici  convocationo  suspendi'';  rera- 
que tanta  Ecclesiîe  adunatae  auctoritate  gestam,  ut  de 
pontiflcio  décrète  quœreretur,  rectène  haberet,  necne; 
et  responderetur  à  Patribus ,  si  decretum  probaretur, 
probandum  videri  ;  non  quia  faisum  esse  non  posset, 
sed  quia  verax  esse,  facto  examine,  comperissent  : 
atque  omnino  quo  ritu  caeterorum  epistolae,  eodem  quo- 
que  ritu  Romanorum  Pontificum  decretales  epistolas 
examinatas,  evolutis  gestis,  et  Synodi  quintae  auctori- 
tate monslravimus'.  Quo  item  loco  patuit  Romanorum 
Pontificum  epistolas,  et  fuisse  authenticas ,  tola  scilicet 
Sedis  apostolicBB  auctoritate  prolatas;  neque  tamen 
fuisse  normam  fidei,  ciam  de  illis  quoque  quaestio  habe- 
retur  :  de  Synodis  autem  nunquam  eo  ritu  esse  quaesi- 
tura;  sed  obedientiam  statim  consecutam.  At  non  alla 
causa  tanti  discriminis,  quàm  quod  illa  décréta  retracta- 
bilia ,  haec  irretractabilia  viderentur. 
Atque  haec  etiam  de  probatissimis  Romanorum  Pon- 

1.  Swp.  lib.  VII,  c.  II,  m  ,  iv.  —  2.  Mem,  lib.  v,  e.  xxvii,  et  pass.  toto 
)ioc  tract.  —  3.  Lib.  vu,  c.  v.  —  i.  Idem,  c.  vi.  —  5.  Sup.  lib.  vu,  c. 
vu  et  seq.  usque  ad  xxiv.  —  6.  Idem,  c.  x.  —  7.  Ibid.,  c.  xix. 
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tificum  decrelis  facta  esse  vidimus.  Jam  quaedam  de- 
monstravimus  à  sanctis  Synodis  improbata  constituta 
et  responsa,  quee  Romani  Pontifices,  puta  Vigilius  et 
Honoriusritè  interrogati  ad  Ecclesias  edidissent'.  Non 
ergo  valere  illud,  pro  privato  Doctore  esse  édita;  om- 
nesque  vitilitigationes  ita  incidiraus,  ut  quomodocumque 
respondeant,  quosdam  Pontifices,  apostolico  officie  con- 
firmandi  fratres,  in  necessario  articule  defuisse  constet. 

His  complexi  sumus  primorum  octo  Conciliorum  tra- 
ditionem  nostras  sententiae  congruentem  ;  quibus  deinde 
Conciliis  reliqua  omnia  consentire,  ex  actis,  et  ex  Ro- 
manorum Pontificum  consensione  docuimus^. 

Quin  etiam  ostendimus,  quœslionem  hanc  nostram, 
vel  ipsâ  operosissimâ  Conciliorum  generalium  convoca- 
tione  confectam'  :  ne  frustra  Ecclesiâ  collectis  toto 
Orbe  Patribus,  queerere  laboraret  auctoritatem  irre- 
fragabilem ,  quœ  statim  in  Romano  Pontifice ,  vel  solo 
prœstb  essef.  Ac  siquidem  Papa  per  se  infallibilis , 
consilio  tantùm  atque  admonitione  indigeret,  quod  nunc 
coraminiscuntur;  adsciscendos  fuisse  eos,  qui  doctrinâ  , 
non  eos  qui  auctoritate  pollerent;  qui  Papam  docerenl, 
non  qui  eum  eo  conjuncti  docerent  Ecclesias;  denique 
qui  admonerent,  non  qui  conjudicarent  et  condeeerne- 
renl  :  atqui  omnino  constitit  non  ita  esse  gestum;  sed 
quœsitam  in  Conciliis  non  tantùm  majorera  lucera,  sed 
etiam  majorera,  etjamirrefragabilem  auctoritatem  ;  non 
ergo  summara  illara  et  indeclinabilem  vim  in  Romano 
Pontifice  collocabant. 

Quod  autem  objicitur,  superioritatem  atque  infallibi- 
litatera  Romano  Ponlifici  à  Conciliis  generalibus  jam 
esse  adjudicatam,  Lugdunensique  ac  Florentinâ,  Late- 
ranensique  Synodis  quaestionem  judicatam,  et  Gonstan- 
tiensia  jam  Basileensiaque  soluta  esse  décréta 5;  primùm 
quidem  piœstruxiraus,  pessimè  agere  eos,  qui ecclesias- 
tica  décréta  collidant,  non  concilient  :  tum  illud,  perpe- 
ram  pro  judicato  haberi,  quod  palam  à  nostris  assertum, 
à  sancta  Tridentinà  Synodo,  atque  à  Pio  IV  pro  integro 
sanoque  sit  habitum.  Denique,  ne  quid  deesset,  id  quo- 
que ex  gestis  probaviraus,  Lugdunensera,  Florentinam, 
Lateranensem  Synodes  nihil  nocere  Constantiensibus, 
neque  Basileensibus  prioribus  gestis;  sed  Conciliorum 
omnium  unam  esse  faciera  ,  traditionem  unami^. 

His  igitur  confectis,  illud  arguraentum,  quod  ex  Coii- 
ciliorum  confirraatione  repetebant,  solvimus;  docui- 
musque  ipsum  confirmare  quid  sit;  neque  eo  quidquara 
superioritatis  includi;  vanosque  esse  eos  qui  Synodo- 
rura  décréta,  aut  qui  saltéra  anatheraata  à  confirraatione 
suspendunt,  Conciliorura  omnium  gestis  evolutis  pan- 
dimus'.  Gonfutavimus- denique  qui  episcopalem  pote- 
statem  ac  jurisdictionem ,  à  papali  potestate  ac  juris- 
'dictione  manare  contendunt  ;  bisque  novellis  sive 
adinventionibus,  sive  adulationibus,  seu  potiùs  ludibriis, 
cura  prioruin  saeculorum  flrmam ,  ac  Scripturee  inhae- 
reptera  doctrinam  opposuimus»,  tum  Gallicanorum 
Episcoporum,  ac  nostrae  Facultatis  constantem  senten- 
tiam. 

CAPUT  XXXIII. 
Recapitulatio  eorum  quœ  sunt  in  libro  ix. 
His  quidem  absolvimus  quae  ad  Conciliorum  genera- 
lium praxim  ac  traditionem  attinebant.  At  sequente 
llbro  de  rébus  sine  Concilie  generali  tractatis  dicere 
aiïgredimur.  Ac  statim  id  constituimus,  ad  finiendas 
fidei  quaestiones  suÉBcere  Papae  judicium,  nisi  gravis 
dissensio  consequatur».  Quo  loco  exponimus  illud  sancti 
Augustini  de  Pelagianis  dictum  :  Causa  finita  est,  postea 
quàra  scilicet  à  Sede  apostolicâ  responsa  venerunt;  et 
illud  ejusdera  :  Datwn  Pelagianis  competens  sufflciens- 
que  judicium  :  collataque  causa  Pelagianorum  cura  dlà 
Gypriani  de  rebaptizandis  haereticis,  ex  Augustino  effi- 

1  Sup.  lib.  vn,  cap.  xx,  xxi.  — 2.  Idem,  cap.  xxxiii.  —  3.  Ibid..  cap. 
■S.\XK  et  seq.,  usque  ad  Un.  lib. —  i.  Ibid.,  lib.\m,c.  xx.  —  5.  Ibid., 
lib  VII  c.  XXXV,  XXXVI,  xxxvii.  —6.  Lib.  wintegr.  —T.  7rfem,viii, 
cap.  I  et  seq.  usq.  ad  xi.  —  8.  Ibid.,  cap.  xi  et  seq.  usq.  ad  fin.  lib.  — 
9.  Sup.,  lib.  IX,  c.  1. 
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cimus,  ut  Pelagianorum  potiùs  quàm  Gypriani  causa 
pei-  Papae  judicium  finita  inlelligatur,  qubd  de  Pelagia- 
n\i  quidem  ,  ul  aperlè  hcereiicis  tota  Ecclesia  consenti- 
ret  ;  Gypriani  verb  quaestio  niagnis  altercationum  nebulU 
involuta,  Concilii  universalis  sententiam  postularet'. 
Non  ergo  in  eo  casu,  sancli  Stephani  judicium,  totâ 
licet  Sedis  aposlolicse  auctorilale  prolatum,  à  sancto 
Cypriano ,  à  sancto  Augustino,  alque  aliis  orthodoxis 
pro  uitimo  et  irrefragabili  esse  habitum. 

Qui  deindè";  ut  hoc  argumenlum  éludèrent,  respon- 
derunt,  rebaptizalionis  quaestionem  à  Cypriano  et  Au- 
gustino, non  inter  fidei  quœstiones,  sed  inter  adiaphora 
esse  repositam,  Palrum  testimoniis  obruimus  docuimus- 
que  omnino  rebaptizalionera  eam  ,  ex  ipsisquibus  tune 
propugnabatur  argumentis,  ad  manifestam  haeresim 
perlinere^. 

Muita  postea  exempla  ac  décréta  retulimus',  quibus 
conslet,  générales  quidem  omnes ,  ut  CcBciliani ,  et 
sancti  Joannis  Chrysostomi ,  praesertim  verô  fidei ,  ut 
Origenistarum,  Semi-Eutycliianorum  ,  Scylharum  Mo- 
nachorura  ,  Elipandique  causas,  non  nisi  universali  con- 
sensione  pro  terminatis  habitas  ^;  in  eamque  sententiam, 
cum  caeteris  omnibus,  Romanos  quoque  Pontifices, 
Simplicium,  Gelasium,  Gregorium,  alios  consentirez. 
Nam  de  sancto  Leone  libro  vu  et  viii  confectum  est, 
cùm  de  Gonciiio  Ghalcedonensi  ageremus".  Non  ergo 
summi  Ponlificis  judicium  per  sese  anle  consensum  pro 
irreformabili  est  habitum. 

Quem  ad  locum  ostendimus  quee  sit  illa  obedientia 
secundiim  canones,  quam  summo  Pontifici  praestarent 
Episcopi  et  Ecclesiae  ;  idque  Gonciiiorum  et  ipsorum 
Pontificum  auctoritate  flrmavimus;  neque  unquam  ab 
Episcopis  postuiatum,  ut  décréta  pontiûcia  etiam  indis- 
cussa  reciperent  ;  quo  item  conclusum,  ad  summam  et 
indeclinabilem  auctoritatem ,  consensum  Ecclesiae  esse 
necessarium'. 

Hinc  ostendimus  viris  bonis  sanctisque  non  fraudi 
fuisse,  qubd  post  Romanorum  Pontificum,  in  fidei  quo- 
que negotiis ,  pronuntiata  eliam  veridica,  tamen  sus- 
penso  animo  manerent,  donec  Ecclesiae  consensus  acce- 
deret*;  id,  inquam,  bonis  -viris  nunquam  fraudi  fuisse  ; 
non  Polycrati  Ephesio,  aliisque  Asianis;  non  sancto 
Gypriano,  sancloque  Firmiliano,  eorumque  collegis, 
tôt  ac  tantis  viris;  non  Gallis  nostris  ac  sancto  Golum- 
bano  ,  quibus  Romanorum  Pontificum  Pelagii  I  ac  Bo- 
nifacii  III  suspecta  erat  fldes,  eo  qubd  Goncilium  quin- 
tum  pro  œcumenico  approbassent;  non  item  Gallis 
nostris,  qubd  Nicaenam  secundam  Synodum,  Papa  auc- 
tore  ac  praeside  gestam,  ad  quam  vocaii  nonesse'nt, 
pro  œcumenicâ  non  agnoscerent,  neque  ullo  modo  ad- 
mitterent;  non  omnibus  denique  Conciliis  ,  quae  Roma^ 
norum  Pontificum  latas,  eliam  de  fide,  sententias,  non 
nisi  quaestione  habita,  susciperent.  Ex  quo  illud  argu- 
menlum :  si  Romani  Ponlificis  judicium  pro  irreforma- 
bili esset,  non  profeclb  qui,  post  illud  per  Ecclesias 
promulgalum,  suspense  animo  manerent,  orthodoxi 
haberenlur  :  habili  autera  sunt  orthodoxi  :  non  ergo 
illud  judicium  pro  irreformabili  habitum. 

His  subjungimus  claram  professionem  Romanorum 
Pontificum  Innocentii  III,  Joannis  XXII,  Gregorii  XII, 
Pii  eliam  IV,  qui  sibi  à  Gonciiio  aut  à  Ghristo  judice 
metuerent,  si  publico  officie  functi,  falsa  ac  fidei  adversa 
respondissent^  ;  non  ergo  existimasse  eos,  se  in  fidei 
negotiis,  apostolico  fungenles  officie,  fuisse  infallibilcs. 
Quo  loco  allulimus  Joannis  XXII  tolâ  Ecclesia  promul- 
gatam  fidem ,  et  Ecclesiae  judicio  ab.eo  esse  subditam, 
et  c\  successore  ad  examen  revocatam  '"  :  non  ergo  eam 
fidem  pro  infallibili  fuisse  habitam. 

Atque  intérim  constitit,  qui  de  Ponlificis  judiciis  du- 
bitarent,  non  tamen  dubiiasse  de  fide  apostolicaB  Sedis  : 

1.  Swp.,,  fiii.  IX,  cap.  II,  III,  IV,  V.—  2.  Idem,  cap.  vi,  vu,  viii.  — 
3.  Ibid.,  cap.  x,  XI.  —  4.  Itid.,  cap.  xii ,  xvi  et  seq.  usq.  ad  xx.  — 
5.  Cap.,  XIV,  XV.  —  6.  LU.  vii ,  cap.  xvii,  xviii;  lib.  viii,  c.  xx.  — 
7.  Idem ,  IX,  cap.  xx ,  xxii.  —  8.  Siip.  Ub.  ix,  cap.  xxni,  xxiv,  xxv.  — 
9.  Idem,  cap.  xxvi,  xxvii,  xxviii,  xxix.  —  10.  Ibid.,  cap.  xxviii. 


ergo  haec  duo  stare  posse,  et  PontiScem  etiam  judican- 
lem  errare  potuisse,  et  tamen  Sedis  aposlolicae  non  de- 
fecturara  fidem. 

Quo  ilera  loco  claruit  multos  incidisse  casus,  quibus 
Sedi  aposlolicae  ac  pontificiae  auclorilati  laboranli  nihil 
aliud  sub\eniret,  nisi  Eccle.'^iae  catholicae  auctoritas.  Id 
Ecclesiae  Romanae  status  decimo  saeculo;  id  ingens  illud 
schisma  decimo-quarto  saeculo  demonslrasse'  :  slelisse 
intérim  unà  Ecclesiae  catholicae  auctorilale  et  ope  Se- 
dem  aposlolicam,  ac  ponlifîciam  dignitatem  ;  nec  minus 
potuisse  succurrere  Ecclesiam  ,  ne  quibusdam  licèt  Pon- 
tificibus  falsa  docentibus,  Sedes  lamen  aposlolica,  aut 
séries  Pontificum  à  fide  abrumperelur. 

Gui  etiam  rei  serviunl  graves  Romanorum  Pontificum, 
Liberii,  Zozimi ,  aliorumque  plurimorum  commémorai! 
lapsus,  rejeclaque  in  singulis  quibusquo  casibus  vana 
effugia;  et  clarè  demonslratum  est  aberrasse  à  fide  eos, 
eliam  apostolico  officie  defungentes^.  Qui  lapsus  memo- 
rali,  non  ad  improperium  ;  sed  ut  illud  conslet  :  cùm 
Romani  Pontifices,  eliam  ut  laies,  aliéna  à  fide  docent, 
haud  minus  Ecclesiam  catholicam,  fidemque  Romanara, 
ac  Sedem  aposlolicam,  tanquam  fidei  caputet  commu- 
nionis  ecclesiaslicee  vinculum,  perslituram. 

Hune  pertinent  ea,  quœ  pro  Jeanne  XXII,  ab  ejus 
aevi  Doctoribus,  ac  prœserlim  Jacobo  sanclae  Priscae 
Cardinale,  mox  Bénédicte  XII,  dicta  sunt  :  ideo  potuisse 
ab  eo  Nicolai  IV  Decrelalem  tolli,  aut  corrigi,  «  qubd 
Romani  Pontifices  errare  po.ssent,  etiam  delerminando 
de  fide^.  »  Id  saeculo  xiii  ut  cerlum  proponebant  :  id 
in  glossis  quoque  Romanis  ad  Joannis  XXII  Decretales 
habebalur  :  cui  addendum  illud  :  xiv  et  xv  saeculis,  non 
modo  Alliacensem  ,  Gersonem,  Tostalum  et  alios  pios 
sanctosque  viros  innumerabiles,  sed  eliam  Joannem  à 
Turrecremata  ejusque  consortes,  qui  Eugénie  IV  adver- 
sùs  Basileensem  Synodum  tanto  se  studio  adjunxissent, 
id  pro  certo  posuisse;  qubd  à  Romano  Ponlilice  falsa  et 
erronea  definiri  possint,  ejusque  judicio  Goncilii  judi- 
cium anteponi  oporteat  xvi  denique  saeculo  Dominicum 
Jacobatium  Cardinalem,  haud  absimilia  Romae  quoque 
docuisse  ;  Adrianum  verb  Florenlium  Ultrajectinum  ,  id 
Lovanii  dedilâ  operâ  défendisse;  mox  eumdem  virum, 
jam  Garoli  qiiinli  Praeceplorem ,  Episcopum,  Gardina- 
lem,  Papam,  non  eam  sententiam  rétractasse,  imb  po- 
tiùs recudisse;  neque  quemquam  Theologorum  contra 
insurrexisse,  imb  illi  favisse  Lovanienses  sues-*  ;  denique 
XVI  sœculo  exeunte,  oriri  cœpisse  privalorum  quorura- 
dain  Theologorum  dubias  cunctantesque  censuras;  Ec- 
clesiam verb  catholicam  ,  Tridentinumque  Goncilium, 
ac  Sedem  aposlolicam ,  ab  omni  penilus  censura  tem- 
perasse^.  Haec,  credo,  cogitantes  censores  nostros  pu- 
deat,  ex  suâ  dubiâ  novellàque  sententiâ,  novum  fidei 
articulum  repente  condere;  Parisiensiuraque  sententiam, 
lot  retrb  saeculis  sallem  innoxiam  ,  nunc  demum  pros- 
cribere,  ex  trepidis  Bellarmini  aliorumque  censuris  ; 
insuper  in  re  lam  nova,  tam  fluxâ,  tain  incertà,  omne 
Ecclesiae  Sedisque  aposlolicae  praBsidium  collocare. 

CAPUT  XXXIV. 

Recapitulatio  eorum  quœ  hoc  postremo  libro  dicta  sunt ,  de 
RomaniB  Sedis  ac  fidei  firmitale ,  ac  de  illis  verbis ,  Tu  es 
Petrus. 

Ultimo  loco  docuimus ,  nostram  sententiam  cum 
Romanae  Sedis,  Romanaeque  fidei  aelerna  flrmitate 
egregiè  cohaerentem  ;  consensuque  Palrum  id  obtinui- 
mus,  ut  qui  de  hujus  aut  illius  Romani  Ponlificis  defi- 
niliono  dubilassent,  haud  minus  certain  tutamque 
Romanœ  fidei,  Sedique  apostolicas  adscriberent  aeler- 
nilalem.  Alque  hinc  argumenlum  nostrum  :  si  quid 
esset  periculi  in  ea  sententiâ,  quaeRomanum  Pontificem 
negat  esse  infallibilem,  ma.ximè  ex  eo  qubd,  cùm  ipse 
deficeret,  Ecclesiœ  catholicae,  vel  sallem  Sedis  aposto- 

).  iifi,  IX,  cap.  XXX ,  XXXI ,  xxxii.  —  2.  Idem,  cap.  xxxiii  et  seq.  — 
3.  Vid.  Dissert,  prœv.,  num.  XLVii,  XLVUI.  —  4.  Idem,  num.  xxvii,  xxviii. 
—  5.  Ibid.,  n.  xiv. 
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licae  periclitaretur  fides  :  atqui  demonstravimus  ,  ex  eo 
qiiod  Romanus  Ponlifex  iiiuis  aut  aller  deficial,  haud 
eo  minus  stare,  non  modo  Ecclesiata  catholicam,  sed 
eliam  Romanam  Sedem  alque  fidem  :  ergo  in  ea  sen- 
tentia  niliil  est  periculi.  Quo  loco  Christi  de  Petro  et 
successoribus  promissa  dictaque  ex  perpétua  Palrum 
traditione  ita  exposuimus,  ut  et  nostra  tueremur,  et 
hœreliconim  audaciam  retunderemus.  Sed  quoniam 
nostri  censores  Christi  dictis  praefldere  videntur,  quae 
in  hune  contulimus  locum,  paucis  repetimus  ;  alque  id 
scholaslico  more,  ad  juvandos  eos,  qui  hoc  génère  de- 
leclantur. 

Locus  iile,  Tu  es  Petrus,  id  effecitul  Petrus,  quique, 
Pelri  vice ,  apostolici  sive  episcopalis  collegii  Princeps 
futurus  sit ,  ex  officio  teneatur,  exemplo  Pelri ,  comrau- 
nem  fidem  omnium  nomine  promere  ;  omnesque  Chri- 
stianos  movere  ad  fidei  unitalem  ;  ex  quo  sequilur, 
cùm  eo  munere  bene  defungitur,  ipsum  flderaque  ab  eo 
exposilam  esse  Ecclesiae  fiindamentum'. 

Neque  vero  dicant ,  quemvfs  aiium  Episcopum  ac 
Doclorera,eo  modo  fuUirum  Ecclesiae  fundamentum, 
si  vera  preedicet.  In  eo  eiiim  vis  est  ;  quod  Petrus  ejus- 
que  vice  Romani  Ponlifices  Pelri  successores  ad  id  con- 
stituli  sint.  Quo  fit  ut  illud  officium  ,  ille  magislratus, 
illa  polestas  ad  unitalem  movens  fidei,  sit  Ecclesiae 
fundamentum  ;  neque  tolli  ab  Ecclesiâ,  aut  iUâ  unquam 
vi  labefaclari  possit. 

Dices  ;  non  modo  in  génère  pontificale  oflîcium,  sed 
qui\is  Romanus  Ponti'fex  Pelri  successor,  petra  est, 
fundamentum  est  ;  ergo  iiijmobilis  est.  Distinguimus  : 
petia  est,  fundamentum  est ,  otficio  ;  concedimus  :  ipsa 
re  ,  semper  et  necessario  ;  negamus. 

Instant  :  immortalis  œdificii  fundamentum  deflcere 
non  potest  :  at  Ecclesiâ  imraortale  aedificium  est  :  ergo 
quisquis  est  Ecclesiae  fundamentum,  is  deflcere  non 
potest.  Hoc  argumento  facile  concludi  posset,  Papam 
ne  mori  quidem  posse ,  neque  vacare  posse  Sedem  apo- 
stolicam,  ne  Ecclesiâ  inleriret.  Ergo  ne  nimis  probes, 
ila  distinguilo  :  qubd  immortalis  sedificii  fundamentum 
deflcere  non  possit  primarium,  qui  Christus  est,  ve- 
rum;  secundarium  ac  minisleriale,  qui  Papa  est;  rursus 
distinguilo  :  deflcere  non  potest  absolutè  etuniversim, 
hoc  est,  summà  ipsâ,  et  quoad  inlegram  sériera  et  suc- 
cessionem  ;  verura  :  secundùm  quid  et  accidentarib  et 
parliculariter;  falsum  est. 

Exemplum  adduci  potest  ab'ipsâ  fundamenti  ralione, 
à  quâ  deducta  Christi  locutio  est.  yEdificium  enim  stare 
nequit,  peiiilus  excusso  fundamento;  non  autem  slatim 
omne  collabilur,  si  sit  aliqua  in  fundamento  labes  facile 
sarcienda.  lia  fleri  nequit,  ut  ipse  primatus,  ipsum 
pontificale  officium  in  Ecclesiâ  inlereal;  neque  enim 
inslitutum  à  Chrislo  officium  aboleri  potest.  Ipse  ergo 
papalus,  ipse  primatus,  ipsa  successio  certum  funda- 
mentum est  :  ex  Romanis  Ponlifîcibus  parlicularibus, 
velut  eximiis  lapidibus  constat  :  summâ  ergo  consistât 
oportet.  Certè  aliquis  lapis,  aliquis  summus  Ponlifex 
executi  ac  labefaclari  potest,  nulio  tolius  œdificii  peri- 
culo  :  aliud  enim  est  pelram  ipsam  exscindi ,  aliud  ali- 
quam  ejus  quassari  parlera. 

Exemplum  aliud  sumi  potest  ab  ipso  episcopatu  ,  qui 
absolutè  in  Ecclesiâ  cessare  non  potest,  eo  quod  sit  offi- 
cium à  Chrislo  inslitutum.  Neque  si  aliqui  Episcopi,  ideo 
ipseepiscopatus  concidit,  dicente  Chrislo  ad  Apostolos  : 
Ecce  ego  vobiseum  sum.  Haec  enim  promissa,  summâ 
ipsâ  valent.  Ita  de  papatu  dicendura;  nec  magis  fieri 
posse,  ut  papale,  quàm  ut  episcopale  officium  in  Eccle- 
siâ intereat. 

Eodem  modo  solvitur  ilhid  quod  aiunt  ;  in  eo  vira 
esse,  qui  petra  est;  quemvis  autem  Papam  pelram  esse  : 
vim  ergo  repositam  non  tantùm  in  universis,  sed  etiam 
in  singulis.  Respondetur  enim  ,  vim  quidem  ipsam  in- 
victam  et  inconcussam  in  eo  esse  ,  qui  petra  principalis 
et  angularis  est,  nem'ije  in  Chrislo  :  neque  lamen  ne- 

i .  Slip.  hoc.  lib.  c.  I,  II. 
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gandura  est  in  ipsâ  ministeriali  petrâ  vim  esse ,  maxi- 
mam  illam  quidem  ac  praecipuara;  sed  lamen  parlialem, 
ita  ut  tolum  ipsum  parti  prœvaleat,  ut  sœpè  diximus. 
Gonsiderandum  quippe  est,  cui  sit  firmitalis  adjecta 
promissio  ,  et  unde  petila  sit.  Et  quidem  à  Chrislo  pe- 
titur  :  Mdificaho,  inquit  ;  unde  conlinub  ipsi  adjicitur 
Ecclesiae  :  Et portse,  inquit,  inferi  non prievalebunt  ad- 
versùs  eam;  ut  vim  ipsara  esse  doceat  ab  eo  qui  aedifi- 
cet,  qui  lotum  aedificium  sua  virtutecontineat,  hoc  est 
ab  ipso  Chrislo. 

Si  qui  autem  Interprètes  ,  illud  :  Portx  inferi  non 
prxvalebunt  adversùs  eam,  ad  pelram  quoque  referunt  ; 
primùm  quidem  pauci  sunt,  ac  pro  uno  mille  in  con- 
trarium  recensere  possumus  ;  lum  qui  ila  interpretan- 
tur,  non  ipsum  Romanum  Pontificem  semper,  sed 
quemvis  fidelem  in  Chrislo  consislentem  spectant  :  ter- 
tio eb  nos  ducit  et  verborum  ténor,  et  summa  interpre- 
tum,utipsa  Ecclesiâ  sit,  contra  quam  portas  inferi 
praevalere  nequeant  :  postrerab  et  illud  docuimus,  quo 
sensu  petra  ips^  ministerialis,  Sedesque  apostolica,  Ec- 
clesiarum  caput,  everti  nequeat  ;  ipsa  scilicet  loti  Ec- 
clesiae corpori  promissa  et  adjectâ  vi. 

CAPUT  XXXV. 

RecapUvlatio  eontm  quœ  hoc  postremo  libro  dicta  sunt 
circa  illud  :  Rogavi  pro  le. 

Jam  in  eo,  Rogavi  pro  te,  distinguendum  diximus' 
quod  ad  praeceplionem,  et  quod  ad  promissionem  per- 
linet;  ac  promissionem  quidem  semper,  praeceplionem 
verb  non  semper  implendam.  Alque  in  promissione  rur- 
sus dislinximus  id  quod  Petro  esset  proprium,  et  id 
quod  ad  poslerilatem  Iransilurum  esset;  ac  Petro  id 
esse  proprium,  quod  Pelri  singulari  personae;  Iransi- 
lurum autem  ad  poslerilatem  quod  Petro  figuram  Eccle- 
siae gerenti,  et  quod  Petro  Ecclesiae  principalis  funda- 
tori  promiltilur. 

Quamobrem  tria  haec  ex  aequo  vera  esse  :  fidem, 
fldeique  conjunclam  veram  confessionem  ,  primùm  in 
personâ  singulari  Pelri  nunquam  defecturam  ;  ac  poslea 
eamdem  fld'^em,  quam  Petrus  praedicavit,  cùm  in  Ec- 
clesiâ calholicâ,  lùm  in  Ecclesiâ  particulari  Romanâ, 
ubi  Petrus  sedem  flxit ,  aeternùm  victurara  toloque  Orbe 
celebrandara  :  unde  jubeanlur  confirmare  fratres,  non 
modb  ipso  Petrus,  sed  quicumque  in  illâ  sede  sederit. 

Hinc  nostrum  argumentum  :  non  potest  à  nobis  quid- 
quam  exigi  ampliùs,  quàm  ut  Christi  promissio  cerlis-- 
simè  impleatur.  Impletur  autem  Christi  promissio,  si 
Petrus  ipse,  si  Ecclesiâ  calholicâ  in  Petro  flgurala, 
alque  Ecclesiâ  Romana  à  Petro  fundata  aîlernùm  in 
flde  manserint.  Neque  id  necesse  est,  ut  quivis  Roma- 
nus Ponlifex  sit  infallibilis  :  non  ergo  id  à  nobis  postu- 
lari  pclest.  Quod  cum  per  se  clarum  sit ,  tura  illud 
invictum  ;  de  fide  ipsâ  agi,  quâ  corde  credimus,  eique 
conjunctâ  Gdei  confessione,  quâ  nempe  ad  salulem  oro 
confilemur  :  ergo  ad  implendam  Chrisli  promissionem, 
quaerendum  aliquid  est  in  quo  fides  ipsa,  quâ  intus 
corde  credilur,  nunquara  defeclura  sit  :  non  autem  talis 
est  quivis  Romanus  Ponlifex;  neque  aliud  quidquam 
taie  est  prœler  ipsum  Petrum,  atque  in  Petro  intellec- 
tam  Ecclesiam  catholicam  peculiaremque  Romanara  : 
non  ergo  aliud  quidquam  ad  Christi  promissionem 
perlinet.  . 

Dices  :  quivis  Romanus  Pontifes  jubetur  confirmare 
fratres  :  qui  autem  titubai,  non  ipse  confirmât  :  nullus 
ergo  Romanus  Ponlifex  titubai.  Id  censores  nostri  pas- 
sim,  id  novissimus  auclor  anonymus  ubique  inculcant^. 
Argumentum  vanissimum,  quod  saepè  notavimus;  ab  eo 
quod  fleri  debeat,  ad  id  quod  semper  futurura  sit,  sive 
ab  injuncto  officio,  ad  elfectum  necessario  secuturum. 

Àt  enim  cuicumque  officio  sua  est  adjuncta  gratia  ; 
quâ  impleri  possit,  fatemur;  quâ  necessario  impleatur, 
non  ipsi  quidem  dixerinl. 


i       1.  Sup.  hoc.  lib.  cap.  m,  iv,  v. 
j    etc.,  Ub.  m,  c.  u,n   3,etpass. 
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Simile  arguraentum  in  illo  praecepto  :  Pasce  oves 
meas  :  certè  ad  iilud  impiendura  ofQciura  requirilur 
sumraa  prœ  cfeteris  cliarilas,  dicente  Domino  :  Simon 
Soannis,  diligis  me  plus  his?  Pasce  oves  meas'.  Neque 
illa  summa  cliarilas  ad  pascendum  gregem  minus  neces- 
saria  est,  quàm  inconcussa  fides  ad  fralres  confirman- 
dos.  Ergone  concludes  :  in  Romano  Pontifîce  semper  est 
surama  cliaritas?  Absonura  absurdumque  sit. 

Instas  :  at  enim  Petro  illud  :  ne  deficiat  fides  tua,  da- 
tum  est  ad  illud  implendum  :  confirma  fratres  tuos. 
Gonfirmatur  ex  Leone  :  «  Pro  flde  Pétri  propriè  suppli- 
catur,  tanquam  aliorum  status  cerlior  sit  futurus,  si 
mens  Principis  vicia  non  fuerit-.  »  Totura  concedimus  : 
alque  omnino  constat,  ideo  vel  maxime  conlirmatum  in 
fide  Pelrum,  ut  alios  certiùs  confirmaret.  Ergo  oranes 
successores  aequè  in  fide  confirmali  sunt;  nunquam 
eorum  mens  victa  est,  quod  de  Petro  Léo  dixit;  nullo 
unquam  errore,  ne  intus  quidem  laborarunt,  aut  labo- 
raturi  sunt,  quemadmodura  Petrus  :  id  aliquis  Ibrtasse 
Pighius,  non  verô  sanus  homo,  rerumque  humanarum 
expertus  dixerit. 

Quod  ergo  novissimus  auctor  anonymusverba  Christi 
ita  conneclit^  :  Rogavi  pro  te;  et,  confirma  fratres 
tuos  :  quasi  diceret  :  «  Ego  indeficientem  tibi  fidem  im- 
petravi  :  da  operam  ne  alii  deQciant;  de  Petro  ipso 
verum  est,  qui  ideo  sit  maxime  idoneusad  confirmandos 
caeteros,  quod  in  eo  fides,  neintus  quidem,  quâ  de  re 
agitur,  deficiat.  Pétri  quidem  successoribus  id  omnibus 
tribuere,  nec  ipsi  audeanl. 

Quod  autem  idem  anonymus  subdit  id  Petro  conces- 
sum  ,  non  solùm  ipsius  causa,  sed  etiam  in  bonum  gre- 
gis,  rectum  est.  Ut  autem  proinde  in  successores  Iran- 
seat,  et  illa  sumraa  charitas,  et  ille  in  fide  confirmatus 
animus,  et  Ccetera  dona ,  quee  Petro  in  bonum  gregis 
data  sunt ,  falsa  consecutio  est. 

Quomodo  aulem  nos  verba  Christi  connectamus  res- 
pectu  cujusvis  Romani  Pontificis,  sœpe  expositum  est; 
nempe  sic;  ut  qui  Petro  succedil,  prœestque  Ecclesiœ, 
sive  universali,  sive  peculiari,  in  quâ  Pétri  fides  semper 
victura  sit,  is  Pétri  exemplo  ac  vice  fratres  conûrmare 
jubeatur. 

GAPUT   XXXVL 

An  quemqiiam  hominem  infallibilem  esse  sit  congrmim ,  mit  Ec- 
clesiœ  necessarium  ?  an  nuUa  sitPapœ,  nisi  infallibiUs  aiicto- 
ritas'  an  Papa  errante  nuUum  remedium? 

Qu.EHEs  cur  tantopere  laboremus,  ne  id  tribuamus 
Romano  Pontifici,  quod  et  ipsi  et  gregi  utilissimum  fo- 
ret ?  Respondemus,  ideo  quôd  non  ratiociniis  aut  votis 
duci  nos,  sed  certis  promissis  certaque  traditione  niti 
oporteat.  Ac  si  vovere  aut  potiùs  somniare  placet;  cerlè 
cxpetamus  homines ,  ut  Romanus  Pontifex,  tanti  gregis 
diictor,  non  modo  nulio  errore,  sed  etiam  nullo  unquam 
peccato  ,  nulla  ignorantiâ  ,  aut  negligentià  ,  aut  cupidi- 
tate  teneatur.  Quod  cur  Ghristus  non  fecerit ,  ne  quaeri 
quidem  fas  est. 

Pari  jure  quaererem;  cùm  Ghristus  Apostolis  dixerit  : 
Ego  vobiscum  sum  usque  ad  consummationem  sseculi, 
cur  non  Episcopi  Apostolis  substituti,  eeternae  fidei  pro- 
misso  gaudeanl?  Valebit  fortasse  illud  sancli  Augustini, 
aliâ  occasione  dictum  ,  non  id  convenire  huic  tentatio- 
num  loco;  «  in  quo  tanta  sit  infirmitas,  ut  superbiam 
poisil  generare  securitas*.  »  Atque  ideo  factum  est, 
ut  illud,  vobiscum  sum,  deficere  possit  in  singuiis;  ipsa 
tantiim  summâ  et  universim  valeat  :  quod  idem  in  Ro- 
manorum  Pontificum  seriem  meritb  conferri  possit. 

Quod  autem  objiciunt,  si  Romanus  Pontifex  falsa  de- 
finiat ,  actum  esse  de  fide,  nuUumque  remedium,  ac 
ruitura  omnia ,  ciim  omnes  ai  statim  parère  debeant. 
Quaerimus  etiamne  parère  debeant  adversùs  jussa  divina 
imperanli?  Ne  ipsi  quidem  id  cogitant.  At  enim,  in- 

1.  Joan.,  XXI ,  15.  ~  2.  Leo7i.,  semi.  m  in  anniv.  Assum.  ejusil..  c. 
III.  —  3.  Anon.,  lib.  vu  ,  c.  m,  n.  1.  —  -i.  Aug.,  de  Correp.  et  Gral-, 
c.  XIII,  n.  W,  tom.  x,  col.  772. 


quiunt,  hac  semel  aperta  janua  ,  fas  erit  omnibus  reniti 
palam;  neque  Romano  Pontifici  vis  ulla  adfutura  est, 
quâ  sua  etiam  justa  et  necessaria  décréta  tueatur.  Fal- 
sum  id  quidem  :  non  enim  si  reluctante  Ecclesiâ  nihil 
potest ,  quemadmodura  sub  Liberio;  aut  si  in  gravi  dis- 
sensione  sententia  suspenditur,  ut  sub  Stephano  Papa 
factum;  ideo  necesse  est  haesilare  Romanura  Pontificem, 
statim  atque  aliqui  obloquuntur.  Quin  eos  et  suâ  et  Pé- 
tri auctoritate  et  reliquorura  consensu  premit  damnat- 
que,  neque  effugio  locus. 

Instant  :  at  sallem  in  gravi  dissensione ,  aut  incerta 
erunt  orania,  aut  periculum  schisraatis  imminebit,  ne- 
que  quidquam  remedii  est.  Neutrum  :  nam  et  eruditio- 
res  traditione  tenebuntur,  ut  factum  sub  Stephano  Au- 
gustinus  docet  ;  et  iniperitiores,  si  quidem  sunt  Ecclesiae 
veri  fîlii,  piœ  matris  judicium  obedientissimè  expecta- 
bunt.  At  enim  repugnabunt  Romano  Pontifici ,  quod 
per  se  ipsura  grave  et  malura.  Grave  quidera  illud  in 
quocumque  negotio;  esset  autem  pestiferura ,  si  id  sine 
ordine  et  sine  modo  fiât  :  sed  ut  non  ita  flat,  ille  Eccle- 
siae pacificus  ac  teraperatissimus  Spiritus  prohibet.  Quid 
autem  laboremus  in  quaerendis  ils  quae  tura  factu  opus 
sit?  Sunt  quidem  ea  de  re  raulta  à  Gersone  non  incom- 
modé scripta*.  Verùm  id  sufficial,  infinita  esse  quœ  ille 
Spiritus,  in  se  unus  ac  simples,  in  donis  varius,  Eccle- 
siae suggérât.  Id  quidem  certâ  fide  credere  nos  oportet; 
non  remédia,  non  auctoritatem  defuturam,  cùm  Eccle- 
siâ catholica  dispersa  et  adunata  tanta  possit. 

Hinc  existit  argumentura  :  id  tantùra  in  Ecclesiâ  ha- 
bendum  est  pro  impossibili,  quo  facto  nullum  superest 
veritati  praesidium  ;  at  in  casu  ,  quem  dicimus,  tutum 
superesset  in  Ecclesiae  catholicae  auctoritate  praesidium  : 
non  ergo  ille  casus  est  impossibilis.  Quae  cura  ita  sint, 
Ecclesiâ  catholica  sola  est,  quae  nunquara  deficere,  nun- 
quam errare  possit,  ac  ne  raoraento  quidera.  Unde  enim 
revictura?  Pontifex  mortuus  in  alio  revicturus  :  vis 
enim  illa  creatrix  Ecclesiae  inest  ;  quod  idem  fieret,  si 
fidei  defectu  moreretur.  At  non  ut  Pontificem  si  forte 
aberrantem  ,  Ecclesiâ  catholica  ;  ita  aberrantem  Eccle- 
siam  catholicam,  alla  Ecclesiâ  catholica  corrigeret, 
coerceret ,  amoveret  ;  aut  si  ad  veritatem  se  ipsa  revo- 
caret,  taraen  labasceret  ea  ,  quâ  omnium  aniraos  teneri 
ac  niti  oportet,  auctoritas;  nulhimque  omnino  reme- 
dium superesset,  si  Ecclesiâ  catholica  dispersa,  aduna- 
tave,  semel  à  vero  deflexisset.  Quare  ipsam  primitus  et 
radicitus  iraraotam  esse  oportet. 

Hinc  etiam  diximus  constare  suam  Sedi  apostolicae, 
Ecclesiarum  capiti,  firmitatem.  Si\e  ergo,  quod  absit, 
sacrosancta  illa  Sedes  infidelium  tyrannidi  subsit,  ut 
factura  sub  Romanis  persecutoribus;  sive  exagitati  sedi- 
lionibus  Romani  Pontiflces  alib  se  conférant,  ibique 
consistant,  ut  persaepe  contigit;  sive  quid  aliud  humano 
anirao  provisum  aut  improvisum  eveniat  ;  providebit 
Deus,  ut  Clara,  perspicua,  certa,  intaminala,  immola 
consistât,  seseque  assidue  reparet  atque  propaget  illa 
Pétri  successio ,  quae  catholicae  Ecclesiae  radix  funda- 
menlumque  est. 

In  eâ  quisquis  quocumque  modo  à  fide  deficiat;  non 
tamen  Romana,  non  Pétri  ac  Pontificum  interibit  fides  : 
ipsi  enira  immortale  semen  post  se  reliquerunt. 

Haec  igitur  fides,  ut  mortuo  Pontifice  non  moritur, 
ila  quoquo  modo  déficiente  non  déficit  :  atque  hoc  est 
illud  immotum,  quod  in  Sede  Pétri,  ab  ipsâ  christiani- 
tatis  origine  ,  Patres  prœdiearunl. 

GAPUT  XXXVII. 

An  contraria  sententia  dignum  aliqtiid  ecclesiasticà 
gravitate  dicat? 
Qui   aliud  postulant,  nec  ipsi  se  capiunt.   Primùm 
enim  non  capiunt  ipsam  fidei  vocem.   Ghristus  enim 
fldera  dixit  quâ  Ghristiani  sumus,  quamque  intus  corde 
gerimus.  Hanc  si  omnibus  et  singuiis  Pétri  successori- 
bus promissam  arbitrantur,  plané  desipiunt;  neque  id 
1.  Vit).  Gers.,  lib.  de  Exmn.  doct.,  etc. 
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profectb  faciunt.  At  si  id  vel  maxime  contendant,  non 
proitide  suam  confirment  sententiam.  Eo  enim  sensu 
Romanus  Pontifex,  puta  Liberius,  modb  rectè  intiis 
credat,  licet  exteriùs  prava  décernât,  in  fide  Peli'i  sta- 
bit,  quod  nec  ipsi  voliinl ,  et  est  absurdissiranm. 

Damus  etiam  casum,  quo  Romanus  Pontifex,  puta 
Honorius,  non  indocili  aut  contumaci  animo  falsa  de- 
finiat;  quid  dicent?  Defecisse  in  ilio  Mem?  Nequa- 
quam  :  atque  haud  inagis  quàmin  Cypriano  sanctissimo 
Christi  Confessore  defecerit,  cùm,  Synodo  convocatâ  , 
faisam  pronuntiavit  de  rebaptizatione  sententiam.  Quid 
ergo?  Stetisse  in  fide  Pétri?  Ergo  stante  proniisso,  fai- 
sam fîdei  definitionem  ediderit;  qubd  maxime  respuunt. 

An  dicent,  nullum  Pontificem ,  neque  per  contuma- 
ciam  ,  neque  per  imprudentiam  ,  de  catholicâ  fide  falsa 
unquam  ci'edilurimi?  Id  credo,  ne  ille  quidem  irrisus 
ab  omnibus  dixeiit  Pighius.  Is  enim  à  Romano  Ponti- 
fice,  non  errorem  sanè  omnem,  sed  contumaciam,  quâ 
fiât  licereticus  ,  amoliri  videtur.  Ad  alia  ergo  confu- 
giunl;  nempe  hue,  ut  Romanus  Pontifex,  falsa  licèt 
credens ,  tamen  ea  decernere  aut  definire  proliibeatur. 
At  nec  sic  se  ipsi  intelliguni,  qui  primùm  eam,  quàm 
Ghristus  dixit,  fidem ,  in  externara  ac  nudam  professio- 
nem  vertunt  :  tum  ne  quidem  capiunt  quœ  sit  illa  pro- 
fessio  ,  quam  in  Pétri  successoribus  exlingui  posse  ne- 
gant. 

Ecce  enim  Joannes  XXII  moriens  de  visione  beatificâ 
fîdei  professionem  edidit  :  hanc  Benedictus  XII  ad  om- 
nes  Ecclesias  aposlolicà  auctoritate  direxit  :  ipse  tamen 
poslea,  tanquam  re  intégra,  de  eodem  argumento.quse- 
stionem  habuit  <.  Talis  ergoiprofessio  làm  solemnis,  tàm 
aulhentica,  non  id  fuerit  quod  immotum,  inconcussum, 
irreformabile,  infallibile  esse  velint. 

Hùc  passim  decurrunt ,  ut  tùm  Romanus  Pontifex 
errare  non  possit  ;  cùm  Doclorem  agit  publicum;  cùm 
fungitur  officie  confîrmandi  fratres  ;  tanquam  Joannes 
atque  Benedictus  non  id  docuerint  totam  Ecclesiam, 
quod  dato  diplomate ,  toti  Ecclesiae  testarentur  atque 
profiterentur.  An  ergo  consultes  interrogalosque  esse 
oportet,  ut  Doctorem  agant  publicum,  atque  apostolico 
fungantur  officio?  Quid  "si  ipsi  ultro  doceant,  Ecclesia- 
rum  necessitate  compuisi  ?  Quid  quod  interrogatos  pro 
officie  falsa  respondisse  constat?  Testis  Honorius,  alii- 
que  complures,  quos  interrogatos  ,  etiam  ab  Episcopis, 
falsa  et  evangelicœ  adversa  doctrinee  rescripsisse  in 
confesso  est. 

Hic  quidem  in  varias  interpretationes  abeunt.  Bellar- 
minus  enim  ,  jure  licèt  interrogatos,  pro  privatis  Doc- 
toribus  respondisse  dicit-.  Quod  quoniam  absurdum  est, 
nec  stat  Romanos  Pontiflces  pro  officio  rogatos,  priva- 
tam  egisse  personam;  ecce  Lovanienses  quidam  nova 
comminiscuntur^.  Nempe  urgebat  locus  Adriani  VI, 
affirmantis  certum  esse  «  quoû  Ecclesiœ  Romanae  caput 
Pontifex  possit  errare,  etiam  in  ils  quœ  fidem  tangunt, 
haeresim  per  suam  deterrainationem  aut  decretalem  as- 
serendo.  »  Quo  loco  mira  narrant  :  «  Non  enim  omnia , 
inquiunt,  quae  Pontifex  etiam  consultus  scribit ,  aut 
rescribit  tanquam  vir  doctus  et  potestatem  habens,  mox 
habenda  sunt  pro  definitione  Sedis  apostolicae.  »  Ac  rur- 
sus  :  «  Multa  referuntur  ad  summum  Pontificem  tan- 
quam ad  supremum  judicem,  non  quidem  semper  ut 
ipse  tanquam  universalis  Doctor,  ex  infallibili  Spiritùs 
sancti  assistentiâ  illa  dijudicet;  sed  saepius  tantùm ,  ut 
auctoritate  supremâ,  secundùm  suam  sapientiam  et 
prudentiam  particularem,  desuper  dicat  judicium;  et 
difflcultatibus  quae  in  facto  sic  occurrunt,  finem  aliquem 
imponat;  saltem  donec  pleniori  examine  praemisso,  si 
res  sit  gravior,  et  ad  fidem  vel  bonos  mores  tendens,  ex 
cathedra  à  Pontificibus  definiatur.  » 

En  quot  in  partes  Pontificem  scindant  ac  distrahant; 
neque  tantùm  secernant  privatum  Doctorem  à  Doctore 

1.  Sup.  Ub.  IX  ,  c.  XXVIII.  —  2.  Idem  ,  vu ,  c.  xxi  et  seq.;  li'o.  ix  .  c. 
KKWietseq.  VU.  Bell.,  lib.de'R.  P.  —  3.  Sup.  Ub.  ix,  caii.  XL-,  Doct. 
Lov-,  p.  59. 


publico;  sed  etiam  ab  universali  Doctore  supremum 
judicem,  et  ab  ipsâ  cathedra  supremam  auctoritatem 
particulari  prudentiâ  exercendam  ,  atque  ab  his  omni- 
bus segregant  Spiritùs  sancti  assistentiam  :  tanquam  ad 
aposlolicum  officium  confirmandi  fratres  non  ista  perti- 
neant. 

Atque  haec  dicunt  evenire  etiam  in  ils,  quae  ad  fidem 
moresque  spectent.  Nam  id  omnino  ibi  agebalur,  ut  ex 
ipso  argumente  ,  verbisque  ipsis  constitit.  Quae  quis 
intelUget  ?  Ne  ipsos  quidem  arbitrer.  Al  undè  ista  desu- 
munt?  Ex  Scriptura?  ex  Patribus?  ex  Gonciliis?  ex 
Romanis  Pontificibus  ?  Ne  verbum  quidem.  Atque  inté- 
rim hanc  iiovam  recensque  eductam  è  cerebro  sapien- 
tiam, si  Deo  placet,  pro  fidei  catholicae  decreto  venditant. 

Ad  formulas  quippe  nos  redigunt  ;  et  tamen  Grego- 
rium  II  falsum  esse  fatentur,  in  quœslione  fidei ,  cùm 
evulgare  se  diceret ,  »  apostolici  vigoris  doctrinam  per 
beatum  Petrum ,  unde  apostolatûs  et  episcopatûs  ini- 
tium  est^ 

Haec  ergo  tam  nobilis  formula  non  sufficit.  Additam 
volunt  excommunicationem.  Atqui  Alexander  III  ex- 
communicationem  addidit  ei  décrète,  cujus  doctrinam 
tanquam  ex  Scriptura  proditam  exponens  haud  minus 
fallebatur,  ut  vidimus^. 

Ergo  Romani  Pontifices  edicant  oportet  doceri  à  se 
omnes;  aut  ab  omnibus,  quce  doceant,  teneri  oportere, 
siquidem  se  infallibiles  esse  voluerint.  Quo  ictu  quot 
acta  bona  probaque  concidunt?  Quid  si  reverâ  doceant 
omnem  Ecclesiam  ,  nec  docere  se  dicant  ?  Cassi  erunl? 
Quis  has  ferat  insanias?  hos  de  tanto  officio,  de  tanta 
persona  ludos?  Al  si  licet  adversariis  haec  ex  cerebro 
comminisci,  atque  his  explicare,  quid  silex  cathedra; 
et  nobis  licebit,  ex  cathedra  id  dicere,  quod  ex  corn- 
muni  Iraditione  et  consensione  sit  proditum. 

Ac  reverâ  palet  via ,  quâ  omne  verum  decretum  pon- 
tificium  ab  omni  erroris  nota  eximamus.  Nempe  confi- 
tentur  onines,  multa  décréta  ipso  jure  esse  nulla  ,  qubd 
sint  contra  canones  :  quanlb  magis  si  fidei  adversenlur? 
Non  ergo  habebunlur  pro  veris  pontiûciis  decretis,  ea 
quae  ipso  jure  nulla  sint. 

Quin  et  illud  in  promptu  est  cum  quibusdam  dicere  ; 
nullum  Romanum  Pontificem,  falsum  contra  fidem  pro- 
fiteri  ac  pronuntiare  posse  ;  quando  professus  ac  pro- 
nuntians  cessât  esse  Pontifex. 

Ac  saltem  licebit  dicere,  nullum  certum  Pontificem 
falsa  pronuntiare,  cùm  falsa  pronuntians  statim  si  du- 
bius;  quippe  quera  multi  gravesque  Doctores,  nullum 
ipso  facto  esse  doceant. 

Quid  quod  Turrecremata  docuit,  Papam  haereticum, 
occultum  licèt,  ipso  facto  cessare  esse  Papam  :  quo 
casu  contra  fidem  pronuntians,  ipso  consensu  in  haere- 
sim, Papa  esse  desierit. 

Qubd  si  hœc  Ecclesiae  catholicae  gravitate  parum  di- 
gna  videantur,  jam  omnes  eo  pari  ter  consistamus  gradu, 
lit  Ecclesiam  Rornanam  ,  Sedemque  apostolicam ,  sum- 
mamque  ipsam  ac  seriem  Romanorum  Pontificum, 
sanam,  inlegram  stare,  ac  Romanam  fidem  vigere  sla- 
tuamus;  quidquid,  quocumque  modo  quidam  forte  Pon- 
tifices doceant  judicent,  definiant. 


LIBER  DECIMUS  QUINTUS. 
De  pontiQciae  potestatis  usu   per  Canones  mo- 
derando;  ad  Caput  tertium   Gallicanse  Decla- 
rationis. 

CAPUT   PRIMUM. 
Refertur  Ca'pul  terlium  Gallicanœ  Declarationis. 
HiNc  apostolicae  potestatis  usum  moderandum   per 
canones  Spiritu  Dei  conditos,  et  totius  mundi  reverentia 

^.  ,S«;>.  lil>.  IX,  cap.  XXXVIII:  et  Greg.  II,  ep.  xiii  ad  Bonif.,  tom. 
VI  Conc,  col.  IU8.  —  2.  lien, ,  c.  xxxix. 
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consecratos.  Valere  etiam  régulas,  mores  et  instituta  à 
regno  et  Ecclesià  Gallicanâ  recepta  ,  Patrumque  termi- 
nes inanere  inconcussos  :  atquo  id  pertinere  ad  ampli- 
tudinem  apostolicae  Sedis,  ut  statuta  et  consuetudines 
tanlae  sedis  et  Ecclesiarum  consensione  fîrmatœ  pro- 
priam  stabiiitalem  obtineant. 

GAPUT    II. 

Exponitur  tertium  caput  Gallicance  Declarationis  :  huj'us  duœ 
partes  :  id  probandum  suscipitur,  ecclesiasticam  disciplinam, 
sive  universam ,  sive  particulares  spectet  Ecclesias,  à  homano 
Ponti/ice  régi,  adhibitis  regulis ,  sive  universim,  sive  parti- 
culatim  receptis. 

Tertium  caput  Declarationis  Gallicanœ  versatur  circa 
usum  apostolicœ  potestatis,  quoad  ecclesiasticam  dis- 
ciplinam ;  ac  secundo  ejusdem  Declarationis  capiti,  Gon- 
stanliensique  decreto  merilb  annectitur. 

Posquàm  enim  erat  positum  ex  ejus  decreti  auctori- 
tate,  pontificiam  potestatem  conciliari  subesse,  etiam 
quoad  fidem  ac  reformationem ,  qua  ecclesiastica  disci- 
plina continelur  :  exponendum  restabat,  quae  esset  illius 
subjectionis  ratio  in  ulraque  ista  re  :  quod  tertio  quar- 
toque  capite  Gallicani  Patres  exequuntur. 

Et  Galli  quidem  nostri,  œquè  ac  cœleri  agnoverunt 
semper  in  Fetro  et  successoribus  plenitudinera  eccle- 
siaslicag  potestatis,  «  quara  nemo  hominum  prseter  Chri- 
stum,  inio  nec  Ecclesià  tota  conferre  potuit  et  auferre;  » 
sed  simul  docuerunt  hujus  potestatis  exercilium  et  usum 
canonibus  moderandum  :  quod  à  Gersone  diclum',  non 
modb  Academia  Parisiensis,  atque  Ecclesià  Gallicanâ, 
nostrique  omnes;  sed  etiam  per  universum  orbem  op- 
timi  quique  magno  studio  celebrarunt. 

Hanc  ergo  doctrinam,  qua  ecclesiasticœ  disciplinée 
ratio,  Ecclesiaeque  Gallicanœ  libertates  constant,  Patres 
Gallicani  tertio  capite  profitenlur. 

Dividitur  autem  caput  illud  bifariam.  Cùm  enim  ec- 
clesiastica disciplina,  vel  universim  spectetur,  vel  par- 
ticulatim;  hoc  est,  vel  universam  ecclesiam,  vel  parti- 
culares respiciat  Ecclesias,  puta  Gallicanam;  exponunt 
Gallicani  Patres,  utroque  respectu  Ecclesiam,  non  ad 
arbitrium  régi  à  Romane  Pontifice  ;  sed  universam  qui- 
dem per  canones  ubique  receptos,  ac  totius  mundi 
reverentid  consecratos  :  particulares  verb  Ecclesias, 
verbi  causa  Gallicanam,  per  régulas  in  hâc  Ecclesià 
receptas.  Regularum  verô  nomine  etiam  consuetudines 
approbatas  comprehendunt. 

Ac  ne  qua  sit  diflicultas,  exponunt,  recepta  ea,  seu 
approbata  haberi,qu6e  Sedis  apostolicae  atque  Eccle- 
siarum consensione  et  usu  obtinuerint  :  quœ  usque 
adeo  sanasunt,  ut  de  ils  ferè  ipsi  etiam  adversarii  con- 
ticescant. 

CAPUT   III. 

Ecclesià  Bomana  iisdem  canonibtis  régit  Ecclesias,  qxdbus 
ipsa  reçjitur  :  probatur  ex  Romanis  Pontificibus . 

Hmc  igitur  singillatim  exponere  potiùs,  quàm  pro- 
bare  nos  oportet.  Exponimus  autem  maxime  ex  Sedis 
apostolicee  decretis,  quœ  obvia,  ac  totles  amplis  vo- 
luminibus  memorata ,  nunc  compendiosè  recensere 
placet. 

Id  fundamenti  loco  ponimus ,  Ecclesiam  Romanam 
eb  maxime  eminere  caeteris  ,  qubd  canones  et  sequatur, 
et  aliis  sequendos  suâ  aiictoritate  preescribat. 

Id  sanctus  Gelasius  profiletur  loco  celebri,  quo  do- 
cel*  :  «  Uniuscujusque  Synodi  constitutum,  quod  uni- 
versalis  Ecclesiœ  probavit  assensus,  non  aliquam  magis 
exequi  Sedem  prœ  cœteris  oportere,  quàm  primam,  quœ 
et  unamquamque  Synodum  suâ  auctoritate  confirmât, 
et  continualâ  moderatione  custodit.  «  En  quae  Romana 
Sedes  exequi,  atque  exequenda  mandare  velit;  ea  nempe 

1.  Gers.,  de  Potest.  Eccles.  cons.  i  et  x,  tom.  il, p.  227,  240.  Serm. 
cont.Bull.  Mendie.  ibid.,j}ag.  432.  De  stat.  Eccl.  de  stat.  Prœl.  con- 
stû.  IV;  ibid.,  p.  532.  —  2.  Gelas.,  ep.  xiii ,  ad  Ep.  Dard.,  tom.  iv 
Conc  ,  col.  1200. 


quae  et  ipsa  firmavit ,  et  universalis  Ecclesix 
assensus. 

Et  ante  eum  Zozimus'  :  «  Indecens  autem hoc 

ab  Episcopis  ob  certas  causas  Goncilium  agitantibus 
extorquere,  quod  contra  statuta  Patrum  et  sancti  Tro- 
phimi  reverentiam^,  qui  primus  Metropoiitanus  Arela- 
tensis  civitatis  ex  hâc  Sede  directus  est,  concedere  vel 
mutare  ne  hujus  quidem  Sedis  possit  auctoritas.  »  Guius 
rei  causam  egregiam  subdit  his  verbis  :  a  Apud  nos 
enim  inconvulsis  ravicibus  vivit  antiquitas ,  cui  statuta 
Patrum  sanxere  reverentiam.  » 

Haec  occasione  Arelatensis  Ecclesiae  dicta  sunt  à  Zo- 
zimo  de  juribus  peculiaribus  Ecclesiarum,  quœ  secundo 
loco  in  hoc  tertio  capite  Declarationis  Gallicanae  con- 
tineri  vidimus.  Et  his  quidem  obligari  se  Sedes  aposto- 
lica  profitelur  ;  quantb  magis  lis  quae  universalis  Ecclesias 
firmavit  assensus. 

Hinc  Léo  ilie  IVIagnus  :  «  Nimis  improba  sunt,  nimis 
prava,  quae  sanctissimis  canonibus  probantur  adversa^.» 

Sanctus  Gregorius  Magnus  :  «  Si  canones  non  custo- 
ditis  et  majorum  vultis  statuta  convellere ,  non  agnosco 
qui  estis^.  » 

Sanctus  Martinus,  doctissimus  Pontifex  et  Martyr 
egregius  :  «  Canones  ecclesiasticos  solvere  non  possu- 
mus,  qui  defensores  et  custodes  canonum  sumus,  non 
transgressores^.  » 

Et  sanctus  Léo  III ,  ad  Caroli  Magni  Legatos  :  «  Ego 
me  illis  (Concilii  Patribugi^)  absit  ut  praeferam,  sed 
etiam  illud  absit,  ut  coaequare  prcesumam';  »  cùm  ab 
eo  peteretur  ut  in  disciplina  canendi  Symboli  aliquid 
innovarel*. 

Sanctus  Léo  IV  :  «  Non  potuiraus  praefixos  Patrum 
termines  immutare'.  » 

Nicolaus  I,  auctoritatis  apostolicae  vindex  acerrimus, 
de  Ignatio  deposito,  ac  Pliotio  contra  canones  substi- 
tuto  :  «  Talibus  itaque,  qui  juris  nostri,  id  est,  cano- 
num guberuacula  custodimus,  necesse  est  ob\  iemus  '".  » 
Ac  postea  :  «  Canonum  paternorum  vêtus  forma  serve- 
tur.  »  Atque  aliâ  epistolâ  eàdem  de  re  :  «  Romana  Ec- 
clesià semper  sanctorum  Patrum  sincerissimas  auctori- 
tates  in  omnibus  actibus  suis  sequitur".  »  Verùm  haec 
traclatio  involumen  excrescet,  si  omnia  congerimus. 

His  ergo  evincimus  duo  ;  canones  in  Ecclesià  Romana 
maxime  observâtes  :  canonum  observantiam  ab  Ecclesià 
Romana  ut  capite,  in  omnia  Ecclesiae  membra,  et  exem- 
ple et  auctoritate  diffusam.  Hoc  enim  est  quod  aiebat 
Papa  Zozimus'^  :  «  Apud  nos  enim  inconvulsis  radici- 
bus  vivit  antiquitas;  »  hoc  est,  et  haeret  a[)ud  nos,  et 
inde  pullulât  per  omnes  Ecclesias.  Quo  etiam  spectant 
illa  sancti  Innocentii  ad  Victricium  Rolhomagensem '^  : 
«  Rectè  postulasti ,  ut  in  illis  parlibus  istiusmodi,  quam 

i.  Zoùm.,  ep.  vir  ad  Epise.  Prov.  Narb.  et  Viemi.,  tom.  ii  Conc. 
col.  1570. 

2.  Massiliensis  et  Viennensis  Episcopi  PaLroclus  et  Simplicius .  id  sil)i 
juris  arrog:ab.inl ,  alter  ut  secundae  Narbouensis ,  alter  ut  Viennensis  pro- 
vinciarum  Episr.opos  ordinarent.  At  Zozimus,  in  eà  epistolâ  et  iii  iis  quas  de 
eàdem  re  anlea  scripserat.  deci'niiL  Imc  ,iiis  metropoliticum  per  eas  provincias 
à  solo  Arelatenstum  civitiui^  I  ii  i  .p-^  '  \ 'n'Ti  oportere.  Nemo  nescit  secutis 

temporibus,  inter  Leonem  " '■    Mil.uiiim  AielatensiMu  inlercessisse 

grave  dissiilium;  quo  lu  di-  ii-  m  Ml  :iinni  metrojiolitico  jure  iirivavit; 
causatus  nempe,  jus  illu  l  .i  •!■  [i..^--  .iliu-ari,  ideo  quod  per  privilegium 
Pairoclo,  proximo  Hllarii  priodecessore  (uerat  à  Sede  aposlolicd  tempora- 
liter  coîicessum.  Ep.  x  Léon.  al.  Lxxxix,  ad  E|iisc.  Prov.  Viena.  Qua3 
Leonis  verba  muUis  persuaserunt  supposititiam  esse  eam  Zozimi  epistolam, 
quà  metropolitica  potestas  Arelatensi  Episcopo  asseritur.  Sed  hauc  esse  g:e- 
nuinam  invictissimè  probat  P.  Quesnel  in  suâ  dissert,  v  in  S.  Leonem.  qua) 
est  apologetica  pro  S.  Hilario.  Vid.  hanc  dissert.  part,  i,  cap.  vi  {Edit. 
Paris) . 

3.  Léo.  Mag.,  epist.  Lxxx,  al.  Lin.  ad  Anast.  C.  P.  —  i.  Greg.  Mag., 
lib.  III,  indict.  xi,  ep.  lui,  ni.  LWad  Joan  C.  P..  tom.  ii ,  col.  603.  — 
5.  llart.  I,  ep.  ixad  Pantaleo.,  tom.  vi  Conc,  col.  33.  —  6.  Clialcedo- 
nensibus.  —  7.  Rescrip.  Léo.  III  ad  Carol.  Mag.,  tom.  vu  Conc,  col. 
1195. 

8.  Léo  nunquam  potuit  e6  adduci  ut  verbulum  Filiogue  Symbolo  adderet  : 
quippe ,  inquiebat ,  Paires  Chalcedonenses ,  in  Symbolo  Nica3no  ,  tollendo  , 
addenda ,  mutandove  quidquam  inserere  prohibuerunt.  Deinde ,  paucis 
interjeclis ,  ea  dixit  quaj  à  Bossuet  in  lextu  allegantur  (Edit.  Paris). 

9.  Fragm.  Epist.  Léon.  lY  ad  Loth.  Imp.,  tom.  viii  Conc,  col.  35, 
malè  33.  — 10.  Nicol.  I,  epist.  u  ad  Michael.  Imp.,  ibiit.,  coi.  272.  — 
U.  Id.  ep.  V.  ad  eumi.,  c.  279.  —  12.  ^ox-im..  ep.  vu,  jam  cit.  — 
13.  Ep.  Innoc.I  ad  Yictr.  Ilothomag  ,  loin,  n  Conc,  col.  1250. 
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tenet  Ecclesia  Romana,  forma  servetur;  non  qiio  nova 
prœcepta  aliqua  imperentur;  sed  ea,  quae  per  desidiam 
aliquonira  neglecta  siinl,  ab  omnibus  observati  cupia- 
mus ,  quee  lamen  apostolicà  et  Palrum  iradilione  sunt 
constituta.  » 

Sic  Ecclesia  Romana  anliquas  régulas ,  quas  ipsa  om- 
nium prima  servaret ,  servandas  mandabat  caeteris. 
Hinc  eliara  Nicolaus  I,  epistolâ  ad  Photiura  haec  docet  : 
quod  Ecclesia  Romana  sit  capul  omnium  Ecclesiaruni, 
illas  «  abeâ  recliludinem  alque  ordinem  in  cunclis  uli- 
litalibus  et  ecclesiaslicis  inslitutionibus,  quas  secundùm 
canonicas  et  synodicas  sanctorum  Palrum  sanctiones 
inviolabiliter  alque  irrefragabililer  retinerel,  exquirere 
et  sectari'.  »  Ergo  firmiim  illud  aposlolicœ  Sedis  per- 
pétua traditione,  hinc  ad  omnes  Ecclesias,  à  Romana 
Ecclesia  omnium  principe  ,  ordinem  propagatum  ;  quod 
eas  iisdera  canonibus  regerel,  quibus  ipsa  prima  om- 
nium regeretur. 

GAPUT  IV. 

Idem  probatur  ex  gestis  sub  Bonifacio  II;  et  ex  Concilio 
Romano  sub  Jeanne  IX,  de  Iranslalionibus. 

Hinc  fit,  ul  vix  uUos  habeamus  ordinandae  in  Ro- 
mana Ecclesia  disciplinae  peculiares  canones  constitu- 
tos;  sed  quœ  per  omnes  Ecclesias  jubebantur,  ea  in 
Ecclesia  Romana,  vel  primitus  obtinebant ,  vel  ddigen- 
tissimè  reci|)iebantur  et  cuslodiebantur.  Sic  annexus 
sacris  Ordinibus  caelibatus;  sic  sacrae  electiones  ordine 
celebratae;  sic  vetiiœ  translationes;  sic  eadem  omnia , 
quœ  cœleris  Ecclesiis,  Ecclesia  Romana  sibi  vel  maxime 
interdicla  esse  inlellexit. 

In  \itis  Pontificum  legimus  de  Bonifacio  IP  :  «  Hic 
congregavit  Synodum  in  basilicâ  beali  Pétri  Apostoli , 
et  fecit  constitutum,  ut  sibi  successorem  ordinaret.  Quo 
constituto  cum  chirographis  Sacerdotum  et  jurejurando, 
ante  confessionem  beati  Pétri  Aposloli,  in  Diaconem 
Vigilium  conslituit.  Eodom  tempore  fada  iterum  Sy- 
node, hoc  cassaverunt  Sacerdotes  omnes,  propter  re- 
verenliam  Sedis  sanctee;  et  quia  contra  canones  fuerat 
factum,  et  quia  culpa  eum  respiciebat,  ut  successorem 
sibi  constitueret ,  ipse  Bonifacius  Papa  reum  se  confes- 
sus  est  majestatis^,  qubd  Diaconem  Vigilium  sui  sub- 
scriptione  chirographi  ante  confessionem  beati  Apostoli 
Pétri  successorem  constituisset,  ac  ipsum  conslilutum 
in  preesenliâ  omnium  Sacerdolum  et  Gieri  et  Senatùs 
incendie  consumpsil.  »  Ad  reverentiam  sanclae  Sedis 
pertinere  inlelligebant ,  ut,  quae  in  eâ  contra  canones 
fièrent,  cassarenlur.  Neque  Bonifacius  allegabat  pleni- 
tudinera  potestatis,  quâ  supra  canones  eveclum  se  esse 
jaclaret  ;  sed  ipse  primus  omnium  canonibus  serviebat. 
Ita  rem  gerebant  optimis  Ecclesiae  Romanae  tempori- 
bus. 

De  Iranslalionibus  memorabile  illud  ;  nullum  in  Se- 
dem  apostolicam  ab  episcopalu  translatum  videri ,  ante 
Marinumanno  882,  aut  Formosum  anno  891,  ex  Epis- 
copo  Portuensi  assumptum  :  ut  totis  ferè  nongentis  an- 
nis  Ecclesia  Romana  nullam  translalionem  noverit  :  adeo 
canonibus,  quibus  Ecclesiara  regeret,  serviebat. 

Et  id  quidem  Marino  à  Basilio  Macedone  Imperatore 
exprobraium  :  Stephanus  verb  V,  à  Marino  tertius,  sic 
respondet*  :  «  Quicumque  dicunt  Marinum  fuisse  antea 
episcopum^,  ac  proinde  non  potuisse  ad  aliam  sedem 
transferri;  ostendant  illi  id  aperlè.  Scito,  dilecte,  el 
omni  honore  digne  Imperalor,  qubd  licet  illi  imoedi- 
menlo  fuisset,  quod  objicitur  de  canone,  cùm  tamen  id 
nunquam  fueril,  mulliludo  tamen  sanctorum  Palrum, 
i.  Nicol.  I,  epist.  V[  ad  Phot.,  tom.  viii  Conc.  col.  28-2.  —  2.  Lib. 
Pont.  Anast.  m  vit.  Bonif.  H.  tom.  iv  Conc,  col.  1(382.  -  S^Divinaj. 
—  4.  Sleph.  V,  epist.  i  ad  Basil   Imp.,  loin,  ix  Conc.  col.  ibl. 

5.  Marinum  fuisse  E|iiscoiram  à  Joanne  IX  conslilum  dicil  quidem 
FLEURY  lib.  Lin,  n.  37;  sed  iiegal  ulli  Ecclesia;  fuisse  pi-aîlalum.  Nem|ie 
eo  lanlù'ra  cODSilio  ordinalus  fuerat ,  ul  ad  Sclavos  diviui  verbi  praîco  dinge- 
relur.  Vid  ejus  vitara  à  Binio  scriplara,  lom.  IX  Conc,  col.  i^i<.  De  Marrni 
episcopalu  sic  Baronius  memoVal,  an.  882,  tom.  x,  p.  583.  Cujusnam 
Eccleslœ  Episcopus  fuerit  non  salis  exploratum  habemus  {Edtt.  Pans). 


et  illorum  auctoritas  et  judicium  potuit  illum  consti- 
tuere  in  primo  gradu.  »  Quo  loco ,  per  multitudinem 
sanctorum  Palrum,  significal  sacrum  Goncilium  Eccle- 
siae ac  provinciae  Romanaj,  vicinarumque  Ecclesiarum, 
quae  Papae  electionem  facore  vel  firmare  consueverant  ; 
quarum  auctorilate  Marinus  per  dispensationem  trans- 
ferri poluerit. 

Tum  profert  Gregorium  Nazianzenum  et  alios,  qui 
é  suis  sedibus  ad  aliénas  iranslati  sunt.  Nec  ille  quidem 
dicit  Romanam  Ecclesiam  aliis  eminenlem,  canonibus 
non  teneri  ;  imo  dispensationem  ex  sacri  Concilii  aucto- 
ritate ,  in  eà,  ut  in  aliis,  locum  habere  potuisse. 

Gaetera  quae  subdit,  tamelsi  peccatum  fuisset  in  Ec- 
clesia Romana ,  tamen  primam  Sedem  à  nemine  judi- 
cari:  eb  pertinent,  non  ut  Ecclesia  Romana  canonibus 
non  obligetur;  sed  ut  ejus  Pontifices,  etiamsi  peccasse 
videantur,  non  tamen  subsint  particulari  Goncilio,  quale 
adversùs  Marinum  Gonstantinopoli  ab  Imperatore  con- 
gregari  poluisset;  quod  allerius  loci*fest. 

De  Formoso  quidem  omnes  norunt  ejus  cadaver  à 
Stéphane  VI  (seplimum  passim  vocant)  refossum,ob- 
jectumque  illud  mortuo  :  «  Cùm  Portuensis  Episcopus 
esses,  cur  ambitionis  spiritu  Romanam  Sedem  usurpa- 
sti  '  ?  »  Ac  doinde  tribus  abscissis  digitis ,  quibus  Ponti- 
fices benedicere  soient,  projeclum  in  Tiberim. 

Haec  quidem  infanda  acla  à  Joanne  IX  damnata  sunt 
in  Goncilio  primo  Romano  ,  septuaginla  quatuor  Epis- 
coporum,  cujus  Synodi  capitulum  tertium  sic  habet^  : 
«  Quia  necessitatis  causa  de  Portuensi  Ecclesia  Formo- 
sus  pro  vitae  merito  ad  apostolicam  Sedem  provectus 
est,  statuimus  et  omnino  decernimus,  ut  id  in  exem- 
plum  nullus  assumât  ;  praesertim  cùm  sacri  canones  hoc 
penitus  interdicant ,  et  praesumentes  tantâ  ferlant  ul- 
tione,  ut  etiam  in  fine  laicam  eis  prohibeant  commu- 
nionem;  quippe  quod  necessitate  aliquoties  indultum 
est,  necessitate  cessante,  in  auctoritatem  sumi  non  est 
permissum.  » 

Canon  memorabilis ,  quo  Ecclesia  Romana  ut  forma 
caeterarum,  adeo  communi  reliquae  Ecclesiae  canone  se 
teneri  testata  est,  ut  id  etiam  vereretur,  ne  laxata  apud 
se  disciplina,  aliis  quoque  laxala  esse  viderelur  :  adeo- 
que  et  ipsa  laxali  erga  se  canonis  causam ,  ipsam,  quee 
caeleras  quoque  excusaret  Ecclesias,  necessitatem  af- 
fert  :  tum  cavet  canonibus  ab  exemplo  Romanae  Sedis, 
et  eos  innovât  ac  firmat.  Fixum  ergo  illud  atque  perpe- 
tuum,  ita  à  Domino  Ecclesiam  Romanam  cœteris 
praesidere  jussam,  ut  quibus  Ecclesiam  universam  re- 
geret ,  lis  canonibus  ipsa  regeretur. 

GAPUT  V. 

Aliud  exemphm  :  Concilium  Romanum  sub  Joanne  XII. 
Aliud  exemplum  videamus.  Decimo  exeunte  saeculo  , 
anno  Ghrisli  scilicet  963,  Joannes  XII,  à  Synodo  habita 
auctore  Olhone  I  Imperatore,  propter  horrenda  toloque 
Orbe  nota  flagilia  acscelera,  depositus  est.  Léo  dictus 
VIII  huic  substitutus.  Hanc  Synodum,  ut  omni  auclori- 
tate  canonicâ,  ulque  eliam  ordine  judiciario  deslilutam , 
Baronius  rejicit  inter  pseudo-Synodos^.  Romanam  Sy- 
nodum àquà,  Joanne  praeside,  anno  964,  illa  damnata 
estSynodus,  miris  offert  laudibusV  Hujus  ergo  Synodi 
acla  audiamus,  actione  primâ^  :  ce  Joannes  piissimus  ac 
sanctissimus  sanclœ  Romanae  Ecclesiœ  Papa  dixit  :  Sci- 
tis,  dilectissimi  fralres,  me  fuisse  expulsum  impenah 
vi  per  duos  menses  à  proprià  sede.  Quapropter  \os  plu- 
rimum  rogo ,  si  dici  polest  regulariler  Synodus  illa, 
quœ  habita  est  me  absente,  in  Ecclesia  meâ,  ab  Othone 
imperatore,  suisque  Archiepiscopis  et  Episcopis ,  an 
non?  Sanctura  Goncilium  respondit  :  Proslibulum  fa- 
vensadultero,  invasori  scilicet  aliénas  sponsas ,  nempè 

i.  Luitm-aai.,lib.  i.cap.  viii.  Yid.  vil.  Steph.  VI;  tom.  ^i\Conc. 
col  415  —  2.  Conc.  Bom.  sub  Joan.  IX,  cap.  ni;  idem,  col.  503.  — 
3  Plat,  invit.  Joan.  XII,  Baron.,  an.  963,  tom.x,  p.  ^li■  —  *■  Bf 
roH.,  an.  964,  p.  119  et  seq  —  5.  Conc.  Kom.  sub  Joan.  XII,  an.  9b4, 
tom.'  IX  Conc,  col.  054,  655. 
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Leoni  intruso.  Piissiraus  ac  sanctissimus  Papa  dixit  : 
Ergo  damnanda  est  à  nobis?  Sanctum  Conciiium  res- 
pondit  :  Auctoritate  saiiclorum  Patrura  damnanda;  » 
hoc  est  auctoritate  canonum.  Tum  à  Papa  et  Episcopis 
prolata  sententia  est.  Rursus  Papa  sic  interrogat  : 
«  Quid  censetis  de  Sicone  Episcopo  '  à  nobis  dudùm 
consecrato,  qui  in  nostro  patriarchio  Leonem  curialem, 
et  neophytum,  atque  perjurum  nostrum,  jam  Ostiarium, 
Lectorem,  Acolylhum,  Subdiaconum,  Diaconum,  atque 
subito  Presbyterum  ordinavit,  eunique  sine  aliquà  pro- 
batione,  (hoc  est  sine  consueto  examine)  contra  cuncta 
sanctorum  Patrum  statuta,  in  nostrâ  apostolicâ  Sede 
consecrare  non  formidavit?  Sanctum  Conciiium  respon- 
dit  :  Deponatur  ipse  qui  ordinavit,  et  qui  ab  eo  est 
ordinalus.  »  Nerape  ex  sanctorum  Patrum  statulis , 
quibus  curiales ,  quibus  neophyti,  atque  assumpti  ex 
laicis,  episcopalu  arcebantur,  quibus  Episcopi  sine 
canonico  examine  fieri  vaterentur.  Papa  iterum  rogat  : 
«  Quid  ergo  de  illo  curiali  et  neophyto,  perjuro,  atque 
invasore  uostrœ  Sedis  ceiiselis?  Sanctum  Conciiium 
respondit  :  Omnino  damnelur;  ut  nullus  deinceps  curia- 
lium,  aut  neophytorum,  aut  judicum,  aut  publiée  pceni- 
tentium  ad  summum  Ecciesiae  gradum  aspirare  praesu- 
mat.  Tum  piissimus  ac  sanctissimus  Papa  dixit  ;  Sil 
Léo  curialis  ac  neophytus  ac  perjurus  noster,  Domini 
omnipotentis,  ac  beatorum  Apostoiorum  Principum  Pé- 
tri et  Pauli  et  omnium  simul  sanctorum  alquo  veneran- 
dorum  et  uni\ersalium  Conciliorum  auctoritate,  necnon 

et  Spiritùs  sancti  per  nosjudicio, omni  clericatu 

prorsùs  exutus.  » 

Hic  Joannes  tantâ  sede  depulsus ,  non  sedis  suœ  pri- 
vilégia, quae  essent  maxima  et  notissima,  praedicabat  ; 
nuUos  canones  de  suâ  sede  prolatos  aut  ipse,  aut  Epi- 
scopi proferebanl  ;  Patrum  statutis,  Conciliorum  uni- 
versalium  auctoritate,  communi  se  canone  tuebalur; 
quo  damnatus  Photius;  quo  ubique  curiales,  neophyti 
inexaminati,  Clero  arcebantur.  Sic  igitur  decimo  sae- 
culo  corruptissimo  ,  in  Ecclesiâ  Romanâ ,  ipsa  tiadi- 
tione  vivebat  antiquitas,  et  communium  canonum  dis- 
ciplina :  neque  aliter  Joannes,  adversùs  Othonis  Syno- 
dum,  quàni  communi  se  canone  defendebat. 

GAPUT  VI. 

Nova  el  inaudita  Graliani  interpretatio ,  sxv,  Quœst.  I,  P.  2  : 

Si  ergo. 

Neque  me  fugit  quem  in  sensum  Gratianus  haec,  post 
aliquot  sœcula  detorserit  ;  nempe  is  primus  omnium 
mortalium,  anno  demum  circi ter  4150  ,  de  suo,  neque 
uHum,  ut  aliàssolet,  auctorem  allegans ,  hsec  scripsit  : 
«  Quemadmodum  Chrislus  sabbati  ac  legis  Dominus  se 
sabbato  submisit;  sic,  inquit^,  summae  Sedis  Pontilices, 
canonibus,  sive  à  se,  sive  ab  aliis  sua  auctoritate  con- 
ditis,  reverentiam  exhibent,  et  iis  se  humiliando,  ipsos 
custodiunt,  ut  aliis  observandos  exhibeant.  »  Durius 
est,  quod  subjungit,  neque  antea  usurpatum  à  quo- 
quam,  quod  iideni  Pontifices ,  «  nonnunquam  ,  seu  ju- 
bendo,  seu  definiendo,  seu  aliter  agendo,  se  decretorura 
dominos  et  conditores  esse  ostendunt.  »  Neque  levius 
istud  :  «  Aliis  imponitur  nécessitas  obsequendi  :  sum- 
mis  verb  Pontificibus  ostenditur  inesse  auctoritas  obse- 
quendi, ut  à  se  tradita  observando,  aliis  non  contem- 
nenda  demonstrenl ,  exemple  Christi ,  qui  sacramenta 
quae  Ecciesiae  servanda  mandavit,  primus  in  se  ipso 
suscepit ,  ut  ea  in  se  ipso  sanctilicaret.  »  Quae  si  quis 
anle  hœc  tempora  à  Romanis  Pontificibus,  \el  à  quo- 
piam  probatioris  notœ  auctore  conscripta  legerit,  nihil 
repugno  ,  quominus  auctoritatem  obtineant.  Valere  au- 
tera  quae  contra  totius  anterioris  œvi  tradilionem,  duo- 
decimo  demum  saeculo,  Gratianus  commentus  est,  theo- 
logicœ  disciplinée  ratio  non  sinit.  Sed,  omisse  Gratiano, 
ad  prisca  et  anteriora  redeamus. 

1.  Oslipnsi.  --  2.  Caus.  xxv,  quœsl.  i .  Ri  ergo  :  cop.  xvi,  part.  il. 


GAPUT  VII. 
Conciiium  Mosomense  :  Rodulphi  Glabri  locus  :  Conciiium  Ansa- 
num  :  de  eo  anonymi  responsiones  :  de  exemptionibus  obiter  : 
Pelri  Venerabilis ,  et  sancti  Bernardi  loci  :  an  Monachis  Clu- 
niacensibus  profuerit ,  quod  Romanum  Pontilicem  peculiarem 
Episcopum  liabere  vellent. 

CuM  ergo  Ecclesiâ  Romana  communi  canone  et  rege- 
retur  et  regeret,  sancti  Patres  nostri  Gallicani  Episcopi, 
referente  Flodoardo',  ad  annum  948,  in  Mosomensi^ 
Synodo,  miranlur  allatas  litteras  ex  nomine  Agapeti 
Papae  per  Clericum ,  qui  eas  Româ  detulerat,  nihil 
auctoritatis  canonicae  continentes;  hoc  tantùm  praeci- 
pientes,  ut  Hugoni  Rhemensi  redderetur  episcopium.  » 

Hoc  noslris  novum  et  insolens  videbatur,  quippe  à 
consuetudine  romanae  Ecciesiae  alienum.  Pergit  Flo- 
doardus  ;  «  Quibus  lectis,  ineuntes  Episcopi  Conciiium, 
cura  Abbatibus  et  caeteris  sapientibus,  qui   adorant, 

responderunt ut  quod  regulariter  cœptum   fuerat, 

canonicè  pertractaretur.  »  Itaque,  recitato  capitulo  six 
Carthaginensis  Concilii^,  «  de  accusato  el  accusatore, 
judicatum  est  secundùm  definitionem  ipsius  capituli,  ut 
Arlaldo  Praesule  retinente  communionem  et  parochiam 
Rhemensem,  Hugo  qui  ad  duas  Synodes  evocatus  ve- 
nire  contempserat,  à  communione  et  regimine  Rhe- 
mensis  episcopii  abslineret,  donec  ad  universalem  Sy- 
nodum  (ex  Germanis  et  Gallis  Episcopis  congregatam) 
se  purgaturus  occurreret.  » 

Suspectas  habent  allatas  Româ  ex  nomine  Papse  litte- 
ras, quod  sola  jussa,  nihil  canonicx  auctoritatis  conti- 
nerent.  Ipsi  ex  canonibus  Roberto  Trevirensi  Legato 
apostolico  auctore,  inchoata  exequuntur.  Sic  Germani, 
sic  Gallicani  Episcopi  judicabant. 

Notum  illud,  neque  omittendum  Rodulphi  Glabri^, 
de  Episcopis  Gallicauis  aegrè  ferentibus,  Cardinalem  à 
Jeanne  XVII  delegatum,  ut  Romani  Pontificis  auctori- 
tate, basilicam^in  agro  Turonico  à  Fulcone  Andega- 
vensi  Comité  constructam  consecraret  :  qubd  Hugo 
Turonensis  Archiepiscopus  ex  causis  canonicis  facere 
recusasset.  Quâ  de  re  Glaber  haec  scripsit  :  «  Quod  uti- 
que  audientes  Galliarum  Prœsules  praesumptionem  sa- 
crilegam  cognoverunt  ex  caecà  cupiditate  [)rocessisse.  » 
Ac  rursus  :  «  Licet  Pontifex  Romanae  Ecciesiae,  ob 
dignitatem  Sedis  apostolicae,  caeteris  in  Orbe  constitutis 
Episcopis,  reverentior  habeatur;  non  tamen  ei  licet 
transgredi  in  aliquo  canonici  moderaminis  tenorem.  » 
Denique  :  «  Universi  pariter  détestantes,  quoniam  ni- 
niùm  indecens  videbatur,  ut  is  qui  apostolicam  regebat 
Sedem  apostolicum  primitus  ac  canonicum  transgredia- 
tur  tenorem.  «  Itaque  turbinera  repente  coortum,  quo 
concussabasilica"  ac  disturbata  consecratio  est,  divino 
judicio  imputarunt.  Anno  1004'. 

Sunl  qui  Rodulphum  Glabrura  falsi  convictum  pu- 
tent,  tabulis  ab  illustrissimo  viro  Petro  de  MarcA  sura- 
matim  relatis*.  Atqui  vir  doctissimus  his  tabulis,  Gla- 
brum  non  confulatum,  sed  illustratum  voluit  ;  deinde 
bas  tabulas  visas  lectasque  oportet  intégras,  antequam 
candidissimo  hujus  aevi  historico  detrahamus  fidem  : 
denique  utcumque  est,  ejus  testimonio  firmatum  vide- 
mus,  de  observando  etiam  à  Romano  Pontifice  canonico 
ordine,  coraraunera  Ecciesiae  Gallicanae  sensum. 

Neque  ita  raultb  post,  Conciiium  Ansae  in  Pago  Lug- 
dunensi  congregatum  est.  Ibi  Gauslenus  de  Viennâ 
Episcopus  Matisconensis  gravera  expostulationem  ha- 
buit,  de  ordinatione  Cluniacensium  Monachorum  à  Bur- 
chardo  Viennensi  facta,  vi  privilegii,  quod  Cluniacenses 
habebant  à  Romanâ  Ecclesiâ.  Quâ  de  re  sancta  Synodus 

1.  Floionrd.  in  Chron.,  an.  9i8.  Vid..  tom.  ix  Conc.  cal.  622,  623. 
—  2.  Mosomum  oppidulum  Francia3 ,  in  Carapaniâ  situm  est.  ~  3.  Cad. 
Canon.  Eccl.  Afric,  c.  xix.  tom.  n  Conc  col.  W60.  —  i.  Monacbi 
Cluniaccnsis.  —  5.  Seu  monasterium  Belli  loci  in  pago  Turonico  in  pro- 
speclu  Castri  Lucassensis  (,Edit.  Paris).  —  6.  Im6  eam  fundiliis  cversam 
fuisse  Glaber  affirmât  (.Edit.  Paris).  —  1.  Rodulph.  Glab.,  lib.  ii,  c.  iv, 
aimd.  Duchés.,  tom.tv.  —  8.  Marc,  de  Concord.,etc.,  lib.  iv,  c.  viii. 
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sic  statuit'  :  «  Relegentes  sancli  Chalcedonensis  Conci- 
lii,  et  plurimorum  aulhenlicorura  Conciliorum  senten- 
tias  ,  quibus  prœcipitur  qualiter  per  unamquamque  re- 
gionera  Abbates  et  Monachi  proprio  subesse  debeant 
Episcopo,  et  ne  Episcopus  in  parocliiâ  alteriiis  audeat 
ordinaliones  vel  consecrationes,  absque  iicentiâ  ipsius 
Episcopi,  facere;  decreverunt  chartam  non  esse  ratam, 
quœ  canonicis  non  solùm  non  concordaret ,  sed  etiam 
contrairet  sententiis.  Archiepiscopus  ratione  convictus, 
à  Gausleno  veniain  petiit.  »  Eidem,  muictà  impositâ, 
satisfecit-,  anno  '102o. 

Neque  proptereà  omnia  privilégia  cassa  habebantur. 
Hoc  tantum  cavebant  ne  pro  arbitratu ,  ne  necessitate 
nuliâ ,  ne  inconsultis  iis  quorum  intererat,  concessa 
viderentur.  Itaqueea  privilégia,  quae  liactenus  invalue- 
rant,  concedi  solebant  auctoribus  Episcopis  ,  vel  Syno- 
dis  certè  consenlientibus,  et  ad  certum  raodum,  ma- 
gnoque  respecta  ad  canonicum  ordinem.  Que  etiam  vir 
doctissimus  Ludovicus  Tliornassinus  luculeulissimè  de- 
monstra\it3. 

Ansanae  Synodi  auctoritatem  elevare  nititur  auclor 
anonymus  qui  de  Gallicanis  libertatibus  scripsit*.  Ac 
pnmum  quidem  ex  eâ  Synodo  niliil  memorat,  praeter 
î'ragmenluni  à  Marcâ  relalum^.  At  dissimulât  narratio- 
nem  integram  optimae  notée,  in  editione  Labbeanâ  Con- 
ciliorum insertam".  Ait  posteà  narrationis  hujiis  non 
adeb  indubitatam  esse  veritatem'' .  Sed  id  pronuntiasse 
non  suflicit  ;  docere  oportebat.  Addit  «  Monaclios  Glu- 
niacenses  privilegiis  apostolicis  usos  fuisse,  quantumvis 
renitentibus ,  sed  tandem  cédera  coactis  Episcopis.  » 
Quis  euim  haec  nescit;  et  gliscente  Iicentiâ,  prœvaluisse 
in  multis  contra  canones  absolulara  illam  et  arbitrariam 
potoslatem?  Id  ex  Ansano  Concilie  notum  esse  volu- 
nius,  majores  nostros,  sajculo  quoque  undecimo,  cano- 
num  ac  priscae  disciplinée  memores ,  extraordmariis  illis 
imperiis,  quoad  fieri  salvâ  pace  potuit,  obstitisse. 

Quare  nihil  ad  nos  illud  quod  idem  anonymus  memo- 
rat «  Joannem  XIX  et  Monachos  privilégia  jam  concessa 
défendisse.  »  Neque  magis  ad  rem  illa  Joannis  XIX 
opistola  ab  anonymo  memorata,  quâ  Burchardo  Lugdu- 
nensi  Ansani  Concilii  preesidi ,  «  gratum  animum  te- 
stetur,  qufad  Cluniacensi  monasterio  faveret  contra 
Gausienum.  »  Quâ  epistolâ  anonymus  ad  infringendam 
Ansani  Concilii  auctoritatem  frustra  utitur.  Potuit  enim, 
Burchardo  Lugdunensi  licet  praeside  refragante,  adver- 
sùs  Gluniacense  privilegium  Patrum  vicisse  sententia  : 
potuit  idem  Burchardus  ab  eâ  sententia  recessisse , 
quam  in  Ansuno  Concilio  protulisset.  Quibus  modis  à 
•loanne  XIX  grali  animi  signiflcationem  retulerit,  il- 
lœsà  Ansani  Concilii  veritate,  illud  intérim  constiterit,  et 
privilegium  contra  canones  Ghalcedonenses  datum,  Gal- 
licanis Episcopis  usque  adeo  nullum  fuisse  visum ,  ut 
Burchardus  Viennensis  ,  quod  eo  usus  esset ,  Gausleno 
Matisconensi  satisfecerit. 

Neque  hic  queerimus  an  et  quibus  casibus  Papa  po- 
tuerit ,  absolutâ  illâ  poteslale ,  hujusmodi  privilégia 
concedere,  repugnantibus  licet  Episcopis;  quam  quee- 
stionem  anonymus  invidiosè  movet  :  sed  id  tantùm 
volumus,  quod  Gallicana  Declaratio  docet ,  illam  pleni- 
tudinem  apostolicae  potestatis  per  canones  moderandam  ; 
idque  à  Patribus  nostris,  lapsis  Ecclesiae  rébus,  atque 
etiam  undecimo  seeculo,  pro  virili  parte  propugnatum 
fuisse. 

Hic  laudat  Anonymus  Petrum  Cluniacensem  duode- 
cimo  sœculo  heec  scribentem*  ;  «  His  additis  et  multâ 
invectione  extollitis  ,  quod  proprium  Episcopum  habere 

1.  Conc.  Ans.,  an,  1025  :  tom.  ix  Cône-,  col.  858. 

2.  Nempe  Burclirirdus  Viennensis ,  ul  legitur  in  actis  «  veniam  petens  à 
Gausleno,  loco  salisl'acUonis  llrniavil,...  ut  unoquoiiue  anno,  quandiu  ambo 
vivereut,...  sufficientiam  olei  de  olivis,  ad  couficieadum  chrisma,  ipsi  persol- 
veret  w  {Edit.  Paris). 

3.  Tliomass..  Discipl.  del'Edl.  toucli.  lesBénéf.,  tom.  ii, part,  iv,  liv. 
I,  c.  XLii,  p.  194  et  seq.  — 4.  Anon.,  de  Libertat. ,«(<;.,  lib.  xi,  c.  vu,  n. 
9  et  seq.  —  5.  Marc.,  de  Concori.,  etc.,  lib.  iv,  c.  viii,  n.  i.  —  6.  Tom. 
IX  Conc,  col.  859.  —  7.  Anon.,  loc.  cit.,  n.  10.—  S.  ,4non.,  ibid. 
Petr.  Clun.,  lib.  epist.  xxvm  ad  Bern,  Cist. 


refugimus  :  non  verb  respondemus,  istud  veritati  con- 
trarium  oppositâ  fronte  existere  ;  quoniam  patet  nos 
proprium  Episcopum  habere.  Quis  rectior,  quis  dignior, 
Romano  Episcopo  Episcopus  potest  inveniri?  »  Hœc 
quidem  scripsit  Petrus  ille  Venerabilis  ad  beatum  Ber- 
nardum,  seu  potiùs,  modeste  licet,  adversùs  Ipsum  et 
Gistercienses.  Nunc  lector  viderit,  Petrine  Cluniacensis, 
an  Bernardi  Glaravallensis  potior  sit  auctoritas.  Paucos 
equidem  esse  reor  qui  Petro  non  anteponant  Bernar- 
dum  accusantem  eos ,  qui  hâc  specie  ab  Episcoporum 
auctoritate  recesserint.  Nempe  conqueritur  is  ,  «  istis 
emancipationibus,  Monachos  dissolutiores  ûeri ,  imb  et 
pauperiores;  peccare  licentiîis  vagum  ac  malè  liberum 
vulgus;  noxiee  libertatis  geminam  sobolem  esse,  pauper- 
tatera  et  seecularilatem',  »  sanctitatis  nomine  in  mo- 
nasteria  introductam.  Caetera  omnibus  nota  commemo- 
rare  nihil  attinet.  Ceeterùm  eventus  docuit,  haud  frustra 
hœc  conquestum  esse  Bernardum.  Qubd  enim  Monachi 
passim  magnum  quidem  et  omnibus  praesidentem  ;  sed 
tamon  longé  positum,  et  omnium  Ecclesiarum  sollicitu- 
dine  occupatum ,  habere  voluerint  peculiarem  Epis- 
copum ;  hinc  maxime  provenisse  vidiraus ,  ut  toi 
monasteria  prope  jam  immedicabili  vulnere  prostrata 
jaceant.  Sed  nos  hiec  aliis  tranctanda  et  deploranda  re- 
linquimus  ;  quae  à  nobis  sunt  inchoata  prosequimur. 

GAPUT  VIII. 
ConcUium  Lemovicense  II  :  Gregorius  Vil  :  concors  Romano- 

rum  Porttiftcum  et  Episcoporum  professio  de  regendo  et  obe- 

diendo  secundûm  canones. 

Anno  Christi  1031,  paulb  post  Ansanam  Synodum , 
habitum  est  Lemovicense  secundûm  Concilium,  in  quo 
haec  legimus^  :  «  Episcopus  Petracoricensis  de  quodam 
Canonico  suo  tantùm  Glerico  ,  qui  uxorem  duxerat,  in- 
quirendo  proposuit  dicens ,  ut  judicarent  quid  de  eo 
ageretur.  Ad  hoc  verbum  in  Concilio  responsum  est  : 
Canones  judicent  :  quomodo  enim  possumus  nostro  ar- 
bilrio  judicare  quidquam?  »  Quâ  régula,  etiam  à  Ro- 
manis Pontificibus  gesta  eestimabant^  :  «  Inconsulto, 
inquiunt,  Episcopo  suo  ,  ab  Apostolico  pœnitentiam  et 
absolutionem  accipere  nemini  licet.  »  Ac  subdunt,  neque 
Petrum  ipsum  aliter  facturum  fuisse.  «  Certè  beatus 
Petrus,  si  sciret  illum  (quem  absolvit)  esse  à  beato  Mar- 
tiale exiiommunicatione  obligatum  ,  potiùs  eum  damna- 
ret,  quam  absolveret.  Sic  Apostolici  Romani  Episcopo- 
rum omnium  sententiam  conflrmare ,  non  dissolvere 
debent;  quia  sicut  membra  caput  suum  sequi ,  ita  et 
caput  membra  sua  necesse  est  non  contristare.  » 

Neque  aliter  Romani  Episcopi  sentiebant.  In  eodem 
enim  Concilio  refertur  Pentium  Gomitem  Arvernensem 
à  suo  Episcopo  excommunicatum  ,  à  Papa  absolutionem 
accepisse;  conquestumque  Episcopum,  hoc  responsum 
à  Papa  tulisse''  :  «  Debueras  certè  mihi  antequam  illa 
mortua  ovis  Romam  veniret,  ejus  causam  tuis  innotes- 
cere  apicibus;  et  ego  eam  omnimodo  abjicerem  ,  tuam- 
que  firmando  auctoritatem,  eam  anathematis  ictu  reper- 
cuterem.  Profiteor  quippe  omnibus  Gonsacerdotibus 
meis,  ubique  terrarum  adjutorem  me  et  consolatorein 
potiùs  esse  quàmcontradictorem  :  absit  enim  schisma  à 
me,  et  à  coepiscopis  meis.  Itaque  illam  pœnitentiam  et 
absolutionem ,  quàm  tuo  excommunicato  ignoranter 
dederam,  et  ille  fraudulenter  accepit,  irritam  facio  et 
cassara;  ut  de  illa  nihil  aliud  speret  quàm  maledictio- 
nem ,  quoad  satisfaclum  tu  juste  absolvas.  » 

Aliud  exemplum  afferunt  Papaî  Episcopum ^  «  rogan- 
tis,  ul  pœnitentiam,  quam  imposuerat ,  affirmaret'^  ;  » 
Episcopi  verb  renuentis,  his  verbis  :  «  Non  credere 
possum  hoc  mandatum  ab  eo  exortum,  »  quod  canoni- 
bus  repugnaret.  Quibus  commemoratis  :  c  Dixerunt 
Episcopi,  hoc  ab  ipsis  apostolicis  Romanis,  et  caeteris 

1.  Bern.,  de  Consid.,  lib.  m  ,  c.  iv,  n  16,  !.  i,  col.  432.  —2.  Conc. 
Lemovic.  n ,  sess.  il;  tom.  ixCone.,  col.  906.  —  3.  Idem,  col.  809. 
—  4,  Ibid.,  col.  908.  —  5.  Engolismensem.  —  6.  Conc.  Lemov.  n,  loc. 
cit.  col.  909. 
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Patribiis  cautum  tenemus,  »  quod  contra  canones  eli- 
cita,  robore  careanl,  ac  praeler  senlentiam  apostolicae 
Sedis  expressa  videantur. 

Neque  eo  minus  ponlificiam  aiictorilatem  revereban- 
tur  sancti  et  hurailes  Episcopi,  qui  Papam  caput  suum 
ubique  praedicant,  asseruiitque  illud  ;  «  Judicium  enim 
lolius  Ecclesiœ  maxime  in  aposlolica  Romana  Sede  con- 
stat. »  Sed  illud  judicium  canonico  ordine  proferri  vole- 
bant,  non  mandatis  extraordinariis  praeler  canonum 
sententiam. 

Hâc  disciplina  Gregorius  VII  vixit  :  «  Solet,  inquit, 
sancta  et  aposlolica  Sedes  pleraque  consideratâ  ratione 
lolerare;  sed  nunquam  in  suis  decrelis  à  concordiâ  ca- 
nonicà,  hoc  est,  à  canonum  consensione  discedere.  » 
Alibi  commendat  «  staluta  Romanœ  Ecclesiae  quœ  à 
Iramite  sanctorum  Patrum  non  recedit*;  »  reprehen- 
ditque  Episcopos,  «  quoniam  sanctorum  Patrum  dé- 
créta, et  ecclesiaslicae  religionis  slatum,  non  ea ,  quâ 
oportet  diligentiâ  custodirenl^.  »  Sic  canonum  obser- 
vantià  ipsum  religionis  slatum  fniciri  putabant. 

Itaque  Episcopi  in  ipsâ  consecrationo  Romano  Ponti- 
fici  profitebanlur  «  canonicam  obedienliam,  et  secun- 
dùm  canones,  et,  servato  ordine  suo';  »  quae  professio 
etiam  nunc  in  episcopali  consecratione  viget.  Romani 
vero  Pontifices  ,  rite  appellatis  octo  universalibus  Con- 
ciliis,  dato  jurejurando  profitebanlur,  se,  «  quae  prœdi- 
caverunl  et  slaluerunt,  omni  modo  sequi  et  praedicare  ; 
omnia  décréta  praedecessorum  aposlolicorum  Pontifi- 
cum,  qnaecumque  ipsi  synodaliter  habuerunt,  et  probala 
sunt,  conûrmare,  et  indiminuta  servare;  et  sicut  ab  iis 
staluta  sunt,  in  sui  vigoris  slabililate  custodire-'.  »  Sic 
totius  disciplinas  ratio  anliquis  constitulis  nititur  :  pro- 
fitenlurque  et  Episcopi,  ut  secundùm  canones  pareant; 
et  Romani  Pontifices,  ut  secundùm  canones' regantur, 
ac  regant. 

Haec  Papae  professiQ  Diurno  Romanorum  Pontifîcum 
continelur  ;  haec  post  octo  prima  Concilia,  post  oclin- 
genlos  annos  vi  sua  stabat;  haec  Ivonis  Garnotensis , 
imb  et  Graliani  tempore,  viguit,  quippe  quam  memora- 
runl ,  et  in  canones  transtulerunis. 

Quàm  autem  viguerit  illa  ,  quam  Episcopi  Romano 
Pontifici  profitebanlur  secundùm  canones  obedienliam, 
testalur  Hincmari  Rhemensis  in  Tricassinâ  Synodo, 
Joanne  VIII  prœside,  ipsi  ac  Sedi  apostolicae  facita  pro- 
fessio, in  haec  verba'^  :  «  Quod  in  omnibus  secundùm 
sanctarum  Scripturarum  tramitem,  sacrorumque  cano- 
num décréta ,  Sedes  Romana  lenet  per  omnia  et  in  om- 
nibus, pro  scire  et  posse  meo,  perpetuum  prosequor  et 
teneo.  »  Quam  professionem  aptiori  loco  integram  retu- 
limus'. 

CAPUT   IX. 
Liberias  in  jure  antiquo  et  communi  :  Pragmatica-Sancfio  sancti 

Ludovici  :  an  ab  anonymo  idoneis  probationibus  falsi  argua- 

tur. 

At  postquam,  labente  disciplina,  ambitions  atque 
adulations  gliscente,  ab  eà  régula  deflexum  est,  ac  Ro- 
mani Pontifices  mandatis  extraordinariis,  re^ervationi- 
bus  ac  decimis,  gravia  onera,  eliam  pecuniaria  impo- 
nere,  et  trahere  ad  se  paulatim  Episcoporum  Glerique 
jura  cœperunl;  sanclus  Ludovicus  Pragmaticam  edidit, 
quâ  novos  ausus  cohiberet.  Primi  capitis  haec  verba 
sunt*  ;  «  Slatuimus  et  ordinamus,  ut  Ecclesiarum  re- 
gni  nostri  Praelali,  Patron!  et  Beneficiorum  ôollatores 
ordinarii,  jus  suum  plenarium  habeanl,  et  unicuique 
sua  jurisdiclio  servetur.  »  Caput  secundùm  :  «  Item 
Ecclesiae  cathédrales,  et  aliae  regni  nostri  libéras  elec- 
tiones  habeanl,  et  earum  elfectum  integraliter  prose- 
quantur.  »  Quarlum  :  «  Ilem  promotiones,  collaliones, 

d.  Greg.  Vil ,  lib.  i,  ep.  xii  ad  Cuill.  Papiens.,  tom.  x  Coftc,  col. 
U.  —2.  Idem,  lib  il,  en-  I  ad  Episc.  Ilrit.,  col.  09.  —  3.  Pont. 
Rom.  —  4.  Diurn.  Rom.  Vont.  —  5.  Iv.  Carn.  epist.  lx  ,  Lxxm.  — 
6.  Conc.  Tricass.  il;  tom.  ix  Conc.,  col.  307.  —7.  Sup.  lib.  ix , 
c.  XXI.  —  S.  Prati.  Sanet.  S.  Lud.,  lom.  xi  Cône.,  rot.  906.  908.  Boch. 
Derr.  Ercl.  GaÛ.  Preuv.  des  Libert.  de  l'Egl.  Gall.,  tom.  il.  c.  XV,  n. 
30,  p.  70,  éd.  1731. 


provisiones,  et  disposilipnes  praelaturarum,  dignilalum 
et  aliorum  quorumcumque  beneficiorum  et  otiiciorum 
ecclesiaslicorum  regni  nostri,  secundùm  dispositionem, 
ordinationera  et  delerminationem  juris  communis,  sa- 
crorum  Conciliorum  Ecclesiae  Dei,  atqne  inslitutorum 
anliquorum  sanctorum  Patrum  fieri  volumus  et.ordina- 
mus.  »  Anno  1628  '. 

Hae  sunt  ille,  quas  vocamus,  Gallicanae  Ecclesiae  li- 
berlales  :  régi  jure  communi,  Conciliorum  aucloritale, 
ac  Patrum  inslitulis.  Hanc  Pragmaticam  velustissimis 
actis  et  regestis  inscriplam,  à  mullisjam  saeculis  lâuda- 
lam  ,  memoratam  ,  comraendalam;  idque  ab  Ecclesias- 
ticis ,  à  Magistralibus ,  à  Legatis ,  ab  universi  regni 
Ordinibus  congregalis,  ac  per  lot  saecula  nulli  suspec- 
tam,  quidam  etiam  Galli  nostris  temporibus,  aut  totam, 
aut  partem  ejus  aliquam,  in  dubium  revocant,  nulle 
documente  ;  postquam  nempe  audemus  insimulare  falsi 
quidquid  gustui  non  sapit. 

Quid  autem  habet  novi ,  ut  falsa  habeatur?  Nempe 
illa  jus  commune,  Conciliorum  auctoritatem ,  ac  Pa- 
trum instituta  praedicat;  his  adversantia  valere  non  si- 
nit.  Quid  autem  aliud  sonant  tôt  Patrum,  maxime  Gal- 
licanorum  geste,  qua3  legimus?  Gur  ergo  falsa  sit,  quae 
usque  adeo  Gallorum  ingenium  sapiat?  Quid  quod  si 
falsa  esset,  taraen  haud  aspernanda  videretur,  quae  no- 
stris moribus  traditionibusque  congruat,  et  tam  pronis 
animis  accepta  sit.  Sed  tamen  videamus  quid  auctor 
anonymus,  qui  de  Libertatibus  nuperrimè  scripsit,  su- 
per hâc  falsitate  dixerit,  ut  vel  ex  eo  paleat,  quàmfuti- 
îibus  argumentîs  agant. 

Primum  argumentum  :  «  Pragmatica  illa  à  nemine 
allegata  fuit  per  ducentos  annos-.  »  Facilis  responsio; 
non  enim  causa  adfuit  ;  ac  si  illa  probatio  admittitur, 
quot  bona  legitimaque  acta  conciderint? 

Secundùm  argumentum  :  «  Nec  etiam  tune  in  lucem 
édita  fuit,  sed  tantùm  anno  L'ilS^.  »  Quid  autem  est , 
in  lucem  édita?  An  forte  vulgatam  typis  oportuit ,  cùm 
necdum  typi  essent?  An  vero  negabunt  more  solemni 
promulgatam  quae  in  vetustissimis  Parlamenti  regestis 
extet?  An  etiam  necesse  est,  post  tôt  saecula,  acta  pro- 
mulgationis  afferri  ?  Quis  tàm  iniquas  conditiones  impo- 
nere  possit  ? 

Tertium  argumentum  :  pluries  typis  excusa  est  sine 
quinto  capite,  «  quo  exactiones  et  onera  gravissima 
per  curiam  Romanam  imposita  prohibentur*.  »  At  quid 
hoc  ad  primum,  secundùm  et  quartum  caput,  quae  nunc 
laudamus?  De  quinto  vero  fatemur  à  Margarino  de  la 
Bigne^,  quem  alii  secuti  sint,  in  editione  Bibliothecœ 
Patrum  fuisse  praetermissum  ;  sed  mancum,  ut  fit, 
exemplar  nactus  est ,  ex  integrioribus  jàm  supplen- 
dum  exemplaribus  :  seu  viro  bono  religioni  fuit  sancti 
Ludovici  nomine  quidquam  edi ,  quo  Curia  Romana 
reprehendi  videretur;  seu  typographi  metuerunt,  in- 
fîxis  censuras  notis,  creari  sibi  incommoda.  Caeterùra 
et  ille  quintus  articulus  longé  antea  laudatus  ac  memo- 
ratus  fuit. 

Quartum  argumentum  :  «  Non  esse  verisimile  sanc- 
tum  Regem,  tantae  erga  Sedem  apostolicam  reverentiae, 
edicto  solemni  Romanœ  Curiae  offlciales  comprimere 
voluisse^.  »  Tum  illud;  «  necdum  fuisse  morem  in- 
ductum  auctoritatem  regiam  sanctae  Sedis  ordinationi- 
bus  opponendi  ;  »  tanquam  exactiones  illae  ad  pietatem 
aut  ad  Sedis  apostolicae  dignitatera  pertineant. 

Quintumet  sextum  argumentum  :  anno  1268,  sanc- 
tus  Rex  «  ad  secundam  in  Terram  Sanctam  expeditio- 
nem  ,  cum  summi  Pontificis  consilio  ,  se  accingebat  ';  » 
monitisque  potiùs  cum  amicissimo  Pontifies  ,  quam 
edictis  egisset^  Neque  is  erat  Clemens  IV  »,  qui  his 
coercendus  videretur,  innocentissimus  atque  abstinen- 
tissimus  Pontifex   :   ac  si   quod   tum  fuisset  exactum 

1.  Hoc  est  anno  12fi9,  anle  Pascha.  —  2.  Anon.,  de  Lib.,  etc.,  lib.  t, 
c.  XV,  n.  7.  —  3.  Idem,  n.  8.  —  4.  Ibi.i.,  lib.  i,  c.  xv,  n.  9  ;  vid. 
quoqne  n.  5.  —  5.  To7n.  vi  Bibl.  PP.  Margar.  de  la  Bigne.  —  0.  Anon., 
idem,  n.  10.  —  7.  Idtd.,  n.  11,  12,  13.  —  8.  Nalione  Gatlus. 
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subsidiura,  non  nisi  ad  juvandum  in  expedilione  bellicâ 
Regem  impendendum  fuissel.  »  Qutî  omiiia  sponte  con- 
cidunt ,  si  dicamus  Ludo\iciim,  non  praesenlibus  malis, 
sed,  quâ  erat  providentiâ ,  luturis,  ac  pridem  expertis 
occurrere  voluisse  :  Giementem  vero  IV  quo  erat  absli- 
nentior,  eo  œquiore  animo  tulisse,  prohiberi  ea,  à  qui- 
bus  ipse  abliorreret. 

An  vero  probatione  nullâ  ,  tàm  futilibus  conjecturis, 
celebralissima  acta  faisi  insimulare  liceat,  pnidens  lec- 
lor  judicet.  Certè  auctor  anonyinus,  quo  causam  lueatur 
suam,  niliii  affert  verius  quàm  istud  :  virum  egregium, 
Ludovicum  Thomajsinum  Gailiim,  in  eâdem  esse  sen- 
lentiâ*.  Hujus  ergo  conjecturas  coliigit,  quas  modo 
refutavimus.  Nos  \er6  eum  virum,  ut  doctrinà  clarum  , 
ita  pacis  studio  mulla,  ac,  ferè  dixerim,  nimia  cogilan- 
tem  ,  ac,  ne  quemquam  laedal,  ubique  metuenlem  ,  nec 
lœdere  ipsi  volumus.  Atque  hic  de  Pragmaticà  sancti 
Ludovici  Sanctione  dicendi  finem  facimus. 

CAPUT  X. 

Edilum  CuroU  17  :  decretum  Florentinum  :  milla  sunf,  quœ 
contra  canones  :  Romanus  Pontifex  contra  canones  agere  iiolle 
prœsumitur,  nec  ipse  adversetur  sibi  :  tocus  insig7m  ConciUi 
Basileensis. 

Ex  eodem  fonte  manavil  Caroli  VI  constitutio,  «  Clero 
agente  ac  plaudento,  édita  anno  1406,  quâ  sublatis  re- 
servationibus-,  sive  expectationibus  (hoc  est  expectati- 
vis  gratiis)  personas  ecclesiasticas  regni,  ac  Deiphina- 
tùs  ad  suas  franchisias  et  libertates  in  pernetuum 
reducit ,  secundùm  antiqua  jura  communia,  et  Concilia 
generalia^;  »  quae  ex  sancti  Ludovici  Sanctione  de- 
prompla  sunt. 

Heec  vero  omnia  Concilii  etiam  Florentini  auctoritate 
sancila  invenimus.  Decretum  retunnius*,  quo  utriusque 
Ecclesias,  Grœcse  scilicet  ac  Lalinae  consensione  flrma- 
Uir,  à  Pétri  successoribus  pasci  ac  régi  universalem 
Ecclesiam  ;  sed  ad  eum  modum,  qui  Conciliorum  geslis 
ac  sacris  Canonibus  continetur. 

Quid  si  adversùs  canones  statuunt?  an  continua  ad 
générale  Conciiium  appeliandi?  Nequaquam,  nisi  om- 
nem  solverent  disciplinam.  At  in  minoribus  ac  particu- 
laribus  causis  id  suflicit,  decretum  contra  canones 
editum  esse  nuilum.  Sic  enim  sanctus  Zozimus  jam 
relatus^  :  «  Contra  statuta  Patrum  concedere,  \el  mu- 
tare,  ne  hujus  quidem  sedis  potest  auctoritas.  »  Et  sanc- 
tus Léo  Iilagnus^  :  «  Ut  omni-penitus  auctoritate  sil 
vacuum  quidquid  ab  illorum  canonum  (videlicel  Nicae- 
norum)  fueril  constitiitione  di\ersum.  Atque  iterum'. 
«  Infirmum  atque  irritum  eril,  quidquid  à  praedictorura 
Patrum  canonibus  discreparit.  »  Et  sanctus  Martinus^  : 
«  Canones  ecclesiasticos  solvere  non  possumus,  qui 
custodes  canonum  sumus.  » 

Id  majores  nostri,  epistolà  ad  Adrianum  II,  hâc  etiam 
ratione  lirmant^  :  «  Quod  apostolica  Sedes  non  potest 
esse  sibi  contraria.  »  Esset  autem,  si  canonum  ex  ofEcio 
custos,  canones  solveret.  Quo  fundamento,  si  quid  à 
Papa  prodil  minus  canonicum  ,  sic  est  interpretandum, 
ut  voluntas  poliiis  ,  quàm  facuitas  desit. 

Neque  verb  Ecclesia  Romana  canonum  est  custos, 
tanquam  alieni  boni  ;  sed  profecto  tanquam  sui  :  cano- 
nes enira  sunt  Ecclesiarum  omnium  ;  maxime  vero  Ro- 

i.  Anon.,  11.  6.  Thomass.,  DisHpl.  del'Egl.,  part,  iv,  liv.  ii,  chap. 
X,  n.  H  ;  idem,  c.  XLi,  ».  4;  el  lîb.  m,  c.  xxiv,  ».  17. 

2.  Besenaliones  eae  erant,  quibus  Papa  Sedes  episcopales  et  alla  bénéfi- 
cia suŒ  disposUio7ii  reservabat ,  quando  vacarent .  simul  velabat  ne  ii 
quibus  jus  erat  nominandi  aut  eligendi.  suo  jure  uterentur.  Ext  ectativas 
gratlas  sic  descriljuut  ;  Papa  litteras  dabat  de  mandato  gratioso,  quibus 
ïitteris  conferebat  beneficium,  vivo  adhiic  beneficiario  ;  ut  ille,  in  cujus  gra- 
tiam  bujusQiodi  lilteriE  conscripts  fuerant.  haberet  beneficium  post  beneficia- 
rii  obitum.  Vid.  Rebuf,  Prax.  Benef.,  p.  53,  56.  et  alibi  pass.  (Edit.  Paris). 

S.  Fretiv.  des  Libert.,  etc..  c.  x\n ,  n.  iO\  tom.  m,  pag.  \3  et  seq. 
etpassim.  — 4.  Sup.,  lib.  vi ,  c.  xi.  — 5.  Sup.  hoc  lib.,  lap.  m. 
Zoz.  ep.  vn  ad  Episc.  Prov  Narbon.  et  Vienri.,  tom.  u  Conc,  cot. 
1570.  —  6.  Léo.  Mag.,  ep.  Lxxx,  al.  lui.  ad  .\nat.  C.  P.  —  1.  Id., 
epist.  Lxxxvn,  al.  lxi  ,  ad  ep.  Conc.  Chalc.  —  8.  Mart.  1,  epist.  ix 
ad  Pantal.,  tom.  vi  Conc,  col.  35.  Vid.  sup.,  c.  ni.  —  9.  Ep.  Carol. 
Cala  ad  Adr.  II,  int.  Hincm.,  ep.  XLiir,  tom.  il,  p.  708. 

n.  —  T.  X. 


manœ  omnium  matris ,  cujus  etiam  auctoritate  firman- 
tur. 

Scitum  enim  apud  Socratem  ',  «  canone  ecclesiastico 
juberi ,  ne  absque  Romano  PontiDce  canonizentur,  » 
iioc  est  regulentur,  gubernentur,  suoque  ordine  compo- 
nanlur,  et  consliluantur  Ecclesiœ  :  «  [xni  xavoviÇsiv  xa; 
ExxXnaia;.  »  Quod  ipsum  Sozomenus  clarionbus  verbis 
expressit^  :  «  Lege  pontificià  pro  irritis  haberi,  quae 
praeter  sententiam  Episcopi  Romani  fuerint  gesta.  »  Id 
etiam  attestanlur  alia  ecclesiastica  monumenta. 

Itaque  Sedes  apostolica  canonibus  adjicil  \im,  rohur, 
TÔxùpo;;  sibique  adversaretur,  si  eos  solveret,  quos  ipsa 
firmasset ,  aut  etiam  condidissel. 

Id  prœclarè  explicat  Basileense  Conciiium  de  Papa 
agens'  :  «  Quidquid  enim  statuitur  in  sacris  Conciliis, 
suà  etiam  (Pontilicis  scilicet)  auctoritate  statuitur,  quae 
semper  ibi  refulget,  ut  prima  et  praecipua,  prae  omnibus, 
capul  et  directrix.  El  cùm,  aut  personaliter,  aut  aucto- 
ritativè  semper  in  Synodis  universalibus  intersit,  ipse- 
que  Ecclesiœ  Rector  sit  et  Pastor;  décréta  Conciliorum, 
etiam  sua ,  et  Sedis  apostolicae  ,  non  immeritb  dici  pos- 
sunt  :  nos  enim  unum  Ecclesiae  corpus  sumus,  et  ipse 
hujus  corporis  caput  sub  capite  Christo.  Quidquid  igi- 
tur  fit  ab  hoc  corpore  ecclesiastico.  etiarasi  omnia  mem- 
bra  in  idem  concurranl,  sicut  in  corpore  naturali  acci- 
dit ,  magis  tamen  ,  ac  prœcipuè  oratio  quaevis  capiti 
appropriatur  et  adscribitur,  ab  ipsoque  inagis,  quàm  ab 
aiio  corporis  membro  procedere  censetur.  Itaque  non 
secus  synodalia  décréta  pro  suo  débite  et  honore  exequi 
débet;  ac  per  alios  servari  facere,  quàm  si  ab  ore  pro- 
prio  dictata  et  promulgata  essent  :  dura  enim  ipse  pres- 
sens inest,  ipse  concludit,  ipse  statuit;  et  sub  nomine 
suo  ac  personâ  ejus  omnia  decernuntur  :  dum  abest, 
sui  praesidentes,  qui  ^ice  ejus  funguntur,  locumque  apo- 
stolicum  tenent,  et  personam  Pontificis  repraesentant , 
per  sacrum  Conciiium  deliberata  concludunt.  » 

Haec  pro  pontificià  auctoritate  magnifica  et  sublimia, 
à  Juliano  Cardinale,  Concilii  Basileensis  Praeside,  pro- 
nuntiata,  atque  ab  ipso  Concilie  ,  diplomate  edito,  pro- 
mulgata sunt.  Quae  profecto  efiiciunt,  ut  Ecclesia  Ro- 
mana sibi  adversetur,  dissolvons  canones  suà  primitus 
auctoritate  firmatos.  Quod  eo  minus  praesumi  potest, 
qub  faepius  et  clariùs  nulla  et  irrita  pronuntiat,  imô  sua 
inficiatur  esse,  quae  sacris  canonibus  ad\ersa,  suo  etiam 
nomine  proponantur.  Hinc  Hilarus,  quem  caeleri  longo 
ordine  consequuntur''  ;  «  Nihil  adversùm  venerandos 
canones,  nihil  contra  sanciae  memoriae  decessoris  mei 
judicium  valeal,  quidquid  obreptum  esse  nobis  consti- 
teril.  » 

CAPUT  XI. 

De  decretalibiis  epistoUs ,  deque  consueludine  receptà, 
et  canonum  origine. 

C.\N0NiBUS  annumeramus  decretales  Romanorum 
Pontificum  epistolas,  quanquam  iliae  serb,  Dionysii 
Esigui  operâ,  Ecclesiae  codici  et  canonum  corpori  ad- 
junctae  sint;  idque  in  Occidente  tantùm  :  atque  initio 
ducto  à  beati  Siricii  epistolis,  quarto  seeculo  per  pro- 
vincias  missis.  Namque  anteriores  interciderant ,  aut 
remanseranl  penès  Ecclesias,  Sedem  apostolicam  con- 
sulentes,  neque  in  unum  corpus  collectae  erant,  quae 
innumerabiles  hinc  inde  dimissae  certis  casibus  provi- 
debant. 

Cur  autem  postea  in  unum  collectae  corpus ,  ad  Ec- 
clesiae canones  accesserint,  in  promptu  erit  juris  eccle- 
siastici  origines  repetenti.  Namque  Ecclesiœ  primitus 
traditione  regebantur.  Hinc  ex  traditionibus  apostoli- 
carum  Ecclesiarum  conscripti  canones  Apostolorum, 
qui  à  Latinis  serb,  neque  simul  omnes,  in  auctorUatem 
adsciti. 

Coridili  verb  postea  sunt  canones  per  provincias,  aut 

i.  Socr.,  lib.  n,  c.  xvii,  p.  79,  éd.  Vales.  —  2.  Sozom.,  lib.  m  ,  c.  x, 
fi.  415.  —  3.  Conc.  Basil,  ep.  sijn  ,  n.  5,  tom.  xii  Conc,  col.  706. 
-  4.  llilar.  Vap.,  ep.  iv,  tom.  iv  Conc,  col.  1038. 
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in  universalibus  Synodis,  cùm  vel  labente  tempore,  à 
priscis  institutis  deflecterelur,  vel  aliquid  novœ  diffi- 
cultalis  occurreret.  Sibi  Ecclesiae  id  honoris  mutuô 
exhibebant ,  ut  statuta  ab  aliis  aliae  plerumque  ut  sua 
ducerent,  à  communi  scilicet  profecta  spiritu.  Ute- 
bantur  ergo  singulœ  Ecclesiae  canonibus ,  vel  univer- 
salium  Conciliorum,  vel  suis,  vel  adoptatis,  et  consensu 
receptis.  Haec  origo  canonum.  Horum  executionem 
prima  et  apostolica  Sedes  ubique  terrarum  urgebat. 
Hinc  ortae  epistolae  decretales ,  de  quibiis  Hincmarus 
haec  :  «  Sunl  leges  et  canones  ac  décréta  Sedis  aposto- 
licae  ex  iisdem  canonibus  promulgata  '  :  »  ac  paulb  post  : 
«  In  decretis  suis,  (scilicet  Roraanorum  Pontificum) 
es  sacris  canonibus  promulgalis,  etc.  »  QuaB  quidem 
totidem  verbis  in  Pontigonensi  Synodo-  repetuntur^; 
ut  non  unius  Hincmari ,  sed  omnium  Episcoporum 
Gallicanorum  esse  constet. 

Manant  haîc  ex  anterioribus  Sedis  apostolicae  decretis, 
quale  est  illud  quod  sanctus  Sixtus  III  scribit  ad  Illyri- 
canos  Episcopos''  :  «  A  canonum  praeceptis  vestrum 
nemo  discedat ,  nec  ab  his  deviet ,  quae  juxta  regularum 
ordinem  frequens  ad  vos  directa  Sedis  apostolicae  de- 
crevit  aucloritas.  »  Sic  ea  quae  scribebant,  ac  per  uni- 
versas  mittebant  Ecclesias ,  et  è  canonibus  prompta 
erant,  et  canonum  executioni  serviebant. 

Gaeterùm  ratio  postulabat,  ut  qui  canones  firmarent 
et  exequerenlur,  iidem,  cùm  opus  esset,  interpretaren- 
tur,  et  dubia  jura  reserarent,  et  pro  tempore  sancirent, 
quae  canonibus  congrua  viderentur.  Itaque  mérité  in 
auclorilatem  admissae  Decretales,  sed  quae  canonibus 
congruae,  quae  eorum  executioni  profuturœ,  quaedenique 
probatae,  et  usu  receptae  essent.  Qu5  periinet  illud  in 
professions  Romanorura  Pontificum  supra  memorata  : 
«  Ut  custodirent  décréta  canonica  praedecessorum  apo- 
stolicorum  Pontificum,  quœcumque  ipsi  synodaliter  sta- 
tueront et  probata  sunt  :  »  hoc  est,  communi  usa  et 
consensu  recepla.  In  constiluendâ  enim  ecclesiasticà 
disciplina,  universalera  assensum  ab  anliquis  Pontifici- 
bus  postulatum,  supradicta^  satis  probant,  et  qui  am- 
pliora  velinl  nostros  consulant.  Nobis  in  re  tritâ,  summa 
quœque  capita  proferre  est  animus. 

Consuetudines,  ac  mores  universalis  Ecclesiae  usu 
receptos,  vim  canonum  obtinere  constat  :  quandoqui- 
dem  plerique  canones,  si  rerum  originem  attendamus, 
primîim  consuetudines  fuerunl  usu  receptae  et  probatae. 
Nicaena  Synodus  sedium  jura  sanciens;  canone  vi  : 
«  Anliqua  consuetudo  servetiir^.  »  Et  canone  vu  :  «  Quo- 
niam  obtinuit  consuetudo  et  antiqua  traditio  ,  ut  JEi'ix, 
(hoc  est  Hierosolymorum)  Episcopus  honoretur,  etc.  » 
Sanctus  Basilius  ille  canonum  vindex,  canonica  epistolâ 
ad  chorepiscopos,  canonibus  accenset  «  consuetudi- 
nem,  quae  in  Ecclesiis  versabatur^.  »  Epistolâ  eliam 
ad  Diodorum ,  consuetudinem  quae  in  Ecclesiis  Caesa- 
riensis  tractùs  obtinebat,  vim  legis  habere  decernit; 
«  propterea,  inquit*,  qubd  haec  statuta  à  sanctis  viris 
sunt  nobis  tradita.  » 

Jam  in  citatis  locis  consuetudines  canonibus  aequipa- 
ratas  passim  audivimus;  laudantque  omnes  beatum  Àu- 
gustinum^,  cui  mores  populi  Dei  et  instituta  majorum 
pro  lege  sunl.  Unde  ad  intolerandissimam  insaniam  re- 
fert  contemptum  eorum  ,  quae  sunt  universalis  Ecclesiœ 
consuetudine  roborata,  epistolâ  ad  Januarium  '",  et  alibi 
saepius.  Ac  passim  in  Decretalibus  et  in  Conciliis,  con- 
juncta  hsec  duo,  tanquam  aequalis  ponderis,  de  jure 
vel  consuetudine.  Atque  haec  de  universalis  Ecclesiae 
regulis. 

1.  Hincm.,  ep.  xli  adAdr.,  tom.  u,p.  G92. 

2.  Ponligo  œdes  regia,  seu  vicus,  in  Campaniâ  provincià,  non  longé 
distans  à  Victoriaco  (.Edit.  Paris). 

3.  Cône.  Pont.,  sess.  I,  tom.  IX  Conc,  col.  281.  —4.  Sixt.  lU 
epist.  ad  lUyric.  Epis:,  in  Synod.  Rom.,  cap.  xvii;  col.  Molst., 
part.  1.  —  5.  Sup.  hoc  lib..  c.  vin.  —6.  Conc.  mcœn.,can.  vi,  vu; 
tom.  Il  Conc.  coi.  32.  —  7.  BfKi!.,  «p.  Liv,  aiiàs  cLxxx[;  tom.  m, 
pag.  148.  —  S. Idem,  cpist.  cLX,  aliàs  cxcvii,  n.  2;  idem,  p.  249.  — 
9.  Aurj.,  ep.  XXXVI ,  al.  i.xxxvi,  n.  2;  tom.  u ,  col.  68.  —  10.  Idem, 
ep.  cxviii,  cxix,  al.  liv,  lv;  col.  123  etseq. 


CAPUT   XII. 
Jura,  canones,  consuetudines  particularium  Ecclesiarum  reli- 
nenda  :  in  iisque  pars  libertatis  ecclesiasticœ  :  cœterarum  gen- 
tium  eam  in  rem  cum  Gallis  concors  sententiâ. 

At  ecclesiasticam  disciplinam  libertafemque  nostram, 
non  solùm  tuemur  universalibus  canonibus  acmoribus; 
sed  etiam  ils,  qui  per  singulas  Ecclesias  valeant;  quod 
secundo  loco  in  Déclarations  Gallicanâ  est  positum.  Hoc 
quidem  ex  anledictis  jam  confectum  putamus.  Laudata 
est  Basilii  Epistolâ  de  consuetudine  particularium  eliam 
Ecclesiarum,  «  quae  vim  legis  obtineat,  eb  quôd  hœc 
statuta  (etiam  particularia)  à  sanctis  viris  sint  tra- 
dita '  ;  »  laudatus  est  Zozimi  locus  de  servandis  Patrum 
conslitutis;  quem  locum  ad  peculiaria  jura  Ecclesiarum 
pertiners  vidimus-  :  laudata  est  Nicaena  Synodus,  pri- 
mis  sedibus,  ex  ipsâ  consuetudine,  sua  jura  servans, 
canone  vi  et  vu'. 

Accedit  Ephesina,  à  Cypriis^,  et  aliis  quibuscumque 
Ecclesiis  potentiores  Episcopos  ,  qui  eas  invaderent 
prohibens;  «  ne  Patrum  canones  proierantur;  neve  sub 
sacerdolii  praetextu,  mundanae  potestatis  fastus  irrepat; 
neclàm  paulalim  libertas  amittatur,  quam  nobis  dona- 
vit  sanguine  suo  Dominus  Jésus  Christus,  omnium  ho- 
minum  liberator^.  »  Alludit  ad  illud  Pauli  :  Fretio  empti 
estis,  nolite  fieri  servi  hominum^.  Haec  ergo  pars  cora- 
paratee  Christi  sanguine  libertatis,  ut  non  hominibus, 
sed  canonibus  serviatur. 

Sic  igituret  jura  peculiaria  Ecclesiarum  servanda;  et 
id  pertinere  ad  Ecclesiarum  libertatem,  Synodus  œcu- 
menicadefînivit;  referunturque  ad  universalis  Ecclesiae 
jus,  etiam  particularia  jura;  quippe  quae  à  Synodis 
universalibus  confirmentur, 

Eodem  ferè  sensu  Chalcedonensis  Synodus  primo  id 
capite  decernit  :  «  Régulas  à  sanctis  Patribus  ,  in  una- 
quâque  Synodo  ,  usque  nunc  prolatas  teneri  statui- 
mus';  »  quibus  regulis  non  tanlùra  communia,  sed 
etiam  propria  cujusque  Ecclesiae  jura  asseruntur. 

Sanctus  Gregorius  Magnus  ad  Dominicum  Garthagi- 
nensem  :  «  Sicut,  inquit*,  nostra  defendimus,  ita  sin- 
gulis  quibuscumque  Ecclesiis  jura  servamus.  »  Atque 
alio  loco»  :  «  Absit  hoc  à  me,  ut  statuta  majorum  Con- 
sacerdotibus  meis  in  quàlibet  Ecclesiâ  infringam  :  quia 
mihi  injuriam  facio  ,  si  fratrum  raeorum  jura  per- 
turbe. » 

Neque  tantiim  majores  nostri  laudaverunt  universales 
canones,  Gonciliorum  generalium  auctoritate  conditos; 
sed  etiam  Gallicanos'";  «  quoniam  venerandi  et  sancti 
viri  eos  ediderunt,  quorum  vitam  et  sanclitatem  crebra 
miracula  commendarunt.  » 

Valere  autem,  ut  canones,  ita  etiam  consuetudines, 
non  modb  Ecclesiae  universalis,  sed  etiam  particula- 
rium Ecclesiarum,  antedicta  firmanl.  Hue  accedit  Ra- 
tramnus  Corbeiensis,  libro  jussu  Régis  et  Episcoporum 
Gallicanorum,  contra  Graecos  edilo,  que  particulares 
consuetudines  laudat  de  quibus  etiam  haec  scribit"  : 
«  Instituta  verb  majorum  suis  quibuscumque  locis  édita, 
sicutnon  omnibus  eadem,  sic  unitatem  fldei  nullo  modo 
divisere.  » 

De  his  consuetudinibus  retinendis ,  Jordani  Lemovi- 
cencis  Episcopi,-in  Goncilio  Lemovicensi ,  prœclara 
sententiâ  est'^  ;  «  Non  enim  una  eademque  lex  omni- 
bus Ecclesiis,  sive  populis,  sive  civitatibus,  sive  genti- 
bus,  semper  potest  congruere;  sed  quaedam  pro  quali- 
tate  locorum,  et  gentis  et  animorum,  quamvis  diverse, 

1.  Sup.  cap.  prœcei.  —2.  Sup.  lio:\  lib..  c.  m.  —  3.  Sup.  cap.  prœc. 
—  4.  De  Cjpriorum  Episcoporum  causa  jam  iJiclum  est.  lib.  viii ,  not.  ad 
cap.  viii ,  quam  ville  ;  sup.  tom.  %x\n,pag.  589.  —  5.  Décret.  Conc. 
Eph.,  act.  vil,  tom.  m  Conc,  col.  8U1.  -6.  /.  Cor.,  vu  ,  23.  — 
7.  Con:  Chalc,  act.  xv,  can.  i  ;  tom.  iv  Conc,  col.  756.  —8.  Creg. 
Mag.,  lib.  u  ,  ep.  xlvjii  .  al.  xxix,  tom.  u  ,  col.  611.  —  9.  Id.  ep. 
I  u  aiin.!  xxxvii,  col.  C18,  619.—  10.  Agobard.,  lib.  ad  Ludov.  Pmm 
Imp.  adv.  Leg.  Gund.,  ».  12,  tom.  xiv  Bibl.  Pat.,  pag.  266. — 
11 .  Ratram.  Corb.  adv.  Grœc,  lib.  i ,  c.  ii  :  SpiciL,  tom.  ii ,  p.  3  et 
i.  Vid.  quoq.  pass.,  lib.  iv.  —  12.  Conc.  Lemov.  u ,  sess.  Il,  tom. 
i-x,  Conc,  col.  885. 
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tamen  congruenli  ordine,  in  consuetudinem  dcducun- 
tur.  »  Giijus  rei  mulla  exempla  commonstrat. 

In  eamdem  sentenliam  Fulbertus  Carnotensis'  :  «  Nec 
nos  oitendit  observantise  diversitas,  iibi  fldei  non  scin- 
ditur  unitas.  »  Quod  sumplura  ex  sanclo  Gregorio,  Nii- 
raidarum  peculiares  consueliidines  firmantehis  verbis-  : 
Il  Consuetudinem  quœ  tainen  conira  fldem  catholicam 
niliil  usurpare  dignoscilur,  inamotam  permanere  conce- 
dimus.  » 

Nolum  omnibus  beati  Ambrosii  dictum ,  à  beato  Aii- 
gustino  tanlâ  cum  laude  memoratum^,  de  consuetudi- 
nibus  regionura.  At  Clerus  Galiicanus,  ne  consuetudinis 
noraine  eas  comprobare  videatur,  quae  in  jure  vocentur, 
corruptelx ,  ac ,  vetustas  erroris ;  consueludines  eas  ad 
Ecclesice  Gailicanae  disciplinam  liberlatesque  perlinere 
voluit,  «  quœ  Sedis  apostolicae  et  Ecclesiarum  consen- 
sione  lirmentur''  :  »  Sic  nostrae  liberlates  vel  maxime 
Sedis  apostolicae  auctoritate  constant  ;  quippe  quae  ca- 
nonum  executrix  custosque  sil.  Unde  noster  Gerson 
docel  omnem  statum  ecclesiastici  ordinis  «  subesse 
rationabili  volunlali  Papœ,  quae  rationabilitas  regulanda 
est  per  determinationes  Conciliorum  generalium,  prœ- 
sertim  jam  factas ,  de  consensu  et  auctoritate  summo- 
rum  Fontificum*  ;  »  adeo  nostri  aequo  jure  omnia  me- 
tiuntur,  totoque  studio  Sedis  apostolicae  auctorilati 
consulunt.  Summa  doctrinae  est,  Ecclesiam  ubique 
consensione  régi. 

Cœterùm  ne  nobis  quisqiiam  eâ  causa  succenseat, 
Fiabent,  non  modo  Galli,  sed  eliam  Hispani,  Belgae,  Ger- 
mani,  aiii  omnes,  suas  C|Onsueludines,  sua  jura,  vel 
usu  firmata,  vel  pactis.  Haec  Sedes  apostolica  servat  in 
Ecclesiis  quibusque  gubernandis  :  quae  pars  est  vel 
maxima  ecclesiastici  regiminis,  dicente  Apostolo  :  Om- 
nibus omnia  factus  sum ,  ut  omnes  facerem  salvos*^. 
Habent  eaedem  geutes  suos  ritus.  Aliéna,  nova,  noxia 
respuenda,  si  forte  obtrudantur.  Id  sibi  prae  aliis  Eccle- 
sia  Gallicana  vindicat ,  ut  jure  communi  regatur,  hoc 
est,  quoad  fieri  liceat,  jure  antique,  à  quo  dimoveri 
invita  non  possit.  Quale  jus,  si  reliquae  gantes  vindicare 
sibi  velint ,  nihil  profecto  prohibemus. 

GAPUT   XIII. 
Jura  novella  necessaria  :  ad  vetera  coUimandum,  :  Patrum  Galli- 
cannrum  ed  de  re  in  Concilia  Tridentino  sensus  :  ipsum  Tri- 
denlinum  Concilium  eodem  anima  fuit. 

CÙM  autem  vetusta  laudamus,  atque  in  ils  arcem 
nostrae  disciplinae  libertatisque  collocamus;  non  prop- 
terea  contendimus  immutabilem  esse  Ecclesiae  discipli- 
nam. Agnoscimus  enim  à  patribus  nostris  in  Concilio 
secundo  Vasensi  commendalos',  non  tantùm  antiquos , 
sed  etiam  novellos  canones.  Hos  meritô  laudat  Agobar- 
dus,  factos  videlicel  «  pro  causis  necessariis,  quarum 
defmitiones  in  illis  generalibus  Gonciliis  non  haben- 
tur*.  » 

Et  tamen  ad  antiqua  semper  niti  nos  oportet;  praeci- 
puumque  id  fuit  Gallorum  studium  in  Concilie  Triden- 
tino. Itaque  Oratores  Régis,  id ,  prœ  aliis  omnibus, 
mandatum  acceperant  :  in  Ecclesiâ  reformandà ,  «  pri- 
mum  id  videri,  ut  ad  Ecclesiae  initia  redeatur,  ut  Eccle- 
site  status  ad  originis  suae  puritalem  quàra  maxime  ac- 
cédât'*.  » 

Id  verb  Tridentini  Patres,  quoad  iniquitas  temporum 
tulit ,  egregiè  praestiterunt.  Unde  hfec  habent  passim  : 
«  Sancla  Synodus  antiquorum  canonum  vestigiis  inha3- 
rendo  decernit'",  etc.  »  Ac  rursus  :  «  Sancta  Synodus 
vestigiis  vi  canonis  Concilii  Chalcedonensis  inhaerendo 

i.  Fulb.  Carn.,  epist.  n  ad  Fin.,  tom.  xvm  Bibl.  Pair.,  p.  6.  — 
2.  Creg.  Mag.,  lib.  \,  ep.  Lxxvn,  al.  lxxv,  ad  E/tisc.  Numid.,  tom. 
ir,  coi.  561  — 3.  yl«(;.,  e;j.  XXXVI,  ni.  Lxxxvi,  «.  32,  (om.  ii,  coi. 
81.  —  4.  Dcci.  Gall.,  c.  m.  — 5.  Gerson.,  de  statib.,  Ecoles,  stat. 
Prœl.  consid.  iv,  tom.  ii,  p.  432.  —  6.  /.  Cor.,  ix,  22.  —  7.  Conc. 
Vasens.  ii,  malè  à  Bin.  m,  an.  5-29;  prœf  ,  tom.  iv  Conc,  col.  1679. 

—  8.  Agob.,  lib.  ad  Liid.  Plum ,  n.  12,  tom.  xiv,  Bibl.  Pair.,  p.  266. 

—  9.  Instr.  à  M.  de  Lausac.  '.\vril  1562.  Mém.  pour  le  Conc.  de  Trente, 
p.  173.  —  10.  Conc.  Trid.,  sess.  xxiii,  de  reform.,  cap.  vu,  tom.  xiv, 
coi.  867. 


statuit',  etc.  »  Deniqueid  semper  agit,  ebque  collimat 
ut  antiqui  canones,  «  qui  temporum  atque  horainum  in- 
juria pcnè  in  desuetudinem  abierunt,  innoventur;  » 
universamque  disciplinam  Cleri  restituit  ex  iis,  «  quae 
allas  à  summis  Pontificibus  ac  sacris  Conciliis  sancita 
fuerunt^.  »  Tum  prœcipit  Ordinariis,  «  si  quae  ex  his  in 
desuetudinem  abiisse  compererint,  ea  quamprimum  in 
usum  revocari  studeant,  non  obstantibus  consuetudini- 
bus  quibuscumque  ;  ne  subditorum  neglectae  emenda- 
tionis  ipsi  condignas,  Deo  vindice,  pœnas  persolvant'.  » 

Si  ergo  sanctissima  atque  omni  veneralione  digna 
Synodus  veterem  disciplinam  non  omnino  restituit,  id 
factum  vel  maxime  qirfad  temporum  ratio  non  sineret. 
Quâ  in  re  memorabilis  est  Caroli  Cardinalis  à  Lotharin- 
giâ,  Archiepiscopi  Rhemensis,  unà  cum  Episcopis  Gal- 
licanis,  de  Tridentinâ  reformatione  declaratio  et  prote- 
slatio,  anno  4563*  :  «  Cùm  nudiuslertius  meam  de 
reformationis  articulis  dicerem  senlentiam,  prœfatus 
sum  etiam  me  valde  cupere,  ut  prisca  illa  ecclesiastica 
restituerelur  disciplina  :  sed  cum  his  corruplissimis 
temporibus  et  moribus,  intelligam  non  posse  ea,  quibus 
maxime  opus  est,  protinus  adhiberi  remédia,  intérim 
assentiri  et  probare  ea  quae  nunc  sunt  décréta  :  non 
qubd  ea  judicem  satis  esse  ad  integram  aegrotantis  rei- 
publiCdB  christianœ  curationem,  sed  quod  sperem  his 
priùs  lenioribus  fomentis  adhibitis,  ciim  graviora  medi- 
camenta  pati  potuerit  Ecclesiâ,  Pontifices  maximes,  et 
maxime  sanctissimum  Dominum  nostrum  Pium,  pro 
suâ  insigni  pielate  et  prudentiâ  diligenter  curaturum, 
ut  ea  quœ  desunt  implens,  et  efficaciora  inveniens  re- 
média, in  usum  veteribus  jamdiù  abolitis  revocatis  ca- 
nonibus,  et  ma;iimè  quatuor  veterum  illorum  Concilio- 
rum, quae  quantum  fieri  poterit  observanda  esse  censeo; 
vel  si  expedire  videbitur,  frequentiori  Conciliorum  œcu- 
menicorum  celebratione ,  morbum  ab  Ecclesiâ  propul- 
sans,  eam  suae  prislinae  restituât  sanitati.  Hanc  autem 
mèam  mentem  et  sententiam  ,  tùmmeo,  tùm  omnium 
Galliœ  Episcoporum  nomine  ,  in  acta  referri  volo,  et  ut 
id  fiât,  à  Notariis  peto  et  postule.  » 

Est  ejusdem  generis  et  spiritûs  protestation  circa 
ejusdem  Concili  caput  ;  Causx  criminales  :  et  caput: 
Causse  omnes,  quibus  Episcopi  Gallicani,  Christianis- 
simi  regni  privilégia,  jura,  sacrasque  constitutiones 
tuentur. 

CAPUT   XIV. 

Ecclesiâ  Gallicana  anliquam  et  sanctam,  siib  Aurelio  et  Angu- 
stino ,  Africanam  Ecclesiam  sequilur  :  Cliristiani  Lupi  hallu- 
cinationes  :  summa  dactrinm  de  libertatibus. 

QuA  in  re  Ecclesiâ  Gallicana  eodem  spiritu  agitur, 
quo  nobilis  illa  quondam  Ecclesiâ  Africana.  Notum  quid 
ab  eâsanctus  Zozimus  Papa,  missà  legatione,  postula- 
ret,  quid  Patres  Africani  responderint.  Duo  tantùm 
observamus  :  primum  illud,  Papam  Zozimus,  cùm  ap- 
pellationes  Ecclesiae  Africanae  suae  sedi  vindicaret,  pro- 
tulisse  canones,  eosque  Nicfenos,  in  Africâ  quidem,  ut 
toto  orbe  terrarum  receptos  :  alterum,  Africanos  Patres 
apcrtè  professes  se  ita  probaturos  appellationes  eas,  si 
canonibus  Nicaenis  juberentur^. 

Ergo  neque  Zozimus  absolutâ  voluntate  agebat;  ne- 
que  Africani  Patres  eâ  se  gubernari  sinebant  :  sed  in 
receptis  canonibus  pars  utraque  vim  omnem  reponebat. 

Intérim  Africani  Praesules  Sedi  apostoiicœ,  de  Nicae- 
nis  canonibus  adhibent  fldem,  donec  disquisitio  fieret'. 
Posteaquam  constitit  canones  à  Zozimo  bonâ  quidem 
fidolaudatos,  non  esse  Nicœnos^,  collecta  Synodo  scri- 

1.  Conc.  Trid.,  ibid.,  c.  xvi,  col.  870.  —  2.  Idem.  sess.  vi,  dereform., 
e.  I,  co(  769.  —  3.  Ibid.,  sess.  xxii,  de  réf.,  c.  i,  col.  857.  -  4.  De- 
clar.  et  protest. ,  etc.  Mém.  pour  le  Conc.  de  Trente  ,  p.  571 .  —  5.  Idem, 
Yid.  Conr.  Trid.,  sess.  xxiv,  c.  v,  et  xx,  de  Réf..  col.  883,  892.  — 

6.  Coni-.  Afr.  vi,  c.  met  seq.,  tom.  ii  Conc,  col.  1590  e(  scç.  — 

7.  Vid.  Conc.  Afr.  vu,  idem,  col.  1603;  et  collect.  can.  Afric,  ibid., 
can.  Cl  et  seq., -toi.  1670  ei  scg. 

8.  EraiU  enim  Iii  canones  in.  iv  et  v  Synodi  Sardicensis,  quai  Synodus 
pars  et  appenilix  Concilii  Nicseni  Roms  Italiebatur;  sed  erat  Afris  ignoLa, 
imo  al)  illis  crédita  Arianorum  conciliabulum  (Eillt,  Paris). 
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bunt  nobilem  illam,  ad  sanctum  Cœlestinum  post  Boni- 
facium  Zozimi  successoretn ,  epistolam  :  quâ  nova, 
neque  receplis  canonibus  probata  répudiant  ;  atque  sic 
in  antique  jure  perstant. 

Haec  egit  Ecclesia  Africana  ,  eo  tempore,  quo  tôt 
orbis  christiani  lumina  suo  sinu  alebat;  Aurelium,  Ali- 
pium,  alio3,  et,  qui  unus  omnium  instar  esset ,  Augu- 
stinum. 

Al  Lupus  tantae  Ecclesiae ,  tantœque  Synod:  episto- 
lam infelicissimam ,  et  scatentem  erroribus  '  ;  Synodum 
ipsam,  erraticam,  deviam  ac  prœvaricatoriam ,  appel- 
lare  non  veretur;  cujus  causa  tactum  sil,  ne  Aurelius, 
vir  maximus,  «  non  appareat  in  Romanis  sanclorum 
tabulis  :  nempe,  inquit  Lupus  2,  propler  liunc  finalem 
lapsum.  »  Qui  si  revivisceret ,  profectô  videret  à  doc- 
tissimo  ac  religiosi-simo  vire  Joanne  Mabillonio  nuper 
editum  Ecclesiae  Africanae  antiquissimum  Martyrolo- 
gium3,  quo  sanctos  inter  Episcopos,  Gratum,  Augusti- 
niim,  Quod-vult-Deum,  Gapreoium  et  alios;  sanctus 
quoque  Aurelius  ille ,  si  Lupo  credimus ,  finaliler  lap- 
sus, adscribilur  sub  fmem  mensis  Julii ,  his  verbis  : 
xiii  Kalendas  Augustas ,  depositio  sancti  Aurelii  Epis- 
copi.  »  .,.  . 

Quod  autem  Lupus  notat\  «  Augustinum,  Abpium, 
Possidium ,  ac  alios  meliores  Episcopos  retraxisse  ma- 
nus,  et  infelicissimis  litteris  subscribere  noluisse;  ac 
solus  juvenes  Aurelio  adhaesisse  :  »  viri  docti  me  mise- 
ret  tôt  ac  tantas  ineptias  congerentis.  Primùm  enim 
constat  quae  in  eâ  Synodo  gesta  sunt,  consenlire  cum 
lis,  quœ  in  anleriore  Synodo  sanctus  Augustinus  tune, 
ut  in  actis  legilur»,  «  legatus  Provinciae  Numidise  dixit  : 
Et  hoc  nos  servaturos  proûlemiir,  salvâ  diligenliore  in- 
quisitione  Concilii  Nicaeni.  »  Ex  quo  sequebatur  ne  ser- 
varetur  ampliùs,  postquam  à  Nicœno  Goncilio  abesse 
compertura  est,  quod  Synodus  Aurelii  sanxit.  Quid  au- 
tem requiramus  in  ejus  Synodi  epislolâ  ,  sancti  Augu- 
stini  et  aliorum  manum?  Nempe  iili  aberant  :  neque 
enim  Provincia  Nuraidiae,  aliaîque,  eosdem  semper 
Legatos  mittebant.  At  si  improbassent,  utique  adversùs 
erraticam  et  deviam  Synodum  reclamandum  eral  ;  quod 
contra  factura  est  :  ea  enim  in  alià  Synodo  Africana», 
unà  cum  aliis  Synodis  sub  Aurelio  actis,  recitata,  re- 
petita  et  comprobata  est,  neque  praetermissa  est  illa 
epistola,  quam  optimus  Lupus  scatentem  erroribus ye- 
pulat;  neque  Augustinus  unquam  ab  Aurelio  secessisse 
legitur,  uti  Lupus  memorat  Quin  potiùs  Aurelium,  et 
vivum  et  morluum,  ni  fallor,  miris  ubique  laudibus 
commendavit'.  Hujus  etiam  memoriam,  hujus  epislolas 
Africanorum  Conciliorum  dictatas  nomine,  sequens  aetas 
celebravit.  Testis  vir  egregius  Ferrandus  Diaconus,  in 
■vitâ  sancti  Fulgentii  ;  «  Sanctae  ,  inquit»,  memoriae  Au- 
relius Carthaginensis  Ecclesiae  Autistes,  inter  sua, pri- 
vilégia meruil,  ut  litteras  ex  Africano  Goncilio  dandas 
ipse  solus  scriberet.  »  Quod  item  sancto  Fulgentio  con- 
ligisse  memorat  :  tara  sanctum  liabebaturillud  oBiciura! 

"Fingit  bonus  Lupus  juvenes  tantùm  Episcopos  adbae- 
sisse  Aurelio;  neque  illud  saltem  cogitât,  post  ipsura 
Aurelium  stalim  in  epistolae  fronte  apparere  Valentinura, 
Numidice  scilicet  Primalem^  :  queni  primalum  aetali 
datura  esse  nemo  nescit.  At  enim  ille  eliam  retrocessit 
unà  cum  Augustino,  aliisque  Nuraidis,  si  Lupo  credi- 
mus'». Nerape  fefellit  eura  sancti  Augustini  epistola  ad 
sanctum  Cœlestinum  de  Antonio  Fussalensi  "  ;  quàm  si 
attenté  legisset  ^  profectô  invenisset ,  sub  ipsa  initia 
Cœlestini  scriptara,  antequam  ab  Oriente  de  Nicaeiiis 
canonibus  responsa  venissent  ;  quo  témpore  ab  Afris 

\ .  Christ.  Lup.,  de  Gall.  Ecc.  Rom.  app.  c.  xii ,  p.  U6.  —2.  Hem, 
de  Afr  amd.,  c  xxx,  11.  107,  708.  —  3.  Mabill.,  Analect.,  tom.  399.  — 
4.  Lup.  deAfr.  app.,  loc.  cit.  -  5.  Conc.  Carth.,  vi,  c.  vu,  tom  n  Conc, 
col.  1592.—  6.  Conc.  Afric.  sub  Cœl.,  can.  ci,  col.  ibiO  et  seq. 
—  1.  \id.  Auq.pass.  et  imprim . ,  serm .  cccLV,  al.  xlix,  de  vit.  et 
monb.  aérien.  5,  tom.  v,  coi.  1383.  —  8.  Vit.  Fiilg.  per  Ferrani. 
anle  ejus  oper.,  c.  xx,  n.  40,  p.  20,  eiit.  1684.  -9.  Vid.  Conc. 
Afric.  seu  coll.  Cône.  Afric.  can.,  t.  u  Conc,  col.  1670.  —  lU..  Lu  i. 
deappell  Afr..  c.  iv,  p.  609.  -  H.  Aug.,  ep.  ccix ,  allas  CCLXI , 
tom.  II,  col.  777. 


perraissas  appellationes,  salvâ  diligentiore  Concilii  Ni- 
cxni  inquisitione ,  prout  sanctus  Augustinus  inlerlocu- 
lus  erat ,  ut  in  Goncilio  sexto  Carthaginensi  vidiraus'. 
Hœc  verb  nos  de  Lupo  monenda  esse  duxiraus  ,  ut  viris 
bonis  appareat,  quàm  inepta,  ne  dicam  impia,  adver- 
sùs sanctos  viros,  imb  adversùs  sanctissimam  Africa- 
nam  Ecclesiara  suaserit  falsa  et  praepostera  pietas.  Quid 
postea  in  Africâ,  labentibus  rébus,  geslum  sit,  nihil 
nostrâ  :  hoc  enim  abundè  est ,  nobis  esse  coramunem , 
cura  tara  claro  saeculo  tantisque  viris,  receptorura  ca- 
nonura,  atque  in  eo  positae  ecclesiasticae  libertatis,  de- 
fensionera. 

Summa  ergo  sit  nostrae  libertatis,  sic  novella  jura, 
piâ  aut  necessariâ  institutione  stabilita ,  servare ,  ut 
antiquiora  respicere,  iisque  sustentare  labentem  disci- 
plinam  ;  cerlè  jus  commune,  atque  in  eo  venerandas  ju- 
ris  antiqui  reliquias  oinni  ope  servare ,  jusque  arbilra- 
rium  ,  et  mandata  extraordinaria  repudiare  studeamus  ; 
in  eâque  partem  maximam  reponamus  nostrEe  erga 
Ecclesiara  catholicam  ac  Sedem  apostolicam  reveren- 
tiae;  quippe  qui  intelligamus,  quo  quisque  est  studio- 
sior  antiquae  disciplinae,  eb  magis  cordi  habere  Ecclesiae 
catholicae  ac  Sedis  aposlolicœ  majestatem. 

CAPUT  XV. 
Liberiates  quo  sensu  privilégia  dicantur,  nempè  ut  jura  anti-^ 
qua,  libertatum  radix  :  an  Pelrus  de  Marcd  audiendus,  qui 
Conciliorum  superiorempotestalem  à  Ubertalibus  séparai. 
OMiTTrMUsnotum  illud,  libertates  nostras  non  privi- 
légia, sed  liberiates  dici;  ut  quae  non  veniâ  et  indul- 
gentiâ,  sed  ipso  antiquo  jure  nilantur;  quanquam  jura 
Ecclesiarura  apud  antiques  passim  privilégia  eliam  ap- 
pellantur;  vulgatumque  illud,  t«  upEcroeia,  hoc  est,  an- 
tiqua  et  velusla,  quae  nostri  privilégia   vocant  ,  ipsâ 
anliquitalis  commendatione  fulia,  suâ  vi  slare  oportere. 
Radix  autem  libertatis  ecclesiasliciB  eo  maxime  con- 
stat, qubd   in   ipsâ  catholicâ  Ecclesia  vigeat  suprema 
illa  vis  et  indeclinabilis ,  quâ  ipsa  catholica  Ecclesia 
gubernetur;  valeatque  illud  beati  Hieronymi,  quod  est 
à  raajoribus  nostris  loties  celebratum  :  «  Si  auctoritas 
quœritur,  Orbis  major  est  Urbe  2.  »  ,      •    . 

Haud  me  fugit  virum  illustrissimum  atque  doctissi- 
mumPelrum  de  Marcâ ,  dura  Romanis  auribus  pareil, 
aliam  ac  novam  de  libertatibus  Gallicanis  protulisse 
sentenliam.  Is  enim  profitelur  confulari  à  se  commu- 
nera  opinionem,  quae  docel ,  praîcipuam  libertatum  re- 
gulam  banc  esse,  ut  Goncilium  œcumemcum  supenus 
Romane  Ponlifice  dicatur^;  quamvis  lamen  bsec  sit 
Scholae  Gallicanœ  sentenlia,  non  esse  unam  ex  liberta- 
tibus Gallicanis  :  illam  niti  eo  fundaraento,  quod  sit 
expendendum,  an  nova  constitutio  \e\  novura  rescrip- 
lum  rébus  Gallicanis  consulat  aut  noceat  :  «  ac  fruatur 
licèl  summus  Pontifex,  aut  aîquo  jure  cum  Conciliis 
"eneralibus,  aut  superiore  ,  nihil  hoc  ad  libertatera; 
cùm  et  eâ  perinde  ulamur  erga  Conciliorum,  atque  erga 
Pontificum  nova  décréta  :  quod  certum  fien  aiunt  ex 
raodiflcationibus  Basileensi  Concilie,  ac  deinde  Triden- 
tino  adhibitis;  atque  omnino  sufficere  illud,  ut  Romani 
Ponlifices  canonibus  derogare  velle  non  censeanlur, 
elsi  ferlasse,  formulis  rescripli  ex  stylo  Guriae,  aliter 
cautura  sil. 

Haec  docel  vir  summâ  doctrinâ,  sumraoque  ingenio; 
at  quod  nemo  neget,  versalili,  et  in  ulramque  parlera 
œquè  coraposilo.  Profectô  ul  verura  sil  id  quod  exponit, 
niliiltaraen  vetabat  libertatera  Gallicanara  duplici  lun- 
damento  niti  :  nec  à  Galle  jurisconsulte  ac  Praesuie, 
circa  liberlalem  antiqua  et  vulgata  rejici  oportebal, 
dum  ei  rauniendaenova  fulcimentaquaerit. 

Nara  neque  consullum  id  erat,  ad  Schelara  refcrre 
tantùfli ,  nostram  de  Conciliorum  potion  polestate  sen- 
tenliam,  quœ   Constantiensibus  canonibus   inmtalur. 

1.  Conc.  Carth.  VI ,  c.  vu  ,  jamcit.-t  mer.,ep.a  ad  Evan-,  al 
Lxxxv,  ad  Emgr.,  tom.  iv,  col.  803.  -  3.  Marc,  de  ton  ord..  iih.  m, 
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Gùmque  nostra  libertas  Gonciliorum,  maxime  œciime- 
nicoriim  ,  canonibus  conlineatiir,  non  erat  inficiandum 
ejus  parlera  vel  maximam  in  canonibus Coiistanliensibns 
esse  repositam,  quos  Ecclesia  Gallicana  non  modo 
summâ  pietate  receperit,  verijm  eliarii,  ut  conderentur, 
omni  studio  procurarit.  Tum  illud  libertati  eral  con- 
gruum ,  ut  adversùs  extraordinaria  mandata ,  certà 
praescriplione  uterentur,  quôd  esset  in  canonibus  fir- 
mum  aliquid  et  invictura  conslitulum  ab  ipsâ  Ecclesiae 
potestate,  quse  pontiliciam  potestatem,  si  quando  extra 
limites  efferretur,  coercere  ;  quin  etiam  interdum,  in 
gravibus  scandalis,  castigare  posset.  Quo  enim  alio  fir- 
niiore  telo  usa  est  Ecclesia  Gallicana  ad  tuendam  liber- 
tatem,  quàm  appellatione"?  At  illa  nulla  est,  nisi  Gon- 
ciliiim  slaliias  potiore  poteslale  esse.  Quin  Ecclesia 
_  Gallicana  clarè  et  apertè  légitimée  defensionis  funda- 
I  mentum  in  Constanliensium  canonum  auctoritate  repo- 

suit.  Id  docentea  verba  appellationis  Gapituli  Parisien- 
sis,  et  Joannis  Dauvet  Procuratoris  regii,  quse  suprà 
memoravimus' ;  placetque  hœc  addere  haiid  minori 
emolumento  futura.  Gapilulum  quippe  Parisiense,  re- 
petitis,  ut  suprà  descripsimus,  Gonstantiensibus  sessio- 
nis  quintae  et  aliarum  canonibus,  haec^subdit^  :  multa 
à  Synodo  Gonstantiensi  esse  décréta ,"  «  ut  Romanis 
Ponlificibus  congregandi  Concilii  uni\ersalis  occasio 
necessitasque  inesset ,  sponsœque  Ghrisli  uuiversali  Ec- 
clesiae sic  congreg:itaB ,  id  honoris  singularisque  praee- 
minentiœ  locum  déferre  consuescerent  :  ut  si  quid  forte 
tam  arduum  contingeret,  quod  omnes  tangat,  universo- 
rumque  slatum,  commodui+i  aut  incommodum  spectare 
videatur,  ipsius  universali  Goneilio  atque  \eritate  te- 
stante ,  supremo  infallibilique  judicio  deliberandum  de- 
terminandumque  commitlerent  ;  eoque  pneto,  non  se 
jam  rerura  dominos  et  omnipotentes,  et  quibus  à  nemine 
dici  possit  :  Gur  ita  facis?  Sed  Domini  sui  Christi  sponsaî 
famulos  se,  servorumque  Dei  serves,  non  verbo  et  lin- 
guâ,  sed  opère  et  veritate  faterontur.  »  Hoc  ergo  fun- 
damento,  nempe  invictà  auctoritate  Constansiensium 
canonum  de  supremà  et  absolutâ  Concilii  œcumenici 
potestate,  ipsa  libertaiis  adversùs  imperalam  pecuniara 
defensio  nitebatur.  Quantb  magis  uteremur  illâ  defen- 
sione ,  si  nobis  prferiperentur  sa  jura ,  quae  omni  auro 
contra  testimamus  ? 

Neque  Patres  nostri  unquam  ab  eâ  sententiâ  disces- 
serunt  Audivimus  enim  Gardiiialis  Lotharingii  è  Gon- 
eilio Tridentino  scriptam  epistolam,  quâ  Papaî  quoque 
ipsi  testatum  esse  voluit,  Galles  ad  necem  usque  in  eâ 
sententiâ  perstituros,  quae  Gonstanliae  atque  Basileae, 
de  Gonciliorum  potestate  firmata  est ,  quippe  qud  omnia 
regni  privilégia  innitantur'^. 

Idem  professas  erat  Henricus  II,  cùm  in  ipsis  Concilii 
Tridentini  initiis  ,  haec  suis  Oratoribus  déclarât  ac  man- 
dat, tanquam  rerum  suc  nomine  agendarum  certissi- 
mum  fundamentum  *  :  «  Nos  pro  noslro  munere  ac 
titulo,  quem  à  majoribus  accepiraus,  cupientes  eccle- 
siaslicam  libertatem  sartam-tectam  manere,  et  sacrorum 
generalium  et  oecumenicorum  Gonciliorum,  et  Sedis 
apostolicae  auctoritatem  illaesam  conservari,  simul  et 
Gallicanœ  Ecclesiae,  regni  ac  dominiorum  noslrorum 
jura  ac  liberlates  salvas  esse  et  incolumes,  etc.  »  Ec- 
clesiae igitur  universae,  ac  privatim  Ecclesiae  Gallicanœ 
libertates,  cum  apostolicae  quidem  Sedis,  sed  primùm 
cura  œcumenicorum  Gonciliorum  auctoritate  conjungit  : 
quae  à  viris  eâ  tempestate  maximis  limala,  atque  ex 
intime  totius  Ecclesiae  Gallicanae  sensu  deprompta  esse 
constant, 
i  F]rgo  Gallis  non  placent,  à  Gallo  homine  et  prœsule  , 

I  Gallicanae  expositse  libertates  diversissimo  modo  ,  quàm 

*  antea  fuerat  à  Gallis  summâ  consensione  factum  :  per- 

stititque  Facultas,  ut  omittam  cœteros  ,  in  pristinâ  sen- 

i.  Sup.  m.  X,  c.  xxviii'  —  2.  Appel,  il  cap.  Paris.  Preuv.  des 
Libert.,  eap.  xxii,  n.  29.  —  3.  Lelt.  du  card.  de  Lorraine  à  Breton 
son  secret.  Mémoire  pour  le  Conc.  de  Trente,  p.  556.  —  4.  Pouvoir 
envoyé  par  le  7'oi  Henri  II  à  son  ambassai.,  etc., idem, p.  20. 


tentiâ,  quam  exposuimus',  cùm  de  Vernantii  et  Gui- 
menii  censuris  ageremus. 

Atque  haud  scio  an  probari  debeat  universim  ea 
libertas,  quam  \ir  illustrissimus  statuit,  ut  in  novis 
morum  decretis,  ab  œcumenicorum  etiam  decretorum 
auctorilate  libéré  recedatur.  Factum  id  quidem  semel 
in  recipiendo  Goneilio  Tridentino,  non  solùm  à  Francis 
nostris,  sed  etiam  à  Belgis  dilioni  Hispanicœ  subditis  : 
cujus  rei  multae  causae  sunt,  et  quœdam  à  nostris  tactae 
in  ipso  Tridentino  Goneilio-;  peculiares  illœ  quidem, 
nec  trahendae  universim  ad  generalia  Concilia;  neque 
satis  cautum  aut  honestum  videtur  passim  in  eo  repo- 
nere  libertatem,  ut  ab  universalis  Ecclesiae  decretis 
recedere  liceat.  Atque  id  quidem  monere  intérim;  at 
excutere  penitus,  aliène  loco  non  libet.  Qubd  sanè  aiunt, 
ab  Ecclesia  Gallicana  certis  conditionibus  ac  modifica- 
tionibus  receptum  esse  Basileense  Gonciliura  ,  suprà 
retulimus  eas  ita  esse  adhibitas,  «  sub  spe  scilicet,  qubd 
per  sacrum  Goncilium  admittentur^.  » 

GAPUT  XVI. 
Hœc  doctrina  non  obest  dispensationibus  aposMicœ  Sedis  :  Con- 
cilii Basileensis  locus  :  Gersonis  doctrina  à  sancio  Bernardo 

ducla. 

Neque  verb  putent,  à  nobis  tanlâ  canonum  et  Gon- 
ciliorum auctorilate  constitulas  Sedis  apostolicae  dispen- 
saiiones  esse  sublatas.  Absit:  hasenim  nemo  catholicus, 
nemo  veri  regiminis  sciens,  aut  rerum  ecclesiasticarum 
gnarus  abstulerit.  Has  loto  animo  complectitur,  ea 
quam  ponlificiœ  potestati  maxime  adversari  pulant,  Ba- 
sileensis Synodus.  Sic  enim  loquitur''  :  «  Per  Goncilium 
aulem  statula  in  nullo  derogant  suée  polestali ,  quin  pro 
tempore,  loco,  causisque  et  personis,  utililate  vel  ne- 
cessitate  suadente,  moderari  dispensareque  possit,  atque 
uti  summi  Principis  im-MiM,  quae  ab  eo  auferri  nequit.  » 
Anno  1435. 

Itaque  in  decretis  synodalibus  Papae  auctoritatem 
exceptam  intelligunt,  nisi  aliter  caveatur^.  Quam  ex- 
ceptionera  Gerson  egregiè  explicat,  atque  ità  vult  dari 
locum  pontiBcia  dispensationi,  «  non  ut  sit  effraena  li- 
bertas, sed  si  nécessitas,  vel  evidens  utilitas  postularet, 
nec  recursus  pateret  ad  générale  Goncilium;  alioquin 
non  esset  uti  plenitudine  potestatis ,  sed  abuti  plenissi- 
mè^.  » 

Quâ  sententiâ  vir  doctissimus  juxtà  ac  modestissimus 
mediam  tenebat  viam  :  «  Ne  talis  esset  restrictio  papalis 
potestatis,  ut  semper  ad  Goncilium  recurrendum  esset 
propter  raritatem  ;  nec  talis  laxatio  ,  quae  Gonciliorum 
robur  enervaref.  » 

Grave  illud  ac  memorabile,  quod  idem  christianissi- 
mus  Doctor  coram  Alexandre  V  apostolicâ  libertate 
praedicabat^  :  «  Leges  rectè  lalas,  quanlâlibet  importu- 
nitate  pelentium  faligeris,  nunquam  dispensabis,  nisi 
aut  nécessitas  urgeat  aut  coramunis  provocet  utilitas. 
Alioquin  fuerit  potiùs  crudelis  dissipatio,  quam  justa 
dispensatio.  Cavebis  dispensationem  ipsam  loge  commu- 
niorem  facere;  ne  turpe  sit,  si  regulam  sua  vincat  ex- 
ceptio.  »  Quo  ferè  loco  res  esse,  boni  omnes  lugent. 

Caeterimi  eruditus  Lector  in  oratione  Gersonis,  beati 
Bernardi  verba  recognoscit.  Notum  id  melliflui  Docto- 
ris'  :  «  Ubi  nécessites  urget,  excusabilis  dispensatio 
est  :  ubi  utilitas  provocat,  laudabilis  dispensatio  est. 
Utilitas,  dico,  coramunis,  non  propria  :  nam  cùm  nihil 
horum  est,  non  plané  fldelis  dispensatio,  sed  crudelis 
dissipatio  est.  » 

His  igitur  causis,  multa  in  jure  permissa  sunt  subli- 
mioritus  ac  litteratis  personis;  multa  Episcopis,   ut 

1.  Stip-,  lib.  VI,  c.  XXVII.  —  2.  Vid.  Mém.  pour  le  Conc.  de  Trente, 
pag.  531  et  seq.  —  3.  Sup.  lib.  vi,  c.  xii.  Vid.  Pragm.,  t.  xii  Conc, 
col.  14ï!9  et  seq.  —  i.  Conc.  Basil,  ei-ist.  sgnod.,  ».  v,  tom.  xii 
Conc,  col.  "îOe.  -  5.  Idem,  n.  m,  p.  691.  —  6.  Gers.,  de  polest. 
Eccl.  cons.  X,  (OOT.  ii,p.  240,  "241.  —  7.  Ib.,serm.  de  viag.  Reg  Rom  , 
m  pari..  dn-,ut.  u;  ibid.,  p.  279.  —  8.  Ib.,  serm.  coram  Alex.  Pap  , 
ibiil..  r-  l'i"-  —  '■'•  Dern.,  de  Consid.,  lib.  m,  e.  iv,  n.  18,  col.  433. 
YiJ.  qiioq.  lib.  id'  /'lU'C.  et  Disp.,  cap.  iv,  ibid.,  col.  503,  504. 


326 


DEFENSIO  DEGLARATIONIS  GLERI  GALLIGANI. 


episcopatûs  non  tam  dignitatem  quàm  onera  sustinere 
possinl;  niulta  Principibus,  quorum  rationes  publicis 
atque  etiam  ecclesiaslicis  rationibus  prosinl  :  cujus  ge- 
neris  est  illud  Tridenlini  Goncilii  :  «  In  secundo  gradu 
nunquara  dispenselur,  nisi  inter  magnos  Principes,  et 
ob  pubiicam  causam'.  » 

Nec  desunt  quœ  indulgere  privatis,  publica  etiam 
utilitas  postulat ,  ne  pereant,?2e  abundantiori  tristitia 
absorbeantur- ;  ne  Ecclesia  infirmis  materna  viscera 
claudere  videatur,  excitatque  ab  ecclesiastico  regimine 
apostolicum  illud  :  Inflrmum  aiUem  in  fide  assumite^. 
Sed  nobis  non  vacat  prosequi  singula;  summa  atligisse 
suificiat. 

Illud  preetermittere  non  possumus,  aliud  esse  quod 
Ecclesia  jubeat ,  aliud  quod  indulgeal,  aliiid  quod  tole- 
ret.  Id  jubet,  ut  quàm  maxime  observentur  canones  : 
id  indulget,  ut  causis  necessariis  interdura  relaxentur  : 
id  tolérât,  quod  sine  gravi  perturbatione  punire  non 
potest  ;  quœ  quidem  tolerantia  pars  quaedam  est  eccle- 
siasticae  disciplinae;  sed  ea  quee  peccantes  non  excuset, 
imb  etiam  gravet;  quippe  qui  divinae  ultioni  reserven- 
tur. 

Bernardo  et  Gersoni  adjungere  longo  ordine  potera- 
mus  scriptores  antiquiores.  Verùm  posterioris  œvi  doc- 
tores,  hoc  loco,  vel  maximae  auctoritatis  esse  omnes 
fatebuntur  :  quippe  ex  bis  œstimare  liceat  quid  primis 
saeculis  Ecclesia  senserit,  cùm  priscus  canonum  obtine- 
ret  vigor;  oportetque  oranino  immola  esse  ea,  quae  cor- 
ruptissimis  quoque  temporibus,  ac  profligatâ  disciplina, 
suo  tamen  pondère  steterint. 

GAPUT   XVII. 

Dispensationes  sine  causa;  canon  Lugdunensis  in  earum, 

gratiam  à  Petro  de  Marcâ  citatus,  an  id  efficiat. 
QuAM  autem  ex  Bernardi  Gersonisque   temporibus 
projecta  ac  prolapsa  sinl  omnia,  vel  ex  eo  patet,  quod 
dispensationes,  etiam  sine  caiisd,  valere  tam  raulti  sen- 
tiant,  quorum  auctoritas  apud  cordatiores  nuUa  est. 

Oranino  enim,  quae  ratione  constituta  sunt,  quae  pu- 
blica ulilitate,  non  debent  sine  ratione,  sine  publicà 
utilitate  laxari  ;  taies  autem  sunt  leges;  non  ergo  sine 
ratione,  sine  publicà  utilitate  laxari  possunt. 

Ligant  ergo  potiiis  quàm  solvunt,  illee  nunc  à  multis 
tanto  studio  celebralae  dispensationes  sine  causa  :  ligant, 
inquam,  non  modo  impetrantera,  sed  etiam  dantem  :  et 
cùm  Dominus  incipiet  rationem  ponere  cum  servis suis\ 
et  egredietur  illud  ab  altà  Christi  sede  :  Redde  rationem 
villicationis  tuœ^,  non  credo  valebit  illud  poslremis 
demum  temporibus  natum  :  Pro  arbitrio  feci.  Memi- 
nisse  enim  oportebat  sancti  Cœlestini  dicentis  :  «  Dorai- 
nentur  nobis  regulae,  non  regulis  dorainemur^.  » 

Prœpositis  Ecclesiae  dominantur  regulae,  primùm, 
cùm  eas  exequuntur;  deinde  cùm  certâ  ratione  solvunt. 
Al  profecto  regulis  dominantur,  cùm  pro  arbitrio  solvi 
à  se  posse  conlîdunt. 

Vir  illustrissimus  Petrus  de  Marcâ  satis  sibi  disciplinae 
cavisse  videtur,  si  dispensationem  sitie  causa  diceret, 
in  his,  qux  vel  jura  tertii,  vel  statum  publicum  lœdicnt, 
nec  licitam  esse,  necvaliclam;  alioquin  absque  crimine 
suscipiet  concedi'  ;  tanquam  status publicus  nonstalim 
laedatur,  aut  verfa  ullo  modo  possit  consistere,  sokitis 
etiam  sine  causa  legibus. 

Profert  ille  quidem  Lugdunense  Concilium  sub  Gre- 
gorio  X,  quod,  inquit*,  ad  Romani  Pontificis  arbitriura 
retulit,  «  aestimare  quem  modum  beneficii  sui  esse  ve- 
lil  :  »  ex  quo  infert  licere  suramo  Pontrfici  «  sine  causas 
cognitione  aliquem  canonibus  solvere,  dummodo  status 
publicus  non  lœdalur.  »  Qu6  etiam  refert  nomen  bene- 
ficii, eoque  significari  vult,  «  gratiam  ex  merâ  Principis 
liberalitate  collatam.  »  Sed  profectb  hanc  gratiam  et 

1.  Conc.  Trii.,  sess.  xxiv,  c.  v  de  refor.,  lom.  xiv,  col.  878.  — 
2.  //.  Cor.,  11,  7.-3.  Rom.,  xiv,  1.  — -i.  Matth.,  xviii,  24.  —S.Luc. 
XVI,  2.  —  6.  Cœlest.,  ep.  i  ad  lUtjric.  Ep.,  Coll.  Holst.,  part.  i.  — 
7.  De  Concori.,  etc.,  lit.  m,  cap.  xv,  n.  3.  —  8.  Marca,  ibid.  Yid. 
Conc.  Lugd.  II,  const.  xviii;  lom.  xi.col.  983. 


liberalitatem  meram,  in  exequendis  canonibus,  Ecclesiae 
tradilio  non  agnoscit. 

Ego  verb  diiigentiùs  expensum  vellem  illud,  sestimare, 
quid  sit.  Non  enim,  quod  infert,  sine  causx  cognitione 
aliquem  canonibus  solvere  ;  sed  considerare,  ponderare, 
quae  sit  mens  canonum,  et  quatenus  boni  public!  inter- 
sit  eos  temperari  certis  et  extraordinariis  casibus,  pen- 
satâ  eâ,  quara  Ivo  noster  célébrât',  honestà  vel  iitili 
compensatione ,  unde  existât  illa,  quam  ipse  Ivo  raerao- 
rat,  provida  dispensatio ;  aul ,  ut  idem  définit,  auctori- 
tate  prsesidentium  diligenter  deliberata  dispensatio  ; 
quae  Synodus  Lugdunensis ,  sestimandi  voce ,  com- 
plexa  est. 

Caelerùm  ille  canon  Lugdunensis  agit  de  lis  qui  plu- 
res  dignitates  et  Ecclesias  ex  dispensatione  obtinent; 
quod  unum  vel  maxime,  certâ  atque  optimâ  causa  fieri 
oportere,  et  orania  jura  clamant,  nec  ipse  Marca  infl- 
cietur. 

GAPUT   XVIII. 

de  dispensationibus  sine  causa  sententia  Cardinalium  sub 
Paulo  ni  :  Concilii  Tridentini  décréta  memoranda. 

De  dispensationibus  sine  causa,  ac  merâ  Papae  volun- 
tate  factis  ,  optimum  esset  legi,  altèque  animis  infigi  ea, 
quae  egregii  Cardinales,  Gasparus  Contarenus,  Joannes 
Petrus  Theatinus,  postea  Paulus  IV,  Jacobus  Sadoletus, 
Reginaldus  Polus,  unà  cum  Episcopis  ac  Theologis  suo 
aevo  maximis,  ad  Paulum  III  edidere,  anno  1538  ,  cùm 
ejus  Pontificis  jussu  de  emendandâ  Ecclesia  tractarent^. 
Primum  illud  :  «  Principium  malorum  inde  fuisse,  qubd 
nonnuUi  Pontifîces  prurienies  auribus,  ut  inquit  Apo- 
stolus  Paulus,  coacervaverunt  sibi  magistrosad  deside- 
ria  sua,  non  ut  ab  iis  discerent  quid  facere  deberent, 
sed  ut  eorum  studio  et  calbdilate  ratio  inveniretur,  quâ 
liceret  id  quod  liberet.  »  Tum  illud  :  «  Principatum 
omnera  sequitur  adulatio,  sicut  umbra  corpus  ,  difficiUi- 
musque  semper  fuit  aditus  veritatis  ad  aures  Princi- 
pum  quâ  Doctorum  adulantiura  fallaciâ  conligerit,  ut 
voluntas  Pontificis  qualiscumque  ea  fuerit ,  sit  régula, 
quâ  ejus  operationes  et  acliones  dirigantur  :  ex  quo  pro- 
cul  dubio  eEBcitur,  ut  quidquid  libeat,  idem  etiam  li- 
ceat. »  Subdunt  :  «  Ex  eo  fonte,  sancte  Pater,  tanquam 
ex  equo  Trojano,  irrupere  in  Ecclesiam  Dei  tôt  abu- 
sus,  et  tam  gravissimi  morbi,  quibus  nunc  conspicimus 
eam  ad  desperationem  ferè  salutis  laborasse,  et  ma- 
nasse  harum  rerum  famam  ad  infidèles  usque.  »  Denique 
illud  :  «  Nec  putemus  nobis  licere  dispensare  in  legibus, 
nisi  urgenli  de  causa  et  necessarià.  Nulla  namque  per- 
niciosior  consueludo  in  quâvis  republicâ  induci  potest, 
quàm  hase  legum  inobservantia  ,  quas  sanctas  majores 
nostri  esse  voluerunt ,  eoruinque  potestalem  veneran- 
dam  et  divinam  appellaverunl.  » 

Non  vacat  comraemorare  quae  de  dispensationum 
atque  indulgentiarum  abusu  viri  gravissimi  protulerunt; 
quorum  summa  est,  dispensationes  nullà  necessitate 
factas  ,  solvendis  legibus ,  ac  dissipandae  Ecclesiae  esse 
comparatas. 

Hinc  illud  gravissimum  atque  sanctissimum  de  dis- 
pensationibus moderandis  Goncilii  Tridentini  decretum': 
«  Sicuti  publiée  expedit,  legis  vinculum  quandoque 
relaxare ,  ut  pleniùs  evenientibus  casibus  et  necessita- 
tibus,  pro  coramuni  utilitate  satisfial  ;  sic  frequentiùs 
legem  solvere,  exemploque  potiùs  quàm  certo  persona- 
rum  rerumque  delectu,  petentibus  indulgere,  nihil  aliud 
est,  quàm  unicuique  ad  leges  transgrediendas  aditum 
aperire.  Quapropter  sciant  universi,  sacratissimos  ca- 
nones exacte  ab  omnibus,  et  quoad  ejus  fieri  poterit, 
indistincte  observandos.  Quod  si  urgens  justaque  ratio  , 
et  major  quandoque  utilitas  postulaverint,  cum  aliqui- 
bus  dispensandum  esse;  id  ,  causa  cognitâ,  ac  summâ 
maturitate,  atque  gratis  à  quibiiscumque  ad  quos  dis- 

1.  Iv.  Carn.  prœv.  Decr.  —  2.  Co»is.  de  lect.  Cardin,  ed-.  de  emend. 
Ercl.  Paul  Illeœhib.  an.  i538.  Vid.  Sleid,  C<mm.,  lib.  xii.  —  3.  Cojic. 
Trid.,  sess.  xxv,  de  reform.,  cap.  xvm ,  coi.  916. 
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pensalio  pertinebit,  erit  praestandum  ;  aliterque  facta 
dispensalio  subreplitia  censeatur.  » 

Hâc  lege  confilemur  ex  eodem  Concilio,  in  omnibus 
morum  decrelis  «  Sedis  apostolicœ  auctoritatem  salvam 
el  esse  et  intelligi'  ;  »  quod  avos  nostros  ita  commove- 
bat,  ut  vel  eâ  causa  Synodum  Tridentinara  admi Itère 
recùsarent  ;  cùm  negarent  à  Papa  relaxari  posse  Syno- 
dorum  universalium  décréta,  nisi  ipsse  Synodi  parmi- 
sissBnt. 

At  rectè  aestimanti  sufficere  potest,  «  qubd  nisi  justâ 
et  urgente  ralione,  causâque  cognità,  ac  summâ  matu- 
ritate,  et  gratis  facta  sit  dispensatio,  subreplitia,  » 
adeoque  irrita  et  nulla  habeatur. 

Haec  pœna  decernitur,  non  adversùs  dispensantes , 
sed  adversùs  impétrantes  :  quo  fît,  ut  in  ejusmodi  dis- 
pensaiionibus  irrilandis,  non  semper  recurri  debeat  ad 
ipsum  dispensationis  auctorem.  At  débet  impetrans 
conscientiam  primùm  adhibere  judicem ,  atque  iliud 
apud  se  reputare  ,  retractanda,  imb  etiam  persaepe  pu- 
nienda  divine  judicio,  quae  humano  judicio  intacta 
fuerint. 

GAPUT  XIX. 
Natura  ipsa  dîspensationis  ex  sancto  Symmacho  et  sancto  Gela- 
sio.  Romanis  Pontificibus.  Uinc  dispensationes  sine  causa 
evertuntur. 

Hujus  verb  doctrinœ  de  dispensationibus,  fons  radix- 
que  est  ipsa  dispensationis  natura,  et  vox.  Non  enim 
dispensare  est  relaxare  et  solvere,  quod  jam  animo  con- 
ceptum  iiabent;  sed  distrib,uere,  regere,  admmistrare 
pro  iocorum  temporumque  ac  rerum  rationibus;  ex  quo 
inlerdura  juiis  relaxalio  consequalur  :  unde  quod  Graeci 
cvxovo(jiiav ,  noslri  dispensaiionem  vocant. 

Aique  liaec  quidem  vox  dispensationis  et  res  ipsa,  est 
ex  juris  mente  profecla  juris  interpretatio ,  in  causis 
exlraordinariis  et  necessariis ,  quas  ipsa  les  exceptura 
fuisse  praesumitur,  si  animo  praevidisset. 

Quâ  de  re  extat  brevis  illa  quidem,  sed  aurea,  quam 
Dacherius  Lucas ,  vir  doctissimus  ac  religiosissimus 
edidit,  sancti  Papae  Symmaclii  epistola  ad  A^itum^: 
«  Licet,  inquit^,  confusionem  pro\ incise"  à  praedeces- 
sore  nostro  sanctae  memoriae  AnastasioEpiscopo.  praeter 
Ecclesiae  consuetudinem ,  et  antiqua  prœdecessorum 
nostrorum  slaluta,  factam  esse  dixerimus,  et  non  esse 
tolerandam;  altamen  si  ea  quee  fecit,  rationabililer  fe- 
cisse  fraternitas  tua  docuerit,  gaudebimus  nihil  esse  ab 
eo  contra  canones  altentatura  ;  quia  quod  fit  praeter  re- 
gulam,  modo  sit  ex  juxta  causa,  non  infringil  regulam, 
quam  sola  pervicacia  et  anliquilatis  conlemptus  laedit. 
Nam  quamvis  à  Patribus  staluta  diligenti  observatione 
et  observanli  diligentià  simt  custodienda  ,  nihilominus 
propter  aliquod  bonum  de  rigore  legis  aliquid  relaxa- 
tur;  quod  et  ipsa  lex  cavisset ,  si  praevidisset;  et  saepè 
crudele  essel  insistere  legi,  cùm  observaniia  ejusesse 
praejudiciabilis  Ecclesiae  videlur;  quoniam  leges  eà  in- 
tentione  lalae  sunt  ut  proficiant,  non  ut  noceant.  »  Quâ 
Unâ  epislolà  diligens  lector  omnia  nostra  firmata  com- 
p'eriet. 

Praeluxerat  sancti  Gelasii  auctoritas ,  quae  «  in  dis- 
pensationibus necessariis  ,  adliibitâ  consideratione  dili- 
genti,  décréta  metiri ,  librare  ,  temperare  »  jubet^. 
Atque  haec  illa  est  èiriEixtîa;  ratio,  unde  ortae  dispensa- 
tiones;  librando,  metiendo,  considerando,  aestimando. 
Quam  proinde  émiadai  qui  liberalitate  merà,  ac  pro 

i.  Conc.  Trid.  scss.  xxv,  de  reform.,  cap.  xxi,  col.  917. 

2.  Avilus  Viennensis  ab  AnasLasîo  Pâpaper  subreptionem  impetraverat 
coucedi  sibi  ordinaliones  quorumdam  Episcoporum ,  qui  anLea  meliopolilicà 
jurisdiclione  Arelalensis  Ecclesiœ  regebanlur.  De  eà  re,  /Eonius  Arela- 
tensis  relalionem  misit  ad  Symmac.hum.  qui  quidem  decretum  Anaslasii  res- 
cidit,  quod  nempe  confusionem  provincix  fareret  et  antiqua  staluta 
violaret.  Tum  Avilus  graviler  conqueslus  est  banc,  causam  à  Sede  apostolicâ, 
inauditd  parte ,  fuisse  judicatam.  Hujus  querelis  respondel  Symmachus  in 
eâ  epistola.  Vid.  Symm.  epist.  i,  il,  ix,  x,  etc.  (Edit.  Paris). 

3.  Symm.,  ep.  xii;  tom.  iv  Conc,  col.  1312  :  et  Spictl.,  lom.  v, 
p.  583.  —  4.  Arelalensis.  —  5.  Celas.,  ep.  ix  adEpisc.  Ltican.,  c.  i; 
tom.  IV  Conc,  col.  1188. 


libitu ,  sine  certâ  gravique  ratione  administrari  posse 
credal,  cùm  sit  ipsa  summa  ratio,  profectb  desipiat.  Ex 
quo  sequitur  in  dispensationibus ,  quae  sine  causa  esse 
dicantur,  ipsam  dispensationis  ralionem  ac  nomen  everti. 
Haec  verb  usque  adeo  certa  esse  credimus ,  ut  ea  qui 
semel  animo  perceperit,  nullomodo  negare  possit. 

CAPUT   XX. 

An  auctor  Anonymus  Tractatûs  de  Libertatibus,  ad  tertiam 
propositionem  Declarationis  Gallicanœ  rectum  aliquid,  aut  ad 
rem  dixerit. 

NuNc  eritfacillimum  ex  dictis  aperire,  quae,  de  liber- 
tatibus Gallicanis,  auctor  anonymus,  vel  perperam  vel 
extra  rem,  et  inani  operâ,  loto  voiumine  disseruit,  et 
praesertim  ad  caput  tertium  Gallicanae  Declarationis. 

Quo  loco  slalim  illud  occurril'  :  «  Potestatis  usum, 
non  potestatem  ipsam  summi  Ponlificis  moderandam 
censent  illustrissimi  Antistites.  »  Ac  paulb  post  :  «  Sed 
videtur,  quemadmodum  potestatem,  ita  potestatis  usum, 
solus,  qui  concessit,  posse  moderari,  nisi  eam  faculta- 
tem  alleri  permiserit.  »  Denique  :  «  Scimus  equidera 
inesse  apostolicae  Sedi  rerum  spiritualium  plenam  pote- 
statem ,  ut  habet  secunda  propositio  ;  sed  à  quo  possit 
illius  potestatis  usus  impediri  ac  ligari,  à  quo  habe- 
mus?  »  Dissimulai  Scripluree  locos ,  quibus  supremam 
ipsam  atque  omnino  indeclinabilem  auctoritatem  in 
ipsâ  Ecclesiae  consensione  esse  positam,  nostri  oslen- 
dunt  :  dissimulai  constantissimam  Ecclesiae  catholicae 
Sedisque  apostolicae  eà  de  re  iraditionem  ;  dissimulai 
locos  mnumerabiles  ,  quibus  ipsi  Romani  Pontiiices  ad- 
versùs canones  se  nihil  posse  praedicanl.  Haec  ergo  ex- 
pendere ,  non  unâ  interrogatiunculâ  solvere ,  ac  velut 
difflare  oportebal. 

Quod  Declaratio  Gallicana  non  ipsam  pontificiam  po- 
testatem, sed  illius  usum  moderandum  esse  docel,  à 
majoribus  sumptum  ;  quorum  locos  loto  hoc  opère  saepe 
referimus.  Concedimus  enim  in  jure  quidem  ecclesia- 
slico,  Papam  nihil  non  posse,  cùm  nécessitas  id  postu- 
larit.  Quis  sit  autem  in  his  modus.  praescribunt  canones 
totius  mundi  reverentiâ  consecrati;  quod  jam  non  ad 
potestatem  illam  in  se,  sed  ad  usum  pertinel.  Id  si  ex- 
pendissel  auctor,  Gallicanos  Patres  ,_  ut  diligentissimè 
el  accuratissimè  ex  majorum  sententià  locutos,  laudas- 
set  ;  non  inanibus  vexasset  caviliationibus  el  quœstio- 
nibus. 

Dispensationes  necessarias  esse  docet  anonymus  2. 
Quis  enim  id  nescil,  aut  quis  negat?  Quae  sit  illarum 
ratio  aut  modus,  quod  ad  rem  pertinebat,  levissimè 
transilil.  Nempe  illud  unum  volebat,  nolare  Galles,  ut 
qui  assidue  dispensationes  implorarent,  tanquam  in  reli- 
que orbe  christiano  plus  canones  obtinerent. 

Litem  mevel  anonymus  Episcopis  Gallis,  qubd  insli- 
tuta  commendenl  à  regno  et  Ecdesid  Gallicana  recepta  : 
quasi  fraus  aliqua  in  illis  verbis  laleat;  «  nisi  forte,  in- 
quit^,  regnum  et  Ecclesia  copulativè  sumantur,  quod 
magis  crediderim  ;  »  quasi  vero  aliter  sumi  possint. 

Meluere  se  fingit  anonymus,  ne  probari  videanlur 
«  abusus  contra  jura  Ecclesiae  à  magislratibus  inducti.» 
At  Patres  Gallicani  studiosissimè  mènent  statuta  el  con- 
suetudines,  quae  pro  legibus  obtinere  debeant,  eas  esse, 
«  quee  apostolicce  Sedis  el  Ecclesiarum  consensione  fir- 
meiitur  ;  »  quo  nihil  est  clarius.  Quare  anonymus  nihil 
hic  habuit,  quod  objiceret,  nisi  istud"  :  «  Operae  autem 
preliura  esset  staluta  ejusmodi  el  consueludines  percen- 
sere  :...  aliequin  nequaquara  tollitur  suspicio,  ne,  sub 
honesterum  verborum  specie ,  occultetur  animus  sanctae 
Sedis  décréta  propriis  rationibus  accommodandi  :  »  quid 
igitur?  Gallicanes  Antistites  non  générales  régulas  ex- 
p'onere,  qued  in  anime  habebant;  sed  omnia  statuta, 
consueludines  omnes,  percensere  oportebal;  ac  nisi  sla- 
tim  canones  omnes  compilarent ,  emnes  probatas  con- 
sueludines recensèrent,  suspicari  licebil  eos ,  décréta 

1.  Anon.,  deLiberU,  etc.,  lib.  vi,  c.  i,n.  1.  —  2  Mem.n.  2,  3.  — 
3.  Ibid.,  n.  4.  —  4.  Ibid.,  n.  5,  7. 
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sanctae  Sedis  ad  suas  voluntates  accommodare  velle. 
Quid  aulineptius,  aut  malevolenlius  fingi  potuit? 

At  illiid  etiara  grayius,  quod  alibi  scribit  anonymiis'  : 
«  Possel  etiam  fortasse  aliquis  suspicari  illustrissimos 
Anlisliles  Gallicanos,  lias  quoque  liberlates,  seu  veriùs 
servitutes  probasse  verbis  illis  tertiae  propositionis  : 
Valere  etiam  régulas ,  mores  et  mstituta  à  regno  et  Ec- 
clesiâ  Gallicanâ  recepta.  »  Quasi  raetuendum  sit,  ne 
Anlistites  Gallicani  orania  Fevreli-,  Puteani',  omnia  ab 
antecessoribus  rejecta  loties,  probasse  videantur,  eo 
quod  non  Ecclesiam  tanlùm  sed  etiam  regnum  nomi- 
narint. 

Has  postquam  gravissimas  in  tôt  ac  tantos  Antistites 
suspiciones  injecit,  excusare  volait,  dum  subdil,  id  non 
praesumeiidum.  Tune  id  tanlùm?  Al  illustrissimi  Prae- 
sules  non  prœsumptionibus,  sed  apertissimis  verbis  has 
suspiciones  propulsarunt,  disertèque  expresserunt,  com- 
mendari  à  se  «  staluta  sanclae  Sedis  et  Ecclesiarum  con- 
sensione  firmata.  » 

Gur  ergo  regnum  pariter  et  Ecclesiam  appellariint? 
Quaerant  imperiti  ;  non  quserent,  qui  sciunl  Ecclesiam 
in  regno  esse,  regni  paci  consulere,  regni  tutelâ  ac  de- 
fensione  uti. 

Jam  secundo  capite  quaerit  anonymus  de  auctoritate 
summi  Pontificis  in  Ecclesiam  Gallicanam^.  Quisenim 
hanc  negat?  aut  quid  necesse  erat  operam  in  his  per- 
dere  auctorem  Declarationis  Gallicanee  amplam  discus- 
sionem  pollicitum?  An  non  enim  salis  clarè  Gallicani 
Anlisliles  eam  aucloritalem  agnoverant? 

Quae  deinde  non  perlractat  anonymus?  Tanquam 
enim  ea  esset  Gallicanâ  Declaralio,  quaa  omnia  commo- 
verel,  incipit  agere  de  immediatâ  jurisdiclione  Papae  in 
foro  externo,  interno;  de  causis  Romse  judicandis;  de 
ordine  judiciario  ;  deque  citationibus,  et  probalionibus; 
do  exigendis  subsidiis;  de  jure  summi  PonliQcis  circa 
bénéficia^;  et  quid  non?  Quâ  in  Iraclalione  quis  com- 
raemoret,  quoi  vera  falsis,  quoi  certa  dubiis  miscueril? 
Quàm  nihil  à  novellis  antiqua  discreverit?  quàm  parum 
adverterit  vera  quoque  et  cerla  ,  quem  habeant  mo- 
dum?  Sed  haec  ad  discussionem  Gallicanee  Declarationis 
minime  profectura,  si  pertractare  aggredimur  ;  nempe 
hue  omnia  jura  transcribi  oportebil. 

Unum  est  quod  auctorem  volo  esse  monilum.  Si  qui- 
dem  id  sperat  se  suasurum  Gallis,  ut  arbitraria  jura, 
et  omnia  Curiae  scila  pro  lege  habeant;  ne  agat  ralio- 
ciniisè  cerebro  sumplis,  ul  facere  amat,  sed  auclori- 
lalibus  et  canonibus  :  ne  confecta  omnia  putel,  si 
Soholasticos  lantùm  Canonistasve  nominel;  si  denique 
Galles  aliquos,  quâ  in  re  victoriam  plerunique  coUocat, 
pro  se  afferat  et  laudet.  Neque  enim  nos  fugil  mullos 
etiam  Gallos  in  posterioris  œvi  adulalionem  abreptos. 
Scholasticos  Canonistasve  in  honore  habemus,  suo  qui- 
deni  loco  :  sed  nemo  graviter  ferel ,  si  Patres  anteponi- 
raus;  si  ad  ecclesiasticas  origines  convertimus  oculos, 
quas  posterioris  aevi  scriptores,  raultis  lilterarum  prae- 
sidiis,  ut  omiltam  reliqua,  destitutos,  non  salis  explo- 
rasse constat. 

Absurdissimum  illud  est,  quod  ad  illimitatum  pon- 
tificiee  polestalis  usum,  referre  videatur  insignem  de 
exemplionibus  sancti  Bernardi  locum^  :  «  Sic  faciilando, 

1.  inon.,  de  Lihert,  e(c.,  iii).  X,  Prœf.,  )i.  1. 

2.  Carolus  Fevret  inCuriâ  Divioaensi  Palronus,  librum  edidit,  cui  tilu- 
lum  fucit  :  Traité  de  l'Abics ,  et  du  vrai  sujet  des  appellations  qualifiées 
du  nom  d'Abus  (EJit.  Paris). 

3.  Petrus  Dupuy,  anao  1638.  unà  cum  fratre  sao  Jacobo .  publie!  Juris  fe- 
cit  librum ,  cui  Ululus  est  :  Traité  des  droits  et  libertés  de  l'Eglise  galli- 
cane; eique  libro  alterum  adjuuxit  sub  hoc  litulo  ;  Preuves  des  libertés  de 
l'Eglise  gallicane.  la  illo  allero  libro,  varia  monumenla  collegerat  ex  ta- 
bulariis  Fraociœ  et  supremae  Curise  Parisiensis .  ex  collectionibus  canonum , 
actis  Couciliorum ,  Capitularibus  et  decretis  Reg;um  Galliae  ,  ac  denium  ex  hi- 
sLoiiis.  Sed  stalim  atque  excusus  est  ille  liber,  hune  Nuiilius  aposlolicus 
proscribi  petiit  ;  et  quidem ,  iUius  irapulsu .  Consilium  regium  eodetn  aiino 
cavit  ediclo  ne  veoderelur;  quia  nempe  excusus  fuerat  nuUo  régi*  majeslatîs 
privilerio  munilus.  Anno  autem  1039.  Episcopi  numéro  xix,  hune  librum, 
latà  scnlenlià.  proscripserunt.  Ilaque  tralres  Dupuy  opus  suum  ad  incudem 
relraxerunt;  sie(|up  iierum  prodiit,  anno  11551,  cum  Rejjis  privilégie  (Edit. 
Paris). 

I.  .\non.,  lil).  VI,  c.  II.  —  5.  Idem,<:  m  et  seq.  —  6.  Ib  ,  c.  n,  n.  fi,  7. 


inquit  Bernardus',  probatis  vos  habere  plenitudinera 
poleslatis  ,  sed  justitiae  l'orlè  non  ita.  Facilis  hoc,  quia 
poleslis;  sed  ulrum  hoc  debeatis  quœslio  est.  »  Subdit 
Anonymus  :  «  Adeo  certum  habebat  sanclus  ille  Abbas 
Ponlilicetn  in  Christianos  omnes  etiam  laicos  jurisdic- 
tionem  immedialam  habere  :  »  quod  quidem  nemo 
negat;  sed  summae  poteslati  adhibendum  eum,  quem 
dicimus,  modum  sanclus  Bernardus  docet,  dum  in  his 
plenitudinem  déesse  justilire,  qub  modestiiis,  eb  efflca- 
ciùs  ostendit;  dum  etiam  illud  subdit^  :  «  Vides  quàm 
verussit  sermo  ille  :  Omnia  mihi  licent,  sed  non  omnia 
expediunt^.  Quid  si  forte  non  licet?  Ignosce  mihi;  non 
facile  adducor  licitum  consenlire  ,  quod  tôt  iUicita  par- 
turit.  »  Haec  Bernardus  docet,  cujus  auctoritatem  vene- 
randam  Gallis  meritb  praedicat  anonymus.  Sic  extraor- 
dinaria  et  arbitraria  inler  illicita  reputat.  Hanc  Eugenio 
III  proponit  regulam. 

CAPUT    XXI. 


Auclor  anonymus  libro  primo  nihil  agit; 
aberrare  se  docet. 


scopo  quœstionis 


NuNC  percurrimus  ab  ipso  inilio  ingens  opus,  ac  pau- 
cis  ostendimus  auctorem  anonymum  in  disculiendâ 
Declaratione  Gallicanâ,  nihil  ferè  aliud  quàm  vana  et 
extra  rem,  atque  aliéna  sectatum.  Et  libro  quidem 
primo  multa  ludit  de  definitione  libertatum  Ecclesise 
Gallicanae  :  quo  loco  de  Justelli,  Leschasserii ,  Marcae, 
Puleanorum,  aliorumque  definitionibus  quaerit.  Al  quid 
haec  ad  Gallicanae  Declarationis  discussionem  perline- 
bant?  Habebal  in  raanibus  Declarationem  ipsam,quâ 
profeclb  quid  vellent  Gallicani  Preesules  satis  perspicuè 
demonslrabant. 

El  ille  quidem  ait  propositionem  primam  de  Regum 
polestate,  nihil  ad  libertatem  Ecclesiae  pertinere'';  quod 
confutavimus^. 

Ut  secundam  propositionem,  quae  de  Conciliorum 
potestale  agit,  à  libertatibus  separet,  illuslrissimum 
virum  Petrum  de  Marcâ  laudal^;  cui  loco  salisfecimus, 
et  Conciliorum  supremam  potestatem  libertalis  eccle- 
siasticae  fundamentum  diximus^. 

Propositionem  quartam  discussurus,  quœ  ad  fidei 
qu.'estiones  definiendas  pertinet,  hune  librum  sic  aggre- 
ditur  ;  «  Putaveram  haclenus  liberlates  Ecclesiae  Gal- 
licanae nullalenus  ad  fidem  pertinere*  :  »  quasi  nihil 
omnino  pertineat  ad  ecclesiaslicam  libertatem  quo  paclo 
doceatur  fides ,  quidve  ibi  vel  maxime  Ecclesiae  con- 
sensio  valeat. 

Qubd  si  ad  slrictiorem  sensum  ecclesiaslicam  liber- 
tatem placebat  accipi,  adverleret  auclor  id  quod  ab 
ipso  scriptum  est'  :  «  Frequentiùs  apud  Gallos  liber- 
talis significalio  ea  esse  dicitur,  quae,  juxla  Concilium 
Ephesinum,  canone  ullimo  ,  in  observandis  canonibus, 
et  conservandà  cuique  Ecclesiae  suâ  jurisdiclione  con- 
sislit.  » 

Haec  ergo  si  quaerebat ,  quae  frequenliora  apud  Gallos 
confitelur,  ac  libertatem  Gallicanam  ad  illa  jura  revo- 
cabat  :  habebat  in  manibus,  et  in  ipsà  Declaratione', 
quam  disculiendam  susceperat ,  claram  eorum  juriufn 
delînitionem.  Nempe  Gallicani  Patres  ea  obtinerevo- 
lunl,  «  quae  tolius  mundi  reverentià  consecrantur  ;  quae 
in  regno  et  Ecclesiâ  Gallicanâ  recepta  sunt  ;  quae  Sedis 
apostolicae  et  Ecclesiarum  consiensone  firmata.  »  Quin 
illud  aggrederis?  Quid  Marcam,  Launoium,  Chopinum, 
Puteanos  sollicitas?  Quin  Clerum  Gallicanum,  quem 
discutiendum  polliceris ,  ipsum  per  sose  loquentem 
oppugnas?  Nempe  hœc  Cleri  doctrina  invicia  erat;  nihil 
meluebat  argumenlaliones ,  aut  si  verum  amumus  di- 
cere,  cavillationes  tuas  :  hinc  ad  aliéna  digrederis,  et 
extra  lineam  ludis. 

Alquo  is,  qui  veram  et  claram  à  Glero  Gallicane  pro- 

1.  Bern.,  de  Consid..  lib.  m ,  c.  v,  n.  14,  ton.  i,  c.  432.  —  2.  Id., 
ibib.,  n.  16,  col.  432,  433.  -  3.  /.  Cor.,  x,  22.  —  4.  .Anon.,  lib.  iv, 
c.  I.  —  5.  Vid.  sup.  part,  primam  integram.  —  6.  knon.,  lib.  v,  c.  i. 
—  7.  &up.  hoc  lib.,  c.  XV.  —  8.  Anon.,  lib.  vu,  c.i.n.  1.  — 9.  Idem, 
lib.  !,  c.  II,  n.  12. 
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lalam  libeitalum  dormitionem  prsetermittit ,  alla  Decla- 
ralionis  vei-ba  aiicupalur  :  »  Gonventus  Parisiensis  ,  in- 
quit',  liberlaUim  Ecclesiïc  Gallic.anEe  fundamenta  sacns 
canonibus  el  Palrum  traiHtione  niti,  jam  in  ipso  Hmine 
déclarât,  ut  tanqiiam  certiiin  supponere  liceat,  Eccle- 
siam  Gallicanam  suas  liborlates  in  antiqui  juris  obser- 
vationeconslituere.  »  Acdeinde  nosoppugnat;  tanquam 
novella  jura  inter  nos  recepta  à  libertalum  notions  ar- 
ceamus  :  neque  sallem  cogitât  quid  sit  illud  niti^  Vel 
ipsa  Declarationis  verba  perpendat  :  «  Ecclesiae  Galli- 
canae  décréta  et  libertates  à  majoribus  nostris  tanto 
studio  propugnatas,  earumque  fundamenta  sacris  cano- 
nibus el  Patriim  traditiono  nixa.  »  En,  vir  opiirae, 
fundamenla  Hbertatum  dicimus  :  qub  collimandum  sit 
docennis  :  non  proinde  novella  jura  apud  nos  recepta 
spernimus  :  id  tantùm  volumus,  ne  extraordinariis  atque 
arbilrariis  imperiis  Ecclesiae  gubernentur,  in  eoque  re- 
ponimus  ecclesiasticam  libertatem. 

Quare,  quae  auctor  anonymus  de  antiqui  juris  insuf- 
ficienliâ  ad  constituendas  libertates  Gallicanas  toto  ferè 
libre  primo  sludiosissimè  quœrit,  supervacanea  sunt. 
Neque  propiùs  rem  est  quod  de  origine  Gallicanarum 
libertatum  cum  Marcà  disceptat^.  Non  enira  Petrum 
Marcam,  alque,  ut  uno  ictu  omnia  incidamus,  non 
Joannem  LaLinoium,  non  Edmundum  Richerium,  non 
Canikim  Fe\relum,  non  Tractatum  de  juribus  et  liber- 
tatibus  GalHcanis ,  non  ejus  Probationes ,  non  alios  in 
quibus  confutandis  toto  ferè  opère  desudat  anonymus, 
Glerus  Gallicanus  tuendos  susceperat.  Si  quid  ad  rem 
pertinens  de  sancti  Ludovici  Pragmaticâ-Sanctione 
dixit^,  suo  locoexpendimus^. 

At  postquam  auctores,  de  quibus  non^agitur,  satis  à 
se  confulalos  putat,  ipse  quœstionem  aggredi  velle  se 
simulât  capile  xvi,  sub  hoc  titulo  ;  Ve7-a  origo  et  pro- 
gressus  libertatum  Ecdesix  GaUicanse.  Qnis  non  hic 
existimet  rem  serib  agendam  ?  At  auctor  nihil  aliud 
quàm  ludit.  Summa  est  :  in  liigendo  schismale,  post 
Gregorium  XI,  exortas  esse  libertates  Gallicanas;  quippe 
cùm  utrique  Pontifices  beneficiariis  gravissima  onera 
imponerent,  beneficiorura  collationem  sibi  reservarent, 
multaque  contra  disoiplinam  antiquam  committerent5.  » 
Tum  à  Glero  regiam  opem  imploratara,  «  ariductamque 
in  médium  libertatem  Ecclesiîe  contra  Pontificum  exac- 
liones  ac  beneflciorum  reservationes,  tanquam  anliquis 
moribus  et  canonibus  contrarias,  acsensim  contra  cae- 
tera omnia  quae  nimis  gravia  videbantur.  Hinc  invasisse 
animes  studium  quoddam  librandae  pontificiae  auctori- 
talis,  ne  ultra  posilos  sibi  à  Ghrislo  limites  in  praejudi- 
cium  Cleri  ac  regni  produceretur.  »  Hanc  ille  narrât 
fabulam;  quasi  nusquam  antea  adversùs  extraordinaria 
et  arbitraria  mandata  etiam  pontificia,  recepti  canones 
allegati  essent;  atque  id  fieri  cœpisset  in  lugendo  schis- 
male sub  Carolo  VI,  aetate  ac  mente  debili,  ut  auctor 
commémorât.  Caeterùm  probationes  nullae  :  auctor  ano- 
nymus de  tripode  pronuntiat. 

Exinde  memorat  Pragmaticam-Sanctionem,  1438, 
sub  Garolo  VII,  olim  à  Gallis  habilam  utarcem  liberta- 
tis*;  abrogatam  deinde  illam,  et  factum  Concordatum 
sub  Leone^X  et  Francisco  I  :  Gallicanam  Ecclesiam  ad- 
versùs pontiOcia  mandata  saeculari  tutelà  usam,  in  mi- 
seriorem  servilutem  incidisse,  «  Pragmaticam-Sanctio- 
nem judicibus  sœcularibus  ad  opprimendam  et  fere 
extinguendam  jurisdictionem  ecclesiasticam  viara  stra- 
visse'  :  »  quod  etiam  acla  Cleri  anno  1673  édita  do- 
ceant. 

Et  quidam  acta  ab  eo  laudata  docent  regios  magistra- 
tus  ,  post  Pragmaticam-Sanctionem  ,  jura  ecclesiaslica 
acriùs  invasisse,  induclis  etiam  illis  appellalionibus,  quae 
ab  abum  vocentur*  ;  non  qubd  Pragmatica-Sanclio  quid- 
quam  taie  dixerit;  sed  quod  magistratus  Régis  Prag- 
\.  Anon.,  lib.  i,  c  m,  n.  13.  Vid.  Derl.  prœf.  —2.  Anon.,  ibid., 
c.  m  et  seq.  usque  ad  xui.  —  3.  Anon.,  lib.  i,  c.  xv.  —  4  Sup.  hoc 
lib.,  c.  IX.  —  5.  Anon  ,  Ub.'i.  c.  xvi,  n.  2.  —  6.  Idem.  n.  3  et  seq. 
—  7.  Ibid..  n.  9.  —  8.  Vid.  Traité  de  la  Juridiet.  eccles.  et  act.  du 
Clergé,  1673,  tom.  i,  port,  i,  lit.  ii,  c.  ix,  p.  761. 


maticEe-Sanclionis  tutelam  sibi  commissam,  ad  omnia 
ecclesiaslica  extenderent.  Quœ  ut  vera  sint,  non  nisi 
invidiosissimè  ac  malevolenlissimo  animo  adversùs  De- 
clarationem  Gallicanam  adducunlur  :  tanquam  illa  De- 
claratio  saecularis  poteslalis  invasiones  probet.  Intérim 
de  tuendis  canonibus  receptis,  Sedisque  apostoHcœ  et 
Ecdesiarum  consensione  firmatis,  in  quo  ea  Declaralio 
veram  libertatem  collocat,  allum  ubique  silentium.  Sic 
ab  anonymo  promittitur  Declarationis  ampla  discussio  : 
summa  ipsa  rei  omittitur;  vana  et  aliéna  copiosissimè 
pertractantur. 

GAPUT   XXII. 

Anonijmi  liber  II  :  primùm  multa  agit  extra  rem  :  tùm 
in  eumdem  sensum  nobiscum  congruit. 

PosTEA  quàm  ex  anonymi  libro  primo  constitit  ab 
universo  quaeslionis  statu  aberrasse  eum,  caetera  expe- 
diemus  promptiùs. 

Libro  ergo  ii  hic  impositus  est  tiCulus  :  De  justitiâ 
Ubertalum''Ecclesix  GilUcansi.  At  sub  egregio  titulo 
quid  ad  rem  dixerit  videamus. 

Statim  quidem  profitetur  duplicem  à  se  tractandam 
qu33slionem  '  :  alteram  :  De  facultate  retinendœ  antiqux 
disciplinse  canonicse ;  alteram  :  An  jus  sit  examinandi 
navas  leges ,  easque  repudimidi ,  si  cum  utilttate  von- 
juncta:  non  sint?  Ac  primo  loco  demonstrat,  interdura 
necesse  anliquis  legibus  derogari2;quod  nemo  nostrùm 
negaverat.  Posiea  adversùs  Marcam  disceptat,  an  vis 
legum  ab  acceptatione  pendeat.  Quae,  utcumque  se  ha- 
bent,  nihil  ad  quœstionem.  Non  enim  necesse  est  de 
omni  legequaerere  generatim,  sed  an  Ecclesia  ila  sit  à 
Christo  constituta,  ut  suprema  ejus  et  indeclinabilis 
auctoritas  in  ipsâ  consensione  sil  posita;  quod  ita  se 
habere  toto  hoc  opère  firmavimus  ;  ac  generalem  illam 
de  acceptationis  vi  quaestionem  ominimus. 

Quae  deinde  periractat  auctor,  nihilo  magis  ad  Decla- 
rationera  Gallicanam  pertinere,  ipsi  capitum  tituli  indi- 
cabunl  :  nisi  quod  capite  xii  el  ultimo  id  quaerit  :  Qux 
sint  vera  justitiœ  libertatum  Ecclesiœ  Gallicanœ  funda- 
menta? Quo  loco  haec  scribil^  :  «  Nihil  differre  Gallica- 
nam nationem  à  cteteris  in  acceptandis  vel  recusandis 
legibus  ecclesiaslicis  :  siquidem  nulli  non  licet  legum 
execulioni  supersedere,  si  vel  annual  Ecclesia,  vel  pen- 
satis  rerum,  locorum  ac  personarum  condilionibus,  in- 
justum  sit  ejus  mandatis  ad  litteram  servire.  »  Ac  deinde 
clariùs"  :  «  Si  sine  causa  repudialae  sint  à  Gallis  ctinsti- 
tutiones  {pontificiae,  de  quibus  hic  agit)  ab  aliis  receptce, 
non  nisi  ob  tacituni  Ecclesiae  consensum,  ab  inobedien- 
tiœ  peccato  immunes  sunt.  Si  autera  is  erat  in  Galliâ 
rerum  status  ,  ut  ei ,  sicut  caeleris  provinciis  orbis  chri- 
stiani ,  leges  illœ  non  convenirent;  jure  naturali  et  ipsâ 
legislalons  intenlione,  ab  earum  executione  liberi  exti- 
terunt  :  nec  enim  nocet  disciplinae  di\ersilas,  dum  eam 
exigil  morum  dissimililudo.  »  Quo  concesso,  quid  erat 
qu'od  cum  Petro  de  Marcâ  tanlopere  litigaret?  Neque 
enim  vir  illustrissimus  contendebal ,  ut  à  Gallis  novellae 
leges  sine  causa  repudiarentur  ;  sed  ideo  cerlè ,  si  non 
co^nvenirent.  Caeterùm,  si  anonymus  nihil  hîc  agit  aliud, 
quàm  ul  Gallicana  libertas  naturali  etiam  lege  assera- 
lur,  ac  caeteraB  christianae  génies  communi  nobiscum 
libertale  gaudeanl ,  non  invidemus.  In  repudiandis 
noxiis,  Ecclesiamve  aut  rempublicam  turbaturis  legi- 
bus, sui  cuique  ritus  moresque;  quos  si  probat  anony- 
mus, nae  ille  inique  agit,  qui  solos  Galles  ut  apostolicae 
Sedi  suspectes  insectatur. 

GAPUT  XXIII. 
Dereliquis  libris  à  m  usque  ad  xii  et  ultimum  uno  verbo  tran- 

sigitur  :  ostenditur  quod  in  toto  opère  vix  tertia  pars  ad  con- 

futandam  Declarationem  spectet. 

Jam  de  reliquis  anonymi  libris  rem  uno  verbo  confici- 
mus  :  ac  de  libro  quidem  m  perspicua  res  est.  Primùm 


1.  Anon.,  Prœf ,  lib.  n.  —  2.  Iden 
XII,  n.  4.  —  4.  Ibid.,  n.  5. 


cap.  Il  ad  I 


.  3.  Ibid.,  c. 
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enim  quod  in  iibertalibus  explicandis,  canonibus  potiùs 
quàm  exemplis,  ac  si  exemplis,  probatis  duntaxat  agen- 
dum  ;  nihil  erat  necesse,  ut  nos  singulari  capite  auclor 
commoneret  '.  Quae  deinde  totolibro  de  Gregorio  Turo- 
nensi  el  Hincmaro  narrât-,  ad  curiosa;  quae  de  Petro 
de  Marcâ  ,  de  Jeanne  Laiinoio ,  de  Edmundo  Richerio  , 
de  Puteano  tractât^,  ad  aliéna;  quee  adversùs  Episco- 
pos  Gallicanes  anno  1681,  Parisiis  congregatos  impo- 
lenter  agit*,  ad  facta  particularia  referiraus.  Declara- 
lionis  Galiicanae  doctrinam,  quam  unam  liic  tuemur, 
(lis  minime  tangi  res  ipsa  clamât.  Pauca  quœ  de  Jeanne 
Gersone  atque  aliis  Parisiensibus  Theologis  rem  propiùs 
spectenis,  suc  loco  pertractavimus. 

Libres  Anonymi  iv,  v,  vi,  vu,  ad  rem  pertinere  fate- 
mur;  loto  tamen  libre  v,  ubi  est  œmparatio  summi 
Pontificis  cum  Concilia  generali,  ab  ipso  quaeslionis 
statu  aberratur  ;  cùm  auctor  profiteatur  loqui  se  de 
Concilie,  à  que  absil  Ponlifex  ;  falsbque  supponat  De- 
claratione  Gallicanâ  nihil  aliiid  agi,  quod  est  falsissi- 
mum,  et  rem  suo  loco  ostendimus*  :  hic  tantùm  admo- 
nemus,  quod  jam  suprà  demonstratum  esf,  librum  sanè 
VI,  que  cœtûs  Gallicani  propositio  m  expenditur,  unum 
babere  caput  primum,  atque  illud  fallacissimum,  quod 
ad  Declarationem  faciat. 

Jam  librum  viii ,  de  origine  Jurisdidionis  ecclesia- 
sticse ,  quo  episcopalem  à  Papa ,  non  à  Ghristo  deducit, 
libro  nostro  VTii  expendimus;  atque  ibidem  docuimus, 
quàm  pauca  hic  dicat  anonymus  quae  ad  rem  condu- 
cant.  Quatuor  postremos  libres;  ix ,  quo  Richerius;  x, 
quo  Puleanus ,  libri  de  Libertatibus  Gallicanis  ac  Proba- 
tionian  volumina  duo;  xi,  qiio  Petrus  de  Marcâ  ac  Ste- 
phanus  Baluzius;  xii,  quo  appellaliones  ab  abusu, 
Marca  quoque  ac  Garolus  Fevretus  iis  patrocinantes 
oppugnanlur,  ad  Declarationem  Gleri  Gallicani  nihil 
pertinere  constat,  praeter  paucissima,  quae  suis  nota- 
mus  locis.  Reliqua  partim  contemnimus ,  partim  ab 
instituto  nostro  aliéna  ,  aliis  traclanda  relinquimus.  Ac 
si  quae  sint  quae  vera  Gallicanâ  jura  laedant ,  speramus 
è  Gallis  vindicem  non  defuturum.  Nec  desunt  in  ingenti 
opère,  quae  etiam  probemus,  ac  tantùm  validiora  ac 
moderatiora  esse  cu'piaraus.  Sanè  constat  illam  tanto 
hiatu  promissam  Declarationis  discussionera  ejusmodi 
esse,  ut  vix  tertia  pars  ad  eam  confutandam  saltem  col- 
limarit. 

Haec  igitur  sunt  quae  universum  hune  tractatum, 
non  satis  solidum  aut  theologicum  probent.  Illud  neque 
theologicum,  neque  christianum,  quod  auctor  mode- 
stiam  professus,  sœvire,  non  docere,  ac  de  Gallis  ubique 
falsa  comminisci;  si  quae  etiam,  ut  in  rébus  humanis, 
vera  mala  sunl,  ea  non  medicâ  aut  leni  manu  tractare, 
sed  animo  hostili  insectari  et  exprobrare  videatur.  Quae 
nos  partim  contemnimus,  partim,  ubi  ad  rem  noslram 
pertinere  visa  sunt,  suo  loco  confutavimus. 

CAPUT  XXIV. 
An  auctor  anonymus  Gallicanas  Ubertates  odiosas  mérita  esse 


LiBERTATis  nomen ,  quo  perduelles  et  pessimus  quis- 
que  abutuntur,  suspeclum  evasisse  legilimis  poleslati- 
bus,  etiam  ecclesiasticis  docet  anonymus;  in  eoque  ini- 
tie totius  operis  fundamentum  jacil.  Addit  hujus  nominis 
auctam  invidiam  ,  «  quod  aut  nunquam,aut  fere  nun- 
quam  allegatur  Ecclesiae  Galiicanae  libertas,  nisi  adver- 
sùs summum  Pontificem  ;  quasi  supremus  Ecclesiœ 
Pastor  et  Pater  amantissimus,  tyrannl  loco  à  christia- 
nissimâ  illâ  génie  haberetur';  »  quod  est,  non  jam  in 
Gallos,  sed  in  ipsos  Romanos  Pontifices  invidiosissimè 
et  insidiosissimè  dictum.  Cùm  enim  tôt  ac  tanta  conti- 
gisse  constet,  quibus  Romanos  etiam  Pontifices  ,  non 
modb  à  Gallis,  sed  etiam  ab  aliis,  summâ  cum  reve- 
rentiâ ,  absit  verbo  invidia ,  cohiberi  oporluerit  ;  an  illi 

1.  Anon.,  lib.  m,  c.  i.  —  2.  liem,  à  cap.  u  ad  vu.  —  3.  Ibid.,  c.  vu, 
XI,  XII,  —  4.  Ibid.,  c.  XIII.  XIV."—  5.  Ibid.,  viii,  ix,  x.  —  6.  Siip.  lib. 
X.  —7.  Sup.  hoc.  lib.,  c.  xx.  —  8.  Anon., lib,  i,  c.  i,  n.  l,  2. 


omnes  ex  anonymi  sententiâ  pro  tyrannis  habebuntur? 
An  verb  ignorai,  adhibitis  legibus  coerceri  oportuisse 
etiam  patriara  potestatem?  Neque  illud  verum  est,  quod 
est  ab  eodem  anonyme  dictum  ,  de  iis  qui  Pragmalicà- 
Sanctione  sancti  Ludovici  utantur  :  «  odiosum  poni 
principium;  cùm  Romani  Pontifices  ab  antiquà  disci- 
plina primùm  recessisse  supponantur,  ut  beneficiorum 
collationem  usurparent,  tantosque  in  eo  fuisse  abusus , 
ut  sanclissimus  Rex  eos  suis  edictis  cohibere  coactus 
sil'.  »  Haec  à  viro  erudito  dici  potuisse  miramur;  cùm 
ô  contra  certissimum  sil,  ul  suprà  ostendimus^,  Roma- 
nos Pontifices  diutissimè  omnium  canonibus  servisse, 
atque  in  ecclesiasticâ  disciplina  perstilisse.  Gui  etiam 
sarciendae  tam  Arma  jecerunl  fundamenta ,  ut  cùm  po- 
stremis saeculis  extra  lineas  prosilirent,  non  aliunde 
ipsis  fuerit  adhibendus  modus,  quàm  ex  propriis  suis- 
que  canonibus  :  neque  id  piis  christianisque  Regibus 
indecorum ,  ul  eos  modestissimè  ad  sua  et  antiqua  re- 
vocarent.  Id  quidem  Galli  docent,  qui  de  libertatibus 
accuratè  scribunt.  Quo  quidem  liquidé  constat,  Roma- 
nos Pontifices  ecclesiasticae  libertatis,  hoc  est,  canonicae 
disciplinas  auctores  potiùs  ac  primos  defensores ,  quàm 
primes  oppugnalores,  atque,  ut  ita  dixerim,  violatores 
exlilisse  ;  pessimoque  animo  actum  ab  anonyme ,  qui 
contrariam  senlenliam  nobis  exprobrarit. 

Quid  illud  quod  objicil^  :  «  Si  quis  consideret  quae 
hodie  geruntur  in  Gallià,  Ubertates  Gallicanas  non 
inepte  definierit,  opressionem  jurisdictionis  ecclesias- 
ticae à  laicà,  et  depressionem  aucloritalis  Romani  Pon- 
tificis à  Clero  Gallicane.  »  Quàm  infenso,  quàm  amaru- 
lento  animo  dictum!  Quàm  ad  declarationem  nostram 
parum  attinell  An  quia  Clerus  Gallicanus  vêlera  relinet 
ac  rénovai;  ideo  pontificiam  opprimit  potestatem?  cùm 
potiùs  ea  doceat,  quibus  maxime  constet ,  sitque  invic- 
lissima.  De  laicis  qubd  anonymus  querilur,  pridem  in- 
telligimus  quàm  hostili  animo  ista  tractentur  à  multis, 
qui  regni  Gallicani  splendorem  ac  pacem  molesté  ferant. 
Nos  aulem  queri  juvat,  cùm  decet  et  prodesl  :  remédia 
enim,  non  dissidia  quaerimus.  Id  quidem  confidentissimè 
profitemur,  nusquam  veriùs  ac  sanctiùs  Ubertates  veras 
ac  germanas  fuisse  iractatas  :  nusquam  luculentiùs  fal- 
sas  ac  spurias  fuisse  rejeclas,  quam  in  Declaralione  no- 
slrâ,  ubi  disciplinae  ratio  in  iis  coUocatur,  quae  Sedis 
aposlolicae  el  Ecclesiarum  consensione  firmata  sint. 

Quis  ergo  jam  ferai  aucloris  anonymi  haud  invidio- 
sam  minus,  quàm  ludicram  definilionem  libertatum? 
«  VooanUir,  inquit*,  non  incongrue  Ubertates  Ecclesiae 
Galiicanae,  arbilrium  ex  antiquis  Ecclesiae  decretis  reli- 
nendi,  et  ex  novis  admiltendi  ea,  quae  videnlur  utilia.  » 
Quem  impugnal  aut  quem  irridet  vir  lepidissimus?  An 
soli  Galli  sunt,  qui  ex  antiquis  novellisque  ea  retinent, 
quae,  usu  probala,  publicae  utililati  pacique  congruanl? 
Quin  ipse  docuit  eâ  in  re  omnium  gentium  aequam  esse 
liberlatem^  :  sed  quoquo  modo  Gallos  derisos  atque  in- 
vidiosissimè traductos  oportuit. 


COROLLARIUM. 

Quod  doctrinâ  nostrâ  primatus  Romanus  non 
obscuratur,  sed  tUustratur  et  confirmatur, 

I.  Begimen  ecclesiastimm  in   duohus  positim;  docendâ  fuie, 
administrandd  disciplina  :  Mennœ  Palriarclice  dictum  in  Cons- 
tanlinopolitanâ  Synodo  :  hœc  duo  à  nobis  illustrari. 
Jam  exacte  opère  gloriari  libel  in  Domino,  non  modo 
vindicatam  Declarationis  Galiicanae,  majorumque  doc- 
trinam; sed  etiam,  quod  ab  initie  polliciti  sumus«,  ad- 
versùs haereticos,  schismaticos ,   et  quoscumque  ob- 


1.  Anoti.,  lib.  1 ,  c  xv, 
3  .Inoj?..  lib.  I,  c.  xTii.  rt 
u,  c.  1,  11,  xu.  —6.  Vid. 


,  2.  — 2.  Sup.,  hoc  lib.,  c.  m  et  seq.  — 
.  —  k.  Anon-,  ibid.,  n.  7.'—  5.  Ibid.,  lib. 
ip.  in  Dissert.  prœv. 
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trectatores ,  primatum  Romanum  ac  Sedis  apostolicae 
majeslatem,  optimâ  et  exqiiisilissimâ  rations  à  nobis 
propugnalam,  conBrmatam ,  illustrataraque  fuisse.  Id 
lia  conficimus.  Ea  est  optima  et  exquisitissima  ratio 
luendi  et  illustrandi  Romani  primatus  ac  papalùs,  quae 
cura  absurda,  incommoda,  invisa,  ad  haec  inania  fugiat, 
maxima ,  plenissima  ,  ac  sutficientissima  eequè  docet. 
Talis  aulem  est  ea  doctrina,  quam,  Galli  praeserlim, 
tuemur.  Nostra  ergo  doctrina  papatum  Romanum,  op- 
timâ et  exquisitissima  ratione  ,  confirmât  et  illustrât. 
Istud  argumentum  ciim  pertractavero,  perorabo.  Res 
autem  planissimè  conûcietur  paucis;  eùm  ad  id  inteili- 
gendum  non  nova  promere,  sed  antedicta  repetere,  et 
mente  complecti  oporteat. 

Ut  autem  procedamus  clariijs ,  praemittimus  eccle- 
siasticum  regimen,  cujus  Romanus  Pontifex  caput  sit, 
duobus  conlineri.  Primum,  docendà  fide,  lum  regendâ 
disciplina.  Haec  igitur  sunt,  quae  in  Sede  Romanà  emi- 
nere  debeant  ;  haec  sunt  quœ  de  ilià  sede,  sancla  etiam 
Orientalis  Ecclesia,  et  sacer  ille  Mennas  Constanlino- 
politanus  Autistes,  in  Constantinopolitanâ  Synodo  prae- 
dicabat  his  verbis'  :  «  Non  mirum,  si  sua  sequitur 
magna  et  apostolica  Sedes ,  sacras  sanctiones  sancta- 
rura  Ecclesiarum  inviolatas  conservando,  et  quae  rectae 
sunt  lïdei  defendendo,  et  his  qui  peccaverunt  clementem 
veniam  tribuendo.  » 

Quibus  quidem  ea  duo,  quas  protulimus^,  paulum 
inverso  ordine  conlinentur,  uti  à  Romanà  Sede  recta 
doceatur  fides,  regaturque  disciplina  ,  quae  duobus  item 
constat;  servandis  canonibus',  alque,  ubi  necesse  sit, 
relaxandis  :  quod  ad  veniam,  sive  indulgentiam,  atque 
ad  eam  quam  vocamus  dispensationem  pertinet.  Haec 
ergo  apostolica,  pontificia,  ac  verè  Romanà  sunt;  haec 
à  nobis  illustrari ,  confirmarique  luce  clariùs  ostende- 
mus.  Nam  dedirectà  indirectâve  teraporalium  potestate 
nihil  hic  ultra  dixerimus;  quippe  quam  Ecclesiae  catho- 
licse,  Sedique  apostolicae  minime  profuturam,  pleriqiie 
ullro  fateantur.  Satis  enim  illi  quidem,  Davidem  armis 
pastoritiis  expediliorem  ac  fortiorem  futurum  ,  alienis 
armis  gravari  et  impediri,  potiùs  quàm  ornari  intel- 
ligunl. 

II.  De  fide  :  in  quoi  absurda  adversarii  se  induant,  è  re  eccle- 
siasHcâ  esse  ea  resecari;  ac  primùm  in  antiqiiis. 

Primum  igitur,  ad  fidem  quod  attinet;  à  nobis  tri- 
buunlur  Romanae  Sedi,  ac  Romano  Pontifici ,  quae, 
remotis  incommodis,  sive  absurdis,  tum  etiam  invisis, 
denique  inanibus  ;  maxima  et  ad  fidem  docendam  suffi- 
cienlissima  sint.  Ea  sic  ordine  colligimus. 

Et  quidem,  qui  à  nostrâ  abhorrent  sententiâ  ,  incom- 
moda et  absurda  raulla  seclanlur,  quœ  nos  fugimus  : 
incommoda,  inquam  ,  et  absurda  sectantur;  primijm  , 
in  antiquâ  traditione  explicandà,  deinde  etiam  in  expli- 
candis  postremae  œtatis  decretis  ac  dogmatibus. 

Antiqua  memoraraus,  quae  octo  primorum  Concilio- 
rum  tempore,  hoc  est,  octo  ferè  primis  saeculis  compre- 
hensa ,  usque  ad  Photium  et  Graecorum  inchoatum 
schisraa.  In  his,  si,  quae  falsa  dixerint  adversarii,  com- 
memorare  vellemus,  totum  opus  replicare  oporteret  : 
quae  autem  apertè  absurda  sint  haec  nolamus. 

Imprimis  Episcopos  in  fidei  quaestionibus  fîniendis 
Romano  Pontifici  consultores,  non  condecernentes  et 
conjudices  assedisse ,  aut  in  Romani  Pontificis  aucto- 
ritale,  potiùs  quàm  in  ipsâ  consensione  vim  positam  ; 
quae  si  quis  tueri  velit,  tût  absurda  dixerit,  quoi  argu- 
menta solvat. 

Quid  enim  absnrdius,  quàm  Nicaenos  illos  Patres 
sancto  Sylvestre  tanlùm  consultores  dates;  aut  ut  suum 
symboium  assererent ,  illius  expectasse  sententiam;  aut 
in  ejus  sententiâ  intellexisse  vim  positam,  non  qubd 
omnes  per  Orbem  Domini  Sacerdotes  ,  in  eamdem  con- 
sentirent fidem'  ? 

1.  Cone.  Constantin,  stit  Menn.,  act.  i,  tom.  vConc,  col. il.  — 
2.  Vid.  lib.  I,  sect.  i,  c.  i.  —  3.  Yid.  Conc.  Nicœn.,  tom.  u  Conc. 


Quid  autem  Constantinopolitani  Patres?  An  sancto 
Damaso  consultores  dati,  qui  in  diversà  Orbis  parte 
collecti  edebanl  Symboium  '  ;  non  autem  id  agebant,  ut 
Occidentis  Orientisque  consensu,  fides  vera  constaret"? 
Item  quàm  absurdum  est,  ut  sancti  Gœleslini  ac 
sancti  Leonisde  Nestorio  et  Eulychete  judicia,  vel  non 
totâ  Sedis  apostolicae  auctorilate  lata,  quemadmodum 
Bellarrainus-;  vel  cerlè  cum  caeteris,  pro  suinmâ  et 
irretractabili  fidei  régula  fuisse  habita;  et  tamen  ad 
examen  aequè  ac  aliorum  privatam  publicamve  senten- 
tiam revocata  dicamus'? 

Idem  de  sancti  Agathonis ,  sanctique  Gregorii  II,  at- 
que Adriani  I,  deque  Nicolai  I  et  Adriani  II,  decreta- 
libus  epistolis  este  judicium  ;  qua3  et  totâ  auctorilate 
prolatae,  et  tamen  examinatae  rursus,  nec  sine  syndice 
cognitione  probatae  suntV 

An  etiam  placebit  absurdum  illud,  elucidationis  tan- 
tùm,  non  etiam  auctoritatis  causa,  factura  istud  exa- 
men, definitiones  éditas,  dicta  analhemata,  ac  de  novo 
quaesitum,  rectène  an  secus.  Romani  Pontifices  dixe- 
rint ,  docuerint ,  judicarint  ^  ? 

Jam  in  uno  Honorii  facto,  quot  absurda  congerunt? 
Vel  pro  privato  Doctore  egisse,  cùm  trium  Patriarcha- 
rum  consultationibus  responderet;  vel  rectè  dixisse  , 
quem  vera  falsaque  juxtà  improbantem  ,  sexta  Synodus 
aequè  ac  caeteros  haeresis  condemnavit  ;  vel  falsata  esse 
sanclae  Synodi  acta;  falsata,  inquam,  tolo  orbe  vul- 
gata,  toto  orbe  inscio,  Legalis  apostolicœ  Sedis,  qui 
gestis  interfuerant,  consenlientibus,  nec  mussitantibus; 
falsaïas  quoque  Leonis  II  epistolas,  quels  acta  flriiien- 
tur;  dolosque  Graecorum  ad  extremam  usque  Latinitatis 
oram  pervasisse ,  omnibus  obdormientibus,  sive  potiùs 
emortuis^?  Haec  omnino  dicenda  sunt,  ac  prtefractè 
tuenda,  adversam  sententiam  defensuris. 

Quid  qubd  nec  ista  profuerint?  cùm  vel  si  sit  ab 
omni  errato  purus  Honorius,  sufficiat  tamen  tantùm 
ejus  erratum,  aut  à  sextà  Synodo  credi  poluisse;  aut 
si  sextae  Synodi  acta  falsata  sint,  sufficiat  id  quoque, 
pro  veris  fuisse  habita  ;  totamque  Ecclesiam  in  id  con- 
sensisse,  ut  tribus  Patriarchis  pro  officie  rescribens 
erraverit  Honorius. 

An  verô  quia  i^ta  assidue  vexantur  in  scholis,  et  va- 
nis  distinctiunculis  eluduntur,  ideo  viros  graves  ad  ea 
cogi  oporlel"?  Non  ea  cogitanda  quae  Orientalibus  Occi- 
dentalibusque  schismaticis,  ad  nos  utique,  si  Deus  de- 
derit,  reversuris,  suaderi  possint?  Non  pudet  denique 
in  his  causae  catholicae  collocare  summam  ,  quas  doctis 
irrisa,  Scholaeque  altercantis  ludibria;  non  docentis 
sapientisque  responsa  habeantur. 

Vel  de  Vigilio  quid  dicent?  Egissene  perperam  sanc- 
tam  Synodum  quintam ,  quae  ipso  vêtante,  nedum  ab- 
sente, de  tribus  Gapituhs  quaestionem  habuerit,  quaeque 
heresis  condemnarit  Ibae  epistolam,  quam  idem  Vigi- 
lius,  Constituto  ad  omnes  Ecclesias  edito,  comproba- 
ril'?  Ac  si  Synodus  quinta  egit  perperam,  cur  ejus 
judicium  secuti  Pontifices,  Pelagii  duo,  et  ipse  Grego- 
rius  non  reprehenderunt ,  sed  ut  legitimum  comproba- 
runt  ? 

Haec  ergo  tôt  ac  tanta  egisse  Episcopos  Romano 
Pontifici  tantùm  consultores  datos?  Aut  si  ab  adversa- 
riis  extorquemus  fuisse  judices,  inferiores  licèl,  etiam 
Goncilio  habite;  qui  factum,  ut  Concilio  habito,  de  Ro- 
mani Pontificis  judicio  loties  judicarent? 

Quid  Cypriaiius?  quid  Firmilianus,  totque  Africani 
et  Asiani  Patres?  Nonne  sancti  Stephani  Papte  rebap- 
tizationem  vetantis ,  decreto  per  omnes  Ecclesias  di- 
vulgato,  factis  etiam  Gonciliis  obstiterunt  *  ?  An  et  illud 
placebit,  pro  indifferentibus  haec  habita;  quae  cùm  apo- 
stolica traditione  constarent,  tamen  à  diversâ  parte, 
apertissimis  Scripturarum  testimoniis  adversa  haberen- 

1.  Vid.  Conc.  C.  P.  i,  idem.  — 2.  Bell.,  lib.  n  de  Conc.  auct.,  c. 
x,x.  —  3.  Sup-  lib.  Vil,  c.  xvrii—  4.  Sup.  ibid.,  cap.  xxiv,  xxx  , 
XXXII.—  5.  Idem,  c.  xviii.  —  6.  Sup.  lib.  vu,  c.  xxref  seq.,  usque 
oi  XXVIII.  Vid.  quoq.  Dissert,  prœv.,  n.  Liv  et  seq.  —  T.  Idem,  lib, 
vu,  c.  XX.  —8.  Ibid.,  lib.  x,  c.  m  et  seq.  Ibid.,  c.  vi. 
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tur?  An  eo  decurrcmus  :  qu6s  Stephanus  ageret  pro 
privato  Doctore,  qui,  teste  Auguslino,  pro  oflicio  piae- 
ceperat?  aut,  ut  ait  Bellarminus',  quàd  nolucrit  rem 
de  fide  facere,  is  ,  qui  dissentienles  conimunione  absti- 
nerel?  Et  hi  tamen  ab  ipso  quoque  Augustino  excusan- 
tur,  qubd  in  ambiguà  re  Ecclesiee  universalis  sententiam 
expectarent,  non  scilicel  eliicidalionis  causa,  sed  auc- 
lori'alis.  Aul  forte  contumaces,  quibus  cùm  a^qua  et 
sufficientia  Romani  Pontificis  judicia  non  satisfacerent  ; 
superflua  ex  Ecclesiae  totius  auctoritaie  remédia,  lan- 
quam  aegris  ac  desperatis  concederentur  ?  Hœc  de 
Martyribus  cogitari  ?  haec  sanclo  Augustino  probari  ?  in 
his  summam  fidei  adversùs  haerelicos  collocari  potuisse? 

Omnino  enim  aul  isla  tuenda  sunt,  aut  causa  dese- 
renda.  An  ergo  Calholicos  non  pudeat  talibus  praesidiis 
nixam,  non  privatorum  Doctorum,  sed  universalis  Ec- 
clesiae causam  esse"?  Absit  hoc  dedecus  ab  Ecclesiae 
catholicœ  majestate. 

Caetera  omittimus  ,  quibus  post  décréta  Roraanorum 
Pontilicum,  viros  etiam  sanctos  ,  nationesque  intégras 
catholicas  loties  haesitasse  constat ,  Romanis  Ponlifici- 
bus  non  œgrè  ferentibus^.  Nondum  haec  novitia  in 
mentera  vénérant.  HcBrebat  animis  anliqua  tradilio  à 
beato  Leone  Papa',  à  beato  Simplicio,  posl  illum  ter- 
tio, explicata'*  :  fixa  esse,  quae  aposlolico  ministerio 
delînita  essenl;  cùm  ea  (Deus  scilicel)  univers^  fra- 
TERMTATis  FiRMARET  ASSENSU  :  stare  inconcussum  , 
quod  apostolicis  manibus,  sed  nuii  Ecclesi^,  universa- 
lis ASSENSU  constabilitum  esset.  Quid  autem  aliud  jàm 
Galli  postulant,  qui  pontificia  décréta  summâ  quidem  et 
indeclinabili  auctoritaie  constare  profilenlur;  sed,  cùm 
Ecclesiœ  consensus  accesserit^f  Quae  totidem  verba  à 
sanclis  Ponliticibus  dicta,  nunc  pro  novis  ac  suspectis 
haberi,  omni  absurde  absurdius  est. 

III.  De  posterions  œlatis  momimentis ,  qnœ  Constantiensem 
Synodum  antecesserunt ,  adversaiii  quoi  absnrda  coiiges- 
serint. 

PosTQUAM  Orientales  à  Sedis  apostolicœ  communione 
sejuncli  sunt,  in  Occidente  ferè  solo  remansil  Ecclesia. 
Quâ  in  Ecclesiœ  parle  Romani  Pontificis  poteslalem, 
non  modo  summi  primalùs  ratione  valuisse  constat  ;  sed 
eo  etiam,  qubd  à  priscis  lemporibus  ,  Romanus  Episco- 
pus  Occideniali  Ecclesiae  peculiari  titulo  prœsiderel.  Et 
tamen  anliquam  de  Ecclesiae  catholicae  summâ  et  irre- 
tractabili  auctoritaie  doctrinam,  non  modo  integram 
remansisse  ,  sed  eliam,  occasione  data,  ab  ipsà  Ecclesia 
in  Conslantiensi  Goncilio  deflnitam  esse,  luce  meridianâ 
est  clarius. 

Quo  loco  adversarii  ad  incommoda  illa  et  absurda 
coguntur  ;  nostram  sententiam  occasione  magni  illius 
post  Gregorium  XI  schismatis  nalam  esse;  ciim  etiam 
oblilleratis,  quod  absit,  anliquae  Ecclesiae  monumen- 
lis ,  haec  ante  Gregorium  XI  ex  novellà  quoque  aetate 
prodantur. 

A  Papa  ad  Goncilium  saepè  appellasse  Angles;  appel- 
lasse  Gallos  ;  appellasse  Franciscanos  cerlum  esl^  : 
nihil  eâ  gratià  à  Romanis  Pontificibus  reprehensos  ; 
quibus  certo  constel ,  conciliarem  auctoritalem  absque 
controversiâ  habitam  esse  potiorem. 

Ad  haec  démentis  V  lempore,  cùm  is  in  eo  esset,  ut 
Viennense  générale  Goncilium  celebraret ,  Guillelmum 
Duranduni  Episcopum  Mimalensem,  ejus  ajvi  virum 
maximum,  ejusdem  Pontificis  jussu,  de  Goncilio  cele- 
brando  tractanlem  haec  scripsisse'  :  qub  Ecclesia  m 
capite  et  membris  àsacro  Goncilio  reformanda  sit  :  quod 
non  nova  à  Pontifice  ,  sine  Goncilio  decerni  oporteret  : 
quod  quovis  decennio  générale  Goncilium  celebrandum 
essel*,  etc. 

1.  Bell.,  Ub.  IV  de  R.  P.,  c.  vu.  Stip.  Ub.  ix,  c.  iv.  —  2.  Sup., 
ibid.,  c.  xxiii  et  seq.  —  3.  Léon.,  ep.  ad  Tlieod.  xciii,  alim  LXiii. 
Sup.,  Ub.  VII,  c.  XVII.  —  4.  Simp.,  ep.  iv  ad  Zen.,  tom.  iv  Conc, 
col.  1012.  Sup.  Ub.,  IX,  cap.  xiv.  —  5.  Decl.  GaU..  c.  iv.  —  6.  .Sup. 
lib.,  X,  n.  XXV.—  7.  Idem,  vu,  c.  xxxvni.  Vid.  Dissert,  prœv.,  n.  l. 
—  8.  Durarid.,  de  Conc.  celebr.,  etc. 


Addimus,  subortâ  postea  quœslione,  de  paupertate 
Chrisli  à  .loanne  XXII  proposiliones  duas  haereticas  ju- 
dicatas,  ediiâ  Decretali  Cùm  inter  nonnnUos  :  hinc  ei 
objeclam  Decretalem  Exiit  :  quâ  iS'icolaus  III  contraria 
determinasset  :  ac  denique  hune  nodum  à  viris  eà  aetale 
pi aecipuis  fuisse  solulum,  qubd  Romanum  Pontificem, 
etiam  determinando  circa  fidem  et  mores,  errare  con- 
tingeret  ;  qubd  ejus  responsa  adversa  Scripturœ,  nuilius 
momenti  sinl  :  denique  qubd  unius  Pontificis  determi- 
nala,  eliam  circa  fidem,  à  successoribus  immutari  pos- 
sinl*  :  quae  nunc  pro  erroneis  aul  schismaticis  haberi, 
nihil  aJiud  essel,  quàm  prodere  omnibus  fœdam  in  dog- 
malibus  tradendis  le\italem  et  inconslantiam. 

Quid  quod  ipfe  Joannes  XXII,  Decretali  Quia  quo- 
ntmdam ,  cùm  fralres  Minores  objicerent,  contrarium 
ejus  quod  ipse  definisset  ab  ejus  antecessoribus  defini- 
tum  ;  primum  quidem  id  negal  •.  tùm  si  vel  maxime  id 
fecifsent,  totum  illud  rfspondet  esse  irritum^.  Sed 
verba  placet  ponere  :  «  Procul  dubio,  inquil',  falsa 
asserunl  dicendo,  praedecessores  noslrosdefinivisse  la- 
lia,  et  adhuc  sic  loquentes ,  dum  per  talia  Gonslilulio- 
nes  nostras  impugnare  satagunt,  Constitutiones  illas, 
quibus  se  adjuvant,  ostendunt  (si  eorum  falsa  assertio- 
nes  \erae  existèrent)  fore  invalidas,  erroneas  et  in- 
firmas »  Nunc  autem,  si  Deo  placet,  erronea  erunt 
atque  schismatica  ,  quae  is  Pontifex  édita  Decretali  do- 
cuit. 

Hue  etiam  pertinet,  quod  Joannis  XXII  Decretalem 
suprà  memoralam,  Cùm  inter  nonnidlos;  quanquamest 
definitio  de  fide,  Glossa  quidem  Romana  toUi  cupit, 
remque  in  medio  relinqui  ut  liberam^.  Atsanclus  Anto- 
ninus,  poleslalis  pontiflciae  asserlor  eximius,  ideo  pro 
certo  firmoque  décrète  haberi  vult,  qubd  per  Prœlatos 
et  Doctores  acceptata,  approbata  et  examinata  fuerif^  : 
quae  Declaralioni  Gallicanœ  aut  gemina  sunt,  aut  eliam 
fortiora  et  ex|)licata  clariùs.  Sic  anliqua  tradilio  in 
postremis  quoque  saeculis  manet  ;  sic  Sedis  aposlolicae 
studiosissimi,  pontificias  definiliones,  Praelalonim  et 
Doctorum ,  non  modo  acceptationi  et  approbationi ,  sed 
etiam  eœaminationi  suhdunl.  Nuncea  subitb  sunt  erro- 
nea et  schismatica. 

Haec  igilur  xiiT,  xiv,  xv  séeculo  dicta,  facla,  édita 
sunt  :  necmirum;  cùm  Graliani  diclis  congruanl,  quae 
pmnium  manibus  terebantur.  His  nempe  constabat , 
Orbem  Urii  etiam  auctorilale  esse  majorem  :  «  Si  enim 
auctoritas  quœritur,  Orbis  major  est  Urbe,  »  Dist. 
xciii  legimus^;  hoc  est,  Glossâ  interprétante  :  «  Statuta 
Goncilii  praejudicare  statutis  Papae,  si  contradicerent.  » 
Nunc  salva  sunt  omnia,  si  Orbis  extensivè  quidem,  non 
autem  intensive  major  esse  dicalur  :  quasi  de  extensio- 
ne,  non  de  ipso  pondère  auclorilatis  ageretur. 

Neque  minus  clarum  erat  in  Graliani  diclis  vulgari- 
busque  Glossis,  quaedam  slaluta  papaWa  fuisse  contra 
Evangelium'' ;  quasdam  epislolas  decretcàes;  quaedam 
responsa  authenlica,  «  evangelicis  praeceptis,  evange- 
licee  et  apostolicae  veritati  penitus  esse  adversas.  » 
Nunc  eas  sancliones,  ea  responsa,  ea  décréta,  privata 
esse  somniant;  Pontificemque  pro  ofQcio  consultura, 
eliam  ab  Ecclesiis,  tamen  pro  privato  Doctore  respon-- 
disse.  At  Melchior  Ganus  Gratianum  accensebat  ils,  qui 
pontificiam  infallibilitatem  negasse  videantur*  :  nunc, 
credo,  damnabilur,  quem  juris  pontificii  fonlem ,  Ro- 
mani Pontifices  esse  voluerunt. 

His  igilur  constat  quàm  falsb  dixerint,  opiniones,  quae 
pontiflciae  infallibililali  et  superioritati  dérogent ,  foedi 
illius  posl  Gregorium  XI  schismatis  esse  fœtus,  cùm 
eam  doctrinam  per  manus  traditam,  ad  extrema  quo- 

1 .  Dissert,  prœv.,  mm  xLvii,  xlviii.  Exlrav.  Ciim  inter  nonnullos , 
tu.  XIV,  de  Verb.  signif.,  c.  iv,  sext.  Deer.  Ub.  v,  tit.  xii,  de  Verb. 
signif.,  c.  III.  Exiit.  —2.  Sup.  Ub.  IX,  c.  xliv.—  3.  Extrav.  Quia  quo- 
rumdam,  de  Verb.  signif.  c.  v.  §  Ex  prœinissis.  —  4.  Gloss.  in  Clément. 
Exivi;  Ub.  v,  lit.  XI,  de  Verb.  signif.,  ci,  §  Proinde.  —  5.  Anton., 
Sum.  Theol.,]art.  iv  ,  lib.  xii,  ca/i.  iv,  §  xvni ,  ;..  208.  —  6.  Grat., 
dist.  xciii,  car.  xxiv;  ex  Hieron.,  ep.  ci  ad  Evang.,  aL.epist.  Lxxxv 
ad  Emgr.  —  7.  Dissert,  prœv.,  ».  lu,  Caus.  xxxii.  quœst.  vu,  c. 
xviii.  —  8.  Melcli.  Can.,  de  Loc.  Theol.,  lib.  \l,  cl.  Diss.prœv,  loc.cit. 


GOROLLARIUM  DECLARÂTIONIS  CLERI  GALLIGANI. 


3?,  3 


que  sœciila  devenisse  ,  tôt  acla  demonstrent.  Quo  etiam  , 
factura  est,  ut  Ecclesia  schismati  provisura,  œcumeni- 
cam  Synodum  iraploraret ,  non  ut  eam,  oui  extraordi- 
naria  poiestas  in  schismate  daretur;  sed  ut  eam,  «  à 
quâ,  et  in  quà  soient  gesta  etiam  Romanorum  Pontifi- 
cum  quœciimque  pertractari,  decerni,  et  judicari'.  » 
En  quàm  consuetum  essel  iliud  reraedium,  quod  nunc 
extraordinarium,et  schismati  proprium  esse  contendunt. 
En  quid  Synodis  liceal  in  quaecumque  gesta  Romano- 
rum Pontiticum. 

IV.  In  Constantiensi  Synodo  nihil  novum;  sed  antiquain  reiju- 
dicalœ  aucloritakm  necessarid  causa  transiisse  :  id  qui  ne- 
geiil  in  quoi  absurda  cogantur. 

Nunc  posteà  quàm  omnium  saeculorum  traditione 
conslitit,  vim  Ecclesiae  supremam  et  indeclinabilem  in 
ipsâ  consensione  esse  positam  ;  iiiluendum  sanè,  quo- 
modo  data  occasione,  causàquo  necessarià,  tanta  res 
ConstanlicTB  in  rem  judicatam  iransierit. 

Qui  id  judicium  incauti  aspernaulur,  incredibile  est 
in  quot  quantaque  sese  manitesto  conjiciant  incommoda^ 
Ac  primiim  quidem ,  ut  sanctae  Synodi  mentem  obs- 
curent,  sic  verba  torquent,  ut  quilibet,  quâcumque  di- 
gnitate,  etiam  papali,  praeditus,  sit  tantum  Papa  du- 
bius  ;  tum,  ut  cujusiibet  Concilii  generalis  légitimé 
congregatl  nomine,  intelligalur  Goucilium  in  scliismale 
habitum  ;  demque,  ut  ad  causam  schismatis  Concilii 
auctorilas  conslringatur,  quam  Patres  non  tantùm  ad 
schisma,  sed  etiam  ad  fidem,  et  ad  reformationem  in 
capite  et  in  membris  patere  definianl^. 

Hœc  igitur  ludibria  vim  iltelam  Synodo  tam  apertè 
clamant ,  ut  Turrecremata,  liujus  glossaî  aucior,  id  ipse 
fateatur^  :  clarissimèque  paluit  ex  gestis ,  Gonstanlien- 
sem,  eamque  seculam  Basileensem  Synodum,  non 
modo  potestatem  sibi  vindicasse  in  Papam  eiiam  cer- 
tum;  sed  eliam  exercuisse,  Romanis  Pontificibus  Mar- 
tine V  et  Eugenio  IV  consentientibus,  imb  exequen- 
tibus''. 

Ex  quo  infirmantur  ea  quae  de  Constantiensium  de- 
cretorum  Huxà  aucloritate  commenti  sunt. 

Primùm  enim  constitit  à  ducentis  Patribus  com- 
muni  consensu  ,  sessionum  iv  et  v  canones,  de  quibus 
agitur,  fuisse  conditos;  synodicoque  decrelo,  non  modo 
celeberrimas  Orbis  Academias,  prœlucente  Parisiensi , 
omnesque  religiosos  Ordines ,  veriim  etiam  longé  maxi- 
mam  Ecclesiae  catholicae  partem' adliœsisse^  ;  tum  ho- 
rum  canonum  conditores  eos  fuisse,  qui  primi  omnium 
exlinguendo  schismati  manum  admoverinl,  qui  cœleros 
àsclusmate  redeunles  insinum  susceperint,  qui  h^reti- 
cos  Viclefum,  Hussum,  aliosque  compresserint  :  ut 
profeclo  pudere  debeat  aspernari  ;  imb  fœdis  erroris  ac 
schismatis  notis  tantum  infamare  cœtum,  vel  si  etiam, 
quod  absit,  pro  œcumenicâ  Synodo  non  valeret. 

Gùm  id  negare  nemo  possit,  tùm  verb  Gonstantiensem 
Synodum  pro  œcumenicâ  jam  indè  ab  initio  valuisse, 
sessionumque  iv  et  v  canones  conciliariter  factos,  totâ- 
que  Ecclesia  approbatos,  tôt  actis  Martini  V,  Euge- 
nii  IV,  Pii  II ,  probavimus^;  tôt  deinde  decretis  Senen- 
sis,  Papiensis,  Basileensis  Florentinique  œcumenicorum 
Gonciliorum;  ac  profecto  liasileensis,  dum  etiam  ab 
Eugenio  pro  legitimo  œcumenicoque  Concilio  habeba- 
lur'',ut  in  dubium  revocari ,  nihil  aliud  sit,  quàm  con- 
lemnendis  Synodis  viam  pandere,  tôt  rétro  Pontificibus 
illudere;  ut  unus  Papa,  summâ  semperque  indeclinabili 
auctoritate  polleat,  Gonciliis,  ipsis  Pontificibus,  tolique 
-  Ecclesiae  eam  auctorilatem  detrahere ,  uno  verbo  fidem 
evertere. 

Jam  quod  aiunt ,  Constantienses  canones  in  Floren- 
tinâ  Lateranensique  Synodis  antiqualos  :  primùm  qui- 

1.  Sup.  lih.w,  c.  IX.  Appell.  Card.  Greg.  apud.  Bain.,  tom.  xvn.nnn. 
1408,  n.  9.  —  2.  Dissert.  prœv.  num.  xxxviii  et  seq.,  lit),  v,  c.  il  et 
seq.  Conc.  Consl.,  tom.  xii  Conc.—  3_  Turrec,  Resp.  ad  Basil.,  part. 
II,  n.  2  et  i\  tom.  xiii  Conc.,  cçl.  ^^^i ,  1712.  —  4.  Vid.  lib.  v  et  vi. 
—  5.  Sup.  lib.  V,  c.  XXI  et  pass.  tôt.  lib.  —  6.  Mem,  cap.  xxix, 
XXXI.  —  1.  Ibii.,  c.  XIV  etseq.  et  loto  lib.  vi. 


dem  satis  constitit,  ne  nominales  quidem  ,  nec  de  illis 
quae5itum;  imb  pro  certis  esse  suppositos,  cùm  eorum 
auctoritate  in  Florentinâ  Synodo,  etiam  Basileenses 
premerentur'  ;  atque  intérim  Graeci  Lalinique,  ipseque 
Eugenius  IV,  dictis  factisque  firmarent  summam  trac- 
tandae  fidei  auctorilatem,  non  in  solo  Papa,  sed  in 
Ecclesiae  consensione  esse  positam-. 

De  Lateranensi  verb  sub  Leone  X  Synodo,  quod 
aiunt;  tantum  abest,  ut  Gonstanlienses  canones  abroga- 
rit,  ut  ne  Basileenses  quidem,  nisi  post  secundam  dis- 
solulionem^,  hoc  est  post  sessionem  xxiv;  anleriores 
verb  sessiones,  prœsertim  usque  ad  xvi,  intégras  reli- 
querit;  quibus  certè  sessionibus  Gonstanlienses  canones 
lot  decretis,  atque  Eugenii  IV  non  modb  consensione  et 
approbatione,  sed  etiam  executione  alque  obedienliâ 
firmati  sunt-*. 

Omnino  enim  Eugenius  ,  et  Synodum  dissolverat,  et 
continuatam  damnaveral  ;  et  lamen  ad  obedientiam  ses- 
sionis  V  Gonslantiensis  auctoritate  adactus,  Basileensi- 
bus  haesil;  décréta  sua  rescidil ,  edilo  diplomate.  An 
verax  ac  rectè  decernens?  confecla  ergo  res  est.  An  er- 
rans?  haud  minus  confecta  res  ;  erroremque  semel  fas- 
sus,  frustra  deinde  infallibilitatem  obtenderis. 

Quo  ex  loco  duo  fiunt  :  primùm,  ut  Gonstanlienses 
canones,  inviclà  auctoritate;  tùm  ul  in  Pontificem  cer- 
tum  quoque  et  indubium,  qualis  erat  Eugenius,  valeant  ; 
stenlque  omnino  Synodi  Gonslantiensis,  et  sensus ,  et 
auctorilas;  neque  jam  revocari  possint  in  dubium  ea , 
qiiœ  Patres  Gallicani  suâ  Declaratione  complexi  sunl^. 

V.  Constantienses  Canones  ■postremis  quoque  Romanis  Pontifici- 
6ms  intactos ,  quàm  absurdum  à  privatis  configi  :  quàm  item 
absurdum  ea ,  quce  Tridentina  Synodus ,  ac  nostra  eliam  œtas 
tuta  esse  censuerit ,  repente  damnari,  et  de  Papœ  auctoritate 
postulari  plura ,  quàm  ipse  Duvallius  aliique  liomanœ  Sedis 
studiosissimi  poposcerint. 

QujE  cùm  ita  sinl ,  si  quid  Romani  Pontifices  contra 
Constantiensium  canonum  auclorilatem  molili  essent, 
irritum  caderet;  ulpote  toi  anterioribus  firmisque  decre- 
tis contrarium^.  Nunc  aulera  certum  est,  nihil  ab  ullo 
Romano  Ponlifice,  contra  eos  canones  gestum  esse  : 
imb  tota  Gonstantiensis  Synodus,  sequè  ac  caeterae  Con- 
cilii generalis  titulo  insignita,  in  edilione  Romanâ  Pauli 
Vjussu  prodiit.  Unus  Binius  lanto  Concilio  ausus  est 
hanc  nolam  apponere  :  Conciiium  Constantiense  ex 
parte  approbatum'' ,  nullis  ecclesiaslicis  gestis,  nullâ 
auctoritate  nixus;  uno,  scilicel  Bellarmino*,  praeeunle. 
Quae  si  privatis  liceanl,  nihil  est  quod  Tlieologi  adver- 
sus  haereticos,  Gonciliorum  œcumenicorum  fixa  et  irre- 
vocabilia  décréta  jactemus. 

Tantùmque  abest,  ul  Gonstanlienses  canones,  ullo 
Ecclesiae  decrelo  Itesi  sinl,  ut  Patres  nostros  eam  fidem 
professes,  Synodus  Tridentina  ac  Plus  IV  susceperint  ^■. 
ex  eà  doctrinâ  suos  canones,  ipsamque  adeo  fidei  pro- 
fessionem  temperaverint,  diligentissimèque  caverint, 
ne  ea  doctrinâ  vel  in  speciem  laederetur.  Quai  si  jam 
jaceant,  nempe  nihil  in  Ecclesia  firmum  fixumqueest; 
dogmala  quoque,  quod  absit ,  temporibus  serviunt  ;  om- 
nisque  ecclesiastica  prostrata  est  auctorilas. 

Jam  illud  quis  non  doleal,  lot  Ecclesiaejumina,  Al- 
liacensem  Gardinalem,  Gersonem,  pium  lllum  Diony- 
siura  sanctissimi  Garlhusiani  Ordinis  decus ,  Tostatum 
Abulensem  Hispanise  lumen,  caeteros  innumerabiles, 
ipsumque  Adrianum  VI,  nusquam  haclenus  reprehen- 
sos ,  imb  summâ  cum  laiide  nominalos,  quin  ipsam  Pa- 
risiensem  Academiam  sludiorum  decus  ac  lucem,  re- 
pente damnari'»?  Quid  Turrecrematam?  quid  sanclum 
Anloninum?  quid  alios  lot  ac  lantos  eximios  poteslalis 
pontificiae  defensores  commémorera,  qui  ullimura  fidei 
robur  in  comrauni  Ecclesiae  auctoritate  coUocarunt  ;  qui 
'in  fidei  negotio,  rebusque  universam  Ecclesiam  tangen- 

1.  Sii/3.  W).  VI,  e.  IX,  X,  XI.  — 2.  Lib.  vu,  c.  xxxvii.—  3.  Idem,  vi, 
c  xviii.  —  4.  Sup.  lib.  VI,  c.  i,  n,  m,  iv.  —  5.  Declar.  Gall.,  c.  u. 
—  6.  Sup.  lib.  v,  cap.  I,  et  pass.  et  lib.  vi,  —  7.  Bin.,  tom.  vil,  part. 
II,  pag.  1134.  —  8.  Bell.,  de  Conc.,  cap.  vu.  -  9.  Dissert,  prœv., 
mim.  xiv.  —  10.  Diss.  prœv.,  n.  \niet  seq.,usq.  Ofi  xxxi. 
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libiis ,  Concilium  Papae  praevalere  docuerunl?  Quid 
autem  haec  memorem?  cùm  ipsum  Turrecrematam; 
Turrecrematam  illum,  quo  capiie  tôt  illa  absurda  et 
nimia  profluxerunt,  plané  et  aperlè  docuisse  constet, 
fleri  posse  «  ut  Papa  errorem  deflniat  solemniter,  et  à 
Christianis  asserat  tenendum  tanquara  calholicum'.  » 
Ergo  Eiigenii  IV  tempore,  cùm  summa  omnia  pelèrent, 
ab  hoc  tanien  temperabant,  ne  mortalis  unus  infallibilis 
haberetiir.  An  in  eos  qiioque  censura  saeviat;  novisqiie 
nova  seniper  superstrui  placet?  Quid  verb  memorare 
libet,  cùm  ipsas  Synodos,  earumque  sacrosancta  décréta 
siisque  deque  liabita  lugeamiis? 

An  quia  Beilarminus  suam  de  pontificiâ  superioritate 
sententiam  ,  feré  de  fide;  Parisiensium,  Adrianique  VI, 
de  infallibiiiiale  sententiam,  videri  sibi  erroneam,  atque 
hxi-esi proxmiam  d'i^erh^,  nova  ac  trépida  privati  Doc- 
loris  censura;  atque  illud  videri,  pro  cerlà  firmâque 
Ecclesiœ  calholicae  fide  habeaiur  :  aut  quia  alii  nu7ic 
de  fide  esse  dixerint^,  eorum  sententiam  pro  certâ  auc- 
toritate  teneamus  ;  ac  wî*wc  illud  habeamus  illius  loco  , 
quodubique,  quodsemper?  quam  calholicœ  fidei  tesse- 
ram,cum  Vincentio  Lirinensi'^  omnes  Catholici  cele- 
brarunt.  Absit  haec  ab  Ecclesiae  catholicae  gravitaie  ac 
majeslate  levitas. 

Quid  Andréas  Duvallius?  Nonne  cùm  Edmundum 
Richerium  et  Simonera  Vigorium  adortus  est;  Pari- 
sienses  Ductores  à  parte  Concitionmi  generalium  stetisse, 
atque  ad  ea  ultimam  analysim  fidei  retulisse  confitetur? 
nonne  summi  muneris  loco  postulat,  ut  non  ea  doctrina 
de  fide  habeaiur?  nonne  ipse  palam  edixit  sententiam, 
quae  Concilium  Papae  anteponat,  neque  esse  haereticani, 
neque  erroneam,  neque  lemerariam?  ponlificiam  verb 
infallibilitatem,  quàm  apertè  non  videri  de  fide ,  dixit? 
Neque  tanlùm  dixit,  sed  arguments  probavit  non  esse 
de  fide,  et  contraria  argumenta  sludiosissimè  solvit^. 
Haec  cùm  anno  1612, 1614.  1636,  doceret  ac  scriberet, 
tamen  pontificiae  dignitatis  acerrimus  vindex  Romae 
quoque  est  habitus.  Hune  Cardinalis  Ubaldinus  Sedis 
apostolicœ  Nuntius  praecipuè  fovit.  Notas  in  Urbe  sunt, 
ac  Doclorum  inter  manus  ubique  versanturejusdera  Car- 
dinalis litterae,  quibus  id  conscribitur  ;  constatque  Du- 
vallii  adversùs  Richerium  libres,  Româ  probante,  Româ 
instigante,  compositos  et  edilos.  Nunc  adversarii  Ro- 
mani incendunt  atrocibus  dictis ,  ut  quae  nostrâ  aetate 
pro  indifi'ereniibus  habuit,  acri  censura  configat.  Quo 
operœ  pretio?  An  ut  novilia  haec  repente  de  fide  fiant, 
ipseque  jam  Duvallius  dignitatis  apostolicae  proditor 
habeatur"?  Absurdum.  Imb  si  haec  fièrent,  quod  illi  con- 
tendunt ,  nihil  aliud  ageretur,  quàm  ut  novum  experi- 
mentum  novumque  monumentum  extaret  publicum , 
Pontificem  falli  posse. 

VI.  De  Pontificiim  lapsibtis  agnitis  vel  prœmsis;  deque  Conci- 
liorum  congregandorum  causa,  quàm  vana  et  absurda  dicta 
sint. 

Antiquorum  Pontificum  lapsus  alios  negant;  quàm 
inani  operâ  res  ipsa  docet  :  alios,  etiam  corpori  Juris 
insertos  confltentur;  sed  Romanes  Pontifices  non  eo 
animo  egisse ,  ut  docerent  universalem  Ecclesiam,  ne- 
que  pro  cathedra  dixisse  contendunt  :  quâ  quidem  in 
responsione  miris  se  involvunt  ambagibus.  Primùm 
enim  ea  errata  vidimus  ,  quœ  ad  universalem  Ecclesiam 
ederentur  :  tum  absurdum  illud  est,  Romanum  Pontifi- 
cem jussum  universim  confirmare  fratres,  officio  fungi , 
cùm  universos  docet,  non  autem  cùm  singulos;  imb 
cùm  rite  consultus  respondet  Ecclesiis-  aut  religiosis  cœ- 
tibus;  alqui  eo  ritu  consultos  Stephanum  II,  Grego- 
rium  II,  Cœlestinum  III,  Innocentium  III,  aliosque, 

i.  Turrecr.,  mmm,  de  Ëccles.,  lib.  iv.part.  ii,  c.  xvi.  —  ^.  Bell., 
de  Conc.  (iui(.,c.  .wii,  de  fi.  P.,  lib.  iv,  c.  u.  —  3.  Ii.id.  et  Suar. 
lie  l'id..  disj'.  V,  sect.  viii,  n.  4.  Tapp.  orat.  theol.  lit.  Wig.  Slap.,  ete., 
lass.  —  4.  Ville.  Lirin.,  Comm.  I,  cap ■  m,  tom.  vu  BUd.  Pat.,  p.  250. 
—  5.  Dissert.,  ».  xvii  et  seq.  Duval.  Elene.,p.  9,  68, 105,  et  In  Tract, 
de  fi.  P.,  etc.,  part,  iv,  quœst.  viii,  p.  582  ;  ihid.,  part,  ii,  qucest.  i, 
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egregios  licèt  Pontifices,  falsa  et  erronea  respondisse  in 
confesso  est.  Ergo  apostolico  officio  conflrmandi  fratres 
defuisse  constat;  eô  quidem  magis,  qub  viam  salutis 
quaerentibus,  cùm  certa  et  infallibilia  possent,  dubia  et 
errori  obnoxia  rescripta  miserunt. 

Jam  illud  toties  dictum  à  Doctoribus  ipsoque  Augu- 
stino;  dictum  ab  ipsis  Ponlificibus,  ipsoque  Gelasio, 
Innocentio  III,  Joanne  XXII,  caeteris  '  ;,  dictum  ad  ipsos 
Pontifices  in  Conciliis  sedentes;  si  quidem  ipsi  prava 
définirent,  nihil  id  veritati ,  nihil  Ecclesiae  nociturum  : 
an  elevari  putant,  cùm  responderint  :  non  id  tanquam 
dubios ,  ut  ipsa  verba  praeferunt ,  sed  per  impossibile 
voluisse  dictum?  Quem  verb  non  pudeat,  doctrinae  ca- 
lholicae summam,  ad  liaec  minuta  et  sublilia  deduci? 

Denique  illud  quàm  invictum  inconcussumque  est  : 
frustra  convocari  générales  Synodos,  si  tota  definiendae 
veritatis  ratio  in  uno  Ponlifice  constat.  Quo  uno  argu- 
mente attoniti ,  ac  veluti  palabundi  in  di\ersa  fugiunt  : 
sed  undique  praecipitia,  neque  quidquam  perfugii  est. 

Hi  nempe  respondent  consultores  dari  judicaturo 
Papae.  Consultores  verb  ei  qui  jam  judicasset,  ut  de 
sancto  Gœlestino,  de  sancto  Leone,  de  sancto  Agathone 
aliisque  certum-  :  consultores  ei,  qui  tam  longé  abes- 
set,  qui  Legatos  mitteret,  non  ad  se  relaluros,  aut  suam 
expectaturos  sententiam,  sed  statim  cum  Patribus  judi- 
caturos  :  consultores  eos,  qui  profectb  non  consultato- 
riam  ,  sed  decretoriam  sententiam  promerent.  An  non 
pudet  Episcopos  toto  orbe  convocatos,  non  alio  loco 
esse,  quàm  Academias  ac  theologicas  Facultates  consul- 
tatoria  décréta  proferentes? 

At  forte  illud  melius  :  convocari  Synodos  elucidandœ 
rei?  Cur  ergo  non  tractatus  et  elucidationes,  sed  defi- 
nitiones,  sed  anathemata,  sedjudicia  et  décréta  jàm  ir- 
retractabilia  produnt? 

Denique  decùrrunt  ad  illud  :  convocatas  Synodos, 
quâcumque  in  quaestione  ,  non  ex  necessitate,  ad  sol- 
venda  dubia;  sed  ex  abundanti,  ad  frangendos  contu- 
maces. Frangendos  verb ,  an  potiùs  adjuvandos  ;  si  post 
infallibile,  ut  illi  quidem  volunt,  Ponlificis  judicium  , 
quaestio  innovetur?  Vel  enim  illusoria  deliberatio  est, 
ludibriumque  sit  de  re  jam  confectâ  qnaerere  ;  vel  vera 
seriaque  habetur  quaestio.  Jam  dubitante  Synodo,  non 
modo  contumaces,  sed  etiam  modesti,  probique  dubitare 
cogunlur. 

His  victi  alii,  neque  quidquam  aliud  habentes,  quod 
Concilio  tribuerent;  respondent,  Papam  quidem  per 
seseesse  infallibilem  ;  sed  congregatà  Synodo,  ad  lo- 
lam  Synodum  infallibilitatem  transmitti,  nec  jam  Papae 
fas  judicare  soli.  Quae  primùm  nec  sibi  constant  :  absur- 
dum enim  est  à  Papa,  convocatâ  Synodo,  abdicatam 
innatam  potestatem  :  neque  quaestionem  solvunt;  et 
remanet  quaestio,  cur  operosa  moliantur,  cùm  prompta 
et  expedita  suppetant.  Denique  qualis  Papa  in  adunatâ 
Ecclesiâ,  talis  in  diffusa  est  :  neque  enim  habet  aliud 
adunata  Ecclesiâ,  quàm  ut  toto  orbe  diffusara  reprœ- 
sentet.  Quare  quae  in  adunatâ  virtus ,  ejus  profectb  ra- 
dicem  in  diffusa  esse  oportet. 

Quae  cùm  ita  sint,  quaestionem  nostram  ipsâ  Gonci- 
liorum  convocatione  finitam  contendimus.  Gompendiosa 
sanè  et  explorata  demonstratio ,  quae  in  ipso  Goncilii 
nomine  continetur. 

VII.  Quàm  grave  sit  Ecclesiœ  catliolicce  causam  in  tôt  absurdis 
collocari,  ciim prœsertim  ea  invidiosissima  sint. 

H.EC  igitur  absurda  sunt,  in  quae,  nosque,  seque, 
totamque  Ecclesiam,  quantum  in  ipsis  est,  conjectura 
eunt.  Quis  autem  non  videt ,  quàm  eadem  invidiosa 
sint,  summam  Ecclesiae  ac  fidei,  uni  homini  suramo 
quamvis,  summâque  dignilate  praedito,  sed  mortali  ta- 
men, ne  quid  dicam  ampliùs,  permittendam?  Convo- 
cari Episcopos  ac  viduari  Ecclesias,  ut  unum  audiant? 
rem  per  se  tantam ,  tam  incredibilem ,  atque  hue  usque 

i.  Slip.  n.  m  et  lib.  ix,  c.  xvin,  xix,  xxvi,  xxvii,  xliv.  Lib.  x,  c. 
vin,  IX  ;  et  Dissert,  prœv.,  n.  XLVii,  xlviii.  —2.  Sup.  lib.  viii,  c.  xi. 
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pro  dubiâ  saltem  habitam,  pro  certo  Ecclesiae  funda- 
mento  collocari?  denique  ut  id  fiât,  everti  formulam  ab 
apostolicâ  usque  astate  flrmissimam  ,  nempe  illam;  Vi- 
sum  est,  non  Petro,  sed  Spiritui  sancto  et  nobis^f 
Quanta  autem  audent,  qui  Petro  negata,  Pétri  succes- 
soribus  tribuunt. 

Alque  banc  apostoMci  Concilii  formam  sanctus  Gœle- 
stinus  ,  et  sancta  quinta  Synodus  ad  omnia  deinde  Con- 
cilia pertinere  putant-.  Unde  septima  Synodus  :  «  Do- 
minus  Deus  noster  nos  sacerdolii  Principes,  beneficio 
suo  undique  convocavit,  quatenusdeifica  calholicae  Ec- 
clesiae  traditio,  communi  decrelo  recipiat  firmitatem^.  » 
Etoclava  Synodus,  quâ  nulla  sanctae  Sedi  obedientior 
extitit  ;  «  Sanctissimi  Vicarii  senioris  Romae ,  et  nos 
qui  reliquarum  sedium  Vicarii  sumus  ,  hœc  omnia  dis- 
solviraus",  gratiâ  Domini  nostri  Jesu  Ciiristi,  qui  dédit 
nobis  summi  sacerdotii  potestatem  juste  et  congrue 
ligandi  et  solvendi^.  »  En  qui  Papae  consuitores  atque 
vicarii  habeantur.  Tura  illud  :  «  Spiritus  enim  sanctus, 
qui  locutus  est  in  sanctà  Romanâ  Ecclesiâ,  credimus, 
qubd  et  in  nostris  Ecclesiis  locutus  estiterit.  »  Memine- 
rant  enim  illud  :  Visum  est  Spiritui  sancto  et  nobis  : 
quae  Legati  apostolici  pronis  animis  suscepere;  atque 
adjecere  msuperad  Imperatorem^  :  «  Sanctissimus  Papa 
nos  famulos  suos  direxit  in  banc  urbem  ,  ad  manifesta- 
tionem  \eri  et  justi  judicii  in  conspectu  imperii  vestri , 
et  sanctœ  universalis  Synodi  ;  ila  ut  non  habeant  (Pho- 
tiani  scilicet)  vocem  appellationis  vel  repedationis;  sed 
quemadmodum  jam  judicati  sunt  et  dejecli,  in  saeculum 
maneant.  »  En  in  quo  vim  summam  collocarent;  cùm 
scilicet  capili  universa  se  Eèclesia  conjunxisset.  Quam 
modestiam  omni  eialione  firraiorem  qui  infringere  sata- 
gunt,  Sedis  apostolicœ  principatum  extollunt  in  spe- 
ciem ,  re  ipsâ  depriraunt,  invidiamque  tantùm  non  ve- 
ram  auctoritatem  conciliant. 

VIII.  Hœc  ahsurda  et  invidiosa,  etiam  esse  inania,  neque  pro- 
hiberi  passe  quin  ad  Ecclesiœ  consensum  necessariô  recurra- 
tur  ;  ex  cathedra  pronunliari,  quid  sit. 

At  illa  importuna,  niraia,  invidiosa  sectati ,  nec  sic 
proficiunt  :  hue  enim  illis  res  redit,  ut  quantumlibet 
judicante  Pontifies,  tamen  ad  ultimum  fidei  stabiliendae 
robur  consensus  Eeclesiae  requiratur  :  quod  ila  conû- 
cimus. 

Sanè  qui  Pontifieem  u t  Pontificem,  errare  posse  negant, 
non  eamdem  ineunt  viam;  neqlie  omnos  conveniunt, 
illud,  pro  cathedra  pronuntiare,  quid  sit.  Turrecremata 
sic  docet  :  «  Si  Romanus  Ponlifex  efiicitur  haeretieus , 
ipso  facto  quo  cadit  à  flde  Pétri,  cadit  à  calbedrâ  et 
sede  Pelri ,  ejusque  judicium  non  esset  judicium  aposto- 
licae  Sedis'.  »  Quid  ergo?  Repetendum,  donee  verum 
pronuntiet  ?  Unde  autem  vera  dixisse  constabit,  nisi  cùm 
Ecclesiâ  consenserit? 

Nihil  horum  refugimus  :  placet  non  imputari  Sedi 
apostolicae,  si  quid  erit  noxium,  si  quid  erroneum,  si 
quid  alienum  ;  quae  sanctus  Antoninus  paulb  enucleatiiis 
explicare  visus  est.  Is  quidem  sic  distinxit  :  «  Papam 
ut  personam  particularem,  ex  motu  proprio  agentem, 
errare  posse  iu  flde  :  at  Papam  ut  personam  publicam 
errare  non  posse*.  »  Personam  autem  publicam  sic  in- 
terpretatur,  «  ulentem  consilio  et  requirentem  adjuto- 
rium  universalis  Eeclesiae ,  quae  non  habet  maculam 
neque  rugam.  » 

Sit  ergo  Pontifex  ex  ofBcio  interpres  Eeclesiae  :  quo- 
ties  avila  et  Eeclesiae  Iradiia  interpres  attulerit,  loties 
è  cathedra  dixerit;  tolies  Pontificem,  personamque  agat 
publicam  :  privalus  habeatur  Doctor,  teste  Antonino, 
cùm  ex  motu  proprio  in  fidei  negotiis  egerit. 

1.  Act.  XV,  28.  —  2.  Cœlest.,  ep.  int.  act.  Conc.  Eph.,  act.  n;  tom.  m 
Conc.,  col.  6)4.  Conc.  v,  col.  viii  ;  tom.  v,  col.  662.  Sup.  lib.  vu,  c.  vi. 

—  3.  Sup.,  ibid.,  c.  xxx.  Conc.  vu.  act.  vit;  tom.  vu.  col.  554. 

4.  Nempe  sacramenta  quibus  se  Pholio  obligarant  (,EiU.  l'aris). 

5.  Sup.,  ibid., cap.  xxxii,  Conc.  vui.aif.vi,  tom.  vur,  col.  1049. 

—  6.  Idm.  col.  1056.  —  7.  Turrecr.,  Summ.  de  Ecoles.,  lib.  u,  cap. 
cxii;  fol.  260,  mal.  258.  —  8.  Anton.,  Summ.  Theol.,  part,  m,  c.  m, 
%  IV,  p.  418,  vers. 


Hinc  idem  Antoninus  pontifîciam  definitionera  valere 
quidem  dicit  summâ  et  ultimâ  firmitate;  sed  accepta- 
tam,  examinatam ,  approbatam ,  quemadmodum  mox 
retulimus'  •  ut  cùm  varii  varia,  de  eo  quod  sit  pro 
cathedra  dictum ,  attulerint ,  certissimum  signum  sit, 
pro  cathedra  esse  dictum ,  cùm  Eeclesiae  consensus  ac- 
cesserit. 

Décorum  magnifieumque  Pontiflci,  ut  pari  ferè  loeo, 
atque  Concilia  generalia  habeatur.  Certum  est  apud 
Catholicos  Concilia  generalia  infallibilia  esse;  at  cùm 
dubitari  possit,  Conciliumne  aliquod  générale  sit,  id  ex 
Eeclesiae  consensione  ropetatur;  ila  certum  firmum- 
que  ,  si  velint,  habeatur,  Pontificem  pro  cathedra  do- 
centem  esse  infallibilem  ;  at  cùm  dubitari  possit,  an  pro 
calbedrâ  dixerit,  adhibitis  omnibus  conditionibus  ,  ul- 
timâ nota  ae  fessera  sit  Pontificis  ex  cathedra  doeentis, 
cùm  Eeclesiae  calholicae  consensus  aceesserit. 

Id  si  Romae  placeat,  pacique  profuturum  sit,  haud 
equidem  contradixerim;  sed  alia  Bellarmino  ac  Duval- 
lio  placent.  Placet  quippe  Pontificem,  quoties  adhibitâ 
formula  aliquid  Eeclesiae  proposuerit,  sallem  eum  ana- 
themate,  esse  infallibilem.  An  vel  sic  Eeclesiae  consen- 
sum excludent?  Non  sanè  Andréas  Duvallius,  cujus 
verba,  alio  loco  relata,  adversùs  Rieherium  disputantis, 
audivimus^. 

Neque  verb  Bellarminus ,  tametsi  in  speciem  aspe- 
rior,  summâ  ipsâ  discrepat.  Is  enim  est,  qui  dixerit^, 
«  definitiones  de  fide  praecipuè  pendere  ex  traditione 
apostolicâ  et  consensu  Ecclesiarum  :  ut  autem  cognos- 
catur,  quae  sit  totius  Eeclesiae  senlentia,  et  quam  tradi- 
tionem  servent  Eeclesiae  ,  non  esse  aliam  meliorem 
ratlonem,  quàm  ut  conveniant  Episcopi  ex  omnibus 
provineiis ,  et  quisque  referai  Eeclesiae  suae  consuetu- 
dinem.  »  Addit,  necessaria  videri Concilia;  «  quia  non- 
nulli  apertè  dieunt,  summum  Pontificem  potuisse  er- 
rare :  »  quorum  nullam  ralionera  haberi  oporteret ,  nisi 
vera,  aul  saltem  probabilia  dicerent. 

Quare  quidquid  illud  est,  quod  Bellarminus  dixerit, 
Parisiensium  sententiam  sibi  videri  errùiieam,  atque 
hseresi  proximam;  sanè  intellexit  suum  illud,  videri, 
minime  prohibere  quominus  ea  senlentia  adeo  probabi- 
lis  videatur,  ut  in  celebrandis  Gonciliis,  et  quaestionibus 
summâ  et  indeclinabili  auctorilate  flniendis,  ejus  ratio- 
nem  haberi  necesse  sit. 

Neque  aliud ,  si  salis  atlendimus.  Patres  Gallieani 
voluerunt.  Hic  enim  patere  volumus  Gallieanae  Declara- 
lionis  arcanum;  Gallicanos  Paires  non  id  edixisse  ,  ne 
Romanus  Ponlifex  infallibilis  haberelur,  de  quo  in  scho- 
lis  tanlae  rixae  sint.  Proeul  has  scholae  voees  rixasque 
habuerunt  ;  non  id  episcopale  suumque  aestimarunt.  Ad 
praxira  maxime  respicere  placuit;  atque  illud  pro  certo 
flgere  ,  utcumque  seholastica  ac  subtilis  quaestio  se  ha- 
beat,  tamen  convenire  inler  omnes  Catholicos,  ponlifi- 
eium  decretum  non  haberi  pro  irreformabili  neque 
ultimum  robur  esse  conseculum,  nisi  Eeclesiae  consen- 
sus aceesserit.  Quo  dogmate  constituto.  Iota  infallibili- 
latis  quaestio ,  speculativas  inter  vanasque  qugBstiones 
habeatur. 

Hune  in  sensum  si  aceipi  placet  Gallieanam  Declara- 
tionera ,  non  ipsi  Gallieani  Patres,  credo,  réfugient. 
Ego  verb  loto  hoc  traetalu  id  egi,  ne  lanloperè  pro  eà 
infallibililate  litigenl,  quae  dubia  saltem  (pro  dubià  enim 
habemus  in  fidei  negotio,  quae  fide  certa  non  sit)  nun- 
quam  coneiliare  possit  Ponliûciis  deeretis  cerlam  et  in- 
deelinabilem  auclorilalem;  ut  et  illud  omitlam ,  nimis 
ineredibile  et  absurdum  videri,  infallibililalem,  tanlum 
munus  à  Ghrislo  Pontiflci  traditum,  necdum  Eeclesiae 
revelatum  fuisse.  Intérim  quae  Sedis  apostolicae  maje- 
stalem  decerent,  et  certâ  tradiiione  conslarent,  asserui 
elariùs'',  quàm  ut  in  dubium  revoeari  possint.  Nempe 
in  Sede  apostolicâ  semper  vivere  ac  viciurum  Petrum 

1.  Sup.  n.  m  ;  et  .inton.,  part,  iv,  e(f.  —  2.  Dissert.  prœv.,n.  xxi. 
_  3.  Bellar.,  lib.  iv  de  R.  P.,  cap.  vu.  Sup.  lib.  vu,  c.  xx.  — 
4.  Sup.  lib.  X  integ. 
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fidei  principem;  neque  successionem  ejus  iinquam  à  fide 
abrumpendam,  et  calholicara  fidem  ad  finem  usque  see- 
culi,  non  aliam  quàm  Romanam  futuram  :  ex  quâ  fide 
qiioties  Roraanus  Praesul  dixerit ,  tune  ex  cathedra  dic- 
lura  videri.  Alque  hisconfido,  me  talem  exliibuisse  pa- 
patum ,  qui  resecatis  dubiis,  incomraodis,  invidiosis 
omnibus,  ad  heec  inanibus;  sanctus  et-sanus,  omnibus 
gratus,  venerandusque  habeatur;  praelerea  tara  sit  ad 
fidem  stabiliendam  sufficiens,  ut  neque  Duvaliius,  neqiie 
Bellarminus,  quantumlibet  infensus  atroxque  esse  vi- 
deatur,  aliam  postulent  sufficienliam. 


IX.  De  regendd  disciplina   discrepanies  in   speciem  sent 
summâ  ipsd  convenire.  Duvallii  loci.  Item  locus  anonymi,  qui 
de  Gatlicanis  libertatibus  scripsit. 

Jam  ergo  magna  et  apostoîica  Sedes ,  ex  Declaratione 
Gallicanà,  secundùm  Mennam ,  circa  fidem  obtinuit, 
quod  suum  est;  nempe  ut  eam  lueretur;  quod  est  prEB- 
cipuum  ecclesiaslici  regiminis  ofïicium.  De  altero,  quod 
ad  servandos  dispensandosque  canones  spectat ,  audia- 
raus. 

Hic  verb,  sat  scio,  nihil  difficultatis  occurret ,  si  quae 
in  confesse  sint  advertantur  :  namque  Ecclesiam ,  et 
canone  régi ,  et  canones  interdum  relaxari  oporlere  con- 
stat' ;  neque  quis  diffitetur. 

At  enim  forte  id  postulant,  ut  Papa  pro  plenitudine 
polestatis,  supra  omnia  Concilia  in  omnibus,  pro  arbi- 
trio  dispensare  possit.  At  non  ita  Antoninus;  tametsi 
enim  negat  Papae  à  Concilio  prœfigi  posse  legem,  id  ta- 
men  addil^  :  «  Dico  quôd  in  concernentibus  universa- 
lem  statum  Ecclesiae,  non  potest  Papa  disponere  contra 
statutumConcilii,  si  statuendo  decoloraretur  status  Ec- 
clesiœ.  »  Ita  Turrecremata;  ita  omnes  etiara  ponlificiœ 
potestatis  sludiosissimi  confitentur. 

Quid  Duvaliius?  Quseslione ,  an  sit  absoluta  Ecclesiae 
monarchia,  liaec  liabet^  :  «  Non  potest  suprema  illa  po- 
teslas  (Romani  Pontificis)  statum  ecclesiasticum  in  toto 
aut  in. parte  minuere,  nedum  evertere  :  verbi  gratiâ, 
uni  eidemque  sexcenta  bénéficia  conferre  :  pueros  ad 
episco|)atum  promovere;  ritus  etiam  generaliter  per 
Ecclesiam  ab  omni  œvo  inviolabiliter  observatos  abole- 
re,  etc.  Sic  enim  Ecclesia;  dignitas  et  splendor  maxime 
minueretur,  et  ad  certissimum  exilium  devolveretur.  » 

Enumerant  Theologi  Canonistœque  canones  longé 
plurimos  quos  Romanus  Pontifex  rescindere  nequeat  : 
verbi  causa,  canonem  latx  sententix''  adversùs  percus- 
sores  Clericorum;  quod,  eo  rescisso,  ecclesiasticus  sta- 
tus decolorari  videretur  :  quasi  non  alii  sint  innumera- 
biles,  quibus  concultatis  bonos  Ecclesias  deflorescat 
magis. 

Quid  addit  Duvaliius,  Benedicto  XIlI  «  meritb  de- 
negatam  obedientiam,  non  modo  quod  schismaticus  es- 
set,  sed  quod  de  ecclesiaslicis  beneficiis,  contra  jus 
fasque,  in  detrimentum  Ecclesiae  statuere  praesume- 
ret^.  »  En  quoi  canones  Romanae  potentiae  in\ictos  esse 
constet.  Quid  eos  (jui  non  universam  ,  sed  tamen  singu- 
lares  pessumdent  Ecclesias?  An  Romanus  Pontifex  abo- 
lere,  et  alios  canones  pro  arbitrio  statuere  potest?  Ano- 
nymus  libertatum  Gallicanarum  oppugnator  audiatur. 
Is  uno  verbo  rem  conficit;  sic  namque  decernit  :  «  nihil 
differre  Gallicanam  nationem  à  ceeteris,  in  acceptandis, 
vel  recusandis  legibus  ecclesiasticis;  siquidem  nulli  non 
licet  legura  executioni  supersedeie ,  si  vel  annuat  Ec- 
clesia  ,  \el  pensatis  rerum  ,  locorum  ac  personarum 
conditionibus,  injuslum  sit  ejus  mandatis  ad  litteram 
servire".  »  En  quid  de  abolendis  statulis  veteribus  , 
novisque  inducendis  sanciant,  qui  nos  vexatos  volunt. 

i.  Sup.  lib.  XI  integ.  —  2.  Anton.,  Summ.  Tlieol.,  part,  m,  tit. 
xxm  ,  c.  II,  §  VI,  p.  Ml).  —  3.  Uuval.,  de  Sup.  R.  P.,  etc.,  part,  i, 
guœst.  II.  p.  88;  part.  iv.  quœst.  ix,  p.  615.  edit.  1614. 

4.  Lat(E  sententiœ  excommunicatio  non  est  diversa  ab  eâ  quam  Canonistse 
vocani,.  ipso  jure  ,  ipso  facto.  Vide  Eveill.  Trait,  de  l'Excom.,  chap.  xii, 
p.  in  {Edit.  Paris). 

5.  littrat.,idem  p.  80.  —  G.  Ànon.,  Tract.  deLibert.  Gallic,  lib.  ii, 
cap.  XI!,  n.  i.  Sup.  lib.  xi,  c.  xxii. 


An  autem  supersedere  tantùm  ,  non  verb  novam  le-  1 
gem  in  tolum  respuere  liceat,  sequentia  demonstra-  ] 
bunt'  :  «Si  is  erat  in  Galliâ  rerum  status,  ut  ei  sicul 
cœleris  provinciis  orbis  christiani,  leges  illae  non  con- 
venirent,  jure  nalurali  et  ipsâ  legislatoris  intentione,  ab 
earum  execulione  liberi  exliterunt.  »  Quid  Galles  exa- 
gilant  libertatum  defensores,  si  caeterae  gentes,  alio 
sub  titulo,  aliove  ritu,  idem  jus  observent  et  exer- 
ceant? 

Al  enim,  inquies  ,  se  tutos  Galli  putant,  non  modb 
naturali  jure  ,  aut  intentione  Pontificis,  sed  eliam  Con- 
cihi  generalis  auctoritate  superiori?  Quid  autem?  An 
ideo  in  nos  Vaticanâ  ab  arce  fulmina  detonabunt,  quôd 
Concilii  generalis  décrète  legera  naturalem ,  ac  Ponti- 
ficis inlcnlionem  congruere  rati ,  omnia  in  ununi  con- 
jungimus,  ac  disciplince  ecclesiasticœ  servire  cogimus? 

Nempe,  inquiunt ,  in  Pontificem  canoniim  eversorem, 
à  Concilio  pro  potestale  ,  animadverti  posse  dicilis.  Qu6 
enim  perlinebat  Concilii  Constanliensis  allegatus  canon? 
Nonne  ut  constaret  Pontificem  Concilio  contumaciter 
inobedientem ,  débité  puniendum'^  ?  Jam  ergo  non  nos 
Galli ,  sed  tanta  Synodus  ,  pacis  ecclesiasticae  inslaura- 
Irix,  vapulat. 

At  enim  Constantiense  Concilium  de  dubio  Pontifice 
interpretandum  erat.  Absurdum.  Fac  tamen,  ut  mol- 
lioribus  auribus  parceremus,  vim  Concilio  illatam, 
tortaque  ejus  verba.  Quid  deinde  proficiunl?  Nempe 
ostendimus,  scandalosum  et  contumacem,  utpote  jam 
haeresis  suspectum  ,  pro  dubio,  imô  pro  nulle  Pontifice 
haberi  ab  optimis  ac  ponlificiae  potestatis  studiosissimis 
Doctoribus^.  Quid  quôd  mitiores  ne  sententià  quidem , 
si  rectè  advertatur,  sed  verbis  tantùm  ab  aliis  discre- 
pant?  Hoc  ergo  peccamus,  quôd  Parisiensium ,  imb 
Concilii  Constansiensis  simplicitale  magis,  quam  alio- 
rum  ambagibus  ac  subtililaie  delectamur?  Cerlè  bonus 
et  aequus  Pontifex  nihil  nietuit  ab  illis  extraordinariis 
casibus,  qui  \ix  mille  annis  eveniant,  uti  ex  Jeanne 
Majore  discimus.  Sed  tamen  mortalem  tantâ  poteslate 
praeditum,  tôt  tentationibus  obnoxium,  tantâ  adulatione 
circumdatum,  aliquo  canonum  metu  coerceri  oportet. 

X.  Sedis  apostolicœ  majestas  et  potestas. 

Hic  subit  admirari  Romanam  poteslatem,  uniendae 
Ecclesiae  natam,  unde  perducamur  ad  aeternam  charita- 
tem,  quâ  in  Deo  unum  simus.  Petrus  ergo  et  Pétri 
successor,  ne  inter  se  dissentiant  Ecclesiae,  communis 
traditionis  interpres;  ne  incertis  motibus  lluitent,  com- 
munium  canonum  exécuter,  Sede  aposlolicâ  auctorevel 
probante  confectos  custodit  et  vindicat.  Haec  habens  et 
exercens  apostoîica  Sedes,  tantâ  antiquilus  auctoritate 
viguil,  ut  postea,  fidens  dixerim,  imminuta  magis 
quàm  aucta  esse  videatur. 

En  iile  Léo  Magnus  ex  Patrum  traditione  infiuentem 
in  omnium  animos  edit  epistolam'*;  Imperalorem  ad- 
versum  nactus,  ad  Ephesinam  generalem  Synodum , 
invitus,  nec  suo  loco  positus,  cogitur,  necaudilur.  Ita- 
que  antiqua  condemnatur  fides.  At  ille  latrocinalem 
Synodum  valere  non  est  passus;  imperatoriâ  potestate 
fretum  Alexandrinum  Dioscorum  fregit;  ad  instauran- 
dam  cognitionem  Imperatorem  perpulil;  Chalcedonensis 
Synodi  auctor,  ac  deinde  exécuter,  ad  constabiliendam 
cummunem  Ecclesiaî  fldem  ,  invictâ  potenliâ  stetit. 

Eâdem  exequendi  auctoritate  freti ,  Gelasius,  ac 
deinde  secuti  Romani  Ponliflces,  adversùs  Imperatores, 
ac  regiaBurbis  Antistites,  in  Chalcedonensem  Synodum 
rebellantes,  nullâ  nevâ  Synodo  indigere  se  professi , 
tantâ  egere  confidentiâ,  tantàquo  \i,  Imperatores  to- 
tamque  Orientalem  Ecclesiam ,  ad  condemnandos  per- 
duelles,  solâ  jam  Sedis  apostolicae  auctoritate  perpule- 
rint. 


1  Anon.,  idem,  n.  5.  —  2.  Conc.  Cens.,  sess.  v.  —  3.  Dion.  Carth. 
de  au.  (.  Pap.,  etc.,  part,  i,  art.  xxxiv,  fol.  342,  mrs.;  Dried.^ 
li'iert.  Christ.,  dist.  %l,  cap. 
Flaviauum. 


I  Bell.;  kosel.  et  alii  pass.  —  i.  Ad 
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Quid  ubi  nulla  Synodus  iiitervenit?  Ecclesiarum 
consensione  freti,  haud  minus  fiducialiler  egenint;  Pe- 
lagianos  nullo  loco  consislere  passi  sunt;  ac  superbis  ne 
illud  quidera  solalium  reliqiierunt ,  ut  ab  œcumenicâ 
Synodo  damnali  viderentur.  Quis  autem-  Ponlifex  posle- 
riore  aetate ,  quà  nonnulis  potestate  aucti  videntiir, 
tantâ  auctoritale  tanta  gessit?  Tanta  potest,  auctore  et 
executore  Petro  ,  capili  connexa  Ecclesiarum  fldesl 

An  ideo  putamus  infirmam  Sedis  aposlolicœ  auctori- 
tatem ,  quia  Ecclesiarum  consensum  postulamus?  Imb 
firmiorem.  Id  enim  tantiim  tribuimus  Écclesiis,  ut  agno- 
scant,  ut  sentiant,  an  comraunis  inlerpres,  satis  ex 
communi  traditione  dixerit;  in  eâ  acquiesçant,  in  eâ 
Spiritùs  sancti  magisterium  collocatum,  neque  unquam 
defuturum  ,  cerlâ  flde  credant. 

Nec  minus  invicti  fuerunt  Romani  Pontifices,  cùm 
canones  ab  Ecclesiis,  Sede  apostolicà,  sive  auctore, 
sive  probante,  susceptos  vindicarunt.  His  Gonstantino- 
politanos  Praesules  alta  spirantes,  et  Principum  gratiâ 
ferocientes,  et  à  Nestorianis,  Acacianisque  usque  tem- 
poribus,  Ecclesiae  graves,  tanquam  in  schisma  eruptu- 
ros  animo  providerent,  quâ  gravitate  poterant,  coerce- 
bant;  Orientali  Ecclesiae,  quae  novae  Romae  faveret, 
Nicaenos  canones  opponebant;  invictos  se  rati,  quamdiu, 
ut  ipsi  profuebantur,  secundùm  canonum  régulas  pater- 
norum  rem  gérèrent. 

Itaque  eorum  tanta  vis  fuit,  ut  Agapetus  Papa  exul  ', 
et  supplex  Constantinopolitanum  Praesulem^  ad  pristi- 
nam  Trapezuntinam  sedem,  contra  canones  dimissam, 
amandaret;  ab  hàc  quoque  dejiceret ,  nisi  rectam  profi- 
teretur  fidem  ;  ejus  sociis  cerlis  conditionibus  veniam 
indulgeret  :  ex  quo  illud,  quod  hujus  Corollarii  initie 
posuimus'  :  «  Magna  et  apostolicà  Sedes  antiquum  ob- 
tinet,  rectam  Qdem  tuens;  sanctarum  Ecclesiarum  sanc- 
tiones  sorvans  ;  »  ubi  oportuerit  indulgentid  utens. 

Intérim  cum  Episcopis  rectam  fidem  et  regulam  se- 
culis,  œquo  propemodumjureagebant.  Eulogius  Alexan- 
drinus  Episcopus  scripserat  se  sancti  Gregorii  Papae 
jussa  capessere."  At  ille  ea  verba  jussionis  vocem  procul 
à  se  amolitus;  haec  ait*  :  «  Quod  verbum  jussionis  peto 
à  meo  auditu  removete  :  loco  enim  mihi  fratres  estis, 
moribus  patres.  Non  ergo  jussi ,  sed  quas  utilia  visa 
sunt ,  indicavi.  » 

An  non  ergo  ille  se  superiorem  sentiebat?  Id  hfere- 
tici,  id  imperiti  jactent  :  non  enim  intelligunt  quœnam 
à  Domino  constituta  sit  ecclesiasticae  potestatis  ratio  ac 
vis.  At  Gregorius,  tam  modeslus  quàm  forlis  intellige- 
bat  :  (I  Nam  quod,  inquit^,  se  dicit"  Sedi  apostolicae 
subjici ,  si  quà  culpâ  in  Episcopis  invenitur,  nescio  quis 
ei  Episcopus  subjectus  non  sit  :  cùm  verb  culpa  non 
exigit,  omnes  secundùm  rationem  humilitatis  aequales 
sunt.  »  Quam  communem  regulam  omnibus  praepositis 
esse  voluit  :  «  Sit,  inquil',  reclor  bene  agentibus  per 
humilitatem  socius;  contra  delinquentium  vitia  per  ze- 
lum  justitiae  erectus;  ut  et  bonis  in  nullo  se  praeferat, 
et  cùm  pravorum  cuipa  exigit ,  polestatem  protinus  sui 
prioratùs  agnoscat.  »  Quod  ille  multis  exemplis,  Scrip- 
turarumque  testimoniis  prosecutus,  sic  denique  conclu- 
dit  :  «  Summus  itaque  locus  bene  regilur,  cùm  is  qui 

1 .  Non  erat  exul  Agapetus ,  quanquam  non  oninino  sua  sponte  Romain  re- 
liquerat.  Hoc  enim  lantiim  memoral  Liberalus  (Brmar. ,  cap.  ii).  Agape- 
tum  gravibus  minis  Theodati  Golhorum  Régis  terriLum  ,  pro  conciHaudâ 
pace  ,  legalionem  ad  Imperalorem  JusUnianum  suscepisse{Édif.  Paris). 

2.  Anlhimus  Eulychiaous.  Trapezunlinus  Episcopus  sludio  et  favore  Théo- 
dore AugusLœ ,  post  obilum  Epiphanii  C.  P.  in  ejus  locum  suffectus  est, 
consensu  etiam  Iniperaloris ,  cui  ille,  multa  dissimulando.  se  esse  calholi- 
cum  persuaserat;  ila  ut  Justinianus  ejus  ordinalionem  ab  Agapeto,  tune 
Constanlinopûli  degenli ,  appiobari  cuperet.  Al  Agapetus  nec  Anthimum  vi- 
dere  voluit ,  neque  cum  eo  culloqui  ;  quod  causa  fuit  cur  Imperalor  iUum  in- 
terrogavel  de  duabus  in  Cliristo  naturis.  Tune  Anlhimum  deprehensum  Euly- 
cbianum  Justinianus  in  exiliam  misit,  et  Agapetus  Mennam  magni  Monasterii 
Abbatem,  Patriarcham  consecravit.  Vid.  Anast.  vit.  Agap.,  tora.  iv  Conc, 
col.  1787.  et  episl.  Agap.  ad  Pet.  Hieros.,  tom.  v,  col.  47  (_Edit.  Paris). 

3.  Conc.  C.  P.  sub  Menn.  Vid.  sup.,n.  l.  — 4.  Greg.  Mag.,  indict. 
I.  Ub.  vm,  epist.  xxx,  tom.  ii,, col.  919;  al.  lib.  vu,  ep.  xxx.  — 
5.  Greg.  Mag..  inilct.  i,  lib.  ix,  ep.  lix;  coi.  976,  al.  lib.  vu,  ep. 
Lxv.  —  6.  Byzacenus  Primas.  —  7.  Idem ,  Reg.  Past., part,  ii ,  c.  vi  ; 
ibid.,  col.  20,  22. 


prœest ,  -^'itiis  potiùs  quàm  fratribus  dominatur.  »  Ita- 
que ille  Gregorius,  tam  humilis,  tam  modestus,  tam 
œquo  cum  caeteris  jure  usus.  summâ  potestate  Constan- 
tinopolitanorum  Prœsulum  superbiam  contudit*;  acta 
synodica  per  Sedem  apostolicam  dissoluta  cassataque 
memorat^,  et  antecessoris  eâ  de  re  sentenliam  vindi- 
cat  :  neque  ullus  unquam  Ponlifex  majore  constantiâ 
apostolicam  auctoritatem  exercuit.  Quid  ita?  quia  cano- 
nes, quia  priscas  consuetudines,  quia  omnium  fratrum 
jura  aequè  ac  sua  servabat ,  ut  vidimus^. 


XI.  Quàm  fœdam  ecclesiastici  regiminis  poniificiœijue  potestatis 
ideam,  adversarii,  ac  prœsertim  auctor  anonymus  profé- 
rant, quàmque  hœreticis  faveant,  dunji  papatui  favere  velle 
videntur. 

At  auctor  anonymus,  qui  de  Gallicanis  libertatibus 
scripsit,  aliam  papatùs  ideam  informavit^.  Libro  enim 
VI ,  quo  caput  m  Gallicanae  Declarationis  aggreditur, 
id  agit,  ut  quia  Romanus  Pontifex,  omnium  fidelium 
Pastor  etiam  immediatus  habeatur,  omnia  pro  arbitrio 
ad  se  trahere  possit ,  nullis  obstriclus  canonum,  vel 
avitae  probataeque  consuetudinis  vinculis.  Ac  primum 
quidem  eos  affert  locos,  quibus  universa  Ecclesia,  atque 
etiam  Gallicana,  Romano  Pontilici  subjecta  sit,  quod 
nemo  nostriim  negat.  Atque  id  ille  sensit.  Subdit  verb'  : 
«  Haec  quidem  ita  in  communi  dicta  neganturà  nemine, 
quia  nemini  sunt  incommoda;  sed  cùm  ad  praxim  dedu- 
cenda  sunt,  auctoritas  Goncilii  generalis,  libertas  Ec- 
clesiae, canones  et  similia  opponuntur  :  quasi  verb  illa 
excepta  intelligantur  in  verbis  Christi,  aut  etiam  in  de- 
clarationibus  solemnibus^.  » 

Eo  ergo  nos  adigit,  ut  non  modb  ex  solemnibus  obe- 
dientiae  Romano  Pontifici  praestandae  declarationibus , 
sed  etiam  ex  Christi  verbis  ad  omnia  extraordinaria  et 
arbitraria  leneamur  :  ut,  quia  Ghristus  generalibijs  ver- 
bis Petro  dixerit,  quodcumque  ligaveris,  quûdcumque 
sofoerw,  jam  neque  Ecclesiae  libertatem,  neque  cano- 
nes, neque  Concilia  generalia  allegare  liceat. 

Sanè  ille  praevidil  obstilura  sibi  primorum  sœculorum 
tôt  ac  tanta  documenta,  quibus  Romanus  Pontifex, 
antecessorura  quoque  auctoritate,  canonibus  servire 
jubeatur  :  quœ  nos  libro  xi  executi  sumus.  Quo  loco  id 
etiam  ostendimus,  promissam  sanè  obedientiam ,  sed 
secundùm  canones,  et  jure  servato  ;  cui  etiam  profes- 
sioni ,  Romanorum  PontiUcum  antiqua  professio  respon- 
deret'.  At  anonymus,  ne  prisca  illa  tradilio,  \erborum 
Christi  interpres  sibi  objici  possit,  commente  illo  cavet, 
quod  jam  confutavimus**. 

Ergone  ,  inquies ,  nulla  tune  canonum  relaxatio  ;  imb 
aliqua ,  non  promiscua  ;  extorta  necessitate ,  non  ad 
libitum  proflua  ;  provida  et  modesta,  non  quae  se  super 
omnia  jura  superferret.  Haec  ad  undecimum  usque  sae- 
culum  permanasse  ;  haec  omnium  cordatiorum  ,  praeser- 
tim  verb  Gallorum  animis  inhaesisse;  haec  in  Concilie 
Conslantiensi  stabilita  esse;  haec  paulb  ante  Constan- 
tiense  Goncilium ,  à  Durando  Mimatensi,  Clémente  V 
jubente  ,  scripta  esse  vidimus^.  Ille  per  dispensaliones 
et  exeraptiones,  impunem  regnare  licentiam,  ac  perdita 
esse  omnia  conclamabat;  ille  per  Synodes  générales  his 
adhiberi  modura,  utque  Ecclesia  Romana  non  omnia 
ad  se  traheret ,  ne  omnia  perderet,  postulabat  '".  Caetera 
alibi  memorata ,  ac  praesertim  egregiam  illam,  jubente 
Paulo  III,  de  reformandâ  Ecclesia  summorum  virorum 
consul  ta tionem",  atque  ipsa  décréta  Tridentina  praeter- 

1.  Lib.  IX,  ep    \n;  al.  lib.  \ii ,  ep.  xxiv  ;  pass.  in  ejusd.  ep. 

2.  Nempe  acta  Constanlinopolitani  Concilii  an.  r>s:>  ii  i  <  r,  i.f^nisll, 
Gregorii  antecessor,  ideo  rescidit ,  quod  Joannes,  du  il.  P. 
Autistes,  se  Episcoium  universalem  appcllasjfl  ^  ■  ,  -imum 
Palriarcham  Mennam  illo  superbo  nomine  ubique  appelLui  lu  C„ijli1hj  C.  P. 
an.  530  (£t(i(.  Paris). 

3.  Sup.  lib.  XI,  c.  XII.  — 4.  Anon.,  de  Libert  ,  etc.,  toto  lib.  vi,  — 
5.  Idem,  c.  ii.  —  6.  Quibus  Episcopi  Papse  obedientiam  profitebantur.  — 
7.  Sup.  lib.  XI,  c.  VIII.  Vid.  quogue  li'i.  ix,  c.  xxi.  —  8.  Dissert, 
prœv.,  num.  lxxx,  lxxxi,  lxxxii.  —  9.  Vid.  lib.  ix,  c.  xvi,  xvii, 
xviii.  XIX.  —  10.  Slip.  UJ'.  VII,  cap.  xviii.  Durand.,  de  modo  celeb. 
Conc,  etc.;  Vid.  Dissert.  prœv.,n.  L.  —  11.  Idem,  xi,  c.  xviii. 


T.    X. 
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mittiraus.  Quidnani  ergo  illud  esse  dicemus ,  quo  pote-  I 
statis  pontiliciae,  secundùm  anonymiim,  tolus  seseful- 
gor  explicuitf  An  cùm  non  jam  ferè  tutandis  canonibus, 
sed  exeniplionibus,  dispensationibus,  reservationibus, 
denique  exlraordinariis  arbitrariisque  mandatis  et  im- 
periis  eminere  cœpit  auctoritas  ,  cùm  Papa  longé  posi- 
tus,  tôt  capitula,  tôt  monasteria,  de  quibus  ne  cogitare 
qiiidem  vacat ,  immédiate  regenda  suscipit,  proprios 
arcet  Episcopos,  atque  ab  ils  suura  quoqiie  Clerum 
avellit;  cùm  episcopalem  jurisdiclionem  in  Monachos 
atque  in  mulieres  ell'undit,  aut  effusam  tutatur;  cùm 
denique  Romana  Curia  Episcopos  veluti  adverses  ha- 
bere,  in  tôt  exemplis  praesidium  ac  firmamentum  ponere 
voluisse  visa  est?  Hiccine  ille  est  Ecclesiae  Romanae 
fulgor  explicitas?  an  fumus  poliùs?  At  nos  ex  illo  fumo 
dari  lucem  votis  omnibus  supplicamus.  Id  in  Concilio 
Tridentino,  pro  temporum  quidem  necessitate,  inclioa- 
tum  ,  Ecclesiae  gratulamur;  certbque  staluimus  ,  nun- 
quam  Ecclesiae  catholicae,  nunquam  Sedi  apostolic« 
suam  dignitatem  constituram  ,  nisi  defensis  canonibus, 
adscitisque  Episcopis  ,  quos  ipse  Chrislus  adjutores  de- 
derit. 

XII.  Quam  falsà  asserant  Gallicanâ  Dedaraiione  contentam  doc- 
trinam  dissidiorum  occasione  proditam  aut  innovatam  :  Cleri 
FacuUatisque  Parisiensis   antiqna  moiiumeiUa  replicaiilur  : 
nova  etiam  produnlur  :  quœdam  Gallis  malevolentissimè  ab 
atiotiymo   objecta  refelluntur  ;  volum  auctoris  ejusdemque 
erga  Ecclesiam  catliolicam  Sedemque   apostolkam  dévolus 
animus. 

Jam  luce  est  clarius  pessimè  objectum  Gallis ,  qubd 
de  Sede  aposlolicâ  maiè  sentiant,  cujus  dignitatem  con- 
firmare  et  illustrare  non   cessant.    Sed   quandoquidcra 
auctor  anonvmus  Tractatu  de  Libertatibus  Gallicanis 
eâ  de  re  rae'ndacissimè  ac  malevolentissimè  scripsit, 
non  feremus  christianissimi  regni  impunè  violari  majes- 
talem. 

Ac  primùm  grave  illud  est,  qubd  semel  atque  iterum 
inculcat',  à  Bonifaciani  dissidii  tempore,  Gallorum  in 
Sedera  apostolicam  studia  refrixisse  :  cùm ,  ut  caetera 
omittamus,  id  eliam  imperissimis  rei  historicae  notum 
sit,  post  ea  dissidia,  sub  Benedicto  XI  et  Clémente  V, 
aliisque  Pontificibus  ,  Curiam  ponlificiam  translatam  ad 
Gallias,  atque  Avenione  toto  fere  saeculo  residenteni, 
cum  Gallicano  regno  conjunctissimam,  ejus  obsequiis 
floruisse.  Sed  nos  insulsissimum  commentum  jam  con- 
futavimus^. 

Atanonymus.graviora  protulit.  Nempe  et  id  scribere 
ausus  :  qua3  à  Gallis  scriploribus  de  Romani  Pontilicis 
auctoritate  proferuntur,  «   avitum  ac   ferè  ingenitum 
testari  illius  nationis  erga  sanclam  Sedem  studiura  ma- 
gis  forte  quàm  modernorum  affectum';  »  tanquani  ab 
eo  studio  moderni  desciverint.  Posteà  ;  «  Qubd  Galli 
aliquibus  schismaticorum  nomine   suspecti  sunt,  aut 
inimicorum  esse  invidiam  aut  polilicorum  minas  ;....... 

aut  forte  justum  piorum  melum;  ne  si  crescat  pontifi- 
ciorum  mandatorum  neglectus,  in  contemplum  transeat, 
qui  à  schismate  solet  non  longé  abesse  :  »  quasi  jam 
Gallis  solemne  sit  pontificia  mandata  negligere.  Gravius 
et  acerbius  illud ^  :  o  Ferè  pœnitero  Galliam,  qubd  olim 
sanctam  Sedem  tantâ  reverentiâ  prosecuta  fuerit,  tantâ 
humilitate  audieril,  tanto  zelo  defenderit.  »  At  illud 
dlrum  et  abominandum  de  Gallicanis  etiam  Antistitibus 
dictum^  :  «  Frustra  Anlistites  Gallicani  aucloritali  pon- 
tiliciae gravissimum  vulnus  illaturi  honorilicâ  prœfatmn- 
culà  ferrum  occullanl  :  »  ut  parumesse  videatur,  qubd 
Romano  Pontifici  adversentur,  nisi  etiam  blandientiura 
ac  venerantium  specie,  parricidiales  manus  inférant. 
Quo  argumenlo?  quâ  probatione?  nullâ  :  nisi  qubd  avi- 
tam,  Ecclesiae  calholicee  Sedique  apostolicae  salutarem, 


certè  tôt  retrb  saeculis,  à  studiosissimis  Sedis  apostolicœ 
defensoribus  pro  innoxia  habitam,  sententiam,  nullâ 
cujusquam  offensione  proponunt. 

Et  quidem  toto  anonymi  tr.actatu  sparsum  illud  '  : 
priscas  illas  de  Ecclesiae  catholicae  et  Conciliorum  gene- 
ralium  auctoritate  sententias,  in  Gallià  tune  esse  pro- 
latas ,  «  cùm  Reges  à  Romano  Pontlfice  dissiderent.  » 
In  his  igitur  Gaflos  «  aulae  desideriis  obsecutos,  atque 
alicujus  spei  vel  timoris  impuisu  »  esse  permotos;  quin 
ipsos  Episcopos  Gallicanes,  anno  1682,  «  odiosametim- 
porlunam  objecisse  doctrinam  ,  ut  summum  Pontilicem 
ab  executione  Lugdunensis  de  Regaliâ  canonis  déterrè- 
rent. »  Sed  haec  quàm  falsa  sint,  quàmque  iniquo  animo 
exprobrata,  alla  Ecclesias  Gallicanœ  acta  testantur. 

Vetusta  omittimus;  posteriorum  saeculorum  exempla 
proferimus.  Nullum  sanè  eral  christianissimo  regno 
cum  Marlino  V  dissidium,  cùm  sacra  Facultas  Joannem 
Sarrazinum,  qui  conciliarium  statutorum  vigorera  in 
summo  PontiQce  reponeret,  repellebat ,  et  ad.ista  adi- 
gebat  ;  qubd  «  tota  auctoritas  dans  vigorera  statutis  con- 
ciliaribus,  residet ,  non  in  solo  Pontifice,  sed  principa- 
literin  Ecclesià  catholicâ,  et  Spiritu  sancto^.  » 

Nullum  erat  dissidium  cum  Romanis  Pontificibus,  eo 
tempore  quo  eadem  Facultas  ad  haec  Lutheranos  com- 
pellebat,  ut  Ecclesiae  catholicae  et  Conciliorum  genera- 
lium  determinaliones  absolulé  admittwent  ;  décréta  verb 
Romanorum  Pontificum  ita,  «  si  ab  Ecclesià  recepta  et 
approbata  »  essent^. 

Nullum  erat  dissidium,  cùm  editis  adversus  Luthe- 
rum  articulis,  ecclesiasticam  potestatem  exponere  ag- 
gressi,  Pontiûci  quidem  suam  ;  at,  ut  errare  non  posset, 
non  nisi  Ecclesiae  catholicae  et  Conciliis  generalibus  tri- 
buebant.  ,  .    ,   .    . 

Nullum  erat  dissidium,  cum  toti  orbi  christiano  Iri- 
denti  collecto  ,  atque  ipsi  Pio  IV  testatum  volebant ,  se 
in  Constantiensibus,  iisque  conjunctis  Basileensibus  de- 
cretis  persistere,  ac  porrb  perstitiiros ,  neque  laturos 
unquam ,  ut  sacrosancta  décréta  ullà  vel  ambiguâ  for- 
mula lœderentur^. 

Recentiora  ac  nostri  saeculi  exempla  postulas?  Nul- 
lum erat  dissidium  anno  16U,  cùm  gravis  illa  extitit 
de  tertii  Ordinis  articule ,  ac  Regum  supremâ  auctori- 
tate dissensio  :  et  taraen  in  aciis  Ordinis  ecclesiastici 
conscriptum  legimus^  :  lecto  articule,  Patribus  visum 
«  eo  arliculo  sterni  viam  ad  schisma  ;  ac  fieri  ut  civiles 
Ordines  nullâ  auctoritate  ,  nec  potestate  légitima  de 
verbo  Dei  judicent,  decernantque  quid  illi  congruat; 
damnent  ac  ligent  conscientias;  qiiae  auctoritas  Concilio 
;  gcnerali  et  Ecclesiae  universae  spirituali  potestati  reser- 
I  vata  est.  »  Quo  etiam  die  pomeridiano  conventu  itera- 
I  tum;  «  hujus  quaestionis  judicium  Concilio  œcumenico 
reservatum.  » 

At  enim  ,  inquies ,  non  hic  tractabant  quaestionem  , 
neque  conciliarem  potestatem  cum  pontificia  compara- 
bant.  Recté.  Tantb  ergo  magis,  quae  animis  erant  insita, 
nulle  contentionis  studio  prol'erebant;  arduam  quaestio- 
1  nem  ,  summâque  inter  Calholicos  dissensione  agitatam, 
!  ubi  etiam  de  Papae  auctoritate  quœreretur,  Concilio 
œcumenico,  sive  ut  explicitiùs  in  superiori  congrega- 
tione  dictum  erat,  nec  jam  repetere  necessanum ,  Con- 
cilio œcumenico  et  Ecclesix  catholicx  poteslati  reserva- 
bant;  de  fidei  quaestionibus  terminandis  communem 
Gleri'consensum  simplice  animo  testabantur;  sancti  et 
orthodoxi  mirificas  laudes  à  Paulo  V  summo  Pontilice, 
Brevi  speciali  edito,  referebant. 

Nullum  erat  dissidium  anno  1623,  cùm  Clerus  Galli- 
canus  Stephani  Louytrii  Decani  Nannetensis,  apostolicae 
Sedis  auctoritate  prolatam  sententiam  adversus  Episco- 
pum  Leonensem,  declaratione  édita,  impiam,  sacrile- 
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gam ,  millara  esse  censiiit  '  :  acceplo  deinde  nunlio 
declaratioiiem  à  siimmo  Ponlifice  esse  abrogatam,  Régi 
chrislianissimo  totiiis  Cleri  nomine  suppiicavil-  :  si  res 
pacificè  neque  Romœ,  neque  in  Gallià  componi  posset , 
«  permitteret  nationale  Gonciliura,  ut  consuleretur  quid 
factu  opus  esset ,  et  ut  Concilium  œcumenicum  petere- 
lur.  »  Concessum  à  Rege,  cnm  Legato  aclum,  missum 
Roniam^  commonitoruim  ,  allatumque  imprimis,  «  non 
pottiisse  à  Papa  contra  tôt  Episcopos  decerni,  nisi  iilis 
auditis,  datâqne  commissione  in  partibus,  juxta  con- 
coi'data  et  privilégia  Ecclesiae  Gallicanae;  ab  Episcopis 
Gallicanis  postulatiim  nationale  Concilium  ;  ac  nisi  Brève 
apostolicum  premeretur,  daturos  ibi  operam ,  ne  quid 
libertates  et  privilégia  Ecclesiae  Gallicanae  detrimenti 
caperenl^.  »  Quid  plura?  Pressum  Brève;  Louytrius  à 
sententiâ  destitit;  Leonensi  Episcopo  satisfecit. 

Nullum  erat  dissidium  anno  46oO,  cura  occasione 
viri  illustrissimi  Renati  de  Rieux  de  Sourdeac ,  Epi- 
scopi  Leonensis,  à  Gommissariis  apostolicis  depositi, 
atque  alionuii  Gommissariorum  sententiâ''  restituti, 
veritus  est  Clerus  ne  provinciarum  juri  et  canonico  or- 
dini  noceretur.  Itaque  solemni  protestatione  edi(â,  et 
Nuntio  rite  inlimatâ,  id  egerunt,  «  ut  Episcoporum 
judicia,  congregatis  in  Synodo  provinciae  Patribus,  salvo 
jure  appellationum  ad  Romanam  Sedem,  antiquâ  cano- 
num  aucloritate  reservarentur;  neve  apostolicis  litteris 
Ullum  sibi  praejudicium  fieri  possit  ;  neve  trahantur  ea- 
dem  in  exemplum,  quo  quisquam  sibi  putet  contra  salu- 
tarium  reverentiara  regularum  teraerè  quid  licere*.  » 
Sic  cavebant  ne  adversùs  canones  extraordinaria  et  ar- 
bitria  mandata  valere  putarentur. 

Nullum  erat  dissidium  anno  1656,  cùm  sacrae  Facul- 
tatis  jussu,  postulantibus  ac  probantibus  Episcopis,  in 
ordinario  ac  fréquent!  concessu  Lutetise  congregatis,  è 
Francisci  GuiUovii  thesi  haec  prœsertim  erasa  sunl'  : 
«  Concilia  ad  melius  c.onvocari;  in  his,  à  Pontifice  au- 
ditis Episcoporum  senlentiis  ac  judiciis,  pro  suâ  aucto- 
ritate  certoque  et  infallibili  charismate,  verbum  fidei 
pronuntiari.  »  Substitutum  illud  :  «  Episcoporum  juris- 
dictionem  esse  juris  divini ,  et  esse  immédiate  à  Ghristo, 
eosqiie  in  Conciliis  generalibus  verè  essejudices;  atque 

1.  Rem  ut  gesta  est  narrabimus.  Summus  Pontifex  Doctores  Gallemant 
etDuvAL,  acP.  de  Berult.e  Conjrpfrationis  Oralorii  Pra'iicisilmn  jenera- 
lem,  lam  in  spiritualibus  qn.nvi  in  i.mi  ..r.ilii.n; ,  ].r,i  f>.-rr  i'  iViiTrli'N  mona- 

steriisMonialium  Caniiclii        ■  .    i,  "         i  ■  r': :    rpiseopi 

intercesserant ,  neBuil;r  >    i  :  i uii  da- 

reutur,  quos  inler  D.  ni,  i',:i  i  \  |',|.,- .i|.;;-  i  ■ -i:.  ii-.i,>  .  iii\'  i  ■ll^■ll(i^?bat, 
Episcoporum  aucloritatem  111  Mitnial'.'S  inuii  (>s.<o  .  iiuain  l'iipa  iiiiiiu  di^creto, 
nullà  BuUà  posset  convellere.  Itaque  Moniales  CarnuMitas  Morlœenses  sua3 
diœcesis ,  quœ  ullro  episcopali  suœ  juristlicîiuni  se  suimiiserant,  transtulit 
primiini  in  donuim  suam  episcopalem,  et  inde  in  ciistclliiin  [Ireslice.  Veriim 

D.  m:  l"iui;i  i|.  i  ■■^aius  à  Cardinalibus  DE  LA  le i i  he  la 

Vali:i  II  1  '     I     Mi,;i  l»ap;e  noiniin?  judex  essiM  .       il      :    i  i  ;  iliique 

latà  S'i'  il,,,  .\tiiiiiales  analbemale  iiinodai  1  .  I  '  ■  r  l'ilialem 
Leonuii^jui  luii;  !ii  1 ,  L'L  ipsum  Eiiiscopum  ab  uniiii  ini;i!;  itu  .  lpl.^Lopali 
suspendi,  nisi  inLra  dcoeni  [lies  dictas  Moniales  ad  Papa;  obediculiain  redu- 
eere  conaretur.  Al  Clerus  Callicanus  indigné  ferens  D.  de  Louytre  bœc  lam 
multa  lantaque  nullo  jure  fuisse  molitum ,  illud  egit,  quod  liic  à  Bossuet 
narralur  (£iJi(.  Paris). 

2.  Mém.  du  Clergé,  tom.  i,part.  i.  Ut.  i,  c.  l, «.  14.  15.  Vid.  Rec. 
des  Pièc.  concern.  l'Hist.  de  louis  XIIl,  tom.  iv,  p.  310  et  seq.  — 
3.  Ad  Oratorem  regium.  — 4.  Mém.  du  Clergé,  tom.  i  ,  part,  i ,  tit.  i, 
c.  L,  n.  2G. 

5 .  Reus  niajestatis  postulatus  fuerat  D .  de  Rieux  Episcopus  Leonensis  ; 
eo  quôd  operâ  suâ  et  consilils  favisset  Marise  Mediceïe  Régis  matri  è  regno 
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cloviensis  E|iisc"|ioriim,  ipios  Urlianus  VlU  Commissanos  m  iiàc  causa  delega- 
verat.  Quievit  quidem  D.  de  Rieux,  quandiu  vixit  Cardinalis  de  Richelieu, 
quem  in  iUo  negolio  sibi  adversarium  senliehal ,  et  cujiis  non  immeritô 
Ultricem  poloiiliim  nllonu^  ■'xpenn  vi'n'li.ihir  ■  Cnllirniii  vnr.i  Pvi'j.ilcs,  licèt 

latuni ,  Il  ■!  Il,  !.       •!  ,  ,  .  ^  Il  T. 'h  ,,,,,■ ,   I    '.     ;iiis  Leo- 
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relractandam  el  supreuià  aucLoniaie  ,iudicaiidam  commisit  ;  atque  tune  demum 
Episcopus  Leonensis  innocens  omnium  senlentiis  absolutus  est.  Vid.  Mém. 
du  Clerg.  Gall.  Christ.    Hist.   de  Louis  le  Juste,  auct.  Dupl.   (^Edit. 
Paris) . 
6.  Mém.  du  Clergé,  tom.  i,  part,  i,  (/(.  i,  c.  h,  n.  37,  41.  —  7.  Sup. 

lilj.   VI,  c     XXVI. 


in  his  ex  eorumjudicio  summum  Pontilîcem  pronun- 
tiare.  » 

Denique  nullum  erat  dissidium ,  cùm  per  eadem  ferè 
tempora  tôt  adversùs  Jansenium  acta  confecta  sunt, 
laudalique  à  Romanis  etiam  Pontificibus  Episcopi  Gal- 
lican!; cùm  lamen  priscae  disciplinas  Iraditionisque  me- 
inores,  pontificias  Constitutiones  ita  admilterent,  exe- 
quendasque  mandarent,  ut  à  se  factâ  deliberatione, 
datoque  judicio,  acceptatas  et  interpretatas,  ut  ex  actis 
publicis  fusé  docuimus'. 

Memorat  anonymus,  lib.  viii,  inculcari  fréquenter  ab 
Episcopis  Gallicanis  ,  jurisdiclionem  Episcoporum  ita 
esse  de  jure  divine,  ut  eam  «  à  sanctâ  Sede  neuliquam 
accipiant;  eo  fine,  ut  summum  Pontificem  à  proforendo 
circa  controversiam  de  Regaliâ  judicio  déterrèrent;  aut 
si  quid  pronuntiarel,  minoris  videretur  esse  auctori- 
tatis^.  »  Tum  in  eodem  libro  haec  habet^  :  «  Abstinuis- 
semus  ab  hujus  quagstionis  tractatione,  non  solùm  prop- 
terejus  difficultatem,  sed  etiam  quia  ,  cùm  sacrum  hune 
Ordinem  maxime  \eneremur,  displicent  nobisquœcum- 
que  venerationem  illam  possunt  quàvis  occasione  immi- 
nuere  :  nisi  animadvertissemus  illustrissimos  Episcopos 
Parisiis  congregalos  suam  in  Deum  jurisdictionem  re- 
ferre tum  maxime  conatos,  cùm  justis  summi  Pontificis 
decretis  repugnabant.  »  Quis  ferai  derisorem,  reveren- 
tiae  specie,  talia  exprobrantem '?  Qui  si  Ecclesiae  Galli- 
canae et  sacrée  Facultatis  acta  loties  publicata  et  à  nobis 
relata ■*,  amico  animo  perlegisset;  profectb  fateretur 
jurisdictionem  episcopalem  ,  nullo  non  tempore,  ut  à 
Ghristo  immédiate  profectam  apud  nos  praedicatam  ; 
neque  nostrâ  aut  avorum  memoriâ  unquam  contigisse, 
ut  quisquam  hominum  conlrariam  senlenliam  impunè 
propugnaret.  Quae  nunc,  si  Deo  placet,  vir  amicissimus 
et  erga  episcopalem  ordinem  obsequentissimus,  adver- 
sùs Pontificem  comparata  esse  praedicat. 

Haec  quidem  sunt  iniquissima  ;  hoc  verb  absurdissi- 

mum,  qubd  appellationes  ad  Concilium  générale  factas 

j  eo  nomine  élevât,  quod,  «  occasione  dissidiorum,  vel 

schismatis ,  natum  sit  genus  illud  appellationum,  tum 

si  Papa  negaret ,  quod  ex  parte  Régis  rogaretur,  aut 

j  vellet  contra  ipsum  ejusve  subditos  procéderez.  »  Quis 

j  enim  appellaret,  nisi  aliquod  existeret  gravamen  aut 

j  dissidium?  An  appellatiim  vellet  ab  eo  qui  omnia  lar- 

giretur?  Gaeterùm  de  illis  appellationibus,  quàm  schis- 

I  mate  antiquiores  sint,  quàmque  non  tanlùm  à  Gallis, 

i  sed  etiam  ab  aliis  frequentatse ,  suo  loco  ostendimus^. 

Hic  quidem  commonere  volumus ,  quàm  non  modb  ini- 

qua,  sed  etiam  insulsa  auctor  anonymus  contra  Gallos 

i  scripserit. 

'  Cujus  etiam  generis  illud  est  quod  passira  exprobrat 
de  dispensationibus  apud  Gallos  maxime  frequentatis^  : 
quasi  alibi  canones  pure  oblineant;  nulhe  translationes; 
t  nulla  pluralitas  ;  nullae  commendae  sint;  uni  tantùm 
Galliae  in  dispensandis  gratiis  desudet  Curia?  An  quia 
non  quemadmodum  illi  laicorum  invasiones  assidue 
improperant,  ita  nos  ad  invidiam  usque  objicimus, 
oppressam  ab  Inquisitoribus  ordinariam  potestatera; 
erepta  Episcopis  de  fide  judicia,  quibus  maxime  episco- 
patus  constat;  ecclesiasticos  reditus,  per  gravissinias 
pensiones,  easque  resignabiles  in  frustra  concises,  ac 
beneficiariis  nudum  propemodum  relictum  titulum; 
aliaque  hujus  generis  innumerabilia  ,  à  quibus  puri  su- 
mus,  ideo  disciplinam  apud  nos  profligatam  confiteri 
oportet;  florere  apud  eos,  quos  inter  extraordinaria  et 
arbitraria  imperia  sine  more  modoque  vigent?  Et  qui- 
dem utinam  omnes  prophetarent !  Gaeterùm,  si  gloriari 
oportet,  id  dicam,  quod  exteros  audimus  saepe  memo- 
ranles  :  nullum  esse  regnum,  in  quo  magis  religio  flo- 
reat,  quàm  hoc  christianissimum  ;  nullum,  in  quo  sit 
Clerus  doctior,  sanctius  sacerdotium,  monastica  disci- 
1.  Sup.  Ub.\,  c.  XVII,  xvni.  —  2.  Anoyi.,  Ub.  vm,  prief.  — 
3.  Idem,  c.  VIII,  11.  1,2.  —  4.  Sup.  lib.  vm,  c.  xiv,  et  pass.  toto 
lib.  et  seq.  —  5.  Anon.,  lib.  x  ,  cap.  vi ,  n.  G.  — 6.  Sup.  lib.  v,  cap. 
Yiii,  IX  :  lib.  X,  cap.  xxiii ,  xxiv  et  seq.  —  7,  Anon.,  lib.  vi,c.  i, 
n.  2,  et  alibi  pass. 
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plina  castior  ac  severior,  morum  doctrina  purior, 
Scripturarum  et  anliquitatum  ferventius  sUidium;  nul- 
lam  deniquo  gentem ,  qusB  accuratam  disciplinam,  si 
quis  id  fortiter  aggressus  sil,œquiore  animo  passura 
videalur. 

Desinant  ergo  nos  incessere  calumnns,  tanquam  ea 
quam  Galli  tuemur,  doctrina  è  dissidiis  orta  sit.  Cogi- 
tent poli  iis  nostrâ  memoriâ,  aulicis  arlibus  pressam , 
ullro  postea  eruinpere,  ac  facile  promi,  quod  est  pec- 
tori  insitum.  Faxit  autem  Deus ,  ediscant  Ecclesiee  re- 
gendae  Principes,  ecclesiaslicum  regimen,  non  aulae 
tlatibus  ac  motibus,  sed  aeternà  veritate  ac  Patrum 
tradilione  niti  oportere. 

Denique  quod  objiciunl,  caeterarum  gentium  consen- 
sione  nos  premi ,  ac  posse  à  Ponlifice  securè  damnari 
Galliam ,  decreto  ex  nostris  quoque  dogmatibus  totius 
Ecclesiae  consensu  valiluro;  tanquam  Ecclesia  Galli- 
cana,  tanta.Ecclesiœ  pars,  eaque  tlorenlissima  nihil  sit. 
His  quidem  objectis,  inscitiatn,  hostilemque  animura , 
non  modb  adversùs  Galliam  ,  sed  eliam  adversùs  Eccle- 
siam  universam  produnt.  Nempe  dum  Rex  optimus,  ac 
pietate  major  quàm  armis,  tôt  egregiis  ac  immortalibus 
titulis,  id  etiam  addit,  ipso  régnante,  excisam ,  hœre- 
sim  in  Galliis,  tura  ipsam  Galliam,  sub  tam  pio  Pnncipe, 
erroris  aut  sctiismatis  damnari  posse  confidunt.  Sed 
frustra  sunt.  Non  ita  œcumenici  Constantiensis  Concilii 
jacebit  auctorilas  :  non  ita  Ecclesia  caltiolica  repente 
mutatur;  nec  per  cœleras  génies,  usque  adeo  prostratam 
veritatem  arbitramur,  ut  ejus  apud  se  lot  yetusla,  lot 
recentia  monumenta  oblitterari  sinant.  Qubd  si  tanta 
quœstio  tantis  Catholicorum  allercationibus  nobilis,  m 
quâ  conciliaris  papalisque  auclorilalis  summa  vertitur, 
jam  flnienda  est,  non  sine  œcumenico  Goncilio  eam 
flniri  posse  senliunt  :  aderit  omnium  sseculorum  firma 
traditio  ;  evigilabunt  sui  memores  Episcopi  ;  ac  Spiritus 
sanctus  veritatem  vindicabit. 

lUud  eliam  exprobrant,  gratam  haerelicis  esse  eam, 
quam  Episcopi  Gallicani  de  Concilii  auctoritate  Decla- 
rationem  ediderunl.  At  nos  contra  experimur,  obslina- 
lis  liaerelicis  eam  esse  moleslissimam  ,  quâ  calumniandi 
causas  detraclas  esse  senliant.  Qui  verb  modestiores 
sunt  ac  pacatiores,  lios  in  Ecclesiam  catholicam  Sedem- 
que  aposlolicam  propensiores  evadere,  toti  EcclesiaB 
gratulamur.  . 

His  ergo  intelligimus  Petrum  ab  alto  vocari,  quemad- 
modum  olim  in  Aclis',  ut  comedat  quadrupedia  et  ser- 
pentia  terrx  et  volatilia  cœli;  mundaque  aequè  ac  im- 
munda  in  sinum  congerat,  in  corpus  trajiciat ,  unitali 
servet  aut  reddal. 
Jam  qui  Declarationem  Gallicanam  veram   quidera 

i.Act.,  x,12. 


esse,  sed  tamen  praeposteram  objiciunt,  neque  eccle- 
siasticae  rei  conducere,  ut  ultro  Galholici  nova  et  con- 
tentiosa  tractent;  hos  quidem  confulavimus' ;  neque 
iterare  piget,  à  nobis  non  nova  proferri,  sed  à  majoribus 
quaesila,'im5  eliam  definita,  quae  catiiolicae  Ecclesiœ, 
Sedisque  aposlolicae  œquitatem  dignitatemque  commen- 
dent. 

De  Regaliâ,  cujus  gratiâ  Declarationem  Gallicanam 
exortam  esse  volunt,  alii  dixerint.  Ego  hoc  lanlùm  ex- 
tensam  forte  nullo  malo  animo,  sed  ex  praetenso,  ac 
dudum  prœconcepto  jure  ;  Regaliam  haud  tantam  esse 
rem  propler  quam  jusque  fasque  videretur,  ex  aposlolicâ 
Sede  tanlos  intenlari  metus ,  tanquam  omnia  ruèrent. 

Quod  aiunt,  Declaratione  provisa  esse  remédia,  si 
quid  gravius  immineret  ;  arcanorum  inscius  quid  di- 
cam?  Neque  viri  graves  forte  succenseant,  si  tôt  inter 
minas,  christianissimo  regno ,  ex  avilis  consuetisque 
dogmatibus,  aliquid  praesidii  comparetur;  quee  praesidia 
qui  Gallis  erepta  esse  velint,  cogitent  evenire  posse  ea 
tempora,  quibus  ipsis  Ecclesiœque ,  ac  Sedi  aposlolicae 
necessaria  esse  videantur. 

Nunc  postquam  de  susceptà  quaestione  dicta  sunt  om- 
nia ,  de  me  uno  verbo  dicam.  Ac  primùm,  Deo  teste, 
profileor,  eum  esse  me  ,  qui  Sedi  aposlolicae  ac  pontifi- 
ciae  majeslati  impeusissimè  faveam;  et  confido  fore 
ul,  si  qui  bono  animo  haec  quserant,  id  senliant;  Sedi 
apôstolicDe  sua  etantiqua  et  tula,  humilis  pacificusque 
reddo  ;  hostibus,  ne  per  aliéna  et  falsa  eam  oderinl,  con- 
sulo  ;  catliolicis  hominibus,  ne  utrinque  forte  sint  nimii, 
vera' et  aequa  praemonslrare  satago;  Gallos  meos,  ac 
praesertim  Episcopos,  nonnullis  suspectes,  tanquam  Sedi 
aposlolicae  aliquid  detractum  velinl.  ab  ea  conlumeliâ 
\ indice;  tula  ab  illis  esse  omnia,  priscis  exemplis  mo- 
numentisque  probo  ;  Petrum  bas  super  aquas  tutura 
incedere,  neque  frustra  trepidare  moneo  et  horlor  ;  ut- 
cumque  est,  securus  hanc  causam  ad  Ghristi  tribunal 
perfero.  Si  Sedes  apostolica  ulrique  parti,  aequo  jure 
consulens,  silere  intérim  edixerit,  polliceor  pariturum  ; 
denique  ad  supremum  usque  halitum,  in  Ecclesiae  ca- 
tholicœ,  Romanaeque  et  aposlolicae  Sedis  ,  in  eàque 
sedentis  Romani  Pontiûcis  poteslate  esse  me  fulurum- 
que  profileor.  lia  me  Deus  salvum  velit;  ila  me  Petrus  ; 
ita  me  Pater  sanctissimus  habeat  ovicularn  ad  ejus 
pedes  pro  pace  ecclesiaslica  suspirantem:  sub  quo  in- 
curvari  pelo  altiludinein  saeculi  frustra  intumescentis, 
Turcicamque  barbariem,  haereticamque  et  schismali- 
cam,  quocumque  loco  vel  se  exerit,  vel  lalet,  superbiam; 
alqu'e  id  supplice  ab  his  nostris  abesse  lemporibus,  ut 
haec  tam  anliqua,  tam  sana,  audens  dixerim,  tam  paci- 
flca,  tammodesla,  ferre  nonpossint. 

i.  Dissert.  prœv.,n.  vu,  vm,  ix  ,  x  ,  xi. 
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GALLIA   ORTHODOXA. 

SIVE  VINDICI^  SCHOL/E  PARISIENSIS  TOTIUSQUE  CLERI  GALLICANI 
ADVERSUS  NONNULLOS. 


DE  GAUSIS  ET  FUNDAMENTIS     • 
HUJUS  OPERIS 

PR^VIA  ET  THEOLOGICA  DISSERTATIO. 


I.  An  tacere  oporteat  Gallos,  erroris  ac  schismatis  ah 
illustrissimo  Rocaberto  et  aliis,  apud  summum  Ponti- 
ficem  accusatos. 

Aggressuro  gravissimam  quaestiohem,  veterem- 
que  scholse  Parisiensis ,  imô  verô  totius  Ecclesice 
Gallicanse  senlentiam  'ab  omni  erroris  suspicione 
defensuro,  mulla  sanè  occurimt,  quae  à  scribendo 
delerreant,  mulla  quae  impellant.  Deterret  impri- 
mis  illa  insita  pectori  Sedis  apostelicae  reverentia, 
alque  ia  ejus  laudem  propensio  singularis,  omni 
quidem  tempore,  (quippe  quae  ab  ipsà  fidei  catho- 
licœ  ratione  ac  professione  profecla  sil)  nunc  au- 
tem  val  maxime  sub  Innocentio  XII,  optimo,ju- 
slissimo,  beneficentissimo  PontiOce  ac  parente, 
cujus  in  obsequium  pronae  Régis  invicti;  ac  totius 
regni  christianissimi  voluntates.  Etsi  enim  satis 
nobis  coDscii  sumus,  ego  et  caeteri  Episcopi  ac 
Tlieologi  Gallicani,  priscà  illà  sententià,  quam 
Parisiensium  et  Gallicanam  vocant,  amplificari , 
commendarique  Sedis  apostolicae  majestatem  ,  ta- 
men,vel  in  speciem  à  nobis  imminutam  videri, 
idque  à  lot  adversariis  per  universum  orbem  tan- 
tis  jactari  clamoribus  ,  molestissimum  est.  Ac  pro- 
fectû,  si  ab  iniquis  censoribus  impetrari  potuisset 
ut  nos  tranquilles  sinerent  in  Ecclesise  catholicce , 
et  fidei  apostolicae  sinu  conquiescere ,  tutiore  con- 
scientià  sileremus.  Sed  enim  gravior  nos  cura  sol- 
licitai, lot  editis  libris,  atque  etiam  recentissimis 
illuslrissimi  Rocaberti ,  Archiepiscopi  Yalentini , 
prœgrandibus  scriptis  ,  dalis  quoque  lilteris  ad  op- 
timum Pontificem ,  erroris  ac  schismatis ,  quiii 
etiam  haeresis  postulatos.  Quam  accusationem  si 
taciti  ferimus ,  priscum  illud  Galliae  semper  ortho- 
doxce  evanescit  decus ,  eaque  gloria ,  quam  apud 
plèbes  nostrasin  Christo  nos  habere  oporlet,  con- 
cidit.  Quo  loco  commemorare  non  piget  eos  qui 
scripserint ,  in  bis  quidem  quœstionibus  de  summà 
catholicœ  fidei  agi ,  quasi  nunc  primùm  in  Ecclesià 
audiantur,  non  autem  à  lot  saeculis,  nullo  erroris, 
nuUo  schismatis  metu  pertractatae  fuerunt. 

II.  Duo  libelli  memorantur,  unà  cum  censura  Ulustris- 

simi  Archiepiscopi  Strigoniensis. 

Ac  primùm  divulgati  libelli  duo  ,  quorum  alteri 
titulus  :  Ad  iUustrissimos  et  reverendissimos  Gallise 
Episcopos  disquisitio  theologico-juridica  super  De- 
claratione  Cleri  Gallicani  factâ  Parisiis  19  Mart. 


1682'.  Aller  inscribitur  :  Doctrina  quam  de  pri- 
matu,  auctoritate,  et  infallibiUtate  Romanorum  Pon- 
tificiim  tradiderunt  Lovanienses  sacrœ  théologies 
Magistri,  ac  Professores  tam  veteres  quàm  recen- 
tiores,  etc.  Declarationi  Cleri  Gallicani  de  eccle- 
siasticâ  potestate  mipcr  editœ,  opposita.  Uterque 
anonymus  :  ulroque  nobilissimfe  scholœ  Parisien- 
sis  ,  toliusque  adeo  Cleri  Gallicani  anliquissima 
sententià  non  tantùm  impugnalur,  verùm  etiam 
proscribitur,  ut  «  quae  faveat  haereticis,  Romanum 
Pontificem  dignilale  primalùs,  divinâ  ei  ordina- 
tione  conslituli ,  exuat ,  ac  Sedem  Apostolicam  la- 
befactet;  quin  etiam  exsuscitet  Wiclefi  errores  à 
Constanliensi  Concilie  condemnatos  "^  »  Miram 
rem  !  ut  quod  Synodus  Constantiensis  de  supremâ 
Conciliorum  auctoritate  sanxerit,  in  Wiclefo  ipsa 
proscripserit.  Doctrinœ  Lovaniensiuni  quis  auctor 
fuerit ,  etiamnum  ignoramus.  Nicolaus  Dubois  sa- 
crarum  lilterarum  in  Universitate  Lovaniensi  Pro- 
fesser primarius ,  se  ipse  Disquisitioiiis  auctorem 
professus,  parum  probatus  suis,  clamosior  scilicet, 
quàm  doctior,  alias  scriptiunculas  sparsit ,  ut ,  si 
non  vi  ac  pondère,  nos  numéro  saltem  premere 
velle  videatur.  Atque  hfec  apud  vicinos  Belgas  age- 
bantur.  Verùm  ex  longinquo  gravioris  belli  metus  ; 
nec  jam  disquisitio  ,  aut  tractatio ,  sed  censura. 
Nempe  illustrissimus  Georgius^  Strigoniensis  Ar- 
chiepiscopus  ,  ac  regni  Hungariœ  Primas,  osten- 
tatâ  primùm  Concilii  nationalis  auctoritate ,  (credo 
ut  Clero  Gallicane  parem  Hungarici  Cleri  aucto- 
ritatem  opponeret)  ipse  intérim,  dum  prœfata  Sy- 
nodus suo  tempore  cekbretur,  cum  quinque  ferlasse 
vel  sex  Episcopis  non  est  veritus,  tôt  Gallicanorum 
Episcoporum,  ipsiusque  adeo  Ecclesiae  Gallicanae, 
ut  quidem  ipse  perhibet,  «  décréta  conflgere,  pro- 
positiones  interdicere,  proscribere,  prohibere,  ut 
quœ  christianis  auribus  absurdœ,  ac  plané  detesta- 
biles,  noxiœ ,  periculosœ  in  fîde,  ac  per  Hungarici 
quoque  regni  provincias  à  satanae  ministris  disse- 
rninatœ,  blandœ  pietatis  specie  schismaticum  virus 
instillent*.  »  En  schismatis  rei  ac  satanae  ministris 
venena  subministrant  tôt  catholicarum  Ecclesiarum 
prœsides,  Sedis  apostolicfe  communicatores;  cerlè, 
ut  caetera  omittamus,  intacte,  innocuàque  doctrine, 
quam  nuUa  unquam  Ecclesiae  censura  proscripsit. 
Id  enim  primus  omnium,  ac  solus  remansurus 
Strigoniensis  Archiepiscopus  prolato  judicio  fecit, 
sibi  ipse  contrarius  :  quippe  qui  de  nostrâ  doctrina 
sententiam  tulerit ,  simul  pronuntiaverit ,  «  ad  so- 
lam  Sedem  apostolicam  divine  et  immutabiU  pri- 
vilégie spectare,  ut  de  controversiisfideijudicet.  » 
Quà  de  re  non  est  hic  dicendi  locus. 

\.  Yid.  jtrœf.  aut.  in  apjiend.  —  2.  Doct.  Lov  ,  frœ(.  Vid.  disquis., 
art.  IV,  /i.  21.  22.  —  3.  Zelepechimi.  —  4.  Cens.  Hungar.  VU.  in  Vind. 
doctr.  maj.  schol.  Paris. 
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III.  Eminentissimi  Cardinalis  Bagitirrei  sententia. 
Cœterùm  Hispani  cum  Belgis  coronfe  suae  subdi- 
tis  concinunt.  Primus  omnium  vir  eruditissimus 
atque  amicissimus,  ac  multis  jam  litulis  clarus, 
nunc  etiam  Romanâ  purpura  decoratus ,  F.  Jose- 
phus  Daguirreus  volumen  ingens  edidit,  cujus 
inscriptio  est  :  Auctoritas  infallibilis,  et  summa 
cathedra  sancti  Pétri,  extra  et  supra  Concilia  qiix- 
libet,  atque  in  totam  Ecclesiam  deniw  stabilita,  etc., 
sive  Defensio  cathedrœ  sancti  Pétri  adversiis  Decla- 
rationem  nomine  illustrissimi  Cleri  Gallicani ,  edi- 
tamParisiis,  die  19  Mart.  mdclxxxii.  Et  is  quidem 
passim  inculcat  doctrinam  eam  quam  tradit,  «  fide 
divinà  et  catholicà  certam  ,  qufe  proindè  sine  hœ- 
resi  negari  non  possit  ;  opinionem  negantem  refu- 
tandam  tanquam  liaereticam  ' ,  »  alibi  ex  Melchiore 
Cano  erroneam  ;  declarationem  autem  ab  Episcopis 
Gallicanis  revocandam  publiée,  ac  penitus  abolen- 
dam;  cîmi  singulae  ejus  thèses  gravissimis  censu- 
ris  notatse  inveniantur  ab  omnibus  ferè  catholicis 
scriptoribus  doctoribusque,  et  nuperrimè  à  censo- 
ribus  Romanis^  »  Quà  de  re  nihil  inaudivimus. 
Cœterum,  inquit',  in  hàc  florentissimâ  Academiâ 
Salmanticensi ,  cœterisque  Hispaniae ,  ubi  nemo 
curialis  est,  omnes  une  animo  illas  thèses  diris, 
et  execrationi  devovent,  idque  palam  testabuntur, 
si  pontificium  de  ferendo  judicio  mandatum  acces- 
serit.  »  Heec  vir  optimus  et  candidissimus  hostili 
nimis  animo  ,  ac  gentis  suse  prEejudiciis  actus,  in 
Gallos  curiales  visos,  quôd  avitam  doctrinam  tuean- 
tur,  eam  quam  Hispani  quoque  et  Belgœ  antiqui- 
tus propugnaverint.  Scilicet  curialis  Tostatus  Sal- 
manticensis  Academiae  lumen,  ipsi  eminentissimo 
Daguirreo  Hispaniœ  Salomon*  curialis  AdrianusVI 
Papa  , .  columen  Lovaniensis  Academice  ,  aliique 
omnes  statim  cum  laude  appellandi ,  qui  Parisien- 
sium  sententiam  toto  orbe  celeberrimam ,  et  ab 
omni  nota  integram,  tùm  cùm  Galli  Hispanique  ac 
Belgse  mirum  in  modum  consentirent,  acceptam  à 
majoribus,  penitus  imbiberunt. 

Quin  etiam  scriptor  clarissimus,  nec  unquam 
sine  honore  nominandus,  cùm  tôt  ac  tantos  appel- 
laverit,  qui  Parisiensibus  consentirent,  mirari  se 
dicit ,  in  tantâ  eruditionis  luce ,  quanta  et  qualis 
fulgetin  hoc  politissimo  sœculo,  potuisse  existere, 
prœsertim  Lutetife  Parisiorum  ,  qui  revocarent  ab 
Orco  opinionem  illam  de  potestate  Synodi  œcu- 
menicôB  supra  Papam^  Ab  Orco?  sententiam, 
quam  tôt  viri  pii  doctique,  neque  Galli  nostri  tan- 
tùm,  verimi  etiam  Itali,  Hispani,  Belgae,  ipso  etiam 
teste,  propugnarint.  Quo  quid  est  iniquius  compa- 
ratum? 

Cùm  autem  sic  exarserit  vir  mitissimus,  tamen 
pro  gequitate  suà,  ab  omni  censjirâ  abstrahendum 
docef^  :  memor  scilicet  severi  diplomatis  Innocentii 
XI,  anno  '1679  districtè  «  praecipientis,  in  virtute 
sanctse  obedientiae,  omnibus  catholicis  scriptori- 
bus, ut  caveant  ab  omni  censura  et  nota,  et  à  qui- 
buscumque  conviciis ,  contra  eas  propositiones, 
quae  adhùc  inter  cathohcos  hinc  indè  controvertun- 
tur,  donec  à  sanctà  Sede,  re  cognità,  super  eisdem 
propositionibus  judicium' proferatur.  »  Quae  sanè 

i.  Disputât,  xxir,  n.  16,  17,  18,  etc.—  i  Mcm,  vit,  n.  IG.  —  3.  Ibii., 
XL.  n.  n.  —4.  Ibié.,  XVI,  n.  62;  xxil,  n.  dU.  —  5.  Ibid.,  xxxiv,  n.  2. 
—  6. nu.,  xxii,  n.  2.  3. 


praecepta  quàm  observaverit,  qui  diris,  qui  execra- 
tioni ,  ut  AB  Orco  revocatam  ,  contrariam  senten- 
tiam devovet,  ipsi  œstimandum  relinquimus.  Sanè 
pro  virili  parte  id  agit,  ut  ab  omni  censura  in  Pa- 
risiensium  sententiam,  salteni  directe  latd\  absti- 
nendum  putet,  quod  id  ad  solam  Sedem  apostoli- 
cam  spectet.  His  quidem  verbis  haud  obscure 
visus  arguere  Strigoniensis  Antistitis  immode- 
sliam ,  qui  nec  à  directâ  censura  temperaverit ,  ut 
vidimus. 

IV.  Reverendissimus  Pater  Thyi'sus  Gonzalez. 

Majorem  tamen  in  modum  eam  censuram  com- 
mendat  P.  Thyrsus  Gonzalez^  non  sine  honore 
appellandus,  quippe  societatis  Jesu  Prsepositus  ge- 
neralis,  et  impugnatà  acriter  probabilismi  senten- 
tia nobilis.  Ipse  Parisiensium  doctrinam  ex  Bellar- 
mini  decretis  plané  falsam  ,  et  haeresi  proximam, 
«  nec  modo  ignotam  omnibus ,  quorum  sanctita- 
tem  solemni  cultu  Ecclesia  déclara verit ,  sed  etiam 
à  gravissimis  doctoribus  gravi  censura  perstrictam, 
ut  nempè  vel  temerariam ,  vel  erroneam  ,  vel  hse- 
resi  proximam  ,  vel  Ecclesiœ  perniciem  afferen- 
tem  ^  :  »  quae  statim  in  praefatione  professus ,  pro- 
gressu  operis  ,  stabilienda  pollicetur. 

V.    IllusMssimiis  Rocabertus ,  Archiepiscopus  Yalen-  , 

timts,  omnium  immitissimus. 

Sed  profectô  unus  omnium  longé  acerbissimus, 
immeritae  Galliae  bellum  indixit,  illustrissimus  ac 
reverendissimus  Rocabertus',  Archiepiscopus  Va- 
lentinus.  Primùm  enim ,  ac  statim  operis  ab  ini- 
tie ,  ita  constituit  quaestionem  °  :  «  Gravissiraa  ca- 
tholicos  intérêt  haereticos,  circa  Romani  Pontiflcis 
infallibilitatem,  semper  existit  controversia ,  quae 
prsecipuè  à  Constantiensis  et  Basileensis  Concilii 
temporibus ,  ad  hanc  usque  œtatem  utrinque  acri- 
ter decertatur.  »  Pessimà  fide  :  id  enim  agit  statim , 
ut,  qui  infallibihtatem  illam  non  admiserint ,  pro 
hferelicis  habeantur;  tùm  subdit  :  «  Hœretiei  enini, 
utpote  infensissimi  pontificiae  auctoritatis  inimici , 
negativœ  assertioni  tenaciter  adhaerent  ;  orthodoxi 
verô ,  quorum  catholicà  inest  visceribus  religio , 
affirmativcB  constantissimé  pro  aris  et  focis  insis- 
tunt.  »  En  quid  haeretici ,  quid  orthodoxi  et  catho- 
lici,  q7teis  religio  cordi  est,  sentiant;  pro  quo  hi 
depugnent  tanquam  pro  aris  et  focis,  tanquam  pro 
re  sanctissimà  ac  sacratissimà  ,  hoc  est  pro  reli- 
gione  ,  pro  flde.  Quid  ergo  caeteri?  Quid  aliud  quàm 
haeretici ,  ararum  que  ac  sacri  foci  hostes  habean- 
tur? Atque  ita  ab  ipso  limine  constitutus  quaestio- 
nis  status. 

Atqui ,  te  ipso  teste ,  eam  quoque  sententiam 
propugnarunt  catholicissimi  ,  Almainus ,  Gerson 
ille,  ut  ipse  memoras  ,  «  D.  Bernardo  consonans 
mirificè  ,  celebris  Gallicanus  scriptor,  Parisiensis 
Cancellarius^  »  :  neque  is  profectô  solus;  his  ad- 

i.  Disputât.  XXII,  n.  3,  18.  —  2.  Con^..,  de  infall.  fi.  P..  disput. 
XI,  sed.  VI,  p.  593.  —  3.  Idem,  disp.  i,  sect.  iv,  §  3,  n.  2.  Disput. 
xu,  Pertotamprœf.,  p.  ii,  n.^3. 

i.  Joannes  Thomas  Rocabertus,  ex  Dominicanorum  familia,  per  vanos 
dio-nilaliini  .^railiis  milinis  sui  Prajposilus  generalis ,  demilè  Archiepiscopus 
ValoiiliiiiiN  '"  l'ir  iiia  ïoliiniina  in-fol.  Valcnlia3  anno  1i;93  et  1094,  typis 
mamIaMi  i'i.^h.l'  fWm  collecta  variorum  de  eàdem  re  scripla,  suis  sump- 
tibus  r.>iii'i  r  ir>  iiilii  \\i  vol.  iu-fol .  sub  hoc  titiilo  :  Biljliolheca  Romatia 
PoiUiliciii.  Lju»  tr.ictatus  de  Pontificid  auctontate  Gallis  veliemenler  dis- 
pUcuil(Ërfi(.'Pa)'W).  ,        „    ,, 

5.  Bocab.,  de  fi.  P.  infall.,  tom.  i,  prœfat.,  p.  1.  —  6.  Idem,  n.  b, 
7,8,9. 
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hcvret  Driedo\  non  is  quidem  Gallus  è  Parisien- 
sium  scholà,  sed  Belga,  Lovaniensis  suae  Acade- 
miœ  decus.  Quid  Âlphonsus  de  Castro?  Prxdictis, 
inquit•^  consonat  :  neqiie  ille  sanè  Gallus,  ex  in- 
clylà  Hispanicà  nalione ,  Franciscanoque  ordine, 
patrum  nosirorum  memorià  theologus  nobilis.  Quid 
aulem  quatuor  nominas  ad  Gallorum  invidiam? 
Nostri  quasi  hos  tantùm  adstipulatores  habeant,  i 
alios  praelermillis  toto  orbe  celeberrimos ,  ab  ipso 
Bellarmino,  ab  ipso  Daguirreo ,  ab  ipso  Thyrso 
Gonzale  rite  appellatos ,  in  his  Alphonsum  Tosta- 
tum,  Episcopum  Abulensem,  Hispaniae  lumen; 
Adrianum  VI  Papam ,  Lovaniensis  Academise  de- 
cus, Caroli  V  Augusti  ac  Régis  Hispaniaî  prœcep- 
torem,  denique  omnium  chrislianorum  patrem; 
cœteros  innumerabiles ,  quos  nec  sinistrœ  suspi- 
cionis  saltem  rumor  aspersit  :  nempe  illi ,  tearbitro, 
«  ratione  status  ac  professionis  inter  catholicos 
annumerantur  ;  »  catliolici  scilicet,  si  tibi  asserenti 
credimus ,  nomine ,  non  fide ,  non  re ,  atque  hsere- 
ticos  inter  poliùs  recensendr.  Sic  censet  Rocaber- 
tus.  Itaque  haud  secus  sœvit  in  Gallos,  quàm  ut 
in  apertos  catholiciE  religionis  hostes ,  nec  veritus 
ad  Innocentium  XII ,  tàm  pium  Ponlificem ,  hcec 
infanda  perscribere  :  «  Eorum  operâ  Ecclesiam 
turbulentresimis  errorum  flatibus  concuti,  Pétri 
naviculam,  et  infallibilem' ejus  auctoritatem ,  tar- 
tareis  hœresùm  fluctibus  agitari  :  quœ  errorum 
monstra  toto  christiano  orbe  pellenda  sint^  ».  Sic 
enim  existimant ,  sat  victos  prostratosque  adversa- 
rios ,  si  orcmn ,  si  tartara ,  si  monstra  omnigena 
objecerint,  atque  hos,  tetris  vocibus,  tanquam 
pueros  territarint. 

Multô  tamen  atrociùs  insurgit  in  altéra  episto- 
là ,  tomo  ni  praefixà ,  ad  eumdem  optimum  maxi- 
mumque  Innocentium  XII  ;  ubi  omni  ope  suadere 
nititur,  à  Gallis  tetrum  schisma  parari,  per  eas 
proposiliones  «  quas  caetera  régna  ut  erroneas, 
impias  in  fide,  scandalosas,  aversentur  :  qui  se 
chrislianissimos  gloriantur,  .unà  cum  hserelicis 
conspirare  :  hinc  intolerabilia  damna  suboriri  » , 
neque  omnino  dubitandum,  «  quin  jam  in  illo  re- 
gno ,  prsedictarum  propositionum  lue  grassante , 
innumerabili  ignarœ  plebis  multitudini,  plurima 
eaque  irreparabilia,  in  materià  fldei  et  religionis 
detrimenta  immineant.  Itaque  Gallicanum  regnuna 
miserandum  futurum,  nisi  sub  felicissimo  tanti 
pontificis  regimine  et'ficacissiaium  adhibeatur  re- 
medium,  quo  gravissimis  animarum  hujus  regni 
periculis  medeatur*  ».  Quibus  salis  indicat ,  summo 
in  periculo  ad  extrema  omnia  decurrendum  ;  ac  ne 
quis  ambigat  quid  agendum  velit,  inter  approba- 
lores  profert,  Isidorum  Aparacium  ,  qui  omnimo- 
dis  contumeliis  Gallos  adortus  ,  etiam  ad  Innocen- 
tium XII  sermone  converso ,  ad  hsec  horrenda 
devenit  :  «  Utimini,  inquit' ,  oblatà  vobis  à  Deo 
opprimendi  perfidos  occasione  :  pertinet  ad  offl- 
cium  Innocenlis,  non  solùm  nemini  malum  facere, 
verbum  etiam  cohibere  à  peccato  ,  vel  punire  pec- 
catum ,  ut  aut  ipse  qui  plectitur,  corrigatur  expéri- 
mente aut  alii  terreantur  exemplo. 

Cseteros  approbalores  omitto,  qui  conjuratione 
factà,  longissimis  et  fastidiosissimis  elogiis  editis, 


Archiepiscopo  adulantur,  et  Gallorum  proscindunt 
Cdem  :  tanquam  non  in  regnum ,  sed  in  Ecclesiam 
quoque  Gallicanam,  tantam  Ecclesise  catholicae  par- 
tem  ,  inexpiabile  bellum  gérèrent. 

Atque  hsec  Valentise  evulgantur  anno  169-4,  jam 
compositis  Romœ,  cum  Clero  Gallicane  rébus,  pos- 
teaquam  optimo  Pontifici  satisfactum,  promotique 
ad  sedes  vacuas  Episcopi  Gallicani,  nusquam  incu- 
satà  eorum  fide.  Quse  quidem  Hispanorum  produnt 
inclementiam ,  qui  in  re  quoque  ecclesiasticà  ho- 
stile odium  induerint,  omnibusque  artibus  ac  viri- 
bus  prohibere  conati  sint,  ne  pax  Ecclesife  coa- 
lesceret  :  simul  pontificii  animi  magniludinem 
ostendunt  ac  benignitatem  ,  cùm  verè  sanctissimus 
Innocentius  XII, nec  totadversariorum  clamoribus 
ac  machinationibus ,  imô  comminationibus  ,  deter- 
reri  potuerit,  quominus  nos  omnes,  totumque  Gal- 
licanum Clerum ,  pacatus  ac  mitis ,  paternum  in 
sinum  admitteret. 

VI.  Gallicanam  Declarationem  immerità  împugnatam, 
tanquam  esset  decretum  fidei,  ex  actis  demonstratitr. 

Sanè  non  latet,  quid  ecclesiasticEe  paci  obtende- 
rint  :  nempe  Clerum  Gallicanum ,  decreto  pecu- 
liari  de  fide  condito ,  se  ab  omnibus  aliis  gentibus 
cathohcis  abrupisse,  id  enim  et  Archiepiscopus 
Valentinus  in  illâ  dedicatorià  ad  Pontificem  tom.  m 
epistolà ,  miris  vociferationibus  atque  apertis  odiis 
exaggerat  ;  et  ipse  Daguirreus  non  tacet  :  quippe 
qui  exprobret  «  Galliarum  Prœsulibus,  nonlicuisse 
ipsis  sua  paradoxa  publici  juris  facere,  et  mittenda 
curare  ab  omnes  Ecclesias ,  veluti  quamdam  sanse 
omnino  ,  imô  et  catholicae  doctrinee  formulam  ,  quâ 
omnes  constringerint'  »  :  quod  à  Cleri  Gallicani 
mente  longé  alienissimum  fuit.  Sic  enimipsa  Con- 
ventùs  habiti  Parisiis  apud  Augustinianos  gesta 
testantur-  :  probatis  cuippe  per  provincias  una- 
nimi  consensu,  quatuor  articulis ,  item  epistolà, 
quae  cum  iisdem  articulis  ad  omnes  Archiepiscopos 
et  Episcopos  Gallicanos  mitteretur,  «  illustrissimus 
ac  reverendissimus  dominus  Archiepiscopus  Ca- 
meracencis^  dixit.se  quidem  in  senlentiâ  contra- 
ria educatum,  statim  existimasse  non  posse  fieri, 
ut  in  communem  sententiam  consentiret,  veriim 
non  posse  abstinere  se,  quin  convictum  se  esse  fa- 
teatur,  ipsâ  vi  veritatis  constabilitae  per  illustrissi- 
mum  ac  reverendissimum  dominum  Episcopum 
Tornacensem,  et  alios  illustrissimos  ac  reveren- 
dissimos  Episcopos  députâtes;  sibique  jam  om- 
nino persuasum  esse ,  eorum  sententiam  omnium 
esse  optimam,  quam  eô  libentiùs  complecteretur, 
quôd  non  ea  esset  mens  sacri  Conventùs,  ut  ex 
illà  sententiâ  decretum  fidei  faceret ,  sed  tantùm  ut 
eam  opinionem  adoptaret  ».  Yerba  gallica  refere- 
mus  :  Que  l'on  ne  prétendait  pas  en  faire  une  déci- 
sion de  foi,  mais  seulement  en  adopter  l'opinion.^ 
«  Caeterùm  gratulari  se  provincias  suœ ,  de  eximiâ 
erudilione  quam  idem  illustrissimus  ac  reveren- 
dissimus Episcopus  Tornacensis  in  hoc  negotio 
tractando  oslendisset.  »  Quae  probata  ab  omnibus, 
et  ad  rei  memoriam  sempiternam  in  acta  relata 
sunt,  die  junii  19,  horà  post  meridiem  tertià, 
anno  1682*. 


1.  Rocai..  ie  R.  P.  infalL,  (om.  r,  )»■«:/■«(.,  /i6.  i,  n 
9.  —  S.Epist.  dedic,  tom.  i.  —  4.  Idem,  tom.  m 
Ist.  Isid.  Apar.  GUar. 
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GALLIA  ORTHODOXA. 


En  perspicuis  verbis  Gallicani  Patres  testantur 
ac  probant ,  non  eo  se  animo  fuisse ,  ut  decretum 
de  fide  conderent ,  sed  ut  eam  opinionem  tanquam 
potiorem ,  atque  omnium  opUmam  adoptareiit. 
Opinionem  sanè  :  non,  ut  eminentissimus  Daguir- 
reus  objectabat,  cathoUcx  doctrinœ  formulam  quse 
animas  consiringeret.  Itaque  reverâ  ab  omni  cen- 
sura tempérant,  nusquam  fldem  ipsam  nominant, 
nemini  excommunicationem  intentandam  putant. 
Legatur  Declaratio  ,  verba  expendantur  ;  nihil  re- 
perietur  quod  lîdei  formulam  sapiat.  Sanè  ab  ini- 
tio  memorantur  Ecdesiae  Gallicanx  dexreta  :  an 
décréta  de  fide,  ad  quce  sub  animarum  periculo 
constringantur,  de  his  ne  verbum  quidem  :  décréta 
dixerunt  notissimis  vocibus  ac  lalinissimis,  pris- 
cam  et  inolitam,  id  est  consuetam  in  his  partibus, 
sententiam;  non  fidem  quà  omnes  tenerenlur. 
Idcirco  nec  piguit  Gallos  ad  episcopatum  promo- 
vendos,  datis  ad  Pontificem  maximum  litleris ,  id 
verè,  id  obedientissimè  profiteri  et  subscribere  : 
((  Quidquid  in  iisdem  Comitiis  circa  ecclesiasticam 
potestatem  et  pontificiam  auctoritatem  decretum 
censeri  potuit ,  pro  non  décrète  haberi  velle  :  mens 
nempe,  inquiunt,  nostra  non  fuit  quidquam  de- 
cernere  ».  Quod  in  ipso  Conventu  clarà  voce  testâ- 
tes ex  gestis  vidimus.  Nihil  nempe  decretum, 
quod  spectaret  ad  fidem  ,  nihil  eo  animo  ut  cons- 
cientias  consiringeret,  aut  alterius  sententise  con- 
demnationem  induceret  :  id  enim  nec  per  somnium 
cogitabant.  Quare  cùm  taie  decretum  à  Glero  Gal- 
licane editum  putaretur,  id  à  se  amoliti  suntGalli, 
summo  cum  animi  dolore  ;  neque  aliud  quidquam 
de  ipsâ  Declaratione,  aut  Pontifex  voluil  aut 
Episcopi  praestiterunt. 

VII.  Hinc  quœstio,  an  licuerit  accusare  Gallos,  et  an 

ipsos  oporteat  tiieri  innocentiam. 

His  ita  constitutis,  jam  ab  adversariis  quaerimus, 
an  licuerit  eis  errores  circa  fidem ,  haeresim ,  in- 
fanda  ac  detestanda  dogmala  imputare  nobis,  inu- 
rere  teterrimam  notam  schismatis  adversùs  inno- 
xios  ,  Sedique  apostolicse  conjunctissimos,  atque 
obedientissimos,  tam  atrocibus  verbis  Sedem 
ipsam  apostolicam ,  totamque  adeo  Ecclesiam  com- 
movere;  et  an  liceaL  nobis,  imô  necesse  sit,  tan- 
tam  tamque  manifestam,  innocuà  defensione,  pro- 
pulsare  calumniam. 

VIII.  Befensio  justa  et  necessaria  ubi  de  fide  agitur. 
Res  quidem  in  aperto  est  :  primùm  enim  fides 

virgo  est  tenerrimfB  frontis  ,  cui  si  quis  exprobra- 
verit  uUà  erroris  labe  ,  laesam  doctrinas  castitatem, 
non  modo  erubescere  eam ,  verîim  etiam  tutari  in- 
nocentiam ,  nec  modo  se  intactâ  pudicitià ,  verùm 
ctiam  intégra  famâ  sponso  Chrislo  exhibere  opor- 
teat. Jam,  ut  ad  Episcopos  veniamus,  quis  nesciat 
in  eo  ordine  ,  illaai  vigere  gloriam  ,  de  quà  scribe- 
bat  Panlixs, malle  se  mori  quàm  ut evaaiari  sinat^? 
Quippe  quse  ad  Christi  quoque  redundet  gloriam, 
eodem  Apostolo  dicente  :  Sive  fratres  nostri,  apo- 
stoli  Ecclesiarum ,  glorla  Christi^ .  Quid  autem  est 
quo  Episcopi  magîs  glorientur,  quàm  sanà  illibatâ- 
que  doctrinâ,  cujus  cuslodiendcB  depositum,  et 
prœdicandse  auctoritatem  à  Domino  acceperunt  ? 
Hanc  ergo  habent  gloriam,  nempe  revelatée  et  ca- 

1.  ;.  Cor.,  IX,  15.  —  2.  ;/.  Cor.,  viii,  23. 


tholicae  veritatis  lucem,  ipso  prôedicationis  officio , 
tanquam  ex  facie  Christi  refulgentem  ;  quse  si  ob- 
scurelur  ac  nulet,  populorum  etiam  animi  colla- 
bescunt,  metuandumque  omnino,  ne  illudeveniat  : 
Inanis  est  prasdicatio  nostra ,  maiiis  est  et  fides  ve- 
stra  :  invenimur  autem  et  falsi  testes  Dei^.  Quare  ut 
pupillam  oculi  tueri  nos  oporlet  nostramque  et  flo- 
rentissimi  Cleri  nobiscum  consistentis  iltesam  or- 
thodoxise  famam  :  cum  prœsertim  satîs  conslet  eam 
sententiam,  quam  erroris  insimulant,  non  à  nobis 
orlam,  sed  ab  antiquo  profectam  ;  ut  omnino  ne- 
cesse  sit,  si  haeretici ,  si  schismatici ,  quod  absil, 
habeamur,  AcademiaeParisiensis,altricismagislra3- 
que  noslrcB,  jam  à  trecentis  annis  ,  priscum  obscu- 
ratum  decus  ,  atque  a  tôt  sseculis  ,  eum  qui  incor- 
ruptus  esse  debeat,  fontem  interruptum  fuisse; 
quod  morte  quà  non  est  telrius. 

IX.  Nec  ferendwn  Gallis  objici  Jansenismum. 

Praeterea  objiciunt ,  à  Clero  Gallicane  foveri 
Jansenismtim ,  cdmsqvie  sectas,  absque  Conciliorum 
ope  ac  sulîragio,  ab  apostolicà  Sede  damnatas. 
Hujus  rei  gratià  illustrissimus  Rocabertus  passim 
in  epistolis  acprcefationibus,  P.  Thyrsus  Gonzalez, 
ipse  Daguirreus  modestissimus  omnium,  invidio- 
sissimè  nos  traducunt^  Id  enim  supererat ,  ut 
more  solemni,  etiam  Jansenistas  fingerent  eos,  qui 
accuratissimè  omnium  JansenisQium ,  omnesque 
ejus  artes  retexerunt,  ut  suo  loco  probabimus. 
Quam  labem  inferri  nobis  si  tranquille  animo  fei'i- 
mus,  tum  verô  quid  vetet  quominus  reos  esse  nos 
atque  convictos  pleno  ore  conclament? 

X.  Duœ  alise  causse  edendse  defensionis  :  prima,  ne  Ise- 
datur  apostolicà  Sedes ,  quse  Gallis  nullum  errorem 
imputavit. 

Hue  accedunt  duse  causse ,  quse  vel  maxime  ta- 
cere  nos  vêtant  :  quôd  per  latus  nostrum  ,  ipsa  Se- 
dis  apostolicse  petatur  dignitas,  et  christianissim.i 
inclytique  Régis  nostri  pietas  violetur.  Ac  de  Sede 
quidem  apostolicà  in  perspicuo  res  est.  Quo  loco 
candide  confileri  nos  oportet,  Romanis  Pontifici- 
bus  displicuisse  Gallicanam  ,  de  ecclesiasticà  pote- 
state,  Declarationem.  At  duplici  de  causa  displi- 
cere  potuit  :  primùm  ex  doctrinâ  ipsà,  tum  ex  ejus 
doctrinae  tradendas  ratione.  Solemnis  sanè  distinc- 
tio  à  theologis  omnibus ,  imô  à  Romanis  quoque 
Pontificibus ,  haud  semel  celebrata  :  rejici  propo- 
sitiones  quasvis  ,  seu  propter  ipsam  rem ,  seu  prop- 
ter  asserendi  et  proponendi  modum.  PrEedictum 
autem  à  nobis  est,  optimis  Pontificibus  persuasum, 
nos  peculiarem  fidem  condere  voluisse,  saltem 
proferre  voluisse  decretum  ,  quod  vim  episcopalis 
judicii  obtineret,  et  conscienlias  obligaret,  idque 
apostolicse  Sedis  aucloritate  contempla  ;  quod  nun- 
quam  licuil ,  nunquam  factum  est. 

Multa  alla  incidisse  potuerunt,  quse  Innocentio 

XI ,  Alexandre  VHI ,  Innocentio  XII  displicerent  ; 
quse  quoniam  nec  tueri ,  nec  excusare  adversùs 
parentes  oplimos  obedientissimi  filii  cogitamus,  à 
nobis  commemorari  nihil  atlinet.  Id  quœrimus, 
num  ipsa  res,  ipsa  sententia  Scholse  Parisiensis, 
atque  adeo  totius  Ecclesise  Gallicanse ,  uUâ  censura 
affecta  videatur?   Sanè  memorant  ab   Alexandre 

\ .  I.  Cor.,  XV,  14,  15.  —  2.  Rocab.,'prtK(at.  et  cpist.  dedic.  GoiizaU, 
p,  113;  Dagiûr.,  p.  449. 
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VIII,  édita  protestatione ,  Declarationem  Gallica- 
nam  esse  proscriptam.  Sit  factura  ut  volunt  :  non 
contendimus;  quanquameam  protestationemnullà 
ad  nos  ratione  perlatam  esse  constat.  Ulcumque 
est;  ipsam,  qualis  édita  fertur  in  vulgus ,  legant, 
relegant,  inspiciant  penitus,  et  expendant  :  niiiil 
sanè  contra  fidem  comperient  imputalum  Gallis. 
At  si  quid  in  fide  suspectum  ,  si  quid  erroneum ,  si 
quid  hœreticum,  si  quid  sctiismaticum  docuissent, 
prsetermissam  non  oportuitgravissimam  accusatio- 
nis  partem  :  imô  verô  ,  ut  verissimè ,  ita  confiden- 
tissimè  dixero ,  studiosè  evitatas  omnes  quse  doc- 
trinis  erroneis  ac  perversis  inuri  soient  notas.  Nam 
tamen  ignorabant  sanctissimi  Pontifices,  quid  no- 
vitii  scriptores  eliam  maximinominis,  Bellarminus 
ac  caeteri ,  in  sentenliam  Parisiensium  ,  duré  acer- 
béque  dixerint  ;  sed  hœc  privatorum  Doctorum 
proprio  arbitrio  ,  nullàauctoritate  fundata  décréta, 
in  censuram  conferre  publicam ,  alienum  ab  apo- 
stolicâ  gravitate  visum.  Itaque  haud  aliis  conditio- 
nibus  compositcB  res  sunt.  Quid  enim  ab  Episcopis 
Gallicanis  Innocentius  XII ,  bonus  ac  pacificus 
pontifex  ,  postulavil?  ut  erroneam  ,  ut  schismati- 
cam  ,  utfalsam  doctrinam  ejurarent?  Absit.  Nempe 
Episcopi  in  haec  verba  scripserunt  :  nihll  enim  de- 
cernere  animiis  fuit.  En  quod  deprecantur,  en  quod 
Pontifex  adversari  jubet ,  .decretum  esse  conditum, 
latum  episcopale  judicium,  eoque  aaimo  quo  dixi- 
mus.  Hàc  excusatione,  hâc  purgatione  susceptà, 
pontificium  animum  adeo  placatum  esse  constat, 
ut  Clero  Gallicano  ,  pro  Sedis  apostolicae  consue- 
tudine,  impensissimè  faveat.  Abeat  ergo  Declaratio, 
quo  libuerit;  non  enim  eam,  quod  sœpe  profiteri 
juvat ,  tutandam  hîc  suscipimus.  Manet  inconcussa, 
et  censurae  omnis  expers ,  prisca  illa  sententia 
Parisiensium  :  et  quanquam  Hispani ,  Belgœ,  alii 
qui  in  Gallos  calamum  distrinxerant ,  extrema  om- 
nia  intentabant,  Sedis  tamen  aposlolicfe  gravitas 
non  bis  se  fluctibus  abripi  sinit,  etanliquam,  pro- 
batissimam,  sanè  quod  nunç  sufficil,  probabilem 
insontemque  doctrinam,  ut  ab  inilio  fuerat,in- 
tactam  relinquit.  Nihil  ergo  metuimus  ab  adversa- 
riis  qui  in  nos  sœviunt ,  et  partium  studiis  acti , 
horrent,  execrantur,  damnant  quod  Sedes  aposto- 
lica  non  improbat  :  nec  dilferri  ampliùs  patimur 
defensionem  nostram  ;  quippe  quam  intelligimus 
cum  Sedis  apostolicae  defensione  esse  conjunctam. 

XI.  Ludovieî  Magni  Isesa  pietas  defendenda  fidelibus 
Gallis. 

Nec  aliâ  ratione  Ludovici  Magni  gloriam  vindica- 
mus.  Refugit  animus  ea  repetere  ,  quœ  Archiepis- 
copus  Valentinus  de  tanto  Rege  in  sue  prœfatiorie 
proferre  non  erubuerit  :  «  Ejus  scilicet  imperiis  ac 
minis  ,  ad  eam  oppressionem  redigi  Gallos,  ut  vel 
inviti  cogantur  in  suis  Universitatibus  publiée  de- 
fendere  propositiones  adeo  à  christianà  pietate  ,  et 
communi  sensu  orthodoxorum  aliénas  ,  adeo  su- 
premae  apostoliccE  Sedis  auctoritati  indecoras ,  soli- 
que  impietati  et  hostilitati ,  quà  in  apostolicum 
thronum  invehentur  haeretici,  consonas,  ac  iis  qui 
se  veros  catholicos,  christianos  ac  christianissimos 
gloriantur,  maxime  olîensivas.  »  Quae  animo  plus- 
quam  hostili  prolata,^nisi  fortiter  propulsamus,  et 
indignam  antistite  ch'ristiano  impotentiam  castiga- 
mus,  nimis  ab  officio  ac  tide  recedimus,  et  religio- 


sissimi  pariter  atque  invictissimi  Principis  majes- 
tatem  pietatemque  laedimus. 

XII.  Summd  modestiâ  caicsam  hanc  esse  traciandam  : 
Bivisio  hujus  operis  in  très  partes. 

Fixum  ergo  sit  et  immotum,  à  nobis  dissimulari 
non  posse  gravissimas  adversîis  fidem  nostram  ac- 
cusationes,  quas  ad  Sedis  apostolicae  et  maximi 
Régis  contumeliam  pertinere  constet;  idque  unum 
superest  à  Deo  impetrandum,  ut  quo  impotentiùs 
et  injuriosùs  impetili  sumus,  eô  œquiùs  atque  mo- 
destiùs  causam  coram  Pontifice  maximo  totoque 
orbe  christiano  dicamus.  Quare  Italos  ,  Hispanos  , 
Belgas,  ac  singulari  nomine  Cardinalem  Daguir- 
reum,  omni  amicitiâ,  officio,  obsequio  prosequen- 
dum,  et  optimo  quidem  animo,  sed  tamen  immise- 
ricordiùssa3vientem,etiam  atque  etiamobsecramus, 
ne  christianam  charitatem  ,  christianam  amiciliam 
laedi  putent,  si  antiquam  sententiam  nullà  cujus- 
quam  contumelià  propugnamus.  Decet  enim  con- 
scios  veritatis,  ut  ad  ejiis  obsequium  bénigne  redu- 
cendos  curent,  qui  ab  ejus  professions,  priscae 
traditionis  immemores,  recesserunt.  Hujus  rei  gra- 
tià,  tria  hîc  tractanda  suscipimus  :  prrmîim,  eam 
sententiam,  quam  Parisiensium  vocant,  ab  irre- 
prehensis  Doctoribus  ,  atque  ab  ipsà  Parisiensi 
theologicâ  Facultate,  toto  orbe  notissimâ  ac  lauda- 
tissimà,  nemine  improbante,  esse  traditam  :  alte- 
rum,  eamdem  sententiam  àConstantiensisopproba- 
tissimae  Synodi  temporibus  confirmatam  :  tertium, 
eamdem  sentenliam  non  tune  excogitatam  ,  sed 
ab  ipsâ  christianitatis  origine  profluenlem  ex  com- 
munibus  decretis,  et,  ut  vocant,  principiis  chri- 
stianarum  gentium ,  ad  necessitatem  extinguendi 
schismalis,  exponendœ  fidei ,  ac  reformandae  pie- 
tatis  assumptam.  Et  quamquam  hœc  tria  à  theo- 
logis  operosissimè  pertractantur,  ne  tamen  inno- 
centiœ  nostrse  ratio  extrahalur  in  longum ,  nunc 
in  antecessum  ex  tribus  prœdictis  capitibus  com- 
pendiosissiffiè  seligemus  ea ,  quibus  res  nostrae 
statim  in  tuto  collocentur. 

XIII.  Facultatis  theologicse  Parisiensis  clara  et  certa 
se7itentia,  ex  nostris  juxtà  et  exteris  Doctoribus 
agnita  :  Pighius ,  Navarrus,  Francisais  de  Victoria 
memorantur. 

Ac  de  primo  quidem  capite  facile  ostendemus, 
non  privatos  Doctores,  sed  intégras  theologicas  Fa- 
cullates  in  hâc  de  quâ  agitur  stetisse  sententia  : 
neque  solam  Parisiensem ,  verum  etiam  Colonien- 
sem,  Erefordiensem ,  Viennensem,  Academias  in 
Germanià  nobiles  ,  Cracoviensem  etiam  apud  Po- 
lonos,  apud  Italos  quoque  Bononiensem,  ad  hsec 
Lovaniensem  Parisiensis  filiam ,  alias  denique , 
quarum  suo  loco  acta  referemus.  Sed  ne  fusiùs 
excurrat  oratio ,  quod  est  expeditius ,  scholam  Pa- 
risiensem omnium  celeberrimam  in  médium  affe- 
remus.  Quà  de  re  nostri  Doctores,  Jacobus  Aimai- 
nus,  et  Joannes  Major,  sub  LudovicoXII  et  Francisco 
I  scriptores  nobiles ,  haec  habent.  Almainus  qui- 
dem :  «  Conclusio  est  quam  tenent  omnes  Docto- 
res Parisienses  et  Galli  :  quod  potestas  Papae  est 
subjecta  potestati  Concilii;  »  et  hanc  vocat  «  reso- 
lutionem  scholœ  Parisiensis,  et  Ecclesiae  Galli- 
canfE.  ')  Hanc  probat  eâ  maxime  ratione,  quà 
Petrum  Alliacensem  Cardinalem,  et  Joannem  Ger- 
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sonem  usos  fuisse  notum.  «  Quôd  potestasquœesl 
in  supposito  deviabili ,  débet  dirigi  secundùm  po- 
testatem  indeviabilem,  pontificia  scilicel  per  con- 
ciliarem.  »  Hsec  Almainus  de  scholse  Parisiensis, 
imô  etiam  de  Ecclesise  Gallicanse  universee  senten- 
tiâ,  testis  oculatus,  atqueà  nemine  falsi  reprehen- 
sus,  prodidit'.  Quid  Major?  Postquam  eamdem 
probavit  sentenliam  ,  hsec  addit  :  et  nostra  Facul- 
tas,  à  diebus  Concilii  Constantiensis,  in  quàplures 
exercitatos  liabebis  theologos,  quàm  in  duobus  vel 
tribus  regnis,  sic  hanc  parlera  fovet,  quôd  nulli 
licuit  asserere  opposilum  probabile,  et  qui  tenuerit 
in  campo  revocare  cogitur^  .  »  En  virum  optimum, 
ac  longè  doctissimum,  de  Parisiensium,  prse  céete- 
ris  gentibus  cliristianis ,  mira  scientife  famà  confi- 
dentissimè  gloriantem  :  atque  is  contrariœ  sententiae 
nequidem  probabilitatem  à  nostris  relictam  docet , 
à  diebus  quidem  Concilii  Constantiensis,  hoc  est 
postquam  expresse  discussa  res  est.  Altiore  autem 
ex  fonte  manasse,  ejus  sententiae  quam  asserit, 
certitudinem  ,  neque  ,  ex  Constantiensibus  tempo- 
ribus  initium  hujus  doctrinae  ductum,  hinc  patet 
quôd  et  ipse.etalii  ad  vetustissimam  traditionem, 
Patrumqué  et  Canonum  auctoritatem  referendam 
putent. 

Hos  libres  Almainus  et  Major  jussu  Facultatis 
ediderunt.  Hœc  verô  cùm  docerent  et  toti  EcclesiaB 
testarentur,  nullus  tum  eversa  omnia  et  pcriclitari 
fidem,  Sedisque  apostolicse  dignitatem  ;  ac  doctri- 
nam  illam  plané  detestabilem ,  erroneam,  hœreti- 
cam ,  aut  schismaticam  inclamabat  ;  neque  se  Ro- 
mani Pontifices  commovere,  aut  libres  ullâ  nota 
censuere  dignos;  quippe  qui  intelligerent ,  hsec 
verè  esse  décréta  sanclissimœ  et  probalissimae  Fa- 
cultatis. 

Ac  ne  quis  suspicari  possit,  eos  susefavisse  sen- 
tentiae, aut  Facultatis  Parisiensis  forte  obscuriorem 
fuisse  sententiam,  placet  considerare  quid  de  eà 
exteri  quoque  scripserint.  Primus  Alberlus  Pighius 
Belga,  adversîis  Constantiensia  et  Basileensia  dé- 
créta pleno  ore  invectus  ,  hsec  subdit  :  «  Horum 
decretorum  auctoritatem  asseruit  Joannes  ille  Ger- 
son  Cancellarius  Parisiensis ,  quem  in  hodiernum 
usque  diem  universa  illa  schola  sequitur%  »  Hœc 
scribebat,  anno  1538,  is  qui  de  pontificia  potestate 
tam  inaudita  scripsit ,  ut  eo  nomine  ferè  ab  omni- 
bus contcmnatur,  neque  tamen  scholam  Parisien- 
sem  in  Gersonis  sententià,  tantâ  consensione  per- 
manentem,  nullà  nota  suggillare  ausus,  Gersonem 
etiam  doctum  ac  pium  vocat. 

Martinus  ab  Azpilcueta  Navarrus ,  regno  scilicet 
Navarrico  oriundus  ,  divini  humanique  juris  con- 
sultissimus,  postquam  Salmanticee  et  Conimbricae 
docuit,  Roraam  profectus  est,  summisque  Pontifi- 
cibus  Pio  V  ,  Gregorio  XIII  et  Sixto  V  charus, 
Romaemulta  scripsit,  atque  edidit '.  Is  hsec  habet  : 
(i  Non  est  consilium  in  praesentiâ  définira,  oui  prin- 
cipaliùs  polestas  ecclesiaStica  fuerit  à  Christo  col- 
lata,  an  Ecclesiœ  soli,  an  verô  ipsi  Petro,  propter 
illam  discordiam  maximam  Romanorum  et  Pari- 
siensium" :  »  (Romanorum  certè  privatorum  Doc- 
torum,  non  profectô  Pontificum,  quos  nonœquipa- 

1.  Almaln.,  lib.  de  fotest.  eccles.  et  laie,  cnp.  xvm.  In  App.,  tom. 
I!  Op.  Cersoti..  edit.  Dup.,  col.  1070.  —2.  Maj.,  de  auct.  Conc.  supra 
l'ap.  solut.  argument.  Cujet.;  nid.,  col.  iUi.  —  3.  Pigh.,  de  Hierar. 
Ecoles.,  lib.yi,cap.n.  —  i.  Bellarm.  et  Labb.,  de  Script.  Eccles.  — 
5.  Cap.  Novit.,not.  m,  )>.  24;  de  Jud. 


raret  privatis  Doctoribus  nostris.)  Pergit  :  «  illi 
(Romani  scilicet)  tenent,  Petro  et  successoribus 
datam  esse  hanc  potestatem  ,  atque  ideo  Papam 
esse  Conciho  superiorem  :  ii  vero,  quibus  Joannes 
Gerson  adheeret,  docent  datam  esse  toti  Ecclesice, 
licèt  exercendam  per  unum,  atque  adeo  in  ali- 
quot  casibus  Concilium  esse  supra  Papam,  quarum 
illa  (scilicet  Romanorum)  placuisse  videtur  sancto 
Thomae  et  Thomœ  à  Vio  :  altéra  verô  placuit  Pa- 
normitano ,  qui  pro  Parisiensibus  est ,  quem  fre- 
quentiijs  nostri  sequuntur.  » 

En  quem  virum,  et  quantee  auctoritatis  adjungat 
Parisiensibus;  cura  scilicet  cui  Canonistœ  potissi- 
mum  adhaerescant.  Addit  :  «  Hune  explicandi  mo- 
dum  mordicus  tuetur  Jacobus  Almainus  è  Sorbonâ 
Theologus,  et  Joannes  Major',  qui  idem  facit , 
aiens  :  RomEe  neminem  permitti  tenere  Parisien- 
sium et  Panormitani  sententiam  :  nec  rursus  Aca- 
demiam  illam  Parisiensem  pati,  ut  contraria  opinio 
asseratur  in  eà^.  »  Iterum  utmmque  opinionem,  1 
Italorum  et  Gallorum,  pari  œquitataî  refert,  Itali  et  1 
Galli  diversa  sentientes ,  œque  catholici ,  nuUoque  ' 

discrimine  habebantur. 

Quae  sentcntia  de  Gallis ,  adeo  in  totum  orbem 
permanavit,  ut  Franciscus  quoque  de  Victoria  His- 
panus  scripserit  ^  :  «  Notandum  quôd  de  compara- 
tione  potestatis  Papae,  est  duplex  sententià  :  altéra 
sancti  Thomae  et  sequacium  multorum  ,  et  alio- 
rum  Doctorum  tam  in  theologià,  quam  in  «jure 
canonico  ,  quôd  Papa  est  supra  Concilium  ;  altéra 
est  communis  sententià  Parisiensium  ,  et  multo- 
rum aliorum  Doctorum  in  theologià  et  canonibus, 
ut  Panormitani  et  aliorum  ,  contraria  ;  quôd  Con- 
cilium est  supra  Papam.  »  Sic  antiqua  placita  scho- 
lse Parisiensis  longè  latèque  per  omnes  christianas 
génies  pervulgata,  ubiquenotissima,  nullibi  repre- 
hensa  sunt. 

XIV.  In  Concilio  palam  declarata  Gallicana  sententià, 
nemine  improbante,  nec  répugnante  ipso  Pontifice. 

Neve  hœc  putent  in  umbratilibus  praeliis  atque 
in  scholaslico  pulvere  latuisse  ;  ad  episcopalem  or- 
dinem ,  atque  ad  œcumenici  Concilii  lucem  perlata 
esse  constat"  :  quippe  cùm  in  ipso  Concilio  Tri- 
dentino ,  Episcopi  ac  Theologi  Gallicani  suam 
de  Concilii  supra  Pontiflcem  prEerogativâ  senten- 
tiam, Cardinale  Lotharingo  Rhemensi  Archiepis- 
copo  prœeunle  ,  Legatis  Pontificis ,  ad  ipsum  Pon- 
tificem  perferendam  palam  professi  sint,  totoque 
orbe  testati ,  seque  omnes  ,  et  universam  Galliam 
nunquam  ab  eà  sententià  destituram;  tanien  in 
Pontificis  totiusque  adeo  Concilii  œcumenici  com- 
munione ,  parique  cum  caeteris  Episcopis  auctori- 
tate,  atque  orlhodoxise  laude  manserint;  quin 
etiam  prœclarum  illud  egregii  Pontificis  responsum 
elicuerint  :  «  Ne  definirentur,  nisi  ea  de  quibus 
inter  Patres  unanimi  consensione  constaret''  ». 
Quœ  sanè  omnia  mox  ex  actis  certissimis  ampliùs 
declaranda  ,  nunc  ex  Pallavicini  historià  referenda 
duximus,  ut  certum  fixumque  sit,  de  Gallorum 
sententià  improbandà  neminem  in  tanto  Concilio, 
in  toto  orbe  neminem ,  ac  nequidem  ipsum  Roma- 
num  Pontificem  cogitasse. 

1  Maj.,  in  Matth.,  cap.  xviii.  —  2.  Navar..  de  pœnit.,  dist.  m.  — 
3.  franc,  de  Yict.  relert.  iv,  de  Pap.  et  Coucil.  —  t.  Vid.  in  append., 
lib.  I,  cap.  II.  —  5.  Pallav.,  lib.  xix  ,  cap.  xi,  et  seq.;  Vid.  imp., 
cap.  XV. 
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XV.  Pétri  de  Marca  de  vetere  Sorbonâ  locus. 
Hœc  igitur  illa  est  scholaB  Parisiensis  alque  adeo 
totius  Ecclesiee  Gallicanœ  prisca  -sententia.  Neque 
adversarii  diffilentur.  Sanè  Peiri  de  Marca  profe- 
runl'  teslimonium  de  antiquâ  Sorbonâ  eam  senlen- 
tiam  propugnanle;  Deque  tamen  hujus  viri  verbis 
commovemur,  cujus  apud  nos  clarissimum  inge- 
nium,  sed  in  theologià  non  satis  exercitatum;  ad 
hœc  versatile  ac  lubricum ,  et  nimià  facilitate  per 
varias  ambiguasqne  sententias  de  re  ecclesiasticâ 
ludere  solitum  habeatur.  Id  tantùm  constare  volu- 
mus,  in  antiquâ  Sorbonâ,  clarissimâ  illà  ac  nobi- 
lissimà,  eam  quam  dicimus  viguisse  doctrinam. 
Quôd  autem  vir  illustrissimus  utramque  Sorbonam 
velerem  ac  recentem  collidere  voluisse  videatur, 
utcumque  se  habeat,  dicimus  :  antiquam  illam 
Sorbonam  eam  esse ,  quae  in  Synodo  Pisanà  et 
Conslantiensi  lucluosissimum  schisma  compresse- 
nt; eam  quam  Plus  II ,  ut  alios  omittamus,  recen- 
tissimàmemorià,  pro  concibari  prœrogativà  ,  acer- 
rimè  ac  totis  viribus  decertantem  et  in  sententia 
persistentem ,  in  conventu  Mantuano  orthodoxiae 
nomine  commendarit-  :  eam  quam  Theologi  cele- 
berrimi  atque  ipse  Melchior  Canus  tantœ  auctori- 
tatis  esse  pronuntiaverit^,  ut  ab  ejus  auctoritate, 
non  sine  temeritatis  nota  ',  recedatur  :  eam  quae  in 
Synodo  Tridentinà  tantam  gloriam  reportaverit  : 
eam  denique  quae  Academiae  Parisiensi  loto  orbe 
terrarum  tantam  claritudinem  comparaverit. 

XVI.  Gallicana  Sententia  post  Constantiensia  tempora 
vigiiit  :  nec  tantam  in  dissidiis,  sed  in  altissimâpace; 
contra  Gallise  vindicatae  auctorem. 

Ne  ergo  adversarii,  viri  doctissimi,  se  à  nostro 
Marcà  deludi  patiantur  :  ne  antiquae  illi  Sorbonse 
detrahant  :  ne  GalUse  vindicatx  auclor*  veteris  Sor- 
bonœ  sententiam  Constantiensis  ac  Basileensis  Con- 
ciliorum,  quasi  poslea  interciderit,  constring'at  fmi- 
bus  atque  temporibus^  Satis  enim  ostendimuspo- 
sterioribus  quoque  sœculis  atque  in  ipsâ  Tridentinà 
Synodo  floruisse  :  neque  idem  commemoret  vete- 
rem  Sorbonam  eam  esse  in  quâ  Gersonis  senten- 
tia, (sive  ut  ait  Machœra)  in  Universitate  Pari- 
siensi ab  aliquo  Doctorum  expromeretur,  terrendo 
Pontifici  ;  si  quando  inter  Pontifices  Regesque 
Galliœ  dissidium  aliquod  orir.'tur.  »  Id  enim,  pace 
doctissimi  viri  dixerim,  nonnisi  praetermissà  peni- 
tusrerum  nostrarum,  imô  ecclesiasticarum  historià 
asseri  potuit.  Neque  in  Tridentinà  Synodo ,  aut 
aliquid  dissidii  ortum  erat,  aut  nostri  Pontificem 
territabanl,  cùm  antiquam  Ecclesiae  Gallicanœ  doc- 
trinam, eliam  Pallavicino  teste,  summâ  conslantià 
tuerentur^ 

XVII.  Andréas  Duvallius  in  Facultate  Parisiensi  pri- 
mas innovandi  auctor,  antiquam  ultro  sententiam 
agnoscit. 

Sanè  non  negamus  priscam  illam  firmamque  sen- 
tentiam, nostris  temporibus,  Andréa  Duvallio  Sor- 

1.  Call.  vindic,  iissert.  iv,  g  2,  n.  12,  p.  265.  —  2.  Concil.  Mant. 
sub  Pie  II.  tom.  xiii  Concil.  col.  ml.  —  3.  Melch.  Ccmus,  ie  locis 
Theol.,  lib.  XII.  cap.  Ji. 

4.  Is  eral  Cœleslinus  Sfondratus ,  ordinis  S.  Benedicii  raonachus.et 
Ablias  Saji-Gallensis  apud  Heveltios ,  deinde  ad  cardinalatum  evectus  (,Eiit. 
Paris). 

5.  Gai.  vind.  loc.  sup.  citât.,  p.  264.  —  6.  Yid.  in  append.,  lib.  i, 
cap.  II. 


bonico  auctore  non  nihil  intermissam  ;  iis  quidem 
de  causis  quas  nemini  nostrum  ignotas,  tacere  nunc 
malumus  quàm  promere.  Sed  tamen,  quid  recens 
illa,  quam  jactant,  duce  DuvaUio,  Sorbonâ  protu- 
lerit,  audiamus'. 

Igitur  posteaquam  est  editus  Edmundi  Richerii 
libellus,  de  ecclesiasticâ  et  politicâ  Potestate,  sta- 
tim  Andreœ  Duvallii  responsio  prodiit  sub  hoc  ti- 
tulo  :  Libelli  de  ecclesiasticâ  et  politicâ  Potestate 
Elenchiis ,  pro  supremâ  Romanorum  Pontificum  in 
Ecclesiam  auctoritate,  auctore  Andréa  Duvallio, 
1612,  cum  approbaUone  Doctorum  :  quo  in  libro 
hfec  leguntur  :  «  Ex  quo  satis  cuivis  constare  po- 
test,  eum  (Edmundum  scillicet  Richerium)  nondum 
abjecisse  erroneam  illam  opinionem,  quam  in  scholâ 
Dominicanorum  Parisiensium  coram  illustrissime 
Cardinale  Perronio  nuper  impudentissimè  profes- 
sus  est  :  de  fide  est  Concilium  esse  supra  Papam  : 
cujus  falsitas  à  magno  illo  Cardinale  validis  rationi- 
bus  in  amplissimis  illis  Comitiis  demonstrata  esf^  » 
Rectè  :  sed  audiant  reliqua  attentis  auribus  :  «  Etsi 
enim  Parisiensis  Academia  stet  à  partibus  Conci- 
liorumgeneralium,  non  tamen  propterea  unitatem 
cum  cœteris  Academiis  discindit,  neque  earum 
Doctores  pro  deviis  à  fide  habet,  aut  unquam  ha- 
buit^.  »  Iterùm  :  «  Etsi  Academia  Parisiensis 
infallibilitatem  in  decernendo  ad  concilium  géné- 
rale solùm  référât;  ab  eo  tamen  nunquam  abesse 
débet  Pontifex.  »  Tertio  :  «  Etsi  Parisienses  ad 
Concilium  générale  ultimam  fidei  analysim  réfé- 
rant non  tamen  propterea  polestem  de  fide  decer- 
nendi  Pontifici  unquam  ademerunt,  etmeritô*  ». 

Vides  primùm,  teste  Duvallio,  de  sententia 
Academiae  nostrae  nondum  à  quoquam  fuisse  dubi- 
tatum,  quemadmodum  postea,  gliscente,  ut  fit, 
audacià,  factum  est  :  vides  secundo ,  quid  erro- 
neum  Duvallius  in  Richerio  reputaret  :  non  certè 
doctrinam  ejus;  sed  quôd  eam  de  fide  esse  conten- 
deret.  Summum  id  erat  quod  tune  à  nostrà  Facul- 
tate peteretur. 

XVIII.  JEa;  eodem  Buvallio,  in  sententia  Gallicana  circa 
Conciliorum  potiorem  potestatem,  nulla  hmresis,  nul- 
lus  error,  nulla  temeritas. 

Idem  Andréas  Duvallius  edidit  postea  tractatum 
àe  supremâ  Romanorum  Pontificum  Potestate ,  ad- 
versiis  Vigorium  Juriscnnsultum  :  quo  tractatu  : 
quaestione  utrùm  de  fiilr  x/7  Concilium  esse  supra 
Papam,  etutriim  Conciltuin  œcumenicum  sit  supra 
Pontificem ,  vel  è  contra  :  apertè  docet  «  Neutram 
harum  opinionum  esse  de  fide  »  :  tum  :  «  Neutra 
inquit,  harum  opinionum  hœretica  est  :  neutra  er- 
ronea  et  temeraria  galtem  temeritate  opinionis:  _» 
denique  :  «  Sententia  pugnantium  pro  Conciliis 
',  non  est  hœretica  et  erronea,  et  in  ratione  opinio- 
nis temeraria^  »  Illud,  in  ratione,  opinionis  Du- 
valHus  addidit,  ut  à  temeritate  opinionem  ipsam, 
1  non  autem  opinantes,  quos  ipse  impugnabat, 
'  absolvere  videretur.  Sed,  quidquid  sit  de  Duvallio 
ejusque  adversariis,  ipsam  opinionem  ab  eo  etiam 
à  temeritate  prorsus  absolutam  esse  satis  superque 
est. 

1  ;»  app.  lib.  Il,  cap.  xi;  et  coroll.,  n.  v,vin  et  IX.—  2.  DueaU  . 
Elench.,  etc.pag.  9.  —  3.  Idem  ,  pag.  68.  —  4.  Ibid.,  pag .  105.  — 
5  De  sup.  Rom.  Pont,  in  Eccl.  potest.  anno  1614,  part.  iv.  quœst. 
VII.  pag.  538,  542,  550.  Ib.,  quœst.  viii,  pag.  542,  582.  Vid.  in  append., 
lib.  II,  cap.  XI. 
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XIX. .   Idem  Duvallhis   Patrum  et  Conciliorum    etiam 
Florentini  et  Lateranensis  suivit  auctoritates. 

Neque  tantùm  ex  suà  sententiâ  Duvallius  asserit, 
sed  etiam  contrariée  partis  argumenta  auctoritates- 
que  Suivit  :  imprimis  verô  Florentinum,  ac  sub 
Leone  X  Lateranense  decretum,  quais  adversarii 
Parisiensium  vel  maxime  fldunt,  ut  remdefinitam 
esse  statuant.  At  Duvallius  expresse  ac  perspicuè 
hos  confutat ,  atque  ita  concludit  :  «  Nulla  est  ra- 
tio, nullum  Scripturas  aut  antiquorum  Canonum 
aut  Patrum  testimonium,  ad  quod  utriusque  partis 
Doctores  non  respondeant  :  quorum  responsiones, 
etsi  non  plané  satisfaciant,  sufficiunt  tamen  ut 
neutra  harum  errores  censeatur  continere'.  » 
En  quo  loco  habeat  adversariorum  probationes , 
etiam  eas  quas  ex  Florentinis  Lateranensibusque 
decretis  tantâ  confidentià  repetunt. 

XX.  Idem  infallibilitatem  pontificiam  de  fide  non  esse 

midtis  yrobationibus  conficit. 

De  infallibilitate  sic  habet  :  «  Statuenda  nobis 
est  hœc  conclusio  :  etiamsi  de  fide  non  videatur, 
saltem  non  ita  evidenter  constet  summum  Pontifi- 
cem  seorsum  à  Concilie,  privilegio  infallibilitatis, 
licèt  agat  ut  Pontifex,  gaudere,  tamen  absolutè 
certum  est  et  indubitatum^  ;  »  ejus  quidem  senten- 
tiâ, cujus  quisque  eam  quam  voluerit  habeat  ra- 
tionem  ,  non  ipsà  Ecclesiœ  fide. 

Neque  tantùm  dicit  non  esse  de  fide,  verùm  etiam 
probat  :  primùm  :  quia  nullibi  id  tanquam  de  fide 
expresse  definitum  extat  :  secundo  :  quôd  Docto- 
res contrariae  sententise ,  «  Alliacensis,  Gerson, 
Almainus, -Major,  Cusanus,  Adrianus  VI,  et  alii, 
neque  in  hàc  parte ,  neque  in  ullà  alià  ab  Ecclesiâ 
sunt  condemnati.  »  Et  postea  :  «  Nusquam  in  Ec- 
clesiâ ullius  hœresis  suspectes ,  convictos ,  aut  ac- 
cusâtes fuisse  Iegimus^  »  Tertio  :  solvit  Scriptu- 
rarum  textus,  quibus  id  esse  de  fide  videri  possit  : 
imprimis  verô  illum  locum  Matthoei  xvi  :  Tu  es 
Petrus  :  et  illum  LuccS  xxn  :  Ergo  rogavi  pro  te  : 
et  illum  Joannis  xxi  :  Pasce  oves  meas''.  Solutis 
Seripturse  locis,  ne  quid  probationi  desit,  solvit 
et  Canonum  textus;  quo  posito ,  sic  concludi.t  : 
«  Ex  his  sequitur,  non  ita  constare  de  fide  esse , 
summum  Ponlificem,  etiam  si  agat  ut  Pontifex, 
privilegio  infallibilitatis  gaudere".  »  Timide  ille 
quidem  ;'  nec  satis  ex  theologicâ  gravitate  Quod 
enim  de  fide  non  ita  esse  constat,  si  fidei  vim  ac 
rationem  attendimus,  prorsus  de  fide  non  esse  con- 
stiterit;  et  tamen  sufficit  antiquam  sententiam 
Parisiensis  Facultatis  tanto  robore  viguisse,  ut 
nequidem  Duvallius,  hujus  insectator,  Romse  pro- 
batissimus  ac  laudatissimus,  tanquam  fidei,  Scrip- 
turseve,  et  Conciliis,  rebusque  defînitis  adversam, 
damnare  potueril.  Quare  Belgee  ,  Hispani,  Itaii, 
qui  nobis  assidue  Duvallium  objiciunt,  procul  à 
vero  rectoque  aberraverint ,  nisi  viri  modesliam 
imitentur. 

XXI.  Inde  concludit  Duvallius  definitiones  pontificias 
per  sese  non  esse  de  fide,  ac  requiri  acceptationem  sive 
consensum  Ecclesix. 

Quid  autem  Duvallius  ex  his  concluserità  nobis 

1.  Duvall.,  quœst.  vu,  p.  550.  —  2.  Duv.,  ibid.,  part.  Il,  quiest.  i,p. 
210,  maié  202.  —  3.  Ibid.,  pag.  2H.  —  i.  Matth.,  xvi,  18  ;  Luc,  xxn, 
32;  Joan.,  xxi,  n.  —  5.  Duv.,  loc.  sup.  ciL,  p.  213. 


declarari  operae  pretium  fuerit.  Sic  autem  habet  : 
«  Observandum ,  inquit',  est,  ut  aliquod  dogma 
tanquam  haereticum  habeatur,  non  esse  necessa- 
riam  Concilii  generalis  celebrationem  ;  sed  suffi- 
cere  Summi  Pontifici  condemnationem,  unà  cùm 
acceptatione  totius  Ecclesiae  per  orbem  diffusœ.  » 
En ,  ut  aliquid  de  fide  sit ,  Ecclesise  consensum , 
sive  acceptationem  omnino  necessariam  ;  cujus  qui- 
dem rei  hanc  rationem  reddit  :  «  Licet  enim ,  in- 
quit,  decretum  Pontificis  quatenus  ab  eo  solopro- 
manat  DE  fide  non  sit,  cùm  ejus  in  decernendo 
infallibilitas  fide  catholicâ  minime  constet,  ut  su- 
pra declaravimus  ;  nihilominus,  si  hgec  condemna- 
tio  ab  universali  Ecclesiâ ,  licèt  diffusa  et  non 
coactâ  in  Concilio ,  approbetur,  jam  nemo  citra 
fidei  detrimentum  ei  potest  contradicere.  Est  enim 
de  fide  Ecclesiam  ,  non  tantùm  ut  congregatam  in 
œcumenico  Concilio ,  sed  ut  dilTusam,  errare  non 
posse.  » 

Nec  semel  dixisse  contentus ,  hsec  addit  :  «  Re- 
spondeo  definitiones  Pontificis  non  esse  de  fide, 
donec  universalis  Ecclesiâ,  quam  de  fide  est  errare 
non  posse,  eas  acceptaverit^  »  Quod  quid  est 
aliud  ,  quàm  id  quod  unum  Declaralio  Gallicana 
voluit  ;  nempe ,  ut  décréta  pontificia  plénum  fidei 
robur  obtineant ,  ad  consensum  Ecclesiee  recur- 
rendum  ? 

Hœc  igitur  Romae  probata ,  imô  ooncepta ,  anno 
1614,  adversùs  Richerium  et  Vigorium  édita  :  anno 
verô  1636,  unàcum  Duvallii  reliquis  commentariis 
récusa,  eam  famam  Romœ  quoque  Duvallio  pepe- 
rerunt,  ut  unus  adversùs  Richerium  pontificiœ  ma- 
jestatis  vindex  haberetur  :  quse  nunc  respui  et  con- 
demnari ,  quid  esset  aliud ,  quàm  toto  orbi  illudere 
ac  de  fide  ludos  facere  ? 

XXII.  Duvallii  doctrina  de  confirmatione  Conciliorum, 
deque  lis  per  sese ,  etiam  adversiis  Papam  ,  valituris 
in  fidei  negotio. 

Sanè  haud  me  fugit  Duvallium  de  Conciliis  œcu- 
menicis  disserentem  antiquitatis  oblitum,  in  dégé- 
nères abiisse  sententias  :  caeterùm  nec  desunt  igni- 
culi ,  quibus  se  Parisiensem  Theologum  recordatus 
videatur  esse.  Quaerit  enim  an  Concilium  légitime 
modo  coactum,  et  légitime  mode  procedens,  Papa 
per  Legatos  praesidente,  in  iis  quee  ex  unanimi  Le- 
gaterum  ac  Patrum  consensiene  de  fide  décréta 
sint,  «  ante  confirmationem  sit  infallibile,  quamvis 
Pontifex  nullam  hujus  decreti  instructionem  Lega- 
tis  dederit^  »  Negat  Bellarminus,  quem  sequuntur 
recentiores  adversarii  neslri  Hispani  ac  Lovanien- 
ses  ;  quippe  qui  doceant,  solum  Papam  per  sese 
esse  infallibilem  :  neque  ab  eo  posse  infallibilitatem 
suam  transferri  in  Legatos  ;  preindèque  Spiritum 
sanctum  adesse  Conciliis  ,  non  immédiate ,  sed 
quôd  ipsi  Papœ  adsit,  à  que  Patres  accipiant  ut 
sana  et  recta  décidant. 

At  Duvallius  taie  Concilium  par  sese  infallibile 
esso  concludit,  cum  Sote*  et  aliis  :  quôd  nempè 
taie  Concilium  perfectissimè  universalem  Ecclesiam 
reprsesentet ,  imô,  eedem  interprétante  Duvallio, 
sit  ipsamet  Ecclesiâ  ,  secundùm  auctoritatem.defi- 
niendi  legesque  condendi ,  quse  falli  non  pessit, 

1.  Duv.,  ibid.,  quœst.  ir,  pag.  235.  —  2.  Idem,  qnœst.  v,  roQ-  308. 
—  3.  Ibid..  part.  iv.  quœst.  vi,  pag.  525  et  seq.  —  i.  Dominic.  Solo ,  in 
IV  Sent.  dist,.  xx ,  quœst.  i,  art,  4. 
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utpotè  columna  et  firmmnentum  veritatis  *  ;  »  quod 
hâc  ratione  firmal  :  «  Concilium  namque  œcu- 
menicum  légitimé  coactum  et  legitirao  modo  pro- 
cedens ,  non  à  Pontifice ,  sed  à  Spiritu  sancto  sibi 
assislente,  suam  infalliijilitalem  habet ,  ex  vi  or- 
dinationis  et  promissione  Christi ,  quà  promisit  et 
statuit  se  Spiritumque  suum  Ecclesiaî  jugiter  affu- 
turum...  Quare  teneri  Pontificem  ,  talis  Concilii, 
tam  in  fide  quàm  in  moribus  sententise  consentira 
et  stare  ,  non  quasi  sit  inferior  eique  tanquam  su- 
periori  obediens  :  sed  ut  obediens  veritati  per  Spi- 
ritum  sanctum  revelatae^.  Hic  oppidô  vides,  qui 
pontificise  potestati  prœ  aliis  favere  se  jaclant , 
nihil  aliud  quaerere  quàm  verborum  offucias.  Ecce 
enim  Duvallius  confitetur  talis  Concilii  decretis 
teneri  Papam  ;  quod  est  res  ipsa  quam  nos  quo- 
que  dicimus.  Ergone  Concilio  obediens  erit  tan- 
quam superiori?  Cave  dixeris  :  abominandam  vo- 
cem  !  sed  dicas  obedire  ipsi  veritati  per  Spiritmn 
sanctum  ipsi  Concilio  revelatœ  :  quasi  nos  turba 
fldelium  Conciliis  aliter  obediamus ,  quàm  quod 
certà  fide  credimus  per  illa  Concilia,  veritatem  cui 
paremus  ,  à  Spiritu  sancto  esse  révéla  tam. 

Utcumque  est,  clarè  docet  Duvallius  :  Patres  in 
Conciliis  non  accipere  à  Papa  aut  per  Papam  pro- 
ximè  et  immédiate,  sed  à  Spiritu  sancto,  ut  certa 
décidant  ;  eamqne  vim  talis  decreli  esse ,  ut  ei  dé- 
crète ,  se  nesciente,  facto,  ipse  Pontifex  consentire 
et  stare  teneatur.  Tanta  Ecclesiae  consentienti  ad 
fidem  explicandam  inest  auctoritas  ! 

Quod  idem  Duvallius  multis  quidem  argu- 
mentis  ,  sed  hoc  vel  maxime  firmat,  quod  si  quis 
diceret  eo  Concilio  non  teneri  Papam ,  indè  seque- 
retur  posse  contingere  ut  vera  et  intemerata  fides 
in  solo  summo  Pontifice  remaneat  :  «  ex  quo  il- 
lud  etiam  sequeretur  :  in  solo  summo  Pontifice 
residere  Ecclesiam ,  quae  non  stat  nec  stare  potest 
absque  fide  :  »  ex  quo  iterum  atque  iterum  con- 
cludit,  taie  Concilium  errare  non  posse,  ei  confir- 
mationem  à  Papa  denegari  non  posse  ^ 

Atqui  eam  auctoritatem  facit  non  sola  Papœ  in- 
fallibilitas ,  quam  reverà  in  Legatos  transmittere 
non  potest,  sed  Ecclesiae  totius  :  non  ab  ipso  Pon- 
tifice profecta ,  sed  à  Christo  collata  :  quae  cùm 
concesseris,  nuUa  de  Legatis  superest  difficultas. 
Legati  enim  ipsi  non  sunt  infallibiles ,  quibus  ad- 
hserere  Synodus  teneatur;  sed  tota  Synodus  id  à 
Cliristo  habet;  adeoque  decretum ,  praesidentibus 
Legatis  ,  non  tamen  necessariô  consentientibus  , 
fieri  et  stare  posset.  De  quo  tamen  hîc  quœrere  nil 
necesse  habemus,  satisque  omnino  est  Concilium 
absque  instructione  Papœ,  eoque  nesciente,  fir- 
missima  tamen  et  à  Spiritu  sancto  dictata  décréta 
condere.  Quid  autem  his  decretis  conciliaribus,  ex 
Duvallii  sententià  * ,  per  pontificiam  confirmatio- 
nem  addatur,  alla  difficultas  alibi  extricanda.  In- 
térim stabit  illud  invictum  :  tutam  esse  sententiam, 
conciliaribus  decretis  ritu  solemni  factis ,  summi 
Pontificis  confirmationem  denegari  non  posse  : 
frustràque  esse  eos,  qui  nunc  ex  eà  confirmatione 
concludant  ;  posse  Pontificem  conciliaribus  decre- 
tis pro  summà  potestate  vim  addere  aut  emere; 
cùm  vel  ex  Duvallio,  eorum  auctoritati  etiam  ipse 
Pontifex  stare  teneatur;  quod  nunc  nobis  sufficit. 

i.  Duv..  loc.  cit.,  p.  531.  —  2.  Idem,  p.  534,  535,  536.  —  3,  liid., 
pag.  530,  531  et  seq.  —  4.  Vid.  Duo.,  iiii.,  quosst.  X,  concl.  n  ,  p.  593. 


XXIII.  Casits  hxresis  ,  schismatis,  alii  ex  Duvallio  me- 
morantur  :  in  his ,  quantum  Concilia  valeant  in  ipsum 
Pontificem,  ex  Turrecrematâ ,  Cajetano  et  aliis  sta- 
tuit. 

Jam  quid ,  certis  casibus ,  adversùs  ipsum  Pa- 
pam ,  eumque  non  dubium  ,  sed  certum ,  Concilia 
valeant,  non  vêtus  illa  Sorbona  quam  spernunt;  li- 
cèt  suà  canitie  ac  doctrinàvenerandam,  sed  ipse  no- 
vae Sorbonae  ductor  exponat  Duvallius.  Et  quidem 
haeresis  casum  omittemus,  cùm  in  eo  casu  consen- 
tiant  omnes  omnia  posse  Concilium  etiam  ex  sese, 
nec  auctore  Pontifice ,  universalis  Ecclesice  aucto- 
ritate  collectum.  Addit  Duvallius  casum  schismatis, 
neque  hîc  tantùm  eum  schismatis  casum,  quo  ex 
dubiâ  electione  dubius  extet  Pontifex,  ut  in  illo 
fœdo  schismate  '  ,  sed  etiam  quo  certus  Pontifex 
fiât  schismaticus.  Id  autem  ne  dubites  posse  con- 
tingere,  triplicem -hujus  rei  casum  statuit  idem 
Duvallius  non  suspectus  auctor,  ex  Turrecrematâ 
et  Cajetano  cardinalibus  non  item  suspectis  :  «  li, 
inquit",  dignitatis  pontificiae  acerrimi  propugna- 
tores  affirmant  :  Papam  posse  esse  schismaticum 
his  tribus  casibus.  1°  Si  se  à  communione  totius 
Ecclesiae  et  omnium  Episcoporum  ob  aliquam  cau- 
sam  injustam  separet  :  et  solùm  cum  aliquibus  sibi 
cohaerentibus  communicare  velit.  2°  Si  iiolit,  am- 
pliùs  officie  Pontificis  fungi ,  nec  tamen  subesse  ei 
qui  prae  se  eligeretur,  sed  se  schismaticorum  con- 
venticulis  adjungeret.  3°  Si  antiques  ritus  ab 
apostolicà  traditione  manantes  immutare  vellet.  » 
Hœc  enim  omnino  evenire  posse  ex  optimis  aucto- 
ribus  Duvallius  refert,  et  ipse  profitetur.  Quaj 
quidem ,  quo  pacto  ,  cum  infallibilitate  consen- 
tiant ,  alius  erit  quœrendi  locus  :  nunc  autem  fixum 
esse  sufficit,  eodem  auctore  Duvallio,  Papam  «ut 
schismaticum  ,  nec  minus  quàm  haereticum  dejici 
oportere.  »  Quo  loco  quceri  posset,  quà  potestate 
id  fieret  :  an  recens  à  Christo  creatà  et  constitutà? 
An  ipsi  Ecclesiae  jam  indè  ab  initio  congenità?  sed 
haec  nunc  omittimus.  Ultro  etiam  alios  casus  prae- 
termittimus,  extra  haeresis  ac  schismatis  causam, 
quibus,  post  Turrecrematam ,  Cajetanum,  Jaco- 
batium  Cardinales,  idem  Duvallius  aliique  innu- 
merabiles  pontificise  potestatis  egregii  defensores 
uno  ore  consentiant  :  posse  Pontificem  «  denuntiari 
Concilio,  quod  absque  ejus  auctoritate  indici  et 
congregari  possit^.  »  Et  quidem  deponi  posse  ne- 
gat  :  nec  tamen  id  certô  statuit  ;  sed  tanquam  pro- 
babilius  ;  quod  varia  sint  eu  de  re  Doctorum  placita  : 
caeterùm  gravissimè  corripi  et  increpari  :  iniqua 
mandata  respui  :  obedientiam  denegari  :  vim  etiam 
à  Principibus  armaque  strenuè ,  modeste  tamen 
expediri  posse ,  et  ipse  profitetur  et  in  confesse 
esse  tradil  *.  Quos  casus  non  studiosè  conquirimus, 
neque  ultro  ingerimus  huic  quaestioni  ;  sed  ex  Du- 
vallio aliisque  non  suspectis  auctoribus  commemo- 
rare  cogimur,  ne  indiscrète  ac  temerè  adversùs 
Concilia,  pontificiam  auctoritatem  exfoliant  :  sed 
à  probatissimis  auctoribus  accipiant,  atque  dis- 
tinguant extraordinarios  casus ,  qui  ordinariae  po- 
testati nihil  dérogent.  Hœc  igitur  ex  DuvaUio, 
novae  ut  quidem  appellant  Sorbonae  duce ,  delibare 
animus  fuit.  Caeterùm  hic  quantiscumque  artibus, 


1.  XIV  sœculi. —  2.  Duv..  ibid..  part,  m,  qtiœst.  ix, 
quœst.  X,  p.  440.  —  4.  Ibid.  et  part,  iv ,  quœst.  \i,  i 
seq.  et  alih. 
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neque  obtinere  potuit ,  ut  unquani  Facultas  ab  ino- 
litâ  sentenliâ  defecerit,  neque  prohibere  quominus 
ad  apertè  tuendam  majorum  auctoritatem  optimi 
quique  et  eruditissimi  facile  redierint. 

XXIV.  Quàm  muUi  insignes  viri  prœter  Gallos  hanc 
sententiam  doceant  :  Panormitanus ,  Zabarella,  To- 
status. 

Neque  verô  soli  Galli  hanc  sententiam  scriptis 
editis  propugnarunt  :  nempe  et  Navarrum  dicen- 
tem  audivimus  '  ;  eamdem  sententiam  secutum  ce- 
lebrem  illum  Nicolaum  Tudescum  Catanensem, 
Abbatem  Bonacensem,  atque  Episcopum  Panor- 
mitanum  hicernam  juris  dictum^  quem  pro  Conci- 
liorum  etiam  in  Pontificem  supremâ  poleslate 
multa  scribentem,  neque  borum  aliquid  relractan- 
tem ,  Bellarminus  tamen  laudatum  poliiis  quàm 
condemnatum  veliL'  :  adeo  -non  semper  illam 
sententiam  hostili  aninio  insectantur,  qui  eam  vel 
maxime  reprehendunt. 

Panormitano  in  Italià  prœluxisse  Panormitani 
magistrum  Franciscum  Zabarellam,  Cardinalem 
Florentinum  * ,  virum  maximum  Bellarminus  Fate- 
tur^  Ac  de  his  quidem  viris  uberior  erit  dicendi 
locus  :  nunc  sufficit  à  Bellarmino  tantes  ex  Italis 
viris,  accenseri  nostris.  Accedit  à  Germaniâ,  eodem 
Bellarmino  teste,  Nicolaus  Cusanus  Cardinalis  : 
proditex  Hispanià  Alphonsus  Tostatus,  Epi.scopus 
Abulensis ,  tantà  doctrinae  opinione ,  ut  Bellarmino 
miraculé  fuerit,  tôt  scilicet  scriptis  editis,  ftrei'M- 
simo  temipore;  cùm  non  vixerit  nisi  quadraginta 
annos  :  de  quo  merito  dictum  sit  ab  eodem  Bellar- 
mino :  Hic  stupor  est  mundi^.  Nec  miniis  sanctitate 
clarus  habebatur,  ut  idem  Bellarminus  memorat. 
Isin  libre  qui  dicilur  Defensoritim,  fusé  probat' 
«  à  Christo  inslilutum  tribunal  superius  Papa, 
nempe  Concilium,  quod  Papam  corrigere  et  judi- 
care  possit,  non  solimi  in  flde;  sed  etiam  in  aliis 
casibus  ;  solumque  illud  tribunal  id  habere  ut  er- 
rare  non  possit,  Papam  autem  errare  posse  etiam 
in  damnandâ  hœresi.  »  Quem  librum  Bellarminus 
cautè  legendum  monet  propter  hanc  sententiam; 
sed  alii  libri  ejusdem  sunt  spiritûs  ;  neque  hujus 
scripti  tantique  viri  auctoritas,  une  Bellarmini 
verbulo  infringi  queat. 

XXV.  De  Tostato  candida  Cardinalis  Daguirrei 

confessio. 
Hic  ille  est  Tostatus  Abulensis,  quem  eminentis- 
simus  Daguirreus  semel  atque  iterum  appellat 
<(  Hispaniœ  Salomonem,  oraculum  lillerarii  orbis, 
jure ,  mundi  stuporem  dictum  :  quo  solo ,  quamvis 
alia  ornamenta  deessent,  gloriari  posset  Academia 
hsec  Salmanticensis ,  cujus  Doctor  Professer  et 
Cancellarius  celeberrimus  fuit^  »  Tantum  igitur 
virum,  amplissimus  ac  doclissimus  Cardinalis  fa- 
tetur  eorum  numéro  fuisse ,  «  qui  opinionem  de 
potestate  Concilii  supra  Papam  arbitrabantur  cer- 
tam,  et  rite  antea  definitam  in  Concilio  generali 
Constantiensi,  sessionibus  iv  et  v'.  »  Addil  à  Car- 
dinale Turrecrematàreprehensum,  et  aô  EugenioIV 
notatiim,  in  sentenliâ  perslilisse  ,  atque  eam  quam 

i.  Vid.  in  Appetid.,  lii.i,cap.yui;  et  stip.  n.  xiii.  —  2.  Labb.,  de 
Scrip.eccl.  —3.  Ben..,de  Conc.  avl . .  hli  u.cnri.  \iv.  ~  i.  Yid  in 
cap.  Significasti.  e(c.  Item  tractât,  de  Cmic.  lUisil..  I.  l'art.,  n.  18  et 
seq.  —  5.  Bellar.,  de  Scrip.  eccl.,  an.  lilO.  —  i.  Idem  .  an  1440.  — 
7.  Tost.,  tom.  XII.  Defens.,  part,  ii,  cap.  xxx,  lxix,  lxx,  etc.  — S.  Da- 
guir.,  disputât,  xvi,  n.  ('i2.  xxii;  n.  M.  Vid.  inapp.  lib.  i,  cap. 
viii.  —  0.  Idem,  n.  03,  64,  65. 


attulimus  apologiam  edidisse.  Usque  adeo  et  dic- 
tis  et  factis  comprobabat,  non  ideo  hscreUcam  esse 
thesim,  quam  tanquam  hseretlcam  Papa  damna- 
veritK 

XXVI.  Alphonsus  à  Castro. 

Hic  cœteros  scriplores  recensere  non  est  ani- 
mus  :  nimia  nos  copia  obrueret  :  multique  alii  suo 
loco  referentur^.  Tantum  appellamus  eos  qui  et  in 
omnium  ore  versentur,  et  ab  ipsis  adversariis  , 
nostrœ  sententiœ  defensores  habeantur  :  quibus 
Alphonsum  de  Castro  Hispanum ,  è  Minorum  or- 
dine  scriptorem  egregium,  et  à  nostro  Feuarden- 
tio  ejusdem  ordinis  edilum,  doctissimi  Cardinales 
Bellarminus  et  Daguirreus  nostris  annumerant^ 

XXVII.  Adrianus  VI,  etJoannes  Briedo,  Lovanienses. 
Duo  sunt  Lovanienses  quos  Parisiensibus  idem 

Bellarminus  atque  illustrissimus  Bocabertus  ad- 
jungunt*  :  Adrianus  Florentins  Ultrajeclinus,  po- 
stea  Adrianus  VI,  Ponlifex  maximus,  eumque 
secutus  magistrum  discipulus  Joannes  Driedo , 
Lovaniensium  sui  œvi  facile  princeps  :  quels  liquidé 
patet,  quam  Parisiensium  sententiam  vocent ,  non 
ideo  Parisiensibus  atlributam ,  quod  in  eâ  tuendâ 
Parisienses  singulares  essent;  sed  quôd  eam  sin- 
gulari  studio  et  eruditione  tuerentur.  Cseterùm  in 
omnibus  Ecclesii  vulgatissimam  extitisse,  et  à 
scriptoribus  pietate  et  doclrinâ  prsestantissimis 
ubique  terrarum  publiée  et  cum  laude  esse  defen- 
sam ,  nedum  suspecta  fuerit. 

XXVIII.  De  Adriano  VI,  curprivatim  dicendum  :  unus 
rem  totam  conficit  :  ejus  jam  Pontificis  recusus  Romse 
liber,  retractatione  nullù,. 

Hœc  igitur  summatim  de  Parisiensium  asseclis 
ànobis  dicta  sint.  Sed  quando  Adriani  VI  tanti  est 
auctoritas,  ut  unus  rem  tolam  conficere  possit, 
paulùm  in  eo  hsereamus.  Is  primùm  Lovanii  sum- 
mà  cum  laude  theologiam  docuit  :  tum  ordine  fac- 
tus  est  ejusdem  Academiœ  Cancellarius ,  Caroli  V 
Augusti  Prfeceptor,  in  Hispanià  Episcopus  Derlu- 
sanus,  sanclfe  Romanse  Ecclesiae  Cardinalis ,  de- 
nique  post  Leonem  X',  summus  Ponlifex,  tantà 
sanctitate  atque  modestiâ,  ut  nihil  infelkius  in  vitâ 
duceret  quàm  quod  imperaritK  Is  ergô  theologiae 
Professer,  cîim  de  Conrirmationis  administratione 
disputaret,  negarelque  Presbyteris  permitti  posse, 
sancti  Gregorii  celebrem  locum  sic  solvebat '^  : 
«  Ad  secundum  principale  de  facto  Gregorii ,  dico 
primo  :  quôd  si  per  Ecclesiam  Romanam  inteUigi- 
tur  capul  ejus  ,  puta  Ponlifex  ;  Certum  est  quôd 
possit  errare,  etiam  in  ils  quae  tangunt  fidem,  hae- 
resim  per  suam  delerminationem  aut  decretalem 
asserendo  :  plures  enim  fuêre  Pontifices  Romani 
hseretici  :  item  et  novissimè  fertur  de  Joanne  XXII, 
quôd  publiée  docuit ,  declaravil  et  ab  omnibus  te- 
neri  mandavit ,  quôd  animse  purgatœ  ante  finale 
judicium  non  habent  stolam,  quee  est  clara  et  fa- 
cialis  Visio  Dei  :  et  Universilatem  Parisiensem  ad 
hoc  induxisse  dicitur,  quôd  nemo  poterat  in  eâ 

1.  TIaouir.,  disput..  xvi,  n.  61  ,  64.  —  2.  Vide  in  app.;  ibid.  — 
3.  Bell.,  de  /i.  P.,  lib.  iv,  cap.  il.  Alphons.  de  Cast.,  lib.  i ,  contra 
liœres'' cap  ii  et  seq.;  Daguirr.,  Def.  cath.  S.  Pet.  —  4.  Bellar.,  de 
Srript.' eccl..  an.  1500,  Boc,  tom.  i,  lib.  I,  n,  8.  Vid.  Dried.  de 
Uberlat.  Christ.,  lib.  il,  cap.  n.  in  App.,  lib.  !.  cap.  xii  et  seq.—  5.  Bel- 
lar. et  Labb.,  de  Script.  eccl.;Uem,  epist.  Adr.  VI,  tom.  xiv  Conc, 
col.  40).  —  G.  Adr.  VI,  in  iv  Sent,  de  Conftrm. 
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gradum  in  theologià  adipisci,  nisi  primitùs  erro- 
rem  hune  pestiferum  jurasset  se  defensurum,  et 
perpétua  ei  adhœsurum.  Item  patel  hoc  de  errore 
quorumdam  Pontificura  circa  matrimonium,  de 
quo ,  in  capite  Licet,  de  sponsâ  duonim.  Ilecn  de 
errore  quem  ediderat  Cœlestinus  circa  matrimo- 
nium fideUum,  quorum  alter  habitur  in  haîresim  ; 
cujus  errer  olim  habebatur  in  ahà  compilationeju- 
ris  :  Cap.  Laudabilem,  de  conversione  conjug.  » 
Vide  quàm  apertè  doceat ,  quàm  pro  certo  habeat; 
omnino  fieri  posse  ut  Pontifex  haeresim  ,  non  jam 
ut  homo  privatus,  sed  ut  Pontifex  per  suam  deter- 
minationem  aiit  decretakm  asseml  :  quàmque  pes- 
tiferum errorem  putet  eum ,  quem  Joannes  XXII 
imblkè  domerit,  declaraveril  et  ab  omnibus  teneri 
mandaverit.  Neque  hîc  curamus  an  Joannes  XXII 
et  alii  excusari  possint  ;  quid  de  illis  senserit  Adria- 
nus  VI,  quid  fieri  potuisse  putaverit,  id  verô  quœ- 
rimus  ;  imô  non  quœrimus  :  quis  enim  in  re  tam 
clarà  quœstioni  locus?  Sed  apertam  ac  certain  tauti 
Dbctoris  sententiam  tenemus  :  dignumque  id  ob- 
servatu  quod  addit,  jam  ad  Gregorium  rediens  : 
«  Non  tamen  dico  Gregorium  hic  errasse  ;  sed  eva- 
cuare  intendo  impossibilitatem  errandi  quam  alii 
asserunt.  »  Quô  quidem  se  denionstral,  nuUà 
tuendœ  causse,  quam  susceperat,  necessitate  adac- 
tum ,  ad  hanc  tamen  sententiam  dedità  operà  de- 
clarandam,  solo  amore  veritatis  adduclum. 

Sanè  advertendum  est,  vir  doctissimus  quà  cau- 
tione  sit  locutus  :  Ecclesiam  enim  Romanam  à  suc 
capite  Romano  Pontifice  accuratè  secernit,  cujus 
distinctionis  et  abusum  pessimum  et  usum  necessa- 
rium  suû  loco  ostendemus  :  neque  Eeclesiam  Ro- 
manam, sed  tanlùm  ejus  Pontificem  etiam  de  fide 
definientem,  errare  posse ,  yra  certo  habet  :  nec 
si  quis  Romanus  Pontifex  in  fidei  quaestione  deter- 
minandà  defecisset ,  ideô  Pétri  fidem  et  Ecclesiam 
Romanam  defecturam  pulabat.  Quà  in  re  non  est 
dubium  in  fidei  negotio ,  quod  est  vel  maximum  , 
Conciliorum  poteslatem  potiorem  agnosci ,  firma- 
rique  ea  omnia  quae  ab  adversariis  censura  gravis- 
simâ  temerè  configantur. 

Neque  vero  eam  sententiam  Pontifex relractavit, 
uti  profecto  si  erroneam  putasset  facere  debuisset. 
Nam  ideo  Plus  II,  qui  se  Rasileae,  cùm  Synodo 
privatus  interesset,  errasse  credebat,  solemni 
retraclatione  sua  scripta  confixit.  «  Hsec  enim 
scripta,  ait',  fortasse  scandalum  parient  :  qui  hœc 
scripsit,  inquient,  in  beati  Pétri  cathedra  sedit, 
nec  invenitur  mutasse  propositum ,  qui  eum  elege- 
runt  et  in  summo  apostolatùs  vertice  coUocàrunt, 
ab  iis  scripta  ejus  approbata  videntur.  Cogimur 
itaque  beatum  Augustinum  imitari.  »  Nihil  simile 
Adrianus,  suaque  scripta  adeo  non  retractavit,  ut 
potiùs  RomsB,  statirn  atque  Pontifex  factus  est, 
edenda  curaret,  anno  videlicet  1522,  cùm  anno 
1321  Pontifex  creatus  esset  :  adeoque  aberat  ab  eo 
ut  sententiam  revocaret,  ut  potiùs  metueret,  ne 
illi  errandi  mpossibilitati ,  quam  privatus  Doctor 
olim  improbaveral,  vel  Pontifes  factus  favisse  vi- 
deretur'. 

XXIX.  Vanaresponsa  audoris  Doctrinae  Lovaniensium. 
Agite,  expedite  vos  qui  Parisiensium  sententiam 


1.  Bull.   PU  ir  retract,  ad  Colon.  Acadc 
Util.  —  2.  Vid.  Labb.,  de  Script,  eccles. 
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erroneam,  lixreticarn,  schismaticam ,  Sedis  apo- 
stolicœ  eversivam  vestrà  auctoritate  decernitis ,  at- 
que  in  Episcopos  ,  totamque  adeo  Ecclesiam  Galli- 
canam  proferre  audetis  tam  dura,  tam  nuUa  ,  tam 
iniqua  décréta  :  agite,  inquam ,  incipile  ab  Adriano 
VI,  tantique  Pontificis  librum,  ejusque  jussu  in 
Urbe  recusum,  erroneum  aut  schismaticum  dicite. 
Horret  animus ,  aliaque  omnia  comminisci  malunt. 
Videamus  sanè  ut  se  lorqueant.  Auctor  anonymus 
in  Doctrinâ  Lovaniensium  mira  refert  hoc  titulo  : 
Discutitur  doctrinâ  Adriani  Papœ  F/'.  Summaest, 
ex  Maldero  et  Wiggero ,  non  hîc  egisse  Adrianum 
«  de  Pontificià  delinitione  ex  cathedra  :  sed  de  ju- 
dicio  super  difficultatibus  quse  in  facto  occurrant , 
donec,  si  res  sit  ad  fidem  et  mores  tendens ,  ple- 
niori  examine  ex  cathedra  definiatur.  »  Quid  autem 
illud  est  :  quàm  impeditum  intricatumque  :  quàm 
ipso  contextu  verborum ,  conturbatam  hominis 
mentem  indicat?  An  loquitur  de  difficultatibus  quse 
in  facto  occurrant ,  qui  de  fide ,  de  hceresi ,  tam 
apertis  verbis  agit?  Quoduam  verô  examen  plenius, 
quam  decisionem  narras ,  post  eam  ,  quà  de  fide  de- 
terminatum  est;  quà  Pontifex  per  decretalem  suam 
aliquid  publicè  docuerit  declararit  ab  oynnibiis  te- 
neri mandaverit?  Quae  verba  Lovaniensem  nostrum 
referre  et  exscribere  puduit ,  quôd  iis  statim  per- 
lectis,  ejus  responsio  evanescat.  Plané  Adrianus 
ea  verba  seligebat ,  quibus  pontificiam  de  fide  de- 
finitionem  vel  maxime  exprimeret;  ac  si  quid  aliud 
gessisset  in  animo ,  non  tàm  disertis  verbis  ,  illam 
quam  quidam  asserebant ,  impossibilitatem  errandi 
configeret. 

At  enim,  inquit  Joannes  Wiggerus  ab  eodem 
auctore  laudatus,  non  id  postulabat  ea  quam  Adria- 
nus solvebat  difficultas,  ut  de  pontificiorum  decre- 
torum  infallibilitate  disputaret;  cùm  de  Gregorii 
facto  duntaxat  ageretur.  Certè,  idque  monet  vel 
ipse  Adrianus,  sed  haec  à  se  dicta,  quôd  illam  ali- 
quorum  de  errandi  impossibilitate  sententiam ,  de- 
dità operà,  evacnatam  vellet.  Neque  enim  contentas 
eo,  ut  ab  illâ  simpliciter  discederet,  pergit  ulte- 
riùs,  eamque  et  à  se,  et  à  Romanis  Pontificibus 
studiosè  amolitur.  Cur  autem?  Nisi  putaret  rem 
eam  sanctissimae  dignitati  non  modo  parum  con- 
gruam ,  sed  etiam  noxiam ,  et  ab  eâ  longé  averten- 
dam  :  tantùm  abfuit  ab  eo  ut,  in  asserendis  bis 
vanis,  certé  dubiis  Romanorum  Pontificum  privi- 
legiis,  verte  pietatis  partem  ullam  reponeret.  Hœc 
apertè  ,  heec  studiosè  ,  hccc  dedità  operà  asseren- 
tem ,  Pétri  Sedes  excepit  communibus  votis.  At 
si  adversariis  credimus ,  per  tantam  hujus  Sedis 
contumeliam  ad  hune  apicem,  nuUà  cujusquam 
querelà,  imô  summà  omnium  gratulatione  pro- 
vexit. 

Pergit  tamen  Lovaniensis  noster  :  «  At  Adria- 
nus asserit  certum  esse  quôd  Pontifex  possit  er- 
rare. Hoc  si  intelligeret  de  Pontifice  ut  definiente 
etpropônente  toti  Ecclesiae  afiquid  fide  credendum, 
neutiquam  est  certum.  »  Tibi  quidem  forsitan, 
sed  ipsi  Adriano  est  certum.  «  At  é  centra,  inquis, 
id  (nedum  certum  sit)  manifesté  est  falsum ,  ejus- 
que oppositum  adeo  certum ,  ut  ab  aliquibus  ha- 
beatur  de  fide.  »  Quid  ad  nos  si  ab  aliquibus?  Non 
ab  Adriano  quidem ,  qui  eam  sententiam  evacuare 
intendit.  Quare  non  Melchior  Canus  ,  quantumvis 

1.  Doct.  Lov.,  art.  i ,  p.  09. 
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acerrimus  pontificiae  infallibililatis  assertor,  non 
ipse  Bellarminus,  ut  Lovanienses  illi  tergiversan- 
dum  pulant;  verùm  Adrianum  VI  nominatim  ac- 
censent  iis  qui  pontiflciam  infallibilitatem  non 
agnoscant  '  ;  neque  eô  secius  Bellarminus  vir^um 
optimum  et  doctisshnum  appellat,  qui  merito  doc- 
trinœ  et  pietatis ,  ex  humili  domo ,  in  tantam  digni- 
tatem  conscenderit^ .  Adeo  aberant  ab  eo,  ut  illam 
sententiam  erroneam  aut  Sedi  apostolicae  contume- 
liosam  putarent. 

XXX.  Nicûlai  Dubois  Lovaniensis  ludihria. 

Jam  verô  Nicolaus  Dubois,  postquam  Adriani 
verba  retulit,  de  Romano  Pontifice  ila  affirmantis  : 
«  Potest  errare,  haeresim  per  suam  decretalem 
asserendo  :  »  respondet  :  «  Distinguo  :  si  de  po- 
tentià  metaphysicâ  loquatur  Adrianus  ,  etiam  hoc 
transeat^  »  Quàm  docte  !  Erant  scilicet  qui  assere- 
rent  Pontificem  nec  metaphijsicè  loquendo ,  aut  de 
potenliâ  absolutà  ,  errare  potuisse  ,  eaque  erat  er- 
randi  impossibilitas  quam  Adrianus  evacuare  inten- 
debat.  Et  pulchrè  transeat  :  nam  si  Professori  bilem 
moveris  ,  omnino  asserturus  est  Romanum  Ponti- 
ficem ,  nec  potentiâ  metaphysicâ  errare  potuisse. 

Quœ  addit* ,  quoniam  non  ad  explicandum,  sed 
ad  confutandum  Adrianum  pertinent,  hujus  loci 
non  sunt.  Pudet  tamen  intérim  Adrianum  tantum 
virum ,  Lovaniensis  Academiae  ornamentum ,  atque 
in  eam  effusissimè  liberalem ,  à  Professore  Lova- 
niensi  temeritatis  fuisse  incusatum. 

XXXI.  Auctoris  tractatûs  de  Libertatibus   Gallicanis 
subtilia  nec  minus  vana  responsa. 

Dicent,  Adriani  ac  Sedis  apostolicae  causam  à 
Nicolao  Dubois  crassissimo  auctore,  atque  ab  aliis 
Belgis  doctissimis  licèt,  pessimè  esse  defensam. 
Videamus  sanè  ,  quid  alii,  acutiores  scilicet,  exco- 
gitaverunt. 

Auctor  Anonymus  tractatûs  de  Libertatibus  Ec- 
desix  Gallicanœ,  is  qui  se  sublilissimum  videri 
veht,  nihil  aliud  quàm  in  re  gravissima  ludit.  Pri- 
mùm  enim  ait%  «  privati  Doctoris,  necdum  Ponti- 
ficis  infallibile  non  esse  judicium  :  »  quà  de  re 
quis  dubital?  Cur  nemo  extiterit,  qui  hujus  doc- 
trinae  causa,  Adrianum  à  pontificatu  prohibuerit, 
aut  etiam  vel  minimum  reprehenderit,  id  quœritur. 
Subdit  :  «  At  enim  Adrianus  Pontifex  factus  sen- 
tentiam non  retractavit  :  »  addere  debuit,  adeo 
non  rétractasse  sententiam,  ut  librum  etiam  novus 
Pontifex  recudi  jusserit.  Haec  omitil,  reponitque 
tantùm,  tôt  tantisque  negotiis  distentum,  pontifi- 
catu satis  brevi,  «  nihil  de  corrigendis  scholasticis 
commentariis  cogitasse.  »  Acutè  :  recudendo  operi 
tempus  adfuit,  corrigendo  defuit.  Interrogat  po- 
stea  :  «  Privata  Pontificis  opinio  an  defmitionis 
loco  habenda  sit  :  et  an  in  denegandà  infallibilitate 
solùm  Pontifex  infallibilis  existimandus  sit?  »  Quid 
ad  rem?  cùm  nemo  postulet  ut  pro  infallibili,  sed 
ut  pro  irreprehensâ  tutaque,  tanti- Pontificis  sen- 
tentiâ  habeatur.  Ad  hœc  haerent  scilicet,  et  ad  alla 
omnia  se  vertunt ,  potiîis  quàm  ad  quœsita  et  ob- 
jecta respondeant. 


1.  Melch.  Camis,  lib.  iv,  cap.  I;  Bell. 
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XXXII.  Galliae  vindicatae  auctor. 

Vir  clarissimus  ac  doctissimus,  nunc  eminentis- 
simus  Gallixvindicatœ  auctor',  uno  quidem  verbo 
rem  confecisse  se  putat  :  nempe  «  Adrianus ,  in- 
quit^  non  ex  proposito  hanc  quaestionem  tractât; 
sed  incidenter  tantùm,  et  vix  tribus  lineis,  res- 
pondendo  ad  objectionem.  »  Tribus  vix  lineis?  Id 
quidem  qui  scripserit ,  eum  non  legisse  sedulô , 
sed  cursim  transvolasse,  et  oculos  in  incertum  je- 
cisse  non  immérité  quis  dixerit.  Quôd  autem  inci- 
denter hune  locum  tractaverit,  nedum  argumentum 
infringat,  firmat  magis  ac  munit  :  quippe  cùm  ex 
eo  constet ,  Adrianum  nullâ  necessitate  compul- 
sum,  quaesitâ  occasione  ac  de  industrià,  in  eam 
tractationem  divertisse  ;  quippe  qui  infallibilitatem 
illam  evacuare  intenderet,  ut  et  ipse  dicit,  et  non 
jam  monuimus. 

XXXIII.  Pater  Thyrsus  Gonzalez. 
Thyrsus  Gonzalez  haud  minus  tergiversari  cogl- 

tur.  Sic  enim  respondet  :  «  Errasse  Adrianum  ut 
Doctorem  particularem ,  si  ejus  intentio  fuit  asse- 
rere  Romanum  Pontificem  posse,  ut  pontificem 
errare,  dum  resolvit  dubia  fidei,  obligando  Eccle- 
siam  ad  credendum  id  quod  ipse  asserit^  »  Sed 
quô  mihi  tuum  istud,  si?  librum  habes  in  manibus  : 
sententiam  tenes  docentis,  «  errare  posse  Pontifi- 
cem in  eo  quôd  per  suam  decretalem  aut  determi- 
nationem  declaraverit ,  asseruerit,  et  ab  omnibus 
teneri  mandaverit.  »  Satisne  perspicuis  exquisitis- 
que  verbis  usus  est ,  ut  omnem  tergiversationem 
excluderet.  Addit  P.  Gonzalez  :  «  Nimis  credulum 
fuisse  Adrianum  asserendo  illud  quod  de  Jeanne 
XXII  vulgus  falsô  sparserit.  »  Quid  tum  postea? 
Non  agimus  de  Adriani  probationibus  :  certain, 
planam,  liquidam,  nostrisconsentaneam  conclusio- 
'nem  proferimus.  Sequitur  :  «  Atqui  non  fuisse  hanc 
Adriani  menlem,  testalur  Joannes  Malderus*.  » 
De  Adriano  sanè,  non  de  Maldero  quœrimus  :  ipse 
pro  se  loquatur  Adrianus ,  neque  ad  alienum  tra- 
hatur  arbitrium  ;  reliqua  Malderi  jam  confutata 
sunt.  Agit  enim  Adrianus  non  de  privatâ  sententiâ, 
sed  de  pontificiâ,  ut  est  Pontifex;  quippe  qui  agit 
de  Pontifice,  «qui  determinet  per  decretalem  suam, 
et  ab  omnibus  teneri  mandet  id  quod  declarave- 
rit ;  »  quod  non  privatus  Doctor,  nec  alius  profectô 
quàm  Pontifex  fecerit. 

Sanè  hœc  postrema  verba  :  ab  omnibus  teneri 
mandaverit  R.  P.  mirum  in  modum  angunt  urgent- 
que  :  «  Nil  inquil%  referebat  ad  scopum  Adriani, 
mandaverit  Joannes  XXII,  necne  :  »  imô  verô 
multi;  quandoquidem  totum  illud  quod  de  ponti- 
ficiâ infallibilate  asserebant ,  evacuare  intendebat. 

Extremum  denique  P.  Thyrsi  refugium  est  : 
«  Quidquid  ut  doctor  Lovaniensis  scripserit,  revo- 
casse  Adrianum  »  :  quà  de  re  cum  eminentissiino 
Daguirreo  hujus  solutionis  auctore,  accuratiùs 
tractare  nos  oportet. 
XXXIV.  Eminentissimus  et  doctissimus  Daguirreus. 

Is  quidem  quo  candore  est ,  plané  ac  nullà  ter- 

1.  Absolverat  Declaralionis  Defensionem  D.  Bossuet,  qiiando  édita! 
sunt,  anno  demum  1G88.  Sfondrali  disserlaliones ;  alque  hoc  illud  est,  cur 
in  toto  opère  ne  semel  quidem  Sfondralus  nominetur  (Edit.  Paris). 

2.  Diss.  IV,  §  3.  n.  i,p.  275.  —  3.  Gom.,  disp.xv.  sect.xt,  n.  " 
p.lôi.  —  i.  Vid.  Gonii.,ubi  sup. 
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giversatione ,  profitetur  Adrianum  VI ,  «  vitee  inte- 
gritate ,  contemplu  honorum ,  et  doctrinà  claris- 
simum ,  qui  olim  censuerat  Papam  injudicio  fldei 
extra  Concilium  errare  posse  ;  posteà  in  ponlifi- 
catu  oppositum  docuisse  '  »  ,  data  scilicel  egre- 
giâ  ad  Fridericum  Saxoniae  Ducem  adversiîs  Lu- 
therum  epislolà,  pessimique  hceresiarchœ  «extra 
omnem  Synodum  damnatis  erroribus.  »  Hoc  ul- 
Iro  fatemur.  Sed  Cardinalis  doctissimus ,  nullo 
sanè  malo  animo,  ubique  sic  agit,  tanquam  Pari- 
sienses  Romano  Pontifici  negent  potestatem  defi- 
niendi  de  flde  extra  Concilium  :  à  quà  laaeresi  eos 
vel  maxime  abliorrere  constat.  Rogare  autem  liceat, 
quid  ad  rem  attineret ,  egregiam  epistolam,  ut 
multùni  sibi  profuturam  exscribere  integram,  ciim 
in  eâ  de  pontificià  auctorilate  multa ,  de  infallibi- 
litate  ne  verbum  quidem  unum  legerimus. 

Sanè  doctissimus  Cardinalis,  ne  per  totam  pro- 
lixissimam  epistolam inani  operâ  vagaremur,  «  no- 
tari  vult  maxime  in  rem  suam  quES  n.  30  et  31 
continentur'.  »  Atqui  n.  30  nihil  aliud  reperimus, 
nisi  cathedram  RoQianam  esse  apostolicam  :  Pe- 
trum  apostolorum  caput  in  eà  prœsedisse  :  Roma- 
nam  Ecclesiam  esse  principalem,  eamque  unde  sit 
orta  sacerdotalis  unitas  :  itaque  pessimè  actum  à 
Luthero,  qui  sumnios  Pontifiees,  qui  scholas  chri- 
stianas  tôt  probris  prosciderit  :  quae  ad  infallibili- 
tatem  minime  perlinere ,  nemo  est  qui  non  videat. 

Sanè  sequente  numéro  31 ,  que  Lutheri  sacrile- 
gam,  et  in  Dei  Sacerdotes  tôt  probra  jactantem, 
linguam  comprimât,  refert  de  observandis  Dei  Sa- 
cerdotibus ,  maxime  autem  Principe  Sacerdotiim^ , 
egregium  Deuteronomii  locum,  cap.  xvii;  neque 
infert  aliud ,  quàm  ut  ne  Pontifices  incessantur 
probris  atque  blasphemiis  ;  neque  quidquam  am- 
pliùs. 

At  enim  objicit  eminentissimus  Cardinalis  eum- 
que  secutus  P.  Tliyrsus  Gonzalez*,  ab  Adriano 
prolatum  Deuteronomii  locum,  quo  capitis  damna- 
tur,  qui  superbierit  nolens  obeilire  Sdcerdotls  im- 
perio  :  ex  quo  texta,  ipsi  quiili'iii.  non  tamen 
Tiieologi  omnes  pontificiam  iiil'allibilitatem  eli- 
ciant  :  quâ  de  re  alio  loco  dicimus.  Neque  quis- 
quam  negat  qui  superbo  animo  pontificià  imperia 
detrectaverint ,  spirituali  gladio  feriendos.  Caete- 
rùm  hîc  quœritur,  non  quid  inde  ipsi;  sed  quid 
Adrianus  intulerit.  Nempe  Theologi  omnes  ac  Pa- 
risienses  vel  maxime,  adversùs  hœreticos  prima- 
tum  apostolicum  probant  ex  his  locis  :  Tu  es  Pe- 
trus  :  et.  Confirma  fratres  tuos  :  et,  Pasc.e  oves 
meas  :  ex  quibus  Daguirreus ,  Thyrsus ,  alii  sen- 
lentiam  infallibilitatis  asserant.  An  continua  infè- 
rent à  Parisiensibus  quoque  abdicatam  suam?  Sanè 
si  Adriaaus  antiquam  doctrinam  revocare  voluis- 
set,  non  deerant  verba,  quibus  tantus  Ponlifex, 
tam  candido  animo  ,  tam  humili  ac  modeste  men- 
tem  suam  promeret.  Quare  quod  de  retractatione 
memorant,  votum  est  optanlium,  vigilantium  som- 
nium  :  cerlumque  omnino  est  Adrianum  Cardina- 
lem,  Episcopum  Dertusanum,  Hispanici  Cleri  œquè 
ac  Belgici  decus,  regnique  Hispanici  strenuum 
administrum,  Papam  denique  in  seutentià  persti- 
tisse,  à  nullo    vel  leviter  reprehensum;   nedum 

4.  Dagidrr.,  disp.  xvn,  sect.  n  inUg.  vid.  impi\,  n.  45.  —  â.  Idem, 
n.  U.  —  3.  Deutei'.,  xvii,  \i.  —  4.  Daguirr.,  ibid.,  n.  44;  Gom.,  loc. 
sup.  cit. 


schismatica,  erronea,  Sedi  apostolicce  contumeliosa 
exprobrarent.  Adeo  certum  est  de  his  reprehensio- 
nibus  ac  censuris,  in  quibus  nunc  partem  vel  maxi- 
mam  religionis  reponunt;  neminem  per  hsec  tem- 
pera, neque  in  Relgio ,  neque  in  Hispanià,  neque 
in  Italiâ ,  neque  Romœ  atque  in  ipsâ  Sede  aposlo- 
licâ  cogitasse. 

XXXV.  Boctorum  Lovaniensium  et  factis  et  dictis  in 
Adrianum  VI  observantia  singidaris. 

Sanè  Lovanienses  Adrianum  suum  mira  reve- 
rentià  prosecutos ,  hœc  quoque  testantur  :  nempe 
cùm  prima  illa  édita  est  doctissimae  Facultatis  in 
Lutherum  censura,  totum  id  Adriani  tum  Cardi- 
nalis Dertusani  judicio  factum'.  Id  Jacobus  Lato- 
mus  major,  cùm  pro  eà  censura  scriberet,  in  prœ- 
fatione  luculenter  exposuit,  et  censurœ  prcefixa 
ejusdem  Cardinalis  epistola  ostendebat.  De  quâ 
quidem  Latomus  ita  est  prsefatus  :  «  Sufficere  de- 
buit  judicium  reverendissimi  Cardinalis  Dertusen- 
sis,  cujus  probitas  et  sapientia,  non  modo  libris 
prseclaris  editis ,  sed  et  maximis  rébus  orbi  nota 
est^  :  »  ut  propterea  diceret  non  videri  necessa- 
rium  articulorum  reddere  rationem.  Ex  quo  intel- 
ligitur,  quàm  probarent  Adriani  libres.  Atque  is 
annis  post  duobus  ad  Pétri  cathedram  est  evectus  : 
ac  facile  intelligi  potest ,  quanto  honori  habuerint 
Pontificem,  qui  non  modo  Cardinalem ,  verùm 
etiam  privatum  tantopere  suspexissent. 

Edidit  poslca  Joaiincs  fh'icd.i,  sacrte  theologiœ 
Professer  aiiiiil  l.dv.inii'iisrs .  iiniin  ITiSS,  librum  : 
De  Ecclesiusticis  Sci'ipliiris  et  DnijuKitibus  :  neque 
ita  multô  post,  librum  :  De  Captivitate-et  Redemp- 
tione  gene'ris  humani  :  in  cujus  prœfatione  Adria- 
num VI  miro  affectu  célébrât  :  «  Observantissimus, 
inquit  ^ ,  meus  in  theologicis  studiis  prœceptor  ; 
qui  me  in  fllium  eruditionis  susceperat ,  et  prœsi- 
dens  mihi  pileum  magisterii  in  theologiâ  imposuit 
anno  nativitatis  Domini  1512,  die  17  mensis  au- 
gusti;  qui  et  usque  in  tempus  ferme  illud  Lovanii 
resederat  tolius  nostrœ  Academife  lumen  et  decus , 
postea  illius  nominis  Pontifex  VI  ;  »  ut  nec  mirum 
sit ,  de  Adriano  tanto  praefatum ,  illustrissime  Ro- 
caberto  teste  ,  ut  jam  vidimus  ' ,  ad  praeceptoris 
sententiam  accessisse.  Quare  Lovanienses,  Duace- 
nos,  Belgas ,  Hispanos,  Italos,  Romanes  etiam  si 
liceat  Pontifices  ,  rogamus,  obsecramus,  ut  agnos- 
cant  nos  peti  per  Adriani  sui  latus  :  nec  nisi  con- 
culcato  tanto  Pontifice ,  non  minus  pietatis  quàm 
doctrinae  laude  celeberrimo,  sententiam  Gallicanam 
damnari  potuisse. 

XXXVI.  Ex  Adriani  sententid  et  temporiim  notis 
demonstratur  Florentina,  Lateranensia ,  Tridentina 
décréta  frustra  objici. 

Hanc  quoque  circumstantiam  censoribus  nostris 
perpendendam  damus  :  aiunt  imo  ore  omnes,  à 
Florentina  sub  Eugénie  IV,  atque  à  Laleranensi 
sub  Leone  X ,  Synodis  œcumenicis  ,  Parisiensium 
sententiam  apertè  esse  damnatam.  Id  primùm  Bel- 
larminus;  id  eum  secuti  alii  une  ore  edixerunt.  Vel 
unum  Daguirreum  audiamus  sic  de  Florentina  Sy- 
node disserentem  :  nempe  inveniri  «  clariorem  me- 

1.  Vid.  in  append.,  lib.  i,  cap.  xiii.  —  2.  Latom.,  Def.  Cens.  Lov. 
aim.  ad  lect.  et  epist.  dedic.  —  3.  Dried.,  de  Capt.  et  Redempt.,  etc.. 
prœfat.—  i.Sup.,  n.  27. 
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ridianâ  luce,  potestatem  plenissimam  Romani 
Ponlificis  supra  totam  prorsus  Ecclosiam  ;  atque 
adeo  supra  Concilium  œcumenicum  :  deprehendi 
pariter  auctorilatem  summam  ipsi  à  Christo  com- 
missam  ad  definiendum  conlroversias  fidei ,  inde- 
pendenter  à  reliquo  Ecclesite  corpore  *.  »  Addil  in, 
Concilio  Lateranensi  ultimo  sub  Leone  X ,  «  po- 
testatem supreniam  Papte-  in  totâ  Ecclesfâ  et  no- 
minatim  supra  Concilium  œcumenicum  palam  defi- 
nitam  fuisse  ^  »  Qui  autem  factum  sit,  ut  Adria- 
num,  postquam  ea  transacta  ac  definila  esse 
volant,  alla  omnia  docentem  ,  et  contra  definita^ 
expresse  ac  studiosè  insurgentem  ,  non  modo  Ec-' 
clesia  tulerit,  sed  etiam  ad  summum  pontificatum 
evexerit ,  ac  sua  recudentem  Romse  et  in  senten- 
tià  publiée  persistentem ,  nec  reprehenderit.  Edi- 
cant  si  possunt;  aut  si  nihil  habent  quod  mutiant, 
ab  iniquis  porrô  censuris  tempèrent. 

Ulinam  verô  liceret  ab  eruditissimo  et  optimo 
Cardinale  sciscitari  coràm  quid  de  his  sentiat. 
Sanè,  que  candore  est,  quà  indole,  quà  animi  ma- 
gnitudine  consensurum  sat  scio.  Nara  nec  illud 
contemnendum  :  Concilii  Lateranensis  sessionem 
XI,  sub  Leone  X,  anno  1516,  fuisse  celebratam, 
cùm  Adrianus  Romanà  jam  purpura  fulgeret ,  ré- 
bus ecclesiasticis  oecupatissimus,  etquinque  annis 
postea,  anno  videlicet  1521,  Leoni  fuisse  suffec- 
tum  :  quo  necesse  fuerit  tam  paucorum  anaorum 
spatio,  et  ab  Adriano  Leoni  proximo  successore, 
et  à  Cardinalibus  ,  et  ab  omni  orbe  chrisliano  ,  de- 
finitionem  Leonis,  earaque  in  œcumenico  Concilio 
edilam,  tamen  usque  adeo  oblivione  deletam ,  ut 
nec  uUa  ejus  vestigia  superessent. 

Quamobrem  quod  asserunt,  jam  inde  à  Floren- 
tini  ac  Lateranensis  Concilii  temporibus  rem  esse 
decisam ,  haud  immérité  à  nostris  rejectum  esse 
constat  :  atque  omnino  ex  his  istud  argumentum 
existit  :  Adriani  VI  sentenliam,  hoc  est,  Parisien- 
sem  ipsam,  aut  immunem  relinquunt,  et  nos  cum 
illo  vincimus  :  sin  autem  condemnalam  volunt,  aut 
ex  antecedentibus  definitionibus  ,  aut  ex  conse- 
quentibus  :  non  ex  antecedentibus  ,  Florentinis 
scilicet  aut  Lateranensibus,  quas  solas  oJDlendunt, 
cùm  ese  nihil  nocuerint,  ac  neqaidem  objectœ  sint 
Sedem  apostolicam  conscensuro,  in  Sede  aposto- 
licà  prsesidenti  :  hanc  autem  sententiam  nulla  con- 
sequens  deQnitio  proscripsit  :  aut  enim  conciliaris, 
aut  pontificia  :  Concilium  autem  nullum  est  habi- 
tum  nisi  Tridentinum,  in  quo  hanc  sententiam 
clarâ  voce  professes ,  ut  vidimus  Episcopos  Galli- 
canes, totus  orbis  excepit  :  pontificiam  verô  defi- 
nitionem  nullam  omnino  proferunt.  Id  ergo  unum 
superest,  ut  à  privatis  Doctoribus  censura  profecta 
sit,  quorum  sanè  nomina  cum  honore  appellamus  ; 
auctoritalem  verô  adversùs  antiquissimae  Facul- 
tatis  totiusque  adeo  Ecclesise  Gallicanse  scita,  si 
non  magni  facimus  neque  perlimescimus,  jure  no- 
stro  agimus. 

XXX.VII.  Nominantur  potestatis  pontificiœ  vehementis- 
simi  defensores ,  qui  summd  ipsd  Purisiensium  tuen- 
tur  sententiam. 

llactenus  tuli  sumus  ab  omni  censura,  tantùm 
appi'llulis  lis  quos  ipsi  adversarii  in  nostram  sen- 
tentiam convenisse  fateantur  :  quantô  tutiores,  cùm 

1.  Daguirr.,  disp.  xvi  ,  n.  32.  —2.  Ibid..  n.  31. 


demonstraverimus,  etsi  verbis  discrepantes,  tamen 
summâ  ipsâ  stare  nobiscum,  qui  vel  infensissimi 
memorentur';  nec  tantùm  Elionysium  Carthusia- 
num  illum  sanctissimum  juxtà  atque  doctissimum, 
adversùs  Basileense  Concilium  Eugenii  IV  egre- 
gium  defensorem  ;  verùm  etiam  ,  quod  mirentur, 
earum  partium  duces,  Joannem  Turrecrematam, 
Petrum  de  Monte  Episcopum  Brixiensem',  Anto- 
nium  de  Rosellis  :  ad  hœc  sanctum  Antoninum 
Archiepiscopum  Florentinum,  duos  Jacobatios 
Christophorum  et  Dominicum  celeberrimos  Cardi- 
nales :  aliosque  viros  maximes  postea  prodiluros, 
quorum  exspectatione  causam  nostram  illustrari 
ac  muniri  volumus. 

XXXVIII.  De  Concilio  Constantiensi  :  qui  approbatim 
negant ,  ipsi  se  suis  telis'confichint. 

A  privatis  auctoribus  et  à  scholae  Parisiensis 
Ecclesigeque  Gallicanœ  sententiâ  ad  ampliora  per- 
gimus  :  nempe  ad  Constantiense  Concilium.  Atque 
huJQS  quidem  res  gestas  suc  loco  exequemur^ 
Nunc  autem  sufficit  invicti  argumenti  vim  in  haec 
pauca  concludere.  Si ,  quod  adversarii  tantà  ope 
contendunt,  ejusdem  Concilii  sessionum  iv  et  v 
decrelis  id  tantùm  agilur,  ut  in  schismalis  casus 
et  in  dubium  Papam  Conciliorum  œcumenicorum 
potestas  valeat ,  profectô  illa  décréta  proba  sanaque 
sunt,  neque  tantùm  œcumenico  Concilio  digna; 
verùm  etiam  pro  ratione  temporum  necessariô  ex- 
pedita,  nec  unquam  infirmanda ,  sed  omni  potiùs 
pietate  ac  studio  propugnanda  :  atqui  adversarii , 
nedum  hœc  Constantiensia  décréta  propugnent, 
oppugnantpotius,  omni  studio  everlunt.  Ac  textum 
quidem  soUicital  Schelstratus  :  optimis  gestis  falsi 
crimen  impingit  :  cœteri ,  Bellarmino  duce ,  eam 
Concilii  parlera  infamant,  confirmatam  negant  : 
Concilii  œcumenici  mandacem  titulum  praetulisse 
aiunt;  ergo  profectô  sentiunt  majus  aliquid  agi, 
quàm  ut  incertus  tantùm  Pontifex  Concilio  œcu- 
menico subsit. 

Sanè  Duvallius,  propter  auctoritatem  Concilii 
Constantiensis  sessione  iv ,  «  de  fide  esse  docet 
Concilium  œcumenicum  dubio  et  incerto  Pontifice 
esse  superius*.  »  Cur  eum  fldei  articulum  non  in- 
tactum  volunt?  quid  erat  in  eo  dubii,  ut  Martinus 
V  probatum  noUet?  An  dubium  Pontificem  etiam 
conlumacem,  à  Concihi  œcumenici  potestale  im- 
munem esse  oportebat;  neque  esse  in  Ecclesiâvim 
uUam  quae  schismatis  vulneri  inederetur?  Absur- 
dum,  absonum  ,  rébus  gestis  repugnans,  Ecclesiœ 
cathohcœ  Christique  pro  videntiaî  prorsus  inimicum. 
Dicent  opporlunissimum  schismatis  fuisse  reme- 
dium,  si  de  papatu  pari  ferè  jure  contendentes 
ultro  loco  cédèrent.  Rectè  ;  quid  autem  si  nollent? 
œterno  schismate  Ecclesia  laboraret.  Absit  :  ergo 
necesse  est  ut  sit  aliqua  potestas ,  quà  dubii  saltem 
Pontifices  etiam  inviti  comprimantur  :  ac  si  Con- 
stantienses  nihil  aliud  agebant ,  nemo  dubitave- 
rit  quin  approbandi  fuissent;  ut  qui  malo  schis- 
matis certum  ac  necessarium  remedium  attulis- 
sent  :  atqui  approbationem  hanc  cane  pejus  et 
angue  réfugiant  :  ergo  aliud  profectô  actum  inlel- 
ligunt. 

1  ru.  in  Apvend.,  lib.  i,  cap.  ix,  x  ;  lib.  ii,  cap.  i  et  seq.  usque  ad 
VII  —  2.  Brixia  ud)s  est  in  LongobarJiâ.  —  3.  Vid.  lib.  v  inleg.  — 
4,  Duval.,  de  supr.  R.  I'.  in  Eccl.  potest.,  part,  iv,  quœst.  viii,  ad 
A'"'",  pag.  569. 


PR^VIA  DISSERTATIO. 


355 


XXXIX.  Objectio  de  obedientiis  nondum  adunatis  sess. 
TV  et  V  y  sponte  corruit  duobus  factis  constitutis  :  pn- 
mùm,  à  Concilio  Cotistantiensi  statim  assumptum  Con- 
cilii  œcutnenici  titulum  et  jus. 

Instant  :  sessionum  iv  et  v  décréta,  utcumque 
se  hdbeant,  tamen  approbanda  et  firmanda  non 
erant  à  Martino  V,  ut  œcumenici  Concilii  acta, 
nondum  adunatis  ut  vocant  obedientiis;  sed  tan- 
Uim,  utaiunt,  tertià  Ecclesiae  parte.  Hue  quidem 
omnia  redeunt;  id  assidue  urgent  :  hic  argumento- 
rum  vis  ac  somma  consistit.  Quae  anteaquam  ex 
gestis  perpicuè  refellimus,  duo,  quae  facti  sint,  in 
antecessum  nobis  concedi  poslulamus  :  primùm, 
in  primis  illis  sessionibus,  nondum  adunatis  licèt 
obedientiis,  atque  in  ipso  initie,  à  Concilio  Con- 
stantiensi  œcumenici  Concilii  nomen  assumptum  ; 
imô  sessione  ni  statim  definitum  ,  quôd  (relege 
verba)  «  Constanliae  in  Spiritu  sancto  Synodus  ge- 
neralis  fuit,  et  est  ritè  el  juste  coavocata,  initiata, 
celebrala  '  :  »  quee  definitio ,  si  reverà  tune  Con- 
staritiae  Synodus  œcumenica  non  fuit,  mendax, 
erroneaest;  neque  tanliim  non  approbanda,  verùm 
etiam  faiso  et  in  vanum  assumpto  Spiritùs  sancti 
noniine  ac  numine,  atque  œcumenici  Concilii  ti- 
tulo,  blasphéma,  schismatica,  omni  studio  dete- 
standa  judicari  debeat.  Quis  autem  id  ausus  est? 
Quis  unquam  audeat?  Nemo  certè,  nisi  forte  exi- 
stant, qui,  quantîuB  in  ipsis  est,  infandum  schisma 
exsuscitatum  et  vulnus  Ecclesiae  innovatum  velint. 

XL.  Altei'iim  facttim,  Martinum  V,  tune  Cardinalem , 
his  Synodi  initiis  adhsesisse. 

Quse  ut  magis  valeanl ,  alterum  factum  afferi- 
mus  :  nempe  Martinum  V,  tum  Othonem  Cardina- 
lem Columnam,  unum  fuisse  eorum  Cardinalium 
qui  à  Gregorio  XII  ab  ipso  initio  recesserint,  Pi- 
sano  et  Constanliensi  Conciliis  adfuerint ,  prima- 
rum  sessionum  Synodi  Constantiensis  parsmaxima 
fueriiit ,  sacro  ilii  conventui ,  Concilii  œcumenici 
in  Spiritu  sancto  légitimé  congregati  titulum  et 
auctoritatem  attribuerint  :  qui  titulus,  si  mendax 
est ,  si  blasphemus  ,  si  schismaticus  ,  tertiâ  Eccle- 
siœ  parte  à  reliquis  abruptà  ac  pro  toto  Ecclesiae 
corpore  vindicatà;  nempe  Otho  Cardinalis,  nus- 
quam  revocalà  aut  improbatà  priore  sententià,  ad 
ipsam  Pétri  sedem ,  mendax  ,  schismaticus  ,  blas- 
phemus, evectus  est.  Quae  si  adversarii  concoquere 
possunt ,  nobis  certè  indulgeant,  qui  haec  intelli- 
gere,  his  assentiri,  ab  his  non  abhorrere  non 
possumus. 

XLI.  Aliud  factum  additur  :  quod  pars  Ecclesiss ,  qux 
Concilium  Constantiense  inchoavit,  non  fuerit  tantùm 
pars  tertia;  sed  duabus  aliis  etiam  adunatis  longé 
superior. 

Haec  igitur  duo  sunt  quae.  facti  esse  dicimus, 
quaeque  ad  universas  adversariorum  difflandas  ma- 
chinas profectô  sufficiant.  Addamus  tamen  si  libet 
et  tertium  ,  de  tertià  parte  Ecclesice  tantùm  in 
Constantiensi  Concilio  congregatà  :  id  enim  mirum 
in  modum  post  Joannem  Turrecrematam  Bellar- 
minus  urget',  eumque  secuti  censores  nostri  om- 
nes  pro  viribus  exaggerant.  Nos  autem  ,  quà  pos- 
sumus simplicilate  reponimus  :  ergone  tertia  pars 

1.  Conçu.  Const.,  sess.  m,  iom.  xii,  col.  il.  — 2.  Turr  ,  lib.  ii  de 
Eccl.,  cap.  xcix,  Bell.,  lib.  ii  de  Concil.  aut.,  cap.  xix. 


tantùm,  quaî  tôt  nationes  complecteretur,  Germa- 
niam  ,  Angliam,  Poloniam  ,  Sueciam,  Norvegiam, 
Daniam  ,  Dalmatiam  ,  Bohemiam,  ipsamque  Ita- 
liam ,  demptâ  admodum  Apulià,  ipsam  quoque 
Romam,  et  cum  Belgio  Galliam,  et  cum  Sigis- 
mundo  Rege  totam  Hungariam  :  ad  hsec  Universi- 
tates,  Parisiensem,  Bononiensem,  Viennensem, 
Cracoviensem,  Avenionensem,  Oxoniensem,  Pra- 
gensem  ,  quae  suos  in  Synodo  legatos  haberent  : 
atque  item  sacres  Ordines,  Cluniacensem,  Carthu- 
siensem,  Praemonstratensem,  Praedicatorum ,  Mi- 
norum ,  qui  per  spéciales  procuratores  Synodo 
adhœrerent,  cum  innumeris  Abbatibus  sanclorum 
Benedicti  ac  Bernardi ,  quos  omnes,  omnes,  m- 
quam,  nuUo  labore,  quippe  ex  ipsis  subscriptioni- 
bus,  ostendimus  sacrae  Synodo  Constantiensi,  jam 
Inde  ab  initiis  adfuisse.  Reliquine  ,  tantula  pars 
orbis ,  eaque  in  duas  scissa  parliculas,  quaruni 
una  Bénédicte  ,  altéra  Gregorio  adhœrebant,  pro 
duabus  Ecclesiae  partibus  numerandi  sunt?  Cùm 
prsesertim  Hispani ,  certè  eorum  pars  maxima , 
Bénédicte  sue  quotidianis  vocibus  discessionem 
intentarent;  Gregorius  verô  XII,  quem  unum  Pon- 
tificem,  si  Deo  placet,  cum  Oderico  Rainalde  jac- 
titant,  deserlus  ab  omnibus,  Austriae  exiguo  in 
oppidulo  Concilium  œcumenicum  celebraret;  atque 
in  angule  Italiae  totam  haberet  Ecclesiam.  Haec 
igitur  duo  frustula  christiani  orbis ,  quasi  duas 
partes,  cum  eà,  quae  Synodum  Constantiensem 
constitueret,  Joannis  XXIII  ebedientià  compara- 
bimus  :  tôt,  quantas  memoravimus  reliquas  natio- 
nes ,  atque  ex  illis  cengregatos  ducentos  eoque 
ampliùs  Episcepes  ;  tôt  illustres  Academias  ,  tôt 
religioses  Ordines,  pro  lerlià  tantùm  parte  habere 
cogemur?  Hos  sibi  Concilii  œcumenici  titulum  ac 
Spiritiis  sancti  magisterium  mendaciter  arrogasse 
dicemus.  Pace  eorum  dixerim  ,  rogamus,  obse- 
cramus ,  ne  ad  haec  absurda  et  infanda  nos  adi- 
gant. 

XLIT.  Constantiensis  Synodus  à  Romanis  Pontificibus 
optimœ  notse  Synodis  accensita  :  privata  Biniatix 
editionis  nota,  quàm  nulla  et  temeraria,  quàm  Sedi 
apostolicse  contumeliosa  !  nihil  proficere ,  qui  de  ejus 
Synodi  confirmatione  litigant. 

De  Synodi  verô  approbations  qued  litigant,  pri- 
mùm abigantur  illa  quorumdam  animis  suborta 
suspicio,  quà  scilicet,  audito  Concilii  Constantien- 
sis vel  ipso  nomine,  statim  nescie  quid  Romanae 
petentiœ  inimicum  cogitant;  cùm  ex  histerià  re- 
busque  gestis  elucescat,  pontificiam  Sedem,  atque 
illam  Pétri  navem,  fœdâ  diuturnâque  tempestate 
tantùm  non  obrutam,  per  Constantiensem  Syno- 
dum ex  his  fluctibus  emersisse  :  denique  ab  eâ 
Synodo  ,  necdum  adunatis  obedientiis ,  adversùs 
Wiclefitas  et  Hussitas  assertam  eam,  quam  impii 
et  perduelles,  dementibus  odiis ,  exagilaverant 
Romani  Pontificis  supremam  in  Ecclesià  potesta- 
tem;ut-;  ad  eam  tutandam  ac  restituendam,  Sy- 
nodus Constantiensis  divinitus  comparata  esse  vi- 
deatur.  Quare  à  Romanis  Pontificibus  nunquam 
sine  veneratione  appellata,  nedum  ullà  censoriâ 
nota  unquam  affecta  sit  :  suoque  loco  legilur  in 
Conciliorum  universalium  editione  Romanà,  quam 
pari  diligentiae  ac  magnificentiae  laude  Paulus  V, 
in  lypographiâ  reverendae  Camerœ  apostolicce  Va- 
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ticanâ,  adornari  jussit  *.  Abest  certè  Synodus  Ba- 
sileensis,  dubia,  suspecta,  ex  parte  improbala; 
quod  ullro  fatemur  :  Constansiensis  verô  intégra, 
inviolala  prodit ,  cum  NicEenà  et  aliis,  cum  Lug- 
dunensibus,  Lateranensibus  cœterisque,  quse  opti- 
mae  notEe  Romae  quoque  habeantur.  Quo  cadat  ne- 
cesse  est  illa  Binianœ  editionis  nota  :  Conciliuni  Con- 
stanliense  ex  parte  approbatum'\  nullâ  auctoritate, 
nullo  Concilio ,  nullo  auctore  Ponlifice ,  ex  privati 
hominis  sensu  atque  ausu  ;  quippe  quae  recentis- 
simâ,  extremâ  videlicet  setate ,  prorsus  temeraria 
atque  omnibus  rétro  seeculis  inaudita  prodierit. 

Quam  tamen  censuram,  à  privatis  licèt  ortam 
scriptoribus,  quasi  omnibus  liceat  sacratissimis 
Synodis  proprio  ex  cerebro  et  arbitrio  quasvis  no- 
tas inurere,  omni  ope  tutandam  suscipiunt.  Quid 
ita?  An  quôd  incertum  Pontiflcem  Synodus  Con- 
stantiensis  Concilio  œcumenico  subdat?  Neuti- 
quam  ;  id  enim  admittunt  omnes  ;  sed  quôd  ea  Sy- 
nodus apertiùs  certiiisque  quàm  vellent,  quemlibet, 
cujuscumque  status  et  conditlonis ,  etiamsi  Papalis 
existât^,  non  tantùm  huic  sacrœ  Synodo,  quœ 
schismatis  causa  fuerat  instituta,  sed  etiam  cuicum- 
que  alteri  Concilio  generali,  quàcumque  causa  con- 
vocato,  neque  tantùm  in  schismatis  extirpandi 
causa,  sed  etiam  in  fide  ac  morum  reformatione , 
subdiderit. 

Quà  tamen  vitilitigatione  quid  proficiunt?  Cùm 
succurrat  illud ,  tôt  Ecclesiarum  Christi,  tôt  chri- 
stianarum  gentium,  tôt  Universitatum,  tôt  Ordinum 
religiosorum  cœtum ,  quamvis  œcumenici  Concilii 
nomine  non  gauderet,  tamen  impunè  non  posse 
contemni.  Quid,  quôd  is  cœtus  pro  œcumenico 
Concilio  se  gessit?  Quid,  quôd  hanc  sibi  auctori- 
tatem  vindicanti,  nemo  mendaciura  exprobravit? 
Quid,  quôd  Martinus  V,  cum  ipsà  Synodo,  hanc 
quoque  sententiam  dixit,  neque  improbavit  un- 
quam?  Quid,  quôd  ea  décréta  fixit  cum  caeteris 
ducentis  Episcopisac  Patribus,  quels  quilibetPon- 
tifex,  cuicumque  Concilio  prœsenti  acfuturo,  quà- 
cumque de  causa  subsit?  Quid,  quôd  née  Pontifex 
illa  revocavit?  Et  quidem,  bis  decretis  confirma- 
tionem  nec  semel ,  sed  centies  additam ,  ipsa  gesta 
pandent;  nullum  ut  sit  Concilium  quod  certiore  ap- 
probatione  constat.  Fac  autem  defuisse;  tamen 
illud  slabit;  doctrinam,  quam  erroneam,  schisma- 
ticam ,  fideique  adversam  tàm  confldenter  asseve- 
rant,  nemine  improbante,  nemine  rétractante,  in 
lucem  christiani  orbis  sub  œcumenici  Concilii 
titulo  prodiisse. 

XLIII.  Concilii  Basileensis  initia  légitima  et  certa  Bel- 
larminus  et  Rainaldus  agnoscunt,  etiam  Lateranense 
Concilium  :  ejusdem  Bellarmini  suffugia  ex  Duvallio 
confutata. 

Dé  Basileensi  verô  Synodo ,  ne  quid  nobis  affm- 
gant,  clarà  voce  testamur,  nullâ  ratione  tueri  vo- 
luisse,  quse  post  translationem;  Legatorumque 
discessum  décréta  gestaque  sunl  :.  imô  ea  cassa, 
irrita,  roboris  vacuaprofitemur*.  HiEC  nos  de  po- 
sterioribus  Basileensibus  gestis  :  de  prioribus  sanè, 
quse  ab  his  posterioribus  meritô  distinguantur, 
Cardinalem  Bellarminum  bsec  dicentem  audimus  : 

1.  Conc.  gêner.  Rom.,  edit.  1602,  tom.  rv,  p.  d2T  et  seq.  —  2.  Bill-, 
tom.  vn.  part,  ii.col.  WU;  Vid.  Bell.,  de  Eccl.,  lib.  i,  cap.  vu.  — 
3.  Yid.  lib.  V.   —4.  Vide  1:1).  vi  integ. 


«  Dico  Basileense  Concilium  initio  quidem  fuisse 
legitimum  ;  nam  et  Legatus  aderat  Romani  Ponli- 
ficis  ;  et  Episcopi  plurimi  :  at  quo  tempore  Euge- 
nium  deposuit  et  Felicem  elegit ,  non  fuit  Conci- 
lium Ecclesise ,  sed  Conciliabulum  schismaticum , 
seditiosum ,  et  nullius  prorsus  auctoritatis  ;  sic 
enim  appellatur  in  Concilio  Lateranensi  sess.  ii'.  » 
Hsec  refert,  haec  laudat  Odoricus  Rainaldus ,  tom. 
XVIII  Annalium^.  Nihil  ergo  aliud  Bellarminus, 
nihil  Odoricus ,  nihil  ipsum  Lateranense  Conci- 
lium. 

Quis  ergo  inficiari  possit  initia  Basileensia  fuisse 
légitima?  aut  quid  ad  initia  magis  pertinere  possit 
quàm  ipsa  sessio  ii,  in  quâ  videlicet  «  sacra  Basi- 
leendis  Synodus,  ne  de  ejusdem  sacrœ  Basileensis 
Synodi  potestate  à  quoquam  dubitetur,  »  décréta 
Contantiensia  sessionis  v  innovât,  «  eoque  funda- 
mento  nixa,  déclarât  :  quôd  ipsa  Synodus  (nempe 
Basileensis)  in  Spiritu  sancto  légitimé  congregata, 
et  Ecclesiam  militantem  reprœsentans,  potestatem 
immédiate  à  Christo  habet,  cui  quislibet,  cujus- 
cumque status  vel  conditlonis,  etiamsi  papalis  exi- 
stât, obedire  tenetur,  etc.^  »  iisdem  verbis  quae  in 
Concilio  Constantiensi  sessionibus  iv.  et  v  conti- 
nentur.  Igilur  illa  Synodus ,  nullo  schismate ,  sub 
Pontifice  certo  Eugenio  IV,  perLegatospraesidente, 
in  eumdem  Pontificem  sibi  à  Christo  immédiate 
traditam  supremam  potestatem  tribuit  :  ne  conci- 
liaris  auctoritas  ad  dubium  tantùm  Pontificem  ex- 
tendi  videatur.  Quâ  de  re  Bellarminus  hœc  scribit  : 
«  Concilium  Basileense,  sessione  ii,  unà  cùm  Le- 
gato  Pontificis  communi  consensu  statuit,  Conci- 
lium esse  supra  Papam,  quod  certè  nunc  judicatur 
erroneum*.  »  Quid  est  nunc  nisi  nota  novitatis?  A 
quo  autem  judicatur?  Ab  ipso  Bellarmino  :  à  pri- 
vatis doctoribus?  Miror  decrcto  unanimi,  œcume- 
nicae  Synodi ,  Sede  aposlolicà  per  legatum  praesi- 
dente,  edito,  privatam  auctoritatem  anteponi.  Fac 
enim  decretum  ab  Eugenio  IV  non  fuisse  lirmatum, 
quod  contra  esse,  ex  Actis  demonstrabimus  :  tamen 
œcumenici  Concilii  decretum  unanimi  consensu 
Legati  apostolici  cum  Patribus ,  quorum  numerus  , 
leste  Rainaldo%  indics  augebatur,  editum,  privatâ 
auctoritate  impunè  contemni  quis  ferat?  Quis  au- 
tem sanâ  mente  praeditus,  audeat  tali  decreto  etiam 
probabilitatem  denegare?  Certè  vel  Duvallium  au- 
divimus  tali  conciliari  decrcto  infallibilitatis  privi- 
legiuin  ex  certo  sancti  Spiritùs  privilegio  asseren- 
tem.  Nihil  ergo  jam  cum  ipso  superest  quaestionis. 
At  Bellarminus,  inquies  ,  huic  sententiœ  adversa- 
tur.  Certè;  sed  audi  verba  :  Sub  opinione,  inquit; 
non  certâ  et  exploratâ  sententiâ.  Ergo  vel  ex  ipso 
sub  opinione  positum ,  atque  erronei  nota  temerè 
inustum  Basileense  decretum,  cum  Legato  ponti- 
ficio  communi  consensu  proditum,  de  superiore 
Concilii  potestate. 

XLIV.  ExLiidovici  Alamnivli  beafificatione  argumen- 
tum  :  item  ex  Amadci  VI,  Snlmiidix  Ducis ,  famà 
sanctitatis,  Odorico  Rainnldo  idruque  in  negotio  teste. 

Pater  Thyrsus  Gonzalez  ab  ipso  initio ,  in  ipsà 
praefatione  gloriatur  «  pro  contraria  sententiâ  nul- 
lum allegari  Doctorem,  cujus  sanctitatem  solemni 

I.  Ben.,  lib.  m  de  Eccl.,  cap.  xvi.  —  2.  Rain.,  tom.  xvrii.  an. 
IhM.  11.  6.—  3.  Conc.  Bas.,  scss.  il  ,  tom.  xii,  col  iu.  —  i.  BeU., 
de  Conc.  aut.   lib.  il,  cap.  xi.  —  5.  Rain.,  an.  1432.  n.  S. 
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cultu  Ecclesia  declaraverit  '  ;  »  quod  etmm  haud 
semel  ingeminat.  Quœ  sanè  probatio  quàm  sil  in- 
firma, nemo  non  videl;  cùm  coram  oculis  Dei 
mulli  sanctissimi  sint,  quorum  non  est  sanclilas 
declarata  :  rursus  autem  insignilos  solemni  tilulo 
sanctitatis,  non  ut  sanctissimos  ita  etiam  doctissi- 
mos  fuisse  constet.  Sed  quando  hsec  viro  reveren- 
dissimo  memoralu  digna  visa  sunt,  subit  admiran 
excidisse  meraorià  Ludovicum  Alamandum  Ar- 
chiepiscopum  Arelatensem  ac  sanclœ  Caecibaî 
Presbylerum  Cardinalem ,  de  quo  hœc  historici 
retulerunt  ;  imprimis  JEneas  Sylvius ,  postea  Pius 
II ,  qui  non  modo  in  libro  de  Gestis  BaslIeenslbus^ 
hujus  Cardinalis  eruditionem  summam,  facundiam 
singularem,  egregiasque  virtutes,  prassertim  for- 
titudinem,  constantiam ,  atque  admirabilem  pie- 
talis  gustum  sensumque  commandai  ;  verùm  etiam 
in  Historià  rerum  suo  aîvo  ubique  gestarum,  quam 
Ponlifex  scripsit,  cùm  de  Europà  scriberet,  haîc 
tradidit  :  «  In  Arelate  ad  sepulchrum  Ludovici 
Cardinalis  sanctse  Cœciliœ,  ejus  urbis  Episcopi, 
quem  Basileae  in  consessu  Patrum  prsesidentem 
vidimus,  magna  miraculorum  opinio  ortaest,et 
invalidorum  frequens  undique  concursus  spe  sani- 
tatis  factus^  »  Eadem  referunt  Philippus  Berga- 
mensis,  Vernerus,  Philippus  de  Liguamme,  Pa- 
radinus  ,  Valemburchius  ,  Nostradamus  ,  quos  in 
Pontillcio  Arelatensi  videre  est.  Horum  igitur 
unanimi  leslimonio  constat  Ludovicum  Alaman- 
dum ((  virum  sanctas  vitas ,  mirœ  patientise ,  scientiâ 
incomparabilem ,  multis  miraculis  editis  coruscan- 
tem,  »  quod  et  Odoricus  Rainaldus  confitetur*. 

Accessit  Sedis  apostolicse  auctoritas,  ex  diplo- 
mate démentis  VII,  que  «  Petrum  de  Luxem- 
burgo ,  et  Ludovicum  Alamandum ,  sanctse  Ro- 
manae  Ecclesise  Cardinalem,  Ecclesiœ  Arelatensis 
Archiepiscopum  ;  cùm  ad  eorum  sepulchrum ,  non 
tantùm  Avenionensis  et  Arelatensis  civitatum  ;  sed 
etiam  harum  partium  multitudo  concurrat,  ut  tan- 
quam  spéciales  protectores ,  fautores ,  intercessores 
ad  Dominum  invocentur,  .apostolicà  auctoritate 
permittit,  ut  eorum  ossa  in  commodiora  loca 
transferre,  et  ibidem  venerabiliter  collocare ,  et 
ulriusque  sexùs  fidèles  eos  in  prgedictis  Ecclesiis 
ac  sacellis  pro  beatis  venerari  possint!  quippe  qui 
et  miraculis  invocati  inclaruerint.  Nec  mirum, 
quandoquidem  Petrus  teneris  sub  annis ,  et  Ludo- 
vicus  vitam  cœlibem  castamque  ,  et  immaculatam 
exegerint,  et  Petrus  in  decimo-septimo  aetatis 
anno  ,  Ludovicus  verô  in  sexagesimo ,  suo  creatori 
suas  purissimas  animas  reddiderint,  calcatis  hujus 
mundanae  vitœ ,  quamvis  illustri  essent  orti  fami- 
lià ,  illecebris.  His  igitur,  ac  Renati  Régis  Sicilise 
et  Jérusalem,  tune  in  illis  partibuï  degentis,  et 
illorum  miraculorum  stupore  percuisi ,  claro  testi- 
monio  ;  quin  etiam  Francisci  Episcopi  Tusculani , 
sanctse  Romante  Ecclesise  Cardinalis  de  Claro- 
mônte,  illarum  partium  Legati  à  latere,  qui  ad 
eosdem  Petrum  et  Ludovicum  non  parvum  gereret 
devotionis  aiîectum ,  supplicatione  permotus ,  eo- 

i.  Gonz.,inp-œfat.,  p.  U,  n.  ^i;  et  in  traetat.  pass.  —%.  jEn. 
Stjlv..  de  gest.;  Bas.,  lib.  i,  p.  i;  Ub-  n,  pass.  et  imp.,  p.  54.  — 
3.  Uem.Hist.  rerum  suo  lemp.  gest . .  prœfal . ,  p .  %8l  ,  tiid.,  de  Eu- 
rip.  cap.  XLii,  pag.  440.  —4.  Phllipp.  Bergam.,  m  Chron.  et  m 
Fel.  V  m.  !ii;  Vern  ,  Histor.  Sabaui  ,  cap.  xxxiii;  Phil.  de  Ligua- 
min.,  in  .imed.  vi;  Parad.,  Histor  Prov..  part,  vi;  Pont.  Arel  ,  seu 
mslor.  Primat,  ficelés.  Arel.;  Rain..  tom.  wiu ,  an.  loM,n.W; 
Vid.  Pontif.  Arel.  et  Ciac,  de  gest-  Rom.  Pont.,  tom    n,  an.  1417. 


rum  imagines  àlongissimisjamtemporibusdepingi 
solilas ,  circumferri ,  eosque  pro  beatis  coli  ac  ve- 
nerari posse  »  annuit.  Extat  id  diploma  in  prae- 
dicto  Pontificali  libro  Ecclesice  Arelatensis,  et  apud 
Ciaconium,  datum  Aprilis  9  an.  1527,  Pontificatùs 
4,  cujus  etiam  apud  Odoricum  Rainaldum  summa 
perscribitur'. 

Hsec  fusé  referuntur  in  Martyrologio  Gallicano 
illustrimi  ac  reverendissimi  Andrese  Saussaei',  Tul- 
lensis  Episcopi,  ad  16  Seplembris.  Quôd  autem 
idem  Saussseus  memorat  sanctum  Cardinaleni, 
«  quôd  adversLis  Eugenium  IV  stetisset,  ac  Feli- 
cem  consecrasset ,  facli  pœnitentem  ad  Nicolai  V 
obedientiamrediisse,  >>  rectum  de  illo  facto  :  nempe 
de  abolito  schismate  ac  Felice  ipso  ad  voluntariam 
abdicationem  impulse,  ut  idem  Saussœus  refert. 
Cœterùm  Cardinahs  ad  obedientiam  rediens,  quid 
improbaverit,  quid  probaverit,  certiùs  prodemus 
ex  gestis.  Intérim  id  constat,  sancto  Cardinali  ex 
Clemenlis  VII  diplomate  in  Ecclesia  Arelatensi  cul- 
tum  inslilutum  in  banc  formulam  :  «  Sacerdos  et 
Pontifex,  etc.,  intercède  pro  nobis  :  »  mox  :  «  ora 
pro  nobis,  sancte  Ludovice  Cardinalis,  ut  per  te 
eruamur  ab  omnibus  malis  :  »  secutâ  oratione  : 
«  Deus  qui  meritis  et  intercessionibus  beati  Ludo- 
vici  Alamandi  Confessoris  tui ,  atque  urbis  Arela- 
tensis Episcopi ,  et  sancti  Cseciliœ  Presbyteri  Car- 
dinalis ,  dignaris  mortuos  suscitare ,  caecos  illumi- 
nare,  claudis  gressum,  surdis  auditum  restituere; 
concède  propitius ,  ut  omnes  qui  ejus  implorant 
auxilium ,  petitionis  suœ  salutarem  consequantur 
eifectum  :  »  quœ  omnia  ex  Pontificio  Arelatensi  et 
ex  Gallià  purpuratâ'  ad  certum  veritatis  teslimo- 
nium  exscribere  haud  piguit. 

Hic  igitur  ille  est  Ludovicus  Alamandus,  Con- 
cilii  Basileensis  post  translalionem  Prœses,  quo 
auctore  Amadeus ,  Félix  V  dictus ,  Papaî  titulum 
et  assumpsit  primùm  et  postea  deposuit.  Sic  à 
schismate  récessif  vir  optimus  ,  et  Nicolaum  V 
agnovit.  Quibus  conditionibus  acta  suo  loco  refe- 
renda  docebunt;  unam  tamen  interea  ex  Odorico 
Rainaldo  ductam  ^  tacere  non  possumus;  nempe 
Felicem,  7  Aprilis  an.  1449,  edito  diplomate,  pon- 
tificatu  cedentem  déclarasse  :  id  eà  conditione  fac- 
tura, ut  Constantiensia  de  superiore  Conciliorum 
potestate  décréta,  inipsis  Basileensibus  initiis  re- 
petita,  suo  loco  starent,  et  in  quemvis  Ponlificem 
etiam  indubitatum  valerent.  Quo  loco  Rainaldus 
inclamat*  :  «  Nunquam  ejusmodi  sanctio  adversùs 
non  ambiguum  Pontificem  valuit,  atque  in  falsum 
sensum  detorta  est  à  seditiosis,  quos  infehciter 
Amadeus  est  secutus.  »  Rectè.  Igitur  seditiosam, 
quam  Odoricus  vocat  interpretationem,  quœ  Con- 
cilium  certo  etiam  Pontifici  anteferret,  adhuc  Ama- 
deus sequebatur;  neque  ahà  conditione  cessit.^ 

In  eumdem  sensum ,  post  aliquot  dies  produt , 
eodem  Rainaldo  referente ,  Sacrosanctx  generalis 
Sijnodi  Lausanensis  nomine  édita  constitutio ,  quâ 
etiam  atque  etiam  testabantur,  sub  eâ  conditione 
et  cessisse  Felicem ,  et  ipsam  Synodum  appro- 
basse;  ut  nimirum  valeret  defmitio  «  Conciln  Con- 
stanliensis  Basileae  renovata ,  necnon  à  Praelatis , 
Reo-ibus  et  Principibus,  Universitatibusque  orbis 
sus'cepta  :  >>  ea  scilicet,  quam  Félix  memoraverat  : 

\.  Ihid.  et  ap.  Rain.,  aim.  1426,  n.  26;  et  an  1450  7i.  20.  -  2.  A 
PeUoFriion compacta. —  3.  Rain.,  an.  1419,  n.  3.  —4.  Idem. 
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cui  decreto  faciendo,  Ludovicus  Alamandus  more 
solito  prœfuit;  neque  alià  lege  statim  Synodum 
dissolvit. 

His  igitur  gestis  anno  1449  ,  anno  sequente  14S0 
obiit  in  Domino,  sanclitatis  odore  ac  miraculis  cla- 
rus,  abdicato  quidem  scliismate  et  Felice  Anti- 
papâ;  caeterùm  nuUâ  unquam  eorum,  quse  Lau- 
sansB  anno  anteriore  gesserat,  retraclatione  faclà; 
et  tamem  nec  Papa  proliibente,  in  Arelatensi  Sede 
permansit,  neque  modo  in  pristinam  cardinalatùs 
dignitatem  facile  reslitutus  ,  et  ceiebri  ad  inferio- 
rem  Germaniam  legatione  perfunctus;  sed  eliam 
in  cœluin  summâ  cum  sanctiLatis  laude  ,  Sede 
etiam  apostolicà  declarente  et  collaudanle,  sus- 
ceptus, 

■  Miratur  sanè  Rainaldus  '  «  adorandam  Dei  mise- 
ricordiam ,  qune  exiguo  temporis  fluxu  vix  annali 
scilicet  Ludovicum  ipsum  nefandi  et  perniciosis- 
simi  schismatis  auclorem,  propagatorem  haereseos, 
qui  ex  erroneâ  conscientià ,  innumera  mala  in  Dei 
Écclesiam  invexerat,  ac  tôt  annorum  cursu  in  per- 
tinaciâ  obfirmatus  ,  profanàrat  Sacramenta  ,  pœni- 
tentem  ac  reversuni  in  Ecclesià,  ad  sanrtitatis 
culmen  evexerit.  »  Addere  debuit,  nec  retracta- 
tione  factâ  priorum  decretorum  de  summâ  Conci- 
liorum  in  quemcumque  Papam,  etiam  indubita- 
tum ,  potestate.  Quanquam ,  si  istud  erroneum,  ea 
retractatio  tam  publica  esse  debuit  quàm  ipsa  de- 
claratio.  Hase  expendant,  qui  huic  sententiœ  teter- 
rimam  erroris  ac  schismatis  notam  inurere  non 
verenlur  :  videanl  virum  maximum  in  eâ  sententià 
permanentem  ,  sanctilate,  miraculis,  Sedis  apo- 
stolicœ  ,  si  necessariam  voeem  admittant,  beatifica- 
tione  claruisse;  et  contra  neotericas  censuras  Deum 
etiam  è  cœlo  vindicem  adfuisse. 

Neque  ila  multô  post,  Amadetis,  eodem  teste 
RmnMo  - ,  relictâ  sanctUatis  opinione  excessit  à 
vivis ,  nullo  prorsus  edito  retraclalionis  monumento 
ejus  quidem  decreli ,  quo  Concilii  potestatem  po- 
tiorem  asserebat.  Mira  res  !  cum  publico  errore, 
nuUà  pœnitentià ,  tantà  sanctitatis  tamen  opinione 
florebant  !  Adeo  illud  erroneum ,  quod  tantà  vehe- 
mentià  objiciunt,  ne  ipsi  quidem  credunt. 

XLV.  Bx  Concilio  Constantiensi  ac  Basileensibus 
initiis  quid  diceyidum  putemus . 

Sed  quanquam  ex  his  docemus  Parisiensium, 
imô  verô  jam  non  Parisiensium,  sed  totius  orbis 
sententiam  in  rem  judicatam  transiisse;  nos  tamen 
ultro  hoc  jure  decedimus  :  adversarios  ,  imô  fratres 
nostros ,  Theologos  ,  Episcopos,  alios  quoscumque 
Praesules,  nondum  hujus  judicii  vim  satis  intelli- 
gentes, excusamus,  causasque  excusandi  suo  loco 
proferimus  :  à  Gallicanœ  sententiae  censuris  lempe- 
rari ,  hoc  tantùm  Deo  teste  fraterno  animo  flagi- 
lamus. 

XL\Ï.  Ante  Constnntiense  Conciliiim ,  Joannis  XXII  de 
suorum  antecessorum  auctoritate  atque  infallibilitate 
sententià,  in  Constitutione  ;  Quia  quofumdam. 

Jam  de  anteriorum  saeculorum  cerLâ  tradilione  , 
anteaquam  rem  accuratè  discutimus,  ac  sexcentis 
Ecclesiae  antiquée  monumenlis  approbatam  da- 
mus^  hœc  intérim  pauca,  non  quia  meliora,  sed 

\.  Rain.,  ann.  tiSO,  n.  26.  —  2.  Idem.  —  3.  Yid.  HO.  ix ,  cap. 
XLii  et  seq. 


quia  breviora,  et  ipso  statim  aspectu  ad  versus  ca- 
villationes  omnes  tuta,  subnectimus.  Ac  primùm 
et  quod  aiunt ,  Parisiensium  sententiam  quam 
Clerus  Gallicanus  amplexus  est,  «  forsan  primo 
traditam  ab  Okamo  schismatico  eoque  notorio  : 
eumque  posuisse  ova  quœ  postea  Joannes  Gerson 
exclusit  in  Concilio  Constantiensi',  »  primo  statim 
aspectu  falsum  apparet.  Nos  enim  non  Okami 
pessimi  monachi ,  et  adversiis  Joannem  XXII 
perduellis  sententiam,  sed  ipsius  Joannis  XXII 
décréta  promimus.  Cùm  enim  in  illà  celeberrimâ 
controversià  Franciscanâ  de  simplice  mu  facti , 
fratres  Minores  huic  Ponlifici  objicerent  ipsum 
esse  apertè  hcereticuni,  qui  Nicolai  III  Decretalem 
Exiit  à  Clémente  V  apostolicà  auctoritate  firma- 
tam,  édita  constitutione,  convelleret,  id  insuper, 
eodem  Joanne  XXII  referente^  addiderunt  :  «  QuaB 
per  clavem  scientiae  in  fide  ac  moribus  à  summis 
Pontificibus  semel  dcfinita  sunt,  eorum  successo- 
ribus  revocare  in  dubium  non  licere  :  »  quà  in  re 
vel  maxime  pontificiam  infallibililatem  ostendere 
videbanLur.  Nunc  an  eam  Joannes  admiserit ,  vi- 
deamus. 

Hujus  objectionis  gratià,  edidit  Extravagantem 
Quia  quorumdam,  apostolicà  ac  summâ  auctoritate  : 
quà  quidem  Nicolaum  excusât  ut  potest;  negatque 
aut  ab  ipso,  aut  ab  aliis  Romanis  Pontificibus  de- 
finita,  quae  fratres  studio  tanto  de  facti  usu  sim- 
plice asserebant  :  quod  autem  vel  maximum  atque 
in  hàc  causa  peremptorium  ,  id  si  vel  maxime  dé- 
finissent, «  constitutiones  illas  (Romanorum  Pon- 
tificura)  quibus  fratres  se  adjuvant,  fore  invalidas, 
erroneas  et  infirmas.  »  Sanè  Franciscani  Nico- 
lai III  auctoritate  subnixi,  conieadehnnl  simplicem 
usum  facti,  nullâ  etiam  sibi  proprietate  permissâ, 
et  justum  esse  per  sese,  et  Christi  doctrinà  atque 
exemple  traditum  :  Joannes  verô  XXII  contra  de- 
finiebat,  et  uUum  usum  non  esse  legitimum  ac 
justum,  et,  cùm  justus  non  esset,  eum  Christo 
tribuere,  hœreticam,  damyiatam ,  blasphemam,  pe- 
stiferam.,  adeoque  ab  Evangelio  abhorrentem  esse 
doctrinam  :  quae  quidem  omnia  ad  quEestionem 
fidei  perLinerent.  Cseterùm  neque  hîc  sollicité  quee- 
rimus ,  quà  de  re  précisé  agerelur,  et  an  reverâ 
Nicolaus  pro  cathedrae  auctoritate  isla  decreverit  ; 
nec  magis  curamus  hfc,  rectène  an  secus  ipse  ac 
Joannes  egerint  :  et  an  summâ  consenliant,  de 
verbis  litigent  :  quœ,  nunc  quidem  prorsus  su- 
pervacanea,  Bellarminus,  Rainaldus  ,  Daguirreus, 
Gon  alez;'alii,  operosissimis  ac  prolixissimis  trac- 
tationibus  agitabant^  :  id  tanti'im  statuimus  ,  ex 
verbis  allatis  Decretalis  Quia  quorumdam,  de  fidei 
quaestione  actura,  ad  quam  erronei  noi^m  procul 
dubio  pertinere,  omnes  eonfitentur;  adeoque,  quid- 
quid  sitde  Nicolai  III  constitutionibus,  Joanne  XXII 
pronuntiante,  pontificias  de  fide  constitutiones  ge- 
neratim  à  successoribus  rejici  potuisse  ut  erroneas, 
eôque  invalidas  et  infirmas;  quod  nunc  sufficit. 

XLVII.  Hujus  temporis  scriptor,  à  Rainaldo  in  eam  rem 
adductus ,  quid  senserit  :  qud  occasione  profertur  ca- 
put  Sunl  quidam,  2-5  qiixst.  4 . 

Quem  autem  in  sensum  haec  sumerent  ejus  fevi 

i.  Daguir..  Disputai,  xxxtx,  n.  2;  disi).  XL,  n.  7.  —  2.  Extrav. 
Quia  quorumiiam,  deverb.  significat.  —  3.  BeU.,  de  R.  P.,  lib.  iv, 
cap.  XIV;  Rain.,  tom,  xvi,ann.  1322  et  seq.,  Vid.  quoque  tom.  xv, 
ann.  1318,  n.  53,  5ietseq.;  Vid.  Daguir.,  et  Gonx.  pass. 
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scriptores,  haud  abs  re  est  exponere.  Certe  cum 
Franciscani  Joannis  XXII  Decrelales  ut  hœreticas 
infamarent,  Raiaaldus  scriplum  retulit  Doctons 
insignis',  qui  per  ea  tempora  in  Curià  pontificia 
versabatur.  ;  wit 

Is  igilur,  ut  doceat  potuisse  a  Joanne  K\ii 
condi  decretalem  Quia  quommdam ,  quatuor  con- 
clusiones  ponit ,  quarum  prima  et  quarta  ad  rem 
nostram  faciunt.  Prima  est  :  Qiibd  Papa  nonpotest 
condere  Canones  contra  determinata  per  sacram 
Scripturam.  Quarta  :  Quod Potest  contra  determinata 
per  prxdecessores  suos  vel  seipsimi  :  quod  eô  perti- 
nebat,ut  JoaDues  XXII  à  Nicolao  III  declaratam 
doctrinam  revocare  posset.  Nilnl  ergo  m  his  infal- 
libile  cogitabant. 

Sed  multô  magis  observari  débet  ex  ipso  jure  : 
nempe,  ex  cap.  Sunt  quidam  23  ,  q.  1,  deprorapta 
probatio  primœ  conclusionis,  quœ  sic  habet  :  «  Illud 
non  est  licitum  Romane  Ponlifici,  in  quo  convm- 
citur  non  sententiam'  dare,  sed  magis  errare;  sed 
si  Papa  determinaret  contra  determinata  per  sa- 
cram Scripturam  ,  convinceretur  non  sententiani 
dare,  sed  errare  :  »  non  ergo  id  potest.  Mirum  verô 
id  quod  hîc  Rainaldus  intorserit  :  «  Si  determma- 
ret  contra  determinata  per  sacram  Scripturam,  ex 
hypotesi  nempe  impossibili ,  ob  promissum  Spi- 
riLùs  sancti  praesidium  :,  »  ha;c  Rainaldus,  quse 
quàm  ridenda  sint  omnes  vident.  Nemô  sanè  seriô 
et  anxiè  quœsiverit ,  «  an  licitum  Papse  sit  deter- 
minare  contra  Scripturam  sacram,  »  si  id  possibile 
non  sit.  Quaerunt  autem  illud  auctores,  Rainaldi 
etiam  jadicio,  gravissimi  :  non  ergo  profectô  id 
impossibile  judicabant.  De  rébus  seriis,  quse  verè 
agi  possent,  non  de  metaphysicis  laborabant. 

Juvat  liîc  referre  verba  ipsius  capitis  Sunt  qui- 
dam, quibus  Rainaldi  auctor  usus  est  :  sunt  autem 
ejusmodi  :  «  Si  (Romanus  Pontifex)  quod  docue- 
runt  Apostoli  aut  Prophétie  destruere  (quod  absit) 
niteretur,  non  sententiam  dicere,  sed  magis  er- 
rasse convinceretur.  »  En  quo  loco  esset  adversùs 
veritatem  Scripturarum  prolata  Romanorum  Pon- 
tificum  sententia.  Nec  sequentia  prœtermiltam  : 
«  Sed  hoc  procul  sitab  eis  cfui  semperDommi  Ec- 
clesiam  contra  luporum  insidias  oplimè  custodie- 
runt.  »  Quae  quidem  verba  indicant,  rem  omni 
studio  ,  omnibus  votis  ac  precibus  aversandam,  non 
profectô  impossibilem,  de  quà  non  tantopere  la- 
borareul.  Utcumque  est;  id  si  fieret,  Romanus 
Pontifex  non  sententiam  diceret,  nedum  ex  cathe- 
dra pronuntiare  viderelur.  Quod  suo  loco  clariùs 
explicandum,  nunc  ad  rei  memoriam  ,  tantîim  no- 
tari  volumus  ;  et  ad  alia  pergimus. 

XLVIII.  JacofcP  sanctie  Priscse  Cardinalis ,  postea 
Benedicti  XII ,  consona  eâdem  de  re  sententia. 

Nicolaus  Aimericus  instituti  Dominicani  religio- 
sus,  atque  ad  annuQi  circiter  1366  acer  hœreticœ 
pravitatis  per  Aragoniam  Inquisitor,  refert^  adver- 
sùs Minores  responsa  Benedicti  XII ,  tune  sub 
Joanne  XXII  Jacobi  sancta;  Priscse  Presbyteri  Car- 
dinalis  ;  ex  quibus  hœc  selegimus  quse  ad  qusestio- 
nem  nostram  faciant. 

«  Secundo  dicunt  Minores  :  quôd  prsedictam 
paupertatem  fuisse  Christi  et  Apostolorum,  deter- 

1.  nain.,  tom.  w.ann.  1318,  loc.  mox  cit.  —  2.  Fournier.  —  3.  In 
hbio  cui  lilulus  ;  Direclorium  Inquisilorum . 


minavit  D.  Nicolaus  Papa.  »  Respondet,  «  quôd 
licèt  illud  in  Constitutione  dicta  contineatur,  ta- 
men  ex  Scripturà  divinà  verum  esse  ibi  non  osten- 
ditur,  sed  solummodo  narratur;  et  tamen  jàm  nos 
ostendimus  ,  quôd  contrarium  haberi  potest  ex 
Scripturà  apostolicà  et  evangeUcâ  ,  ex  quà  Scrip- 
turà motus  Dominus  noster  Papa  Joannes  decla- 
ravit ,  dictam  propositionem  ,  si  pertinax  esset, 
hcEreticam  esse  ;  nec  hoc  asserit  simpliciter  et  de- 
terminata Dominus  Nicolaus,  qui  dictam  constitu- 
tionem  fecit,  sed  solummodo  hoc  dicit  incidenter 
et  narrative;  posito  etiam  quôd  determinativè  di- 
ceret, non  obstat,  cùm  contrarium  invenialur  in 
Scripturà  divinà ,  et  nunc  est  per  Ecclesiam  deter- 
minatum*.  »  ,    i.»        • 

An  id  incidenter  dixerit  Nicolaus  III,  hic  qui- 
dem nihil  ad  nos  :  nunc  enim  profectô  sufficit 
dixisse  Cardinalem ,  etiam  si  Papa  determinativè 
diceret ,  nihil  obesse  ,  et  contrarium  esse  nunc  per 
Ecclesiam  determinatum. 

Pergil  :  «  Tertio  dicunt  :  quôd  in  his  quse  per- 
tinent ad  fidem  ,  vel  mores,  determinatum  semel 
per  summum  Pontificem,  non  potest  par  ahum 
revocari;  talis  autem  assertio  Domini  Nicolai  de 
Christi  et  ApostoloruQi  paupertate.  »  Respondet, 
«  quôd   falsum   est.  »  Quid  autem    falsum    est? 
Nempe  ipsa  major  propositio  objecti  syllogismi  : 
«  Quôd  in  his  quse  pertinent  ad  fidem,  vel  mores, 
determinatum  semel  per  summum  Pontificem,  non 
potest  per  alium  revocari.  »  Hanc  majorem  nega- 
bat  tantus  Cardinalis  à  nullo  reprehensus,  ab  om- 
nibus laudatus,  atque  ad  Pétri  cathedram  postea 
evectus.  Id  sequentia  docent.  Subdit  enim  slatim^  : 
«  Nam  Petrum,  qui  non  ambulabat  rectè  ad  veri- 
tatem Evangelii,  reprchendit  et  correxit  Paulus  : 
et  tamen  non  erat  illi  par,  sed  inferior.  Item  Ste- 
j  phanus  Papa  determinavit,  quôd  nuUus  baptizatus 
per  quoscumque  hsereticos  veniens  ad  Ecclesiam 
i  catholicam,  rebaplizaretur  :  sanctus  autem  Cypria- 
nus  cum  multis  Episcopis  in  Africà  celebrans  Con- 
'  cilium,  determinavit  oppositum  :  reprobans  in  hoc 
i  Stephanum  Papam  ,  ut  patet  in  epistolis  ad  Ju- 
!  baianum  et  Pompeium  :  Concilium  autem  Nicse- 
num  utramque  opinionem  sancti  Cypriani  et  sa,ncti 
'  Stephani  correxit,  determinando,  quôd  baptizati 
:  ab  hœreticis  non  servantibus  formam  Ecclesise  bap- 
tizentur;  ab  aliis  verô  hœreticis  baptizati,  non  re- 
baptizarentur.  » 
':       Hœc  de  Stephano  verène  an  secus  retulerit ,  mhil 
:  ad  hune  locum  pertinet,  cùm  utrimque  constet  ex 
eius  sententia,  Concilii  generalis  determinatione 
corrigi,  quœ  à  Romano  Pontifice  determinata  smt, 
\  etiam  circa  fidem  ac  mores ,  cùm  de  hoc  précise 
ageretur.  ,        ,       .     j 

Neque  magis  nostrà  refert ,  an  satis  valeant  ad 
rem  ea  omnia  exempta  quœ  deindè  protulit  :  sco- 
pum  ipsius  altendimus ,  conclusiones  refenmus , 
probationes  verô  à  nobis  prajstari  non  oportet. 

Neque  etiam  curamus  ,  an  pertineat  ad  rem  quod 
de  Petro  dixit.  Scio  nempe,  id  quod  verum  est, 
facile  responsuros ,  non  errasse  in  fide  Petrum , 
cùm  à  Paulo  reprehensus  est  :  nec  tum  ullam  ejus 
determinationem  fuisse  correctam.  Quid  nostrâ? 
Omnino  huic  loco  sufficit,  ut  quid  mtendent  tantus 
Cardinalis  liquidô  videamus. 

i       1.  Aimeric,  Direct.  Inquis.,  part,  i,  quœst.  xvii,  p.  SUS  et  seq. 
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An  non  enim  satîs  clarè  de  verâ  et  propriè  dicta 
determinatione  agebat ,  cùm  de  Stephano  ac  Cy- 
priano  ageret?  An  non  vera  erat  ac  propriè  dicta 
determinatio,  quam  Cyprianus  facto  Concilio  pro- 
tulit?  An  non  igitur  determinationem  talem  Ste- 
phani  determinatioai  opponit  Cardinalis ,  et  utram- 
que  sequè  docet  Concilii  generalis  determinatione 
correctam  ? 

Sed  omnium  lucidissimum  est  quod  subdit  : 
«  Tertiô-decimô  dicunt ,  quôd  secundùm  hoc  in  De- 
crelali  Ex  lit,  erratum  fuit  in  doctrinâ  etvità  Christi 
et  Apostolorum  ».  Respondet  «  quôd  verum  est  : 
non  tamen  errore  pernicioso ,  cùm  ad  plénum  Ve- 
ritas discussa  non  fuisset,  sicut  nunc  est;  sed 
errore  veniali ,  sicut  Augustinus  déclarât  de  Cy- 
priano,  et  de  Petro  per  Paulum  correcto  ».  En 
ergo  in  Decretali  error  agnitus  :  et  quanquam  ve- 
nialis ,  eo  quôd  non  esset  pertinax ,  tamen  error 
contra  fidem ,  atque  à  successoribus  necessariô  re- 
vocandus. 

Haec  docet  Cardinalis  eo  sevo  doctissimus,  atque 
sanctissimus ,  vitaeque  ac  doctrinse  merilô  ad  Pétri 
Sedem  evectus  :  haec  factus  Pontifex  nusquam  re- 
tractavit,  infirmavit  nusquam;  hœc  docentem  eum 
laudat  Aimericus  tam  acer  fidei  Inquisitor,  sub  se- 
cutis  Pontificibus.  Porrô  Aimericum  nemo  repre- 
hendit;  imô  omnibus  fuit  diligentissimi  Inquisito- 
ris  exemplar.  Et  quidem  Cardinalis  mox  Papa, 
clarè  confitetur  à  Nicolao  dicta ,  quae  Joannes 
condemnavit;  et  quanquam  Nicolaum  maxime  ex- 
cusatum  vellet,  ad  extremum  respondebat,  quge 
determinasset,  ab  ejus  successore  corrigi  potuisse. 

Jam  ergo  conférant  cum  Joannis  XXII  decrelis 
ea  quse  Cardinalis  hujus  aevi  maximus  et  ejusdeui 
Joannis  successor  dixerit  :  gemina  invenient,  et 
ejusdem  plané  spiritûs;  cùm  utrique  id  agant,  et 
ut  Nicolaus  III ,  utcumque  excusetur,  et  ut  quse- 
cumque  ille  dixerit ,  statuerit ,  definiverit,  tamen 
ut  fidei  contraria  revocari  et  improbari  potuerint. 

XLIX.  Probatur  de  fide  actum  in  his  determinationihus< 
et  tamen  eas  légitimé  corrigi  potuisse  :  eâ  de  re  glossa 
notabilis ,  et  Bellarmini  sententia. 

Neque  respondeant  non  agi  de  fide  ac  moribus  ; 
sed,  ut  ait  Bellarminus  ,  de  re  melaphysicâK  Hoc 
enim  ludibrium  potiùs  quàm  responsum,  et  per 
seipsum  cadit ,  et  ipso  quaestionis  statu  facile  con- 
futatur  :  cùm  de  justo  et  injusto  usu  ex  Christi  et 
Apostolorum  vità  et  exemplis  agerelur;  et  tamen 
his  de  rébus  editam  apostolicam  Constitutionem 
revocari  posse  affirmabant.  Non  ergo  profectô  il- 
lam,  in  quà  nunc  summam  fidei  repositum  volunt, 
infallibilitatem  cogitabant. 

Quâ  etiam  ratione,  alii  vicissim  ipsas  Joannis 
Décrétâtes  improbari  atque  infirmari  posse  arbitrât! 
sunt  ;  legimusque  haec  in  glossà  Clementinae  Exivi , 
ad  §  Proinde^  :  «  Sœpè  cogitavi  quôd  utile  esset 
quôd  Ecclesia  Romana  permitteret  libéré  de  hoc 
disputari  :  an  Christus  habuerit  vel  non  habuerit; 
vel  habere  potuerit  proprium ,  vel  non  potuerit,  et 
similiter  de  vità  fratrum  Minorum  ,  an  possint  ha- 
bere aliquid  proprium  »  :  hoc  est  ut  libéré  dispu- 
tari possent,  non  modo  de  eo  quod  Joannes  XXII, 
édita  Decretali ,  vanum ,  absurdum,  injustum,  sed 

1.  Bell.,  de  R.  P..  lib.  iv,  cap.  xiv.  —  2.  Gloss.  in  C/ein .  Exivi,  lib. 
V,  tit.M,  cap    I,  parag.  l'roinde. 


etiam  de  eo  quod  hfereticum  judicarit.  Quae  in 
glossà  posita  ac  sœpe  Romae  excusa,  cum  eà  quam 
nunc  memorant  infallihilitate  non  consentiunt. 

Neque  ab  eâ  sententia  Bellarminus  abludit'  : 
quippe  qui  à  Joannis  duabus  Decretalibus  de  sim- 
plice  usu  facti  aperté  dissentiat,  quarum  decreta- 
lium  una  est  :  Ad  conditorcm  Canonum  :  ipsumque 
Joannem  errasse  certè  ;  sed  in  controversiâ  ad  fidem 
non  spectante  asserit  ;  cùm  Joannes  Decretali  Quia 
quorumdam ,  eum  qiii  decretalis  Ad  conditorem  de- 
finita  convellat,  «  tanquam  contumacem  et  rebel- 
lem  Romanae  Ecclesise  ab  omnibus  haberi  jubeat  :  » 
et  eum,  quem  Bellarminus  posl  Nicolaum  III  et 
Clementem  V  se  tueri  conlitelurutjustum,  sitnpli- 
cem  facli  usum  ,  injustum  esse  ,  nec  sine  haeresi  ac 
blasphemià  Christo  tribui  posse,  duabus  Decretali- 
bus totà  Sedis  apostolicEe  auctoritate  definiat. 

Nos  autem  Bellarmini  labores  et  cum  Rainaldo 
pugnas  alio  sanè  loco  memorabimus^  :  intérim  id 
habemus,  Joannis  XXII  decretales  anathematismis 
munitas  ac  per  totam  Ecclesiam  promulgatas ,  at- 
que adeo  instructas  omnibus  notis  ac  forraulis,  qui- 
bus  ex  cathedra  pronunliatum  volunt,  tamen  à 
glossà  Corpori  Juris  incertà,  pro  retractabilibus  ha- 
bitas, et  ab  ipso  Bellarmino  tam  claris  verbis  su- 
brutas,  ut  nuUus  pateat  tergiversationi  locus. 

Haec  verô  scribentem,  et  Joannis  XXII  ejusque 
temporis  Doclorum  verba  pensantem ,  oplimorum 
vivorum  piget,  qui ,  nescio  quo  pacte,  sanctissimo 
viro  Gersoni,  nonalium  ducem  quàm  perfidum  ac 
schismaticum  Okamum  praetulerunt  :  cùm  è  contra 
Okamus,  cum  suà  Franciscanorum  rebellium  turbà, 
infallibilitatem  pontificiam  rebellioni  obtenderet; 
eamque  ante  Gersonem,  ejusdem  sévi  Doctoresop- 
timi ,  in  his  Jacobus  sanctae  Priscœ ,  postea  Bene- 
dictus  XII ,  et  ipse  Joannes  XXII  respuerent  :  nec 
Romanam  Ecclesiam  aut  fidem  labefactari  putarent, 
si  unus  aut  aller  Romanus  Ponlifiex  ad  humanée 
inflrmitatis  exemplum  ,  fidei  adversantia  determi- 
natione édita  définissent  :  id  enim  et  continué  re- 
sarciri ,  ac  nequidem  pro  sententia  aut  determina- 
tione haberi  ;  nec  Romanae  Ecclesiae  tribuendum  , 
et  facile  intelligebant,  et  apertissimè  profltebantur. 

L.  Speculatoris,  id  est,  Guillelmi  Ourandi,  Episcopi  Mi- 
matensis,  liber  de  Conciliis,  jussii  démentis  V  editus, 
etjjuid  ex  eo  consequatur. 

Hœc  igitur  inter  seculi  xiv  initia,  non  jam  Ger- 
soni dicam;  sed  Constantiensi  Synodo,  in  ipsis  xv 
saeculi  initiis  habitœ,  prseluxerunt^  Quid  autem 
paucis  annis  antea  inter  ipsos  Viennensis  œcume- 
nici  apparatus  de  Conciliorum  potestate  sentirent, 
unus  omnium  maxime  edocebit  Guillelmus  Duran- 
dus,  Episcopus  Mimatensis ,  vir  eo  œvo  doctrinâ 
et  pietate  nobilis,  quem  honoris  ca.nsà.  Speculato- 
rem  nominanl.  Is  igitur,  jussu  démentis  V,  Con- 
cilium  Viennense.celebraturi ,  ut  in  ipsâ  operis 
preefatione  testatur,  «  traclatum  edidit  de  modo 
generalis  Concilii  celebrandi  :  »  quo  in  libro  hœc 
imprimis  continentur  :  «  Utile  et  necessarium , 
quôd  ante  omnia  corrigerentur  et  reformarentur 
illa,  quœ  sunt  in  Ecclesia  Dei  corrigenda  et  refor- 
manda,  tam  in  capite  quàm  in  membris'.  »  Non 

3.  DeH.,  toc.  ,il.,  ad  obj.  ii.  —  2.  Lib.  ix.  cap.  xlv.  —  .3.  Vid. 
lib.  vu,  cap.  xxxviii.  —  i.  Durand.,  fraclat.  demodo  gênerai.,  etc., 
prœfat.  et  pari.,  i,  lit.  t,  p-  -■ 
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ergo  membra  lantùm  ,  sed  etiam  caput  ipsum  Sy- 
nodus  œcumenica  reformalura  erat. 

Addilquôd  «  Papa  non  possit,  nec  debeat  novas 
leges  aut  nova  jura  ctnidiTi',  contra  ea  quse  apertè 
Dominus,  vel  ejus  Aposluli,  ,■(  cos-sequenles  sancli 
Patres  sentenlialilerdcliiiiiTiint;  quia  aliter  errare 
probaretur'.  »  Non  illa  cogilabat  Romanum  Pon- 
tificem  etiam  ut  Pontificem  et  leges  ferenlem  con- 
tra Scripturam  ac  Patrum  auctoritatem  errare  non 
posse  :  sed  quominus  erraret,  monstrabat ,  quid 
ejus  potestati  permissum,  quid  negatum  esset.  Tum 
illud  :  «  quôd  Episcopi  potestatem  et  honorem  suum 
receperunt  à  Deo  ,  à  quo  ordo  preelationis  instilu- 
tus  est,  et  à  quo  Episcopi  in  loco  Apostolorum 
constituti  sunt  in  singulis  civitatibus  et  diœcesi- 
bus.  »  En  potestas  episcopalis  à  Deo  iu  Apostobs 
instituta,  etper  singulas  Ecclesias  propagata  :  nec 
viri  graves  doctique  novum  illud  admittebant  : 
episcopalem  jurisdictionem  à  Papa  esse.  Quo  ex 
loco  concludit  doctus  ac  plus  Episcopus,  omnia 
Episcopis  subesse  oportere  ;  neque  tôt  exeraptio- 
nes,  «  locis^  et  personis  religiosis  et  ecclesiasti- 
cis',  absque  causa  necessitatis,  vel  evidentis  utili- 
tatisconcedi  potuisse  vel  debuisse*.  »  Ubi  et  illam 
docet  Ecclesiœ  regendae  regulam  :  «  Secundùm 
generalem  ordinationem  universalis  Ecclesiaî  à  Dec 
procedentem  ,  et  ab  ejus  Apostolis,  sanctis  Patri- 
bus ,  generalibus  et  specialibus  Conciliis  et  Roma- 
nis Pontificibus  approbatam°.  »  Hœc  illa  est  régula 
quam  nostri  docuerunt  :  summam  et  indeclinabi- 
lem  vim  ecclesiaslicae  potestatis,  universalis  Eccle- 
siœ  consensione  constare. 

Hâc  igitur  ex  régula,  reformationem  Romanœ 
etiam  Ecclesiaî  aggressurus,  multa  monet  :  impri- 
mis  ut  Ecclesia  Romana  «  nulla  jura  generalia 
deinceps  conderet,  nisi  vocato  Concilio  generah, 
quod  de  decennio  in  decennium  vocaretur"  ;  » 
quod  postea  in  Concilio  Constantiensi  factitatum 
constat,  utnonimmeritô  huic  sacro  Concilio,  haud 
minus  quàm  Viennensi,  virnm  maximum  Duran- 
dum,  Mimatensem  Episcopum ,  prasluxisse  dixe- 
rimus.  Hujus  rei  fundamenlum  posuerat  illud  à 
jure  depromptum  :  «  Cùm  illud  ,  quod  omnes  tan- 
gat,  ab  omnibus  approbari  debeat.  »  Quo  ex  loco 
concludebat  vocandum  esse  Concilium ,  «  quando- 
cumque  aliquid  esset  ordinandum  de  tangentibus 
communem  statum  Ecclesiœ ,  vel  jus  novum  con- 
dendum''  :  »  unde  quamdam  Bonifacii  VIII  con- 
stitutionem  à  Concilio  futuro  Viennensi  rescindi 
cupiens  ,  id  esse  facile  demonstrabat  ;  «  quôd  hoc 
à  Domino  Bonifacio  factum  fuerit  absque  aucto- 
ritate  etvocatione  Concilii  généralisa  »  En  quanta 
auctoritate  super  ipsum  Papam ,  générale  Conci- 
lium poUere  intelligebat. 

Neque  minus  notalu  dignum  illud  :  «  Quôd  post- 
eaquam  egit  de  provisione  Romanse  Ecclesiae  fa- 
ciendà ,  de  bonis  ecclesiasticarum  personarum 
superabundantibus,  absque  taxationis  nota  et 
infamiâ;  »  subdit  :  «  Proviso  tamen,  quôd  Ro- 
mana Ecclesia  ultra  et  contra  prsedicta,  et  alla 
quœ  Concilio  rationabilia  viderentur  contra  divinas 
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et  humanas  leges,  non  posset,  absque  generali 
Concilio,    habenas   extendere   plenitudinis    pote- 

Neque  illud  omittendum  :  «  Quôd  primatus  Ec- 
clesiœ  Romanœ  declararetur  et  distinguerelur  per 
ecclesiastica  et  ssecularia  "-  :  »  id  est ,  ut  secerne- 
rentur  ea  quae  ecclesiastica  sunt  à  sœcularibus  : 
«  Nec  Dominus  Papa  vocaretur  universalis  Eccle- 
siee  Pontifex,  cùm  hoc  prohibeat  Gregorius^  » 
Quod  quidem  non  eô  pertinet ,  ut  potestatem  uni- 
versalem  Papœ ,  quam  ubique  vel  maxime  tuetur, 
infringat;  sed  ne  universalis  Pontificis  nomine, 
omnia  ad  se  trahat  :  quia,  ut  alibi  ait,  «  prover- 
bium  vulgare  est.  Qui  totum  vult ,  totuvi  perdit. 
Ecclesia  Romana  sibi  vindicat  universa  :  unde  ti- 
mendum  est ,  ne  universa  perdat  :  sicut  Salomon 
ait  lib.  Proverb.  30  :  Qui  multum  emungit,  elicit 
sangiiinem  :  sicut  habetur  exemplum  de  Ecclesia 
Graècorum ,  quœ  ex  hoc  ab  Ecclesiœ  Romanœ  obe- 
dientià  dicitur  recessisse*.  » 

Neque  propterea  aut  nos  inferimus  ,  aut  ipse 
pertendit,  nihil  sine  Conciliis  œcumenicis  agi 
posse  :  certis  tantùm  casibus,  quales  erant  hujus 
temporis,  Concilia  necessaria  videbantur  :  csete- 
rùm  in  consensione  vim  positam,  et  ipse  profi- 
telur,  et  nos  docebimus. 

HcecscripsitilleDurandusMimatensis  Episcopus, 
sui  œvi  vir  maximus,  neque  tantùm  Galliee,  sed 
etiam  Catholicœ  Ecclesiœ  lumen  ,  quem  juris  pon- 
tificii  interprètes  potissimum  sequuntur;  qui  Ro- 
manis Pontificibus  gratissimus  vixit,  ac  de  Conci- 
Ui  œcumenici  habendi  ratione  k  Clémente  V  jussus, 
hœc  scripsit,  viamque  celebrando  Viennensi  Con- 
cilio ,  cujus  ipse  pars  fuit  maxima,  prœparavit. 

Hune  igitur  ante  Gersonem,  anle  Parisienses, 
ante  Constantiensem  Synodum  ,  avitœ  doctrinae 
testem  adhibemus  ,  ejusque  auctoritate  facile  com- 
probamus  :  in  ils  quœ  universam  Ecclesiam  spec- 
tent ,  quorum  è  numéro  prima  est  fides ,  summam 
auctoritatem  ipsâ  Ecclesiarum  et  Episcoporum 
consensione  constare. 

Id  eliam  diligenter  notari  volumus ,  scripta  hœc 
esse  à  Durando  anno  Christi  circiter  1307,  dé- 
mentis V  tempore,  in  summà  Ecclesiœ  pace  ,  cen- 
tum  eoque  amplùs  annis  antequam  Constantiense 
Concilium  haberetur.  Tune  ergo  docebatur,  refor- 
maiidam  in  Synodo  esse  Ecclesiam  ,  in  capite  et  m 
membris  :  quod  ad  communem  Ecclesiœ  utilitatem 
spectat,  communi  sententià  finiendum,  neque  sine 
Conciho  decerni  oportere  :  ad  Ecclesiam  ordinan- 
dam  quocumque  decennio  Concilium  générale  con- 
gregandum,  nec  licere  Romano  Pontifici  contraea, 
quœ  Concilio  generali  placuissent,  «  sine  more 
modoque  habenas  extendere  plenitudinis  potesta- 
tis. »  Quod  idem  est  atque  illud  à  nostris  postea 
celebratum  :  plenitudinem  potestatis  per  Canones 
et  Concilia  generalia  regulandam.  Hœc  cùm  ad- 
versaru  in  Concilio  Constantiensi  coœvisque  Doc- 
toribus  legunt,ad  schismatis  tempus  pertmere, 
aut  Sedi  apostolicœ  infesta  esse  clamant ,  quœ  ta- 
men nunc  vident,  ab  anterioris  aevi  traditione  ma- 
nasse  ,  Constantiensemque  Synodum  ex  his  fonti- 
bus  sua  décréta  prompsisse. 

1.  Durand.,  idem,  part,  m,  tit.  xxvii,  pag.  282.-2.  Idem.— 
3.  Ibid.  et  tit.  i  ejusdem  part,  et  pass.  —  4.  Ibid.,  part,  ii ,  lit.  vu , 
p.  69.  ' 
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LI.  Hinc  etiani  de  sensu  Condlii  Lugdunensis  II 
judicari  potest. 

Hinc  etiam  patet  hœc  omnia ,  quse  ad  universalis 
Ecclesife  atqiie  Concilii  auctorilatem  spectant ,  à 
Concilio  Lugdunensi  II  infracta  non  fuisse ,  cùm 
iste  Speculator,  et  posl  Concilium  Lugdunense  vi- 
xerit,  et  ej us  décréta  egregiis  commentariis  illu- 
strant '. 

LU.  Locus  Gratiani,  de  Decretalium  aitctoritate  :  alius 
locus  de  Gregorii  II  Decretali,  ab  eodem  Gratiano  re- 
prehensd  erroris  contra  Evangelium. 

Hœc  autem  ex  ipso  Decrelorum  fonte  liausta 
promebant.  Nam  et  ipse  Gratianus  de  Decretalium 
auctoritate  tanta  locutus,  atque  etiani  illud,  quo 
nihil  esse  clarius  videretur  :  «  Sic  omnes  aposto- 
licae  Sedis  sanctiones  accipiendœ  sunt,  tanquam  ex 
ipsius  divini  Pétri  voce  firmatae  sint,  »  hanc  ta- 
men  ultro  interpretationem  subdidit  :  «  Hoc  autena 
intelligendum  est  de  illis  sanctionibus  vel  decrela- 
libus  epistolis,  in  quibus  nec  praecedentium  Pa- 
Irum  decretis,  nec  evangelicis  praeceptis  aliquid 
contrarium  invenitur^»  Quo  loco  victus  Melchior 
Canus  Gralianum  accenset  illis,  qui  pontificiam 
infallibilitatem  negare  videantur''. 

Sic  modernorum  Canonistarum  antesignanus 
Gratianus,  qiiem  unum  apostolictE  potestatis  egre- 
gium  asserlorem  Romani  Pontifices ,  inter  alios 
selegerunt,  ut  legeretur  in  scholis  et  omnium  ma- 
nibus  tereretur,  Parisiensibus,  imô  Constantiensi- 
bus  Patribus  auctor  extitit,  ut  tuerenturea  quibus 
pontificiam  auctoritatem  convulsam  elisamque  cla- 
mitent. 

Affert  quidem  Gratianus  hîc  ejus  rei  probationem 
infirmam ,  et  Anastasii  II  Decretalem  immeritô 
erroris  insimulat  :  verùm  affert  alio  loco  Gregorii 
II,  egregii  Pontificis,  ad  sancti  Bonifacii  Mogun- 
tini  interrogata  responsum ,  quo  idem  Gregorius 
vocet,  «  apostolici  vigoris  doctrinam  per  beatum 
Petrum,  à  quo  et  apostolatùs  et  episcopatùs  prin- 
cipium  extitit'.  »  Rogo  autem,  his  verbis  quid 
significantius  dici  possit,  ad  exprimendam  ponti- 
ficii  responsi  pro  cathedrse  Pétri  potestate  plenam 
auctoritatem  ;  et  tamen  responsum  illud  ,  Gratiano 
teste",  «  evangelicae  et  apostolicae  doctrinae  penitus 
invenitur  adversum.  » 

Sanè  confitentur  omnes,  multa  ejusmodi  esse  re- 
sponsa  adeo  adversantia  evangelicae  et  apostolicœ 
veritati,  ut  ea  nemo  tuenda  suscipiat  ;  neque  aliud 
suffugium  est,  quàm  eos  Pontifices  de  fide  ac  mo- 
ribus  rite  consultes,  ut  qui  toti  Ecclesiae  prseside- 
rent,  tamen  pro  privatis  doctoribus  respondisse  ; 
quo  nihil  absurdius  atque  incredibilius  esse  videa- 
tur.  Sed  ut  hsec  intérim  omittamus,  istud  Gregorii 
Il  disertissimis  verbis  ,  «  ex  apostolico  vigore 
summâque  auctoritate  decretum  per  Pétri  cathe- 
dram,  unde  apostolatùs  et  episcopatùs  principium 
extitit,  >)  traditum,  quis  negaverit  pro  cathedrse 
apostolicae  potestate  pronuntiatum  fuisse?  Et  tamen 
illud  Ipsum  est  qiiod  evangelicx  atque  apostolicae 

1.  vu.  epist.  Imper,  ad  Conc.  Lug.  II ,  int.  act.,  tom.  xi,  col.  966; 
et  epist.  Prœt..  ibid.,  col.  908  et  seq.,  Vid.  itifr.,  Ub.  vu,  cap.  xxxv, 
xxxvi.  — 2.  Dist.  XIX,  cap.  vu.  Sit  omnes;  vid.  in  app.,  lib.  i,  cap. 
VI.  —  3.  Can.,  lib.  vi,  cap.  i.  —  i.  Caus.  xxxii.  quœst.  vu,  cap.  xviii; 
Vid.  epist.  ix  Greg.  II  ad  Bonif..  t.  i  Conc.  Gall.,  p.  519.  —5.  Idem, 
parag.  Sed  illud. 


doçtrinse  haud  cunctanter  et  dubiè ,  sed  plané  et 
penitus  invenitur  adversum. 

Et  quidem  etiamsi  Gregorii  responsum  aliquâ 
ratione  defendi  posset,  tamen  Gratiani  sententia  à 
nullo  improbata  patesceret.  Nunc  autem  fatentur 
omnes  errasse  Gregorium,  quisupervenientis  infir- 
mitatis  causa,  uxori  legitimae  alimenta  tantùm  re- 
linquere;  alteram,  virum  inducere,  contra  evange- 
lica  et  apostolica  jussa  permiserit,  idque  Bonifacio 
Germanorum  Apostolo ,  pro  nova  Germanicà  Ec- 
clesiâ  consulenti,  ex  Pétri  cathedra  atque  apostolica 
auctoritate  responsum  ediderit;  et  adhuc  urgebunt 
theologos  Gallicanos ,  ut  pro  fidei  certo  dogmate 
admittant  id  quod  ,  ipsâ  experientià  teste,  refella- 
tur,  renuentes,  schismatis,  erroris  in  fide,  et  etiam 
haeresis  damnabunt. 

LUI.  Pelagii  II  Decretalis  ab  eodem  Gratiano  ex  Grego- 
rio  Magna  reprehensa  ;  ex  ipsâ  etiam  Glossâ  contra 
Evangelium. 

Extat  etiam  aliud  à  Gratiano  relatum  Pelagii  II 
Constitutum,  de  quo  Gregorius  Magnus  haec  ha- 
bet  :  «  Quod  mihi  durum  et  incompetens  videtur  :  » 
ad  qucE  verba  Glossa  perspicuis  verbis  :  «  lUa  Con- 
stitutio-fuit  iniqua'.  »  En  plané  et  rotunde  iniqua 
Constitutio  ex  apostolica  auctoritate  manans  ;  et 
ad  verbum  illud  durum  :  Statutuni  Pelagii  fuit  con- 
tra Evangelium^ .  Hoc  autem  Statutum  Pelagii  II 
esse,  ejus  qui  Gregorium  proximè  antecessil,  pro- 
bat  eadem  Glossa  ex  cap.  Multorum ,  27,  q.  2; 
quod  est  ejusdem  Gregorii  Magni.  Quare  in  uno 
argumento  duos  conjunctos  habemus  egregios  Pon- 
tifices, Pelagium  II  contra  Evangelium  statuentem, 
et  Gregorium  Magnum  ejus  statuta  improbantem. 
Quo  quid  est  clariùs?  et  tamen  non  desunt  multa 
aequè  memorabilia,  quae  suo  loco  referamus. 

LIV.  Honorii  res  :  eum  erroris  excusari  non  posse,  licét 
ex  cathedra  pronuntiantem. 

Incredibile  dictu  est ,  de  decretis  apostolicis 
quantos  ludos  faciant,  dum  eos  aut  ex  cathedra 
aut  non  ex  cathedra  prolata  esse  definiunt^  Vel 
Honorii  epistolas  in  médium  afferamus.  Nihil  est, 
inquiunt  ;  non  enim  erravit  Honorius ,  aut  quid- 
quam  erroris,  si  Bellarmino  credimus',  in  ejus 
epistolis  continetur.  Mirum  !  cùm  eliam  P.  Thyrsus 
dixerit',  eum  doctrinam  Sergii  principis  Monotlie- 
litarum  approbare  visum ,  et  in  eo  malé  egisse, 
quôd  non  extinxit  liœresim.  Quid  autem?  An  non 
prohibebat  ne  una  vel  duœ  operationes  ac  volunta- 
tes  dicerentur?  An  non,  ut  duas  voluntates,  ita 
unam  novas  adinventionis  vocabulum  appellabat  : 
unam  sequè  ac  duas  sentire  vel  promere  ineptum 
judicabat  :  catholicamque  veritatem  et  haeresim 
aequè  à  /idei  prxdicatione  eximebat"  ?  Pacis  gratià, 
inquies  :  pacis  quidem  falsae,  qualem  componeret 
Léo  X,  si,  quod  absil,  definiret  consubstantiatio- 
nem  œqué  ac  Iranssubstantiationem,  ut  eum  Lu- 
thero  pacem  haberemus,  excluderet  :  quod  quid 
aliud  esset,  quàm  ipsam  veritatem  decreto  edito 
prodere?  Hoc  igitur  gradu  dejecti,  ad  id  decurrunt 
ut  dicant  :  non  ea  ex  cathedra  docuisse  Honorium, 
cùm  scilicet  à  tribus  Patriarchis  Sergio  Constanti- 

1.  Distinct,  xxxi,  cap.  i  :  Anle  tricnnium.  —  2.  Caus.  xxvii,  quœst. 
u.cap.  XX.— 3.  Vide  lib.  vn.iap.  xxvftseï/.  —4.  Dell.,  deR.P., 
Ub.iv.cap.  XI.  —5,  Gonz.,dlsp.  xv,  «ccI.  v,  m.  2. — 6. 
Honor.  ad  Serg.  int.  acta  Conc.  \i,att.  .xii.Iom.  vi,  coi. 
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nopolitano,  Cyro  Alexandrino,  Sophronio  Hiero- 
solymitano  rite  alque  ordine  consultas,  quartum 
qiioque  ,  Antiochenum  Macarium  in  Monothelita- 
rum  errorem  induxit;  quippe  qui  Honorium  à  Deo 
erudUum,  antesignanum  ac  ducem  ubique  nomi- 
naret'.  Quando  igitur  ex  cathedra  pronuntiandum 
fuit,  nisi  cûm  à  tôto  Oriente  consultum  Pelri  suc- 
cessorem  confirmare  fratres  et  teterrimum  errorem 
compescere  oportebal?  An  falli  amabat,  qui  sic 
interrogatus  non  eo  ritu  diceret,  quo  se  falli  non 
posse  intelligebat?  Hîc  hœreant  necesse  est,  nisi 
Bellarmino  duce%  augurentur  «  fortasse  illas  epi- 
stolas  esse  confictas  et  insertas  Concilio  generali, 
neque  hoc  temerè  dici  ;  »  quod  quidem  tàm  apertè 
falsum  est ,  ut  nemo  probaverit. 

LV.  De  falsatis  actis  Binii  ex  Baronio  co7ificta  narratio. 

Restât  ergo  ut  Honorius  meritô  àsanctà  Synodo 
damnatus  esse  credatur;  eo  quôd  comperlus  sit 
per  omnia  mentem  Sergii  secutus,  et  impia  dog- 
mata  confirmant.  Quâ  de  re  sic  Binius  à  P.  Gon- 
zalez relatusloquitur^  :  «  Honorium  in  actis  Syno- 
dalibus  VI  et  VII  Concilii  velul  hasreticum  anathe- 
matizari,et  cum  Monothelitis  ibidem  recenseri, 
multùm  huic  nostrse  communi  orthôUoxorum  sen- 
tentiœ  prœjudicaret,  si  non  evidentkr  constaret, 
acta  VI  Synodi  imposiurà.  Theodori  G.  P.  et 
Monothelitae  Episcopi  corrupta  esse.  »  Evidenter 
vero  constat,  id  quod  ipsâ  statim  rei  narratione 
falsi  deprehendilur.  Sic  enim  ipse  Binius,  Baronio 
auclore*,  rem  adornat  :  «  Tiieodorus  G.  P.  nactus 
originale  exemplar  Goncilii  eà  occasione,  ut  illud 
aucloritate  pontificià  confirmandum,  ad  Leonera  11 
niilteret,  suo  ubique  nomine  expuncto,  in  odium 
Romani  Pontificis ,  nomen  Honorii,  quem  Mono- 
thelitse  suarum  partium  esse  jactaverant,  ubique 
substituit.  »  Haec  quidem  Baronius ,  et  ex  eo  Bi- 
nius, quae  uno  verbulo  concidunt.  Aderant  enim 
Legati  apostolicas  Sedis ,  qui  Syuodo  prfesidentes, 
nec  quid  gestum  esset  ignorabant,  nec  profectô 
tacuissent,  et  publicae  fidei  Grœculos  illusisse  que- 
rerentur,  non  sanè  errorem  ipso  silentio  conflrma- 
rent.  Sic  est  illud  evidens  et  constans,  quod  de  VI 
Synodi  falsatione  commémorant. 

LVI.  Actio  falsi  à  Christiano  Lupo  depulsa  quàm  certis 
probationibus. 

Sed  prsestat  audiri  Ghristianum  Lupiim  eâ  de 
falsatione  disserentem  :  «  Dura,  inquit^,  ista  sunt  : 
apostolicos  Legatos  arguunt  manifestas,  in  re  longé 
gravissimà ,  praevaricationis.  Quomodo  in  vitâ 
Joannis  V,  unius  è  Legatis,  Anastasius  Bibliolhe- 
cariuseos  reduces  affirmât,  ab  omniEcclesià  Ro- 
manà  susceptos  fuisse  omni  gaudio,  ob  apostolicas 
vices  felieissimè  gestas?  Quomodo  dicil  de  Leone 
Il  :  Hic  liusrepit  sanctam  IV  Synodum  ,  in  quâ  con- 
demnati  sunt  Cijrus,  Sergius,  Honorius?  QuisTheo- 
dorus  librum  pontificalera  (ab  Anastasio  editum) 
vitiavit?  Quomodo  nuUus  unquam  Romanus  Pon- 
tifex,  nuUus  per  ea  tempora  Écclesife  latinae  Pater 
imposturam  delexit ,  arguit,   abrasit?  »    Videsis 

i.  Cour.  VI,  act.  vm.col.  ^^^.^i9■  —  i.  Bell,  de  R.  P.,lib.iv, 
cap.  XI;  Bar.,  ami.  581,  tom.  viii.p.  5W  etpass.  —  3.  VU-  Cône  vi, 
act.  XH,  xiu;  Bin.,  tom.  iv,  m  not.  ad  vu.  Honor.,  pag .  572,  tovi.  v, 
in  not.  ad  Conc.  vi,  col.  366;  Gonz-,  disp.  xv,  sect.  vi,  pavag.  2,  n. 
2.  —  4.  Bar.,  tom.  vm  ,  ann.  681,  p.  551,  552,  edit.  Rom.  —  5.  Christ. 
Lup.,  diss.  in  vi  Syn.,  cap.  vi ,  tom.  ii,  p.  858. 


reliqua,  quibus  certo  constat  Honorium,  et  ab 
Adriano  II,  ex  authenticis  archivis  Romanae  Eccle- 
siœ,  et  in  ipsâ  Romanorum  Pontificum  professione, 
non  nisi  ex  Concilii  VI  auctoritate  damnatum. 
Quid  igitur  Binium  cogitasse  volumus,  cùm  dice- 
ret :  «  Multùm  praejudicare....  Concilii  VI  décréta 
(adversùs  Honorium)  nisi  evidenter  constaret  esse 
falsata  ?  »  Atqui  nedum  constiterit  esse  falsata, 
non  esse  falsata  claruit.  Quod  ergo  perfugium  su- 
perest?  Non  errasse  Honorium ,  qui  veritatem 
catholicam  «  inter  nova ,  inepta ,  à  fidei  prœdica- 
tione  eximenda  decreverit?  »  Falsum.  Non  ex  ca- 
thedra pronuntiasse,  qui  rite  interrogatus  à  tribus 
Patriarchis,  toto  Oriente  promulganda  responsa 
prodiderit?  Falsum.  Corrupta  acta  synodalia,  uti 
Baronius  ,  et  post  eum  Binius  ,  tantà  ope  extremi 
refugii  loco  statuerint?  Falsum;  et  ut  nunc  caetera 
omittamus,  à  Christiano  Lupo  certis  probationibus 
et  actis  confutatum.  Quô  ergo  confugient?  Nun- 
quamne  taedebit  viros  egregios  et  eruditos,  Binii , 
ac  si  auctores  Binii  quœrimus ,  Bellarmini  ac  Ba- 
ronii  fide  ,  ad  hœc  incondita  et  absurda  cogi  ?  Quos, 
sint  licèt  viri  maximi,  tamen  satis  constat,  dum 
causse  omnibus  modis  serviunt,  et  sibi  res,  non  se 
rébus  accommodare  satagunt,  optima  scripta  mul- 
tis  mendis  dehonestasse.  Hœc  quidem  de  Bellar- 
mino, et  de  celcberrimo  Annalium  conditore  me- 
morare  pigeât,  nisi  causas  nécessitas  et  elucidanda 
Veritas  postularet. 

LVII    Ex  actis  Condlii  Hispanici  Toletani  XlVquœstio 
de  falso  daré  absolvitur. 

Nec  tacere  possumus  Rocabertum,  qui  non  ratio- 
num  pondère,  sed  nova  grandium  voluminum  mole 
nos  premat'.  Nempe  de  Honorio  implevit  trecen- 
tas  paginas  :  quo  fructu  ?  Gùm  vel  unum  Hispa- 
niense  Concilium  Toletanum  XIV ,  in  nova  collec- 
tione ,  ex  optimus  exemplaribus  singulari  studio 
recensitum  ,  grandem  difflet  machinam^  Quo 
quidem  in  Concilio  extant  Leonis  II  epistolae,  quels 
constet  Honorium  à  VI  Synodo  esse  damnatuni. 
FalsaB,  inquit,  Rocabertus  post  Baronium  et  Bi- 
nium \  Quis  ergo  corrupit  illas?  An  aliquis  Theo- 
dorus  Grœcus  Roraam  atque  in  Hispanias  penetra- 
vit,  ut  Romana,  ut  Hispanicorum  Conciliorum  acta 
corrumperel?  Ad  haec  nos  adactos  volunt.  In  his 
Sedis  apostolicae  ac  fidei  calholicae  praesidium  re- 
ponemus?  Absit  hoc  ab  Ecclesiae  majestale.  Sanè 
doctissimus  Daguirreus,  quid  de  illis  sentiret  epi- 
stolis  indicavit  his  verbis  :  «  Earum  àuQsvTtiav  Car- 
dinalis  Baronius  expugnare  conatus  est,  et  alii 
post  eum*.  »  En  conatus  tantùm,  nec  plura  dixit 
optimus  Gardinalis,  seque  ipse  medio  in  cursu 
repressit ,  notasque  suas  quarum  spem  injecerat , 
desiderari  est  passus  :  credo,  ne  pro  cantore  sue 
rectique  judicii  aequitate,  certis  inclytae  Hispanien- 
sis  Ecclesiae  monumentis,  VI  Synodi  acta  adversùs 
Honorium  munire  cogeretur. 

LVIII.  Ex  eodem  Condlio  Décréta  à  Romanis  Pontifi- 
cibus  approbata ,  non  nisi  consensione  factoque  exa- 
mine recipiuntur. 

Utcumqueest,  Patres  ipsos  Toletanos  audiamus. 

1.  Rocab.,  tom.  ii ,  lii.  m  ,  Apol.  —  2.  Conc-.  Toi.  xiv,  tom.  vi 
Laii.,  col.  1219  et  seq.  —  3.  Rocniert.,  loc.  cit.  —  4.  Daguirr.,  not. 
in  Conc.  Tolet.  xiii,  tom.  u,  p.  110. 
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Nempe  ad  eos  perlata  sunt  Concilii  YI  décréta, 
auctore  Agathone  gesta  ,  à  Leone  II  confirmata, 
ad  quam  quidam  VI  Synodum  nec  Hispani  conve- 
nerant,  ac  ne  quidem  convocati  erant'.  Probant 
itaque  Synodum  VI;  sed  Conciliorum  Hispanien- 
sium  synodico  examine;  sed  discretâ  attctoritate ; 
sed  posl  illius  acta  synodica  iterum  examinatione 
décoda.  Addunt  :  «  Iteratô  ea  gesta  probavimus; 
posteaquam  ea,  examinatione  constitit,  Constan- 
tinopçlitanse  et  Ephesinse  fidei  concordantia,  Chal- 
cedonensis  verô  verbis  édita  vel  libata^  »  :  nec  nisi 
sub  ilIius  esaminis  lege  ,  sextâ  Synodo,  cujus 
nulla  pars  fuerant ,  suae  consensionis  complemen- 
tum  ac  robiir  adjiciimt,  eamque  aliis  quas  nove- 
rant  Synodis  ,  adnumerandam  putant;  usque  adeo 
apud  Hispanos,  sicut  apudomnes,  liquebat ,  pro- 
bata  circa  fidem  à  Romanis  etiam  Pontifîcibus 
acta,  ita  quidem  valere,  si  Ecclesiarum  consensus 
accederet. 

Nec  mirum  à  doctissimis  ac  forlissimis  Hispa- 
niensibus  Episcopis  ita  gestam  esse  rem.  Cîim  enim 
ad  VI  Synodum  vocati  non  essent,  ut  diximus  ,  ut, 
quae  sanctœ  Synodo  defuissent ,  pro  suà  parte  sup- 
plereut,  id  egerunt  in  Synodis  suis  particularibus, 
quod  in  ipso  generali  Concilio  VI  fecissenl  :  nempe 
ut  pro  recepto  omnium  Conciliorum  more,  ita 
omnia  communi  Episcoporum  deliberatione  age- 
rentur  :  ut  etiam  de  sancti  Agathonis  Papœ  èj us- 
que Concilii  epistolis  qusereretur,  nec  priiis  admit- 
terentur,  quàm  singuli  Episcopi  de  illis  rogati 
sententiam  dicerent^ 

LIX.  In  fidei  quxstionibiis  Conciliorum  generaliiim  po- 
tior  auctoritas  demonstratiir  ex  Conciliorum  Actis,  ac 
primùm  ex  Concilio  111  et  IV. 

Atque  is  mos  Conciliorum  omnium  diligentis- 
simèobservandus.  Ante  Ephesinam  Synodum  sanc- 
tus  Cœlestinus  Papa  Cyriili  epistolam  dato  judicio 
his  verbis  probaverat  *  :  «  Omnia  quœcumque  sen- 
timus  ac  tenemus,  te  itidem  sentire,  ac  tenere 
perspicimus.  »  Quin  etiam  omnia  extrema  decernit 
in  Nestorium,  «  nisi  ea,  inquit,  praedices,  quEe 
Cyrillus  praedicat  ;  »  et  tamen  de  illà  Cyriili  epi- 
stolà  in  Ephesinà  Synodo  in  haec  verba  queesi- 
tum  est  :  Rectène  et  inadpatè  hœc  scripserit  an 
secus ° . 

Producta  deinde  est  Nestorii  epistola,  de  quâ 
idem  Cœlestinus  pro  Sedis  apostolicae  auctoritate 
ita  pronuntiaverat  :  «  Vidimus  tuas  litteras  aper- 
tam  blasphemiam  continentes''  ;  »  et  tamen  postea- 
quam universale  collectum  est  Concilium ,  in  eadem 
verba  quaesitum  est  ;  «  Numquid  héec  ipsa  quoque 
Nicsenee  fidei  consonaret  an  non'?  »  Ex  eà  interro- 
gandi  forma.  Patres  probanda  Cyriili,  damnanda 
Nestorii  scripta  ordine  censuerunt;  nec  nisi  deli- 
beratione et  examinatione  factâ  sancti  Cœlestini 
judicium  approbarunt. 

Eodem  ritu  modoque  de  celeberrimà  illâ  sancti 
Leonis  ad  Flavianum  epistola  quœsitum  proposi- 
tumque  ita  est  à  judicibus  :  «  Singuli  reverendis- 
simi  Episcopi  doceant  si  expositio  cccxvni*  et  cl' 

1.  Vi(J.  iiii.  Yii.  cap.  XXIX. — i.  Conc.  Tolet.  -ayi,  cap.  iv,v\  Da- 
guir.,  lom.  ii.p.  7)8.  —  3.  Vid.  Conc.  vi.  act  vin.  —  i.  Yid.  lib.  vu. 
cap.  ixetseg.  —5.Epist.  Cœl.  ad  Cyril.,  part.  i.Concil.  Ephes., 
ùap.  XV,  tom.  m,  col.  348;  et  ejusd.  epist.  ad  Nestor.,  cap.  xviu,  col. 
361  ;  Vid.  C07ic.  Ephes.,  a.l.  i,  col.  461.  —  6.  Epist.  ad  Nest.,  loc. 
rit.  —  1.  Concil.  Eihes.,  act.  i,  col.  493.  —  8.  Nkœnorum.  — 
9.  CoDStaDliuopoUlaiiorum. 


Patrum  consonat  epistolœ  sancti  Leonis  '  ;  »  neque 
eam  Anatolius  aliique  Episcopi  susceporunt ,  nisi 
deliberato  et  explorato  Leonis  epistolam  antiquio- 
ribus  Conciliis  consonare^. 

LX.  Bellarmini  et  Baronii  altercatio  de  décrétait  sancti 
Leonis  epistola  in  Concilio  lY  rite  examinatd. 

Hic  autem  exoritur  inter  egregios  Cardinales 
Bellarminum  et  Baronium  quœstio  singularis  '■'  : 
hic  enim,  eumque  secuti  noslrorum  magna  pars  , 
Leonis  epistolam  ut  fidei  normam  ac  regulam  agno- 
samt,  quâ  omnes  Ecclesiae  tenerentur  :  Bellarmi- 
nus  verô  ipsâ  examinatione  turbatus,  quamnegare 
non  potuit,  sic  respondet  :  «  Léo  epistolam  suani 
miseratad  Concilium,  non  utcontinentem  ultimam 
et  definitivam  sententiam ,  sed  ut  instructionem 
quâ  adjuti  Episcopi  meliùs  judicarent.  »  Atqui , 
vir  maxime,  pace  tuà  dixerim,  Léo  banc  epistolam, 
appellante  Eutyche,  Flaviano  postulante,  de  summà 
fidei  condidit,  et  ad  omnem,  quâcumque  patet,  mi- 
sit  Ecclesiam ,  cùm  necdum  quisquam  de  Synodo 
cogitaret.  Non  ergo  instructionem  ad  Synodum 
adornabat;  sed  apostolicam  proferebat  sententiam. 
Scilicet  bas  inter  angustias  nullum  aliud  patebat 
elTugium  ;  nec'  sinit  Baronius  ut  alteri  potestati 
quàm  summse  et  indeclinabili  tribuatur  epistola, 
tantâ  Sedis  apostolicse  auctoritate  firmata;  nec  Bel- 
larminus  intelligit  summae  et  indeclinabilis  aucto- 
ritatis  esse,  quœ  synodali  examini  deliberationique 
subjecta  sit.  In  illo  ergo  conflictu  quid  superest, 
nisi  ut  pariter  constet ,  et  totâ  Sedis  apostolicœ 
auctoritate  conscriptam,  et  tamen  Concilii  univer- 
salis  examini  pro  more  esse  subditam? 

LXI.  Defiyiitio  S.  Leonis,  ipso  etiam  teste,  non  nisi  ex 
Ecclesise  consensu  virn  habet  irretractabilem. 

Quâ  in  re  nullum  alium  quàm  Leonem  ipsum 
auctorem  sequimur,  cujus  ad  Theodoretum  scri- 
bentis  hsec  verba  sunt  :  «  Quae  Deus  nostro  priùs 
ministerio  definiverat,  fraternitatis  universae  irre- 
tractabili  flrmavit  assensu,  ut  verè  à  se  prodiisse 
ostenderet  quod  priùs  à  prima  omnium  Sede  for- 
matum ,  totius  christiani  orbis  judicium  recepis- 
set*.  »  En  definitio  juxta  Baronium,  non  autem 
instructio  juxta  Bellarminum  :  en  orbis  universi 
de  Sedis  apostolicae  -definitione  judicium.  Pergit  : 
«  Nam ,  ne  aliarum  sedium  ad  eam  quam  caeteris 
Dominus  voluit  praesidere,  assentatio  videretur,  aut 
alia  quaelibet  subrepere  posset  adversa  suspicio , 
inventi  priùs  sunt ,  qui  de  judiciis  nostris  ambige- 
rent  :  >>  neque  tantùm  ab  Iraereticis,  sed  etiam  ab 
ipsis  Synodi  Patribus,  ut  gesta  testantur.  En  in 
prima  sede  assentationis  metus,  si  de  ejus  judiciis 
dubitatio  vetaretur  :  denique ,  «  ipsa  quoque  Veri- 
tas clariùs  renitescit  et  fortiùs  retinetur,  dum  quae 
fides  priùs  docuerat,  hacc  postea  examinatio  con- 
firmaret.  »  En  apertis  verbis  examinatio  synodalis 
de  fide,  non  in  se,  utpessimè  objiciunt;  sed  quam 
epistola  decretalis  exponeret.  Ac  deraum  eadem 
epiMoIa  pro  régula  editur  ;  sed  universx  sanctœ 
Synodi  assensu  firmata,  sive  eum  in  modum  quem 
superiùs  dixerat ,  postquam  universx  fraternitatis 

1.  Vid.  épis.  Léon,  ad  Flav.,  act.  n  Conc.  Chalc,  tom.  iv ,  col. 
3U;etint.  epistol.  Léon,  xxiv,  oiiàs  x.  —2.  Concil.  Chalc,  art.  iv, 
coi.  471.  —  3.  Vid.  lib.  vu  ,  cap.  xvni;  et  Bar.,  an.  449,  tom.  vi, 
p.  80;  et  Bellarm.,  lib.  ii  de  Conc.  auct.,  cap,  xix.  —  4.  Idetn,  cap. 
xvii;  et  Epist.  Léon,  ad  Tlieod.  xciii,  al.  lxiii. 
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irretvactabili  firmatur  assensu.  Ex  quo  tanti  Pon- 
tificis  dicto,  Clerus  Gallicanus  sua  illa  depromp- 
serat  :  in  fidei  quœstionibus  irreformabile  Terlul- 
liani  diclis  ,  sive  Leonis  verbis  ,  irretractabile  esse 
judicium,  sed  tum,  cùm  EccksLv  consensîis  acces- 
serit. 

LXII.  Condlii  Yl  et  Vil  acta  :  Vil  Synodi  definitio  ac 
summa  auctoritas  consensione  constans. 

Ea  consuetudo ,  sive  praxim  malueris ,  omnium 
Conciliorum  fuit.  In  Synodo  VI ,  jam  diximus  de- 
cretales  sancti  Agathonis  epistolas,  ex  Romano , 
toloque,  exceptis  Hispanis,  Occidenlali  Concilio, 
ad  G.  P.  Concilium  desUnatas  ,  summà  quidem 
reverentiâ  susceptas,  sed  facLo  demum  examine 
comprobalas,  posteaquam  de  illis  in  banc  formam 
rite  quœsitum  est  :  «  An  earum  sensus  C.  P.  Epis- 
copo  et  aliis  Episcopis  conveniret  ;  »  quà  de  re 
singuli  liberam  et  exquisitam  senlentiam  ferrent'. 

In  Synodo  quoque  VII,  sic  ab  ipsis  Legatis  apo- 
stolicœ  Sedis  quaesitum  rogatumque  est  :  «  Dical 
sancta  Synodus,  si  admittat  litteras  sanctissimi 
Papœ  senioris  Romœ  an  non  :  »  ad  quam  rogatio- 
nem  tam  claram ,  tam  liberam  ,  auctore  apostolicà 
Sede  factam ,  Tarasius  imprimis  ac  deindè  singuli 
Episcopi  responderunt  :  «  Se  Scripturam  scrutâtes 
et  patriis  doclrinis  doctos,  (facto  scilicet  examine) 
apostolicis  litteris  consentirez 

Inde  ergo  firmitudo  synodalibus  gestis ,  ipsius- 
que  defmitionis  hoc  initium ,  hoc  fundamentum , 
hœc  summa  est  ;  «  Christus  desponsatà  sibi  sanctà 
suà  catholicâ  Ecclesià ,  non  habenle  maculam  ne- 
que  rugam,  hanc  se  conservaturum  promisil  ;  sanc- 
tisque  discipulis  suis  asseverabat,  dicens  :  Vobis- 
cum  sum  omnibus  diebus^.  Hanc  autem  repromis- 
sionem,  non  solùm  illis  donavit,  sed  etiam  nobis, 
qui  per  eos  credidimus  in  nomine  ipsius''.  »  Hanc 
promissionem  fundamenti  loco  ponunt,  non  pro- 
fectô  solam  Romani  Ponlificis  venerandam  licèt 
defînitionem ,  de  quà  ipsi  délibérant.  Quamobrem 
statim  subdunt  :  «  Propler  quod  Dominus  Deus 

noster nos  sacerdotii  principes  beneficio  suo 

undique  convocavit,  quatenus  deifica  cathohcae 
Ecclesiœ  traditio  communi  decreto  recipiat  firmi- 
tatem  ^  :  »  quse  verba  clarè  docent  in  isto  consensu 
vim  ecclesiastici  judicii  esse  positam. 

LXIII.  Condlii  VIE  eadem  praxis  :  duo  ejus  décréta. 

In  Synodo  VIII  de  flde  nihil  actum  '^  :  sed  aequi- 
paranda  fidei  quaestioni  exorientis  schismatis  con- 
troversia,  Synodi  universalis  digna  examine  vide- 
batur.  Ergo  de  epistolàAdriani  II  Papae  «sanctissimi 
Vicarii  senioris  Romae  dixerunt  :  EsLcanonice  acta 
epistola  hsec?  »  Solemnis  formula  examinis,  quam 
ab  antfirioribus  Synodis  repetitam ,  Legati  aposto- 
lici  célébrant.  Ad' hanc  «  sancta  et  universalis  Sy- 
nodus dixil  :  Canonica  et  ordinata  et  plenajustitiee, 
est  epistola  quae  lecta  est'.  »  Nisi  plena  justitiae  , 
nempe  ea  haud  légitima,  neque  canonica  aut  sy- 
nodica  haberetur. 

Aclione  vi ,  introducuntur  ad  Synodum  ii  qui 
Episcopi  Photii  dicebantur,  sive  ab  ipso  ordinati, 

1.  Sup.,  re.  LViii;  Vid.  lib.  vu,  cap.  xxiv;  Conc.  vi,  act.  viii,  tom. 

VI,  col.  728  et  seq.  —2.  Vid.  lib.  -un,  cap.  xxx  ;  Cône,  vu,  art.  u, 
tom.  vu,  col.  127.  130.  —'3.  Matth..  xxviii,  20.  —  4.  Concil.  vu, 
act.  vu,  deftn.,  col.  551.  —  5.  Définit., ibid.,  col.  554.  —  6.  Yid.  lib. 

VII,  cap.  XXXII.  —  7.  Conc.  viii,  act.  m,  tom.  vui,  col.  1011. 


sive  ipsi  adhœrentes  ;  atque  illi  quidem  Photio  se 
obligatos  pulabant  ;  sed  ea  vincula  Synodus  resol- 
vebat  his  verbis  :  «  Sanctissimi  Vicarii  senioris  Ro- 
mœ et  nos  qui  reliquarum  sedium  Vicarii  sumus, 
hœc  omnia  dissolvimus,  gratta  Domini  nostri  Jesu 
Christi ,  qui  dédit  nobis  summi  sacerdotii  potesta- 
tem  ;  juste  et  congrue  ligandi  atque  solvendi'.  » 
Cujus  rei  fundamentum  taie  adstruunt  :  «  Spiritus 
enim  sanctus ,  qui  locutus  est  in  sanctà  Romanâ 
Ecclesià  :  credimus  quôd  et  in  Ecclesiis  nostris  lo- 
cutus extiterit.  »  Sic  omnibus ,  nec  tantùm  Romano 
Pontifici,  data  à  Deo  potestas  solvendi  ligandique 
auctoritas  communi  sententià  ;  in  eàque  Spiritus 
sancti  judicium  est.  Hœc  dicit  ea  Synodus  quœ 
Sedi  apostolicœ  vel  maxime  faverit  atque  obedien- 
tissima  fuerit.  Sed  per  ea  tempora  nihil  aliud  co- 
gitabant. 

LXIV.  Bellarmini  sententia  de  synodali  examine  :  Chri- 
stiani  Lupi  aliorumque  cavilkàiones  :  an  in  Gonciliis 
de  fide  dubitatum,  ciim  de  pontifias  decretis  quaere- 
rent. 

Hœc  igitur  per  octo  sœcula  in  generalibus  Syno- 
dis consuetudo,  hœc  auctoritas  viguit.  Neque  enim 
in  prima  ,  secundà ,  quintàve  synodo ,  ulla  quœ  ad 
examen  traherentur  Sedis  apostolicêe  décréta  prœ- 
cesserant  :  in  tertiâ,  in  quartà,  in  sextà  secutisque 
Synodis ,  certa  ecclesiastica  praxis  enituit.  Sanè 
meminimus  Bellarminum  conciliaris  examinis  auc- 
toritate  victum  ita  staluisse,  ut  sancti  Leonis  epi- 
stola, quam  alii  defmitionis  irretractabilisloco  esse 
voluerunt,  instructionis  tantîim  fuerit-,  cùm  ea 
et  œquam  cœteris  prœferatauctoritatem,  neque  alio 
ritu  quàm  cœterœ  omnes  recepta  legatur.  Quare  de 
omnibus  œquè  censendum  est,  et  eas  à  Romanis 
Pontificibus  plenâ  auctoritate  dictatas,  et  à  Gonci- 
liis, non  nisi  quœstione  habita  comprobatas. 

Quo  etiam  argumenlo  necesse  est  ut  concidat , 
quod  nostrâ  credo  œtate,  commenti  sunt  inane  flg- 
mentum.  Sic  nempe  Christianus  Lupus  :  «  Hanc 
epistolam  (ad  Flavianum  scilicet)  Léo  permiserat  à 
Synodo  discuti  et  cum  sanctorum  Patrum  scriptis 
conferri ,  ac  tum  ex  ipsâ  Eulychianas  lites  definiri 
»  mandarat^;  »  ut  illud  examen  permissionis  tan- 
tùm, non  etiam  auctoritatis  et  juris  esse  videatur. 
Hœc  quidem  Lupus  judicat,  sed  prœter  gestorum 
fldem.  Nam  quod  in  Leonis  epistola  IV  Synodus, 
id  postea  in  Agathonis ,  id  in  Adriani  I  et  II  decre- 
tahbus  omnes  postea  Synodi  prœstiterunt  :  id  in 
tertiâ  Synodo  circa  sancti  Gœlestini  judicata  prœ- 
cesserat,  communi  ubique  formula  cerloque  etusi- 
tato  Conciliorum  more.  Itaque  non  alicujus  per- 
missu  atque  indulgentiâ ;  sed  suo  jure,  nec  ahâ, 
ut  ab  ipsis  Synodis  audivimus,  quàm  Spiritus 
sancti  auctoritate ,  judicium  capessebant,  sibique 
tribuebant. 

Neque  propterea  quôd  Gallise  vindicatas  auctor 
aliique  passim  objiciunl*,  de  fide  dubitabant.  Ab- 
sit  :  sed  an  ipsi  Pontifices  satis  ex  traditione  rem 
génèrent  :  an  antiquam  fidem  satis  exprimèrent , 
ut  Pontificis  quidem  officium  fuerit  toti  Ecclesiœ 
prœlucere,  et  apostolicam  proferre  sententiam. 
Cœterùm ,  quod  ipse  Léo  palam  professus  est ,  per 

1.  Conc.  viii,  act.  vi,  tom.  viii,  col.  1049.  —  2.  Sup.  n.  LX;  Vid. 
Bell.,  de  Conc.  auct.,  lib.  ii,  cap.  xix.  —  3  Christ.  Lup  ,  tom.  i,  ad 
dee.  Synod.  gêner,  app.  ad  Conc.  Chalc.p.  912.  —  i.  Diss.  iv,  jio- 
rag .  i,  p.  214,  ad  obj .  2 ;  et  diss.  m,  parag .  i,ad  obj.'S,. 
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examen  synodicum  decretis  pontificiis  ultimum 
perfeclumque  et  prorsus  indeclinabile,  robur  Pa- 
trura  ac  totius  Ecclesiae  consensu  adderelur.  Quo 
etiam  factum  est,  ut  post  pontificia  décréta  in  Sy- 
nodis  quidam  œcumenicis  quôestio  liaberetur  : 
Synodo  verô  geslâ,nihil  jam  quEeslionis,  niliii 
unquam  examinis  superesset.  Sic  Constantiensi 
Synodo  omnes  rétro  œcLimenicae  Synodi  ac  primis 
quoque  sseculis  prœtulerunt  facem. 

LXV.  S.  Basilii  lociis ,  atqiie  in  eum  Christiani  Lupi 
contumelix. 

Neque  aliter  extra  Synodum  quàm  in  ipsis  Sy- 
nodis  acLum  esse  ipsa  ecclesiastica  gesta  clamant. 
Vel  Christianum  Lupum  audiamus,  lisec  ex  Magni 
Basilii  epistolâ  exscribentem'  :  «  Quale  nobis  auxi- 
lium  ab  Occidentalium  supercilio  et  fastu  aderit, 
qui  veritatem  neque  norunt  neque  discere  susti- 
nent?  Veriim  falsis  opinionibus  praepediti,  illa 
nunc  faciunt  quœ  priùs  in  Marcello  :  nempe  cum 
lis  qui  veritatem  ipsis  annuntiant  contendentes, 
heeresim  autem  per  seipsosstabilientes.  »  Quo  loco 
idem  Lupus  de  definilionibus  dogmaticis  agi  non 
obscure  significat. 

Ilaque  his  commotus,  hœc  adversiis  Basilium 
tanquam  ex  Iripode  pronunliat-  :  »  Omnino  cul- 
pandus  est  sanctus  Basilius,  hâc  de  causa  Dama- 
sum  Pontificem  et  omnem  Occidentis  Ecclesiam, 
quomodo  et  Julium  Pontificem  ob  Marcellum  ar- 
guens  de  patrato  facinore,  slabilitâ  hseresi,  igno- 
ratâ  veritate.  »  Nos  verô  de  tanto  viro  decernentem 
Lupum  facile  contemnimus  :  quid  ,  fatente  Lupo  , 
Basilius  senserit  parvi  facere  non  iicet.  Neque 
nunc  ad  rem  pertinet,  merilosne  an  immeritos 
Basilius  reprehenderit.  Hic  certè  constitit,  duobus 
pontificiis  de  fide  decretis  ab  eodem  Basilio,  nuUâ 
excusatione,  interpretatione  nullà,  rotundè  ac  sim- 
pliciter  stabilitam  heeresim  imputatum. 

Neque  aliud  causatur  Lupus,  quàm  sic  Basilium 
«  locutura  oculo  per  iram  turbato  :  »  ac  ne  quid 
contumelise  desit,  «  hinc  inquit,  in  iram  fréquent! 
jejunio  studentium  more  pronior  Basilius  clama- 
bat,  elc.^  »  At  quis  te  ferat,  Lupe ,  tanto  viro 
exprobrantem  sancta  castaque  jejunia,  tanto  iole- 
rioris  vitée  ac  spiritualium  exercitationum  magistro 
contractse  ex  jejuniis  iracundiae  vitium  tribuentem? 
Miseros  verô  nos,  qui  ad  ea  tempora  devenimus, 
quibus  cuique  liceat  sanctos  Patres  Basiliumque 
ipsum  etiam  maledictis  incessere,  ac  moruminsec- 
tari  gravitatem. 

LXVI.  Alius  S.  Basilii  de  S.  Damasi  decretis  locus. 

Idem  Lupus  indicat  aliam  epistolam,  in  quâ  de 
sancti  Damasi  adversùs  sanctum  Meletium  decretis 
agens  Basilius,  «  se  illas  litteras,  nec  si  de  cœlo 
descenderint,  si  quidem  ad  fidem  rectâ  via  non 
incedant,  admissurum,  aut  eum  qui  attulerit  ad 
communionem  recepturum  negat*.  »  En  quanta 
confidentià  non  jam  Gersôn  ejusqua  sequaces  po- 
terioris  aevi  Doctores,  scd  ipso  quarto  saeculo  Basi- 
lius Magnus  de  decretis  pontificiis  dixerit.  Quis 
autem  tanto  viro  succensuit?  Qui  ejus  rei  gratià 
incusavit,  tanquam  de  Sede  apostolicà  malè  meri- 

1.  Lup.,  tom.  I,  not.  ad  Concillum  Sard . ,  caf> .  vi,  p.  209.  Basil., 
erist.  ccxxxix,  tom.,  m  h'ened.,  p.  36S;  al.  epist  x.  —  2.  Lup., 
ibii.,  p.  213.  —  3.  Lup.,  ibid.,  p.  209.  —  4.  Luj,.,  de  appelL,  cap. 
xxxH,  pag.  333;  Basil.,  epist.  ccxiv,  oj.  cccxLix,  p.  3-21. 


tus  esset,  aut  ejus  primatùs,  quem  summoperè 
coluit,  infregerit  auctoritatem?  Haec  quidem  ad 
exemplum  vulgô  trahi  nolumus,  et  extraordinariis 
casibus  accensemus  ;  et  tamen  certo  argumente  est, 
procul  abfuisse  illa  tempora  ab  ils,  in  quibus  nunc 
summam  fidei  conslitutam  putant.  Sed  anterioris 
aevi  testes  audiamus. 

LXVn.  Contentio  de  rebaptizatione  inter  S.  Stephanum 
et  S.  Cyprianum  :  quiestiones  involvendas  rei  factse  ab 
hâc  disputatione  secernuntur. 

Sancti  Cypriani  Martyris  cum  sancto  Stéphane 
Papa  aequè  Martyre  controversia  statim  Parisien- 
ses  absolveret,  nisi  contrariée  sententiae  aucLores , 
rem  planam,  variis  concertationibus  involvissent'. 
Hinc  illœ  quœstiones  tantis  animorum  molibus  agi- 
tatae  :  an  Stephanus  dixerit  ex  cathedra  necne  :  an 
excommunicationis  sententiam  reverii,  an  per  com- 
minationem  ediderit  :  quà  conscientià  sanctus  Cy- 
prianus,  sanctus  Firmilianus  cum  tôt  ac  tantis 
Ecclesiis  Africana  scilicet  et  Asiaticis,  Papae  de 
fide  docenti  ac  praecipienti  repugnaverint  :  an  ali- 
quando  resipuerint  :  an  eâ  repugnantià,  seclusis 
vocibus  asperioribus  quee  excidere  soient  de  re 
gravi  certantibus,  fuerit  mortale  peccatum,  an  ve- 
niale,  an  nuUum  ;  cùm  oplimà  fide  Cyprianus,  Fir- 
milianus et  eorum  Episcopi  agerent.  Quas  amba- 
ges, si  resolvere  incipimus,  iuTus  in  longum.  Sed 
enim  qusestionibus  prœtermissis,  id  agemus  tamen, 
ut  queecumque  sententia  vicerit,  nostrse  res  facile 
in  tuto  coUocentur. 

LXVIII.  In  hâc  Controversia ,  quid  certum  sit, 
ex  BeUarmino  statuitur. 

Ac  primùm  quidem  cerlum  est  hactenus  exti- 
tisse  neminem ,  qui  nedum  schismatis  aut  schisma- 
tici  spiritùs  Cyprianum  tantum  virum ,  tantum 
episcopum,  tantum  martyrem  ,  ac  per  illa  quoque 
tempora  et  pietate  et  doctrinà  totius  Ecclesiae  lu- 
men arguere  sit  ausus.  Bellarminus  verô  eliam  à 
mortali  peccato  abfuisse  probat;  eo  quôd  Cypria- 
nus «  pulavit  Pontificem  perniciosè  errare,  et 
stante  illà  opinione ,  tenebatur  ei  non  obedire  ; 
quia  non  debebat  contra  conscientiam  agere^  :  » 
quâ  de  re  sine  gravi  temeritatis  nota  dubilare  ne- 
mini  licere  credimus. 

LXIX.  Galliae  vindicatge  et  Tractatùs  de  Libertatibus 
auctores  quid  respondeant  :  an  Cyprianus ,  ut  in  rs- 
baptizatione  ,  ita  in  Romani  Pontifiais  auctoritate  er- 
rasse memoretur  :  Augustini  locus. 

His  ergo  positis,  quis  pateatexitus  inquiramus. 
Gallia:  vindkatœ  auctor  sic  se  expeditum  voluit^  : 
«  Nunc  id  solùm  dico  ,  Cyprianum  ejusque  asse- 
clas,  si  crediderunt  Pontificem  ex  cathedra  docen- 
tem  falli  posse  ,  omnino  errasse  ;  neque  id  mirura 
est  aut  absurdum.  Si  enim  errarunt  circa  baptis- 
mum,  cur  non  errare  potuerint  circa  Pontificem; 
et  si  tu  absurdum  et  falsum  esse  non  credis,  cùm 
dicilur  Cyprianum  circa  baplismum  errasse,  cur 
absurdum  et  falsum  esse  credas,  cùm  dicimus  er- 
rasse contra  Pontificem?  »  Id  etiam  objicit  anony- 
mus  auctor  Tractatùs  de  Libertatibus  *,  aliique  plu- 

1.  Yid.  Ub.  IX,  cap.  m  et  seq.  —2.  Bell.,  de  R.  P..  lib.  iv,  rap.  v[i. 
—  3.  Diss.  IV.  parag.  i,  p.  197  ;  et  parag.  m,  p.  283 —  4.  .inonym., 
m.  vil,  cap.  Viii,  ».  10.  p.  408. 
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rimi.  Frustra.  Sanè  utrumque  errorem ,  si  uterque 
error  est ,  œquè  potuit  errare  Cyprianus  :  quis 
enim  id  negat?  Al  rebaptizalionis  errorem  lolius 
orbis  reprehensio ,  alteruQi  errorem  nuUum  omnino 
fuisse ,  totius  orbis  silentium  probat._  Hœc  ultro 
responderenl  omoes  vel  nobis  tacentibus.  Euse- 
bius,  Hieronyraus,  Augustinus,  Vincentius  Liri- 
nensis,  omnes  une  ore  Cyprianum  rebaptizantem 
accusant  :  alterum  errorem  quis  vel  suspicatusest? 
Cypriani  nimios  motus  Augustinus  non  tacet  :  al- 
terum illum  errorem  quis  liominum  memoravil? 
Idem  sanctus  Stephanus,  eodem  Augustino  teste, 
pro  loci  aucloritatepraeceperal,  decretumque  con- 
diderat  et  ad  omnes  miserat  Ecclesias ,  «  et  absli- 
nendos  putavorat  qui  de  suscipicndis  haerelicis 
priscam  consuetudinem  convellere  conarentur'.  » 
Quid  autem  Cyprianum  his  repugnantem  excuset 
idem  Augustinus  prodidit  :  nempe  universalis 
Concilii,  universalis  consensionis  expectatio.  Nota 
sancti  Docloris  verba  :  «  Neque  nos  ipsi,  inquit-, 
taie  aliquid  auderemus  asserere  :  (liaerelicorum 
scilicet  ratum  esse  baplismum)  nisi  Ecclesiae  ca- 
tholicœ  auctoritate  firmati,  cui  et  ipse  Cyprianus 
sine  dubio  cederet,  si  jam  ilio  tempore  vantas  eli- 
quata  per  plenarium  Concilium  solidaretur.  »  Duo 
dicit  Augustinus  :  cessurum  quidem  fuisse  Cypria- 
num ,  sed  universali  consensioni  tantùm  ,  univer- 
sa'lique  Concilio  :  hoc  pi'imum  sit  :  alterum  :  nec 
se,  Augustinum  scilicet,  cessurum  fuisse,  aut 
facere  ausurum  quae  à  Stephauo  jubebantur,  nisi 
eàdem  consensione  et  auctoritate  victum  ;  quod  ta- 
men  non  universim  pronunlialum  voluerit,  sed 
in  ambiguâ  re,  in  obscurâ  questione,  tanUsque,  ut 
ipse  docet,  altercationum  nebidis  involutû^. 

LXX.  An  Stephanus  excommuryicaverit .  an  totâ  sud 
auctoritate  decreverit ,  frustra  quxritur  ;  cùm  adeam 
excusationem  nec  Firmilianus,  nec  Cyprianus,  nec 
ipse  Augustinus  refuyerint. 

Hic  frustra  quseritur  an  Stephanus  ex  cathedra 
pronuntiaverit,  an  excommunicaverit.  Sanè  doc- 
tissimus  Daguirreus  scripsit  anathema  quibiisdam 
inustimi,  qiùlusdam  intentatum  *  ;  nec  tamen  magis 
cesserunt  quibus  est  inustum  ,  quam  quibus  inten- 
tatum. Auctor  verô  Doctrinse  Lovaniensium  hœc 
scribit  :  «  Sanctum  Firmilianum  Caesareensem  in 
Cappadocià  Archiepiscopum  Ponticœ  Diœceseos^ 
sanctus  Stephanus  Pontifex  communione  suspen- 
dit". »  Idem  sancti  Stephani  responsum  summâ 
et  irrefregabili  Sedis  apostollcse  auctoritate  editum 
esse  contendil.  Id  autem  alii  negant.  Quidnostrà? 
Vis  Stephanum  ab  excommunicatione  tempérasse, 
neque  rem  totà  suœ  sedis  auctoritate  tractasse?  Age 
ut  vis.  Certè  Firmilianus  ad  extrema  quaeque  de- 
cursum,nec"tamen  sententiam  mutandam  crèdidit. 
Haec  enim  ad  sanctum  Stephanum  scripsit  :  «  Ex- 
cidisti  teipsum ,  noli  te  fallere  ;  dumque  putas 
omnes  à  te  abslinere  posse,  unum  te  ab  omnibus 
abstinuisti''.    »    Neque    FirmiUanum  contemnere 

1 .  AuQus.,  ie  Bapt.  cont.  Donat.,  lib.  v.cap.  xxv,  n.  36.  tom.  ix, 
col.  158.  —  2.  tiem ,  lib.  ii,  cap.  iv,  n  5,  •ol.,  98.-3.  Ibii..  lib. 
II,  cap.  ix,n.  14,  col.  104  et  ],ass.  —  4.  Daguirr.,  iist.  xli,  sect.  i, 
71.  5. 

5 .  Diœcesis  non  unâ  '{irovinciâ  sed  pluribus  constadat ,  quam  regebat 
aul  prselorii  Pra;ferlus,  aut  imperii  Vicarius,  et  poslea,  in  usu  Ecclesiastico, 
Primas  (.Edit    Paris). 

6.  Doct.  Lot).,  p  50.  —  7.  Epislol.  Fini,  ad  Cypr.  mt.  Cyprian. 
Lxxv,  p.  150,  edit.  Baluz. 


liceat,  quem  ipse  Daguirreus,  ipse  Christianus 
Lupus  aliique  vu'i  pii  doctique,  sancti  titulo  insig- 
nire  soleant  :  quippe  quem  ab  antiquo  Patres  An- 
tiocheni  qui  Paulum  Samosatenum  condemnarunt, 
unà  cum  sancto  Dionysio  Alexandrino  beatx  recor- 
datlonis  nj/'/tm  appellent'.  Al  si  Firmiliani  minor 
esse  videtur  aucloritas  ,  consensit  ei  Cyprianus , 
ejusque  epistolam  latinam  fecil:  et  ad  Ecclesias 
edidit.  U trique  ergo  nec  Stephani  prœceptum,  nec 
excommunicalionem  sufficere  putarunt,  ul  eos  ab 
incœpto  desistei-e  cogcret.  Auguslmus  verô  non 
id  quod  nunc  proferunt,  Cypriano  excusationi  ob- 
tendebal  non  eum  cathedi-ae  «uctoritaie  dixisse  , 
neque  aliud,  idque  luculentii!is  aut  vaUdiiis  Papae 
judicium  provocabal  :  Concilii  generalis  totiusque 
Ecclesiae  calholicœ  appellabat  fidem  :  in  eà  aucto- 
ritate fldei  certitudinem  reponebat  :  quod  ea  dees- 
set,  Cyprianum  eique  adhaerentes  Asianos  Afrosque 
Episcopos  innocuèobstitisse,  asserebat. 

LXXI.  An  infallibilitati  pontificix  detraxisse  sit  illud 
veniale  peccatum,  cujus  Cyprianum  Augustinus  ac- 
cusât. 

Auctor  anonymus  Tractatûs  de  Libertatibus  Ecde- 
siœ  Gallicanœ  sanè  acutissimus  et  subtilissimus, 
sed  nimiti  acumine  quidvis  potiijs  quam  verum  as- 
secutus,  respondetS  à  sancto  Augustino,  Concilii 
universalis  ui-geri  auctorilatem ,  quôd  essel  neces- 
saria,  «  non  quidem  in  se,  sed  adversùs  pertina- 
cissimos  Donatistas.  »  Bônam  fidem!  An  non  eniin 
luce  meridianà  est  clarius,  ab  Augustino  ui'geri 
Concilii  universalis  auctorilatem,  non  tantùm  ad 
frangendam  Donatistarum  pertinaciam ,  sed  etiam 
ad  excusandum  Cypriani  ante  Concilium  générale 
rebaptizantis  errorem?  Atqui  Cypiianus  amanlis- 
simus  christianaB  pacis  ac  martyr  sanctissimus  non 
erat  pertinax,  qui  Augustino  ,  Ecclesiae  catholicae 
auclorilati  cessurus  essel.  Non  erat  pertinax  ipse 
Augustinus,  qui  nec  Cyprianum,  nec  etiam  seip- 
sum  cessurum  fuisse  docet,  «  nisi  Ecclesiœ  catho- 
hcae  concordissimà  auctoritate  victum^  »  Ergo  non 
tantiim  pertinaces;  sed  etiam  pii  sanctique  post 
Romani  Pontificis  judicium,  aliud  quid,  hoc  est 
ipsum  consensum,  ipsumque  deci-etum  totius  ca- 
tholicae unitatis  expectant. 

Quid  autem  anonymo  prodest  illud  quod  Augus- 
tinus in  Cypriano  agnoscit  veniale  peccatum? 
«  Nempe,  inquit  vir  subtilissimus'",  quœ  potuit 
alla  esse  Cypriani  culpa  quàm  inobedientia  erga  de- 
cretum  summi  Pontificis?  »  Falsum  id  quidem  ;  ta- 
men id  quod  vult  viro  acutissimo  largiamur.  Ergo 
Pontiflci  decernenli,  infallibilitatem  deti-axisse  we- 
niale  peccatum  est ,  non  exitialis  error,  qui  Sedis 
aposlolicae  dignitalem  evertal.  Quid  autem  commé- 
moras haud  aliam  in  Cypriano  culpam  ab  Augu- 
stino reprehensam,  qui  loties  apud  hune  legeris  : 
culpandum  Cyprianum,  quod  commotior  scrïpsei-it^ 
Quôd  autem  post  Stephani  deci-elum  Ecclesiaî  uni- 
versae  desideraret  auctorilatem,  adeo  non  est  illud 
ab  Augustino  reprehensum  veniale  peccatum ,  ut 
'etiam  illud  peccatum  se  quoque  peccare  Augusti- 
nus fatealur.  Denique  à  vii-o  erudito  quaeriipus  : 
illa   inobedientia,  quam   veniale   appellat,   in   re 

1  Vid  Eus.,  m.  VII,  cap.  xxx.  —2.  Anotiym.,  lib.  vu,  cap.  ix,  n. 
9  10,  U.—  3.  Vid.  .iug  .deBaptis.  cont.  Don.,  lilj.u,  cap.  iv,  col.  98. 
—  4.  .inonym.,  ibii.,  n.  i. 


368 


GALLIA   ORTHODOXA. 


gravi  an  levi  sit?  Certè  in  re  levi  esset  oportet, 
quce  venialis  habeatur  :  contra,  in  re  gravi  necesse 
est  ut  sit,  cùm  agaturde  fide.  Seclusis  ergo  voci- 
bus  commotioribus,  in  quibus  Cyprianus,  Augu- 
stino  teste ,  peccaverit  :  si  rem  ipsam  spectes ,  aut 
mortale  peccatum  oportet  esse,  aut  nullum. 

LXXII.  Nihil  ad  rem  facit  quserere  an  Cyprianus  et  alii 
resipuerint  necne. 

Quod  jam  illud  urgent  à  Schelstrato  tantopere 
inculcalum  '  ;  nempe  Cyprianum  et  asseclas  resi- 
puisse  ,  quid  nostrà?  Non  liîc  quaerimus  an  Cypria- 
nus resipuerit,  se(kquà  ratione  euQi  adhuc  erran- 
lem ,  tamen  à  schismate  Augustinus  purget.  Et 
quidem  de  retractatione  Cypriani  adversiis  Dona- 
tistas  idem  Augustinus  scribit  :  «  Portasse  faclum 
est ,  sed  nescimus^  »  ;  sed  non  ex  dubio  facto  tanti 
viri  innocentiam  suspendebat,  verùm  ex  Concilii 
œcumenici  juslâ  et  necessarià  expectatione  firma- 
bat  :  eâ  ratione  non  modo  Cyprianum,  verùm 
etiam  seipsum  tuebatur. 

LXXIII.  Cavillatio. 

Quœrit  Gallis  vindicatx  auctor^  «  quorum  se-  | 
quior  causa  sit,  adversariorum ,  qui  errantes  Afros 
sequantur,  an  nostri ,  qui  sequimur  pœnitentes?  « 
Quàm  tragicè  !  Al  in  promptu  responsio  est  :  sequi- 
mur pœnitentes  in  quo  aut  seipsi  reprehenderint , 
aut  ab  aliis  reprehensi  sint  :  non  rebaptizamus  : 
non,  si  quid  Cyprianus  commotior  scripserit,  ap- 
probamus  :  quem  errorem  in  ipsis  nemo  reprehen- 
derit,  nemo  viderit,  ob  eum  nos  ad  pœnitentiam 
trahi,  iniquum  pulamus,  et  ab  Ecclesiœ  regulis 
alienum. 

LXXIV.  Bellarmini  sententise  duse  partes  :  prima  Ste- 
pkanum  potuisse,  nec  tamen  voluisse  rem  de  fide  fa- 
cere,  an  Augustino  congrua? 

Haec  quidem  clara  sunt ,  nec  tamen  rem  omnino 
expeditam  arbitramur,  nisi  Bellarminum  horum 
omnium  fontem  diligentiùs  audiamus.Igitur  Cy- 
prianum excusât  primùm  ab  hisresi ,  deinde  etiam, 
ut  jam  delibavimus,  à  peccato  mortali.  Ab  hœresi 
quidem  ,  «  tum  quia  nec  modo  censentur  manifesté 
haeretici  qui  dicunt  Ponlificem  posse  errare,  tum 
quia  sine  dubio  Stephanus  Papa  non  defmivit  tan- 
quam  de  fide,  hsereticos  non  rebaptizandos  ^  » 
Duo  hîc  videmus  :  primum  id,  ne  nunc  quidem 
«  apertè  hœreticos  haberi,  qui  dicunt  Ponlificem 
posse  errare.  »  Forte  ergo  Cyprianus ,  non  aperlè 
forsitan,  sed  saltem  obscure  vel  confuse,  ejus  rei 
causa  fuerit  hœreticus.  Quis  autem  banc  hceresim 
in  Cypriano  senserit,  arguerit,  suspicatus  fuerit, 
vir  magnus  edicat ,  et  suà  gravitate  atque  doctrinâ 
dignum  aliquid  promat. 

Allerum  quod  memorat,  istud  est  :  «  Stephanum 
sine  dubio  niiiil  définisse  tanqiiam  de  fide.  »  Vi- 
deamus  ergo  quid  tandem  egerit.  Nempe,  inquit 
Bellarminus ,  ((  non  solùm  imperayit  ne  rebapliza- 
rentur  ab  hœrelicis  baptizali,  sed  etiam  censuit 
excommunicandos  qui  non  obedirent.  »  Rogamus 
autem  quid  sit  definire  ut  de  fide ,  nisi  decretum 

1.  Schelstr.,  Antiq.  illust.,  p.  2.  Sfond.,  dissert.i,  art.  3.  p.  199. 
Gonz.,  disp.  xii,  sed.  il,  f>aragr.m,n.  0;  Daguir..  disp.  xli.  n.  5.6.— 
2.  Aug  ,  lib.  u  de  Capt.  cont.  Don.,  loe.  citât.  Vid.  epist.  ad  Vincent. 
xcm,  ni.  xi.vni.cn;).  x,  n.  'SS.tom.  il,  col.  246.  —  3.  Diss.  i,  p.  199. 
—  i.  Bell  ,  de  fi.  P.,  lib.  iv  ,  cap.  vu. 


condere ,  ad  Ecclesias  mittere ,  denique  imperare 
sub  excommunicationis  metu  ut  aliquid  circa  fidem 
fiat.  Quid  Bellarminus  vull  à  Stephano  impera- 
tum?  Nempe  ne  rebaptizaret  ab  haereticis  baptiza- 
tos  :  invalidé  an  validé  baptizatos?  Invalidé  im- 
pium  :  validé  ergo  baptizatos  supponebal,  ac  pro 
explorato  ac  definito  dabat.  ] 

Quare  ipse  Bellarminus  sancti  Stephani  decre- 
tum, definitionem  vocal.  «  Fuit  enim,  inquit,  post 
Pontificis  definitionem  liberum  aliter  sentire,  ut 
Augustinus  dicit,  quia  Pontifex  noluit  rem  ipsam 
de  fide  facere  sine  generali  Concilio.  »  An  haec 
quoque  nobis  credenda  proponenl,  et  Stephanum 
quidem  potuisse  si  vellet,  sed  tantùm  noluisse, 
idque  ab  Augustino  dictum?  Atqui  ab  Augustino 
contraria  audivimus.  Egregii  Doctoris  verba  repe- 
tamus  ;  statim  perspiciemus  eum  in  re  quidem 
ambiguâ,  Concilii  auctoritatem  et  Ecclesise  consen- 
sionem  requisisse  :  in  eo  posuisse  vim ,  si  obs- 
cura  quaestio  ad  plenarii  Concilii  auctoritatem  ro- 
burque  perducta  esset  :  si  ad  Stephani  decretuni 
accederet  potentior  veritas  de  unitate  veniens  :  si 
Cypriani  sententiam  catholicus  orbis  terrarum  ro- 
bustissimâ  firmitate  consemionis  exciuderetK  Huic 
demum  firmitati ,  huic  robori  cessurum  fuisse  Cy- 
prianum, nec  seipsum,  Augustinum  scilicet,  facile 
crediturum  quae  à  Stephano  juberentur,  nisi  Ec- 
clesix  catholicœ  concordissiynâ  auctoritate  funda- 
tum.  Haec  profecto  scimus  dixisse,  repetiisse,  in- 
culcasse  'Augustinum  :  quœstionis  ambiguitati  hoc 
unum  remedium  poposcisse  ,  si  tota  Ecclesia  ron- 
sentiret;  non  profecto  ut  rem  pro  libitu  de  fide  fa- 
ceret  aut  non  faceret,  ad  Stephani  arbitrium  retu- 
lisse. 

Intérim,  Bellarmino  teste,  id  certum  firmunque 
sit  :  non  pertinere.  ad  cathedrae  auctoritatem,  si 
Pontifex  de  fide  definiat ,  si  decretum  ad  omnes 
Ecclesias  mittat,  si  pro  imperio  jubeat,  si  reluctan- 
tes  abstinendos  putet  :  his  quippe  positis ,  adhuc 
esse  liberum  aliter  sentire,  ad  decretum  ipsum, 
tanquam  divino  mandate  contrarium  ac  Scripturae 
dissonum,  abjicere,  ut  Cyprianum  eum  assechs 
fecisse  constat. 

LXXV.  Secunda  pars  Bellarininianse  sententix,  à  Cy- 
priano non  fuisse  peccatum  saltem  mortaliter. 

Quin  etiam,  quod  secundo  loco  observavimus^, 
nec  à  Cypriano  peccatum  est  mortaliter;  quia  non 
peccavit  nisi  ex  ignorantiâ,  eâque  probabili ,  cùm 
putarel  Ponlificem  perniciosé  errare  ,  et  stante 
illà  opinione  teneretur  ei  non  obedire ,  ne  contra 
conscientiam  ageret'.  »  Quid  ergo  jani  litigant? 
Ecce  confitentur  Stephanum  judicasse,  decrevisse, 
ad  omnes  Ecclesias  transmisisse  decretum,  excom- 
municatione  dignes  putasse  qui  non  obedirent,  et 
eam  quidem  inustam  quibusdam,  ipsumque  Firmi- 
lianum  à  communione  suspensum.  Quid  ergo  am- 
pliùs  à  Stephano  expectandum  fuit,  ut  sanctissimi 
ac  doctissimi  viri,  humiles,  pacifici,  ad  quEevis 
martyria  prompti  in  obedienliam  cogerentur?  lidem 
tamen  à  nemine,  aut  schismalis,  aut  etiam  peccati 
mortalis  arguuntur,  et  ab  Augustino  purganlm-  eo 
tantùm  nomine,  quod  orbis  universi  consensionem 

1.  Am.,  lib.  II,  de  Dap..  etc.,  cap.  IV,  coî.  98;  cap.  ix,  n.  14,  col. 
lOt;  Ul>.  III.  cap.  II.  n.  2,  col.  108.  —  2.  Sup.,  n.  Lxvm.  —3.  Bell., 
de  R.  P.,  lib.  IV,  cap.  vu. 
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expectarent.  In  hoc  stare  liceat  rébus  ambiguis  et 
in  altercationum  seslu  :  obsecro,  hsec  summa  sit  ; 
neque  fidei  negotium  ac  Sedis  aposlolicae  majesta- 
tem  ad  tenues  exilesque  formulas,  atque  ad  minuta 
quseque  redigant. 
LXXVI.  Quopacto  intelligendum  id  quod  dicit  Augus- 

tinus ,  à  Cypriano  exjiec.tatam  Concilii  generalis  sen- 

tentiam  :  forma  antiquiregiminis  jam  inde  ab  Oîigine, 

etiam  sub  persccutionibiis. 

Hic  exoritur  difficullas  '  :  que  pacte  Concilii 
generalis  auctoritatem  Cyprianus  et  alii  expectare 
potuerint,  cùm  primis  illis  saeculis  taies  Synodos 
haberi  persecutio  prohiberet  :  quo  loco  auctor  ano- 
nymus  Tractatûs  Libertatum  Ecdesiœ  GalUcanœ 
multiim  utitur,  utConciliorum  auctoritati  detrahat, 
et  ut  ne  quidem  verisimile  videatur  »  Christum  in 
Concilia  sola  principalem  Ecclesiee  regendee  pote- 
statem  contulisse^  » 

Sed  hœc  per  inscitiam  rerum  Ecclesiasticarum 
piaequeantiquitatis,  iûvolvendae  veritati  dicta,  facile 
expedimus ,  perficimusque  paucis ,  ut  vera  ac  prœ- 
cipua Sedis  apostolicœ  auctoritas  atque  Ecclesiaegu- 
bernandse  ratio  clariîis  elucescat.  Quanquam  enim 
persecutionis  tempore  Concilia  generalia  nuUa  co- 
gerentur,  non  minus  constat  Ecclesise  universee 
summa  negotia ,  Papa  quidem  duce  ,  communi 
Episcoporum  consilio  ac  judicio  definita  :  per  pro- 
vincias  litteras  commeabarit  :  rata  habebantur  ea, 
in  quse  omnes  Ecclesise  consentirent. 

Ac  de  fide  quidem  quomodo  rem  gérèrent,  vel 
unius  Pauli  Samosateni  exemplum  luculentè  pro- 
bat.  Is  enim  Antiochenus  Episcopus  Christum 
nudum  hominem  praedicans,  in  ipsâ  AntiochiâCon- 
cilio  habito,  à  vicinisEpiscopisprimùm,  mgxlitteris 
ad  omnes  Episcopos  atque  ad  omnium  principem 
Romanum  Dionysium  destinatis,  toto  orbe  dam- 
natus  est^  Quare  Alexander  Alexandrinus  Epis- 
copus in  epistolà  ad  Alexandrum  C.  P.  de  Ario 
scriptà,  hœc  ait  :  Paulus  Samosatenus ,  «  consilio 
et  judicio  omnium  ubique  Episcoporum  ab  Ecclesià 
ejectus  est';  »  et  tamen  nuUa- Synodus universalis 
coacta  erat  :  sed  omnium  Episcoporum  consensio  , 
non  soliim  auctoritate,  sed  etiam  nomine  univer- 
salis Synodi  ferebatur. 

Ab  heeresi  ad  schismatis  casum  transeamus.  Sanè 
schisma  ingens  à  Novatiano  pseudo-Papâ  adversfis 
Cornelium  Papam  concitatum ,  quâ  auctoritate 
compressum  sit,  sancti  Cornelii  sanctique  Cypriani 
litterae  indicabant.  Ac  primùm  quidem  constat  à 
Novatiano  ejusque  asseclis  «  litteras  calamniis  ac 
maledictis  plenas  per  omnes  Ecclesias  fuisse  mis- 
sas  ,  »  quœ  pêne  omnes  Ecclesias  perturbassent. 
Id  testatur  Cornélius ^  Hinc  necesse  fuit  totius 
orbis  intervenire  auctoritatem.  Cyprianus  id  Anto- 
nianum  adhuc  nutabundum  docet  :  «  Venio  nunc 
ad  personam  Cornelii  coUegEe  nostri ,  ut  Corne- 
lium noveris,  non  de  malignorum  et  delrahentium 
mendacio,  sed  de  Domini  Dei  judicio  :  qui  eum 
Episcopum  fecit,  et  coepiscoporum  testimonio, 
quorum  numerus  universus  per  totum  mundum 
concordi  unanimitate  consensit".  »  Ac  paulô  post  : 

1.  Vid.  lib.  X,  cap.  XXXI.  —  2.  Ano7iym.,  liti.v,  cap.  xiii.n.  4;  et 
lib.  VII,  cap.  11,  n.  2.  —  3.  Euseb..  \ib  \ii,  ca/^.  xxvii  et  seq.  — 
4.  Epist.  Alex.  Alex,  ai  Alex.  C.  P.,  loin,  ii  Conc,  col.  18;  Yid. 
quoque  Theod.,  lib.  i.  lap.  i,v.  —  5.  Epislol.  Corn,  ad  Cyp.  int. 
Cyprian.,  edit.  Bal.  xlvi,  al.  xlix,  p.  CO.  —  0.  Cyp.,  epist.  lu,  al. 


Lv,  p.  68. 
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«  Factus  est  Cornélius  Episcopus,  cùm  nemo  ante 
se  factus  essel,  cùm  Fabiani  locus,  id  est,  cùm 
locus  Pétri  et  gradus  cathedrse  sacerdotalis  vaca- 
ret  :  quo  occupato  de  Dei  voluntate  atque  omnium 
noslrûm  consensione  firmato,  quisquis  jam  epis- 
copus fieri  voluerit,  foris  fiât  necesse  est.  »  En  unde 
auctoritas  in  gravi  schismate,  quo  tota  Ecclesià 
turbaretur  :  en  catholicae  consensus  Ecclesiae  tam 
perspectus  in  ipso  persecutionum  aestu,  quàm  in 
altissima  Ecclesice  pace. 

Jam  quod  ad  disciplinam  generalem  attinet  :  per 
eadem  Cornelii  ac  Cypriani  tempora,  causa  lapso- 
rum,  hoc  esteorum  qui  in  persecutione  defecerant, 
ea  visa  est,  quœ  communi  Ecclesiarum  judicio, 
consulta  imprimis  Sede  romanà,  finiretur  :  «  Quo- 
niam  ,  ut  ait  Cyprianus',  non  paucorum  nec  Ec- 
clesiae unius,  aut  unius  provinciae,  sed  lotius  orbis 
hccc  causa  est.  »  Attestantur  Romani  Confessores  : 
«  grande  delictum  et  per  totum  penè  orbem  incre- 
dibili  vastatione  grassatum^.  »  Itaque  in  causa 
generali ,  Cyprianus ,  vacante  apostolicà  Sede ,  ad 
Clerum  Romfe  consistentem  scripserat  à  se  omnia 
de  lapsis  intégra  reservari ,  «  ut  cùm,  pace  à  Do- 
mino nobis  data,  plures  praepositi  convenire  in 
unum  cœperimus,  communicato  etiam  vobiscum 
concilio,  disponere  singula  et  reformare  possi- 
mus^.  »  Presbyteri  ac  Diaconi  Romani  sic  rescri- 
bunt  :  «  Perquam  nobis  et  invidiosum  et  onerosum 
videtur,  non  per  multos  examinare  quod  per  mul- 
tos  commissum  videatur  fuisse ,  et  unum  senten- 
tiam  dicere,  cùm  tam  grande  crimen  per  multos 
diffusum  notetur  exisse;  quoniam  nec  firmum  de- 
cretum  potestesse,  quod  non  plurimorum  videbitur 
habuisse  consensum.  Aspice  totum  orbem  penè 
vastatum ,  et  ubique  jacere  dejectorum  reliquias 
et  ruinas  ;  et  idcirco  tam  grande  expeti  consilium, 
quàm  latè  propagatum  est  malum*.  »  Videmus 
quo  spectarent  in  causa  communi,  inque  refor- 
mandà  generali  disciplina,  quàm  non  unum  tantà 
re  oneratum  vellent,  quàm  infirmum  videretur  in 
ejusmodi  quidem  causis ,  decretum  non  à  plurimis 
factum,  quàm  necessariô  totus  appellandus  sit  or- 
bis ubi  totum  orbem  causa  spectat. 

Itaque  hœc  litterœ  Cleri  Romani,  teste  Cypriano 
per  totmn  mundum  missx  siint^,  et  in  notitiam 
Ecclesiis  omnibus  et  universis  fratribus  perlatae 
sunt,  ut  esset  forma  quœdam  in  quam  omnes  Ec- 
clesise convenirent. 

Memoratu  digna  sunt  in  epistolà  Romanorum 
Confessorum  ad  sanctum  Cyprianum  ea  verba, 
quorum  partem  retulimus"  :  «  Cùm  grande  delic- 
tum et  per  totum  penè  orbem  incredibili  vastatione 
grassatum,  non  oporteat,  nisi,  ut  ipse  scribis,  cautè 
moderatèque  tractari,  consultis  omnibus  Episcopis, 
Presbyteris  ,  Diaconibus,  confessoribus ,  et  ipsis 
stantibus  laicis  :  »  stantibus,  id  est,  in  ipsâ  perse- 
cutione non  lapsis. 

Ne  quis  hîc  mihi  dixerit,  pari  gradu  consultes  Epi- 
scopos ,  Presbytères ,  Diaconos ,  ipsos  etiam  laicos. 
Facile  demonstraremus  in  collegarum,  id  est,  in 
Episcoporum  senlentiâ  vim  fuisse  positam  :  sin- 
gulos  Episcopos  presbyterii  sibi  assistentis ,  quam 

4.  Epist.  xiii,  al.  XIV  vel  xix,  p.  23.  —  2.  Epistol.  Moys.  Max., 
etc.,  inter.  Cyprian.  xxvi,  ai.xxxi,  pag.  36.  —  3.  Epist.  Cyp.  xiv, 
al.  XV,  vel.  XX,  paff.  24.  —  4.  Epistol.  Preshyt.  et  Diac.  liom.  int. 
Cijpna.  XXXI,  ai.  xxx,  paj.  43,  44.  —  5.  Cyp.,  epist.  ad  Anton.  i,ii, 
al.  LV,  ubi  sup.  —  6.  Epist.  Moys.,  etc.,  svp.  cit. 
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regerent  ferre  sententiam,  perferri  omnia  ad  con- 
scienliam  plebis,  sed  docilis,  quaeque  in  ecclesia- 
sticiscausisnihil  sibi  prœler  obedieiiLiam  vindica- 
ret.  Sedhœcalteriuslocisunt  ;  nos  verô  hislocisid 
demonslratum  volumus,  eliam  sub  perseculorum 
tvrannide,  semper  imminenle  gladio,  non  tanlùm 
hœresis  aut  schismatis,  verùm  eliam  alias  gravis- 
simas  causas  extitisse,  quEe  cùm  ,  non  iinius  ec- 
clesiee  aut  provincise,  sed  tolius  orbis  essent ,  to- 
tius  etiam  orbis  judicio  finirentur. 

Non  ita  illae  causse ,  quas  per  loca  et  provincias 
finiri  oporlere,  ipse  Cypriauus  memorat,  quarum 
proinde  rationem  unusqidsque  pixpositus  Domino 
reddllunis  essel'.  Quod  ubique  Cyprianus  incul- 
cat  :  adeo  per  illa  etiam  tempera,  secernebanl  pe- 
culiares  unius  Ecclesise  aut  provinciae  causas,  ab 
iis  quae  tolius  orbis  essent,  et  communi  judicio 
fmiendae. 

Cùm  autem  Cornélius  post  diuturnam  vacatio- 
nem  sedis,  Romae  Episcopus  constitulus  esset; 
Cyprianus,  qui  anlea  cum  Clerc  Romano,  nunc 
cum  ipso  Cornelio  consilia  contulit.  Quà  de  re  ad 
Antonianum  scribens,  ait  :  «  Ac  si  minus  sufficiens 
Episcoporum  in  Africâ  numerus  videbatur,  etiam 
Romam  super  hàc  re  scripsimus  ad  Cornelium 
collegam  nostrum  ,  qui  et  ipse  cum  plurimis  coepis- 
copis  habito  Concilio ,  in  eamdem  nobiscum  sen- 
tentiam pari  gravitate  et  salubri  moderatione  con- 
sensit-  ;  »  et  ad  ipsum  Cornelium  :  «  Slatueramus 
jâm  prideni  parlicipato  invicem  nobiscum  consi- 
lio^,  »  etc.  Quae  cùm  ubique  terrarum  prseposili 
facerent ,  ac  per  provincias  Romani  Ponliiicis  res- 
ponsa  commearent,  hinc  nempe  existebat  ille  con- 
sensus ,  quem  talia  negotia  postularent. 

Sic  in  Ode ,  in  schismate  tolam  Ecclesiam  per- 
turbante ,  atque  in  reformandà  generali  disciplina, 
qui  casus  ad  commune  Ecclesiœ  judicium  à  Synodo 
quoque  Conslantiensi  relati  sunt,  jam  indè  ab  ori- 
gine ,  ac  sub  ipsà  tyrannide  constituti ,  quanta  per 
provincias  poterant.  Concilia  celebrabant,  cum 
Sade  aposlolicà,  quœ  omnium  Ecclesiarum  com- 
municatione  poUeret,  consilia  participabant,  ejus 
operà  totius  orbis  sententiam  exquirebant. 

Nam  et  illud  Ecclesiarum  communicationi  im- 
primis  inserviebat,  quôd  Ecclesise  omnes  Ecclesise 
principi,  Romanaî  scilicet,  societate  connexœ,  per 
eam  ad  caeteras  consilia  ac  décréta  perferenda  cu- 
rarent.  Hinc  illud  Arelatensis  Concilii  primi  ad 
sanctum  Sylvestrum  Papam  :  «  Quid  decreveri- 
mus  communi  consilio  charitati  tuœ  significamus, 
ut  omnes  sciant ,  quid  in  futurum  observare  de- 
beant'.  »  Quod  quidem  ad  Romani  Pontificis 
auctoritatem  pertiufbat,  ut  tum  scirenl  quid  obser- 
vare deberent,  cùm  à  Romano  Pontifice,  tanquam 
omnium  prœside  Canones  mitterentur.  Quô  perti- 
net  illud  in  epistolà  ad  eumdem  Papam  :  «  Pla- 
cere ,  ut  per  eum  potissimum ,  qui  majores  diœ- 
ceses  teneret ,  omnibus  fratribus  insinuari".  » 
Quare  hïEC  non  ita  accipienda  sunt,  tanquam  ununi 
id  esset  Romani  Pontificis  minislcrium ,  ut  veluti 
jussus  aliorura  décréta  perferret  ad  alios  :  non  ita  ; 
sed  ad  eum  perlata  décréta,  cùm  inde  ad  alios 
pervenirent,  graviore   auctoritate  aucta  commea- 

i.  Cyp.  ejiist.  ad  Cornel.uy,  al.  Lvn,  pag.  79.  —  2.  Epist.  Cyp-, 
ad  Anton,  lu,  al.  Lv,  p.  «7.  —3.  Epislol.  cjtisdemad  Corn,  jam  cit. 
pag.  77.  —i.  Conc.  Arelat.  I,  Brev.  Epist.  ant.  can.,  tom  i  Conc, 
col.  1427.  —  5.  Epist.  Syn.  Arelat.  ad  Sylv.,  ibid.,  col.  1420. 


bant,  Romanique  Pontificis  omnium  capitis  nomine 
ad  omnes  jam  Ecclesias  pertinebant.  Haec  scripta 
sunl  anno  Christi  314,  cùm  vix  persecutionis  de- 
terbuisset  œstus,  antequam  ullum  œcumenicum 
Conciliumcelebralum  esset.  El  cùm  Concilium  gé- 
nérale primum  ,  Nicœnum  scilicel,  tardissimè  post 
natam  Ecclesiam,  alque  anno  demum  Cbristi  325, 
quarto  sœculo  adunatum  fuerit,  nihil  novi  evenire 
sensil  Ecclesia;  quippe  quœ  jam  inde  ab  origine  in 
unum  se  ipsa  colligeret,  alque  à  parlicularibus 
causis  secerneret  res  maximas  quœ  communi  Epis- 
coporum consilio,  Romano  Pontifice  totius  coUegii 
duce  finiri  consuevissent.  Nec  mirum  in  rebapti- 
ziationis  quœslione  sub  Stephano  et  Cypriano , 
perseculione  vigenle,  tamen  ab  Augustino  deside- 
ralam  Concilii  generalis  auctoritatem,  cui  Cypria- 
nus acquiescerel.  Esli  enim  nondum  Concilia  gfi- 
neraliacongregalaerant,  summà  tamen  ipsà  valebat 
ea  res ,  quae  ab  iis  cœtibus  quœrebalur  :  nempe 
consensio  ,  cui  cerlœ  et  exploralse  Cyprianus  cé- 
derai. 

Eodem  ritu  modoque  Auguslinus  aliique  com- 
mémorant Pelagianos  à  Romanae  sedis  Prœsulibus 
Innocenlio  ac  Zozimo,  cooperantlbuB  Synodis  Afri- 
canis,  omnibus  ubique  Episcopis  subscribentibus  , 
toto  orbe  damnato,s'  ;  neque  enim,  ut  idem  Augus- 
tinus  ait^  «  congregalioue  Synodi  (universalis 
utique)  opuserat,  utaperla  pernicies  damnarelur.  » 
Cur  autem  Pelagiani  non  eam  Ecclesiœ  necessita- 
tem  inferrent,  eorum  paucitas  faciebat  :  quorum 
scilicet,  eodem  Augustino  teste%  «  profanas  novi- 
tates  catholicœ  aures  quœ  ubique  sunt  horruerunt.  » 
De  quibus  etiam  extat  illud  insigne  Capreoli  Car- 
tliaginensis  Episcopi  et  Africœ  Primatis  in  epistolà 
quam  Ephesina  Synodus  collaudavit*  :  «  Hos 
(Pelagianos  scilicel)  pridem  expugnavit  Ecclesia, 
bisque  temporibus  repullulantes  apostolicœ  Sedis 
;  auctoritas  Sacerdotumque  in  unum  consonans  sen- 
tenlia  oppressit.  »  En  in  quo  ineluclabilis  judicii 
robur  collocet,  nempe  in  capitis  membrorumque 
;  consensu  ;  neque  exquisitiori  dissertatione ,  aut 
i  Conciliorum  examine  opus  fuit,  quôd  in  apertà 
re,  ut  ait,  Auguslinus  %  pauci  contra  omnes  et 
contra  universitatem  ipsam  œgra  et  exigua  portio 
litigaret. 

LXXVII.    Vanx  et  inanes  quxstiunculx  de  consensu 
Ecclesix,  ipsd  regiminis  ecclesiastici  forma comidunt. 

Hic  quœrunt  quid  sitille  consensus  Ecclesiœ  quo 
nitimur  :  totiusne  an  partis»  ?  Quot  Ecclesiarum  , 
quot  Episcoporum  ,  quot  Capilulorum,  quotAbba- 
tum  ,  quot  verô  regionum  :  etiamne  Indiarum  aut 
Japonensium  :  quanlœ  molesliœ?  qui  sumptus,  ut 
nunlii  quôcumquediscurrant,  allaluri  aulhenlicum 
consensus  instrumentum?  Inanes  quœstiunculae 
contra  rem  facti.  RogentCyprianum,  Augustinum, 
Capreolum ,  Leonem ,  alios  quos  narravimus  in  Ec- 
clesiœ consensione  reposuisse  vim  :  quœrant  qui- 
bus sumptibus,  quibus  curis,  cursoribus  ,  nuntns, 
'  tôt  regionum  explorarint  fidem.  Nos  aulem  suo 
loco  facile  et  ad  cumulum    hœc   declarabimus'' ; 

i.  Aug.,  Ep.  cxc  ad  Opt.  et  pass.  in  ejusd.,  lib.  cont.  Pélag.  — 
2.  Aug.,  m.  IV  ad  Bonif..  cap.  xii,  n.  34,  tom.  x,  coi.  492.  —  i.  Wid., 
et  vass.  —  4.  Epislol.  Capreol.  ad  Syn.  Eplies.mt.  act.  Conc.  act. 
I,  tom.  m,  coi  532.  -  5.  Aug.,  loc.  cap.  cit  et  pass.  -  fa.  Disq.Lov.. 
art.  VI»,  II.  107.  p.  38;  Nicol.  Dub.,  i.part.  refitt.,  etc.,  p.  78.  — 
7.  Vid.  iib.  IX  efx. 
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nunc  vana  et  absurda  per  sese  esse  monstramus. 
Sic  igitur  ex  aiiliquo ,  et  ab  ipsâ  christianitatis 
origine,  constituta  est  Ecclesia,  ut  ipsa  Petri  sedes, 
caput  orbis  terrarum,  ex  Ecclesiarum  communions 
prima  persealisceret  quœnam  esset  omnium  fides  : 
ac  si  ai)  lioc  vertice  in  pronos  animes  fidei  décréta 
decurrerent,  paucique  vel  nulli  obsisterent;  nihil 
sanè  protiibebat  quominus  quœstio  statim  pro  ter- 
minatâ  haberetur. 

LXXVIII.  Solemnis  acceptatio  decretoriim  pontifi.cior'um 
quàm  usitata  et  qiiàm  necessaria  :  Romani  Pontificis 
offlcium  et  auctoritas  ex  Janseniano  negotio  osten- 
duntur. 

Hinc  ergo  illa  celebratur,  etiam  à  Theologis  qui 
se  Sedi  apostolicae  addictissimos  videri  velint,  so- 
lemnis acceptatio  decretorum  quae  omnem  postea 
dubitalionem  aut  concertationem  elidat.  Sic  sanc- 
tus  Antoninus  Joannis  XXII  Decretali  Fraticellos 
premit,  hsereticosque  ipsos  esse  testatur,  «  quôd 
asserant  contra  determinationem  catliolicam  fac- 
tam  per  Ecclesiam  et  Joannem  XXII,  et  per  om- 
nes  successores  ejus  veros  catholicos  summos  Pon- 
tifices,  et  omnes  alios  Prœlatos  Ecclesiae ,  accepta- 
tam,  examinatam  et  approbatam  ut  verissimam'  »  : 
quem  locum  suo  loco  lusiùs  expendemus^  Hujus 
postrema  verba  rectè  perpçndentibus  nunc  sufflcere 
credimus.  Sic  Duvallium  testantem  audivimus', 
«  defmitiones  Pontificis  non  esse  de  fide,  donec 
universalis  Ecclesia,  quam  de  fide  est  errare  non 
posse,  eas  acceptaverit.  »  Sic  in  nuperrimo  Janse- 
niano negotio ,  m  quo  uno  ore  ,  omnes  nostri  cen- 
sures Episcoporum  Gallicanorum  pietatemac  fidem 
collaudarunt,  tamen  ab  amplissimo  Cleri  Gallicani 
cœtu*  communibus  suffragiis  constitutum,  ut  Jn- 
nocentii  X  decretum  apostolicum ,  «  deliberatione 
factà  eàque  libéra,  ut  eamdem  constitutionem  re- 
ciperent,  firmarent,  acceptarent,  omnique  obsequio 
ac  reverentià  susciperent  quœ  in  eàdecisa  essent  : 
posteaquam  scilicet  agnoverunt,  pontificià  consti- 
tutione ,  firmatam  antiquam'  Ecclesiae  fldem ,  à 
Conciliis  et  Patribus  traditam,  atque  in  Tridentino 
Concilio  innovatam**.  »  Non  igilur,  ut  ferunt, 
priscœ  traditionis  obliti  Gallicani  Patres  :  quœ  qui- 
dem  alibi  editis  gestis  exequemur.  Nunc  autem 
sufficit,  tantoexemplo  approbasse  quaesit  illa  con- 
stitutionem pontiliciarum  acceptatio,  quâ  utimur. 

Neque  proptereacathedrœ  Petri  atque  apostolicis 
defmilionibus,  aut  sanctus  Antoninus,  aut  ipse  Du- 
vallius ,  aut  Gallicani  Patres  derogatum  volunt  : 
absit  :  cîim  per  eas  habeant  Ecclesiae ,  quam  se- 
quantur  formam  ;  auctoritatem  in  quam  omnes 
consentiant;  judicium  quod  communi  opeexequan- 
tur,  neque  haereses  uspiam  respirare  sinant.  Habet 
etiam  Romanus  Autistes,  tolius  Ecclesice  caput,  sui 
decreti  exequendi  plenissimum  robur.  Cùm  enjm 
ecclesiasticae  communionis  princeps,  suà  defmitione 
nihil  aliud  promere  velit  quàm  id  quod  omnes  Ec- 
clesias  sentire  coguoscat,  omnia  ordine  et  ex  vero 
esse  gesta,  secuto  consensio  attestatur.  Quâ  doc- 
trinâ  aut  praxi  nihil  infringi  apostolici  decreti  auc- 
toritatem ac  vim,  ipsa  experientia  ostendit.  Quo 
enim  loco,  quâ  in  parte  orbis  magis  quâ  in  Gallià, 

1.  Anton  ,  Sum.,  part,  iv,  lit.  xii,  cap.  iv  paragr.  xxvm,  p.  208. 
—  2.  Vid.  in  app.,  lib.  il,  ca-fi.  iv;  et  lib.  x,  cap.  xvi;  et  Corail.,  n. 
m,  vni.  —  3.  Sup.,  n.  x-xi,  quem  rid.  —  4.  An.  1653.  —  5.  Relat. 
Deliier.  Cler.  Gallic.  ap.  Vitré,  1661,  p.  6,  7. 


Innocentii  X  aliaeque  constitutiones  de  Jansenianà 
re  majori  veneratione  susceptae,  aut  potiori  virtute 
in  executionem  deductae  sunt?  Certè  Jansenii  sec- 
tatores  seu  occidti,  seu  publici,  ne  mutire  quidem 
audenl  ;  nec  se  millies  Concilia  œcumenica  appel- 
larent,  audirenlur  usquam  ;  ipsaque  constitulio 
edila  et  semel  ubique  acceptata,  irrefragabilis  ju- 
dicii  vim  oblinet ,  quam  Romanus  Pontilex  aucto- 
ritate  summâ  et  ipse  exequatur,  et  ab  omnibus 
Episcopis  exequendam  mandet. 

LXXIX.  Innocentii  IV  locus  :  Concilii  provincialis  sub 
Paschali  II  clara  auctoritas . 

Hinc  vera  et  clara  ratio  affulget  ab  omni  peccato 
purgandi  Cypriani  :  cùm  nempe  post  jussa  Ste- 
phani ,  tôt  Ecclesiae ,  Africanœ  scilicet  Asianœque 
variarent,  necdum  ejus  epistolam  decretalem  ne- 
cessaria acceptatio  consecuta  esset,  eo  magis  licuit, 
teste  Bellarmino',  in  hoc  certè  capite,  obedientiam 
recusare,  quôd  Slephanum  in  jubendo  «  perniciosè 
errare  crederet,  et  stante  illa  ôpinione  teneretur 
ei  non  obedire,  ne  contra  conscienliam  ageret.  » 

Cujus  rei  fons  est,  illa  apud  omnes  recepta  et 
pervulgata  ab  imperia  cujuscumque  mortalis  ex- 
ceptio;  ut  obediatur  superioribus,  nisi  divinœ  legi 
adversantia  jubeant-  :  quà  e.Kceptione  contineri 
Papae  quoque  jussa,  et  in  Cypriano,  etiam  in  quee- 
stione  fidei,  Bellarmmus  agnovit.  Et  si  quis  Bel- 
larminum  ipsum  eâ  in  re  errasse  dixerit,  succurrit 
major  auctor  Innocentius  IV,  Romanus  Pontifex. 
Extat,  in  caput  Quanto  de  consuetudine ,  ejus  Pon- 
tificis clara  interpretatio  in  hœc  Christi  verba  : 
Qîiodcumque  ligaverls,  etc.  «  Quôd  Papse  obedien- 
dum  sit  in  omnibus,  in  spiritualibus  et  in  his  quae 
ad  animam  spectant ,  nisi  contra  fidem  prohibita 
sint^  »  En  Papae  officio  fungenti,  quippe  exer- 
centi  supremam  potestatem  his  Christi  verbis  tra- 
ditam ,  Quodcmnque  ligaveris,  praecipitur  obedien- 
tia,  cum  exceptione  illà,  nisi  contra  fidem  doceat 
aut  velet. 

Clariùs  adhuc  in  caput  Inquisitioni,  de  senlentiâ 
excommimicationis  queerit*,  quid  agendum ,  supe- 
rioribus iniqua  jubentibus  :  et  quidem  de  superio- 
ribus sub  aliorum  potestate  positis ,  facile  se  ex- 
pedit;  ad  majores  enim  superiores  recurrendum  : 
sed  ubi  ad  Papam  devenit,  sic  objicit  :  «  Quid  si 
Papa  injustum  prœcipit  qui  superiorem  non  ha- 
bet? »  Quem  nodum  sic  solvit  :  «  Potest  dici  quôd 
si  de  spiritualibus  (rébus)  vel  ecclesiasticis  personis 
aliquid  prœcipit  etiam  injustum,  illud  servandum 
est;  quia  nemini  licet  de  ejus  facto  judicare  : 
i"  dlst.  Si  Papa,  q.  3,  Cnncta,  nisi  mandatum  hasre- 
sim  contineret,  quia  tune  esset  peccatum  ,  vel  nisi 
ex  praecepto  injuste  vehementer  praesumeretur  sta- 
tum  Ecclesice  turbari ,  vel  etiam  forte  alia  mala 
Ventura  ,  quia  tune  peccat  obediendo ,  cùm  debeat 
futura  mala  prœcavere,  non  juvare  :  »  quœ  sanè 
interpretantem  ac  docentem  Romanum  Pontificem 
nemo  reprehendit;  imô  collaudant  omnes  atque 
unâ  voce  consentiunt.  Quo  quidem  quid  est  clarius? 
Pro  cerlo  supponit  summus  Pontifex  doctissimus, 
à  summo  Pontifice  imperante  pro  loci  auctoritate 
ac   supremi  officii  ratione,  emanare  posse  jussa 

1.  Bell  ,  de  R.  P.,  îifi.  iv,  cap.  vu.  — 2.  Vid.  lib.  vu,  cap.  xviii. 
—  3.  Lib.  I  Décret  Innoc.  IV,  tit.  iv,  fol.  33.  —  i.  Ibid.,  lib.  v, 
titul.  xxxix,  fol.  595. 
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hxresim  continentia ,  aut  statum  Ecelesiae  concus- 
sura;  et  miramur  ia  rébus  generalibus  ,  prœsertim 
fidei ,  recurri  ad  Ecclesiam,  ullimumque  refugium 
in  eà  polestate  semper  fuisse  positam ,  quœ  docere 
contra  fidem,  quœ  hseresim  jubere  non  possit? 

Sub  Paschali  II ,  in  provinciali  Viennensi  Con- 
cilio,  sanctus  Hugo  Gralianopolitanus,  Gothofri- 
dus  Ambianensis,  Guide  ipse  Viennensis,  postea 
Calixtus  II,  ut  regio  génère,  ita  fortiluduie  et 
doctrinâ  clarus ,  et  mox  Sedis  apostolicse  guberna- 
culis  admovendus ,  posteaquam ,  dictante  Spiritu 
sancto ,  de  investituris  proférant  sententiam ,  et  ab 
ipso  Pontifice  extorlum  scriptum  damnant,  hujus 
decreti  ab  ipso  Pontifice  confirmationem  petunt 
his  verbis  :  «  Si,  quod  minime  credimus,  nostree 
paternitatis  assertiones  roborare  nolueritis ,  propi- 
tius  sit  nobis  Deus,  quia  nos  à  vestrà  obedientiâ 
repelletis'.  »  En  perspicuis  verbis  tôt  sancti,  apo- 
stolico  officio  déesse  posse  profitentur  Romanum 
Pontificem  ,  etiam  ab  Episcopis  ac  provinciahbus 
Synodis  requisitum  :  quo  casu  apertè  detrectant 
obedientiam.  Quid  autem  Paschalis^?  An  perdita 
omnia  et  ad  inobedientiam  comparari  viam  excla- 
mavit?  imô  coUaudavit  ut  vires  egregios  :  horum 
Synodum  auctoritate  apostolicà  confirmavit,  ac 
pro  certo  reliquit ,  in  iis  quœ  fidei  aut  universalis 
EcclesicB  affinèrent  statum  ,  ipsius  Ecclesise  vim  et 
auctoritatem  indeclinabilem ,  in  ipsà  Ecclesiœ  con- 
sensione  esse  coUocatam. 

LXXX.  Anomjmi  Traclatûs  de  Libertatibus  Gallicanis 
circa  Sedis  apostolicx  auctoritatem  fœda  et  impro- 
banda  commenta. 

Hanc  ecclesiastici  regiminis ,  imô  ecclesiaslicas 
monarchiœ  formam ,  si  censores  nostri  in  animum 
inducerent ,  non  in  ea  profecto  incommoda  iacide- 
rent ,  quibus  apostoliccc  Cathedrae  dehonestunt  dé- 
çus. Hinc  ille  Tmctatûs  de  Libertatibiis  Gallicanis 
auctor  anonymus  in  hœc  verba  prorupit  :  «  In  quo, 
inquit%  reposifa  esset  Romani  Pontificis  auctori- 
tas,  non  satis  clarè  statim  omnibus  perspectum 
fuit  ;  quia  enim  persecutionum  tempore ,  vel  schis- 
matum  aiiarumque  calamitatum,  impedita  erat 
exterior  capitis  cum  membris  communio,  stante 
semper  fidei  ac  charitatis  unione;  vix  à  Romano 
Pontifice  ad  alios  praîsertim  remotos  pastores,  aut 
grèges ,  primis  tribus  sœculis  aliud  quàm  quœdam 
epistolœ  pervenire  potuit.  Quamobrem  Episcopi 
populos  ac  seipsos  à  tanto  tempore  suo  judicio,  vel 
cum  aliorum  Consilio  regere  soliti,  Papae  auctori- 
tatem ,  ab  impedimentis  quibus  distenta  erat,  so- 
lutam,  nontam  subito  exceperunt  ,  sed  alii  citiiis, 
alii  tardais ,  nunc  in  isto ,  nunc  in  illo  capite,  prout 
sese  offerebat  occasio  ,  donec  integram  libertatem 
conseciita ,  suum  ubique  robur  obtimiit.  »  Me  verô 
hœc  legentem  tœdet  novitiorum  defensorum  apo- 
stolicœ  dignitatis ,  qui  per  summam  reruto  Eccle- 
siasLicarum  inscitiam  dicam  an  incogitantiam  , 
quasi  fantse  dignilati  aliquod  ab-antiquitate  me- 
fuendum  sit,  eamhiscommentis  obscuratamvolunt. 
Pergif'  :  «  Verilim  ,  quiausus  optimus  legis  inter- 
pres,  videndum  est  quœ  fuerit  auctoritatis  ponti-- 
ficiae  praxis  illis   temporibus,  cùm   eâ  libéré  uti 

1.  Epistol.  Conc.  Yiennens.sub  Pasc.  UJom.  x  Conc  col.  785. 
—  2.  Epistol.  Pasc.  Il,  ib.,  col,  186.  —  3.  Anonym.,  de  Libert.,  elc, 
lib.  VI,  cap.  m,  n.  2.  —  -i.  Anonym.,  de  Li^'Crt.,  etc.,  lib.  vi,  cap.  m. 


Papœ  potuerunt,  ciimque  diligentiùs  et  clariùs 
cognita  fuit.  Quanquam  enim  omni  fevo  aliqua 
identidem  ejus  specimina  édita  fuerint  ;  tamen, 
cùm  per  tria  prima  SEecula,  ferè  omnino  àtyrannis 
LiGATA  FUERIT,  idcoque  ejus  exercitium  quasi 
NovuM  QuiDDAM  aliquotics  Episcopos,  prcesertim 
Africanos  commoverit ,  non  potuit  tam  citô  suum 
explicare  fulgorem  et  omnibus  innotescere.  »  Hsec 
anonymus.  Atque  illi  sunt ,  si  Deo  placet ,  Sedis 
apostolicae  unicL  defensores  ,  cui  infestiora  vix  ipsi 
hseretici  cogitarint. 

LXXXI.   Prolatx  in  anteriorihus  verbis  in  Sedem 
apostolicam  contumelix  refelluntur. 

Rogo  enim  quid  illud  sit  :  Qiwd  Episcopi  popu- 
los ac  seipsos  à  tanto  tempore  (tribus  scilicet  primis 
sœculis)  suo  judicio  regere  soliti  essent.  An  illi 
primi  Ecclesiarum  fundatores  ac  doctores  ,  quid 
Christus  Petro  ac  successoribus  dedisset  nescie- 
bant?  EjusjudiciumnuUi  expectabant?  Per  seipsos 
regendam  suscipiebant  Ecclesiam,  neque  caput  sibi 
à  Christo  datum  cogitabant?  Id  hœretici  velint. 
Quid  illud?  Hinc  factum  ut  sequens aetas,  quartum 
fortasse  quintumve  ,  aliaque  sœcula  propiora  ,  non 
tam  subit!)  c.vàperent  Papœ  nucturitatem  :  sed  alii 
citiiis,  alii  tanlîu^,  iiuiic  iii  l-^ta  iiiinc  In  illo  capite  : 
ita  sanè  ut  illius  ei-eiritiuiii,  quasi  novum  quiddam 
aliqiwties  Episcopos  prœsertim  Africanos  commove- 
rit. Africana  illa  omnibus  nota  sub  Aurelio  dissi- 
dia  spectat.  Quis  autem  à  Christo  esse  dicat  ea 
quœ  sancto  Aurelio,  sancto  Alypio,  sancto  Augu- 
stino  atque  aliis  tôt  ac  tantis  Patribus  doctrinâ  ac 
sanctitate  conspicuis,novaviderentur  ?i/u,inquit, 
citiùs ,  alii  tardiits ,  nunc  in  isto,  nunc  in  illo  capite 
eam  auctoritatem  exceperunt.  Hoc  hœretici  cla- 
mant :  hinc  probatum  volunt,  Papœ  auctoritatem 
piœ  antiquitaliignotam,  crevisse  per  tempora,  hu- 
manam  scilicet,  nec  totam  ab  initio  ,  sed  suis 
partibus  hinc  inde  coalitam  et  consarcinatam.  Quid 
enim  sancti  viri  longèque  doctissimi  pro  novis  ha- 
bebant  ea ,  quœ  à  sanctis  quoque  Pontificibus  Zo- 
zimo  ac  Cœlestino  petebantur?  Quid  Nicœnos  Cano- 
nes  appellabant?  a.ni  aliis  citiiis ,  alii  tardiùs,  alii 
in  hoc ,  alii  in  illo  capite ,  data  occasione ,  agnosce- 
banl  Papœ  auctoritatem,  si  semel  animo  imbi- 
berant,  ejus  voluntatem  ex  Christi  instituto  pro 
lege  esse  debere  ;  exceptione  nullà ,  cur  ergo 
Canonesallegandosputabant  Romanis  Pontificibus, 
quorum  vis  pro  eorum  arbitrio  solveretur  ?  Nempe 
hœc  divina  jussa  institutaque  ignorabant. 

LXXXII.  An  ferendum  Papœ  et  Ecclesise  potestatem 
primis  temporibus  religatam ,  et  alia  consectanea  dici 
ab  eodem  auctore  ? 

Jam  illud  quis  ferat,  «  per  tria  prima  sœcula 
Papœ  potestatem  à  tyrannis  ligatam  fuisse ,  im- 
peditam  externam  capitis  cum  membris  commu- 
nionem,  atque  à  Romano  Pontifice  ad  alios  prœ- 
sertim remotos,  vix  quidquara  prœter  quasdam 
epistolas  pervenire  poluisse?  »  Quasdam  autem? 
AiT  quia  non  omnes  ad  nos  per  temporum  injuriam 
devenerunt,  paucas  fuisse  conscriptas  dicemus? 
Non  enim  facile  Romam ,  non  Romà  quaquaversus 
litterœ  commeabant?  Non  quotidie  Diaconos  mis- 
sitabant?  Non  denique  necessaria  negotia  commu- 
nicabant?  Atqui  vel  unius  Cypriani  epistolœ  do- 
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cuerunt',  quanta  esset  Ecclesiarum  cum  Ecclesiâ 
principe  communicatio.  His  demonstravimus  quœ 
generalia  essenl,  per  illa  quoque  tempora,  non 
nisi  communicalo  cum  omnibus  Episcopis  concilio, 
gesta  esse.  Quot  verô  laies  epistolas  putamus  fuisse 
perscriptas  quae  ad  nos  non  devenerint?  Quàm 
porrô  insuisum  illud  :  à  Romano  Pontifice  vix 
quidquam  prœter  Utteras  perferri  potuisse?  An  verô 
litterae  non  sufficiunt?  An  necesse  erat,  ut  sua 
ipsi  coram  mandata  traderent?  Sic  irapedita,  sic 
ligata  Romana  auctoritas  à  tyrannis  fuit. 

HcEC  tamen  omnia  commenta  admittamus  :  die 
tandem  quo  demum  sseculo  expedita?  Post  Con- 
stantinum  scilicet,  persecutione  cessante  :  atqui 
tum  vel  maxime  enituit  atque  invaluit  Conciliorum 
auctoritas.  In  his  décréta  Pontificum  ad  Scripturœ 
fidem,  ad  traditionis  normam  exigenda,  et  Patres 
examinabant,  et  ipsi  Ponliflces  pro  more  solemni 
deferebant.  In  rébus  fldei  totius  Ecclesise  consen- 
sionem  expectari,  in  rébus  disciplinse  canones  ubi- 
que  receptos  etiam  olsjici  sibi  aequo  animo  patie- 
banlur.  An  et  ipsi  quod  sibi  à  Domino  concessum 
esset  ignorabant?  Ligati  impeditique  à  tyrannis 
nec  seipsi  intelligebant. 

Nobis  verô  liceat  non  comminisci  quidvis,  sed 
antiqua  venerari  ;  neque  ea  torquere  ad  arbitrium , 
sed  simpliciter  accipere.  Neque  tamen  infringi  vo- 
lumus  amplissima  illa  cluôe  Pétri  successoribus, 
oplimis  parentibus ,  ad  Ecclesice  commodum  et  pa- 
cem  secuta  œtas  detulit  :  intérim  divinum  illud 
summumque  et  immotum  quod  à  Christo  inesse 
credimus,  in  eo  facile  reponimus  quod  omnium 
sœculorum  séries  recognovit. 

LXXXIII.  Gallicana  sententia  -per  se  stat,  si  aliéna  et 
affida  demantur  :  ac  primùm  de  hsereticis  non  nisi 
conciliari  aitctoritate  damnandis. 

Haec  igitur  nemini  ofTensionem  paritura  confidi- 
mus ,  si  quœstionis  statu  rectè  posito,  aliéna  et  fic- 
titia  nostris  impuLare  cessant.  Quo  loco  Gallix 
vindicatœ  auctorem^  aliosque  doctos  viros,  impri- 
mis  verô  doctissimum  juxtà  atque  optimum  Da- 
guirreum  aequi  bonique  consulturos  scimus,  quEe 
summo  cum  eorum  honore,  causœ  necessitate,  sci- 
scitamur  :  quo  perlinebat,  decursis  omnibus  rétro 
sœculis,  tanto  nisu  enumerare  singulas  hœreses 
vel  minutissimas,  per  summos  Pontifices  absque 
œcumenicce  Synodi  auctoritate  damnatas  ;  tanquam 
doclissimi  Parisienses  et  Gallicani  Patres  rem  tam 
obviam  ignoraverint  ;  aut  somniaverint  unquam 
non  nisi  Conciliis  congregatis  condemnari  hcereses 
oportere.'  Id  verô  Parisiensis  Facultas,  cujus  suo 
loco  gesta  referemus,  ssepissime  quidam,  sed  re- 
centissimè  adversùs  Theophilum  Rrachet  Millete- 
rium  ' ,  ut  hœreticum  improbavit  :  et  perspicuè 
Gallicani  Patres ,  Ecclesice  toto  orbe  diffusEe ,  non 
Concilii  œcumenici  consensionem  postulabant.  Ac 
Daguirreus  quidem;  ea  de  re  monitus,  in  prœfa- 
tione  dixit  :  à  se  confutatam  consensionis  quoque 
illius  necessitatem  :  rectè;  idque  unum  hic  poslu- 
lamus  ,  ut  à  libro  eruditissimo  ampulentur  tôt  pa- 
ginœ  inanibus  oppleta?,  probationibus. 

1.  Vid.  sup.,  n.  Lxxvi.  —  2.  Gall.  vini-,  diss.  iv,  n.  4  et  seq. 
—  3.  Vid-  Cens.  Theoph.  Bvaehet.,  an  1635. 


LXXXIV.  Alind  imputaticm  de  Synodis  generalibiis 
absque  Papa  congregatis  :  Tiirrecrematse  loci  insignes 
pro  sententia  Parisiensium. 

Auctor  Tractatâs  de  Libertatibus  aliique  passim 
omnes  ita  proponunt  quœstionem  de  Conciliorum 
generalium  superiori  potestate  juxta  Parisiensium 
sentenliam,  ut  ea  Concilia  secluso  Romano  Ponti- 
fice habeantur  ;  quod  est  falsissimum.  Sufficitenim 
Parisiensibus  id  quod  est  ab  ipso  Turrecrematà 
pronuntiatum  :  «  Si  casus  talis  contingeret  quod 
Patres  universi  in  Synodo  universali  convenientes 
unanimiter  aliquam  definitionem  fidei  facerent, 
cui  sola  persona  Papœ  contradiceret,  dicerem  ju- 
dicio,  quôd  Synodo  standum  esset,  et  non  per- 
sonae  Papœ  ;  »  quam  sententiam  semper  inculcat,  ut 
postea  referemus'. 

Quod  autem  attinet  ad  Synodos  habitas  secluso 
Pontifice  :  primùm  quidem  Parisienses  ultro  con- 
sentiunt  ex  anliquissimis  regulis,  Synodos  géné- 
rales absque  Romano  Pontifice  nuUas  esse  et  irri- 
tas :  hinc  Ariminensia  vana  esse  décréta,  quôd  huic 
Synodo  Damasi^  auctoritas  defuit-"  :  hinc  abomi- 
nandum  Ephesinum  latrocinium,  quôd  nemo  ibi 
nomen  Leonis,  nemo  ab  eo  conscriptam  audivit 
epistolam*.  Harum  ergo  rerum ,  de  quibus  nemo 
dubitat,  à  censoribus  nostris  tanto  studio  conqui- 
sitse  resecandae  probationes.  De  extraordinariis 
casibus  haeresis,  schismatis,  et  aliis,  nihil  singu- 
lare  Parisienses  exposcunt,  uti  jam  diximus. 

Cœterùm  non  nostra  ista  est,  sed  Turrecrematae 
responsio  :  «  Cùm  arguitur  de  Papa  facto  hceretico 
et  defmiente  pro  hœresi  suà ,  dupliciter  responde- 
tur  :  quidam  enim  volunt  dicere  quôd  casus  non 
est  possibilis  :  nobis  autem  videtur  aliter  respon- 
dendum  :  videlicet,  quôd  tum  Pontifex  esse  de- 
sierit ,  simulque  cadat  à  fide  et  cathedra  Pétri ,  ac 
per  consequens  ,  judicium  quod  faceret  talis  hœre- 
ticus,  non  esset  judicium  apostolicEe  Sedis,imô 
nec  judicium  alicujus  auctoritatis.  »  Quae  si  ad- 
versariis  satisfaciunt ,  à  Parisiensibus  dici  nihil 
prohibet^ 

LXXXV.  Aliud  imputatum  :  de  Romand  fide  ac  Sede 
apostolicâ.  Innocenta  III  profertur  locus  :  alii  loci 
insignes  in  memoriam  revocantur. 

Libros  implent  argumentis  quibus  demonstran- 
dum  curant  Pétri  sedem  et  Ecclesiam  Romanam 
etiam  non  defecturam  fidem  ;  tanquam  Parisienses 
fieri  posse  arbitrentur  ut  Pétri  sedes  fidesque  ab 
Ecclesiâ  abrumpatur,  quod  abominamur  omnes. 
El  hîc  ergo  indiligenter,  ac ,  ne  quid  dicam  gra- 
vius,  invidiosè  quaeslio  constituta,  quod  et  lucu- 
lentissimè  allas  oslendemus  ;  et  nunc  sufficere 
credimus  id  quod  ex  Turrecrematà  et  aliis  audi- 
vimus  :  décréta  si  fiant  fidei  adversantia ,  non  ea 
esse  ullius  auctoritatis ,  nec  omnino  cathedrae  Pétri 
imputari  oportere;  nec  minîis  inconcussam  manere 
Romanam  Ecclesiam  ac  Romanam  fidem". 

Periculosum  aiunt  sedem  à  sedente  distinguera. 
Verùm  distinctionem  sancti  Leonis  tuetur  aucto- 

1.  Vid.  inapp.,  lib.  m.  cap.  i;  et  Ub.  vni,  pass.;  Anonym.,  lii.  v, 
cap.  V,  VI  elseq.;  Tuer.,  Apol.  seii  Resp.  ad  Basil.,  tom.  xmConc..  col. 
nOl.  —2.  Seu  potiiis  Libeiii.  —  3.  Vid.  Epist  Damas,  ad  Episc.  lUyr. 
ap.  Theod.,  lib.  n.  cap.  xxii.  pag.  103,  edit.  Val.  —  4.  Conc.  Chalced., 
net  I  tom.  IV,  col.  123;  AU.  m,  epist.  ad  Imper.,  col.  4G3,  et  relat. 
ad  PÙlch.,  p.  4fi4.  —  5.  Vid.  in  app.,  lib.  il,  cap.  il;  Turr.,  Sum.  de 
Ecel.,  Ub.  II,  cap.  cxii,  fol.  2(50,  mal.  258.-6.  Vid.  lib.  x,  cap.  v. 
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ritas  :  «  Aliud ,  inquit  ' ,  sunt  sedes ,  aliud  prôesi- 
dentes  :  »  rursusque  ad  Maximum  :  «  Elsi  enim 
diversa  nonnunquam  sunt  mérita  Praesuliim,  ta- 
men  jura  permanent  sedium^  »  Quâ  régula  uti- 
mur,  non  ut  sedem  cum  sedente  coUidamus,  quod 
quod  esset  schismaticum ,  sed  ut  ostendamus  Ec- 
clesiam  Romanam  ita  esse  à  Christo  institutam , 
ut  si  quis  sedens  erraverit,  sedes  tamen  intégra, 
illôesa  Pontificum  séries  maneat  et  quod  unus 
forte  commiserit ,  alterius  diligentiâ  ac  fide  facile 
sarciatur.  Sic  namque  in  Honorio  contigisse  con- 
stat ,  sancti  Boni ,  sancti  Martini  I ,  sanctique  Aga,- 
thonis  sedulis  erga  religionem  obsequiis ,  queis 
fides  catholica  et  Romana  ab  Honorii  decretis  nil 
detrimenti  cepit. 

Non  enim  quovis  excédante  Pontifice,  Romana 
interit  fides  :  non  in  inlerregnis  ac  vacationibus, 
licèt  ad  multos  annos  durent,  Romana  fides  vacat^  : 
non  vacavit  in  Romana  Ecclesiâ  fidei  prseconium , 
ciim  intrusi.,-invasores,  illeg itimi  [vevba,  sunt  Ba- 
ronii*)  adeoque  nulli  cassique  Pontiflces ,  per  sôb- 
culi  decimi  infamiam,  longissimis  temporibus  Pétri 
sedem  tenerent,  neque  in  illo  infando  schismate^ 
cùm  dabia  inter  incertos  Pontifices  nutaret  Eccle- 
siâ, Romana  fides,  aul  Ecclesiâ  Romana,  à  Christo 
institutum  Ecclesiarum  vinculum  vacillabal;  quin 
etiam  depositis  omnibus  qui  se  pro  pontificibus 
gérèrent,  non  tamen  Constantiensis  Synodus  Ro- 
manam fidem  vacare  seatit;  imô  verô  licerelicos  ad 
hanc  formulam  adigebat  :  «  Consentio  sanctse  Ro- 
manae  Ecclesiœ  et  apostolicae  Sedi,  et  huic  sacro 
Concilio  profiteur  in  omnibus  ad  religionem  chri- 
stianam  pertinentibus,  prout  ipsa  Romana  Eccle- 
siâ, et  aposlolica  Sedes,  et  hoc  sacrum  Concilium 
profitelur''.  En  sedem  amotis  sedentibus  inlegram 
ac  sanam  ad  quam  haeretici  revocentur.  Nec  si  viri 
egregii,  alque  etiam  Romani  Pontiflces  aliquando 
de  suis  factis  futurisve  definitionibus  ,  propterea 
de  Romana  fide  dubitabant.  Vel  Innocenlium  III, 
apostohcaedignitatis  retinenlissimum  audiamus.  Is 
rogatus  dispensationem  contra  Evangelium,  dixil  : 
sibi  quidem  «  si  super  hoc  absque  generalis  deli- 
beratione  Concilii  determinare  aliquid  tentaret,  loci 
sui  periculum  forsitan  imminere'.  »  Non ,  si  ille 
possibile  arbilratur,  ut,  secluso  Concilio  ,  in  res- 
ponsis  pontiflciis  erret,  idée  possibile  quoque  ju- 
dicavit  ut  Romana  fldes  intercideret 

Sanè  sub  Urbani  Papse  I  nomine  profert  Gratia- 
nus  caput  Sunt  quidam,  25.  q.  i.  jam  à  nobis  me- 
moratum',  et  in  eo  capite  haec  verba  :  «  Si  Ro- 
manus  Pontifex ,  quod  docuerunt  Apostoli  aut 
Prophetae,  destruere  niteretur,  non  sententiam  di- 
cere,  sed  magis  errasse  convinceretur.  »  Ex  quo 
capite  Joannem  XXII  determinantem  audivimus, 
ejus  cBvi  scriptoribus  consentientibus,  si  sui  ante- 
cessores  aliquid  adversùs  Evangelium  definisset, 
constitutiones  illas  fore  erronms  ideoque  invalidas 
et  infirmas  :  neque  ideo  collabescere  Romanam 
fidem  aut  sedem  putabat,  cùm  illœ  sententiae  non 
jam  sententise,  nec  Sedi  apostolicae  imputandse 
essent. 

1.  Léon.,  Epist.  ad  Anat.  C.  P..  LXXX,  al.  Lin.  —  2.  Hem,  Epist. 
ad  Maxim.  Antiochen.  xcii.  al.  LXii,  cap.  ni.  —  3.  Vid.  libr.  ix,  cap. 
XXX.  —4.  Bar.,  ann.  9H  ,  tom.  x  ,  p.  679  c(  pass.  —  5.  xiv  sœculi.  — 
6.  Abjurât.  Hieronymi  de  Prag.  in  Concilio  Conc,  Sess.  xix  ,  tom. 
xn,  col.  \ai.  —  1.  innoc.  III,  lib.  v,  epist.  cvi,  Yid.  lib.  ix,  cap. 
XXVI.  —  8.  Sup.  n.  .\Lvni. 


Audivimus  sub  Paschali  II  illud  Provincialis 
Viennensis  Concilii  à  tôt  sanctis  viris  proditum  : 
«  Nos  à  vestrâ  obedientiâ  repelletis'.  »  An  ergo 
sancti  viri  à  Sedis  apostolicae  obedientiâ  ac  fide 
recessissent,  cùm  eà  de  re  agi  crederent  quam  ad 
fidem  pertinere  decernebant?  Absit  :  salis  enim 
constabat,  quidquid  Paschalis  ageret,  Sedem  ta- 
men apostolicam  perstituram ,  et  sua  damna  conti- 
nuô  sarcituram. 

LXXXVI.  SS.  Monachorum  ex  Concilio  Lateranensi 
depromptus  locus  :  item  S.  Augustini  ad  Bonifacium 
Papam. 

Quid ,  quod  antiquioribus  quoque  temporibus  , 
ii  illi  Abbates  Orientales  contestantur  ad  sanctum 
Martinum  I-,  «  si  quidquam  ab  eo  definitum  esset 
fidei  corrumpens  integritatem,  »  non  id  sibi  fraudi 
futurum?  Quid,  quod  ipse  Augustinus  de  Ccele- 
stianà  heeresi  sic  scribit'  :  «  Si  quod  absit,  ita  tune 
(sub  Papa  Zozimo)  fuisset  de  Cœlestio  et  Pelagio 
in  Romana  Ecclesiâ  judicatum ,  ut  illa  eorum 
dogmata,  quae  in  ipsis  et  cum  ipsis  Papa4nnocen- 
tius  damnaverat,  approbanda  et  tenenda  pronun- 
tiarentur,  »  non  id  fidei  nocilurum?  En  eadem 
dubitandi  veluti  formula  à  tanto  viro  ad  Bonifa- 
cium Papam  perscripta  :  neque  propterea  aut  Au- 
gustinus aut  ipse  Bonifacius  Romanœ  fidei ,  ac 
Sedi  metuebant.  Succurrebat  enim  ab  ipsâveritate 
insitum  quod  Léo  postea  declaravit*  :  «  Aliud  se- 
des ,  aliud  prœsideQtes.  »  Haec  igitur  à  viris  opti- 
mis,atque  sanctissimis  ,  ab  antiquis,  à  recentiori- 
bus,  ab  ipsis  Romanis  Pontificibus,  quasi  communi 
quâdam  Ecclesiae  voce  tradita  memorantes,  eô, 
credo,  adigent,  ut  putemus  ea  omnia  per  impos- 
sibilem  suppositionem  esse  dicta.  Credant  sanè, 
si  possunt  :  à  nobis  tamen  sinant  procul  ab  his 
minutiis  ac  distinctiuDculis  meliore  ioco  constitui 
Sedis  apostolicae  et  doctrinae  catholicEe  majestatem. 

LXXXVII.  An  hxc  sentientes  fidem  in  suspenso  teneant 
aut  arma  inobedientibus  subministrent . 

Frustra  erga  objiciunt,  si  Ecclesiae  consensio 
expectetnr,  malè  consuli  fidei  securitati  in  sus- 
penso teneri  fldelium  animes,  imo  instigari  ad 
inobedientiam,  ac  pontificalia  décréta  parvipendi  : 
haec  enim  omnia  objicienda  veniunt  non  Pari  ien- 
sibus,  sed  summi  ex  omni  gente,  ex  omni  ordine 
viris,  quorum  gesta  produximus.  Quid  aulem  pu- 
temus malè  consuli  fidei  securitati,  si  fides  deni- 
quein  illum  arliculum  Symboli  apostolici  resolva- 
tur,  Credo  in  Spiritum  sanctum,  sanctam  Ecclesiam 
catholicam?  An  suspensi  animi  relinquuntur,  qui 
in  Ecclesise  catholicae  auctoritate  acquiescunt?  An 
Romanum  Ponliflcem  parvipendunt,  qui  ejus  auc- 
toritati  post  Christum  summae,  nihil  aliud  quàm 
ipsam  Ecclesiam  catholicam  sive  diffusam  sive 
adunalam  anteponunt? 

At  arma  ministramus  inobedientibus?  arma  ergo 
ministrabant  sancti  Episcopi"  qui  ad  Paschalem 
11  scriberenl  :  «  Nos  à  vestrâ  obedientiâ  repelle- 
tis :  »  arma  ministrabat  ipse  Bellarminus,  cùm 
ab  inobedienliae  vitio  purgaret  Cyprianum  post 
Stephani  jussa  cunctantem,   imô  repugnantem  : 

).  Sup.,  n.  Lxxix.  —  2.  Conc.  Latran.  sub  Marlino  I.  Secret,  n, 
tom.  VI,  col.  m.  —  3.  Augustin  ad  Bonifac.  lib.  il,  cap.  m,  n.  5, 
lom.  X,  col.  Mi.  —  i.  Léo  Epist.  ad  Anat.  C.  P.,  sup.  cit.  —  5.  Con- 
cilii Yiennensis.,  sup.  n.  lxxix. 
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arma  ministrabatdoctissimus  Pontifex  Innocentius 
IV,  ciijus  eà  de  re  perspicua  verba  retulimus'. 
Absit.  Neque  enim  aut  negandi  sunt,  aul  ad 
exemplum  trahendi  extraordinarii  casus ,  in  quos 
incidere  Ecclesiam  ab  alto  sublevandam,  atque  in- 
térim exercendam  atque  humiliandam,  Clarislus 
ipse  permittit. 

LXXXVIII.  Ex  his  potissimum  adversarionm 
argwnentiim  eliditur. 

Sanè  ex  antedictis  cùm  argumenta  omnia  refel- 
luntur,  tum  imprimis  illud  quod  assidue  ingerunt, 
atque  omnium  validissimum  arbitrantur.  P.  Thyr- 
sus  Gonzalez  assidue  in  hanc  formam  intorquet^  : 
Romano  Pontifici  de  fide  definienti  debetur  obe- 
dientia  etiam  interior,  alioquin  nutabit  fides  :  atqui 
non  debetur  obedientia  falsis  ;  ergo  Romanus  Pon- 
tifex de  fide  definiens  nunquam  falsa  proponil,  ne 
scilicet  falsis  credere  teneamur.  Hoc  inculcat  cen- 
ties  :  hoc  cseteri  omnes  urgent  acerrimè  :  hoc  pa- 
ginis  omnibus,  tanquam  invictissimum  causae  fir- 
mamentum  praeferunt,  quod  tamen  uno  yerbo 
Innocenti  IV,  sequente  Bellarmino^  concidit  : 
debetur  obdientia,  cum  hàc  exceptione  :  nisi  nempe 
ejus  jussa  contineant  hÈeresim ,  concède  :  debitur 
obedientia  sine  exceptione  ,  nego. 

Hîc  exclamant  lion  agere  Innocentium  IV  nam 
Bellarminum  nihil  moror'de  Pontifice  ex  cathedra 
pronunliante.  Sed  unde  hanc  glossam  depromunt? 
Nempe  Innocencius  negat  obedientiam  generalibus 
verbis  prohibenti  contra  fidem,  imperanti  ea  quœ 
contineant  hœresim  :  quœ  quid  efficiunt,  nisi  ut 
Pontifex,  si  hœresim  jubeat,  quantimi  ex  altiore 
loco  judicat,  tanto  majore  veritatis  studio  refel- 
latur  ? 

Pergit  P.  Thyrsus  :  atqui  non  cadunt  exceptio- 
nes  illœ  in  Pontificem  qui  omnes  Christi  fidèles 
obligare  intendal.  Miram  rem  !  An  non  enim  quis- 
quis  imperat,  eos  quibus  imperat  obligare  intendit 
omnes?  An  ergo  si  Pontifex  privâtes  quoslibet  ad 
hœresim  cogat,  repugnare  oportet;  Ecclesiam  verô 
tolam  si  obligare  veiit,  ea  conticescet ,  neque  quid- 
quam  opis  adversùs  iniqua  décréta  supererit"? 
Quin  potiùs  expergiscimini ,  viri  omnium  ordinum 
sapientissimi ,  et  cum  Parisiensibus  ,  imô  vero  cum 
tôt  quos  retulimus  Ponlificibus,  Canonistis ,  Doc- 
toribus  agnoscite  :  iniquum  mandatum  de  hseresi, 
quod  adversiis  privâtes  est  per  se  nullum ,  tante 
magis  esse  nullum ,  cùm  totam  Ecclesiam  iniquis 
legibus  atque  analhemalis  ligare  nititur? 

Quid  igitur  fiet ,  si  res  ad  ea  extrema  deducitur 
ut  Romanus  Pontifex  (quod)  absit  mandata  edat 
universalia,  quibus  intentato  excemmunicationis 
metu,  totam  in  sua  verba  adigat  Ecclesiam  :  quid 
inquam  fiet,  nisi  quod  à  Cypriane,  laudante  Au- 
gustine,  Bellarmiae  etiam  excusante  ,  factum  est  : 
nempe  ut  Ecclesife  universœ  consensus  expectetur, 
cujus  consensus  expectatio ,  si  Cyprianum  erran- 
tem  in  re  quidem  ambiguà  juvit ,  quantô  magis 
sublevabit  qui  vera  tuebuntur? 

Neque  propterea,  qued  saepe  monuimus,  pan- 
demus  estium  inebedientibus.  Praeclarè  enim  Ma- 
jor noster  :  aliud  est  qued  fit  extraordinariè  et  ca- 
sualUer,   aliud  quod  fit  regulariter  et  ordinariè. 

1    Suprà,  11.  Lxsxv.  —  2.  Gonial.,  disp.  u.  —  3.  Suprà ,  n. 
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Neque  propterea  Romana  interibit  fides  sedesque , 
cùm  ex  Canonistis ,  ex  Ponlificibus  ,  ex  ipse  Tur- 
recrematâ  aliisque  Doctoribus,  qui  Sedi  apostolicœ 
prae  cœteris  favere  se  volunt,  iniqua  et  falsidica 
adversùs  Evangelium  fldemque  sententia,  Sedi 
apostelicœ  imputanda  non  sit,  imô  nec  sententise 
loco  habeatur.  An  ergo  subditi  judicem  judica- 
bunt  suum?  Aut  quis  disceptabit  inter  Pontificem 
decernatem ,  et  Episcopes  fldelesque ,  si  forte  ca- 
sus incidat,  dissidentes?  Quis,  inquam,  discepta- 
bit, nisi  ipse  ab  alto  Christus,  ipsa  traditionis  Ve- 
ritas, ipsum,  si  res  tanti  git  tamque  ambigua , 
générale  Concihum,  ipsa  denique  Ecclesia,  docente 
Spiritu,  certissimà  veritatis  luce  coUustrata?  Hœc 
qui  EcclesicB  catholicaB  defutura  crédit ,  non  satis 
agnescit  quid  sit  illud  :  Credo  in  Spiritum  sanctum, 
sanctam  Ecclesimn  catholicam. 

LXXXIX.  Hœc  in  opinîone,  non  in  fide  esse  posita  con- 
troversiarum  doctores  profitentur  :  ac  primùm  Cardi- 
natis  Perronius, 

Quae  cùm  ita  sint,  jam  satis  perspicuum  est  hanc 
cpiaestienem,  in  quâ  religienis  summam  cellecatam 
volunt,  ad  pauca  ac  minuta,  imô  etiam  nulla  esse 
deductam'.  Que  etiam  factum  est,  ut  viri  maximi, 
qui  fidei  controversias  eplimè  tradiderunt ,  perspi- 
cuis  vocibus  totum  illud  judicarint  in  opiniene, 
non  in  fide  esse  positum.  Notum  illud  doctissimi 
Cardinalis  Perronii  in  epistelâ  ad  Casaubenum 
Apolegiœ^  prsefixà  :  «  Ecclesiam  Romanam  radi- 
cem  episcopalis  unitalis  et  ecclesiasticge  commu- 
nienis  esse,  eique  ab  omni  antiquitate  delalum 
esse  primatum  et  preefecturam  earum  rerum ,  quEe 
ad  religionera  et  Ecclesiam  pertinerent,  idg^ie  unum 
esse  quod  Ecclesia  postulet  ab  lis  qui  ejus  commu- 
nienem  amplectantur  :  quà  tesserâ  secernat  secie- 
tatem  suam  à  Grascis  eerumque  asseclis ,  qui  se  à 
visibili  ac  ministeriali  Ecclesiœ  capite  ab  aliquot 
sseculis  segregarunt^  » 

Ex  his  doctissimi  Cardinahs  verbis  dicimus  :  id 
quidem  ab  omnibus  agnosci  eportere,  que  Ecclesia 
ab  hcEreticis  secernatur  :  non  autem  id  qued  Scholae 
Doctores  à  se  mutuè  différant  ;  atque  id  vir  maxi- 
mus  luculentiùs  postea  expenit  his  verbis'  :  «  QuEe- 
stio  de  auctoritate  Papœ  inter  Gatholicos  agitata, 
sive  in  spiritualibus  respectu  Cencilierum  œcume- 
nicerum ,  sive  in  temporalibus  respectu  jurisdic- 
tienum  saecularium ,  quatenus  saluli  animarum 
obsunt,  non  est  qufestio  ejusmodi,  quae  res  com- 
plectatur  ab  alterutrà  parte  inter  articules  fidei 
recensitas,  aut  ab  eis  exigantur  qui  ad  Ecclesiam 
redeunt,ita  ut  aliis  aUos  pro  hœreticis  habeant, 
aut  à  se  mutuô  quoad  communionis  vinculum  se- 
parentur.  Quare  ea  omnia  communieni  ecclesia- 
sticœ  sarciendœ  impedimento  esse  non  possunt , 
cùm  ejus  conditienis  sint,  ut  quamcumque  partem 
Rex  serenissimus  amplectatur,  haud  ee  secius 
ab  utrâque  parte  jus  et  nomen  catholici  obtineat.  » 
En  quibus  cenditionibus  tantus  Cardinalis,  nemine 
discrepante,  maxime  Régi  Jacobe  I,  yelut  Eccle- 
sise  universae  nemine ,  jus  ecclesiasticas  pacis  et 
communionis  offert.  Ergo  erroris  ,  schismatis  ,  at- 
que omnine  anathematis  et  excemmunicationis 
metus,  quocumque  prœtextu  procul  abest  ab  ils 

i.  Vid.  in  append.,  libr.  m,  cap.  xii.  —  2.  Ad  Angliœ  Regetn.  — 
3.  Perronii  Repl.  in  ep.  ail  Casaub.  —  i.  Repl.  in  lib.  iv,  p.  745. 
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opinionibus;  reique  sunt  Ecclesiœ  violalae  pacis, 
qui  eas  sub  excommunicalionis  metu  prohibendas 
pulanl. 

XG.  Walemhurgii  fratres  in  Germanid  Episcopi  célèbres 
atque  ab  Us  citati  scriptores  clarissimi. 

Noslrà  œtale  recentissimè  In  Germanià  floruerunt 
par  erudilum  fratrum  Adrianus  et  Petrus  Walem- 
burgii,  aller  Adrianopolitanus,  aller  Mysiensis 
Episcopus,  Coloniœ-Agrippinœ  suffraganei '.  Ho- 
rum  extant  de  rébus  controversis  egregise  Iracta- 
tionos  duobus  tomis  comprehensœ ,  ac  doclorum 
omnium  calculo  comprobatae.  Sic  autem  hune 
locum  tractant  ad  versus  Hermannum  Conrigium^ 
ut  de  fide  habeant  id  tantùm,  in  quod  Calholici 
omnes  Scholaque  tola  consentiant,  nempe  istud  : 
«  Quidquid  universa  profitetur  Ecclesia,  quidquid 
in  Concilio  generali,  oui  praeest  summus  Ponlifex, 
credendum  proponilur,  et  divinilus  revelatum^  » 
Ac  postea  :  «  Si  variae  sunt  sententiEB  circa  infal- 
libilitatem  Concilii  sine  Pontifice  Romano ,  non 
potest  ea  res  ad  fidem  calholicam  pertinere.^  » 
Variare  autem  sententias  inter  Catholicos  osten- 
dunt,  ac  testes  adhibent  primùm  Raymundum 
Carron ,  qui  quidem  ,  «  quia  ex  Catholicis  plurimi 
docent  infallibilitatem  Pontificis  non  esse  fidei , 
nisi  cum  Concilio  generali  definiat,  admonitos  vult 
Catholicos  ne  quajstionem  hanc  (utpote  adiapho- 
ram ,  nec  pertinentem  ad  fidei  conlroversias)  cum 
hfereticis  ingrediantur  :  »  quod  alii  quoque  passim 
incuicant.  Addit,  quod  notari  volumus  :  «  Quid 
enim  sit  ex  cathedra  defmire  nec  inter  partes  con- 
venit ,  alii  volunt  esse  cum  Concilio  Romano  de- 
fmire ,  alii  cum  Concilio  generali ,  et  ita  inteUigit 
Cyprianus  de  unitate  Ecclesiae  et  Epist.  40'.  »  Vides 
qùem  patronum  Parisiensium  sententiœ  dederit. 

Idem  Raymundus  postea  producitur  in  médium, 
docens  defi'niliones  adversùs  Pelagium  ideo  obti- 
nuisse  auctoritate  summà ,  quôd  totà  Ecclesia  ac- 
ceptx  sint;  quâ  etiam  in  re  Innocentii  X  et 
Alexandri  VII  de  Jansenianà  re  décréta  obtinue- 
rint  :  caeterùm  «  si  Pontifex  solus  aliquam  propo- 
sitionem  vel  doctrinam  prohiberet,  schismaticum 
esse  qui  prohibitioni  resisteret,  nisi  evidenter  de 
errore  constaret  :  »  quo  certum  reliquit  Pontificera 
etiam  ut  Pontificem  suoque  jure  prohibentem  ali- 
quem  articulum ,  errore  manifeslo  labi  potuisse. 

XGI.  lidem  fratres  quomodo  Bellarminum  à  Gretsero 
explicatum  prodant. 

Secundo  et  tertio  loco  docti  fratres  Gravinam'^ 
et  Marcellium  Jesuitam  peculiarem  amicum  addu- 
cunt  sacrœ  theologias  Professores  :  quarto'  loco 
Gretserum*^  egregium  Bellarmini  defensorem.  Is 
objicientiWiLtakero'ab  eo  Cardinale,  Adrianum  VI 
inter  eos  repositum  qui  «  Pontiflcem  etiam  ut  Pon- 
tificem  sine  Concilio  delinientem  errare  potuisse 
docuerit  :  >>  quain  tamen  sententiam  idem  Cardi- 
nalis  ait  «  videri  erroneam  et  heeresi  proximam,  » 

1 .  Post  Adriani  morlem ,  Pelrus  qui  suffraganei  munere  fungebatur  apud 
Trevirensem  Eleclorem .  ad  Electorem  Iransiit  Coloniensera  (£iij(.  Pans). 
—  2.  Inler  Protestantes  Canonistam  doclissimum.  qui  juris  Professor  fuit  m 
Academ.à  Helmestadionsi  (BiJI.  Paris).  —3.  Walemb.,  tom.n.  tract, 
m,  de  Ecoles.,  mrt.  m,  n.  6.  p.  134.  —  i.  Idem.  n.  10,  p.  Ub\ 
Yid.  Carr  Cont.  geti.  fid-,  pn^t.  ir,  op.  II,  p.  148.  —  5.  Ex  Dominica- 
norum  fainilià.  —0.  Jesuitam  doclissimum.  —7.  Aut  Wbitaliero,  Augio 
el  Protcstauti,  qui  theologiœ  fuit  Professor  celebetrimus  in  Universitate  Can- 
tabrigieusi. 


sic  respondet  :  «  Non  dicit  Bellarminus  hanc  sen- 
tentiam esse  haereticam,  aut  parum  ab  haeresi 
dislare;  sed  videri  erroneam  et  haeresi  proximam.  » 
Diligentissimè  omnino  :  ipsum  enim  videri  cen- 
surée vim  infringit,  et  ostendit  Bellarmini  opinio- 
nem  cerlè ,  non  tamen  firmuni  fixumque  judicium. 
Hcec  Gretserus  et  ex  eo  Walemburgii'. 


XCII.  Idem  Gretserus 


liique  ab  iisdem  Walemburgiis 
citati. 


Ex  eodem  Gretsero^  pii  fratres  locum  insignem 
proferunt,  quo  docet  :  «  auctoritatem  illam  non 
errandi  esse  adaequatè  in  loto  illo  cœtu  conflato 
ex  PapâetEpiscopis,  quem  Conciliumnominant,  » 

His  addunt  socios  Alphonsura  à  Castro ,  Tanne- 
rum,  Slapletonum  ,  atque  horum  omnium  testi- 
moniis,  doctissimi  fratres  catholicos  pronuntiant 
qui  unum  illud  pro  catholico  amplectuntur,  quod 
«  universa  profitetur  Ecclesia,  quod  in  Concilio 
generali,  cui  prœest  Pontifex,  credendum  propo- 
nilur ^  »  Addunt  ingénue  et  candide  :  «  Altéra  au- 
tem propositio,  quidquid  Romanus  Pontifex  ex 
cathedra  définit ,  illud  omnino  est  infallibililer  ve- 
rum,  ad  fastigium  fidei  catholicae  ab  omnibus  et 
singulis  necessariô  tenendse ,  non  assurgit,  »  Ite- 
rum  :  «  Sententiam  de  infallibilitale  Concilii  gene- 
ralis  incœpisse  cum  ipso  Ecclesiae  christianae  exor- 
dio ,  postea  dabitur  demonstrandi  locus  ;  quando 
cœperit  sententiam  de  summi  Pontificis  infallibi- 
litale ,  hue  non  perlinet ,  quando  solum  illud  sus- 
cipimus  defendendum  quod  apud  omnes  calhoUcos 
in  confegso  el  fuie  catholicà  certum  est*.  »  Vides 
quo  discrimine  habeant  doctissimi  Anlislites  ulram- 
que  infallibilitatem  primam,  Conciliorum  scihcet, 
ab  ipsâ  christianitatis  origine  innatam  Ecclesiae 
profilentur  ;  alleram  aliquando  cœpisse  non  ne- 
gant;  proindeque  à  fidei  catholicœ  certitudine  ex- 
cludunl.  His  finibus  comprehendunt  id  quod  est 
catholicos  inter  et  haerelicos  controversum;  nec 
licet  ad  ulteriora  urgere  Ecclesias  perduelles ,  nisi 
forte  alla  est  fides  quam  inler  catholicos  tueamur 
in  scholis,  alia  quam  adversùs  haerelicos  propu- 
gnemus;  quod  à  theologiae  simpUcilate  et  candore 
procul  absit. 

Patiantur  ergo  nos  sincère  et  candide  docere 
catholicos  juxlà  el  hajreticos  anliquam  et  certam 
Ecclesice  doctrinam,  neque  novam  fidem  condere, 
aut  plus  quàm  jubeamur,  funem  intendere.  Opta- 
mus  sanè  singulis  Romanis  Ponlificibus,  optimis 
parentibus,  indefectibile  veritatis  lumen,  ac  si 
quid  piis  votis  augurari  licet,  adfuturum  spera- 
mus.  Ccelérùm  haud  minus  oportet  cerla  ab  incer- 
tis ,  à  divinis  dogmalibus  humanas  opiniones  se- 
cernere  :  neque  Chrislianos  ad  plura  constringere 
quàm  Chrislus  revelaveril,  neque  quidquam  addere 
ad  eam  professionem,  quam  ex  commun!  consen- 
sione  fidelium  Pius  IV  ediderit ,  atque  ab  errore 
redeuntibus  proponi  jusserit. 

XGIII.  Innocentii  XI  Brevia  apostolica  duo. 
Hoc  fundamento  freins,  (quidni  enim  liceat  non 

1,  Walemb..  tom.  il,  tract,  m  de  Ecoles.,  part.  m.  n.  11,  12;  Gravin 
Cuth.prœsc.  Conring..  Il  part.,  tom.  iv,  quœst.  a,  art.'.i'ag.  M.  et 
Mar.elL.de  inexp.  Reg.  Christ.,  disp.  iv,  art.  vi,  p.  122;  Val.  ibid., 
n  13,  Yid.  Grets.  Def.  Bellar.,  tom.  n,  Ub.  n,cap.  il  coi.  10"-  — 
2.  Walemb.,  ibid..  «.  15  ;  Grets.,  loco  cit..  col.  12,  n.  1012.  -  3.  Ibii., 
n.  6;  Yid.  quog.  n.  33,  pag.  137.  -4.  Md.,  tom..  n,  n.  27  ,  pag.  130. 
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nihil  de  me  quoque  dicere?)  ego  Episcoporum  mi-  | 
nimus,  errantium  charitate  et  fratrum  catholicorum 
cEdillcatione  duclus ,  exiguum  sanè  ac  per  seso 
nuUum,  magni  lamen  prelii,  episcopali  scilicet,  ac  j 
poslea  aposlolicâ  aucloritale  fjalUim,  edidi  opus-  , 
culum  de  Expositmie  Doctrinx  ccUhoUcx  in  rébus 
controversis  :  quo  quidem  in  libelle ,  cilim  ad  eum 
locum  devenimus ,  quo  de  Sede  aposlolicâ ,  vera  I 
Ecclesise  fides  exponenda  esset,  eam  ila  exponen- 
dam  duximus,  ut  heec  stabilirem  tantùm  :  «nempe 
Ecclesiam  unitate  niti  :  tuendae  ac  firmandee  unitati 
primatum  sancti  Pétri  à  Christo  instilulum ,  Se- 
demque  apostolicam  hujus  unitalis  cenlrum  ac 
radicem  esse  ;  ac  propterea  Pelri  successoribus  de- 
beri  obedientiam  eam  quam  Concilia  et  Patres 
semper  agnoverint'.  »  Haec  erant  quae  certâ  fide 
ex  antiquis  decretis  et  modernorum  quoque  con- 
troversistarum  sensibus  stabilila  esse  vellem  ;  hoc 
est ,  ea  tantùm  in  quse  omnes  Catholici  consenti- 
rent. Quibus  rite  explicatis ,  hoc  insuper  addidi  : 
«  Quod  attinet  ad  ea  de  quibus  in  scholis  variae 
sunt  discrepantesque  sententiee;  etsi  hseretici  ea 
Ecclesiae  impulare  soient,  ut  pontificise  potestati 
invidiam  confient ,  nihil  attinet  hic  commemorari , 
cùm  de  fide  catholicâ  non  sint  :  sufficit  agnoscere 
caput  à  Dec  institutum ,  ad  gregem  universum  in 
via  Domini  gubernandum.  » 

Vides  quid  sufficere  profiterer  ad  instruendos 
Christianos  :  ea  nempe  in  quœ  omnes  consentiant  : 
alla  de  quibus  in  scholis  dubitatur,  non  esse  neces- 
saria,  ut  veri  christiani  catholicique  fiant.  Factus 
sum  insipiens^  (coegit  enim  veritas  causœque  né- 
cessitas) qui  mea  commemorem  ;  sed  profectô  non 
mea,  quae  tôt  in  linguas,  etiam  in  italicam  Romas 
quoque  versas  typisque  apostolicis  excusa ,  à  tôt 
Romanis  Cardinalibus,  Prœsulibus,  Doctoribus  ap- 
probata ,  Innocentius  XI ,  nunquam  sine  laude 
memorandiis  Pontifex,  sua  fecit.  Nec  pigebit  trans- 
cribere  egregium  et  antiqui  spiriLûs  Brève  aposto- 
licum  in  hanc  formam  :  «  Venerabilis  frater,  sa- 
lutem  et  apostolicam  benedictionem.  Libellus  de 
catholicse  fldei  Expositione  à  Fraternitate  tuà  com- 
positusnobisque  oblatus,  eâ  doctrinâ eâque  methodo 
ac  pmdentiâ  scriptus  est,  ut  perspicuà  brevitate 
legentes  doceat,  et  extorquere  possit  etiam  ab  in- 
vilis  catholicœ  veritatis  confessionem.  Itaque  non 
solùm  à  nobis  commendari,  sed  ab  omnibus  legi 
atque  in  prelio  haberi  meretur.  Ex  eo  sanè  non 
médiocres  in  orthodoxEe  fidei  propagationem ,  quae 
nos  priEcipuè  cura  intentos  ac  sollicitos  habet,  uli- 
litates  redundaturas  ,  Deo  bene  juvante  ,  confidi- 
mus,  etc.  Datum  4  Jan.  1679.  »  Non  hîc  ostenta- 
mus  laudes  quas  in  nos  indignissimos  aposlolicâ 
benignilas  contulit;  verba  notari  volumus,  quibus 
rem'^ipsam,  doctrinam  ipsam  probat,  qiœ  extor- 
quere possit  etiam  ab  invitis  cathoUcx  veritatis 
confessionem.  Intellexit  sanctus  Pontifex  quanta 
vis  esset  catho.licae  fidei ,  si  ut  nihil  demilur,  ita 
nihil  additur.  Tantùm  ergo  leslimonium  veritatis , 
libello  iterum  edito  prœfigendum  putavi  (opéra 
enim  Dei  ejusque  Pontificum  praedicare  est  opti- 
mum) monitionemque  addidi ,  in  quâ  sic  legilur  : 
«  Neque  miretur  quispiam  tam  facile  approbatam 
Meldensis  Episcopi  expositionem  eam,  quee  auc- 
toritalem  Sedi  apostolicEB  divinià  instilutione  con- 

1.  Expositio  Doct.  cath.,  art.  xxi.  —  -2.  II.  Cor.,  xii,  2. 


cessam  ils  in  rébus  collocarel,  de  quibus  scholaj 
catholicae  omnes  consentirent.  Nihih  enim  eget 
cathedra  Pelri  concertalionibus  nostris  ;  quodque 
in  eâ  catholici  omnes  unanimi  consensione  vene- 
ranlur,  plané  sufficit  ad  eam  tuendam  potes.tatem 
quam  Sedes  aposlolicâ  ad  œdificationem ,  non  au- 
ten>  ad  destruclionem  accepit.  »  Vides  iterum 
atque  iterum  quid  sufficere  docerem,  Romano 
Pontifice  prœeunte,  exiguus  Episcopus.  Al  hanc 
monilionem,  uti  diximus ,  Expositioni  prtefixam, 
cùm  pro  debito,  eidem  verè  sanclissimo  Inno- 
cenlio  XI  obtuhssem,  hoc  responsum  tuli  :  «  Ve- 
nerabilis frater,  salulem  et  apostolicam  benedic- 
tionem. Accepimus  libellum  de  catholicœ  fldei 
Expositione  ,  quem  pià ,  eleganti ,  sapientique  ad 
haereticos  in  viam  salutis  rediicendos  oratione 
auclam  ,  reddi  nobis  curavit  fraternilas  tua  :  et 
quidem  libenti  animo  confirmamus  uberes  laudes 
quas  tibi  de  prseclaro  opère  meritô  Iribuimus ,  et 
susceptas  spes  copiosi  fruclûs  exinde  in  Ecclesiam 
profecluri,  etc.  Datum  Romae,  12  Julii,  an.  1679.» 
Nihil  hîc  necesse  est  promere  quod  omnes  vi- 
dent, iterum  ab  Innocentio  XI  exigui  libelli  lauda- 
lum  instilulum ,  comprobalam  fidem  ;  certè  lacère 
non  possumus  pielalem  incomparabilem ,  chari- 
latem,  ac  prudentiam  singularem  sancti  Pontificis, 
quôd,  quantum  in  ipso  esset,  omnes  difficultales 
remotas  esse  vellel ,  quibus  oves  perditas  laborare 
atque  ex  grege  suo  ,  id  est  Chrisli ,  aberrare  intel- 
ligerel. 

Nempe  cùm  alla  multa  vera  et  uliha  summus 
Pontifex  iterum  atque  iterum  approbabal,  lum 
illud  imprimis  :  Sedis  aposlolicaî  majeslalem  in  iis 
rébus  esse  posilam ,  de  quibus  Catholici  consenti- 
rent, idque  ad  ejus  Sedis  sanciendam  poleslalem 
sufficere  leslatus ,  ex  eâ  Expositione  uberes  fructus 
expeclabat. 

Neque  falsus  animis  est.  Nam  innumerabdes 
haeretici ,  non  Expositione  nostrâ,  sed  sancti  Pon- 
tificis aucloritale  vicli  ad  unjtatem  redierunt ,_  et 
redire  porrô  pergunt  :  adeo  necessarium  eral,  cùm 
in  omnibus  articulis ,  tùm  in  hoc  vel  maxime  quem 
haeretici  omnium  invidiosissimè  proponebant ,  id 
clarè  edoceri ,  quod  Ecclesia  catholicâ  ut  necessa- 
rium pariter  ac  sufficiens  postularet.  Hoc  enim 
fado ,  catholicam  doctrinam  ex  omni  parle  splen- 
denlem ,  nullo  faslu  turgidam ,  ubique  modera- 
tam ,  atque  inter  praerupta  et  exlrema  lulô  ince- 
denlem,  agnitam  dilexerunt,  eique  adhaeserunt, 
magisque  ac  magis  adhaesuros  spem  haud  inanem 
gerimus. 

Jam  si  rescinderentur  ea,  et  alia  requirerenlur 
quàm  quae  sancti  Pontifices ,  et  maxime  Pius  IV, 
et  ipse  Innocentius  XI  postulavil  ;  quid'aliud  eve- 
nirel,  quàm  ut  lot  hominum  millia  deceptos  se 
esse  ab  Ecclesia  catholicâ  quererentur,  atque  eo- 
rum  ,  quod  absil,  vacillaret  fides,  cœlerorum  verô 
odia  concitarenlur  ea,  quae  cùm  nullâ  responsione 
leniri  posse  viderenlur,  infelices  animae  perderen- 
lur,  Sedisque  apostolicae ,  quam  firmam  et  incon- 
cussam  stare  oporlet,  labasceret  auclorilas. 

XGIV.  Inquisitionis  Hispanicx  Décréta,  ab  eminentis- 
simo  Cardinale  Daguirreo  et  P.  Thyrso  prolata  ,  Car- 
clinalis  Perronii  auctoritate  confixa. 

Jam  si  mille  existant  adversarii,  si  schismala, 
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si  haereses,  ac  teterrima  qufeque  obslrepant,  non 
nobis  in  ipsà  fidei  ac  sanctfe  traditionis  arce  funda- 
tis,  sed  ipsis  metuimus,  qui  prseposteris  decretis 
christianam  charitatem  Ecclesiœque  unitatem  im- 
pune  à  se  violari  posse  putanl.  Refert  Daguirreus 
Cardinalis,  exaggeratione  mira,  decretum  recen- 
tissimum  Inquisilionis  HispansB  adversùs  has  thè- 
ses' :  primam  :  «  Nec  Papam  ,  nec  Ecclesiam  lia- 
bere  iiUam  potestatem  direclam  aiit  indireclam 
in  jura  temporalia  Regum ,  ut  proinde  abdicare 
eos  possit,  aut  subditos  eximere  ab  obsequio  pro- 
misse :  »  huic  nota  inuritur  enoris  et  schismatis. 
Alleram  :  «  Concilium  habere  potestatem  supra 
Papam  certum  et  indubitatum  :  »  liane  item  erro- 
neam  et  schismaticam  esse.  Tertiam  :  «  Papam  in 
dirimendis  fidei  quaestiouibus  non  esse  infallibi- 
lem  :  »  hanc  ut  minimum  damnant ,  ut  erroneam 
et  hseresi  proximam;  quae  Bellarmini  censura  fuit. 
Quaesivenm  autem  unde  has  desumpseriiit  notas? 
An  ullo  ex  Concilie  ?  Quo?  Lateranensi,  Floren- 
tine, alio  quovis?  Id  quidem  si  verum  est,  nihil 
cunctandum  erat  quominus  diserte  et  explicité 
summàque  auctoritate  declarata  revelatio  veritatis, 
summum  fidei  cathoficae  oblineret  gradum  ,  con- 
trariaque  sententia  non  jam  hxresi  proxima,  sed 
palam  hferetica  diceretur.  An  aliquod  eâ  de  re 
extitit  decretum  apostolicum?  Nullum  appellant. 
Quin  ipse  Daguirreus%  si  à  Sede  apostolicg.  res 
examinetur  ut  oportet,  proditurum  decretum,  non 
tamen  prodiisse  dicit,  et  à  direclâ  censura  lempe- 
randum  putat,  nihil  cunctaturus,  si  apostolico  dé- 
crète decisa  res  esset.  Hispani  ergo  Inquisitores 
nuUo  decreto  authentico  freti ,  ex  Bellaraiino  pri- 
vato  doclore ,  aliisque  aequè  privatis ,  postremam 
propositionem  ;  secundam  auctoritate  suà,  nec  auc- 
tore  Bellarmino  proferunt  :  primam  de  pontificià 
in  Reges  potestate,  ipso  adversante,  ut  ipse  quo- 
que  Cardinalis  Perronius  in  Bellarminura  impensè 
pronus  confitetur.  Facessant  ergo  censurse  istae  : 
scitum  illud  :  censuras  nuUà  auctoritate  fultas, 
mera  convicia ,  non  censuras  esse. 

Verba  Perronii  exscribam  :  «  Ipse  Bellarminus 
monet,  id  quod  de  Pontificis  in  temporalia  po- 
testate indirectà  docet,  non  à  se  haberi  ut  fidei 
doclrinam,  aut  sub  pœnâ  excommunicationis  aut 
anathematis  tenendam^  »  Bellarmino  hiijus  po- 
teslatis  acerrimo  defensore  Hispana  Inqiiisitio  im- 
milior,  quae  erronei  dogmalis,  ut  illa  quidem  cen- 
suit,  ac  schismatis  reos,  nuUis  non  anathematis  ac 
suppliciis  devoveret.  Sic  agunt  Inquisitiones  His- 
panse,  quels  prasditas  Gallias  plus  Cardinalis  optât. 
At  nostri  deprecantur.  Laudat  Cardinalis*  Epi- 
scoporum  Gallise  ad  Innocenlium  Xde  ejus  consti- 
tutione^  insignem  episLolam  ;  at  in  eâ  spondent 
Episcopi  futurum  neminem  ,  quem  non  ad  decreti 
apostolici  executionem  compellant,  «  prœsertim 
cùm  in  Galliis  ad  Episcopos  in  solidum  isthœc  cura 
pertineat,  ubi  nuUos  hœreticae  pravitatis  Inqui- 
sitores constitui  patitur  mos  antiquus  ex  jure  com- 
muai profectus^  Habeant  qui  voluerint  novos 
mores  atque  extraordinaria  jura,  et  inquirendam 
fidem  Episcopis  demant.  Nobis  placet  mos  anti- 

1.  Dat]uir..Disp.  \L.n.  18,19,  20,  p.  544.-2.  VU.  Disp.  xxil,  ». 
2;  et  XXIV,  n.  28.  —3.  Du  Perron...  Rejil.,  Hb.  i,  cap.  xci,  p.  545. 
edit.  Ant.  Sleph.,  1622.  —  4.  Haguirr.,  Disput.  il,  tilul.  v,  n.  12, 
p.  9.  —  5.  Adversùs  Jansenismum.  —  6.  Rel.  Delii.  Cler.  Gall.,  etc., 
p.  37,  edit.  Vitré,  1661. 


quus,  et  ut  Episcopis  sua  constat  auctoritas,  idque 
ad  ipsos  Pontifices  libéré  profitemur.  Facile  care- 
mus  lis  tribunalibus ,  qui  et  privatorum  censuras, 
ut  libet  in  publicam  auctoritatem  trahant ,  neque 
vereantur  referre  ad  fidem  à  Deo  revelatam ,  ut 
suis  quoque  Regibus  majestas  delrahatur,  adi- 
mantur  obsequia ,  populi  subtrahantur  ;  insuper 
cùm  heec  egerinl,  infallibililalis  privilégie  gaudere 
se  fingant. 

Procul  hoc  à  nostris  et  Ecclesiae  antiqua;  mori- 
bus.  Et  de  regià  quidem  potestate  viget  apud  nos 
antiqua  doclrina  theôlogiae  Facultatis  totiusque 
adeo  Ecclesise  Gallicanôe ,  quam  in  Sanctarellum 
eadem  sacra  Facultas  anno  1626  innovavit ,  anno 
1663  duce  Archiepiscopo  Parisiensi,  ad  Regem  de- 
tulit,  recentissime  anno  1682,  latà  in  Malagolam 
censura  ,  confirmavit  '  ;  quam  sané  sententiam 
sanctaque  décréta  eruditissimœ  Facultatis  facile 
asseremus. 

XGV.  Regum  Hispaniœ  Philippi  I  et  Caroli  V  Augusti 
cxemplo  Hispanix  Inquisitio  retunditur. 

Jam  ut  magis  magisque  Inquisitionem  Hispaïii- 
cam  retundamus  ,  non  pise  antiquitatis,  non  Eccle- 
siœ  Gallicanse ,  sed  ipsa  recentissima  Hispanici 
regni  exempla,  Calholicosque  Reges  Philippum  I 
et  Carolum  V  Augustum  memorare  juvat  :  et  Phi- 
lippum quidem  I,  in  suprême  magnoque  Belgii 
comitio  «  considentem ,  ad  tuendas  suarum  Pro- 
vinciarum  libertates ,  Procuratori  sue  generali  ab 
omnibus  bullis  ,  censuris  ,  monitorialibus  lilteris, 
aliisque  Romanae  curiœ  provisionibus  appelianti 
consensisse;  »  eique  appellationi  édite  diplomate 
adhœsisse  20  Mail  U97.  Qua3  satis  ostendunt ,  id 
quod  nunc  Inquisitio  Hispanica,  ut  hxvetlcum  schis- 
maticumque  damnât,  inter  Hispanos  et  Belgas  pa- 
trum  nostrorum  memorià  commune  et  pervulgatum 
'  fuisse. 

Anno  1526,  Clemens  VU  de  Carolo  Auguste 
multa  queslus  ,  quaî  ad  Italiœ  libertatera  pertinere 
arbitrabatur,  misse  etiam  Brevi  apostolico  siguifi- 
cavit,  nisi  ab  incœptis  desisteret,  se  justa  et  sancta 
arma  moturum. 

His  acceptis  litteris,  Carolus  solemni  more  ritu- 
que  Clementi  palam  renuntiavit,  se  quidem  ea 
omnia  «  ad  sacri  generalis  Concilii  lotius  christia- 
nitatis  cognitionem  et  judicium  remittenda  censere 
atque  omnino  siibjicere  :  »  sanctissimo  Palri  sup- 
plicat,  «  ut  dignet'ur  ipsum  générale  Concilium  in- 
dicere  et  convocare  in  loco  tuto  et  congrue ,  cum 
débita  termini  prœfixione  :  »  subdit  :  «  Nos  enim 
pro  his  omnibus  ad  ipsum  sacrum  universale  Con- 
cilium per  praesentes  recurrimus,  ac  à  futuris  qui- 
buscumque  gravaminibus  eorumve  comminationi- 
bus  provocamus  et  appellamus ,  peteutes  cum  eâ 
quâ  decet  instantià,  Apostolos  et  litteras  dimisso- 
rias^  :  »  quôe  omnia  memoramus ,  ne  quid  ab  eo 
prœtermissum  esse  videatur. 

Hanc  deinde  appellalionem-  Nuntio  apostolico 
penès  se  existenti  significari  curavit  :  neque  his 
contentus,  dat  ad  Cardinales  de  cogendo  Conciho 
amplissimas  litteras,  «  ut  negante  vel  différente 
Pontifice ,  id  ipsi  débite  ordine  précédentes  ,  pras- 

1.  Vid.  lib.  I.  Mct.  r,  integr.  et  in  applib.  '"■.f"?-.?"-  -  7,'^°"«g' 
«cl.  cum  Pvinc.  Car.  Cœs.  Mos.  1027;  Vid.  Sleid..  hb.  vi,  ed,t.  1656, 
fol.  71  ;  Polit.  Imp.  Gold.,  tom.  i,  par.  xxil,  p.  98o  et  seq.;  Ann.  Eccl. 
Sponi-,  an.  1526,  n.  i. 
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stare  non  différant;  »  eas  verô  litteras  Cardinalibus 
in  coDsistorio  agentibus  publiée  reddi,  prassentari, 
et  consignari  fecit,  ut  edilo  hujus  rei  instrumento 
constat'. 

Quae  deinde  secuta  sunt  omnes  norunt.  Id  inté- 
rim constat ,  Carolum  V  famœ  s'use  vel  maxime 
consulentem,  non  ea  editurum  aul  in  acta  publica 
relalurum  fuisse ,  quEe  orbi  christiano  approbare 
non  posset.  Quare  ex  commun!  christianorum  sensu 
agere  se  intelligebat,  nemine  improbante  :  anliqua 
exempla  sequebatur,  quorum  omnium  obliti  Inqui- 
sitores  Hispani,  Reges  suos,  eisque  adhaerentes  tôt 
inclytas  provincias,  imô  tôt  régna  et  imperia,  er- 
roris  schismatisque  damnant;  neque  extra  scholae, 
aut  8evi  sui  limites,  oculos  attollere  audent. 

Atque  haec  non  eà  rations  in  médium  adduci- 
mus,  quôd  necesse  nobis  sit  de  hujusmodi  appel- 
lationibus  dicere  sententiam,  quarum  historiam  et 
causas  alibi  referemus;  sed  ut  adversùs  innocuam 
de  Conciliorum  superiori  potestate  doctrinam,  Re- 
gum  quoque  Hispanicorum  exemplo,  Inquisitionis 
Hispanœ  prseceps  censura  evanescat. 

Quin  ipsa  Lovaniensis  Facullas  illam  impune 
contemnil,  ac  recentissimè  de  eà  propositione  :  Con- 
cilium  est  siiprà  Papani,  sic  censuit  :  «  Non  videtur 
censura  saltem  gravi  digna,  eo  quôd  divers!  ca- 
tholici  eam  doceant.  »  Quam  quidam  censuram 
eruditissimaî  Facultatis  suo  loco  integram  profere- 
mus  :  nuno  sulTiciat  nobis  ex  illà  docuisse  :  Pari- 
siensium  doclrinam  ab  optimis  fidei  catholicae 
adversùs  haerelicos  defensoribus,  haud  immeritô 
collocalam  inler  eas  quae  in  opinione,  non  autem 
in  fide  smt,  atque  adeo  innocuè  et  libéré  asseri 
possint;  quod  unum  nunc  agimus. 

XGVI.  Siimma  argumenti  :  de  Oi'ientali  Ecclesid 
et  Concilio  Florentino  pauca. 

Jam  argument!  hujus  hsec  summa  sit.  Non  sus- 
cipit  Ecclesia  haerelicos,  nisi  fide  rectà  sanàque  : 
suscipit  autem  nihil  professes  de  iis  quae  quaeri- 
mus ,  imô  etiam  dissentientes,  ci!im  id  ad  fidem, 
quae  omnes  obliget,  non  perlinere  constet  :  ergo 
haec  omnia  nihil  ad  fidem  attinent.  Iterum  alio 
modo  perbrevi  :  censores  nostri  non  se  doctiores 
haberi  volunl  Perronio  Cardinale  :  quid  ergo  age- 
rent?  An  exciperent  Angles  eà  lege  quam  eorum 
Régi  omnibusque  haerelicis  tanlus  Cardinalis  ob- 
tulit?  Dicant  ut  voluerint  :  si  suscepturos  negant  : 
immites  et  iniqui  :  si  fatenlur  :  hsec  ergo,  velin't 
nolint,  ad  fidem  non  pertinent. 

Rursus  :  Germaniae  Prolestantes  accedunt  ro- 
gantque  :  an  nos  suscipitis  eà  lege  quam  post 
tantum  Cardinalem,  lot  egregiis  succincti  teslibus 
Walemburgii  nostri  dixere?  Si  negatis  ;  pii  docti- 
que  Anlistites  cum  tolà  teslium  turbà  nobis  illu- 
serunt  :  si  admiltitis;  hsec  igitur,  quae  fldei  catho- 
licae addita  vultis ,  omiltile. 

Tertio  :  Nos  esigui  et  humiles  sciscitamur  an 
probetis  admitlendos,  vel  sinatis  admisses  Prote- 
stantes Galles,  60  modo  quem  Innocenlius  XI  com- 
probavil  :  nempe  ut  ea  credant  de  summe  Romane 
primalu  in  quœ  cathelici  consentiunl,  omillant 
caetera;  immisericordes,  impii,  pacis  inimici,  erga 
tantum  Ponlificem  contumeliosi  sint,  qui  tam  sequa, 
tam  sancta  pacta  dissolvant. 

1.  Yid.  Gold.,pag.^OiO,^0^^. 


Denique  Graeci  totaque  Orientalis  Ecclesia  hàc 
lege  pacem  orant'  :  «  Non  posse  unionem  fieri  nisi 
iii  Synode  universali ,  in  quâ  Occidentalis  Orien- 
talisque  Ecclesiae  conveniant  :  Ecclesiam  in  unum 
congregatam  de  rébus  dubiis  judicare  :  commun! 
consensu  sententiam  ferre  :  communiter  hœc  agi, 
et  quae  communia  sunt  commun!  consensu  termi- 
nar!  :  plurimorum  sententiam  prfevalere  :  sanctam 
Ecclesiam  in  sacris  dogmatibus  nulle  modo  posse 
errare ,  commun!  quidem  ac  synodicâ  considera- 
tiene  utentem.  »  Neque  haBC  flngimus ,  sed  in  ipso 
Concilio  Florentino  verè  gesta  atque  à  Grfecis  una- 
nimi  consensu  proposita  referimus.  Quid  ergo 
agetis?An  pacifica  pestulata  repelletis?  adeeque 
in  unum  Papam  vim  summam  conferetis,  ut  Pa- 
trum  sententiam  pro  arbitrio  probare  aut  impro- 
bare  possit?  Eugenio  IV  obsistetis,  eu!  Grœcorum 
pestulata  tam  aequa,  tam  proba  visa  sunt,  ut  ad 
ees  talia  ipse  loquerelur-  :  Conveniamus  simul, 
fialque  Synodus  :  conficiat  sacrum  sacerdos  :  jus- 
jurandum  demus  Latini  pariter  et  Graeci  :  profe- 
ratur  libéré  veritas  per  sacramentum,  et  quod  plu- 
ribus  videbitur,  hoc  amplectamur  et  nos  et  vos.  » 

Id ,  inquies,  fecit  Eugenius ,  quia  veluit,  nullà 
necessitate.  Respondemus  :  imô  fecit  quia  Graeci 
tanquam  necessarium  postulabant,  ut  vidimus. 

Eà  ratione  victi  forsitan  rospondebunt  valere  ista 
quidem,  sed  ubi  collclii  l'sl  Synodus  generalis.  In- 
stamus  :  ergo,  jam  colli'ctfi  Synodo,  Papam  ipsum 
in  Synodi  potestate  esse  recognoscent,  etpraecipuâ 
suae  opinionis  parte  décèdent  :  tum  salis  demon- 
stravimus,  commun!  Grsecerum  Latinorumque  sen- 
tentià  haud  minus  valere  dilïusaî  Ecclesiae,  quàm 
adunatae  auclerilatcm.  Denique  an  urgebunt  tan- 
quam fide  calholicà,  certum,  ut  pentificia  décréta 
sola  per  sese,  nullà  censensienis  necessitate  va- 
leanl?  Atqui  hoc  est  ipsissimum  de  que  inler  ca- 
tholices  controvertilur^  :  quod  preinde  Perreino 
aliisque  teslibus,  «  ad  eam  fidem  quae  ab  omnibus 
exigalur  non  valeat  assurgere.  »  Id  Perronius 
aliique,  et  ipse  Innocenlius  XI  post  Florenlina, 
post  Lateranensia ,  post  Tridentina  décréta  cem- 
probarunt.  Ab  his  ergo  decretis  Parisiensium  sen- 
tentia  intégra  inlaclaque  est.  Quamobrem  jacent 
omnino  adversi^is  illam  sententiam  privaterum  no- 
vitife  censurae ,  nullo  aulhenlico  decrelo  fuite  ,  et 
confidenter  dicimus,  eà  prefessione  venienles,  non 
nisi  iniquissimè  repelli  posse  à  calholicis  quibus- 
cumque  et  cujuscumque  gentis. 

XCVII.  Adversariorum  idtima  responsio  :  ea;  hdc 
argumentum  et  conclusio  operis. 

Video  tamen  censores  nostros  id  suffugium  ulti- 
mum  quœsitures  ;  nempe  à  Perronio ,  et  ab  aliis 
haud  immérité  prfetermissa  ea  quae  ipsi  postulant, 
quôd  fide  licèl  vera  sinl ,  nondum  tamen  ecclesia- 
slicâ  définitions  salis  declarala  esse  constiterit. 
Agant  ut  volunl  ;  at  in  majores  turbas  se  ipsi  con- 
jiciunt.  Quid  enim  veluit,  si  tam  clara  res  est,  si 
tam  aperlè  revelata  quàm  volunl ,  quid  inquam  , 
veluit,  quominus  in  certos  articules  calholicà  defi- 
nitione  referrentur?  Aut  quid  Ecclesiae  proderit 
illa  in  quâ  summam  fidei  cellecant  Pontificis  ex 

1.  Conc.  Bas.,  Sess.  xxiv,  n.  H,  tom.  xii,  col.  567;  Yid.  Orat.  dog. 
Bess.,  Sess.  xxv  Conc.  Flor..  cap.  i,  lom.  xiii ,  coi.  494  et  seq.  — 
2  Conc.  Floi\,  Sess.  xxv,  col.  387.  — ■  3.  Suprà,  n.  xcii;  Yid.  U'rt- 
lemb.  et  Crets.,  locis  cit. 
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cathedra  definientis  dubia,  necdum  à  tolà  Ecclesià 
asserta  aucloritas?  Certè  in  Ecclesiœ  catholicœ 
seplimo  decimo  sœculo  vivimus,  necdum  de  illà 
infallibililate  inter  orlhodosos  piosque  constitit  : 
atque  ut  Constantiensem  ac  Basileensem  Synodos 
omitlamus ,  viri  sancti  doctique  ei  resliterunt.  Et 
quidem  adversùs  illos  privati  multi  multa  inclama- 
runt  et  incautas  censuras  profuderunt,  Ecclesia 
catholica  ac  Roma  ipsa  nihil  egit ,  quo  nostri  vel 
leviter  notarentur;  trecentique  anni  sunt,  ex  quo 
de  illà  controversia  innoxiè  disputatur.  An  Eccle- 
sia ,  ut  tuta  tranquillaque  esset ,  nostram  œtatem  , 
ac  propè  jam  elapsum  septimum  decimum  sœcu- 
lum  expectabat  ?  Ergo  necesse  est  ut  piorum  ani- 
morum  quietem  tutissimam  in  ipso  Ecclesiae  catho- 
licœ  consensu  collocemus.  Neque  enim  fieri  potest 
ut  in  Romani  pontificis  dubiâ  infallibililate  penitus 
acquiesçant.  Neque  in  eâ  acquievit  qui  eam  pro 
viribus  asseruit  Duvallius;  sed  eo  quôd  pontificia 
infallibilitas  de  fide  non  sit,  eam  ob  rem  ultimam 
fidei  certitudinem  in  Ecclesife  acceptatione  consti- 
tuit.  Quin  dubia  illa  infallibilitas ,  nec  infallibilitas 
quidem  est  à  Christo  concessa;  qui,  si  eam  con- 
cessisset ,  Ecclesiae  quoque  suœ  jam  inde  ab  initio 


revelaturus  esset,  ne  in  dubio  relicta;  nec  satis 
revelata  ,  nec  perspicuâ  traditione  fundata ,  esset 
inutilis. 

Quid  igitur,  amabo ,  ad  non  necessaria ,  nec  un- 
quam  perspicuè,  quod  et  ipsi  testàntur,  defmita, 
tantis  clamoribus  minisque  nos  adigunt  ;  ac  modeste 
récusantes,  neque  quemquam  condemnantes,  ma- 
jorumque  scita  innoxiè  secutos  diris  devovent,  et 
insuper,  si  Deo  placet,  aulicos  vocant,  «  apud  quos 
omnia  per  adulationem  ac  metum  peraganlur?  » 
Quasi  nonliceatnobisadulationes  alias,  spes  alias, 
metusque  alios,  denique  aulicismos  memorare  ; 
sed  hœc  procul  à  nobis  sint.  Omnia  enim  ab  om- 
nibus optimo  animo  gesta  esse  confidimus ,  gratu- 
lamurque  Ecclesiœ ,  quôd  per  occasionem^  dissidii 
nostri,  viros  prsecellentissimos  in  altissimà  sancte 
civitatis  parte  coUocavit ,  ut  toti  prœluceant ,  satis- 
que  magnos  et  illustres  putamus,  quibus  ingénue 
et  candide  veritatem  tueri  liceal.  Hœc  ergo  omnia 
inter  nos  pacificè  et  christianè  episcopali  charitate 
transigantur,  certemusque  tantiim  utri  validioribus, 
purioribus,  lucidioribus  argumentis  Romani  pri- 
matùs  ac  Sedis  apostolicaj  auctorilatem  majesta- 
I  temque  vindicent. 


MÉMOIRE  PRÉSENTÉ  AU  ROI, 


CONTRE  LE  LPRE  INTITULÉ 


De  Romani  Pontificis  auctoritate,  etc.,  divisé  en  trois  tomes  in-fol.,  par  Dom  frère  Jean-Thomas 
de  Roccaberti,  autrefois  général  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  archevêque  de  Valence'. 


I.  Idée  générale  du  livre,  et  de  quoi  le  roi 
se  peut  plaindre. 

Pour  donner  d'abord  l'idée  de  ce  livre,  il  est  composé 
de  trois  gros  volumes,  dont  les  deux  premiers  regardent 
l'infaillibilité  du  Pape,  et  le  troisième  contient  trois 
livres,  où  sa  souveraine  puissance,  tant  directrice  que 
coactive,  sur  le  temporel,  est  amplement  prouvée,  ainsi 
que  porte  le  titre. 

Le  dessein  du  livre  est  d'attaquer  et  de  condamner  en 
tout  et  partout  la  Déclaration  du  clergé  de  France ,  de 
la  manière  la  plus  outrageante;  et  après  qu'on  esl  d  ac- 
cord avec  Rome,  et  que  Sa  Sainteté  a  été  contente  des 
devoirs  et  des  soumissions  que  les  évoques  lui  ont  ren- 
dus, ce  prélat  espagnol,  poussé  de  la  haine  de  sa  nation 
contre  ce  royaume,  non-seulement  tâche  de  son  côte 
de  renouveler  la  querelle,  mais  encore  il  n'oublie  rien 
pour  exciter  le  Pape  à  la  recommencer. 

Ce  qui  est  à  considérer  dans  ces  livres,  cest,  pre- 
mièrement ,  le  corps  de  l'ouvrage  ;  secondement ,  les 
épitres  dédicaloires  et  les  préfaces  de  l'auteur  ;  troisiè- 
mement, les  approbations  qui  sont  imprimées  à  la  tète. 

Aux  deuxième  et  troisième  tomes,  on  voit  deux  brefs 
du  Pape  à  l'auteur,  dont  il  faudra  parler  à  part;  et 
voilà  de  quoi  sont  composes  ces  trois,  gros  volumes. 

Sans  entrer  dans  le  fond  des  matières,  le  roi  a  tou- 
jours sujet  de  se  plaindre  de  cet  ouvrage ,  à  cause  de 
l'aigreur  qu'il  inspire  partout  au  Pape  et  à  tout  le  monde 
contre  la  France,  et  de  la  manière  dont  y  est  traité,  non- 
seulement  tout  le  clergé  ,  mais  encore  la  personne  au- 
guste et  sacrée  de  Sa  Majesté. 

i.  Voyez  sur  ce  Miimoire  ,  rHiSTOiRE  de  Bossuet,  Pièces  justificalives 
du  livre  \i. 


II.  L'auteur  traite  les  Français  comme  hérétiques 
sur  l'infaillibilité  du  Pape. 

DÈS  le  commencement  du  livre,  il  propose  la  question 
de  l'infaillibilité  du  Pape ,  ou  de  «  la  constance  des 
Pontifes  romains  dans  la  foi ,  comme  une  importante 
question  entre  les  catholiques  et  les  hérétiques  :  les 
hérétiques,  dit-il  ',  comme  ennemis  déclarés  de  l'auto- 
rité du  Pape,  soutenant  la  négative,  et  les  orthodoxes 
qui  ont  à  cœur  la  religion  catholique,  combattant  pour 
l'affirmative  comme  pour  les  autels  et  les  temples.  « 

Cependant  il  nomme  lui-même,  pour  l'opinion  qui 
n'admet  pas  l'infaillibilité,  des  auteurs  très-célèbres  et 
très-catholiques  de  toutes  les  nations,  et  non-seulement 
delà  France,  comme  Gerson  et  Almain,  maisencore  des 
autres  pays,  comme  Alphonse  de  Castro,  et  Jean  Driédo, 
fameux  docteurs  de  Louvain^.  Il  est  vrai  qu'il  cite  e 
moins  qu'il  peut  de  ces  auteurs,  passant  par-dessus  le 
cardinal  Pierre  Dailly,  évêque  de  Cambrai,  par-dessus 
Testât,  espagnol;  et,  ce  qui  était  bien  plus  important, 
par-dessus  le  pape  Adrien  VI,  autrefois  précepteur  de 
Gharles-Quinl,  compté  par  le  cardinal  Bellarmin  entre 
les  défenseurs  de  la  doctrine  opposée  à  l'infaillibilité  du 
Pape,  et  qui  a  fait  imprimer  à  Rome,  durant  son  pon- 
tificat, le  livre  où  il  s'était  expliqué  sur  cette  matière, 
étant  simple  docteur  de  Louvain,  et  professeur  en  théo- 
logie de  cette  savante  université. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'est  qu  en  rappor- 
tant de  si  graves  auteurs,  il  ne  produit  contre  eux  au- 
cune condamnation  directe  ou  indirecte  du  Saint-Siege; 
et  au  contraire,  il  cite  le  cardinal  Bellarmin^,  qui,  tout 

1.  Tom.  i,  ;i6.  i,  prœf.,  pag.  l.  —  2.  Idem,  cap.  i,  n.  5,  6,  1.  8,  9- 
—  3.  Mi.,  n.  10. 
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zélé  défenseur  qu'il  est  de  l'opinion  de  l'infaillibilité, 
avoue  que  la  doctrine  opposée  n'est  pas  proprement  hé- 
rétique ,  et  que  tout  ce  qu'on  peut  en  dire,  c'est  qu'elle 
semble  enrouée  et  approche  de  l'hérésie;  n'osant  pas 
même  l'assurer  absolument,  mais  disant  seulement  qu'il 
semble,  videtur. 

Il  rapporte  aussi  lui-même  l'endroit  de  ce  cardmal', 
où,  poussant  le  plus  loin  qu'il  peut  sa  censure  contre  la 
doctrine  de  la  supériorité  du  concile  au-dessus  du  Pape, 
il  n'a  pourtant  pu  dire  autre  chose,  sinon  que  le  senti- 
ment opposé  est  presque  de  foi,  qui  est  la  note  la  plus 
légère  qui  pût  sortir  de  la  bouche  d'un  homme  aussi 
prévenu. 

Après  cela  il  est  étonnant  que  lui  et  ses  approbateurs 
traitent  partout  d'hérétique  le  clergé  de  France  et  le 
sentiment  des  anciens  docteurs  de  Paris,  qui  était  com- 
mun de  leur  temps  dans  les  universités  des  autres  royau- 
mes, et  fassent  de  si  grands  eflbrts  pour  aigrir  le  Pape 
contre  la  France,  comme  si  l'on  y  défendait  «  des  mons- 
tres d'erreur  qu'il  faut  exterminer  de  tout  le  monde 
chrétien,  et  des  dogmes  pernicieux  qui  agitent  la  na- 
celle de  saint  Pierre  par  des  flots  sortis  de  l'enfer.  »  Ce 
sont  les  propres  paroles  de  l'auleur  dans  l'épitre  dédi- 
catoire  à  Sa  Sainteté  ,  à  la  tête  du  premier  tome. 

Il  est  encore  plus  outré  dans  ses  préfaces,  puisqu'il 
ose  s'en  prendre  jusqu'à  la  personne  du  roi ,  lui  repro- 
chant de  faire  enseigner  «  par  violence  et  par  des  me- 
naces de  peines  et  de  supplices,  des  propositions  si 
éloignées  de  la  piété  chrétienne  ,  des  propositions^  si 
déshonorantes  de  la  suprême  autorité  du  Saint-Siège 
apostolique  ,  et  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  l'impiété 
et  à  l'hostilité  par  laquelle  les  hérétiques  s'emportent 
contre  ce  siége^.  »  C'est  ici  qu'il  ose  nommer  ouverte- 
ment le  nom  auguste  de  Louis  XIV,  comme  de  celui  qui, 
le  premier  «  depuis  Clovis,  est  l'auteur  de  ces  violences, 
aux  louanges  duquel ,  dit-il ,  il  ne  manque  que  d'étein- 
dre tout  à  fait  les  erreurs  dont  les  perfides  hérétiques 
tâchent  d'infester  ce  royaume  très-chrétien  ,  en  y  ren- 
dant comme  odieuse  l'autorité  du  Pape;  »  qui  est  accu- 
ser le  roi  de  manquer  à  un  devoir  essentiel  d'un  roi 
chrétien. 

III.  Il  traite  d'impie,  hérétique  et  schismatique ,  la 
doctrine  de  l'indépendance  des  rois  dans  leur  tem- 
porel. 

Ce  n'est  pas  seulement  la  doctrine  de  l'infaillibilité 
qui  le  fait  emporter  à  cet  excès  :  il  condamne  également 
le  clergé  et  le  royaume  de  France,  sous  prétexte  qu'on 
s'y  oppose  «  à  la  suprême  autorité  des  papes  sur  le 
temporel  des  rois,  et  à  la  puissance  coactive  qu'ils 
prétendent  pouvoir  exercer  en  les  déposant.  »  Dès  l'en- 
trée de  son  troisième  tome ,  il  range  cette  controverse 
au  nombre  de  celles  «  qui  se  sont  élevées  entre  les  ca- 
tholiques et  les  hérétiques'.  »  Il  tâche  de  rendre  odieuse 
la  doctrine  de  l'indépendance  des  rois  dans  leur  tempo- 
ralité, en  l'attribuant  «  à  Calvin,  à  Pierre  Martyr,  et 
aux  autres  hérétiques  ennemis  déclarés  de  l'autorité  et 
de  la  gloire  pontificale-*.  »  Comme  si  les  hérétiques 
étaient  hérétiques  en  tout,  ou  qu'on  ne  sût  pas  qu'ils 
retiennent  beaucoup  de  vérités  essentielles,  et  qui  n'en 
sont  pas  pour  cela  moins  vénérables. 

Cependant,  sous  ce  prétexte,  il  traite  l'opinion  qui 
défend  l'indépendance  des  rois  dans  leur  temporalité, 
d'impie  et  de  fausse  :  il  rapporte  le  décret  de  l'inqui- 
sition de  Tolède  ,  «  qui  condamne  comme  erroné  et 
schismatique  de  dire  que  le  Pape  ou  l'Eglise  n'aient  pas 
une  puissance  directe  ou  indirecte  pour  dépouiller  les 
rois  de  leur  domaine^;  et  s'étonne  que  le  clergé  de 
France  soutienne  la  proposition  que  ce  tribunal  sacré  et 
souverain  condamne  d'erreur  et  de  schisme"  ;  »  comme 
si  la  France  était  obligée  à  reconnaître  l'autorité  de 

1.  Prœf.,  tom.  i.  —2.  Tom.  I,  prœf.,  n.  31.  —  3.  Idem,  m,  lib.  I, 
prœf.  —  4.  Ibid.,  c.  i.  —  5,  Ibid..  m  ,  lib.  i,  cap.  il,  n.  52,  73.  — 


l'inquisition  de  Tolède.  Il  porte  son  venin 'contre  la 
France  jusques  aux  pieds  du  Pape  ,  dans  la  letlre  dédi- 
catoire,  où  il  présente  à  Sa  Sainteté  ce  troisième  tome. 
Il  s'y  glorifie  dès  l'entrée ,  qu'en  entreprenant  de  dé- 
fendre «  la  suréminente  autorité  du  Pape  sur  le  tem- 
porel des  rois,  il  traite  une  matière  que  peu  ont  traitée 
exprès  ;  »  ce  qui  devait  lui  faire  sentir  qu'elle  n'est  donc 
pas  fort  essentielle  au  service  de  Dieu.  Il  ajoute,  que 
nier  cette  autorité,  c'est  faire  «  une  guerre  ouverte  au 
Saint-Siège.  »  A  l'entendre,  on  est  l'ennemi  du  Saint- 
Siège  ,  si  l'on  n'attribue  au  Pape  ,  «  de  droit  divin ,  cette 
plénitude  de  puissance  sur  le  temporel  des  rois.  »  Sous 
prétexte  de  consulter  Sa  Sainteté  sur  cette  matière,  il 
veut  faire  accroire  à  tout  le  monde  chrétien ,  qu'il  en 
va  naître  des  calamités  infinies,  et  même  «  un  schisme 
imminent  auquel  la  Déclaration  gallicane  ouvre  une 
entrée  manifeste.  »  Il  dissimule  que  cette  dispute  et 
toutes  les  autres,  où  chacun  soutient  son  sentiment, 
sans  vouloir  condamner  ceux  qui  n'en  sont  pas,  n'ont 
jamais  fait  aucune  rupture;  et  que  la  Déclaration  du 
clergé  de  France,  qu'il  attaque  perpétuellement  comme 
schismatique,  n'est  pas  écrite  dans  un  autre  esprit. 

Sur  cela  néanmoins  il  reproche  à  ceux  «  qui  se  glo- 
rifient d'être  très-chrétiens,  de  conspirer  avec  les  héré- 
tiques, et  de  souscrire  à  leur  doctrine.  » 

Sous  prétexte  de  ce  péril  imaginaire  de  schisme,  il 
presse  le  Pape  avec  toute  l'amertume  de  son  style, 
«  d'en  venir  aux  remèdes  les  plus  elEcaces,  pour  remé- 
dier aux  maux  dont  la  France  est  menacée,  et  de  pré- 
venir le  schisme,  qui  va,  dit-il,  rompre  la  tunique  sans 
couture  de  Notre  Seigneur,  au  sujet  des  propositions  du 
clergé  de  France,  que  les  autres  royaumes  jugent  erro- 
nées, impies  et  schismatiques.  » 

Voilà  où  pousse  les  choses  un  évèque  qui  fait  le  zélé 
pour  le  Saint-Siège  :  maison  voit  bien  où  il  tend;  et 
s'il  aimait  le  Sainl-Siége,  il  ne  donnerait  pas  au  Pape  le 
violent  conseil  de  sévir  contre  les  plus  soumis  de  tous 
ses  enfants;  et  plus  espagnol  que  chrétien,  il  ne  travail- 
lerait pas  à  troubler  un  accord  dont  le  Pape  lui-même 
est  content. 
I"V.  Excès  des  approbateurs  sur  la  temporalité  des  rois. 

Ses  approbateurs  sont  encore  plus  violents  que  lui  : 
mais  il  en  adopte  tous  les  excès  en  les  imprimant  à  la 
tête  des  trois  tomes  de  son  ouvrage,  et  principalement 
dans  le  second,  comme  faisant  partie  de  ses  preuves. 

On  n'a  jamais  vu  d'approbations  en  cette  forme  ,  ce 
sont  pour  la  plupart  de  longs  traités  sur  la  matière;  et 
tous  sont  d'outrés  panégyriques  de  l'auteur,  composés 
par  des  religieux  de  son  ordre  ou  de  son  diocèse,  et  par 
d'autres  religieux  également  complaisants  pour  un  ar- 
chevêque si  autorisé,  qui  avait  été  vice-roi  du  royaume 
de  Valence,  et  qui  est  à  présent  grand  inquisiteur  de 
toute  l'Espagne. 

Ce  prélat  non-seulement  s'y  laisse  flatter  de  la  vanité 
d'être  de  race  royale,  et  d'avoir  toutes  les  qualités  dont 
le  cardinal  Cajetan  compose  uû  prince  '  :  mais  encore , 
ce  qui  n'est  pas  supportable ,  il  se  laisse  dire ,  comme 
on  ferait  de  »  Jésus-Christ,  que  qui  le  suit  ne  marche 
point  dans  les  ténèbres 2,  et  que  comme  l'Eglise  s'écrie  : 
Heureuse  faute  d'Adam,  qui  a  mérité  d'avoir  Jésus- 
Christ  pour  rédempteur!  il  faut  de  même  s'écrier  :  Heu- 
reuse faute  du  clergé  de  France,  qui  a  mérité  d'avoir 
l'illustrissime  Roccaberti  pour  adversaire'!  » 

Pour  autoriser  cette  souveraine  puissance  sur  le  tem- 
porel de  tous  les  empires  du  monde  ;  la  première  appro- 
bation que  cet  auteur  fait  paraitre^  dit  qu'à  raison 
«  de  cette  puissance  du  droit  divin,  non-seulement  sur 
le  spirituel,  mais  encore  sur  le  temporel,  que  les  héré- 
tiques tâchent  d'ôter  au  Pape;  il  est  le  roi  des  rois,  et 
le  seigneur  des  seigneurs ,  absolument  et  sans  aucune 

1.  Approb.  colleg.  SalamantiC-,  tom.  ii.  —  2.  Approb.,  Col.  llerd. 
Carmel.  Discale,  loin,  n  —  3.  Idetn,  approb.  de  Jean  Goyn  ,  etc. 
—  4.  Tom.  m  Censura Kier .  Uonterd. 
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restriction;  »  ce  qui  n'a  jamais  été  dit  que  de  Jésus- 
Christ.  Voilà  ce  qu'étale  ce  prélat  à  la  tète  du  me  tome, 
où  il  entreprend  d'établir  celte  puissance  absolue  sur 
la  temporalité  des  rois. 

V.  Ce  que  disent  les  approbateurs  sur  les  privilèges  et 
les  libertés  de  nos  rots  et  de  l'Eglise  de  France. 

Ses  approbateurs  disent  ailleurs'  :  «  Les  Français 
nous  opposent  des  privilèges  et  des  libertés  :  mais  les 
privilèges,  qui  sont  une  détection  de  la  souveraine  puis- 
sance de  la  chaire  de  saint  Pierre,  ne  sont  pas  des  pri- 
vilèges, mais  des  iniquités  :  Non  privilégia,  sed privi- 
légia. Tout  ce  qui  s'élève  dans  la  maison  de  Uieu  est 
au-dessous  de  la  chaire  de  saint  Pierre,  et  est  l'escabeau 
de  ses  pieds.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  juridiction,  de  grâces, 
de  privilège  et  de  liberlé  dans  les  patriarches,  dans  les 
primats,  dans  les  princes,  dans  les  rois  et  dans  les  em- 
pereurs, ils  l'empi-unlent  [emendicant] ,  ils  le  pariici- 
pent,  ils  le  puisent  du  Pape  et  de  sa  parole  révocab.e.» 
Je  ne  crois  pas  qu'on  ait  jamais  dit  avec  tant  d'excès 
que  toute  juridiction  temporelle  et  spirituelle  émane  du 
Pape,  ni  que  sa  parole  soit  révocable  à  sa  volonté,  ce 
que  néanmoins  ces  mêmes  approbateurs  confirment,  en 
disant  que  «  le  Pape  comme  suprême  monarque  de  l'E- 
glise, peut  révoquer,  casser  et  abroger  à  sa  volonté, 
pro  suo  arbitrio,  et  annuler  tous  et  un  chacun  des  pri- 
vilèges et  libertés  du  clergé  de  France,  du  peuple  et 
du  roi;  »  sans  songer  qu'une  très-grande  partie  de  ces 
privilèges  et  libertés  est  fondée  sur  des  concordats  ex- 
près entre  les  Papes  et  le  Saint-Siège,  et  les  rois  et  le 
royaume  de  France.  Et  néanmoins  tout  cela  est  égale- 
ment abandonné  à  la  volonté  du  Pape  et  à  sa  parole 
révocable  ;  ce  qui  détruit  tous  les  fondements  de  la  foi 
publique. 

Si  c'est  là  un  zèle  pour  le  Pape,  ou  plutôt  un  moyen 
de  rendre  odieuse  la  puissance  la  plus  vénérable  qui 
soit  sur  la  terre,  et  d'empêcher  les  potentats  hérétiques 
de  s'y  réunir,  on  le  laisse  à  considérer  aux  gens  sages 
et  modérés.  L'auteur  propose  cela  à  la  tête  de  ses  ou- 
vrages, comme  les  preuves  de  sa  doctrine  ,  ainsi  qu'il  a 
déjà  été  remarqué  :  et  tout  est  si  outré,  dans  ces  ap- 
probations étalées  avec  tant  de  faste,  qu'on  ajoute  à 
tons  ces  excès  :  «  Que  le  Pape  ne  peut  errer  dans  la 
foi,  même  comme  personne  privée;  »  ce  qui  a  paru  si 
excessif,  que  le  cardinal  Bellarmin  et  les  autres  l'ont 
rejeté. 

VL  Outrages  contre  la  France,  et  manquement  de  res- 
pect envers  le  roi  dans  les  approbateurs  et  dans  l'au- 
teur même. 

L'auteur  se  fait  partout  donner  la  louange  d'avoir 
exterminé  une  Déclaration  «  d'où  l'on  devait  craindre 
avec  horreur  l'extirpation  du  culte  divin,  la  ruine  de  la 
religion,  le  renversement  des  royaumes,  la  dégradation 
des  magistrats  légitimes,  l'oppression  du  Saint-Siège,  le 
mépris  du  vicaire  de  Jésus-Christ,  et  la  révolte  contre 
ce  divin  monarque  de  tout  le  monde,  et  ce  roi  des 
rois  ^.  »  De  si  prodigieuses  exagérations ,  et  les  outrages 
qu'on  trouve  partout  contre  les  Français,  pour  relever 
la  gloire  de  l'auteur,  comme  de  celui  qui  les  abat  à  ses 
pieds,  font  voir  dans  ces  Espagnols,  et  dans  celui  qu'ils 
entreprennent  de  faire  valoir,  non  pas  des  théologiens 
qui  enseignent  sérieusement  et  gravement ,  mais  des 
ennemis  emportés ,  qui ,  sous  prétexte  d'élever  la  puis- 
sance pontificale,  que  la  France  n'a  jamais  cessé  un 
seul  moment  de  révérer,  ne  songent  qu'à  contenter  leur 
aigreur,  et  à  l'inspirer  au  Pape  et  à  tout  le  monde. 

C'est  sur  ce  fondement  qu'ils  promettent  à  l'auteur  le 
chapeau  de  cardinal,  «  que  les  astres  et  les  destins  lui 
doivent  ^  ;  »  et  on  voit  bien  à  quel  prix  ce  prélat  le  veut 
acheter. 

C'est   ce  qui  lui  fait  remplir  des  outrages  que  nous 

t.  Tom.  uajipr.  Compl.  ortlin.  Beat.  Mar.  de  Merced.  —  2.  Loco 
mox  cit.  —3.  Ajtprob.  Lud.  Tarr.  i  Sonet.  Jes.,  tom    li. 


avons  vus  contre  la  France,  jusqu'à  ses  épîtres  dédica- 
toires  au  Pape',  où  la  révérence  de  Sa  Sainteté  devait 
du  moins  lui  inspirer  quelque  sorte  de  modération.  Sa 
préface  est  encore  plus  injurieuse;  et  ce  prélat  y  affecle 
de  raconter  au  long  avec  une  aigreur  extrême,  ce  qui 
s'est  passé  sur  la  Régale-,  matière  très-èloignée  de  son 
sujet ,  et  sur  laquelle  on  sait  que  le  roi  a  plus  donné  à 
l'Eglise  qu'on  ne  prétend  qu'il  lui  a  ôté  ;  en  tous  cas,  il 
sied  mal  à  un  archevêque  et  à  des  théologiens,  de  venir 
avec  un  esprit  d'hostilité  troubler  une  négociation  pa- 
cifique, où  l'on  tâche  de  concilier  les  esprits,  et  de  don- 
ner au  Saint-Siège  toute  sorte  de  contentement  par  des 
expédients  convenables. 

Cependant  rarche\êque  de  Valence  et  ses  approba- 
teurs prennent  cette  occasion  d'imputer  au  roi  tout  ce 
qui  est  le  moins  con\enable  à  un  si  grand  prince,  dont 
on  sait  que  le  cœur  est  tourné  à  la  piété,  à  la  douceur, 
et  à  un  respect  sincère  envers  le  Saint-Siège.  Quoique 
cette  vérité  soit  constante,  on  le  représente  au  Pape  et 
à  toute  la  chrétienté,  «  comme  ayant  blessé  les  clefs 
de  saint  Pierre  et  la  puissance  ecclésiastique',  »  et 
comme  s'étant  publiquement  ligné  avec  l'ennemi  com- 
mun de  la  chrétienté  :  on  lui  reproche  d'avoir  empêché 
l'empereur  de  délivrer  la  Terre  sainte'*  ;  comme  si  l'on 
ne  pouvait  pas,  a\ec  beaucoup  plus  de  raison,  repro- 
cher, si  l'on  voulait,  à  la  maison  d'Aulrich«,  d'avoir 
mieux  aimé  se  liguer  avec  le  parti  protestant,  et  avec 
l'ennemi  le  plus  déclaré  de  la  catholicité  et  de  la  royauté 
pour  détruire  la  France  ,  et  pour  augmenter  dans  l'Em- 
pire la  puissance  des  protestants,  que  de  poursuivre  ses 
victoires  contre  les  infidèles. 

Sur  ce  fondement,  un  des  approbateurs  adresse  la 
parole  au  Pape  et  à  l'empereur,  pour  les  animer  contre 
le  roi  et  contre  la  France,  et  pour  rendre  la  guerre  im- 
mortelle, jusqu'à  dire  au  pape  Innocent  XII  :  «  Servez- 
vous  de  l'occasion  qui  vous  est  oflerle  pour  opprimer 
les  perfides,  «c'est-à-dire,  les  Français,  qu'il  nomme, 
dans  tout  son  discours,  comme  les  ennemis  du  Saint- 
Siège. 

VU.  Deux  Brefs  du  Pape  à  l'auteur,  à  la  tête  du  tome 
11  et  du  iiK 
On  voit  donc  dans  l'archevêque  de  Valence,  et  dans 
les  approbations  qu'il  met  à  la  tête  de  son  livre,  un  zèle 
amer  contre  la  France;  et  quoiqu'on  ne  doute  pas  que 
la  grande  sagesse  du  Pape  et  sa  bonté  paternelle  ne 
méprise  ces  déclamations  emportées,  on  ne  laisse  pas 
de  connaître  les  desseins  ambitieux  de  ce  prélat;  et  on 
a  même  sujet  de  craindre  que  les  ennemis  de  la  France 
ne  se  vantent  à  la  fin,  quoique  sans  raison,  d'avoir  fait 
entrer  Sa  Sainteté  dans  leurs  sentiments. 

Ce  qui  pourrait  le  faire  soupçonner,  ce  sont  deux 
brefs  du  Pape  à  cet  archevêque;  l'un  à  la  tête  du  tome 
II,  en  date  de  Rome,  à  Saint-Pierre,  du  30  janvier  1 693  ; 
et  l'autre  à  la  tête  du  me  tome,  pareillement  en  date  de 
Rome,  à  Sainte-Marie-Majeure,  le  21  novembre  1694;  où 
l'on  spécifie  expressément  le  livre  qui  a  été  présenté  à 
Sa  Sainteté  de  la  part  de  ce  prélat ,  «  sur  la  constance 
des  Papes  dans  la  foi,  et  sur  leur  suprême  puissance 
dans  la  temporalité.  » 

Quoique  le  Pape  lui  donne  de  grandes  louanges,  et 
lui  promette  dans  l'occasion,  selon  le  style  ordinaire, 
des  marques  de  sa  bonté  paternelle;  on  voit  bien  que 
l'intention  de  Sa  Sainteté  n'est  pas  d'approuver  le  fond 
de  ces  livres,  mais  de  louer  seulement  «  la  diligence, 
l'étude,  l'affection  et  le  zèle,  l'érudition  et  l'esprit  que 
l'auteur  emploie  à  l'avantage  du  Saint-Siège,  »  qui  sont 
les  termes  des  Brefs  de  Sa  Sainteté  :  néanmoins  il  est 
fâcheux  de  voir  à  la  tète  de  cet  amas  d'invectives  contre 
un  si  grand  roi,  deux  Brefs  du  Pape  à  la  louange  de 
celui  qui  les  étale  avec  tant  d'aigreur,  et  qui  ose  répan- 
dre son  venin  contre  un  prince  si  pieux,  dans  ses  pré- 

).  Ep.  dédie,  tom.  m.  —  2,  Prœf..  tom.  i.  N.  sur  la  Réçiate.  — 
3 .  Tom.  II  apfrob .  Isid.  .iparacii .  QUart .,  etc.  —i.  N.  sur  le  Turc. 
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faces,  et  jusque  dans  les  épitres  qu'il  adresse  à  Sa  Sain- 
teté. 

VIII.  Quel  remède  on  peut  apporter  à  ce  livre  inju- 
rieux :  trois  ^choses  proposées  au  roi  sous  son  bon 
plaisirs  :  la  première. 

Après  cela,  il  parait  que  Sa  Majesté  peut  faire  trois 
choses  :  la  première,  de  faire  défendre,  par  un  arrêt  de 
son  Parlement,  le  débit  dans  son  royaume  d'un  ouvrage 
de  cette  nature'. 

On  a  prononcé  souvent  des  condamnations  plus  ri- 
goureuses contre  des  livres  semblables,  quoique  beau- 
coup moins  envenimés,  puisqu'ils  ne  contenaient  rien 
de  personnel  ■  on  les  a  lacérés  parla  main  du  bourreau 
et  condamnés  au  feu;  on  les  a  flétris  par  des  censures 
do  la  Sorbonne,  comme  il  paraît  par  celle  de  Sanctarel 
et  dos  autres.  Mais  il  semble  que  par  sa  bonté  et  par  sa 
clémence,  même  par  une  espèce  de  respect  pour  les 
Brefs  du  Pape  qui  sont  à  la  tète,  le  roi  puisse  prendre 
des  sentiments  plus  modérés. 

IX.  Seconde  et  troisième  chose  que  le  roi  peut  faire. 

La  seconde  chose  que  le  roi  peut  faire,  c'est  de  faire 
supplier  Sa  Sainteté  qu'elle  veuille  bien  s'expliquer  sur 
l'intention  de  ses  Brefs,  de  peur  (|irnn  nVn  étende  les 
louanges  jusqu'aux  invectives  ii[i'-|hm-iiiimi-os  dont  sont 
remplies  les  préfaces  et  les  épilros  dodicaloires  de  l'ar- 
chevêque de  Valence  au  Pape  même. 

Il  ne  parait  pas  que  le  Pape  puisse  refuser  de  faire 
sur  ce  sujet  une  réponse  et  déclaration  avantageuse  qu'on 
pourra  trouver  moyen  de  rendre  publique. 

En  troisième  lieu,  il  parait  qu'en  tout  cas  le  roi  pour- 
rait faire  supplier  le  Pape  d'empêcher  les  Espagnols  et 
tous  les  autres  de  traiter  la  France  et  son  clergé  d'hé- 
rétiques et  de  schismaliques  ,  sous  prétexte  d'opinions 
que  le  Saint-Siège  n'a  jamais  notées  d'aucune  censure. 

Il  n'est  plus  question  d'invectiver  contre  la  Déclara- 
tion du  clergé  de  France ,  sur  laquelle  le  Pape  est  con- 
tent ,  et  le  clergé  ne  dit  mot  :  mais  sous  prétexte  de 
s'y  opposer,  outrer  la  censure  jusqu'à  vouloir  qu'on  soit 
hérétique  ou  schismatique,  pour  ne  pas  suivre  des  sen- 
timents qu'on  agite  depuis  trois  cents  ans  dans  les 
écoles,  sans  que  les  Papes  les  aient  notés  ou  défendus, 
même  pour  ne  pas  reconnaître  dans  le  Saint-Siège,  la 
puissance  de  déposer  les  rois  et  de  disposer  de  leur 
temporel;  c'est  un  excès  si  étrange  qu'on  ne  le  peut 
dissimuler. 

La  France  est  pleine  de  gens  savants  et  de  plumes 
très-éloquentes,  qui,  sans  déroger  aux  droits  et  à  l'au- 
torité du  Saint-Siège,  pourraient  faire  voir  l'injustice 
de  ces  censures,  et  montrera  l'archevêque  de  Valence 
et  à  ses  semblables,  leur  ignorance  et  leur  emporte- 
ment. Ils  pourraient  faire  voir  aux  Espagnols  que  pour 
ne  pas  appeler  le  Pape  roi  des  rois  sans  restriction, 
et  pour  ne  pas  venir  devant  lui ,  comme  pai'le  l'un  des 
approbateurs,  l'encens  d'adoration  à  la  main^,  ils  n'en 
savent  pas  moins  défendre  la  consternée  des  Pontifes 
romains  dans  la  défense  de  la  foi,  et  les  autres  préro- 
gatives de  leur  siège.  On  pourrait  aussi  relever  les  excès 
où  les  Espagnols,  qui  font  tant  les  religieux,  sesont 
laissés  emporter  contre  le  Saint-Siège,  pour  peu  qu'ils 

i .  Le  Parlement  de  Paris ,  conformément  à  ce  qui  est  proposé  dans  ce 
MCmoire,  rendit  un  arrêt,  le  20  décembre  1695,  par  lequel  il  détend  rie  débi- 
ter les  livres  de  Roccaberli  (_Eilil.  Vers.). 

9.  Cens.  Çamplut.,  tom.  ii. 


aient  cru  être  blessés.  On  n'épargnerait  pas  l'archevêque 
de  Valence  ni  ses  vaines  dissertations  sur  le  phénix  et 
sur  les  antipodes,  ni  le  fatras  de  ses  ignorantes  et  inu- 
tiles citations  entassées  sans  choix  et  sans  jugement.  Si 
l'on  ne  fait  point  de  justice  au  roi  sur  ce  sujet,  et  qu'on 
permette  toujours  de  condamner  la  France  comme  hé- 
rétique ou  schismatique,  quoiqu'il  n'y  ait  aucun  royaume 
où  la  foi  soit  défendue  plus  fortement  et  plus  purement; 
à  la  fin  il  faudra  laisser  repousser  ces  oiitrageux  dis- 
cours, et  montrer  à  nos  ennemis  qu'ils  n'en  sont  pas 
plus  orthodoxes,  mais  seulement  plus  emportés  et  plus 
injustes,  pour  condamner  ou  de  schisme  ou  d'hérésie 
tout  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  leurs  excès. 

X.  Remarques  sur  ce  Mémoire,  et  ce  qu'il  semble  qu'on 
doit  éviter  dans  cette  occasion. 

On  a  tâché  de  ne  rien  dire  jusqu'ici  (sauf  le  meilleur 
jugement  de  Sa  Majesté)  qui  ne  paraisse  pouvoir  être 
porté  au  Pape  de  vive  voix  et  par  écrit,  par  ceux  qui 
sont  chargés  à  Rome  des  affaires  de  Sa  Majesté  ,  en 
ajoutant  ou  retranchant  ce  que  le  roi  trouverait  à  pro- 
pos par  sa  prudence,  et  selon  les  conjonctures  pré- 
sentes. On  se  croit  après  cela  obligé  de  dire  plus  expres- 
sément ce  qu'il  semble  qu'on  doit  éviter  dans  cette 
occasion. 

On  doit  éviter,  premièrement,  de  faire  faire  une  cen- 
sure de  Sorbonne,  pour  deux  relisons  :  la  première, 
parce  qu'il  y  en  a  déjà  plusieurs  sur  tous  ces  sujets  :  la 
seconde,  parce  que  ce  serait  donner  à  Rome  ,  sans  né- 
cessité ,  une  occasion  de  querelle;  ce  qui  semble  ne 
convenir  pas  à  la  conjoncture  présente. 

Secondement,  il  semble  encore,  pour  cette  dernière 
raison  ,  qu'on  doit  éviter  dans  l'arrêt  qui  se  donnera, 
les  termes  injurieux  de  lacérer  ou  de  brûler  par  main  de 
bourreau.  Pour  repousser  les  injures,  de  simples  dé- 
fenses du  débit  suffisent;  et  le  Pape  ne  peut  s'en  offen- 
ser, à  cause  des  invectives  et  outrages  dont  le  livre  est 
plein. 

Troisièmement ,  on  suppose  que  MM.  les  gens  du 
roi ,  en  disant  ce  qui  sera  essentiel  à  raffaire  ,  sauront 
éviter  par  leur  prudence  les  termes  qui  pourraient  cau- 
ser de  l'aigreur. 

M.  Roccaberti  s'étend  beaucoup  sur  des  faits  parti- 
culiers, comme  sont  celui  de  la  procédure  de  feu  M. 
l'archevêque  de  Toulouse,  et  celui  de  la  condamnation 
et  exécution  en  ethgie  du  frère  JeanCerle',  et  autres  de 
cette  nature.  On  les  a  omis  dans  ce  Mémoire ,  et  on 
croit,  pour  de  très-honnes  raisons,  qu'il  n'est  pas  besoin 
d'en  parler. 

Pour  ceux  qu'on  a  relevés,  comme  il  pourrait  y  avoir 
de  l'inconvient  à  dissimuler  tout  à  fait  des  outrages  et 
lies  invectives  publiés  avec  tant  d'apparat,  il  n'y  en 
aurait  pas  moins  à  pousser  les  choses  si  loin,  que  le  cours 
des  négociations  nécessaires  avec  le  Saint-Siège  en  fiit 
retardé. 

1 .  Le  frère  Jean  Cerle ,  chanoine  régulier  de  la  cathédrale  de  Pamiers , 
et  précenleur  de  cette  Eglise,  avait  été  élu  par  le  Chapitre,  vicaire-général 
du  diocèse,  le  siège  vacant  par  la  mort  de  M.  CauliH.  La  Cour  était  alors 
irritée  contre  ce  chapitre,  à  t.iii^^'  de  mui  (i[i|)ii,ili'in  .mx  dmiu  A.-  fir^alo  i|ne 
le  roi  prétendait  avoir  sur  Ihh.  l,'^  .m  Ih'm  i  li^  -  l'i  .  \'  '  in  -  '1''  -'H  [■■v.iiiine. 

Ce  fut  ce  qui  engagea  M.  .I.i.r|,| \l>.h|i.i,ii  -!.■  i„iii.>.n,  ji.  ii.  m  <|iii'  de 

Toulouse,  à  procéder  conln-  d^-  Iirn'^  i:n  If  ^i  i  .hn  l.i- ,  \  r  .m.  ~-^iin  laiix  ; 
il  déclara  nulle  leur  nomination,  et  nomma  in  '.■  i.  ni  i-  i  i  nitrp  griind- 
vicaire.  Le  frère  Cerle  en  appela  au  Saint-Si..       ,  ;    ii  sa  nomina- 

tion   Le  Parlement  de  Toulouse,  sur  les  ordiv     i  i        i  liiima  à  avoir 

la  tète  tranchée  ;  ce  qui  fut  exécuté  en  efflgie  d.ui,  li-  \\i\-^  ilo  Toulouse  et 
de  Pamiers  i,Edit.  de  Paris). 
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EPISTOLA  CLERI  GALLICANI ,  PARISIIS  CONGREGATI, 

ANNO  1682  , 

AD  SANCTISSIMUM  D.  D.  NOSTRUM  INNOCENTIUM  PAPAM  XI. 


Beatissime  Pater  , 
QuAM  consecrandi  fecimus  apostolicae  sedi  canonicae 
obedientiaB  professionem,  ea  nùs  impellit,  ut.  quEe  Pari- 
siis  jussu  regio  congregati  gessimus,  ad  aposlolatum 
vestrum  referamus,  gravesque  meliis  noslros  palernum 
in  sinum  effundamus.  Cim  enim  te  Dominus ,  gratix 
sux  prxcipuœ  munere ,  in  Sede  apostolicd  coUocaverit, 
talemqiie  nostris  temporibus  prxstiterit,  ut  nobis  potiùs 
ad  culpam  negligentix  valeat,  si  apud  venerationem 
tuam  qux  pro  Ecdesid  suggerenda  tacuerimus,  quàm 
ea  possit  Sanctitas  vestra,  vel  fastidiosé,  vel  negligenter 
accipere;  non  ambigimus  quin  magnis  periculis  nostris 
pastoralem  diligenHam  adhibere  dignerisK 

Sanè,  beatissime  Pontifex,  à  majoribus  nostris,  sanc- 
tis,  gravibusque  viris  accepimiis ,  regni  et  sacerdotii 
tutâ  plaque  concordiâ'res  humanas  nili,  dum  ununi  ab 
altero  impugnatur,  pei-iclitari  utrumque;  ed  occasione 
et  de  regno  tolli  justitiam  et  de  Ecdesid  pacem ,  schis- 
mata  et  scandala  suscitari ,  et  fieri  animarum  perditio- 
nem  simul  et  corporum;  sine  horum  concordid  res  huma- 
nas nec  incolumes  esse  passe,  nec  tutas''.  Hœc  Gottridus 
Vindocinensis  ;  liaec  Ivo  Carnotensis  ,  sanctissimi ,  gra- 
vissimique  Ecclesiae  Gallicanse  prœsules  immortalibus 
scriptis  testata  reiiquerunt  ;  lios  in  médium  atTerre  et 
ad  vestram  Sanctitaiem  allegare  juval ,  quos  pro  eccle- 
siasticâ  libertate,  atque  apostolicâ  auclorilale  multa 
perpessos  sancti  vestri  decessores,  non  lanlùm  ut  pro- 
babiles  magislros,  sed  ut  praecipuos,  singularesque  lilios 
semper  liabuerint.  His  accédât  tertius  Claraevallis  ab- 
bas ,  non  GallicanEe  tantùm  ,  sed  universae  Ecclesiae  lu- 
men ,  sanctus  Bernardus,  iiie  canonum  propugnator,  ac 
forlissimae  cujusque  sententiae  gravissimus  auctor  :  ubi 
nimio  rigore  regnum  et  sacerdotium  diVidi ,  atque  in- 
consutilem  Christi  tunicam'^  scindi  animadvertil,  ulili 
condescensione  teniperari  canones  supplicavit ,  ac  pa- 
cem utriusque  potestatis,  quae  utrumque  fulcial,  reti- 
neri,  prEBserlim  in  Galliâ,  ubi  nullam  unquam  regnum 
inter  et  sacerdotium  divisionem  fuisse'',  anliquiores 
episcopi  gloriati  erant,  ubi  deniqiie,  ipso  teste  Bernardo, 
tolo  orbe  colliso  ,  ipsisque  ponliticibus  gravi  loties  tem- 
pestate  jactatis,  non  modo  nullae  scissures  factae  essenl, 
sed  etiam  solerint  scissurx  alix  resarciri'^. 

Nec  minore  studio  apostolici  praesules  .  vestrœ  Sanc- 
titatis  antecessores^,  eam  concordiam  commendarunt , 
cùm  geminâ  potestate  res  humanas  régi  ex  sacris  lille- 
ris  accuratissimè  tradidere;  quarum  proinde  concordiâ 
publicam  pacem,  totiusque  generis  hiimani  statum  con- 
tineri  certissimum  sit,  dicenle  prophelâ  :  Ecce  vir  oriens 
nomen  ejus ,  Zorobabel  in  personâ  ,  in  figura  Cliristus  , 
certè  populi  Dei  dux  et  princeps;  et  ipse  extruet  tem- 
plum  Domino;  et  ipse  portabit  gloriam ,  et  sedebit,  et 
dominabitur  super  solio  sua  :  et  erit  sacerdos  super  solio 
suo;  et  consilium  pads  erit  inter  illos  duos''.  Stet  ergo 
utrumque  sulium ,  allerum.  principis,  alterum  sacerdo- 
tis,  auxilio  muluo,  muluâ  consension-e  munitum  :  hinc 
populi  salus,  hinc  non  tantùm  corporum,  sed  etiam 
animarum  lucra  provenianl  :  hinc  denique  res  humanae 

1 .  Epistola  concilii  Milevitani  ad  papam  Innocentium  :  inter  episto- 
las  S.  August.,  epist.  CLXXVi.  —  2.  Goffridus  Vindocinensis.  Opmculo 
IV.  Ivo  Cnniot..  Ep.  LX.  —  3.  S.  Bernard.,  Epist.  ccxix.  —  4.  Ivo 
Camot.,  Ep.  ccxxxvni.  —  5.  S.  Bernard..  Ep.  ccxix.  —6.  Gelasius 
papa,  Epist.  viii  ad  An.astasium  imperatoretn.  —  1.  Zachar.,  vi,  12 
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stabili,  ac  Deo  pariter  hominibusque  placitâ  tranquilli- 
tate  decurrant. 

Qiiœ  cùm  ex  patrum  traditione,  ipsâque  adeo  prophe- 
ticà  ac  divinâ.auctorilate  descenderint ,  ubi  eam  pacem 
nostris  temporibus  occasione  regaliae  sollicilari  vidi- 
nius,  cœpimus  cogitare  quid  majores  noslri ,  quid  anli- 
qui  sedis  apostolicae  antislites  prasscriberent  ;  pro  corto 
habituri  quod  verbo  pariter  et  exemple  docuissent.  Sic 
autem  comperimus  quae  evangelicâ  auctoritate ,  quae 
œternâ  lege  sancita  essent,  manere  inconcussa ,  quee 
ecclesiasticâ  prohibilione  constarent,  in  his  ecclesiarura 
principes  multa  pro  tenore  canonum  dislrictiùs  judi- 
casse,  multa  pro  temporum  necessitate  tolérasse,  ubi 
non  periclitatur  fldei  veritas  aut  morum  honeslas,  quae- 
dam  instituta  temperari;  non  caecâ  tamen  et  indiscreta 
relaxatione  disciplinae,  sed  si  adessel  nécessitas,  ex  quâ 
leges  quoque  mutari  contingeret  ;  sanctos  enim  pontifl- 
ce's  anlece.-isores  vestros  ita  praecepisse,  ubi  nécessitas 
non  est ,  sanctorum  patrum  décréta  manere  mconverti- 
bilia'  :  eadem  ergo  décréta  ex  necessitate  inlerdum 
temperanda;  eam  verb  necessitatem  esse,  si  graves  dis- 
sensiones,  si  turbulenli  motus,  lumultusque  immine- 
rent ,  quam  populorum  stragem  sancti  patres  vocant^; 
tune  enim  carilatem,  quae  summa  Ecclesiae  lex  sit,  alias 
emollire  ac  lemperare  leges,  ac  detraheiidum  ahquid 
canonum  severitati  ;  ut  majoribus  morbis  sanandis  cari- 
tas  sincera  subveniat^  :  hinc  nempe  profectam  à  sanctis 
pa tribus,  ipsâque  apostolicâ  sede  loties  celebratam  mo- 
deralionem  canonum,  quae  ulili  dispensalione  et  pro- 
vidâ  compensationo  librata  Ecclesiam  œdificel,  pro- 
pulset  dissidia,  regnum  et  sacerdotium  flrmâ  pace 
componat. 

Ha3C  ex  sancto  Augustino,  aliisque  patribus;  haec  ex 
sanclis  pontificibus  Leone,  Gelasio ,  caelerisque  majores 
noslri  didicerunt,  nobisque  tradiderunt  :  Salvo  scilicet 
fidei  fundamento  et  communi  morum  reguld,  toleranda 
quxdam,  qusedam  etiam  fadenda  quse  infirma  videan- 
tur  ;  hœc  enim  facit  caritas ,  quœ  operit  multitudinem 
peccatorim,  qux  cum  infirmantibus  infirmatur,  cum 
scandalizatis  uritur,  et  omnibus  omnia  fit ,  ut  omnibus 
prodesse  mereaturK  Quod  si  jus  illud  regium,  quam  re- 
galiam  dicimus ,  aut  fidei  fundamenlis,  anl  morum 
rogulis  essel  adversum,  non  illud  ulique  sancti  ponti- 
fices  doctrinâ  et  pielate  con.spicui ,  Mexander  III ,  Inno- 
centius  III  atque  alii  comprobassenl  :  non  illud  denique 
sacrum  générale  Lugdunense  concilium^,  tôt  personis, 
tolque  sub  tilulis  suâ  auctoritate  firmassel.  Al  enim 
extendi  vetuil  ad  eas  ecclesias ,  quae  primaeva  atque 
innatâ  libertate  gauderent  :  sed  ut  hanc  intérim  quae- 
slionem  omittamus ,  neque  minutalim  verba  concilii 
variosque  sensus,  quaeque  antegressa  ,  quœque  conse- 
cuta  sint,  expendamus;  id  sanè  liquidé  constat  nullum 
esse  periculum  ,  ul  extensum  fidei  moribusque  noceat, 
quod  illaesâ  fide,  saUâque  morum  régula,  longé  lalèque 
propagatum,  plurimas  jam  regni  ecclesias  occuparit  :  ex 
quo  illud  efficitur,  regaliae  causam  non  ad  fidei  morum- 
que  regulam,  qute  immobilis  et  irreformabilis  sit»  ;  sed 
ad  disciplinam,  quae  pro  locis  ac  temporibus  subinde 
mulelur,  quaeque  temperamenta  ,  ac  salubrem  illam 
moderationem  admillal ,  omnino  perlinere. 

1-  s.  Bernard.,  Trart.  de  Prœcep.  et  Dispensât .,  cap .  rv.  —  2.  S. 
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Jam  ergo  constitulo  quaestionis  statu  ,  beatissime 
Pater,  quantum  intelligimus  ,  rem  totam  expediri  haud 
diiEcile  fuerit;  cùm  id  unum  inquirendum  restet,  ju- 
stane  causa  fuerit  cur  post  ecclesiarum  quarumdam 
libertatem  totis  sexaginla  annis  strenuè  propugnatara, 
victi  ,  in  eo  tribunali ,  quod  ipsi  anliquo  more  regni 
appellavimus,  acquiesrere  potiùs  quàm  omnia  commo- 
vere ,  regiam  potestatem  cum  pontificali  committere , 
nova  denique  bella  ciere  vellemus.  Nos  pacem  antepo- 
nimus ,  nec  in  simili  causa  piget  imitari  Vindocinensem 
abbatem  ,  non  minus  fortitudine,  quàm  prudentiâ  cla- 
rum  ,  cujus  verbis  dicimus  :  Habeat  Ecclesia  suam  li- 
bertatem; sed  suminopere  eaveat,  ne  dum  nimis  emunxe- 
rit,  eliciat  sanguinem  ;  et  dum  rubicjinem  de  vase 
conatur  eradere,  vas  ipsum  frangatur  ' . 

Neque  verô  publicam  pacem,  ac  sub  lanto  rege  pros- 
perum  rerum  ecclesiasticarum  cursum  turbatum  opor- 
tcbat.  Adhibe  pias  aures  ,  sanctissime  Pontifes ,  et 
tantisper  cogita  quem  regem  habeamus  :  non  invictam 
belio  dexteram ,  ac  décora  victoriarum  praedicaturi  su- 
mus  pacifici  sacerdotes;  habent  illae  laudem  suam  uni- 
versis  gentibiis  celebratam,  ac  pacis  gloriâ  cumulatam. 
Utinam,  beatissime  Pater,  rébus  nostris  interesse  et 
coram  intueri  posses,  paternis  sanè  oculis  dignum  spec- 
tacuium,  quàm  benignissimè  optimus  princeps  episcopos 
audiat,  quàm  rébus  Ecclesiae  faveat,  quàm  bonos  ful- 
ciat  ,  quàm  invicta  auctoritate  frangat  contumaces , 
quàm  cœiestera  illam  nobis  à  Domino  traditam  potesta- 
tem intemeratam  velit!  Eo  protegente,  jurisdiclio  epis- 
copalis  propemodum  proûigata  emergit  è  tenebris  ; 
nostris  jam  decretis ,  nostrae  auctorilati  pariamenta 
obsecundant,  ac  regia  décréta  canonicae  disciplinée  an- 
cillantur.  Jam  verô  hœresis  quot  accipit  subinde  salu- 
tares  plagas?  quot  edictis  compiimitur?  quot  amissa 
templa  luget?  quantas  nobiliuni ,  plebeiorumque  turbas 
ad  Pétri,  lioc  est,  Christi  ovile  revocatas?  Quid  deinde 
referemus,  ut  regius  animus  exosas  habeat  novitates 
omnes,  niiiloqiie  regni  loco  consistere  patiatur?  Est 
profecto  Ludovicus  Magnus  alter  ilie  Mauritius  à  sancto 
Gregorio  antecessore  vestro  loties  commendatus,  cujus 
temporibiis  hœreticorum  ora  conticescunt;  quia  etsi  eo- 
rum  corda  in  insaniam  perversi  sensùs  ebuUiunt,  catho- 
lici  tamen  principis  tempore,  prava  qux  sentiunt,  eîoqui 
non  prxsumunt'^. 

Haec  coram  admiramur;  haec  luculentiùs  vestra  quo- 
que  Sanctitas  ab  altissimâ  illâ,  çui  totus  orbis  subest. 
Pétri  sede  commémorât  ;  bis  apostolicum  vestrum  pec- 
tus  exultât.  Si  quid  fortasse  tôt  inter  prospéra  emergit 
incommodi,  non  omnia  proinde  ad  juris  apices  exigi- 
mus ;  magno  enim  Cyrille  Alexandrino  prœsule  docente', 
didicimus  œconomiâ  rerum  plerumque  cogi  nos ,  etiam 
à  stricto  et  confesso  Ecclesiae  jure  discedere.  Quanti 
verô  aestimamus  illa  privilégia  aliquot  ecclesiarum,  si 
emolumentis  damna  contendimus  ?  Quidquod  illud  onus 
\ix  ecclesiae  sentiunt,  vacantium  ecclesiarum  fructibus, 
quos  reges  vindicare  fisco  in  ecclesiarum  longé  maximâ 
parte  non  dubiâ  consuetudine  poterant,  successori  re- 
servalis,  rebusque  ad  canonum  auctoritatem  Ludovici 
XIII  augustœ  memoriae  edicto  redaclis?  Quidquod  in 
quibusdam  preebendis  ac  dignitatibus  conferendis,  si 
quid  eral  asperius,  nobis  supplicantibus,  à  rege  molli- 
tum  tanli  principis  pietatem,  largitatemque  commen- 
dat?  Quidquod  capitulis  sua  jura  servata,  certique  judi- 
cibus  praescripti  limites,  ne  regaliae  nomine  omnia 
invadantur?  Id  subjuncta  bis  litteris  gesta  testantur, 
certoque  indicio  sunt  quàm  bene  illi  aliqua  concedun- 
tur,  qui  multa  jam  sibi  possessione  vindicata  ultro  con- 
cédât. 

Sed  enim  exprobrabunt  qui  votis  suis  omnia  metiun- 
tur,  levé  illud  quoque,  sic  enim  sentiunt,  quod  rex 
christianissimus  tanto  studio  assertum  coronœ  suée  velit, 
nobis  auctoribus  ac  flagitantibus  poluisse  dimitti  :  nae 
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illi  falsi  sunt,  rerumque  nostrarumimperitissimi.  Liceat 
verô  nobis,  beatissime  Pater,  quando  eo  in  cardine 
totius  negotii  summa  versatur,  paulb  liberiùs  intertur- 
bare  graves  illas  curas  apostolicas  mentis,  ac  jus  regaliae 
Francorum  regibus,  totique  regno  inflxum  ,  proul  no- 
stris hominibus  insitum,  inditumque  est,  ab  ortu  re- 
petere. 

Sic  nempe  inclamanl  regii  magistratus,  christianissi- 
mos  reges  jam  inde  à  Clodoveeo,  ac  primis  christianae 
regionis  exordiis,  ecclesiarum  omnium  ut  pietate  filios, 
ita  effusissirîiâ  liberalitate  nutritios,  et  regiâ  defensione 
propemodum  palronos  ac  tutores  exlitisse  ;  ea  vero  quae 
ecclesiae  in  lundis  haberent,  teste  Augustino  ,  jure  Cae- 
sareo ,  hoc  est,  regio  obtineri,  supremamque  eorum 
omnium   potestatem  pênes  reges  esse  :  hinc  à  priscis 
temporibus,  vacantium  ecclesiarum  regiâ  manu  occu- 
pata  bona,  mox  reddita  successoribus;  nec  à  Sede  apo- 
stolica  reprobata,  quœ  huic  juri  tuendo  antiquissimis 
etiam  temporibus  reges  Francorum  fecissent;  praeben- 
das  quoque ,  hoc  est,  native  sensu,  stipendia  clericorum, 
!  partem  ecclesiasticae  possessionis  ac  proventiis,  nec  dum 
1  à  toto  discretas,  si  vacarent  ecclesiae,  eodem  quoque 
I  jure  à  principibus  collatas;   quarum  quippe  collatio 
!  et  antique  jure  à  solidâ  massa  decidi  non  posse ,  et  re- 
j  centioribus  quoque  juris  pontificii  institutis  in  fructu 
j  haberetur  :  haec  omnia  ab  antique  regibus  de  se  bene 
j  meritissimis  concessisse  Ecclesiam,  sanè  consensisse, 
{  jusque  illud  utriusque  potestatis  censensiene  firmatura, 
t  regiae   majestati   preprium  atque  cengenitum  ita  coa- 
'  luisse,  ut  distrahi  nequeat  :  neque  verb  fas  esse  ut  ec- 
j  clesiae ,  primis   Francici   imperii   temporibus,  diverse 
jure  haberentur,  quas  eâdem  regiâ  protectione  fulciri, 
;  eâdem  libertale  ditari,  ejusdem  majestatis  reverentiâ  ac 
potestate  contineri  certum  essel  :  si  quid  ergo  tristioris 
diversitatis  exortum  sit,  id  esse  référendum  ad  illa  tem- 
pera quels  scissum  regni  corpus,  ducumque  et  comitum 
olim  innocue,  tune  infausto  nomine  avulsa  ac  discerpta 
membra  vix  inter  se  cohaererent;  hos  enim  principes, 
regalibus  occupatis,  sœpe  etiam  sine  regum  conscientiâ 
relaxatis ,  omnia  perturbasse  :  at  postquam  regia  po- 
testas  distractas  provincias  ad  sese  revocavit ,  et  atllic- 
tum  diii  dissipalumque  regnum  suam  demum  intégré 
sub  une  capite  nebilissimo  pariter  ac  valentissime  sani- 
tatem  intellexit,  tune  obliterandam,  quae  lacères  artus 
olim  dehonestabat,  fœdam  diversitalem,  nec  régie  juri, 
ex  antiquissimis  receptissimisque  regni  Francici  legi- 
bus ,  nocere  potuisse  possessionêm  intermissam,  quam 
et  per  principes  sibi  subdilos  diu  relinuissent ,  nec  ipsi 
unquam  anime  dimisissent  ;  universasque  ecclesias,_non 
tantiim  ad  decorem ,  sed  etiam  ad  robur,  firmamque 
compagem  ,  eodem  denique  jure  componendas  ;  neque 
verb  obstare  Lugdunense  cencilium  ,  quippe  quod  nec  ' 
reges  nominet ,  ex  pontificiis  quoque  decretis  pre  sua 
majestale  specialiter  appellandos,  nec  de  praebendis  lo- 
quatur,  et  alib  verti  possit;  neque  à  pentificibus,  regi- 
bus\e  in  quœstione  regaliae,  cùm  de  ea  maxime  agere- 
tur,  memoralum  aut  leviter  saltem  indicatum  fuerit. 

Haec  utcumque  se  habent,  neque  enim  lubet  comme- 
morare  quœ  anlecesseres  nostri  repesuerint,  aut  liti- 
gare  est  animus  coram  Vestrâ  Sanctitate  pacis  negotiura 
tractaturis;  haec,  inquam  adee  regiis  magistratibus  in- 
fixa menti  sedent,  ut  à  se  avelli  nullâ  ratione  patiantur, 
causâque  ceciderimus,  eorum  quoque  sententiâ  qui  et 
aequitatis  laude  florerent ,  et  in  nostrum  ordinem  essent 
propensissimi  :  quâ  censensiene  victus  rex  maximus , 
satisque  sibi  censcius  quàm  ab  invadendis  ecclesiarum 
juribus  abhorreret ,  jus  regium  putat ,  quod  in  univer- 
sum  regnum  pêne  diffusum,  sue  velut  cursu  undique 
pretendatur,  rerum  similitudine,  parique  ecclesiarum 
condltione,  velut  in  proclive  ductum. 

Quid  hic  nobis  mentis,  sanctissime  Pentifex ,  plané, 
simpliciterque  dicemus.  Hœc  neque  omnia  ut  certa  pro- 
penimus,  nec  ut  errenea  et  fidei  regulis  adversa  pro- 
pulsamus  ;  ac  dispensatieni  previdae  locum  esse  cense- 
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mus,  gravissiraos  scilicet  auctores  seculi  aposlolicos 
viros  antecessores  vestros. 

Prodeat  sanè  vir  maximus,  non  minus  in  sacris  litte- 
ris  quàm  in  canonum  disciplina  versatus,  Innocentius 
III  ;  atque  in  simili  causa  quid  agendum  sit,  doceat  :  de 
regalibus  agebalur;  jure  aulem  regalium  mulla  conti- 
neri  quae  jam  ecclesiis  regum  liberalitale  remissa  sint, 
certo  cerlius  est  :  primùm  jus  procuralionis,  sive  hos- 
pitii,  quo  episcopi ,  abbatesque  regem  domo  excipere' 
tolamque  cum  ipso  curiam,  publicasque  personas  alere 
cerlis  lemporibus;  tum  jus  exeixilùs,  quo  certos  milites 
ad  regium  exercitum  ducere,  eosque  alere  deberent;  et 
quidem  occupari  à  rege  ecclesiarum  bona  ,  non  modo  si 
illae  vacassent,  verùm  etiam  si  episcopi  consueta ,  quae 
vocabant,  servitia  omissent,  eaque  omnia  ab  eodem 
fonte  regalium  existere,  et  perspicuum  ex  sese  est,  et 
ipse  Innocentius  profitetur.  Duo  ergo  episcopi.  à  rege 
accusati,  quod  illius  injussu  milites  abduxissent,  eorum 
regalia  manu  regià  confestim  invaduntur,  nullâ  judicii 
forma;  nec  tanlùm  regalia,  sed  etiam  alla  bona  quae- 
cumque  possiderent;  id  enim  juris  regii  esse  rex  con- 
tendebal  ;  episcopi  id  negare,  tum  faclum  excusare , 
vim  illatam  conqueri ,  gravissimasque  exposlulationes 
déferre  ad  Innocentium. 

Quid  ergo  tantus  pontifex?  susceptâ,  ut  decebat, 
episcoporum  causa,  Philippum  Augustum  aggreditur 
multa  interminatus,  multi.-que  adhortatus,  ne  inter  re- 
gnum  et  sacerdotiwn  scandalum  oriretur  '  ;  intentato 
quoque  apostolicae  censurœ  melu,  nisi  episcopis  regalia, 
aliaque  omnia  praeter  jus  fasque ,  sic  enim  ferebat, 
occupata  relaxarel.  Gravis  sanè  causa,  in  qua  rex  maxi- 
mus censura  cohibendus  esse  viderelur^.  Sed  intérim 
Innocentius  ad  episcopos  scribit  :  Fraternifati  vestrx 
consulimus  bond  fide ,  quatenus  cum  carissimo  filio 
nostrorege,  quanta  meliùs  poteritis ,  componere  studea- 
tis;  quoniam  arcus  qui  semper  est  tensus  vires  amitit, 
et  nonnunquam  reges  meliùs  vincuntur  mansuetudine 
quàm  rigore^. 

Praeclarè  ille  quidem  ubi  nullum  fidei,  nulium  morum 
régulée  crealum  periculum  est.  Sed  particulare  factum, 
inquient,  nec  in  exeraplum  trahendum.  Et  tamen  age- 
batur,  uti  praedictum  est,  non  tantiim  de  episcoporum 
facto,  sed  etiam  de  regalium  jure,  quousque  paleret, 
quœ  bona  complecteretur,  quâ  forma  exerceri  posset  : 
sed  liaBComitlamiis.  Quid  Benedictus  duodecimus,  unus 
omnium  pontifex  et  cogstanliae  et  prudentiae  laude  orna- 
tissimus?  Is  Philippum  Valesium  regem,  édita  Philip- 
pinâ,  multa  regaliœ  juri  ab  aniiquo  more  diversa  velut 
inserentem,  gravissiinis  monitis  ab  eà  tutandâ  lege  de- 
terruif'  :  sed  praeclarè  functus  oflicio,  ab  negotio  desti- 
tit;  neque  enim  omnia  urgenda  pontifici,  nec  exacte 
■  semper  ad  minutos  quosque  apices  res  ecclesiasticas  de- 
ducendas;  Pfiilippinaque  ad  nostra  usque  lempora  stetit 
incûlumis. 

Sed  ne  vestrae  Sanctitati  molesti  simus,  postremum 
commemoramus  Bonifacium  octavum;  nec  tamen  refri- 
camus  infausla  illa  dissidia,  quae  nec  sine  lacrymis  legi 
queanl  :  abeant  illa  in  lenebras  aeterno  sepelienda  silen- 
tio  :  id  de  Bonifacio  referre  lubet,  quod  ad  pacem  con- 
ducat,  quo  dignitatem  pariler  atque  clementiam  summaj 
sedis  deceat.  Grave  erat  Bonifacio  à  Philippo  Pulchro 
pleno  etiam  jure  conferri  praebendas ,  seu  regaliae,seu 
quovis  alio  titulo;  nec  tamen  negabal  pontifex,  imb 
profitebatur  id  fieri  posse  Ecclesix  consensu  tacito  vel 
expresso.  Rex  intérim  se  possessione  tuebatur;  eo  enim 
jure  à  se  conferri  prœbendas,  quo  à  majoribus  et  à 
sancto  Ludovico  avo  datse  essent^.     - 

Rectè  ille  et  ordine,  ut  ^idetur  :  satis  enim  consta- 
bat,  réclamante  nemine,  eo  jure  uses,  neque  fraudi  esse 
poterat  optimis  regibus,  quod  ad  jus  regium  ea  revoca- 
bant  :  id  enim  jus  regium  esse ,  quod  côronœ  regiae  ab 


i.  Lib.  I,  Epist.  cxc.  —  2.  Idem,  m,  Epist. 
cvu.  —  4.  Rainaldus  ad  ann.  1337.  n.  17.  — 
de  Bonifacn  VIII  et  de  Philip|ic  le  Bel .  p.  78  ol  93. 


antiquo  insitum  coalitumque  sit.  Atque,  ut  ex  simili  rem 
conficiamus,  an  non  palronatus,  quos  vocant  laicos, 
ipsis  quoque  terris  atque  dominiisex  possessione  inhae- 
rere,  ac  quasi  lemporalis  juris  loco  esse  constat;  cùm 
tamen  id  juris  ex  ecclesiasticae  potestatis  fonte  profluere 
nemo  non  fateatur?  Quanlb  ampliora  regibus  et  benefl- 
cenlia  et  propria  majestas  conciliare  potuit?  Neque  id 
Bonifacium  juris  consullissimum  fugiebat  :  sed  cùm  in 
ancipiti  esse  videretur,  quatenus  juri  regio  praebendas 
conferendi  Ecclesiae  consensus  accessisset,  quod  dubium, 
quod  illicitum  reputabat  pontifex,  de  potestatis  plenitu- 
dine  concedebat,  aclicitum  faciebat.  Quid  enim  litiga- 
mus,  inquit?  Volumus  ut  rex  faciat  licite  quod  facit 
illicite  :  volumus  super  hoc  sibi  facere  gratiam  omncm 
quam  poterimus  < .  Sic  quem  nodum  solvere,  ex  pontifi- 
cis  sensu,  anliqua  monumenta  juraque  non  poterant, 
apostolicae  potestatis  gladio  amputabat. 

Atque  id  Bonifacius  octavus,  tôt  inter  simultates  con- 
ferre  ultro  voluit  in  Philippum  Pulchrum  ;  quanta  Inno- 
centius undecimus,  benevolentissimus  et  propensissimus 
in  Ludovicum  Magnum?  Neque  verb  ambiguum  quid 
orbis  christianus  expectet,  si  pontiûci  pontificem,  regem 
denique  régi  componamus  :  id  tantùm  postulamus  ne 
plus  aequo  audiantur,  qui  injure  coronae  novas  haereses 
lingunt,  nimisque  intelligendo  faciunt,  nihil  ut  intelli- 
gant  praeposteri  homines,  qui  quem  exsulllant  pulverem, 
ut  prœclarè  sanctus  Augustinus^,  in  sues  aliorumque 
excutiunt  oculos.  Vestra  verb  Sanctitas  haec  omnia  su- 
pergressa,  chrislianique  orbis  intenta  commodis,  tantas 
contenliones  ex  tenui  ortas,  sed  in  gravissima  mala, 
nisi  Deus  avortât,  aliquando  erupturas  aposlolicâ  auc- 
toritate  componat.  Pacem  expetimus,  pacem  flagitamus, 
pacem  quae  vestrum  nomen  tantâ  pietatis  ac  sanctitalis 
laude  omnibus  gentibus,  ipsisque  adeo  Ecclesiae  hosti- 
bus  clarum ,  venerandumque  immortalitati  consecratura 
sit.  Satis  jam  superque  parens  optimus  devotissimusque 
filius,  répugnante  animo,  altercantur. 

Nos  quidem,  beatissime  Pater,  ut  gratias  agimus  quas 
possumus  maxirnas,  qubd  jura  quarumdam  ecclesiarum, 
quae  nobis  omnibus  communia  facit  ipsa  fraternitas, 
sarta,  tectaque  esse  vultis;  ila  nostrâ  causa  conçut! 
orbeni,  pacemque  christianam  conturbari  nolumus  : 
quare  eo  quoque,  quidquid  inerat,  jure  decessimus;  id 
in  re°-em  optimum  alque  beneficentissimum  ultro  con- 
tulimus.  Et  si  forte  propter  canonum  rigorem  minus 
licebat.  factum  est  tamen ,  quia  ecclesiasticx  puci  sic 
expedi'ebat  :  dm  enim  pknitudo  legis  sit  caritas ,  in 
hoc  legibus  obtemperatum  esse  credimus,  in  quo  caritatis 
omis  impletum  esse  cogmvimus'K 

Ouae  à  nobis  acta,  si  vestra  Sanctitas  dignetur  inspi- 
cere,  probaturam  esse  pro  sua  aequitate  confidimus  : 
sanè'summà  consensione ,  pronâque  omnium  nostrùra 
voluntate  gesta  esse  testamur  :  cùm  prœsertim  nemo 
sit ,  qui ,  rébus  nostris  intellectis  ac  perpensis  omnibus, 
quae  recèns  nobis  supplicantlbus  à  rege  inaximo  statuta 
sunt  non  ultro  fateatur  plura  et  ampliora  concassa 
quàm  dimissa,  atque  Ecclesiœ  causam  regiâ  aequitate 
ac  liberalitale,  meliore  nunc  omnino  conditions  esse. 
Quamobrem  obsecramus  ut  quae  à  nostra  humilitate, 
non  modb  publie»  pacis  intuitu ,  sed  maximo  Ecclesiae 
emolumento  gesta  sunt,  quîeque  rex  maximus  tanto 
religionis  studio,  tantâque  omnium  nostrûm  obtesta- 
tione  concessit ,  regiis  magislralibus  necquicquam  re- 
clamantibus,  sic  vestra  Sanctitas  complectatur,  ut 
sacerdotii  regnique  concordiam  aeternùm  firmet  et  san- 

Quid  enim  luctuosius,  quàm  sub  tanto  pontifies  ac 
tanto  rege  ,  quorum  consensione  tôt  in  Ecclesiam  bona 
redundatura  sint,  per  invisa  et  importuna  dissidia 
eludi  expeclationem  orbis,  et  publica  commoda  retar- 
dari?  Sanè  ex  quo  Ecclesia  est,  sede  apostolica  regno- 
que  Francorura   nihil  conjunctius  fuisse,  et  maximo 

1.  mst.  du  différ..  etc..  p.  78.  -  2.  Confess.,  lib.  xii,  cap-  xvi.  - 
3.  Ira  Cariwtensis.  Epist.  c-i-C. 
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honori  ducimus,  et  vestri  antecessores  libentissiraè 
praedicant  :  hanc  verb  perpetuam  conjunclionem  ani- 
morum,  nostris  quoqiie  lemponbus  auclam  oportuit. 
Quid  enim  videt  orbis  Magno  Ludovico  majiis?  quem 
Turcas  saBvienti  graviorem  hostem?  qiiam  expeditiorem 
manum?quem  aniraum  promptiorem  ?  quem  idoneum 
magis  quicum  ea  quae  vos  assidue  puisant,  coeicendi 
hostis  alque  ampli(icanda3  Ecclesiae,  communicare  con- 
silia?  quem  ad  ardua  quaeque  jam  sponte  currentem  in- 
citare  possitis? 

Ne  verb  prohibeat  \estram  Sanctitatem  ecclesiarum 
aliquarum,  haud  tanlis  sanè  motibus  digna,  libertas. 
Solet  Ecclesia  Glirisli  qiiaedam  omillere,  ut  alia  eaque 
poiiora  servet,  muitaquoque  in  melius,  ferendo,  com- 
mutare.  Ipsa  regaiia  quantum  imminuta  est,  cùm  pii 
principes  à  potiundis  fructibus  jam  abstinuerint,  et 
gravissima  onera  alendorum  militum  ac  procurationum 
sponte  remiserint,  ut  jam  illi  à  nobis,  si  necesse  sit, 
memorem  aaimum  suo  quodam  jure  reposcere  vi- 
deanlur? 

Quid  attinet  commÊraorare  in  episcopis  atque  abbati- 
bus  eiigendis,  in  investituris,  in  jussionibus,  permis- 
sionibus ,  assensionibus  regiis,  in  episcopatuum  et  ab- 
batiarum  concessione  et  dono,  in  bomlmis  quoque  et 
sacramenlis  fidelitatis,  quàm  raulta  primijm  censuris 
gravissimis  reprobata,  mox  ultro  concessa  sinf?  Ipsa 
apostolica  sedes,  arx  ecclesiasticae  libertatis,  quàm 
milita  principum  in  se  ipsam  quoque  jura  tolerarit , 
imô  aliquando  concesserit,  ipsâ  temporum  morâ  excussa 
cervicibus,  et  in  optimum  statum  sponte  restituta?  An 
ergo  Ecclesia  levitate  usa  eft,  fuitque  in  illa  est  et 
non'?  Absit;  sed  satis  sibi  conscia  selernitatis  suas, 
ipsique  veritati  semper  imraobiii  animo  adlieerescens, 
aliquà  sui  parle  liumanis  se  rébus  utcumque  accommo- 
dât, nec  tam  temponbus  quàm  animarum  saluti  servit. 
Hœc  dicendo  doctam  Vaternitatem  vestram  non  doce- 
mus  ,  sed  eamdem  consulendo  et  rogando  monemus;  ut 
ibi  concilii  et  pietatis  studeatis  visceribus  abundare , 
ubi  fas  non  est  fortitudinem  exercere'^. 

Quare,  beatissnne  Fater,  ad  sacros  vestros  pedes  rite 
provoluti ,  atque  apostolicam  benedictionem  expectan- 
tes,  summum  lilum  Ecclesiae,  veslrique  unici  primatùs 
auctorem  oramus,  obsecramus;  uli  mentem  vestram  ad 
pacis  consilia  inllectat;  et  quœ  pacis  studio,  exemple 
majorum  ,  Sanctitas  vestra  gesserit,  ea  in  vestram  glo- 
riam  ,  quam  in  Christo  habetis  ,  ti)tique  Ecclesiae  utili- 
tati  verlat. 

Obsequenlissimi  et  devolissimi  fllii  ac  servi  vestri ,  archiepiscopi ,  epis- 
copi ,  et  aiii  ecclesiaslici  viri  in  comitiis  generalibus  Uleri  Gallicaai 
Parisiis  congregati. 

FRANGISCUS  ,  archiepisc.  Parisiensis ,  presses. 

De  mandato  illustrissimorum  et  reverendissimorum  arcliiepiscoporuni , 
episcoporum  ,  lot)Usque  cœliJs  cœlesiaslici  in  comitiis  generalibus 
Cleri  Galiicani  Pansus  congregati. 

iVlAucRoix ,  canonicus  Remensis  ,  à  secretis. 
CouRciER,  theolog.  eccl.  Parisiensis,  à  secretis. 
Datum  Parisiis ,  tertio  nonas  mensis  februarii ,  ann.  1682. 


INNOCENTII  XI 

AD  CLERUM  GALLICANUM  RESPONSA. 


Innocentius  Papa  XI. 

Venerabh.es  fratres  ac  dilecti  filii,  salutem  et  apo- 
stolicam benedictionem.  Paternae  caritati  qnà  carissi- 
mum  in  Chrislo  filium  nostrum  Ludovicum  regein  chri- 
stianissimum,  ecclesias  veslras ,  \osipsos  et  urii\ersuin 
istud  regnum  amplectimur,  permolestuni  accidit  ac 
plané  acerbum  cognoscere  ex  \eslris  litleris,  die  tertià 

1.  II.  Cor.,  r,  n.  _2.  Ivo  Carnot.,  Ep.  cxc. 


februarii  ad  nos  datis,  episcopos  cierumque  Galliae,  qui 
corona  olim  et  gaudium  erant  aposlolicae  Sedis,  ita  se 
erga  illam  in  prsesens  gerere,  ut  cogamur  multis  cura 
lacrymis  usurpare  propTieticum  istud  :  Filii  mairis  mex 
pugnaverunt  adversùm  me'.  Quanquam  adversùs  vos 
ipsos  potiiis  pugnalis,  dùm  nobis  in  eà  causa  resistitis, 
in  qua  veslrarum  ecclesiarum  salus  ac  libertas  agilur, 
et  in  quâ  nos  pro  juribus,  eldignltate  episcopali  in  toto 
regno  tuendà  ,  ab  aliquibus  ordinis  vestri  pii  et  fortibus 
viris  appeilati ,  absque  morâ  insurreximus,  et  jam  pri- 
dem  in  gradu  stamus,  nullas  privatas  nostras  rationes 
secuti,  sed  debitae  ecclesiis  omnibus  sollicitudini,  et  in- 
limo  amori  erga  vos  nostro  satisfacturi. 

Nihil  sanè  laetum  et  vestris  nominibus  dignum  eas 
litteras  continere,  in  ipso  earum  limine  inlelleximus. 
Nam  praeler  ea  quae  de  norma  in  comitiis  convocandis 
peragendisque  servata  atierebantur,  animadx  ertimus  eas 
ordiri  à  raetu  vestro  ,  quo  suasore  nunquam  sacerdotes 
esse  soient  in  arduâ  et  excelsâ  pro  religione  et  ecclesia- 
slica  liberlale ,  vel  aggrediendo  fortes ,  vel  perficiendo 
constantes.  Quem  quidem  metum  falsô  judicavistis  posse 
vos  in  sinum  nostrum  etîundere.  In  sinu  enim  nostro 
hospitari  perpetuô  débet  caritas  Ghristi ,  quae  foras  mit- 
tittimorem;  quâ  caritate  erga  vos  regnumque  Galliae 
paternum  cor  nostrum  ilagrare  ,  multis  jam  ac  magnis 
experimentis  cognosci  potuit,  quœ  hic  referre  non  est 
necesse.  Sed  quid  est  aulem  in  quo  bene  mérita  de  vo- 
bis  sit  caritas  nostra,  esse  imprimis  putamus  ob  ipsum 
regale  negotium  ,  ex  quo,  si  serib  res  perpendatur,  om- 
nis  ordinis  vestri  dignitas  atque  auctoritas  pendet. 

Timuistis  ergo  ubi  non  erat  timor.  Id  unum  timen- 
dum  vobis  erat,  ne  apud  Deum  hominesque  redargui 
juré  possetis,  loco  atque  honori  vestro,  et  pastoralis 
olEcii  debito  defuisse.  Memoriâ  vobis  repetenda  erant 
quae  antiqui  patres  illi  sanctissimi  et  praesules,  quos 
quàm  plurimi  postea  quâlibet  aetate  sunt  imitati ,  epis- 
copalis  constantiaeet  fortitudinis  exempla  in  hujusmodi 
casibus,  ad  vestram  eruditionem  ediderunt.  Intuendae 
imagines  praedecessorum  vestrorum,  non  solùm  qui  pa- 
trum,  sed  qui  nostrâ  quoque  memoriâ  floruerunt ,  et 
qui  Ivonis  Garnotensis  dicta  laudatis,  debuistis  facta 
etiam,  cùm  res  posceret,  imitari.  Nostis  quae  is  fece- 
rit,  passusque  sit  in  turbulentâ  iilâ  ac  periculosâ  con- 
tentione  inter  Urbanum  pontiticem  et  Philippum  regem, 
muneris  sui  arbitratus  contra  regiam  inaignationem 
stare,  bonis  spoliari,  carceres  et  exilia  perferre  :  dese- 
rentibus  aliis  causam  meliorem. 

Olficii  vesiri  erat  Sedis  apostolicae  auctoritati  studia 
vestra  adjungere;  et  pastorali  pectore,  huinilitate  sa- 
cerdotali  causam  ecclesiarum  vestrarum  apud  regem 
agere,  ejus  conscientiam  de  totâ  re  instruendo,  etiam 
cum  periculo  regium  in  vos  animum  irritandi;  ut  pos- 
setis in  posterum  sine  rubore,  in  quotidiana  psalmodia 
Deum  alloquentes,  Davidica  verba  proferre  :  Loquebar 
de  testimoniis  tuis  in  conspectu  regum,  et  non  confun- 
debar  ^. 

Quantb  magis  id  vobis  faciendum  fuit,  tam  perspectâ* 
atque  exploraiâ  optimi  principis  justitiâ  et  pietate, 
quem  singulari  benignitate  episcopos  audire,  ecclesiis 
favere,  et  episcopalem  potestalem  intemeratam  velle 
vos  ipsi  scribitis,  et  nos  magnâ  cum  volu[)tate  legimus 
in  vestris  litteris.  Non  dubitamus,  si  stetissetis  ante 
regem  pro  causée  tam  justae  defensione,  neque  defutura 
vobis  verba  quae  loqueremini,  neque  régi  cor  docile  quo 
vestris  annueret  postulatis. 

Nunc  cùm  muneris  vestri  et  regiae  aequitatis  quodam 
modo  obliti ,  in  tanti  moment!  negolio  silentium  tenue- 
ritis,  non  videmus  quo  probabili  fundamento  significetis, 
vos  ad  ita  agendum  adductos,  qubd  in  controversiâ 
\ictl  sitis  ,  qubd  causa  cecideritis.  Quomodo  cecidit  qui 
non  stetit?  quomodo  victus  est  qui  non  pugnavit?  Et 
quis  \estrùm  tam  gravem.,  tam  justam  causam,  tam 
sacrosanctam  oravit  apud  regem?  Cùm  tamen  praede- 

1.  Cant.,  I,  5.  —  2.  Ps.  cxviii,  iù. 
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cessores  vestri  eara  in  simili  periculo  constitutam ,  non 
semel  apud  superiores  Galliae  reges,  imb  apud  hune 
Ipsum  libéra  voce  defenderint,  victoresque  à  regio  cons- 
pectu  discesserint ,  relatis  etiam  ab  œquissimo  rege 
prœmiis  pastoralis  officii  strenuè  impleli.  Quis  vestrum 
in  arenam  descendit,  ut  opponeret  murum  pro  domo 
Israël'?  quis  ausus  est  invidiae  se  offerre?  quis  vel 
Yocera  unam  emisit,  memorem  pristinae  libertatis?  Cla- 
marunt  intérim,  sicuti  scribitis ,  et  quisdem  in  malâ 
causA,  pro  regio  jure  clamarunt  régis  administri ,  cum 
vos  in  optima  pro  Christi  honore  siluerilis. 

Neque  illa  solidiora  qubd  reddilun  nobis  rationem 
seu  veriùs  excusationem  allaturi  rerum  in  hujusmodi 
comitiis  per  vos  actarum ,  exaggeratis  penculum  ne  sa- 
cerdotium  et  imperium  inter  se  colhdantur,  et  mala 
quae  exinde  in  Ecclesiam  et  rempublicam  consequi  pos- 
sent  ;  proinde  existimasse  vos  ad  officium  vestrum  per- 
tinere  aliquam  inire  rationem  tollendi  de  medio  ghs- 
centis  dissidii,  nullam  verb  commodiorem  apparuisse 
remedio  ab  Ecclesis  patribus  indicato  ,  utili  condes- 
censione  canones  temperandi  pro  temporum  nec.essitate, 
ubi  neque  fidei  méritas,  neque  morum  honestas  peri- 
clitentur;  deberi  ab  ordine  vestro ,  deberi  à  Gallicanâ, 
imb  ab  universâ  Ecclesiâ  plurimùm  regi  tam  prœclare 
de  catholicà  religione  mérite ,  et  in  dies  magis  mereri 
cupienti;  propterea  vos  jure  vestro-decedentes ,  illud  in 
regem  conlulisse.  -r      ■    j  i 

Mittimus  hic  commemorare  quae  signibcatis  de  appei- 
lato  à  vobis  saîculari  magistratu.  à  quo  vicli  discesse- 
ritis  ■  cupimus  enim  hujus  facti  memoriam  aboleri  ;  vo- 
lumus  ea  vos  verba  è  litteris  vestris  expungere,  ne  in 
actis  Cleri  Gallicani  resideant  ad  dedecus  vestri  nominis 

sempiternum.  „tt  t^     t    ■   triTi 

Quae  de  Innocentio  III,  Bénédicte  XII,  Bonifacie  VIII, 
in  vestram  defensienem  adducitis,  non  defuere  qui  doc- 
tis  lucubrationibus  ostenderint  quàm  fri\ola  atque  ex- 
tranea  sint  huic  causœ  ;  et  magis  notum  est,  quam  ut 
opus  sit  commemorare  quo  zelo,  quâ  constantiâ  esimu 
illi  pontifices  Ecclesiae  libertatem  defenderint  adversus 
saeculares  potestates;  tantùm  abest  ut  eorum  exempla 
possint  errori  vestro  suHragari. 

Casteriim  ultrb  admitlimus  et  laudamus  concihum 
relaxandi  canonum  disciplinam  pre  temporum  necessi- 
tate  ubi  fieri  id  possit  sine  iîdei  et  morum  dispendio  : 
imb  addimus  cum  Augustino^,  toleranda  aliquando  pro 
bono  unitatis,  quae  pre  bono  aequilalis  odio  habenda 
sunt-  neque  eradicanda  zizania,  ubi  penculum  sit  ne 
simui  etiam  triticum  eradicetur.  Id  ila  tamen  accipi 
oportet,  ut  in  aliquo  tantiim  peculian  casu ,  et  ad  tem-. 
pus  et  ubi  nécessitas  urgel,  licitum  sit,  sicuti  factum 
est  ab  Ecclesiâ,  cùm  Arianos  et  Donatistas  episcopos 
ejurato  errore  suis  ecclesiis  restituit,  ut  populos  qui 
seculi  eos  fuerant  in  ofBcio  contineret. 

Aliud  est  ubi  disciplina  Ecclesiae  per  umversum  am- 
plissimi  regni  ambitum,  sine  temporis  termine,  et  cum 
manifeste  periculo  ne  exemplum  latiùs  manet,  labefac- 
tatur;  imb  evertitur  ipsius  disciplinée  et  hierarchiae 
ecclesiasticae  fundamentum,  sicuti  evenire  necesse  est, 
si  quœ  à  rege  christianissimo  in  negotio  regalise  nuper 
acta  sunt,  conniventibus,  imb  etiam  censentientibus 
vobis,  centra  sacrerum  canonum,  et  praesertim  gene- 
ralis  concilii  Lugdunensis  aucloritatem  ,  centra  netam 
iampridem  vobis  in  ea  re  mentem  nostram ,  et  contra 
ipsam  jurisjurandireligionem,  quâ  vos  Deo,  Romanae, 
vestrisque  Ecclesiis  obligatis,  cum  episcopali  charactere 
imbueremini. 

Haec  sancta  sedes  executioni  mandari,  et  malum  inva- 
lescere  diutius  differendo  perrailteret  ;  si  non  ea  nos  pre 
tradita  divinitus  humilitati  nostrœ  supremâ  in  Eccle- 
siam universam  potestate,  solemni  mère,  praedecesso- 
rum  noslrorum  vestigiis  inhaerentes,  improbaremus  ; 
cùm  prœsertim  per  abusum  regaliœ,  non  solum  everti 
disciplinam  Ecclesiae  ,  res  ipsa  doceat  ;  sed  etiam  fidei 
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ipsius  integritatem  in  discrimen  vocari,  facile  intelliga- 
tur  ex  ipsis  regierum  decretorum  verbis,  quae  jus  cen- 
ferendi  bénéficia  regi  vindicant,  non  tanquam  profluens 
ex  aliquâ  Ecclesiae  cencessione,  sed  tanquàm  ingenitum 
et  coaevum  regiae  ceronae. 

lilam  verb  partem  litterarum  vestrarum ,  non  sine 
animi  herrore  légère  potuimus ,  in  quâ  dicitis  ,  vos  jure 
vestro  decedentes ,  illud  in  regem  contulisse  :  quasi 
ecclesiarum,  quae  curœ  vestrae  creditae  fuere,  essetis 
arbitri,  non  custodes;  et  quasi  Ecclesiae  ipsae  et  spiri- 
tualia  earum  jura  pessent  sub  petestatis  saecularis  jugum 
mitti  ab  episcopis,  qui  se  pro  earum  libertale  in  servi- 
tutem  dare  deberent.  Vos  sanè  ipsi  hanc  veritatem  agno- 
vistiset  cenfessi  estis,  dum  alibi  pronuntiastis  jus  re- 
galiae  servitutem  quaradam  esse,  quae,  in  eo  praesertim 
quod  spectat  beneficiorum  coUationem,  imponi  non 
potest ,  nisi  Ecclesiâ  concedente  ,  vel  saltem  consen- 
tiente.  Quo  jure  vos  erge  jus  illud  in  regem  contulistis? 
Cùmque  sacri  canones  distrahi  vêtent  jura  ecclesiarum, 
quemodo  ea  vos  dislrahere  in  animum  induxistis,  quasi 
eerumdem  canonum  auctoritati  derogari  liceat  vobis? 
Revecate  in  memoriam  quae  inclytus  ille  conterra- 
neus  vester  Glarevallensis  abbas,  non  Gallicanœ  modo, 
sed  etiam  universalis  Ecclesiae  lumen  à  nobis  mérite 
nuncupatus,  Eugenium  pentificem  eflicii  sui  admenens, 
reliquit  scripta  praeclarè  ;  meminisset  se  esse  cui  claves 
traditœ,  cui  oves  crédits!  sunt  :  esse  quidem  et  alios 
cœli  janitores  et  gregum  pastores;  sed  cùm  habeant  illi 
assignatos  grèges,  singuli  singulos ,  ipsi  universos  cré- 
ditas, uni  unum;  non  modo  oviim,  sed  et  pastorum 
Eugenium  esse  pastorem;  adeeque  juxta  canonum  sta- 
tuta  alios  episcopos  vocatos  fuisse  in  partem  sollicitudi- 
nis,  ipsum  in  plenitudinem  potestatis  '. 

Ex  quibus  verbis,  quantum  vos  admoneri  par  est, 
de  obsequie  et  ebedienlia  quam  debetis  huic  sanctae 
sedi,  cui  nos,  Deo  auctore,  quamquam  immeriti  prœsi- 
demus  -.  tantumdem  pastoralis  nestra  sollicitude  excita- 
tur  ad  incheandam  tandem  aliquando  in  hoc  negotio , 
quam  nimia  fortasse  longanimitas,  vestrae  dum  pœni- 
tentiae  spatium  damus,  hactenus  distulit,  apestolici 
muneris  executionem. 

Quamobrem  per  praesentes  litteras ,  traditâ  nobis  ab 
omnipetenti  Deo  auctorilate  improbamus,  rescindimus 
et  cassamus  quae  in  istis  comitiis  acta  sunt  in  negotio 
regaliœ,  cum  omnibus  inde  secutis,  et  quae  in  posterum 
attentari  continget,  eaque  perpelub  irrita  et  inania  de- 
claramus  :  quamvis  cùm  sint  ipsa  per  se  manifesté 
nulla  ,  cassatione  aut  declaratione  non  egerint. 

Speramus  tamen  vosqueque,  re  meliùs  consideratâ, 
céleri  retractatione  consulturos  conscientiae  vestrae  et 
cleri  Gallicani  existimationi.  Ex  que  clere,  sicuti  hue 
usque  non  defuere,  ita  in  posterum  non  defuturos  con- 
fldimus,  qui  boni  pastoris  exemple  libenter  animam  po- 
nere  parati  sint  pre  oxibus  suis,  et  pro  testamento 
patium  suerum.  Nos  quidem  pro  officii  nostri  débite 
parati  sumus ,  Dei  adjutrice  gratiâ,  sacrificare  sacrifi- 
cium  justitiae,  et  Ecclesiœ  Dei  jura  ac  libertatem ,  et 
hujus  sanctae  sedis  aucteritatem  dignitatemque  defen- 
dere  :  nihil  de  nobis;  sed  omnia  de  eo  praesumentes 
qui  nos  confortât  et  eperatur  in  nobis,  et  qui  jussit  Pe- 
trum  super  aquas  ad  se  ^  enire  :  Prxterit  enim  figura 
hujus  muiidi^,  et  dies  Demini  apprepinquat. 

Sic  ergo  agamus ,  venerabiles  fratres  ,  ac  dilecti  hlu  , 
ut  cùm  summus  palerfamilias  et  princeps  pastorum 
rationem  ponere  voluerit  cum  servis  suis,  sanguinem 
pessumdatae  ac  laceratœ  Ecclesiœ,  quam  sue  acquisi- 
vit  de  nostris  manibus  non  requirat. 

Vobis  intérim  omnibus  apostolicam  benedictienem , 
cui  cœlestem  accedere  optamus,  interne  paterm  amons 
affectu  impertimur. 

Datum  Remae,  apud  sanctum  Petrum,  sub  annule 
Piscateris,  die  1-1  aprilis1682,  pontificatùs  nostn  anno 
ggjijo.  Marius  Spinula. 

1    De  Considérât.,  Uh.  n,  c.  viii.  —  2.  /.  Cm'.,  vu,  31. 
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Venerabilibus  fralribus  ai-chiepiscopis  et  episcopis, 
ac  dileclis  fliiis  aliis  ecclesiasticis  viris,  nomine  Gleri 
Gallicani ,  Parisiis  congregalis. 


EPISTOLA   GLERI   GALLICANI, 

ANNO    1682, 

IN    COMITIIS   GENERALIBUS    CONGREGATI, 

AD  OMNES  PR/ELATOS 

PER    GALLIAS    CONSISTENTES  ,    ET    UNIVERSUM    CLERUM. 


Pervenit  ad  nos  tolâ  jam  Galliâ,  toto  fere  christiano 
orbe  vulgatum  Brève  aposlolicum ,  quo  sanctissimus 
Papa  nostris  respondet  litteris,  die  terliâ  februarii  ad  se 
dalis.  Quis  noster  fuerit  in  eo  perlegendo,  quis  in  con- 
siderando  sensus ,  quanta  soilicitudo  pro  ecclesiasticâ 
pace,  quid  denique  tanto  in  discrimine  cogitemus ,  si- 
gnificare  nos  oportet,  et  causae  coinmunis  nobis  dele- 
gatae  reddere  rationem.  Quo  in  ofBcio  peragendo  nihil 
poterat  trislius  contigisse,  quàin  ut  opposilo  nobis  In- 
nocentii  XI  tanli  pontificis  nomine,  adhuc  tueri  nos 
necesse  haberemus.  Tacere  enim,  et  orare,  et  expectare 
in  silentio  salulare  Dei ,  nec  pontificis  epistolœ  ullâ  ra- 
tione  vel  leviter  obluclari,  ut,  pacatius  ex  se  etplerum- 
que  religiosius  ;  ita  nobis  jucundius  et  prœstabilius  esse 
videretur,  si  aut  pacis  curam  à  vobis  demandatam ,  et 
utilissirai  consilii  det'ensionem  abjicere  licuisset ,  aut 
personarum  vestrarum  nobis  impositara  vilem  habere 
dignitatem. 

Et  quidem  testamur  cordium  inspectorem  Deum , 
nullâ  nos  nostri  nominis  injuria  permoveri.  Etsi  enim 
perraolestum  fuit  parentera  optimum  in  nos  exacerba- 
tum,  rescissa,  nec  sine  gravi  ignominiae  nota,  quEe- 
cumque  pacis  studio  magnâque  Ecclesiae  utilitate  in 
negolio  regaiiœ  gessimus  ;  quin  ea  pontiflci  horrori 
fuisse,  nosque  reprehensos ,  ut  qui  metu  et  ignaviâ  Ec- 
clesiee  liberlatem,  hiérarchise  disciplinam,  sakitem  quo- 
que  ipsam,  omnemque  ordinis  nostri  dignitatem  atque 
auctorilatem  prodidissemus,  fidem  denique  ipsam,  quo 
nihil  in  episcopos  gravius  dici  potuit,  in  discrimen  ad- 
duci;  eequo  animo  passi  simus;  solalio  enim  erat  apo- 
stolicum  illud  :  Gloria  nostra  hase  est,  testimonium  cons- 
cientias  nostrse  ' . 

Scrulamur  enim  vias  nostras  coram  Domino  ;  et  quo 
vehementiora  sunt  quibus  incessimur,  eô  magis  constat 
iis  non  iaedi  nos,  à  quibus  nihil  gestum  quod  non  è  re 
Ecclesiœ  esset,  et  appellata  conscientia  renuntiet,  et 
omnes  regni  ordines  profiteantur.  Quod  verb  pontificera 
adeo  gravem  et  infensum  habeamus ,  admiretur  nemo 
qui  veTcogitaverit  quàm  ei  omnia  nostra  dicta  gestaque 
tetris,  sed  non  suis,  picta  coloribus,  exhibita  fuerint  : 
adverterent  omnes  et  obslupuerunt. 

Quis  ille  sit  demum  qui  in  ipso  initie  Brevis  aposto- 
lici  toti  nostro  -cœtui  exprobretur  metus?  TMempe  me- 
tuebamus  ne,  ruptâ  concordiâ  sacerdotii  et  imperii , 
pax  ecclesiœ  turbaretur  atque  inde  illa  émergèrent  mala 
quae  noslri  anlecessores ,  viri  forlissimi ,  metuissent. 
Inde  verb  exorsi  nostram  epistolam,  slatim  signiflcavi- 
mus ,  adhibitis  etiam  patrum  Africanorum  verbis ,  et 
quis  ille  metus  foret,  et  quanta  pericula  ex  eâ  dissen- 
sione  Ecclesiae  imminerent ,  quàinque  ilia  nostra  essent 
propter  susceptam  Ecclesiae  curam,  et  quantum  nos 
juvaret  graves  illas  curas  in  sinum  pontificis  optimi  pa- 
rentis  effusas  quodammodo  deponere,  et  collaborante 
nobiscura  apostolicâ  carilate  veluti  partito  onere  suble- 
vari.  Hic  nos  incusatos,  quasi  indigne  et  prisepostero 
metu  dissoluti,  pontificii'quoque  pecloris  robur  infrin- 
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gère  aggrediamur;  quàm  ab  Innocentio  XI  alienum  est, 
tam  aiiunde  suggestum  intelligere  nos  oportet  ;  et  hœc 
omnia  leviter  transilire ,  neque  his  immorari  quae  tanto 
nomini  haud  congrua  in  Brevi  pontiflcio  scripta  dolere- 
mus;  quae  nec  memoraremus,  nisi  et  solatio  et  praesidio 
esset  pontificis  animum,  non  nisi  instigatum  et  omni 
arte  deceptum ,  in  nos  adeo  exarsisse. 

Ex  illo  epistolaB  pontificis  initie,  slatim  intelleximus 
seculuras  graves  iras  et  infausta  fore  omnia;  nec  tamen 
caritatem  optimi  pontificis  defuisse  ;  sed  ei  occultata 
esse  nostra  consilia  ,  eaque  maxime  in  quibus  totum  ne- 
gotium,  totaque  rerum  à  nobis  gestarum  ratio  versare- 
tur.  Id  ita  se  habere  qui  lilteras  pontificis  legerit  et 
cum  nostris  contulerit ,  inficiari  nemo  poterit. 

Et  quidem  rectè  et  ordine  factum,  quod  rescriberet 
pontifexad  episcopos,  ipsum  negotium  more  majorum, 
pensatis  undique  rationum  momentis ,  copiosè  tracta- 
tum.  Sed  cùm  duo  sint  quibus  haec  causa  nititur,  eaque 
in  epislolâ  ad  ipsum  pontificem  diligenlissimè  expiicata  : 
primum  quod  jure  nostro  ita  discesserimus,  ut  majore 
emolumento  damnum  sarciretur;  tum  qubd  ejusraodi 
esset  regaliae  negotium,  quod  temperamenta  ac  salu- 
brem  illam  canonum  moderationem  admitteret,  imb  pro 
temporum  necessitudine  postularet.  Primum  illud  totum 
in  Brevi  apostolico  praetermissum  est;  alterum  ita  in- 
volutum ,  ut  pateret  omnibus  nihil  magis  extimuisse 
sancti  pontificis  in  hoc  quidem  negotio  consiliarios , 
quàm  ne  is  agnitâ  veritate  anteferret  eos,  qui  in  re  non 
sumina  aequiora  et  mitiora  suasissent. 

Et  quidem  cùm  edictum  à  nobis  postulatura ,  mense 
januario  in  publicum  prodiit,  quanta  ordinis  nostri  lae- 
titia  et  gratulatio  fuerit,  meministis ,  sanclissimi  et 
religiosissimi  consacerdotes.  Omnes  admirari  sublatum 
à  regaliâ  quo  maxime  Ecclesiae  gravarentur  per  quin- 
gentos  annos  revocatas  ad  Ecclesiae  auctoritalem  sive 
praebendas  sive  dignitates,  quibus  singulari  titulo  cura 
animarum  vel  aliqua  jurisdictionis  ecclesiasticae  pars 
annexa  esset,  tantam  rem  per  totsaecula,  nescio  quo 
casu,  nullo  certè  reclamante,  non  clero,  non  episcopis, 
non  ipsis  etiam  pontificibus,  imb  his  ultro  assentienti- 
bus,  régi»  potestati  relatam,  atque  optimis  regibus, 
sancto  etiam  Ludovico  usitatam ,  à  Ludovico  Ecclesiae 
restitutam;  ad  haec  liles  inflnitas  une  edicto  prœcisas, 
plerisque  capitulis  redditam  libertatem  ,  inventum  de- 
nique quo,  post  perditam  intègre  fere  saeculo  propu- 
gnatara  causam ,  victa  Ecclesia  meliore  conditione  : 
laudare  consilium  omnes  ;  efferre  meritum  optimi  prin- 
cipis,  qui  antecessores  inclytos  belli  pacisque  artibus 
supergressus ,  sancti  quoque  Ludovici  celebratissimam 
omnibus  gentibus  pietatein  aliquâ  parte  vicisset  :  nos 
quoque  beatissimos  praedicare  qui,  regiis  magistratibus 
tanto  studio  reluctantibus,  id  irapetrassemus  :  nobiles 
et  plèbes  in  gratulationem  eff'undi  :  nemini  dubium  esse 
quin  régis  prudentia  tanlo  ecclesiarum  bono  faceret,  ac 
pacem  ecclesiasticam  his  conditionibus  stabililam  vel- 
let.  Nec  immeritb  :  satis  enim  ostendimus  pietate  re- 
gum  nostrorum  eo  demum  redactum  regaliee  negotium, 
ut  jam  una  quaestio  superesset ,  ea  scilicet  quae  in  con- 
ferendis  beneficiis  versarelur. 

Neque  verb  quidquam  in  regalia  gravius  quàm  deca- 
natus,  archidiaconatus,  pœnitentiarias  ac  theologa- 
tus,  etc.,  sive  praebendas  sive  dignitates  quae  ex  suo 
titulo  singulari,  novo  vel  antiquojure,  curam  anima- 
rum gérèrent,  vel  aliquam  partera  ecclesiastici  muneris 
obirent,  vacantibus  ecclesiis  ita  in  regiâ  potestate  esse; 
ut  non  modo  nulli  canonico  et  ecclesiastico  examini 
subderentur,  sed  etiam  nullam  aut  missionem  aut 
approbationem  ecclesiasticam  obtinerent.  Id  verb  ejus- 
modi  est  adeo  alienum  à  canonicà  disciplina,  et  ita 
Ecclesiae  grave  et  intolerandum  ;  ut  quâ  arte  in  mo- 
res nostros  irrepserit,  vel  tôt  saeculis  servari  potue- 
rit,  vix  ipsi  intelligamus.  Etsi  enim  satis  constabat  non 
nis'i  aliquâ  Ecclesiae  consensione  potuisse  id  juris  trans- 
ferri  in  principes;  primum  quidem  tantam  rem,  tam 
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ecclesiasticam  ad  laicos  translatam  minime  oporluit; 
tum  illud  Ecclesiae  periculosissimum,  ne  hiijus  quidem 
concessionis  ullum  in  aclis  piiblicis,  ulhim  in  annalibiis 
esse  vesliHium,  ac  necesse  recurri  ad  taciUim  consen- 
sum,  quo  nihil  est  infirmius  aiit  inhoneslius-  Quamvis 
esset  id  ex  se  grave;  quae  deinde  incommoda  secuturis 
temporibu^merilo  limeiemiis?  qiianlam  gliscente  hcen- 
tià  ecclesiaslici  muneris  occupalioncm  ?  cum  res  obvia 
sit,  commemorare  ni!  aUinet.  Haec  sublata  penilus 
edicto  januarii  mensis  à  nobis  impelrato,  el  a  gravi 
morbo  ,  graviore  periculo  liberala  Ecclesia  est. 

Jam  il'lud  liquide  constat  earum  ecclesiarum  ad  quas 
extensa  sit  maximam  partem,  ex  recenliore  edicto, 
ejusmodi  esse,  nihil  ut  in  eis  juris  régi  relinquatur  :  ac  , 
profeclb  si  placeal  initâ  ratione  vel  subductis  calculis 
numerare  ecclesias  vel  praebendas,  et  qiise  ex  nostrâ 
cessione  et  edicto  1673,  regaliae  altributae  essent,et 
qute  novo  edicto  ab  eâ  vindicatae;  has  numéro  vincere, 
eteâ  quoque  parte  profecisse  Ecclesiam  certum  per- 
speclumque  est  :  ut  régi  quidem  honestius  visum  sit 
communi  lege  extendi  regaliam  ad  omnes  provincias, 
nobis  verb  è  re  Ecclesiae  visum  quàm  plurimas  eccle- 
sias et  praebendas  praîstare  libéras.  Quœ  minutiora 
licet  ,  neque  comparanda  ils  quaî  ad  jurisdictionem 
spectant,  hic  quoque  à  nobis  executi  oporluit;  ut  inlel- 
ligat  universa  Ecclesia  quàm  ad  tenues  res  lanlam  con- 
troversiam,  tanlos  animorum  motus,  lantamque  expec- 
lalionem  christiani  orbis  redire  necesse  sit,  si  negotium 
urgeatur.  .  , 

His  ita  constitutis,  non  tantùm  aequus  aestimator,  sed 
rigidus  quoque  ecclesislici  juris  exactor  fateatur  à  no- 
bis diligentissimè  ac  religiosissimè  tractalam  Ecclesias 
rem;  idque  plané  evinceremus  si  res  intégra  esset,  et 
sequo  adhuc  jure,  nulle  judicio  vicli  disceptaremus; 
non  potuisse  lamen  melior'e  conditione  transigi;  imo,  si 
optio  detur,  id  magis  eligendum  quod  vicli  impetravi- 
mus,  quàm  id  quod  viclores  jure  nostro  obtinere  po- 
tuissemus.  Haec  nobis  evenisse,  in  eam  nos  temporum 
necessitudinem  incidisse,  ab  optimo  principe  lamfausla 
impelrasse,  tam  exigua ,  imb  verb  tam  nuUa  jam  con- 
cessisse,  tanta  verb  récupérasse,  viclosque  quàm  victo- 
res  meliore  omnino  conditione  esse  ;  quis  demum  prae- 
stilit  nisi  Deus  nosler,  in  cujus  manu  et  temporum  vices 
et  corda  regum  sunt.  Ipse  enim  humiliai  el  exaltât,  nec 
deficere  unquam,  sed  in  spem  contra  spem  proQcere 
jubet  Ecclesiam  suam. 

Nec  in  lanlo  Ecclesiae  bono  sanclissimus  pontifex  con- 
ticesceret  ;  sed  pro  suâ  pielate  effunderel  cor  suum  ante 
Dominum,  el  lacrymas  in  gaudium  verleret,  si  vel  id 
advertere  dignarelur  quod  eà  de  re  in  epistolâ  noslrâ 
accuratissimè  perlraclavimus  ;  neque  horrori  fuisset, 
sed  potiùs  voluptati  noslra  illa  non  jam  cessio,  sed  opti- 
ma  el  saluberrima  et  maxime  necessaria  permutatio. 
Yerùm  eum  locum  epistolae  nostrae,  nescio  quo  animo, 
sanclissimo  ponlifici  tacuerunt  harum  lurbarum  aucto- 
res  :  qui  si  id  quoque  ut  caetera  noslra  improbabant, 
quin  apertè  el  libéré,  ut  reliqua  omnia  quae  scripsimus 
elgessimus,  confutare  aggrederentur?  Sin  auteni  oc- 
culté approbabanl,  viderint  aequone  animo  hoc  praéter- 
miserint,  ipsique  ponlifici  dissimulaverint  quo  se  causa 
noslra  maxime  tueretur;  ut  omissâ  scilicet  optimâ  de- 
fensione,  in  episcoporum  famam  liberior  ac  plenior,  ne 
dicam  violenlior,  animad\ersio  doseeviret. 

Alque  utinam  prœtermisso  maximo  hujus  causœ  prœ- 
sidio,  quae  ponlifici  exhibenda  senserant,  oa  sallem  in- 
tégra prolulissenl.  Sed  enim  meluebant  ne  merilb  con- 
quereretur  aequissimus  pontifex  se  in  regem  maximum 
Ecclesiae  primogenitum  ejusque  amanlissimum,  in  Gal- 
liam  universamclerumque  Gallicanum,  Sedi  aposlolicae 
obsequeniissimum  ,  plusquam  ipsa  causae  ratio  patere- 
tur,  incitatum  alque  exasperalum  fuisse.  Quo  enim  per- 
tinebat  tanlâ  vehemenliâ  ,  tara  exquisilis  verbis  alque 
senlenliis  exaggerari  gravilalem  hujus  causae  :  ab  eâ 
pendere  salulem  Ecclesiae  et  omnera  episco palis  ordinis 


reverentiam,  everti  disciplinam,  imb  disciplinae  alque 
hierarchiae  ecclesiaslicœ  fundamenta,  fidei  quoque  ipsius 
integrilalem  in  discrimen  vocari?  Usque  adeone  à  quin- 
gentis  annis,  ne  velustiora  sectemur,  alque  in  maximâ 
certè  christianissimi  regni  parle  profligala  Ecclesia  est, 
ac  fidei  inlegritas  in  discrimen  adducla?  Non  id  adver- 
lisse  lot  regesoptimos,  nec  religlosissimos  fidei  defen- 
sores  anlecessores  noslros,  à  Romanis  ponlificibus  loties 
commendalos,  non  ipsos  eliam  ponlifices  lunocenlium 
III,  Alexandrum  III,  innumerabiles  alios  qui  regaliam 
consensione  approbarunl;  quin  ipsum  etiam  sacrum  gé- 
nérale Lugdunense  concilium,  roboralà  regaliâ  ubicum- 
que  viguissel,  errori  favisse  ac  lanlum  malum  tanlâ 
auctoritate  Armasse? 

An  verb  regalia  anteactis  lemporibus  innocua  eral , 
cùm  fructus  vacantiura  Ecclesiarum  occuparet  omnes; 
ciun  abbates,  cùm  episcopos  ad  arma  cogerel;  cùm 
gravissimo  procurationum  '  onere  premerel  Ecclesias; 
cùm  bénéficia  omnia,  eliam  quae  jurisdictionem  eccle- 
siasticam proprio  nomine  exercèrent,  nullo  eccleaiaslico 
examine,  nullà  approbatione  conferrel?  Nunc  verb  ever- 
tit  Ecclesiae  libertatera,  hierarchiae  disciplinaeque  fun- 
damenta, ac  fidem  ipsam  infandum  aggreditur;  cùm  his 
amotis  ac  velul  ab~lersis  omnibus ,  nihil  jam  sibi  reliquit 
unde  vel  nostris  vel  secuturis  lemporibus  noceat.  Sed 
nimirum  nisi  isla  dicerentur,  nec  irritari  pontifex,  nec 
illa  rejici  quam  suadebamus  moderatio  canonum  ,  nec 
increpari  nos  clerumque  Gallicanum  tam  immilibus 
verbis,  nec  tanto  fragore  Romana  facundia  delonare 
posset. 

Nobis  quidem  toi  inler  minacia  et  aspera  quae  in  Brevi 
legebamus,  aliqua  lamen,  ul  in  magnâ  lempeslale.  spes 
serenilalis  illucescere  visa  est  ex  his  verbis  :  Cœterùm 
ultra  admittimu^  et  laudamus  consilium  relaxandi  cano- 
num disciplinam  pro  temporum  necessitate,  ubi  fieri  id 
possit  sine  fidei  et  morum  dispendio.  Quo  semel  admisse, 
quis  jam  non  sperarel  exortam  aliquam  conciliandi  haud 
sanè  inexpiabilis  dissidii  rationem ,  el  ponlificis  epislo- 
lam  in  aliquid  tandem  laetius  desituram ,  cùm  el  gravis 
nécessitas  urgere  videretur,  salisque  conslarel  regaliae 
causam  non  ad  fidem  illam  quâ  christiani  sumus,  aut 
ad  fidei  conjunctam  cerlissimara  morum  regulam  perli- 
nere;  sed  in  eà  parte  versari  disciplinae  quae  variari 
possit  pro  temporum  ac  locorum  conditionibus,  quaeque 
lemperamenla  ac  salubrem  canonum  moderationem  ad- 
milteret?  Sed  postea  advertimus  ita  esse  laudalam  apud 
pontificem  saluberrimam  illam  et  conciliatricem  animo- 
rum prudentiam ,  ut  simul  deraonstrarelur  nullum  ei 
relinqui  in  hâc  causa  locum.  Sic  enim  cencedit  lempe- 
ramenla canonum  accipi  oportere,  ut  in  aliquo  peculiari 
casu,  et  ad  tempus,  et  ubi  nécessitas  urget,  licitum  sit; 
quae  hic  scilicet  locum  non  habeant. 

Hic  consislamus  oportel,  sue  deinde  loco  caetera  exe- 
quemur.  Ergone  parum  gravis  illa  nécessitas  ubi  de 
concordiâ  sacerdotii  el  imperii  in  amplissimo  règne  agi- 
tur,  ubi  Galliarum  régi  ac  magistralibus,episcopis  quo- 
que conciliandae  pacis  viam  aggressis  exlrema  omnia 
pontifex  minitatur?  An  verb  mederandorum  canonum 
ratio  tantùm  valet  in  peculiari  casu  et  ad  tempus?  Pu- 
det  verb  eorum  qui  haec  suggerere  ponlifici  non  veren- 
lur,  cogiintque  nos,  aliis  exemplis  praetermissis,  \el 
illud  revolvere  quod  Lee  X,  Laleranensis  approbatione 
concilii ,  Ecclesiis  nostris  Gallicanis  abstuleril,  quod  in 
reges  contulerit.  Nunc  pesl  amplissimas  Ecclesiae  digni- 
tales  in  regum  polestale  positas,  de  aliquot  canonicali- 
bus  litigabitur,  nec  jam  ullus  relinquetur  compositioni 
lecus;  el  régi ,  quotquet  sunt ,  non  tantùm  maximo,  sed 
etiam  optimo  et  in  Ecclesiam  longé  beneficenlissimo  ea 
intentabuntur,  quae  referre  horret  animus.  Cujus  consilii 
i.  On  appelait  procuration  la  réception  que  les  vassaux  ri.nni  uMi^rs  de 
faireà  leurs  seigneurs  .  lorsqu'ils  venaient  sur  leurs  tern-*.  i  •■  >  i-  miiums 

qu'on  appelait  aussi  gilcs,  se  commuaient  quelquefois  eu .  v  ,,n.     .nime 

(l'artçent.  Dans  les  monastères  où  l'alislinence  de  la  cluur  ii.ui  iUIjIu:,  on 
était  expressément  dispensé  d'en  servir  à  ceux  qui  avaient  droit  de  procura- 
tion. Voyez  le  Glossaire  de  du  Gange  (.Edit.  de  Difons). 
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auctores  quantb  œquiùs  considerarent  quae  nos  in  ex- 
Irema  epistoiae  parte  velut  conglobalim  posita,  ne  in 
inimensum  quEestio  excurreret,  tanlùra  inaica\imus.  El 
ne  ab  hâc  regaliaî  causa  discedaraus;  an  noneam,  ubi- 
cumque  invaluerat,  Lugdunense  conciliiim  conlra  pris- 
cam  Ecclesiœ  disciplinam  rcliniiil  et  in  perpeluum  con- 
firmavit;  ut  in  eo  quoque  decreto  ,  quo  vel  maxime 
ponlifex  nititur,  exemplum  habeatur  illius  ,  quam  duce 
caritate  suadebamus ,  paternse  cannnum  moderationis. 
Neque  verb  minus  tum  regalia  protendebatur;  cùm  è 
contra,  si  universam  speclemus  Ecclesiam,  se  quoque 
prolenderet  latiùs,  quippe  quam  non  modb  Gallicaiii , 
verùm  etiam  Anglican!  et  abi  reges ,  et  muiti  principes 
inferioris  ordinis  sibi  vindicarenl;  nunc  verb  certum  sit 
uno  fere  Galba;  regno  contineri.  Quare  nec  illud  me- 
tuendiim  erat  quod  ut  pontificem  à  pace  averterent  me- 
morarunt,  manifestum  esse  pericuhim ,  ne  exemplum 
latiùs  manet;  quasi  uilum  aliud  jam  praeter  Gaiiicanum 
in  Ecclesiâ  catholicâ  regnum  essel,  ubi  jus  illud  valeret  ; 
aut  non  reges  singuli  prœter  communia  jura  regnorum, 
peculiaria  quaedam  ,  nec  in  exemplum  tralienda,  possi- 
derent. 

Quàm  ergo  vana  sint  quae  paci  opponuntur,  et  vos 
ad\eriitis,  sapientissimi  praesules,  nec  ipsos  fugiebat 
qui  maxime  in  nos  pontificis  animum  instigarunt.  Quare 
decurrendum  tandem  fuit  ad  illud  extremum,  nempe 
per  regaliam  convelli  ipsa  Ecclesiae  fundamenta,  ipsam- 
que  adeo  fidem,  quam  imraobilem  et  irreformabilem , 
nec  per  ulla  temperamenta  umquam  inflexam  esse  no- 
stra  quoque  epistola  praedicaret.  Quae  accusatio  quàm 
gravis  ex  sese  est,  tam  polest'  à  nobis  facile  propulsari  ; 
neque  aliud  postulandum  quàm  ut  ista  Brevis  apostolici 
verba  perlegantur,  ut  quantum  deceptus  sit  optimus 
ponlifex  omnibus  pateat.  Sic  ergo  scriptam  legitur  ;  Per 
abusum  regalix,  non  solùm  everti  disciplinam  Ecclesiœ, 
res  ipsa  doceat  ;  sed  etiam  fidei  ipsius  integritatem  in 
discrimen  vocari,  facile  inteUigatur  ex  ipsis  regiorum 
decretorum  verbis ,  qiise  jus  conferendi  bénéficia  régi 
vindicant,  non  tanquam  proflens  ex  aliquil  Ecclesise 
concessione ,  sed  tanquam  ingenitum  et  cosevum  régies 
coronse. 

Liceat  simpliciter  dicere  summâ  cum  reverentiâ  apo- 
stolici nominisquod  ipsa  nécessitas  exprimil.  Decretum 
illud  regiumanni  1673  bic  allegatum  non  negat  jus  pro- 
fluere  ab  aliquâ  Ecclesiae  consensione;  non  asserit  inge- 
nitum coronae  regiae,  non  denique  ei  coaevum;  id  tan- 
tùm  dicit,  jus  illud  unum  esse  ex  antiquissimis  regifB 
coronae  juribus  :  que  non  signiiicatur  ipsi  coronae  ac 
regiae  potestati  ex  sese  ingenitum,  nec  aliunde  profluens, 
sed  ex  bis  esse  juribus  quœ  ,  labenle  tempore  ,  potestati 
regiae  accrescere  et  coalescere  soleant,  ulcjmque  se  ha- 
beant  et  undecumque  sint.  Verba  perpendile,  sanctis- 
simi  consacerdoles  ;  quid  Gallicanis  auribus  sonent 
aeslimate;  et  nobiscum  dolete  oplimo  régi  aliéna  et  per- 
versa  imputari  ponliflcis  nomine,  qui  et  dubia  quoque 
in  conquirendo  sensum  palerno  animo  interpretari  de- 
buisset,  et  suo  ingénie  fecisset. 

Sanè  ab  antiquissimis  regibus  Ludovico  VII  et  Phi- 
lippe Augusto  totum  id  quod  regaliam  dicimus,  antiquis 
regni  sui ,  lioc  est  alio  nomine  coronae  suae  juribus  ac- 
censeri  solitum  :  nec  ab  eo  jure  deslitisse  sanctura  Lu- 
dovicum  ,  imb  à  se  quoque  more  majorum  exercituni 
ad  nepotes  transtulisse  annales  nostri  produnt  :  quae 
post  tôt  saecula  Ludovico  Magno  culpae  imputari,  aut 
tanquam  adversantem  fidei  accusari ,  nec  Deo  nec  ho- 
minibus  placeat. 

Neque  abs  re  monueramus  in  epistola  nostrâ,  non 
esse  aiidiendos  qui  in  illo  coronae  jure  novas  haereses 
fingerent.  Id  enim  ad  jus  regium  pertinere,  non  tantùm 
quod  regiœ  coronae  ex  sese  innatum,  ut  belli  pacisque 
jus;  sed  quod  undecumque  insitum  coalitumque  sit,  ab 
Ecclesiâ  licet  profluat,  ralione  et  exemplis  abunde  fir- 
mavimus  :  quae  omnia,  quanquam  in  bis  causa  versa- 
retur,  Brève  apostolicum  praelermisit. 


Hic  autem  ad  cumulum  probationis  addimus,  reges 
nostros  adeo  non  movisse  litem  Ecclesiae  de  hujus  ori- 
gine juris,  ut  advocatus  regius  quo  Philippus  Pulcher, 
hujus  quidem  juris  vehemens  assertor,  ad  illud  tuendum 
usus  est,  ultro  profiteatur  ab  Ecclesiae  concessione  pro- 
fectum  :  ut  plané  ac  liquidb  constet  oplimos  principes 
id  tantùm  persuasum  habuisse,  à  se  optimo  jure  ac  dé- 
bita concessione  geslum ,  quod  ab  antecessoribus  ma- 
nasse  ad  se  inlelligerent. 

Quod  si  Ludovicus  Magnus  id  quoque  judicavit ,  jus 
illud  ab  antique  in  universum  regnum  regibus  conve- 
nisso ,  neque  adeo  unquam  ex  communi  lege  regni 
alienari  potuisse ,  aut  ullà  temporum  praescriptione 
violari  :  sit  illud  sanè  dubium  ;  sit  pontifiei  manifesté 
faisum;  sit,  si  lubet,  iniquum  :  ad  fidem  pertinere  quâ 
chrislianis  sumus  nec  ullus  dixeril;  nec  nostri  anteces- 
sores,  cùm  teste  pontifice  tam  strenuè  hanc  causam 
agerent,  id  unquam  in  médium  attulere;  aut  reges 
fidem  aposlolico  ori  laudatam  ad  haec  levia  quoque  et 
minuta  descendere  vel  suspicati  sunt. 

Nos  verb  aliquid  amplius  egimus;  et  si  quid  dubii  in 
illo  coronae  jure  latere  potuisset,  plané  sustulimus  clarè 
et  apei  tè  professi  cùm  in  congregationibus  nostris,  quod 
ipse  quoque  pontifex  attestatur,  tum  in  ipsà  epistola  ad 
pontificem  data,  regaliae  onus  eâ  maxime  parte  quae 
beneficiorum  collationem  spectat,  non  potuisse  imponi 
nisi  Ecclesiâ  concedente  vel  saltem  consentiente  :  quod 
à  nobis  pronunliatum,  ac  per  totam  Galliam  totumque 
christianum  orbem  divulgatum ,  neque  rex  œgrè  tulit, 
neque  tam  apertâ  juris  ecclesiastici  declaratione  jus 
suum  laedi  aut  imminui  queritur.  Quin  nostra  illa  ces- 
sio,  à  summo  pontifice  tam  acerbe  vexata,  clamât  quàm 
certum  haberemus  illud  jus  regium  ab  Ecclesiae  aucto- 
ritale  originem  ducere,  quod,  vel  amissâ  causa,  nostrâ 
quoque  concessione  et  consensione  firmari  ,  et  extra 
omnem  litis  aleam  poni  potuisse  judicaremus.  A.n  verb 
sineret  rex  suorum  jurium  scientissimus  ac  fortissimus 
vindex,  ut  quod  plenè  et  absoluté  juris  regii  esset,  id 
quàcumque  ratione  in  eum  à  nobis  transferri  jactaremus, 
ac  non  eam  cessionem  ut  regiae  majestali  contumelio- 
sam  aversaretur? 

An  verb  quis  meritb  vel  suspicari  possit  ab  eo  rege 
invadi  uUam  partem  ecclesiasticEe  potestatis ,  aut  juri 
regio  plené  et  absoluté  vindicari  potuisse,  qui  edicto 
januarii  tôt  ac  tanta  dimiserit,  quod  nobis  agentibus 
ecclesiastico  et  episcopali  juri  nocitura  intelligeret. 
Quare  quisquis  ille  est  qui  in  illo  coronœ  jure  latere 
haeresim  pontifiei  persuasit,  metum  deponat  ille  tan- 
dem, neque  fateri  erubescat  ab  eo  errore  tu  tam  Eccle- 
siam, et  antiquâ  Gallorum  declaratione,  et  pietate 
régis,  et  nostrâ  quoque  operâ ,  nostrâque  doctrinâ, 
nostrâ  etiam  episcopali  cessione  praestari. 

Quae  cùm  ita  sint,  jam  Ecclesiae  fideni  ac  fidei  con- 
junctam  certissimam  morum  regulam  in  tuto  colloca- 
lam  ;  atque  adeo  hanc  causam  in  eâ  parte  versari  disci- 
plinae  quae  variari  possit,  quaeque  temperamenta  non 
tantùm  admittat,  sed  etiam  postulet,  certb  ac  liquidb 
constat  ;  illudque  fundamentura  totius  epistolae  institu- 
tique  nostri  inconcussum  manet;  quo  quidem  necesse 
est  non  modb  corruant,  sed  etiam,  audenter  dicimus, 
nobis  laudi  vertantur  quaecumque  immerentibus  ingesta 
sunt  probra.  Neque  enim  quidquam  in  Brevi  apostolico 
aut  vehementius  allatum  est,  aut  etiam  plausibilius , 
quàm  ut  Yvonis  Carnotensis,  cujus  dicta  laudavimus , 
facta  imitaremur.  Nos  verb  propositum  à  sanctissimo 
pontifice  exemplum  admittimus,  ac  nobis  gratulamur 
probari  pontifiei  eum  quem  maxime  seculi  sumus  tem- 
perandorum  canonum  et  conciliandae  pacis  auctorem_. 
Hujus  gesta  praeclara ,  hujus  exilia  et  carceres  in  illâ 
turbulentissimà  contentione  inter  Urbanum  II  ac  Phi- 
lippura  I  fortiter  tolérâtes,  in  mentem  nobis  à  summo 
pontilîce  revocatos  gralo  animo  accipiraus,  quos  et  in 
epistolae  nostrae  principio  retuleramus.  Suspecta  enim 
fuisset  in  homine  molli  illa  prudentia  canonum  modéra- 
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trix,  nec  profectb  à  nobis  laudari  oportebal  pacificè 
condescendentes  auctores,  nisi  antea  rébus  pro  Ecclesià 
fortiter  gestis,  non  lantùm  aequo  et  modesto,  sed  etiam 
magno  et  erecto  animo  fuisse  constitisset. 

Sed  tamen  cogitandum  est  quae  causa  illa  fuerit.  Quid 
enim?  An  non  constat  à  Philippo  I,  E\ angelii  legem 
apertè  violatam,  neque  tantùm  nuUâ  versa  causa  repu- 
diatara  uxorem  suam ,  sed  etiam  alienam  eamque  co- 
gnatam,  et  indignissimè  raptam,  et  publiée  ductam  ; 
regem  nec  admonitura ,  nec  increpatum  ab  infando 
facinore  coliibere  potuisse ,  et  omnem  morum  regulam 
exemple  suivisse;  cùm  in  eodem  facinore  et  adulterium, 
et  raptus,  etincestus,  et  sacrilegium  ,  et  immane  scan- 
dalum,  omnia  denique  flagitia  pariter  et  scelera  con- 
currerent.  Tum  verb  Evangelii  causam  suscipiente 
Urbano,  si  episcopi  defuissent,  et  commaculari  sinerent 
tali  dedecore  virginitatem  Ecclesiae;  si  condescendentes 
praeposterè  laudassent,  et  contra  Evangelii  legem  ac 
necessarium  disciplinae  vigorem  indigna  et  impia  tem- 
peramenta  quaesissent;  si  denique  bonorum  damna, 
aut  etiam  exilia  et  carceres  formidassent,  quid  jam 
impedimenti  obstaret  quominus  in  evangelicam  disci- 
plinam  humana  licentia  impunè  grassaretur?  Meritb  in 
eâ  causa  episcopus  Carnolensis  non  jam  prudentiani 
canonum  moderatricem ,  sed  executricem  evangelici 
praecepti  sequitur  auctoritatem,  quippe  cùm  de  lege 
Deiageretur,  ubi  nulla  relaxatio,  nulla  dispensatio  est. 
Et  id  ultro  profitetur  :  Omnia  enim,  inquit',  perferam 
pro  lege  Dei  me^'.  Attendite  verba,  sancti  consacerdotes. 
Ideo  nullam  dispensalionem  admittit,  qubd  nimirum 
agatur  de  ipsà  lege  Dei ,  quam  infractam  invictamque, 
ac  pleno  robore  constare  necesse  sit. 

Jam  verb  videamus  quid  in  lis  causis  cogitet,  ubi  non 
de  lege  Dei ,  sed  de  ecclesiasticâ  auctoritate  ageretur  : 
neque  à  Philippi  I  exemple  discedendum.  Ubi  enim 
hujus  régis  uxore  mortuâ  ,  res  eb  devenerat  ut  pellicem 
suam  jam  in  legitimum  conjugium  posset  adsciscere,  si 
Ecclesice  auctoritas  accessisset;  Ivo  Carnotensis  erga 
impium  regem  dispensandi  auctorfuit^;  et  quod  divina 
lex  jam  in  tuto  esset ,  canonum  temperamenta  ultro 
proposuit  ;  non  sanè  mutatus ,  sed  mutatâ  personarum 
rerumque  conditione  alla  consilia  executus. 

Sed  quandoquidem  Ivonis  exempla  et  dicta  placent, 
quid  in  aliâ  causa,  eâque  nostrœ  simillimâ,  idem  Ivo 
gesserit,  tantisper  consideremus.  Nempe  idem  Urba- 
nus  II  inClaromontano  concilio,  utique  in  Galliis  facto 
cum  ducentis  episcopis  fere  Gallicanis,  nemine  répu- 
gnante, sanxerat.  Ne  episcopus  vel  sacerdos  régis,  vel 
alicuilaico  in  manu  ligiam  fidelitatem  faceret'^;  quam 
quidem  fidelitatem  fonlera  regaliae  esse  harum  rerum 
periti  sciunt.  Cùm  rex  et  optimates  poslea  contradice- 
rent,  et  sub  Paschali  II  Urbani  successore  ab  archie- 
piscopo  Remensi  sacramentum  exigèrent;  Ivo  Carno- 
tensis, quo  in  aliis  causis  nemo  fîdelior  aut  disciplinae 
studiosior  extitisset,  idem  in  hàc  causa  condescendendi 
auctor  fuit;  et  archiepiscopum  ad  regem  ipse  deduxit, 
et  sacramentum  praestari  voluit;  et  praeclaram  illam  ad 
Paschalem  epistolam  à  nobis  commemoralam  scripsit^; 
et  quae  non  evangelicà  sed  ecclesiasticâ  tantùm  prohi- 
bitione  constarent,  quantâcumque  canonum  auctoritate 
firmata,  omittere  non  dubitavit  ob  publicam  pacem  : 
nec  tum  discedi  à  lege;  sed  super  ecclesiasticam  legem 
observari  caritatem  ,  mullis  Scripturae  et  Patrum  tosti- 
moniis  afBrmavit.  Quod  si  praetor  pacem  alla  quoque 
maxima  bona  retulisset;  et  remisse  canonum  rigore, 
majorera  Ecclesiae  gloriam  libertatemque  peperisset, 
ejusque  conditionem  meliorem  praestitisset ,  uti  nos , 
non  judiciorum  noslrorum ,  sed  temporum  opportu- 
nitatibus  à  Deo  praevisis  et  dispositis  factum  satis  de- 
monstravimus  ;  quanta  fiduciâ  ab  aequo  pontifice  non 
jam  veniam,  sed  laudem  postulasset?  Hujus  dicta  lau- 
clamus,  hujus  in  re  simili  facta  iraitamur;  imb  singulari 
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Dei  beneûcio  superamus  :  hujus  denique  exemple  ab 
ipso  pontifice  comprebato,  gesta  quoque  nostra  tandem 
aliquando  prebanda  confldimus;  ac  si  res  potiùs  quàm 
verba  atlendantur,  jam  probata  gloriamur. 

Silentium  nobis  objicit  sanctissimus  pentifex;  nec 
tantùm  in  hoc  Brevi,  sed  etiam  in  aliis  antecessorum 
nostrerum,  meritis  sanè  laudibus,  extellit  fortitudi- 
nom  :  illes  quidem  hanc  causam  in  simili  periculo  con- 
stitutam  non  semel  apud  superiores  reges,  imb  apud 
hune  ipsum  libéra  voce  défendisse,  et  à  régie  censpectu 
victores  discessisse,  relatis  etiam  ab  aequissimo  rege 
prœmiis  pastoral is  ofEcii  strenuè  impleti  ;  nos  verb  in- 
decores,  sine  pugnâ,  sine  defensione  victos,  nec  causa 
cecidisse  qui  nec  unquam  stetissemus.  Multa  hic  prae- 
termittimus,  quae  non  tam  ad  antecessorum  nostrerum 
cemmendationem,  quàm  ad  nestram  invidiam  dicta 
videantur.  .      . 

Neque  enim  antecessores  nostri  causam  hanc  in  simili 
periculo  defenderunt ,  cùm  illi  eam  integram,  nos  verb 
judicioperditam  desperatamque  haberemus;  nec  victo- 
res unquam  à  régis  conspectu  recesserunt ,  qui  dilate 
judicieea  tantùm  impelrassent,  quae  indefinite  décrète 
nocitura  potiùs  quàm  profulura  essent  ;  id  actis  probare, 
nulle  eperœ  pretio,  non  aggredimur.  Quod  autem  prae- 
clari  viri  ab  aequissimo  rege  pasteralis  ofBcii  bene  gesti 
praemia  repertarint,  nihil  sanè  ad  hanc  causam,  nisi 
quod  vel  eo  constet  et  causam  summâ  libertate  actam, 
et  aequo  anime  auditam,  poslea  tandem  esse  amissam  ; 
adeo  jus  regium  ipsi  régi  regioque  consilio  certum  est 
visum;  et  auditis  omnibus  nulla  jam  clero  spes,  prolalo 
judicio ,  relicta  erat. 

Haec  verb  omnia,  si  lubet,  omittamus;  graviora  enim 
urgent  :  nempe  quod  scripsimus,  datis  ad  pontificem 
litteris,  saecularem  magistratum  à  nobis  appellatum  ,  à 
quo  vicli  discesserimus.  Id  ita  abeminatur  pontifex  opti- 
mus,  ut  è  litteris  nostris  expungi  jubeat,  7ie  ,  inquit,  m 
actis  resideant  ad  nostri  nominis  dedecus  sempiternum. 
0  nos  misères ,  quibus  dedecori  antecessorum  quoque 
nostrerum  gesta  imputenturi  Sanè  ad  pontificem  scrip- 
simus nos  causa  cecidisse,  et  hâc  quidem  causa  totis 
se.xaginta   annis  strenuè  propugnatâ,    in  eo  tribunali 
victos  quod  ipsi,  antique  regni  more,  appellassemus, 
in  regio  scilicet  consistorio  et  apud  regem  ipsum  ;  quœ 
à  nobis  prolata  non   praesentis  cœtùs  nostri  peculiari 
nemine ,  sed  cleri  totius  assumptâ  quam  gerimus  per- 
sonâ,  res  ipsa  clamabat.  Neque  enim  nos  ipsi,  sed  nostri 
antecessores  totis  sexaginla  annis  hanc  causam  defen- 
derunt •  illi  profeclo  non  nos  à  parlamento  Parisiensi 
ad  régis  censistorium  rem  totam  detulimus;  idque  fac- 
tum ab  ipsis  ipso  anno  1608,  cùm  primùm  de  Parisien- 
sis  parlamenti  décrète   ad  regem  questi   sunt;   neque 
deinde  illam  causam  apud  alium  judicem  egerunt.  Si 
1  tanta  hœc  culpa  est,  ut  conseils  inférât  dedecus  sempi- 
ternum  ,  non  nostra  illa  fuit.  Nos  tamen  perscindimur 
atrocibus  dictis  :  nostri  sanè  antecessores  fortitudinis 
nemine  commendantur  ;  nos  ipsorum  quoque  laudibus 
premimur;  ac  si  ees  ad  invidiam  noslram  laudari  opor- 
leret ,   nec  tam  ut  ipsi  clari  honestique    haberentur, 
quàm  ut  splendore  sue  nos  urerent,  et  infra  se  positos 
praegravarent.  Quae  qub  magis  absunt  à  pentificis  ma- 
i  jestate  et  Innecentii  mente  ,  cb  magis  non  in  nos  sed  in 
pontificem  peccarunl,  qui  tanlo  nomine  ista  scripserunt. 
Jam  si  curae  graves  et  sollicitudo  omnium  ecclesiarum 
'  sinunt  à  summe  pontifice   et   nostra  et  antecessorum 
gesta  penitus  intrespici ,  satis  apparebit  et  nos  et  illes 
l  eessisse  quae   temporibus  cengruebant.  Illi  emm  non 
j  unmeritb  regaliae  causam  ad  regem  detulerunt,  quam 
intelligerent  jam  inde  ab  initie  in  regiâ  curiâ  fuisse  trac- 
tatam;  et  à  trecentis  annis  innumera  ejusdem  curiœ 
1  décréta  suppetebant,  quibus  ecclesiae  vel  ab  eâ  libère 
vel  eidem  addictaj  pronunliarentur.  Neque  unquam  pon- 
tificem eâ  de  re  interpellatum  prodebant  annales;  sed 
potiùs  pentifices  ultro  fatebantur,  auctoritate  et  appel- 
i  latione  règne  consuetis,  regaliae  causas  à  regiâ  curiâ 
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solere  decidi  :  atque  haec  ipsa  causa  sexaginta  annis  tolo 
regno  celebrata,  et  publiée  tolies  coram  rege  acta, 
neque  per  nuntios,  iieque  per  legatos  apostolicse  sedis , 
neque  per  pontilîces  ad  apostolicum  tribunal  revocata 
unquara  fuit;  neque  antecessores  noslri  cum  sede  apo- 
slolica  conjunclissimi ,  et  rerum  ecclesiasticarum  stre- 
nui  defensores ,  animum  induxerunt  ul  hoc  in  negolio 
pontiflciam  implorarent  opem;  adeo  infixum  eral  haec 
in  ipsâ  Galliâ  disceptari  oportere. 

Quid  igiliir  victis  faciendum  fuit?  Cùm  sexaginta  an- 
nis nihil  praeterraisissent  quo  causam  tuerentur,  an  ite- 
rum  litigare  frustra  et  clamoribus  agere,  ac  tolum  re- 
gnum,  totamque  adeo  Ecelesiam  commovere  oportebat; 
neque  ut  loquendi,  ila  etiam  tacendi  tempus  agnoscere, 
aul  unquam  audire  illud,  tempus  belli,  et  tempus pacis  '  ? 
An  non  è  re  ecclesiasticâ  magis  erat  ab  infaustà  litiga- 
tione  convertere  animum  ad  consilia  pacis;  et  captatâ 
opporlunitate ,  ab  optimo  rege  recuperare  quaecumque 
licuissef?  Quid  verô  aliud  noster  eœtus  praestilit?  An 
igitur  praestabat  incendere  clamoribus  pontificium  ani- 
mum et  concitare,  quàm  conciliare  regem  à  quo  me- 
iiora  reportaremus;  ac  fortitudinis  gloriam  aucupari, 
negligere  prudentiae,  et  Ecclesiae  commoda,  ubi  locus 
esset,  omittere  ?  Non  id  postulabat  crédita  Ecclesiae  dis- 
pensatio  et  \estrœ  nobis  delegalae  vices,  non  in  regem 
noster  araor  propensissimus  et  fides,  non  ipsa  régis  raa- 
gnanimitas  et  pielas  singularis,  quem  intelligeremus 
nihil  unquam  Ecclesiae-  malo  animo  sustulisse,  et  ultro 
etiam,  si  fandi  terapora  modumque  nosceremus,  poliora 
redditurum.  Non  id  suadebant  noslri  antecessores  in- 
victà  fortitudine  multa  ausi ,  multa  lucrati,  sed  interdura 
quoque  temporibus  servientes.  Non  id  denique  docebat 
ille  fortissimus  Ivo  Carnotensis,  cujus  inter  alla  pras- 
ciarè  dicta  illud  etiam  laudavimus  ;  Salvo  fidei  funda- 
tnento  et  communi  morum  régula,  tolercmda  qusedam, 
quxdam  etiam  fadenda  quse  infirma  videantur^;  neque 
adeo  tantîim  enitendum  episcopis,  ut  fortitudinis  gloriâ 
commendati,  sed  etiam  ut  christianâ  prudentiâ  utiles 
esse  possint. 

Nec  minus  nobis  favent  in  epistolâ  nostrà  relati  In- 
nocentius  III,  Benedictus  XII,  Bonifacius  VIII  ;  quo- 
rum quidem  pontificum  verba  et  exempla  in  epistolâ 
nostrà  diligent!  et  optimâ  flde  tractata  qui  considera- 
veril,  an  exlranea  causas  sint  facile  judicabit.  Gertè 
constabit  illud,  à  pontificibus  ultro  remissa  pacis  in- 
tuitu,  quae  à  regibus  quoque  intentato  anathematis  metu 
reposcenda  censuissent  ;  adeo  gravia  et  necessaria  vide- 
bantur.  Caeterùm  tanta  res  in  Brevi  pontificio  uno  verbo 
transigitur,  memoratà  bieviter  lucubratione  quam  nec 
factam  audi\iraus.  Quod  autem  additur  eximios  illos 
pontiflces  in  tuendâ  contra  principes  saeculares  eccle- 
siasticâ libertate,  constantiores  fuisse  quàm  ut  eorura 
exempla  possint  errori  nostro  suffragari;  primùm  à  pon- 
tiûce  parente  optimo,  sed  in  nos  exasperato  ,  postu- 
lamus,  liceat  nobis  quaerere  sumraâ  cum  reverentiâ 
apostolici  nominis  :  Ecquid  necesse  fuerit  episcopos 
Gallicanes  gravi  erroris  nota  dedecorari  apud  plebem 
gregesque  commisses,  quod  in  re  conlroversâ,  nullo 
catholicae  fldei  ac  sanae  doctrinae  periculo ,  composi- 
tionem  utilem  exitiosissimae  dissensioni  anteponanf? 
Deinde  obtestamur  ne  contra  saîculares  principes  Inno- 
centio  XI,  tantà  modestiâ,  tantà  benignitate  pontiQci, 
Bonifacii  quoque  VIII  consilia  placeant,  aut  ut  ea  magis 
placeant,  quae,  pacis  ac  publicœ  utilitatis  mtuitu,  talis 
quoque  pontifex  indulgere  voluit.  Rogamus  denique,  i  t 
cùm  pontifex  viderit.  quos  etiam  episcopos  summosque 
pontiflces  fortitudinis  laude  commendaverit ,  eos  ex  ri- 
gore  canonum  tanta  relaxasse,  ne  pax  necessaria  sacer- 
dotium  inter  et  imperium  scinderetur;  nos  eodem  metu 
ad  pacis  consilia  inflexos,  neque  tantùm  pacem,  verùm 
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etiam  alla  ingentia  commoda  ex  eo  consilio  reportantes' 
in  paternum  sinum  laetuS  recipiat. 

Posteaquam  satis  constitit  utilia  esse  nostris  ecclesiis 
cleroqueuniverso,  quae  vestro  nomine  et  ejusdem  cleri 
auctoritate  gessimus,  nec  potuisse  meliore  conditione 
transigi  hanc  causam,  quae  et  ejusmodi  esset  et  loco 
posita  ,  ut  sequa  et  ad  pacera  communemque  utilitatem 
temperata  consilia  postularet;  nemini  dubium  esse  po- 
test  quin  eara  inire  viam  componendae  litis  necesse  ha- 
beremus,  si  id  in  nostrà  potestate  esset. 

Sed,  inquiunt,  superest  an  clerus  Gallicanus  nosque 
ejus  nomine  id  agere  potuerimus ,  quod  adeo  necessa- 
rium  et  è  re  nostrà  esset.  Nostrœ  quidem  potestati  haec 
obstare  videbantur  :  primum  quod  Ecclesiae  res,  idem 
enim  de  caeteris  juribus  statuendum,  alienare  non  liceat 
episcopis  sine  Romani  pontiûcis  licentià  et  consensu  : 
alterum,  quod  haec  à  concilie  generali  Lugdunensi  olim 
deflnita  in  dubium  à  nobis  revocari  non  licebat  :  ter- 
tium,  quod  in  hàc  causa  pontifex  appellatus  ;  quare  in 
negotio  ad  eum  devoluto  nihil  nobis  juri  aut  cognitionis 
jam  relictum  esset. 

Primùm  ergo  inquiramus  quid  ad  commutandas  Ec- 
clesiœ  res  antiquis  decretis  requiratur.  Hoc  sanè  à 
magno  Leone  olim  promulgatura  ,  et  juri  quoque  inser- 
tum  :  Ne  episeopus  de  ecclesix  sux  rébus  aiideat  quid- 
quam  vel  donare,  vel  commutare ,  vel  vendne ,  nisi  ut 
meliora  prospiciat  ;  et  cum  totius  eleri  tractatu  atque 
consensu,  id  eligat ,  quod  non  sit  dubium  ecclesix  pro- 
futurum'.  Cùm  hic  à  Leone  duo  decernantur;  primum 
illud  ad  res  ipsas  spécial ,  ut  meliora  prospiciant  :  alte- 
rum ad  agendi  formam,  ut  totius  cleri  consensus  ha- 
beatur.  Primum  illud  à  nobis  praestitum  satis  demon- 
stravimus  :  alterum  profectb,  de  consensu  cleri,  nec  in 
dubium  revocatur. 

Sanè  addilum  esse  postea  décrète ,  Ne  quid  episcopi 
de  ecclesiarum  jure  concédèrent  absque  Romayio  ponti- 
fice;  adeo  non  negamus  ut  è  re  ecclesiae,  nostraque 
omnino  esse  ultro  fateamur.  Verùm  ista  imprimis  in 
hoc  negotio  notari  postulamus  :  primo  in  permutationi- 
bus  quae  e\identer  essent  utiles,  qualis  haec  nostrà  est, 
hanc  formam  non  exacte  esse  servalam,  et  plerasque 
per  sese  ex  totius  cleri  consensu  valuisse  ipso  decreto 
Leonis,  ubi  absque  dubio  esset  Ecclesiae  profuturas  : 
deinde  aliam  esse  rationem  eorura  jurium  quae  confessa 
essent,  aliam  eorum  quae  in  litera  vocata  et  adversùs 
maximas  poteslates,  totoque  adversante  regno,  luenda, 
et  judicio  quoque  summâ  aucloritale  prolato  essent 
amissa  :  has  enim  teraporum  necessiludines  et  extraor- 
dinarios  casus  consuetis  legibus  non  esse  comprehen- 
sos;  sed  semper  licuisse  quàm  optimâ  conditione  Iransi- 
gere ,  cùm  non  eo  discedatur  ab  Ecclesiae  jure ,  sed 
potiùs  sit  jus  laesum,  aut  potiùs  nullum,  i-estituere  in 
integrum,  ac  deinceps  tutum  prffistare.  Tertio,  in  his 
spectandam  casibus  ipsam  necessitalem  et  magnis  nego- 
liis  utiles  opportunilates  et  occasiones  nunquam  impunè 
neglectas;  neque  committendum,  ut  cùm  slatim  maxima 
impetrare  possis,  ea  longo  tractatu  ac  solilis  negotio- 
rura  ambagibus  invoivi  ac  periclitari  sinas  :  sed  tune 
pro  lege  sh  ipsa  nécessitas,  ipsaque  Ecclesiae  utilitas 
matui-Q  consilio  et  communi  deliberatione  perspecta. 
Quae  qui  attenderit,  praeclarè  profectb  à  nobis  gestam 
Ecclesiae  rem  ultro  faleatur. 

Poslremb  £i  ad  ipsos  juris  apices  redigamur,  nec 
quidquam  peccasse  nos  fidenter  asserimus.  Sit  enim  ad- 
dilum Leonis  decreto  à  nobis  memoralo,  non  posse 
quidquam  è  re  ecclesiasticâ  sine  ponlifice  Romano  con- 
cedi  aut  permutari  :  hoc  quidem  sit  addilum,  ut  duo 
illa  priùs  à  Leone  sancita  robur  obtineant,  ut  et  cleri 
consensus  sit  necessarius,  et  id  omnino  fiai  quod  non 
sit  dubium  Ecclesiae  profuturum.  Cura  ergo  et  noster  et 
pontificis  consensus  stricto  illo  jure  sit  necessarius  , 
quid  nos  peccavimus  qui  et  consensum  praestitimus,  et 
quanlùm  in  nobis  fuit  rem  ipsam  transegimus ,  et  ad 
-  1 .  Epist.  XVII  ai  univers.  Episc.  per  Sicil.  comtit. 
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ponlificem  acta  transmisimiis,  et  his  approbatis  firmari  | 
Ecclesiae  pacem  efflagitavimus?  Quee  si  minus  proba- 
rentur,  non  ea  ut  malè  gesla  et  attentata  temerè,  re- 
scindi  oporlebat;  sed  simpliciter  rejici ,  ac  ne  rejici 
quidem  si  Ecclesiae  profulura  essent;  nam  nec  piipilli 
acta  rejici  aut  irnprobari,  si  rem  suam  bene  gesserit. 

Quare  pontificis  approbationem  nos  quodam  jure  no- 
stro  et  canonum  aucloritate  reposcere  potuimus,  quos 
manifesta  Ecclesiae  utiiitate  transegisse  res  ipsa  demon- 
stret,  nec  ipse  pontifex  in  Brevi  apostolico  negaverit. 
Cùm  enim  epistolam  nostram  ad  ipsum  datam  tam  atro- 
cibus  verbis  iibique  insectetur,  eam  sanè  partem  intac- 
tam  reliquit  quâ  professi  sumus  plura  et  majora  nos 
retulisse  quàm  concessisse.  Quod  nisi  veriim  agnosce- 
rent  qui  pontificem  in  nos  tanlo  studio  instigarunt,  quâ 
hic  eioquentiâ  insurgèrent?  quàm  nos  exagitarenl? 
quàm  fervida  et  vehemens  sese  efferret  oratio?  Cùm 
enim  tam  graviter  reprehensi  simus  quod  ea  egerimus 
quae  à  nobis  fieri  non  potuisse  contendunt,  pontificis 
scilicet  invisâ  auctorilate,  quanto  acriùs  inveherenlur 
si  nec  utilissimè  egissemus,  si  frustra  jactaremus  con- 
cessionem  nostram,  edicto  januarii  impetrato  nixam , 
maximo  Ecclesiae  eraoUimento  fuisse?  Quod  profeclfa 
cùm  taceant,  rem  ipsam  à  nobis  bene  gestam,  canoni- 
cam  tantùm  agendi  formam  omissam  fuisse  proQlentur. 
Id  et  purgavimus,  et  quod  jam  à  ponlifice  canones  po- 
stulent, demonstravimus,  et  concessionem  nostram  un- 
dique  tutam  praestitimus. 

Neque  nobis  obsunl  décréta  Concilii  Lugdunensis , 
sive  illud  xii  in  hâc  quidem  causa  toties  celebratum , 
sive  xxii,  poniiliciis  litteris,  ut  videtur,  indicatum.  Ut 
enim  omitlamus  quee  de  xii  in  epistolâ  ad  pontificem 
scripta  diximus  ,  id  nobis  sufûcit  quod  ita  rem  gessimus, 
ut  non  tam  extensa  quàm  restricta  regalia  sit  ;  nec  tam 
saeculari  potestati  subjecerimus  Ecclesiam ,  quàm  ma- 
jore et  meliore  parte,  eâ  scilicet  quae  jurisdictionem 
spectat,  absolutam  praestaremus. 

Neque  jam  valet  illud  quod  appellatione  factâ ,  reque 
ac  pontificem  delatâ,  ejus  judiciam  expectare  debere- 
mus,  non  autem  ei  causam  etiam  maximam  suscipienti 
ropugnare.  Qiiid  enim  judici  appellato  nocet ,  si  partes 
componant?  An  vero  appellatio  unius  episcopi  prohibere 
potuit  quin  universus  clerus,  cujus  causa  maxime  age- 
batur,  optimis  conditionibus  cum  rege  convenire,  ec- 
clesiasticam  jurisdictionem  assererOj  seque  à  tanto 
periculo  expedire  posset?  Pontilîci  verb  causam  nostram 
suscipienti  adeo  non  obstitimus,  ut  publiée  gratiis  actis 
quod  eam  suscepisset,  ejus  quoque  consilia  juvaremus. 
Quid  enim  cogitabat  pontifex,  nisi  ut  opilularetur  Ec- 
clesiae laboranli?  Quid  autem  nos'  egimus ,  nisi  ut 
Ecclosia  magnis  se  difQcultatibus  exsolverel  ;  ac  projec- 
tis  quibusdam  ,  maxinia  recuperaret ,  libertatemque 
suam  acjiirisdiclionem  optimâ  sui  parte  vindicaret?  An 
verb  pontifici  décorum  eum  fructum  esse  intervenlionis 
suae,  ut  nostrà  scilicet  concessione  rescissâ,  rex  ea  re- 
poscat  à  nobis  quae  edicto  concessit,  quaeque  ab  antiquo, 
nullis  pontificibus  imb  nec  Innocentio  XI  reclamantibus, 
possidebal  :  prœclarum  verè  facinus  si  amittantur,  ile- 
rum,  tanlo  studio  nostro,  lantâ  pietate  oplimi  régis  tôt 
ac  lantœ  ad  Ecclesiae  auctoritatem  revocatae  dignitates? 
An  verb  iis  retentis  quae  à  rege  concessa  sunt,  jam  de 
concessione  nostrà  litigandum  erit,  ac  ludibrio  liabendae 
maximae  ac  benefîcentissimae  in  Ecclesiana  potestates? 
Quae  non  eb  dicimus  tanquam  ab  optimo  rege  aliquid 
metuamus  :  neque  enim  eum  unquam  rectè  facti  pœni- 
teat,  aut  Ecclesiae  sanctè  pièque  reddita  ad  se  revocare 
placeat;  sed  qub  demonstremus  deveniendum  esse  tan- 
dem ad  consilia  pacis,  et  à  nobis  gesta,  quoquo  id  modo 
fiai,  omnino  firmanda. 
Quae  cùm  ita  sinl,  sanctissimi  praesules,  magna  nos 

i .  On  lil  ici  en  marge  du  manuscrit  ces  mois  également  l'crits  de  la  main 
de  M.  Bossue!  ;  «  Remarquez  que  le  pape  ne  dit  rien  de  tout  ceci  dans  ses 


spes  tenet  pacis  Ecclesiae  :  neque  ab  eâ  spe  Brevis  apo- 
stolici  quantumvis  aspera  verba  nos  abducunt  :  ad  quae 
intelligamus  summum  ponlificem,  non  nisi  occultatâ 
rerum  verilate,  adduci  potuisse.  El  quidem  videlis  quid 
de  Brevi  senliendum,  quàmque  irritum  cadatex  se,  quo 
vel  solo  conslet  optima  hujus  causae  praesidia,  et  gesto- 
rura  seriem  pontifici  optimo,  non  modb  in^'olulam,  ve- 
rùm  etiam  omnino  tectam.  Sed  unde  malum  exortum, 
inde  spes  illucescit.  Satis  enim  apparet  habere  nos 
pontificem,  qui  occultatâ  verilate  aliquanto  tempore 
exasperari  possit  ;  caeterùm  tantae  carilalis,  tam  aposto- 
lici  pectoris,  tam  palerni  animi,  ut  non  omnia  semper 
turbidis  ingeniis  permissa  esse  videantur.  Qui  sanè  ho- 
mines,  sive  inimico  animo  in  nos  agunt,  vel  privatis 
studiis,  vel  ab  hujus  regni  hoslibus  occullè  instigati, 
sive  rem  semel  aggressos  ad  aequiora  se  referre  piget 
pudelque;  cerlè  inlelligant  et  opus  fuisse  dissimulatâ 
verilate  ut  tantas  iras  comraoverent,  et  eam  aliquando 
ad  ponlificiam  sedem  vel  nostris  clamoribus  perrup- 
turam. 

Gaeterum  in  cathedra  Pétri  tantae  fortitudinis  sedere 
pontificem,  assidue  vigilantem,  et  in  gradu  stantem 
pro  ecclesiasticâ  libertate;  ac  semper  paratum  ,  jubente 
Domino,  ambulare  super  aquas  quantumvis  turbidas  et 
elatas,  Ecclesiae  gratulamur  :  cui  obedire  omnia,  ac 
sub  ejus  pedlbus  incurvari  altitudinem  saeculi  vanè  in- 
tumescentis,  summa  volorum  est  ;  sed  tantam  fortitudi- 
nem  gravioribus  mails  objicere  sese,  nec  ponlificatum 
tanlae  sanctitatis  atque  expeclationis  in  impare  negotio 
occupari  totum,  ex  animo  cupimus.  Dabimus  sanè  ope- 
ram  ,  quantum  in  nobis  eril ,  ut  opportunissimo  tem- 
pore summâ  cum  reverentiâ  ad  sese  prolalam  veritatem 
intelligat,  et  ad  consilia  pacis  plus  ac  paternus  animus 
inflectatur. 

Adjuvate  nos  orationibus  vestris,  pro  pace  Ecclesias 
mandato  vestro  assidue  laborantes.  Pax  enim  à  Christo 
est,  pax  nostra  ipse  Chrislus  :  ipse  increpabit  ventes, 
et  imperabit  mari,  et  repente  fiet  tranquillitas  magna; 
ut  pontifex  quoque  frustra  trépidasse  videatur.  INIeque 
vero  dubitamus  quin  et  preces  publicas  indicluri  sitis  et 
plebem  horlaturi ,  ut  in  régis  maximi  ac  religiosissimi 
consiliis,  uti  facit,  acquiesçât  :  neque  quidquam  rae- 
tuant  unquam  in  sedem  apostolicam  moliendum.  Hae- 
ret  enim  tantae  sedi  inlimo  corde  Gallicana  ecclesia; 
et  qub  magis  eam  potestatein  ad  antiques  canones  et 
Ghristi  instituta  exigendam  putat ,  eo  magis  animo 
atque  visceribus  inflxam  habet.  Dabit  Deus  vestris  ple- 
bisque  calholicae  precibus,  ut  in  apostolico  ordine  quàm 
maximâ  apostolicae  sedis  reverentiâ  vigeat,  nulloque 
décrète  tantae  potestatis  communem  dignilatem  pacera- 
que  tueamur.  Quâ  sanè  reverentiâ,  more  majorum, 
pro  ecclesiae  Gallicanae  et  episcopatùs  juribus  decerta- 
verimus,  raissa  nuper  ad  vos  acta  lestanlur.  Eo  ab 
obsequio  nunquam  discessuros,  nihil  nos  necesse  est 
dicere,  cùm  à  nemine  in  dubium  revocelur.  Quare,  ut 
egimus,  ita  porro  agemus ,  et  régi  pacis  cupidissimo 
summâ  fide  obsecundabimus;  idque  eventurum  spera- 
mus ,  ut  ejus  auspiciis  et  promoveamus  sanctum  pacis 
opus,  neque  deveniamus  unquam  ad  extrema  illa  remé- 
dia juris,  quae  nec  unquam  diraitti,  nec  nisi  summâ 
necessitate  adhiberi  par  est. 

Quod  autem  sanclus  pontifex  metuit,  ne  de  manibus 
nostris  pessumdatae  et  laceratae  Ecclesiae  sanguis  requi- 
ralur;  sanè  recordetur  quod  sanclus  Irenaeus  unus  ex 
antecessoribus  nostris  antecessori  ejus  sancto  Victori 
scripserit  :  Laceratur  Ecclesia  non  tantùm  ah  iis  qui 
mala  obstinaté,  sed  etiam  ab  iis  quibona  quxdam.plus 
œquo  urgeant  ;  nedutn  abjicere  liceat  quae  non  modo 
nulle  Ecclesiœ  malo,  sed  etiam  maximo  fuerint  com- 
mode comparata. 

brefs  .■  nous,  mieux  instruits,  avons  touché  là  où  est  le  grand  mal  »  {EUt. 
de  Uéforis). 
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EPISTOLA 
CONVENTUS    CLERI    GALLICANI 

ANNO     1682, 

AD  UNIVERSOS  PR.ELATOS 

E^CLESLE   GALLICAK.E. 


Archiepiscopi  et  episcopi  cseteriqiie  ecclesiastici  viri  à 
Clero  Gallicano  depiitati ,  mandato  regio  Parisiis  con- 
gregati,  archiepiscopis  et  episcopis  in  toto  Galliarum 
regno  constituas,  salutem. 

REVERENDISSIMI  AC  RELIGIOSISSIMI  CONSACERDOTES. 

Non  vos  latet  conciissam  aliqiiatenus  niiper  fuisse 
Ecclesiae  Gallicanœ  pacem,  quandoqiiidem  nos  misit 
vestrae  fralernitatis  caritas  ad  illud  periculum  propul- 
sandum. 

Fidonter  cum  beato  Cypriano  pronuntiamus,  caris- 
sinii  collegae  ,  Christum  ,  ut  unitatem  manifestaret , 
imam  cathedram  constituisse ,  et  imitatis  originem  ah 
uno  incipientem  sud  auctoritate  disposuisse  ;  eumque  qui 
cathedram  Pétri ,  super  quam  fundata  est  Ecclesia,  de- 
serit,  in  Ecclesia  non  esse;  qui  verà  Ecclesiie  unitatem 
non  tenet,  nec  fidem  habere'.  Quare  nihil  nobis  anli- 
quius  fuit,  stalim  atque  cQngrcgati  sumus  in  nomine 
Christi^,  quàm  ut  unius  corporis^,  quod  nos  omnes  esse 
inclamat  apostolus,  unus  esset  spiritus ,  nec  essent  in 
nobis  schismata'',  nedum  vel  minima  cum  totius  Eccle- 
siae capile  dissensionis  suspicio.  Hoc  aulem  eb  magis 
pertimuimus ,  honoratissimi  praesules,  qubd  eum  ponti- 
ficera  impraesentiarum  nobis  providit  Deus  oplimus 
maximus,  quem  ob  eximias,  quibus  abundè  praedilus 
est,  omnium  pastoraiium  virtutum  dotes,  non  modo 
Ecclesiae  petram  ;  sed  etiam  tanquam  fidelium  atque  in 
omnibus  exemplum  bonorum  operum^,  debemus  jure 
merito  venerari. 

Hanc  nostrae  concordiae,  et  ad  tuendam  Ecclesiae  uni- 
tatem conspirationis  ideam,  tam  piè,  tam  docte,  tam 
facundè  in  omnium  nostrum  animis  praeformavit  illu- 
strissimus  orator.  qui  primus  quasi  nostrorum  comitio- 
rum  os  aperuit,  dum  Spiritus  sancli  gratiam  et  ausilium 
communibus  votis  ,  sacrilicanle  illustrissimo  Parisiens! 
archiepiscopo,  nostro  dignissimo  praeside,  invocavimus; 
ut  inde  nosiri  conventus  felicissimum  exitum  ominati 
sint  universi. 

Non  dubitamus  equidem,  consacerdotes  reverendis- 
simi,  quin  pergratum  vobis  fuerit,  quod  à  régis  nostri 
christianissimi  pietale  obtinuimus,  quodque  vicissim  ad 
pacem  servandam,  ac  tanti  principis  gratiam  concilian- 
dam,  simul  et  ad  memoris  nostri  animi  testificationem 
rependimus;  quodque  tandem  scripsimus  ad  sanctissi- 
mum  pontificem.  Sed  operae  pretium  esse  duximus  ali- 
quid  ulterius  explicare,  ne  quid  unquam  contingat, 
quod  possit  Ecclesiœ  quietem  ordinisque  tranquillitatem 
tantisper  comrcovere. 

Sanè,  cùm  vel  ad  levissimam  discordiae  umbram 
unusquisque  nostrum  exhorruerit,  existimavimus  maxi- 
me nos  Ecclesiœ  unitati  profuturos  si  certas  régulas 
conderemus,  vel  potiùs  anliquas  in  fidelium  memoriam 
revocareraus,  quibus  tota  Ecclesia  Gallicana,  quam  nos 
regere posuit  Spiritus  sanctus^,  ita  secura  esset  ;  ut  ne- 
mo  unquam  vel  deformi  assentatione,  vel  abruptà  falsae 
libertatis  cupiditate  ,  terminas  transgrederetur  quos  po- 
suerunt  patres  nostri''  ;  sicque  nos  ab  omni  dissensionis 
periculo  explicala  veritas  lilseraret. 

Quandoquidem  verô  non  modb  tenemur  catholicorum 

1.  s.  Ci/pr.,  lib.  de  Unit.  Etcl.  —  2.  Matih.,  xviii.  —  3.  Ephes.,  iv. 
—  4.  /.  Cor..  I.  —  5.  /.  Tim.,  rv;  TU.,  il.  —  6.  Act.,  xx.  —  1.  Prov., 
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paci  studere,  sed  etiam  procurandae  eorum  reconcilia- 
tioni ,  qui  à  Christi  sponsd  segregati  adultérée  conjuncti 
sunt ,  et  à  promissis  Ecclesix  separati  '  ;  adhuc  ea  ratio 
nos  impulit,  ut  eam  aperiremus  quam  veram  esse  ar- 
bitramur  catholicorum  sententiam  :  sic  enim  factum  iri 
speravimus,  ut  nemo  amplius  fidelium  fraternitatem 
mendacio  f allât ,  aut  fidei  veritatcm  perfide  prxvarica- 
tione  corrumpat.  Et  qui  in  Romanam  Ëcclesiam,  erroris 
nobis  afHcti  specie ,  velut  in  reprobatam  Babylonem 
hactenus  debacchati  sunt,  quia  mentem  nostram  vel 
ignorarunt,  vel  se  ignorare  simularunt,  detractâ  tandem 
falsitatis  larvâ,  à  calumniis  suis  in  posterum  tempèrent, 
et  in  suo  schismale,  quod  tanquam  ipsâmet  idololatrid 
detesfabiliiis  crimen^  execratur  Augustinus,  diutius  non 
persévèrent. 

Profitemur  ifaque,  illustrissimi  praesules,  quamvis 
duodecim,  quos  elegit  Jésus  et  apostolos  nominavit^, 
sic  ad  regendam  in  solidum  suam  Ëcclesiam  constitue- 
rit,  ut  essent  pari,  sicut  loquitur  sanctus  Cyprianus , 
honoris  et  potestatis  consortio  prœditi'',  primalum  ta- 
men  Petro  divinitus  fuisse  concessum  ;  quod  et  ab  Evan- 
gelio  discimus,  et  tota  docet  ecclesiastica  traditio. 
Quare  in  Romano  pontifîce,  Pétri  successore,  summam, 
licetnon  solam,  cum  beato  Bernardo^,  à  Deo  institutam 
apostolicam  potestatem  venerati,  servato  crediti  nobis 
Christi  sacerdotii  honore,  claves  primùm  uni  traditas 
esse,  et  unitati  servarentur,  cum  sanclis  patribus,  Ec- 
clesiaeque  docloribus  praedicamus;  sicque  summorum 
pontiticum,  seu  quoad  fidem,  seu  quoad  generalem  dis- 
ciplinas morumque  reformationem,  decretis  fidèles  om- 
nes censemus  esse  obnoxios,  ut  supremae  illius  spiritua- 
lis  potestatis  usus  per  canones  totius  orbis  observantià 
consecratos,  determinandus  moderandusque  sit  :  si  qua 
autem  ex  ecclesiarum  dissensione  gra\is  difficultas 
emerserit,  major,  ut  loquitur  Léo  Magnus*,  ex  toto 
orbe  sacerdotum  numerus  congregetur,  generalisque  sy- 
nodus  celébretur,  quœ  omnes  offensiones  ita  aut  repellat 
aut  mitiget ,  ne  ultra  aliquid  sit  vel  in  fide  dubium,  vel 
in  caritate  divisum. 

G.Teterùm,  fratres  religiosissimi,  cùm  respublica  chri- 
stiana  non  sacerdotio  tantùm,  sed  etiam  regnum  et 
sublimiorum  potestatum  imperio  gubernetur;  ita  quo- 
que  ut  prospeximus,  ne  schismalibus  dividalur  Ecclesia, 
sic  et  debuimus  omnibus  imperii  tumultibus,  populo- 
rumque  motibus  obviam  ire,  in  eo  praesertim  regno,  in 
quo  toi  olim  ,  specie  religionis  ,  perduelliones  exortee 
sunt,  ac  propterea  regiam  auctoritalem,  quoad  lempo- 
ralia,  à  pontificiâ  liberam  esse  pronuntiavimus;  ne  si 
forte  ecclesiastica  potestas  crederelur  aliquid  moliri 
quod  temporalem  minueret,  chrisliana  tranquillitas  tur- 
baretur. 

Rogamus  porrô  fraternitatem  pietatemque  vestram, 
reverendissimi  praesules,  ut  quondam  concilii  Constan- 
tinopolitani  primi  patres  rogabant  Romanae  synodi 
episcopos,  ad  quos  synodalia  sua  gesta  mittebant  ;  ut  de 
ils,  quœ  ad  Ecclesiae  Gallicanse  perpétué  sartam  tectam 
conservandam  pacem  explicuimus,  nobis  congralule- 
mini';  et  idem  nobiscum  sentientes,  eam  quam  com- 
mun! consilio  divulgandam  esse  censuimus  ,  doctrinam 
in  vestris  singuli  ecclesiis,  atque  etiam  universitatibus 
et  scholis  vestrae  pastoral!  curœ  commissis  ,  aut  apud 
vestras  dioeceses  constilulis,  ita  procuretis  admilti  ,  ut 
nihil  unquam  ipsi  contrarium  doceatur.  Sic  eveniet  ut 
quemadmodum  ,  Romanae  synodi  patrum  consensione, 
Constantinopolitana  uni\ersalis  et  œcumenica  synodus 
effecta  est,  ita  et  commun!  nostriîm  omnium  sententiâ 
nosler  consessus  fiât  nationale  totius  regni  concilium  ; 
et  quos  ad  vos  mittimus  doctrinœ  nostrae  arliculi ,  fide- 
libus  venerandi  et  nunquam  intermoritur!  Ecclesiae  Gal- 
licanae  canones  évadant. 

1.  s.  Cyvr..lii.  de  Unit,  Eccl.  —  2.  S.  Attg.,  Ep.  xim.  —  3.  Lucœ 
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Optamus  vos  semper  in  Christo  bene  valere ,  preca- 
murque  Deum  immortalem,  ut  vestram  fraternitatem, 
ad  Ecclesiae  sues  bonum ,  florenlem  et  incolumem 
servet. 

Vobis  addictissimi  coUegae  archiepiscopi  et  rateris  et  ecclesiastici  viri 
à  Clero  Gallicano  deputati. 

FRANGISGUS,  archiepisc.  Parisiensis,  praeses 


DECRETUM   DE   MORALI   DISCIPLINA. 


De  mandato  illustrissimoruin  et  revercndissimorum  archiepiscoporum. 
episcoporum ,  toliusque  cœlus  ecclesiastici  in  comitiis  generalibus 
Cleri  Gallicani  Parisiis  congregati. 

Maucboix,  canonicus  Remensis,  à  secretis. 
CouRCiER,  Iheolog.  eccl.  Parisiensis ,  à  secrelis. 

Parisiis,  14  kaleni.  april.  ann.  1682. 


DECRETUM    DE  MORALI   DISCIPLINA, 

QUÛD  ERAT  A  CLERO  GALLICANO  PUBLICANDUM  IN  COMITIIS  GENERALIBUS  ANNI  1682. 


MoRALEM  theologiam  decus  maximum  ac  praeciptium 
frtictum  evangelicae  praedicationis,  his  posteris  tempo- 
ribus  pravâ  ingeniorum  licentiâ  ac  subtililale  corrup- 
tam,  mutatumque  in  scoriam  argentmn  optimum'  ac 
probatissimura  chrislianae  disciplinée,  dtidum  boni  om- 
nes,  totaque  Ecclesia  ingemiscit.  Quo  animarum  peri- 
cido  permolae  doctissimae  ac  celeberrimae  theologiaB 
facullates,  maxime  verô  Parisiensis,  pro  oÊBcio  suo 
gliscenlem  in  dies  novandi  libidinem  represserunt.  Pra- 
ires quoque  nostri  Presbyteri  ecclesiarum,  vocem  suam 
exaltaverunt  in  viis  Sion,  atque  episcopos  in  altiore 
spécula  constitutos  assiduis  efllagilalionibus  excitarunt. 
Qui  quidem,  pro  loci  sui  auctoritate,  valentiore  manu 
gladium  spiritùs  assumpsenmt ,  quod  est  verbum  Dei-, 
ad  dirumpenda  cervicalia  et  pulvillos  inani  arte  cmsu- 
tos  sub  omni  cubito  manùs^  :  ne  infelices  animœ  in  morte 
obdormiscerent,  ac  per  falsae  pacis  somnium,  ad  aelerna 
supplicia  traherenlur,  ubi  jam  vernis  eorum  non  more- 
retur,  et  ignis  non  extingueretur''. 

Neque  lantùm  episcopi ,  praeserlim  Gallicani ,  in  suis 
diœcesibus  ascenderunt  ex  adverso ,  sed  et  plenitudo 
exercitûs  Israël,  clerus  scilicet  universus  Parisiis  con- 
gregatus ,  gravissimo  judicio  suo  damnavit  perversam 
ac  falJi  nominis  scientiam  ,  quâ  inslrucli  homines  ,  non 
jam  accommodarent  mores  suos  ad  evangelicae  doctrinx 
normam ,  sed  et  ipsam  potiùs  regulam  ac  sancta  man- 
data ad  cupiditates  suas  inflecterent  ac  detorquerent , 
novâque  et  inani  philosophid  christianam  disciplinam 
in  academicas  qusestiones  ac  dubias  fluctuantesque  sen- 
tentias  verterent^. 

lUud  verb  judicium  sancti  Caroli  Borromeei  commo- 
nitionibus  ad  confessarios  datis  praîfixum,  ad  coUegas 
suos  sanctos  Ecclesiarum  Gallicanarum  episcopos  trans- 
miserunl ,  ac  deploratà  saeculi  caecilale ,  id  quoque  in- 
doluerunt,  quod  in  ipso  comiliorum  exitu ,  oppressi 
negotiis,  congrue  medicinâ  pestiferam  doctrinam  ex- 
scindere  non  potuerint.  Quibus  sanè  verbis  ea  remédia 
non  omisisse,  sed  in  opportuniora  tempora  distulisse , 
eamque  provinciam  secuturis  conventibus  demandasse 
visi  sunt.  -  . 

Neque  in  eo  discrimine  Romana  Ecclesia  omnium  Ec- 
clesiarum mater,  ac  sanœ  doctrinae  magistra  conticuit. 
Nullius  est  enim  tam  ferreum  pectus,cui  lacrymas  non 
excutiat  paterna  illa  oratio  felicis  memorice  Alex.  VIT , 
quâ  magno  animi  sui  mœrore  testatur  complures  opi- 
niones  christianse  disciplinx  relaxativas ,  atque  anima- 
rum perniciem  inferentes ,  partim  antiquatas  iterum 

1.  /s.,  I,  22.  —  2.  Ephes.,  VI,  17.  —3.  Ez-ech..  xm ,  18  et  seq.  — 
4.  Marc,  IX,  43.  —  5.  Conv.  Cleri  Gallic.  ISSS.  Epist.  ad  Episcop.,  etc., 
prœflxd  edilioni  lilelli  cui  titulus  :  Instruct.  de  saint  Charles  aux  con- 
fesseurs. 


suscitari,  partim  noviter  prodire,  ac  summam  illam 
luxuriantiutn  ingeniorum  licentiam  in  dies  magis 
excrescere-,  per  quam  in  rébus  ad  conscientiam  perti- 
nentibus  modus  opinandi  irrepsit  alienus  omnino  ab 
evangelicâ  simplicitate  sanctorumque  patrum  doctrine, 
et  quem  si  pro  rectd  régula  fidèles  in  praxi  sequeren- 
tur,  ingens  eruptura  esset  christianx  vitae  corruptelaK 
Neque  verb  satis  fuit  sanctissimo  pontifici,  novam  banc 
methodum  ludiflcandae  conscientiee  atque  invoKendae 
veritatis,  hoc  est,  ipsum  mali  detexisse  fontem;  sed 
exitiabilis  doctrinae  rivulos  insectalus,  complures  pro- 
positiones,  ut  minimum  tanquam  sca7idalosas ,  non 
probalis  aliis  quae  occurrere  possent,  sub  interminatione 
divini  judicii,  atque  excommimicationis  pœnâ,  à  quâ 
nemo  posset  prxterquàm  in  articula  mortis ,  nisi  à  Ro- 
mano  pontifice  absolvi,  damnavit  et  prohibuit.  Quod 
salubre  opus  Innoc.  XI  pro  suâ  pietate  prosecutus, 
alias  longe  plures  ,  parique  doctrinas  ac  diligentiee  laude 
selectas,  nec  probalis  aliis,  sub  iisdem  pœnis  damnavit 
et  prohibuit;  dumque  eas  omnes  ut  minimum  tanquam 
scandalosas  et  in  praxi  perniciosas  damnandas  censuit, 
non  tantùm  à  libris  ac  prœdicatione ,  sed  ab  omni  etiam 
vilâ  christianâ  procul  amandandas  judicavit. 

Atque  utinam  sanclissimi  pontifices  decretuni  for- 
mulis  nostro  usu  receptis,  quaeque  ad  universas  Eccle- 
sias  pertinerent,  infandam  doctrinam  proscripsissent. 
Sed  dum  speramus  fore,  ut  Innoc.  XI  tantum  opus, 
tanto  pontifice  dignum ,  more  majorum ,  sedis  apostolicaî 
plenâ  auctoritate  perficiat ,  et  adversùs  perniciosissimas 
novitates  gladio  Pétri  dextras  omnium  armet  antisti- 
tum  ,  nos  archiepiscopi  et  episcopi  Parisiis  perraissu 
regio  congregali ,  Ecclesiam  Gallicanam  repraesentan- 
tes,  unà  cùm  caeteris  ecclesiasticis  viris  nobiscum 
deputatis,  ne  dirum  virus  serperet,  ac  Satanae  laqueis 
incautfe  animas  caperentur,  rei  gravitate,  totque  epis- 
coporum, et  quod  est  maximum,  summorum  pontifl- 
cum  exemple  atque  auctoritate  permoti ,  has  proposi- 
tiones  à  prœdictis  pontiflcibus  damnatas ,  primùm ,  ut 
magis  in  promptu  essent,  in  certa  capita  redigendas, 
tum,  ad  ampliorem  cleri  et  christianœ  plebis  informa- 
tionem  ,  suis  quasque  censuris  notandas  esse  duximus. 
Absit  autem  caeteras  haud  leviore  nota  dignas,  appro- 
bare  credamur,  praesertim  verb  eas  quas  censuris  pon- 
tificiis  reprobatas,  qubd  ad  mores  nostros  minus  perti- 
nerent, aut  in  his  partibus  minus  pervulgatae  essent, 
hic  commemorare  nihil  necesse  habuimus.  Addidimus 
aliquas  unde  gregibus  nostris  certam  perniciem  mento 
timeremus;  atque  ut  errores  non  tantùm  notarentur, 
sed  etiam  suppeleret  certa  doctrina  quâ  coargui  pos- 
sent. nos  quaedara  selegimus,  quaj  et  illustria  ma.ximè 

1.  Décret.  Alex.  \'1I,  24  septemb.  1665,  inprœfal. 
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essent  et  praesenti  corruptelas  sanandae  cohibendaeqvie 
opportunissima  esse  viderentur.  Sequuntur  aulem  dam- 
natae  propositiones. 

PARS  PRIMA  DECRETI, 

CONTINENS     DAMNANDAS    PROPOSITIONES'. 

I.  De  virtutibus  theologicis: 

1.  Homo  nullo  unquam  suae  vitse  tempore  tenetureli- 
cere  actum  fidei,  spei  et  carilalis,  vi  prseceplorum  divi- 
noruni  ad  eas  virtutes  pertinentium. 

2.  Fides  non  censetur  cadere  sub  praeceptum  spéciale 
et  secundùm  se. 

-   3.  Satis  est  actum  fidei  semel  in  vitâ  elicere. 

De  fidei  professione. 

4.  Si  à  potestate  publicà  qiiis  interrogetur,  fidem  in- 
génue confiteri,  ut  Deo  et  fidei  gloriosum  consulo;  ta- 
cere  ,  ut  peccaminosum  per  se  non  damno. 

De  assensu  supernaturali  in  rébus  fidei. 

5.  Voluntas  non  potest  efficere  ut  assensus  fidei  in 
seipso,  sit  magis  flrmus  quàm  mereatur  pondus  ratio- 
num ,  ad  assensum  impellentium. 

6.  Hinc  potest  quis  prudenter  repudiare  assensum 
quem  liabebat  supernaturalem. 

7.  Assensus  fidei  supernnturalis  et  utilis  ad  salutem  , 
stat  cum  notitiâ  solùm  probabili  revelationis  ,  imô  cum 
formidine  quâ  quis  formidat  ne  non  sit  locutus  Deus. 

De  rébus  explicita  fide  credendis. 

8.  Non  nisi  fides  unius  Dei  necessaria  videtur  neces- 
sitate  medii,  non  autem  explicita  remuneratoris. 

9.  Fides  latè  dicta  ex  testimonio  creaturarum  similive 
motivo  ad  justificationem  sufficit. 

10.  Absolu tionis  capax  est  homo,  quantumvis  laboret 
ignorantiâ  mysteriorum  fidei,  et  etiam  si  per  negligen- 
tiam  etiam  culpabilem  nesciat  mysterium  sanctee  Trini- 
tatis  et  Incarnationis  Domini  nostri  J.  G. 

\  1 .  SulTicit  illa  mysteria  semel  credidisse. 

II.  De  Dei  dilectione. 

12.  An  peccet  mortaliter  qui  actum  dilectionis  Dei 
semel  tantùni  in  vitâ  eliceret  condemnare  non  audemus. 

13.  Probabile  est  ne  singulis  quidem  rigorosè  quin- 
quenniis  per  se  obligare  prasceptum  charitatis  erga 
Deum. 

14.  Tum  solùm  obligat  quando  tenemur  justificari, 
et  non  habemus  aliam  viam  quâ  justificari  possumus. 

15.  Praeceptum  amoris  Dei  per  se  tantùm  obligat  in 
articulo  mortis. 

16.  PraBceptum  amoris  Dei  et  proximi  non  est  spé- 
ciale, sed  générale,  cui  per  aliorum  praeceptorum  adim- 
pletionem  satisfit. 

III.  De  proximi  dilectione. 
[      18.  Non  tenemur  proximum  diligere  actu  interne  et 
)  formali. 

j     19.  Pi'œcepto  proximum diligendi  satisfacere  possumus 
[  per  solos  actus  externes. 

20.  Si  cum  débita  moderatione  facias,  potes  absque 
peccato  mortali,  de  vitâ  alicujus  tristari  et  de  illius 
morte  naturali  gaudere,  illam  inefficaci  affectu  petere  et 
desiderare,  non  quidem  et  displicentiâ  personaa,  sed  ob 
aliquod  temporale  emolumentum. 

21.  Licilum  est  absoluto  desiderio  cupere  mortem 
patris,  non  quidem  ut  malum  patris,  sed  ut  bonumcu- 
pientis,  quia  nimirum  ei  obvenlura  est  pinguis  haere- 
ditas. 

4.  Numerus  margini  appositus  eas  indicat  propositiones  quas  Clerus  Galli- 
canus .  in  comitiis  anni  1700,  (*nsurâ  notavit ,  et  quo  smt  ordine  damnatse , 
dualius  quandoque  in  unam  coaclis , 


22.  Licet  matri  optare  mortem  filiarum,  quas  dotare 
non  possit. 

IV.  De  festis. 

23.  Praeceptum  servandi  festa  non  obligat  sub  mor-   26 
tali ,  seposito  scandalo,  si  absit  contemptus. 

V.  De  homicidio. 

24.  Licitum  est  filio  gaudere  de  parricidio  parentis  à   27 
se  in  ebrietate  perpetrato ,  propter  ingentes  divilias  inde 

ex  baereditate  consecutas. 

25.  Est  licitum  religioso  vel  clerico ,  calumniatorem  28 
gravia  crimina  de  se  ,  vel  de  suâ  religione  spargere  mi- 
nitantem  occidere ,  quando  alius  modusdefendendi  non 
suppetit,  uti  suppetere  non  videtur,  si  calumniator  sit 
paratus  vel  ipsi  religioso  vel  ejus  religion! ,  publicè  et 
coram  gravissimis  viris  prœdicta  impingere ,  nisi  occi- 
datur. 

26.  Licet  interficere  falsum  accusatorem ,  falsos  te-   29 
stes ,  ac  etiam  judicem  à  quo  iniqua  certb  imminet  sen- 
tenlia  ,  si  aliâ  via  non  potest  innocens  damnum  evitare. 

27.  Non  peccat  marilus  occidens  propriâ  auctoritate   30 
uxorem  in  adulterio  deprehensam. 

28.  Fas  est  viro  honorato  occidere  invasorem  qui  ni-   31 
titur  calumniam  inferre,  si  aliter  haec  ignominia  vilari 
nequit.  Idem  quoque  dicendum  si  quis  impingat  ala- 
pam,  vel  fuste  percutiat,  et  post  impactam  alapam  ,  \e\ 
ictum  fiislis  fugiat. 

29.  Rogulanler  possem  occidere  furem  pro  conserva-    34 
tione  unius  aurei. 

30.  Non  solùm  licitum  est  defendere  defensione  oc- 
cisivâ  quœ  actu  possidemus  ,  sed  etiam  ad  quae  jus 
inchoatum  habemus  et  quas  nos  possessuros  speramus. 

31.  Licitum  est  tam  haeredi  quàm  legatario  ,  contra    35 
injuste  impedientem  ne  vel  haereditas  adeatur,  vel  le- 
gata  solvantur  lethaliter  defendere,  sicut  et  jus  habenti 

in  calhedram  vel  praebendara,  contra  eorum  possessio- 
nem  injuste  impedientem. 

32.  Licet  procurare  abortum  ante  animationem  fœtus,    32 
ne  puella  deprehensa  gravida  occidatur  aut  infametur. 

33.  Videtur    probabile   omnem    fœtum  quamdiu  in    33 
utero  est,  carere  anima  rationali ,  et  tum  primùm  inci- 
pere  eamdem  habere  cum  paritur,  ac  consequenter  di- 
cendum erii  in  nullo  abortu  homicidi,um  committi. 

34.  Vir  equestris  ad  duellum  provocatus,  potest  illud    40 
acceptare  ,  ne  timiditatis  notam  apud  alios  incurrat. 

35.  Potest  etiam  duellum  inferre,  si  non  aliter  honori   41 
consulere  possit. 

VI.  Circa  castitatem. 

36.  Est  probabilis  opinio  quae  dicit  esse  tantùm  ve- 
niale  osculum  habitura  ob  delectationem  carnalem  et 
sensibilem  quae  ex  osculo  oritur,  secluso  periculo  con- 
sensus ulterioris  et  pollutionis. 

37.  Non  est  obligandus  concubinarius  ad  ejiciendam   90 
concubinam,  si  haec  nimis  utilis  esset  ad  oblectamentum 
concubinarii ,   dum  déficiente   illâ ,  nimis  aegrè  vitam 
ageret,  et  aliae  epulae  concubinarium  taedio  magno  affi- 
cerent,  et  alla  famula  nimis  difficile  inveniretur. 

38.  Tam  clarum  videtur  fornicationem  secundùm  se    42 
nuUam  involvere  malitiam  et  solùm  esse  malum  ,  quia 
interdicta,  ut  contrarium  omnino  rationi  dissonum  vi- 
deatur. 

39.  Mollities  jure  naturae  prohibita  non  est,  unde,  si 
Deus  eam  non  interdixisset,  saepe  esset  bona  et  aliquando 
obligatoria  sub  mortali. 

40.  Copula  cum  conjugatâ,  consentiente  marito,  non    43 
est  adulterium,  adeoque  suflicit  in  confessione  dicere  se 
esse  fornicalum. 

VII.  De  furto ,  turpi  lucro,  et  judicum  corruptelis. 

41.  Permissum  est  furari,  non  solùm  in  extremâ  ne-    4,3 
cessitate,  sed  etiam  in  gravi. 

42.  Famuli  et   famulae  domesticae    possunt  occulté    46 
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heris  suis  surripere  ad  compensandam  operam  suam, 
quam  majorem  judicant  salarie. 

47  43.  Polest  lixor  viro  surripere  pecuniam ,  etiam  ad 
ludendum,  si  mulier  talis  sit  conditionis,  ut  ludus  ho- 
nesttis  pariloco  cum  alimenlis  et  victu  liabeatur. 

48  44.  Non  lenetur  quis  sub  pœnâ  peccati  mortalis  resti- 
tiiere  quod  ablatum  est  per  pauca  furta  quantiimcumque 
sit  magna  summa  totalis. 

49  45.  Quialium  movet  aut  inducit  ad  inferendum  grave 
damnum  tertio,  non  tenetur  ad  restilutionem  illius 
damni  illati. 

50  46.  Etiamsi  donatario  perspectum  sit  bona  sibi  donata 
à  quopiam  eà  mente  ut  credi tores  frustretur,  non  tene- 
tur restituere,  nisi  eam  donationera  suaserit,  vel  ad 
eam  induxerit. 

51  47.  Incantatores,  aliique  ejusmodi  deceptores,  et  pes- 
simis  quibusque  artibus  captantes  lucrum,  licite  servare 
possiint  bona  iis  mediis  acquisita. 

52  48.  Quando  litigantes  habent  pro  se  opiniones  aequè 
probabiles,  potest  judex  pecuniam  accipere  pro  ferendâ 
senlentiâ  in  favorem  unius  pro  alio. 

53  49.  Fossunt  judices  accipere  munera  à  litigantibus  , 
nec  tenenlur  restituere  quae  acceperinl  ad  pronuntian- 
dam  sentenliara. 

VIII.  De  usurâ. 

54  50.  Contractus  Mohatra  {ici  est,  ille  contractiis  qiio  à 
mercatore  res  majore  pretio  ad  certum  ttmpus  solvendo 
distrahuntur,  ac  statim  ab  eodem,  stante  eo  contractu, 
minore  pretio,  prsesente  pecuniâ  redimuntur) ,  licitus 
est ,  etiam  respectu  ejusdem  personae  et  cum  contractu 
redivenditionis  prœviè  inilo,  cum  intentione  lucri. 

55  51 .  Cùm  numerata  pecunia  pretiosior  sit  sperandà , 
et  nemo  sit  qui  non  majoris  faciat  pecuniam  praesentem 
quàm  futuram,  potest  creditor  aliquid  ultra  sortem  à 
mutuatario  exigere,  et  eo  tiluio  ab  usurà  excusari. 

56  52.  Usura  non  est  dum  ultra  sortem  aliquid  exigitur 
tanquam  ex  benevolentià  et  gratitudine  debitum,  sed 
solùm  si  exigatur  tanquam  ex  justitiâ  debitum. 

57  53.  Licitum  est  muliianti  aliquid  ultra  sortem  exigere, 
si  se  obliget  ad  non  repetendam  sortem  usque  ad  certum 
tempus. 

58  64.  Tam  licet  ex  alienalione  per  aliquot  annos  cen- 
sura annunm  exigere,  quàm  licet  exigere  censura  perpe- 
tuum  ex  alienatione  perpétua. 

55.  Promissiones  obligaloriae  quibus  supra  sortera 
certo  terapore  solvendum  aliquod  lucrum  exigitur,  ma- 
jori  animositate  quàm  ratione  conderanantur. 

56.  Usura  est  recipere  aliquid  rationi  mutui,  non  au- 
tem  ratione  periculi  recuperandae  sortis,  neque  ullus 
potest  ita  esse  securus,  quin  possit  aliquod  inlervenire 
periculum,  vel  saltera  aliqua  difficultas  vel  labor  in  re 
habendâ. 

57.  Data  pecuniâ  ex  certo  contractu,  altero  contractu 
licet  de  certo  eraolumento  pacisci  :  tum  tertio  con- 
tractu minore  eraolumento  pacisci,  ut  sibi  de  periculo 
caveatur;  neque  id  est  usurarium,  etiam  si  posleriores 
contractus  in  ipso  exordio  ineundae  societatis  intenti 
sint,  nec  ulla  ratio  reddi  polest  cur  non  liceat  statim 
inire  hune  postremum  contractum. 

IX.  De  falso  testimonio ,  mendacio  etperjurio. 

58.  Vocare  Deum  in  testera  mendacii  levis,  non  est 
tanta  irrevcrentia  propter  quam  velit  aut  possit  daranare 
hominem. 

60  59.  Cura  causa  licitum  est  jurare,  sine  animojurandi, 
sive  res  sil  levis,  sive  sit  gravis. 

64  60.  Si  quis  vel  solus,  vel  corara  aliis,  sive  interroga- 
tus ,  sive  propriâ  sponle,  sive  recreationis  causa,  sive 
quocumque  alio  fine  juret  se  non  fecisse  aliquid,  quod 
reverà  i'ecit,  intelligendo  intra  se  aliquid  aliud  quod  non 
fecit,  vel  aliam  viam  ab  eâ  ,  in  quâ  fuit ,  vel  quovis  aliud 
additum  verum,  reverà  non  raentitur,  nec  est  perjurus. 

65  01 .  Causa  justa  utendi  bis  amphibologiis  est,  quoties 


id  necessarium  aut  utile  est  ad  salutem  corporis,  hono- 
rera ,  res  farailiares  tuendas,  vel  ad  quemlibet  alium 
actura  virtutis,  ita  ut  veritatis  occultatio  censeatur 
tune  expediens  et  studiosa. 

62.  Qui  mediante  coraraendatione,  vel  munere,  ad 
magistratura  vel  officium  publicum  proraolus  est,  po 
terit  cum  restrictione  raentali  praestare  juramentum 
quod  de  mandate  régis  à  sirailibus  solet  exigi,  non 
habito  respec,tu  ad  intentionem  exigentis ,  quia  non  te- 
netur fateri  criraen  occultura. 

X.  De  calumnid. 

63.  Quidni  nonnisi  venialefsit  detrahentis  ctuctoritatem 
magnam  sibi  noxiam  falso  crimine  elidere. 

64.  Probabile  est  non  peccare  mortaliter,  qui  imponit 
falsum  criraen  alicui,  ut  et  suam  justitiam  et  honorera 
defendat  ;  et  si  hoc  non  sit  probabile,  vix  ulla  erit  opinio 
probabilis  in  theologiâ. 

XL  De  adjuvantibus  ad  scelera. 

65.  Famulus  qui  submissis  humeris  scienter  adjuvat 
herum  suum  ascendere  per  fenestras  ad  stuprandara 
virginem,  et  multoties  ei  subservil  deferendo  scalam, 
aperiendo  januara,  aut  quid  siraile  cooperando,  non 
peccat  mortaliter,  si  id  faciat  metu  notabilisdetrimenti, 
puta  ne  à  domino  malè  tractetur,  ne  torvis  ocuiis  aspi- 
ciatur,  ne  domo  expellalur. 

XII.  De  simonid  et  beneficiis  conferendis 

66.  Non  est  contra  justitiam  bénéficia  ecclesiastica 
non  conferre  gratis,  quia  collator  conférons  illa  bénéfi- 
cia ecclesiastica,  pecuniâ  interveniente,  non  exigit  illam 
pro  collalione  benencii,sed  veluti  pro  emolumento  tera- 
porali  quod  tibi  conferre  non  tenebatur. 

67.  Dare  temporale  pro  spirituali  non  est  siraonia , 
quando  temporale  non  datur  tanquam  pretiura,  sed 
duntaxat  tanquara  motivura  conferendi,  vel  efficiendi  spi- 
rituale,  vel  etiam  quando  spiriluale  sit  solum  gratuita 
corapensatio  pro  spirituali ,  aut  è  contra. 

68.  El  id  quoque  locum  habet,  etiam  si  temporale  sit 
principale  motivura  dandi  spiriluale  ,  vel  etiara  si  sit 
finis  rei  spiritualis,  sic  ut  illud  pluris  aestimelur  quàm 
res  spiritualis. 

69.  Gùra  dicit  Concilium  Tridentinum  eos  alienis 
peccalis  communicantes  mortaliter  peccare,  qui  non 
quos  digniores  et  Ecclesiae  mugis  utiles  ipsi  judicave- 
rinl,  ad  ecclesias  promovent;  conciimm  vel  primo  vi- 
delur  per  hos  digniores,  non  aliud  significare  velle  nisi 
dignilatem  eligendorura,  sumpto  comparative  pro  |)osi- 
live  ;  vel  secundo  loculione  minus  propriâ,  ponit  dignio- 
res ul  excludat  indignos,  non  verb  dignos  ;  vel  tanliim 
loquitur  tertio,  quando  fit  concursus. 

XIII.  De  simulatâ  sacramentorum  administratione. 

70.  Urgens  metus  gravis  est  causa  justa  sacramento- 
rum admmistralionem  simulandi. 

XIV.  Circa  sacrum  Eucharistise  sacramentum 
et  Missx  sacrificium. 

71.  Satisfacit  prœcepto  Ecclesiae  de  audiendo  sacro, 
qui  duas  ejus  partes,  imb  quatuor  simul  à  diversis  cele- 
branlibus  audit. 

72.  Eidem  praecepto  satisfit  per  reverentiara  exterio- 
rem  lantum,  imb  licet  voluntariè  in  aliéna,  imb  et  pravâ 
cogilatione  defixo. 

73.  Prœcepte  comraunienis  annuae  satisfit  per  sacrile- 
gara  Doraini  manducationem. 

74.  Frequens  confessio  et  coraraunio,  eliam  in  his  qui 
gentiliter  vivunt,  est  nota  praedestinationis. 

XV.  Circa  confessionem  sacramentalem. 

75.  Qui  habuit  copulam  cura  solutâ,  salisfacit  confes- 
sionis  praecepto,  dicens  :  Commis!  cum  solutâ  grande 
peccatum  contra  caslitatem. 
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0  76.  Peccata  in  confessions  omissa  seu  oblita  ob  in- 
stans  periculum  vilae,  aut  ob  aliam  causam  ,  non  tene- 
mur  in  sequenli  confessione  exprimere. 

1  77.  Qui  facil  confessionem  voluntariè  nullam,  satisfa- 
cit  praecepto  Ecciesiae. 

78.  Qui  beneficium  curatum  habent ,  possunt  sibi 
eligere  in  confessarium  simplicem  sacerdotem  non  ap- 
probatum  ab  ordinario. 

i79.  Mandalum  Conciiium  Tridentini,  factura  sacerdoti 
sacriflcanti  ex  necessitate  cùm  peccalo  morlali,  confl- 
tendi  quamprimùm  ,  est  consilium,  non  praeceptum. 
80.  Illa  particula  quamprimùm  inlelligitur,  ciim  sa- 
cerdos  suo  tempore  confitebitur. 

3  81 .  Non  tenemur  confessario  interroganti  fateri  pec- 
cati  alicujus  consuetudinem. 

4  82.  Si  confessarius  petat  quantitatem  furti,  pœnitens 
potest  dicere  :  Non  teneor  ad  boc  confilendum, 

83.  Licet  sacrainentaliter  absolvere  dimidiatè  tantùm 
confe.ssos,  ratione  magni  concursùs  pœnilentium,  qua- 
lis,  verbi  gratiâ  ,  potest  conlingere  in  die  magnae  alicu- 
jus festivitalis  aut  indulgentiae. 

84.  Tenetur  sacerdos  in  confessione  judicare  secun- 
dùm  opinionem  pœnitenlis. 

XVI.  Circa  pœnitentium  absolutionem  et  dispositiones 
pœnitentis ,  maxime  circa  occasiones  proximas. 
83.  Pœnitens  potest  proprià  auctoritate  sibi  substi- 
tuere  alium  qui  ioco  ipsius  pœnitentiam  adimpleat. 

86.  Absoivi  potest  pœnitens  nullâ  satisfactions  impo- 
sità  ,  sed  in  purgatorium  dilata. 
3       87.   Probabile  est  sufBcere  attritionem  naturalem , 
modo  honestara. 

5  88.  Pœnitenti  habenti  consuetudinem  peccandi  con- 
tra legem  Dei,  naturae  aut  Ecciesiae,  etsi  emendationis 
spes  nulla  appareat,  nec  est  deneganda,  nec  differenda 
absolulio,  dummodo  ore  proférât  se  dolere  et  proponers 
emendationem. 

9       89.  Potest  aliquando  absoivi,  qui  in  prima  occasione 

peccandi  versatur,  quam  potest  et  non  vult  omittere, 

quinimo  directe  et  ex  proposito  qurilae  aut  ei  se  ingerit. 
)       90.    Proxima   occasio  peccandi   non   est  fugienda , 

quando  causa  aliqua  utilis  aut  honssta  non  fugiendi  oc- 

currit. 
I        91.  Licitum  est  quaerere  directe  occasionera  proxi- 

mam  peccandi,  pro  bono  spirituali  vel  temporali  nostro, 

vel  proximi. 
92.  Nemo  tenetur  vitare  occasionera  proximam  cum 

raagno  suo  detrimento. 

XVII.  Circa  jejuniian. 

i       93.  Frangens  jejunium  Ecciesiae   ad  quod  tenetur, 
non  peccat  morlaliler,   nisi  ex  contemplu   vel  inobe-  i 
dientià  hoc  faciat ,  puta  quia  non  vult  se  subjicere  prae- 
cepto. 

î  94.  In  die  jejunii  qui  saepius  modicum  quid  comedit , 
stsi  notabilsm  quantitatem  in  fine  comederit ,  non  fran- 
git  jejunium. 

i  93.  Omnes  ofBciales  qui  in  republicâ  corporaliter  la- 
boranl,  sunt  excusati  ab  obligatione  jejunii,  nec  debent 
ss  cerfiûcare  an  labor  sit  compatibilis  cum  jejunio. 

5  96.  Excusanlur  absolutè  à  praecepto  jejunii  omnes 
illi  qui  iter  agunt  equitando ,  utcumque  iter  agant, 
stiara  si  iter  necessarium  non  sit,  et  etiam  si  iter  unius 
diei  conficiant. 

97.  Non  est  evidens  quod  consuetudo  non  comedendi 
ova  et  lacticinia  in  quadragesimâ  obligel. 

XVIII.  De  intemperantid  et  matrimonii  usu. 
3       98.  Comedere  et  bibere  usque  ad  satietatem  ob  solara 
voluptatera  non  est  peccatura,  modo  non  obsit  valetu- 
dini  ;  quia  licite  potest  appetitus  naturalis  suis  actibus 
frui. 

99.  Opus  conjugii  oh  solam  voluptatera  exercitum 
omni  periitus  caret  culpâ  ac  defectu  veniali. 


XIX.  De  ho7-is  canonicis. 


100.  Restitutio  à  Pic  V  imposila  beneficiariis  non  re-     97 
citantibus  ,  non  debetur  in  conscientiâ  ante  sententiam 
declaratoriam  judicis,  eo  quod  sit  pœna. 

101.  Habens  capellaniam  collalivara,  aut  quodvis 
aliud  beneficium  ecclesiasticum,  si  studio  litterarum 
vacet,  satisfacit  suae  obligationi,  si  oEBcium  per  alium 
recitet. 

102.  Restitutio  fructuum  ob'  omissionem  horarum 
suppleri  potest  per  quascumque  eleemosynas,  quas  antea 
beneticiarius  de  fructibus  beneficii  sui  fccerit. 

103.  In  die  Palmarum  recitans  ofScium  Paschals  sa- 
tisfacit praecepto. 

104.  Unico  otBcio  potest  quis  satisfacere  duplici  prae- 
cepto pro  die  praesenti  et  crastino. 

103.  Qui  non  potest  recilare  Matutinum  et  Laudes,     98 
potest  autem  reliquas  horas  ,  ad  nihil  tenetur,  quia  ma- 
jor pars  trahit  ad  se  minorera. 

106.  Prœcepto  satisfacit,  qui  voluntariè  labiis  tan-     99 
tùm  ,  non  autem  mente  orat. 

XX.  De  regularibus. 

107.  Mendicantes  possunt  absolvere  à  casibus  reser-   /joi 
vatis,  non  obtenlâ  ad  id  episcoporum  facultate. 

108.  Satisfacit    praecepto    annuae   confessionis  qui   hq% 
confitetur  regulari  episcopo  praesentato ,  sed  ab  eo  in- 
juste reprobato. 

109.  Regulares  possunt  in  foro  conscientiae  uti  privi-   103 
legiis  quae  sunt  expresse  revocata  per  conciiium  Tri- 
dentinum. 

XXI.  De  legibus  principum. 

110.  Populus  non  peccat,  etiara  si  absque  ullâ  causa    109 
non  recipiat  legem  à  principe  promulgatara. 

111.  Subditi  possunt  juste  tributa  non  solvere.  110 

XXII.  De  censuris  Ecclesise. 

112.  Quoad  forum  conscientiae,  reo  correcte,  ejusque   m 
contumaciâ  cessante,  cessant  censurae. 

XXIII.  De  eleemosynâ. 

113.  Vix  in  saecularibus  invenies,  etiara  in  regibus, 
superflua  statui  ,  et  ita  vix  aliquis  tenetur  ad  elee- 
mosynam,  quando  tenetur  tantiim  ex  superfluis  sta- 
tui. 

XXIV.  De  régula  morum  et  probabilitate. 

1 1 4.  Doctrina  fidei  à  veteribus,  doctrina  morura  magis  > 
à  junioribus  petenda.  1 

115.  Puto  omnia  esse  hodie  raeliùs  examinata,    et  (1,17 
hanc  ob  rem  in  onini  maleriâ  et  praecipuè  in  morali  ( 
libenliùs  juniores  quàm  antiquiores  lego  et  sequor.  1 

116.  Non  ergo  opinio  improbanda ,  eb  qubd  ab  anti- 
quioribus  non  fuerit  tradila.  ' 

117.  De  senlenlià  doctorura  antiquorum  verum  sciri 
non  polerit,  nisi  ipse  Thomas  aut  Augustinus,  aut  alii 
excitentur  a  mortuis.  Prœstat  igitur  adiré  vivos  quàm 
recurrere  ad  mortuos  qui  nequeunt  menlem  suam 
explicare. 

118.  Haec  objectio ,  Opinio  nova  videtur,  doctura 
urgere  nequil.  Nam  tota  moralis  theologia  nova  est. 
Quis  enim  negare  audebit  esse  hodie  in  Diana  centenas 

.opiniones  probabiles  quae  Augustino  et  antiquis  patri- 
bus  ignotae  erant. 

119.  Licet  ex  solo  rationis  luraine  dijudicare  quando 
quis  privatus  possit  pro  tuendâ  vità,  vel  bonis,  vel  ho- 
nore aliquem  occidere. 

120.  Omnem  probabilitatem,  sive  extrinsecam ,  sive 
intrinsecam,  in  conscientiâ  satisfacere  putaraus,  nec 
exemplis  urgebiraur.  Ubique  enira  eodem  omnino  modo 
philosophamur. 

121.  Auctoritas  unius  probi  st  docti  reddit  opinionsm 
probabilem. 
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122.  Haec  positio,  sexdecim  ad  probabilitatem  requi- 
[  runtur,  non  est  probabilis.  Si  sufSciunt  sexdecim ,  suf- 
.  ,q\  ficiunt  quatuor,  si  sufficiunt  quatuor,  sufficit  unus. 
(      123.  Ad  probabilitatem  sufficiunt  quatuor  :  sed  qua- 
i  tuor,  imb  viginti  et  supra  testantur  unum  sufBcere  : 
(  ergo  sufficit  unus. 
Ils       424.  Ex  auctoritate  unius  tantùm  potest  quis  opinio- 
nem  amplecti ,  licet  à  principiis  falsam  et  improbabilem 
existimet. 
4  20       125-  Si  liber  sit  alicujus  junioris  et  moderni ,  débet 
opinio  censeri   probabilis,  dum  non  constet  rejectura 
esse  à  sede  apostolicâ  tanquam  improbabilem. 

421  126.  Non  sunt  scandalosae  aut  erroneae  opiniones 
quas  Ecclesia  non  rejicit. 

422  127.  Generatim  dum  probabilitate  ,  siveintrinsecâ  , 
sive  extrinsecâ  ,  quantumvis  tenui ,  modo  à  probabili- 
tatis  flnibus  non  exeatur,  confisi  aliquid  agimus,  sem- 
per  prudenter  agimus. 

128.  In  quaestionibus  de  bono  vel  malo ,  licito  vel  il-  ! 
licito,  jure  divino  vel  humano,  judicium  fundatum  in 
opinione  tantùm  probabili ,  semper  est  prudens,  et  in  i 
praxi  tutum. 

129.  In  iisdem  quœstionibus  de  bono  vel  malo,  licito 
vel  illicilo,  jure  divino  vel  humano,  potest  quis  sequi 
opinionem  liiiniis  probabilem  minùsque  tutam,  relictâ 
probabiliore  et  magis  tutâ,  etiamsi  nota  ut  tali. 

130.  Licet  consultori  consilium  dare  secundùm  eam 
opinionem  quae  ipsi  minus  probabilis  minùsque  tuta  vi- 
deatur. 

423  131.  Si  quis  vult  sibi  consuli  secundùm  eam  opinio- 
nem quae  sit  faventissima ,  peccat,  qui  non  secundùm 
eam  consulit. 

132.  Haec  régula,  in  dubiis  tutius  eligendum-,  per- 
fectionis  est ,  non  obligationis ,  seu  consilii ,  non  prae- 
cepti.  . 

133.  In  dubiis  de  bono  vel  malo,  licito  vel  illicite, 
jure  divino  vel  humano,  nuUo  prépondérante  argu- 
mente quo  dubitare  cessemus,  licet  utramlibet  partem 
amplecti ,  nec  tenemur  anteferre  eam  in  quâ  constet 
nullum  esse  peccatum. 

134.  Omnes  opiniones.  probabiles  sunt  per  se  aeque 
tutse  et  securag.  Benigniores  etsi  aliquando  sint  minus 
probabiles,  per  accidens  sunt  semper  utiliores  et  secu--^ 
riores. 

135.  Homo  non  est  suarum  opinionum  mancipium, 
ideoque  probabiles  quasvis  sententias  potest  ad  libitum 
mutare. 

136.  Potest  etiam  ad  libitum  consulere,  modo  secun- 
dùm unam,  modb  secundùm  aliam  sententiam,  dum- 
modo  caveat  ne  incurral  levitalis  notam. 

124  137.  Non  est  illicitum  in  sacramentis  conferendis  se- 
qui opinionem  probabilem  de  valore  sacramenti  relictâ 
tutiore,  nisi  id  vetetlex,  conventio,  aut  periculum  gra- 
vis damni  incurrendi.  Hinc  sententià  probabili  tantùm 
utendum  non  est  in  collatione  baptismi ,  ordinis  sacer- 
dotalis,  aut  episcopalis. 

12;3  138,  Probabiliter  existimo  judicem  posse  judicare 
juxta  opinionem  etiam  minus  probabilem. 

12G  139.  Ab  infidelitate  excusabitur  infidolis  non  credens 
ductus  opinione  minus  probabili. 

427  140.  In  morte  mortaliter  non  peccas ,  si  cum  attri- 
tione  tantùm  sacramentum  suscipias,  quamvis  actum 
contritionis  tune  omittas  libéré.  Licet  enim  unicuique 
sequi  opinionem  minus  probabilem,  relictâ  probabi- 
liori. 

PARS  SECUNDA  DECRETI, 

CONTINENS    DOCTRINAM    OPPOSITAM    DAMNANDIS 
PROPOSITIONIBUS. 

Qu^  condemnandis  propositionibus  recta  dogmata 
opponamushaec  maxime  sunt.  Ac  de  negativis  mandatis, 
cum  ea  in  censuris  non  obscure  explicata  videantur, 
pauca  subjungimus.  In  affirmativis,  quorum  executio  à 


novis  doctoribus  involuta  magis  fuit,  diligentiùs  versari 
nos  oportet;  tum  ipsam  morum  regulam  accuratiùs  per- 
tractari ,  ut  non  tantùm  sciant  à  quibus  abstinere,  sed 
etiam  quae  amplecti  ac  docere  debeant. 

I.  Be  affirmativis  prœceptis ,  ac  primùm  de  fide,  spe, 
et  charitate  generatim. 
Doceantur  fidèles  affirmativis  praeceptis  vitae  chri- 
slianae  partem  maximam  contineri,  dicente  Psalmistâ  : 
Bedinaàmalo  et  fac  6onum '.atqueAposlolo  attestante, 
apparuisse  Dominum,  ut  mundaret  sibi  populum  accep- 
tahilem,  sectatorem  bonorum  operum'^,  ipsoque  Domino 
pronuntiante  :  Inutilem  servum  ejicite  in  tenebras  exte- 
riores  ^,  et  :  Ut  quid  etiam  terram  occupât  "  ?  toto  de- 
nique  Evangelio  proclamante  non  esse  regnum  cœlo- 
rum,  nisi  eorum  qui  justitiaefructibus  abundarint. 

Inter  affirmativa  praecepta  ,  praecipua  esse,  de  fide, 
spe,  et  charitate,  quibus  Deo  adhaBrescimus^,  et  novi 
Testamenti  cultum  exhibemus  in  spiritu  et  veritate; 
quas  proinde  virtutes  non  tantùm  haberi ,  sed  etiam  ex- 
coli  atque  exerceri  necesse  sit  :  ne  nostrae  negligentiae 
pertaesus,  ab  ingralis  abscedat  spiritus,  ac  desidi  servo 
commissum  talentum  auferat",  eo  solo  nomine  qufad  sit 
infrugiferum. 

Harum  virtutum  actus,  qub  magis  sunt  ad  pietatem 
christianam  necessarii ,  eb  minus  certis  praecisè  tempo- 
ribus  ac  circumstantiis  alligari,  sed  in  universam  vitam 
christianam  diff'undi  oportebat',  dicente  Psalmistâ  :  in 
lege  Domini  vohintas  ejus,  et  in  lege  ejits  meditabitur 
die  ac  nocte*.  Non  ergo  propterea  negligendos  illos 
actus,  quôd  certo  praecisè  tempore  forte  non  obligent; 
sed  è  contra  tanto  studio  frequentandos  ,  ne  uUum  ne- 
gligenliaî  vel  etiam  contemptùs  periculum  subeat. 

Neque  sibi  blandiantur,  quôd  hujus  negligentiae  pec- 
catum ,  quo  praecisè  tempore,  quâve  occasione  commis- 
sum sit,  definiri  vix  possit;  haec  enim  occulta  et  tamen 
gravissima  esse  peccata,  propter  quae  maxime  inclaman- 
dum  :  Delicta  quis  intelligit?  ab  oceultis  meis  munda 
me  8;  et  :  nihil  mihi  conscius  sum,  sed  non  in  hoc  jus- 
tificatus  sum  ;  qui  autem  judicat  me  Dominus  est'". 

Quare  vanas  esse  plerumque,  imb  et  noxias  ejusmodi 
quaestiones,  quo  praecisè  tempore  ,  quâ  circumstanliâ  , 
ad  fidei,  spei,  charitatis  actus,  aut  ad  vigilandum,  aut 
ad  orandum  obligemur;  cùm  verè  christianus,  taies 
tantosque  actus  magis  ingemiscat  vitae  necessitatibus 
intermissos,  quàm  eorum  studium  relaxandum  putet, 
quôd  certo  tempori  addicti  non  sint. 

Sic  ergo  omnino  non  ex  contentione,  sed  bonâ  fide 
agendum,  quemadmodum  in  rébus  humanis  fit.  Cùm 
enmi  quis  uxorem ,  liberos ,  familiam,  rem  denique 
suam  curare,  ipsâ  rectâ  ratione,  ac  naturali  lege  jube- 
tur  ;  non  id  sanè  jubetur  ut  huic  curae  certum  praecisè 
tempus  adscribat;  vel  si  non  certum,  nullum  ;  sed  om- 
nino, sic  agat,  sic  tempore  utatur,  sic  universam  vitae 
rationem  instituât,  ut  haec  ei  curae  sint,  utque  quàm 
optimè  se  habeant.  Quantb  magis  christianus  quocum- 
que  modo  ac  tempore  sic  agat,  ul  in  ipso  fides,  spes,  et 
charilas  quàm  maxime  vigeant  ;  idque  ab  ipso  fiât,  quod 
toto  corde,  toto  intellectu,  totisque  viribus  facere  ju- 
beatur. 

II.  De  fide. 

Fidem  divinâ  revelatione  niti ,  ideoque  esse  firrais- 
simam  atque  certissimam"  :  quae  humanis  tantùm  ra- 
tiociniis,  non  ipsâ  Dei  revelatione  nitatur,  non  esse 
eam  fidem  quâ  christiani  sumus  ,  dicente  Domino  : 
Beatus  es ,  Simon  Barjotia ,  quia  caro  et  sanguis  non 
revelavit  tibi,  sed  Bâter  meus  qui  in  cœlis  est'^1 

In  fide  christianâ  quaedam  esse  capitalia ,  quae,  qui 
ratione  utantur,  sine  periculo  salutis  ignorare  non  pos- 

1 .  Psal.,  xxxm,  14.  -  2.  TH.,  ri,  14.-3.  ilfaW..,  xxv,  30.  -1  Luc, 
XIII,  7.  -  5.  Part.  I,  c.  i,  n  et  m.  -  0.  Mal».,  xxv,  20,  2S.  - 
7.  Part.  !  loc.  citai,  et  speciatim  advers.  prop.  1 ,  2,  ;),  la,  IJ,  1*, 
139.  —  8.  Psal.,  I,  2.  -  9.  Mem,  xviii,  3.  —  10.  /.  Cor.,  iv,  4.  — 
H .  Advers.,  prop.  5,  6,  7,  9.  — 12.  Matth.,  xvi,  17. 
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sint,  eaque  esse,  Deum  unum,  Palrem,  Filium  et  Spi- 
ritum  sanctum,  Filii  incarnationem,  passionem,  mortem 
pro  nobis  toleratam,  resurrectionem  quoque  et  ascen- 
sionera,  resurrectionem  carnis,  et  fulurum  judiciiim  et 
aeternam  vitam.  Neque  verè  christianum  esse  qui  nes- 
ciat  in  ipso  baptismo,  hoc  est,  in  ipso  initio  vitœ  chri- 
stianae,  quo  nomine  consecratus  ,  que  sanguine  sit 
lotus,  quam  in  spem  regeneratus.  Horum  enim  sum- 
mam  esse ,  Deum  creatorem ,  bonorum  remuneratorem 
et  malorura  vindicem,  tum  mediatorem  ac  redemptorem 
Christum  :  alienos  ergo  à  \itâ  christianâ  ,  christianis- 
que  sacraraentis  esse,  qui  non  ea  explicité  crediderint. 
His  enim  comprehendi  vitae  tiumanae  et  christianae 
ûdem,  ejusque  adipiscendi  unicam  viam,  Christum,  à 
quo  et  dictum  est  ;  Ego  sum  via,  veritas  et  vita;  et  : 
Nemo  venit  ad  Patrem  nisi  per  me  ;  et  :  Creditis  in 
Deum  et  in  me  crédite  '  ;  et  :  Hssc  est  vita  xterna  ut  co- 
gnoscant  te  solum  Deum  verum,  et  quem  misisti  Jesum 
Christum  ^. 

Hœc  assidue  in  praedicationibus  inculcanda  :  haec 
prœsertim  in  pœnitentiœ  sacramento ,  ab  omnibus  , 
maxime  verb  à  rudioribus  requirenda,  secundùm  eam 
formam  dominicae  et  apostolicae  interrogationis  :  Tu 
credis  in  Filium  Dei^  ?  et  Si  credis  ex  toto  corde  licet 
baptizari;  et  :  Credo  Filium  Dsi  esse  Jesum  Christum". 
Non  ergo  sine  eà  fide  etiam  actuaii ,  quemquam  justifl- 
cari  posse ,  dicente  Apostoio  :  Si)ie  fide  impossibile  est 
placere  Deo^;  et  :  Justus  ex  fide  vivit;  et  :  Per  fidem 
ambulanius^,  ac  merilb  praedicatur  à  Gregorio  papa 
VII  neminem  in  pœnitentiâ  justiQcari ,  qui  non  ad  fidei 
recurrat  originem.  In  quo  enim  nomine  baptizamur,  in 
eo  et  puenitentiara  agimus ,  et  per  pœnitentiœ  lacrymas 
ac  labores,  secundi  baptismi  recipimus  gratiam. 

m.  De  spe  et  charitate. 

Pari  quoque  studio  spem  esse  excolendam',  hoc  est, 
eam  virtutem  quà  speramus  vitam  aeternam  ,  quia  eam 
repromisit  Deus  diiigentibus  se^;  Deus,  inquanij^wi 
7ion  mentitur ^ ;  eâque  mercede  ,  hujus  vitae,  quae  mili- 
tia  est  et  tenlatio,  aerumnas  consolamur  :  quam  sanè 
mercedem  Deum  ipsum  esse  maxime,  intelligere  debea- 
mus,  et  cum  Psalmistâ  dicere  :  Quid  mihi  est  in  cœlo , 
et  à  te  quid  vohii  super  terram?  Deus  cordis  mei,  et 
pars  mea  Deus  in  seternum'". 

Eâ  spe  incitari  et  inflammari  nos  ad  amorem  Dei, 
dura  eum  in  hàc  vilâ  desideramus,  et  amamus,  quem 
eeternà  charitate  dilectiiri  sumus;  quoniam  scriptum 
est  :  Charitas  niiniiuam  c.iridit". 

Hoc  ego  mand'itiuit  ;.;  nnuin  et  maximum  '-,  ac  beatae 
aeternitatis  iniluim.  ll^  \eibisàDeo  ipso  est  traditum  , 
quibus  non  jubeatur  unus  aut  aller  actus;  sed  tota  chri- 
stianâ vita  atque  ipsa  mentis  intentio  in  unum  Deum 
transferatur  '3.  Scriptum  est  enim  ;  Audi  Israël  :  inten- 
tos  nos  vult  ad  rem  omnium  maximam  :  Dominus  Deus 
tuus,  Deus  unus  est.  Hoc  est  caput;  tnni  ha3c  consecla- 
nea  :  Et  diliges  Dominum  Deum  tuum  ex  toto  corde 
tuo,  et  ex  totd  animd  titâ,  et  ex  toto  intellectu  tuo ,  et 
ex  omnibus  viribus  tuis ,  et  ex  totd  foi'titudine  ticd'"  : 
quibus  sententiis  sapientia  di\ina  vim  omneiu  suam  non 
tautiim  exeruisse,  sed  etiam  exhausisse  videatur,  ut  im- 
poneret  nobis  tam  necessarium  quàm  sua\e  diligendi 
jugum,  quo  non  graventur  animae,  sed  potiùs  rele- 
ventur  :  Jugum  enim  meum  suave  est,  et  onus  meum 
leve''^. 

Eum  amoris  actum,  non  conceptis  formulis,  sed  vero 
corde  exercendum,  dum  Deum  cogilamus,  in  Deo  oblec- 
tamur,  sicut  scriptum  est  :  Delectare  in  Domino  '^;  Deum 
invocamus  castœ  dilectionis  auclorem,  idque  sedulb 
agimus,  ut  maxime  et  prae  omnibus  Deus  nobis  cordi 

i.  Joan.,  XIV,  1,6.  —  2.  Idem,  xvii,  3.  —  3.  Md.,  ix.  35.  —  i.  Act 
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sit ,  non  semper  tenero  illo  pietatis  sensu,  sed  sanè  ve- 
hementi ,  firmoque  mentis  affectu.  Hune  enim,  teste  B. 
Augustino<,  rectum  esse  et  simplicem  oculum,  quo  to- 
tum  corpus  nostrum ,  hoc  est  omnia  opéra  nostra  sunt 
lucida-,  cùm  illud  aspicimus  quod  aspiciendum  est, 
atque  intelligimus  omnia  opéra  nostra  tune  esse  munda 
et  placere  in  conspectu  Dei,  si  fiant  simplici  corde ,  id 
est  intentione  supernd,  fine  illo  eharitatis,  quia  et  ple- 
NiTUDo  LEGis  EST  CHARITAS '.  Hanc  veram  observantiara 
mandatorum  Dei  :  Atna,  inquit,  Dominum  Deum  tuum, 
et  observa  prsecepta  ejus''  :  et  :  Si  quis  diligit  me  ser- 
mones  meos  servabit  :  et  :  Qui  non  diligit  me,  sermones 
meos  non  servat^;  ut  qui  non  diligit,  tôt  divinis  con- 
strictus  vinculis,  quô  se  vertat  nesciat. 

Hâc  etiam  charitate,  divina  mandata,  non  tantùm 
observari ,  sed  etiam  diligi  :  Mandata,  enim,  tua  di- 
lexi  :  et,  servus  tuus  dilexit  illa^;  cùm  plus  animas  non 
tam  minis  legis  territus,  quàm  justitiâ  ac  veritate  de- 
lectatus,  est  amicus  legis,  et  mandata  recogitat  et  scru- 
talur,  fitque  illud  quod  dicitur  :  Liga  ea  in  corde  tuo 
jugiter,  et  cireumda  gutturi  tuo  :  cùm  ambulaveris  gra- 
diantur  tecum,  cùm  dormieris  custodiant  te,  et  evigilans 
loquere  cum  eis'' .  Quae  dicta  Salomonis  ex  ipso  legis 
praescripto  manasse  intelliget  quisquis  hœc  legerit  : 
Eruntque  verba  hsec,  quse  ego  praecipio  tibi  hodie,  in 
corde  tuo ,  et  meditaberis  in  eis  sedens  in  domo  tud ,  et 
ambulans  in  itinere,  dormiens  atque  consurgens* ;  atque 
haec  ab  ipso  Dei  amore  proficisci  docet  de  amando  Deo 
praefixa  senlentia  :  Diliges  Dominum  Deum  tuum  ex  toto 
corde,  cui  deinde  reliqua  ut  consectanea  attexantur. 

Cùmque  omnes  actus  vitœ  christianae  charitas  com- 
plectatur,  tum  habet  illa  quidem  singulares  actus  suos, 
cjuibus  ad  amandum  Deum  mens  ipsa  se  excitet ,  sicut 
à  sanctis  dictum  legiraus  :  Diligam  te.  Domine,  fortitudo 
mea  ^  ;  et  :  Cor  meum  et  caro  mea  exultaverunt  in  Deum 
vivum  '";  et  :  Mihi  vivere  Christus  est,  et  mon  luerum  '  '  ; 
et  :  Desiderium  habens  dissolvi,  et  esse  cum  Christo , 
multô  magis  melius'^,  et  alla,  quibus divini  amoris  ignis 
vel  excitelur  vel  erumpat. 

Quod  autem  quidam  eô  se  ab  actu  amoris  excusâtes 
putant's,  quôd  habituai!  infusa  charitate  informentur, 
atque  ita,  habitu  ipso,  iegi  satisfaciant,  longé  est  absur- 
dissimum.  Cùm  enim  adsint  habitus,  ut  actus  faciliùs, 
promptiùs,  constantiùs  .  frequentiùs,  atque  omnino,  ut 
aiunt,  connaturaliùs  exercer!  possint,  vanissimum  juxta 
ac  turpissimum  est  aucupari  cessandi  occasionem,  unde 
profluere  actus  ipse,  ipsum  exercitium  debeat.  iS'eque 
enim  habitus  ad  supplendos  actus,  sed  ad  incitandos  eos 
instigandosque  institutus,  aut  praecepti  exercendi  obli- 
gationem  tollit,  sed  qub  faciliorem  ac  promptiorem, 
tantb  strictiorem  atque  arctiorem  facit. 

Quàm  verb  familiaris  ipse  actus  amoris  esse  debeat, 
ipsa  quotidiana  oratio  docet,  cùm  nihil  aliud  nisi  amo- 
rem spiret  illud  :  sanctificetur  nomen  tuum  :  et  :  adve- 
niat  regnum  tuum  :  et  :  fiât  valuntas  tua;  ipsum  deni- 
que  patris  nomen  amoiem  eliciat  atque  advocet. 

Quis  verb  adeo  in  amando  segnis  ac  frigidus*'*,  ut 
communione  dominici  sacramenti  ad  amorem  non  inar- 
descat,  cùm  Christus  adveniens,  suum  illud  ingeminare 
et  inculcare  videatur  :  Sicut  misit  me  vivens  Pater,  et 
ego  vivo  propter  Patrem  ,  sic  qui  manducat  me  et  ipse 
vivet  propter  me''?  Sed  nec  existiment  communionis 
actu  coerceri  praecepti  vim  ,  cùm  vivere  propter  Chri- 
stum, non  unum  actum  sonet,  sed  totius  animi  stabilem 
ac  perpetuam  conversionem  in  Deum. 

Occurrat  etiam  incenti\um  divini  amoris  :  Hoc  facite 
in  meam  commemorationem '^  :  quo  quidem  \erbo  ipsa 
ratio,  ipse  finis,  ipsa  vis  dominici  sacramenti  et  à  Chri- 
sto traditur  et  fldelium  animis  inculcatur.  Dum  enim 

1.  Aug.,  II  de  serm.  Dom.  in  monte  13.  —  2.  Matth.,  vi,  22.  — 
3,  Rom.,  XIII,  10.  —  4.  Deut.,\i,  i.  —  5.  Joan.,  xiv,  23,  24.-6.  Ps., 
cxvm.  —  7.  Prov.,  vi,  21.  —  8.  Deut.,  vi,  6,  etc.  —  9.  Ps.,  xvii,  1. 
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Christus  jubet  meminisse  nos  suî,  amantetn  se  testatur 
qui  redamari  velit.  Neque  enim  frigidos  el  amoris  ex- 
perles esse  sinit  illa  suavissima  Christi  morienlis  recor- 
datio.  Quare  manducatio  victimae  salutaris  ita  menlem 
nostram  in  mortis  dominica  cogitatione  defigat ,  ul  as- 
sidue liaereat  illud  :  Sic  Deus  dilexit  mundum  ut  filium 
suum  unigenitum  daret',  fiatque  id  quod  ab  Aposlolo 
dicitur  :  Charitas  Christi  urget  nos,  estimantes  hoc, 
quoniam  si  unus  pro  omnibus  mortuus  est,  ergo  onmes 
mortuisunt,  et  pro  omnibus  mortuus  est  Christus,  ut  et 
qui  vivimt  jam  non  sibi  vivant,  sed  ei  qui  pro  ipsis 
mortuus  est  et  resurrexit'^. 

Sanè  non  est  dubium  in  excitandà  charitate,  cura  lan- 
guescere  ac  deûcere  videalur,  majorem  operam  impendi 
ac  veluti  oleum  deficienli  lucernae  adhiberi  oportere , 
ne  à  sponso  audialur  illud  :  Nescio  vos'^,  et  à  nuptiali 
convivio  faluse  et  improvidae  animae  arceantur;  sed  cùin 
id  viderintquàm  propè,  ex  negligeiUiâ,  exlincta  chari- 
tas sit,  id  agant  profectb  hecesse  est,  ut  ipso  periculo 
magis  evigilent,  ne  deterius  illis  aliquid  contingat''. 

Nemo  ergo  cliristianus  quaeral,  quando  et  quibus 
circumstantiis,  aclum  amoris  elicere  teneatur.  Hoc  enim 
ipsa  unctio,  tioc  ipse  araor  docet,  nec  se  otiosum  esse 
sinit.  Hoc  quaerant  qui  non  amant  ;  nam  qui  spiritu  Dei 
aguntur^,  qui  verè  filii  Dei  sunt,  et,  Cliristum  imitali , 
cî-edunt  in  his  qux  Patris  sunt  se  esse  oportere'^  magis 
profectb  quaerunt,  amorem  uliro  interrumpendo  quan- 
tum peccent,  quàm,  quomodô  et  quando  interrumpendo 
non  peccent. 

Qui  verb  modum  amori  ultro  imponat,  is  nec  prae- 
cepli  vim,  nec  ipsum  amoris  nomen  attendit  ;  Diliges 
enim  Dominum  Deum  tuum  ex  toto  corde  tuo,  et  ex  om- 
nibus viribus  tuis'' ;  quas  sanè  vires  constat  amando 
crescere,  neque  esse  cliristianos  qui  non  eb  enitantur, 
ut  quàm  maxime  Deumdiiigant,  et  veritatem  facientes 
in  charitate,  crescant  in  illo  per  omnia  qui  est  caput 
Christus  ^. 

Nec  tamen  charitatis  perfeclionem  arbitrentur  statim 
exigendam  esse,  nec  infirmes  à  Christo  repellendos; 
sed  eorum  cliaritatem  etiara  incipienlem,  sacramentis 
alendam,  atque  ad  ulleriora  proveliendam  esse,  neque 
enim  rejici  qui  cum  Psalmista  dicat  :  Concupivit  anima 
mea  desiderare  justificationes  tuas^.  Nam  et  segrotus , 
teste  Augustino'",  qui  fastidio  laborat  et  vult  evadere 
hoc  malum,  concupiscit  utique  desiderare  cibum,  dum 
concupiscit  non  habere  fastidium. 

Quaie  à  concilie  Tridenlmo  meritb  admilli  ad  bap- 
tisraum,  qui  Deum  tanquam  omnis  justitix  fontem  di- 
ligere  incipiant ,  ac  propterea  moveantur  adversùs  peo- 
cataper  odium  aliquod  ac  detestationem  " .  Deus  enim 
non  tantiim  juslus  et  rectus,  sed  etiam  ipsa  rectitude, 
ipsaquejustitia  est;  atque  eâ  rectitudine  et  justitiâ  qua 
ipso  reclus  et  juslus  est ,  fons  justitiœ  omnibus  qui  recti 
justique  fiunt,  graluità  scilicet  bonitale  suà  juslificans 
impiura.  Sanè  qui  in  Deo  diligere  incipit,  aversatur 
peccatum,  ei  rectitudini  ac  justitiae,  quae  Deus  est, 
aversans  ,  atque  ex  eo  bonae  volunlatis  ac  sanctse  dilec- 
tionis  initie,  Deo  inspirante,  accepte,  fit  idoneus  ut 
gratis  justificetur,  jamque  inter  Dei  fiiios  numeretur. 

Divinœ  verb  justiti.e  ac  geliennae  timor  et  viara  dilec- 
tioni  parel,  el  jam  cordi  insitam  ûrmel  ac  muniat.  do- 
nec  adolescat,  et  perfecta  charitas  foras  mittat  timo- 

TCiyï  ^"- 

Bonus  ergo  ille  limer  et  à  bono  Domino  comraenda- 
tus  :  Ità  dico  vobis  hune  timete'^;  et  à  bono  datus  spi- 
ritu nondum  licet  inliabitanle ,  sed  tamen  movente  et 
impèllente'*,  ut  scilicet  inliabilet,  et  inspiratà  chari- 
tatis suavitale ,  novis  subinde  incremenlis  tolum  ad  se 
hominem  rapiat. 
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IV.  De  charitate  proximi. 

Primi  huic  et  maxime  prœceplo  de  diligendo  Deo', 
anneclitur  secundum  simile  huic  :  Diliges  proœimum 
tuum  sicut  te  ipsum^.  Quia  enim  verè  jam  se  ipsum 
diligit,  qui  diligit  Deum,  restât  ut  proximum  sicut  se 
ipsum  diligat,  et  eàdem  secum  donalum  gratiâ,  fraterno 
animo  compleclalur. 

Haec  est  aulem  charitas,  ut  fratres  diligamus  non 
verbo  neque  lingud,  sed  opère  et  veritate.  hi  hoc  enim 
cognoscimus  quoniamex  veritate  sumus'^'.  Nequetanlîim 
adsint  exlerna  obsequia,  sed  purus  et  germanus  charitatis 
affectus,  ad  quem  attentos  nos  esse  jubet  Apostolus  di- 
cens  :  Animas  vestras  castificantes  in  obedientiâ  chari- 
tatis, in  fraternitatis  amore,  simplici  ex  corde  invicem 
diliqite  attentiùs  :  È/.Tevw;''. 

Charitas  ergo  ad  omnes  pateat ,  etsi  non  ad  oranes 
charitatis  otiicia  pertinere  possunt.  Quare  ordine  quo- 
dam  administranda  illa  sunt ,  ipso  charitatis  agenle  spi- 
ritu :  ac  prœclarè  Augustinus  :  Omnes  homines  œqué 
diligendi  sunt,  sed  cùm  omnibus  prodesse  non  possis, 
his  potissimum  consulendum  est,  qui  locorum  et  tem- 
porum,  vel  quarumlibet  rerum  opportunitatibus  con- 
strictiàs  tibi ,  quasi  quddam  sorte  junguntur^.  Quo 
intelligimus,  ex  communi  quodam  charitatis  fonte , 
suum  ad  singulos  manare  rivulum,  el  in  singuUs  qui- 
busque  ipsam  fraternitatem  communemque  naturam, 
Deum  denique  ipsum  et  Ghristum  diligi,  cujus  omnes 
membra  sumus. 

Quare  nullo  cujusquam  odio,  nullâque  injuria  exlingm 
debere  chrislianam  charilalem  ,  neque  chnstianum  esse 
qui  non  ita  sit  anime  comparalus,  ut  injuriam  perferre 
quàm  inferre,  irab  referre  malit,  et  eos  qui  per  caedes 
et  infanda  facinora  famam  asseri  posse  vei  spéculative 
doceant,  nec  philosophes  esse,  nedum  Ghristum  au- 
diant. 

V.  De  oratione  et  eleemosynâ. 

Fidei ,  spei  et  charitatis  praecepto  adjungendum  illud 
quod  estera  Dei  dona  custodiat».  Vigilate  et  orate; 
ut  non  intretis  in  tentationem'' ,  quod  orandi  studium, 
non  lanlùra  in  tenlatione  necessarium ,  ciim  Christus 
non  dixerit  :  orate  in  tenlatione,  sed  ,  orate  ne  mtretis 
in  tentationem ,  et  quolidie  rogare  Deum  doceatur,  ne 
nos  in  tentationem  inducat^.  Quaedam  enim  non  oranli 
esse  impossibilia,  probal  illud  célèbre  dictum  sancli 
Augustini,  à  sacra  œcumenicâ  Tridenlinà  synode  con- 
secralum  :  et  faccre  quod  possis ,  et  petere  quod  non 
possis'^.  Ne  ergo  vigiiandi  et  orandi  negligentia  ulla 
subrepat,  ex  quâ  meritb  deseramur  variis  tentationibus 
subvertendi  ;  quoniam  adversarius  noster  assidue  vigi- 
lat">,  el  dies  tentationum  dies  isti ,  el  omnes  crealurae 
sunt  in  tentationem  et  in  muscipulam  :  quod  qui  non 
atlenderint ,  gravis  lapsus  docebil  quàm  et  anlea  gravi- 
ter, occultiùs  licet,  negligendo  vel  superbiendo  pecca- 

verint.  '  •     ■      j-   .  •      i 

Nec  minore  periculo  negligitur  orationis  adjulrix  elee- 
mosynâ '  '  :  Judicium  enim  sine  misericordiâ  illi  qui  non 
fecit  misericordiam  '^  :  et  ex  neglectâ  eleemosynâ  dam- 
nari  homines  clamât  Evangelium.  Quare  ommno  elee- 
mosynâ spécial  ad  prasceptum  fraternae  charitatis,  suo 
tamen  loco,  suoque  tempore  pro  pauperum  nccessitali- 
bus,  el  largienlium  facullale  ,  aliisque  opportunitatibus 
faciènda.  Quod  cùm  perlineat  ad  eas  res,  quae  cerlâ 
régula  cerlâque  ralione  delerminan  non  possint ,  rectô 
commililur  prudenliœ  el  fidei  dispensantis;  adhibito, 
ubi  necesse  fuerit,  prudente  earum  arbitre  et  consilia- 
rio.  Sic  agendum  sub  oculis  Dei  ul  quisque  aclum  suum 
Domino  judici  sed  misericordi  probare  se  posse  conti- 

1  Uvers  vrop  i  16  18,  19,  20. . .  28,  32,  3i,  35.- 2.  JlfaHft., 
xx,-.35.-3.rioan.,i.i',  18  19.  -J-  ^''^Tv  ''''•'  '•ll''"!^' 
■de  Doclri.  Chnst..  l.i.c.  xxvi.i ,  «  29.  -  G-  '^f  «■'■•.  f  "?•  ^V' ^^^  • 
73  77  10G,113.-7.Ma!('i.,xxvi,41.-8.Wçm,vi,13.- J.Cjnc. 
Trll.'sess.yucav.  IV.-  10.  /.  Pelr.,  v,  8.  -  H.  Advers..  prop.  113. 
—  12.  JttC,  II,  13. 
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dat.  Quôd  verô  nonnulli  tara  fautores  cupiditatis  quàm 
frateinae  cliaritalis  impii  contemptores ,  ut  amplissimâ 
fortiinà  vix  supertluum  inveniri  posse  docent,  quod  pau- 
peribus  erogetur,  merito  detestandiim  ;  et  è  conlra  sta- 
tuendum,  quemadmodum,  in  amplissimâ  quoqiie  ac 
lautissimà  re,  nihil  supersit,  si  cupiditatibiis  omnia 
pei-miltantur,  ita  in  exiguâ  quamvis  ac  temii,  facile 
inveniri  quo  fraterna  inopia  sublevetur,  si  adhibeatur 
cupiditati  modus.  Est  enim  quasi  dives  cùm  nihil  ha- 
beat,  et  est  quasi  pauper  cùm  in  multis  divitiis  sit  <  ;  et 
itprum  :  Mutuahitur  peccatoi-  et  non  soloet .  justus  au- 
tem  miseretur  et  tribuet'-.  Talem  paiiperibus  proven- 
tiim  parât  magis  magisque  in  dies  crescente  charitate 
circiimcisa  cupiditaset  compressa  siiperbia,  et  in  rébus 
administrandis  diligentia  et  modus. 

VI.  De  Pœnitentise  sacramento. 

Jam  quid  à  peccatoribus  requirendum  ex  ante  diclis 
pate|3,  et  synodus  Tridentina  apertè  prœdicat;  nempe 
ut  credant,  ut  timeanl,  ut  sperent,  ut  diligere  inei- 
pianf.  Haec  sacerdos  admoneat,  quae  nec  ipse  impune 
omittere  ,  nec  verè  pœniientes  recusare  aut  negligere 
possint.  Nec  minorera  arbitrentur  in  reparandà  gratiâ 
qiiàra  in  coraparandà  dileclionis  sensura  esse  oportere, 
aut  plura  donaturura  Dominum  rainùs  diligendura,  cum 
ipse  dixerit  Dominus  :  Cui  minus  dimittitiïr  minus  dili- 
gitK  .\n  ergo  minus  diligatur  optiraus  Doralnus,  qui  et 
prions  graliœ  objectae  et  contemptae  diraittat  injuriam, 
aut  araorem  non  eliciat  ac  postulet  tara  irapetrati  bene- 
ficii  sensus  quàra  spesirapetrandi?  Qui  ergo  est  sancti- 
ficatus  ac  spiritu  plenus,  'purè  jam  ac  perfectè  Deura 
diligat:  qui  sanclificandus  et  à  spiritu  motus,  saltem 
diligere  incipiat. 

Quibus  verb  etiam  confessis  absolutionem  dare  non 
liceat,  hos  commemoramuss. 

Qui,  proxiraas  quam\is,  peccandi  occasiones ,  hoc 
est ,  eas  quibus  in  peccalura  induci  soleant,  non  statim 
dimittant,  neque  attendere  velint,  quàra  temerè  et  con- 
tumeliosè  Deo  supplicantes  dicant  :  Ne  nos  inducas  in 
tentationem,  sed  libéra  nos  à  malo'' ,  qui  se  in  maxiraara 
tentationem  iramittant,  seque  ipsi  inducant  in  Salanae 
laquées. 

Qui  consuetudine  peccati  victi ,  nullo  vel  penè  nullo 
pœnitentiae  fructu  sacramenta  perceperint,  nec  sibi 
caverint,  neque  operam  dederinl ,  ut  à  peccato  peccan- 
dique  periculo  quàm  longissimè  absint,  quo  experi- 
mento  nullam  spem  probabilem  eraendalionis  prœbeant. 
Nemo  verô  illis  temeranda  sacramenta  coramiserit,  ne 
de  dominicâ  commiinione  ludant*,  contingatque  eis, 
vêtante  apostoloruni  principe,  iliud  veriproverbii,  Ca- 
nis  reversus  ad  suum  vomitum ,  et  sus  Iota  in  volutabro 
luti^  :  mute  enim,  ait  ipse  Dominus,  dare  sanctum 
cayiibus,  neque  mittatis  margaritas  vestras  ante  por- 

CÛS'". 

Qui  gravissimorum  scelerum  conseil  congruam  satis- 
factionem  à  sacerdote  injunctam  non  accipiant.  Neque 
enim  sanari  velit  qui  remédia  respuat. 

De  injuriis  dimittendis  et  restitutione  sive  honoris 
sivefortunarumt',  aliisque  hujusmodi  omittimus;  quia 
pervulgatum  et  vix  etiam  à  corruptissimis  in  dubium 
revocantur. 

Audiant  sanè  Domini  sacerdotes  ipsique  pœnitentes 
sanctam  œcumenicam  synodum  Tridentinam  graviler 
admonentemi2  :  Debent  sacerdotes  Domini,  quantum 
spmtus  et  prudentia  suggesserit,  pro  qualitate  crimi- 
nicm  et  pœnitentium  facultate,  salutares  et  convenientes 
satisfactiones  injungere,  ne  si  forte peccatis  conniveant 
et  indulgentiùs  cum  pa:nitentibus  agant,  levissima  quœ 
dam  opéra  pro  gravissimis  detictis  injungendo,  alieno'_ 

8,  10.  H  12  14,73.  7i.  87,  107,  108,  109.  -  4.  Cofio  Tnd.Uess.  vi 
ai  T  :,■•  "■■  "•"  ''•  Advers..prop.Si, Hb.se.  88.89,90.91 
7^  *'""''•'  "'•  *^-  —  ^-  P'""'-  ">'>'■■  <:■  2.  -  9.  //.  Pelr  ii  «S 
-  10.  Jfalift.,  vii,(3.  -  11.  Advers.,  prop.  44,  45,  46,  49,  63,  64.  — 
i^-  Conc.  T>-id.,  sess.xiv  de  Pœnit.,c.  8. 
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rum  peccatonm  participes  efficiantur.  Habeant  autem 
prie  oculis,  ut  satisfactio  quam  imponunt ,  tion  sit  tan- 
tiim  ad  novx  vitgs  custodiam,  et  infirmitatis  medica- 
mentum  sed  etiam  ad  prseteritoriim  peccatorum  vindic- 
tam  et  castigationem.  Nam  claves  sucerdotum  non  ad 
sokendum  duntuxat ,  sed  et  ad  ligandum  concessas , 
etiam  antiqui  patres  et  credunt  et  docent.  Quare  ad 
contemptura  clavuim  pertinere,  si  vel  à  sacerdotibus 
vel  à  pœnitentibus  necessaria  illa  et  congrua  delictorura 
\ indicta  negligatur;  neque  adeo  prudentiam  à  synodo 
commendatam,  humanam  esse  prudentiam,  sed  à  spi- 
ritu giibernalam,  quaeque  omnino  non  carnis,  sed  spi- 
riius  prildentià  sit  ;  et  ita  consulet  infirmitati  ne  desidiam 
foveat,  ac  negligat  regulam. 

Hœc  ergo  nec  Dei  sacerdotes  omittant,  nec  ex  eâ  ré- 
gula agentibussuccensere  audeant  pœniientes.  Etsi  enira 
refrigescente  charilate  pridem  canonum  est  emollitus 
vigor,  non  propterea  evangelica  disciplina,  aut  eccle- 
siastica  penitus  soluta  censura  est. 

Haec  autem  sacerdotes  non  affeclatione  severioris  in- 
stiluti  aut  alrocioris  ingenii  acerbilale,  sed  ex  verà 
charitate,  et  certà  raedicinae  administrandae  ratione 
faciant;  et  quos  necessilate,  dolentes  illi  quidem  et  ge- 
mentes,  sine  absolutione;  non  eos  certè  sine  palernâ 
consolatione  dimittant,  aut  eorum  curara  abjiciant.  Qui- 
bus enim  graviora  ex  artis  praescripto  adhi banda  remé- 
dia sint,  his  major  diligentia  magisque  sollicita  curatio 
impendalur,  ne  peccatum  desperatione  cumulent,  et 
absorbeantur  à  Satand  '! 

Quae  hic  desint,  facile  addiscenl  pœnitentiae  ministri, 
ex  sancti  Caroli  Borromaei  admoniiionibus,  quas  ipso 
tanti  yiri  nomine  comraendatas,  et  Clerus  Gallicanus 
et  vigilantissimi  quique  episcopi  per  universam  Eccle- 
siara  suis  praesbyteris  commendaverint^,  et  nos  majo- 
rera in  modum  in  Christi  nomine  commendamus. 

VII.  De  cultu  Dei  et  festis  obsenandis. 

Meminerint  sanè  Cdeles,  festos  dies  institutos  ut 
divina  bénéficia  recolamus^,  Christi  mysteriis  et  sancto- 
rum  exemplis  pro\ocati.  Eos  ergo  dies  credendo,  spe- 
rando,  amando,  orando  sanclificent ,  non  ut  his  finibus 
hoscoerceanl  actus,  sed  ut  ad  eos  prorapliores  exerci- 
tatioresque  facti ,  secutis  quoque  diebus,  totoque  vitae 
tempore  his  se  dedant. 

Hos  omnes  actus  sacrosancto  Missae  sacriûcio  potis- 
simum  contineri  cogitent.  Ibi  enira  et  fldei  mysterium, 
et  spes  consequendae  per  novura  et  œternum  Christi 
testamentum  haereditatis  et  ex  memorià  dominicae  pas- 
sionis  amoris  incenlivura  ;  atque  ex  his  omnibus  et 
preces  et  obsecrationes  et  gratiaruin  actiones  Christi 
corpore  et  sanguine  consecralae  ;  quae  si  quis  oraiserit 
nulloque  religionis  sensu  in  Deum  se  erexerit,  et  ani- 
raiim  ultro  ad  prava,  vel  etiara  ad  vana  detorserit,  is  nec 
sacro  verè  interfuisse,  aut  ullam  parlera  christiani  sa- 
criûcii  alligisse,  nec  Ecclesiara  audisse,  cura  Christum 
contemnat,  et  praecepto  satisfecisse  putandus  est. 

Quanlb  minus  ii  qui  aperti  contemptores  tremendo 
sacrificio  interesse  videantur,  ut  tanti  raysterii  sancti- 
talem,  et  testes  angelos  et  christianae  plebis  conscien- 
tiara,  et  Christum  praesentem  ac  vindicem  videant. 

De  parochiali  Missâ,  et  couventu  totius  christianœ 
fraternitatis  dominicis  maxime  diebus  frequentando  , 
quid  episcopi  ex  apostollcis  canonisque  institutis  et  ex 
sacrae  synodi  Tridentinae  decrelis  moneant,  diligenter 
audiendura  faciendumque  est.  Omnino  enira  ad  episco- 
palera  provideiiliam,  et  christianae  plebis  ofliciuin  ac 
disciplinas  observantiam  perlinere ,  ut  sacer  ille  cœtus 
et  christianorura  collecta,  et  unà  voce  dictura  .\men,  et 
communibus  votis  oblatio  celebrata  ,  et  praedicatio  pa- 
storalis,  et  doctrinœ  panis  cum  eucharistico  pane  con- 
junclus,   et    communione    cœlestium   sacrarnentorum 

1.  //.  Cor.,  Il,  7.  4.  —  2.  Conv.  Cler.  Galli  1655,  deguo  inprœf.  — 
3.  Advers.,  prop.  1,2,3,8,  U,  12,  13,  etseq.  23  71.  72  73  74  77 
106,  107.  108,  UO,  ï        ,      ,      ,  io.  1*.  Il, 
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sancita  fraternitas  quàm  decentissimè  à  clero  ,  à  populo 
verb  quàm  religiosissimè  frequentetur. 

De  confessione  item  prœsertim  annuali  et  naschali 
sacramento,  et  feriis  observandis ,  diligenler  advertant 
et  opère  praestent,  quid  divina  mandata  prœscnpse- 
rint',  quid  episcopalis  cura  per  synodica  constituta  , 
sive  diœcesana,  et  rituales  libros  ad  salutem  aniraarum 
et  disciplinas  ordinem  sanciendum  tuendumque  decre- 
verit.  Scriplum  est  enim  :  Obedite  prsepositis  vestris  et 
subjacete  eis;  ipsi  enim  pervigilant  tanquam  rationem 
pro  animabus  vestris  reddituri-  :  et  :  Omnia  honestê  et 
secundùm  ordinem  fiant  ^  :  et  :  Spiritu  vobiscum  sum, 
gaitdens  et  videns  ordinem  vestrum  et  firmameiUum  e]us 
qux  in  Christo  est  fidei  vestrx*  :  et  :  Csetera  ciim  ve- 
nero  disponam^. 

Hœc  ferè  de  affirmativis  praeceptis.  Summa  est,  idque 
iteruin  iterumque  inculcandum  ,  eorum  praeceptorum 
non  modb  contemptum,  sed  etiam  negligentiam  pencu- 
losissimam  et  exitiosissimam  esse,  et,  si  diulurna  et  gra- 
vis, preesentem  animée  pestem  inferre,  et  omnino  morti- 
ferùm,  licet  forte  occultum,  esse  peccatum.  Nec  levius 
esse  periculum  minoremque  cul  para  in  lis  omittendis 
praeceptis  ,  quod  eorum  exei'cendorum  locus  et  tempus 
christianae  prudentiae  relinqualur.  Imb  inde  graviter 
eonscientiam  onerari,  si  ea,  qubd  hoc  forte  tempore 
potiùs  quàm  alio  non  obligent,  in  universum  oniittan- 
lur,  aut  quod  in  idem  recidit ,  diilerantur  ;  idque  ad 
manifestum  di\ini  nominis  contemptum  et  injunam 
pertinere.  Neque  verb  singularem  esse  diÊBcultatem  de 
praecepto  charitatis ,  cùm  nihilo  magis  certum  adscri- 
batur  tempus,  quo  credere,  sperare,  orare ,  vigilare, 
curare  familiam  et  enutrire  libères  in  timoré  Dom'ini,  de 
Deo  denique  ipso  cogilare  autdivinorum  etiam  judicio- 
rum  metu  cupidilales  coercere  jubeamur.  àc  si  infandaî 
excusalioni  detur  locus  ,  id  necesse  sit  consequatur,  ut 
vita  christiana,  non  vita ,  sed  stupor  et  sopor  lethalis 
esse  videatur.  Quin  et  per  eam  negligentiam  negaliva 
praecepta  pessumdari,  ciira  non  eb  verè  observenlur, 
qubd  quis  forte  non  occidat,  nec  adulteretur,  nec  fure- 
tur  ;  sed  qubd  obfirmalo  animo  et  constant!  voluntate 
ab  lîis  abhorreat.  Cùm  ergo  nec  singulare  tempus  addi- 
catur  quo  sit  animus  adversùs  illa  obfirmandus,  atque 
id  omnino  ad  affirmali\  a  preecepta  perlineat,  eum  quo- 
que  actum  pari  escusatione  in  longura  duci  aut  etiam 
oinitti  consectaneura  est  ;  quae  non  quaestionibus  Iheo- 
logicis,  sed  diabolicis  commentis  accensenda  nemo  pius 
non  videat. 

VIII.  Deprseceptis  negativis  prxsertim  secundx  tabulœ. 
In  praeceptis  negativis  secundae  praesertim  tabulas, 
haud  minus  quàm  in  affirmativis  relaxandis,  prava  re- 
centiorum  se  industrie  exeruit;  quo  fit,  ut  alla  mullis 
casibus  eluserint ,  ut  caedes,  furta,  mendacia  ,  quamvis 
nocenlissima,  imb  et  perjuria;  aliis  \erb,  quai  excusare 
uullo  casu  licuit  apud  christianos,  quales  sunt  impudi- 
citiae  aut  fornicationes.et  ipsa  etiam  libidinum  monslra, 
vel  aperuerint  januam,  permissis  occasionibus  etiam 
proximis,  vel  reliquerint  illecebras ,  vel  detraxerint 
odium,  hoc  est,  eam,  quae  metum  incuteret  animis,  fœ- 
dam  et  horridam  faciem,  imminutâ  scilicet  flagitii  gra- 
vi taie  et  sublatis  praîsidiis  quœ  adversiis  blanda  et  in- 
sidiosa  villa  ex  nalurali  quoque  ratione  ducanlur  ;  tanta 
corruptela  incessit!  Quo  magis  necesse  est,  legum  divi- 
narum  ex  ipsis  Scripluris  ac  iradilione  patrum  causas 
expromamus,  alque  hœc  praecipuè  paucis  commemore- 
mus.  ^ 

Primum«  :  humani  generis  procreatorem  Deum,  quo 
inspirante  vitae  spiritum  accepiraus,  qua  proinde  ut 
auclore ,  ita  defensore  ac  vindice  vita  huraana  gaudeat, 
tum,  ne  caedes  fièrent,  non  modb  privatam  ultionem, 
sed  eliam  odia  et  simultates  prohibuisse,  nec  malumpro 

l.  Cm.  gen.  Later.  —  2.  Hebr.,  xiii,  n.  —  3.  I.  Cor.,  xiv.  4t.  — 
4  Coloss.,U,  5.-5.  Wem.xi.  34.-6  vu  Mandat.  Advers.,  prop. 
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malo,  aut  maledictum  pro  maledicto',  et  contumeliam 
pro  contumeliâ  reddi  voluisse,  nedum  pro  maledicto, 
vel  contumeliâ  et  injuria,  caedem. 

Eâdem  providentià  futuris  quoque  cavisse  fœtibus^, 
quique  ils  vilam  quam  daturus  esset  creator  optimus 
inviderent ,  parricidii  condemnasse. 

Idem  humani  generis  parens ,  ul  homines  non  modb 
honesliùs,  verùm  etiam  certiùs  nascerentur,  suosque 
agnoscerent,  et  agnoscerentur  à  suis,  communique  ac 
perpétua  parentum  cura  et  educerentur  in  lucem  et 
adolescerent,  et  traditâ  per  manus  vivendi  régula  ad 
pietatem  bonosque  mores  informarentur,  vagam  et  pro- 
miscuam  libidinem  in  matrimonii  loges  ac  jura  conlulit, 
virumque  ac  fœminam  jam  inde  ab   initie  individuâ 
societate  conjunxit;  quippe  qui  duo  licet  jam  in  unam 
carnem  essent ,  et  arctiiis  quoque  per  communes  liberos 
coalescerent.  Quare  post  diuturna ,  nec  tamen  tara  per- 
missa,  quàm  ad  eordis  duritiam^  aliquanto  tempore 
tolerata  (divortia)  et  post  plures  fœminas  uni  etiam  viro 
palriarcharum  légisque  Mosaicae  temporibus,  ex  certâ 
dispensatione  et  propagandi  populi  quem  Deus  elegisset 
ratione,  concessas,  aequum  erat  ut  Ghristus  illuminator 
antiquitatum  et  orbis  instaurator,  nuptiarum  fœdus  ad 
prima  et  originalia  jura  revocaret,  duosque  nec  plures 
in  idem  jugum  cogeret ,  fidemque  devinciret  insolubdi 
vinculo  dicens  :  Quod  Deus  conjunxit  homo  non  sepa- 
ret''  ;  eo  denique  ritu  consignaret  magnum  et  jam  inde 
à  mundi  initio  praeformatum  sui  et  Ecclesise  sacramen- 
tum^.  Quo  tanto  nuptiarum  bono,  mala  concupiscentia, 
non  modb  humani  generis  ipsiusque  Ecclesiae  serviret 
incrementis,  sed  et  ipsa  quoque  remedium  acciperet , 
et  in  nonnuUis  veniam ,  hoc  est  ex  Apostolo  et  patrum 
traditione,  quidam  ejus  excessus ,  propter  nuptiarum 
bonum,   veniali   delicto  jam   deputarentur,    inlentato 
deinceps  mortis  aeternae  metu,  si  honestissiraâ  et  salu- 
berrimà  lege  constituta,  extra  eum  ordinem  et  sacra 
connubii  jura  libido  vagaretur.  Haec  christianorum  ré- 
gula, quae  regnare  non  sinat  effraenes  \oluplates,  neque 
eis  animum  ad  Dei  imaginem  conditum,  conlaminan- 
dum  enervandumque  tradat,    magno   generis  humani 
non  tantùm  dedecore  verùm  etiam  damno  ;  sed  edomitas 
et  castigatas  ad  optimum  finem  redigat,  moresque  re- 
formet  ad  verecundiam.  Haec  verb  argumenta,  quibus 
impudicitia  revincatur,  caste  quidem  et  modeste,  sed 
intérim   graviter  et  luculenter,  etiam   data  occasions 
explicari  debent,  ne  perditi  homines  ac  pravis  libidi- 
nibus  dedili,  insuper  bono  Domino  succenseant,  quod 
actus  per  se  innoxios  nimiâ  acerbitate  damnarit,  nihil 
taie  postulante  verâ  ratione  ;  tanquam  oporteret  legis- 
latorem  Christum  id  quidem  praescribere,  quid  jam  nati 
homines  facereut,  id  autem  praetermittere  ,  unde  nasce- 
rentur et  existèrent.  Quae  errorum  blandimenta  à  pri- 
vatis  etiam  arcenda  colloquiis,  in  scholis  theologorum 
atque  ab  ipsis  docloribus  audiri  nefarium  est.  Quin  fallax 
malum  omni  ratione  expugnandum;  adeoque  non  fe- 
rendi,  qui  peccati  periculum  pressens,  et  ipsa  cupidi- 
tatum  incitamenta  non  horreant,  ut  è  contra  doceantur 
in  eo  tentationum  génère,  ubi ,  Augustino  teste,  tara 
continua  pugna  et  tam  rara  Victoria  est,  vix  ullum  pec- 
catum non  esse  lelhiferum,   vix  ullum  periculum  non 
esse  praesens  ac  proxiraum,  unicum  denique  in  '"?* 
esse  praesidium,  quemadmodum  scriptum  est  :  Fugite 
fornicationem;  mulierum  quoque  ornatus  castigandos, 
nedum  excusentur,  quae  scientes  volentesque  ipso  habitu 
venena  prasbeant. 

Quœ  furtis  ac  turpibus  lucris  faveant,  fere  in  cen- 
surisnotata».  Addimus  ahquid  singulari  capite  de  usurâ, 
et  altero  de  simoniâ,  quœ  singulares  fraudes  habeant. 

Restrictiones  mentis',  quibus  id  quod  révère  ac  plané 
dicitur  occulto  murmure,  vel  tacitâ  etiam  cogitatione, 

l  I  Petr  m  9.-2.  Advers.,  prop.  Z3;  TertuU,  in  Apolog.— 
3.  tmh%k.  8.  -  4.  Mcm.  -  5.  Ephes  y  32.  -  6.  ^n  Mandat 
.Adm-s.,  prop.  41 ,  42  et  seq.-  7  .vill  Mand.  Advers..  prop.  58 ,  59  60 
et  seq . 
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in  alienum  et  contrarium  sensum  trahitur,  in  privatis 
sermonibus,  turpe  kidibrium  ;  in  negoliis,  dolus  ;  in 
légitima  interrogatione,  contemptus  legum  ac  publicae 
poteslatis;  Dei  adliibito  nomine,  quantumcumque  fuca- 
tum,  verum  perjurium  est  :  cùmque  Christus  tam  ve- 
racem  ac  simplicem  christianiim  esse  voluerit,  ut  ei  vel 
injurato  credatur,  id  agunt  hujusmodi  fallaciarum  auc- 
tores  ,  ut  nec  jurato  credi  possit.  SU  ergo  sermo  vester, 
est,  est;  non,  7ion' ;  neque  nomina  permutentur  ut  in 
ipso  esi  lateat  non;  et  ipso  non  designetur  est,  prœser- 
tim  in  publico  judicio ,  ubi  et  meminisse  delieant  Chri- 
stum  Jesum  ,  cùm  saepe  missionem  quoque  suam  certâ 
dispensatione  tacuerit,  et  Herodem  nullâ  auctoritate 
interrogantem  silentio  eluserit^,  adjuratum  à  Gaiphà 
pontiflce  respondisse,  Tu  dixisti^,  et  jussum  siib  Pon- 
tio  Pilato,  reddidisse  testimonium  honam  confessio- 
nem  ''. 

Qui  dixit  :  Non  concupîsces'^ ,  is,  et  quae  concupis- 
centiam  alerent,  quœri  universa  prohibait,  et  crescere 
in  dies  magis  niagisque  charitatem  voluit,  quâ  concu- 
piscentia  minuerelur;  ac  praeclarè  sanctus  Augusti- 
nus  -.  ne  Bat  malum  excedendi,  resistendum  malo  con- 
çu piscendi. 

IX.  De  usitrâ. 

Usuram  sive  fœnus  ",  hoc  est  ex  mutuo  lucrum,  Mo- 
saicis ,  propheticis  et  evangeiicis  Scripturis  universim 
inter  fratres  velitura ,  Ecciesia  catholica  semper  intel- 
lexit,  eaque  constans  et  perpétua  patrum  omnium  et 
saeculorura  omnium  traditio  est. 

Heterodoxi  scripsere  Mosaicum  de  usurâ  interdictum 
antiquae  legis  fînibus  coercpri ,  nec  permanasse  ad  po- 
pulum  christianum,  magnâ  christiani  nominis  contu- 
mehâ,  quôd  in  moralibus,  ipsâque  fraternâ  charitate 
exercendà,  justitia  PharisaBorum  plus  quàm  christiano- 
rum  abundare  inlelligatur;  cùm  Christus  dixerit  :  Nisi 
abunduverit  justitia  vesira  plusqiiàm  Scribarum  et 
Pharisseorum ,  non  intrahitis  in  regniim  cœlorum''.  In 
eo  ergo  abundaverit  justitia  christiana ,  quôd  à  chri- 
stianâ  fraternitate  nemo  sit  alienus,  sed  omnes  homines 
pro  fratribus  habe^ntur. 

Frustra  iidem  heterodoxi ,  aut  gravem  tantîira  usu- 
ram, aut  tantùm  erga  pauperes,  vetitam  docent,  cùm 
usuram  deûniri ,  quod  est  ultra  sortent,  idque  univer- 
sim et  adversùs  omnes  vetitum,  eâdem  Scripturarum  et 
catholicae  traditionis  auctoritate  constet ,  contrariam- 
que  sententiam  Ecciesia  catholica  hœreticam  decla- 
raverit. 

Haec  heterodoxis  in  testimonium.  Catholici  verb  qui- 
dam doctores ,  nil  ausi  repugnare  tam  perspicuis  Eccle- 
siae  decretis,  id  egerunt,  ut,  sublato  usurae  nomine, 
res  ipsa  valeret ,  nihilo  consultiùs.  Neque  enim  Domino 
verba  et  voces,  sed  res  ipsa  displicel;  hoc  est  ipsum 
profectum  et  intentum  ex  mutuo  lucrum.  Scrutatur 
enim  corda  Dominus,  nec  eum  fallit  malus  animus,  qui- 
buscumque  falsorum  conlractuura  ambagibus  se  invol- 
vat.  Quare  nec  placeat  pecuniam  accipi  pro  periculo 
amittendae  post  mutuum  sortis,  cùm  per  eam  fraudem 
deterrimura  quoque  et  invidiosissimum  usurae  inducatur 
genus  ;  id  scilicet ,  qua  pauperrimi  quique  maxime  op- 
primantur. 

Sanè  pro  damno  émergente  vel  lucro  cessante,  cùm 
id,  non  ad  mutuum,  seq  ad  id  quod  interest,  spectet , 
liceat  accipere  ex  aequo  bonoque,  quo  légitima  damna 
vel  lucra  sarciantur,  duplici  lamen  conditione  :  primùm, 
utverum,  reale,  praesens  damnum  vel  lucrum  sit,  ne 
figmenta  avarae  ac  trepidie  mentis,  spesque  incertae, 
aut  vagi  pretio  redimantur  et  compensentur  metus, 
atque  ita  è  medio  tollatur  usurae  interdictum  :  tum  verb, 
ut  serventur  ecclesiasticse  ac  civilis  legis  cautiones 
contra  palliatam  ac  fucatam   usuram.    Scriptum   est 

i.  Matth.,  V,  37.  —  2.  Lue.,  xxiii ,  9.  —3.  Mallh.,  xxvi,  63,  6i, 

—  4.  /.  Tim.,  VI,  13.  —  5.  ix  et  x.  Mand.  Ex.  xx  ,  H  ;  Deut.,  v,  21. 
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enim  :  Ab  omni  specie  malâ  ahstinete  vos  '  et  :  Ne  licen- 
tia  vestra  offendiculitm  fiât  infirmis^  ;  et  :  Quse  pacis 
sunt  sectemur,  et  qiix  sedificationis  sunt  invicem  ciisto- 
diamus^. 

Absit  autem  ut  christiani  metuant ,  ne  christiana  lex, 
adversùs  usurae  malum  exacte  observata,  reipublicae 
noceat;  cùm  è  contra  nihil  sit  humanae  vitae  exitiosius, 
quàm  ut  ipsa  liberalitas,  ipsaque  charitas  venalis  ha- 
beatur;  tum  ut  per  usurariae  non  minus  otiosae  quàm 
fraudulentae  artis  promptiora  compendia,  non  modb 
verae  artes  ac  vera  languescat  induslria,  sed  etiam  pe- 
reant  ipsa  naturae  bona,  et  hominum  altrix  agricultura 
sordescat. 

X.  De  simoniâ. 

Quae  adversùs  usuram  adhibitae  cautiones ,  eb  magis 
valent  adversùs  execrandum  simoniae  vitium**,  quo  ma- 
gis necesse  est  divina  et  ecclesiastica  bénéficia  pure  ac 
liberaliter  dari.  Sit  ergo  simonia  omnibus  detestata  le- 
gibus,  quoties  resspiritualis  vel  ecclesiasticum  benefi- 
cium  cujusciimque  rei  temporalis  intuitu  vel  impetratur 
vel  datur,  sive  illud  temporale  adhibetur  tanquam  pre- 
tium,  sive  tanquam  motivum,  sive  tanquam  débitas 
benevolentiœ  merces;  manu,  linguâ,  obsequio,  expresso 
vel  tacito  aut  interprétative  contractu  ;  cùm  nullo  possit 
artiiîcio  decipi  qui  dixit  :  Gratis  accepistis,  gratis  date^ ; 
et  Petro  inspiravit  :  Pecunia  tua  tecum  sit  in  perditio- 
nem^. 

Quare  qui  aliquid  pro  ingressu  religionis  exigunt  et 
paciscuntur  simoniaci  sunt.  Non  tamen  simonia  est  ali- 
quid exigere  ad  sustentationem  recipiendœ  pcrsonae,  si 
monasterio  desint  necessariœ  facultates  :  sin  autem , 
suffficienter  etiam  dotatis  monasteriis,  aliquid  sponte 
olTeratur,  ut  munus  Deo  placitum  et  voluntarium  cordis, 
Deo  teste  ac  judice,  accipere  licet;  non  autem  sibi  ap- 
plaudere,  si  pecuniâ  pessimis  artibus  corrodendâ,  suam 
quoque  conscientiam  luserint. 

In  his  atque  ejusmodi,  ubi  fallax  intentio,  quasi  oc- 
cultato  capite  per  actus  se  exerit;  ne  sibi  blandiatur 
quocumque  nomine  tecta  cupiditas;  cùm  non,  ad  ejus 
excusationem ,  sed  ad  certissimam  damnationem  perti- 
neat,  si  usuras,  simoniae  aliisque  vitiis  addatur  hypo- 
crisis ,  eb  damnatior,  qubd  sibi  quoque  ipsa  imponere 
nititur,  et  conscientiae  repugnantis  etiam  recursantes 
curas  non  sanare  sed  premere.  Neque  enim  unquam 
esse  vitium  detestabilius  aut  nocentius,  quàm  cùm  spe- 
ciem  quoque  et  auctoritatem  virtutis  assumit,  et  semper 
in  illis,  teste  Innocentio  III, ?nagîs  plectibilis  est  offensa 
per  quos  ad  excusandas  excusationes  in  peccatis  delin- 
quendi  auctoritas  usurpatur''. 


XI.  De  regida  morum  et  probabiiitate^. 

Kenio  potest  ponere  aliam  regulara  praeter  eam  quae 
posita  est',  quod  est  verbum  Dei  scriptum  et  non  scrip- 
tum, à  primis  saeculis  perpétua  patrum  doctrinâ  et  tra- 
ditione  per  universam  Ecclesiam  praedicatum  :  Sermo 
enim  quem  locutus  sum,  ille  judicabit  in  novissimo 
die'". 

Hanc  verb  christianis  exponendae  fldei  et  informandœ 
vitae  datam  esse  regulam,  et  Ecciesia  catholica  semper 
intellexit,  et  synodus  Tridentina  in  ipsis  principes  de- 
claravit",  professa,  scilicet  hâc  doctrinâ  statim  positâ  : 
Omnibus  innotescere  quo  ordine  et  vid  progressura  esset, 
et  qnibus  potissimum  usura  esset  testimoniis  ac  prxsi- 
diis  in  confirmandis  fidei  dogmatibus ,  et  instaurandis 
moribus. 

Lex  verb  naturalis  insita  quidem  illa  est  humanae 

1.  /.  Thess.,  V,  22.  —  2.  /.  Cor.,  viii,  9.  —  3.  Rom.,  xiv,  19.  — 
i.  .Adrers.,  profi.  66,  67,  68.  —  5.  Matth.,  x,  8.  —  6.  Act.,  viii,  20.  — 
7.  Cap.  Inter  dilectos.  de  exeess.  prœl. 

8.  Extal  quidem  in  aulographo  ipsâ  auctoris  manu  exaratus  Titulus  XI 
de  Eeclesiœ  prœceptls  non  externo  tantùm  actu  adimplendis.  Verùm , 
cùm  conslet  arliculum  nequidem  ab  auctore  lentatum  fuisse ,  titulum  eliam 
omitlimus. 
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menti  ab  eo  qui  illuminât  omnem  hominem  venientem 
in  hune  mundum'  :  ejusque  prima  sallem  et  simplicis- 
sima  principia,  netnini  qui  attenderit,  ignota  esse  pos- 
sunl.  Scriplum  est  enim  :  Signatum  est  super  nos  lumen 
vultùs  tui.  Domine^  :  et  :  Gentes  legem  non  habentes 
ipsi  sibi  sunt  lex^.  Gùm  tamen  per  peccalum  et  concu- 
piscentiam  eadem  les  naturalis  obsciirata  fuerit,  faten- 
dum  est  eam  et  copiosiùs  et  luculentiùs  verbo  Dei  ex- 
plicari. 

His  acccdunt  ad  sanciendam  Ecclesiae  disciplinam , 
jura  positiva,  hoc  est  recepta  et  approbata  Ecclesiae 
usu  décréta,  concilioruni,  Romanorum  pontificum  et 
episcoporum,  et  Ecclesiae  consueludines  atque  instituta 
patrum,  quas  pro  locorum  ac  temporum  ratione  varian- 
tur;  quanquam  in  iis  decrelis  multa  ad  divini  natura- 
lisqiie  juris  interpretationem  faciunt,  et  ipsa  ecclesia- 
slica  jura  divinis  legibus  muniendis  constitula  ,  ad 
divinam  quoque  revocantur  aiictoritalem ,  dicente  Do- 
mino :  Qui  vos  audit,  me  audit''  et  ;  Si  qiiis  Ecclesiam 
non  audierit,  sit  tibi  sicut  ethnicus  et  publicanus'^. 

Recta  quoque  ratio  consuienda'*.  Sed  tune  certissimè 
sana  et  recta  est,  cùm  non  sibi  relicta,  sed  Dei  verbo, 
patrum  traditione  et  Ecclesiae  aut  regulis  aut  moribus 
regitiir  :  Ego  enim  Bominus  Beus  tuus  doeens  te  utilia, 
gubernans  te  in  via  qud  ambides''  :  et  iterum  :  Erunt 
oculi  tui  videntes  prxceptorem  tuum,  et  aures  tuse  au- 
dient  verbum  post  tergum  monentis  :  Hase  est  via ,  am- 
bulate  in  ea,  et  non  declinetis  neque  ad  dexteram  neque 
ad  sinistram^.  Hinc  dictura  de  liominibus  sapienliae 
quoque  nomine  commendatis  :  Exquisitores  prudentix 
et  intelligentise ,  viam  sapientise  nescierunt,  neque  corn- 
memorati  sunt  semitas  ejus^  :  de  Deo  autem  addilum  : 
Hic  adinvenit  omnem  viam  disciplina ,  et  tradidit  illam 
Jacob  puero  suo  et  Israël  dilecto  suo  :  post  haec  in  terris 
visus  est,  et  cum  hominibus  conversatiis  est'".  Usque 
adeo  nullaest  verasapientia,  nisi  à  Deo  et  Ghristo  ejus 
tradita. 

Hinc  etiam  arbitra  morum  conscientia  ejusque  censo- 
rium  lumen,  neque  unquam  sine  peccato  conlemptum 
judicium  :  Omne  enim  quod  non  est  ex  fide  peccatum 
est  "  ;  et  :  Finis  prœcepti  charitas  de  corde  puro  et  cons- 
cientia bonâ  et  fide  non  fictd'-  :  et  ;  Bonam  conscientiam 
repellentes  circa  fldem  naufragaverunt  '^. 

Cerla  ergo  et  firma  per  se  ctiristianae  vitae  forma,  et 
doctrina  morum  stabilis,  et  simul  cum  fidei  doctrinà, 
eodem  modo,  eàdem  auctoritate  est  tradita,  Ghristo 
scilicet  doctore  et  Ecclesiâ  servante  verbi  depositum. 
Quo  enim  modo,  quâ  auctoritate  mysteria  fidei,  eodem 
sanè  modo,  eàdem  auctoritate  de  usurae  peccato,  exem- 
pli  gratià,  est  tradilum  et  definitum. 

Probabiles  rationes",  hoc  est,  eae  quae  cogitantes 
nos,  ac  verilalem  diligenter  inquirenles  in  aliquain  par- 
lera inducunt  et  inclinant,  non  tamen  plané  convincunt, 
adhibentur  illae  quidem,  cùm  ad  illuslrationem  agnitae 
veritalis,  tu  m  ex  ignorantià  ipsius  veritatis,  ubi  aliqua 
pars  moralis  doctr'inse  à  quibusdam  ignoratur,  necdum 
plenè  eliquata  est  et  asserta  Ecclesiae  auctoritate  et 
consensu.  Caeterùm  in  iis  fere  versantur  quae  per  se 
contingentia  incertaque  sint,  quaeque  ex  factis,  locis, 
temporibus,  personis,  earumque  afifectibus  pendeant. 
Este  enim  exemplum  ;  Animarum  curam  viro  ad  eam 
gerendam  maxime  idoneo  committi  oportet,  ne  tanto 
pretio,  Ghristi  scilicet  sanguine  acquisitae  pereant;  vel 
nemini  chrisliano  licèt  in  occasione  peccandi  proximâ 
seu  incerlo  ac  praesenli  peccandi  periculo  permanere. 
Hae  fixae  regulœ.  Quis  sit  ille  vir  optimus,  et  huic  plebi 
regendae  maxime  idoneus  :  an  ila  ille  homo  sit  affectus, 
et  in  illâ  occasione  illisve  circumstantiis  peccaturus  sit, 
probabili  tantùm  ratione  concluditur. 

In  juribus  quoque  ecclesiasticis  figendis,  refigendis, 
1.  loan.,  I,  9.  —  2.  Ps..  iv,  7.  —  3.  Hom.,  il,  14.  —4.  Luc.  x,  IG. 
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interpretandis  et  enucleandis,  eorumque  dispensatione, 
probabiles  rationes  valent  :  de  consuetudme  autem, 
quà  ea  jura  positiva,  quatenus  potitiva  sunt ,  abrogari 
constet,  diligenter  advertant  non  omni  consuetudini 
eam  vim  inesse,  multasque  esse  etiam  in  positivis  ac 
facii  rébus  consuetudines  quae  corruptelse  potiùs  et  ve- 
tustas  erroris  in  jure  appellentur  :  lum  ergo  consuetu- 
dine  abrogatam  intelligi  ecclesiasticam  vel  etiam  civilem 
legem,  cùm  omissam  à  plèbe  scientes  videntesquo  prœ- 
positi  publiée  nil  reclamant  ;  non  autem  cùm  judiciis 
aul  decrelis,  vel  aliâ  publicà  obleslatione  in  gliscenlem 
corruptelam  nituntur,  ac  veluti  fugientem  legem  revo- 
care  tentant  :  quae  probabilibus  rationibus  fere  confici 
et  decidi  soient. 

Jam  innatumest  cupiditati,  ut  regulam  quoque  obs- 
curet  et  torqueat;  sed  longé  periculosius  in  probabili 
ludit  ac  lalebras  quaerit.  Cœlerum  vir  bonus  et  Deum 
quaerens  in  veritate  et  simplicitate  cordis,  sequentibus 
regulis  facile  se  expedire  et  tutam  salutis  viam  inire 
potest. 

Prima  ;  Nemo  rationis  compos,  totius  legis  naturalis 
praelexat  ignorantiam,  cùm  illius  saltem  prima  et  sim- 
piiciora  décréta  ultro  se  ingérant  ratione  utentjbus, 
multaque  paulatim  sese  aperianl  iis  qui  notiora  diligen- 
ter allenderint.  Quare  attendant  in  moralibus  quid  pu- 
dorem  incutiat,  quiJ  metum  aut  etiam  horrorem  injiciat 
conscientiae ,  et  ubi  conscios  homines,  ibi  maxime  tes- 
tera conscientiam  Deumque  vereantur.  Omne  enim 
crimen  aut  horrore  aut  pudore  natura  perfudit ,  inquit 
Tertullianus '. 

Secunda  :  Nemo  se  ignorantià  juris  divini  vel  humani 
in  Ecclesiâ  Ghristi,  ubi  tara  patenter  veritas  praedicatur 
universira  excusatum  pulel,  cùm  plerumque  addiscendi 
negligenlia  subsit,  ac  lura  valeal  illud  :  Si  quis  ignorât, 
ignorabitur"^  :  et  Servus  qui  non  cognovit  voluntatem 
domini  sui,  vapidabit paucis^. 

Terlia  :  Nemo  ignorantiam  universim  praetexat,  ubi 
suborta  est  dubilatio,  cùm  vel  ipsa  adraoneat  tranquil- 
landae  conscientiae  et  stabiliendae,  atque  assecurandœ 
salutis  assectandam  viara. 

Quarta  :  in  eâ  via  assectandâ  christianus  id  quàm 
maxime  curet,  ut  quoad  rei  nalura  fert,  inveniat  quod 
certum  est^  :  Satagite,  enim,  ut  per  bona  opéra  cer- 
tam  vestram  electionem  et  vocationem  faciatis^. 

Quinla  :  Hinc  illa  est  loties  inculcala  régula  juris  : 
in  dubiis  debemus  sententiam  eligere  tictiorem; hoc  est, 
indubiis,  an  quid  verbo  Dei  scripto  vel  non  scripto, 
logique  sit  adversum  ,  nullâ  prœponderante  ratione  quâ 
dubitare  cessemus,  eam  anteferri  parlera  oporlere,  in 
quâ  cerlissimum  sit,  nihil  esse  illicitum  aullege  vetitum, 
atque  omnino  malum;  neque  commitendum,  ut  ab  eo 
gradu  in  quo  tuti  simus  ab  omni  peccandi  Deoque  dis- 
plicendi  periculo,  ullis  illccebris ,  ullove  commode 
dimoveri  nos  sinamus,  atque  animae  saluli  quidquam 
anteponamus.  (Jnid  enim  prodest  homini  si  mundum 
universum  liiri^rim-.  uniuix  verô  sux  detrimentum  pa- 
tiatur?  aut  quant  dabit  homo  commutationem  pro  ani- 
ma sud^? 

Sexta  :  In  merè  probabilibus,  liceat  sanè  id  negare 
cupiditati  quod  probabilius,  te  ipso  judice,  negare  jubea- 
ris.  Danda  enim  opéra  ut  ad  Deum  quoad  fieri  potest 
vero  corde  accedamus'' ;  neque  veritalera  diligit  qui  non 
eo  tendit,  ubi  major  ei  lux  veritatis  affulget  :  ubi  potius 
lux  veritatis  assistit^. 

Ea  verô  ralio  non  tantùm  ubi  agitur  de  lege  divinâ, 
verùm  etiam  in  juribus  ecclesiasticis  valeat  ;  alque 
omnino  in  conscientiae  negoliis,  ubi  periculum  est  dis- 
plicendi  Deo,  fiât  apostolicum  illud,  ut  probemus  quse 
sit  voluitas  Bei^  :  et  quid  sit  beneplacitum  Beo'". 
Frustra  autem  probavens  ,  nisi  etiara  id  sequare  quod 

1  In  Apol.  —  2.  /.  Cor.,  xiv,  38.  —  3.  Luc,  xn,  48.  —  4.  Advers., 
prop.  120,  124, 127,  128,  etc.  —  5.  //.  Pet.,  i,  10.  —  6.  Matth.,  xvi,  26. 
—  7.  Hebr.,  x',  22.  —  8.  Licet  causam  de  preb.  in  nostra.  de  Test,  et 
attest.  —  é'.  Rom.,  xn,  2.  — 10.  Ephes.,  v,  10. 
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verè  cogitanti  atque  omnia  explorant!  sit  probatissi- 
nuim ,  cùm  eidem  Apostolus  dixeril  :  Omnia  probate, 
quocl  bonum  est  tenete'  ;  et  ileriim  :  ut  probetis potiora, 
ut  sitis  sinceri  et  sine  offensa  in  diem  Christi^. 

Gogiteraus  sanè  nec  sœculi  principes'',  si  corda  inspi- 
cerenl ,  probaturos  ut  minislri  faciant  quod  ipsius  prin- 
cipis  rationibus  ac  voluntati  adversari  idem  ministri 
probabiiiùs  pulent.  Quin  ergo  christiani  cordium  scru- 
tatorem  extimescamus  Deum. 

An  quia  bealo  et  potenli  Dec,  ejusque  imperio  ac 
felicitati  nullà  nostrà  culpâ  detrahi  quidquam  potest, 
ideo  minus  seduli  in  illius  exquirendâ  voluntate  simus, 
ebque  minus  metuendum  eum  putamus,  quod  illius  in- 
concussum  solium,  aeternumque  imperium ,  et  invicta 
potentiasit? 

Vani  omnino  sunt  qui  haec  comminiscuntur  ;  vani  qui 
inexcusabiles  quidem  arbitrentur  miniis  probabilia  si- 
mulque  minus  tuta  sectatos,  si  ex  ipsorum  actu  res  ita 
immutetur  ut  alleri  quoque  creatum  sit  periculum;  nul- 
lam  autem  culpam  esse,  si  tantùm  de  ipso  vero  ac 
faiso  atque  indè  secuto  licito  vel  illicito  periculum  sit. 
Vana  sanè  haec  omnia ,  cùm  illud  liquida  conslet ,  in 
plerisque  casibus,  in  iis  scilicet  quibus  de  usurà  deque 
simonià,  seu  de  adulterio  ac  fornicatione,  deque  honore 
ac  fortunis  proximo  restituendis,  eique  débita  charitate 
vel  justitiâ,  aliisque  innumeris  privatis  ac  publicis  rébus 
agatur,  ex  opinionibus  atque  inde  secuta  praxi,  certum 
vel  privatis  vel  etiam  publico  creari  periculum  atque 
etiam  damnum  ;  nec  minus  certum  sit ,  nullo  etiam 
aliis  creato  periculo,  id  advertendum  esse  maxime  quan- 
tum ipsi  periclitemur,  si  minus  quàm  oporteat  mente 
ac  opère  veritatem  diligam'us. 

Neque  vero  prudenlia  et  cautio  quam  terrenis  quo- 
que rébus  adliibere  soleamus  id  ferat,  ut  in  iis  sectemur 
quse  minus  probabilia  siraulque  minus  tutasentiamus''  : 
neque  committendum  ut  à  juslo  judice  exprobretur 
illud  :  Filii  hujus  sœcidi  prudentiores  flliis  lucis  in  ge- 
neratione  sud  sunt'^;  dum  illis  seclantibus  quae  ad 
rem  suam  piobabiliùs  conducere  putant,  hi  contra 
ampleclantur  quod  Dei  voluntati  suoque  adeo  ultime 
fini  adversari  putant  probabiliùs,  atque  id  insuper 
prudentiam  vocent ,  ex  eâ  opinione  vitam  inslituere 
quam  minus  probaverint;  cui  proindè  assentiri  in  eo 
sanè  statu  recta  ratio  non  sinat. 

Neque  eo  se  consolentur  subdoli  homines,  atque  in 
suam  perniciem  subtiles  et  aculi,  quod  qute  Dei  quoque 
adversa  voluniati  ex  probabili  ratione  fecerint,  ignoran- 
tia  invincibUis  excuset ,  ideoque  suum  istud ,  stricto 
etiam  jure,  sit  materiale  tantùm,  ut  aiunt,  non  autem 
espressum  et  formale  peccatum.  Nec  cogitant  quàm 
parum  invincibilis  ea  sit  ignoranlia  quae  minus  probabili 
ratione  nitatur;  ad  hœc  quàm  ignoranlia  parum  suffra- 
getur  iis  qui  nec  id  satis  metuunt,  ne  ex  ignorantiâ 
peccent. 

Nec  magis  audiendi  qui  in  hâc  régula  ludant  :  promp- 
.  tiora  esse  jura  ad  absolvendum  quàm  ad  condemnan- 
dum.  Haec  enim  valere  in  humanis  judiciis,  ubi  latente 
scelere,  vel  sceleris  pœnà  non  satis  constitulâ,  perplexus 
animus  ex  fraternâ  charitate  innocentiae  favet  aut  hu- 
manae  naturae  parcit.  Sint  et  aliae  ejusraodi,  cùm  in  cri- 
minalibus,  tum  etiam  in  civilibus  causis  praesumptiones 
humani  juris  :  Deum  \erb  cui  et  criminum  et  pœnarum 
aliorumque  rerum  omnium  certissima  ratio  constet,  ex 
his  praesumptionibus  judicare,  quis  vel  insipiens  dixe- 
rit?  Quod  verb  eo  quoque  \ertunl  pervulgatum  illud  :. 
Odia  restringenda,  favores  ampliandi,  et  libertati  faven- 
dum;  quasi  favorabilis  cupiditas,  lex  verb  odirfsa  sit, 
aut  sit  ulla  christianis  quaerenda  libertas  praeterquam 
eam  quâ  nos  ipsaveritas  liberaverit^ ;  id  verb  non  modb 
absurdum;  verùm  etiam  impium  blasphemumque  est  ; 
et  omnino  cavendum  apostolicum  illud  :  In  libertatem 

i.  I.  ness..  V,  21.  —  2.  Philip.,  i.  10.  —  3.  Advers.,  prop.  120, 
12i,  126,  etc.  —  i.  Adi-ers.,  prop.  129, 130, 133.  -  5.  Luc,  xvr,  8.  — 
U.  Joan.,  vui,  32.  ' 


vocati  estis ,  tantùm  ne  libertatem  in  occasionem  detis 
carnis'. 

Haec  de  peritioribus.  Si  qui  ita  imperiti  sunt-,  ut  re- 
rum veritatem  in  obscuris  et  dubiis  nec  moniti  inielli- 
gere  possint,  seque  aliorum  judicio  permittant,  hi  sanè 
quem  noverint  operarium  inconfusibilem^  rectè  trac- 
tantem  verbum  veritalis,  vitâque  et  doctrinâ  probatum 
sic  adeant,  ut  vera  sibi  verisque  proxima,  non  placentia 
responderi  pétant.  Pastores  praesertim  suos,  quos  etiam 
potissimum  audire  jubeantur;  his  enim  singularem  da- 
tam  pro  gregibussuis  regiminis  gratiam,  et  suavis  ratio 
providentiae  divinae,  et  ipse  divinâ  auctoritate  constitu- 
tus  et  promissione  servatus  Ecclesiae  ordo  déclarât.  Nec 
dubitent  si  reclâ  inlentione  sint,  saluti  suœ  consulturum 
Deum,  qui  neminem  in  necessariis,  nisi  justissimâ  pec- 
cati  pœnâ  decipi  patiatur.  Deceptus  enim  Achab,  sed 
qui  decipit  vellet,  et  vera  dicentem  odisset  Michaeam*  : 
et  erant  falsiprophetx,  mentientes,  inquit,  populo  meo, 
sed  credenti  mendaciis^  :  et  prophetx  prophetabant 
tnendacium ,  et  sacerdotes  applaudebant  manibus^.  Sed 
et  erroris  causa  subjungitur,  et  populus  meus  dilexit  ta- 
lia  :  et  seducentibus  traditi,  sed  qui  dicerent  Videntibus  : 
Nolite  videre ,  loquimini  nobis  placentia,  videte  nobis 
errores'^  :  denique ,  Hoc  est  judicium,  quia  lux  venit 
in  mundum,  et  dilexerunt  homines  magis  tenebras  quàm 
lucem:  erant  enim  eorum  mala  opera^,  ait  ipse  Domi- 
nus. 

Esto  ergo  in  obscuris  consultor  optimus  et  probatis- 
simus ,  conscientia  bona ,  et  recta  intentio  et  veritatis 
amor  :  Principiiim  enim  sapientise ,  postula  sapien- 
tiam^  :  et  ipsius  sapientiae  vox  est  :  Ego  diligentes  me 
diligo,  et  quimané  vigilant  ad  me,  invenient  me  '". 

Sic  sanè,  ut  ordine  in  Ecctesià  constituto  incedant, 
quae  maxima  pars  chi'istianae  sapientiae  est  ;  unde  in 
obscurioribus  episcopi  consulentur,  qui  si  tanta  res  sit, 
more  patrum  ad  sedem  apostolicam  référant,  unde  lux 
et  doctrina  praesto  sit. 

Neque  ideo  quod  vir  bonus  et  simplex,  et  quaerens 
Deum,  ubi  res  dubia  et  perplexa  est,  ut  unius  saepe 
responso  merilo  acquiesçai ,  ideo  consequens  est ,  ut 
unius  auctoritas  quanticumque  sit  nominis,  ad  statuen- 
dum  dogma  sufBciat.  Tune  enim  profecto  cavendum 
quod  dicitur  :  Tentât  enim  vos  Bominus  Deus  vester, 
ut  palam  fiât  utrùm  dtligatis  eum  an  non,  in  toto  corde 
vestro  et  m  tota  anima  vestrd  '  ' . 

Sed  nec  conspirantium  in  unam  sententiam  multitude 
pro  decreto  semper  habeatur  :  Non  enim  sequeris  tur- 
bam  ad  faciendum  m'alum,  nec  in  judicio  plurimorum 
acquiesces  sententix  ut  à  vero  dévies  '2. 

Caeterùm  scitum  illud  ac  pervulgatum  :  quae  doctrina 
ubique,  quae  semper  sit  tradita,  eam  ab  apostolis  et  à 
Christo  esse  :  quae  secus  habeat ,  non  perlinere  ad  Ec- 
clesiam.  Nec  Dominus,  cùm  ad  judicandum  venerit,  es 
plurium  qui  unâ  forte  aetate  scripserint,  decreto,  pro- 
misit  aut  staluit  se  prolaturum  sententiam.  Est  enim 
illius  certa  et  tremenda  iterumque  commemoranda  sen- 
lenlia  :  Sermo  quem  locutus  sum,  ille  judicabit  in  no- 
vissimo  die  ". 

Quare  in  postremo  saeculo,  in  quo  tôt  scriptores  cu- 
piditatum  adulatores  ecclesiasticâ  censura  notati  sint'*, 
qui  et  probabile  putent  quod  nec  probabile  est,  et  ipsum 
probabilo  quam  vim  habeat  ignorent,  diligenter  atten- 
dant Domini  sacerdotes,  ut  verum  ac  probum  à  faIso 
secernant ,  nec  facile  auctoribus  recentioribus  credant , 
quod  alii  alios  adducant  in  médium;  sed  diligentissimè 
pensent  quid  verbo  Dei,  patrum  teslimoniis,  et  Eccle- 
siœ  canonum  auctoritate,  atque  es  his  firmatâ  ratione 
constituant  ac  roborent. 

Ac  si  proficere  volunt  in  morali  disciplina  '*,  prae  om- 

1.  6a(.,v,  13.  — 2.. Idtws.,  prop.  130, 131,  135,  136—3.  II.  Tim., 
II,  15.  —  4.  /;.  Parai.,  xviii,  7,  —  5.  Êiech.,  xiii,  19.  —  6.  Jer.,  v, 
31.  —  7.  ft.,  XXX,  10.  —  8.  Joati.,  m,  19.  —  9.  Prov.,  iv,  7.  — 
10.  Idem  ,  VIII,  17.  —  11.  Deut.,  xiii ,  3.  —  12.  Exod.,  x.\xiii,  2.  — 
13.  Joan.,  XII,  48.  —  14.  Atlvers.,  prop.  114,  118,  123,  127,  128.— 
15.  Advers.  imiiiersam  probabilitatem. 
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nibus  libris  Scripturam  ipsam  legant ,  ei  se  totâ  mente 
siibmittant,  eain  assiduo  labore  versent,  in  ed  mediten- 
tur  die  ac  nocte'  :  eam  non  ex  ingenio  suo,  sed  ex 
certissimâ  Ecclesiae  catholicœ  methodo,  juxta  patrum 
sententiam  interpretandam  putent  :  adhibeant  optimam 
sancli  Augustin!  regulam  ,  quà  intelligant  in  Scripturâ 
niliil  praecipi  nisi  charitalem,  nihil  vetari  nisi  cupidita- 
tem^  :  tum  in  eâ  perlegendà  supra  spem  omnem  magis 
magisque  veritas  illucescet,  dubia  et  incerla  moriini 
sese  ultro  in  dies  aperient  et  evolvent,  et  erunt  prcwa 
in  directa  et  aspera  in  vias  planas  ^  :  denique  non  jam 
tantùm  monente  Apostolo ,  sed  magistrâ  experientiâ 
comprobabunt,  quàm  sit  omnis  Scripturâ  utilis  addo- 
cendum,  adarguendum,  ad  corripiendum ,  ad  erudien- 
dum  in  justitiâ'' ;  hoc  est  plané  ad  expediendas  omnes 
difficultates,  iitperfectus  sit  homo  Dei  ad  omne  opus 
bonum  instrudus. 

Id  verb  generatim  omni  dubitandi  imprimis  cordi  sit, 
ut  Deum  quàm  maxime  oret,  ut  cupiditates  quàm 
maxime  comprimât.  Sic  enim  fiet  ut  et  fidei  lumen  et 
conscientiae  sensus  quàm  maxime  se  exerat  et  pleraque 
dubia  statim  evanescant. 

Haec  teneant,  hœc  sectentur  qui  viam  vitae  volunt. 
Admonemus  aiitem  compresbyteros  nostros ,  sive  saecu- 
lares,  sive  regulares,  quicumque  episcopali  auctoritate, 
vel  verbum  Dei  prœdicant,  vel  sacramenta  admini- 
strant, ne  nullo  unquain  tempore  viam  salutis  qiiam 
suprema  veritas  Deus,  ciijus  verba  in  seternam  per- 
manent, arctam  esse  definivit,  in  animarum,  perniciem 
dilatari,  seu  veriiis  perverti  sinant,  plebemque  christia- 
nam  ab  ejusmodi  spatiosâ  latâque,  per  quem  itur  ad 
perditionem,  via,  in  rectum  semitam  evoceiit^.  QiiaB 
verba  Alexandri  seu  potiift  Christi  ab  ipso  pontifice  in- 
culcata  altè  animis  insidere  optamus  et  oramus,  spera- 
rausque  in  Domino  fore  ut  quicumque  hactenus  laxiores 
illas  sententias  nullâ  certâ  ratione,  sed  alii  alios  secuti 
docuerunt,  docere  jam  desinant;  quippe  quas  et  epis- 
copi,  ipsique  adeo  Romani  ponlilices  detestentur  ;  hae- 
retici  verb,  immérité  illi  quidem ,  sed  tamen  pro  more 
suo  Ecclesiœ  imputent  atque  invidiœ  verlant  :  sseculi 
quoque  homines  ut  vanas  rideant.  Quare  vanam  iliam, 
Deoque  et  hominibus  exsosam  sophisticen  aliquando 
aversati ,  auctore  sancto  Hieronymo ,  ad  recta  se  con- 
férant, ut  qui  priùs  populum  blandimentis  decipiebant, 
postea  vera  annuntiando  deterreant,  et  ad  rectam  re- 
vocent  viam ,  et  qui  causa  erroris  fuerant,  incipiant 
mederi  vulneribus  qux  intulerant,  et  esse  occasio  sani- 
tatis^. 

Datum  Parisiis,  in  commitiis  generalibus  Gleri  Galli- 
cani,  die...  anno  m.  dc.  lxxxii. 


EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DE  l'assemblée  Générale  du  clergé  de  France  , 
DE  1700. 


Du  jeudi  26  août ,  à  huit  heures  du  matin. 
Monseigneur  le  cardinal  de  Noailles,  président. 

MoNSEiGNEDR  l'évêque  de  Meaux,  chef  de  la  commis- 
sion ,  après  avoir  imploré  l'assistance  du  Saint-Esprit 
dans  une  matière  aussi  importante,  a  dit  que,  pour  en- 
trer dans  l'esprit  de  l'assemblée  qui  avait  établi  cette 
commission ,  il  fallait  également  attaquer  les  erreurs , 
même  opposées ,  qui  mettaient  la  vérité  en  péril  :  que  , 
si  l'on  n'avait  à  consulter  que  la  sagesse  humaine ,  on 

d.  Psal.,  1 .  2.  —  2.  Aug.,  de  Doct.  Chr.,  l.  m,  c.  x.  —  3.  ls„  xL,  4. 
—  4.  //.  Tim.,  iri ,  16,  il.  —  5.  Ale.v.  VU,  in  jirœf.  Bec.  24  septem- 
hris  1665,  m-p.  cit.  —6.  Hier.,  in  Mich.,  c.  III,  ad  illa  verba  :  Hœc  dicit 
Dominus,  etc. 


aurait  à  craindre  de  s'attirer  trop  d'ennemis  de  tous 
côtés;  mais  que  la  force  de  l'épiscopat  consistait  à  n'a- 
voir aucun  faible  ménagement  :  Arma  militix  nostrse 
non  carnaUa  sunt,  sed  potentia  Deo  '  :  et  à  détruire  éga- 
lement toute  hauteur  qui  s'élève  contre  la  science  de 
Dieu  :  que  la  victoire  par  ce  moyen  était  assurée  à  l'E- 
glise :  qu'on  devait  enfin  croire  que  Jésus-Christ  serait 
au  milieu  de  nous,  selon  sa  promesse,  puisque  nous 
étions  assemblés  en  son  nom;  qu'au  reste,  on  doit  re- 
garder comme  un  malheur  la  nécessité  de  rentrer  dans 
les  matières  dc'jà  tant  de  fois  décidées,  et  d'avoir  à 
nommer  seulement  le  jansénisme;  mais  puisqu'on  ne  se 
lassait  point  de  renouveler  ouvertement  les  disputes 
par  des  écrits  répandus  de  toutes  parts  avec  tant  d'af- 
fectation, en  latin  et  en  français,  l'Eglise  devait  aussi 
se  rendre  attentive  à  en  arrêter  le  cours  ;  que  l'autre 
sorte  d'erreurs  qui  regardent  le  relâchement  de  la  mo- 
rale, n'était  pas  moins  digne  du  zèle  des  évêques;  que 
chacun  savait  le  dessein  de  l'assemblée  de  1682,  et  qu'on 
ne  pouvait  rien  faire  de  plus  utile  que  d'en  reprendre 
les  projets  :  qu'au  surplus  on  ne  devait  point  s'étonner 
du  grand  nombre  des  propositions  de  morale ,  puisque 
l'expérience  même  avait  fait  voir  dans  la  commission 
combien  il  était  aisé  de  tomber  d'accord  des  censures 
nécessaires  :  qu'il  fallait  seulement  observer  qu'il  y  avait 
deux  points  importants  sur  lesquels  la  commission  par 
sa  prudence  avait  jugé  à  propos ,  sous  le  bon  plaisir  de 
l'assemblée,  de  procéder  plutôt  par  une  déclaration  de 
la  saine  doctrine,  que  par  des  qualifications  expresses, 
comme  il  paraîtrait  par  le  compte  que  l'on  en  rendrait 
à  la  compagnie,  lorsqu'on  traiterait  cette  matière. 

Après  l'explication  de  ce  dessein  de  l'assemblée,  lec" 
ture  faite  des  quatre  premières  propositions  et  de  leur^ 
qualifications,  monseigneur  l'évêque  de  Meaux  a  ajouté' 
que  sans  qu'il  fût  besoin  de  répéter  des  choses  que  l'as 
semblée  avait  si  présentes  par  l'usage  qu'on  en  avait  fait 
pour  l'acceptation  de  la  constitution  sur  le  quiétisme 
il  suffisait  de  se  souvenir  de  la  relation  de  l'assemblée 
de  16.55,  et  en  particulier  de  la  lettre  du  28  mars  1654, 
à  notre  très-saint  Père  le  pape  Innocent  X ,  et  de  celle 
du  10  mai  1655,  aux  archevêques  et  évêques,  où  les  dif- 
ficultés qu'on  renouvelait  à  présent  dans  les  quatre  pro- 
positions, étaient  prévenues;  qu'il  n'y  avait  donc  qu'à 
s'arrêter  uniquement  aux  constitutions  apostoliques  et 
aux  jugements  des  évêques  :  Nullus ,  ad  aures  vestras 
perniciosis  mentibus  subrependi,  pandatur  acoessus  ; 
nulla  retractandi  quippiam  de  veteribus  constitutis,  fidu- 
cia  concedatur  :  qu'ainsi  les  qualifications  proposées  ne 
recevaient  aucun  doute,  et  qu'aussi  elles  avaient  été  ap- 
prouvées par  l'avis  unanime  de  la  commission. 

Du  vendredi  27  août,  à  huit  heures  du  niatiu. 

Monseigneur  le  cardinal  de  Noailles  ,  président. 

En  procédant  au  rapport  des  cinquième  et  sixième 
propositions,  sous  le  titre  De  Gratid,  et  des  qualiflca-- 
tions  y  apposées,  monseigneur  l'évêque  de  Meaux  a  cité  . 
le  passage  du  Deutéronome ,  chap.  vu ,  *■.  7,  et  chap. 
IX,  *■.  4,  5,  6  et  suiv.,  où  Dieu  dit  expressément  aux 
Israélites,  qu'il  ne  les  a  choisis  ni  pour  leur  nombre,  ni 
pour  leurs  justices  et  leurs  mérites,  puisqu'au  contraire 
ils  étaient  le  moins  nombreux  et  le  plus  rebelle  de  tous 
les  peuples  ;  mais  à  cause  qu'il  lui  a  plu  par  sa  seule 
bonté  de  les  aimer  :  que  Jésus-Christ  avait  tranché  la 
question  encore  plus  brièvement  par  ces  paroles  :  Non 
vos  elegistis,  sed  ego  elegi  vos-  :  que  c'était  sur  ce  fon- 
dement et  sur  les  autres  passages  qu'il  a  marqués ,  que 
l'Eglise  avait  décidé  contre  les  pélagiens,  que  la  grâce 
n'était  pas  donnée  selon  les  mérites,  ce  qui  excluait  pré- 
cisément les  mérites  naturels,  et  tout  ce  qui  pouvait 
faire  croire  que  le  discernement  entre  les  justes  et  ceux 
qui  ne  l'étaient  pas,  se  rapportât  finalement  aux  dispo- 
sitions ou  aux  œuvres  naturelles,  contre  ces  paroles  de 
l'Apôtre  ;  Quis  te  discernit^f  Qu'à  la  vérité  on  ne  pou- 

1.  /;.  Cor., -s.,  4.  —  2.  Joan.,  xv,  16.  —  3.  /.  Cor.,  iv,  7. 
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vait  disconvenir  qu'il  n'y  eût  quelques  anciens  scolas- 
tiques  qui  établissaient  un  mérite  de  congruo  dans  des 
œuvres  purement  naturelles  par  rapport  à  celles  de  la 
grâce,  mais  que  c'était  une  opinion  généralement  aban- 
donnée comme  demi-pélagienne,  et  qu'on  s'en  tenait  à 
la  décision  de  saint  Thomas,  1^  2=  quœst.  109,  art.  6, 
ad  secundum;  et  qusest.  112,  art.  3,  où  ce  saint  doc- 
teur ne  recevait  l'axiome  fadenti  qitod  in  se  est.  etc., 
qu'à  l'égard  de  celui  qui  faisait  qtcod  in  se  est  secundùm 
quod  est  motus  à  Deo. 

Et  quant  au  prétendu  pacte  entre  Dieu  et  Jésus- 
Christ,  dont  il  est  parlé  dans  la  sixième  proposition, 
par  lequel  les  nou\eaux  théologiens  disent  que  Dieu 
s'oblige  à  donner  sa  grâce  selon  les  dispositions  pure- 
ment naturelles;  que  l'Ecriture  et  la  tradition  ne  con- 
naissent point  de  tel  pacte  ;  que  le  seul  pacte  connu 
dans  l'Ecriture  est  celui  dont  parle  saint  Paul  aux  Hé- 
breux, chap.  VIII,  t.  8,  et  chap.  x,  t.  16,  après  Jérémie, 
au  chap.  xxxi ,  f.  .31  de  sa  prophétie  ,  où  Dieu  promet 
.  la  rémission  gratuite  des  péchés,  sans  que  jamais  il  soit 
parlé  d'oeuvres  naturelles;  et  que  le  sang  du  Nouveau 
Testament  n'avait  point  été  versé  pour  faire  \  aloir  de 
telles  œuvres,  ou  les  faire  entrer  dans  le  pacte  de  la 
nouvelle  alliance  ;  de  sorte  que  sans  chercher  dans  la 
nature  des  causes  et  des  occasions  de  la  grâce,  il  ne 
restait  plus  qu'à  s'écrier  avec  saint  Paul  :  0  altitudo! 
et  encore  :  Quis  prior  dédit  illi;  et  enfin  :  Quoniam  ex 
ipso ,  et  per  ipsum,  et  in  ipso  sunt  omnia  '  ;  sans  que  la 
gloire  qui  lui  appartient  aux  siècles  des  siècles  ,  dans  la 
sanctification  de  ses  élus  puisse  être  en  aucune  sorte 
partagée  avec  les  œuvres  de  la  nature;  après  quoi  il  n'y 
avait  qu'à  conclure,  suivant  le  sentiment  de  la  commis- 
sion,  si  l'assemblée  l'avait  agréable,  à  la  condamnation 
et  qualification  des  deux  propositions  ,  ainsi  qu'elles  ve- 
vaient  d'être  lues.  Mondit  seigneur  l'évêque  de  Meaux 
a  continué  son  rapport  depuis  la  septième  proposition  De 
Virtutibus  theologicis,  où  commencent  les  questions  sur 
la  morale,  jusqu'à  la  quarante  et  unième  inclusivement 
du  titre  De  Homicidio,  où,  après  avoir  parlé  en  peu  de 
mots  sur  chaque  proposition  et  qualification,  il  s'est 
arrêté  à  remarquer  avec  quelle  facilité  toutes  ces  pro- 
positions pouvaient  être  décidées,  puisque  la  commis- 
sion n'y  avait  formé  aucun  doute,  et  qu'apparemment 
l'assemblée  n'y  trouverait  pas  plus  de  diiEculté. 

Du  samedi  S8  août ,  à  huit  heures  du  malin. 

Monseigneur  le  cardinal  de  Noaitles,  président. 

Monseigneur  l'évêque  de  Meaux  a  continué  son  rap- 
port, et  a  remarqué  sur  la  cinquante  et  unième  propo- 
sition, qui  commence  l7icantaîores,  la  distinction  entre 
les  arts  corrompus  et  criminels  dont  le  fondement  est 
réel,  et  ceux  qui  sont  faux,  nuls  pour  ainsi  dire,  et  qui 
ne  consistent  qu'en  tromperies  et  déceptions  ;  que  do  ce 
nombre  sont  les  enchantements,  l'astrologie  judiciaire 
et  les  autres  de  même  nature,  dont  l'Ecriture  prononce 
la  fausseté  et  la  nullité.  Irrita  faciens  verba  divinorum, 
Isaïe,  chapitre  xliv,  *.  2.5.  Stent  et  suivent  te  augures 
cœli,  qui  contemplantur  sidéra,  dans  le  même  prophète, 
chap.  XLvii,  t.  13,  qu'on  lit  aussi  dans  les  Proverbes, 
chap.  xxiii,  t.  7.  In  similitudinem  arioli  et  conjectoris, 
xstimat  quod  ignorât.  Ce  sont  ces  sortes  d'arts ,  si  on 
les  peut  appeler  de  ce  nom,  qui  ne  peuvent  rendre 
ceux  qui  les  exercent  légitimes  possesseurs  du  salaire 
qu'ils  exigent,  parce  qu'ils  ne  sont  que  des  trompeurs. 

Mondit  seigneur  l'évêque  de  Meaux  étant  venu  à  l'ar- 
ticle de  l'usure,  après  avoir  supposé  par  le  droit  civil  et 
canonique  des  définitions  du  prêt  et  du  profit  qui  en 
provient,  avec  la  distinction  d'entre  ces  contrats  et 
ceux  de  société,  de  vente,  d'aliénation  et  autres  sem- 
blables, il  a  remarqué  en  premier  lieu,  les  condamna- 
tions des  conciles,  des  Papes,  et  de  tous  les  Pères 
unanimement,  des  facultés  de  théologie,  et  en  particu- 

1.  Rom.,  XI,  33,  35,  36. 


lier  de  l'assemblée  de  1635,  qui  ne  laissait  aucun  doute 
sur  cette  matière. 

En  second  lieu,  que  la  règle  pour  connaître  la  nature 
des  contrats  était  d'en  regarder  l'intention   et   l'etfet; 
Dieu   en   défendant    l'usure  ,   défend   en   même    temps 
i   tout  ce  qui  est  équivalent;  ainsi  tout  ce  qui  dans  le 
j   fond  fera  tout  l'eflet  de  l'usure,  que  Dieu  défend,  doit 
1   être  regardé  comme  également  défendu,  quelque  nom 
!   qu'on  lui  donne  ,  le  dessein  de  Dieu  n'étant  pas  de  con- 
damner ou  des  mots ,  ou  des  tours  d'esprit  et  de  vaines 
subtilités,  mais  le  fond  des  choses,  que  ces  contrats 
frauduleux  laissent  dans  leur  entier. 

En  troisième  lieu ,  il  a  observé  qu'il  ne  fallait  point 
s'étonner  de  quelque  diversité  dans  les  lois  civiles; 
puisque  les  saints  Pères  avaient  décidé  qu'elles  ne  pou- 
vaient préjudicier  à  la  loi  de  Dieu.  Saint  Augustin  le  dit 
expressément  dans  la  lettre  à  Macédonius'  ;  on  trouve 
la  même  vérité  dans  saint  Chrysostome,  qui  remarque 
entre  autres  choses,  que  la  loi  civile  permettant  l'usure 
au  commun  des  citoyens,  la  défendait  aux  sénateurs; 
d'où  il  concluait  qu'elle  était  réputée  honteuse,  et  par  là 
encore  plus  indigne  des  chrétiens,  que  la  loi  ci\ile  ne  la 
réputait  indigne  des  sénateurs.  Il  en  était  de  même  des 
di\  orces  que  la  loi  civile  permettait;  et  quoique  ces  lois, 
qui  avaient  été  faites  dans  le  paganisme,  subsistassent 
encore  sous  les  princes  chrétiens,  l'Eglise  ne  laissait  pas 
de  les  rejeter. 

En  quatrième  lieu,  que  ces  lois  qui  autorisaient  l'u- 
sure ,  dans  la  suite  des  temps  avaient  été  corrigées  par 
les  empereurs ,  dont  le  premier  fut  Léon  le  philosophe  , 
qui  avait  été  suivi  par  Charlemagne  dans  ses  Capitu- 
laires,  par  les  autres  empereurs  français,  et  par  tous 
nos  rois,  aussi  bien  que  par  tes  autres  rois  chrétiens. 

En  dernier  lieu,  qu'il  était  vrai  que  dans  quelques 
provinces  on  avait  introduit  des  pratiques  contraires; 
mais  qu'outre  qu'elles  étaient  contre  les  ordonnances, 
elles  ne  pouvaient  prescrire  contre  la  loi  de  Dieu  qui 
était  expresse;  qu'il  ne  fallait  pas  néanmoins  pousser  le 
zèle  trop  avant  en  procédant  par  censures  contre  les 
contrevenants ,  à  cause  de  leur  grand  nombre,  et  que 
c'était  le  cas  de  garder  la  règle  de  saint  Augustin  :  Se- 
veritas  exercenda  erga  peccata  paucorum. 

Que  sur  le  même  sujet  de  l'usure,  le  conseil  de  Gerson 
dans  le  Traité  des  Contrats,  était  que  l'Eglise  se  con- 
tentât d'enseigner  la  vérité  dans  les  prédications  et  les 
confessions,  sans  en  venir  aux  peines  ecclésiastiques. 

Que  la  condamnation  de  la  proposition  cinquante- 
neuvième  était  toute  excuse  aux  chrétiens  sur  l'usure, 
en  combattant  Grotius,  Calvin  et  les  autres  hérétiques, 
qui  soutenaient  que  la  loi  donnée  aux  Juifs  contre  ce 
péché  était  abolie  dans  la  nouvelle  alliance,  et  que  leur 
erreur  avait  été  renouvelée  par  l'auteur  du  Traité  des 
Billets  ;  après  quoi  il  n'y  a\ait  qu'à  conclure  avec  la 
commission  contre  les  propositions  rapportées. 

Du  lundi  30  aoijt ,  à  huit  heures  du  matin. 
Monseigneur  le  cardinal  de  Noailles ,  président. 

Monseigneur  l'évêque  de  Meaux  a  dit,  que  la  plupart 
des  qualifications  sur  les  propositions  qui  avaient  été 
lues,  portaient  leurs  raisons  avec  elles;  mais  qu'il  y  en 
avait  quelques-unes  dignes  d'une  attention  plus  particu- 
lière, entre  autres  celles  où  l'on  osait  attribuer  des  équi- 
voques et  des  restrictions  mentales,  non-seulement  aux 
prophètes  et  aux  anges,  mais  encore  à  Jésus-Christ 
même  :  que  pour  condamner  cette  impiété,  il  ne  faut 
qu'entendre  d'abord,  qu'user  d'équivoques  ou  de  res- 
trictions mentales,  c'est  donner  aux  mots  et  aux  locu- 
tions d'une  langue  une  intelligence  arbitraire,  forgée  à 
sa  fantaisie,  entendue  seulement  de  celui  qui  parle,  et 
qui  est  opposée  à  la  signification  ordinaire  que  leur  don- 
nent les  autres  hommes. 

Qu'on  a  vu  dans  la  condamnation  des  propositions 

1 .  Epist.  LUI  ad  Maoei.,  n.  15. 
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précédentes,  soixante-troisième  et  soixante-quatrième, 
que  c'est  là  un  vrai  mensonge;  mais  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  faux  que  d'attribuer,  par  exemple,  un  tel  langage 
à  Abraham,  lor.-qu'il  appela  Sara  sa  sœur;  puisque  bien 
loin  que  celle  expression  fût  faite  à  plaisir,  il  est  certain 
au  contraire,  que  dans  le  langage  usité,  on  donnait  le 
nom  de  frère  et  de  sœur,  à  ceux  qui  descendaient  d'un 
père  ou  aïeul  commun,  comme  Abraham  prend  soin 
lui-même  de  l'expliquer,  Genèse,  chap.  xx,  t^.  2  et  12  ; 
Indicavit  sororeni,  non  negavit  uxorem,  comme  dit 
saint  Augustin'. 

Que  personne  n'ignore  ce  que  le  même  Père  a  ensei- 
gné si  doctement  sur  la  bénédiction  de  Jacob ,  dans  le 
sermon  quatre,  de  Jacob  et  Esaù,  au  livre  premier  des 
Questions  sur  la  Genèse,  question  quatre-vingt,  et  dans 
le  livre  du  Mensonge.  Il  sufiRt  seulement  de  remarquer, 
selon  la  doctrine  de  ce  grand  homme ,  que  Jacob  ne 
s'était  point  attribué  à  lui-même  le  nom  et  la  qualité 
d'ainé;  que  la  chose  avait  été  préparée  dès  la  Genèse, 
chap.  XXV,  f.  22  et  23;  que  dès  lors  et  avant  leur  nais- 
sance, Esaii  et  Jacob  avaient  été  désignés  à  Rébecca , 
comme  portant  la  figure  de  deux  peuples,  à  savoir,  les 
Iduméens  et  les  Israélites,  dont  les  derniers,  quoique 
les  cadets,  devaient  prévaloir  sur  les  autres,  comme  la 
suite  de  l'histoire  le  fît  paraître  :  que  dans  une  signiQ- 
cation  encore  plus  haute,  ces  deux  enfants  figuraient, 
dès  le  sein  de  leur  mère,  l'ancien  peuple  el  le  nouveau; 
et  encore  en  un  sens  plus  haut,  selon  saint  Paul ,  les 
élus  et  les  réprouvés  :  que  Rpbecca  destinée  de  Dieu 
pour  être  en  cette  occasion  la  figure  de  l'Eglise,  savait 
tout  le  mystère  et  conduisit  tout  l'ouvrage  :  que  ce  ne 
fut  pas  sans  raison  qu'elle  fit  prendre  à  Jacob  le  nom  et 
la  qualité  de  l'aîné,  qui  lui  avait  vendu  son  droit  d'aî- 
nesse, Genèse  ,  chap.  xxv,  t.  2-5,  31  :  que  pour  accom- 
plir la  figure,  c'était  sous  le  nom  d'Esaii  que  Jacob 
devait  recevoir  la  bénédiction  paternelle,  parce  que  le 
nouveau  peuple  devait  être  béni  sous  le  nom  et  sous  la 
figure  du  peuple  ancien  :  qu'il  n'y  avait  rien  là  d'arbi- 
traire, mais  que  tout  avait  été  préparé  de  loin  par  un 
ordre  exprès  de  Dieu  :  que  c'était  donc  ici  une  grande 
prophétie ,  non  par  discours ,  mais  par  faits ,  ou ,  comme 
l'appelle  saint  Augustin  ,  un  grand  sacrement,  un  grand 
mystère,  magnum  sacramentum ,  magnum  mxjsterium; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  manifeste  et  de  plus  certain  , 
c'est  qu'Isaac  ne  fut  point  trompé;  car  encore  qu'il 
semblât  hésiter  selon  les  sens,  une  lumière  intérieure 
lui  faisait  sentir  que  Jacob  devait  être  béni  :  Benedixit- 
que  ei,  et  erit  benedictus  :  Genèse,  chap.  xxxvii,  *.  23  ; 
que  la  bénédiction  lui  devait  demeurer,  qu'il  la  devait 
confirmer,  et  que  Dieu  l'avait  ratifiée  :  Nam  ille  doloso 
homini  benedictionem  non  conp-maret ,  cm  debebatur 
justa  maledictio  :  sanct.  AugusL.  de  Jacob  et  Esaù,  ser- 
mon. IV,  cap.  XXII,  num.  23.  Théodoret,  le  plus  savant 
interprète  qui  soit  parmi  les  Pères  grecs,  enseigne 
aussi  la  même  chose  sur  la  Genèse.  Il  parait  donc  qu'I- 
saac avait  entendu  tout  le  secret,  et  il  est  fort  à  remar- 
quer que  l'Ecriture  donne  à  Jacob  le  caractère  d'homme 
simple,  comme  traduisaient  les  Septante,  sine  dolo. 
Genèse,  chapitre  xxv,  ii.  27,  par  où  elle  éloignait  toute 
idée  de  conduite  frauduleuse  :  qu'ainsi  cette  fraude 
apparente  était  un  véritable  mystère  :  Dolus  hic ,  non 
est  dolus,  dit  saint  Augustin,  ibid.,  num.  22.  Il  n'est 
pas  jusqu'à  la  qualité  de'chasseur  que  Jacob  s'atti;ibue, 
qui  ne  soit  mystérieuse.  Il  figurait  ces  pêcheurs  et  ces 
veneurs  spirituels  qui  sont  promis;  Jérémie  ,  chap.  xxi, 
*.  16  :  Mittam  piscatores...  Mittam  venntores,  et  vena- 
buntur  eos  de  omni  monte...  et  de  cavernis  petrarum  : 
que  saint  Ambroise  avait  remarqué  que  Jacob  devait  à 
son  père,  non  venatu  aspero prxdam  agrestem,  sed  mi- 
tium  cibos  morum  et  tenerx  mansuetadinis  atque  pieta- 
tis ,  pio  patri  dulces  epulas.  Ambres.,  lib.  n  de  Jacob, 
cap.  II.  Qu'il  serait  inutile  de  raconter  toutes  les  cir- 
constances de  cette  histoire  prophétique,  puisqu'on  n'en 

1.  s.  Aug.,  l.  XXII,  cont.  Famt.,  cap.  xxxiv. 


a  que  trop  dit  pour  une  compagnie  si  savante,  et  qu'on 
voit  manifestement  qu'il  n'y  a  ici  ni  équivoque,  ni  res- 
triction arbitraire,  ni  personne  qui  soit  trompé,  mais 
une  vérité  pure,  enveloppée  de  mystères  qui  la  rendent 
plus  vénérable  à  ceux  qui  savent  la  chercher  avec 
respect. 

Quant  à  l'ange  de  Tobie,  il  n'y  a  rien  de  plus  grossier 
que  de  lui  attribuer  des  équivoques  ou  des  restrictions 
mentales.  Ce  n'était  point  par  une  signification  arbi- 
traire qu'il  se  disait  Azarias,  fils  du  grand  Ananias. 
Outre  le  mystère  qui  est  dans  ces  mots,  il  n'y  a  rien  de 
plus  naturel  que  d'entendre  qu'il  a  parlé  au  nom  de 
celui  dont  il  avait  véritablement  re\êtu  la  figure. 

Que  pour  Jésus-Christ  qui  était  la  vérité  même , 
toute  cette  assemblée  a  témoigné  de  l'horreur  à  lui  en- 
tendre attribuer  des  équivoques  trop  indignes  de  lui. 
On  sait  assez  qu'il  parle  souvent,  ou  en  sa  personne, 
comme  chef  de  son  Eglise,  ou  en  celle  de  ses  membres, 
avec  une  diversité  qu'il  faut  adorer  :  que  les  prophètes 
ont  parlé  de  lui  avec  les  mêmes  figures  :  qu'au  reste, 
on  n'est  pas  obligé  de  garantir  toutes  les  paroles  des 
saints  hommes,  à  qui  il  peut  avoir  échappé  quelques 
mensonges;  mais  qu'il  vaudrait  mieux  les  appeler  tout 
simplement  de  leur  nom,  comme  des  faiblesses  hu- 
maines, que  de  les  vouloir  excuser  sous  les  artificieuses 
expressions  d'équivoques  et  de  restrictions  mentales, 
où  le  déguisement  et  la  mauvaise  foi  seraient  mani- 
festes :  q"u'ainsi  il  concluait,  avec  la  commission,  à 
condamner  la  proposition  soixante-sixième,  où  l'on  at- 
tribuait l'équivoque  aux  discours  et  aux  actions  prophé- 
tiques, allégoriques  et  mystérieuses,  sans  épargner  la 
majesté  de  Jésus-Christ  même. 

Le  rapport  a  été  continué  jusqu'à  la  septante- 
deuxième  proposition ,  qui  commence  :  Cùm  dixit  con- 
cilium,  et  monseigneur  l'évêque  de  Meaux  a  dit,  que  le 
dessein  du  concile  était  manifeste  par  les  deux  chapi- 
tres,  premier  et  dix-huitième  de  la  session  vingt-qua- 
trième. De  reformatione  ;  que  dans  le  premier,  où  il  est 
parlé  des  évêques  ,  le  concile  décide  nettement  qu'on 
est  obligé,  à  peine  de  péché  mortel,  de  choisir  les  plus 
dignes  ;  ce  qu'il  explique  par  ces  mots ,  les  plus  utiles  à 
l'Eglise,  afin  d'ôter  tout  scrupule  :  que  dans  le  chapitre 
dix-huit,  où  il  vient  au  choix  des  curés,  il  n'avait  pas  pu 
établir  des  moyens  particuliers  pour  obliger  ceux  qui 
ont  quelque  droit  dans  la  promotion  des  évêques,  à 
choisir  les  plus  dignes,  à  cause  de  la  qualité  des  per- 
sonnes, où  il  fallait  s'en  remettre  à  leur  bonne  foi,  en 
leur  montrant  seulement  leur  obligation;  mais  comme 
il  avait  toujours  la  même  fin  d'obliger  au  choix  des  plus 
dignes,  il  choisit  la  voie  du  concours,  comme  la  meil- 
leure, pour  parvenir  à  l'exécution  de  ce  dessein  : 
qu'ainsi  on  voyait,  par  les  paroles  du  concile,  qu'il 
veut  établir  en  toute  manière  l'élection  du  plus  digne  et 
du  plus  propre,  comme  également  nécessaire,  toute 
proportion  gardée,  pour  tous  les  bénéfices  à  charge 
d'âmes. 

Que  le  pape  Innocent  XI,  qui  a  connu  cette  intention 
du  concile,  a  condamné  la  proposition  qui  en  éludait  le 
sens,  et  que  tout  cela  ensemble  tend  à  accomplir  la  pa- 
role de  Jésus-Chrisl,  qui  a  dit  à  saint  Pierre  :  Simon 
Joannis,  ddigis  me  plus  his?  par  où  il  montre,  qu'on 
doit  chercher  la  plus  grande  perfection  dans  ses  minis- 
tres, à  mesure  qu'ils  sont  chargés  plus  particulièrement 
du  soin  des  âmes. 

La  lecture  des  propositions  étant  continuée  jusqu'à  la 
quatre-vingt-sixième  et  quatre-vingt-septième,  mon- 
seigneur de  Meaux  a  dit,  qu'on  a  expressément  qualifié 
ces  deux  propositions,  où  il  est  parlé  de  l'amour  de 
Dieu  commencé  dans  le  sacrement  de  pénitence,  tant  à 
cause  de  la  manière  outrée  dont  la  première  l'exclut, 
qu'à  cause  de  ce  que  la  seconde  avance  scandaleusement 
et  témérairement  sur  les  anathèmes  du  concile  :  qu'au 
surplus  il  y  aura  un  autre  lieu,  où  on  traitera  plus 
expressément  cette  matière. 
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Du  mardi  31  août,  à  huit  heures  du  malin. 
Monseigneur  le  cardinal  de  Noailles ,  ■président. 

Monseigneur  l'évêqiie  de  Meaux  a  commencé  par  la 
centième  proposition,  De^jiirisdictione  et  regularibus , 
et  a  marqué  d'abord  son  étonnement,  sur  ce  que  dans 
une  matière  si  clairement  décidée  par  le  concile  de 
Trente,  par  les  Papes,  et  même  par  dos  arrêts  solen- 
nels, il  se  trouve  encore  des  contredisants,  qu'il  était 
nécessaire  de  réprimer  par  une  sévère  censure,  pour 
maintenir  l'ordre  hiérarchique  et  la  paix  de  l'Eglise. 

Il  a  ajouté  qu'il  n'y  avait  rien  de  parliculier  à  remar- 
quer sur  les  propositions  109,  MO  et  Ml. 

Que  l'affinité  do  la  cent  douzième  avec  la  cent  trei- 
zième, condamnée  par  Ale.xandre  VIII  avec  le  péché 
philosophique,  était  manifeste,  et  que  c'était  un  aveu- 
glement déplorable  de  chercher  une  excuse  au  crime, 
dans  l'endurcissement  du  pécheur.  Il  a  passé  à  la  cent 
quatorzième  et  la  cent  quinzième  proposition,  où  il  a 
marqué  en  peu  de  paroles  l'égarement  de  l'auteur,  qui 
a\  ait  causé  de  l'horreur  à  tout  le  monde. 

Du  mercredi ,  premier  de  septembre ,  à  huit  heures  du  matin. 

Monseigneur  le  cardinal  de  Noailles,  président. 

Monseigneur  l'évêque  de  Meaux  a  dit ,  qu'après  avoir 
expliqué  la  censure  des  propositions  particulières,  il 
était  temps  de  venir  à  la  source  de  tout  le  mal ,  qui  était 
les  opinions  sur  la  probabilité  :  que  la  commission  avait 
qualifié  certaines  pro[)Ositions ,  et  qu'en  même  temps 
sous  le  bon  plaisir  de  l'assemblée ,  elle  en  avait  réservé 
quelques  autres,  sur  lesquelles  on  s'expliquerait  par 
forme  de  déclaration  :  qu'il  aurait  à  rendre  compte  des 
dernières  à  la  compagnie,  quand  il  lui  plairait  de  l'or- 
donner, et  qu'à  présent  il  s'agissait  des  propositions  qua- 
lifiées ;  mais  qu'afin  d'en  faire  voir  la  fausseté  et  le  venin, 
il  fallait  reprendre  la  chose  de  plus  haut. 

Que  le  grand  inconvénient  de  la  probabilité  consistait 
dans  la  manière  d'examiner  les  questions  de  morale  : 
que  par  cetie  nouvelle  méthode,  on  ne  cherchait  plus 
ce  qui  était  vrai  ou  faux,  juste  ou  injuste,  par  rapport 
à  la  vérité  et  à  la  loi  éternelle;  mais  seulement  ce  qui 
était  probable  ou  non  probable,  c'est-à-dire,  que  sans 
plus  se  mettre  en  peine  de  ce  que  Dieu  avait  ordonné, 
on  cherchait  uniquement  ce  que  les  hommes  pensaient 
^de  ses  ordonnances,  ce  qui  conduisait  insensiblement  à 
réduire  la  doctrine  des  mœurs, -à  l'exemple  des  phari- 
siens, à  des  commandements  et  à  des  traditions  humai- 
nes, contre  la  parole  expresse  de  notre  Seigneur  .•  que 
c'était  aussi  ce  que  déplorait  le  docte  et  pieïix  cardinal 
d'Aguirre,  dans  la  dissertation  qu'il  a  mise  à  la  tête  de 
son  édition  des  conciles  d'Espagne  :  qu'il  y  avouait  son 
erreur,  en  ce  que  laissant  à  part  la  queslion  du  vrai  et 
du  faux,  il  ne  s'attachait  qu'à  la  probabilité,  et  se  repo- 
sait, dit-il ,  sur  le  probabiiisme  :  In  probabilismo ,  sicut 
in  pulvino  molliter  quiescebam'  ;  il  loue  Dieu  d'être 
revenu  de  cet  égarement  par  la  lecture  des  savantes 
censures  des  ëvêques  de  France,  et  des  autres  écrits 
publiés  dans  ce  royaume  :  il  y  allègue  aussi  un  beau 
passage  du  cardinal  Bollarmin,  dans  une  lettre  à  son 
neveu,  nouvel  é\èque,  qu'il  voulait  instruire  de  ses  de- 
voirs :  Si  quis  velit  in  tuto  salutem  suam  collocare ,  is 
omnino  débet  certain  veritatem  inquirere ,  et  non  respi- 
cere,  quid  multi  hoc  tempore  dicant  aut  faoiant ,  etc.; 
d'oîi  Bellarmin  concluait,  qu'on  devait  prendre  le  plus 
siir  en  matière  de  salut  :  que  le  P.  Thyrsus  Gonzalez 
rapporte  le  même  passage  et  la  solennelle  rétractation 
du  cardinal  Pallavicin,  autrefois  prévenu  de  la  même 
doctrine,  mais  qui  depuis  l'avait  rétractée  publique- 
ment :  qu'ainsi  il  faut  regarder  cette  opinion  comme 
décriée,  et  abandonnée  par  les  plus  grands  hommes  et 
les  plus  pieux;  les  qualifications  suivantes  faisant  voir 
que  tous  les  fondements  en  sont  renversés  :  que  la  cent 
t.  T.  I   Conc.  Hisp.  Edit.notiss.,  Prœf.,  p.  6. 
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dix-septième  proposition  préfère  les  nouveaux  auteurs 
aux  anciens,  contre  l'autorité  de  l'Ecriture  :  Interroga 
majores  tuos,  et  dicent  tibi  '  :  Non  te  prsetereat  narratio 
seniorum,  ipsi  enim  didicerunt  à  patribus  suis\  etc. 
Mais  dès  là  que  cet  amour  de  la  nouveauté  est  con- 
damné,  il  faut  que  le  probabiiisme  tombe,  puisque  ce 
n'est  en  soi  qu'une  opinion  nouvelle,  dont  on  sait  la 
date,  qui  est  de  1577,  et  l'auteur  certain,  qui  est  Bar- 
thelemi  Médina.  C'est  ce  que  le  P.  Thyrsus  Gonzalez  a 
démontré,  et  les  plus  zélés  probabilistes  confessent  eux- 
mêmes  que  leur  opinion  n'a  qu'un  siècle;  ce  qui  fait 
qu'on  peut  leur  appliquer  ce  passage  de  Terlullien  :  Ali- 
quos  Valentinianos  liberanda  veritas  expectabat  ^  "?  et  que 
le  P.  Gonzalez  leur  applique  celui  du  vénérable  Guignes, 
prieur  de  la  Chartreuse  :  0  infelicia  apostolorum  tem- 
pera, qui  hxc  compendia  nesciebant  !  que  la  condamna- 
tion des  cent  dix-huit  et  cent  dix-neuvième  propositions 
renverse  un  autre  fondement  du  probabiiisme  ,  qui  est 
la  probabilité  extrinsèque  :  que  c'est  à  celle-ci  que  se 
réduit  la  nouvelle  doctrine;  et  ces  auteurs  n'ont  point 
d'autres  principes  pour  établir  la  probabilité  des  opi- 
nions, sinon  qu'on  ne  doit  pas  présumer  que  des  doc- 
teurs graves  les  embrassent  sans  fondement;  or  est-il 
que  cela  se  dit  sans  raison,  la  proposition  cent  dix-neu- 
vième prouvant  très  bien  qu'il  n'y  en  a  point  à  deman- 
der, pour  la  probabilité,  plutôt  seize  docteurs  que 
douze,  ni  douze  plutôt  que  quatre,  ni  quatre  plutôt 
qu'un  seul;  ce  qui  rend  la  chose  arbitraire,  contre  ce 
passage  de  saint  Jérôme  sur  le  chapitre  douze  de  l'Ec- 
clésiaste  :  Nec  auctoritati  unius ,  sed  concilio  atque 
consensu  magistrorum  omnium,  sententia  proferatur. 

Que  c'est  un  troisième  fondement  de  la  probabilité, 
d'argumenter  par  le  silence  de  l'Eglise,  ou  du  Saint- 
Siège  apostolique;  comme  si  ce  qu'on  laisse  passer 
durant  quelque  temps  sans  censure,  induisait  une  ap- 
probation ;  mais  le  Saint-Siège  lui-même  a  remédié  à 
cette  induction ,  en  condamnant  la  proposition  cent 
vingtième. 

Enfin  ,  que  c'est  un  fondement  du  probabiiisme,  de 
croire  qu'on  agit  toujours  avec  prudence,  lorsqu'on  agit 
par  la  probabilité,  quelque  petite  qu'elle  soit;  mais 
cette  fausse  prudence  est  rejetée  par  la  condamnation 
de  lacent  vingt-deuxième  proposition,  qui  est  la  vingt- 
septième  parmi  celles  d'Alexandre  VII.  Au  surplus  c'est 
une  chose  arbitraire,  et  où  il  n'y  a  point  de  règle,  d'ap- 
peler la  probabilité  petite  ou  grande.  Il  y  a  une  règle 
pour  fixer  la  vérité;  mais  pour  la  probabilité,  il  n'y  a 
que  la  fantaisie.  Sur  quoi  monseigneur  l'évêque  de 
Meaux  a  remarqué,  que  recherchant  dans  les  auteurs 
quelle  règle  ils  établissaient  pour  la  probabilité,  petite 
ou  grande,  il  n'en  avait  pu  trou\er  d'autre  que  la  dis- 
tinction de  probablement  probable,  probablement  im- 
probable, certainement  probable,  certainement  impro- 
bable; mais  que  cela  même  est  imaginaire,  et  qu'on  ne 
peut  établir  cette  distinction  sur  aucun  principe;  que 
par  ce  moyen  les  fondements  du  probabiiisme  sont  ren- 
versés ,  et  la  condamnation  des  six  propositions  qu'on 
vient  d'entendre,  est  établie;  que  la  fausseté  de  cette 
doctrine  parait  encore  plus  évidemment  par  les  incon- 
vénients qui  sont  marqués  dans  les  cinq  dernières  pro- 
positions :  car  dans  la  cent  vingt-troisième ,  les  direc- 
teurs et  les  confesseurs  sont  réduits  à  refuser  à  leurs 
pénitents  l'instruction  nécessaire,  et  on  les  force  à  les 
conseiller  suivant  les  préventions  qu'ils  trouvent  dans 
leurs  esprits;  ce  qui  est  contraire  à  la  qualité  de  juges 
et  de  docteurs,  qui  leur  appartient  par  leur  caractère. 
D'ailleurs,  si  la  moindre  prohabilité  a  lieu  dans  la  con- 
duite ordinaire  de  la  vie  humaine,  on  ne  peut  alléguer 
aucune  bonne  raison  pour  l'exclure  de  l'administration 
des  sacrements  et  de  la  fonction  déjuge,  car  chacun  est 
son  juge  à  soi-même,  comme  les  juges  le  sont  des  au- 
tres. C'est  ce  qu'on  peut  remarquer  sur  les  propositions 
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l'a  et  125.  A  l'égard  de  la  cent  sixième,  si  le  probabi- 
lisme  avait  lieu,  rien  ne  pourrait  empêcher  celui  qui 
serait  parvenu  à  croire  que  la  religion  catholique  est  du 
moins  la  plus  probable,  de  suivre  néanmoins  l'autre, 
quoique  moins  probable  selon  lui;  ce  qui  mettrait  un 
obstacle  manifeste  au  progrès  de  la  grâce  de  Dieu.  Enfln, 
l'autorité  et  la  préférence  de  la  moindre  probabilité  est 
poussée  au  dernier  excès  par  la  cent  vingt-septième  et 
dernière  proposition,  puisqu'elle  va  à  faire  omettre  l'a- 
mour de  Dieu  jusqu'à  l'article  de  la  mort. 

Après  quoi  monseigneur  l'évêque  de  Meaux  a  remar- 
qué en  général  les  longues  et  fréquentes  conférences  que 
la  commission  avait  tenues  pour  préparer  les  censures, 
selon  les  ordres  de  l'assemblée  ;  mais  que  ce  serait  l'as- 
semblée elle-même  qui  par  ses  sages  réflexions  et  déci- 
sions y  ajouterait  non-seulement  la  force  et  l'autorité, 
mais  encore  la  perfection  et  la  précision. 

Il  a  dit  enfin  qu'il  restait  encore  à  rendre  compte  à  la 
compagnie  de  ce  que  la  commission  avait  jugé  à  propos 
d'expliquer  par  forme  de  déclaration;  ce  qu'il  était 
prêt  à  faire  le  lendemain,  ou  quand  l'assemblée  l'ordon- 
nerait. 

Du  jeudi  2  seplembre,  à  huit  lieures  du  malin. 

Monseigneur  le  cardinal  de  Nouilles,  -président. 

Monseigneur  l'évêque  de  Meaux  a  fait  le  rapport  de 
la  proposition  cent  sixième,  tirée  du  même  livre,  d'où 
l'on  avait  extrait  les  deux  propositions,  et  dont  la  com- 
pagnie lui  avait  ordonné  de  dresser  la  censure;  elle  a 
été  lue  et  approuvée.  Ensuite,  monseigneur  le  président 
a  dit ,  que  la  censure  étant  achevée ,  il  restait  à  exami- 
ner le  projet  du  discours  qu'on  devait  mettre  à  la  tête, 
et  la  déclaration  qui  devait  terminer  l'ouvrage.  Ce  fait, 
monseigneur  l'évêque  de  Meaux  qui  avait  été  chargé  de 
ce  travail,  a  mis  le  tout  sur  le  bureau.  Lecture  faite  du 
commencement  du  discours  préliminaire,  dont  il  a  rendu 
raison  en  peu  de  mots,  il  a  dit  que  la  conclusion  était 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  important,  puisqu'elle  devait 
contenir  la  déclaration  de  deux  points  de  doctrine  très- 
essentiels,  dont  l'un  regardait  la  nécessité  de  l'amour 
de  Dieu  dans  le  sacrement  de  pénitence;  et  l'autre  ,  la 
matière  de  la  probabilité.  Pour  ce  qui  regarde  l'amour 
de  Dieu ,  il  a  supposé  qu'on  ne  devait  pas  demander 
une  moindre  disposition  pour  le  sacrement  de  pénitence, 
que  pour  celui  du  baptême,  puisque  même  la  pénitence 
était  appelée  par  les  saints  Pères  et  par  le  concile  de 
Trente,  un  baptême  laborieux.  Il  parait  par  la  compa- 
raison que  fait  le  concile,  de  ces  deux  sacrements, 
dans  la  session  vi ,  chap.  xiv,  et  xiv  sess.,  chap.  ii, 
que  les  dispositions  devaient  être  les  mêmes  dans  les 
deux  sacrements,  et  que  la  différence  entre  les  deux  ne 
\enait  point  de  ce  côté-là.  Ce  fondement  supposé, 
comme  il  n'était  pas  permis  de  douter  que  l'amour  de 
Dieu,  du  moins  commencé,  ne  fût  requis  dans  le  bap- 
tême ;  il  fallait  faire  le  môme  jugement  de  la  pénitence  ; 
il  a  rapporté  les  paroles  célèbres  du  concile  de  Trente, 
chap.  VI,  sess.  vi ,  où  il  est  clairement  expliqué,  qu'ou- 
tre les  actes  de  foi  et  d'espérance,  il  faut  encore  commen- 
cer à  aimer  Dieu  ,  tanquam  omnis  justitise  fontem;  il  a 
ajouté  qu'il  y  avait  ici  deux  écueils  à  éviter  :  l'un,  d'ex- 
clure des  dispositions  de  ce  sacrement  le  commence- 
mont  d'amour;  et  l'autre,  d'y  requérir  un  amour  justi- 
fiant ;  que  le  concile  s'était  expliqué  sur  le  premier 
point,  dans  les  paroles  qu'on  venait  d'entendre,  et 
avait  décidé  le  dernier  en  ajoutant  ces  mots,  hanc  dis- 
positioneni  seu  prxparationem ,  justificatio  ipsa  conse- 
quitur.  En  la  même  session;  chap.  vu,  le  même  concile 
avait  pareillement  décidé,  à  l'égard  du  sacrement  de 
pénitence ,  qu'il  n'y  fallait  point  requérir  la  contrition 
qu'il  appelle  contritionem  charitate  perfectam,  car  en- 
core, dit  co  saint  concile,  qu'elle  puisse  se  trouver  dans 
le  pénitent ,  avant  qu'il  reçoive  actuellement  le  sacre- 
ment ,  néanmoins  il  ajoute  expressément ,  que  ce  n'est 
que  quelquefois,  aliquando,  et  non  pas  toujours  que 


cela  arrive ,  aliquando  contingat.  Il  n'est  pas  ici  ques- 
tion d'examiner  comment  cela  se  fait ,  et  la  discussion 
en  serait  trop  longue  ;  il  suffit  que  l'expression  du  concile 
ne  laisse  aucun  doute  de  son  intention ,  qui  consiste  à 
bien  faire  entendre,  que  ce  ij;est  point  un  amour  par- 
fait, mais  un  amour  commencé,  qui  est  ici  nécessaire. 
Il  a  exposé  qu'il  y  avait  plusieurs  siècles  que  la  néces- 
sité de  l'amour  de  Dieu  pour  le  baptême  avait  été 
déterminée;  et  il  a  apporté  le  décret  du  concile  d'O- 
range, où  il  est  dit,  que  Dieu  nous  inspire  son  amour 
pour  nous  préparer  à  demander  le  baptême,  ce  qui 
montre  qu'il  y  était  nécessaire  ;  Ipse  nobis  et  fidem,  et 
amorem  sui  priùs  inspirât,  ut  et  baptismi  sacramenta 
fideliter  requiramus ,  et  post  baptisn^um  cum  ipsius  ad- 
jutorio,  ea  qux  sibi  placita  sunt,  implere  possimus'. 
Que  s'il  était  besoin  de  remonter  plus  haut ,  il  rapporte- 
rait cent  témoignages  de  saint  Augustin-,  par  lesquels 
il  est  constant  que  le  cœur  humain  ne  peut  être  sans 
amour;  de  sorte  que,  s'il  n'a  pas  du  moins  l'amour  de 
Dieu  commencé,  il  s'ensuit  qu'il  est  livré  à  l'amour  de 
la  créature.  Il  a  fait  encore  quelques  remarques  sur 
cette  matière,  qui  sont  suffisamment  expliquées  dans  la 
déclaration.  Ensuite ,  il  est  venu  à  la  matière  de  la  pro- 
babilité, qu'il  s'est  proposé  de  décider  par  trois  déter- 
minations expresses  du  droit;  la  première  consiste  en 
celte  maxime,  in  dubiis  tutius.  Le  cas  de  cette  règle 
est  précisément  celui  dont  il  s'agit.  Une  chose  est  véri- 
tablement douteuse,  quand  les  raisons  de  part  et  d'autre 
paraissent  également  probables  à  celui  qui  doit  agir, 
sans  qu'il  y  ait  rien  qui  le  détermine  à  un  côté  plutôt 
qu'à  l'autre,  t'est  donc  auï  probabilistes  une  manifeste 
contravention  à  cette  règle,  que  de  choisir  en  ce  cas  ce 
qui  n'est  pas  le  plus  sûr;  mais  il  faut  bien  remarquer 
que  cette  règle  est  établie  par  rapport  à  la  nécessité  du 
salut.  Il  y  a  beaucoup  de  cas  où  il  est  prescrit  de  suivre 
l'opinion  la  plus  douce,  benigniorem  sententiam,  comme 
en  cas  de  causes  criminelles,  et  autres  qu'il  n'est  nas 
besoin  de  rapporter,  parce  qu'elles  sont  trop  communes; 
mais  quand  il  s'agit  du  salut  et  de  la  conformité  néces- 
saire de  nos  actions  avec  la  loi  de  Dieu ,  c'est  le  cas  ,  où 
dans  le  doute  on  se  rend  coupable,  en  ne  prenant  pas  le 
plus  sûr.  Ceux  qui  prennent  cette  maxime  pour  un  con- 
seil vont  directement  contre  le  dessein ,  et  de  la  règle  , 
et  des  Papes  qui  s'en  servent  ;  de  la  règle ,  puisque  l'o- 
bligation de  la  conscience  y  est  spécifiée,  attendentes 
quùd  in  his  qux  animx  salutem  respiciunt  :  Clemen- ^ 
tina,  Exivi,  de  verborutn  significatione ;  des  Papes, 
parce  que ,  dans  les  Décrétales  où  cette  règle  est  em- 
ployée ,  on  ne  leur  demandait  pas  un  conseil  de  perfec- 
tion ;  mais  une  décision  sur  l'obligation  du  précepte. 
Que  s'il  fallait  entendre  cette  règle  au  sens  des  probabi- 
listes ,  il  eût  fallu  dire  dans  le  doute ,  non  pas  :  Prenez 
le  plus  sûr,  mais  :  Faites  ce  que  vous  voudrez.  Que  si 
dans  le  doute  on  est  obligé  de  suivre  le  plus  sûr,  à  plus 
forte  raison  ne  peut-on  pas  suivre  le  moins  sûr,  quand 
il  parait  en  même  temps  le  moins  probable.  C'est  aussi 
la  seconde  détermination  tirée  du  droit,  qu'on  avait 
promis  de  rapporter.  Monseigneur  de  Meaux  a  lu  en  ce 
lieu  la  décision  de  la  Clémentine  unique,  de  Summd 
Trinitate,  où  le  concile  œcuménique  de  Vienne  déter- 
mine une  question  par  la  plus  grande  probabilité.  Il  ne 
faut  pas  dire  qu'il  s'agissait  de  matière  spéculative , 
telle  qu'est  celle  des  vertus  infuses,  puisque  la  nécessité 
de  la  suivre  dans  la  doctrine  des  mœurs  est  encore  plus 
forte  et  plus  concluante  :  il  faut  donc  demeurer  d  ac- 
cord ,  qu'en  embrassant  l'opinion  qu'on  croit  la  moins 
probable,  on  s'éloigne  de  la  conduite  et  de  la  décision 
d'un  concile  œcuménique. 

La  dernière  décision  est  tirée  du  chapitre  Inquisi- 
tioni,  etc..  de  sententid  excommunicationis ,  que  mon- 
seigneur de  Meaux  a  rapporté  tout  entier,  et  a  fait  voir 
que    la  conscience   était   liée,   non-seulement   par  la 

) .  Conc.  Araus.  il ,  cap.  xxv  in  fine.  -  'i.  In  Ps.  xxxi ,  n.  5,  e7iarr. 
2  ,  et  in  xxxii,  n.  6,  enarr.  2. 
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croyance  que  le  pape  Innocent  III  appelait  évidente  et 
manifeste,  mais  encore  par  celle  qu'il  appelait  probable 
et  discrète  :  Ex  credulitate  probabili  et  discrète,  licet 
non  evidenti  et  manifesta.  Or  c'est  là  précisément  notre 
cas,  puisqu'on  y  présuppose  en  termes  formels  une 
croyance  probable  et  discrète,  et  que  le  Pape  décide 
que  tant  qu'elle  dure,  si  on  agit  au  contraire,  on  pèche 
contre  la  loi  ou  contre  sa  conscience  :Vel  contra  legem, 
vel  contra  judicium  conscientim  committit  offensam  ;  ce 
qui  a  rapport  au  chapitre  :  Litteras  de  restUutione  spo- 
liatorum,  du  même  Pape,, et  au  chapitre,  Per  tuas,  ij. 
de  Simoniâ,  encore  du  même  Pape,  où  il  faut  remarquer 
que  ce  grand  Pape  appuie  son  sentiment  du  passage  de 
saint  Paul  :  Omne  qiiod  non  est  ex  fide ,  peccatum  est  '  ; 
ce  qui  achève  de  démontrer  que  toutes  les  fois  qu'on 
agit  contre  ce  qu'on  croit  plus  probable,  on  pèche  contre 
sa  foi,  c'est-à-dire,  selon  ce  Pape,  contre  sa  conscience 
et  sa  persuasion.  Après  des  décisions  si  expresses,  cette 
question  ne  peut  plus  souffrir  aucun  doute.  Il  ne  faut 
point  s'arrêter  aux  casuistes,  ni  au  grand  nombre  de 
sectateurs  de  cette  nouvelle  opinion  ,  puisqu'ils  ont  ma- 
nifestement innové  contre  la  règle  :  Qiiod  iibiqite,  quod 
semper,  quod  ab  omnibus,  qui  n'est  pas  seulement  de 
Vincent  de  Lérins,  Commonitorio  i,  cap.  3,  mais  encore 
de  saint  Augustin ,  livre  premier  et  second  contre  Ju- 
lien ,  de  Terlullien  ,  de  Prxscriptionibus ,  et  de  tous  les 
Pères.  Ainsi  l'autorité  de  tous  ces  docteurs  est  fort 
faible.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  l'opinion  de  la  pro- 
babilité a  été  censurée  par  nos  prédécesseurs.  Elle  l'est 
précisément  dans  le  diocèse  où  nous  sommes;  elle  l'est 
dans  la  province  de  Sens,  ,dans  la  province  de  Bourges 
et  dans  beaucoup  d'autres.  On  ne  peut  se  dispenser  de 
rapporter  ici  le  sentiment  d'un  grand  personnage,  qui 
est  le  P.  Mutins  Vitelleschi,  général  des  Jésuites,  qui 
écrit  ainsi  à  sa  compagnie  le  quatrième  de  janvier  1 6 1 7  : 
Nonnullorum  ex  societate  sententiœ  in  rébus  prsesertim 
ad  mores  spectantibus  plus  nimio  liberœ ,  non  modo  pe- 
riculum  est,  ne  ipsam  evertant ,  sed  ne  Ecclesiœ  etiam 
Dei  universBB  insigma  afferant  detrimenta  :  omni  itaque 
studio  perficiant,  ut  qui  docent,  scribuntve,  minime  hûc 
régula  et  normâ   in    delectu  sententiarum   utantur  : 

TUËRI  QUIS  POTEST  ;  PROBABILIS  EST  ;  AuCTORE  NON  CA- 
RET ;  veriim  nostri  ad  eus  sententias  accédant ,  quse  tu- 
tiores ,  quse  graviorum ,  majorisque  nominis  doctorum 
siiffragiis  sunt  frequentatx ,  quse  bonis  moribus  condu- 
cunt  magis,  quse  denique  pietatem  alere  et  prodesse 
queunt,  non  vastare ,  non  perdere. 

Le  P.  Thyrsus  Gonzalez  suit  encore  aujourd'hui  les 
vestiges  de  son  pieux  et  savant  prédécesseur,  et  dé- 
montre que  la  prudence ,  qui  dans  la  matière  du  salut 
préfère  le  moins  probable,  quand  il  est  en  même  temps 
le  moins  sûr,  ne  peut  être  que  la  prudence  de  la  chair. 
Car,  dit-il,  que  pourront  répondre  dans  le  jugement  de 
Dieu,  ceux  qui,  par  exemple,  auront  passé  un  contrat 
qu'ils  jugent  plus  probablement  être  illicite"?  Diront-ils, 
pour  s'excuser,  qu'ils  ont  suivi  l'opinion  de  tels  et  tels? 
Mais  le  juge  leur  répoudra,  que  leur  autorité  qui  n'avait 
pu  leur  faire  changer  de  sentiment,  ne  devait  pas  être 
la  règle  de  leur  conduite.  Répondront-ils  qu'ils  ont  été 
touchés  de  leurs  raisons"?  Mais  il  leur  sera  dit  par  le 
juge:  Tu  seras  jugé  par  ta  propre  bouche,  mauvais 
serviteur;  et  puisque  tu  croyais  les  raisons  de  ton  sen- 
timent les  meilleures  et  les  plus  probables,  tu  les  devais 
suivre  plutôt  que  les  autres.  Ainsi  toute  iniquité  aura 
la  bouche  fermée  ;  Omnis  iniquitas  oppilabit  os  suum-. 
Car  aussi  pourquoi  tant  chercher  le  plus  probable  dans 
la  matière  des  mœurs,  si  après  qu'on  a  cru  le  trouver, 
tout  le  fruit  de  celte  recherche  est  de  le  mépriser  ou- 
vertement? Que  servent  ici  les  réflexions  sur  les  opi- 
nions et  sur  les  raisons  des  autres,  puisqu'on  sent  en  sa 
conscience  qu'elles  ne  peuvent  prévaloir  sur  notre  es- 
prit? Que  sert  aussi  de  demander  à  Dieu  la  connais- 
sance de  la  vérité,  et,  de  dire  avec  David  :  Da  mihi 

1.  Rom.,  XIV,  23,  —  2.  Ps.,  cvi,  iî. 


intellectum,  et  scrutabor  legem  tuam',  si  après  avoir 
reçu  une  plus  grande  lumière  favorable  à  la  loi  de  Dieu, 
on  n'en  fait  que  ce  qu'on  veut  contre  sa  propre  pen- 
sée? C'est  ainsi  que  ce  savant  homme  a  traité  le  pro- 
babilisme. 

Si  quelques  docteurs  de  l'ordre  de  Saint-Dominique 
l'ont  proposé  au  commencement ,  tout  le  même  ordre 
l'a  abandonné  depuis  les  savants  écrits  des  PP.  Merco- 
rus  et  Baron ,  conformément  à  l'exhortation  faite  à  leur 
chapitre  général  par  le  pape  Alexandre  VII,  de  s'oppo- 
ser au  relâchement  de  la  morale.  Cette  exhortation  est 
rapportée  par  Fagnani.  Ainsi  il  y  a  raison  de  conclure, 
que  comme  on  doit  improuver  l'excès  de  ceux  qui  rejet- 
tent les  opinions,  même  celles  qui  sont  les  plus  probables 
entre  les  plus  probables,  il  ne  faut  pas  moins  s'opposer 
à  l'autre  excès,  qui  est  celui  où  dans  le  doute  on  suit 
le  moins  sûr -en  matière  de  salut;  où,  ce  qui  est  encore 
plus  dangereux,  on  suit  le  moins  problable  et  le  moins 
siir  tout  ensemble. 


MANDATUM 

ILLUSTRISSIMI    AC     REVERENDtSSIMI 

D.D.  EPISCOPI  MELDENSIS, 

Ad  Censuram  ac  Declarationem  conventils  Cleri 
Gallicani  anni  1700,  promulgandam  in  synodo 
diœcesanâ,  die  \  septembris  anni  1701. 


Jacobus-Benignus  ,  permissione  divinâ ,  epis- 
copus  Meldensis ,  etc.,  clero  Meldensi  in  synodo 
ordinarià  congregato,  Salutem  et  benedictionem. 

Posteaquam  conventus  Cleri  Gallicani ,  anno 
1700  ,  in  pg.latio  San-Germano  jussu  regio  cele- 
bratus  ,  gravissimâ  censura  proscripsit  divers! 
generis  errores  qui  per  Ecclesiam  serperent,  et 
quorumdam  artictilorum  veritatem  perspicuè  de- 
claravit,  nihil  fuit  nobis  oplatius  quàm  ut  dictam 
Censuram,  eique  conjunctam  Declarationem  pro- 
mulgaremus,  earumque  aucloritati  diœcesani  auc- 
toritalem  adderemus.  Utautem  tanta  res  solemniùs 
atque  utilii^is-  ageretur,  visum  est  nobis  synodi 
nostrae  generalis  et  annuœ  celebritatem  expeclari 
oporlere.  Vobis  igitur,  in  eâdem  synodo,  ferià 
quintà  qufe  est  prima  dies  septembris ,  pro  more 
congregalis ,  easdem  Censuram  ac  Declarationem 
publicà  promulgatione  notas  facimus  ;  districtè 
prohibentes  sub  pœnis  adversùs  inobedientes  in 
jure  contentis,  aliisque  pro  rei  gravitate  nostro 
judicio  inlligendis,  ne  quis  è  clero  tam  seculari 
quàm  regulari,  etiamsi  immunem  et  exemptum 
sese  contenderit,  earumdem  Censuras  ac  Declara- 
tionis  auctoritatem  infringere  ,  aut  quidquam  quod 
in  illà  sit  Censura  damnatum  ,  verbe  vel  scripto 
docere  praesumat. 

His  addimus  epistolam  ab  eodem  conventu  ad 
universum  clerum  per  Gallias  consistentem  :  eaque 
acta  monumentaque  simul  edi ,  vobisque  praesen- 
tibus  observanda  tradi ,  absentibus  verô  capitulis, 
congregationibus,  ac  religiosis  cœtibus,  nostri 
promotoris  operà  in  manus  consignari  jussimus. 

Agite  igitur,  dilectissimi  fratres,  his  instructi 
disciplinis ,  ductuque  et  auspiciis  tanti  conventus 
acnoslris,  oppugnate  omnem  doctrinam  undecum- 

1.    l'S.,  CXVIM,  3i. 
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que  insurgenlem  adversùs  scientiam  Dei,  non  dé- 
clinantes neque  ad  dexleram ,  neque  ad  sinistram, 
neque  quidquam  deirahentes  doctrinse  verilatis,  et 
jugo  dominico,  aut  ei  quidquam  specie  pielatis  , 
autdisciplinœ  sanctions,  addentes. 

Vobis  etiam  impensissimè  commendamus  id  quod 
nobis  prseluxit ,  eminenlissimi  ac  reverendissimi 
D.  D.  cardinalis  de  Noailles,  archiepiscopi  Pari- 
siensis,  metropolitani  noslri  Mandatum,  ad  pro- 
mulgandas  easdem  Censuram  ac  Declarationem  , 
datum  Luteriae  Parisiorum,  tertio  nonas  octobris , 
anno  salutis m.  dcc,  quo  niliil  est doclius  ac  sanctius. 
Speramus  autem  fore,  utantecessorutn  exemplo, 
quo  quisque  majore  studio  veritatis  ac  morum  dis- 
ciplinée tenebitur,  eô  promptiùs  atque  alacriùs  hu- 
jus  Censurœ  ac  Declarationis  tutelam  suscipiat,  ad 
gloriam  Christi ,  et  collegii  sacerdotalis  unitatem 
ac  dignitatem. 

Omnes  verô,  quotquot  rem  theologicam  trac- 
tant, adhortamur  in  Domino  ,  ut  omittant  adula- 
tricem  scientiam  ,  nec  modo  singulares  ,  verùm 
etiam  novas  quasque  flucluantesque  sententias  , 
quse  cupiditatibus  faveant,  vimque  et  stimulos  cons- 
cientiœ  reclamantis  oblundant ,  aut  à  sanctis  patri- 
bus  eisque  adhaerentium  optimorum  magislroruni 
probalissimis  decretis  atque  sententiis,  imô  verô 
'  ab  unius  magistri  Christi  mundum  condemnanlis 
et  vincentis  ,  praeceptis  et  exemplis,  christianorum 
animos  amoveant.  Meminerint  autem  Ecclesiastee 
dicentis  '  :  «  Verba  sapientium  sicut  stimuli ,  et 
»  quasi  clavi  in  altum  defixi ,  quae  per  magistro- 
»  rum  consilium  data  sunt  à  pastore  uno.  »  Quo 
loco  sanctus  Hieronymus  :  «  Dixit  verba  sua  verba 
»  esse  sapientium,  quœinsimilitudinemstimulorum 
»  corrigantdelinquentes,  etpigros  morlaliumgres- 
»  sus  aculeo  pungente  commoveant;  sicque  sint 
»  firma  ,  quasi  clavi  in  altum  soliduraque  defixi  : 
»  nec  auctoritate  unius,  sed  concilio  atque  consensu 
»  magistrorum  omnium  proferantur.  ■>  Subdit  : 
«  Simul  et  hoc  notandum  est,  quod  dicantur  verba 
»  sapientium  pungere  :  non  palpare ,  nec  molli 
»  manu  attrahere  lasciviam  :  sed  errantibus,  et  ut 
»  suprà  diximus  ,  tardis  ,  pcenitentise  dolores  et 

»  vulnus  infigere Haec  autem  et  firma  sunt,  et 

»  à  consilio  sanctorum  data,  atque  ab  uno  pastore 
»  concessa,  et  solidà  radice  fundata  sunt.  »  Datum 
Meldis,  in  synodo  nostrâ  ordinariâ,  die  prima 
septembris,  anno  Domini  millesimo  septingente- 
simo  primo.  Subscripsit. 

f  J.  Benignus,  Episcopus  Meldensis. 
Et  infrà  : 

De  mandalo  prœfaii  illuslrissimi  ac  reverendissimi  Domini 
mei  D.  Episcopi  Meldensis.  Royer,  iVoianws. 


CENSURA  ET  DECLÂRATIO 

Conventus  generalis  Cleri  Gallican:  ,  congregati 
in  palatio  regio  San-Germano ,  anno  m.  dcc,  in 
niateriâ  fidei  et  morum. 


Religionem  chrislianam  fide  et  moribus  constare, 
dogmatum  autem  tum  fidei,  tum  morum  eumdem  esse 
fontem ,  ac  beiie  vivendi  regulara  ad  ipsura  fidei  caput 

I.  Eccles.,  xn,  H. 


pertinere,  Ecclesia  catholica  semper  intellexit.  Nec 
minus  certura  est,  illud  omnino  esse  deposilum,  quod 
à  Christo  et  apostolis  episcopi  horum  successores  ad 
flnem  usque  seeculi  custodienaum  receperunt.  Ciira  igi- 
tur  hisce  temporibus ,  fides  dogmatum ,  et  régula  moi'Uiii 
vitseque  chrislianse,  variis  erroribus  impelalur,  ac  re- 
secta  licet  mala  subinde  repulluient  :  nos  cardinales, 
archiepiscopi ,  et  episcopi,  permissione  regiâ,  in  palalio 
San-Germano  congregati,  assistentibus  aliis  ecclesia- 
sticis  viris  nobiscum  deputatis,  loci  nostri  memores, 
atque  antecessorum  nostrofum,  in  comitiis  quoque 
generaiibus ,  monitis  et  exemplis  permoti ,  his  Ecclesia3 
iaboranlis  incommodis  occurrere,  quantum  Dominus  ex 
alto  concesserit,  omni  ope  decrevimus;  atque  unani- 
milalem  nostram  tôt  tantisque  dissidiis  opponendam 
duximus,in  spiritii  charitatis,  nuUi  personae  graves, 
nullis,  quoad  ratio  temporis  sinet,  erroribus  parcituri. 
Sanè  recentissimè ,  quippe  hoc  ipso  anno  m.  dcc, 
prodiit  huic  cœlui  dedicalus',  et  à  censore  légitime 
àpprobatus  liber,  quo  tractatui,  cui  litulus  :  Nodus 
prgedestinationis  dissolutus ,  gra\es  notas  inuruntur, 
Semipelagianismo  quoque  sœpius  impulato.  Sed  cùm 
intérim  in  praefalione  libri  (nobis  dedicati)  quœdam 
occurrorent,  quae  constilutionum  apostoiicarum  de  quin- 
que  famosis  proposilionibus  intirmarent  auctoritalem, 
heec  et  alia  ejusmodi  variis  libellis  sparsa  et  ad  nos 
delata,  coercenda  decrevimus,  nec  probatis  reliquis 
quae  in  eisdem  occurrunt;  neque  patimur,  ut  spes  ulia 
cuiquam  superesse  possil,  nostri  coetùs  pertrahendi  in 
ullas  veritali  contrarias  partes. 

Neque  proptereà  tolerari  volumus  importunes  ac 
malevolos  homines,  qui  viris  bonis  doctisque  et  eccle- 
siaslicae  rei  sludiosis,  vagam  et  invidiosam  Jansenismi 
accusationem  inférant ,  eo  quoque  nomine,quod  mo- 
rum corruptelas  acriler  insectentur;  cùm  nos  pro  can- 
dore,  et  aequilate  episcopalis  ordinis ,  neminem  pro 
suspecte  habituri  simus,  nisi  eum  qui  aut  constitutio- 
nibus  apostolicis  detrahat,  aut  aliquam  ex  damnatis 
propositionibus  tueatur  :  quod  etiam  ab  antecessoribus 
nostris  saepe  sancitum,  et  regiâ  auctoritate  firmatum^, 
et  ab  optimo  maximoque  ponlifice  Innocentio  XII,  ap- 
plaiidente  totà  Ecclesia,  conslitutum  est^. 

De  cardinali  verô  Gœlestino  Sfondrato  Nodi  dissohcti 
auctore,  quid  est  quod  solliciti  simus;  cùm  ad  Sedem 
apostolicam  atque  ad  optimum  verèque  sanctissimum 
pontificem  ejus  causa  delata  sit,  quam  et  pontil'ex  pro 
apostolicae  potestalis  ofïicio  judicandum  susceperit,  et 
id  ipse  perscripseril  ad  quinque  è  nostris,  dato  Brevi 
die  6  maii,  sui  pontificatùs  anno  sexto;  quo  nihil  erat 
optatius?  Quare  et  à  libro  examinando  nos  abslinere  par 
est;  nec  intérim  obiivisci  doctrinee  adversùs  Semipela- 
gianos  à  sancto  Augustino  traditae  ,  quam  et  Ecclesia 
Romana  suam  fecit ,  et  Ecclesiae  Gallicanae  jam  inde  ab 
'  initio  commendavit. 

I  Nunc,  ut  ad  aliud  fidei  caput  veniamus,  ad  moralem 
I  scilicet  llieologiam,  his  poslremis  temporibus  pravâ  in- 
geniorum  liceiitiâ  ac  subtilitale  corruplam,  prcemitlenda 
l  putamus  verba  felicis  memoriœ  Alexandri  VII,  quibus 
magno  animi  sui  dolore  teslatur^,  complures  opiniones 
1  christianse  discipUnse  relaxativas,  atque  animarum  per- 
nirii'iii  infirmiez,  partim  antiquatas  iterum  suscitari , 
parinii  iiurih  r  iiKiilire  :  et  summam  illam  luxuriantium 
iii'iniioniiii  lirriitiam  in  dies  magis  excrescere ,  per 
quam  in  rcbus  ad  conscientiara  pertinentibus  modus 
opinimdi.  irrepsit  alienus  omnino  ab  evangeiicd  simpli- 
citate,  sanctorumque  Patrwn  dodrind,  et  quem  si  pro 
rectd  régula  fidèles  in  praxi  sequerentur,  ingens  erup- 
tura  esset  chri,stianx  vitx  eorriiptela.  Quâ  sententiâ  non 
modb  errores  increvisse  querilur,  verùm  etiam ,  quod 
caput  est,  adnotari  voluit  ipsam  rei  traclandae  rationem 

1.  Augustiana  Eeclesiœ  Romance  ioctrina  :  etc.,  Coloniœ  1100.  — 

2.  ArrWs  du  conseil  d'Etat  des  13  avril  166t ,  et  28  octobre  1668.  — 

3.  Brève  6  feb.  1094.  Brève  24  nov.  1696, 1697.  —  4.  Deer.  Alex.  VII, 
24  sept.  1665  ,  in  prœf. 
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eam  introductam  esse,  unde  videremus  corruptelam 
morum  non  modb  secuturara ,  verùm  etiam  facto  velut 
impetu  irrupluram ,  quam  vix  cohibere  possimus.y 

Neque  vero  satis  fiiii  sanctissimo  ponlilici  novam  hanc 
methûdiim  ludificandae  conscientiae  et  involvendœ  veri- 
lalis,  hoc  est  ipsum  mali  detexisse  fontera  :  sed  exilia- 
bilis  doclrinae  rivulos  insectatus,  coraplures  propositio- 
nes,  ut  minimum  tanquam  scandalosas ,  (non  probatis 
aliis  quae  occuri-ere  possenl)  sub  interminatione  divini 
judicii,  atque  excommunicatioms  pœnd ,  à  quà  nemo 
posset,  prxterquam  in  articula  mortis ,  nisi  à  Romano 
pontifice  ahsolvi,  damnavit  et  prohibuit  ' .  Quod  salubre 
opiis  Innocentius  XI  pro  saâ  pietaie  prosecutus  ,  plures 
alias  pariqiie  doclrinae  ac  diligentiae  laude  selectas  [nec 
probatis  cteteris)  sub  iisdem  pœnis  damna\it  et  prohi- 
buit :  dumque  eas  omnes,  ut  minimum  tanquam  scan- 
dalosas, et  in  praxi  perniciosas ,  damnaudas  staticit  et 
decrevit-,  non  tantùm  à  iibris  ac  prœdicatione,  sed 
ab  omni  eliara  vitâ  christianâ  procul  amandas  judi- 
cavit. 

Atque utinam  sanctissimi  pontifices  decrelorum  formu- 
lis  antiquo  ac  nostro  usu  receptis  ,  quaeque  ad  universas 
Ecclesias  pertinerent,  infandam  doctrinam  proscripsis- 
sent  :  sed  dùm  expectamus,  fore  ut  tantum  opus  more 
majorum  et  canonico  ordine  perficianl  :  Nos  intérim 
cardinales,  archiepiscopi  et  episcopi  in  unum  congre- 
gati ,  ne  dirum  virus  serperet,  bas  propositiones  à  prae- 
diclis  pontiticibus,  uti  memoravimus,  appiaudente  toto 
orbe  chrisliano  condemnatas,  earum  praecipuis  expresse 
adnotatis  primùm  ut  magis  in  promptu  essent,  ad  certa 
capita  redigendas;  tùm  censoriè  notandas,  et  ad  am- 
pliorem  cleri  et  cliristianae  plebis  informationem,  suis 
quasque  censuris  conligendas  esse  duximus. 

Sed  enim  incredibile  dictu  est,  ex  pessimis  principiis, 
lotà  licel  Ecciesià  reluctante ,  quanta  malorum  incre- 
menta  pervenerinl;  subtilioribus  ingeniis  in  id  unum 
intentis,  ut  eh  quisque  se  vel  maxime  Iheologum  videri 
velit,  qub  piura  ejusmodi  inventa  in  probabilitatis  auc- 
torilatem  adduxerit.  Verùm  ha3c  constabilire,  aut  per 
eam  speciem  mentes  inflrmorum  in  falsam  et  noxiam 
securitatem  inducere,  nihil  est  aliud  quam  animas  per- 
dere,  ac  doctrina  et  mandata  hominum^,  vanasque  tra- 
ditiones,  exemple  Pharisœorum  ,  divini  mandati  loco 
oblrudere.  Quare  tôt  errorum  experientiâ  victi,  necesse 
habuimus  ipsara  malorum  raliicem  exscindere,  eam 
scilicet  opinandi  ralionem,  quEe  ignota  SS.  Patribus, 
tanta  de  rébus  maximis  dissidia  peperit,  ut  iisdem  in 
parochiis,  iisdem  in  teniplis  passim  cerneremus  ab  aliis 
teneri  et  ligari ,  quae  ab  aliis  solverentur,  ac  plebem 
christianam  in  varia  alque  incerta  discerpi,  nec  scire 
quibus  credat;  magno  dedecore  ecclesiasticae  auctorita- 
tis,  magnâque  apertâ  januâ  ad  salulis  incuriam  et  indif- 
ferentiara ,  quam  vincere  non  episcopi  singulares ,  sed 
sola  episcopalis  unanimitas  et  auclorilas  possit,  dicente 

Apostolo  :  Obsecro  vos,  fratres ut  idipsum  dicatis 

omnes,  et  non  sint  in  vobis  schismata''.  Sequuntur  au- 
tem  damnalffi  propositiones,  nec  probatis  aliis  proposi- 
tionibus  aul  erroribus,  quos  pro  angustiâ  temporis  prae- 
termisimus. 


CENSURA  PROPOSITIONUM. 


1.  De  observandis  Innocenta  X  et  Alexandri  VTI  Con- 
stitutionibus  circa  quinque  propositiones  damnatas. 

1.  Jam  tandem  Ecclesiae  et  regnorum  principes  ex 
hoc  clarissimo  arguraento  agnoscant,  phantasma  Jan- 
senismi  quaesitum  ubique,  sed  nusquara  repertum, 
praeterquam  in  laboranti  quorumdam  phantasià.  Prie- 

i.  Decr.  Alex.  VU,  24  sept.  1665,  et  18  martii  1666  in  fine.  — 

2.  Dea:  Innoc.  XI,  2  mart.  1679.  —  3.  Matth.,  xy,  9.  —  i.  I.  Cbrinth., 
I,  10. 


fat.  libri  cui  titulus  :  Augustiniana  Ecclestse  Rom. 
doctrina ,  etc. 

2.  Constitutions  Innocenlii  X  nihil  aliud  actum, 
quàm  ut  renovarentur,  atque  exacerbarentur  disputa- 

liones In  eamdem  viam  pertractus  est  Alexander 

VII,  ut  homo  ab  hominibus  facile  impellendus  in  eas 

res,  quae  parum  ejus  officio  convenirent Innocentius 

quoque  XII  cùm  ex  ofBcio  teneretur  claram  proferre 
sententiam,  generalibus  aequivocisque  verbis  adhibilis, 
dat  locum  existimandi ,  se  non  ausum  esse  clariùs  loqui, 
tanquam  errare  metuentem  ;....  alque  illud,î>i  seiisu 
obvto,  ejusdem  ponlilicis,  magis  adhuc  générale  est  et 
vagum,  quàm  verba  Alexandri  VII,  in  seyisu  à  Janse- 

nio   intento Episcopi   denique   Gallicani  libertates 

Ecclesise  Gallicanœ  sub  earum  asserendarum  specie 
labefactarunt ,  super  recipiendà  constitutions  Innocen. 
lii  X  contra  Jansenium. 

3.  Aliquam  liuic  malo  medicinam  attulisss  videbatur 
Innocentius  XII  in  Brevi  suo  6  feb.  1694...  Verîim  mi- 
tigationem  illam  praesumptam  non  parum  extenuavit 
Brevi  24  novsmbr.  1696,  ubi  pontifsx  diserte  negat, 
constitutionem  aut   formularium  Alexandri  VII   Brevi 

suo  alterata  aut  reformata in  aliqua  minima  ejus 

parte Nec  placet  eorum  opinio,  quae  ex  ipso  primo 

Brevi  6  feb.  1694  edito,  aliquid  mitigaiionis  circa  fac- 

tum  tsnlavit  sxculpsre  : sed  et  nihilo  majorera  in 

quaestione  juris  progressura  factura  esse,  jara  quoque 
convenit  ostendere. 

4.  Circa  condemnationem  Augustini  Jansenii ,  opus 
esset  collatione  regulari  habita,  vel  coram  judicibus  à 

Romano  pontifice,  vel  à  regs  datis Nondum  omnes 

interierunt  qui  sciunl  deliberationes  (de  Janseniano  ne- 
gotio)  quas  nunc  episcopi  ut  régulas  suarum  hodierna- 
rum  deliberationum  (circa  no\um  Quielismum)  sumunt, 
cleri  Gallicani  aeternùm  fors  propudia. 

CENSURA. 

Hae  quatuor  propositiones,  quibus  inquieti  ho- 
mines  Innocentii  Xet  Alexandri  VII  Constitutiones, 
Innocenlii  quoque  XII  Brevia  aequissima,  et  ab 
omnibus  approbala  apertè  contemnunl ,  episcopos 
Gallicanos  rébus  judicatis  adhserentes  incessunt 
maledictis ,  et  causam  hanc  de  integro  retractari 
postulant,  tanquam  tôt  Conslitutionibus  aposto- 
licis  ,  etiam  accedente  Ecclesiarum  consensione , 
causa  nondùm  finita  fuerit  :  falsae  sunt,  teme- 
rariae,  scandalosae,  contumeliosae  in  clerum  Gal- 
licanum ,  summos  pontifices ,  et  in  universam 
Ecclesiam,  schismaticae ,  et  erroribus  condemnatis 
faventes. 

II.  De  gratid. 

5.  Axioma  illud  theologicum  :  Pacietiti  quod  in  se  est 
Deus  non  denegat  gratiam ,  non  solùm  verissimum  est, 
atque  doctrinae  Scripturae ,  conciliorum ,  et  Patrum 
maxime  consentaneum  :  verùm  etiam  per  illud  signifi- 
catur  obligatio,  quam  Deus  habet  dandi  graliam  facienti 
quod  in  se  est,  nec  solùm  facienti  quod  est  ex  se  viri- 
bus  gratiœ  ;  sed  etiam  illi,  qui  cùm  non  habeat  gratiam, 

F.4CIT  QUOD  EST  IN  SE  VIRIBUS  NATUR.E. 

6.  Quia  tamsn  opéra  viribus  solius  naturae  elicita 
omnino  sterilia  sunt ,  atque  incapacia  merendi  dona 
intrinsscè  et  theologicè  supernaluralia  :  ideo  dicimus 
obligationera,  quara  Deus  habet  conferendi  gratiam 
facienti  quod  est  in  ss  viribus  naturae,  seu  viribus  gra- 
liae  pure  naturalis,  sive  non  theologicè  supernaturalis, 
non  oriri  ex  bonitate  talium  operum,  aut  ex  ullo  raerito 
sive  condigno,  sive  congrue,  quod  insit  in  illis  opsribus 
in  ordine  ad  gratiam,  sed  ex  pacto  inter  Christum  Fide- 
jussorem  nosirum  et  Patrera  inito,  ad  gratiam  homini- 
bus conferendam  propler  Christi  mérita  ;  respiciendo  ea 
naturalia  opéra  ut  purum  terminum,  non  ut  msritum 
ullum  aut  rigorosam  conditionem. 
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CENSURA. 

Hse  duaî  propositiones ,  quà  parte ,  causam  dis-  | 
cernendi  inler  juslos  et  non  juslos,  m  opéra  mère 
naturalia  referunt,  Semipelagiaiiismum  instaurant, 
mutatis  tantùm  vocibus.  Pactum  autem  quod  mter 
Deum  et  Christum  asseritur,  comnaentum  est  te- 
merarium,  erroneum,  nec  solùm  tacente,  sed  etiam 
adversante  Scripturà  et  SS.  Patrum  traditione  pro- 
latum. 

III.  De  virtutibus  theologicis. 
De  fuie. 

7  Homo  nullo  unquam  vitœ  suœ  tempera  tenetur  eli- 
cere  actum  fldei,  spei,  et  charitatis,  ex  vi  praîceptorum 
divinorum  ad  eas  v.rtules  perlinentium  1  Alex.  Yll. 

8.  Salis  est  actum  fidei  semel  in  vilâ  elicere.  17  in- 
noc.  XI. 

CENSURA. 

Hse  duse  propositiones  simt  scandalosae,  in  praxi 
perniciosœ,  erronœ,  fidei  et  Evangelii  oblmonem 
inducunt. 

9  Assensus  fldei  supernaturalis  et  utilis  ad  saljitem , 
slatcum  nolitiâ  solùm  probabUi  revelalioms,  imo  cum 
formidine,  quâ  quis  formidet,  ne  non  sit  locutus  Deus. 
21  Innoc. 

CENSURA. 

Hœc  proposilio  scandalosa  est,  perniciosa,  et 
apostolicam  fidei  defmitionem'  evertit. 
De  fldei  professione. 

10  Si  à  potestate  publica  quis  interrogetur,  fidem 
in-enuè  conflteri ,  ut  Deo ,  et  fidei  gloriosum  consulo  ; 
tacere,  ut  peccaminosum  per  se  non  damno.  18  inïioc. 

CENSURA. 

Hœc  propositio  scandalosa  est,  prœceptis  evan- 
gelicis  et  apostolicis  apertè  contraria ,  et  liœretica. 

De  motivis  crediiilitatis. 

11  Religio  cliristiana  est  evidenLer  credibilis;  nam 
evidens  est  prudentem  esse,  quisquis  eam  amplexatur  ; 
non  evidenter  vera  :  nam  aui  obscure  docet,  aut  quas 
docet  obscura  sunt.  Imbqui  aiunt  religionem  chnstianam 
esse  evidenter  veram  ,  fateantur  necesse  est  falsam  evi- 
denter esse.  Infer  hinc  evidens  non  esse  :  1»  Quod  e.xi- 
slat  nunc  in  terris  aliqua  vera  religio  :  unde  enmi  liabes 
non  omweOT  carnem  corrupisse  viam  suam?  %o  Quoa 
omnium  quœ  in  terris  exislunt  vorae  simiUima  sit 
christiana  :  an  enim  terras  omnes  aut  peragrasti  aut 
perasratas  ab  aUis  esse  nosti?  S»  Quod  et  apostolis  et 
dœmonibus  manifesta  fuerit  divinilas  Ghnsti;  id  enim 
sidoces,  docere  te  oportel  Christum  manifeste  Deum 
esse  40  Quod  afilante  Deo  fusa  sint  propliolarum  ora- 
cula-  quid  enim  milii  opponas,  si  vel  negem  ilia  tinsse 
vera  vaticinia,  vel  affirmem  fuisse  conjecturas?  5»  Quod 
vera  fuerint ,  quaî  à  Ghristo  édita  fuisse  commemoran- 
tur  miracula ,  quanquam  negare  haec  nemo  prudenter 
potest. 

CENSURA. 

Doctrina  hâc  propositione  contenta ,  impia  est , 
blasphéma,  erronea,  et  inimicis  christianœ  reli- 
gionis  favet. 

12.  Evidens  non  est  evidentiâ  morali ,  propriè  dicta, 
et  physicâ  ,  religionem  catholicam  esse  veram. 

CENSURA. 

Hœc  propositio  doctrinam  superiori  propositioni 
consentaneam  continens ,  temeraria  est ,  et  in  er- 
rorem  inducens. 

1.  Hebr.,  xi,  1. 


De  rébus  explicita  fuie  credendis. 

13.  Non  nisi  fides  unius  Dei  necessaria  videtur  ne- 
cessitale  medii ,  non  autem  explicita  remuneratoris.  22 
Innoc.  .    ■ 

14.  Fides  latè  dicta  ex  testimonio  creaturarum  simi- 
live  molivo  ad  justificalionem  sufflcit.  23  Innoc. 

1b.  Absolutionis  capax  est  homo  quanlumvis  laboret 
ii^norantiâ  mysteriorum  fldei ,  et  etiamsi  per  neghgen- 
lîam  etiam  culpabilem  nesciat  mysterium  sanclissimae 
Trinitatis,  et  incarnationis  Domini  nostri  Jesu  Chrisli. 
64  Innoc.  Cens.  Lovan.A&^'i.  Prop.  17. 

CENSURA. 

Hœ  très  propositiones  in  Deum  remuneratorem. 
et  in  Christi  mediatoris  nomen  '  contumeliosœ  sunt, 
erroneœ ,  et  iiaereticôe. 

IV.  De  Dei  dilectione. 
16.  Sufflcit  ut  actus  moralis  tendat  in  finem  ultimum 

interprétative  :  liunc  homo  non  tenetur  amare,  neque 
in  principio  neque  in  decursu  viaj  suae  moralis.  Decre- 
tum  Alex.  VIII.  24  Aug.  1690. 

CENSURA. 

Hœc  propositio  est  hseretica. 

17  An  peccet  mortaliter  qui  actum  dilectionis  Dei 
semel  tantum  in  vita  eliceret ,  condemnare  non  aude- 
mus.  5  hinoc.  . ,         .  ,      . 

18  Probabile  est,  ne  singuhs  quidem  ngorose  quin- 
quenniis,  per  se  obligare  praeceptum  chanlalis  erga 
Deum.  6  Innoc.  ,  •    .-e      • 

19.  Tune  solùm  obligat,  quando  tenemur  justiflcari , 
et  non  habemus  aliam  viam ,  quâ  justiflcari  possimus. 
7  Innoc.  ,        , ,.     ,  . 

20.  Praîceptum  amoris  Dei  per  se  tantum  obligat  in 
articule  mortis.  .    r^  •     . 

21  Praeceptum  afflrmativum  amoris  Dei  et  proximi 
non  est  spéciale,  sed  générale,  cui  per  aliorum  prœcep- 
lorum  adimpletionem  satisfit.  Censura  Gumen.  Edit. 
Paris.  1665,  pag.  6. 

CENSURA. 

Hœ  propositiones  sunt  scandalosse ,  perniciosse , 
piarum  aurium  offensive,  erroneae ,  impiœ,  pn- 
mum  et  summum  mandalum  irritum  faciunl,  atque 
evangelicœ  legis  spiritum  extinguunt. 

V.  De  proximi  dilectione. 
22.  Non  tenemur  proximum  diligere  actu  interne  et 

formali Prsecepto   proximum   diligendi  satisfacere 

possumus  per  solos  actus  exlernos.  Innoc.  10  et  11. 

23    Si  cum  débita  moderatione  facias,  potes  absque 

peccato  moi-tali,  de  vità  alicujus  tristari,  et  ae  lUius 

'  morte  nalurali  gaudere,  illain  iiiefflcaci  aflectu  petere  et 

desiderare,  non  quidem  ex  displicenliâ  personte;  sed  ob 

aliquod  temporale  emolumentum.  13  Innoc. 

24.  Licitum  est  absoluto  desidorio  cupere  mortem  pa- 
tris  non  quidem  ut  malum  patris,  sed  ut  bonum  cupien- 
tis.  quia  nimirum  ei  obventura  est  pinguis  heereditas. 
14  Innoc.  u-     ,,t 

25.  Injuriarum  condonatio  commendatur  noDis  ui 
quid  perfectius,  sicut  commendatur  virginitas  prœ  con- 
jugio. 

CENSURA. 

Harum  propositionum  doctrina  scandalosa  et 
perniciosa  est,  piarum  aurium  offensiva ,  et  se- 
cundo charitatis  prœcepto  contraria,  respective 
hœretica ,  et  omnem  vel  in  ipsis  parentibus  et  li- 
beris  humanitatis  sensum  extinguens. 

1.  WeSi--,  XI,  0;  Aclor.,  iv,  12. 
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VI.  De  festis. 

26.  Praeceptum  servandi  festa  non  obligat  sub  naor- 
tali,  seposito  scanrialo .  si  absit  contemptus.  52  Iiinoc. 
Cens.  Lovan.  16S3.  Prop.  8. 

CENSURA. 

Haec  proposilio  est  scandalosa ,  ad  violandas 
leges  tum  civiles ,  lum  ecclesiasticas ,  vel  eliam 
apostolicas  viam  aperit,  ac  proindè  superiorum 
auctoritate  prohibenda. 

VII.  De  homicidio. 

27.  Licitum  est  filio  gaudere  de  parricidio  parentis  à 
se  in  ebrietate  perpelrato,  propter  ingénies  divitias  inde 
ex  haereditate  consecutas.  Va  Innoc. 

CENSURA. 

Haec  proposilio  est  falsa,  scandalosa,  execranda, 
pietati  erga  parentes  contraria,  viam  crudelitati  et 
avaritiœ  aperiens. 

28.  Est  licitum  religioso  vel  clerico ,  calumniatorern 
gravia  crimina  de  se  vel  de  suâ  religione  spargere  mi- 
nantem  occidere,  quando  alius  modus  defendendi  non 
suppetil,  uli  suppetere  non  videtui-,  si  calumniator  sit 
paratus  vel  ipsi  religioso,  vel  ejus  reiigioni,  publiée,  et 
coram  gravissimis  viris  praedicta  impingere,  nisi  occi- 
dalur.  47  Alex.  Cens.  Lovan.  1653.  Proji.  7. 

29.Licel  inlerUcere  faisum  accusatorem,  falsos  testes, 
ac  etiam  judicem,  à  quo  iniqua  certô  imminet  sententia, 
si  alla  via  non  potest  innocens  damuum  evitare.  -18 
Alex.  Cens.  1657.  Prop.  5. 

CENSURA. 

Hae  duae  propositiones  sunt  scandalosae,  erro- 
nés; Decalogo  apertè  répugnant,  cœdibus'patro- 
cinantur,  et  magistratibus,  ipsique  humanae  socie- 
tati  perniciem  intentant. 

30.  Non  peccat  maritus  occidens  propriâ  auctoritate 
uxorem  in  adulterio  deprehensara.  19  Alexand. 

CENSURA. 

Haec  proposilio  est  erronea,  crudelitatem  ,  pri- 
vatamque  vindictam  approbat. 

31.  Fas  est  viro  honorato  occidere  invasorem  qui  ni- 
titur  calumniam  inferre,  si  aliter  hsec  ignominia  vilari 
nequit  :  idem  quoque  dicendum,  si  quis  impingat  ala- 
pam  vel  fuste  percutiat,  et  post  impactam  alapam 
vel  ictum  fustis  fugiat.  30  Innoc.  Cens.  Lovan.  1657. 
Prop.  4. 

CENSURA. 

Hœc  proposilio  est  scandalosa,  erronea,  mun- 
dano  honori  servit,  ullionem  et  homicidia  excusai. 

32.  Licet  procurare  aborlum  ante  animationem  fœ- 
tus ,  ne  puella  deprehensa  gravida  occidatur,  aut  infa- 
metur.  34  hinoc.  Cens.  Lovan.  1657.  Prop.  9. 

33.  Videlur  probabile  omnem  fœtum,  quandiù  in  utero 
est,  carere  anima  rationali,et  tune  primùm  incipere 
eamdem  liabere  ciim  paritur;  ac  consequenter  dicen- 
dum, ia  nullo  abortu  homicidium  committi.  3:i  Innoc. 
Cens.  Lovan.  'l6o7.  Prop.  6. 

CENSURA. 

Hae  propositiones  sunt  scandakisae,  erroneœ,  in- 
fandis  homicidiis  et  parricidiis  procurandis  aplce  : 
homicidu  enim  festinatio  est  ■prohibera  nasci;  nec 
refert  natam  quis  eripiat  animam  ,  an  nascentem 
disturbet'. 

34.  Regulariter  occidere  possum  furem  pro  conser- 
vatione  unius  aurei.  31  bjnoc. 

35.  Licitum  est  tam  heeredi  quàm  legatario ,  contra 

1.  TeniiU.  Apolog.,  c.  9. 


Injuste  impedientem ,  ne  vel  hsereditas  adeatur,  vel  le- 
gata  solvanlur,  se  taliter  defendere  (defensione  occi- 
sivâ);  sicut  et  jus  habenti  in  cathedram  vel  prœbendam, 
contra  eorum  possessionem  injuste  impedientem. 

36.  Non  solùm  vitam,  sed  etiam  bona  temporalia,  quo- 
rum jactura  esset  d;minum  gravissimum,  licitum  est  de- 
fensione occisi\à  defendere...  Fatemur  rariùs  licitum 
esse  ecclesiasticis...  Si  tamen  aliquando  futurum  con- 
tingat  taie  malum,  (id  est  gravissimum  damnum)  eliam 
ipsis  licitum  erit  bona  ista  cum  occisione  furis  defen- 
dere. 33  Innoc.  Cens.  Lovan.  1653.  Prop.  13. 

CENSURA. 

Hse  propositiones  legi  Dei  et  ordini  charitatis 
divinitus  institulo  '  contrariœ  sunt ,  perniciosœ  et 
erronese. 

37.  Quando  quis  decrevit  te  occidere ,  et  hoc  alicui 
manifestavit,  sed  nondum  cœpit  id  esequi ,  potes  eum 
praevenire  (occidendo)  si  aliter  non  potes  effugere  :  ut  si 
maritus  pugionem  habeat  sub  cervicali  ad  occidendam 
noctu  conjugem  ;  si  quis  venenum  tibi  propinandum  pa- 
raverit  ;  si  rex  unus  adversùs  alium  classem  adornarit. 

38.  Si  arma  quidem  necdum  paravit,  sed  habet  tantùm 
decretum  firmum  et  efficax  te  occidendi ,  quod  tibi  \  el 
revelatione  di\  inâ,  vel  raanifestatione  conûdenter  amicis 
factâ  innotescat ,  potes  prœvenire  ;  quia  per  istud  de- 
cretum etsi  pure  inlernum,  suificienter  censetur  esse 
aggressor. 

CENSURA. 

Doctrina  his  duabus  proposilionibus  contenta , 
juri  naturali ,  divino  positive ,  et  gentium  contra- 
ria est ,  nefandis  caedibus  el  fanatismo  viam  sler- 
nens  ,  societalis  humanae  perturbativa ,  regibus 
quoque  prœsenlissimum  periculum  créai. 

39.  Ubi  est  scripta  expressa  permissio  à  Deo,  ut  reges 
et  respublicae  possint  interticere  reos"?  An  est  in  Scrip- 
tura?  an  in  tradjtione?  Estne  fldei  articulus?  Si  solo 
lumine  naturali  eô  duciraur,  patere  ut  ex  eodera  lumine 
naturali  judicemus,  quid  cuique  privato  liceat  in  occi- 
dendo aggressore  non  solùm  vitae,  verùra  etiam  honoris 
et  rei. 

CENSURA. 

Doctrina  hâc  propositione  contenta  et  illala , 
scandalosa  est,  erronea  et  hœretica,  regibus  et  re- 
buspublicis  injuriosa,  vanis  ratiociniis  el  regulis 
vitam  hominum  et  morum  décréta  subjiciens. 

VIII.  De  duello. 

40.  Vir  equestris  ad  duellum  provocatus  potest  illud 
acceptare ,  ne  timiditatis  notam  apud  alios  incurrat.  2 
Alex.  Cens.  Lovan.  1653.  Prop.  15.  Cens.  Guimen., 
pag.  5. 

41.  Potest  etiam  duellum  offerre  ,  si  non  aliter  honori 
consulere  possit. 

CENSURA. 

Doctrina  his  proposilionibus  contenta,  falsa  est, 
scandalosa,  contraria  juri  divino  et  humano,  tam 
ecclesiastico  quàm  civili,  imô  el  naturali. 

IX.  Circa  castitatem. 

42.  Tam  clarum  videtur  fornicationem  secundùm  se 
nullam  involvere  malitiam,  et  solum  esse  malam  ,  quia 
interdicta  ut  contrarium  omnino  rationi  dissonum  vi- 
deatur.  48  Innoc. 

43.  Gopula  cum  conjugatâ,  consentiente  marito,  non 
est  adulterium,  adeoque  suffîcit  in  confessione  dicere,  se 
esse  fornicatum.  50  Innoc.  Cens.  Lovan.  1653.  Prop.  3. 

CENSURA. 

Doctrina  his  proposilionibus  contenla,  scanda- 

1.  Exoi.,  XXII,  2,  3. 
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losa  est,  perniciosa,  castarum  et  piarum  aurium 

offensivà  et  erronea. 

44.  In  hâc  vi  et  metu  infamiœ  mortisque  potera 
«îii^anna  dicere  :  Non  consentio  aclui ,  sed  patiar  ei 
facebo  ne  me  infamotis,  et  adigalis  ad  morlem...  Forte 
Susanna  id  vel  non  sciebat  vel  non  cog.tabat  :  sic  enim 
honeslJ  casiiBque  virgines  putant  se  esse  reas  seque 
consentisse  lenonibus,  si  non  clamore,  manibus  lotisque 

Sus  résistant Poluissel  Susanna  in  tanto  per.culo 

£"iJet  mor  négative  se  habere,  ac  pernultere  m 
ifeoru^ÎB liMinem,  modo  inlerno  actu  m  eam  non  con- 
■spnsisset    sed  eam  deteslata  et  execrata   uisset ,  qu  a 

hanc  pro  illâ  exponere  licet. 

CENSURA. 

Hœc  propositio  temeraria  est,  scandalosa,  casta- 
rum auLm  offensivà,  erronea,  et  legi  Dei  con- 
traria'. 

X.  De  furto,  turpî  Imro,  et  jucUcum  corruptelis. 

4i.'permissum  est  furari  non  solùm  in  extremâ  ne- 


4^    Pprmissum  esi  luieiii  "un  ou.u. 

cessUate"   etiam  m  gravi.  36  Innoc.  Cens.  Lovan 
16b7.  Prop.  8.  Cens.  Gmmen.,p.  19. 

CENSURA. 

Haec  propositio,  quatenus  furtum  permittit  m 
gravf nlcessitate,  falsa  est,  temeraria,  et  reipu- 
blicse  perniciosa.  .        . 

46  Famuli  et  famulœ  domesticee  possunt  occulte  heris 
suis  sur  ^pere  ad  compensendam  «peram  suam,  quam 
maiorem  judicant  salario  qu^d  recipiunt.  37  Innoc. 
CeJis.  lown.  1657.  Prop.9. 

CENSURA. 

Hœc  propositio  falsa  est,  furtis  viam  aperit,  et 
famulorum  fidem  labefactat. 

47  Potest  uxor  viro  surripere  pecuniam  etiam  ad 
ludendum  si  mulier  talis  sit  conditionis  f  l"dus  ho- 
neslus  pari  loco  cum  alimentis  ac  victu  habeatur.  Vie. 
gen.  Paris.  Cens.  ApoL,  p.  18. 

CENSURA. 

Haec  propositio  temeraria  est,  scandalosa  et 
famiUarum  pacem  perturbât.  Quod  autem  de  ludo 
ISen"^  .Juipara'ndo  additur,  furU  in^mtat^^^^^^^^^^ 
9imas  fallend  artes  adjungit;  et  in  vitam  numa 
nam  nécessitâtes  inducit  à  chnstiana  simplicitate 
et  honestate  abhorrentes. 

/«  Nnn  tenetur  quis  sub  pœnâ  peccati  mortalis  resti- 

1653.  Pfop.  16. 

CENSURA. 

■      Hœc  propositio  est  falsa,   perniciosa  et  furta 
etiam  gravia  approbat. 

L  Oui  alium  raovet  aul  inducit  ad  inferendum  grave 
danL^'   1er",  non   tenetur   ad   resUt^tionem   istius 

à  quop^am  ek  mente  ut  creditores  f^^Btretur  non  tene^ 
tu?  ?c  lituere,  nisi  eam  donat.onem  suaser.i ,  vel  ad 
eam  induxerit.  Vie.  yen.  Pans.  Cens.,  p.  16. 

CENSURA. 

Hce  propositiones  falsœ  sunt,  temerariaî ,  frau- 
dibus  eïïolis  palrocinantur,  et  justitia.  reguUs  re- 
pugnant.  , 

51.  Incantatores,  aliique  ejusmodi  decoptores  mag. 
astrologic-e  judiciariœ  professores,  ar.ob,  conjectoie^) 

l.D«*(.,xxii,23,24,25,26,27. 


ex  pessimis  quibusque  artibus  ^/Ptantes  lucrum  ,^cit^è 
servare  possunt  bona  his  medus  acquisita.  ^b  Alex. 
Cens,  iovon.  1657.  Prop.  11. 

CENSURA. 

Haîc  propositio  intellecta  de  praedictis  falsis  ac 
deceptoriis  artibus,  falsa  est,  temeraria,  fovendis 
fallaciis  etiam  diabolicis  idonea. 

52  Quando  litijantes  habent  pro  se  opiniones  aequè 
probables ,  potest>dex  pecuniam  accipere  pro  ferendâ 
sententiâ  in  favorem  umus  prae  alio.  ,;,;a.ntih„^ 

53  Possunt  judices  accipere  munera  à  litigant  bus, 
nec  tenenlur  restituere  quœ  acceperint  ad  pronuntian- 
dam  sententiam  injustam.  Vie.  Pans.  Cens.,  p.  13  ,  Se- 
non.,  p.  14,  num.  10  etll. 

CENSURA. 

Hae  proposiliones  falsœ  sunt,  perniciosœ ,  verbo 
Dei  contrariée,  et  judicum  corruptelas  mducunt. 

XI.  De  usurâ. 
54   Contractus  Mohatra  (id  est,  ille  contractus  qmà 
memitoreres  majore  pretio  ad  certum  tempus  solwndo 
Ttrahuilur,  acstatim  ab  ecdem,  stante  eo  contraetu 
Sor   pretiô,  présente  pecuniâ  redimuntur)  licitus  es 
Sra  lespectu  ejusdem  personae,.et  cum  contraetu 
r™endiLnis  p'ra3viè  imto    cum  '"len t.one  lucrw    0 
hmoc  Cens.  Lovan.,  1637.  Prop.    14    Cens.  yic.  gen.  ■ 
Paris    p   13,  14  etseq.  Cens.  Apol.  Fac.  Pans.  16.8, 
^•5Ï-CrnutSpecuniapretiosiorsitnumerandâ      ■ 
of  nnilus  sit  oui  non  maioris  faciat  pecuniam  prœsentem 
nuàm  fulù'arpolest^creditor  aliquid  ultra  sorlem  à 
Satario  exige^re,  et  eo  titulo  ab  usurâ  excusari.  41 

'T6"usu?aCèst,  dum  ultra  sortem  aliquid  exigitur 
t.nauam  es  benevo lentiâ  et  gratitudme  debi  um,  sed 
S  sTexigatur  tanquam  ex  justitiâ  debitum.  42  Innoe. 
D^„ri  Cent  Lovan.,  165/.  Prop.  13. 
^  f7  Lie  tura  est  ^utuanti  aliquid  ultra  sortem  exi- 
cerl"  si  se  obliget  ad  non  repetendam  sortem  usque  ad 
irtum  tempus?  42  Alex.  Prœd.  Cens,  et  Bitunc.,  1659, 

*"^.8 'Tam  licet  ex  âlienatione  per  aliquot  annos  censura 
annuum  .Tx'gere,  quàm  licet  exigere  censura  perpetuura 
ex  aliénations  perpétua. 

CENSURA. 

Hse  propositiones,  in  quibus  mutato  tantùm 
mutui  etusura^nomine,  licet  res  eôdem  recida  , 
^rfàlsasvenditiones  et  alienationes  ,  simulatas- 
Sue  sodetates,  aliasque  ejusmod,  artes  e  fraudes 
V  s  divins  legis  eluditur;  doctrinam  continent  ial- 
làm  scandalosam,  cavillatoriam ,  in  praxi  pern - 
cio^àm  palHativam  usurarum ,  verbo  Dei  scnpto 
ac  no^'scripto  contrariam ,  jam  à  clero  Gallicano 
reprobatam',  conciliorum  ac  pont.ficum  decretis 
sœpe  damnatam. 

59  Usura  etsi  esset  prohibita  Judaîis,  "«"  \^m<|n 
Christian^ ,  lege  veteri  in  judicialibus  pr^eceptis  abolitâ 
per  Ghristura. 

^  CENSURA. 

Hee  propositio- verbo  Dei  contraria  est,  novae 
legis  perfectionem ,  et  gentium  omnium  m  Chnsto 
adunatarum  fraternitatem  toUit. 


XII  De  falso  testimonio,  mendaeio,  et  perjurio. 

^"eVouTiSa^intentlofemnon  habet,  licet  falsb  ju- 

1.  rrocis-verbal  du  clergé  en  1057 ,  pag.  1208. 
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ret ,  non  pejerat ,  etsi  alio  crimine  tenetur,  puta  men- 
dacii  alicujus. 

62.  Qui  jurât  cum  intentione  non  se  obligandi ,  non 
obligatur  ex  vi  juramenli. 

CENSURA. 

Hse  propositiones  sunt  temerariae,  scandalosae, 
perniciosee,  bonEe  Qdei  illudentes,  et  Decalogo  con- 
trariae. 

63.  Si  quis  vel  solus ,  vel  coram  aliis,  sive  inLerroga- 
lus,  sive  propriâ  sponle,  sive  recreationis  causa,  sive 
quocumque  alio  fine  juret  se  non  fecisse  aliquid ,  quod 
rêvera  fecit,  inteiligendo  intra  se  aliquid  aliud  quod  non 
fecit,  vel  aliam  viam  ab  eà  ,  in  qua  fecit,  vel  quodvis 
aliud  addilura  verum  ,  rêvera  non  mentitur,  nec  est 
perjurus.  26  Innoc.  Cens.  Lovan.  leSS.  Prop.  5. 

64.  Causa  justa  utendi  his  amphibologiis,  est,  quoties 
id  necessarium,  aut  utile  ad  salutem  corporis,  honorera, 
res  familiares  tuendas  ,  vel  ad  quamlibet  alium  virtutis 
actum  ita  ut  veritatis  occultatio  censeatur  tune  expe- 
diens  ac  studiosa.  27  binoc. 

CENSURA. 

Hse  propositiones  temerariœ  sunt,  scandalosfe, 
perniciosse,  illusoriœ,  erroneae  ;  mendaciis,  fraudi- 
bus,  et  perjuriis  viam  aperiunt,  et  sacris  scripturis 
adversantur. 

65.  Qui  mediante  commendatione ,  vel  munere ,  ad 
magistratum  vel  officium  publicum  promotus  est,  po- 
terit  cum  restrictione  mentali  praestare  juramentum, 
quod  de  mandate  régis  à  similibus  solet  exigi,  non  ba- 
bito  respectu  ad  intentionem  exigenlis  ;  quia  non  tene- 
tur fateri  crimen  occultum.  28  Innoc.  Cens.  Lovan. 
-16.57.  Prop.  -19. 

CENSURA. 

^  Hœc  propositio  scandalosa  est,  perniciosa,  patro- 
cinatur  humanse  ambition!,  perjuria  excusât,  pu- 
blicœ  poteslati  contra  Dei  mandatum  adversatur. 

66.  Patriarchœ  et  prophetse  ,  angeli,  ipse  Christus, 
nedumviri  justi  et  sancti,  œquivocaiionibus,  sive  am- 
phibologiis, et  restrictionibus  raentalibus  usi  sunt. 

CENSURA. 

Haec  propositio  scandalosa  est,  temeraria  :  rnys- 
ticè,  parabolicè  ,  sive  œconomicè  ad  insinuandam 
altiùs  veritatem  dicta  ,  vel  tacita  ,  cum  vulgaribus 
gestis  confundit  :  SS.  Patrum  acta  ludibrio  vertit, 
ipsis  etiam  angelis  injuriosa,  erga  Christum  con- 
tumeliosa  et  impia. 

XIII.  De  calumnid. 

67.  Probabile  est  non  peccare  mortaliter,  qui  imponit 
falsum  crimen  alicui ,  ut  suam  justitiam  et  honorera  de- 
fendat;  et,  si  hoc  non  sit  probabile,  vix  ulla  erit  opinio 
probabilis  in  theologia.  44  Innoc.  Cens.  Prsed.  Apolog. 
Lovan.  1657.  Prop.  3. 

CENSURA. 

Hujus  propositionis  doctrina  falsa  est ,  temera- 
ria, scandalosa,  erronea,  spatiosam  calumniatori- 
bus  et  impostoribus  portam  aperit,  et  clarè  detegit, 
quàm  nefaria  placita  probabilitatis  nomine  indu- 
cantur. 

XIV.  De  adjuvantibus  ad  flagitia. 

68.  Famulus,  qui  subraissis  huraeris  scienter  adjuvat 
herum  suura  ascendere  per  fenestras  ad  stuprandam  vir- 
ginem,  et  raultoties  eidem  subservit  deferendo  scalam, 
aperiendo  januam,  aut,  quid  siraile  cooperando ,  non 
peccat  mortaliter,  si  id  faciat  raetu  nolabilis  detriraenti, 
puta  ne  à  doraino  raalè  tractetur,  ne  torvis  ocuhs  aspi- 


ciatur,   ne  dorao   expellatur.  SI    Innoc.  Cens.   Vicar. 
gêner.  Paris,  adversûs  Apol.,pag.  15. 

CENSURA. 

Haec  propositio  scandalosa  est,  perniciosa,  ver- 
bis  dominicis  et  apostolicis  apertè  contraria,  et 
haeretica.  Qiiain  enim  dabit  homo  commuta tionem 
piv  anima  sua^?  et,  Dignisunt  morte,  non  solùm 
qui  ea  faciunt ,  sed  etiam  qui  consentiùnt  facienti- 
bus^. 

XV.  De  simoniâ,  et  beneficiis  conferendis. 

69.  Non  est  contra  justitiara  bénéficia  ecclesiastica 
non  conferre  gratis,  quia  collator  conférons  illa  bénéficia 
ecclesiastica,  pecuniâ  interveniente ,  non  exigit  illara 
pro  collatione  beneficii ,  sed  veluti  pro  emoiumento 
temporali,  quod  tibi  conferre  non  tenebatur.  22  Alex. 
Cens.  Prœd.  Apol.  et  Guim.,  pag.  7. 

70.  Dare  temporale  pro  spirituali  non  est  simonia, 
quando  temporale  non  datur  tanquam  pretium ,  sed 
duntaxat  tanquara  raotivura  conferendi ,  vel  efficiendi 
spirituale;  vel  etiam  quando  temporale  fit  solùm  gra- 
tuita  compensatio  pro  spirituali,  aut  è  contrario.  45 
Innoc.  Cens.  Lovan.  1657.  Prop.  15. 

71.  Et  id  quoqiie  locum  habet,  etiarasi  temporale  sit 
principale  raotivura  dandi  spirituale,  imb  etiarasi  sit 
finis  ipsius  rei  spiritualis,  sic  ut  illud  pluris  œstimetur, 
quàm  res  spiritualis.  46  Innoc.  et  prœdicta  Censura. 

CENSURA. 

Hae  propositiones  temerariae  sunt,  scandalosœ  , 
perniciosôB,  erroneae  ;  hseresim  simoniacam ,  sacra 
scripturâ,  canonibus  et  pontificiis  constitutionibus 
reprobatam ,  mutato  tantùm  nomine  per  fallacem 
mentis  sive  intentionis  directionem  inducunt. 

72.  Cura  dixit  conciliura  Tridentinum ,  eos  alienis 
peccatis  communicantes  mortaliter  peccare,  qui  non, 
quos  digniores  et  Ecclesiae  magis  utiles  ipsi  judicave- 
rint,  ad  ecclesias  promovent  :  conciliura,  vel  primb 
videtur  per  hoc,  digniores ,  non  aliud  significare  velle 
nisi  dignitatera  eligendorura,  sumpto  coraparativo  pro 
positivo  :  vel  secundo,  locutione  minus  propriâ,  ponit 
digniores ,  ut  excludat  indignos,  non  verb  dignes  :  vel 
tantùm  loquitur  tertio,  quando  fit  concursus.  47  Innoc. 
Conc.  Trid.  Sess.  24,  cap.  i  deRefor. 

CENSURA. 

Hae  propositio  concilie  Tridentino  contraria  est, 
Ecclesiae  utilitati,  ac  saluti  animarum ,  quœ  à  pas- 
torum  delectu  prœcipuè  pendet,  adversatur. 

XVI.  De  Missse  sacrificio,  et  sacré  communione. 

73.  Satisfacit  praecepto  Ecclesiae  de  audiendo  sacro, 
qui  duas  ejus  partes ,  imb  quatuor,  simul  à  diversis  ce- 
lebrantibus  audit.  53  Innoc.  Cens.  Lovan.  1657.  Prop. 
47,  et  Senon.,pag.  19. 

CENSURA. 

Haec  propositio  absurda  est,  scandalosa,  illu- 
soria ,  communique  cliristianorum  sensui  répu- 
gnât. 

74.  Eidem  praecepto  satisfit  per  reverentiara  exterio- 
rem  tantùm,  animo  licet  voluntariè  in  aliéna,  imb  et 
pravâ  cogitatione  deûxo.  Cens.  Vie.  gen.  Paris.,  pag. 
18  eH9. 

75.  Praecepto  communionis  annuae  satisfit  per  sacri- 
legam  corporis  Doraini  manducationem.  55  Innoc. 

CENSURA. 

Doctrina  his  duabus  propositionibus  contenta, 
temeraria  est,  scandalosa,  erronea,  impietati  et 
sacrilegio  favet,  et  praeceptis  Ecclesiae  illudit. 

1.  Matth.  XVI,  26.  —  2.  Rom.,  i,  32. 
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76  Frequens  confessio  et  communio,  eliam  in  liis  qui 
genliiiter  vivunt,  est  nota  prœdeslinationis.  06  hinoc. 

CENSURA. 

Heec  propositio  temeraria  est,  scandalosa,  erro- 
nea,  impia,  et  sacris  litteris  contraria. 

XVII.  De  Missa  parochiali. 

77  Nullus  in  foro  conscientiae  parochiae  sua3  interesse 
tenetur,  nec  ad  annuam  confessionem ,  «ec  ad  Missas 
parochiales,  nec  ad  audiendum  verbum  Dei^  di  man 
le^em  fldei  rudimenta  ,  morumque  doctrinam ,  quae  iCi 
in  catèchesibus  anniintiantur,  et  docenlur.  Prop.  4  tnter 
sex  damnatas  in  Comttiis  genmdihus  Cleri  Gallcam  an. 
1636   naa.  i\%  duProcés-Verbal.  .    .     . 

78'  Talem  legem  in  liàc  materiâ,  nec  episcopi,  nec 
concilia  provinciarum  nec  nationum  sancire;  nec  delin- 
quentes  aliqnibuspœnis,  autecclesiasticiscensuris mule- 
tare  possunt.  Prop.  3  ex  sex  prxd.  ^ 

79  Plebs  virtule  concilii  Tridentini  cogi  non  potest 
censùris  et  pœnis  eccleslasticis ,  ut  eat  ad  suam  paro- 
chiamdiebus  dominicis  ad  audiendam  missam(parochia- 
lem  scilicet). 

CENSURA. 

Harum  propositionum  doctrina  falsa  est ,  teme- 
raria, scandalosa,  jam  à  clero  Gallicano  graviter 
condemnata,  sacris  canonibus ,  concilio  Triden- 
tino'  et  apostolicœ  tradition!  contraria,  dicente 
Apostolo  :  non  deserentes  collectionem  nostram, 
sicut  constietudinis  est  quibusdamK 


XVIII.  Circa  confessionem  sacramentalem. 
80  Peccata  in  confessione  oniissa  seu  oblita  ob  instans 
periculum  vita;,  aut  ob  aliam  causam,  non  tenemur  m 
sequenti  confessione  exprimere.  11  Alex. 

CENSURA. 

Haec  propositio  est  temeraria  ,  erronea ,  et  con- 
fessionis  integritati  derogat. 

81.  Qui  facit  confessionem  voluntariè  nullam,  satisfa- 
cit  praecepto  Ecclesiae.  M  Alex. 

CENSURA. 

Hœc  propositio  temeraria  est,  erronea,  sacrile- 
gio  favet ,  et  prœceptis  Ecclesia;  illudit. 

8«  Mandatum  Concilii  Tridentini  factura  sacerdoti 
sacriflcanti  ex  necessitale  cura  peccato  mortali ,  conti- 
tendi  quamprinîùm ,  est  consilium  non  prœceptum... 
nia  particula,  quamprimiim ,  intelligitur,  cum  sacerdos 
suo  tempore  confilebitur.  Alex.  38,  39.  Sess.  xiii , 
cap.  17. 

CENSURA. 

Hsec  propositio  est  falsa,  perniciosa,  apertum 
concilii  Tridentini  decretum  intervertit. 

83.  Non  tenemur  confessario  inlerroganti  fateri  pec- 
cati  alicujus  consueludlnem.  58  Innoc. 

8i.  Licet  sacramenlaliter  absolvere  dimidiate  tantura 
confessos  ratione  magni  concursùs  pœnitentium,  qua- 
lis  V  e,  potest  contingere  in  die  magna;  alicujus  festivi- 
tatis',  aut  indulgenliaj.  59  Innoc.  Cens.  Lovan.  16o3. 
Propos,  i. 

CENSURA. 

Doctrina  his  duabus  propositionibus  contenta, 
falsa  est,  temeraria,  in  errorem  inducit,  sacnlegiis 
favet,  cliristianee  simplicitati ,  ministrorum  Ciiristi 
judiciariae  potestati,  confessionis  integritati,  atque 
ipsius  sacramenti  institulioni  ac  fini  derogat. 

\.  Conçu.  Trii.,  Sess.  xxii.  Decr.  de  obsen.,  etc.  Sess.  xxiv,  cap. 
IV.  —  2.  He6.,x,25. 


XIX.  Circa  dispositiones  et  absolutionem  pœnitentis. 
Circa  occasiones  proximas. 
85.Probabileestsufficerealtritionemnaturalemmodb 
lionestam.  57  Innoc. 

CENSURA. 

Hœc  propositio  est  haîretica. 

86  Attritio  ex  metu  gehennae  sufficit,  sine  ullâ  dilec 
tione  Dei ,  sive  sine  ullo  ad  Deum  offensum  respectu  ; 
quia  talis  honesta  et  supernaturahs  est. 

CENSURA. 

Haîc  propositio ,  quà  à  dispositionibus  necessa- 
riis  ad  absolutionem  excluditur  quilibet  ad  Deum 
offensum  respectas,  temeraria _  est,  scandalosa, 
perniciosa,  et  in  hœresim  inducit. 

87  Concilium  Tridentinum  adeo  expresse  deQnivit , 
attritionem  quœ  non  vivificet  animam  quaeque  suppo- 
natursine  amore  Dei  esse,  sufficere  ad  absolutionem, 
ut  anathema  pronunliel  adversùs  negantes.  8«  des  onze 
propositions  censurées  par  quarante-six  docteurs  de  la 
Faculté  de  Paris,  le  26  mai  1696. 

CENSURA. 

Haec  propositio  falsa  est,  temeraria ,  concilio 
Tridenlino  contraria,  et  in  errorem  mducit. 

88  Pœnitenti  habenti  consuetudlnem  peccandi  con- 
tra legem  Dei ,  naturœ  ,  aut  Ecclesiae  ;  etsi  emendatioms 
spes  nuUa  appareat,  nec  est  deneganda  nec  d.fferenda 
absolùtio,  d.mmodo  ore  Proférât  se  dolere,  et  propo- 
nere  emendationem.  60  Innoc.  Cens.  Lovan.  1653.  P^op. 
1.  Prxd.  Cens.  Paris.  Bitiir.  Senon.,  etc. 

CENSURA. 

Hœc  propositio  est  erronea,  et  ad  finalem  impœ- 
nitentiam  ducit. 

89  Potest  aliquando  absolvi,  qui  in  proximâ  occa- 
sione  peccandi  versatur,  quara  potest  et  non  vult  omit- 
tere  •  quin  imo  directe  et  ex  proposito  quœrit,  aut  ei  se 
ingerit.  60  Innoc.  Cens.  Lovan.,  1651.  Prop.  2;  etprœd. 

^%'  'p'r'îîxima  occasio  peccandi  non  est  fugienda, 
quando  causa  aliqua  utilis  aut  honesta  non  fugiendi 
occurrit  :  Unde  non  est  obligandus  concubinariu.  ad 
eUciendam  concubinam,  si  hœc  nimis  utilis  esset  ad 
omèctamentumconcubinarii,  dum  déficiente  . lia  mmis 
ffic^rè  vitam  ageret ,  et  alias  epuls  concubinarium  tœdio 
magn  Tce'ent,  et  alla  fanfula  nimis  difficile  invemre- 
tur    62  Innoc.  Prœd.   Cens.   41.  Alex.  Cens.  Lovan., 

1 657   Prop   2 

91"  Licitum  est  queerere  directe  occasionem  proxi- 
mam  peccandi,  pro  bono  spirituali  vel  te-npo^ah , 
nostro  vel  proximi.  63  Innoc.  Prœd.  Cens,  et  Lovan., 

1637.  Pî'op.1. 

CENSURA. 

Hœ  propositiones  scandalosaî  sunt ,  perniciosae, 
hsereticœ,  apertè  répugnantes  prœcepto  Lhnsti 
iubentismanum,  pedem,  oculum  quoque  dextrum 
scandalizantem  abscindere  et  projicere  . 


XX.  De  jejunio. 

9^  Frangens  jeiunium  Ecclesiaî  ad  quod  tenetur,  non 

peccat  monalitir,   nisi  ex  conlemptu  vel  mobedientiâ 

hoc  faciat,  puta  quia  non  vult  se  subjicere  prœcepto. 

^'Vl'Tn  die  iejunii ,  qui  sœpius  modicnm  quid  comedit, 
etsi  notabilem  quant'l«tem  in  fine  comederit,  non  tran- 
sit ieiunium.  29  Alex.  Cens.  Guimpag.  11. 
^  94   Omnes  officiales  qui  in  repubhcâ  co.rporaliter  la- 
borant ,  sunt  excusali  ab  obligatione  jejunu ,  nec  debent 

1.  Jl/a((?i.,v,  20,  30;xvm,  8,  9. 
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se  certificare,  an  labor  sit  compalibilis  cum  jejunio.  30 
Alex.  Cens.Lovan.  1657.  Prop.  23. 

93.  Excusanlur  absolutè  à  praecepto  jejunii  omnes  illi 
qui  iter  agiint  equitando  ,  utciimque  iter  agant,  etiamsi 
iter  necessarium  non  sit,  et  etiamsi  iter  unius  diei  con- 
ficiant.  31  Alex. 

CENSURA. 

Doctrina  his  quatuor  propositionibus  contenta  , 
falsa  est,  temeraria,  scandalosa,  perniciosa,  ec- 
clcsiasticorum  mandatorum  incuriam  inducit ,  je- 
junii leges  pravis  artibus  eludit. 

XXI.  De  intemperantiâ. 

96.  Gomedereet  bibere  usque  ad  satietatem ,  ob  so- 
lam  voluptatem,  non  est  peccatum  ,  modo  non  obsil 
valetudini;  quia  licite  polest  appetitus  naturalis  suis 
actibus  frui.  8  Innoc.  Cens.  Vie.  gen.  Paris.,  pag.  17. 

CENSURA. 

Hœc  propositio  temeraria  est,  scandalosa,  per- 
niciosa, erronea,  et  ad  Epicuri  scholam  able- 
ganda. 

XXII.  De  horis  canonieis. 

97.  Restitutio  à  Pio  V  imposita  beneficiatis  non  reci- 
tantibus ,  non  debetur  in  conscientiâ  ante  sententiam 
deciaratoriam  judicis,  eb  quod  sit  pœna.  20  Alex. 

98.  Qui  non  potest  recitare  Matulinum  et  Laudes, 
polest  autem  reliquas  horas,  ad  nihil  tenelur;  quia  ma- 
jor pars  trahit  ad  se  minorera.  54  Innoe. 

CENSUR.4.. 

Hae  propositiones  falsœ  sunt,  temerarice ,  cavil- 
latorise  ,  ac  prœceptis  ecclesiasticis  illudunt. 

99.  Prœcepto  satisfacit ,  qui  voluntariè  labiis  tantîira 

non  autem  mente  orat? Respondeo  me  totâ  hebdo- 

madâ ,  toto  mense ,  toto  anno  iegisse  (horas)  sine  culpâ 
veniali  ;   et  me  non  peccavisse  venialiter  tam  certo 

scire ,  ut  possim  juramento  firraare Homo  sum..., 

distractiones  non  evito,  involuntarias  millies,  interdum 
etiam  voluntarias;  et  nihilominus  nulio  crucior  scru- 
pulo,  nullo  dubio  angor;  quia  prudenter  suppono ,  me 
ad  actionem  internam  non  teneri  ;  eam  habere  bonum 
esse ,  et  eâ  carere  ne  quidem  levem  esse  culpam ,  me 
ad  lectionem  tantîmi  et  attentionem  externam  obligari. 

CENSURA. 

Hœc  propositio  est  absona,  verbo  Dei  contraria, 
hypocrisim  inducit  à  prophetis  et  Christo  damna- 
tam,  his  verbis  :  Popidus  hic  Labiis  me  honorât; 
cor  autem  eorum  longe  est  à  me  ' . 

XXIII.  De  jurisdictione,  et  regularibus. 

100.  Qui  beneficium  curatum  habent,  possunt  sibi 
eligere  in  confessarium  simplicem  sacerdotem  non  ap- 
probalum  ab  ordinario.  16  Alex. 

CENSURA. 

Hebc  propositio  est  falsa,  temeraria,  concilio 
Tridentino  contrariai 

101.  Mendicantes  possunt  absolvere  à  casibus  epis- 
copis  reservatis,  non  obtentà  ad  id  episcoporum  facul- 
tate.  12  Alex,  et  in  causa  Andeg.  Prop.  3. 

102.  Satisfacit  praecepto  annuae  confessionis  qui  con- 
fitetur  regulari ,  episcopo  praesentato,  sed  ab  eo  injuste 
reprobato.  13  Alex. 

103.  Regulares  possunt  in  foro  conscientiae  uti  privi- 
legiis  suis ,  qua3  sunt  expresse  revocata  per  conciliura 
Tridentinum.  36  Alex. 

104.  Non  possunt  episcopi  restringere  vel  limitare 
approbationes,  quas  regularibus  concedunt  ad  confes- 

1 .  Natth.,  XV,  S.  —  2.  Sess.  xxm,  de  Reform.,  c.  15. 


siones  audiendas  :  neque  illas  ex  causa  revocare  :  quin 
imo  ordinum  mendicantium  religiosi  ad  eas  approba- 
tiones obtinendas  non  tenentur  :  et  si  ab  episcopis  reli- 
giosi non  probentur,  rejectio  illa  tantùm  valet  ac  si 
approbatio  concassa  fuisset.  Alex.  VIL  Decr.  30  Jmi. 
1639.  Prop.  2.  in  causa  Andeg.  apud  Fagn.  de  probab., 
pag.  328,  Edit.  Bruxell.,  1657.  Cler.  Gallic.  in  Corn, 
gen.  an.  1636,  pag.  412  du  Procès-verbal.  Cens.  Fac. 
Paris.,  an.  1641  ,  tit.  11. 

CENSURA. 

Doctrina  his  propositionibus  contenta ,  falsa  est, 
temeraria,  scandalosa,  erronea,  in  hasresim  et 
schisma  inducens,  concilio  Tridentino  contraria, 
ecclesiasticaB  hiérarchise  destructiva,  invalidis  con- 
fessionibus  viam  aperit,  jam  olim  à  summis  pon- 
tificibus ,  et  à  Clero  Gallicano  damnata. 

105.  In  ministro  poenitentiae  requiritur  etiam  appro- 
batio ordinarii ,  quœ  potest  limitari ,  sed  non  revocari 
sine  causa. 

106.  Minister  pœnitentiœ  approbatus  in  unâ  diœcesi, 
etiamsi  habeatsuam  jurisdictionera  immédiate  à  Papa, 
non  potest  tamen  in  altéra,  sine  diœcesani  episcopi  ap- 
probatione ,  audirepœnitentes,  saltemin  loco  ubi  adest 
diœcesanus  episcopus. 

CENSURA. 

Doctrina  his  propositionibus  contenta,  quatenus 
negat  approbationem  revocari  posse  sine  causa, 
eamque  esse  necessarium  in  loco  unde  abest  diœ- 
cesanus episcopus,  falsa  est,  temeraria  et  episco- 
porum jura  labefactat. 

107.  Vi  concilii  Tridentinl,  approbatio  unius  episcopi 
sufficit  pro  universâ  Ecclesiâ,  id  est,  approbatus  ab  uno 
episcopo  potest  ubique  absolvere,  modb  jurisdictionem 
habeat;  et  ad  eam  accipiendam  sufficit,  vi  concilii  Tri- 
dentinl ,  unius  episcopi  approbatio. 

108.  Religiosae  exemptas  possunt  absoivi  à  sacerdote 
non  approbalo  ab  episcopo,  sive  sacerdos  ille  sit  saecu- 
laris ,  sive  regularis. 

CENSURA. 

Hec  propositiones  falsse  sunt,  temerarise;  à  con- 
cilii Tridentini  mente  aliénée,  jurisdictioni  episco- 
porum et  ecclesiasticae  disciplinée  contrariée. 

XXIV.  De  legibus  principum ,  eorumque  potestate. 

109.  Populus  non  peccat,  etiamsi  absque  uUâ  causa 
non  recipial  legem  à  principe  promulgatam.  28  Alex. 

110.  Subditi  possunt  justa  tributa  non  solvere.  Cetis. 
Guimen.,  pag.  10. 

CENSURA. 

Hfe  propositiones  seditiosse  sunt,  aposlolicse  doc- 
trinœ,  ac  dictis  dominicis  apertè  contradicunt. 

XXV.  De  eleemosynâ. 

111.  Vix  in  saecularibus  invenies,  etiam  in  regibus, 
superfluum  statui  :  et  ita  vix  aliquis  tenetur  ad  eleemo- 
synam ,  quando  tenetur  tantùm  ex  superfluo  status.  12 
Innoe.  Cens.  Lovan.  1657.  Prop.  20. 

CENSURA. 

Hebc  propositio  est  temeraria ,  scandalosa,  per- 
ni.ciosa ,  erronea ,  evangelicum  de  eleemosynâ 
prœceptum  pessumdat. 

XXVI.  De  obduratis. 

112.  Si  peccatores  consummatae  malitise,  cùm  blas- 
phémant et  flagitiis  se  immergunt,  non  habent  conscien- 
tiae stimules,  nec  mali  quod  agunt  notitiara,  cum  om- 
nibus theologis,  propugno  eos  hisce  actionibus  non 
peccare.  Cens.  Senon-,  pag.  11. 
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CENSURA. 

Hœc  propositio  falsa  est ,  temeraria,  perniciosa 
bonos  mores  corumpil,  blasphemias,  aliaque  pec- 
cata  excusai,  et  ut  talis  à  clero  Gallicano  jam 
damnata  est. 

XXVII.  De  peceato  philosophico. 

-113.  Peccatum  philosophicum  seu  morale,  est  actus 
humanus  disconveniens  naturs  rationali  et  rectae  ra- 
tion!. Theologicum  verb  et  mortale,  est  transgressio 
libéra  divinaî  legis.  Philosophicum  quantumvis  grave , 
in  illo  qui  Deum  vel  ignorât,  vel  de  Deo  actu  non  cogi- 
tât, est  grave  peccatum,  sed  non  est  offensa  Dei,  neque 
peccatum  mortale  dissolvens  amicitiam  Dei ,  neque 
œlernâ  pœnâ  dignum.  Cler.  Gai.  in  Com.  gen.  an.  1b4l. 
^^Aprilis.  Alex.  VIH  Décret.  24  Augusti  1690. 

CENSURA.. 

Hœc  propositio  scandalosa  est,  temeraria,  pia- 
rum  aurium  offensiva ,  et  erronea. 


XXVIII.  De  peceato  mortali. 

414.  Pleraque  peccata,  de  quibus  ait  Apostolus,  quod 
qui  taUa  agunt,  regnum  Dei  non  possidebunt,  et  quae 
expresse  adversantur  prœceptis  Decalogi ,  mortalia  dici 
possunt,...quoniam...  horum  facinorum  rei  aut  amisêre 
omnem  charitatis  sensum,  aut  exiguum  retinent,  ita  ut 
ipsis  omnino  dominetur  cupiditas. 

115.  Id  tamen  intelligi  posset,  adhibito  eo  tempera- 
raento,  ut  qui  plané  répugnantes  ac  velut  inviti  ista  per- 
pétrassent, aut  gravis  mali  impendentis  metu  aut  œstu 
libidinis  abrepti ,  ita  ut  ab  istis  angustus  liberati  acri 
dolore  tangerenlur  ob  commissum  peccatum;  tam  certo 
affirmari  non  potest,  excidisse  illos  gratiâ,  aut  incur- 
risse  pœnara  damnationis  ;  quanquam  eniin  hoc  momento 
dominata  sit  cupiditas  brevis  et  transitoria ,  poluit  esse 
eiusmodi  dominatio,  quâ  voluntatis  intima  dispositio 
non  mutatur...  Hoc  temperamentum  naturaliter  conse- 
quitur  ex  doctrinà  sancti  Auguslini. 

CENSURA. 

Hœ  propositiones  ,  quae  divinae  charitatis  habi- 
tum  docent,  aut  significant  posse  consistera  cum 
peccatis  adversîis  Decalogum,  ac  de  quibus  ait 
Apostolus,  quôd  qui  talia  agunt  regnum  Dei  non 
possidebunt,  falsœ  sunt,  perniciosae,  erroneœ, 
verbo  Dei  contranœ  :  Quie  enim  participatio  justi- 

tlœ  cum  iniquitate; aiU  quse  conventio  ClirisU 

ad  Belial'?  Ad  excusanda  et  immmuenda  cujusvis 
generis  peccata  viam  aperiunt,  et  imponunt  sancto 
Augustino. 

XXIX.  De  cogitationibus  sive  delectationibus  morosis. 

116.  Hinc  inferre  debemus,  eum  consensura  qui  prœ- 
betur  suggestionibus  pravis,  cùm  tendit  ad  delectatio- 
nera  cogltandi  tantùm  de  re  illicitâ,  puta  de  ulciscendâ 
injuria;  secundùm  sanctum  Augustinum,  non  aliud  esse 
quàm  veniale  peccatum,  licet  ipse  ullionis  actus,  cujus 
cogitalione  animas  deleclatur,  sit  pessimus  et  certissi- 
mum  mortale  peccatum. 

CENSURA. 

Haec  propositio  quaslibet  cogitationes  et  delecta- 
tiones,  quas  morosas  vocant,  regulariter  imputans 
peceato  veniali  tantîim  ,  falsa  est,  temeraria,  scan- 
dalosa, inpraxi  perniciosa,  concupiscentiam  fovet, 
in  tenlationem  et  in  gravius  peccatum  inducit, 
contraria  et  injuriosa  sancto  Augustino'-. 

1.  //.  Corinlh.,  VI,  14,  15.  —  2.  Lib.  xii  de  Trin.,  cap.  xii,  n.  18, 


XXX.  De  régula  morum  et  probabilitate. 
117.  Puto  omnia  esse  hodie  meliùsexaminata,  et  hanc 
ob  rem  in  omni  materià  et  prœcipuè  in  morali  libentius 
iuniores  quàm  antiquiores  lego  et  sequor.....  Doctrina 
fidei  à  veteribus  :  doctrina  morum  magis  a  junionPus 
petenda.  Cens.  Guimen.,  pag.  6. 

CENSURA. 

■Heec  propositio  temeraria  est ,  scandalosa ,  per- 
niciosa, erronea,  SS.  Patribus  et  antiquis  docto- 
ribus  contumeliosa;  spretâ  in  monbus  christia- 
norum  componendis  necessariâ  Scripturarum  ac 
traditionis  aucloritate  et  inlerpretalione,  moralem 
theologiam  arbitrariam  facit,  viamque  parât  ad 
humanas  traditiones  et  doctrinas,  Cliristo  prohi- 
bente,  stabiliendas. 

118.  Ex  auctoritate  unius  tantùm  potest  quis  opinio- 
nem  in  praxi  amplecti,  licet  à  principns  inlrinsecis  lal- 
sam  et  improbabilem  existimet.  CeJis.  Guimen.,  pag.  b. 

119  Hœc  positio,  sexdecim  ad  probabilitalem  requi- 
runtur,  non  est  probabilis.  Si  sufflciunt  sexdecim,  sufti- 
ciunt  quatuor';  si  sufficiunt  quatuor,  sufficit  unus...  Ad 
probabililatem  sufficiunt  quatuor  :  sed  quatuor,  imo 
viginti  et  suprà  testantur  unum  sufficere  :  ergo  sullicit 
unug.  Ibid. 

CENSURA. 

HcB  propositiones  falsœ  sunt,  scandalosse,  perni- 
ciosae, spretà  veritate  quaîstiones  morum  ad  nume- 
rum  auctorum  exigunt,  et  innumeris  corruptelis 
viam  aperiunt. 

120  Si  liber  sit  alicujus  junioris  ac  modérai,  débet 
opinio  censeri  probabilis,  dùm  non  constet  rejectam 
esse  à  Sede  aposlolicâ  tanquam  improbabilem.  il  Alex. 

121  Non  sunt  scandalosas  aut  erroneae  opiniones, 
quas  Ecclesia  non  corrigit.  Prxfatio  Cens.  Guimen., 
pag.  3. 

CENSURA. 

Hœ  propositiones ,  quatenus  silentium  et  tole- 
rantiam  pro  Ecclesiœ  vel  Sedis  apostolicae  appro- 
batione  statuunt ,  falsœ  sunt,  scandalosœ,  saluti 
animarum  noxiae ,  patrocinantur  pessimis  opma- 
tionibusquse  identidem  temere  obtruduntur,  atque 
ad  evangelicam  veritatem  iniquis  prœjudicus  op- 
primendam ,  viam  parant. 

122  Generatim  dùm  probabilitate,  sive  intrinsecâ, 
sive  extrinsecâ,  quantumvis  tenui,  modb  à  probabilitatis 
finibus  non  exeaiur,  conûsi  aliquid  agimus,  semper  pru- 
denter  agimus.  3  Innoc. 

CENSURA. 

Hsec  propositio  falsa  est,  temeraria,  scandalosa, 
perniciosa,  novam  morum  regulam,  novumque 
prudentiœ  genus ,  nullo  Scripturarum  aut  tradi- 
tionis fundamento,  cum  magno  animarum  periculo 
statuit. 

I-'S  Si  quis  vult  sibi  consuli  secundùm  eam  opinionem 
quœ"  sit  faventissima ,  peccat  qui  non  secundùm  eam 
consulit.  Cens.  Guimen.,  pag.  6. 

CENSURA. 

Hœc  propositio,  quœ  docet  blanda  et  adulatoria 
consilia  et  contra  jus  exquirere,  et  contra  conscien- 
liam  dare,  falsa  est,  temeraria,  scandalosa,  m 
praxi  perniciosa ,  viamque  deceptionibus  aperit. 

124  Non  est  illicilum  in  sacramentis  conferendis  se- 
qui  opinionem  probabilemde  valore  sacramenti,  relictâ 
tutiore-  nisi  id  vetet  lex,  conventio,  aut  penculum  gra- 
vis damni  incurrendi  :  hinc  sententià  probabili  tantùm 
utendum  non  est  in  collalione  Baptismi,  Ordinis  sacer- 
dolalis ,  aut  episcopalis.  1  Innoc. 
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129.  Probabiliter  existimo,  judicem  posse  judicare 
juxta  opinionem  etiam  minus  probabilem.  2  Innoc. 

120.  Ab  infidelitaleexcusabilur  infidelis  non  credens, 
ductiis  opinione  minus  probabili.  4  Innoc. 

127.  In  morte  moiialiler  non  peccas,  si  cura  attritione 
tanlùm  sacramentum  siiscipias,  quamvis  aclura  contri- 
tionis  lune  omiUas  libéré;  licet  enim  unicuique  sequi 
opinionem  minus  probabilem  ,  reliclâ  probabiliori. 

CKNSURA. 

Doctrina  his  propositionibus  contenta,  est  res- 
pective falsa,  absurda,  perniciosa,  erronea,  pro- 
babilitatis  pessimus  fructus. 


DECLARATIO  DE  DILEGTIONE  DEI 

IN  PŒNITENTI^  SACRAMENTO  REQUISITA. 


PosT  absolulas  propositionum  censuras  ,  supersunt 
quaedam  pro  rei  gravitate  enucleatiùs  exponenda,  et  ab 
psis  principes  in  apertam  lucem  deducenda. 

Et  quidem  de  dileclione  Dei,  sicut  ad  sacramentum 
Baptismi  in  adultis,  ita  ad  sacramentum  Pcenitentiae, 
quae  est  laboriosus  baptismus',  requisita,  ne  necessa- 
riam  doctrinanî  omitlamus,  haec  duo  imprimis.  ex  sa- 
crosanctâ  synodo  Tridentina  monenda  et  docenda  esse 
duximus.  Primura,  ne  quis  putet  in  utroque  sacramento 
requiri,  ut  prsviara  contritioncm.  eam  quae  sit  charitate 
perfecta,  et  quas  cum  voto  sacraraenti,  antequam  actu 
suscipiatiir,  hominem  Deo  reconciliet^.  Alterum  ,  ne 
quis  putet  in  utroque  sacramento  securum  se  esse,  si 
praeter  Bdei  et  spei  actus,  non  incipiat  ddigere  Deum 
tanquam  oninis  justitise  fontem'^. 

Neque  verb  satis  adimpleri  potest  utrique  sacramento 
necessariura  vitae  novae  inchoandae  ,  ac  servandi  man- 
data divina  propositum;  si  pœnitens  primi  ac  maximi 
mandati ,  quo  Deus  toto  corde  diligitur,  nullam  curam 
gerat;  nec  sit  saltem  animo  ita  praîparato,  ut  ad  illud 
exequendum,  divinâ  opitulante  gratiâ ,  sese  excitet  ac 
provocet. 

Placet  etiam  caveri  à  sacraraenti  Pœnitentiae  admi- 
nislris,  ne  in  hoc  Pœnitentiae  sacramento,  aliisque  sa- 
cramentis  conferendis,  seqiiantur  opinionem  probabilem 
de  valore  sacramenti ,  relicta  tutiore'',  nevo  pœnitentes 
ipsorum  fldei  animam  suam  committentes  admonere 
cessent,  ut  in  pœmtendo  inchoalae  saltem  dilectionis  Dei 
ineant  viam,  quœ  sola  secura  sit,  graviter  peccaturi 
in  hoc  salutis  discrimine  vel  eo  solo  quod  certis  incerta 
prxponant^. 

DE  OPINIONUM  PROBABILIUM  USC. 

Absit  verb  ut  probemus  eorura  errorem,  qui  negant 
licere  sequi  opinionem  vel  inter  probabiles  probahilissi- 
mam  :  sed  ad  rectum  usum  probabilium  opinionum, 
has  régulas  à  jure  praescriplas  agnoscimus.  Primùm,  ut 
in  dubiis  de  salutis  negotio  ,  ubi  aequalia  utrinque  ani- 
mo sess  otferunt  rationum  moments,  sequamur  id  quod 
tutius,  sive  quod  est  eo  in  casu  unicè  tutum  :  neque  id 
consilii  sed  praecepti  loco  habeamus,  dicente  Scripturà  : 
Qui  amat  periculum  in  illo  peribit^  :  haec  prima  ré- 
gula. Altéra,  ut  circa  probabiles  de  christiana  doctrina 
sententias,  sequamur  id,  quod  Viennense  œcumenicura 
concilium  circa  infusas  tara  parvulis  quàm  adultis  in 
Baptismo  virtutes  decrevit  his  verbis  :  Nos  banc  opinio- 

,  nem tanquam  firobabiliorem,  et  dictis  sanctorum  ac 

doctorum  modernorum   theologix  magis  consonam  et 

1.  Sess.  XIV,  c.  2.  —  2.  fdem,  c.  i.  —  3.  Ibid.,  vi,  c.  6.  —  4.  ]. 
prop.  Inn.  XI.  —  5.  S.  Atig.,  lib.  contra  Donatist.,  c,  3  et  7.  — 
6.  Eccli.,  m,  27. 


concordem...  duximus  eligendam'.  Quod  concilii  judi- 
cium  eb  magis  ad  regendos  mores  perlinere  constet,  qub 
magis  ex  ipsis  fidelium  sanctitas  ac  salus  pendet. 

Ex  hàc  igitur  régula  sit  consequens  ;  primùm  ,  ut  in 
rébus  theologicis  ad  fidei  et  morum  dogmata  spectanti- 
bus,  theologos  quidem  etiam  modernes  audiamus,  si 
tamen  consonas  sanctis  patribus  tradant  sententias. 
Deinde,  ut  si  ab  eis  recédant,  harum  opinionum  inhi- 
beatur  cursus,  nedum  earum  aliqua  ratio  habeatur,  aut 
ulla  eis  tribuatur  auctoritas.  Denique,  ut  nemini  liceat 
eligere  eam  sententiam,  quam  non  veritati  magis  con- 
sentaneam  duxerit. 

Quod  ergo  in  praxi  eam  nobis  liceat  sequi  sententiam, 
quam  nec  ipsi  ut  probabiliorem  eligendara  judicemus, 
hocnovum,  hoc  inauditum ,  hoc  certis  ac  notis  aucto- 
ribus  postremo  demum  seculo  proditum,  et  ab  iisdem  pro 
régula  morum  positum,  répugnât  huic  effato  à  Patribus 
celebrato,  quodubique,  quod  semper,  quod  ab  omnibus^; 
nec  habere  potest  christianae  regulae  securitatem. 

Hoc  iniiium  malorum  esse  atque  omnium  antè  dicta- 
rum  corruptelarum  caput ,  et  doctrinae  consecutio  et 
séries  temporura  ostendit.  Hoc  ab  antecessoribus  nostris 
viris  fortibus  ac  religiosis  censoriè  notatum',  hoc  sœpè 
reprehensum,  hodièque  reprehendi  nullo  incusante, 
imo  bonis  probantibus,  diffiteri  nemo  potest. 

Nos  quoque  ils  de  causis ,  has  novas  sententias ,  in 
salutis  negotio  periculosas ,  re  diligenter  inspecta ,  sum- 
mâ  ope  caveri ,  ac  prohiber!  oportere  censuimus  ac 
censemus.  Placeat  autem  illa  prudent ia,  ut  ante  omnia 
custodiamus,  et  in  tuto  collocemus,  id  quod  uniim  est 
necessarium '' ,  fîatque  illud  dominicum  :  Estotc  pruden- 
tes sicut  serpentes'^,  qui  protecto,  quod  praecipuum  est, 
capite  sibi  consulunt  ;  neque  quisquam  in  dubio  salutis 
ad  actum  prosiliat ,  nisi  ipso  dubio  ,  non  ad  nutum  vo- 
luntatis,  aut  ex  cupiditatis  instinctu,  sed  ex  reclâ  ra- 
tione  deposito,  dicente  Scripturà  :  Rationabile  obse- 
quium  vestrum  *  ;  et  iterum  :  Sapiens  timet  et  déclinât 
à  malo  ,  stidtus  transilit  et  confidif  :  postremo  audia- 
tur  apostolicum  illud  :  Omnia  probate ,  quod  bonum  est 
tenete^  :  et  iterum  :  Omne  quod  non  est  ex  flde  ,  id  est 
ex  conscientiâ,  sive  ex  persuasione ,  peccatum  est^  : 
denique,  testimonium  reddenle  illis  conscientiâ  ipso- 
rum^'>,  non  aliorum  utique  sed  ipsorura  et  suâ. 

ADMONITIO    ET    CONGLUSIO. 

Admonemus  autem  compresbyteros  nostros,  sive  sae- 
culares  ,  sive  regulares  ,  quicumque  episcoporum  aucto- 
ritate,  vel  verbum  Dei  prœdicant,  vel  sacramenla  admi- 
nistrant; ne  idlo  unquam  tempore  viam  salutis  ,  quam 
siqyrema  veritas  Deus,  cujus  verba  in  xternum  per- 
manent,  arctam  esse  definivit ,  in  animarum  perni- 
ciem  dilatari,  seu  veriùs  perverti  sinant,  plebemque 
christianam  ab  ejusmodi  spatiosâ  latâque  per  quem  itur 
ad  perditionem  vid,  in  rectum  semitam  evocent".  Quae 
Ghristi  verba  ab  Alexandre  VII ,  inculcata,  altè  animis 
insidere  optamus,  et  oramus;  speramusque  in  Domino 
fore,  ut  quicumque  hactenus  laxiores  ilias  sententias, 
nullâ  certâ  ratione,  sed  alii  alios  secuti  docuerunt ,  do- 
cere  ipsas  jam  desinant  ;  quippe  quas  et  episcopi ,  ipsi- 
que  Romani  pontifîces  reprehendant;  beeretici  verb, 
immérité  illi  quidem,  sed  tamen  pro  more  suo  Ecclesiae 
imputent,  atque  invidiae  vertant,  filii  quoque  saeculi  ut 
vanas  rideant.  Quare  inanem,  Deoque  et  hominibus 
exosam  sophisticen  aliquando  aversati,  auctore  sancto 
Hieronyrao ,  ad  recta  se  conférant  :  Ut  qui  priiis  popii- 
lum  blandimentis  decipiebant,  postea  vero  annuntiando 
deterreant',  et  ad  rectam  revocent  viam  ;  et  qui  causa 
erroris  fuerant ,  incipiant  mederi  vulneribus  quse  intu- 
lerunt,  et  esse  occasio  sanitatis  '^. 

i.  Clem..,  Un.  de  sum.  Trin.  et  sei.  Cathol.  —  2.  Vincentius  Lirin., 
Common.  i,  c.  3.  —3.  In  Censuris  Apolog.  Casuist.  —  i.  IHatth.,  x, 
16.  —  5.  Luc.,  X,  42.  —  6.  Rom.,  xii,  1.  —  7.  Prov.,  xix,  16.  — 
8.  /.  Thessalonic,  v,  21.  —  9.  Bom.,  xiv,  3.  —  10.  Idem,  il,  16.  — 
11.  Alex.  YII  inprœf.  Decr.  24  sept.  1665.  —  12.  Hieron.  in  Mich., 
cap.  3;  ad  Ma  verba  :  Hœc  dicit  Dominus,  etc. 
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Dalura  in  palatio  regio  San-Gerraano,  in  comitiis 
generalibus  Cleri  Gallicani ,  die  quartâ  mensis  septem- 
bris ,  anno  millesimo  seplingenlesimo. 


Sic  signatum  in  originali. 
L.  A.  Gard,  de  Noailles,  arch.  Paris.  Praeses. 
Infrà  subscripseruni ,  depufati  utriusque  ordinis. 


CARDINALES,  ARCHIEPISCOPI,  EPISCOPI, 

Aliique  ecclesiaslici  viri,  permissione  regiâ  ,  in  regio 
palatio  San-Germano  congregati , 

Cardinalibus,  Archiepiscopis ,  Episcopis,  et  universo 
Clero  per  Gallias  consistenti,  sahitem  in  Christo. 
Fuit  is  pridem  décor  cliristianae  disciplinas,  quem 
beatus  Aposlolus  commendaret  his  verbis  :  De  csetero, 
fratres ,  quxcumque  siint  vera ,  quxcumque  piidlca , 
quxcumque  justa,  quœnmque  sancta,  qiisecumque  ama- 
bilia,  quxcumque  honse  famx  ;  si  qua  virtus,  si  qua  laus 
disciplina,  hsec  cogitate'.  Haec  euim  illa  est  pulchntudo 
justitiœ  :  hoc  veri  studium  :  is  splendor  sanctitatis  : 
haec  amabilitas  morum  :  haec  christiani  nominis  fama, 
quœ  ad  Christum  omnia  facile  pertraheret  :  neque  aliud 
fuit,  quo  scandalum  crucis ,  quo  praedicationis  stullitia 
magis  nobilitari  posset.  Quare,  cùm  ad  extrema  ventum 
est  tempora,  in  quibus  décor  pristinus ,  imminuta  fide, 
refrigescente  charitate ,  labente  disciplina,  morum  cor- 
ruptelis,  ac  denique,  ut  fit,  fallacium  opinionum  illuvie 
deteri  videbatur;  id  egerunt  omnes  pii,  atqueipsa  praî- 
sertim  Ecclesia  Gallicana,  ut  moralis  theologia;  dignita- 
tem  vindicarent.  Huic  igitur  operi  ut  jam  vel  maxime 
salutares  admoveatis  manus,  et  nostra  judicia  vestrâ 
consensione  firmetis,  communis  officii  ratio  ;  et  charita- 
tis  vinculum,  et  coUcgii  nostri  unitas,  et  auctoritas,  suo 
quodam  jure  postulant. 

Et  quidam  doctissimae  ac  celebernmae  theologicae 
Facultates,  maxime  verb  Parisiensis  cum  Lovaniensi 
conjuncta,  etiam  interroganlibus  episcopis,  pro  officie 
suo  gliscentem  novandi  libidinem  represserunt.  Com- 
presbyteri  quoque  nostri  parochialium  Ecclesiarum 
rectores ,  caeterique  doctores  in  amplissimis  civitatibus 
constituti,  ad  nostra  usque  tempora  non  cessarunt 
exaltare  vocem  suam  in  plateis  Sion ,  atque  episcopos 
in  alliore  spécula  coUocatos  assiduis  eiïlagitationibus 
incitarunt  ;  qui  quidem  eorum  vocibus  et  ipsâ  rei  ne- 
cessitate  commoti ,  pro  loci  sui  auctoritate,  valentiore 
manu  gladmm  Spiritàs  assumpserunt  quod  est  verbum 
Det^,  ad  dirumpenda  cervicalia  et  pulvillos  inani  arte 
consûtos  sub  omni  cubito  manûs^  :  ne  infelices  animae 
in  morte  obdormiscerent,  ac  per  falsœ  pacis  somnium 
ad  œterna  supplicia  raperentur.  Neque  tantùm  fratres 
nostri,  apostoli  Ecclesiarum,  gloria  Chrisli,  in  suis 
quique  diœcesibus  ascenderunt  ex  ad\  erso ,  sed  et  ple- 
niludo  exercitùs  Israël ,  ipsi  nempe  conventus  clen 
Gallicani ,  in  Ghristi  nomine  rite  adunati ,  de  flde  et 
moribus  ediderunt  prœclara  constituta,  gravesque  cen- 
suras ,  quarum  haud  exiguam  partem  commemorandam 
repetendamque  censuimus. 

Nec  tacere  possumus ,  religiosissimi  patres ,  memo- 
rabilem  sententiam  quà  maximus  ac  doctissimus  cœtus, 
anno  1655  et  sequentibus,  Parisiis  congregatus,  gra- 
vissimo  judicio  suo  damnavit  perversaiti  ac  faisi  nominis 
scientiam,  quâ  instructi  hominos  iim  juin  accommoda- 
rent  mores  suos  ad  evangelicx  ilnrh-iD-.v  imi-mam  ,  sed  et 
ipsam  potiùs  i-egulam ,  ac  sauiix  imnhliita,  ad  cupidi- 
tates  suas  inflecterent ,  et  detorquercnt ,  novdque  et 
inani  philosophiâ  christianam  disciplinam  in  acade- 

1.  Phil.,  IV,  8.  —  2.  Eph.,  VI,  n.  —  3.  Ezech.,  XIII,  18. 


micas  quxstiones,  ac  dubias  flucticantesque  sententias 
verterent'.  Haec  illi  ;  quâ  senlentiâ,  versatilem  illam 
ac  noxiam  opinionum  flexibilitatem ,  hoc  est,  ipsum 
mali  caput  conlerebant.  Illud  verb  judicium ,  sancli 
Garoli  Borromtei  Commonitionibus  ad  ministres  pœni- 
tentiae  datis  ,  praeBxum  ,  ad  coUegas  suos  sanclos  Eccle- 
siarum Gallicanarum  episcopos  transmiserunt,  ac  de- 
ploratâ  saeculi  cœcitate,  id  quoque  indoluerunt,  quod 
in  ipso  comitiorum  exitu,  oppressi  negotiis,  congruâ 
medicinâ  grassantes  morbos  propellere  non  potuerint. 
Quibus  sanè  verbis  ea  remédia  non  oraisisse  prorsus , 
sed  in  opportuniora  tempora  distulisse,  eamque  pro- 
vinciam  secuturis  conventibus  demandasse  visi  sunt. 

Hanc  paternara  velut  haereditatem  cleri  Gallicani 
cœtus  anno  1682,  Parisiis  congregatus  exceperat ,  sed 
conventu  interrupto,  ne  salutaris  consilii  memoria 
intercideret ,  sapientissimi  patres  pravarum  propositio- 
num  indiculum,  anteaquam  discederent,  edi ,  ac  per 
Ecclesias  mitti  voluerunt,  ut  futuris  conventibus  velut 
digito  indicarent,  quid  tum  Gallicana  pararet  Ecclesia, 
aut  quid  à  posteris  expectari  par  esset. 

Ex  his  profectô  liquet ,  episcopis  Gallicanis ,  ad  Dei 
gloriam  semper  intentis,  non  animum  unquam  sed  op- 
portunitatem  defuisse,  quam  nacti ,  occulta  quâdam 
divini  numinis  providentiâ,  opus  in  manus  resumpsi- 
mus,  hoc  vel  maxime  tempore,  quo  fratres  nostros  a 
fide  catholicâ  devios ,  maximo  rege  praeeunte,  revocare 
nitimur  ad  Ecclesiam ,  cùm  nihil  sit  quo  magis  optimi 
ac  religiosissimi  principis  studia  adjuvare  possimus  , 
quàm  si  demus  operam ,  ut  chrislianae  de  moribus  ré- 
gulas caslitas  et  honestas  ,  magis  magisque  in  dios  ,  nec 
tantùm  decretis  atque  sententiis,  verùm  etiam  factis  et 
executione  enitescat  :  quippe  quâ  vel  maxime  ad  Chri- 
stum omnia  trahi ,  atque  etiam  infidèles  ab  extremo 
orbe  ad  fidem  converti  solere  diximus. 

Nec  defuturam  speramus  Ecclesiae  laboranti  eam, 
quae  semper  adfuit,  regiam  auctoritatem.  Exstant  no- 
stris  temporibus2,  rege  ipso  praesente  regii  consihi  su- 
prema  judicia  de  coercendis  erroribus,  qui  ad  ecclesiae 
ac  reipublicae  exitium  publiée  docerentur,  castigatis 
quoque  ac  repressis  eorum  auctoribus.  Neque  quidquam 
est  boni,  utilisque  consilii,  quod  Ludovici  Magni  tem- 
poribus  non  expectari  possit;  aut  est  quidquam  hujus 
regni  gloriae  ac  splendori  congruentius,  quàm  ut  religio- 
nis  ac  disciplinas  fturitas  sanctilasque  floreat. 

Hujus  ergo  rei  gratiâ ,  nos  in  Spiritu  sancto  et  in 
Ghristi  nomine  adunati,  ejusque  ope  freti ,  non  tara 
novum  opus  aggredimur,  quàm  sancta  décréta,  quoad 
fieri  potuit,  colligimus,  ordinamus,  adhibitis  notis, 
certisque  principiis  indicatis,  quibus  instructi  coopera- 
tores  nostri  sacramentorum  administri,  errores  subinde 
in  Ecclesia  renascentes  non  modb  perspicere,  verum 
etiam  facile  confutare  possint.  Hoc  opus  non  tara  no- 
strum  quàm  vestrum  ,  vestris  quippe  auspiciis  ,  vestro 
spiritu  geslum,  sanctissimi  ac  religiosissimi  consacer- 
dotes ,  vestrae  pietati ,  vestrae  fldei  commendamus  ,  hoc 
in  tutèlà  praesidioque  vestro  ponimus  :  hoc  fidèle  depo- 
situmcum  cœteris  egregiis  raonumentis  vestrorum  cœ- 
tuum  componendum,  et  in  communes  Ecclesiarum  usus 
adhibendum  relinquimus;  ut  in  Christo  Jesu ,  quo  une 
confidimus,  Ecclesiaj  Galiicanae,  imô  etiam  cathohcse 
gloria  inclarescat.  Valete  in  Domino.  . 

Datum  in  palatio  regio  San-Germano,  kal.  octobris 

M.    DCC. 

Et  subscripseruni  iiclem  qui  suprà. 
Ada  fuerunt  hcec  ,  staMa  et  ordinata,  lecta  et  jmblicata  in 
modo  qenerali  Meldis  cekbratâ,  in  palatio  epvscopal%,  dte  et 
amo  prœdictis  :  Et  subscripsit  Royer  ,  notanus. 

1.  Convenais  1655  Epist.  ai  Episc.  etc  pne/ixa  cdUioni  UbdU  mi 
litulus  :  InslructiODS  de  saint  Charles  aux  conresseurs. 

2.  An.  IBM. 
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EXTRAIT 

Du  procès-verbal  de  l'assemblée  du  Clergé,  tenue 
à  Saint-Germain-en-Laye ,  en  4700. 

Le  21  août,  monseigneur  le  président'  a  supplié  la 
Compagnie  de  se  souvenir  de  ce  qu'il  eut  l'honneur  de 
lui  dire  le  23  du  mois  de  juin,  sur  le  fait  de  son  ordon- 
nance du  vingt-quatrième  jour  de  mai  de  l'année  1697  2, 
pour  l'approbation  des  réguliers  dans  son  diocèse.  Il  a 
ajouté  que  cette  ordonnance,  dont  l'assemblée  a  en- 
tendu la  lecture,  ayant  été  remise,  selon  son  ordre,  à 
la  commission  des  réguliers,  il  en  avait  conféré  avec 
raesseigneurs  les  commissaires,  et  que,  si  elle  le  trouvait 
bon ,  lesdits  seigneurs  commissaires  prendraient  le  bu- 
reau, pour  lui  rendre  compte  de  ce  qu'ils  ont  résolu  de 
proposer  à  la  compagnie  sur  ce  sujet,  et  sur  le  fait  de 
leur  commission. 

Messeigneurs  les  commissaires  des  réguliers  ont  pris 
le  bureau  ;  et  monseigneur  l'évêque  de  Meaux  ,  chef  de 
la  commission,  a  dit  que  le  goiu  ornement  ecclésiastique 
se  réglait  ou  par  le  droit  étroit  et  par  les  canons,  ou 
par  la  condescendance  et  par  l'équité  ;  qu'à  regarder  le 
droit  et  les  canons,  il  n'y  avait  rien  de  mieux  établi  que 
la  disposition  de  l'ordonnance  de  monseigneur  l'arche- 
vêque de  Reims;  que  les  lettres  testimoniales  se  trou- 
vaient dès  l'origine  du  christianisme,  et  même  dans  les 
Epitres  de  saint  Paul;  que  c'est  pour  cela  qu'il  deman- 
dait aux  Corinthiens  :  Avons-nous  besoin  de  lettres  de 
recommandation  auprès  de  vous'^?  que  lorsqu'il  s'agit 
de  porter  à  Jérusalem  les  aumônes  des  Eglises,  le  même 
saint  Paul  avait  expressément  marqué  qu'on  en  charge- 
rait ceux  qui  seraient  approuvés  parleurs  lettres,  quos 
probaveritis per  epistolas''  :  que  s'il  fallait  avoir  un  bon 
témoignage  pour  porter  des  trésors  temporels,  combien 
plus  en  avaient  besoin  ceux  qui  étaient  les  dispensateurs 
des  grâces  spirituelles  :  que  la  coutume  des  lettres  tes- 
timoniales venait  même  par  la  tradition  de  l'ancien 
peuple  ;  en  sorte  que  le  même  saint  Paul  étant  arrivé  à 
Rome  ,  les  Juifs  lui  dirent  qu'ils  n'avaient  reçu  de  Judée 
aucune  lettre  ni  aucun  témoignage  contre  lui^  :  qu'il 
n'était  pas  nécessaire  de  marquer,  dans  la  suite  des 
siècles,  la  continuation  d'un  usage  si  nécessaire;  que 
les  religieux  ne  doivent  point  -être  exempts  de  cette 
obligation;  et  que  s'ils  devaient  recevoir  le  témoignage 
de  leur  régularité  par  les  supérieurs  de  leur  ordre  ,  ils 
devaient,  à  plus  forte  raison,  recevoir  le  témoignage 
des  évèques  pour  ce  qui  regarde  l'administration  des 
sacrements;  qu'ainsi  l'ordonnance  de  monseigneur  l'ar- 
chevêque de  Reims  était  excellente  et  très-canonique  , 
et  qu'elle  contenait  le  vrai  remède  pour  empêcher  que 
les  évêques  ne  fussent  trompés;  que  ce  prélat  en  avait 
usé  avec  une  bonté  paternelle,  et  avec  tous  les  égards 
possibles  envers  les  religieux  qui  ne  s'étaient  pas  soumis 
a  cet  ordre  :  qu'au  reste,  la  compagnie  pouvait  se  sou- 
venir de  ce  que  mondit  seigneur  le  président  avait  dit 
le  23  du  mois  de  juin  dernier,  que  si  elle  croyait  qu'il  y 
eût  quelque  tempérament  à  prendre ,  pour  concilier  la 
délicatesse  des  réguliers  avec  le  devoir  d'un  évèque  dans 
un  article  si  essentiel  à  la  discipline  ,  il  se  ferait  un  hon- 
neur de  marquer  à  l'assemblée  le  respect  et  la  déférence 
qu'il  a  pour  elle  ;  qu'en  effet  il  a  proposé  lui-même  à  la 

i.  Charles-Maurice  le  Tellier,  archevêque  de  Reims. 

2.  Cette  ordonnance  portait  que  tous  les  prêtres  ,  de  quelque  corps  ou 
congrégation  qu'ils  fussent,  qui  viendraient  résider  dans  son  diocèse,  seraient 
tenus,  lorsqu'ils  demanderaient  ày-être  approuvés ,  de  présenter  des  lettres 
testimoniales  de  leurs  provinciaux,  et  de  plus  un  certificat  de  l'archevêque  ou 
évèque  dans  le  diocèse  duquel  ils  auraient  fait  leur  dernier  séjour,  portant 
témoignage  de  leur  bonne  conduite. 

Il  paraît  que  Bossuet  n'approuvait  pas  l'éclat  que  fît  l'archevêque  de  Reims  : 
car  eu  envoyant  cette  ordonnance  à  son  neveu  qui  était  alors  à  Rome ,  il  lui 
marquait  :  «  Je  ne  me  signalerai  pas  par  de  semblables  actes.  C'est  à  ceu-x 
»  qui  remplissent  les  grands  sièges ,  à  parler  :  pour  moi ,  je  me  contenterai 
»  de  faire  les  choses  sans  éclat.  »  Voyez  sa  Lettre  du  29  juillet  1697 
{Edit.de  Vers.). 

3.  //.  Cor.,  m,  i.  —  i.  I.  Cor.,  xvi,  3.  —  5.  Act.,  xxvni,  21. 


commission  assemblée  le  règlement  qui  s'ensuit,  dont 
on  fait  la  lecture. 

Règlement  pour  les  réguliers. 

Pour  éviter  l'inconvénient  où  les  évêques  pour- 
raient tomber,  en  approuvant  des  réguliers  dont 
les  approbations  ont  été  révoquées  dans  un  autre 
diocèse ,  ou  qui  y  ont  été  interdits ,  ou  qui ,  de 
concert  avec  l'évêque  diocésain ,  ont  été  renvoyés 
par  leurs  supérieurs  pour  des  fautes  qui  ne  sont 
connues  que  de  l'évêque  du  diocèse  duquel  ils 
sortent;  chaque  régulier,  de  quelque  ordre,  con- 
grégation et  société  qu'il  soit ,  que  son  supérieur 
immédiat  jugera  à  propos  de  présenter  à  son  évè- 
que ,  pour  recevoir  de  lui  ou  de  son  grand-vicaire 
une  approbation  pour  prêcher  ou  pour  confesser, 
sera  porteur  d'un  certificat  en  bonne  forme  ,  signé 
de  son  provincial ,  ou  de  celui  qui  dans  son  ordre 
fait  sous  un  autre  nom  les  fonctions  de  provincial; 
par  lequel  certifica:t  ledit  provincial  rendra  un 
bon  témoignage  de  ses  vie  et  mœurs  ;  et  ce  certi- 
ficat marquera  de  plus  dans  quel  diocèse  ce  régu- 
lier, qu'on  présentera  pour  être  approuvé,  aura 
fait  sa  dernière  demeure  pendant  un  temps  consi- 
dérable. 

Lorsque  les  supérieurs  desdits  réguliers  feront 
sortir  un  de  leurs  inférieurs  d'un  diocèse,  de  con- 
cert avec  l'évêque,  pour  fautes  commises  par  ledit 
inférieur  et  connues  par  l'évêque,  le  supérieur  im- 
médiat des  réguliers  sera  tenu  de  déclarer  audit 
évèque ,  en  quelle  maison  ou  couvent  de  son  ordre 
le  provincial  de  cet  ordre  aura  jugé  à  propos  d'en- 
voyer ce  régulier  ;  et  en  ce  cas  ledit  évèque  est 
exhorté  d'avertir  celui  de  ses  confrères ,  dans  le 
diocèse  duquel  il  saura  que  ce  régulier  aura  été 
envoyé  par  ses  supérieurs. 

La  lecture  du  règlement  étant  achevée ,  monseigneur 
l'évêque  de  Meaux  a  ajouté,  que  l'avis  de  messeigneurs 
les  commissaires  avait  été  que  ce  règlement  serait  très- 
utile,  et  devait  être  suivi,  sous  le  bon  plaisir  de  la  com- 
pagnie. 

Monseigneur  l'évêque  de  Meaux  a  dit  ensuite,  que 
la  compagnie  sait  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  sage  que  les 
règlements  des  réguliers  faits  dans  les  assemblées  de 
1623,  163.0  et  1643  ;  que  messeigneurs  les  commissaires 
estimeraient  qu'il  y  aurait  quelque  chose  à  y  ajouter  ; 
mais  que  ces  règlements  ayant  été  faits  dans  les  assem- 
blées qu'on  appelle  Grandes,  parce  qu'elles  sont  plus 
nombreuses  que  celle-ci,  on  avait  jugé,  dans  la  commis- 
sion, qu'on  devait  remettre  à  la  prochaine  assemblée  la 
revue  de  ces  anciens  règlements,  et  exhorter  cependant 
messeigneurs  les  archevêques  et  évêques  de  tenir  exac- 
tement la  main  à  leur  exécution. 

L'assemblée ,  délibération  prise  par  provinces  ,  a  ap- 
prouvé la  proposition  de  messeigneurs  les  commissaires 
en  tous  ses  points,  et  particulièrement  le  règlement 
projeté  par  monseigneur  le  président;  et  en  conséquence 
elle  a  ordonné  qu'il  sera  imprimé  au  plus  tôt,  et  envoyé 
avec  la  présente  délibération  à  tous  messeigneurs  les 
archevêques  et  évêques,  en  conformité  de  laquelle  l'as- 
semblée leur  écrira  une  lettre  ;  et  à  l'instant  monsei- 
gneur le  président  a  prié  monseigneur  l'évêque  de  Meaux 
de  faire  ladite  lettre. 

Le  17  septembre,  de  relevée,  monseigneur  l'évêque 
de  Meaux  a  lu  la  lettre  qu'il  avait  été  chargé  de  faire 
dans  la  séance  du  samedi  21  août,  pour  accompagner  le 
règlement  que  l'assemblée  a  fait  au  sujet  des  réguliers: 
ladite  lettre  a  été  approuvée  et  signée;  et  la  compagnie 
a  ordonné  à  MM.  les  agents  de  la  faire  imprimer  et  de 


426  MÉMOIRES  SUR  L'IMPR-ESSION  DES  OUVRAGES  DES  ÉVÊQUES. 

l'envoyer,  avec  ledit   règlement,  à  tous  messeigneurs 
les  archevêques  et  évêques  du  royaume. 

Lettre  aux  archevêques  et  évêques  du  royaume. 

Nous  vous  envoyons  un  règlement  que  nous 
avons  cru  devoir  faire,  pour  empêcher  les  évêques 
d'être  surpris  dans  les  permissions  qu'ils  donnent 
de  prêcher  et  de  confesser  dans  leurs  diocèses,  aux 
religieux  qui  leur  sont  présentés  par  leurs  supé- 
rieurs. L'Evangile  nous  apprend  que  les  trésors  cé- 
lestes, tels  que  sont  la  prédication  de  la  parole  de 
Dieu  et  l'administration  du  sacrement  de  Pénitence, 
doivent  être  mis  entre  des  mains  sûres,  et  distribués 
à  chacun  selon  sa  propre  vertu,  secundàm  propriam 
virtutem;  de  peur  que  si  la  dispensation  de  ces  grâ- 
ces, qui  font  toute  la  richesse  de  l'Eglise,  était  com- 
mise indifféremment  et  sans  connaissance  à  toutes 
sortes  de  sujets,  elle  n'échût  trop  facilement,  et 
contre  notre  intention ,  au  serviteur  inutile  qui  ne 
saurait  pas  les  faire  valoir.  C'est  pour  éviter  cet  in- 
convénient que  plusieurs  prélats  avaient  régie, 
depuis  quelques  années ,  que  les  religieux  qu'on 
enverrait  pour  travailler  dans  leurs  diocèses ,  n'y 
paraîtraient  pas  sans  le  témoignage  non-seulement 
de  leurs  supérieurs ,  par  rapport  à  la  régularité  ; 
mais  encore ,  et  à  plus  forte  raison ,  sans  celui  des 
évêques  du  lieu  où  ils  auraient  servi ,  par  rapport 
aux  fonctions  ecclésiastiques.  Quoique  ce  règle- 
ment soit  très-sage,  quelques  ordres  religieux  ne 


s'y  sont  pas  soumis',  pour  des  raisons  que  nous 
n'avons  pas  approuvées.  La  nature  du  gouverne- 
ment épiscopal ,  qui ,  pour  être  tout  paternel,  doit . 
être  rempli  de  charité  et  de  douceur,  nous  a  enga- 
gés à  chercher  des  tempéraments  ,  qui  pussent  en 
même  temps  satisfaire  au  devoir  de  nos  cons- 
ciences, et  contenter  la  délicatesse  des  réguliers 
que  nous  chérissons  comme  nos  enfants.  C'est  ce 
qui  nous  a  portés  à  faire  un  nouveau  règlement , 
qui,  en  remédiant  à  un  mal  constant  et  trop  com- 
mun ,  ne  leur  donnera  pas  le  moindre  prétexte  de 
dire  qu'on  veuille  entamer  leurs  privilèges.  Nous 
vous  l'envoyons ,  avec  la  délibération  que  nous 
avons  prise  sur  ce  sujet  le  21  août  dernier.  Vous 
y  verrez  les  raisons  pour  lesquelles  nous  avons 
cru  devoir  réserver  aux  assemblées  plus  nom- 
breuses que  celle-ci,  la  revue  des  anciens  règle- 
ments faits  pour  les  réguliers  dans  les  assemblées 
de  1625,  1635  et  1645.  Nous  avons  seulement 
jugé  à  propos  de  vous  prier  de  tenir  la  main  à 
leur  exécution,  et  de  redoubler  vos  soins  pour 
obliger  vos  diocésains  à  fréquenter  la  messe  et 
l'office  paroissial  :  c'est  une  pratique  où  toute  l'E- 
glise ,  et  nos  prédécesseurs  en  particulier,  ont  fait 
le  plus  consister  la  piété  et  l'exercice  de  la  com- 
munion ecclésiastique.  Nous  sommes,  etc. 
A  Saint-Germain-en-Laye ,  ce  17  septembre  1700. 

1.  Les  Jésuites .  comme  l'archevêque  de  Reims  le  dit  à  l'assemblée ,  avaient 
reçu  des  ordres  de  leur  général ,  qui  leur  détendait  de  prendre  des  lettres 
testimoniales ,  pareilles  à  celles  qui  étaient  portées  par  son  ordonnance. 
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EXTRAIT  DES  LETTRES 

DU  CHANCELIER  DE  PONTCHARTRAIN, 

Bans  lesquelles  il  déduit  les  raisons  qu'il  prétend  avoir, 
pour  obliger  les  évêques  à  prendre  des  privilèges 
même  pour  leurs  censures,  avec  des  réflexions  de 
BossuET,  en  réponse. 

LE  CHANCELIER. 

Monsieur  le  cardinaldira  qu'une  censure,  en 
un  point  de  doctrine,  ne  peut  être  soumise  à  l'exa- 
men de  ceux  qu'emploie  un  chancelier  sur  le  fait 
des  livres  qu'on  veut  faire  imprimer.  Je  conteste- 
rais fort  cette  réponse,  si  je  voulais  :  je  lui  dirais  , 
et  dirais  par  principe ,  qu'il  a  droit  sans  doute  de 
faire  tant  de  censures  qu'il  lui  plaira  ;  mais  qu'il 
n'a  pas  droit  pour  cela  de  les  faire  imprimer  sans 
privilège.  Qu'il  fasse  faire,  si  bon  lui  semble,  niiUe 
et  mille  copies  de  ses  censures  dans  son  secréta- 
riat, qu'il  les  rende  publiques...  ;  ce  n'est  point 
mon  affaire,  c'est  son  droit  :  mais  veut-il  impri- 
mer, c'est  mon  affaire,  c'est  mon  droit...;  peut- 
être  ne  l'étendrais-je  pas  jusqu'à  faire  discuter  sa 
censure,  etc. 


BOSSUET. 

On  voit  par  là  que  la  censure ,  dès  qu'on  la  vou- 
dra imprimer,  deviendra  soumise  à  son  jugement, 
et  qu'il  en  pourra  refuser  le  privilège  ;  ce  qui  s'é- 
tendra pareillement  aux  Catéchismes,  Missels, 
Rituels,  etc. 

LE  CHANCELIER. 

Ma  peine  ne  roule  que  sur  l'impression  des 
maximes  avancées  par  M.  l'archevêque,  dans  le 
manifeste  de  sa  censure. 

BOSSUET. 

Il  y  a  de  l'affectation  à  distinguer  ce  qu'il  ap- 
pelle le  manifeste  ,  c'est-à-dire,  le  préparatoire  a 
1    censure,  d'avec  la  censure  même. 

LE  CHANCELIER. 

Le  nom  de  l'auteur  du  Nouveau  Testament  de 
Trévoux,  me  paraissant  fort  suspect...,  le  privi- 
lège fut  accordé  le  26  mars  1702  ,  mais  sous  la 
condition  de  faire  une  infinité  de  corrections  dans 
la  nouvelle  édition. 

BOSSUET. 

Ainsi  dans  le  fond  il  est  constant  que  le  livre 
en  question  méritait  la  censure  en  l'état  où  il  était, 
ne  s'agissant  point  d'un  livre  à  venir  dans  la  cen- 
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sure  de  M.  le  cardinal ,  mais  de  celui  dont  l'auteur 
est  fort  suspect,  et  qui  avait  besoin  d'une  infinité 
de  corrections. 

LE  CHANCELIER. 

Que  M.  l'archevêque  trouve  mille  choses  à  re- 
prendre dans  le  livre ,  tel  qu'il  est  imprimé  à  Tré- 
voux, il  ne  fait  que  ce  que  j'ai  fait  moi-même. 
Qu'il  me  donne  là-dessus  ses  avis...  :  qu'il  attende 
ensuite  que  le  livre  soit  imprimé...  ;  s'il  trouve  en- 
core des  erreurs,  qu'il  se  plaigne,  etc. 

BOSSUET. 

Par  ce  moyen  le  livre  où  M.  le  chancelier, 
comme  M.  l'archevêque,  trouve  mille  choses  à  re- 
prendre, et  même  des  erreurs,  passera  sans  ré- 
préhension ;  et  l'erreur  demeurera  entre  les  mains 
de  tout  le  monde,  sans  qu'il  reste  autre  chose  à 
un  archevêque  que  de  se  plaindre  à  M.  le  chan- 
celier. 

LE  CHANCELIER. 

La  seule  question  est  de  savoir  si  quelque  loi  me 
défend  d'accorder  des  permissions  d'imprimer  tou- 
tes sortes  de  livres ,  même  des  versions  de  l'E- 
criture ,  sans  m'être  préalablement  muni  de  l'ap- 
probation dos  ordinaires  ;  et  s'il  est  permis  à  un 

prélat  d'avancer des  maximes  qui  ne  tendent 

qu'à  cette  fin. 

BOSSUET. 

Les  prélats  n'ont  jamais  seulement  songé  que 
pour  accorder  son  privilège,  M.  le  chancelier  dût 
se  munir  de  l'approbation  des  ordinaires.  11  donne 
son  privilège  indépendamment,  et  suppose  que  les 
auteurs  font  leur  devoir.  Il  n'y  a  point  de  lois  qui 
défendent  aux  évêques  de  faire  exécuter  aux  par- 
ticuliers les  règles  de  la  discipline  établie  dans  les 
conciles  ;  et  si  l'auteur  l'eût  fait,  il  aurait  évité  l'in- 
convénient où  il  est  tombé ,  en  sorte  que  visible- 
ment il  est  dans  son  tort. 

LE  CHANCELIER. 

M.  l'archevêque  d'Auch  s'assujettit  à  cette  règle, 
il  y  a  dix-huit  mois.  11  me  présenta  l'exemplaire 
de  son  Rituel,  pour  être  examiné  à  l'ordinaire.  Il 
en  fut  dispensé,  attendu  son  mérite  personnel  :  le 
titre  en  fait  foi. 

BOSSUET. 

C'est  ainsi  que  sous  prétexte  de  dispense ,  on 
voudrait  engager  les  évêques  à  soumettre  à  l'exa- 
men ordinaire,  c'est-à-dire,  au  jugement  d'un 
docteur,  jusqu'à  leurs  Rituels  et  tous  les  autres  li- 
vres ecclésiastiques. 


MEMOIRE  DE  BOSSUET 

AU  CHANCELIER, 
Sur  la  conduite  que  ce  magistrat  tenait  à  son  égard  ' . 

Le  fait  est  que  depuis  trente  à  quarante  ans  que 
je  défends  la  cause  de  l'Eglise  contre  toutes  sortes 

1 .  Tandis  qu'on  imprimait  rordonnance  de  M .  de  Meaux  contre  le  Nouveau 
Testament  de  Trévoux,  le  chancelier  de  Pontcliartrain  fit  dire  à  Anisson, 
imprimeur  du  prélat,  de  porter  son  ouvrage  à  M.  Pirot,  docteur  deSorbonne, 
qu'il  en  nommait  censeur,  et  en  même  temps  l'abbé  Bignon,  intendant  de  la 
librairie ,  envoya  à  ce  docteur  la  formule  ordinaire  dont  on  se  sert  pour  com- 
mettre à  un  censeur  royal  l'examou  d'un  ouvrage,  M.  de  Meaux ,  qui  pour 
lors  était  dans  son  diocèse,  informé  de  ce  traitement,  qu'il  n'avait  jamais 
éprouvé,  dressa  le  mémoire  suivant,  qu'il  envoya  au  chancelier  (fidif.  de 
Vers.). 


d'erreurs,  cinq  chanceliers  consécutifs,  depuis  M. 
Séguier  jusqu'à  celui  qui  remplit  aujourd'hui  cette 
grande  place,  ne  m'ont  jamais  soumis  à  aucun 
examen  pour  obtenir  leur  privilège.  Ils  ont  voulu 
honorer  par  là  la  grâce  que  Sa  Majesté  m'avait 
faite  de  me  confier  l'instruction  de  monseigneur  le 
Dauphin,  et  si  je  l'ose  dire,  le  bonheur  que  ma 
doctrine ,  loin  d'avoir  reçu  aucune  atteinte ,  a  tou- 
jours eu  d'être  approuvée  par  tout  le  clergé  de 
France  ,  et  même  par  les  papes. 

Après  cela,  quand  on  verra  dorénavant  paraître 
mes  écrits  avec  l'attestation  d'un  examen,  cette 
nouvelle  précaution  fera  dire  que  ma  doctrine 
commence  à  devenir  suspecte,  et  je  ne  serai  pas 
longtemps  sans  en  essuyer  les  reproches  des  pro- 
testants. 

Par  ce  moyen  ,  le  privilège  avantageux  dont  j'ai 
été  honoré ,  et  l'exemption  perpétuelle  de  tout 
examen  sous  cinq  chanceliers  consécutifs ,  me  tour- 
nera à  confusion,  et  on  croira  que  je  m'en  suis 
rendu  indigne.  Il  est  malheureux  pour  moi  d'être 
le  premier  des  évêques,  au  livre  duquel  paraisse 
cette  attestation  d'examen.  La  première  fois  qu'on 
la  verra  dans  mes  écrits,  arrivera  justement  au 
sujet  du  pernicieux  livre  de  M.  Simon;  et  je  n'ai 
pas  besoin  d'expliquer  que  cela  pourra  faire  dire 
qu'on  m'impute  à  faute  de  l'avoir  attaqué. 

Enfin  sous  un  chancelier  qui  m'honore  publi- 
quement de  son  amitié  depuis  si  longtemps ,  j'aurai 
reçu  un  traitement  qui  jamais  ne  me  sera  arrivé 
sous  les  autres ,  qui  auront  été  élevés  à  cette  charge. 

Quand  il  plaira  à  celui  qui  la  remplit  si  digne- 
ment d'user  de  quelque  distinction  à  mon  égard, 
il  ne  fera  pour  moi  que  ce  qu'il  a  déjà  fait  pour 
d'autres  évêques;  et  j'ai  peine  à  croire  que  cette 
grâce  soit  tirée  à  conséquence'. 


LETTRE 

A  M.  LE  CARDINAL  DE  NOAILLES. 

La  réponse ,  monseigneur,  que  j'ai  reçue  me  fait 
voir  qu'il  n'y  a  rien  à  espérer  de  M.  l'abbé  Bignon, 
qui,  à  quelque  prix  que  ce  soit,  veut  faire  des  dif- 
ficultés à  ceux  qui  sont  en  état  de  découvrir  les 
erreurs  cachées  de  M.  Simon,  plus  dangereuses 
encore  que  celle  qu'il  débite  à  découvert.  Ainsi  il 
est  temps  que  Votre  Eminence  fasse  les  derniers 
efforts  pour  la  défense  de  la  religion  et  de  l'épis- 
copat. 

J'envoie  à  Votre  Eminence,  par  cet  exprès,  le 
mémoire  que  j'ai  dressé  pour  Sa  Majesté  :  ce  sera 
à  Votre  Eminence  à  le  faire  valoir  ;  et  je  l'en  sup- 
plie par  toute  l'amitié  dont  elle  m'honore  depuis 
si  longtemps ,  et  par  tout  le  zèle  qu'elle  a  pour  la 
religion. 

Il  me  sera  bien  douloureux  d'être  le  premier  qu'on 
assujétisse  à  un  traitement  si  rigoureux  :  mais  le 
plus  grand  mal  est  que  ce  ne  sera  qu'un  passage 
pour  mettre  les  autres  sous  le  joug.  Il  est  vrai  qu'il 
y  a  un  règlement  de  l'an  passé ,  fondé  sur  lettres 
patentes,  pour  obliger  ceux  qui  ont  des  privilèges 

1 .  Ce  premier  mémoire  n'ayant  produit  aucun  effet ,  M.  Bossuet  en  com- 
posa un  autre ,  qu'il  envoya  à  M.  le  cardinal  de  Noailles  pour  le  présenter  au 
roi,  comme  on  le  verra  par  la  lettre  suivante  {Edit.  de  Vers.). 
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généraux  à  remettre  leurs  manuscrits  à  M.  le  chan- 
celier, pour  être  examinés;  mais  il  est  vrai^  aussi 
qu'il  ne  s'est  point  pratiqué ,  du  moins  à  mon 
égard  et  à  celui  des  évêques.  Celui  qu'on  a  ajouté, 
de  mettre  l'attestation  du  docteur  à  la  tête  de  l'im- 
pression, est  tout  nouveau,  et  fait  à  cette  occasion  : 
ainsi  il  est  tout  visible  qu'il  est  fait  en  faveur  de 
M.  Simon  et  en  haine  de  notre  censure. 

Quand  on  a  dit  à  M.  le  chancelier,  qu'il  était 
étrange  d'assujettir  les  évêques  à  ne  pouvoir  en- 
seigner que  dépendamment  des  prêtres,  et  à  subir 
un  examen  sur  la  foi ,  il  a  répondu  qu'il  fallait  être 
attentif  à  ce  qu'ils  pourraient  écrire  contre  l'Etat. 
Mais  les  évêques  sont  gens  connus,  et ,  pour  ainsi 
dire ,  bien  domiciliés  ;  et  c'est  une  étrange  oppres- 
sion ,  sous  prétexte  qu'il  peut  arriver  qu'il  y  en  ait 
quelques-uns  qui  manquent  à  leur  devoir  pour  le 
temporel  (ce  qui  néanmoins  est  si  rare  et  n'arrive 
point),  d'assujettir  tous  les  autres,  et  de  leur  lier 
les  mains  en  ce  qui  regarde  la  foi,  qui  est  l'essen- 
tiel de  leur  ministère  et  le  fondement  de  l'Eglise. 
Le  roi  ne  le  souffrira  pas ,  et  notre  ressource  est 
toute  dans  sa  piété. 

Surtout,  monseigneur,  il  faut  tâcher  de  faire 
entrer  dans  l'esprit  du  roi,  par  combien  d'artifi- 
ces l'esprit  socinien  sait  s'introduire,  par  conibien 
de  détours  et  par  combien  de  dangereuses  insinua- 
tions; en  sorte  que  nous  sommes  tous  obligés  à 
lui  dire  qu'il  n'a  jamais  eu  et  ne  peut  avoir  pour 
la  religion  d'affaires  plus  périUeuses.  Peu  de  per- 
sonnes connaissent  cette  dangereuse  hérésie,  parce* 
qu'elle  met  toute  sa  finesse  à  se  cacher,  et  qu'elle 
a  pour  elle  tous  les  libertins.  J'ai  cru  être  obhgé 
de  m'appliquer  à  découvrir  ses  finesses,  appré- 
hendant avec  raison  d'avoir  quelque  jours  à  les 
combattre.  Le  temps  en  est  venu,  et  voilà  qu'on 
m'arrête  dès  le  premier  pas  ,  faute  d'être  instruit 
sur  ce  sujet,  et  parce  qu'on  n'a  pas  voulu  nous  en 
croire. 

J'ai  averti  M.  le  chancelier  avec  toute  la  sincé- 
rité que  je  devais  :  je  l'ai  trouvé,  je  l'osera,!  dire, 
si  prévenu  sur  les  droits  de  sa  charge ,  qu'il  n'é- 
coutait rien  autre  chose ,  et  semblait  prêt  à  aban- 
donner l'Ecriture  à  ceux  qui  s'affranchiraient  de 
l'autorité  des  évêques,  à  qui  l'interprétation  en 
est  confiée ,  comme  étant  le  fondement  du  salut. 
Faute  de  s'assujettir  à  cette  règle,  l'Evangile  de- 
viendra ce  qu'on  voudra,  et  bientôt  on  ne  le  con- 
naîtra plus. 

J'implore  le  secours  de  Madame  de  Mamtenon, 
à  qui  je  n'ose  en  écrire.  Votre  Eminence  fera  ce 
qu'il  faut;  Dieu  nous  la  conserve.  On  nous  croira 
à  la  fin,  et  le  temps  découvrira  la  vérité  :  mais  il 
est  à  craindre  que  ce  ne  soit  trop  tard  ,  et  lorsque 
le  mal  aura  fait  de  trop  grands  progrès  :  j'ai  le 
cœur  percé  de  cette  crainte.  Dieu  vous  a  mis  où 
vous  êtes  pour  y  obvier.  Respect,  obéissance  et 
soumission. 

f  J.  Bénigne,  Ev.  de  Meaux. 

A  Germigny,  ce  15  octobre  1702. 

J'ai  cru  qu'il  serait  utile  de  joindre  au  mémoire 
une  copie  de  mon  privilège.  J'ai  voulu  tout  dire 
dans  le  mémoire  ;  afin  que  Votre  Eminence  choi- 
sisse ce  qu'il  y  aura  de  plus  utile. 


PRIVILÈGE  DU   ROI. 

Louis  ,  par  la  grâce  de  Dieu,  etc.  :  le  sieur  Jac- 
ques-Bénigne Bossuet,  etc.,  nous  a  fait  remontrer 
qu'outre  plusieurs  ouvrages  qu'il  a  ci-devant  don- 
nés au  public ,  et  dont  les  privilèges  sont  expirés 
ou  prêts  à  expirer,  il  travaille  encore  à  d'autres 
ouvrages ,  tant  pour  l'instruction  de  son  diocèse 
que  pour  le  bien  général  de  l'Eglise ,  lesquels  il 
désirerait  faire  imprimer,  s'il  nous  plaisait  lui  en 
accorder  la  permission  et  nos  lettres  sur  ce  néces- 
saires :  et  voulant  donner  moyen  audit  sieur  évê- 
que  de  continuer  à  communiquer  au  public  des 
lumières  qui  ont  toujours  été  si  nécessaires  au  salut 
des  âmes,  et  si  avantageuses  au  bien  de  notre 
sainte  rehgion,  nous  lui  avons  permis,  etc.,  pour 
l'espace  de  dix  années  ,  etc. 

Donné  à  Versailles,  le  vingt-sixième  jour  de 
février  1701. 


PREMIER  MÉMOIRE 

Sur  les  difficultés  qu'éprouvait  Bossuet ,  de  la  part  du 

chancelier. 

Présenté  à  Sa  Majesté,  le  2  novembre  1702. 

L'ÉvÊQUE  de  Meaux  se  croit  obligé  de  représen- 
ter très-humblement  à  Sa  Majesté  le  nouveau  trai- 
tement qu'on  lui  fait,  au  sujet  d'un  livre  qu'il  se 
croit  obligé  d'imprimer  contre  la  version  et  les  no- 
tes du  Nouveau  Testament  de  Trévoux. 

Cette  version  et  ces  notes  sont  pernicieuses  ,  et 
tendent  à  l'entière  subversion  de  la  religion  ;  et  la 
censure  de  M.  le  cardinal  de  Noailles  ne  pouvait 
être  ni  plus  juste  ni  plus  nécessaire. 

L'ouvrage  de  l'évêque  de  Meaux  donne  aussi  des 
instructions  très-nécessaires  sur  cette  nouvelle  ver- 
sion, et  explique  les  erreurs  de  ce  livre,  d'une  ma- 
nière encore  plus  particuhère  que  ne  peut  faire  une 
censure. 

Cependant  on  lui  fait  des  incidents,  sur  les- 
quels il  ne  croit  pas  devoir  passer  outre ,  sans  les 
avoir  exposés  à  Sa  Majesté ,  en  toute  humilité  et 
respect. 

Cet  évêque  écrit  depuis  trente  à  quarante  ans 
pour  la  défense  de  l'Eglise  contre  toutes  sortes 
d'erreurs  ;  et  cinq  chanceliers  de  France  consécu- 
tifs, depuis  M.  Séguier,  y  compris  celui  qui  rem- 
plit si  bien  aujourd'hui  cette  charge,  lui  ont  tou- 
jours fait  expédier  le  privilège  ,  sans  le  soumettre 
jamais  à  aucun  examen. 

Cette  confiance  qu'on  lui  a  marquée  doit  être 
attribuée  ,  premièrement  à  son  caractère  d'évêque  ; 
secondement ,  à  ce  que  sa  doctrine  a  été  connue , 
non-seulement  dans  tout  le  royaume,  mais  encore, 
s'il  ose  le  dire ,  dans  toute  la  chrétienté  ,  sans  ja- 
mais avoir  reçu  aucune  atteinte  ;  et  au  contraire 
elle  a  été  approuvée ,  non-seulement  par  tout  le 
clergé  de  France,  mais  encore  par  les  papes  :  en 
troisième  lieu ,  à  l'honneur  que  lui  a  fait  Sa  Ma- 
jesté de  lui  confier  l'instruction  de  monseigneur  le 
Dauphin ,  et  de  le  tenir  toujours  en  divers  emplois 
près  de  sa  personne,  ce  qui  est  le  plus  certain  té- 
moignage d'une  doctrine  irréprochable. 
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C'est  aussi  ce  quiadonûé  lieu  à  M.  le  chancelier 
d'aujourd'hui  de  lui  accorder  un  privilège  général. 

Il  en  usait  de  bonne  foi,  en  découvrant  les 
erreurs  de  ce  livre  pernicieux  ,  quand ,  au  commen- 
cement de  ce  mois,  il  est  venu  un. ordre  de  M.  le 
chancelier  de  porter  le  manuscrit  de  cet  évèque  à 
M.  Pirot,  pour  en  subir  l'examen. 

Quoique  jamais  l'évèque  de  Meaux  n'ait  été  assu- 
jetti à  rien  de  pareil;  comme  en  de  semblables 
rencontres  ,  il  a  pris  ordinairement  de  lui-même 
le  conseil  de  ce  docteur,  il  lui  a  tout  remis  ;  et  M. 
Pirot  donne  sans  hésiter  son  témoignage. 

11  est  encore  venu  un  nouvel  ordre  et  règlement 
de  M.  le  chancelier,  pour  faire  imprimer  à  la  tête 
du  privilège  l'attestation  du  docteur  ;  ce  qui  serait 
un  témoignage  public  de  l'assujettissement  des 
évêques  à  la  censure  des  docteurs. 

C'est  ce  que  cet  évèque  croit  tout  à  fait  opposé 
à  son  honneur,  et  à  celui  de  son  caractère. 

Premièrement ,  parce  que  cela  n'a  jamais  été 
pratiqué  à  son  égard.  Il  a  imprimé  même  sous  M. 
le  chancelier  d'aujourd'hui ,  en  1700  et  en  I70I , 
deux  livres  pour  l'instruction  des  nouveaux  catho- 
liques ,  sans  qu'il  y  ait  paru  rien  de  semblable. 

Secondement ,  non-seulement  cela  n'a  jamais  été 
pratiqué  à  son  égard,  mais  encore  ne  l'a  jamais  été 
à  l'égard  d'aucun  ouvrage  imprimé  par  les  évê- 
ques ,  et  même  par  leur  ordre.  Il  y  en  a  un  exemple 
bien  récent  dans  un  livre  imprimé  par  ordre  de 
M.  l'évèque  de  Montpellier,  le  6  juillet  dernier, 
sans  qu'il  y  paraisse  rien  de  pareil. 

Troisièmement,  il  n'est  pas  besoin  d'entrer  dans 
les  règlements  qu'on  a  pu  faire  sur  les  examens 
des  livres  à  imprimer,  puisqu'on  a  toujours  distin- 
gué les  évêques  dans  l'exécution  des  règlements 
les  plus  généraux  ;  paraissant  tout  à  fait  extraor- 
dinaire qu'eux,  qui  ont  reçu  de  Jésus-Christ  le  dé- 
pôt de  la  doctrine ,  ne  la  puissent  enseigner  que 
dépendamment  des  prêtres  qui  leur  sont  soumis 
de  droit  divin. 

Quatrièmement ,  cette  nouvelle  formalité  dans 
les  ouvrages  de  l'évèque  de  Meaux,  fera  dire  que 
sa  doctrine  commence  à  devenir  suspecte,  et  il 
aura  bienlôt  à  essuyer  sur  ce  sujet  le  reproche  des 
protestants. 

Cinquièmement,  cette  précaution  extraordi- 
naire, qu'on  prend  à  l'occasion  d'un  hvre  si  juste- 
ment flétri  par  M.  le  cardinal  de  Noailles,  sera 
bien  remarquée,  et  fera  dire  à  tout  le  monde  qu'on 
lui  a  voulu  donner  de  l'appui;  ce  qui  est  d'une  pé- 
rilleuse conséquence. 

Sixièmement,  cet  auteur  fut  déjà  flétri  par  l'ar- 
rêt du  conseil  d'en  haut,  le  19  juin  1678,  signé 
CoLBERT ,  où  son  livrc  intitulé  :  Histoire  cvitique 
du  Vieux  Testament,  fut  supprimé,  avec  défenses 
de  le  réimprimer,  même  sous  prétexte  de  changer 
de  titre ,  ou  de  corrections.  Le  lieutenant  de  police, 
à  qui  l'exécution  de  l'arrêt  fut  renvoyée,  était  alors 
M.  de  la  Reynie ,  qui  pourrait,  en  cas  de  besoin, 
rendre  compte  à  Sa  Majesté  de  ce  qu'on  craignait 
alors  de  ce  dangereux  auteur. 

Pour  ces  considérations  ,  et  en  attendant  que  Sa 
Majesté  ait  fait  justice  aux  évêques,  sur  le  droit 
qui  leur  est  donné  par  leur  caractère  d'être  les 
premiers  docteurs  de- la  vérité  dans  l'Eglise,  l'é- 
vèque de  Meaux  espère  de  la  bonté  et  de  la  justice 


de  Sa  Majesté,  qu'elle  voudra  bien  ordonner  que  le 
livre  en  question  passe  comme  ses  autres  ouvrages, 
sans  qu'il  soit  rien  innové  dans  la  manière  de  l'im- 
primer et  débiter,  afin  de  laisser  la  réputation  saine 
et  entière  à  un  évèque  qui  a  blanchi  dans  la  dé- 
fense de  la  vraie  foi ,  et  dans  le  service  de  Sa  Ma- 
jesté ,  en  des  emplois  d'une  si  grande  confiance. 


LETTRE 

A  M.  LE  CARDINAL  DE  NOAILLES. 

Comme  je  crois,  monseigneur,  Votre  Eminence 
présentement  de  retour  de  ses  visites,  et  que  le 
moment  approche  où  elle  verra  le  roi ,  il  est  temps 
que  j'aie  l'honneur  de  lui  parler  sur  le  traitement 
qu'on  me  fait.  J'ai  dissimulé  la  première  injure, 
de  me  donner  un  examinateur;  ce  que  cinq  chan- 
celiers de  suite ,  à  commencer  par  M.  Séguier, 
n'ont  jamais  songé  :  j'ai,  dis-je,  dissimulé  dans  le 
dessein  d'avancer  l'impression.  Elle  est  achevée  ; 
cela  va  bien  de  ce  côté-là  :  mais  on  passe  à  une 
autre  injure ,  de  vouloir  que  l'attestation  de  l'exa- 
minateur soit  à  la  tête.  C'est,  monseigneur,  à  quoi 
je  ne  consentirai  jamais  ;  parce  que  c'est  une  injure 
à  tous  les  évêques ,  qu'on  veut  mettre  par  là  sous 
le  joug,  dans  le  point  qui  les  touche  le  plus,  dans 
l'essentiel  de  leur  ministère,  qui  est  la  foi. 

En  vérité ,  monseigneur,  s'il  ne  s'agissait  que 
de  moi,  je  pourrais  encore  m'y  soumettre,  dans  l'es- 
pérance que  le  roi  nous  ferait  justice  :  mais  si  j'a- 
bandonnais la  cause,  on  la  croirait  finie  par  mon 
consentement  et  par  mon  exemple. 

J'ai  mandé  à  M.  Anisson  ce  qu'il  avait  à  dire 
sur  cela,  pour  empêcher  qu'on  n'en  vînt  à  l'efl'et. 
J'attends  la  réponse;  et  je  ne  l'aurai  pas  plus  tôt 
que  je  prendrai  mon  parti. 

J'espère  tout,  après  Dieu,  du  secours  et  de  la 
protection  de  Votre  Eminence ,  que  Dieu  n'a  mise 
dans  une  si  grande  place,  avec  tant  de  lumières, 
de  piété  et  de  crédit,  que  pour  soutenir  l'Eglise. 
Je  m'aiderai  de  mon  côté  ,  et  j'espère  en  Dieu  qu'il 
nous  tirera  de  cette  oppression ,  si  nous  ne  per- 
dons point  courage  :  si  j'en  manquais.  Votre  Emi- 
nence serait  la  première  à  me  redresser.  11  faut 
éviter  l'examen  aux  évêques.  Je  dresserai  une  re- 
quête, que  je  prierai  Votre  Eminence  de  présenter 
et  d'appuyer.  J'attends,  pour  la  dresser,  que  j'aie 
une  réponse  précise  ,  afin  d'en  régler  la  conclusion 
et  les  paroles.  J'espère  que  Votre  Eminence  pré- 
viendra le  roi ,  qu'on  n'aura  pas  manqué  de  bien 
préparer  contre  nous.  Je  compte  demain  avoir  ré- 
ponse, et  écrire  plus  précisément  à  Votre  Eminence 
par  mon  neveu,  que  je  suivrai,  si  je  puis. 

Je  crois  que  mon  livre  sera  utile ,  principalement 
parce  que  se  conformant  en  tout  point  à  votre  cen- 
sure ,  il  fera  voir  l'esprit  socinien  dans  l'ouvrage 
qu'elle  a  condamné.  Cela  paraît  devoir  avoir  un 
grand  effet  pour  faire  revenir  les  plus  prévenus,  et 
faire  sentir  à  tout  le  monde  le  grand  péril  de  l'E- 
glise. Dieu  nous  aidera;  et  pour  moi,  je  combattrai 
sous  vos  ordres  jusqu'au  dernier  soupir.  Vous  sa- 
vez mon  obéissance ,  monseigneur. 

-|-  J.  Bénigne,  Ev.  de  Meaux. 

A  Germigny  ,  ce  24  octobre  1702. 
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ir  MÉMOIRE,  OU  REQUÊTE  AU  ROI, 

PRÉSENTÉE  PAR  M.  l'ÉVÊQUE  DE  MEAUX  , 

Pour  répondre  aux  difficultés  de  M.  le  chancelier. 

Sire, 
Ce  qui  se  passe  en  votre  ville  royale ,  dans  votre 
cour,  à  vos  yeux  ,  est  d'une  si  grande  conséquence 
pour  la  religion,  que  je  me  sens  obligé,  par  les 
devoirs  les  plus  étroits  de  la  conscience,  de  me  je- 
ter à  vos  pieds,  pour  supplier  Votre  Majesté,  en 
toute  soumission  et  respect,  de  vouloir  s'y  rendre 
attentive. 

Le  Nouveau  Testament  de  Trévoux  ,  justement 
flétri  par  la  plus  savante  censure  qui  ait  été  faite 
depuis  plusieurs  années ,  non-seulement  se  débite 
impunément  dans  Paris,  où  la  censure  en  a  été 
publiée  ;  mais  encore  on  ôte  aux  évêques  mêmes 
tous  les  moyens  de  combattre  l'erreur  par  une  saine 
doctrine.  Cette  censure  à  la  vérité  se  soutient  par 
sa  propre  force  :  mais  comme  il  n'est  pas  possible 
de  tout  dire  dans  un  ouvrage  de  cette  nature,  j'ai 
cru  devoir  découvrir  par  un  petit  livre,  les  artifices 
dont  l'auteur  de  cette  version  a  coutume  de  se  ser- 
vir, pour  imposer  à  ceux  qui  le  lisent  sans  précau- 
tion, ou  qui  ne  le  connaissent  pas  assez;  et  on 
arrête  mon  livre  dès  le  premier  pas. 

J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  représenter  humble- 
ment à  Votre  Majesté,  que  jusqu'ici  mes  ouvrages 
n'ont  jamais  été  soumis  à  aucun  examen,  sous  cinq 
chanceliers  consécutifs  ;  et  encore  l'année  passée  , 
j'en  ai  publié  deux ,  l'un  pour  l'instruction  des 
nouveaux  catholiques ,  et  un  autre  à  l'occasion  du 
dernier  jubilé,  qui  a  pour  titre  :  Méditations  sur  la 
rémission  des  péchés.  On  n'a  commencé  à  me  faire 
des  difficultés  pour  l'examen  de  ma  doctrine  ,  que 
lorsque  je  me  suis  élevé  avec  toute  sorte  de  mo- 
dération et  de  vérité  contre  un  livre  qui  tend  à  l'en- 
tière subversion  de  la  religion ,  en  la  corrompant 
dans  sa  source ,  c'est-à-dire  ,  dans  les  paroles  sa- 
crées de  Jésus-Christ  et  de  ses  apôtres.  Alors,  pour 
la  première  fois,  non-seulement  j'ai  été  contraint 
de  subir  l'examen  d'un  docteur  particulier,  mais 
encore  on  a  voulu  que  le  témoignage  en  fût  mis  à 
la  tête  de  mon  livre  ;  ce  qui  n'a  jamais  été  pratiqué 
ni  pour  mes  écrits  ,  ni  même  pour  ceux  d'aucun 
évèque. 

Au  lieu  de  me  continuer  le  traitement  qui  m'a- 
vait toujours  été  fait,  on  m'astreint  encore  à  des 
lois  plus  dures ,  et  on  ne  me  laisse  pas  la  liberté 
de  défendre  dans  mon  diocèse,  par  une  ordonnance 
publique ,  la  lecture  de  la  nouvelle  version ,  ni  de 
donner  ce  témoignage  authentique  de  ma  confor- 
mité avec  la  doctrine  de  mon  métropolitain;  c'est- 
à-dire  ,  qu'on  veut  ôter  aux  évêques  le  droit  d'en- 
seigner leurs  peuples  par  écrit,  comme  ils  le  font 
de  vive  voix ,  et  c'est  par  moi  que  l'on  veut  com- 
mencer à  établir  cette  servitude. 

S'il  y  avait  quelque  chose  dans  mon  ordonnance 
qui  blessât  les  lois  du  royaume  ,  je  serais  le  pre- 
mier à  la  corriger  ;  mais ,  Sire,  ce  qu'on  improuve 
dans  un  évèque  ,  c'est  d'avoir  blâmé  l'auteur  de  la 
version ,  parce  qu'il  a  osé  la  publier  sans  l'appro- 


bation de  l'ordinaire.  Je  n'ai  pourtant  fait  que  sui- 
vre l'exemple  de  mon  métropolitain  ,  qui ,  comme 
ses  prédécesseurs  et  tous  les  autres  évêques  ,  a 
enseigné  la  même  vérité.  C'est  un  métropolitain  si 
distingué  en  dignité  et  en  mérite ,  et  enfin  si  ap- 
pliqué par  lui-même  à  la  piété  et  à  la  doctrine, 
que  l'on  attaque  en  ma  personne.  On  me  veut  faire 
désavouer  ses  saintes  maximes;  sinon  toute  la 
liberté  d'enseigner  mon  peuple  et  de  résistera  l'er- 
reur, me  sera  ôtée  ;  ce  que  Votre  Majesté  ne  souf- 
frira pas. 

Ce  ne  fut  jamais  l'intention  de  Votre  Majesté  ni 
celle  des  rois  vos  prédécesseurs,  que  les  décrets 
des  évêques,  leurs  statuts,  leurs  mandements,  leurs 
ordonnances  ,  dépendissent  de  vos  magistrats  ;  et 
tous  les  évêques  de  votre  royaume  sont  et  ont  tou- 
jours été  dans  une  possession  incontestable  de  les 
publier,  selon  la  règle  de  leur  conscience. 

Il  nous  est  fâcheux  ,  Sire ,  d'avoir  à  importuner 
Votre  Majesté  de  la  lecture  de  nos  raisons  ;  mais  à 
qui  l'Eglise  aura-t-elle  recours ,  sinon  au  prince  de 
qui  seul  elle  tient  toute  la  conservation  de  ses 
droits  sacrés ,  sans  lesquels  il  n'y  aurait  point  de 
religion  sur  la  terre,  et  par  conséquent  point  de 
stabilité  dans  les  royaumes?  Votre  Majesté  a  tou- 
jours daigné  nous  entendre  par  elle-même  ;  et  nous 
ne  craignons  pas  de  lui  déplaire  ,  en  la  suppliant  à 
genoux,  comme  nous  faisons,  que  notre  jugement 
parte  de  son  trône,  et  vienne  immédiatement  de 
sa  bouche. 

Dans  cette  espérance ,  nous  osons  dire  aux  yeux 
du  ciel  et  de  la-terre ,  et  en  la  présence  sacrée  de 
Votre  Majesté,  qui  nous  représente  celui  dont  nous 
sommes  les  ministres,  qu'on  n'a  rien  ici  à  nous  re- 
procher. Quand  nous  disons  «  qu'il  est  dange- 
»  reux  d'exposer  au  public  des  versions  de  la 
»  sainte  Ecriture ,  sans  la  permission  et  l'approba- 
»  tion  des  évêques  de  France ,  »  nous  ne  faisons 
que  répéter  la  maxime  fondamentale  qui  a  servi 
de  motif  à  cet  arrêt  solennel  de  1667  ,  sorti  de  la 
propre  bouche  de  Votre  Majesté,  et  que  M.  le  car- 
dinal de  Noailles  a  inséré  dans  son  ordonnance. 

Mais  peut-être  qu'on  blâmera  les  évêques  d'allé- 
guer le  concile  de  Trente,  même  dans  les  cas  ovi 
ce  concile  ne  fait  autre  chose  que  d'appuyer  les 
coutumes  inviolables  du  royaume.  Il  n'y  a  qu'à 
voir  les  décrets  du  concile  de  Sens,  tenu  à  Paris 
en  1528 ,  sous  les  yeux  d'un  de  nos  rois ,  et  par  un 
archevêque  chancelier  de  France ,  pour  y  lire  de 
mol  à  mot  la  défense  de  publier  les  traductions 
des  saints  livres  sans  l'autorité  de  l'ordinaire.  C'est 
un  des  plus  vénérables  monuments  de  l'Eglise  gal- 
licane dans  les  derniers  temps ,  qui  a  servi  de  pré- 
Uminaire  au  concile  de  Trente,  et  qui  a  été  suivi 
par  les  conciles  des  autres  provinces ,  sans  que 
personne  ait  jamais  songé  aies  contredire. 

On  dit  qu'il  n'est  point  parlé  dans  l'ordonnance 
de  Blois  de  cette  permission  de  l'ordinaire ,  pour 
publier  les  livres  sacrés.  Qu'avait-on  besoin  de  con- 
firmer, par  une  ordonnance  expresse  ,  ce  qui  était 
la  règle  publique  de  tout  le  royaume  ,  et  en  parti- 
culier celle  de  la  province  de  Sens,  dont  la  ville  et 
la  province  de  Paris  est  obligée  plus  que  toutes  les 
autres  de  garder  les  salutaires  décrets ,  comme  l'hé- 
ritage de  ses  pères? 

Qu'il  soit  donc  permis ,  Sire ,  aux  évêques  de 
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cette  province  de  conserver  une  si  sainte  institu- 
tion ,  et  qu'on  ne  leur  fasse  point  un  crime  de  s'y 
conformer. 

Quand  il  en  faudrait  venir  à  l'ordonnance  de 
Blois,  on  en  connaît  la  disposition  dans  l'art. 
XXXVI ,  touchant  l'Eglise ,  où  il  est  expressément 
défendu  d'exposer  en  vente  aucuns  almanachs  ou 
pronostications  ,  que  premièrement  ils  n'aient  été 
vus  et  visités  par  l'archevêque,  évêque,  etc.  Cette 
ordonnance  n'a  fait  que  répéter  l'article  xxvi  de 
celle  d'Orléans. 

Si  le  moindre  rapport  à  la  religion,  tel  qu'il  peut 
être  dans  ces  almanachs  et  pronostics,  a  obligé  les 
rois  vos  prédécesseurs  à  les  renvoyer  aux  ordinai- 
res ,  par  des  ordonnances  si  authentiques ,  combien 
plus  leur  faut-il  renvoyer  la  connaissance  des  ver- 
sions ,  où  il  s'agit  de  conserver  la  substance  même 
du  testament  de  Jésus-Christ? 

Si  celte  loi  n'est  inviolable,  on  publiera  donc 
sans  les  évèques,  des  catéchismes  et  des  formules 
de  prières  publiques  et  particulières?  ce  qui  à  la 
vérité  est  de  la  dernière  importance;  mais  qui  est 
encore  beaucoup  au-dessous  des  versions  de  l'Ecri- 
ture sainte  et  de  celles  de  l'Evangile ,  où  consiste 
le  fondement  et  l'essence  même  de  la  religion. 

On  objecte,  et  je  le  confesse,  que  les  particuliers 
n'ont  pas  toujours  observé  cette  règle  aussi  soi- 
gneusement que  le  méritait  son  importance.  Mais, 
Sire,  la  négligence,  ou  même  l'inadvertance  ne  sont 
pas  un  titre  pour  prescrire  contre  la  loi.  11  suffit 
de  bien  connaître  une  fois  quel  est  l'esprit  de  la 
règle  :  elle  subsiste  dans  les  bons  exemples.  Le 
P.  Amelotte  fit  sa  version  par  l'ordre  du  clergé 
de  France,  et  ne  se  crut  pas  assez  autorisé  sans  la 
permission  de  l'ordinaire.  M.  de  Vence  était  évê- 
que, et  s'autorisa  dans  la  sienne  par  une  permission 
semblable.  Ces  deux  exemples  sont  du  temps  de 
M.  de  Péréflxe,  archevêque  de  Paris,  il  y  a  trente 
à  quarante  ans.  Les  PP.  Jésuites  ont  attendu  long- 
temps la  permission  de  M.  l'archevêque  d'aujour- 
d'hui, et  ont  suspendu  la  publication  de  leur  Nou- 
veau Testament,  jusqu'à  ce  qu'ils  l'eussent  ob- 
tenue. 

Lorsqu'on  envoya  aux  réunis  dans  les  provinces, 
par  les  ordres  charitables  de  Votre  Majesté,  un  si 
grand  nombre  de  Nouveaux  Testaments,  celui  du 
P.  Amelotte  fut  choisi  seul,  comme  approuvé  par 
l'ordinaire  ;  et  Votre  Majesté  se  fit  elle-même  une 
loi  de  n'employer  aucune  autre  version ,  que  celle 
où  elle  trouva  ce  caractère  d'approbation  de  l'é- 
vèque. 

La  même  chose  s'est  observée  dans  les  catéchis- 
mes et  dans  les  formules  de  prières.  M.  l'évèque 
de  Montpellier  vient  d'imprimer  à  Paris  un  caté- 
chisme; mais  il  a  pris  la  permission  de  l'ordinaire. 
Sous  feu  M.  l'archevêque,  le  P.  Brossamin  publia, 
pour  les  nouveaux  convertis,  un  formulaire  de 
prières  ;  mais  pour  agir  dans  la  règle ,  il  en  prit 
l'ordre  de  ce  prélat.  Ce  serait  une  trop  légère  re- 
marque ,  de  dire  que  les  évêques  ont  laissé  passer 
tant  d'ouvrages  de  piété  sans  en  prendre  connais- 
sance. Ils  demeurent  en  possession  dans  les  grands 
actes,  dans  les  versions  principales,  dans  les  caté- 
chismes et  dans  les  œuvres  de  cette  nature ,  qui 
servent  de  règle  aux  autres. 

J'oserai  dire,  avec  un  profond  respect,  à  Votre 


Majesté ,  Sire ,  que  bien  loin  de  nous  empêcher 
d'exécuter  cette  règle,  si  elle  n'était  pas  faite,  ou 
qu'elle  eût  perdu  quelque  chose  de  sa  vigueur,  il 
la  faudrait  faire  ou  renouveler,  et  obliger  les  évê- 
ques à  la  pratiquer  plus  sévèrement  que  jamais , 
sans  en  négliger  l'observance  en  quelque  occasion 
que  ce  soit;  et  la  conjoncture  où  nous  sommes  en 
fait  voir  la  nécessité. 

La  version  du  Nouveau  Testament  de  Trévoux 
fait  aujourd'hui  dans  Paris  une  espèce  de  schisme 
sur  la  doctrine.  Les  vrais  enfants  de  l'Eglise  écou- 
tent la  voix  de  leur  pasteur;  les  autres  ne  crai- 
gnent pas  de  s'attacher  à  un  livre  qu'il  a  défendu. 

Votre  parlement  de  Paris ,  par  son  arrêt  du  29 
d'août  1685,  rendu  en  exécution  de  vos  ordres,  et 
à  la  requête  de  votre  procureur  général ,  invita 
l'archevêque  de  cette  ville  royale  à  dresser  une  liste 
des  mauvais  livres.  Feu  M.  l'archevêque  de  Paris, 
en  conformité  de  cet  arrêt,  en  fit  l'état  dans  son 
ordonnance  du  premier  de  septembre  suivant;  la- 
quelle ayant  été  portée  au  parlement,  il  intervint 
un  arrêt  du  6  de  septembre  de  la  même  année  ;  et 
les  mauvais  livres  furent  défendus  par  le  concours 
unanime  des  deux  puissances,  après  le  jugement 
de  l'Eglise  :  et  maintenant  on  débite  un  livre  flétri 
par  une  censure  juridique;  ce  que  l'auteur  aurait 
évité,  en  le  soumettant  dès  l'origine  au  jugement 
de  l'évèque  diocésain. 

11  paraît  encore  en  cette  occasion  quelque  chose 
de  plus  étrange  :  l'auteur  condamné  imprime  dans 
Paris  contre  la  censure,  sous  le  titre  de  Remon- 
trance. 11  y  met  son  nom ,  et  couvre  sa  désobéisr 
sance  de  vains  prétextes.  Mais  j'ose  dire  qu'il  se- 
rait déjà  confondu,  si  l'on  n'arrêtait  nos  réponses. 
Oui,  Sire,  après  cinquante  ans  de  doctorat,  et  plus 
de  trente  ans  employés  dans  l'épiscopat  à  défendre 
la  cause  de  l'Eglise  sans  reproche ,  Votre  Majesté 
aura  la  bonté  de  me  pardonner,  si  je  parle  avec 
quelque  confiance ,  puisqu'enfin  je  ne  la  mets 
qu'en  Dieu,  qui  m'a  toujours  aidé  jusqu'ici. 

Pour  ces  raisons  ,  Sire,  il  plaira  à  Votre  Majesté 
d'ordonner  que  le  placard  de  mon  ordonnance  me 
sera  incessamment  délivré  par  l'imprimeur;  afin 
qu'elle  soit  publiée  dans  mon  diocèse,  selon  que 
me  l'a  dictée  ma  conscience,  et  comme  le  Saint- 
Esprit,  que  j'ai  invoqué  avec  foi,  me  l'a  fait  juger 
nécessaire. 

Je  supplie  pareillement  Votre  Majesté  d'ordon- 
ner que  mon  livre,  qui  est  imprimé  ,  verra  le  jour 
sans  autres  formalités  que  celles  qui  ont  toujours 
été  pratiquées  à  mon  égard;  puisque.  Dieu  merci, 
je  n'ai  rien  fait  qui  me  rende  digne  d'un  plus  rude 
traitement;  et  que  dans  cette  occasion,  la  doctrine 
que  j'enseigne  se  trouvera  plus  irréprochable  et 
plus  nécessaire  que  jamais. 

Je  vous  demande  pareillement ,  Sire ,  en  toute 
humilité  et  respect,  que  la  liberté  dont  je  n'ai  ja- 
mais abusé ,  me  soit  rendue  pour  mes  autres  écrits, 
qui  tourneront,  s'il  plaît  à  Dieu,  à  l'édification  de 
l'Eglise;  puisque  au  reste  je  suis  toujours  sous 
les  yeux  de  Votre  Majesté,  en  état  de  lui  rendre 
compte  de  ma  conduite.  Aussi  puis-je  ajouter. 
Sire,  que  je  n'ai  jamais  rien  écrit  sans  le  conseil 
des  plus  grands  prélats,  et  des  plus  habiles  doc- 
teurs de  votre  royaume. 

Je  n'entreprends  pas  de  plaider  la  cause  des  au- 
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très  évêques  :  j'ose  espérer  toutefois  que  Votre 
Majesté  crovant  avec  toute  l'Eglise  catholique, 
comme  un  article  de  sa  foi ,  que  les  évêques  sont 
établis  de  Jésus-Christ  les  dépositaires  de  la  doc- 
trine et  les  supérieurs  des  prêtres ,  elle  ne  voudra 
pas  les  assujettir  à  ceux  que  le  Saint-Esprit  a  mis 
sous  leur  autorité  et  gouvernement. 

Pour  les  mandements ,  censures  et  autres  actes 
authentiques  des  évêques ,  on  convient  qu'ils  les 
peuvent  faire  indépendamment  de  la  puissance 
temporelle,  à  condition  de  les  faire  écrire  à  la  main  ; 
et  ce  n'est  qu'à  raison  de  l'impression  qu'on  les  y 
veut  assujettir.  Si  cela  est,  il  faut,  Sire,  de  deux 
choses  l'une,  ou  que  l'Eglise  soit  privée  seule  du 
secours  et  de  la  commodité  de  l'impression  ,  ou 
qu'elle  l'achète  en  assujettissant  ses  décrets,  ses 
catécliismes  ,  et  jusqu'aux  missels  et  aux  bréviai- 
res ,  et  tout  ce  que  la  religion  a  de  plus  intime ,  à 
l'examen  des  magistrats  :  ce  qui  n'entre  pas  dans 
la  pensée.  Chacun  fait  imprimer  ses  factums  pour 
les  distribuer  à  ses  juges  :  l'Eglise  ne  pourra  pas 
faire  imprimer  ses  instructions  et  ses  prières ,  pour 
les  distribuer  à  ses  enfants  et  à  ses  ministres! 

Quant  au  livre  du  sieur  Simon ,  Votre  Majesté 
est  très-humblement  suppliée  de  se  souvenir  que 
c'est  le  même  auteur,  qui,  ayant  écrit  il  y  a  vingt- 
cinq  ans  sur  l'Ancien  Testament,  fut  noté  par  un 
arrêt  solennel  de  votre  conseil  d'en  haut,  du  19 
de  juin  1678.  Il  attaque  présentement,  avec  une 
pareille  hardiesse ,  la  pureté  du  Nouveau  Testa- 
ment ,  comme  s'il  avait  entrepris  de  ne  laisser  au- 
cune partie  de  la  religion  en  son  entier.  C'est  le 
témoignage  sincère  et  véritable  que  notre  caractère 
nous  oblige  à  rendre  à  Votre  Majesté  :  nous  ne 
pouvons  le  dissimuler,  sans  nous  attirer  de  votre 
part  le  plus  juste  de  tous  les  reproches,  et  sans 
nous  charger  de  la  plus  honteuse  prévarication. 

Nous  ne  doutons  point,  Sire,  que  Votre  Majesté 
ne  nous  écoute  avec  sa  bonté  et  sa  piété  ordinaire. 
Ainsi  Votre  Majesté,  Sire,  continuera  de  mériter 
l'éloge  immortel  de  protecteur  de  la  religion ,  qu'elle 
s'est  acquis  au-dessus  de  tous  les  princes  du 
monde  ,  et  verra  prospérer  ses  justes  desseins  sous 
la  puissante  assistance  de  Dieu. 

j  J.  Bénigne,  Ev.  de  Meaiix. 


On  voit  qu'il  s'agit  d'un  jugement  que  doit  don- 
ner le  docteur. 

On  s'est  servi  de  cette  formule  envers  l'évêque 
de  Meaux ,  en  remplissant  les  blancs  du  nom  de 
M.  Pirot  et  du  titre  du  livre,  pareillement  signée 
l'abbé  Bignon.  Ainsi  c'est  le  jugement  d'un  prêtre 
que  les  évêques  ont  à  subir. 

Le  jugement  de  ce  prêtre  est  celui  qu'on  veut 
faire  imprimer  à  la  tête  du  livre.  Sa  Majesté  est 
très-humblement  suppliée  de  considérer  s'il  con- 
vient que  tout  le  royaume ,  et  toute  la  chrétienté  , 
voie  à  la  tête  des  livres ,  même  des  évêques ,  un 
semblable  assujettissement. 

La  dispense  qu'on  nous  offre  est  captieuse, 
parce  qu'elle  suppose  la  loi ,  qu'on  sera  toujours 
en  état  de  faire  exécuter  aux  évêques  quand  on 
voudra. 


LETTRE 

A  M.  LE  CARDINAL  DE  NOAILLES. 

La  lettre  du  26 ,  pleine  de  bontés,  que  je  reçois 
de  Votre  Eminence,  me  console  dans  les  mauvais 
traitements  qu'on  me  fait,  et  que  je  ressens  d'au- 
tant plus  que  le  contre-coup  en  retombe  sur  l'é- 
piscopat.  Il  semble  à  présent  que  ce  soit  une  des 
affaires  des  plus  importantes  que  de  nous  humi- 
lier. Il  ne  nous  reste  d'espérance  du  côté  du  monde, 
qu'au  roi ,  et  à  votre  médiation  auprès  de  Sa  Ma- 
jesté. 

Je  vous  ai  envoyé,  monseigneur,  un  mémoire  ; 
votre  lettre  m'assure  déjà  que  vous  prendrez  soin 
de  le  faire  valoir.  Si  le  roi  ne  voulait  rien  décider 
d'abord  au  fond,  il  suffirait,  en  attendant,  que  Sa 
Majesté  trouvât  bon  qu'on  laissât  passer  mon  livre 
à  l'ordinaire;  ce  qui  pourrait  être  regardé,  si  M.  le 
chancelier  le  voulait,  comme  une  dispense  verbale. 
Ce  qui  me  donne  cette  vue,  c'est  qu'il  en  a  ainsi 
usé  avec  M.  d'Auch,  ainsi  que  M.  Pirot  me  l'a 
écrit.  \  J-  Bénigne,  Ev.  de  Meaux. 

Ce  27  octobre  1702. 

J'aurais  de  la  peine  à  une  impression  hors  du 
royaume,  et  que  le  livre  put  être  défendu  et  saisi 
comme  de  contrebande. 


IIP    MÉMOIRE 

Sur  la  censure  d'un  docteur,  à  laquelle  on  voudrait 
assujettir  les  évêques  ' . 

Sa  Majesté  est  très-humblement  suppliée  de 
considérer  la  formule  dont  on  se  sert  pour  commet- 
tre les  docteurs  à  l'examen  des  livres. 

La  voici  de  mot  à  mot,  ainsi  qu'elle  est  imprimée. 

«  M."*  prendra,  s'il  lui  plaît,  la  peine  d'exa- 
»  miner  ce  (le  nom  du  livre) , .  avec  le  plus  de 
»  diligence  qu'il  lui  sera  possible ,  pour  en  donner 
>)  incessamment  son  jugement  à  M.  le  chancelier. 
»  Ce....  170... 

»  Signé  Vahhé  Bignon.  » 

l.  La  requête  précédente  était  accompagnée  de  ce  petit  mémoire  .  destiné 
à  faire  voir  au  roi ,  par  la  formule  même  qui  commet  un  censeur,  que  le  li- 
vre qu'on  lui  donne  à  examiner  est  soumis  à  son  jugement  {EdU.  de  Vers.). 


LETTRE  AU  MÊME. 

Je  reçois  ,  monseigneur,  la  lettre  du  28,  de  Vo- 
tre Eminence,  et  je  vois  les  remercîments  que  je 
lui  dois,  et  pour  l'épiscopat  en  général,  et  pour  moi 
en  particulier.  Je  ne  manquerai  pas  de  me  rendre 
auprès  de  vous  après  la  fêle ,  à  peu  près  dans  le 
même  temps  qu'on  reviendra  de  Marly ,  c'est-à- 
dire,  vers  le  8  novembre. 

Vous  croyez  bien  ,  monseigneur,  que  je  ne  suis 
pressé  de  voir  mon  livre  paraître  que  par  son  uti- 
lité, pour  faire  connaître  le  dangereux  caractère 
de  l'auteur  ;  car  du  reste  je  différerai  tant  qu'il  sera 
utile  et  selon  vos  ordres. 

M.  PheHppeaux  notre  intendant,  étant  arrivé  à 
Meaux  samedi  dernier,  je  n'ai  pas  cru  pouvoir  me 
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dispenser  de  lui  parler  du  mauvais  traitement  que 
M.  le  chancelier  me  faisait.  Je  n'ai  point  cru  de- 
voir lui  parler  d'autre  chose  cjue  de  ce  que  j'aurais 
dû  attendre  en  particulier  d'un  chancelier  ami ,  en 
suivant  l'exemple  de  ses  prédécesseurs  :  du  reste 
j'ai  évité  exprès  de  dire  un  mot  de  la  cause  de  l'é- 
piscopat,  que  nous  avons  à  traiter  devant  un  tri- 
l3unal  plus  haut  et  moins  prévenu.  Quoique  je  n'aie 
prétendu  autre  chose  que  de  donner  à  M.  Phelip- 
peaux,  qui  agissait  bonnement  avec  moi,  une  ou- 
verture pour  M.  le  chancelier  à  me  faire  un  com- 
mencement de  justice  -J'avoue  pourtant  que  j'aurais 
parlé  avec  plus  de  circonspection,  si  j'eusse  reçu 
votre  lettre.  Mais  après  tout ,  n'ayant  point  parlé 
de  la  cause  de  l'épiscopat,  je  l'ai  réservée  tout 
entière ,  et  je  prendrai  garde  à  ne  mollir  point  sur 
l'intérêt  commun ,  quand  on  me  donnerait  satisfac- 
tion en  particulier  pour  cette  occasion  :  car  aussi 
bien ,  si  on  ne  va  à  la  source ,  ce  sera  à  recom- 
mencer. J'ai  donné  un  mémoire  à  M.  Phelippeaux, 
conforme  à  cette  intention,  et  je  vous  rendrai 
compte  de  tout  ce  qui  pourra  en  arriver,  vous  as- 
surant que  je  ne  ferai  rien  qui  affaiblisse  la  cause. 
Respect,  soumjssion  et  obéissance. 

•j-  J.  Bénigne,  Ev.  de  Meaux. 

A  Meaux,  ce  30  octobre  1702. 


LETTRE  AU  MEME, 

Sur  la  défense  qu'avait  reçue  Anisson,  et  les  raisons 
alléguées  par  M.  le  chancelier  pour  empêcher  que 
rordonna?ice  du  prélat  ne  parût: 


Pour  rendre  compte  de  tout  à  Votre  Eminence, 
j'aurai,  monseigneur,  l'honneur  de  lui  dire  qu'ou- 
tre tout  ce  qui  s'est  passé ,  Anisson  a  eu  une  nou- 
velle défense  de  laisser  sortir  une  seule  feuille  de 
mon  ordonnance  et  de  mon  livre ,  jusqu'à  ce  que 
M.  le  chancelier  en  eût  conféré  avec  moi  :  il  n'y 
avait  plus  qu'à  tirer  le  placard  qui  est  composé. 
On  a  poussé  la  défense  jusqu'à  ôter  la  faculté  de 
m'en  envoyer  à  moi  un  imprimé.  On  me  considère 
beaucoup ,  dit-on  ;  mais  c'est  qu'il  y  a  quelques 
termes  dans  le  préambule  de  l'ordonnance,  qui  le 
regardent  et  qui  le  blessent.  Ce  ne  peut  être  autre 
chose  que  ce  que  j'ai  dit,  conformément  à  votre 
ordonnance,  sur  la  prohibition  du  concile  de  Trente 
d'imprimer  sans  la  permission  de  l'ordinaire.  Ainsi 
M.  le  chancelier  entrera  dans  l'intime  de  nos  or- 
donnances ,  et  il  faudra  lui  en  rendre  compte.  Je 
n'ai  fait  que  répéter  en  abrégé  ce  que  porte  votre 
ordonnance  :  on  n'ose  s'en  prendre  à  vous,  on  re- 
tombe sur  la  partie  faible,  et  vous  serez  censuré 
en  ma  personne.  11  faut  donc,  monseigneur,  plus 
que  jamais  avoir  recours  à  Dieu,  et  espérer  que 
celui  qui  tourne,  comme  il  lui  plaît, les  cœurs  des 
rois,  fera  trouver  à  l'Eglise,  si  violemment  atta- 
quée, un  protecteur  dans  le  nôtre,  qui  est  si" dis- 
posé à  lui  rendre  justice. 

Je  prendrai  garde  ,  monseigneur,  plus  que  ja- 
mais ,  à  tout  concerter  avec  Votre  Eminence,  jus- 
qu'aux moindres  demandes  ;  et  je  me  rendrai  à 
Paris,  le  plus  tôt  qu'il  me  sera  possible,  pour  avoir 


le  loisir  de  convenir  de  tout.  Vos  sentiments  que 
la  piété  et  la  prudence  inspirent,  seront  des  ordres 
pour  moi.  Je  finis,  monseigneur,  en  vous  assurant 
de  mon  obéissance. 

Si  Votre  Eminence  voit  le  roi  avant  Marly,  elle 
saura  bien  ce  qu'elle  aura  à  lui  dire.  Quoi ,  il  ne 
nous  sera  pas  permis  d'alléguer  le  concile  de 
Trente  I  Cela  est  dur  et  inconcevable. 

Je  ne  doute  point  du  secours  de  Madame  de 
Maintenon. 

f  J.  Bénigne,  Ev.  de  Meaux. 

A  Meaux,  ce  31  octobre  1702. 

Je  sais  que  les  magistrats  flattent  M.  le  chance- 
lier, sur  ce  que  l'endroit  du  concile  dont  il  s'agit, 
n'est  pas  reçu  dans  l'ordonnance  de  Blois.  C'est  sur 
cela  qu'il  faut  combattre  de  toute  sa  force,  pour  ne 
point  abandonner  l'Evangile  à  la  fantaisie  des  Si- 
mon et  des  docteurs  qui  leur  passent  tout. 


LETTRE  A  M. 


Je  reçois  votre  lettre  du  31  octobre,  et  j'avais 
appris  la  même  chose  de  M.  Anisson  par  une  lettre 
reçue  d'hier.  Je  n'ai  pas  tardé  un  moment  à  en 
donner  avis  à  M.  le  cardinal.  Enfin,  monsieur,  on 
se  déclare  :  nos  ordonnances  seront  sujettes  à  l'exa- 
men ,  comme  nos  autres  ouvrages ,  et  on  me  fera 
un  crime  d'avoir  suivi  les  sentiments  de  mon  mé- 
tropolitain :  ce  sera  lui  qui  sera  censuré  sous  mon 
nom.  Dieu  soit  loué  ;  et  puisqu'on  pousse  tout  à 
bout  contre  nous,  c'est  le  temps  d'attendre  le  se- 
cours d'en-haut  contre  l'Eglise  oppressée.  Je  sais 
le  fait  de  M.  de  Chalon-sur-Saône  :  mais  c'est 
autre  chose  de  supprimer  un  livre  de  statuts,  quand 
il  y  a  quelque  chose  contre  l'ordonnance,  ce  qui 
pourrait  être  arrivé  à  M.  de  Châlon;  ce  que  pour- 
tant je  ne  sais  pas  :  autre  chose,  que  pour  exercer 
nos  fonctions  il  nous  faille  prendre  l'attache  de  M. 
le  chancelier,  et  achever  de  mettre  l'Eglise  sous  le 
joug.  Pour  moi  j'y  mettrais  la  tête  :  je  ne  relâche- 
rai rien  de  ce  côté-là,  ni  je  ne  déshonorerai  le 
ministère  dans  une  occasion  où  la  gloire  de  mon 
métropolitain  ,  autant  que  l'intérêt  de  l'épiscopat, 
se  trouve  mêlée. 

Je  ne  doute  pas  que  M.  Simon  ne  trouve  de  la 
protection  dans  les  Etats  protestants ,  où  l'on  ne 
demande  pas  mieux  que  de  voir  exercer  une  liberté 
sans  bornes.  Au  lieu  de  se  juger  indigne  d'écrire, 
il  ne  songe  plus  qu'à  donner  une  version  corrigée  : 
mais  le  service  de  Dieir  demande  qu'on  lui  ôte  le 
moyen  de  nuire ,  en  lui  étant  celui  d'écrire.  Il  faut 
pour  cela  le  faire  connaître  :  c'est  à  quoi  mon  livre 
et  mon  ordonnance  sont  bons,  et  c'est  aussi  la  seule 
raison  qui  m'obligeait  d'en  presser  la  publication  : 
mais  il  faut  prendre  les  moments  propres,  et  souf- 
frir avec  patience  le  retardement.  Je  vous  remercie, 
de  tous  vos  soins.  Je  suis  à  vous,  comme  vous 
savez  ,  de  tout  mon  cœur. 

f  J.  Bénigne,  Ev.  de  Meaux. 

A  Meaux,  ce  i''  novembre  1702. 
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LETTRE 

A.  M.   LE   CARDINAL   DE  NOAILLES , 

Sur  l'écrit  de  Simon  contre  l'ordonnance  de  M.  le  cardinal 
et  l  injustice  des  procédés  de  M.  le  chancelier. 

Je  reçois ,  monseigneur,  votre  lettre  du  3  ,  de 
Conflans.  L'Eglise  est  attaquée  dans  le  plus  intime  ; 
Dieu  nous  aidera.  J'avais  commencé  un  mémoire; 
mais  il  a  fallu  l'interrompre  par  quelques  remèdes 
,)lus  par  précaution  que  par  maladie.  L  écrit  est 
d'une  insolence  parfaite,  et  mériterait  une  animad- 
version  publique.  Il  se  vante  des  lois  du  royaume  ; 
mais  ce  n'est  pas  la  loi  du  royaume  quon  s  eleve 
ouvertement  contre  la  doctrine  du  prélat  ;  les  arrêts 
Y  sont  contraires.  M.  de  laReynie  disait  autrefois 
nue  de  telles  gens  devaient  être  renfermes  comme 
des  pestes  publiques  :  c'était  au  sujet  de  la  critique 
du  Vieux  Testament.  Pour  joindre  1  instruction  a 
l'autorité,  je  médite  une  préface  à  mon  livre ,  qui 
ne  laissera  aucune  réplique  ;  mais  il  faudrait  aupa- 
ravant la  main-levée  :  on  permet  aux  moindres 
parties  d'imprimer  un  Factum.  Il  faut  toujours  par- 
ler avec  respect  d'un  magistrat  de  cette  importance  : 
mais  l'état  de  l'Eglise  serait  bien  triste,  si  elle  ne 
pouvait  pas  même  se  défendre.  C'est  un  scandale 
public,  qu'on  ose  publiquement  écrire  contre  une 
censure  d'un  prélat  de  votre  autorité  ;  au  lieu  qu  il 
n'y  aurait  qu'à  se  soumettre.  Je  compte  être  jeudi 
à  Paris  ,  s'il  n'arrive  quelque  accident.  Respect  et 

obéissance. 

f  J.  Bénigne,  Ev.  de  Meaux. 

A  Germigny,  ce  5  novembre  1102. 


LETTRE 

A  MADAME  DE  MAINTENON. 

Voici  ,  madame ,  les  deux  mémoires  :  le  premier, 
qui  est  très-court,  est  celui  qui  fera  connaître  au 
roi  la  manière  de  juger  des  livres,  si  Sa  Majesté 
daigne  y  jeter  les  yeux.  .,      ,      ,  ..        , 

Le  second  contient  les  extraits  des  lettres  de 
M.  le  chancelier,  que  M.  le  cardinal  de  NoaiUes 
souhaite  que  vous  voyiez. 

J'y  joins  en  tout  cas  les  pièces  entières  pour  un 
plus' grand  éclaircissement,  si  vous  croyez,  ma- 
dame, en  avoir  besoin. 

Je  dois,  madame,  vous  avertir  que  ces  lettres 
sont  un  secret  que  M.  le  cardinal  vous  recom- 
mande. 

Il  est  pourtant  bien  nécessaire  que  vous  vous 
donniez  la  peine  d'entendre  les  prétentions  et  pro- 
cédures inouïes  de  M.  le  chancelier,  pour  en  ren- 
dre au  roi  le  compte  que  vous  trouverez  à  propos, 
n'y  ayant  rien  au  fond  de  plus  convaincant.  Respect 
et  obéissance. 

f  J.  Bénigne,  Ev.  de  Meaux. 

A  Versailles ,  ce  jeudi  16  novembre  1702. 


LETTRE 

AU  CARDINAL   DE  NOAILLES, 

Sur  la  difficulté  qu'opposait  M.  le  chancelier  à  la  publi- 
cation de  son  ordonnance  contre  Simon. 

Le  roi  vient  de  me  dire ,  monseigneur,  que  M.  le 
chanceher  met  à  présent  la  difficulté  en  ce  que  nous 
nous  sommes  servis  du  terme  de  permission  ;  ce 
qui  ne  convient  qu'à  l'autorité  royale  ;  les  évêques 
peuvent  examiner  et  approuver;  le  roi  seul  peut 
permettre.  Ni  M.  de  Péréfixe,  ni  aucun  autre  évê- 
que  n'ont  permis;  ils  ont  seulement  examiné  et 
approuvé.  C'est  une  nouvelle  chicane ,  qui  rédui- 
rait la  question  à  une  dispute  de  mots. 

Venez,  monseigneur;  votre  présence,  s'il  plaît 
à  Dieu ,  déterminera.  Prenez  la  peine  de  vous  mu- 
nir de  la  censure  première  de  M.  de  Péréfixe  contre 
Mons,  pourvoir  de  quel  terme  il  s'est  servi.  Il 
faut  aussi  avoir  les  versions  d' Amelotte ,  de  Godeau 
et  de  Bouhours ,  pour  voir  pareillement  quels  ter- 
mes on  a  employés.  Je  vous  supplie  de  faire  cher- 
cher les  formules  oii  nous  nous  servons  du  mot  de 
permettre. 

J'ai  bien  dit  au  roi  que  nos  permissions  ne  tai- 
saient aucun  tort  aux  siennes.  .Nous  permettons 
selon  la  conscience ,  et  lui  selon  le  temporel  ;  nous 
permettons  de  faire  les  fonctions  de  vicaires  en  telle 
paroisse,  de  lire  les  livres  défendus,  de  manger 
des  viandes  défendues ,  d'absoudre  de  l'hérésie  et 
des  autres  cas  réservés  ;  cela  s'entend  pour  la  cons- 

C1GDC6. 

Le  roi  m'a  comlnandé  de  faire  un  mémoire  :  je 
le  tiendrai  prêt,  si  Votre  Emirience  me  fait  la  grâce 
de  m'envoyer  les  censures  et  permissions  de  M.  de 
■  Péréfixe  :  si  je  puis  les  avoir  dès  aujourd'hui.  Votre 
Eminence  trouvera  le  mémoire  fait.  Je  la  supplie 
de  n'oublier  pas  la  permission  donnée  par  Votre 
Eminence  au  Catéchisme  de  Montpellier. 

Le  roi  ne  croira  qu'aux  faits  constants.  J'espère 
que  se  réduisant  à  ces  chicanes,  M.  le  chanceher 
sera  confondu.  Respect  et  obéissance. 

f  J.  Bénigne,  Ev.  de  Meaux. 

A  Versailles,  samedi  matin,  18  novembre  1702. 

Il  faudrait  l'arrêt  de  1667  ,  cité  dans  l'ordon- 
nance de  Son  Eminence,  pour  voir  si  le  mot  de 
permission  y  est  formel,  comme  il  paraît. 


LETTRE  AU  MÊME, 

Sur  le  même  sujet. 

Je  viens,  Monseigneur,  de  trouver  l'équivalent 
de  la  censure  de  Mons  ,  et  il  ne  manque  que  la 
date  :  ainsi  j'espère  mettre  demain  matin,  le  mé- 
moire en  état  d'être  présenté  lundi  prochain.  J  es- 
père en  Dieu  ,  et  je  crois  qu'il  déterminera  le  roi , 
sur  qui  la  vérité  et  la  justice  peuvent  beaucoup. 
Plus  je  recevrai  de  mémoires,  plus  je  fortiherai  le 
raisonnement.  Je  rends  compte  à  Votre  Eminence, 
afin  qu'elle  prenne  son  temps  :  plus  elle  sera  pro- 
1  che  ,  plus  je  ferai  tôt  :  mais  elle    peut  venir  en 
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assurance  qu'elle  trouvera,  s'il  plaît  à  Dieu,  le 
mémoire.  Il  faudra  le  revoir,  le  fortifier,  le  polir. 
Respect  et  obéissance. 

•j-  J.  Bénigne,  Ev.  de  Meaux. 
A  Versailles,  samedi  soir,  18  novembre  1702. 


IV^  MÉMOIRE 

SUR  LES  ORDONNANCES  DES  ÉVÊQUES, 

Pour  répondre  à  la  diffindté  principale  que  faisait 
M.  le  chancelier. 

Il  plut  au  roi ,  par  sa  grande  bonté  ,  de  m'appe- 
1er  dans  son  cabinet,  samedi  18  de  novembre,  pour 
me  dire  de  sa  propre  bouche  en  quoi  consistait  la 
difficulté  que  formait  M.  le  chancelier,  sur  l'ordon- 
nance de  M.  le  cardinal  de  Noailles  et  sur  la 
mienne. 

Ce  sage  ministre  prétend  qu'il  n'a  innové  en 
rien,  et  que  M.  le  cardinal  de  Noailles  a  innové  en 
se  servant  des  termes  dont  M.  de  Péréfixe,  arche- 
vêque de  Paris ,  ne  s'est  jamais  servi  :  à  quoi  il 
ajoutait ,  comme  par  maxime ,  qu'il  ne  convenait 
aux  évêques  que  d'examiner  et  d'approuver  ;  mais 
que  tout  ce  qui  s'appelait  permission  ou  permettre 
était  une  appartenance  de  l'autorité  royale  :  et  c'est 
à  quoi  Sa  Majesté,  avec  sa  justesse  et  sa  précision 
ordinaire,  réduisait  la  prétention  de  M.  le  chan- 
celier. 

Le  roi  m'ayant  commandé  d'avoir  l'honneur  de 
lui  présenter  un  mémoire  sur  ce  sujet,  je  suis 
obligé  de  lui  dire  c^  fait  constant,  que  ceux  qui 
ont  informé  ce  grand  ministre,  sauf  respect,  ne 
lui  ont  pas  dit  la  vérité. 

Il  n'y  a  qu'à  ouvrir  les  yeux  pour  en  être  con- 
vaincu, et  à  lire  l'ordonnance  du  18  de  novembre 
1667,  de  M.  de  Péréfixe,  portant  censure  du  Nou- 
veau Testament  de  Mons ,  pour  y  voir  en  termes 
formels  que  le  fondement  de  la  censure  de  cette 
version  est,  «  qu'on  y  a  manifestement  contrevenu 
»  aux  ordonnances  et  décrets  des  conciles ,  qui  ont 
»  défendu  d'imprimer  les  livres  sacrés  sans  auto- 
»  rite  et  permission  spéciale  des  évêques ,  dans 
»  leurs  diocèces  :  »  à  quoi  l'ordonnance  ajoute , 
qu'il  est  nécessaire  «  de  réprimer  une  telle  contra- 
vention ,  »  et  que  ce  prélat  «  voyait  avec  douleur, 
»  qu'au  préjudice  de  cet  ordre  et  d'une  police  si 
»  saintement  établie,  on  débitait  dans  la  ville  mé- 
»  tropolitaine,  sans  sa  permission,  une  nouvelle 
»  traduction  du  Nouveau  Testament  en  français , 
»  imprimée  en  la  ville  de  Mons.  »  Voilà  donc °déjà 
le  terme  de  permission  employé  par  M.  de  Péré- 
fixe ,  en  cas  pareil  à  celui-ci. 

Si  l'on  impute  à  nouveauté  à  M.  de  Paria  d'au- 
jourd'hui ,  de  s'être  appuyé  du  concile  de  Trente , 
il  n'y  a  qu'à  lire  ces  mots  dans  la  censure  de  M. 
de  Péréfixe  :  «  Le  sacré  concile  de  Trente  a  très- 
»  expressément  défendu,  et  sous  peine  d'anathème, 
»  toutes  sortes  d'impressions  des  livres  sacrés , 
»  sans  la  permission  des  supérieurs  ecclésiasti- 
»  ques,  etc.  » 

Si  M.  de  Paris  d'aujolird'hui  s'appuie  de  l'auto- 
rité du  concile  de  Sens ,  il  le  fait  encore  à  l'exem- 
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pie  de  M.  de  Péréfixe,  son  prédécesseur,  qui 
produit  ce  même  concile,  où  se  trouve  en  termes 
exprès  la  nécessité  de  l'autorité  «  et  permission 
»  spéciale  des  évêques ,  »  répétée  deux  ou  trois 
fois ,  pour  prévenir  les  désordres  des  versions  et 
interprétations  arbitraires.  C'est  ce  qui  est  contenu 
dans  les  décrets  des  mœurs  du  même  concile,  cha- 
pitres xxxiii  et  xxxiv. 

On  n'a  pas  besoin  de  remarquer  combien  fut  cé- 
lèbre ce  concile',  où  se  trouvèrent  en  personne 
tous  les  évêques  de  la  province,  à  la  réserve  de  ce- 
lui d'Orléans,  qui  fut  présent  par  un  vicaire;  et 
tous  ayant  à  leur  tête  un  archevêque  chancelier  de 
France.  Mais  on  ne  doit  pas  oublier  que  personne 
n'a  jamais  repris  ce  concile,  ni  quand  il  a  été  allé- 
gué par  M.  de  Péréfixe  en  l'an  1667. 

Le  même  M.  de  Péréfixe  cite  encore,  en  confir- 
mation de  la  même  discipline,  comme  a  fait  M.  de 
Paris  son  successeur,  les  conciles  de  Bourges  de 
1584,  et  de  Narbonne  de  1609,  et  ajoute  qu'une 
discipline  si  sainte  et  si  utile  devait  retenir  ceux 
qui  font  gloire  d'être  du  nombre  des  enfants  de 
l'Eglise,  de  rien  avancer  contre  des  ordonnances 
faites  avec  tant  de  justice ,  et  souvent  réitérées. 

Si  l'on  veut  descendre  au  particulier,  on  trou- 
vera dans  l'ordonnance  de  M.  de  Péréfixe,  comme 
dans  celle  de  M.  le  cardinal  de  Noailles,  ces  trois 
défenses  expresses  :  la  première,  «  à  tous  les  fidèles 
»  de  hre  ni  retenir  cette  traduction  ;  »  la  seconde, 
«  aux  libraires  et  imprimeurs  de  la  débiter  et  im- 
»  primer  ;  »  et  la  troisième ,  «  aux  prêtres  et  di- 
»  recteurs  d'en  conseiller  la  lecture  :  »  et  si  cette 
dernière  défense  est  décernée  sous  peine  d'excom- 
munication ipso  facto ,  dans  l'ordonnance  d'aujour- 
d'hui, M.  de  Péréfixe  avait  usé  dans  la  sienne  d'une 
pareille  distinction  :  de  sorte  qu'en  tout  et  partout, 
et  comme  de  mot  à  mot,  son  successeur  n'a  fait  que 
le  suivre. 

La  seule  différence  qu'on  peut  remarquer  entre 
l'ordonnance  do  M.  de  Péréfixe  et  celle  de  M.  le 
cardinal  de  Noailles,  c'est  que  la  dernière  est  fon- 
dée sur  les  erreurs  particulières  de  la  version  de 
Trévoux,  au  lieu  que  M.  de  Péréfixe  n'appuie  sa 
censure  que  sur  le  défaut  de  sa  permission,  ce  qui 
montre  mieux  combien  ce  défaut  est  essentiel. 

Voilà  donc  le  droit  des  évêques  bien  établi.  M. 
le  cardinal  de  Noailles  a  pu  alléguer  la  nécessité 
de  la  permission  des  ordinaires  ;  puisque  son  pré- 
décesseur l'a  établie  pour  fondement  de  sa  censure. 
M.  Séguier,  qui  était  alors  chancelier  de  France, 
ne  crut  point  que  cette  maxime  donnât  atteinte 
aux  droits  de  sa  charge  ;  et  quatre  jours  après ,  la 
censure  de  M.  de  Péréfixe  fut  suivie  d'un  arrêt  du 
conseil  d'en  haut,  qui  portait  suppression  de  l'édi- 
tion de  Mons,  sur  ce  fondement  dont  M.  de  Péré- 
fixe s'était  servi,  qui  est,  «  qu'il  est  dangereux 
»  d'exposer  au  public  des  versions  de  la  sainte 
»  Ecriture,  sans  la  permission  et  approbation  des 
»  évêques  de  France.  »  L'arrêt  se  sert  du  terme 
de  pcnnission,  ainsi  que  fait  l'ordonnance  de  M.  de 
Péréfixe.  La  procédure  de  ce  prélat  est  expressé- 
ment autorisée  par  le  roi  ;  et  Sa  Majesté  ne  souffri- 
rait pas,  ni  qu'on  affaiblît  la  censure  du  Nouveau 

1.  Ce  concile  fal  assembliî  conlre  les  erreurs  des  Lulhëriens,  et  pour  la 
réfunuaLiou  des  abus  introduits  dans  l'Eglise.  Le  président  était  le  cardiuai 
Antoine  du  Prat,  archevêque  de  Sens  et  chancelier  de  France  \EdU.  de 
Diforls). 
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Testament  de  Mons,  ni  qu'on  flétrît  la  mémoire  de 
M.  de  Péréfixe,  comme  s'il  avait  attenté  sur  les 
droits  du  roi  et  du  royaume. 

Il  sera  donc  toujours  véritable  qu'il  est  dange- 
gereux  de  ne  pas  prendre  la  permission  des  évo- 
ques ;  et  ce  danger  ne  peut  regarder  que  la  foi , 
puisqu'il  s'agit  des  versions  de  l'Ecriture ,  qui  en 
est  le  fondement. 

Il  n'y  eut  que  les  partisans  du  Nouveau  Testa- 
ment de  Mons  qui  formèrent  quelques  difficultés 
sur  l'allégation  des  décrets  des  conciles  de  Sens 
et  de  Trente  :  ce  sont  les  mêmes  difficultés  qu'on 
objecte  encore  aujourd'hui  contre  ces  mêmes  al- 
légations dans  l'ordonnance  de  M.  le  cardinal  de 
Noailles.  ,,    . 

Il  est  pourtant  remarquable  qu  ils  s  étaient  eux- 
mêmes  munis  de  la  permission  de  M.  l'archevêque 
de  Cambrai ,  dans  le  diocèse  duquel  on  supposait 
que  le  livre  avait  été  imprimé,  comme  il  paraît  par 
acte  du  12  octobre  1665,  signé  de  cet  archevêque  ; 
tant  il  passait  pour  constant  que  cette  permission 
était  nécessaire. 

Par  ce  moyen,  il  demeure  plus  clair  que  le  jour 
qu'on  a  surpris  M.  le  chancelier,  et  que  nous  n'a- 
vançons rien,  sur  la  censure  de  M.  de  Péréfixe,  qui  . 
ne  soit  précisément  la  vérité  même. 

Ce  ministre  reproche  aux  évêques  qu  on  veut 
rendre  ses  privilèges  dépendants  de  leur  permis- 
sion ;  mais  c'est  à  quoi  on  n'a  seulement  pas  pensé. 
Les  privilèges  se  donnent  indépendamment,  et  on 
Y  suppose  que  les  auteurs  font  ce  qu'ils  doivent. 

Mon  ordonnance  ,  qui  ne  fait  que  suivre  celle  de 
mon  métropolitain  ,  est  également  irréprochable. 
J'en  dis  même  beaucoup  moins  que  lui  :  non  que 
ie  n'approuve  ce  qu'il  a  dit  des  libraires  et  impri- 
meurs ,  par  rapport  aux  règles  de  la  conscience  ; 
mais  parce  qu'il  n'en  est  pas  question  dans  la  ville 
de  Meaux ,  où  il  n'y  a  point  d'imprimeur. 

J'ai  dit  seulement  que  c'était  mal  fait  à  l'auteur 
de  la  version  de  Trévoux ,  d'avoir  méprisé  les  bons 
exemples  de  ceux  qui  avaient  pris  les  permissions 
des  évêques,  et  que  l'affectation  d'agir  indépendam- 
ment de  leur  autorité,  avait  des  inconvénients  que 
j'ai  prouvés  par  l'Evangile;  ce  que  l'expérience  n'a 
nue  trop  fait  voir.  ,    _ 

Pourquoi  donc  faire  des  difficultés  auxeveques, 
qui  n'ont  fait  que  suivre  les  exemples  autorisés? 
C'est  aussi  sans  fondement  qu'on  dit  que  les  per- 
missions n'appartiennent  qu'à  la  seule  autorité 
royale.  Qui  peut  défendre,  peut  permettre.  Tout 
est  plein  dans  leur  secrétariat  de  permissions  a  tel 
et  tel  d'exercer  telle  et  telle  fonction ,  de  lire  les 
livres  défendus,  de  passer  outre  aux  mariages, 
nonobstant  les  temps  prohibés,  et  autres  choses 
dépendantes  du  ministère  ecclésiastique.  Ces  per- 
missions n'ont  rien  de  commun  avec  celles  que 
donnent  les  rois.  Les  évêques  lèvent  les  empêche- 
ments qui  proviennent  de  la  religion,  comme  le 
prince  dispense  de  ceux  qui  dépendent  de  l'ordre 
public  ou  de  la  police  :  cette  distinction  est  claire 
et  reçue  de  tout  le  monde. 

Pour  me  renfermer  précisément  dans  les  permis- 
sions qui  regardent  les  livres  sacrés,  le  28  avril 
1668,  M.  de  Péréfixe  accorda'  au  P.  Amelotte  la 

l.  11  avnit  accordé  la  même  permission,  le  19  novembre  IGflS,  pourl'im- 
prcssion  des  quatre  livaugiles  (Edit.  de  Vers.). 


permission  de  faire  imprimer  sa  traduction  de  tout 
le  Nouveau  Testament,  dans  son  diocèse,  avec  ses 
notes  françaises  et  latines ,  et  de  les  exposer  au 
public. 

Feu  M.  l'archevêque  de  Paris,  le  lundi  13  de 
mai  1688  ,  censura  plusieurs  livres  répandus  dans 
son  diocèse ,  parce  qu'ils  n'étaient  pas  «  autorisés 
»  de  la  permission  des  archevêques,  »  et  confirma 
la  sentence  de  son  officiai ,  qui  s'était  servi ,  pour 
les  défendre ,  de  l'autorité  des  conciles  de  Sens  et 
de  Trente.  On  a  toujours  agi  sans  contradiction  et 
de  bonne  foi  sur  ces  maximes. 

Le  15  de  septembre  1696,  M.  l'archevêque  d'au- 
jourd'hui accorda ,  en  ces  termes ,  aux  Pères  Jé- 
suites la  permission  qu'ils  lui  demandaient  :  «  Avons 
»  permis  le  débit  et  la  lecture  de  cette  version  fran- 
»  caise.  »  .     , 

Tout  nouvellement,  le  13  de  juin  1702  ,  il  s  est 
encore  servi  de  ces  termes  :  «  Nous  permettons 
»  le  débit,  l'usage  et  la  lecture,  dans  notre  dio- 
»  cèse ,  d'un  livre  intitulé.  Instructions  générales , 
»  etc.,  imprimé  par  ordre  de  M.  l'évêque  de  Mont- 
»  pellier.  » 

On  n'imagine  pas  seulement  qu'il  y  ait  en  ceci 
la  moindre  entreprise  sur  l'autorité  royale,  ni  que, 
pour  avoir  la  permission  de  l'évêque,  on  en  ait 
moins  besoin  du  privilège  du  roi.  Chaque  puissance 
permet  ce  qui  est  en  elle,  et  il  arrive  souvent  que 
le  bien  public  consiste  dans  leur  concours. 

Je  me  renferme  ici  précisément  dans  les  bornes 
qu'il  a  plu  à  Sa  Majesté  de  me  prescrire  ,  et  aux- 
quelles elle  a  daigné  m 'assurer  que  M.  le  chance- 
lier se  réduisait. 


V    MÉMOIRE 

Sur  les  règlements  de  rimjmmerie'. 

On  objecte  aux  évêques  les  règlements  faits  sur 
l'imprimerie ,  et  surtout  celui  qui  fut  fait  a  Fon- 
tainebleau le  second  jour  d'octobre  1701 ,  qui  or- 
donne que  tous  les  livres  à  imprimer,  même  de 
ceux  qui  ont  des  privilèges  généraux ,  seront  portes 
à  M.  le  chancelier,  pour  être  mis  entre  les  mains 
d'un  censeur  qui  les  examinera  ,  et  on  portera  son 
jugement,  lequel  sera  imprimé  et  mis  à  la  tête  du 
livre  avec  le  privilège. 

On  dit  que  les  évêques  étant  soumis  a  la  police 
du  royaume ,  ils  doivent  pareillement  être  soumis 
à  cette  loi  générale. 

Mais  il  est  sans  doute  qu'elle  souffre  beaucoup 
d'exceptions.  „     .  ,  •  l.^■  ■ 

Il  faut  d'abord  excepter  les  Catéchismes  publies 
par  l'autorité  des  évêques,  pour  ne  pas  tomber 
dans  l'inconvénient  de  faire  dépendre  de  leurs  in- 
férieurs la  doctrine  qu'ils  proposent  authentique- 
ment  à  leurs  peuples  ,  et  de  la  soumettre  a  1  exa- 
men de  M.  le  chancelier.  ,      -,    , 

Pour  la  même  raison ,  il  faut  excepter  de  la  même 
rèo-le  les  Mandements,  Ordonnances,  Censures, 
Statuts  synodaux  et  autres  actes  juridiques ,  qm 

1  Le  chancelier  voulant  s'autoriser  des  règlemenls  de  l'imprimerie,  pour 
en.pfeber  la  publicalion  du  livre  de  Bossuet ,  ce  prélat  répondit  a  l'objection 
par  ce  mémoire  (Edit.  de  \ers.). 
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n'ont  jamais  été  sujets  à  l'examen ,  et  ne  le  peuvent 
être ,  sans  soumettre  la  doctrine  de  la  foi  et  toute 
la  discipline  ecclésiastique  à  la  puissance  séculière. 

Il  faut,  à  plus  forte  raison,  excepter  de  cette 
règle  les  Bréviaires,  Missels,  Processionnels,  Ri- 
tuels et  autres  livres  contenant  les  prières  publi- 
ques de  l'Eglise,  et  les  formules  d'administrer  les 
sacrements.  Autrement,  tout  le  service  de  l'Eglise 
sera  à  la  puissance  d'un  prêtre  commis  par  M. 
le  chancelier,  et  la  religion  ne  sera  plus  qu'une 
politique. 

Cette  exception  doit  s'étendre  à  tous  les  livres 
de  doctrine  qui  seront  publiés  par  les  évèques , 
parce  qu'ils  sont  toujours  censés  écrire  pour  l'ins- 
truction de  leur  troupeau ,  et  qu'il  y  aurait  un 
inconvénient  manifeste  de  les  soumettre  à  leurs 
inférieurs  de  droit  divin ,  et  quelque  chose  de  scan- 
daleux et  de  mal  édifiant  de  leur  faire  cette  injure 
à  la  face  de  tout  le  royaume  et  de  toute  la  chré- 
tienté. 

Aussi  est-il  vrai  que  cette  règle  ne  fut  jamais 
faite  pour  eux,  ni  exécutée  à  leur  égard. 

L'évêque  de  Meaux  a  fait  imprimer  deux  livres 
depuis  le  règlement,  en  1701  et  1702,  sans  qu'on 
ait  seulement  songé  à  le  soumettre  à  aucun  examen, 
bien  loin  de  mettre  à  la  tête  de  ses  livres  le  juge- 
ment et  l'approbation  d'un  docteur. 

J'en  dis  autant  d'un  Catéchisme  de  M.  de  Mont- 
peUier,  imprimé  le  6  de  juillet  1702 ,  il  y  a  à  peine 
trois  ou  quatre  mois. 

Le  Bréviaire  de  Sens  vient  d'être  imprimé,  le 
premier  d'août  de  la  présente  année  1702,  sans 
aucune  de  ces  formalités. 

On  ne  laisse  pas  d'obtenir  des  privilèges  pour 
ces  impressions;  mais  ces  privilèges  se  donnent 
sans  examen,  et  on  les  demande  pour  trois  raisons  , 
premièrement ,  afin  que  les  actes  des  évèques  de- 
meurent toujours  éclairés  par  la  puissance  publi- 
que ;  secondement,  pour  faire  foi  qu'il  n'y  a  aucune 
falsification,  et  que  les  ouvrages  sont  véritablement 
des  évèques  ;  troisièmement,  pour  empêcher  qu'ils 
ne  soient  contrefaits ,  et  en  danger  d'être  altérés  : 
ce  qui  regarde  aussi  la  sûreté  des  libraires  et  la 
commodité  du  débit. 

On  dit ,  et  c'est  ici  la  grande  objection ,  que  les 
évèques  ont  déjà  trop  Se  pouvoir,  et  qu'il  est  bon 


de  les  tenir  dans  la  dépendance.  Mais  première- 
ment, si  leur  pouvoir  est  grand  pour  les  affaires 
du  ciel ,  ils  n'en  ont  aucun  pour  les  affaires  de  la 
terre ,  qui  ne  soit  emprunté  des  rois  ,  et  entière- 
ment soumis  à  leur  puissance. 

En  second  lieu,  le  pouvoir  qu'ils  ont  d'enseigner 
la  foi ,  et  de  faire  les  autres  fonctions  de  leur  mi- 
nistère ,  leur  étant  donné  de  Jésus-Christ ,  on  ne 
peut  le  leur  ôter,  ni  le  diminuer  sans  leur  faire  in- 
jure, et  sans  mettre  en  sujétion  la  doctrine  de  la 
foi. 

La  dispense  qu'on  leur  offre  serait  une  accepta- 
tion de  la  loi,  et  un  assujettissement  de  la  religion 
et  de  l'Eglise. 

Pour  ces  raisons  ,  il  plaira  à  Sa  Majesté  : 

Premièrement,  de  vouloir  bien  faire  lever  les 
défenses  de  M.  le  chancelier,  d'imprimer  et  débiter 
l'ordonnance  de  l'évêque  de  Meaux,  du  29  de 
septembre  ;  attendu  que  cette  ordonnance  est  con- 
forme à  celle  du  premier  de  septembre  de  M.  le 
cardinal  de  Noailles  ,  qui  est  conforme  elle-même 
à  celles  de  ses  prédécesseurs  ,  et  entre  autres  à 
celle  de  M.  de  Péréfixe,  du  18  de  novembre  1667, 
sans  qu'il  y  ait  autre  chose  de  changé ,  que  les 
noms  et  les  titres  des  livres. 

Secondement,  il  plaira  à  Sa  dite  Majesté  de 
faire  pareillement  lever  les  défenses  de  débiter  le 
livre  de  cet  évêque ,  intitulé  :  Instruction  contre  la 
version  de  Trévoux. 

Troisièmement ,  il  plaira  encore  à  Sa  dite  Ma- 
jesté d'ordonner  que  le  dit  évêque  pourra  faire  im- 
primer à  l'avenir  les  livres  qu'il  jugera  nécessaires, 
tant  sur  cette  matière  que  sur  toute  autre,  sans 
aucune  autre  formalité  que  celles  qui  ont  été  pra- 
tiquées à  son  égard  depuis  quarante  ans. 

Et  pour  faire  justice  aux  évèques  ,  Sa  dite  Ma- 
jesté est  très-humblement  suppliée  d'empêcher 
qu'ils  ne  soient  soumis  à  l'examen  et  au  jugement 
de  leurs  inférieurs  dans  leurs  livres  de  théologie  , 
les  dits  évèques  demeurant  garants  envers  toute 
l'Eglise  ,  et  même  envers  le  roi  et  le  public  ,  de  la 
doctrine  qu'ils  enseigneront  selon  les  droits  et  obli- 
gations de  leur  caractère  '. 

1.  Le  lOi,  toucbé  des  raisons  de  Bossuet ,  donna  enfin  à  ce  prélat  la  juste 
satisfaction  qu'il  sollicitait  ;  et  ses  deux  Instructions  parurent  successive- 
ment ,  sans  être  munies  de  rapprobation  d'aucun  censeur  royal  (,Edit.  de 
Vers.). 
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MÉLANGES. 


TRAITÉ  DE  L'USURE. 


De  tout  ce  qui  a  été  dit  en  faveur  de  l'usure ,  je 
ne  connais  rien  de  meilleur  ni  de  plus  judicieux 
que  ce  qu'en  a  écrit  Grotius ,  sur  saint  Luc  ,  vi,  35. 

.Pour  examiner  s'il  a  raison  ,  posons  les  propo- 
sitions suivantes. 

PREMIÈRE  PROPOSITION. 

Dans  l'ancienne  loi  l'usure  était  défendue  de  frère  à 
frère,  c'est-à-dire,  d'Israélite  à  Israélite;  et  cette 
usure  était  tout  profit  qu'on  stipulait  ou  qu'on  exigeait 
au  delà  du  prêt. 

Cette  proposition  a  deux  parties  :  l'une  fait  voir 
l'usure  interdite,  l'autre  détermine  ce  que  c'est 
qu'usure  :  l'une  et  l'autre  se  prouvent  par  les'mê- 
mes  passages. 

«  Si  vous  prêtez  de  l'argent  à  mon  pauvre  peu- 
»  pie  qui  demeure  au  milieu  de  vous ,  vous  .ne  lui 
»  serez  point  un  créancier  rigoureux ,  et  ne  l'oppri- 
»  nierez  point  par  des  usures.  »  Exod.,  xxn,  25. 

«  Si  votre  frère  est  appauvri  et  ne  peut  travail- 
»  1er,  ne  prenez  point  d'usure  de  lui ,  ni  plus  que 
»  vous  lui  avez  donné.  Craignez  le  Seigneur,  afin 
»  que  votre  frère  puisse  demeurer  avec  vous  :  ne 
»  lui  donnez  point  votre  argent  à  usure,  n'exigez 
»  point  de  surplus  pour  les  grains  que  vous  lui 
»  avez  prêtés.  Je  suis  le  Seigneur  qui  vous  ai  tirés 
»  de  la  terre  d'Egypte,  etc.  »  Lev.,  xxv,  35,  36, 
37,38. 

«  Vous  ne  prêterez  point  à  usure  à  votre  frère  , 
»  ni  votre  argent ,  ni  votre  grain ,  ni  quoi  que  ce 
»  soit,  mais  seulement  à  l'étranger.  Mais  pour 
»  votre  frère  ,  vous  lui  prêterez  sans  usure  ce  dont 
»  il  aura  besoin ,  afin  que  le  Seigneur  bénisse  votre 
»  travail  dans  la  terre  où  vous  allez  entrer.  »  Deut., 
xxiii,  19,20. 

Ces  trois  lois  s'expliquent  l'une  l'autre.  Par  la 
première ,  Dieu  semble  défendre  en  général  toute 
oppression  par  usure.  Dans  la  seconde ,  il  déter- 
mine plus  particulièrement  ce  qu'il  appelle  oppres- 
sion. Mais  comme  ces  deux  lois  semblent  ne  parler 
que  des  pauvres ,  la  troisième  étend  généralement 
la  défense  à  tous  les  Israélites  qu'elle  appelle  frè- 
res ,  et  elle  interprète  que  le  mot  de  pauvre  com- 
prend tout  homme  qui  a  besoin ,  et  qui  est  réduit 
à  l'emprunt. 

L'usure  est  donc  défendue,  non-seulement  à 
l'égard  de  ceux  qu'on  appelle  proprement  pauvres, 
mais  en  général  à  l'égard  de  tout  .Israélite;  et  cela 
paraît  par  l'opposition  que  fait  la  loi  du  frère  avec 
l'i'lranger.  Car  ne  permettant  l'usure  qu'à  l'égard 
lie  Trlranger,  il  paraît  que  la  défense  s'étend  à 
tout  ce  qui  n'est  pas  tel,  c'est-à-dire,  à  tous  les  Is- 
raël! ti;'s. 

11  faudra  voir  dans  la  suite  si  ce  différent  trai- 
tement du  frère  et  de  l'étranger,  n'est  pas  de  ces 


choses  que  Dieu  a  accordées  et  souffertes  à  l'an- 
cien peuple  à  cause  de  la  dureté  des  cœurs,  comme 
le  divorce.  Matth.,  xix,  8.  Marc,  x,  5. 

Le  prophète  Ezéchiel  met  parmi  les  œuvres  com- 
mandées, de  ne  prêter  point  à  usure  et  de  ne 
prendre  point  de  surplus  (xviii ,  8 ,  9)  ;  et  parmi 
les  œuvres  réprouvées 'et  détestées,  de  donner  à 
usure  et  de  prendre  du  surplus.  Ibid.,  xiii,  17. 

Le  même  prophète  compte  ce  crime  parmi  ceux 
qui  attirent  la  vengeance  de  Dieu  :  «  Vous  avez 
»  reçu,  dit-il, des  usures  et  du  surplus;  vous  avez 
»  été  avare ,  et  l'avarice  vous  a  fait  opprimer  votre 
»  prochain  ,  et  vous  m'avez  oublié ,  dit  le  Sei- 
»  gneur.  »  xxii,  12. 

Il  faut  voir  aussi  ce  qui  est  écrit  Ps.,  xiv,  5; 
Ps.,  Liv,  12;Ps.,  Lxxi,  14. 

Par  là  s'établit  aussi  en  quoi  consiste  l'usure  ; 
puisque  la  loi  détermine  clairement  que  c'est  le 
surplus ,  ce  qui  se  donne  au-dessus  du  prêt,  ce  qui 
excède  ce  qui  est  donné;  et,  selon  notre  langage, 
ce  qui  est  au-dessus  du  principal. 

A  traduire  de  mot  à  mot  selon  l'hébreu ,  il  faut 
appeler  ce  surplus  accroissement ,  multiplication; 
et  c'est  ce  que  la  loi  appelle  usure;  c'est-à-dire, 
tout  ce  qui  fait  que  ce  qu'on  rend  excède  ce  qu'on 
a  reçu. 

Les  Juifs  l'ont  entendu  ainsi. 
Josèphe  ,  Antiq.,  liv.  iv ,  à  l'endroit  où  il  expU- 
que  le  détail  de  la  loi ,  propose  en  ces  termes  celle 
du  Deutéronome,  xxiii,  19  :  «  Qu'aucun  Hébreu 
»  ne  prête  à  usure  aux  Hébreux ,  ni  son  manger 
.)  ni  son  boire.  Car  il  n'est  pas  juste  de  se  faire  un 
»  revenu  du  malheur  de  son  concitoyen;  mais  de 
»  l'aider  dans  ses  besoins  ;  en  croyant  que  c'est  un 
>)  assez  grand  gain  d'avoir  pour  profit  sa  recon- 
»  naissance ,  et  la  récompense  que  Dieu  donne  aux 
»  hommes  bienfaisants.  »  C.  iv,  p.  127  de  l'édition 
de  Crespin ,  à  Genève ,  1634. 

Il  ne  permet  de  gagner,  en  prêtant,  que  l'amitié 
de  son  frère  reconnaissant ,  et  la  récompense  que 
Dieu  donne. 

Philon  parle  dans  le  même  sens. 
«  Moïse,  dit-il,  défend  qu'un  frère  prête  à  usure 
)i  à  son  frère ,  appelant  frère  ,  non  celui  qui  est  né 
I)  des  mêmes  parents  ,  mais  en  général  son  conci- 
»  toyen,  son  compatriote;  ne  jugeant  pas  juste 
»  qu'on  tire  du  profit  de  l'argent,  comme  on  en 
»  tire  des  animaux  qui  font  des  petits.  Il  ne  veut 
»  pas  pour  cela  qu'on  soit  lent  à  bien  faire  ;  mais 
»  qu'on  ait  les  mains  et  le  cœur  ouvert,  en  son- 
»  géant  que  la  reconnaissance  de  celui  qu'on  oblige 
»  est  une  espèce  d'usure,  qui  nous  reviendra  lors- 
»  que  ses  affaires  seront  en  meilleur  état.  Que^  si 
»  l'on  ne  veut  pas  donner,  qu'on  prête  du  moins 
»  volontiers,  sans  recevoir  davantage  que  son  prin- 
»  cipal.  Car  les  pauvres ,  par  ce  moyen  ,  ne  seront 
»  point  accablés,  comme  ils  le  seraient,  étant con- 
»  traints  de  rendre  plus  qu'ils  n'ont  reçu ,  et  les 
»  créanciers  ne  souffriront  aucune  perte ,  en  réser- 
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»  vant  ce  qu'il  y  a  de  plus  excellent,  la  bonté  ,  la 
»  magnificence ,  la  bonne  réputation  ;  car  tous  les 
»  trésors  du  roi  de  Perse  ne  peuvent  pas  égaler 
»  une  seule  vertu.  »  Phil.,  De  chantate,  p.  701. 

Il  paraît  donc  que  les  Juifs  ont  entendu  que  leur 
loi  ne  leur  permettait  de  profiter  de  leurs  prêts  à 
l'égard  de  leurs  frères ,  qu'en  méritant  leur  recon- 
naissance ,  et  qu'ils  ont  tenu  injuste  tout  autre 
profit,  tout,  en  un  mot,  ce  qui  excédait  le  prin- 
cipal. 

DEUXIÈME  PROPOSITION. 

L'esprit  de  la  loi  est  de  défendre  l'usure  ,  comme  ayant 
en  elle-même  quelque  chose  d'inique. 

Il  n'y  a  qu'à  considérer  avec  quelles  choses 
elle  est  rangée  dans  les  Psaumes  et  dans  Ezéchiel. 

«  Qui  est  celui ,  ô  Seigneur,  qui  sera  reçu  dans 
I)  vos  tabernacles?  Celui  qui  est  sans  tache  et  qui 
»  fait  les  œuvres  de  justice,  qui  dit  la  vérité  ,  qui 
»  n'est  point  trompeur,  qui  ne  fait  point  de  mal  à 
»  son  prochain  ,  qui  ne  blesse  point  sa  réputation, 
»  qui  rejette  les  malins  et  les  abat,  qui  jure  et 
))  ne  trompe  pas  ,  qui  ne  donne  point  son  argent  à 
»  usure ,  et  ne  prend  point  de  présents  pour  op- 
»  primer  l'innocent.  »  Ps.,  xiv. 

Voilà  les  choses  auxquelles  est  jointe  l'usure , 
toutes  défendues  par  le  Décalogue  ,  toutes  portant 
en  elles-mêmes  une  manifeste  iniquité. 

Le  psaume  liv  décrit  une  ville  injuste,  et  il  dit 
qu'on  y  trouve  la  division  ,  l'iniquité  ,  et  la  sédi- 
tion ,  que  l'usure  et  la  tromperie  se  trouvent  dans 
toutes  ses  places.  Ps.,  liv,  10,  11,  12. 

Parmi  les  grandeurs  du  règne  de  Salomon ,  ou 
pliilùt  du  règne  de  Jésus-Christ  même,  David 
compte  qu'il  délivrerait  le  pauvre  d'oppression,  et 
qu'il  le  rachèterait  de  l'usure  et  de  l'iniquité.  Ps., 
Lxxi,  12,  13,  14. 

Qu'on  voie  tous  les  péchés  dont  Ezéchiel  fait 
le  dénombrement  au  chapitre  xviii ,  et  parmi  les- 
quels il  range  l'usure ,  on  verra  qu'il  parle  de  cho- 
ses mauvaises  par  elles-mêmes  ;  non  de  celles  qui 
sont  mauvaises  ,  parce  qu'elles  sont  défendues  , 
mais  qui  sont  défendues  comme  ayant  naturelle- 
ment du  mal  en  elles-mêmes. 

<(  L'homme  juste  ,  dit-il ,  est  celui  qui  ne  prête 
»  point  à  usure ,  et  ne  prend  point  de  surplus , 
»  qui  retire  sa  main  de  l'iniquité  ,  et  qui  rend  un 
»  jugement  droit  entre  l'homme  et  l'homme;  »  et 
l'homme  injuste  est  celui  «  qui  afflige  le  pauvre  , 
»  qui  fait  des  rapines,  qui  lève  ses  yeux  aux  idoles, 
»  et  fait  des  abominations ,  qui  donne  à  usure,  et 
»  prend  du  surplus.  Vivra-t-il?  Il  ne  vivra  pas; 
»  puisqu'il  a  fait  toutes  ces  choses  détestables ,  il 
»  mourra  de  mort,  son  sang  sera  sur  lui.  »  Ezéch., 
xvm,  8,  12,  13. 

11  parle  de  même  au  chap.  xxii  :  «  Tu  as  pris 
»  des  présents  pour  répandre  le  sang ,  tu  as  prêté 
»  à  usure ,  et  tu  as  pris  du  surplus  ;  tu  as  opprimé 
»  ton  prochain  par  ton  avarice ,  et  tu  m'as  oublié , 
»  dit  le  Seigneur,  etc.  »  12,  13. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'il  mette  le  meurtre 
et  la  violence  avec  l'usure ,  comme  Caton  qui  di- 
sait :  Quidiisuram  facere?  quid  hominem  occidere? 

Et  qui  regardera  de  près  la  parole  même  de  la 
loi,  verra  que  l'usure  y  est  défendue  comme  inique 
par  elle-même.  Car  les  trois  lois  rapportées,  à  pro- 


prement parler,  n'en  faisant  qu'une ,  et  s'interpré- 
tant  l'une  l'autre ,  il  paraît  que  l'oppression  con- 
damnée dans  l'Exode  est  l'usure,  plus  clairement 
expliquée  dans  le  Lévitique  et  dansle  Deutéronome. 
Et  la  loi  même  marque  en  un  mot,  selon  le  style 
des  lois,  l'iniquité  de  Uusure,  en  disant  qu'elle  exige 
plus  qu'elle  ne  donne. 

C'est  sur  cela  que  les  prophètes  ont  rangé  l'usure 
parmi  les  choses  mauvaises  par  elles-mêmes  ;  et  tel 
est  l'esprit  de  la  loi. 

Les  Juifs  l'ont  pris  ainsi  ;  et  nous  avons  vu  les 
passages  de  Josèphe  et  de  Philon,  qui  condam- 
nent l'usure,  c'est-à-dire,  l'exaction  de  tout  ce 
qui  excède  le  principal ,  comme  injuste  et  inhu- 
main. 

L'usure  est  donc  une  chose  mauvaise  par  elle- 
même,  selon  l'esprit  de  la  loi  ;  et  si  la  loi  la  permet 
à  l'égard  des  étrangers ,  c'est  une  de  ces  permis- 
sions ,  ou  plutôt  de  ces  tolérances  accordées  à  la 
dureté  des  cœurs. 

Philon  même  l'entend  ainsi.  «  Il  est  bon,  dit-il, 
»  que  tous  ceux  qui  prêtent  le  fassent  gratuitement 
»  à  l'égard  de  tous  les  débiteurs.  Mais  parce  que 
»  tout  le  monde  n'a  pas  cette  grandeur  de  courage, 
»  et  qu'il  y  en  a  qui  sont  captifs  des  richesses  ,  ou 
»  qui  sont  fort  pauvres,  le  législateur  a  trouvé  bon 
»  qu'ils  donnassent  ce  qui  ne  les  fâcherait  pas. 
»  C'est  pourquoi  il  ne  leur  est  pas  permis  de  faire 
»  avec  leurs  concitoyens  ce  profit  qu'il  leur  a  per- 
»  mis  avec  les  étrangers.  Il  appelle  les  premiers 
»  frères,  afin  qu'on  n'ait  point  de  peine  à  leur  faire 
»  part  de  ses  biens  comme  à  des  cohéritiers.  Pour 
»  les  autres,  il  les  appelle  étrangers,  nom  qui 
»  marque  qu'il  n'y  a  point  de  société  avec  eux  ,  si 
»  ce  n'est  qu'il  prenne  ce  nom  d'étranger  pour 
»  signifier  ceux  qui  ne  sont  point  capables  de  ces 
»  vertus  excellentes,  (comme  les  Gentils)  et  par  là 
»  ne  méritent  pas  d'être  admis  dans  l'étroite  union 
»  avec  son  peuple.  Car  le  gouvernement  de  ce  peu- 
»  pie  est  plein  de  vertu  par  ses  lois ,  qui  ne  per- 
»  mettent  pas  de  reconnaître  d'autre  bien  que  ce 
»  qui  est  honnête.  Or  le  profit  de  l'usure  de  soi  est 
»  blâmable.  Car  celui  qui  emprunte  n'est  pas  celui 
»  qui  est  dans  l'abondance  ;  mais  celui  qui  est  dans 
»  le  besoin ,  et  qui  devient  encore  plus  pauvre , 
»  ajoutant  des  usures  au  principal.  Il  se  laisse 
»  prendre  dans  l'hameçon  ,  comme  les  animaux 
»  niais  ,  et  le  riche  l'incommode ,  sous  prétexte  de 
»  le  secourir.  »  Il  continue  à  montrer  que  l'usurier 
est  trompeur,  inhumain  et  odieux.  Il  croit  donc 
que  l'usure  est  de  soi  blâmable  et  inique ,  permise 
seulement  à  ceux  qui  ne  peuvent  se  mettre  au- 
dessus  de  l'avarice ,  ou  qui,  étant  fort  pauvres,  sont 
contraints  de  chercher  toutes  sortes  de  profits. 
Les  choses  permises  ainsi ,  sont  celles  que  Jésus- 
Christ  appelle  permises,  à  cause  de  la  dureté  des 
cœ?«r« ,  incapables  d'entendre  la  véritable  vertu.  Et 
ce  que  dit  Philon ,  qu'il  n'y  a  point  de  société  avec 
l'étranger,  est  encore  une  suite  de  cette  dureté  des 
cœurs.  Car  les  Juifs  ne  comprenaient  pas  la  société, 
ou  plutôt  la  fraternité  du  genre  humain ,  et  regar- 
daient tous  les  étrangers  comme  immondes  et  di- 
gnes de  haine.  Il  fallait  même  nourrir  en  eux  cette 
aversion  ,  afin  de  les  éloigner  des  idolâtries  des 
étrangers  et  de  leurs  coutumes  dépravées,  aux- 
quelles  ils  se  portaient  si  facilement.  11  semble 


440 


TRAITÉ  DE  L'USURE. 


donc  qu'on  peut  dire  que  cette  permission  de  l'u- 
sure est  accordée  à  la  dureté  des  Juifs,  incapables 
de  certains  devoirs  éminents  de  la  vertu ,  et  qu'il 
fallait  séparer  du  coQimerce  des  Gentils ,  dont  ils 
prenaient  si  facilement  les  mœurs  corrompues. 

TROISIÈME  PROPOSITION. 

Les   chrétiens   ont  toujours  cru   que  cette   loi   contre 

l'usure  était  obligatoire  sous  la  loi  évangélique. 

Cette  proposition  se  prouve  premièrement  par 

les  passages  des  Pères, -et  secondement  par  les 

canons. 

Dans  le  passage  de  Tertullien,  liv.  iv  contre 
Marcion ,  chap.  xxiv,  xxv,  trois  choses  paraissent  : 
l'une  que  l'usure  est  tout  ce  qui  excède  le  prêt.  Car 
en  expliquant  ces  mots  d'Ezéchiel,  qtiod  abunda- 
verit  non  siiinct,  il  explique  :  Fœnoris  scilicet  redun- 
dantinni ,  qnod  est  usura,  où  il  prend  manifeste- 
ment/(On/.s  pour  le  prêt,  comme  la  suite  le  montre. 
L'autre ,  que  la  défense  de  l'usure  donnée  dans  la 
loi  mosaïque ,  n'était  que  pour  préparer  à  donner 
encore  plus  libéralomont  dans  l'Evangile  :  que  fa- 
ciUiis  assurfaccirl  lunnincni  ii>si  ijumiui'  fœnori  per- 
dendo  ,  cnjus  frucinm  iliilii'ism'l  nmiUere.  La  troi- 
sième ,  que  c'était  ainsi  que  la  loi  préparait  les 
esprits  à  la  perfection  évangélique  :  Hanc  didkimus 
ope f uni  lei]is  fuif:>':e  prnnirnntis  EvmigeUo,  quorum- 
dam  liiiir'  fidein  jiiiiihilim  nd  perferiuni  discipUnx 
christian.v  niturem  priniis  ijiuhiisiiue  prxceptis  bal- 
butlentls  adliuc  benlgnltatis  infonnabat. 

De  là  il  paraît  qu'il  a  regardé  le  précepte  au  su- 
jet de  l'usure,  non  comme  particulier  au  peuple 
.Juif,  ou  comme  aboli  par  l'Evangile,  mais  comaie 
ajouté  à  un  précepte  plus  excellent ,  auquel  il  pré- 
parait les  voies  ;  ce  qui  montre,  non  qu'il  soit  aboli, 
mais  qu'il  demeure  l'un  des  moindres  devoirs  de 
la  piété  chrétienne. 

Saint  Cyprien ,  dans  le  livre  des  Témoignages , 
où  il  prouve  par  l'Ecriture  tous  les  devoirs  du 
chrétien,  montre  qu'on  ne  doit  point  prêter  à 
usure.  Et  pour  faire  voir  qu'il  entend  que  la  loi 
ancienne  est  obligatoire  parmi  les  chrétiens,  il 
n'allègue  ,  pour  prouver  sa  doctrine  sur  ce  point , 
que  le  passage  du  psaume  xiv,  celui  d'Ezéchiel, 
et  celui  du  Deutéronome,  auquel  pourtant  il  n'a- 
joute pas  ce  qui  regarde  l'étranger.  Lib.  m.  Test., 
n.  48. 

Dans  la  Préface  de  ce  livre  m,  il  dit  qu  il  va 
proposer  les  préceptes  divins  qui  forment  la  dis- 
cipline chrétienne. 

Apollonius ,  qui  vivait  du  temps  de  Tertullien , 
compte  l'usure  parmi  les  choses  dont  il  se  sert 
pour  disputer  la  qualité  de  prophète  à  Montanus 
etàPriscilla  :  «  Est-ce,  dit-il,  le  procédé  d'une 
»  prophétesse  de  se  parfumer  les  cheveux ,  de  se 
»  farder  le  visage,  de  vouloir  être  aimée  ,  déjouer 
»  aux  dés  et  à  d'autres  jeux  de  hasard ,  et  de  prè- 
»  ter  son  argent  à.  usure.  »  Euseb.,  lib.  m. 

Il  condamne  l'usure  en  termes -généraux  aussi 
bien  que  les  jeux  de  hasard,  elles  parures  immo- 
destes et  affectées. 

Clément  Alexandrin  parle  de  l'usure,  et  de  la 
loi  de  Moïse  qui  la  défend  ,  ne  jugeant  pas  juste, 
dit-il,  de  tirer  usure  de  ses  biens.  Il  montre  en- 
suite que  la  seule  usure  qui  n'est  pas  injuste  ,  est 
celle  qu'on  tire  de  Dieu.  De  ce  passage  suivent 


deux  choses  :  la  première,  qu'il  croit  que  cette 
loi  de  Moïse  est  en  vigueur  parmi  les  clirétiens  : 
la  seconde ,  que  l'usure  y  est  prohibée  comme  in- 
juste. Clem.  Alex.,//.  Strom. 

Lactance,  cité  par  Grotius,  parle  très-précisé- 
ment de  cette  matière  :  Pectmix ,  si  <junni  fi'ciliile- 
rit,  non  accipiat  usuram  ,  nt  et  benefiriiun  sit  inco- 
lume  quo  succurrut  nere^siuiti ,  el  abstinent  se  pror- 
sus  aliéna.  In  hoc  eniin  o/j'uii  geneee  débet  suo  esse 
contentus ,  quem  oporleat  aliàs  ne  proprio  quidem 
parcere  ,  ut  bonim  faciat.  Plus  autem  accipere  quàm 
dederit ,  injustum  est. 

Il  dit  tout  en  peu  de  mots.  Il  détermine  que  l'u- 
sure est  tout  ce  qui  excède  ce  qu'on  a  donné  :  il 
fait  voir  en  quoi  consiste  l'injustice  de  l'usure  :  il 
montre  que  le  chrétien ,  qui  doit  être  préparé  à 
donner  du  sien ,  ne  doit  point  avoir  de  peine  à 
n'exiger  rien  au  delà.  Il  parle  généralement ,  et 
ne  laisse  aucun  moyen  d'échapper,  pour  peu  qu'on 
considère  ses  paroles. 

Saint  Basile  traite  amplement  de  l'usure  sur  ce 
verset  du  psaume  xiv  :  Qui  pecuniam  suam,  et,c., 
et  il  confirme  tout  ce  qu'il  dit  par  le  passage  d'E- 
zéchiel et  par  celui  de  la  loi.  Il  se  sert  aussi  du 
passage  du  psaume  liv.  Il  paraît,  par  son  discours, 
premièrement ,  qu'il  croit  ces  défenses  de  l'ancienne 
loi  obligatoires  dans  la  nouvelle  :  secondement, 
qu'encore  qu'il  s'étende  sur  les  excès  de  l'usure , 
il  n'en  blâme  pas  seulement  l'excès ,  mais  qu'il 
condamne  l'usure  généralement,  aux  termes  d'E- 
zéchiel et  de  la  loi  de  Moïse ,  c'est-à-dire  tout  le 
surplus ,  qu'il  appelle  un  fruit  de  l'avarice  :  troi- 
sièmement, qu'il  dit  expressément  que  les  noms 
1  qui  signifient  ceux  qui  prennent  cent  et  ceux  qui 
prennent  dix  sont  des  noms  horribles  ;  par  où  il 
montre  qu'il  a  horreur  même  de  l'usure  de  cent 
permise  par  la  loi  romaine  :  quatrièmement,  qu'il 
prend  soin  de  découvrir  ce  qu'il  y  a  d'injuste  dans 
l'usure,  qui  est  de  tirer  plus  qu'on  n'a  donné;  et 
qu'il  oblige  à  se  contenter  du  profit  que  Dieu 
donne ' . 

Saint  Epiphane,  dans  l'épilogue  qu'il  ajoute  au 
livre  des  Hérésies,  dit  que  V Eglise  condamne  l'in- 
justice, C avarice,  l'usure.  Voilà  en  quel  rang  il 

la  met.  t^  -  u-  i 

Saint  Jérôme,  sur  le  chap.  xviii  dEzechiel, 
n'enseigne  pas  seulement  que  l'usure  est  défendue 
aux  chrétiens  en  vertu  de  ce  passage;  mais  il  va 
au-devant  de  toutes  les  objections.  Il  détermine 
précisément  avec  Ezéchiel ,  que  l'usure  est  tout  ce 
qu'on  exige  au  delà  du  prêt.  Il  avertit  que  celui 
qui  emprunte  en  cela  est  pauvre,  et  exclut  l'usure 
de  tous  les  prêts  en  termes  si  généraux,  qu'il  ne  s'y 
peut  rien  ajouter. 

Saint  Jean  Chrysostome,  ffom.  lvu  sur  saint 
Matthieu,  convainc  les  usuriers  de  tous  côtés.  Il 
appelle  les  contrats  usuraires  les  obligations  d'ini- 
quité, dont  parle  Isaïe  ,  lviii.  . 

Pour  faire  voir  combien  ce  négoce  est  mdigne 
des  chrétiens,  il  remarque  qu'il  était  déjà  défendu, 
même  sous  la  loi  de  Moïse,  montrant  par-là  qu'il 
l'est  beaucoup  plus  sous  l'Evangile. 

Il  accuse  l'usure  d'être  inhumaine,  parce  qu  elle 
vend  l'humanité  et  la  douceur. 

Il  dit  qu'elle  a  toujours  une  violence  secrète, 

1.  flasii.    liom.  in  Ps    xiv,  tom.  i,  ;'•  107  et  seq. 
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quoiqu'elle  se  couvre  du  prétexte  de  faire  plaisir. 
Par  là  il  répond  à  ceux  qui  disent  que  le  prêt  usu- 
raire  est  juste,  parce  que  celui  à  qui  on  le  fait  en 
est  content.  Il  montre  qu'il  entre  par  nécessité  dans 
un  tel  contrat ,  et  il  allègue  l'exemple  d'Abraham, 
quand  ,  pour  sauver  sa  vie ,  il  laissa  sa  femme  en- 
tre les  mains  des  Egyptiens.  Il  ajoute  qu'il  est 
inhuinain  de  se  faire  encore  remercier  pour  une 
injustice. 

Il  détermine  ce  que  c'est  qu'usure ,  en  disant  que 
c'est  recevoir  plus  qu'on  ne  donne.  «  Vous  deman- 
»  dez,  dit-il,  plus  que  vous  n'avez  prêté;  et  vous 
»  faites  payer  comme  dû,  ce  que  vous  n'avez  pas 
»  donné.  » 

Il  répond  à  ceux  qui  se  couvraient  de  l'autorité 
de  la  loi  civile ,  qu'il  appelle  la  loi  du  dehors  : 
«  Ne  m'alléguez  point ,  dit-il ,  la  loi  du  dehors.  Car 
»  le  publicain  observe  ces  lois ,  et  toutefois  il  est 
»  puni  ;  ce  qui  nous  arrivera ,  si  nous  ne  cessons 
»  d'opprimer  les  pauvres,  et  de  négocier  uq  profit 
»  fondé  sur  leur  indigence.  »  Il  appelle  manifeste- 
ment une  oppression,  l'usure  que  permet  la  loi  ro- 
maine ;  et  néanmoins  il  se  sert  de  l'autorité  de  cette 
loi  et  du  sentiment  public ,  pour  montrer  que  l'u- 
sure est  une  ordure  que  la  loi  même  romaine  dé- 
fend aux  magistrats  et  aux  sénateurs.  «  Quelle 
')  honte,  dit-il,  de  ne  pas  juger  indigne  du  ciel ,  ce 
»  qui  est  une  exclusion  pour  le  sénat  !  » 

Ce  passage  sert  à  faire  voir  que  l'Eglise  ne 
croyait  pas  que  la  permission  de  la  loi  civile  suffît 
toujours  pour  assurer  la  conscience  ;  et  saint  Au- 
gustin fait  une  semblable  réponse  sur  le  sujet  du 
divorce  permis  par  les  lois  romaines.  «  Cela  ,  dit-il 
»  est  permis  dans  la  cité  mondaine ,  et  non  dans 
»  la  cité  de  notre  Dieu.  » 

Le  droit  romain  avait  dans  son  origine  beaucoup 
de  choses  iniques,  que  la  loi  de  Dieu  réprouvait. 
Les  premiers  empereurs  chrétiens  n'ont  pas  d'a- 
bord réformé  ces  points ,  parce  qu'il  y  avait  en- 
core beaucoup  de  païens  qui  se  servaient  de  ce 
droit.  Leurs  successeurs ,  qui-  ont  trouvé  ces  lois 
établies ,  n'y  ont  pas  touché  ;  c'est  pourquoi  il  est 
demeuré  dans  le  droit  romain  beaucoup  de  choses 
que  la  loi  de  Dieu  n'approuve  pas. 

On  peut  maintenant  entendre  un  passage  de 
saint  Chrysostome,  où  il  appelle  l'usure  centième, 
légitime ,  svvotxoç.  11  paraît  que  ce  légitime  est  dit 
tel ,  àl'égard  des  lois  du  dehors ,  c'est-à-dire , 
des  lois  civiles ,  mais  non  à  l'égard  de  la  loi  de 
Dieu;  et  cette  usure  centième  est  expressément 
rejetée  par  saint  Chrysostome  dans  l'homélie  allé- 
guée. 

Saint  Ambroise  a  fait  un  Traité  entier  contre  l'u- 
sure. C'est  tout  son  commentaire  sur  le  livre  de 
Tobie. 

Au  chap.  II.  Le  prêt  où  l'on  cherche  de  l'usure 
est  mauvais.  «  C'est  un  prêt  exécrable  de  donner 
»  son  argent  à  usure  contre  la  défense  de  la  loi.  » 

Voilà  la  loi  alléguée  comme  obligatoire  dans  le 
christianisme. 

Au  chap.  m.  «  11  ne  donne  qu'une  fois,  et  exige 
))  souvent,  et  il  fait  qu'on  lui  doit  toujours.  Un 
')  malheureux  s'acquitte  d'une  moindre  dette ,  il 
»  en  contracte  une  plus  grande.  Voilà  vos  bien- 
»  faits  ,  ô  riches  ,  vous,  donnez  moins  et  vous  exi- 
»  gez  davantage  :  telle  est  votre  humanité ,   de 


I)  dépouiller,  dans  le  tem  s  même  que  vous  sou- 
»  lagez.  » 

Au  chap.  IV.  «  Qu'y  a-t-il  de  plus  injuste  que 
»  vous,  qui  n'êtes  pas  même  contents  de  recevoir 
»  le  principal.  Vous  appelez  débiteur,  celui  qui 
»  vous  a  payé  plus  qu'il  n'a  reçu.  » 

Au  chap.  IX,  il  condamne  l'usure  que  la  loi  civile 
appelle  centième ,  c'est-à-dire,  la  plus  légitime  et 
la  plus  permise.  Il  l'appelle  la  centième  qui  donne 
la  mort,  qu'il  oppose  au  centuple  que  donne  la 
terre,  et  la  centième  brebis  que  le  bon  pasteur  va 
chercher.  «  Dans  l'une ,  dit-il ,  est  le  salut ,  dans 
>)  l'autre  est  la  mort.  » 

Au  chap.  xti.  <(  L'offre  est  douce ,  l'exaction  est 
»  inhumaine  ;  mais  la  douceur  qui  paraît  dans  l'of- 
»  fre,  fait  voir  la  cruauté  de  l'exaction.  » 

Au  même  chapitre  il  décrit  le  triste  enfantement 
de  l'usure,  et  condamne  encore  la  centième. 

Au  chap.  XIII,  il  montre  que  l'usure  est  insatiable 
et  s'étend  jusqu'à  l'infini. 

Cela  est  si  vrai ,  qu'il  a  fallu  que  la  loi  civile  y 
donnât  des  bornes.  Mais  à  regarder  le  fond  de  l'u- 
sure, la  raison  qui  l'a  fait  faire  va  à  l'infini;  ce  qui 
enferme  une  manifeste  iniquité. 

Au  chap.  XIV,  il  réfute  ceux  qui  croient  que  l'u- 
sure n'est  qu'en  argent,  et  il  détermine  ce  que  c'est 
qu'usure.  «  L'usure ,  dit-il ,  enferme  les  vivres  ; 
»  l'usure  enferme  les  habits;  tout  ce  qui  est  ajouté 
1)  au  principal  est  une  usure.  Quelque  nom  que  vous 
))  lui  donniez ,  c'est  une  usure.  Si  la  chose  est 
»  permise,  que  ne  lui  donniez-vous  son  nom?  Pour- 
<i  quoi  cherchez- vous  un  prétexte?  Pourquoi  de- 
«  mandez-vous  du  profit?  » 

Au  chap.  XV,  il  appuie  sur  l'autorité  de  la  loi  et 
sur  ce  qu'elle  permet  l'usure  envers  l'étranger  et 
l'Amalécite ,  auquel  on  peut  faire  la  guerre,  qu'on 
peut  tuer.  «  Vous  pouvez,  dit-il,  exiger  l'usure  de 
»  celui  qu'il  vous  est  permis  de  tuer.  »  Et  encore  : 
«  L'usure  centième  vous  vengera  d'un  tel  homme.  » 
Il  condamne  encore  l'usure  centième  ,  c'est-à-dire, 
celle  que  permet  la  loi  romaine. 

Je  trouve  plus  vraisemblable,  avec  Grotius, 
que  l'étranger  mentionné  dans  la  loi ,  est  en  gé- 
néral celui  qui  est  opposé  au  frère ,  c'est-à-dire ,  à 
l'Israélite  ;  quoique  j'aie  ouï  dire  à  des  gens  fort 
doctes  dans  les  écrits  des  rabbins ,  que  plusieurs 
d'eux  ont  entendu  l'étranger  comme  saint  Am- 
broise. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  saint  Ambroise  a  raison  cer- 
tainement dans  la  suite,  quand  il  dit  que  nos  frè- 
res ,  au  sens  de  la  loi ,  sont  premièrement  tous 
ceux  qui  ont  la  même  foi ,  et  ensuite  tous  les  Ro- 
mains. 

Il  produit  le  passage  du  Lévitique,  et  assure 
que  cette  ordonnance  divine  exclut  généralement 
tout  ce  qui  est  ajouté  au  sort. 

Il  appuie  encore  son  sentiment  par  le  psaume 
XIV ,  et  par  le  passage  d'Ezéchiel ,  où  il  remarque 
que  le  prophète  met  l'usure  avec  l'idolâtrie. 
«Voyez,  dit-il,  comment  il  joint  l'usurier  avec 
»  l'idolâtre,  comme  s'il  voulait  égaler  ses  crimes.  » 

Au  chap.  XVI ,  il  remarque  que  Notre  Seigneur, 
Luc,  VI,  a  dit  que  les  pécheurs  prêtent  aux  pécheurs 
pour  recevoir  ;  et  par  le  nom  qu'il  leur  donne ,  il 
conclut  que  c'est  un  péché. 

On  voit  donc  qu'il  prend  ici  le  mot  de  fa'nerari, 
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dont  se  sert  l'Evangile  ,  pour  prêter  à  usure ,  et 
en  effet  il  dit  :  Fœneratorum  vos  délectai  et  usum- 
ritm  vocabulum. 

11  dit  encore  ailleurs  :  Vous  ne  donnerez  point 
votre  argent  à  usure,  parce  qu'il  est  écrit  que  celui 
qui  ne  l'y  donne  pas  demeurera  dans  la  maison  du 
Seigneur  :  car  celui-là  est  un  trompeur,  supplan- 
tator,  qui  recherche  les  profits  de  l'usure.  Il  pour- 
suit :  Vir  christianus  si  habet ,  det  pecuniam  quasi 
non  recepturus ,  aut  certè  sortent  quant  dédit  vecep- 
turus.  Certè,  tout  au  plus.  11  continue  :  AUoquin 
decipere  istud  est,  non  subvenire.  Ce  n'est  pas  un 
simple  conseil,  car  il  s'agit  d'éviter  un  péché,  c'est- 
à-dire  ,  la  tromperie.  Quid  enini  durius  quant  ut 
des  pecuniam  tuam  non  habenti,  et  ipse  dupluin  exi- 
gus? Qui  simplum  non  habuit  unde  solceret,  quo- 
modo  duplum  solvet?  Il  fait  allusion  àla  loi  romaine, 
qui  ne  permet  plus  d'exiger  l'usure  ,  quand  elle 
a  égalé  le  principal  ;  et  il  dit  que  cela  même  est 
inique ,  pour  montrer  que  quand  il  condamne  l'u- 
sure, il  a  en  vue  la  loi  romaine.  Il  marque  après 
les  inconvénients  de  l'usure  :  Populi  sœpè  conci- 
derunt  fœnore ,  et  ea  publici  exitii  causa  extitit; 
c'est-à-dire  que  ,  selon  lui ,  l'usure  a  tout  ce  qui 
rend  une  chose  mauvaise ,  inique  en  elle-même  et 
dans  ses  effets. 

Saint  Augustin,  serm.  ii  sur  le  Ps.  xxxvi  :  Noli 
œmulari  y.  26  :  Si  fœneraveris  hontini,  id  est,  mti- 
tuani  tuam  pecuniam  dederis ,  à  quo  aliquid  plus 
quàm  dedisti  expectes  accipere ,  non  pecuniam  so- 
lam  ,  sed  aliquid  plus  quàm  dedisti ,  sive  illud  triti- 
cum  sit ,  sive  linum ,  sive  okiim ,  sive  quodlibel  aliud, 
si  plus  quàm  dedisti  expectas  accipere ,  fœnerator 
es,  et  in  hoc  improbandus,  non  laudandus.  Quid 
ergo ,  inquis ,  facio  ut  sim  utilis  fœnerator  ?  Minus 
vult  dare  et  plus  accipere  :  hoc  fac  et  tu  da  niodica , 
accipe  magna;  da  temporalia,  accipe  xterna. 

Sur  le  Ps.  Liv,  v.  11 ,  il  dit  que  l'usure  est  pu- 
blique ,  que  l'usure  est  un  art  ;  que  c'est  un  métier, 
qu'on  ne  la  cache  pas ,  que  les  usuriers  font  un 
corps  ;  et  cependant  il  la  condamne.  C'est  qu'il  sait 
et  qu'il  dit  souvent  qu'on  ne  peut  pas  toujours  ré- 
primer les  abus ,  et  qu'il  y  en  a  qui  sont  autorisés 
dans  le  siècle ,  que  l'Eglise  ne  laisse  pas  de  con- 
damner. C'est  pourquoi»  dans  l'épître  liv,  à  Ma- 
cédonius ,  après  avoir  dit  que  les  lois  et  les  juges 
contraignent  de  payer  les  usures ,  il  ne  laisse  pas 
de  dire  que  les  choses  qui  en  proviennent  sont  mal 
possédées,  et  qu'il  les  faudrait  restituer.  Hœcmalè 
utiqiie  possidentur,  et  vellent  ut  restituerentur  ;  sed 
non  est  quo  judice  repetantur.  11  paraît  donc  que 
l'usure ,  même  celle  qu'on  appelle  légitime  dans  le 
droit  romain ,  est  condamnée  par  saint  Augustin , 
qui  l'appelle  dans  le  même  lieu ,  le  meurtre  des 
pauvres.  El  pour  faire  voir  qu'il  ne  donne  pas  ce 
nom  à  l'usure  excessive ,  c'est  que  celle  qu'il  im- 
prouve est  la  légitime ,  selon  les  lois  romaines , 
montrant  par  là  au  chrétien  qu'il  doit  régler  sa 
conscience  sur  d'autres  lois  que  sur  les  lois  ci- 
viles. 

Théodoret  sur  le  Ps.  xiv,  allègue  contre  l'usure 
le  verset  5  de  ce  psaume  :  «  Que  le  serment  con- 
»  firme  la  vérité  :  que  l'avarice  ne  souille  poiot 
»  les  richesses  ;  or  l'usure  en  est  une  espèce.  »  Et 
concluant  son  commentaire  sur  le  même  psaume  , 
il  dit  que  les  choses  qui  y  sont  comprises  ne  nous 


conviennent  pas  moins  qu'aux  anciens  ;  parce 
qu'outre  la  loi  ancienne,  nous  avons  encore  reçu 
la  nouvelle  et  une  plus  grande  grâce. 

11  est  donc  bien  éloigné  de  croire  que  la  loi  an- 
cienne contre  l'usure  ne  soit  point  en  vigueur 
parmi  nous. 

El  sur  le  verset  14  du  psaume  lxxi  :  Ex  usuris 
et  iniquitate ,  etc.  Théodoret  appelle  l'usure ,  ava- 
rice. Car  même,  dit-il,  l'ancienne  loi  l'appelle 
ainsi  ;  et  il  produit  les  passages  de  la  loi  ancienne. 
El  notez  qu'il  montre  à  la  tête  de  ce  psaume 
qu'il  ne  peut  s'expliquer  à  la  lettre  que  de  Jésus- 
Christ,  et  il  interprète  de  lui  nommément  ce  verset 
et  le  précédent. 

Il  est  temps  de  proposer  les  canons ,  et  premiè- 
rement celui  de  Nicée ,  qui  dépose  les  clercs  qui 
rechercheront  les  sales  gains  de  l'avarice ,  en  prê- 
tant à  usure  contre  le  précepte  divin  porté  dans 
ces  paroles  du  psaume  :  Qui  pecuniam  suant  non 
dédit  ad  usurant. 

Grotius  prend  mal  ce  canon  et  les  autres,  sembla- 
bles ,  quand  il  dit  que  ce  n'est  qu'aux  clercs,  obli- 
gés par  leur  état  à  plus  de  perfection ,  que  l'usure 
est  interdite  par  les  lois  de  l'Eglise.  L'Esprit  du 
concile  n'est  pas  de  défendre  aux  clercs  l'usure , 
quoique  permise  aux  autres  ;  mais  de  marquer  la 
peine  ordonnée  contre  les  clercs  qui  pratiquent 
une  chose  mauvaise  de  soi ,  et  défendue  par  la  loi 
de  Dieu. 

Il  n'y  a  qu'à  lire  les  paroles  du  concile  :  Quoniam 
muiti  clerici  avaritix  turpia  lucra  se  étante  s ,  obliti 
sunt  divini  prœcepti,  quod  est  :  qui  pecuniam  suam 
NON  DEDIT  AD  usuRAM ,  fœnerautes  centesimas  exi- 
gunt,  etc.  Conc.  Nie,  Can.  xvni. 

On  voit  donc  que  l'esprit  du  concile  n'est  pas  de 
faire  une  nouvelle  défense  de  l'usure;  mais,  en 
la  supposant  un  gain  injuste  défendu  par  la  loi  de 
Dieu ,  de  chasser  du  clergé  ceux  qui  la  font. 

Et  remarquez  que  c'est  la  centième  usure  en 
argent  et  la  sextuple  dans  le  reste,  qui  est^jugéo 
dans  ce  canon  prohibée  par  la  loi  de  Dieu;  c'est-à- 
dire,  l'usure  la  plus  approuvée,  tant  en  argent 
que  dans  les  autres  ;  puisque  c'est  celle  que  la  loi 
autorisait. 

Que  si  le  concile  ne  parle  point  des  laïques  el 
n'ordonne  point  de  peine  contre  eux  ,  ceux  qui  sont 
tant  soit  peu  versés  dans  l'antiquité ,  savent  qu'il 
y  a  beaucoup  de  crimes  contre  lesquels  les  canons 
n'ordonnent  point  de  peines,  laissant  la  cliose  à 
régler,  ou  par  la  coutume  de  chaque  Eglise ,  ou  par 
la  prudence  des  évêques. 

El  que  l'esprit  du  concile  de  Nicée  soit  tel  que 
je  le  dis,  les  autres  lois  ecclésiastiques  le  font  as- 
sez voir. 

Le  grand  pape  saint  Léon ,  dans  son  épître  dé- 
crélale  aux  évêques  de  Campanie,  etc.,  dit  :  IVe- 
qtie  hoc  prxtereundum  duximus,  quosdam  lucri 
turpis  cupiditate  captos,  iisurariam  exercere  pecu- 
niam et  fœnore  velle  ditescere.  Voilà  déjà  l'usure  un 
lucre  malhonnête  :  Quod  non  dicant  in  eos  qui  in 
clero  sunt,  sed  in  laicos  cadere,  qui  christianos  se 
dici  cupiunt,  condolemus.  L'usure  lui  parait  donc 
condamnable  dans  tous  ceux  qui  se  disent  chré- 
tiens. A  la  fin  pourtant  d  ne  prononce  de  peine  que 
contre  les  clercs,  et  nous  montre  que  ce  n'est  pas 
l'esprit  de  l'Eglise  de  restreindre  le  mal  de  l'usure 
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dans  le  clergé  seul,  où  elle  ordonne  des  peines 
précises.  Lee,  Epist.  m,  cap.  m. 

Entendons  au  contraire  que  c'est  l'usure  défen- 
due aux  clercs  ,  et  par  conséquent  la  plus  légitime, 
qui  est  défendue  par  la  loi  de  Dieu  à  tous  les  chré- 
tiens ;  et  le  même  pape  l'explique  précisément  dans 
le  chapitre  suivant,  où  il  ne  souffre  d'autre  usure 
au  chrétien  qui  prête ,  que  la  récompense  éternelle  : 
Fœnus  autan  hoc  solum  aspicere  et  exercere  debe- 
mus  ,  ut  quod  hic  misericorditer  tribuimus,  ah  eo 
Domino,  qui  nmltipliciter,  etc.,  recipere  valeamus. 
Ibid.,  cap.  IV. 

Dans  le  premier  concile  de  Carthage,  Abundan- 
tius  rapporte  qu'on  avait  défendu  l'usure  aux  clercs 
dans  le  concile  de  sa  province  ,  et  demande  que  le 
concile  général  d'Afrique  confirme  cette  ordon- 
nance. Gratus,  évêque  de  Carthage  et  président 
du  concile ,  auquel  apparemment  on  n'avait  point 
parlé  de  cette  proposition  pour  l'apporter  au  con- 
cile toute  digérée ,  dit  que  les  choses  nouvelles  ou 
obscures  et  générales  ont  besoin  d'être  digérées. 
Crtrniiii,  ajunlc-l-il ,  de  i/uibux  apcrtisainiè  divina 
Sii-ijiiiint  sini.vit .  uoi]  dilJci'iinUt  sriilciitia  est,  sed 
piittus  excqucuiUi  ;  iidcoqui'  qidid  in  laicifijure  repre- 
hemlilur,  id  nmltè  mayis  oportet  prsedaninari.  Sur 
quoi  tous  les  Pères  s'écrient  :  Universi  dixerunt  : 
Nemo  contra  Evangelium,  nemo  contra  Prophetas 
impunè  facit. 

Ce  canon  du  concile  I  de  Carthage  se  trouve 
dans  le  code  des  conciles  d'Afrique  latin  et  grec. 

Voici  ce  que  nous  lisons  dans  le  code  latin  des 
canons  africains  :  Aurelins  Episcopus  dixit  :  Avari- 
tix  cupiditas ,  quam  rerum  omiiiuiit  uiidarum  ma- 
trem  esse  nemo  est  qui  dubitet,  prohidc  iiihibcnda 
est,  ne  quis  aliénas  fines  usurpet,  nec  omnino  oui- 
quam  clericorum  liceat  de  quâlibet  re  fœnus  acci- 
père.  Codex  Can.  Eccl.  Afric.  JustelL,  p.  lii. 

L'usure  est  donc  défendue,  selon  ce  concile, 
comme  un  des  fruits  de  cette  avarice  qui  est  la 
mère  de  tous  les  maux ,  comme  étant  répréhen- 
sible  même  dans  les  laïques  ,  et  à  plus  forte  raison 
dans  les  clercs  ;  enfin  comme  défendue  manifeste- 
ment par  l'Ecriture,  et  réprouvée  par  l'Evangile  et 
par  les  prophètes,  d'un  commun  consentement  de 
tous  les  Pères. 

Après  cela  on  ne  peut  douter  que  le  concile  n'ait 
cru  que  les  défenses  des  prophètes  regardent  les 
chrétiens  comme  les  Juifs,  que  l'Evangile  les  con- 
firme, et  que  l'usure  défendue  aux  clercs,  c'est-à- 
dire,  toute  usure  généralement,  et  même  la  plus  lé- 
gitime, répugne  aux  lois  chrétiennes. 

Il  y  a  d'autres  canons  qui  ne  parlent  que  des 
clercs  ;  mais  ceux  que  j'ai  rapportés,  font  voir  quel 
était  l'esprit  de  tous  les  autres  et  de  l'Eglise. 

Et  je  voudrais  que  Grotius,  qui  tâche  d'affaiblir 
celui  de  Carthage,  l'eût  davantage  considéré. 

Il  veut  premièrement  que  le  répréhensible  ne 
veuille  pas  dire  ce  qui  absolument  est  blâmable , 
mais  ce  qui  est  sujet  à  être  blâmé  :  secondement, 
il  remarque  que ,  dans  le  même  concile  ,  il  est  dé- 
fendu aux  clercs  de  faire  les  affaires  des  autres ,  et 
autres  choses  qui  ne  sont  pas  mauvaises ,  mais 
indécentes  à  ceux  dont  la  profession  est  plus  par- 
faite. Il  nous  cite  le  grec  du  canon  pour  affaiblir 
le  mot  re'pre'hensible ,  .et  il  aurait  aussi  bien  fait 
de  nous  citer  le  latin ,  qui  est  l'original.  Mais  tou- 


tes ses  réflexions  tombent  par  terre  par  ce  seul 
mot  :  ce  concile  ne  rejette  pas  l'usure  comme  ex- 
posée au  blâme ,  ni  comme  indécente  à  certaines 
professions ,  mais  comme  réprouvée  par  l'Evan- 
gile et  par  les  prophètes  ;  ce  qu'il  ne  dit  point  du 
tout  à  l'égard  de  ceux  qui  font  les  affaires  des  au- 
tres. 

Et  ce  que  dit  Grotius ,  qu'il  n'a  trouvé  aucun 
canon  qui  prive  de  la  communion  généralement 
tous  les  usuriers ,  montre  qu'il  n'avait  pas  lu ,  ou 
qu'il  ne  se  souvenait  pas  du  concile  illébéritain', 
où ,  après  avoir  défendu  l'usure  aux  clercs ,  sous 
peine  de  déposition,  il  ajoute  :  Si  guis  etiani  laicus 
accepisse  probatur  usuras,  et  promiserit  correptus 
sejam  cessaturum,  placuit  ei  veniam  dari;  si  verb 
in  eâ  iniquitate  duraverit,  ab  Ecclesiâ  sciât  se  esse 
projiciendum.  Can.  xx. 

11  faut  compter  parmi  les  canons ,  les  épîtres 
canoniques  de  saint  Basile  à  Amphilochius.  Là  ce 
Père  détermine  qu'on  peut  recevoir  au  sacerdoce 
celui  qui  a  prêté  à  usure,  s'il  promet  de  donner 
aux  pauvres  ce  profit  injuste ,  et  d'éviter  doréna- 
vant cette  maladie.  Bas.,  Ep.  i.  ad  Amphil.,  cap. 

XIV. 

Saint  Grégoire  de  Nysse  son  frère,  dans  l'épître 
canonique  à  Letoius,  dit  qu'il  ne  sait  pourquoi  les 
Pères  n'ont  point  ordonné  de  remède,  c'est-à-dire, 
de  peine  canonique  ,  à  l'avarice  ,  que  l'Apôtre  ap- 
pelle une  idolâtrie.  Il  compte  parmi  ses  fruits  et 
parmi  les  choses  défendues  par  l'Ecriture  ,  le  sur- 
plus et  l'usure.  Can.  vi. 

Rpmnnfuez  que  tous  les  anciens  parlent  de  l'u- 
siiiv  si'liiii  l;i  notion  de  laloi  civile,  et  la  réprouvent 
gciiiTaiciiiciil,  même  celle  qui  était  permise  par 
la  loi  impériale,  même  celle  qu'on  exigeait  par  des 
contrats  ,  même  celle  qu'on  défendait  au  clergé 
sous  peine  de  déposition,  et  en  expliquant  que  l'u- 
sure est  ce  qui  excède  le  principal. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  le  maître  des 
Sentences  ,  et  tous  les  théologiens  après  lui ,  dé- 
fendent l'usure  sous  cette  même  notion ,  ni  si  Gra- 
tien  n'en  donne  point  d'autre  dans  son  décret ,  et 
en  soutient  la  défense  ;  ni  si  l'Eglise  romaine,  fidèle 
interprète  et  dépositaire  de  la  tradition  ,  a  confir- 
mé constamment  cette  doctrine. 

Gratien  cite  du  concile  d'Agde  cette  définition 
de  l'usure  :  Usura  est  ubi  ampliiis  requiritiir  quàm 
datur.  G.  xiv,  q.  m,  C.  Usura. 

Il  cite  aussi  les  passages  de  saint  Augustin  ,  de 
saint  Jérôme  et  de  saint  Ambroise ,  et  les  autres  , 
par  lesquels  il  fixe  la  notion  de  l'usure  teUe  qu'elle 
a  été  ici  donnée  ,  et  en  marque  la  condamnation. 

Il  n'y  a  qu'à  lire,  dans  les  Décrétales,  le  titre 
XIX  du  livre  v ,  pour  voir  quelle  a  été  sur  ce  point 
la  sévérité  des  papes  et  de  l'Eglise  romaine.  Tout 
ce  titre  fait  voir  qu'ils  prennent  l'usure  dans  la 
notion  expliquée  ici  ;  c'est-à-dire  ,  pour  tout  ce 
qui  excède  le  sort.  Danslechap.  Consuluit,  qui  est 
d'Urbain  III,  ce  pape  consulté  si  celui-là  doit  pas- 
ser pour  usurier  qui  prête  avec  dessein ,  quoique 
sans  contrat ,  de  recevoir  plus  que  son  principal , 
plus  sud  sorte,  et  sur  d'autres  cas  d'usures  pal- 
liées ,  il  réprouve  généralement  toutes  ces  prati- 
ques ;  parce  que,  dit-il,  Omnis  usura  et  superabun- 
dantia  prohibetur  in  lege.  Et  encore  :  qîiia  quid  in 

1    Oud'Elïire. 
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lus  lenendum  sit ,  ex  Evangelio  Lucx  manifesté 
cognoscimus ,  in  quo  dicitur  :  Date  mutuum  ,  nihil 
INDE  SPERANTES  ;  d'où  il  conclut  que  de  telles  gens 
font  mal,  ex  intentione  luoi  quam  habent,  et  sont 
tenus  à  restitution. 

Dans  le  chapitre  Pliurs,  qui  est  du  concile  de 
Tours,  tenu  par  Alexandre  III,  le  gain  des  usures 
est  appelé  détestable ,  et  le  cas  proposé  fait  voir 
qu'il  ne  s'agit  ni  de  l'usure  excessive  ni  de  l'usure 
envers  les  pauvres,  mais  de  l'usure  généralement 
selon  la  notion  proposée ,  qui  a  toujours  été  celle 
que  l'Eglise  romaine  a  eue  en  vue  avec  toute  l'an- 
tiquité. 

Le  chap.  Quia,  qui  est  du  concile  de  Latran 
sous  le  même  pape,  dit  que  l'usure  est  condamnée 
par  l'un  et  l'autre  Testament,  défend  de  recevoir 
les  oblations  des  usuriers,  les  prive  des  sacrements, 
et  de  la  sépulture  ecclésiastique. 

Le  même  pape  répète  encore  dans  le  chapitre 
Super  eo,  que  l'usure  est  condamnée  dans  l'un  et 
dans  l'autre  Testament. 

Dans  le  Sexte,  lib.  v.  Ht.  v,  on  trouve  deux 
constitutions  qui  sont  de  Grégoire  X ,  dans  le  con- 
cile de  Lyon ,  qui  confirment  expressément  celles 
du  concile  de  Latran ,  et  ordonnent  des  peines  en- 
core plus  sévères. 

Dans  la  Clémentine,  Ex  gravi,  de  usuris,  lib.  v, 
le  concile  de  Vienne  définit  que  l'usure  est  con- 
traire à  tout  droit  divin  et  humain  ;  et  dans  le 
chap.  Sanè  si  quis  :  l'opinion  de  ceux  qui  disent 
que  l'usure  n'est  pas  péché  est  appelée  une  erreur, 
et  il  y  est  ordonné  que  celui  qui  soutiendra  cette 
opinion  sera  puni  comme  hérétique.  Tout  cela  se 
dit,  Sacro  approbante  Concilio.  (C'était  le  concile 
de  Vienne,  qui  est  général.) 

Personne  dans  l'Eglise  n'a  jamais  réclamé  con- 
tre ces  décrets;  au  contraire,  on  s'y  est  soumis 
comme  on  a  t,oujours  fait  aux  choses  résolues  par 
la  tradition ,  par  les  conciles  même  généraux ,  et 
par  les  décrétales  des  papes  acceptées  et  autori- 
sées du  consentement  unanime  de  toute  l'Eglise. 

C'a  donc  toujours  été  l'esprit  du  christianisme 
de  croire  que  la  défense  de  l'usure  portée  par  la 
loi  était  obligatoire  sous  l'Evangile,  et  que  notre 
Seigneur  avait  confirmé  cette  loi. 

QUATRIÈME  PROPOSITION. 

Non-seulement  la  défense  de  l'usure  portée  dans  l'an- 
cienne loi  subsiste  encore, mais  elle  a  dû  être  perfec- 
tionnée dans  la  loi  nouvelle,  selon  l'esprit  perpétuel 
des  préceptes  évangéliques. 

Il  n'y  a  qu'à  lire  le  chap.  v  de  saint  Matthieu, 
et  le  vi"  de  saint  Luc  ,  pour  voir  que  l'esprit  de  la 
loi  nouvelle  est  de  perfectionner  toutes  les  lois  de 
l'ancienne ,  qui  regardent  les  bonnes  mœurs. 

Notre  Seigneur  pose  pour  fondement,  que  si  no- 
tre justice  n'est  plus  parfaite  que  celle  des  scribes 
et  des  pharisiens,  nous  n'entrerons  pas  dans  le 
royaume  des  deux.  MMh.,\,iO.    ■ 

Il  va  ensuite  à  perfectionner  toute  la  doctrine 
des  mœurs.  Si  donc  la  défense  de  l'usure,  par  la 
tradition  commune  des  Juifs  et  des  chrétiens,  re- 
garde la  perfection  des  mœurs  ;  si  elle  regarde  la 
perfection  de  la  justice,  en  défendant  de  recevoir 
plus  qu'on  ne  donne;  si  elle  regarde  la  fraternité 
qui  doit  être  entre  ceux  qui  sont  participants  de 


la  même  religion,  et  qui  sont  tous  ensemble  en- 
fants de  Dieia,  un  chrétien  peut-il  penser  que  sa 
justice  soit  au-dessus  de  celle  des  pharisiens, 
quand  il  voit  le  pharisien  se  défendre  la  moindre 
usure  sur  son  frère ,  pendant  qu'il  se  la  croit  per- 
mise? 

Le  précepte  de  la  charité,  le  précepte  de  l'au- 
mône ,  le  précepte  de  pardonner,  se  trouve  dans 
l'ancienne  loi  aussi  bien  que  celui  de  l'usure ,  qui 
dérive  du  même  principe.  Comme  donc  tous  les 
autres  préceptes  sont ,  non  relâchés  ,  mais  perfec- 
tionnés dans  la  loi  évangélique ,  il  en  faut  dire  au- 
tant de  celui  contre  l'usure. 

Or  cette  perfection  consiste  en  deux  choses. 
L'une ,  que  le  chrétien  dans  les  mêmes  cas  doit 
plus  aimer  son  frère,  plus  aimer,  plus  pardonner 
que  le  Juif;  et  par  la  même  raison  moins  donner 
à  usure  :  autrement  la  justice  de  la  loi  l'emporte- 
rait. L'autre ,  c'est  que  l'obligation  s'étend  à  plus 
de  personnes. 

Et  la  loi  de  la  charité  fraternelle  nous  doit  servir 
de  lumière  pour  connaître  cette  nouvelle  perfection 
que  reçoivent  sous  l'Evangile  tous  les  préceptes 
des  bonnes  mœurs. 

Les  Juifs  ne  connaissaient  pas  que  le  précepte 
de  la  charité  s'étendait  à  tous  les  hommes.  lls_  ne 
croyaient  pas  que  les  infidèles  pussent  jamais  être 
compris  sous  le  nom  de  prochain  et  de  frère  ;  et 
c'est  pourquoi  ce  docteur  de  la  loi ,  qui  se  voulait 
justifier  lui-même,  demandait  à  Notre  Seigneur  : 
Quel  est  mon  prochain?  Luc,  x,  29.  Car,  comme 
nous  avons  dit ,  il  convenait  à  la  dureté  du  peuple 
Juif  de  nourrir  en  quelque  sorte  son  aversion  pour 
les  étrangers ,  de  peur  que ,  par  la  pente  univer- 
selle du  genre  humain ,  il  ne  fût  entraîné  à  leurs 
coutumes  impies.  Mais  Jésus  ,  qui  était  venu  pour 
être  le  sauveur  de  tous ,  et  pour  rompre  la^  paroi 
de  division ,  en  sorte  que  'dorénavant  il  n'y  eût 
plus  ni  Gentil ,  ni  Juif ,  ni  Scythe ,  ni  Grec ,  ni  Bar- 
bare ,  et  que  tout  fût  en  lui ,  non-seulement  un 
même  peuple ,  mais  un  même  corps ,  nous  apprend 
que  tout  homme  est  notre  prochain ,  sans  même 
excepter  le  Samaritain,  c'est-à-dire,  celui  des 
étrangers  qui  était  le  plus  haïssable.  Ibid.,  37. 

Selon  ces  principes,  il  faut  entendre  que  l'usure 
n'est  pas  seulement  défendue  dans  les  mêmes  cas, 
c'est-à-dire,  envers  tous  ceux  de  même  croyance, 
comme  elle  l'était  aux  Juifs,  mais  encore  envers 
tous  les  hommes. 

Ainsi  le  précepte  contre  l'usure  subsiste  parmi 
les  fidèles  dans  toute  sa  vigueur,  en  retranchant 
seulement  ce  qui  n'a  été  accordé  qu'à  cause  de  la 
dureté  des  cœurs ,  c'est-à-dire ,  la  liberté  de  l'exer- 
cer envers  l'étranger. 

Et  l'exemple  du  mariage  nous  doit  faire  voir 
quel  est  en  cela  l'esprit  de  la  loi  nouvelle.  Car, 
loin  de  retrancher  les  obligations  de  la  chasteté 
conjugale,  elle  n'en  ôte  que  ce  qui  a  été  donné  à 
la  dureté  des  cœurs ,  comme  le  divorce.  Ainsi , 
dans  le  précepte  contre  l'usure,  tout  ce  qui  regarde 
la  fraternité  ,  subsiste  ;  et  il  est  seulement  déclaré 
que  la  fraternité  s'étend  à  tous  les  hommes. 

Le  passage  de  saint  Luc,  vi,  3o,  nihil  inde  spe- 
rantes,  le  fait  assez  voir. 

Il  reçoit  diverses  explications,  qu'il  est  bon  d  exa- 
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Quelques  inlerpi'ètes ,  parmi  lesquels  il  faut 
compter  quelques  Pères,  veulent  que  l'intention 
de  ce  précepte  est  de  dire  qu'il  faut  prêter,  quand 
même  on  n'espérerait  pas  de  recevoir  son  princi- 
pal, ce  qui  se  devrait  entendre ,  .selon  l'interpré- 
tation du  précepte  de  l'aumône,  quant  à  la  dis- 
position du  cœur,  et  quant  à  l'exécution ,  autant 
que  nos  facultés  et  nos  autres  obligations  le  per- 
mettent. 

Mais  cette  interprétation  ne  s'accorde  guère  avec 
toute  la  suite  du  passage.  Car  prêter  sans  préten- 
dre recevoir  sa  dette ,  ne  diffère  rien  de  l'aumône 
ni  du  pardon.  Or  il  s'agit  ici  du  prêt  proprement 
dit,  en  tant  qu'il  est  distingué  du  don.  Et  Notre 
Seigneur  ayant  réglé  dans  les  préceptes  précédents 
ce  qui  regarde  l'aumône,  il  fallait  qu'il  réglât  aussi 
ce  qui  regarde  le  prêt.  En  effet,  pesons  ces  paro- 
les :  Les  ipécheurs  prêtent  aux  pécheurs,  pour  rece- 
voir choses  égales,  f.  3i.  Si  par  choses  égales,  il 
entend  le  sort  principal,  et  qu'il  veuille  dire  qu'on 
prête  sans  dessein  de  le  retirer,  qu'on  me  dise  en 
quoi  cela  diffère  du  don?  J'entends  donc  par  cho- 
ses égales,  non  le  principal,  mais  le  profit  qu'on 
prétend  tirer  de  son  prêt;  l'intention  de  l'usurier 
n'étant  pas  seulement  de  recevoir  son  principal , 
mais  de  l'augmenter  et  de  le  doubler.  Car  les  lois 
romaines ,  qui  permettaient  l'usure  ,  la  bornaient 
au  double  du  capital ,  et  défendaient  de  la  conti- 
nuer, quand  par  la  suite  du  temps  elle  l'avait  égalé. 
C'est  ce  que  défend  ici  Notre  Seigneur.  Les  pé- 
cheurs ,  dit-il ,  prêtent  ainsi  aux  pécheurs;  c'est-à- 
dire  ,  les  publicains  aux  publicains ,  et  les  gentils 
aux  gentils.  Mais  je  ne  veux  pas  que  mes  disciples 
prêtent  de  la  sorte,  ni  qu'ils  fassent  de  tels  profits. 
Et  la  suite  fait  bien  paraître  que  c'est  là  son  inten- 
tion. Prêtez,  dit-il,  n'espérant  rien  de  là  :  Inde. 
MïiSÈv  (xiteXirl^ovTEi;.  II  ne  dit  pas,  n'espérant  pas  de 
recevoir  votre  principal ,  mais  n'espérant  rien  de 
là;  c'est-à-dire  manifestement,  renonçant  au  profit 
que  votre  prêt  vous  pouvait  produire  selon  les  lois 
ordinaires. 

Grotius  donne  une  autre  explication  à  ce  pas- 
sage ,  et  prétend,  avec  Casaubon ,  que  ce  précepte 
regarde  une  coutume  des  Grecs,  qui,  lorsqu'il  était 
arrivé  quelque  accident  à  quelqu'un,  comme  quand 
sa  maison  avait  été  brûlée,  ou  quand  il  avait  fait 
par  malheur  quelque  grande  perte,  lui  prêtaient 
de  l'argent  à  la  pareille,  c'est-à-dire  ,  à  condition 
ou  dans  le  dessein  qu'il  leur  en  ferait  autant  dans 
un  accident  semblable.  Mais  comme  nous  ne  voyons 
rien  de  cela  dans  les  coutumes  des  Juifs,  ni, 
que  je  sache,  dans  les  lois  et  dans  les  coutumes  ro- 
maines ,  il  faut  expliquer  les  paroles  de  Notre 
Seigneur  par  des  choses  plus  communes  et  mieux 
entendues  parmi  ceux  auxquels  il  parlait.  Je  dis 
donc  qu'il  faut  l'expliquer  par  rapport  à  la  loi  des 
Juifs ,  et  par  rapport  aux  pratiques  que  les  Juifs 
voyaient  de  son  temps  parmi  les  marchands  ro- 
mains qui  ^trafiquaient  en  Syrie  ,  et  parmi  les  pu- 
blicains qui  tenaient  les  fermes  de  l'Empire;  et 
cela  étant,  il  n'y  a  nul  doute  que  le  nihil  indè  ne 
s'entende  conformément  aux  profits  permis  par  la 
loi  romaine ,  et  défendus  par  la  loi  de  Dieu. 

Mais  quoi  qu'il  en  soit,  et  quelque  explication 
qu'on  embrasse,  il  est  clair  que  l'usure  demeure 
toujours  défendue.  Si  l'intention  de  l'Evangile  est 


de  défendre  d'espérer  prêt  pour  prêt,  combien 
plus  d'espérer  quelque  chose  déplus  qu'on  a  prêté? 
Si  l'intention  est  d'élever  les  chrétiens  au-dessus 
des  pécheurs  qui  reçoivent  tout  leur  sort,  combien 
plus  de  les  élever  au-dessus  de  ceux  qui  prétendent 
plus  que  le  sort?  Ainsi,  en  quelque  manière  qu'on 
veuille  prendre  ce  passage,  l'esprit  de  l'Evangile 
est  de  comprendre  l'usure  dans  cette  défense. 

De  dire  qu'il  faille  entendre  ce  qui  la  regarde 
dans  ce  passage ,  non  comme  un  précepte ,  mais 
comme  un  conseil,  ou  du  moins  comme  un  pré- 
cepte qui  doive  être  limité  à  certains  cas ,  comme 
celui  de  l'aumône  ;  la  nature  et  la  perfection  de  la 
loi  évangélique  ne  le  permet  pas.  Car  ce  n'est  pas 
son  esprit  de  réduire  en  simple  conseil  ce  qui  a  été 
précepte  dans  la  loi  de  Moïse  ;  et  si  ce  qui  est  obli- 
gatoire en  tout  cas  dans  la  loi  de  Moïse,  telle 
qu'est  sans  difficulté  l'usure  de  frère  à  frère,  n'est 
plus  obligatoire  qu'en  certain  cas  sous  l'Evangile, 
l'Evangile  devient  la  loi,  c'est-à-dire  qu'il  est  plus 
imparfait. 

Concluons  donc  que  pour  entendre  la  perfection 
de  la  loi  évangélique  ,  le  nihit  indè  sperantes  doit 
s'étendre  premièrement  à  tous  les  cas  où  il  s'étend 
dans  la  loi  mosaïque  ;  c'est-à-dire  généralement  et 
en  tout  envers  les  frères,. et  qu'il  se  doit  encore 
étendre  au  delà ,  en  étendant  la  fraternité  à  tous 
les  hommes,  selon  l'esprit  de  l'Evangile;  et  c'est 
ainsi  manifestement  que  l'ont  entendu  les  papes  et 
les  conciles  ,  ou  en  l'expliquant  formellement  en  ce 
sens,  ou  en  regardant  l'usure  comme  défendue  par 
l'un  et  par  l'autre  Testament,  n'y  ayant  que  ce  seul 
passage  de  l'Evangile  qui  regarde  cette  matière. 

CINQUIÈME  PROPOSITION. 
La  doctrine  qui  dit  que  l'usure ,  selon  la  notion  qui  en  a 
été  donnée  ,  est  défendue  dans  la  loi  nouvelle  à  tous 
les  hommes  envers  tous  les  hommes,  est  de  foi. 

La  raison  est ,  qu'elle  est  fondée  sur  l'esprit  de 
la  loi  nouvelle  reconnu  par  tous  les  chrétiens ,  et 
sur  des  passages  formels  de  l'Ecriture  entendus 
en  ce  sens  unanimement  par  tous  les  Pères  et  par 
toute  la  tradition,  ce  qui  est  la  vraie  règle  de  la  foi 
reconnue  dans  le  concile  de  Trente;  et  enfin  sur 
des  décisions  expresses  des  conciles  même  univer- 
sels ,  et  des  papes ,  reçues  de  toute  l'Eglise  avec 
toutes  les  circonstances  qui  accompagnent  la  con- 
damnation des  hérésies,  et  jusqu'à  dire  que  ceux 
qui  défendront  opiniâtrement  cette  erreur,  seront 
traités  comme  hérétiques. 

Aussi  n'y  a-t-il  que  ceux  qui  ont  méprisé  la  tra- 
dition et  les  décrets  de  l'Eglise  qui  ont  combattu 
cette  doctrine.  Bucer  est  le  premier  auteur  que 
je  sache ,  qui  ait  écrit  que  l'usure  n'était  pas  dé- 
fendue dans  la  loi  miuvellf.  Calvin  a  suivi,  Sau- 
niaise  après;  Dumoulin,  ([ui  a  iiarir-  conformément 
à  leur  pensée,  a  éLti  Lrus-assuremeut  dans  l'héré- 
sie et  a  mêlé  tant  de  choses  dans  ses  écrits,  qu'on 
ne  le  regardera  jamais  comme  un  homme  dont 
l'autorité  soit  considérable  en  matière  de  théologie. 

Tous  les  théologiens  catholiques,  qui  ont  écrit 
de  cette  matière ,  reconnaissent  unanimement  que 
ce  qui  a  été  ici  assuré,  est  de  la  foi  ;  et  ne  comp- 
tent d'avis  contraire  que  les  hérétiques  qu'ils  ap- 
pellent Albanois,  qui  étaient  une  espèce  d'Albi- 
geois. 
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Que  si  parmi  les  théologiens  qui  reçoivent  avec 
les  autres  celte  doctrine  comme  décidée  par  l'E- 
glise ,  il  s'en  trouve  quelques-uns  qui  donnent 
des  expédients  pour  éluder  l'usure  ,  il  ne  faut  pas 
regarder  leurs  subtilités  comme  un  affaiblissement 
de  la  tradition,  mais  plutôt  la  tradition  comme 
une  condamnation  de  leur  doctrine, 

L'Eglise  grecque  a  conservé  la  même  tradition 
que  l'Eglise  latine,  comme  il  paraît  par  les  re- 
marques de  Balsamon  et  de  Zonare  sur  le  canon 
XVII  du  concile  de  Nicée  ,  sur  le  cinquième  du 
concile  de  Carthage  :  sur  le  canon  xiv  de  saint  Ba- 
sile ,  /.  Ep.  àAmphil.,  et  par  celles  de  Balsamon 
sur  le  canon  vi  de  saint  Grégoire  de  Nysse,  où 
ce  canoniste  définit  l'usure  ,  tout  ce  qui  s'exige  au- 
dessus  de  ce  qui  a  été  prêté.  Il  découvre  aussi  les 
finesses  de  l'usure  palliée  sur  le  canon  xvii  de 
Nicée.  11  faut  joindre  à  ces  canonistes  grecs  les 
notes  d'Alexius  Aristenus  dans  la  collection  d'An- 
gleterre, remarquables  par  leur  netteté  et  leur 
brièveté  ;  et  les  décisions  de  Matthieu  Blastarès , 
autre  canoniste  grec,  dans  la  même  collection; 
lettre  T,c.  7. 

SIXIÈME  PROPOSITION. 

L'opinion  contraire  est  sans  fondement. 

Et  premièrement ,  elle  est  sans  fondement  dans 
l'Ecriture  et  dans  la  tradition. 

Aucun  Père  ni  aucun  théologien  catholique  n'a 
jamais  écrit  ni  pensé  que  les  chrétiens  eussent  en 
ce  point  moins  d'obligations  que  les  Juifs ,  ni  que 
la  loi  de  l'usure  fût  changée  en  une  autre  chose, 
qu'en  ce  qu'elle  ne  s'étendait  pas  envers  tous  les 
hommes. 

Ce  que  dit  Grotius  ,  pour  montrer  que  cette  loi 
ne  regardait  en  particulier  que  les  Juifs  ,  est  tout 
à  fait  vain. 

Il  rapporte  ce  qu'en  dit  Josèphe ,  liv.  i  cont. 
App.,  que  leur  terre  n'est  pas  maritime  ni  propre 
au  commerce ,  auquel  aussi  ils  ne  s'adonnent  pas, 
s'attachant  seulement  à  cultiver  leur  terre  très- 
abondante,  à  élever  leurs  enfants,  et  à  garder  leurs 
lois. 

Mais  Josèphe ,  qui  se  sert  de  cette  situation  et 
de  ces  mœurs  pour  rendre  raison  du  peu  de  con- 
naissance que  les  étrangers  ont  eu  des  Juifs ,  ne 
l'emploie  en  aucune  sorte  quand  il  s'agit  de  l'usure. 
Il  se  fonde  sur  les  raisons  tirées  de  l'humanité  et 
de  la  justice.  Philon  en  parle  de  même.  Nous  en 
avons  vu  les  passages ,  et  nous  avons  vu  aussi  que 
la  loi  et  les  prophètes  ne  leur  donnaient  point  d'au- 
tres vues. 

D'ailleurs  l'usure  ne  se  fait  pas  seulement  en 
argent,  mais  en  fruits  et  en  bétail,  dont  ce  passage 
de  Josèphe  fait  voir  que  l'abondance  était  grande 
parmi  les  Juifs. 

Et  enfin  il  est  certain  que  Jérusalem  et  beau- 
coup d'autres  viUes  de  Judée  ont  été  extrêmement 
riches ,  même  en  argent.  Si  l'on  considère  les  temps 
de  Salomon,  ceux  de  Josaphat,  ceux  de  Jonathas 
et  de  Simon,  et  même  les  temps  suivants,  il  pa- 
raîtra qu'il  y  avait  de  grandes  richesses  en  Judée  ; 
de  sorte  qu'on  ne  doit  point  croire  que  le  peuple 
Juif  fût  en  cela  fort  différent  des  autres. 

Quand  la  loi  a  été  donnée ,  l'or  et  l'argent  étaient 


déjà  fort  abondants;  et  il  est  remarqué  dans  la 
Genèse  qu'Abraham  était  fort  riche ,  même  en  ce 
genre  de  biens. 

Le  même  Grolius  ajoute  que  les  Juifs  avaient 
plusieurs  lois  sur  les  mariages,  sur  les  esclaves, 
sur  le  retour  dans  les  biens  aliénés,  et  d'autres  de 
cette  sorte,  qui  regardaient,  non  les  devoirs  de 
l'humanité  en  général ,  mais  leur  société  particu- 
lière ,  et  qui  ont  été  abolies. 

Cela  est  certain ,  et  l'on  convient  que  les  lois 
qui  regardent  précisément  la  police  de  l'ancien 
peuple,  par  exemple,  la  distinction  des  tribus,  et, 
ce  qui  fait  à  cela,  la  conservation  des  familles  et 
des  partages  anciens,  ne  subsistent  plus  dans  le 
nouveau  peuple ,  qui  ne  doit  plus  être  étendu  par 
la  génération  charnelle ,  ni  être  attaché  à  une  cer- 
taine famille  et  à  une  certaine  terre.  Mais  que  l'u- 
sure ,  odieuse  par  elle-même  parmi  tous  les  hom- 
mes ,  soit  de  ce  genre  ,  la  raison  ne  le  souffre  pas , 
et  aucun  théologien  ne  s'est  avisé  de  le  dire. 

Tous  les  théologiens  sont  d'accord  que  les  lois 
cérémonielles,  qui  n'étaient  que  des  figures,  et 
les  lois  de  pure  police  ,  qui  regardaient  l'état  par- 
ticulier de  l'ancien  peuple ,  en  tant  qu'il  est  dis- 
tingué du  nouveau,  ne  subsistent  plus;  mais  tous 
conviennent  aussi  que  les  lois  morales ,  c'est-à-dire, 
celles  qui  regardent  les  bonnes  mœurs ,  subsistent 
plus  que  jamais,  et  sont  parmi  nous  d'une  plus 
étroite  observance. 

Grotius ,  qui  dit  le  contraire ,  ne  dit  rien  de  cer- 
tain ni  qui  se  suive. 

En  examinant  l'usure  par  les  principes  de  la 
loi  naturelle ,  voici  sur  quoi  il  en  fonde  la  justice. 
Celui  qui  prête ,  pouvait  profiter  de  son  argent , 
en  le  mettant  en  des  choses  qui  lui  auraient  pro- 
fité :  il  peut  donc  stipuler  quelque  chose  qui  le 
dédommage  ;  et  puisque  l'argent  comptant  est  plus 
estimé  que  l'argent  qu'il  faut  attendre  ,^  à  cause  des 
commodités  qu'il  apporte ,  on  peut  stipuler  quel- 
que chose  pour  cette  commodité  dont  on  se  prive  ; 
et  le  retardement  même  est  une  incommodité  dont 
on  peut  exiger  la  compensation  par  quelque  profit  : 
car  personne  n'est  obligé  de  profiter  à  autrui  à  son 
\  préjudice.  Que  si  je  puis  stipuler  qu'un  homme  à 
j  qui  je  prête ,  me  prêle  en  un  autre  temps  ,  je  puis 
aussi  relâcher  celle  obligation  pour  de  l'argent,  et 
1  exiger  quelque  profil  en  y  renonçant.  Mais  pour 
j  régler  selon  l'équité  ce  profit  du  prêt ,  il  faut  re- 
garder, non  l'utilité  qui  revient  à  celui  qui  reçoit 
l'argent,  mais  la  perte  que  fait  celui  qui  prêle. 
•       Voilà  ce  que  Grotius  appelle  équité  naturelle. 
Mais  quand  il  vient  ensuite  à  examiner  ce  qui  est 
permis  selon  l'Evangile ,  il  établit  d'autres  règles 
qui  renversent  celle-ci. 

Il  suppose  que  Jésus-Christ  n'a  rien  déterminé 
expressément  sur  cette  matière  en  particulier  ;  et 
cela  étant,  dil-U,  il  en  faut  juger  par  les  préceptes 
généraux.  Jésus-Christ  défend  en  général  tout  ce 
que  les  Grecs  appellent  irXEovs'xTrifxa.  Il  regarde  l'en- 
droit où  Jésus-Christ  dit  :  Donnez-vous  de  garde 
àm  TtXEovE^îaç  :  ou  comme  porte  une  autre  leçon  : 
àTTo  iracjTiç  iTXeovEiia;  ;  ce  que  notre  Vulgate  a  suivi 
en  traduisant  :  Cavete  ab  omni  avaritiâ,  Luc,  xii, 
15 ,  où  Grotius  regardant  à  la  force  du  mot  grec 
7r).Eov£)iTri(xa ,  OU  ■^leo-jt^ia. ,  qui  veut  dire  posséder 
plus,  il  ne  doute  pas  que  Jésus-Christ  ne  nous  dé- 
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fende  toute  inégalité  dans  les  contrats;  d'où  il 
conclut  que  comme  par  ce  précepte  il  est  défendu 
de  survendre,  il  n'est  pas  permis  aussi  de  prendre 
pour  l'usage  de  son  argent  plus  qu'on  a  perdu. 
Jusque-là  il  se  suit  assez  ;  mais  il  voit  que  l'esprit 
de  l'Evangile  et  la  loi  de  la  charité  exigent  davan- 
tage. Car,  dit-il,  si  Jésus-Christ  oblige  à  prêter  au 
pauvre  sans  espérer  qu'il  nous  prête  en  un  autre 
temps  dans  notre  besoin,  à  plus  forte  raison  lui 
faut-il  prêter  sans  usure;  autrement  le  prêt  n'est 
plus  une  grâce,  mais  un  tort  fait  au  prochain.  Il 
n'est  donc  pas  permis,  selon  lui,  de  prêtera  usure 
à  celui  qui  est  dans  le  besoin.  Si  cela  est,  que  de- 
vient toute  la  doctrine  précédente?  Car  si  le  droit 
de  prendre  quelque  profit  pour  son  argent  est  fondé, 
comme  il  l'a  dit ,  sur  ce  qu'on  se  prive  de  quelque 
commodité  et  de  quelque  profit  dont  on  peut  se 
faire  dédommager,  quelle  loi  exempte  le  pauvre 
de  dédommagement?  S'il  est  fondé  sur  la  justice, 
pourquoi  n'y  pourra-t-on  pas  obliger  le  pauvre? 
Ainsi  la  règle  que  donne  Grotius  ne  subsiste  plus , 
et  il  en  faut  chercher  une  autre.  Mais  où  ia  pren- 
dre? puisque,  selon  lui,  celle  de  l'ancienne  loi  ne 
subsiste  plus  :  il  n'y  en  a  point  de  précise  dans 
l'Evangile  :  celle  qu'il  avait  fondée  sur  l'équité  na- 
turelle s'est  évanouie. 

En  confirmation  de  ce  qu'il  dit,  qu'il  ne  faut 
point  prendre  d'usure  de  celui  qui  est  dans  le  be- 
soin ,  il  apporte  le  passage  de  Lactance  et  celui  de 
Tertullien  qu'on  a  pu  voir  ci-dessus;  et  il  ajoute 
que  le  blâme  qu'ils  donnent  au  profil  de  l'usure , 
ne  regarde  pas  ceux  qui  empruntent  pour  faire  un 
plus  grand  profit.  L'usure  est  donc  permise,  non 
à  l'égard  de  celui  qui  emprunte  pour  son  besoin, 
mais  à  l'égard  de  celui  qui  emprunte  pour  gagner  ; 
et  que  devient  ce  qu'il  nous  a  dit  tout  à  l'heure  , 
que  l'usure  n'est  pas  fondée  sur  le  profit  que 
fait  celui  qui  reçoit,  mais  sur  la  perte  que  fait 
celui  qui  prête.  Il  n'a  donc  que  faire  d'examiner 
le  profit  d'autrui  ;  il  n'a  qu'à  considérer  son  propre 
dommage. 

Et  où  est-ce  que  Grotius  a  vu  que  le  TrXsovEXTTjfxa 
défendu  par  Notre  Seigneur ,  Luc ,  xii ,  exclut 
seulement  l'usure  à  l'égard  des  riches?  N'est-il 
pas  bien  plus  raisonnable  d'entrer  dans  l'esprit  de 
la  loi  de  Dieu  ,  qui  regarde  tout  homme  qui  em- 
prunte comme  ayant  besoin ,  et  qui  par  cette  rai- 
son générale  défend  l'usure  entre  tous  les  frères 
sans  distinction? 

Il  paraît  donc  que  Grotius  n'a  point  de  règle 
dans  ce  qu'il  dit  de  l'usure,  et  qu'il  nous  fait  une 
jurisprudence  arbitraire. 

Et  à  considérer  même  sa  raison  dans  le  prin- 
cipe ,  non-seulement  elle  paraîtra  tout  à  fait  nulle, 
mais  encore  tout  à  fait  contraire  à  ses  propres 
présuppositions.  Car  d'un  côté,  il  nous  donne  pour 
règle ,  que  tout  ce  qu'on  peut  exiger  au  delà  d'une 
parfaite  compensation  est  injuste.  Cette  règle  est 
admirable,  et  c'est  la  vraie  règle  de  l'équité  natu- 
relle ;  mais  appliquons-la  au  principe  sur  lequel 
Grotius  établit  l'usure ,  elle  le  détruira  manifeste- 
ment. 

Je  perds,  dit-il,  en  prêtant,  la  commodité  et 
le  profit  que  l'argent  comptant  porte  avec  soi. 
J'en  conviens  ;  mais  "quand  on  me  rend  mon  ar- 
gent ,  on  me  le  rend  avec  toutes  les  commodités  : 


on  me  rend  donc  en  toutes  manières  autant  que 
j'ai  prêté  :  la  compensation  est  parfaite ,  et  tout  ce 
que  j'exige  au  delà  est  inique. 

C'est  ce  que  la  loi  a  marqué  quand  elle  a  dé- 
fendu le  par-dessus.  Qui  me  rend  mon  argent,  me 
rend  avec  lui  toutes  les  commodités  dont  le  prêt 
m'avait  privé.  Si  j'exige  outre  cela  du  profit, 
j'exige  plus  que  je  n'ai  donné  ,  et  je  suis  injuste. 

Mais  j'ai  manqué,  dira-t-on  ,  des  occasions. 
Mais  vous  en  recouvrerez  d'autres  aussi  bonnes , 
et  l'égalité  est  parfaite. 

Il  faut  donc  distinguer  ici.  Si  en  prêtant  mon 
argent,  je  me  prive  d'un  certain  profit  qui  me  soit 
connu  ,  et  qui  dépende  d'une  occasion  si  présente 
que  je  la  manque  actuellement  par  le  prêt,  mon 
argent  qu'on  me  rendra  dans  un  an  ne  me  fera  pas 
recouvrer  l'occasion  que  j'ai  perdue,  et  ne  fera  pas 
une  parfaite  compensation ,  mais  si  en  prêtant ,  je 
ne  me  prive  que  des  profits  qu'apporte  indéfini- 
ment l'argent  comptant  dans  les  coffres ,  le  paie- 
ment de  la  même  somme  fait  une  compensation 
tout  à  fait  égale. 

Ajoutons  que  quand  Grotius  veut  régler  le  pro- 
fit usuraire ,  il  n'a  plus  de  règle  certaine. 

La  règle  qu'il  donne,  est  que  le  profit  ne  sur- 
passe pas  le  dommage.  Mais  il  se  trouve  bien  em- 
barrassé à  déterminer  sur  quel  pied  il  faut  régler 
ce  profit. 

Ce  n'est  pas  sur  le  profit  que  peut  apporter  l'ar- 
gent indéfiniment.  Car  sur  une  perte  indéfinie  on 
ne  peut  point  régler  un  profit  certain. 

Ce  n'est  pas  sur  l'estimation  qui  sera  faite  par 
la  loi  selon  les  divers  pays.  Car  Grotius,  qui  pro- 
pose cette  règle ,  veut  en  même  temps  qu'elle  ne 
soit  pas  suffisante;  parce  que,  dit-il,  les  lois  con- 
nivent  quelquefois  aux  abus  qui  ne  peuvent  pas 
toujours  souffrir  de  remède. 

Grotius  approche  plus  près  de  la  raison ,  quand 
il  dit,  qu'il  faut  régler  ce  dédommagement  du  prêt 
sur  le  profit  qu'on  a  accoutumé  de  faire  de  son 
argent.  Mais  cela  même,  à  le  prendre  dans  les 
i  termes  de  Grotius,  n'a  pas  encore  la  justesse  et  la 
I  précision  qu'il  cherche.  Car  l'argent  profite  plus 
ou  moins  suivant  les  occasions,  lesquelles  commu- 
1  nément  on  ne  peut  prévoir  ;  et  les  différences  sont 
ici  si  grandes,  qu'on  n'en  peut  pas  même  venir  à 
ce  genre  d'estimation  qu'on  appelle  ex  œquo  et 
hono  :  outre  que  selon  la  règle  de  Grotius,  les  riches 
marchands  dont  les  profits  sont  immenses ,  pour- 
ront accabler  le  monde  d'usures. 

Il  n'y  a  donc  plus  de  règle  aux  dédommage- 
ments ,  à  moins  qu'on  ne  les  réduise  précisément 
à  une  perte  actuelle  connue  et  certaine,  en  dédui- 
sant les  risques  et  les  frais,  ce  qui  n'est  plus  le  cas 
de  l'usure ,  encore  que  quelquefois  on  puisse  s'en 
servir  pour  la  pallier. 

Je  ne  répéterai  plus  ce  que  Grotius  a  dit  des  an- 
ciens canons,  oii  la  défense  de  l'usure  est  restreinte, 
selon  lui  aux  clercs.  Nous  avons  vu  combien  il  est 
éloigné  de  leur  véritable  intelligence  ;  et  ainsi  nous 
pouvons  dire ,  que  celui  de  tous  les  défenseurs  de 
l'usure  qui  en  a  le  plus  raisonnablement  parlé,  n'a 
ni  fondement  ni  règle. 

On  peut  croire  que  les  autres  en  ont  encore 
moins.  Ceux ,  par  exemple,  qui  disent  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  juste  que  de  profiter  d'un  prêt  dont  le 
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débiteur  profite  lui-même ,  visiblement  ne  disent 
rien.  Car  Grotius  a  fort  bien  prouvé  qu'il  n'est  pas 
juste  ici  de  regarder  ce  que  gagne  mon  débiteur, 
mais  ce  que  je  perds.  Le  profit  qu'il  fait  par  son 
industrie  ou  par  son  travail ,  ou  le  profit  qui  naît 
naturellement  de  ce  que  je  lui  prête,  comme  du 
gain,  ne  vient  pas  de  moi,  et  je  n'ai  rien  à  exiger 
pour  cela.  Si  je  lui  donne  le  moyen  de  profiter, 
nous  avons  vu  qu'il  me  le  rend  tout  entier,  quand  [ 
il  me  rend  la  somme  prêtée.  Le  surplus  n'est  pas  ; 
de  mon  fait;  et  si  je  veux  entrer  dans  ce  profit, 
j'ai  les  contrats  de  société.;  mais  le  prêt  n'est  pas 
établi  pour  cela.  Ce  qu'il  opère  naturellement, 
c'est  qu'on  me  rende  ce  que  j'ai  donné,  et  je  dois  \ 
être  content  quand  cela  est  :  nec  ampUiis  quàm 
dedisti.  v      ' 

On  dit  qu'il  y  a  dans  l'argent ,  un  usufruit  dis- 
tingué de  la  propriété  par  les  lois  romaines,  puis- 
qu'on peut  donner  ou  léguer  l'usufruit,  non-seu- 
lement d'un  immeuble,  mais  de  f  argent  même,  à  un 
autre  qu'à  celui  auquel  on  aura  légué  la  propriété. 
Ce  n'est  pas  pourtant  que  les  lois  romaines  veu- 
lent donner  à  l'argent,  qui  se  consume  et  se  dis- 
trait par  son  usage,  les  propriétés  des  immeubles. 
C'est  pourquoi  le  comniodatum,  et  le  locatmn  ne 
conviennent  pas  à  l'argent;  et  selon  les  lois,  par 
le  mutimm ,  on  transporte  la  propriété  à  laquelle 
la  loi  substitue  le  droit  de  répéter  pareille  somme. 
Selon  ces  maximes  des  lois  romaines,  il  est  clair 
que  qui  met  l'argent  dans  les  mains  de  quelqu'un 
avec  pouvoir  d'en  user,  lui  en  donne  en  effet  la 
propriété ,  en  lui  donnant  le  pouvoir  de  le  con- 
sumer et  de  le  distraire.  Ainsi ,  quand  la  loi  per- 
met de  donner  à  Titius  la  propriété ,  et  à  Sem- 
pronius  l'usage,  au  fond  elle  ne  veut  dire  autre 
chose,  sinon  qu'elle  donne  à  Sempronius  la  pleine 
disposition ,  et  à  Titius  le  droit  de  répéter  pareille 
somme  sur  les  biens  de  Sempronius. 

11  y  a  pourtant  une  raison  qui  oblige  la  loi  ro- 
maine à  distinguer  ici  l'usufruit  d'avec  la  pro- 
priété :  c'est  qu'elle  permettait  l'usure,  et  rendait 
par  ce  moyen  l'argent  frugifer,  en  vertu  du  prêt; 
tellement  que  ,  selon  ces  lois ,  si  Caïus ,  qui  met 
mille  livres  en  la  disposition  de  Sempronius ,  ne 
réservait  à  Titius  que  le  droit  de  simple  créancier, 
c'est-à-dire,  celui  de  répéter  cette  somme  de  la 
succession  de  Sempronius  en  vertu  de  ce  legs  ou 
de  ce  don ,  il  ne  serait  pas  censé  avoir  déchargé 
Sempronius  de  l'usure  des  mille  livres ,  au  lieu 
que,  quand  il  lui  donne  le  plein  usufruit,  il  le  lui 
donne  déchargé  de  tout  profit  usuraire ,  et  ne  l'o- 
blige qu'à  restituer  les  mille  livres. 

Ainsi  cette  distinction  de  la  loi  romaine  ,  entre 
la  propriété  et  l'usufruit  de  l'argent ,  est  fondée 
sur  le  droit  de  l'usure,  et  n'est  au  fond  qu'une 
suite  de  l'erreur  des  lois  romaines;  et  à  parler 
proprement,  au  lieu  de  léguer  l'usufruit  à  l'un  et 
la  propriété  à  l'autre,  il  faudrait  qu'on  donnât  à 
l'un  la  disposition  d'une  telle  somme ,  à  condition 
que  sa  succession  la  rendrait  à  l'autre. 

Mais  en  quelque  façon  qu'on  le  prenne,  cette 
distinction  d'usufruit  d'avec  la  propriété ,  ne  peut 
donner  un  juste  fondement  à  l'usure  ;  puisqu'elle 
ne  donne  pas  à  l'argent  un  corps  subsistant  qui 
soit  distingué  de  l'usage ,  et  qui  puisse  fonder  le 
locatum. 


On  demande  pourquoi  l'argent  ne  pourrait  pas 
aussi  bien  fonder  le  locatum ,  qu'une  maison ,  ou 
une  autre  chose. 

La  réponse  est  aisée.  Ce  qui  se  peut  vendre , 
l'usage  s'en  peut  vendre  aussi.  Une  maison  se  peut 
vendre ,  un  cheval  se  peut  vendre  ;  donc  on  peut 
en  vendre  l'usage  ;  mais  l'argent  ne  se  peut  pas 
vendre  :  on  ne  peut  donc  pas  en  vendre  l'usage. 

Ce  n'est  pas  à  dire  que  dans  toutes  les  choses 
vénales  on  puisse  vendre  l'usage  distingué  de  la 
propriété.  Car  les  choses  qui  se  consument  par 
l'usage ,  ne  reçoivent  pas  cette  distinction ,  comme 
celles  qui  servent  à  la  nourriture. 

On  objecte  qu'en  ôtant  l'usure ,  on  ôte  le  com- 
merce ,  et  qu'on  empêche  le  prêt  ;  tel  homme 
pouvant  bien  prêter  à  usure ,  qui  se  ruinerait  en 
prêtant  sans  ce  profit. 

A  cela  on  répond  que  l'essentiel  du  commerce, 
qui  consiste  dans  les  changes  et  dans  les  sociétés, 
ne  suppose  nullement  l'usure;  et  que,  quand  on 
aurait  diminué  la  facihté  de  prêter,  telle  qu'elle 
est  parmi  les  hommes  ,  ce  ne  serait  pas  un  grand 
malheur;  puisqu'elle  ne  sert  qu'à  entretenir  l'oisi- 
veté et  tous  les  vices  qui  en  naissent. 

En  un  mot ,  il  faut  prêter  comme  on  fait  l'au- 
mône ,  non  pour  son  profit ,  mais  pour  le  bien  de 
l'indigent.  Alors  le  prêt  se  fera  selon  son  véritable 
esprit,  et  la  société  n'en  ira  que  mieux. 

Au  reste,  quand  il  s'agit  d'examiner  si  une 
chose  est  bonne  ou  mauvaise ,  il  ne  faut  pas  regar- 
der certains  inconvénients  particuliers  ;  autrement 
on  ne  réformerait  jamais  les  abus  ;  puisqu'il  n'y 
en  a  point  qu'on  puisse  corriger  sans  qu'il  en  ar- 
rive quelque  inconvénient;  mais  il  faut  regarder 
ce  qui  est  bon  ou  mauvais  en  soi ,  et  ce  qui  a  en 
soi  moins  d'inconvénients.  Ces  inconvénients  suffi- 
raient seuls  à  fonder  la  défense  de  l'usure,  qui  fait 
sans  comparaison  plus  de  mal  que  de  bien. 

Ceux  qui  regardent  cette  défense  si  précise  de 
l'usure  ,  qu'a  toujours  faite  le  Saint-Siège,  comme 
une  loi  tyrannique  et  une  entreprise  sur  le  droit 
qu'ont  les  Etats  de  régler  les  affaires  du  commerce, 
prennent  en  cela  (qu'il  me  soit  permis  de  le  dire 
sans  dessein  d'offenser  personne),  prennent,  dis- 
je ,  en  cela  un  peu  l'esprit  des  hérétiques.  Et  au 
contraire ,  si  l'on  considère  qu'en  ce  point  comme 
dans  tous  les  autres ,  les  décisions  du  Saint-Siège 
n'ont  fait  que  suivre  la  tradition  des  premiers 
siècles  et  la  loi  de  Dieu ,  selon  que  toute  l'anti- 
quité l'avait  entendue,  on  admirera  la  conduite 
du  Saint-Esprit ,  qui ,  au  milieu  de  la  corruption  , 
a  conservé  la  pure  doctrine. 

Et  ce  n'est  pas  offenser  les  princes  ni  les  Etats  , 
que  de  leur  montrer  les  règles  que  Dieu  a  données 
à  la  société  et  au  commerce,  n'y  ayant  rien  de 
plus  digne  d'être  réglé  par  ses  lois. 
!  Que  si  les  lois  romaines  ont  autorisé  l'usure, 
même  dans  les  temps  du  christianisme,  nous 
avons  déjà  remarqué  que  c'est  une  suite  de  l'erreur 
qui  les  avait  précédées.  Saint  Thomas  nous  ap- 
prend que  les  lois  civiles  rfe  sont  pas  toujours 
obligées  de  réprimer  tous  les  crimes.  Grotius 
même  nous  vient  de  dire  que  les  lois  dissimulent 
souvent  les  abus  qui  ne  peuvent  pas  tous  souffrir 
des  remèdes;  et  Dieu  permet  des  erreurs  dans 
toutes  les  lois ,  même  dans  les  lois  romaines ,  les 
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plus  saintes  de  toutes  celles  qui  ont  été  faites  par 
les  hommes,  afin  de  faire  voir  qu'il  n'y  a  que  les 
lois  qu'il  donne ,  &t  que  son  Eglise  conserve ,  qui 
soient  absolument  infaillibles. 

Et  toutefois  il  faut  louer  Dieu,  de  ce  que,  dans 
les  temps  du  christianisme,  les  lois  civiles  se  sont 
de  plus  en  plus  épurées.  Dès  le  temps  de  l'empe- 
reur Léon  le  Philosophe ,  les  jurisconsultes  con- 
nurent que  la  religion  défendant  les  usures  ,  il 
fallait  que  les  lois  s'y  conformassent;  et  ce  prince 
3n  fit  une  nouvelle ,  non  pour  les  modérer  comme 
ses  prédécesseurs,  mais  pour  les  interdire  abso- 
lument. 

Elle  porte ,  qu'encore  que  ses  ancêtres  eussent 
lutorisé  le  paiement  des  usures ,  peut-être  à  cause 
le  la  dureté  et  de  la  cruauté  des  créanciers, 
.1  juge  cet  abus  insupportable  dans  la  vie  des 
chrétiens,  comme  réprouvé  par  la  loi  de  Dieu. 
2'est  pourquoi  il  défend  l'usure  pour  quelque  cause 
que  ce  soit ,  de  peur,  dit-il,  qu'en  suivant  les  lois, 
30US  ne  soyons  contraires  à  la  loi  de  Dieu  ;  et  il 
Drdonne  que  quelque  peu  qu'on  prenne,  il  soit  im- 
puté au  principal. 

Tous  les  rois  chrétiens  ont  imité  cet  exemple, 
3t  entre  autres  les  rois  de  France.  L'ordonnance 
iéfend  toute  usure  avec  une  sévérité  qui  fait  bien 
TOir  qu'elle  a  cru  suivre  en  cela  la  loi  de  Dieu.  11 
faut  espérer  que  les  parlements,  s'il  est  vrai  qu'ils 
lient,  comme  des  auteurs  le  prétendent,  des  maxi- 
mes contraires,  prendront  à  la  fin  l'esprit  commun 
de  la  loi  ;  et  cela  arrivera  infailliblement ,  pourvu 
qu'on  n'établisse  point  les  jugements  sur  des  cou- 
tumes que  l'intérêt  seul  a  établies,  et  qu'on  entre, 
:omme  il  convient  à  d'humbles  enfants  de  l'Eglise, 
lans  l'esprit  de  la  tradition,  seule  interprète  de  la 
loi  de  Dieu. 

SEPTIÈME    PROPOSITION. 

La  loi  de  Dieu  défendant  l'usure,  défend  en  même 
temps  tout  ce  qui  y  est  équivalent. 

Je  m'explique.  Quelques-uns  de  ceux  qui  avouent 
que  l'usure  est  défendue  par  la  loi  de  Dieu ,  selon 
la  notion  que  nous  venons  de  voir,  cherchent  des 
îxpédients  pour  faire  trouver  à  ceux  qui  prêtent, 
des  profits  semblables.  Je  dis  que  cela  est  mauvais  ; 
3t  voici  comment  il  faut  procéder  pour  connaître 
la  vérité  dans  cette  matière. 

Il  faut,  avant  toutes  choses,  bien  entendre  ce 
que  Dieu  défend,  et  comment  sa  sainte  loi  a  été 
întendue  par  les  saints  Pères.  Car  c'est  la  règle 
lie  la  foi.  Cela  étant  bien  entendu,  il  faut  dire  que 
;out  ce  qui ,  dans  le  fond ,  fera  tout  l'effet  de  la 
;hose  que  Dieu  défend,  sera  également  défendu, 
Je  quelque  nom  qu'on  le  nomme  ;  parce  que  le 
iessein  de  Dieu  n'est  pas  de  défendre  ou  des  mots, 
DU  des  tours  d'esprit  et  de  vaines  subtilités,  mais 
.6  fond  des  choses. 

Je  veux  donc  dire,  en  un  mot,  que  quand,  de 
l'exposition  que  quelqu'un  fera,  il  s'ensuivra  que 
la  loi  de  Dieu  ne  sera  plus  qu'une  illusion  et  un 
rien,  l'exposition  sera  mauvaise.  Tout  le  monde 
conviendra  de  ce  principe;  et  cela  -étant  une  fois 
bien  entendu,  pour  juger  les  cas  de  cette  matière, 
il  faut  soigneusement  examiner  les  contrais  ou  les 
conventions  tacites  ou  expresses  qui  ont  tous  les 
effets  de   l'usure,  et  ne   les  pas  confondre  avec 


celles  qui ,  en  ayant  quelque  apparence,  en  sont 
au  fond  autant  éloignées  que  le  ciel  l'est  de  la 
terre,  et  par  l'intention  et  par  les  effets.  Car  c'est 
de  là  que  vient  toute  l'erreur,  les  uns  défendant 
ce  qui  est  permis,  et  les  autres,  déçus  par  des  ap- 
parences, étendant  trop  loin  les  permissions. 

Par  exemple,  de  ce  que  les  rentes  sont  permises, 
quelques-uns  concluent  que  les  intérêts  par  sim- 
ples obligations  sont  permis.  Ce  qui  trompe,  c'est 
que  de  part  et  d'autre  on  tire  de  son  argent  un 
certain  profit.  Mais  l'intention  et  les  effets  sont 
infiniment  différents;  car  l'intention  de  celui  qui 
prête  par  obligation,  est  de  tirer  du  profit  d'un 
argent  dont  il  demeure  toujours  le  maître,  et  l'effet 
répond  à  son  intention  ;  au  lieu  que  dans  la  cons- 
titution des  rentes,  il  y  aura  un  vrai  achat,  et  par 
conséquent  une  parfaite  aliénation  du  principal, 
qui  ne  peut  être  redemandé  que  dans  des  cas  sem- 
blables à  ceux  qui  feraient  résoudre  un  contrat  de 
vente. 

Or,  de  là  suit  une  différence  entière  entre  ces 
contrats  ;  puisque  l'un  est  un  vrai  achat ,  et  que 
l'autre  est  un  simple  prêt,  dont  par  conséquent  les 
profits  sont  l'usure  proprement  dite,  où  la  notion 
que  nous  en  donnent  la  loi  de  Dieu  et  la  tradition 
ne  subsiste  plus. 

On  dira  :  mais  comme  on  tire  une  rente  perpé- 
tuelle d'un  argent  qu'on  s'oblige  à  ne  répéter  ja- 
mais, ne  pourra-t-on  pas  tirer  pendant  dix  ans  une 
rente  d'un  argent  qu'on  s'obligera  de  ne  répéter 
que  dans  dix  ans?  Non,  sans  doute,  et  la  différence 
de  ces  deux  contrats  est  manifeste.  Car  le  premier 
est  un  vrai  achat ,  où  le  prix  de  la  chose  achetée , 
c'est-à-dire,  de  la  rente,  passe  incommutablement 
en  la  puissance  du  vendeur  ;  au  lieu  que  l'autre 
contrat  est  directement  contraire  à  l'intention  de 
l'achat;  puisqu'après  avoir  joui  de  la  marchandise, 
on  en  tire  encore  le  prix. 

Il  ne  faut  donc  pas  regarder  la  rente  comme  un 
profit  de  mon  argent ,  mais  comme  l'effet  d'un 
achat  parfait.  Qne  si  je  veux  tout  ensemble  pou- 
voir retirer  et  la  rente  et  le  prix  auquel  je  l'ai 
achetée ,  il  est  clair  que  je  ne  fais  pas  un  achat,  et 
que  mon  contrat  a  toutes  les  propriétés  d'un  vrai 
prêt  ;  et  ce  que  j'appelle  rente  a  toutes  les  proprié- 
tés d'une  vraie  usure ,  telle  que  la  loi  de  Dieu  la 
définit  et  la  défend,  ou  cette  défense  n'est  plus 
qu'un  nom  inutile. 

Quoi  donc,  dira-t-on,  on  ne  pourra  pas  acheter 
une  rente  pour  un  temps?  On  le  peut  sans  doute  ; 
maison  l'achetant  il  ne  faut  plus  espérer  de  ravoir 
le  prix  de  l'achat;  autrement  on  confond  tout,  et 
on  appelle  achat  ce  qui  en  effet  ne  diffère  en  rien 
du  prêt. 

Voici  encore  un  autre  cas ,  qui ,  pour  être  mal 
entendu,  donne  lieu  à  quelques-uns  de  soutenir 
l'usure.  J'ai  une  somme  d'argent  que  je  crois  em- 
ployer à  me  rédimer  d'une  servitude  ou  d'une 
charge  qui  m'apporte  un  grand  dommage  :  ou  bien 
je  suis  un  marchand  dont  l'argent,  continuelle- 
ment dans  un  emploi  actuel ,  ne  cesse  de  me  pro- 
fiter. Cependant  vous  venez  à  moi ,  et  vous  m'em- 
pruntez cette  somme.  Il  est  clair  que  je  puis  en 
conscience  exiger  de  vous  un  parfait  dédommage- 
ment de  la  perle  actuelle  que  je  fais,  et  que  je 
I  puis  le  faire  sur  un  pied  certain,  puisque  je  sais 

29 


450 


TRAITE  DE  L'USURE. 


ce  que  je  perds;  et  que  moi  marchand  qui  connais 
ce  que  mon  argent  me  vaut,  pour  ne  vous  point 
faire  de  tort,  je  puis  fixer  mon  profit  sur  le  moin- 
dre pied,  et  le  reprendre  sur  vous  ,  les  frais  et  les 
risques  déduits.  Ce  dédommagement  est  de  droit 
naturel  et  n'appartient  nullement  au  cas  de  l'u- 
sure; car  il  m'est  dû  par  un  autre  genre  d'obliga- 
tion que  celui  qui  provient  du  prêt.  L'obligation 
du  prêt  est  totalement  épuisée,  quand  je  rétablis  à 
mon  créancier  sa  somme  principale;  mais  le  dom- 
mage effectif  qu'il  a  souffert  n'est  pas  réparé  par 
là,  et  chacune  de  ces  deux  dettes  demande  sa 
compensation.  Mais  voici  un  autre  cas  qu'on  pré- 
tend semblable  à  celui  que  je  viens  de  proposer. 

Je  prête;  et  parce  que  l'argent  comptant  nie 
peut  profiter  indéfiniment  en  diverses  sortes ,  je 
prends  un  dédommagement  de  ces  pertes  imagi- 
naires. Je  dis  que  c'est  gagner  en  vertu  du  prêt, 
c'est-à-dire ,  gagner  par  une  chose  qui  en  est  in- 
séparable :  je  dis  que  c'est  l'usure  proprement 
dite  ,  et  l'usure  telle  que  la  loi  de  Dieu  la  défend; 
car  ce  dommage  indéfini  étant ,  comme  je  viens 
de  dire  ,  inséparable  du  prêt,  si  la  loi ,  nonobstant 
cela ,  défend  de  recevoir  plus  qu'on  ne  donne  , 
c'est  sans  doute  qu'elle  a  jugé  ce  dédommagement 
inique  ;  autrement ,  comme  il  n'y  aurait  aucun  cas 
auquel  je  ne  pusse  tirer  profit  de  mon  argent,  le 
cas  de  l'usure  serait  impossible.  Personne  en  effet 
ne  peut  supposer  que  j'aie  de  l'argent  comptant 
dont  je  ne  puisse  tirer  une  infinité  de  commodités 
et  de  profits.  Et  quand  même  j'aurais  résolu  de 
laisser  l'argent  dans  mes  coffres,  il  peut  arriver  de 
si  belles  occasions ,  que  je  changerai  de  dessein,  et 
que  je  voudrai  en  profiter.  Il  ne  se  peut  que  je 
ne  m'ôte  cette  faculté  en  prêtant;  donc  je  puis 
tirer  quelque  profit  de  tout  prêt  ;  donc  le  cas  de 
l'usure  est  une  chimère. 

Par  conséquent  il  faut  dire  que  le  dédomma- 
gement ,  c'est-à-dire ,  le  damnum  emergens ,  ou  le 
hicrum  cessans,  regarde  les  pertes  réelles,  des  oc- 
casions de  profit  effectives  et  irréparables  ;  et  que 
celles  qui  ne  sont  point  de  cette  nature ,  sont  suf- 
fisamment réparées  par  le  paiement  du  principal, 
ainsi  qu'il  a  été  dit. 

Mais  ,  dit-on ,  quelle  différence  entre  cette  usure 
proprement  dite  que  vous  prétendez  défendue ,  et 
l'intérêt  qu'on  adjuge  par  condamnation  pour  le 
retard?  Grande  et  manifeste  différence;  car  l'in- 
térêt s'adjuge  pour  deux  motifs  :  le  premier,  pour 
le  dommage  effectif  que  la  loi  présume  que  vous 
recevez  ,  lorsqu'on  ne  vous  paie  pas  au  temps 
préfix;  car  elle  a  raison  de  présumer  qu'en  mar- 
quant un  certain  temps,  vous  avez  une  destination 
actuelle  de  votre  argent,  dont  il  est  juste  que  vous 
soyez  dédommagé.  Que  si  en  effet  vous  n'en  aviez 
pas  et  que  vous  n'ayez  eu  d'autre  dessein  que 
de  profiter,  la  loi  ne  le  sait  pas,  et  vous  laisse  à 
consulter  votre  conscience.  Et  il  y  a  des  pays  où, 
pour  éviter  les  fraudes  des  usuriers ,  l'intérêt  ne 
s'adjuge  qu'en  connaissance  de  cause.  Mais  dans 
les  pays  où  cela  se  fait  sans  cette  précaution ,  ce 
n'est  pas  que  la  loi  approuve  le  dédommagement 
sans  perte  effective  ;  c'est  que  ne  croyant  pas  pou- 
voir assez  pénétrer  le  fond  des  choses,  elle  juge 
par  présomption  ,  et  laisse  à  la  conscience  d'un 
chacun  de  se  faire  justice. 


Il  y  a  encore  un  autre  motif  de  la  condamna- 
tion ex  mord,  qui  est  d'adjuger  l'intérêt  comme 
une  peine.  Celui-là  en  soi  est  plus  délicat,  parce 
qu'il  donne  lieu  aux  usures  palliées.  Mais  à  la 
rigueur  il  n'est  pas  injuste ,  et  diffère  infiniment 
de  l'usure.  Car  l'esprit  de  l'usurier  n'est  pas  de 
retirer  son  argent,  c'est  de  le  faire  profiter  ;  et 
au  contraire  l'esprit  de  la  loi  pénale  est  de  faire 
cesser  de  tels  profits  par  un  paiement  effectif. 

En  effet,  dans  les  sentences  de  condamnations, 
la  première  chose  qu'on  fait  c'est  d'obliger  à  payer; 
et  l'on  voit  par  les  procédures  que  l'esprit  de  la 
loi  est  celui-là.  Il  n'y  a  donc  rien  de  plus  opposé 
que  ces  condamnations  et  les  usures ,  puisque  les 
unes  veulent  empêcher  le  paiement,  et  que  les  au- 
tres le  désirent. 

Je  ne  parle  point  ici  des  autres  différences  en- 
tre ces  deux  cas.  Celle-ci  suffit  pour  faire  voir 
combien  peu  ces  condamnations  servent  à  établir 
l'usure. 

Il  y  aurait  beaucoup  d'autres  cas  à  examiner,  qui 
pourraient  peut-être  être  résolus  avec  autant  d'évi- 
dence. Mon  intention  n'est  pas  de  traiter  ici  toute 
la  matière  de  l'usure  ;  il  me  suffit  d'avoir  donné  une 
règle  certaine  pour  la  connaître. 

Je  repète  cette  règle  :  la  loi  de  Dieu  expliquée 
par  la  tradition ,  n'a  pas  voulu  défendre  une  chi- 
mère et  un  cas  en  l'air.  Il  faut  donc  fixer  ce  cas , 
et  voir  quelle  notion  elle  a  donnée  de  l'usure  ;  et 
toutes  les  fois  que  nous  trouverons  qu'en  permet- 
tant un  certain  profit  de  l'argent,  la  loi  de  Dieu  sera 
éludée  et  ne  subsistera  plus  qu'en  paroles ,  nous 
devons  tenir  ce  profit  comme  enfermé  dans  la 
défense  divii^e.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  rien 
de  plus  ferme  ni  de  plus  inébranlable  que  cette 


Je  définis  l'usure  selon  cette  règle ,  tout  argent 
ou  équivalent  qui  provient  en  vertu  du  prêt;  et 
j'appelle  venir  en  vertu  du  prêt ,  ce  qui  dépend 
d'une  condition  qui  en  est  inséparable,  et  ce  qui  a 
les  mêmes  effets. 

Cette  notion  est  certaine  et  comprise  manifeste- 
ment dans  la  loi  de  Dieu ,  ainsi  qu'il  a  été  dit. 

HUITIÈME    PROPOSITION. 
La  police  ecclésiastique  et  civile,  pour  empêcher  l'effet 

de  l'usure,  ne  doit  pas  seulement  empêcher  ce  qm 

est  usure  dans  la  rigueur,  mais  encore  tout  ce  qui  y 

mène. 

La.  raison  en  est  commune  à  toutes  les  lois.  Car 
c'est  pour  cela  qu'afin  d'empêcher  les  meurtres  et 
les  séditions,  on  empêche  le  port  d'armes  à  cer- 
taines heures,  quoiqu'on  soi  il  pourrait  être  inno- 
cent; et  qu'afin  d'empêcher  les  impuretés,  on  em- 
pêche certaines  fréquentations  et  correspondances, 
et  ainsi  du  reste. 

De  cette  sorte,  quoiqu'à  la  rigueur  la  conscience 
ne  défende  pas  de  prendre  un  dédommagement 
raisonnable  de  la  perte  réelle  que  le  prêt  apporte 
quelquefois,  la  loi  civile  ne  permet  pas  que  chacun 
en  cela  se  fasse  justice,  parce  que  ce  serait  donner 
lieu  à  la  fraude.  C'est  pourquoi  il  faut  toujours 
avoir  recours  au  juge.  On  veut  que  de  telles  cho- 
ses soient  toujours  éclairées  par  la  justice,  parce 
qu'en  s'approchant  de  cette  lumière,  les  fraudes 
ont  moins  de  moyen  de  se  glisser. 
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Ainsi  la  loi  ecclésiastique  ou  civile  peut  bien  al- 
ler au  delà  de  la  loi  de  Dieu,  pour  donner  des  bar- 
rières aux  usuriers,  mais  non  jamais  en  deçà,  et 


elle  peut  bien  relâcher  en  quelques  endroits  ce 
qu'elle  permet  en  d'autres,  mais  ce  qui  dépend  de 
la  loi  de  Dieu  doit  toujours  être  uniforme. 


DISSERTATIUNGUM  IV  ADVERSUS  PROBABILITATEM. 

I.  De  dubio  in  negotio  salutis.  —  II.  De  opinione  minus  probabili,  ac  simul  minus  tuta. 
III.  De  conscientia.  —  IV.  De  prudentia. 


DISSERTATIUNCULA    PRIMA. 

De  dubio  in  negotio  salutis. 

i.  Non  longam  hîc  aut  operosam  disputationem 
aggredimur;  sed  rationem  facile  et  expeditè  de- 
cidendi  quaerimus.  Eam  autem  inventam  esse  con- 
stabit,  si  ostenderimus  ad  eam  decisionem  certas 
jam  régulas  positas  esse  à  Patribus,ab  ipsâ  Eccle- 
sià,  à  Conciliis  etiam  œcumenicis.  Id  autem  ante- 
quam  conflciamus,  hanc  divisionem  praesupponi- 
mus. 

2.  Dubium  in  quocumque  negotio,  vel  nullâ 
ratione  prépondérante  vincitur,  vel  vincitur  pré- 
pondérante ratione  probabili  tantùm,  vel  vincitur 
certà  et  demonstrativâ  ratione.  Quas  autem  in 
quocumque  statu  régulas  jam  constitutas  habeamus, 
sequentes  quœstiunculce  ostendent. 

QU.ESTIDNCULA  I. 

Quœ  régula  data  sil  ab  Ecdesiû  in  dubio,  nullâ  prœponderante 
ratione. 

3.  CoNCLUSio.  In  hoc  statu  data  est  régula  ut  se" 
quamur  tutius. 

Haec  régula  assidue  in  Jure  repetita ,  his  praeser- 
tim  locis. 

Cap.  Veniens  :  extr.  de  PriEsbytero  non  bapti- 
zato,  sive  lib.  m  Décrétai.,  tit.  xliii,  cap.  3.  «Nos 
»  in  hoc  dubitabili  casu  quod  tutius  est  sequen- 
»  tes « 

i.  Cap.  Juvenis  :  de  Sponsalibus,  sive  lib.  i  Dé- 
crétai., tit.  I,  cap.  3.  «  Quiaigitur  in  his  quse  dubia 
»  sunt  quod  certius  existimamus  tenere  debe- 
»  mus » 

Cap.  Ad  audientiam  :  de  Homic,  sive v Décret., 
tit.  XII,  c.  12.  «  Vestrse  discretioni  dus;imus  res- 
»  pondendum,  quôd  cîim  in  dubiis  semitam  debea- 
»  mus  eligere  tutiorem » 

5.  Eodem  libro  et  titulo  :  Signifie  asti ,  n,  sive 
ejusd.  tit.,  cap.  18.  «  In  hoc  dubio  lanquam  homi- 
»  cida  débet  haberi  sacerdos  ;  et  si  forte  homicida 
»  non  sit,  à  sacerdotali  offlcio  abstinere  débet,  cùm 
»  in  hoc  casu  cessare  sit  tutius,  quàm  temerè  cele- 
»  brare ,  pro  eo  quôd  in  altero  nuUum ,  in  rehquo 
»  verô  magnum  periculum  timeatur.  » 

6.  Eod.  tit.  cap.  Petitio  tua,  sive  ejusdem  tituli 
cap.  24.  «  Mandamus  quatenus  si  de  interfectione 
»  cujusquam  tua  conscientia  te  remordet,  à  mini- 
»  sterio  altaris  abstineas  reverenter  ;  cùm  sit  con- 


»  sultius  in  hujusmodi  dubio  abstinere  quàm  te- 
»  merè  celebrare.  » 

7.  Cap.  Itlud  :  de  Clericor.  excomm.  «  Licèt 
>)  autem  in  hoc  non  videatur  omnino  culpabilis 
»  extitisse;  quia  tamen  in  dubiis  via  est  tutior 
»  eligenda,  elsi  de  latà  in  eum  sententiâ  dubitaret, 
»  debuerat  tamen  potiùs  se  abstinere ,  quàm  Sa- 
»  cramenta  ecclesiastica  pertractare.  » 

8.  Clementina  :  Exivi  de  paradiso  :  de  Verb. 
signif.,  sive  Clementin.  lib.  v,  tit.  xi,  §  [tem  quia: 
«  Nos  itaque ,  quia  in  sinceris  horum  conscientiis 
»  delectamur  ;  attendentes  quôd  in  his  quae  ani- 
»  mae  salutem  respiciunt ,  ad  vitandos  graves  re- 
»  morsus  conscientiae ,  pars  securior  est  tenen- 
»  da » 

9.  En  graves  remorsus;  hoc  est  profectô  magnâ 
gravique  de  causa ,  propter  verum  animarum 
periculum.  Est  enim  aliquando  crediililas  levis  et 
temeraria  :  cap.  Inquisitioni  :  de  Sent,  excomm. 
sive.  V  Décrétai.,  tit.  xxxix,  c.  44,  et  cap.  Per 
tuas  :  II  de  Simon,  sive  v  Décrétai.,  tit.  m,  c.  33, 
quam  facile  deponere  possis.  Hîc  autem  agnoscitur 
credulitas  gravis,  quaeque  adeo  graves  conscientiœ 
remorsus  ex  gravi  animarum  periculo  pariât  ;  quos 
nisi  ratione  viceris  ,  non  eris  securus,  nec  sincère 
conscientiae ,  ut  vides  in  textu,  n.  8. 

10.  Unde  subditeadem  Clem.,  §  Demum  :  «  Nos 
»  volontés  ipsos  clarè  ac  securè  procedere  in  om- 

»  nibus  factis  suis »  En  clarè  et  securè  inter  se 

conjuncta  ,  quod  idem  est  ac  tutius  queerere  ,  sibi- 
que  metu  salutis  amittendce  omnino  cavere,  sublato 
omni  dubio  atque  animée  periculo. 

11.  Ex  hoc  igitur  constat,  in  dubio,  nullâ  prœ- 
ponderante ratione ,  unicam  superesse  viam  quam 
ineas,  nempe  tutiorem  ac  securiorem. 

RESPONSIONES. 

12.  A.d  hoc  autem  respondent  varia,  sed  vana 
et  cavillatoria.  Primiim ,  hanc  regulam  restrin- 
gendam  esse  ad  caëus  pro  quibus  adhibetur  ;  sed 
hoc  manifesté  falsum ,  cùm  Pontifices  non  hîc  no- 
vam  constituant  regulam ,  sed  universalem  et 
antea  notam  assumant,  et  adhibeant  ad  quoscum- 
que  obvios  casus,  ex  ipso  jure  naturali  ductam,  et 
ad  quemvis  casum  particularem  seu  juris  seu  facti 
facile  applicandam  ,  ut  patebit  consideranti  textus. 

13.  Ab  hàc  cavillatione  depulsi ,  confugere 
coguntur  ad  illud,  ut  ea  régula  sit  consilii  non 
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praecepti;  sed  est  evidenter  absurdum  :  nam  hîc 
à  Ponlilicibus  requirebantur  nonconsilia,  sed  ratio 
interpretandorura  et  exequendorum  quorumvis 
prœceptorum  ;  tum,  agitur  de  rébus  ad  negotium 
salutis  et  animae  periculum  perlinentibus  ;  non  ergo 
de  consilio  tantum  :  denique  tota  ratio  judicandi 
pendit  ex  illo  Ecclesiastici  :  Qui  amat  periculum 
in  illo  peribit',  quod  non  est  consilii  sed  prœcepli  ; 
alioqui  ad  consilium  quoque  pertineret  illud  Evan- 
gelicum  :  Quàd  si  oculus  tuus  dexter  scandahzat  te, 

ente  etan et  illud  :  Quam  dabithomo  commuta- 

tionem  pro  anima  suâ- .  .    . 

14.  Hue  pertinet  locus  notabilis  et  nolissimus 
sancli  Augustini  :  «  Graviter  peccaret  in  rébus 
»  ad  salulem  animae  pertinentibus,  vel  eo  solo 
»  quôd  certis  incerta  praeponeret^'  :  »  ac  posteà  : 
,(  Vera  ergô  falsis ,  aut  incertis  certa  praepone*.  » 
Quœ  primùm  sunt  generalia ,  et  ad  omnem  casum 
tùmjuris  tùm  facli  pertinent  :  deinde  procul  ab- 
sunt  à  consilii  ratione ,  cùm  ad  peccatum  grave 
pertinere  dicantur. 

15.  Respondent  denique  non  bene  appellari  in- 
certa aut  dabia,  quae  utrinque  probabilia  judican- 
tur.  Sed  profectô  illudunt  lectoribus ,  cùm  nolint 
agnoscere  ubi  dubium  nullà  prœponderante  ra- 
tione vincitur,  rem  omnino  manere  suspensam  et 
incertam.  Quantumvis  enim  probabilia  utrinque 
rationum  momenta  fingantur,  verè  pro  dubio  re- 
linquilur,  de  quo  nihil  affirmare ,  nihil  negare 
posse  te  fatearis.  Neque  hîc  opus  est  disquisitione 
sollicita,  sed  statim  terminis  intellectis ,  nullo  la- 
bore  quod  vero  est  animas  intuetur;  ex  quo  liquet 
bas  responsiones  merè  esse  cavillatorias.  Jam  ergô 
pergimus  ad  secundam  qucestiunculam ,  facile  et 
uno  verbo  resolvendam. 

QU.ESTIUNCUL.A.  II. 
Quœ  régula  data  sit  ad  vincendum  dubium  ratione  probabili. 

16.  CoNCLUSio.  Régula  vincendi  dubii  ratione 
probabili ,  est  ut  sit  probabilior. 

Hœc  clarè  defmita  est  in  Concilio  œcumenico 
Viennensi ,  ubi  duabus  contrariis  sententns  de  in- 
formante graliâ  in  Baptismo  infusa  recensitis,  sub- 
dit  •  «  Nos  autem  attendentes  generalem  effica- 
»  ciam  mortis  Chrisli,  quaî  per  Baptisma  applica- 
»  lur  omnibus  baptizatis  ,  opinionem  secundam 
»  (qua;  dicit  tara  parvulis  quàm  adultis  conferri 
»  in  Baptismo  informantem  gratiam  et  virtutes) 
»  tanquàm  probabiliorem  ,  et  dictis  Sanctorum 
»  ac  Doctorum  modernorum  theologiœ  magis  con- 
»  sonam  et  concordcm,  sacro  approbante  Concilio, 
»  duximus  eligendam^  »  En  regulam  quâ  vinci- 
tur dubium  ratione  probabili;  sed  eâ  sane  lege,  ut 
sit  probabilior,  ac  dictis  Sanctorum  magis  consona  : 
alioqui  sit  desit  illud  magis,  si  illud  probabilius, 
non  nisi  temerè  eligeretur  dubio  rémanente  cum 
nulla  ratio  prœponderaret.  Hàc  lege  agit  Ecclesia, 
nec  sibi  relinquit  liberum,  ut  sententiam  sive  opi- 
nionem minus  probabilem  eligat ,  sed  omnino 
probabiliorem  eligendam  ducit ,  eligendam  decer- 
nit;  tantaque  vis  inest  probabilitati ,  sed  majori 
tantùm  ut  Concilium  œcumenicum  hâc  lege  se 
agere  omnibus  palam  faciat.  Qui  ergo  minori  pro- 

V  EcM..  m.  27.  -  2.  MaUh.,  v,  29,  et  xvi,  26.  -  3.  A.-b.,  d^ 

cap.  V,  n.  Ci;  col.  «3.  -  5.  Clem.,  unica  desumma  Tnmt.  et  /li.  cath. 
sive  Clem.,  lit),  i ,  til.  unie.  Fidei  CathoUc. 


babilitati  dat  locum ,  Concilii  œcumenici  regulam 
apertissimam  spernit. 

17.  Nec  equidem  video  quid  responderi  possit. 
Si  enim  dixerint,  agi  de  speculativis,  non  de  prac- 
ticis,  primùm  quidem  clarum  est,  utriusque  du- 
bii resolvendi  parem  esse  rationem  :  tùm  etiam 
patet,  hoc  quoque  Concilii  œcumenici  decretum 
pertinere  ad  aliquam  praxim ,  nempè  ad  eligendam, 
atque  adeô  profitendam  et  prœdicandam  aliquam 
ex  duabus  sententiis ,  gravissimo  animae  futuro 
discrimine,  si  ab  eâ,  quam  Concilium  ehgendam 
duxeril,  recedatur. 

18.  Hinc  ergo  emendandus  errer  eorum  qui 
dicunt,  in  aequilibrio  rationum,  intellectum  deter- 
minari  cà  voluntate  pro  libito.  Audiendus  enim 
Apostolusdicens  :  Rationabile  obsequiumvestrum]. 
Non  ergo  ad  hbitum  eligimus  sententias ,  et  judicia 
formamus  ;  sed  ex  praîscripto  et  normâ  rationis  ; 
neque  dicit  Concilium  :  Nos  autem  hanc  sententiam 
eligendam  duximus,  sed,    eligendam  duximus  ut 

probabiliorem  magisque  consonam Quare  intel- 

ligit,  non  ad  libitum,  sed  ratione  tantùm  flecti 
intellectum. 

19.  Hinc  quoque  emendandi  duo  errores  ex- 
tremi  :  aller  Joannis  Synnichii,  cujus  hœc  verba 
sunt  :  «  Non  licet  sequi  opinionem  vel  inter  pro- 
»  habiles  probabilissimam^  »  Hoc  enim  est  apertè 
sanctee  Synodo  repugnare  ,  cùm  illa  eligat  opinio- 
nem quœ'sil  tantùm  probabilis  ,  modo  sit  probabi- 
lior. Nec  minus  ex  eodem  Concilio  .condemnandi 
qui  ad  aliud  extremum  tendunt,  nempe ,  ut  omnis 
probabilis  opinio,  minus  licet  probabihs ,  magis 
probabili  comparata ,  pari  loco  habeatur.  Quœ  sen- 
tentia  non  minus  répugnât  conciho,  à  quo  non 

j  quœcumque  probabilis  ,  sed  tantùm  ea  quœ  proba- 
bilior videatur,  eligitur.  , 

20.  Danda  ilaque  est  opéra,  ut  uterque  prohi- 
'  beatur  error,  et  is  quo  negatur  vinci  dubium  prœ- 
ponderante probabiliori  ratione  ,  et  is  quo  minus 

:  probabiliis  œquo  omnino  jure  cum  magis  probabili 
gaudere  videatur. 

21.  Eodem  pertinet  hœc  juris  régula  xlv  :  «  in- 
»  spicimus  in  obscuris  quod  est  verisimilius ,  vel 
»  quod  plerumque  fieri  consuevit^  »  Latente  enim 
vero,  necesse  est  quœratur  saltem  illud  quod  est 
verosimillimum.  Quare  et  in  contingentibus,  quœ- 
ratur oportet  etiam  illud  quod  fieri  consuevit  ;  hoc 
enim  constat  esse  verisimilius. 

22.  Stenl  ergo  hœ  duœ  regulœ  :  latente  omni 
ex  parte  vero,  quœratur  tutius;  id  est,  quod  ab 
omni  absit  periculo  :  jam  illucescente  ac  mcipiente 
veritate,  nec  tamen  plenè  ortâ,  quœretur  probabi- 
lius ac  verisimilius. 

"3  Neque  enim  latente  vero,  ac  nulla  prœpon- 
derante ratione ,  dicit  régula  in  dubiis ,  œquo  ra- 
tionum verisimihum  sive  probabilium  pondère  : 
«  Age  ut  vis,  sequere  utrumlibet;  »  sed,  «  be- 
,,  quere  tutius  :  »  nec  item,  «  Age  ut  vis,  dicitur, 
>,  prœvalente  ahquà  ratione;  »  sed,  «  Sequere  pro- 
»  babihusac  verisimilius.»  Sic  judicmm  tuum  etsi 
probabile  tantùm,  eril  tamen  œqmssimum  ,  dubio 
superato,  juxta  œcumenici  Concilu  Viennensis 
auctoritatem,  per  eam  sententiam  quœ  et  probabi- 
lior dictisque  Sanctorum  magis  consona  videatur. 

l.Kora.,  xn,  i.  -  2.  S«n«.,  !i6.  i ,  c.  xxvii  d  Lxxxvii  ,§  364  ,  eto- 
—  3.  lu  M,  de  Reg.  Jur.  45. 
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24.  Quam  enim  sententiam  optimam  ac  proba- 
bilem  esse  judicaveris  ,  secundùm  eam  agere  jus 
est  :  quamvis  etiam  liceat  à  jure  decedere,  ac  per- 
fectiora  amplecti  si  lubet. 

25.  Hae  aulem  regulfe  quàm  inter  se  connexae 
sint  nemo  non  videl.  Si  enim  nefas  est ,  nullâ  pree- 
ponderante  ratione  declinare  ab  eo  quod  est  tutius  : 
quantô  magis  veritatein  meliùs  affulgentem,  acpro 
lege  stantem  simul,  et  securitati  et  probabilitati 
postponere? 

DISSERTATIUNGULA   II. 
De  opinione  minus  probabili,  ac  simul  minus  tutâ. 

1 .  Du^  sunt  in  materià  probabilitatis  quaestio- 
nes  principales  :  prima,  quid  sentiendum,  quidve 
agendum  in  œqualitate  rationum  pro  lege  et  con- 
tra legem  :  altéra,  quid  sentiendum,  quidve  agen- 
dum prseponderante  ratione  probabili.  Hanc  nunc 
speciatim  pertractandam  putamus.  Observari  sanè 
volumus,  loqtii  nos,  non  de  probabilitate  ut  in  se 
considerari  posset,  sed  de  probabilitate  respeclu 
ipsius  operantis  ;  ita  ut  sequi  possit  eam  opinionem 
quam  ipse  ut  minus  probabilem  et  simul  ut  minus 
tutam  agnoscat. 

Quœrimus  autem  hîc,  an  et  quà  censura  afflci 
eam  oporteat? 

2.  Ac  primo  quidem  constitit,  adversari  eam 
certissimae  regulse  in  œcumenicâ  Viennensi  Synodo 
confirmatae,  cui  etiam  antiques juris  regute  consen- 
tiant.  Quod  quia  jàm  expeditum  est,  scriptiun- 
culà  :  De  dubio  in  negotio  salutis,  hoc  loco  prseter- 
mittimus. 

3.  Nunc  autem  id  primùm  addimus  :  eam  opi- 
nionem ,  quae  in  salutis  negotio  pro  minore  etiam 
probabilitate  pugnet,  esse  novam,  ac  omnibus  ré- 
tro sœculis  inauditam ,  postremô  demiim  saeculo 
tradi  cœpisse. 

i.  Id  ut  liquidé  constet  et  extra  omnem  litem 
ponatur,  utimurauctoritate  gravissimâ  reverendis- 
simi  Patris  Thyrsi  Gonzalez' ,  quo  nemo  doctiùs  et 
candidiùs  hanc  materiam  illustravit;  quem  ego 
quoties  testem  appellavero  ,  non  nisi  honoris  ac  re- 
verentise  causa  nominatum  velim. 

5.  Is  ergô,  ab  ipsâ  jam  introductione  praeviâ , 
post  allegatam  «  benignam  sententiam  de  usu  li- 
')  cito  opinionis  probabilis  minus  tutae  in  occursu 
')  probabilioris  et  tutioris ,  »   hœc  subdit  :  «  Cœpit 

0  hœc  opinio  tradi ,  ac  typis  vulgari ,  vergente  ad 
)  finem  sseculo  proximèsuperiori^  :  »  quibus  ver- 
bis  nihil  clarius. 

6.  In  processu  verô  operis  hanc  ubique  novita- 
lem  inculcat  :  «  Opinio  ista  Probabilistarum,  quôd 
)  liceat  sequi  opinionem  probabilem ,  relictà  pro- 
■>  babiliore  et  tutiore ,  cognita  non  fait  in  Ecclesià 
)  Dei  usque  ad  sœculum  decimum  Sf'xtum^  :  »  ac 
paulô  post  :  «  Ergô  suavitas  legis  evangelicœ  non 
>  dependet  à  probabilistarum  benignitate  :  alioqui 
»  nobis  cum  magno  Guigone  Carthusianorum  quon- 
)  dam  generali  exclamare  liceret  :  0  Apostolorum 
•>  tempora  infclicissima!  ô  viros  illos  ignorantix 
'  tenebris  involutos,  et  omni  miseratione  dignissi- 
"  mos!  qui  ut  ad  vitam  pertingerent ,  propter  verba 

1.    Gilatur  hîc.  FundaMentum  Theolofjiœmoralis,  i.  e.  de  recto  usti 

Jjlinionum probabilium  :  auct.  P.  J'hyrso  Gonflez Juxta.  exemplar 

Homœ ,  1694,  in-4".  —  2.  Introd.  ai  diss.  de  recto  usu  ovin   probab.  n. 
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»  labiorum  Dei  tant  duras  vias  custodiebant,  et  hsec 
»  nostra  compendia  nesciebant  !  » 

7.  Posteà  rursùs  de  nova  Probabilistarum  sen- 
tentiâ  loquens  ,  inquit  :  «  Omnes  antiqui  Theologi 
»  ante  sœculum  prœteritum  doctrinam  contrariam 
))  tradiderunt'.  »  Alibi,  post  allegatos  Patres, 
sanctosque  Doctores  scholasticos ,  Thomam  ac  Bo- 
naventuram,  alios  :  Reliqiws  scholasticos  antiquos , 
et  auctores  Summarum,  ante  an.  1577,  nostram  sen- 
tentiam tradidisse^.  En  opinioni  novœ  annum  etiam 
suum  natalem  assignat,  quo  tempore  scilicet,  Bar- 
tholoraseo  Medinâ  auctore,  primùm  in  lucem  emer- 
sit,  ut  notum  est.  Non  ergo  traditio  hanc  senten- 
tiam peperit  :  certo  ac  noto  auctore ,  certo  ac  noto 
tempore,  ut  cœterae  exitiosse  novitates,  hanc  ortam 
esse  constat. 

8.  Qualis  autem  exindè  adversùs  tam  novam 
sententiam  exurgat  prœscriptio,  doctus  auctor  non 
tacet  :  «  Quare,  inquit^  ex  eo  quôd  nulla  mentio 
»  hujus  doctrinœ ,  de  licito  usu  opinionis  .minus 
»  tutœ  in  occursu  tutioris,  et  operanti  ipsi  proba- 
»  bilioris,  apud  Patres  reperiatur,  neque  à  sanctis 
»  Scholasticis  qui  à  Patribus  suam  djDctrinam  ac- 
)>  ceperunt,  neque  à  theologo  ullo  qui  ante  prœ- 
»  teritum  sœculum  scripserit,  sit  tradita,  conficitur 
»  manifesté  illam  esse  novam,  et  in  Ecclesià  igno- 
»  tam  usque  ad  finem  decimi  sexti  saeculi.  Hinc 
))  aulem  elicitur  illam  esse  falsam  ;  quia  incredi- 
>)  bile  est,  Deum  pertotsœcula  occultasse  omnibus 
»  antiquis  Theologis  doctrinam  veram,  adeo  pro- 
»  ficuam  ad  facilitandam  cœli  viam  ;  et  permi- 
»  sisse,  ut  omnes  prisci  Theologi  qui  hoc  punctum 
»  attigerunt,  per  tôt  sœcula  errassent.  »  Hœc  plus 
juslà  ac  doctus  auctor  adversùs  novam  doctrinam, 
pro  suo  in  veritatem  studio  et  zelo ,  scribit  et  ad- 
monet. 

9.  Nec  semel  monuisse  contentus,  totus  in  eo  est, 
ut  more  Patrum  contrariam  sententiam  ex  hàc 
prœscriptione  novitatis  elidat.  Namque  allegato 
sancti  Augustini  loco,  subdit*  :  «  Unde  probabi- 
»  lismus  non  fuit  cognitus  à  Patribus  ut  illum  se- 
»  querentur,  etejususum  fidelibuscommendarent, 
»  sed  ut  improbarent  :  modusque  iste  dirigendi 
»  conscientias  apud  multos  ex  Probabilistis  :  Pro- 
»  babile  est  hoc  :  graves  auctores  affirmant  esse  lici- 
»  tum  :  ergd  securè  possumus  hoc  facere ,  fuit  in- 
»  cognitus  Patribus.  Quis  autem  credat,  quôd  Deus 
»  occultaturus  esset  Ecclesiœ  modum  illum  beni- 
»  gnum  dirigendi  conscientias,  si  ille  verus  foret? 
»  quis  sibi  persuadeat,  nulli  antiquorum  Patrum 
»  et  sanctorum  Doctorum ,  quos  Deus  voluit  esse 
»  Ecclesiœ  sanctœ  lumen  ,  in  mentem  venturum 
»  fuisse  hune  modum  resolvendi  dubia  conscientiœ, 
»  si  ille  verus  et  securus  foret?  Quare  silentium 
»  Patrum  et  antiquorum  Doctorum  hàc  in  parte 
»  est  omni  tuba  vocalius ,  ad  impugnandam  pro- 
»  babilismi  novitatem.  »  Hœc  vir  sanctissimus , 
zelo  ,  ut  legenti  patet ,  veritatis  incensus. 

10.  Hœc  verô  eô  firmiora  sunt,  quôd  hîc  agitur 
non  de  aliquà  peculiari  novitate ,  sed  de  novitate 
in  régula  morum ,  aut  quemadmodum  doctus  auc- 
tor loquitur,  in  modo  regendi  conscientias  ;  quem 
modum  à  Christo  ipso  traditum  Ecclesiœ,  et  ab 

1.  Diss.  XII,  Introd.,  §  i.  n.  2  .  p.  345.  —  2.  Idem.  cap.  il,  §  9.  in 
ipso  tltulo,  p.  390.  —  3.  Ibid.,%  i,  n.  ii,  p.  3GG.  —  i.  Ibid.,  introd., 
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eà  diligentissimè  servatum  oporluil;  qui  tamen, 
si  Palribus ,  si  Sanctis  omnibus ,  si  denique  Apo- 
stolis,  unde  erat  repelendus  ,  ignotus  est,  meritô 
cum  auctore  post  venerabilem  Guigonem  excla- 
mandum  esset  :  0  Apostolos  tantarum  renim  igna- 
ros ,  qui  nostra  hxc  compendia  nesciebant  '  / 

11.  Hujus  autem  novitatis  error  in  eo  est,  quôd 
passim  apud  Probabilistas  ex  ipsâ  Doctorum  auc- 
toritate  rei  probabilitas  inferatur,  eô  quôd  verisi- 
mile  non  sit,  viros  graves  rationibus  destilutos  sic 
vel  sic  existimasse  ;  unde  tota  ratio  investigandœ 
veritatis  eô  tandem  reducitur,  ut  omissâ  quae- 
stione,  quid  verum,  quidve  falsum  sit,  id  unum 
quaeratur,  quid  ille ,  quid  iste ,  quid  deinde  homi- 
nes  senserint  ;  quà  via  nulla  est  promptior  ad  lio- 
minum  mandata  et  traditiones,  Christo  proliibente, 
inducendas. 

12.  Undè  doctus  Gonzalez,  nec  unquam  sme 
honore  appellandus ,  hsec  infert  ^  ;  «  Constat  au- 
»  tem  modum  illum  dirigendi  conscientias  per 
»  prob'abilitatem  opinionum ,  nullà  habita  ralione 
»  de  earum  veritate ,  non  fuisse  in  usu  Ecclesiae 
»  per  duodecim  vel  tredecim  saecula,  quae  ante  D. 
»  Thomam  et  Theologos  scholaslicos  prEècesse- 
»  runt.  Nam  sanctus  Thomas,  sanctus  Bonaven- 
»  tura  et  alii  Scholastici  constanter  docuerunt, 
»  necessarium  esse ,  quod  operans  sibi  persuadeat 
»  illam  opinionem  quam  sequilur  esse  veràra  ,  et 
»  legi  seternse  conformem.  »  Nunc  autem  quid  ve- 
rum, quid  falsum  sit,  pro  indifferenti  habetar  :  et 
curiosè  tantùm,  non  necessariô  queeritur;  cùm  ex 
probabilismo  id  unum  agatur,  ut ,  quid  is  vel  ille 
probabiliter  dixerint ,  inquiri  oporteat. 

13.  Haec  igitur  illa  est  probabilismi  suspecta  et 
periculosa  novitas,  quam  auctor  egregius  insecta- 
tur.  Nec  ipsi  Probabilislaî  suam  originem ,  aut  no- 
vitatem  negant.  Possumus  commemorare  omnium 
ordinum  viros  graves ,  qui  probabilismi  doctrinœ 
unum  tantùm  idque  poslremum  sseculum  attri- 
buant, totique  antiquitati  unius  postremi  sseculi 
sententiam  opponant. 

14.  Hinc  autem  illa  vulgaris  objectio  facile  cor- 
ruil  :  ignoscendum  sententiae  quse  tôt  habeat  de- 
fensores  :  verum ,  si  ab  antiquo ,  si  longo  et  firmo 
usu  :  sin  autem  recentiùs  assumptà  auctoritate , 
falsum  :  alioqui  tôt  morum  probra  intacta  relin- 
querentur,  ciim  eosdem  fere  habeant  defensores 
quibus  ipse  probabilismus  nititur. 

15.  Neque  tantùm  huic  sententiae  prava  novitas 
inest ,  sed  etiam  manifestus  error,  et  evidens  ani- 
marum  periculum  ;  cùm  eam  securitatem  conscien- 
tiae  promittat  quas  inaniâ  ac  falsa  sit.  «  Quis  enim, 
»  inquil  Gonzalez  ^  dédit  hoc  privilegium  quatuor 
»  vel  quinquo  auctoribus  doctis  et  piis ,  ex  lis  qui 
>)  faciunt  opinionem  probabilem ,  ut  hoc  ipso  quôd 
»  illi  probabiliter  asseruerint  aliq\iem  conlractum 
»  esse  licitum  ,  reddant  illum  licitum  omnibus  qui 
»  evidenter  non  cognoverint  illos  errasse ,  et  affun- 
»  dant  securitatem  omnibus  qui  non  fuerint  asse- 
»  cuti  omnimodam  certitudinem  de  illorum  decep- 
»  tione?  »  Quod  quidem  ,  inquit,  nihil  aliud  esset, 
quàm  aequiparare  eos  auctoribus  canonicis  qui 
omnimodà  infallibilitate  gaudent. 

16.  Jam  verô,  quanto  animas  suae  periculo  er- 

1 .  Slip.  M.  8.  —  2.  Diss.  XIII ,  c.  II ,  §  i,n.  10,  p.  3G6.  —  3.  Idem, 
III,  cap.  III,  §  i,  H.  Gl ,  p.  06. 


rent  illi  qui  operantur  ex  sententiâ  quam  ipsi  quo- 
que  minus  probabilem  judicent ,  idem  auctor  sic 
explicat'  :  «  Qui  operatur  secundùm  opinionem 
»  minus  tutam ,  relictà  tutiore ,  quse  sibi  ab  aucto- 
»  ritate  et  ratione  apparet  absolutè  et  simpliciter 
»  verisimilior,  nequit  coram  supremo  judice  hune 
»  modum  operandi  defendere  :...  quia  nihil  poterit 
»  respondere  judici  interroganti ,  cur  secutus  sit 
»  sententiam  illam  sibi  favorabilem,  quandoquidem 
»  viderit  oppositam  esse  absolutè  et  simpliciter 
»  verisimiliorem  auctoritate  et  ratione.  »  Ergo , 
teste  Gonzale,  sententiâ  minori  probabililati  sibi 
notœ  favens ,  periculosa  est  in  salutis  negotio ,  nec 
ipsi  operanti  ullam  securitatem  nisi  fallacem  prae- 
stat.  Ergo  eliminanda  est ,  ut  verae  securitati  et 
animarum  saluti  consulatur. 

17.  Pergit  idem  auctor^  «  Si  enim  respondeat 
»  (ille  operans  ex  sententiâ  sibi  quoque  visa  minus 
»  probabili)  :  Domine,  sectatus  sum  illam  senten- 
»  tiam,  quia  duodecim  auctores  graves  illam  ut 
»  veram  docuerunt,  statim  judex  opponet  :  Serve 
»  nequam,  haec  tibi  responsio  non  proderit.  Quid 
»  enim  referebat  ad  securitatem  tuse  conscientiae , 
»  scire  quod  duodecim  auctores  conlractum  illuni 
»  defendebant  ut  licitum,  si  simul  sciebas  viginti 
»  graviores  illum  defendere  ut  illicitum  ,  et  aucto- 
»  ritas  illorum  majoris  apud  te  erat  momenti?  Cur 
>)  minorem  auctoritatem  majori  prœlulisti?  Nonne 
»  sciebas  facilius  esse  quôd  decipiantur  duodecim 
»  quàm  viginti  doctores?  » 

18.  Cùm  ergo  ex  auctoritate  doctorum  sibi  fa- 
ventium  nulla  succurratexcusatio  idonea  adversîis 
Dei  judicium,  videamus  quale  ex  ratione  praesi- 
dium habeat.  Sic  enim  urgel  auctor'  :  «  Si  autem 
»  respondeat  :  Domine ,  secutus  sum  opinionem 
»  illorum  duodecim  doctorum  ,  quia  nitebatur 
»  fundamento  gravi  et  prudenli,  ulpole  quo  moti 
»  sunt  tôt  viri  sapientes  et  probi;  statim.  Deus  re- 
»  ponet  :  Serve  nequam  ,  ex  ore  tuo  te  judico. 
»  Nam  illud  fundamentum  ideô  fuit  grave  et  pru- 
»  dens  respecta  illorum  doctorum,  quia  ipsis 
»  apparuit  verisimilius  fundamento  sententiag  con- 
»  trariae;  tibi  autem  è  contra  fundamentum  sen- 
»  tentiae  contrariae  apparuit  absolutè,  et  simpliciter 
»  ut  sensibiliter  verisimilius  :  cur  ergo  contemp- 
»  sisti  sententiam ,  quœ  in  tuâ  Eestimatione  nitebatur 
«  fundamento  majori,  ut  sectareris  sententiam,  cu- 
»  jus  fundamentum  tibi  apparuit  minus  verisimile? 
»  Ergo  non  motus  es  ad  sectandam  sententiam  tibi 
»  favorabilem  à  momentis  rationis ,  nec  à  pondère 
»  auctoritatis  ;  quandoquidem  tu  ipse  agnoscebas 
»  majus  auctoritatis  et  rationis  pondus  in  sententiâ 
»  stante  pro  meo  praecepto  et  lege.  Ergo  in  ope- 
»  rando ,  non  meam  legem  et  voluntatem  ,  sed 
»  carnem  et  sanguinem  consuluisti.  Nonne  tibi 
»  evidens  erat,  ex  illis  duabus  sententiis  alteram 
»  esse  falsam,  et  alteram  duntaxat,  esse  veram? 
»  Cur  ergo  habens  urgentissima  fundanienta  ad 
»  tibi  persuadendum  veram  esse  sententiam  stan- 
»  tem  pro  meâ  lege  ,  sectatus  es  sententiam  tibi 
»  favorabilem ,  quam  esse  falsam  illa  fundamenta 
»  tibi  urgentissimè  suadebant,  et  pro  cujus  veritate 
»  minora  tibi  fundamenta  apperebant  comparative 
»  ad  fundamenta  alterius?  Quid  ad  haec  respondere 
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»  poterit  homo  ille?  Obmutescet  plané  omnisque 
»  iniquitas  oppUabit  os  smim.  » 

19.  Luce  ergo  est  clarius,  diligenlissimè  prœ- 
cavendam  eam  opinionem  ,  quœ  minori  proba- 
bilitati  faveat  :  quippe  quse  animas  inducat  in 
laqueum ,  securilate  falsô  ostensâ ,  non  autem 
prseslilà,  et  inevitabilis  damnationis  judicio  con- 
secuto. 

20.  Cujus  mali  fons  est,  quôd  cui  sententia  ali- 
qua  apparet  probabilior,  quandiu  in  eâ  est,  non 
potest  de  contraria  favorabile  ferre  judicium.  Ne- 
que  enim  fieri  potest  ut  assentiatur  ei  quam  minus 
probaverit.  Ergo  aUeram  ,  vero  licèt  opinativo  ju- 
dicio ,  crédit  veram,  sive  veriorem,  ita  dictante 
conscientià ,  et  tamen  agit  ultro  secundùm  contra- 
riam,  licèt  fieri  posse  senliat,  ut  contra  legem  agat, 
saltem  ,  ut  aiunt,  materialiter.  Quod  si  contigerit , 
tum  verô,  ait  Gonzalès,  «  ille  error  non  excusabit 
»  à  peccato ,  quia  réclamât  conscientià  ,  cui  appa- 
»  ret  verisimilius ,  illam  operationem  esse  malam 
»  et  prohibitam  '.  » 

21.  Quare  graviter  errant  qui  contra  senten- 
tiam  sibi  probabiliorem  agunt.  «  Si  enim  eo  prœ- 
I)  textu  faciat  contractum  reipsà  prohibitum ,  hœc 
»  non  est  solùm  transgressio    materialis,   per  se 

«loquendo,    sed  formalis Si  autem  non   sit 

»  reipsâ  prohibitus,  nihilominus  peccat ,  saltem 
»  par  se  loquendo  ;  quia  voluntariè  se  exponit  pe- 
»  riculo  violandi  legem  ,  exercens  contractum , 
»  quando  prudenter  judicare  potest  esse  prohibi- 
»  tum,  et  nequit  judicare  non  esse  prohibitum-.  » 
Sic  undique  errores,  peccata,  prœcipitia  pro  mi- 
nore probabilitate  certanti. 

22.  Nec  solvi  potest  haec  viri  optimi  atque  doc- 
tissimi  ratiocinatio.  Sic  enim  urget  operantem 
contra  sententiam  sibi  probatiorem  visam^  :  «  Non 
»  ex  illorum  sententia ,  sed  ex  tuà  judicandum  te 
»  esse  sciebas,  dicente  Apostolo''  :  Testimonium 
»  mis  reddente  conscientià  ipsorum,  non  conscientià 
»  atiorum.  Quod  magis  urget  .idem  Apostolus  di- 
»  cens  :  Qui  autem  discernit ,  si  manducaverit , 
»  damnatus  est;  quia  non  ex  fide  :  omne  autem 
»  quod  non  est  ex  fide,  peccatum  est.  Tu  autem  dis- 
»  crevisti,  et  fecisti  quod  credebas  esse  peccatum: 
»  (judicio  scilicet  illo  secundùm  probabiliorem 
-')  quam  putabas  sententiam  lato  :)  juste  ergo  dam- 
>i  naberis  ,  quia  non  fecisti  ex  fide  tuà.  » 

23.  Est  enim  profectô  illa  lux  probatior,  et  ve- 
risimilior  menti  tuae  EilTulgens;  est,  inquam,  simul 
et  veritatis  ipsius  ,  et  conscientiœ  tuae  testis  ,  pri- 
mœque  et  seternae  legis  igniculus  ,  à  quo  recedere 
nihil  aliud  melius  intuentem,  certum  piaculum  est. 

2i.  Jam  ergô,  opinionis  minori  probabilitati  fa- 
ventis  error  hâc  nota  inuri  débet;  quôd  novus, 
quod  inauditus,  quôd  animae  saluti  periculosus,  ac 
noxius  et  conscientise  lumen  extinguens. 

25.  Hue  accedit  alia  nota;  quôd  ille  fons  sit  cor- 
ruptelarum  omnium,  quae  in  moralem  theologiam 
invectse  sunt.  Fac  enim ,  cogites  tôt  opiniones 
noxias  ;  bas  simul  cum  minoris  probabilitatis  auc- 
toritate ,  atque  ex  illâ  natas ,  magistra  experientia 
docebit;  nec  fieri  poluit  quin  à  veritate  deflecte- 
rent ,  qui  non  verum  falsumque,  sed  hominum  de 
vero  falsoque  varia  opinantium  arbitria  quserebant. 

1.  Diss.  IV,  cap.  II.  §  10,  n.  65,  p.  l'21.  —  2.  Idem,  xii,  Introd.  %  1, 
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36.  Hae  sunt  igitur  justae,  nec  minus  necessarice 
censuras,  nisi  velimus  falsâ  securitate  simplices 
animas  mergi  in  interitum. 

27.  At  enim  Roma  tacet  :  sanè;  sed  ultro  admo- 
nuit,  ne  suum  silentium  approbation!  verti  sinere- 
mus'.  Absit  intérim  ut  vetet  quominus  Episcopi 
suo  fungantur  officie.  Vidit  aequo  animo  tôt  graves 
Gallicanorum  Episcoporum  censuras  contra  proba- 
bilismum  validé  et  expresse  insurgentes.  Vidit 
Senonensem  ,  vidit  Bituricensem ,  vidit  Parisien- 
sem ,  vidit  Venciensem  Romae  quoque  lectam  et 
excusam  in  Fagnani  doctissimi  atque  optimi  viri 
opère  :  vidit  recentissimè  Rotomagensem  doctissi- 
mam  ac  fortissimam^.  Quas  quis  reprehendit?  quis 
bonus  non  laudavit?  Vidit  summos  viros,  Lau- 
ream,  Daguirreum,  alios  Cardinales  adversùs  pro- 
babilismum  prœeuntes  :  vidit  Pallavicinum  à  pris- 
tinâ  quam  imbuerat  sententia  publiée  recedentem  ; 
quod  idem  fecerat  Daguirreus  ,  editis  doctissimis 
retractationibus  in  eruditissimâ  Collectione  Conci- 
liorum  Hispaniœ^  His  addo  antiquiorem  Bellar- 
minum  in  egregio  opère,  cui  titulus  :  Admonitio 
ad  Episcopu7)i  Teanensem'' ,  quo  omnes  Episcopos, 
sub  nepotis  sui  nomine  ,  de  probabilismo  vitando 
gravissimè  commonitos  voluit.  Hos  Roma  sus- 
pexit.  Nonnunquam  et  ipsa  se  praeveniri  amat , 
atque  Ecclesiarum  confirmare  judicia.  Sed  haec 
hactenùs. 

DISSERTATIUNGULA  III. 

De  conscientià. 

Ex  cap.  laquisitioni  tuœ,  de  Sent,  excomm.  lib  v.  Décrétai., 
lit.  x.xxix,  cap.  xLiv. 

Hoc  decretum  Innocentii  III,  consultissimi  Pod- 
tificis,  unum  esse  in  totojure  longé  accuratissimum 
ac  lucidissimum  Theologi  et  Jurisconsulti  omnes 
facile  confitentur.  Hoc  autem  definiri  quœstionem 
nostram  pro  sententia  ipsi  operanti  tutiore  simul 
âc  probabiliore  visa  demonstrare  aggredimur,  hoc 
praesupposito  : 

Conscientiam  suî  certam  esse  oportere ,  ac  pro- 
silientem  ad  actus  quos  malos  esse  sentit,  procul 
dubio  esse  malam,  Theologi  omnes  uno  ore  decer- 
nunt  :  attestante  Paulo  :  Finis  prœcepti  est  chantas 
de  corde  puro ,  et  conscientià  bond,  certô  utique 
bonà,  et  fide  non  fictâ^. 

Quôd  verô  sit  mala  prosiliens  ad  actus  quos  ipsa 
non  quidem  certô,  sed  tamen  probabiliùs  malos 
esse  credat,  sic  demonstramus. 

Contingit  conscientiam  prohiber!  ab  agendo,  vel 
ex  eo  quôd  sciât  pro  certo  se  malé  agere,  vel  ex  eo 
quôd  7ion  sciât  pro  certo,  sed  credat.  Primo  casu  , 
quo  pro  certo  sciât  se  malé  agere,  prohibetur  ab 
actu  ut  aperté  illicito,  puta  à  reddendo  debito  con- 
jugal!, de  quohîc  agebatur,  propter  impedimentum 
alteri  conjugum  pro  vero  et  certo  notum.  Hœc  igi- 
tur Innocentii  III  prima  est  distinctio,  nihil  habens 
difficultatis. 

Secunda  verô  talis  est  :  «  In  secundo  casu,  quo 
»  quis  non  sciât  sed  credat  (subesse  impedimen- 
»  tum,)  iterum  distinguendura  est,  utrum  habeat 
»  hanc  conscientiam  ex  credulilate  levi  et  temera- 

l.  Propos.  27  inter  damnât,  ab  Alex.  VU,  24  sept.  1665.  —  2.  De 
opin.  prob.  n.  287,  288,  Edit.  Brux.  1667,  p.  245.  —  3.  Refert.  Thyrs. 
Gonz.  De  rect.  usii  opin.  prob.,  Dissert,  xiii ,  cap.  n,  %  H  et  13,  n.  1&, 
92,  p.  393,  405.  —  4.  Ap.  emnd.  Gonz.,  ibii.,  n.  90,  p.  402.  —  5.  /. 
Tim.,  i,  5. 
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»  riâ,  an  probabili  et  discretâ,  licet  non  évident! 
»  et  manifesta  :  »  quo  ultimo  casu  ,  credulitalis 
scilicet  probabilis  et  discretse  ,  decernit  Pontifex  , 
stante  illà  credulitate ,  non  posse  ab  ita  credente 
prosiliri  in  actum ,  «  ne  in  alterutro ,  vel  contra 
»  legem  conjugii,  vel  contra  judicium  conscientiœ 
»  committat  offensam.  »  Ergo  quominus  agas  pro- 
hibe!, non  modo  credulitas  evidens  et  manifesta. 
verùm  etiam  probabilis  et  discretâ  :  quibus  verbis 
rem  pro  nobis  defmitam  putamus ,  et  sic  ostendi- 
mus, 

Primùm  enim,  ipse  casus  quem  tractât  Ponti- 
fex, est  is  ipse  de  quo  quserimus.  Supponit  enim 
praevalere  in  operantis  animo  illam  credulitatem, 
sive  opinionem  probabilem  et  discretam.  Non  autem 
prœvaleret,  nisi  ex  prœvalente  quoque  ratione 
probabili,  ac  per  hoc  probabiliore  visa.  Ergo  is 
ipse  casus  est  de  quo  quaerimus  :  hoc  primùm. 

Secundo  autem ,  liquet  pro  nobis  definitum  esse 
perspicuis  verbis.  Est  enim  definitum  praevalente 
ratione  probabiliori  visa,  et  ex  eà  faciente  in  animo 
operantis  probabiliorem  sententiam  sive  creduli- 
tatem ,  licet  non  evidentem  atqve  manifestam,  ip- 
sum  quoque  operantem  impediri  ab  agendo ,  nec 
nisi  laesâ  conscientià  prosilire  posse  in  actum  : 
ergo  ligat  conscientiam  illa  opinio  sive  credulitas  , 
sive  sententia  discretâ  et  probabilis ,  licet  non  evi- 
dens,  atque  actum  prohibet  :  quod  erat  demon- 
strandum. 

Confirmatur  :  ipsa  credulitas  levis  et  temeraria 
ligat  conscientiam  ac  prohibet  actum  :  ergo  à  for- 
tiori probabilis  et  discretâ  credulitas.  Major  perspi- 
cua  est  ex  illis  decreti  verbis ,  «  et  quidem  ad  sui 
»  Pastoris  consilium  conscientià  levis  et  temerariae 
»  credulitalis  explosa,  licite  potest  non  solùm  red- 
»  dere ,  sed  exigere  debitum.  »  Ergo  etsi  in  actum 
prosiliri  potest,  non  tamen  stante  illâ,  quamvis 
temeraria  et  levi ,  sed  priiis  explosa. 

Ampliùs  confirmatur  ex  cap.  Per  tuas,  n,  de 
Simon.,  lib.  v  Décret.,  tit.  m  ,  cap.  35,  ubi  idem 
Innocentius  sic  decernit  :  «  Nos  igitur  responde- 
»  mus,  ut  idem  in  ordine  sic  suscepto  securè  mi- 
»  nistret;  sed  contra  conscientiam  ulteril^is  non 
»  ascendat,  ne  aedificet  ad  gehennam  ;  licet  ex  eo 
»  quôd  conscientiam  ni  mis  habuerit  scrupulosam 
»  in  difficultatem  hujusraodi  sit  collapsus,  quam 
»  utique  non  evadet,  nisi  deponat  errorem.  »  Ergo 
prohibet  actum  error  etiam  nimis  et  improvidè 
scrupulosus ,  deponendusque  est  ne  œdifices  ad 
gehennam  :  quantô  magis  sententia  gravi  et  proba- 
bih  atque  discretâ  insidente,  et  in  animo  operantis 
prœvalente  ratione,  ut  dictum  est? 

Quid  autem  sit  œdificare  ad  gehenneam  idem 
Innocentius  III  claris  verbis  docet ,  cap.  Litteras  , 
de  Restit.  spol.,  hb.  n,  tit.  xm,  cap.  13  :  «  Omne, 
»  inquit,  quod  non  est  ex  fide,  peccatum  est  :  et 
»  quidquid  fit  contra  conscientiam,  aedificat  ad 
»  gehennam.  »  Ergo  sedificare  ad  gehennam  nihil 
est  aliud  quàm  facere  contra  conscientiam  ;  facere 
autem  contra  conscientiam  est  profectô  illud  ipsum 
de  quo  dicit  Aposlulus  :  Quia  non  ex  fide  :  Omne 
autem  quod  non  est  ex  fide ,  peccatum  est^. 

Jam  ergo  si  quae  vidimus  capita  Decretalium 
mente  repetamus,  profectô  constabit  secundùm 
Apostolum   peccare  contra  fidem,  id  est,   contra 

i.  Rom..  XIV,  23. 


conscientiam ,  non  tantùm  eum  qui  agit  contra 
credulitatem  evidentem  et  manifestam,  sed  etiam 
eum  qui  agit  contra  credulitatem  probabilem  et 
discretam,  licèt  non  evidentem;  imô  etiam  eum 
qui  agit  contra  conscientiam  errantem  ,  eo  quôd 
nimis  scrupulosa  sit ,  et  scrupule  etiam  levi  per- 
suader! se  sinat  :  denique  peccare  eum  qui  agit 
contra  ac  persuasum  est  illi,  sive  ex  gravi  sive  ex 
levi  ratione,  nisi  priùs  eam  quamcumque  ratio- 
nem  seu  persuasionem  ,  sive  ratione  sive  auctori- 
tate  prœvalente ,  deponat. 

HôEC  Patrum  simplicitas  ,  hœc  apostohci  dicti 
intelligentia  erat  pro  régula  morum.  Nunc  autem 
aha  invenerunt ,  nempe  haec  :  in  probabiUbus, 
etiam  illis  ubi  de  salute  agitur,  licere  credere  et 
judicare  quidquid  libet  : 

Ad  nutum  voluntatis ,  non  ad  rationem  etiam 
prœvalentem  flecti  judicia  :  aliam  esse  opinandi 
ac  judicandi ,  aliam  agendi  regulam  ;  hoc  est ,  opi- 
nari  et  judicari  te  secundùm  id  quod  apparet  tibi 
verisimihus  sive  probabilius,  agere  verô  secun- 
dùm id  quod  apparet  tibi  minus  probabile  ;  quo- 
rum omnium  nullum  in  Scripturis  ,  nullum  in 
Patribus,  nullum  in  jure  vestigium  reperias. 

Neque  unquam  uUus  Pontifex  dubia  salutis  et 
conscientiœ  sic  resolvit,  ut  liceret  agere  ad  libi- 
tum ,  etiamsi  aliqua  melior  agendi  ratio  appare- 
ret;  sed  responderunt  semper  ex  eà  ratione  quœ 
ipsis  videretur  probabilior,  verior,  melior,  subti- 
lior,  cerlior,  tutior,  ut  passim  occurrit  in  eorum 
responsis.  Aha  omnis  agendi  ratio  novellum  in- 
ventum  est,  non  modo  contra  jura,  verùm  etiarn 
contra  ipsum  spiritum  juris,  contra  ipsam  œqui 
bonique  rationem. 

Neque  docebantur  homines  ut  agerent  contra 
ac  ipsis  persuasum  esset  etiam  ex  probabili  ac 
discretâ  ratione;  hoc  enim  est,  ut  ait  TertuUia- 
nus',  suam  quoque  conscientiam  lude.re  ;  sed  sim- 
pliciter  admittebant  aposlolicum  illud  :  Omne  quod 
non  est  ex  fide,  ex  conscientià,  ex  persuasione , 
peccatum  est,  ut  vel  ex  ils  capitibus  satis  superque 
constat. 

DISSERTATIUNGULA  IV. 
De  prudentid. 

Ex  revermdissimo  Pâtre  Thyrso  Gonzalez ,  Tractatu  de  recto 
imi  opinionum probabilium,  Diss.  m,  cap.  m,  §  7,  edit.  1694, 
ji.  74. 

Ulterids  ostenditur,  nullum  aliam  prudentiam 
reperiri  posse  in  sectandà  sententia  minus  tutà, 
quando  opposita  apparet  operandi  manifesté  veri- 
similior,  nisi  prudentiam  carnis,  quœ  inimica  est 
Deo. 

85.  Quia  adversaru  nostri  ssepè  repetunt  elec- 
tionem  sententiae  minus  probabilis,  prEetermissâ 
probabiliore  et  tutiore,  esse  quidem  minus  pru- 
dentem  ,  caeteroquin  absolulè  prudentem  esse  ; 
nunc  ostendendum  nobis  est ,  nullam  hîc  pruden- 
tiam intervenire  posse  praeter  prudentiam  carnis, 
quaî,  teste  Apostolo,  Rom.  vni,  mors  est,  et  inimica 
est  Deo  :  id  autem  probabimus  discurrendo  per 
varia  prudentiee  gênera. 

86.  In  primis  si  Aristotelem  consulamus  ,  eum- 
'  que  intcrrogemus,  quid  sit  prudentia?  responde- 

bil,  VI  Ethic,  cap.  v  :  «  Esse  habitum  agendi  verà 

I       i.  Ai  Nation.,  lib.  i. 
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))  cum  ratione ,  circa  ea  quœ  sunt  bona  homini , 
»  alque  mala.  »  Quasi  diceret,  prudentiam  esse 
habiium ,  qui  dictai  cuni  verà  ratione,  quid  ho- 
mini bonum  sit ,  ut  illud  prosequatur,  quidque 
malum ,  ut  illud  fugiat,  ut  exponil  D.  Vasquez, 
tom.  II,  disp.  Lxv,  cap.  i.  Quomodo  autem ,  quae- 
so,  potest  prudentia  verà  cum  ratione  dictare  ho- 
mini cognoscenti  sententiam  tutiorem  esse  mani- 
festé verisimiliorem,  quôd  sit  bonum  et  conforme 
appelitui  recto  virtutis ,  prsetermissà  hâc  senten- 
tiâ  ,  eligere  oppositam  rainiis  tutam  ,  quEe  apparet 
manifesté  minilis  verisimilis?  Certè  hoc  dictare  non 
potest  nisi  prudentia  carnis,  quse  magis  eestimat 
bonum  temporale,  quàm  Dei  amicitiam. 

87.  Deindé  si  ab  Angelico  Prœceptore  quaera- 
mus  quodnam  sit  prudentiae  munus ,  respondebit 
2.  2,  q.  XLix,  art.  7  :  «  Ad  prudentiam  praecipuè 
»  pertinet  rectè  ordinare  aliquem  in  fincm,  quod 
»  quidem  rectè  non  fit ,  inquit ,  nisi ,  et  finis  bonus 
"  sit,  et  id  quod  ordinatur  ad  finem,  sit  etiam  bo- 
'I  num,  et  conveniens  fini.  ))  Itaque  prudentia  sup- 
ponit  appetitum  rectum  finis ,  id  est  intentionem 
finis  honesti  ;  ejusque  munus  est  ordinare  média 
convenientia  ad  illius  finis  consecutionem.  Et  ideo 
Aristoteles,  Ethic,  cap.  ii,  dixit  :  Quod  bonitas  in- 
tellectùs  practici  id  est  verilas ,  cùm  finis  intellec- 
tûs  sit  Veritas  est  verum  conforme  appetitiU  recto. 
Ut  autem  exponit  hune  locum  Angelicus  Doctor  1. 
2,  q.  Lviii,  art.  3,  ad  2  :  Philosophus  ibi  loquitur 
de  intellectu  practico  secundùm  quod  est  consilia- 
tivus,  et  raliocinativus  eorum  qus  sunt  ad  finem; 
sic  enim  perficilur  per  prudentiam.  In  lis  autem 
qucB  sunt  ad  finem,  rectitudo  rationis  consistit  in 
conformitate  ad  appetitum  finis  debiti. 

88.  Inquiro  igitur,  ex  quà  intentione  oriri  valeat 
electio  opinionis  minus  tutae  in  occursu  tutioris 
evidenter  probabilioris?  et  quem  finem  intcndat, 
qui  opinionem  minus  probabilem  prœfert  opinioni 
evidenter  prohabiliori ,  cum  manifesto  periculo 
violandi  legem  Dei?  Certè  electio  hsec  ex  charitate , 
quse  est  primum  mobile  omnium  virtutum ,  oriri 
non  potest;  nec  item  ex  intentione  alterius  pecu- 
liaris  virtutis  ;  cùm  non  possit  esse  conforme  ap- 
petitui  recto,  seu  intentioni  honestae  alicujus  vir- 
tutis ,  se  voluntarié  exponere  periculo  imminenti 
transgrediendi  legem  Dei.  Sicut  quôd  medicus  ex 
duabus  medicinis  eligat  illam ,  de  quà  cognoscit 
verisimilius  multo  esse  quod  sit  nocumentum  alla- 
tura,  quàm  quod  sit  profutura,  potiùs  quàm  oppo- 
sitam magnâ  cum  verisimilitudine  profuturam , 
nequit  oriri  ex  appetitu  recto ,  seu  intentione  sa- 
nandi  infirmum ,  sed  ex  alio  fine  peculiari ,  res- 


pectu  cujus  bona  infirmi  valetudo  parvipenditur, 
imo  contemnitur. 

89.  Quôd  si  ab  eligente  opinionem  minus  tu- 
tam,  quando  est  evidenter  illi  minus  probabilis, 
inquiramus,  quem  finem  intendat,  dum  ità  eligit? 
certè  respondere  non  poterit,  se  eligere  illam  opi- 
nionem, quia  intendit  suam  teternam  salutem,  vel 
quia  intendit  alium  immediatiorem  finem  alicujus 
virtutis;  nemo  enim  ex  intentione  alicujus  finis, 
eligit  id  de  quo  cognoscit  verisimilius  multo  esse, 
quod  sit  impediturum  ,  quàm  quôd  sit  inducturum 
vel  promoturum  finis  consecutionem. 

90.  Necesse  est  ergo  ut  respondeat,  se  quidem 
eligere  opinionem  minus  tutam,  licet  videat  esse 
multo  minîis  probabilem  opposilà,  quiaid  est  con- 
forme appetitui ,  seu  desiderio  alicujus  boni  tempo- 
ralis ,  quod  acquirere  intendit,  sive  illa  acquisitio 
sit  prohibita  sive  non.  Dum  enim  eligit  opinionem 
minus  tutam  habens  majus  fundamentum  ad  judi- 
candum  esse  falsam,  quàm  ad  judicandum  esse 
veram ,  virtualiter  dicit  :  «  Sive  hfec  opinio  affir- 
»  manstalem  contractum  esse  licitum  sitvera,sive 
»  sitfalsa;  vel  potiùs,  quamvis  hcec  opinio  sit  falsa- 
»  seu  quamvis  contraclus  sit  illicilus,  nihilominus 
»  volo  illum  celebrare.  »  Hoc  autem  est  magis  sesti  ; 
mare  lucrum  temporale,  quàm  Dei  amicitiam  et 
animœ  salutem  ;  quie  est  sapientia  carnis ,  quse  est 
inimica  Deo. 

91.  Nam  qui  habens  majora  fundamenta  ad  ju- 
dicandum contractum  esse  illicitum,  quàm  ad  ju- 
dicandum oppositum  ,  illum  nihilominus  célébrât, 
ita  operatur,  ut  si  inter  operandum  rogetur,  an 
sciât  dari  Iggem  prohibentem  illum  contractum  , 
vel  an  sciât  non  dari ,  si  verè  respondeat,  necessa- 
rio  respondere  débet,  se  existimare  dari  ejus- 
modi  legem,  vel  saltem  se  dubitare  an  detur,  et 
sibi  verisimilius  videri  quod  detur.  Ergo  homo  ille 
operatur  judicans  dari  legem  prohibitivam  con- 
tractûs ,  vel  saltem  dubitans  cum  vehementi  fun- 
damento,  an  detur.  Atqui  sub  hoc  dubio,  vel  ju- 
dicio  célébrât  contractum ,  de  quo  dubitat  an  sit 
illicitus  :  ergo  magis  amat  lucrum  proventurum  ex 
contractu,  quàm  propriam  salutem,  ut  dicit  D. 
Thomas,  Quodlib.  vin,  art.  13,  de  eo  qui  dubi- 
tans ,  an  sit  licitum  habere  simul  multas  prseben- 
das,  illas  eligit  habere.  Asserit  enim  Angelicus  Doc- 
tor quod  iste  periculo  se  exponit,  utpote  magis 
amans  benificium  temporale,  quàm  propriam  salu- 
tem. Ergo  dilectio  opinionis  minus  tutœ  in  occursu 
tutioris  qusE  operanli  appareat  manifesté  magis  ve- 
risimilis, est  prudentia  carnis,  de  quà  dicit  Apos- 
tolus,  Rom.,  vin  :  Prudentia  carnis  mors  est. 
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TRAITÉS  DES  PÈRES 

LES  PLUS  UTILES  POUR  COMMENCER  L'ÉTUDE 
DE  LA  THÉOLOGIE. 


IDÉE  GÉNÉRALE  DE  LA  RELIGION. 

Saint  Augustin  :  De  catechizandis  Rudibus;  — 
ses  quatre  livres  de  la  Doctrine  chrétienne;  —  son 
traité  de  la  vraie  religion  ;  —  celui  des  mœurs  de 
de  l'Eglise  catholique,  son  Enchiridion ,  adressée 
Laurent. 

TRINITÉ. 

Le  Symbole  de  Nicée;  —  celui  de  saint  Atha- 
nase  ;  —  son  Recueil  des  passages  de  V Ecriture  , 
qui  prouvent  l'essence  commune  du  Père,  du  Fils 
et  du  Saint-Esprit,  t.  I,  p.  209;  —  sa  Lettre  des 
décrets  du  Concile  de  Nicée,  p.  248 ,  t.  II,  p.  10, 16  ; 
—  ses  trois  Lettres  à  Sérapion  sur  la  divinité  du 
Saint-Esprit,  t.  I,  p.  173. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze ,  ses  cinq  Oraisons 
de  la  Théologie,  xxxin%  xxxiv%  xxxv%  xxxvi% 
xxxvu". 

Saint  Augustin  :  Contre  Maximin,  arien  ;  —  les 
huit  premiers  livres  de  son  ouvrage  de  la  Trinité. 

INCARNATION. 

La  Lettre  de  saint  Athanase  à  Epictète. 

Celle  de  saint  Augustin  à  Volusien;  — son  traité 
de  la  Persévérance  ,  particulièrement  latin  ,  où  est 
expliquée  la  prédestination  de  Jésus-Christ. 

Les  Lettres  de  saint  Cyrille  d'Alexandrie,  qui 
furent  lues  au  Concile  d'Ephèse,  et  celles  qu'il 
écrivit  sur  Vaccord  avec  les  Orientaxix. 

La  Lettre  de  saint  Léon  àFlavien. 

La  Définition  du  Concile  de  Chalcédoine. 

Les  Anathématismes  du  V  Concile. 

La  Définition  du  Vl"  Concile. 

La  Lettre  de  saint  Bernard  à  Innocent  H  ,  contre 
Pierre  Abailard,  touchant  la  satisfaction  de  Jésus- 
Christ  et  la  rédemption. 

GRACE. 

Les  huit  Canons  du  Concile  de  Milet. 

Le  livre  de  saint  Augustin  :  De  l'Esprit  et  de  la 
lettre;  —  ses  deux  ouvrages  contre  Julien;  —  ce- 
lui de  la  Grâce  et  du  libre  Arbitre  ;  -—  de  la  Cor- 
rection et  de  la  Grâce;  —  de  la  Prédestination  des 
saints;  —  du  Don  de  la  persévérance;  —  ses  Let- 
tres....; —  ses  Sermons sur  les  paroles  de  l'A- 
pôtre. 

Les  Réponses  de  saint  Prosper  aux  objections  de 
Vincent  de  Lérins  et  du  Collateur. 

Le  Concile  d'Orange. 

La  VI' session  du  Concile  de  Trente. 


SACREMENTS. 

Les  sept  livres  de  saint  Augustin ,  rfît  Baptême 
contre  le  donatiste; 

Ses  livres  contre  Parménien  ; 

Les  uns  et  les  autres  sur  l'efficace  des  sacre- 
ments en  général. 

Les  Catéchèses  mystagogiques  de  saint  Cyrille  de 
Jérusalem  ,  pour  l'Eucharistie  principalement. 

Le  traité  de  saint  Ambroise,  De  Initiandis  ;  — 
le  traité  des  Sacrements,  qui  est  entre  ses  œuvres. 

L'homélie  lxxxui»  de  saint  Chrysostome  sur 
saint  Matthieu; 

La  xxiv''  sur  la  I"  Epltre  aux  Corinthiens ,  cha- 
pitre X  ; 

Ces  deux  pour  l'Eucharistie. 

Les  Catéchèses  de  saint  Gaudence. 

Les  Catéchèses  de  saint  Eucher. 

Le  Concile  de  Trente. 

PÉNITENCE. 

Tertullien  :  De  la  Pénitence;  —  son  traité  De  la 
doctrine  de  l'Eglise;  —  celui  de  la  Pudicité. 

Les  Lettres  de  saint  Cyprien  ;  —  son  traité  de 
Lapsis. 

Lettre  de  saint  Pacien  à  Sempronien ,  contre  les 
Novatiens. 

Saint  Ambroise  :  De  la  Pénitence. 

La  dernière  des  cinquante  Homélies  de  samt 
Augustin  ;  —  son  sermon  xxxn.  De  verbis  Apostoli, 
sur  la  prière  pour  les  morts  ;  —  son  livre  de  Cura 
pro  mortuis  agenda.  —  Voyez  aussi  Y  Enchiridion , 
sur  la  nature  de  l'âme;  —  ses  derniers  livres  de  la 
Trinité,  savoir  les  IX°,  X%  etc. 

ÉGLISE. 

Les  livres  de  saint  Cyprien  :  De  l'Unité  de  l'E- 
glise ;  —  sa  Lettre  à  Antonien. 

Le  livre  de  saint  Augustin  :  De  l'unité  de  l'E- 
glise.; —  sa  Lettre  clxii%  et  celles  sur  les  Dona- 

Les  Lettres  de  saint  Ignace  pour  l'autorité  épis- 
copale.  . 

La  plupart  de  celles  de  saint  Cyprien  sur  le 
même  sujet;  et  potir  le  gouvernement  ecclésiasti- 
que, particulièrement  celles  qu'il  a  écrites  au  pape 
saint  Corneille,  à  Florentins  Puppiénus,  etc.,  sur 
l'autorité  du  témoignage  des  Apôtres. 

Saint  Jean  Chrysostome  :  sa  i"=  homélie  sur 
saint  Matthieu;  —  les  deux  i'"  siir  saint  Jean;  — 
les  iV  et  v°  sur  la  P"  aux  Corinthiens ,  i ,  26  ,  sur 
ces  mots  :  Nonmulti  nobiles;  —  sur  la  Force  de  la 
tradition  et  l'autorité  des  décisions  de  l'Eglise. 

Saint  Irénée,  livre  Uï"  contre  les  Hérésies. 

Tertullien  :  Des  Prescriptions. 

Vincent  de  Lérins  :  s^ir  la  forme  des  jugements 
ecclésiastiques;  —  les  P""  Actions  du  Concile  de 
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Chalcedoine;  —  les  Actes  du  V°  Concile,  du  VP  et 
du  VII\ 

MORALE. 

Apologétiques  de  saint  Justin,  d'Àthénagoras,  de 
TertuUien  ,  où  l'on  voit  les  mœurs  des  chrétiens. 

Le  Pédagogue  de  saint  Clément  Alexandrin. 

Les  Morales  et  les  Ascétiques  de  saint  Basile. 

Le  IV"  livre  de  saint  Augustin ,  De  la  Doctrine 
chrétienne. 

CONTROVERSE  CONTRE  LES  JDIFS. 
Dialogue  de  saint  Justin  avec  Tryphon. 


BIBLIOTHEC^  ORDINAND^  SERIES 

L.    Loco    libri    in-fol.;    S.    Loco     libri    iii-4; 
3.    Loco    libi'i    in-S    et    minores. 

In  unâquâque  classe  hic  ordo  servatur. 


Patres 


Biblia  et  Bibliorum  Interprètes, 
j     Grœci. 
i     Latini. 
(     scolastici. 
.     j     morales. 
(     polemici. 


Theologi  .   .   , 
Prœdicatores. 


Jus 


Pihlosophi. 

Oratores. 

Poetae. 

Philologi. 

Grammalici. 


canonicum. 
civile, 
gallicum. 
externum. 


ecclesiastica. 


Historia. 


romana. 

bysantina, 

gallica. 

externa. 

Chronologi,  seu  Historiae  universales. 
Geographi. 


QUESTIONS  PARTICULIÈRES. 


DE    OBJECTO    ORATIONIS. 

Quid  imprimis  postulandum?  An  bona  tempora- 
lia  pelenda  sint ,  et  quomodo?  Oratio  est  singulis 
operibus  et  consiliis,  etiam  de  rébus  temporalibus, 
prœmittenda. 

DE    DIVISIONE    ORATIONIS. 

In  privatam  et  publicam.  Quae  sint  publiCcE  ora- 
tiones?  De  supplicatidnibus  et  litaniis,  seu  proces- 
sionibus  publicis.  An  légitime  pro  coercendis  im- 


bribus ,  ariditate  depellendâ ,  procurandà  segetum 
felicitate  et  maturitate  indicantur? 

In  vocalem  et  mentalem.  Vocalis ,  unde  desu- 
menda?  An  ex  sacris  Soripluris?  Mentalis  oratio- 
nis  methodus  hodierna,  an  cognila  Patribus  anti- 
quis?  Mentalis  oralionis  ,  si  bene  fiât,  utilitas. 
Methodus  ejusdem  légitima.  De  orationis  tempore. 
An  sit  orandum  semper,  et  quomodo  orationis 
tempera  consideranda? 

Orationes  brèves  et  ardentes  frequentesque , 
quam  utiles.  Orationis  efficacia.  Cur  Deus  tandiù 
efTectum  orationum  différât?  An  Deus  velit  ut  ore- 
mus,  quod  tamen  daturus  non  est?  An  orationes 
pro  aliis  exaudiantur  minus  quàm  quas  pro  nobis 
ipsis  fundimus?  An  peccatores  Deus  nunquam  au- 
diat?  Oralionis  subjeclum  seu  materies.  Qu£e  debeat 
esse  frequens  orationis  materies,  haec  est  :  miseria 
propria,  proximi  miseria,  Ecclesise  mala,  bénéficia 
Dei ,  Christi  mysteria ,  Scriptura  sacra.  De  gradi- 
bus  orationis,  raptu,  extasi. 

DE  ORATIONE  DOMINICA  IN  SPECIE. 

An  omnia  quse  légitime  peti  possunt  contineat? 
An  omnia  pietatis  officia  compleclatur?  De  prsefa- 
tione.  De  I"  petitione;  de  11%  III",  IV%  V\  An 
débita  temporalia  debiloribus  remitti  debeant? 
Vl°  :  Quo  sensu  Deus  inducere  in  tentationem  di- 
catur?  De  VU"  petitione. 

NOVISSIMA  HOMINIS.  — MORS. 

Mors.  Nécessitas  ineluclabilis ,  et  incertitudo 
ejus.  Meditatio  mortis.  Quœ  sit  optima  ad  mortem 
preeparatio,  nempe  vita  christiana.  Liberavit  nos 
Evangelium  a  timoré  mortis.  Homini  vere  chris- 
tiano  solvenda  est  vita,  optanda  est  mors.  Cur 
tantoperé  mors  timeatur  ab  amatoribus  vilse?  De 
timoré  etiam  bonorum.  Mors  justi,  impii,  sero  pœ- 
nitentis,  tepidi  et  negligentis.  Mors  subita. 

DE  MORBO  QUO  IMPELLIMUR  IN  MORTEM. 

Quis  sit  morborum  usus  legitimus?  Quomodo  se 
gerere  debeant  medici ,  cognati,  pastores  circa 
segrotantes ,  initio  morbi?  Quà  ratione  horlandi  sint 
morituri? 

An  in  morbis  acutissimis  ejulatus  et  impatientiae 
quidem  motus  aegris  irnputentur?  De  sepulturâ  et 
sepulcro.  ^qualilas  omnium  in  sepulcris.  Quantum 
horreant  amatores  vitae  tenebras  et  ignominiam 
sepulcri,  cum  ipsi  ad  inferorum  tenebras  ignemque 
vix  tantum  advertanl.  De  ritu  Gentilium  quo  mor- 
tuos  comburebant.  Ubi  et  de  ridiculâ  apotheosi 
principum  romanorum.  Cur  olim  Hebrôei  olim  et 
etiam  Christiani  maluerint  terrse  corpora  sua  com- 
mendarel  Olim  sepulcra  extra  urbes  erant.  An  li- 
ceret  primis  temporibus  in  ecclesiâ  quemquam  se- 
pelire?  De  condimentis  corporum  defunctorum.  De 
conservatione  cadaverum  in  lectulis  apud  /Egyptios 
et  Constantinopolitanos,  etiam  sub  religione  chris- 
tiana. —  Vide  caetera  quee  ad  cœmeteria  pertinent 
alibi  tractata. 

De  luctu  et  funere  mortuorum.  De  luctu  Genti- 
lium. De  luctu  et  planctu  Judaeorum.  An  liceat 
viro  christiano  mortuum  lugere ,  et  quâ  modera- 
tione?  An  liceat  pullâ  et  atrà  veste  dolorem  suum 
publiée  perannum  vel  menses  aliquot  testari?  Quid 
sentiendum  de  pompa  funebri  sœculari?  De  reli- 
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giosà  pompa  funebri ,  hymnis,  lampadibus,  cleri 
et  monachorum  comitatu,  Ihuris  odorum  crema- 
tione  aliisque  piis  ritibus  in  funere  defunclorum 
fidelium  observatis.  Quid  de  slemmatibus ,  atris 
parietum  et  altarium  indumentis  ,  lampadum  pyra- 
midibus?  An  heec  christianam  pietatem  oleant? 
Quid  de  epitaphiis,  statuis,  obeliscis,  mausoleis 
apud  christianos?  An  hsec  in  ecclesiis  tolerari  de- 
beant?  An  pro  majori  ambientium  pecunià,  mu- 
merosior  clerus,  preliosiores  vestes,  augustior 
supellex  argentea  adhiberi  possint?  Quid  de  pul- 
satione  campanarum  pro  divite  aliquo  mortuo,  ne 
leviter  pulsatis  iisdem  pro  inope  quidem,  sed 
sancto  viro? 

DE  RESURRECTIONE  MORTUORUM. 

An  sint  omnes  resurrecturi  è  tumulis?  Quid  fiet 
de  iis  vivis,  quorum  tempore  judicium  continget? 
Quid  intelligendum  bis  Symboli  verbis  :  Vivos  et 
mortnos?  Argumenta  resurrectionis.  An  resurrec- 
tio  eliam  impiorum  per  Christi  virtutem  et  mérita 
contingat?  De  conditione  impiorum  post  resurrec- 
tionem.  An  eadem  omnino  caro,  quse  nunc  est, 
resurrectura  sit? 

JUDICIUM. 

'  Judicii  ultimi  nécessitas  signa.  Terribilis  ap- 
paratus.  Consternatio  impiorum.  Bonorum ,  et 
prsecipuè  pauperum  exullatio.  Judicis  majestas, 
sequitas,  severitas,  potestas.  Quae  causa  tremoris 
virtutum  cœleslium?  An  orania  et  singula,  licet 
occultissima,  hàc  die  singulis  et  omnibus  manifes- 
tandasint?  An  gravalis  mole  peccatorum  impiis  et 
terrae  liœrentibus  ,  obviam  Christo  in  aéra  iluri  sint 
justi?  Quid  sentiendum  de  loco  et  tempore  judicii? 
Quomodo  Apostoli  sessuri  sint  cum  Christojudices? 
Quomodo  ii  qui  bona  temporalia  dimiserunt?  Quo- 
modo Tyrii,  cives  Sodomorum,  Regina  Austri  in 
judicium  surrecturi  sint  contra  Judaeos et  Christia- 
nos? An  graviores  post  judicium  pœnee  dsemonum 
et  damnatorum  tuturae  sint?  An  leetiores  et  felici- 
res  beati?  Judicii  privati  non  magnum  à  publico 
discrimen. 

IGNIS  PURGATORIUS. 

An  sit?  Qualis?  Ubi?  Quanto  tempore  igné  illo 
justi  expientur?  An  orationes  fidelium,  sacrificium 
missae ,  largitiones  in  pauperes  maturius  eorum 
purgationem  accélèrent?  Indulgentiee,  an  ad  mor- 
tuos  extendantur?  An  certa  indulgentiarum  et  pio- 
rum  operum  destinatio  ,  semper  apud  Deum  rata 
sit?  Quid  sentiendum  de  apparitionibus  illis  vulga- 
tissimis  animarum  in  ignepurgatorio  sestuantium? 

^TERNITAS. 

Vel  beata  vel  misera.  An  médius  sit  aliquis 
status  felicitatem  inter  et  cruciatus  infantibus  abs- 
que  baptismo  decedentibus  praeparatos?  quid  sen- 
tiendum de  loco  Patriarcharum  ànle  adventum 
Christi  ?  Quid  de  sinu  Abrahœ?  ^îlternitatis  immen- 
sum  pondus  et  pretium.  Nihil  prseter  aeternitatem 
attentione  et  œstimatione  dignum.  Tempus  est 
œternitatis  pretium.  Temporis  abusus  irreparabilis. 
Vitœ  brevissimse  et  pretiosissimse  in  nugis  con- 
sumplio.  /Eternitas  nullo  claudenda  fine,  quantum 
ad  bonum  vel  quantum  ad  malum. 


VITA   .ETERNA. 


PARADISUS. 


Sanctorum  in  vilà  aeternâ  cumulatissima  béati- 
tude. In  hanc  nihil  polluti  aut  inquinati  ingredie- 
lur.  Vitae  œternae ,  sub  nomine  Cœlestis  Jérusalem, 
magnifica  descriptio  in  Scripturis.  An  sint  qusedam 
vestibula,  in  quibus  animaî  justorum  ad  judicium 
usque  detineantur?  Pax  illius  civitatis.  Unio,  cha- 
ritas ,  imo  unitas  civium  ejus,  hymni  et  laudes 
quibus  civitas  illa  resonat.  Occupatio  sanctissime 
otiosa  beatorum.  Graliarum  actio  continua  et  sine 
fatigatione,  delectatio  jucundissima  sine  fastidio. 


Calamilas  illius  loci  :  Quautus  horror  et  quanta 
confusio  illicl  Mortis  secundae  quam  funestus  in- 
teritus.  !  Stridor  dentium.  Vermis  nunquam  mori- 
turus.  Fletusinutilis.  Tenebrse  exteriores.  Vincula 
et  compedes.  Desperatio.  Furoris  divini  et  potentise 
'divinee  in  miseros  illos  diluvium.  Ignis  gehennse 
quam  intolerabilis  cruciatus!  Diaboli  et  satellitum 
ejus  rabies.  Blasphemiarum  horribile  solatium. 
Immensi  beatitudinis  desiderii  frustralio.  Justae 
Dei  sententiae  et  vilissimaerei,  proter  quam  in  hanc 
miseriam  venerunt,  intolerabilis  conspectus.  Crea- 
turarum  omnium  contra  ipsos  conjuratio.  Beato- 
rum ,  et  cum  viverent  et  nunc  post  mortem ,  suo 
cum  statu  comparatio.  Omnium,  contra  quam  spe- 
raveranl  et  existimaverant,  in  aliâ  vità  inventio. 
Nulla,  ne  exigua quidem,  consolationis  stilla.  Cor- 
poris  et  animas  intestinum  odium  ,  et  optata  inuti- 
liter  separatio.  An  diabolo  et  damnatis  expectanda 
sit  aliquando  rerum  conversio? 

DU^  VI^  QUIBUS  AD  VITAM  VEL  AD  MORTEM  ITUR. 

Via  augusta  Christi.  Pauci  per  illam  gradiun- 
tur.  Vis  inferenda  sibi  est.  Nemo  cum  Christo 
vitam  ingreditur,  nisi  vestigia  ejus  secutus.  Vitae 
christianae  exarata  effigies.  Via  lata.  Multi  eam 
calcant.  Aperta  est,  facilis  et  prona.  Caecitas  per 
illam  gradientium  et  stultitia.  Quam  luctuosum  tôt 
christianos  vivere  vitâ  Gentium,  ac  ne  vivere  qui- 
dem vilâ  Judœorum  1 

DE   DUABUS    CIVITATIBUS. 

Via  augusta  ducit  ad  Jérusalem  et  lata  ad  Baby-. 
lonem.  Duarum  civitatum  regnorumque  in  illis 
duorum  descriptio.  Societas  justorum  ,  caput  ipso- 
rum  Christus.  Societas  malorum ,  caput  eoruni 
diabolus.  Societas  malorum ,  mundus  est.  Mundi 
failacia.  Mundi  caducitas.  Mundi  nugae  et  fascina- 
tio.  Mundi  excommunicatio  et  reprobatio.  Mundi 
crudelitas  erga  dilectores  sucs.  Mundi  publica  et 
sine  hypocrisi  contra  Christum  conjuratio.  Mundi 
et  amatorum  ejus  interitus  et  ruina.  Mundus  sive 
mundi  amor  in  solitudines  etiam  remotissimas  adi- 
tum  sibi  facit.  Quam  injuriosa  Christo  ,  multorum 
Christum  inter  et  mundum  fluctuatio  !  Summo  odio 
fugiendus  est  mundus,  puraeque  manus  servandœ 
ab  hoc  sœculo  nequam.  Facilis  post  bellum  cum 
mundo  reconciliatio.  Plena  periculis  cum  mundo 
conversatio.  Mundi  et  Christi  impie  et  frustra  ten- 
tata  concordia.  Mundum  crucifigere  quidem,  et 
mundo  crucifigi  paucissimi  nolunt.  Contemptus 
mundi  necessarius  et  prœscriptus.  Gratis  colitur 
mundus  :  solus  Deus  gratis  non  colitur  :  nec  ta- 
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men  colilur.  Ex  mundi  dilectoribus  plerique  turpem 
hiinc ,  fallacera  et  iniquum  norLint ,  nec  tamen  ab  eo 
deficiunt.  Misericordia  Dei  est  maxima,  cum  re- 
pellit  aliquos  mundus;  amarent  certè  si  blandiretur. 
Quid  sentiendum  de  iis  qui  à  mundo  repulsam 
passi,  nuac  demum  de  salute  cogitant?  Mundus 
nihil  è  christianà  veritate  aemulatur.  E  mundo  in 
Evangelium  muiti  multa  comportant.  De  scientià 
aut  usu  mundi,  utaiunt,  quid  sentiendum?  An 
necessaria,  an  petenda  ex  aliis  fontibus  quàm 
Scripturis?  An  urbanilas  et  suavitas  illa  morum, 
quam  mundus  amat,  conscientiis  dirigendis  et  mi- 
nisterio  aliquid  conducat? 


ORDRE  DES  MATIERES 

Traitées  dans  la  troisième  partie  de  la   Somme 
de  Saint  Thomas. 


DE  INCARNATIONE  CHRISTL 

DE  EJUS  NECESSITATE. 

An  si  Adam  non  peccasset,  incarnatio  contigis- 
set  ?  An  sine  Christi  incarnatione  prsevisà ,  Deus  ad 
creationem  mundi  adduci  non  potuisset?  Collatio 
primi  Adam  cum  secundo.  An  congruens  fueril  ut 
statim  post  hominis  lapsum  Christus  nasceretur? 
Cur  in  plenitudine  temporum?  Quid  illa  temporum 
plénitude? 

DE  UNIONE  VERBI   CUM   HUM.4NA  NATURA. 

Ac  [°  de  ipsâ  iinione.  —  An  fuerit  accidentaria 
et  moralis  solum?An  illam  mérita  quœdam  saltem 
praecognita  praecesserint  ?  An  fuerit  confusio  et 
permixtio  naturarum  ? 

2°  De  unione  ex  parte  unientis.  —  An  è  tribus 
divinis  personis  commodius  et  congruentius  fuerit, 
ut  Verbum  carnem  susciperet? 

3°  De  unione  seciindian  naturam  unitani.  —  An 
assumpta  natura  humana  personam  humanam 
retinuerit  vel  habuerit.*'  Quid  sit  persona  humana? 
An  immulatione  vel  potiùs  adjectione  humana  na- 
tura personae  in  Christo  dignitatem  non  habeat? 
An  humanitas  in  divinitatem  commulata? 

4°  De  unione  secundum  partes  naturœ  h^imanx. 
—  An  verum  corpus  Christus  assumpserit?  An 
corpus  nostris  simile?  An  cum  carne  animam? 
An  mentem  vel  intellectum  ? 

DE   ASSUMPTIS    CUM   NATURA    HUMANA    QUIBUSDAM 
DOTIBUS  QU^  IPSAM  PERFICIANT. 

Dejustiliâ  animœ  Christi.  An  propria  et  inhae- 
rens?  An  fides  in  illo?  An  spes?  An  plenitudinem 
gratise  acceperit?  An  hœc  plenitudo  infinita  sit? 

DE  GRATIA  CHRISTI  UT  EST  CAPUT  ECCLESLE. 

Caput  est  Ecclesige.  An  omnium  hominum?  An 
angelorum?  Christi  perpetuus  in  sucs  influxus. 
Nécessitas  unionis  cum  Christo  ut  capite. 

DE   SCIENTIA  CHRISTI. 

An  Christi  anima  dpvinam  naturam  comprehen- 
dat?  An  omnia  in  Verbo  etiam  infinita  intelligat? 


An  scientiam  beatam  et  scientiam  infusam  Patres 
in  Christo  distinguant?  An  experimentalem  scien- 
tiam habuerit?  An  in  illà  progressum  fecerit?  An 
ultimi  judicii  diem  ignoraverit? 

De  assumptis  cum  naturà  humana  quibusdam 
defeclibus  corporis ,  famé  et  siti ,  fatigatione  infir- 
mitatibusque  aliis.  Cur  illis  subjacere  voluerit?  An 
morbos  susceperit? 

DE  DEFECTIBUS  AN»LE. 

An  fuerit  in  Christo  ignorantia?  An  dolor  et 
passio?  An  tristitia,  timor,  ira,  admiratio?  An 
summa  beatitudo  cum  hujusmodi  rébus  conciliari 
potuerit?  Similitudine  carnis  peccati  non  peccatum 
assumpsit.  Nulla  fuit  in  Christo  peccati  originalis 
labes  et  concupiscentice  pugna,  quia  conceptus  ex 
Virgine. 

DE  fflS  W&  UNIONEM  CONSEQDUNTUR. 

Communicatio  idiomatum.  Propositionum  qua- 
rumdam  de  Christo  veritas  aut  falsitas.  De  veritate 
Christi.  Non  sunt  duo  fdii ,  sed  unus.  Non  duo 
Christi ,  sed  unus.  Non  Deus  est  homo ,  sed  Deus 
in  homine. 

De  unitate  volunlatis.  An  sit  in  Christo  voluntas 
humana  distincta  à  voluntate  Verbi?  An  illa  huic 
fuerit  omnino  conformis?  An  plures  in  eo  fuerint 
voluntates  humanae ,  id  est  diversi  affectus  circa 
rem  eamdem,  verbi  gratià,  mortem? 

DE   LIBERO   CHRISTI    ARBITRIO. 

An  libertatem  cum  obedientià  servaverit?  Quae 
et  qualis  ejus  libertas  ? 

DE   UNITATE   OPERATIONIS    CHRISTI. 

An  fuerit  in  illo  unica  operatio ,  ex  divinitate 
et  humanitate?  An  plures  et  cuique  naturae  pro- 
priae? 

DE   HIS    QU^E   CHRISTO,    UT   PATRI    SUBJICITUR , 
CONVENIUNT. 

An  sit  subjectus  Patri? 

DE    ORATIONE    CHRISTI. 

An  Patrem  pro  se  ipso  oraverit?  An  pro  omni- 
bus plané  hominibus?  An  oratio  Christi  sit  exau- 
dita?  An  in  cœlis  semper  oret?  An  oratio  ejus  de- 
terminet  voluntatem  ejus  generalem,  ut  hos  vel 
illos  adjuvet,  hsec  vel  illa  faciat?  Christus  pernoc- 
tans  in  oratione  Dei.  Dignitas  orationis  Christi. 

DE    SACERDOTIO    CHRISTI. 

Summus  est  sacerdos  Patris.  Sacerdos  ipse  et 
hostia,  et  ignis,  et  altare ,  ipse  et  suscipiens  ho- 
stiam  suam.  De  effectu  hujus  sacerdotii.  De  aeter- 
nitate  ejus.  De  discrimine  à  sacerdotio  Aaronis. 
De  abrogatione  sacerdotii  antiqui. 

DE    ADOPTIONE    CHRISTI. 

An  sit  vel  dici  possit  filius  adoptivus?  Christia- 
norum  adoptio  :  fratres  sunt  Christi. 

DE    PR^DESTINATIONE    CHRISTI. 

An  sit  praedestinatus?  An  ex  praevisis  bonis 
ejus  operibus  aut  meritis?  An  ejus  praedestinatio 
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sit  exemplar  noslrœ?  An  sit  noslrœ  principum  et 
causa? 

DE   MEDIATIONE   CHRISTI. 

Discrimen  mediatoris  Moysis  à  mediatore  Chri- 
sto.  Officia  medialoris. 

DE  MYSTERES  CHRISTI  JAM  ÂCTIS ,  IN  COMUNI. 

Cur  Ecclesia  mysteria  Christi  quotannis  cele- 
brel?  De  Chrisli  mysteriorum  piâ  recordalione  et 
meditatione.  De  Christi  mysteriorum  gratiâ  et  vir- 
tute.  De  eorumdem  spirituali  sensu.  De  ipsorum 
consistentià  et  quasi  perpetuitate.  De  vilse  Ctiristi 
interioris  et  absconditae  mysteriis.  De  usu  vitae 
Christi,  hoc  est,  piâ  occupations  circa  Christum. 

DE  nSDEM  MYSTEMS  SINGILLATIM. 

AC  PRIMO  DE  CONCEPTIONE  QUANTUM  AD  MATERIAM. 

An  corpus  Christi  sumptum  ex  carne  Adami? 
An  ex  génère  David,  ubi  de  Christi  genealogiâ? 
An  vere  ex  muliere ,  et  quibus  de  causis  nasci 
Christum  de  muliere  oporluerit?  An  decimatus 
fuerit,  sicut  et  Levi ,  in  palris  Abralise  lumbis,  et 
à  Melchisedec  benedictus? 

DE    CONCEPTIONE    QUANTUM    AD    PRINCIPIUM. 

Quid  intelligendum  his  verbis  :  Conceptus  est  de 
Spiritu  Sancto?  An  Spiritus  Sanctus  pater  sit  Chri- 
sti? 

DE  CONCEPTIONE  QUANTUM  AD  PERFECTIONEM. 

Christus  primo  conceptionis  instanti ,  mente  et 
sapientià  et  libertate  plenissime  prœdilus.  An  eo 
momento  comprehensor? 

QUANTUM   AD    SUBJECTUM    SIVE   BEATISSIMAM   VIRGI- 
NP:M    AC    PRIMO    DE    SANCTIFICATIONE  MARI^. 

An  concepta  sine  originali  labe  ?  An  saltem  ante 
nativitatem  sanctificata?  An  sine  cupiditate  vel 
concupiscentiae  fomite  vixerit?  Quee  sit  plenitudo 
et  eminentia  sanctitatis  Mariae? 

DE    SACRA    EJUS   VIRGINITATE. 

Integerrima  fuit  virgo  ,  et  ante  partum  et  post. 
An  virginitatis  votum  emiserit?  Fœcunditas  virgi- 
nitatis  in  Maria,  matrumque  et  virginum  junctâ 
felicitate.  Virginitatis  subUmilas  et  exemplar, 
quoad  mentem  animumque ,  in  Virgine  Deiparà. 

DE   EJUS   DESPONSATIONE. 

An  natus  conceptusque  Christus  de  virgine  sub 
viro  et  dcsponsatâ?  An  societas  Mariaj  et  Joseph 
verum  conjuglum  fuerit?  Privilégia  beatissimi  Jo- 
seph. An  virginitatem  semper  coluerit? 

DE   N.ATIVITATE   CHRISTI. 

Hujus  nativitatis  in  membris  infantilibus  humi- 
litas,  ejusdem  circumstantiae  singuiaremdoctrinam 
et  pietatem  spirant.  Duplex  Christi  nativitas.  An 
Virgo ,  mater  ejus ,  Dei  mater  sit? 

DE   MANIFESTÂTIONE   CHRISTI. 
Cur  primùm  nuntiatus  pastoribus?  Cur  deinde 


magis?  Quse  magorum  patria  et  dignitas!  Stellae 
magorum  ducis  mysteria. 

DE   LEGALIBUS    CIRCA   JESUM   INFANTEM    IMPLETIS. 

Circumcisionis  Christi  causas,  mysteria  ,  virtus. 
De  novissimo  nomine  Jesu.  Oblatus  Patri  Christus 
in  templo  et  redemptus.  Purgata  secundum  legis 
consuetudinem  Virgo  et  mater. 

DE   INFANTIA    SALVATORIS. 

Ejus ,  cum  esset  annorum  duodecim ,  in  Jéru- 
salem quasi  delilescentia ,  hujusque  mysterii  cau- 
sse. Inter  doctores  repertus.  Parentibus  subditus. 
Cur  tôt  annos  otio  silentioque  dederit?  Cur  maxi- 
mam  vitae  suœ  partem  ignorari  volueril?  De  opère 
servili,  veste  cultuque  ejus.  An  egregia  forma 
conspicuus  esset. 

DE   PR^ECURSORE   EJUS. 

Nativitas  Joannis  ejusque  prodigia.  Desertum, 
silentium  ,  sanctitas ,  pœnitentise  exemplum  et 
tuba.  Curab  illo  nullum  patratum  signum?  Carcer 
ejus,  mors.  Cur,  dùm  viveret  ac  etiam  post  mor- 
tem,  pro  Christo  à  multis  habitus? 

DE   BAPTISMO    CHRISTI   PER   JOANNEM. 

Cur  inter  peccatores  baptismo,  illoque  ineffi- 
caci ,  tingi  voluerit?  Hujus  baptismi  circumstantiae 
earumque  mysteria. 

DE    CONVERSATIONE    CHRISTI. 

Cur  non  in  solitudinem  ,  sicut  et  Joannes  ,  per- 
venerit?  Cur  duram  ac  singularem  abstinentiam 
non  coluerit?  Cur  humile  abjectumque  vitae  genus, 
non  sublime  et  nobile ,  amplexus  sit? 

DE   TENTATIONE    CHRISTI. 

An  sœpe  deemonis  tentationes  pati  voluerit?  Cur 
in  desertum  à  baptismo  secesserit?  Cur  illic  ten- 
tatus?  Quibus  tentatus  est,  iisdem  et  nos  tenta- 
mur?  An  translatio  Christi  in  monteni  ac  templum 
sensu  et  imaginatione ,  non  vera  fuerit? 

DE   DOCTRINA   CHRISTI. 

Evangelizabat  pauperes.  Vicos  et  castella  pede- 
stris  circuibat.  Vitia  sacerdotum  et  pharisseorum 
asperius  insectabatur.  Ad  oves  tantùm  Israeliticas 
missus  :  quid  ita?  Modus  quo  res  divinas  edisse- 
rebat,  simplex  et  captui  rudiorum  attemperatus. 
Cœpit  facere  et  docere. 

DE  MIRACULIS   CHRISTI   IN   GENERE. 

Miraculorum  nécessitas.  Miraculorum  Christi 
interior  sensus  et  mysteria.  Miraculis  divinitatem 
suam  non  solum  ,  sed  doctrinam  prœcipuè  proba- 
vit.  Miraculis  adversarios  suos  adeo  non  flexit  et 
emoUivit,  ut  ferociores  potiùs  elTecerit. 

DE  SINGULIS  CHRISTI  MIRACULIS  SEORSIM. 

DE  AQUA  VINUM  FACTA,  ETC.,  DE  TRANSFIGURATIONE 
CHRISTI. 

De  passione  Christi. 
Oportuit  Christum  pati.  Hujus  passionis  cansœ 
et  convenientiœ.    Proditio  Judae.    Oratio.    Sudor 
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sanguinis.  Agonia.  Negatio  Pétri.  Omnium  dis- 
cipulorum  fuga  et  desertio.  Probra  et  conlumeliae 
quibus  quasi  saturatus  est.  Corona  spinea  ;  pur- 
pura, arundo,  quibus  ut  ridiculus  rex  dehoneslatus 
est.  Irrisa  ab  Herode  sapientia  ejus,  Fiagellationis 
crudele  et  infâme  supplicium.  Impia  innocentis 
condemnatio.  Suffixio  ejus  in  cruce.  Car  dirum  il- 
lud  mortis  genus  prae  caeteris  a  Deo  electum?  Cru- 
cis  amor  et  desiderium  in  Cliristo.  Crucis  amor 
vel  certe  tolerantia  necessaria  ctiristianis.  Cum  la- 
tronibus  cruciflxus ,  hujusque  rei  mysteria.  Alte- 
rius  latronis  conversio  stupenda.  Ab  ipso  Pâtre 
suo  desertus.  Quae  fuerit  ista  desertio?  An  tur- 
bata  doloribus  tantis  velfiducia  ejus,  vel  félicitas? 
Sitis  ejus.  Oratio  pro  ipsis  a  quibus  cruciflgeba- 
tur.  Clamor  et  lacrymse,  quibus  sacrificium  suum 
consummavit. 

DE  CAUSA  PASSIONIS  CHRISTI. 

Oblatus  est  quia  ipse  voluit.  Obediens  fuit  us- 
que  ad  mortem  crucis.  Jubente  Paire  ,  mortuus. 
Quomodo?  Manus  omnium  contra  eum.  Peccatores 
omnes  Christi  interfectores.  Cur  Gentes  atque  Ju- 
dœi  in  mortem  Christi  convenerint?  An  ignorantes 
eum  occiderint? 

DE  EFFECTIBUS  PASSIONIS  CHRISTI. 

Abolitio  chirographi  quod  eral  contrarium  no- 
bis,  id  est,  antiqui  Testament!  cujus  maledicto  te- 
nebamur.  Destructio  veteris  hominis,  et  ejus  cruci 
affixio.  Reconciliatio  Dei  cum  hominibus,  et  facta 
omnium  Ecclesiae  membrorum  pax  et  unio  in  une 
corpore  Christi  Domini.  Redemptio  ex  principe  te- 
nebrarum.  Liberatio  a  peccato  et  morte,  cujus  est 
stimulus.  Januce  cœli  apertœ  per  ingressum  summi 
sacerdotis,  rupto  carnis  suse  vélo.  Justitiœ  divinœ 
cumulatissime  satisfactum.  Infinitorum  filiorum , 
mortificato  frumenti  grano,  posleritas,  sive  Eccle- 
sicE  nativitas  et  fœcunditas. 

DE  VULNERIBUS  CHRISTI. 

Vulnerum  istorum  causse  et  mysteria.  E  vulnere 
lateris  exivit  Ecclesia ,  cum  mysteriis  aquae  et  san- 
guinis quibus  abluitur  et  pascitur.  Vulnerum  ser- 
vata  post  resurrectionem  vestigia  profunda  :  cur 
ita  factum?  Animarum  innocentium  et  pœniten- 
tium  in  illis  vulneribus  secura  et  suavis  habitatio. 

DE  MORTE  CHRISTI. 

Mortis  Christi  efficacia.  Christus  semel  mortuus, 
jam  non  moritur.  Nec  expectanda  est  peccatori- 
bus  Christi  mors  altéra.  Jam  non  relinquitur  pro 
peccatis  hostia  post  sanguinis  et  mortis  Christi 
contemptum.  Mortem  Christi  quisquesibi  imputare 
débet.  Mors  Christi ,  sacrificia  omnium ,  quibus 
varie  figurabatur,  implevit,  et  implendo  delevit. 

DE   SEPDLTURA   CHRISTI. 

SepulturcB  Christi  circumstantiae ,  mysteria  cru- 
cis adhuc  efficacis. 

DE   DESCENSU   CHRISTI   AD   INFEROS. 

Quid  in  hoc  articulo  credendum  proponat  Ec- 
clesia? An  ils  qui  tempore  diluvii  fuerant  incre- 
duli  manifestaverit  se  Çhrislus ,  atque  pœnitentes 
secum  adduxerit?  Summa  Patrum  antiquorum  ex- 


pectatio,  et  tune  summa  lœtitia.  Triumphus  Christi 
in  inferis  et  tyranni  spoliatio,  liberatique,  quos 
ille  detinebat,  captivi. 

DE    RESURRECTIONE    CHRISTI. 

Resurrectionis  Christi  virtus  et  efficacia.  Novi 
hominis  et  novse  creaturae  per  Christi  resurrectio- 
nem creatio.  Resurrectionis  ejus  invicta  argu- 
menta. Fides  christianorum,  resurrectio  Christi.  Si 
Christus  non  resurrexit,  adhuc  sumus  in  peccatis 
nostris.  Apparitiones  Christi.  Institulio  discipulo- 
rum,  et  in  ipsis  totius  Ecclesiae  eruditio,  per  qua- 
draginta  Christi  a  mortuis  redivivi  dies. 

DE   ASCENSIONE    CHRISTI. 

Ascendit  ut  locum  suis  praeparet.  Cum  Christo 
jam  ascendimus.  Cur  ereptus  e  nostro  conspectu 
Christus  Dominus?  Ecclesiae  viduatae  gemitus  et 
fides  Christo  hic  in  terris  peregrinamur.  Esse  cum 
Christo  multo  melius  est. 

DE    SESSIONE    CHRISTI    AD    DEXTERAM    PATRIS. 

Quid  significent  sessio  et  dextera?  De  potentiâ 
Christi  et  interpellatione  ejus  ad  Patrem  pro 
nobis. 

DE    JUDICIARIA    EJUS    POSTESTATE. 

Quia  judicatus  inique,  juste  omnium  constitutus 
judex.  De  subjectione  omnium  sub  imperio  Christi. 
De  traditione  regni  et  imperii  Deo  Patri  per  Chri- 
stum.  Christus  erit  omnia  in  omnibus. 


DE   ECCLESIA. 

Quam  Christus  fundavit  regitque  in  flnem  usque   saeculi  et 
quae  regnum  ejus  eeternum  futura  est'. 


EccLESLE  primordia  infirma,  sed  incrementa  stu- 
penda. E  monte  Sien  et  Syuogoga  profluxit.  De 
catholicae  Ecclesiae  cognomine.  Quid  sit  Ecclesia 
catholica?  Ejus  notse.  Anliquitas.  Universalitas. 
Visibilitas.  Successio  ab  apostolis  non  interrupta. 
Indefectibilitas.  Integra  fidei  doctrinœque  christia- 
nae  custodia.  PrEeceptorum  et  consiliorum  Christi 
visibilis  et  constans  observantia.  Miraculorum  auc- 
toritas  et  usus  nunquam  deficiens. 

DE  PROPRIETATIBDS  ECCLESyE. 
Unitate,  infallibilitate  ,  auctoritate  ,  sanctitate. 

DE    UNITATE. 

Ecclesia  est  una.  Neccessitas  communionis  in 
unitate  Ecclesiae.  Unitas  interior  Ecclesiœ ,  sive 
pax  inter  Ecclesiœ  ministres  et  filios.  Ubi  de  com- 
munione  sanctorum.  Unitatis  hujus  vincula.  Uni- 
tas  exterior,  sive  separatio  ab  omni  societate ,  vel 
haeretica  vel  schismatica.  De  schismate.  Nullee  esse 
possunt  schismatis  légitimée  causae.  Schisma,  quan- 
tum scelus  et  malum.  In  schismate,  ne  martyrium 
quidem  utile  est.  Schismaticorum  adversus  Eccle- 
siam  catholicam  odium  et  calumniae. 

i  -  La  suite  n'est  pas  selon  le  choix  de  saint  Thomas ,  mais  du  P.  Duguet 
même  (note  de  l'abbé  Lediett). 
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DE   IN'FALLIBILITATE    ECCLESI^. 

Ejus  proprietatis  demonslratio.  An  Ecclesiae 
cuidam  singulari  promissa  infallibilitas?  An  hujus 
Ecclesiœ  singularis  singulari  episcopo  promissa 
illa  infallibilitas?  An  sit  Ecclesiae  in  quaestionum 
de  facto  solutione  infallibilis?  An  subscriptiones 
pro  facto  non  revelato ,  sub  sacramenti  religione, 
cum  diris  imprecationibus  exigendae  sint? 

DE   AUCTORITATE   ECCLESI^. 

Aucloritas  Ecclesiae  miraculis ,  martyrum  san- 
guine, Patrum  scriptis,  solide  confirmata.  Causa 
praecipua ,  propter  quam  Ecclesiae  tantam  auctori- 
tatem  contulit  Deus,  fuitsalus  populorum  et  infir- 
morum,  ut  haberent  cui  crederent. 

Ecclesiaî  circa  doctrinam  aut  mores  aliquid  pro- 
ponenti,  statim  credendum  est.  Si  repellatur  ejus 
auctoritas,  nihil  jam  certum  immotumque  erit. 

DE    ECCLESI^   SANCTITATE. 

An  Ecclesia  Christi  sit  tantum  societas  prsedes- 
tinatorum  vel  justorum?  An  mali  ministri  et  mali 
filii ,  qui  non  pertinent  ad  Columbam  ,  pertineant 
ad  Ecclesiam? 

An  nocere  possit  Ecclesiae  societas  malorum, 
ejusque  sanctitas  illorum  communione  poUuatur? 
An  tolerantia  malorum  vel  pravarum  consu.etudi- 
num  sit  argumentum  consensus  Ecclesiœ?  An 
possll  Ecclesia,  quas  laudavit  disciplinœ  suae  circa 
mores  christianorum  régulas,  aliis  temporibus  eas 
damnare  et  repellere?  NuUa  extra  sanctam  Eccle- 
siam sincera  sanctitas  aut  vera  virtus. 

DE  FUNDAMENTIS  ECCLESIA, 

Scripturà  ,  Traditione  ,  Conciliis  et  Patrum 
scriptis.  I 

DE    SCRIPTURA. 

Scripturae  verilas ,  certitude ,  antiquitas ,  néces- 
sitas. Ejus  assidua  lectio  et  meditatio.  Eo  legenda 
est  spiritu,  que  scripta  est.  In  Scripturis  quidquid 
necessarium ,  est ,  reperitur.  Quod  mutile  aut 
noxium,  non  reperitur.  Scripturœ  comparatio  cum 
philosophorum  scriptis.  Scripturaî  inscrutabihs 
profunditas.  Scripturœ  simplicitas. 

De  interpretalione  seu  expositione  scnptura- 
rum.  Non  perLinet  Scripturœ  inlerpretatio ,  nisi 
ad  eam  Ecclesiam  cui  commendata  est.  Mulli  sunt 
in  Scripturis  laqui  propter  superbos.  Non  est  in- 
terpretanda  proprio  spiritu  ,  sed  ex  constanti  Pa- 
trum traditione.  Omnes  hœretici  Scripturam  jactant 
sibi  favere,  cum  nuUus  habeat  aut  intelligat  Scrip- 
turam, nisi  catholicus.  An  admittendi  sint  hœretici 
adpublicum  de  Scripturis  certamen? 

De  Scripturœ  canonicm  ab  aduUerinâ  seu 
apocryphâ  separatione. 
Ecclesiœ  solius  catholicae  judicium  hoc  est.  An 
vitiosus  admittatur  circulus  à  catholicis ,  Scriptu- 
ram Ecclesiœ  auctoritate  et  Ecclesiam  Scripturœ 
aucloritate  demonstranlibus? 

De  Canone  Hebrœorum.  De  libris  Judith,  Esther, 
Tobix ,  quibusdam  capitibus  Danielis ,  Esdrœ ,  Ma- 
chabœorum,  Barucli. 


De  novi  Testament!  Scripturis ,  de  quibus  ali- 
quando  dubitatum. 

De  libris  supposilitiis  et  falsis,  de  mediis  qui- 
busdam et  apocryphis. 

De  amissis  prophetarum  aliquot  vel  scriptorum 
sacrorum  libris. 

De  calumniis  et  blasphemis  quorumdam  hœre- 
ticorum  contra  veteris  Testament!  libres. 

De  Scripturœ  integritate  vel  adidteratione . 

An  corrupta  sint  exemplaria  hebraica?  An  Judœ! 
de  industriâ  suos  codices  vitiaverint?  An  puriores 
sint  codices  grœc!  septuagenorum  interpretum? 

Quid  censendum  de  sinceritate  aut  corruptione 
novi  Testament!  grœce  scripti?  An  emendati  ad  la- 
tinos  codices ,  vel  latin!  codices  ad  ilhus  fidem 
emendand!  sint?  Hœreticorum  in  violandis  Scrip- 
turis audacia.  Antiquorum  hàc  de  re  sicut  et  no- 
trorum  querelœ. 

De  versionibus  Scripturarum. 
An  possit  légitimé  justasque  ob  causas  Scrip- 
turà in  linguam  vernaculam  transferri.  De  antiquà 
Septuagenorum  Interpretum  translatione.  An  ex- 
tet  hodie?  An  fuerit  universorum  veteris  Testa- 
ment! librorum  facta  a  Septuagenis  Interpretibus 
translatio?  An  tantum  librorum  legis?  Illius  ver- 
sion! fréquentes  abhebraico  fonte  differentiœ,  quibus 
causis  imputandœ,  et  quibus  modis  conciliandœ.^ 
De  Symmachi,  Aquilœ  ,  Theodotionis  versioni- 
bus et  aliis  in  tetraplis,  hexaplis,  octaphs  Origenis. 
De  Origenis  operâ  et  studio  in  comparandis  con- 
ferendisque  Scripturœ  versionibus  grœcis.  De  operâ 
et  studio  Martyris  Luciani  in  emendandis  Septua- 
genorum codicibus.  De  Hesych!!  circa  idem  argu- 
mentum labore. 

De  variis  latinis  versionibus  ad  grœcam   fidem 
exactis,  temporibus  Hieronym!  et  Augustin!,  et 
I  praesertim  de  Italicâ. 

1  De  hujus  Italicœ  lacerato  corpore  per  Flaminium 
!  Nobilium  nostris  temporibus,  hinc  iude  coUectis 
'  partibus ,  restituto. 

De  emendatione  versionis  antiquœ  per  sanctum 
Hieronymum  secundum  Septuagenos  Origenis.  De 
nova  translatione  ad  hebraicam  veritatem  ab  illo 
factà.  De  illius  versionis  in  Ecclesia  usu.  De  studio 
et  opéra  ejusdem  Hieronym!  circa Psalterium  emen- 
dandum,  et  de  novo  transferendum. 

De  restitutione  et  emendatione  novi  Testament! 
latine  ad  grœca  exemplaria,  ejusdem  operâ  et  la- 
bore. 

De  auctoritate  versionis  Vulgatœ.  Quo  sensu  sit 
authentica?  An  abrogata  fides  fontibus  et  origin!- 
bus  sacris. 

De  recentioribus  heterodoxorum  versionibus  la- 
tinis aut  vernaculis.  •  ,  d- 
De  catholicorum  versionibus  novis.  Ubi  de  Bi- 
bliorum  editionibus.  An  possit  noslro sœculo fidehor 
et  sincerior  translatio  fieri,  Hieronym!  vel  Septua- 
genorum Interpretum  versione? 

De  Scripturœ  usu. 
Scripturœ  usus  in  theologicis  quœstionibus.  In 
alendis  et  exhortandis  populis.  In  decidendis  mo- 
rum  dubiis  causis  et  ambagibus,  in  disciplinœ  tuen- 
dis  Icffibus. 
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DE    TRADITIONE. 

Traditionis  auctoritas.  Nécessitas.  Traditionis 
rei  disciplinas  et  morum  ,  a  traditione  doclrinse  et 
rei  speculativEe  discrimen.  Notas,  et  characteres 
traditionis  rei  disciplinse  optime  Vincentius  obser- 
vavit.  El  quœ  sint  eae  notée  singillatim  ! 

Consuetudinis  ab  universà  Ecclesià  religiose  ob- 
servatae  auctoritas.  Adversus  christianas  traditio- 
nes  hsereticorum  cavillationes. 

Traditio  et  Scriptura,  duce  Ecclesise  faces. 

In  conciliis  ex  duplici  illo  fonte  semper  doctrinae 
Veritas  petita.  Ubi  Scriptura  et  Traditio  silent,  Ec- 
clesià eliam  ipsa  silet. 

DE  CONCILIIS   œCUMENICIS. 

De  legitimis  conciliorum  generalium  causis.  De 
convocatione  illorum  légitima.  An  ad  Pontiflcem 
romanum  e  jure  antiquo  pertineat?  De  publias  ad 
episcopos  convocandos  litteris.  An  episcopi  convo- 
cati  statiffl  parère  debeant,  et  semper  paruerint? 
De  sumptibus  episcopis  in  via  et  in  urbe  suppedi- 
tatis  a  principe. 

De  ordine  in  conciliis. 

An  omnibus  œcumenicis  conciliis  prsefuerit  ro- 
manus  Pontifex,  per  se  vel  per  legatos?  Quo  ordine 
sedes  patriarcharum  dispositae  fuerint  in  conciliis? 
An  servatus  inter  inferiores  metropolitas  et  cœteros 
episcopos  certus  aliquis  ordo?  Dethrono  cui  impo- 
situm  erat  sacrum  Evangelii  volumen.  De  loco  et 
sede  imperatorum,  cum  aderant.  De  loco  magistra- 
tuum  et  judicium,  eorum  nomine,  concilii  turbas 
sedantium. 

De  modo  quo  tractabantur  res  in  concilio. 

De  exceptoribus  et  notariis  omnia  scribcntibus. 
Omnia  publiée  agitabantur.  Varii  quibus  suffragia 
postulabantur  et  dabantur  modi.  De  clamoribus  et 
tumultu  episcoporum  in  conciliis,  uno  quasi  impetu 
sententiam  dicentium.  An  aliquis  in  poslulandis  et 
dandis  suffragiis  servaretur  ordo?  Ipsi  semper  ac- 
cersebantur  rei ,  et  plena  defendendi  se  suosque 
errores  dabatur  potestas. 

De  libertate  conciliorum. 

Sine  libertate  concilium  plane  nuUum  est. 

Quse  sit  libertas  necessaria?  An  concilium  esse 
possit  sine  partium  studiis,  animorum  odiis,  dolis- 
que  et  artibus  quorumdam  episcoporum? 

An  haeretici  contra  se  coactum  ,  eo  nomine  un- 
quamrepudiaverint,  vel  répudiantes  auditi  ferint, 
quod  non  pari  numéro  cum  episcopis  judicibus  se- 
derent,  aut  essent  episcopis  sententise  contrariée? 

De  conciliorum  generalium  auctoritate.  An  er- 
rare  possint  légitime  délibérantes  omnium  Ecclesia- 
rum  episcopi?  An  necessaria  sit  romani  Pontifl- 
cis  in  concilio  prœsentia,  vel  ejus  legatorum  , 
aut  certe  confirmatio  rerum  gestarum  ab  illo  po- 
stulanda  sit?  An  abrogare  possit  romanus  Pon- 
tifex ,  quœ  in  concilio  generali  décréta  sunt  ?  Ubi 
de  quaestione  ,  an  inferior  concilio  vel  superior 
sit? 

De  conciliorum  generalium  numéro. 
^  Quot  numerent  Graeei  ?  Quot  ipsi  numeremus? 
Ubi  de  variis  hàc  de  re  theologorum  sententiis. 

B.    —    T.    X. 


De  sacris  canonibua  in  conciliis  generalibus  vel 
conduis  vel  probatis. 

Ipsorum  auctoritas.  An  solâ  desuetudine  anti- 
quari  et  aboleri  possint?  An  jus  posterius  sit  anti- 
quo melius ,  aut  non  minus  legitimum  ?  Distinctio 
duplicis  juris  :  usurpatione  unum,  constitutioni- 
bus   et  legibus  liberis  aliud  constituitur. 

De  renovatione  antiquorum  canonum. 

De  dispensatione  à  sacris  canonibus  aut  decretis. 
Legitimae dispensationis conditiones.  Ad  quem  spec- 
tet  dispensationis  concessio?  Dispensatio  vel  œco- 
nomia  sanctorum  aliquot  Patrum  et  conciliorum  in 
re  etiam  doctrinae. 

DE   PATRUM    SCRIPTIS   PATRUMQUE   AUCTORITAS, 
UBI    SUNT   UNANIMES. 

Patribus  diversa  sentientibus,  quâ  ratione  alii 
sint  aliis  praeferendi?  Patrum  de  moribus  et  vitâ 
christianâ  tractantium ,  adhuc  auctoritas  major 
quara  cum  rébus  theologicis  disserunt.  Patres  as- 
sidue legendi  et  versandi ,  sed  cum  discipuli  doci- 
litate ,  non  judicis  supercilio ,  et  ut  sequamur, 
non  ut  sequantur.  Patrum  apud  haereticos  con- 
temptus,  contra  ipsorum  synagogas  evidens  prae- 
judicium. 

Patrum  in  exponendis  Scripturis  succus  et  pie- 
tas,  ariditas  e  contrario  haereticis  et  curiosa  tantum 
venantibus.  E  Patribus  antiquis ,  alii  philosophiae 
nimium  addicti,  interiora  Evangelii  non  altius  pe- 
netrarunt;  sed  alii  in  scholis  christianis  primum 
eruditi,  pure  et  dilucidè  de  gravibus  religionis  ar- 
ticulis  disseruerunt. 


DE  SACRAMENTIS, 

Quibus  sanctificatur  et  in  finem  usque  conservatur  Ecclesià. 


DE  SACRAMENTIS  IN  GENERE. 

QuiD  sacramentum?  Discrimen  sacramentorum 
novae  legis  à  sacramentis  antiquee.  Qiiomodo  effl- 
cacia  sint  sacramenta  nostra?  Ecclesiœ  preces  et 
gemitus  sacramentis  virtutem  conférant.  Cur  Deus 
sacramentis  et  signis  tegi  spiritualia  voluerit? 
Erorres  haereticorum  circa  naturam  et  efflcaciam 
sacramentorum.  De  numéro  sacramentorum.  Hae- 
reticorum hàc  de  re  somnia,  fldes  catholica.  De 
ministre  sacramentorum.  Malus  sit  aut  probus 
minister,  eadem  est  sacramenti  vis  et  efficacia. 

Intentio  ministri  necessaria.  Quaenam  est?  De 
charactere  quorumdam  sacramentorum.  An  notus 
antiquis  Patribus  character  ipse?  Quid  sit? 

DE  BAPTISMO. 

De  sacramento  ipso,  ejusnaturâ,  forma,  unitate,  effectu;  dilatione,  compa- 
ralione  cum  circumcisione  et  cum  baptisnio  Joaimis ,  ejus  oecessitate  ;  de 
baplismo  parvulorum,  adultoium  ;  de  susceploribus  ,  de  ministre,  de  l)ap- 
tisLeriis,  de  immersione  aqua3. 

DE    BAPTISMO    SECUNDUM    SE. 

Ejus  nomina  apud  antiques.  Dignitas,  mysteria, 
causce.  Ejus  institutio,  nécessitas. 

De  materià  baptismi.  Quorumdam  haereticorum 
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circa  materiam  baptismi  inepliae.  De  igné  in  bap- 
tismo.  De  observalis  apud  antiques  aquêe  mystenis 
et  figuris.  . 

De  forma  seu  invocatione  personarum  banctae 
Trinilalis.  An  aposloli  baptismum  in  solo  Christi 
nomine  contulerint?  Quinam  ex  hcereticis  formam 
baptismi  corruperint? 

DE  BAPTISMI    UNITATE. 

An  sit  unus  et  idem  baptismus  in  Ecclesiâ  et  m 
hserelicorum  aut  schismaticorum  conveutibus?  An 
remissio  peccatorum  extra  Ecclesiam  baptismum 
comitetur?  Iteratio  baptismi  in  Ecclesiâ  catholica 
suscepti,  quantum  scelus?  Et  qui  ex  hœreticis  aut 
schismaticis  illud  tentaverint?  Iterari  alia  sacra- 
menta  ab  heereticis  collata  tamnefas,  quam  ipsum 
baptismum  iterari. 

DE   BAPTISMI    EFFECTIBUS. 

Plena  peccatorum  ac  ipsius  etiam  pcenae  laxatio. 
Regeneratio  ac  totius  hominis  innovatio.  Effectus 
baptismi  ab  efîeclu  pœnitentige  discrimen.  Infanti- 
bus  quid  baptismus  efficiat? 

DE   BAPTISMI   IMMERSIONE. 

Frequentata  olim  immersio ,  eaque  trina  vel 
unica.  Immersionis  et  emersionis  a  divo  Paulo  et 
ab  antiquis  Patribus  notata  mysteria.  Nudi  vin 
et  nudœ  etiam  mulieres  in  aquam  demittebantur, 
Aliquid  lamen  ulrosque  pudoris  causa  retmuisse 
certum  videtur.  Seorsim  a  viris  mulieres  tinge- 
bantur. 

DE   BAPTISMI   DIVISIONE. 

Baptismus  martyrii  omnibus  olim  Patribus  in- 
dubitatus.  Baptismus  voti  et  desiderii  incertior. 
Quid  de  re  istà  antiqui  decreverint? 

DE   BAPTISMI   MINISTRO. 

Ad  episcopos  primo,  ad  omnes  deinde  spectat 
baptismi  ministerium.  De  laico  et  de  muliere  du- 
bitatum.  De  infideli  res  incertior.  Solemnis  et  pri- 
vati  baptismi  dislinctio.  An  diaconi  solemnis  mi- 
nistri  fuerint? 

DE  BAPTISMI    CÛMPAR-ITIONE  CUM  CIRCUMCISIONE 
ET  BAPTISMO  JOANNIS. 

An  circumcisio  peccati  originalis  delendi  vim 
haberel?  An  liabeat  vim  istam  ex  fide  parentum? 
An  baptismus  Joannis  peccatorum  remissionem 
operaretur  '? 

DE  BAPTISMO  PARVULORUM. 

Ex  traditione  apostolica,  ipsis  innocentissimis 
(ut  putantur)  infantibus  ;  absolute  baptismus  ne- 
cessarius.  Decedentibus  absque  baptismo,  quis 
destinatus  sit  locus?  De  osculo  parvulis  recens 
nalis  impresso.  Inquirituran  ceremonise  observatae 
in  baptismo  adullorum  ,  in  ipsorum  quoque  infan- 
tium  baptismo  observarentur. 

DE  BAPTISMO  ADULTORUM  ,    AC  PRIMO  DE  DILATIONE 
B.APTISMI  EJUSQUE  CAUSIS  ET  EXEMPLIS. 

Dilationem  baptismi  Patres  improbant. 


DE     DISPOSITIONIBUS    PREVUS     AD    BAPTISMUM,     AO 
PRIMO  DE  INTERIORIBUS. 

Vit»  et  morum  conversio;  ubi  de  concordiâ 
dispositionum  baptizandi  cum  affeclu  baptismi, 
abdicatione  injusti  atque  inhonesti  officii  ante 
baptismum. 

DE   DISPOSITIONIBUS   EXTERIORlBUS. 

Ubi  de  catechumenorum  generibus  et  gradibus 
diversis.  Audientes  apud  Latinos  primi  dicebantur, 
quibus  verbum  divinum  audire  fas  eral  aut  in 
lectionibus,  aut  in  concionibus  episcoporum; 

Christianl  ;  quo  ritu  christianus  aliquis  efficie- 
batur  ? 

Catechiimeni ,  proprie  dicti,  qui  à  doctoribus 
erudiebantur  et  instituebantur.  Ubi  de  catechesi- 
bus  ,  doctoribus  caihecumenorum ,  de  sale  cate- 
chumenorum docendique  génère.  Summà  cura 
catechumenis  prœcipua  christianEe  religionis  ar- 
cana  occultabantur  ; 

Compétentes  vel  electi,  nomen  suum  dabant  epis- 
copo,  ut  in  numerum  baptizandorum  referrentur. 
Postulationis  baptismi  observati  ritus.  Variis  exor- 
cismispurgabantur.  Exorcismorum  antiquitas,  cau- 
sée, ritus.  Nuditas  exorcizandorum  ,  humiliatio, 
pavor.  De  tactu  narium ,  aurium  ,  oculorum  et  lin- 
guaî,  ex  sputo  per  presbytères.  Diabolo  renuntia- 
bant  ad  Occidentem  versi,  manibus  erectis ,  discal- 
ceati  et  nudi.  Hujus  renuntiationis  solemnitas  et 
obligatio.  Symbolum  et  Ûrationem  dominicam 
edocebantur.  Fidem  profitebantur  publiée.  Hujus 
ritus  observatae  circumstantiœ.  Scrutinus  plunmis 
explorabantur.  Oleo  inungebantur  ante  baptis- 
mum. Variœ  Ecclesiarum  consuetudines.  Variis 
pœnitentiae  laboribus  ad  baptismi  gratiam  prœpa- 
rabantur,  vigiliis,  humi  cubationibus ,  jejunns  et 
observatione  Quadragesimse,  abstinentià  ab  venere 
et  balneis.  Ante  baptismum ,  sordes  pœnitentiae 
squalore  contractas  eluebant.  Pedes  ipsis  episco- 
pus  abluebat,  et  lotos  osculabatur. 

DE  SUSCEPTORIBUS. 

Cur  susceptores  adhiberentur,  causae ,  eorumque 
officia.  Masculi  masculos ,  fœminas  fœminœ  susci- 
piebant.  -Unus  unum,  et  una  unam  suscipiebat. 
Susceptorum  cognatio  cum  suscepto  et  cum  sus- 
ceptore  altero.  De  impositione  nominis  infantibus. 
An  mutaretur  adultis  nomen?  An  susceptorum  no-  J 
mina  baptizatis  imponerentur?  ] 

DE   IIS   QVJE   BAPTISMUM   CONSEQUEBANTUR. 

De  osculo  baptizatorum.  De  unctione  chrismatis 
a  confirmatione  distinctà.  De  veste  candidâ,  ejus 
depositione,  conservatione ,  mysteriis.  Ubi  de 
coronâ,  calceis  ,  vélo  mystico.  De  lacté,  melle  et 
vino.  De  cereis  et  lampadibus  baptizatorum  alio- 
rumque  manibus  gestatis.  De  hymnis  et  exultatione 
caîterorum  fidelium.  De  religione  et  castitate  per 
octo  dies.  De  concione  episcopi  ad  néophytes.  De 
anniversariâ  baptismi  solemnilale. 

DE  TEMPORE  BAPTISMI.  PASCH.E  ET  PENTECOSTES 
SOLEMNIBUS.  INFANTIUM  AD  HOS  DIES  DELATIONE. 
HORUM  DIERUM  MYSTERIIS. 

De  baptisteriis  et  de  aqud  bnptismali. 
Baptisteria  seorsim  ab  ecclesiis  aedificabanlur. 
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Eorum  situs ,  forma ,  picturEe ,  dedicatio.  In  ci- 
vitatibus  solis  primum  erat  et  in  singulis  civi- 
tatibus  unum  dunlaxal  baptislerium  ;  deindè  in 
ecclesiis  plebanis  solùm ,  hoc  est  in  vicis  fre- 
quentiore  populo  et  priviiegiis  insignibus.  Bap- 
tismalis  aquae  benedictio.  Hujus  benedictionis 
ritus  et  antiquitas. 

DE  CONFIRMATIONE. 

■  An  verum  sacramentum  ?  An  solemnis  quidam 
baptismi  ritus?  An  impositio  manuum,  quà  ute- 
bantur  apostoli  in  recens  baptizatos,  ob  collationem 
doni  linguarum  ,  non  propter  justitiam  et  Spiritus 
Sancti  infusionem  adhiberetur  ? 

DE    CONPIRMATIONIS    MATERIA. 

An  sola  sit  manuum  impositio,  an  potius 
clirisma?  An  apud  Occidentales  impositions  ma- 
nuum ,  apud  Orientales  chrismatione ,  baptizati 
confirmarentur? 

De  impositione  manuum  in  génère  ad  illustran- 
dam  quaestionem.  An  impositio  manuum  quse 
hseretici  ad  fidem  catholicam ,  aut  schismatici  ad 
unitatem  reversi ,  apud  Romanos  et  Africanos  ad- 
mittebantur,  esset  confirmatio?  De  chrismatis 
mixtione. 

DE    CONPIRMATIONIS    FORMA. 

An  quœdam  esset  antiquitus  impositioni  manuum 
juncta  precatio  apud  Latinos,  et  quœ  illa  esset.** 
An  apud  Grœcos  caeterosque  Orientales  cum  chris- 
matione ,  simplex  verborum  formula ,  ccppayU  ,  ob- 
servaretur  ? 

An  oratio,  ubi  usu  erat  recepta,  chrismationi 
prsemitteretur,  aut  simul  illam  comitaretur?  An 
omnes  Ecclesiae  chrismatis  per  certas  preces  bene- 
dictionem  observarent,  et  testàri  possit  ex  hoc 
capite,  omnium  Ecclesiarum  in  precibus  aut  forma 
confirmationis  consensus? 

DE    CONPIRMATIONIS'  MINISTRO. 

An  solus  episcopus  confirmationem  conferre 
possit? 

An  sacerdotibus  olim  sacramentum  hoc  minis- 
trare  permissum  sit ,  tum  apud  Graecos ,  tum  apud 
Latinos?  Ubi  de  interpretatione  canonis  Arausi- 
cani.  An  chrismatis  benedictio  soli  semper  epis- 
copo  reservata  sit  ? 

DE    CONFIRMATIONEM    SUSCIPIENTE. 

Ipsi  olim  infantes  statim  à  baptismo  confirma- 
bantur  idemque  baptismi  et  confirmationis  nexus 
circaadultos  erat.  Hujus  ritùs  causas.  Quas  dispo- 
sitiones  exigat  hoc  sacramentum ,  cùm  à  baptismo 
seorsim  suscipitur? 

DE    PARTIBUS    UNCTIS    IN    CONFIRMATIONE. 

An  distinctio  semper  observata  sit  inter  frontis 
et  verlicis  unctionem?  An  solius  frontis  unctio  olim 
apud  veteres  Latinos  et  Graecos  usurpata  sit? 

DE    ITERATIONE    CONPIRMATIONIS. 

An  Ecclesià  romana  et  africana  unquam  itera- 
verit?  An  Grsecorum  Ecclesiaj  nonnullaeque  Lati- 
norum  posse  iterari  sujbposuerint? 


DE  EFFECTIBUS  ET  NECESSITATE. 

Negligentia  hujus  sacramenti  ex  parle  episco- 
porum,  et  ex  parte  fidelium ,  quam  dolenda? 

An  danda  esset  confirmatio  infantibus  et  adul- 
tis  decedentibus?  Quae  sit  propria  ejus  efficacia  et 
virtus?  Ubi  de  plenitudine  gratise  christianae  et  de 
constantià  et  fortudine  in  perseculionibus  pro  no- 
mine  christiano. 

DE     CONFIRMATIONIS   RITIBUS. 

Pace,  alapâ,  capitis  ob  reverentiam  chrismatis 
obligatione  ,  susceptorum  usu ,  nominis  additione 
aut  mutatione. 

DE  EUCHARISTIA. 

DE   INSTITUTIONE   EUCHARISTIE. 

An  Christus  illam  instituerit  post  celebratum 
Pascha ,  id  est ,  agni  comeslionem  ?  An  teste  Judà 
proditore  ?  Ubi  inquiritur  de  communione  Judae. 
Observatae  hujus  inslitutionis  circumstantiœ  ,  cum 
mysteriis  ipsarum. 

DE   VERBIS   DOMINI  CONSECRATORIIS. 

An  intellecta  ab  apostolis  sub  flgurœ  sensu.  An 
sensum  illum  figuratum  verba  pati  possent?  An 
simiha  sint  multis  Scripturae  textibus  ,  qui  flgura- 
lem  sensum  complectuntur,  et  tamen  eodem  modo 
effectiva  videntur. 

DE  REALI   PRESENTIA. 

Omnium  temporum  et  omnium  christianorum 
haec  fuit  fides.  Observata  in  disciplina  et  praxi 
Ecclesiae  hujus  fidei  argumenta.  Notatas  quorum- 
dam  auctorum  sententiae,  quœ  huic  fidei  adversari 
videntur.  Eucharistiae  fides  et  doctrina  ex  tradi- 
tione  solâ  discitur.  Omnes  schismaticorum  sectœ , 
cum  Ecclesià  catholicà  ,  de  reali  Christi  prsesentià 
consentiunt.  Circa  introductas ,  loco  absentiœ  rea- 
lis,  de  reali  praesentiâ  opiniones ,  haereticorum 
somnia  et  contradictiones.  Insensibilium  quarum- 
dam  circa  aliquos  Ecclesiae  ritus  mutationum,  cum 
istà  insensibili  circa  Eucharistiae  fidem  variatione , 
comparatio. 

DE    EFFICACIA   VERBORUM    CHRISTI. 

Quomodo  et  quid  operentur  ?  An  hodie  quoque 
in  ore  cujuslibet  sacerdotis  efficacia  sint?* 

DE  TRANSSUBSTANTIATIONE. 

Antiquis  Patribus  res  certissima ,  etsi  forte 
nomen  hoc  ignotum.  De  transsubstantiationis  ne- 
cessitate  et  modo.  De  haereticorum  argumentis  ex 
philosophià  petitis.  Quam  opinionem  de  hujusmodi 
argumentis  Patres  semper  habuerint?  Et  quid 
hàc  de  re  Scriptura  doceat  Mysteriorum  difficulta- 
tes  immensae  Patribus  observatae,  sed  neglectae. 
An  tentanda  per  rationem  harum  difficultatum 
enodatiû  1 

DE   MATERIA    EUCHARISTLE. 

Panis  semper  creditus  materia  ,  exceptis  paucis 
haereticis.  An  azymo  pane  aut  fermentato  potiùs 
Eucharistiam  Christus  confecerit?  Ubi  de  tempore 
quû  pascha  celebravit.  Christi  hàc  in  re  non  neces- 
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saria  imitatio.  Quam  consuetudinem  Ecclesia  an- 
liqua  servaveril?  An  eamdem  quam  Grseci?  An 
semper  divisi  a  Grœcis  Latini  ?  De  figura,  quanti- 
tate  panis  eucharistici,  et  impressione  vel  imagmum 
sculplarum  expressione  ;  de  praîparalione  tnlici , 
farinœ  ac  panis  ad  Eucharistiam. 

Vinum  aquà  mixtum  altéra  materiœ  pars.  Eccle- 
siiE  religio  in  adliibendâ  vino  aquâ  ab  apostolis. 
Hujus  ritûs  mysteria.  Graecis  consueludo  est,  ut 
post  consecratiouem  calida  infundatur  calici.  An 
antiqua  haec  consuetudo. 

DE  EUCHARISTIA  DT  SACRIFICIO. 

Unicum  est  verum  novi  Testament!  sacrificium, 
corporis  et  sanguinis  Christi  oblatio  est.  Ab  omni- 
bus legis  sacrificis,  vel  etiam  ante  legem  figuraba- 
tur.  Eaque  implendo  abolevit,  ipsisque  successit. 
Quomodo  veri  sacrificii  rationem  habeat  Euchari- 
stia?  Cruentse  in  cruce  immolationis  incruenta 
continuatio.  Omnium  sacrificiorum  usus  et  virlules 
hoc  unum  compleclitur.  Omnes  sacrificii  partes 
hic  mirifice  reperiuntur.  Hujus  sacrificii  toto  orbe 
celebratio,  et  in  fiuem  usque  duratio. 

DE   DEO   PATRE,    GUI  OFFERTUR  ILLUD  SACRIFICIUM- 

Ab  apostolorum  temporibus  observatam  est ,  ut 
preces  bturgica;  ad  Patrem  dirigerentur.  Sacris  ta- 
men  Trinitatis  personis  individuè  offertur.  In  ho- 
norera martyrum  et  sanctorum,  sed  non  martyribus 
et  sanctis  ofîertur.  Hàc  in  re  observataî  ddigenter 
pietatis  Ecclesioe  vigilantia  et  cautio. 

DE    ClIRISTO    QUI    OFFERTUR. 

Christus  qualis  nunc  est,  id  est  à  mortuis  redi- 
vivus  sedensque  ad  dexteram  Palris  ofTertur  ab 
Ecclesia.  Ipsa  etiam  Ecclesia  cura  Christo,  cujus 
est  corpus  et  plénitude,  offertur.  Ipse  Christus 
Ecclesiam  suam  ofi'ert  Patri  in  Spiritu  Sancto  ;  et 
se  pro  illà,  et  illam  pro  se,  id  est,  loco  sui,  ut  post 
resurrectionem  suam  illa  moriatur  et  immoletur 
in  filiis  membrisque. 

DE   SPIRITU    SANCTO    IN    QUO    OFFERTUR. 

Ouomodo  Christus  in  cruce  per  Spiritum  Sanc- 
tum  obtulit  se  immaculatam  Deo  ,  ita  etiam  nunc 
in  al  tari  per  ministerium  sacerdotum.  Ab  aposto- 
lorum temporibus  ,  semper  in  oblatione  corporis 
divini  invocatione  Spiritùs  Sancti  prisesentia  et  po- 
testas  ;  Spiritùs  Sancti  in  dona  descensus  et  lap- 
sus ;  ipsique  formationis  corporis  divim ,  sicut  olim 
in  utero  Virginis,  tributa  potestas. 

DE    MINISTRO. 

Solus  est  sacerdos.  Tentatœ  à  laicis,  à  mulieri- 
bus  ab  haereticis  nostris,  hujus  potestatis  immane 
flagilium.  Christus,  unus  sacerdos,  manu  et  voce 
sacerdotum  utitur.  Ipse.  victima,  sacerdos  et  ai- 
tare.  Quomodo  sacerdotes  cum  Chnsto  unum  eth- 
ciant  sacerdotem,  et  quomodo  in  ejus  sacrum 
sacerdotium  sine  divisione  et  successione  admit- 
tantur?  Incredibilis  ipsorum  dignitas  ex  oblatione 
Eucharisliœ.  Dcum  intcr  et  populumchristianum  , 
cum  Christo  mediatores  et  intecessores  fiunt.  Om- 
nium votis,  gratiarum  actionibus,  prccibus,  satis- 
faclionibus,  adorationibus,  quasi  onerati  sunt,  quia 


unicum  novae  legis  sacrificium  haec  omnia  complec- 
tens  soli  offerrepossunt.  Quanta  esse  debeat  illorum 
innocentia  fides ,  puritas  ;  quantus  etiam  tremor  ? 

DE   RATIONE    ET   ORDINE    SACRIFICH ,    ID    EST 
MINISTERIO    SEU    LITURGIA. 

De  Liturgiis.  Quid  Liturgia?  Quœ  celebriores 
in  Occideute  et  Oriente?  Quœ  cujusque  œtas  auc- 
toritas  et  observatio?  An  circa  sacrificium  aliquid 
apostoli  praîscripserint  ?  An  nationes  omnes  litur- 
gie idiomate  vulgari  conscriptà  utantur? 

DE   PR^CIPUIS   LITURGIE  PARTIBUS. 

De  introitu ,  sive  psalmodia  et  lectione  Scriptu- 
rarum.  An  à  Psalmis  aut  à  lectione  Scripturarum 
omnes  Ecclesias  inchoarent?  Quœ  Scripturse  lege- 
rentur?Quo  tempore,  ex  quo  loco,  que  ordme?  De 
ausculatione  fidelium,  intelligentià  et  usu  Scriptu- 
rarum. .  , 

De  missà  infidelium ,  Judœorum  et  omnium  ab 
Ecclesiœ  sinu  alienorum.  De  missâ  catechumeno- 
rum ,  qui  Psalmis  et  lectioni  Scripturarum  mtere- 
rant.  De  missà  pœnitentium. 

De  prfEdicatione  vel  interpretatione  Scriptura- 
rum, cui  omnes  interesse  poterant.  Quâ  ratione 
episcopi  ad  populum  tractarent.  Hujus  concionandi 
nécessitas  et  utilitas.  An  ex  édition  loco?  Quando 
institutus  sublimiorum  cathedrarum  usus?  Quis 
fidefium  situs,  concionante  episcopo?  Solis  episco- 
pis  licebat  Scripturam  interpretari.  Presbyteris  m 
Oriente  et  Occidente .  coram  episcopis  tractandi 
ad  populum  facta  licentia.  Olim  plures  ex  presby- 
teris populum  exhortabantur,  etiam  présente  epis- 
copo ;  et  ultimus  ipse  episcopus  quasi  perorabat , 
postremusque  ,  ut  omnium  pater,  omnes  horlaba- 
tur. 

DE-  MISSA   FIDELIUM. 

Quinam  possent  ilU  interesse?  De  dispositione , 
ordine,  silentio  omnium,  vigilantia  diaconorum , 
ne  quis  strepitus  ederetur.  De  custodià  portarum  ; 
ne  quis  post  incœpta  mysteria  profanus  ingredere- 
tur,  vel  etiam  fidelis  adventu  suo  aliquid  turbaret. 
De'habilu  corporis.  An  starent,  an  sederent,  an 
flecterent  genua?  De  Kyrie  eleison.  De  Gloria  m 
excelsis.  De  orationibus  earumque  per  Christum 
conclusione,  etc.  An  eaîdem  semper  essent?  An  m 
solemnitatibus  martyrum,  eorum  sufîragia  publicis 
orationibus  in  mysteriis  poscerentur? 

De  lectione  Scripturœ  veteris  aut  Apostoh. 

De  lectione  evangelii.  Ad  quem  spectaret?  Ex 
quo  loco  legeretur?  Quâ  pompa  deferretur?  Ubi 
de  anliquorum  fidelium  crga  sacrum  Evangelu  co- 
dicem  religione.  De  osculo  codicis  Evangelu.  An 
omnes  oscularentur?  An  stantes  et  clerici  et  fidè- 
les Evangelium  audierint?  Episcopus  pallium  de- 
ponebat.  An  ista  omnia  ad  missam  fidelium  atti- 
neant,  aut  ante  ipsam  prœmitterentur? 

DE    OBLATIONE   PANIS    ET   VINI. 

Ipsi  fidèles  olim  offerebant  ifia.  Ipsi  christiani 
principes.  Alla  tempore  sacrificii  déferre  vetitum 
erat.  Nomina  offerenlium  recitabantur.  Jus  obla- 
tionis  et  jus  communiouis  idem  erat.  Ex  oblatis 
pars  altari  in  sacrificium  ,  pars  sacrario  m  usum 
sacerdotum  deputabatur.  iUatio  et  deportatio  so- 
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.emnis  immerum  apud  Grœcos ,  an  usitata  apud 
Latinos  fueril?  De  precibus  et  invocatione  Spiritùs 
Sancti  in  oblata. 

DE    PR^FATIONE.. 

De  verbis  :  Sursitm  corda,  et  Grattas  agamxis. 
De  solemni  gratiarum  actione  ad  altare,  et  comme- 
moralione  praecipuorum  beneficiorum  Dei.  De  an- 
gelicorum  ordinum  cum  Ecclesiae  ministris  et  filiis 
unione.  De  sacro  trisagio.  Quid  Grœci  trisagii  no- 
mine  intelligant? 

DE    CANONE    ANTE    CONSECRATIONEM. 

De  commemoratione  Sanctœ  Virginis  et  quorum- 
dam  marlyrum  nominatim,  omniumque  Saactorum 
in  génère.  De  expressione  causarum  propter  quas 
sacrificium  offertur.  De  commemoratione  vivorum. 
De  sacris  diptychis  ;  quid  essent?  quinam  ipsis 
inscriberentur?  Quomodo  recitarentur. 

DE    CONSECRATIONE. 

An  apud  omnes  nationes  verba  Christi  Domini 
consecrationi  Eucharislise  adhibita  sinf?  An  ipsis 
duntaxat  efficaciam  antiqui  tribuerent,  nihil  vero 
precibus  Ecclesife  praeviis?An  in  quibusdam  litur- 
giis  post  hœc  verba  preces  adhuc  reperiantur, 
quibus  corporis  divini  et  sanguinis  consecratio , 
postuletur?  et  quo  sensu  interpretandce  sint?  An 
hsec  verba  consecratoria ,  alta  voce  aut  demissâ 
pronuntiarentur  ? 

DE   MYSTERIORUII    CONSECRATIONE. 

Notatus  apud  Grsecos  usus  alius.  De  velorum 
deductione.  De  adoratione  Eucharislise.  De  variis 
cultus  et  religionis  testificationibus  apud  varias 
gentes  erga  sacram  Eucharistiam. 

DE    CANONE    POST    CONSECRATIONEM. 

De  memoriâ  passionis  Christi  et  cseterum  ejus 
mysteriorum.  De  commemoratione  mortuorum. 
De  sacrificii  oblatione  pro  mbrtuis.  De  certis  die- 
bus  post  obitum  observalis  majori  religione.  De 
die  anniversarià.  De  communione  cum  fidelibus 
qui  decesserunt,  et  adhuc  purgantur,  hujusque 
communionis  necessitate.  De  parte  quam  fides 
mortui  cum  Christi  sacrificio  habent.  De  multiplici 
mysteriorum  etiam  post  consecrationem  benedic- 
tione.  Ubi  eliam  de  multiplici,  in  sacrificio,  signi 
sanctse  cruels  usu.  De  Orationis  dominicse  recita- 
tione.  De  divisione  hostiae  et  immissione  particulae 
in  calicem.  De  divisione  hostice  in  plures  partes 
sanctis  tributas  secundum  Grsecos ,  et  quorumdam 
de  illarum  consecratione  dubitatione.  De  pace  et 
Agmis  Dei.  An  eodem  tempore  apud  Grsecos  et 
Latinos  pax  daretur?  Ubi  de  pacis  osculo.  Ab  ipso 
episcopo  pacis  osculum  amplexumque  omnes  pres- 
byteri  sumebant.  Quomodo  pax  ad  mulieres  de- 
ferretur ! 

DE    COMMUNICATIONE. 

Nécessitas  communicationis  ad  integritatem  sa- 
crificii. An  omnes  ministri  qui  aderant  episcopo 
sacra  facienli  communicarent?  Quis  illis  commu- 
nionem  corporis  porrigeret?  Quis  sanguinem  fun- 
deret?  De  voce  illà  diaconi  :  Sancta  sanctis.  An 
omnes,  qui  sacris  mysteriis  intererant,  fidèles  ad 


communionem  accédèrent?  An  deferretur  Eucha- 
ristia  ad  absentes,  qui  justà  causa  non  aderant? 

DE    RELIQUIIS    POST    COMMUNIONEM    REMANENTIBUS. 

Quis  USUS  illarum?  Quibus  dividerentur?  De 
pane  benedicto  communionis  vicario,  illiusque  in- 
stitutione,  usu,  benedictione.  De  eulogiis  eucharis- 
ticse  communionis  symbolis  ;  quid  essent?  Ad  quos 
mitterentur?  Quas  illarum  esset  antiquitas?  Quid 
sit  àvTiSwpov  Grsecorura ,  quo  longam  pœnitentium 
ab  Eucharistia  abstinentiam  solantur?  De  oratio- 
nibus  post  fidelium  communionem  recitatis ,  psal- 
mis ,  etc.  De  dimissione  plebis.  Ubi  de  origine 
missœ.  De  ultimâ  benedictione.  An  presbyleris 
populum  benedicere  liceret?  De  variis  ad  populum 
salutationibus  inter  sancta  mysteria.  Observâtes 
harum  salutationum  formulée.  Cur  episcopi  soli 
pacem  populo  precantur?  Ubi  presbyteri ,  ante 
priores  orationes,  utuntur  formula  :  Dominus  vo- 
biscum.  De  concelebrantibus  cum  episcopo  vel 
primo  sacerdote.  An  omnes  sacerdotes  simul  con- 
celebrarent,  et  omnia ,  quse  episcopus,  verba  effer- 
rent?  An  omnes  diaconi  et.  inferiores  ministri 
adessent,  et  se  sine  delectu  variis  immiscèrent 
officiis?  Quse  dispositio  altaris  ,  throni  episcopi, 
sedilium  presbyterorum  omniumque  ordinum  es- 
_set? 

DE    UNITATE   MISS^. 

An  unica  in  singulis  ecclesiis  missa  celebrare- 
tur?  Quando  mutatus  usus?  Retentus  adhuc  à 
Grsecis  usus  non  celebrandi  iterum  eodem  die 
mysteria  super  eodem  altari.  De  missis  privatis. 
An  légitimée,  an  cognitse  antiquis  Patribus? 

DE    SYNAXIBUS. 

Quibus  olim  diebus  synaxes  haberentur?  An  in 
singulis  synaxibus  Eucharistia  offerretur?  Obser- 
vata  inter  ecclesias  circa  quotidianam  aut  interrup- 
tam  Eucharistise  oblationem ,  varietas. 

An  imposita  esset  fidelibus  nécessitas,  quoties 
sacrum  celebraretur,  ad  synaxim  conveniendi?  An 
saltem  diebus  dominicis?  De  conventibus  tempore 
persecutionis.  De  conventibus  solitariorum  mona- 
chorumque  déserta  incolentium. 

DE   LOCIS    IN    QUIBUS    FIEBANT    SYNAXES. 

In  privatis  domibus ,  nascente  Ecclesie  et  ur- 
gente persecutione,  atque  iii  ipsis  carceribus,  in 
areis  et  cœmeteriis.  Ubi  inquiritur  hujus  rilus 
origo  et  causa ,  et  quse  essent  eorum  cœmeterio- 
rum  latebraB ,  aedificia,  commoditas.  Ubi  etiam  de 
criptis  et  catacumbis.  De  ecclesiis,  quse  ipsarum 
antiquitas?  Quis  situs,  forma  exterior  et  interior? 
De  separatione  fidelium  à  ministris  altaris.  De  se- 
paratione  virorum  à  mulieribus.  Deloco  virginum 
et  ascetarum.  De  sumptu  in  ornandis  auro  et  mar- 
more  ecclesiis  sententicB  antiquorum.  De  tapetis, 
peristromatis,  velis.  De  picturis.  De  sculptis  ima- 
ginibus.  De  partibus  ecclesiarum  apud  Grœcos  et 
Latinos.  De  apside.  De  ambone  et  pulpito.  Deexe- 
dris  et  sedilibus.  De  cancellis.  De  choro.  De  nar- 
thecio. 

De  loco  altaris.  Confutatio  hcereticorum ,  qui 
altaria  primis  temporibus  erecta  fuisse  stultè  ne- 
gant.  An  lapidea  aut  lignea?  De  ipsorum  dedica- 
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tione,  et  de  dedicatione  ecclesia?.  :  ipsius  sacri  rilûs 
antiquitate,  mysLeriis  ac  omni  ■Kokmia.  De  mysterio 
et  significatione  altaris ,  et  de  frequentissimà  alta- 
ris  osculatione.  De  altarium  velis ,  palliis,  pallis, 
mappis,  etc.  De  altaribus  translativis.  De  antimen- 
sis  Grœcorum.  De  altarium  sacra  veneratione.  De 
unitate  vel  multiplicitate  altarium.  De  reliquiis 
martyrum ,  quse  in  altaribus  condebantur. 

DE   VESTIBULO   ET  ^DIFIÔIIS  ADH.ERENTIBUS  ECCLE- 
SIA  SICUT   OLIM   IN  TEMPLO  JEROSOLYMITANO. 

Quœ  esset  vestibuli  forma?  Quis  usus?  De  aquâ 
lustrali  in  vestibulo,  fontibus  ,  conchis,  etc. 

De  œdificiis,  in  quibus  servabantur  energumeni, 
alebantur  pauperes ,  hospites  excipiebantur. 

De  dono  episcopi.  De  pastophoriis  eorumque 
situ. 

De  bibliothecis  sacris.  De  sacrorum  vasorum 
vestiumque  apothecis. 

DE   VASIS    SACRIS. 

De  materià,  pretio,  amplitudine,  numéro  et  fi- 
gura. De  dicatione  ipsorum.  De  maximâ  olim  fide- 
lium  erga  vasa  sacra  veneratione.  Ubi  de  potestate 
ipsà  contmgendi ,  laicis  et  mulieribus  negatâ  vel 
concessà.  De  custode  vasorum.  De  singulis  vasis 
sacris  inquisitio. 

DE  SACRIS  VESTIBUS. 

An  distinctaB  essent  à  vulgatis  et  communibus? 
De  pretio,  forma,  colore.  De  singulis  vestibus  La- 
tinorum  et  Grœcorum.  De  mutatione  vestium  cer- 
tis  anni  temporibus ,  variorumque  colorum  ad 
varias  solemnitates  aptatione. 

DE   INVITATIONE   AD    SYNAXIM. 

De  turribus  ecclesiarum,  earumque  antiquitate 
et  usu.  De  campanarum  usu,  benedictione,  modu- 
latione,  enormi  mole,  ad  sedandas  tempestates, 
ad  signiflcandam  publicam  laetitiam,  ad  pompam 
funebrem,  pulsatione. 

DE   EDCHARISTIA   UT    SACRAMENTO. 

De  variis  Eucharistiae  nominibus.  Quomodo  si- 
gnificata  est  ab  antiquis.  Mirabilis  hujus  sacra- 
menti  vis  et  efficacia?  De  causis  propter  quas 
Ghristus  instituit  Eucharistiam.  Dedignitaleillius. 
De  figuris  veteris  Testament!  praenuntiis  hujus  sa- 
cramenti. 

DE  EFFECTU  HUJUS  SACRAMENTI. 

Hoc  pane  vita  nutritur  ehristiana.  Hoc  solatio 
nostrum  toleratur  exilium.  Anlicipatio  est  ffiternse 
beatitudinis.  Vinculum  est  nostrœ  cum  Christo  et 
per  Chrislum  cum  Pâtre,  unionis.  Ecclesiae  pacis 
et  unitatis,  communionisque  sanctorum,  sacra- 
mentum  et  causa  efficiens  est.  Mira  suavitate  inle- 
riora  animœ  replet  :  omnis  nostra  fortitudo  ab 
hujus  cibi  virlute  orilur  :  concupiscentise  fomitem 
restinguit  :  ab  amore  muodi  ad  purum  cœlestem- 
que  amorem,  ad  sanclas  lacrymas,  ad  soliludinem, 
ad  Chrisli  et  crucis  ejus  amplexuQi,  animum  con- 
vertit. 


DE   NECESSITATE    IPSIUS. 

An  necessaria  infantibus?  Quo  tempore  illis  su- 
menda  praeponeretur?  Contra  intolerandam  adul- 
torum  quorumdam  negligentiam. 

DE   DISPOSITIONIBUS. 

De  antiquâ  Ecclesiœ  disciplina,  quà  post  peccata 
mortalia ,  ad  fînem  usque  vitse  vel  certe  per  plures 
annos  ,  ab  Eucharistià  interdicebatur.  Negatus  vel 
Eucharistiœ  conspectus  pœnitentibus,  lacrymanti- 
bus,  sacco  et  cineri  incubantibus.  Post  peractam 
intègre  pœnitentiam ,  velut  ultima  Ecclesiae  pacis 
testificatio  perfectumque  bonum  tandem  concede- 
batur.  Summa  Ecclesise  antiquaî  cautio  et  vigilan- 
tia,  ne  indigni  ad  sacram  mensam  obreperent. 
Ignoti  repulsi.  Ab  advenis  postulatœ  communica- 
toriœ  lilteree.  Parochiae  uni  addictse  alterius  eccle- 
siae negata  communie. 

Innocentia  baptismahs,  ut  praecipua  dispositio 
semper  spectata  est.  A  peccatis  etiam  quotidianis, 
si  multa  sint  aut  si  amentur,  obex  Eucharistiae  po- 
nitur.  Abstinentia  ab  uxore  legitimisque  nuptiis 
exigebatur.  Expositi  quorumdam  Patrum  texlus  ad 
Eucharistiam  omnes  invitantium. 

De  malis  dispositionibus. 

Ipsa  hominum  vita  ordinaria,  deliciis,  otio,  luxu 
curiositate  et  nugis  acta  ,  hoc  cœlesti  cibo  indigna 
est.  Chorearum,  spectaculorum ,  ludi  mundique 
pomparum  amor,  sine  aho  crimine,  arcet  à  sacra 
mensà.  . 

Odii  fraterni  virus  cum  Agno  cœlesti  concihan 
non  potest  :  virginis  carnis  ab  ore  impuro  non  est 
poUuenda  castitas.  Inquisitio  an  Eucharistià  reme- 
dium  sit  illi  qui  in  quintum  prœceptum  ex  habitu 
peccat.  .   . 

In  audaces  corporis  Domini  violatores  divmse 
animadversionis  exempla. 

DE   FREQUENTI   COMMUNIONE. 

An  meliùs  sit  ob  terrorem  abstinere,  quam  ob 
amorem  accedere?  Et  de  utriusque  extremis  vi- 
tiosis. 

An  quotidiè  communicarent  fidèles  primis  Ec- 
clesiae sseculis  ?  De  singulari  quorumdam  erga 
sacram  corporis  Domini  communionem  pietate  et 
famé.  De  prœcepto  Ecclesias  circa  communionem 
paschalem . 

DE   MODO    COMMUNIONIS. 

Quo  in  loco  fidèles  laici  communionem  accipe- 
renV?  An  viri  permissi  mulieribus,  et  mulieres  vi- 
ris?  De  dominicali  communione  mulierum.  De 
manu  virorum  nudà.  De  formula  quà  uLebatur  an- 
tiquitus sacerdos,  tribuendo  corpus  dominicum, 
et  responsione  sumentis. 

DE  COMMUNIONE  SUB  UTRAQUE  SPECIE. 

An  fidèles  utramque  speciem  sumerent? 

Notatae  singalaresobservantise.  Deconsuctudine 
quœ  apud  aliquas  Occidentis  ecclesias  obLinuit,  et 
nunc  apud  Graecos  viget,  corpus  cum  sanguine  in 
cochleari  porrigendi.  An  necessariam  existimave- 
vit  Ecclesia  consueludinem  sumendse  utriusque 
speciei?  An  sacramento  essenlialem  putaverit?  An 
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légitimé  calice  interdiccre  fidèles  Ecclesia  potue- 
rit?  Observala  hâc  in  re  quorumdam  privilégia. 

DK   COMMUNIONE   DOMESTICA  ,    QUA  FIDELES   SE 
IPSI    PASCEBANT. 

Ubi  de  reservatione  Eucharisliae ,  et  comporta- 
tione.  Quo  ritu  Eucharistia  domi  vel  in  ilinere  tol- 
leretur  et  sumeretur?  De  abrogatione  hujus  con- 
suetudinis. 

DE   CONSERVATIONE   EUCHAP.ISTI^   IN   BASILICIS. 

An  in  quodam  loco  ad  id  prœparato ,  Euchari- 
stia olim  in  basilicis  servaretur?  Quis  iste  locus 
esset?  Publicus,  secretus?  Quomodo  ornatus?  An 
in  singulis  parochiis  servaretur?  An  cereis,  lampa- 
dibus,  aut  lucernâ  ,  locus  illustris  esset?  An  vene- 
ratione  publicâ,  cervicisinclinatione,  genuflexione, 
aut  alio  aliquo  modo  prsetereuntes  religionem 
suam  testarentur? 

DE    SUSPENSIONE    EUCHARISTIE. 

De  antiquitate  hujus  ritûs.  De  tabernaculis  eo- 
rumque  generibus  variis.  De  publicâ  Eucharistise 
oslensione  et  solemni  ipsius  pompa.  De  delatione 
EucharisticB  ad  inflrmos ,  ab  apostolis  derivata  tra- 
ditio.  De  ritu  quo  infirmis  administrabatur.  An 
utraque  species?  An  vino  panis  intinctus?  An  post 
Ecclesiae  pacem,  ministros  Eucharistiam  déférentes 
aliqui  viri  pii  comitarentur? 

Quid  veteres  per  Viatiami  intelligerent?  Eucha- 
ristiam an  reconcilationem? 

DE  RENOVATIONE  EUCHARISTIE. 

Quo  die  Eucharistia  innovaretur  propter  inflr- 
mos? Num  uno  tantum  per  singulos  annos  die  ,  ut 
nune  de  Grsecis  narratur? 

DE  SACRAMENTO  PŒNITENTIi:. 

De  pœnitentiâ  ut  virtus  est  christiana. 
Pœnitentise  nécessitas ,  et  peccatoribus  et  inno- 
centibus  imposita.  Vita  christiana,  continua  pœni- 
tentiâ est.  Hujus  rationes  et  causse.  Pœnitentiœ 
verse  et  sincerae  conditiones  à  sanctis  Patribus  no- 
tatcC.  Non  animi  solum  conversionem,  sed  pœnam 
etiam  pœnitentiâ  complectitur.  Varia  delicatorum 
hominum  ad  declinandam  pœnitentiam  effugia. 
Sanctorum  et  innocentium  hominum  erga  pœni- 
tentiam amor,  et  quorumdam  exempta  notatu  di- 
gna. 

De  pœnitentiâ  ut  sacrmnento. 
Est  à  Christo  institutum  istud  sacramentum. 
Veram  concessit  apostolis  suis  et  per  ipsos ,  Eccle- 
siae suse,  peccata  ligandi  et  solvendi  auctoritatem. 
praeter  baptismum.  Notati  hseresi  fuêre  ,  quotquot 
dogma  illud  insectati  sunt.  Vera  montanistarum 
syslematis  delineatio.  Hem  et  novatiani  et  disci- 
pulorum  ejus  sententia  refertur.  Ea  etiam  haereti- 
corum  nostri  lemporis  exponitur. 

DE  CONFESSIONE. 

Est  prima  pars  hujus  sacramenti.  Ipsius  nomina 
quid  I^o|j.oXôyT|(jii;  ?  Cohfessionis  peccatorum  etiam 
occultissimorum  sacerdotibus  factse,  nec  criminum 


duntaxat,  sed  etiam  venialium,  continuata  ab  apo- 
stolorum  temporibus  traditio. 

An  confessio  criminum  occultorum  publicâ,  im- 
perata  unquam  fuerit  aut  certe  usu  et  traditions 
recepta?  An  in  secretà  confessione  occulti  criminis 
participera  accusare  teneretur  reus?  Confessionis 
spontaneaB  utilitas.  Confessionis  requisitœ  à  Patri- 
bus conditiones.  An  circumstanlise  peccatorum  et 
niinutiores  particulee  in  confessione  referrentur  et 
exigerentur?  An  confessionum  quarumdam  for- 
mulae  générales  in  ritualibus  relatae  sufficerent,  sine 
distinctâ  peccatorum  propriorum  accusatione?  In- 
quiritur  an  detestandse  flagitiorum  species  in  ils 
relatae,  cuilibet  sine  discrimine  recitandae  propone- 
rentur. 

DE    SIGILLO    CONFESSIONIS. 

Confessionis  sigillum  non  esse  resignandum 
apostolicâ  traditione  didicit  Ecclesia.  An  uti  pos- 
sit  eà  cognitione,  quam  ex  confessione  accepil 
sacerdos  ,  ut  rei  utiUtatem,  licetinviti,  procuret? 

DE  CONFESSIONE  NON  SPONTANEA. 

Primis  Eoclesise  temporibus,  ad  confessionem 
peccatores  cogebantur,  et  pœnitentiae  subjacebant, 
si  accusati  convincerentur?  Ad  accusationem  et 
revelationem  criminum  ab  aliis  admissorum  se- 
creto  vel  publiée ,  sed  sibi  via  aliquà  cognitorum  , 
fidèles  cogebantur,  prias  tamen  fraternà  correp- 
tione  prEemissà.  Hujus  disciplinée  rationes. 

DE   CONFESSIONUM   REPETITIONE. 

Quœ  antiquitas  interandae  confessionis,  de  quâ 
dubitatur?  De  confessionibus  generalibus,  ut  vo- 
cantur.  An  utiliter  fiant?  An  utiliter  repetantur? 

DE   CONFESSIONE   VENIALIUM 

An  quotidiana  et  venialia  peccata  ad  tribunal 
pœ.nitentice  deferrentur?  Ubi  de  variis  expiatio- 
num  generibus  agitur,  quibus  ea  justorum  peccata 
purgabantur.  Quando  fréquentes  confessiones  pec- 
catorura  leviorum  in  usu. esse  cœpcrint,  et  quàoc- 
casione?  Quid  censendum  derepetitis  ejusmodi  tam 
ssepe  confessionibus?  Exempta  quorumdam  viro- 
rum  eximiae  pietatis,  qui  quotidie  confitebantur. 
An  confessio  ejus  modi  iisdem  conditionibus  fieri 
debeat,  quibus  confessio  ejusmodi  criminum,  scili- 
cet  cum  contritione,  proposito  non  peccandi  de 
caBtero,  correctione,  curatione? 

DE  PŒNIS  PECCATORIBUS  IMPOSITIS  POST 
CONFESSIONEM 

SIVE    DE    SATISFACTIONE    QU.E    EST     ALTERA    HUJUS     SACRAMENTI     PARS. 

DE    IPSIS    SATISPACTIONIBUS    IN    GENERE 

Nécessitas  peccatori  imposita  ,  ut  puniat  ipse 
quodaDeo  puniri  non  vult.  Discrimen  pœnitentiam 
inter  et  baptismum.  In  hoc  domantur  peccata  sine 
sudore,  in  illâ  sine  magnis  flelibus  et  laboribus  non 
redi  muntur.  Quanta  sit  gravitas  criminis  post  bap- 
tismum commissi ,  ob  contemptum  mortis  et  san- 
guinis  Christi  novique  fœderis.**  Ubi  de  impossibi- 
litate  illà,  de  quà  ad  Hebrxos,vi,  4,  agitur,  ob 
violatae  legis  cognitionem  ,  cum  antea  excusaret 
ignorantia  ;  ob  flagitium  in  hominenovo  patratum. 
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cura  antea  in  veteri  homine  delictum  esset ,  se- 
cundum  concilia.  Salisfactionum  pro  redimendà 
œlernà  pœnà ,  pro  excilandà  et  reparandà  jusliliâ 
interiori,  necessitalem  perpetuo  agnoverunt  Patres. 
Ubi  refeliilur  inepta  îiœreticorum  fabula  propter 
sediflcationem  publicam  esse  inventas. 

DE    SATISFACTIONB    .SEOKSIM  SEU    DE    SATISFACTIONE 
PUBLICA. 

Pœnitentia  piiblica  vulgo  appellatur. 
An  pro  criminibus  occultis  ageretur?  Post  fmem 
quinli  sœculi  pœnitentes  acceptam  publicè  pœni- 
tentiam  in  locis  secretis  agere  cœperunt,  Quando 
publicari  cœpit  axioma  :  De  publicis  peccatis,  pu- 
blicè; de  occultis ,  occulte  esse  pœtiitendum?  Post 
abrogatam  de  criminibus  occultis  pœnitentiam  pu- 
blicam,  revi viscère  posterioribus  sœculis  cœpit  oc- 
cultorum  scelerum  publica  castigatio.  Quee  hujus 
mutationis  occasio  ? 

An  omnia  peccata,  quae  lethalia  existimaban- 
tur,  pœnitentise  publicse  subjacerent?  An  tria  tan- 
tum  graviora,  eorumque  species  publicè  puniren- 
tur,  alla  vero  secretà  pœnitentia  eluerentur? 

An  pœnitentise  publicaî  clerici  in  .superioribus 
gradibus  constituti,  primis  seeculis  fuerint  sub- 
jecti?  Quid  de  voluntarià  episcoporum  et  presby- 
terorum  coufessione ,  et  pœnitentiœ  publicâ  postu- 
latione? 

De  iteratione  pœnitentiœ  publias. 
Pœnitentia  publica  una  erat,  neque  iterari  olim 
poterat.  Negatœ  secundce  publicœ  ,  sécréta  quœ- 
dam  pœnitentia  non  implebat  vices.  An  in  fine 
vitse,  lapsis  iterum  pœnitenlibus  venia  iudulge- 
retur? 

De  efficacià  pœnitentiœ  publicae.  De  publicorum 
criminum  pœnitentige  publicse  conservatione. 

De  ritu  qui  in  iniponendà  pœnitentia  publicâ 
servabatur.  Jus  agendae  pœnitentise,  sacco  et  cinere 
horrentes,  niultis  precibus  pœnitentes  primis  sse- 
culis  impetrabant.  Imponebatur  illis  manus  in  pœ- 
nitentiam. Ubi  quœritur,  quidsitimpositiomanuum 
sub  imagine  pœnitentiœ?  Ordo  ceremoniae,  preces 
et  psalmi,  benedicliones,  in  impositione  pœnitentise 
apud  Grtecos  et  Latines. 

De  gradibus  diversis  pœnitentiœ  publicœ. 
Quatuor  erant  :  fletus,  auditio,  substratio,  con- 
sistentia.  An  cogniti  primis  Ecclesiœ  sœculis?  An 
usitati  apud  Latinos?  Prima  statio  fletùs.  Secunda 
statio  auditionis.  Multaobservanda,  imprimis  pru- 
dens  illa  Ecclesiœ ,  pœnitentes ,  velut  catechunie- 
nos,  instituendi  ratio.  Tertia  statio  substractionis. 
Ubi  frequens  impositio  manuum  cum  oralione  con- 
juncta.  Quarta  statio  consistentiœ.  Ubi  nullum  jus 
oblationis.  Dequœstionibus  quibusdam  quatuor  his 
gradibus  convenientibus. 

De  disciplina  et  operibus  pa'nitentmm. 
1"  De  habitu.  —  Cilicio  induti  et  cinere  cons- 
persi  erant.  Ubi  de  usu  cilicii  et  cinerum  agitur. 
Atra  et  lugubri  veste  mortem  animœ  suœ  lugebant, 
et  sordibus  omnem  carnis  venusLatem  obscura- 
bant.  Barbara  et  comam  tondebant,  ils  in  locis  in 
quibus  argumentum  luctùs  erat  ;  et  si  non  tonde- 
ronl,  negligebant  horrentes  et  squalidos  crines. 


Nudis  pcdibus  incedere  et  sine  femoralibus  ali- 
quando  jussi  sunt,  sed  non  nisi  post  septimum  sœ- 
culum. 

2°  De  modo  vivendi  etconversandis.  —  Conviviis 
et  balneis  absLinebant.  Humi  cubabant.  Vigiliis 
noctis  partem  ducebant  insomnem.  Mililiara,  mer- 
caturam  raagistratusque  abdicabant.  Nuptiis  legi- 
timis  abstinebant.  An  apud  Grœcos  et  Latinos  si- 
milis disciplina?  Quo  tempore  desiit  in  Occi- 
dente  ? 

3°  Quoad  pecidiares'  satisfactiones.  —  Jejunia. 
Eleeraosynas.  Preces  et  supplicationes  ad  Deum  , 
ad  sacerdotes,  ad  plebem  ipsam  fusas,  psalmorum 
et  precalionura  longam  sériera  pœnitenlibus  indi- 
cendiconsuetudo.  Maceratione  corporum,  flagella- 
tione  spontaneâ.  Ubi  de  ejus  antiquitate  et  origine. 
E  patrià  suà  voluntario  exilio ,  et  peregrinatione 
vel  in  quemlibet  locum ,  vel  ad  loca  et  religione 
celeberrima.  Monachismi  professione  et  abdicatione 
sœculi. 

De  pœnitentise  secretœ  severltate. 

lisdem  pœnis  et  remediis  canonicis  occulta  cri- 
raina  occulté,  quibus  publica  publicè,  post  septi- 
mum sœculum  curabantur;  solaque  inter  publicam 
pœnitentiam  et  secretam  intererat  solemnitas.  Pœ- 
nitentiales  libelli  ordinandis  sacerdotibus  dati , 
quibus  post  confessionem  exceptam,  occultae  satis- 
factiones prœscribebantur  secundum  canones.  Qui 
aliter  prœscriberent  libelli,  tradebantur  ignibus. 

Antiqui  Patres ,  ubi  de  nova  peccati  specie  au 
nova  circumstantiâ  agebatur,  nihil  sine ,  concilio 
et  non  auditis  collegis  suis  defmire  audebant.  Pec- 
catores  gravium  criminum  reos  ad  romanum  Pon- 
tificem,  vel  ad  viros  eximiè  sanctos  mittendi  con- 
suetudo, ut diligentius  tractarentur.  Falsum omnino 
est  arbitrarias  esse  pœnitentias. 

De  tempore  quo  pœnitentia  imponebatur . 
In  capite  Quadragesimœ  publica  pœnitentia  ,  ut 
pluriraum,    imponebatur.    Ubi    pœnitentiura_  per 
Quadragesimara  observati  mores  ,  ac  prœcipuè  in- 
clusio  ipsorum  in  locis  secretis. 

De  abrogatione  seii  potius  desitione  pœnitentiœ 
publicœ. 

Apud  Grœcos,  primo.  An  pœnitentiam  publicana 
Constantinopolitanus  Nestorius  aboleverit?  Ubi 
de  omni  Ecclesiœ  Constantinopolitanœ  circa  pœni- 
tentiam usu  accuratè  disseritur.  An  tribus  pœni- 
tentiœ stationibus  apud  ipsos ,  à  mille  et  ducentis 
annis  extinctis,  sola  supersit  consistenlia?  Apud 
Latinos  etiam  post  septimum  sœculum  pœnitenlia 
publica  retenta,  sed  propter  publica  solum  crimina; 
nec  impositio  manuum  in  pœnitentes,  nec  pœni- 
tentium  ab  Ecclesiâ  dimissio  post  haec  audiuntur. 

De  relaxatione  pœnitentiœ  canonicœ. 

Prima  hujus  relaxationis  occasio  ,  redemptio 
pœnitentiœ  canonicœ.  Ex  hâc  redemptione  ,  novus 
coraputandi  cl  iraponendi  pœnitenlium  usus  exor- 
tus. 

Secunda  occasio,  expeditio  Jerosolymitana  ad 
recuperanda  loca  sancla ,  nec  non  Hispana  adver- 
sùs  infidèles. 

Torlia  occasio,  totius  pœnitentiœ  vel  partis  ejus 
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remissio  ,  ob  donum  temporale  spiritual!  bono  ap- 
plicatum,  hœcque  omnium  injustissima. 
Quarta,  Indulgentiarum  nimia  facilitas. 

De  indidgentiis. 
De  iniliis  indulgentiarum,  et  primis  quasi  radi- 
cibus  libellis  martyrum.  An  efficaces  essent  libelli 
martyrum  ante  ipsorum  felicem  exitum?  Quae  con- 
ditiones ,  ut  libelli  martyrum  legitimi  essent,  re- 
quirebantur?  Presbyterorum  et  diaconorum  cura, 
ne  immeritis  et  praecipilanter  concederentur.  Po- 
terant  episcopi,  exemple  sancti  Pauli  et  au^toritate 
canonum,  pœnitentibus  humilitate,  fide  et  dili- 
gentià  spectatissimis,  partem  pœnitentiae  conce- 
dere.  Jus  etiam  aliquod  fidelibus,  non  auctoritate, 
sed  intercessione,  in  relaxatione  pœnitentiae  reo- 
rum  inerat.  Unde  natus  indulgentiarum  episcopa- 
lium  quadraginta  dieruni  usus?  Unde  nata  indul- 
gentise  plenariœ  summo  Pontifici  reservatio.  De 
indulgentiis,  quas  Graecorum  episcopi  concedunt, 
quas  vocant  (xtfis(rc(;ia.  Quid  de  Ihesauro  Ecclesiœ, 
vel  ex  meritis  Christi ,  vel  ex  abundantioribus 
sanclorum  egregie  factis  doctores  senserint?  Quae- 
nam  indulgentiarum,  ut  valeant,  requirantur  con- 
ditiones? 

DE    ABSOLUTIONE. 

QU.-E    EST   TERTIA    PŒNITENTLE    PARS. 

Non  concedebatur  illa  nisi  post  pœnam  perfec- 
tamque  pœnitentiam;  eaque  sacramentalis  absolu- 
tio  erat,  non  ritus  aliquis  externus.  Graves  et 
multfe ,  cur  absolutio  usque  ad  pœnitentice  finem 
differretur,  sanctorum  Patrum  rationes.  Prima , 
quia  absolutio  merces  est  et  prsemium  laboris.  Se- 
cunda,  quia  tentanda  erat  et  exploranda  pœniten- 
tis  animi  sinccritas  et  constantia.  Tertia,  quia  non 
nisi  post  multos  gemitus  sanitatem  animœ  ac  pri- 
stinam  valetudinem  restitui  posse  existimabant. 
Quarta,  quia  ligatos  et  à  Christo  nondum  vivifica- 
tos  absolvere  verebantur.  Quinta  ,  quia  his  tempo- 
ribus  Eucharistia  absolutionem  sequebantur  :  ej us- 
que quasi  sigillum  erat,  et  sacramenta  cum  indi- 
gnis  communicare  horrebant.  Quorumdam  Patrum 
dicta,  quae  obstare  videntur,  explicata.  In  pœni- 
tentià  etiam  occulta  ,  eadem  consuetudo  servata. 

DE    HUJUS    CONSUETODINIS    MUTATIONE. 

Primi  hanc  mutationem  GrEeci  induxerunt. 
Tempus  inquiritur.  Sincère  pœnitentes  ante  quam- 
libet  maçdatœ  pœnitentiœ  executionem  absolvunt; 
sed  non  nisi  post  impletam  et  interdum  post  annos 
plures  Eucharistiam  concedunt.  Alteram  ipsi  ab- 
solutionem ,  post  peractam  pœnitentiam ,  imper- 
tiuntur.  Quid  de  ejus  elTectu  sentiant? 

Apud  Latines  expeditiones  Jerosolymitanae  oc- 
casionem  dederunt  absolutionem  conjungendi  cum 
sacramentali  confessione,  et  Scholastica  tum  emer- 
gens  eam  praxim  confirmavit  ;  sed  ubi  absolutio 
confessionem  comitari  cœpit,  dilata  est  nihilomi- 
nus  Eucharistia  post  impletam  pœnitentiœ  partem. 

Nécessitas  absolutionem  differendi ,  ubi  non  lé- 
gitime dispositus  est  pœnitens. 

DE    ABSOLUTIOMS    DENEGATIONE. 

An  quibusdam  pœnilentibus  Ecclesia  catholica, 
aut  saltem  illustres  in  eà  Ecclesia ,  absolutionem 


etiam  in  ipsà  morte  negaverint?  Ubi  quid  sit  com- 
munio  explicatur.  Data  occasione  quaeritur,  an 
quod  ait  vir  eruditissimus,  Ecclesiam  olim  sub 
apostolis  fuisse  mitissimam ,  sed  à  Montano  ad 
Novatianum ,  et  à  Novatiano  deinceps  severiorem 
fuisse,  sit  omnino  certum? 

DE    FORMA    ABSOLUTIONIS. 

Absolutio  a  peccatis  deprecatoria  olim  erat.  Non 
aliam  exhibent  rituales  libri ,  nec  de  alià  loquun- 
tur  Patres. 

Initie  duodecimi  saeculi  indicativi  aliquid  adjec- 
tum ,  et  formœ  indicativse  deindè  obtinuit.  Apud 
Graecos  non  alla  quam  indicativa  in  usu  est. 

DE    RITIBUS    RECONCILIATIONIS    SIVE    ABSOLUTIONIS. 

Impositio  manùs  annis  4230  absolutionem  comi- 
tata  est.  Publiée  pœnitentes  in  publicâ  missà  re- 
conciliati,  occuiti  saepè  in  missâ  privatà.  Publici 
post  evangelium  aut  consecrationem ,  occuiti  post 
peractum  sacrificium.  Apud  Graecos  observata  ha- 
rum  rerum  vestigia.  In  Cœnà  Domini,  in  se.xtà 
feriâ  majori  vel  in  sabbato  sancto ,  pœnitentes  qui 
id  meriti  fuerant,  absolutionem  publiée  accipie- 
bant.  Privata  absolutio  omnibus  temporibus  dari 
poterat.  Hortabantur  lamen  pastores  populum ,  ut 
initio  Quadragesimse  peccata  conflteretur  et  ante 
Pascha  absolutionem  acciperet.  Publicae  et  privatae 
absolutionis  ritus  antiqui ,  juxta  Graecos  et  Latinos. 
Illorum  cum  hodierno  usu  comparatio. 

DE   EFFECTU    ABSOLUTIONIS. 

NuUum  habet -elTectum  nisi  ex  sententià  supremi 
Judicis  feratur,  ligato  quem  ligat,  soluto  quem  sol- 
vit.  Ejus  virtus  et  efficacia  ad  salutem  œternam, 
et  ad  animas  liberalionem  ,  atque  justificationem , 
ex  apostolicà  traditione  demonstratur. 

De  efîectu  absolutionis  generalis  in  plures  ef- 
fusce ,  ut  in  Cœnà  Domini.  De  effectu  absolutionis 
in  absentes  nihil  taie  tune  cogitantes.  De  effecu 
absolutionis  à  pluribus  ad  unum ,  et  ab  eodem  uno 
ad  plures. 

DE    DISPOSITIONIBUS    AD    ABSOLUTIONEM. 

De  odio  peccati,  et  amore  justitiae  dominante. 
An  timoré  solo  cor  pœnitentis  converti  possit?  An 
timor  gehennœ  sit  vitiosus  et  inutilis?  Quid  con- 
tritio  quid  attritio?  Unde  nata  haec  nomina  apud 
catholicos  ,  et  quas  antiquorum  theologorum  circa 
necessitatem  contritionis  sententiae? 

Conciliatio  contritionis  cum  effectu  absolutionis 
sive  sacramenti.  Observatio  circa  initia  justifica- 
tionis  impii  vel  peccatoris.  Observatio  circa  modum 
et  essenliam  justificationis.  Observatio  circa  re- 
ceptam  de  habitibus  inl'usis  opinionem.  An  cognita 
patribus  antiquis  haec  doctrina? 

Secunda  dispositio ,  certa  et  constans  non  ite- 
rum  peccandi  voluntas ,  ex  quâ  sequitur  occasio- 
num  fuga.  Peccati  mortalis  plena  cessatio.  Violatae 
proximi  vel  famae  vel  rei  compensatio.  Contra  re- 
crudescentes cicatrices ,  et  secundos  tertiosque  in 
peccata  lapsus. 

DE  MINISTRO  HUJUS  SACRAMENTI. 
An  diaconi  confessiones  in  extremo  periculo  au- 
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dire  ,  et  pœnilenles  reconciliare  apud  Latinos  ali- 
quando  fas  fuerit?  Quid  antiqui  de  confessione 
laicis  factà  et  reconciliatione  àlaicis  impetratâ  cen- 
suerint?  Minister  impositionis  publicse  et  absolu- 
tionis  pablicae ,  solus  erat  episcopus  et  presbyler, 
jubente  episcopo.  Mandatum  tamen  id  muneris 
apud  Grœcos  et  apud  Latinos  primario  cuidam 
presbytère  crédit  vir  eruditus.  Pœnitentiarii  pres- 
byteri  offlcium  et  institutio.  Quo  sensu  fidèles  cla- 
ves  habeant  et  clavibus  utantur  per  ministros  sues, 
episcopos  et  presbyleros,  ex  Augustino? 

DE   ANTIQUA   ECCLESI^   DISCIPLINA    CIRCA 
MORIENTES. 

Absolutio  morieutibus  olim  negata  est,  si  pœni- 
tentiam  in  extremis  positi  rogarent.  Quandiu  hœc 
disciplina  duraverit?  Pœnitentia  illis  concedeba- 
tur,  non  concessâ  absolutione ,  ne  totum  negare- 
tur.  Mollior  deinde  successit  disciplina  ,  nec  voces 
tantum  morientium  auditse,  sed  significationes 
qucelibet,  aut  amicorum  testiflcationes  vel  etiam 
ipsa  de  hominis  volunlate  prœsumptio  in  his  extre- 
mis sufflcere  crédita  est.  Pœnitentia  tamen  et 
absolutio  eorum,  qui  utramque  in  infirmitate  sus- 
ceperant,  infirmai  Patribus  semper  visfe  sunt , 
etsi  de  baptismo  in  morte  suscepto  nihil  ipsi  dubi- 
taverint  :  pœnitentibus  in  ipso  pœnitentiaî  decursu 
morbo  correptis,  et  subito  casu  obslupescentibus, 
negata  nunquam  est  absolutio.  Fidelibus  repentino 
morbo  obmutescentibus  concedenda  est  absolutio , 
licet  nec  tum  eam  postulent,  nec  illam  antea  po- 
stulaverint.  An  veteres  christiani ,  vel  nuUius  sibi 
crimini  conseil  vel  pœnitentia  et  absolutione  ex- 
piati,  ante  mortem  confiteri  postularent?  Quando 
mos  ille  invaluit,  ut  nemo  sine  prsevià  confessione 
et  absolutione  decedere  sineretur?  Quae  hujus 
sanctsB  et  pise  consuetudinis  initia  et  causse?  Pœ- 
nitentiam  primis  temporibus  publicam ,  quae  sola 
erat  petebant  :  sécréta  deiude  concessâ.  Pœniten- 
tibus absque  reconciliatione  defunctis  nonnulte 
ecclesiae  communicabant  ;  nonnullae  detrectabant 
communicare.  Sed  pars  mitior  et  justior  obtinuit. 
Quando  imprimis  Ecclesia  sibi  in  mortuos  jus  dam- 
nationis  et  absolutionis  tribuit,  illoque  usa  est? 
Pœnitentes  in  infirmitate  pacem  adepti,  primis 
temporibus ,  inter  fidèles  sacramentis  communi- 
cabant, si  à  morbo  convalescerent  ;  sed  mutatà 
disciplina ,  ad  ordinem  pœnitentium  postmodum 
redacti.  Quid  actum  de  fidelibus  illis,  qui  zelo  et 
pietate  laude  dignis ,  pœnitentiam  publicam  petie- 
rant  ;  sed  nuUium  quod  eâ  dignum  esset ,  crimen 
confessi  erant?  Ritus  pœnitentiae  et  reconciliatio- 
nis  morienlibus  dandae. 

DE   CENSURIS  ,    QU^   PCENITENTI.^    SUNT    £mTip.(a   ET 
EX   POTESTATE   CLAVIUM    ORIGINEM    HABENT. 

An  esset  notus  antiquis  censurarum  hodiernus 
usas?  An  notus  saeculo  duodecimo?  De  censuris , 
canonistarum  hodierna  methodus  et  doctrina. 

DE   EXCOMMUNICATIONE. 

Pœnitentes  olim  verè  erant  excommunicati ,  sed 
proprià  sponte  et-ut  vulneribus  suis  mederentur. 
Excoramunicatio  in  rebelles  quam  tremenda!  Ul- 
tima  iratœ  Ecclesiœ  vindicta.  Quibus  de  causis  el 
quo  temperamento  fulmen  illud  exercendum?  In- 


justae  aut  dubiae  excommunicationis  effectus ,  an 
impunè  ab  excommunicato  contemni  possit? 

Excommunicatio  minor,  quid ,  undè  et  ubi  ti- 
menda?  (De  suspensione  et  depositione,  alibi;  de 
interdicto  consule  Morinum,  Exercit.,  lib.  II, 
exercitat.  ultim.)  Quae  sit  hujus  censurée  origo  et 
antiquitas?  Quis  usus  legitimus? 

DE   ENERGUMENIS. 

Olim  pœnitentibus  accensebantur,  et  sacris  in- 
teresse prohibebantur.  Energumeni  baptizati  ante 
possessionem  à  conspectu  Eucharistiae  arcebantur, 
nec  orabant  cum  fidelibus  ex  antiquâ  traditione. 
Quidam  tamen  monachi  Eucharistiam  ipsis  dandam 
esse  opinabantur.  Cur  initio  Ecclesiœ  multi  ener- 
gumeni ?  Fidelium  olim  ,  et  postea  eximia  sancto- 
rum  in  daemonem  potestas  et  auctoritas.  Ad  sepul- 
cra  martyrum  energumeni  ducebantur.  Posses- 
sionis  diversse  causas.  Pœna  est  interdum,  ssepe 
remedium  :  possessionis  internae  longe  tristior 
calamitas.  Inter  dœmoniacos  epileptici;  morbis 
inusitatissimis  obnoxii  et  nefandse  lilDidini  addicti, 
inter  energumenos  olim  numerabanlur.  Energu- 
meni publiée  ab  episcopo,  privatim  ab  exorcistis 
curabantur. 

DE  SACRAMENTO  EXTREME  UNCTIONIS. 
DE  SACRAMENTO  ORDINIS 

VEL   DE    SACRIS    ORDINATIONIBUS. 

De  Institutione. 
Christus  instituit  verum  in  Ecclesia  sacerdotium, 
quod  perpétua  successione  ordinationis  conserva- 
tur.  Qui  non  huic  successioni  cohœret  laicus  est, 
et  ad  res  sacras  nullum  sibi  jus  vindicare  potest. 
Cœcitas  et  temeritas  nostrorum  hœreticorum ,  qui 
ex  laicis  ipsi  per  se  sacerdotes  fiunt ,  et  qui  ordi- 
nationem  in  Ecclesia  catholicâ  acceptam  abdicave- 
runt  et  execrati  sunt. 

DE    RITIBUS    ORDINATIONIS.    —   DE   MATERIA. 

Traditio  instrumentorum  nova  est,  et  antiquis 
Patribus  incognita ,  latinis  aeque  ac  grsecis.  Impo- 
sitione  manuum  yttpoTovia,  et  oratione  ordines olim 
conferebantur,  et  nunc' etiam  conferri  censendi 
sunt.  An  impositio  manuum  sit  materia  ordinis, 
et  cujuscumque  sacramenli  materia  esse  possit? 
Disquisitio  circa  originem  hujus  methodi,  per  ma- 
terias  et  formas ,  sacramentorum  naluram  expli- 
candi.  QucB  sint  aut  esse  debeant  hujus  methodi 
leges,  ne  vanis  subtilitatibus  res  gravissimas  et 
sacras  exponat  ludibrio?  Ante  hanc  methodum  fa- 
cilius  et  aeque  solide  substantia  sacramentorum 
explicabatur. 

DE   FORMA    SEU   FRECIBUS    ECCLESI^E. 

In  ordinalione  episcopi ,  secundum  Latinos, 
atque  secundum  Grascos  et  Orientales ,  observata 
utrorumque  in  essentiâ  conformitas.  ObservatEe 
m  utrisque  primis  ritibus  novorum  adjectiones. 
Verborum  istorum  in  ordinatione  episcopi  :  Accipe 
Spiritum  Sanctum,  novitas.  Impositio  Evangelu 
supra  caput  episcopi,  ejusque  mystena. 

De  forma  et  precibus  Ecclesiœ  m  ordinatione 
presbyteri  ex  ritualibus  latinis  et  grœcis ,  nec  non 
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orientalium  nationum.  Observatio  circa  triplicem 
manùs  impositionem  in  ordinalioae  presbyleri. 
Quae  ex  illis  tribus  sit  antiquior?  De  antiquo  usu 
hostiae  consecraliE  episcopis  et  presbyteris  post  or- 
dinationem  apud  Latinos  datas ,  par  quadraginta 
dies  degustandfe  et  consumendœ.  De  ritu  Graeco- 
rum,  qui  sancti  panis  parliculam  ordinato  presby- 
tère tradunt,  reddendam  pontifici  tempore  com- 
munionis. 

De  forma  et  precibus  Ecclesise  in  ordinatione 
diaconi ,  ex  iisdem  fontibus  cum  iisdem  observa- 
tionibus  ;  de  caeteris  ordinibus,  alio  loco. 

DE   EPISCOPORUM   ET   PRESBYTERORUM  UNCTIONE. 

Hujus  unctionis  nullum  apud  Graecos  vestigium 
extat.  Utraque  unctio  antiquissima  est  in  Gallià. 
Episcopalis  unctio  Romae  usitata  eral  sub  sancto 
Leone,  presbyteralis  incognita  sub  Nicolao. 

De  sacrarum  ordinationum  temporibus ,  et  je- 
juniis  ordinationi  prœmissis.  De  sacrorum  ordinum 
iteratione.  In  quibus  Ecclesiis  antiquitùs  haec  ite- 
ratio  locum  habuisse  videatur?  In  quibus  impro- 
bata?  Natae  in  Occidente  hàc  de  re  post  Formo- 
sum,romanumpontificem,innumeraBcontentiones. 
Meliori  sententiœ  omnes  ab  annis  quadringentis 
coûcesserunt. 

DE  MATRIMONIO. 

DE    IPSIUS    NATURA  ,    NON    SPECTATA    CHRISTIANA 
RELIGIONE. 

An  si  primus  homo  in  rectitudine  permansisset, 
fuissetconjugiumetnuptiarum  usus?  Hœreticorum 
adversus  nuptias  calumniae.  De  infinitis  conjugii 
doloribus  et  malis.  De  societatis  viruni  inter  et 
mulierem  utilitale  et  bonis. 

DE    CONJUGIO   INFIDELIUM. 

Quse  esset  opinio  infidelium  de  sanctitate  et  re- 
ligione  nuptiarum  ?  Diversi  gentilium  ante  et  post 
christianam  religionem  in  nuptiis  ritus. 

DE   CONJUGIO    HEBR^ORUM. 

De  mysterio  conjugii  Adami.  De  nuptiis  sanc- 
torum  virorum  ,  et  eximiâ  inter  plures  uxores 
castitate. 

Christianis  nubentibus  non  favent  causse  pro- 
pter  quas  nubebant  patriarcliée,  et  castitas  patriar- 
charum  in  nuptiis  cliristianorum  castitati  comparari 
non  potest. 

DE    NUPTIIS    CHRISTIANORUM. 

An  nuptife  christianorum  veri  et  legitimi  sacra- 
menti  rationem  habeant?  Unde  id  habetur,  et 
quibus  argumentis  probari  potest?  Quid  opinari 
possit  prudens  quisque  de  Iiujus  sacramenti  per 
Christum  institutione ,  et  institutionis  tempore  ac 
modo  ? 

DE    COMPARATIONE    NUPTIARUM    CUM    VIRGINITATE. 

Difficile  est  virginitatem  commendare  sine  vitu- 
peratione  nuptiarum.  Quis  modus  inter  extrema 
observandus?  Magno  intervallo  virginitas  nuptia- 
rum sanctitatem  superal;  non  tamen  virgo  cui- 
quam  ex  conjugatis  prfeferre  se,  vel  etiam  aequare 
potest,  quia  in  sublimi  ordine  humilis,  et  in  hu- 


mili  sublimis  quisque  esse  potest.  Vir  prudens  et 
clericali  ordine  insignis  nuptias  non  consulet;  hor- 
tabitur  autem  ad  virgiuitatem  et  quos  poterit,  et 
quantum  poterit. 

DE    BENEDICTIONE    NUPTIARUM  ,    SIVE    DE    MINISTRO. 

Non  ipsi  contrahentes  nuptias  ,  nuptiarum  sunt 
ministri,  sed  Ecclesise  pastores.  Distinctione  so- 
lida  conjugii,  ut  est  contractus  vel  etiam  sacramen- 
tum  unionis  Christi  cum  Ecclesiâ,  sed  inefficax,  et 
conjugii ,  ut  plénum  et  efficax  sacramenlum  est, 
omnes  fere  difficultates  sine  ullo  negotio  solvun- 
tur.  An  praesenlia  pastoris  coactè  adstantis  et  nullas 
fundentis  preces,  nuptiis  conciliandis  sufficiat? 

De  nuptiis  clandestinis.  Quid  antiqui  de  illis 
censuerint?  Gravibus  de  causis  prohibitae.  Quo 
sensu  et  qua  ratione  olim  ratae  fuerint ,  nunc  in- 
validas ? 

DE    FORMA   HUJUS    SACRAMENTI. 

Non  in  verbis  aut  signis  contrahentium ,  sed  in 
precibus  Ecclesise  posita  est,  ëtsi  contractus  forma, 
illorum  verba  aut  signa  quibus  praesentem  suam 
voluntatem  testantur,  et  dici  et  esse  possent.  Quse 
sint  preces  aut  formulas  antiquitùs  usitatœ  apud 
ecclesias  Occidentis  et  Orientis  ?  Quid  mutatum , 
quid  additum?  Diligens  circa  pr£ecipuos  Ecclesias 
ritus  in  benedictione  inquisitio.  Circa  ritus  civiles 
diversarum  nationum  christianarum  observatio. 

DE    MATERIA. 

An  aliquid  certi  habeatlir  hâc  de  re?  Corpora 
contrahentium,  signa  et  actus  ipsorum,  sed  potissi- 
mum  ipse  contractus,  civilibus  primum  ,  et  deindè 
Ecclesias  decretis  consentaneus ,  ipsa  materia  sa- 
cramenti esse  potest. 

De  conditionibus  legitimi  contractus.  An  ad 
solos  principes  temporales  spectet  conditiones 
contractui  apponere,  quibus  aut  valeat  aut  nul- 
lus  sit?  An  decretis  principum  hâc  de  re  Eccle- 
siâ nec  obsistere  possit,  nec  obstiterit?  De  verâ 
et  légitima  principum  in  nuptiarum  conditiones 
potestate.  An  omnis  qui  legibus  sseculi  confor- 
mis  est  contractus  ,  liceat  ;  qui  contrarius  ,  non 
liceat? 

DE   IMPEDIMENTIS    IN    GENERE. 

Distinctio  impedimentorum  in  genus  duplex, 
prohibentium  nuptias  aut  dirimentium  :  an  an- 
tiquis  cognita  ?  Numerum  impedimentorum  an 
olim  parem  observaverint  et  quse  nunc  sunt  impe- 
dimenta, semper  fuerint?  An  iisdem  nunc  moribus 
omnes  christiani  utantur  circa  rem  istam  ? 

De  impedimentis  vetantibus. 

Non  observata  solemnis  publicatio.  De  illà  pu- 
blicatione,  quid  antiqui?  De  ejus  modo,  etc.  Non 
observata  temporis  legitimi  libertas.  An  olim 
certis  temporibus  à  nuptiis  interdiceretur,  et  qui- 
bus ?  Non  observata  prima  fides  in  sponsalibus 
data. 

De  sponsalibus.  —  An  usitata  apud  veteres  chri- 
stianos  sponsalia?  Quis  in  eorum  celebratione  ri- 
tus? Qua  religione  sponsio  servarctur,  et  quibus 
pœnis  vindicaretur  ejus  infractio?  An  decretis  jam 
sponsalibus  tabulis  ,  inter  sponsum  et  sponsam 
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préecox  nupUarum  usus ,  aut  saltem  delicise  sine 
crimine  esse  possent?  An  justœ  sint  solyendae 
sponsionis  ,  etiam  sacramenlo  obligatae,  rationes  ; 
et  quœnam  jure  admittanlur? 

De  impedimentis  miptias  solvenlibus. 
Error.  —  Alterius  pro  altéra   suppositio  per- 
soDce. 

Conditio.  —  Ignorantia  conditionis  servilis  hu- 
jus*  cui  nupsit  conjugis.  De  nuptiis  servorum.  De 
poteslate  dominorum  in  nuptias  et  liberos  servo- 
rum. De  injustis  dominorum  hàc  in  re  privilegiis. 
Votum.  —  Perpetuœ  continentiae  votum  ,  si 
solemne  sit ,  nuptias  dirimit.  An  ita  semper  ob- 
servatum  sit?  Distinctio  solemnis  voti  à  simplici. 
An  olim  cognita?  Nupliae ,  ante  usum  nupliarum, 
professione  continentii3e  aut  religionis  solvuntur. 
Votum  alterius  ex  conjugibus,  ignorante  altero, 
crimenest,  non  officium  pietatis.  Ex  mutuo  con- 
sensu,  post  nuptias,  continentioe  votum  eximiae 
virtutis  est  purissimae  charitatis. 

Crimen.  —  Adulteri  cum  adultéra,  nece  conju- 
gis innocentis  procuralâ,  ecclesiasticis  legibus  con- 
jugium  solvitur. 

Cultus  disparitas.  —  An  Ecclesia  antiqua  nuptias 
cum  infidelibus  vetuerit?  An  conjuges  fidèles  ab 
infidelium  thoro  separaverit?  De  nuptiis  cum  ju- 
dœis,  cum  haereticis. 

Vis.  —  An  légitima  sit  conjugii  solvendi  causa? 
Extorsus  minis  et  violentià  consensus.  An  nullo 
cogente,  vel  certe  non  ita  cogente,  ut  vir  pru- 
dens  et  fortis  obsistere  non  possit ,  solemnibus 
verbis  publice  prolatis,  sed  tacitâ  mentis  revoca- 
tione  infirmatis,  nuptiae  ratœ  sint  et  validœ? 

Ordo.  —  An  passa  sit  Ecclesia  antiqua  conju- 
gatos  post  sacerdotium  aut  diaconatum  ,  ministres 
esse  simul  et  maritos?  An  nuptias  illas  semper 
separaverit?  Quœ  nunc  graecarum  ecclesiarum 
praxis? 

Ligamen  ex  jam  contractis  nuptiis.  —  Vincu- 
lum  nuptiarum  insolubile  est,  utdiceturin  tractatu 
de  Divorlio.  Observationes  circa  nuptias  secundas 
vivante  conjuge,  sed  in  remotissimis  locis,  et  om- 
nium opinione  defunclo. 

Cognatio.  —  Si  sit  afflnis,  honesta. 
De  consanguinitate.  —  Neglectus  olim  à  patriar- 
chis,  et  deinde  à  Judœis,  consanguinitatis  pudor; 
quid  ità?  Quot  antiqui  consanguinitatis  gradus 
numeraverint,  ut  nuptiis  adversantes?  Quœ  deinde 
facta  restrictio,  et  unde  habetur  dirimi  nuptias 
inter  consanguineos  contractas? 

De  affinitate.  —  Affinitas  uxoris  ad  consangui- 
neos viri,  et  viri  ad  uxoris  consanguineos  in  gra- 
dibus  prohibitis  ,  nuptias  efficit  nuUas.  Horum 
graduum  ad  quartum  limitatio.  Patriarchis  et  Ju- 
dœis affinitas  non  ità  displicuit. 

De  publicœ  honestatis  impedimento.  —  Quid  in- 
telligant  canonistœ  his  verbis?  Species  est  affini- 
tatis,  ex  fornicatione,  sponsalibus  et  matrimonio 
contracto  non  consummato.  Ex  fornicatione ,  se- 
cundum  gradum  includit;  ex  sponsalibus,  iisque 
validis,  primum  duntaxat;  ex  nuptiis  non  consum- 
matis,  quartum. 

De  cognatione  spirituali.  —  An  eam  veteres  ob- 
servaverint?  Ad  primum  nunc  gradum  revocata. 
De  cognatione  legali,  sive  ex  adoptione. —  Hinc 


adoptatum  et  adoptati  uxorem  et  filios,  indè  adop- 
tantem  et  adoptantis  uxorem  filiosque  includit,  ; 
discrimine  tamen  aliquo  se  ad  filios  ista  cognatio 
habet.  Circa  usitatam  olim  filiorum  adoptionem 
observationes. 

Si  forte  coïre  nequibis.  —  De  maleficii  aut  igna- 
viœ  naturalis  imbecillitate  et  àp^toaTÎa.  An  vera  sint 
quœ  de  maleficiis  illis  vulgô  jactantur?  De  vanâ 
circa  quosdam  anni  menses  superstitione,  maium, 
augustum  aut  alios.  An  impotentia  viri  declarari 
possit  publico  diplomate,  et  deinde  solvi  matrimo- 
nium  possit?  An  revocandus,  qui  abjectus  ut  iners, 
in  secundis  nuptiis  virum  se  probavit?  An  similes 
quondam  causœ  ad  tribunalia  pontificum  delatœ 
sint?  An  auditœ  de  incantatis,  vel  imbellibus  viris 
apud  Grœcos  et  Romanes  matronarum  querelœ? 

De  dispensatione  circa  nuptiarum  impedimenta. 
An  liceat  episcopis  impedimenta  vetantia  renio- 
vere?  An  liceret  ipsis  olim  etiam  dirimentia  dis- 
pensatione solvere?  Unde  factura,  ut  ad  romanum 
Pontificem  dispensationes  deferrentur?  An  liceat 
principibus,  aut  etiam  reginis  hœreticis,  ab  impe- 
dimentis nuptias  dirimentibus  absolvere?  Quœ  es- 
set  olim  in  dispensationibus  hujusmodi  auctoritas 
principum? 

DE    UNITATE    NUPTIARUM    OPPOSITA   POLYGAMIE. 

Cur  Deus  olim  polygamiam  sanctis  patriarchis 
concesserit?  Virorum'illorum  inter  multas  mulie- 
res  castitas.  Polygamia  non  à  sanctis  viris  cœpit, 
nec  incontinentiœ  remedium  est.  Polygamia  legi- 
bus Grœcorum  et  Romanorum  prohibita.  Quibus 
pœnis  obnoxia?  An  supplicie  capitali  sub  principi- 
bus christianis  affecta?  Polygamia  Turcarum  alia- 
rumque  nationum. 

DE    UNITATE    NUPTIARUM    OPPOSITA    DIVORTIO. 

Quœ  fuerint  ca.usœ  repudii  Judœis  permittendi? 
Inauditus  antea,  sed  frequentissimus  deinde  apud 
Romanos  divorlii  usus.  An  apud  infidèles  œqua 
viro  et  uxori  divortii  licentia  esset?  An  ex  Evan- 
gelio  divortium  ex  causa  fornicationis  permittatur 
viro  tantum,  an  etiam  uxori,  cujus  est  adulter 
maritus  ?  An  prœter  fornicationis  causam ,  alias 
divortii  causas  loges  sub  christianis  principibus 
concédèrent?  Quid  de  legibus  istis  Patres  censuc- 
rant?  An  conjugum  à  communi  thoro  separatio 
aliis  quàm  adulterii  causis  légitima  sit?  Quid  de 
illà  Patres  opinati  sint? 

De  divorlio  cum  concubinis.  Quid  olim  concu- 
binœ  apud  Romanos?  Uxores  erant,  sed  indotatœ. 
Item  etiam  apud  chrislianos.  Quid  essent  dotales 
tabulœ?  Romanorum  et  genlium  aliarum  circa  do- 
tes uxorum  usus.  An  concubinœ  dimissionem ,  et 
cum  nobili  uxore  post  repudium  istud  nuptias  Ec- 
clesia unquam  probaverit. 

DE    UNITATE    NUPTIARUM    OPPOSITA     BIGAMLE 
ET    SECUNDIS    NUPTIIS. 

An  secundas  nuptias  Ecclesia  légitimas  esse 
semper  existimaverit  ?  Grœcorum  et  Latmorum 
sententiœ.  Cur  secundis  nuptiis  juncta  pœnitentia 
et  negata  benedictio?  Inquiritur  ex  occasione  an 
qui  primum  nuberet  conjugi  viduatœ ,  sme  bene- 
dictione  esset?  De  tertiis  et  quartis  nuptiis  Grœco- 
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rum  sententiae  et  praxis  à  Latinorum  usu  diversa. 

De  statu  viduatûs.  Patres  olim  viduas  summo- 
pere  hortati  sunt  ad  secundas  nuptias  non  convo- 
lare,  et  conjugatis  continentes  viduos  viduasque 
prœtulenmt.  Viduae  cliristianae  officia.  Desolata,  à 
deliciis  aliéna,  uni  Deo  addicta,  nec  jam  divisa 
esse  débet.  Junioribus  viduis ,  ut  ita  manere  pos- 
sint,  tradila  à  Patribus  vivendi  ratio. 

De  flde,  quae  valut  vinculum  nuptiarum  est.  An 
solum  adulterii  crimen  fidei  conjugum  mutuae  ad- 
versetur,  non  etiam  cujuslibet  alterius  familiaritas 
amorque  ad  virum  non  relatus?  An  ornari  possit 
uxor  ut  aliis  quam  viro  placeat?  Justas  aut  etiam 
injustas  suspiciones ,  et  vir  propter  uxorem  et 
uxor  propter  virum,  summâ  cura  vitare  debent. 

DE    ZELOTYPLE   INCOMMODIS  ,    CAUSIS  ,    REMEDUS. 

De  adulterio  contrario  fidei.  An  uxoris  adulterio 
maritus  consentire  possit,  ut  morte  liberetur?  An 
juste  secundum  Dei  leges  vir  uxorem  in  ipso  flagi- 
tio  deprehensam  cum  mœcbo  possit  occidere?  An 
viro  liceat  cum  uxore  adultéra  simul  habitare  et 
vivere?  An  postquam  dimisit  adulteram ,  recipere 
possit  correctam  et  pœnitentem?  An  uxoris  adul- 
terium  gravius  sit  mariti  adulterio  ,  liceatque  viris 
contra  adultéras  quod  uxoribus  contra  adultères 
non  liceat? 

DE  PROLE  QU.E  FRUCTUS  EST  NUPTIARUM. 

An  liceat  parentibus  masculam  prolem  potins 
quam  fœmineam  optare?  An  tristitia,  quod  nu- 
merus  filiorum  augeatur,  votumque  secretum  ne 
<7uvou(jîav  sequatur  fœcuni^itas,  grave  peccatum  sit? 
Omnis  molitio  ne  vel  conceptio  fiât,  vel  conceptus 
fœtus  vivat ,  vel  vivus  uascatur,  homicidium  est. 
Inquisitio  de  tempore,  quo  conceptus  foetus  vivat. 

DE   OBSTETRICIBUS. 

Earum  fides,  castitas,  instructio.  An  viri  obste- 
tricari  possint? 

De  purifîcatione  post  puerperium.  Cur  ex  Ju- 
dseorum  lege  purificandi  rituiri  Ecclesia  suscepe- 
rit?  Quantum  temporis  purgandis  puerperis  lege 
christiana  prœscribebatur?  Ecclesiarum  ritus,  qui- 
bus  levantur,  et  ad  altare  admittuntur  puerperae. 

DE    EDUCATIONE    CHRISTIANA   LIBERORUM,    QU.E 
FINIS    EST    NUPTIARUM. 

De  alendi  suo  lacté  prolem  suam  necessitate. 
De  nutricibus ,  eorumque  moribus  et  tempera- 
mento.  De  oblatione  et  consecratione  liberorum 
Christo  Domino ,  Beatissimse  Virginis  tulelà  ,  alio- 
rumque  sanctorum  commendatione.  Quâ  ratione 
pie  et  sancte  educandi  sint  filii  ,  tenelli  adhùc , 
paulo  validiores  ;  et  quâ  cura  ipsis  invigilandum 
sit ,  ubi  ab  infantià  ad  rationis  usum  transitum  fa- 
ciunt?  Peculiaris  matrum  circa  filios  diligentia,  et 
prœcipuè  ubi  adolescunt  et  sese  jam  sentire  no- 
runt. 

Liberalis  et  honesta,  non  servilis  et  dura,  débet 
esse  liberorum  educatio.  De  praeceptoribus  et  pœ- 
dagogis.  An  ad  publicas  scholas  mittendi,  vel  edu- 
candi sub  prœceptoribus  domesticis  sint  liberi  ? 
Horum  praeceptorum  speetandi  imprimis  puri  et 
integri  mores.  An  ad  litteras  et  publiée  et  domi 
bene  instituantur  hodiè  liberi?  An  linguis  tantùm 


grœcse  etlatinœ  per  multos  annos  idonei  sint,  non 
etiam  solidioribus  studiis? 

DE   USU   LEGITIMO    NUPTIARUM. 

An  sine  illo  sacramentum  integrum  non  sit? 
Ubi  de  conjugio  Mariae  et  Joseph.  Propter  oratio- 
nem ,  Eucharistiam  et  jejunium  intermittendus 
est.  Solà  cupiditate,  non  amore  liberorum  illici- 
lus ,  veniâ  tamen  dignus  ob  sanctas  nuptias.  Po- 
test  uxor  sic  intemperanter  amari,  ut  qui  legitimus 
est  maritus,  adulter  fiât  uxoris.  V.itia  et  maculosa 
sécréta  non  casti  conjugii.  De  clirislianâ  viri  cum 
uxore  conversatione ,  et  utriusque  mutuis  officiis. 
Quomodo  conjuges  piè  et  pure  vivere  debeant,  et 
quibus  modis  possint?  Quae  cura  esse  debeat  viro 
salutis  uxoris,  et  quae  uxori  salutis  viri? 

DE    DISPOSITIONIBUS    AD    NUPTIAS. 

Quae  debeant  esse  nubentium  intentiones ,  quae 
consilia?  Multis  antea  precibus  exorandus  Deus, 
ut  suàm  significet  volunlatem.  Quid  spectandum 
in  electione  sponsi  aut  sponsœ?  Ubi  de  pulchritu- 
dine,  diviliis,  nobilitate,  ingénie,  virtute  christiana. 
Quibus  mediis  quasrendus  maritus ,  aut  quœrenda 
uxor?  Solus  potest  conjugem  dare  utiiem  summus 
Deus.  An  liceat  puellae  nubili  procos  domi  susci- 
pere ,  cum  ipsis  confabulari,  ostentatione  pulchri- 
tiKlinis,  immodestà  nuditate  aliisque  artibus  alli- 
cere?  An  noceat  silenlium,  solitudo ,  chorearum 
cœnorumque  fuga?  An  munera  suscipi  possint? 
An  spe  lactare  possit ,  quem  non  est  animo  admit- 
tere.  An,  inconsullis  parentibus,  animum  et  vo- 
lunlatem puellae  aut  adolescentis  adducere  justum 
sit? 

De  potestate  et  consensu  parentum.  —  An  eli- 
gere  ipsi  uxores  aut  maritos  liberis  suis  debeant? 
An  sine  parentum  consensu  invalidae  sint  nuptiœ? 
Ubi  examinatur  supremae  curiae  auctoritas  in  sol- 
vendis  nuptiis  absque  parentum  consensu,  ante 
certos  annos  contractis. 

De  dispositionibus  proximis.  —  Quae  sint  dispo- 
siliones  ad  benedictionem  nuptiarum  sanctè  et 
utiliter  suscipiendam?  An  statim  à  sacramento  vir 
et  uxor  simul  versari  possint?  Contra  missas  noc- 
turiîas  nuptiales,  post  quas  itur  cubilum.  De  ef- 
fectu  benedictionis  nuptialis  ,  sive  gratià  sacra- 
menti. 

De  convivio  nuptiali.  —  Quâ  modestià  instrui 
debeant  epulae  nuptiales?  An  pastor  et  clerici  ejus- 
modi  conviviis  adesse  possint  aut  debeant?  Reciso 
convivii  superfluo  apparatu ,  effundenda  est  in 
pauperes  liberalitas. 

De  benedictione  cubilis  nuptialis.  —  Hujus  an- 
tiquitas  benedictionis  et  ceremoniae.  De  oneribus 
nuptiarum.  Mutua  uxoris  et  viri  servitus.  Sollici- 
tudines  et  impedimenta  paci  et  puro  ac  simplici 
Dei  amori  obstantia ,  liberorum  plena  periculis  ti- 
moribus  et  anxielatibus  cura. 

SACRAMENTALIA. 
Vocantur  signa  per  se  non  cfficacia. 

DE    SIGNO    CRUCIS. 

llujus  antiqua  et  ab  apostolis  derivata  praxis  et 
religio.  Frequens  ac  ferme  conlinuus  usus,  effica- 
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cia,  mysteria.  Quibus  prœcipue  partibus  corporis 
signum  crucis  imprimeretur?  Fronti,  oculis  ,  ori , 
peclori ,  in  loco  cordis. 

DE    AQUA    BENEDICTA. 

Hujus  antiquissimus  usus.  Ad  fores  templorum 
in  conchis  servari  solita  :  ubi  de  aquâ  lustrali  pa- 
ganorum.  Ritus  solemnes  benedictionis  aqiiae  ; 
exorcismi ,  salis  infusio.  Aquse  beaedictœ  Iribulœ 
ab  antiquis  virtales  ;  exempla  ejus  efficacice.  Cur 
non  simpiici  prece,  sed  aqufe  val  olei,  vel  alicujus 
liquoris  benediclione,  miraculaut  piurimum  sancti 
patraverunt? 

DE   THURE. 

An  primis  temporibus  Ecclesia  suffitus  et  odo- 
res  in  mysteriis  adliibueril?  Thuris  Deo  oblati  sa- 
crificium ,  sancliflcanti  episcopo  vel  ofîerenti  mys- 
teria, et  cseteris  ex  ordine  clericis  nec  non  ipsi 
populo,  quasi  propinati,  mysteria  et  causae.  Ob- 
servationes  circa  honorificœ  thuriflcationis  fastum 
praescriptosque  sive  dignoribus  ex  laicis ,  sive 
etiam  episcopis  thuris  honores. 

DE   CEREIS,    LAMPADIBUS,    LUCERNIS. 

An  cereos  non  nisi  nocte  antiqui  accenderent? 
Martyrum  sepulcra  cereis  et  lampadibus  ornata. 
Lucernarum  usus  continuus  et  suspensio.  In  pu- 
blicà  laetitià  cerei  et  lampades  accendi  solebant, 
Ignis  imperatori  et  patriarchae  Constantinopolitano 
praelatus. 

DE   VARIIS    BENEDICTIONIBUS. 

Primitiarum  frugum ,  vexillorum ,  armorum  ve- 
stium,  palmarum  ad  reges  mittendarum.  Quse  ex 
his  benedictionibus  expectanda  protectio? 


DE  MINISTRIS  EGCLESIiE. 

Quorum  auctoritate,  officio,  scientià  fidèles  reguntur,  pascuntur 
et  custodiuntur. 


DE  ROMANO  PQNTIFIGE,  * 

VEL   SUCCESSORE   APOSTOLORUM    PETRI   ET  PAULI ,    PRIJIAM  IN    ECCLESIA 
SEDEM   OBTINENTE. 

Petrus  Ecclesise  figura ,  in  cujus  verbis  et  factis 
illa  semper  spectanda  est.  An  in  Petro  aut  fide 
Pétri  fundata  Ecclesia?  Et  si  in  Petro,  an  alio 
sensu  quàm  quo  fundata  est  in  apostolis?  Que 
sensu  Petrus  apostolorum  primus?  Cathedra  Pé- 
tri ,  prima.  In  Petro,  unitas.  An  inde  in  apostolos 
jurisdictionis  aliquid ,  aut  directionis ,  aut  quae- 
dam  imposita  ipsis  cum  Petro  consentiendi  né- 
cessitas ,  quae  mutuo  inter  se  apostolos  non  respi- 
ceret? 

De  primatu  et  privilegiis  Pétri.  An  Roraam  ve- 
nerit?  An  Romce  passus?  De  privilegiis  Pauli.  An 
Romas  passus?  De  unione  duplicis  apostolatùs  in 
circumcisionem  et  in  gentes?  An  Petrus  et  Paulus 
unum  constituant  EcclesieB  apicem  unumque  ca- 
put,  sub  capile  Christo? 

De  primatu  romaai  Pontificis.  —  An  romauus 
Pontifex  solidam  Pétri  et  Pauli  successionem  col- 


legerit?  Quid  antiquis  hàc  in  re  visum?  Quae  pri- 
vilégia temporalia  fuêre  in  apostolis?  Quae  ab  ipsis 
in  Pontificem  transmissa?  An  apostoli  ad  ecclesias 
singulares  venerint ,  atque  ut  certarum  civitatum 
pastores  crediti  ab  antiquis? 

Quae  ex  primatu  romani  Pontificis  légitimé  de- 
ducantur?  Quid  ut  primus  possit?  Quae  ipsi  conci- 
liis  et  consuetudine  tributa?  Effusa  et  prostituta 
adulatorum  Curiae  Romanae  xoXaxefa. 

DE  NOMINIBUS  ET  TITULIS 

METROPOLITANI  ,   ARCHIEPISCOPI ,   EXARCHI  ET  PATRIARCHE. 

DE   PATRIARCHARUM   ORIGINE. 

Divisio  Imperii  in  orientale  et  occidentale.  Qui 
hujus  divisionis  fines  ?  Ecclesiae  in  orientalem  et 
occidentalem  et  facta  pariter  partitio ,  et  iidem 
inter  utramque  termini.  Diœceses  Imperii  orien- 
lalis  et  occidentalis  sub  Praefectis  praetorii  :  de 
praBfeclurœ  illius  origine,  divisione  ,  potentià. 

De  diœcesi  Egypti  politicà  et  ecclesiasticà  :  una 
et  eadem  utriusque  extensio.  Per  totam  illam  diœ- 
cesim  singulos  episcopos  ordinabat  patriarcha 
Alexandrinus  :  explicatur  canon  sextus  concilii 
Nicœni.  Ex  omnibus  diœceseos  provinciis  ad  con- 
cilium  episcopos  convocabat. 

De  diœcesi  Orientis  vel  Antiochenâ ,  civili  et 
ecclesiasticà.  De  utriusque  finibus  et  origine.  An 
sedes  Alexandrina  et  Antiochenâ  ex  fundatione 
Pétri  omnia  privilégia  acceperint  ?  An  ex  magui- 
tudine  urbium?  Quid  de  Româ  ipsà  sententium  ? 
Justa  inter  contendentes  transactio. 

De  patriarchatu  romano  et  ecclesiis  siihurbicariis. 

Romani  Pontifices  nec  se  patriarchas  anle  Ni- 
colaum  primum  dixerunl ,  nec  patriarchis  accen- 
seri  voluerunt.  Ecclesiae  suburbicariae  sine  dubio 
ultra  regiones  suburbicarias  non  extendebantur. 
Quae  essent  suburbicariae  provinciae ,  demonstra- 
tur.  Ruffini  Apologia.  Per  omnes  provincias  subur- 
bicarias easque  solas ,  episcopos  omnes  sine  me- 
tropolitanis  ordinabat  romanus  Pontifex  :  alibi  nec 
metropolitanos  consecrabat.  An  essent  metropoli- 
tani  in  provinciis  urbicariis  et  suburbicariis? 
Episcopus  Mediolanensis  omnes  episcopos  ordi- 
nabat in  septem  provinciis  Italiae  diœceseos.  Ex 
suburbicariis  provinciis  legatos  suos  ad  concilia 
miltebant,  et  ex  solis  suburbicariis  episcopos  ad 
concilium  suum  romani  pontifices  convocabant. 
Solus  Occidens  non  agnoscebat  romanum  Pontifi- 
cem ut  patriarcham.  Quo  concilie  schismatici  Graeci 
totum  occidentem  romano  Pontifici  concesserint  ? 
Appellatus  romanus  Pontifex  à  Graecis  catholicis 
Patriarcha  œcwnenicus ,  à  Latinis  etiam  Archiepis- 
copus  universalis.  Unde  œcumenicum  se  dixerit 
Constantinopolitanus  patriarcha ,  conjectura. 

De  patriarchatu  Jerosolymitano. 
Jérusalem  apud  Judaeos  et  apud  primos  chris- 
tianos  honor  supremus.  Omnium  ecclesiarum  Mater 
dicta  est  ab  antiquis  ,  et  verè  est.  Initio  religioriis 
christianœ ,  prima  sedes  et  p^rimus  thronus  erat. 
Cur  Petro  non  concessa  prima  sedes,  cùm  primus 
esset.  Pellam  translata  est  sedes  Jerosolymitana , 
cl  ex  ifirnobilitate  loci  multum  obscurata.  Causae 
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destructionis  Jérusalem.  An  contra  Christi  Domini 
verbum  resedificata  ? 

Episcopi  /Eliae  vere  erant  episcopi  Jérusalem 
ob  continuatam  successionem ,  et  proinde  apos- 
tolici ,  sed  sub  Caesareae  nova  metropoli.  Episco- 
porum  Jérusalem  ad  concilium  usque  Nicaenum, 
honoris  privilegium.  Post  revelationem  crucis  et 
sepulcri  Domini  ereetumque  à  Constantino  [xapTu- 
piov  T^ç  'Avà(jTa(7so)ç  jam  sub  Cœsareâ  se  non  conti- 
nere  amplius  potuerunt  episcopi  Jerosolymitani. 
Variœ  illorum  affectationes  primatùs  ad  concilium 
usque  Ephesinum.  In  concilio  Chalcedonensi ,  An- 
tiochenum  inler  et  Jerosolymitanum,  res  ita 
transacta  ut  très  Palestine  huic  parèrent,  usur- 
pâtes Phœniciae  duae  et  Arabia  illi  restituerentur. 

De  patriarchatii  Constantinopolitano. 
Majestas  urbis  animos  episcopis  Constantino- 
politanis  addidit.  Quid  tentatum  in  concilio  Con- 
stantinopolitano primo?  Quid  concessum ?  Variœ 
ab  hoc  concilio  ad  Chalcedonense  usque,  Cons- 
tantinopolitanorum  praesulum  in  diceceses  Asiae , 
Ponti  et  Thraciae  expeditiones.  Chalcedonensi  et 
Constantinopolitano  conciliis,  curtanto  conatu  sese 
opposuerint  romani  pontifices,  et  quis  horum  co- 
natuum  fruclus?  De  OEcumenici  cognominis  affec- 
tatione. 

DE  EXARCHIS  VEL   CAPITIBUS  MAJORUM  DIŒCESEON. 

De  diœcesi  /Elianâ ,  civili  et  ecclesiasticà ,  et 
privilegiis  episcopi  Ephesi.  De  diœcesi  Ponti  civili 
et  ecclesiasticà,  et  privilegiis  episcopi  Caesarete. 
De  diœcesi  Thracise  :  ejus  metropolis  administra- 
tionis  ratio.  De  diœcesi  Africanâ  :  provinciarum 
numéro.  De  dignitate  et  privilegiis  episcopi  Car- 
thaginensis.  De  diœcesi  Illyrici;  ejus  divisione  in 
orientale  et  occidentale.  De  Sirmiensis  episcopi 
privilegiis.  De  Thessalonicensi  exarchatu.  De  diœ- 
cesi Mediolanensi,  sive  Italiae. 

De  diœcesibus  liberis.  -^  De  administratione 
Galliarum  :  provinciarum  numéro ,  connexione 
inter  se.  De  administratione  Hispaniarum  :  pro- 
vinciarum numéro.  De  administratione  Britannia- 
rum. 

DE   PRIMATIBUS    ET  EXARCHIS   POST   CONSTITUTAM 
ECCLESIARUM   DISCIPLINAM   NATIS. 

Aquileiensi  et  Gradensi  ex  ruinis  Mediolanensis  : 
Acordensi  ex  ruinis  Thessalonicensis  :  barbaro- 
rum  occidentalium  exarchis  :  schismaticorum 
orientalium  catholicis. 

De  primatibus  in  Galliâ  seorsim ,  in  Hispaniâ , 
in  Britanniâ  Majori ,  in  Germanià. 

De  vicariis  Sedis  apostolicae;  eorum  antiquitate, 
jure  ,  utilitate  :  in  Galliis  ,  Hispaniis  aliisque  pro- 
vinciis ,  usu. 

DE   METROPOLITANIS. 

Métropoles  ecclesiastieae  temporibus  apostolo- 
rum ,  civili  provinciarum  partitioni  conformes 
fuère.  Observats?  metropoleon  civilium  in  Ecclesià 
dislinclionis  causse  et  momenta.  Omnia  metropo- 
litanorum  jura  ex  ipsà  metropoleon  institutionis 
notilià  apcrte  sequuntur.  Quœ  sint  hujusmodi 
jura?  Ad  quem  pertineret  olim  novae  metropoleos 
erectio?  Episcopos  comprovinciales  visitandi  me- 


tropolitanis  imposita  nécessitas.  De  metropolita- 
norum  in  Galliis,  Hispaniis,  etc.,  estinctione, 
restitutione. 

De  conciliis  provincialibus ,  qiise  metropolitanus 
guisqve  convocare  debebat. 
Conciliorum  provincialium  utilitas.  Quo  tem- 
pore  celebranda  essent  concilia  provincialia"?  Lit- 
tercE  primatis  vel  melropolitani  ad  comprovinciales 
episcopos.  Légitimas  excusationes  absentium.  Qui- 
bus  de  rébus  in  conciliis  hujusmodi  ageretur,  et 
quas  illorum  auctoritas?  Abrogationis  conciliorum 
provincialium  antiquae  et  novae  causas. 

De  conciliis  diœceseon  sub  patriarchis ,  eorumque 
auctoritate. 

De  conciliis  nationalibus  in  Galliis,  Hispaniâ, 
Germanià,  statuum  convocatione. 

DE  EPISCOPIS   ET  EPISCOPATU. 

Jure  divine  instituti  sunt  episcopi  apostolisque 
successère.  Eorum  a  presbyteris  distinctio  solide 
probatur  adversus  Blondellum.  Incidentes  quae- 
stiones  de  presbyterorum  et  episcoporum  confusis 
olim  nominibus.  De  72  discipulorum  auctoritate  et 
ministerio.  De  evangelistarum ,  doctorum,  pro- 
phetarum,  etc.,  officio.  Episcopatùs  unitas  in 
multis  episcopis,  et  in  episcopis  singulis  solidus 
episcopatùs.  Cur  necesse  fuit,  ut  numerosus  esset 
episcoporum  cœtus?  Episcopus,  etsi  unius  parœ- 
ciae ,  occasione  data ,  plenam  in  omnes  ecclesias 
exercere  auctoritatem  potest.  Episcoporum  tituli  : 
Siimmi  sacerdotes,  patres  patrum,  vicarii  Christi, 


DE   EPISCOPORUM   IN   DIŒCESI   VEL   PARŒCIA   SUA 
PR^ESENTIA. 

Illius  ex  jure  divino  nécessitas.  Esse  praesentem 
non  solum,  sed  utilem  et  strenuum  episcopum 
oportet.  An  possit  episcopus  gregem  suum  dese- 
rere  tempore  persecutionis?  An  tempore  pestis  et 
morbi  epidemici? 

An  légitima  sit  causa  absentias ,  legatio  diuturna 
apud  alienum  principem?  De  causis  legitimis  ad 
comitatum  eundi.  Antiqua  circa  profectiones  epis- 
coporum disciplina.  De  concilio  episcoporum  in 
urbe  regiâ  commorantium  variis  de  causis. 

DE   VISITATIONIBUS    EPISCOPORUM. 

Quanta  in  cognoscendis  ovibus ,  et  prascipue 
ovium  pastoribus ,  presbyteris ,  ponenda  sit  dili- 
gentia?  Quid  in  visitationibus  prœstandum?  Quae 
observanda  methodus? 

DE    SYNODIS    EPISCOPORUM. 

De  concionandi  et  docendi  necessitate.  Ad  epis- 
copos prsesertim  spectat  Scripturarum  interpretatio 
et  exhorlatio  populi.  Vanae  mutorum  et  inertium 
prsBsulum  excusationes.  Quae  sit  christiana  et  sin- 
cera  Evangelii  prœdicatio? 

DE   HOSPITALITATE    EPISCOPORUM. 

De  cura  pauperum,  viduarum,  orphanorum  vir- 
ginum  :  omnibus  defensione  egentibus  pater  et 
tutor  esse  débet.  Intercedebat  olim  pro   reis   et 
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capitali  sententiâ  damnatis  :  quis  eorum  scopiis? 
De  immunitatibus  vel  asyli  jure  sacris  basihcis 
concessis. 

DE     TRIBUNALI     VEL     JURISDICTIONE     EPISCOPORUM    ] 
CIRCA   CLERICORUM    LITES    COMPONENDAS  ,    CIRCA 
LAICORUM    CAUSAS. 

An  provocari  posset  ab  episcoporum  sententiâ 
ad  judices  forenses? 

DE   HUMILITATE   EPISCOPORUM. 

An  superbia  et  fastus  episcopalem  majestatem  : 
amplificenl?  Auctoritas  nemini  à  Christo  confertur 
propter  ipsum  qui  habet,  sed  propter  alios  solùm. 

DE    ORATIONE    ET    PIETATE    EPISCOPORUM. 

Quàm  ardenter  et  assidue  pro  grege  suc  oran- 
dus  Deus?  Quam  necessaria  episcopo  multis^curis 
distracto,  oralio,  solitudinis  secretum ,  pia  Scrip-  ; 
turae  meditatio  !  j 

DE   PRUDEXTIA   ET   DISCRETIONE  ,    ETC.  1 

De  libero  ab  omnibus  prsejudicii  animo  ,  ut  ne- 
mini injuste  aul  noceat ,  aut  faveat ,  etc. 

DE    JUDICII    GRAVITATE    ET    MATURITATE. 

Devigore  et  constantià  in  justis  sanctisque  con- 
siliis,  eliam  adversantibus  omnibus.  De  delectu 
virorùm  bonorum  et  eruditorum,  quibuscum  ar- 
duas  et  implicatas  res  communicare  possit. 

DE  PRESBYTERIS. 

Quanta  eorum  dignitas  :  consiliarii  et  fratres 
episcoporum.  Conciliis  aderant,  et  sedentes  sen- 
tentiam  dicebant.  Probata  episcoporum,  presbyte- 
rorum  et  diaconorum  liierarchia,  grisecorum  et  lati- 
norum  Patrum  testimoniis. 

DE    CHOREPISCOPIS. 

Eorum  antiquitate  ,  dignitate,  officiis  ,  abroga- 
tione.  De  vicariis  episcoporum  et  pœnitentiariis. 
De  archipresbytens.  De  parochis  eorumque  offi- 
ciis :  parochorum  origo  et  antiquitas.  De  archidia- 
coniî. 

De  diaconis;  eorum  institutione ,  ministerus, 
privilegiis  ;  adversus  presbytères  supercilio  ;  nu- 
méro. De  cœlibatu  sacris  ordinibus  annexo,  apud 
Grœcos  et  Latines.  De  subdiaconis  eorumque  offi- 
ciis :  caelibatu. 

De  minoribus  ordinibus. 

De  ordinum  interstitiis  :  an  nullus  ex  sacris  or- 
dinibus unquam  omitteretur?  De  œtate  ad  ordines 
suscipiendos  necessaria. 

DE  CLERICALI  TONSURA. 

An  essent  antiquitus  clerici ,  solà  tonsurâ  insi- 
gnes, nuUi  ministerio  deputati?  Tônsuraî  antiqui- 
tas, origo ,  forma  ,  mysteria. 

Vestes  clericorum  an  dislinctae  à  vestibus  laico- 
rum?  Unde  cœpit  distinctio?  Quœ  modestia  m 
vestibus  clericorum  splendere  debeaf?  De  certorum 
colorum  delectu. 

Canlus,  psalmodia,  musica  :  instrumentorum 
symphonia.  Officii  canonici,  horarum  canonialium 


apud  Grœcos  et  apud  Latinos  recitatio  publica  et 
privata,  hujusque  officii  origo  et  partes.  Laicorum 
ad  horas  canonicas  concursus  et  in  iis  recitandis 
studium. 

DE    CONGREGATIONIBUS    CLERICORUM. 

De  seminariis  clericorum,  et  eorum  in  iis  edu- 
catione.  An  docendi  litteras  humaniores  et  profa- 
nas ,  et  quo  delectu?  Quid  ex  philosophià  degus- 
tare  possent  ;  Theologicis  disciplinis  quomodo 
imbuendi? 

DE   ECCLESL4.RUM    CATHEDRALIUM    CLERO 
ET    CAPITULIS. 

Canonicorum  regularium  in  omnibus  penè  eccle- 
siis  institutio  :  vita  communis  :  loci  regulares; 
habitus.  Hujus  institutionis  initia,  ac  tandem  in 
pluribus  ecclesiis  mutati  mores. 

De  cardinalibus. 

DE  SACRIS  VIDUIS  ET  DIACONISSIS. 

De  solemni  diaconissarum  consecratione.  De 
eetate  ipsis  et  viduis  ac  virginibus  ante  dedicatio- 
nem  à  legibus  preescriptà.  De  illarum  officiis.  De 
illarum  abrogatione. 

De  locis  orphanorum  ,  advenarum  ,  aggrotorum  , 
debilium  et  seniorum  curse  destinatis  ,  annexisque 
presbyteris  vel  ministris.  De  privatis  oratoriis, 
martyriis,  sacellis. 

De  officiis  et  ministeriis  sola  promotione  con- 
ferri  solitis.  De  cimeliarchis ,  xenophylacibus ,  sa- 
cristis.  De  defensoribus.  De  syncellis.  De  carto- 
phylace.  De  notariis.  De  cancellariis,  vicedominis, 
bibliotliecariis ,  archicapellanis  in  palatio  regum. 
De  clericis  palatii ,  aut  sacelli  regii.  De  legatis 
romanorum  pontificum. 

DE  CONDITIONIBUS  AD  SACROS  ORDINES 
SUSCIPIENDOS  VEL  CONFERENDOS. 

De  vocatione;  ejus  nécessitas,  signa.  An  ad  sa- 
cres ordines  quisque  légitimé  aspirare  possit? 
Ineluctabili  necessilati  cedendum  est,  nec  prseterea 
confldendum.  Conatibus  omnibus  propriae  indigni- 
tatis  conscius  nunquam  ccdere  débet.  Incredibiles 
sanctorum  virorum  conatus  ut  sacerdotium  vel 
episcopatum  a  se  averterent.  Soli  inflrmi  et  indigni 
valides  se  et  habiles  arbitrantur,  sanctis  et  magnis 
viris  trementibus.  Ante  corruplam  aetatem  offerre 
se  vel  offerri  a  parentibus  liberi  poterant.  Admissi 
ad  clericatum  ,  quos  vis  et  metus  cogebant. 

Irregalaritates.  —  De  vitiis  vel  defectibus  sacris 

ordinibus  arcentibus.  An  veteres  attenderint  de- 

fectus  corporis  et  mutilationem?  De  eunuchis.  De 

!  irregularitate  ab  imperiliâ.  Quœ  doctrina  necessa- 

]  ria  est?  De  scholis  antiquis.  De  bigamià.  De  mili- 

:  tum,  judicum,  curialium  ad  ordines  impedimentis. 

De  irregularitate  crimine  et  pœnitentià,  contracta. 

De  neophytorum  repulsà.  De  haereticorum ,  schis- 

maticorum ,  apostatarum  abdicatione.  De  exclu- 

sione  enere:umenorum. 

De  exarnine  ordinandorum.  Aderant  olim  pres- 
byteri,  clerici  emnes  et  populus.  Quibus  de  rébus 
prfEsertim  interrogabantur? 

De  subjectione  clericorum ,  et  addictione  certo 
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episcopo  et  certae  ecclesiae.  Poterat  olim  episcopus 
quemlibet  fldelem  ordinare ,  et  ordinatioiie  suum 
facere ,  negleclà  patrice  et  domicilii  ratione.  Ad 
posset  episcopus  alienum  clericum  ordinare ,  aut 
clericus  episcopum,  à  quo  primos  ordines  accepe- 
rat,  desorere  et  sese  alteri  tradere?  Ordinatione 
suâ  quisque  certo  ministerio  et  cerise  ecclesiae  obli- 
gabatur. 

De  immutabilitate  clericorum.  Clericatum  aut 
ministerium  nemo  abdicare  poterat.  A  ministeriis 
suis  inviti  moveri  non  pôterant  ad  nutum  episcopi. 

DE  ELECTIONE  EPISCOPORUM. 

De  electionibus  ante  tempera  Constantini.  De 
jure  populi  monachorum  et  magistratuum  in  elec- 
tionibus ,  post  Constantini  tempora  apud  Grsecos 
et  Latines.  Suprema  suffragiorum  moderatio  ad 
episcopos  provinciales  spectabat. 

De  confirmatione  electionis.  Confirmanda  erat 
electio,  auctoritate  metropolitani.  Confirmare  me- 
tropolitanos  exarchi  et  patriarchae  debebant. 

De  jure  régie  in  electionibus  episcoporum.  — 
Quale  jus  in  eligendis  episcopis,  primis  quinque 
saeculis  imperatores  habuerint?  Quale  primse  dy- 
nastiae  reges  Francice?  Quale  secundœ  dynastiœ? 
Quale  tertiae  dynastiae  principes?  De  jure  regum 
Hispanorum;  regum  in  Ilalià,  Africà ,  Britannià; 
imperaterum  in  Oriente. 

De  censecratione  episcoporum.  —  A  que  cense- 
crandus  episcopus?  Trium  antistitum  prœsentia, 
an  necessaria? 

De  prœstatione  sacramenti  episcoporum  :  1°  me- 
tropolitanis  ;  2°  romano  PontiOci;  3°  regibus  et 
principibus.  Ubi  de  hominis  honore.  De  potestate 
episcoporum  in  eligendis  vel  designandis  succes- 
soribus.  De  coadjutoribus. 

De  episcopis  in  partibus,  vel  solo  titulo  insigni- 
bus.  De  translationibus  episcoporum  apud  Grœcos 
et  Latmos.  Cujus  aucloritate  translationes  fièrent? 
De  abdicatione  et  demissione  episcepatûs. 

DE  BONIS   ET   REBDS   ECCLESl^ 

QUIBUS   EJUS  ALUNTUR  MINISTRI. 

De  decimis  et  primitiis.  De  oblationibus.  De 
collectis.  De  immobilibus ,  agris ,  hœreditatibus. 
De  testamentis  Ecclesiœ  nomine  scriptis  et  legibus 
imperaterum.  De  principalibus,  ducatibus  aliisque 
litulis  et  feudis  Ecclesiœ  alienis.  De  temporal! 
Ecclesiae  romanœ  rcgno.  De  iimminitule  clericorum 
et  rerum  Ecclesiœ.  De  douis  d  inuiirribus  aanuis 
episcoporum  et  abbatum  regi  ublalis.  De  jure  hos- 
pilii  in  episcopiis  et  abbatiis.  De  amorlizatione. 

De  bonis  et  reditibus  Ecclesiœ  ,  sanctorum  sen- 
tentiœ.  Ditiorem  quotidie  fieri  Ecclesiam  fundis  et 
agris  lugebant  sanctiores  episcopi.  Non  tanlùm 
lias  Ecclesiœ  divitias  non  amabant,  sed  abdica- 
tione et  vendilione  patrimonii  ad  sacres  ordines 
sese  praeparabant.  Quibus  legitimis  médis  susten- 
tare  se  clerici  pessunt?  An  clerici  privatis  faculta- 
tibus  divites  e  reditibus  ecclesiasticis  quidquam, 
lutà  censcientià ,  possint  percipere?  An  ipsi  pre- 
prio  manuum  opère,'  vitam  tolerare  debeant? 
Exempta  hàc  de  re  illustria.  An  negotiationi ,  pre- 


curationi ,  fundorum  locationi ,  animum  adjicere 
clericis  liceat? 

DE   NATURA   ET   USU    LEGITIMO   BONORUM  ECCLESIŒ. 

Omnes  Ecclesiœ  facultates  patrimonium  sunt 
pauperum ,  ex  omnium  Patrum  grœcorum  et  lati- 
nerum  sententiâ.  Ab  episcopis  ad  ullimum  usque 
clericatûs  gradum ,  nullus  est  redituum  ecclesia- 
sticorum  dominus,  sed  dispensalor.  Ut  primi  pau- 
peres,  ea  solum  quœ  necessaria  sunt,  episcopi 
aliique  sibi  sumere  pessunt.  Frugalitas  mensœ, 
simplicitas  domûs,  vestium  ,  familiœ,  supellectilis. 
An  in  publicis  operibus  ,  pontibus  ,  balneis  ,  fenti- 
bus,  cellegiis,  reditus  ecclesiaslices  episcopis  in- 
sumere  liceat? 

,      DE  USU  ILLEGITIMO. 

In  venatiene ,  spectaculis ,  ludis  ,  voluptatibus  : 
militari  expediliene,  nepotum  et  propinquerum 
lecupletatione;  sumptu  et  magnificentià  in  ils  om- 
nibus ,  quœ  ex  canonibus  Patrumque  decretis  sim- 
plicia  esse  debent  et  humilia. 

DE  PARTITIONE  ET  DISPENSATIONE  BONORUM 
ECCLESIŒ. 

Suprema  in  dividendis  et  dispensandis  Ecclesiœ 
bonis  episcoporum  auctorilas ,  in  concilie  tamen 
provinciali ,  ratienem  administrationis  suœ  reddere 
tenebatur.  Quet  partes  ex  Ecclesiœ  bonis  fièrent? 
An  antiqua  sit  solemnis  in  quatuor  partes  divisio? 
Dividebantur  parochiarum  reditus  in  quatuor  par- 
tes. De  divisione  bonerum  Ecclesiœ  inter  episco- 
pum et  canenices. 

DE  ŒCONOMIS  EPISCOPO  ADJDNCTIS. 

OEconomerum  institutio  et  aucteritas.  Diaceno- 
rum  et  archidiaconorum  in  dispensandis  Ecclesiœ 
reditibus  potestas,  et  natum  inde  supercilium. 
Œconomis  invigilare  poterat  et  tenebatur  episcopus. 

De  testamenlo  episcoporum  alierumque  Ecclesiœ 
addictorum.  De  testamento  episcoporum  ,  et  cleri- 
corum, abbatum  et  monachorum. 

De  statu  bonerum  Ecclesiœ  post  decessum  epis- 
copi vel  abbatis.  De  speliatione  demus  episcoporum 
alierumque  clericorum.  De  custodià  ecclesiarum 
viduarum.  De  tempère  et  diuturnitate  vacatienis. 

DE  BENEFICnS  PROPRIE  DICTIS  SECUNDUM 
RECENTIOREM  DISCIPLINAM. 

De  beneficiorum  naturâ  et  origine.  —  Quando 
primùm  dividi  cœperunt  Ecclesiae  fundi  inter  cle- 
rices  ?  An  ea  divisio  esset  perpétua ,  aut  in  solidam 
massam  post  obitum  reverleretur? 

De  collatiene  beneficiorum.  —  Quis  hœc  béné- 
ficia divideret  aut  conferret?  An  selus  episcopus? 
An  pesset  olim  remanus  Pontifex  in  diœcesi  epis- 
copi bénéficia  conferre?  Quis  nunc  in  variis 
ecclesiis  usus?  Cellaterum  officia,  privilégia,  cen- 
ditienes.  Conferri  non  pessunt  bénéficia,  officia, 
diguitales  nisi  digniori. 

De  jure  patronalûs  et  prœsentationis.  Ecclesias- 
tici.  Laici. 

De  pluralitate  beneficiorum.  Episcepatûs,  abba- 
tiœ?  aliorum  beneficiorum  inferierum. 

De  commendationibus  beneficiorum,  ecclesias- 
ticis, laicis,  ordinum  militarium. 
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De  resignatione  beneficiorum.  De  condilionibus 
leffitimse  resignationis.  De  antiquitate  et  inilus 
huius  consueludinis.  Quis  admiUere  possit  resi- 
gnationem?  De  reservationibus  et  pensiombus. 

De  simoniâ  et  ejus  variis  speciebus. 

DE  MONACÏÏIS  ET  SACRIS  VIRGINIBUS, 

HOC  EST  SANCTIORI  GREGIS  CHRISTIANI  PARTE  , 
SED  EXTRA  HIERARCHIAM. 

Monachorum  insUluti  origo  ,  etper  totum  orbem 
diffusio.  Vilœ  monasticœ  utilitates  et  encomium. 

Monachorum  varia  gênera  primis  temponbus. 
De  solilariis.  De  cœnobitis.  De  viduarum  inslilu- 
tione,  et  solitariam  inler  et  cœnobilicam  vitam 
medià  quàdam  via.  Monachorum  et  philosophorum 
palUum.  Monachorum  vestes,  quae  et  quales  ,  et 
cujus  coloris?  Vestium  partes  ,  nomma,  numerus. 

Monachorum  jejunia.  De  jejuniis  eorum  conti- 
nuatis.  De  jejuniis  per  totum  annum.  Que  tempore 
reficerentur?  An  nullus,  prœler  dominicas  et  sab- 
bata  ac  forte  Ouinquagesimam ,  Pentecosten ,  dies 
à  jejunio  immunis  esset?  An  ad  hœc  jejunia  mona- 
chi  tenerentur?  An  uniformis  apud  omnes  disci- 
plina? Quibus  cibis  alerentur  monachi  in  solitudine, 
in  cœnobiis?  Quo  iiterentur  potu?  Quibus  cibis 
vescerentur  diebus  à  jejunio  liberis? 

Monachorum  jejunia,  et  nocturniE  preces  De 
acœmetis.  Cubilium  et  stratorum  descriptio.  Humi 
cubabant  plurimi.  Monachorum  psalmodia  m  cœ- 
nobiis :  quibus  horis?  Quot  psalmi  recitarentur? 
An  cum  cantu  an  alternis  vocibus?  Psalmodia 
sohtariorum  et  eorum  qui  in  cœnobiis  non  mora- 
bantur.  . 

Monachorum  silentium.  Amor,  meditatio ,  lectio 
Scripturœ.  Maximam  Scripturôe  partem  memonae 
commendabant. 

Monachorum  opus  manuale.  Hujus  utilitas  et 
nécessitas.  Quale  illud  esset? 

Monachorum  humilitas ,  mundi  contemptus ,  in- 
juriarum  tolerantia. 

MONACHORUM  NOVITIATUS. 

An  antiqui  novitiosprobarent,  antequam  in  so- 
cietatem  admitterent  et  in  convictum?  Quae  esset 
probatio  solitariorum?  quaî  cœnobitarum?  Quanto 
tempore  novitiatus  ille  duraret?  Quando  primimi 
statutus  novitiatus?  Annui  probatio,  vel  etiam 
biennii.  An  novitiis  et  tyronibus  habitum  rehgio- 
nis ,  aut  alium  à  saeculari  veste  distmctum  con- 
ferrent?  Vestis  religionis  induendse  solemms  ritus. 

PROFESSIO  MONACHORUM,  SEU  VOTORUM  EMISSIO. 

Quà  ratione  sese  olim  professione  obligarent 
monachi?  Quid  pollicerentur?  Quando  distincte 
vota  solemnia  emittendi  consuetudo  obtmuit  ? 

DE  STABILITATE  MONACHORUM. 

An  stabilitatem  olim  promi Itèrent?  An  è  loco  m 
locum  migrare,  an  ex  instituti  sui  disciplina  m 
aUam  disciplinam  admitti  possent? 

DE  CASTITATE  MONACHORUM. 

An  castitatem  voverent  antiquitùs?  An  licitœ 
ipsis  nuptiœ  post  monachatum  ,  an  saltem  conces- 


sus  legitimarum  uxorum  usus?  An  contracta  nup- 
tice  post  monachatum  abrumperentur  ? 

DE  OBEDIENTIA  MONACHORUM. 

Incredibilis  obedientiae  exempta.  Obedientiae 
etiam  veto  obstrictae  libertas.  An  essent  monachi 
plures  acephali?  An  solilarii  immunes  essent  ab 
obedientiae  jugo? 

DE  PAUPERTATE  MONACHORUM. 

An  facultates  suas  paternas  dimitterent?  An  ne- 
glectas  possent  repetere?  an  aliquid  ex  opère  ma- 
nuum  lucri  servare? 

DE  VOTIS  RELIGIOSORUM  IN  GENERE. 

Eorum  sanctitas ,  meritum,  finis,  causœ.  De 
vahditate  votorum  rehgiosorum,  reclamatione  vo- 
ventium,  dispensatione  aut  commutatione  voto- 
rum. 

DE  .ETATE  RELIGIOSIS  VOVENTIBUS  NECESSARIA. 

De  ils  qui,  ante  œtatem  legitimam  et  an  te  liber- 
tatis  usum  ,  à  parentibus  religioni  consecrabantur, 
et  severitate  quarumdam  ecclesiarum  contra  recla- 
mantes :  contra  crudeles  et  inhumanos  parentes , 
qui  vel  ambitione ,  vel  odio  injuste,  quosdam  ex 
liberis  suis  monasterio  invitos  addicunl.  Vanitas 
et  préesumptio  electionum  hujus  ad  militiam,  illius 
ad  Ecclesiœ  bénéficia,  tertii  ad  mihtarem  ordi- 
nem ,  etc. 

VITIA  QUIBUS  RELIGIOSI,  NON  INSTITUTI  DEFECTU , 
SED  MISERIA  ET  FRAGILITATE  HUMANA,  SUBJECTI 
ESSE  POSSUNT. 

Monachorum  quorumdam  inquietum ,  ardens  et 
turbulentum  mgenium.  Mala  per  imprudentes  et 
temerarios  ascetas  Ecclesiœ  irrogata.  Levitas  et 
locorum  facilis  mutatio.  Fratres  et  solitarios  virtute 
insignes  invisendi  sine  justà  necessitate  pruritus. 
Superbia  et  laicorum  contemptus.  Interioris  ho- 
minis  neglectus.  Omnis  in  rébus  externis  et  per 
se  non  necessariis  collata  spes.  De  suà  perfectione 
et  sanctitate  facilis  opinio.  Defectus  occasionum 
pro  solidà  virtute  habetur,  àraÔEiaç  et  perlectae 
sensuum  subjectionis  varié  affectatus  triumphus  : 
quorumdam  ex  hoc  fonte  illusiones  ,  meplfe  con- 
clusiones,  vana  philosophia,  hypocrisis,  inanis 
gloria;  amor  :  simulatee  actu  dsemombus  pugnœ. 

DE  MONASTERIORUM  REGIMINE  ET  POLITIA. 

Monachorum  et  monasteriorum  sub  episcoporum 
auctoritate  subjectio.  Monasteriorum  exemptiones 
et  privilégia.  Eorum  initia,  causœ,  hmitatio.  Flu- 
riniorum  monasteriorum  sub  une  redore  congre- 
gatio  in  Oriente  et  in  Occidente.  De  cellis ,  obe- 
dientiis,  hospitiis,  villis  ad  majora  monastena 
attinentibus  natisque  inde  prioratibus ,  etc. 

DE  ABBATIBUS  SINGULORUM  MONASTERIORUM 
PATRIBUS. 

De  origine,  nominibus  et  officiis  illorum.  De 
virtutibus  abbati  necessariis.  De  vitus  quibus  ab- 
bates  ahique  monacliorum  patres  obnoxu  esse  pos- 

^™e  electione  abbatum.  De  jure  monachorum, 
de  jure  episcoporum  in  eligendis  aut  confirmandis 
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abbatibus.  De  jure  regum  et  principum  in  dandis, 
aul  prfesentandis  abbatibus. 

De  benedietione  abbatum. 

De  abbatibus  episcopalia  insignia  habentibus. 
Potestate  suos  sine  dimissoriis  litleris  ad  ordines 
mittendi;  minores  ordines,  subdiaconatum,  aut 
diaconatum  suis  conferendi. 

De  potestate  abbatum  ineligendis  aut  designan- 
dis  successoribus  suis.  De  coadjutoribus  abbatum. 
De  translationibus  abbatum. 

De  demissione  et  spontaneâ  abdicatione. 

De  administratione  bonorum  monasterii,  oui 
ratio  reddenda? 

De  deposilione  abbatum. 

De  alîbatibus  commendatariis ,  eorum  origine 
et  potestate  :  an  légitime  bona  religiosis  data  pos- 
sideant? 

DE  VARIIS  MONASTICiE  VIT^  REGULIS. 

Cujusque  aetate ,  auctore  ,  usu ,  apud  Graecos  ad 
saeculum  duodecimum  ,  et  apud  Latinos.  De  ordi- 
nibus  mendicantibus.  De  aliis  recentioribus  mona- 
chorum  institutis  non  mendicantibus.  Monasticse 
vitœ  cum  clericorum  officiis  unio. 

DE  SACRIS  VIRGINIBOS. 

Aliœ  demi  manebant,  alise  in  monasteriis  clau- 
debanlur.  Virginum  cura  clericis  aut  caelibibus, 
et  clericorum  cum  virginibus  vetitum  contuber- 
nium.  Claustri  nécessitas  erga  virgines. 

De  vélo  virginum.  Aliae  publiée  velabantur,  et 
cum  solemni  apparatu ,  aliae  sibi  ipsi  vélum  impo- 
nebant.  Velationis  ritus.  Solis  episcopis  publiée 
velandi  virgines  facultas  concessa  :  causEe.  Ad 
presbytères  tandem  pervenit.  Vélum  benedictum 
in  mortem  et  sepulturam  servatum. 

De  virtutibus  sacris  virginibus  necessariis ,  ac 
praecipuis  continentiae  et  virginitati  tuendœ  utili- 
bus  remediis. 

De  vitiis  quibus  virgines  Deo  sacrée  obnoxiae 
esse  possunt,  ac  potissimum  garrulitate,  cum  viris 
familiaritate ,  formée  adhuc  et  pulchritudinis  cura. 

De  puellis  adhuc  teneris  et  rudibus  sacris  vir- 


ginibus commendatis,  ut  pietatem  edoceantur.  An 
liceat  parentibus  fdias  adhuc  sôsculi  ignaras  in  mo- 
nasteriis recludere  hoc  fine,  ut  ab  aura  sœculi 
tutae,  ipsum  neque  sciant,  neque  ament;  sed 
sanctœ  virginitatis  propositum  amplectantur? 

De  simoniâ  et  pactis  simoniacis  in  ingressu 
monasterii. 

De  habitu  sacrarum  virginum.  De  tonsurâ  vir- 
ginum. De  cura  episcoporum  circa  virgines  sacras. 
An  justum  sit  eximi  monasteria  virginum  ab  ins- 
pectione  et  jurisdictione  ordinariorum? 

De  variis  sacrarum  virginum  regulis,  institutis, 
ordinibus. 

De  monasteriis  ad  virgines  nobiles  easque  solas 
destinatis.  An  hujusmodi  monasteria  humilitati 
christianœ  et  Evangelio  non  répugnent? 

De  canonicis  virginibus,  vestem  laicam  post  of- 
ficium  peractum  sumentibus,  et  nullà  continentiée 
lege  obstrictis. 

De  abbatissis.  Earum  benedietione,  officiis,  vir- 
tutibus ,  vitiis  :  electione ,  translatione ,  demissione, 
depositione. 

De  monasteriis.  In  quibus  locis  primo  aedificata? 
Cur  in  civitatibus  deindè?  An  virginum  monasteria 
extra  urbes ,  in  pagis  sedificari  tutius  sit?  Quaesitœ 
olim  à  Patribus,  œdificandis  monasteriis  incom- 
modée, stériles  et  valetudini  contrariae  sedes.  An 
magnifico  apparatu  monasteria  asdificari  debeant? 

DE  JUDICUS  EPISCOPORUM  CANONICIS. 

Hcec  quaestio  pcrtinet  ad  tractatum  de  Episcopis; 
hue  rejecta  est  ob  latiorem  disserendi  campum. 
Qui  immédiate  episcoporum  judices?  De  retracta- 
tionibus  judiciorum  ,  cum  in  usu  appellationes  non 
erant.  De  appellationibus  ad  romaniim  Pontificem. 
De  judicibus  in  partibus  delegatis  à  romano  Pon- 
tifice.  De  appellationibus  ad  principem.  De  appella- 
tionibus ad  senatum ,  ob  illicitum  ecclesiasticœ  po- 
testatis  usum. 

De  judiciis  canonicis  presbyterorum ,  diacono- 
rum  et  cœterorum  inferiorum  clericorum. 

De  legitimis  clericorum  accusatoribus. 

De  judiciis  et  pœnis  canonicis  monachorum. 
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POÉSIES    SACRÉES, 


VENI,  SANCTE  SPIRITUS 


Pendant  l'octave  i 


;  l'Ascension  1652,  le  samedi  de  cette  octave, 
jour  de  saint  Philippe  de  Néri. 


Esprit-Saint  ,  amoureuse  flamme  , 
Viens  du  ciel  et  lance  en  notre  âme 
Un  clair  rayon  de  les  ardeurs. 
Viens,  cher  père  des  misérables; 
Viens ,  source  des  dons  ineffables  ; 
Viens  ,  pure  lumière  des  cœurs. 

Médecin  des  peines  cuisantes , 
Hôte  des  âmes  innocentes  , 
Et  leur  doux  rafraîchissement  ; 
Dans  le  travail ,  repos  aimable  , 
Dans  le  chaud  ,  zéphir  agréable , 
Dans  les  pleurs  ,  vrai  soulagement. 

Flambeau  des  splendeurs  immortelles , 
Remplis  du  cœur  de  tes  fidèles , 
L'abîme  profond  et  caché. 
Toi  seul  nous  fais  ce  que  nous  sommes, 
Sans  toi  rien  n'est  bon  dans  les  hommes, 
Tout  est  impur,  tout  est  péché. 

Lave  les  taches  criminelles  , 
Guéris  les  blessures  mortelles. 
Arrose  le  cœur  altéré , 
Fais  fléchir  l'altier  inflexible  , 
Embrase  le  tiède  insensible. 
Redresse  le  cœur  égaré. 

Donne  au  peuple  qui  te  révère  , 
Qui  t'aime,  en  toi  seul  espère. 
Les  sept  grâces  de  ta  bonté  ; 
Fais-nous  vivre  dans  l'innocence. 
Mourir  dans  la  persévérance. 
Et  régner  dans  l'éternité. 

Dire  chaque  jour  le  Veni  Creator  et  faire  sept  éléva- 
tions de  cœur  pour  demander  le  Saint-Esprit  : 

10  Père  de  miséricorde,  envoyez-moi  votre  Esprit 
consolateur  qui  donne  la  paix  à  mon  âme. 

2°  Mon  Jésus,  donnez-moi  l'esprit  d'intelligence  et  de 
sagesse  qui  fasse  que  je  vous  connaisse  par  une  vive 
foi  ;  que  je  ressente  votre  présence  au  dedans  de  mon 
cœur,  et  que  je  ne  goûte  que  vous  seul. 

30  Esprit-Saint,  cœur  de  l'adorable  Trinité,  venez 
éclairer  mon  esprit  des  vérités  de  la  foi  et  animer  mon 
cœur  des  flammes  du  pur  amour;  venez  me  soutenir 
dans  mes  faiblesses  ,  et  me  purifiez  de  toute  recherche 
et  de  toute  attache  aux  créatures. 

40  Vierge  sainte  ,  qui  avez  été  remplie  des  grâces  et 
dons  du  Saint-Esprit,  obtenez-moi  le  don  de  piété  et 
d'oraison  ,  afin  que  j'aime  mon  Dieu  de  tout  mon  cœur 
et  mon  prochain  pour  l'amour  de  lui. 

50  Mon  saint  Ange  gardien ,  je  vous  salue  et  vous  ré- 
vère do  toute  mon  âme,  et  vous  supplie  de  m'obtenir 
de  Dieu  le  don  de  conseil  qui  me  fasse  choisir  et  prati- 
quer les  vertus  propres  de  mon  saint  élat,  et  entrer 
fidèlement  dans  les  conduites  secrètes  de  la  divine  Pro- 
vidence. 

60  Vous  tous,   glorieux  Apôtres,  qui  avez  reçu  et 

1.  Inédit,  publié  par  VEpdranee,  Cowrier  de  Nancy,  le  5  juin  1876. 


communiqué  le  Saint-Esprit,  obtenez-moi  de  sa  bonté 
la  vraie  science  du  salut ,  pour  préférer  et  suivre  pen- 
dant tout  le  cours  de  ma  vie,  la  voie  étroite  des  maximes 
de  l'Evangile. 

70  Grand  saint  Philippe  de  Néri',  qui  reçiîtes  le  Sajnt 
Esprit  avec  tant  de  plénitude  le  jour  de  la  Pentecôte, 
obtenez-moi  de  Dieu  le  don  de  la  sainte  crainte ,  qui  me 
fasse  appréhender  la  plus  légère  infidélité. 


LE   SAINT   AMOUR, 

ou 

ENDROITS  CHOISIS  DU  CANTIQUE  DES  CANTIQUES, 

AVEC   DES    RÉFLEXIONS    MORALES. 

SALOMON  AH  LECTEUR. 

Vous ,  que  les  tendres  vers  de  mon  chaste  cantique 
Sous  le  voile  sacré  du  langage  mystique. 

Brûlent  des  plus  beaux  feux  ; 
Avec  moi  contemplez  la  Sagesse  éternelle 
Et  voyez  au  milieu  de  la  troupe  fidèle 

Ses  amours  et  ses  jeux. 

La  source  de  l'amour  en  vos  cœurs  est  gâtée  : 
Dans  les  objets  des  sens  par  erreur  écartée, 

Je  la  viens  épurer  : 
L'âme  s'épanchait  trop  ;  il  est  temps  qu'elle  rentre. 
Par  de  sages  transports,  dans  son  bienheureux  centre. 

Pour  ne  plus  s'égarer. 

Je  lui  montre  un  Amant  dont  la  beauté  l'attire; 
Elle  y  court;  pour  chanter  son  bienheureux  martyre 

Je  lui  prête  ma  voix. 
Entre  ses  bras  sacrés  elle  se  sanctifie  ; 
Seul  il  sait  lui  donner  l'espérance  et  la  vie  , 

Quand  elle  est  aux  abois. 

L'immortel  Salomon  trouve  sa  Sulamite; 
Dans  son  sein  innocent  l'âme  pure  l'invite, 

Et  le  nœud  conjugal , 
De  leur  chaste  union  la  plus  parfaite  image. 
Nous  apprend  à  goûter  d'un  divin  mariage 

Le  bonheur  sans  égal. 

Gesse  de  recevoir  les  indignes  caresses 

Du  monde  qui  s'empresse  à  gagner  tes  tendresses. 

Le  Verbe  est  ton  époux  ; 
Il  aime  le  secret,  la  paix  ,  la  solitude. 
Et,  pour  le  satisfaire  ,  une  éternelle  étude 

De  ses  désirs  jaloux. 

Sans  grâce ,  sans  espoir,  captive  condamnée , 
A  tes  mauvais  désirs  sans  guide  abandonnée , 
Il  t'aperçut  des  cieux. 

1  La  fête  le  26  mai:  c'est  la  date  de  l'octave  de  la  Pentecôte  de  1652 
nu  celt  annce,  lomhait  le  Ifl,  ce  qui  n'est  arrivé  que  deux  fo.s  du  v  van 
de  Bossuet  ■  la  première,  en  1641  :  il  avait  treize  ans;  la  seconde  en  16o2  : 
naSîi  ans  eïïlétait  ordonné  prêtre  depuis  le  16  mars ,  c'est-à-dire  de- 
puis deux  mois  et  dix  jours. 
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Sorti  pour  l'épouser  du  séjour  de  sa  gloire, 

Il  veut  seul  occuper  ton  esprit,  ta  mémoire, 

Tout  ton  cœur,  tous  tes  vœux. 

Mortels,  purifiez  vos  heures,  vos  pensées; 
Et  laissez  loin  de  vous  les  ardeurs  insensées 

D'un  amour  furieux, 
Si  vous  voulez,  épris  d'une  flamme  pudique  , 
Entonner  ces  beaux  airs,  et  du  Roi  pacifique 

Les  chants  mystérieux. 


LE   SAINT   AMOUR. 


Osculetur  me...  :  Introiuxit  me  Rex  in  cellam  vinariam... ,  etc. 
(fiant.,  1 ,  1  ;  II ,  1-4.) 

Le  baiser  de  la  bouche.  —  Les  embrassements.  —  Les  attraits.  —  Les  dé- 
faillances. —  Les  odeurs.  —  Les  vins.  —  Le  sommeil  et  le  réveil  de 
l'Epouse. 

Qu'il  vienne ,  et  qu'un  baiser  de  sa  divine  bouche 

Apaise  mes  désirs  ; 
Que  ses  chastes  amours,  dans  sa  royale  couche, 

Me  comblent  de  plaisir. 

De  célestes  parfums  je  me  sens  embaumée  , 

A  l'approche  du  roi  ; 
Imprime  tes  appas  dans  mon  âme  enflammée. 

Nous  courrons  après  toi. 

Que  de  tes  saints  discours  la  grâce  est  attirante  ! 

Rien  ne  peut  l'égaler, 
Non  plus  que  dissiper  la  vapeur  odorante 

Qu'elle  fait  exhaler. 

Ton  nom ,  venu  du  ciel ,  est  une  douce  étreinte 

Des  plus  vives  odeurs  : 
Lés  cœurs  droits  sont  épris,  pour  la  vérité  .sainte, 

D'immortelles  ardeurs. 

Des  filles  de  Sion  la  jeunesse  pudique  , 

Sensible  à  tes  attraits , 
De  tes  embrassements  fait  le  sujet  unique 

De  ses  chastes  souhaits. 

Dans  le  royal  cellier  par  l'Epoux  renfermée  , 

Ses  charmes  tout-puissants 
Se  sont  mieux  fait  sentir  à  mon  âme  pâmée , 

Que  ses  vins  ravissants. 

J'expire  sous  les  traits  de  l'amour  qui  me  blesse. 

Qu'on  apporte  des  fleurs  ; 
D'oranges,  de  citrons,  soutenez  ma  faiblesse; 

Accourez ,  je  me  meurs. 

D'une  main  il  reçoit  ma  tète  languissante  ; 

Seul  il  est  mon  soutien  : 
Il  m'embrasse  de  l'autre,  et  sa  flamme  innocente 

Ne  se  refuse  rien. 

Ah  I  ne  la  troublez  pas,  vous,  ses  chères  compagnes, 

Jusques  à  son  réveil  ; 
Par  les  faons,  par  les  cerfs  sautant  dans  les  campagnes, 

Ménagez  son  sommeil. 

RÉFLEXION. 

Ainsi  l'Epoux,  soigneux tiu  repos  de  l'Amante, 
Etablit  des  pasteurs  la  garde  diligente 
Pour  veiller  à  l'entour; 


Dans  ces  fidèles  mains  laissant  la  bien-aimée , 
Il  part;  il  lui  rendra  la  gloire  consommée 
Par  son  heureux  retour. 

Touché  de  sa  parole ,  on  lui  baise  la  bouche  ; 
Content  de  son  amour,  on  repose  en  sa  couche  : 

Le  chaste  embrassement , 
Mû  par  l'impression  d'une  vive  présence, 
Unit  deux  volontés  dans  la  persévérance 

D'un  saint  engagement. 

Quand  l'Epoux  en  passant  nous  a  montré  sa  gloire , 
L'âme,  de  son  abord  conserve  la  mémoire  ; 

Et  ce  doux  souvenir. 
Seule,  sans  mouvement,  la  tient  comme  endormie  : 
Heureuse  si  la  foi  d'une  si  tendre  amie 

Le  force  à  revenir. 

D'une  touche  imprévue  en  son  temps  réveillée , 
De  son  ravissement  elle  est  émerveillée  : 

En  cet  état  heureux 
Elle  éprouve  en  son  cœur  une  nouvelle  vie  , 
Et  féconde  en  vertus,  d'elle-même  sortie. 

Elle  vit  dans  les  deux. 

Dieu  fait  nos  volontés  si  nous  faisons  la  sienne  ; 
Il  faut  dans  le  devoir  que  sa  loi  nous  retienne 

Ici-bas  captivés. 
Mais  il  fera  sa  loi  des  vœux  de  ses  fidèles. 
Quand  par  leur  servitude,  aux  grandeurs  éternelles 

Ils  seront  élevés. 

De  près  il  me  remplit  et  de  loin  il  m'attire  : 
Il  ni' enivre,  il  me  cause  un  merveilleux  délire  : 

On  sent  un  Dieu  présent; 
S'il  retire  en  son  sein  sa  gloire  manifeste. 
Il  laisse  une  douceur,  comme  l'odeur  qui  reste 

De  son  divin  présent. 

Cette  sainte  douceur  met  l'esprit  tout  en  quête  : 
A  courir  vers  le  ciel  une  âme  est  toujours  prête  ; 

Tout  est  en  mouvement  : 
On  s'ébranle,  et  le  prix  de  cette  belle  course 
Est  qu'un  cœur,  sans  cesser,  va  recherchant  la  source 

De  l'amoureux  tourment. 

Qui  pourrait  exprimer  les  langueurs  de  l'absence 
Et  des  yeux  épuisés  la  sainte  défaillance, 

Quand,  tournés  vers  l'Epoux, 
D'un  langage  muet  et  d'une  voix  plaintive. 
Ils  disent  en  baissant  leur  paupière  attentive  : 

Seigneur,  quand  viendrez-vous? 

Objet  dont  la  beauté  me  ravit  à  moi-même, 
Si  je  veux  posséder  la  vérité  suprême 

Dans  l'éternel  séjour. 
C'est  aussi  que  je  veux  à  l'envi  possédée 
Me  livrer,  âme  simple,  à  la  céleste  idée 

Du  plus  parfait  amour. 


II. 


Ego  Flos  campi,  etc.  —  Suh  umira  illius,  etc.  —  Dilectus  meus  mihi,  etc. 
—  Dmec  aspiret  dies.  (fiant.,  ii,  1-1.) 

Fleurs  des  vallées.  —  Lis  entre  les  épines.  —  Arbres  fruitiers.  —  Fruit 
goûté  à  l'ombre.  —  Amour  réciproque.  — Vie  de  foi. 


Humble  fleur,  des  jardins  j'évite  les  allées; 

Dans  les  champs  à  l'écart 
Je  vais,  ainsi  qu'un  lis  dans  les  sombres  vallées 

Sans  culture  et  sans  art. 
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Tel  qu'un  lis  à  travers  les  ronces  hérissées, 

Telle  élève  le  front 
Mon  épouse  au  milieu  des  filles  insensées; 

Et  rien  ne  la  corrompt. 


Tel  qu'un  arbre  au  milieu  des  plantes  inutiles 

Par  son  fruit  estimé  ; 
Tel  entre  les  mortels  par  ses  branches  fertiles, 

Parut  mon  bien-aimé. 
Sous  son  ombre  tranquille,  à  mon  gré  reposée. 

J'ai  su  prendre  le  frais; 
De  son  fruit  délicat  j'ai  ma  bouche  arrosée 

Sous  son  feuillage  épais. 

Je  suis  à  mon  Amant,  il  est  à  son  Amante. 

Couché  parmi  les  lis. 
Il  voit  prendre  à  ses  pieds  leur  pâture  innocente 

A  ses  chères  brebis. 
Je  le  tiens  jusqu'à  tant  que  l'ombre  retirée 

Fasse  place  au  levant  ; 
Et  que  le  point  du  jour,  de  l'aube  tempérée 

Ait  ramené  le  vent. 

RÉFLEXION. 

Jusqu'à  tant  que  du  ciel  l'éclatante  lumière 
Ait  ouvert  au  plein  jour  notre  faible  paupière. 

Nous  vivons  dans  la  nuit  ; 
Du  flambeau  de  la  foi,  le  rayon  pâle  et  sombre 
Cache  notre  bonheur,  et  ce  n'est  que  dans  l'ombre 

Que  nous  goûtons  du  fruit. 


m. 


Vox  dilecti  mei  pulsantis ,  etc.  (fiant.,  v,  2  et  seq.) 

Vitesse  de  l'Epoux.  —  Ses  saillies.  —  Son  abord.  —  Ses  regards  furlifs.  — 
Saison  nouvelle.  — Doux  commencement.  —  Beau  visage.  — Beaux  chants. 
—  Les  arbres  taillés.  —  Les  renardeaux  pris. 

Quelle  voix,  et  soudain  quelle  aise  me  transporte! 

Il  avance  par  bonds. 
Plus  vite  qu'un  chevreuil ,  et  déjà  de  la  porte 

Il  ébranle  les  gonds. 

Je  le  voyais  sauter  le  sommet  des  montagnes, 

Traverser  les  coteaux , 
Raser,  d'un  pas  léger,  de  nos  vastes  campagnes 

Les  tendres  arbrisseaux. 

Que  j'entends  un  doux  bruit  autour  de  nos  murailles! 

Il  voit  par  les  treillis; 
Par  ses  regards  furtifs  il  émeut  mes  entrailles 

Et  mes  sens  tressaillis. 

Il  y  mêle  sa  voix  :  Levez-vous ,  chère  Amante , 

Venez,  qu'attendez-vous? 
Pourquoi  dans  ces  beaux  jours  paraissez-vous  si  lente 

A  suivre  votre  Epoux  ? 

Nous  ne  sentirons  plus  les  pluvieux  orage 

Ni  l'horreur  des  hivers. 
Et  la  terre,  en  repos  de  si  cruels  outrages  , 

Etend  ses  tapis  verts. 

A  de  nouveaux  soleils  les  fleurs  développées 
Dilatent  leurs  boutons  ; 


L'arbre  ,  qui  ne  voit  plus  ses  feuilles  dissipées. 
Pousse  ses  rejetons. 

La  vigne  se  parfume  et  ne  craint  plus  la  bise  ; 

Poussez,  tendres  bourgeons  : 
Sous  un  air  plus  bénin ,  le  froid  n'a  plus  de  prise 

Sur  nos  beaux  sauvageons. 

Pendant  que  sous  son  pampre ,  au  fort  de  la  tempête , 

Une  grappe  fleurit. 
Le  pommier  de  ses  fruits  va  couronner  sa  tête 

Et  la  figue  mûrit. 

Loin  d'un  fidèle  amant  la  chaste  tourterelle 

Soupire  son  amour, 
El  sans  vouloir  souffrir  une  flamme  nouvelle. 

Murmure  nuit  et  jour. 

Solitaire  colombe  en  ces  creux  enfoncée. 

Pousse  tes  sons  plaintifs  ; 
Fais  sentir  tes  beautés  à  mon  âme  empressée 

Par  les  traits  les  plus  vifs. 

Que  ton  visage  est  beau  ,  que  ta  voix  me  contente 

Par  ion  heureux  retour. 
Et  qu'agréablement  elle  tient  en  attente 

Les  rochers  d'alentour! 

Allons  {c'en  est  le  temps)  des  branches  renaissantes 

Trancher  l'accroissement; 
Et  faisons  endurer  à  nos  fertiles  plantes 

Cet  utile  tourment. 

Prenez  ces  renardeaux  ravageurs  de  la  vigne; 

Et,  d'un  commun  effort , 
Toutes  venez  donner,  à  leur  race  maligne, 

Une  soudaine  mort. 

RÉFLEXION. 

Vous  qui  de  la  vertu  commencez  la  carrière. 
Gardez-vous  de  passer  celle  saison  première 

En  de  molles  douceurs; 
Taillez  jusques  au  vif,  exterminez  le  vice. 
Etouffez  en  naissant  un  défaut  qui  se  glisse 

Au  secret  de  vos  cœurs. 

Du  corps  et  de  l'esprit  la  parfaite  harmonie 
,  D'un  chant  perpétuel  a  la  grâce  infinie; 

L'Epoux  en  est  ravi  : 
On  pousse  jusqu'au  ciel  d'éternelles  louanges, 
Et,  dans  ce  beau  concert,  les  hommes  et  les  anges 

Le  chantent  à  l'envi. 

Lorsque,  malgré  les  cris  d'un  cœur  qui  le  réclame. 
Ce  dédaigneux  Amant  paraît  sourd  à  ma  flamme , 

Quel(|uefois  à  l'écart. 
Animée  au-dedans  d'une  douce  espérance, 
A  ses  yeux  entr'ouverts  par  ma  persévérance 

Je  dérobe  un  regard. 

Il  vient  comme  par  sauts  à  notre  humble  nature. 
Au  supplice,  aux  enfers,  après  la  sépulture  : 

Au  trône  remonté , 
Lui-même  tour  à  tour  à  nos  yeux  veut  paraître 
En  victime ,  en  pontife,  eii  serviteur,  en  maître, 

Dans  toute  sa  clarté. 

Quelle  saillie!  il  quitte,  il  reprend  son  tonnerre, 
Tantôt  dans  les  hauts  lieux,  tout  à  coup  sur  la  terre, 

Il  m'enlraine  après  lui. 
Je  me  vois  dans  l'abîme  et  bientôt  sur  la  nue  , 
Riche,  pauvre,  impuissante  et  toujours  soutenue 

De  son  secret  appui. 
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IV. 

In  lectido.  (C«»u.,  in,  1.)  ■ 
Cruelle  absence. 

Sur  ma  couche,  la  nuit,  seule,  triste,  éplorée, 

En  vain,  j'étends  les  bras  : 
Je  cherche,  hélas  1  celui  dont  je  suis  pénétrée. 

Et  ne  le  trouve  pas. 

J'irai  de  tous  côtés,  errante,  infatigable. 

L'appeler  par  mes  cris. 
Qui  conduira  mes  pas  à  l'objet  adorable 

Dont  mon  cœur  est  épris? 

Guidez ,  feux  de  la  nuit ,  ma  course  vagabonde  : 

Vous  qui  gardez  nos  tours  , 
N'avez-vous  point  trouvé  dans  votre  exacte  ronde 

L'objet  de  mes  amours? 

A  peine  ai-je  passé  la  garde  vigilante, 

Que  j'aperçois  l'Epoux; 
J'accours,  et  je  lui  dis  d'une  voix  défaillante  ; 

Pourquoi  me  quittez-vous? 

Seule  dans  la  maison  où  je  reçus  la  vie 

Je  le  veux  posséder. 
Et  trop  souvent  trompée,  à  ma  mère  je  fie 

Le  soin  de  le  garder. 

Oh  !  ne  le  troublez  pas,  vous,  ses  chères  compagnes, 

Jusques  à  son  réveil  : 
Par  les  faons,  par  les  cerfs,  sautant  dans  les  campagnes  ; 

Ménagez  son  sommeil. 

RÉFLEXION. 

Vous  seule,  ô  sainte  Eglise,  ô  mère  charitable, 
Gardez  à  vos  enfants  leur  Amant  véritable 

Par  vos  soins  maternels; 
L'âme  ne  ressent  point  les  rigueurs  de  l'absence. 
Et  sûre  en  votre  sein,  attend  la  Jouissance 

Des  plaisirs  éternels. 


V. 


Descendit  in  hortum  meum ,  etc.  (fiant.,  vi,  10,  H,  12.) 

Visite  de  la  vig;ne  et  des  jardins.  —  Retour  à  la  vie  contemplative.  —  Pas- 
sage de  la  contemplation  à  l'action  et  au  contraire.  —  Sulamite  ou  l'âme 
parfaite.  —  Les  noyers  du  jardin  de  l'Epoux,  rapidité  de  ses  mouvements. 


J'allais,  pour  divertir  mon  ardeur  violente. 

Loin  du  monde  et  du  bruit , 
Tantôt  chercherdes  fleurs,  tantôt  à  chaque  plant 

Redemander  son  fruit. 

Je  voulais  occuper  ma  douce  rêverie 

De  plaisirs  innocents. 
Et  seul  m'entretenir  de  ma  vigne  fleurie. 

De  ses  pampres  naissants. 

Avec  un  soin  pareil,  curieux,  je  visite 

Les  vallons  d'alentour. 
Et  vois  sur  le  noyer,  dont  la  feuille  m'invite  , 

Le  fruit  qu'il  met  au  jour. 


Loin  de  mon  cher  objet,  je  crus  tromper  ma  peine 

Parmi  les  coudriers  : 
Je  me  trouble  :  et  soudain  sur  leurs  pas  je  ramène 

Mes  diligents  coursiers. 

Ceux  qu'à  ses  chariots  Aminadab  attelle 

Avec  leurs  pieds  ailés , 
Jamais  dans  la  vigueur  d'une  course  nouvelle 

Ne  les  ont  égalés. 

Mes  esprits  ne  savaient  dans  cette  défaillance 

Par  où  prendre  leurs  cours; 
Je  mourais  :  il  fallait  aux  rigueurs  de  l'absence 

Un  aussi  prompt  secours  ! 

LES    COMPAGNES. 

Revenez  :  nous  voulons  toujours  à  votre  suite 

Sentir  votre  pouvoir  ; 
Revenez,  rendez-nous,  divine  Sulamite  , 

Le  plaisir  de  vous  voir  : 

Et  cessez  plus  longtemps  d'habiter  les  campagnes  ; 

Quand  par  de  communs  vœux, 
Egalement  charmés ,  votre  Epoux  ,  vos  compagnes 

Redemandent  vos  yeux. 

RÉFLEXION. 

L'Epoux,  dans  les  pasteurs  que  partout  il  envoie 
Conduire  son  troupeau  dans  la  céleste  voie, 

Sent  ces  perplexités. 
Il  fait  craindre  une  vie  en  ses  soins  trop  active; 
Et  rappelle  souvent  l'âme  contemplative 

A  ses  sublimités. 

Visitez  ses  jardins  :  la  vigne  qu'il  confie 
A  vos  yeux  vigilants,  pousse  et  se  fortifie 

Sous  vos  soigneux  regards; 
Tournez-les  cependant  vers  la  sainte  retraite, 
Si  vous  voulez  d'une  âme  inquiète  et  distraite 

Eviter  les  hasards. 

Malgré  son  tendre  amour  Jacob  souvent  préfère, 
A  l'aimable  Rachel,  Lia  qui  le  fît  père  : 

L'une  excelle  en  beauté, 
L'autre,  dans  son  maintien  moins  belle  que  féconde. 
Rapporte  à  son  Epoux  de  quoi  remplir  le  monde 

De  sa  postérité. 

Au  secours  du  prochain  la  charité  vous  guide  : 
La  sainte  vérité  remplit  un  cœur  avide 

Et  le  met  dans  les  deux. 
Fuyez  d'un  zèle  outré  les  ardeurs  insensées, 
Et  toujours  réservez  aux  tranquilles  pensées 

Des  moments  précieux. 

Dans  les  besoins  pressants  quittez  la  jouissance 
Et  du  céleste  Epoux  l'agréable  présence; 

Allez  le  secourir, 
Lorsqu'en  ses  membres  nus  dans  cette  triste  vie. 
Accablé  de  douleur,  de  faim,  de  maladie  , 

Il  est  prêt  à  mourir. 

Mais  revenez  bientôt  où  sa  voix  vous  rappelle 
Venez  pleurer,  gémir,  chez  le  peuple  fidèle, 

Et  la  nuit  et  le  jour. 
Adorez  en  silence ,  et  que  votre  prière 
Avec  Dieu  soit  en  vous  un  éternel  mystère 

D'un  mutuel  amour. 

Sulamite  est  toujours  solitaire  et  tranquille, 
Elle  ne  peut  quitter  le  bieulieureux  asile 
Où  son  Epoux  la  tient; 
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S'il  faut  des  ennemis  assurer  la  défaite 
Et  mener  au  combat  une  âme  si  parfaite, 
Souvent  elle  y  revient. 

C'est  du  grand  Salomon  la  colombe,  l'unique; 
Elle  en  a  pris  le  nom,  comme  lui  pacifique. 

Nul  entre  les  mortels 
Ne  porte  dans  un  cœur  plus  épuré  de  crime     , 
La  concorde  et  la  paix,  ni  n'offre  de  victime 

Plus  digne  des  autels. 

Assise  aux  pieds  sacrés,  comme  une  autre  Marie  , 
Des  hommes  la  merveille  et  du  ciel  si  chérie, 

Il  faudra  toutefois. 
Qu'elle  serve  à  son  tour  et  que,  nouvelle  Marthe, 
Au  désir  de  l'Epoux  souvent  elle  s'écarte 

Du  doux  son  de  sa  voix. 

Rejeté  dans  les  flots  ,  Bernard  ,  à  la  tempête, 
Hors  du  port  désiré,  sait  exposer  sa  tête 

Et  vient  loin  de  Clairvaux, 
Où  de  chastes  plaisirs  son  âme  est  transportée. 
Zélé  prédicateur  de  l'Eglise  agitée 

Partager  les  travaux. 

Les  noyers  du  jardin  sont,  dans  le  saint  cantique. 
Des  livres  inspirés  le  langage  mystique. 

Où  l'on  est  empêché , 
Par  l'amère  enveloppe  et  par  la  dure  enceinte. 
De  recueillir  d'abord  dans  la  parole  sainte  , 

Le  fruit  du  sens  caché. 

Il  est  ainsi  :  souvent  la  divine  Ecriture 
Jette  aux  yeux  éclairés  une  lumière  pure  ; 

Souvent  la  vérité 
Sous  la  lettre  grossière  est  la  manne  cachée , 
Qui  par  un  soin  pieux  veut  être  recherchée 

Dans  son  obscurité. 

Dans  ses  tours  et  retours,  toujours  vif  et  rapide , 
L'Epoux,  d'une  âme  tiède,  indolente,  insipide, 

Déteste  la  lenteur  : 
De  piquants  aiguillons  il  l'anime,  il  la  presse. 
Et  lui  fait  vivement  quitter  de  sa  paresse 

La  triste  pesanteur. 

Sur  un  char  enflammé  l'on  voit  monter  Elle  : 
Par  de  fervents  désirs  que  l'âme  se  délie 

De  la  boue  et  du  sang; 
Et  que,  dans  ces  bas  lieux  trop  longtemps  exilée. 
Parmi  les  bienheureux,  en  soupirs  exhalée. 

Elle  prenne  son  rang. 


VI. 


Qîiam  pulchra  es ,  arnica ,  quam  pulchra  es  !  Ocuîi  tui  columbavum , 
absque  eo  quoi  intrinsecus  laut,  etc.  Sicut  viUa  coccinea,  etc.,  sicut 
Iraqmen  ,  etc.,  absque  occultis.  —  Columba  super  aqua».  —  Pulchra 
ut  lima,  etc.  (fiant.,  vi,  1,  2,  3;  v,  12;  vi,  9.) 

Eclat  de    l'Epouse;    sa    force.    —    Beautés    cachées.   — 
Ailmiratiou  de  l'Epoux. 

L'éclat  do  ta  beauté  tout  autre  éclat  surpasse  ; 

Ton  aspect  radieux. 
Ton  front,  tes  belles  mains,  ton  port,  ta  bonne  grâce 

Font  le  plaisir  des  yeux. 

Dans  ses  tendres  regards  ,  la  colombe  innocente 

N'a  rien  de  si  charmant  ; 
Quand  sur  les  bords  fleuris  d'une  eau  claire  et  courante 

Elle  flatte  un  amant. 


Sur  ta  bouche  tendus,  deux  rubans  d'écarlale' 

S'entr'ouvrent  à  ta  voix. 
Qui  retient  des  zéphirs  l'haleine  délicate 

El  le  chantre  des  bois. 

La  grenade  coupée  en  sa  vermeille  écorce 

Imite  tes  couleurs  : 
Dans  tes  divins  appas  on  éprouve  une  force 

Qui  charme  les  douleurs. 

Comme  un  camp  arrangé,  tu  mets  tout  en  déroute 

Sans  effort  et  sans  bruit. 
Telle  ne  reluit  pas,  dans  sa  paisible  route, 

La  reine  de  la  nuit. 

Pour  illustrer  nos  jours  le  ciel  a  fait  paraître 

Ton  éclat  non  pareil  : 
Qui  ne  te  connaît  pas  peut  aussi  méconnaître 

Les  rayons  du  soleil. 

Quoiqu'un  voile  étendu,  d'un  visage  modeste 

Couvre  les  plus  beaux  traits; 
Ta  pudeur  te  trahit  et  relève  le  reste 

De  tes  chastes  attraits. 

RÉFLEXION. 

La  gloire  de  l'Epouse  ,  au  dedans  renfermée 
Rend  son  maintien  plus  beau,  sa  vertu  plus  aimée 

Et  plus  vive  sa  foi  : 
De  ses  propres  grandeurs  son  cœur  elle  détache  ; 
Le  silence  est  sa  joie;  et  plus  elle  se  cache. 

Plus  elle  plaît  au  Roi. 

Pourquoi  tant  rechercher  sa  faible  créature? 
Seul  il  en  fit  l'éclat,  la  beauté,  la  parure; 

Sa  main  seule  y  parut  : 
Il  s'admire  lui-même,  il  chérit  son  image; 
Dès  le  commencement  il  bénit  son  ouvrage  , 

Et  son  travail  lui  plut. 


VII. 

Donec  aspiret  dies ,  etc.—  Tota  pulchra  es,  etc.  —  Famis  distillans,  etc 
—  Hortus  concl  usus,  etc.  —  Surge  ,  aquilo,  etc.  (Gant.,  ii,  17;  iv, 
7,11,12,16.) 

L'Epoux  charmé.  —  L'Epouse  sans  tache ,  toute  belle ,  inaccessible.  — 
Ses  discours.  —  Vents  impétueux.  —  Persécutions. 

Jusqu'à  tant  qu'au  matin  des  vents  la  fraîche  haleine 

Se  répande  à  l'entour. 
Que  l'ombre  fugitive  éclaircisse  la  plaine 

Et  ramène  le  jour; 

J'approcherai  de  vous,  ô  montagne  de  myrrhe; 

De  vous,  de  qui  l'encens 
Exhale  jusqu'au  ciel  la  vapeur  qu'on  attire 

Pour  réveiller  les  sens. 

Vous  êtes  toute  belle  :  une  grâce  admirable 

Relève  chaque  trait  ; 
Mais  on  admire  plus  du  tout  incomparable 

L'assemblage  parfait. 

Plus  des  yeux  étonnés  la  lumière  s'attache 

A  vos  rares  beautés  , 
Plus  on  voit  éclater  d'un  visage  sans  tache 

Les  nouvelles  clartés. 

Venez  du  mont  Liban,  des  plus  gras  pâturages, 

De  loin  ,  des  environs, 
Dos  déseï  ts  habités  par  les  bêtes  sauvages  ; 

Nous  vous  couronnerons. 
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Un  seul  de  vos  regards  par  de  secrètes  flammes 

Sait  consumer  les  cœurs  : 
Un  seul  de  vos  cheveux  pour  les  plus  belles  âmes 

A  des  attraits  vainqueurs. 

De  vos  sages  discours  la  grâce  non  pareille 

A  du  lait  les  douceurs, 
Et  passe  la  liqueur  que  la  savante  abeille 

Va  piller  sur  les  fleurs. 

Par  sa  chaste  rigueur  l'Epouse  inaccessible 

Est  un  jardin  fermé  : 
Son  cœur  pour  son  Epoux,  à  tout  autre  insensible, 

Est  toujours  animé. 

Elle  est  dans  un  enclos  la  fontaine  scellée 

Qui  sait  garder  ses  sceaux  ; 
Ni  berger,  ni  troupeau  ne  l'ont  jamais  troublée  , 

Ni  corrompu  ses  eaux. 

Venez,  vents  du  midi  ;  soufflez  sur  le  parterre 

Aquilons  furieux  : 
Et  portez  jusqu'au  ciel  et  par  toute  la  terre 

Ses  parfums  précieux. 

RÉFLEXION. 

L'Eglise  a  ses  parfums,  sa  foi,  sa  patience. 
Son  amour,  ses  désirs  ;  les  vents,  la  violence, 

La  fureur  des  tyrans; 
Dans  son  sein  glorieux  tous  les  peuples  attire  ; 
Ils  croissent  sous  le  fer  ses  saints  dont  le  martyre 

A  fait  des  conquérants. 

Que  d'un  cœur  épuré  la  pudeur  est  craintive  I 
Fermée  à  tous  objets,  solitaire,  attentive. 

Soi-même  elle  se  craint  : 
Elle  n'aime  et  ne  sent  que  la  loi,  que  la  gloire 
De  son  Amant  jaloux  ;  et  seul  dans  sa  mémoire 

11  se  trouve  dépeint. 

La  fortune  me  rit,  la  volupté  me  tente; 
Avec  tous  ses  attraits  la  gloire  se  présente  : 

Que  veut-elle  de  moi  ? 
Grâce  de  mon  Sauveur,  empêchez  ma  défaite. 
Venez  à  mon  secours!  paix,  silence,  retraite, 

C'est  le  sceau  de  mon  Roi. 


VIII. 


Ego  dormio  et  cor  meum,  etc.  —  Vox  dilecti,  etc.  —  Exspoliavi  me  tu- 
nica  mea,  etc.  —  Declinaverat,  atque  transierat,  etc.  —  Inveiienmt 
me  c^tstodes ,  etc.  {Gant.,  v,  2,  3,  6,  7.) 

Veille  intérieure.  —  L'Epoux  frappe.  —  Lenteur  à  ouvrir  punie.  —  L'Epoux 
se  retire.  —  Vainement  cherché.  — La  garde  arrête  l'Epouse. 

Mon  cœur  jamais  ne  change  et  jamais  ne  sommeille  ; 

Pour  un  céleste  Amant 
Il  brûle  nuit  et  jour;  et  son  feu  se  réveille 

A  chaque  battement. 

Sa  voix  trouve  toujours  mon  oreille  attentive; 

Je  dors  et  je  l'entends; 
Je  connais  les  accents  de  sa  bouche  plainti\e  : 

C'est  celui  que  j'attends. 

Je  frappe  :  Ouvre,  dit-il,  ma  parfaite,  ma  belle, 

Dont  mon  cœur  est  charmé; 
Ma  colombe ,  ma  sœur,  ma  compagne  fidèle , 

Ouvre  à  ton  bien-aimé. 


De  ma  tête,  à  la  nuit  trop  longtemps  exposée. 

Dans  son  aimable  sein. 
Mon  épouse  bientôt  essuiera  la  rosée 

Avec  sa  belle  main. 

Trop  paresseux  Epoux!  quoi?  faudra-t-il  reprendre 

L'habit  que  j'ai  quitté, 
Et  de  mes  pieds  lavés,  pour  un  cœur  si  peu  tendre 

Ternir  la  netteté  ? 

Par  ses  doigts  empressés  de  la  porte  fermée 

Il  force  le  ressort  : 
Tous  mes  sens  sont  émus  et  mon  âme,  pâmée 

De  ce  nouvel  effort. 

Je  vole  et  le  verrou  déjà  sentait  le  baume 

Distillé  de  ses  mains  ; 
Mais  je  vois  disparaître  ainsi  qu'un  vrai  fantôme 

Le  plus  beau  des  humains. 

A  ses  cris,  je  courais,  languissante,  attendrie. 

Me  perdre  dans  ses  bras. 
Il  me  fuit  :  à  mon  tour,  je  pleure,  je  m'écrie; 

Il  ne  me  répond  pas. 

Du  guet  que  je  rencontre  indignement  traitée , 

J'en  méprise  les  coups  : 
Et  me  plains  seulement  de  me  voir  arrêtée 

En  cherchant  mon  Epoux. 

Vous ,  fille  de  Sion ,  racontez-lui  ma  peine 

Et  l'extrême  langueur 
Où  me  met,  nuit  et  jour,  d'une  absence  inhumaine 

La  mortelle  rigueur. 

RÉFLEXION. 

Amante  de  Jésus  ,  soit  qu'il  commande  en  maître , 
Soit  qu'il  frappe  en  Epoux ,  si  tu  ne  sais  connaître 

Ses  rapides  moments. 
Tu  pleureras  longtemps  sa  fuite  irréparable. 
Et  ne  reverras  plus  sa  face  désirable 

Qu'après  mille  tourments. 

D'un  amant  refusé  l'âme  est  comme  glacée. 
Sa  grâce  mal  reçue  et  sa  foi  mal  placée 

Cause  une  triste  nuit  : 
Si  l'épouse  l'écoute  et  ranime  son  zèle. 
Le  froid  cesse ,  et  ravi  d'un  feu  qu'on  renouvelle 

Il  en  goûte  le  fruit. 

L'épouse  est  trop  souvent  par  la  garde  arrêtée, 
Soit  que  des  surveillants  faiblement  entêtée  , 

Elle  engage  son  cœur. 
Ou  que  des  vains  conseils  la  trompeuse  surprise 
Trouble  les  mouvements  et  rompe  l'entreprise 

Du  céleste  Vainqueur. 


IX. 

Averte  oculos  tuos.  (fiant,  vi,  4.) 
Les  amants  de  la  vérité  et  de  la  sagesse ,  étonnés  de  son  excessive  lumière. 

Vous  qui  par  vos  regards  m'enlevez  à  moi-même, 

Vive  source  de  feux, 
Reine,  je  n'en  puis  plus  :  ma  faiblesse  est  extrême; 

Détournez  vos  beaux  yeux. 

0  maîtresse  des  cœurs ,  ô  Vérité  première  , 

Quand  vous  me  prévenez 
Et  que  de  vos  rayons  vous  jetez  la  lumière 

Sur  mes  sens  étonnés; 
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Je  me  pâme ,  et  mon  cœur  qui  loin  de  moi  s'envole 

Dans  un  si  grand  effort, 
Ne  sait  en  écoutant  voire  intime  parole 

S'il  est  ou  vif  ou  mort. 

Après  la  vision  d'un  céleste  spectacle 

Dans  l'abîme  plongé , 
Je  demeure  incertain  si  j'ai  vu  ce  miracle 

Ou  si  je  l'ai  songé. 

Retirez  donc  l'éclat  des  lumières  trop  vives  : 

El  contents  de  la  foi 
Nous  assujettirons  nos  volontés  captives 

A  sa  suprême  loi. 

RÉFLEXION. 

L'Epoux  tient  dans  les  saints  ce  sublime  langage, 
Quand  de  la  claire  vue  ils  font  l'apprentissage; 

Et  par  tant  de  clartés 
Il  perce  de  leurs  yeux  la  tremblante  prunelle, 
Qu'il  faut  que  ces  essais  de  la  gloire  éternelle 

Souvent  leur  soient  ôlés. 

Ainsi  sentit  d'abord  sa  force  dissipée  , 
Son  courage  abattu,  sa  voix  entrecoupée 

Celui  qui,  dans  les  tours 
De  la  superbe  Suse ,  aperçut  sur  la  nue 
Du  Fils  de  l'Homme  en  l'air  la  figure  venue 

Jusqu'à  l'Ancien  des  jours. 

L'un  dans  sa  vision  voit  sa  mort  assurée  , 
L'autre  d'un  si  grand  poids  a  la  face  atterrée , 

Qu'il  ne  peut  se  lever; 
Ou  n'exprimant  jamais  ce  que  son  cœur  médite. 
Il  commence  un  discours  que  sa  langue  interdite 

Ne  peut  plus  achever. 

Et  toi,  de  l'Orient  apôtre  infatigable. 
Quand  les  ravissements  de  l'éternelle  table 

A  ton  cœur  sont  passés; 
N'as-tu  pas,  toujours  prêt  à  de  nouveaux  supplices  , 
A  la  fois  accablé  de  l'excès  des  délices , 

Répondu  :  C'est  assez  ! 


X. 

Statura  tua  assimilata  est  palmœ,  etc.  —  Collum  tuum  simt  turris 
eburnea,  etc.,  sicut  tun-is  David.  (,Cant.,  vu,  4,  1;  iv,  i.) 

Elévation  de  rEpouse.  —  Délicatesse  de  ses  traits. 

L'épouse  est  dans  sa  taille  au  palmier  égalée. 

Arbre  chéri  des  deux. 
Qui  dresse  incessamment  vers  la  voûte  étoilée 

Son  front  majestueux. 

Ravi  de  ce  grand  arbre  et  de  sa  belle  tête. 

En  moi-même  j'ai  dit  ; 
J'en  aurai  la  dépouille,  et  jusque  sur  le  faîte 

J'en  choisirai  le  fruit. 

Je  tiendrai  cependant  ta  divine  mamelle  , 

Comme  un  presse  un  raisin 
Pour  tirer  de  ses  grains  la  liqueur  immortelle 

Du  plus  généreux  vin. 

De  tes  membres  polis,  si  tendre  est  la  jointure 

Qu'on  la  croit  faite  au  tour  : 
De  ton  col  élevé  la  superbe  structure 

Parait  comme  une  tour  : 

Tour  qui  par  sa  blancheur  efface  de  l'ivoire 
L'éclat  et  la  beauté  : 


La  tour  qui  de  David  conserve  la  mémoire 
A  moins  de  majesté  ; 

Quoiqu'éternollement  sur  sa  base  affermie 

Par  d'assurés  remparts. 
Les  carquois  arrachés  à  la  troupe  ennemie 

L'ornent  de  toutes  parts  ; 

Et  qu'on  voie  à  l'entour  pêle-mêle  étendues, 

Des  troupes  de  guerriers, 
Les  cuirasses,  les  dards,  les  lances  suspendues, 

Leurs  larges  boucliers. 


Quand  l'âme  pousse  au  ciel  sa  sublime  pensée, 
Et  qu'en  son  cher  objet  tout  entière  passée 

Pour  lui  seul  elle  vit  : 
Quand,  au-dessus  des  sens  heureusement  perdue, 
Dans  un  vaste  inconnu  sa  voix  perçante  et  nue 

Hors  d'elle  la  ravit; 

Unie  au  Tout-Puissant,  en  vertus  elle  abonde; 
Elle  suce  à  l'envi  sa  mamelle  féconde, 

En  tout  temps,  en  tout  lieu; 
Pleine  de  vérité,  de  ce  suc  assouvie , 
Dans  ses  sages  discours,  non  plus  que  dans  sa  vie 

On  ne  trouve  que  Dieu. 

Là  se  voit  à  ses  pieds,  avec  sa  pompe  vaine 
El  le  long  attirail  de  sa  gloire  incertaine, 

Le  monde  désarmé  ; 
Son  pouvoir  est  à  bas,  sa  grandeur  étouffée; 
El  paraît  au-dessus  de  ce  riche  trophée 

Le  nom  du  Bien-Aimé. 

L'épouse  est  au  milieu  des  beautés  différentes, 
Un  rare  composé  de  douceurs  attirantes 

Où  tout  est  réuni  : 
On  y  voit  la  grandeur  et  la  délicatesse, 
La  grâce  avec  la  force,  et  partout  la  justesse 

D'un  ouvrage  fini. 

De  ses  membres  sacrés  Jésus  fait  la  jointure. 
Sa  parole  éternelle  en  est  la  nourriture  : 

Mêlé  dans  tout  le  corps. 
Son  Esprit  au-dedans  l'anime,  la  maîtrise, 
Et,  riche  en  dons  divers,  découvre  dans  l'Eglise 

^es  immenses  trésors. 


XI. 


Ego  iilecto  meo  et  dilectus  meus  milii,  etc.  —  Venl,  dilecte  ; 
egrediamur,  etc.  (fiant.,  vi,  2;  vu,  10.) 

Amour  réciproque.  —  Fleurs  et  fruits.  —  Présents  de  l'Épouse. 
Vie  solitaire  et  cachée. 

En  désirs  mutuels  nos  deux  cœurs  se  consument  : 

Je  suis  à  mon  Amant  ; 
Il  se  livre  à  la  fois,  et  nos  flammes  s'allument 

En  un  même  moment. 

Allons  où  la  beauté  du  printemps  nous  appelle, 

La  campagne  nous  rit , 
Nos  arbres  ont  repris  leur  verdure  nouvelle, 

Et  le  ciel  s'éclaircit. 

Demeurons  au  village  et  laissons  de  la  ville 

Le  bruit  tumultueux , 
Voyons  ramper  la  vigne  et  le  provin  fertile 

De.  ce  bois  tortueux. 
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Nous  verrons  si  la  fleur  à  l'air  s'est  exposée; 

Ou  si ,  pendant  la  nuit, 
Ses  tendres  nœuds  ,  nourris  d'une  douce  rosée, 

Ont  enfanté  du  fruit. 

Levons-nous,  il  est  temps,  et  prévenons  raurore. 

Visitons  nos  vergers; 
Nous  sentirons  l'odeur  et  nous  verrons  éclore 

La  fleur  des  orangers. 

La  mandragore  enchante  et  l'œil  et  la  narine; 

L'air  en  est  embaumé  : 
Elle  est  riche  en  senteur,  et  jusqu'à  sa  racine 

Tout  en  est  parfumé. 

Recevez  mon  amour  et  les  Qdèles  gages 

D'un  tendre  attachement; 
A  mon  cœur  empressé  ces  chastes  témoignages 

Sont  un  soulagement. 

J'ai  gardé,  cher  Epoux,  des  fruits  de  toute  sorte. 

Choisissez  les  plus  beaux  : 
Goûtez;  tout  est  à  vous,  et  je  vous  en  apporte 

Des  vieux  et  des  nouveaux. 

BÉFLEXION. 

Simple,  humble,  solitaire  et  toujours  loin  du  monde. 
En  présents  délicats,  en  caresses  fécondes. 

Par  un  soin  immortel , 
L'Epouse,  qui  d'un  Dieu  sait  les  magnificences 
Et  des  deux  Testaments  les  richesses  immenses, 

En  pare  son  autel. 

Eprise  des  beautés  de  la  simple  nature 

Sur  les  fruits,  sur  les  fleurs,  elle  voit  la  peinture 

De  son  docte  pinceau  : 
A  l'aspect  des  trésors  de  la  saison  nouvelle, 
Elle  admire  les  traits  d'une  main  éternelle 

Dans  ce  riche  tableau. 

Que  de  variétés  son  jardin  nous  enfante! 
Dans  ses  fertiles  plants  tout  répond  à  l'attente 

D'un  soin  industrieux  : 
Les  racines,  les  jets,  ce  que  la  terre  cache. 
Ce  qu'elle  montre  au  ciel  également  attache 

Les  désirs  curieux. 

Croissez,  humbles  vertus,  en  secret  élevées; 
El  lorsqu'à  votre  point  vous  serez  arrivées, 

Par  un  parfum  charmant 
Qui  perce  malgré  vous  le  sein  qui  vous  enserre, 
Vous  serez  notre  joie  ,  et  du  sacré  parterre 

Le  plus  bel  ornement. 

Ainsi ,  dans  le  désert  le  zélé  solitaire 

Qui  ne  sait  que  gémir,  se  cacher  et  se  taire  : 

Et,  malgré  sa  pudeur. 
Sous  les  yeux  de  l'Epoux  la  vierge  retirée, 
Dans  son  humble  clôture  à  jamais  enterrée. 

Répandent  leur  odeur. 


XIL 

Quis  mihi  det  te  fratrem  meum,  etc.  {Cant.,  vni,  1.) 
Jésus-Christ  enfant.  —  Tendre  victime.  —  On  l'écoute  dans  son  Eglise. 

Cher  Frère,  cher  Epoux,  dans  ton  aimable  enfance. 

Que  je  te  trouve  beau  ! 
Et  qu'il  me  sera  doux 'd'apprendre  l'innocence 

Au  pied  de  ton  berceau  ! 


Je  ne  te  cherche  pas  dans  le  sein  de  ton  Père, 

A  mes  yeux  refusé  ; 
Sorti  de  ce  secret  et  devenu  mon  frère , 

Cent  fois  je  t'ai  baisé. 

Qu'on  ne  méprise  plus  mon  ardeur  enflammée , 

Je  te  trouve  en  un  lieu 
Où,  trop  heureuse  sœur  du^même  sang  formée, 

Je_contente  mon  feu. 

Si  ton  Père  est  le  nôtre  et  qu'ainsi  je  l'appelle  ; 

Par  un  semblable  attrait, 
A  ta  mère  attachée  en  pressant  sa  mamelle 

J'en  attire  le  lait. 

Au  dedans  tout  à  coup  d'un  doux  transport  saisie 

Je  te  prends  dans  mes  bras. 
Et  telporte  chez  celle  à  qui  je  dois  la  vie , 

Où  tu  m'enseigneras. 

Je  promène  mon  cœur  au  milieu  des  mystères  ; 

Partout  j'entends  la  \oix, 
J'écoute,  et,  parcourant  ces  objets  salutaires, 

J'y  vois  toujours  ta  croix. 

Je  te  vois ,  tendre  agneau  devenu  la  victime 

De  tout  le  genre  humain  : 
Un  clou  perce  déjà,  pour  expier  mon  crime. 

Ton  innocente  main. 

Pendant  qu'avec  douleur  en  secret  je  t'admire 

Dans  ton  sacré  tombeau  , 
Je  te  mets  sur  mon  sein  comme  un  bouquet  de  myrrhe, 

Ornement  tout  nouveau. 

Je  vois  élinceler  de  ta  face  éclatante 

Les  rayons  glorieux  ; 
Mais  ta  chair  empourprée  et  de  sang  dégouttante 

Me  frappe  aussi  les  yeux. 

De  ta  chaste  blancheur,  de  ton  rouge  admirable 

Egalement  saisi, 
Mon  cœur  a  pour  objet  l'Epoux  incomparable. 

Entre  mille  choisi. 

Mon  Amant  altéré  reçoit  de  ma  tendresse 

Les  vins  réjouissants. 
Et  de  mes  grenadiers  sur  ses  lèvres  je  presse 

Les  grains  rafraîchissants. 


REFLEXION. 

Par  cent  bouches  l'Epoux  fléchit  les  âmes  dures; 
Il  en  emploie  autant  qu'il  ouvre  de  blessures; 

Son  exemple  est  ma  loi. 
Il  aime  la  douceur  de  ce  divin  langage. 
C'est  le  vin  de  l'Epoux  et  l'agréable  gage 

D'une  immortelle  foi. 

Le  martyre  est  ma  gloire,  et  la  croix  est  ma  vie; 
Souffrir  pour  mon  Epoux  est  toute  mon  envie 

C'est  un  Epoux  de  sang  : 
Et  porter  de  sa  mort  la  glorieuse  empreinte, 
C'est  avec  les  martyrs,  parmi  sa  troupe  sainte  , 

Prendre  le  premier  rang. 

Invisible  Docteur  qui ,  dans  la  solitude , 
Me  fait  sentir  sa  grâce  et  mon  ingratitude. 

Il  me  parle  en  amant  ; 
J'écoute  en  sûreté  dans  le  sein  de  l'Eglise, 
Et  soit  qu'il  me  corrige,  ou  qu'il  me  ifa\orise, 

Je  l'aime  également. 
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XIII. 

Qum  est  ista  quœ  ascendit  ?  (Gant.,  viii,  5  et  seq.) 
Les  épreuves.  —  L'amour  épuré. 

Que  vois-je  ?  du  désert  heureuse  elle  s'élève , 

Au  comble  des  plaisirs  : 
L'épreuve  la  soutient;  la  solitude  achève 

D'épurer  ses  désirs. 

De  son  divin  Epoux  avec  quelle  assurance 

Elle  fait  son  appui  ! 
Dans  son  bras  elle  a  mis  toute  son  espérance, 

Et  ne  connaît  que  lui. 

D'un  arbre  malheureux  le  fruit  t'a  corrompue, 

Ta  mère  en  a  péri  : 
Un  arbre  a  du  péché  la  course  interrompue. 

El  le  mal  est  guéri. 

Sur  ton  bras,  sur  ton  cœur,  mets-moi  comme  une  em- 
A  toi  seul  attaché,  [preinte  : 

Mon  cœur  rompra ,  plutôt  que  par  aucune  atteinte 
Il  en  soit  arraché. 

Pour  toi  je  souffrirai,  d'un  chaste  amour  saisie  , 

Et  les  feux  et  le  fer. 
Plutôt  que  d'offenser  ta  sainte  jalousie, 

Plus  dure  que  l'enfer. 

Les  eaux  n'éteindront  pas  une  flamme  si  pure  ; 

Et  les  flots  soulevés, 
Qui  font  frémir  les  sens  et  trembler  la  nature  , 

Tout  à  coup  sont  crevés. 

S'il  faut  abandonner  et  les  biens  et  la  vie , 

Je  bénirai  mon  sort  : 
S'il  faut  dans  les  tourments  voir  la  mer  en  furie. 

Mon  amour  est  plus  fort. 

RÉFLEXION. 

Insatiable  Epoux  qui ,  jaloux  de  votre  ombre  , 

Me  causez  des  langueurs  et  des  peines  sans  nombre , 

Il  faut  vous  contenter  : 
Cruel ,  pour  égaler  votre  délicatesse 
Et  de  vos  mouvements  seconder  la  vitesse  , 

Que  ne  dois-je  tenter  ? 

Prête  à  tous  vos  moments,  à  vous  seule  attentive. 
De  votre  volonté  l'éternelle  captive, 

Je  ne  suis  point  pour  moi  : 
Dans  vos  secrets  sentiers,  à  moi-même  inconnue. 
De  tous  secours  humains  je  marche  dépourvue  , 

Et  ne  vis  que  de  foi. 

L'âme  ,  dans  sa  carrière  un  long  temps  exercée. 
Qui  voit  par  cent  combats,  à  la  gloire  avancée, 

Les  vices  abattus  ; 
De  ses  propres  efforts  à  la  fin  se  défie. 
Et  craint ,  pour  son  amour,  qu'il  ne  se  glorifie 

Des  dons  et  des  vertus. 


XIV. 

Quœ  habitas  in  horlis ,  etc.  —  Vox  tua  dulcis  et  faciès  tua  décora. 
(Cant.,  VIII,  43;  il,  14.) 

Chaut  de  PEpouse.  —  Elle  craint  les  excessives  douceurs. 

Toi  qui ,  de  ces  jardins  l'hôtesse  et  la  mer\  eille  , 
Do  tes  doctes  chansons 


Fais  entendre,  aux  amis  qui  te  prêtent  l'oreille, 
Les  célestes  leçons. 

Ainsi  que  ton  bel  œil ,  ta  belle  voix  les  touche , 

Et  les  airs  ravissants. 
Les  doux  accords ,  poussés  de  ta  savante  bouche , 

Vont  enchanter  les  sens. 

Ecoutez  :  mon  amante  enfin  rompt  le  silence 

De  ces  aimables  lieux  ; 
Heureux  qui  peut  goûter  la  sainte  violence 

De  ses  chants  amoureux! 

Fuyez  ,  mon  Bien-Aimé  :  je  hais  la  multitude 

Qui  m'ôte  mon  Epoux  ; 
Je  ne  puis  vous  parler  que  dans  la  solitude, 

Ni  chanter  que  pour  vous. 

Fuyez  :  j'irai  partout ,  à  vos  pas  attachée 

Par  de  pieux  efforts, 
Après  vos  doux  attraits,  sans  en  être  empêchée 

Par  mille  et  raille  morts. 

De  péchés  accablé ,  de  vos  chastes  caresses 

Qui  peut  porter  l'excès  ? 
Dans  ces  malheureux  jours,  votre  croix,  vos  détresses 

Ont  un  meilleur  succès. 

Fuyez  :  je  n'en  puis  plus;  d'un  amant  possédée, 

Jalouse  de  mes  fers. 
Dans  ses  embrassements  de  plaisir  inondée , 

Moi-même  je  m'y  perds. 

Plus  vite  qu'un  chevreuil ,  fuyez  vers  les  montagnes 

D'où  viennent  les  odeurs  , 
Qui  d'un  parfum  céleste  embaument  les  campagnes 

Et  soutiennent  les  cœurs. 


Belle  en  tes  vérités  ,  en  tes  chants  merveilleuse , 
Dans  tes  solennités  grande  et  majestueuse 

Autour  de  tes  autels , 
Sainte  Eglise ,  le  ciel  répond  à  ta  musique  , 
Et  l'accompagnement  du  concert  angélique 

Ravit  les  immortels. 

Oh!  de  l'amour  divin  étrange  destinée! 
Dans  ce  bannissement  une  âme  infortunée 

N'en  peut  porter  le  poids; 
Il  faut  que,  séparé  de  tout  attrait  sensible, 
Un  Dieu  dans  sa  lumière  auguste  ,  inaccessible , 

Se  cache  quelquefois. 


L'AMOUR   INSATIABLE. 


I. 

Content  et  jamais  content. 
Je  possède  et  je  désire  : 
Plus  mon  bonheur  est  constant, 
Plus  je  chante  mon  martyre  : 
Et  ma  soif  va  s'augmentant 
A  mesure  que  j'attire 
Cette  immortelle  liqueur 
Qui  seule  remplit  mon  cœur. 
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Quel  secours  à  mes  transports 
Et  quel  remède  à  ma  peine  , 
Si,  malgré  tous  mes  efforts, 
Par  une  absence  inhumaine. 
Je  sens  mille  et  mille  morts 
Me  couler  de  veine  en  veine , 
Pendant  qu'à  force  d'aimer 
Je  me  vois  comme  pâmer  ? 

Vous  me  soulagerez  en  vain 
Dans  ma  triste  défaillance , 
Quand  vous  donnez  à  ma  faim 
Quelque  goût  de  votre  essence. 
Il  la  faudrait  voir  à  plein 
Et  dans  sa  claire  présence. 
Qui  n'est  pas  encore  uni 
Ne  sent  qu'un  vide  infini. 

Adorable  Vérité, 
Mère  de  l'amour  suprême, 
Heureuse  nécessité  ! 
Qui  vous  voit  toujours  vous  aime 
Dans  l'immuable  cité. 
Venez,  montrez-vous  vous-même, 
Et  nos  cœurs  ,  en  vous  aimant, 
Iront  tous  se  consumant. 

Amour  et  toujours  amour. 
C'est  mon  attrait ,  c'est  ma  vie. 
Je  veux  souffrir  nuit  et  jour 
Cette  heureuse  maladie , 
Tant  qu'au  céleste  séjour 
D'une  sainte  mélodie , 
J'aille  chanter  à  jamais 
Le  cantique  de  la  paix. 

Dans  tes  murs  ,  sainte  Sien  , 
Notre  patrie  immortelle , 
Loin  de  la  corruption, 
Règne  la  paix  éternelle. 
Dont  la  vive  impression 
Vient  à  la  troupe  fidèle  , 
Jusqu'à  ces  lieux  reculés 
Où  nous  sommes  exilés. 

Paix  ,  qui  surpasse  tout  sens. 
Tout  désir,  toute  pensée, 
Lorsque  du  ciel  tu  descends, 
Malheur  à  l'âme  insensée 
Qui,  par  des  vœux  impuissants, 
A  soi-même  délaissée. 
Cherche  un  repos  passager 
Dans  un  pays  étranger  1 


Sur  le  raêrne  sujet. 

Amour,  que  vous  me  troublez! 
Tous  mes  désirs  rassemblés 
Attendent  la  jouissance; 
Mais  ce  n'en  est  pas  le  temps. 
Ni  de  remplir  l'espérance 
El  rendre  les  cœurs  contents. 

Cher  Amant ,  retirez-vous  : 
Vos  embrassements  trop  doux 
Vont  accabler  ma  faiblesse. 
Je  ressens  trop  vos  appas, 
Quoiqu'à  l'ardaur  qui  me  presse 
Le  trop  ne  suffise  pas. 


Non ,  le  trop  n'est  plus  assez 

A  mes  désirs  empressés  ; 

Et ,  pour  combler  de  mon  âme 

La  vaste  capacité , 

Il  faut  donner  à  ma  flamme 

Toute  votre  immensité. 

Qui  suis-je  ,  que  votre  amour 
Sollicite  nuit  et  jour 
Une  âme  si  languissante? 
Chère  épouse ,  chère  sœur, 
Dont  le  regard  me  contente , 
Dont  l'œil  m'a  blessé  le  cœur; 

Par  un  seul  de  tes  cheveux 
Tu  sus  allumer  mes  feux  : 
Fais  encore  à  mes  oreilles 
Résonner  de  tes  chansons 
Les  cadences  non  pareilles 
Et  les  agréables  sons. 

C'est  vous  qui  nous  poursuivez , 
Nous  recherchez,  nous  servez, 
Malgré  notre  ingratitude  : 
Comme  ferait  un  amant 
Qui,  de  son  inquiétude. 
Ne  peut  souffrir  le  tourment. 

Mais ,  malgré  l'infinité 
D'une  excessive  bonté , 
Cœurs  ingrats,  race  traîtresse, 
Nous  faisons  à  notre  Epoux 
Changer  toute  sa  tendresse 
En  implacable  courroux. 

Toutefois,  dans  ma  fureur. 
J'ai  pitié  de  ton  erreur  : 
En  ma  couche  nuptiale, 
Au  son  de  ma  tendre  voix ,       ^ 
Ame  injuste  et  déloyale, 
Reviens  encore  une  fois. 


LES   TROIS   AMANTES. 


PREMIERE  AMANTE. 

La  pécheresse.  (Luc,  vii,  36.) 

Il  est  temps  :  descendez  des  cieux  , 
Amour  chaste  et  religieux  : 
Jésus  a  paru  sur  la  terre  ; 
Il  y  vient  pour  se  faire  aimer, 
Et  faire  une  éternelle  guerre 
Au  monde  qui  veut  nous  charmer. 

Assis,  dans  un  fameux  repas 
Sa  bonté  ne  dédaigne  pas 
De  voir  approcher  sa  victime. 
Qui,  devant  tous  les  conviés. 
Pleine  de  l'horreur  de  son  crime, 
S'abaisse  et  se  jette  à  ses  pieds. 

Le  visage  noyé  de  pleurs , 
Le  cœur  déchiré  de  douleurs. 
Elle  les  arrose  de  larmes, 
Essuyant  avec  ses  cheveux  , 
Autrefois  si  remplis  de  charmes. 
Le  torrent  que  versent  ses  yeux. 
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Humble  amante,  à  ces  pieds  sacrés, 
Tous  ses  désirs  sont  attirés  : 
Sa  bouche  y  demeure  collée; 
Pour  assouvir  un  chaste  amour, 
Triste,  interdite,  échevelée, 
Elle  les  baise  tour  à  tour. 

Allez ,  odorante  liqueur, 
Riches  parfums,  et  de  mon  cœur 
Conteniez  la  délicatesse  ; 
Honorez  la  Divinité 
Par  la  magnifique  largesse 
Qui  servit  à  la  vanité. 

Digne ,  par  ses  crimes  affreux , 
Des  regards  les  plus  rigoureux. 
Elle  tient  sa  tète  baissée  ; 
Et  de  sa  bouche,  pour  tous  mots, 
Témoins  de  son  âme  angoissée. 
Ne  s'échappent  que  des  sanglots. 

Tel  ne  fut  dans  son  repentir. 
Quand  du  ciel  on  vint  l'avertir 
De  son  insupportable  offense. 
Le  roi  dont  les  lugubres  chants 
Font  respecter  la  pénitence 
Jusqu'aux  hommes  les  plus  méchants. 

Amante ,  réjouissez-vous 
De  trouver  un  amant  si  doux; 
Il  ressent  vos  saintes  caresses  ; 
Et  par  votre  flamme  gagné, 
Il  en  découvre  les  adresses 
Au  pharisien  indigné. 

'Vos  larmes,  vos  cheveux  épars, 
Vos  baisers  sont  autant  de  dards 
Qui  percent  un  cœur  qui  vous  aime; 
Juste  Juge,  il  connaît  vos  vœux. 
Ravi ,  dans  sa  tendresse  extrême. 
De  voir  vos  transports  amoureux. 

Il  voit  croître  dans  le  pardon 
De  l'amour  le  céleste  don; 
Et  plus  il  vous  remet  de  fautes, 
Plus  de  vos  merveilleux  transports 
Aux  entreprises  les  plus  hautes 
S'élèvent  les  nobles  efforts. 

Mes  oreilles  qui  l'écoutez  , 
Qui  dans  mon  esprit  apportez 
De  sa  voix  l'empreinte  éternelle, 
Soyez-moi  ùdèles  témoins 
Qu'il  a  dit  que,  moins  criminelle, 
A  son  gré  l'aimerait  bien  moins. 

C'est  dans  les  pécheurs  convertis , 
C'est  par  leurs  vices  amortis 
Que  Jésus  montre  sa  clémence. 
En  Sauveur  il  veut  être  aimé  : 
Il  n'est  venu  par  complaisance 
Que  dans  ce  titre  renommé. 

Péché ,  tu  m'as  donné  la  mort  ; 
Mais  tu  me  rends  un  meilleur  sort, 
Puisque  je  sens  la  repenlance  , 
De  mon  cœur  confus  et  contrit 
Augmenter  la  reconnaissance 
Pour  le  Sauveur  qui  me  guérit. 

Et  toi,  spectateur  orgueilleux 
D'un  Dieu  qui  se  rend  merveilleux, 
Touché  d'une  main  infidèle. 
Lorsqu'il  donne  un  facile  accès 


A  l'âme  emportée  et  rebelle 
Qui  vient  confesser  ses  excès; 

Tu  lui  dirais  dans  ton  dédain  : 
Retire  ton  impure  main; 
Sans  doute,  s'il  était  prophète, 
Ce  Jésus  aurait  évité 
Cette  pécheresse  indiscrète, 
Le  scandale  de  la  cité. 

Plutôt,  hypocrite  et  menteur, 
A  ces  marques  connais  l'Auteur 
Qui  vient  rechercher  son  ouvrage 
Et  lui  dit  :  Aime  seulement; 
Je  n'aspire  à  d'autre  avantage 
Qu'à  celui  d'être  ton  amant. 

Pendant  qu'idolâtre  des  sens, 
A  tes  pieds  offrait  son  encens 
Des  amants  la  troupe  insensée, 
Il  t'aimait  malgré  ton  erreur, 
El  de  ta  conduite  passée 
Sa  grâce  t'inspirait  l'horreur. 

Aujourd'hui  que  tu  l'as  calmé. 
Que  ton  cœur  a  beaucoup  aimé. 
Tes  péchés  ne  sont  qu'une  amorce 
A  ses  excessives  bontés, 
Et  ne  font  qu'avec  plus  de  force 
Couler  ses  libéralités. 

Quitte  donc  ton  superbe  atour, 
Purge  la  source  de  l'amour  : 
Nul  amant  avec  plus  de  joie 
Ne  t'offrit  de  semblables  vœux. 
Et  jamais  de  plus  belle  proie 
Ne  fut  prise  dans  tes  cheveux. 

SECONDE  AMANTE. 


Marie  ,  sœur  de  Lazare  ,  aux  pieds  de  Jésus  a  Béthanie  écoutant 
sa  parole.  (,luc.,  x,  39.) 

Quel  aimable  discours,  par  sa  douce  merveille, 

"Vient  ravir  mon  oreille! 
Parlez,  divin  Jésus,  source  de  vérité, 

"Vous  serez  écoulé. 

Quand,  assise  à  vos  pieds  dans  un  profond  silence, 

A  vous  mon  cœur  s'élance, 
Et  que  de  votre  voix  il  attire  ardemment 

L'air  céleste  et  charmant  ; 

L'ineffable  secret  qui  sort  de  votre  bouche 

Est  le  seul  qui  me  touche  : 
Dieu  demande  les  cœurs  ,  et,  pour  ce  beau  dessein. 

Vous  sortez  de  son  sein. 

Loin  des  sens  ,  au  dedans  où  vous  tenez  école , 

J'entends  votre  parole. 
Qui  calme  tout  mon  trouble  et  les  émotions 

Des  hères  passions. 

l 
Ainsi  vous  apaisez  la  mer  et  les  tempêtes 

Qui  menaçaient  nos  têtes  , 
El  des  vents  vous  changez  en  souffle  gracieux 

Le  bruit  audacieux. 

Si  vous  ne  montrez  plus  à  ma  sœur  empressée 

Qu'une  seule  pensée. 
Je  goûte  le  vrai  bien  qui ,  dans  votre  unité, 

Ne'ine  peut  être  ôté. 
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Je  m'abandonne  à  vous  ,  seul  Etre  nécessaire, 

Je  ne  veux  que  vous  plaire  : 
Dans  mon  cœur  désormais  je  ne  nourrirai  plus 

Des  désirs  superflus. 

Des  célestes  esprits,  en  vous  seul  recueillie. 

Je  commence  la  \ie  , 
Je  renonce  à  mes  sens,  et  toute  hors  de  moi 

Je  ne  vis  que  de  foi. 

Pleine  de  l'Etre  pur,  immortel,  invisible, 

Seul  incompréhensible. 
Je  m'écoule  et  me  perds  dans  ce  fond  inconnu 

Où  tout  est  contenu. 

Que  me  présentez-vous,  fortune  de  la  terre"? 

Rien  que  l'éclat  d'un  verre. 
Une  glace  luisante  et  qui  fond  dans  les  mains 

Ou  des  fantômes  vains. 

Que  me  présentez- vous?  une  creuse  figure  ; 

Pour  l'objet,  la  peinture; 
D'un  nuage  léger  les  changeantes  couleurs  ; 

Les  ris  tournés  en  pleurs. 

Que  vois-je?  autour  de  moi  tout  le  monde  s'empresse, 

Et  chacun  s'intéresse 
A  me  jeter  du  port  dans  le  milieu  des  flots, 

Pour  m'ôter  mon  repos. 

Je  m'impose  à  moi-même;  et,  si  Dieu  ne  la  guide. 

Mon  âme,  toujours  vide. 
Court  d'erreur  en  erreur  et  croit  se  convertir 

Par  un  vain  repentir. 

L'aveugle  cœur  humain,  qui  veut  se  reconnaître, 

Trouve  un  plus  cruel  maître  : 
L'avarice,  l'orgueil ,  la  colère,  l'amour, 

Y  régnent  tour  à  tour. 

Son  désir  vagabond  va  d'idole  en  idole, 

Il  se  prend  et  s'envole 
D'un  lacet  dans  un  autre ,  et ,  malgré  la  raison , 

Toujours  dans  la  prison. 

Jusqu'à  ce  qu'à  Jésus  la  vérité  nous  livre 

Et  par  là  nous  délivre, 
Dans  nos  esprits  déçus  ,  le  mal  n'est  que  caché  , 

Et  s'accroît  le  péché. 

Jésus  change  les  cœurs  par  la  secrète  atteinte 

D'une  volupté  sainte. 
Et  de  ma  volonté ,  d'un  délicat  effort , 

Fait  mouvoir  le  ressort. 

Je  ne  vous  suivrai  plus,  fugitives  images, 

Du  bien  ombres  volages  , 
Des  hommes  éveillés  songes  capricieux, 

Fuyez  loin  de  mes  yeux. 

Possédez  seul,  Seigneur,  un  cœur  qui  ne  respire 

Qu'à  vivre  en  votre  empire; 
Heureux  qui  se  soumet  et  s'abandonne  à  vous. 

Dont  le  joug  est  si  doux. 

Je  ne  demande  point  de  ces  vives  lumières 

Pour  mes  faibles  paupières  : 
Je  m'abaisse;  et  ce  cœur  que  vous  daignez  calmer 

Ne  veut  que  vous  aimer. 


La  même  amante  se  plaint  au  Sauveur  de  la  mort  de  Lazare 
SON  FRÈRE,  yoan.,  XI,  20,  28,  29,  etc.,  31,  32,  33,  39.) 

On  consolait  en  vain  les  deux  sœurs  affligées 

Et  jamais  soulagées  : 
Dieu  même,  dans  le  mal  dont  il  était  l'auteur. 

Est  leur  consolateur. 

De  Lazare  ,  Jésus ,  de  loin ,  dans  Béthanie 

Avait  vu  l'agonie  ; 
Quatre  jours  au  sépulcre  il  laisse  son  ami 

■Tristement  endormi. 

Il  approche  :  aussitôt  Marthe,  toujours  active, 

Vient,  d'une  voix  plaintive. 
D'un  frère  enseveli  pleurant  le  triste  sort , 

Redemander  le  mort. 

Marie,  à  la  maison,  plus  tendre  qu'empressée, 

Dans  sa  triste  pensée , 
De  sanglots  éternels  ,  pleine  de  son  malheur. 

Nourrissait  sa  douleur. 

Elle  avance  pourtant  :  mais  quand  Jésus  l'appelle 

Par  sa  voix  paternelle; 
On  disait  :  Elle  va  par  ses  pleurs,  de  nouveau , 

Arroser  le  tombeau. 

Que  ce  peuple  ignorant  connaît  mal  sa  tendresse  ! 

Ailleurs  elle  s'adresse  ; 
Mais,  aux  pieds  de  Jésus,  ose-t-elle  espérer 

De  le  faire  pleurer? 

Que  ne  peuvent  les  pleurs  qu'un  tendre  amour  inspire? 

D'autres  pleurs  il  attire  : 
Jésus  pousse  l'effort  d'un  regret  véhément 

Jusqu'au  frémissement. 

Que  voyez-vous,  mes  yeux?  Dans  sa  douleur  extrême 

Il  se  trouble  lui-même  ; 
Sur  son  front  étonné  de  son  saisissement 

Paraît  le  sentiment. 

Il  sait  par  quel  combat  et  par  quelle  victoire 

Devait  tomber  la  gloire 
Du  tyran,  dont  l'orgueil  à  la  mort  nous  soumit  : 

Et  son  cœur  en  frémit. 

Il  voit  avec  horreur  la  sanglante  journée 

Où  la  troupe  damnée. 
En  perdant  l'Innocent,  du  cachot  éternel 

Tira  le  criminel. 

A  l'aspect  du  tombeau  Jésus  frémit  encore , 

Et  sa  voix  qu'on  adore 
Dans  le  ciel,  sur  la  terre,  et  jusqu'aux  enfers , 

En  va  briser  les  fers. 

Là,  des  morts  oubliés  le  morne  et  triste  nombre, 

Dans  sa  demeure  sombre. 
Sous  cent  portes  d'airain  enfermé  sans  retour. 

Ne  revoit  plus  le  jour. 

Mais  Jésus  a  la  clef  de  leur  froide  clôture, 

Malgré  leur  sépulture. 
Ceux  qu'elle  tient  captifs  ,  de  ces  funestes  lieux 

Repassent  vers  les  cieux. 

Vous,  du  démon  vainqueur,  fiers  et  noirs  satellites, 

Qui  gardez  les  limites. 
Et  vous,  Mort,  qui  tenez  entre  vos  pâles  mains 

Le  sceptre  des  humains  : 
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Aux  amis  de  Jésus  il  faut  rendre  la  joie. 

Et  lâcher  votre  proie; 
Cédez  et  mettez  bas  votre  injuste  fureur 

Devant  sa  sainte  horreur. 

Faites  tarir  vos  pleurs,  vous,  tranquille  Marie, 

Votre  plaie  est  guérie  : 
Et  revenez  aux  pieds  du  céleste  Docteur, 

Le  seul  qui  parle  au  cœur. 


III. 

La  même  amante  répand  ses  parfums  sur  la  tête  et  sur  les 
PIEDS  DE  JÉSUS.  iMatth.,  XXVI,  6;  Joan.,  xii,  l.) 

Que  ferez-vous,  Marie,  et  d'un  présent  si  rare 

Où  l'on  vous  rend  Lazare, 
Quelle  reconnaissance  enfin  montrerez-vous 

Au  bienheureux  Epoux? 

Déjà  vous  ressentez  une  joie  infinie  : 

Jésus  à  Bétbanie 
Est  entré  chez  Simon  :  un  grand  festin  suivit 

Où  Marthe  le  servit. 

A  ce  banquet  parut  un  merveilleux  spectacle. 

Et  ce  fut  le  miracle 
De  voir,  avec  Jésus,  assis  à  son  côté 

Le  mort  ressuscité. 

Marie,  à  cet  objet  d'un  saint  transport  saisie, 

Prend  sa  boite  choisie, 
L'ouvre,  et  l'on  voit  couler  sur  ses  divins  cheveux 

Le  parfum  précieux. 

Vers  les  pieds  à  la  fois  va  l'odorante  essence 

En  pareille  abondance. 
Le  superbe  édifice  en  est  tout  embaumé; 

Tout  l'air  est  parfumé. 

A  la  magnificence  elle  joint  les  tendresses. 

Et  de  ses  longues  tresses 
Marie  en  même  temps  déployait  les  beaux  nœuds, 

L'objet  de  mille  vœux. 

Malheureux  instruments  de  la  perte  des  âmes, 

Des  cœ.urs  liens  infâmes , 
Aux  saints  pieds  de  Jésus  quittez  la  vanité  : 

Il  est  la  Vérité. 

Sur  ses  pieds  ondoyait  la  riche  chevelure, 

Sa  plus  noble  parure  ; 
Et  de  l'huile  épanchée  au  gré  de  son  Vainqueur, 

Essuyait  la  liqueur. 

De  la  Divinité  l'infusion  sacrée 

En  vous  est  adorée; 
Vous  êtes  d'Israël  l'espérance  et  l'honneur. 

Le  seul  oint  du  Seigneur. 

Seul  Sauveur,  vous  allez  portant  de  ville  en  \ille 

L'odeur  de  l'Evangile, 
Et  ce  baume,  épanché  sur  cent  climats  divers. 

Guérira  l'unixers. 

Les  pauvres  sont  vos  pieds  ;  l'aumôme  est  l'huile  sainte 

Qui  fait  cesser  leur  plainte; 
Les  cheveux  font  changer  en  libéralités 

Les  superfluilés. 

Sexe  vain  ,  ton  adresse  en  parures  féconde 

Croit  embellir  le  monde  : 
Mais  apprends,  de  Jésus,  d'un  humble  habillement 

Le  plus  digne  ornement. 


Attache  tes  regards  aux  pieds  plus  qu'au  visage. 

Des  saintes  c'est  l'usage; 
Que  la  pudeur  te  guide  et  relève  tes  yeux , 

Seulement  pour  les  cieux. 

Par  vous  seul,  ô  Jésus,  ces  belles  tant  aimées, 

Vont  être  désarmées  : 
Leur  orgueil  est  à  bas,  et  vous  seul  méritiez 

De  les  voir  à  vos  pieds. 

Croyez  à  sa  victoire  ,  âmes  ensorcelées. 

De  .l'amour  atTolées; 
Jésus  jette  un  regard  sur  un  cœur  corrompu, 

Et  l'amour  est  rompu. 

Vous  forcez  de  la  mort  la  porte  redoutable; 

Assis  à  votre  table. 
Les  morts  ressuscites  goûteront,  à  longs  traits. 

Vos  célestes  attraits. 

Hélas!  dans  quelques  jours  nous  savons  que  la  vie 

Vous  doit  être  ravie; 
El  nous  ne  verrons  plus  des  mortels  le  plus  beau 

Que  froid  dans  le  tombeau. 

Prévenons  de  Jésus  la  triste  sépulture  : 

Que  toute  la  nature. 
Fidèle  à  son  Auteur,  pour  honorer  son  corps  , 

Epuise  ses  trésors. 

Femme,  tout  l'univers  célébrera  ton  zèle. 

Ta  gloire  est  immortelle  : 
Partout  où  de  Jésus  le  nom  sera  porté , 

Le  tien  sera  vanté. 


IV. 

Le  jour  que  Jésus  monta  aux  cieux .  il  vint  à  Bétlianie  avec  ses  disciples. 
(Luc.,  xxiv,  50.  A'-t.,  I,  12.1  Bélhanie  était  située  auprès  du  mont  des 
Oliviers.  {Marc,  xi,  1;  Luc,  xix,  29,  37.)  De  ce  mont  il  devait  s'é- 
lancer pour  retourner  à  son  Père.  (Luc,  xxi,  50;  Act.,  i,  12.)  Le  mont 
des  Oliviers  est  celui  où  Jésus  alla  prier  après  la  Cène.  (Mallh.,  xxvi, 
30-,  Marc,  xiv,  26;  Luc,  xxii,  39.)  Il  avait  accoutumé  d'y  aller  prier. 
(Joan.,  xvm,  2.)  11  était  situé  au  delà  du  torrent  de  Cédron,  et  il  y  avait 
là  un  jardin.  (Idem,  1,  2.)  C'est  de  là  aussi  qu'il  fit  son  entrée  à  Jérusa- 
lem. (Matth..  xxi ,  Marc,  xi,  1  ;  Luc,  xix,  29.)  Béthanie  était  le  lieu 
où  il  se  retirait  souvent  et  surtout  dans  sa  dernière  semaine ,  d'où  il  al- 
lait dès  le  matin  prêcher  à  Jérusalem.  (Luc,  xxi,  38.)  et  retournait  sur 
le  soir  à  Bélhanie.  (Mallh.,  xxi,  17;  tue,  xxi,  37.)  C'est  donc  de  ce 
lieu  si  célèbre  par  sa  retraite,  par  ses  oraisons  et  par  son  agonie,  qu'il 
voulut  monter  au  ciel,  comme  on  a  dit. 

Prêt  à  monter  au  ciel,  sa  carrière  finie. 

Pourquoi  Jésus  encor  va-t-il  à  Bélhanie  ? 

Lui  faut-il,  immortel,  en  un  lieu  retiré 

Contre  les  Juifs  ingrats  un  refuge  assuré? 

Quoi?  faut-il,  comme  aux  jours  de  sa  mortelle  vie. 

Au  pauvre  abandonné  fournir  une  maison. 

Un  jardin  retiré  pour  sa  sainte  oraison? 

Non  ;  il  vient  honorer  d'une  famille  chère , 

Le  charitable  toit,  la  table  hospitalière  : 

Par  un  dernier  adieu  consoler  ses  amis. 

Leur  montrer  qu'à  leur  foi,  le  ciel  était  promis, 

El  que  si  bien  reçu  jusqu'à  sa  dernière  heure. 

Il  allait  à  son  tour  préparer  leur  demeure. 

Cher  Lazare,  vivez,  mais  en  ressuscité; 

Et  toi,  tendre  Marie,  humble  et  contemplative, 

Demeure  à  ma  parole  en  silence  attentive  : 

J'ai  laissé  ce  partage  à  ta  fidélité;  ^ 

Et  je  veux  que  jamais  il  ne  te  soit  ôté. 

Conservez  votre  paix,  heureuse  et  .solitaire  . 

De.-;  célestes  secrets  sainte  dépositaire, 

A  qui  tient  au  dedans  un  langage  si  doux. 

Si  simple,  si  caché ,  le  Verbe  voire  époux  . 
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Votre  cœur  y  répond  sans  bruit  :  nulle  traverse, 

Nul  trouble,  n'interrompt  ce  fidèle  comnaerce  : 

L'amour  y  parle  seul,  et  son  discours  sans  prix 

De  nul  que  de  l'amour  ne  peut  être  compris. 

Vous  n'avez  pas  besoin,  amante  courageuse, 

De  suivre  pas  à  pas  sa  route  douloureuse  : 

Ni  d'aller  en  pleurant  de  la  croix  au  cercueil 

Par  vos  riches  parfums  signaler  votre  deuil. 

D'autres  en  se  levant  au  milieu  des  ténèbres. 

Lui  rendront  à  l'envi  tous  ces  devoirs  funèbres  : 

Gardez  votre  partage  et  de  Jésus  vainqueur 

Repassez  la  parole  en  votre  triste  cœur. 

Diies  que  par  sa  mort  le  genre  humain  respire , 

Qu'il  détruit  du  péché  le  tyrannique  empire. 

Et  qu'on  ne  le  perd  pas  au  trône  paternel , 

Puisqu'on  a  de  sa  voix  le  gage  solennel  ; 

Sa  voix ,  qui  tous  les  jours  vient  frapper  notre  oreille, 

Et,  pénétrant  nos  cœurs  qu'elle  guide  et  conseille 

Vive  image  du  Verbe  ,  éclat  de  sa  clarté, 

Y  porte  la  lumière  avec  la  liberté  '. 

Saints  hôtes  du  désert,  troupe  humble  et  solitaire. 
Qui  cherchez  en  Jésus  le  seul  bien  nécessaire. 
De  sa  divinité  sages  contemplateurs. 
De  son  humanité  zélés  imitateurs. 
Compagnons  de  Marie  et  comme  elle  sans  crainte, 
Fidèles  auditeurs  de  la  parole  sainte. 
De  ses  di\ins  discours  méditant  tous  les  mots. 
Prévenez  les  douceurs  de  l'éternel  repos  : 
Chantez  de  l'Elernt'l  les  nier\ cilles  antiques  : 
C'est  pour  vous  que  ftaxid  composa  ses  cantiques; 
Jean-Baptiste  pour  vous,  de  sa  tonnante  voix  , 
A  fendu  les  rochers,  déraciné  les  bois; 
Et  depuis  qu'au  désert ,  seul ,  de  la  pénitence 
11  a  fait  résonner  la  sainte  violence. 
Une  montagne  à  l'autre  en  rapporte  les  cris, 
Et  tout  fléchit  au  bruit  des  célestes  écrits. 
Brûlez  d'un  chaste  amour  pour  l'immortelle  Essence, 
Voguez  à  l'abandon  sur  cette  mer  immense; 
Epris  de  sa  grandeur  et  de  sa  vérité 
Dites,  sous  le  soleil  que  tout  est  vanité. 
Et  vous,  du  saint  Epoux  amantes  épurées, 
A  son  lit  nuptial  chastement  préparées. 
Vierges,  anges  mortels  ;  dans  quelque  coin  caché 
Où  votre  ardent  amour  ne  soit  point  empêché. 
Laissez-vous  attirer  à  la  sainte  parole 
Qui  retient  dans  les  biens  et  dans  les  maux  console  : 
Elle  est  le  seul  trésor  qui  jamais  ne  se  perd  : 
Elle  est  le  pain  du  ciel  au  milieu  du  désert  ; 
Tous  à  ce  pain  vivant  portez  un  cœur  avide, 
Des  désirs  atfamés  il  remplira  le  vide  : 
Prompts  à  vaincre  les  sens  ,  hardis  à  tout  quitter. 
Sans  trouver  sur  la  terre  à  quoi  vous  arrêter  : 
Père,  mère,  plaisirs,  trésors,  femme,  héritage. 
Soi-même,  pour  n'avoir  que  la  croix  en  partage. 
Peuple  enseigné  de  Dieu  ,  la  divine  Sagesse 
Sur  vous  à  pleines  mains  épanche  sa  largesse; 
D'une  éclatante  voix  elle  parle  au  dehors  : 
Au  dedans  elle  meut  d'invisibles  ressorts; 
Elle  montre  de  près  à  notre  âme  attendrie. 
Au  milieu  de  l'exil  la  céleste  patrie; 
Dans  les  livres  sacrés  nous  écoutons  l'Epoux, 
Puisqu'on  entend  sa  voix,  il  n'est  pas  loin  de  nous. 
jN'uit  et  jour  en  secret,  il  parle  au  cœur  qui  l'aime. 
Et  par  son  Esprit-Saint,  il  s'appelle  lui-même. 
Esprit,  que  doucement  vous  nous  entretenez! 
Sans  cesse  \ous  criez  :  Seigneur  Jésus,  venez! 
Et  l'Epouse  répond  :  Venez,  votre  présence 
Peut  seule  soulager  ma  longue  défaillance. 
En  regardant  au  ciel  mes  yeux  fondus  en  pleurs, 
De  langueur  accablés,  vous  disent  :  Je  me  meurs. 


1.  Le  seul  manuscrit  des  poésies  de  Bossuet  que  nous  avons  pu  consulter, 
présente  ici  une  lacune  que  nous  n'avons  pu  combler. 


Tantôt  dans  les  plaisirs,  que  je  crains  plus  encore, 

Tantôt  dans  la  douleur  où  l'ennui  me  dévore  , 

Ne  verrai-je  jamais  qu'un  torrent  qui  s'enfuit 

Et  ne  laisse  dans  l'air  qu'un  inutile  bruit? 

Me  voulez-vous  tenir  de  Sion  éloignée, 

A  l'exil  éternel  sans  pitié  condamni'e? 

Venez;  qu'atiendez-vous?  cruel ,  liàtez  vos  pas, 

Dans  l'erreur  de  la  nuit  ne  m'abandonnez  |)as.  — 

Oui ,  je  viens  promptement.  —  A  nos  vœux  favorable, 

Il  va  nous  découvrir  sa  face  désirable 

Qui  nous  fait  oublier  tous  les  travaux  passés. 

Que  l'ange  bienheureux  ne  voit  jamais  assez  ;  ' 

Par  d'enllamraés  désirs,  volons,  perçons  la  nue. 

Dans  l'essor  de  la  foi  goûtons  la  claire  vue, 

Et  quoiqu'environnésde  doux  amusements, 

Poussons  jusques  au  ciel  de  saints  gémissements. 


TROISIEME  AMANTE. 

Marie-Madeleine,  de  oui  Jésus  avait  chassé  sept  démons,  accompagne 
LA  SAINTE  Vierge  jusqu'à  la  croix  ,  avec  Marie,  sœur  de  sa  mère 
et  femme  de  Cléophas.  (Matth.,  xxvii,  55,  56;  Marc,  xv,  40;  Lue., 
VIII ,  2  ;  xxiii  ,2,4;  Joan.,  xix  ,  25.) 

Je  ne  vous  quitte  plus,  ô  Mère  incomparable, 

Vierge  ,  de  votre  sort  compagne  inséparable , 

Fallût-il  avec  vous  affronter  le  trépas, 

A  la  voix  de  Jésus  ,  je  veux  suivre  vos  pas  : 

Allons.  Ainsi  parlait  la  triste  Madeleine; 

Elle  se  souvenait  de  son  affreuse  peine. 

Lorsque  de  sept  démons,  fiers  suppôts  des  enfers. 

Captive,  le  Sauveur  l'affranchit  de  leurs  fers  : 

Dès  cet  heureux  moment  toujours  reconnaissante  , 

Elle  fut  de  Jésus  une  parfaite  amante; 

Et,  sans  craindre  l'horrible  appareil  de  la  croix, 

Elle  l'accompagna  jusqu'aux  derniers  abois. 

Quand  Jésus,  affligé  dans  son  âme  innocente. 

Que  l'état  malheureux  du  pécheur  représente. 

S'écria,  par  le  poids  des  crimes  oppressé  : 

Mon  Dieu  ,  mon  Dieu,  pourquoi  m'avez-vous  délaissé? 

De  quelle  sainte  horreur  fut-elle  pas  frappée! 

Combien  vif  lui  parut  le  tranchant  de  l'épée! 

Combien  saigna  son  cœur!  combien  de  son  Amant 

Pleura-t-elle  à  ses  yeux  le  saint  délaissement! 

Quoi  !  Jésus  est  soumis  au  prince  des  ténèbres  : 

Il  ne  voit  que  noirceur,  que  des  objets  funèbres I 

Dedans  comme  au  dehors  on  l'abreuve  de  fiel  : 

Pour  lui  dure  est  la  terre  et  d'airain  est  le  ciel  : 

Le  Fils  est  délaissé  pour  sauver  les  esclaves  : 

On  le  livre  à  l'enfer  pour  rompre  nos  entraves  : 

C'est  le  jour  des  démons  :  le  peuple  est  possédé  : 

Aux  noires  passions  tout  esprit  a  cédé! 

Aussi  de  leur  erreur  l'innocente  victime. 

Par  leur  faible  commun  veut  excuser  leur  crime  • 

Mon  Père,  que  pour  eux  mes  vœux  soient  exaucés  : 

Pardonnez  la  fureur  de  ces  cœurs  insensés  : 

Des  aveugles  pécheurs  supportez  l'ignorance; 

Et  laissez  aux  mortels  ce  reste  d'espérance  ; 

Tous  ils  sont  enivrés,  et  le  démon  vainqueur 

A  d'énormes  excès  précipite  leur  cœur  : 

Madeleine  le  voit  en  cet  état  funeste , 

D'une  si  belle  vie  achever  le  beau  reste  : 

Il  promet  le  salut  au  larron  converti. 

Aussitôt  que  du  corps  l'esprit  sera  sorti  : 

Avec  sa  mère  il  voit  le  disciple  qu'il  aime  , 

Tendre  fils,  dans  son  cœur  il  se  transmet  lui-même  : 

C'est  un  autre  Jésus  qu'il  forme  en  ce  moment. 

Marie  à  cette  fois  enfante  avec  tourment; 

Le  glaive  pénétrant  dont  son  âme  est  percée 

Va  ramasser  des  saints  la  troupe  dispersée, 

Et  lui  fait  recevoir  par  un  ordre  éternel , 

Pour  eux  tous  dans  son  sein  un  amant  maternel. 

Marie,  en  cet  état,  est  la  femme  féconde, 

L'Eve  qui  tout  à  coup  met  au  jour  tout  le  monde. 
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Jean  pour  elle  en  lui  seul  les  élus  réunit, 

Et  comme  ses  enfants  tous  elle  les  bénit  ; 

Pour  avoir  dans  Jésus  une  gloire  infinie 

De  Jésus  elle  boit  toute  l'ignominie; 

Pendant  que  sans  pitié  ses  cruels  ennemis 

Avec  des  traits  amers  lui  reprochent  son  fils. 

J'ai  soif  :  mais  quand  sera  cette  soif  apaisée? 

Ciel ,  distille  d'en  haut  ta  plus  douce  rosée  : 

Mais  non ,  c'est  mon  salut  qu'à  la  croix  il  attend  : 

Aimons;  le  seul  amour  le  peut  rendre  content. 

Madeleine  le  donne  à  sa  bouche  altérée , 

Par  l'amour,  de  sa  soif  l'ardeur  est  tempérée. 

D'un  rocher  il  a  pu  tirer  une  liqueur, 

11  ne  peut  rien  tirer  de  mon  perfide  cœur. 

Ne  pourra-t-il  jamais  m'arracher  une  larme? 

Sa  bonté  nous  parait,  sa  rigueur  nous  alarme; 

Le  cœur  est  insensible,  et  nous  ne  lui  rendons 

Que  vinaigre  et  que  fiel  pour  ses  célestes  dons! 

Une  plus  haute  voix  enlin  se  fait  entendre  , 

Jésus  n'a  plus  qu'un  soufllfi,  et  d'un  cœur  toujours  tendre 

Il  s'écrie,  en  mourant,  que  tout  est  consommé  : 

Oui ,  jusques  à  la  mort,  il  a  toujours  aimé. 

D'un  amour  éternel  sa  mort  est  le  mystère, 

Et  son  dernier  soupir  n'a  rien  d'involontaire; 

Il  ne  veut  point  mourir  qu'il  n'ait  tout  accompli 

Et  d'un  parfait  amour  tout  le  devoir  rempli. 

Jusqu'à  la  moindre  goutte  il  a  bu  le  calice 

Où  son  Père  irrité  composa  son  supplice. 

Victime  consacrée  au  vengeur  immortel , 

Comme  de  l'eau,  son  sang  a  coulé  sur  l'autel. 

On  ne  le  connaît  plus;  sa  face  désirée, 

La  merveille  des  yeux,  est  toute  déchirée  : 

Ce  n'est  plus  ce  docteur  de  tous  si  recherché ,  ^ 

C'est  l'homme  de  douleurs ,  c'est  un  ver  écrasé. 

0  miracle  inouï,  pendant  qu'à  l'agonie, 

Jésus  avec  son  sang  voit  s'écouler  sa  vie, 

Sa  voix  ne  baisse  pas  :  il  expire  en  criant , 

Délaissé  de  son  Père  il  meurt  en  le  priant  ; 

Et  remet  en  ses  mains  son  âme  désolée  , 

Qui  même  en  se  troublant  ne  fut  jamais  troublée. 

Madeleine,  attentive  à  ce  dernier  eHbrt, 

Voit  que  ses  yeux  fixés  se  tournent  à  la  mort  : 

Il  se  meurt;  de  son  sang  la  source  est  desséchée, 

Sa  bouche  est  enlr'ouverte  et  sa  tête  penchée  ; 

C'en  est  fait;  il  n'est  plus,  tout  est  perdu  pour  moi , 

Mon  amant,  mon  époux,  mon  Sauveur  et  mon  roi. 

Mais  que  vois-je?  soleil,  de  ta  pâle  lumière. 

Le  reste  défaillant  échappe  à  ma  paupière  : 

Tout  tremble,  et  par  l'effet  d'un  mouvement  affreux, 

Des  tombeaux  d'alentour  se  découvre  le  creux  : 

Des  morts  parmi  les  airs  on  voit  voler  les  ombres  , 

Avec  leur  face  triste  et  leurs  figures  sombres  : 

Tout  l'univers  s'ébranle  et  semble,  sans  moteur. 

Vouloir  s'ensevelir  avec  son  Créateur. 


La  même  amante  cherche  Jésus  dans  son  tombeau,  voit  deux  anges 

ET  LE  VOIT  LUI-MÊME.  (Joan.,  XX,  •10.) 

Anges  saints  qui  vîtes  mes  larmes 
Et  la  douleur,  pleine  de  charmes, 
D'une  amante  auprès  du  tombeau 
Qui  toute  sa  richesse  enserre; 
De  Jésus,  sorti  de  la  terre. 
Chantez  le  cantique  nouveau. 

Au  creux  d'une  grotte  enfoncée, 
Dans  le  roc  de  nouveau  percée , 
Dans  un  jardin  délicieux  : 
A  l'ombre  de  fertiles  plantes, 
Au  milieu  de  fleurs  odorantes, 
Reposait  le  corps  précieux. 


Dès  le  malin,  avant  l'aurore, 
Les  amantes  venaient  encore. 
Eprises  d'un  divin  appas, 
Au  saint  lieu  signaler  leur  zèle  ; 
Et  plus  que  les  autres  fidèle, 
Madeleine  n'en  sortait  pas. 

Tantôt  vers  le  tombeau  penchée  , 
Tantôt  à  l'entour  épanchée. 
Par  mille  regards  superflus, 
Elle  cherche,  inquiète  et  triste, 
Et  va  suivant  comme  à  la  piste. 
Celui  qu'elle  ne  trouvait  plus. 

N'est-ce  pas  là  ,  dans  cette  roche , 
Qu'aujourd'hui  vainement  j'approche, 
El  dans  ces  solitaires  lieux 
Que  fut  posé  le  di\in  Maître? 
Et  ne  le  voyant  plus  paraître, 
Elle  s'en  prenait  à  ses  yeux. 

Deux  anges,  dont  la  riche  veste, 
D'un  blanc  éclatant  et  céleste 
Comme  un  soleil  étincelait. 
Paraissaient,  touchés  de  sa  plainte. 
Lui  vouloir  ôler  toute  crainle  , 
Et  l'un  d'eux  ainsi  lui  parlait  : 

Femme,  dans  les  larmes  plongée, 

Soulagez  votre  âme  affligée  ; 

Dites  le  sujet  de  vos  pleurs. 

A  ces  paroles,  Madeleine 

Sentit  qu'ils  comprenaient  sa  peine 

Et  qu'ils  partageaient  ses  douleurs. 

De  son  amour  tout  occupée , 
Et  de  nul  autre  objet  frappée, 
Sans  surprise,  sans  tremblement, 
Elle  vit  comme  des  peintures 
Ces  immortelles  créatures, 
Et  ne  songeait  qu'à  son  Amant. 

Hélas!  jusque  sous  cette  tombe, 
A  ce  dernier  coup  je  succombe  : 
Ils  m'ont  enlevé  mon  Seigneur  ; 
Après  l'avoir  privé  de  vie  , 
On  le  cache  et  l'on  nous  envie 
Ce  reste  de  notre  bonheur. 

Oh!  qti'elle était  bien  écoutée! 
Que  sa  voix  fut  bientôt  portée 
A  l'oreille  du  Bien-Aimé, 
Qui ,  près  d'elle  ,  dans  le  silence , 
En  secret  voit  la  violence 
Du  feu  qu'il  avait  allumé  1 

Madeleine,  toujours  en  quête. 
Cherche  encore  en  tournant  la  tête 
Le  seul  qui  peut  la  soulager  : 
Que  ne  fait  la  persévérance? 
Il  vient  contre  toute  espérance, 
Mais  sous  un  visage  étranger. 

Femme,  en  ce  sépulcre  inclinée, 
Que  cherchez-vous  tout  éplorée? 
Quelle  est  la  cause  de  vos  maux? 
Elle  croit,  malheureuse  amante. 
Voir  celui  dont  la  main  savante 
Du  jardin  conduit  les  travaux. 

Elle  ne  sent  que  sa  tristesse. 
Et  sans  consulter  sa  faiblesse  : 
Seigneur,  si  vous  l'avez  ôté, 
Où  l'avez-vousmis,  je  \ous  prie? 
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Dit-elle;  au  péril  de  ma  vie, 
Je  l'aurai  bientôt  emporté. 

Pénétré  d'un  amour  si  tendre, 

Jésus  est  forcé  de  se  rendre 

Et  lui  fait  écouter  sa  voix  : 

Elle  s'entend  nommer  Marie; 

Elle  reconnaît  et  s'écrie  : 

Mon  Maître  1  c'est  vous  que  je  vois! 

Comme  elle  accourait  éperdue 
Pour  baiser  la  blessure  nue, 
L'ornement  de  ses  pieds  percés, 
Quoique  d'une  âme  impatiente, 
Il  aime  à  consoler  l'altente. 
Le  Seigneur  lui  dit  :  C'est  assez  ! 

Ne  me  touchez  pas  davantage; 
Dans  le  ciel  est  votre  partnge  : 
C'est  laque,  louché  par  la  foi, 
Loin  des  sens,  au  sein  de  mon  Père, 
Je  garde  les  biens  qu'elle  espère 
A  l'âme  qui  n'aime  que  moi. 

Aimons  :  si  d'une  flamme  éteinte, 
La  cendre  est  si  chère  et  si  sainte. 
Et  si  l'ail  rail  en  est  si  fort; 
Si  par  tant  de  transports  célestes 
On  cherche  ces  précieux  restes 
Jusque  dans  l'ombre  de  la  mort  : 

Combien  plus ,  entré  dans  sa  gloire  , 
Doit-il  occuper  ma  mémoije. 
Tirer  à  soi  tous  mes  désirs? 
Et  combien  l'Océan  immense 
De  sa  sainte  et  parfaite  essence 
Contient-il  de  parfaits  plaisirs? 

Ainsi ,  dans  une  solitude , 
Où  Jésus  est  sa  seule  étude 
Dans  la  nuit  comme  dans  le  jour, 
Un  dont  l'âme  était  toujours  pleine 
Des  tendres  pleurs  de  Madeleine  , 
Avec  elle  chantait  l'amour. 


LA    PARFAITE   AMANTE. 


•MARIE,  MÈRE  DE  DIEU. 


Vous  qui,  d'un  Fils  parfait  et  fa  mère  et  l'amante, 
Fûtes  du  Tout-Puissant  la  fidèle  servante , 
Qui  joignez  le  trésor  de  la  virginité 
A  l'honneur  immortel  de  la  fécondité  , 
Marie,  en  ce  doux  nom,  la  foi  vive  ramasse 
Tout  ce  qu'ont  de  plus  grand  la  nature  et  la  grâce; 
Quel  esprit  envoyé  de  l'éternel  séjour. 
Nous  pourrait  aujourd'hui  raconter  votre  amour? 
Ange  qui ,  descendu  de  la  sainte  patrie. 
Quand  par  l'ordre  de  Dieu  vous  lui  dites  :  Marie, 
En  votre  chaste  sein  de  grâces  revêtu 
Tout  à  coup  du  Très-Haut  surviendra  la  vertu  : 
Ne  promettiez-vous  pas  à  la  fille  tremblante 
Qu'au  milieu  des  transports  d'une  joie  innocente. 
En  ce  sein  où  de  Dieu  serait  conçu  le  Fils, 
Son  amour  paternel  aussi  serait  transmis? 
Que  d'une  même  voix  ils  diraient  l'un  à  l'autre  , 
Ce  Jésus  est  mon  Fils  ;  c'est  le  mien ,  c'est  le  vôtre  ? 


Le  Père  dit ,  des  cieux  :  C'est  mon  Fils  bien-aimé , 

En  qui  tout  mon  amour  toujours  s'est  renfermé. 

Sur  la  terre  répond  la  divine  Marie  : 

C'est  mon  Fils,  c'est  mon  sang,  mon  bonheur  et  ma  vie. 

Jésus  de  leur  amour  le  cher  et  tendre  nœu  , 

Par  lui-même  en  sa  mère  allume  un  si  beau  feu  , 

Qui  du  sein  paternel  prenant  son  origine 

Ne  cesse  de  pousser  une  flamme  divine. 

La  nature  l'enseigne  ,  et  si  son  Fils  est  Dieu  , 

Mère,  peut-elle  aimer  en  plus  sublime  lieu? 

C'est  ainsi  qu'attachée  à  l'amour  maternelle 

La  grâce  à  son  état  est  comme  naturelle. 

Et  qu'on  ne  peut  former  une  mère  au  Seigneur, 

Que  d'un  amour  céleste  on  n'anime  son  cœur. 


Séraphins,  votre  ardeur  jamais  dans  l'empyrée 
A  celle  qu'elle  sent  ne  sera  comparée; 
Si  la  gloire  du  ciel  de  l'amour  est  le  prix , 
Cédez  tous  à  Marie,  in\isibles  esprits; 
A  l'honneur  de  Jésus ,  vous  la  verrez  sans  peine , 
En  amour,  en  crédit,  en  grandeur  souveraine  : 
A  son  Père,  à  sa  Mère,  en  tout  il  obéit. 
Indivisible  Fils,  leurs  ordres  il  suivit. 
Pour  ()ui  coule  son  sang  a\tc  plus  d'abondance. 
Que  pour  celle  où  son  corps  avait  pris  sa  naissance' 
Si  le  degré  de  gloire  est  le  prix  de  son  sang. 
Qui  ne  voit  qu'à  Marie  est  dû  le  premier  rang? 
Qui  peut  dire  comment ,  du  péché  préservée , 
Et  de  tous  les  mortels  la  première  sauvée, 
Nouvelle  Eve,  sous  l'arbre  elle  vil  ses  enfants 
Du  tombeau,  de  l'enfer,  de  tout  mal  triomphants, 
Pendant  qu'elle  immolait  l'innocente  Victime 
Qui  seule,  par  sa  croix,  expiait  notre  crime? 


Témoins  de  ces  vertus  ,  interprètes  sacrés , 
Docteurs  de  l'univers,  de  Dieu  même  inspirés  , 
Qui  guidés  pas  à  pas,  dans  notre  sainte  histoire 
Des  grandeurs  de  Jésus  conservez  la  mémoire, 
De  sa  mère  à  la  fois,  pour  combler  nos  souhaits. 
Vous  deviez  raconter  les  mémorables  faits; 
Et  vous  qui,  si  longtemps  honoré  de  sa  vue. 
Dans  votre  humble  maison  l'avez  toujours  tenue  , 
Depuis  l'affreux  moment  où  Jésus  aux  abois, 
La  mit  entre  vos  mains  d'une  mourante  voix  ; 
Des  vertus  dont  elle  est  le  sacré  domicile , 
Jean,  ne  devez-vous  pas  orner  votre  Evangile? 
Et  d'un  trait  qui  du  temps  ne  s'est  point  effacé 
Nous  donner  en  Marie  un  Jésus  retracé  ? 


Mais  quoi  I  si  le  Très-Haut  en  voilant  ce  miracle , 
A  ses  regards  divins  en  garde  le  spectacle , 
Ou  qu'il  n'admette  enfin  à  cet  objet  pieux  ' 
Que  des  hommes  choisis  ou  de  célestes  yeux; 
S'il  est  écrit  au  ciel  que  l'admirable  Mère 
De  son  Fils  inconnu  porte  le  caractère  ; 
Que  le  commun,  l'obscur,  le  vulgaire  et  le  bas, 
Fasse  le  merveilleux  de  ces  humbles  états  , 
Laissons  enveloppé  d'un  voile  salutaire 
D'un  secret  si  profond  l'adorable  mystère. 
Tel  fùtes-vous,  Jésus,  quand  ,  parole  sans  bruit , 
Lumière  sans  éclat ,  et  soleil  dans  la  nuit , 
Dieu  caché,  vous  prouviez  à  la  race  mortelle 
Que  d'être  vu  de  Dieu  ,  retiré  sous  son  aile. 
En  secret,  c'est  de  Dieu  le  souverain  honneur, 
Et  de  l'homme  mortel  le  souverain  bonheur  ; 
Où  content  de  lui  seul ,  sans  faste  et  sans  partage 
En  silence  on  lui  rend  un  éternel  hommage. 
0  prodige  inouï!  celui  qu'à  Nazareth 
D'un  œil  émerveillé  tout  le  ciel  admirait. 
Comme  dans  son  pays,  par  un  art  mécanique. 
D'un  vulgaire  artisan  gouvernait  la  boutique. 
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Et  ce  qui  maintenant  parait  bas  a  mes  vers  , 

Trente  ans  était  l'emploi  du  Roi  de  1  univers  ; 

Il  allait,  il  venait,  officieux,  tranquille, 

Condamnant  la  longueur  d'une  vie  inutile; 

Pas  un  acte  marquant,  pas  un  fameux  discours 

De  ses  ans  innocents  ne  signalait  le  cours; 

D'Adam  par  ses  sueurs  il  portait  le  supplice  , 

Et  des  âpres  saisons  essuyait  la  malice  ; 

Occupé  de  sa  croix  et  fidèle  à  goûter 

Tout  ce  que  son  amour  lui  doit  un  jour  coûter  ; 

Nourri  dans  les  travaux  dès  l'âge  le  plus  tendre, 

A  son  grand  sacrifice  il  ne  cessait  de  tendre; 

Il  laissait  aux  combats  voler  les  conquérants. 

Aux  conseils  assemblés  juger  les  dillerends  , 

Aux  ardents  orateurs ,  dans  leurs  doctes  harangues , 
Exercer  à  l'envi  leurs  merveilleuses  langues  : 
A  toi ,  pharisien ,  dans  les  riches  repas , 
Disputer  inquiet ,  l'honneur  du  premier  pas, 
Du  haut  rang  en  public  briguer  les  préférences, 
Des  peuples  empressés  aimer  les  révérences, 
De  mailre  en  Israël  affecter  le  renom  ; 
Pour  Jésus,  à  qui  seul  appartenait  ce  nom.. 
Lorsqu'une  fois  au  temple  eût  paru  la  sagesse. 
Des  humbles  écoutants  il  grossissait  la  presse. 
Ainsi  coulaient  ses  jours  :  qui  sait  si,  de  retour 
Après  tous  ses  combats  à  la  céleste  cour,  ^ 

Ce  Dieu  longtemps  caché  ne  veut  pas  dans  Marie 
Perpétuer  encor  cette  secrète  vie? 
Il  est  vrai,  de  l'Eglise  elle  fut  l'ornement , 
Le  modèle  du  monde  et  son  étonnement  :  ^ 
Mais  pareil  pouvait-elle  être  plus  admirée, 
Que  si ,  Mère  de  Dieu  ,  sous  ses  yeux  retirée , 
Sans  qu'à  d'autres  témoins  son  secret  fut  ouvert , 
Elle  tenait  ses  dons  dans  son  cœur  à  couvert? 
Les  bergers  racontaient  la  céleste  musique  : 
Siméon  expirait  dans  son  tendre  cantique. 
Et  du  glaive  affile  par  un  peuple  méchant 
A  la  Mère  affligée  annonçait  le  tranchant  ; 

La'sai'nteprophétesse,  au  temple,  à  tous  venants. 

Vantait  ce  que  le  Ciel  gardait  à  ses  vieux  anst 

La  ville  était  troublée  ,  et  tout  le  voisinage 

Des  Mages  arrivés  racontait  l'équipage. 

Le  cours  de  leur  étoile,  et  leurs  présents  sacres. 

Leurs  hommages  et  les  cris  des  enfants  massacres; 

D'un  tyran  effrayé  l'aveugle  jalousie. 

Sa  vaine  poliliqueet  son  hypocrisie  : 

Tout  parlait  à  l'envi  de  l'Enfant  nouveau-né. 

De  Marie,  à  ces  bruits,  le  cœur  est  éionne  ; 

Au  silence,  à  la  paix  toujours  accoutumée , 

Son  oreille  est  ouverte  et  sa  bouche  fermée. 

El  quand  le  nom  du  Fils  va  jusqu'au  hrmament, 

La  Mère  pour  partage  a  le  recueillement  ; 

Simple  en  sa  contenance,  au  travail  assidue, 

Evitant  des  mortels  la  curieuse  vue , 

Sous  un  modeste  voile,  humble  et  jetant  sans  tard 

Vers  le  ciel  seulement  un  innocent  regard  ; 

Tendre  sans  llatterie,  et  sans  art  obligeante. 

Pauvre,  au  pauvre  elle  ouvrait  une  main  bientaisante, 

Inspirait  la  pudeur  par  son  chaste  maintien. 

Et  toutes  les  vertus  par  son  doux  entretien  ; 

Sainte ,  elle  fréquentait  les  saintes  assemblées.  ^ 

Dans  celle  où  d'un  grand  bruit  sont  les  âmes  troublées, 

D'un  bruit  avant-coureur  de  ces  langues  de  feu, 

Oii  sous  cet  appareil  on  vit  descendre  un  Dieu, 

La  ûdèle  Marie  animait  la  prière  ; 

Tous  ils  la  regardaient  comme  leur  tendre  mère; 

Et  ce  peuple  ,  avec  elle,  au  cénacle  monté , 

Honorait  de  Jésus  la  sainte  parenté. 

Incrédule  autrefois,  de  son  erreur  guérie. 

Elle  suit  aujourd'hui  l'exemple  de  Marie; 

En  elle  rien  n'éclate,  on  y  voit  seulement, 

Simplicité  du  cœur,  humble  recueillement. 

D'un  apôtre  nouveau  Pierre  établit  la  gloire. 


Des  oracles  sacrés  rappelle  la  mémoire 
Où  David,  par  l'effet  d'un  céleste  transport. 
Du  perfide  Judas  avait  prédit  le  sort, 
Pierre  parle,  on  l'écoute,  et  Marie  en  silence 
Voit  sans  se  distinguer  la  paisible  audience. 

Dans  les  Livres  divins  ce  que  d'elle  on  écrit , 
Le  céleste  écrivain  d'elle-même  l'apprit  : 
Qui  peut  mieux  raconter  le  message  de  l'ange , 
Et  de  l'homme  avec  Dieu  l'union  sans  mélange, 
Que  celle  dont  le  sang  animé  dans  son  sein, 
Enfanta  le  Sauveur  de  tout  le  genre  humain? 
Aussi,  par  ce  récit  où  sa  gloire  commence. 
Fallut-il  de  son  Fils  honorer  la  naissance  ; 
Et  montrer  que  ce  Fils,  comme  le  plus  puissant. 
Etait  de  tous  les  fils  le  plus  obéissant. 
Hors  de  cet  intérêt  la  louange  la  blesse , 
Elle-même  toujours  s'humilie  et  s'abaisse; 
Mais  plus  à.s'abaisser,  simple  elle  s'obstinait, 
Plus  de  ses  dons  cachés  l'Eglise  s'étonnait  : 
C'était  le  puits  fécond,  la  fontaine  scellée 
D'où  sortait  le  salut,  d'où  la  grâce  est  coulée  , 
La  Reine  dont  l'éclat  au  dedans  renfermé  , 
Moins  il  était  connu,  plus  il  était  aimé. 
Que  ferons-nous,  mortels?  Aimons  jusqu'au  nuage 
Que  l'éternel  répand  sur  son  plus  bel  ouvrage  : 
Ce  qu'on  sait,  avec  foi  nous  de\ons  l'assurer. 
Et  ce  qu'on  ne  sait  pas,  en  secret  l'admirer. 
L'arche,  où  du  Tout-Puissant  la  grâce  est  rassemblée, 
Au  lieu 'le  plus  secret  de  son  temple  est  placée. 
Mais  que  dirons-nous  donc?  Tout  ce  qu'on  a  pense. 
Sans  que  d'un  Dieu  jaloux  l'honneur  fut  offensé. 
C'est  assez  qu'elle  ait  dit,  dans  son  sacré  cantique. 
Dans  le  sublime  accent  d'une  voix  prophétique. 
Plus  belle  que  l'aurore  au  visage  riant. 
Plus  riche  qu'un  vaisseau  chargé  dans  l'Orient, 
Plus  claire  qu'une  eau  vive,  agréable,  odorante. 
Plus  que  dans  la  moisson  la  campagne  abondante  , 
I   Produisant  plus  de  fleurs  qu'un  jardin  cultivé. 
Répandant  plus  de  fruits  que  l'automne  empourpre; 
Plus  blanche  que  le  lis,  unique  entre  les  roses  : 
Le  Tout-Puissant  en  elle  a  fait  de  grandes  choses. 

Dites,  après  ces  mots,  qu'un  martyre  amoureux. 
De  ses  ans  prolongés  rendit  le  cours  heureux  ;  _ 
Chantez  tous  à  l'envi  qu'amante  autant  qu'aimée  , 
Bienheureuse  en  secret ,  d'un  beau  feu  consumée  , 
Elle  s'élance  au  ciel ,  et  que  son  dernier  jour 
Paisiblement  finit  par  un  soupir  d'amour; 
L'amour  seul  fit  le  coup,  et  ses  belles  années 
De  nul  autre  tyran  ne  furent  terminées; 
Et  ce  corps  virginal,  de  Dieu  seul  approché. 
D'une  profane  main  ne  fut  jamais  touché. 

Dites  que  cette  chair, 'd'où  sortit  notre  yie. 
Par  une  chère  main  au  tombeau  fut  ravie,     . 
Et  qu'un  Dieu  bienfaisant  n'envia  point  aux  cieux 
De  ce  temple  choisi  l'ornement  précieux. 
Chantez  que  dans  le  ciel  sa  prière  fervente 
Est  le  ferme  soutien  de  l'âme  pénitente. 
Qui  ne  sait  qu'appelée  au  nuptial  festin. 
Sa  féconde  oraison  y  fit  naître  le  vin? 
Et  quoiqu'elle  parût  de  son  Fils  rebutée,    _ 
Elle  sut  dans  son  cœur  qu'elle  était  écoutée. 
Combien  plus,  dans  la  paix  de  l'amour  consomme  , 
Sur  un  trône  immortel,  près  de  son  Bien-Aime  , 
La  lune  sous  ses  pieds,  d'étoiles  couronnée,  ' 
Et  plus  que  le  soleil  d'éclat  environnée, 
Dirons-nous,  en  voyant  ses  libéralités. 
Tant  de  saints  par  ses  vœux  à  I  amour  excites. 
Tant  de  dons  répandus,  tant  de  vertus  ecloses  : 
Le  Tout-Puissant  en  elle  a  fait  de  grandes  choses 
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TRADUCTION  POÉTIQUE 

DE     QUELQUES      P  S  A  U  Ikl  E  S  . 


Domine,  Dominus  noster,  quam  admirabile  est 
nomen  tuum,  etc.  {Psal.,  vm.) 

Seigneur,  notre  Seigneur,  que  votre  nom  est  admirable,  etc. 

Grandeur  de  Dieu.  —  L'enfance  le  loue.  —  Beauté  de  la  nuit. 
—  Dignité  de  l'homme. 

Toi,  qui  seul  en  ta  main  tiens  l'empire  du  monde, 

Seigneur  du  peuple  élu  , 
Que  ton  nom  est  fameux  sur  la  terre  et  sur  l'onde 
Et  que  tout  est  soumis  à  ton  sceptre  absolu! 

Ton  immense  grandeur,  sur  les  deux  exhaussée, 

A  tes  pieds  les  étend  ; 
Tout  tremble  devant  toi;  la  nature  abaissée 
Reconnaît  la  hauteur  de  ton  trône  éclatant. 

A  chanter  tes  bienfaits  l'enfance  est  éloquente  ; 

C'est  toi  qui  la  nourris; 
Et,  pour  être  loué  de  sa  bouche  innocente. 
D'un  âge  impatient  tu  fais  cesser  les  cris. 

Par  tes  soins  les  enfants  de  la  race  inQdèle , 

Suçant  le  même  lait 
Que  donne  à  tes  enfants  une  chaste  mamelle, 
D'un  injuste  vengeur  condamnent  le  projet. 

Je  verrai  de  tes  cieux  la  structure  immortelle 

D'un  si  rare  dessein, 
La  lune  avec  les  feux  allumés  autour  d'elle, 
Eternel  monument  de  ta  puissante  main. 

Qu'est-ce  que  l'homme,  ô  Dieu,  que  ta  bonté  suprême 

Veuille  s'en  souvenir? 
Qu'est-ce  que  l'homme?  un  souffle  et  la  vanité  même. 
Un  Dieu  de  son  amour  daigne  le  prévenir  I 

Placé  par  ta  sagesse  un  peu  plus  bas  que  l'ange , 

Et  par  les  mêmes  lois 
Si  puissant ,  que  sous  lui  tout  le  reste  se  range , 
Du  grand  Roi  sur  la  terre  il  exerce  les  droits. 

Couronné  de  ta  main,  partout  on  le  redoute; 

Dans  les  prés,  dans  les  bois, 
La  brebis  fuit  ses  pas;  le  bœuf  pesant  l'écoute. 
Les  plus  fiers  animaux  sont  souples  à  sa  voix. 

Tu  mets  tout  à  ses  pieds  ;  l'oiseau  qui  fend  la  nue , 

Tant  de  monstres  divers 
Qui  tiennent  dans  l'abime  une  route  inconnue, 
Les  habitants  du  ciel ,  de  la  terre  et  des  mers. 

Eternel ,  notre  Dieu  ,  seul  arbitre  du  monde , 

Seigneur  du  peuple  élu  , 
Que  ton  nom  est  fameux  sur  la  terre  et  sur  l'onde, 
Et  que  tout  est  soumis  à  ton  sceptre  absolu  ! 


II. 


Cœli  enarrant  gloriam  Dei.  {Psal.,  xviii.) 

Les  cieux  racontent  la  gloire  de  Dieu. 

Belle  nuit.  —  Lever  du  soleil.  —  Sa  course  rapide.  —  Succession 
des  jours  et  des  nuits. 

Ainsi  chantait  David,  au  milieu  du  silence. 

Les  beautés  de  la  nuit. 
Et  d'un  ciel  étoile  ,  dont  la  douce  influence  , 
Dans  ce  paisible  temps,  se  répandait  sans  bruit  : 

Bénissez  le  Seigneur,  vous,  lune ,  et  vous  ,  étoiles 

Qui ,  sans  nous  éblouir, 
D'une  profonde  nuit  percez  les  sombres  voiles. 
Et  dans  l'obscurité  venez  nous  réjouir. 

Qu'entends-je?  Il  va  franchir  sa  lointaine  barrière, 

Ce  flambeau  radieux, 
Qui,  du  matin  au  soir,  fournissant  sa  carrière, 
Sur  le  vaste  horizon  ne  jette  que  des  feux. 

Nul  ne  peut  éviter  sa  vertu  pénétrante , 

Sous  les  toits  à  couvert, 
Ni  couché  sur  le  bord  d'une  eau  rafraîchissante. 
Ni  dans  un  creux  vallon  sous  un  feuillage  vert. 

Tel  qu'un  nonv^  époux,  dans  sa  riche  parure, 

Il  paraît  au  matin; 
Sa  féconde  chaleur  anime  la  nature  ; 
Des  changeantes  saisons  seul  il  fait  le  destin. 

Tois,  qui  vois  de  ses  pas  l'étonnante  vitesse, 

Sage  conlemplateur. 
De  ses  tours  et  retours  admire  la  justesse. 
Et  d'un  immense  corps  l'immobile  moteur. 

Par  un  ordre  éternel,  le  jour  mène  à  l'ouvrage 

Les  faibles  animaux  ; 
Pour  adoucir  la  peine  où  le  joug  les  engage, 
La  nuit,  par  le  sommeil,  vient  finir  les  travaux. 

Dieu  l'ordonne;  et  tous  deux,  attentifs  à  sa  gloire, 

Dans  leur  succession , 
De  sa  première  loi  conservent  la  mémoire  : 
D'âge  en  âge  ,  à  jamais ,  va  la  tradition. 

Le  jour  apprend  au  jour  la  règle  de  sa  course. 

Et  la  nuit  à  la  nuit. 
Aux  globes  enflammés  roulant  autour  de  l'ourse , 
Enseigne  le  concert  d'un  mouvement  suivi. 

C'est  du  grand  univers  la  voix  simple  et  première 

Qui  jusques  au  couchant , 
Depuis  où  le  soleil  découvre  sa  lumière, 
Porte  sans  varier  ce  langage  touchant. 

Sans  docteur  on  l'apprend,  sous  la  ligne  brûlante, 

Sous  les  pôles  glacés, 
Et  par  tous  les  climats  où  la  terre  opulente 
Enrichit  de  ses  dons  les  mortels  dispersés. 

Des  Juifs  et  des  gentils  cette  langue  entendue , 

Du  barbare  et  des  sourds. 
Par  un  secret  instinct  dans  les  cœurs  descendue, 
Leur  fait  du  ciel  propice  implorer  le  secours. 

Marchons,  humbles  mortels,  sous  la  douce  contrainte 

De  son  commandement  ; 
Et,  faits  à  son  image,  avançons  dans  la  crainte, 
Qui  de  notre  sagesse  est  le  commencement. 
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Seigneur,  qui  dans  ta  main  tiens  l'empire  du  monde 

Et  de  ton  peuple  élu , 
Que  ton  nom  est  fameux  sur  la  terre  et  sur  l'onde 
Et  que  tout  est  soumis  à  ton  sceptre  absolu  I 


III. 

Exaudiat  te  Dominus  in  die  tribulatlonis  ,  etc. 

{Psal.,  XIX.) 

Que  le  Seigneur  vous  exauce  dans  le  jour  de  V affliction ,  etc. 

Que  le  Seigneur  t'exauce  au  jour  de  la  tempête; 
Que  l'ombre  de  son  nom  mette  à  couvert  ta  tête  ; 
Qu'il  arme  en  ta  faveur  les  puissances  des  cieux  ; 
Que  du  haut  de  Sion  sa  force  te  soutienne  ; 
Que  de  ta  piété  toujours  il  se  souvienne , 
Et  soit  ton  holocauste  agréable  à  ses  yeux. 

Qu'au  désir  de  ton  cœur  sa  bouche  soit  propice; 
Que  tes  justes  conseils  toujours  il  affermisse  : 
Notre  bonheur  naîtra  de  ta  prospérité; 
Au  nom  de  l'Eternel  brillera  noire  gloire. 
Déjà  l'Oint  du  Seigneur  remporte  la  victoire, 
Et  nous  voyons  que  Dieu  veille  à  sa  sûreté. 

Il  répondra  d'en  haut  à  toutes  ses  demandes; 
Au  milieu  des  combats  mille  invisibles  bandes 
Viendront,  d'un  vol  pressé,  grossir  ses  escadrons. 
L'ennemi  dans  le  nombre  a  mis  son  espérance.: 
Ses  chars  et  ses  chevaux  ont  fait  son'assurance  : 
La  notre  est  en  Dieu  seul  que  nous  invoquerons. 

Ils  n'ont  pu  dans  leurs  jours  se  sauver  de  sa  foudre, 
Ils  sont  tombés  par  terre,  ils  ont  mordu  la  poudre. 
Quand  nous  nous  relevons  sous  ton  unique  appui , 
Dieu  ,  qui  nous  as  donné  ce  prince  incomparable, 
Conserve  ses  beaux  jours  ,  et  sois-nous  favorable, 
Quand  nos  vœux  enflammés  t'imploreront  pour  lui. 

IV. 

Eructavit  cor  meum  verbum  bonum.  (Psal,  xliv.) 

Mon  cœur  a  produit  une  excellente  parole. 

Je  sens,  d'un  cœur  transporté, 
Sortir,  pleins  de  majesté 
Les  vers  qu'au  Roi  je  présente. 
D'un  feu  céleste  animé, 
Mon  esprit  veut  que  je  chante 
Le  règne  du  Bien-Aimé. 

Sous  une  maîtresse  main, 
D'un  diligent  écrivain 
Ma  langue,  plume  empressée, 
Produit  de  saintes  chansons, 
Et  ma  voix  se  sent  poussée 
Jusqu'aux  plus  sublimes  sons. 

De  mes  chants  digne  sujet, 
Des  yeux  le  plus  cher  objet, 
Et  la  beauté  la  plus  vive; 
Sur  vos  lèvres  vous  portez 
La  grâce  simple  et  naïve     • 
Des  célestes  vérités. 

Béni  de  Dieu  pour  toujours , 
Commencez  à  donner  cours 
A  vos  triomphantes  fêtes  ; 
Mettez  à  votre  côté , 
Dans  les  jours  de  vos  conquêtes , 
Votre  glaive  redouté. 


Plutôt  montrez  vos  attraits. 
Les  plus  perçants  de  vos  traits; 
Les  peuples  y  sont  sensibles; 
Vos  blessures  vont  au  cœur. 
Et  vos  appas  invincibles 
Vous  en  rendent  le  vainqueur. 

Marchez ,  paraissez ,  charmez 
Les  bataillons  désarmés 
Qui ,  dans  une  paix  profonde , 
Aiment  à  sentir  vos  coups  , 
Et  bientôt  par  tout  le  monde, 
Tomberont  à  vos  genoux. 

La  vérité,  la  douceur 

Et  la  justice  leur  sœur, 

Par  vous  reprennent  leur  gloire  ; 

Et  votre  mer\eilleux  bras. 

Toujours  sûr  de  la  victoire. 

Vous  mène  dans  les  combats. 

0  Dieu  ,  (car  tous  les  mortels 
Vous  dresseront  des  autels), 
Toute  la  terre  habitable 
Vous  sert  avec  trembletnent. 
Et  votre  trône  équitable 
Subsiste  éternellement. 

Sous  votre  sceptre,  la  loi, 
La  pudeur,  la  bonne  foi, 
Seules  tiendront  la  balance  : 
Les  crimes  seront  punis; 
L'outrage  et  la  violence 
A  jamais  seront  bannis. 

Modèle  de  l'équilé, 
Dieu  de  qui  la  sainteté 
Condamne  toute  injustice, 
Il  faut,  pour  cette  action. 
Que  voire  Dieu  vous  remplisse 
D'une  céleste  onction. 

Par  ce  sacre  vénéré  , 

A  tous  les  saints  préféré , 

Seul ,  dans  le  rang  où  vous  êtes. 

Vous  surmontez  à  la  fois 

Le  saint  ordre  des  prophètes , 

Des  pontifes  et  des  rois. 

De  cèdre  et  d'ivoire  orné. 
Votre  palais  fortuné. 
Par  une  immense  largesse. 
Etale  de  tous  côtés 
Votre  admirable  richesse 
Aux  filles  des  rois  domptés. 

Sur  vos  habits  ravissants , 
De  la  myrrhe  et  de  l'encens 
La  vapeur  est  répandue  : 
De  ces  beaux  lieux  parfumés 
Votre  odeur  s'est  étendue 
Sur  celle  que  vous  aimez. 

Dans  un  superbe  appareil, 
Plus  claire  que  le  soleil, 
A  votre  droite  est  placée 
La  reine,  que  votre  amour 
Flatte  plus  dans  sa  pensée 
Que  tout  son  royal  atour. 

Vous,  ma  Fille,  écoutez-moi , 
Vous  aurez  le  cœur  du  Roi , 
Si  vous  perdez  la  mémoire 
De  vos  antiques  cités  , 
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Aussi  bien  que  de  la  gloire 
Du  père  que  vous  quittez. 

Celui  qu'à  votre  côté 
Attire  votre  beauté, 
De  tous  les  rois  est  le  maître; 
C'est  le  Seigneur  des  seigneurs 
A  qui ,  pour  le  reconnaître , 
On  rend  les  divins  honneurs. 

Tyr,  que  la  mer  entretient, 
Et  les  villes  qu'elle  tient 
Sous  son  empire  captives , 
Bientôt  pour  vous  apaiser 
De  leurs  abondantes  rives 
Vont  les  trésors  épuiser. 

Quoiqu'un  bord  étincelant 
Dans  un  habit  opulent 
Sur  la  reine  toujours  brille , 
Et  que  l'ouvrage  achevé 
D'une  industrieuse  aiguille 
De  fin  or  soit  relevé  ; 

Plus  riche  encore  au-dedans, 
Avec  des  désirs  ardents  , 
La  princesse  est  recherchée; 
Plus  elle  évite  le  jour 
Elle  tient  sa  gloire  cachée, 
Plus  elle  pare  la  cour. 

Cent  filles  du  plus  haut  rang, 
Des  premières  de  son  sang , 
Après  elle  présentées, 
Dans  le  saint  ravissement 
Dont  elles  sont  transportées. 
Suivent  le  Roi  son  amant. 

Offertes  de  cette  main, 
Leur  aimable  Souverain 
Les  établit  dans  son  temple  , 
Où,  sainli'[in  ni  Minnureux, 
Ces  cauii~  |iiir-  ilminent  l'exemp 
Des  feux  Icf  plus  généreux. 

A  vos  courageux  enfants. 
Nés  de  pères  triomphants. 
Vous  partagerez  la  terre  ; 
Invincibles  conquérants. 
Ils  briseront  comme  verre 
Le  sceptre  de  leurs  tyrans. 

Leur  sainte  postérité , 

De  votre  nom  répété. 

Sera  toujours  animée, 

Et  dans  tous  les  cœurs  ravis, 

Ira  votre  renommée 

Par  des  siècles  infinis. 


Deus  noster  refugium  et  virtus.  [Psal.,  xlv.) 

Dieu  est  notre  refuge  et  notre  force. 

Le  Seigneur  est  notre  secours, 
Notre  force ,  dont  le  concours 
Nous  a  relevé  le  courage , 
Quand  de  tous  les  maux  assemblés 
Sur  nos  tètes  grondait  l'orage 
Dont^le  coup  nous  eût  accablés  : 

Aussi,  soutenu' de  son  bras. 
Notre  cœur  ne  tremblerait  pas, 


Quand ,  à  secousses  redoublées , 
On  verrait  frémir  l'univers  , 
Et  que  les  terres  écroulées 
Tomberaient  dans  le  fond  des  mers. 

De  tous  côtés  autour  de  nous 
S'élevaient  les  eaux  en  courroux; 
Les  montagnes  déracinées 
Sentaient  la  colère  des  deux  , 
Et  de  leurs -masses  étonnées 
Tremblait  le  faîte  audacieux. 

Mais  les  fleuves  de  la  cité, 
Seigneur,  dans  leur  tranquillité, 
N'ont  jamais  inspiré  la  crainte  , 
Et,  doucement  impétueux, 
Ils  font  dans  sa  paisible  enceinte 
Couler  leurs  flots  majestueux. 

L'Eternel  habite'au  milieu  ; 

Tout  est  calme  en  ce  sacré  lieu 

Sanctifié  par  sa  présence; 

Son  tabernacle  est  notre  appui  : 

En  son  nom  est  notre  défense  : 

Que  pouvons-nous  craindre  avec  lui? 

Il  nous  aide  dès  le  matin , 
Et  lorsqu'un  contraire  destin 
Commence  à  troubler  notre  vie, 
Aussitôt,  des  monts  éternels, 
Sur  la  race  qu'il  a  choisie  , 
Luisent  ses  regards  paternels. 

Les  peuples  étaient  abîmés  ; 
Sur  les  royaumes  alarmés 
D'en-haut  éclalait  le  tonnerre. 
Qui,  par  son  eflVoyable  bruit. 
Faisait  craindre  à  toute  la  terre 
L'horreur  d'une  éternelle  nuit. 

La  famine  aux  hideux  regards 
Apparaissait  de  toutes  parts 
Avec  la  pâle  maladie; 
Et  la  guerre  aux  sanglantes  mains, 
Par  le  carnage  et  l'incendie 
Désolait  les  tristes  humains. 

Avec  nous,  durant  nos  malheurs. 
Nous  avions  pour  sécher  nos  pleurs 
Le  puissant  Seigneur  des  armées  : 
Le  Dieu  de  Jacob  adoré. 
Seul  à  ses  tribus  bien-aimées 
Est  un  protecteur  assuré. 

Venez  tous,  voyez  à  la  fois 
Les  prodiges  du  Roi  des  rois  : 
Par  lui  notre  peine  est  finie; 
Tous  nos  peuples  sont  consolés, 
Et  verront  la  guerre  bannie 
Aux  climats  les  plus  reculés. 

Il  rompra  les  arcs  et  le  fer. 
Contre  nous  forgés  dans  Fenfer  ; 
Les  armes  nous  sont  défendues  ; 
Les  combats  sont  changés  en  jeu  ; 
En  faux  les  lances  sont  fondues , 
Les  bouchers  jetés  au  feu. 

C'était  peu  que  le  Dieu  des  dieux, 
Vers  un  roi  guerrier  et  pieux 
Cent  fois  fît  voler  la  victoire. 
Si ,  pour  comble  de  ses  bienfaits, 
Joignant  le  repos  à  la  gloire. 
Il  n'avait  envoyé  la  paix. 
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Venez,  et  dans  un  saint  loisir 

Goûtons  le  céleste  plaisir 

D'a\oir  Dieu  présent  dans  notre  âme; 

Dieu  qui,  sur  la  terre  exalté, 

A  tout  peuple  qui  le  réclame, 

Sait  faire  sentir  sa  bonté. 

Avec  nous  ,  parmi  nos  malheurs , 
Nous  aurons  pour  sécher  nos  pleurs 
Le  puissant  Seigneur  des  armées. 
Le  Dieu  de  Jacob  vénéré , 
Seul  à  ses  tribus  bien-airaées  , 
Est  un  protecteur  assuré. 


VI. 

Tibi  silentium  laus.  (Psal.,  lxv,  sec.  S.  Hieron.) 

Le  silence  est  votre  louange. 

Dieu  puissant,  je  me  tais  en  ta  sainte  présence; 
Je  n'ose  respirer,  et  mon  âme  en  silence 
Admii'e  la  hauteur  de  ton  nom  glorieux  : 
Que  dirai-je?  abiraés  dans  cette  mer  profonde, 
Pendant  qu'à  l'infini  la  clarté  nous  inonde, 
Pouvons-uous  seulement  ouvrir  nos  faibles  yeux. 

Si  je  veux  commencer  tes  divines  louanges, 
Et  que,  déjà  mêlé  parmi  le  cœur  des  anges. 
Ma  voix  dans  un  cantique  ose  se  déployer, 
Dès  que,  pour  l'entonner  ma  langue  se  dénoue. 
Je  sens  sortir  un  chant  que  mon  cœur  désavoue , 
Et  ma  tremblante  voix  ne  fait  que  bégayer. 

Changement  merveilleux  :  accablé  de  ta  gloire 
De  tout  langage  humain  j'ai  perdu  la  mémoire; 
Interdit,  éperdu,  je  n'articule  plus. 
A,  a,  a,  mon  discours  n'a  ni  force  ni  suite; 
A  des  cris  enfantins  ma  parole  est  réduite  , 
Et  pour  tout  entretien  n'a  que  des  sons  confus. 

Plus  je  pousse  vers  toi  ma  sublime  pensée  , 
Plus  de  ta  majesté  je  la  sens  surpassée  , 
Se  confondre  elle-même  et  tomber  sans  retour  : 
Je  t'approche  en  tremblant,  lumière  inaccessible. 
Sans  atteindre  jamais  l'être  incompréhensible , 
Et  mon  œil  éperdu  ne  trouve  point  de  jour. 

Cessez,  qu'espérez-vous  de  vos  incertitudes. 
Vains  pensers,  vains  efforts,  inutiles  études? 
C'est  assez  qu'il  ait  dit  :  Je  suis  celui  qui  suis  : 
Il  est  tout  :  il  n'est  rien  de  tout  ce  que  je  pense; 
Adorateur  soumis,  parla  foi  je  commence. 
Et,  sans  plus  raisonner,  en  amant  je  poursuis. 

Eternel  trois  fois  saint,  seul  connu  de  toi-même  , 
Puissant  moteurdes  cœurs,  mon  Dieu,  faisqueje  t'aime! 
Mais,  quand  à  tes  attraits  je  me  serai  rendu  , 
Tu  ne  seras  jamais  autant  aimé  qu'aimable; 
El  seul  dans  nos  esprits  ton  esprit  adorable 
D'un  ineffable  amour  a  le  don  répandu. 

Descends,  divin  Esprit,  pure  et  céleste  flamme. 

Invisible  onction  qu'en  secret  je  réclame; 

Et  toi  qui  le  produis  dans  l'éternel  séjour. 

Accorde  sa  présence  à  mon  âme  impuissante; 

Fais-en  (car  tu  le  peux)  une  fidèle  amante. 

Et  qu'elle  aime  sans  borne  un  Dieu  qui  n'est  qu'amour. 


VII. 


Fundamenta   ejus  in   raontibus    sanctis. 

{Psal.,  Lxxxvi.) 


les  fondements  de  la  ville  sont  i 


î  sur  les  montagnes  saintes. 


Gloire  de  Sion.  —  Dieu  voit  quelques  hommes  pieux  marqués  et  en  petit 
nombre  dans  les  autres  pays  :  en  Egypte,  parmi  les  Philistins  mêmes  ;  dans 
Tyr,  en  Ethiopie.  —  Sion  est  la  seule  mère  qui  les  enfante  sans  nombre. 

De  la  sainte  cité  de  Dieu 

Je  découvre,  dans  ce  haut  lieu, 
Le  ferme  fondement  et  l'immuable  gloire  ; 
Dans  Sion  du  Seigneur  est  le  titre  éternel  ; 
Sion  de  sa  grandeur  conserve  la  mémoire. 
Et  le  cher  monument  de  son  nom  paternel. 

Aux  saintes  portes  de  Sion 

Dieu  donne  sa  protection; 
Des  camps,  des  pavillons  les  tours  sont  les  maîtresses; 
Pour  elle  de  respect  tout  Jacob  est  touché  , 
Et ,  malgré  la  hauteur  des  autres  forteresses, 
A  leurs  gonds  immortels  l'empire  est  attaché. 

Mais,  Sion,  que  ne  dit-on  pas 

De  tes  fêles,  de  tes  combats. 
De  tes  oracles  saints ,  des  coups  de  l'épouvante 
Que  par  cent  traits  perçants  porte  de  toutes  parts 
Sur  ces  fiers  ennemis  ton  arche  triomphante , 
Qui  voit  dans  leurs  fossés  enterrer  leurs  remparts? 

Partout  où  je  tourne  les  yeux , 

J'aperçois  quelque  homme  pieux 
En  qui  de  inon  pouvoir  la  connaissance  éclate  : 
Parmi  les  Philistins,  chez  l'Ethiopien, 
Dans  la  superbe  Tyr,  sur  le  Nil,  sur  l'Euphrate, 
Et  dans  tous  les  climats  chacun  vante  le  sien. 

Mère  féconde  des  savants , 
Seule  dans  tous  lieux ,  dans  tous  temps , 
Sion,  que  Dieu  soutient,  par  milliers  les  enfante  : 
Tous  elle  les  rassemble  en  son  bienheureux  sein. 
Où  l'on  voit  transporté  d'une  joie  innocente 
De  ces  hommes  sacrés  le  florissant  essaim. 

VIII. 

Super   flumina  Babylonis,  illic    sedimus,   etc. 

{Psal.,  cxxxvi.) 

Nous  sommes  assis  sur  les  bords  des  fleuves  de  Dabylone ,  etc. 

Sur  les  rives  de  Babylone, 
Une  éternelle  affliction. 
Au  doux  souvenir  de  Sion  , 
Où  du  Seigneur  était  le  trône, 
Sous  le  joug  d'un  peuple  odieux. 
En  pleurs  continuels  faisait  fondre  nos  yeux. 

Aux  saules  voisins  suspendues. 
Sans  se  souvenir  de  leurs  chants, 
Dans  le  silence,  au  gré  des  vents. 
Allaient  nos  harpes  détendues; 
Et  ceux  qui  nous  tenaient  captifs  : 
Quittez-nous,  disaient-ils  ,  quittez  ces  tons  plaintifs. 

Dites  plutôt  quelque  cantique 
De  ceux  que  Sion  écoulait, 
Quand  jusqu'au  ciel  elle  portait 
Sa  mélodieuse  musique. 
Quoi  !  que  dans  ces  barbares  lietix 
On  entende  jamais  nos  airs  religieux  ? 
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Qu'on  réjouisse  la  Chaldée 
Des  saints  cantiques  du  Seigneur; 
Et  que  l'on  y  chante  à  l'honneur 
Du  Dieu  qu'adore  la  Judée? 
Plutôt  périssent  à  la  fois ,' 
Avec  nos  chalumeaux,  nos  languissantes  voix! 

Jérusalem,  si  je  t'oublie; 
Si  pour  toi  l'on  me  voit  changer, 
Et  qu'en  un  pays  étranger 
Tes  hymnes  sacrés  je  publie; 
Si  jamais  la  sainte  cité 
Gesse  d'ôlre  l'objet  de  ma  félicité  : 

Puisse  mon  bras,  puisse  ma  gloire 
Tomber  dans  un  pareil  oubli; 
Et  de  mon  nom  enseveli 
A  jamais  périr  la  mémoire; 
Puisse  en  ma  bouche  se  sécher. 
Et  morte,  à  mon  palais  ma  langue  s'attacher! 

Seigneur,  venge-nous  d'Idumée 
Au  jour  que  tu  nous  as  promis , 
Puisqu'elle  a,  de  nos  ennemis, 
Aigri  la  haine  envenimée; 
Et  dit  dans  son  aveuglement  : 
Détruisez  de  Sion  jusques  au  fondement. 

A  ce  jour  où  mon  cœur  aspire , 
Sous  un  conquérant  glorieux  , 
Des  méchants  ,  avec  tous  leurs  dieux , 
Tombera  le  superbe  empire  ; 
Et  de  Babylone  au  cercueil 
Le  châtiment  affreux  égalera  l'orgueil. 

C'est  alors,  cruelle  Assyrie, 
Qui  maintenant  ris  de  nos  maux, 
Que  tes  yeux,  après  cent  assauts, 
A  la  fin  \erront  la  furie 
De  tes  ennemis  triomphants 
Contre  les  durs  rochers  écraser  tes  enfants. 


IX. 

Credidi,  propter  quod  locutus  sum,  etc.  {Ps.,  cxv.) 

Xai  cru ,  c'est  pourquoi  J'ai  parlé ,  etc. 

J'ai  cru,  Seigneur,  à  ta  loi; 

J'ai  parlé  selon  ma  foi  ; 

Sous  ton  bras  je  m'humilie. 

Dans  le  transport  de  mon  cœur, 

Par  une  sainte  saillie. 

J'ai  dit  :  Tout  homme  est  menteur. 

De  tes  bienfaits  prévenu , 
De  ton  secours  soutenu. 
Quelle  sera  ma  louange? 
A  ta  suprême  bonté. 
Que  donnerai-je  en  échange 
De  sa  libéralité? 

De  ton  calice  altéré. 
Avec  un  cœur  épuré 
J'en  offrirai  le  mystère  ; 
Pour  invoquer  ton  saint  nom. 
De  la  liqueur  salutaire 
Je  ferai  l'elfusion. 

Devant  le  peuple  pieux , 
A  Dieu  je  rendrai  mes  vœux 
D'une  voix  respectueuse; 
Je  chanterai  de  ses  saints 


La  mort  toujours  précieuse 
Et  leurs  âmes  dans  ses  mains. 

Tu  sais,  divin  Créateur, 
Que,  fidèle  serviteur. 
Humble  fils  do  ta  servante. 
Pour  comble  de  tant  de  biens , 
D'un  coup  de  ta  main  puissante , 
Je  vis  rompre  mes  liens. 

Visite  ton  saint  autel , 
Et  de  ton  lot  immortel 
Reçois  l'oblation  pure. 
J'invoquerai  ton  grand  nom  , 
Et  dans  la  race  future 
J'en  étendrai  le  renom. 

Avec  le  peuple  pieux , 
A  Dieu  je  rendrai  mes  vœux 
Dans  la  magnifique  enceinte 
De  son  auguste  maison  , 
Et  devant  la  cité  sainte, 
Je  ferai  mon  oraison. 


ODE  SUR  LA  LIBERTÉ  CRÉÉE, 

PERDUE,  RÉPARÉE,  COURONNÉE. 


Je  te  cherche ,  ô  ma  liberté , 

Rayon  de  la  Divinité, 

"Vive  image  de  sa  puissance  ; 

C'est  par  toi  que  le  Rci  des  rois 

Eprouve  mon  obéissance 

Et  la  veut  devoir  à  mon  choix. 

Je  te  sens  au  fond  de  mon  cœur. 
Mais,  hélas f  le  péché  vainqueur 
T'y  laisse  pour  un  triste  usage , 
Puisque,  sous  le  vice  abattu. 
Je  n'ai  que  le  crime  en  partage, 
Sans  pouvoir  aimer  la  vertu. 

Touché  de  ses  divins  appas , 
Vers  elle  je  fais  quelques  pas , 
D'un  esprit  soumis  et  docile  ; 
Je  la  loue  et  juste  à  demi , 
Après  un  éloge  stérile. 
Je  me  livre  à  son  ennemi. 

Que  me  sert  d'avoir  en  naissant 
Reçu  d'un  Maître  tout-puissant 
Une  lumière  que  j'adore , 
Si,  contraire  à  mes  propres  vœux. 
J'embrasse  le  mal  que  j'abhorre 
Et  laisse  le  bien  que  je  veux? 

De  mille  désirs  agité, 
Souvent ,  ô  sainte  vérité  , 
En  moi-même  je  te  consulte  ; 
Le  trouble  des  sens  m'interdit; 
Et  la  raison,  dans  ce  tumulte. 
Sait  à  peine  ce  qu'elle  dit. 

La  loi  qui  m'éclaire  au  dehors 
Cause  d'inutiles  remords 
A  ma  conscience  coupable. 
Par  elle ,  je  me  vois  juger, 
Et  la  sentence  inévitable 
Me  trouble  sans  me  corriger. 
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Comme  un  malade  qui  s'aigrit 
Contre  le  régime  prescrit , 
Malgré  sa  triste  expérience , 
D'un  instinct  fatal  aveuglé, 
Suit  la  brutale  impatience 
De  son  appétit  déréglé  : 

Ainsi ,  mon  désir  imprudent , 
Arrêté  devient  plus  ardent; 
La  loi  qui  le  relient  l'irrite  : 
Dieul  quel  remède  à  mes  excès, 
Si,  de  la  fureur  qui  m'agite, 
La  loi  redouble  les  accès? 

Dans  une  telle  infirmité. 

D'où  vient  la  folle  vanité 

Qui  me  rend  si  plein  de  moi-même? 

0  de  mes  maux  le  plus  affreux! 

Je  suis ,  dans  ma  misère  extrême  , 

Superbe  autant  que  malheureux. 

L'ange,  de  son  auteur  jaloux. 
Tombé  du  ciel ,  plein  de  courroux, 
Vaincu,  vient  soulevant  la  terre, 
Et,  sur  mille  autels  encensé, 
Sous  la  main  de  Dieu  qui  l'atterre, 
Soutient  son  projet  insensé. 

Par  lui  les  mortels  font  les  dieux: 
Ils  peuvent  porter  jusqu'aux  cieux 
La  gloire  d'un  nom  redoutable  : 
Aveugles  d'avoir  acheté 
Par  un  travail  si  véritable, 
Une  vaine  immortalité. 

Mais  je  ne  crains  plus  les  enfers  : 
Mon  Sauveur  a  bri.-é  mes  fers, 
A  sa  loi  mon  âme  est  soumise  : 
De  sa  grâce  l'attrait  caché 
Me  rend  ma  première  franchise , 
Et  me  fait  haïr  mon  péché. 

Un  jour  libre  de  tous  mes  maux, 
Affranchi  do  tous  mes  travaux, 
Vainqueur  de  la  mort  ennemie, 
D'un  plaisir  céleste  enivré 
Je  n'aurai  ni  repos ,  ni  vie 
Qu'en  celui  qui  m'a  délivré. 


POUR  LE  JOUR  DE  L'ASCENSION. 

Qui  ascendit  super  cœli  ad  Orientem.  {Psal,  Lxvii,  34.) 


LÈVE-TOI,  Père  du  jour, 
Et  dans  ton  plus  bel  atour. 
Viens  commencer  ta  carrière  ; 
Aujourd'hui ,  vers  les  hauts  lieux 
D'où  s'élève  ta  lumière 
Montera  le  Roi  des  cieux. 

Jamais  dans  un  tel  chemin 
Tu  ne  vis  un  corps  humain 
Percer  la  voûte  azurée. 
Et ,  des  astres  respecté , 
Porter  jusqu'à  l'Empyrée 
Une  nouvelle  clarté. 

Au  majestueux  abord 

D'un  Roi  vainqueur  de  la  mort. 


Princes  des  troupes  fidèles  , 
Ouvrez  les  sacrés  poteaux  ; 
Et  vous,  portes  éternelles, 
Ele\ez  vos  chapiteaux. 

Par  son  courage  indompté 
Le  ciel  veut  être  emporté; 
Il  faut  qu'il  ait  l'avantage 
Sur  ses  cruels  ennemis; 
Et  son  royal  héritage 
De  sa  conquête  est  le  prix. 

Qui  peut,  dans  un  jour  si  beau  , 
De  ce  triomphe  nouveau 
Chanter  la  pompe  sacrée  , 
Et  tout  le  noble  appareil 
De  la  magnifique  entrée, 
D'un  conquérant  sans  pareil? 

Sorti  de  captivité , 
L'ancien  peuple  racheté 
L'accompagne  dans  sa  gloire  ; 
Tous  les  mortels  affranchis 
A  l'honneur  de  sa  victoire. 
De  ses  dons  sont  enrichis. 

Purifiés  par  son  sang. 
Ils  occuperont  le  rang 
Et  les  places  immortelles 
Que,  dans  la  sainte  Sion, 
Quitta  des  anges  rebelles 
L'infâme  désertion. 

Déjà  de  nouveaux  vainqueurs. 
Mêlés  parmi  les  neuf  chœurs , 
Au  ciel  les  troupes  zélées 
Avec  éclat  se  font  voir. 
Et  les  légions  ailées 
S'ouvrent  pour  les  recevoir. 

Dès  ce  moment  fortuné , 
Le  genre  humain  étonné, 
D'un  si  sublime  mystère, 
Malgré  son  ancienne  erreur, 
Suit  jusques  au  sanctuaire 
Jésus,  son  avant-coureur. 

Dieu  de  gloire,  élevez-vous 
Et  dissipez  les  jaloux 
De  votre  éternel  empire  : 
Régnez  sur  tout  l'univers. 
Et  commencez  à  détruire 
La  puissance  des  enfers. 

Des  lieux  les  plus  reculés. 
Tous  les  peuples  ébranlés 
Accourent  pour  reconnaître. 
Par  une  commune  voix , 
De  leur  légitime  Maître 
Le  nom  et  les  saintes  lois. 

Les  dieux  trompeurs  des  gentils, 
Comment  échapperont-ils 
A  la  main  qui  les  atterre; 
Quand,  vraiment  irrités. 
Partout  ils  verront  à  terre 
Leurs  temples  précipités? 

Mêle  tes  gémissements 
A  de  saints  ravissements. 
Eglise,  sa  chère  amante  ; 
Le  séjour  du  Bien-Aimé , 
Qui  fait  toute  ton  attente 
Ne  te  sera  plus  fermé. 
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PRIERE 
D'uisr  péchexjr  pénitent. 


Seigneur,  j'ai  péché  contre  vous , 
Contre  vous,  l'auteur  de  mon  être, 
Céleste  Amant ,  de  mon  âme  jaloux , 
Qui  voulez  seul  y  régner  comme  un  maître  : 
Sort  glorieux,  sous  un  maître  si  doux. 
Si  seulement  j'avais  pu  le  connaître  I 

Ce  Dieu ,  qui  de  rien  m'a  formé , 

Avait  de  sa  beauté  suprême 
Le  vif  éclat  sur  ma  face  imprimé  ; 
Je  paraissais  comme  un  autre  lui-même  ; 
Heureux  mortel ,  de  lui  j'étais  aimé , 
Et  je  pouvais  lui  dire  :  Je  vous  aime  ! 

Maintenant,  esclave  odieux. 
Banni  de  sa  sainte  présence, 
Je  n'ose  plus  lever  mes  tristes  yeux  : 
J'ai  tout  perdu,  grâce,  gloire,  innocence, 
Espoir,  amour,  et,  trop  audacieux, 
J'ai  profané  jusqu'à  la  pénitence. 

D'un  rayon  céleste  éclairé, 

Je  savais  le  sacré  mystère 
Toujours  promis,  en  son  temps  déclaré; 
Et  toutefois,  aveugle  volontaire. 
En  plein  midi  je  me  suis  égaré  : 
Dieu  me  parlait  :  ingrat,  je  l'ai  fait  taire. 

Mon  âme,  que  rien  n'enchaînait, 

A  qui  ne  s'est- elle  livrée? 
A  tout  venant  elle  s'abandonnait; 
Deçà,  delà,  furieuse,  enivrée. 
Errant  toujours,  jamais  ne  revenait  : 
Elle  eût  haï  qui  l'aurait  délivrée. 

Cependant ,  du  haut  de  sa  croix  , 
Par  ses  cris  Jésus  la  rappelle  : 
Reviens,  dit-il ,  ingrate  ,  je-te  vois 
Dans  les  transports  de  ta  flamme  infidèle  ; 
Reviens  pourtant,  approche  de  ce  bois. 
Où,  par  ma  mort,  l'homme  se  renouvelle. 

Allons,  il  faut  mourir  d'amour; 

A  l'amour  Jésus  nous  convie  : 
Rendons-lui  tout  par  un  heureux  retour  : 
Il  veut  les  cœurs,  contentons  son  envie; 
Sur  le  Calvaire  allons  perdre  le  jour  : 
Regrets  amers,  n'épargnez  point  ma  vie. 


CECI   EST   MON   CORPS. 

CECI    EST    ]yiON    SANQ. 


OÙ  suis-je  ?  par  l'effet  d'un  sublime  mystère. 

Sur  un  nouveau  calvaire 
Je  vois  mourir  Jésus,  et  de  son  corps  sacré 

Son  sang  est  séparé  ! 

Impassible ,  immortel ,  sa  puissante  parole 

Encore  un  coup  l'immole. 
Il  souffre  tous  les  jours  par  un  divin  transport 

Une  mystique  mort. 


Mourons,  puisque  Jésus  à  mourir  nous  convie; 

La  parole  de  vie  , 
Dont  j'entends  à  l'autel  les  célestes  accents. 

Egorge  tous  mes  sens. 

Que  me  sert  désormais  de  consulter  ma  vue. 

De  clarté  dépourvue , 
Puisqu'il  faut  démentir  tout  ce  que  j'aperçois , 

Ce  que  tiennent  mes  doigts? 

Jésus  dans  ce  banquet  n'est  point  ce  que  je  touche, 

Ce  que  goûte  ma  bouche; 
Et  je  ne  reçois  plus  de  ma  trompeuse  main 

Le  rapport  incertain. 

Cédez ,  cédez ,  mes  sens  ;  fuyez ,  troupe  infidèle  , 

A  l'esprit  si  rebelle. 
Ce  n'est  plus  aujourd'hui  ces  témoins  que  je  crois , 

Je  ne  vis  que  de  foi. 

Tu  me  dis,  je  l'entends,  orgueilleux  hérétique  , 

Dans  ton  langage  inique. 
Que  les  sens  sont  choisis  pour  voir  en  vérité 

Jésus  ressuscité. 

J'en  appelle  l'accord ,  quand  un  Dieu  les  appelle 

De  sa  voix  paternelle. 
Pour  abattre  à  ses  pieds,  d'un  esprit  révolté 

L'indocile  fierté. 

Après  que  par  les  sens,  d'une  incrédule  race 

Il  a  forcé  l'audace. 
Le  croire  sans  le  voir  est  l'unique  parti 

Du  peuple  converti. 

Non ,  cet  objet  n'est  plus  ce  que  mon  œil  annonce  , 

Mais  ce  qu'un  Dieu  prononce, 
Qui  fît  tout  du  néant,  pour  montrer  ce  qu'il  peut. 

De  tout  fait  ce  qu'il  veut. 

De  ses  ondes  en  sang,  par  un  prodige  étrange, 

Le  Nil  a  vu  l'échange  : 
Dieu  commande ,  et  soudain ,  à  ce  qu'il  était  né  , 

Le  fleuve  est  retourné. 

A  la  verge  d'Aaron  ,  sur  la  terre  jetée , 

Sa  nature  est  ôtée  : 
Un  bois  sec  s'amollit,  et  s'étonne,  en  rampant, 

De  se  trouver  serpent. 

Dans  le  fameux  festin,  au  désir  de  Marie, 

Qui  sans  prier  le  prie  , 
Des  insipides  eaux  Jésus  fît  la  liqueur 

Qui  réjouit  le  cœur. 

Combien  plus  au  banquet  qui  l'âme  rassasie 

Et  lui  donne  la  vie, 
Dans  la  coupe  sacrée  a-t-il ,  au  lieu  du  vin , 

Versé  son  sang  divin  ? 

Comme  il  veut,  à  nos  yeux  il  se  montre  ou  se  couvre, 

Il  les  ferme  ,  il  les  ouvre  : 
Il  passe,  et  promptement  au  milieu  disparu. 

Il  cesse  d'être  vu. 

Il  visite,  inconnu,  la  triste  Madeleine, 

Sans  soulager  sa  peine; 
Puis,  touché  de  ses  pleurs,  il  apparaît  soudain 

Dans  le  sacré  jardin. 

Caché  durant  l'ardeur  d'un  discours  délectable. 

Tout  à  coup  à  la  table 
Ceux  qu'il  avait  trompés,  voyageur  gracieux. 

Le  virent  glorieux. 
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Il  perce  des  murs  clos,  sans  y  donner  atteinte, 

L'impénétrable  enceinte; 
Puis  lui-même  ,  à  son  corps  \if  aux  siens  présenté 

Rend  la  solidité. 

Et  toi.  Mère  toujours  Vierge  autant  que  féconde, 

Quand  ton  Fils  vint  au  monde, 
Blessa-t-il  la  pudeur,  caractère  éternel 

De  ton  sein  maternel  ? 

Il  sort,  comme  le  fruit  d'une  fertile  plante 

Que  la  racine  enfante, 
Ou  de  sa  tige  éclose,  en  sa  riche  couleur, 

Une  odorante  fleur. 

Il  sort ,  comme  au  miroir  on  voit  d'un  beau  visage 

Naître  la  vive  image  , 
Ou  de  l'astre  du  jour,  sur  l'horizon  monté  , 

S'épandre  la  clarté. 

Amour,  d'un  humble  cœur  je  crois  tous  les  miracles. 

Que  les  sacrés  oracles 
D'un  Dieu  saint  et  caché  nous  ont  fait  concevoir 

De  ton  divin  pouvoir. 

Seul,  tu  peux  assembler  le  ciel  avec  la  terre, 

Et,  malgré  son  tonnerre. 
Sous  le  timide  aspect  de  nos  débiles  yeux, 

Venger  le  Dieu  des  dieux. 

D'un  Pontife  innocent  tu  fis  une  victime, 

Et,  chargé  de  mon  crime. 
Le  Christ,  le  Saint  des  saints,  sur  un  infâme  bois. 

Rend  les  derniers  abois. 

Et  la  terre  et  des  eaux  la  liquide  nature, 

La  croix,  la  sépulture. 
Les  enfers ,  et  des  cieux  le  lumineux  contour 

Le  verront  tour  à  tour. 

Tout-puissant  artisan  de  toutes  ces  merveilles. 

Amour,  qui  le  conseilles , 
Où  vas-tu  le  réduire ,  et  que  n'en  fais-tu  pas 

Dans  ce  dernier  repas? 

De  son  chaste  baiser  mes  lèvres  enflammées, 

D'un  beau  feu  consumées , 
Portent  rapidement,  dans  mon  cœur  entamé. 

Le  trait  du  Bien-Aimé. 

Accourez  ,  mes  désirs;  venez  tous,  viens,  mon  âme  , 

Pour  assouvir  ta  flamme  ; 
Amante,  viens  t'unir  corps  à  corps ,  cœur  à  cœur, 

A  Jésus  ton  vainqueur. 

Si  ce  cœur  enflammé  ,  de  toute  sa  puissance 

Tend  à  la  jouissance. 
Ne  sent-il  pas  aussi  le  même  empressement 

Dans  son  céleste  Amant? 

Qu'il  apaise  ,  il  est  temps  ,  son  amoureuse  envie  , 

Son  feu  me  purifie  : 
Donnez,  possédez  tout,  chaste  Amant,  chaste  Epoux  ; 

Enfin ,  contentez-vous. 

Dans  l'esprit,  dans  le  corps,  jouissons  l'un  de  l'autre, 

Vous  du  mien ,  moi  du  vôtre  ; 
Célébrons  le  mystère  où,  par  un  nœud  commun, 

De  deux  on  ne  fait  qu'un. 


Pendant  que  nuit  et  jour  après  vous  je  soupire. 

Je  me  pâme,  j'expire; 
Vos  caresses,  vos  jeux,  vos  transports  innocents 

Me  ravissent  les  sens. 

Non  ,  je  ne  vous  veux  plus  sous  ces  faibles  image 

Percez  tous  les  nuages; 
Mon  soleil,  dévoilez  de  votre  vérité 

La  claire  pureté. 


ANIMiE  MORBIS  LETHÂLIBUS  LABORANTIS 

INVOCATIO 

AD  CHRISTUM  SOSPITATOREM. 


En  quid  agam?  dum  me  species  delectat  honesti, 

Dum  sanctae  legis  jussa  verenda  placent , 
Me  miserum!  indociles  agitans  lex  aemula  sensus, 

Mentis  ad  arbitrium  cogère  membra  velat. 
Parva  trahunt,  bona  conantem  labor  urget  inanis, 

Visceribiisque  imis  insidet  usque  malum. 
Quo  feror?  alterni  solvunt  relinacula  venti, 

Nec  scio  quem  in  scopulum  naufraga  puppis  eal. 
Quo  fugiam?  occultum  teligit  preecordia  virus, 

Dislrahor  insanis  mille  cupidinibus. 
Nec  qui  sim  teneo  ,  usque  adeo  contraria  versant  _ 

Erranlem,  estque  animus  quaestio  magna  sibi. 
Hei  mihi!  quis  stolidœ  poterit  raala  gaudia  mentis, 

Quis  vanos  aegro  pellere  corde  melus? 
Mené  reluctantem  quamvis  per  caeca  viarum 

Ire,  nec  in  melius  posse  referre  pedem? 
Si  mea  délectant  mala  me,  vel  denique  fallunt, 

Quae  jam  spes  misero,  quaeve  medela  super? 
Chara  Dei  soboles ,  magnum  Patrjs  incrementum, 

Qui  tanlus  nobis  auxiliator  ades  , 
A  te  certa  salus.  Cujus  tu  vulnera  tractas, 

Protinus  ille  tuœ  senserit  artis  opem, 
Tu  medicas  adhibere  manus ,  tu  fraena  furenti 

Injicere ,  et  quovis  flectere  corda  soles. 
Tu  potes  ex  imo  labenlem  attollere  mundum, 

Tu  veteris  culpœ  solvere  relliquias. 
Tu  superis  castes  ex  arcibus  injicis  ignés', 

Quels  quicumque  calet,  nil  nisi  magna  sapit. 
Vox  tua  de  cœlo  per  blanda  silentia  lene 

Influit,  atque  sibi  rliox  facit  ipsa  viam. 
Per  silices  duros,  per  et  aspera  quaeque  secundo 

Ingreditur  lapsu  :  quisquis  et  audit,  amat  : 
Quisquis  amat,  sequitur,  novaque  et  secura  voluptas. 

Suspenses  animes  hue  agit  unde  venit, 
Nempe  subest  vis  grata  ;  trahit  sua  quemque  voluptas  ; 

Casta  trahit  castes ,  datque  tenere  Deum. 
Non  pudet,  fetherea  missae  de  sede  salutis 

Immemorem,  turpi  subdere  colla  jugol 
Quin  tu  animum  obQrmas,  teque  istinc  usque  reducis, 

Atque,  Deo  invito,  desinis  esse  miser? 
DiOBcile  est  longum  subito  deponere  morbum , 

Difficile  est;  verum  quaelibet  efficias, 
Una  salus  haec  est;  hoc  est  tibi  pervincendum. 

Hoc  facias,  sive  id  non  pote,  sive  pote. 
Magne  Deus,  facile  ut  vere  hoc  promitlere  possim, 

Atque  id  sincère  proferam  et  ex  animo. 
Ut  liceat  tandem  tolâ  perducere  vitâ 
Divinae  sanctum  fœdus  amicitiae. 

1.  Yar.  :  Immitlis  ab  arcibus  ignés. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Définition  de  la  liberté  dont  il  s'agit   Différence  entre 

ce  qui  est  permis ,  ce  qui  est  volontaire  ,  et  ce  qui  est 

libre. 

Nous  appelons  quelquefois  libre  ce  qui  est  permis  par 
les  lois;  mais  la  notion  de  liberté  s'étend  encore  plus 
loin,  puisqu'il  ne  nous  arrive  que  trop,  de  faire  même 
beucoup  de  choses  que  les  lois  ni  la  raison  ne  permet- 
tent pas. 

On  appelle  encore  faire  librement,  ce  qu'on  fait  vo- 
lonlaireraent  et  sans  contrainte.  Ainsi  nous  voulons 
tous  être  heureux,  et  ne  pouvons  pas  vouloir  le  con- 
traire; mais  comme  nous  le  voulons  sans  peine  et  sans 
violence  ,  on  peut  dire  en  un  certain  sens ,  que  nous  le 
voulons  librement.  Car  on  prend  souvent  pour  la  même 
chose,  liberté  et  volonté,  volontaire  et  libre.  Liberté, 
d'où  vient  libertas ,  semble  vouloir  dire  la  même  chose 
que  velle ,  d'où  vient  voluntas  :  et  on  peut  confondre  en 
ce  sens  la  liberté  et  la  volonté;  ce  qu'on  fait  libentis- 
simè,  avec  ce  qu'on  fait  liberrimè. 

On  ne  doute  point  de  la  liberté  en  ces  deux  sens.  On 
convient  qu'il  y  a  des  choses  permises,  et  en  ce  sens, 
libres;  comme  il  y  a  des  choses  commandées,  et  en  cela 
nécessaires.  On  est  aussi  d'accord  qu'on  veut  quelque 
chose,  et  on  ne  doute  non  plus  de  sa  volonté  que  de 
son  être.  La  question  est  de  savoir,  s'U  y  a  des  choses 
qui  soient  tellement  en  notre  pouvoir,  et  en  la  liberté 
de  notre  choix,  que  nous  puissions  ou  les  choisir  ou 
ne  les  choisir  pas. 

CHAPITRE  II. 

Que  cette  liberté  est  dans  l'homme;  et  que  nous 
connaissons  cela  naturellement. 

Je  dis  que  la  liberté,  ou  le  libre  arbitre,  considéré 
en  ce  sens,  est  certainement  en  nous,  et  que  cette  li- 
berté nous  est  évidente  : 

\o  Par  l'évidence  du  sentiment  et  de  l'expérience; 

2°  Par  l'évidence  du  raisonnement; 

30  Par  l'évidence  de  la  révélation;  c'est-à-dire,  parce 
que  Dieu  noiis-l'a  clairement  révélé  par  son  Ecriture. 

Quant  à  l'évidence  du  sentiment,  que  chacun  de 
nous  s'écoute  et  se  consulte  soi-même,  il  sentira  qu'il 
est  libre,  comme  il  sentira  qu'il  est  raisonnable.  En 
effet,  nous  mettons  grande  dilférence  entre  la  volonté 
d'être  heureux,  et  la  volonté  d'aller  à  la  promenade. 
Car  nous  ne  songeons  pas  seulement  que  nous  puis- 
sions nous  empêcher  de  vouloir  être  heureux,  et  nous 
sentons  clairement  que  nous  pouvons  nous  empêcher  de 
vouloir  aller  à  la  promenade.  De  même  nous  délibé- 
rons, et  nous  consultons  en  nous-mêmes  ,  si  nous  irons 
à  la  promenade,  ou  non;  et  nous  résolvons  comme  il 
nous  plait,  ou  l'un,  ou  l'autre  :  mais  nous  ne  mettons 
jamais  en  délibération  si  nous  voudrons  être  heureux 
ou  non  :  ce  qui  montre  que  coname  nous  sentons  que 
nous  sommes  nécessairement  déterminés  par  notre  na- 
ture même  à  désirer  d'être  heureux  ,  nous  sentons  aussi 
que  nous  sommes  libres  à  choisir  les  moyens  de  l'être. 

Mais  parce  que  dans  les  délibérations  importantes  ,  il 
y  a  toujours  quelque  raison  qui  nous  détermine  ,  et 
qu'on  peut  croire  que  cette  raison  fait  dans  notre  vo- 
lonté une  nécessité  secrète,  dont  notre  âme  ne  s'aper- 
çoit pas;  pour  sentir  évidemment  noire  liberté,  il  en 
faut  faire  l'épreuve  dans  les  choses  où  il  n'y  a  aucune 
raison  qui  nous  penche  d'un  côté  plutôt  que  d'un  au- 


tre. Je  sens  ,  par  exemple ,  que  levant  ma  main ,  je  puis 
ou  vouloir  la  tenir  immobile  ,  ou  vouloir  lui  donner  du 
mouvement  ;  et  que  me  résolvant  à  la  mouvoir,  je  puis 
ou  la  mouvoir  à  droite,  ou  à  gauche  avec  une  égale  fa- 
cilité :  car  la  nature  a  tellement  disposé  les  organes  du 
mouvement,  que  je  n'ai  ni  plus  de  peine  ni  plus  de  plai- 
sir à  l'une  de  ces  actions  qu'à  l'autre  ;  de  sorte  que  plus 
je  considère  sérieusement  et  profondément  ce  qui  me 
porte  à  celui-là  plutôt  qu'à  celui-ci ,  plus  je  ressens  clai- 
rement qu'il  n'y  a  que  ma  volonté  qui  m'y  détermine, 
sans  que  je  puisse  trouver  aucune  autre  raison  de  le 
faire. 

Je  sais  que  quand  j'aurai  dans  l'esprit  de  prendre  une 
chose  plutôt  qu'une  autre,  la  situation  de  cette  chose 
me  fera  diriger  de  son  côté  le  mouvement  de  ma  main  : 
mais  quand  je  n'ai  aucun  autre  dessein  que  celui  de 
mouvoir  ma  main  d'un  certain  côté  ,  je  ne  trouve  que 
ma  seule  volonté  qui  me  porte  à  ce  mouvement  plutôt 
qu'à  l'autre. 

Il  est  vrai  que  remarquant  en  moi-même  cette  vo- 
lonté qui  me  fait  choisir  un  des  mouvements  plutôt  que 
l'autre,  je  ressens  que  je  fais  par  là  une  épreuve  de  ma 
liberté,  où  je  trouve  de  l'agrément;  et  cet  agrément 
peut  être  la  cause  qui  me  porte  à  me  vouloir  mettre  en 
cet  état.  Mais,  premièrement,  si  j'ai  du  plaisir  à  éprou- 
ver et  à  goûter  ma  liberté,  cela  suppose  que  je  la  sens. 
Secondement,  ce  désir  d'éprouver  ma  liberté,  me  porte 
bien  à  me  mettre  en  état  de  prendre  parti  entre  ces 
deux  mouvements  ;  mais  ne  me  détermine  point  à  com- 
mencer plutôt  par  l'un  que  par  l'autre;  puisque  j'é- 
prouve également  ma  liberté  ,  quel  que  soit  celui  des 
deux  que  je  choisisse. 

Ainsi  j'ai  trouvé  en  moi-même  une  action  où  n'étant 
attiré  par  aucun  plaisir,  ni  troublé  par  aucune  passion, 
ni  embarrassé  d'aucune  peine  que  je  trouve  en  l'un  des 
partis  plutôt  qu'en  l'autre,  je  puis  connaître  distincte- 
ment ,  surtout  y  pensant  comme  je  fais,  tous  les  motifs 
qui  me  portent  à  agir  de  cette  façon  ,  plutôt  que  de  la 
contraire.  Que  si  ,  plus  je  recherche  en  moi-même  la 
raison  qui  me  détermine,  plus  je  sens  que  je  n'en  ai 
aucune  autre  que  ma  seule  volonté  ;  je  sens  par  là  claire- 
ment ma  liberté,  qui  consiste  uniquement  dans  un  tel 
choix. 

C'est  ce  qui  me  fait  comprendre  que  je  suis  fait  à 
l'image  de  Dieu;  parce  que  n'y  ayant  rien  dans  la  ma- 
tière qui  le  détermine  à  la  mouvoir  plutôt  qu'à  la  laisser 
en  repos  ,  ou  à  la  mouvoir  d'un  côté  plutôt  que  d'un 
autre,  il  n'y  a  aucune  raison  d'un  si  grand  effet,  que  la 
seule  volonté,  par  où  il  me  parait  souverainement 
libre. 

C'est  ce  qui  fait  voir,  en  passant,  que  cette  liberté 
dont  nous  parlons,  qui  consiste  à  pouvoir  faire  ou  ne 
faire  pas,  ne  procède  précisément  ni  d'irrésolution,  ni 
d'incertitude,  ni  d'aucune  autre  imperfection;  mais 
suppose  que  celui  qui  l'a  au  souverain  degré  de  perfec- 
tion, est  souverainement  indépendant  de  son  objet,  et 
a  sur  lui  une  pleine  supériorité. 

C'est  par  là  que  nous  connaissons  que  Dieu  est  par- 
faitement libre  en  tout  ce  qu'il  fait  au  dehors,  corporel 
ou  spirituel ,  sensible  ou  intelligible;  et  qu'il  l'est  en 
particulier  à  l'égard  del'impression  du  mouvement  qu'il 
peut  donner  à  la  matière.  Mais  tel  qu'il  est  à  l'égard 
de  toute  la  matière,  et  de  tout  son  mouvement,  tel 
a-t-il  voulu  que  je  fusse  à  l'égard  de  celte  petite  partie 
de  la  matière  et  du  mouvement  qu'il  a  mis  dans  la  dé- 
pendance de  ma  volonté.  Car  je  puis  avec  une  égale 
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facilité  faire  un  tel  mouvement,  ou  ne  le  pas  faire  :  mais 
comme  l'un  de  ces  mouvements  n'est  pas  en  soi  meilleur 
que  l'autre,  ni  n'est  pas  aussi  meilleur  pour  moi  en 
l'état  où  je  viens  de  me  considérer  ;  je  vois  par  là  qu'on 
se  trompe,  quand  on  cherche  dans  la  matière  un  cer- 
tain bien  qui  détermine  Dieu  à  l'arranger,  ou  à  la  mou- 
voir en  un  sens  plutôt  qu'en  un  autre.  Car  le  bien  de 
Dieu,  c'est  lui-même,  et  tout  le  bien  qui  est  hors  de 
lui ,  vient  de  lui  seul  :  de  sorte  que  quand  on  dit  que 
Dieu  veut  toujours  ce  qu'il  y  a  de  mieux,  ce  n'est  pas 
qu'il  y  ait  un  mieux  dans  les  choses  qui  précèdent^  en 
quelque  sorte  sa  volonté,  et  qui  l'attirent;  mais  c'est 
que  tout  ce  qu'il  veut  par  là  devient  le  meilleur,  à  cause 
que  sa  volonté  est  cause  de  tout  le  bien  et  de  tout  le 
mieux  qui  se  trouve  dans  la  créature. 

J'ai  donc  un  sentiment  clair  de  "ma  liberté  ,  qui  sert 
à  me  faire  entendre  la  souveraine  liberté  de  Dieu,  et 
comme  il  m'a  fait  à  son  image. 

Au  reste,  ayant  une  fois  trouvé  en  moi-même,  et 
dans  une  seule  de  mes  actions  ,  ce  principe  de  liberté, 
je  conclus  qu'il  se  trouve  dans  toutes  les  actions,  même 
dans  celles  où  je  suis  plus  passionné;  quoique  la  passion 
qui  me  trouble  ne  me  permette  pas  peut-être  de  l'y 
apercevoir  d'abord  si  clairement. 

Aussi  vois-je  que  tous  les  hommes  sentent  en  eux 
cette  liberté,  toutes  les  langues  ont  des  mots  et  des  fa- 
çons de  parler  trè.s-claires  et  très-précises  pour  l'expli- 
quer :  tous  distinguent  ce  qui  est  en  nous,  ce  qui  est  en 
notre  pouvoir,  ce''qui  est  remis  à  notre  choix,  d'a\  ec  ce 
qui  ne  l'est  pas;  et  ceux  qui  nient  la  liberté,  ne  disent 
point  qu'ils  n'entendent  point  ces  mots,  mais  ils  disent 
que  la  chose  qu'on  veut  signifier  par  là  n'existe  pas. 

C'est  sur  cela  que  je  fonde  l'évidence  du  raisonnement 
qui  nous  démontre  notre  liberté.  Car  nous  avons  une 
idée  très-claire,  et  une  notion  très-distincte  de  la  liberté 
dont  nous  parlons  :  d'où  il  s'ensuit  que  cette  notion  est 
très-véritable,  et  par  conséquent  que  la  chose  qu'elle 
représente  est  très-certaine.  Et  nous  n'avons  pas  seule- 
ment l'idée  de  la  souveraine  liberté  de  Dieu  ,  qui  con- 
siste en  son  indépendance  absolue,  mais  encore  d'une 
liberté  qui  ne  peut  convenir  qu'à  la  créature;  puisque 
nous  connaissons  clairement  que  nous  pouvons  choisir 
si  mal,  que  nous  commettrons  une  faute  :  ce  qui  ne  peut 
convenir  qu'à  la  créature.  Il  n'y  a  personne  qui  necon- 
çoive  qu'il  ferait  un  crime  exécrable  d'ùter  la  vie  à  son 
bienfaiteur,  et  encore  plus  à  son  propre  père.  Tous  les 
jours  nous  reconnaissons  en  nous-mêmes  que  nous  fai- 
sons quelque  faute,  dont  nous  avons  de  la  douleur  :  et 
quiconque  y  voudra  penser  de  bonne  foi ,  verra  claire- 
ment qu'il  met  grande  différence  entre  la  douleur  que 
lui  cause  une  colique,  ou  la  fâcherie  que  lui  donne  quel- 
que perte  de  ses  biens,  et  quelque  défaut  naturel  de  sa 
personne  ;  et  cette  autre  sorte  de  douleur  qu'on  appelle 
se  repentir.  Car  cette  dernière  espèce  de  douleur  nous 
vient  de  l'idée  d'un  mal  qui  n'est  pas  inévitable  ,  et  qui 
ne  nous  arrive  que  par  notre  faute  :  ce  qui  nous  fait 
entendre  que  nous  sommes  libres  à  nous  déterminer  d'un 
côté  plutôt  que  d'un  autre  ;  et  que  si  nous  prenons  un 
mauvais  parti,  nous  devons  nous  l'imputer  à  nous- 
mêmes. 

Il  n'y  a  personne  qui  ne  remarque  la  différence  qu  il 
y  a  entre  l'aversion  que  nous  avons  pour  certains  dé- 
fauts naturels  des  hommes,  et  le  blâme  que  nous  don- 
nons à  leurs  mauvaises  actions.  On  voit  aussi  que  c'est 
autre  chose  de  priser  un  homme  comme  bien  composé, 
que  de  louer  une  action  humaine  comme  bien  faite  : 
car  le  premier  peut  convenir  à  une  pierrerie  et  à  un 
animal,  aussi  bien  qu'à  un  homme;  et  le  second  ne 
peut  convenir  qu'à  celui  qu'on  reconnaît  libre  ,  qui  se 
peut  par  là  rendre  digne  et  de  blâme  et  de  louange,  en 
usant  bien  ou  mal  de  la  liberté. 

On  remarque  aussi  facilement  qu'il  y  a  de  la  différence 
entre  frapper  un  cheval  qui  a  fait  un  faux  pas,  parce  que 
l'expérience  fait  voir  que  cela  sert  à  le  redresser;  et  à 


châtier  un  homme  qui  a  failli,  parce  qu'on  veut  lui  faire 
connaître  sa  faute  pour  le  corriger,  ou  se  ser\ir  de  lui 
pour  donner  exemple  aux  autres  :  et  quoique  les  hom- 
mes grossiers  frappent  quelquefois  un  cheval  avec  un 
sentiment  à  peu  près  semblable  à  celui  qu'ils  ont  en 
frappant  leur  valet,  il  n'y  a  personne  qui  pensant  sé- 
rieusement à  ce  qu'il  fait,  puisse  attribuer  une  faute  ou 
un  crime  à  un  autre  qu'à  celui  à  qui  il  attribue  une. li- 
berté. 

Outre  cela ,  l'obligation  que  nous  croyons  tous  avoir, 
de  consulter  en  nous-mêmes  si  nous  ferons  une  chose 
plutôt  que  l'autre,  nous  est  une  preuve  certaine  de  la 
liberté  de  notre  choix.  Car  nous  ne  consultons  point  sur 
les  choses  que  nous  croyons  nécessaires  ;  comme ,  par 
exemple,  si  nous  aurons  un  jour  à  mourir;  en  cela  nous 
nous  laissons  entraîner  au  cours  naturel  et  inévitable 
des  choses  :  et  nous  en  userions  de  même  à  l'égard  de 
tous  les  objets  qui  se  présentent,  si  nous  ne  connaissions 
distinctement  qu'il  y  a  des  choses  à  quoi  nous  devons 
aviser,  parce  que  nous  y  devons  agir  et  nous  y  déter- 
miner par  notre  choix.  De  là  je  conclus  que  nous  som- 
mes libres  à  l'égard  de  tous  les  sujets  sur  lesquels 
nous  pouvons  douter  et  délibérer.  C'est  pourquoi  nous 
sommes  libres ,  même  à  l'égard  du  bien  véritable,  qui 
est  la  vertu;  parce  que,  quelque  bien  que  nous  y 
voyions  selon  la  raison,  nous  ne  sentons  pas  toujours 
un  plaisir  actuel  en  la  suivant;  et  que,  par  conséquent, 
toute  l'idée  que  nous  avons  du  bien  ne  s'y  trouve  pas  : 
de  sorte  que  nous  ne  pouvons  être  nécessairement  et 
absolument  déterminés  à  aimer  un  certain  objet,  si  le 
bien  essentiel  qui  est  Dieu  ne  nous  parait  en  lui-même. 
En  ce  cas  seulement,  nous  cesserons  de  consulter  et 
de  choisir  :  mais  a  l'égard  de  tous  les  biens  particuliers, 
et  même  du  bien  suprême  connu  imparfaitement, 
comme  nous  le  connaissons  en  cette  vie,  nous  avons  la 
liberté  de  notre  choix  :  et  jamais  nous  ne  la  perdons, 
tant  que  nous  serons  en  état  de  balancer  un  bien  avec 
l'autre,  parce  cpie  notre  volonté  trouvant  partout  une 
idée  de  son  objet,  c'est-à-dire,  la  raison  du  bien,  aura 
toujours  à  choisir  entre  les  uns  et  les  autres,  sans  que 
son  objet  la  puisse  déterminer  tout  seul. 

Ainsi,  nous  avons  des  idées  très-claires,  non-seule- 
ment de  notre  liberté ,  mais  encore  de  toutes  les  choses 
qui  la  doivent  suivre.  Car  non-seulement  nous  entendons 
ce  que  c'est  que  choisir  librement  ;  mais  nous  entendons 
encore  que  celui  qui  peut  choisir,  s'il  ne  voit  cas  tout 
d'abord^  doit  délibérer,  et  qu'il  fait  mal  s'il  ne  délibère; 
et  qu'il  fait  encore  plus  mal,  si,  après  avoir  consulté, 
il  prend  un  mauvais  parti;  et  que  par  là  il  mérite  et  le 
blâme  et  le  châtiment  :  comme,  au  contraire,  il  mé- 
rite, s'il  use,  bien  de  sa  liberté,  et  la  louange  et  la 
récompense  de  son  bon  choix.  Par  conséquent,  nous 
avons  des  idées  très-claires  de  plusieurs  choses  qui  ne 
peuvent  convenir  qu'à  un  être  libre  :  et  il  y  en  a  parmi 
celles-là  que  nous  ne  pouvons  attribuer  qu'à  un  être 
capable  de  faillir  :  et  nous  trouvons  tout  cela  si  clai- 
rement en  nous-mêmes,  que  nous  ne  pouvons  non  plus 
douter  de  notre  liberté  que  de  notre  être. 

Nous  voyons  donc  l'existence  de  la  liberté,  en  ce  qu'il 
faut  admettre  nécessairement  qu'il  y  a  des  êtres  con- 
naissants qui  ne  peuvent  être  précisément  déterminés 
par  leurs  objets ,  mais  qui  doivent  s'y  porter  par  leur 
propre  choix.  Nous  trouvons  en  même  temps  que  le 
premier  Libre  c'est  Dieu ,  parce  qu'il  possède  en  lui- 
même  tout  son  bien  ;  et  n'ayant  besoin  d'aucun  des 
êtres  qu'il  fait,  il  n'est  porté  à'ies  faire,  ni  à  faire  qu'ils 
soient  de  telle  façon,  que  par  la  seule  volonté  indépen- 
dante. Et  nous  trouvons,  en  second  lieu,  que  nous 
sommes  libres  aussi  ;  parce  que  les  objets  qui  nous  sont 
proposés  ne  nous  emportent  pas  tous  seuls  par  eux-mê- 
mes, et  que  nous  demeurerions  à  leur  égard  sans  action, 
si  nous  ne  pouvions  choisir. 

Nous  trouvons  encore  que  ce  premier  Libre  ne  peut 
jamais  ni  aimer,  ni  faire  autre  chose  que  ce  qui  est  un 
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bien  véritable  ;  parce  qu'il  est  lui-même  par  son  essence 
le  bien  essentiel,  qui  inllue  le  bien  dans  tout  ce  qu'il 
fait.  Et  nous  trouvons  ,  au  contraire,  que  tous  les  êtres 
libres  qu'il  fait,  pouvant  n'être  pas  ,  sont  capables  de 
faillir;  parce  qu'étant  soitis  du  néant,  ils  peuvent  aussi 
s'éloigner  de  la  perfection  de  leur  être.  De  sorte  que 
toute  créature  sortie  des  mains  de  Dieu ,  peut  faire 
bien  et  mal;  jusqu'à  ce  que  Dieu  l'ayant  menée,  par 
la  claire  vision  de  son  essence,  à  la  source  même  du 
bien,  elle  soit  si  bien  possédée  d'un  tel  objet,  qu'elle 
ne  puisse  plus  désormais  s'en  éloigner. 

Aussi  nous  avons  connu  notre  liberté,  et  par  une 
expérience  certaine  ,  et  par  un  raisonnement  invincible. 
Il  ne  reste  plus  qu'à  y  ajouter  l'évidence  de  la  révélation 
di\  lue ,  à  laquelle  ne  désirant  pas  m'attacher  quant  à 
présent,  je  me  contenterai  de  dire  que  cette  persuasion 
de  notre  liberté  étant  commune  à  tout  le  genre  humain, 
l'Ecriture,  bien  loin  de  reprendre  un  sentiment  si  uni- 
versel, se  sert  au  contraire  de  toutes  les  expressions 
par  lesquelles  les  hommes  ont  accoutumé  d'exprimer  et 
leur  liberté  et  toutes  ses  suites;  et  en  parle,  non  de  la 
manière  dont  elle  use  en  nous  obligeant  de  croire  les 
mystères  qui  nous  sont  cachés  ,  mais  comme  d'une 
chose  que  nous  sentons  en  nous-mêmes,  aussi  bien  que 
nos  raisonnements  et  nos  pensées. 

CHAPITRE  III. 

Que  nous  connaissons  naturellement  que  Dieu  gouverne 
notre  liberté,  et  ordonne  de  nos  actions. 

Sur.  cela  il  s'élève  une  seconde  question ,  savoir,  si 
nous  devons  croire,  selon  la  raison  naturelle,  que  Dieu 
ordonne  de  nos  actions,  et  gouverne  notre  liberté,  en 
la  conduisant  certainement  aux  tins  qu'il  s'est  proposées  ; 
ou  s'il  faut  penser,  au  contraire,  que,  dès  qu'il  a  fait 
une  créature  libre,  il  la  laisse  aller  où  elle  veut,  sans 
prendre  autre  part  en  sa  conduite,  que  de  la  récompen- 
ser si  elle  fait" bien,  ou  de  la  punir  si  elle  fait  mal. 

IVIais  la  notion  que  nous  avons  de  Dieu  résiste  à  ce 
dernier  sentiment.  Car  nous  concevons  Dieu  comme  un 
être  qui  sait  tout,  qui  prévoit  tout,  qui  pourvoit  à  tout, 
qui  gouverne  tout ,  qui  fait  ce  qu'il  veut  de  ses  créatu- 
res, et  à  qui  se  doivent  rapporter  tous  les  événements 
du  monde.  Que  si  les  créatures  libres  ne  sont  pas  com- 
prises dans  cet  ordre  de  la  Providence  divine,  on  lui 
ôte  la  conduite  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  excellent  dans 
l'univers,  c'est-à-dire,  des  créatures  intelligentes.  Il 
n'y  a  rien  de  plus  absurde  que  de  dire  qu'il  ne  se  mêle 
point  du  gouvernement  des  peuples,  de  l'établissement 
ni  de  la  ruine  des  Etats,  comment  ils  sont  gouvernés, 
par  quels  princes,  et  par  quelles  lois  :  toutes  lesquelles 
choses  s'exécutant  par  la  liberté  des  hommes,  si  elle 
n'est  en  la  main  de  Dieu,  en  sorte  qu'il  ait  des  moyens 
certains  de  la  tourner  où  il  lui  plaît,  il  s'ensuit  que  Dieu 
n'a  point  de  part  en  tous  ces  événements,  et  que  cette 
partie  du  monde  est  entièrement  indépendante. 

Il  ne  suffit  pas  de  dire  que  la  créature  libre  est  dépen- 
dante de  Dieu  ;  premièrement,  en  ce  qu'elle  est  ;  2°  en  ce 
qu'elle  est  libre;  .3»  en  ce  que,  selon  l'usage  qu'elle  fait 
de  sa  liberté,  elle  est  heureuse  ou  malheureuse;  car  il 
ne  faut  pas  seulement  que  quelques  effets  soient  rappor- 
tés à  la  volonté  de  Dieu  :  mais,  comme  elle  est  la  cause 
universelle  de  tout  ce  qui  est,  il  faut  que  tout  ce  qui 
est,  en  quelque  manière  qu'il  soit,  vienne  de  lui  ;  et  il 
faut  par  conséquent  que  l'usage  de  la  liberté,  avec  tous 
les  effets  qui  en  dépendent,  soit  compris  dans  l'ordre  de 
sa  providence  :  autrement  on  établit  une  sorte  d'indé- 
pendance dans  la  créature,  et  on  y  reconnaît  un  certain 
ordre  dont  Dieu  n'est  point  première  cause. 

Et  on  ne  sauve  point  la  souveraineté  de  Dieu,  en  di- 
sant que  c'est  lui-même  qui  a  voulu  cette  indépendance 
de  la  liberté  humaine;  car  il  est  de  la  nature  d'une  sou- 
veraineté aussi  universelle  et  aussi  absolue  que  celle  de 
Dieu,  que  nulle  partie  de  ce  qui  est  ne  lui  puisse  être 


soustraite,  ou  exemptée  ,  en  quelque  façon  que  ce  soit, 
de  sa  direction  :  et  avec  la  môme  raison  qu'on  dit  que 
Dieu,  ayant  fait  un  certain  genre  de  créatures,  les  laisse 
se  gouverner  elles-mêmes,  sans  s'en  mêler,  on  pourrait 
dire  encore  que  les  ayant  créées,  il  les  laisse  se  conser- 
ver ;  ou  qu'ayant  fait  la  matière,  il  la  laisse  mouvoir  et 
arranger  au  gré  de  quelque  autre. 

Cette  fausse  imagination  est  détruite  par  la  claire  no- 
tion qu'on  a  de  Dieu;  parce  qu'elle  nous  fait  connaître 
que,  comme  il  ne  se  peut  rien  ôter  de  ce  qui  fait  la 
perfection  de  l'Etre  divin,  il  ne  se  peut  aussi  rien  ôter 
à  la  créature  de  ce  qui  fait  la  dépendance  de  l'être 
créé. 

Mais  ne  pourrait-on  pas  dire,  que  cette  dépendance 
de  l'être  créé  se  doit  entendre  seulement  des  choses  mê- 
mes qui  sont,  et  non  pas  des  modes  ou  des  façons  d'ê- 
tre? Nullement  :  car  les  façons  d'être,  en  ce  qu'elles 
tiennent  de  l'être,  puisqu'en  effet  elles  sont  à  leur  ma- 
nière, doi\ent  nécessairement  venir  du  premier  Etre. 
Par  exem])le,  qu'un  corps  soit  d'une  telle  ligure,  et  dans 
une  telle  situation,  cela  sans  doute  appartient  à  l'être; 
car  il  est  vrai  qu'il  est  ainsi  disposé  :  et  cette  disposi- 
tion étant  en  lui  quelque  chose  de  véritable  et  de  réel, 
elle  doit  avoir  pour  première  cause  la  cause  universelle 
de  tout  ce  qui  est.  Et  quand  on  dit  que  Dieu  est  la  cause 
de  tout  ce  qui  est,  s'il  fallait  restreindre  la  proposition 
aux  seules  substances,  sans  y  comprendre  les  manières 
d'être,  il  faudrait  dire  qu'à  la  vérité  les  corps  viennent 
de  lui ,  mais  non  leurs  mouvements ,  ni  leurs  assembla- 
ges, ni  leurs  divers  arrangements,  qui  font  néanmoins 
tout  l'ordre  du  monde.  Que  s'il  faut  qu'il  soit  l'auteur 
de  l'assemblage  et  de  l'arrangement  de  certains  corps 
qui  font  les  astres  et  les  éléments,  comment  peut-on 
penser  qu'il  ne  faille  pas  rapporter  au  même  principe 
l'assemblage  et  l'arrangement  qui  se  voit  parmi  les  hom- 
mes; c'est-à-dire,  leurs  sociétés,  leurs  républiques,  et 
leur  mutuelle  dépendance,  où  consiste  tout  l'ordre  des 
choses  humaines?  Ainsi  la  raison  fuit  voir  que  non-seu- 
lement tout  être  subsistant,  mais  tout  l'ordre  des  êtres 
subsistants,  doit  venir  de  Dieu;  et  à  plus  forte  raison 
que  l'ordre  des  choses  humaines  doit  sortir  de  là  :  puis- 
que les  créatures  libres  étant  sans  aucun  doute  !a  plus 
noble  portion  de  l'univers,  elles  sont,  par  conséquent, 
les  plus  dignes  que  Dieu  les  gouverne. 

En  effet,  tout  homme  qui  reconnaîtra  qu'il  y  a  un 
Dieu  infiniment  bon,  reconnaîtra,  en  même  temps,  que 
les  lois,  la  paix  publique,  la  bonne  conduite,  et  le  bon 
ordre  des  choses  humaines  doivent  venir  de  ce  principe. 
Car  comme,  parmi  les  hommes,  il  n'y  a  rien  de  meilleur 
que  ces  choses,  il  n'y  a  rien,  par  conséquent,  qui  mar- 
que mieux  la  main  de  celui  qui  est  le  bien  par  excel- 
lence. Puis  donc  que  toutes  ces  choses  s'établissent  par 
la  volonté  des  hommes,  et  qu'elles  sont  le  sujet  ordinaire 
sur  lequel  ils  exercent  leur  liberté  ;  si  on  n'avoue  que 
Dieu  la  dirige  à  la  fin  qui  lui  plaît,  on  sera  forcé  de  dire 
qu'en  même  temps  qu'il  nous  a  faits  libres ,  il  s'est  ôté 
le  moyen  de  faire  de  si  grands  biens  au  çenre  humain  ; 
et  que  loin  qu'il  faille  penser  que  des  choses  si  excel- 
lentes puissent  être  appelées  des  bienfaits  divins,  on 
doit  penser,  au  contraire,  qu'il  n'est  pas  possible  que 
Dieu  nous  les  donne. 

Car  ce  n'est  pas  les  donner  d'une  manière  digne  de 
lui,  que  de  ne  pouvoir  pas  s'assurer  qu'elles  seront  quand 
il  voudra  :  il  faut  donc  qu'il  soit  assuré  qu'en  les  vou- 
lant donner  aux  peuples  et  aux  nations,  il  saura  faire 
servir  à  ses  volontés  les  hommes  par  qui  il  les  veut  don- 
ner; et  par  conséquent  que  leur  liberté  sera  conduite 
certainement  à  l'eff'et  qu'il  en  prétend;  puisque  ce  n'est 
pas  dans  le  projet,  mais  dans  l'effet  même,  que  consiste 
le  bien  de  toutes  ces  choses. 

Ce  serait  une  mauvaise  réponse  de  dire,  qup  Dieu 
pourrait  s'assurer  des  hommes  en  leur  ôtant  la  liberté 
qu'il  leur  a  donnée.  Car  c'est  le  faire  contraire  à  lui- 
même,  que  do  dire  qu'il  ait  mis  en  l'homme  ,  quand  il 
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l'a  fait  libre,  un  obstacle  éternel  à  ses  desseins,  et  un 
obstacle  si  grand,  qu'il  n'aura  aucun  moyen  de  le  vain- 
cre, qu'en  détruisant  ses  premiers  conseils,  et  en  reti- 
rant ses  premiers  dons.  Joint  que,  si  on  ôte  aux  hommes 
leur  liberté  dans  les  choses  dont  nous  venons  de  parler, 
qui  en  font  l'exercice  le  plus  naturel,  elle  ne  trouvera 
désormais  aucune  place  dans  la  vie  humaine;  et  les 
expériences  que  nous  en  faisons  seront  toutes  vaines  : 
ce  qui  nous  a  paru  insoutenable. 

Que  si  tant  de  bons  effets ,  qui  s'accomplissent  par  la 
liberté  des  hommes,  se  rapportent  toutefois  si  visible- 
ment à  la  volonté  de  Dieu;  il  faut  croire  que  tout  l'or- 
dre des  choses  humaines  est  compris  dans  celui  des  dé- 
crets divins.  Et  loin  de  s'imaginer  que  Dieu  ait  donné 
la  liberté  aux  créatures  raiso'nnables  pour  les  mettre 
hors  de  sa  main,  on  doit  juger,  au  contraire,  qu'en 
créant  la  liberté  même,  il  s'est  réservé  des  moyens  cer- 
tains pour  la  conduii-e  où  il  lui  plaît. 

Autrement  on  lui  ôte  ce  que  personne  de  ceux  qui  le 
connaissent  tant  soit  peu,  ne  lui  \eut  ôter;  car  personne 
sans  doute  ne  lui  veut  ôter  les  châtiments  et  les  récom- 
penses, ou  des  peuples  entiers,  ou  des  particuliers  :  et 
cependant  ces  choses  s'exerçant  ou  s' exécutant  ordinai- 
rement sur  les  hommes  par  les  hommes  mêmes,  on  les 
ôte  clairement  à  Dieu;  à  moins  qu'on  ne  laisse  en  sa 
main  la  liberté  de  l'homme,  pour  l'attirer  où  il  veut,  par 
les  moyens  qui  lui  sont  connus, 

Bien  plus,  sans  cela  on  ôte  à  Dieu  la  prescience  des 
choses  humaines.  En  effet,  si  on  reconnaît  que  Dieu  , 
avant  des  moyens  certains  de  s'assurer  des  volontés  li- 
bres, résout  à  quoi  il  les  veut  porter;  on  n'a  point  de 
peine  à  entendre  sa  prescience  éternelle,  puisqu'on  ne 
peut  douter  qu'il  ne  connaisse  et  ce  qu'il  veut  dès  l'éter- 
nité, et  ce  qu'il  doit  faire  dans  le  temps.  C'est  la  raison 
que  rend  saint  Augustin  de  la  prescience  divine  :  Novit 
procul  dubio  quse  'fuerat  ipse  facturus.  iSIais  si  on  sup- 
pose, au  contraire,  que  Dieu  attend  simplement  quel 
sera  l'événement  des  choses  humaines,  sans  s'en  mêler, 
on  ne  sait  plus  où  il  les  peut  voir  dès  l'éternité;  puis- 
qu'elles ne  sont  encore  ni   en  elles-mêmes,  ni  dans  la 
volonté  des  hommes,  et  encore  moins  dans  la  volonté 
divine ,   dans  les  décrets  de  laquelle  on  ne   veut  pas 
qu'elles  soient  comprises.  Et  pour  démontrer  cette  vé- 
rité par  un  principe  plus  essentiel  à  la  nature  divine, 
je  dis  qu'étant  impossible  que  Dieu  emprunte  rien  du 
dehors  ,  il  ne  peut  avoir  besoin  que  de  lui-même,  pour 
connaître  tout  ce  qu'il  connaît.  D'où  il  s'ensuit  qu'il  faut 
qu'il  voie  tout ,  ou  dans  son  essence ,  ou  dans  ses  décrets 
éternels;  et  en  un  mot,  qu'il  ne  peut  connaître  que  ce 
qu'il  est ,  ou  ce  qu'il  opère  par  quelque  moyen  que  ce 
soit.  Que  si  on  supposait  dans  le  monde  quelque  subs- 
tance, ou  quelque  qualité,  ou  quelque  action  dont  Dieu 
ne  fut' pas  l'auteur,  elle  ne  serait  en  aucune  sorte  l'objet 
de  sa  connaissance;   et  non-seulement  il  ne   pourrait 
point  la  prévoir,  mais  il  ne  pourrait  pas  la  voir  quand 
elle  serait  réellement  existante.  Car  le  rapport  de  cause 
à  effet  étant  le  fondement  essentiel  de  toute  la  commu- 
nication qu'on  peut  concevoir  entre  Dieu  et  la  créature, 
tout  ce  qu'on  supposera  que  Dieu  ne  fait  pas,  demeu- 
rera éternellement  sans  aucune   correspondance  avec 
lui,  et  n'en   sera  connu  en    aucune   sorte.   En   effet, 
quelque  connaissant  que  soit  un  être,  un  objet  même 
existant  n'en  est  connu  que  par  l'une  de  ces  manières; 
ou  parce  que  cet  objet  fait  quelque  impression  sur  lui; 
ou  parce  qu'il  a  fait  cet  objet  ;  ou  parce  que  celui  qui 
l'a  fait ,  lui  en  donne  la  connaissance.  Car  il  faut  établir 
la  correspondance  entre  la  chose  connue  et  la  chose 
connaissante;  sans  quoi  elles  seront,  à  l'égard  l'une  de 
l'autre,  comme  n'étant  point  du  tout.  Maintenant  il  est 
certain  que  Dieu  n'a  rieu  au-dessus  de  lui,  qui  puisse 
lui  faire  connaître  quelque  chose.  Il  n'est  pas  moins  as- 
suré que  les  choses  ne  peu\enl  faire  aucune  impression 
sur  lui ,  ni  produire  en  lui  aucun  effet.  Reste  donc  qu  il 
les  connaisse  à  cause  qu'il  en  est  l'auteur  ;  de  sorte  qu'il 


ne  verra  pas  dans  la  créature  ce  qu'il  n'y  aura  pas 
mis  :  et  s  il  n'a  rien  en  lui-même  par  où  il  puisse 
causer  en  nous  les  volontés  libres,  il  ne  les  verra  pas 
quand  elles  seront ,  bien  loin  de  les  prévoir  avant  qu'elles 
soient. 

Il  ne  sert  de  rien,  pour  expliquer  la  prescience,  de 
mettre  un  concours  général  de  Dieu  dont  l'action  et 
l'effet  soient  déterminés  par  notre  choix.  Car  ni  le  con- 
cours ainsi  entendu,  ni  la  volonté  de  le  donner,  n'ont 
rien  de  déterminé,  et  par  conséquent  ne  servent  de  rien 
à  faire  entendre  comme  Dieu  connaît  les  choses'  particu- 
lières; de  sorte  que,  pour  fonder  la  prescience  univer- 
selle de  Dieu,  il  faut  lui  donner  des  moyens  certains, 
par  lesquels  il  puisse  tourner  notre  volonté  à  tous  les 
effets  particuliers  qu'il  lui  plaira  d'ordonner. 

Que  si ,  pour  combattre  le  principe,  que  Dieu  ne  con- 
naît que  ce  qu'il  opère,  on  objecte  qu'il  s'ensuivrait  de 
là,  que  le  péché  lui  serait  inconnu,  puisqu'il  n'en  est 
point  la  cause;  il  ne  faut  que  se  souvenir  que  le  mal 
n'est  point  un  être,  mais  un  défaut;  qu'il  n'a  point  par 
conséquent  de  cause  efQciente ,  et  ne  peut  \enir  que 
d'une  cause,  qui,  étant  tirée  du  néant,  soit  par  là  su- 
jette à  faillir.  Au  reste,  on  voit  clairement  que  Dieu, 
sachant  la  mesure  et  la  quantité  du  bien  qu'il  met  dans 
sa  créature,  connaît  le  mal  où  il  voit  que  manque  ce 
bien;  comme  il  connaîtrait  un  vide  dans  la  nature,  en 
connaissant  jusqu'où  tous  les  corps  s'étendent. 

Et  quand  on  serait  en  peine  d'où  vient  le  mal ,  on  ne 
peut  douter,  du  moins,  que  tout  le  bien  et  toute  la  per- 
fection qui  se  trouvent  dans  la  cn'ature,  ne  viennent  de 
Dieu.  Car  il  est  le  souverain  bien,  de  qui  tout  bien  prend 
son  origine.  Ainsi  le  bon  usage  du  libre  arbitre  étant  le 
plus  grand  bien,  et  la  dernière  perfection  de  la  créature 
raisonnable,  cela  doit  par  conséquent  venir  de  Dieu. 
Autrement  on  pourrait  dire  que  nous  nous  serions  faits 
meilleurs  et  plus  parfaits  que  Dieu  ne  nous  aurait  faits, 
et  que  nous  nous  donnerions  à  nous-mêmes  quelque 
chose  qui  vaut  mieux  que  l'être;  puisqu'il  vaut  mieux, 
pour  la  créature  raisonnable,  qu'elle  ne  soit  point  du 
tout,  que  de  ne  pas  user  de  son  libre  arbitre,  selon  la 
raison  et  la  loi  de  Dieu. 
El  si  l'on  dit  que  cette  perfection,  qui  vient  a  la  crea- 
'i  ture  raisonnatile  par  le  bon  usage  de  sa  liberté,^ n'est 
qu'une  perfection  morale,  qui  par  conséquent  n  égale 
pas  la  perfection  physique  de  l'être;  il  faut  songer  que 
ce  bien  moral  est  la  véritable  perfection  de  la  nature  de 
l'homme,  et  que  cette  perfection  est  tellement  désirable, 
que  l'homme  la  doit  souhaiter  plus  que  l'être  même.  De 
sorte  qu'on  ne  peut  rien  penser  de  moins  raisonnable , 
i  que  d'attribuer  à  Dieu  ce  qui  vaut  le  moins ,  c'est-à-dire 
I  l'être,  en  lui  ôtant  ce  qui  vaut  le  plus,  c'est-à-dire  le 
bien  être  et  le  bien  vivre. 

Que  si  on  est  obligé  d'attribuer  à  Dieu  le  bien  dont  la 
!   créature  peut  abuser,  c'est-à-dire  la  liberté;  à  plus  forte 
raison  doit-on  lui  attribuer  le  bon  usage  du  libre  arbi- 
tre ,  qui  est  un  bien  si  grand  et  si  pur,  qu'on  ne  peut 
jamais  en  user  mal ,  puisqu'il  est  essentiellement  le  bon 
usage  de  soi-même  et  de  toutes  choses. 
1       Ainsi ,  on  ne  peut  nier  que  Dieu  ,  en  créant  la  créa- 
ture raisonnable,  n'ait  réservé,  dans  la  plénitude  de  sa 
i   science  et  de  sa  puissance  ,  des  moyens  certains  pour  la 
ï   conduire  aux  fins  qu'il  a  résolues,  sans  lui  ôter  la  liberté 
qu'il  lui  a  donnée.  Et  il  semble  que  ce  sentiment  n  est 
'■   pas  moins  gravé  dans  l'esprit  des  hommes ,  que  celui  de 
leur  liberté;   puisqu'ils  comprennent,   dans  les  vœux 
!  qu'ils  font,  et  dans  les  actions  de  grâces  qu'ils  rendent 
à  la  Divinité,  plusieurs  choses  qui  ne  leur  arrivent  que 
i  par  leur  liberté  ou  celle  des  autres.  Ils  attribuent  aussi 
a  la  justice  divine  plusieurs  événemenis  qui  ne  s'accom- 
1   pli'^senf  que  par  les  conseils  humains.  Id  scio ,  dit  co 
eune  homme  dans  le  Poète  comique  ,  dcos  mihi  satis 
infensos  qui  tibi  auscultmerim.  Ce  langage,  si  commun 
dans  les  comédies  et  dans  les  histoires,  fait  voir  que 
c'est  le  sentiment  du  genre  humain  ,  que  co  qui  se  lait 
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le  plus  librement  par  les  hommes,  est  dirigé  par  les  or- 
dres secrets  de  la  divine  Providence. 

Mais  si  ce  sentiment  n'est  pas  assez  clair  ni  assez 
développé  dans  les  écrits  des  auteurs  profanes,  il  est 
expliqué  nettement  dans  les  saintes  Ecritures,  oîi  on 
peut  remarquer,  presque  à  chaque  page,  que  les  con- 
seils des  hommes  sont  attribués  à  la  volonté  de  Dieu, 
en  mêmes  termes  que  les  autres  événements  du  monde  ; 
ce  que  je  remets  à  considérer  à  un  autre  temps.  Pour 
maintenant  je  conclus,  que  deux  choses  nous  sont  évi- 
dentes par  la  seule  raison  naturelle  :  l'une,  que  nous 
sommes  libres,  au  sens  dont  il  s'agit  entre  nous  :  l'au- 
tre, que  les  actions  de  notre  liberté  sont  comprises 
dans  les  décrets  de  la  divine  Providence,  et  qu'elle  a 
des  moyens  certains  de  les  conduire  à  ses  fins. 

CHAPITRE   IV. 

Que  la  raison  seule  nous  oblige  à  croire  ces  deux  vérités, 
.    quand  même  nous  ne  pourrions  trouver  le  moyen  de 
les  accorder  ensemble. 

Rien  na  peut  nous  faire  douter  de  ces  deux  impor- 
tantes \  érites  ,  parce  qu'elles  sont  établies  l'une  et  l'au- 
tre par  des  raisons  que  nous  ne  pouvons  contredire. 
Car  quiconque  connaît  Dieu,  ne  peut  douter  que  sa 
providence,  aussi  bien  que  sa  prescience  ,  ne  s'étende  à 
tout;  et  quiconque  fera  un  peu  de  réflexion  sur  lui- 
même,  connaîtra  sa  liberté  avec  une  telle  évidence,  que 
rien  ne  pourra  obscurcir  l'idée  et  le  sentiment  qu'il  en 
a  :  et  on  verra  clairement  que  deux  choses,  qui  sont 
établies  sur  des  raisons  si  nécessaires,  ne  peuvent  se 
détruire  l'une  l'autre.  Car  la  vérité  ne  détruit  point  la 
vérité  :  et  quoiqu'il  se  put  bien  faire  que  nous  ne  sus- 
sions pas  trouver  les  moyens  d'accorder  ces  choses ,  ce 
que  nous  ne  connaîtrions  pas ,  dans  une  matière  si 
haute,  ne  devrait  point  affaiblir  en  nous  ce  que  nous  en 
connaissons  si  certainement. 

En  effet ,  si  nous  avions  à  détruire  ou  la  liberté  par  la 
Providence,  ou  la  Providence  par  la  liberté,  nous  ne 
saurions  par  où  commencer  ;  tant  ces  deux  choses  sont 
nécessaires,  et  tant  sont  évidentes  et  indubitables  les 
idées  que  nous  en  avons.  Car  s'il  semble  que  la  raison 
nous  fasse  paraître  plus  nécessaire  ce  que  nous  avons 
attribué  à  Dieu ,  nous  avons  plus  d'expérience  de  ce  que 
nous  avons  attribué  à  l'homme  :  de  sorte  que ,  toutes 
choses  bien  considérées,  ces  deux'vérités  doivent  pas- 
ser pour  également  incontestables. 

Donc,  au  lieu  de  les  détruire  l'une  par  l'autre,  nous 
devons  si  bien  conduire  nos  pensées,  que  rien  n'obscur- 
cisse l'idée  très-distincte  que  nous  avons  de  chacune 
d'elles.  Et  il  ne  faudrait  pas  s'étonner  que  nous  ne  sus- 
sions peut-être  pas  si  bien  les  concilier  ensemble.  Car 
cela  viendrait  de  ce  que  nous  ne  saurions  pas  le  moyen 
par  lequel  Dieu  conduit  notre  liberté  :  chose  qui  le  re- 
garde, et  non  pas  nous,  et  dont  il  a  pu  se  réserver  le 
secret  sans  nous  faire  tort.  Car  il  sutflt  que  nous  sa- 
chions ce  qui  est  utile  à  notre  conduite;  et  nous  n'avons 
rien  à  désirer  pour  cela,  quand  nous  savons,  d'un  côté, 
que  nous  sommes  libres;  et  de  l'autre,  que  Dieu  sait 
conduire  notre  liberté.  Car  l'un  de  ces  sentiments  suffit 
pour  nous  faire  veiller  sur  nous-mêmes:  et  l'autre  suffit 
aussi  pour  nous  empêcher  de  nous  croire  indépendants 
du  premier  être ,  par  quelque  endroit  que  ce  soit.  Et  si 
nous  y  prenons  garde  ,  nous  trouverons  que  toute  la  re- 
ligion, toute  la  morale,  tous  les  actes  de  piété  et  de 
vertu  dépendent  de  la  connaissance  de  ces  deux  vérités 
principales ,  qui  sont  aussi  tellement  empreintes  dans 
notre  cœur,  que  rien  ne  les  en  peut  arracher,  qu'une 
extrême  dépravation  de  notre  jugement. 

En  effet,  si  on  pense  bien  aux  dispositions  où  les 
hommes  sont  naturellement  sur  ces  deux  vérités,  on 
verra  qu'ils  ne  trouvent  aucune  difHculté  à  les  avouer 
séparément;  mais  qu'ils  s'embarrassent  souvent  quand 
ils  veulent  se  tourmenter  à  les  concilier  ensemble.  Or 


la  droite  raison  leur  fait  \oir,  qu'ils  devraient  plutôt 
s'appliquer  au  soin  de  profiter  de  la  connaissance  de 
l'un  et  de  l'autre,  qu'à  celui  de  les  accorder  entre  elles. 
Car  leur  obligation  essentielle  est  de  profiter,  pour 
bien  vivre ,  des  connaissances  que  Dieu  leur  donne ,  en 
lui  laissant  ce  secret  de  sa  conduite  :  et  ils  doivent 
tenir  à  grande  grâce,  qu'il  ait  tellement  imprimé  en 
eux  ces  deux  vérités,  qu'il  leur  soit  presque  impossible 
d'en  effacer  entièrement  les  idées.  Car  cet  homme ,  qui 
nie  sa  liberté,  ne  laissera  pas  à  chaque  moment,  de  con- 
sulter ce  qu'il  a  à  faire,  et  de  se  blâmer  lui-même  s'il 
fait  mal.  Et  pour  ce  qui  est  du  sentiment  de  la  Pro- 
vidence, nous  ne  le  perdrons  jamais,  tant  que  nous 
conserverons  celui  de  Dieu.  Toutes  les  fois  que  nos 
passions  nous  donneront  quelque  relâche,  nous  recon- 
naîtrons, au  fond  du  cœur,  que  quelque  cause  supérieure 
et  divine  préside  aux  choses  humaines  ,  en  prévoit  et  en 
règle  les  événements.  Nous  lui  rendrons  grâces  du  bien 
que  nous  ferons,  nous  lui  demanderons  secours  contre 
nous-mêmes,  pour  éviter  le  mal  que  nous  pourrions 
faire.  Et  encore  que  ces  sentiments  n'aient  pas  été  vifs 
et  assez  suivis  dans  les  païens,  parce  que  la  connais- 
sance de  la  Divinité  y  était  fort  obscurcie,  nous  y  en 
voyons  des  vestiges,  qui  ne  nous  permettent  pas  d'igno- 
rer ce  que  la  nature  nous  inspirerait,  si  elle  n'avait  pas 
été  corrompue  parles  mauvaises  coutumes. 

Tenons  donc  ces  deux  vérités  pour  indubitables,  «ans 
en  pouvoir  jamais  être  détournés  par  la  peine  que  nous 
aurons  à  les  concilier  ensemble.  Car  deux  choses  sont 
données  à  notre  esprit  ;  de  juger,  et  de  suspendre  son 
jugement.  Il  doit  pratiquer  la  première  où  il  voit  clair, 
sans  préjudice  de  la  suspension,  dont  il  doit  commen- 
cer d'user  seulement  où  la  lumière  lui  manque.  Et  pour 
aider  ceux  qui  ne  peuvent  pas  tenir  ce  juste  milieu, 
montrons-leur,  en  d'autres  matières,  que  souvent  des 
choses  très-claires  sont  embarrassées  de  difficultés  in- 
vincibles. 

Il  est  clair  que  tout  corps  est  fini;  nous  en  voyons, 
et  nous  en  touchons  les  bornes  |certaines;  cependant 
nous  n'en  trouvons  plus,  et  il  faut  que  nous  allions  jus- 
qu'à l'infini,  quand  nous  voulons  en  désigner  toutes  les 
parties.  Car  nous  ne  trouverons  jamais  aucun  corps  qui 
ne  soit  étendu  ;  et  nous  ne  trouverons  rien  d'étendu ,  où 
nous  ne  puissions  entendre  deux  parties;  et  ces  deux 
parties  seront  encore  étendues  ;  et  jamais  nous  ne  fini- 
rons, quand  nous  voudrons  les  subdiviser  par  la  pensée. 

Je  dis,  par  la  pensée,  pour  faire  voir  que  la  difficulté 
que  je  propose  subsisterait  tout  entière,  quand  même 
on  supposerait,  avec  quelques-uns,  qu'un  corps  ne  peut 
souffrir  en  effet  aucune  division.  Car  sans  m'informer  à 
présent  si  cela  se  peut  entendre  ou  non,  toujours  ne 
peut-on  nier  que  la  grandeur  des  corps  n'est  pas  ren- 
fermée sous  de  certains  termes,  non  plus  que  sous  une 
certaine  figure.  Il  ne  répugne  point  à  un  corps  d'être 
plus  grand  ou  plus  petit  qu'un  autre  ;  et  comme  la 
grandeur  peut  être  conçue  s'augmenter  jusqu'à  l'infini, 
sans  détruire  la  raison  du  corps,  il  faut  juger  de  même 
de  la  petitesse.  Donc  un  corps  ne  peut  être  donné  si 
petit,  qu'il  ne  puisse  y  en  avoir  d'autres  qu'il  surpas- 
sera de  moitié  ;  et  cela  ira  jusqu'à  l'infini  :  de  sorte  que 
tout  corps,  si  petit  qu'il  soit,  en  aura  une  infinité  au- 
dessous  de  lui.  Que  s'il  ne  peut  s'en  trouver  aucun  qui 
ne  soit  de  moitié  plus  grand  qu'un  autre,  il  pourra  aussi 
yen  avoir  un  qui  ne  sera  pas  plus  grand  que  cette  moi- 
tié; et  un  autre  qui  ne  sera  pas  plus  grand  que  la  moitié 
de  cette  moitié;  et  cette  subdivision,  dans  des  bornes 
si  resserrées,  ne  trouvera  jamais  de  bornes.  Je  ne  sais 
pas  si  quelqu'un  peut  entendre  cette  infinité  dans  un 
corps  fini;  mais  pour  moi  j'avoue  que  cela  me  passe. 
Que  si  ceux  qui  soutiennent  l'indivisibilité  absolue  des 
corps,  disent  que  c'est  pour  éviter  cet  inconvénient, 
qu'ils  rejettent  l'opinion  commune  de  la  divisibilité 
jusqu'à  l'infini  ;  et  qu'au  reste  cette  infinité  de  parties 
que  je  viens  de  remarquer  ne  les  doit  point  embarrasser. 
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parce  qu'elle  ne  met  rien  dans  la  chose  même,  n'étant 
que  par  la  pensée  :  je  les  prie  de  considérer  que  ces 
divisions  et  subdivisions,  que  nous  venons  de  faire  par 
la  pensée,  allant,  comme  il  a  été  dit,  jusqu'à  l'infmi, 
elles  présupposent  nécessairement  une  infinité  véritable 
dans  leur  sujet.  Car  enfin  toutes  ces  parties,  que  j'assigne 
par  la  pensée,  sont  elles-mêmes  comprises  comme  éten- 
dues; et  en  effet  il  se  peut  trouver  un  corps  qui  n'aura 
pas  plus  d'étendue  qu'elles  en  ont  :  de  sorte  qu'on  ne 
peut  nier  qu'elles  ne  fassent  le  même  effet  dans  le  corps, 
que  si  elles  étaient  réellement  divisibles. 

Et  même,  pour  dire  un  mot  de  cette  indivisibilité 
prétendue,  j'avoue  que  nous  concevons  naturellement 
que  tout  être,  et  par  conséquent  tout  corps  doit  avoir 
son  unité,  et  par  conséquent  son  individuité.  Car  ce 
qui  est  un  proprement  n'est  pas  divisible  ,  et  jamais  ne 
peut  être  deux.  Cela  parait  fort  évident;  et  toutefois 
quand  nous  cherchons  cette  unité  dans  les  corps,  nous 
ne  savons  où  la  trouver.  Car  nous  y  trouvons  toujours 
deux  parties  assignables  par  la  pensée ,  que  nous  ne 
pouvons  comprendre  être  en  effet  la  même  chose  ;  puis- 
que nous  en  avons  des  idées  si  distinctes,  si  nettes  et 
si  précises,  que  nous  pourrions  même  concevoir  un 
corps  en  qui  nous  ne  concevrions  distinctement  autre 
chose  que  ce  que  nous  avons  compris  dans  cette  partie. 
Ainsi  nous  pouvons  bien  nous  forcer  nous-mêmes  à  ap- 
peler ce  corps  un  d'une  parfaite  unité;  mais  nous  ne 
pouvons  comprendre  en  quoi  précisément  elle  con- 
siste. 

Nous  ne  laisserons  pas  toutefois,  si  nous  voulons  bien 
raisonner,  de  dire  qu'un  corps  est  un,  et  de  dire  qu'il 
est  fini  ;  encore  que  nous  ne  puissions  nier  qu'il  ne  soit 
possible  d'y  assigner  des  parties  toujours  moindres, 
jusqu'à  l'infini.  Mais  nous  dirons,  en  même  temps,  que 
ce  qui  fait  en  cela  notre  embarras ,  c'est  qu'encore  que 
nous  connaissions  clairement  qu'il  y  a  des  corps  éten- 
dus, il  ne  nous  est  pas  donné  de  connaître  précisément 
toute  la  raison  de  l'étendue,  ni  quelle  sorte  d'unité  con- 
vient au  corps;  et  encore  moins  ce  qu'opère  en  eux  cette 
infinité  que  nous  y  trouvons  par  des  raisons  si  certaines, 
sanstoutefois  pouvoir  dire  comment  elle  y  est. 

Dans  le  mouvement  local,  n'y  a-t-il  pas  plusieurs 
choses  claires  qu'on  ne  peut  concilier  ensemble?  On  sait 
que  le  même  corps  peut  parcourir  le  même  espace, 
tantôt  plus  lentement,  tantôt  plus  vite.  Si  le  mouvement 
est  continu,  comment  y  peut-on  comprendre  cette  dif- 
férence? Et  s'il  est  interrompu  de  morules,  quelle  est 
la  cause  qui  suspend  le  cours  d'un  corps  une  fois  agité? 
11  ne  répugne  pas  au  mouvement  d'être  continu  :  le 
mouvement  ne  cesse  point  de  lui-même;  et  un  corps 
une  fois  ébranlé  tend  toujours,  pour  ainsi  parler,  à  con- 
tinuer son  mouvement.  De  plus,  n'est-il  pas  certain  que 
dans  les  rayons  d'une  roue,  les  parties  qui  sont  le  plus 
proche  du  centre  du  mouvement,  et  celles  qui  en  sont 
le  plus  loin,  parcourent  en  même  temps  deux  espaces 
inégaux;  et  ensuite,  que  le  mouvement  est  moins  rapido 
vers  le  milieu  de  la  roue,  que  vers  la  circonférence? 
Cependant  toutes  les  parties  se  meuvent  en  même 
temps  :  et  le  mouvement  se  faisant  par  la  même  impul- 
sion ,  et  tout  d'une  pièce,  sans  rien  briser,  on  ne  peut 
comprendre  ni  comment  une  partie  pourrait  s'arrêter, 
pendant  que  l'autre  se  meut;  ni  comment  l'une  peut 
aller  plus  vite  que  l'autre,  si  toutes  ne  cessent  de  se 
mouvoir,  ou  si  elles  se  meuvent  et  se  reposent  en  même 
temps;  ni  enfin  pourquoi  il  arrive  que  l'impression  du 
mouvement  soit  plus  forte  à  la  partie  la  plus  éloignée 
du  lieu  où  l'ébranlement  commence. 

Quand  on  pourrait  trouver  la  raison  de  toutes  les 
choses  que  je  viens  de  dire ,  et  le  moyen  certain  de  les 
expliquer;  toujours  est-il  véritable  que  plusieurs  l'igno- 
rent, et  que  ceux  qui  prétendraient  l'avoir  trouvée,  ont 
été  quelque  temps  à  le  chercher.  Doutaient-ils  des  deux 
vérités  qu'il  faut  ici  concilier  ensemble  ,  pendant  qu  ils 
ne  savaient  pas  encore  le  secret  de  les  concilier?  L'évi- 


dence de  ces  vérités  ne  permet  pas  un  tel  doute.  On 
voit  donc  que  ces  deux  vérités  peuvent  être  claires  à 
notre  esprit ,  lors  même  qu'il  ne  peut  pas  les  concilier 
ensemble. 

Pour  passer  maintenant  du  corps  aux  opérations  de 
l'âme,  nous  savons  qu'une  pensée  est  véritable  quand 
elle  est  conforme  à  son  objet.  Par  exemple ,  je  connais 
au  vrai  la  hauteur  et  la  longueur  d'un  portique,  lorsque 
je  l'imagine  telle  qu'elle  est,  et  je  ne  puis  l'imaginer 
telle  qu'elle  est,  sans  avoir  une  idée  qui  lui  soit  con- 
forme; jusque-là  qu'on  connaîtrait  la  vérité  de  l'objet, 
en  connaissant  la  pensée  qui  le  représente.  Par  exemple, 
on  connaîtrait  la  forme  et  la  disposition  d'une  maison 
dans  la  pensée  de  l'architecte  ,  si  on  la  voyait  claire- 
ment; tant  il  est  vrai  qu'il  y  a  quelque  conformité  entre 
ces  choses;  et  par  conséquent  quelque  ressemblance. 
Cependant  il  se  trouvera  plusieurs  personnes  qui  ne 
seront  pas  capables  d'entendre  quelle  sorte  de  ressem- 
blance il  peut  y  avoir  entre  une  pensée,  et  un  corps, 
entre  une  chose  étendue,  et  une  chose  qui  ne  le  peut 
être.  Dirons-nous,  par  cette  raison,  malgré  les  sens  et 
l'expérience ,  que  l'âme  ne  peut  connaître  l'étendue?  ou 
détruirons-nous,  pour  l'entendre,  la  spiritualité  de 
l'âme,  qui  est  d'ailleurs  si  bien  établie  par  la  seule  défi- 
nition de  l'âme  et  du  corps?  Que  gagnerions-nous  à  la 
détruire,  puisque  nous  n'entendrions  pas  davantage, 
pour  cela  ,  celle  ressemblance  que  nous  tâcherions 
d'expliquer?  car  si  la  connaissance  de  l'étendue  se  fai- 
sait par  l'étendue  même,  tout  corps  étendu  s'entendrait 
lui-même,  et  entendrait  tous  les  autres  corps  étendus; 
ce  qui  est  faux  visiblement.  Et  quand  on  aurait  supposé 
que  nous  connaîtrions  l'étendue  qui  est  dans  le  corps, 
par  l'étendue  qui  serait  dans  l'âme,  il  resterait  toujours 
a  expliquer  comment  celte  petite  étendue,  qu'on  aurait 
mise  dans  l'âme,  pourrait  lui  faire  comprendre  et  ima- 
giner l'étendue  mille  fois  plus  grande  d'un  portique.  Ce 
qui  montre  d'un  côté ,  que  la  connaissance  ne  peut  con- 
sister ni  dans  l'étendue,  ni  dans  rien  de  matériel  ;  et  de 
l'autre,  qu'il  se  trouve  entre  les  esprits  et  les  corps 
quelque  ressemblance  qui  ne  laisse  pas  d'être  certaine, 
quoiqu'elle  ait  quelque  chose  d'incompréhensible. 

On  peut  dire  le  même  de  la  connaissance  que  nous 
avons  du  mouvement  et  du  repos.  Car  la  bonne  philoso- 
phie nous  enseigne,  d'un  côté,  qu'il  n'y  a  rien  dans 
l'âme  qui  ressemble  à  l'un  ni  à  l'autre.  Et  cependant, 
puisqu'on  conçoit  l'un  et  l'autre  ,  il  faut  bien  que  nous 
avons  une  idée  qui  leur  soit  conforme.  Car,  comme  il  a 
été  dit,  nulle  pensée  n'est  véritable,  que  celle  qui  nous 
représente  la  chose  telle  qu'elle  est ,  et  par  conséquent 
qui  lui  est  semblable. 

Que  personne  ne  soit  si  grossier,  que  de  mettre  pour 
cela  dans  l'âme  un  véritable  mouvement,  ou  un  vérita- 
ble repos.  Car  outre  l'absurdité  d'une  telle  proposition, 
qui  confond  les  propriétés  de  deux  genres  si  divers,  il 
aurait  encore  le  malheur,  que  sa  présupposition  ne  le 
sortirait  point  d'affaire.  Car  s'il  met  l'entendre  dans  le 
mouvement,  jamais  il  n'expliquera  comment  l'âme  en- 
tend le  repos  ;  mais  aussi  s'il  le  met  dans  le  repos,  com- 
ment connaîtra-t-elle  le  mouvement?  Que  s'il  met  dans 
le  mouvement  la  connaissance  du  mouvement,  et  au 
contraire  celle  du  repos  dans  le  repos  ;  comment  ne 
voit-il  pas  que  l'âme  n'agit  ni  plus  ni  moins,  ni  d  une 
autre  sorte  en  concevant  l'un  que  l'autre ,  et  qu  il  est 
absurde  de  penser  qu'elle  travaille  davantage  en  con- 
naissant le  mouvement ,  qu'en  connaissant  le  repos  !  De 
plus,  si  l'âme  connaît  le  repos  en  se  reposant  et  le 
mouvement  en  se  mouvant,  il  faudra  aussi  qu  elle  con- 
naisse le  mouvement  de  droite  à  gauche,  en  se  mouvant 
de  droite  à  gauche,  et  tous  les  autres  mouvements,  en 
les  exerçant  les  uns  après  les  autres;  autrement  on  n  a 
point  trouvé  la  ressemblance  qu'on  cherche.  Ainsi,  on 
croira  avoir  expliqué  ce  qu'il  y  a  de  particulier  et  de 
propre  dans  la  nature  de  l'âme,  en  ne  lui  donnant  autre 
chose  que  ce  qui  lui  serait  commun  avec  tous  les  corps  ; 
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et  enfin  on  croira  la  faire  entendre ,  à  force  d'entasser 
sur  elle  ce  qui  con\ient  aux  êtres  qui  n'entendent  pas. 
Qui  ne  voit  qu'il  faut  raisonner  d'une  manière  toute 
contraire;  et  que.  pour  lui  faire  entendre  le  mouve- 
ment et  le  repos  ,  il  faut  lui  attribuer  quelque  chose  qui 
soit  distinct,  et  au-dessus  de  l'un  et  de  l'autre?  Nous 
voyons  en  effet  que  nous  connaissons  et  le  mouvement 
et  le  repos,  sans  songer  que  nous  exercions  ou  l'un  ou 
l'autre;  et  l'idée  que  nous  avons  de  ces  deux  choses 
n'entre  nullement  dans  celle  que  nous  avons  de  nos  con- 
naissances. Il  faut  donc  nécessairement  que  nos  con- 
naissances soient  autre  chose  en  nous  que  le  mouve- 
ment ou  le  repos.  Elles  nous  le  représentent  toutefois 
par  des  idées  très-distinctes,  et  très-conformes  à  l'objet 
même.  Qu'on  nous  dise  en  quoi  consiste  cette  ressem- 
blance. 

Quelques-uns  se  contenteront  peut-être  de  dire,  que 
toute  la  ressemblance  qui  se  trouve  entre  les  êtres  in- 
telligents, et  les  èlres  étendus,  c'est  que  les  derniers 
sont  tels  que  les  premiers  les  connaissent,  et  préten- 
dront que  cela  est  intelligible  de  soi-même.  A  la  bonne 
heure  ;  mais  s'il  se  trouve  quelqu'un  qui  ne  soit  pas 
encore  parvenu  à  une  manière  d'entendre  les  choses  si 
pure  et  si  simple ,  ou  qui  ne  puisse  comprendre  quelle 
conformité  il  peut  y  avoir  entre  l'image  que  nous  nous 
formons  d'un  portique,  selon  toutes  ses  dimensions,  et 
ces  dimensions  elles-mêmes;  s'ensuivra-t-il  pour  cela 
qu'il  doive  nier  que  ce  qu'il  en  a  imaginé  soit  véritable? 
Nullement;  il  demeurera  convaincu  qu'il  se  représente 
la  chose  au  vrai,  encore  qu'il  ne  sache  pas  expliquer 
de  quelle  sorte  il  se  la  représente,  ni  par  quelle  espèce 
de  l'essembiance. 

Cela  montre  que  nous  ne  pouvons  pas  toujours  ac- 
corder des  choses  qui  nous  sont  très-claires,  avec  d'au- 
tres qui  ne  le  sont  pas  moins.  Nous  ne  devons  pas  pour 
cela  douter  de  tout,  et  rejeter  la  lumière  même,  sous 
prétexte  qu'elle  n'est  pas  infinie,  mais  nous  en  servir  : 
de  sorte  que  nous  allions  où  elle  nous  mène,  et  sachions 
nous  arrêter  où  elle  nous  quitte;  sans  oublier  pour  cela 
les  pas  que  nous  avons  déjà  faits  sûrement  à  sa  faveur. 
Demeurons  donc  persuadés  et  de  notre  liberté,  et 
de  la  Providence  qui  la  dirige;  sans  que  rien  nous 
puisse  arracher  l'idée  très-claire  que  nous  avons  de 
l'une  et  de  l'autre.  Que  s'd  y  a  quelque  chose  en  cette 
matière  où  nous  soyons  obligés  de  demeurer  court,  ne 
détruisons  pas  pour  cela  ce  que  nous  aurons  clairement 
connu  :  et  sous  prétexte  que  nous  ne  connaissons  pas 
tout,  ne  croyons  pas  pour  cela  que  nous  ne  connaissions 
rien;  autrement  nous  serions  ingrats  envers  celui  qui 
nous  éclaire. 

Quand  il  nous  aurait  caché  le  moyen  dont  il  se  sert 
pour  conduire  notre  liberté,  s'ensuivrail-il  qu'on  dût 
pour  cela  ou  nier  qu'il  la  conduise,  ou  dire  qu'il  la  dé- 
truise en  la  conduisant?  Ne  voit-on  pas,  au  contraire, 
que  la  diflâculté  que  nous  souffrons  ne  venant  ni  de  l'une 
ni  de  l'autre  chose,  mais  seulement  de'ce  moyen  ,  nous 
devons  faire  arrêter  notre  doute  précisément  à  l'endroit 
qui  nous  est  obscur,  et  non  le  faire  rétrograder  jusque 
sur  les  endroits  où  nous  voyons  clair? 

Faut-il  s'étonner  que  ce  premier  être  se  réserve  ,  et 
dans  sa  nature,  et  dans  sa  conduite,  des  secrets  qu'il 
ne  veuille  pas  nous  communiquer?  N'est-ce  pas  assez 
qu'il  nous  communique  ceux  qui  nous  sont  nécessaires? 
Il  n'y  a  qu'un  moment  qu'en  considérant  les  choses  qui 
nous  environnent,  je  dis  les  plus  claires  et  les  plus  cer- 
taines, nous  trouvions  des  diEBcultés  invincibles  à  les 
concilier  ensemble.  Nous  sommes  sortis  de  cet  embar- 
ras, en  suspendant  notre  jugement  à  l'égard  des  choses 
douteuses  ,  sans  préjudice  de  celles  qui  nous  ont  paru 
certaines.  Que  si  nous  sommes  obligés  à  user  de  cette 
belle  et  de  cette  sage  réserve ,  à  l'égard  des  choses  les 
plus  commmunes;  combien  plus  la  devons-nous  prati- 
quer en  raisonnant  des  choses  divines,  et  des  conduites 
profondes  de  la  Providence  ? 


La  connaissance  de  Dieu  est  la  plus  certaine,  comme 
elle  est  la  plus  nécessaire  de  toutes  celles  que  nous 
avons  par  raisonnement  :  et  toutefois,  comme  il  y  a 
dans  ce  premier  être  mille  choses  incompréhensibles, 
nous  perdons  insensiblement  tout  ce  que  nous  en  con- 
naissons, si  nous  ne  sommes  bien  résolus  à  ne  laisser 
jamais  échapper  ce  que  nous  aurons  une  fois  connu, 
quelque  difficile  que  nous  paraisse  ce  que  nous  rencon- 
trerons en  avançant. 

_  Nous  concevons  clairement  qu'il  y  a  un  être  parfait , 
c'est-à-dire ,_  un  Dieu  :  caries  êtres  imparfaits  ne  se- 
raient pas ,  s'il  n'y  en  avait  un  parfait  pour  leur  donner 
l'être  ;  puisqu'enfin  ,  s'ils  l'avaient  d'eux-mêmes,  ils  ne 
seraient  pas  imparfaits.  Nous  voyons  a\ec  la  même 
clarté,  que  cet  être  parfait,  qui  fait  tous  les  autres, 
les  doit  avoir  tirés  du  néant.  Car  outre  que,  s'il  est 
parfait,  il  n'a  besoin  que  de  lui-même  et  de  sa  propre 
vertu  pour  agir  ;  il  parait  encore  que  s'il  y  avait  une 
matière  qu'il  n'eût  point  faite,  cette  matière,  qui  aurait 
déjà  de  soi  tout  son  être,  ni  n'aurait  besoin,  de  rien, 
ni  ne  pourrait  jamais  dépendre  d'un  autre,  ni  ne  se- 
rait susceptible  d'aucun  changement,  et  qu'enfin  elle 
serait  Dieu,  égalant  Dieu  même  en  ce  qu'il  a  de  prin- 
cipal ,  qui  est  d'être  de  soi.  Et  on  voit  bien  en  effet 
que  ne  dépendant  de  Dieu  en  aucune  sorte  dans  son 
fond  ,  elle  serait  absolument  hors  de  son  pouvoir,  et 
hors  de  toute  atteinte  de  son  action.  Car  ce  qui  a  l'être 
de  soi,  a  de  soi  tout  ce  qu'il  peut  avoir,  n'y  ayant  aucune 
raison  à  penser  que  ce  qui  est  si  parfait,  qu'il  est  de 
lui-même,  ait  besoin  d'un  autre  pour  avoir  le  reste,  qui 
serait  moindre  que  l'être.  Joint  que  si  on  présuppose  que 
la  matière  existe  de  soi-même,  comme  on  doit  présup- 
poser que  dès  qu'elle  existe  elle  a  sa  situation,  il  s'ensuit 
qu'elle  l'a  aussi  d'elle-même.  Que  si  elle  a  d'elle-même 
sa  situation,  elle  ne  la  peut  perdre  ni  changer,  non  plus 
que  son  être  :  ainsi  on  ne  peut  plus  comprendre  ce  que 
Dieu  ferait  de  la  matière ,  qu'il  ne  pourrait  ni  mouvoir, 
ni  arranger,  ni  par  conséquent  rien  faire  en  elle,  ni 
d'elle.  C'est  pourquoi,  dès  qu'on  conçoit  Dieu  auteur  et 
architecte  du  monde,  on  conçoit  qu'il  l'a  tiré  du  néant  ; 
sans  quoi  il  faudrait  penser  qu'il  ne  l'a  ni  fait ,  ni  cons- 
truit, ni  ordonné.  Et  par  la  même  raison,  il  faut  qu'il 
l'ait  fait  librement:  car  il  ne  peut  être  obligé  à  le  faire, 
ni  par  aucun  autre,  étant  le  premier;  ni  par  son  propre 
besoin,  étant  parfait;  ni  par  le  besoin  du  monde  ,  qui 
n'étant  rien,  ne  pouvait  certainement  exiger  de  son  au- 
teur qu'il  le  fit.  Le  monde  n'a  donc  d'autre  cause  que  la 
seule  volonté  de  Dieu,  qui,  ne  trouvant  hors  de  lui- 
même  que  le  seul  néant,  n'y  voit  rien  par  conséquent 
qui  l'attire  à  faire  ,  et  ne  fait  rien  que  ce  qu'il  veut,  et 
parce  qu'il  veut;  en  quoi  il  est  parfaitement  fibre.  Et 
qui  ne  voit  pas  en  Dieu  cette  liberté,  n'y  voit  pas  son 
indépendance,  ni  sa  souveraineté  absolue  :  car  celui  qui 
est  obligé  nécessairement  à  donner,  n'est  pas  le  maître 
de  son  don;  et  si  le  monde  a  l'être  dépendamment ,  il 
ne  le  peut  avoir  nécessairement;  puisque  toute  nécessité 
absolue  et  invincible  enferme  toujours  en  soi  quelque 
chose  d'indépendant. 

Nous  connaissons  clairement  toutes  les  vérités  que 
nous  venons  de  considérer.  C'est  renverser  les  fonde- 
ments de  tout  bon  raisonnement,  que  de  les  nier;  et 
enfin  tout  est  ébranlé ,  si  on  les  révoque  seulement  en 
doute.  Et  toutefois  ,  oserons-nous  dire  que  ces  vérités 
incontestables  n'aient  aucune  difficulté?  Entendons-nous 
aussi  clairement,  que  de  rien  il  se  puisse  faire  quel- 
que chose,  et  que  ce  qui  n'est  pas  puisse  commencer 
d'être,  que  nous  savons  qu'il  faut  nécessairement  que  la 
chose  soit  ainsi?  Nous  est-il  aussi  aisé  d'accorder  la 
soiueraine  liberté  de  Dieu  avec  sa  souveraine  immuta- 
bilité, qu'il  nous  est  aisé  d'entendre  séparément  l'une 
et  l'autre?  Et  faudra-t-il  que  nous  tenions  en  suspens 
ces  premières  vérités  que  nous  avons  vues,  sous  prétexte 
qu'en  passant  plus  outre,  nous  trouvons  des  choses  que 
nous  avons  peine  à  concilier  avec  elles?  Raisonner  de 
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cette  sorte  ,  c'est  se  servir  de  sa  raison  pour  tout  con- 
fondre. Concluons  donc  enfin,  que  nous  pouvons  trou- 
ver dans  les  choses  les  plus  certaines,  des  ditiicultes 
que  nous  ne  pourrons  vaincre  :  et  nous  ne  savons  plus 
à  quoi  nous  tenir,  si  nous  révoquons  en  doute  toutes 
les  vérités  connues  que  nous  ne  pourrons  concilier  en- 
semble ;  puisque  toutes  les  difficultés  que  nous  trouvons 
en  raisonnant,  ne  peuvent  venir  que  de  celte  source,  et 
qu'on  ne  peut  combattre  la  vérité,  que  par  quelque  prin- 
cipe qui  vienne  d'elle. 

Je  ne  sais  si  nous  pouvons  croire  qu  il  y  ait  quelque 
vérité  dont  nous  ayons  une  si  parfaite  compréhension, 
que  nous  la  pénétrions  dans  toutes  ses  suites,  sans  y 
trouver  aucun  embarras  que  nous  ne  puissions  démê- 
ler :  mais  quand  il  y  en  aurait  quelqu'une  qu'on  péné- 
trât de  celte  sorte,  on  serait  assurément  trop  téméraire, 
si  on  présumait  qu'il  en  fût  ainsi  de  toutes  nos  connais- 
sances. Et  on  n'aurait  pas  moins  de  tort,  si  on  rejetait 
toute  connaissance,  aussitôt  qu'on  trouverait  quelque 
chose  qui  arrêterait  l'esprit;  puisque  telle  est  sa  na- 
ture ,  qu'il  doit  passer  par  degrés ,  de  ce  qui  est  clair, 
pour  entendre  ce  qui  est  obscur,  et  de  ce  qui  est  certain, 
pour  entendre  ce  qui  est  douteux  ;_  et  non  pas  détruire 
l'un  ,  aussitôt  qu'il  aura  rencontré  l'autre. 

Quand  donc  nous  nous  mettons  à  raisonner,  nous  de- 
vons d'abord  poser  comme  indubitable,  que  nous  pou- 
vons connaître  très-certainement  beaucoup  de  choses, 
dont  toutefois  nous  n'entendons  pas  toutes  les  dépen- 
dances ni  toutes  les  suites.  C'est  pourquoi  la  première 
règle  de  notre  logique  ,  c'est  qu'il  ne  faut  jamais  aban- 
donner les  vérités  une  fois  connues,  quelque  difficulté 
qui  survienne,  quand  on  veut  les  concilier;  mais  qu'il 
faut  au  contraire,  pour  ainsi  parler,  tenir  toujours  for- 
tement comme  les  deux  bouts  de  la  chaîne,  quoiqu  on 
ne  voie  pas  toujours  le  milieu,  par  ou  l'enchaînement 
se  continue. 

On  peut  toutefois  chercher  les  moyens  d  accorder 
ces  vérités;  pourvu  qu'on  soit  résolu  à  ne  les  pas  lais- 
ser perdre,  quoi  qu'il  arrive  de  cette  recherche;  et  qu  on 
n'abandonne  pas  le  bien  qu'on  tient,  pour  n'avoir  pas 
réussi  à  trouver  celui  qu'on  poursuit.  Disputare  vis,  nec 
obest,  si  certissima prxcedat  pies,  disait  saint  Augus- 
tin. Nous  allons  examiner,  dans  cette  pensée,  les  moyens 
de  concilier  notre  liberté  avec  les  décrets  de  la  Provi- 
dence. Nous  rapporterons  les  diverses  opinions  des  théo- 
logiens, pour  voir  si  nous  y  pourrons  trouver  quelque 
chose  qui  nous  satisfasse. 

CHAPITRE  V. 

Divers  moyens  pour  accorder  ces  deux  vérités.  —  Pre- 
mier MOYEN  ;  Mettre  dans  le  volontaire  l'essence  de 
la  liberté.  Raisons  décisives  qui  combattent  cette  opi- 
nion. 

Quelques-uns  croient  que,  pour  accorder  notre  li- 
berté avec  ces  décrets  éternels,  il  n'y  a  point  d'autre 
expédient,  que  de  mettre  dans  le  volontaire  (essence 
de  la  liberté  ;  et  ensuite  de  soutenir  que  les  décrets  de 
Dieu  ne  nous  ôtant  pas  le  vouloir,  ils  ne  nous  ôtent  pas 
aussi  la  liberté,  qui  consiste  dans  le  vouloir  môme. 
Quand  on  demande  à  ceux-là,  s'ils  veulent  donc  tout  a 
fait  détruire  la  liberté,  selon  l'idée  que  nous  en  avons 
ici  donnée;  ils  disent  que  cette  idée  est  très-véritable, 
mais  qu'il  ne  la  faut  chercher  en  sa  perfection  que  dans 
l'origine  de  notre  nature,  c'est-à-dire,  lorsqu'elle  était 
innocente  et  saine  :  ajoutant  aussi ,  que  dans  cet  état. 
Dieu  laissait  absolument  la  volonté  à  elle-même  ;  de  sorte 
qu'il  n'y  a  point  à  se  mettre  en  peine  comment  on  ac- 
cordera cette  liberté  avec  les  décrets  de  Dieu,  puisque 
cet  état  ne  reconnaît  point  de  décrets  divins,  ou  les 
actes  particuliers  de  la  volonté  soient  compris. 

Il  nen  est  pas  de  mémo,  selon  eux,  de  l'état  ou  la 
nature  est  à  présent  après  le  péché.  Ils  avouent  que 
Dieu  y  règle  ,  par  un  décret  absolu  ,  ce  qui  dépend  de 


nos  volontés,  et  nous  fait  vouloir  ce  qu'il  lui  plaît,  d'une 
manière  toute-puissante  ;  mais  ils  nient  aussi  que,  dans 
cet  état ,  il  faille  entendre  la  liberté  sous  la  même  no- 
tion qu'auparavant.  Il  suffit  en  cet  état ,  disent-ils  ,  pour 
sauver  la  liberté,  de  sauver  le  volontaire  :  de  sorte  qu'ils 
n'ont  aucune  peine  à  sauver  la  liberté  de  l'homme; 
parce  que  dans  l'état  où  ils  le  mettent,  avec  la  liberté 
de  son  choix ,  ils  n'y  reconnaissaient  ni  des  décrets  ab- 
solus ,  ni  des  moyens  etiicaces  pour  nous  faire  vouloir  ; 
et  qu'au  contraire,  dans  l'état  où  ils  admettent  ces 
choses,  ils  ne  posent  pas  cette  sorte  de  liberté,  mais 
une  autre,  qui  ne  cause  ici  aucun  embarras. 

Deux  raisons  décisives  combattent  cette  opinion. 

La  première,  c'est  qu'en  cet  état  où  nous  sommes 
présentement ,  nous  éprouvons  la  liberté  dont  il  s'agit  : 
et  en  effet,  les  auteurs  de  l'opinion  que  nous  réfutons  ne 
nient  pas,  dans  l'état  présent,  celte  liberté  de  choix ,  à 
l'égard  des  actions  purement  civiles  et  naturelles.  C'est 
toutefois  en  cet  état  que  nous  croyons  que  Dieu  règle 
tous  les  événements  de  notre  vie,  môme  ceux  qui  dépen- 
dent le  plus  du  libre  arbitre;  par  conséquent  c'est  hors 
de  propos  qu'on  a  recours  à  un  autre  état,  puisque 
c'est  dans  celui-ci  qu'il  s'agit  de  sauver  la  liberté. 

Secondement,  il  paraît,  par  les  choses  qui  ont  été 
dites,  que  ces  décrets  absolus  de  la  Providence  diyine, 
qui  enferment  tout  ce  qui  dépend  de  la  liberté,  ni  ces 
moyens  efficaces  de  la  conduire,  ne  doivent  pas  être  attri- 
bués à  Dieu  par  accident,  et  en  conséquence  d'un  cer- 
tain état  particulier;  mais  doivent  être  établis  en  tout 
état,  comme  des  suites  essentielles  de  la  souveraineté 
de  Dieu,  et  de  la  dépendance  de  la  créature.  En  tout 
état.  Dieu  doit  régler  tous  les  événements  particuliers; 
parce  qu'en  tout  état,  il  est  tout-puissant,  et  tout  sage. 
En  tout  état,  il  doit  tout  prévoir;  et  par  conséquent  il 
doit  tout  ensemble,  et  tout  résoudre,  et  tout  faire  ;  parce 
qu'il  ne  voit  rien  hors  de  lui,  que  ce  qu'il  y  fait,  et  ne 
le  connaît  qu'en  lui-même  dans  son  essence  infinie,  et 
dans  l'ordre  de  ses  conseils,  où  tout  est  compris.  Enfin 
il  doit  être  en  tout  état  la  cause  de  tout  le  bien  qui  se 
trouve  dans  sa  créature,  quelle  qu'elle  soit;  et  le  doit 
être  par  conséquent  du  bon  usage  du  libre  arbitre,  qui 
est  un  bien  si  précieux ,  et  une  si  grande  perfection  de 

En  effet ,  si  toutes  ces  choses  ne  sont  pas  attribuées  à 
Dieu  précisément,  parce  qu'il  est  Dieu,  il  n'y  a  aucune 
raison  de  les  lui  attribuer  dans  l'état  où  nous  nous  trou- 
vons à  présent.  Car  encore  qu'on  doive  croire  que 
l'homme  malade  ait  besoin  d'un  plus  grand  secours  que 
l'homme  sain  ,  il  ne  s'ensuit  pas  pour  cela  que  Dieu 
doive  se  rendre  maître  de  nos  volontés  plus  qu'il  no  I  e- 
tait  ;  puisqu'il  peut  si  bien  mesurer  son  secours  avec 
notre  faiblesse,  que  les  choses,  pour  ainsi  dire,  vien- 
nent à  l'égalité  par  le  contre-poids;  et  que  ce  soit  tou- 
jours notre  liberté  qui  fasse  seule,  pour  ainsi  dire,  pen- 
cher la  balance,  sans  que  Dieu  s'en  mêle,  non  plus  qu'il 
faisait  auparavant.  Si  donc  on  veut  à  présent  qu'il  se 
mêle  dans  nos  conseils,  qu'il  en  règle  les  événements, 
qu'il  en  fasse  prendre  les  résolutions  par  des  moyens  ef- 
ficaces •  ce  n'est  point  la  condition  particulière  de  l'état 
présent  qui  l'y  oblige  ,  mais  c'est  que  sa  propre  souve- 
raineté, et  l'état  essentiel  de  la  créature  l'exige  ainsi. 

On  dira  que  l'homme  ayant  abusé  de  la  liberté  de  son 
choix ,  a  mérité  de  perdre  cette  liberté  à  l'égard  du  bien  : 
et  que  Dieu,  qui  avait  permis  que,  lorsqu'il  était  en  son 
entier  il  pût  s'attribuer  à  lui-même  le  bon  usage  de  son 
libre  arbitre  ,  ne  veut  plus  précisément  qu'il  le  doive  a 
autre  chose  qu'à  sa  grâce;  afin  que  celui  qui  a  présume 
de  lui-même  ,  ne  trouve  plus  désormais  de  gloire  m  de 
salut  qu'en  son  Auteur.  Mais  certes  je  ne  comprends  pas 
que  la  différence  qu'il  y  a  entre  l'homme  sain  et  I  homme 
malade,  puisse  jamais  opérer  qu'il  doive,  en  un  état 
nhitôi  qu'en  l'autre,  n'attribuer  pas  à  Dieu  le  bien  qu  i 
a  et  par  conséquent  celui  qu'il  fait  :  quelque  noble  que 
soit  l'état  d'une  créature,  jamais  il  ne  suffira  pour  1  au- 
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toriser  à  se  glorifier  en  elle-même;  et  l'homme  qui  doit 
à  Dieu  maintenant  la  guérison  de  sa  maladie ,  lui  aurait 
dû ,  en  persévérant ,  la  conservation  de  sa  santé  ,  par  la 
raison  générale  qu'il   n'a  aucun  bien  qu'il  ne  lui  doive. 

Ainsi  la  direction  qu'il  faut  attribuer  à  Dieu  sur  le  li- 
bre arbitre,  pour  le  conduire  à  ses  fins  par  des  moyens 
assurés,  convient  à  ce  premier  Etre  par  son  être  même, 
et  par  conséquent  en  tout  état  :  si  on  pouvait  penser 
que  cela  ne  lui  convient  pas  en  tout  état,  nulle  raison 
ne  convainc  qu'il  lui  doive  convenir  en  celui-ci. 

Aussi  \oyons-nous  que  l'Ecriture,  qui  seule  nous  a 
appris  ces  deux  états  de  notre  nature,  n'attribue,  en 
aucun  endroit,  à  celui-ci  plutôt  qu'à  l'autre,  ni  les  dé- 
crets absolus,  ni  ces  moyens  eflicaces.  Elle  dit  générale- 
ment, que  Dieu  fait  tout  ce  qu'il  lui  plail  dans  le  ciel  et 
dans  la  terre;  que  tous  ses  conseils  tiendront,  et  que 
toutes  ses  volontés  auront  leur  efi'et;  que  tout  bien  doit 
venir  de  lui,  commode  sa  source.  C'est  sur  ces  principes 
généraux  qu'elle  veut  que  nous  rapportions  à  sa  bonté 
tout  le  bien  qui  est  en  nous,  et  que  nous  faisons;  et  à 
l'ordre  de  sa  providence  tous  les  événements  des  choses 
humaines.  Par  où  elle  nous  fait  voir  qu'elle  attache  ce 
sentiment  à  des  idées  qui  sont  clairement  comprises 
dans  la  simple  notion  que  nous  avons  de  Dieu  ;  de  sorte 
que  les  moyens  par  lesquels  il  sait  s'assurer  de  nos  vo- 
lontés, ne  sont  pas  d'un  certain  état  où  notre  nature  soit 
tombée  par  accident;  mais  sont  du  premier  dessein  de 
notre  création. 

Au  reste ,  nous  n'avons  pas  entrepris ,  dans  cette  dis- 
sertation, d'examiner  les  sentiments  de  saint  Augustin, 
à  qui  on  attribue  l'opinion  que  je  viens  de  rapporter; 
parce  qu'encore  qu'il  y  eût  beaucoup  de  choses  à  dire 
sur  cela,  nous  n'avons  pas  eu  dessein  de  disputer  ici 
par  autorité. 

.  CHAPITRE  VI. 

Second  moyen  pour  accorder  notre  liberté  avec  la  cer- 
titude des  décrets  de  Dieu  :  la  science  moyenne  ou 
conditionnée.  Faible  de  cette  opinion. 

Poursuivons  donc  notre  ouvrage  ,  et  considérons  l'o- 
pinion de  ceux  qui  croient  sauver  tout  ensemble  ,  et  la 
liberté  de  l'homme,  et  la  certitude  des  décrets  de  Dieu, 
par  le  moyen  d'une  science  moyenne,  ou  conditionnée, 
qu'ils  lui  attribuent.  Voici  quels  sont  leurs  principes. 

1°  Nulle  créature  libre  n'est  déterminée  par  elle-même 
au  bien  ou  au  mal  ;  car  une  teHe  détermination  détrui- 
rait la  notion  de  la  liberté. 

2°  Il  n'y  a  aucune  créature  qui,  prise  en  un  certain 
temps  et  en  certaines  circonstances ,  ne  se  déterminât 
librement  à  faire  le  bien  ;  et  prise  en  un  autre  temps  et 
en  d'autres  circonstances,  ne  se  déterminât  avec  la 
même  liberté  à  faire  le  mal  :  car  s'il  y  en  avait  quelques- 
unes  qui  en  tout  temps  et  en  toutes  circonstances  dus- 
sent mal  faire,  il  s'ensuivrait,  contre  le  principe  posé, 
que  l'une  par  elle-même  serait  déterminée  au  bien,  et 
l'autre  au  mal. 

30  Dieu  connaît,  de  toute  éternité,  tout  ce  que  la  créa- 
ture fera  librement,  en  quelque  temps  qu'il  la  puisse 
prendre,  et  en  quelques  circonstances  qu'il  la  puisse 
mettre,  pourvu  seulement  qu'il  lui  donne  ce  qui  lui  est 
nécessaire  pour  agir. 

4»  Ce  qu'il  en  connaît  éternellement  ne  change  rien 
dans  la  liberté  :  puisque  ce  n'est  rien  changer  dans  la 
chose,  de  dire  qu'on  la  connaisse ,  ni  dans  le  temps  telle 
qu'elle  est,  ni  dans  l'éternité  telle  qu'elle  doit  être. 

5°  Il  est  au  pouvoir  de  Dieu  de  donner  ses  inspira- 
tions et  ses  grâces  en  tel  temps  et  en  telles  circonstan- 
ces qu'il  lui  plaît. 

6»  Sachant  ce  qui  arrivera,  s'il  les  donne  en  un  temps 
plutôt  qu'en  l'autre,  il  peut,  par  ce  moyen,  et  savoir  et 
déterminer  les  événements ,  sans  blesser  la  liberté  hu- 
maine. 

Une  seule  demande  faite  aux  auteurs  de  cette  opinion, 


en  découvrira  le  faible.  Quand  on  présuppose  que  Dieu 
■voit  ce  que  fera  l'homme,  .s'il  le  prend  en  un  temps  et 
en  un  état  plutôt  qu'en  l'autre  ;  ou  on  veut  qu'il  le  voie 
dans  son  décret,  et  parce  qu'il  l'a  ainsi  ordonné  ;  ou  on 
veut  qu'il  le  voie  dans  l'objet  même  comme  considéré 
hors  de  Dieu ,  et  indépendamment  de  son  décret.  Si  on 
admet  le  dernier,  on  suppose  des  choses  futures  sous 
certaines  conditions,  avant  que  Dieu  les  ait  ordonnées; 
et  on  suppose  encore  qu'il  les  voit  hors  de  ses  conseils 
éternels  :  ce  que  nous  avons  montré  impossible.  Que  si 
on  dit  qu'elles  sont  futures  sous  telles  conditions,  parce 
que  Dieu  les  a  ordonnées  sous  ces  mêmes  conditions,  on 
laisse  la  difficulté  en  son  entier;  et  il  reste  toujours  à 
examiner  comment  ce  que  Dieu  ordonne  peut  demeurer 
libre. 

Joint  que  ces  manières  de  connaître  sous  condition, 
ne  peuvent  être  attribuées  à  Dieu  ,  que  par  ce  genre  de 
figures,  qui  lui  attribuent  improprement  ce  qui  ne  con- 
vient qu'à  l'homme;  et  que  toute  science  précise  réduit 
en  propositions  absolues  toutes  les  propositions  condi- 
tionnées. 

CHAPITRE  VII. 

Troisième  moyen  pour  accorder  notre  liberté  avec  les 
décrets  de  Dieu  :  la  contempération ,  et  la  suavité,  ou 
la  délectation  qu'on  appelle  victorieuse.  Insuffisance 
de  ce  moyen. 

Une  autre  opinion  pose  pour  principe  que  notre  vo- 
lonté est  libre  dans  le  sens  dont  il  s'agit;  mais  qu'il  ne 
s'ensuit  pas  que  pour  être  libre ,  elle  soit  invincible  à 
la  raison,  ni  incapable  d'être  gagnée  par  les  attraits  di- 
vins. Or ,  ce  que  Dieu  peut  faire  pour  nous  attirer,  se 
peut  réduire  à  trois  choses  :  1"  à  la  proposition  ou 
disposition  des  objets  ;  2°  aux  pensées  qu'il  nous  peut 
mettre  dans  l'esprit  ;  3»  aux  sentiments  qu'il  peut  nous 
exciter  dans  le  cœur,  et  aux  diverses  inclinations  qu'il 
peut  inspirer  à  la  volonté  ;  semblables  à  celles  que  nous 
voyons ,  par  lesquelles  les  hommes  se  trouvent  portés 
à  une  profession  ou  à  un  exercice,  plutôt  qu'à  un  autre. 

Toutes  ces  choses  ne  nuisent  pas  à  la  liberté ,  qui 
peut  s'élever  au-dessus  :  mais,  disent  les  auteurs  de 
celte  opinion ,  Dieu ,  en  ménageant  tout  cela  avec  cette 
plénitude  de  sagesse  et  de  puissance  qui  lui  est  propre, 
trouvera  des  moyens  de  s'assurer  de  nos  volontés. 

Par  la  disposition  des  objets,  il  fera  qu'une  passion 
corrigera  l'autre  ;  une  crainte  extrême  survenue ,  mo- 
dérera une  espérance  téméraire  qui  nous  emporterait; 
une  grande  douleur  nous  fera  oublier  un  grand  plaisir. 
Le  courant  impétueux  de  ce  mouvement  sera  suspendu, 
et  par  là  perdra  sa  force  ;  l'occasion  échappera  pendant 
ce  temps-là;  l'âme  un  peu  reposée  reviendra  à  son  bon 
sens  ;  l'amour,  que  la  seule  beauté  d'une  femme  aura 
excité ,  sera  éteint  par  une  maladie  qui  la  défigure  tout 
à  coup.  Dieu  modérera  une  ambition  que  la  faveur  trop 
déclarée  d'un  prince  aura  fait  naître,  en  lui  inspirant 
du  dégoût  pour  nous,  ou  bien  en  l'ôtant  du  monde,  ou 
enfin  en  changeant  en  mille  façons  les  choses  extérieures 
qui  sont  absolument  en  sa  puissance. 

Par  l'inspiration  des  pensées,  il  nous  convaincra 
pleinement  de  la  vérité;  il  nous  donnera  des  lumières 
nettes  et  certaines  pour  la  découvrir;  il  nous  la  tiendra 
toujours  présente,  et  dissipera  comme  une  ombre  les 
apparences  de  raison  qui  nous  éblouissent. 

Il  fera  plus  :  comme  la  raison  n'est  pas  toujours 
écoutée,  lorsque  nos  inclinations  y  résistent,  parce  que 
notre  inclination  est  elle-même  souvent  la  plus  pres- 
sante raison  qui  nous  émeuve.  Dieu  saura  nous  prendre 
encore  de  ce  côté-là  ;  il  donnera  à  notre  âme  une  pente 
douce  d'un  côté  ,  plutôt  que  d'un  autre.  La  pleine  com- 
préhension de  notre  inclination  et  de  nos  humeurs,  lui 
fera  trouver  certainement  la  raison  qui  nous  détermine 
en  chaque  chose.  Car,  encore  que  notre  âme  soit  libre, 
elle  n'agit  jamais  sans  raison  dans  les  choses  un  peu 
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importantes;  elle  en  a  toujours  une  qui  la  détermine. 
Que  je  sache  jusqu'à  quel  point  un  de  mes  amis  est  dé- 
terminé à  me  plaire,  je  saurai  certainement  jusqu'à  quel 
point  je  pourrai  disposer  de  lui.  En  effet,  il  y  a  des 
choses  où  je  ne  me  tiens  pas  moins  assuré  des  autres 
que  de  moi-même;  et  cependant  en  cela  je  ne  leur  ôte 
non  plus  leur  liberté,  que  je  ne  l'ôte  à  moi-même,  en 
me  convaincant  des  choses  que  je  dois  ou  recherciier  ou 
fuir.  Or  ce  que  je  puis  pousser  à  l'égard  des  autres  jus- 
qu'à certains  effets  particuliers,  qui  doute  que  Dieu  ne 
le  puisse  étendre  universellement  à  tout  ?  Ce  que  je  ne 
sais  que  par  conjectures,  il  le  voit  avec  une  pleine  cer- 
titude. Je  ne  puis  rien  que  faiblement;  il  n'y  a  rien 
que  le  Tout-Puissant  ne  puisse  faire  concourir  à  ses 
desseins.  Si  donc  il  veut  tout  ensemble,  et  gagner  ma 
volonté,  et  la  laisser  libre,  il  pourra  ménager  l'un  et 
l'autre.  Enfin,  quand  on  voudrait  supposer  que  l'homme 
lui  résisterait  une  fois,  il  rexiendrait  à  la  charge,  disent 
ces  auteurs,  et  tant  de  fois,  et  si  vivement,  que  l'homme, 
qui  par  faiblesse  et  à  force  d'être  importuné ,  se  laisse 
aller  si  souvent ,  même  à  des  choses  fâcheuses ,  ne  ré- 
sistera point  à  celles  que  Dieu  aura  entrepris  de  lui 
rendre  agréables. 

C'est  ainsi  que  ces  auteurs  expliquent  comment  Dieu 
est  cause  de  notre  choix.  Il  fait,  disent-ils,  que  nous 
choisissons,  par  les  préparations,  et  par  les  attraits 
qu'on  vient  de  voir,  qui  nous  mettent  en  de  certaines 
dispositions,  nous  inclinent  aussi  doucement  qu'effica- 
cement à  une  chose  plutôt  qu'à  l'autre.  Voilà  ce  qu'on 
appelle  l'opinion  de  la  contempération,  qui  en  cela_  ne 
diffère  pas  beaucoup,  ou  qui  enferme  en  elle-même 
celle  qui  met  l'efficace  des  secours  divins  dans  une. cer- 
taine suavité  qu'on  appelle  victorieuse.  Cette  suavité 
est  un  plaisir  qui  prévient  toute  détermination  de  la 
volonté  :  et  comme,  de  deux  plaisirs  qui  attirent,  celui- 
là,  dit-on,  l'emporte  toujours,  dont  l'attrait  est  supé- 
rieur et  plus  abondant  ;  il  n'est  pas  malaisé  à  Dieu  de 
faire  pré\aloir  le  plaisir  du  côté  d'où  il  a  dessein  de 
nous  attirer.  Alors  ce  plaisir,  victorieux  de  l'autre,  en- 
gagera par  sa  douceur  notre  volonté ,  qui  ne  manque 
jamais  de  suivre  ce  qui  lui  plait  davantage.  Plusieurs 
de  ceux  qui  suivent  celte  opinion,  disent  que  ce  plaisir 
supérieur  et  victorieux  se  fait  suivre  de  l'âme  par  né- 
cessité, et  ne  lui  laisse  que  la  liberté  qui  consiste  dans 
le  volontaire.  En  cela ,  ils  diffèrent  de  l'opinion  de  la 
contempération,  qui  veut  que  la  volonté,  pour  être 
libre,  puisse  résister  à  l'attrait,  quoique  Dieu  fasse  en 
sorte  qu'elle  n'y  résiste  pas ,  et  qu'elle  s'y  rende.  Mais 
au  reste,  si  on  considère  la  nature  de  cette  suavité 
supérieure  et  victorieuse,  on  verra  qu'elle  est  composée 
de  toutes  les  choses  que  la  contempération  nous  a  expli- 
quées. 

CHAPITRE  VIII. 
Quatrième  et    dernier   moyen  pour  accorder  notre 
liberté  avec  les  décrets  de  Dieu  :  la  prémotion  et  la 
prédétermination  physique.  Elle  sauve  parfaitement 
notre  liberté,  et  notre  dépendance  de  Dieu. 

JusQUES  ici  la  volonté  humaine  est  comme  environnée 
de  tous  côtés  par  l'opération  divine.  Mais  cette  opéra- 
tion n'a  rien  encore  qui  aille  immédiatement  à  notre 
dernière  détermination  ;  et  c'est  à  l'âme  seule  à  donner 
ce  coup.  D'autres  passent  encore  plus  avant,  et  avouent 
les  trois  choses  qui  ont  été  expliquées.  Ils  ajoutent  que 
Dieu  fait  encore  immédiatement  en  nous-mêmes,  que 
nous  nous  déterminons  d'un  tel  côté  ;  mais  que  notre 
détermination  ne  laisse  pas  d'être  libre, -parce  que  Dieu 
veut  qu'elle  soit  telle.  Car,  disent-ils,  lorsque  Dieu, 
dans  le  conseil  éternel  de  sa  providence,  dispose  des 
choses  humaines,  et  en  ordonne  toute  la  suite;  il  or- 
donne, par  le  même  décret,  ce  qu'il  veut  que  nous  souf- 
frions par  nécessité,  et  ce  qu'il  veut  que  nous  fassions 
librement.  Tout  suit,  et  tout  se  fait,  et  dans  le  fond,  et 
dans  la  manière ,  comme  il  est  porté  par  ce  décret.  El , 


disent  ces  théologiens,  il  ne  faut  point  chercher  d'autres 
moyens  que  celui-là,  pour  concilier  noire  liberté  avec 
les  décrets  de  Dieu.  Car,  comme  la  volonté  de  Dieu  n'a 
besoin  que  d'elle-même  po^ir  accomplir  tout  ce  qu'elle 
ordonne,  il  n'est  pas  besoin  de  rien  mettre  entre  elle  et 
son  effet.  Elle  l'atteint  immédiatement,  et  dans  son  fond, 
et  dans  toutes  les  qualités  qui  lui  conviennent.  Et  on  se 
tourmente  vainement  en  cherchant  à  Dieu  des  moyens 
par  lesquels  il  fasse  ce  qu'il  veut;  puisque  dès  là  qu'il 
veut,  ce  qu'jl  veut  existe.  Ainsi,  dès  qu'on  présuppose 
que  Dieu  ordonne  dès  l'éternité  ,  qu'une  chose  soit  dans 
le  temps;  dès  là,  sans  autre  moyen,  elle  sera.  Car  quel 
meilleur  moyen   peut-on   trouver,  pour   faire  qu'une 
chose  soit ,  que  sa  propre  cause?  Or  la  cause  de  tout 
ce  qui  est ,  c'est  la  volonté  de  Dieu ,  et  nous  ne  conce- 
vons rien  en  lui,  par  où  il  fasse  tout  ce  qu'il  lui  plait,  si 
ce  n'est  que  sa  volonté  est  d'elle-même  très-efficace. 
Cette  efficace  est  si  grande,  que  non-seulement  les  choses 
sont  absolument,  dès  là  que  Dieu  veut  qu'elles  soient; 
mais  encore,  qu'elles  sont  telles,  dès  que  Dieu  veut 
qu'elles  soient  telles;  et  qu'elles  ont  une  telle  suite,  et 
un  tel  ordre,  dès  que  Dieu  veut  qu'elles  l'aient.  Car  il 
ne  veut  pas  les  choses  en  général  seulement  ;  il  les  veut 
dans  tout  leur  état,  dans  toutes  leurs  propriétés,  dans 
tout  leur  ordre.  Comme  donc  un  homme   est,  dès  là 
que  Dieu  veut  qu'il  soit;  il  est  libre,  dès  là  que  Dieu 
veut  qu'il  soit  libre;  et  il  agit  librement,  dès  là   que 
Dieu  veut  qu'il  agisse  librement;  et  ilf.jit   librement 
telle  et  telle  action,  dès  là  que  Dieu  le  veut  ainsi.  Car 
toutes  les  volontés,  et  des  hommes  et  des  anges,  sont 
comprises  dans  la  volonté  de  Dieu,  comme  dans  leur 
cause  première  et  universelle  ;  et  elles  ne  seront  libres, 
que  parce  qu'elles  y  seront  comprises  comme  libres.  Par 
la  même  raison,  toutes  les  résolutions  que  les  hommes 
et  les  anges  prendront  jamais,  en  tout  ce  qu'elles  ont  de 
Ijien  et  d'être,  sont  comprises  dans  les  décrets  éternels 
de  Dieu,  où  tout  ce  qui  est  a  sa  raison  primitive;  et  le 
moyen  infaillible  de  faire  non-seulement  qu'elles  soient , 
mais  qu'elles  soient  librement ,  c'est  que  Dieu  veuille  non- 
seulement  qu'elles  soient ,  mais  qu'elles  soient  librement 
parce  que,  étant  maître  souverain  de  tout  ce  qui  est  libre 
ou  non  libre,  tout  ce  qu'il  veut  est  comme  il  le  veut.  Dieu 
donc  veut  le  premier,  parce  qu'il  est  le  premier  être,  et 
le  premier  libre  :  et   tout  le  reste  veut  après  lui ,  et 
veut  à  la  manière  que  Dieu  veut  qu'il  veuille.  Car  c'est 
le  premier  principe,  et  la  loi  de  l'unixers,  qu'après  que 
Dieu  a  parlé  dans  l'éternité,  les  choses  suivent ,  dans  le 
temps  marqué,  comme  d'elles-mêmes.  Et,  ajoutent  les 
mêmes  auteurs,  en  ce  peu  de  mots  sont  compris  tous 
les  moyens  d'accorder  la  liberté  de  nos  actions  avec  la 
volonté  absolue  de  Dieu.  C'est  que  la  cause  première  et 
universelle,  d'elle-même,  et  par  sa  propre  efficace,  s'ac- 
corde avec  son  effet;  parce  qu'elle  y  met  tout  ce  qui  y 
est,  et  qu'elle  met  par  conséquent  dans  les  actions  hu- 
maines, non-seulement  leur  être  tel  qu'elles  l'ont,  mais 
encore  leur  liberté  même.  Car,  poursuivent  ces  théo- 
logiens, la  liberté  convient  à  l'âme,  non-seulement  dans 
.e  pouvoir  qu'elle  a  de  choisir,  mais  encore  lorsqu'elle 
choisit  actuellement;  et  Dieu,  qui  est  la  cause  immé- 
diate de  notre  liberté,  la  doit  produire  dans  son  dernier 
acte  :  si  bien  que  le  dernier  acte  de  la  liberté  consistant 
dans  son  exercice,  il  faut  que  cet  exercice  soit  encore 
(le  Dieu ,  et  que  comme  tel  il  soit  compris  dans  la  vo- 
lonté divine.  Car  il  n'y  a  rien  dans  la  créature  qui  tienne 
-  tant  soit  peu  de  l'être,  qui  ne  doive  à  ce  même  titre, 
tenir  de  Dieu  tout   ce  qu'il  a.  Comme  donc  plus  une 
chose  est  actuelle,  plus  elle  tient  de  l'être;  il  s'ensuit 
que  plus  elle  est  actuelle,  plus  elle  doit  tenir  de  Dieu. 
Ainsi  notre  âme,  conçue  comme  exerçant  sa  liberté, 
étant  plus  en  acte,  que  conçue  comme  pouvant  l'exer- 
cer,   elle  est  par  conséquent  davantage  sous   l'action 
divine,  dans  son  exercice  actuel,  qu'elle  ne  l'était  aupa- 
ravant :  ce  qui  ne  se  peut  entendre,  si  on  ne  dit  que  cet 
exercice  vient  immédiatement  de  Dieu.  En  effet,  comme 
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Dieu  fait  en  toutes  choses  ce  qui  est  être  et  perfection  ; 
si  être  libre  est  quelque  chose  et  quelque  perfection 
dans  chaque  acte ,  Dieu  y  fait  cela  môme  qu'on  appelle 
libre  ;  et  l'eCticaco  infinie  de  son  action,  c'est-à-dire,  de 
sa  volonté ,  s'étend  ,  s'il  est  permis  de  parler  ainsi ,  jus- 
qu'à cette  formalité.  Et  il  ne  faut  pas  objecter,  que  le 
propre  de  l'exercice  de  la  liberté,  c'est  de  venir  seule- 
ment de  la  liberté  même;  car  cela  serait  véritable,  si 
la  liberté  de  l'homme  était  une  liberté  première  et  indé- 
pendante, et  non  une  liberté  découlée  d'ailleurs.  Mais, 
comme  il  a  été  dit,  toute  volonté  créée  est  comprise, 
comme  dans  sa  cause,  dans  la  volonté  divine;  et  c'est 
delà  que  la  volonté  humaine  a  d'être  libre.  Ainsi,  étant 
véritable  que  toute  notre  liberté  \ient  en  son  fond  im- 
médiatement de  Dieu,  celle  qui  se  trouve  dans  notre 
action  doit  \enir  de  la  même  source;  parce  que  notre 
liberté  n'étant  pas  une  liberté  de  soi  indépendamment 
de  Dieu,  elle  ne  peut  donner  à  Son  action  d'être  libre 
de  soi  indépendamment  de  Dieu  ■  au  contraire,  cette 
action  ne  peut  être  libre  qu'avec  la  même  dépendance 
qui  convient  essentiellement  à  son  principe.  D'où  il  s'en- 
suit que  la  liberté  vient  toujours  de  Dieu,  comme  de 
sa  cause;  soit  qu'on  la  considère  dans  son  fond  ,  c'est-à- 
dire,  dans  le  pouvoir  de  choisir;  soit  qu'on  la  considère 
dans  son  exercice,  et  comme  appliquée  à  tel  acte. 

N'importe  que  notre  choix  soit  une  action  véritable 
que  nous  faisons  :  car,  par  là  même,  elle  doit  encore 
venir  immédiatement  de  fJieu ,  qui  étant,  comme  pre- 
mier Etre,  cause  immédiate  de  tout  être;  comme  pre- 
mier agissant,  doit  être  cause  de  toute  action  :  tellement 
qu'il  fait  en  nous  l'agir  même,  comme  il  y  fait  le  pou- 
voir agir.  Et  de  même  que  l'être  créé  ne  laisse  pas  d'être, 
pour  èire  d'un  autre,  c'est-à-dire,  pour  être  de  Dieu; 
au  contraire,  il  est  ce  qu'il  est,  à  cause  qu'il  est  de 
Dieu  :  il  faut  entendre  de  même,  que  l'agir  créé  ne  laisse 
pas,  si  on  peut  parler  de  la  sorte,  d'être  unagir,  pour 
être  de  Dieu;  au  contraire,  il  est  d'autant  plus  agir,  que 
Dieu,  lui  donne  de  l'être.  Tant  s'en  faut  donc  que 
Dieu,  en  causant  l'action  de  la  créature,  lui  ôte  d'être 
action,  qu'au  contraire  il  le  lui  donne;  parce  qu'il  faut 
qu'il  lui  donne  tout  ce  qu'elle  a ,  et  tout  ce  qu'elle  est  : 
et  plus  l'action  de  Dieu  sera  conçue  comme  immédiate, 
plus  elle  sera  conçue  comme  donnant  immédiatement, 
et  à  chaque  créature, «t  à  chaque  actiondela  créature, 
toutes  les  propriétés  qui  leur  conviennent.  Ainsi,  loin 
qu'on  puisse  dire  que  l'action  de  Dieu  sur  la  nôtre  lui 
Ole  sa  liberté,  au  contraire,  il  faut  conclure  que  notre 
action  est  libre  à  priori,  à  cause  que  Dieu  la  fait  être  li- 
bre. Que  si  on  attribuait  à  un  autre  qu'à  notre  auteur,  de 
faire  en  nous  notre  action  ,  on  pourrait  croire  qu'il  bles- 
serait notre  liberté,  et  romprait,  pour  ainsi  dire,  en  le 
remuant,  un  ressort  si  délicat,  qu'il  n'aurait  point  fait  : 
mais  Dieu  n'a  garde  de  rien  ôter  à  son  ouvrage  par  son 
action,  puisqu'il  y  fait  au  contraire  tout  ce  qui  est,  jus- 
qu'à la  dernière  préci.^ion  ;  et  qu'il  fait  par  conséquent 
non-seulement  notre  choix ,  mais  encore  dans  notre 
choix  la  liberté  même. 

Pour  mieux  entendre  ceci,  il  faut  remarquer  que,  se- 
lon ce  qui  a  été  dit.  Dieu  ne  fait  pas  notre  action  comme 
une  chose  détachée  de  nous  ;  mais  que  faire  notre  action, 
c'est  faire  que  nous  agissions.  :  et  faire  dans  notre  ac- 
tion sa  liberté,  c'est  faire  que  nous  agissions  librement; 
et  le  faire,  c'est  vouloir  que  cela  soit  :  car  faire,  à  Dieu, 
c'est  vouloir.  Ainsi ,  pour  entendre  que  Dieu  fait  en 
nous  nos  volontés  libres,  il  faut  entendre  seulement 
qu'il  veut  que  nous  soyons  libres.  Mais  il  ne  veut  pas 
seulement  que  nous  soyons  libres  en  puissance,  il  veut 
que  nous  soyons  libre's  en  exercice  :  et  il  ne  veut  pas 
seulement  en  général  que  nous  exercions  notre  liberté, 
mais  il  veut  que  nous  l'exercions  par  tel  et  tel  acte.  Car 
lui,  dont  la  science  et  la  volonté  vont  toujours  jusqu'à 
la  dernière  précision  des  choses,  ne  se  contente  pas  de 
vouloir  qu'elles  soient  pn  général  ;  mais  il  descend  à  ce 
qui  s'appelle  tel  et  tel ,  c'est-à-ciire,  à  co  qu'il  y  a  de 


plus  particulier;  et  tout  cola  est  compris  dans  ses  dé- 
crets. Ainsi,  Dieu  veut,  dès  l'éternité,  tout  l'exercice 
futur  de  la  liberté  humaine,  en  tout  ce  qu'il  a  de  bon  et 
de  réel.  Qu'y  a-t-il  do  plus  absurde  que  de  dire  qu'il 
n'est  pas,  à  cause  que  Dieu  veut  qu'il  soif?  Ne  faut-il 
pas  dire,  au  contraire,  qu'il  est,  parce  que  Dieu  le  veut; 
et  que,  comme  il  arrive  que  nous  sommes  libres  par  la 
force  du  décret  qui  veut  que  nous  soyons  libres,  il  ar- 
rive aussi  que  nous  agissons  librement  en  tel  et  tel  acte, 
par  la  force  du  même" décret  qui  descend  à  tout  ce  dé- 
tail? 

Ainsi,  ce  décret  divin  sauve  parfaitement  notre  li- 
berté; car  la  seule  chose  qui  suit  en  nous,  en  vertu  de 
ce  décret ,  c'est  que  nous  fassions  librement  tel  et  tel 
acte.  Et  il  n'est  pas  nécessaire,  que  Dieu ,  pour  nous 
rendre  conformes  à  son  décret,  mette  autre  chose  en 
nous  que  notre  propre  détermination,  ou  qu'il  l'y  mette 
par  autre  que  par  nous.  Comme  donc  il  serait  absurde 
de  dire  que  notre  propre  détermination  nous  ôtât  notre 
liberté,  il  ne  le  serait  pas  moins  de  dire  que  Dieu  nous 
l'ôtât  par  son  décret:  et  comme  notre  volonté,  en  se 
déterminant  elle-même  à  choisir  une  chose  plutôt  que 
l'autre ,  ne  s'ôte  pas  le  pouvoir  de  choisir  entre  les  deux, 
il  faut  conclure  de  même  que  ce  décret  de  Dieu  ne  nous 
l'ôte  pas.  Car  le  propre  de  Dieu,  c'est  de  vouloir;  et 
en  voulant ,  de  faire  dans  chaque  chose ,  et  dans  chaque 
acte,  ce  que  celte  chose  et  cet  acte  sera  et  doit  être. 
Et  comme  il  ne  répugne  pas  à  notre  choix  et  à  notre 
détermination  de  se  faire  par  notre  volonté,  puisqu'au 
contraire  telle  est  sa  nature;  il  ne  lui  répugne  pas  non 
plus  de  se  faire  par  la  volonté  de  Dieu,  qui  la  veut,  et 
la  fera  être  telle  qu'elle  serait,  si  elle  ne  dépendait  que 
de  nous.  En  ellét,  nous  pouvons  dire  que  Dieu  nous  fait 
tels  que  nous  serions  nous-mêmes,  si  nous  pouvions  être 
de  nous-mêmes;  parce  qu'il  nous  fait  dans  tous  les  prin- 
cipes, et  dans  tout  l'état  de  notre  être.  Car,  à  parler 
proprement ,  l'état  de  notre  être ,  c'est  d'être  tout  ce  que 
Dieu  veut  que  nous  soyons.  Ainsi  il  fait  être  homme, 
ce  qui  est  homme  ;  et  corps  ,  ce  qui  est  corps  ;  et  pensée , 
ce  qui  est  pensée;  et  passion,  ce  qui  est  passion;  et  ac- 
tion,  ce  qui  est  actjon;  et  nécessaire,  ce  qui  est  néces- 
saire ;  et  libre  ,  ce  qui  est  libre;  et  libre  en  acte  et  en 
exercice,  ce  qui  est  libre  en  acte  et  en  exercice  :  car 
c'est  ainsi  qu'il  fait  tout  ce  qu'il  lui  plaît  dans  le  ciel  et 
dans  la  terre,  et  que  dans  sa  seule  volonté  suprême  est 
la  raison  à  priori  de  tout  ce  qui  est. 

On  voit,  par  cette  doctrine,  comment  toutes  choses 
dépendent  de  Dieu;  c'est  qu'il  ordonne  premièrement, 
et  tout  vient  après  :  et  les  créatures  libres  ne  sont  pas 
exceptées  de  cette  loi  ;  le  Libre  n'étant  pas  en  elles  une 
exception  de  la  commune  dépendance,  mais  une  diffé- 
rente manière  d'être  rapporté  à  Dieu.  En  effet,  leur  li- 
berté est  créée ,  et  elles  dépendent  de  Dieu  même  comme 
libres;  d'où  il  s'ensuit  qu'elles  en  dépendent  même  dans 
l'exercice  de  leur  liberté.  Et  il  ne  suffit  pas  de  dire  que 
l'exercice  de  la  liberté  dépend  de  Dieu,  parce  qu'il  est  en 
son  pouvoir  de  nous  l'ôter;  car  ce  n'est  pas  ainsi  que 
nous  entendons  que 'Dieu  est  maître  des  choses  :  et  nous 
concevons  mal  sa  souveraineté  absolue ,  si  nous  ne  di- 
sons qu'il  est  le  maître  et  de  les  empêcher  d'être ,  et  de 
les  faire  être;  et  c'est  parce  qu'il  peut  les  faire  être  , 
qu'il  peut  aussi  les  empêcher  d'être.  Il  peut  donc  égale- 
ment, et  empêcher  d'être,  et  faire  être  l'exercice  de  la 
liberté;  et  il  n'a  pour  cela  qu'à  le  vouloir.  Car  il  le  faut 
dire  souvent;  à  Dieu  ,  faire,  c'est  vouloir  qu'une  chose 
soit  :  après  quoi  il  n'y  a  rien  à  craindre  pour  nous  dans 
l'action  toute-puissante  de  Dieu,  puisque  son  décret 
qui  fait  tout,  enfermant  notre  liberté  et  son  exercice, 
si  par  l'événement  il  la  détruisait ,  il  ne  serait  pas  moins 
contraire  à  lui-même  qu'à  elle. 

Ainsi,  concluent  les  théologiens  dont  nous  expliquons 
les  sentiments,  pour  accorder  le  décret  et  l'action 
toute-puissante  de  Dieu ,  avec  notre  liberté ,  on  n'a  pas 
besoin  de  lui  donner  un  concours  qui  soit  prêt  à  tout 
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indifféremment ,  et  qui  devienne  ce  qu'il  nous  plaira  ; 
encore  moins  de  lui  faire  attendre  à  quoi  notre  volonté 
se  portera,  pour  former  ensuite  à  jeu  sûr  son  décret  sur 
nos  résolutions.  Car  sans  ce  faible  ménagement,  qui 
brouille  en  nous  toute  l'idée  de  première  cause,  il  no 
faut  que  considérer  que  la  volonté  divine,  dont  la  vertu 
infinie  atteint  tout,  non-feulement  dans  le  fond,  mais 
dans  toutes  les  manières  d'être,  s'accorde  par  elle-même 
avec  l'effet  tout  entier,  où  elle  met  tout  ce  que  nous  y 
concevons,  en  ordonnant  qu'il  sera  ,  avec  toutes  les  pro- 
priétés qui  lui  conviennent. 

Au  reste  le  fondement  principal  de  toute  cette  doc- 
trine est  si  certain ,  que  toute  l'Ecole  en  est  d'accord. 
Car  comme  on  ne  peut  poser  qu'il  y  ait  un  Dieu,  c'est- 
à-dire  ,  une  cause  première  et  universelle,  sans  croire 
en  même  temps  qu'elle  ordonne  tout,  et  qu'elle  fait  tout 
immédiatement ,  de  là  vient  qu'on  a  établi  un  concours 
immédiat  de  Dieu ,  qui  atteint  en  particulier  toutes  les 
actions  de  la  créature ,  même  les  plus  libres  :  et  le  peu 
de  théologiens  qui  s'opposent  à  ce  concours,  sont  con- 
damnés de  témérité  par  tous  les  autres.  Mais  si  on  em- 
brasse ce  sentiment  pour  sauver  la  notion  de  cause 
première,  il  la  faut  donc  sauver  en  tout  ;  c'est-à-dire,  que 
dès  qu'on  nomme  la  cause  première,  iJ  faut  la  faire  par- 
tout aller  devant  :  et  si  on  songe  à  l'accorder  avec  son 
effet,  il  faut  fonder  cet  accord  sur  ce  qu'elle  est  cause,  j 
et  cause  encore  qui  n'agissant  pas  avec  une  impétuosité 
aveugle,  ne  fait  ni  plus  ni  moins  qu'elle  veut;  ce  qui  1 
fait  qu'elle  ne  craint  pas  de  prévenir  son  effet  en  tout 
et  partout  ;  parce  qu'assurée  de  sa  propre  vertu ,  elle 
sait  qu'ayant  commencé,  tout  suivra  précisément  comme 
elle  l'ordonne,  sans  qu'elle  ait  besoin  pour  cela  de  con- 
sulter autre  chose  qu'elle-même. 

Tel  est  le  sentiment  de  ceux  qu'on  appelle  Thomistes; 
voilà  ce  que  veulent  dire  les  plus  habiles  d'entre  eux, 
par  ces  termes  do  prémotion,  et  frédétermination  phy- 
sique, qui  semblent  si  rudes  à  quelques-uns;  mais  qui, 
étant  entendus,  ont  un  si  bon  sens.  Car  enfin  ces  théo- 
logiens conservent  dans  les  actions  humaines,  l'idée 
tout  entière  de  la  liberté ,  que  nous  avons  donnée  au 
commencement  :  mais  ils  veulent  que  l'exercice  de  la 
liberté,  ainsi  défini ,  ait  Dieu  pour  cause  première,  et 
qu'il  l'opère  non-seulement  par  les  attraits  qui  le  précè- 
dent, mais  encore  dans  ce  qu'il  a  de  plus  intime  :  ce 
qui  leur  parait  d'autant  plus  nécessaire,  qu'il  y  a  plu- 
sieurs actions  libres,  comme  il  a  été  remarqué,  où  nous 
ne  sentons  aucun  plaisir,  ni  aucune  suavité,  ni  enfin 
aucune  autre  raison  qui  nous  y  porte ,  que  notre  seule 
volonté;  ce  qui  ôterait  ces  actions  à  la  Providence,  et 
même  à  la  présence  divine,  selon  les  principes  que  nous 
avons  établis,  si  on  ne  reconnaissait  que  Dieu  atteint, 
pour  ainsi  parler,  toute  action  de  nos  volontés  dans  son 
fond,  donnant  immédiatement  et  intimement  à  chacune 
tout  ce  qu'elle  a  d'être. 

CHAPITRE  IX. 

Objections  et  réponses,  où  l'on  compare  l'action  libre 
de  la  volonté ,  avec  les  autres  actions  qu'on  attribue 
à  l'âme,  et  avec  celles  qu'on  attribue  aux  corps. 
Si  cela  est,  disent  quelques-uns,  la  volonté  sera  pii- 
rement  passive  ;  et  lorsque  nous  croyons  si  bien  sentir 
notre  lil)erté,  il  nous  sera  arrivé  la  même  chose  que 
lorsque  nous  avons  cru  sentir  que  c'était  nous-mêmes 
qui  mouvions  nos  corps  ;  ou  que  ces  corps  se  mouvaient 
eux-mêmes,  en  tombant,  par  exemple  ,  de  haut  en  bas; 
ou  qu'ils  se  mouvaient  les  uns  les  autres,  en  se  poussant 
mutuellement.  Cependant  quand  nous  y  avons  mieux 
pensé,  nous  avons  enfin  reconnu  qu'un  corps  n'a  au- 
cune action,  ni  pour  se  mouvoir  lui-même,  ni  pour 
mouvoir  un  autre  corps  :  et  que  notre  âme  n'en  a  point 
aussi  pour  mouvoir  nos  membres  ;  mais  que  c'est  le  mo- 
teur universel  de  tous  les  corps,  qui,  selon  les  règles 
qu'il  a  élablics,  meut  un  certain  corps  à  l'occasion  du 


mouvement  de  l'autre,  et  meut  aussi  nos  membres  à 
l'occasion  de  nos  volontés.  Nous  pouvons  penser,  dit- 
on ,  que  nous  sommes  trompés  en  croyant  que  nous 
sommes  libres,  comme  en  croyant  que  nous  sommes 
mouvants ,  ou  même  que  les  corps  le  sont  ;  et  à  la  fin  il 
faudra  dire  qu'il  n'y  a  que  Dieu  seul  qui  agisse,  et  par 
conséquent  que  lui  seul  de  libre ,  comme  il  n'y  a  que  lui 
seul  qui  soit  le  moteurde  tous  les  corps. 

Il  faut  ici  démêler  toutes  les  idées  que  nous  avons 
sur  la  cause  du  mouvement.  Premièrement,  nous  sen- 
tons que  nos  corps  se  meuvent ,  et  il  n'y  a  personne 
qui  ne  croie  faire  quelque  action  en  se  remuant.  Nous 
trompons-nous  en  cela?  Nullement  :  car  il  est  vrai  que 
nous  voulons,  et  que  vouloir,  c'est  une  action  véritable. 
Mais  nous  croyons  que  cette  action  a  son  effet  sur  nos 
corps.   Nous  avons  raison  de  le  croire  ,  puisqu'on  eff'et 
nos  membres  se  meuvent  ou  se  reposent  au  commande- 
ment de  la  volonté.  Mais  que  faut-il  penser  d'une  cer- 
taine faculté  motrice  qui  a  dans  l'âme ,  selon  quelques- 
uns,  son  action  particulière  distincte  de  la  volonté"? 
Qu'on  la  croie  si  on  peut  l'entendre,  je  n'ai  pas  besoin 
ici  de  m'y  opposer;  mais  il  faut  du  moins  qu'on  m'avoue 
que  quand  on  pourrait  trouver  par  raisonnement  une 
telle  faculté  motrice,  toujours  est-il  véritable  que  nous 
ne  sentons  en  nous-mêmes  ni  elle  ni  son  action  ,  et  que 
dans  les  mouvements  de  nos  membres,  nous  n'avons 
d'idée  distincte  d'aucune  action ,  que  de  notre  volonté 
et  de  notre  choix.  Mais  si  quelqu'un  s'en  veut  tenir  là, 
sans  rien  admettre  de  plus,  pourra-t-il  dire  que  notre 
volonté  meut  nos  membres,  ou  qu'elle  est  la  cause  de 
leur  mouvement?  Il  le  pourra  dire  sans  difficulté;  car 
tout  le  langage  humain  appelle  cause  ce  qui  étant  uiie  fois 
posé,  on  voit  suivre  aussitôt  un  certain  effet  :  ainsi  nous 
connaissons  distinctement  qu'en  mouvant  nos  membres, 
nous  faisons  une  certaine  action,  qui  est  de  vouloir;  et 
que  de  cette  action  suit  le  mouvement.  Si  nous  n'enten- 
dons autre  chose,  quand  nous  disons  que  nos  volontés 
sont  la  cause  du  mouvement  de  nos  membres,  ce  sen- 
timent est  très-véritable.  On  trouvera  les  idées  que  nous 
avons  de  la  liberté,  aussi  claires  que  celles-là,  et  par 
conséquent  aussi  certaines.  On  les  peut  donc  raisonna- 
blement comparer  ensemble  :  mais  si  on  compare   à 
l'idée  de  la  liberté  ,  celle  que  quelques-uns  se  veulent 
former  d'une  certaine  faculté  motrice  distincte  de  la  vo- 
lonté, on  comparera  une  chose  claire,  et  dont  on  ne 
peut  douter,  avec  une  chose  confuse,  dont  on  n'a  aucun 
sentiment  ni  aucune  idée. 

Au  reste,  quand  nous  sentons  la  pesanteur  de  nos  ; 

membres,  nous  voyons  clairement,  par  là,  qu'ils  sont  I 

entraînés  par  le  mouvement  universel  du  monde,  et  par  ^ 

conséquent  qu'ils  ont  pour  moteur  celui  qui  agite  toute 
la  machine.  Qui  si  nous  leur  pouvons  donner  un  mou- 
vement détaché  de  l'ébranlement  universel,  et  même  qui 
lui  soit  contraire,  en  poussant  par  en  haut,  par  exem- 
ple, notre  bras,  que  l'impression  commune  de  toute  la 
machine  tire  en  bas;  on  voit  bien  qu'il  n'est  pas  pos- 
sible qu'une  si  petite  partie  de  l'univers,  c'est-à-dire, 
l'homme,  puisse  prévaloir  d'elle-même  sur  l'effort  du 
tout.  On  voit  aussi  par  les  convulsions,  et  les  autres 
mouvements  involontaires ,  combien  peu  nous  sommes 
maîtres  de  nos  membres  :  de  sorte  qu'on  doit  penser 
que  le  même  Dieu  qui  meut  tous  les  corps,  selon  de 
certaines  lois,  en  exempte  cette  petite  partie  de  la  masse 
qu'il  a  voulu  unir  à  notre  âme,  et  qu'il  lui  plait  de  mou- 
voir en  conformité  de  nos  volontés. 

Voilà  ce  que  nous  pouvons  connaître  clairement  tou- 
chant le  mouvement  de  nos  membres.  Je  n'empêche  pas 
qu'outre  cela,  on  n'admette,  si  on  veut,  dans  l'âme  une 
certaine  faculté  de  mouvoir  le  corps,  et  qu'on  ne  lui 
donne  une  action  particulière  :  il  me  suffit  que,  soit 
qu'on  admette,  soit  qu'on  rejette  cette  action,  cela  ne 
fait  rien  à  la  liberté.  Car  ceux  qui  admettent  dans  nos 
âmes  cette  action  qu'ils  n'entendent  pas,  admettront 
bien  plus  facilement  l'action  de  la  liberté,  dont  ils  ont         J 
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une  idée  si  claire  ;  et  ceux  qui  ne  voudront  pas  recon- 
naître cette  faculté  motrice,  ni  son  action ,  seront  d'un 
très-mauvais  raisonnement,  s'ils  sont  tentés  de  rejeter 
la  connaissance  de  leur  liberté,  qu'ils  ont  si  distincte, 
parce  qu'ils  se  seront  défaits  de  l'impression  confuse 
d'une  faculté  et  d'une  action  de  leur  âme,  qu'ils  n'ont 
jamais  ni  sentie  ni  entendue. 

Il  faut  dire  la  même  chose  touchant  l'action  que  quel- 
ques-uns attribuent  aux  corps  pour  se  mouvoir  les  uns 
les  autres.  Ceux  qui  ne  peuvent  concevoir  qu'un  corps 
tombe,  sans  agir  sur  lui-même,  ni  qu'il  se  fasse  céder 
la  place,  sans  agir  sur  celui  qu'il  pousse,  concevront 
beaucoup  moins  que  l'âme  choisisse  sans  exercer  quel- 
que action  :  et  comme  ils  veulent  que  les  corps  ne 
laissent  pas  d'être  conçus  comme  agissants ,  quoique  le 
premier  moteur  soit  la  cause  de  leur  action,  ils  n'auront 
garde  de  conclure  que  l'âme  n'agisse  pas,  sous  prétexte 
que  son  action  reconnaît  Dieu  pour  la  cause.  Car  ils 
tiennent  pour  assuré  que  deux  causes  peuvent  agir  su- 
bordonnément,  et  que  l'action  de  Dieu  n'empêche  pas 
celle  des  causes  secondes.  Nous  n'avons  donc  ici  à  nous 
défendre  que  contre  ceux  qui  rejettent  l'action  des  corps, 
avec  Platon;  et  nous  dirons  à  ceux-là  ce  que  nous  leur 
avons  dt\jà  dit ,  quand  ils  comparaient  leur  liberté  avec 
une  certaine  faculté  motrice  de  leur  âme,  inconnue  à 
elle-même.  Puisqu'ils  ne  rejettent  cette  action  des  corps, 
que  parce  qu'ils  soutiennent  qu'elle  n'est  pas  intelligible; 
devant  que  de  pousser  leur  conséquence  jusqu'à  l'action 
de  la  volonté ,  ils  doivent  considérer  auparavant  s'il 
n'est  pas  certain  qu'ils  l'entendent.  Mais  afin  de  les 
aider  dans  cette  considération ,  en  leur  montrant  la 
prodigieuse  dilfé renée  qu'il  y  a  entre  l'action  que  quel- 
ques-uns attribuent  aux  corps ,  et  celle  que  nous  attri- 
buons à  nos  volontés,  examinons  dans  le  détail  ce  que 
nous  concevons  distinctement  dans  les  corps  ;  après  quoi 
nous  repasserons  sur  ce  que  nous  avons  connu  distinc- 
tement dans  nos  âmes. 

Nous  voyons  qu'un  certain  corps  étant  mû  selon  les 
lois  de  la  nature ,  il  faut  qu'un  autre  corps  le  soit  aussi. 
Nous  voyons  ,  dans  un  corps  ,  que  d'avoir  une  certaine 
figure;  par  exemple,  d'être  aigu,  dispose  à  communiquer 
à  un  autre  corps  une  certaine  espèce  de  mouvement, 
par  exemple,  d'être  divisé.  Nous  ne  nous  trompons  point 
en  cela;  et  pour  exprimer  cette  vérité,  nous  disons  que 
d'être  aigu  dans  un  couteau ,  est  la  cause  de  ce  qu'il 
coupe;  et  qu'être  continuellement  agité  dans  l'eau,  est 
la  cause  de  ce  que  la  roue  d'un  moulin  tourne  sans 
cesse  ;  et  que  c'est  à  cause  des  trous  qui  sont  dans  un 
crible,  que  certains  grains  peuvent  passer  à  travers. 
Tout  cela  est  très-vériiable,  et  ne  veut  dire  autre  chose, 
sinon  que  le  corps  est  tellement  disposé  ou  par  sa  figure 
ou  par  son  mouvement,  que  de  son  mouvement  ou  de 
sa  figure  il  s'ensuit  qu'un  tel  corps,  et  non  un  aytre, 
est  mù  de  telle  manière,  plutôt  que  d'une  autre.  Voilà  ce 
que  nous  entendons  clairement  dans  les  corps.  Que  si 
nous  passons  de  là  à  y  vouloir  mettre  une  certaine  vertu 
active,  distincte  de  leur  étendue,  de  leur  figure  et  de 
leur  mouvement,  nous  dirons  plus  que  nous  n'enten- 
dons :  car  nous  ne  concevons  rien  dans  un  corps  par  où 
il  soit  entendu  en  mouvoir  un  autre,  si  ce  n'est  son 
mouvement.  Quand  une  pierre  jetée  emporte  une  feuille 
ou  un  fruit  qu'elle  atteint,  ce  n'est  que  par  son  mouve- 
ment qu'elle  l'atteint  et  l'emporte.  C'est  en  vain  qu'on 
voudrait  s'imaginer  que  le  mouvement  soit  une  action 
dans  la  pierre,  plutôt  que  dans  la  feuille,  puisqu'il  est 
partout  de  même  nature;  et  que  la  pierre,  qui  est  ici 
considérée  comme  mouvante,  en  effet  est  elle-même 
jetée.  Et  non-seulement  la  roue  du  moulin,  mais  la  ri- 
vière elle-même  doit  recevoir  son  mouvement  d'ailleurs. 
Que  si  on  dit  que  la  rivière  fait  aller  la  roue,  c'est  qu'on 
regarde  par  oii  la  matière  commence  à  s'ébranler, et  par 
où  le  mouvement  se  communique.  Ainsi,  en  considérant 
cette  roue  qui  tourne,  on  voit  bien  que  ce  n'est  pas  elle 
qui  donne  lieu  au  mouvement  de  l'eau;  mais  au  con- 


traire que  c'est  la  rapidité  de  l'eau  qui  donne  lieu  au 
mouvement  de  la  roue.  En  ce  sens,  on  peut  regarder  la 
rivière  comme  la  cause,  et  le  mouvement  de  la  roue 
comme  l'effet.  Mais  en  remontant  plus  haut  à  la  source 
du  mouvement,  on  trouve  que  tout  ce  qui  se  meut  est 
mû  d'ailleurs,  et  que  toute  la  matière  demande  un  mo- 
teur ;  de  sorte  qu'en  elle-même  ,  elle  est  toujours  pure- 
ment passive,  comme  Platon  l'a  dit  expressément;  et 
qu'encore  qu'un  mouvement  particulier  donne  lieu  à 
l'autre,  tout  le  mouvement  en  général  n'a  d'autre  cause 
que  Dieu.  Et  on  se  trompe  visiblement,  quand  on  s'ima- 
gine que  tout  ce  qu'on  exprime  par  le  verbe  actif,  soit 
également  actif.  Car  quand  on  dit,  que  la  terre  pousse 
beaucoup  d'herbe,  ou  qu'une  branche  a  poussé  un  gratnd 
rejeton:  si  peu  qu'on  approfondisse,  on  voit  bien  qu'on 
ne  veut  dire  autre  chose,  sinon  que  la  terre  est  pleine 
de  sucs,  et  qu'elle  est  disposée  de  sorte  que  les  rayons 
du  soleil  donnant  dessus ,  il  faut  que  ces  sucs  s'élèvent. 
Et  ces  rayons  pour  cela  n'en  sont  pas  plus  agissants 
d'une  action  proprement  dite ,  non  plus  que  la  pierre 
jetée  dans  l'eau  n'est  pas  véritablement  agissante,  quand 
elle  la  fait  rejaillir  en  donnant  dessus  ;  car  on  voit  ma- 
nifestement qu'elle  est  poussée  par  la  main  :  et  on  ne  la 
doit  pas  trouver  plus  agissante,  quand  elle  tombe  par  sa 
pesanteur,  puisqu'elle  n'est  pas  moins  poussée  par  ce 
mouvement  pour  être  poussée  par  une  cause  qui  ne  pa- 
raît pas. 

Ceux  donc  qui  mettent  dans  le  corps  des  vertus  ac- 
tives ou  des  actions  véritables,  n'en  ont  aucune  idée 
distincte;  et  ils  verront,  s'ils  y  regardent  de  près,  que 
trouvant  en  eux-mêmes  une  action  quand  ils  se  meuvent, 
c'est-à-dire,  l'action  de  la  volonté;  par  là  ils  prennent 
l'habitude  de  croire  que  tout  ce  qui  est  mû  sans  cause 
apparente,  exerce  quelque  action  semblable  à  la  leur. 
C'est  ainsi  qu'on  s'imagine  qu'un  corps  qui  en  presse 
d'autres,  et  peu  à  peu  s'y  fait  un  passage,  fait  un  effort 
tout  semblable  à  celui  que  nous  faisons  pour  passer  au 
travers  d'une  multitude,  ce  qui  est  vrai  en  ce  qui  est 
purement  du  corps;  mais  notre  imagination  nous  abuse, 
quand  elle  prend  occasion  de  là  de  mettre  quelque  ac- 
tion dans  les  corps;  et  on  voit  bien  que  cette  pensée  ne 
vient  d'autre  chose,  sinon  qu'étant  accoutumes  à  trou- 
ver en  nous  une  véritable  action,  c'est-à-dire,  notre 
volonté  jointe  aux  mouvements  que  nous  faisons,  nous 
transportons  ce  qui  est  en  nous  aux  corps  qui  nous  en- 
vironnent. 

Ainsi,  dans  l'action  que  nous  attribuons  aux  corps, 
nous  ne  trouvons  rien  de  réel ,  sinon  que  leurs  figures 
et  leurs  mouvements  donnent  lieu  à  certains  effets.  Tout 
ce  qu'on  veut  dire  au  delà,  n'est  ni  entendu  ni  défini; 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  l'action  que  nous  avons 
mise  dans  notre  âme  Nous  entendons  clairement  qu'elle 
veut  son  bien ,  et  qu'elle  veut  être  heureuse  ;  nous  savons 
très-certainement  qu'elle  ne  délibère  jamais  si  elle  veut 
son  bonheur,  mais  que  toute  sa  consultation  se  tourne 
aux  moyens  de  parvenir  à  cette  fin.  Nous  sentons  qu'elle 
délibère  sur  ces  moyens,  et  qu'elle  en  choisit  l'un  plu- 
tôt que  l'autre.  Ce  choix  est  bien  entendu  ,  et  il  enferme 
dans  sa  notion  une  action  véritable.  Nous  avons  même 
une  notion  d'une  action  de  cette  nature  qui  ne  peut  con- 
venir qu'à  un  être  créé,  puisque  nous  avons  une  idée 
distincte  d'une  liberté  qui  peut  pécher,  et  que  nous  nous 
attribuons  à  no"us-mêmes  les  fautes  que  nous  faisons. 
Nous  concevons  donc  en  nous  une  liberté  qui  se  trouve 
et  dans  notre  fond ,  c'est-à-dire  dans  l'âme  même  ;  et 
dans  nos  actions  particulières,  car  elles  sont  faites  li- 
brement :  et  nous  avons  défini  en  termes  très-clairs  la 
liberté  qui  leur  convient.  Mais,  pour  avoir  bien  entendu 
cette  liberté  qui  est  dans  nos  actions  ,  il  ne  s'ensuit  pas 
pour  cela  que  nous  la  devions  entendre  comme  une 
chose  qui  n'est  pas  de  Dieu.  Car  tout  ce  qui  est  hors 
de  lui,  en  quelque  manière  qu'il  soit,  vient  de  cette 
cause;  et  parce  qu'il  fait  en  chaque  chose  tout  ce  qui 
lui  convient  par  sa  définition,  il  faut  dire  que  comme 
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il  fait  dans  le  mouvement  tout  ce  qui  est  compris  dans 
la  définition  du  niou\ement,  il  fait,  dans  la  liberté  de 
notre  action,  tout  ce  que  contient  la  définition  d'une 
action  de  cette  nature.  Il  y  est  donc,  puisque  Dieu  l'y 
fait;  et  l'efficace  toute-pui?sante  de  l'opération  divine 
n'a  garde  de  nous  ôler  notre  liberté,  puisqu'au  con- 
traire elle  la  fait  et  dans  l'âme  et  dans  ses  actes.  Ainsi 
on  peut  dire,  que  c'est  Dieu  qui  nous  fait  agir,  sans 
craindre  que  pour  cela  notre  liberté  soit  diminuée;  puis- 
qu'enfin  il  agit  en  nous  comme  un  principe  intime  et 
conjoint,  et  qu'il  nous  fait  agir  comme  nous  nous  fai- 
sons agir  nous-mêmes ,  ne  nous  faisant  agir  que  par 
notre  propre  action,  qu'il  veut  et  fait,  en  voulant  que 
noug'  l'exercions  a\ec  toutes  les  propriétés  que  sa  défi- 
nition enferme. 

Il  ne  faut  donc  pas  changer  la  définition  de  notre 
action,  en  la  faisant  venir  de  Dieu  ,  non  plus  qu'il  ne 
faut  changer  la  définition  de  l'homme,  en  lui  donnant 
Dieu  pour  sa  cause,  car  Dieu  est  cause,  au  contraire, 
de  ce  que  l'homme  est ,  avec  tout  ce  qui  lui  convient 
par  sa  définition  :  et  il  faut  comprendre  de  même  qu'il 
est  la  cause  immédiate  de  ce  que  notre  action  est,  avec 
tout  ce  qui  lui  convient  par  son  essence. 

CHAPITRE  X. 

La  différence  des  deux  États  de  la  nature  humaine, 

innocente  et  corrompue,  assignée  selon  les  principes 

posés. 

Cela  étant ,  on  doit  comprendre  que  la  différence  de 
l'état  où  nous  sommes,  a\ec  celui  de  la  nature  inno- 
cente, ne  consiste  pas  à  faire  dépendre  de  la  volonté 
divine  les  actes  de  la  volonté  humaine,  en  l'un  de  ces 
états  plutôt  qu'en  l'autre;  puisque  ce  n'est  pas  le  péché 
qui  établit  en  nous  cette  dépendance;  et  qu'elle  est  en 
l'homme,  non  par  sa  blessure,  mais  par  sa  première 
institution  et  par  la  condition  essentielle  de  son  être. 
El  c'est  en  vain  qu'on  dirait  que  Dieu  agit  davantage 
dans  la  nature  corrompue,  que  dans  la  nature  inno- 
cente; puisqu'au  contraire  il  faut  concevoir  qu'étant 
la  source  du  bien  et  de  l'être,  il  agit  toujours  plus  où 
il  y  a  plus  de  l'un  et  de  l'autre. 

Il  ne  faut  non  plus  établir  la  différence  de  ces  deux 
étals  dans  l'efficace  des  décrets  divins,  ni  dans  la  certi- 
tude des  moyens  dont  Dieu  se  sert  pour  les  accomplir. 
Car  la  volonté  divine  est  en  tout  état  efficace  par  elle- 
même,  et  contient  en  elle-même  tout  ce  qu'il  faut 
pour  accomplir  ses  décrets.  En  un  mot,  l'état  du  pé- 
ché ne  fait  pas  que  la  volonté  de  Dieu  soit  plus  effi- 
cace ,  ou  plus  absolue  ;  et  l'état  d'innocence  ne  fait  pas 
que  la  volonté  de  l'homme  soit  moins  dépendante.  Ce 
n'est  donc  pas  de  ce  côté-là  qu'il  faut  aller  rechercher 
la  difl'érence  des  deux  états,  qui  en  cela  conviennent 
ensemble  :  mais  il  faut  considérer  précisément  les  dis- 
positions, qui  sont  changées  parla  maladie,  et  juger 
par  là  de  la  nature  du  remède  que  Dieu  y  apporte.  Et 
quoique  ce  ne  soit  pas  notre  dessein  de  traiter  à  fond 
cette  différence  ,  nous  remarquerons  en  passant,  que  le 
changement  le  plus  essentiel  que  le  péché  ait  fait  dans 
notre  âme,  c'est  qu'un  attrait  indélibéré  du  plaisir  sen- 
sible prévient  tous  les  actes  de  nos  volontés.  C'est  en 
cela  que  consistent  notre  langueur  et  notre  faiblesse,  dont 
nous  ne  serons  jamais  guéris  ,  que  Dieu  ne  nous  ôte  cet 
attrait  sensible  ou  du  moins  ne  le  modère  par  un  autre 
attrait  indélibéré  du  plaisir  intellectuel.  Alors,  si  par  la 
douceur  du  premier  attrait ,  notre  âme  est  portée  au 
bien  sensible;  par  le  moyen  du  second  ,  «lie  sera  rappe- 
lée à  son  véritable  bien  ,  et  disposée  à  se  rendre  à  celui 
de  ces  deux  attraits  qui  sera  supérieur.  Elle  n'avait  pas 
besoin .  quand  elle  était  saine,  de  cet  attrait  prévenant, 
qui,  a\ant  toute  délibération  de  la  volonté,  l'incline  au 
bien  véritable  ;  parce  qu'elle  ne  sentait  pas  cet  autre 
attrait,  qui,  avant  toute  délibération,  l'incline  toujours 
au  bien  apparent.  Elle  était  née  maîtresse  absolue  des 


sens  ,  connaissant  parfaitement  son  bien  ,  qui  est  Dieu  ; 
munie  de  toutes  les  grâces  qui  lui  étaient  nécessaires 
pour  s'élever  à  ce  bien  suprême  ;  l'Simant  librement  de 
tout  son  cœur,  et  se  plaisant  d'autant  plus  dans  son 
amour,  qu'il  lui  venait  de  son  propre  choix.  îilais  ce 
choix,  pour  lui  être  propre,  n'en  était  pas  moins  de 
Dieu  ,  de  qui  \  ient  tout  ce  qui  est  propre  a  la  créature  ; 
qui  fait  même  qu'une  telle  chose  lui  est  propre  plutôt 
qu'une  autre,  et  que  rien  ne  lui  est  plus  propre,  que  ce 
qu'elle  fait  si  librement. 

En  cet  état,  où  nous  regardons  la  volonté  humaine, 
on  voit  bien  qu'elle  n'a  rien  en  elle-même,  qui  l'appli- 
que aune  chose  plutôt  qu'à  l'autre,  que  sa  propre  dé- 
termination; qu'il  ne  faut  point,  pour  la  faire  libre,  la 
rendre  indépendante  de  Dieu;  parce  qu'étant  le  maitie 
absolu  de  tout  ce  qui  est,  il  n'a  qu'à  \ouloir,  pour  faire 
que  les  êtres  libres  agissent  librement,  et  pour  faire  que 
les  corps ,  qui  ne  sont  pas  libres ,  soient  mus  par  néces- 
cessilé. 

C'est  ainsi  que  raisonnent  ces  théologiens;  et  l'abrégé 
de  leur  doctrine,  c'est  que  Dieu  ,  parce  qu'il  est  Dieu, 
doit  mettre  par  sa  \olonté,  dans  sa  créature  libre,  tout 
ce  en  quoi  consiste  essentiellement  sa  liberté,  tant  dans 
le  principe  que  dans  l'exercice;  sans  qu'on  pense  que 
pour  cela  celte  liberté  soit  détruite,  puisqu'il  n'y  a  rien 
(pii  convienne  moins  à  celui  qui  fait,  que  de  ruiner  et  de 
détruire. 

Cette  manière  de  concilier  le  libre  arbitre  avec  la  vo- 
lonté de  Dieu,  parait  la  plus  simple;  parce  qu'elle  est 
tirée  seulement  des  principes  essentiels  qui  constituent 
la  créature,  et  ne  suppose  autre  chose  que  les  notions 
précises  que  nous  avons  de  Dieu  et  de  nous-mêmes. 

CHAPITRE  XI. 
Des  actions  mauvaises,  et  de  leurs  causes. 

On  peut  entendre,  ce  me  semble,  par  ces  principes, 
ce  que  Dieu  fait  dans  les  mauvaises  actions  de  la  créa- 
ture. Cari!  fait  tout  le  bien,  et  tout  l'être  qui  s'y  trouve; 
de  sorte  qu'il  y  fait  même  le  fond  de  l'action,  puisque 
le  mal  n'étant  autre  chose  que  la  corruption  du  bien  et 
de  l'être,  son  fond  est  par  conséquent  dans  le  bien,  et 
dans  l'être  même. 

C'est  de  quoi  toute  la  théologie  est  d'accord.  Ceux  qui 
admettent  le  concours  que  l'Ecole  appelle  simultané,  re- 
connaissent cette \érité,  aussi  bien  que  ceux  qui  don- 
nent à  Dieu  une  action  prévenante  :  et  pour  entendre 
distinctement  tout  le  bien  que  ce  premier  Etre  opère  en 
nous ,  il  ne  faut  que  considérer  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon 
dans  le  mal  que  nous  faisons.  Le  plaisir  que  nous  re- 
cherchons, et  qui  nous  fait  faire  tant  de  mal,  est  bon 
de  soi ,  et  il  est  donné  à  la  créature  pour  un  bon  usage. 
Ne  vouloir  manquer  de  rien  ,  ne  vouloir  avoir  aucun 
mal ,  ni  rien  par  conséquent  qui  nous  nuise ,  tout  cela 
est  bon  visiblement,  et  fait  partie  de  la  félicité  pour  la- 
quelle nous  sommes  nés.  Mais  ce  bien  ,  recherché  mal 
à  propos,  est  la  cause  qui  nous  pousse  à  la  vengeance, 
e,t  à  mille  autres  excès.  Si  on  maltraite  un  homme,  si 
on  le  tue,  cette  action  peut  être  commandée  par  la  jus- 
tice, et  par  conséquent  peut  être  bonne.  Commander, 
est  bon,  être  riche  est  bon;  et  ces  bonnes  choses,  mal 
prises  et  mal  désirées,  font  néanmoins  tout  le  mal  du 
monde. 

Si  toutes  ces  choses  sont  bonnes,  il  est  clair  que  le 
désir  de  les  avoir  enferme  quelque  bien  Qu'un  ange  se 
soit  admiré  et  aimé  lui-même,  il  a  admiré  et  aimé  une 
bonne  chose.  En  quoi  donc  pèche-t-il  dans  cette  admi- 
ration et  dans  cet  amour,  si  ce  n'est  qu'il  ne  l'a  i>oint 
rapporté  à  Dieu.  Que  s'il  a  cru  que  c'était  un  souverain 
plaisir  de  s'aimer  soi-même ,  sans  se  rapporter  à  un 
autre,  il  ne  s'est  point  trompé  en  cela  ,  car  ce  pl?isir  en 
effet  est  si  grand  que  c'est  le  plaisir  de  Dieu.  L'ange 
devait  donc  aimer  ce  plaisir,  non  en  lui-même,  mais  en 
Dieu  ;  se  plaisant  en  son  Auteur  par  un  amour  aussi 
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sincère  que  reconnaissant,  et  faisant  sa  félicité  de  la 
félicité  d'un  être  si  parfait  et  si  bienfaisant.  Et  quand 
cet  ange  puni  de  son  orgueil,  commence  à  haïr  Dieu  qui 
le  châtie,  et  à  souhaiter  qu'il  ne  soit  pas,  c'est  qu'il 
veut  vivre  sans  peine;  et  il  a  raison  de  le  vouloir,  car 
il  était  fait  pour  cela,  et  pour  être  heureux.  Ainsi,  tout 
le  mal  qui  est  dans  les  créatures,  a  son  fond  dans  quel- 
que bien.  Le  mal  ne  vient  donc  pas  de  ce  qui  est ,  mais 
de  ce  que  ce  qui  est,  n'est  ni  ordonné  comme  il  faut, 
ni  rapporté  ou  il  faut,  ni  aimé  et  estimé  où  il  doit  être. 
Il  est  si  vrai  que  le  mal  a  tout  son  fond  dans  le  bien, 
qu'on  voit  souvent  une  action  qui  n'est  point  mauvaise, 
le  devenir,  en  y  joignant  une  chose  bonne.  Un  homme 
fait  une  chose  qu'il  no  croit  pas  défendue  ;  cette  igno- 
rance peut  être  telle  qu'elle  l'e.xcusera  de  tout  crime; 
et  pour  y  mettre  du  crime,  il  ne  faut  qu'ajouter  à  la  vo- 
lonté la  connaissance  du  mal.  Cependant  la  connaissance 
du  mal  est  bonne  ;  et  cette  connaissance,  qui  est  bonne, 
ajoutée  à  la  volonté  la  rend  mauvaise,  elle  qui,  étant 
seule,  pourrait  être  bonne  ;  tant  il  est  vrai  que  le  mal 
de  tout  côté  suppose  le  bien.  Et  si  on  demande  par  où 
le  mal  peut  trouver  entrée  dans  la  créature  raisonnable, 
au  milieu  de  tant  de  bien  que  Dieu  y  met,  il  ne  faut  que 
se  sou\enir  qu'elle  est  libre,  et  qu'elle  est  tirée  du 
néant.  Parce  qu'elle  est  libre,  elle  peut  bien  faire;  et 
parce  qu'elle  est  tirée  du  néant,  elle  peut  faillir  :  car  il 
ne  faut  pas  s'étonner  que  venant,  pour  ainsi  dire,  et  de 


Dieu  et  du  néant,  comme  elle  peut  par  sa  volonté 
s'élever  à  l'un,  elle  puisse  aussi  par  sa  volonté  retomber 
dans  l'autre,  faute  d'avoir  tout  son  être,  c'est-à-dire, 
toute  sa  droiture.  Or  le  manquement  volontaire  de  cette 
partie  de  sa  perfection,  c'est  ce  qui  s'appelle  péché,  que 
la  créature  raisonnable  ne  peut  jamais  avoir  que  d'elle- 
même;  parce  que  telle  est  l'idée  du  péché,  qu'il  ne  peut 
avoir  pour  sa  cause  qu'un  être  libre  tiré  du  néant. 

Telle  est  la  cause  du  péché ,  si  toutefois  le  péché  peut 
avoir  une  véritable  cause.  Mais  pour  parler  plus  pro- 
prement, comme  le  néant  n'en  a  point,  le  péché,  qui 
est  un  défaut  et  une  espèce  de  néant,  n'en  a  point 
aussi  :  et  comme  si  la  créature  n'est  rien  d'elle-même  , 
c'est  de  son  propre  fond ,  et  non  pas  de  Dieu  qu'elle  a 
cela  ;  elle  ne  peut  aussi  avoir  que  d'elle-même  ,  et  d'être 
capable  de  faillir,  et  de  faillir  en  etfet  :  mais  elle  a  le 
premier  nécessairement,  et  le  second  librement;  parce 
que  Dieu  l'ayant  trouvée  capable  de  faillir  par  sa  nature, 
la  rend  capable  de  bien  faire  par  sa  grâce. 

Ainsi ,  nous  avons  fait  voir,  qu'à  la  réserve  du  péché, 
qui  ne  peut  par  son  essence  être  attribué  qu'à  la  créa- 
ture,  tout  le  reste  de  ce  qu'elle  a  dans  son  fond,  dans 
sa  liberté,  dans  ses  actions,  doit  être  attribué  à  Dieu; 
et  que  la  volonté  de  Dieu  qui  fait  tout,  bien  loin  de  ren- 
dre tout  nécessaire,  fait  au  contraire,  dans  le  néces- 
saire, aussi  bien  que  dans  le  libre,  ce  qui  fait  la  diffé- 
rence de  l'un  et  de  l'autre. 
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mal,  201.  Sa  tentation  et  sa  chute,  204.  Elle  consiste  princi- 
palement dans  son  orgueil,  ix.  559.  11  s'aperçoit  de  sa  nudité, 
II.  204.  Enormité  de  son  péché,  205.  U  redoute  la  présence 
de  Dieu,  et  augmente  son  crime  en  cherchant  des  excuses, 
205.  Son  supplice,  savoir  le  travail,  les  habits  et  les  injures 
de  l'air,  la  décision  de  Dieu,  la  mort  du  corps,  le  danger  de 
la  mort  éternelle,  le  péché  originel  de  tous  ses  descendants, 
Viii.  175,  207.  Il  avait  la  science  du  bien  et  du  mal,  vu.  46. 
11  a  été  trompé  par  sa  liberté,  9.  U  est  la  figure  de  Jésus- 
Christ,  II.  215.  Ce  que  figurait  son  sommeil,  vi.  65.  Adam 
était,  selon  les  Calvinistes,  dans  une  nécessité  Inévitable  de 
pécher,  et  son  péché  était  ordonné  de  Dieu,  m.  386.  Ses  en- 
fants avaient,  de  Dieu  même,  une  dispense  légitime  d'épouser 
leurs  sœurs  dans  ce  commandement  :  Croissez  et  multipliez, 
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ra.  507.  Adam  ou  la  création,  première  époque  de  l'histoire 
ancienne',  viii.  136.  .   . 

Adélaïde  de  Savoie,  duchesse  de  Bourgogne.  Son  arrivée 
en  France  :  portrait  que  Bossuet  fait  de  cette  princesse ,  i.t. 
458  11  est  nommé  son  premier  aumônier,  122.  Il  assiste  a  son 
mariage    484,  488.  Eloges  qu'il  donne  à  cette  princesse,  ati. 

Adoration.  En  quoi  elle  consiste,  m.  55.  Adoration  en 
esprit  et  en  vérité,  ix.  189.  Quel  est  le  propre  et  le  principe 
de  l'adoration  religieuse,  vi.  S56.  Pureté  d'intention,  recueil- 
lement, ferveur;  trois  qualités  principales  de  1  adoration  spi- 
rituelle, 559.  Voy.  CiiLTE.  L'adoration  de  Jésus-Chnst  dans 
l'Euciiaristie  est  rejetée  par  Mélanchthon  et  par  un  grand  nom- 
bre de  Luthériens,  m.  238.  Luther,  après  beaucoup  de  varia- 
Uons,  avoue  cette  adoration  nécessaire,  211.  C  était  une  con- 
séquence nécessaire  de  la  présence  réelle  qu  il  admettait, 
ibid.  Elle  est  défendue  par  Edouard  VI ,  puis  permise  par 
Elisabeth,  m.  307.  Les  Calvinistes  changent  sur  1  adoration  de 
Jésus-Christ,  402.  Ils  tolèrent,  dans  les  Luthériens,  les  actes 
intérieurs  de  l'adoration,  et  rejettent  les  extérieurs  ,403. 

Adrets  (le  baron  des),  exhorté  par  Calvin  à  empêcher  les 
pillages,  111.  313.  Ses  cruautés  et  ses  exploits  avec  ses  troupes 

^  Adrien "î,  pape,  reconnaît  pour  empereur  Constantin,  fils 
d'hérétiques,  x.  100.  Le  septième  concile  examine  ses  lettres 
sur  les  images,  238.  Il  répond  aux  livres  Carohns,  sans  taxer 
les  Français  d'hérésie,  238.  . 

Adrien  II  menace  Charles  le  Chauve  d'excommunication. 
Réponse  d'Hincmar,  x.  106.  Ce  qu'il  dit  de  la  condamnation  du 
pape  Honorius ,  234.  Sa  lettre  au  huitième  concile  y  est  ap- 
prouvée ,  239.  ,  ,,_  ,.  .„„ 
Adrien  IV  adjuge  à  saint  Pierre  et  a  1  Eglise  romaine 
toutes  les  îles  où  le  christianisme  a  pénétré,  x.  48,  131.  Ses 
démêlés  avec  l'empereur  Frédéric  I",  130.                       . 

Adrien  VI  croit  que  le  Pape  peut  errer.  Il  fait  imprimer 
son  livre  à  Rome  durant  son  pontificat,  x.  350.  Respect  des 
docteurs  de  Louvain  pour  ce  Pape,  ibid.  Il  traite  Celestin  Ul 
d'hérétique,  à  cause  d'une  décrétale,  285.      ^ 

Adrien,  empereur;  ses  bonnes  et  mauvaises  qualités  .  u 
adopte  Antonin  le  Pieux,  vm.  160.  Il  élève  des  temples  a  Jesus- 
Christ,  228. 

Adultère.  Conduite  étonnante  de  Jésus  envers  la  temme 
adultère,  vi.  605.  . 

Aérius  enseignait  que  les  prières  pour  les  morts  sont  inu- 
tiles. Les  Luthériens  disent  qu'ils  ne  soutiennent  point  Aerius, 
dont  ils  suivent  la  doctrine  dans  la  pratique,  m,  206. 

Affaires.  Nous  n'en  avons  qu'une,  elle  doit  se  passer  entre 
Dieu  et  nous,  vu.  266.  L'intérêt  et  l'injustice  mêlés  dans  les 
affaires  du  monde ,  235.  .  j,  ,„„ 

AJilictions.  Leur  nature ,  ^^.  472.  Trois  manières  de  les 
surmonter,  259.  Leur  utilité,  360.  Destinées  à  faire  exalter  la 
miséricorde  et  la  bonté  de  Dieu,  474.  Voy.  Soctfr.wces.     ^ 

Affranchis.  On  changeait  d'habit  autrefois  a  ceu.x  quon 
affranchissait;  on  fait  de  même  aujourd'hui  à  ceux  quon  al- 
franchit  de  l'esclavage  du  monde,  vn.  14. 

Agapet  (S.),  pape;  sa  fermeté  à  l'égard  dAnthime,  pa- 
triarche de  Constantinople,  hérétique,  x.  336. 

Aaathon  (S.) ,  pape.  Ses  lettres  à  1  empereur  Constantin 
Po-onat  approuvées  par  le  sixième  concile  après  1  examen, 
X.  233,  36a.  Ce  que  dit  ce  Pape  de  la  fldéhte  de  ses  prédé- 
cesseurs à  garder  la  foi,  236. 

Aaésilas    roi  de  Lacédémone ,  avec  une  petite  armée, 
fait  trembler  les  Perses  dans  l'Asie  Mineure,  viii.  2o6. 
Aggée,  prophète,  annonce  la  gloire  du  second  temple,  vm. 

*^Agneau  sans  tache,  immolé  dès  l'origine  du  monde;  ce 
qu'il  représente,  vi.  66.  .     ,     ,,        ,^,    ■  ,      ,    rn- 

Aaonie.  Rénexions  sur  l'agonie  de  Jesus-Chnst,  ix.  60o. 
Admirable  fermeté  du  Fils  de  Dieu  dans  son  agonie  et  ses 
plus  grandes  douleurs,  vi.  201.  En  quoi  1  agome  de  Jésus 
fchrist  a-t-elle  été  si  différente  de  celle  des  hommes,  280.  Dans 
les  prières  des  agonisants  l'Eglise  achève  de  nous  enfanter  à 

'*Aauin-e''{Joseph''saens  d'),  bénédictin,  puis  cardinal; 
écrit  contre  la  Déclaration  de  1682,  x.  342.  Avance  a  tort  qu  A- 
dr  en  VI  s'est  rétracté,  352.  Rapporte  le  décret  de  1  Inquisi- 
tion d'Espagne  contre  la  Déclaration;  et  dit  qu  on  doit  s  abs- 
enir  de  censure  tant  que  le  Saint-Siège  n  a  pas  prononcé  378 
Ce  qu'il  pense  des  décrets  des  sessions  iv  etv  du  concile  de 
Constance,  160,  161.  Son  ouvrage  est  défendu  P^^  !«  eonseil 
d'Espagne,  ix.  48.  Bossuet  déplore  que  la  guerre  1  empêche 
de  se  procurer  sa  collection  des  ConaUsd  ^/f  ?"?,■  ".™- 
suetlui  recommande  son  neveu,  llo,  122.  Ce  P'-'^latl  instruit 
delà  conclusion  de  la  paix ,  122.  Bossuet  le  remercie  de  on 
approbation,  et  lui  montre  le  danger  du  Q'^i^t'='°'=',^^°-  "  i^ 
remercie  de  ses  Prolégomènes  contre  les  nouveaux  Ariens,  de 


ses  bontés  pour  son  neveu,  et  l'instruit  des  motifs  qui  1  ont 
porté  à  écrire  contre  la  nouvelle  Oraison,  499.  Propos  quon 
lui  prête  au  sujet  de  la  conduite  de  Bossuet  dans  cette  affaire, 
537:  Bossuet  se  justifie  auprès  de  lui,  et  lui  témoigne  le  désir 
de  reprendre  leur  correspondance,  538,  339. 

Ailly  (Pierre  d'),  cardinal,  évêque  de  Cambrai ,  est  la  lu- 
mière du  concile  de  Constance,  x.  10,  182.  Son  opinion  sur 
la  formule  de  publication  des  décrets  des  conciles,  183.  Sou- 
tient l'indéfectibihté  du  Saint-Siège,  et  la  faillibilite  des  Pa- 
pes 11  et  suiv.,  29a  et  suiv.  Il  désire  la  réformation,  non  de 
la  doctrine  de  l'Eglise,  qu'il  croit  pure,  mais  des  abus  et  des 
mœurs  ,  m.  166.  U  croit  que  pour  y  parvenir,  il  faut  retabhr 
l'autorité  du  Pape  ,  ou  en  choisir  un  que  toute  1  Eglise  re- 
connaisse pour  chef;  au  lieu  que  Luther  faisait  dépendre  la 
réfnrmation  de  la  destruction  de  la  papauté,  166. 
Alaric,  roi  des  Goths,  prend  Rome,  i.  300,  348. 
Albani.  Foi;.  Clément  XL  ..       ,     „     ,      t„  *„ 

Albert  de  Brandebourg,  grand-maitre  de  1  ordre  leuto- 
nique ,  se  réforme  à  la  luthérienne ,  se  marie ,  et  se  fait  une 
souveraineté  héréditaire  ,  111.  276. 

Albert  de  Luynes  (Marie-Henriette-Therèse  d),  religieuse 
de  Jouarre ,  puis  de  Torcy  ;  lettres  que  Bossuet  lui  écrit ,  ix. 
235  à  329.  Il  avait  prêché  à  sa  profession,  23o.  La  console 
de  la  mort  de  son  père,  238.  Grâce  que  Dieu  lui  a  faite  en  la 
mettant  sous  la  conduite  de  son  évêque  ,  240.  Lui  défend  do 
consulter  d'autres  que  lui  dans  ses  doutes,  230.  Condui  e 
qu'elle  doit  tenir  dans  les  affaires  de  Jouarre,  257 ,  2o8,  261. 
Avis  divers  nu'il  lui  donne  sur  l'état  de  son  arae,  ix .  281, 
282  ^84,  283,  286,  288,  290,  291 ,  292,  293,  294,  295,  296, 
298  303  304,  303,  306,  309,  311,  313,  314,  315,  319,  321, 
3^2  323  324,  326,  327,  328.  Voy.  Peines.  Il  s  offre  à  Uiea 
pour  eUe',  299.  Elle  quitte  Jouarre  pour  aller  à  "Torcy,  324. 
Sa  mort.  Son  épitaphe,  329.  Eloge  que  Bossuet  fait  de  cette 
religieuse,  230,  358.  Foy.  Luynes. 

Albigeois  (les),  les  Vaudois,  Wiclef,  Jean  Hus,  et  tous 
ceux  que  les  Protestants  reconnaissent  pour  leurs  ancêtres, 
voulaient  parvenir  à  la  réformation  par  la  rupture  ,  111.  Ibb. 
Les  Calvinistes  se  déshonorent  en  prenant  pour  leurs  prédé- 
cesseurs, les  Albigeois,  qui  ne  peuvent  remonter  plus  haut 
que  Pierre  de  Bruis,  au  onzième  siècle  ,  324.  Léger,  lun  de 
leurs  barbes  ou  pasteurs,  leur  donne  une  grande  antiquité;  et 
Bèze  met  leur  origine  à  l'an  130  de  Jésus-Christ,  ce  qui  est 
démontré  faux,  324.  Ils  sont  purs  Manichéens,  32b.  Les  bê- 
rélinues  Toulousains,  combattus  par  saint  Bernard,  étaient 
Manichéens.  Ils  avaient  pour  chefs  Pierre  de  Bruis,  et  son 
disciple  Henri.  Pierre  le  Vénérable  les  nomme  Petrobusiens , 
331  Ermangard  réfute  leurs  erreurs  dans  son  traite  contre  les 
Vaudois,  333.  Aleanus,  moine  de  Cileaux,  fait  un  traité  con- 
tre les  Manichéens  de  MontpelUer,  oui  sont  les  Albigeois,  et 
contre  les  Vaudois  ,  qu'il  distingue  des  premiers  ,333.  Kené, 
de  l'ordre  des  Frères-Prêcheurs,  auparavant  de  la  secte  ttes 
Manichéens  d'Italie,  distingue  les  Vaudois  des  Albigeois,  334. 
Il  fait  le  dénombrement  des  églises  manichéennes,  parmi  les- 
quelles il  comprend  celles  des  Albigeois,  et  fait  voir  quils 
venaient  de  Bulgarie,  334.  MatthieuVârisleur  donne  la  même 
ori-ine,  et  dit  que  leur  Pape  est  en  Bulgarie ,  335  Leur  ex- 
lérfeur  modeste,  leur  profonde  hypocrisie,  selon  Ernevin  et 
saint  Bernard,  335.  Ce  saint  détaille  l'infamie  de  leur  doctrine 
et  de  leurs  mœurs;  en  quoi  ils  sont  semblables  aux  Mani- 
chéens combattus  par  saint  Augustin,  335.  Exposition  de  leur 
doctrine,  336.  Leur  manichéisme  est  démontre.  Pierre  le  Vé- 
nérable ne  connaissait  que  quelques-unes  de  leurs  erreurs. 
Saint  Bernard  en  était  mieux  instruit ,  330.  Pourquoi  les  Al- 
bigeois sont  nommés  Ariens,  dans  le  concde  de  Lombez  I  oy. 
LoMBEz.  Par  quelle  autorité  les  terres  de  ces  hérétiques  furent 
données  au  premier  occupant,  X.  142. 

Albret  (Jean  d'),  roi  de  Navarre.  On  n  a  pas  de  preuve  de 
sa  déposition  par  Jules  II.  Jeanne,  sa  fille,  citée  à  Rome  pour 

"^AlemandYLouis),  cardinal ,  archevêque  d'Arles,  préside 
le  concile  de  Bàde,  après  la  seconde  translation,  x.  197  ha 
sainteté,  162.  Il  est  mis  au  nombre  des  bienheureux  par  Clé- 
ment VII,  quoiqu'il  n'ait  rien  rétracté  de  ce  qu  il  avait  lait  a 

^"Alexandre  (saint)  d'Alexandrie  soutient  l'immutabilité  du 
Fils  de  Dieu,  qu'il  dit  être  parfait  :  ce  qui  réfute  I imputation 
d'erreur  sur  ce  point,  faite  par  Jurieu  aux  Pères  des  trois 
premiers  siècles,  iv.  22.  Il  rejette  formellement  les  deux  nais- 
sances du  Verbe  avant  l'Incarnation ,  admises  par  les  Ariens, 
et  dont  Jurieu  inculpe  les  mêmes  Pères  ,23. 

Alexandre  II,  pape,  cite  à  Rome  l'empereur  Henri  IV, 
pour  crime  de  simonie,  X.  103.      _,,,.     ,    ,     ,.„„„„„,!. 

Alexandre  III  excommunie  Frédéric  I,  e  dépose  elle 
refarde  cependant  comme  empereur,  x  131.  Il  lui  défend  de 
remporter  des  victoires,  55.  Convoque  le  troisième  concile  de 
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Latran,  241.  Erreur  de  ce  pontife  en  expliquant  un  passage 
de  i'EcriUire,  284.  Il  annule  les  décrets  de  ses  prédécesseurs 
sur  le  mariage,  284. 

Alexandre  V,  élu  pape  à  Pise,  confirme  ce  concile,  x. 
168. 

Alexandfe  VI  donne  aux  princes  chrétiens  les  terres 
des  infidèles,  x.  57.  Il  ordonne  des  levées  de  deniers  :  appel 
au  concile  à  ce  sujet,  211. 

Alexandre  Vil  condamne  les  censures  de  la  Sorbonne 
contre  Veriiant  et  Guimenius,  x.  215. 

Alexandre  Vlll  fait  une  protestation,  qui  n'a  pas  été 
publiée,  conlre  la  Uéclaration  du  Clergé,  x.  342. 

Alexandre  d'Hiéraple,  nestorien  entêté,  traité  de  catho- 
lique par  l'abbé  Dupin,  in.  34.  Quelle  était  son  obstination 
dans  son  sentiment ,  malgré  le  décret  du  concile  d'Ephèse,  36. 

Alexandre  le  Grand.  Ses  victoires  sur  les  Grecs  et  sur 
Darius  ,  vui.  ISl,  257.  Il  est  changé  à  l'égard  des  Juifs,  qu'il 
avait  résolu  de  punir,  à  la  vue  du  souverain  Pontife,  151. 11  fait 
son  entrée  dans  Babylone  avec  un  éclat  qu'on  n'avait  jamais 
vu,  257.  Sa  mort,  257.  Ses  généraux  se  partagent  son  empire. 
151,  257.  La  rapidité  de  ses  conquêtes  est  annoncée  par  le 
prophète  Daniel,  vu.  318  ;  vin.  193.  Par  une  fatalité  inconce- 
vable, doit  entrer  dans  tous  les  éloges,  270.  Combien  misé- 
rable avec  toute  sa  gloire,  vu.  49.  Dieu  le  punit  en  lui  en  don- 
nant plus  qu'il  n'en  désirait ,  ix.  562. 

Alexandre  Sévère,  empereur  :  sous  lui,  Artaxerxe  réta- 
blit l'empire  des  Perses,  vin.  160.  Il  honore  Jésus-Christ  et 
voulait  le  mettre  au  nombre  des  dieux,  227,  228. 

Aljjer;  bombardement  de  cette  ville,  vu.  289. 

Alléluia,  Amen.  Expressions  de  la  joie  des  bienlieureux 
dans  le  ciel,  vi.  376,  478. 

Alliance.  Caractère  de  la  nouvelle  alliance,  vi.  64.  C'est 
une  alliance  de  grâce  et  de  miséricorde ,  537.  Deux  sortes 
d'alliances  que  les  pécheurs  ont  contractées  avec  Dieu,  l'une 
dans  le  baptême  ,  l'autre  dans  la  pénitence,  236.  Caractères  et 
effets  de  ces  deux  alliances,  ibid.  Caractère  distinctif  de  l'an- 
cienne et  de  la  nouvelle  aUiance,  104. 

Almain  (Jacques),  docteur  de  Paris,  défend  la  supériorité 
du  concile  sur  le  Pape  ,  x.  345.  Est  chargé  ,  avec  IMajor,  de 
réfuter  le  livre  de  Cajétan.  Voy.  ce  mot,  x.  211. 

Alvarez  (Baltasar),  jésuite.  Ses  sentiments  au  sujet  de 
l'oraison  passive  ou  de  quiétude,  v.  105,  107,  119.  Ses  désirs 
du  ciel,  300,  419. 

Ambassadeur.  Jésus-Christ  ambassadeur  du  Père  éter- 
nel, pour  venir  négocier  la  paix  avec  les  hommes,  vi.  294. 
Combien  la  personne  d'un  ambassadeur  est  sacrée  et  inviolable, 
294.  Manière  indigne  dont  l'ambassadeur  de  Dieu  a  été  traité, 
ibid. 

Ambitieux.  Iniquité  des  moyens  qu'il  emploie  pour  se 
distinguer  dans  le  monde,  vi.  430.  L'homme  simple  et  droit 
en  trouve  peu  qui  lui  conviennent,  ibid.  Désir  de  faire  du 
bien,  appât  ordinaire  de  l'ambitieux,  346,  430.  Grandeur  et 
chute  de  l'ambitieux ,  dans  une  belle  allégorie  du  prophète 
Ezéchiel ,  247,  346.  Les  ambitieux  nJont  aucun  moyen  de  se 
distinguer,  vu.  280.  Sont  incapables  de  règle,  308. 

Ambition.  Son  caractère  ,  vu.  206,  219,  338.  Comment 
Jésus-Christ  nous  apprend  à  la  réprimer,  vi.  427.  Quelle  est 
la  distinction  à  laquelle  doive  aspirer  une  ambition  chrétienne, 
430.  Efîet  principal  de  l'ambition,  375.  Dangereux  expédients 
qu'elle  fait  trouver,  vu.  308. 

Amboise  (la  conjuration  d')  est  le  commencement  des 
troubles  excités  en  France  par  les  Calvinistes,  iii.  377;  qui,  à 
l'exemple  des  autres  hérétiques,  se  lassèrent  de  faire  parade 
de  leur  patience,  et  prireot  les  armes  par  maxime  de  religion. 
Bèze  en  convient,  311.  L'exécution  d'Anne  du  Bourg  et  autres 
calvinistes,  fut  l'occasion  de  celte  conjuralion.  On  en  donne 
quatre  preuves  démonstratives,  317.  Elle  fut  découverte  par 
deux  Huguenots,  que  Bèze  accuse  pour  cela  de  déloyauté, 
ibib.  Desseins  des  conjurés,  312.  Le  ministre  Basnage  cherche 
à  prouver  que  la  conjuration  ne  fut  pas  tramée  par  les  Calvi- 
nistes. Castelneau  les  inculpe  de  ce  crime,  571.  La  conjura- 
tion approuvée  comme  dogme  et  par  délibération  de  la  Ré- 
forme; témoignage  de  Bèze  et  autres,  572. 

Ambroise  (S.)  reconnu  pour  saint  par  le  ministre  Jurieu, 
quoiqu'il  ait  été,  selon  lui,  non-seulement  adorateur  de  l'idole, 
mais  encore  qu'il  ait  érigé  l'idole  dans  la  maison  de  Dieu,  et 
que  le  diable  ait  abusé  de  lui  pour  le  faire  servir  d'organe  à 
l'impiété ,  ni.  489.  Ce  saint  prouve  que  les  rois  ne  dépendent 
que  de  Dieu,  x.  79.  Il  résiste  à  l'impératrice  Justine  :  dis- 
tingue les  fonctions  des  deux  puissances,  88;  viii.  105,  400. 
Soumet  Théodose  à  la  pénitence  publique,  x.  89;  viii.  165. 
Saint  Ambroise  ne  reçut  pas  la  communion  sous  les  deux  es- 
pèces dans  sa  dernière  maladie,  iv.  248.  Vaines  subtilités  des 
Protestants  pour  prouver  le  contraire,  248.  BeUe  peinture  que 
fait  ce  saint  d'un  amour  ardent ,  i.  495.  Son  commentaire  sur 


le  Candqne  des  caniiques,  173,  184.  Nous  avons  tout  en  Jésus- 
Christ  suivant  ce  Père,  184.  Ce  qu'il  pensait  des  discours  qui 
font  rire,  ix.  107. 

Ame.  Sa  définition,  vui.  110.  Comment  nous  la  connais- 
sons; ses  opérations,  110.  Ses  propriétés,  et  sa  différence 
d'avec  le  corps,  89.  Elle  lui  est  naturellement  unie,  89.  Ef- 
fets de  cette  union,  et  deux  genres  d'opérations  dans  l'âme; 
les  opérations  sensitives  et  les  intellectuelles  ,  ibid.,  133.  De 
quoi  l'âme  est  instruite  par  les  sensations ,  et  usage  qu'elle 
en  fait,  94,  111.  Les  mouvements  du  corps  assujettis  aux  ac- 
tions de  l'âme,  100.  L'âme  s'attache  à  la  vérilé,  et  la  voit  tou- 
jours la  même,  101.  Besoin  qu'elle  a  des  images  sensibles, 
104.  Comment  elle  peut  tenir  les  passions  en  sujétion,  105. 
Pourquoi  nous  connaissons  beaucoup  plus  de  choses  de  notre 
âme  que  de  notre  corps,  109.  Combien  l'âme  désire  être  heu- 
reuse, 110,  134.  La  connaissance  d'el'e-même  lui  sert  pour 
s'élever  à  son  auteur,  114.  Elle  se  sent  capable  de  l'aimer, 
et  sent  dès  là  qu'elle  est  faite  pour  lui,  116.  Elle  connaît  sa 
nature  en  sachant  qu'elle  est  faite  à  l'image  de  Dieu,  116.  En- 
tend la  vérilé  ,  et  reçoit  en  elle  une  impression  divine  ,  qui  la 
rend  conforme  à  Dieu,  117.  La  volonté  droite  achève  dans 
l'âme  l'image  de  Dieu,  117.  L'âme  attentive  à  Dieu  se  connaît 
supérieure  au  corps,  et  que  c'est  par  punition  qu'elle  en  est 
devenue  captive,  118.  Elle  a  l'idée  d'une  vie  immortelle,  134. 
Comment  le  désir  de  cette  vie  s'élève  et  se  fortifie  en  elle, 
134.  En  connaissant  et  aimant  Dieu,  elle  s'unit  à  lui,  134.  La 
nature  de  l'âme  est  la  source  de  son  bonheur,  ix.  181.  Voij. 
Attention,  Corps,  Homme,  Volo.nté.  Manière  admirable  dont 
Dieu  crée  l'âme,  viii.  175.  Erreur  des  philosophes  sur  sa  na- 
ture, 204.  Notre  âme  est  l'image  de  Dieu,  ii.  347  ;  vi.  116.  Elle 
doit  se  rendre  semblable  à  lui,  ii.  347,  348.  Punition  des  cor- 
rupteurs de  l'image  de  Dieu,  348.  L'âme  est  immortelle,  350; 
VI.  116;  IX.  182.  Elle  est  capable  d'être  unie  à  Dieu,  quoiqu'il 
soit  infiniment  au-dessus  d'elle,  vi.  150.  Est  dans  le  dernier 
ordre  des  substances  intelligentes,  110.  Force  et  secrète 
verlu  de  l'âme,  436.  Ses  faiblesses  incompréhensibles,  itid. 
Combien  elle  doit  s'anéantir  pour  approcher  de  Dieu,  703. 
Deux  sortes  de  vie  dans  l'âme,  selon  saint  Augustin,  150,732. 
Chute  de  l'âme  qui  veut  trouver  en  elle-même  sa  félicité,  vu. 
48.  Misère  oii  elle  tombe  quand  elle  s'abandonne  aux  plaisirs 
des  sens,  49.  Comment,  touchée  de  Dieu,  elle  revient  à  lui,  et 
s'y  attache  sans  réserve,  51.  Excellence  de  l'àme,  ix.  394. 
Créée  à  l'image  de  Dieu,  elle  ne  doit  respirer  que  pour  lui,  395. 
Doit  chercher  à  lui  plaire,  293.  Comparée  à  une  plante  qui 
croît  dans  la  maison  du  Seigneur,  311.  Ame  sèche  et  aride, 
semblable  à  un  arbre  pendant  l'hiver,  392.  D'où  vient  qu'elle 
souffre  dans  l'opération  où  Dieu  la  délecte,  318.  Sur  certains 
étals  où  Dieu  la  met  pour  l'attirer,  320.  Comment  ses  senti- 
ments lui  sont  cachés  ou  aperçus;  quelles  en  sont  les  causes, 

V.  83.  Etat  de  l'âme  dans  l'oraison  passive,  104.  Selon  les  nou- 
veaux Mystiques,  l'âme  peut  être  divisée  d'avec  elle-même, 
231,  252.  Suites  de  cette  séparation,  228.  Erreur  de  supposer 
une  âme  sainte  incapable  d'entendre  la  raison  et  la  parole  de 
Dieu,  266.  Erreur  de  faire  croire  à  une  âme  que  Dieu  veut  la 
damner  sans  perdre  son  amour,  228,  266.  Avec  quel  zèle  il 
faut  prendre  soin  des  âmes  dont  on  est  chargé  :  s'en  charger 
difficilement,  i.  139.  Union  des  âmes  saintes  avec  Jésus-Christ 
figurée  dans  le  Cantique  des  cantiques ,  171,  174,  184.  Desseins 
de  Dieu  à  l'égard  des  âmes;  ce  qu'elles  doivent  faire  dans  les 
différents  états  par  où  elles  passent,  ix.  172,  211.  Avantage  de 
travailler  pour  tes  âmes,  349. 

Amédée  VIII,  duc  de  Savoie,  fait  pape  par  le  concile 
de  Bâle,  sous  le  nom  de  Félix  V  :  abdique  la  papauté  et  meurt 
en  odeur  de  sainteté,  sans  rétractation,  x.  357,  358.  Sa  retraite 
à  Ripaille  avant  son  élection ,  201  et  note.  Après  son  abdica- 
tion il  est  fait  cardinal  et  légat  du  Saint-Siège,  202. 

Ami.  Estime  que  nous  devons  faire  d'un   ami  véritable, 

VI.  552.  Combien  il  est  rare ,  552.  Quels  sont  nos  véritables 
amis  ,  353.  Caractère  d'un  faux  ami,  vu.  338  ;  vin.  472.  Usage 
des  amis,  472. 

Aniissibilité  (1')  de  la  justice,  avouée  dans  la  Confession 
d'Augsbourg,  et  la  nécessité  du  baptême  :  les  Calvinistes  ont 
varié  sur  ces  deux  points,  à  l'exemple  des  Anabaptistes,  m. 
201.  L'amissibilité  pareillement  admise  par  les  Calvinistes  de 
France,  301.  Et  par  les  Anglais,  sous  Elisabeth,  310. 

Amitié.  Sur  quoi  elle  repose,  vi.  234.  Est  un  nombre 
saint  par  lui-même,  86.  Quel  doit  être  le  motif  et  le  principe 
de  mitre  amitié,  469.  Force  et  douceur  de  l'amitié,  402.  Ami- 
tié des  gens  du  monde  ,  551.  Vraie  et  fausse  amitié,  vu.  338. 
Amitiés  particulières,  pestes  de  l'état  religieux  ,  488. 

Amour.  Ce  que  l'on  entend  par  ce  nom,  vi.  487.  Le  pro- 
pre de  l'amour  est  de  tendre  à  l'union  la  plus  intime  et  la 
plus  parfaite,  vu.  87.  Force  de  l'amour  de  deux  époux  :  il 
surpasse  celui  des  pères  et  des  mères  pour  leurs  enfants,  88. 
L'amour  est  le  moteur  de  toutes  les  inclinations,  vi.  376.  L'a- 
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mour  véritable  tend  à  l'adoration,  487.  Dans  son  origine, 
n'est  dû  qu'à  Dieu,  487.  En  quoi  consiste  1  amour  de  Dieu, 
IX.  24.  A  quoi  oblige  le  précepte  de  l'amour  de  Dieu,  viii  519 , 
640  C'est  le  grand  commandement  de  la  loi,  x.  ôyi.  Mpii- 
cation  de  ce  précepte,  394.  11  s'étend  à  tous  les  temps  et  à 
tous  les  lieux ,  394.  Motifs  et  nécessité  d  aimer  Dieu,  401  ;  u. 
353  354  Réflexions  sur  notre  amour  pour  Uieu,  355.  Attraus 
de  l'amour  divin,  355.  L'amour  doit  toujours  croître,  356. 
Pratique  de  la  charité  dans  l'Oraison  dominicale,  3ob.  Le 
véritable  amour  de  Dieu  consiste  dans  l'observation  de  ses 
commandements,  467,  478.  Il  donne  à  l'âme  une  joie  parfaite, 
478  Du  commencement  de  l'amour  de  Dieu  requis  pour  être 
iustifié  X  412,  423;  viii.  642,  655.  Ce  que  c'est  qu  aimer 
Dieu  comme  source  de  toute  justice,  642.  Doctrine  du  concile 
de  Trente  sur  cette  matière ,  642.  L'assemblée  du  cierge  de 
1700  censure  plusieurs  propositions  sur  l'amour  de  Dieu,  x. 
416   L'amour  de  concupiscence  ne  peut  préparer  a  la  justice, 

V  251  292.  La  Confession  d'Augsbourg  soutientcette  maxime 
avancée  par  Luther,  qu'on  est  justifié  avant  d'avoir  la  moindre 
étincelle  de  Vamour  de  Dieu,  m.  203.  L'amour  est  1  unique 
instrument  de  la  victoire  de  Jésus-Christ  sur  les  cœurs,  vi. 
524  Amour  immense  du  Père  éternel,  principe  de  notre 
adoption,  vi.  263.  Différence  de  l'amour  que  Dieu  témoigne 
au  juste  fidèle,  et  au  pécheur  converti,  vu.  290.  Amour  que 
Jésus-Christ  nous  témoigne  dans  le  mystère  de  1  Incarnation, 

VI  438  Dans  celui  de  l'Eucharistie,  106.  Amour  que  nous 
devons  à  Dieu  comme  à  notre  père,  105.  Amour,  le  principe 
de  la  ioie  des  bienheureux,  376.  Le  saint  amour  doit  être  la 
loi  des  héritiers  du  Nouveau  Testament,  105.  Précepte  de  1  a- 
mour  de  Dieu,  fondement  nécessaire  de  celui  de  1  amour  du 
prochain ,  550.  Amour  de  Marie  ,  né  du  concours  de  la  grâce 
et  de  la  nature,  488.  Amour  éternel  de  Dieu  au-dessus  de 
tout,  V.  54.  Ne  peut  être  perpétuel  qu'en  l'autre  vie ,  58. 
C'est  un  acte  d'amour  parfait  de  désirer  son  salut,  70.  11:.. 
Et  aussi  la  béatitude,  148.  Toute  la  vie  chrétienne  tend  au 
pur  et  parfait  amour,  151.  Excès  de  l'amour  dans  les  supposi- 
tions impossibles,  124.  Tel  l'amour  de  Job  dans  ses  épreuves, 
140  Si  l'amour  de  Dieu  ôte  la  contrition,  77.  Passage  d  Hu- 
gues de  Saint-Victor,  sur  l'amour  désintéressé,  157.  Du  désir 
de  l'amour  divin,  ix.  156,  158,  176.  Ses  caractères,  306,  316. 
Ses  effets,  343,  355,  359.  La  conllance  doit  y  êtrejointe, 
')42  Mérite  de  l'amour  et  ses  différents  états,  309,  315,  d2U. 
Comment  tout  est  amour,  187.  Quel  est  l'amour  de  préférence, 
243  Se  laisser  consumer  par  l'amour,  298.  Comment  pousser 
l'amour  à  bout,  207.  Motifs  que  les  Psaumes  fournissent  de 
l'amour  de  Dieu  et  du  prochain,  i.  7.  Amour  des  ennemis,  7. 
Belle  peinture  d'un  amour  ardent,  95.  Voy.  Charité.  L  amour 
de  Dieu  et  du  prochain  est  le  fondement  de  la  société ,  yiii. 
339   Quel  est  famour  que  les  peuples  doivent  au  prince  ,  396. 

Amour  naturel.  Illusion  des  Mystiques  sur  cet  amour,  v. 
246  Définition  de  cet  amour,  282.  Abus  de  le  nommer  déli- 
béré, ni  bon  ni  mauvais,  283.  Il  est  incompatible  avec  1  amour 
pur  283.  Abus  d'en  faire  la  dilîérence  des  imparfails  et  des 
parfaits,  283.  Cet  amour  ne  se  trouve  ni  dans  l'Ecriture  m 
dans  les  prières  de  l'Eglise,  ni  dans  les  Pères,  328,  333.  C  est 
un  langage  nouveau  incounu  aux  Pères  et  aux  Scholastiques, 

299  A  saint  Thomas  et  à  Estius,  299.  A  Denis  le  Chartreux, 

300  334  335.  Réfutation  de  cet  amour  par  ses  conséquences 
dangereuses,  fausses  et  erronées,  299,  300.  Abus  de  chercher 
cet  amour  dans  le  Catéchisme  du  concile  de  Trente,  301,  30.j. 
Explication  des  termes  du  Catéchisme,  303.  Erreurs  sur  ce 
sujet  démontrées  et  réfutées,  303.  Aucun  théologien,  en  par- 
lant du  motif  de  l'espérance,  n'a  jamais  songé  a  cet  amnur, 
304  Non  plus  que  saint  Augustin,  337.  Saint  Anselme,  o08. 
Saint  Bernard,  309.  Et  Albert  le  Grand,  311.  Propriétés  don- 
nées à  l'amour  naturel,  sans  autorité  de  l'Ecriture,  331,  iiô.  Er- 
reur de  faire  servir  l'amour  naturel  de  principe  aux  actes  sur- 
naturels, 313.  Excès  de  cet  erreur,  314.  Réfutation,  314.  Er- 
reur d'ôter  à  Jésus-Christ  les  effets  de  1  amour  naturel,  315.  ba 
réfutation,  315.  Cette  doctrine  tend  à  étendre  le  désir  surnatu- 
rel du  salut,  316.  Saint  François  de  Sales  cité  à  faux  pour  cet 
amour  320.  Du  sacrifice  absolu  de  l'amour  naturel,  347.  Du 
silence  de  l'Ecriture  sur  cet  amour,  354.  Inutilité  de  cet  amour, 
354  376  M.  de  Cambrai  le  cherche  en  vain  dans  sainte  Ihé- 
rèsè  376.  Dans  l'Imitation  de  Notre  Seigneur,  380.  Dans  samt 
Thomas  et  dans  Estius,  413.  Dans  Denis  le  Charlreux  et  saint 
Bonavenlure,  414.  Argument  péremptoire  contre  1  amour  natu- 
rel 414.  Témoignage  d'Albert  le  Grand,  "419.  Argument  de  rai- 
son, 437.  Cet  amour  est  condamné  par  les  articles  d'Issy.  52o. 

Amour  profane.  Son  désordre  et  sa  bassesse,  ix.  lo9.  U  a 
toujours  la  sensuaUlé  pour  fonds.  La  comédie  ne  le  purifie  pas, 
elle  l'excite,  ix.  87,  93.  „       ,,     ■  . 

Amour-propre.  Son  caractère ,  vi.  664.  Son  déguisement  ; 
ses  noms;  ses  effets,  ix.  156.  Se  fourre  partout,  311.  Ses 
artifices    319.  Comment  le  faire  mourir,  198 ,  392.  L  amour- 


propre  est  la  racine  de  l'orgueil ,  556.  Opposition  de  1  amour 
de  Dieu  et  de  l'araour-propre ,  557.  Combien  1  amour-propre 
rend  l'homme  faible  ,  558.  11  faut  lui  opposer  le  pur  amour  de 
Dieu,  578.  Le  désir  de  voir  Dieu  n'est  pas  un  acte  d  amour- 
propre    209.  Comment  l'amour-propre  est  entretenu  dans  1  o- 
raison  par  les  réflexions,  v.  82.  Quel  désir  du  ciel  peut  naître 
de  l'amour-propre,  130.  11  s'entretient  parles  spiritualités  ou- 
trées, 134.  Retours  de  l'amour-propre  blâmés  par  les  saints,  82. 
Amour  pur.  Erreur  de  mettre  la  perfection  chrétienne  dans 
un  prétendu  pur  amour,  v.  250.  Qui  n'est  appuyé  sur  aucun 
passade  de  l'Ecrilure,  273.  En  quoi  consiste  le  pur  amour,  237. 
Il  n'exclut  pas  le  désir  du  ciel,  233.  La  récompense  proposée  a 
tous  les  justes,  même  aux  plus  parfaits,  pour  accroître  leur 
amour,  235,  236,  258.  Exemple  d'Abraham,  de  Moise,  de  David 
et  des  saints    259,  271.  Décret  du  concile  de  Trente;  doctrine 
de  l'Ecole  sur  la  nature  et  les  motifs  de  l'amour,  259.  Vaines 
objections  tirées  de  David  et  de  Daniel,  273.  Du  sens  nécessaire 
de  l'Evangile,  274.  De  la  mort  à  nous-mêmes,  274.  Du  précepte 
de  l'abnégation,  274.  Erreur  des  nouveaux  Mystiques  sur  ce  pur 
amour,  260.  Selon  eux,  il  doit  faire  cesser  les  désirs  de  la  béa- 
titude, 243.  Un  pareil  amour  est  une  illusion,  244,  273.  Leurs 
subtilités  et  leurs  déguisements,  261.  Passages  de  saint  Iran- 
cois  de  Sales  tronqués  ou  falsifiés,  sur  le  désintéressement  de 
l'amour,  262.  Sur  l'amour  des  vertus,  265.  Vraie  pratique  du 
parfait  amour,  278.  En  quel  sens  on  dit  qu'il  faut  aimer  Dieu 
sans  rapport  à  nous,  278.  Difficultés  tirées  des  Spirituels,  278. 
Motifs  de  l'amour  pur,  272.  Etablis  par  cinq  ventes,  281.  Illu- 
sion d'admettre  la  récompense  comme  objet  de  la  chanté,  et  de 
la  rejeter  comme  motifs,  258.  L'amour  pur  des  Mystiques  de- 
vient impie  au  sens  proposé,  283,  402.  Commen    le  véritable 
amour  est  en  soi  désintéressé,  289.  En  quel  sens  le  pur  amour 
exclut  toute  autre  chose  que  lui-même,  311.  Erreur  luthérienne 
de  dire  que  c'est  un  péché  d'aimer  Dieu  pour  la  recompense, 
305.  Que  signifient  les  suppositions  impossibles  de  1  amour  pur, 
347,  377.  Passage  de  l'âme  au  pur  amour,  372.  Texte  de  sainte 
Thérèse  mal  interprété  sur  le  pur  amour,  377.  Que  signilienl 
ces  paroles  :  Il  faut  aimer  Dieu  pour  lui-même  et  non  point 
pour  nous?  393,  417.  Passages  des  Pères  et  des  théologiens 
qui  l'expliquent ,  394.  Importance  de  cette  question,  395.  Ce 
qu'exige  l'amour   que  nous  nous  devons  à  nous-mêmes,  ,*9b. 
Ce  que  pensait  saint  Bernard  de  l'amour  de  Dieu,  en  tant  que 
notre  bien,  401.  Erreurs  de  M.  de  Cambrai  sur  1  amour  justi- 
fiant et  l'amour  parfait,  402.  Selon  lui  la  plupart  des  justes 
ne  peuvent  atteindre  à  l'amour  pur,  403.  L'amour  pur,  inconnu 
de  saint  Augustin  ,  au  sens  des  nouveaux  Mystiques  ,  415.  In- 
connu de  saint  Thomas  et  de  saint  Bonaventure,  416.  Equivo- 
ques de  M.  de  Cambrai  sur  le   pur  amour;  définitions,  434. 
Erreurs  évidentes,  435.  Condamnées  par  l'Apôtre  et  par  le 
concile  de  Trente,  435.  Nouvelles  explications  de  l  amour  pur, 
contraires  au  langage  des  saints  Pères,   à  la  sécurité  des 
Saints  et  i  l'enseignement  des  Scholastiques,  43b,  *;5»-  H» 
volonté  de  Dieu  est-elle  pour  les  parfaits  le  seul  motil  d  ai- 
mer'' 439   L'amour  pur  des  Mystiques,  bien  différent  du  vrai 
amour  pur  de   l'Ecole,  527.   Suites  affreuses   de  leur  faux 
amour  pur,  527.  Principes  et  texte  de  l'Ecrilure  contraires  a 
cet  amour  pur,   527.  Vains  arguments  de  M.  de  Cambrai  en 
faveur  de  cet  amour  pur,  tirées  des  disputes  soutenues  en 
Sorbonne  et  des  thèmes  donnés  au  Dauphin  par  M.  de  Meaux, 
528.  Ce  qu'il  faut  savoir  du  pur  amour,  ix.  187. 

Amsdorf  (Nicolas)  consacré  évêque  par  Luther,  qui  n  était 
que  prêtre,  m.  173.  ^     i    ,      •   ja  .,„ 

Anabaptistes  :  leur  origine.  D'eux  sont  nés  les  indépen- 
dants vu  272.  Luther,  qui  prêchait  sans  mission  et  sans 
miracle  ,  trouve  mauvais  que  les  anabaptistes  fassent  la  même 
chose,  iii.  173.  Ils  se  joignent  aux  paysans  révoltes.  Foi/. 
Paysans.  Les  anabaptistes  avaient  enseigné,  avant  Calvin, 
plusieurs  erreurs  qu'il  a  enseignées  depuis,  288. 
Anarchie;  maux  qui  en  résultent,  viu.  343. 
Anastase  (S.),  pape;  condamne  les  Origénistes ,  après 
Théophile,  patriarche  d'Alexandrie,  X.  267. 

Anastase,  empereur,  persécute  les  Catholiques.  Baronius 

dit  qu'il  fut   excommunié  dans  un  concile  par  le  pape  Sym- 

maque  :  on  le  traite  toujours  comme  empereur,  m.  ob8;  x.  Ml. 

Anastase  le  Bibliothécaire  justifie  la  conduite  du  pape 

Grégoire  II,  x.  96.  Il  rapporte  la  condamnation  du  pape  Uo- 

norius,  et  fait  néanmoins  son  apologie,  235.  ,,„  ..     ,„„ 

Ancus-Martius ,  roi  de  Rome,  bâtit  a  ville  d  Ostie,  viii. 

143.  Il  établit  les  cérémonies  sacrées  pour  la  guerre    204,  2bï 

André  (S.).  Panégyrique  de  cet  apôtre,  vu.  2.!2.  "  a™«ne 

saint  Pierre  à  Jésus-Christ,  235.  Peuples  qu'il  soumet  a  1  E- 

van'ile    235.  Combien  il  aimait  la  croix,  237.  Voy.  ApÔtbes. 

Anéantissement  (l')  de  Dieu  pour  i;!,'?™™;;;  «^'S^.^'^"; 

néantissement  de  l'homme  pour  Dieu,  n.  3.4.  Combien  Ume 

doit  s'anéantir  pour  s'approcher  de  Dieu,  vi.  703.  Jusqu  où 

I   s'étend  l'anéantissement  des  Quiétistes,  v.  b8,  là. 
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Angèle  (la  B.)  de  Foligny,  exemples  des  excès  de  l'amour 
dans  les  suppositions  impossibles,  v.  126,  557.  Les  Mystiques 
ne  peuvent  s'en  autoriser,  557. 

Angéli  (Jean  d'),  frère  mineur;  exagère  l'autorité  du  Pape; 
il  est  censuré  par  la  Faculté  de  Paris,  x.  2U. 

Auges.  Leur  création,  leur  chute,  ii.  191,  192.  Persévé- 
rance et  béatitude  des  saints  anges  :  leur  ministère,  i.  285; 
II.  193.  Sept  d'entre  eux  versent  les  coupes  de  la  colère  de 
Dieu,  I.  338.  Leur  intercession  établie  contre  les  Protestants, 
3U8.  Bel  ordre  qui  règne  entre  eux,  vi.  674,  675.  Quels  soins 
ils  prennent  des  hommes,  vu.  192.  Présentent  à  Dieu  nos  be- 
soins et  nos  prières,  193.  Lui  portent  aussi  nos  crimes,  194. 
Leur  joie  quand  nous  sommes  renouvelés  par  la  pénitence,  vi. 
298.  Effets  de  leur  charité  ;  bonheur  de  leur  vie,  vu.  192.  Pour- 
quoi on  emploie  le  ministère  des  anges  dans  l'oblalion  du 
saint  sacrifice,  iv.  416.  Origine  du  faux  culte  qu'on  leur  a 
rendu;  il  est  condamné  par  les  Pères  et  les  conciles,  m.  82. 

Anges  gardiens.  Sermon  pour  leur  fête,  vu.  188.  Voy. 
Anges. 

Anglais  (les),  peuples  Saxons,  occupent  la  Grande-Bre- 
tagne et  lui  donnent  leur  nom,  vui.  166.  Leur  conversion,  IGS. 

Angleterre.  Ses  changements  depuis  qu'elle  a  abandonné 
l'unité  catholique,  vu.  310.  Sa  prétendue  réformation  com- 
mencée par  Henri  VIII ,  également  rejetée  des  Catholiques  et 
des  Protestants.  Ce  que  fait  ce  prince  pour  établir  sa  réfor- 
mation, m.  250.  L'Eglise  d'Angleterre  fait  schisme  avec  toute 
l'Eglise ,  en  se  donnant  pour  chef  son  roi ,  et  en  réglant  sa 
doctrine  indépendamment  du  reste  de  l'Eglise.  Combien  elle 
s'écarte  en  ce  point  de  l'ancienne  Eglise,  m.  264.  Les  lois 
ecclésiastiques  d'Angleterre  faites  sous  Cranmer,  permettent, 
en  plusieu  ts  cas,  la  dissolution  des  mariages,  et  d'eu  contracter 
d'autres  du  vivant  des  deux  époux,  iv.  69. 

Anglicans.  Leur  doctrine  sur  le  chef  de  l'Eglise  angli- 
cane est  pleine  de  contradictions,  m.  260. 

Animaux.  Pourquoi  les  hommes  veulent  leur  donner  du 
raisonnement,  vni.  120.  Dieu  ordonne  et  règle  tout  en  eux, 
comme  dans  les  plantes,  120.  En  quoi  les  animaux  sont  sem- 
blables à  l'homme,  121.  Apprennent-ils?  124.  On  peut  leur 
accorder  des  sensations,  125.  Ce  que  c'est  que  les  dresser, 
125.  Ils  n'inventent  rien,  128.  N'ont  point  la  réllexion,  128. 
Ni  la  liberté,  129.  Combien  la  sagesse  de  Dieu  paraît  dans 
les  animaux,  129.  Ils  sont  soumis  à  l'homme,  et  n'ont  pas 
même  le  premier  degré  de  raisonnement,  130.  La  ressem- 
blance des  organes  ne  prouve  rien,  130.  Ce  que  c'est  que 
l'instinct  qu'on  attribue  aux  animaux:  est-ce  un  sentiment, 
ou  un  mouvement  purement  mécanique?  131.  Inconvénients  de 
la  première  opinion,  131.  Comment  on  en  sort,  132.  Comment 
la  seconde  opinion  se  tire  d'affaire,  132.  Voij.  Corps,  Homme. 

Annales.  Leur  origine,  x.  196,  note.  Le  concile  de  Bàle 
les  détend;  ce  qui  s'en  suit,  195. 

Anne,  mère  de  Samuel.  Son  cantique,  i.  4.  Expliqué,  112. 

Aune  la  prophétesss;  digue  témoin  de  Jésus-Christ.  Pour- 
quoi, H.  274. 

Anne  d'Autriche,  reine  de  France,  mère  de  Louis  XIV. 
Son  éloge,  vi.  225;  vu.  41.  Sa  préparation  à  la  mort,  295. 
Voy.  Discours. 

Années.  Elles  se  poussent  successivement  comme  des 
ffots,  vu.  278,  254. 

Annibal  passe  en  Espagne  avec  son  père,  vui.  153.  Il 
remplace  Asdrubal,  153.  11  met  Rome  à  deux  doigts  de  sa 
perle ,  153.  Il  ne  peut  soutenir  Carthage,  attaquée  par  Soipion, 
153.  11  échappe  aux  Romains  par  le  poison,  154. 

Annonciation  de  la  sainte  Vierge  :  élévation  sur  ce  mys- 
tère, n,  234.  Trois  vertus  principales  que  la  sainte  Vierge  y 
fait  paraître,  236.  Sermons  pour  cette  fête,  vi.  191,  272,  335 
et  437.  Voy.  Incarnation,  Marie,  Vehbe. 

Anse  (concile  d').  Les  évêques  français  y  déclarent  nul  un 
privilège  obtenu  du  Pape,  x.  318. 

Anselme  (S.),  archevêque  de  Cantorbéri,  s'oppose  aux 
rois  d'Angleterre ,  sans  parler  de  déposition.  Ses  lettres  à 
Waléran,  partisan  de  l'empereur  Henri  IV,  x.  127.  11  a  le 
premier  délini  la  béatitude  par  une  vue  d'intérêt,  v.  149. 

Antéchrist  (!')  est  désigné  dans  l'Apocalypse,  i.  356, 
368,  368.  Ce  qu'on  en  peut  dire  de  certain,  u.  34.  Prédiction 
de  saint  Paul  mal  expliquée  et  mal  entendue  par  les  Protes- 
tants, 34  ,  101.  La  Prostituée  et  la  Babylone  de  l'Apocalypse 
ne  désigne  pas  l'Antéchrist,  64.  Ses  caractères,  98.  Sa  persé- 
cution, 99.  Sa  séduction,  101.  Le  Turc  et  le  Pape,  selon 
Luther,  sont  deux  antechrists,  m.  174.  Le  Synode  de  Gap 
décide,  comme  article  de  foi,  que  le  Pape  est  l'antechrist, 
375.  Tous  les  papes  ,  depuis  saint  Grégoire,  ou  même  depuis 
saint  Léon,  sont ,  selon  les  Protestants,  des  antechrists,  375. 

Anthime.  Voy.  Agapet. 

Autloche  (le  concile  d,')  accepte  l'exposition  de  la  foi  du 
pape  Damase,  x.  245. 


Antloclius  l'Illustre  entreprend  de  ruiner  le  temple  et 
toute  la  nation  Juive ,  viii.  154  ,  196.  Quel  était  son  dessein  en 
persécutant  les  Juifs,  403.  Son  orgueil  sans  borne,  474.  Il 
meurt  d'une  manière  affreuse  ,  155,  196,362,  477. 

Antiochus  Sidétès  est  reconnu  roi  de  Syrie,  viii.  156. 
Ses  succès  contre  les  Parthes ,  156.  Il  assiège  et  réduit  à 
l'extrémité  Jérusalem ,  qui  est  délivrée  d'une  manière  admi- 
rable ,  196.  Il  périt  avec  son  armée ,  156. 

Antoine  (S.)  explique  l'oraison  non  aperçue,  v.  82. 

Autoniu  (S.),  archevêque  de  Florence,  croit  que  le  concile 
ne  peut  imposer  des  lois  au  Pape,  ni  le  Pape  en  faire  de 
contraires  au  concile,  x.  336.  Son  sentiment  sur  l'infaillibilité 
du  Pape  discuté,  25.  Ses  sentiments  sur  la  comédie,  ix.  103. 
Sa  délicatesse  allait  si  loin  qu'il  ne  permettait  même  pas  d'en- 
tendre le  chant  des  femmes,  103. 

Apathie.  Comment  elle  se  trouve  dans  les  parfaits,  v,  95. 
Ce  que  les  anciens  en  ont  pensé  ,  96. 

Apocalypse.  Merveilles  de  ce  divin  livre,  i.  275.  Expli- 
cation morale  d'après  saint  Augustin  ,  276.  Sens  littéral  et  pro- 
pliétique  d'après  le  texte  et  la  tradition,  276.  Chute  de  Rome 
et  de  son  empire  annoncée,  277.  Réfutation  du  système  des 
protestants,  278.  La  Prostituée  de  l'Apocalypse  n'est  pas  une 
épouse  infidèle  ci  l'Eglise  corrompue,  279.  Docteurs  catho- 
liques et  protestants  qui  regardent  l'Apocalypse  comme  accom- 
plie, 279.  La  fin  du  monde  n'est  pas  le  seul  objet  de  l'Apo- 
calyse,  280.  Plusieurs  sens  peuvent  être  à  la  fois  l'objet  de  la 
prophétie ,  280.  U  n'est  pas  nécessaire  que  les  prophéties 
soient  entendues  lorsqu'elles  s'accomplissent,  281.  L'intelli- 
gence des  prophéties  dépend  de  l'Esprit  de  Dieu  qui  dispense 
ses  lumières  avec  une  profonde  sagesse,  281.  Pourquoi  les 
saints  Pères  ont  usé  de  tant  de  réserve  dans  l'interprétation 
de  l'Apocalypse,  283.  La  tradition  ne  peut  aider  dans  cette 
interprétation,  284.  Abus  que  les  Protestants  font  de  ce  livre, 
284.  Doctrine  de  ce  livre  sur  le  ministère  des  anges,  285.  Sur 
la  puissance  des  saints  ,  286.  Des  martyrs ,  286.  Sur  l'efficace 
de  leur  prière,  286.  Sur  la  connaissance  que  Dieu  leur  donne 
de  ce  qui  arrive  dans  l'Eglise,  287.  Des  visions  de  saint  Jean, 
287.  Division  de  l'Apocalypse  en  trois  parties,  288.  Explica- 
tion détaillée  du  premier  chapitre,  qui  est  comme  l'Exorde, 
289.  Première  partie,  les  Avertissements,  291.  Seconde  partie  : 
les  Prédictions.  Remarques  pour  bien  les  entendre,  295.  His- 
toire des  événements  depuis  saint  Jean  jusqu'à  la  prise  de 
Rome  par  Alaric ,  297.  Application  de  ces  remarques  et  de 
cette  histoire  aux  chap.  iv  et  suiv.  jusqu'au  chap.  xx,  302. 
Objection  des  Protestants,  351.  Quels  sont  les  mille  ans,  355. 
Troisième  partie  :  les  Promesses,  361.  Abrégé  de  toute  l'A- 
pocalypse ,  364.  Satan  vaincu  est  le  sujet  de  ce  livre,  369.  In- 
terprétation absurde  que  les  Protestants  font  de  l'Apocalypse, 
II.  1.  Babylone  ne  désigne  point  l'Eglise ,  ni  la  Bête ,  le  Pape , 
5.  Vaines  objections  des  ministres,  6,  8.  Leurs  illusions,  con- 
tradictions et  absurdités  continuelles,  S.  Démonstration  que  la 
destruction  de  la  Prostituée  est  une  chose  accomplie,  41.  Que 
l'Eglise  romaine  est  la  vraie  Eglise,  41.  Que  la  Babylone  ,  la 
Bête  et  la  Prostituée  ne  peut  être  une  Eglise  corrompue  ,  42. 
Que  les  ministres  ne  peuvent  expliquer  les  quarante-deux 
mois  de  la  persécution ,  43.  Que  leur  système  se  dément  de 
tous  côtés,  est  l'ouvrage  de  la  haine,  et  les  conduit  à  des 
extrémités  pitoyables,  48.  En  quel  temps  saint  Jean  a  écrit 
l'Apocalypse,  n.  79.  Plusieurs  des  événements  qu'il  prédit,  de- 
vaient bientôt  arriver,  64.  Les  nombres  de  r.\pocalypse  sont 
des  nombres  mystérieux  qui  ne  doivent  pas  se  prendre  à  la 
rigueur,  66.  Bossuet  prouve  que  son  exphcation  s'accorde  avec 
le  texte  et  l'histoire,  et  répond  aux  objections  de  Verensfels, 
79.  L'Apocalypse  est  rejetée  par  Luther,  m.  376.  Jurieu  et  les 
autres  Calvinistes  se  contrarient  les  uns  les  autres,  et  se  con- 
tredisent eux-mêmes  dans  leurs  explications  apocalyptiques, 
383.  Méde  trouve  l'Anglais  dans  l'endroit  de  l'Apocalypse  où 
Jurieu  trouve  le  Français,  ibid.  Séditieuse  explication  de  l'A- 
pocalypse. La  Réforme  croit  y  voir  que  Rome  est  la  Babylone 
qu'il  faut  exterminer,  513.  Voy.  Bête. 

Apologie  (1')  de  la  Confession  d'Aug;sbourg,  faite  par  Mé- 
lanchthon,  est  approuvée  de  tout  le  luthéranisme,  m.  192.  Elle 
met  saint  Bernard,  saint  Dominique  et  saint  François  parmi 
les  saints  Pères,  qui  se  croyaient  justifiés  par  la  foi  et  non 
par  les  œuvres;  et  condamne  les  moines,  leurs  successeurs, 
comme  se  croyant  justifiés  par  les  œuvres  sans  la  foi,  201. 

Apôtres.  Soin  que  Jésus  prend  d'eux,  ii,  454.  Ils  font  do 
plus  grands  miracles  que  Jésus-Christ,  466.  Sont  persécutés, 
haïs  d'une  haine  de  religion,  483.  Ils  s'affligent  de  l'absence 
de  Jésus,  483.  Effets  que  produit  dans  les  apôtres  la  descente 
du  Saint-Esprit,  vui.  207.  Ils  tiennent  le  concile  de  Jérusa- 
lem, 159.  Combien  étonnante  leur  entreprise,  vi.  384;  vu.  165. 
Leurs  victoires,  vi.  384.  Caractère  et  témoignage  des  apôtres, 
662.  Leur  doctrine,  et  les  moyens  qu'ils  emploient  pour  l'éta- 
blir, vu,  165.  Les  dons  extraordinaires,  tels  que  celui  des 
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miracles,  et  leur  sainteté  ne  devaient  pas  nécessairement  pas- 
ser à  chacun  de  leurs  successeurs,  en  vertu  de  la  promesse  : 
Je  suis  avec  vous.  Abus  que  les  Protestants  font  de  ces  dons 
particuliers  et  passagers  ,  pour  contester  à  l'Eglise  sa  visibi- 
lité,  sa  sainteté,  son  infaillibilité,  iv.  U9,  123.  Les  apôtres 
sont  annoncés  dans  le  Psaume  xliv,  i,  47.  Ils  prouvent  la  di- 
vinité de  Jésus-Christ  non-seulement  par  les  miracles ,  mais 
aussi  par  les  prophéties,  119.  Ils  appliquent  à  Jésus-Christ 
beaucoup  de  passages  des  Psaumes,  pour  prouver  sa  divinité, 
sa  résurrection,  etc.,  122,  123,  124,  129,  130.  Les  Apôtres 
ont  toujours  été  de  bons  citoyens,  viii,  330.  Ils  recommandent 
d'obéir  aux  princes ,  397.  Ils  donnent  pour  marque  de  la  vraie 
Eglise,  son  antiquité,  406.  Ce  qu'on  doit  savoir  des  apôtres 
et  des  évangélistes  pour  sanctifier  leurs  fêtes,  542,  543. 

Appel  du  Pape  au  concile  général.  11  n'en  est  point  parlé 
dans  la  Déclaration  du  Clergé  :  en  quel  sens  on  peut  le  con- 
damner, X.  303.  L'appel  ne  doit  avoir  lieu  que  dans  les  cas 
extraordinaires  où  toute  l'Eglise  est  bouleversée  :  la  doctrine 
contraire  est  odieuse,  35,  322.  On  impute  à  tort  aux  docteurs 
de  Paris  que  le  recours  au  concile  soit  toujours  nécessaire,  33. 
En  quels  sens  les  appels  ont  été  condamnés  par  le  pape  Gé- 
lase,  305.  Pierre  de  Lune,  schismatique ,  condamne  le  pre- 
mier les  appels  au  concile  ;  sa  bulle  révoquée  à  Constance,  306. 
On  objecte  à  tort  une  bulle  de  Martin  V,  306.  Bulles  de  Pie  11 
et  de  Jules  11,  pour  défendre  les  appels,  308.  Exemples  d'ap- 
pel en  différents  temps,  x.  166,  211,  277,  286,  306,  378. 
Appels  comme  d'abus  :  leur  origine,  x.  329. 
Appétit.  Voy.  Volonté. 

Aragonnois.  Comment  on  les  reçoit  au  eoncils  de  Cons- 
tance ,  x.  179. 

Arbouze  (la  Mère  d'),  réformatrice  du  Val-de-Grâce.  Son 
éloge,  IX.  368. 

Arcade,  empereur,  excommunié  par  Innocent  I;  la  pièce 
qui  contient  cette  excommunication  est  supposée  ,  x.  90. 

Arche  (1')  et  les  autres  sacrements  de  l'ancien  peuple, 
figures  des  choses  célestes  ou  de  l'Eglise,  i.  9.  De  quoi  l'arche 
d'alliance  était  encore  la  figure,  u.  225.  Comment  elle  repré- 
sentait le  Sauveur,  VI.  91. 

Ariens.  Combien  ils  ont  varié  dans  leurs  différentes  con- 
fessions de  foi,  III.  154.  Leurs  erreurs  sur  le  culte  dû  à  Dieu, 
81.  Voy.  Idolâtrie.  Ils  étaient  en  petit  nombre  en  comparaison    ' 
des  catholiques,  même  sous  le  règne  de  Constance,  x.  85.  Il 
est  plus  aisé,  selon  Jurieu,  de  se  sauver  dans  leur  secte  que    i 
dans  l'Eglise  catholique,  m.  496.  Ce  ministre  accusé  par  ses    ] 
confrères  d'enseigner  le  pur  arianisme,  iv.  3.  Jurieu  fait  aria- 
niser  les  Pères  des  trois  premiers  siècles,  et  le  concile  de  Ni- 
cée,  23.  Les  ariens  et  les  sociniens  n'ont  jamais  rien  dit  de  si 
extravagant,  que  ce   que  ce  ministre   fait  dire  aux   anciens 
Pères,  33.  L'Eglise,  quoi  qu'en  dise  Basnage,  ne  varia  jamais 
du  temps  de  l'arianisme;  elle  persista  toujours  dans  sa  même 
doctrine;  elle  conserva  son  étendue  par  toute  la  terre,  et  ne 
cessa  de  reprocher  aux  Ariens  leur  nouveauté,  137. 

Arlstote.  Sentiment  de  ce  philosophe  sur  le  théâtre.  Il 
n'y  admet  point  la  jeunesse  pour  y  voir  ni  les  comédies  ni  les 
tragédies ,  ix.  99. 

Arius.  Combien  son  hérésie  éprouva  d'obstacles  de  la  part 
de  saint  Athanase  et  de  saint  Hilaire,  vi.  683. 

Arles  (le  concile  d')  décide  des  questions  importantes ,  x. 
252.  Il  n'a  pas  décidé  celle  de  la  rebaptisation;  c'est  plutôt 
celui  de  Nicée ,  266. 
Armées,  armes.  Voy.  Guerre. 

Arméniens  (les),  sujets  de  la  Perse,  se  donnent  aux  Ro- 
mains. Basnage  les  cite  pour  autoriser  les  révoltes  contre  les 
souverains  :  sont-ils  condamnés  par  la  loi  de  Dieu?  m.  5B8. 
Armiulus  (Jacques)  combat  les  excès  des  Calvinistes  par 
d'autres  excès  :  il  établit  le  pur  pélagianisme,  et  favorise  les 
sociniens,  m.  388.  Gomar,  rigoureux  calviniste,  s'oppose  à  lui. 
Les  églises  calviniennes  forment  deux  partis  opposés,  sous 
les  noms  de  Remontrants  et  de  Contre-reraontrants,  388.  Voy. 
Remontrants.  Arminius  préfère  les  sentiments  que  saint  Au- 
gustin a  rétractés  à  ceux  qu'il  a  toujours  soutenus,  ii.  594. 

Arnaud  de  Bresse  trouve  des  erreurs  dans  les  dogmes  de 
l'Eglise,  qu'il  entreprend  de  réformer.  Saint  Bernard  s'y  op- 
pose, III.  166.  Voy.  Bernard  (S.). 

Arnauld  (Antoine),  docteur  de  Sorbonne,  réfute  la  lettre 
de  M.  Spon  sur  l'Antiquité  de  la  religion.  Estime  que  fait  Bos- 
suet  de  cette  réfutation,  ix.  34.  Il  compose  V.ipologiedes  Ca- 
tholiques contre  Jurieu,  x.  137.  11  donne  le  traité  i/es  vraies  et 
des  fausses  Idées,  contre  Malebranche,  ix.  46.  Bossuet  souhai- 
tait que  ces  ouvrages  se  répandissent,  pour  le  bien  de  l'E- 
glise ,  46.  A  la  demande  du  prélat ,  il  travaille  à  une  réfutation 
du  Traité  de  la  Nature  et  de  la  Grâce  du  P.  Maleb'-anche ,  46, 
47.  Plusieurs  gens  doctes,  «blouis  du  savoir  de  ce  docteur, 
s'en  servaient  pour  rabaisser  l'autorité  des  jugements  de  l'E- 
glise, V.  26. 


Arnoul  (S.),  évêque  de  Metz,  père  d'Ansegise,  maire  du 
palais,  et  lige  des  rois  de  la  seconde  race,  x.  107. 

Arnoul,  évêque  de  Lisieux,  témoigne  que  l'empire  d'AUe- 
maf;ne  dépend  de  l'Eglise  romaine,  x.  146. 

Articles  fondamentaux,  selon  les  Calvinistes.  Toutes  leurs 
disputes  avec  les  Luthériens  ne  leur  paraissent  pas  être  sur 
des  points  fondamentaux,  au  lieu  que  celles  qu'ils  ont  avec 
les  Catholiques  roulent  sur  ces  points,  m.  403.  Absurdités 
avancées  par  Jurieu,  au  sujet  des  articles  fondamentaux  et 
non  fondamentaux  ,  498.  Les  Sociniens  demandent  aux  Réfor- 
més qu'on  leur  fasse  voir  par  l'Ecriture  quels  sont  ces  arti- 
cles. Jurieu  avoue  qu'il  ne  le  peut,  iv.  52.  Trois  caractères 
qu'il  propose  pour  les  distinguer  :  inutilité  des  deux  pre- 
miers ;  extravagance  du  troisième,  52.  Jurieu  veut  encore  qu'on 
distingue  les  articles  fondamentaux  par  leur  liaison  avec  la 
fin  de  la  religion.  Sa  faiblesse  sur  ce  point  contre  les  Soci- 
niens. Sa  preuve  se  détruit  d'elle-même,  m.  503.  La  doctrine 
de  la  Grâce  et  de  la  Présence  réelle,  sur  laquelle  les  Calvi- 
nistes et  les  Luthériens  pensent  différemment,  fait  tomber 
toutes  les  preuves  de  Jurieu  sur  les  articles  fondamentaux. 
Sa  chicane  à  ce  sujet  détruite,  403.  Sur  quoi  est  fondé  le  pré- 
tendu goût  des  articles  fondamentaux.  Absurdités  de  Jurieu, 
IV.  59.  C'est  se  moquer  du  genre  humain,  de  vouloir  qu'il  croie 
par  goût  la  Trinité  et  l'Incarnation,  59.  On  peut  admettre  la 
distinction  d'articles  fondamentaux  et  non  fondamentaux  ;  mais 
dans  un  sens  bien  différent  de  Jurieu  ,  016. 

Arts.  Quels  furent  les  premiers  :  Noé  les  conserve,  vin. 
137.  En  quoi  les  arts  diffèrent  des  sciences,  74.  Quels  sont 
les  principaux,  74.  Leur  fécondité,  ii.  184;  vu.  341. 

Asapli,  un  des  auteurs  des  Psaumes ,  i.  16.  Est-il  l'au- 
teur de  ceux  qui  portent  son  nom?  63. 

Ascension  de  Notre  Seigneur.  Explication  du  mystère  de 
celte  fête,  vin.  537.  Triomphe  de  Jésus-Christ  en  ce  jour, 
VI.  91.  Pourquoi  Jésus-Christ  rend  ses  disciples  témoins  de 
son  Ascension,  97.  Ce  que  comprend  ce  mystère,  ix.  197,  291. 
Ascètes.  Chrétiens  dans  le  célibat  qui  suivaient  toute  la 
perfection  du  conseil  de  l'Apôtre,  VII.  73. 

Assassinats  commis  dans  la  Réforme  ,  avec  autorisation 
par  les  ministres  :  exemples,  l'assassinat  du  duc  de  Guise  et 
plusieurs  autres,  m.  580. 

Assemblées  de  charité.  Sermons  ou  exhortations  que 
Bossuet  y  a  prêches ,  vi.  161  ,  164. 

Assomption  de  Marie.  Sermons  pour  cette  fête ,  vi.  392. 
Combien  glorieuse  et  réjouissante  pour  les  esprits  célesles , 
392. 
Assuériis,  roi  de  Perse.  Sa  faiblesse  fait  pitié,  vm.  369. 
Assyriens.  On  a  très-peu  de   choses  certaines  touchant 
leur    premier  empire,  viu.  146,    476.  Sémiramis  l'augmente, 
ibid.  Sa   chute,  142.  Leur  second  empire  ,  ibid.  Ils  détruisent 
le  royaume  d'Israël.  142.  l'oi/.  Barylone,  Ni.mve. 
Atlialie   usurpe  le  royaume  de  Juda  :  sa  mort,  vni.  141. 
i  L'exemple  de  sa  déposition  prouve-t-il  l'autorité  du  Pape  sur 
le  temporel,  x.  49,  67. 

Athanase  (S.),  patriarche  d'Alexandrie,  fait  par  ses  longues 
BOuflrances  l'admiration  de  l'Eglise,  vm.  163.  U  excommunie 
un  gouvtrneur,  x.  75.  Déclare  qu'on  doit  obéir  à  l'empereur 
Constance,  quoiqu'il  persécutât  les  Caiholiques,  87.  Belle 
lettre  de  ce  Père,  sur  l'usage  qu'on  peut  faire  des  Psaumes, 
I.  19.  U  prouve  la  divinité  de  Jésus-Christ  par  ce  texte  :  Je 
vous  ai  engendré  aujourd'hui,  121.  Il  prouve  aux  Ariens  la 
nouveauté  de  leur  doctrine,  et  que  la  foi  du  concile  de  Nicée 
était  celle  dans  laquelle  les  martyrs  avaient  versé  leur  sang, 
m.  464.  Sa  sublime  théologie  sur  l'unité  de  Dieu,  dont  les  trois 
personnes  se  rapportent  à  un  seul  principe,  iv.  16.  Sentiment 
de  saint  Athanase  sur  la  cause  de  l'idolâtrie,  ix.  142.  Selon 
lui,  avoir  plusieurs  dieux,  c'est  n'en  avoir  point;  et  ainsi, 
l'idolâtrie  étant  partout,  il  y  avait  partout  une  espèce  d'a- 
théisme, 142. 

Athées.  Il  y  en  a  de  diverses  sortes  ;  combien  insensés , 
I.  27;  VI.  499,  638.  Voy.  Incrédules. 

Athéuagore  et  les  anciens  Pères  calomniés  par  Jurieu, 
comme  ne  croyant  pas  Dieu  immuable;  justifiés  par  les  propres 
paroles  d'Athénagore  ;  et  non-seulement  par  les  Cathohques , 
mais  même  par  les  plus  savants  Protestants,  ni.  462.  11  est 
attaqué  par  Jurieu ,  comme  enseignant  deux  nativités  du  Verbe. 
On  le  justifie  par  ses  propres  paroles,  que  ce  ministre  falsifie, 
IV.  25.  Son  dessein  était  de  prouver  aux  païens,  que  les  Chré- 
tiens ne  sont  pas  des  athées ,  comme  les  païens  le  suppo- 
saient,  27. 

Athéniens.  Leur  ville  fondée  par  Cécrops,  viir.  138. 
Thésée  forme  leur  gouvernement,  139.  Ils  abolissent  la  royauté, 
et  créent  des  archontes,  140,  141.  Ils  répandent  leurs  colo- 
nies dans  l'Asie,  140.  Pysistrate  s'empare  de  l'autorité  parmi 
eux,  143.  Ils  chassent  Hlpparque  son  fils,  et  éteignent  la  ty- 
rannie, 147.  Ils  battent  les  Perses  à  Marathon,  148.  Ils  font 
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la  guerre  aux  Lacédémoniens  qui ,  sous  la  conduite  de  Ly- 
sandre ,  prennent  Athènes  ,  150.  Sont  battus  à  Chéronée  par 
Philippe,  Ibl.  Caractère  des  Atliéniens,  256. 

Attention.  Sa  nature;  ses  effets  immédiats  sur  le  cerveau, 
VIII.  i03.  Son  effet  sur  les  passions,  105,  382. 

Attila,  roi  des  Huns ,  désole  l'univers  avec  une  armée 
immense,  vui.  166.  Quel  coup  il  frappa  sur  l'empire  romain, 
I.  337. 

Atton,  évêque  de  Verceil,  prouve  qu'on  doit  l'obéissance 
même  aux  méchants  princes,  x.  103. 

Attrait.  Il  faut  suivre  celui  que  Dieu  donne,  ix.  274,  276, 
282,  296,  305,  306,  308,  312,  314,  319,  372.  Le  distinguer  du 
consentement,  325. 

AttrilJuts  divins.  Doctrine  des  Quiétistes  sur  ce  sujet,  v. 
63.  Doctrine  de  saint  Clément  d'Ale.^andrie,  63.  Ces  attributs 
proposés  dans  le  Symbole  pour  être  crus  distinctement,  64. 

Atti'ilion.  Sa  nature  et  sa  vertu,  vm.  647.  Koi/.  Contrition. 

Aubertin  (Edme)  ministre  protestant,  dit  faussement  que 
Claude  Seyssel,  arclievêque  de  Turin,  qui  détaille  et  combat 
les  erreurs  des  Vaudois,  n'avait  osé  attaquer  leur  opinion 
contraire  à  la  transsubstantiation  et  à  la  présence  réelle.  Ils 
pensaient  comme  l'Eglise  sur  ces  deux  points,  m.  342. 

Augsbourg  (Diette  d')  tenue  par  l'empereur  Charles  V. 
Les  Protestants  y  donnent  diflérentes  confessions  de  foi,  m. 
192.  Voy.  Confessions  de  foi. 

Auguste  gagne  la  bataille  d'Actium ,  et  se  rend  maître  de 
tout  l'empire,  vm.  158,  268. 

Augustin  (S.)  éclaire  l'Eglise  par  ses  écrits,  et  confond 
les  hérétiques,  vm.  165.  Eloge  de  ce  saint  :  combien  dur  était 
son  esclavage  dans  la  liberté  des  enfants  du  monde  :  Dieu  le 
convertit,  vu.  9.  Doctrine  de  ce  Père  sur  la  grâce  développée 
dans  VAveiUssement  sur  le  livre  des  Ri'fîexions  morales,  v.  3. 
Saint  Augustin  est  accusé  d'être  novateur  par  Grotius,  par 
R.  Simon,  et  ensuite  par  l'abbé  Dupin ,  n.  143,  524,  528,  604  ; 
ui.  8.  On  le  justifie  de  cette  accusation,  ii.  144,  145,  524, 
526.  Malignité  de  R.  Simon  contre  ce  saint  Docteur,  163.11  est 
accusé  d'erreur  sur  la  nécessité  de  l'Eucharistie,  et  sur  le 
péché  originel.  529.  Justifié,  531,  532.  Insulté  par  R.  Simon, 
574,  575,  578.  Son  amour  pour  l'Ecriture  sainte,  576.  Usage 
admirable  qu'il  en  a  fait,  576.  Caractère  de  ce  Père,  578.  Sou 
autorité  sur  la  matière  de  la  grâce,  145.  S'opposer  à  ce  saint 
Docteur  sur  la  matière  de  la  grâce,  c'est  s'opposer  à  l'Eglise, 
583.  Il  est  chargé  de  la  cause  de  l'Eglise  contre  les  Pélagiens, 
583.  Démonstration  qu'il  n'a  défendu  que  l'ancienne  et  véri- 
table doctrine  ,  584.  Il  est  vénéré  de  l'Orient  comme  de  l'Oc- 
cident, et  invité  en  particulier  au  concile  d'Ephèse  ,  584.  Sa 
pénétration  et  son  autorité,  585.  Le  pape  saint  Célestin  pro- 
nonce qu'Augustin  est  le  défenseur  de  l'ancienne  doctrine, 
586.  Raisons  de  ce  jugement,  587.  Quatre  Papes  et  quatre 
conciles  ont  prononcé  la  même  chose,  587.  Toute  l'Eglise  a 
toujours  pen.sé  ainsi,  588  589.  Tradition  constante  de  tout 
l'Occident  en  faveur  de  l'autorité  de  ce  saint  Docteur,  590. 
Témoignage  des  ordres  religieux  et  de  toutes  les  écoles  ,  590. 
Injustice  de  R.  Simon,  qui  préfère  les  sentiments  que  ce  Père 
a  rétractés  à  ceux  qu'il  a  toujours  soutenus,  594.  Usage  qu'a 
fait  saint  Augustin  de  l'autorité  des  Pères  qui  l'ont  précédé  , 
595.  Quoi  qu'en  dise  Grolius,  saint  Augustin  tenait  la  même 
doctrine  sur  la  grâce  avant  sa  dispute  avec  les  pélagiens,  596. 
Il  la  tenait  aussitôt  après  sa  conversion,  et  avant  l'examen 
de  la  question,  596.  La  preuve  en  est  au  livre  de  ses  Confes- 
sions, 597.  Dans  ses  premières  lettres  et  ses  premiers  écrits, 
598.  Il  tombe  dans  l'erreur  sur  la  gratuité  de  la  grâce,  en 
commençant  à  approfondir  la  question ,  599.  11  eu  sort  bientôt, 
600.  Se  reprend  lui-même  dans  ses  Rétractations ,  600.  Et  de- 
vient capable  de  défendre  la  vraie  doctrine,  601.  Ses  change- 
ments ne  font  qu'augmenter  son  autorité,  601.  Nouveaux  témoi- 
gnages des  auteurs  catholiques  en  faveur  de  saint  Augustin  , 

602.  Témoignages  remarquables  de  plusieurs  savants  Jésuites, 

603.  Accusations  odieuses  de  R.  Simon,  604,  605,  607.  Force 
de  la  logique  de  saint  Augustin  contre  Julien  d'Eclane,  607. 
Avantages  qu'il  a  tirés  du  texte  grec  contre  son  adversaire , 
608,  609.  Ainsi  que  des  Pères  et  commentateurs  grecs,  610. 
Ce  Père  n'a  enseigné  sur  le  péché  originel  que  la  doctrine  de 
toute  l'Eglise,  612.  A  admis  dans  le  sens  de  l'Eglise,  une 
grâce  efficace  ,  649,  663.  N'a  point  fait  Dieu  l'auteur  du  péché, 
663.  Tradition  constante  de  sa  doctrine  sur  la  prédestination, 
668.  Conciliation  de  sa  doctrine  avec  celle  des  anciens ,  686. 

Saint  Augustin  soutient  sur  la  justification,  contre  les  Péla- 
giens ,  la  même  doctrine  que  nous  soutenons  contre  les  Pro- 
testants, IV.  166.  Il  enseigne  que  les  péchés  étaient  détruits 
dans  les  justes,  bien  qu'il  n'y  ait  point  de  justes  qui  ne  soient 
pécheurs,  167.  Il  soutient  en  plusieurs  endroits  que  la  régé- 
nération en  Jésus-Christ  nous  justifie,  168.  Que  la  foi  est  le 
principe  de  notre  justification,  170,  171,  172.  Que  la  con- 
voitise dans  les  justes  ne'  détruit  pas  la  sainteté ,  174,  175.  Sa 


doctrine  sur  le  mérite  des  œuvres,  176.  Les  réformés  le  citent 
en  faveur  de  la  justice  imputative,  qu'il  n'a  ni  connue  ni  en- 
seignée. Mélanchthon  traite  d'imagination  la  doctrine  de  ce 
Père  sur  la  justification  du  pécheur,  m.  240.  Ce  saint  Docteur 
n'a  pas  innové  dans  le  culte  qu'il  faut  rendre  aux  saints, 
comme  le  lui  reproche  Daillé,  56.  Il  enseigne  qu'en  offrant 
le  sacrifice  sur  le  corps  des  saints,  ce  n'était  pas  à  eux  qu'on 
l'offrait,  ni  lorsqu'on  en  faisait  mémoire  au  milieu  des  saints 
mystères,  on  ne  priait  pas  pour  eux,  mais  on  les  conjurait  de 
prier  pour  nous,  57.  Il  range  les  Manichéens  parmi  les  Gen- 
tils, et  expose  une  partie  de  leur  doctrine,  81.  Règle  qu'il 
donne  pour  connaître  les  véritables  traditions,  152.  Jurieu 
falsifie  un  passage  de  ce  Père,  pour  lui  faire  dire  que  l'Eglise 
apprend  de  nouvelles  vérités,  312.  Saint  Augustin  prouve  au 
contraire,  contre  les  Pélagiens,  que  la  foi  de  l'Eglise  n'a  ja- 
mais varié,  466.  Saint  Augustin  est  contraire  à  la  contempla- 
tion perpétuelle,  v,  58,  147.  Quelle  est  selon  lui  la  règle  de  la 
volonté  de  Dieu,  76.  Sa  doctrine  sur  la  persévérance;  qu'il 
faut  la  demander  pour  l'obtenir,  91.  Sur  les  effets  de  la  grâce, 
93,  141.  Il  n'a  pas  connu  l'oraison  passive,  110.  Ce  qu'il  dit 
du  parfait  abandon,  141.  Son  assentiment  sur  l'amour  pur, 
154.  Sur  les  suppositions  impossibles,  156.  Effort  qu'il  admet 
comme  nécessaire  dans  l'opération  du  bbre  arbitre,  141,  146. 
Sa  doctrine  sur  le  Pater,  152.  Quels  sont,  selon  lui,  les  de- 
voirs delà  charité  et  de  la  justice,  155.  Quatre  principes  de 
ce  saint  Docteur  sur  la  béatitude  en  tant  que  motif  de  nos 
actions  ,  408.  Sommaire  de  sa  doctrine  sur  la  béatitude  en  gé- 
néral, 415.  Il  n'a  point  connu  le  pur  amour  au  sens  des  nou- 
veaux mystiques,  415. 

Réflexions  de  saint  Augustin  sur  la  chute  de  Rome,  i.  301, 
349.  Ce  Père  pose  pour  principe,  que  jamais  les  sujets  ne  sont 
en  droit  de  prendre  les  armes  contre  leur  souverain;  et  que, 
s'ils  en  sont  persécutés  injustement,  ils  n'ont  point  d'autre 
parti  à  prendre  que  de  souffrir,  m,  567.  Il  prouve  que  les 
chrétiens  doivent  obéir  même  aux  méchants  princes  :  exemple 
de  Julien,  x,  85.  Ce  qu'il  pense  de  la  contestation  du  pape 
saint  Etienne  avec  saint  Cyprien,  366.  On  examine  le  passage 
de  ce  Père  :  La  cause  est  finie ,  271.  Ce  qu'on  lui  prête  sur  le 
pape  Zozime  n'est  pas  exact ,  281 ,  note.  Voy.  Donatistes. 

En  quoi  consiste  la  véritable  psalmodie,  selon  ce  Père,  i. 
20.  Quel  en  est  le  meilleur  usage,  20.  Il  mettait  en  doute  s'il 
fallait  laisser  dans  les  églises  un  chant  harmonieux,  de  peur 
d'affaiblir  par  là  la  vigueur  des  âmes,  ix.  101.  En  quoi  il  fait 
consister  le  vrai  bontieur  des  rois,  vm.  479. 

Augustin  (S.),  moine,  envoyé  par  saint  Grégoire  le  Grand, 
convertit  l'Angleterre,  vui.  168. 

Aumône.  Sa  nécessité  et  son  mérite,  vin,  402;  n.  386. 
Refus  de  faire  l'aumône,  crime  capital,  vi.  535.  Efficacité  de 
l'aumône,  537.  Vices  à  éviter  louchant  l'aumône,  vu.  337. 
Vojj.  P.^uvRES,  Riches. 

Aurélien,  empereur,  triomphe  de  Zénobie,  vm.  162.  Sa 
colère  lui  cause  la  mort,  162. 

Austérités.  Elles  sont  salutaires,  vu.  12.  Combien  on 
doit  en  user  modérément ,  ix.  171,  173,  185,  188,  200,212, 
219,  336.  Préférer  la  mortification  du  cœur,  337.  Se  contenter 
de  celles  de  la  règle,  337,  339,  347.  Consulter  le  confesseur 
là-dessus,  376. 

Auteurs.  Louanges  que  le  monde  donne  aux  grands  au- 
teurs :  comment  Dieu  les  récompense  et  les  punit  tout  ensem- 
ble ,  IX.  562.  Les  auteurs  profanes  n'ont  point  de  goût  à  qui 
connaît  Jésus-Christ,  214. 

Autorité.  La  première  qui  ait  été  exercée  parmi  les  hom- 
mes est  l'autorité  paternelle  ,  vm.  351.  Caractères  essentiels  de 
l'autorité  royale,  356.  Voy.  Gouvernement,  Prince,  Rois. 

Autorité  de  l'Eûlise  (f)  établie  par  Jésus-Christ  pour  nous 
transmettre  les  Ecritures,  nous  apprendre  leur  sens  véritable, 
décider  toutes  les  questions  épineuses  d'une  manière  irrévo- 
cable, infaillible,  m.  70.  Sentiments  des  Protestants  sur  l'au- 
torité de  l'Eglise;  leurs  variations  sur  ce  point  de  doctrne,  71. 
Déclaration  du  synode  de  Charenton ,  et  autres  sur  cette  ma- 
tière, ibid.  L'assujettissement  à  l'autorité  de  l'Eglise  est  le 
vrai  remède  aux  absurdités  où  l'on  se  jette,  en  suivant  son 
propre  esprit,  iv.  103.  Soumission  à  l'autorité  de  l'Eglise  exi- 
gée par  les  Protestants  comme  par  les  Catholiques,  206. 
Preuves  tirées  de  leurs  consistoires  et  de  leurs  synodes,  207. 
Doctrine  des  Protestants  sur  l'autorité  de  l'Eglise,  208.  Elle 
ne  peut  être  soutenue,  sans  qu'on  en  conclue  qu'un  particulier 
peut  mieux  juger  de  la  foi  que  l'Eglise  universelle,  211.  L'au- 
1  irité  de  l'Eglise ,  rejetée  dans  la  spéculation  par  les  Protes- 
tants, est  reconnue  dans  la  pratique.  Nouvelle  preuve  qu'on 
en  apporte,  222.  Vaines  subtilités  qu'ils  allèguent  pour  fronder 
la  conséquence  qu'on  en  tire,  223.  L'autorité  du  Saint-Siège 
et  de  l'épiscopat  établie  par  Jésus-Christ  reconnue  par  toutes 
les  Eglises,  enseignée  par  les  saints  Pères,  nécessaire  pour 
l'unité,  ni.  72.  Voy.  Eslise,  Pape. 
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Autorité  [de  l'aies  jugements  ecclésiastiques ,  où  sont  notés 
les  auteurs  des  schismes  et  des  hérésies  ;  desseia  de  Bossuet  en 
composant  cet  ouvrage  :  comment  il  a  disparu,  v.  26  et  note. 
Voy.  Eglise,  Jansénisme. 

Autriche.  Caractère  de  cette  maison,  vu.  287. 

Auxilius,  prêtre  de  Rome,  dit  qu'on  ne  doit  pas  obéir 
aux  ordres  injustes  des  papes,  x.  277. 

Avarice  (!'),  passion  détestable,  vi.  468.  Ses  effets,  vu. 
49.  Il  faut  la  déraciner,  n.  312,  313.  Par  quel  moyen.  77. 
Les  richesses  ne  la  guérissent  point,  vi.  413.  Plusieurs  sortes 
d'avarice,  ii.  314;  yi.  201.  L'avarice  est  une  idolâtrie,  vu.  337. 


Avent.  Ce  que  c'est  que  ce  saint  temps,  vin.  532. 

Avertissements  a»!  Protestants  sur  les  lettres  du  mi- 
nistre Jurieu,  contre  \' Histoire  des  Variations ,  m. 

Aveuglement.  Comment  représenté  dans  l'Ecriture ,  vi. 
215.  Notre  aveuglement  aussi  grand  que  celui  des  Juifs,  586. 

Avis  aux  réfugiés.  L'auteur  de  cet  ouvrage  ,  quoique 
Protestant,  montre  les  égarements  où  la  Réforme  s'est  jetée, 
en  attaquant  la  majesté  des  rois  et  la  tranquillité  des  Etats, 
m.  591. 

Azpilcueta  (Martin),  appelé  aussi  Navarrus,  ne  décide 
rien  sur  la  supériorité  du  Pape  ou  du  concile,  x.  12 ,  346. 
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Babel  (Tour  de).  C'est  l'ouvrage  de  l'orgueil,  ii.  217. 
Dieu  y  frappe  le  genre  humain  par  la  confusion  des  langues, 
vm.  137,  177. 

Babylone,  fondée  par  Nemrod,  viu.  137.  Son  royaume 
établi  par  Bélésis,  142.  Sa  puissance  s'augmente  sous  Nabo- 
polassar,  143,  144,  192.  Elle  est  prise  par  Cyrus,  252.  Beauté 
de  cette  ville  :  caractère  de  ses  peuples,  252.  Babylone  repré- 
sente Rome  dans  l'Apocalypse,  i.  277.  Sa  chute  dans  l'Apoca- 
lypse est  celle  de  Rome  sous  Alaric ,  ii.  28.  Caractère  des 
deux  cités,  Babylone  et  Jérusalem,  vi.  493. 

Bagot  (Jean),  jésuite.  Son  livre  sur  le  droit  des  évêques  , 
dénoncé  à  l'assemblée  du  Clergé  de  1655.  11  se  rétracte, 
X.  254. 

Bâle.  Celte  ville  désignée  pour  la  tenue  d'un  concile  gé- 
néral, X.  191.  Les  premières  sessions  de  ce  concile  sont  légi- 
times, de  l'aveu  de  Bellarmin,  etc.,  356.  Quel  est  le  sens  de 
ses  décrets  sur  le  temporel,  148.  Il  renouvelle  les  décrets  de 
la  quatrième  et  cinquième  session  du  concile  de  Constance  , 
164,  191.  Histoire  du  premier  différend  entre  le  pape  Eugène 
IV  et  le  concile,  191.  Le  clergé  de  France  ne  défend-pas  les 
dernières  sessions  du  concile,  197.  Pourquoi  il  n'est  plus  re- 
gardé comme  œcuménique  depuis  la  session  vingt-cinquième, 
201.  Il  se  transfère  à  Lausanne,  et  se  dissout,  203.  Voy.  Eu- 
OÈNE  IV,  Amédée. 

Le  concile  de  Bâle  accorde  quatre  articles  aux  Calixtins , 
m.  358.  Comment  il  parvint  à  réunir  les  Bohémiens  séparés  à 
l'Eglise.  Sa  condescendance,  iv.  501,  519,  538.  Sentence  exé- 
cutoriale  des  légats  du  concile  au  sujet  du  traité  conclu  avec 
les  Bohémiens  ,  581.  Explication  de  ce  fait,  583,  599.  Voy. 

CO.NFESSIONS   DE   FOI. 

Baltasar,  roi  de  Babylone,  périt  au  milieu  d'une  fête,  en 
punition  de  ses  profanations,  viii.  191,  477. 

Baptême.  En  quoi  il  consiste,  et  ses  cérémonies,  vin,  501. 
Ses  eû'els,  vi.  89,  599  ;  vu.  219.  En  quoi  il  diffère  de  la  péni- 
tence, VI.  507.  Nous  donne  un  droit  réel  sur  le  corps  de  Jé- 
sus-Christ :  conséquence,  118.  Combien  pende  Chrétens  ont 
conservé  l'innocence  du  baptême,  238.  Belle  cérémonie  que 
l'on  observait  dans  l'ancienne  Eglise,  au  baptême  des  Chré- 
tiens, 733.  Le  baptême  de  saint  Jean  et  celui  de  Jésus  :  en  quoi 
ils  diffèrent,  ii.  284.  Elévations  sur  le  baptême  de  Jésus-ChrisJ, 
286. 

Le  baptême  est  de  nécessité  absolue  pour  les  enfants ,  qui 
ne  peuvent  y  suppléer,  m.  61.  Les  seuls  Calvinistes  ne  recon- 
naissent pas  cette  vérité,  ifiiii  Dieu  a-t-il  une  volonté  réelle 
de  sauver  les  enfants  qui  meurent  sans  baptême ,  ii.  640.  Leur 
damnation,  aussi  bien  que  la  prédestination  de  ceux  qui  meu- 
rent baptisés,  ne  vient  que  des  secrets  jugements  de  Dieu, 
641. Ko)/.  Sfondrate.  La  tradition  seule  prouve  que  le  baptême 
est  valide  ,  donné  par  infusion  ,  iv.  290.  Donné  aux  petits  en- 
fants ,  ou  par  des  hérétiques  ou  par  de  simples  fidèles,  293. 
Ce  sacrement  opère  ex  opère  operato ,  508. 

Zwingle  attaque  la  nécessité  du  baptême,  sans  lequel  il  croit 
que  le  mal  originel,  qu'il  dit  n'être  pas  péché,  est  6té  dans 
tous  les  hommes  par  la  mort  de  Jésus-Christ,  iv.  25.  Selon 
lui,  ce  qu'on  appelle  péché  originel  ne  damne  personne;  le 
baptême  n'ôte  aucun  péché,  et  ne  donne  aucune  grâce,  m. 
183.  Il  force  tous  les  passages  de  l'Ecriture ,  pour  en  conclure 
que  le  baptême  est  seulement  le  signe  du  sang  de  Jésus- 
Christ,  183.  Il  méprise  tout  ce  que  disent  les  Pères  sur  le 
baptême,  et  ne  daigne  pas  même  les  consulter,  182.  Les  Lu- 
thériens admettent  la  nécessité  du  baptême  pour  être  fait  en- 
fant de  Dieu,  198.  Ce  que  la  confession  d'Augsbourg  enseigne 
clairement ,  202. 

Selon  Calvin  et  les  Calvinistes,  le  baptême  n'est  pas  néces- 
saire au  salut,  287.  Il  est  la  source  de  la  grâce,  et  ne  l'opère 
pas.  Les  enfants  des  fidèles  naissent  dans  la  justice.  Calvin 
appuie  ce  nouveau  dogme  d'un  passage  de  l'Ecriture,  mal  en- 


tendu, 287.  Il  suit  de  celte  doctrine,  jointe  à  celle  de  l'inamis- 
sibilité  de  la  justice,  que  toute  la  postérilé  d'un  fidèle  est 
prédestinée,  288.  Etranges  contradictions  des  Calvinistes  sur 
ce  point,  289.  Les  Calvinistes,  en  recevant  la  Confession 
d'Augsbourg,  admettent  la  nécessité  du  baptême,  301.  Le 
baptême  inutile,  selon  les  iWanichéens ,  328.  Les  Vaudois  en 
méprisent  les  cérémonies,  344.  Les  frères  de  Bohême  rebap- 
tissaient  tous  ceux  qui  venaient  à  eux,  361. 

Les  Remontrants  ou  Arminiens  nient  la  nécessité  du  bap- 
tême, m.  389.  Le  synode  de  Dordrecht  approuve  ce  point  de 
leur  doctrine,  391.  Les  Protestants  admettent,  comme  l'Eglise 
catholique,  le  baptême  par  infusion  introduit  par  la  coutume, 
sans  décision  de  l'Eglise  ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  plus  établi 
dans  l'Ecriture  que  la  communion  sous  une  espèce,  444.  Ils 
contredisent  leurs  propres  principes,  en  recevant  la  forme 
du   baptême  usitée  dans  l'Eglise  catholique  ,  iv,  105. 

Bareochébas  excite  les  Juifs  à  la  révolte,  i.  297;  n.  81. 

Barneveld{Jean)  ennemi  du  prince  d'Orange,  prend  parti 
pour  Arminius  et  les  Remontrants  ou  Calvinistes  pélagiens  , 
contre  les  Goraaristes,  m.  386. 

Baronius  (César),  cardinal.  Ses  tergiversations  quand  il 
s'agit  de  défendre  les  prétentions  ultramontaines,  ix.  42.  Il 
déplorait  la  renaissance  du  semi-pélagianisme,  sous  prétexte 
de  s'opposer  à  Luther,  134.  Son  opinion  de  la  falsification  des 
Actes  du  sixième  concile  réfutée,  x.  234,  363.  Sa  dispute  avec 
Bellarmin  sur  la  lettre  de  saint  Léon,  examinée  au  concile  de 
Chalcédoine,  228,  364.  Il  avance  à  tort  que  Grégoire  II  déposa 
Léon  l'Isaurien,  94.  Ce  qu'il  dit  sur  la  translation  de  l'Em- 
pire,  des  Français  aux  Allemands ,  113. 

Basile  (saint)  le  Grand.  Combien,  selon  lui,  la  vie  chré- 
tienne doit  être  sérieuse,  ix.  198.  Ce  qu'il  entend  par  les  pa- 
roles inutiles  dont  on  rendra  compte  au  jugement,  108.  Ce 
saint  est  outragé  par  Lupus,  x.  360.  Ce  qu'il  dit  de  la  récep- 
tion d'un  décret  du  Pape,  366.  Son  opinion  sur  la  validité  du 
baptême  des  hérétiques,  145. 

Basnage  (Jacques),  ministre  protestant,  fertile  en  injures, 
m.  325.  11  tâche  vainement  de  justifier  les  synodes  de  la  Ré- 
forme, d'avoir  appiouvé  les  révoltes,  576.  Il  cite  à  faux  de 
Thou  et  la  Poplinière,  au  sujet  des  révoltes  des  Calvinistes 
des  vallées  de  Piémont  contre  le  duc  de  Savoie,  577.  11  ne 
cherche  qu'à  éblouir  les  lecteurs,  et  falsifie  les  faits,  578.  Il 
justifie  mal  l'électeur  de  Saxe  et  le  landgrave  de  Hesse  de  la 
guerre  entreprise  en  conséquence  de  la  ligue  de  Smalcalde , 
385.  11  accuse,  sans  preuve,  l'auteur  d'avoir  tronqué  un  pas- 
sage de  Mélanchlhon,  que  lui-même  falsifie,  587.  Il  prouve  ce 
qu'on  ne  lui  conteste  pas,  et  dissimule  ce  qu'on  lui  conteste, 
587.  Il  impute  à  l'Eglise  de  prétendre  dispenser  des  lois  de 
Dieu,  594.  11  blâme  Jurieu  de  trouver,  à  l'occasion  de  l'affaire 
du  landgrave  de  Hesse,  des  nécessités  contre  l'Evangile,  509. 
Il  entreprend  de  réfuter  la  première  Instruction  pastorale  sur 
les  promesses  faites  à  l'Eglise.  Sa  témérité  de  contester  à  Jésus- 
Christ  d'avoir  pu  donner,  en  six  lignes,  un  remède  à  toutes 
les  erreurs,  547.  Il  enseigne  que  l'Eglise  peut  être  livrée  à  la 
puissance  de  l'enfer,  pendant  que  Jésus-Christ  est  avec  elle, 
IV.  116.  Il  accuse  l'auleur  d'appliquer  la  promesse  aux  seuls 
pasteurs  de  l'Eglise  latine,  116.  11  élude  la  force  de  ces  pa- 
roles :  Je  suis  avec  oous,  117.  Ses  absurdités  grossières  et  sans 
nombre  au  sujet  de  l'Eglise,  qu'il  suppose  pouvoir  être  invi- 
sible. Il  corrompt  les  paroles  de  Jésus-Christ,  122.  Il  réduit  à 
rien  les  promesses  de  Jésus-Christ  en  bornant  sa  présence  aux 
consolations  intérieures  qu'il  donne  aux  saints,  123.  Il  ose 
même  faire  Jésus-Christ  schismatique  et  novateur,  et  dire  que 
tous  les  caractères  donnés  par  les  catholiques  à  l'Eglise,  man- 
quaient à  Jésus-Christ,  125.  Il  compiire  les  commencements 
de  Calvin  à  ceux  de  Jésus-Christ,  126.  Il  autorise  les  schismes. 
Voy.  Schisme.  Il  avance  une  multitude  de  faits  étrangers  à  la 
question,  et  laisse  à  l'écart  ceux  qui  seuls  sont  importants  au 
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salut,  134,  137.  Il  entreprend  de  prouver  qu'il  y  a  eu  des  in- 
novations dans  l'Eglise ,  et  demeure  court  dans  sa  preuve,  134. 
Sur  le  dogme  de  la  visibilité  et  de  l'étendue  de  l'Eglise,  il 
oppose  à  saint  Augustin  saint  Athanase,  saint  Hilaire  et  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  qui  disent  la  même  cliose  que  ce  saint 
Docteur,  141.  Maxime  trompeuse  et  illusoire  de  Basnage,  que 
la  promesse  de  Jésus-Christ  doit  s'expliquer  par  l'événement, 
et  non  par  la  clarté  des  paroles  et  la  véracité  de  celui  qui  pro- 
met, 143.  Ses  chicanes  sur  les  termes  employés  par  le  synode 
de  Delpht,  pour  soumettre  les  Remontrants  à  l'autorité  de  l'E- 
ghse,  (J2.  Voy.  Beauval. 

Béatitude;  elle  se  trouve  en  cette  vie,  selon  les  Quiétisles, 
V.  89.  Le  désir  de  la  béatitude  est  un  acte  d'amour  parfait,  70, 
112,  148.  Erreur  de  dire  qu'on  ne  peut  la  désirer  que  par  con- 
formité à  la  volonté  de  Dieu,  132.  L'Ecriture  la  propose  comme 
motif  de  la  charité,  154.  L'exclure,  c'est  détruire  l'espérance, 
142.  Erreurs  et  contradictions  de  M.  de  Cambrai  sur  la  béati- 
tude, 130.  Principes  de  saint  Augustin  sur  la  béatitude  natu- 
relle et  surnaturelle,  343.  l'oy.  Ajioor  puh.  Amour  naturel, 
EspÉRAN-CE.  Idée  de  la  béatitude,  348.  La  béatitude  objective 
et  la  formelle  ne  sont  qu'une  seule  et  même  béatitude,  353. 
Elle  est  la  fin  dernière  de  la  charité,  387.  Voy.  Charité;  et  le 
motif  de  nos  actions  :  principes  de  saint  Augustin  à  ce  sujet, 
408,  410.  Essence  de  la  béatitude,  410.  Sommaire  de  la  doc- 
trine de  saint  Augustin  sur  la  béatitude,  41.5.  Les  huit  béati- 
tudes désignent  le  bonheur  du  ciel,  et  sont  l'abrégé  du  sermon 
sur  la  montagne,  u.  298.  Vrai  caractère  du  chrétien  dans  les 
huit  béatitudes,  301.  Explication  de  quelques-unes  d'elles,  ix. 
332. 

Beauval  (Henri  Basnage  de),  protestant,  ne  veut  plus  dis- 
puter contre  Jurieu,  qui,  dit-il,  ne  se  défend  qu'à  coups  de 
caillou,  IV.  3. 

Bécan  (Martin),  jésuite ,  attribue  aux  papes  le  pouvoir  de 
déposer  les  rois  :  condamné  par  Paul  V,  x.  49. 

Béguards  et  Béguines  :  leurs  commencements,  v.  49, 
55.  Ils  sont  condamnés  au  concile  de  Vienne,  49,  132. 

Bellarmin  (Robert),  cardinal,  avoue  que  les  premières 
sessions  du  concile  de  Bâie  sont  légitimes,  x.  356.  Son  opi- 
nion sur  le  décret  du  concile  de  Constance  qui  soumet  le  Pape 
au  concile,  171,  182.  Il  tâche  d'excuser  le  pape  Honorius,  et 
soupçonne  de  falsification  les  actes  du  sixième  concile,  234, 
362,  363.  Sa  dispute  avec  Baronius  sur  la  lettre  de  saint  Léon 
àFlavien,  227,  364.  Il  n'attribue  au  Pape  qu'un  pouvoir  indi- 
rect sur  le  temporel,  46.  En  quel  cas,  selon  lui,  les  Papes 
peuvent  donner  les  royaumes  infidèles,  S9.  Voy.  Infaillibi- 
lité, Papes. 

Bellefonds  (Bernard  Gigault,  marquis  de),  maréchal  de 
France,  est  disgracié.  Cause  de  sa  disgrâce,  ix.  10,  note. 
Lettres  et  différents  avis  de  Bossuet  pour  le  soutenir  dans 
cette  épreuve,  11.  11  l'entretient  des  miséricordes  de  Dieu  à 
son  égard  ,  en  l'arrachant  aux  occasions  de  revenir  au  monde, 
11.  Sa  seconde  disgrâce  :  quel  en  fut  le  motif,  18.  Conduite 
admirable  de  Dieu  à  son  égard,  18.  Bossuet  lui  témoigne 
combien  il  était  sensible  au  soupçoo  que  ce  maréchal  avait 
eu  qu'il  fût  changé  à  son  égard,  20.  Dieu,  dans  la  maladie 
de  son  fils,  avait  voulu  se  contenter  de  sa  soumission,  21. 
Après  la  mort  de  Turenne,  on  avait  fort  pensé  à  le  rappeler; 
pourquoi  la  Providence  ne  l'avait  pas  permis,  26.  Réponse 
de  Bossuet  à  quelques  questions  qu'il  lui  faisait.  Voy.  Jansé- 
nisme. 

Bellefonds  (la  Mère  de),  prieure  des  Carmélites.  Sa  mort 
et  ses  vertus,  ix.  382. 

Benoît  (S.).  Son  panégyrique,  vu.  228.  Attentif  dès  sa 
jeunesse  à  la  voix  qui  lui  criait  de  sortir  de  lui-même,  hor- 
reur de  la  solitude  où  il  se  retire,  229.  Sa  vie  admirable  au 
désert,  229.  Excellence  de  sa  règle,  231.  Comment  il  résiste 
à  une  terrible  tentation  ,  229.  Bossuet  trouvait  dans  l'histoire 
de  l'ordre  de  Saint-Benoît  ce  qu'il  y  avait  de  plus  beau  dans 
celle  de  l'Eglise,  ix.  154. 

Benoît  XI,  pape,  absout  Philippe  le  Bel  des  censures  de 
Boniface  Vlll.  x.  136. 

Benoît  XII  examine  le  décret  de  Jean  XXII  sur  la  vision 
béatifique,  x.  276  ,  286.  Dit  que  les  décisions  des  papes  peu- 
vent être  fausses,  et  révoquées  par  leurs  successeurs,  292. 
Etant  cardinal,  il  avait  tenu  la  même  doctrine,  359. 

Benoît  de  Canleld  (le  P.).  Sa  Rèrjle  de  perfection,  con- 
damnée à  Rome,  v.  161. 

Bérengaude,  auteur  du  Commentaire  de  l'Apocalypse , 
attribué  à  saint  Ambroise  ,  i.  278.  Ce  qu'il  dit  sur  les  dix  rois 
du  chap.  xvii  de  l'Apocalypse. 

Bérenger  attaque,  après  les  Manichéens  d'Orléans,  la 
présence  réelle.  Sa  condamnation,  m.  442.  t'oy.  Eglise.  Sa 
première  et  sa  seconde  confession  de  foi,  442.  Ses  disciples 
inventent  Vimpanation  et  Vinoination,  443.  Bérenger  avouait 
que  sa  doctrine  était  nouvelle ,  443.  Ou  n'eut  pas  besoin  de 


concile  universel  pour  le  condamner,  443.  On  le  combat  de  la 
même  manière  qu'on  avait  combattu  les  anciens  hérétiques , 
eu  prouvant  qu  il  apportait  une  doctrine  nouvelle,  et  qu'il 
troublait  l'Eglise  dans  sa  possession  invariable,  suivant  la 
promesse,  d'enseigner  la  vérité  ,  iv.  101. 

Bérenger,  comte  de  Barcelonne ,  donne  au  Saint-Siège  la 
ville  de  Tarragone,  x.  57. 

Béringhen  (.M"»»  de),  abbesse  de  Farmoutiers.  Conduite 
qu'elle  doit  tenir  pour  ramener  ses  religieuses  prévenues  con- 
tre elle,  IX.  360.  Lettres  que  Bossuet  lui  écrit,  ibid.  Sa  mort, 
369.  Bossuet  fait  son  oraison  funèbre,  370.  Sa  nièce  est  nom- 
mée pour  lui  succéder;  lettres  de  Bossuet  à  cette  dame,  370. 
U  lui  propose  de  recevoir  une  nouvelle  convertie,  372,  373. 
Il  la  console  de  la  mort  de  son  père,  383.  Qu'elle  ne  doit  pas 
différer  sa  bénédiction  ,  389. 

Bernard  (S.),  abbé  de  Clairvaux  ,  est  suscité  de  Dieu,  au 
milieu  de  la  barbarie  et  de  l'ignorance  ,  vi.  686.  Panégyrique 
de  ce  saint,  vu.  122.  Sa  naissance,  124.  Renonce  au  monde  à 
l'âge  de  vingt-deux  ans,  126.  Sa  sobriété,  126.  Ses  mortifica- 
tions, 127.  Ses  travaux,  127.  Son  apostolat,  128.  Son  zèle  pour 
l'Eglise  romaine  :  de  quelle  manière  il  considérait  le  Pape,  vi. 
686.  Il  engage  Louis  VII  à  assembler  les  évêques,  688.  Quelle 
était  la  science  qu'il  recherchait,  vu.  124.  Ce  que  ce  saint 
pensait  de  l'amour  de  Dieu  en  tant  que  notre  bien,  v.  401. 
Passage  du  saint  Docteur  tronqué  par  les  nouveaux  Mysti- 
ques, 418. 

Saint  Bernard  croit  indigne  du  Pape  de  juger  les  affaires 
temporelles,  x.  72.  Il  ne  parle  pas  du  droit  des  papes  de  dé- 
poser les  rois,  quoique  cette  dispute  s'agitât  beaucoup  de  son 
temps,  127.  A  quelle  occasion  il  écrivit  son  livre  de  la  Con- 
sidération :  il  y  marque  les  bornes  des  deux  puissances,  128. 

Ce  saint  Docteur  désire  la  rétorniatiou  des  mœurs  et  non 
de  la  foi,  m.  165.  11  s'oppose  à  Pierre  de  Bruis,  à  Henri  et  à 
Arnauld  de  Bresse  qui  veulent  réformer  les  dogmes,  165.  Il 
est  mis  au  rang  des  saints  par  Luther,  205.  Il  détaille  et  ré- 
fute les  erreurs  manichéennes  des  Catares  d'Allemagne,  de 
Pierre  de  Bruis  et  de  son  disciple  Henri ,  218.  Il  en  convertit 
plusieurs,  218.  Les  Protestants  l'accusent  de  crédulité,  à 
cause  de  ce  qu'il  dit  du  manéchéisme  des  Albigeois.  On  le 
justifie,  3.37. 

Onction  du  Commentaire  de  saint  Bernard  sur  le  Cantique 
des  cantiques,  i.  173.  Bossuet  en  a  profité,  i6id.  Sa  vénération 
pour  ce  saint  abbé,  ix.  313. 

Bernlères  de  Louvigny  (M.).  Son  Chrétien  intérieur,  con- 
damné par  l'Inquisition  de  Rome,  v.  161.  Bossuet  n'y  trouve 
rien  de  mauvais,  ix.  312.  Endroits  de  ses  lettres  qui  parais- 
sent suspects,  313. 

BéruUe  (Pierre  de),  fondateur  de  l'Oratoire.  Son  éloge, 
vn.  256. 

Bessarlon,  archevêque  de  Nicée ,  et  depuis  cardinal, 
explique  au  concile  de  Florence  les  droits  du  Pape,  x.  200. 

Bête  de  l'Apocalypse,  i.  326.  Elle  porte  la  Prostituée;  sa 
parure,  son  mystère,  343.  Elle  désigne  Dioclétien,  334,  366. 
Elle  est  blessée  à  mort  sous  Constantin ,  et  ressuscite  sous 
Julien,  329,  367;ii.  89.  Ses  trois  caractères,  89. 

Béton  (le  cardinal),  primat  d'Ecosse,  assassiné  par  les 
Protestants,  ui.  583. 

Bèze  (Théodore  de)  démontre,  dans  la  conférence  de  Mont- 
belliard,  que  les  transsubstantiateurs  peuvent  seuls  soutenir 
le  sens  littéral  ,  et  que  les  conssubstanliateurs  n'y  entendent 
rien,  187.  Bèze  et  Farel,  députés  des  Calvinistes  à  Worms, 
font  une  confession  de  foi  en  termes  si  équivoques  ,  qu'on 
croirait  qu'ils  admettent ,  comme  les  Luthériens  ,  la  présence 
réelle,  300,  301.  Il  avoue  que  la  conjuration  d'Amboise  fut 
entreprise  par  maxime  de  religion ,  et  est  fâché  qu'elle  n'ait 
pas  réussi,  m.  311.  Il  excite  à  des  assassinats  par  ses  prédi- 
cations. Poltrot  l'accuse  de  l'avoir  engagé  à  tuer  le  duc  de 
Guise,  318.  11  détruit  le  libre  arbitre,  et  fait  Dieu  auteur  du 
péché,  386.  Voy.  Libre  arbitre,  Péché.  Il  dément,  dans  la 
pratique,  la  belle  idée  qu'il  donne  de  l'Eglise  :  qu'elle  est  une 
enclume  qui  souffre  les  coups  et  n'en  donne  point.  U  inspire  la 
révolte,  679. 

Bien.  Ses  qualités ,  vi.  729.  La  vie  est  un  bien ,  ibtd.  Bien 
de  la  société,  le  second  après  celui  de  la  nature,  729.  Souve- 
rain bien  qui  ne  peut  jamais  être  mal,  422 ,  80. 

Bienheureux.  Source  de  leur  joie,  ix.  241. 

Biens;  leur  partage  entre  les  hommes  ne  doit  point  altérer 
la  société  du  genre  humain,  viii.  346.  Trois  degrés  de  biens 
temporels  marqués  distinctement  dans  l'Evangile  :  le  néces- 
saire, le  superflu,  la  fortune  éminente,  vi.  240.  Trois  vices  à 
craindre  :  l'empressement  et  l'inquiétude;  la  dissipation  et  le 
luxe;  l'ambition  désordonnée;  remèdes  contre  ces  vices,  240. 
Les  biens  sont  tous  communs  entre  les  fidèles  par  la  fraternité 
chrétienne.  386.  Soin  que  doivent  prendre  les  princes  des 
biens  qui  sont  consacrés  à  Dieu  ,  vui.  416,  Réflexions  que  doit 
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leur  suRïérer  leur  libéralité  envers  les  églises,  417.  Les  biens 
des  monastères  pillés  en  Angleterre,  m.  254.  Vendus  a  yil 
prix  à  la  noblesse  par  Henri  Vlll ,  237.  Les  biens  de  lEgbse 
en  proie  aux  laïques  sous  Edouard  VI ,  269.  Le  reste  est  en- 
vahi sous  Elisabeth,  310. 

Différence  des  biens  et  des  maux ,  vi.  422.  Biens  et  maux 
de  la  vie,  vu.  337. 

Biuius  (Séverin) ,  dans  sa  collection  des  conciles ,  a  mis 
en  tête  de  celui  de  Constance  :  Approuvé  en  partie,  x.  356, 
360.  Il  suit  Baronius  sur  la  falsification  des  Actes  du  sixième 
concile,  363.  ..,„.,  i 

Blandrate  (Georges)  et  Sooin ,  sortis  de  la  Reforme ,  sont 
les  chefs  des  Sociniens,  m.  441. 
Blasphèmes.  Ils  font  périr  les  rois  et  les  armées,  viii.  42U. 
Bogomlles,  hérétiques  Manichéens,  pris  par  le  ministre 
La  Roque,  pour  des  Vaudois,  m.  351.  „     ,  .     r, 

Bohème  (les  frères  de)  faussement  appelés  Vaudois.  Us 
se  disaient  eux-mêmes  frères  de  Bohême  ou  Picards.  Leur 
histoire  écrite  par  Camérarius.  De  toutes  les  sectes  séparées 
de  Rome,  avant  Luther,  celle-ci  est  la  plus  louée  par  les 
Protestants,  354.  L'origine  Vaudolsc,  dont  les  Protestants 
se  glorifient,  paraît  honteuse  aux  Bohémiens,  354.  Ils  se  di- 
sent disciples  de  Jean  Hus,  qui  se  prétendait  disciple  de  \"v  i- 
clef,  354.  Ils  descendent  de  Zisca  et  des  Taborites ,  selon 
Radiget,  l'un  des  frères;  mais  ils  désavouent  cette  origine, 
357.  Ils  viennent  certainement  des  Calixtins,  dont  ils  se  sépa- 
rèrent ensuite,  ibid.  Des  gens  de  métiers  forment  d'abord  la 
secte  :  ils  se  joignent  à  Roquesane  et  aux  Calixtins.  Ils  rejet- 
tent la  messe,  la  transsubstantiation,  la  prière  pour  les  morts, 
les  honneurs  des  saints,  et  la  puissance  du  Pape  :  mettent  à 
leur  tête  Kelesiski,  cordonnier,  puis  Mathias  Convalde,  laïque 
ignorant,  338.  Ils  honorent  Jean  Hus  comme  un  saint,  quoi- 
qu'il eût  dit  la  messe  toute  sa  vie,  358.  Ils  rebaptisent  tous 
ceux  qui  viennent  à  eux  ,  359.  Us  envoient  par  toute  la  terre, 
pour  trouver  des  gens  de  leur  croyance.  Leur  enquête  inutile, 
359.  Ils  dérobent  les  ordres  sacrés,  en  se  mêlant  dans  les 
ordinations  des  évêques  cathohques,  360.  Luther  leur  re- 
proche de  ne  pas  croire  la  justice  imputative.  Ils  admettaient 
d'abord  sept  sacrements,  qu'ils  réduisent  ensuite  à  deux  pour 
obéir  à  Luther.  Ils  croyaient  la  présence  réelle.  Ils  faisaient 
dépendre  l'effet  des  sacrements  du  mérite  des  ministres,  300. 
Ils  ne  veulent  pas  qu'on  adore  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie, 
et  exphquent  leur  croyance  d'une  manière  ambiguë,  361.  Les 
Luthériens  et  les  Calvinistes  les  recherchent.  Ils  penchent  vers 
les  Luthériens ,  361.  Luther  approuve  leur  Confession  de  foi 
réformée  sur  sa  doctrine,  et  leur  laisse  leurs  fêtes,  leurs 
temples,  leurs  jeûnes  et  le  célibat  de  leurs  prêtres,  362.  Us 
croient  la  perpétuelle  virginité  de  la  sainte  Vierge,  quoiqu'ils 
ne  trouvent  point  ce  dogme  dans  l'Ecriture.  Ils  entrent  dans 
la  révolte  des  Réformés  contre  Charles  V  ;  sont  chassés  de 
Saxe,  se  réfugient  en  Pologne,  où  ils  se  réunissent  aux  Lu- 
thériens et  aux  Zwingliens  dans  le  synode  de  Sendomir,  362. 
Tout  est  équivoque  dans  cet  accord,  ibid. 

Bohémiens.  Comment  se  fit  leur  réunion  à  l'Eglise,  iv. 
501,  519.  De  quelle  condescendance  le  concile  de  Bàle  usa 
envers  eux,  519,  538.  Sentence  exécutoriale  des  légats  du 
concile  au  sujet  du  traité  conclu  avec  eux,  581. 

Bolleau-Despréaux  (Nicolas).  Bossuet  trouve  ses  sa- 
tires répréhensibles,  ix.  561. 

Bona  (Jean) ,  cardinal ,  approuve  et  fait  un  grand  éloge  du 
livre  de  VExposition ,  ni.  51.  . 

Bonaventui-e  (S.).  Beaux  passages  de  ce  saint  sur  1  a- 
mour  divin,  v.  389,  390.  Il  n'a  point  connu  l'amour  naturel 
des  nouveaux  Mystiques,  414.  Ni  leur  amour  pur,  416,  417. 

Bonheur.  Le  bonheur  est  la  fin  dernière  de  toute  créature 
intelligente,  v.  384.  De  l'homme  en  particulier,  384.  Pour- 
quoi ,  385.  Témoignages  de  saint  Thomas,  384.  D'Estius  et 
Sylvius  ,  385.  Erreur  grave  de  M.  de  Cambrai  sur  le  bonheur, 
386.  11  accuse  saint  Thomas  sous  le  nom  de  M.  de  Meaux, 
386.  Ses  contradictions,  386.  Le  désir  du  bonheur  est  inné  et 
nécessaire  en  nous,  386,  418;  vni.  HO.  L'idée  du  bonheur  nous 
mène  à  Dieu,  U6.  Le  bonheur  de  l'homme  de  bien,  consiste 
dans  la  simplicité  de  sa  vie,  vi.  142.  D'où  vient  qu'il  ne  con- 
siste pas  à  obtenir  ce  que  l'on  désire,  82.  Bonheur  des  saints 

Boniface  l',  pape,  écrit  à  Rufe  de  Thessalonique  qu'il 
n'est  pas  permis  d'agiter  de  nouveau  les  questions  décidées 
par  le  Sainl-Siége,  x.  304. 

Bonilace  II,  fait  un  décret  contraire  aux  canons;  ille 
casse  ensuite,  et  le  brûle,  x.  317.  ,    „  , 

Bonilace  VIII.  Son  différend  avec  Philippe  le  Bel,  roi 
de  France,  x.  133,  306.  . 

Bons  mêlés  sur  la  terre  avec  les  méchants;  raisons  de  la 
conduite  de  Dieu  dans  ce  mélange,  vi.  492.  Le  jour  de  la  sépa- 
ration viendra,  49S. 


■  Bonté  (la)  divine  est  immense ,  infinie ,  vi.  809.  Elle  est 
le  seul  des  attributs  de  Dieu ,  qui  nous  approche  de  lui,  514. 
Prévient  l'homme  en  tout,  vu.  330.  Bonté  de  Dieu  envers  les 
siens,  ii.  175.  Envers  les  pécheurs  pénitents,  175.  Bonté 
immense  du  Sauveur,  vi.  448.  Les  effets  de  la  bonté  surpassent 
ceux  de  la  justice  :  exemple,  609.  Rien  de  plus  efficace,  pour 
nous  faire  rentrer  en  nous-mêmes  ,  que  la  bonté  de  Dieu,  549. 
Bonté  plus  abondante  qui  doit  opérer  la  conversion  des  pé- 
cheurs, ïi.  302.  La  bonté  est  le  propre  caractère  de  l'autorité 
royale,  vni.  358.  Elle  ne  doit  pas  être  altérée  par  l'ingratitude 
du  peuple  ;  exemple  de  Moïse  et  de  David,  361.  La  bonté, 
mise  par  Dieu  au  fond  de  notre  cœur,  en  devrait  fake  le  fond, 

B'o"ssuet  (Jacques-Bénigne),  évêque  de  Meaux.  Zèle  qu'il 
témoigne,  étant  archidiacre  de  Metz,  pour  seconder  la  mission 
de  cette  ville  ;  ses  lettres  à  saint  Vincent  de  Paul  à  ce  sujet , 
IX.  3,  4,  5,  6.  Il  traite  avec  le  ministre  Ferry  de  la  réunion  des 
Protestants  à  l'Eglise  catholique,  iv.  447,  446.  Ses  explications 
nettes  et  équitables  faisaient  évanouir  les  difficultés,  452.  Il 
rend  des  services  au  ministre  à  la  Cour,  afin  de  facihter  la 
réunion,  458.  Koi/.  Ferry.  ,    ,  . 

Bossuet  détaiUe  au  maréchal  de  Bellefonds  les  raisons  qui 
l'ont  porté  à  accepter  l'abbaye  de  Saint-Lucien,  ix.  12.  Ses 
bulles  lui  sont  accordées  gratis  pour  cette  abbaye,  15.  Il  tra- 
vaille à  faciliter  à  madame  de  la  Vallière  sa  retraite  de  la 
Cour,  15,  17,  i8.  Il  voit  pour  cela  madame  de  Montespan,  15. 
Ses  lettres  à  Louis  XIV,  15,  22.  Il  emploie  ses  moments  de 
loisir  à  la  Cour  à  travailler  au  salut  des  hérétiques,  26.  Ses 
sentiments  sur  le  Jansénisme. 

Nommé  à  l'évêché  de  Meaux ,  il  a  le  projet  d  aller  faire  une 
retraite  à  la  Trappe,  35.  Bossuet  remercie  le  Pontife,  et  témoi- 
gne son  tendre  attachement  pour  l'Eglise  romaine,  36.  Il  prê- 
clie  le  sermon  d'ouverture  de  l'assemblée  du  cierge,  et  U 
l'aurait  prêché  dans  Rome  avec  autant  de  confiance  que  dans 
Paris  ,  37.  Il  avait  lu  ce  sermon  aux  archevêques  de  Pans  et 
de  Reims  avant  de  le  prononcer  :  on  demeure  d'accord  qu  il 
n'y  avait  rien  à  changer,  37.  Louis  XIV  est  content  de  ce  dis- 
cours, 37.  En  y  parlant  des  libertés  gallicanes,  Bossuet  s  était 
proposé  de  les  expliquer  de  la  manière  que  les  entendent  les 
évêques,  et  non  de  la  manière  que  les  entendent  les  magistrats, 
37.  Il  y  prend  soin  de  relever  l'autorité  du  Saint-Siège,  ibia. 
Puis  la  lettre  au  Pape  sur  les  opérations  de  l'assemblée,  x. 
384.  Et  une  lettre  de  l'assemblée  aux  évêques  de  France,  389. 
Il  dresse  un  projet  de  décret  sur  la  Morale,  qui  devait  être 
pubUé  dans  cette  assemblée,  396.  En  partant  pour  son  dio- 
cèse,  il  demande  des  prières  à  l'abbé  de  Rancé,  ix.  41.  Coup 
sensible  que  lui  porte  la  perte  de  trois  de  ses  amis,  48. 

Sa  tendre  sollicitude  pour  ramener  au  bercail  de  1  Eglise 
ceux  d'entre  ses  diocésains  que  l'hérésie  en  avait  éloignés, 
52,  54.  Il  donna  son  avis  au  duc  de  Noailles,  sur  un  projet 
de  réunion  proposé  par  deux  ministres,  iv.  463.  Sa  réponse 
aux  calomnies  des  Protestants  contre  l'Exposition,  m.  73. 
Voij.  Exposition.  En  écrivant  contre  eux,  Bossuet  s'attend  a 
des  plaintes  et  à  des  récriminations  de  leur  part.  U  monjre 
d'avance  combien  elles  seront  vaines,  164.  Jurieu  l'accable  des 
injures  les  plus  atroces,  iv.  1  ;  le  traite  de  fripon  et  de  fourbe, 
pour  l'avoir  renvoyé  au  Père  Petau  et  à  Bullus,  afin  d  appren- 
dre d'eux  les  sentiments  des  anciens  Pères  ,  m,  575.  11  accuse 
souvent  le  prélat  de  ne  pas  croire  ce  qu'il  dit;  et  soutient  (jue 
son  îèle  pour  la  défense  des  mystères  de  la  religion,  n  est 
qu'une  comédie,  iv.  42.  Il  l'accuse  d'avoir  nié,  dans  son  Caté- 
chisme, l'obligation  d'aimer  Dieu,  m.  482.  Basnage  entreprend 
de  réfuter  la  première  Instruction  de  Bossuet  sur  les  promesses , 
et  commence  par  lui  dire  que  la  vieillesse  a  alïaibli  son  es- 
prit. Le  prélat  méprise  ses  injures  et  celles  de  Jurieu,  iv.  112. 
Bossuet  se  trouve  chargé  par  la  Providence  de  traiter  de  la 
réunion  des  Protestants  d'Allemagne,  464.  Sa  marche,  et  sa 
façon  de  procéder  dans  celle  affaire,  464.  Ses  rénexions  sur  les 
écrits  de  Molanus,  490,  505,  521,  544.  Ses  lettres  à  LeibniU 
et  à  madame  de  Brinon  sur  le  même  sujet,  569,  575.  Son  mé- 
moire sur  l'autorité  du  concile  de  Trente,  600.  Voy.  Leibnitz, 
MoLANDS,  Protestants. 

Bossuet  intente  un  procès  à  l'abbesse  de  Jouarre ,  pour  la 
faire  rentrer  sous  sa  juridiction  :  pièces  concernant  cette 
affaire,  vni.  6*2.  11  visite  celte  abbaye,  et  y  fait  diverses  or- 
donnances, afin  d'y  rétabUr  le  bon  ordre,  635. 

Il  est  prié  par  le  duc  de  Chevreuse  de  se  charger  d  exa- 
miner les  livres  et  la  doctrine  de  madame  Guyon,  ix,  423;  v. 
452.  Il  prononce  que  le  genre  d'oraison  de  cette  dame  appar- 
tenait au  Quiélisme,  ix,  423.  Ce  qu'il  reprenait  dans  ses  écrits, 
423.  Madame  de  Maintenon  consulte  Bossuet  sur  le  Quiélis- 
me, 424.  Madame  Guyon  se  soumet  à  l'évêque  de  Meaux,  qui 
lui  donne  une  attestation  de  sa  soumission,  425.  Conférences 
d'issy;  part  qu'y  eut  Bossuet,  v.  457;  ix.  424.  Il  est  choisi 
par  Fénelon  pour  le  sacrer,  423.  U  demande  à  l'archevêque  de 
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Cambrai  d'approuver  son  livre  des  Etals  d'oraison,  426.  Féne- 
lon  après  avoir  gardé  le  livre  quelque  temps,  refuse  son  ap- 
probation, V,  461  ;  IX.  426,  460.  Motifs  que  Bossuet  donne  de 
ce  refus,  426,  456,  462.  Bossuet  est  informé  que  Fénelon 
prépare  'le  livre  des  Maximes  des  Saints,  v.  467;  ix.  426.  11 
tâche  de  le  faire  détourner  de  le  publier,  426.  11  déclare  que 
s'il  ne  condamne  pas  madame  Guyon,  il  est  réduit  à  écrire 
contre  lui ,  460.  Pureté  des  motifs  qui  faisaient  agir  Bossuet, 
427,  464.  Ce  qu'il  écrit  à  diverses  personnes  touchant  le  livre 
des  Maximes,  lors  de  sa  publication,  460,  461,  462,  464.  Er- 
reurs qu'il  y  reprend,  464.  Sa  compassion  pour  l'auteur,  464. 
Ce  qui  l'oblige  à  parler,  504;  v.  249,  254;  ix.  465.  Fénelon 
ne  voulant  point  conférer  avec  lui,  Bossuet  presse  M.  de 
Noailles  de  se  déclarer,  470.  11  expose  sa  conduite  dans  l'af- 
faire du  Quiétisme,  et  répond  aux  reproches  qu'on  lui  faisait, 
IX.  325,  326,  327,  328.  Son  désintéressement  dans  cette  af- 
faire, 227,  230.  Ce  qu'il  craignait  pour  l'Eglise,  223.  Il  se 
justifie  du  reproche  d'ignorance  dans  les  voies  intérieures, 
325.  Il  se  plaint  des  procédés  de  Fénelon  à  son  égard,  474. 
Il  dresse  la  Déclaration  des  trois  évéques,  v.  221,  230.  Publie 
le  Summa  Docirinœ,  ix.  476,477.  Et  divers  autres  ouvrages 
sur  cette  affaire,  436,  457.  Il  envoie  à  Rome  un  avis  sur  l'o- 
raison ,  pour  être  adressé  aux  confesseurs  ,  et  qu'il  désirait 
faire  approuver,  464.  Plan  d'un  ouvrage  qu'il  préparait  pour 
faire  suite  à  son  Instruction  sur  les  Etals  d'oraison,  525.  Il 
fait  quelques  avances  auprès  de  Fénelon  après  la  condamna- 
lion  de  son  livre,  536,  538 ,  539.  Pour  tout  le  reste  de  l'affaire 
du  Quii'tisme,  voij.  Bouillon,  Féneloîc,  Gdyon. 

Bossuet  est  nommé  conseiller  d'Etat,  ix.  476.  Puis  premier 
aumônier  de  la  duchesse  de  Bourgogne,  122 ,  484.  Il  assiste  en 
cette  qualité  au  mariage  du  duc  de  Bourgogne,  dont  il  décrit 
la  cérémonie,  488. 

Il  est  nommé  chef  de  la  commission  pour  la  morale  dans 
l'assemblée  du  Clergé  de  1700.  Ses  rapports  à  l'assemblée , 
X.  408.  Son  mandement  pour  publier  la  Censure  de  cette  as- 
semblée, 413.  Il  attaque  la  prétention  qu'avait  le  chancelier  de 
Pontchartrain  de  faire  examiner  par  un  censeur  les  mande- 
ments et  les  ouvrages  de  doctrine  des  évèques  :  ses  mé- 
moires au  Roi ,  au  chancelier  et  au  cardinal  de  Noailles  sur 
cette  affaire,  426.  Voy.  Clergé,  Réguliers. 

Bossuet  est  consulté  par  M.  Lamoignon  de  Basville,  inten- 
dant du  Languedoc,  et  par  les  évèques  de  cette  province,  sur 
la  conduite  à  tenir  envers  les  Protestants  nouvellement  con- 
vertis. Ses  lettres  et  mémoires  à  ce  sujet,  ix.  122,  126,  127, 
128.  Voy.  B.^svillf.  ,  Co.vvERTis  (nouveaux). 

11  présente  un  placet  au  Roi  pour  le  supplier  de  lui  donner 
son  neveu  pour  coadjuteur,  ix.  1.51.  Il  prie  le  cardinal  de 
Noailles  d'appuyer  sa  demande,  150.  Sa  lettre  à  son  neveu 
pour  lui  témoigner  la  peine  qu'il  ressent  de  ne  pouvoir,  la  der- 
nière année  de  sa  vie,  conférer  avec  ses  curés,  et  tenir  son 
synode,  154.  Il  demande  le  secours  de  leurs  prières,  ibid. 

Malgré  ses  grandes  occupations ,  il  se  livre  avec  zèle  à  la 
conduite  des  âmes,  ix.  164,  165,  168,  177,  204,  210,  214,  217, 
221.  Avec  quelle  piété  il  remplissait  Cette  fonction,  165.  Quelles 
étaient  ses  dispositions  dans  cette  conduite,  251,  255,  256, 
261,  284,  206,  297,  306,  309,310,  311,  313,  316,  327,  334, 
355.'  Il  attendait  tout  de  Dieu,  167,  186,  190.  Ses  lettres  aux 
religieuses  de  Jouarre  dans  le  temps  de  ses  démêlés  avec  leur 
abbesse,  329.  Voy.  Jouarre,  Lorraine,  Rohan-Sodbise.  Ses 
lettres  aux  religieuses  de  divers  monastères,  366.  Il  leur  pro- 
met la  même  affection  que  sou  prédécesseur,  ibid.  Attention 
qu'il  avait  aux  règles  des  communautés,  375,  376,  377.  Voy. 
Farmoutiers,  Religieuses,  Silence. 

témoignages  du  respect  et  de  l'amour  de  Bossuet  pour  le 
le  et  l'Eglise  romaine,  v,  424,  580,  581  ;  x.  340  ;  ix.  495,  36, 


Pape  I ^     -  -  

547.  Voy.  Eglise  romai.ne.  Pape,  etc.  Ses  sentiments  touchant 
les  dignités,  3l4,  315,  473.  Son  humilité,  18,  30,  164,  1G6. 
223,  303,  307,  312,  370.  Sa  douceur,  165.  Son  attachement  et 
sa  mortification,  167.  Son  amour  pour  Dieu,  167.  Sa  résigna- 
tion à  la  volonté  de  Dieu  à  la  mort  de  son  frère,  531.  Com- 
bien il  lui  était  attaché,  533.  Sa  patience  et  sa  résignation  dans 
la  maladie,  131.  Il  demande  des  prières  pour  lui,  21,  41,  187, 
190,  223,  224,  pour  l'anniversaire  de  son  sacre,  298.  Il  était 
peu  régulier  en  fait  de  visites  :  ses  raisons  pour  n'en  point 
faire,  322.  11  faisait  des  vers  :  pourquoi,  323. 

Bossuet  compose  ses  notes  sur  les  Psaumes  à  la  Cour  :  il  les 
adresse  à  son  clergé,  i.  2,  3.  But  qu'il  s'est  proposé  dans  ce 
travail,  et  auteurs  qu'il  a  suivis,  18;  ix.  74.  Pourquoi  ses  no- 
tes sur  les  Proverbes  sont  courtes,  i.  134.  Quelques-unes  plus 
étendues,  134.  Sa  préface  sarV f^ccUsiasle,  157.  Son  commen- 
taire sur  le  Cantique  des  cantiques,  171.  A  quels  auteurs  il 
s'est  attaché,  173.  Sa  préface  et  ses  notes  sur  la  Sagesse,  184. 
Sur  l'Ecclésiastique,  198. 

Il  est  l'auteur  de  la  Défense  de  la  Déclaration  du  Clergé,  quoi 
qu'on  ail  dit  au  contraire^  Son  but  dans  cet  ouvrage,  x.  341. 


Il  n'entreprend  point  d'y  défendre  la  Déclaration,  mais  la 
doctrine  de  l'école  de  Paris ,  344.  Ses  dispositions  en  compo- 
sant cet  ouvrage,  ix.  450.  11  excuse  les  théologiens  qui  pensent 
autrement  que  lui  sur  celte  matière ,  x.  358. 

Combien  Bossuet  goûtait  peu  le  système  du  P.  Malebranche, 
rs.  58.  Le  succès  des  nouveaux  systèmes  de  philosophie  lui 
faisait  peur  :  pourquoi,  53.  Voy.  Malebranche. 

Discours  de  Bossuet  à  l'Académie  française  le  jour  de  sa 
réception,  i.  13.  Réponse  de  M.  Charpentier,  14.  L'abbé  de 
Polignac  successeur  de  Bossuet  à  l'Académie  y  fait  son  éloge, 
1 5.  L'abbé  de  Clérambault  le  fait  aussi  dans  sa  réponse  à  l'abbé" 
de  Polignac  ,  16.  L'oraison  funèbre  de  Bossuet  est  prononcée 
dans  la  cathédrale  de  Meaux  par  le  P.  de  la  Rue,  17. 

Bossuet  (Jacques-Bénigne),  abbé  de  Savigny,  neveu  de 
l'évêque  de  Meaux,  voyage  en  Italie,  et  est  bien  accueilli  du 
grand-duo  de  Toscane,  ix.  450,  451.  11  arrive  à  Rome  ,  451. 
Bossuet  lui  marque  comment  il  doit  se  conduire  dans  celte 
ville,  452.  L'engage  à  fréquenter  le  cardinal  Casanate ,  453. 
Quelles  connaissances  il  doit  chercher  à  se  faire,  459.  Le  Roi 
approuve  que  cet  abbé  demeure  à  Rome  pour  l'affaire  du  livre 
des  Maximes  ,  476.  Avis  que  Bossuet  lui  donne  sur  la  conduite 
qu'il  doit  tenir  en  cette  circonstance,  478.  Bruits  répandus 
d'une  aventure  arrivée  à  l'abbé  Bossuet,  492.  Voy.  Bouillon, 
Chanterac,  Fénelon. 

Bossuet  lui  annonce  la  mort  de  son  père ,  frère  du  prélat,  et 
le  console  de  celle  perte,  531,  533,  534.  Voy.  V  article  pré- 
cédent. ,  . 
Bouhours  (Dominique),  jésuite.  Sa  mort,  ix.  147.11  était 
des  amis  de  Bossuet  :  ce  prélat  n'approuvait  pas  ses  expres- 
sions affectées  ,  surtout  dans  la  traduction  du  Nouveau  Tes- 
tament,  148. 

Bouillon  (Emraanuel-Théodose  de  la  Tour-d'Auvergne, 
cardinal  de)  est  nommé  ambassadeur  à  Rome,  ix.  460.  Il  se 
déclare  en  faveur  du  livre  des  Maximes,  466.  Le  cardinal  ar- 
rive à  Rome,  470.  Il  écrit  à  l'abbé  de  Fleury,  pour  qu'il  en  fît 
part  à  Bossuet ,  qu'il  ne  se  mêle  de  rien ,  483.  Il  est  mécon- 
tent du  séjour  de  l'abbé  Bossuel  à  Rome,  482.  Bossuet  se 
plaint  que  ce  cardinal  veut  faire  passer  cette  affaire  pour  une 
querelle  entre  lui  et  Fénelon,  486.  Il  veut  faire  précipiter  le 
;  jugement,  note,  501.  Avis  donnés  au  Roi  pour  empêcher  les 
effets  de  la  mauvaise  volonté  du  cardinal,  524 ^  326.  Louis 
XIV  lui  écrit  fortement  à  ce  sujet ,  526.  Le  cardinal  n'invite 
pas  l'abbé  Bossuet  au  festin  de  Sainte-Luce  ;  ce  qui  étonne 
'  beaucoup,  529.  Bossuet  justifie  son  neveu,  et  sa  propre  con- 
duite dans  l'affaire  du  Quiétisme ,  342.  Mémoire  de  Bossuet  à 
Louis  XIV  pour  justifier  la  conduite  de  son  neveu  dans  cette 
circonstance,  517. 

Bouillon  (mademoiselle  de) ,  religieuse  carméUte.  Ser- 
mon prononcé  à  sa  vêture,  vu.  19. 

Boulen  (Anne  de),  maîtresse,  puis  femme  de  Henri  VIII , 
roi  d'Angleterre,  favorise  le  luthéranisme,  et  se  Ue  avec  Cran- 
mer,  m.  232.  Ses  mœurs  déréglées  :  son  mariage  cassé  par 
Cranmer  :  sa  mort  sur  un  échafaud,  255. 

Boui'daloue  (Louis) ,  jésuite.  Sur  un  sermon  qu'il  avait 
prêché ,  IX.  293. 

Bourg  (Anne  du).  Il  prédit,  avant  sa  mort,  que  le  prési- 
dent Minard  ne  sera  pas  de  ses  juges;  ce  président  est  assas- 
siné, comme  plusieurs  conseillers  l'auraient  été,  s'ils  étaient 
venus  au  palais,  m.  317. 

Bourgoing  (François),  supérieur  de  la  congrégation  de 
l'Oratoire.  Son  oraison  funèbre,  vu.  253.  Son  esprit  d'oraison, 
256.  Toujours  en  action  malgré  ses  intirmités,  259. 

Braciiet  (Théophile)  de  la  Millelière  :  son  livre  intitulé  le 
Pacifique  véritable,  censuré  par  la  Faculté  de  Théologie  de  Pa- 
ris, X.  214,  373. 

Brentius  (Jean)  dresse  la  Confession  de  foi  de  Virtem- 
berg.  Voy.  Confessions  de  foi. 

Bréviaire.  Attention  qui  est  nécessaire  pour  le  réciter,  ix. 
226.  Diverses  décisions  sur  sa  récitation,  246  ,  237,  290,  321, 
323,  362,  374.  Cas  où  il  faut  le  recommencer,  232,  234,  280, 
293.  L'assemblée  de  1700  censure  plusieurs  propositions  sur 
cette  matière,  x.  421. 

Brias  (Jacques-Théodore  de),  archevêque  de  Cambrai, 
adopte  la  Déclaration  du  Clergé,  non  comme  décision  de  foi, 
mais  comme  opinion  ,  ix.  343. 

Brinon  (madame  de).  Elle  reçoit  diverses  lettres  de  Leib- 
nitz,  IV.  568,  369,  570,  572,  373,  384,  et  de  Bossuet,  touchant 
la  réunion  des  Protestants  d'Allemagne  à  l'Eglise,  605.  Elle 
écrit  à  Bossuet  et  travaille  au  grand  ouvrage  de  la  réunion, 
378,  585,  590,  606. 

Broue  (Pierre  de  la),  évêque  de  Mirepoix.  Bossuet  lui 
propose  ses  difficultés,  et  lui  demande  ses  avis  sur  la  con- 
duite qu'on  devait  tenir  à  l'égard  des  Protestants  convertis, 
IX.  122,  126.  Bossuet  désire  pouvoir  conférer  avec  lui  sur 
madame  Guyon;  lui  parle  de  ses  ouvrages  sur  le  Quiétisme  et 
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de  ceux  de  Fénelon,  et  lui  détaille  le  progrès  de  l'affaire,  447, 
448,  450,  456,  461,  462,  464,  468,  475,  481,  492,  505,510, 
515,  524,  533,  543.  Lui  envoie  l'Instruclion  de  M.  de  Noailles 
sur  la  grâce,  et  lui  en  demande  son  avis,  456.  Détails  sur  une 
contestation  de  l'évêque  de  Mirepoix,  avec  levèque  d'Alais, 
sur  la  députation  aux  Etats,  127,  515.  Bossuet  donne  à  M.  de 
la  Broue  des  avis  sur  un  ouvrage  auquel  ce  prélat  travaillait, 
148.  11  lui  parle  des  siens,  150,  447,  458.  Lui  fait  part  des  dif- 
ficultés qui  s'opposaient  à  la  translation  de  l'évéché  de  Mire- 
poix  à  Masereltes,  542.  Voy.  Montoaillakd. 

Bruis  (Pierre  de)  veut  réformer  les  dogmes  de  l'Eglise, 
qu'il  dit  être  tombée  dans  l'erreur.  Saint  Bernard  s'y  oppose, 
111.  166. 

Brunehaut,  reine  de  France,  protège  la  mission  de  saint 
Augustin  an  Angleterre,  vin.  168.  Sa  mémoire  est  déchirée, 

Brunon,  archevêque  de  Trêves,  reconnaît  tous  les  droits 
de  la  souveraineté  dans  l'empereur  Henri  IV,  déposé  par  le 
Pape,  qui  n'exige  pas  que  ce  prélat  renonce  à  l'obéissance  du 
prince,  x.  121. 

Bucer  (Martin),  de  Jacobin  se  fait  Protestant,  et  se  marie 
jusqu'à  trois  fois;  ce  qui,  dans  la  Réforme,  paraissait  hono- 
rable, m.  192.  Sa  confession  de  foi,  appelée  de  Strasbourg 
ou  des  quatre  villes.  Voy.  Co.nfessioks  de  foi.  Son  esprit 
pliant,  plus  fertile  en  distinctions  et  en  équivoques  que  cplui 
des  plus  raffinés  Scolasliques.  Il  justifie  la  doctrine  de  l'E- 
glise sur  les  mérites  des  saints,  203.  Il  négocie  de  la  doctrine 
avec  Luther,  pour  accélérer  la  ligue  protestante  retardée  par 
la  dispute  sacramenlaire,  210.  Il  a  recours  aux  équivoques,  et 
avoue  une  présence  qu'il  appelle  substaniielle-spirihielle ,  211. 
Il  se  joue  des  mots ,  en  admettant  une  présence  réelle  sacra- 
mentale,  213.  Après  son  accord  équivoque  avec  Luther,  il  fait 
revenir  les  quatre  villes  à  la  croyance  de  la  présence  réelle, 
220.  Ce  qui  ne  l'empêche  pas  de  souscrire  à  une  confession 
de  foi  de  Calvin,  toute  pleine  des  idées  des  Sacramenlaires. 
Il  trouve  à  toutes  les  diftîcultés  des  dénouements  merveilleux, 
216.  Il  fait  une  nouvelle  confession  de  foi,  où  il  embrouille 
tout.  Ses  subtilités  préparent  la  voie  à  celles  de  Calvin,  211. 
Il  s'oppose  en  vain  aux  articles  contre  la  transsubstantiation  et 
la  présence  réelle,  dressés  en  Angleterre  par  Pierre  Martyr  et 
Bernardin  Ocliin,  267.  Il  fait  une  nouvelle  confession  de  foi, 
dans  laquelle  iln'ôte  que  la  transsubstantiation  ,  et  établit  la 
présence  réelle.  Il  autorise  deux  actes  contradictoires.  Sa 
mort,  276.  Il  justilie  l'Eglise  catholique  sur  le  culte  des  saints 
et  leur  intercession,  558. 

Buclianan  (George)  excite  les  Protestants  d'Ecosse  à  la 
révolte  contre  leur  reine  Marie  Stuart.  Fanatisme  de  Buchanan 
et  de  Jean  Knox,  m.  583.  Basnage  ose  dire,  après  Buchanan  , 
que  les  premiers  Chrétiens  se  croyaient  obligés  de  prier  pour 
les  empereurs  persécuteurs ,  dans  le  même  sens  qu'on  est 
obligé  de  prier  pour  les  voleurs.  Illusion  de  ce  discours,  516. 

Bulles.  Celles  que  donne  le  Pape  pour  instituer  les  évê- 


ques,  ne  prouvent  pas  que  la  juridiction  vienne  de  lui,  x. 
256. 

BuUus  (George),  savant  Protestant  anglais,  prouve,  con- 
tre les  principes  de  Jurieu,  l'infaillibilité  du  concile  de  Nicée  : 
ce  qu'il  dit  de  ce  concile  doit  être  dit  de  tous  les  autres,  ni. 
435.  11  défend  les  Pères  des  trois  premiers  siècles  des  erreurs 
sur  la  Trinité  et  sur  l'Incarnation,  que  Jurieu  leur  impute, 
386.  Il  prouve,  par  les  paroles  de  la  promesse  de  Jésus-Christ, 
que  l'infaillibilité  est  donnée  au  corps  des  pasteurs  de  l'Eglise, 
IV.  113.  Il  venge  les  Pères  des  premiers  siècles  des  erreurs 
qu'on  leur  impute,  et  donne  le  dénouement  de  quelques-unes 
de  leurs  expressions,  31.  Il  oppose  aux  Sociniens  l'autorité 
infaillible  du  concile  de  Nicée  ,  63. 

Burchard,  évêque  de  Woims ,  a  fait  au  dixième  siècle 
une  collection  de  canons.  Il  y  prouve  que  les  rois  ne  dépen- 
dent que  de  Dieu,  x.  103. 

Burnet  (Gilbert) ,  évêque  de  Salisbury,  publie  un  écrit  de 
Luther  à  Bucer,  dans  lequel  Luther  consent  à  supporter  les 
Zwingliens.  Il  traduit  infidèlement  quelques  endroits  de  cet 
écrit,  ni.  242.  Il  écrit  l'histoire  de  la  Réforraalion  anglicane; 
accuse  Sanderus,  historien  catholique,  d'inventer  des  traits 
atroces  contre  les  Réformés,  et  loue  excessivement  la  sagesse 
des  réformateurs  anglais,  250.  Ses  héros  ne  sont  pas  toujours 
d'honnêtes  gens,  ibid.  Il  compare  la  faute  de  Cranmer,  qui, 
par  la  crainte  de  la  mort,  abjura  deux  fois  sa  doctrine,  à  celle 
de  saint  Pierre,  271,  272.  Il  est  peu  sûr  de  la  narration  des 
faits,  272.  Ce  qu'il  dit  du  concile  de  Trente,  sur  la  foi  de  Fra- 
Paolo,  ne  mérite  aucune  créance,  300,  301.  Voy.  Fba-Paolo. 
Il  fait  de  faux  plans  de  religion  ,  et  donne  de  fausses  dates 
aux  pratiques  des  Catholiques  qu'il  méprise,  273.  11  cite  Gcr- 
son,  comme  ayant  dit  qu'on  peut  se  passer  du  Pape,  à  cause 
de  son  livre  De  auferibilitate  Papœ,  273.  Il  tombe  dans  une 
erreur  grossière  sur  le  célibat  des  ecclésiastiques  et  le  Ponti- 
fical romain,  273.  Il  dit  faussement  que  les  prêtres  anglais, 
qui  se  marièrent  sous  Edouard ,  n'avaient  pas  fait  vœu  de 
chasteté,  273.  Il  soutient,  contre  toute  raison,  que  les  An- 
glais, qui,  sous  Edouard  VI,  avaient  condamné  la  présence 
réelle,  ne  varièrent  pas  sous  Elisabeth,  en  déclarant  qu'il 
était  indifférent  de  la  croire  ou  de  ne  la  pas  croire  ,  ni.  308.  Il 
fait  des  bévues  grossières,  et  montre  beaucoup  d'ignorance 
des  affaires  de  France ,  et  prend  pour  lois  du  royaume  les  pré- 
textes dont  les  Calvinistes  couvraient  leur  révolte,  314.  Il  se 
rétracte  sur  ce  qu'il  avait  avancé  faussement  de  la  régence  du 
roi  de  Navarre;  mais  non  d'avoir  approuvé,  sur  ce  fonde- 
ment, les  révoltes  des  Protestants,  581.  Il  approuve,  comme 
Chillingworth,  l'indifférence  des  religions,  iv.  127.  Il  est  force 
d'avouer,  ainsi  que  Jurieu,  Basnage  elles  autres,  l'instabilité 
des  Eglises  protestantes,  ui.  582,  584.  Histoire  abrégée  de  ce 
minisire,  et  extrait  de  ses  lettres  à  M.  Papin  ,  au  sujet  de  son 
livre  jDe  la  Foi  réduite  à  ses  justes  bornes,  dans  lesquelles  il 
approuve  l'indifférence  des  religions  et  la  tolérance  de  toutes 
les  sectes  qui  se  disent  chrétiennes  ,  iv.  88. 


Cadalous,  évêque  de  Parme,  fait  antipape  par  l'empe- 
reur Henri  IV:  il  est  abandonné  de  ses  partisans,  x.  105. 

Callaro  (le  Père) ,  théatin.  Lettre  de  Bossuet  à  ce  reli- 
gieux, sur  une  dissertation  touchant  la  comédie,  publiée  sous 
son  nom,  ix.  85.  Voy.  Comédie. 

Cailly  (Pierre) ,  curé  du  diocèse  de  Bayeux.  Jugement 
que  Bossuet  porte  de  son  livre  sur  l'Eucharistie  :  il  en  écrit 
à  son  évêque,  de  concert  avec  le  cardinal  de  Noailles,  ix.  131. 

Caïn  fait  voir  au  monde  la  première  action  tragique.  Sa 
punition,  vin.  136.  ,    o       ,■         j 

Cajetan  ou  Thomas  de  Vio,  cardinal.  Son  livre  de 
la  Comparaison  du  Pape  et  du  Concile,  réfuté  par  ordre  de  la 
Faculté  de  Paris,  x.  211.  Il  croit  que  le  Pape  peut  être  schis- 
matique  en  trois  manières,  349.  11  soutient  l'infaillibilité  du 
Pape,  26,  et  sa  supériorité  sur  le  concile,  36. 

Calixte  (George),  célèbre  Luthérien,  met  dans  la  commu- 
nion de  l'Eglise  universelle  toutes  les  sectes,  sans  en  excep- 
ter l'Eglise  romaine,  ni.  423. 

Calixtins,  secte  d'hérétiques  de  Bohême,  qui  reconnais- 
sent Jean  Hus  pour  leur  auteur,  m.  357.  Voy.  Roquesane.  On 
les  appelle  Calixtins,  parce  qu'ils  croient  le  calice  absolument 
nécessaire,  357.  Le  concile  de  Bàle  leur  accorde  quatre  articles. 
Ils  sont  disposés  à  reconnaître  le  Pape;  l'ambition  de  Roc^ue- 
sane  les  en  empêche,  ibid.  Les  Protestants  ne  peuvent  s  au- 
toriser de  la  condescendance  du  concile  de  Bàle  envers  eux, 
IV.  583.  Voy.  Bohémiens. 


Calomnies  contre  l'Eglise ,  dans  la  Confession  d'Augs- 
bourg,  sur  la  justification  gratuite  et  le  mérite  des  œuvres, 
m.  197.  La  Confession  ainsi  que  son  Apologie,  avouef;  comme 
l'Eglise,  que  les  bonnes  œuvres  son  méritoires,  198.  Autres 
calomnies  sur  l'accomplissement  de  la  loi,  avoué  dans  l'Apo- 
logie au  même  sens  que  dans  l'Eglise,  199.  On  lui  impute 
faussement  de  croire  que  les  bonnes  œuvres  méritent  par  elles- 
mêmes  la  rémission  des  péchés,  et  de  ne  pas  croire  la  mé- 
diation de  Jésus-Christ  nécessaire,  200.  Autres  calomnies  sur 
les  images  et  l'invocation  des  saints,  206,  207.  Le  décret  du 
synode  de  Charenton  convainc  les  Calvinistes  d'avoir  calomnié 
les  Catholiques  comme  mangeurs  de  chair  humaine,  402. 

Calvaire  (le)  est  l'école  de  la  conduite  que  nous  avons  à 
tenir  au  milieu  de  nos  souffrances,  vi.  356.  Diversité  terrible 
dans  les  trois  hommes  que  nous  y  voyons,  372.   Voy.  Croix. 

Calvin  (Jean),  second  chef  de  la  Réforme,  s'élève  au- 
dessus  de  Luther,  et  donne  un  nouveau  tour  à  la  doctrine 
réformée.  Son  esprit,  m.  287.  11  rend  Genève  aussi  célèbre 
que  Vitemberg.  Son  orgueil  insupportable,  298.  Parallèle  de 
Luther  et  de  Calvin,  299.  Calvin  réfute  solidement  la  consubs- 
tantiation  luthérienne  ,  et  montre  que  les  Transsubstantiateurs 
eutendent  mieux  le  sens  httéral,  187.  Il  accuse  Luther  d'a- 
voir élevé  l'idolâtrie  dans  le  temple  de  Dieu,  pour  avoir  ap- 
pelé l'Eucharistie  le  Sacrement  adorable ,  241.  Il  désapprouve 
les  équivoques  en  matière  de  foi,  et  condamne  les  formules  de 
toi  très-ambiguës  de  Mélanchthon  et  de  Bucer,  215.  Cepen- 
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dant  il  fait  avec  les  Calvinistes  divers  personnages  au  sujet 
de  la  Confession  d'Augsbourg,  dont  il  parle  avec  respect  en 
public,  et  avec  mépris  entre  ses  amis,  303.  Il  ne  peut  s-'ac- 
corder  avec  Mélanchttion  sur  les  deux  articles  de  la  prédesti- 
nation et  de  l'Eucharistie,  281.  Il  reproche  aux  Luthériens  du 
synode  d'Iène ,  de  faire  plus  valoir  l'autorité  de  l'Eglise  que 
les  Papistes  mêmes,  282.  Il  connive  à  la  conjuration  d'Am- 
boise,dont  il  se  justifie  mollement  après  le  coup  manqué,  312, 
313.  Il  autorise  les  guerres  civiles  et  les  révoltes  ,  5T2.  Il  dé- 
truit le  libre  arbitre,  et  fait  Dieu  auteur  du  péché,  516.  Voy. 
Libre  arbiibe  ,  Péché.  Sa  doctrine  sur  la  certitude  du  salut. 
Voy-  Salut.  Sur  l'inamissibilité  de  la  justice  et  la  non  néces- 
sité du  baptême  pour  être  sauvé.  Voy.  Babtêsie,  Justice  impu- 
tative. Il  prétend  que  tous  les  pécheurs  sont  séparés  du  sacré 
troupeau  et  de  la  communion  de  l'Eglise,  vi.  300.  Il  raisonne 
mieux  que  Luther,  et  s'égare  davantage,  m.  288.  Il  s'élève, 
sur  l'Eucharistie,  contre  ce  chef  de  la  Réforme  et  contre 
Zwingle.  Sa  doctrine,  289.  Sa  mort,  319. 

Calvinistes.  Ils  mettent  les  Vaudois  et  les  Albigeois  au 
nombre  de  leurs  prédécesseurs,  iv.  324.  Voy.  Vaudois.  Ils  ne 
peuvent  autoriser  leur  doctrine  de  celle  des 'Vaudois,  qui  ne 
pensaient  pas  comme  eux  sur  l'Eucharistie,  ni  produire  aucun 
auteur  qui  parle  des  erreurs  vaudoises  ,  comme  ayant  quelque 
rapport  à  la  doctrine  calvinienne,  319,  320.  A  l'exemple  des 
anabaptistes ,  ils  nient  la  nécessité  du  baptême  et  l'amissibilité 
de  la  justice,  m.  201.  Les  Calvinistes  haïs  des  autres  Protes- 
tants, comme  fiers,  inquiets  et  séditieux.  Leurs  progrès  en 
France,  298.  Ils  veulent  contraindre  les  Papistes,  par  taxes 
et  autres  violences  ,  à  embrasser  leur  Réforme,  312.  Les  Cal- 
vinistes et  les  Luthériens,  dans  leurs  nouveaux  dogmes,  n'ont 
pas  plus  de  succession  et  d'antiquité  que  les  Sociuiens,  570. 
Ils  sont  contraints  d'avouer  que  l'Eglise  romaine  est  vraie 
Eglise,  et  qu'on  peut  s'y  sauver,  533.  Ils  sont  convaincus, 
parles  Luthériens,  de  faire  Dieu  auteur  du  péché,  475.  Us 
tolèrent  dans  les  Luthériens  l'erreur  qui  nie  la  nécessité  d'ai- 
mer Dieu,  483.  Ils  ne  peuvent  dire  que  les  erreurs  lutlié- 
riennes  ne  les  regardent  pas.  Elles  les  regardent  en  ce  qu'ils 
les  tolèrent  toutes,  sans  en  excepter  les  plus  monstrueuses, 
415.  Ils  approuvent  les  Confessions  de  foi  des  Luthériens, 
comme  n'ayant  rien  de  contraire  aux  points  fondamentaux , 
160.  Ils  s'unissent  avec  les  Luthériens  ,  quoiqu'ils  ne  tiennent 
pas  la  même  doctrine  sur  l'Eucharistie,  iv.  156.  Conséquence 
qu'en  tire  Bossuet,  156.  Ils  se  sont  établis  en  se  séparant  des 
autres  Eglises,  sans  s'unir  à  aucune,  217,  232,  245.  Ils  se 
condamnent  eux-mêmes,  lorsqu'en  niant  dans  la  spéculation 
l'infaillibilité  de  l'Eglise ,  ils  sont  forcés  de  l'admettre  dans  la 
pratique,  211,  222.  Ils  se  condamnent,  lorsque  forcés  par  les 
conséquences  de  leur  doctrine,  ils  sont  forcés  d'avouer  qu'un 
particulier  ignorant  peut  mieux  entendre  l'Ecriture  que  l'Eglise, 
217,  227.  Ils  se  condamnent  en  laissant  leurs  propres  enfants 
dans  les  incertitudes  d'une  foi  humaine,  227,  229.  Ils  se  con- 
damnent en  avouant  que,  pour  s'établir,  ils  ont  rompu  avec 
toutes  les  Eglises,  217,  232.  Ils  se  condamnent  enfin  en  se 
voyant  forcés  à  reconnaître  la  visibilité  de  l'Eglise,  et  en 
admettant  néanmoins  une  corruption  générale  dans  le  minis- 
tère, 238.  Voy.  Eglise,  Protestants,  Réformés. 

Cambyse,  roi  de  Perse,  fils  de  Cyrus,  s'empare  de  l'E- 
gypte, vui.  147,  231.  Conseils  que  lui  donne  le  roi  d'Ethio- 
pie, son  armée  périt  par  sa  folie  ,  244.  Il  corrompt  les  mœurs 
des  Perses,  253. 

Camérariiis  (Joachim),  ami  de  Mélanchthon,  qui  lui  écrit 
pour  excuser  Luther  sur  son  mariage,  m.  ISO.  Il  écrit  l'his- 
toire des  Frères  de  Bohême,  et  dit  qu'ils  désavouaient  ceux 
qui  les  appelaient  Vaudois,  354. 

Cameron  (Jean),  célèbre  ministre  écossais,  enseigne  une 
grâce  universelle.  Toute  l'Académie  de  Saumur  adopte  sa  doc- 
trine, m.  404. 

Camille  prend  Véies.  Sa  générosité  lui  gagne  les  Falis- 
ques  ;  il  rétablit  les  affaires  de  Rome,  viii.  150. 

Camus  (Pierre),  évêque  de  Belley,  auteur  confus,  sui- 
vant Bossuet,  et  dont  la  théologie  est  peu  précise,  ix.  519. 

Camus  (Etienne  le),  évêque  de  Grenoble,  et  cardinal.  Es- 
time que  Bossuet  faisait  de  ses  lumières,  ix.  13.  Mécontente- 
ment que  certaines  gens  témoignaient  de  sa  promotion  au  car- 
dinalat, 53. 

Cana.  Noces  de  Cana;  leurs  circonstances  mystérieuses, 
VI    61.  Vin  des  noces  de  Cana;  de  quoi  il  était  la  figure,  62. 

Canon  (le)  des  Ecritures  était  différent  dans  les  différen- 
tes Eglises,  aux  premiers  siècles,  sans  qu'il  y  eût  schisme, 
X.  33.  Voy.  Ecriture 

Canons  des  conciles  généraux  ,  confirmés  ou  infirmés  par 
le  Saint-Siège,  x.  250.  Les  canons  sont  observés  religieuse- 
ment dans  l'Eglise  romaine,  VI.  689;  X.  317.  Cette  Eglise  gar- 
dienne des  canons  comme  de  son  propre  bien  ,  322.  Origine 
des  canons,  339.  . 


Cantiques.  Les  Hébreux  célèbrent  par  des  cantiques  les 
merveilles  de  Dieu  à  leur  égard,  i.  4.  Leur  exécution,  59. 
Les  cantiques  ont  le  même  but  que  les  Psaumes,  109.  Canti- 
ques de  l'Ancien  Testament  :  ceux  de  Moïse,  109.  Celui  de 
Debbora,  111.  Cantique  d'Anne  ,  mère  de  Samuel,  112.  Ceux 
d'Isaïe  ,  112,  113.  Celui  d'Ezéchias  ,  114.  Celui  des  trois  en- 
fants de  Babylone ,  114.  Celui  de  Jonas,  115.  Celui  d'Ha- 
bacuc,  115.  Celui  de  Judith,  116.  Cantiques  du  Nouveau  Tes- 
tament :  celui  de  Marie,  117.  Celui  de  Zacharie ,  117.  Celui 
de  Siméon,  118.  Quel  est  le  but  de  ces  trois  cantiques,  118. 

Cantique  des  cantiques.  L'union  de  Jésus-Christ  avec  l'E- 
glise et  avec  les  âmes  saintes,  figurée  dans  ce  livre  sous 
l'emblème  de  l'amour  conjugal,  i.  171,  174.  Ce  livre  est  une 
églogue  ou  un  drame,  divisé  en  sept  jours  :  personnages  qui 
y  sont  introduits,  172.  Par  qui  et  dans  quelle  disposition  ce 
cantique  doit  être  lu,  173.  Qui  sont  ceux  qui  l'ont  interprété, 
173.  Ce  livre  ne  respire  qu'un  amour  céleste;  et  cependant, 
parce  qu'il  y  est  représenté  sous  la  figure  d'un  amour  humain , 
on  en  défendait  la  lecture  à  la  jeunesse,  ix.  90,  100. 

Canus(Melchior),  évêque  des  Canaries.  Règles  qu'il  donne 
pour  accepter  les  décrets  des  papes,  x.  116.  Quelle  est  selon 
lui  la  force  des  qualifications  théologiques,  30.  Ce  qu'il  pense 
de  l'autorité  des  Scholastiques,  31,  153. 

Capiton  (Wolfang),  collègue  de  Bucer  dans  le  ministère 
de  Strasbourg,  reconnaît  la  licence  effrénée  des  peuples  de  la 
Réforme,  et  le  tort  qu'a  fait  à  l'Eglise  la  véhémence  Inconsi- 
dérée avec  laquelle  on  a  rejeté  le  Pape ,  m.  223. 

Caracalla ,  empereur.  Sa  cruauté,  vni.  150. 

Caraccioli  (le  cardinal),  archevêque  de  Naples,  a  le  pre- 
mier découvert  les  Quiétistes  ,  v.  135.  Sa  lettre  à  Innocent 
XI,  138. 

Carême.  Son  institution  :  comment  il  faut  le  passer,  viii. 
535;  vil.  329.  Intention  de  l'Eglise  en  rétablissant,  vi.  150. 
L'abbé  Dupin  affaiblit  la  tradition  sur  cette  pratique,  m.  5. 

Carlostad  (André-Rodolphe).  Luther  l'appelait  son  véné- 
rable précepteur,  malgré  son  caractère  brutal.  Il  attaque  Lu- 
ther et  la  réalité,  m.  178.  Il  soutient  que  Jésus-Christ,  en 
disant  :  Ceci  est  mon  Corps ,  no  voulait  que  se  montrer  lui- 
même  assis  à  table,  ibid.  Il  renverse  les  images  à  Vitemberg, 
de  sa  propre  autorité;  6te  l'élévation  du  Saint-Sacrement  et 
les  messes  basses,  et  rétablit  la  communion  sous  les  deux 
espèces,  178. 

Carmélites.  Exhortation  aux  Carmélites  pour  se  renou- 
veler tous  les  jours,  et  attendre  en  elles  le  règne  de  Jésus- 
Christ,  VI.  379.  Leur  vie  pénitente,  vu.  238,  24. 

Carnaval.  Licence  effrénée  de  ce  temps,  vi.  134,  143. 
Quelle  doit  être  la  conduite  des  vrais  Chrétiens  pendant  ces 
jours,  VIII.  535. 

Carolins  (les  livres).  Ce  que  c'était,  x.  238. 

Cartilage.  Sa  fondation,  viii,  141.  Sa  puissance  lors  de  la 
première  guerre  Punique,  152.  Elle  est  obligée  de  payer  tribut 
aux  Romains,  153.  Elle  leur  est  assujettie  :  neuvième  époque 
de  l'histoire  ancienne,  134.  Sa  destruction,  135. 

Carus,  empereur,  réprime  les  Barbares  et  fait  trembler 
l'Orient.  Il  meurt  d'un  coup  de  foudre,  viii ,  152. 

Cassel  (Conférence  de),  où  les  Luthériens  de  Rintel  s'ac- 
cordent avec  les  Calvinistes  de  Marpourg,  en  restant  chacun 
dans  leur  sentiment  sur  la  fraction  du  pain  de  l'Eucharistie. 
Ils  pourraient  faire  un  semblable  accord  avec  les  Catholiques 
sur  la  communion  sous  une  seule  espèce,  m.  404. 

Cassien  n'a  pas  connu  l'acte  perpétuel  des  Quiétistes ,  v. 
98.  Il  enseigne  la  demande  du  salut,  97. 

Castelnau  (Michel  de),  dans  ses  Mémoires,  fait  les  Pro- 
testants de  France  auteurs  de  la  conjuration  d'Amboise ,  et 
dément  partout  Basnage,  m.  371. 

Castro  (Alphonse  de) ,  franciscain  ,  défend  la  doctrine 
gallicane,  x.  330,  12. 

Catares  (les)  ou  Purs,  parmi  les  Manichéens,  étaient  les 
plus  parfaits  d'entre  eux.  lis  les  distinguaient  des  simples 
croyants,  dont  la  perfection  était  beaucoup  moindre,  et  le 
nornbre  presque  infini,  m.  351.  Voy.  Croyants. 

Catéchisme  du  diocèse  de  Ueaux,  vm.  495.  Avertissement 
aux  curés  et  aux  fidèles,  495.  Catéchisme  pour  ceux  qui  com- 
mencent, 497.  Pour  ceux  qui  sont  un  peu  plus  avancés,  497. 
Pour  ceux  que  l'on  prépare  à  la  première  communion,  504. 
Catéchisme  des  fêtes  et  observances  de  l'Eglise,  530. 

Catherine.  Panégyrique  de  cette  sainte,  vu.  209.  Sa 
science,  209,  211.  Mépris  qu'elle  fait  de  son  rang  et  de  sa 
noblesse  pour  se  couvrir  toute  entière  des  opprobres  de  Jésus- 
Christ,  212.  Confond  les  raisonnements  de  la  philosophie. 
214. 

Catherine  (sainte)  de  Gênes  :  ses  vertus,  ix.  213.  Tout 
est  admirable  en  elle,  mais  non  pas  imitable,  216.  Sa  vie  est 
pleine  de  choses  extraordinaires,  318.  Goût  de  Dieu  qu'elle 
trouve  mauvais,  320.  Sa  doctrine  sur  ce  que  Dieu  opère  dans 
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l'âme,  220.  Cette  sainte  est  un  exemple  des  excès  de  l'amour 
par  les  suppositions  impossibles  ,  v.  126,  127. 

Catherine  d'Aragon,  veuve  d'Artus,  frère  aîné  de 
Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  épouse  ce  prince  en  secondes 
noces.  Son  mariage  déclaré  nul  par  Cranmer,  m.  253.  Voy. 
Granmer  ,  Divorce.  Sa  mort  et  ses  vertus,  235. 

Catholiques.  Sentiments  que  doit  leur  donner  la  lecture 
de  VHisloire  des  Variations,  m.  164.  La  même  démonstration 
et  les  mêmes  principes  qui  font  chrétien  rendent  catholique. 
La  différence  entre  le  catholique  et  l'hérétique  est  que  le  pre- 
mier n'a  point  d'opinion,  et  suit  avec  une  pleine  confiance  le 
sentiment  de  l'Eglise;  au  lieu  que  l'hérétique  se  plaît  à  avoir 
des  opinions  particulières  ,  iv.  98,  100.  Les  Zwingliens  prou- 
vent à  Luther  que  les  Catholiques  entendent  mieux  que  lui  le 
sens  littéral  de  l'institution  de  l'Eucharistie  ,  ni.  187.  Tout  un 
synode  établit  la  même  vérité  en  Pologne,  187.  Le  sens  ca- 
tholique est  visiblement  le  plus  naturel,  et  qui  présente  une 
doctrine  suivie,  188.  Les  divisions  des  Protestants  sur  cet 
article  important  justifient  la  croyance  catholique,  215.  On  pose 
l'état  de  la  question  sur  ces  paroles  :  Ceci  est  mon  Corps,  et 
sur  celles-ci  :  faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  Expressions  va- 
gues ,  293. 

La  foi  des  nouvelles  Catholiques  les  expose  à  la  pauvreté , 
VI.  171.  Exhortation  à  la  charité  en  leur  faveur,  172. 

Causes  qui,  selon  saint  Augustin,  peuvent  être  finies 
sans  concile,  et  Causes  qui  demandent  un  concile,  x.  261. 
Cécilien.  Voy.  Melchiade. 

Célestin  (S.),  pape,  prononce  contre  Nestorius  :  son  juge- 
ment soumis  au  concile  d'Ephèse,  x.  221.  Il  regarde  le  concile 
des  Apôtres  comme  le  modèle  des  autres,  334. 

Célestin  III,  sa  décrétale  pour  annuler  un  maria.6e, 
rejetée  par  deux  papes ,  x.  284  ,  41. 
Célestius.  Voy.  Pélase. 

Célibat  (le)  méprisé  par  Luther  et  les  autres  réforma- 
teurs, m.  180.  De  seize  mille  ecclésiastiques  dont  le  clergé 
d'Angleterre  était  composé  sous  Edouard  VI,  les  trois  quarts 
renoncent  au  célibat,  269.  Les  prêtres  des  frères  de  Bohême 
retiennent  le  célibat,  362.  Passage  de  saint  Paul  sur  cette 
matière,  dénaturé  par  R.  Simon,  ii.  163. 

Cellot  (Louis),  jésuite.  Son  livre  De  la  hiérarchie  eccto'or- 
lique,  censuré  par  la  Faculté  de  Paris,  x.  214. 

Celse,  quoique  ennemi  des  Chrétiens,  n'a  pas  nié  les  mi- 
racles de  Jésus-Christ,  vni.  228.  Pourquoi  il  se  raillait  des 
Chrétiens,  vn.  222. 

Cène.  Méditations  sur  ce  qui  se  passa  alors  dans  le  céna- 
cle, II.  399.  Voy.  Eucharistie. 

Dans  le  colloque  de  Poissi,  Bèze  fait  frémir  tous  les  assis- 
tants par  son  discours  impie  sur  la  Cène ,  m.  302.  Explication 
des  Calvinistes,  à  Poissi,  sur  la  Cène,  302.  La  Cène  des 
Suisses  et  des  Zwingliens  sans  substance,  Jésus-Christ  n'y 
étant  présent  qu'en  vertu,  322.  Les  Zwingliens  de  Pologne 
reprochent  aux  Sociniens  d'avoir  une  Cène  vide,  quoique  la 
leur  ne  soit  pas  mieux  remplie,  323.  Plusieurs  Eglises  de 
France  veulent  changer  l'article  de  la  Cène  dans  la  Confession 
de  foi,  366. 

Censure  de  l'Assemblée  du  Clergé  de  France  de  1700, 
sur  la  foi  et  les  mœurs,  x.  408. 

Cérémonies  de  l'Eglise.  Elles  sont  toutes  conservées  en 
Angleterre  sous  Henri  Vill,  ni.  256.  Disputes  des  Luthériens 
au  sujet  des  cérémonies  qu'ils  appellent  indifférentes.  Mé- 
lanchthon  veut  qu'on  les  retienne,  et  d'autres  qu'on  les  abroge, 
276.  Calvin  les  abolit,  et  prétend  par-là  s'attacher  plus  pure- 
ment à  la  doctrine  de  l'Ecriture,  298.  Les  Vaudois_  rejettent 
avec  mépris  les  plus  anciennes  cérémonies  du  Baptême,  344. 
Injustes  reproches  des  Protestants  au  sujet  des  cérémonies  de 
l'Église,  et  sur  le  service  en  langue  latine,  iv.  432. 

Cei'veau.  A  quoi  il  est  destiné,  viii.  82.  L'âme  s'en  sert 
par  le  besoin  qu'elle  a  des  images  sensibles,  104.  Comment 
affecté  dans  la  folie,  etc.,  105.  Voy.  Atte.ntion  ,  I.maoination. 

Césaire  (S.),  frère  de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  est 
médecin  de  Julien  l'Apostat  sans  communiquer  à  son  impiété, 
X.  77. 

César  (Jules)  dompte  les  Gaules ,  défait  Pompée  à  Phar- 
sale ,  et  est  reconnu  maître  à  Rome,  vin.  138,  268. 

Le  Sauveur  consulté  par  les  Juifs  si  on  doit  payer  le  tribut 
à  César,  n.  346.  Sa  réponse.  346.  Pourquoi  les  Césars  ne  pou- 
vaient être  Chrétiens,  vi.  396. 

Cevoli  (Nicolas)  ou  Saretto,  auteur  d'un  livre  contre  la 
Déclaration ,  soutient  le  pouvoir  indirect  du  Pape  sur  le  tem- 
porel, X.  46.  Ses  injures  contre  les  évêques  de  France,  31. 

Chair.  Le  péché  cause   de   son    altération ,  vi.  70.  Elle 

changera  de  nature,  et  deviendra  un  je  ne  sais  quoi,  qui  n'a 

plus  de  nom  dans  aucune  langue ,  118,  434  ;  vu.  260.  Elle  doit 

être  détruite  pour  être  renouvelée,  vi.  396.  Voy.  Corps. 

Cbaire  de  saint  Pierre.  Elle  est  le  dépôt  inviolable  de  la 


foi ,  et  la  source  primitive  et  invariable  des  traditions  chré- 
tiennes ,  IX.  500.  Ce  qu'on  entend  par  les  décisions  ex  cathe- 
dra, X.  335.  Foi/.  Eglise  romaine.  Pape,  Pierre  ,  SAmT-SiÉGE. 
Chaleédoine  (concile  de),  quatrième  général.  Dioscore, 
patriarche  d'Alexandrie,  y  est  déposé ,  x.  226.  La  lettre  de 
saint  Léon  à  Flavien  examinée  et  approuvée,  364,  227.  Trou- 
bles qui  suivirent  le  concile,  267.  Ce  concile  veut  que  les  ca- 
nons prévalent  sur  les  décrets  de  l'empereur  qui  y  étaient 
contraires,  vin.  419.  L'autorité  que  le  concile  de  Chaleédoine 
reconnaît  dans  le  Pape ,  méconnue  par  l'abbé  Dupin  ,  m.  13. 
Irrévérence  de  cet  auteur  envers  ce  concile,  23.  Voy.  Conciles. 
Chaldéens  (les)  furent  les  premiers  observateurs  des  as- 
tres ,  VIII.  137. 

Chananéens.  Dieu  ordonne  aux  Israélites  de  leur  faire 
la  guerre  pour  punir  leur  impiété,  qu'il  avait  supportée  avec 
untî  longue  patience,  vui.  437. 

Chaudieu  (Antoine),  ministre  de  Paris,  nommé  depuis 
Sadael,  trame  avec  la  Renaudie  la  conjuration  d'Amboise, 
III.  570. 

Chansons  d'amour.  On  doit  les  bannir  de  l'éducation  des 
filles  ,  IX.  316  ,  335. 

Chant.  L'Eglise  d'Alexandrie  y  souffrait  à  peine  de  faibles 
inflexions,  de  peur  d'affaibUr  la  vigueur  de  l'âme  par  la  dou- 
ceur du  chant,  ix.  90,  100.  La  musique  introduite  bien  tard 
dans  le  chant  de  l'Eghse,  ihid.  Le  chant  latin  est  conservé 
dans  la  messe  luthérienne ,  ni.  205.  Voy.  Augustin  (Saint). 

Chantai  (la  B.  Mère  de).  Ses  désirs,  jusqu'où  approuvés, 
v.  111.  Quelle  était  son  oraison ,  115  ,  119  ,  360. 

Chanterac  (G.  de  la  Cropte  de),  vicaire-général  de  Cam- 
brai. Jugement  que  Bossuet  porte  sur  sa  lettre  àM°"°de  Pont- 
chat,  V.  262;  IX.  477.  L'abbé  de  Chanterac  est  envoyé  à 
Rome  par  Fénelon  pour  son  affaire,  476,  480. 

Chapelet.  Ce  que  c'est  ;  comment  on  doit  le  dire ,  vui. 
500. 

Chapelles,  n'y  pas  entrer  sans  rendre  a  Dieu,  a  genoux, 
une  adoration  sérieuse,  vi.  317. 

Chapitres  (les  trois)  :  ce  que  c'est  :  leur  condamnation  , 
X.  229. 

Charenton  (synode  de),  où  l'on  reçoit  les  Luthériens  a 
la  communion.  Différence  de  ce  qu'on  fit  alors  ,  et  de  ce  qu'on 
voulait  faire  à  Francfort  et  â  Sainte-Foi,  pour  unir  les  deux 
sectes  dans  une  même  confession  de  foi,  ni.  371.  Les  Calvi- 
nistes montrent  partout  un  esprit  d'instabilité,  ibid.  Ce  synode 
ne  trouve  aucune  idolâtrie  dans  le  culte  des  Luthériens,  quoi- 
qu'ils admettent  la  présence  réelle,  401.  Ce  décret  met  un 
grand  changement  dans  les  controverses,  convainc  les  Calvi- 
nistes de  calomnies  contre  l'Eglise  romaine,  et  rend  vain  le 
principal  sujet  de  leur  rupture  ,  402.  Les  Calvinistes  tournent 
la  haine  des  peuples  contre  la  transsubstantiation;  et  sou- 
tiennent, contre  Calvin,  que  Jésus-Christ  n'est  pas  adorable 
partout  où  il  est,  402.  Le  décret  tolère,  dans  les  Luthériens, 
l'adoration  intérieure ,  et  condamne  l'extérieure.  Frivole  ré- 
ponse des  Calvinistes,  403.  Les  disputes  vives  des  Calvinistes 
avec  les  Luihériens,  sur  la  prédestination,  cessent,  par  le 
décret  de  Charenton,  d'être  l'essence  de  la  religion,  403.  Ce 
synode  approuve  celui  de  Dordrecht,  et  regarde  la  certitude 
du  salut,  comme  le  point  principal  de  sa  doctrine ,  399. 

Charges.  Conditions  nécessaires  pour  les  désirer  légiti- 
mement :  dans  quel  cas  ce  désir  n'est  pas  permis,  vi.  246. 

Charité.  Ce  que  c'est,  vu.  249.  Son  excellence  ,  vi.  106. 
Couvre  la  multitude  des  péchés,  537.  A  quoi  elle  nous  oblige, 
390.  Ouel  en  est  l'esprit  et  quels  en  doivent  être  les  effets, 
vil.  334.  Erreur  d'attribuer  à  la  cupidité  tout  ce  qui  ne  vient 
pas  de  la  charité,  v.  293.  La  charité  désintéressée,  également 
commandée  a  tous,  303.  Beau  caractère  de  la  charité  parfaite, 
303,  309.  En  quel  sens  l'amour  ne  tire  point  ses  forces  de 
l'espérance,  310.  Erreur  d'admettre  une  charité  naturelle  ou- 
tre la  surnaturelle  ,  333.  Différence  de  la  chanté  d'avec  l'espé- 
rance, 349,  397.  Motifs  de  la  charité  proposés  dans  l'Evan- 
gile, 350,  et  vraiment  inséparables,  331.  La  béatitude  est  sa 
lin  dernière,  387.  Objection  de  M.  de  Cambrai,  3S8.  Autorité 
de  saint  Thomas  éludée  ,  389.  Autorité  de  saint  Bunaventure, 
389.  Réponse  de  M.  de  Cambrai,  réfutée  par  le  même  saint 
Bonaventure,  390.  La  charité  et  le  désir  de  l'union  avec  Dieu 
ou  de  la  béatitude  sont  inséparables,  388.  La  vraie  chanté 
préfère-t-elle  Dieu  à  soi-même,  390,  403.  Quel  est  l'objet  de 
la  charité,  391.  Définition  de  la  charité  d'après  saint  Augus- 
tin, 395.  De  la  jouissance  de  Dieu  d'après  le  même  Père, 
396.  La  charité  est-elle  mercenaire  comme  l'espérance ,  397. 
L'amour  de  charité,  distingué  de  l'amour  de  gratitude,  398. 
L'amour  d'amitié  entre  Dieu  et  l'homme,  400,  401.  Que  pen- 
ser de  cette  question  :  aimerait-on  autant  Dieu,  si  notre 
amour  ne  pouvait  lui  être  connu  ?  408.  Combien  la  vision  in- 
tuitive augmente  l'amour,  ibid.  Explication  radicale  de  la  dé- 
finition de  La  charité,  411.  Question  particulière  sur  les  actes 
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eommanetgs  par  w  charité,  422.  La  charité  enferme  toutes  les 
vertus,  IX.  326.  Les  motifs  de  la  charité  sont  répandus  par- 
tout dans  les  Psaumes,  i.  7.  Charité  immense  de  Dieu  le  Père 
envers  nous,  vi.  3G8.  Manière  dont  la  charité  inflne  sur  les 
bonnes  œuvres  pour  les  rendre  méritoires,  i.x.  70.  Combien  la 
charité  pour  les  malades  est  agréable  à  Dieu,  216.  Voy.  Amour. 

Charité  fraternelle  :  son  étendue,  ii.  307;  ix.  600.  Com- 
ment Dieu  punit  les  haines  ou  les  paroles. injurieuses  envers 
le  prochain,  ii.  304.  Obligation  de  se  réconcilier,  30S.  La  cha- 
rité du  prochain  est  le  second  commandement  de  la  loi,  35i. 
Belles  réflexions  sur  ce  précepte,  354.  Nouvelle  intimation  de 
ce  commandement  par  Jésus-Christ  après  la  Cène  ,  435.  La 
croix  nous  apprend  à  aimer  nos  frères,  479.  iS'ouveaux  motifs 
de  cet  amour  fraternel,  479.  Jésus-Christ  l'a  demandé  pour 
nous  à  sou  Père  après  la  Cène,  499,  505,  306.  Cette  charité 
est  le  caractère  du  christianisme ,  507.  C'est  l'orgueil  qui  l'é- 
teint dans  nos  cœurs  ,  308.  La  charité  fraternelle  est  une  dette 
que  nous  nous  devons  les  uns  aux  autres,  vi.  208.  Comment 
Jésus-Christ  l'établit,  549.  Combien  sont  coupables  ceux  qui 
en  rompent  les  liens  sacrés,  114.  Nécessité  de  la' charité  en- 
vers le  prochain,  x.  402.  L'assemblée  du  Clergé  de  1700  cen- 
sure plusieurs  propositions  relatives  à  celte  vertu,  416. 

Charlas,  prêtre  français,  réfugié  à  Rome  à  cause  des  af- 
faires delà  Bégaie,  cité  sous  le  nom  d'Anonyme,  auteur  du 
Traité  des  Libertés  de  l'Eglise  gallicane.  On  le  réfute,  x.  332, 
367,  372,  373,  51,  130,  154,  160,  233,  256,  327,  336,  34,  etc. 
Il  tronque  un  texte  d'Innocent  III,  294.  Bossuet  engage  son 
neveu  à  se  servir  de  lui  dans  l'affaire  du  Quiétisme,  ix.  480. 

Charlemagne  soutient  avec  autant  de  courage  que  de 
piété  la  qualité  de  protecteur  de  l'Eglise  romaine,  vni.  171.  Il 
prend  le  titre  de  roi  des  Français  et  des  Lombards,  ibid.  Fait 
patrice,  puis  empereur  par  les  Romains;  il  est  sacré  en  celle 
qualité  par  Léon  111,  x.  110;  vin.  172,  269.  L'Eglise  romaine 
lui  doit  ses  richesses,  mais  il  ne  fit  point  payer  le  denier  de 
saint  Pierre,  x.  56.  Il  consulte  Adrien  I,  au  sujet  de  l'hérésie 
d'Elipand,  271.  Sa  conduite  respectueuse  envers  l'EgUse  dans 
cette  affaire,  vin.  418.  l'oj.  Carolins.  ^ 

Charles  Borromée  (S.)  a  travaillé  à  rétablir  l'esprit  ec- 
clésiastique, vu.  205.  On  allègue  ce  saint  comme  ayant  eu 
dessein  de  corriger  la  comédie;  il  ne  cesse  d'en  inspirer  le 
dégoût,  en  l'appelant  un  reste  de  gentilité,  ix.  HO. 

Charles  Martel  succède  à  son  père  Pépin  Héristel.  Ses 
exploits,  vin.  170.  11  est  maître  absolu  en  France,  170.  Il  as- 
siste le  pape  Grégoire  II,  170.  Il  est  invité  par  Grégoire  111  à 
secourir  Rome  contre  les  Lombards,  x.  99. 

Charles  le  Chauve  est  élu  empereur  par  les  Romains , 
x.  H2.  La  dignité  impériale  lui  est  confirmée  au  concile  de 
Rome,  123.  Objection  tirée  d'un  rescrit  de  Charles  contre 
l'archevêque  de  Sens,  en  faveur  du  droit  sur  le  temporel, 
H4. 

Charles  V,  empereur,  convoque  la  diète  d'Augsbourg  en 
1530,  où  les  Confessions  de  foi  lui  sont  présentées,  ni.  192. 
Il  fait  réfuter  la  Confession  luthérienne  appelée  d'Augsbourg, 
192.  Il  établit  une  espèce  de  ligue,  défensive  avec  tous  les 
Etats  catholiques  contre  la  nouvelle  religion,  209.  Il  prend  les 
armes  pour  mettre  à  la  raison  les  rebelles  de  la  ligue  de 
Smalcalde,  274.  Il  remporte  la  victoire,  et  fait  prisonniers 
l'électeur  de  Saxe  et  le  landgrave  de  Hesse,  274.  Son  Intérim. 
Voy.  ce  mot. 

Charles  YII,  roi  de  France,  est  médiateur  de  la  paix 
entre  le  concile  de  Bàle  et  le  pape  Nicolas  V,  x.  203. 

Charles  VIII  consulte  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris 
sur  les  moyens  d'assembler  le  concile  général,  x.  211. 

Charles  IX,  roi  de  France ,  obligé  de  fuir  de  Meaux  à 
Paris ,  avec  toute  sa  Cour,  pour  se  sauver  de  la  fureur  des 
Protestants  révoltés,  m.  573. 

Charles  I"',  roi  d'Angleterre;  son  caractère,  vu.  271. 

Charles  II,  roi  d'Angleterre,  rétabli  sur  le  trône;  par 
quels  moyens,  vn.  277. 

Charles-Gustave,  roi  de  Suède.  Ses  succès  et  sa  fin, 
VII.  299. 

Chasteté.  Cette  vertu  n'est  point  un  joug  dur  et  pesant, 
mais  une  douce  liberté,  vu.  73.  Ses  avantages,  219.  Combien 
elle  est  délicate,  n.  305;  vu.  23.  Elle  est  la  gardienne  de  nos 
corps,  temples  du  Saint-Esprit,  vi.  290,  377.  Ornement  im- 
mortel, céleste  préservatif  contre  la  corruption,  118.  L'assem- 
blée de  1700  censure  quelques  propositions  sur  cette  matière, 
X.  417.  Voy.  Pureté. 

Chevreuse  {le  duc  de).  Voy.  Bossuet,  Fénelon,  Guyon. 

Chicane  (la)  est  ennemie  de  la  justice,  vin.  437. 

Chigi  (Sigismond),  cardinal,  approuve  le  livre  de  VExpo- 
sition,  m.  50.  A  le  dessein  de  le  faire  traduire  en  italien,  ix. 
12,  13. 

Chlldéric,  roi  de  France,  pousse  ses  conquêtes  dans  les 
Gaules.  Il  est  chassé  et  rappelé,  vin.  166. 


Childério  III,  roi  de  France,  est  déposé,  dit-on,  par  le 
pape  Zacharie,  x.  32.  Voy.  Zacharie. 

ChlUingworth  (Guillaume),  célèbre  protestant  anglais, 
prêche  l'indifférence  des  religions,  et  met  au  nombre  des 
Chrétiens  tous  ceux  qui  croient  implicitement  les  vérités , 
même  les  Mahoraélans,  les  Juifs,  les  déistes  et  les  athées, 
IV.  81.  Il  démontre  qu'il  faut  être  ou  catholique,  ou  indiffé- 
rent, 81.  Il  réduit  les  articles  fondamentaux  qui  suffisent  au 
salut,  à  croire  l'Ecriture,  et  à  t.àcher  de  la  croire  en  son  vrai 
sens,  81.  Il  laisse  à  tout  le  monde  la  liberté  d'interpréter  l'E- 
criture. Son  livre  est  applaudi  par  les  théologiens  d'Oxford,  82 . 

Choeur.  Obligations  pour  les  rehgieuses  d'y  assister,  ix. 
339,  364.  On  peut  en  sortir  pour  des  affaires  sans  recom- 
mencer l'office,  360. 

Chrétien.  Son  caractère  tracé  dans  les  huit  béatitudes,  ii. 
301.  Le  Cbrétien  est  un  homme  renouvelé  qui  ne  peut  exister 
sans  la  charité ,  vi.  63.  Il  se  conduit  par  1  autorité  de  la  foi, 
226.  Combien  il  méprise  la  vie  et  tout  ce  qui  la  concerne, 
242.  Quel  est  l'état  d'un  Chrétien  :  d'où  part-il  et  où  doit-il 
arriver?  721.  Comment  un  Chrétien  doit  sanctifier  sa  journée, 
VIII.  302.  Tout  tourne  à  bien  au  Chrétien,  s'il  se  tourne  à 
Dieu,  IX.  14.  Vrai  caractère  d'un  Chrétien,  vu.  316.  Les  Chré- 
tiens sont  nés  des  blessures  de  Jésus-Chrisl,  vi.  358.  Sont  de 
pauvres  bannis,  relégués  de  leur  patrie,  492.  Sont  les  vrais 
habitants  de  Jérusalem,  et  les  hériliers  des  promesses  faites 
à  la  Synagogue,  71.  Combien  les  premiers  Chrétiens  mépri- 
saient les  biens  du  monde,  386.  Ils  sont  toujours  persécutés 
depuis  Domitien,  sans  faire  jamais  la  moindre  sédition,  viii. 
160.  Marc-Aurèle  écrit  au  sénat  en  leur  faveur,  161.  La  per- 
sécution recommence,  ibid.  Us  sont  persécutés  plus  violem- 
ment que  jamais  sous  Dioclélien ,  162.  Ils  lassent  les  persé- 
cuteurs par  leur  patience,  162,  210.  Ils  sortent  de  Jérusalem 
avant  qu'elle  fut  assiégée,  216.  Leur  soumission  et  leur  res- 
pect pour  les  princes  persécuteurs,  225  ;  viii.  399.  Leur  fidélité 
envers  la  patrie,  330.  Les  calomnies  des  païens  pour  les 
rendre  odieux,  226.  On  les  condamne  sans  aucune  formalité  de 
justice,  vu.  106,  111,  146.  Crimes  qu'on  leur  reprochait,  106, 
m.  Les  institutions  des  Chrétiens,  recherchées  à  leur  source, 
prouvent  la  vérité  de  la  religion,  194. 

Chrétien  intérieur.   Voy.  Bernière. 

Christianisme.  Son  esprit,  dont  nous  devons  être  revê- 
tus, VI.  381 ,  417.  11  a  réformé  le  genre  humain  par  la  pureté 
de  sa  morale;  preuve  de  sa  divinité  ,  509.  Son  extravagance 
plus  forte  que  la  plus  sublime  philosophie,  204. 

Chronologie.  Son  utilité,  viii.  135.  11  ne  faut  point  en- 
trer dans  ses  minuties,  172.  La  supputation  de  l'hébreu  et 
celle  des  Septante  indifférente  en  elle-même,  172. 

Chrysostome  (S.  Jean)  est  travesti  en  Nestorien  par 
R.  Simon  ,  ii.  367.  En  protecteur  de  Théodore  de  Mopsueste 
et  de  Nestorius,  367.  Combien  il  était  éloigné  de  ces  senti- 
ments, 368.  Il  n'a  jamais  admis  deux  personnes  en  Jésus- 
Christ,  368.  R.  Simon  a  choisi  à  dessein  une  leçon  fautive, 
369  :  et  en  effet,  si  le  saint  docteur  eût  ainsi  pensé,  les  Nes- 
toriens  se  seraient  appuyés  de  son  autorité,  370.  Mais  la  leçon 
même  que  choisit  R.  Simon  ne  s'accorde  pas  avec  le  langage 
de  Nestorius,  370.  Rabaissé  par  R.  Simon,  et  loué  ensuite  en 
haine  de  saint  Augustin,  574.  Mis  par  le  même  Simon  au 
nombre  des  Pélagiens ,  380.  Il  a  cru  le  dogme  du  péché  origi- 
nel, 620.  Il  fut  même  un  des  principaux  canaux  de  la  tradi- 
tion de  ce  dogme  dans  l'Eglise  gresque,  621.  Passage  de  ce 
saint  docteur  objecté  à  saint  Augustin,  632.  Vrai  sens  de  ce 
passage  découvert,  632.  Pourquoi  saint  Chrysostome  n'a  point 
parlé  ici  du  péché  originel,  633.  Il  en  parle  clairement  ailleurs, 
634.  Il  s'embarrasse  un  peu  dans  cette  question,  634.  Pour- 
quoi il  ne  donnait  le  nom  de  péché  qu'au  péché  actuel ,  635. 
Il  n'a  rien  de  commun  avec  les  Pélagiens ,  et  n'a  point  dit 
qu'on  puisse  être  puni  sans  être  coupable,  633.  Pourquoi  sa 
doctrine  n'est  pas  aussi  liée  que  celle  de  saint  Augustin,  quoi- 
que la  même  dans  le  fond,  637. 

Ce  saint  docteur  distingue  dans  les  rois  la  puissance  de 
l'abus  qu'ils  en  font,  x.  62.  Sa  doctrine  sur  la  soumission  aux 
puissances  séculières,  139.  Il  apprend  aux  peuples,  dans  ses 
homélies,  à  n'opposer  que  la  prière  aux  persécutions  les  plus 
injustes,  ni.  531.  Passages  de  ce  saint  objectés  à  tort  par 
Charlas,  X.  256.  Il  est  déposé  par  Théophile  d'Alexandrie  au 
conciliabule  du  Chine.  Il  appelle  au  Pape,  267. 

Chytré  (David) ,  ubiquitaire ,  cherche  à  se  défaire  de  Mé- 
lanchthon,  m.  281,  282. 

Cibo  (Alderan),  cardinal.  Bossuet  le  remercie  de  l'appro- 
bation qu'il  a  donnée  à  son  Exposition;  loue  son  zèle  et  ses 
utiles  travaux  pour  la  gloire  de  l'Eglise ,  ix.  29.  Il  présente 
au  pape  Innocent  XI  la  lettre  dans  laquelle  Bossuet  rend 
compte  à  ce  Pontife  de  l'éducation  du  Dauphin,  32.  Ce  cardi- 
nal dénonce  aux  évêques,  par  une  lettre-circulaire,  les  erreurs 
des  Quiétistes,  V.  43,  159. 


If 
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Cicéron  ruine  par  son  éloquence  le  parti  de  Catilina, 

"ciel  '  séjour  de  la  miséricorde,  vi.  161.  On  ne  peut  y  en- 
trer que'  par  un  pur  effet  de  la  grâce  et  de  la  bonté  de  pieu 
161.  Jésus-Christ  y  est  monté,  nous  y  entrerons  par  lui,  au. 
F07.  Paradis,  Saints.  ,    .,     ,  ^         ■  n     „ 

Circoncision  (la)  est  donnée  à  Abraham.  Ce  qu  elle  re- 
présentait, u.  218.  Circoncision  du  Sauveur,  260.  Explication 
de  ce  mystère,  vm.  533.  Sa  grandeur,  vi.  51.  Sermons  pour 
la  fête  de  la  Circoncision,  50,  520,  711,  587.  En  quoi  consiste 
la  circoncision  du  cœur,  ix.  216. 

Cité  de  Dieu  :  sa  politique  directement  opposée  a  celle  du 

siècle  :  pourquoi ,  vi.  184.  Deux  cités  diverses ,  mêlées  de  corps 

et  séparées  de  cœur  :  quels  en  sont  les  citoyens ,  29d  ;  vu.  -Ib. 

Cité  mystique.  Voy.  Marie  d'Agreda.  . 

Citeaux.  Peinture  de  la  vie  qu'y  menaient  les  rehgieux 

sous  saint  Etienne,  vi.  202.  . 

Clairvaux.  Respect  dont  étaient  saisis  ceux  qui  allaient 
dans  cette  maison ,  en  voyant  la  vie  édiliante  des  religieux 
sous  saint  Bernard,  vu.  129.  ■  •  ,  „ 

Claude  (Jean).  Couférences  de  Bossuet  avec  ce  ministre, 
sur  la  matière  de  FEglise,  iv.  19S.  11  accepte  la  conférence, 
nuis  il  refuse  de  s'y  rendre.  Honnêtetés  qui  précèdent  la  con- 
férence, 207.  Embarras  où  il  se  trouve  pour  expliquer  1  auto- 
rité des  synodes ,  dont  les  Protestants  ne  reconnaissent  pas 
l'infaillibilité,    208.    Pour  prouver  que  l'autorité  de  1  Eglise 
n'est  pas  infaillible,  il  objecte  le  concile  de  Rimini,  et  la  by- 
nagoeue  qui  condamna  Jésus-Christ,  211.  Réponse  à  ces  ob- 
iections     212.    Il  est  forcé    d'avouer    qu  un  particulier  peut 
mieux  entendre  l'Ecriture  que  l'Eglise ,  210,  222.  11  convient 
nu'un  chrétien  se  trouve  dans  un  moment  ou  il  est  oblige  tte 
àouter  si  l'Ecriture  est  inspirée,  217,  227.  11  répond  par  un 
petit  écrit  a  la  relation  de  Bossuet ,  222.  Rénexions  de  Bos- 
suet sur  cet  écrit,  222.  Vaine  subliUté  qu'il  emploie  pour  mon- 
trer qu'il  ne  reconnaît  ni  dans  la  spéculaUon  m  dans  la  pra- 
tique l'autorité  infaillible  de  l'Eglise,  223.  f    ,  „,  4 
Ce  ministre  excuse  mal  tout  ce  qui  se  fit  a  Francfort  et  à 
Sainte-Foi,  pour  réunir  les  Calvinistes  aux  Luthériens,  en  se 
servant  d'expressions  équivoques,  m.  371.  11  désapprouve  1  E- 
glise  de  Genève  d'avoir  ajouté  deux  articles  a  sa  confession  de 
foi    405.  11  élude  la  difficulté  qu'on  lui  fait  sur  l  embarras  des 
synodes  de  Gap  et  de  la  Rochelle,  à  trouver  l'Eglise  invisible, 
418    11  avoue  sa  visibiUté,  sans  recourir,  comme  les  autres, 
aux  Vaudois,  Albigeois,  etc.,  mais  il  se  jette  inévitablement 
dans  des  contradictions,  419.  Il  ne  veut  pas  avouer,  quoique 
ce  soit  une  conséquence  de  ses  principes,  que,  par  rapport 
au  salut,  tout  est  en  son  entier  dans  l'Eglise  romaine,  pille- 
rences  frivoles  qu'il  met  entre  nous  et  nos  pères,  420.  Il  sou- 
tient qu'on   pouvait  être  dans  la  communion  romaine,  sans 
communiquer  à  ses  dogmes  et  à  ses  pratiques,  421.  U  varie 
sur  ce  qu'il  avait  dit  de  la  visibilité  de  l'Eglise    et  revient  a 
l'Eglise  invisible,   422.   Il   ne   sauve  dans  1  Eglise  romaine, 
avant  la  Réforme,   que  les  hypocrites  qui  demeuraient  dans 
son  sein  ,  sans  y  croire ,  492.                      .            ^  ,     •  •     j  . 
Clémence  (la),  compagne  de  la  justice,  est  la  joie  d_^u 
genre  humain,  vui.  434.  Elle  est  la  gloire  d  un  règne,  43a. 
Elle  doit  accompagner  la  victoire,  435.  Dans  les  actions  de 
clémence,  il  est  souvent  convenable  de  laisser  quelque  reste 
de  punition ,  435.                                            .,    ,     ...  „„ 
Clément  (S.)  d'Alexandrie.  Sur  les  attributs  divins,  v.  63. 
Son  Gnoslique  ou  Chrétien  parfait  et  ses  demandes,  92,  1/0. 
Sa  doctrine  sur  l'oraison   perpétuelle,  100.  Ses   suppositions 
impossibles  pour  exprimer  l'excès  de  l'amour,  12o.  De  sa  sa- 
gesse   169.  Excès  qu'on  lui  attribue,  169.   Examen  des  pas- 
sages de  cet  auteur  dont  ont  voulu  profiter  les  nouveaux  Mys- 
tiques     172,   174,    215.  Sa  Gnose    est-elle    1  état  passif  des 
Mystiques ,  192.  Voy.  Gnose.  Ce  saint  confond  les  novateurs 
par  la  date  de  leur  origine,  et  prouve  que  leur  doctrine  est 
inconstante  et  variable ,  parce  qu'ils  quittent  la  source  de  la 
vérité,   qui  est  l'Eghse,  iv.   100.  Il  est  mis  par  Jurieu  au 
nombre  de  ceux  qui  enseignaient  la  double  nativité  du  Verbe. 
On  le  réfuie  par  les  propres  paroles  de  ce  Père,  29. 

Clément  V,  pape,  prétend  avoir  le  droit  d  établir  en  Ita- 
lie des  vicaires  de  l'Empire,  x.  417,  136.  Il  annulle  ce  qui 
avait  été  fait  par  Boniface  VllI  contre  Philippe  le  Bel ,  133.  U 
conlirme  la  décrélale  de  Kicolas  III  sur  la  pauvreté  de  Jesus- 

Clémen't  'VII  exhorte  Henri  VIII  à  reprendre  sa  femme 
lé-ilime  :  il  l'excommunie,  m.  253;  x.  157.  Les  Protestants 
d'Allemagne  approuvent  la  dispense  de  Jules  II,  et  la  sentence 
de  Clément  VII ,  m.  262.  Raisons  de  la  décision  de  Clément  Ml, 
262.  Ce  Pape  croit  le  concile  général  nécessaire  pour  détruire 
l'hérésie  de  Luther,  288.  .  .    , 

Clément  \'III  absout  des  censures  Henri  IV,  roi  de 
France,  sans  parler  de  le  réhabiliter  à  la  couronne,  x.  139. 


Clément  XI,  auparavant  cardinal  Albani.  On  n'aurait  pas 
voulu  qu'il  fût  chargé  de  la  rédaction  du  Bref,  531.  Bossuet 
le  félicite  sur  son  élévation  au  pontificat,  ix.  130.  Lettre  de 
Bossuet  à  ce  pontife ,  pour  lui  retracer  les  vertus  de  saint 
Yinceut  de  Paul ,  et  demander  sa  canonisation  ,  149. 

Clémentines  :  ce  que  c'était  que  ces  lettres  :  le  eoacile 
de  Bàle  les  abolit,  X.  195. 

Clergé  (le)  est  établi  pour  être  la  lumière  du  monde; 
pourquoi  il  a  des  privilèges  et  un  certain  éclat,  vu.  244.  Le 
clergé  de  France  ,  assemblé  en  1655  ,  obhge  le  P.  Bagot  a  re- 
connaître que  les  évêques  tiennent  immédiatement  de  Jésus- 
Christ  leur  juridiction,  x.  254. 

Bossuet  voyait  dans  l'assemblée  de  1682  certaines  disposi- 
tions qui  le  faisaient  bien  espérer  de  cette  assemblée,  ix.  36. 
Lettres  des  évêques  au  pape  Innocent  XI,  en  lui  rendant 
compte  de  leurs  opérations,  x.  384.  Réponse  du  Pape,  387. 
Lettre-circulaire  de  l'assemblée  ,  pour  se  justifier  contre  le 
Bref  d'Innocent  XI,  389.  Seconde  lettre  à  tous  les  évêques  de 
France,  395.  Décret  de  morale  projeté  dans  cette  assemblée, 
dont  la  première  partie  renferme  plusieurs  propositions  à  con- 
damner, 397.  Et  la  seconde  contient  la  saine  doctrine,  400. 

Assemblée  de  1700.  Extrait  des  procès-verbaux,  x.  408. 
Censure  de  plusieurs  propositions  contraires  à  la  foi  et  aux 
mœurs,  414.  Lettre  du  Clergé  en  envoyant  cette  censure  a 
tous  les  évêques  de  France,  424.  Voy.  Busslet. 

Clèves  (.\nne  de) ,  quatrième  femme  de  Henri  Vlll ,  roi 
d'Angleterre  ,  est  décapitée  pour  ses  infamies ,  bientôt  après 
son  mariage,  m.  258.  .     .  .         j 

Cloche  (Antonin),  général  des  Dominicains,  est  un  des 
examinateurs  du  livre  de  Sfondrate  ,  ix.  405.  . 

Clôture.  Combien  une  religieuse  doit  l'aimer,  is.  Sol.  Rai- 
sons qui  en  dispensent,  389.  ,     ,    .,.  ,l-        -i      » 
Clovis,  roi  de  France  ,  gagne  la  bataille  de  Tolbiac  :  1  est 
baptisé  à  Reims  avec  ses  Francs,  par  saint  Rémi,  viu.  167. 
'1       Cœui'.  C'est  le  cœur  que  Dieu  demande ,  ix.  22.  La  dureté 
du  cœur  est  la  cause  la  plus  juste  de  la  damnation  éternelle, 

^'colère.  Ce  que  c'est,  vi.  209.  Colère  de  Dieu  tempérée 

sur  la  terre,  à  cause  des  gens  de  bien,  495    La  colère  est 

[   une  passion  indigne  d'un  prince,  ennemie  de  la  justice,  vm. 

i       Coliqni  (Gaspard  de\  amiral  de  France  ,  n'aurait  pas  ap- 
'    prouvé  la  conjuration  d'.Vmboise,  qu'on  eùtsoin  de  lui  cacher, 
111   313.  Il  se   met  à  la  tête  des  rebelles  dans  les   premières 
guerres  civiles,  313.  Il  est  soupçonné  d'avoir  eu  part  a  1  as- 
sassinat du  duc  de  Guise,  319.  . 

Coligni  (Odet  de),  cardinal  de  Châtillon.  Son  apostasie, 
et  arrêt  du  Parlement  rendu  contre  lui,  ix.  39.       ^ 

Collectes  et  Oraisons  des  dimanches  et  principales  têtes 
de  l'année,  traduites  par  Bossuet,  vm.  553.  —  l^^s  fêtes  delà 
sainte  Vierge  et  des  principales  fêtes  des  Saints,  5j6. 

Colloque  dePoissi,  assemblé  par  la  reine  Catherine  de 
Médicis.  Calvin  n'y  vient  pas,  et  y  envoie  Bêze.  On  y  traite 
les  points  de  l'Eglise  et  de  la  Cène,  lu.  302.  Le  cardinal  de 
Lorraine  fait  une  harangue  éloquente  que  Beze  s  ofire  de  rela- 
ter sur-le-champ.  Ce  dernier  présente  une  confession  de  loi  ; 
il  nie  d'avoir  dit  que  Jésus-Christ  n'était  pas  plus  dans  la  Ccne 
que  dans  la  boue,  et  le  répète  en  termes  équivalents,  30^.^11 
explique  d'une  manière  confuse  l'article  de  la  Lene  ,  les  La- 
tholiques  s'opposent  à  ses  équivoques,  303.  Claude  d  Lspeuse 
ne  peut  leur  persuader  de  réformer  cet  article  et  les  prélats 
expliquent  nettement  la  doctrine  catholique,  303 ,  304.  Mont- 
luc  évêque  de  Valence  ,  fait  de  vains  discours  sur  la  rélorma- 
tion  des  mœurs,  304.  Voy.  Mostluc.  On  propose  aux  Calvi- 
nistes l'article  de  la  Cène  de  la  Confession  d'Augsbourg ,  qu  ils 
refusent  de  signer.  Us  reçoivent  tout  le  reste  de  cette  Confes- 
sion, en  quoi  ils  renoncent  à  beaucoup  de  points  importants 
de  leur  doctrine.  ,       -,        •        .  n  ii„, 

Combefls  (le  P.) ,  dominicain,  réfute  Baromus  et  Bellar- 
roin  du  sujet  de  la  falsification  des  actes  du  sixième  concile, 

s   ^34 

'comédie.  La  dissertation  pour  la  défendre  attribuée  a  un 
religieux,  donne  occasion  à  Bossuet  d'écrire  sur  cette  matière, 
IX.  91.  A  quoi  on  peut  réduire  la  question,  91.  La  comédie 
d'aujourd'liui  est-elle  aussi  honnête  qu  on  le  prétend  86  91. 
Son  but  est  de  flatter  les  passions  ,  86,  92.  Combien  la  pudeur 
y  est  offensée,  87  ,  93.  Est-il  vrai  que  la  comédie  purilie  a- 
mour  en  le  faisant  aboutir  au  mariage,  87,  93.  Crimespub  ics 
et  cachés  dans  la  comédie  :  la  concupiscence  y  est  répandue 
dans  tous  les  sens ,  88 ,  94.  On  doit  craindre  le  scandale  qu  on 
donne  en  allant  à  la  comédie  ,  96.  Peut-on  alléguer  les  lois 
en  faveur  de  la  comédie,  89,  96.  Autorité  des  Pères  sur  cet  e 
matière,  89,  97.  Peut-on  excuser  les  laïques  qui  vont  a  la 
comédie  ,  sous  prétexte  des  canons  qui  la  défendent  spéciale- 
ment aux  ecclésiastiques,  97.  Sentiments  des  anciens  philoso- 
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phes  sur  le  théâtre,  89-,  98,  99.  Peut-on  s'autoriser  du  si- 
lence de  l'Ecriture,  90,  100.  Doctrine  de  saint  Thomas  sur  ce 
sujet,  101.  Abus  qu'on  en  fait,  104.  Sentiment  de  saint  Anlo- 
nin,  103.  Ce  que  prescrivent  les  Jésuites  sur  les  pièces  de 
collège,  109.  11  est  impossible  de  réformer  le  théâtre,  109. 

.     Combien  ce  genre  de  plaisir  est  improuvé  par  l'Eglise,  110. 

\  Elle  prive  les  comédiens  de  la  sépulture  et  des  sacrements; 
elle  les  regarde  comme  des  pécheurs  publics  ,  et  des  person- 
nes infâmes,  89,97.  Voij.  Caffaro. 

Commandements  de  Dieu,  vni.  498,  518.  Ceux  de  l'E- 
glise, SCO,  518.  Les  commandements  de  Dieu  ne  nous  sont 
pas  impossibles,  v.  6. 

Comniines  (Philippe  de).  Témoignage  que  cet  historien 
rend  a  saint  François  de  Paule,  vu.  120. 

Communautés  religieuses ,  formées  sur  la  régularité 
de  vie  des  premiers  Chrétiens,  vi.  603.  Pauvreté,  chasteté, 
obéissance,  fondement  de  leur  état,  664. 

Communion.  Ce  qu'on  y  reçoit,  et  comment  on  doit  le 
recevoir,  vni.  527.  Ce  qu'il  faut  faire  avant  la  communion, 
524,  585,  588.  Dans  la  communion,  528,  586.  Après  la  com- 
munion, 529,  587,  588.  Exercice  pour  la  communion,  584, 
Prières  pour  la  communion,  587;  ix.  588.  Quelle  préparation 
elle  requiert?  n.  344.  Quelle  pureté  est  nécessaire?  405.  Par 
la  communion  le  fidèle  est  consommé  en  un  avec  Jésus-Christ, 
416.  Jésus-Christ  s'y  fait  notre  nourriture  aussi  bien  que  notre 
victime,  417.  Désir  insatiable  qu'il  faut  avoir  de  la  commu- 
nion, 421.  Crime  de  la  communion  indigne  ,  432.  Qui  sont  ceux 
qui  communient  indignement ,  432;  ix.  599.  La  communion  est 
la  préparation  à  la  mort  de  Jésus-Christ,  ii.  433.  Elle  donne  la 
persévérance,  433.  S'éprouver  soi-même,  434.  La  communion 
est  la  force  de  lame  et  du  corps,  435.  Elle  suffit  sous  une 
seule  espèce,  438.  Il  faut  communier  au  moins  en  esprit,  446. 
De  l'action  de  grâces,  446.  La  communion  est  l'action  la  plus 
sainte  et  la  plus  importante  du  christianisme,  vi.  587.  Le 
soutien  de  l'àme  au  sein  de  la  détresse,  489.  Nécessité  d'une 
sainte  épreuve  pour  s'en  approcher  dignement,  587.  Abus 
déplorable  que  les  Chrétiens  de  nos  jours  font  de  la  commu- 
nion, 154.  Dispositions  pour  faire  une  sainte  communion,  170. 
Avis  divers  sur  la  communion  et  sur  la  préparation  qu'on  doit 
y  apporter,  ix.  177,  192,  194,  197,  212,  213,  214,  221.  Com- 
Dien  elle  est  utile  dans  les  sécheresses,  218.  Piègles  pour  la 
fréquentation  de  ce  sacrement,  272,  323  ,  356  ,  357,  362,  363, 
364 ,  380  ,  382.  Désir  de  la  communion  de  tous  les  jours,  337. 
Goût  de  la  communion,  265,  280.  La  fréquente  communion 
soutien  de  l'âme,  336.  Elle  est  la  remède  des  tentations,  357. 
Il  ne  faut  pas  omettre  légèrement  la  communion,  209,  282, 
296  ,  324 ,  364.  Cas  où  un  confesseur  peut  priver  les  religieuses 
de  la  communion,  369,  380.  Comment  en  souffrir  la  privation, 
224.  Il  faut  faire  communier  souvent  les  enfanls  suivant  leurs 
progrès  dans  la  vertu,  354.  En  quoi  consiste  la  commuiiiou 
spirituelle,  178,  192,  219. 

Traité  de  la  Communion  sons  les  deux  espèces ,  iv.  246.  Pra- 
tique et  sentiments  de  l'Eglise  dès  les  premiers  siècles.  L'ins- 
titution de  l'Eucharistie  et  l'autorité  de  saint  Paul  concourent 
à  favoriser  le  senliment  qui  soutient  la  communion  valide  sous 
une  espèce  ,  246.  11  est  d'ailleurs  appuyé  sur  quatre  coutumes 
authentiques  de  l'Eglise  ,  247.  D'abord  la  communion  des  ma- 
lades ,  247.  Exemples  de  Sérapion,  ibid.;  de  saint  Ambroise , 
248.  Autorité  de  plusieurs  conciles  et  auteurs  ecclésiastiques, 
250.  Vaines  subtilités  de  plusieurs  ministres  pour  les  expli- 
quer, 247,  248,  252.  Seconde  coutume,  la  communion  des 
enfants  :  autorité  de  saint  Cyprien,  253.  Aveu  d'un  ministre, 

I.  255.  Autorité  des  Pères  et  des  conciles,  255.  Coutume  de 
faire  consumer  à  de  petits  enfants  les  restes  du  saint  sacrifice, 
256.  Troisième  exemple  :  la  communion  dans  les  maisons, 
256.  Terlullien  et  saint  Cyprien  parlent  de  la  coutume  d'em- 
porter et  de  prendre  chez  soi  le  corps  du  Sauveur,  256.  Les 
exemples  qu'apportent  les  Protestants  pour  prouver  le  con- 
traire, ou  pour  démontrer  qu'on  emportait  les  deux  espèces, 
ne  prouvent  rien  ,  258.  Quatrième  coutume  :  la  communion 
publique.  Autorité  de  saint  Léon,  de  saint  Gélase,  259.  Les 
Protestants  ne  peuvent  y  répondre,  259.  La  communion  sous 
une  seule  espèce  a  toujours  été  reçue  dans  l'Eglise,  et  ne  di- 
vise pas  le  mystère ,  comme  le  prouve  la  messe  du  Vendredi 
saint  et  celle  des  Présanclifiés  ,  261.  La  pratique  de  l'Eglise 
dans  la  communion  sous  une  seule  espèce,  est  fondée  sur  la 
pratique  ancienne ,  264  ;  et  sur  des  principes  que  les  Protes- 
tants ne  peuvent  nier,  265.  Voy.  Sacrejient.  La  communion 
sous  une  seule  espèce  s'est  étabUe  sans  contradiction,  275. 
Elle  est  une  suite  nécessaire  de  notre  croyance  sur  la  présence 
réelle,  2S0.  Aveu  de  Jurieu,  281. 

La  Tradition  dùfendue  sur  cette  matière,  iv.  288.  Nécessité 
d'avoir  recours  à  la  tradition  en  pareille  matière.  Premier  ar- 
gument tiré  du  Baptême,  290,  293.  Second  argument  tiré  de 
l'Eucharistie,  où  les  Protestants  n'observent  point  tout  ce  que 
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Jésus-Christ  a  fait,  295.  Absurdités  des  Protestants,  qui  re- 
jettent la  communion  sous  une  espèce,  300.  Comment  cette 
communion  s'est  établie  dans  l'Eglise  sans  contradiction,  306. 
Equité  du  décret  du  concile  de  Constance  à  ce  sujet,  308.  Vai- 
nes chicanes  des  défenseurs  de  la  communion  sous  les  deux 
espèces,  3t0.  Combien  Luther  et  les  premiers  réformateurs  les 
méprisaient,  311.  La  communion  sous  une  ou  sous  deux  espè- 
ces reconnue  indifférente  dans  la  Confession  d'Augsbourg,  312. 
Jugée  égale  dès  la  première  antiquité,  313.  La  communion  se 
faisait  sous  la  seule  espèce  du  pain,  parles  particuliers  dans 
leurs  maisons,  314.  Par  les  solitaires  dans  leurs  déserts  ,  315. 
Par  tous  les  fidèles  dans  le  temps  de  persécution,  317.  Preu- 
ves tirées  de  Tertullien,  et  de  l'histoire  de  saint  Satyre,  317. 
De  saint  Optât  et  de  Jean  Mosch,  318.  Du  Sacramentaire  de 
Reims  et  du  cardinal  Hurabert,  319.  Des  Actes  de  saint  Thar- 
sice  et  des  iVlartyrs  de  Nicomédie,  319.  De  sainte  Eudoxe,  319. 
La  feule  espèce  du  pain  était  réservée  pour  les  malades,  320, 
325.  Exemple  de  la  communion  de  saint  Ambroise  mourant, 
327.  Les  passages  qui  nomment  le  corps  seul,  ne  désignent 
point  en  même  temps  le  sang,  329.  Antiquité  de  la  réserve  de 
l'Eucharistie  sous  l'espèce  du  pain,  330.  Preuve  manifeste  au 
neuvième  siècle,  331.  Usage  des  colombes  d'or  et  d'argent 
pour  ce  sujet,  332.  Examen  d'un  canon  du  deuxième  concile 
de  Tours  sur  cette  matière ,  335.  Opposition  entre  les  premiers 
Chrétiens  et  les  Protestants,  339.  Réponses  aux  objections 
des  ministres  contre  la  réserve  de  l'Eucharistie,  342.  Jamais 
on  n'a  réservé  l'espèce  du  vin,  343.  Réponses  aux  objections 
des  adversaires,  347.  Examen  des  passages  de  Baronius  qu'ils 
objectent,  348.  De  quelques  autres  endroits,  349.  Des  Sacra- 
raentaires  du  Père  Ménard,  330.  D'un  canon  d'un  concile  de 
Tours,  352.  Communion  des  enfants  sous  la  seule  espèce  du 
vin;  chicanes  des  ministres  contre  la  vérité  de  ce  fait,  355. 
Contre  l'autorité  de  Jobius,  qui  en  atteste  la  certitude  pour 
l'Eglise  grecque,  358.  Communion  donnée  sous  la  seule  espèce 
du  pain  aux  enfants  plus  âgés,  364.  Sous  une  seule  des  deux 
espèces  dans  l'office  public  de  l'Eglise,  367.  Preuves  tirées 
des  décrets  de  saint  Léon  et  de  saint  Gélase  pour  l'Eglise 
d'Occident,  367.  De  saint  Chrysostome  et  de  l'usage  de  l'Eglise 
de  Jérusalem  pour  l'Eglise  d'Orient,  369.  Nouvelle  preuve  tirée 
de  l'oftice  des  Présanctiflés,  372,  378.  La  communion  sous  les 
deux  espèces  n'est  pas  nécessaire  pour  recevoir  tout  ce  qui 
est  essentiel  à  ce  sacrement.  En  réduisant  les  fidèles  à  une 
seule  espèce,  l'Eglise  a  voulu  empêcher  les  irrévérences;  les 
Protestants  eux-mêmes  ont  jugé  que  les  deux  espèces  n'étaient 
pas  essentielles  à  la  communion  ,  ni.  69.  La  communion  sous 
les  deux  espèces  rétablie  par  Carlostad.  Voy.  Carlostad.  La 
communion  sous  une  ou  deux  espèces  parait  indifférente  à 
Luther,  179.  Il  excuse,  ainsi  que  iMélanchthon,  ceux  qui  ne 
reçoivent  qu'une  espèce ,  208.  L'ancienne  Eglise  regardait 
comme  indilTérente  la  communion  sous  une  ou  sous  deux  es- 
pèces, 326.  Jean  Hus  voulait  la  communion  sous  les  deux 
espèces,  ainsi  que  les  Calixtins,  auxquels  le  concile  de  Bàle 
l'accorda,  356,  357.  On  démontre  que  la  communion  sous  une 
seule  espèce  est  suffisante,  403;  iv.  436.  Elle  avait  été  établie 
par  la  coutume,  avant  la  décision  du  concile  de  Constance, 
544.  Les  Protestants  voudraient  réduire  aujourd'hui  toute  la 
controverse  à  la  communion  sous  les  deux  espèces,  104.  Foi/. 
Eucharistie.  Raisons  qu'ils  allèguent  pour  communier  sous  les 
deux  espèces,  470,  483,  491.  On  les  réfute,  510,  528,  553. 

Communion  des  saints.  Explication  de  ce  dogme,  viii. 
513. 

Compactatum.  Ce  mot,  célèbre  dans  l'histoire  de  Bo- 
hême ,  signifie  les  quatre  Articles  réglés  par  le  concile  de  Bâle, 
dont  les  Calixtins  furent  d'accord ,  m.  357. 

Compai'aisons.  11  faut  suppléer  plusieurs  choses  à  celles 
du  livre  des  Proverbes,  i.  134.  Comparaisons  tirées  des  choses 
humaines,  employées  par  les  saints  Pères  sur  la  génération 
du  Fils  de  Dieu,  iv.  16,  17»  Les  Pères,  en  faisant  ces  compa- 
raisons, présupposaient  que  Dieu  était  un  pur  esprit,  17.  La 
comparaison  du  soleil  et  de  son  rayon ,  pour  marquer  la  géné- 
ration du  Fils,  est  de  saint  Paul,  qui  établit  expressément 
l'égalité  des  personnes  divines,  19.  Le  caractère  de  comparai- 
son qui  se  trouve  dans  les  passages  dont  Jurieu  abuse,  ne 
lui  permettait  pas  de  les  prendre  au  pied  de  la  lettre,  31.  Les 
comparaisons  des  Pères  tirées  des  opérations  de  notre  âme, 
par  rapport  à  la  génération  du  Verbe,  montrent  qu'ils  parlaient 
dans  un  sens  métaphorique,  31.  Jurieu  avoue  qu'on  ne  peut 
les  entendre  sans  avoir  recours  au  sens  figuré,  comme  toutes 
leurs  locutions  y  déterminent ,  32. 

Compassion  de  la  sainte  Vierge.  Deux  sermons  pour 
cette  fête,  vi.  256,  22.  Voy.  Marie. 

Compensation  d'erreurs  proposées  par  Jurieu,  entre  les 
Luthériens  et  les  Calvinistes,  et  la  tolérance  mutuelle,  ui. 
510.  Il  demande  aux  Luthériens  de  passer  aux  Calvinistes 
leur  particularisme,  à  condition  que  ceux-ci  toléreront  toutes 
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les  erreurs  reprochées  aux  Luthériens,  409.  Pour  conclure 
l'accord  il  propose  de  rendre  les  princes  juges  souverains  des  j 
disputes,  410.  ; 

Compliments.  Voy.  Discours.  .       ,    „• 

Conception  de  la  sainte  Vierge.  La  question  de  1  imma- 
culée Conception  très-délicate,  vi,  122,691.  N'est  point  com- 
prise  dans  les  articles  de  foi,  126,  694.  Objectiou  Urée  des 
paroles  de  l'Apôtre  contre  l'immaculée  Conception ,  123  ,691. 
Sentiments  et  conduite  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Pans  | 
sur  ce  point,  126,  ix.  147.  .,         >   <  i 

Conciles.  Pourquoi  on  assemble  les  conciles  généraux,   . 
X    219    222,  259.  Ils  sont  infaillibles,  262,  28.  Ils  examinent 
les  décrets  des  papes,  306.  Leur  supériorité  sur  les  papes, 
166    185.  Ils  doivent  être  assemblés  par  l'autorité  du  Pape , 
373.' Ne  peuvent  le  juger,  304.  Voy.  Bale,  Constasce,  Eugène  IV, 
Pape.  Par  qui  les  conciles  étaient  convoqués  dans  les  premiers 
siècles,  et  manière  dont  on  les  tenait,  vin.  171.  Objections 
tirées  de  saint  Augustin  contre  leur  autorité,  n.  r45.  Sentments 
de  plusieurs  Protestants  sur  leur  infaillibilité,  iv.  513,  55a.  Pas- 
sages de  la  tradition  sur  le  même  sujet,  635,. 648.  Quand  un 
concile  est-il  œcuménique,  635.  Si ,  en  admettant  1  autorité  de 
l'Eglise    on  peut  sans  hérésie  rejeter  certain  concile  en  parti- 
cnlTer  638.  Ce  que  pensait  Jlolanus  de  l'autorité  des  conciles 
œcuméniques,  562.  On  ne  peut  mettre  en  suspend  1  autorité 
des  anciens  conciles  jusqu'à  ce  qu'il  en  fût  tenu  un  nouveau, 
comme  le  voulaient  les  Protestants,  pour  opérer  plus  facile- 
ment la  réunion,  iv.  500,  537.  On  n'arriverait  à  ce  concile 
qu'en  foulant  aux  pieds  les  précédents;  des  lors  il  n  aurait 
pas  plus  d'autorité,  ibid.  Le  corps  des  Luthériens  se  soumet 
au  jugement  du  concile  général  dans  la  Confession  dAugs- 
bour""  m  208.  Autorité  des  conciles  reconnue  par  les  synodes 
de  Dordrecht  et  de  Delpht,  398.  L'infaillibilité  des  conciles 
■Généraux  est  une  suite  de  l'infaillibilité  de  l'Eglise  universelle, 
435.  Jurieu  dit  que  le  mystère  de  la  Trinité  était  informe  au 
concile  de  Nicée ,  et  jusqu'à  celui  de  Constantinople  :  que  le 
mystère  de  l'Incarnation  était  informe  aux  conciles  ''l^'^"!' 
tantinople  et  d'Ephèse ,  et  ne  fut  formé  qu'à  celui  de  Chalcé- 
doine  460.  Celui  de  Chalcédoine,  celui  d  Ephese,  et  ainsi  des 
autres  en  remontant  jusqu'à  l'origine  du  chrisliamsme ,  ne 
firent  que  confirmer  la  foi  des  précédents  conciles,  4bJ.  bd 
manière  des  conciles ,  pour  prouver  la  nouveauté  des  herai- 
ques    est  de  se  récrier  contre  leur  doctrine ,  comme  on  lait 
contre  des  choses  inouïes,  et  de  dire  qu'ils  changent  ce  qu  on 
croyait  avant  eux,  464.  .  _  ono 

Les  conciles  particuliers  ne  peuvent  juger  le  Pape,  x.  ôWi. 
Ils  ne  prétendent  pas ,  comme  l'Eglise  anglicane ,  avoir  une 
autorité  indépendante  de  l'Eglise  universelle,  dont  au  contraire 
leurs  décrets  tirent  toute  leur  force  ,  m.  2114. 

Concile  plénier.  Voij.  Arles,  Nicle.  r-i,  ■  *  .„,( 

Concomitance  (la),  ou  (la)  présence  de  Jésus-Christ  tout 

entier    sous   chacune   des    deux    espèces ,    est   établie    par 

Henri  VllI,  roi  d'Angleterre  :  et  dans  la  Confession  lulûe- 

rienne  de  Virtemberg,  m  ,  258  ,  278.  ... 

Concorde  (le  livre  de  la)  publié  en  1579,  est  le  dermer 
dans  lequel  les  Luthériens  en  corps  aient  fait  des  décisions  sur 

'^Concubines.  On  appelait  autrefois  de  ce  nom  les  femmes 
lé<'ilimes,  qu'on  épousait  avec  moins  de  solennité.  Basnage 
abuse  de  l'équivoque  de  ce  mot ,  pour  imposer  aux  premiers 
siècles  de  l'Eglise  d'avoir  approuvé  1  usage  des  concubines, 
ou  femmes  de  mauvaise  vie,  m.  595.  „  j:„,i„ 

Concupiscence.  Ce  que  c'est,  et  combien  on  en  distin- 
eue  vni  520.  Elle  est  regardée  par  les  Pères  comme  le  moyen 
par 'lequel  se  trausmet  le  péché  originel,  n.  626.  Comme  une 
preuve  et  une  suite  de  ce  péché,  623.  La  connai  re  ces 
Connaître  le  fond  du  péché  originel,  636.  Comment  elle  est 
expliquée  par  saint  Chrysostome,  637.  Sa  ma  ignité  se  répand 
dans  l'homme  tout  entier,  et  péueife  jusqu  à  la  moell^e  des  os, 
IX  95  Combien  le  théâtre  contribue  à  1  enOammer,  9o.  Concu- 
piscence de  la  chair  :  ce  que  c'est,  549.  Misères  et  passions 
Sont  elle  est  la  source,  549.  Elle  es»  répandue  dans  tous  les 
sens  551.  Et  notre  chair  est  une  chair  de  pèche,  5.i2.  U  où 
vient  en  nous  cette  concupiscence,  552.  Concupiscence  des 
veux,  est  d'abord  la  curiosité,  553.  En  second  lieu,  I  amour 
àes  r  chesses  et  du  luxe ,  554.  Troisième  espèce  de  concupis- 
cence, dite  l'orgueil  de  la  vie,  556.  L'amour-propre  en  est  la 
racine  557  Koi/.  A«our-propre,  Gloire,  Ohoueil.  Naissance 
des  triis  concupiscences  dans  la  chute  do  nos  premiers  pa- 
rents 565  La  vérité  de  cette  histoire  constante  par  ses  ellets, 
567  Les  trois  concupiscences  principe  de  toute  la  corruption 
oridnelle,  567.  Jésus-Christ  leur  oppose  trois  saints  désirs, 
S69  Obligation  qu'a  le  Chrétien  de  combattre  la  concupis- 
cence, VI.  733.  Ce  combat  est  perpétuel,  v.  9d  97.  Le  motus 
m-imo-primus  est-il  un  péché?  iv.  477,  486,  498 
Condé  (Louis  de  Bourbon,  prince  de)  se  met  a  la  tête  aes 


Huguenots  révoltés  de  France,  m.  31»-.  Il  mande  1  amiral  de 
Cohgni ,  et  prend  les  armes,  requis  et  supplié  par  les  Protes- 
tants 315.  11  était  complice  de  la  conjuration  d  Amboise,  571. 
Yeut'assembler  les  Etals  en  son  nom,  571.  Il  entretient  des 
pratiques  secrètes  avec  Catherine  de  Médicis,  574.  Ses  haï- 
sons  avec  les  Huguenots,  582. 

Henri  ,  prince  de  Condé,  représente  à  Louis  XIII  le  danger 
de  la  doctrine  qui  donne  au  Pape  puissance  sur  le  temporel, 
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' Louis  de  Bourbon,  dit  le  Grand.  Son  oraison  funèbre,  vii. 
317  Ne  serait  rien  avec  toule  sa  gloire,  si  la  pieté  n  avait 
comme  consacré  ses  autres  vertus,  317.  Ses  exploits,  318.  Ses 
quahtés  de  l'esprit,  321.  Parallèle  de  ce  prince  avec  le  vi- 
comte de  Turenne,  322.  Avec  quels  sentiments  de  la  plus  vive 
niété  il  se  prépare  à  la  mort ,  325.  Ses  derniers  entretiens 
avec  le  duc  d'Enghien,  son  fils,  325.  Derniers  moments  de  sa 
vie,  326.  Voy.  Discours.  .,      ,  •      „ 

Condescendance  chrétienne.  Quels  en  sont  les  lois,vi. 

Condren  (Charles  de),  général  de  l'Oratoire  :  son^loge, 

^"conférence  avec  M.  Claude,  ministre  de  Charenton ,  sur 
la  matière  de  l'Eglise,  iv.- 198.  La  conversion  de  mademoiselle 
de  Duras  fut  le  motif  de  cette  conférence.  Bossuet  s  est  vu 
forcé  de  la  publier.  Mauvaise  foi  de  M.  Claude  dans  ce  qu  il 
en  a  écrit.  Défi  que  lui  fait  Bossuet ,  200 .  Il  refusa  d  abord  de 
s'y  rendre,  207.  Honnêtetés  qui  précédèrent  la  conférence, 
208  Bossuet  se  proposa  de  faire  avouer  qu'un  simjjle  parlicu- 
lier  entendait  mieux  la  parole  de  Dieu  que  toule  1  Eglise  en- 
semble, et  qu'il  y  avait  un  moment  où  un  Chrétien  était  obi i^|é 
1  de  douter  si  l'Ecriture  est  inspire  de  Dieu,  20b,  210,  216,  Z^i, 
227.  l'oti.  Claude.  ,  .,  ,     ,, 

Conférence  du  diable  avec  Luther,  auquel  il  persuade  d  a- 
bolir  les  messes  privées.  III.  213. 
Confesseur.  Qualités  d'un  bon  confesseur,  ix.  383.  ii 
'  tient  la  place  de  Jésus-Christ ,  357,  368.  C'est  ainsi  qu  on  doit 
l'envisager,  233.  Comment  il  doit  se  conduire  pour  ménager 
les  intérêts  de  Dieu ,  vi.  177.  Quel  est  la  prudence  que  le  con- 
cile de  Trente  recommande  aux  confesseurs  ,  178.  Un  contes- 
seur  peut  priver  les  religieuses  de  la  communion,  ix.  380. 
Conduite  qu'il  doit  tenir  à  l'égard  des  personnes  dont  il  sus- 
pecte les  dispositions,  238.  Réserves  dont  on  doit  user,  pour 
Séclarer  ses  peines,  à  l'égard  d'un  confesseur  qui  ne  connaî- 
trait pas  à  fond  le  pénitent,  174,  175,  193.        .  ,       , 

Confession  (la)  avec  l'absolution  sacramenlale  est  conser- 
vée par  les  Luthériens,  m.  204;  iv;  529,  553.  Les  Vaudois  re- 
connaissaient la  nécessité  de  la  confession,  m.  343.  Jean  Hus 
n'errait  point  sur  la  confession  sacramenlale,  3o7. 

Quahles  d'une  bonne  confession,  viii.  523  Exercice  pour 
la  confession ,  583.  Règles  pour  se  bien  confesser,  ix.  215 , 
218.  Endroits  de  l'Ecriture  pour  se  préparer  a  la  confession , 
32S  La  confession  des  péchés  véniels  est  utile,  3ol.  Quelle 
grâce  on  reçoit  dans  la  confession  lorsqu  on  a  la  contrition 
parfaite ,  349.  II  ne  faut  pas  s'inquiéter  des  pèches  oubliés 
âans  les  confessions,  330,  335.  Ne  pas  revenir  f^^'^^^^f^' 
sions  passées,  198,  216,  217  ,  245,  249,  274  ,  277,  337,  345 
346  352  354.  De  l'omission  de  certains  pèches  dans  la  conies- 
sion  352  Ce  doit  être  un  exercice  d'humilité  et  d  amour,  279. 
Oue'penser  de  ceux  qui  se  confessent  avec  présomption,  34b. 
De  la  confession  faite  à  des  prêtres  qui  n'auraient  pas  les  cas 
réservés,  249.  A  quel  temps  est  déterminée  la  Confession  an- 
nuelle, 241.  Divers  cas  touoliant  la  confession,  184,  214,  ^IM, 
205  302  308  ,  322 ,  334 ,  335 ,  348 ,  356  ,  358 ,  359,  303  ,  3b5. 
1  L'assemblée  du  Clergé  de  1700  censure  plusieurs  propositions 
'   sur  cette  matière,  x.  420.  ,      .,  i.     • 

Dispositions  d'un  Chrétien  qui  fait  sa  dernière  confession 
pour  mourir,  ix.  603.  Voy.  Contrition,  Pénitence. 

Confession  de  saint  Pierre.  On  appelle  ainsi  le  lieu  où  re- 
posent les  reliques  de  cet  apôtre,  x.  161.  . 

^  Confessions  de  foi  des  Protestants  On  en  >«?■'""«"" 
recueil  à  Genève,  m.  160.  Celle  des  Luthériens,  161.  Celles 
des  Calvinistes,  161.  Les  Protestants  ont  honte  de  la  multi- 
tiide  de  leurs  Confessions  de  foi.  Vains  prétextes  dont  Us  se 
couvrent,  161,  162.  Leurs  variations  dans  celles  qu  Us  pre- 
seSit  a  la  diète  d'Augsbourg.  Mélanchthou  dresse  celle 
appelée  d'Augsbourg,  adoptée  par  tous  les  Luthériens,  192. 
K  en  dro'sse  uni' autr^  appelée  de  S/Jf  ^^^S  ^sin 
quatre  villes,  où  il  soutient  le  sens  figuré,  192.  La  Contession 
Csbôurg  réfutée  par  les  Catholiques.  Mélanchthon  en  fait 
rapofogie  ,  que  tous  les  Luthériens  adoptent  dans  1  assemblée 
de  Snalcade,  192.  L'article  de  la  Cène  couche  en  quatre  fa- 
çonsXfl^rentès  dans  quatre  éditions  authentiques  àei.Lon- 
fession.  Une  de  ces  façons  pourrait  «"'6,^°"^'=' '  "  P^f 'tljVm 
tholiuues  192.  Les  Luthériens,  dans  l'assemblée  de  Naum- 
bourg    né  peuvent  convenir  à  laquelle  de  ces  quatre  éditions 
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ils  doivent  se  tenir,  282.  L'électeur  Palatin  embrasse  la  doc- 
trine zwinglienne  qu'il  croit  voir  dans  la  Confession  d'Augs- 
bourg,  283.  Cinquième  façon  d'expliquer  la  Cène  dans  l'Apo- 
logie ,  194.  Les  Sacramentaires  ne  varient  pas  moins  que  les 
Luthériens  dans  leurs  Confessions  de  foi,  194.  Ambiguïtés  de 
celle  de  Strasbourg,  que  les  Catholiques  et  les  Luthériens 
peuvent  expliquer  dans  leur  sens,  194.  Celle  de  Zwingle  ou 
de  Zurich  est  nette  et  précise  contre  la  présence  réelle,  ainsi 
qu'une  autre  de  Zwingle  adressée  à  François  l»',  195,  196.  La 
Confession  d'Augsbourg  rétracte  ce  que  Luther  avait  dit  sitf 
la  justification,  le  libre  arbitre,  et  la  volonté  de  Dieu,  qu'il 
faisait  auteur  du  péché,  197.  Les  Luthériens  varient,  dans  le 
livre  de  la  Concorde,  sur  ce  qu'ils  avaient  dit  dans  la  Confes- 
sion d'Augsbourg,  touchant  le  mérite  des  bonnes  œuvres,  199. 
Première  Confession  de  Bâle ,  où  l'on  admet  la  présence  sa- 
cramentale  par  la  foi,  et  non  réelle,  213.  Seconde  Confession 
de  Bâle,  où  l'on  adoucit  la  première,  214.  Trois  ou  quatre 
Confessions  de  foi  contradictoires,  reçues  par  Bucer  et  ceux 
de  Strasbourg,  276.  Confessions  de  foi  Saxonique  et  de  Vir- 
temberg ,  dressées  à  l'occasion  de  l'Intérim ,  l'une  par  Mélanch- 
thon  ,  l'autre  par  Brentius ,  277.  Contradiction  de  ces  Confes- 
sions entre  elles ,  27S.  Autre  Confession  de  foi  dressée  à 
Francfort,  où  l'on  varie  encore  sur  l'article  de  l'Eucharistie, 
281.  Confessions  de  foi  Helvétiques.  On  en  compte  cinq,  de- 

Euis  celle  de  Zwingle  jusqu'à  celle  qui  fut  faite  un  peu  après 
i  mort  de  Calvin;  quelle  en  est  la  doctrine,  320.  Confession 
de  foi  Polonaise  ,  faite  trois  ans  après  avoir  souscrit  la  cin- 
quième Helvétique.  On  y  condamne  les  Catholiques  et  les  Lu- 
thériens comme  mangeurs  de  chair  hxmaine.  On  y  établit  l'ubi- 
quité, 322.  Trois  ou  quatre  Confessions  de  foi,  et  divers  actes 
des  Calvinistes,  contradictoires  les  uns  aux  autres,  300.  Ils 
avouent  tous  les  articles  de  la  Confession  d'Augsbourg ,  dont 
plusieurs  sont  contraires  à  leurs  créances,  303.  La  Confession 
de  foi  calvinienne  exclut  l'Eglise  romaine  du  titre  de  vraie 
Eglise,  parce  que  la  pure  vérité  de  Dieu  en  est  bannie  et  les 
sacrements  y  sont  corrompus,  425.  Jurieu  adoucit  cette  asser- 
tion en  notre  faveur.  Voij.  JuaiEU.  La  Confession  de  foi  n'a  plus 
d'autorité  parmi  les  ministres  ,  qui  changent  le  langage  et  les 
idées  anciennes  de  la  Réforme,  425.  Toutes  ces  diverses  Con- 
fessions de  foi  des  Protestants  marquent  la  désunion  du  parti, 
369. 

Confiance  (la)  en  Jésus-Christ  fondement  du  salut.  Ad- 
mise aujourd'hui  par  les  Catholiques  comme  autrefois  par  leurs 
pères,  IV.  159,  161.  Exposition  de  la  doctrine  catholique  sur 
cette  matière,  181.  La  confiance  doit  être  unie  avec  l'amour, 
IX.  243.  Elle  est  une  source  de  paix,  245.  Passages  de  l'Ecri- 
ture sur  la  confiance,  253.  C'est  un  moyen  de  vaincre  les  ten- 
tations à  l'heure  de  la  mort,  255.  L'avoir  à  chaque  moment 
pour  la  trouver  à  la  mort,  279.  Quelle  doit  être  celle  du  chré- 
tien à  la  mort,  602,  231.  Que  faire  pour  l'avoir  alors,  234. 
Voy.  Abandon,  Peines. 

ConJirmatlon  (la)  pratiquée  par  les  apôtres ,  retenue 
dans  toutes  les  Eglises,  n'a  pu  être  rejetée  sous  prétexte  que 
le  Saint-Esprit  ne  descend  pas  visiblement ,  m.  61.  Elle  est  un 
sacrement,  quoi  qu'eu  disent  les  Protestants,  iv.  435.  Quel  en 
est  le  ministre,  ix.  263.  La  Confirmation,  dans  la  réforme 
anglicane,  n'a  plus  été  qu'un  catéchisme  pour  faire  renouveler 
les  promesses  du  Baptême  :  on  en  ôte  le  Saint-Chrême,  m.  268. 
Les  Vaudois  admettaient  ce  sacrement,  344.  En  quoi  consist; 
ce  sacrement,  viii.  502.  La  meilleure  disposition  pour  le  rece- 
voir, IX.  319.  Elle  doit  être  reçue  avant  la  communion,  267. 

Confirmation  des  conciles  :  en  quel  sens  on  doit  entendre 
que  les  Papes  confirment  les  conciles  généraux,  x.  181,  245. 

Conlorniité  (la)  à  la  volonté  de  Dieu,  est  le  meilleur  re- 
mède à  nos  maux  ,  ix.  309 ,  337.  Voy.  Ab.\ndon. 

Conjuration  d'Amboise.  Voy.  Amboise. 

Connaissance  (de  la)  de  Dieu  el  de  soi-même,  ouvrage 
composé  pour  l'éducation  du  Dauphin,  viu.  63.  La  connais- 
sance de  Dieu  est  la  plus  certaine  de  celles  que  nous  avons 
par  raisonnement,  514.  La  connaissance  de  soi-même  est  la 
science  la  plus  nécessaire,  vi.  552;  vu.  41. 

Conquérants.  Dieu  les  fait,  et  pourquoi,  vu.  318,  323. 
Leur  caractère,  319.  Vanité  de  leurs  pensées,  323.  Dieu  les 
confond  en  leur  donnant  la  gloire  des  hommes  ,  323.  Funestes 
effets  de  leurs  victoires.  Caractère  des  conquérants  ambitieux 
tracé  par  le  Saint-Esprit,  vin.  439.  Leur  châtiment  rigoureux, 
440.  Sanglante  dérision  des  conquérants  par  le  prophète  Isaïe, 
442. 

Conquête.  Origine  de  ce  droit,  vm.  353.  Son  ancienneté 
attestée  par  l'Ecriture  ,  355.  Pour  rendre  ce  droit  incontesta- 
ble, la  possession  paisible  doit  y  être  jointe,  356.  Les  con- 
quêtes ambitieuses  sont  un  injuste  motif  de  faire  la  guerre, 
439.  Elles  produisent  plus  de  larmes  qu'elles  ne  font  naître 
de  lauriers  vi.  55.  Les  conquêles  de  Jésus  comparées  avec 
celles  des  Alexandre  et  des  Césars,  ibid. 


Conscience  (la),  témoin  véritable,  ami  fidèle  et  incor- 
ruptible, VI.  656.  Il  n'est  jamais  permis  d'agir  contre  sa  cons- 
cience ^  ne  fût-elle  que  probable,  sans  être  certaine,  ix.  455. 
Cette  maxime  :  Que  le  magistrai  ne  peut  rien  sur  la  conscience 
souvent  répétée  par  Basnage  et  Jurieu,  est  combattue  par  la 
pratique  dans  les  Etats  réformés ,  m.  563. 

Consécration.  Elle  a  toujours  consisté  dans  les  paroles, 
et  non  point  dans  le  mélange  du  vin  avec  le  sacré  corps  ,  iv. 
385.  Témoignage  d'Amalarius  et  de  l'abbé  Ruppert,  387,  Ab- 
surdités d'un  ministre  protestant,  qui  fait  consister  la  consé- 
cration du  vin  dans  le  Paier  et  autres  prières  de  l'office  du 
Vendredi  saint,  389,391.  La  consécration  du  calice,  comme 
celle  du  pain,  se  fait  par  les  paroles  de  Jésus-Christ,  393. 
Vertu  de  ces  paroles  ,  406.  Force  de  cette  parole:  Faites  ceci  en 
mémoire  demoi,  408.  Les  liturgies  grecques  et  latines  convien- 
nent même  aujourd'hui  sur  l'essentiel  de  la  consécration,  421. 
Explication  du  langage  de  l'Eglise  dans  les  sacrements,  422. 
Application  de  cette  doctrine  à  la  liturgie  des  Grecs ,  423. 
Preuve  que  la  consécration  se  consomme  par  le  récit  des  pa- 
roles de  Notre  Seigneur,  423.  Nouvelles  preuves  tirées  de 
quelques  liturgies  de  l'Eglise  latine,  424.  Voy.  Eucharistie. 

Conseiller.  Celui  du  prince  doit  avoir  passé  par  beaucoup 
d'épreuves,  vni.  463.  Les  bons  succès  souvent  dus  à  un  sage 
conseiller,  465.  Sa  première  qualité  est  d'être  homme  de  bien, 
466.   Voy.  .Ministre. 

Conseils.  Combien  nécessaires  aux  princes ,  vni.  383.  Ils 
doivent  être  réduits  à  peu  de  personnes,  384.  Le  secret  en 
est  l'âme,  380,  384.  Conseils  des  rois  de  Perse,  par  qui  diri- 
gés ,  461.  Le  conseil  doit  être  choisi  avec  discrétion ,  463.  Le 
prince,  après  l'avoir  choisi  et  éprouvé  avec  soin ,  ne  doit  pas 
s'y  livrer,  ibid.  Suite  funeste  des  conseils  des  jeunes  gens  qui 
ne  sont  pas  rompus  aux  affaires,  464.  Le  fort  du  conseil  est 
de  s'attacher  à  déconcerter  l'ennemi ,  465.  Les  conseils  relè- 
vent le  courage  du  prince,  465.  Usage  des  conseils,  472.  Con- 
seil de  religion  auprès  des  anciens  rois,  472. 

Constance.  Sa  nécessité  dans  la  vie  religieuse,  ix.  229. 
En  quoi  elle  consiste,  233. 

Constance  (Concile  de).  Motifs  de  sa  convocation  :  ce  qui 
s'y  passa  dans  les  premières  sessions,  x.  171.  Il  prend  dès 
son  ouverture  le  titre  de  Concile  œcuménique,  176,  355.  Il 
fut  reconnu  tel  par  les  Catholiques  dès  son  ouverture,  177. 
Décrets  des  quatrième  et  cinquième  sessions,  160.  Difficultés 
de  Schelstrate  sur  plusieurs  sessions  de  ce  concile,  162,  185. 
Ce  concile  n'a  point  calomnié  Viclef ,  en  lui  imputant  cette 
proposition  :  Dieu  est  obligé  d'obéir  au  diable,  m.  355.  Il  dé- 
cida pour  la  communion  sous  une  espèce ,  parce  qu'il  en  trouva 
la  coutume  établie  depuis  plusieurs  siècles,  sans  contradic- 
tion, 444.  Voy.  Grégoire  XII,  Hus,  Jean  XXIII,  Martin  V, 

VlCLEF. 

Constance ,  empereur,  fils  de  Constantin ,  se  livre  aux 
Ariens,  vm.  164.11  défait  les  Sarmates  et  les  Perses,  et  meurt, 
164.  Ses  violences  contre  les  Catholiques.  On  ne  lui  refuse 
pas  l'obéissance,  x.  86.  S'est-il  converti  à  la  mort?  87. 

Constant,  empereur  d'Orient,  publie  un  édit  en  faveur 
des  Monothélites  :  fait  périr  le  pape  saint  Martin ,  qui  l'avait 
condamné,  vin.  168.  Il  pille  Rome  et  l'Italie.  Sa  mort,  169. 

Constantin,  fils  de  Constantin  Chlorus,  s'échappe  des 
mains  de  Galérius,  qui  était  jaloux  de  sa  gloire,  vui.  162.  11 
succède  à  son  père,  163.  Il  fait  mourir  Maximien,  et  marche 
à  Rome,  163.  Il  défait Maxence,  et  embrasse  le  christianisme; 
(onzième  époque),  163.  Il  est  choisi  de  Dieu  pour  donner  la 
paix  à  l'Eglise  et  la  faire  triompher,  i.  300.  Il  assemble  le  con- 
cile de  Nirée,  163.  Il  bâtit  Constantinople.  Sa  mort,  ibid. 

Constantin Copronyme,  empereur  d'Orient,  remplit  Cons- 
tantinople de  supplices,  vm.  170.  11  fait  la  guerre  aux  ima- 
ges, et  persécute  les  Catholiques,  170. 

Constantin  Pogonat,  empereur  d'Orient,  fait  tenir  le 
sixième  concile  général ,  vm.  169. 

Constantinople  (Conciles  de).  Premier  concile,  second 
œcuménique.  Sun  objet,  x.  221.  Comment  son  œcuménicilé  fut 
reconnue,  247. 

Second  concile,  cinquième  général.  Voy.  Chapitres,  Vigile. 

Le  troisième  concile,  sixième  général,  approuve  les  lettres 
du  pape  Agathon  après  les  avoir  examinées  ,  x.  365,  233.  En 
quel  sens  il  demande  la  confirmation  au  Pape,  249.  Voy.  Ba- 

RONIUS,   HONORIUS. 

Le  quatrième  concire,  huitième  général,  examine  les  lettres 
du  pape  Adrien  II ,  x.  239.  Il  lui  demande  de  confirmer  ses 
décrets  :  en  quel  sens,  249.  Voy.  Photius. 

Constantius-Chlorus,  empereur,  rend  les  Gaules  heu- 
reuses, VIII.  162.  11  est  un  des  sept  empereurs  au  nom  des- 
quels s'exerça  la  dernière  persécution  ,  i.  327. 

Consubstantiation  (la)  de  Luther  est  bien  réfutée  par 
Bèze  ,  Calvin,  et  tout  un  synode  de  Zwingliens  ,  m.  187. 
Consuls.  Ils  sont  établis  à  Rome,  vm.  148.  Le  sénat  veut 
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rétablir  leur  puissance  à  la  mort  de  Caligula  :  les  soldats  l'en 

'"êonteîiplatifs.  Les  plus  parfaits,  selon  Cassien ,  font 

To'nT^mpla?l^rt:  Sut  dWin^JVropos.s  comme 
so^obietTêr  Si  celai  de  la  présence  de  Dieu  est  plus  ut.  e 
,ue  les  autres  à  la  contemplation,  66.  Etat  de  l'ame  dans  la 
ru?e  contemplation,  85.  Elle  ne  peut  être  perpétuelle,  99  De 
flcontemplalion  par  négation  du  simple  regard  amoureux  et 
de  l'exclSn  des  attributs,  176.  Voy.  Gnose.  Habitude  de  cou- 
femplation  éternelle  et  inaltérable  177  Erreur  de  d.  qu  e 
1..,  i„»  ,Y^,Toiprps  pt  la  vue  de  Jésus-Cririst,  .iO-,  — o,  ;•>!• 


exclut  les  mystères  et  la  vue  de  Jésus-Ctirist, 
Contradictions  sur  la  vocation  à  la  <^°'^'''^'^P^}l°'i,A,^i 
Foi  explicite  en  Jésus-Christ  toujours  "^«f^";'^,'^»^-  f  "«»:,« 
'ur  la  contemplation  parfaite  et  imparfai  e,  29^  ,331  .W... 
La  contemplation  changée  en  fanatisme  P" ,1^,^  P^^^^'T^^^yf^ec: 
ques,  V.  37^  De  la  -nteuip  ation  de  J-us-Ur  sUt^des^pe, fe^ç^ 

^r^:S^^Stt/^é)^:^de  samt  Jeai.de.a-^0., 

;îs/^i^^xâtrt^:.s^^rcj:^m;^air:i 

^i^onteranus  (le  cardinal),  légat  du  Pape  à  la  conférence 
de  RaUsbonne,  dit  sur  rinterim  de  Charles  V  ,  que  cette  af- 
inirp  rinit  être  renvoyée  au  Pape,  m.  i7.5. 

Gontinence  (la)  perpétuelle  est  jugée  impossible  par  Lu- 
ther  m.  173,  205.  Voy.  Chasteté. 

contradiction  dis  Juifs  contre  J^="=-Cbnf  •  "^ //"^^/^ 
chrétiens  même  contre  sa  personne  sacrée,  fl;.  S^^^^f  "?,^f, 
Ure  de  la  grâce,  272.  D'où  naissent  ^^^^^'^^^^'''^^'^JJ-^l 
T 'aninrilp  de  l'Eglise  en  donne  la  solution,  272.  L  humilité 
rP^nut  les  difficultés  272.  Contradictions  dans  TEglise  par  les 
pSs  des  flSaes    273:  Ces  contradictions  découvrent  le  se- 

"contrmon'.'sa' nature  et  ses  quahtés,  vn.  S22.  De  Vat- 
iri^orsirconditionsquedemande    acte      e  contre 

?^^^VarTerLTm\^!Se"nTia'=':on;ntiol  ainsi Ve  la 

«em  en  réponse  aux^'écrits  contre  le  livre  de  rExponhon 
m  80  Etat  présent  des  controverses  sur  la  grâce  entre  les 
Lutherie,'  e1  les  Calvinistes,  404.  La  controverse  se  réduit 
™irTes  simples,  à  bien  connaître  l'Eglise;  ce  qu  ds  peuven 
Fd  n  c™tenant  six  lignes  de  l'Evangile,  qmrenfemen 
touteslespromessesfaitesalEgbse  IV  111.  Utilité  des  e^^^^^ 
rlans  Ips  controvcrsss  qui  s'elevent  dans  1  Eglise  v.  ^i-.. 
ConversaUons.  De  celles  qui  ont  pour  objet  les  défauts 

•^Vouversion.' Combien  il  est  dangereux  de  la  diflérer, 
V,  <'^r3^5  412  502.  Motifs  d'«ne  prompte  conversion,  vu. 
ORfl  Grâce  èxtâirdinaire  qu'il  faut  pour  opérer  la  conversion 
!  la  mort  VI  414.  Qualité^  de  la  conversion  des  mourants  : 
nnpliren  es  souvent  la  cause,  414.  Pourquoi  l'Apotre  ne 
Sè-t-ilque  de  mortetde  sépulture,  quand  U  veut  dépeindre 

Inf43î^?i^^oî.i"-^?;^"iï^ror^eîa=: 

^'i^^^Élp^Stf^^  S;^SrSment  doit  on  agir 
à  l^ga"d  de  ceu^x  qui  ne  reviennent  pas  --^'^^/''^^Vra^ôort 
par  Rapport  à  la  messe  et  aux  sacremen  s,  ix.  57  Par  rapport 
aux  parrains  et  marraines,  et  a  la  sépulture,  o7. 

ronvoilise.  Elle  est  toujours  en  guerre  avec  la  chante, 
V,  73?  El  e  ne  détruit  pas  la  sainteté  dans  les  justes,  iv.  150, 
m  Belle  doctrine  de  TApôtre,  expliquée  par  saint  Augustin 

'TorceÏÏeMThomas  de),  député  au  concile  de  Bâle  x. 
16?  Char-e  par  Charles  Vil  de  travailler  à  la  rcconci  lalion 
du"concile''avec  le  pape  Nicolas  V,  203.  U  établit  1  indépen- 
dance de  rautorité  loyale,  en  même  temps  que  la  supériorité 

'"coriolan'rWrit  RÔmel-  l'extrémité,  v,,,.,  148   261. 

Cornet  ?N>colas),  grand-maître  du  ".Uege  de  Navarre. 
c;,.Voraiton  funèbre  ,  vu.  261.  Innocence  de  sa  vie,  263.  feer- 
vkeUès-Tmportarqu'il  a  reudu  à  l'Eglise,  dans  le  temps  de 

conduite  pendant  vingt-quaire  ans,   ii    '  -       .      .p,  i„ttrps 

suet  conïuTsait  les  âmes,  163.  Lettres  de  Bossuet  a  cette  dame, 
169  Elîeentr  aJouarr;,  192.  Pratinues  de  piéle  qu«.l">  ™- 
selg-ne  Bossue't  pour  remercier  Dieu  le  cette  grâce,  tM  H  a 
félicite  de  la  réception  qu'on  lui  a  faite ,  192 ,  et  lui  donne  ae. 


avis  pour  sa  conduite,  Md..  194,  196,  223,  224.  11  rengage  à 
rlourner  à  son  ancienne  communauté,  et  l'anime  a  la  con- 
fiance 193.  Elle  revient  Uouarre,  198.  H.  1"'  donne  des  avis 
nour  son  fils,  212,  221.  Son  union  avec  madame  d  Albert,  Z.ZU, 
^SriTe  en  re  à  Torcy,  221.  Combien  Bossuet  lui  é  ait  allec- 
rfonné  '>""  "24,  225,  226,  231.  11  combat  ses  désirs  d  embras- 
ser une  "règle  plis  aistère,  225,  232,  233.  Avis  pour  sa  re- 
raite  avant  sa%rofession,  226.  Précis  du  sermon  qu  il  avait 
prêché  à  sa  profession,  227.  U  lui  envoie  l'ép.taphe  qu  il  a 
faite  pour  madame  d'Albert,  IX.  329.  c,  f„rma- 

Corps.  Ses  organes,  ses  mouvements,  vni.  78.  ba  turma 
tion  86.  Description  de  ses  parties  extérieures,  78.  Les  par- 
ies'intérieures,  et  premièrement  celles  qui  sont  enfermées 
dansTa  poitrine,  79!^  Les  parties  qui  sont  an-dessous  de  la 
poitrine,  80.  Les  passages  qui  conduisen  a  ces  parties  b  . 
I  p  cerveau  et  les  organes  des  seus,  82.  Les  os ,  b-.  l.e=  ar 
^'es!  les  vemes  et  les  nerfs,  83.  Le  sang  et  les  esprits  84 
Le  sommeil,  la  veille  et  la  nourriture,  8d.  Le  cœur  et  le  cer- 
l   veau  senties  maîtresses  parties,  8b    La  ^^^"1^ ,  la  maladie 

la  mort,  et  les  passions  par  rapport  au  e«''P^' fj"  ^ril 
'  pondance  de  toutes  les  parties  du  corps  88  Le"f  P[°P"^- 
lés,  89.  Secours  mutuel  qu'elles  se  .P'''^le'^''  "t„""^°" '1! 
l'âme  et  du  corps;  effets  de  celte  union  ,  v.  43.  Les  mouve- 
Ss  du  corps  produisent  les  sensations,  83.  De  quels  objets 
viennent  ces  ^mouvements,  83.  Les  nerfs  ébranles  causent  les 
sensations,  84.  Les  sensations  instruisent  ame  de  ^e  q'i  «''« 
doit  rechercher  ou  fuir  pour  la  conservation  du  corps  88. 
Le  corps  esn  assujetti  à  fàme  dans  'es  opérations  intellec- 
tuelles 93.  Il  est  l'instrument  de  l'ame,  100,  108.  U  nous  est 
oins  onnu  que  notre  âme,  103,  108  C'est  un  ouvrage  d  un 
dessein  profond  et  admirable,  105.  Dieu  ^f  dra  à  lame  son 
corps  immortel,  129.  Voy.  Ent£nde.ment,  iM.^QmATiOf. ,  Pas- 
''°Prôv7denr'singuIière  de  Dieu  dans  l'anatomie  du  corps  hu- 
main, VI.  243.  Le  corps  ne  laissera  à  la  terre  que  sa  moi  ta  1  é, 
m  Corps  de  Jésus-Christ  modèle  de  notre  résurrection  18. 
Comment  Dieu  entre  dès  ici-bas  en  possession  de  nos  co  ps 
153  Conséquence  en  faveur  de  la  résurreçUon  de^  oorps  lo3. 
Comment  nos  corps  deviennent  les  temples  du  Samt  Esprit 
«89  De  quelle  sorte  l'Esprit-Saint  remplit  nos  corps  289.  Nos 
corps  masse  de  boue  ,  parée  d'un  légpr  ornement  a  cause  de 
ràn?equiydemeure,  vu.  128,  341.  Eu  flattant  nos  corps  nous 
accroissons  la  proie  de  la  mort ,  nous  lui  engraissons  sa  vic- 

""côrrectlon'^rl-te'rnX  ^a)  est  un  devoir,  vi.  570.  Ma- 

"'corrù;{ion:  Elie'es'.'un  obstacle  à  la  justice    vin.  436. 

Coïïàu   M.),  docteur  de  Sorbonne  ,  auteur  de  1  ouvrage 
intitulé    y«<iici«m  unius,  etc.,  ix.  134.  Ce  livre  était  fait  pour 
appuyer  l'indifférence  des  religions,  135.    1  autorisât  ce    en- 
Uraent   en  faisant  les    hommes,   de   quelque   religion  qu  ils 
soient    capables  du  salut ,  if>irf.  H  s'attache  particulièrement  a 
ju    ifierle^  anciens  Perses,  comme  ayant  connu  le  vrai  Dieu 
pt  même  le  Messie.  Preuve  qu'il  en  apporte,  ihid.  n  était  ne 
csS  de  s'opposer  à  ces' nouveautés,   -'  '.o-J.  "«  ju^a 
donner  cours  a  l'indifférence  des  religions  ,  136.  On  ne  deva U 
nas  se  flatter  sur  l'impertinence  de  l'auteur,  parce  que  tout 
f4o?ant  qu'  1  était,  il  se  donnait  un  air  de  savoir,  qui  éblou.s- 
saU  tousls  espriù  médiocres,  ibii.  Utilités  que  Bossuet  se 
nrometlait  d'une  réfutation  de  cet  ouvrage  ,  141. 
^  Coupe  (la)  est  accordée  aux  Calixtins  par  le  concile  de 

^^rAiïr  flaf  partie  la  plus  dangereuse  du  monde,  vu.  219. 
Séfour  di  t'rôuC  et  de'  confusion  vi.  73.  Pe  nture  de  la 
four  vu  118,  200,  299.  Vie  de  la  Cour,  vi.  23l,  2o3  Si  la 
conversion  est  possible  à  la  Cour  et  si  l'on  y  peut  goûter 
douceurs  célestes,  question  embarrassante  447.  Faveur, 
trompeuses  et  amitiés  inconstantes  de  a  Cou  ,  468 
Coutumes.  Elles  tiennent  heu  de  lois,  vu i.  431.  Les  cou 

~-s::iC^^^-^ie'^?^-= 

'"cr'iateTlarComf^nt  la  définit  le  concile  de  Trente  ,  vi. 
lof  U  fa'uf  iraiUre  les  juguments  de  Dieu  avant  d  être  poe 
à  la  confiance,  594.  La  crainte  de  1  enfer  ou  du  J^f  ™en"^fj 
Vinnnp  et  prépare  lame  à  la  chanté,  v.  17.  L  amour  paridii. 
bannU'la  cSte,,..  169.  La  crainte  de  Dieu,  dans  un  prince, 
pst  le  vrai  contre-poids  de  la  puissance ,yiii.  in.  . 

Primaud  (Simon  de),  patriarche  d'Alexandrie  archevê- 
ou?  de  Rp"mse  cardinal,  préside  l'assemblée  du  Clergé 
?our  travailler  à  l'extinction  du  grand  schisme,  x.  166.  Ra.- 

"ti-arrrrT^-n^SifdeC^ 
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Boulen ,  et  favorise  en  secret  le  Luthéranisme ,  251 ,  252.  Le 
Roi  l'envoie  à  Rome  solliciter  son  divorce.  Il  est  fait  péniten- 
cier du  Pape,  revient  par  l'Allemagne,  où,  quoique  prêtre  , 
il  épouse  la  sœur  d'Osiaiidre,  et  tient  son  mariage  caché, 
dans  la  crainte  de  Henri ,  252.  11  est  fait  archevêque  de  Cau- 
torbéri,  reçoit  des  bulles,  fait  serment  au  Pape,  contre  le- 
quel il  proteste  en  secret  ;  dit  la  messe  pendant  trente  ans  sans 
y  croire,  et  fait  des  prêtres,  232.  Il  procède  à  l'affaire  du  di- 
vorce, déclare  nul  le  mariage  du  Roi,  253.  Il  fait  la  visite  de 
sa  province  avec  la  permission  du  Roi,  234.  11  casse  son  ma- 
riage avec  Anne  de  Boulen ,  255.  11  souscrit  plusieurs  fois  les 
décisions  de  foi  conformes  à  la  doctrine  de  l'Eglise  catholique, 
dressées  par  le  Roi,  230.  Il  casse  le  mariage  du  Roi  avec  Anne 
de  Clèves,  237.  Son  hypocrisie,  ses  souplesses.  Il  fait  un 
écrit  pour  établir  tout  le  ministère  ecclésiastique  sur  une  sim- 
ple délégation  du  Roi.  Sa  doctrine  honteuse  sur  l'autorité  de  | 
l'Eglise  durant  les  persécutions  ,  239.  L'autorité  ecclésiastique 
du  Roi  est  le  seul  dogme  de  Henri  VllI ,  que  Cranmer  con- 
serve dans  la  Réforme  sous  Edouard  VI  ,  et  sur  lequel  lui  et 
l'Eglise  anglicane  n'ont  point  varié,  239.  Il  supprime  dans  le 
culte  ce  qui  lui  déplaît,  avant  que  d'examiner  la  doctrine, 
2(39.  Voy.  Eucharistie.  Il  signe,  quoique  évêque,  l'arrêt  de  mort 
du  duc  de  Sommerset,  condamné  sans  avoir  été  entendu,  270. 
Il  signe  la  disposition  d'Edouard  VI ,  pour  changer  l'ordre  de 
la  succession  à  la  couronne,  et  inspire  la  révolte  contre  la 
reine  Marie,  270.  H  est  mis.  dans  la  Tour  de  Londres  pour 
crime  d'Etat,  et  déposé  pour  hérésie  par  l'autorité  de  la  Reine  : 
déclaré  hérétique  après  l'aveu  des  faits  qu'on  lui  imputait  ; 
condamné  à  mort  pour  ses  hérésies,  comme  lui-même  en  avait 
condamné  plusieurs,  271.  Il  abjure  deux  fois  la  Réforme  avant 
son  supplice  :  sa  mort  honteuse,  ibid. 

Crassus  entreprend  la  guerre  contre  les  Parthes;  elle  est 
funeste  à  lui  et  à,  sa  patrie,  vm.  157. 

Création  (la)  de  l'univers  n'ajoute  rien  à  la  grandeur  ni 
à  la  félicité  de  Dieu,  u.  186.  Dieu,  dans  la  création,  n'a  eu 
besoin  ni  de  matière  préexistante,  ni  de  lieu,  ni  de  temps, 
186,  187.  Efficacité  et  Uberté  du  commandement  divin,  188. 
Les  six  jours,  188.  Acte  de  foi  et  d'amour  sur  toutes  ces  cho- 
ses, 189.  Ordre  des  ouvrages  de  Dieu,  189.  Assistance  de  la 
sagesse  divine,  190.  Voy.  Anges,  Homme.  Jurieu  abuse  du 
terme  de  création,  employé  par  quelques  anciens  Pères,  en 
parlant  du  Verbe,  pour  exprimer  sa  manifestation  à  l'extérieur 
et  par  ses  ouvrages,  iv.  27. 

Création  (la)  du  monde  :  première  époque  de  l'histoire  an- 
cienne. VIII.  136  ,  174. 

Créatures.  (Chacune  d'elles  a  ses  caractères  propres,  avec 
ses  qualités  et  ses  excellences ,  vi.  155.  D'oii  les  créatures 
sont  plus  ou  moins  parfaites,  136.  Elles  ont  pour  origine  le 
néant,  156.  Il  faut  louer  Dieu  dans  toutes  et  pour  toutes  ,  en 
faisant  un  bon  usage  d'elles  toutes,  ix.  171.  Comment  s'en  dé- 
tacher, 206,  213,  218,  223,  230.  Les  CathoUques  n'égalent  au- 
cune créature  à  Dieu,  iii.  80.  Voy.  Culte. 

Crèche.  Le  Fils  de  Dieu  dans  la  crèche  nous  montre,  par 
son  abaissement ,  qu'il  n'est  rien  de  plus  méprisable  que  ce 
qui  fait  l'admiration  des  hommes,  vi.  319. 

Crellius  (Jean),  socinien,  a  corrompu  le  Nouveau  Testa- 
ment, II.  106.  Loué  par  R.  Simon,  108.  Son  pélagianisme, 
127.  11  réduit  la  grâce  à  la  faveur  des  hommes,  162.  Autre 
erreur  sur  le  Saint-Esprit ,  162.  Faux  raisonnement  de  Crel- 
lius contre  la  divinité  de  Jésus-Christ ,  549.  Loué  par  R.  Si- 
mou,  551.  Ses  interprétations  recommandées  par  le  même , 
533. 

Crimes.  Pourquoi  les  crimes  les  plus  hardis  sont  ordinai- 
rement plus  heureux  que  les  vertus  les  plus  renommées ,  vi. 
79.  L'homme  porte  en  lui-même  le  germe  de  tous  les  crimes, 
714. 

Croisades  (les)  sont  entreprises  par  les  princes  à  la  sol- 
licitation des  papes,  x.  129.  Combien  elles  étaient  justes,  151. 
Croix.  Le  mystère  de  la  croix  prédit  par  Jésus-Christ  et 
non  compris  parles  apôtres.  Combien  on  craint  de  suivre  Jé- 
sus-Christ à  la  croix,  u.  318.  Vertu  de  la  croix,  334.  L'amour 
nous  apprend  à  la  porter,  478.  La  croix  est  le  chef-d'œuvre  de 
l'amour  de  Jésus ,  479.  La  tristesse  du  Chrétien  se  changera 
en  joie,  489.  Il  faut  souffrir,  se  faire  violence,  489.  Combien 
la  Sagesse  divine  s'est  montrée  à  découvert  dans  le  mystère 
de  la  croix  à  ceux  à  qui  la  foi  a  donné  des  yeux  ,  vi.  581. 
Adorer  le  mystère  de  la  croix  pour  le  comprendre,  ibid.  Dé- 
goût et  mépris  que  la  croix  de  Jésus-Christ  doit  nous  inspirer 
pour  tous  les  plaisirs  et  toutes  les  vanités  du  monde  ,  259. 
Combien  il  était  difficile  de  rendre  la  croix  vénérable,  200, 
Croix,  BuppUce  le  plus  effroyable,  201.  L'exécration  des 
hommes  et  la  malédiction  de  Dieu  jointes  ensemble  dans  le 
supplice  de  la  croix,  201.  Croix  ,  gloire  des  Chrétiens,  201. 
Conquêtes  de  la  croix,  204.  Sa  vaste  domination,  204.  Mi- 
racles opérés  par  la  croix,  203.  Quel  motif  a  porté  le  Sauveur 


à  mourir  pour  nous  sur  la  croix,  205.  Mystère  des  trois  croix, 
356.  Voy.  Marie.  Nous  devons  à  la  croix  un  culte  même  exté- 
rieur, IV.  438.  En  quel  sens  on  peut  dire  qu'on  l'adore,  439. 
Temps  et  circonstances  remarquables  où  fut  découverte  la 
croix  du  Sauveur,  vi.  58.  Voy.  Souffrances. 

Explication  du  signe  de  la  croix,  viii.  497.  Ce  signe  est  re- 
tenu par  la  réforme  anglicane  dans  le  Baptême  ,  la  Confirma- 
tion et  la  consécration  de  l'Eucharistie  ;  puis  retranché  de  la 
Confirmation  et  de  la  consécration  ,  m.  268.  Résignation  qu'on 
doit  avoir  dans  les  croix ,  ix,  336,  345,  333.  Manière  de  les 
porter,  289,  299.  Voy.  Crucifix. 

Cromwel  (Thomas),  vice-gérant  de  Henri  VIII  au  spirituel, 
quoique  laïque,  suit,  pendant  le  règne  de  ce  prince,  la  doc- 
trine de  l'Eglise  romaine,  m.  251.  Il  est  fait  visiteur  général 
de  tous  les  couvents  privilégiés.  En  qualité  de  vicaire-général 
au  spirituel,  il  ordonne  aux  prêtres  de  dire  tous  les  jours  la 
messe;  et  aux  moines  d'observer  leurs  trois  vœux  ,  quoiqu'il 
fdt  Zwinglien  ou  Luthérien,  254.  Il  souscrit  plusieurs  fois  à  la 
doctrine  catholique,  décidée  par  le  roi  Henri  VIII ,  257.  Il  est 
condamné  à  mort  par  le  Parlement ,  comme  hérétique  et  sans 
être  entendu  ,  237. 
Croimvel  (Olivier),  tyran  d'Angleterre;  son  portrait,  rii.  273. 
Croiûwélisme  (le)  rétabli  par  les  maximes  de  Jurieu 
contre  l'indépendance  des  rois,  m.  548. 

Croyants  (les)  des  Manichéens  n'étaient  pas  admis  à  tous 
les  mystères  de  la  secte  ,  m.  352. 

Crucilix  (culte  du)  approuvé  par  Luther,  comme  un  mo- 
nument de  piété,  m.  207.  Elisabeth,  reine  d'Angleterre,  retient 
le  crucifix  dans  sa  chapelle,  quoiqu'on  l'ôte  de  toutes  les  Egli- 
ses, 306.  Aversion  des  anciens  et  des  nouveaux  Manichéens 
pour  le  crucifix ,  327. 

Culte  que  nous  devons  à  Dieu,  vi.  556;  vu.  327.  Deux 
conditions  pour  rendre  à  Dieu  un  culte  agréable ,  vi.  556. 
Quelle  espèce  de  culte  nous  rendons  ordinairement  à  Dieu 
dans  nos  prières,  558.  L'Eglise  catholique  est  le  seul  temple 
où  l'on  rende  à  I)ieu  un  culte  véritable  ,  559.  Comment  cela, 
ihiil.  Quelles  dispositions  doivent  accompagner  .le  culte  que 
nous  rendons  à  Dieu ,  539.  Combien  les  nôtres  sont  défec- 
tueuses, 560.  Le  culte  religieux  se  termine  à  Dieu  seul ,  m. 
53,  80.  Le  culte  que  les  Catholiques  rendent  à  Dieu  n'est  pas 
le  même  que  celui  qu'ils  rendent  aux  Saints,  84.  Culte  inté- 
rieur et  extérieur,  84.  Injustice  des  Protestants  dans  les  re- 
proches qu'ils  font  aux  catboliques  au  sujet  du  culte.  Vaines 
objections  sur  le  terme  du  culte  religieux,  sur  le  mot  divus , 
sur  les  génufiexions,  etc.,  86.  Sommaire  de  la  doctrine  catho- 
lique sur  le  culte  dû  à  Dieu  et  aux  saints,  96.  Zèle  et  piété 
de  David  pour  tout  ce  qui  appartenait  au  culte  de  Dieu,  i.  9. 
Soin  que  les  grands  princes  en  ont  eu,  vui.  415. 

Cupidité.  Ses  pièges,  ses  remèdes,  vi.  327.  Voy.  Avarice, 
Riches. 

Curés.  Leur  juridiction  est  subordonnée  à  celle  des  évê- 
ques  ,  X.  255. 

Curiosité  (la)  sur  son  état  dans  cette  vie,  est  dangereuse, 
IX.  272.  Voy.  Concupiscence. 

Cusa  (Nicolas  de)  cardinal,  rangé  par  Bellarmin  au  nombre 
des  défenseurs  de  la  doctrine  des  Français  ,  x.  13. 

Cyprien  (saint)  assure  qu'on  ne  donnait  la  communion 
aux  enfants  que  sous  une  espèce,  iv,  254,  353.  Embarras  des 
ministres  pour  expliquer  le  passage  cité,  892.  Dans  le  même 
livre  il  parle  de  la  coutume  d'emporter  et  de  prendre  dans  les 
maisons  le  pain  sacré,  393.  Ce  saint  docteur  enseigne  à  de- 
mander la  persévérance  dans  le  Pater,  v.  91.  Sa  doctrine  sur 
l'abandon,  141.  Beaux  passages  de  saint  Cyprien  en  faveur  de 
l'unité  de  l'EgUse,  iv.  427.  Il  ne  croit  pas  le  Pape  infaillible. 
Sa  dispute  avec  le  pape  saint  Etienne,  x.  263.  Voy.  Reraptisa- 
TiON.  Ce  saint  est  calomnié  par  Jurieu,  comme  n'entendant  pas 
la  doctrine  de  la  satisfaction  de  Jésus-Christ,  m.  462.  Ce  saint 
prouve  que  tout  schismatique  et  hérétique  est  nouveau,  vient 
troubler  l'Eglise  dans  sa  possession,  fait  bande  à  part,  se  sé- 
pare de  la  tige  ,  iv.  98. 

Cyr  (Saint-).  Pièges  que  doivent  craindre  les  religieuses  de 
cette  maison,  vu.  78.  Comment  elles  doivent  instruire  leurs 
élèves,  79. 

Cyrille  (saint),  patriarche  d'Alexandrie ,  s'oppose  à  Nesto- 
rius  :  sa  doctrine  célébrée  par  toute  la  terre ,  vni.  166.  Il 
instruit  le  pape  saint  Célestin  de  l'hérésie  de  Nestorius;il 
exécute  ses  ordres  au  concile  d'Ephèse,  x.  221.  Ses  Anathé- 
matismes  condamnés  par  les  Orientaux  :  l'affaire  s'accom- 
mode, 181.  Erreurs  de  l'abbé  Dupin  sur  sa  présidence  dans 
le  concile  d'Ephèse  au  nom  du  Pape  ,  m.  14.  Ce  saint  rendu 
suspect,  grièvement  accusé  et  faiblement  défendu  par  M.  Du- 
pin, 18, 19,  20.  Erreur  mal  imputée,  24.  Ecrits  contre  Nesto- 
rius  trouvés  peu  estimables  et  peu  convaincants  par  M.  Dupin, 
27.  Ce  qu'il  pense  de  ses  doute  Chapitres,  29.  Subtilités  et 
î   ambiguïtés  qu'il  leur  objecte  à  tort ,  29.  Fausse  imputation 
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faite  à  saint  Cyrille  d'être  convenu  lui-même  d'avoir  excédé, 
30.  Ses  douze  Chapitres,  approuvés  par  le  concile,  31.  Ce  qu  il 
faut  penser  de  son  expression  ;  Unam  natwam  mcarnatam,  32, 
33 

Cyrus,  roi  de  Perse,  ses  exploits  :  Il  prend  Babylone,  vni. 
144,  191,  252.  Il  joint  le  royaume  des  Perses  à  celui  des 
Mèd'es,  144,  2.52.  U  ordonne  de  rétablir  le  temple  de  Jérusa- 
lem :  huitième  époque  de  l'histoire  ancienne,  147,  192.  Sa 
mort  racontée  diversement  par  les  historiens,  144.  Dieu  s'é- 
tait servi  de  ce  prince  pour  taira  en  faveur  de  son  peuple  ce 


que  les  prophètes  en  avaient  prédit ,  ix.  136.  Il  est  croyable 
qu'il  n'a  jamais  eu  le  véritable  culte,  ibid. 

Cyrus  le  jeune  se  révolte  contre  Artaxerxe-Mnémon  son 
frère.  Sa  défaite  et  sa  mort,  vin.  150,  257. 

Cyrus,  patriarche  d'Alexandrie,  enseigne  le  monothéhsme  : 
cond'arané  au  sixième  concile,  x.  231. 

Czenger,  ville  de  Pologne  ,  où  les  Zwingliens  tiennent  un- 
synode,  dans  lequel  ils  prouvent  que  la  consubstantiatiou  lu- 
thérienne est  insoutenable  et  contraire  au  sens  littéral ,  m. 
187,  188. 


D 


Daillé  (Jean),  ministre  protestant,  assure  que  les  Catho- 
liques tiennent  toutes  ses  créances ,  mais  qu'il  ne  tient  pas 
toutes  leurs  opinions;  conséquence  qu'en  tire  Bossuet,  m.  ob. 
Erreur  de  ce  ministre ,  qui  accuse  les  Pères  du  quatrièmes 
siècle  d'avoir  innové  touchant  l'objet  du  culte  religieux,  So. 
Il  impute  aux  Catholiques  d'adorer  les  saints,  84.  Ce  ministre 
iu^tilie  par  ce  qu'il  dit  de  la  connaissance  des  anges,  le  culte 
que  l'Eglise  catholique  rend  aux  saints,  554.  Il  réfute  I  erreur 
de  Jurieu  sur  la  médiation  de  Jésus-Christ  et  montre  combien 
cette  médiation  est  dilTérente  de  l'intercession  des  saints,  263. 
Sa  doctrine  sur  les  articles  fondamentaux,  iv.  156.         ^ 

Damien  (le  B.  Pierre),  cardinal,  distingue  les  droits  des 
deux  puissances,  x.  104,  142. 

Damnation.  On  ne  peut  consentir  à  la  sienne ,  ix.  212. 
Pourquoi,  v.  76.  .  ■■  <■  ■>  i   ■ 

Damnés  (les)  ne  satisfont  pas;  mais  Dieu  satislait  lui- 
même  à  sa  justice  en  les  punissant  en  toute  rigueur,  ix.  61. 
Le  péché  n'est  puni  en  eux,  ni  infiniment,  m  selon  toute  la 
capacité  qu'ils  ont  de  souffrir,  63.  Jésus-Christ  n  a  pas  soul- 
fert  en  faveur  des  hommes  damnés  ,  ni  uni  ses  satisfactions  a 
la  leur-  mais  Dieu  prend  occasion  de  la  satisfaction  infinie  de 
Jésus-Christ  pour  les  péchés  de  tous  les  hommes,  de  remettre 
aux  damnés  quelque  chose  des  justes  châtiments  qui  leur  sont 
dus,  64.  Voy.  Sfo.ndbate. 

Daniel  apprend,  par  révélation,  les  septante  fameuses  se- 
maines, vni.  144,  193.  Où  doit-on  en  placer  le  commence- 
menf  448.  Où  commence  la  dernière  semaine?  139. 

Darius,  fils  d'Hystaspe,  roi  des  Perses.  Au  commencement 
de  son  règne,   le  temple  est  achevé,  viii.  147.  U  attaque  les 
Grecs  ,  147.  Malgré  ses  efforts,  il  ne  peut  venir  à  bout  de  re- 
dresser tout  à  fait  les  Perses,  253. 
Dauvet.  Voy.  Pis  II.  ,    .  .        -i      , 

David,  vainqueur  de  Goliath,  monte  sur  le  trône;  U  est 
grand  roi,  grand  conquérant,  grand  prophète,  viii.  140.  U 
établit  à  Jérusalem  le  siège  de  la  royauté  et  celui  de  la  reli- 
gion 186.  U  s'oublie  pour  un  peu  de  temps;  repare  sa  laute 
par  la  pénitence,  et  est  comblé  de  biens,  189.  Il  est  tombe 
par  la  soustraction  d'une  grâce  efficace,  ii.  666.  Sa  chute  lui 
fait  oublier  Dieu  ,  vi.  409 ,  546.  Il  prononce  sa  sentence  sans 
y  penser,  252.  Il  désigne  Salomon  pour  son  successeur,  x.  64. 
Avis  important  qu'il  lui  donne  en  mourant,  vi.  534. 

Ce  prince  connaissait  le  sérieux  de  la  religion ,  vm.  34j. 
Ses  soins  pour  le  culte  de  Dieu,  417.  Sa  piété,  426.  Il  amasse 
des  matériaux  pour  bâtir  un  temple  à  Dieu,  186.  Dieu  ne  veut 
point  qu'il  le  bâtisse,  parce  qu'il  avait  fait  la  guerre,  449. 
Zèle  de  David  pour  le  chant  de  la  musique  sacrée ,  i.  3.  11  cé- 
lèbre dans  les  Psaumes  toutes  les  merveilles  de  I  histoire 
sainte,  4.  En  parlant  des  choses  de  la  vie  présente,  il  avait 
en  vue  la  vie  future ,  6.  On  y  voit  éclater  son  amour  pour 
Dieu  7  Pour  ses  ennemis,  ibid.  Son  zèle  et  sa  pieté  pour 
l'arche  et  les  choses  sacrées,  9.  Voy.  Psaumes,  Vie  future. 

Bonté  de  David  pour  son  peuple,  viii.  361.  Sa  clémence  en- 
vers Nabal,  361.  Sa  douceur,  363.  Dieu  punit  sévèrement  son 
péché  371,  476.  Sa  sagesse  dans  les  circonstances  difficiles, 
373  II  connaissait  bien  les  hommes,  377.  Il  écoutait  les  con- 
seils 383.  Haïssait  les  fourbes  et  les  médisants,  387.  Sa  con- 
duite avec  Saul  modèle  de  sagesse,  390.  Sa  générosité  admi- 
rable envers  ce  prince,  vi.  2li.  Sa  magnanimité  et  ses  vertus 
royales,  viii.  394.  Sa  magnificence,  394.  Il  pleure  la  mort  de 
Satil,  quoique  méchant,  397.  11  avait  épargné  la  vie  de  ce 
prince,  397  ;  x.  66.  Sa  conduite  ne  favorise  pas  la  rébellion, 
VIII.  401.  Juste  motif  de  la  guerre  entre  David  et  Isboseth ,  lils 
de  Saùl  443.  Conduite  de  David  dans  la  guerre  civile  d  Ab- 
salon  et  de  Séba,  444.  Il  réprime  Adonias  son  fils,  qui  voulait 
profiter  de  sa  vieillesse  pour  se  faire  roi,  456  ,  465.  U  est  repris 
dans  l'Ecriture  à  cause  de  son  indulgence  pour  ses  entants, 
473.  Humilité  de  David  ,  479.  Sa  conduite  particulière,  et  son 
attention  à  remplir  ses  devoirs,  479.  L'exemple  de  David  cite 


par  Jurieu,  pour  prouver  la  légitimité  des  guerres  civiles,  m. 
528.  Le  royaume  de  Juda  passe  légitimement  aux  Âsmonéens 
ou  Machabées,  parce  que  la  famille  de  David  en  était  exclue 
par  le  fait,  et  par  le  droit  de  prescription  depuis  Sédécias ,  536. 
Prophéties  tle  David  touchant  le  Messie,  ii.  228.  Il  l'a  chanté 
avec  une  magnificence  que  rien  n'égalera  jamais ,  viu.  187. 
Ses  Psaumes  condamnent  les  Quiétistes,  V.  44,  58,  64 ,  70  , 
74,78,81,83,85,88,113,141,142. 

Debbora  (prophétesse).  Son  cantique  après  la  défaite  de 
Sisara,!.  10.  Son  explication,  111.  Foi;.  Femmes. 

Dèce,  empereur,  persécute  les  Chrétiens  avec  violence, 
viii.  161.  ■  ,,  .^,  , 

Décisions  (les)  de  foi  sont  réservées  à  1  autorité  royale 
parla  déclaration  des  évêques  anglais,  in.  309.  Les  évêques 
français  du  colloque  de  Poissi  expliquent  simplement  et  en 
peu  de  mots  toute  la  doctrine  catholique  sur  l'Eucharistie,  304. 
Les  décisions  de  l'Eglise  se  réduisent  toujours  à  un  fait  précis 
et  notoire  :  Que  croyait-on  quand  tel  et  tel  hérétique  est  venu? 
IV.  102.  Les  contestations  des  hérétiques  font  que  l'Eglise  ex- 
plique plus  clairement  les  vérités  ,  itiJ.  „   j.j 

Déclaration  de  MM.  de  Noailles,  Bossuet,  et  Godet  des 
Marais,  contre  l'Explication  des  Maximes  des  Saints,  v.  22-. 
Nécessité  de  cette  Déclaration ,  476.  Modération  dont  ont  use 
les  trois  prélats,  477.  , 

DÉCLARATION  d«  Clerçé  de  France  en  1682 ,  x.  215.  Ce  n  est 
pas  une  décision  de  foi,  6,  343,  344.  En  quoi  elle  a  pu  déplaire 
au  Pape,  344.  Bossuet  n'entreprend  pas  de  la  soutenir,  345. 
Elle  s'accorde  avec  la  doctrine  de  l'indéfectibilité  du  Saint- 
Siège  ,  et  avec  cette  maxime  ,  que  le  premier  siège  n'est  juge 
I  ar  personne,  288.  Elle  relève  la  dignité  du  Saint-Siege,  et 
accable  les  hérétiques,  340.  op„    a     . 

Décrétales.  Leur  autorité,  selon  Gratien,  x.  362.  boni 
reçues  après  examen,  272.  Pourquoi  mises  au  nombre  des 
canuns,  322.  . 

Décrets  (les)  des  papes,  contraires  aux  canons,  sont  nuls, 
X.  321.  Les  évêques  de  France  acceptent  les  décrets  des  papes 
par  voie  de  jugement,  300,  339. 

Défauts.  Combien  il  importe  d'étudier  les  siens  :  ce  cjui 
nous  en  empêche,  vu.  41.  Manière  de  recevoir  les  avis  qu  on 
nous  donne  sur  nos  défauts,  ix.  223.  Les  combattre  sans  cesse, 

"oéliance  (la)  est  fille  de  la  lâcheté  et  mère  de  la  dissen- 
sion, VI.  009. 

Délaissements.  Soumission  qu  on  y  doit  pratiquer,  ix. 
198 

Délectation  céleste.  Erreur  des  Quiétistes  qui  s'en  dé- 
tachent comme  d'un  obstacle  à  l'amour  de  Dieu,  ix.  326. 

Délectation  victorieuse.   Voy.  Liberté. 

Delpbt  (le  synode  de)  prétend  fermer  la  bouche  aux  He- 
montranls,  en  leur  opposant  l'autorité  du  Saint-Esprit,  pro- 
mise aux  conciles;  ce  qui  était  revenir  à  la  doctrine  catho- 
lique, III.  398.  ,    .     , 

DéUiae.  Dieu  extermine  toute  chair  dans  ses  eaux ,  vm. 
136  177.  La  tradition  s'en  trouve  par  toute  la  terre,  136. 
Changement  qu'il  opère  dans  toute  la  nature,  177.  Dieu  y 
donne  des  marques  de  sa  bonté  ,  u.  216.  Il  promet  de  ne  plus 
envoyer  de  déluge,  217. 

Demandes.  Principes  des  Quiétistes  sur  leur  suppres- 
sion V.  68.  Fondement  de  celles  qu'on  doit  faire  a  Dieu  pour 
soi  et  pour  les  autres  dans  l'oraison  :  erreurs  des  nouveaux 
Mvstiques,  75.  Quelle  est  la  source  de  la  suppression  des  de- 
mandes ,  89.  Les  prières  de  l'Eglise  convainquent  d  erreur 
ceux  qui  croient  que  les  demandes  sont  intéressées,  91.  Les 
plus  parfaits  ne  cessent  de  demander  avec  David  ,  97.   _ 

Démétrius-Nicator,  roi  de  Syrie,  défait  Balas  qui  avait 
usurpé  son  ruvaume,  vm.  155.  Il  est  fait  pnsonnier  par  les 
Parthes,  156.  "Il  rentre  dans  son  royaume,  156.  11  pent  par 
les  ordres  de  Oéopàtre  sa  femme ,  156. 
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Démons.  Leur  existence  reconnue  par  toutes  les  nations 
de  la  tcire,  vi.  155.  Leur  arrogance,  cause  de  leur  ciiute, 
157,  221.  Pouvoir  du  démon,  ii.  290,  449.  Ses  artifices  pour 
tenter  Eve,  via.  175.  Combien  il  est  acharné  à  notre  perte, 
VI.  158,  123,  599.  Force  du  jeûne  contre  ses  attaques,  225. 
Les  démons  sont  nécessairement  cruels  et  moqueurs,  366. 
Pompes  et  œuvres  du  démon,  599. 
Denier  de  la  veuve  :  quel  fut  son  prix,  ii.  368. 
Denis  (S.)  l'Aréopagite;  des  livres  attribués  à  ce  saint, 
que  les  Mystiques  ont  pris  pour  modèle,  v.  53.  C'est  de  là 
qu'est  venue  l'oraison  passive,  103.  Quelles  étaient  les  tradi- 
tions secrètes  dont  il  parle ,  v.  205.  Ce  secret  regardait  les 
païens  seuls  et  non  pas  les  fidèles,  206,  207. 

Denis  le  Cliarireux.  Sa  doctrine  sur  l'autorité  de  l'Eglise, 
du  concile  général,  et  du  Pape,  x.  13. 

Denis  (le  Père),  capucin,  auteur  du  Via  pacis ,  ou  moyen 
de  réunir  les  Protestants  à  l'Eglise ,  iv.  580,  585,  587. 

Dépôt.  C'est  une  chose  sacrée,  vu.  171.  Le  secret  est  un 
dépôt,  172. 
Dépravation  de  la  nature  humaine,  ix.  286. 
Dérision;  ce  que  c'est  :  ses  funestes  efîets  ,  vi.  372.  Der- 
nier excès  de  l'orgueil,  vu.  301.  Dérision  maladroite  des  incré- 
dules contre  la  religion,  vi.  507. 

Descartes  (René).  Ses  principes  mal  entendus,  source 
de  plus  d'une  hérésie,  ix.  59.  Etant  allé  trop  vite  dans  les 
affirmations  ,  et  n'ayant  pas  assez  distingué  le  certain  de  l'in- 
certain ,  il  n'avait  pas  oblenh  son  but,  81.  Il  avait  toujours 
craint  d'être  noté  par  l'Eglise,  et  on  lui  voyait  prendre  sur 
cela  des  précautions,  dont  quelques-unes  allaient  jusqu'à 
l'excès,  133.  Bossuet  s'oppose  à  la  publication  de  deux  lettres 
qu'il  avait  écrites  sur  la  transsubstantiation ,  et  que  le  prélat 
jugeait  opposées  à  la  doctrine  de  l'Eglise,  ibid.  Sous  le  nom 
de  la  philosophie  de  Descartes,  Bossuet  voyait  un  grand  com- 
bat se  préparer  contre  l'Eglise,  ix.  59. 

Désespoir.  Erreur  de  faire  consentir  une  âme  sainte  à  la 
tentation  du  désespoir,  v.  266.  De  la  mettre  dans  un  état  à'i 
déraison  et  de  blasphème,  266.  Combien  cet  état  est  contraii  ) 
aux  articles  d'issy  ,  267  ;  à  l'exemple  et  à  la  doctrine  de  saia  t 
François  de  Sales,  267.  Ce  désespoir  est  une  tentation  qu'il 
faut  faire  détester  aux  âmes  scrupuleuses,  268.  M.  de  Cambr;:i 
convaincu  d'avoir  enseigné  le  désespoir,  284.  Voy.  Abandon, 
Acquiescement  ,  l.NDiFFÉREiNCE ,  Sacrifice. 

Désirs.  Dieu  en  donne  dont  il  ne  veut  pas  l'accomplisse- 
ment, IX.  181,  196,  318,  345,  379.  Voy.  Demandes. 

Désordres.  Quelle  est  la  cause  de  ceux  qui  régnent  dans 
l'univers ,  vu.  23. 

D'Espense  (Claude),  docteur  de  Sorbonne  :  son  éloge,  x. 
268.  Il  tâche,  par  quelques  additions,  de  rendre  les  proposi- 
tions calvinistes  sur  l'Eucharistie  recevables;  les  ministres  re- 
jettent ses  additions,  m.  303. 

Détacliement  (le)  consiste  à  ne  point  se  confier  en  ses 
richesses,».  313.  Mourir  à  tout  et  à  soi-même,  331,  332,348. 
Regarder  la  vie  comme  un  passage  ,_  3C9.  Régler  ses  désirs  et 
son  activité  excessive  ,  475.  Se  haïr  soi-même ,  ix.  579.  Le  dé- 
tachement admirablement  pratiqué  par  saint  Joseph,  vu.  144. 
Devins  et  Astrologues,  condamnés  par  Dieu  :  vanité 
de  leurs  pronostics,  vin.  391.  Malheur  aux  princes  qui  les 
consultent,  391.  Ils  ne  doivent  pas  les  soufTrir,  391. 

Dévotion.  De  la  vraie  dévotion ,  vi.  643.  Dévotion  à  la 
sainte  Vierge  :  Jésus-Christ  en  est  le  principe,  643.  Fausses 
dévotions  qui  déshonorent  le  christianisme,  648.  Que  la  plu- 
part des  hommes  sont  aveugles  dans  leurs  dévotions,  649. 
Fausses  dévotions  envers  Marie,  39.  Pratiques  ordinaires  de 
dévotion,  vin.  589.  En  quoi  consiste  la  dévotion  d'un  roi,  ix. 
24.  Nature  et  effets  de  la  dévotion  sensible,  v.  317.  Fausses 
idées  là-dessus ,  336. 

Dez  (Jean) ,  jésuite ,  était  ami  de  Bossuet ,  ix.  465.  L'abbé 
Bossuet  le  croit  favorable  au  livre  des  Maximes.  Ce  Père  le  nie, 
544. 
Dictatiis  Papse  :  ce  que  c'est,  x.  119. 
Diilius-Jalianus  achète  l'empire  mis  à  l'encan  par  l'ar- 
mée :  sa  mort ,  vin.  160. 
Didon  fonde  Carthage,  vm.  141. 

Dieu.  Sa  nature  et  ses  attributs,  vm.  507.  Son  être,  ii. 
172.  Sa  perfection  ,  172.  Sa  béatitude ,  173.  Son  unité ,  173.  Sa 
prescience  et  sa  providence,  173.  Sa  toute-puissante  protec- 
tion, 174.  Sa  bonté  envers  les  siens,  175.  Envers  les  pécheurs 
pénitents,  176.  Sa  sainteté,  177,  178;  ii.  511.  Sa  justice,  512. 
Sa  fécondité ,  ii.  179.  La  création  de  l'univers  n'ajoute  rien  à 
sa  grandeur  ni  à  son  bonheur,  186.  Dieu  seul  nous  suffit,  187. 
Combien  le  Dieu  que  l'Ecriture  nous  propose  est  au-dessus  de 
cette  cause  première  que  les  philosophes  ont  connue,  vm.  173. 
Il  se  fait  connaître  à  Moïse,  180. 

Dieu,  nom  vénérable  qu'on  ne  doit  jamais  prononcer  sans 
tremblement ,  vi.  652.  Ses  perfections  ,  557.  Eternelle,  immua- 


ble, 434.  Comment  nous  devons  juger  des  choses  qui  nous  pa- 
raissent dites  de  lui  dans  les  Ecritures  d'une  manière  peu  di- 
gne de  sa  grandeur,  557.  En  quel  sens  Dieu  est  bon,  236.  Il 
est  jaloux,  vu.  34,  63.  Est  impénétrable,  inaccessible,  uni- 
que, VI.  600.  Quoi  qu'il  fasse  ,  ne  peut  obtenir  que  le  titre  de 
bienfaiteur,  19  ,  520.  Remplit  le  ciel  et  la  terre,  61.  Se  com- 
munique aux  créatures  intelligentes,  ibid.  Premier  principe  et 
moteur  universel,  376.  En  lui  tout  est  action,  tout  est  vie, 
vil.  305.  Rien  n'arrête  le  cours  de  ses  desseins,  274.  Dieu, 
père  de  Jésus-Christ  par  nature ,  et  le  nôtre  par  adoption ,  vi. 
721.  Sa  bonté  et  sa  justice,  vu.  334.  Combien  il  aime  à  par- 
donner, 334.  Dieu  ne  conserve  sa  grandeur  et  sa  majesté  que 
dans  l'unité  seule  ,  vi,  645 ,  646.  Quelle  idée  les  païens  s'étaient 
formée  de  Dieu,  iMd.  Quel  est  le  Dieu  que  nous  adorons,  616. 
Impossible  de  le  définir,  vu.  16.  Est  une  nourriture  admira- 
ble, VI.  61.  Culte  que  nous  devons  à  Dieu,  556;  vu.  327.  Doc- 
trine des  Catholiques  sur  sa  majesté ,  m.  80.  Voy.  Culte. 

Dieu  s'aime  nécessairement  et  invinciblement  lui-même  ,  ix. 
62.  IS'agit  que  par  sa  volonté,  et  sa  volonté  n'est  que  son  amour, 
ibid.  Ce  n'est  pas  connaître  Dieu  que  de  ne  pas  connaître  la 
création,  et  d'assujettir  la  divinité  à  ne  rien  faire  que  d'une 
matière,  142.  Dieu  est  digne  d'être  aimé  pour  lui-même,  quand 
il  ne  serait  pas  notre  bien,  v.  349.  Combien  la  vision  intuitive 
augmentera  l'amour,  408.  Dieu  est  notre  lin  dernière,  410.  Ses 
dons  sont  sans  repentance,  vi.  593. 

Dieu  se  fait  connaître  dans  la  création  de  l'âme  et  du  corps, 
et  dans  leur  union,  vm.  110.  Il  est  la  vérité  éternelle,  objet 
de  l'entendement  humain,  114,  134.  11  possède  la  plénitude  de 
l'être,  116.  Il  est  la  vérité  et  la  source  de  l'intelligence,  111, 
116.  La  raison  première  et  universelle,  qui  a  tout  tiré  du  néant, 
qui  ordonne  tout,  120.  Comment  il  agit  dans  les  plantes  et 
dans  les  animaux,  ibid.  Ses  promesses  et  ses  châtiments  pour 
l'éternité,  134.  Il  gouverne  notre  liberté,  x.  511.  C'est  ce  qui 
rend  raison  de  sa  prescience,  512.  Il  ne  faut  pas  s'étonner 
s'il  se  réserve  des  secrets  qu'il  ne  veut  pas  communiquer,  516. 
Dieu,  selon  la  doctrine  de  Luther,  est  auteur  de  tous  les  cri- 
mes, m.  181.  L'amour  de  Dieu  non  nécessaire  pour  la  justifi- 
cation, selon  la  Confession  d'Augsbourg,  203.  Viclef  attaque 
la  libellé,  la  bonté  et  la  puissance  de  Dieu  ,  354.  Les  Calvi- 
nistes font  Dieu  auteur  du  péché,  386.  Voy.  Liberté. 

Dieu  est  moteur  des  cœurs  :  l'invoquer  sous  ce  nom,  ix. 
200,237,  258.  Disposition  pour  aller  à  lui ,  207.  Allier  sa  jus- 
tice avec  sa  miséricorde,  212.  Sa  bonté  nous  soutient  dans  nos 
faiblesses ,  218.  On  doit  l'aimer  comme  le  seul  vrai  bien,  228. 
Hors  de  lui  tout  est  néant,  233,  234.  Amour  de  préférence 
qu'on  doit  à  Dieu,  244.  Bonheur  d'aller  à  lui,  309.  Obliga- 
tion de  le  chercher  sans  retour  sur  soi,  273.  Pourquoi  il  se 
cache  aux  âmes  qu'il  attire,  273.  Peut-on  toujours  être  occupé 
de  lui ,  280.  S'unir  à  lui  comme  à  la  souveraine  vérité  ;  ce  qu'on 
doit  faire  pour  y  parvenir,  292.  Ce  qui  se  passe  ici-bas  n'est  que 
l'écorce  de  son  ouvrage,  303.  Comment  il  faut  l'écouter, 
346. 

Dieu  instruit  lui-même  les  rois  dans  l'Ecriture  ,  et  leur  ap- 
prend à  bien  gouverner,  vm.  338..  Il  est  la  fin  de  tous  les 
hommes,  339.  Leur  père,  339.  Il  est  le  vrai  roi,  351.  Il  a  exercé 
visiblement  par  lui-même  l'autorité  sur  les  hommes,  351.  Avec 
quelle  rigueur  il  traite  les  princes  coupables  ,  371 ,  476.  Ce 
qu'on  fait  pour  lui  de  plus  magnifique  est  toujours  au-dessous 
de  sa  grandeur,  415.  C'est  lui  qui  fait  les  rois  et  qui  établit  les 
maisons  régnantes,  423.  11  inspire  l'obéissance  aux  peuples, 
et  il  y  laisse  répandre  un  esprit  de  soulèvement,  423.  Il  décide 
de  la  fortune  des  Etats,  424.  Nulle  puissance  ne  peut  échap- 
per de  ses  mains,  425.  Il  est  le  juge  des  juges,  et  préside  aux 
jugements,  428.  C'est  lui  qui  donne  la  justice  aux  rois  ,  428. 
Il  forme  les  princes  guerriers,  437.  Il  donne  un  commande- 
ment exprès  aux  Israélites  de  faire  la  guerre  ,  ibid.  Il  leur 
ordonne  d'épargner  les  peuples  qui  leur  étaient  unis  par  les 
liaisons  du  sang,  438.  Il  faisait  la  guerre  pour  eux  d'une  façon 
extraordinaire  et  miraculeuse,  447.  Ils  voulaient  néanmoins 
qu'ils  s'aguérissent,  448.  Il  n'aime  pas  la  guerre,  449.  Juge- 
ment de  Dieu  sur  l'empire  romain,  242.  Il  tient  en  sa  main 
tous  les  royaumes  et  tous  les  cœurs,  271. 
Dignités.  Ce  qu'en  pensait  Bossuet,  ix.  314,  474. 
Dimanche.  Son  institution,  vm.  530.  Manière  de  le  sanc- 
tifier, ainsi  que  les  fêles,  531  ,  532;  x.  403.  Obligation  de  les 
sanctifier,  417.  Censure  de  quelques  propositions  relatives  à 
l'obligation  d'entendre  la  messe,  419.  On  profane  le  dimanche 
aiusi  que  les  fêtes  en  assistant  à  la  comédie,  ix.  103,  105.  En 
quoi  doit  consister  le  repos  de  ce  saint  jour,  105. 

Dioclétien ,  parvenu  à  l'Empire  ,  choisit  Maximien  pour 
collègue,  VIII.  162.  Galérius  le  force  d'abdiquer,  162.  Sa 
mort,  163.  Ce  prince  disait  qu'il  était  difficile  de  bien  gouver- 
ner parce  que  le  prince  est  trompé  par  ceux  qui  l'entourent, 
385.  Il  persécute  les  Chrétiens,  i.  318,  319,  324,  326.  Désigné 
par  le  nom  de  la  Bête,  334,  366;  ii.  93.  Commencement  de 
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sa  persécution,  84.  Ses  caractères,  84.  Son  triple  renouvel- 
lement, 86.  E.técutée  par  sept  empereurs  ,  87. 

Dioscore,  patriarche  d'Alexandrie.  Ses  violences  au  bri- 
gandage d'Ephèse,  x.  226,  248.  11  est  déposé  au  concile  de 
Chalcéduine,  226.  Condamné  pour  avoir  anathématisé  saint 
Léon ,  .X.  303. 

Directeurs.  Chacun  d'eux  se  fait  une  méthode  d'oraison, 
V.  48.  Combien  la  science  leur  est  nécessaire,  49.  Ne  doivent 
pas  trop  donner  à  l'expérience,  49.  Doivent  se  conduire  par 
le  Saint-Esprit,  143.  Ce  sont  des  laboureurs  spirituels,  qui 
doivent  attendre  le  fruit  avec  patience,  vu.  257. 

Dirois  (François),  docteur  de  Sorbonne,  théologien  du  car- 
dinal d'Estrées  à  Rome.  Lettres  de  Bossuet  à  cet  abbé  sur 
une  traduction  italienne  de  YExposUion,  et  autres  afîaires,  ix. 
12,  13,  19,  25,  26,  36.  Bossuel  le  consulte  sur  les  ouvrages 
d'Holstenius,  26.  Le  prie  de  l'aider  à  obtenir  le  gratis  de  ses 
bulles,  35.  Lui  demande  ses  vues  sur  les  objets  qui  devaient 
occuper  l'assemblée  de  1682,  36.  Lui  parle  des  matières  qu'on 
y  traitait,  37,  38,  40,  41,  42.  Cet  abbé  envoie  à  Bossuet  un 
projet  de  défense  de  la  Déclaration ,  50. 

Discipline  (la)  ecclésiastique  méprisée  par  les  Protestants, 
nui  avouent  qu'il  n'y  a  pas  une  Eglise  parmi  eux  qui  ait  de  la 
discipline,  qu'elle  est  ruinée  parmi  eux,  et  que  chacun,  dans 
la  Réforme,  peut  croire  à  sa  fanlaisie,  m,  222,  223.  Toute  dis- 
cipline renversée  par  la  Réforme;  le  déisme  et  d'autres  mons- 
tres de  doctrine  sortis  de  son  sein.  La  discipline  de  l'Eglise 
est  variable,  X.  323.  Antiquité  de  la  discipline  en  France,  323. 
L'ancienne  discipline  interdisait  aux  pénitents  tous  les  exer- 
cices qui  dissipent  l'esprit,  IX.  104. 

Discours  prononcé  par  Bossuet  à  sa  réception  à  l'Académie 
française,  i.  13. 

Discours  au  Roi  :  sur  les  misères  publiques ,  etc  vi 
418,  555,  432,  464,  471,  674,  405;  vu.  164.  A  la  Reine,  vi. 
664,  491,  VII.  25,  47.  A  la  Reine-mère,  221,  171,  180,  148, 
164,  25.  A  la  Reine  d'Angleterre,  vi.  313;  vii.  41.  Au  grand 
Condé  ,  alors  appelé  Monsieur  le  Prince  ,  vi.  67,  33. 

Discours  sur  la  Vie  cachée  en  Dieu,  ix,  573. 

Discours  sur  l'Histoire  universelle,  pour  expliquer  la  suite 
de  la  religion  et  les  changements  des  empires,  vin.  135. 

Discussion  (la)  de  l'Ecriture  impossible  aux  simples,  de 
l'aveu  de  Jurieu,  quoique  ce  soit  un  des  grands  principes  de 
la  Réforme,  iv.  49. 

Dispenses.  Le  Pape  peut  les  accorder,  avec  une  autorité 
souveraine,  x,  325.  Ce  qu'on  entend  par  dispenses  sans  cause, 
326.  Règles  à  suivre  sur  cette  matière,  ix.  351. 

Dissertatiunculse  l\  adversùs  Probaliilitatem.  l«De  du- 
bio  in  negolio  salutis,  ix.  451.  2^  De  opinione  minus  probabili 
ac  simul  minus  tuta,  453.  3»  De  conscientia,  455.  4"  De  pru- 
denlia,  456. 

Dissipation.  D'où  nous  vient  l'amour  de  la  dissipation, 
VII.  100.  Ses  dangers,  210. 

Distractions.  Ne  point  s'en  inquiéter  si  elles  sont  invo- 
lontaires, IX.  207,  212. 

Division  parmi  les  Luthériens  ,  au  sujet  de  la  réalité,  m. 
178.  Les  divisions  parmi  les  hérétiques  et  les  schismatiques 
sont  sans  remède,  parce  qu'ils  détruisent  l'autorité  de  l'E- 
glise. Ils  ne  peuvent  avoir  de  paix  entre  eux  qu'en  tolérant 
réciproquement  les  erreurs,  iv.  19. 

Divorce.  L'abbé  Dupin,  coupable  d'avoir  voulu  altérer  la 
tradition  sur  ce  point,  m.  5.  f'oij.  Henri  Vlll. 

Docteurs  juifs.  Leur  caractère,  ii.  363.  Leurs  vices,  367. 
Les  «œ,  ou  les  malheurs  prononcés  contre  eux  par  Jésus- 
Christ,  364,  368.  Docteurs  juifs,  conducteurs  aveugles  et  in- 
sensés, 365.  Sépulcres  blanchis,  366.  Persécuteurs  des  pro- 
phètes, 366. 

Doctrine  chrétienne.  Combien  elle  est  certaine;  la  bonne 
foi  et  la  simplicité  sont  les  grands  docteurs  pour  régler  notre 
conscience  au  sujet  des  doutes  qui  pourraient  s'élever  sur 
elle,  VI.  331,  568.  Comment  la  doctrine  de  l'Evangile  a  été 
fondée ,  507. 

Dominique  de  la  Saimte-Trinité,  carme  déchaussé.  Son 
senliment  sur  l'infaillibilité  du  Pape  ,  x.  30. 

Doniinis  (.Marc-Antoine  de).  Son  livre  de  la  République 
chrétienne,  plein  des  erreurs  de  Luther,  censuré  par  la  Fa- 
culté de  Paris,  x.  214.  Il  est  un  des  premiers  Protestants  qui 
aient  parlé  en  faveur  de  l'indilîérence  des  religions,  m.  422. 

Doniitien ,  empereur,  persécute  les  chrétiens,  viii.  159. 
Sa  mort,  160. 

Donatistes.  Lois  des  empereurs  pour  punir  sévèrement 
les  Donatistes,  x.  141.  Condescendance  des  évéques  d'Afrique 
envers  ces  hérétiques,  imitée  par  le  concile  de  Constance, 
145. 

Dordrecht  (le  Synode  de)  tenu  pour  œcuménique  dans  la 
Réforme,  ratifie  le  décret  de  Delpht.  Vaines  chicanes  de  Bas- 
nage,  sur  les  termes  employés  à  Delpht,  iv.  62.  Il  s'agissait  de 


la  dispute  d'Arminius  et  de  Gomar,  ou  des  Remontrants  et 
Conlre-remontrants.  Voy.  Arminius,  Remontrants.  Ce  synode 
réduit  la  dispute  à  cinq  chefs,  m.  465.  Les  Remontrants  criti- 
quent l'inconstance  de  la  doctrine  de  Calvin  sur  la  prédesti- 
nation; déclarent  que  la  grâce  efficace  n'est  pas  irrésistible; 
que  Dieu  donne  à  tous  ceux  à  qui  l'Evangile  est  prêché  ,  une 
grâce  suffisante;  que  la  justice  pouvant  se  perdre,  on  n'est 
pas  assuré  de  son  salut,  et  qu'il  n'y  a  point,  de  la  part  de 
Dieu,  d'élection  absolue,  et  de  préférence  gratuite  pour  les 
élus,  389.  Le  synode  décide  que  Dieu  donne  la  vraie  foi  aux 
seuls  élus,  que  les  enfants  des  fidèles  naissent  dans  l'alliance, 
et  sont  sauvés  indépendamment  du  baptême;  qu'on  est  assuré 
de  son  salut,  que  la  grâce  suffisante  des  Arminiens  est  le  pur 
pélagianisme;  que  la  grâce  agit  dans  nous,  sans  nous;  que 
le  fidèle  sait  et  sent  qu'il  est  justifié;  que  la  justice  est  ina- 
missible,  etc.,  391.  Qu  on  n'en  peut  déchoir,  même  un  instant, 
au  milieu  des  plus  grands  crimes;  que  les  fidèles  ne  peuvent 
perdre  totalement  la  foi  et  la  grâce ,  ou  demeurer  finalement 
dans  le  péché,  parce  qu'ils  sont  certains  de  leur  salut  et  de 
leur  persévérance.  L'incertitude  sur  ce  point  serait  une  tenta- 
tion, 392.  Contradiction  du  synode,  qui  dit  que  l'homme  jus- 
tifié peut  se  rendre  coupable  de  mort,  393.  Le  synode  est  ferme 
sur  ces  trois  points  :  la  certitude  absolue  de  la  prédestination, 
l'impossibilité  de  déchoir  finalement  de  la  foi  et  de  la  grâce, 
et  la  certitude  de  conserver,  dans  le  crime,  la  grâce  justi- 
fiante et  la  vraie  foi.  On  ne  peut  l'excuser  de  tous  ces  excès, 
qui  furent  admis  d'un  consentement  unanime,  393.  Ce  synode 
décide  qu'on  peut  retoucher  les  Confessions  de  foi,  et  pourtant 
obliger  les  Remontrants  à  souscrire  ces  Confessions  sans  y 
croire,  398.  Les  docteurs  calvinistes  se  relâchent  sur  le  décret 
de  Dordrecht,  et  adoucissent  les  dogmes  de  l'inamissibilité  de 
la  justice  et  de  la  certitude  du  salut,  pour  se  rapprocher  des 
Luthériens  ,  400.  Ce  synode  épargne  les  excès  des  anciens 
réformateurs,  et  même  ceux  des  Remontrants  sur  plusieurs 
points,  qui  attaquaient  la  prescience  de  Dieu,  faisaient  Dieu 
corporel,  etc.,  401.  Ce  synode  décide,  contre  Jes  Remon- 
trants, que  Jésus-Christ  est  avec  les  pasteurs  assemblés  de 
son  Eglise,  iv.  114. 

Douceur.  Son  excellence,  ix.  579.  Ses  avantages,  236. 
Cette  vertu  est  le  caractère  propre  de  la  piété  chrétienne,  ii. 
243.  Combien  la  douceur  et  l'humilité  sont  nécessaires  aux 
religieuses,  ix.  223,  224.  Nécessité  de  la  douceur  dans  le 
gouvernement,  viii.  363.  Un  prince  doit  user  de  la  douceur 
plutôt  que  de  la  force ,  pour  détruire  les  fausses  religions  dans 
son  Etat,  409. 

Douleur.  Quand  accompagne-t-elle  les  opérations  des 
sens,  VIII.  64.  Sa  définition,  65.  Instruit  l'âme  de  ce  qui  est 
utile  au  corps,  95.  Douleur  véritable;  douleur  trompeuse,  vi. 
454.  Où  doit  naître  la  douleur  de  la  pénitence,  434.  Douleur 
qui  couvre  nos  péchés,  454.  Comparée  avec  une  mer  agitée, 
260.  Douleur  de  Jésus-Christ  dans  sa  Passion ,  279 ,  466. 

Doute.  Sa  définition,  viii.  72.  Ses  diverses  espèces,  73. 
Caractère  du  doute,  vi.  350.  Comment  résoudre  les  doutes 
sur  la  foi ,  ix.  207. 

Driède  (Jean),  docteur  de  Louvain,  suit  le  sentiment  d'A- 
drien VI  sur  la  faillibilité  du  Pape  ,  x.  3S3.  Son  sentiment  sur 
l'indéfectibilité  de  la  foi  de  Pierre,  18. 

Droit  du  Roi.  Jurieu  falsifie  l'Ecriture  pour  éluder  ce  que 
Samuel  dit  être  le  droit  du  roi ,  m  536.  Le  droit  royal,  parmi 
les  Hébreux ,  était  tel  que  Samuel  le  décrit;  et  les  rois  de  leur 
première  monarchie  étaient  indépendants  de  toute  autre  puis- 
sance que  de  celle  de  Dieu,  337.  Les  rois  Asmonéens  ou  Ma- 
cliabéens  furent  également  indépendants ,  comme  le  peuple 
même  le  reconnut,  en  ne  se  réservant  aucun  degré  de  puis- 
sance, pas  même  le  pouvoir  que  Jurieu  prétend  appartenir  à 
tout  peuple,  de  changer  le  gouvernement  dans  un  besoin, 
539. 
Droiture.  En  quoi  elle  consiste,  ix.  20. 
Druides  (les),  les  augures,  etc.,  cités  mal-à-propos  pour 
prouver  l'autorité  des  Papes  sur  le  temporel,  x.  62. 

Dubois  (Nicolas),  professeur  à  Louvain  :  sa  réponse  sur 
le  sentiment  d'Adrien  VI,  touchant  la  faillibilité  du  Pape,  x. 
10,  352.  11  nie  que  le  pouvoir  sur  le  temporel  soit  soutenu  par 
aucun  théologien,  46.  Sa  méprise  sur  les  décrets  du  concile  de 
Constance,  101.  Il  veut  qu'on  envoie  des  courriers  pour  s'as- 
surer du  consentement  de  l'Eglise,  262.  Il  accuse  Gerson d'a- 
varice ,  9. 

Du  Boiu'dieu,  ministre  protestant,  dresse  un  projet  de 

réunion  des  Catholiques  et  des  Protestants,  qu'il  envoie  au 

duc  de  Noailles.  Ce  projet  est  communiqué  à  Bossuet,  iv.  462. 

Duels.  Leur  injustice,  vi.  730.  Propositions  sur  le  duel , 

condamnées  par  l'assemblée  de  1700,  x.  417. 

Dumoulin,  ministre  célèbre,  fait  une  prédiction  pour  l'an 
1089,  11.  36.  Elle  est  démontrée  fausse  et  son  raisonnement  in- 
soutenable, 37.  Sa  contradiction  sur  les  douze  cent  soixante 
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jours  de  l'Apocalypse,  18.  Son  système  sur  l'Antéchrist,  31. 
Sur  le  Pape,  auquel  il  applique  les  caractères  de  la  seconde 
Bête  de  l'Apocalypse,  36. 

Dupia  (Louis  Ellies),  docteur  de  Sorbonne.  Erreurs  conte- 
nues dans  sa  Bibliothèque  des  auteurs  ecclésiastiques,  ni.  1. 
Sur  le  péché  originel ,  ibid.  Sur  le  purgatoire,  2.  Sur  les  livres 
canoniques,  2.  Sur  l'éternité  des  peines,  3.  Sur  la  vénération 
des  Saints  et  de  leurs  reliques,  4.  Sur  l'adoration  de  la  croix, 
4.  Sur  la  grâce,  4.  Sur  le  Pape  et  lesEvêques,  4.  Sur  le  Ca- 
rême, 5.  Le  divorce,  5.  Le  célibat  des  clercs,  6.  Critique  té- 
méraire de  M.  Dupin,  sur  plusieurs  saints  Pères,  6.  Sur  saint 
Augustin  surtout,  8.  Altérations  et  omissions  affectées  pour 
détruire  la  supériorité  du  Pape,  établie  dans  la  procédure  du 
concile  d'Ephèse  ,11.  Erreurs  sur  la  présidence  au  concile  , 
afin  d'en  dépouiller  le  Pape,  14  ,  16.  Outrageantes  objections 
contre  le  concile  même,  et  ses  Pères  les  plus  respectables, 
17,  22.  Irrévérence  envers  le  concile  II  de  Nicée  et  le  concile 
de  Chalcédoine,  23.  Erreurs  sur  les  dogmes,  23.  Proposilion 
de  foi  que  M.  Dupin  taxe  d'excès,  26.  Ecrits  de  saint  Cyrille 
contre  Nestorius  ,  qu'il  trouve  peu  estimables  et  peu  convain- 
cants, 27.  Son  sentiment  sur  les  douze  Chapitres,  29.  Subtilité 
et  ambiguïté  qu'il  leur  objecte  à  tort,  30.  Ils  ont  été  approuvés 
parle  concile  d'Ephèse,  31.  Erreurs  de  M.  Dupin  à  ce  sujet, 
31,  32.  Sa  pente  à  excuser  Nestorius  et  ses  partisans,  33,  34. 

Dupiiy  (Pierre),  auteur  du  Traité  des  libertés  de  l'Eglise 
gallicane.  Ce  livre  est  rejeté  par  les  évêques,  x.  327  et  iio(e. 

Dupuy  (i\l.),  théologal  de  Luçon,  avait  avancé  en  chaire 


des  propositions  erronées,  ix.  132.  En  quel  sens  Bossuet  les 
jugeait  dignes  de  condamnation,  ibid.  Avis  que  lui  donne 
Bossuet,  133. 

Duprat  (Antoine),  cardinal,  archevêque  de  Sens,  tient  un 
concile  contre  les  erreurs  de  Luther.  Sa  doctrine  conforme  à 
celle  de  l'école  de  Paris,  x.  211. 

Durand  (Guillaume),  évêque  de  Mende,  compose  un  livre 
pour  préparer  à  la  célébration  du  concile  général  de  Vienne. 
Ses  principes  sont  ceux  de  l'école  de  Paris,  x.  239,  360. 

Duras  (mademoiselle  de)  invite  Bossuet  à  se  rendre  chez 
elle  pour  conférer  avec  M.  Claude  ,  sur  la  matière  de  l'Eglise, 
IV.  201.  Dans  un  entretien  qui  précéda,  Bossuet  lui  fit  enten- 
dre que  les  ministres  ne  professaient  pas  de  bonne  foi  l'article 
du  Symbole,  Je  crois  l'Eglise,  etc.  Définition  de  ce  mol  Eglise, 
202.  Diverses  significations  de  ce  mot,  202.  Mademoiselle  de 
Duras  et  M.  Coton,  objectent  à  Bossuet  l'exemple  du  peuple 
de  Dieu  qui  avait  abandonné  son  culte  et  sa  loi,  207.  Réponse 
de  Bossuet,  207.  Elle  demande  après  la  conférence  de  plus 
grandes  explications,  217.  Et  enfin  convaincue,  elle  promet 
d'abjurer,  221.  foi/.  Co.nférence. 

Diuval  (André),  docteur  de  Paris,  introduit  en  Sorbonne 
une  nouvelle  doctrine  sur  la  puissance  ecclésiastique.  Il  ne 
note  pas  le  sentiment  contraire,  x.  29,  347.  Il  est  très-estimé 
à  Rome,  333.  Selon  lui  le  Pape  ne  peut  pas  tout  ce  qu'il  veut 
dans  l'Eglise,  336.  Il  croit  que  l'Eglise  peut  déposer  un  Pape 
qui  deviendrait  hérétique,  38.  Il  explique  le  sens  du  décret  de 
Florence  sur  l'autorité  du  Pape,  7. 


E 


■   Eau  bénite.  Ce  que  c'est,  vin.  531.  Prières  pour  sa  bé- 
nédiction, 548. 

Ebbon,  archevêque  de  Reiras,  favorise  la  révolte  des  en- 
fants de  Louis  le  Débonnaire  :  il  est  déposé,  x.  102. 

Ecbert,  célèbre  théologien,  fait  connaître  les  erreurs  des 
Catiires,  ou  Manichéens  d'Allemagne,  m.  329. 

Eccius,  théologien  catholique,  se  trouve  à  la  conférence 
de  Ratisbonne,  où  il  rejette  le  livre  de  ['Intérim,  ni.  275. 

Ecclésiaste.  Sommaire  de  ce  que  contient  ce  livre,  i.  157. 
En  quel  temps  il  a  été  composé,  157.  Opinion  singulière  de 
Grotius  sur  l'auteur  de  ce  livre,  158.  Versions  de  ce  livre,  158. 

Ecclésiastique.  Ce  livre  a  été  écrit  en  hébreu  :  de  son 
titre,  I.  198.  L'original  est  perdu,  ibid.  De  l'auteur  de  ce  livre, 
198.  De  l'époque  oii  il  a  été  écrit,  199.  En  quel  temps  a-t-il 
été  traduit  en  grec,  200.  Par  qui,  ibid.  De  la  version  latine, 
ibid.  Nouvelle  version  faite  sur  le  grec,  2U1.  But  de  ce  livre, 
ibid.  En  quoi  il  diffère  des  Proverbes  et  de  la  Sagesse,  ibid. 
Sa  division,  ibid.  Autorité  canonique  de  ce  livre,  reconnue  dés 
l'antiquité  pour  décider  les  questions  de  foi,  ibid.  Pourquoi  on 
l'a  attribué  à  Salomon,  ibid.  L'auteur  de  ce  livre  était  con- 
vaincu qu'il  parlait  par  esprit  prophétique,  ibid.  II  a  connu  la 
divinité  de  Jésus-Christ,  255. 

Ecclésiastiques.  Pourquoi  on  les  choisit  dans  un  âge 
tendre,  pour  les  former  comme  de  jeunes  plantes,  vu.  217, 
note.  Quelle  doit  être  leur  conduite,  s'ils  veulent  se  rendre 
vénérables  aux  yeux  du  monde ,  220.  Esprit  de  gémissement 
nécessaire  aux  ecclésiastiques,  220.  Ecclésiastiques  mondains, 
221.  Triste  fin  qui  les  attend,  ibid. 

Echanges.  Quel  est  leur  raison  et  leur  origine ,  vu.  341. 

Ecrits  [dioers)  ou  Mémoires  sur  le  livre  des  Maximes  des 
Saints,  v.  249. 

Ecriture  sainte.  Ses  qualités,  i.  3.  Le  plus  ancien  livre. 
Combien  elle  l'emporte  sur  les  histoires  profanes,  viii.  173,  338. 
Merveilleux  rapport ,  et  consentement  parfait  des  livres  saints 
entre  eux,  231.  Preuves  de  leur  authenticité,  232.  Les  diffi- 
cultés qu'on  forme  contre  l'Ecriture  sont  aisées  à  vaincre  par 
les  hommes  de  bon  sens  et  de  bonne  foi,  234.  Combien  peu 
elles  sont  fondées,  235.  Il  est  impossible  que  les  livres  saints 
se  soient  perdus,  ou  qu'ils  aient  été  supposés,  233,  238.  La 
doctrine  chrétienne  nous  est  révélée  dans  ces  saints  livres , 
515. 

L'autorité  de  l'Eglise  est  nécessaire  pour  entendre  l'Ecriture 
sainte,  iv.  227.  Claude  est  forcé  d'avouer  qu'il  y  a  un  mo- 
ment où  un  Chrétien  ne  peut  pas  faire  un  acte  de  foi  surnatu- 
relle sur  l'Ecriture,  227.  Les  Protestants  luthériens  et  calvi- 
nistes s'accordent  à  dire  que  toutes  les  disputes  doivent  être 
finies  par  elle,  parce  qu'elle  est  claire;  et  cependant  ils  dis- 
putent sans  fin  sur  ce  passage  :  Ceci  est  mon  corps  ,  m.  190. 
Ces  paroles  Buvez-en  tous ,  ne  peuvent  être  bien  entendues 
sans  consulter  la  tradition  :  l'Ecriture  n'est  donc  pas  aussi 
claire  à  tout  le  monde  qu^  les  Protestants  le  disent,  263. 


Toutes  les  sectes  séparées  de  l'Eglise  catholique  fondent  leur 
doctrine  contradictoire  sur  l'évidence  de  l'Ecriture ,  363.  La 
faible  constitution  de  la  Réforme  oblige  les  ministres  à  chan- 
ger leur  dogme  de  la  nécessité  de  l'Ecriture.  Claude  et  Jurieu 
conviennent  qu'on  peut  former  sa  foi,  sans  avoir  lu  l'Ecriture, 
437.  Fanatisme  de  la  Réforme  sur  le  témoignage  qu'on  croyait 
avoir  du  Saint-Esprit  pour  le  discernement  des  livres  de  l'E- 
criture ,  438.  L'Ecriture,  Jésus-Christ  même  et  les  apôtres, 
sont  sans  autorité,  suivant  les  principes  établis  par  Jurieu, 
459.  Les  Ecritures,  selon  Tertullien,  sont  adressées  à  l'Eglise 
déjà  subsistante.  Il  faut  les  recevoir  d'elle,  et  leur  interpréta- 
tion, IV.  100.  Les  plus  simples  d'entre  les  Protestants  se  glo- 
rifient, sans  fondement,  d'entendre  l'Ecriture,  107.  Abus  et 
fausses  interprétations  de  l'Ecriture  parmi  les  Protestants, 
108.  Utilité  de  l'Ecriture  reconnue  dans  l'Eglise  catholique. 
Les  Protestants  la  calomnient,  quand  ils  disent  qu'elle  la  croit 
inuiile  ou  même  dangereuse,  143,  144.  Quand  on  veut  entendre 
l'Ecriture  par  son  propre  esprit ,  il  n'est  point  d'erreur  où  l'on 
ne  tombe,  145.  Sur  certains  points  principaux,  elle  est  évi- 
dente par  elle-même,  ii.  543.  R.  Simon  en  affaiblit  l'autorité, 
536,  540.  Amour  de  saint  Augustin  pour  les  saints  livres,  576. 
Fruits  de  cet  amour,  576.  Usage  que  les  apôtres  ont  fait  de 
l'Ecriture  pour  prouver  la  divinité  de  Jésus-Christ,  i.  119.  Ci- 
ter l'Ecriture,  en  n'alléguant  que  ce  qui  ne  sert  de  rien  à  la 
matière,  c'est  un  des  artifices  de  l'erreur,  ix.  59. 

L'Ecriture  sainte  joint  ordinairement  la  droiiure  du  cœur 
avecla  simplicité  des  mœurs,  i.  137.  Elle  est  le  trésor  de  la  vé- 
rité, IX.  74.  Les  livres  saints  sont  des  lettres  envoyées  du  ciel 
aux  Chrétiens  pour  les  consoler  dans  leur  exil ,  vi.  492.  Les 
Ecritures  prophétiques  sont  insipides  et  pleines  de  folie,  du 
moins  en  quelques  endroits,  si  on  n'y  trouve  pas  Jésus-Christ, 
63.  Excellente  méthode  pour  les  entendre,  480,  483.  L'étude 
des  Ecritures,  véritable  exercice  des  prêtres  ,  270.  Dieu  y 
parle  à  chacun  selon  ses  besoins,  .397.  Exemples  d'amour  pour 
sa  patrie,  que  l'on  y  trouve,  vin.  347.  Elle  n'insinue  en  aucun 
endroit  le  pouvoir  de  l'Eglise  sur  le  temporel,  x.  69. 

Usage  que  Bossuet  faisait  de  l'Ecriture  pour  la  direction 
des  âmes,  IX.  169,  170,  171,  172,  174,  176,  179,  190,  192, 
198,  206,  210,  213,  217,  226.  Quel  respect  il  inspirait  pour 
elle  au  Dauphin;  comment  il  la  lui  apprenait,  vin.  348. 

L'Ecriture  sainte  ne  doit  être  publiée  en  langue  vulgaire 
qu'avec  précaution,  v.  1.  Règle  pour  l'interpréter,  ii.  116,  120. 
La  connaissance  des  langues  et  de  la  critique  ne  suffit  fias, 
120.  Des  manuscrits  et  des  leçons  diverses,  121.  Dans  l'in- 
terprétation de  l'Ecriture  ,  il  faut  éviter  les  nouveautés,  et  les 
singularités,  136.  Suivre  le  sens  le  plus  généralement  admis. 
Vil.  Bossuet  faisait  peu  de  cas  des  commentateurs  protestants 
sur  l'Ecriture,  excepté  Grotius  et  Drusius,  ix.  74.  Il  se  pro- 
pose pour  modèle,  dans  ses  notes  ,  Jansénius  sur  les  Evangi- 
les, 79.  Explication  de  plusieurs  difficultés  de  l'Ecriture,  176, 
191. 
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Les  livres  tenus  pour  apocryphes  par  les  Protestants ,  ont 
louiours  été  reconnus  comme  canoniques  dans  l'Eglise,  iv.  613. 
Obiections  de  Leibiiilz,  C19,  G22 ,  G27.  Justilication  du  décret 
du  concile  de  ïrenle  touchant  le  Canon  des  Ecritures,  et  ré- 
futation des  objections  de  Leibnitz ,  673.  L'abbé  Dupin  cou- 
pable d'avoir  voulu  détruire  la  tradition  de  l'Eglise  sur  plu- 
sieurs livres  canoniques,  m.  2.  Voij.  Testament. 

Edouard  VI,  rui  d'Angleterre,  succède  à  Henri  'VlII.  La 
Réforme  se  fait  sous  son  nom.  Ko^.  Réform.\tion  anglicane. 
Education  qu'on  lui  donne  pour  lui  inspirer  la  haine  des  ima- 
ges, m.  2G9. 

Edouard  de  Bavière,  prince  Palatin,  réfugié  en  France, 
se  couvertit  ;  épouse  Anne  de  Gonzague,  vu.  293. 
Education.  Voy.  Louis  Dauphin. 

Egalité.  Tous  les  hommes  égaux  par  leur  nature  :  la  va- 
nité humaine  ne  peut  souffrir  cette  égalité,  vu.  253.  Efforts 
qu'ils  font  pour  s'agrandir,  2S3. 

Egalité  des  personnes  divines.  Jurieu  impute  aux  Pères  des 
trois  premiers  siècles,  de  les  faire  inégales  en  perfeclion  et  en 
opérations,  iv.  12.  Les  inols  engendré  par  le  conseil  et  la  vo- 
lonté du  Père,  ne  détruisent  point  l'égalilé,  non  plus  que  le 
nom  de  Ministre  attribué  au  Fils.  Les  Pères,  en  se  servant 
de  ces  expressions,  en  ont  e.\clu  toute  idée  d'imperfection,  14. 
Eginliard,  auteur  de  la  Vie  de  Charlemagne,  rapporte 
la  consultation  des  Français  au  pape  Zacharie.  Quel  était  cet 
auteur,  x.  115  et  note.  .     .^     .• 

Eglise.  Définition  de  ce  mot  :  ses  diverses  significations, 
IV.  2U1.  Quelles  sont  les  notes  de  la  vraie  Eglise,  vm.  513. 
L'Eglise,  dès  sa  naissance,  est  persécutée  par  Néron,  159. 
Elle  remplit  toute  la  terre,  160,  210.  Ses  martyrs  et  ses  doc- 
teurs au  second  siècle,  161.  Elle  n'est  point  ébranlée  par  les  hé- 
résies 161,  210.  Constantin  lui  donne  la  paix,  163.  Elle  est  per- 
sécutée en  Perse,  163.  Tout  l'Empire  s'émeut  contre  elle,  207. 
Maux  qu'elle  soufl're  de  la  violence  des  hérétiques,  164.  Elle 
se  soutient  malgré  les  princes  qui  protègent  l'hérésie,  211. 
Elle  conserve  un  caractère  d'autorité  que  les  sectes  n  eurei  t 
jamais,  230.  Elle  les  cunlond  toutes  par  sa  succession  inva- 
riable depuis  l'origine  du  monde,  240.  Elle  est  comparée  à 
un  édifice  d'une  éternelle  durée,  x.  289.  Jésus-Christ  promet 
à  l'Eglise,  pour  le  temps,  l'universalité  des  temps  et  celle  des 
lieux  ;  ce  qu'on  prouve  par  les  paroles  mêmes  de  la  promesse, 
IV.  90.  Toutes  les  controverses  sont  résolues  par  ce  seul  prin- 
cipe, que  la  vérité  domine  toujours  dans  l'Eglise,  97.  Les  hé- 
rétiques sont  mis  par  Jésus-Christ  au  rang  des  païras ,  parce 
qu'ils  croient  que  la  vérité  cesse  dans  l'Eglise,  98.  Témérité  du 
ministre  Basnage,  qui  ne  veut  pas  croire  que  Jésus-Christ  ait 
pu  donner,  en  six  lignes,  un  remède  à  toutes  les  erreurs,  112. 
L'Eglise  s'étend  de  Jérusalem  par  tout  le  monde ,  de  proche 
en  proche,  91.  Les  passages  de  l'Evangile ,  où  il  est  parlé  du 
petit  troupeau ,  et  de  la  voie  étroite  qui  n'est  fréquentée  que 
par  le  petit  nombre,  ne  sont  pas  contraires  à  l'étendue  de 
l'Eglise,  100.  L'Eglise  ne  renferme  pas  seulement  des  saints, 
92.''Elleest  composée  des  bons  et  des  méchants,  v.  19 


L'Eglise  est  une  et  apostolique,  iv.  427.  Les  Protestants, 
ni  l'accusent  d'idolâtrie,  blasphèment  contre  Jésus-Christ  et 
ses  promesses,  433,  434.  Sentiment  d'un  célèbre  protestant 
sur  son  infaillibilité,  513,  536.  S'il  s'accordait  avec  lui-même, 
il  serait  d'accord  avec  nous,  532,  533.  Où  réside  cette  infailli- 
bilité, 557,  599.  On  ne  peut  pas  changer  ses  décrets  sur  la  foi, 
620.  Elle  ne  peut  rien  céder  sur  les  dogmes,  638.  Elle  est 
altentive  à  s'opposer  à  toute  nouveauté,  v.  55.  A  bien  pren- 
dre les  principes  des  hérétiques  pour  les  condamner  par  là, 

60.  ,        .  .  ..       r 

L'Eglise  demeure  ferme  dans  sa  doctrine  sans  variation.  Ce 
qu'on  croit  dans  toute  l'Eglise,  a  toujours  été  cru,  in.  433, 
500  ;  IV.  426.  Sa  constance  à  soutenir  invariablement  les  mêmes 
dogmes.  Exemples  dans  la  question  mue  par  Bérenger,  de  la 
présence  réelle.  Conduite  de  l'Eglise  envers  les  novateurs. 
Elle  condamne  Bérenger,  et  lui  oppose ,  dès  la  commence- 
ment, le  changement  de  substance,  comme  la  croyance  de 
toute  l'Eglise  et  de  tous  les  chrétiens,  m.  442.  L'hérésie  de 
Bérenger  terrassée  sans  qu'il  fût  besoin  de  concile  général, 
443.  Décisions  uniformes  et  simples  du  grand  concile  de  La- 
tran  contre  l'erreur  opposée  à  la  transsubstantiation  ,  446. 
Netteté  des  décisions  de  l'Eglise.  Sa  modération  dans  la  déci- 
sion des  dogmes,  à  ne  donner  pour  certain  que  ce  qui  lest 
en  effet,  448.  L'Eglise  est  invariable  dans  ses  décisions.  Sa 
doctrine  est  toujours  la  même ,  et  partout ,  parce  que  la  vérité 
venue  de  Dieu  a  d'abord  toute  sa  perl'ection,  452;  iv.  3.  L  E- 
glise  ne  peut  être  vaincue  par  l'erreur,  quelque  violente  que 
BOit  l'attaque,  m.  190.  La  promesse  de  Jésus-Christ  d  être 
toujours  avec  elle,  la  soutient;  et  le  principe  posé  par  la  Re- 
forme, que  Jésus-Christ  l'a  délaissée,  est  insoutenable,  ibid. 
Malgré  les  secousses  des  hérésies,  elle  est  toujours  dans  la 
même  situation,  447.  Les  faits  qu'on  oppose  à  la  promesse 


sont  inutiles;  la  parole  de  Jésus-Christ  suffit,  iv.  142.  L'auto- 
rité de  l'Eglise  est  absolument  nécessaire  dans  les  matières  de 
la  foi,  445.   Elle  décide  si  bien  les  questions,  du   premier 
coup,  qu'elle  n'est  jamais  obligée  d'y  revenir  et  de  changer 
ses  décisions,  261.  Claude  et  Jurieu,  forcés  de  reconnaître  la 
visibilité  de  l'Eglise  et  la   perpétuité   de  son  ministère,  ne 
peuvent  se  dispenser  d'avouer,  qu'avant  la  Réforme,  les  élus 
se  sauvaient  dans  sa  communion,  et  sous  le  ministère  romain, 
418,  449,  496.  Les  Eglises,  quoique  éloignées  les  unes  des 
autres  ,  ne  font  qu'une  seule  Église  catholique  par  l'unité  de 
la  doctrine  et  des  sacrements,  569.  C'est  sans  preuve  que  les 
ministres  restreignent  son  infaillibilité  dans  la  décision  des 
dogmes,  576.  Les  promesses  sont  formelles  en  faveur  de  son 
infaillibilité;  et  Jurieu  ne  peut  la  nier  sans  se  contredire,  376. 
Se  soumettre  à  l'Eglise,  ce  n'est  pas  se  soumettre  aux  hommes, 
mais  à  Dieu,  500.  La  succession  et  la  perpétuité  de  l'Eglise 
attestées  par  les   promesses  de  Jésus-Christ  forment  un  des 
douze  articles  fondamentaux  du  Symbole  des  Apôtres,  94.  Cette 
question  :  Où  était  l'Eglise  avant  la  Réforme?  est  une  question 
qui  regarde  le  fond  de  la  foi,  496.  Elle  embarrasse  Jurieu  et 
tous  les  docteurs  réformés.  Ses  ennemis  abattus  à  ses   pieds 
sont  forcés  de  la  reconnaître,  495;  et  contraints  de  la  recon- 
naître visible  :  l'Eglise  invisible  des  Protestants   étant   une 
chimère,  ils  ne  peuvent  trouver  que  l'Eglise  catholique,  496. 
La  visibilité  de  l'Eglise,  composée  de  pasteurs  et  de  peuples, 
démontrée  par  les  paroles  de  la  promesse,  ainsi  que  son  gou- 
vernement,  IV.  114.  L'Eglise  doit  toujours  durer;  au  heu  que 
la  Synagogue  devait  finir,  118.  Explication  des  promesses, 
tirée  des  paroles  mêmes  de  Jésus-Christ  comparée  avec  celle 
des  ministres,  123.  Absurdité  d'un  ministre,  qui  soutient  que 
ces  mots  usque  ad  consummalionem  sœculi,  expriment  non  la  fin 
du  monde,  mais  la  fin  du  siècle  où  vivaient  les  apôtres  ;  et  que 
ceux-ci  :  vortœ  inferi.  signifient  la  mort,  et  prouvent  simple- 
ment qu'on  ressuscitera,  121.  L'Eglise  n'était  pas  moins  visible 
pendant  les  persécutions,  qu'elle  l'est  pendant  la  paix,  126. 
Elle  l'était  pendant  la  persécution  de  Valens  et  de  Constance; 
les  saints  docteurs  et  saint  Athanase,  trois  ans  après  la  mort 
de  Constance,  la  disaient  répandue  par  toute  la  terre,  137.  Les 
Proteslants  n'osent  rejeter  l'autorité  de  l'Eglise  catholique  et 
romaine  dans  la  Confession  d'Augsbourg.  Luther  même,  quatre 
ans  après  cette  Confession,  reconnaissait  la  vraie  Eglise  dans 
sa   communion,   m.   207.   L'Eglise  est  sainte,   parce  quelle 
prêche  toujours  la  sainteté,  et  qu'elle  renferme  tous  les  saints 
dans  son  sein.  Basnage   raisonne  pitoyablement,    en  disant 
qu'il  faudrait  au  moins  que  tous  les  pasteurs  fussent  saints, 
pour  pouvoir  dire  que  l'EgUse  est  sainte,  iv.  121.  L'Eglise 
était  très-forte,  très-puissante,  et  néanmoins  très-soumiso  aux 
puissances  légitimes  sous  Constance,  sous  Julien   l'Apostat, 
sous  Valens  et  sous  Justine;  en  Afrique,  sous  la  tyrannie  des 
Vandales;  en  Perse,  sousSapor;  parmi  les  Goths,  sous  Alha- 
naric,  ni.  519.  L'Eglise  catholique,  accusée  par  Jurieu  de  mer 
l'obligation  d'aimer  Dieu,  condamne  ceux  qui  tiennent  cette 
doctrine,  483.  L'Eglise  ancienne,  selon  Jurieu,  n'avait  qu  une 
théologie  imparfaite;  elle  ignorait  les  mystères  delà  Trinilé, 
de  l'Incarnation,  etc.,  458.  Elle  était  la  plus  malheureuse  et 
la  plus  mal  instruite  de  toutes  les  sociétés,  458.  Selon  ce  mi- 
nislre,  la  foi  du  peuple  demeurait  pure,  pendant  que  celle  de 
tous  les  docteurs  était  corrompue,  iv.  39.  L'Eglise  catholique 
s'oppose,  par  sa  constitution,  à  l'indifrérence  des  religions  : 
elle  est  intolérante  de  toutes  les  sectes  ,  et  ne  peut,  comme  la 
Réforme,   les  admettre,  47,   86.  Jurieu,  pour  connaître  le.s 
points  fondamentaux,  rappelle  la  Réforme  à  l'autorité  de  1  E- 
glise  catholique,  et  dit  que  ce  que  les  Chrétiens  ont  cru  una- 
nimement et  croient  encore,   est  fondanienlal,   61).   L  Eglise 
avoue  qu'il  y  a  quelques  articles  principaux  de  la  foi  qu'il  n  est 
pas  permis  d'ignorer;  mais  elle  ne  dit  pas,  comme  dans  la 
Réiorrae,  qu'il  soit  permis  de  nier  les  autres  points  également 
révélés,  62. 

L'Eglise  est  visible;  aveux  des  Protestants,  iv.  202,  233, 
236.  Leurs  erreurs  sur  la  visibilité  et  l'infaillibihté  de  1  Eglise, 
250.  Quoique  noU-e  doctrine  sur  l'Eglise  diffère  beaucoup  de 
celle  des  Proteslants,  dans  la  pratique,  ils  exigent  la  soumis- 
sion à  ce  qu'elle  décide;  preuves  qu'on  en  apporte,  205,  ;.ll, 
222.  L'Eglise  nous  met  en  main  les  Ecritures,  228.  Et  c  est  en 
nous  soumettant  à  son  autorité  que  nous  commençons  à  croire, 
228,  230.  Conséquence  de  cette  doctrine,  237.  L'autorité  et 
l'unité  de  l'Eglise  attaquée  par  R.  Simon,  n.  344.  Etablie  par 
un  beau  passage  de  saint  Chrysostome,  544;  par  Bossuel, 
dans  un  écrit  i  mademoiselle  de  Duras  ,  546.  Elle  croit  la 
même  chose  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  lieux,  6-0. 
Elle  croit  que  c'est  approuver  l'erreur  que  de  ne  pas  s  y  op- 
poser, X.  5.  .     .  „,  ,      r,  ■ 

L'Eglise  est  le  corps  de  Jésus-Christ,  \i.  214.  Son  épouse, 
62.  Comment  elle  est  en  même  temps  le  corps  et  1  épouse  de 
Jésus-Christ,  a.   161.  Son  union  avec  Jésus-Christ  figurée 
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dans  le  Cantique  des  cantiques ,  i.  171 ,  174.  Elle  est  mère  et 
nourrice  tout  ensemble,  vi.  329.  Mère  de  tous  les  fidèles  par 
son  unité,  vu.  258.  Sa  fécondité,  ix.  162.  Elle  est  toujours 
jeune  et  toujours  nouvelle,  vi.  88.  Comment  Jésus-Christ  l'a 
formée,  vn.  2.  Combien  elle  diffère  de  la  Synagogue  sous  le 
rapport  des  promesses ,  vi.  185.  Avantages  de  FEglise  au- 
dessus  des  sectes  séparées ,  65.  Elle  est  la  cité  où  Dieu  habite  : 
son  origine  est  céleste,  i.  294.  C'est  une  cité  dont  toutes  les 
pierres  sont  vivantes,  vn.  294.  Un  édifice  tiré  du  néant,  œuvre 
d'une  main  toute-puissante,  234.  C'est  la  ville  des  pauvres,  bâ- 
tie par  Jésus-Christ,  vu  186.  Le  seul  véritable  temple  où  Dieu 
soit  adoré  en  vérité  :  pourquoi?  559.  Circonstances  frappantes 
de  son  établissement,  vn.  233.  Elle  a  toujours  été  sur  la 
terre,  vi.  216.  Elle  a  été  étendue,  sans  être  divisée;  n'a  ja- 
mais été  interrompue,  vn.  2.  Elle  a  toujours  été  visible,  3. 
Elle  est  persécutée,  parce  qu'elle  faisait  profession  delà  vérité, 
VI.  215.  Toujours  visible  pendant  les  persécutions,  i.  320. 
Dans  sa  naissance,  elle  obéit  aux  princes  persécuteurs,  x.  71; 
puis  à  Julien  et  aux  princes  hérétiques  comme  aux  catholi- 
ques, 84,  100.  L'Eglise  est  étrangère  sur  la  terre,  où  elle 
vient  recueillir  les  enfants  de  Dieu,  vn.  239,  313.  On  ne  cesse 
d'entreprendre  sur  ses  droits,  ibid.  Glaive  que  Dieu  lui  a  mis 
en  main,  313.  L'Eglise  figurée  dans  la  personne  des  Israé- 
lites, VI.  674;  dans  le  Psaume  xliv,  i.  247;  et  dans  Marie, 
VI.  197.  L'Eglise  est  inspirée  de  Dieu  ,  520.  Comment  Dieu 
lui  a  donné  le  caractère  de  l'immortalité,  669,  672.  Combien 
l'Eglise  a  travaillé  pour  l'autorité  des  rois.  462.  Grande  et 
mémorable  destinée  de  l'Eglise,  461.  Service  qu'elle  exige 
des  rois,  461.  Elle  ne  relève  point  de  la  puissance  des  hom- 
mes, vn.  239.  Elle  est  le  plus  solide  appui  des  trônes,  il)id. 
La  foi  est  le  dépôt,  le  trésor  et  le  fondement  de  l'Eglise,  ibid. 
Nécessité  de  donner  de  l'autorité  à  l'Eglise,  afin  que  Jésus- 
Christ  règne,  vi.  462.  L'autorité  de  l'Église,  frein  de  la  licence, 
462;  VIL  301.  Excès  où  le  mépris  de  cette  autorité  a  poussé 
les  hommes  ,  272.  L'amour  de  l'Eglise  renferme  la  condamna- 
tion de  toutes  les  erreurs,  329.  Double  unilé  dans  l'Eglise; 
l'une  extérieure,  l'autre  invisible  et  spirituelle,  vi.  300.  Les 
péchants  sont  dans  l'Eglise  ,  comme  une  paille  est  dans  le  fro- 
ment, 300.  L'Eglise  de  la  terre  unie  à  celle  du  ciel  par  la  cha- 
rité, vu.  2.  Travaux  de  Louis  XIV  pour  l'Eglise,  vi.  688.  L'E- 
glise catholique  seule  supérieure  au  Saint-Siège,  686. 

Autorité  des  jugements  de  l'Eglise  :  elle  a  toujours  exigé 
que  les  fidèles  passassent  des  actes  qui  marquassent  leur  con- 
sentement et  leur  approbation  expresse  à  ces  jugements,  avec 
une  persuasion  entière  et  absolue  dans  l'intérieur,  v.  26.  Elle 
a  exercé  ce  droit  dès  l'origine  du  christianisme.  Faits  qui  le 
démontrent,  26,  29.  L'Eglise  en  prononçant  ces  jugements 
agit  par  le  commandement  du  Saint-Esprit,  27.  Maximes  et 
faits  qui  prouvent  que  l'Eglise  n'attend  pas  l'aveu  des  héréti- 
ques pour  les  condamner,  28.  L'Eglise  est  la  plus  faible  so- 
ciété du  monde  ,  si  les  Chrétiens  ne  reconnaissent  pas  en  elle 
une  autorité  vivante  et  parlante,  quand  ils  ne  sont  pas  d'ac- 
cord sur  le  sens  de  l'Ecriture,  ix.  55.  Voy.  Autorité,  Baby- 
LONE,  Conciles,  Evêques,  Pape,  Pierre,  Port-Royal,  Unité,  etc. 

Eglise  Chinoise.  Basnage,  qui 'conteste  à  Jésus-Christ 
l'antiquité  de  son  Eglise,  l'accorde  à  une  Eghse  chinoise.  Por- 
trait de  cette  Eglise  prétendue,  iv.  126. 

Eglise  Gallicane.  Science  ,  force  et  vertus  de  cette 
Eglise,  VT.  672.  Sa  beauté  ,  676.  Fondée  par  les  évèques  que 
saint  Pierre  et  ses  successeurs  ont  envoyés,  683.  Sa  gloire  au 
second  siècle,  vin.  161.  Opposée  à  l'arianisme,  vi.  683.  Re- 
nouvelée par  les  exemples  et  les  miracles  de  saint  Martin, 
ibid.  Son  respect  pour  le  Saint-Siège,  qu'elle  imprima  dans  le 
cœur  de  Clovis  et  des  Français ,  684  Elle  hésite  à  recevoir  le 
septième  concile,  vin.  171.  Sa  conduite  toujours  uniforme,  vi. 
688.  Son  zèle  pour  ses  libertés,  689.  Voy.  Libertés.  Cette 
Eglise  croit  que  les  évêques  reçoivent  immédiatement  de  Jé- 
sus-Christ leur  puissance,  x.  255.  L'Eglise  gallicane  très-bien 
réglée,  2. 

Eglise  Juda'ifiue.  Différence  des  promesses  qui  lui  sont 
faites,  de  celles  que  Jésus-Christ  fait  à  son  Eglise.  L'une,  par 
sa  constitution  ,  devait  finir,  et  l'autre  ne  point  finir,  iv.  118. 
Basnage  accuse  Jésus-Christ  et  les  apôtres  de  s'en  être  sépa- 
rés. On  démontre  le  contraire,  124.  Cette  Eglise  a  toujours 
été  visible  avant  sa  réprobation,  même  du  temps  de  Jésus- 
Christ,  118.  Sa  visibilité  dans  le  royaume  d'Israël,  du  temps 
d'Elie,  133. 

Eglise  Romaine;  sa  primauté  et  sa  foi,  n.  452.  Sa 
grandeur,  vi.  678,  689.  Les  hérésies  n'ont  pu  y  prendre  ra- 
cine. Sa  foi  toujours  celle  de  l'Eglise,  678.  La  chaire  romaine; 
combien  célébrée  par  les  Pères  ,  680.  Eglises  enfantées  par 
celle  de  Rome,  681.  Oracle  prononcé  par  saint  Irénée,  en  fa- 
veur de  l'Eglise  romaine,  683.  Elle  doit  être  consultée  dans 
tous  les  doutes  ,  ibid.  Les  évèques  de  France  se  règlent  sur 
elle  pour  la  foi  et  la  discipline ,  684.  Amour  de  Charlemagne 


pour  cette  Eglise,  684.  Ce  qu'il  fait  pour  sa  grandeur;  elle 
lui  doit  son  indépendance,  685.  Son  autorité  défendue  par 
saint  Bernard,  686.  D'où  viennent  l'affection  et  le  respect  de 
l'Eglise  de  France  pour  l'Eglise  Romaine,  689.  Protestation 
d'attachement  à  l'Eglise  Romaine;  combien  nous  devons  tenir 
à  son  unité  ,  689.  Aveuglement  des  royaumes  qui  s'en  sont 
séparés,  690.  Ce  n'est  pas  un  petit  honneur  à  cette  Eglise  que 
le  trône  le  plus  ancien  et  le  plus  auguste  de  l'univers  ait  été 
toujours  le  plus  soumis  et  le  plus  libéral  envers  le  Saint-Siège. 
IX.  31.  Au  milieu  des  pensées  humaines,  l'œuvre  de  Dieu 
s'accomplit,  et  la  foi  romaine,  révérée  dans  tous  les  siècles  , 
subsiste,  114. 

Le  ministre  Ferry  avoue  qu'on  pouvait  se  sauver  dans  l'E- 
glise Romaine  avant  l'an  1543.  Conclusion  qu'en  tire  Bossuet, 
IV.  152.  Ce  n'est  pas  à  la  seule  Eglise  de  Rome  que  convient 
le  titre  de  Catholique  :  pourquoi  on  le  lui  donne,  153.  Si  l'on 
pouvait  se  sauver  en  l'Eglise  Romaine  en  1543  on  le  peut  en- 
core; on  le  démontre  en  prouvant  que  nous  n'avons  pas  varié 
dans  notre  doctrine,  ni  les  Protestants  dans  leurs  fausses  im- 
putations, 153,  155.  Il  n'y  a  aucune  différence  entre  la  doc- 
trine des  anciens  Catholiques  et  la  nôIre,  156,  161.  Sa  doc- 
trine sur  la  rédemption  du  genre  humain  ,  163.  Sur  la  justifi- 
cation ,  162.  Elle  relève  la  gloire  de  Jésus-Christ,  169.  Sa 
doctrine  sur  la  justification  par  les  œuvres,  173.  On  ne  peut 
se  sauver  hors  de  celte  Eglise,  184.  Ni  s'en  séparer  sans  être 
schismatique,  ibid.  Elle  a  toujours  été  la  véritable  Eglise, 
184.  Elle  est  le  centre  de  l'unité  catholique,  189.  Elle  est 
infaillible.  Ce  n'est  que  dans  son  unité  que  se  trouve  la  vérité, 
191.  L'Eglise  Romaine  reconnue  véritable  par  Grotius,  ii. 
146. 

En  quel  sens  l'Eglise  de  Rome  persévère  invariablement 
dans  la  foi,  x.  236.  Son  indéfectibilitê  reconnue  par  les  an- 
ciens Scolastiques,  227.  En  quel  sens  elle  aune  autorité  sou- 
veraine, 231.  Son  exactitude  à  observer  les  canons  et  à  les 
faire  observer  aux  autres,  195.  Les  Eglises  d'Afrique,  de 
France,  d'Espagne  et  aulres,  ordonnaient  autrefois  leurs  évè- 
ques sans  recourir  à  Rome,  256. 

Eglises  Protestantes.  La  cause  de  leurs  variations  est 
de  n'avoir  pas  connu  l'autorllé  de  l'Eglise  catholique,  m.  412. 
La  Confession  d'Augsbourg  reconnaît  la  visibilité  de  l'Eglise, 
412.  L'Apologie  de  la  Confession  d'Augsbourg  confirme  le 
dogme  de  la  visibilité  de  l'Eglise.  Elle  contredit  par  là  les 
reproches  d'idolâtrie  et  de  sacrilège  que  les  Réformateurs 
faisaient  sans  cesse  à  l'Eglise  Romaine,  413,  414.  La  perpétuelle 
visibilité  de  l'Eglise  confirmée  de  nouveau  dans  les  articles  de 
Smalcalde,  et  dans  les  Confessions  de  foi  Saxonique  de  Vir- 
temberg,  de  Bohême,  de  Strasbourg,  de  Bâle,  etc.,  414.  Les 
Protestants  ont  recours  â  une  Eglise  invisible,  parce  que, 
de  l'aveu  de  Jurieu,  ils  n'en  pouvaient  trouver  une  visible  de 
leur  croyance,  415.  La  Confession  Belgique  s'exprime  comme 
les  autres  sur  la  visibilité,  mais  se  prépare  une  échappatoire; 
l'Anglicane  est  pleine  d'équivoques,  et  celle  d'Ecosse  de  con- 
tradictions, 415,  416.  La  Confession  de  foi  calvinienne  suppose 
toujours  l'Eglise  visible.  Elle  exclut  l'Eglise  romaine  du  titre 
de  vraie  Egiise,  et  élude  la  question  :  Où  était  l'Eglise  avant 
la  Réforme?  416,  417.  Différents  synodes  proposent  de  re- 
toucher les  articles  omis  dans  la  Confession,  et  se  détermi- 
nent à  la  fin  à  ne  pas  traiter  davantage  la  matière  de  l'Eglise, 
417.  Les  arguments  des  Réformateurs  contre  l'autorité  de 
l'Eglise ,  sont  résolus  par  les  ministres  eux-mêmes  ,  449.  Les 
Réformés  n'ont  pour  eux  ni  l'Eglise  visible,  ni  l'Eglise  invisi- 
ble, puisqu'ils  ne  peuvent  nommer,  non  sept  mille  hommes 
cachés,  mais  même  un  seul  qui  pensât  comme  eux,  et  qu'ils  sont 
convaincus  d'avoir  innové  contre  toute  l'Eglise  et  contre  eux- 
mêmes,  rv.  134.  Les  synodes  de  Gap  et  de  La  Rochelle,  em- 
barrassés de  ce  que  l'Eglise  invisible  avait  été  oubliée  dans 
la  Confession  de  foi  calvinienne,  m.  417,  418. 

Egyptiens.  Leur  commencement,  vin.  137.  Ils  s'établis- 
sent dans  la  Grèce,  138.  Ils  reçoivent  les  Grecs  dans  leur 
pays,  143.  Ils  étaient  graves  et  sérieux,  245.  Leur  principale 
occupation  était  l'étude  des  lois  et  de  la  sagesse,  ibid.  Leurs 
mœurs,  ibid.  Leur  industrie  et  leurs  grands  édifices,  247. 
Leurs  conquêtes  sous  Sésostris,  250.  Ils  sont  assujettis  par 
Sabacon,  230;  et  parCambyse,  251.  Leur  histoire  est  incer- 
taine jusqu'à  Psammilique,  146. 

Egyptiens  ,  Grecs  et  Romains  ;  leur  aveuglement  avant  la 
venue  de  Jésus-Christ,  vi.  203. 

Ekai'd,  dominicain.  Ses  erreurs,  fort  approchantes  du 
Quiélisme,  condamnées  par  Jean  XXII,  ix.  521. 

Elévation  (P)  de  l'Eucharistie  ôtée  par  Carlostad  à  Vi- 
temberg,  et  retenue  par  Luther,  en  dépit  de  Carlostad,  m.  178, 
179  ,  203.  Détruite,  et  pourtant  jugée  irrépréhensible  par  Lu- 
ther, 236. 

Elévations  à  Dieu  sur  tous  les  Mystères  de  la  religion  chré- 
tienne. Tom.  n. 
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Elipand,  évêque  de  Tolède,  fait  Jésus-Christ  fils  adoptif 
de  Dieu  :  ea  condamnation,  x.  271. 

Elisabeth,  mère  de  saint  Jean-Baptiste.  Son  cri  et  son 
humble  élonnement  à  la  vue  de  la  sainte  Vierge,  u.  347;  vi. 
305    Ce  que  représentait  sa  vieillesse,  197. 

Elisabeth,  reine  d'Angleterre,  a  du  scrupule  de  prendre 
le  litre  de  chef  de  l'Eglise  anglicane,  m.  260.  Voy.  Biens,  Ré- 

FOn.MATlOM  ANGLICANE. 

Eloquence  (!')  ne  doit  paraître  dans  les  discours  chré- 
tiens qu'à  la  suite  de  la  sagesse,  vi,  328.  Caractère  de  l'élo- 
quence chrétienne,  vu.  256.  Voij.  Prédicateurs. 

Elus,  prédestinés.  A  quelle  marque  on  les  reconnaît,^  i. 
294  ,  306  ,  307.  Leur  petit  nombre,  rappelé  souvent  dans  l'E- 
vangile, II.  343.  Ils  sont  entre  les  mains  de  Jésus-Christ,  402. 
Us  sont  tirés  du  monde  par  le  Père,  496.  Sauvés  et  instruits 
par  le  Fils,  495,  496.  Comment  le  Père  les  donne  au  Fils,  496. 
Jésus  prie  pour  eux  ,  497,  499;  et  demande  la  chanté,  499, 
505.  Il  leur  fait  part  de  sa  gloire,  507.  11  veut  qu'ils  soient 
consommés  en  un,  508;  et  qu'ils  partagent  sa  gloire  dans  le 
ciel,  509.  Us  sont  aimés  de  Dieu  en  Jésus-Christ,  510.  Les 
élus,  déjà  séparés  dans  la  prédestination  éternelle,  même 
au  milieu  de  la  conlagion  du  siècle,  vi.  495.  Avec  quel 
ordre  Dieu  procède  dans  le  renouvellement  de  ses  élus,  284. 
Leur  force  se  perfectionne  dans  l'infirmité ,  288 ,  378.  Dieu 
remue  le  ciel  et  la  terre  pour  les  enfanter  et  les  sauver,  vu. 
283.  Comment  ils  sont  dans  l'Eglise,  ix.  160.  Les  élus,  de 
l'aveu  de  Claude  et  de  Jurieu,  se  sauvaient,  avant  la  Réforme, 
dans  la  communion  de  l'Eglise  Romaine,  m.  414.  Les  élus  font 
partie  des  appelés.  Fausse  doctrine  de  Basnage,  qui  fait  des 
élus  le  lien  de  l'Eglise,  et  le  moyen  de  faire  durer  le  minis- 
tère; en  quoi  il  contredit  saint  Paul,  iv.  137.  11  trouve,  dans 
la  promesse,  la  durée  de  l'Eglise  par  les  élus,  qui  n'y  est  pas  ; 
et  n'y  trouve  pas  cette  durée  par  les  pasteurs  ,  qui  y  est,  128. 
Voy.  Prédestinés. 

Empires.  Leurs  révolutions  sont  réglées  par  la  Provi- 
dence, vin.  242.  Ces  révolutions  ont  des  causes  que  les  prin- 
ces do'ivent  étudier,  244.  Cause  des  mutations  des  empires, 
vil.  271.  Les  empires  et  les  monarchies,  présent  de  peu  d'im- 
portance aux  yeux  de  Dieu,  vi.  424. 

L'empire  est  transféré  des  Grecs  aux  Français  et  à  Charle- 
magne,  par  les  Romains,  et  non  par  les  papes,  x.  409.  Il  est 
tranféré  des  Français  aux  Allemands  par  la  même  autorité, 
113.  Sur  quel  fondement  les  papes  croyaient  avoir  un  droit 
sur  l'empire  et  les  empereurs  d'Allemagne,  145.  Voy.  Sacer- 
doce. ~   ,,,     •      j 

Emplois  :  comment  on  s'y  engage,  vu.  342.  Illusion  aa 
l'élévation  aux  emplois  relevés,  ix.  302. 

Eudurcissemeut  dans  le  péché.  Ce  que  c'est,  n,  660.  U 
est  la  peine  des  péchés  précédents,  660.  C'est  de  la  part  de 
Dieu  plus  qu'une  simple  permission  du  péché,  pourquoi'?  660; 
comment?  659. 

Entants.  Avec  quelle  sorte  d'égalité  la  nature  a  partage 
l'amour  des  enfants  entre  le  père  et  la  mère  :  qui  sont  ceux 
qui  manquent  d'amour  pour  leurs  enfants  ,  vi.  24.  Les  enfants 
des  fidèles  naissent  dans  la  grâce,  que  le  baptême  ne  fait  que 
sceller  en  eux,  selon  Calvin;  ce  qui  emporte  la  prédestination 
de  toute  la  postérité  d'un  fidèle,  m.  288.  Le  synode  de  Dor- 
drecht  décide  que  tous  les  enfants  des  fidèles  sont  saints  et 
sauvés,  396.  Enfants  morts  sans  baptême.  Voy.  Sfondrate. 

Enfants  da  Babylone  (les  trois).  Leur  cantique  expliqué, 
I    H4. 

Enfantement.  Quel  est  le  sens  de  saint  Jean  ,  dans  cet 
enfantement  douloureux  qu'il  attribue  à  la  sainte  Vierge,  vi. 
194.  Deux  enfantements  en  Marie  ,  132. 

Enfer.  En  quoi  il  consiste,  vi.  301,  626.  Caractère  propre 
de  l'enfer  :  deux  sortes  de  feux  dans  les  divines  Ecritures;  l'un 
qui  purifie,  l'autre  qui  consume;  d'où  leur  vient  celte  difi'e- 
rence,  361.  Comment  Job  nous  le  représente,  301.  Voij.  Peine. 
Ennemis.  Comment  nous  devons  nous  comporter  à  leur 
égard,  vi.  211.  Prier  pour  nos  ennemis,  212,  213.  Pardon  des 
ennemis,  335.  Trois  sortes  d'ennemis  auxquels  le  pécheur  a 
mérité  d'être  livré  par  son  crime,  VI.  277. 

Ennodius,  diacre,  et  puis  évoque  de  Pavie ,  publie  1  a- 
pologie  du  pape  Symmaque ,  x.  303,  304. 

Entendement.  Sa  définition,  ses  opérations,  viii.  68. 
Actes  de  l'entendement  joints  aux  sensations  :  comment  on 
les  distingue,  70.  En  quoi  l'entendement  diffère  de  l'imagina- 
tion, 71.  Comment  ils  s  aident  et  s'embarrassent  mutuellement, 
71.  Actes  particuliers  de  l'intelligence,  72.  Combien  l'homme 
doit  le  cultiver.  En  quoi  consiste  sa  perfection.  73.  Sa  perfec- 
tion au-dessus  des  sens,  76.  L'intelligence  n'est  attachée  par 
elle-même  à  aucun  organe  ni  à  aucun  mouvement  du  corps, 
100.  Elle  en  dépend  par  accident ,  101.  Elle  a  pour  objet  des 
vérités  éternelles,  114,  133.  Ce  que  c'est  qu'ua  boû  eatende- 
ment,  et  ses  avantages  ,  vi.  481. 


Envie.  Sa  nature  et  ses  effets,  vi.  701.  La  plus  noire,  la 
plus  basse  de  toutes  les  passions;  première  cause  de  toutes 
les  indignités  qu'on  fit  soufi'rir  à  Jésus-Christ,  583.  Elle  est  la 
passion  la  plus  juste  et  la  plus  injuste,  664. 

Epaminondas,  thébain,  se  signale  par  son  équité  ,  par 
ses  victoires,  vni.  150.  ^ 

Ephèse  (Concile  d'),  troisième  général.  Il  examine  I  affaire 
deNeslorius,  déjà  condamné  par  le  pape  saint  Célestin,x. 
221,  364.  Il  ne  demande  pas  la  confirmation  de  ses  décrets, 
248.  Il  tient  les  pélagiens  pour  hérétiques  ,  comme  déjà  jugés 
parle  Pape,  262.  L'histoire  de  ce  concile  est  défigurée  par 
fabbé  Dupin,  pour  alTaiblir  l'autorité  du  Pape  ,  ni.  11  ;  à  qui 
il  refuse  la  présidence  des  conciles,  14,  16.  Ensuite  pour  in- 
sulter le  concile  même,  17.  Fausses  idées  que  Dupin  donne 
de  ce  concile,  17.  Saint  CvriUe  rendu  suspect,  18.  Saint  Fla- 
vii-u  accusé  dans  ses  intentions,  18.  Objections  entassées,  19. 
Réponses  décisives  omises,  19.  Déguisement  en  faveur  des 
partisans  de  Nestorius,  21.  Outrageantes  objections  contre  le 
concile,  demeurées  sans  réponse  ,  22.  Les  douze  Chapitres  de 
saint  Cyrille  approuvés  par  le  concile,  31.  Ce  concile,  selon 
Jurieu,  établit  l'idolâtrie  dans  l'Eglise,  en  nommant  la  sainte 
Vierge  mère  de  Dieu,  iv.  64.  Voy.  Jurieu. 

Le  brigandage  d'Ephèse,  annulé  comme  tenu  sans  le  pape 

saint  Léon,  x.  248,  373.  Voy.  Dioscore. 

Epicuriens.  Leur  doctrine  contre  la  Providence,  vi.  78. 

Epiphanie.  Explication  du  mystère  de  cette  fête,  vm.  S33. 

Elévations  sur  ce  mystère,  n.  260.  Pensées  pieuses   sur   le 

même  sujet ,  vu.  328.  C'est  la  fête  de  la  foi ,  ix.  189. 

Episcopat.  Son  unité,  vi.  680.  En  quoi  consiste  sa  di- 
gnité, VII.  258.  Il  est  tout  entier  dans  le  plus  grand  péril, 
lorsque  le  chef  des  évêques  est  attaqué,  524.  En  quel  sens  il 
vient  de  Pierre  :  témoignages  des  Pères,  x.  233. 

Episcopius  (Simon),  professeur  en  théologie  a  Leyde, 
paraît  à  la  tête  des  Arminiens  ou  Remontrants,  au  synode  de 
Dordrecht,  m.  391.  Il  engage  les  Arminiens  dans  le  socinia- 
nisme,  u.  139.  Regarde  les  prophéties  comme  des  allégories, 
141  En  rejetant  la  preuve  des  prophéties,  il  ne  fait  que  répe- 
ter ce  qu'ont  dit  les  Marcionites,  564;  et  se  mettre  en  oppo- 
sition avec  les  chrétiens  de  la  primitive  Eglise ,  565.  C  est  UQ 
interprète  infidèle  du  Nouveau  Testament,  106,  113.  ^ 

Epoque  :  ce  que  signifie  ce  mot,  vm.  135.  Division  de 
l'hislore  ancienne ,  en  douze  époques,  135. 

Epoux.  Comment  Jésus-Christ  est  l'époux  des  âmes  dans 
l'oraison,  vu.  104.  Il  est  l'époux  des  vierges  :  à  quelles  condi- 
tions, 30.  Manières  admirables  dont  le  céleste  époux  tour- 
mente les  âmes,  ix.  188.  Comment  il  s'unit  avec  elles,  220. 
Son  avènement  dans  les  âmes,  196.  Comment  lui  plaire,  199. 
Manière  de  l'attendre,  202.  N'avoir  d'autres  vues  que  de  lui 
plaire,  223,  230,  234.  Etat  de  l'épouse  qui  soupire  après  le 
divin  époux,  187.  Epouse  de  Jésus-Christ  :  ce  quelle  lui  ap- 
porte en  dot,  201.  „  ,.     ,  , 

Epreuves  (les)  dans  la  vie  spirituelle ,  expliquées  en  la 
personne  de  Job,  v.  140.  Par  David,  140.  Erreurs  sur  leur 
durée  et  leur  usage,  294.  Funestes  conséquences  qui  s  en  sui- 
vent, 430.  Epreuves  de  l'eau,  du  fer  chaud,  etc.,  appelées  au- 
trefois ie /«aernenf  tie  Dieu,  x.  114.  ..  j    , 

Equivoques  (les)  en  matière  de  foi  sont  de  1  esprit  de  la 
nouvelle  Réforme,  ui.  216.  Equivoques  de  Bucer  et  des  Sa- 
cramentaires  sur  l'Eucharistie,  211.  Equivoques  des  Calvinistes 
au  colloque  de  Poissi  sur  le  même  sujet,  302.  Sentiments  de 
Pierre  Martyr,  fiorentin  ,  sur  ces  équivoques,  303.  Equi- 
voques des  Manichéens  d'Allemagne,  330. 

Erasme  objecte  à  Luther  le  consentement  de  tous  les 
Pères  sur  le  libre  arbitre,  m.  175.  Il  est  choqué  des  emporte- 
ments de  ce  réformateur,  dont  il  peint  le  caractère,  178.  Lu- 
ther tâche  de  l'attirer  à  son  parti  par  des  llatteries  basses. 
Erasme  écrit  contre  le  livre  du  Serf  arbitre  de  Luther,  181. 
U  se  moque  des  mariages  des  ministres  réformes,  et  de  celui 
de  Luther  184.  U  exhortait  les  réformés  à  commencer  par 
s'accorder  entre  eux,  avant  de  vouloir  faire  la  loi  aux  autres, 
190  Selon  lui ,  le  monde  opiniâtre  et  endurci  avait  besoin  d  un 
maître  aussi  rude  que  Luther  pour  le  corriger.  Son  témoignage 
sur  le  dérèglement  des  mœurs  des  prétendus  réformés,  224. 
Audacieuse  critique  d'Erasme  sur  saint  Augustin,  soutenue 
par  R.  Simon,  u.  560.  .       . 

Ermauqard  appelle  Vaudois  toutes  les  sectes  séparées 
de  Rome  depuis  le  onzième  siècle,  et  même  les  Albigeois  ou 
Manichéens ,  m.  333.  ,      .      ,       , 

Erreurs.  Plus  elles  viennent  de  haut,  plus  le  coup  qui 
doit  les  frapper  doit  être  fort,  ix.  117. 

Esaû  est  supplanté   par  Jacob,  vm.  138,  180.   U  est  le 

père  des  Iduméens,  138.  Quel  est  le  sens  de  ce  passage  qu  E- 

sau  est  haï  de  Dieu,  tandis  que  Jacob  en  est  aimé,  u.   lOC, 
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les  livres  saints,  149.  Il  est  impossible  qu'il  en  soit  l'auteur, 
233. 

Espagne.  Elle  obéit  aux  Carthaginois,  vm.  153.  Les  Ro- 
mains la  soumettent,  154.  Les  Vandales  s'y  répandent,  164. 
Les  Goths  s'y  établissent,  163.  Les  débauches  du  roi  Rodrigue 
la  font  livrer  aux  Maures,  qui  y  persécutent  l'Eglise,  169. 
Pelage  remporte  sur  eux  une  victoire  signalée,  et  fonde  un  nou- 
veau royaume,  169.  Alphonse  le  Catholique  l'augmente  par  ses 
victoires,  170.  Alphonse  le  Chaste  affranchit  l'Espagne  d'un 
infâme  tribut,  et  signale  sa  valeur,  172. 
Espèces.  Coi/.  CoM.MUNioN. 

Espérance.  En  quoi  consiste  cette  vertu,  viii.  516.  DeR- 
nition  de  l'espérance  chrétienne,  ix.  326.  Sa  nécessité,  x,  401. 
Elle  est  autant  d'obligation  que  la  foi,  ix.  210.  Elle  doit  être 
notre  guide,  306,345.  Toujours  espérer  en  Dieu,  213. 

L'espérance  supprimée  par  les  Quiétistes,  v.  70.  Point  de 
perfection  qui  exclue  cette  vertu,  171 ,  191 ,  236.  Ce  n'est  pas 
être  mercenaire  que  de  s'exciter  par  le  motif  de  la  récompense, 
233.  L'espérance  détruite  par  les  nouveaux  Mystiques,  223  , 
259,  439.  L'espérance  regarde  Dieu  comme  un  bien  absent, 
la  charité  comme  présent,  279.  Elle  est  toujours  intéressée, 
289.  La  vue  de  la  récompense  constitue  son  essence,  et  est 
également  proposée  à  tous,  301.  C'est  un  vice  de  se  propo- 
ser la  récompense  comme  fin  dernière,  303,  433.  L'espérance 
chrétienne  doit  être  rapportée  à  la  gloire  de  Dieu ,  303  ,  304. 
Abus  de  supposer  à  l'espérance  chrétienne  un  autre  motif  que 
celui  de  la  récompense,  304.  Pourquoi  on  dit  qu'il  est  permis 
d'agir  pour  la  récompense ,  305.  Sylvius  fait  une  obligation 
d'agir  en  cette  vue,  306.  La  perfection  consiste  à  rapporter 
la  récompense  à  la  gloire  de  Dieu,  306.  Aimer  Dieu  comme 
récompense,  c'est  l'aimer  pour  l'amour  de  lui-même,  310.  Er- 
reur d'admettre  une  espérance  naturelle,  outre  la  surnaturelle, 
333,  335,  434.  Différence  de  l'espérance  d'avec  la  charité,  349, 
397,  398.  Est-il  vrai  que  l'espérance  soit  imparfaite  de  sa  na- 
ture, 398.  Passages  de  saint  Chrysostome  et  de  saint  Am- 
broise,  sur  les  désirs  du  salut,  mal  entendus,  412.  L'espé- 
rance ne  peut  être  suppléée  par  la  charité,  425.  Fenelon 
appelle  l'espérance  une  vertu  surnaturelle,  et  la  désavoue  en- 
suite pour  telle,  531.  11  est  permis  d'agir  en  vue  de  la  récom- 
pense, 532.  Erreur  de  M.  de  Cambrai  à  ce  sujet,  bien  réfutée, 
533.  Le  nouveau  système  de  ce  prélat  va  à  renverser  toute  la 
théologie,  534. 

Les  Psaumes  fournissent  des  motifs  de  cette  vertu,  i.  6. 
L'espérance  est  l'adoucissement  de  nos  maux,  la  preuve  de  nos 
besoins,  vi.  143.  Elle  peut  rester  après  la  perte  de  la  vie;  en 
quel  sens,  626.  Espérance  de  la  joie  de  l'immortalité  bienheu- 
reuse; consolation  que  Dieu  donne  à  ses  serviteurs  qui  souf- 
frent, 83.  Espérance  du  siècle  ,  vu.  138.  En  quoi  elle  diffère 
de  celle  des  enfants  de  Dieu,  ibid.  De  toutes  les  passions  la 
plus  charmante,  125. 

Esprit.  Ses  trois  opérations,  vin.  72.  Combien  les  passions 
dérèglent  ses  jugements,  75.  Dangers  que  court  un  prince  qui 
laisse  engourdir  son  esprit.  Voy.  Ame,  Entendement. 

L'esprit  de  Jésus-Christ  est  un  esprit  vigoureux  qui  se  nour- 
rit de  douleurs  et  fait  ses  délices  des  afilictions,  vi.  357.  Quelle 
est  la  cause  de  cette  affliction  dont  parle  l'Apôtre,  451.  Esprit 
séducteur;  son  pouvoir  sur  l'homme,  452.  Esprit  de  force; 
premier  caractère  des  hommes  spirituels,  660.  Esprit  de  force 
et  de  charité,  381.  Esprit  du  christianisme,  381,  661.  Esprit 
du  monde,  combien  opposé  à  la  charité  ,  vu.  334. 

Esprit-Saint.  Sa  divinité,  ii.  171.  Sa  procession  du  Père 
et  du  Fils,  182.  11  est  le  véritable  consolateur,  468.  Ses  opé- 
rations dans  les  saintes  âmes,  468.  11  est  leur  maître  intérieur, 
471.  Il  convainc  le  monde  d'incrédulité,  484;  d'injustice,  485; 
et  d'iniquité  dans  son  jugement,  486.  Il  enseigne  toute  vérité, 
486.  11  est  égal  au  Fils  par  ses  œuvres ,  487  ;  par  sa  science  , 
487;  par  son  origine,  487.  Il  est  vrai  Dieu,  514.  Merveilles 
opérées  par  le  Saint-Esprit  dans  l'Eglise  naissante,  vin.  538. 
Son  opération  perpétuelle  dans  l'Eglise,  538.  Acte  de  foi  en- 
vers le  Saint-Esprit  ,  539.  Manière  de  recevoir  les  dons  du 
Saint-Esprit,  ix.  347.  Comment  il  nous  enseigne  au  dedans, 
350.  Pourquoi  les  églises  grecque  et  latine,  par  leurs  liturgies, 
attribuent  au  Saint-Esprit  le  changement  du  pain  et  du  vin 
dans  le  saint  sacrifice,  iv.  398. 

Esprits  (beaux);  leur  commerce  de  louanges;  leur  vanité. 
Portrait  d'un  bel  esprit,  d'un  philosophe,  ix.  561.  Comment 
Dieu  récompense  et  punit  tout  ensemble  la  gloire  du  bel  es- 
prit, 562. 

Estrées  (César  d'),  cardinal,  ofîre  de  revoir  lui-même  la 
traduction  italienne  de  V Exposition,  ix.  12.  Bossuet  lui  fait 
connaître  des  difficultés  qu'on  avait  proposées  sur  quelques 
endroits  de  son  sermon  prononcé  à  l'ouverture  de  l'Assemblée 
de  1682 ,  les  motifs  qui  l'ont  dirigé  ;  et  combien  les  Romains 
seraient  peu  fondées  à  s'en  plaindre  ,  37. 
Etat.  Il  faut  le  servir  comme  le  prince  l'entend,  vm.  395. 


Les  ennemis  publics  seuls  séparent  l'intérêt  du  prince  de  l'in- 
térêt de  l'Etat,  393.  Il  n'y  a  jamais  eu  d'Etat  sans  religion,  404. 
Un  état  fiorissant  est  riche  en  or  et  en  argent,  458.  Voy.  Empi- 
res, Religion. 

Etat  relioieox.  Son  origine,  vu.  72.  Ses  obligations,  74,  91, 
94.  Comment  l'amour-propre  se  dédommage  des  sacrifices 
qu'il  y  fait,  72.  Voy.  Religieuses,  Silence. 

Etats-Généraux  de  1614.  Article  du  tiers-état  touchant 
la  puissance  de  l'Eglise  sur  le  temporel  :  le  clergé  et  la  no- 
blesse s'y  opposent,  x.  130. 

Eternité  (1'),  digne  objet  du  cœur  de  l'homme,  vi.  431. 
Les  vérités  de  l'éternité  sont  bien  établies,  vu.  286.  Eternité  de 
la  peine  du  péché,  334.  Elle  est  fondée  en  justice,  ix.  120. 
Saint  Justin  et  saint  Irénée  faussement  allégués  par  l'abbé 
Dupin  contre  ce  dogme,  m.  3.  Voy.  Péché,  Peine,  Temps. 

Ethiopiens;  leur  caractère;  force  de  leurs  corps  :  con- 
seil que  leur  roi  donne  â  Cambyse,  viii.  245.  Les  Ethiopiens  , 
qui  ajoutent  la  circoncision  aux  sacrements  de  l'Eglise,  sont 
sauvés  par  le  ministre  Jurieu,  m.  423. 

Etienne  (S.),  premier  martyr  :  comment  il  a  été  vengé  de 
Saul,  son  ennemi ,  vi.  213. 

Etienne  (S.),  pape.  Sa  dispute  avec  saint  Cyprien,  au  su- 
jet du  baptême  des  hérétiques,  x.  263.  Il  est  accusé  injuste- 
ment par  l'abbé  Dupin,  m.  7. 

Etienne  II  fait  des  réponses  inexactes  à  plusieurs  oon- 
Bultations,  x.  41,  283. 

Etienne  III,  a  recours  à  Pépin,  roi  de  France,  contre 
les  Lombards ,  et  obéit  en  même  temps  à  Constantin  Copro- 
nyme,  x.  99. 

Etienne  VII,  intrus,  fait  jeter  dans  le  Tibre  le  cadavre 
du  pape  Formose  ,  x.  277. 

Etienne,  évèque  d'Halberstat,  et  autres,  dans  le  onzième 
siècle,  croit  qu'un  roi  excommunié,  est  par-lâ  même  déposé, 
X.  M9. 

Etre  :  il  y  a  quelque  chose  qui  est  éternellement,  vm.  115. 
Voy.  DiEO. 

Eucliaristie.  En  quoi  consiste  ce  sacrement,  et  comment 
il  faut  le  recevoir,  vm.  500,  526,  584.  Pourquoi  institué,  584. 
Figuré  par  le  sacrifice  de  Melchisédech,  u.  219.  C'est  le  mémo- 
rial de  la  mort  du  Sauveur,  411;  vi.  587.  Son  institution,  ii.  414. 
Fruit  de  l'Eucharistie,  415.  Elle  est  le  gage  de  la  rémission  des 
péchés,  417.  Jésus-Christ  avait  promis  de  nous  donner  sa  chair 
et  son  sang,  419.  La  foi  donne  l'intelligence  de  ce  mystère,  420. 
Vie  éternelle  fruit  de  l'Eucharistie,  420.  Désir  insatiable  de 
l'Eucharistie,  421.  Présence  réelle  du  corps  et  du  sang  de  Jé- 
sus-Christ dans  l'Eucharistie,  422,  423,  424,  426.  Scandale  des 
disciples,  426.  Quel  en  est  le  sujet,  427.  Incrédulité  des  Ca- 
pharnaïtes,  428,  et  même  de  plusieurs  disciples,  429.  Sommaire 
de  la  doctrine  de  l'Eucharistie,  435.  Ce  sacrement  est  la  force 
de  l'àme  et  du  corps,  435  ;  le  viatique  des  mourants,  436  ; 
figure  de  la  joie  du  banquet  éternel,  437.  En  quoi  semblable 
à  l'ancienne  Pàque,  438.  En  quoi  elle  nous  apprend  à  sancti- 
fier la  nourriture  du  corps,  438.  Adoration,  exposition,  ré- 
serve de  l'Eucharistie,  440.  L'Eucharistie  considérée  comme 
sacrifice,  447.  Simplicité  et  grandeur  de  ce  sacrifice,  442. 
L'Eucharistie  est  le  sang' du  Nouveau  Testament,  444.  Le 
Nouveau  Testament  même,  444. 

Nécessité  de  l'Eucharistie,  ii.  531.  Nécessité  non  absolue, 
531,  332.  Mais  seulement  de  précepte,  533.  Pourquoi  les  Pères 
n'ont  pas  toujours  exprimé  cette  distinction,  534.  Le  chapitre 
VI  de  saint  Jean  doit  s'entendre  de  l'Eucharistie,  535.  Rap- 
ports de  l'Eucharistie  avec  la  parole  de  Dieu,  vi.  328.  Com- 
bien Jésus-Christ  est  admirable  dans  l'Eucharistie,  ix.  189. 
Ses  dispositions  dans  ce  sacrement,  318.  Ce  qu'il  y  opère, 
192,  208.  L'Eucharistie  est  la  chose  sainte  des  Chrétiens, 
599.' C'est  une  grâce  qui  confond,  178.  Quelle  est  sa  vertu, 
192.  La  fréquentation  de  ce  sacrement  doit  être  réglée  par  l'o- 
béissance ,  194.  Dispositions  où  l'on  doit  être  en  présence  du 
Saint-Sacrement,  212.  Instruction  sur  la  fête  du  Saint-Sacre- 
ment, vin.  339. 

La  présence  réelle  est  solidement  établie  par  les  paroles  de 
l'institution;  mieux  encore  par  l'intention  du  Sauveur  dans 
l'institution  de  ce  mystère,  m.  62.  Ces  paroles.  Ceci  est  mon 
corps,  ne  peuvent  être  entendues  dans  un  sens  figuré;  doc- 
trine des  Calvinistes  sur  la  réalité;  changements  qu'ils  y  ont 
faits.  Combien  elle  est  iuintelligible,  63.  L'Eucharistie  est  la 
controverse  la  plus  importante  entre  les  Catholiques  et  les 
Protestants.  Aveux  des  Luthériens  et  des  Calvinistes  sur  ce 
sujet;  conséquences  qu'en  lire  Bossuet,  68.  Dans  tous  les 
mystères,  et  surtout  dans  celui  de  l'Eucharistie,  l'on  doit  im- 
poser silence  au  sens  humain  pour  n'écouter  que  Dieu.  108. 
La  doctrine  des  Réformés  favorise  les  Sociniens,  109.  Abus 
de  ces  paroles.  Tout  est  consommé,  111.  La  doctrine  de  l'E- 
glise sur  l'Eucharistie  est  plus  conforme  à  l'Ecriture;  celle  des 
Réformés  plus  accommodée  aux  sens,  113.  Embarras  où  se 
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trouvent  les  Protestants  pour  expliquer  leur  doctrine,  114. 
La  lorce  de  la  vérité  les  contraint  à  user  d'expressions  qui 
nous  favorisent,  lit).  La  doctrine  de  l'Eucharistie  ne  fait  pas 
Dieu  trompeur,  127.  Si  Jésus-Clirist  est  réellement  présent,  il 
doit  être  adoré.  Discussions  sur  le  sens  littéral  et  figuré. 
Vaines  objections  d'un  auteur  anonyme  contre  ce  qu'avait  dit 
Bossuet  dans  VExposilion  :  il  développe  ce  qu'il  avait  déjà 
énoncé  ailleurs,  142.  L'institution  de  l'Eucharistie  est  un  gage 
de  l'amour  du  Sauveur,  148.  Tout  ce  que  les  Protestants  nous 
obiectent  sur  ce  point  favorise  le  socinianisme,  et  tend  à  dé- 
truire tous  les  mystères,  149.  Comment  il  faut  traduire  ces  pa- 
roles de  l'institution  :  Hoc  est  corpus  meum,  u.  153. 

Ce  que  Luther  pensait  de  l'Eucharistie,  m.  176.  Ce  qu  on  a 
toujours  cru  dans  l'Eglise,  ibid.  Comment  les  noms  de  pain  et 
de  vm  peuvent  entrer  dans  l'Eucharistie  après  la  consécration. 
Deux  règles  tirées  de  l'Ecriture,  188.  Pourquoi  on  se  sert  du 
mot  de  substance  dans  l'Eucharistie,  196.  Comment  l'oblatiou 
de  l'Eucharistie  protite  à  tout  le  monde,  206.  Equivoques  des 
Sacramentaires  sur  l'Eucharistie,  214,  215.  Comment  la  pré- 
sence du  corps  de  Jésus-Christ  en  l'Eucharistie  est  spirituelle, 

211.  S'il  faut  admettre  une  présence  locale  dans  l'Eucharistie, 

212.  Comment  l'Eucharistie  est  un  signe,  212.  Si  la  présence 
du  corps  de  Jésus-Christ  est  durable  dans  l'Eucharistie,  216. 
Doctrine  de  l'Eglise  cathohque  sur  l'Eucharistie,  confirmée 
par  Henri  Vlll,  256,  258.  Ce  que  les  Suisses  ou  les  Zwingliens 
croient  de  l'Eucharistie  ,  m.  322.  Eucharistie  particulière  et 
abominable  des  Manichéens  ,  328.  Jean  Hus  a  cru  ,  sur  l'Eu- 
charistie ,  tout  ce  qu'en  croit  l'Eglise  romaine,  256.  Les  Cal- 
vinistes entraînés  dans  les  principes  sociniens  par  leur  opi- 
nion sur  l'Eucharistie,  iv.  50.  Doctrine  de  la  présence  réelle 
dans  l'Eucharistie.  Peut-on  dire  que  les  Luthériens  ne  la 
croient  pas  nécessaire,  56. 

La  forme  de  ce  sacrement  changée  par  les  Protestants,  iv. 
298.  La  tradition  seule  nous  en  indique  le  ministre,  299.  Ré- 
serve de  l'Eucharistie  sous  la  seule  espèce  du  pain,  314.  Il 
était  d'usage  de  la  donner  à  tous  les  malades,  quoique  les  Vies 
des  Saints  n'en  disent  souvent  rien,  354.  Même  aux  petits  en- 
fants, sous  la  seule  espèce  du  vin,  355.  Cependant  ce  sacre- 
ment n'a  jamais  été  cru  nécessaire  de  nécessité  de  moyen, 
362.  Comment  dans  ce  saint  sacrifice  Jésus-Christ  est  divisé 
et  ne  l'est  pas,  401.  Comment  il  s'offre  tous  les  jours  sur  nos 
autels,  401.  L'Eucharistie  est  ensemble  un  sacrement  et  un 
sacrifice,  407.  L'adoration  lui  est  due,  410.  Preuves  tirées  de 
la  liturgie  grecque  et  du  sacrifice  des  Présanctifiés,  410;  des 
prières  adressées  à  Jésus-Christ  présent,  411;  des  passages 
de  saint  Ambroise  et  de  saint  Augustin,  413;  de  l'Ordre  ro- 
main et  des  anciens  Sacramentaires,  414.  L'adoration  insépa- 
rable de  la  foi  de  la  présence  réelle,  412.  L'adoration  exté- 
rieure reconnue  dans  l'Eglise  grecque  par  les  ministres  mêmes, 
413.  A  quel  moment  se  faisait  l'adoration  dans  l'ancienne 
Eglise,  414.  La  signe  et  la  vérité  joints  ensemble  dans  l'Eu- 
charistie, 420. 

L'Eucharistie  est  reconnue  comme  sacrifice  par  un  Protes- 
tant même,  iv.  474,  484.  De  l'adoration  qui  lui  est  due,  478, 
487,  497,  509  527,  552.  Présence  réelle  hors  l'usage  reconnue 
par  plusieurs  Protestants,  551,  630,  647.  Résultat  d'une  con- 
troverse entre  quelques  religieux  et  Molanus,  sur  l'Eucharistie, 
647,  648.  Jugement  de  Bossuet  sur  ce  résultat,  648.  Voy. 
Communion,  Messe,  Présence  réelle. 

Eiidamidas,  philosophe  de  Corinthe,  ne  laissant  pas  en 
mourant  de  quoi  entretenir  sa  famille,  s'avisa  de  léguer,  par 
son  testament,  le  soin  de  sa  femme  et  de  ses  entants  au  plus 
intime  de  ses  amis,  vi.  128.  . 

Eugène  III,  pape,  disciple  de  saint  Bernard,  qui  lui 
adresse  son  livre  de  la  Considération,  pour  l'instruire  touchant 
le  gouvernement  de  l'Eglise,  et  sa  conduite  particulière,  x. 
128.  .,      _, 

Eugène  IV.  Différends  de  ce  Pape  avec  le  concile  de 
Bâie,  X.  191.  U  est  déposé  à  Bàle,  la  plus  grande  partie  de  l'E- 
gUse  continue  à  lui  obéir,  201.  Il  reconnaît  que  dans  les  ques- 
tions qui  peuvent  troubler  considérablement  l'Eglise,  on  doit 
s'en  tenir  à  la  décision  du  concile ,  plutôt  qu'à  celle  du  Pape , 
Sa  mort,  23. 

Eutrapélie.  Ce  qu'Aristote  et  saint  Thomas  ont  entendu 
par  ce  mort,  ix.  106.  Aristote  combattu  par  saint  Chrysos- 
tome,  107. 

EutycUès.  Son  hérésie,  vni.  166.  Condamné  par  saint 
Flavien  ,  son  évêque,  il  appelle  au  pape  saint  Léon,  x.  223. 
U  est  condamné  au  concile  de  Chalcédoine,  vm.  128.  Ses  sec- 
tateurs mis  par  Jurieu  au  nombre  des  sociétés  vivantes,  quoi- 
qu'ils ruinent  le  fondement  de  la  foi ,  ni.  487.  Voy.  Chalcé- 
doine, Léon. 

Evangile.  C'est  la  loi  ancienne  expliquée ,  vi.  63,  66.  Com- 
bien salutaire  la  sévérité  de  l'Evangile,  544.  Force  et  vigueur 
de  ses  préceptes,  484.  Voie  des  passions,  plus  pénible  que 


celle  de  l'Evangile,  485.  Comment  les  chrétiens  écoutent  l'E- 
vangile ,  554.  L'Evangile  acquiert  une  grande  autorité  dans  la 
condamnation  du  Sauveur,  623.  11  apprend  aux  chrétiens  à 
être  modestes,  tranquilles,  respectueux  envers  les  puissances, 
à  donner  leur  sang,  et  non  à  répandre  celui  des  autres,  ni. 
176.  La  prédication  de  l'Evangile  par  toute  la  terre  prouvée 
par  les  promesses  ,  iv.  114.  Il  ne  faut  ni  diminuer  ni  surchar- 
ger lejuug  de  l'Evangile  ,  vu.  262. 

Eve.  Sa  création,  u.  199.  Le  démon  prend  la  figure  du 
serpent  pour  la  séduire,  202.  Il  l'attaque  avant  Adam,  202. 
11  s'adresse  à  elle  comme  à  la  plus  faible,  vin.  176.  Comment 
il  s'y  prend  ,  u.  203.  Réponse  d'Eve,  réplique  de  Satan,  203, 
204.  Eve  succombe,  vm.  176.  Elle  s'aperçoit  de  sa  nudité,  ii. 
204.  Elle  augmente  son  crime  en  cherchant  des  excuses,  206. 
Son  supplice ,  206.  Dieu  lui  fait  voir  le  suppUce  de  son  en- 
nemi vaincu,  et  lui  promet  un  Sauveur,  vui.  176.  Eve  commence 
l'ouvrage  de  notre  corruption,  vi.  193,  276.  Rapports  qui  se 
trouvent  entre  Eve  et  Marie,  ii.  215,  vi.  28,  276  ,  193  ,  129, 
132. 

Evêques.  Ils  sont  institués  en  la  personne  des  apôtres, 
X.  225.  Soumis  au  Pape  de  droit  divin,  sont  d'un  ordre  égal 
au  sien,  255,  289;  sont  seuls  membres  nécessaires  des  con- 
ciles, 311.  Mystère  de  l'unité  ecclésiastique  en  leurs  person- 
nes, vu.  258.  Us  ont  le  pouvoir  de  corriger  les  hérétiques,  x. 
262.  Leur  crédit  dans  les  affaires  temporelles  dès  les  premiers 
siècles,  109.  Sur  quoi  est  (fondé  leur  pouvoir  de  juger  la 
doctrine,  IX.  38.  Distinction  k  faire  entre  ce  pouvoir  et  la 
puissance  de  juger  leurs  confrères  en  première  instance  ,  ibxd. 
L'autorité  des  évéques  est  méprisée  par  les  Protestants,  m.  222 
Mélanchlhon  veut  qu'on  reconnaisse  les  évéques,  228.  Ceux  qui 
fondèrent  les  Eglises  des  Gaules  furent  envoyés  par  saint  Pierre 
et  par  ses  successeurs,  vi.  683.  Les  évéques  d'Angleterre 
souscrivent  aux  décisions  de  Henri  Vlll ,  m.  256.  Ils  pren- 
nent de  nouvelles  commissions  d'Edouard  VI,  265.  Ils  n  ont 
aucune  part  aux  affaires  de  la  religion ,  266.  Leur  fermeté  pour 
ne  vouloir  pas  souscrire  à  la  primauté  d'Elisabeth,  m.  308, 
310  Les  décisions  de  foi  réservées  à  l'autorité  royale  par  les 
évéques  protestants  d'Angleterre,  309.  Le  titre  d'évêque  uni- 
versel est  rejeté  par  saint  Grégoire  le  Grand,  265.  Quel  soin 
d"it  mettre  le  prince  à  bien  choisir  les  évéques,  vui.  419.  Voy. 
Eglise,  Episcopat,  Pape,  etc. 

Examen.  Les  Protestants  ont  été  forcés  d'avouer  que  cha- 
que particulier  pouvait  examiner  après  la  décision  de  toute 
l'Eglise,  des  apôtres,  et  même  de  Jésus-Christ,  iv.  225.  Voy. 
Claude,  Conférence.  Les  Catholiques  n'examinent  plus  après 
que  l'Eglise  a  parlé  :  pourquoi,  226. 

Excidio  [de)  Babylonis  apud  sanctum  Joannem,  demonstra- 
iiones  adcersus  Samuelem  V erensfdsium ,  u.  58. 

Excommunication.  Sa  définition  selon  les  synodes 
protestants,  et  selon  le  bon  sens.  Autre  qu'en  donne  Jurieu, 
m.  426.  Effets  de  l'excommunication  :  en  quoi  consiste  la  loi 
d'éviter  les  excommuniés,  x.  73.  Cette  défense  n'est  que  de 
droit  ecclésiastique,  78.  L'excommunication  n'ôte  pas  les 
droits  civils,  51 ,  78. 

Excommunications  portées  contre  celles  qui  entrent  dans 
les  monastères  de  filles,  ix.  262 

ExenipUons  des  monastères ,  modérées  par  les  conciles 
de  Vienne  et  de  Trente,  vm.  620. 

Exercice  journalier  pour  (aire  en  esprit  de  foi  toutes  ses 
actions,  IX.  583.  Exercice  pour  entendre  la  sainte  Messe,  5S7. 
Exorcismes.  Pourquoi  l'Eglise  exorcise  les  eaux  baptis- 
males, VI.  158. 

Expérience  (1')  nous  fait  connaître  que  nous  sommes  li- 
bres', x.  509.  Utilité  de  l'expérience  dans  le  gouvernement, 
vm.  387.  Les  expériences  sont  dangereuses  et  sujettes  à  illu- 
sion en  matière  d'oraison,  v.  48.  Voy.  Directeurs. 

Explication  de  la  proptiHie  d'haïe,  sur  l'enfantement  de 
la  sainte  Vierge,  et  du  Psaume  xxi,  i.  256.  Voy.  Isaïe,  Psau.«es. 
Exposition  de  la  Doctrine  de  l'Eglise  catholique  sur  les 
matières  de  controverse,  m.  54.  Les  Protestants  espéraient  que 
ce  livre  serait  censuré,  comme  contenant  une  doctrine  con- 
traire à  celle  des  papistes  :  Bossuet  leur  répond  en  faisant 
connaître  les  nombreuses  approbations ,  et  les  traductions  di- 
verses de  son  livre,  50.  Il  promet  d'expo^^er  les  vrais  senti- 
menls  de  l'Eglise,  de  les  puiser  dans  le  concile  de  Trente, 
où  l'Eglise  a  décidé  les  matières  qu'il  traite,  44.  De  ne  parler 
que  des  matières  qui  ont  fait  le  sujet  de  leur  rupture,  et  enfin 
de  ne  rien  dire  qui  ne  soit  approuvé  dans  l'Eglise,  48.  Ap- 
probations données  à  VExposilion  par  les  évéques  de  franco, 
par  les  cardinaux  et  autres  étrangers,  50.  Le  pape  Inno- 
cent XI  l'approuve  par  deux  brefs,  34.  Dessein  de  ce  traite, 
55.  Le  but  de  l'auteur  est  d'éclaircir  les  points  controverses 
avec  les  Protestants,  et  de  leur  donner  une  idée  exacte  de  la 
croyance  des  Catholiques,  73;  ix.  31.  Bossuet  conclut  le 
traité,  en  établissant  que,  pour  se  réunir,  il  ne  s  agit  que  de 
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s'entendre  et  de  déposer  tout  préjugé;  et  que  pour  attaquer 
son  traité,  il  faudrait  prouver  qu'il  n'a  pas  fidèlement  exposé 
la  doctrine  de  l'Eglise  ,  m.  73.  Remarque  sur  le  livre  de  VEx- 
position.  L'auteur  réfute  les  Protestants,  qui  prétendaient  que 
son  livre  avait  eu  une  première  édition  portée  à  la  Sorbonne, 
qui  y  avait  fait  des  changements,  et  envoyée  à  Rome  pour 
être  examinée,  73.  Lettres  sur  le  livre  de  l'Exposition.  Bos- 
suet  y  résout  plusieurs  difflcultés  qui  lui  sont  proposées  au 
sujet  de  son  ouvrage,  74.  11  ne  donne  pour  dogme  de  foi, 
dans  ce  livre,  que  ce  qui  est  reçu  comme  tel  par  tous  les  Ca- 
tholiques, X.  376.  En  parlant  de  la  puissance  du  Pape,  il 
se  borne  aux  points  dont  tous  les  Catholiques  sont  d'accord , 

295.  Ce  livre   contribue  à  convertir  beaucoup  d'hérétiques, 

296.  Pourquoi  Bossuet  parle  avantageusement  de  ce  livre  quoi- 
qu'il en  fût  l'auteur,  377.  En  exhortant  les  héfétiques  à  la  paix, 


Bossuet  voulut  éviter  de  jeter  parmi  les  Catholiques  des  se- 
mences de  division,  ix.  26.  Eclaircissement  donné  par  Bossuet 
sur  quelques  endroits  de  cet  ouvrage.  Voy.  Néercassel.  Rai- 
sons qui  portaient  Bossuet  à  ne  pas  permettre  qu'on  y  fît  des 
changements,  26.  Il  est  traduit  en  anglais,  14.  Traduction  la- 
tine projetée  à  Rome ,  et  exécutée  par  l'abbé  Fleury,  avec  beau- 
coup de  soin,  27.  L'approbation  que  le  Saint-Siège  avait  don- 
née à  cet  ouvrage,  ôtait  aux  Protestants  l'occasion  de  s'élever 
contre, '29.  Voy.  Diroisl 

Extrême-Onction.  Rien  ne  manque  à  cette  cérémonie 
pour  être  un  sacrement;  il  soulage  l'âme  et  le  corps,  ni.  62. 
Vertu  de  ce  sacrement,  vu.  284.  Pieux  sentiments  pour  le 
recevoir  avec  fruit,  ix.  603. 

Ezéchias,  roi  de  Juda;  son  cantique  expliqué,  i.  H4. 

Ezècliiel ,  cité  au  sujet  du  transport  prophétique,  v.  82 


¥ 


Fables.  Bossuet  ne  les  aimait  pas;  il  trouvait  un  grand 
creux  dans  ces  fictions  de  l'esprit  humain,  et  dans  ces  pro- 
ductions de  sa  vanité  ,  ix.  74. 

Faculté  de  Théologie  de  Paris.  Son  éloge,  vu.  263.  Son 
intention  n'est  pas  cependant  d'obliger  personne  à  la  prêcher 
et  l'enseigner  positivement,  147.  Sa  censure  de  Santarel ,  x. 
42,  49.  Autres  censures  touchant  l'Eglise  et  le  Pape,  209.  Ses 
articles  contre  Luther,  5. 

Facundus.  Voy.  Hobmisdas. 

Faget,  ministre  de  La  Rochelle,  chassé  par  les  habitants, 
ni.  581). 

Falconi  (le  P.  Jean).  Ses  erreurs  au  sujet  de  l'orai- 
son, etc.,  v.  56,  57,  161.  Il  est  condamné  à  Rome.  Voy.  QuiÉ- 

TISME. 

Fanatisme.  La  passiveté  et  l'inspiration  des  nouveaux 
Mystiques  est  un  pur  fanatisme,  v.  233,  243.  Donner  pour 
règle  d'agir  l'instinct  et  la  grâce  actuelle,  c'est  introduire  le 
fanatisme,  296,330,  371,443,  444. 

Fare  (sainte).  Ses  vertus,  vu.  342. 

Farel.  Voy.  Bèze. 

Farnioutiers.  Eloge  de  ce  monastère,  vu.  297.  Lettre  de 
Bossuet  aux  religieuses  de  cette  abbaye.  11  fait  l'éloge  de  leur 
abbesse,  les  exhorte  à  la  paix,  à  l'obéissance,  ix.  367.  Il  les 
console  de  la  mort  de  leur  abbesse,  369.  Sur  diverses  affaires 
de  cette  maison,  371,  373,  385,  390. 

Fautes.  Combien  il  est  difficile  d'en  éviter  toutes  les  oc- 
casions, IX.  224.  S'humilier  de  celles  qu'il  n'est  pas  nécessaire 
de  confesser,  270.  Elles  ne  doivent  pas  faire  perdre  courage, 
337.  Comment  en  profiter  pour  avancer  dans  la  vertu,  378. 

Faydit  (Pierre),  après  avoir  composé  des  ouvrages  licen- 
cieux, écrit  contre  la  Trinité  :  on  l'enferme  à  Saint-Lazare, 
IX,  115. 

Féciaux,  établis  chez  les  Romains  :  beauté  de  cette  ins- 
titution, VIII.  265. 

Fécondité.  Deux  sortes  de  fécondité;  celle  de  la  nature, 
et  celle  de  la  charité,  vi.  130,  193. 

Félicité.  Tout  le  monde  y  aspire,  vi.  477.  Où  elle  se  trouve 
véritablement,  477.  La  félicité  des  enfants  du  siècle  est  un 
commencement  de  supplice  et  de  vengeance,  81.  Erreur  du 
monde  sur  la  félicité,  82. 

Femmes.  Pourquoi  on  les  exclut  des  sciences,  vu.  213. 
Avantage  pour  l'Etat  de  les  exclure  de  la  succession  au  trône, 
VIII.  355.  Les  femmes,  dans  le  peuple  de  Dieu  ,  ont  excellé  en 
courage,  et  ont  fait  des  actes  étonnants;  témoins  Jahel  , 
Debbora,  Judith,  448.  Belle  peinture  de  la  femme  forte,  i. 
156.  Extravagance  des  femmes  dans  leurs  habillements,  vi. 
245.  Leur  passion  dominante,  vu.  213.  Les  femmes  ne  mon- 
taient pas  sur  le  théâtre,  chez  les  anciens,  ix.  94. 

Fénelon  (François  de  Salignac  de  la  Molhe),  archevêque  de 
Cambrai.  Il  est  lié  avec  madame  Guyon,  v.  455.  Il  soumet  ses 
écrits  sur  l'oraison  au  jugement  de  MM.  Bossuet,  de  Noailies 
et  Tronson,  456.  Sa  soumission  et  son  obéissance  pour  eux, 
457.  Il  est  nommé  archevêque  de  Cambrai,  459.  Admis  aux 
conférences  d'Issy,  H  signe  les  trente-quatre  Articles,  459.  Il 
choisit  Bossuet  pour  son  consécrateur;  protestation  qu'il  lui 
fit  avant  son  sacre,  460;  ix.  425.  Il  continue  à  soutenir  madame 
Guyon,  et  sa  doctrine,  v.  460,  462.  Comment  il  s'en  excuse. 
Son  attachement  aux  livres  et  à  la  doctrine  de  cette  dame, 
469,  495,  321.  Ses  entrevues  avec  elle,  498,  501.  Il  connaissait 
ses  visions,  498.  Comment  il  l'excusait,  499.  Il  fait  dépendre 
sa  réputation  de  celle  de  cette  dame,  o06.  Il  refuse  d'approu- 
ver VInstruction  sur  les  états  d'oraison,  composée  par  Bos- 
suet, Et.  426.  II  adresse  à  madame  de  Maintenon  ua  mé- 


moire oii  il  expose  les  raisons  qui  l'ont  empêché  de  donner 
son  approbation.  Madame  de  Maintenon  communique  ce  mé- 
moire à  l'évêque  de  Chartres,  et  Bossuet  l'insère  dans  sa  Re- 
lation sur  le  Qiiiélisme,  v.  462.  Bossuet  déclare  que  si  Fénelon 
ne  condamne  pas  madame  Guyon  ,  il  est  réduit  à  écrire  contre 
lui  :  sa  lettre  est  envoyée  à  Fénelon,  ix.  460. 

Celui-ci  cache  à  Bossuet  son  livre  des  Maximes  des  Saints  : 
pourquoi,  v.  507,  522;ix.  426.  Ce  livre  paraît,  427,  471.  Sou- 
lèvement général  contre  sa  nouvelle  doctrine,  v.  471  ;ix.  427, 
461 ,  463,  464.  Jugement  qu'en  portent  différentes  personnes. 
468,  474.  Ëxphcations  nouvelles  données  tous  les  jours  par 
Fénelon  pour  le  justifier,  v.  474.  Conférences  amiables  propo- 
sées à  Fénelon,  512.  Conditions  de  ces  conférences,  513.  Il 
les  refuse,  477;  ix.  469,  470,  473,  474.  Efforts  faits  par  Bos- 
suet pour  le  ramener,  326.  Fénelon  soumet  son  livre  au  Pape, 
V.  572;  IX.  466.  Bref  en  réponse  à  sa  lettre,  471  ,  note.  Con- 
férences tenues  entra  MM.  Bossuet,  de  Noailies,  et  Godet  des 
Marais,  sur  le  livre  des  Maximes,  463,  466,  467.  Nécessité 
pour  les  trois  évoques  de  le  dénoncer,  469.  Leur  décision 
finale  contre  ce  livre,  470.  Elle  est  portée  au  Roi,  470.  Féne- 
lon envoie  à  Bossuet  vingt  Articles  sur  sa  doctrine.  Réponse 
de  Bossuet,  471.  L'abbé  Bossuet  reste  à  Rome  pour  suivre 
celte  affaire,  476.  Fénelon  reçoit  ordre  de  se  retirer  dans  son 
diocèse;  en  partant,  il  remet  au  nonce  une  protestation,  473. 
477,  478.  Ce  que  Bossuet  pensait  de  cette  lettre,  476.  Il  y 
fait  une  réponse,  v.  219;  ix.  476.  Les  trois  évêques  publient 
leur  Déclaration  sur  le  livre  des  Maximes,  v.  221.  Bossuet  pu- 
blie le  Summa  doctrinœ ,  pour  suppléer  à  la  Déclaration,  230. 
IX.  476,  477.  Justice  et  nécessité  de  ces  deux  pièces,  476,  477. 
Conséquences  pernicieuses  selon  Bossuet,  qui  suivent  du  livre 
des  Maximes,  v.  232.  Les  trois  évêques  se  portent  comme  té- 
moins et  appelé  en  garantie,  non  comme  dénonciateurs,  ix. 
479.  Ce  que  contient  une  seconde  lettre  de  Fénelon,  480,  488. 
Il  accuse  Bossuet  de  cabale,  480.  Examinateurs  de  son  livre 
nommés  à  Rome.  Ce  qu'en  écrit  Bossuet,  481, 482, 491, 492, 530. 

Fénelon  publie  une  Instruction  pastorale  pour  expliquer  sa 
doctrine.  Ce  qu'en  pense  Bossuet,  v.  281.  Relation  latine  de 
l'affaire  que  ce  dernier  envoie  à  Rome,  où  il  en  raconte  l'ori- 
gine et  le  progrès,  282.  Bossuet  montre  qu'elle  est  dirigée 
contre  Fénelon,  ix.  486,  487. 

Le  Pape  prépose  deux  cardinaux  pour  assister  aux  confé- 
rences :  avantages  qu'on  espérait  de  cette  mesure,  ix.  493. 
Louis  XIV  donne  un  mémoire  pour  accélérer  le  jugement  du 
livre  de  Fénelon,  494.  Bossuet  publie  ses  divers  Ecrits  contre 
les  Maximes  des  Saints,  v.  241.  Il  y  réduit  la  doctrine  du  livre 
à  quatre  points,  242.  Pourquoi  il  est  forcé  de  s'élever  contre, 
249.  Abrégé  des  principales  difficultés  qu'il  y  trouve,  230.  11 
donne  sa  Préface  sur  l'Instruction  pastor'ale  de  Fénelon,  281. 
Utilité  qu'il  espérait  de  ces  ouvrages,  ix.  497.  Fénelon  répond 
à  la  Déclaration  des  évêques ,  et  à  Y  Instruction  de  M.  de  Noail- 
ies, etc.,  496,  498.  Variations  des  diverses  éditions  de  ces 
écrits,  503.  Les  Protestants  s'intéressent  à  Fénelon,  500. 
Mémoire  de  Bossuet  pour  prouver  qu'on  ne  devait  pas  se  con- 
tenter d'une  prohibition  générale;  mais  qu'il  fallait  censurer 
les  propositions,  502.  Il  envoie  à  Rome  copie  du  mémoire  de 
Fénelon  à  madame  de  Maintenon,  où  il  justifie  ses  liaisons 
avec  madame  Guyon,  et  son  refus  de  condamner  ses  livres, 
303.  Il  publie  ses  traités  latins  ;  Mystici  in  luto ,  etc.,  503. 
Bossuet  donne  sa  Réponse  aux  quatre  lettres  de  Fénelon ,  v. 
337.  Il  publie  presque  en  même  temps  Mystici  in  tuto,  et 
Schola  in  tuto,  qu'il  avait  envoyés  à  Rome  d'avance,  357, 
382;  IX.  503;  et  peu  après,  le  Quietismus  redivivus ,  v.  422. 
Dans  ces  ouvrages ,  Bossuet  accuse  Fénelon  de  contradio- 
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lions ,  337,  364  ;  de  s'écarter  du  sentiment  des  vrais  Mysti- 
ques :  364,  366",  d'en  faire  des  téméraires  et  des  fanatiques, 
363;  de  défendre  et  d'imputer  aux  saints  une  licrésie,  369; 
d'erreur  sur  l'espérance  et  le  désir  ilu  salut,  411  ;  de  fausses 
imputations,  398.  Autres  erreurs  capitales  qu'il  y  découvre, 
120.  Les  défenseurs  du  livre  ne  s'accordent  pas  avec  l'au- 
teur, 424.  Vaines  raisons  par  lesquelles  ils  voudraient  empê- 
cher sa  condamnation,  425.  Rapprochement  de  la  doctrine 
de  ce  livre  avec  celle  de  Molinos ,  sur  le  sacrifice  du  salut, 
42S  ;  sur  le  sacrifice  absolu  et  les  actes  réfléchis,  430;  sur 
les  vertus,  432;  sur  les  divers  amours,  402,  403,  436;  sur  la 
contemplation,  440;  sur  les  actes  directs  et  réfléchis,  443. 
Quatre  erreurs  ajoutées  au  Quiétisme  par  Fénelon,  440.  Bos- 
suet  publie  la  ISelation  sur  le  Qiiiélisme ,  i5l  ;  ix.  504,  505, 
506,  507.  Effet  que  produit  cette  Kelation,  508,  510,  511,  512. 
Un  renvoie  plusieurs  des  amis  de  Féueloii  altucliés  à  l'éduca- 
tion des  princes,  504,  505.  On  lui  ôte  la  place  de  précepteur, 
506,  528.  Projet  d'une  défense  générale  du  livre,  note,  510. 
liossuet  fait  traduire  en  italien  sa  Relation,  513.  11  donne  dif- 
férentes éditions  de  sa  Rfponse  :  ce  qu'en  disait  Bossuet, 
328,  514,  515,  516,  518.  Bossuet  publie  ses  Remarques  sur 
cette  Réponse,  519,  520.  Féuelon  accuse  Bossuet  d'avoir  al- 
téré son  texte,  violé  le  secret  de  la  confession  et  des  lettres 
missives,  v.  483,  484,  522.  Il  veut  tirer  avantage  de  la  con- 
descendance de  Bossuet  envers  lui,  492.  11  l'accuse  d'igno- 
rance dans  les  voies  mystiques,  500.  Bossuet,  dans  ses  fie- 
morgues,  se  justifie  de  ces  accusations,  ibid.  Il  reproche  à 
Fénelon  d'avoir  fait  de  fausses  imputations  sur  sa  conduite 
après  la  publication  du  livre  des  Maximes,  511;  la  restriction 
qu'il  appose  à  sa  soumission  aux  décrets  de  l'Eglise,  517;  ses 
Rubstililés  pour  se  jusiifier  lui  et  madame  Guyon,  516,  517. 
Bossuet  accusé  de  cabale,  520,  objecte  à  Fénelon  ses  contra- 
dictions et  ses  faux  raisonnements,  523;  son  impuissance  pour 
se  justifier,  524.  Fénelon  répond  qu'il  s'est  servi  d'un  argu- 
ment ad  hominem,  536.  Il  publie  une  Ri'ponse  à  l'archevêque 
de  Paris.  Ce  qu'en  pense  Bossuet,  514.  Bossuet  publie  un 
nouvel  écrit  :  De  aclibus  à  charitate  imperalis,  v.  421;  ix.  516, 
518.  Ordre  donné  par  Bossuet  à  son  neveu,  pour  remettre 
au  Pape  et  aux  cardinaux  ses  Remargues  sw  la  Rt'ponse  de 
Fénelon  à  sa  Relation,  519.  Il  demande  à  M.  de  Noailles  la 
Censure  des  docteurs  de  Sorbonne  contre  le  livre  des  Maxi- 
mes,  520.  A  quoi  servait  cette  pièce,  520,  521.  L'abbé  Pirot 
en  est  l'auteur,  523.  Liberté  avec  laquelle  elle  a  été  signée, 
528.  Efforts  de  Fénelon  pour  avoir  quelque  chose  en  sa  faveur 
des  Universités  étrangères,  533.  Le  Roi  écrit  au  cardinal  de 
Bouillon,  526.  Ce  prélat  publie  de  nouveaux  écrits  pour  sa 
défense,  526,  529,  531.  Bossuet  répond,  sous  le  nom  d'un 
théologien,  aune  lettre  de  Fénelon  à  l'evèque  de  Chartres,  v. 
530;  IX.  528,  530.  Puis  donne  sa  Réponse  aux  Préjugés  déci- 
sifs pour  M.  de  Cambrai,  v.  544;  ix.  530.  Fénelon  publie  deux 
lettres  à  Boesuet  sur  la  Censure  des  docteurs  de  Sorbonne, 
et  l'accuse  d'avoir  extorqué  les  signatures,  532.  Bossuet  fait 
paraître  ses  Passages  éclaircis ,  avec  un  Avertissement  sur  les 
signatures  des  docteurs,  v.  549,  552;  ix.  580,  533,  534.  11 
adresse  à  son  neveu  un  Mémoire  sur  la  récrimination ,  tou- 
chant les  points  sur  lesquels  on  voulait  le  faire  condamner  à 
Rome,  530.  Détails  sur  cette  affaire,  535.  Mémoire  dressé 
par  Bossuet,  et  envoyé  à  Rome  par  le  Roi,  contre  ce  projet, 
534,  536.  Texte  du  bref  qui  condamne  le  livre  des  Maximes, 
V.  569,  577.  Effet  que  produit  en  France  le  Bref  contre  le  livre 
de  Fénelon,  536,  537.  Bossuet  en  témoigne  sa  satisfaction, 
536.  Bref  du  Pape  pour  annoncer  au  Roi  le  jugement  de  l'af- 
faire, 579.  Ce  que  Bossuet  pense  de  la  lettre  de  Fénelon,  545. 
Mandement  de  l'archevêque  de  Cambrai  par  lequel  il  se  sou- 
met à  la  condamnation  prononcée  par  le  Saint-Siège,  580. 
Bossuet  juge  inutile  de  demander  une  Bulle  au  lieu  du  Bref, 
IX.  538,  540.  Ce  que  Bossuet  pense  de  la  soumission  de  Féne- 
lon, 538,  539,  541,  543,544,  et  du  Bref  du  Pape  à  Fénelon, 
546.  Mémoire  présenté  au  Roi  au  sujet  des  assemblées  pro- 
vinciales pour  l'acceplation  du  Bref,  540.  Manière  dont  on  de- 
vait procéder  dans  celle  affaire,  541,  544.  Lettre  du  Roi  aux 
archevêques  à  ce  sujet,  v.  580.  Ce  qui  se  passe  dans  l'assem- 
blée provinciale  de  Cambrai ,  xi.  546.  Relation  des  acles  et 
délibérations  concernant  le  Bref  du  Pape  qui  condamne  le  livre 
des  Maximes,  faite  par  Bossuet  à  l'assemblée  du  Clergé  de 
1700,  v.  572.  Déclaration  du  Roi  qui  ordonne  l'exécution  de 
cette  constitution,  582. 

Sentiment  de  Bossuet  sur  le  Télémaque ,  ix.  545.  Voy.  Bos- 
suet, Bouillon,  Casasate,  Clément  XI,  Guyon,  La  Combe,  Thon- 
son,  etc. 

Ferdinand  I,  empereur,  chasse  de  la  Saxe  les  Bohémiens 
révoltés,  III.  362. 

Ferdinand,  dit  le  Catholique,  roi  d'Espagne,  s'empare 
de  la  Navarre ,  en  vertu  d'un  décret  du  Pape.  Charles-Quint 
et  Philippe  II  en  ont  du  scrupule,  x.  138. 


Fermeté.  Elle  est  essentielle  au  prince,  vrii.  369.  Il  y  a 
une  fausse  fermeté  :  ses  suites  funestes,  370.  La  véritable  fer- 
meté est  le  fruit  de  la  sagesse,  373.  Elle  est  nécessaire  à  la 
justice  contre  l'iniquité  qui  domine  dans  le  monde,  433. 

Ferrand,  diacre.  Voy.  Hormisdas. 

Ferrare  (Concile  de),  assemblé  par  Eugène  IV,  se  dit 
une  continuation  de  celui  de  Bàle.  Sa  translation  à  Florence, 
x.  197. 

Ferrler  (Arnaud  du),  ambassadeur  de  France  au  concile 
de  Trenle  ,  y  déclare  la  doctrine  de  France  de  la  supériorité 
du  concile  sur  le  Pape,  x.  6. 

Ferry  (Paul),  minisire  protestant.  Bossuet  lui  demande  une 
conférence,  iv.  447.  Il  traite  avec  lui  du  projet  de  réunion  dos 
deux  Eglises,  447,  449.  Ferry  répond  à  Bossuet,  454;  et  à 
Théodore  Maimbourg  sur  le  même  sujet,  455.  Il  fait  le  récit 
de  ce  qui  s'était  passé  au  sujet  du  projet  de  réunion,  460;  et 
de  différents  faits  qui  y  ont  rapport,  461. 

Ce  ministre  publie  un  Catéchisme.  Sa  mauvaise  foi  ou  son 
ignorance,  d'attribuer  aux  Catholiques  de  donner  des  adjoints 
à  Jésus-Christ  en  la  rédemption,  de  reconnaître  le  Pape  pour 
époux  de  l'Eglise,  sectuso  Christo,  d'introduire  tous  les  ans  de 
nouvelles  religions,  de  ne  pas  croire  de  bonne  foi  que  Jésus- 
Christ  soit  mort  pour  eux,  iv.  150.  Voy.  Eglise  Romaine,  Ré- 

FUTATON. 

Ferté-sous-Jouarre  (la).  Communauté  établie  dans  celte 
ville.  Lettres  de  Bossuet  à  ce  sujet,  ix.  370.  Etablissement  de 
madame  de  Beauvau  pour  supérieure,  381.  Sur  l'union  de 
cette  communauté  avec  celle  de  madame  de  Miramion,  385. 

Fêtes.  Instruction  familière  sur  les  fêtes  de  l'Eglise  :  sur 
les  fêtes  des  Sainis,  viii.  532,  539.  Ordonnance  de  Bossuet 
touchant  la  sanctification  des  fêtes,  611.  Les  fêtes,  et  même 
celles  des  Saints,  sont  admises  dans  la  Réforme  anglicane,  ni. 
268.  Les  Frères  de  Bohême  conservent  des  fêtes  abohes  par 
les  Luthériens,  362.   loi/.  Dlmanche. 

Fidèles.  Les  premiers  fidèles  estimaient  moins  que  de  la 
fange  toutes  les  pompes  du  monde,  vi.  21.  Tous  les  fidèles 
représentés  dans  saint  Jean  l'Evangéliste,  23,  133.  Les  fidèles 
doivent  seconder  le  zèle  de  leurs  pasteurs  à  combattre  les  hé- 
résies, par  de  douces  insinuations  auprès  des  errants,  par  la 
prière,  et  par  de  bons  exemples,  iv.  109. 

Fiauier  stérile  de  l'Evangile  :  de  quoi  il  est  la  figure,  ii. 
336;  VI.  626. 

Figures  :  de  l'Eglise  en  la  personne  d'Eve,  ii.  215;  de 
Jésus-Christ  et  de  Marie  dans  Adam  et  Eve,  215;  de  Jésus- 
Christ  dans  Abel,  216;  de  l'Eucharistie  dans  le  sacrifice  de 
Melchisédech,  219;  du  ciel  dans  la  terre  promise;  des  persé- 
cutions de  l'Eglise  dans  la  captivité  d'Egyjite,  220;  de  Jésus- 
Christ  dans  Moïse,  222.  La  mer  Rouge,  la  manne  ,  l'eau  du 
rocher,  la  colonne  de  nuée,  le  serpent  d'airain,  l'arche  d'al- 
liance, les  sacrifices,  autant  de  figures  des  choses  à  venir,  223, 
224,225,  226.  Figures  de  Jésus-Christ  dans  Jérémie,  389; 
dans  Jonas,  399. 

Fifjuré.  Voy.  Sens. 

Filles.  Ce  qu'on  doit  leur  faire  apprendre,  ix.  316.  L'infir- 
mité de  leur  sexe  les  a  consacrées  à  la  modestie,  et  demande 
la  retraite  d'une  maison  bien  réglée,  88,  94.  Quelle  mère,  tant 
soit  peu  honnêle ,  n'aimerait  pas  mieux  voir  sa  fille  dans  le 
tombeau  que  sur  le  théâtre,  ibid. 

Fin  du  monde.  Réflexions  sur  les  circonstances  qui  l'ac- 
compagneront, II.  372,  376,  377,  378.  Rien  de  plus  certain  : 
le  jour  en  est  inconnu,  373.  Instructions  à  recueillir  de  ces 
réflexions,  380.  Voy.  Jugement  debnmeb. 

Finesses.  Le  prince  doit  éviter  les  mauvaises,  vni.  388. 
Modèle  do  la  finesse  dans  la  conduite  de  Saiil  avec  David, 
389. 

Firmilien  (S.),  évêque  de  Césarée  en  Cappadoce ,  est  fa- 
vorable à  la  rebaptisation  :  il  s'oppose  au  décret  du  Pape  saint 
Etienne,  x.  144,  211. 

Fisciier  (Jean),  évêque  de  Rochester,  l'un  des  plus  grands 
hommes  d'Angleterre,  mis  à  mort  pour  n'avoir  pas  voulu 
reconnaître  la  primauté  ecclésiastique  du  Roi,  iii.  253. 

Fischer  (Jean),  ou  le  Pêcheur,  connu  sous  le  nom  de  Pis- 
cnlor,  soutient  que  la  justice  de  Jésus-Christ  qui  nous  est  im- 
putée, n'est  pas  celle  qu'il  avait  pratiquée  pendant  sa  vie, 
mais  celle  qu'il  avait  subie  par  sa  mort.  Sa  doctrine  détestée 
et  condamnée  dans  quatre  Synodes,  m.  371. 

Flatterie.  Combien  la  flatterie  de  la  Cour  est  délicate  et 
dangereuse,  vi.  352. 

Flatteurs.  Combien  ils  sont  à  craindre  ,  et  difficiles  à  évi- 
ter, VI.  553.  Nos  passions  ,  notre  amour-propre,  flatteurs  inté- 
rieurs qui  autorisent  les  autres,  552.  Remède,  553.  Les  princes 
ont  des  ennemis  contre  lesquels  ils  n'ont  jamais  tiré  l'épée  :  ce 
sont  les  flatteurs,  vu.  339.  Voy.  Pbince. 

Flavien  (S.),  patriarche  de  Constantinople ,  condamne 
Eutychès,  et  envoie  la  procédure  à  saint  Léon,  x.  225,  262. 
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Flenry  (André-Hercule  de),  évêque  de  Fréjus.  M.  d'Aquin, 
son  prédécesseur,  qui  s'était  démis ,  s'oppose  à  son  sacre  : 
Bossuet  consulté  par  Louis  XIV,  déclare  qu'on  peut  passer 
outre ,  IX.  123. 

Fleury  (l'abbé  Claude)  traduit  avec  beaucoup  de  soin  le 
livre  de  [Exposition ,  ix.  27.  Il  est  reçu  à  l'Académie  française 
à  la  place  de  La  Bruyère,  433.  Il  est  conservé  dans  sa  place 
de  sous-précepteur  des  princes  ,  lorsqu'on  renvoya  les  amis  de 
Fénelon,  parce  que  Bossuet  répondit  de  lui,  S0.5  ,  307. 

Florence  (concile  de).  Eugène  IV  y  annule  ce  qui  a  été 
fait  à  Bàle  depuis  la  translation.  Les  Grecs  y  disent  que  l'u- 
nion ne  peut  être  faite  que  dans  le  concile  général  ;  que  l'E- 
glise assemblée  ne  peut  errer,  x.  379,  242,  247.  Son  décret  sur 
l'autorité  du  Pape  :  ce  concile  a-t-il  annulé  par-là  les  décrets 
de  celui  de  Constance?  69,  333. 

Foetus,  ou  embryon  :  sa  formation,  viii.  86. 

Foi.  Sa  définition  ,  vn.  291.  Ses  diverses  espèces:  leur 
'  définition  ,  viu.  73.  Nécessité  de  la  foi,  527  ;  x.  400.  La  foi  ne 
varie  jamais,  iv.  469,  477.  Combien  il  est  dangereux  de  pré- 
tendre qu'on  puisse  changer  les  décrets  de  l'Eglise  sur  la  foi, 
620.  Objections  contre  l'immobilité  de  la  foi,  621.  Le  consen- 
tement unanime  et  perpétuel  de  l'Eglise  forme  la  règle  dos 
i  vérités  de  foi,  490.  La  foi  est  fondée  sur  la  parole  de  Dieu, 
et  non  sur  le  raisonnement  humain,  n.  546,  547.  Elle  est  tou- 
jours la  même,  592,  620.  C'est  un  recueil  de  vérités  saintes 
qui  surpassent  notre  intelligence,  et  qui  nous  fait  unir  ce  que 
notre  intelligence  ne  peut  unir,  m.  478.  Notre  foi  est  affermie 
par  les  miracles  de  Jésus-Christ  et  par  l'accomplissement  vi- 
sible et  perpétuel  de  ses  prédictions  et  de  ses  promesses,  iv. 
98.  Elle  est  le  fondement  de  l'édifice  de  la  vie  spirituelle  ,  vi. 
229.  Elle  exige  des  œuvres  ,  229.  La  raison  lui  est  subordon- 
née, 229.  Transportée  de  l'orient  au  nord,  et  du  nord  en 
d'autres  climats,  671.  Dépôt,  trésor,  fondement  de  l'Eglise, 
361.  Le  dépôt  de  la  foi  est  le  plus  précieux  qu'un  roi  ait  reçu 
de  ses  ancêtres  ,  462.  Comment  la  foi  ne  connaît  point  de  né- 
cessités, 385. 

Effets  de  la  foi,  ix.  301.  Elle  doit  nous  soutenir  dans  nos 
maux ,  239.  C'est  la  voie  la  plus  sûre ,  272.  En  quoi  consiste  la 
foi  nue,  278,  279,  297,  299.  Elle  doit  être  notre  guide  ici-bas, 
197.  Elle  est  le  fondement  de  l'oraison,  205.  Toute  espèce 
d'oraisiiU  doit  être  fondée  sur  la  foi.  300,  347.  Le  don  de  foi 
n'est  pas  donné  à  tous,  v.  14.  Les  princes  ne  sont  pas  juges 
de  la  foi ,  n.  147.  Entre  les  articles  de  foi ,  les  uns  sont  né- 
cessaires au  salut,  les  autres  ne  le  sont  pas,  iv.  493.  L'as- 
semblée de  1700  censure  plusieurs  propositions  relatives  à  la 
foi,  x.  416. 

La  foi  trouve  dans  les  Psaumes  un  ferme  appui,  i.  4,  5.  Il 
faut  plonger  toutes  ses  lumières  dans  l'obscurité  de  la  foi ,  ix. 
300.  La  foi  de  l'Eglise  induit  nécessairement  l'esprit  de  sain- 
teté dans  sa  communion,  vi.  202.  Voy.  Eglise.  Déplorable  état 
d'une  âme  qui  a  perdu  la  foi,  vu.  301.  Exercice  pour  faire  en 
esprit  de  foi  toutes  ses  actions,  ix.  583. 

Si  la  foi  seule  justifie,  iv.  477,  4S6,  492,  495,  507.  Certi- 
tude de  la  foi  justifiante,  507,  549.  Efficace  de  cette  foi,  523, 
S49.  La  foi  justifiante  inamissible  de  Calvin  est  habituelle,  sui- 
vant ses  disciples ,  et  reste  dans  l'homme,  quoique  plongé 
dans  le  crime  ,  m.  395.  Voy.  Salot. 

Foi  soLmE ,  inventée  par  Bucer  dans  une  seconde  confes- 
sion de  foi ,  où  il  confirme  que  les  indignes  reçoivent  réelle- 
ment le  corps  du  Seigneur  :.ce  que  c'est  que  cette  foi,  m.  238. 

Foi  SPÉCIALE.  La  Confession  d'Augsbourg  ne  lève  pas  les 
difficultés  sur  ce  point,  ni.  201.  Voy.  Li:theb. 

Faiblesse.  Maux  qu'elle  cause  quand  le  prince  s'y  laisse 
entraîner,  vin.  368.  Comment  remédier  à  nos  faiblesses,  ix. 
221.  Avantages  à  en  tirer,  347.  Faiblesse  d'une  âme  épuisée 
par  l'attache  à  la  créature  ,  \n.  449. 

Folie.  En  quoi  elle  consiste  :  sa  différence  d'avec  le  délire, 
VIII.  106. 

Fondamentaux.  Voy.  Articles. 

Formose,  pape,  transféré  du  siège  de  Porto.  Procès  fait 
à  sa  mémoire;  ses  ordinations  annulées;  troubles  à  ce  sujet, 
X.  277,  317. 

Formule  (la)  Régnante  Jesu  Christo ,  dont  on  s'est  servi 
pour  la  date  des  actes,  ne  prouve  pas  que  les  rois  étaient  dé- 
posés ,  X.  126.  Les  formules  imprécatoires  ne  prouvent  pas 
la  puissance  de  l'Eglise  sur  le  temporel ,  93.  La  formule  par 
laquelle  on  publie  les  décrets  des  conciles  au  nom  du  Pape, 
avec  l'avprobation  du  saint  concile,  ne  déroge  pas  à  leur  au- 
torité ,183. 

FoBMULE  HELVÉTIQUE ,  OÙ  l'on  décido  que  le  texte  hébreu  est 
exempt  de  toute  faute  de  copiste.  Les  savants  du  parti  s'en 
moquent,  m.  403. 

Foi'tune.  Elle  n'a  aucune  part  dans  le  gouvernement  des 
choses  humaines,  viii.  424.  Quel  est  le  présent  le  plus  cher  et 
le  plus  précieux  de  la  fortun^,  vi.  427.  Combien  elle  est  trom- 


peuse ,  429,  430.  Exemples  de  ses  désordres ,  429.  Combien 
sont  aveugles  ceux  qui  courent  après  la  fortune,  311,  313. 

Foulques ,  archevêque  de  Reims.  Sa  lettre  au  roi  Charles 
le  Simple  ,  qu'il  menace  d'excommunication,  ne  prouve  pas  le 
pouvoir  de  l'Eglise  sur  le  temporel,  x.  103. 

Fraction  du  pain  de  l'Eucharistie.  Les  Calvinistes  de 
Marpourg  et  les  Luthériens  de  Rintel  se  tolèrent  mutuelle- 
ment, dans  la  conférence  de  Cassel,  quoique  les  uns  croient 
la  fraction  essentielle  à  l'intégrité  du  sacrement,  et  les  autres 
non  essentielle,  m.  404. 

France.  Sa  constitution  monarchique  est  la  meilleure  et 
la  plus  conforme  à  celle  que  Dieu  a  établie,  vin.  355.  Antiquité 
de  la  maison  de  France,  vu.  278,  288.  Pureté  de  la  foi  de  ses 
rois,  toujours  enfants  de  l'Eglise,  vi.  462,  687;  vu.  209.  Eloga 
donné  par  saint  Grégoire  à  la  couronne  de  France,  vi.  462, 
684. 

Francfort  (Concile  de).  Les  évêques  de  France  et  d'.\lle- 
magne  y  rejettent,  en  présence  des  légats  du  Pape,  le  ser- 
tième  concile,  x.  238.  On  y  condamne  l'hérésie  d'Elipand,  271) 

Assemblée  de  Francfort,  dans  laquelle  on  dresse  une  nou- 
velle formule  de  foi  sur  l'Eucharistie,  contraire  à  la  Confes- 
sion d'Augsbourg,  m.  281.  Autre  assemblée  de  tout  le  parti 
du  sens  figuré ,  où  l'on  tâche  de  convenir  d'une  confession  da 
foi  commune,  et  d'y  comprendre  les  Luthériens.  On  se  sert 
de  termes  qui  exténuent  la  présence  réelle,  369.  Le  synode 
de  Sainte-Foi  consent  à  la  nouvelle  Confession  de  foi,  et  donne 
pouvoir  à  quatre  députés  et  à  M.  de  Turenne  ,  de  régler  sur 
la  foi  ce  qui  leur  plairait,  370.  Ces  deux  synodes  ne  peuvent 
s'accorder  ni  avec  les  Luthériens,  ni  même  entre  eux,  371. 

Franciscains.  Leurs  disputes  au  sujet  de  la  règle  de 
saint  François,  donnent  lieu  à  plusieurs  bulles  contradictoires 
des  papes,  x.  285,  338. 

François  d'Assise  (S.).  Son  panégyrique,  th.  131.  Son 
esprit  de  mortification  et  de  pauvreté,  133,  134,  136.  Son  dé- 
sir ardent  pour  le  martyre,  137.  Ses  prédications  en  Asie,  en 
Afrique,  ibid.  Combien  il  était  humble,  138.  Son  institut  ap- 
prouvé par  Innocent  III  ,  pour  opposer  de  vrais  pauvres  aux 
faux  pauvres  de  Lyon,  m.  340. 

François  de  "Paule  (S.).  Son  panégyrique,  vu.  193,  113. 
Sa  vie  austère  ,  197.  Solitaire  au  milieu  de  la  Cour,  118,  200. 
Sa  vie  pénitente,  116.  Combien  il  méprisait  les  honneurs,  118. 
Parallèle  de  ce  saint  et  de  Louis  XI,  118.  Son  ardent  amour 
pour  Dieu,  U9. 

François  de  Sales  (S.).  Panégyrique  de  ce  saint  évêque, 
VII.  203.  La  science,  l'autorilé,  la  conduite  des  âmes  lui  ont 
donné  beaucoup  d'éclat  dans  le  monde,  204  Où  il  avait  pris 
cette  science  lumineuse  et  tout  à  la  fois  ardente  avec  laquelle 
il  savait  également  persuader  et  convertir,  203.  Parallèle  de 
saint  François  de  Sales  et  de  saint  Charles  Borromée,  203. 
Combien  il  méprisa  le  monde,  207.  Sa  douceur,  207.  Sa  pa- 
tience, 20S.  Sa  tendre  compassion  pour  les  pécheurs,  208.  Sa 
miséricordieuse  condescendance  pour  les  ramener  au  ber- 
cail, 209. 

Ce  saint  combat  les  retours  de  l'amour-propre,  v.  82.  Il 
approuve  les  réflexions  dans  l'oraison,  83.  Comment  il  expli- 
que la  continuité  des  actes,  101.  Il  appelle  l'oraison  passive, 
de  simple  remise  en  Dieu,  103.  Sa  doctrine  sur  l'oraison  est 
celle  de  tous  les  bons  Mystiques  :  on  l'expose  au  long,  IH, 
144.  Moyen  décisif  pour  bien  entendre  les  livres  de  saint 
François  de  Sales  sur  V Amour  de  Dieu,  247.  Les  prétendus 
défenseurs  du  pur  amour  ont  tronqué  ou  falsifié  les  passages 
qu'ils  citent  de  ce  saint,  262.  Belle  règle  qu'il  donne,  264.  Ja- 
mais il  ne  fut  dans  une  persuasion  invincible  de  sa  réproba- 
tion, 267,  268.  Combien  cet  état  est  contraire  à  sa  doctrine, 
267.  Il  n'a  point  exclu  les  désirs  du  salut ,  288.  Diverses  édi- 
tions de  ses  Entretiens;  quelles  sont  les  bonnes?  321.  Son  au- 
torité sur  le  dogme  poussée  trop  loin,  319.  Exemples  et 
passages,  319.  En  vain  on  voudrait  trouver  dans  ses  ou- 
vrages l'amour  naturel  délibéré,  320.  Ses  Opuscules,  322. 
Qu'était-ce  que  la  résolution  qu'on  lui  attribue,  et  la  réponse 
de  mort  empreinte  en  lui-même?  v.  346,  429,  438.  Passage 
de  ce  saint  mal  interprété  sur  la  résignation  ,  3'79.  Les  Mysti- 
ques ne  peuvent  s'autoriser  de  la  pieuse  exagération  où  le 
por!a  son  amour,  558.  Mot  de  ce  saint  sur  la  volonté  de  Dieu, 
298,  297,  319. 

Francs  (les)  élèvent  Pharamond  à  la  royauté ,  et  commen- 
cent la  monarchie  de  France,  vin,  163.  Ils  s'établissent  soli- 
dement dans  les  Gaules,  sous  Mérovée,  166. 

Fra-Paolo,  protestant  habillé  en  moine;  preuve  tirée  de 
Burnet,  m.  273.  Il  travaille  à  introduire  l'hérésie  dans  l'Etat 
de  Venise  ,  x.  8  ,  149. 

Fratricelles  :  nom  qu'on  donnait  aux  Franciscains  révol- 
tés contre  Jean  XXII.  Ilr  appellent  au  concile,  x.  286. 

Fi'édéric  I,  empereur.  Ses  démêlés  avec  les  Papes,  x.  131. 

Frédéric  II  confirme  les  décrets  du  concile  de  Latran , 


TABLE  GÉNÉRALE  ET  ANALYTIQUE  DES  MATIÈRES. 


34 

qui  prononçaient  des  peines  temporelles  contre  les  hérétiques, 
X,  141.  Ce  prince  est  excommunié  et  déposé  par  Grégoire  IX  : 
on  le  reconnaît  toujours  comme  empereur,  x.  77,  143. 

Frédéric,  duc  d'Autriche ,  usurpe  les  biens  de  l'évêché 
de  Trente  :  monitoirs  du  concile  de  Constance  à  ce  sujet',  x. 
147.  Il  protège  Jean  XXIII  après  son  évasion,  171. 

Frédégonde,  femme  de  Chilpéric  I,  met  la  France  en 
combustion,  viu.  167. 


Fronde.  Peinture  des  troubles  de  la  Fronde,  vu.  299. 

Fulgence  (saint).  Combien  son  autorité  a  toujours  été 
révérée,  ii.  589. 

Furstemberg  (Ferdinand  de),  évêque  et  prince  de  Pader- 
born.  Lettre  que  Bossuet  lui  écrit  au  sujet  de  son  livre  des 
Monuments  de  Paderborn,  ix.  19.  Combien  les  poésies  de  ce 
prélat  sont  dignes  de  sa  sagesse ,  en  les  consacrant  à  porter 
les  espri  Is  à  la  véritable  piété ,  19. 
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Gabriel  (l'ange)  annonce  la  conception  de  saint  Jean ,  n. 
232;  celle  de  Jésus-Christ,  234. 

Galérius  est  fait  César  par  Dioclétien,  vm.  162.  Il  force 
ce  prince  d'abdiquer,  ibid.  Jaloux  de  Constantin,  il  l'expose 
au  péril,  ibid.  Il  fait  Licinius  empereur,  ibid.  Contraint  Dio- 
clétien à  persécuter  les  Chrétens,  163.  Sa  cruauté,  ibid.  Sa 
mort  misérable,  ibid.  Sa  persécution  est  prédite  dans  l'Apo- 
calypse, I.  325. 

Gap  (le  synode  de)  déteste  la  doctrine  de  Piscafor,  m.  372. 
Ce  synode  déclare  le  Pape  antechrist.  Fondement  de  son  dé- 
cret ,  375.  Embarras  d'un  synode  de  Gap  sur  ce  que  l'Eglise 
invisible  avait  été  oubliée  dans  la  Confession  de  foi,  417.  Sa 
décision  mémorable  sur  la  vocation  extraordinaire,  418. 

Gaucelia,  évêque  de  Lodève  ,  découvre  ,  dans  le  concile 
de  Lombez,  toutes  les  erreurs  manichéennes  des  Albigeois, 
m. 331. 

Gebhard,  archevêque  de  Salzbourg  :  sa  lettre  à  Herman 
de  Metz  sur  l'empereur  Henri  IV,  x.  118. 

Gédôon  abat  les  iVladianites.  Son  exemple  est  cité,  pour 
que  cette  parole  :  Je  suis  avec  vous ,  marque  une  protection 
assurée  et  invincible.  Mauvaises  réponses  de  Basnage,  iv. 
117. 

Gélase  (S.),  pape.  Sa  doctrine  sur  l'indépendance  des  deux 
puissances,  x.  80.  Il  refuse  d'obéir  à  une  loi  injuste  d'Odoa- 
cre,  90.  Sa  lettre  aux  évêques  de  Dardanie,  où  il  relève  l'au- 
torité du  Saint-Siège,  268.  11  défend  d'appeler  du  Pape  au 
concile;  en  quel  sens,  305.  Comment  on  doit  accorder  des 
dispenses,  suivant  ce  Pape,  327.  Il  s'oppose  à  l'empereur 
Anastase ,  au  sujet  d'Acace,  293. 

Généalogie  royale  de  Jésus-Christ  par  saint  Matthieu  , 
n,  244.  —  Par  saint  Luc,  287. 

Général;  ses  qualités,  viii.  431.  Il  apaise  de  braves  gens 
en  les  louant,  452.11  accoutume  le  soldat  à  mépriser  l'ennemi, 
452.  Diligence  et  précaution  dont  il  doit  user  dans  les  expé- 
ditions, ibid.  Voy.  Gi'erre,  Prince. 

Genève  (l'église  de)  et  celle  de  Zurich  s'accordent  sur  ces 
deux  points  contradictoires  :  que  le  baptême  n'a  son  effet  qu'à 
l'égard  des  prédestinés,  et  qu'il  ne  l'a  pas  toujours,  même  à 
l'égard  des  prédestinés,  m.  289.  Cette  église,  conjointement 
avec  les  Suisses,  ajoute  deux  articles  à  la  Confession  de  foi, 
sur  l'imputation  du  péché  d'Adam,  et  sur  l'ordre  des  décrets 
divins  touchant  l'envoi  de  Jésus-Christ  elle  décret  d'élection. 
Plaintes  à  ce  sujet  du  ministre  Claude,  40 'i. 

Gentils.  Leur  conversion  prédite,  vni.  188,  194,  222.  Elle 
s'accomplit,  207,  222.  L'endurcissement  des  Juifs  sert  à  leur 
salut,  208.  Dieu  s'est  servi  du  mystère  de  la  croix  pour  les 
convertir,  223.  Leur  conversion  qui  concourt  avec  la  désola- 
tion des  Juifs ,  et  la  prédication  de  l'Evangile ,  suivant  les 
prophéties,  preuve  de  la  vérité  de  la  religion ,  239.  Les  gen- 
tils n'ont  commencé  à  connaître  Dieu  et  le  Verbe  que  quand 
Jésus-Christ  a  paru,  ix,  143.  Leurs  sages,  avec  leurs  discours 
magnifiques,  n  avaient  pu  attirer  personne  à  la  doctrine  des 
bonnes  mœurs  et  de  l'immortalité  de  l'âme,  ibid. 

Georges,  duc  de  Saxe,  aussi  contraire  aux  Luthériens 
que  son  parent  l'électeur  leur  était  favorable,  est  haï  de  Lu- 
ther qui  prophétise  contre  lui ,  et  qui  tâche  de  persuader  d'ac- 
complir ses  prophéties  à  coups  d'épée ,  m.  190. 

Gérard  (Jean-André),  docteur  luthérien,  explique  dans  un 
sens  catholique  ce  qu'on  avait  dit  obscurément  de  la  certitude 
du  salut  dans  lo  livre  de  la  Concorde,  m.  286.  Il  enseigne, 
contre  les  principes  de  sa  secte ,  la  certitude  calvinienne  du 
salut ,  409.  11  prouve  que  Calvin  et  les  Calvinistes  font  Dieu 
auteur  du  péché,  475. 

Germain  (3.),  patriarche  de  Conslantinople  ,  obéit,  ainsi 
que  l'Eglise  d  Orient,  aux  empereurs  iconoclastes,  persécu- 
teurs, X.  98. 

Gerson  (Jean)  ou  Charlier,  chancelier  de  l'Université  de 
Paris.  Son  éloge  et  sa  mort  sainte  à  Lyon,  x.  9.  Il  croit  les 
papes  faiUibles,  et  l'Eglise  romaine  indéfectible,  296,  12.  Il 
prêche  au  concile  de  Constancs,  et  appuie  les  décrets  des 


quatrième  et  cinquième  sessions,  164,  183.  Il  désire  la  rofor- 
mation  des  mœurs,  et  non  de  la  doctrine  ,  m.  163.  Il  est  mal 
allégué  par  Burnet.  Voy.  Burnet. 

Sentiment  de  Gerson  sur  les  expériences  dans  l'oraison,  v. 
48,  287.  Sur  les  exagérations  des  Mystiques,  63.  Ce  qu'il  dit  de 
ceux  qui  imputent  à  Dieu  leurs  péchés,  78.  De  l'oraison  de 
quiétude,  361. 

Bossuet  accuse  Gerson  d'avoir  mal  parlé,  et  de  n'avoir  pa3 
suivi  l'ancienne  tradition,  ix.  39.  En  quoi,  ibid.,  note.  Dulivre 
intitulé  :  Esprit  de  Gerson,  et  de  son  auteur,  260. 

Giori  (M.),  prélat  romain,  se  donne  beaucoup  de  mouve- 
ments auprès  du  Pape  et  des  cardinaux  dans  l'affaire  des  Maxi- 
mes des  Saints ,  ix.  490 ,  501  ;  note.  Bossuet  lui  écrit  pour  l'en 
remercier,  493. 

Gloire.  En  quoi  consiste  celle  de  Dieu,  vi.  201.  Artifices 
de  la  vaine  gloire,  266.  Celle  qui  vient  de  Dieu  doit  seule  être 
désirée,  267.  La  gloire  du  monde  est  ce  que  le  Fils  de  Dieu 
a  le  plus  combattu  ,  vu.  36.  Toutes  les  vertus  corrompues  par 
la  gloire,  38.  Rien  déplus  misérable  et  de  plus  pauvre  que  la 
gloire,  49.  La  gloire  du  monde  dissipée,  vi.  520.  Sa  vanité,  ix. 
574.  Dieu  punit  l'homme  qui  en  est  avide  enla  lui  donnant,  562. 
Malheur  de  ceux  qui  font  le  bien  en  vue  d'acquérir  de  la  gloire, 
562;  ou  qui  sont  pleins  d'estime  pour  eu.x-mèmes,  563.  La  foi 
préserve  le  chrétien  de  ce  malheur,  563. 

La  gloire  des  armes  est  un  motif  injuste  de  faire  la  guerre, 

VIII.  440.  Elle  est  anéantie  par  deux  paroles  de  Jésus-Christ, 
442.  La  gloire  préférée  à  la  vie  par  Judas  Machabée,  449.  L'a- 
mour de  la  gloire  plus  dangereux  que  celui  de  la  beauté  même, 

IX.  86. 

Gnose,  Gnostique.  Idée  générale  de  la  Gnose,  v.  169. 
Fausse  Gnose,  169.  Vraie  Gnose,  170.  Les  Mystiques  la  font 
consister  dans  une  habitude  d'amour  et  de  contemplation, 
172;  dans  une  habitude  de  charité  pure  et  désintéressée,  173; 
dans  une  contemplation  permanente,  174.  Le  Gnostique  fait 
toujours  de  nouveaux  efforts,  173.  Il  n'exclut  pas  un  raison- 
nement discursif,  175.  De  l'immutabilité  du  Gnostiqne  de  saint 
Clément,  176.  De  son  entendre  perpétuel,  178.  Des  nécessités 
qu'il  lui  attribue,  178.  Sa  Gnose  est  un  état  d'impassibilité, 
179.  Exclut-elle  les  pratiques  ordinaires?  182.  Les  demandes 
du  Gnostique  sont -elles  passives?  183.  Le  parfait  Gnostique 
fait-il  des  demandes?  184.  Passage  de  saint  Clément  qui  prouve 
l'affirmative,  184.  Y  a-t-il  dans  saint  Clément  un  état  supérieur 
à  la  Gnose,  186.  L'action  de  grâces  en  lui  exclut-elle  sa  de- 
mande? 188.  Du  Gnostique  actif,  182,  189.  S'il  peut  demander 
les  biens  temporels,  190.  Désirer  les  biens  éternels  et  la  per- 
sévérance, 190.  Faire  des  actes  d'espérance,  )91i.  La  Gnose 
de  saint  Clément  est-elle  l'état  passif  des  Mystiques?  192. 
Du  Gnostique  déifié,  193.  S'il  voit  Dieu  face  à  face,  et  est  ras- 
sasié 197.  Conséquence  de  la  doctrine  des  Mystiques,  199. 
Leur  prétendu  Gnostique  a  le  don  de  prophétie,  200.  La 
Gnose  est  un  état  apostolique,  201.  Sûreté  de  la  voie  gnosti- 
que, 201.  Tradition  secrète  dont  on  voudrait  s'autoriser,  203. 
Du  secret  qu'on  doit  garder  sur  la  Gnose ,  213.  Voy.  Clément 
d'Alexandrie. 

Godet  des  Marais  (Paul  de),  évêque  de  Chartres,  ap- 
prouve VInstruction  sur  les  états  d'Oraison,  v.  41.  11  condamne 
les  livres  de  madame  Guyon ,  144.  Bossuet  lui  écrit  sur  le 
livre  des  Maximes ,  ix.  461.  L'évêque  de  Chartres  se  réunit  à 
M.  de  Noailles  et  à  Bossuet  pour  l'examen  du  livre  des  Maxi- 
mes, 465.  11  signe  la  Dfclaration  des  trois  évêques  contre  ce 
livre,  476.  Bossuet,  sous  le  nom  d'un  théologien,  répond  à 
une  lettre  de  Fénelon  contre  ce  prélat,  ix.  528,  531. 

Gomar  (François)  s'oppose  à  Arminius,  et  soutient  le  libre 
arbitre,  l'inamissibilité  de  la  justice;  et,  sur  la  certitude,  du 
salut,  la  pure  doctrine  de  Calvin,  m.  388.  Voy.  Remontrants. 

Gonzagiie.  Anne  de  Gonzague  de  Cléves,  princesse  Pala- 
tine. Son  Oraison  funèbre,  vu.  296.  Avec  quel  soin  sa  jeunesse 
fut  cultivée,  297.  Son  amour  pour  les  choses  saintes,  297. 
Son  mariage  avec  le  prince  de  Bavière,  qu'elle  ramène  au  sein 
de  l'Eglise,  298.  Elle  se  laisse  prendre  à  l'amour  du  monde, 
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29S.  Perd  la  foi,  300.  Par  quelle  grâce  elle  la  recouvre,  302. 
Elle  se  convertit ,  303.  Sa  mort  éditiante  ,  306. 

Gonzalez  (Tliyrsus),  général  des  Jésuites,  écrit  contre  le 
probabilisme,  x.  411,  413.  Son  livre  est  loué  par  Bossuet,  ix. 
453.  Il  écrit  contre  la  Déclaration  de  1682,  x.  342,  332,  336, 
373.  On  le  réfute,  172,  173,  184,  194. 

Gorgon  (S.|.  Panégyrique  de  ce  saint,  vu.  104.  11  refuse 
de  sacrifier  aux  idoles  :  son  douloureux  martyre,  ii.  S54,  559. 
Gorgonle  (sainte).  Ses  vertus,  vu.  342. 
Gornay  (Henri  de).  Son  Oraison  funèbre ,  vu.  254.^  No- 
blesse et  antiquité  de  sa  famille,  254.  Son  esprit  de  mortifica- 
tion ,  254. 

Gotescalc.  Prédestination  du  neuvième  siècle  :  de  quelle 
«rreur  on  l'accusait,  n.  523.  Comment  on  le  défendait,  588. 
Goût  (le),  et  sentiment  de  l'Ecriture,  que  Jurieu,  Claude  et 
d'autres  ministres  donnent  aux  simples  comme  une  règle  cer- 
taine pour  l'entendre,  est  une  illusion  manifeste,  iv.  49.  C'est 
aussi  par  le  goût  qu'ils  leur  disent  de  distinguer  les  arlicles 
fondamentaux,  53.  Jurieu  prétend  connailre  la  Trinité,  l'Incar- 
nation, l'Ascension  de  Jésus-Clirist  par  le  goût,  59.  Le  goût 
et  le  sentiment  où  Jurieu  réduit  la  Réforme ,  est  un  aveu  de 
son  impuissance  à  montrer  les  points  fondamentaux  par  la  pa- 
role de  Dieu,  57.  . 

Gouvernement.  Son  autorité  peut  seule  mettre  un  frem 
aux  passions,  et  établir  l'union  parmi  les  hommes,  viii.  343. 
Ses  avantages  pour  les  particuliers.  Il  rend  les  Etats  immor- 
tels ,  344.  A  besoin  des  lois  pour  sa  perfection,  344.  Origine 
du  gouvernement  royal,  332.  Autres  formes  de  gouverne- 
meni ,  333.  On  doit  s'attacher  à  celle  qu'on  trouve  établie  dans 
son  pays,  355.  Le  gouvernement  doit  être  doux,  363.  C'est  un 
ouvrage  de  raison  et  d'intelligence ,  372.  11  doit  être  fondé 
sur  la  religion,  434.  Ce  que  c'est  que  le  gouvernement  arbi- 
traire, 429.  Il  diffère  du  gouvernement  absolu,  429.  Dans  le 
gouvernement  légitime  les  personnes  sont  libres,  et  la  pro- 
priété des  biens  est  inviolable,  430.  Le  gouvernement  civil 
est  parfait  en  lui-même  dans  les  choses  de  son  ressort ,  x.  62. 
Voy.  Etat,  Monarchie,  Pri.nce,  Religion. 

Jésus-Christ  n'a  point  établi  le  gouvernement  de  l'Eglise  sur 
la  forme  des  gouvernements  humains,  x.  310.  11  est  soumis, 
suivant  Gerson,  à  la  volonté  raisonnable  du  Pape,  323.  En 
quoi  il  consiste.  Le  sentiment  des  Français  sur  celle  matière 
ne  diffère  qu'en  apparence  de  celui  de  leurs  adversaires  ,  331. 
C'est  une  monarchie,  selon  Gerson,  34.  Forme  de  l'ancien 
gouvernement  de  l'Eghse  pendant  les  persécutions,  x.  369. 
Voy.  Eglise. 

Grâce.  En  quoi  elle  consiste,  vu.  81.  Sa  gratuité,  x.  408. 
Sa  nécessité,  viii.  516;  vu.  33.  Son  efficace  et  son  influence 
continuelle,  ii.  473.  Notre  libre  arbitre  doit  y  coopérer,  iv. 
407  ,  550.  Impuissance  de  l'homme  sans  la  grâce,  ix.  263.  La 
grâce  ne  nous  quitte  jamais  la  première,  vi.  250.  Son  eflica- 
cité,  250.  Quel  est  le  propre  de  la  grâce  ,  199.  Elle  est  accor- 
dée à  tous,  588.  Il  faut  y  être  fidèle,  ix.  222.  Celui  qui  est 
fidèle  à  la  grâce  peut  s'élever  à  la  perfection,  malgré  les  obs- 
tacles les  plus  invincibles,  vu.  296.  La  grâce  sanctifiante  ne 
devait  être  donnée  qu'une  fois  dans  la  première  intention 
de  Dieu,  vi.  87,  134.  Trois  principales  opérations  de  la  grâce, 
643,  319.  La  grâce,  don  propre  de  l'Evangile,  63.  Force 
de  la  grâce  pour  surmonter  l'habitude  ,  324.  Ses  effets  sont 
peu  connus ,  324.  Comment  la  grâce  nous  fait  faire  le  bien ,  ix. 
393.  Conserver  la  justice  est  une  opération  de  la  grâce,  ii. 
476.  Opposition  de  la  nature  et  de  la  grâce,  vu.  336.  La  grâce 
du  baptême  remet  tous  les  péchés,  vi.  590.  Grâce  qui  opère 
dans  la  pénitence;  sa  nature,  sa  force,  443,  444.  On  peut 
perdre  la  grâce  recouvrée,  et  même  la  recouvrer  plusieurs 
fois  dans  le  sacrement  de  Pénitence,  673.  La  grâce  de  la  vo- 
cation des  pécheurs  figurée  dans  la  soudaine  illumination  du 
saint  précurseur,  643.  La  grâce  doit  prévenir  ceux  qui  se  des- 
tinent au  sacerdoce,  199.  La  grâce  nous  est  distribuée  par 
Marie,  704.  Manière  dont  Dieu  distribue  ses  grâces,  ix.  269. 
Quelles  sont  celles  qu'on  doit  souhaiter  préférablement,  286, 
308.  Ne  pas  réfiéchir  sur  leur  nature,  288,  290.  Peut-on  de- 
mander d'en  être  privé,  de  peur  d'en  abuser,  348,  337.  Les 
grâces  de  Dieu  ne  périssent  point;  leurs  effets  contre  les  cœurs 
ingrats ,  vi.  598. 

Dieu  a  attaché  à  certains  moyens  extérieurs  et  de  fait ,  la 
grâce  nécessaire  à  produire  la  foi,  ni.  439.  La  grâce  univer- 
selle, enseignée  à  Saumur  par  Cameron,  divise  en  France  les 
Calvinistes;  le  magistrat  décide  la  question,  404.  La  nécessité 
de  la  grâce  n'est  pas,  selon  Jurieu  ,  un  article  fondamental, 
IV.  58  ,  quoiqu'il  n'y  ait  rien  qu'on  doive  mieux  sentir  que 
son  impuissance  à  faire  le  bien  sans  elle  ,  et  le  besoin  qu'on  en 
a,  59. 

On  peut  résister  à  la  grâce ,  v.  3.  Elle  ne  nécessite  pas , 
quoiqu'on  ne  puisse  résister  à  la  volonté  de  Dieu ,  3.  C'est  un 
mystère  impénétrable,  5.Difîérence  de  la  grâce  dans  l'état  de 


nature  pure  et  dans  l'étal  de  nature  tombée,  6.  Divers  pou- 
voirs en  divers  justes,  6.  Pouvoir  qui  est  le  parfait  vouloir, 
8.  Explication  du  texte  îsisi  Pater  Iraxeril  evm.  Ce  que  c'est 
que  d'être  laissé  à  soi-même,  10.  Sans  la  grâce,  l'homme  ne 
peut  rien  pour  le  ciel ,  16.  Le  mysière  de  la  grâce  revient  à 
toutes  les  pages  de  l'Ecriture,  et  il  faut  prendre  garde  de  s'é- 
garer en  le  méditant,  20.  Extrait  de  l'Instruction  pastorale  de 
M.  de  Noailles  sur  la  grâce,  23.  Celui  qui  aura  reçu  plus  de 
grâces,  rendra  un  compte  plus  rigoureux,  ii.  151.  Le  terme 
grâce  ne  signifie  point ,  dans  l'Ecriture ,  la  faveur  des  hommes, 
161. 

11  y  a  une  grâce  efficace,  646.  On  le  prouve  par  les  prières 
de  l'Eglise,  648;  par  les  liturgies  grecques,  648;  parla  litur- 
gie attribuée  à  saint  Chrysostome,  630,  631  ;  par  l'Oraison  do- 
minicale, 633;  par  l'explication  qu'ont  faite  des  deux  dernières 
demandes  saint  Augustin ,  et  l'Eglise,  d'après  saint  Cyprien, 
Tertullien,  etc.,  633,  654.  L'Ecriture  nous  présente  la  prière 
comme  un  fruit  de  la  grâce  efficace ,  654.  Les  prières  de  l'E- 
glise nous  en  donnent  la  même  idée,  655,  656.  Grâce  efficace 
reconnue  des  Pélagiens  mêmes,  657.  Prouvée  encore  par  la 
prière  de  Jésus-Christ  pour  saint  Pierre  ,  637;  par  une  prière 
du  concile  de  Selgenslad,  658.  Deux  démonstrations  nouvelles 
par  la  permission  du  péché  de  la  part  de  Dieu,  663.  Com- 
ment Dieu  a  soustrait  sa  grâce  efficace  à  saint  Pierre  ,  664, 
666,  667.  Réflexion  sur  cette  conduite  de  Dieu,  667.  Nul 
cœur  humain  ne  résiste  à  la  volonté  de  Dieu,  668.  Sans  la 
grâce  efficace,  le  Chrétien  ne  peut  rien  pour  son  salut,  669. 
Gratuité  de  celte  grâce ,  669.  Préférence  gratuite  dans  sa 
distribution,  670,  671.  Ceux  à  qui  Dieu  ne  donne  pas  ces 
grâces  de  choix  n'ont  point  à  se  plaindre,  674.  Prières  des 
martyrs  et  de  plusieurs  autres  saints  pour  demander  la  grâce 
efficace,  676,  677.  Hymnes  de  Synésius  et  de  Clément  d'A- 
lexandrie; prières  d'Origène,  où  se  trouve  la  doctrine  de  saint 
Augustin  sur  la  grâce  efficace,  678,  679,  680.  Prières  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  du  vénérable  Guillaume,  683.  La  toute- 
puissance  de  cette  grâce  démontrée  par  Origène  ,  681.  Cette 
grâce  efficace  est  encore  prévenante,  682.  En  quel  sens  on 
peut  dira  que  la  grâce  est  donnée  à  ceux  qui  en  sont  dignes, 
684.  En  quel  sens  saint  Augustin  a  condamné  la  proposition 
de  Pelage  :  La  grâce  est  donnée  aux  dignes,  683.  En  quel  sens 
on  prévient  Dieu  et  on  en  est  prévenu,  683. 

La  doctrine  de  saint  Augustin  sur  la  grâce  est  celle  de  l'E- 
glise, 383;  celle  des  siècles  précédents,  .584,  586,  587.  Con- 
testations de  Fauste  de  Riez  sur  la  grâce  ;  quatre  papes 
prononcent  en  faveur  de  saint  Augustin,  587.  Contestations 
de  Gotescalc  :  et  on  s'en  rapporte  encore  à  saint  Augustin, 
588.  Les  propres  paroles  de  ce  saint  docteur  employées  par 
le  concile  de  Trente  contre  Luther  et  Calvin,  389.  Beaux 
passages  de  saint  Augustin  sur  la  nécessité  de  la  grâce ,  597, 
598.  L'abbé  Dupin  coupable  d'avoir  voulu  obscurcir  la  tradi- 
tion sur  la  nécessité  de  la  grâce,  m.  4;  d'avoir  accusé  saint 
Augustin  d'innovation  sur  la  matière  de  la  grâce,  8. 

La  grâce  doit  être  demandée  par  tout  chrétien,  v.  73.  Er- 
reur de  dire  qu'il  n'est  jamais  permis  de  prévenir  la  grâce, 
227,  231,  231  ;  que  la  grâce  actuelle  soit  la  règle  d'agir,  296, 
330.  Ce  que  c'est  que  cette  grâce  actuelle,  370.  Le  propre 
effort  pour  prévenir  Dieu  n'est  pas  un  demi-pélagianisme, 
297,  371.  Erreur  de  dire  que  tout  ce  qui  vient  de  la  grâce  n'a 
rien  d'imparfait,  300,  313,  335. 

Précis  de  la  doctrine  de  l'Eglise  sur  la  matière  de  la  grâce, 
V.  22.  Censure  de  plusieurs  propositions  contraires  à  cette 
doctrine,  x.  415. 

Gracques  (les)  excitent  des  troubles  à  Rome,  viii.  156. 
Tibérius  est  tué  par  Scipion  Nasica ,  156.  Caïus ,  son  frère, 
veut  le  venger,  et  périt  comme  lui ,  137. 

Grandeur.  Moyens  de  sanctifier  la  grandeur,  par  un 
bon  usage,  vi.  342.  Elle  réside  dans  le  maintien  de  la  justice, 
343.  Vin  de  la  grandeur.  Vanité  des  grandeurs  du  monde  , 
vu.  253.  Combien  elles  sont  méprisables  ,  considérées  en- 
tre les  mains  des  impies,  vi.  424.  Toutes  ont  leur  faible; 
grand  en  puissance  ,  petit  en  courage;  grand  courage,  et 
petit  esprit;  grand  esprit  dans  un  corps  infirme,  qui  empêche 
ses  fonctions,  303. 

Grands.  Ils  sont  pleins  d'intérêts  et  de  passions,  yi.  345. 
Ne  remarquent  en  l'homme  de  bien  que  son  inutilité,  ibid.  Ils 
doivent  protéger  l'innocence,  346.  Obligés  d'imiter  Dieu,  dont 
ils  sont  l'image,  346.  Funeste  idée  que  les  grands  se  forment 
de  la  puissance  :  maux  qui  en  résultent,  345.  S'efforcent  inu- 
tilement de  cacher  les  faiblesses  de  la  nature,  179.  S'imagi- 
nent que  tout  leur  est  dû ,  vu.  339.  Dieu  qui  les  punit  dans 
les  enfers ,  leur  a  donné  la  gloire  ici-bas  ,  324.  Les  grands  du 
monde  regardent  avec  dédain  les  affaires  de  la  rehgion,  viii. 
411.  Ils  craignent  de  l'approfondir,  411.  Ils  la  prennent  pour 
une  folie.  412.  Le  respect  humain  leur  ferme  la  bouche, 
412. 
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Gratien,  empereur.  Sa  valeur  et  sa  piété  :  il  est  tué  par 
Maxime,  viii.  364.  .,„   ,         •»  ••! 

Gratien,  canoniste.  Quel  il  était,  x.  128.  Les  pièces  qu  il 
a  insérées  dans  son  Décret  n'ont  pas  l'autorité  de  Canons, 
120  II  est  mis,  par  Melohior  Camus  ,  au  nombre  de  ceux  qui 
croient  le  Pape  faillible,  362;  x.  10.  Il  dit  le  premier  que  les 
papes  ne  sont  pas  obligés  d'obéir  aux  Canons,  31S. 

Gravina  (l'abbé).  Eloges  que  Bossuet  donne  à  son  élo- 
quence,  IX.  116.  Il  le  remercie  de  l'accueil  qu'il  a  fait  à  son 
neveu,  et  lui  recommande  l'abbé  Phelipeaux,  116. 

Grèce.  Des  colonies  de  divers  peuples  y  bâtissent  des  vil- 
les VIII  139.  Ses  jeux  Olympiques  contribuent  à  la  polir,  142. 
Ses  sept  Sages,  146.  Elle  est  assujettie  par  Pùilippe  et  par 
Alexandre,  150,  151.  Ses  philosophes  et  leurs  sectes,  154. 
Sa  politique  ferme;  son  amour  pour  la  liberté,  234.  Son  excel- 
lente police,  234.  Ses  philosophes  lui  donnent  de  bonnes  rè- 
gles des  mœurs,  255.  La  Perse ,  avec  des  armées  immenses, 
se  trouve  faible  contre  elle ,  255.  Combien  la  Grèce  était  aveu- 
gle sur  la  rehgion,  198.  Voy.  Idolâtrie. 

Grecs.  Ils  réduisent  Troie  en  cendre,  viii.  140.  Etablis- 
sent des  colonies  en  Asie,  140;  en  Italie  et  en  Sicile,  143; 
Ils  ignoraient  les  antiquités,  et  se  souciaient  peu  de  la  vente 
dans  leurs  histoires,  144.  Attaqués  par  Xerxès  ,  ils  le  battent, 
à  Salamine,  à  Platée,  et  à  Mycale ,  147,  148.  Caractère  des 
Grecs,  234.  Admirable  retraite  de  dix  mille  Grecs,  130,  256. 
Ignorance  des  Grecs  sur  le  mouvement  de  la  terre ,  tandis  que 
les  Hébreux  le  connaissaient,  i.  159.  Voy.  Grèce. 

L'Eglise  condamne  l'erreur  des  Grecs  sur  la  primauté  du 
Pape,  X.  120.  Leur  réunion  à  l'Eglise  au  second  concile  de 
Lyon,  241.  Voy.  Florence.  Les  Grecs  ont  innové,  en  cessant 
de  reconnaître  la  primauté  du  Pape,  que  leurs  pères  recon- 
naissaient dans  les  conciles  généraux  qu'ds  ont  tenus  avec  1 1- 
glise  romaine ,  iv.  135.  Basnage  soutient  que  les  actes  des 
conciles  ne  prouvent  pas  la  soumission  aux  Papes,  eMa  com- 
munion avec  eux.  On  le  réfute ,  136.  Les  Grecs,  de  1  aveu  de 
la  Réforme,  ont  tort  contre  les  Latins  ,136.  Comment  les  Grecs 
ont  été  admis  dans  l'Eglise  après  leur  schisme,  509. 

Grégoire  de  Nazianze  (S.).  Sa  doctrine  sur  les  deux  puis- 
sances, X.  81.  Ses  discours  contre  Julien,  84.  Portrait  qu  il 
fait  de  Valens  .88.  ,  .  j   ■       . 

Gréfloire  de  Tours  (S.)  déclare  que  les  rois  ne  doivent 
compte  de  leurs  actions  qu'à  Dieu,  x.  79.         ,     ,  ,   .  , 

Grégoire  le  Grand  (S.),  pape,  élevé  malgré  lui  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre ,  donne  un  parfait  modèle  du  gouverne- 
ment ecclésiastique,  vni.  168.  Ce  saint  Pape  révère,  comme 
les  quatre  Evangiles ,  les  quatre  conciles  tenus  avant  lui ,  x. 
240  ;  V.  31.  Il  reçoit  aussi  la  condamnation  tant  des  personnes 
que'des  erreurs  faites  par  le  cinquième  concile,  31. 

Saint  Grégoire  publie  un  édit  de  l'empereur  Maurice,  quoi- 
que injuste  ,  x.  92.  Sa  doctrine  Sur  la  juridiction  des  évêques, 
l-'4  Sa  vigueur  contre  les  infracteurs  des  Canons,  3Jb.  ba 
condescendance  pour  Théodelinde,  reine  des  Lombards  ,  181. 
Son  Pastoral,  chef-d'œuvre  de  prudence,  vu.  206.  Eloge  qu  U 
fait  des  rois  de  Fiance,  vi.  402,  684.  Le  privilège  de  saint 
Médard  de  Soissons  qu'on  attribuait  à  saint  Grégoire  parait 
supposé,  X.  223.  ,  ,„ 

Grégoire  II ,  pape ,  envoie  saint  Boniface  prêcher  1  Evan- 
gile en  Allemagne  ,  viii.  170.  Il  s'oppose  au  renversement  des 
images,  et  en  même  temps  aux  ennemis  de  1  Empire,  170.  Il 
excommunie  Léon  l'isaurien  ,  x.  73.  Il  s'oppose  a  ceux  qui  se 
révoltaient  contre  ce  prince,  94.  Témoignages  de  Paul  diacre, 
et  d'Anastase ,  à  ce  sujet,  90,  tlO.  Il  donne,  selon  Gratien, 
une  réponse  contraire  à  l'Evangile,  362,  282.  Sa  réponse,  qui 
permet  à  un  mari ,  dont  la  femme  ne  peut,  à  cause  de  ses  in- 
firmités, souffrir  le  commerce  conjugal,  d'en  prendre  une  au- 
tre ,  est  tout  à  fait  différente  de  celle  par  laquelle  Luther  permet 
la  polygamie  au  landgrave  de  Hesse,  ui.  594. 

Grégoire  III  obéit  aux  empereurs  iconoclastes  :  ses  deux 
légations  à  Charles  Martel,  X.  98. 

Grégoire  'V  excommunie  Robert,  roi  de  France ,  à  cause 
d'un  mariage  incestueux,  X.  103.  , 

Grégoire  VII.  Son  caractère ,  x.  55.  Il  s  arroge  le  pre- 
mier l'autorité  sur  le  temporel ,  et  dépose  l'empereur  Henri  IV, 
51  II  s'attribue  des  droits  sur  l'Angleterre,  1  Espagne,  la 
Sardaigne,  la  Hongrie  et  autres  Etats,  37.  Histoire  de  la  pre- 
mière déposition  de  Henri  IV,  117.  Ce  Pape  cite  mal-a-propos 
saint  Ambroise,  qui  mit  Théodose  en  pénitence,  89 ,  et  une 
fausse  pièce  attribuée  à  Innocent  I,  90.  Il  est  obhge  de  mo- 
dérer sa  loi  sur  l'excommunication,  77,  119.  Il  assure  que  le 
Saint-Siège  est  exact  observateur  des  canons,  319.  Au  com- 
mencement de  sou  pontilicat,  il  ne  voulait  exercer  que  les 
droits  de  la  puissance  ecclésiastique,  103.  Ses  intentions 
étaient  bonnes ,  et  son  nom  a  été  inséré  avec  éloge  dans  le 
Martyrologe  romain,  54.  ,■.,.■    it      i 

Grégou-e  IX  excommunie,  puis  dépose  Irederic  il,  ci 


offre  la  couronne  impériale  à  Robert ,  frère  de  saint  Louis , 
qui  la  refuse,  X.  143. 

Grégoire  X  assemble  le  second  concile  de  Lyon,  x.  241. 
Voij.  Lyon. 

Grégoire  XI  révoque,  à  l'article  de  la  mort,  les  erreurs 
contre  la  foi  dans  lesquelles  il  aurait  pu  tomber,  x.  156. 

Grégoire  XII,  ou  Ange  Corario,  abandonné  de  ses  par- 
tisans ,  assemble  quelques  évêques  à  Austria  ,  sous  le  nom  de 
concile  œcuménique,  x.  353.  Il  paraissait  mieux  disposé  que 
Pierre  de  Lune  à  abdiquer  la  papauté,  163.  Il  se  réunit  au 
concile  de  Constance  ,  et  se  démet,  178. 

Gresser  (Jacques),  jésuite,  prouve  que  Bellarmin  ne  donne 
l'infaillibilité  du  Pape  que  comme  opinion,  x.  376. 

Gropper  (le  docte)  fait  tenir  à  Herman,  archevêque  de 
Coloo-ne,  de  saints  conciles  pour  la  défense  de  l'ancienne  foi , 
et  pour  la  réformation  des  mœurs,  m.  275.  Il  se  trouve  à  la 
conférence  de  Ratisbonne,  275. 

Grotius  (Hugues).  Dissertation  sur  sa  doctrine  et  sa  cri- 
tique 11.  139.  Son  attachement  auxSociniens,  124.  Son  inter- 
prétation sur  le  péché  d'habitude,  125.  Ce  qu'il  entend  par 
le  Fils  de  l'homme,  125;  par  ce  passage  Sine  me  mliil  poteslis 
facere  123;  par  les  paroles  oiseuses,  126.  Il  justifie  1  usure, 
l->7.  Il  passe  du  calvinisme  au  semi-pélagianisme,  139.  Son 
penchant  au  socianisme ,  140 ,  et  de  là  son  sentiment  sur  la 
divinité  du  Verbe,  140;  sur  l'immortalité  de  l'àme,  140.  11 
critique  témérairement  les  livres  sacrés,  140.  En  nie  l'inspi- 
ration, 141.  Regarde  les  prophéties  comme  des  allégories,  lil. 
Il  accuse  saint  Augustin  d'être  novateur  et  en  contradiction 
avec  les  siècles  précédents,  avec  l'Eglise  grecque,  et  avec 
lui-même,  143.  Ses  progrès  étonnants  dans  la  doctrine  catho- 
lique 146.  Il  se  sépare  de  toute  société,  et  justifie  son  indif- 
férence par  deux  livres  pleins  d'erreurs,  146.  Sur  la  fin  de  sa 
vie  il  reconnaît  la  vérité  de  l'Eglise  romame,  146.  Il  tait  les 
princes  juges  de  la  foi,  147.        ^  „„.         .  .     j 

Grotius  est  préconisé  par  R.  Simon,  561,  qui  emprunte  de 
lui  ses  sentiments  hérétiques ,  S94.  Il  accuse  saint  Augustin 
d'avoir  varié  dans  sa  croyance,  596.  Il  est  auteur  d  une  héré- 
sie <;ur  le  péché  originel,  611.  Ses  variations  et  ses  incerti- 
tuJes,  643.  11  a  falsihé  les  prophéties,  i.  237.  U  prétend  que 
les  apôtres  n'ont  pas  employé  les  prophéties  comme  arguments 
directs  pour  prouver  que  Jésus-Christ  est  le  Messie,  119.  On 
le  réfute,  577.  Ses  interprétations  favorisent  les  Socinieus , 
120.  Il  se  rapproche  de  la  doctrine  catholique,  120.  Ce  qu'il 
pense  d'un  passage  du  Psaume  xliv,  qu'il  élude  ensuite,  125. 
Il  détourne  le  sens  de  ces  paroles  :  Ecce  ininiquitatibits,  etc., 
1-17  On  le  réfute,  ibicl.  Opinion  singulière  de  ce  savant  sur 
l'auteur  de  VEccUsiaste ,  158.  Il  interprète  dans  un  mauvais 
sens  divers  passages  relatifs  à  la  vie  future,  170.  Ses  fausses 
conjectures  sur  plusieurs  passages  de  V Ecclésiastique,  198. 
Ses  efforts  pour  détourner  le  sens  d'un  texte  qui  prouve  la 
divinité  de  Jésus-Christ,  253  Sa  bonne  foi  dans  1  explication 
de  l'Apocalyse,  284.  Erreur  de  chronologie  où  il  est  tombe, 
284  Son  sentiment  sur  le  règne  de  mille  ans,  358.  Il  est  op- 
posé au  dogme  du  pape  antechrist,  ii.  4,  146;  ni.  377.  Il  va 
contre  ses  propres  principes,  quand  il  permet  a  la  partie 
afnigée  d'un  Etat  de  se  défendre  contre  le  prince,  excepté 
pour  cause  de  religion,  532.  Réfutation  des  raisons  qu  il  al- 
lègue pour  permettre  l'usure,  ix.  445,  446. 

Guerre.  Ses  justes  motifs ,  vm.  437.  Dieu  s  en  sert  pour 
châtier  les  peuples,  438.  Ses  injustes  motifs,  439.  Désavantage 
à  craindre  quand  on  la  fait  sans  sujet,  441.  On  met  Dieu  de 
son  côté  quand  on  y  met  la  justice,  441.  Guerres  civiles  :  eurs 
motifs-  règles  qu'on  y  doit  suivre,  442.  Manière  miraculeuse 
dont  Dieu  faisait  la  guerre  pour  son  peuple,  447.  Avec  les 
conditions  requises,  la  guerre  est  non-seulement  légitime, 
mais  encore  pieuse  et  sainte,  449.  Dieu  néanmoins  n  aime  pas 
la  guerre  449.  On  doit  faire  la  guerre  équitablement,  45  . 
Cri  militaire  chez  les  Juifs  avant  le  combat,  451.  Choix  du 
soldat,  451.  L'accoutumer  à  mépriser  l'ennemi,  432.  Dihgence 
et  précaution  nécessaires  dans  les  affaires  de  la  guerre,  ibid. 
Honneurs,  distinctions  et  exercices  miUtaires,  453.  Rien  de 
nUis  beau,  dans  la  guerre,  que  l'intelhgence  entre  les  chels, 
433  Ne  point  combattre  contrôles  ordres,  454.  Accoutumer 
l'armée  à  un  même  général ,  454.  Connaître  ses  forces,  456, 
Moyens  de  s'assurer  des  peuples  vaincus,  liu/.  Combien  la 
guerre  est  une  chose  horrible,  vi.  288;  vu.  133,  341.  }oy. 

Guerres  civiles  et  révoltes  défendues  par  le  christianisme, 
m  566  •  approuvées  par  Calvin  et  les  Calvinistes  sous  Charles 
IX  573.  Les  synodes  nationaux  font  un  crime  du  repentir 
qu'avaient  quelques-uns  d'avoir  pris  les  armes,  3  3.  Celui 
d'Alais  remercie  M.  de  Chatillon  de  ce  qu  il  a  fait  par  les 
armes,  pour  l'avancement  du  règne  de  Christ,  31*.  Les  guer- 
res des  Protestants  ne  furent  point  de  politique ,  mais  de  reli- 
gion   314.  Quoique  Bède  eût  fait  parade  de  la  patience  des 
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Réformés,  il  provoque  lui-même  la  guerre  civile,  315.  Les 
guerres  civiles,  sous  prétextes  de  religion,  ont  paru  pour  la 
première  fois  dans  l'hérésie  des  Donatistes,  puis  des  Mani- 
chéens, etc.,  ni.  5H.  Elles  sont  condamnées  et  ensuite  approu- 
vées par  Luther  et  les  Luthériens.  Les  Calvinistes  les  désap- 
prouvent, puis  les  approuvent,  et  remplissent  la  France  de 
massacres,  511,  512.  Les  Réformés  font  de  vains  efforts  pour 
persuader  que  leurs  guerres  n'étaient  pas  des  guerres  de  reli- 
gion. Elles  étaient  entreprises  par  des  décrets  des  synodes, 
ni.  383.  La  rébellion  et  la  force  étaient  nécessaires  aux  Pro- 
testants de  France,  selon  Jurieu,  et  leurs  guerres  légitimes, 
IV.  75. 

Gui,  archevêque  de  Vienne,  depuis  pape  Calixte  II,  et  son 
concile,  condamnent  les  investitures  :  ils  demandent  à  Pascal 
II  la  confirmation  de  leur  décret,  x.  126,  284.  Voy.  Henhi  V. 

Guillaume  de  Malmesbury  avance  faussement  qu'Urbain 
II,  en  excommuniant  Philippe  I^',  roi  de  France,  défendit  de 
le  reconnaître  pour  roi,  x,  126. 

Guillaume  le  Conquérant  refuse  de  prêter  serment  de 
fidélilé  à  Grégoire  VII,  et  lui  paie  le  denier  de  saint  Pierre, 
X.  56. 

Gulllou  (François).  La  Faculté  de  Paris  censure  une  pro- 
position de  sa  thèse,  touchant  la  juridiction  des  évêques  ,  x. 
214. 

Guimenius.  Voy.  Moya. 

Guise  (François,  duc  de),  assassiné  par  Poltrot.  La  Ré- 
forme applaudit  à  ce  meurtre,  et  les  chefs  avaient  ou  excité, 
ou  autorisé  le  meurtrier,  iv.  298. 

Gustave,  roi  de  Suède ,  dit  le  Grand,  prédit  par  Mède, 
comme  devant  détruire  le  règne  papal.  Sa  prophétie  reconnue 
fausse,  III.  383. 

Guyon  (Jeanne-Marie  Bouvier  de  la  Motte).  Elle  écrit  sa 
vie  :  ce  qu'elle  y  dit  de  ses  oraisons  et  de  sa  plénitude  de  grâce, 
v.  453.  Elle  se  donne  pour  prophétesse,  et  pour  faire  des  mi- 
racles, 454,  455  ;  pour  directrice  des  âmes,  454.  Elle  s'applique 
l'Apocalypse,  4,55.  Elle  ne  veut  rien  demander  à  Dieu,  456; 
IX.  423,  424.  Doctrine  de  son  livre  intitulé  Moyen  court  pour 
faire  oraison,  v.  59.  Conséquences  pernicieuses  qu'on  peut  en 


déduire,  60.  II  autorise  le  plus  la  suppression  des  demandes. 
69.  Etranges  discours  qu'on  y  trouve  sur  les  réflexions ,  80. 
Il  est  condamné  à  Rome,  161.  Erreurs  de  son  livre  des  Tor- 
rens ,  62.  Il  est  condamné  par  l'évêque  de  Chartres,  144.  Ses 
erreurs  sur  le  désir  du  salut,  v.  413;  sur  le  sacrifice  absolu 
et  les  actes  réfléchis,  430;  sur  les  vertus,  432;  sur  la  con- 
templation, 440. 

M.  de  Harlay,  archevêque  de  Paris,  fait  enfermer  madame 
Guyon  dans  un  monastère ,  et  est  content  de  sa  soumission,  v. 
573  ;  IX.  424.  Comment  Bossuet  fut  chargé  d'examiner  ses  livres, 
V.  452  ;  IX.  423.  Bossuet  lui  marque  en  détail  ce  qu'il  pense  de 
ses  élats  et  de  ses  écrits,  lui  en  fait  sentir  l'illusion,  441.  Il 
combat  ses  maximes  sur  la  prière  et  sur  les  actes  réfléchis, 
442,  et  travaille  à  la  désabuser  de  ses  erreurs,  ibid.  MM.  Bos- 
suet, de  NoaiUes  et  Tronson,  sont  choisis  pour  faire  cet  exa- 
men, V.  456,  573;  ix.  424.  témoignages  de  M.  d'Aranthon, 
évêque  de  Genève,  sur  madame  Guyon,  v.  448.  Bossuet  la 
trouvait  fort  soumise  dans  sa  retraite,  ix.  447.  Il  désirait 
consulter  M.  de  la  Broue  sur  la  soumission  à  exiger  d'elle  : 
il  la  laisse  communier,  448.  Il  n'y  avait  point  de  preuves  contre 
elle  à  l'archevêché  de  Paris,  448.  Précautions  que  Bossuet 
prenait  à  son  égard,  313,  314.  Ce  prélat  publie  son  Ordon- 
nance sur  les  états  d'Oraison ,  où  il  condamne  les  livres  de 
madame  Guyon,  v.  43,  47.  Elle  souscrit  cette  Ordonnance  et 
les  Articles  d'Issy,  144.  Elle  condamne  ses  propres  livres  ,  et 
s'engage  à  ne  plus  écrire,  répandre  ses  livres,  diriger,  etc., 
V.  461;  IX.  425,  449,  456.  Bossuet  accepte  cette  soumission, 
X.  449.  Il  lui  donne  un  certificat  où  il  déclare  qu'il  est  satisfait 
de  sa  conduite  ;  et  la  justifie  des  accusations  portées  contre 
ses  mœurs ,  449.  Le  prélat  lui  permet  d'aller  aux  eaux ,  et 
l'engage  à  vivre  fort  retirée,  sans  se  mêler  de  diriger,  449. 
Elle  recommence  à  dogmatiser,  v.  461.  Ses  liaisons  avec  le 
P.  La  Combe,  473.  Bossuet  dit  qu'elle  lui  a  menti,  et  qu'il  faut 
la  renfermer,  ix.  450,  451.  Dans  sa  Relation  sur  l'affaire  du 
livre  des  Maximes  à  l'Assemblée  de  1700,  Bossuet  la  justifie 
sur  ses  mœurs,  x.  573.  L'abbé  de  Saint-André,  grand-vicaire 
de  l'évêque  de  Meaux,  la  justifie  également  à  ce  sujet,  ix. 
425.    Voti.  Bossuet,  Fénelon,  La  Combe,  Quiétisme,  Tronson. 
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Habacuc.  Cantique  de  ce  prophète  expliqué,  i.  115. 

Habits.  La  nécessité  et  la  pudeur  ont  fait  les  premiers  ha- 
bits, vu.  136.  Et,  pour  orner  ce  corps  mortel  et  celle  boue 
colorée,  presque  toute  la  nature  travaille,  presque  tous  les 
métiers  suent,  presque  tout  le  temps  se  consume,  et  toutes 
les  richesses  s'épuisent,  vi.  457;  vu.  14. 

Habitude.  Suites  funestes  de  la  mauvaise  habitude,  vi. 
590.  En  quoi  elle  consiste,  177.  Habitudes  vicieuses  :  leur 
force,  592.  Voy.  Péché. 

Haine.  Quel  est  son  principe,  vi.  347,  565.  Haine  de  la 
vérité;  ses  effets  sur  les  Juifs,  347.  Naturel  de  la  haine,  348, 
565.  Funestes  divisions  qu'elle  cause,  388.  Elle  efface  le  sou- 
venir des  bienfaits,  364. 

Hammoud  (Henri),  protestant  anglais,  est  du  nombre  de 
ceux  qui  croient  l'Apocalypse  accomplie,  i.  279.  Il  ne  veut  pas 
que  le  Pape  soit  l'antechrist,  284;  ii.  4. 

Harlay  (François  de)  ,  archevêque  de  Paris,  veut  faire 
changer  un  mot  dans  le  sermon  de  Bossuet  sur  l'Unité  de 
l'Eglise,  et  y  renonce  ensuite,  ix.  37.  Fait  enfermer  madame 
Guyon  dans  un  monastère,  et  est  content  de  sa  soumission, 
v.  453;  IX.  424.  Bossuet  s'embarrasse  peu  de  lui  dans  l'affaire 
du  Quiétisme  ,  447. 

Harphius,  auteur  mystique  :  ses  exagérations,  v.  53,  393. 

Havre-de-Grâce  (le)  livré  aux  Anglais  par  les  Protes- 
tants révoltés,  m.  434. 

Hélèue,  mère  de  Constantin,  découvre  la  vraie  croix  dans 
les  ruines  de  l'ancienne  Jérusalem,  viii.  163. 

Héliogabale,  empereur  :  ses  infamies,  viu.  160. 

Henri  IV,  empereur,  déposé  et  excommunié  par  Grégoire 
VII,  X.  55.  Ses  partisans  taxés  de  schisme  et  d'hérésie,  121. 
Ce  prince  est  toujours  reconnu  comme  empereur,  121.  Il  en- 
gage l'archevêque  de  Mayence  à  lever  des  dîmes,  à  condition 
d'en  partager  le  produit,  et  fait  confirmer  cette  exaction  dans 
un  concile,  105,  117,  note.  Il  meurt  à  Liège;  on  l'enterre  dans 
un  monastère,  d'où  Pascal  II  le  fait  exhumer,  122. 

Henri  V,  fils  du  précédent ,  se  révolte  contre  son  père , 
et  le  fait  prisonnier  :  suites  de  cette  affaire,  x.  122.  Ce  prince 
renouvelle  la  querelle  des  investitures  :  il  les  obtient  par  vio- 
lence de  Pascal,  123.  Il  est  excommunié  dans  plusieurs  con- 
ciles, et  déposé  par  Calixta'  Il ,  123. 


Henri  VI  fait  arrêter  Richard,  roi  d'Angleterre  :  il  est 
excommunié  ,  et  non  déposé  par  Célestin  III,  x.  132. 

Henri  II,  roi  de  France,  ordonne  à  ses  ambassadeurs  au 
concile  de  Trente,  de  veiller  au  maintien  des  libertés  de  l'Eglise 
gallicane ,  x.  324. 

Çienri  IV,  roi  de  Navarre,  puis  de  France,  fait  afficher 
à  Rome  son  acte  d'appel  de  la  bulle  de  Sixte  V,  qui  le  décla- 
rait déchu,  X.  139.  Il  est  absout  des  censures  sans  qu'il  soit 
mention  de  réhabilitation ,  140.  Il  est  médiateur  entre  le  Pape 
et  les  Vénitiens,  149.  Ce  prince  ,  par  sa  bonté,  avait  trouvé  le 
moyen  de  rendre  ses  peuples  heureux,  et  de  leur  faire  sentir 
et  avouer  leur  bonheur,  ix.  23.  Amour  des  Français  pour  sa 
mémoire.  Leurs  regrets  de  sa  mort,  23.  S'il  avait  ôté  de  sa 
vie  la  tache  de  l'impureté,  sa  gloire  serait  parfaite,  et  il  serait 
le  modèle  des  bons  rois,  ibid. 

Henri  II,  roi  d'Angleterre,  attaque  les  droits  de  l'Eglise, 
vu.  2i0.  Fait  périr  saint  Thomas  de  Cantorbéry,  241.  Honore 
son  tombeau,  243. 

Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  réfute  le  livre  de  la  Cap- 
tivité de  Luther,  qui  lui  répond  avec  emportement,  il  veut  se 
raccommoder  avec  ce  prince  ,  qui  lui  reproche  la  légèreté  de 
son  esprit,  ses  erreurs,  et  la  honte  de  son  mariage.  Nouveaux 
emportements  de  Luther  contre  lui,  m.  177.  Heuri  épouse 
Catherine  d'Arragon ,  veuve  de  son  frère ,  sur  la  dispense  de 
Jules  II ,  et  ne  doute  point  pendant  vingt  ans  de  la  validité  de 
son  mariage.  Son  amour  pour  Anne  de  Boulen  est  le  prétexte 
de  son  doute,  261.  On  attaque  la  dispense  par  des  moyens  de 
droit  et  de  fait.  Bucer  et  les  Protestants  d'Allemagne  croient 
la  dispense  légitime:  Calvin  et  Zwingle  la  croient  illégitime, 
261.  Henri  gagne  ,  par  argent,  quelques  docteurs  cathohques, 
dont  la  consultation,  rapportée  par  Burnet ,  n'est  pourtant 
pas  certaine,  262.  La  décision  de  Clément  VIII,  contraire  au 
divorce ,  est  appuyée  sur  un  fondement  solide,  263.  Ce  prince, 
égaré  par  ses  passions,  ébranle  l'autorité  de  l'Eglise,  et  met 
tout  en  péril,  vu.  270.  Il  se  déclare  chef  de  l'Eglise  anglicane 
en  haine  du  Pape,  qui  condamne  son  divorce  avec  Catherine 
d'Arragon,  et  son  mariage  avec  Anne  de  Boulen,  m.  250.  Il 
fait  souscrire,  par  tous  les  évêques,  et  mettre  en  pratique  ce 
que  Burnet  appelle  nos  plus  extravagantes  corruptions  ,  251.  Il 
épouse  Anne  de  Boulen  avant  que  son  premier  mariage  ait  été 
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déclaré  nul,  258.  Il  fait  mourir  Morus  et  Fischer,  pour  n'avoir 
pas  reconnu  sa  primauté  ecclésiastique.  Il  devient  sanguinaire, 
et  tombe  dans  tous  le»  excès  des  tyrans ,  depuis  son  divorce  , 
253.  Il  aima  Jeanne  Seymour,  et  fait  casser  son  mariage  avec 
Anne  de  Boulen ,  qui  meurt  sur  un  échafaud.  Henri  épouse  sa 
maîtresse,  253.  En  qualité  de  chef  de  l'Eglise  anglicane,  il  fait 
des  décisions  de  foi  conformes  à  la  doctrine  catholique  et  con- 
traires à  celle  des  Protestants,  256.  Il  épouse  Anne  de  Clèves, 
et  devient  amoureux  de  Catherine  Howard,  257.  Il  fait  mou- 
rir les  Catholiques  qui  nient  sa  suprématie,  et  les  Luthériens 
et  les  Zwingliens  qui  s'opposent  à  ses  six  articles;  et  meurt 
sans  qu'on  sache  s'il  eut  des  remords  de  ses  excès,  264.  Voy. 
Cban.mer. 
Henri,  disciple  de  Bruys.  Voy.  Albigïois. 
Henriette  de  France ,  reine  d'Angleterre.  Son  Oraison 
funèbre ,  vu.  268.  Son  courage  au  milieu  des  adversités,  268, 
276.  Son  éloge,  269.  Son  caractère,  269.  Attachement  invincible 
de  cette  princesse  à  la  religion  de  ses  pères ,  ibid.  Ses  aumônes 
abondantes,  270.  Histoire  de  ses  malheurs,  374.  Voy.  Discours. 
Henriette-Anne  d'Angleterre,  fille  de  la  précédente.  Son 
Oraison  funèbre,  vu.  277.  Cette  princesse  est  une  leçon  frap- 
pante que  tout  n'est  que  vanité  dans  le  monde,  278.  Ses  belles 
qualités,  278.  Ses  talents,  279.  Désolation  que  sa  mort  jeta 
dans  les  cœurs ,  280.  Sa  résignation  à  la  volonté  de  Dieu,  284. 
Héraclius,  empereur  d'Orient,  favorise  les  Monothélites, 
vin.  169.  . 

Hérésiarques.  Ils  ne  sont  pas  toujours  sans  religion  ; 
mais  ils  prennent  toujours  la  religion  de  travers  ,  m.  221. 

Hérésie.  Son  caractère  est  celui  de  ses  docteurs,  selon 
saint  Paul,  est  de  se  condamner  par  son  propre  jugement,  et 
de  mettre  absurdités  sur  absurdités,  m.  451.  Elle  varie  per- 
pétuellement dans  ses  Confessions  de  foi,  159,  452.  Les  hé- 
résies ont  un  principe  d'instabilité,  parce  qu'elles  sont  une 
production  de  l'esprit  humain,  159.  L'hérésie  est  une  opinion 
particulière  du  petit  nombre  contre  le  grand  ,  466.  Les  héré- 
sies profitent  à  l'Eglise,  qu'elles  mettent  dans  la  nécessité 
d'expliquer  l'Ecriture  avec  plus  de  soin  et  d'exactitude,  et 
d'éclaircir  davantage  les  dogmes,  466,  467;  iv.  102.  La  mé- 
thode de  confondre  les  hérétiques  par  leur  nouveauté  et  leur 
petit  nombre,  est  ancienne  et  apostolique.  Jurieu  ne  la  suit 
pas  contre  les  Sociniens  ,  parce  qu'elle  l'aurait  confondu  lui- 
même,  m.  467.  Les  hérésies  et  les  schismes  sont  nécessaires 
pour  qu'il  ne  manque  rien  aux  épreuves  où  Jésus-Christ  veut 
mettre  les  fidèles,  iv.  93.  Les  hérésies  toujours  condamnées 
par  les  successeurs  des  apôtres,  en  vertu  des  promesses,  122. 
Dénombrement  et  description  des  hérésies  dont  il  est  parlé 
dans  l'Histoire  des  Variations  et  dans  les  Avertissements  aux 
Protestants ,  89. 

Hérésies  judaïques  contre  la  Trinité  et  l'Incarnation,  de- 
truites  par  saint  Jean ,  i.  298.  Renouvelées  dans  la  suite  par 
Praxéas,  Noétus,  Sabellius,  Paul  de  Samosate,  etc.,  298.  Ca- 
ractères des  hérésies,  311  ;  ii.  82.  Elles  sont  figurées  par  les 
sauterelles,  i.  312;  ii.  81.  Passages  de  Tertullien  et  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  v.  17.  Victoire  de  l'Eglise  sur  les  hé- 
résies, 17.  ,  .     , 

Sous  combien  de  formes  l'hérésie  s  est  montrée  en  Angle- 
terre :  ses  funestes  effets,  vu.  272.  Ravages  qu'a  faits  l'héré- 
sie, VI.  175.  La  curiosité  est  le  principe  des  hérésies,  216. 
Leur  renversement,  671.  Désordres  visibles  où  sont  tombés  les 
pays  où  elles  régnent,  671.  Louis  XIV  zélé  pour  les  détruire, 
671;  vu.  314. 

Hérétiques.  Leur  succès  vient  de  l'appât  de  la  nouveauté, 
rx.  59.  Us  prétendent  toujours  qu'on  ne  les  entend  pas,  59. 
Ils  déchirent  cruellement  les  entrailles  de  l'Eglise,  vu.  2.  Ils 
marchent  dans  les  ténèbres,  2  et  5.  Leurs  contradictions  sur 
l'Eglise  dans  leurs  Confessions  de  foi ,  3. 

Les  héri-tiques,  en  se  multipliant  et  en  se  perpétuant,  non 
sont  pas  moins  du  nombre  de  ceux  qu'on  convainc  en  remon- 
tant à  leur  origine,  iv.  94.  Les  sectes  d'hérétiques  n'ayant  pas 
un  point  fixe  d'union  ,  se  séparent  aisément  les  unes  des  au- 
tres, et  quand  elles  se  réunissent,  elles  ne  le  font  qu'en  ap- 
parence, m.  363.  En  contredisant  l'Eglise,  ils  lui  donnent 
lieu,  non  d'apprendre  de  nouvelles  vérités  ,  mais  de  connaître 
plus  à  fond  ce  qu'elle  croyait  déjà.iv.  102.  Les  catholiques  et 
les  Protestants  s'accordent  sur  cette  question  :  que  la  puis- 
sance publique  adroit  de  punir  les  hérétiques.  Luther  et  Cal- 
vin ont  fait  des  livres  pour  le  prouver,  et  Calvin  en  vint  à  la 
pratique  contre  Servet  et  Valentin  Gentil,  m.  8]9.  C'est  à 
torique,  pour  excuser  leur  séparation,  les  hérétiques  disent 
que  1  Eglise  les  persécute,  ix.  54.  Voy.  Co.nvertis  (nouveaux). 
Protestants. 

Heribert  ou  Etienne ,  chanoine  d'Orléans  ,  et  Manichéen , 
condamné  au  feu  sous  le  roi  Robert,  m.  828. 

Hérimann,  évêque  de  Metz,  consulte  Grégoire  VII,  sur 
l'eieommunication.  Réponse  du  Pape,  x.  52. 


Hérisson  (le) ,  image  du  pécheur,  qui  s'enveloppe  dans 
ses  excuses,  vi.  640. 

Herinan ,  archevêque  de  Cologne  ,  établit  la  Réforme 
dans  son  diocèse.  Son  ignorance  prodigieuse  ,  m.  426. 

Hermant  (Godefroi),  chanoine  de  Beauvais.  Bossuet  le 
consulte  sur  ses  ouvrages,  et  loue  sa  capacité,  ix.  55. 

Hérode,  Iduméen,  s'empare  du  royaume  de  Judée,  où 

les  Romains  le  maintiennent,  vin.  158,  199.  Sa  jalousie  et  son 

hypocrisie.  Sa  politique  trompée,  n.  263,  273.  Sa  mort,  277. 

Hérodote,  historien  judicieux,  viii.  144.  Il  commence  à 

écrire  :  pourquoi  il  n'a  pas  parlé  des  Juifs,  149. 

Héros.  Qualités  qui  les  font,  vu.  317,  321.  Héros  sans  hu- 
manité, n'ont  pas  les  cœurs,  320.  Triste  immortalité  que  nous 
leur  donnons,  327. 

Hesse  (Philippe,  landgrave  de),  arme  en  faveur  des  Lu- 
thériens,  et  désarme  en  se  faisant  payer  de  grosses  sommes, 
m.  100.  Il  maintient,  autant  qu'il  peut,  la  ligue  de  Vilemberg, 
233.  Il  oblige  Luther  à  supprimer  dans  la  messe  l'élévation 
du  Saint-Sacrement,  236.  Il  envoie  Bucer  à  Luther  pour  lui 
demander  la  permission  d'avoir  deux  femmes  à  la  fols.  Il  pro- 
met les  biens  des  monastères  en  cas  qu'on  la  lui  donne  ;  et 
menace,  en  cas  de  refus,  de  s'adresser  à  l'empereur,  et  même 
au  Pape,  234.  Luther,  Mélanchthon,  Bucer  et  d'autres  ré- 
formés, donnent  cette  dispense,  235.  Pièces  justificatives  de 
l'histoire  du  second  mariage  du  landgrave,  243.  Luther  et  les 
autres  docteurs  de  ce  prince  ne  veulent  pas  que  le  landgrave 
s'adresse  à  l'empereur,  et  demandent  que  le  second  mariage 
soit  tenu  secret.  Ils  ont  recours  aux  équivoques  pour  cacher 
ce  mariage,  235.  Les  réformateurs  donnent  cette  dispense 
contre  leurs  lumières  et  leur  conscience .  de  l'aveu  de  Bas- 
nage,  592.  Il  est  faux  qu'on  leur  ait  arraché  cette  faute,  qui 
montre  l'étrange  corruption  des  chefs  de  la  Réforme.  Rien  ne 
la  prouve  mieux  qu'un  sermon  scandaleux  fait  par  Luther,  sur 
le  mariage,  où  il  permet  la  répudiation,  236,  592.  Basnage 
compare  cette  dispense  pour  la  polygamie,  à  celle  que  Jules 
II  accorda  pour  le  mariage  de  Henri  VIII  avec  la  veuve  de 
son  frère,  593. 

Heshusius,  ministre  luthérien,  maltraité  grossièrement  par 
Calvin,  au  sujet  des  pensées  qu'il  lui  attribuait  sur  l'Eucha- 
ristie ,  m.  295. 

Heureux.  Ce  qu'il  faut  pour  l'être,  vi.  631.  Deux  choses 
rendent  heureux  :  bien  vouloir,  et  pouvoir  ce  qu'on  veut,  428. 
Voy.  Bonheur.  , 

Hilaire  (S.),  évêque  de  Poitiers,  écrit  contre  1  empereur 
Constance;  il  déclare  qu'on  doit  l'obéissance  aux  souverains, 
même  impies,  x.  86.  On  l'accuse  faussement  d'avoir  approuvé 
une  des  formules  deSirmium,  280. 

Hilaire,  diacre,  luciférien ,  a  erré  sur  le  sort  des  enfants 
morts  sans  baptême,  n.  579;  sur  le  péché  originel,  580;  sur 
la  grâce,  580.  C'était  un  très-faible  auteur,  581. 

Hiucinar,  archevêque  de  Reims,  écrit  à  Charles  le  Chauve 
que  les  pontifes  ont  droit  de  punir  les  attentats  des  rois  contre 
la  puissance  sacerdotale,  x.  67.  11  refuse  d'obéir  à  Adrien  II, 
qui  lui  défendait  de  communiquer  avec  Charles  le  Chauve, 
76,  102.  Dans  le  concile  de  Troyes  ,  il  promet  obéissance  au 
pape  Jean  VIII,  suivant  les  canons,  272.  Il  réclame,  dans  le 
concile  de  Ponlion,  contre  un  ordre  du  même  Pape,  contraire 
aux  canons,  273.  . 

Hippolyte  (S.),  évêque  et  martyr,  allégué  par  Jurieu 
comme  enseignant  deux  nativités  du  Verbe.  Discussion  d'un 
passage  qu'il  objecte,  qui  sert  de  dénouement  à  tous  les  au- 

Hist'oïris  (!'),  conseillère  des  princes,  vu.  277.  Combien  elle 
leur^st  utile,  ibid.;  viii.  135. 11  serait  honteux  à  tout  honnête 
homme  de  l'ignorer,  135.  Difficulté  d'accorder  l'histoire  pro- 
fane avec  l'histoire  sainte,  144.  L'histoire  sainte  s'accorde  avec 
elle-même,  144.  Cause  de  l'obscurité  des  anciennes  histoires, 
la  confusion  des  noms  ,146.  Comment  on  doit  tourner  une  his- 
toire, pour  la  rendre  plus  croyable,  ix.  266. 

Histoire  des  Variations  des  Eglises  protestantes.  Tome  in.  Mé- 
thode qu'a  suivie  Bossuet  en  écrivant  cette  histoire,  iv.  576. 
—  Défense  de  l'Histoire  des  Variations  contre  la  Réponse  de 
M.  Basnage,  m.  562. 

Histoire  mêlée  ou  Mlscella.  Ce  que  c'est ,  et  qui  en  est  1  au- 
teur, X.  97  et  note. 

Histoire  sainte.  Abrégé  de  celte  histoire,  pour  les  entants, 
VIII.  504.  „   ,  .  _ 

Historiens  Grecs  (les),  Théophane  ,  Cédrenus  et  Zonare, 
accusent  à  tort  Grégoire  11  de  révolte,  X.  94.        ^      , 

Homère  et  Hésiode.  En  quels  temps  ils  flonssaient.  Us 
nous  représentent  les  mœurs  anUques,  vin.  141. 

Homicide.  L'assemblée  du  Clergé  de  1700  censure  plu- 
sieurs propositions  relatives  à  ce  crime,  x.  417. 

Homme.  Sa  création,  vm.  136.  Dignité  de  sa  nature,  n. 
194.  MerveiUes  de  sa  création,  195, 197  ;  vm.  n'4.  Son  empire 
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sur  lui-même ,  n.  196.  C'est  l'image  de  l'empire  de  Dieu  sur 
l'univers,  197.  Noblesse  de  son  àme,  198;  vi.  366.  Son  immor- 
talité, u.  201.  Première  destination  de  l'homme,  vi.  374.  Sa 
chute,  vm.  176.  Changement  funeste  qu'elle  opère  en  lui,  176. 
Il  est 'condamné  à  la  mort,  ibid.  L'homme  avait  reçu,  dans 
la  sainteté  de  son  origine,  l'innocence,  la  paix  et  l'immorta- 
lité, VI.  283.  Comment  il  a  perdu  ces  trois  dons,  ibid.  et  297. 

L'homme  est  une  énigme  à  lui-même.  11  ne  connaît  jamais 
certainement  sa  foi  et  les  dispositions  de  son  cœur,  ni.  169. 
La  misère  de  l'homme  est  extrême,  vu.  22.  L'homme  prodige 
de  misère  et  de  grandeur,  17.  339.  Son  néant,  vi.  434.  Insuffi- 
sance de  la  philosophie  pour  remédier  à  sa  misère,  127  ,  128. 
Quel  est  l'objet  et  la  nature  de  l'homme,  vu.  278,  282.  Com- 
bien il  est  méprisable,  si  on  le  regarde  des  yeux  du  corps, 
282.  Il  n'est  point  tel  que  Dieu  l'a  fait,  i.  166.  L'homme  est 
un  abîme,  un  amas  confus  de  choses  contraires,  vi.  367;  ua 
animal  brut  ou  un  ange  céleste,  selon  qu'il  tourne  ses  inclina- 
tions, vu.  67.  Quel  est  la  plus  noble  qualité  de  l'homme,  vi. 
536.  En  quoi  consiste  sa  perfection,  vu.  340.  Rien  de  plus 
sociable  ,  rien  de  plus  discordant  que  l'homme,  vi.  207.  Rien 
déplus  paisible,  rien  de  plus  farouche,  549.  L'homme  honteux 
de  sa  petitesse,  travaille  à  s'accroître  :  inutilité  de  ses  efforts, 
248.  U  est  d'autant  plus  libre,  qu'il  est  plus  esclave  de  la  jus- 
tice, I.  207. 

Rien  de  mieux  ordonné  dans  tout  l'univers  que  ce  qui  tou- 
che l'homme,  vi.  79.  C'est  un  ouvrage  d'un  grand  dessein  et 
d'une  sagesse  profonde,  viii.  110.  Ce  qui  distingue  l'homme 
des  animaux ,  69  ,  120.  Comment  il  peut  se  bien  connaître  lui- 
même,  106.  Combien  la  réflexion  lui  est  nécessaire  pour  cela, 
107.  La  connaissance  de  lui-même  doit  l'élever  à  son  auteur, 
114.  Il  voit  en  Dieu  toutes  les  vérités  et  les  règles  des  mœurs, 
114.  Il  se  condamne  quand  il  s'en  écarte,  114.  L'imperfection 
de  son  intelligence  lui  fait  connaître  qu'il  y  a  ailleurs  une  in- 
teUigence  parfaite,  115.  Comment  il  peut  parvenir  à  la  con- 
naissance du  péché  originel,  118.  Combien  il  doit  estimer  et 
cultiver  son  âme,  119.  Pourquoi  les  hommes  veulent  donner 
du  raisonnement  aux  animaux,  120.  En  quoi  ils  sont  sembla- 
bles à  l'homme,  121.  En  quoi  ils  diffèrent  de  lui  quant  au 
langage,  125.  Extrême  diiïérence  de  l'homme  et  de  la  bête, 
126,  130.  L'homme  dompte  les  animaux  même  les  plus  forts  et 
les  plus  rusés,  130.  Sa  raison  l'oblige  à  croire  sa  Uberté,  et 
la  prescience  de  Dieu ,  quoiqu'il  ne  trouve  pas  le  moyen  de 
les  accorder  ensemble,  x.  513. 

Rapport  intime  de  l'homme  avec  Dieu  ,  vu.  282.  L'homme 
devenu  le  temple  de  Dieu  par  le  baptême  :  dignité  de  ce  tem- 
ple, VI.  374.  Doit  se  revêtir  de  Jésus-Christ,  vu.  17.  DilTérence 
entre  le  vieil  homme  et  l'homme  renouvelé,  vi.  226;  entre 
l'homme  animal  et  l'homme  spirituel,  89.  Homme  sensuel,  499. 
Les  hommes  sont  égaux  par  la  nature,  495,  vu.  252.  Tous  con- 
fondus dans  le  gouffre  de  la  mort,  vi.  495. 

L'homme  invente  ou  perfectionne  les  arts ,  et  s'assujettit 
toute  la  nature,  vin.  137,  138.  Affaiblissement  de  la  constitu- 
tion humaine  après  le  déluge,  177.  Dispersion  des  hommes  à 
Babel,  177.  Corruption  du  genre  humain  au  temps  de  la  vo- 
cation d'Abraham ,  179. 

Les  hommes  sont  faits  pour  vivre  en  société  :  pourquoi ?vni. 
339.  Leur  amour  pour  la  terre  qui  les  a  vu  naître,  342.  Tout 
tend  à  la  division  parmi  eux,  à  moins  qu'ils  n'aient  un  gou- 
vernement, 343.  Riens  que  leur  procure  le  bon  gouvernement, 
343.  La  division  en  peuples  et  en  nations  ne  doit  point  altérer 
la  société  du  genre  humain,  346.  Les  hommes  sont  les  vraies 
richesses  d'un  royaume,  460.  Qui  sont  ceux  qui  doivent  être 
éloignés  des  emplois  publics,  470.  Caractère  d'un  homme 
d'Etat,  472.  Différence  d'un  homme  d'esprit  et  d'un  homme 
d'imagination  ,  vm.  72.  Homme  de  mémoire  ,  72.  L'homme  de 
bien  n'a  rien  à  perdre  à  la  mort ,  tandis  qu'elle  est  pleine  d'a- 
mertume pour  le  mondain,  vi.  120.  L'homme  de  bien  peu  con- 
sidéré, par  la  raison  qu'il  ne  peut  se  faire  des  amis  que  par  sa 
vertu,  vil.  339.  Coi/.  A,me,  Corps,  Raison. 

Hongrie,  les  états  de  ce  royaume,  en  1548,  demandent 
un  concile  général  pour  remédier  aux  maux  de  l'Eglise,  x.  244. 

Honneur.  Sa  définition,  son  objet,  ses  abus,  vi.  708.  Sa 
tyrannie  nous  reud  les  captifs  de  ceux  dont  nous  voulons  être 


honorés  ;  danger  de  se  laisser  trop  entraîner  aux  considérations 
de  l'honneur.  Il  est  difficile  de  définir  l'estime  qu'on  en  doit 
faire.  En  quoi  il  consiste.  Tristes  effets  de  l'honneur  que  nous 
mettons  dans  des  choses  vaines.  L'honneur  pare  les  vices  des 
ornements  de  la  vertu.  Il  est  changé  en  ignominie  ,727  et  suiv. 
Trois  espèces  d'honneur  fondées  sur  l'erreur,  727.  En  quel  sens 
l'honneur  peut  être  vrai  et  faux  en  même  temps,  727.  En  quel 
sens  l'honneur  qu'on  nous  rend  par  erreur,  pour  de  bonnes 
qualités  que  nous  n'avons  pas,  est  un  avantage  pour  nous,  728. 
L'honneur  du  monde  autorise  le  vice,  267.  U  est  représenté 
dans  la  grande  statue  de  Nabuchodonosor,  265.  Ses  trois  cri- 
mes capitaux.  Ses  effets  sur  le  pécheur,  269.  Drièveté  de  son 
règne ,  269.  Quel  est  le  plus  grand  attentat  de  l'honneur  du 
monde,  ibid.  L'exemple  de  Jésus-Christ,  combien  propre  à  dé- 
tromper les  idolâtres  de  l'honneur  du  monde,  271.  Comment 
il  est  permis  d'aspirer  aux  honneurs  du  monde,  494. 

Honorius,  pape,  trompé  par  les  artifices  des  Monothéli- 
tes,  consent  à  un  dangereux  silence,  vui.  168.  Il  ne  peut  être 
excusé  d'erreur,  x.  362.  Il  approuve  les  écrits  des  Monothé- 
Utes  ;  sa  condamnation  par  le  sixième  concile,  231,282;  vm.  169. 
Honte  (la)  juste  peine  du  pécheur,  vi.  638,  455.  Première 
des  passions  de  notre  premier  père  :  lui  décèle  la  conspiration 
de  toutes  les  autres,  147.  Combien  elle  presse  les  consciences, 
et  est  utile  au  salut  du  pécheur,  232. 

Hôpital.  Utilité  d'un  hôpital.  Spectacle  de  l'infirmité  hu- 
maine qu'il  nous  présente.  Ravage  qu'y  exerce  la  maladie,  vi. 
118,  320. 

Hormisdas  (S.),  pape.  Instructions  qu'il  donne  à  ses 
légats  à  Conslantinople ,  sur  la  manière  dont  ils  doivent  se 
comporter  avec  les  évêques  séparés  de  la  communion  ,  x.  76. 
Consulté  par  l'empereur  Justinien  sur  la  proposition  des  moi- 
nes de  Scythie,  Un  de  la  Trinité  a  été  crucifié  :  ce  qui  se  passa 
en  cette  occasion,  x.  268,  282.  Formulaire  envoyé  par  ce  Pape 
aux  Eglises  d'Orient  au  sujet  de  la  condamnation  d'Acace, 
292.  Comment,  sous  ce  pontife,  se  fit  la  réconciliation  des 
évêques  orientaux  avec  le  Saint-Siège,  iv.  501,  537. 

Huet  (Pierre-Daniel),  évèque  d'Âvranches,  et  le  père  Pe- 
tau,  vengés  contre  Jurieu,  qui  leur  impute  d'avoir  fait  arianl- 
ser  les  anciens  Pères,  iv.  36,  37. 

Hugues  de  Saint- Victor  ;  ce  qu'il  était  :  ce  qu'il  dit  sur  la 
puissance  royale,  x.  30.  Beau  passage  de  cet  auteur  sur  l'a- 
mour désintéressé,  v.  157. 

Huisseau  (d'),  ministre  de  Saumur,  prêche  la  tolérance 
de  toutes  les  religions.  H  est  condamné  par  les  synodes,  iv.  44. 
Humbert  (le  cardinal).  Sa  dispute  avec  les  Grecs  au  sujet 
de  la  communion  sous  une  espèce,  iv.  319.  Reproche  qu'il 
faisait  aux  Grecs  sur  leur  manière  d'administrer  l'Eucharis- 
tie   571. 

Humeur.  Elle  est  la  source  de  toutes  les  maladies  de  nos 
âmes,  IX.  227.  L'origine  de  cette  humeur  est  le  péché  du  pre- 
mier père,  227. 

Humiliations.  Moyen  d'en  profiter,  ix.  211.  Leur  uti- 
lité  2-''2 

Humilité.  Son  caractère,  vi.  708,  709,  288,  379;  vu.  265, 
266.  Heureux  effets  de  l'humilité.  Voie  pour  y  parvenir,  ix. 
392.  Quel  est  le  propre  de  l'humilité,  vi.  397.  Aucune  gran- 
deur véritable  qui  ne  soit  appuyée  sur  l'humilité,  399.  Combien 
Dieu  aime  l'humilité,  et  quel  exemple  il  en  donne  en  se  faisant 
homme,  274.  Comment  Jésus-Christ  a  converti  l'ambition  des 
apôtres  en  humilité,  u.  448,  449.  Voy.  Bossuet. 

Hus  (Jean),  disciple  de  Viclef,  veut  parvenir  à  la  Réfor- 
mation par  la  rupture,  m.  166.  Il  dit  la  messe,  croit  la  trans- 
substantiation et  tous  les  autres  articles  de  l'Eglise  romaine , 
excepté  ceux  de  la  communion  sous  les  deux  espèces,  et  de 
l'autorité  du  Pape  ,  qu'il  appelle  l'antechrist.  Il  pense,  comme 
les  Vaudois  ,  que  l'autorité  ecclésiastique,  et  même  séculière, 
se  perd  par  le  péché.  Son  principal  mérite  chez  les  Protestants 
est  d'avoir  beaucoup  crié  contre  le  Pape  et  l'EgUse  romaine, 
337.  Ses  erreurs  et  celles  de  Jérôme  de  Prague  ,  condamnées 
au  concile  de  Constance.  Ils  sont  brûlés  tous  deux  par  sen- 
tence du  juge  laïque,  et  non  du  concile,  x.  184. 

Hypocrites.  Leur  conduite,  vi.  639.  Elle  sera  révélée  au 
grand  jour,  639. 


Icôno'clastes.  Commencetnent  de  leurs  violences ,  vm. 
170.  Leur  conciUabule  sous  Constantin  Copronyme,  170.  Ils 
persécutent  les  Catholiques ,  ibid.  Le  septième  concile  con- 
damne leur  hérésie,  171.  Les  Protestants  mettent  ces  héréti- 
ques &u  nombre  de  leurs  prédécesseurs ,  m.  324. 


Idolâtrie.  Ses  horreurs ,  ii.  213.  Outrage  qu'elle  fait  à  la 
Divinité,  vi.  77,  645.  Elle  couvrait  la  terre  de  ténèbres  avant 
la  venue  de  Jésus-Christ ,  203.  L'idolâtrie  spirituelle  cause  ds 
l'idolâtrie  matérielle,  vu.  150.  L'idolâtrie  adorait  tout,  et  le 
vrai  Dieu  comme  les  autres,  ix.  136.  L'homme  ayant  quitté 
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par  le  péché  la  contemplation  de  la  nature  divine  invisible,  se 
plonge  entièrement  dans  les  sens,  et  s'abandonne  à  l'idolâ- 
trie, 142.  Elle  était  répandue  partout,  ibid.  A  quelle^  excès 
elle 'était  portée  au  temps  de  Moïse,  vui.  182.  Elle  s'établit 
dans  le  royaume  d'Israël,  141,  190.  Elle  est  la  principale 
cause  de  la  perte  de  ce  royaume,  vi,  674.  Elle  entraîne  quel- 
quefois celui  de  Juda,  viu.  190.  Elle  cesse  en  Judée  après  la 
captivité,  195.  Son  prodigieux  aveuglement  avant  la  venue  du 
Messie,  198.  Dieu  se  sert  du  mystère  de  la  croix  pour  la  dé- 
truire, 223.  Les  sens,  les  passions  et  les  intérêts  combat- 
taient pour  l'idolâtrie,  225.  Elle  cherchait  à  se  parer  de  quel- 
ques raisons,  226.  A  la  fin  elle  se  soutenait  par  l'austérité 
apparente  des  philosophes,  et  leurs  magnifiques  paroles,  229. 
L'idolâtrie  faussement  attribuée  aux  Catholiques.  Parallèle 
entre  la  doctrine  de  l'Eglise  romaine  et  celle  des  païens.  Dif- 
férence de  la  même  croyance  de  celle  des  Manichéens , 
Ariens,  etc.,  ui.  80.  L'idolâtrie  est  née  des  erreurs  touchant  la 
nature  de  Dieu  ;  on  en  conclut  que  les  Catholiques,  qui  n'er- 
rent pas  sur  celle  matière,  ne  sont  donc  pas  les  idolàlres,  83. 
Quoique  le  peuple  de  Dieu  se  soit  laissé  aller  à  l'idolâtrie  du 
temps  d'EUe,  de  Manassès,  etc.,  les  Protestants  n'en  peuvent 
rien  conclure  contre  les  Catholiques,  iv.  207. 

L'idolâtrie  attribuée  par  Jurieu  à  l'Eglise  romaine  ,  n  em- 
pêche pas,  selon  lui,  qu'on  ne  s'y  sauve.  L'idolâtrie  dont  il 
accuse  les  Pères  du  quatrième  siècle  ,  ne  les  empêche  pas  non 
plus  d'être  saints  ,  in.  488.  L'idolâtrie  et  l'anlichristianisme 
sont  incompatibles  avec  le  salut,  495.  L'Eglise  ne  peut,  sui- 
vant la  promesse,  être  livrée  à  l'idolâtrie,  iv.  117.  L'aveu 
que  fait  .lurieu,  que  ce  qui  est  cru  de  tous  les  Chrétiens  est 
une  vérité  fondamentale,  et  que  le  culte  que  l'Eglise  rend  aux 
saints  était  autrefois  universel,  démontre  qu'il  nous  calomnie; 
eu  nous  disant  idolâtres,  m.  549.  Les  définilions  de  l'idolâtrie 
et  de  l'invocation  des  saints,  démontrent  que  cette  invocation 
ne  peut  être  un  honneur  divin.  Locutions  de  l'Ecriture.  En 
quel  sens  on  peut  dire  que  les  saints  donnent,  550.  L'Eglise 
ne  met  la  force  des  saints  que  dans  leurs  prières,  551.  Extra- 
vagance de  Jurieu,  qui  veut  qu'il  soit  moins  permis  de  prier 
les  saints  dans  la  gloire  que  les  fidèles  sur  la  terre,  552.  On 
n'attribue  rien  de  divin  aux  anges  et  aux  saints,  en  leur  attri- 
buant la  connaissance  de  nos  prières,  S54.  Jurieu  calomnie 
l'Eglise,  en  l'accusant  d'égaler  les  saints  à  Jésus-Christ,  555. 
On  n'adresse  point  à  Jésus-Christ  comme  il  le  dit,  cette  prière  : 
Priez  pour  nous,  son  intercession  étant  infiniment  difîérente 
de  celle  des  saints,  557.  Les  ministres  eux-mêmes  avouent 
que  l'EgUse  catholique  interprète  différemment  les  mérites  des 
saints  et  ceux  de  Jésus-Christ,  558.  La  différence  de  la  doc- 
trine et  du  culte  des  païens  et  de  la  docirine  et  du  culte  catho- 
lique est  infinie;  et  Jurieu  calomnie  l'Eglise  à  ce  sujet,  559. 
Quelle  était  la  source  de  l'idolâtrie.  Voy.  Culte. 

Iduméens.  Ils  sortent  d'Esaîi,  fils  de  Jacob,  vui.  138.  Ils 
sont  conquis  par  Hyrcan,  156. 

lène  (Synode  d')  en  Saxe,  tenu  par  les  Luthériens,  ou  ils 

condamnent  les  Zwingliens,  qu'ils   pressent  par  l'autorité  de 

l'Eglise;  en  quoi  ils  démentent  tous  leurs  principes,  m.  282. 

Ignace  de  Loyola  (S.)  préfère  le  délai  de  la  vision  de 

Dieu  à  la  jouissance  présente,  v.  279. 

Ignorance.  En  quoi  elle  consiste  :  sa  différence  d  avec 
l'erreur,  viu. 73.  Combien  est  grande  l'ignorance  de  l'iiomme,  76. 
Illusion  des  expériences  dans  l'oraison  ,  v.  49. 
Illyricus  (Flaccus)  ou  Francowilz,  et  d'autres,  se  ren- 
dent, après  la  mort  de  Luther,  aussi  tyrans  qu'il  l'avait  été 
des  Eglises  luthériennes,  m.  226.  11  avait  été  disciple  de  Mé- 
lanchthon,  dont  il  devient  jaloux,  et  qu'il  veut  perdre  au 
sujet  des  cérémonies  indillèrentes.  11  enseigne  le  dogme  mons- 
trueux de  l'ubiquité,  277. 

Images.  Du  culte  qu'on  leur  rend,  ix.  256.  Dispute  sur 
ce  culte  en  Orient  et  en  France  ,  x.  238.  Les  Catholiques  ne 
les  adorent  pas,  ne  leur  attribuent  aucune  vertu,  ne  s'en  ser- 
vent que  pour  élever  leur  esprit  vers  Dieu,  et  exciter  en  eux 
le  souvenir  des  prototypes  qu'elles  représentent,  m.  57,  73.  Le 
culte  des  images  fait  le  sujet  d'une  grande  coniroverse  avec 
les  Protestants.  Doctrine  de  l'Eglise  sur  ce  sujet;  objection 
tirée  du  second  précepte;  erreurs  des  païens  ,  73.  L'Apologie 
de  la  Confession  d'Augsbourg  accuse  l'Eglise  de  croire ,  comme 
les  magiciens ,  qu'elles  ont  en  elles  une  certaine  vertu ,  207. 
Carlostad  les  abat  à  Vitemberg.  Luther  trouve  qu'empêcher 
le  culte  des  images,  c'est  ôter  la  liberté  chrétienne,  178.  Ca- 
lomnies et  ignorance  des  ministres  protestants  sur  le  culte  que 
nous  rendons  aux  images,  iv.  430.  Sentiment  d'un  célèbre 
Protestant,  481,  489,  498,  513.  Il  s'accorde  avec  le  concile 
de  Trente  et  le  second  de  Nicée,  530,  554.  Le  culte  des  ima- 
ges a  toujours  été  ea  usage  dans  l'Eglise ,  598.  Voy.  Culte  , 
Fbancfort,  NlCÉB. 

Imagination  (1').  Sa  définition,  viii.  66.  Sa  nature,  66. 
En  quoi  elle  ditlère  de  l'entendement,  71.  Comment  ils  s'ai- 


dent et  s'embarrassent  mutuellement,  71.  A  quels  mourvements 
du  corps  est  attachée  l'imagination,  97. 

Immortalité.  Les  philosophes  et  les  nations  qui  ne  sont 
pas  tout  à  fait  brutes,  en  ont  l'idée,  viii.  133.  L'immortalité, 
compagne  inséparable  de  l'innocence  ,  vi.  665.  Triple  immor- 
talité de  Jésus-Christ,  666.  D'où  vient  en  nous  le  désir  de 
l'immortalité ,  668. 

Immutabilité  (1')  de  Dieu,  reconnue  clairement  dans  les 
premiers  siècles.  Ignorance  de  Jurieu  dans  la  docirine  des 
Pères,  IV.  7,  8.  Ce  dogme  est  marqué  dans  l'Ecriture,  ainsi 
que  l'immutabilité  du  Fils  de  Dieu  :  et  la  Confession  de  foi  des 
Protestants  l'établit,  8.  Saint  Athanase  prouve  aux  Ariens  que 
le  Fils  de  Dieu  est  immuable;  ce  qui  renverse  l'imputation 
calomnieuse  faite  par  Jurieu  au  concile  de  Nicée  ,  d'avoir  fait 
naître  deux  fois  le  Fils  de  Dieu  comme  Dieu,  et  cru  qu'il  pou- 
vait croître  en  perfection  ,  20.  L'idée  de  l'immutabilité  de  Dieu 
est,  selon  ce  ministre,  une  idée  d'aujourd'hui,  qu'on  ne  peut 
prouver  par  l'Ecriture  ,  65. 

Inipanatlon.   l'oy.  CisiANnaE.  La  doctrine   de  Luther  y 
tend.  H  admet  un  pain  charnel  et  un  vin  sanglant,  m.  190. 
Impatience.  Son  désordre,  ix.  171. 
Impeccabilité.  Dernière  grâce ,   bonheur  parfait ,  vi. 
592,  593. 

Impénltence  finale;  comment  on  y  tombe,  vi.  412.  Rien 
de  plus  horrible,  361. 

Impies.  Idée  qu'ils  se  forment  de  Dieu,  vi.  712.  Dieu  les 
dissipera  dans  l'impétuosité  de  sa  colère,  comme  la  poudre 
est  emportée  par  un  tourbillon,  60.  Leur  nombre  infini,  218. 
Conduite  que  doivent  tenir  les  gens  de  bien  obligés  de  vivre 
avec  eux,  218.  Prospérité  des  impies;  commencement  de  la 
vengeance  divine  à  leur  égard  ,  3G1 ,  474.  Evénements  san- 
glants et  tragiques  que  Dieu  leur  fait  quelquefois  éprouver, 
361.  Ils  commencent  leur  enfer  dès  ce  monde,  475.  Leur 
aveuglement,  vu.  328.  Leur  mort  toujours  précipitée,  260. 
l'oi/.  Libertins. 
impiété.  Comment  elle  fait  des  progrès  ,  i.  26. 
Impôts  (les)  sont  une  source  de  richesse  pour  l'Etat,  x. 
459.  Le  prince  doit  les  modérer,  459.  Voy.  Tributs. 

Imprécations.  Celles  qu'on  trouve  dans  les  Psaumes  ne 
doivent  point  être  prises  à  la  lettre ,  i.  8.  Ce  sont  des  pro- 
phéties, 8. 

Impudicité.  Estime  qu'elle  s'attire  bous  de  certaines  cou- 
leurs ,  VI.  722. 
Impunité.  Le  pécheur  s'en  flatte  vainement,  vi.  653. 
Incarnation.  Explication  de  ce  mystère,  vin.  511.  Dieu 
y  avait  préparé  les  hommes  par  ses  apparitions  aux  patriar- 
ches, sous  une  forme  humaine,  ii.  230.  Conception  et  nais- 
sance de  Jésus-Christ ,  234,  254.  Ignorance  des  libertins  au 
suiet  de  ce  mystère,  vi.  516.  Sa  grandeur,  336.  Moyen  dont 
Dieu  se  sert  pour  guérir  notre  orgueil,  337.  Amour  que  Dieu 
teraoigue  à  l'homme  dans  ce  mystère,  437.  Ce  mystère  était 
une  ilicsion,  selon  les  Manichéens  et  les  Albigeois,  m.  325. 
Erreurs  de  l'abbé  Dupin  sur  la  communication  des  idiomes  : 
2'J  ;  sur  l'e.xpression  de  saint  Cyrille ,  Lham  naturam  incar- 
mtum,  32. 

Incestueux  de  Corinthe;  pénitence  qu'on  lui  Imposa;  in- 
dulgence qui  lui  fut  accordée,  vi.  724. 

Inclination.  Deux  nous  sont  naturelles  :  l'une  nous  élève 
à  Dieu,  origine  delà  religion;  l'autre  nous  lie  avec  nos  sem- 
blables, principe  de  la  société,  vi.  51.  Les  incUnations  pro- 
fondes changent  difficilement,  414. 

Incrédules.  Ils  n'ouvrent  point  les  yeux  à  la  lumière,  ii. 
335.   Coi/.  Athées,  Impies,  Libertins. 

Indéfectibillté  de  la  foi  du  Saint-Siège.  On  impute  à  tort 
aux  docteuis  de  Paris  de  croire  que  le  Saint-Siège  ne  soit 
pas  indéfectible ,  x.  373.  Preuves  de  l'indéfectibilité  de  l'E- 
glise romaine,  291,  313. 

Indépendants.  Leur  songe  séditieux  sur  un  prétendu 
règne  du  Christ,  qui  devait  anéantir  la  royauté ,  et  égaler  tous 
les  hommes ,  vu.  273.  L'indépendantisme  et  plusieurs  autres 
sectes  de  la  Réforme,  tirent  leur  source  de  l'indifférence  des 
religions.  Les  indépendants  rejettent  toutes  les  formules,  tous 
les  catéchismes  ,  tous  les  symboles  ,  même  celui  des  apôtres  , 
pour  s'en  tenir  à  la  seule  parole  de  Dieu,  sans  glose  ni  inter- 
préfations,  iv.  83.  Les  indifférents  et  les  indépendants  font 
peu  de  cas  des  dogmes,  et  ne  veulent  que  la  doctrine  des 
mœurs.  Illusion  de  leurs  maximes,  84.  Jurieu  établit  l'indépen- 
dantisme des  Eglises,  et  confond  le  royaume  de  Jésus-Christ 
avec  celui  de  Satan,  m.  451. 

Indifférence  des  religions.  Les  principes  de  Basnage  y 
conduisent,  et  surfout  ce  qu'il  avance  pour  innocenter  le 
schisme  ,  IV.  134.  l'oi/.  Réforme.  „   .,  , 

Indifférence  pour  le  salut.  Jusqu'oii  va  celle  des  Quiétistes, 
V.  72,  74,  76,  89.  En  quoi  consiste  la  sainte  indifférence  selon 
saint  François  de  Sales,  111.  Distinction  inutile  entre  l'indillé- 
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rence  et  la  résignation,  H8.  L'indifférence  ne  peut  avoir  lieu 
dans  les  suppositions  impossibles,  12S.  Exagération  sur  cette 
matière,  129.  L'indifférence  pour  le  salut  est  établie  par  M.  de 
Cambrai,  v.  230,  224,  439.  Du  consentement  à  la  liaine  de 
Dieu  et  à  la  damnation,  suite  de  ses  principes,  232.  Son  em- 
barras et  ses  contradictions  dans  l'explication  de  ses  principes, 
238.  Passages  tronqués  ou  falsifiés  de  saint  François  de  Sales, 
dont  on  voudrait  se  prévaloir,  263,  264.  Vaines  ressources  de 
l'auteur,  342.  L'indifférence  du  salut  établie  dans  le  livre  des 
Maximes  des  Saints,  malgré  les  Articles  d'Issy,  524.  Quatre 
remarques  à  ce  sujet,  564.  Voij.  Abandon,  Acquiescement,  Dé- 
sespoir ,  SACRinCE. 

Indiffére.nce  à  l'égard  des  dons  de  Dieu  ;  en  quel  sens  Bos- 
suet  l'entend,  ix.  307. 

Indulgence.  Celle  qui  est  fausse,  dans  les  princes,  a  des 
suites  funestes,  viu.  435. 

Indulgences.  Leur  utilité,  vni.  526,  601.  Il  n'en  faut 
point  reclierclier  curieusement  l'effet, précis ,  601.  Elles  doi- 
vent nous  porter  à  augmenter  notre  amour  envers  Dieu  et  le 
prochain,  602.  Eues  sont  fondées  sur  la  grande  indulgence  de 
la  mort  de  Jésus-Christ,  ix.  345.  L'Eglise  a  le  pouvoir  d'en 
accorder,  m.  60.  De  la  confession  pour  gagner  les  indulgen- 
ces, IX.  269. 

Inlaillibilité.  Jurieu ,  qui  voulait  d'abord  qu'on  jugeât 
par  le  goût,  quelles  sont  les  vérités  fondamentales,  veut  en- 
suite qu'on  compte  les  voix,  et  donne  l'infaillibilité  au  grand 
nombre ,  iv.  78. 

Infaillibilité  du  Pape.  Selon  les  défenseurs  de  cette  infailli- 
bilité, elle  n'est  pas  de  foi,  x.  379,  42.  Formalités  nécessaires, 
suivant  les  ultramontains  ,  pour  que  la  décision  du  Pape  soit 
infaillible,  31u.  Le  clergé  de  France  n'a  pas  voulu  prononcer 
sur  celte  question,  335. 

Inimitiés.  Ce  qui  les  produit,  vi.  391  ;  vu.  338. 

Injures.  Le  pardon  des  injures  est  un  des  remèdes  les 
plus  efficaces  de  nos  fautes ,  vi.  554. 

Infidèles.  Voij.  Sfondrate. 

Innocence.  Moyens  de  la  conserver,  vu.  290,  291. 

Innocents  (SS.).  Leur  massacre  ,  u.  276. 

Innocent  I  (S.),  pape,  prouve  la  nécessité  de  la  grâce  par 
les  prières  de  l'Eglise,  v.  91. 

Innocent  III  est  choqué  des  singularités  des  Vaudois , 
qu'il  condamne  dans  le  grand  concile  de  Latran,  m.  340.  Ce 
pontife  met  la  France  en  interdit,  dépose  l'empereur  Olhon  IV, 
puis  Jean-Sans-ïerre,  roi  d'Angleterre,  x.  132.  Jean  s'etant 
rendu  tributaire  du  Saint-Siège,  le  Pape  le  protège,  133.  Ce 
Pape  reconnaît  que  le  concile  lui  est  supérieur,  275. 

Innocent  IV.  En  quoi  consiste,  suivant  lui,  l'obéissance 
due  au  Pape,  x.  371.  11  dépose  l'empereur  Frédéric  II  au  con- 
cile de  Lyon,  sans  l'approbation  du  concile,  144. 

Innocent  XI  approuve  le  livre  de  l'Exposition  par  deux 
brefs,  ni.  53.  Conséquences  que  Bossuet  tire  de  celte  appro- 
bation, X.  376  ,  43.  Ce  Pape  est  par  ses  vertus  le  modèle  de 
son  troupeau ,  ix.  32.  Bossuet  désire  qu'un  pontife  si  saint 
mette  fin  à  tant  d'opinions  corrompues,  dont  les  ennemis  de 
l'Eglise  tirent  avantage,  27.  Le  remercie  de  l'approbation  qu'il 
a  donnée  à  son  Exposition;  lui  marque  les  raisons  qui  le  por- 
tèrent à  composer  cet  ouvrage  ;  lui  rend  compte  de  sa  manière 
d'élever  le  Dauphin ,  et  fait  des  vœux  les  plus  ardents  pour 
l'Eglise  et  le  souverain  Pontife  ,  30.  Belle  lettre  de  Bossuet  à 
ce  pontife,  sur  l'éducation  du  Dauphin,  vu.  347.  Bref  du  Pape 
pour  témoigner  au  prélat  sa  satisfaction,  354.  Sentiments  de 
reconnaissance  et  vœux  de  Bossuet  pour  la  conservation  da 
ce  pontife,  ix.  33.  Réponse  d'Innocent  XI  à  la  lettre  du  Clergé 
de  France  qui  lui  rendait  compte  de  ses  opérations  sur  la 
régale,  x.  387. 

Innocent  XI  censure  les  Quiétistes,  v.  43.  Sa  censure  des 
Casuistes  sur  la  toi  explicite  en  Dieu,  66.  Combien  fortes  ses 
qualifications  contre  Molinos,  136.  Sa  bulle  rapportée  au  long, 
161. 

Innocent  XII  accommode  le  différend  survenu  à  l'occa- 
sion de  la  Déclaration  de  1682,  sans  faire  de  reproche  aux 
Français  touchant  la  foi,  x.  343.  Lettre  de  cinq  évêques  de 
France  à  ce  pontife,  pour  solliciter  la  condamnation  d'un  livre 
du  cardinal  Sfondrate  sur  la  Prédestination,  ix.  117.  Ils  ne 
craignent  pas  que  Sa  Sainteté,  quoiqu'elle  eût  élevé  Sfondrate 
à  une  si  haute  dignité,  à  cause  de  ses  qualités ,  fît  grâce  à  ses 
erreurs  qui  tendaient  à  affaiblir  la  foi,  ibid.  Ce  pontife  répond 
qu'il  a  renvoyé  le  livre  de  Sfondrate  à  l'examen  de  graves 
théologiens,  d'après  lequel  il  portera  son  jugement,  121.  Voy. 
Sfondhate. 

Bref  d'Innocent  XII  à  Bossuet,  sur  son  livre  des  Etats  d'o- 
raison, V.  52.  Son  Bref  contre  le  livre  des  Maximes  des  Saints, 
569,  577.  Sa  lettre  au  Roi  à  ce  sujet,  579.  Acceptation  du  Bref 
dans  toutes  les  provinces,  381.  Voy.  Fénelon. 
luquisitlou.  Décrets  de  celle  de  Rome  contre  les  Quié- 


tistes, V.  160,  161.  L'Inquisition  d'Espagne  condamne  la  Dé- 
claration du  Clergé  de  France,  comme  erronée,  x.  377. 

Instinct.  Ce  que  c'est  que  celui  qu'on  attribue  aux  ani- 
maux, VIII.  131.  Voy.  Ani.maux. 

Instruction  {de  l')  de  Monseigneur  le  Dauphin,  fils  de 
Louis  XIV ;  Lettre  au  pape  Innocent  XI:  en  latin  et  en  français , 
VII.  347.  Voy.  Louis,  dauphin. 

Instruction  sur  le  Nouveau  Testament  de  Trévoux,  ii.  105.  — 
Seconde  Instruction  sur  les  passages  particuliers  de  cette  ver- 
sion, 150. 

Instruction  sur  les  Etats  d'oraison,  où  sont  exposées  les  er- 
reurs des  faux  Mystiques,  v.  48.  Ce  livre  est  traduit  en  ita- 
lien. Voy.  Campioni. 

Instructions  sur  les  promesses  de  Jésus-Christ  à  son  Eglise, 
pour  montrer,  par  l'expresse  parole  de  Dieu,  que  le  même 
principe  qui  nous  fait  Chrétiens,  nous  doit  aussi  faire  catho- 
liques, IV.  90,  112. 

Intelligence.  Combien  elle  est  nécessaire  pour  gouver- 
ner, VIII.  Ji72.  Voy.  Entendement. 

Intention.  Elle  doit  être  pure ,  ii.  312.  Ce  que  c'est  que 
l'intention  virtuelle,  et  jusqu'à  quand  subsiste-t-elle ,  ix.  246. 
Quelle  intention  est  requise  dans  le  ministre  pour  la  validité 
du  sacrement,  iv.  475,  483,  495. 

Intérêt  (F)  contritiue  à  unir  les  hommes  entre  eux,  viu. 
340.  Exemple  tiré  du  corps  humain,  340.  Fait  toujours  les  flat- 
teurs, VI.  468.  Mobile  de  toutes  les  actions  humaines,  vu.  338. 
Malignité  de  l'intérêt,  qui  rompt  les  amitiés  les  plus  saintes, 
montrée  dans  la  personne  de  Judas,  vi.  408. 

Intérêt  propre.  Sens  que  l'Ecole  donne  à  ce  mot,  v.  282;  sa 
définition,  282;  son  équivoque,  282,  535,  538.  M.  de  Cambrai  ' 
coupable  de  n'avoir  pas  délini  ce  terme  équivoque,  283,  327. 
Celle  affectation  est  une  illusion,  328.  Ses  principes  le  con- 
vainquent de  prendre  ce  mot  pour  le  salut,  284,  328.  Ainsi  le 
prennent  saint  Anselme,  289  ;  saint  Bernard ,  289  ;  Scot ,  289 , 
Suarez,  289;  Syh-ius,  290;  saint  Bonaventure,  290;  toute 
l'Ecole  fondée  sur  saint  Paul,  290  ;  et  saint  François  de  Sales, 
290.  Variation  de  M.  de  Cambrai  sur  ce  point,  291,  329.  Ses 
équivoques,  291.  Rodriguez  et  le  P.  Surin  ne  parlent  pas  de 
cet  intérêt,  323.  M.  de  Cambrai  convaincu  d'entendre  par  là 
le  salut,  et  d'en  exiger  le  sacrifice ,  v.  338,  428,  437,  530,  339. 
Impiété  de  cette  doctrine,  531.  Voy.  Actes,  Dejiandes,  Indif- 
FÉBENCE,  Salut. 

Intérim  (le  livre  de  1'),  fait  par  ordre  de  Charles  V,  était 
un  formulaire  de  doctrine,  dans  lequel  on  condamnait  toutes 
les  erreurs  luthériennes,  en  tolérant  néanmoins  le  mariag'".  des 
pasteurs  et  la  communion  soûs  les  deux  espèces.  Il  est  blâmé 
à  Rome,  iii.  230.  Conférences  de  Ratisbonne  au  sujet  de  ce 
livre,  entre  les  Catholiques  et  les  Protestants.  On  s'y  concilie 
sur  quelques  articles,  que  les  Protestants  acceptent  en  les 
expliquant.  Dernière  main  mise  à  ce  livre,  qui  n'a  nul  succès,  ib. 

Investitures.  Disputes  à  leur  sujet,  x.  126  et  noie.  l'oy. 
Henri  V. 

Invocation  des  Saints.  Les  Luthériens  calomnient  sur  ce 
point  l'Eglise  catholique,  ni.  206.  Henri  VIII  approuve  l'in- 
vocation des  Saints,  256.  Voy.  Salnts. 

Irène,  impératrice,  gouverne  dans  la  minorité  de  Cons- 
tantin, son  fils,  vui.  ITl.  Elle  fait  tenir  le  septième  concile 
général,  171.  Son  fils  périt  par  ses  artifices  :  elle  est  recon- 
nue seule  impératrice,  172. 

Irénée  (S.).  Pourquoi,  selon  lui,  l'Apocalypse  surpasse 
toutes  les  anciennes  prophéties,  i.  275.  Il  voit  Rome  et  son 
empire  dans  l'Apocalypse,  277.  Ce  saint  dit  que  Dieu  a  établi 
l'autorité  royale  pour  le  bien  de  la  société,  x.  54,  61.  Il  est 
critiqué  témérairement  par  l'abbé  Dupin,  m.  6. 

Isaac.  Dieu  lui  réitère  les  mêmes  promesses  qu'il  avait 
faites  à  Abraham  son  père,  vui.  138,  179.  U  est  l'image  de 
Jésus-Christ ,  vi.  63. 

Isabelle  de  France,  reine  d'Espagne,  fiUe  de  Henri  IV. 
Son  éloge,  vu.  2S8. 

Isaïe.  Explication  de  sa  prophétie  sur  l'enfantement  de  la 
sainte  Vierge,  i.  256.  Première  lettre,  où  l'on  prouve  que  la 
naissance  d'une  Vierge  est  un  caractère  du  Messie,  256. 
Deuxième  lettre,  où  l'on  explique  comment  ce  caractère  n'a 
eu  de  force  de  preuve  qu'après  la  mort  du  Sauveur,  et  on 
réfute  plusieurs  objections,  257.  Troisième  lettre  où  l'on  ex- 
plique à  fond  la  prophétie,  260.  Plusieurs  cantiques  de  ce 
prophète  expliqués,  i.  112,  113.  Ce  qu'il  promettait  aux  ha- 
bitants de  la  Jérusalem  céleste,  vi.  633. 

Isboseth,  que  Jurieu  fait  roi  légitime  des  dix  tribus, 
n'avait  aucun  droit  au  royaume,  qui  appartenait  à  David  par 
élection  divine,  m.  536. 

Isidore  (S.)  de  Péluse.  Sa  lettre  sur  les  livres  de  Salo- 
mon  ,  I.  135. 

Isidore  (S.)  de  Séville,  prouve  que  les  rois  ne  peuven 
être  punis  que  par  Dieu,  x.  79. 


TABLE  GÉNÉRALE  ET  ANALYTIQUE  DES  MATIÈRES. 


Israël.  Surnom  donné  à  Jacob,  viii.  138.  On  appelle  de 
ce  nom  le  royaume  que  Jéroboam  forma  des  dix  tribus  révol- 
tées, 141,  149.  Ses  principaux  rois,  ii)td.  Sa  destruction,  142. 
Ses  peuples  sont  IransporLés  à  Kinive,  et  dispersés,  ibid.  et 
149.  Voy.  Idolâtrie,  Jacob. 

Israélites.  Us  s'établissent  en  Egypte,  vm,  138,  181.  Leur 
multiplication  excite  la  jalousie  des  Egyptiens,  ibid.  Ils  sont 
délivrés  par  Moïse,  139.  Voy.  Juifs,  Moïse. 

Issy.  Conférences  qui  y  furent  tenues  entre  MM.  Bossuet, 
de  NoàiUes  etTronson,  pour  examiner  les  livres  de  madame 
Guyon,  v.  457;  ix.  424.  Fénelon  y  est  admis,  et  signe  les 
trente-quatre  Articles  qui  y  furent  dressés  sur  l'Oraison ,  v. 
459,  504.  Occasion,  dessein  et  nécessité  de  ces  Articles,  222. 


Texte  de  ces  Articles  en  français,  en  latin,  445.  Ils  sont  ex- 
pliqués, 136.  Combien  ils  sont  opposés  aux  maximes  des 
nouveaux  Mystiques,  224,  243,  267,  269,  429.  L'acte  qui  est 
marqué  dans  le  trente-troisième,  doit  être  fait  avec  précau- 
tion, IX.  310.  Voy.  Fénelon. 

Italique.  Version  ancienne  des  livres  saints  :  celle  des 
Proverbes,  i.  134.  Celle  de  l' EccUsiask  :  notre  Vulgate  est 
différente,  158. 

Ives  de  Chartres.  Demeure  attaché  à  Philippe  l'r,  roi  de 
France,  excommunié  pour  ses  crimes  par  plusieurs  conciles, 
X.  125.  Quelques  passages  tirés  de  son  Décret,  au  sujet  des 
rois,  127. 


Jacob  est  béni  par  son  père  :  il  reçoit  le  nom  d  Israël  : 
est  père  des  douze  patriarches,  vin.  138,  180.  Il  s'établit  en 
Egypte,  138.  Sa  prophétie  touchant  le  Messie,  ibid.,  181. 
Elle  s'accomplit  de  point  en  point,  207. 

Jacobatiiis  (Christophe  et  Dominique),  cardinaux  :  leurs 
sentiments  sur  l'infaillibilité  du  Pape  et  la  supériorité  du  con- 
cile,  x.  354  ,  26. 

Jacques  (S.)  le  Majeur,  apôtre.  Sa  demande  ambitieuse  â 
Jésus-Christ,  ii.  319.  .    ^ 

Jacques  (S.)  le  Mineur,  apôtre.  Son  Epître  rejetée  par 
Luther,  sans  aucun  témoignage  de  l'antiquité  ,  m.  204. 

Jacques  1 ,  roi  d'Angleterre  et  d'Ecosse,  regarde  les  Cal- 
vinistes ,  ou  Puritains ,  comme  l'es  plus  grands  ennemis  de  la 
royauté ,  ui.  298.  ,  .    r,  »  j 

Jacques  II,  roi  d'Angleterre.  Eloge  que  fait  Bossuet  de 
sa  foi,  de  sa  pénitence  et  de  sa  résignation,  ix.  150- 

Jalousie.  Caractère  de  cette  passion,  vu.  145.  Elle  fait 
voir  la  malignité  du  cœur  humain,  vin.  341.  C'est  un  motif  m- 
iuste  de  faire  la  guerre,  440.  „,       ,    .     -n 

Jansénisme  (le)  imputé  à  tort  au  Clergé  de  France ,  a 
cause  de  sa  Déclaration ,  x.  344.  Ce  clergé  a  accepte  toutes 
les  bulles  des  papes  contre  le  Jansénisme  ,  371  ;  x.  300,  411. 
Ces  constitutions  sont  exécutées  avec  vigueur;  et  on  n  écou- 
terait pas  les  Jansénistes,  quand  ils  appelleraient  à  mille  con- 
ciles 371.  Censure  du  Clergé  de  France  sur  l'inobservation 
des  constitutions  d'Innocent  X  et  d'Alexandre  VU ,  contre  les 
ciuq  propositions,  x.  415.  Voij.  Jansénius. 

Jausénius  (Corneille),  évèque  d'ipres.  Ses  propositions, 
déià  condamnées  parle  concile  de  Trente,  sont  condamnées 
par  le  Saint-Siège,  à  la  demande  du  Clergé  de  France,  v.  26. 
Bossuet  donne  au  maréchal  de  Bellefonds  des  avis  sur  la  ma- 
nière dont  il  doit  se  conduire  à  l'égard  de  son  confesseur, 
relativement  aux  propositions  de  Jansénius,  v.  30.  Il  lui  dé- 
clare son  sentiment  sur  le  fond,  30.  On  ne  peut  tirer  aucun 
préjugé  de  sa  personne  contre  son  livre,  ni  rien  conclure  de 
son  livre  contre  sa  personne,  34.  En  condamnant  Jansénius, 
on  ne  porte  aucun  préjudice  à  la  doctrine  de  saint  Augustin, 
27.  Dans  ses  notes  sur  l'Ecriture  ,  Bossuet  se  propose  d'imiter 
Jansénius  sur  les  Evangiles,  dont  la  brièveté  lui  a  toujours 
plu    IX.  188.  Voy.  Eglise,  Jansénis.më,  Port-Royal. 

j'anson  (Toussaint  de  Forbin ,  cardinal  de),  évêque  de 
Beauvais,  ambassadeur  à  Rome,  témoigne  toutes  sortes  de 
bontés  à  l'abbé  Bossuet ,  ix.  451.  Reconnaissance  que  lui  en  a 
l'évêque  de  Meaux,  457  ,  462  ,  469.  Il  revient  en  France,  478. 
Toi/.  La  Chaise.  ,        .     , 

Jean-Baptiste  (S.)  tressaille  dans  le  sein  de  sa  mère,  ii. 
247.  11  prépare  les  esprits  à  la  venue  du  Sauveur,  231 ,  239; 
d'abord  par  sa  conception,  232;  qui  est  annoncée  comme  celle 
de  Jésus-Christ  par  l'ange  Gabriel,  232,  236  ;  ensuite  par  les 
circonstances  de  sa  nativité,  250;  par  sa  vie  étonnante  dans 
le  désert,  253;  par  sa  prédication,  282.  Il  appelle  les  pé- 
cheurs à  la  pénitence,  283;  au  baptême,  204,  286;  et  leur 
montre  Jésus-Christ,  285,  286.  Humilité  de  saint  Jean,  291. 
Il  appelle  Jésus  l'Agneau  de  Dieu  ,  292,  293.  Ses  disciples  le 
quittent  pour  suivre  Jésus,  293.  Nouveau  témoignage  qu  il 
rend  à  Jésus  ,  en  l'appelant  l'Epoux ,  294.  Il  sacrifie  sa  gloire 
à  celle  de  Jésus,  295.  Il  découvre  un  autre  caractère  du  Mes- 
sie :  l'aveuglement  des  Juifs  et  des  Chrétiens  infidèles,  295. 
U  explique  l'amour  de  Dieu  pour  son  Fils,  296;  la  peine  de 
ceux  qui  ne  croient  pas  à  Jésus-Christ,  296.  Il  est  mis  en 
prison  par  Hérode ,  296.  Combien  il  lui  était  doux  dans  sa  pri- 
son de  penser  à  Jésus-Christ,  vi.  76.  Comment  û  prêche  la 
pénitence ,  655.  11  était  destiné  à  faire  désirer  Jésus-Christ 
aux  hommes,  et  à  leur  montrer  la  lumière,  307,  705.  Il  est 
le  point  de  réunion  qui  joint  la  Synagogue  à  lEghse,  199. 


Instruction   sur  la   fête  de  saint  Jean-Baptiste  ,   vin.  542. 

Jeau  (S.)  apôtre.  Pourquoi  fut-il  conduit  au  pied  de  la 
croix,  VI.  407.  11  est  la  figure  des  fidèles  persévérants,  319. 
Toute  la  société  de  l'Eglise  recommandée  à  Marie  dans  la  per- 
sonne de  S.  Jean,  129.  Panégyrique  de  cette  apôtre  :  com- 
bien il  était  aimé  de  Jésus-Christ,  vu.  164,  165.  Pourquoi  le 
Sauveur  l'aimait  si  partiiuUèrement,  169.  Tous  ses  écrits  ne 
tendent  qu'à  expliquer  le  cœur  de  Jésus,  170.  Comment  il 
réfuta  l'hérésiarque  Cérinthe,  305.  Sublimité  de  sa  théologie 
dans  le  premier  chapitre  de  son  évangile,  ii.  236. 

Jean  I  (S.),  pape  ,  est  contraint  par  Théodoric  d  aller  de- 
mander à  l'empereur  Justin  de  rendre  les  églises  aux  Ariens 
d'Orient.  Ce  pape  ,  emprisonné  par  Théodoric,  meurt  de  lan- 
gueur, X.  90.  ,  ■        j    c    ,u- 

Jean  II  approuve  la  proposition  des  moines  de  bcytme, 
condamnée  par  son  prédécesseur,  X.  271.  . 

Jean  VII,  par  pusillanimité,  ne  corrige  pas  le  concile  %n 
Trulio,  quoique  l'empereur  l'en  priât,  x.  282. 

Jean  VllI,  par  complaisance  pour  1  empereur  Basile  ,  ré- 
tablit Pliotius,  X.  103  et  note.  Il  tient  le  second  concile  de 
Troyes ,  et  y  étabUt  la  nécessité  du  consentement  commun , 
079 

Jean  XI  et  Jean  XII,  papes  mtrus  et  scandaleux ,  dans 
le  dixième  siècle,  x.  277.  Ce  dernier  déposé  dans  un  concile 
de  l'empereur  Othon,  1.  277.  Moyens  de  défense  employés  par 
Jean  XII  dans  ce  concile,  317. 

Jean  XVII  est  accusé  de  violer  l'ordre  canonique,  par 
les  évéques  français ,  à  l'occasion  de  la  consécration  d  une 

''^Jcàn'xxil.  Ses  différends  avec  l'empereur  Louis  de  Ba- 
vière X.  136.  Ce  pape  reconnaît  que  les  papes  peuvent  errer, 
286  358.  Ce  qui  se  passa  dans  la  dispute  sur  la  pauvreté, 
entre  Jean  XXII  et  les  Franciscains,  ibid.  Profession  de  foi 
de  ce  pape  au  lit  de  la  mort ,  276.  Son  erreur  sur  la  vision 
béatifique  :  ce  qui  arriva  à  ce  sujet,  287.  . 

Jean  XXIII  convoque  le  concile  de  Constance;  assiste 
à  son  ouverture,  et  promet  d'abdiquer  s'il  est  nécessaire; 
après  cela,  il  s'enfuit  secrètement,  x.  171.  U  ratifie  la  déposi- 
tion prononcée  contre  lui ,  176. 

Jean  (S.)  de  Damas.  Sa  définition  de  la  prière,  v.  79. 

Jean  (S.)  de  la  Croix.  Sa  doctrine  sur  l'oraison  passive,  v. 
104  146;  sur  la  suspension  des  puissances  intellectuelles, 
lOS' Son  oraison  de  quiétude,  et  ses  hautes  contemplations, 
359.  Belle  doctrine  de  ce  saint  sur  la  suspension  des  puis- 
sances dans  l'oraison,  360.  L'humanité  de  Jesus-Christ,  tou- 
jours présente  à  lui  dans  l'oraison  ,  375.  Beaux  passages  de 
ce  saint  sur  le  pur  amour,  378.  ,     .        ,  ,. 

Jean  d'Anlioche.  Comment  se  fit  la  réunion  de  son  parti 
avec  l'Eghse,  iv.  500,  537.  Sa  lettre  à  Nestorius,  m.  11- Pour- 
quoi le  concile  d'Ephèse  n'attendit  pas  son  arrivée?  20.  Cet 
évêque  justifié  et  préconisé  par  l'abbé  Dupin,  34.         , 

Jean  de  Jésus-Mai-ia  (le  P.),  carme.  Son  témoignage 
sur  les  dons  extraordinaires  d'oraison,  v.  362.     ^ 

Jean  dit  le  Jeûneur,  patriarche  de  Constantinople,  prena 
le  titre  de  Patriarche  oecuménique.  Les  papes  s  y  opposent, 

Jean  Hvrcan  soutient  le  siège  de  Jérusalem  contre  An- 
tiochus,  VIII.  156,  196.  Il  le  suit  dans  son  expédition  contre  les 
Parthes;  signale  sa  valeur,  et  fait  respecter  la  religion  judaï- 
que, 156.  11  renverse  de  fond  en  comble  le  temple  de  Garizim, 
157.  II  prend  Samarie,  et  meurt,  157.  ...  ,     » 

Jean-sans-Terre,  roi  d'Angleterre,  déposé  par  Inno- 
cent III ,  se  rend  tributaire  du  Saint-Siége ,  x.  1 JL. 

Jeanne  d'Albret,  reine  de  Navarre,  exerce  d  horribles 
cruautés  sur  les  prêtres  et  les  religieux,  m,  317. 
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Jephté  ensanglante  sa  victoire  par  un  sacrifice,  vin,  140. 

Jérémle.  Figura  de  Jésus -Christ.  Prédictions  de  ce 
prophète,  u.  389.  Ses  souffrances,  390.  Ses  persécutions,  391. 
On  le  met  dans  un  cachot  ténébreux,  391.  Sa  patience,  391, 
392.  Il  prie  pour  son  peuple  qui  l'outraçe,  393,  394.  Les  Juifs 
même  le  reconnaissent  ponr  leur  intercesseur,  394.  Ses  re- 
grets de  n'être  au  monde  que  pour  annoncer  des  malheurs, 
395.  Il  prédit  à  son  peuple  sa  délivrance,  396.  Ce  prophète 
déplore  la  mort  du  roi  Sédécias,  son  persécuteur,  vui.  396. 
Avec  quel  respect  il  parlait  de  ce  prince ,  399.  Jérémie  nous 
donne,  en  sa  personne,  un  exemple  des  motions  du  Saint- 
Esprit,  v.  104. 

Jéroboam,  roi  d'Israël,  établit  l'idolâtrie  dans  ses  Etats, 
VIII,  141.  La  source  de  son  crime  a  été  le  schisme,  et  l'idolâ- 
trie en  a  été  la  suite,  iv.  132. 

Jérôme  [S.)  explique  et  traduit  l'Ecriture  sainte,  viii. 
165.  Sa  version  des  Psaumes,  i.  15,  18.  Sa  préface  sur  les 
Psaumes,  21.  Sa  version  des  Proverbes,  ir.  134.  Sa  préface 
sur  les  livres  de  Saloraon,  135.  Passage  remarquable  de  ce 
Père  sur  ce  dernier  chapitre  de  VEcclésiaste,  et  la  tradition 
des  Juifs  à  ce  sujet,  157.  Trois  versions  de  VEcclésiaste  faites 
parce  Père,  dont  l'une  est  notre  Vulgate,  158.  Quelle  mé- 
thode il  suivait  dans  ses  traductions,  ibid.  Son  commentaire 
sur  ce  livre,  159.  Sa  préface  sur  le  même  livre,  159.  Sa  ver- 
sion faite  pour  sainte  Paule,  jointe  à  la  Vtdgate,  159.  Son  es- 
time pour  le  commentaire  d'Origène  sur  le  Cantique  des  can- 
tiques,  173.  Ce  qu'il  pense  de  l'auteur  du  livre  de  la  Sagesse, 
184,  185.  Il  n'a  point  traduit  ce  livre,  ni  celui  de  VEccUsias- 
tiqiie,  200.  Traduclion  du  Psaume  xxi,  d'après  la  version  de 
saint  Jérôme,  i.  263,  266.  Ce  Père  pense  que  la  Babylone  de 
l'Apocalypse  désigna  Rome,  277.  Il  déplore  éloquemment  la 
ruine  de  cette  ville,  ii.  70.  Autorité  de  ce  grand  homme  sur 
les  questions  de  la  foi ,  625.  Son  sentiment  sur  les  plaisante- 
ries et  les  discours  qui  font  rire,  ix,  108.  Il  est  l'objet  de  la 
critique  de  l'abbé  Dupin,  m.  9. 

Jérusalem  est  prise  par  Josué  ,  vin.  186.  David  y  établit 
le  siège  de  la  royauté  et  de  la  religion,  186.  Elle  est  assiégée 
par  Sennachérib ,  143;  prise  par  Nabuchodonosor,  143;  réta- 
blie par  Néhémias,  148;  épargnée  par  Alexandre  ,  151  ;  prise 
par  Ptolémée  ,  fils  de  Lagus ,  195  ;  assiégée  par  Antiochus 
Sidélès,  et  délivrée,  156,  196. 

Entrée  triomphante  de  Jésus-Christ  dans  cette  ville,  n.  325. 
Dernier  séjour  qu'y  lit  Jésus-Christ,  327.  Il  pleure  sur  cette 
ville  infortunée,  vin.  170,  210.  U  prédit  ses  malheurs,  170. 
Deux  sièges  de  Jérusalem  prédits  par  Notre  Seigneur,  ii.  370. 
Réflexions  sur  les  maux  extrêmes  de  ces  deux  sièges,  371. 
Séduction  qui  devait  précéder,  376.  Autres  maux  et  circons- 
tances de  cette  terrible  catastrophe,  376,  378.  Signes  effrayants 
qui  se  manifestent  contre  Jérusalem  après  la  mort  de  Jésus- 
Christ,  vui.  212.  Elle  est  prise  et  brûlée  par  les  Romains,  213. 
Ruine  de  la  ville  et  du  temple  ,  u.  368.  Marques  particulières 
de  cette  ruine  et  de  la  fin  du  monde,  369,  370.  Déchirée  par 
des  factions  horribles  ,  cette  ville  offre  une  image  de  l'enfer, 
vm.  213.  Sa  ruine  justifie  de  point  en  point  l'accomplissement 
des  prophéties  de  Jésus-Christ,  214'. 

Adrien  rebâtit  Jérusalem  et  en  bannit  les  Juifs,  vm.  160. 
Elle  est  prise  par  les  Sarrasins,  168. 

Jérusalem,  séjour  des  enfants  de  Dieu,  opposée  à  Babylone 
où  résident  les  méchants,  vi.  296.  Elle  est  la  figure  de  l'âme 
livrée  au  péché  ,  ii.  328. 

Le  concile  de  Jérusalem,  tenu  par  les  apôtres,  est  le  modèle 
des  conciles  futurs,  x,  219. 

Jésuites.  Eloge  de  leur  société,  vi.  716. 

Jésus ,  fils  de  Sirach,  auteur  de  VEcclisiastique.  Voy.  ce 
mot. 

Jésus.  Excellence  de  ce  nom,  vi.51.  Sa  signification,  520. 
Jésus  compagnon  des  pauvres,  72.  Il  se  trouve  dans  tout 
l'Ancien  Testament,  62,  63.  Sa  conduite,  ses  mœurs,  73.  Voy. 
Sauvecr  ,  Verbe. 

Jésus-Christ,  figuré  avant  sa  venue  par  Adam,  n.  215; 
par  Abel ,  216;  par  Moïse,  222;  par  le  serpent  d'airain,  224; 
promis  à  Adam  et  aux  patriarches,  217;  indiqué  par  les 
prophéties,  227.  Son  règne,  sa  divinité,  sa  sainteté,  annon- 
cés par  l'ange,  234,  235.  Son  éternité  décrite  par  saint  Jean, 
236,  241.  Il  est  la  vie  et  la  lumière  de  tous,  238,  239.  Il  fait 
enfants  de  Dieu  ceux  qui  le  reçoivent,  239,  240.  Son  onction, 
242.  Sa  généalogie  royale,  244.  Son  sacerdoce,  244.  Il  est  le 
véritable  Emmanuel,  255.  Sa  nativité,  254.  Sa  circoncision, 
260.  Sa  présentation  au  temple,  265.  Commencement  de  ses 
persécutions,  2"i5.  Retour  d'Egypte,  277.  Sa  vie  cachée,  277. 
Son  avancement,  modèle  du  nôtre,  281.  Son  baptême,  vui. 
533  ;  n.  286.  Manifestation  da  sa  divinité  et  de  la  sainte  Tri- 
nité, VIII.  533.  Son  jeûne  et  sa  tentation,  2S7,  288.11  se  fait 
connaître  aux  noces  de  Cana,  n.  294.  Il  baptise  en  même  temps 
que  saint  Jean ,  294.  Sa  sagesse  règle  les  lieux  de  sa  prédica- 


tion ,  296.  Son  sermon  sur  la  montagne,  297.  Il  prédit  sa 
Passion  à  ses  apôtres,  318.  Il  ressuscite  Lazare,  320.  U  est 
oint  trois  fois  par  de  pieuses  femmes,  321.  Son  entrée  triom- 
phante à  Jérusalem,  vm.  535.  Raisons  de  ce  triomphe,  ii.  325, 
326.  Toutes  les  circonstances  en  avaient  été  prédites,  327.  Ca- 
ractère d'autorité  dans  ce  triomphe,  329.  Caractère  d'humilia- 
tion; jalousie  des  Pharisiens  ,  330.  Caractère  de  mort  dans  ce 
triomphe,  331.  Son  trouble  au  milieu  mémo  de  son  triomphe, 

332.  Voix  du  ciel  qui  lui  rend  témoignage  dans  son  triomphe, 

333.  Il  refuse  de  répondre  aux  Juifs  superbes  et  incrédules, 
et  répond  aux  esprits  humbles  et  dociles,  338.  Il  confond  les 
docteurs  de  la  loi  par  plusieurs  paraboles,  340;  les  Pharisiens 
par  sa  réponse  à  la  consultation  sur  le  tribut  dû  à  César,  346  ; 
les  Sadducéens,  parla  solution  de  la  question  sur  la  femme 
qui  a  eu  sept  maris ,  348.  Il  prouve  aux  Juifs  sa  divinité  et  son 
sacerdoce  par  le  Psaume  cix,  359.  Sa  Passion  figurée  par  les 
persécutions  des  anciens  Juifs  contre  Jérémie  ,  389.  Sa  sépul- 
ture et  sa  résurrection  figurées  par  Jonas  dans  le  ventre  de  la 
baleine,  397.  Il  est  vrai  Dieu  et  vrai  homme,  402.  Dieu  de 
Dieu,  403;  sorti  de  Dieu,  et  devant  retourner  à  Dieu,  404. 
Cependant  il  lave  les  pieds  de  ses  disciples,  404,  et  de  Judas 
même  ,  406.  Le  crime  de  ce  traître  jette  son  âme  dans  le 
trouble,  407.  Quel  était  ce  trouble?  407.  Il  était  volontaire, 
408;  et  causé  par  l'horreur  du  péché,  408.  Jésus  désire  de 
manger  la  Pàque  avec  nous,  409,  410.  Il  institue  l'Eucharistie 
comme  un  mémorial  de  sa  mort,  411,  414.  11  essaye  de  tou- 
cher Judas  ,412. 

Naissance  de  Jésus-Christ,  dixième  époque  de  l'histoire,  vm. 
200.  Une  étoile  l'annonce  aux  Gentils,  158.  Il  meurt  à  la  fin 
de  la  soixante-dixième  semaine,  ibid.  Les  historiens  ont  parlé 
de  l'éclipsé  arrivée  àsa  mort,  159.  Sa  résurrection,  159,  201. 
Il  monte  aux  cieux  et  envoie  le  Saint-Esprit ,  159.  Il  confirme, 
par  ses  miracles,  les  hauts  mystères  qu'il  annonce,  200.  U 
découvre  l'hypocrisie  des  Pharisiens  et  des  docteurs,  201.  U 
dénonce  à  Jérusalem  sa  chute  prochaine,  ibid.  Il  est  condamné 
parce  qu'il  se  disait  le  Christ ,  t'ftirf.  Sa  mission  est  infiniment 
relevée  au-dessus  de  celle  de  Moise,  204.  La  rémission  des 
péchés  au  nom  du  Sauveur  est  une  marque  de  sa  venue  ,  221. 
Son  innocence,  sa  sainteté  et  ses  miracles,  reconnus  par  les 
Juifs  et  par  les  païens,  226.  U  établit  la  liaison  de  trois  faits  : 
la  désolation  des  Juifs ,  la  conversion  des  Gentils ,  et  la  prédi- 
cation de  l'Evangile,  qui  ont  concouru  ensemble,  et  dans  les 
prédictions  des  prophètes,  et  dans  leur  accomplissement;  faits 
qui  rendent  sensible  la  vérité  de  la  religion,  239. 

Jésus-Christ  tire  sa  gloire  de  sa  Passion  même,  n.  454.  Il 
est  notre  médiateur.  Confiance  que  nous  devons  avoir  en  son 
intercession ,  459.  Il  est  notre  assurance  et  notre  repos,  460  ; 
la  voie,  la  vérité  et  la  vie,  461  ;  notre  lumière,  461.  Nul  ne 
vient  à  Dieu  le  Père  que  par  lui,  462.  Dieu  le  Père  est  dans 
lui  et  lui  dans  le  Père,  403,  464.  Jésus-Christ,  Verbe  éternel , 
nous  fait  voir  le  Père,  464;  et  les  œuvres  du  Père  par  ses 
miracles,  465.  Il  rentre  en  sa  gloire  en  retournant  à  son  père, 
472.  Il  avait  prédit  tout  ce  qui  lui  devait  arriver,  473.  U  se 
compare  à  la  vigne,  dont  les  fidèles  sont  les  branches,  et  la 
Père  céleste  le  vigneron,  473,  474.  La  croix,  mystère  de  son 
amour,  478.  Injuste  haine  du  monde  contre  lui  et  contre  ses 
disciples,  481.  Prière  qu'il  a  adressée  pour  nous  à  sou  Père 
après  la  Cène,  492.  Son  délaissement,  491.  Sa  vie  cachée, 
575.  Ferme  foi  en  Jésus  vrai  Messie,  513. 

Preuves  da  la  divinité  de  Jésus-Christ  par  le  passage  Ante- 
quam  Abraham  fieret ,  ego  sxim  ,  v.  16;  u.  158  ;  par  le  nom  de 
Fils  de  Dieu  que  l'Ecriture  lui  donne,  113.  Objection  réfutée 
par  la  doctrine  des  Pères,  des  cardinaux  Tolet,  Bellarmin 
et  autres,  115.  Le  Fils  de  l'homme  désigna  Jésus-Christ  dans 
l'Evangile,  130,  152.  La  tradition  en  offre  une  preuve  incon- 
testable, contre  laciuelle  le  sentiment  de  Testât  ne  peut  préva- 
loir, 131.  Si  Jésus-Christ  est  appelé  Dieu  dans  l'Evangile,  c'est 
une  preuve  qu'il  l'est,  150.  Comment  il  convient  de  traduire 
In  principio  erat  Verbum,  156.  Jésus-Christ  antérieur  à  saint 
Jean,  156;  Dieu  de  toute  éternité,  156,  157;  le  prophète  par 
excellence.  C'est  une  erreur  de  distinguer  ce  qu'il  a  fait  comme 
Messie  de  ce  qu'il  a  fait  comme  Dieu ,  157  et  suiv.  Ce  qu'il  faut 
entendre  par  ces  mots  da  l'Apôtre  :  il  est  le  premier-né  de 
toute  créature ,  167.  Sa  génération  éternelle,  168,  169.  R.  Si- 
mon prétend  que  les  Ariens  ,  qui  nient  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  ne  peuvent  être  convaincus  par  l'Ecriture,  537.  Faux 
raisonnement  de  cet  auteur  sur  la  prédestination  de  Jésus- 
Christ,  549.  Sa  prédestination,  modèle  de  la  nôtre,  675. 
Marques  auxquelles  on  peut  reconnaître  sa  divinité  ,  vi.  506. 
Beauté  de  Jésus-Christ  dans  tous  ses  états  ,  i.  46.  Son  règne 
annoncé  dans  le  Psaume  xuv,  46.  Preuves  de  sa  divinité, 
tirées  des  Psaumes,  121,  125,  128.  Sa  résurrection  prouvés 
par  ces  paroles  du  Psaume  xv  :  Providebam  Dominum,  etc., 
124.  Son  délaissement  exprimé  dans  le  Psaume  xxi ,  i.  267.  Sa 
résurrection  y  est  annoncée,  270.  Union  de  Jésus-Christ  avec 
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l'Eglise  et  avec  les  âmes  saintes,  figurée  dans  le  Cantique  des 
cantiques,  sous  remblème  de  l'amour  conjugal,  171,  174.  Nous 
avons  tout  en  lui,  selon  saint  Ambroise,  184.  Sa  divinité 
prouvée  par  un  texte  de  V Ecclésiastique,  254. 

Jésus-Cluist  apprend  à  ses  disciples  de  tous  les  siècles,  par 
ses  discours  et  par  ses  exemples,  ce  qu'ils  doivent  à  la  puis- 
sance publique,  m.  518.  Il  laisse  prendre,  dans  le  temps  de 
sa  Passion,  des  épées  à  deux  de  ses  apôtres,  non  pour  faire 
entendre,  comme  le  prétend  Jurieu ,  qu'on  est  en  droit  de  se 
servir  des  armes  contre  la  puissance  légitime  persécutrice, 
mais  pour  accomplir  cette  prophétie  :  Il  a  été  compté  au  nom- 
Ire  des  scélérats ,-&2Z.  Il  a  laissé  la  puissance  des  empereurs 
telle  qu'elle  était  établie ,  x.  79.  Il  établit  par  sa  doctrine  et 
par  son  exemple,  l'amour  de  la  patrie,  vu.  311  ;  vui.  349.  Il 
décide  qu'on  doit  le  tribut  au  prince,  398,  4C0. 

Pourquoi  Jésus-Christ  est  venu  sur  la  terre,  vi.  43S.  II  est 
venu  au  monde  sans  éclat  extérieur,  730.  Pourquoi  il  a  voulu 
naître  de  parents  illustres  ,  vu.  254.  Il  est  roi  par  naissance, 
par  droit  de  conquête,  par  élection,  vi.  362.  Jésus-Christ  dans 
sa  Passion,  280,  281,  284,  363.  Il  est  noire  agent  dans  la 
Jérusalem  céleste,  vi.  297,  médiateur  général,  et  pontife 
universel  pour  offrir  les  vœux  de  toutes  les  créatures ,  92, 
96.  Combien  sa  doctrine  est  admirable  ,  ix.  602.  Tout  son 
Evangile  renfermé  dans  ce  mot  :  Dieu  a  tant  aimé  le  monde, 
vu.  303.  Tout  nous  vient  par  lui,  u.  490.  Que  devons-nous 
demander  en  son  nom,  490.  La  prière  en  son  nom  obtient 
tout,  477;  IX.  580.  En  quel  esprit  Jésus-Christ  s'ofïre  à  son 
père  dans  sa  présentation  au  temple,  vi.  400.  Manière  de  par- 
ler à  Jésus  enfant ,  ix.  204.  Comment  il  s'abaisse  pour  venir  à 
nous,  220.  Comment  il  est  notre  époux,  208.  Il  est  l'époux 
des  vierges  :  ce  qu'il  demande  d'elles,  vu.  30,  60.  En  combien 
de  manières  il  est  admirable,  rx.  156,  189,  200.  Effets ^que 
produit  dans  l'âme  l'admiration  de  ses  beautés,  157.  Seul 
objet  de  notre  amour,  159.  Sur  sa  Transfiguration,  314.  Ses 
dispositions  dans  l'Eucharistie,  316.  Comment  on  lui  fait  la 
cour  devant  le  Saint-Sacrement,  ix.  180.  Comment  on  doit  le 
considérer  dans  l'oraison,  206;  dans  la  contemplation,  180. 
Se  cacher  dans  ses  plaies,  234.  Indulgence  de  Jésus-Cbrist 
envers  les  pécheurs ,  vui.  596. 

Il  n'y  eut  dans  Jésus-Christ  aucun  trouble  involontaire 
v.  228,  293,  331.  Foi  explicite  en  Jésus-Christ  nécessaire  en 
tout  état,  293,  331.  C'est  le  corps  de  la  vie  chrétienne  ,  294. 
C'en  est  le  commencement  et  la  fin,  295.  Vue  de  Jésus-Christ 
soustraite  par  les  nouveaux  Mystiques  à  l'oraison  des  âmes 
parfaites  ,  374  ,  428.  Vaines  défaites,  374.  Sentiment  de  sainte 
Thérèse  et  de  saint  Jean  de  la  Croix,  375.  Selon  les  nouveaux 
Mystiques ,  l'àme  parfaite  perd  de  vue  Jésus-Christ  dans  les 
épreuves,  566.  Auteurs  cités  à  faux  sur  cette  matière ,  566. 
l'oi/.  JÉRUS.VLEM ,  Sauveur,  Veube. 

Jeu.  Ses  suites  funestes,  vi.  587.  Dangers  des  jeux  de  ha- 
sard, IX.  316. 

Jeùue.  Doctrine  de  l'Ecriture  et  de  l'Eglise  sur  le  jeune  , 

IX.  103.  Le  jeune  a  un  caractère  particulier  dans  le  Nouveau 
Testament;  il  est  une  expression  do  la  douleur  de  l'Eglise  dans 
le  temps  qu'elle  aura  perdu  sou  époux,  104.  Essence  et  per- 
fection dn  jeune,  203.  Il  y  faut  éviter  l'ostentation,  n,  311. 
Efficace  du  jeûne  contre  l'attaque  des  démons,  vi.  160.  Il  fortifie 
et  engraisse  l'âme,  160.  Pourquoi  l'Eglise  le  prescrit,  vu.  294. 

Joas ,  roi  de  Juda ,  encore  au  berceau  ,  est  dérobé  à  la  fu- 
reur d'Athalie  ,  vui.  141.  Joïada  le  fait  reconnaître,  29.  Céré- 
monie de  son  sacre ,  vi.  459.  11  est  rétabli  sur  le  trône  de  Juda 
par  la  fidélité  du  grand-prêtre  ,  et  non  en  vertu  du  sacerdoce, 

X.  67.  Joas  fait  lapider  le  pontife  Zacharie,  fils  de  Joïada,  sa 
punition  ,  vui.  141. 

Job.  Le  livre  qui  porte  son  nom  a  été  écrit  par  Moïse,  viii. 
184.  Il  enseigne  à  reconnaître  le  néant  de  l'homme,  le  suprême 
empire  de  Dieu  et  sa  sagesse  infinie,  207. 

Tendresse  de  Job  pour  les  misérables ,  vi.  151  ;  vin.  380. 
Soin  qu'il  avait  de  tenir  sa  famille  unie,  595.  Combien  il  crai- 
gnait de  déplaire  à  Dieu,  vu.  304.  Sa  conduite  dans  les  épreu- 
ves ,  V.  140.  Son  amour  poussé  à  l'excès,  140.  Les  nouveaux 
Mys'tiques  ne  peuvent  en  autoriser  leurs  erreurs,  286. 

Jobius,  auteur  grec,  atteste  qu'on  communiait  les  petits 
enfants  sous  la  seule  espèce  du  vin,  iv,  358. 

Jobuston,  bénédictin,  traduit  VExposition  en  anglais  : 
ses  lettres  à  Bossuet  sur  les  calomnies  des  Protestants  contre 
cet  ouvrage,  m.  76,  78.  ■    ,      n 

Joie.  La  véritable  joie  est  retirée  du  monde  depuis  le  pé- 
ché, VI.  544.  Combien  elle  éloigne  notre  esprit  de  Dieu,  545. 
Juic' chrétienne,  combien  difl'érente  de  celle  du  siècle,  150. 
Joie  du  monde,  723.  Joie  raisonnable  et  juste,  77.  Joie  des 
élus,  715.  Joies  trompeuses  des  mondains;  716.  Joies  des 
bienheureux,  653.  Joies  des  bienheureux  et  celle  des  Chré- 
tiens, ix.  241.  Joie  du  Saint-Esprit,  241.  Celle  qu'on  doit  avoir 
dans  les  humiUations ,  284.  Voy.  Plaisirs. 


Jouas  dans  le  ventre  de  la  baleine ,  figure  de  Jésus-Christ, 
n.  397.  Prédication  de  Jonas  à  Ninive  ;  instructions  que  nous 
devons  en  tirer,  398.  Le  cantique  de  ce  prophète  expliqué, 

I.  115. 

Josaphat,  roi  de  Juda.  Sous  son  règne  fleurissent  la 
piété ,  la  justice  et  l'art  mifitaire  ,.vra.  140.  Son  habileté  dans 
le  gouvernement,  381.  Son  zèle  pour  instruire  le  peuple  de  la 
religion,  410.  Il  distingue  les  droits  du  sacerdoce  et  du  roi, 
418.  Il  remporte  une  victoire  d'une  manière  miraculeuse  ,  447. 
Il  détruit  l'idolâtrie  dans  ses  Etats  ,  474. 

Joseph,  fils  de  Jacob,  est  vendu  par  ses  frères  :  son  élé- 
vation, vni.  138.  Figure  de  Jésus-Christ,  vi.  63. 

Joseph  (S.)  est  rassuré  en  songe  contre  ses  soupçons, 

II.  234.  Il  devait  avoir  part  avec  Marie  aux  persécutions  de 
Jésus-Christ,  276.  Il  prend  soin  de  Marie  et  de  l'enfant  Jésus, 
236.  Il  est  averti,  par  l'ange,  de  fuir  en  Egypte,  275.  Quel 
est  le  sens  du  mot  y«s(e  dont  l'Ecriture  l'honore,  123.  Pané- 
gyriques de  saint  Joseph  ,  vu.  141 ,171.  Trois  dépôts  confiés 
à  sa  garde,  141.  Ses  vertus,  142,  172.  En  quel  sens  il  était  le 
père  de  Jésus-Christ,  177.  Sa  vie  simple  et  cachée  ,  147. 

Josias,  roi  de  Juda.  Son  zèle  pour  la  loi  de  Dieu,  vni. 
410.  Il  est  loué  dans  les  livres  saints  ,  417.  Il  est  tenté  du  désir 
de  faire  la  guerre.  Sa  mort,  441. 

Josué.  Sous  sa  conduite  la  Terre-Sainte  est  conquise  et 
partagée,  viii.  140,  183.  Il  figure  Jésus-Christ,  ii.  226. 

Jouarre,  abbaye  de  filles  du  diocèse  de  Meaux.  Bossuet 
veut  la  remettre  sous  sa  juridiction;  détails  sur  cette  affaire, 
235 ,  236  ,  237,  239,  240,  242 ,  243 ,  244  ,  253 ,  253  ,  256  ,  257, 
258,239,  201,  263,  269,271,  275,  281,  282,  284,  330,  336. 
Indécence  de  la  conduite  de  la  Prieure  dans  les  affaires  de  cette 
abbaye  avec  Bossuet  :  les  lettres  qu'il  lui  écrit,  329.  Ses  avis 
aux  religieuses  qui  lui  avaient  rendu  obéissance,  sur  les 
moyens  à  prendre  pour  ramener  leurs  sœurs,  330. 

Pièces  concernant  l'état  de  cette  abbaye,  vm.  612.  Sa  fon- 
dation, ibid.  Sa  dépendance  jusqu'à  l'an  1216,  612.  Vaines 
chicanes  et  prétentions  des  religieuses,  614.  Le  cardinal  Ro- 
main autorise  leur  privilège  sans  pouvoir  du  Pape,  ni  confir- 
mation du  Roi,  617.  Modération  des  exemptions  par  les  con- 
ciles devienne  et  de  Trente,  620.  Brefs  apostoliques  pour  la 
visite  du  monastère  de  Jouarre,  622.  Mémoire  de  Bossuet 
contre  l'abbesse,  623  ;  contre  la  sentence  arbitrale  du  cardinal 
Romain,  627.  Procédure,  deux  raisons  péremptoires,  632. 
Arrêt  du  Parlement  qui  déclare  l'abbaye  de  Jouarre  sujette  à 
la  juridiction  épiscopale,  634.  Procès-verbal  de  visite,  035. 
Ordonnance  de  visite,  639. 

Difficultés  au  sujet  de  la  réception  des  filles  dans  cette  ab- 
baye, IX.  285,287,  288,289,  290,292,  293,294,  307,  320, 
340,  346,  347,  355.  Lettres  de  Bossuet  aux  religieuses  de 
cette  maison,  329. 

Jubilé.  Méditations  pour  ce  saint  temps,  viit.  592.  Ins- 
tructions à  ce  sujet,  603.  Qu'est-ce  que  le  Jubilé?  ibid.  Que 
faut-il  faire  pour  le  gagner'?  603.  Quel  en  est  le  fruit?  604. 
Grandeur  de  la  grâce  du  Jubilé,  vi.  84.  Quel  en  doit  être  le 
fruit,  90.  Quelle  est  la  peine  et  la  douleur  que  relâche  l'in- 
dulgence du  Jubilé;  quelle  est  celle  qu'elle  augmente,  724. 
Grâce  abondante  du  Jubilé,  qui  tient  lieu  d'un  second  bap- 
tême à  ceux  qui  sont  disposés  daus  le  degré  que  Dieu  sait, 
591.  Comment  s'y  préparer,  ix.  232. 

Juda,  fils  de  Jacob.  Le  Messie  devait  naître  de  sa  race, 
vin.  138 ,  181.  Le  royaume  de  Juda  demeure  fidèle  à  la  reli- 
gion, 140,  188.  Voy.  Idolâtrie,  Israël. 
Judas  le  Machabée,  ses  victoires,  vm.  196. 
Judas  Iscariote.  Son  crime  jette  l'âme  de  Jésus-Christ 
dans  le  trouble,  ii.  407.  Le  Sauveur  essaie  de  le  toucher  : 
ses  paroles,  412.  Pacte  et  trahison  de  l'infidèle  disciple,  413. 
Sa  trahison  découverte,  447.  Malignité  de  l'intérêt  montrée 
dans  le  crime  de  Judas  ,  vi.  468. 

Jude  (S.),  apôtre,  trace  le  caractère  de  tous  les  hérétiques, 
qui  se  séparent  eux-mêmes  ,  iv.  92. 

Judith  arrête,  par  la  mort  d'Holopherne,  les  victoires  de 
Nabuchodonosor,  vm.  143.  Son  cantique  expliqué ,  i.  116.  Voij. 
Femmes. 

Juyenient.  Sa  définition;  moyens  de  bien  juger;  cause 
des  mauvais  jugements,  vm.  75. 

Qualités  du  jugement  que  nous  devons  exercer  contre  nous- 
mêmes  ,  vil.  332.  Règle  que  nous  devons  observer  dans  nos 
jugements,  vi.  607;  vu.  336.  Raison  de  se  modérer  dans  ses 
jugements,  vi.  60S.  Jugements  de  Dieu  ;  il  ne  suffit  pas  de  les 
craindre  pour  être  justifié,  726.  Jugements  humains,  ne  point 
s'y  arrêter,  vu.  335.  Jugement  sans  miséricorde  à  celui  qui  ne 
fait  point  miséricorde,  VI.  537.  . 

Jugement  dernier.  Le  Fils  de  Dieu  en  a  connu  le  jour,  ii. 
373.  En  quel  sens  il  a  pu  dire  qu'il  ne  le  connaissait  pas,  374. 
Raisons  profondes  de  la  réserve  mystérieuse  du  Sauveur,  375. 
Séduction  générale,  guerres,  famines,  pestes,  tremblements 
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de  terre  qui  doivent  le  précéder,  376,  377.  Réflexions  sur  les 
autres  circonstances,  378,  379.  Instructions  à  recueillir  de 
ces  réflexions  ,  380.  Peinture  du  jugement  dernier.  Séparation 
des  bons  et  des  méchants  ,  384.  Sentence  du  juge,  3S3,  388. 
Pourquoi  dans  les  saintes  Ecritures,  le  jugement  dernier  est- 
il  toujours  représenté  par  un  acte  de  séparation,  vi.  80.  Objet 
et  nécessité  du  jugement  universel.  638.  Belle  peinture  duju- 
genient  d'un  pécheur,  vu.  333. 

Jugement  discrétif.  Ce  que  c'est,  x.  22. 

Jugement  téméraire.  L'Evangile  le  défend,  n.  315.  En  quoi 
il  consiste,  vi.  607.  Pour  l'éviter,  il  faut  se  représenter  la 
rigueur  du  jugement  de  Jésus-Christ,  ix.  599. 

Juges.  Leurs  devoirs;  périls  de  leur  charge,  vu.  307. 

Juifs.  Ils  sont  châtiés  à  diverses  fois,  pour  leurs  rébellions 
contre  Dieu,  et  rétablis  ensuite,  vni.  139.  Leur  royaume,  par 
l'union  des  lévites  avec  Benjamin,  subsiste  sous  le  nom  de 
royaume  de  Juda,  188.  Cyrus  les  rétablit  à  Jérusalem  ;  hui- 
tième époque,  147.  Quand  ont-ils  changé  leurs  caractères  d'é- 
criture, 149.  Ils  jouissent  d'une  longue  paix,  195;  prédite  par 
les  prophètes,  195.  Ils  s'étendent  parmi  les  Grecs,  151.  Sont 
persécutés  par  les  rois  de  Syiie,  154.  Us  s'agrandissent  par 
des  conquêtes  sous  Jean  Hyrcan,  156  ,  197.  Deviennent  tribu- 
taires des  Romains,  199.  Leur  royaume  passe  des  Asmonéens 
à  Hérode  Iduméen,  ibid. 

Incrédulité  des  Juifs  après  la  mort  de  Lazare,  ii.  322.  Ils 
préfèrent  le  témoignage  de  saint  Jean  à  celui  de  Jésus-Christ, 
339.  Ils  sont  confondus  par  le  témoignage  de  saint  Jean,  339. 
Aveuglement  des  Juifs  de  méconnaître  le  Christ,  341.  Leur 
injustice  envers  Jésus-Christ ,  346.  Poussés  par  la  vengeance 
divine,  ils  se  révoltent  contre  les  Romains  qui  les  accablent, 
vni.  207.  Les  maux  qu'ils  endurent  ne  peuvent  les  empêcher 
de  croire  leurs  faux  prophètes  ,  212.  Leur  châtiment  est  l'ac- 
complissement des  prédictions  de  Jésus-Christ,  213.  Ils  se 
laissent  séduire  par  les  plus  grossières  impostures,  217.  Au 
changement  de  leur  république ,  ils  connaissent  que  le  temps 
du  Messie  est  arrivé,  218.  Ils  sont  prêts  de  renoncer  à  l'es- 
pérance du  Messie  ,  220.  Ils  sont  la  risée  des  peuples  et  l'ob- 
jet de  leur  aversion,  222.  Leurs  superstitions  et  leurs  fausses 
doctrines,  199.  Ils  connaissaient  l'immortalité  de  l'àrae,  204. 
Ils  se  convertiront  un  jour,  208.  En  remontant  à  la  source  de 
leurs  institutions,  on  trouve  la  vérité  de  la  religion,  236.  Triste 
état  des  Juifs  depuis  la  ruine  de  Jérusalem,  i.  297.  Ils  tâchent 
d'obscurcir  les  prophéties,  290,  308.  Leurs  châtiments  prédits 
dans  l'Apocalypse,  ii.  80.  Leur  aveuglement;  en  quelle  ma- 
nière nous  les  imitons,  vi.  586.  Leur  incrédulité,  624.  Pour- 
quoi ils  ont  crucifié  Jésus-Christ ,  624.  Trop  malheureusement 
exaucés  dans  le  vœu  qu'ils  énoncèrent  en  disant  :  Que  son 
sang  soit  sur  nous,  vi.  282.  Leur  fausse  politique  dans  la  mort 
de  Jésus-Christ  figure  de  la  politique  du  siècle,  ii.  323.  Souve- 
nir de  Dieu  en  faveur  de  leurs  misérables  restes  ,  ibid.  Voca- 
tion des  Juifs  et  des  Gentils  dans  le  corps  de  l'Eglise,  vi.  081. 
Quelle  idée  les  Juifs  avaient  du  Messie,  vit.  131.  Ils  en  espè- 
rent un  autre,  VI.  519.  Leurs  contradictions  au  sujet  de  Jésus- 
Christ,  655.  Ils  se  trompent  sur  sa  royauté,  52,  33.  Caractère 
des  docteurs  juifs,  ii.  363. 

Les  Juifs  obéissaient  à  leurs  rois,  même  devenus  Idolâtres, 
X.  65.  Soumis  ensuite  aux  Perses,  aux  Grecs,  etc.,  ils  n'ont 
pas  cru  quêteurs  pontifes  pussent  déposer  les  rois,  79.  Ils 
prennent  légitimement  les  armes  contre  les  rois  de  Syrie  ,  m. 
525.  lis  n'emploient  que  les  gémissements  et  les  prières  ,  et 
non  les  armes ,  contre  les  rois  d'Egypte,  et  leurs  rois  impies 
et  persécuteurs  ,  327.  Voij.  Machabées. 

Les  Juifs  connaissaient  le  mouvement  de  la  terre,  i.  159.  Ils 
n'avaient  point  de  théâtres  :  leurs  seuls  spectacles,  pour  se 
réjouir,  étaient  leurs  fêtes,  leurs  sacrifices,  leurs  saintes  cé- 
rémonies :  ce  peuple  simple  et  innocent  trouvait  son  divertis- 
sement dans  sa  famille  ,  ix.  100. 

Jules  II,  pape,  convoque  le  concile  de  Latran,x.  244. 
Ses  entreprises  contre  les  droits  temporels  de  la  France,  148.  Il 
y  fait  confirmer  sa  bulle  contre  ceux  qui  usurperaient  le  Saint- 
Siège  par  simonie,  247.  Il  défend  l'appel  du  Pape  au  concile, 
309.  Ce  pontife  donne  dispense  à  Henri  VIII  d'épouser  la  veuve 
de  son  frère.  Ce  prince  attaque  la  dispense  par  des  raisons  de 
fait  et  de  droit.  Les  Protestants  d'Allemagne  sont  favorables 
à  cette  dispense,  m.  261. 

Julien  Cesarini,  cardinal,  est  nommé  président  du  con- 
cile de  Bâle  :  il  en  fait  l'ouverture,  x.  191.  Il  empêche  le  Pape 
de  dissoudre  le  concile,  et  continue  à  le  présider,  192.  Il  quitte 
Bâle,  et  se  réunit  au  concile  de  Ferrare,  197.  Ce  qu'il  dit 
dans  le  concile  de  Florence,  sur  l'autorité  du  Pape,  242.  Ce 
cardinal  représente  à  Eugène  IV  les  désordres  du  clergé,  sur- 
tout de  celui  d'Allemagne,  et  prédit  que  si  on  ne  les  corrige, 
il  s'élèvera  bientôt  une  hérésie  pire  que  celles  des  Bohémiens, 
Ht.  165. 

Julien  l'Apostat  bat  les  Allemands  :  se  révolte  contre 


Constance,  vin.  164.  Son  apostasie  :  nouveau  genre  de  persé- 
cution qu'il  fait  souffrir  à  l'Eglise,  i.  300;  viii.  164.  Il  veut  ré- 
tablir le  temple  de  Jérusalem,  le  ciel  s'y  oppose,  168.  Il  met 
tout  en  œuvre  pour  détruire  le  christianisme,  211.  Il  ne  nie 
pas  les  miracles  de  Jésus-Christ,  228.  Sous  lui  l'idolâtrie  res- 
suscite, 218,  222;  ii.  90.  Sa  vanité,  i.  130.  Il  finit  comme  An- 
tiochus  ,  330.  Il  se  fait  adorer  comme  les  anciens  empereurs; 
c'est  ce  que  figurait  la  guérison  de  l'image  de  la  Bête,  ii.  91. 
Il  fait  revivre  en  lui  Dioclélien,  par  ses  lois  et  son  impiété, 
92.  Julien,  ainsi  que  d'autres  persécuteurs,  sont  reconnus 
empereurs  par  les  Chrétiens,  qui  leur  obéissent  quant  au  ci- 
vil, X.  75,  84.  Ce  prince  fut  tué,  selon  Basnage,  par  un  soldat 
chrétien,  en  haine  des  maux  que  ce  prince  persécuteur  fai- 
sait souffrir  à  l'Eglise;  ce  qui  est  démontré  faux  par  les  té- 
moignages des  historiens  contemporains  ecclésiastiques  et 
païens,  et  par  ceux  des  Pères,  m.  564. 

Jurement.  L'Evangile  le  défend,  ii.  .306. 

Jurleu  (Pierre),  ministre  protestant.  Son  égarement  allait 
jusqu'au  prodige.  Dieu  ne  le  permettait  pas  en  vain ,  et  vou- 
lait qu'on  le  relevât,  ix.  73.  Il  prétend  que  la  fureur  et  la  rage 
des  Protestants  fortifient  leur  amour  pour  la  vérité.  II  justifie 
la  conjuration  d'Amboise  et  les  guerres  civiles  des  Calvinis- 
tes ,  m.  314.  Il  se  dédit  d'avoir  autrefois  désapprouvé  ces 
guerres,  souffle  l'esprit  de  révolte,  et  prophétise  de  nouvelles 
guerres  ,  514.  Il  avilit  l'ancienne  Eglise  ,  dont  il  condamne  les 
mœurs,  et  ajoute  ,  après  Buchanan,  que  si  les  Chrétiens  n'a- 
vaient pas  pris  les  armes  contre  les  persécuteurs,  c'était  par 
impuissance,  et  que  l'obéissance  n'était  que  de  perfection  et 
de  conseil ,  517.  Buchanan  et  Jurieu  y  ajoutent  que  le  pré- 
cepte était  accommodé  au  temps;  ce  qu'on  détruit  par  un  seul 
mot  de  saint  Paul,  518.  Etranges  maximes  de  Jurieu  contre  la 
puissance  publique.  Il  donne  non-seulement  aux  peuples,  mais 
même  aux  particuliers,  le  droit  de  résister  par  les  armes  au 
souverain ,  soit  pour  la  religion  ,  soit  pour  toute  autre  cause, 
et  pose  pour  principe,  avec  Viclef,  qu'on  ne  doit  rien  aux 
princes  qui  ne  rendent  pas  à  Dieu  ce  qu'ils  lui  doivent,  530. 

Jurieu  abrège,  autant  qu'il  peut,  le  temps  de  ses  préten- 
dues prophéties.  Il  avoue  sa  prévention  dans  la  lecture  des 
prophètes;  prend  pour  guide  Joseph  Mède,  qu'il  abandonne 
ensuite  ,  m.  378.  Ses  calculs  apocalyptiques  ne  cadrent  pas. 
Il  les  change  pour  avancer  la  ruine  de  l'antechrist ,  378.  Il 
fait  commencer  l'anti-chrislianisme  à  saint  Léon,  qu'il  excuse, 
parce  qu'il  n'était  qu'un  antechrist  commencii ,  379.  Il  ne  com- 
mence pas  l'antichristianisme  à  saint  Basile,  parce  que  l'évém;- 
ment  démentirait  sa  prophétie.  Son  calcul  ridicule  ,  381 .  L'idi'- 
lâtrie  de  saint  Basile  et  des  autres  Pères  du  même  temps,  ne 
lui  parait  pas  anti-chrétienne  pour  des  raisons  absurdes,  381. 
Son  système  sur  les  sept  rois  de  l'Apocalypse,  confondu  par  les 
termes  mêmes  de  la  prophétie.  Sa  réponse  frivole  et  son  ex- 
plication ridicule  des  dix  autres  rois,  382.  Il  contredit  Mède, 
qui  prédit  la  ruine  de  l'empire  du  Turc.  Jurieu  prédit  au  con- 
traire que  le  Turc  va  se  joindre  à  la  Réforme  pour  détruire 
l'empire  papal,  383.  Jurieu  pose  pour  principe  fondamental 
de  la  Réforme,  que  le  Pape  est  l'antechrist,  ii.  2;  m.  377.  Ses 
rêveries  détruites  par  les  savants  Grotius  et  Hammond ,  qu'il 
appelle  pour  cela  la  honte  de  la  Réforme  et  du  nom  chrétien. 
Exposition  de  sa  doctrine  sur  ce  point,  377.  Ses  erreurs  gros- 
sières sur  les  mille  ans  de  l'Apocalypse,  i.  3G1.  Il  anime  les 
rois  contre  l'Eglise  romaine,  ii.  2. 

Jurieu  convient  de  la  visibilité  de  l'Eglise,  et  qu'au  fond, 
il  n'y  a  nulle  différence  entre  nos  pères  et  nous,  m.  421.  Pour 
venir  au  secours  du  ministre  Claude,  il  établit  qu'on  se  sauve 
dans  toutes  les  communions,  et  même  dans  la  romaine,  422, 
486.  Toutes  les  sociétés  chrétiennes,  quoiqu'on  schisme  les 
unes  avec  les  autres,  sont,  selon  le  ministre,  du  corps  do 
l'Eglise.  Il  est  contraint  d'y  mettre  les  Sociniens,  422,  469. 
Sa  réponse  illusoire,  qu'il  met  les  Sociniens  dans  l'Eglise,  au 
même  sens  qu'il  y  met  les  Mahométans,  469.  Il  sauve  même 
les  Ethiopiens,  qui  ajoutent  la  circoncision  aux  sacrements  de 
l'Eglise,  424.  La  confession  de  Jésus-Christ,  Messie  et  Ré- 
dempteur du  genre  humain,  suffit  pour  être  du  corps  de  l'E- 
glise; et  pour  en  avoir  l'âme,  il  ne  faut  que  retenir  quelque 
chose  de  la  bonne  administration  des  sacrements,  423.  Ses 
idées  sur  l'excommunication ,  426.  Foi/.  Excommlisication. 

Les  Eglises  ,  selon  lui,  ne  sont  liées  que  par  des  confédéra- 
tions arbitraires  ;  elles  sont  toutes  indépendantes  les  unes  des 
autres  :  leur  autorité  et  leur  subordination  entre  elles  dépend 
des  princes,  426.  Ce  système  est,  de  son  propre  aveu,  con- 
traire à  la  foi  de  tous  les  siècles,  427.  Il  définit  l'Eglise,  le 
corps  de  ceux  qui  croient  en  Jésus-Christ  le  véritable  Messie  : 
corps  divisé  en  un  grand  nombre  de  sectes  :  en  quoi  il  con- 
tredit l'idée  de  l'Eglise  donnée  par  lui-même  en  faisant  le  caté- 
chisme ,  428,  469.  Dieu  peut,  selon  lui,  se  conserver  des 
élus  dans  des  sectes  très-corrompues  ,  et  même  dans  le  soci- 
nianisme,  470.  Tout  se  dément  et  se  contredit  dans  ses  écrits, 
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412   Foreé  d'avouer  qu'on  se  sauve  dans  l'Eglise  Romaine,  U 
nie  de  l'avoir  dit  :  on  le  lui  prouve  par  ses  propres  paroles; 
il  répond  par  des  injures,  488.  Il  croit  éluder  en  disan    quil 
ne  sauve  Sans  cette  Eglise  que  les  enfants  baptisés  :  illusion 
de  celte  réponse,  491.  U  dit  ailleurs  qu'on  peut,  sans  scrupule, 
casser  d'une  secte  à  l'autre,  sans  courir  risque  de  son  salut, 
^t  avoue  que  c'est  par  politique  que  la  Réforme  a  cesse  de 
dire  qu'on  pouvait  se  sauver  dans  1  Eglise  Romaine,  49t.  Etant 
démontré,  par  l'aveu  du  ministre,  qu'on  peut  se  sauver  dans 
l'Eglise  Romaine  ,  U  l'est  aussi  que  cette  Eglise  n  est  m  ido- 
lâtre ni  anli-chrétienne ,  m.  449.  „     ,   ,  „ ,, 
Ce  ministre  a  tous  les  caractères  que  saint  Paul  donne  aux 
docteurs  des  hérésies.  11  parle  plus  contre  lui-même  que  con- 
tre qui  que  ce  soit ,  451.  11  accuse  l'Eglise  des  premiers  siè- 
cles d'avoir  varié  dans  la  foi ,  qui  ne  s'est  formée  que  par  par- 
celles;  en   quoi    il  contredit   Vincent    de   Lénns ,    4a2.    L-a 
doctrine  de  la  Trinité  était  informe ,  selon  lui ,  avant  e  concile 
de  Nicée,  ou  même  le  premier  de  Constantinople,  452 ,  iad. 
Le  Sabellianisrae  ne  lui  paraît  pas  une  erreur   fondamentale, 
IV   16.  Cou.  IjuiuTAB.LiTÉ.  Les  Pères,  selon  Jurieu,  ignoraient 
les  fondements  de  la  foi,  et  jusqu'à  la  Providence  de  Dieu 
nue  les  Platoniciens  connaissaient  par  les  lumières  naturelles, 
m    456.  Il  ajoute  que  les  Pères  des  premiers  siècles  ne  s  atta- 
chaient pas  beaucoup  à  la  lecture  de  l'Ecriture  sainte  ,   458. 
Ce  fut    selon  lui ,  une  témérité  au  concile  d  Ephese  ,  d  appeler 
la  sainte  Vierge,  Mère  de  Dieu;  et  c'est  de  là  que  la  dévotion 
à  la  sainte  Vierge,  qu'il  traite  d'idolâtrie,  a  pris  son  origine 
459    Dans  la  même  lettre,  il  avance  ces  deux  propositions 
contradictoires  :  Que  l'ancienne  EgUse  a  varie  sur  les  mys- 
tères de  la  Trinité  et  de  l'Incarnation,  et  qu  elle  n  a  jamais 
varié  sur  les  parties  essentielles  de  ces  mystères,  4b0.  bon 
erreur  sur  la  manière  dont  s'est  formée  la  foi  des  mystères, 
confondue  par  le  concile  de  Chalcédoine  ,  463.  1    fait  admettre 
aux  anciens  Pères  une  doubla  génération  du  Fils  de  Dieu    ce 
qu'il  avoue  contraire  à  l'immutabilité  de  Dieu,  ly    5.  ba  doc- 
trine et  ses  impulations,  pleines  de  blasphèmes.  Il  corrige  ses 
erreurs    par  d'autres  erreurs  :  ses  chicanes  sur  le  texte   de 
l'Ecriture     qui  prouve  l'immutabilité,  5.  Il  fait  Dieu  muable 
dans  ses  manières  d'être,  et  donne  la  main  aux  Sociniens  ,  S. 
Il  reielle  la  Confession  de  foi  des  Protestants,  qui  déclare  le 
Symbole  de  Nicée  conforme  à  la  parole  de  Dieu,  en  faisan 
admetlre  à  ce  concile  différentes  erreurs,  23.  ioy.   ^1CEE   11 
se  dédit  de  plusieurs  absurdités  et  erreurs  attribuées  par  lui 
aux  Pères,  et  exige  pourtant  qu'on  discute  tous  les  passages 
nu'il  en  citait  pour  les  inculper  de  ces  absurdités   et  de  ces 
erreurs    24 .  Sa  mauvaise  foi ,  de  n'excepter  aucun  ancien  d  a- 
voir  enseigné  la  double  nativité  du  Fils,  et  d'avouer  pourtant 
nue  saint  Cyprien  et  quelques  autres  ne  lont  pas  enseignée, 
êon  injustice  d'exiger  qu'on   lui  montre,   dans  les  premiers 
siècles,  la  réfutation  d'une  chimère  qu  il  imagine,  29.  Il  n  en- 
tend pas  les  Pères  qu'il  cite.  Pour  leur  faire  éviter  certaines 
absurdités,  il  leur  en  fait  dire  de  plus  outrées,  et  sent  lui- 
même  que  ses  sentiments  sont  outrés ,  35.            ,  .      . 

La  succession  que  Jnrieu  donne  à  sa  religion  ,  lui  est  com- 
mune avec  toutes  les  hérésies,  m.  425.11  dit  le  pour  et  le  con- 
tre sur  la  visibilité  de  l'Eglise,  431.  Ses  distinctions  vaines 
entre  les  erreurs  fondamentales  et  non  fondamentales,  dé- 
truites par  ce  seul  mot  de  Jésus-Christ  :  Je  suis  avec  vous. 
Selon  lui,  l'Eglise   est  plus  visible  par  ses  erreurs  que  par 
les  vérités  qu'acné  enseigne ,  432.  Il  avoue  que  le  senliment  de 
l'Église  est  une  règle  certaine  de  la  foi,  et  suffisante  dans  les 
matières  les   plus  essentielles,  433.  L'idée  qu  il  se  forme  de 
l'Eglise  universelle,  composée  de  toutes  sortes  de  secles    ne 
s'accorde  pas  avec  l'idée  que  cette  Eglise  a  d'elle-même;  et  U 
condamne  sa  propre  Eglise  par  les  caractères  qu  il  donne  a 
l'EgUse  universelle,  434.  Un  concile  n  est  universel,  selon  Ju- 
rieu, que  quand  il  est  composé  de  tous  les  mimstres  de  1  E-^ 
Elise,  sans  exception.  Il  donne  aux  rebelles  a  1  Eglise  un 
Douvoir  excessif,   et  ôte  aux  pasteurs  assembles  le  titre  de 
iu»es  dans  les  matières  de  foi  :  il  condamne  les  souscriptions 
exîgêes  par  les  conciles,  et  veut  qu'on  ne  se  soumette  a  leur 
autorité  que  sur  les  choses  de  discipline  ou  de  peu  de  consé- 
auence,435.  11  ose  dire  qu'il  faut  sacriher  la  vente  a  la  paix, 
437    II  regarde  les  décisions  du  synode  de  Dordrecht  comme 
peu  essentielles,  et  pense  que  le  demi-pélagianisme  ne  damne 
personne  :  il  fait  agir  ce  synode  plus  par    politique  que  par 
vérité   399.  Il  se  dédit  de  l'infaillibilité  qu  il  accordait  au  con- 
sentement de  tous  les  Chrétiens,   et  retombe  dans  le  même 
embarras,  en  proposant  pour  règle  infaillible  le  consentemen 
des  siècles  passés,  iv.  60.  Erreurs  où  il  tombe  :  1°  en  donnant 
l'infaillibilité  aux  sociétés  schismatiques  et  hérétiques  ;  2°  en 
restreignant  arbitrairement  les  promesses  de  Jesus-Christ  ei 
les  vérités  qu'il  s'est  engagé  à  conserver  dans  1  Eglise ,  bl. 

Il  attaque  les  fondements  donnés  par  Jésus-Christ  a  1  union 
des  familles  et  au  repos  des  empires,  ni.  S05.  Il  entreprend  la 


défense  du  second  mariage  du  landgrave  de  Hesse  ,  et  tâche 
de  rendre  le  tait  douteux,  505.  Ses  principes  absurdes  sur 
l'affaire  du  landgrave.  Ses  raisonnements  sur  les  lois  divines 
et  sur  celles  du  mariage,  convaincus  de  fausseté,  508.  U  pro- 
pose un  accord  avec  les  Luthériens.  Conditions  de  cet  accord, 
407  U  est  contraint  d'abandonner  la  règle  de  l'Ecriture,  pour 
former  sa  foi  ;  parce  qu'il  est  impossible  de  soutenir  cet  article 
caoital  de  la  Réforme  :  qu'on  connaît  les  livres  canoniques  par 
le  témoignage  intérieur  du  Saint-Esprit,  500.  Ce  ministre 
mène  les  Protestants  par  degrés  au  socinianisme  ,  469.  il  lail 
même  triompher  le  socinianisme,  quoiqu  il  tâche  de  se  purger 
de  ce  reproche.  On  le  prouve  par  ses  propositions  expresses  et 
par  ses  propres  excuses,  iv.  1,  65.  Ses  emportements  contre 
fauteur  de  V Histoire  des  Variations,  qu'il  traite  de  calomnia- 
teur m  327.  On  le  convainc  de  faire  Dieu  auteur  du  pechê, 
aussi  clairement  que  Luther,  470.  Il  reconnaît  les  Luthériens 
demi-pélagiens,  et  leur  offre  la  tolérance,. et  de  les  admettre 
à  la  communion,  480.  Voy.  Pél.vgianisme.  Jurieu,  Bochard , 
et  autres  ministres,  croient  qu'on  peut  tolérer  les  pariiculiers 
nui  s'attribuent  plus  de  capacité,  pour  entendre  la  saine  doc- 
trine, que  toute  l'Eglise,  400.  Tolérance  étonnante  qu  on  a 
dans  la  Réforme  pour  Jurieu  et  pour  ses  erreurs,  iv.  bb.  toy. 

"crmin^stre  fait  l'inspiré,  et  est  cru  tel,  iv.  120  Son  silence 
sur  diverses  objections  de  VHistoire  des  Variations ,  129.  Il 
attribue  l'idolâtrie  à  toute  l'Eglise  depuis  le  quatrième  siec  e , 
146.  Il  déprime  même  l'Eglise  des  trois  premiers  siècles  148. 
Ses  contradictions  et  ses  blasphèmes,  136,  141  146,  147.  ba 
réponse  au  texte  de  saint  Paul  qui  prouve  que  la  communion 
sous  les  deux  espèces  n'est  pas  nécessaire ,  iv.  246  He  uta- 
tion  de  son  histoire  du  retranchement  de  la  coupe,  27/.  il  esi 
forcé  pour  éviter  les  conséquences  de  ses  propres  principes, 
de  dire  qu'en  ne  recevant  que  le  pain,  on  ne  participe  pas  au 

''justes!  Demeure  de  Jésus-Christ  et  de  son  Père  dans  l'âme 
des  justes,  ,i.  469,  470.  Leurs  chutes  doivent  les  affermir  dans 
l'humiUlé,  470.  Quel  est  leur  maître  intérieur,  471.  Leur  paix 
Intérieure  et  imperturbable,  471,  472.  Ils  sont  les  amis  de 
lésus  479  qui  leur  découvre  tous  ses  secrets,  481.  Ils  peu- 
vent tout  demander  en  son  nom,  481.  Comment  la  miséricorde 
les  environne,  VI.  370.  Ils  sont  purifiés  par  les  mêmes  afflic- 
tions qui  consument  les  méchants.  84.  Comment  leur  vie  est 
accompagnée  de  péchés,  734.  Les  justes  sont  eux-mêmes  a 
maisoi  de  Dieu,  300.  Combien  étroite  la  voie  ou  marehe  ,e 
juste  vil.  270.  Comment  la  grâce  était  donnée  aux  justes  de 
l'Ancien  Testament,  vi.  102.  Ce  qu'on  entend  par  le  sommeil 
des  justes  v.  102.  Trois  états  des  justes  distingués  par  les 
Pères  V  276.  Erreur  d'appliquer  cette  distinclion  a  1  état  des 
nouveaux  Mystiques,  276.  Principe  des  Pères  pour  1  intelli- 
gence de  ces  états,  276,  277;  en  particulier  de  saint  Clément 
d'Alexandrie,  277;  de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  277.  Dit- 
férence  de  ces  trois  états  entre  eux,  fondée  sur  ce  principe. 

^''justice.  C'est  la  véritable  vertu  des  monarques;  l'unique 
appui  de  la  majesté,  vi.  463.  Elle  appartient  a  Dieu  et  il  a 
donne  aux  rois,  vin.  428.  Elle  affermit  leur  trône  428.  Toute 
pSusance  est  sujette  à  la  justice  de  Dieu,  429.  Les  voies  de 
[a  justice  aisées  à  connaître,  432.  Vertus  qui  doivent  1  accom- 
Da-ner,  433.  Combien  la  fermeté  lui  est  nécessaire,  -ifS.  El  e 
Soft  devenir  plus  sévère  lorsque  les  crimes  se  multiplient, 
436  Obstacles  à  la  justice  ,  436.  Le  chemin  de  la  justice  est 
droit  et  découvert,  vi.  353.  La  justice  dans  un  souverain  de- 
mande de  la  fermeté  et  de  l'égalilé.  Elle  passe  du  pnnce  dans 
les  magistrats,  vu.  312.  Elle  est  le  principe  de  1  ordre  44. 
Abus  qui  corrompent  son  intégrité,  308.  La  justice  a  PO"!-  en- 
nemis, l'intérêt,  la  sollicitation  violente,  la  corruption,  338. 
Le  zèle  pour  la  justice  fait  commettre  des  injusUces  énormes, 

^^La  iustice  divine  punira  ceux  qui  méprisent  sa  bonté,  vii. 
334  Elle  est  toujours  en  action  contre  le  pécheur,  vi.  626. 
Elle  s'accorde  avec  la  miséricorde  :  pourquoi  le  péchenr  ne 
doit-il  pas  présumer,  vi.  322;  vu.  301.  Quel  est  en  nous  lob- 

^^Ete'Ccrifla  ju'tice'chrétienne  au-dessus  de  celle  des 
pafenset'des  Juifs,  u.  303.  Chercher  Dieu  et  ^ajusUce  et  com- 
ment 312.  D'où  vient  en  nous  la  justice  du  christianisme  ,  vi. 
103.  Bonheur  de  souffrir  pour  la  justice  ix.  261.  Justice,  vertu 
justificative  de  deux  sortes,  iv.  171  ;  justice  de  a  loi  ittd., 
u  ce  de  la  fol ,  171.  Imperfection  de  notre  justice  ,  a  cause 
du  combat  de  la  convoitise,  175.  Comparaison  de  notre  jus- 
tice avec  celle  d'Adam,  176.  Voy.  Justification 

Justice  inamiss.ble.  Calvin  ajoute  ce  dogme  à  celu  de  la 
justice  imputative  de  Luther  sur  les  P""'^'?!',^^  auquel  sont 
fondées  ses  raisons,  m.  287.  Elle  es  reje  ee  dans  la  Confes- 
sion de  foi  anglicane,  310.  Impiété  de  U  justice  imputative,  telle 
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qu'elle  est  proposée  par  quatre  synodes  calvinistes.  Elle  tend 
à  faire  tous  les  hommes  également  justes,  372.  Netteté  et 
simplicité  de  la  doctrine  de  l'Eglise  sur  les  mérites  de  Jésus- 
Christ  ,  373.  Le  synode  de  Dordrecht  et  les  théologiens  anglais 
tombent  dans  une  contradiction  manifeste,  en  avouant  qu'un 
fidèle,  dont  la  justice  est  inamissible,  serait  damné  s'il  mou- 
rait dans  le  crime  ;  et  que  pourtant  la  foi  et  la  charité  demeu- 
rent dans  les  plus  grands  criminels,  393.  Etrange  doctrine 
des  théologiens  de  Brème,  sur  la  justice  inamissible,  526. 
Basnage  confond  l'erreur  calvinienne  de  l'inamissibilité  de  la 
justice,  avec  la  doctrine  de  la  persévérance  des  saints  ,  et  dit 
qu'on  peut  tout  à  la  fois  avoir  une  union  éternelle  avec  Jé- 
sus-Christ et  être  dans  le  crime,  iv.  116.  Voy.  A.vussibiuté , 
Salut. 

Justification.  La  doctrine  catholique  sur  la  justification 
a  été  le  principal  sujet  de  rupture  avec  les  Protestants.  L'E- 
glise enseigne  que  nous  sommes  justifiés  gratuitement  par  la 
miséricorde  de  Dieu,  à  cause  de  Jésus-Christ,  m.  58.  Les 
Protestants  avouent  qu'il  ne  fallait  se  séparer  pour  ce  point; 
conséquence  qu'en  tire  Bossuet,  60. 

Doctrine  de  l'Eglise  sur  la  justification ,  iv.  164.  Elle  est  gra- 
tuite,■164.  Elle  ne  couvre  pas  seulement  les  péchés,  mais  elle 
les  ôte,  elle  les  détruit,  164.  Les  Protestants  ont  perverti 
cette  doctrine,  164.  Les  fondements  sur  lesquels  ils  s'appuient 
pour  la  soutenir  sont  vains,  164.  Ceux  de  l  Eglise  catholique 
sur  cette  matière  sont  inébranlables,  165.  Ils  sont  appuyés  sur 
l'Ecriture  et  la  tradition,  165.  La  justification  n'est  pas  un 
acte  du  juge  qui  renvoie  absous,  mais  un  acte  du  Créateur 
qui  régénère  et  renouvelle,  168.  La  foi ,  le  principe  de  notre 
justification,  170.  Doctrine  de  l'Eglise  sur  la  justification  par 
les  œuvres,  173.  Sentiments  des  Protestants  sur  la  justifica- 
tion, IV.  473,  483.  Comment  les  péchés  sont  effacés,  476. 
483 ,  485.  Si  la  foi  seule  justifie  ,  473 ,  486 ,  492 ,  496 ,  507.  Si 
l'on  peut  être  assuré  de  sa  justification  ,  477,  486,  492,  493, 
525.  De  la  gratuité  de  la  justification,  505,  521,  547. 

La  justification  est  une  grâce  de  Dieu,  par  laquelle,  de  pé- 
cheur que  nous  étions  ,  il  nous  rend  justes ,  m.  167.  Le  concile 
de  Trente  ne  fait  que  répéter,  sur  la  justification ,  ce  que  les 
Pères  et  saint  Augustin  avaient  autrefois  décidé  contre  les  Péla- 
giens,  443.  Il  faut  avec  la  grâce  conserver,  comme  fait  le 
concile ,  le  libre  arbitre  et  le  mérite  des  œuvres.  La  vraie  jus- 
tice fait  accomplir  les  commandements  de  Dieu.  Elle  est  tou- 
jours imparfaite  ici-bas  ;  mais  Dieu  accepte  nos  bonnes  œuvres 
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pour  l'amour  de  Jésus-Christ ,  446.  Selon  les  principes  établis 
dans  la  Confession  d'Augsbourg,  l'incertitude  de  la  justifica- 
tion ,  telle  que  les  Catholiques  l'enseignent,  ne  doit  causer 
aucun  trouble ,  202.  La  Confession  de  Strasbourg  varie  de 
celle  d'Augsbourg,  et  explique  la  justification  comme  l'Eglise 
romaine  ,  202.  La  justice  imputative  de  la  Confession  d'Augs- 
bourg, bien  entendue  ,  n'exprime  que  la  doctrine  de  l'Eglise, 
200.  Les  Protestants  d'aujourd'hui  regardent  l'imputation 
comme  un  ouvrage  hors  de  nous,  en  quoi  ils  varient  des  pre- 
miers réformateurs  qui  crovaient  avec  l'Eglise  qu'elle  est  un 
ouvrage  en  nous,  200,  201.  L'Apologie  de  la  Confession 
d'Augsbourg  représente  la  justice  chrétienne  comme  la  justice 
des  œuvres  et  de  la  raison,  comme  la  justice  de  la  loi  et  la 
justice  pharisaïque,  203.  Luther,  par  la  justice  imputée  ,  don- 
nait tout  à  Jésus-Christ  en  étant  tout  à  l'homme.  L'Eglise  donne 
à  la  grâce  tout  ce  que  l'homme  a  de  bien  ,  et  même  le  bon 
usage  de  son  libre  arbitre,  221.  Voy.  Luther.  La  justice  im- 
putative de  Luther  et  de  Calvin  est  détruite  par  saint  Cyprien, 
et  par  les  textes  de  l'Ecriture,  qui  attribuent  aux  bonnes  œu- 
vres le  rachat  des  péchés,  462. 

La  justification  représentée  dans  la  personne  des  apôtres 
aux  noces  de  Cana,  vi.  644.  La  foi  en  est  le  principe,  ihid. 
La  crainte  des  jugements  de  Dieu  est  insuffisante  pour  la  jus- 
tification, 726.  Voy.  AuGDSTiM  (S.),  Foi,  OEovres. 

Justin  (S.).  Passage  de  ce  Père  sur  le  régne  de  mille  ans, 
falsifié  par  Joseph  Mède,  i.  360.  Preuve,  par  ce  passage, 
que  la  croyance  des  Pères  millénaires  n'était  que  leur  opinion 
particulière,  et  non  la  doctrine  de  l'Eglise,  ibid. 

Saint  Justin  critiqué  témérairement  par  l'abbé  Dupin,  m.  5. 

Justin  ou  Jusf(S.),  martyr  du  temps  de  Dioclétien  :  cir- 
constance de  cette  persécution  marquée  dans  la  passion  de 
ce  saint,  i.  334. 

Justin  H,  empereur,  protège  les  Persarméniens  révoltés, 
X.  156. 

Justin,  historien,  dinne  une  idée  juste  de  l'autorité 
royale  ,  x.  54. 

Justine,  impératrice,  protège  les  Ariens,  et  persécute 
les  Calholiques  :  conduite  de  saint  Ambroise  ,  x.  88. 

Justinien,  empereur.  Son  règne  célèbre  par  les  travaux 
de  Tribonien  sur  le  droit,  et  par  les  exploits  de  Bélisaire  et 
de  Narsès,  vui.  167.  Il  fait  tenir  le  cinquième  concile  général, 
167.  Il  consulte  le  pape  Hormisdas ,  sur  la  proposition  des 
moines  de  Scythie,  269.  Voy.  HoRaisDAS. 
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Kelesiski,  cordonnier,  se  met  à  la  tête  des  Frères  de 
Bohême ,  et  leur  fait  un  corps  de  doctrine ,  qu'on  appelle  les 
Formes  de  Kelesiski,  m.  358. 

Knox  (Jean),  disciple  de  Calvin,, et  l'un  des  premiers  ré- 
formés d'Ecosse,  est  complice  de  l'assassinat  du  cardinal  Bé- 
ton, et  prêche  la  révolte  ,  ni.  584. 

Kœnisberg  (l'Université  de)  est  troublée  par  la  doctrine 


d'Osiandre  sur  la  justification ,  nr.  277.  Quelques  théologiens 
s'opposent  avec  vigueur  à  cette  doctrine.  L'un  deux  revient  à 
l'Eglise  catholique,  voyant  qu'il  n'y  a  point  d'autorité  dans  les 
Eglises  protestantes,  281. 

Kœtlez  (Mathurin  Léni  de)  est  nommé  par  Louis  XIV  à 
l'èvêché  de  Poitiers  :  cette  nomination  est  rétractée;  pour- 
quoi, IX.  501. 


La  Bruyère  (Jean  de).  Amitié  que  Bossuet  lui  portait, 

IX.  450,  452,  433,  459. 

Lacédémoniens,  Lycurgue  leur  donne  des  lois ,  viii. 
141.  Leur  vie  dure  et  laborieuse.  Comparaison  de  Lacédé- 
mone  et  d'Athènes  ,  233.  Lèonidas  ,  leur  roi,  avec  trois  cents 
hommes,  tue  vingt  mille  hommes  à  Xerxès,  et  périt,  147.  Ils 
s'emparent  d'Athènes,  et  font  la  guerre  aux  Perses,  150. 

La  Chaise  (François  de),  jésuite,  confesseur  de  Louis 
XIV.  Il  recommande,  au  nom  du  Roi,  au  cardinal  de  Janson, 
ambassadeur  à  Rome,  les  intérêts  de  Fénelon.  Mécontente- 
ment du  Roi ,  qui  fait  désavouer  la  lettre ,  ix.  463.  Il  désap- 
prouve ensuite  le  livre ,  et  le  dit  à  Bossuet ,  464. 

La  Combe  (François) ,  barnabite.  Son  Analysis  Orationis 
mentalis ,  condamnée,  v.  47,  161.  Ses  liaisons^  avec  ma- 
dame Guyon,  473.  Il  est  transféré  à  Vincennea  î  503.  Voy. 

GuYON. 

Lactance,  son  livre  de  la  mort  des  Persécuteurs ,  com- 
bien utile  pour  l'explication  de  l'Apocalypse,  i.  285,  318. 

Lambert  de  Schafnabourg,  historien,  rapporte  ce  qui 
se  passe  entre  le  pape  Alexandre  II  et  l'empereur  Henri  IV, 

X.  105  et  no(«. 


Lami  (François),  bénédictin,  auteur  d'une  démonstration 
au  sujet  de  la  satisfaction  de  Jésus-Christ,  soumet  son  ouvrage 
au  jugement  de  Bossuet,  ix.  61.  Sa  sensibilité  aux  censures 
du  prélat;  il  se  défend  d'avoir  les  sentiments  qu'il  avait  con- 
damnés, 64.  Il  s'engage  à  envoyer  à  Bossuet  de  nouveaux 
éclaircissements  sur  sa  démonstration,  64.  Ses  remarques  sur 
les  observations  que  le  prélat  avait  faites  sur  cette  démonstra- 
tion, 65.  Voy.  Damnés. 

Lamoignon  (Guillaume  de),  premier  président  du  Parle- 
ment de  Paris.  Témoignage  rendu  à  son  mérite,  vu.  3H. 

Landgrave  de  Hesse.  Voy.  Hesse. 

Langue.  C'est  d'elle  que  viennent  tous  les  péchés  qui  se 
commettent,  vu.  89.  Ce  que  signifie  le  miracle  du  don  des  lan- 
gues, VI.  380. 

Languet  (Hubert),  ministre  protestant,  publie,  sous  le 
nom  de  Junius  Brutus,  un  livre  séditieux,  où  il  entreprend  de 
prouver  que  les  peuples  ont  sur  leurs  rois  la  puissance  sou- 
veraine. Cette  doctrine  a  été  depuis  enseignée  par  Jurieu,  ht. 
581    591. 

Larmes.  Sur  le  don  des  larmes,  ix.  276,  281,  288,  300, 
308,  324,  357. 


TABLE  GÉNÉRALE  ET  ANALYTIQUE  DES  MATIÈRES. 


Larron  (le  bon)  glorifie  Jésus-Christ  pendant  que  les  siens 
l'abandonnent;  imitons  sa  foi,  vi.  474. 

La  Rue  (Charles  de),  jésuite,  prêche  un  sermon  sur  saint 
Bernard ,  où  il  fait  allusion  à  Fénelon  et  à  madame  Guyon  : 
]o,s  amis  du  prélat  lui  en  savent  mauvais  gré,  ix.  324  et  note. 
Ce  Père  prononce,  dans  la  cathédrale  de  Meaux ,  l'Oraison  fu- 
nèbre de  Bossuet,  i.  11. 

Lateiiai  (le  P.),  carme,  est  proposé  pour  examinateur  du 
livre  de  Fénelon.  Bossuet  promet  de  le  servir,  495. 

Latitudinaires.  Voy.  Tolérance. 

Latonae  (Jacques),  docteur  de  Louvain,  fait  l'éloge  d'A- 
drien VI.  X.  353.  Ce  qu'il  dit  de  l'infaillibilité  du  Pape,  et  du 
concile  de  Constance,  17. 

Latran  (Conciles  de).  Celui  qui  fut  tenu  sous  Pascal  II, 
condamne  les  investitures,  et  vient  au  secours  du  Pape,  x. 
283.  Quatre  autres  conciles  de  Latran  :  ce  qui  s'y  fît,  240. 
Les  conciles  de  Latran  sous  Alexandre  III  et  Innocent  111, 
prononcent  des  peines  temporelles  contre  les  hérétiques,  140. 
Les  princes  approuvent  ces  décrets,  ibid.  Celui  qui  se  tint 
sous  Innocent  III  contre  lesVaudois,  m.  340.  Ce  concile  op- 
pose le  mot  de  Transsubstantiation  aux  erreurs  contre  la  pré- 
sence réelle.  Simplicité  des  décisions  de  l'Eglise.  Le  concile 
de  Trente  décide  comme  celui  de  Latran,  444. 

Le  concile  de  Latran,  sous  Jules  II,  a-t-il  abrogé  les  décrets 
de  Constance,  x.  2U7,  333.  On  y  prouve  la  nécessité  des  con- 
ciles, 244.  Ce  concile  est-il  œcuménique,  28,  207. 

Laui'ea  (Laurent  de),  franciscain.  Bossuet  le  remercie 
de  l'approbation  qu'il  avait  donnée  au  livre  de  l'Exposition, 
IX.  29. 

Laurent  (frère),  carme-déchaussé ,  eut  toujours  à  com- 
baltre  des  peines  et  des  épreuves  terribles,  v.  324.  Les  Mys- 
tiques ne  peuvent  s'autoriser  de  ses  pieuses  exagérations,  558. 
Lettre  publiée  à  ce  sujet,  ix.  482. 

Lazare.  Jésus-Christ  le  ressuscite,  ii.  320.  Sa  résurrection, 
figure  du  pécheur  converti,  321.  Amitié  de  Jésus  pour  lui,  mo- 
dèle de  la  nôtre,  321. 

Lecture  de  l'Ecriture  sainte.  Henri  VIII,  roî  d'Angleterre, 
fait  traduire  la  Bible  en  anglais ,  et  en  permet  la  lecture  à  tout 
le  monde.  11  est  faux  que  la  Réforme  doive  ses  progrès  à  cette 
lecture,  qu'on  faisait  avant  Henri  VIIl,  dans  des  versions  en 
langues  vulgaires  antérieures  à  la  sienne,  ni.  2G3.  Voy.  EcRi- 

TBBE  SAINTE. 

Légion  Thébaine  (la),  était-elle  la  même  que  la  Fulmi- 
nante? Son  martyre,  x.  83. 

Leibnitz  (Guillaume-Godefroi)  entre  en  correspondance 
avec  Bossuet  au  sujet  de  la  réunion  des  Protestants  à  l'Eglise 
catholique,  iv.  575.  Son  caractère,  et  les  obstacles  qu'il  apporte 
à  la  réunion,  577.  Question  qu'il  propose  contre  l'autorité  des 
conciles.  Solution  de  Bossuet,  518,  540.  Lettres  de  Leibnitz 
à  Bossuet,  touchant  la  réunion  des  Protestants  à  l'Eglise,  et 
réponses  du  prélat  au  philosophe ,  575.  Leibnitz  propose  à 
madame  de  Brinon  les  moyens  de  concilier  les  esprits,  567. 
Il  tâche  d'excuser  de  schisme  les  Protestants,  572.  Objections 
contre  le  concile  de  Trente,  570.  Fausses  règles  pour  parvenir 
à  la  réunion,  577.  Condescendances  dont  il  veut  qu'on  use 
envers  les  Protestants,  579.  Ses  observations  sur  le  traité 
conclu  par  le  concile  de  Bàle  avec  les  Bohémiens,  583,  584. 
Caractère  de  ce  philosophe ,  583.  Ses  objections  contre  les 
décisions  de  l'Eglise,  587.  Son  peu  de  bonne  foi,  590.  Sa  ré- 
ponse au  mémoire  de  l'abbé  Pirot  sur  l'autorité  du  concile  de 
Trente,  591;  au  mémoire  de  Bossuet  sur  le  même  sujet,  003. 
Obstacles  qu'il  trouvait  à  la  réunion,  605.  Raisons  du  refus 
qu'il  fait  de  reconnaître  que  le  concile  de  Trente  soit  reçu  en 
France  pour  règle  de  foi ,  608.  Il  ne  veut  pas  qu'on  exige  des 
Protestants  qu'ils  reconnaissent  l'œcuménicité  de  ce  concile, 
609.  Il  nie  et  combat  la  canonicité  des  livres  de  l'Ancien  Tes- 
tament, 619,  622,  627.  Ses  vaines  déclamations  contre  les  dé- 
cisions de  l'Eglise,  634. 

Lettres  de  Leibnitz  à  Bossuet  touchant  l'essence  des  corps, 
IX.  80.  Jugement  que  porte  le  prélat  des  écrits  du  philosophe 
sur  cette  matière,  82. 

Léon  le  Grand  (S.),  pape,  condamne  Eulychès ,  vin.  165. 
Il  sauve  Rome  du  pillage,  166.  Sa  lettre  à  saint  Flavien  de 
Constantinople,  approuvée  partout  l'Occident,  est  examinée 
au  concile  de  Chalcédoine,  x.  226.  Voy.  Chalcédoine,  Dioscohe, 
Epuêse,  Flavien. 

Ce  saint  ,  idolâtre,  et  chef  des  idolâtres,  selon  Jurieu,  qui 
pourtant  avoue  que  malgré  son  idolâtrie,  il  s'est  sauvé,  m. 
488.  Il  est  critiqué  témérairement  par  Dupin,  6. 

Léon  II  (S.)  condamne  les  Monothélites  et  avec  eux  Ho- 
norius,  X.  234.  Ses  lettres  à  l'empereur  et  aux  évêques  d'Es- 
pagne, 236,  237. 

Léon  III  (S.).  Concile  assemblé  pour  le  juger  :  les  évêques 
refusent  d'être  ses  juges,  x.  304,  note.  Il  ne  se  croyait  pas 
supérieur  aux  conciles,  316. 


Léon  IV  ordonne  de  réserver  dans  une  boîte  le  corps  de 
Notre  Seigneur,  pour  les  malades,  iv.  331. 

Léon  IX  (S.)  menace  André,  roi  de  Hongrie,  d'excommu- 
nication, x.  104.  11  dit  que  la  foi  de  Pierre  n'a  jamais  manqué, 
294. 

Léon  X.  Sa  bulle  contre  Luther,  m.  171;  ce  qu'il  y  dit 
des  appels,  x,  309.  A-t-il  abrogé  les  décrets  de  Constance, 
207.  Il  condamne  les  décrets  de  Bàle  faits  après  la  translation, 
207. 

Léon  l'Isaurien ,  empereur  d'Orient,  entreprend  de  ren- 
verser les  images  de  Jésus-Christ  et  des  saints,  vin.  170.  Il 
chasse  de  son  siège  saint  Germain,  patriarche  de  Constanti- 
nople, 170.  Il  est  menacé  d'excommunication  par  Grégoire  II 
et  III,  x.  76,  94. 

Le  Pelletier  (Michel),  évêque  d'Angers.  Bossuet  se  rap- 
pelle les  exemples  de  vigilance  et  de  prudence  qu'il  avait  ad- 
mirés en  lui  ,  IX.  114. 

Léporius,  moine  des  Gaules,  avance  des  erreurs  sur 
rincarnalion;  il  se  rétracte,  ix.  541. 

Le  Roi  (Guillaume) ,  abbé  de  Haute-Fontaine.  Désir  que 
Bossuet  témoigne  de  le  connaîlre  autrement  que  par  ses  ou- 
vrages, IX.  29.  Sa  dispute  avec  l'abbé  de  Rancô  sur  le  sujet 
des  humiliations  pratiquées  à  la  Trappe,  28.  Il  est  détourné 
par  Bossuet  de  rendre  publique  sa  réponse  à  la  lettre  que 
l'abbé  de  Rancé  avait  composée  à  ce  sujet,  28. 

Le  Tellier  (Michel),  chancelier.  Son  Oraison  funèbre,  vu. 
306.  Idée  qu'il  avait  de  la  magistrature,  307.  Combien  il  était 
attaché  à  son  devoir,  308.  Services  qu'il  rendit  à  la  France 
durant  les  troubles  de  la  Régence,  310.  Avec  quel  soin  il  ren- 
dait la  justice,  312.  Combien  il  fut  utile  à  l'Eglise,  313.  Sa 
mort,  315. 

Le  Tellier  (Charles-Maurice),  archevêque  de  Reims,  pu- 
blie, au  sujet  des  Réguliers,  une  ordonnance  que  Bossuet  n'ap- 
prouve pas,  IX.  474.  11  en  donne  une  autre  contre  deux  thèses 
sur  la  grâce,  soutenues  chez  les  Jésuites,  482  et  note.  Ce 
qu'en  disent  Bossuet  et  son  neveu,  ibid.,  484.  Les  Jésuites 
publient  une  Remontrance  sur  cette  ordonnance,  488,  490.  Ce 
que  oit  M.  Le  Tellier  de  celle  remontrance,  489,  note.  Le  Par- 
lement est  chargé  de  cette  affaire,  491.  Le  premier  président 
l'accommode,  491,  492.  l'oij.  Louvois. 

Lettre.  Ce  que  c'est  dans  saint  Paul  que  la  lettre  qui 
tne,  VI.  100. 

Lettre  de  Bossuet  à  Frère  N.,  moine  de  l'ahbaye  deN.,  con- 
verti de  la  reliyion  protestante  à  la  religion  catholique,  sur  l'a- 
doration de  la  Croix,  iv.  437. 

Lettre  pastorale  aux  nouveaux  Catholiques  de  son  diocèse, 
sur  la  communion  pascale,  iv.  426. 

Lettres  diverses  de  Bossuet,  ix.  —  Lettres  de  piété  et  de 
direction.  —  Lettres  sur  l'ulfaire  du  Quiétisme. 

Lévi.  Cette  tribu  est  consacrés  à  Dieu ,  qui  lui  donne  en 
partage  le  soin  des  choses  sacrées,  viii.  184. 

Libère,  pape,  donne  des  lettres  de  communion  aux  évê- 
ques de  Macédoine,  x.  221.  Chute  de  ce  pape,  86,  279.  Doutes 
à  ce  sujet,  279,  note.  Entretien  de  Libère  avec  l'empereur 
Constance.  Basnage  abuse  des  paroles  de  ce  prince  pour  faire 
entendre  que  toute  l'Eglise  avait  adopté  les  dogmes  ariens,  et 
condamné  saint  Athanase  :  deux  faits  également  faux,  iv,  138. 
La  chute  momentanée  de  Libère  a  été  causée  par  la  violence. 
Son  retour  à  son  devoir,  de  son  propre  mouvement  est  du- 
rable. La  chute  d'un  pape  ne  serait  pas  la  chute  de  l'Eglise, 
139. 

Liberté.  Sa  définition,  différence  entre  ce  qui  est  permis, 
ce  qui  est  volontaire,  et  ce  qui  est  libre,  x,  509.  Preuve  que 
cette  liberté  est  en  nous,  et  que  nous  connaissons  cela  natu- 
rellement, 509.  Nous  connaissons  de  même  que  Dieu  gouverne 
notre  liberté,  et  ordonne  de  nos  actions,  511.  Difricullés  pour 
concilier  ensemble  ces  deux  vérités,  513.  Divers  moyens  pour 
les  accorder;  premier  moyen  :  mettre  dans  le  volontaire  l'es- 
sence de  la  liberté,  516.  Second  moyen  :  la  science  moyenne 
ou  conditionnée,  517.  Troisième  moyen  :  la  contempération 
et  la  suavité,  ou  la  délectation  victorieuse,  517.  Quatrième 
moyen  :  la  prémotion  et  la  prédétermination  physique,  518. 
Objections  et  réponses,  520.  Des  principes  posés,  on  déduit  la 
diftérence  des  deux  états  de  la  nature  innocente  et  corrompue, 
522. 

On  doit  user  raisonnablement  de  sa  liberté,  vi.  594.  Le  nom 
de  liberté  est  tout  à  la  fois  doux  et  trompeur,  527.  Trois  es- 
pèces de  liberté,  527.  Quelle  est  la  véritable,  ibid.,  528.  Abus 
qu'on  en  fait,  528.  Liberté  du  pécheur,  528.  L'amour  de  la 
liberté,  source  du  premier  crime,  vu.  230.  Liberté  des  enfants 
de  Dieu,  230,  8.  Liberté  déréglée  :  deux  sortes,  20.  En  quoi 
nous  la  faisons  consister,  17.  Liberté  imaginaire  de  ceux  qui 
errent  çà  et  là  dans  le  monde,  18,  27.  Celle  qui  convient  à 
l'homme  est  dépendante  des  lois ,  9.  Epreuve  que  saint  Au- 
gustin avait  faite  de  la  Uberté  des  pécheurs  et  de  celle  des 
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enfants  de  Dieu,  9.  La  multitude  suit  l'appât  de  la  liberté, 
317.  La  liberté  est  une  cause  des  inventions  et  des  variétés 
de  la  vie  humaine,  viii.  129.   Voy.  Libre  arbitre. 

Libertés  de  l'Eglise  de  France  :  en  quoi  elles  consistent, 
VI.  6S6;  X.  320,  323.  La  discipline  de  France  conforme  à  celle 
de  l'Eglise  d'Afrique,  sous  saint  Augustin,  323.  En  quel  sens 
nos  libertés  sont  appelées  privilèges  :  fausse  idée  qu'en  donne 
de  Marca,  324.  Définitions  odieuses  de  ces  libertés,  donnée 
par  Charlas,  327.  Obligé  de  parler  de  nos  libertés  dans  son 
discours  sur  VUnité  de  l'Eglise,  Bossuet  se  proposait  de  le 
faire  sans  aucune  diminution  de  la  vraie  grandeur  du  Saint- 
Siège,  et  de  les  expliquer  de  la  manière  que  les  entendent  les 
évêques ,  et  non  de  la  manière  que  les  entendent  les  magis- 
trats, IX.  37. 

Les  libertés  de  l'Eglise  gallicane  souvent  employées  contre 
elle-même,  vu.  314.  foi/.  Déclaratiom,  Eglise  gallicane. 

Libertins.  Leur  caractère,  vu.  667;  vi.  691.  D'oii  est  née 
cette  troupe  de  libertins  qui  s'élèvent  si  hautement  contre  les 
vérités  de  la  religion,  625.  Quel  est  leur  aveuglement,  vu.  301. 
Combien  est  grande  leur  ignorance,  301.  tiombien  frivoles 
leurs  raisonnements  contre  l'établissement  de  la  religion,  234. 
Ils  seront  décrédités,  parce  qu'on  tiendra  tout  dans  l'indiffé- 
rence, VI.  Voy.  Impies. 

Libre  arbitre,  sa  définition,  vni.  77;  comment  il  s'exerce, 
ibid.  Traité  du  libre  arbitre,  x.  509.  Le  libre  arbitre  n'est  pas 
entièrement  maître  de  lui-même,  n.  645.  11  n'est  pas  détruit 
par  la  grâce  efficace ,  v.  4  ;  ii.  652.  Cependant  il  est  mu  par 
elle,  comme  il  plaît  à  Dieu,  657. 

Luther  fait  un  livre  du  serf-arbitre ,  où  il  enseigne  que  les 
hommes  et  les  anges  n'ont  point  de  liberté;  que  Dieu  seul  est 
libre;  que  tout  arrive  par  nécessité;  que  Dieu  fait  également 
en  nous  le  bien  et  le  mal,  couronne  des  indignes,  damne  des 
innocents,  m.  181.  Il  rétracte  dans  la  Confession  d'Augsbourg, 
ce  qu'il  avait  dit  sur  ce  sujet,  197.  Doctrine  des  Luthériens 
contradictoire  sur  le  libre  arbitre.  Ils  décident  que  la  coopé- 
ration de  l'homme  n'a  point  lieu  dans  la  conversion,  mais  seu- 
lement dans  les  bonnes  œuvres  faites  ensuite,  284.  La  doctrine 
catholique,  que  l'homme  ne  peut  rien  par  ses  propres  forces, 
et  que  sa  coopération  vient  de  la  grâce,  est  claire  et  lumi- 
neuse, 284.  On  tâche,  dans  le  livre  de  la  Concorde,  de  ré- 
pondre à  l'objection  des  libertins,  qui  disent  que  l'homme  n'a 
rien  à  faire  pour  sa  conversion,  puisque  Dieu  y  fait  tout,  et 
l'on  tombe  dans  le  semi-pélagianisme ,  285.  La  Confession 
d'Augsbourg  explique  le  libre  arbitre  d'une  manière  qui  sent 
le  demi-pélagianisme ,  197.  Luther,  Calvin,  Bèze,  et  toute  la 
Réforme,  s'accordent,  sous  prétexte  de  s'opposer  au  pélagia- 
nisme  dont  ils  accusent  l'Eglise  Romaine,  à  détruire  le  libre 
arbitre,  et  admettent  une  fatalité  semblable  à  celle  des  Stoï- 
ciens, 386. 

Comment  le  libre  arbitre  agit  dans  l'oraison  passive,  v.  105. 
Quels  doivent  être  ses  efforts  dans  l'abandon,  141,  146.  Voy. 
Liberté. 

Licence  (la)  est  mère  de  tous  les  excès,  vi.  414. 

Licinius,  empereur,  d'abord  favorable  aux  Chrétiens,  i. 
344.  Sa  persécution  légère  en  comparaison  des  autres,  329; 
courte,  445,  est  censée  faire  partie  de  la  persécution  de  Dio- 
clétien,  u.  97. 

Liège  (l'Eglise  de).  Lettre  qu'elle  écrit  au  Pape  au  sujet 
de  la  déposition  de  l'empereur  Henri  IV,  x.  122. 

Ligature  ou  suspension  des  puissances,  dans  l'oraison 
mal  entendu  par  les  Mystiques,  v.  55.  Elle  appartient  à  l'état 
passif,  et  comment,  104.  Elle  ne  peut  jamais  être  totale,  197. 
Deux  dispositions  de  cette  suspension  des  puissances,  123, 
124. 

Ligueurs  (les)  couvrent  leur  révolte  du  voile  de  la  reli- 
gion; ils  se  soumettent  à  Henri  IV,  après  sa  conversion,  x. 
139. 

Litanies.  Leur  institution  et  leur  fin,  vin.  537.  Comment 
on  doit  réciter  les  litanies  du  saint  Nom  de  Jésus,  581.  Des 
litanies  de  la  sainte  Vierge,  et  des  titres  qui  lui  sont  donnés, 
882.  Il  suffit  de  lire  les  litanies  des  Saints  pour  voir  la  faus- 
seté des  calomnies  des  Protestants  à  ce  sujet,  iv.  429. 

Liturgie.  Prière  de  la  liturgie  latine  pour  l'offertoire ,  iv. 
398  ;  de  la  liturgie  grecque ,  399.  Comment  l'une  et  l'autre  at- 
tribue au  Saint-Esprit  le  changement  du  pain  et  du  vin,  399. 
Les  liturgies  des  diverses  églises  prouvent  que  c'est  Jésus- 
Christ  même  qui  est  la  matière  de  l'oblation  dans  la  sainte 
Messe,  400,  402,  et  sont  par  conséquent  une  preuve  de  sa 
présence  réelle,  403.  Pourquoi  le  saint  sacrifice  est  appelé 
un  sacrifice  de  pain  ,  404.  De  l'oblation  préparatoire,  404.  De 
l'oblation  parfaite,  404.  Bénédiction  de  l'Eucharistie,  preuve 
du  changement  de  substance,  405.  Antiquité  des  prières  de  la 
liturgie,  bien  antérieures  à  Paschase  Radbert  à  qui  les  Pro- 
testants attribuent  l'invention  du  dogme  de  la  présence  réelle, 
405.  Elles  ne  sont  qu'une  explication  de  l'Ecriture,  406.  Elles 
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prouvent  l'adoration  due  à  l'Eucharistie,  410.  Des  bénédic- 
tions qu'on  fait  sur  l'Eucharistie  avant  et  après  la  consécra- 
tion, 419.  Ce  que  veut  dire  le  Sursum  corda  et  le  Grattas 
agamiis ,  420.  Conformité  des  liturgies  grecques  et  latines, 
420.  Preuve  de  l'ancienneté  de  la  liturgie  grecque  et  de  la  foi 
du  changement  de  substance  dans  la  consécration,  424. 

La  liturgie  changée  en  Angleterre  sous  Edouard  VI ,  par 
l'autorité  du  Parlement.  Tous  les  restes  d'antiquité  retenus 
d'abord  en  sont  effacés,  m.  418.  On  fait,  sous  Elisabeth,  des 
changements  essentiels  dans  la  liturgie  d'Edouard,  307. 

Livres  sapientiaux  :  Préfaces  et  notes  de  Bossuet  sur 
ces  livres,  i. 

Lois.  Elles  sont  nécessaires  dans  un  bon  gouvernement , 
vin,  344.  Leurs  principes  primitifs,  344.  Ordre  dans  les  lois, 
343.  Leurs  caractères,  345.  La  loi  punit  et  récompense,  345. 
Son  autorité  inviolable,  343.  Elle  est  réputée  venir  de  Dieu, 
345.  On  ne  peut  changer  les  lois  fondamentales  :  combien  il 
est  dangereux  de  changer  sans  nécessité  celles  qui  ne  le  sont 
pas,  346.  Les  princes  sont  soumis  aux  lois,  366.  Ils  doivent 
les  savoir,  376.  Définilion  de  la  loi,  431.  Ses  effets,  431.  Les 
louables  coutumes  tiennent  lieu  de  lois,  431. 

Lois  particulières  que  toutes  les  créatures  vivantes  et  ina- 
nimées portent  en  elles-mêmes  :  secrets  rapports  que  ces  lois 
ont  avec  la  loi  éternelle  :  concours  et  unité  qui  résultent  de 
ces  rapports,  vi.  367.  La  loi  de  l'équité  naturelle  nous  est 
donnée  avec  la  raison,  567.  Les  lois  humaines  ne  sont  pas  te- 
nues à  réprimer  tous  les  maux,  mais  seulement  ceux  qui  atta- 
quent directement  la  société,  ix.  89.  Selon  Bellarmin ,  le  Pape 
peut  établir  ou  abroger  les  lois  malgré  le  prince ,  x.  48.  Voij. 
Souveraineté. 

La  loi  ancienne  donnée  sur  le  mont  Sina'i,  ii.  224.  Pour- 
quoi a-t-elle  été  écrite  sur  la  pierre?  vi.  104;  et  promulguée 
avec  plus  d'appareil  que  l'Evangile,  106.  Union  de  la  loi  avec 
l'Evangile,  196.  Dilîcrence  entre  la  loi  ancienne  et  la  loi  nou- 
velle, 181.  La  loi  judaïque  montrait  bien  ce  qu'il  fallait  faire, 
mais  ne  subvenait  pas  à  l'impuissance  de  notre  nature,  64. 
Loi  de  crainte,  loi  d'amour  :  leurs  différents  effets,  65.  Es- 
prit de  la  loi  nouvelle,  65.  Son  caractère,  666.  Combien  l'é- 
tude de  la  loi  de  Dieu  est  prompte  et  facile,  138.  Paix  de 
l'âme;  effet  de  son  observation  ,  139.  La  loi  de  Dieu,  toujours 
en  opposition  avec  le  pécheur  :  détruite  par  lui;  le  détruit  à 
son  tour,  626.  Quelle  est  la  loi  que  l'Apôtre  appelle  une  lettre 
qui  tue,  une  loi  de  mort,  100.  Cette  question  difficile  est  ex- 
pliquée par  saint  Augustin,  100.  Deux  grands  efl'ets  de  la  loi 
distingués  par  le  même  Père,  104.  Juste  proportion  des  lois 
chrétiennes,  510. 

Les  lois  des  anciens  empereurs  chrétiens  contre  les  héréti- 
ques autorisent  à  les  punir  par  des  peines  temporelles,  x.  141. 
Basnage  dit  qu'il  n'y  a  point  dans  les  Etats  protestants  de  lois 
pénales  contre  les  hérétiques,  établies  par  le  prince.  On  lui 
prouve  le  contraire,  par  1  exemple  de  l'Allemagne,  de  l'An- 
gleterre ,  de  la  Suède ,  de  la  Hollande  et  de  la  Suisse ,  m.  563. 
Jurieu  soutient  que  les  princes  n'ont  droit  d'employer  l'épée 
que  contre  les  malfaiteurs,  et  non  contre  les  mal-sentants  ou 
hérétiques;  puis,  par  une  étrange  variation,  il  leur  redonne 
ce  droit,  tv.  69.  Voy.  Hérétiques. 

Lombards.  Ils  s'établissent  en  Italie ,  et  font  souffrir  aux 
Romains  des  maux  extrêmes,  vin.  167.  Ils  s'emparent  de  Ra- 
venne,  170.  Menacent  Rome,  170.  Sont  battus  par  Pépin, 
roi  de  France,  170.  Leur  royaume  détruit  par  Charlemagne , 
171. 

Lombez  (Concile  de)  assemblé  contre  les  hérétiques  Tou- 
lousains ou  Albigeois,  ni.  331.  Plusieurs  y  subissent  interro- 
gatoire. Gaucelin ,  évêque  de  Lodève,  découvre  toutes  leurs 
erreurs  manichéennes,  332.  Ces  hérétiques  appelés  Ariens  par 
ce  concile ,  à  cause  de  leurs  erreurs  sur  la  Trinité ,  semblables 
à  celles  des  anciens  Manichéens  combattus  par  saint  Augus- 
tin, 333. 

Londres  (Concile  de)  contre  Viclef.  Le  ministre  la  Roque 
fils  lui  attribue  faussement  une  Confession  de  foi,  où  la  trans- 
substantiation est  rejetée  ,  355.  Synode  tenu  à  Londres ,  où  le 
clergé  se  déclare  pour  la  suprématie  d'Elisabeth,  308. 

Lorraine  (Charles  de),  cardinal,  archevêque  de  Reims. 
Son  caractère;  ce  qu'il  dit  à  Trente  sur  la  juridiction  des  évê- 
ques et  l'autorité  du  Pape,  x.  7.  Ses  acclamations  à  la  der- 
nière session  du  concile  de  Trente  ,  249.  Il  presse  la  tenue  du 
colloque  de  Poissi ,  iir.  301.  Voy.  Colloque. 

Lorraine  (Henriette  de),  abbesse  de  Jouarre.  Lettre  de 
Bossuet  à  cette  abbesse,  sur  l'obligation  où  elle  est  de  rentrer 
dans  son  monastère,  ix.  334.  Sa  mort,  329,  339.  Voy.  Jooarre. 

Lotliaire ,  roi  d'Austrasie ,  est  excommunié  par  Nicolas  I  : 
on  ne  parle  pas  de  le  déposer,  x.  102. 

Louanges.  Leur  danger,  ix.  573;  vr.  2G6.  Elles  sont  le 
secours  de  la  vertu.  La  modestie  s'oppose  à  l'amour  désor- 
donné des  louanges,  265. 
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Louis  le  Débonnaire ,  empereur  et  roi  de  France ,  est  dé- 
posé par  ses  enfants  révoltés  :  il  est  faux  qu'il  ait  fallu  le  con- 
sentement du  Pape  pour  le  rétablir,  x.  101.  Il  assemble  les 
évèques  à  Paris,  au  sujet  des  saintes  images,  238. 

Louis  II ,  empereur.  Sa  lettre  à  Basile ,  empereur  d'O- 
rient, où  il  soutient  ses  droits  à  l'Empire,  x.  115. 

Louis  de  Bavière,  empereur.  Sa  querelle  avec  le  pape 
Jean  XXII.  Il  protège  les  Fralricelles,  Voy.  ce  mot. 

Louis  VIII,  roi  de  France,  fils  de  Philippe-Auguste, 
soutient  son  droit  sur  l'Angleterre,  sans  le  fonder  sur  la  dépo- 
sition de  Jean-sans-Terre ,  par  le  Pape,  x.  137  et  note. 

Louis  IX  (S.)  reconnaît  pour  empereur  Frédéric  II ,  dé- 
posé parle  Pape;  et  refuse  la  couronne  impériale  pour  son 
frère,  x.  143,  144.  Il  recommande  à  son  fils  d'honorer  l'E- 
glise,   143.    Voy.  PBAOM.\TiQUB. 

Louis  XL  Peinture  de  oe  monarque  et  de  sa  Cour,  vn. 

118.  Sa  crainte  de  la  mort,  198. 

Louis  XIV.  Son  éloge,  vi.  225  ;  vn.  276, 2S9,  314,  322  ;  vm. 
212.  Vœux  pour  sa  prospérité,  vi.  225.  Sa  patience  dans  une 
maladie,  vu.  334.  Ce  prince  était  né  avec  un  amour  extrême 
pour  la  justice,  avec  une  bonté  et  une  douceur  qui  ne  pou- 
vaient être  assez  estimées,  ix.  22.  Dieu  demandait  d'autant 
plus  de  lui  qu'il  travaillât  sérieusement  à  soulager  ses  peu- 
ples, qu'il  lui  avait  donné  toutes  les  qualités  nécessaires  pour 
exécuter  un  si  beau  dessein,  24.  Avis  que  Bossuet  lui  donne  à 
ce  sujet,  23.  Lettre  de  Bossuet  à  oe  monarque,  sur  sa  sépa- 
ration d'avec  madame  de  Montespan,  22.  Instruction  que  Bos- 
suet lui  adresse  sur  ses  devoirs  ;  les  obligations  d'un  roi 
réduites  à  celle  d'aimer  Dieu,  24.  En  confiant  à  Bossuet  l'é- 
ducation du  Dauphin,  le  monarque  lui  recommanda  de  l'élever 
dans  la  crainte  de  Dieu,  dans  la  révérence  envers  le  Saint- 
Siège,  et  dans  la  foi  que  les  rois  ses  ancêtres  ont  toujours 
embrassée,  protégée  et  défendue,  81.  Sentiments  profonds  de 
religion  dont  ce  prince  était  pénétré,  et  qu'il  inculquait  au 
Dauphin,  viii.  427.  Dans  le  haut  point  de  gloire  où  le  mettait 
la  paix  donnée  à  l'Europe,  plus  encore  que  tant  de  victoires, 
ce  prince  était  plus  touché  de  la  religion  que  de  toute  la  gran- 
deur qui  l'environnait,  ix.  31.  Bref  d'Innocent  XII,  à  Louis 
XIV,  en  lui  envoyant  le  Bref  qui  condamnait  les  Maximes  des 
Saints ,  v.  B79.  Il  en  remercie  le  souverain  Pontife  par  une 
lettre  de  sa  propre  main  ,  679.  Il  écrit  aux  métropolitains  une 
lettre-circulaire  à  ce  sujet,  580.  Après  l'acceptation  de  tous  les 
évêques,  il  ordonne  l'exécution  du  Bref,  582.  Voy.  Bossuet, 
Discours. 

Louis  XVI.  Leçons  que  lui  donnait  un  de  ses  institu- 
teurs, sur  l'obligation  qu'a  un  prince  qui  gouverne,  de  décider 
par  lui-même,  vni.  388  ,  note. 

Louis,  dauphin,  MU  de  Louis  XIV.  Soin  que  ce  monarque 
prit  de  l'éducation  du  jeune  prince  :  il  veut  qu'on  le  forme  de 
bonne  heure  au  travail  et  à  la  vertu ,  vu.  347.  Règle  de  ses 
études,  347.  La  religion;  quelle  importance  on  mit  à  la  lui  in- 
culquer; avec  quel  respect  il  l'étudiait ,  348.  La  grammaire, 
les  auteurs  latins  et  la  géographie,  349.  L'histoire,  et  surtout 
celle  de  France,  que  le  prince  écrit  lui-même,  350.  La  phi- 
losophie, 351;  la  logique,  la  rhétorique  et  la  morale,  352; 
les  principes  de  la  jurisprudence,  352;  la  physique,  352;  les 
mathématiques,  352.  Ouvrages  composés  pour  recueillir  le 
fruit  des  études,  ibid.  Instruction  adressée  à  ce  prince  sur 
l'application  et  l'attention.  Ce  prince  devait  apprendre,  par 
les  exemples  du  Roi,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  grand  ni  de 
plus  royal,  que  de  servir  le  Roi  des  rois,  ix.  31.  Bossuet 
voyait  en  lui  des  commencements  de  grandes  grâces,  une  sim- 
plicité, une  droiture  et  un  principe  de  bonté ,  13.  11  se  plaint 
de  son  inapplication,  27.  Voy.  Adélaïde. 

Louvaia  (la  Faculté  de).  Elle  ne  croit  pas  qu'on  puisse 
censurer  cette  proposition  :  Le  concile  est  au-dessus  du  Pape, 
X.  378.  Articles  qu'elle  dressa  par  ordre  de  Charles-Quint,  x. 
20.  Les  Lovanistes  modernes  embrassent  sur  l'autorité  du 
Pape  un  sentiment  outré,  30.  Emportements  de  Luther  contra 
les  docteurs  de  Louvain,  in.  247. 

Louvois  (François -Michel  le  Tellier,  marquis  de).  Son 
éloge,  vu.  309. 

Louytre  (Etienne),  doyen  de  Nantes,  en  vertu  d'un  Bref 
du  Pape,  suspend  l'évêque  de  Léon  de  ses  fonctions  ;  ce  qui 
s'ensuit,  X.  339. 

Luc  de  Bruges.  Son  sentiment  sur  la  divinité  de  Jésus- 
Christ,  n.  115. 

Lucifer,  évèque  de  Cagliari,  se  sépare  seul  de  l'Eglise, 
par  un  zèle  outré,  à  cause  qu'elle  conservait  dans  leurs  sièges 
les  évêques  qui  se  repentaient  de  s'être  laissé  surprendre  à 
Rimini,  iv.  139.  11  dit  que  l'empereur  Constance,  hérétique, 
doit  être  chassé  de  l'Eglise ,  et  en  même  temps  qu'on  doit  lui 
obéir  comme  empereur,  x.  69,  86. 

Lucius  III,  pape,  condamne  les  Vaudois,  ni.  338. 

Lulli  (Jeau-Bapliste),  musicien.  Ses  airs  ne  servent  qu'à 


insinuer  les  passions  les  plus  décevantes,  en  les  rendant  plus 
agréables  et  plus  vives,  ix.  86,  91. 

Lune  (la),  quand  le  soleil  l'éclairé,  est  la  figure  de  l'âme 
dans  laquelle  Dieu  répand  sa  lumière,  ix.  572. 

Lupus  (Christianus)  ou  Wolf,  de  l'ordre  des  Augustins, 
réfute  Baronius  au  sujet  de  la  falsification  des  actes  du  sixième 
concile,  x.  363.  Il  maltraite  les  évêques  d'Afrique  qui  écrivi- 
rent au  pape  saint  Gélestin,  324.  Ce  que  Bossuet  pense  de 
cet  auteur,  248,  331. 

Luther  (Martin)  se  fait  religieux  de  bonne  foi,  efîrayé  d'un 
coup  de  tonnerre  aont  il  avait  pensé  périr,  iii.  221.  Il  entre 
dans  l'ordre  des  Augustins,  166.  Il  donne  le  branle  à  la  nou- 
velle Réforme,  qui  le  reconnaît  pour  chef  des  deux  partis  :  ses 
bonnes  et  mauvaises  qualités,  ibid.  La  jalousie  des  Augustins 
contre  les  Jacobins,  qui  prêchaient  les  indulgences ,  le  porte 
à  prêcher  contre  les  abus  des  indulgences,  et  peu  à  peu  contre 
les  indulgences  mêmes,  167.  Il  attaque  la  doctrine  de  l'Eglise 
sur  la  justification,  par  le  nouveau  dogme  de  l'imputation  de 
la  justice  de  Jésus-Christ,  167.  Selon  lui,  on  est  assuré  de  sa 
justification  sans  l'être  de  sa  pénitence  et  de  sa  contrition,  et 
l'on  doit  croire  très-certainement  qu'on  est  absous  ,  quoi  qu'il 
en  soit  de  la  contrition,  167.  Il  faut  croire  que  les  péchés  sont 
remis  par  la  foi ,  sans  s'inquiéter  si  cette  foi  est  telle  que  Dieu 
la  demande,  de  peur  de  faire  dépendre  la  justification  d'une 
chose  qui  peut  être  en  nous,  168.  Il  admet  ces  deux  proposi- 
tions contradictoires  :  On  est  assuré  de  sa  justification  :  la  sé- 
curité est  à  craindre,  169.  La  foi  spéciale  enseignée  par  la 
Confession  d'Augsbourg,  laisse  subsister  toutes  les  difficultés, 
.201.  Luther,  en  adoptant  l'article  de  cette  Confession  sur  la 
justification,  rétracte  tout  ce  qu'il  avait  dit  sur  ce  sujet  et  sur 
la  volonté  de  Dieu  ,  qu'il  fait  auteur  du  péché,  197.  Il  détruit 
le  libre  arbitre,  et  fait  Dieu  auteur  du  mal  comme  du  bien,  386. 
Voy.  Lebhe  arbitre.  Péché.  Jurieu  le  convainc  de  cette  erreur, 
et  rapporte  ses  propres  paroles,  oiiil  dit,  que  Dieu  nous  fait 
nécessairement  daninables  par  sa  volonté.  Luther  établit  même 
ces  blasphèmes,  qu'il  n'a  jamais  rétractés,  comme  dogmes 
capitaux,  473.  Jurieu  a  raison  de  dire  que  celte  doctrine  tend 
au  manichéisme  et  à  la  ruine  de  toute  religion,  478.  j 

Livre  de  Luther,  de  la  Captivité  de  Uabylone,  où  il  éclate  j 
contre  l'Eglise  romaine;  ébranle  le  dogme  de  la  transsubstan-  I 
tiation ,  et  est  forcé  d'admettre  la  réalité ,  m.  176.  11  croit  avec  '* 
Viclef  que  le  pain  demeure,  et  que  le  corps  est  ou  dans,  ou 
avec,  ou  sous  le  pain,  et  rejette  pourtant  l'impanation  et  l'in- 
vination  d'Osiandre,  177.  La  transsubstantiation  et  la  consub- 
stantiation  lui  paraissent  indifférentes.  Cependant  il  condamne 
la  transsubstantiation  avec  anatlième,  puis  permet  de  la  croire, 
177.  Ses  démêlés  avec  Carlostad.  Il  relient  l'élévation  de  l'hos- 
tie en  dépit  de  Carlostad,  ainsi  que  la  communion  sous  une 
seule  espèce,  178.  Luther  et  Carlostad  boivent  à  la  santé  l'un 
de  l'autre,  en  se  promettant  de  se  faire  bonne  guerre,  179.  Il 
écrit  contre  les  Sacramentaires,  se  moque  de  Carlostad,  qu'il 
accuse  d'approuver  les  visions  des  Anabaptistes,  et  soutient 
qu'il  avait  eu  tort  d'abattre  les  images.  II  traite  OEcoIampade 
avec  assez  de  douceur,  et  s'emporte  par  pure  jalousie  contre 
Zwingle,  qui  prétendait  avoir  prêché  la  Réforme  avant  lui; 
d'où  il  conclut  qu'eux  ou  lui  sont  ministres  de  Satan,  185.  Il 
prouve  très-bien  la  présence  réelle  contre  les  Zwingliens  et 
autres  Sacramentaires ,  et  résout  solidement  les  objections.  Sa 
vanité,  de  croire  avoir  mieux  défendu  le  sens  littéral  que  tous 
les  Papistes  ensemble,  186.  Il  affaiblit  et  détruit  ses  preuves, 
en  rejetant  la  transsubstantiation,  137.  11  abolit  les  messes 
privées ,  en  conséquence  d'une  conférence  qu'il  dit  avoir  eue 
avec  le  diable,  213.  Dans  l'accord  fait  avec  Bucer,  il  convient, 
contre  ses  propres  principes,  que  la  présence  de  Jésus-Christ 
dans  l'Eucharistie  n'est  pas  durable,  quand  on  la  garde  dans 
des  tabernacles  ,  ou  qu'on  la  porte  en  procession ,  216.  Il  fixe 
la  présence  réelle,  depuis  le  Pater,  qui  dans  la  messe  luthé- 
rienne ,  se  dit  incontinent  après  la  consêcratioa,  jusqu'à  ce  que 
tout  le  monde  ait  communié,  240.  Il  avoue  l'élévation  de 
l'hostie  irrépréhensible,  et  dit  que  s'il  l'avait  ôtée  c'était  en 
dépit  de  la  papauté;  et  qu»  s'il  l'avait  retenue  si  longtemps, 
c'élail  en  dépit  de  Carlostad,  2ii.  Il  varie  sur  l'adoration  de 
l'Eucharistie,  et  décide  enfin  qu'elle  est  un  sacrement  ado- 
rable, 241.  Il  soutient  toute  sa  vie  la  présence  réelle,  même 
après  avoir  ôté  l'élévation.  Cependant  il  biaise  souvent  sur  ce 
sujet,  237.  Par  complaisance  pour  le  landgrave  qui  voulait 
engager  les  Suisses  dans  la  ligue  de  Sraalcalde,  il  supprime 
dans  la  messe  l'élévation  du  Saint-Sacrement,  236.  Sur  le  re- 
proche qu'on  lui  fait,  qu'il  favorisait  par  là  les  Sacramen- 
taires, il  entre  en  fureur  contre  Zwingle  et  ses  disciples, 
237. 

Luther  condamne  la  version  de  l'Ecriture  faite  par  Léon  de 
Juda,  zwinglien,  et  veut  qu'on  n'en  ait  point  d'autre  que  celle 
qu'il  avait  faite  en  allemand ,  ibid.  Il  a  toujours  le  diable  à  la 
bouche  et  dans  ses  écrits.  Sa  prière  ,  dans  laquelle  il  dit  qu'il 
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n'a  jamais  offensé  le  diable,  le  Pape  et  le  Turc,  237.  Ce  qu'il 
en  faut  penser,  iv.  149. 

Humilité  apparente  de  Luther,  qui  se  soumet  au  concile  et 
au  Pape.  Il  condamne  la  séparation  des  Bohémiens ,  et  de- 
mande pardon  d'avoir  manqué  de  respect  au  Pape,  ni.  170. 
Cité  à  Home,  il  appelle  au  Pape  mieux  informé,  puis  au  con- 
cile. Il  demande  au  Pape  d'imposer  silence  aux  deux  partis, 
mais  ne  veut  se  rétracler  sur  rien,  170.  Il  entre  en  fureur 
contre  le  Pape  après  sa  condamnation  ,  le  traite  d'antechrist , 
l'excommunie  ,  et  prenant  le  ton  de  prophète  ,  défend  de  faire 
la  guerre  au  Turc ,  jusqu'à  ce  que  le  nom  du  Pape  soit  effacé 
de  dessous  le  ciel,  171.  Il  ne  veut  comparaître  à  Rome,  qu'a- 
vec vingt  mille  hommes  de  pied  et  cinq  mille  chevaux  ;  dé- 
clare qu'il  approuve  tout  ce  que  le  Pape  condamne  dans  Jean 
Hus,  et  qu'il  condamne  tout  ce  qu'il  approuve  :  qu'il  n'a  pas 
d'autre  rétractation  à  donner.  Il  fait  brûler  les  décrétales  à 
Vitemberg,  et  dit  qu'il  serait  bien  à  propos  d'en  faire  autant 
au  Pape  même,  172.  Il  estlongtemps  retenu  par  l'autorité  de 
l'Eglise  qu'il  secoue  enfin,  172. 

Luther  prétend  avoir  une  mission  extraordinaire  :  en  con- 
séquence, quoique  simple  prêtre,  il  fait  des  prêtres  et  un 
évéque,  172.  Il  reproche  à  Muncer  et  aux  Anabaptistes  de 
prêcher  sans  mission  :  leur  demande  des  miracles  pour  prou- 
ver qu'ils  en  ont  une  :  défend  à  ses  disciples  de  prêcher  sans 
la  mission  du  pasteur,  et  donne  pour  preuve  de  sa  mission 
son  doctorat,  ses  miracles,  qui  ne  sont  autres  que  le  succès 
de  son  entreprise  et  sa  hardiesse  à  attaquer  le  Pape ,  17.?. 
Enflé  de  son  savoir,  quoique  médiocre,  il  se  vante  d  être  au- 
dessus  de  tous  les  Pères,  173.  Il  épouse  une  religieuse,  et 
en  est  honteux.  Son  autorité  est  ébranlée  par  son  mariage  ,  et 
plus  encore  par  la  dispute  sacramentaire  ,  180,  181.  Son  afflic- 
tion, de  se  voir  méprisé  dans  un  parti  dont  il  voulait  être  le 
seul  chef,  189.  Le  mariage  ne  le  rend  pas  moins  emporté. 
Bon  mot  d'Erasme  sur  la  manière  aigre  dont  le  réformateur 
répond  à  son  livre  rfu  franc  arbitre,  181. 

Luther  promet  de  détruire  sans  armes  le  Pape  en  un  mo- 
ment, 174.  Il  s'applaudit  de  ce  que  ses  prédications  excitent 
des  séditions,  des  violences,  et  font  répandre 'du  sang,  176. 
Après  avoir  dit  qu'il  détruirait  la  papauté  sans  faire  de  guerre 
et  sans  répandre  de  sang,  il  veut  qu'on  extermine  les  princes 
cathohques  d'Allemagne,  191.  Il  excite  la  ligue  de  Smalcalde 
à  prendre  les  armes.  Ses  thèses  furieuses  contre  le  Pape,  qu'il 
veut  qu'on  tue  comme  une  bête  féroce,  ainsi  que  les  rois  et 
les  empereurs  qui  le  défendent,  274.  Luther  et  Calvin  égale- 
ment blâmables  ;  l'un,  d'avoir  posé  de  faux  principes  ;  l'autre, 
d'en  avoir  tiré  des  conséquences  erronées,  288.  Luther  prédit 
la  chute  prochaine  de  la  papauté.  Pour  prouver  que  le  Pape 
est  l'antechrist,  il  cite  des  textes  de  l'Ecriture  qui  montrent 
tout  le  contraire,  370.  Il  décide,  dans  les  articles  de  Smal- 
calde ,  que  le  Pape  est  l'antechrist ,  376.  Son  personnage  va- 
riable dans  l'atTaire  des  paysans  révoltés.  Il  finit  en  disant 
qu'il  faut  les  exterminer  tous,  sans  même  épargner  ceux  que 
la  violence  avait  entraînés  dans  la  sédition,  m.  179,  180.  Il 


prêche  avec  ses  disciples  la  révolte  dans  toute  l'Allemagne , 
et  approuve  la  guerre  civile,  S85.  Comment  Luther  était  auteur 
des  révoltes  des  paysans  et  des  Anabaptistes,  588.  Basnage 
l'en  excuse  mal,  et  défend  encore  plus  mal  son  livre  de  la  Li- 
berté chrétienne,  ibid.  et  S89.  Luther  permet  de  massacrer 
quelques  ecclésiastiques,  parce  qu'il  sait  par  prophétie,  que 
le  massacre  ne  s'étendra  pas  à  tous,  et  que  leur  tyrannie  tom- 
bera par  le  souffle  de  Dieu,  590. 

Luther  et  les  chefs  du  parti  permettent  la  polygamie  au 
landgrave  de  Hesse,  m.  235.  Voy.  Hesse.  Il  permet  la  répu- 
diation dans  un  sermon  scandaleux  fait  à  Vitemberg,  236. 
Bouffonnerie^ plates  et  scandaleuses  de  Luther,  173.  Sa  tyran- 
nie sur  les  siens  ,  dans  les  matières  de  doctrine  ,  était  insup- 
portable à  Calvin  ,  à  Mélanchthon  ,  et  à  tous  les  autres  chefs 
de  la  Réforme,  225.  Sur  la  fin  de  ses  jours  ,  il  devient  plus 
furieux  que  jamais,  et  écrit  d'une  manière  bouffonne  et  plate 
contre  les  docteurs  de  Louvain  et  contre  les  Zwingliens.  Sa 
mort ,  242.  Papier  écrit  à  Bucer,  publié  par  le  ministre  Burnet, 
dans  lequel  Luther  consent  de  supporter  les  Zwingliens,  242. 

Luthériens.  Ils  sont  honteux  des  emportements  de  Lu- 
ther, m.  177.  Tout  le  corps  des  Luthériens  se  soumet,  dans  la 
Confession  d'Augsbourg,  à  la  décision  d'un  concile  général 
assemblé  par  le  Pape,  208.  Les  Luthériens  de  Pologne  varient 
sur  la  doctrine  de  la  présence  réelle  dans  l'accord  de  Sando- 
mir  avec  les  ZwingUenset  les  Bohémiens,  216.  Les  Luthériens 
refusent  de  recevoir  la  Confession  de  foi  de  l'assemblée  calvi- 
vienne  de  Francfort,  malgré  les  lettres  oii  les  Calvinistes  ap- 
pelaient Luther  et  Mélanchthon  leurs  maîtres,  376.  Ils  tiennent 
pour  excommunié  tout  le  parti  sacramentaire,  401.  Les  Luthé- 
riens et  les  Calvinistes  s'accusent  réciproquement,  et  se  con- 
vainquent de  faire  Dieu  auteur  du  péché,  et  d'être  devenus 
demi-pélagiens,  m.  478.  Voy.  Pélagianisme.  Ils  passent  d'un 
excès  à  l'autre,  et  Jurieu  le  leur  prouve,  479.  Voy.  Protes- 
tants. 

Luxe.  Ses  excès,  vi.  245.  Le  luxe  et  la  débauche  aveuglent 
les  hommes  dans  la  guerre,  et  les  font  périr,  vni.  455.  Le  prince 
doit  les  bannir  de  son  Elat,  461. 

Luynes  (Marie-Louise  de),  religieuse  de  Jouarre,  puis 
prieure  de  Torcy.  Ce  que  Bossuet  pensait  Âes  dispositions  de 
Dieu  sur  elle  ,  ix.  289.  Son  éducation  et  celle  de  sa  sœur  à 
Port-Royal  avait  fait  mauvaise  impression  sur  Louis  XIV,  303, 
319.  Lettres  que  Bossuet  lui  écrit,  331.  Il  l'exhorte  à  accep- 
ter la  supériorité  du  monastère  de  ViUarseaux,  352.  Sur  le 
désir  que  Dieu  lui  donnait  de  demeurer  dans  une  vie  privée, 
333.  Elle  va  à  Torcy,  354.  Bossuet  la  console  de  la  mort  da 
sa  sœur,  358.  Il  l'engage  à  rester  à  Torcy,  359.  Voy.  Albert. 

Lyon.  Conciles  généraux  tenus  dans  cette  ville  :  le  premier, 
où  Innocent  IV  dépose  ,  par  sa  seule  autorité,  l'empereur  Fré- 
déric II. 

Le  second  est  convoqué  par  Grégoire  X;  les  Grecs  y  sont 
reçus.  Décret  du  concile  sur  l'autorité  du  Pape,  x.  241.  Quel 
en  est  le  sens,  362.  Ce  concile  a-t-il  autorisé  les  dispenses  sans 
cause?  326. 
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Mabillon  (Jean),  bénédictin.  Témoignage  de  l'afTection  de 
Bossuet  envers  ce  religieux,  ix.  21.  Le  prélat  était  plein  d'es- 
time pour  sa  vertu,  51.  Il  espérait  de  son  amour  pour  l'étude, 
de  nouvelles  découvertes,  toujours  très-utiles  pour  confirmer 
la  tradition  et  l'ancienne  doctrine  de  la  mère  des  Eglises,  ibid. 
Eclaircissements  qu'il  lui  fournit  sur  les  temps  de  la  persécu- 
tion dans  l'Occident  sous  Dioclétien  et  ses  successeurs,  ix.  70. 
Le  prélat  était  très-aise  qu'il  fût  content  des  résolutions  de 
l'Assemblée  du  Clergé  à  s'opposer  aux  nouveautés  de  toutes 
les  sortes  qui  s'élevaient  contre  la  science  de  Dieu,  128. 

Macaire,  patriarche  d'Antioche,  s'appuie  de  l'autorité 
d'Honorius  pour  défendre  le  monothélisme,  x.  232,  362.  Il 
est  déposé,  249. 

Macédoniens;  ces  hérétiques  sont  condamnés  au  ooncile 
de  Constantinople  ,  deuxième  général,  viu.  164. 

Machabées.  Amour  de  Mathatlas,  leur  père,  pour  sa 
patrie,  viii.  348.  Il  excite  en  mourant  ses  enfants  à  la  servir 
au  péril  de  leur  vie,  349.  Les  guerres  que  les  Machabées  en- 
treprirent contre  Antiochus  et  Tes  autres  rois  de  Syrie  étaient 
légitimes,  et  faites  par  une  inspiration  particulière,  m.  525;  x. 
66.  Ces  guerres  n'autorisent  point  les  révoltes,  vui.  402.  Cou- 
rage de  Judas  Machubée,  449,  et  de  Jonathas,  son  frère,  450. 
Leurs  expéditions,  453.  Certitude  des  miracles  faits  en  faveur 
des  Machabées,  m.  526.  Voy.  Simon. 

Magdeboupg  (les  Protestants  de)  soulieimerit  un  siège 


contre  l'empereur  Charles 'V,  et  établissent,  dans  un  livre, 
l'empire  prétendu  souverain  des  peuples  sur  leurs  princes  lé- 
gitimes ;  ce  qui  depuis  a  été  soutenu  par  Languet  et  par  Ju- 
rieu ,  III.  586. 

Magdeleine,  modèle  d'une  vraie  pénitence,  vi.  442,  447, 
452. 

Sur  les  trois  Magdeleines,  ou  s'il  y  a  trois  personnes  que 
l'on  confond  sous  le  nom  de  Marie-.Magdeleine,  ii.  518.  Bossuet 
croit  qu'il  est  plus  conforme  à  TEvangila  de  distinguer  ces 
trois  saintes  ,  519. 

Mages.  Étoile  qui  leur  apparaît,  n.  260.  Trois  choses  à  y 
remarquer,  vn.  32.  Qui  senties  Mages,  u.  261.  D'où  viennent- 
ils,  261.  Quel  fut  leur  nombre,  262.  Les  docteurs  de  la  loi 
leur  indiquent  Bethléem  ,  262.  Les  Mages  adorent  l'enfant  Jé- 
sus. Ils  retournent  par  une  autre  voie,  263.  Les  Mages  adorè- 
rent véritablement  l'enfant  Jésus,  117.  C'est  une  tradition 
constante;  passage  de  saint  Irénée  à  ce  sujet;  preuve  théo- 
logique, 128.  Preuve  nouvelle  tirée  de  la  règle  du  concile  da 
Trente,  129.  Passage  d'Origène  et  de  saint  Grégoire,  150. 

Magistrat.  Peinture  d'un  bon  magistrat,  vu.  312.  Dans  la 
Réforme,  le  magistrat  se  fait  pape.  Il  ordonne  de  la  Cène, 
suspend  ou  abolit  la  messe,  donne  la  mission  aux  pasteurs. 
Lutner  la  reçoit  du  prince  pour  faire  la  visite  ecclésiastique, 
m.  223.  Voy.  Prince. 

Mahomet  s'érige  en  prophète  parmi  les  Sarrasins,  vni. 
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168.  Sa  religion  fausse  et  tyrannique,  vu.  224.  Selon  les  Soci- 
niens ,  elle  est  meilleure  et  plus  pure  que  l'Eglise  chrétienne , 
ni.  471.  Jurieu  confirme  ce  blasphème,  en  disant  que  les  Pères 
des  trois  premiers  siècles  préférèrent  le  Platonisme  à  la  doc- 
trine des  apôtres,  471. 

Maiinbourg  (Théodore),  deux  fois  apostat  de  la  religion 
catholique,  exhorte  le  ministre  Ferry  à  s'occuper  de  la  réunion 
des  Protestants  à  l'Eglise  catholique,  iv.  452.  Ferry  lui  ré- 
pond, 455.  Il  l'exhorte  une  seconde  fois  à  suivre  le  projet  de 
réunion,  457. 

Maires  du  palais  (les)  usurpent  en  France  la  puissance 
royale,  et  finissent  par  monter  sur  le  trône,  x.  107. 

Maisonlort  (Madame  de  la).  Ses  difficultés  sur  le  Quié- 
tisme,  et  leur  solution  par  Bossuet,  v.  216. 

Majesté.  En  quoi  elle  consiste  dans  les  princes ,  viii.  293. 
La  magnanimité ,  la  magnificence  et  toutes  les  grandes  vertus 
lui  conviennent,  294. 

Major  (Jean),  docteur  dô  Paris,  réfute  avec  Almain  le 
livre  de  Cajélan  ,  x.  211 ,  12  et  note.  Son  sentiment  sur  l'au- 
torité du  Pape  et  du  concile,  22. 

Mal  ;  sa  définition  :  il  a  besoin  d'un  certain  mélange  de  bien 
pour  se  soutenir.  Exemple  tiré  des  duels.  Deux  espèces  de 
maux;  maux  extrêmes,  xi.  80  ;  maux  qui  affiigent;  maux  qui 

Elaisent,  531.  Les  maux  sont  une  épreuve  de  Dieu,  ix.  242. 
a  patience  en  est  le  remède ,  302;  les  accepter  en  pénitence, 
264.  Pourquoi  Dieu  laisse  dans  ses  serviteurs  des  désirs  im- 
parfaits du  mal ,  VI.  453. 

Malachie,  le  dernier  des  prophètes  :  ses  prédictions,  vm. 
194. 

Maladie  :  ses  avantages ,  ix.  238.  Grâces  qni  y  sont  atta- 
chées, 171,  217.  Voy.  Corps. 

Malagula,  dominicain,  exclus  de  la  Faculté  de  Paris, 
pour  avoir  soutenu  l'autorité  du  Pape  sur  le  temporel,  x.  50. 

Malaval  (François),  quiétiste.  Sa  témérité  et  son  igno- 
rance, V.  63.  Excès  de  son  livre,  ix.  310,  330.  Bossuet  n'en 
conseille  pas  la  lecture,  279,  280.  Il  est  condamné  à  Rome, 
v.  161 ,  et  par  Bossuet,  47.  Voy.  Mystiqces. 

Maldonat  (Jean),  jésuite.  Explication  nouvelle  qu'il  donne 
des  paroles  de  l'ange  à  Marie;  abus  qu'en  ont  fait  les  Soci' 
niens  et  R.  Simon,  ii.  112.  Il  la  condamne  lui-même,  116. 
Elle  n'a  été  suivie  par  personne,  116.  Maldonat  préféré  injus- 
tement à  saint  Augustin  même  par  R.  Simon,  575.  Rabaissé 
ensuite  par  le  même,  576. 

Malebranclie  (Nicolas),  oratorien.  Bossuet  n'est  pas  sa- 
tisfait de  son  Traité  de  la  Nature  et  de  la  Grâce,  ix.  35,  46.  Il 
loue  sa  modestie  et  ses  intentions  pures,  35.  Sa  lettre  à  un 
disciple  de  ce  Père,  58.  Plus  il  est  cbrétien,  plus  Bossuet  se 
sent  éloigné  des  idées  de  Malebranche ,  58.  Galimalias  qu'il 
trouve  dans  ses  explications,  ibid.  Il  désire  des  entrevues 
avec  ce  Père,  pour  voir  si  on  s'entend  les  uns  les  autres,  58. 
Inconvénients  terribles  pour  la  religion  qu'il  voit  naître  de 
ses  systèmes ,  59.  Ses  partisans  apprennent  aux  laïques  à 
mépriser  la  théologie ,  59.  De  là  se  forme  un  parti  contre  l'E- 
glise,  qui  doit  faire  trembler  toute  âme  chrétienne,  59.  Une 
proposition  du  P.  Malebranche  sur  la  salisfaction  de  Jésus- 
Christ  donne  heu  à  une  dispute  ,  61.  Voy.  Abnauld,  Lami. 

Malédiction.  Pourquoi  Jésus-Christ  s'est  fait  malédic- 
tion ,  VI.  283.  Trois  degrés  de  la  malédiction  de  Dieu  contre 
les  pécheurs,  283.  Comment  la  malédiction  de  Dieu  va  péné- 
trant jusqu'au  fond  de  l'âme  de  son  fils,  284. 

Malézieu  (François  de),  chancelier  de  Dombes.  Raisons 
qu'il  allègue  pour  justifier  Is  prince  de  Dombes  d'avoir  permis 
rimpression  du  Nouveau  Testament  de  R.  Simon,  ix.  145. 
Lettre  que  Bossuet  lui  écrit  à  cette  occasion,  144. 

Malionilé.  11  y  a  en  nous  un  fonds  de  mahgnité  qui  a  gâté 
notre  nature,  et  qui  a  mis  dans  nos  cœurs  la  racine  de  tous 
les  vices  ,  vi.  429,  582. 

Manassës,  roi  de  Juda,  quoique  pénitent,  est  exclus  de 
la  sépulture  royale,  vm.  190.  Sa  persécution  et  le  sang  qu'il 
répandit  dans  Jérusalem ,  prouvent  la  visibilité  de  l'Eglise 
judaïque  dans  le  temps  de  son  plus  grand  obscurcissement, 
IV.  119. 

Mandement  pour  la  puilicaiion  de  la  Constitution  a  In- 
nocent XII,  portant  condamnation  du  livre  des  Maximes  des 
Saints ,  v.  6G9.  Mandement  pour  publier  la  Censure  d»  VAssem- 
blie  du  Clergé  de  1700,  x.  413. 

Manès ,  perse  de  nation ,  avait  pris  sa  doctrine  dans  son 
pays;  les  Manichéens,  ses  sectateurs,  adoraient  le  soleil,  ix. 
137. 

Manichéens.  Ils  admettent  deux  premiers  principes,  I  un 
du  bien,  l'autre  du  mal  :  condamnent  l'Ancien  Testament,  nient 
l'Incarnation,  et  soutiennent  une  infinité  d'erreurs  monstrueu- 
ses qu'ils  tâchent  d'autoriser  par  les  pratiques  de  l'Eglise ,  m. 
325.  Celte  secte  avait  l'esprit  de  séduction ,  beaucoup  d'hypo- 
crisie ,  et  une  adresse  inconcevable  à  se  cacher  sous  la  pro- 


fession de  la  foi  catholique,  326.  Lois  rigoureuses  des  empe- 
reurs contre  eux,  x.  141.  Malgré  ces  lois,  qui  les  condam- 
naient au  dernier  supplice,  ils  se  maintiennent  surtout  en 
Arménie  par  un  nommé  Paul ,  ce  qui  leur  fait  donner  le  nom 
de  Pauliciens.  Ils  prennent  les  armes  et  font  longtemps  la 
guerre.  Pierre  de  Sicile  en  fait  l'histoire,  et  marque  ,  ainsi  que 
Cédrénus ,  leur  aversion  pour  la  croix ,  la  sainte  Vierge  et 
l'Eucharistie.  Ceux  dont  parlent  ces  deux  historiens,  traitent 
d'idolâtrie  le  culte  des  Saints,  comme  les  anciens  Manichéens 
réfutés  par  saint  Augustin,  m.  326,  327.  Ceux  d'Orléans  atta- 
quent avant  Bérenger  la  présence  réelle,  442.  Ils  s'étendent 
en  Bulgarie,  d'où  ils  prennent  le  nom  de  Bulgares  et  se  ré- 
pandent en  Europe.  On  les  découvre  à  Orléans  sous  le  roi 
Robert,  qui  les  condamne  au  feu.  La  même  hérésie  se  trouve 
en  Gascogne  et  à  Toulouse  ,  328.  Ceux  d'Italie,  nommés  Ca- 
tares  ou  Purs,  sont  l'origine  de  ceux  de  France,  et  venaient 
eux-mêmes  de  Bulgarie  ,  328.  On  tient  contre  eux  des  conciles 
à  Tours  et  à  Toulouse.  On  leur  trouve  les  mêmes  caractères 
qu'à  ceux  que  saint  Augustin  a  réfutés.  Ils  pénètrent  jusqu'au 
fond  de  l'Allemagne,  sont  interrogés  juridiquement  et  con- 
vaincus, 329.  Leurs  variations  sur  le  mariage,  leur  soin  de 
se  cacher,  leurs  équivoques ,  330.  On  en  trouve  autour  de 
Soissons  et  à  Agen  ,  332.  Trente  se  réfugient  en  Angleterre. 
On  les  appelle  Poplicains  ou  Publicains.  On  tient  contre  eux 
un  concile  à  Oxford,  où  on  les  convainc,  332.  Leurs  différents 
noms,  325.  Leurs  Éjlises  nombreuses  contiennent  des  pro- 
vinces entières,  351.  Saint  Paul  prédit  pour  les  derniers 
temps  les  sectes  manichéennes,  dont  il  appelle  la  doctrine  une 
doctrine  de  démons,  364.  Pourquoi,  de  toutes  les  hérésies,  le 
Saint-Esprit  n'a  prédit  que  le  manichéisme  ,  364. 

Erreurs  des  Manichéens  sur  le  culte  dû  à  Dieu,  m.  350. 
Voy.  Idolâtrie.  Leurs  erreurs ,  et  celles  des  Marcionites ,  sur 
la  nature  des  démons  ,  vi.  156,  225;  sur  la  personne  de  Jésus- 
Christ,  VII.  131. 

Manne.  Elle  figurait  Jésus-Christ,  vi.  63. 

Maoziin  (le  Dieu),  dont  parle  Daniel,  est,  selon  les  Cal- 
vinistes, l'Eucharistie  que  les  Catholiques  adorent.  L'époque 
de  cette  prétendue  idolâtrie  est  la  même  que  celle  de  la  messe, 
m.  378. 

Marca  (Pierre  de),  archevêque  de  Paris.  Jugement  de 
Bossuet  sur  ce  prélat,  x.  347.  Il  croit  les  appels  au  concile 
contraires  à  l'ancienne  discipline  ,  305.  Selon  lui,  la  supério- 
rité des  conciles  ne  fait  point  partie  de  nos  libertés,  324.  Ce 
qu'il  dit  des  dispenses  sans  cause,  326.  Sa  critique  sur  quel- 
ques mots  du  décret  d'union  du  concile  de  Florence,  200. 

Marc-Aurèle,  empereur.  Sa  valeur,  vm.  160.  Touché  du 
miracle  de  la  Légion  foudroyante ,  il  écrit  au  sénat  en  faveur 
des  Chrétiens,  qu'il  persécute  ensuite,  161. 

Marcel  (S.),  centurion  chrétien ,  ne  quitte  le  baudrier  que 
parce  qu'on  exigeait  qu'il  participât  à  l'idolâtrie,  x.  83. 

Marcellin.  Voy.  Sinuf.sse. 

Marcien,  empereur,  convoque  le  concile  de  Chalcédoine, 
X.  225.  Il  en  reçoit  les  décisions  avec  le  même  respect  que 
Constantin  avait  témoigné  pour  la  foi  de  Nicée,  vm.  166. 

Marclon,  hérétique.  En  quoi  il  trouvait  inconséquent  le 
Dieu  de  Moïse,  vu.  201.  Voy.  Ma.nmchéens. 

Marculphe ,  moine  français.  —  Ses  Formules ,  x.  93  et 
noie. 

Mariage.  Jésus-Christ  le  réduit  à  sa  forme  primitive,  vm. 
204.  Son  indissolubilité,  x.  404.  Sa  sainteté,  ix.  200.  Ses  con- 
tradictions et  ses  peines.  Trois  liens  dans  le  mariage,  vu. 
174. 

Le  mariage  signe  de  l'union  de  Jésus -Christ  avec  son 
Eglise,  est  un  véritable  sacrement,  ni.  62.  Instruction  sur  ce 
sacrement,  vm.  529.  Doctrine  de  l'Eglise  sur  le  mariage  chré- 
tien,  m.  596.  Les  mariages,  selon  Jurieu,  peuvent  être  dis- 
sous dans  plusieurs  cas ,  inconnus  à  tout  le  christianisme 
avant  la  Réforme.  L'Eglise  ne  permet  les  secondes  noces 
qu'après  la  preuve  constante  de  la  mort  d'une  des  parties, 
507.  Jurieu  et  toute  la  Réforme  permettent,  contre  l'Evan- 
gile, de  rompre  des  mariages ,  et  de  se  remarier  du  vivant 
d'une  des  parties.  Arrêt  sur  ce  sujet  de  la  Cour  de  Hollande  ; 
pratique  oe  l'Eglise  de  Genève ,  et  lois  de  celle  d'Angleterre 
sous  Cranmer,  iv.  53.  Mariages  des  prêtres  et  des  moines 
dans  la  Réforme;  celui  de  Luther,  m.  180. 

Toute  la  fidélité  du  mariage  de  Marie  et  de  Joseph  con- 
sistait à  garder  la  virginité,  vu.  145,  174.  Soin  que  le  prince 
doit  prendre  des  mariages  pour  le  bien  de  son  Etat ,  vin. 
461. 

Ce  que  pensait  Bossuet  de  ceux  entre  oncle  et  nièce  et  en- 
tre cousins-germains,  ix.  113.  Lettre  de  M.  de  Noailles  sur 
le  même  sujet,  114.  Ce  que  c'est  que  les  mariages  du  théâtre, 
IX.  88,  94. 

Marie.  Sa  prééminence  sur  tous  les  ordres  des  bienheu- 
reux, VI.  124.  De  combien  de  lois  générales  elle  a  été  excep- 
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tée,  124.  Quoique  soumise  à  la  corruption  commune,  elle  en  a 
été  préservée,  123,  692,  693.  Elle  a  été  conçue  sans  péché  : 
le  concile  de  Trente  n'a  pas  cru  déroger  à  une  règle  univer- 
selle, en  laissant  à  Dieu  le  pouvoir  d'en  excepter  sa  sainte 
Mère,  ix.  147.  Elle  était  mère  du  Fils  de  Dieu  dès  sa  concep- 
tion, VI.  126.  Il  l'aimait  comme  sa  mère,  dès  avant  qu'il  fût 
homme,  126,  696,  697.  Elle  est  saluée  par  l'ange  dans  l'An- 
nonciation, u.  234.  Elle  conçoit  et  enfante  le  Messie,  234.  Sa 
virginité,  23o,  254.  Son  obéissance,  236.  Ses  autres  vertus, 
236.  Quelle  est  la  foi  de  l'Eglise  sur  la  manière  dont  elle  a 
conçu,  VI,  24.  Sa  visite  à  sainte  Elisabeth,  ii.  246.  Sa  paix 
dans  le  mystère  de  la  Visitation,  304.  Cause  de  son  exultation, 
705.  Son  silence  d'admiration  à  la  crèche,  ii.  259;  dans  le 
temple,  269.  Sa  purilicalion,  265.  Son  obéissance  et  son  esprit 
de  sacrifice  dans  ce  mystère,  vi.  410.  On  lui  annonce  qu'un 
glaive  de  douleur  percera  son  âme,  ii.  273,  281.  Sa  vie  d'o- 
raison. Son  amour  pour  la  pénitence  et  la  vie  cachée  ,  vu.  23. 
Grandeur  de  l'aflliction  de  Marie  au  pied  de  la  croix,  vi.  256, 
284,  133.  Dessein  de  la  Providence  en  l'associant  à  tout  le 
mystère  de  la  croix,  256.  Pourquoi  Marie  s'approche  de  la 
croix,  256.  Sa  tendresse  pour  son  fils,  23.  Impétuosité  de  son 
amour  pour  lui,  395,  490.  C'est  la  cause  de  sa  mort,  395,  490. 
Ce  qui  porte  à  croire  que  Marie  a  dil  recevoir  l'immortalité 
par  une  résurrection  anticipée,  396. 

Pourquoi  Marie  a  été  déclarée  mère  de  Dieu,  contre  Nes- 
torius,  26.  En  quelle  manière  elle  a  été  associée  à  la  généra- 
tion éternelle  du  Verbe,  27,  131.  Elle  est  laissée  au  monde 
après  Jésus-Christ  pour  consoler  l'Eglise,  488.  Son  étroite  al- 
liance avec  Jésus-Christ,  principe  des  grâces  dont  elle  est 
remplie,  317.  Sa  charité  féconde  instrument  général  des  opé- 
rations de  la  grâce,  644.  Ses  perfections,  317.  Attributs  qui 
lui  sont  donnés  ,  ix,  254.  Elle  est  donnée  à  tous  les  hommes 
en  la  personne  du  bien-aimé  disciple ,  vi.  22.  Comment  elle 
nous  a  été  donnée  pour  mère.  Puissance  de  son  intercession, 
27.  Vrais  enfants  de  Marie,  134.  Elle  est  le  modèle  des  per- 
sonnes de  son  sexe,  647.  Elle  doit  être  notre  modèle  dans  les 
afflictions,  ix.  376.  A  son  exemple  nous  devons  désirer  Jésus- 
Christ,  VI,  395.  Fondement  de  la  dévotion  envers  Marie,  642. 

Marie,  seule  de  toutes  les  créatures,  mue  de  Dieu  dans 
tous  les  moments  de  sa  vie,  v.  108.  Sa  qualité  de  mère  de 
Dieu  est  trop  faiblement  soutenue  par  l'abbé  Dupin,  m.  23. 

Le  cantique  de  Marie  réunit  la  simplicité  et  la  dignité,  i. 
117.  Beautés  de  cet  admirable  cantique,  vi.  309,  703.  Son 
explication,  i.  117;  ii.  248.  Silence  admirable  de  Marie  :  im- 
possibilité de  la  louer  dignement,  i.  117.  Beaucoup  de  passa- 
ges du  Cantiqtie  des  cantiques  lui  sont  applicables  à  la  lettre. 
184. 

Instruction  familière  sur  la  Conception  de  Marie,  vin.  540. 
Sa  l'Jativité,  540  ;  sur  l'Annonciation,  540  ;  sur  sa  Visitation  , 
541;  sur  sa  Purification,  541;  sur  son  Assomption,  541;  sur 
sa  Présentation,  542.  Voy.  Dévotion,  Nativité. 

Marie,  reine  d'Angleterre,  rétablit  la  religion  catholique, 
III.  270.  Elle  fait  arrêter  Cranmer.  Voyez  Cranmer. 

Marie  d'Agréda,  religieuse  espagnole.  Remarques  de  Bos- 
suet  sur  son  livre  de  La  mystique  Cité  de  Dieu,  ix.  616.  La 
Sorbonne  nomme  des  commissaires  pour  examiner  ce  livre , 
et  on  travailla  à  la  censure,  450,  452,  433,  454,  437,  458. 
Décret  de  l'inquisition  de  Rome  contre  cet  ouvrage,  note  ,  450. 

Marie  de  l'Incarnation,  ursuline,  se  sert  de  suppositions 
impossibles  pour  prouver  l'excès  de  son  amour,  v.  127.  Les 
Mystiques  voudraient  en  vain  s'en  autoriser,  287. 

Marie-Tli<?.rèse  d'Autriche,  femme  de  Louis  XIV.  Sou 
Oraison  funèbre,  vu.  286.  Combien  sa  vie  était  pure  et  sainte, 
287.  Ses  vertus  au  miheu  des  grandeurs  du  monde,  290.  Son 
humilité  sur  le  trône,  291.  Haine  qu'elle  portait  au  péclié,  292. 
Son  amour  pour  les  pauvres,  293;  pour  la  sainte  Eucharistie, 
294.  Comparaison  de  Marie-Thérèse  avec  Anne  d'Autriche, 
293.  Voy.    Discours. 

Marin,  pape,  n'était  point  évêque  quand  il  fut  élu  :  son 
exemple  n'autorise  pas  les  translations,  x.  317. 

Marias,  consul,  bat  les  Teutons  et  les  autres  peuples  du 
Kord,viii.  156.  U  réveille  la  jalousie  du  peuple  ,  et  s'élève 
par-lâaux  plus  grands  honneurs,  268. 

Marpourg  (conférence  de).  Les  Luthériens  et  les  Sacra- 
mentaires  y  prolestent  contre  le  décret  de  Spire ,  et  prennent 
le  nom  de  Protestants.  Ils  s'accordent  en  apparence  sur  toutes 
les  questions ,  excepté  sur  celle  de  l'Eucliaristie.  Luther  re- 
fuse de  traiter  de  frères  les  Sacramentaires,  et  leur  promet 
seulement  la  charité  qu'on  doit  aux  ennemis,  m.  192. 

Martène  (Edme) ,  bénédictin  ,  envoie  à  Bossuet  son  hvrc 
des  Rits  ecclésiastiques ,  ix.  125.  Le  prélat  en  loue  le  dessein, 
et  juge  parle  peu  qu'il  en  avait  lu,  que  l'exécution  n'en  était 
pas  moins  heureuse ,  ibid. 

Martin  I  (S.),  pape,  condamne  le  monothélisme ;  est  en- 
levé de  Rome,  et  meurt  en  «xil,  x.  93,  233,  viii.  167.  Il 


écrit  aux  évêques  des  Gaules  pour  les  prier  de  confirmer  les 
décrets  de  son  concile,  x.  246. 

Martin  V,  étant  cardinal ,  signe  avec  les  autres  une  dé- 
claration que  le  Pape  est  soumis  au  concile ,  x.  177.  Il  adhère 
aux  premières  sessions  du  concile  de  Constance ,  353.  En 
exécution  des  décrets  de  Constance,  il  convoque  un  concile, 
d'abord  à  Pavie  ,  puis  à  Bàle,  174.  Il  éteint  les  restes  du 
schisme.  A-t-il  donné  une  Bulle  qui  défend  d'appeler  au  con- 
cile, 307.   Voy.  MuGNOs. 

Martyr.  Signification  de  ce  mot,  vu.  108.  Force  de  la  grâce 
dans  les  martyrs,  111.  Au  milieu  des  tourments,  ils  déclarent 
qu'ils  respectent  les  empereurs,  et  leur  doivent  l'obéissance, 
m.  514.  Cette  vérité  est  confirmée  par  les  maximes  et  la  prati- 
que de  l'EgUse  persécutée,  518.  Le  martyre  est  un  baptême, 
VII.  324. 

MartjT  (Pierre),  moine  marié,  appelé  en  Angleterre  sous 
Edouard  VI,  dresse  trois  articles  conformes  à  la  doctrine  zwin- 
glienne  contre  la  transsubstantiation  ,  etc.,  m.  Voy.  Réfor.ma- 
TioN  anglicane.  Il  voulait,  dans  le  colloque  de  Poissi,  qu'on 
s'expliquât  nettement,  et  déclarait  qu'il  n'entendait  pas  le  mot 
de  substance  employé  par  les  Calvinistes,  303. 

Massoulié  (Antonin),  dominicain ,  un  des  examinateurs 
du  livre  des  Maximes  à  Rome,  fait  demander  des  instructions 
à  Bossuet,  IX.  481. 

Matière.  De  son  essence,  iv.  580. 

Mauduit  (Michel),  oratorien.  Bossuet  goûte  sa  traduction 
de  Psaumes  en  vers,  ix.  74;  et  approuve  son  Analyse  sur  le 
Nouveau  Testament,  74. 

Maïu-es.  Ils  s'emparent  de  l'Espagne,  vin.  169.  Charles- 
Martel  les  défait,  169. 

Maurice,  empereur  d'Orient;  ses  victoires  récompensées 
de  l'Empire ,  viii.  167.  Sa  piété  et  sa  mort  cruelle ,  168. 

Maurice,  prince  d'Orange,  soutient  en  Hollande  les  Go- 
maristes  contre  les  Arminiens  ,  m.  388. 

Maxence  (Jean)  réfute  avec  trop  de  chaleur  la  lettre  du 
pape  Hormisdas  à  Possessor,  et  justifie  la  proposition  des 
moines  de  Scythie,  x.  270. 

Maxime  (S.),  abbé.  Son  zèle  et  ses  souffrances,  viii.  168. 
Il  obéit  aux  empereurs  monothélites ,  et  meurt  martyr,  x.  93 
et  note. 

Maxime,  tyran,  prend  les  armes  contre  l'empereur  Va- 
lentinienll,  qui  persécutait  les  Catholiques.  Saint  Ambroise 
et  les  Catholiques  continuent  à  obéir  à  Valenlinien,  x.  88. 
Maxime  s'empare  de  Rome,  et  rétablit  le  paganisme,  vui.  164. 
Défait  par  Théodose,  il  est  tué  par  ses  soldats,  163. 

Un  autre  Maxime  fait  tuer  Valentinien  III ,  monte  sur  le 
trône ,  et  contraint  l'impératrice  Eudoxe  à  l'épouser  :  le  peu- 
ple le  déchire,  vin.  166. 

Maximes  des  Saints  [Explication  des).  Foi;.  Fénelon. 

Maximes  et  Réflexions  sur  la  Comédie,  ix.  91.  Voy.  Comédie. 

Maximien  est  fait  empereur  par  Dioclétien,  vin.  162.  Son 
inconstance  et  sa  persécution,  i.  329.  Les  caractères  de  la 
Bête  et  du  septième  roi  de  l'Apocalypse  lui  conviennent  bien, 
343.  Sa  haine  contre  le  christianisme,  u.  96.  Galérius  le  force 
d'abdiquer,  viii.  162.  Il  reprend  la  pourpre,  161.  Chassé  de 
Rome  par  son  fils ,  il  veut  tuer  Constantin  qui  l'avait  reçu 
dans  les  Gaules,  163.  Il  se  donne  la  mort,  ibid. 

Mazarin  (Jules),  cardinal.  Son  éloge,  vi.  225  ;  vu.  311.^ 

Mécliants.  Ils  sont  en  grand  crédit  sur  la  terre ,  tandis 
que  les  sages  sont  dans  la  bassesse  ,  vi.  494. 

Mède  (Joseph),  prophète,  avant  et  comme  Jurieu,  trouve 
dans  l'Apocalypse  la  ruine  prochaine  du  règne  papal,  m.  388. 

Mèdes.  Ils  se  révoltent  contre  les  Assyriens ,  viii.  142. 
L'Ecriture  unit  toujours  leur  monarchie  avec  celle  des  Per- 
ses ,  145.  Ils  détruisent,  sous  la  conduite  de  Cyrus,  le  second 
empire  des  Assyriens,  232. 

Médiation  de  Jésus-Christ  nécessaire,  même  après  la  jus- 
tification, m.  200.  Cette  médiation  non  comprise  par  Jurieu, 
bien  entendue  par  le  minisire  Daillé,  et  parfaitement  expliquée 
par  saint  Grégoire  de  Nazianze  et  par  les  autres  Pères ,  556. 
La  médiation  des  Saints  ,  combien  différente  de  celle  que  les 
Platoniciens  attribuaient  aux  démons,  339.  Voy.  Jésus-Chhist. 

Médicis  (Catherine  de),  régente  du  royaume  sous  Charles 
IX,  tâche  ,  dans  la  crainte  de  perdre  son  autoriré,  de  se  lier 
avec  le  prince  de  Condé,  m.  315. 

Médisance.  Sa  définititm,  vi.  701.  Elle  naît  de  la  haine  , 
701  ;  de  l'orgueil,  701.  Effets  de  la  médisance,  701.  Son  re- 
mède, 702.  Procédé  de  la  médisance,  vu.  336.  Le  silence  du 
prince  lui  donne  de  l'empire ,  277.  Il  doit  la  réprimer,  viu. 
363,  383. 

Méditations  sur  l'Evangile,  ii.  —  Méditations  pour  le 
temps  du  Jubilé,  vin.  592; 

Mélanchthon  (Philippe),  jeune  professeur  en  grec,  plus 
versé  dans  les  belles-lettres  que  dans  la  théologie,  épris  de  la 
nouveauté  et  de  la  trompeuse  apparence  de  la  justice  imputa- 
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tive,  s'attache  à  Luther,  ui.  271.  Il  parle  de  Luther  comme 
d'un  prophète ,  dans  une  lettre  à  Erasme ,  et  excuse  de  son 
mieux  son  mariage  avec  une  religieuse,  174,  180.  II  enseigne, 
après  Luther,  que  Dieu  n'est  pas  moins  cause  de  la  trahison 
de  Judas  que  de  la  conversion  de  saint  Paul,  182.  Luther 
même  le  convainc  de  faire  Dieu  auteur  du  péché,  et  d'avoir 
dit  que  l'adultère  de  David  et  la  trahison  de  Judas  ne  sont 
pas  moins  l'œuvre  de  Dieu  que  la  conversion  de  saint  Paul, 
473.  Les  divisions  des  Protestants  dans  la  dispute  sacramen- 
taire  lui  fond  craindre  que  la  religion  ne  périsse,  189.  Il  com- 
patit à  l'affliction  de  Luther  sur  la  diminution  de  son  autorité, 
189.  Il  est  auteur  de  la  Confession  d'Augsbourg ,  où  il  se  rap- 
proche le  plus  qu'il  peut  des  dogmes  catholiques.  Luther  et 
d'autres  l'empêchent  d'adoucir  beaucoup  d'articles ,  et  l'obli- 
gent de  changer  souvent  et  d'accommoder  à  l'occasion  sa  pro- 
pre confession,  209.  L'Apologie  de  cette  Confession  est  aussi 
son  ouvrage,  192.  Il  est  troublé  des  projets  de  guerre  formés 
par  les  Prolestants,  210.  Il  commence  à  douter  de  la  présence 
réelle,  lorsque  Bucer  et  les  Sacramentaires  s'en  rapprochent, 
218.  La  dispute  du  temps  de  Ralramne  :  si  le  corps  de  Jésus- 
Christ  dans  l'Eucharistie  est  le  même  que  dans  les  entrailles 
de  la  Vierge,  le  jette  dans  un  grand  embarras,  218. 

Le"  caractère  doux  et  modéré  de  Mélanchlhon  ne  s'accorde 
pas  avec  le  caractère  emporté  de  Luther.  L'arrogance  de  ce 
maître,  les  sectes  impies  qui  s'élevaient  sous  le  nom  de  Ré- 
formation ,  les  guerres  civiles  et  la  querelle  sacramentaire  le 
jettent  dans  le  trouble  et  dans  l'affliction,  et  lui  font  recon- 
naître que  les  succès  de  Luther  avaient  leur  source  dans  l'es- 
prit d'indépendance;  qu'en  abolissant  l'autorité  des  évêques, 
on  établissait  une  tyrannie  plus  dure,  dont  Luther  était  le 
chef,  222.  Il  déplore  les  excès  du  parti,  où  le  peuple  décidait 
à  table  des  points  de  la  religion,  et  songe  à  s'enfuir  pour  évi- 
ter la  tyrannie  de  Luther  :  la  crainte  qu'il  en  a,  et  de  ceux 
qui  dominaient  dans  le  parti,  lui  fait  passer  sa  vie,  sans  ja- 
mais oser  s'expliquer  tout  à  fait  sur  la  doctrine,  223,  225,  226. 
Après  la  mort  de  Luther,  Illyric  et  d'autres  se  font  tyrans  des 
églises  luthériennes,  sans  que  Mélanchlhon  ose  rien  dire.  Il 
cherche  toute  sa  vie  sa  religion ,  226.  Quarante  ans  après  la 
mort  de  Luther,  il  cherche  encore  beaucoup  d'articles  de  sa 
religion,  et  demande,  malgré  les  nombreuses  Confessions  de 
foi,  une  nouvelle  formule  pour  la  Cène,  227.  Ses  incertitudes 
venaient  de  la  constitution  même  de  la  Réforme,  où  nulle  au- 
torité ne  pouvait  décider  les  questions.  Il  pensait,  avec  beau- 
coup d'autres  réformés ,  que  l'autorité  du  Pape  et  des  évêques 
était  nécessaire  à  la  police  de  l'Eglise  et  au  maintien  des  dog- 
mes, 227.  11  était  d'avis,  dans  l'assemblée  de  Smalcalde,  qu'on 
reconnût  le  concile  convoqué  par  le  Pape,  229.  11  s'oppose 
vigoureusement  à  l'article  dressé  par  Luther,  où  le  Pape  est 
déclaré  l'antechrist,  et  soutient  que  sa  supériorité  est  un  grand 
bien  pour  l'Eglise,  220,  376.  Il  croit  l'aulorité  du  Pape  de  droit 
humain,  et  répète  cent  fois  qu'il  se  soumet  à  l'Eglise,  c'est-à- 
dire,  aux  gens  de  bien  et  aux  gens  doctes,  229.  On  a  pourtant 
lieu  de  présumer  qu'il  aurait  reconnu  l'autorité  du  Pape,  telle 
que  le  concile  de  Trente  l'a  décidée,  449. 

Mélanchthon  ne  peut  se  déprendre  du  dogme  de  la  justice 
iraputative,  quoiqu'il  eût  posé  pour  principe  qu'on  devait  sui- 
vre la  doctrine  des  Pères,  où  ce  dogme  ne  se  trouve  pas,  ui. 
230.  11  pense  que  l'article  de  la  justilication  est  facile  à  conci- 
lier avec  la  doctrine  de  l'Eglise  catholique,  447.  Il  ne  peut 
pourtant  ni  se  contenter  sur  l'opinion  de  la  justice  imputative, 
ni  se  résoudre  à  la  quitter.  Il  reconnaît  une  autorité  légitime 
dans  les  évêques  ,  et  ne  s'y  soumet  pas.  Il  prévoit  les  suites 
horribles  du  renversement  de  l'autorité  de  l'Eglise,  230.  Il 
connaît  les  promesses  faites  à  l'Eglise,  et  ne  s'y  fie  pas,  231. 
Les  princes  et  les  docteurs  luthériens  lui  sont  également  insup- 
portables, parce  qu'ils  s'occupaient  plus  de  ligues  que  de  re- 
ligion, 232.  Sa  crédulité  était  telle,  que  le  débordement  du  Ti- 
bre, l'enfantement  d'une  mule,  et  autres  événements  sembla- 
bles, lui  font  pronostiquer  que  la  papauté  va  tomber.  Il  donne 
dans  toutes  les  visions  des  astrologues,  232.  Il  dissimule  et 
biaise  sur  la  présence  réelle,  et  décide  enfin  que  le  corps  n'est 
présent  que  dans  celui  qui  reçoit  l'Eucharistie,  et  non  avec, 
dans  ou  sous  les  espèces,  240.  11  dresse  une  nouvelle  Confes- 
sion de  foi,  appelée  Saxonique.  Voy.  Confessions  de  foi.  II 
enseigne  le  demi-pélagianisme,  279.  La  doctrine  de  l'ubiquité 
le  fait  tourner  vers  les  Sacramentaires  ;  mais  il  ne  peut  s'ac- 
corder avec  Calvin  sur  la  prédestination  et  sur  l'Eucharistie , 
281.  Il  n'ose  s'expliquer  clairement,  de  peur  d'augmenter  les 
disputes  parmi  les  Protestants.  Les  Ubiquitaires  songent  à  se 
défaire  de  lui.  Il  ne  trouve  nulle  part  ni  la  paix  ni  la  vérité, 
et  meurt  au  miUeu  des  incertitudes ,  282.  Son  mépris  pour  Vi- 
clef,  356. 

Mélanchthon  est  invité  par  François  I"  à  une  conférence 
avec  les  docteurs  de  Paris  :  interrogations  que  devaient  faire 
dea  docteurs  sur  la  puissance  ecclésiastique,  x.  212. 


Mélander  (Denys),  pasteur  et  prédicateur  du  landgrave 
de  Hesse,  approuve  ,  conjointement  avec  Luther,  Mélanchthon 
et  Bucer,  le  second  mariage  de  ce  prince,  m.  593. 

Méliinge  des  bons  et  des  méchants,  ix.  160.  Leur  sépara- 
tion se  fait  dans  le  siècle  par  les  hérésies  ;  la  dernière  se  fera 
à  la  fin  des  siècles,  161. 

Mélanie  (sainte)  quitte  Rome  par  un  secret  pressentiment 
de  sa  ruine  prochaine,  i.  278.  Peinture  de  sa  douleur  après  la 
désolation  de  sa  famille,  vi.  263. 

Melchiade  (S.),  pape,  juge  l'affaire  des  Donatistes,  x. 
266,  267. 

Melchisédech.  II  figurait  Jésus-Christ,  vi.  92.  De  quoi 
son  sacrifice  était  la  figure,  ii.  219. 

Melchites  ou  Royalistes,  nom  que  les  Eutychiens  don- 
naient aux  Orthodoxes,  parce  qu'ils  étaient  protégés  par  les 
empereurs.  Jurieu,  par  une  ignorance  grossière,  en  fait  une 
secte,  m.  487. 
Mémoire.  Ses  diverses  espèces ,  vni.  72. 
Mémoire  sur  la  Bibliothègue  ecclésiastique  de  M.  Dupin,  m,  1. 
MÉMOIRES  ET  LETTRES  sur  î'impression  des  ouvrages  de  doctrine 
composés  par  les  évêques,  x.  426. 

Mennas,  patriarche  de  Constantinople,  explique  les  droits 
du  Saint-Siége  ,  X.  331. 

Mensonge.  Censure  de  l'Assemblée  de  1700  sur  certaines 
propositions  relatives  à  ce  péché,  x.  418. 

Mer  Rouge.  Ce  que  représentait  son  passage  ,  ii.  223. 
Merci  (François  de),  général  allemand.  Son  éloge,  vu.  319. 
Rlères.  Affection  que  la  nature   leur  inspire  pour  leurs 
enfants,  vi.  2S7,  317,  133. 
Mérite.  Quel  en  est  le  principe,  ix.  312.  ^ 
Doctrine  de  l'Eglise  catholique  sur  le  mérite  des  œuvres, 
IV.  410,  505  ;  iv.  547.  Propositions  d'un  Proteslant  à  ce  sujet, 
599,  608,  618.  Des  mérites  ex  condigno  ,  628,  548.  Selon  la 
Confession  d'Augsbourg  les  bonnes  œuvres  méritent  des  ré- 
compenses en  cette  vie  et  en  l'autre,  mais  non  la  vie  éternelle; 
ce  qui  est  inintelligible.  Quelle  est  la  doctrine  catholique.  Les 
Protestants  ont  6té,  dans  le  livre  de  la  Concorde,  les  passages 
de  la  Confession  d'Augsbourg  qui  autorisaient  le  mérite  des 
œuvres,  lu,  199.  Voy.  OEuvres. 

Les  mérites  des  saints  sont,  de  l'aveu  des  ministres,  recon- 
nus par  l'Eglise  catholique  comme  infiniment  différents  de 
ceux  de  Jésus-Christ,  m.  523. 

Messe.  C'est  un  sacrifice,  ii.  441.  Simplicité  et  grandeur 
de  ce  sacrifice,  442.  La  victime ,  c'est  l'agneau  qui  est  devant 
le  trône  de  Dieu,  442;  le  Dieu  mort  sur  la  croix,  443.  La 
messe  est  la  continuation  de  la  Cène,  445.  Doctrine  de  l'Eglise 
sur  le  sacrifice  de  la  messe,  m.  67;  iv.  447.  La  messe  n'a- 
néantit pas  le  sacrifice  de  la  croix,  m.  67.  L'Epître  aux  Hé- 
breux ne  prouve  rien  contre  la  croyance  des  Catholiques,  68. 
Nouvelle  explication  de  la  doctrine  de  l'Eglise,  iv.  449,  459. 
Aveu  remarquable  d'un  Protestant,  474  ,  484  ,  510  ,  527.  Doc- 
trine offerte  aux  Protestants  pour  le  projet  de  réunion,  iv.  552. 
Explication  de  quelques  dijficultés  sur  les  prières  de  la  messe, 
à  un  nouveau  Catholique,  iv.  396.  D'où  vient  et  que  signifie  le 
mot  de  messe,  397.  En  combien  de  parties  se  divise  la  messe, 
398.  Oblation  du  pain  et  du  vin,  et  prière  de  la  liturgie 
latine,  398.  Prière  de  la  liturgie  grecque,  399.  Pourquoi  le 
saint  sacrifice  était  appelé  holocauste,  399.  La  vraie  matière 
de  l'oblation  fut  toujours  le  corps  et  le  sang  de  notre  Sei- 
gneur présent  sur  l'autel,  400.  C'est  ce  qu'explique  clairement 
la  liturgie,  400,  402.  Le  sacrifice  de  la  messe  est  vraiment 
propitiatoire,  403.  C'est  un  véritable  sacrifice,  406;  le  même 
que  celui  de  la  croix,  407.  Simplicité  de  nos  oblations;  passage 
de  Malachie  et  de  saint  Paul ,  409.  L'Eglise  s'offre  elle-même 
dans  le  sacrifice,  415.  Comment  on  demande  à  Dieu  d'avoir 
notre  oblation  pour  agréable  ,  416.  Pourquoi  on  y  emploie  le 
ministère  d^s  anges,  416;  et  l'intercession  des  saints,  418.  Ce 
que  c'est  qu'offrir  le  sacrifice  à  l'honneur  des  saints,  418. 

Manière  de  servir  la  messe,  viii.  501,  547.  Explication  sur  le 
saint  sacrifice,  527,  546.  De  la  messe  paroissale,  531.  Manière 
de  bien  entendre  la  messe,  548;  ix,  587,  264.  A  quel  âge  les 
enfants  sont-ils  obligés  de  l'entendre,  289.  Pèche-t-on  si  on 
l'entend  en  péché  mortel,  359. 

La  Confession  d'Augsbourg  conserve  dans  la  messe  presque 
toutes  les  cérémonies  extérieures.  Elle  ne  parle  point  de  l'o- 
blation, que  Luther  avait  supprimée,  quoiqu'elle  soit  dans 
toutes  les  liturgies,  m.  205.  Elle  impute  aux  Catholiques  de 
croire  que  Jésus-Cbrist  ayant  satisfait  par  sa  Passion  pour  le 
péché  originel ,  avait  institué  la  messe  pour  les  péchés  jour- 
naliers, mortels  et  véniels,  206.  Elle  ôte  du  Canon  la  prière 
pour  les  morts,  quoiqu'elle  n'empêche  pas  de  prier  pour  eux. 
Elle  rejette  l'erreur  d'Aérius  dans  la  spéculation,  et  l'admet 
dans  la  pratique  ,  206.  Elle  accuse  calomnieuscment  les  Catho- 
liques de  croire  que  la  messe  justifie  ex  opère  operato ,  sans 
aucune  bonne  disposition,  206.  Dans  la  liturgie  anglicane,  on 
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change  tous  les  restes  d'antiquités  qu'on  avait  d'abord  con- 
servés. On  6te  de  la  messe  tout  ce  qui  pouvait  ressentir  la 
transsubstantiation  et  la  présence  réelle.  On  retranche  aussi 
la  prière  pour  les  morts,  267.  La  messe  appelée  Gallicane, 
et  les  autres  anciennes,  sont  au  fond  la  même  que  la  Romaine, 
268.  ]'oy.  Sacrifice. 

Raisons  des  Protestants  pour  rejeter  les  messes  privées , 
IV.  472.  Usage  des  Protestants  là-dessus  ,  48S,  492,  510,  528, 
552. 

Messie.  Il  est  annoecé  à  Eve  après  sa  chute,  vni.  176. 
Dieu  promet  à  Abraham  qu'il  naîtra  de  sa  race ,  138,  179.  Ja- 
cob, en  mourant,  découvre  le  temps  où  il  devait  venir,  138. 
Moïse  l'annonce  aux  Juifs,  181,  184.  David  l'a  chanté  dans  ses 
Psaumes  ,  187.  Les  autres  prophètes  prédisent  ses  merveilles, 
188,  194.  Daniel  annonce  son  règne  et  sa  mort,  193.  Sur  quoi 
est  fondée  l'attente  que  les  Juifs  avaient  du  Messie,  197.  Les 
rabbins  connaissent  le  temps  du  Messie,  218.   Josèphe  ap- 

Elique  à  Vespasien  la  prophétie  de  Jacob  sur  le  Messie,  219. 
es  Juifs  avouent  que  tous  les  temps  du  Messie  sont  passés, 
et  sont  prêts  à  renoncer  à  son  espérance,  220. 

Le  Messie  annoncé  par  Isaïe,  vi.  68.  Sa  prophétie  prouve 
que  le  Messie  devait  naître  d'une  vierge,  i.  236,  2G0.  Divers 
noms  du  Messie,  vi.  71.  Ses  caractères,  77.  Ils  sont  opposés 
à  ceux  que  le  Juif  charnel  s'est  figurés  ,  67.  Il  devait  venir 
avec  une  puissance  royale,  52.  Ses  bienfaits,  68.  11  est  mé- 
connu des  Juifs  aveugles ,  67.  Envoyé  pour  évangéliser  les 
pauvres,  72.  11  est  la  fin  de  la  loi,  et  l'unique  sujet  de  tous 
les  oracles  de  Dieu,  68.  Sa  compassion  pour  nos  maux  a  fait 
tous  ses  miracles,  68. 

Metz.  Mission  faite  dans  cette  ville  par  ordre  de  la  Reino 
mère,  et  sous  la  conduite  de  saint  Vincent  de  Paul,  ix.  3. 
Eloge  de  cette  ville,  délivrée  de  ses  ennemis  par  l'entremise 
de  saint  Bernard,  vu.  130.  Fidélité  du  peuple  de  Metz  pour 
nos  rois,  vi.  59.  Voy.  Bossuet,  Vincent  de  Paul  (S.). 

Mignard  (Pierre),  premier  peintre  du  roi.  Lettre  que 
Bossuet  lui  écrit  sur  la  mort  de  sa  fille,  ix.  33. 

Millénaires.  Règne  de  mille  ans  marqué  dans  l'Apoca- 
lypse; en  quoi  il  consiste,  i.  355;  ii.  101.  Réflexion  sur  l'opi- 
nion des  Millénaires,  1.  360. 

Minard  (le  président),  est  assassiné  pour  exécuter  la  pré- 
diction d'Anne  du  Bourg,  m.  581. 

Ministère.  Les  Calvinistes  de  France  disent  qu'il  a  été 
interrompu  dans  l'Eghse,  iii.  417.  Le  ministre  Claude  est 
forcé  d'avouer  qu'avant  la  Réforme ,  les  élus  se  sauvaient 
sous  le  ministère  romain,  419. 

Ministres.  Le  prince  doit  instruire  les  siens,  viii.  381.  11 
ne  doit  pas  s'abandonner  à  eux,  387.  Exemple  d'un  sage  mi- 
nistre ,  dans  la  personne  de  Joseph ,  460.  Quels  ministres  sont 
remarqués  auprès  des  anciens  rois,  461.  Divers  caractères 
des  ministres  ou  conseillers  :  Samuel ,  Néhémias  ,  Joab ,  Holo- 
pherne,  Aman,  567.  Leur  faveur  ne  voit  guère  deux  généra- 
tions ,  472.  Ce  qu'un  ministre  peut  faire  de  plus  utile  pour 
l'Etat,  vu.  311.  Voy.  Conseiller. 

Miracles.  Ceux  des  apôtres  plus  grands  que  ceux  de  Jé- 
sus-Christ ,  II.  466.  Miracles  sensibles ,  signes  sacrés  d'autres 
miracles  spirituels,  vi.  507.  Basnage  trouve  la  doctrine  de 
Jésus-Christ  dans  ses  promesses  faites  à  l'Eglise ,  trop  mira- 
culeuse pour  être  crue,  et  admet  lui-même  un  prodige  étoa- 
nant  et  faux,  iv.  128. 

Miséricorde.  Faire  miséricorde  pour  obtenir  miséricorde, 
vi.  161.  Excès  de  la  miséricorde  qui  prévient  les  pécheurs  en- 
durcis, 697.  Pourquoi  la  miséricorde  nous  prévient-elle ,  194. 

Mission.  Luther  prétend  que  la  sienne  est  extraordinaire, 
m.  172.  Voy;  Luther,  Metz. 

Mœurs.  Nous  voyons  en  Dieu  leurs  règles  invariables , 
vin.  114. 

Moines.  Les  anciens,  et  même  les  modernes,  comme  saint 
Bernard  et  saint  François,  mis  par  la  Confession  d'Augsbourg 
au  nombre  des  saints.  Variation  des  Protestants  d'aujourd'hui 
à  ce  sujet,  m.  201. 

Mo'ise.  Dieu  le  délivre  des  eaux  du  Nil,  et  le  fait  tomber 
entre  les  mains  de  la  fille  de  Pharaon,  vin.  138.  A  quarante 
ans,  il  quitte  la  Cour,  et  se  retire  en  Arabie,  139.  Dieu  l'en- 
voie pour  délivrer  son  peuple  de  l'Egypte ,  et  lui  donne  la  loi 
écrite  (quatrième  époque),  139,  181.  Il  construit  le  tabernacle, 
et  règle  toute  la  religion  des  Juifs,  184.  Il  confirme  la  venue  du 
Messie,  u.  227  ;  vm.  184.  11  a  recueilli  dans  la  Genèse  les  an- 
ciennes traditions  du  genre  humain,  182.  En  mourant  il  laisse 
ayx  Israélites  toute  leur  histoire ,  139.  Il  a  écrit  le  livre  de 
Job,  185.  Sa  conformité  avec  Jésus-Christ,  185. 

Moïse  est  montré  au  peuple  Juif  comme  son  libérateur,  ii. 
221.  Figure  de  la  divinité  de  Jésus-Christ,  222.  Ce  qu'il  nous 
apprend  de  Dieu  créateur,  vi.  632.  En  quel  sens  il  a  demandé 
dêtre  effacé  du  livre  de  vie,  v.  344,  405,  406. 

Moïse  est  un  exemple  que  le  prince  se  doit  tout  au  peuple 


qu'il  gouverne,  vni.  359.  Ingratitude  des  Juifs  envers  lui,  361. 

Moïse,  le  premier  des  poètes  et  leur  modèle;  ses  deux  can- 
tiques, 1.  4.  Lear  explication,  109.  Est-il  auteur  de  Psaumes, 
16,  76. 

Molanus  (Gérard  Walther) ,  abbé  de  Lokkum  ,  est  choisi 
par  les  Protestants  pour  conférer  avec  les  Catholiques,  du 
projet  de  réunion,  iv.  464.  11  compose  dix  règles  à  ce  sujet, 
465.  Il  envoie  un  second  plan  sous  te  titre  de  Cogitationes  pri- 
vatœ,  470,  482.  Difficultés  importantes  levées  par  lui,  524. 
Résultat  d'une  controverse  touchant  l'Eucharistie,  qu'il  avait 
eue  avec  quelques  religieux ,  647,  648. 

Molière  (Jean-Baptiste  PocqueUn  de).  Ses  comédies  sont 
pleines  d'impiétés  et  d'infamies,  et  des  équivoques  les  plus 
grossières,  ix.  86,  87,  93.  Il  reçut  sur  la  scène  les  atteintes 
de  la  mort,  et  passa  des  plaisanteries  du  théâtre,  au  tribunal 
de  celui  qui  a  dit  :  Malheur  à  vous  qui  riez,  93. 

Molinisme.  Jurieu  prétend  qu'il  est  un  pélagianisme  tout 
pur  et  tout  cru,  toléré  par  l'Eglise  Romaine.  Différence  essen- 
tielle entre  le  molinisme  et  le  pélagianisme,  ni.  482. 

Molinos  (Michel) ,  prêtre  espagnol,  avait  acquis  la  répu- 
tation d'un  très-grand  directeur,  ix.  62.  Il  est  arrêté  et  mis 
dans  les  prisons  de  l'inquisition  de  Rome,  ibid.  Son  affaire 
n'avait  pas  peu  surpris  tout  le  monde ,  52.  Ses  erreurs  sur 
l'oraison,  v.  48,  57,  58,  62,  68.  Ses  erreurs  renouvelées  sur 
le  désir  du  salut,  427.  Sur  le  sacrifice  absolu  et  les  actes  ré- 
fléchis ,  430.  Sur  les  vertus,  432.  Sur  la  contemplation  ,  440. 
Sa  condamnation,  détails  sur  sa  vie,  160,  161.  Sa  censure  et 
celle  des  Quiétistes ,  162.  Décret  de  l'inquisition ,  168.  Voy. 
Mystiques  ,  Quiétisme. 

Monaco  (Louis  Grimaldi ,  prince  de).  Son  départ  de  Pa- 
ris :  ce  que  lui  dit  Louis  XIV,  ix.  532. 

Monarchie.  C'est  la  forme  du  gouvernement  la  plus  com- 
mune et  la  plus  ancienne,  viii.  333,  la  plus  naturelle  et  la 
meilleure,  353.  La  monarchie  héréditaire  est  la  meilleure  de 
toutes,  334.  Ses  avantages,  354.  Les  femmes  doivent  être 
exclues  de  la  succession  ,  355. 

Jurieu  avance  cette  téméraire  proposition  :  Qu'on  ne  voit 
aucune  érection  de  monarchie  qui  ne  se  soit  faite  par  des  trai- 
tés où  les  devoirs  réciproques  des  souverains  et  des  sujets 
sont  exprimés.  11  ne  cite  aucun  de  ces  prétendus  traités.  Un 
lui  prouve  le  contraire,  ni.  543. 

Monastères  :  quelles  raisons  permettent  d'en  sortir,  ix. 
284.  Les  ornements  mondains  n'y  conviennent  pas  ,  373.  Les 
grands  monastères  doivent  être  fermes  dans  les  observances, 
386.  Voy.  Religieuses. 

Cromwel  fait  la  visite  des  monastères  d'Angleterre,  comme 
vicaire  général  du  Roi,  m.  234.  Cette  visite  est  suivie  de  la 
suppression  de  ces  monastères,  dont  le  Roi  s'approprie  les 
revenus,  et  dont  il  vend  ensuite  les  biens  à  bas  prix  aux  gen- 
tilshommes de  chaque  province,  254. 

Monde  :  ce  que  c'est,  vi.  149  ;  vn.  340,  6,  42.  Image  du 
monde  ,  de  sa  confusion  apparente  et  de  sa  justesse  cachée , 

VI.  134.  Désordres  qui  régnent  dans  le  monde,  421.  Consé- 
quence que  le  libertin  en  tire,  421.  Jugement  de  Salomon 
considérant  les  désordres  du  monde  ,  ibid.  Fin  des  désordres 
apparents  que  Dieu  laisse  dans  le  monde,  421.  De  quelle  ma- 
nière le  monde  enseigne  sa  doctrine,  vi.  657,  408.  Ses  pro- 
messes trompeuses,  414.  Quel  est  le  fondement  de  ses  maxi- 
mes, VI.  623.  Ses  iugements  pleins  de  bizarreries,  623.  Avec 
quelle  bizarrerie  il  donne  et  6te  ses  joies ,  725.  Servitude  où 
nous  jettent  ses  biens,  413.  Néant  des  grandeurs  du  monde, 
IX.  298.  Combien  elles  sont  méprisables  entre  les  mains  des 
impies,  vi.  423.  Combien  est  misérable,  vain  et  fugitif  l'éclat 
du  monde  qui  nous  éblouit,  vu.  71.  Engagement  que  nous  avons 
pris  dans  le  baptême  de  renoncer  au  monde,  vi.  635;  vu.  72. 
il  faut  le  condamner  sans  réserve,  vi.  391.  Combien  nous  avons 
de  sujets  de  le  quitter,  721.  Mépris  que  les  philosophes  ont 
fait  du  monde,  722.  Il  ne  faut  pas  s'embarrasser  de  ses  ac- 
cueils, IX.  245.  Guerre  déclarée  entre  Jésus-Christ  etle  monde, 

VII.  219.  Jugement  et  condamnation  du  monde  dans  la  Passion 
du  Sauveur,  vi.  622.  Le  monde  jugé  parle  jugement  qu'il  porte 
de  Jésus-Christ,  ii.  334. 

Le  monde  est  incapable  de  recevoir  le  Saint-Esprit ,  ii.  468. 
Son  injuste  haine  contre  Jésus  et  ses  disciples,  481.  Le  Saint- 
Esprit  le  convaincra  d'incrédulité,  484;  d'injustice,  485;  et  d'i- 
niquité dans  son  jugement,  486.  Jésus-Christ  ne  prie  pas  pour 
lui,  408.  Qu'est-ce  que  le  monde?  503.  Jésus  et  ses  disciples 
n'en  sont  pas,  502.  Le  monde  ignore  la  justice  de  Dieu  ,  509, 
510.  Vanité  des  jugements  du  monde,  ix.  573,  574,  576.  Son 
aveuglement  même  tourne  à  la  gloire  de  Dieu,  577.  Défense 
d'aimer  le  monde,  548.  On  n'y  voit  que  la  triple  concupiscence 
dont  parle  saint  Jean ,  349  ,  533  ,  536.  Le  monde  n'est  qu'une 
ombre  qui  passe,  568.  Exhortations  aux  divers  âges  de  la  vie 
à  ne  point  aimer  le  monde  et  sa  concupiscence,  570. 

La  Cour  est  la  partie  la  plus  dangereuse  du  monde ,  vu. 
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219.  Ea  quoi  le  inonde  paraît  grand  ,  220.  11  est  rempli  d'illus- 
tres malheureux,  vu.  14.  Ses  maux  plus  réels  que  ses  biens, 
306.  Erreur  de  croire  qu'on  ne  peut  faire  son  salut  dans  le 
monde,  205  ;  et  qu'on  n'y  peut  mener  une  vie  chrétienne,  52. 
Maximes  du  monde  sur  la  manière  de  s'avancer;  sur  les  inju- 
res, VI.  662.  Sa  fausse  modération,  vu.  284.  L'honneur  du 
monde  représenté  dans  la  statue  de  Nabuchûdonosor,  vi.  264. 
Portrait  de  la  vie  d'un  homme  du  monde,  412.  Sa  destinée, 
414. 

MoNDB  physique.  Idée  de  son  mécanisme  par  Leibnltz,  iv. 
579.  Voy.  Création. 

Monolhélites  :  artifices  de  ces  hérétiques,  vin.  168.  Leur 
condamnation,  169.  La  tradition  a  toujours  admis  deux  volon- 
tés en  Jésus-Christ ,  iv.  598.  Voy.  Honorius. 

Montaigne  (Michel  de).  Effet  pernicieux  de  ses  sentences, 
VI.  637. 

Montbrun  (Charles  du  Puy,  dit).  Paroles  insolentes  de 
ce  réformé  :  Qu'en  temps  de  guerre  tout  le  monde  est  compa- 
gnon, et  qu'il  ne  reconnaît  pas  Henri  III  pour  son  Roi,  ni. 
576. 

Monte  (Pierre  de),  évêque  de  Bresce,  met  la  décision  du 

concile  avant  celle  du  Pape  dans  les  choses  de  la  foi,  x.  23. 

Monterby  ("i'olande  de).  Oraison  funèbre  de  cette  abbesse, 

vil.  250.  Sa  naissance  illustre,  250  ;  ses  vertus,   252.  Avec 

quel  zèle  elle  soulageait  les  pauvres,  252. 

Montespan  (Françoise-Athénaïs  de  Rochechouart,  mar- 
quise de).  Bossuet  lui  rendait  visite,  par  ordre  du  Roi,  pour 
la  porter  à  Dieu,  ix.  22.  Elle  était  touchée  des  vérités  qu'il 
lui  proposait  :  son  goût  pour  les  bonnes  œuvres,  ibid. 

Monttaiicon  (Bernard  de),  bénédictin.  Bossuet  avait  reçu 
avec  plaisir  son  livre  De  la  vérité  de  l'histoire  de  Judith;  et 
l'assure  de  son  estime,  ix.  73. 

Montgaillard  (Pierre-Jean-Franç.ois  de  Percin  de),  évê- 
que de  Saiut-Pons.  Démêlés  de  ce  prélat  avec  les  Récollets  de 
son  diocèse  :  M.  de  la  Broue  accommode  cette  affaire,  ix.  462. 
Diverses  affaires  qu'a  ce  prélat,  128  ;  note,  501. 

Montluc  (Jean  de),  évêque  de  Valence,  grand  homme  se- 
lon Burnet,  qui  avoue  l'excessive  incontinence  de  Montluc, 
ses  emportements  et  son  avarice,  sans  le  blâmer,  iii.  251.  Ce 
prélat  fait  au  colloque  de  Poissi  de  vains  discours  sur  la  ré- 
formation des  mœurs.  Il  était  marié.  Les  désordres  de  sa  vie 
éclatèrent  d'une  manière  scandaleuse  en  Irlande,  304. 

Montson  (Jean  de),  dominicain,  censuré  par  la  Faculté  de 
Paris,  appelle  au  Pape,  x.  209. 

Morale.  Tableau  de  la  morale  chrétienne  ,  vi.  509.  Carac- 
tère de  ceux  qui  la  contredisent ,  286. 

Mort  :  elle  est  la  peine  du  péché,  ii.  622,  209;  vi.  115, 
665.  Sa  tyrannie,  ii.  212.  Pronostics  de  la  mort,  vu.  342.  Ses 
terribles  effets  sur  les  corps,  281,  260.  Elle  confond  l'arro- 
gance humaine,  253.  Répugnance  de  l'homme  pour  la  mort, 
VI.  400,  401.  Combien  il  est  peu  soigneux  d'y  penser,  432. 
Comment  les  chrétiens  doivent  la  considérer,  ix.  331.  Est-il 
permis  de  la  désirer,  213.  La  mort  doit  nous  porter  à  nous 
humilier  devant  Dieu,  334.  Ce  qu'il  faut  faire  pour  avoir  la 
confiance  à  ce  dernier  moment ,  234.  Ne  pas  attendre  la  mort 
pour  s'y  préparer,  vu.  296,  324.  Elle  met  fin  aux  péchés,  285, 
294.  Elle  commence  à  nous  revêtir,  et  nous  donne  les  biens 
véritables,  284.  Vivre  en  juste,  pour  mourir  en  juste,  260. 
La  nature  et  la  grâce  établissent  la  nécessité  de  mourir,  vi. 
393.  Trois  principes  de  la  mort  de  Notre  Seigneur,  294.  Mort 
de  Marie  surnaturelle,  395.  Mort  de  l'homme  de  bien,  532. 
Mort  d'un  mauvais  riche,  417.  Celle  des  impies  toujours  pré- 
cipitée, vu.  260.  La  mort  du  péché  plus  redoutable  que  celle 
du  corps,  VI.  115.  Voy.  Corps. 

Prières  pour  servir  de  préparation  à  la  mort,  ix.  599.  Le 
chrétien  à  la  vue  de  la  mort  adore  Dieu  qui  le  punit,  ibid.  11 
attend  sa  délivrance  et  adore  son  libérateur,  602.  11  s'unit  à 
l'agonie  du  Sauveur,  603.  Courtes  prières  aux  approches  de  la 
mort,  604.  Actes  pour  se  disposer  à  bien  mourir,  603.  Senti- 
ments du  chrétien  touchant  la  vie  et  la  mort,  tirés  du  chapitre 
V  de  la  seconde  Epllre  aux  Corinthiens,  609.  Voy.  Extrême- 
Oncton. 

Mortification  :  elle  est  éteinte  par  les  Quiétistes ,  v.  90. 
Elle  est  nécessaire  en  tout  état,  95,  l'37.  Elle  rend  la  mort 
familière  à  l'homme,  vi.  120. 

Morts.  Les  fidèles  ne  doivent  point  s'affliger  sur  les  morts, 
comme  les  Gentils  qui  n'ont  pas  d'espérance,  ix.  7.  Raisons 
qui  nous  obligent  à  bien  espérer  du  salut  des  fidèles  qui  meu- 
rent dans  l'Eglise,  ibid.  Cette  espérance  ne  doit  pas  tlatter  la 
confiance  folle  et  téméraire  des  Chrétiens  mal  vivants,  7.  Il  est 


permis  de  verser  des  pleurs  à  la  mort  des  Chrétiens,  mais 
des  pleurs  qui  soient  bientôt  essuyés  par  la  foi  et  par  l'espé- 
rance, 7.  On  doit  nommer  les  ecclésiastiques  avant  les  sei- 
gneurs au  Mémento  des  morts  ,  77. 

La  prière  pour  les  morts  prouvée  par  la  tradition,  rv.  304. 
Elle  est  reconnue  par  une  partie  des  Protestants,  478,  487, 
512,  531,  555. 

Siorus  (Thomas),  chancelier  d'Angleterre,  et  l'un  des  plus 
grands  hommes  de  ce  royaume,  mis  à  mort  par  Henri  VllI , 
pour  n'avoir  pas  voulu  reconnaître  sa  primauté  ecclésiastique, 
m.  233. 

Moulin  (Pierre  du),  ministre  de  France ,  propose  de  faire 
une  nouvelle  Confession  de  foi,  commune  à  tout  le  parti  de  la 
Réforme  opposé  au  Luthéranisme,  d'y  dissimuler  les  dogmes 
dont  on  ne  pouvait  convenir,  et  de  s'expliquer  sans  condam- 
ner la  présence  réelle,  ni  l'ubiquité,  ni  la  nécessité  du  bap- 
tême, 383,  384.  Le  synode  de  l'Ile  de  France  applaudit  à  ce 
projet,  384.  Du  Moulin  envoie  au  synode  de  Dordrecht  son 
avis  sur  la  doctrine  d'Arminius ,  et  étabUt  l'inamissibilité  de 
la  justice  et  la  certitude  du  salut,  394. 

Mourants.  L'Eglise  leur  fait  professer  que  l'unique  espé- 
rance est  en  Jésus-Christ,  iv.  159.  Pourquoi  on  leur  présente 
la  croix,  159.  Exhortation  que  leur  fait  l'Eglise,  160.  Foi 
qu'elle  exige  d'eux,  168. 

Mouson  (Concile  de).  Les  évêques  français  y  excluent 
Hugues  du  siège  de  Reims,  malgré  l'ordre  du  Pape,  x.  318. 
Moya  (Matthieu  de),  déguisé  sous  le  nom  d'Amédée  Ciui- 
raénius;  son  livre  est  censuré  par  la  Faculté  de  Paris,  x.  215. 
Mugnos  (Gilles),  successeur  de  Pierre  de  Lune, -sous  le 
nom  de  Clément  VIII,  abdique  la  papauté  :  ce  qui  s'observa 
en  cette  occasion,  x.  178. 

Muls  (Siméon  de),  professeur  d'hébreu  au  Collège  royal 
à  Paris.  Estime  que  Bossuet  faisait  de  son  Commentaire  sur 
les  Psaumes,  ix.  74. 

Muncer  (Thomas),  pasteur  des  Anabaptistes.  Luther  lui 
reproche  de  prêcher  sans  mission,  et  le  condamne  par  ce 
seul  endroit,  m.  172. 

Muzzarelli    (Alphonse),   théologien  romain,    dans   son 
livre  de  l'Autorité  des  Conciles ,  contredit  quelques  assertions 
de  Bossuet,  x.  224,  226,  227,  229.  233,  234. 
Mystères.  Leur  incompréhensibilité,  viii.  515. 
Mystici  in  tuto,  sive  de  S.  Theresia  aliisque  piisMysticis 
vindicandis ,  v.  357. 

Mystiques  (auteurs).  Avec  quelle  précaution  on  doit  lire 
leurs' livres  ,  ix.  183;  281.  Leurs  erreurs  sur  l'amour  divin, 
185.  Leurs  raffinements,  317,  326.  Manière  de  les  entendre, 
527.  Aux  termes  de  M.  de  Cambrai,  ils  sont  des  téméraires 
et  des  fanatiques,  v.  363.  Vaines  réponses  pour  se  justifier, 
363.  Il  leur  impute  une  hérésie,  369.  Il  s'écarte  de  leur  sen- 
timent, 366. 

Exagération  des  Mystiques,  v.  53.  Erreur  de  ceux  de  nos 
jours  ,  43 ,  55.  Ce  que  les  faux  Mystiques  disent  pour  justifier 
leurs  écarts,  58.  Leur  doctrine  supprime  l'union  avec  Jésus- 
Christ  en  qualité  d'homme  Dieu ,  60.  Leur  artifice  pour  éluder 
la  foi  explicite  en  Jésus-Christ,  62.  Leur  doctrine  sur  les  at- 
tributs divins,  63.  Leurs  raisons  pour  supprimer  les  demandes 
dans  l'oraison,  70.  Leurs  équivoques  sur  les  actes  envers 
Jasus-Christ,  71.  Leur  abandon  prodige  d'indifférence,  72. 
Selon  eux,  les  Psaumes  et  le  Pater  ne  sont  pas  pour  les  par- 
faits, 74.  Leur  excessif  abandon  diminue  en  eux  l'horreur  du 
péché,  77.  Est-il  vrai  que  l'oubli  du  péché  soit  une  marque 
qu'il  est  pardonné,  78.  Leur  règle  pour  connaître  la  volonté 
de  Dieu,  79.  Ils  éteignent  l'esprit  de  mortification  et  de  vertu, 
90.  La  tradition  de  l'Eglise  opposée  à  leur  doctrine,  90.  Les 
fondements  de  leur  doctrine  détruits  par  la  véritable  notion 
do  l'oraison  passive,  appuyée  sur  la  doctrine  des  saints,  106. 
Leur  étrange  erreur,  de  rendre  cette  oraison  commune  et 
même  nécessaire,  108.  Ils  sont  confondus  par  saint  François 
de  Sales,  430.  Leurs  propositions  condamnées  au  concile  de 
Vienne  dans  celles  des  Béguards,  132;  et  par  Rusbroc,  Tan- 
ière, etc.,  134.  Caractère  affreux  des  faux  Mystiques;  pour- 
quoi omis,  134.  Abus  de  leur  doctrine  sur  l'abandon,  142. 
Leur  fausse  simplicité,  148.  Condamnés  à  Rome  et  ailleurs, 
45,  47 ,  138.  Les  nouveaux  Mystiques  veulent  trouver  dans 
saint  Clément  l'homme  passif  dont  ils  parlent,  181,  192.  Voy. 
Gmosb.  Leurs  erreurs ,  242.  Leur  système  n'est  fondé  que  sur 
une  fausse  métaphysique,  244.  Grands  inconvénients  de  ce 
système  ,410.  Prétendue  mortification  des  nouveaux  Mystiques 
à  l'égard  de  Dieu,  ix.  311.  Voy.  Amour  n.^tukel,  A-mour  pur, 
Désespoir. 
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Nabuchodonosor  II ,  roi  de  Babylone ,  prend  une 
première  fois  Jérusalem ,  et  transporte  à  Babylone  une  partie 
de  ses  habitants,  vm.  143,  190.  Il  prend  Jérusalem  pour  la 
seconde  fois;  détruit  le  temple  ,  et  ea  donne  le  trésor  au  pil- 
lage, 190.  Pendant  qu'il  admire  sa  grandeur,  Dieu  le  frappe, 
lui  ôte  l'esprit ,  et  le  range  parmi  les  bêtes  ,  191. 

Naissance.  Trois  vices  de  la  nôtre,  vu.  20.  Elle  a  des 
marques  indubitables  de  notre  commune  faiblesse,  254.  Une 
religieuse  de  grande  naissance  doit  l'oublier,  ix.  350.  Bossuet 
préfère  pour  la  vie  religieuse  les  personnes  de  naissance , 
351. 

Nathanaël  est  amené  par  saint  Pliilippe  à  Jésus-Christ , 
II.  293. 

Nativité  de  la  sainte  Vierge.  Sermons  pour  cette  fête 
VI.  314.  Combien  elle  est  glorieuse  pour  Marie ,  182.  Elle  est, 
dans  sanalivité,  un  Jésus-Christ  ébauché  ,  314.  Cette  nativité 
est  la  fête  des  hommes,  495.  Biens  qu'elle  nous  apporte,  497. 
Voy.  NoEL. 

Nature.  Ce  qu'on  entend  par  ce  mot,  vin.  110.  Nature 
innocente  et  nature  corrompue;  différence  de  ces  deux  états, 
d'après  les  principes  donnés  sur  la  liberté ,  x.  522. 

Naumlîourg  (assemblée  de),  par  les  Luthériens  pour  con- 
venir de  laquelle  des  quatre  éditions  de  la  Confession  d'Augs- 
bourg  ils  se  serviraient.  La  chose  demeure  indécise,  m.  237. 
Navarre.  Voy.  Azpilcueta. 

Nazzari  (François),  auteur  de  la  traduction  italienne  du  li- 
vre de  VExposilion  :  ce  qu'il  était,  ix.  25. 

Néant.  Combien  absurde  qu'il  y  ait  un  seul  moment  où 
rien  ne  soit,  vm.  115.  Combien  l'âme  répugne  au  néant,  134. 
Le  néant  est  l'origine  des  créatures ,  vi.  156.  Néant  de  l'homme, 
434;  vn.  280. 

Nécessités  de  la  vie.  Avec  quels  soins  paternels  la  Pro- 
vidence y  pourvoit,  vi.  240. 

Néercassel  (Jean  de),  évêque  de  Castorie  ,  vicaire  apos- 
tolique en  Hollande.  Bossuet  lui  demande  des  renseignements 
sur  un  livre  intitulé  :  Traité  des  BiUels ,  ix.  47. 
Négligence.  Ses  suites  funestes,  vi.  630. 
Néhéniias   rebâtit  Jérusalem,  vm.   148.  Il  réforme  les 
abus,  148,  192.  Son  amour  pour  sa  patrie,  342.  Il  soulage  le 
peuple  accablé,  360.  Sa  fermeté,  369.  Ses  soins  pour  le  culte 
de  Dieu,  147.  Il  est  le  modèle  des  bons  gouverneurs,  467. 
Nemrod  est  le  premier  des  conquérants,  viii.  137,  177. 
Nerfs,  yoy.  Corps. 

Néron,  empereur,  commence  la  guerre  contre  les  Juifs, 
et  la  persécution  contre  les  Chrétiens.  Il  fait  mourir  saint 
Pierre  et  saint  Paul,  vni.  159,  207.  Il  se  tue  lui-même,  ibid. 
Monstre  du  genre  humain,  vi.  82. 

Nestorius,  patriarche  de  Const'antinople ,  divise  la  per- 
sonne de  Jésus-Christ,  vui.  166.  Il  est  condamné  par  le  pape 
saint  Célestin,  ensuite  par  le  concile  d'Ephèse,  x.  221.  Ce  con- 
cile observa  envers  lui  les  formes  canoniques,  ni.  19.  Son 
erreur  allait  à  nier  la  divinité  de  Jésus-Christ,  23.  La  manière 
dont  il  la  niait  ne  pouvait  être  dissimulée,  24,  et  ce  n'était 
point,  comme  le  dit  Dupin,  une  dispute  de  mots,  25.  Pente 
de  l'abbé  Dupin  à  excuser  l'hérésiarque  et  ses  partisans, 
33,  34. 

Les  Nestoriens  sont  mis  par  Jurieu  au  nombre  des  sociétés 
vivantes,  quoiqu'ils  renversassent  le  fondement  de  la  foi,  non 
directement,  selon  lui ,  mais  seulement  par  des  conséquences, 
ni.  487.  Leur  schisme  est  le  plus  ancien  dans  le  christianisme; 
ce  qui  n'empêche  pas  de  les  confondre ,  en  leur  montrant  l'é- 
poque de  leur  rupture  ,  iv.  97. 

Neustadt  (Christophe  Royas  de  Spinola,  évêque  de).  Ses 
talents,  ses  tentatives  pour  réunir  les  Protestants  d'Alle- 
magne, IV.  464.  Il  reçoit  à  ce  sujet  des  pleins  pouvoirs  de 
l'empereur  Léopold,  464.  Ce  que  dit  Leibnitz  de  ses  négocia- 
tions, 371. 

Nlcaise  (l'abbé),  chanoine  de  la  Sainte-Chapelle  de  Dijon. 
Bossuet  lui  écrit  au  sujet  des  ouvrages  de  M.  Spon  et  sur 
quelques  autres  écrits,  ix.  31,  35,  56. 

Nicée  (Concile  de),  premier  œcuménique.  Quelques-uns 
croient  qu'il  jugea  la  question  de  la  rebaptisation,  x.  360.  Ses 
décrets  contre  les  Ariens  tirèrent  leur  force  du  consentement 
commua,  220.  Osius  y  préside  au  nom  de  saint  Sylvestre, 
ibid.,  note.  Le  concile  ne  demande  pas  la  contirmation  du 
Pape ,  247. 

L'addition  faite  à  son  symbole  par  le  concile  de  Constanti- 
nople ,  pour  condamner  une  nouvelle  hérésie ,  qui  niait  la  di- 
vinité du  Saint-Esprit,  n'est  pas  uns  variation;  et  les  Protes- 


tants ne  peuvent  s'en  autoriser  pour  défendre  les  variations 
de  leurs  Confessions  de  foi,  m.  194.  Jurieu  prétend  que  ses 
idées  sur  l'Eglise  sont  les  mêmes  que  celles  du  concile  de 
Nicée,  qui,  selon  lui,  ne  rejeta  pas  de  la  communion  de  l'E- 
glise tous  les  hérétiques;  en  quoi  il  se  contredit  lui-même, 
428.  Ce  concile  a  été  formé  contre  les  principes  du  ministre, 
qui  veut  que  les  sectes  hérétiques  aient  voix  délibérative  dans 
les  conciles,  433.  Il  croit  trouver  l'inégalité  du  Père  et  du 
Fils  dans  ces  paroles  du  Symbole  :  Dieu  de  Dieu ,  lumière  de 
lumière.  Les  Pères  qui  avaient  assisté  à  ce  concile ,  ont  com- 
pris ces  paroles  tout  différemment  du  ministre,  iv.  18.  Il  sou- 
•tient  aussi  que  ce  concile  a  enseigné  deux  nativités  du  Verb.e. 
Cette  erreur  réfutée  par  saint  Athanase,  19.  Jurieu  fait  même 
admettre  aux  P^res  de  Nicée  trois  nativités  du  Fils,  22. 

Le  second  concile  de  Nicée,  septième  général ,  admet  après 
examen  les  lettres  du  pape  Adrien,  x.  365,  238.  Il  ne  de- 
mande point  de  confirmation  au  Pape  ,  249.  Les  Français  re- 
fusent de  le  recevoir,  238.  Voy.  Francfort. 

Nicodème.  Jésus  lui  explique  la  renaissance  spirituelle , 
II.  425. 

Nicolas  I  (S.),  pape,  marque  exactement  les  bornes  des 
deux  puissances,  dans  sa  lettre  à  Michel  III.  Il  n'est  point 
auteur  du  canon  Omnes  cité  par  Gratien,  non  plus  que  Nico- 
las II,  X.  82.  Il  excommunie  Lolhaire,  mais  ne  parle  pas  de  le 
déposer,  102.  Réponse  peu  exacte  qu'il  donne  aux  Bulgares 
touchant  le  baptême  ,  161. 

Nicolas  III.  Sa  bulle  Exiit,  touchant  la  règle  de  saint 
François  ,  vin.  367. 

Nicolas  \  reçoit  Félix  et  les  évêques  du  concile  de  Bâle, 
comme  catholiques,  x.  203. 

Nicole  (Pierre).  Bossuet  aimait  à  recevoir  des  marques  de 
son  amitié  et  de  son  approbation,  ix.  73.  11  priait  Dieu  qu'il 
le  conservât  pour  soutenir  la  cause  de  son  Eglise ,  dont  ses 
ouvrages  lui  paraissaient  un  arsenal,  75. 

Ninive.  Sa  fondation,  vin.  137.  Sa  grandeur,  139,  251. 
Elle  est  prise  et  détruite,  143.  Vivacité  de  la  douleur  des  Ni- 
nivites  à  la  prédication  de  Jonas,  vi.  303. 

Ninus,  fils  de  Bel,  fonde  le  premier  empire  des  Assyriens, 
vm.  139,  23t. 

Nouilles  (Louis-Antoine  de),  évêque  de  Châlons,  puis  ar- 
chevêque de  Paris  et  cardinal.  Bossuet  se  réjouit  de  sa  nomi- 
nation à  l'archevêché  de  Paris,  ix.  315.  M.  de  Noailles  ap- 
prouve le  livre  des  Hf flexions  morales,  v.  1.  Il  y  enseigne 
clairement  le  contraire  des  cinq  Propositions,  2.  Il  est  accusé 
de  Jansénisme  par  l'auteur  du  Problème  ecclésiastique,  2.  Ce 
que  c'était  que  ce  libelle,  531.  Bossuet  défend  M.  de  Noailles, 
2.  Il  lui  envoie  une  correction  pour  l'Avertissement  sur  le  livre 
des  Hèflexions  morales,  et  se  réjouit  de  le  voir  appelé  à  dé- 
fendre la  doctrine  de  saint  Augustin,  ix.  123.  Bossuet  com- 
pose pour  lui  ïlnstruction  pastorale  sur  la  grâce  et  la  prédes- 
tination, V.  22.  Il  envoie  cette  Instruction  à  Rome  au  nom  de 
M.  de  Noailles ,  ix.  455.  Combien  il  désirait  la  voir  approuvée, 
456,  458.  Le  cardinal  Casanate  en  est  satisfait,  458,  459. 

M.  de  Noailles  est  chargé  d'examiner  les  écrits  de  Fénelon 
et  de  madame  Guyon  sur  l'oraison,  v.  437.  Il  se  déclare  avec 
Bossuet  et  l'évêque  de  Chartres  contre  le  livre  des  Maximes 
des  Saints,  222.  Fénelon  veut  le  détacher  de  Bossuet,  ix.  465. 
Il  est  jaloux  de  l'évêque  de  Meaux,  517. 

Bossuet  le  félicite  de  sa  promotion  au  cardinalat,  ix.  127. 
Ce  cardinal  préside  l'Assemblée  du  Clergé  de  1700  ,  x.  408. 
L'évêque  de  Meaux  l'engage  à  défendre  l'épiscopat  contre 
l'entreprise  du  chancelier,  427,  429,  432,  434.  Voy.  Bossuet, 
Fénelon,  Guyon,  Pontchartrain ,  Simon. 

Noblesse.  Elle  n'est  souvent  qu'une  pauvreté  vaine,  igno- 
rante et  grossière,  oisive,  qui  se  pique  de  mépriser  tout  ce 
qui  lui  manque,  vu.  100.  Quelle  est  la  véritable  noblesse,  19. 
Noblesse  de  l'homme,  vi.  730. 

Noé,  ou  le  déluge,  seconde  époque  de  l'histoire,  vin.  137. 
Noé  est  seul  réservé  avec  sa  famille  pour  la  réparation  du 
genre  humain,  136,  176.  Il  partage  la  terre  entre  ses  trois 
enfants ,  137.  Ses  enfants  n'épousèrent  pas  leurs  sœurs ,  comme 
le  dit  Jurieu,  327.  De  quoi  Noé  était  la  ligure,  vi.  63. 

Noël.  Elévation  sur  l'étable  et  la  crèche,  ii.  256.  L'ange 
annonce  Jésus  aux  bergers ,  237.  Marques  pour  le  reconnaî- 
tre,  238.  Cantique  des  anges,  258.  Commencement  de  l'Evan- 
gile, 258.  Les  bergers  à  la  crèche,  259.  Silence  et  admiration 
de  Marie,  259.  Instruction  sur  le  mystère  de  ce  jour,  vin,  532. 
Ce  que  nous  y  honorons,  vi.  513.  Sujets  de  méditation  pour 
cette  fête,  ix.  163,  215,  268.  Sur  les  trois  messes  de  ce  jour, 
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268.  Pensées  pieuses  sur  eetta  fête,  274,  318.  Voy.  Jésus- 
Christ,  Sauveur  ,  Verbe. 

Nofluier,  ministre  protestant,  attaque  le  livre  de  Itxfo- 
sition-n  avance  que  Bossuet  adoucit  et  exténue  les  dogmes 
de  sa  religion,  m.  41.  11  accuse  les  Catiioliques  d'idolâtrie; 
les  compare  aux  Manichéens,  Ariens,  etc.,  81. 

Noris  (Henri),  cardinal,  envoie  à  Bossuet  son  Apologie 
des  Moines  de  Scythie,  ix.  450.  Estime  qu'en  fait  Bossuet, 
451.  11  le  remercie  de  ce  présent,  176.  Eloges  qu'il  donne 
aux  dissertations  de  ce  cardinal,  451.  Il  le  soupçonne  d un 
peu  de  froid  à  son  égard  ,  454. 

Nourriture,  y  éviter  la  délicatesse,  ix.  212.  Voy.  Corps. 


Nouveauté.  Amour  incroyable  de  la  nouveauté  ;  son  ori- 
gine, VI.  272.  Ses  effets,  272.  Quelle  nouveauté  nous  repré- 
sente l'Eglise  dans  le  mystère  du  Verbe  fait  chair,  273, 274,  275. 

Nouvelles  catholiques,  manière  de  les  instruire,  ix. 
372.  La  patience  et  la  douceur  sont  le  seul  moyen  de  les  ga- 
gner, 374.  Voy.  Catholiques. 

Novatien,  anti-pape.  Son  schisme  éteint  par  le  consente- 
ment commun ,  x.  309. 

Novices.  Avis  pour  leur  conduite,  rx.  307,  320,  348,  350, 
379.  Ce  qu'il  faut  pratiquer  étant  novice,  222,  223. 

Numa  Pompilius  ,  roi  de  Rome,  règle  les  mœurs  et  la 
religion,  viii.  143,  267. 


0 


O  :  C'est  le  cri  du  cœur;  toute  l'éloquence  s'y  trouve,  ix. 

215. 

Oatès,  ministre  protestant,  accuse  faussement  les  Catho- 
liques anglais  d'une  conspiration ,  x.  139  et  note. 

Obéissance.  Sa  nécessité  dans  la  vie  religieuse,  ix.  àbS. 
Elle  en  est  le  fondement,  vu.  92.  Ses  avantages,  230,  231. 
Ses  effets  ,  ix.  297,  32.  La  grâce  du  salut  y  est  attachée,  225. 
Elle  doit  être  intérieure,  vu.  95.  Doit  régler  les  dispenses,  ix. 
35  A  qui  on  obéit  proprement  dans  la  vie  religieuse,  vu.  7b. 
Exemple  d'obéissance  dans  les  personnes  qui  concourent  à  la 
présentation  de  Jésus-Christ  au  temple,  vi.  526.  Joie  qu  a  Bos- 
suet de  l'obéissance  des  religieuses  dont  il  est  charge,  ix.  J7U. 
L'obéissance  est  due  au  Pape,  à  moins  que  ce  qu  il  ordonne 
ne  Boit  contre  la  foi,  371.  Les  évêques  lui  promettent  obéis- 
sance suivant  les  Canons,  x.  272.  L'obéissance  promise  au 
Pape  dans  la  profession  de  foi  de  Pie  IV,  ne  suppose  pas  son 
infaillibilité,  6.  ,  .      .  • 

Quelle  est  l'obéissance  que  les  sujets  doivent  au  prmce  vm. 
397  Elle  ne  doit  être  altérée  par  aucun  prétexte,  399.  L  im- 
piété des  princes  et  la  persécution  n'en  dispensent  pas,  399. 
L'obéissance  aux  puissances  souveraines  ,  recommandée  par 
les  apôtres  aux  premiers  Chrétiens,  était  d'obligation,  et  non- 
seulement  de  conseil  et  de  plus  grande  perfection,  m.  489.  Voy. 
Sujets.  ,  ,     j        , 

Oblation  (1')  de  l'Eucharistie  retranchée  dans  la  messe 
luthérienne ,  m.  205.  Comment  l'oblation  profite  à  tout  lu 
monde  206.  Voy.  Messes.  En  quel  sens  on  offre  dans  la  messe 
pour  là  rédemption  du  genre  humain.  Les  ministres  contraints 
d'approuver  ce  sens,  239.  •  j,  i     ^ 

Ocllin  (Bernardin),  moine  apostat  et  marié,  ennemi  déclaré 
de  la  divinité  de  Jésus-Christ,  appelé  en  Angleterre  pour  en 
réformer  l'Eglise,  m.  267.  Voy.  Réformation  anglicane. 

CEcolampade  (Jean)  prend  parti  pour  Carlostad  contre 
Luther  dans  la  dispute  sacramentaire,  m.  182.  Il  était,  comme 
Mélanchthon,  fort  modéré.  Son  caractère  :  sa  piété  tendre.  Il 
se  fait  religieux  dans  un  âge  mûr;  sort  de  son  monastère; 
prêche  la  Réforme ,  et  se  mortifie  à  la  mode  des  nouveaux 
Réformés,  en  épousant  une  jeune  fille,  184.  Au  lieu  de  son 
ancienne  candeur,  il  ne  montre  plus  que  dissimulation  et  arti- 
fice et  meurt  accablé  des  coups  du  diable,  selon  Luther, 
210 'il  avait  averti  Bucer  que  ses  équivoques  de  la.  présence 
réelle  sacramentale  étaient  une  pure  illusion.  Les  Suisses  s  é- 
chauffent  en  sa  faveur  contre  Luther,  213.  Sa  conférence  avec 
les  Vaudois,  qu'il  engage  dans  la  nouvelle  Réforme,  346.  Il 
croit  qu'on  peut  prier  les  saints  de  prier  pour  nous,  et  en 
obtenir  des  secours,  354.  ,       ,.     ,  ,    „ 

Œuvres.  Celles  de  Dieu,  selon  Luther,  quand  elles  se- 
raient toujours  laides,  sont  d'un  mérite  éternel;  au  heu  que 
celles  des  hommes,  quoique  belles  en  apparence,  sont  des 
péchés  mortels,  m.  167.  Le  mérite  des  bonnes  œuvres  a  sa 
source  dans  la  charité  habituelle,  ix.  70.  Ce  mérite  provient 
de  la  grâce  sanctifiante  qui  est  donnée  gratuitement  au  nom 
de  Jésus-Chist.  Erreurs  graves  que  nous  imputent  les  Protes- 
tants sur  cette  matière,  m.  59.  La  nécessité  des  bonnes  œu- 
vres condamnée  tout  d'une  voix,  par  les  Luthériens,  dans 
l'assemblée  de  Worms,  280.  Les  Luthériens,  en  niant  leur 
nécessité  condamnent  cette  proposition  :  Les  bonnes  œuvres 
sont  nécessaires  au  salut.  Jurieu  dit  qu'il  déteste  cette  erreur, 
et  pourtant  la  tolère  dans  les  Luthériens,  482.  De  la  justifi- 
cation par  les  œuvres,  iv.  173.  Du  mérite  des  bonnes  œuvres, 
176  Sentiments  de  l'ancienne  Eglise  sur  celte  matière  :  de 
saitit  Augustin  :  erreurs  de  Pelage ,  177.  Doctrine  du  concile 
de  Trente  sur  le  mérite  des  œuvres,  178.  Quelle  est  la  nature 
du  mérite  de  nos  œuvres,  179.  Du  mérite  que  l'Ecole  appelle 
de  condignité  ,  180.  Les  bonnes  œuvres  des  justes  sont-elles 
pures  de  tout  péché  et  agréables  à  Dieu?  iv.  477,  487,  496. 


Leur  mérite,  478,  487,  497,  547.  Leur  nécessité  pour  le  salut, 
600,  609,  618,  645.  Les  œuvres  satisfactoires  sont  admises 
dans  la  Confession  d'Augsbourg  ,  ni.  201. 

Office  divin.  Explication  des  choses  qui  s'y  répètent  le 
plus  souvent,  vni.  545.  Les  principaux  Psaumes,  Cantiques 
et  Hymnes  qui  s'y  chantent,  traduits  en  français  par  Bossuet, 
558.  Sagesse  de  l'Eglise  dans  la  distribution  des  divers  offices, 
où  tous  les  mystères  des  deux  Testaments  sont  célébrés  et  re- 
nouvelés, avec  une  pieuse  commémoration  des  saints  hommes 
qui  ont  été  sanctifiés  par  ces  mystères ,  ix.  53.  Voy.  Bré- 
viaire. 
Oisiveté.  Combien  elle  est  nuisible  aux  Etats,  vni.  461. 
Okam,  moine  schismatique ,  est,  suivant  quelques-uns, 
l'auteur  du  sentiment  soutenu  depuis  par  les  docteurs  de  Pa- 
ris à  Constance,  x.  358. 

Olier  (J«an-Jacques),  curé  de  Saint-Sulpice  à  Pans.  Eloges 
que  lui  donne  Bossuet  :  il  l'appelle  en  témoignage  sur  la  sus- 
pension des  puissances  dans  l'oraison,  v.  367.  11  le  range 
parmi  les  bons  spirituels,  ix.  206.  Il  demande  des  éclaircisse- 
ments sur  deux  de  ses  lettres  ,  450. 

Olympiades.  Elles  tirent  leur  nom  des  jeux  Olympiques, 
vin.  141. 

Onction  en  Jésus-Christ ,  ii.  242.  Ce  n  est  autre  chose 
que  la  divinité,  vi.  72.  Elle  lui  a  été  donnée  par  le  Saint- 
Esprit  ,  11.  242.  Quel  en  est  l'effet'?  242.  Elle  doit  nous  inspirer 
deux  vertus  principales,  243. 

La  Réforme  anglicane  ôte  du  sacrement  de  l'Extrême-Ono- 
tion  l'onction  qu'elle  dit  introduite  dans  le  dixième  siècle, 
quoique  le  saint  pape  Innocent  en  ait  parlé  dans  le  quatrième, 
m.  268.  Voy.  Extrême-Onction. 
Opérations.  Voy.  Ame,  Entendement,  Esprit,  Sens. 
Opinion;  sa  définition,  vui.  74.  Son  ascendant  sur  les 
hommes,  vi.  727. 

Optât  (S.),  évêque  de  Milève,  enseigne  quel  Eglise  est 
dans  l'Etat,  et  qu'on  doit  prier  pour  le  prince,  même  païen, 
X.  106.  , 

Oraison.  Ses  règles  enseignées  par  les  Apôtres  et  les 
Pères,  V.  49.  Comment  on  en  doit  juger,  49.  Comment  est- 
elle  cachée  aux  âmes  simples,  49.  Son  éloge;  et  difficulté  d  en 
parler,  50.  Comment  l'oraison  des  solitaires  était  continuelle, 
99.  Moyen  de  la  perpétuer,  400;  même  pendant  le  sommeil, 
102.  Comment  l'oraison  ne  se  connaît  pas  elle-même,  82. 

Quelle  est  la  meilleure  manière  de  faire  oraison,  ix.  596, 
169,  170,  197,203,  275.  Caractères  de  la  véritable  oraison, 
230.  En  quoi  elle  consiste,  et  sa  perfection,  278.  Défauts  à 
éviter  dans  l'oraison,  301.  Quelle  doit  être  la  présence  de 
Dieu  dans  l'oraison,  273,  279.  Conditions  nécessaires  pour 
faire  une  oraison  agréable  à  Dieu,  vi.  561.  Sa  nature;  quel 
est  celui  qui  ne  prie  pas,  538.  Comment  l'oraison  est  une  es- 
pèce de  mort,  561.  C'est  dans  l'oraison  que  la  gloire  de  Dieu 
éclate  sur  nous,  232.  Pratique  de  l'oraison  continuelle,  ix. 
201.  Comment  il  faut  considérer  Jésus-Christ  dans  l'oraison, 
206.  La  maladie  n'est  pas  contraire  à  la  perfection  de  l'orai- 
son, 171.  On  doit  s'humilier  dans  l'oraison ,  vi.  303.  Pourquoi 
on  ne  connaît  pas  ce  qu'on  y  fait,  109.  Il  n'est  pas  besoin  de 
le  savoir,  218.  Point  d'oraison  plus  forte  que  celle  qui  part 
d'une  chair  mortifiée  parla  pénitence,  et  d'une  âme  dégoûtée 
des  plaisirs  du  siècle,  vi.  84.  La  miséricorde  et  la  toute-puis- 
sance de  Dieu  sujets  d'oraison,  ix.  171.  Danger  des  oraisons 
extraordinaires,  209.  Ni  Cassien,  ni  saint  Jean  Climaque  ne 
parlent  de  l'oraison  de  quiétude,  312.  Bossuet  n'est  pas  con- 
traire à  celte  oraison,  313,  319. 

Orit'ine  de  l'oraison  passive;  explication  des  termes,  v.  102. 
Ce  que  c'est  précisément,  103.  En  quel  sens  elle  est  surnatu- 
relle, 104.  Sentiments  de  sainte  Thérèse  et  du  bienheureux 
Jeaa  de  la  Croix,  104,  124.  L'état  passif  expliqué  en  six  pro- 
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positions,  104.  Le  libre  arbitre  y  agit,  105.  Cet  état  est  de 
peu  de  durée,  106.  Cette  oraison  ne  peut  être  commune  à  tous, 
108.  Toute  perfection  ne  consiste  pas  dans  cet  état,  HO.  C'est 
une  grâce  gratuite  sans  laquelle  on  peut  se  sauver,  110.  Où 
peut  mener  l'idée  de  perpétuelle  passiveté,  134. 

S'opposer  au  livre  des  Maximes  des  Saints ,  ce  n'est  point 
mettre  l'oraison  en  péril ,  v.  257.  La  perfection  ne  consiste 
point  dans  l'oraison  de  quiétude,  227.  Ce  que  c'est  que  l'orai- 
son de  quiétude  et  d'union,  357.  La  suspension  de  l'intellect 
y  est  surnaturelle  et  discontinue,  358,  359.  Extases  et  ravis- 
sements, 358.  Sentiments  de  saint  Jean  de  la  Croix  sur  cette 
matière ,  359  ;  de  saint  François  de  Sales,  360  ;  d'Alvarez,  360  ; 
de  tous  les  Mystiques  ,  361.  Les  grâces  extraordinaires  d'orai- 
son ne  prouvent  pas  toujours  la  sainteté  d'une  âme,  362.  La 
suspension  des  puissances  de  l'âme  attestée  par  sainte  Thé- 
rèse, 365;  par  M.  Olier,  367.  Niée  par  M.  de  Cambrai  sans 
aucune  preuve,  367.  La  foi  ne  souffre  pas  de  cette  suspension 
des  puissances,  365.  L'amour  effectif  peut  être  séparé  de  l'o- 
raison de  quiétude,  366.  Crime  de  traiter  de  fanatisme  ces  dons 
extraordinaires  d'oraison  ,  366.  L'âme  toujours  active  dans 
l'oraison,  selon  M.  de  Cambrai,  369.  Force  du  libre  arbitre, 
369.  Saint  Bernard  cité  à  faux,  370. 

Méthode  facile  pour  faire  l'oraison  de  simple  présence  de 
Dieu,  IX.  581. 

Ob.mso."i  dominicale.  Explication  de  cette  prière,  vni.  516;  ii. 
309.  Paraplirase  de  chaque  demande  appliquée  à  la  pratique 
de  la  charité,  356. 

L'Oraison  dominicale  est  supprimée  par  les  Quiétisles,  v. 
74.  Elle  contient  les  demandes  de  la  grâce  et  de  la  persévé- 
rance, 75,  91;  de  la  rémission  des  péchés,  78.  Ce  qu'on  de- 
mande par  le  pain  de  chaque  jour,  94;  et  par  votre  régne  ar- 
rive, etc.,  98.  Doctrine  de  saint  Augustin  sur  cette  prière,  153. 
Elle  est  expliquée  par  ce  Père  et  par  les  prières  de  l'Eglise, 
par  saint  Cyprien,  Terlullien,  etc.,  n.  653,  654. 

Oraisons  funèbres,  vu.  250. 

Orange  (le  second  concile  d')  a  déflni  qu'on  doit  demander 
la  persévérance,  v.  92. 

Orateur.  Trois  choses  contribuent  à  le  rendre  agréable  et 
efficace,  vu.  182.  Voy.  Prédicateurs. 

Oratoire.  Congrégation  fondée  par  le  cardinal  de  BéruUe. 
Quel  en  était  le  but  et  l'esprit ,  vu.  256. 

Ordination.  E14e  communique  la  plénitude  du  Saint-Es- 
prit, VII.  219.  L'ordination  des  pasteurs  conservée  dans  l'E- 
glise Romaine,  de  l'aveu  de  Luther,  ni.  207.  La  forme  de  l'or- 
dination réglée  par  le  Parlement  en  Angleterre,  265.  La  vali- 
dité des  ordinations  n'y  est  fondée  que  sur  la  formule  de  la 
liturgie  d'Edouard  VI ,  309.  Les  frères  de  Bohême  dérobent 
l'ordination  dans  l'Eglise  catholique,  360. 

Ordonnance  et  Instruction  pastorale  sur  les  Etats  d'orai- 
son, v,  43. 

Ordonnance  pour  défendre  la  lecture  du  Nouveau  Testament 
de  Trévoux,  ii.  105. 

Ordre  (!')  ne  peut  être  exclu  des  sacrements  communs  à 
toute  l'Eglise,  m.  62.  Définition  de. ce  sacrement  :  en  quoi  il 
consiste,  viii.  500,  521. 

L'ordre  admirable  qui  paraît  dans  les  choses  humaines  , 
considéré  par  rapport  au  jugement  dernier  :  comparaison  tirée 
de  l'optique  ,  qui  rend  celte  vérité  sensible,  vi.  80. 

Organes.  Voy.  Corps,  Sens. 

Orgueil.  Sa  définitionj  il  cause  notre  ruine,  vi.  337.  C'est 


la  maladie  la  plus  dangereuse  de  l'homme,  74;  vu.  42,  70. 
Il  monte  toujours,  et  ne  cesse  jamais  d'enchérir  sur  ce  qu'il 
est,  37,  291.  11  attribue  tout  à  soi-même,  vi.  189.  Il  a  fait 
tomber  les  anges  rebelles  ,  221.  C'est  la  plus  dangereuse  et  la 
plus  pressante  de  toutes  les  passions,  378.  Nature  de  ce  pé- 
clié  ,  IX.  289.  Combien  il  est  à  craindre  ,  319.  Pensées  sur  l'or- 
gueil, «vu.  338.  L'amour-propre  est  la  racine  de  l'orgueil,  ix. 
556.  Ce  que  l'orgueil  ajoute  à  l'amour-propre,  558.  Descrip- 
tion de  la  chute  de  l'homme  ,  qui  consiste  principalement  dans 
son  orgueil,  559.  Effets  de  l'orgueil,  559,  561,  212.  Ses  dé- 
sordres, VI.  140.  Comparaison  de  l'homme  amoureux  des 
louanges  avec  la  femme  infatuée  de  sa  beauté,  ix.  560.  Dieu 
punit  l'orgueil  en  lui  donnant  ce  qu'il  demande,  562.  Comment 
il  arrive  aux  Chrétiens  de  se  glorifier  en  eux-mêmes,  564. 
D'où  vient  ce  penchant  de  l'homme  à  s'attribuer  le  bien  qu'il 
tient  de  Dieu,  564.  Caractère  d'un  orgueilleux,  vi.   102. 

Origène  prouve  la  divinité  de  Jésus-Christ  par  le  texte  du 
Psaume  xliv  :  Sedes  tua,  Deus ,  etc.,  i.  125.  11  entend  du  pé- 
ché originel  ces  paroles  de  David  :  Ecce  in  iniquitatibus  ,eic., 
126.  Estime  que  saint  Jérôme  faisait  de  ses  Commentaires  sur 
l'Ecriture,  173.  Origène  invoque  l'ange  du  baptême,  285.  Il 
explique  comment  les  martyrs  concourent  à  la  rédemption  du 
genre  humain,  286.  Passage  de  ce  Père  sur  les  persécutions, 
317.  Autre  passage  sur  l'obéissance  due  aux  puissances  sé- 
culières, x.  159.  Ses  œuvres  ont  été  autrefois  défendues;  on 
peut  les  lire  à  cause  de  la  piété  qui  y  règne,  ix.  246. 

L'origénisme  est  condamné  par  Théophile  d'Alexandrie  : 
son  jugement  est  confirmé  par  le  consentement  commun  et  de- 
vient définitif,  X.  267. 

Orléans.  C'est  où  se  fit  la  première  paix  des  Calvinistes 
révoltés,  573.  On  y  tient  un  synode  pour  entretenir  la  guerre, 
379. 

Osiandre  (André),  luthérien  ,  invente  ïimpanation  et  l'in- 
vination,  m.  177.  Il  abandonne  son  église  de  Niiremberg, 
dans  la  crainte  des  peines  dont  menaçait  l'Intérim,  et  se  retire 
en  Prusse,  276.  Sa  doctrine  prodigieuse  sur  la  justification, 
ibid.  11  plaisantait  sur  tout,  et  avait,  selon  Calvin,  l'esprit 
profane.  Mélanchthon  blâme  son  arrogance,  ses  rêveries  et 
les  prodiges  de  ses  opinions,  277.  Il  trouble  l'Université  de 
Kcenigsberg,  où,  enflé  de  la  faveur  du  prince,  il  publie  hau- 
tement sa  doctrine  ;  ce  qu'il  n'avait  osé  faire  du  vivant  de 
Luther,  277.  On  épargne  ses  erreurs  dans  l'assemblée  de 
'Worms.  Il  en  triomphe  en  Prusse,  où  il  rend  sa  doctrine  do- 
minante ,  280. 

Osius,  évêque  de  Cordoue,  distingue  les  droits  des  deux 
puissances,  x.  87.  Il  préside  au  concile  de  Nicée  ,  220. 

Othon  (S.),  évêque  de  Bamberg,  est  attaché  à  l'empereur 
Henri  IV,  déposé.  Le  Pape  ne  l'en  reprend  pas,  x.  121.  Son 
vrai  nom  est  Vdon ,  122  et  note. 

Othon,  évêque  de  Frisingue,  atteste  la  nouveauté  du 
pouvoir  que  s'attribuait  Grégoire  VII  de  déposer  les  rois,  x.  51. 

Otlion  I  parvient  à  l'empire  par  le  concours  du  Pape  et 
des  Romains,  x.  113. 

Othon  l\  est  déposé  par  Innocent  III,  x.  132. 

Ouie.  Voy.  Sensations. 

Oxford  (Concile  d')  tenu  contre  les  Albigeois,  appelés  Po- 
plicains,  m.  332.  Voy.  Manichéens. 

Ozias,  roi  de  Juda,  règne  avec  gloire,  viii.  141.  Il  est 
frappé  de  lèpre  pour  avoir  entrepris  sur  les  droits  du  sacer- 
doce, ibid.,  418,  474.  11  fut  toujours  roi,  x.  67. 


Païens.  Depuis  la  loi  de  Moise ,  ils  avaient  acquis  une 
certaine  facilité  plus  grande  de  connaître  Dieu ,  par  la  disper- 
sion des  Juifs,  et  par  les  prodiges  que  Dieu  avait  faits  en  leur 
faveur,  ix.  139.  Les  païens,  par  la  simple  raison,  ont  mieux 
vu  que  Jurieù,  qu'il  fallait,  pour  le  bien  des  choses  humai- 
nes, supporter  les  mauvais  princes,  et  non  bouleverser  les 
Etats  par  des  révoltes,  m.  521. 

Pain.  Demander  avec  confiance  notre  pain  de  tous  les 
jours  :  ce  que  signifie  cette  demande  du  Pater,  vi.  240,  648. 

Pain  béni.  Sa  signification  et  son  origine,  viii.  532. 

Paix.  Que  veut  dire  ce  mot,  vi,  311,  312.  Deux  sortes  de 
paix  sur  la  terre,  313.  La  paix  étroitement  unie  avec  la  jus- 
tice, 293;  obtenue  et  annoncée  par  Jésus-Christ,  293;  conclue 
par  la  mort  du  Fils  de  Dieu,  293.  Cause  de  notre  paix,  294. 
Pourquoi  Jésus-Christ  donnant  la  paix  à  ses  disciples,  leur 
découvre-t-il  ses  pieds  et  ses  mains,  294.  Il  faut  renoncer  à 
tous  nos  attachements  criminels  pour  jouir  de  cette  paix. 


295 ,  296.  La  paix  et  le  fruit  de  la  retraite ,  296.  Caractère  de 
la  paix  des  enfants  de  Dieu,  vi.  312.  Ce  que  c'est  que  la  paix 
intérieure,  ix.  471.  Paix  imperturbable,  472.  Moyens  pour 
avoir  la  paix  au  dedans  de  soi,  236,  245. 

La  paix  affermit  les  conquêtes,  vni.  434.  Elle  est  donnée 
pour  fortifier  le  dedans,  ibid.  Elle  rend  l'Etat  florissant,  438. 
Compliments  à  la  Reine-mère  ,  au  Roi ,  au  cardinal  Mazarin  , 
au  sujet  de  la  paix  des  Pyrénées,  vi.  225;  à  la  reine  d'An- 
gleterre, 311,  313. 

Pajon  (Claude),  ministre  d'Orléans,  soutient  l'indifférence 
des  religions,  même  du  socinianisme,  iv.  44. 

Palatin  (Charles-Louis ,  comte)  fait  imprimer  les  actes  du 
second  mariage  du  landgrave  de  Hesse,  ni.  233.  Voy.  Hesse. 

Palatine  (princesse).  Voy.  Gonzaque. 

Paléologue  (Jean),  empereur  grec ,  assiste  au  concile  de 
Florence  :  ce  quil  y  dit  sur  l'autorité  des  conciles  et  du 
Pape,  X.  201. 
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Paleottl  (Gabriel),  célèbre  jurisconsulte ,  se  distingue  au 
concile  de  Trente,  x.  6. 

Pallavicin  (Sforce),  cardinal  ,  historien  du  concile   de 
Trente,  rapporte  ce  qui  s'y  passa  au  sujet  de  la  doctrine  des 
Français  sur  la  puissance  ecclésiastique,  x.  6.  Voy.  Trente. 
Panégyriques  des  Saints,  vu. 
Panoruie.  f'oy.  Tudeschi. 

Pape.  C'est  le  premier  évêque  préposé  par  Jésus-Christ 
même  pour  conduire  tout  le  troupeau,  v.  bSO.  Le  Pape  est  le 
plus  grand  dans  l'Eglise,  et  non  plus  grand  que  toute  l'Eglise, 
X.  35.  11  peut  tout  quand  la  nécessité  l'exige,  327.  Le  Pape, 
chef  de  l'ordre  épiscopal,  vu.  238.  Pourquoi  Jésus-Christ  en 
lui  donnant  une  si  grande  puissance,  n'a  pas  voulu  lui  donner 
un  caractère  supérieur  à  l'épîscopat,  vi.  (i86.  De  quelle  ma- 
nière saint  Bernard  considérait  le  Pape,  686.  Passages  remar- 
(juables  qui  montrent  l'autorité  que  le  Pape  exerçait  au  concile 
d'Ephèse,  m.  12;  et  dans  celui  de  Chalcédoiue  ,  13.  Il  prési- 
dait au  concile  d'Ephèse,  en  la  personne  de  saint  Cyrille,  14. 
Sa  lettre  dogmatique  fut  la  règle  que  suivit  le  concile,  15. 

Quand  le  Pape  est  attaqué,  tout  l'épîscopat  est  en  péril,  vi. 
684.  Le  Pape  ne  doit  pas  révoquer  les  sentences  des  évêques 
contre  l'ordre  canonique,  386.  Caractère  que  doivent  avoir  les 
décisions  du  Papa,  pour  être  d'une  autorité  infaillible,  ix. 
263. 

Soumission  de  Luther  envers  le  Pape,  m.  170.  Ses  empor- 
tements contre  lui ,  175,  220.  Mélanchthon  veut  qu'on  recon- 
naisse son  autorité,  220,  227,  229.  Inconvénients  arrivés  pour 
l'avoir  rejetée  ,  222.  Les  Protestants  offrent  d'obéir  au  Pope 
comme  au  chef  de  l'Eglise,  d'admettre  pour  frères  les  Catho- 
liques romains,  et  de  reconnaître  l'ordre  de  la  hiérarchie  ec- 
clésiastique, 222.  224,  244.  De  sa  primauté  de  droit  divin, 
230,  240,  248,  264,283;  iv.  537. 

La  primauté  du  Pape,  rejetée  en  Angleterre  sur  de  faux 
principes,  m.  265.  Haine  de  Viclef  et  de  Jean  Hus  contre  le 
Pape,  356.  Les  Calixtins  disposés  à  reconnaître  le  Pape,  358. 
Les  Protestants  déclarent  qu'd  est  l'antechrist.  Voy.  Anté- 
christ. Le  concile  de  Trente  ne  décide  sur  l'autorité  du  Pape 
que  ce  qui  est  certain,  et  laisse  à  l'écart  ce  qui  ne  l'est  pas, 
449.  On  n'a  jamais  fait  dans  l'Eglise  un  point  de  foi  de  l'in- 
faillibilité du  Pape,  IV.  112. 

L'abbé  Dupin  coupable  d'avoir  voulu  altérer  la  tradition 
sur  l'autorité  du  Pape  et  de  sa  chaire,  m.  4;  d'avoir  par  des 
altérations  et  des  omissions  afléclées,  combattu  la  supériorité 
du  Pape  clairement  établie  dans  la  procédure  du  concile  d'E- 
phèse, 11.  Ce  n'est  pas  le  Pape  qui  ligure  la  Babylone,  l'Anté- 
christ, où  la  Bêle  de  l'Apocalypse,  u.  5,  63. 

Les  chutes  des  Papes  ne  portent  aucun  préjudie  à  l'Eglise; 
elles  prouvent  qu'ils  ne  sont  point  infaillibles ,  x.  266,  L'er- 
reur d'un  ou  deux  Papes  ne  préjudicierait  en  rien  à  la  foi 
romaine,  x.  36.  Duval  croit  que  le'Pape  peut  devenir  schisma- 
tique,  et  dès  lors  soumis  au  concile,  x.  38,  336,  349.  Avan- 
tages de  la  souveraineté  temporelle  du  Pape,  60.  Voy.  Con- 
cile, Constance,  Eolise,  Infaillibilité,  Pierre,  Pri.mauté,  etc. 
Papias,  très-ancien  auteur,  mais  d'un  très-petit  esprit, 
introduit  dans  l'Eglise  le  règne  de  mille  ans,  i.  360. 

Papin  (Isaac),  ministre  anglican,  puis  réuni  à  l'Eglise  ca- 
tholique, écrit  en  faveur  de  la  tolérance  des  religions,  se  lie 
avec  le  ministre  Burnet,  qui  lui  écrit  en  faveur  de  cette  indif- 
férence. Pépin  rétracte  ses  erreurs,  iv.  88. 
Paque;  que  figurait  celle  des  Hébreux ,  u.  222,  400. 
Ce  que  c'est  que  la  Pàque  des  Chrétiens,  et  manière  de  la 
célébrer,  vni.  536.  Jésus-Christ  désire  manger  la  Pâque  avec 
nous,  11.  409,  410.  Nous  devons  manger  la  Pàque  avec  lui, 
410. 

Sermons  pour  la  fête  de  Pâques,  vi.  145.  Joie  toute  spiri- 
tuelle des  Chrétiens  durant  ces  saints  jours,  150.  Dessein  de 
Dieu  en  faisant  tomber  la  fête  de  Pâques  dans  la  saison  où  la 
nature  se  renouvelle,  373.  Voy.  Résurrection. 

Paraboles.  Celle  des  deux  fils  désobéissants,  ii.  340;  des 
Vignerons,  prise  de  David  et  d'isaie,  340,  376;  du  Festin  des 
noces,  342,  343;  des  dix  Talents  et  des  dix  Mines,  383;  des 
Vierges  sages  et  des  Vierges  folles,  382;  du  Père  de  famille 
et  de  ses  Serviteurs,  380;  de  l'Econome  fidèle  et  prudent, 
381;  du  Serviteur  méchant,  382;  de  la  Vigne  taillée  par  le 
Père  céleste,  i73;  des  Semences,  vl  492. 

Parades  (Jacques  de),  chartreux,  prouve  la  supériorité 
du  concile  sur  le  Pape,  x.  204. 

Paradis.  Belle  description  qu'en  donne  l'Apocalypse,  i. 
361,  363.  Combien  il  faut  être  pur  pour  y  entrer,  363.  Passage 
de  saint  Paul  sur  la  gloire  du  ciel,  ii.  163.  Le  Paradis,  figuré 
P"  'a  Terre  promise  ,211.  La  joie  du  Paradis  sera  éternelle , 
ino  T  ^''®  éternelle  est  de  connaître  Dieu  et  Jésus-Christ, 
îni'  V'^^  '^'"^  y  partageront  la  gloire  de  Jésus-Christ  même, 
509.  loy.  Ciel,  Elus,  Saints. 
Pardon  universel  qoe  Jésus  accorde  à  ses  ennemis  ;  son 


immense  charité  pour  eux,  vi.  685.  Conduite  que  doit  nous 
inspirer  un  tel  excès  de  miséricorde,  583. 

Pardon  des  injures  :  combien  les  leçons  de  la  philosophie, 
en  ce  point,  sont  inférieures  à  celles  de  Jésus-Christ,  388.  In- 
gratitude et  aveuglement  de  celui  qui  refuse  de  pardonner  à 
son  ennemi,  392;  vu.  335.  Combien  Dieu  aime  à  pardonner, 
334. 

Paresse.  Elle  est  un  obstacle  à  la  justice,  vni.  436. 

Paresseux.  Son  caractère,  vin.  370. 

Parfums  répandus  avec  profusion  sur  la  tête  et  les  pieds 
de  Jésus  :  ce  qu'ils  signifient,  ii.  324. 

Paris.  Désordres  qui  y  régnent;  souhaits  pour  la  conver- 
sion de  ses  habitants,  vi.  117. 

Parlier  (.Matthieu),  archevêque  protestant  de  Cantorbéry, 
est  le  premier  à  reconnaître  par  sa  souscription  la  suprématie 
de  la  reine  Elisabeth,  m.  308. 

Parlemenl  d'Angleterre.  Il  règle  la  formule  de  l'ordina- 
tion des  évêques  et  des  prêlres,  ni,  266.  Il  refuse  de  prendre 
l'avis  des  évêques  sur  les  affaires  de  la  religion,  et  réforme  par 
son  autorité  la  liturgie  et  les  prières  publiques ,  266  ,  267. 

Parlement  de  Paris.  Il  supprime  le  livre  de  Bellarmin  contre 
Bardai  ;  et  condamne  ceux  qui  soutenaient  le  pouvoir  du  Pape 
sur  le  temporel,  x.  149. 

Parole.  Elle  est  le  lien  de  la  société  humaine,  vm.  341. 
Ce  qu'il  faut  entendre  par  une  parole  oiseuse,  n.  126. 

Parole  de  Dieu  :  son  efficacilé,  ix.  581  ;  sa  douceur,  ii.  502. 
C'est  cette  parole  qui  nous  jugera,  ii.  504.  Soumission  qui 
lui  est  due,  vi.  126.  Ses  rapports  avec  l'Eucharistie,  328.  Pré- 
cautions à  prendre  pour  que  la  sainte  parole  ne  tombe  pas  de 
notre  cœur,  332.  Elle  est  vive,  efficace,  plus  pénétrante  qu'un 
glaive  tranchant  des  deux  côtés,  etc.,  333.  Avec  quel  mépris 
cm  écoute  souvent  la  parole  de  Dieu.  Parole  de  l'Evangile, 
instrument  de  la  grâce ,  410.  Endurcissement  des  cœurs  à  l'é- 
gard de  la  parole  de  Jésus-Christ,  411. 

Particularisme  (le)  des  Calvinistes,  qui  font  Dieu  au- 
teur du  péché,  et  renversent  toute  la  morale  chrétienne,  dé- 
lesté par  les  Luthériens,  comme  une  affreuse  hérésie,  ni.  407. 

Pascal  11,  pape  :  sa  dispute  avec  l'empereur  Henri  V  sur 
les  inveslitures  :  il  les  accorde  par  violence,  x.  126.  11  veut 
se  démettre  au  concile  de  Latran,  283. 

Paschase  Radbert,  auteur  du  neuvième  siècle.  Preuve 
qu'il  na  rien  innové  sur  le  dogme  de  la  «résence  réelle,  iv. 
134,  403. 

Passages  éclaircis  (les),  ou  Réponse  au  livre  intitulé  : 
Les  principales  Proposilions  du  livre  des  Maximes  des  Saints  , 
justifiées  par  des  expressions  plus  fortes  des  saints  auteurs,  v. 

Passion  de  Jésus-Christ.  Sermons  sur  ce  mystère,  vi. 
277.  Toute  l'économie  de  notre  salut  y  est  renfermée,  363.  Voy. 
Jésus-Christ,  Sauveur. 

Passions;  d'uù  elles  naissent,  vm.  67;  leur  définition, 
67,  98;  leur  nombre,  67,  99.  Combien  elles  influent  sur  nos 
jugements,  75.  Altérations  qu'elles  causent  dans  le  corps,  87. 
A  quels  mouvements  elles  sont  unies,  96,  98.  Leur  assujettis- 
sement à  la  volonté,  102.  ElTets  de  l'attention  sur  elles,  105. 
Leur  excès  cause  la  folie,  106.  Les  représentations  théâtrales 
les  excitent  et  les  enflamment ,  ix.  86,  92. 

Les  passions  ont  en  elles-mêmes  des  peines  cruelles,  des 
dégoûts,  des  amertumes  :  exemples,  vi.  653.  Leur  avidité  in- 
satiable endurcit  le  cœur  du  riche  à  l'égard  des  pauvres,  417. 
Elles  ont  détruit  la  société  humaine,  vm.  341.  Le  prince  doit 
se  rendre  maître  de  ses  passions  ,  371. 

Pasteurs.  Charité  du  vrai  pasteur,  vi.  450.  Combien  elle 
éclate  dans  la  parabole  de  la  brebis  égarée,  300.  Les  pasteurs 
de  l'Eglise  s'élèveront,  au  jugement  de  Dieu,  contre  ceux  qui 
n'auront  pas  fait  cas  de  leurs  paroles  ,  vu.  84. 

Claude  et  Jurieu  s'accordent  à  dire  que  les  peuples  peuvent, 
à  leur  gré,  déposer  leurs  pasteurs,  et  s'en  donner  d'autres, 
m.  438.  L'Eglise  croit  que  Jésus-Christ  établit  les  pasteurs,  et 
non  le  peuple  :  langage  différent  de  la  Réforme,  qui  défère 
tout  au  peuple ,  ibid. 

Patariens  (les)  étaient  les  mêmes  que  les  Albigeois  ou 
Manichéens,  335.  Quoiqu'ils  fussent  plus  corrompus  que  les 
autres  sectes  manichéennes,  les  Protestants  les  prennent  pour 
les  Vaudois,  et  les  regardent  comme  leurs  ancêtres,  335,  336. 

Patience  (la)  et  la  prière ,  laissées  pour  ressource  à  l'E- 
glise par  Jésus-Christ  contre  les  maux  qu'elle  aurait  à  souffrir 
des  princes  impies,  x.  70. 

Patriarclies  :  leurs  soupirs  et  ceux  des  Prophètes  pour 
la  venue  du  Messie,  vi.  65. 

Patriarches  ecclésiastques  :  leur  origine  et  rang  de  leurs 
sièges ,  VIII.   171. 

Patrie  :  combien  l'homme  y  est  attaché ,  vm.  342.  Obliga- 
tion de  l'aimer,  sur  quoi  fondée,  347.  Punition  de  ceux  qui 
la  troublent,  347.  On  ne  doit  pas  épargner  ses  biens  pour  la 
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servir,  ibid.  Ni  même  sa  vie,  348.  Exemple  de  Jésus-Christ, 
des  Apôtres  et  des  premiers  chrétiens,  349.  On  sert  la  patrie 
en  servant  le  prince.  Voy.  Etat,  Gouvernement,  Prince,  Rois. 

Paul  (S.).  Sa  conversion,  vin.  159,  207.  Les  Juifs  la  livrent 
aux  Romains,  207. 

Panégyrique  de  cet  apôtre,  vu.  180.  Combien  efficace  la 
simplicité  de  ses  discours,  183.  Souffrances  de  saint  Paul, 
combien  persuasives,  185.  Ses  peines,  ses  travaux,  son  dé- 
sintéressement, 187.  Combien  il  a  aimé  la  croix  et  l'Eglise, 
230.   Voy.  Etienne. 

Prédiction  de  cet  apôtre  à  Timothée,  étrangement  dépravée 
par  les  ministres,  ii.  24.  Le  vrai  sens  de  ce  passage  établi ,  il 
regarde  les  Manichéens,  35.  Vaine  défaite  de  Jurieu,  ibid. 
Passage  de  la  seconde  Epître  aux  Thessaloniciens,  mal  inter- 
prété par  les  Protestants,  ii.  29,  101. 

Amour  de  saint  Paul  pour  ses  concitoyens,  viir.  350.  Sa 
doctrine  et  celle  de  saint  Pierre  sur  l'obéissance  due  au  prince, 
375,  397.  Sur  le  paiement  des  impôts,  421,  460. 

Saint  Paul  renverse  la  doctrine  des  Quiétistes  sur  la  foi 
explicite  en  Jésus-Christ,  ix.  22,  24.  11  explique  la  présence 
de  Dieu  en  nous,  26;  le  désir  du  salut,  18,  21.  Sa  doctrine 
sur  la  prière,  317.  Il  inculque  les  réflexions,  32,  33. 11  enseigne 
la  pratique  de  la  mortilication,  42;  celles  des  demandes  et 
actions  de  grâce.  Sa  doctrine  du  combat  de  la  concupiscence, 
43.  43.  Exemple  en  sa  personne  des  suppositions  impossibles, 
47.  Ce  qu'il  dit  des  actes  du  cœur,  51. 

Comment  et  pourquoi  saint  Paul  a  demandé  d'être  ana- 
thème  ,  v.  323.  Son  anathème,  selon  saint  Chrysostome,  ex- 
prime un  plus  grand  désir  de  posséder  Jésus-Christ,  326.  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  entend  cet  anathème  de  la  mort  tempo- 
relle ,  et  non  de  l'éternelle,  325.  Cette  interprétation  ne  sert 
de  rien  pour  établir  l'amour  naturel  des  iVlystiques,  327.  Par- 
faite sécurité  de  l'apôtre,  malgré  le  désir  qu'il  faisait  par  im- 
possible, 174,  236.  Réilexions  sur  les  interprétations  de  saint 
Grégoire  et  de  saint  Chrysostome,  176.  Explication  du  pas- 
sage Cupio  dissolu,  etc.,  223.  Passage  de  saint  Basile  sur 
l'anathème   auquel  se  dévouait  le  saint  apôtre,  536. 

Paul  I,  pape,  envoie  des  légats  à  Constantin  Copronyme 
et  à  Léon  Chazare,  pour  les  prier  de  rétablir  les  saintes  ima- 
ges ,  X.  99. 

Paul  III  excommunie  Henri  'VIII,  roi  d'Angleterre,  et 
le  prive  de  son  royaume  :  on  n'a  point  égard  à  sa  bulle,  x. 
157.  Il  croit  la  tenue  du  concile  de  Trente  nécessaire,  245. 

Paul  V  met  en  Interdit  la  ville  et  l'état  de  Venise ,  x. 
149.  Il  condamne  le  serment  exigé  des  catholiques  anglais, 
158. 

Paul  de  Samosate,  évêque  d'Antioche ,  flatte  les  Juifs 
en  faveur  de  Zénobie,  i.  299.  Sa  condamnation ,  iv.  348;  x. 
369;  VIII.  161. 

Paul,  patriarche  de  Constantinople  ,  compose  sous  le  nom 
de  l'empereur  Constant ,  l'édil  appelé  Type,  favorable  au  mo- 
nothélisme,  x.  231. 

Pauliciens.  Leur  histoire  écrite  par  Pierre  de  Sicile.  Ils 
étaient  Manicliéens,  et  venaient  d'Arménie.  Leurs  erreurs  sont 
les  mêmes  que  celles  des  anciens  Manichéens  réfutés  par 
saint  Augustin.  Ils  voulaient  envoyer  des  prédicateurs  de  leur 
secte  en  Bulgarie,  et  réussirent  dans  leur  projet,  m.  326. 

Pauvres.  Jésus-Christ  les  choisit  pour  être  les  ministres 
de  son  royaume  et  les  coadjuteurs  de  son  grand  ouvrage,  vi. 
72.  Leur  rang,  leur  dignité  et  leurs  privilèges  dans  l'Église, 
184.  Honorer  les  pauvres,  respecter  leur  condition,  186.  Ils 
s'élèveront  contre  la  dureté  inexorable  des  riches  à  la  mort, 
416.  Jésus-Christ  souffrant  dans  les  pauvres,  622.  Us  sont 
l'image  vivante  de  Jésus  mourant,  471  :  les  trésoriers  et  les 
receveurs  généraux  de  Dieu  sur  la  terre,  vu.  135.  Voy.  Au- 
mône ,  Riches. 

Pauvres  de  Lyon.  Voy.  Vaudois. 

Pauvreté.  Elle  n'est  plus  roturière,  le  roi  de  gloire  l'ayant 
épousée  ,  VI.  189.  Elle  est  la  source  de  la  royauté  du  Sauveur, 
vin.  31  :  le  moyen  que  Dieu  emploie  quelquefois  pour  éprou- 
ver ceux  qui  lui  sont  fidèles ,  vi.  171.  Il  ne  veut  voir  dans  sa 
compagnie  que  ceux  qui  portent  sa  marque,  c'est-à-dire,  la 
pauvreté  et  la  croix,  171.  En  quoi  consiste  la  pauvreté  reli- 
gieuse, vin.  74.  A  quoi  elle  oblige,  ix.  228,  233. 

Pavie  (le  concile  de),  assemblé  par  Martin  V,  se  trans- 
fère à  Sienne  :  il  est  dissous,  et  indique  Bâle  pour  le  lieu  du 
futur  concile,  x.  189. 

Pavillon  (Nicolas),  évêque  d'AIet.  Consultation  faite  à  ce 
prélat,  et  sa  réponse  sur  la  signature  du  Formulaire  et  sur  les 
religieuses  de  Port-Royal,  v.  39. 

Paysans.  Leur  révolte  en  Saxe ,  causée  par  le  livre  de  la 
Liberté  chrétienne  de  Luther.  Les  Anabaptistes  se  joignent  à 
eux.  Luther  décide  qu'il  faut  les  exterminer,  m.  190. 

Péché.  Sa  définition  :  d'où  vient  sa  malice  ,  vi.  712.  C'est 
le  plus  grand  de  tous  les.maux,  651 ,  7H,  655,  588,  589.  C'est 


dans  le  cœur  de  l'homme  une  tache  infâme  qui  le  défigure, 
323.  Il  fait  un  cri  terrible  aux  oreilles  de  Dieu  toujours  atten- 
tives,  323.  Quelle  est  la  cause  du  péché,  x.  522.  Son  prin- 
cipe ;  étrange  propriété  qu'il  a  dans  l'homme,  vi.  146.  Combien 
il  est  fortement  attaché  à  notre  nature,  286.  La  blessure  qu'il 
fait,  éternelle  et  irrémédiable  de  sa  nature,  301.  Point  d'homme 
si  corrompu  à  qui  quelque  péché  ne  déplaise,  231.  Le  péché 
est  toujours  timide  et  honteux.  Motifs  qui  doivent  nous  le  faire 
détester,  868. 

Effets  du  péché,  vi.  27,  86,  436,  653.  Pourquoi  Dieu  permet 
le  péché,  IX.  337.  Moyen  de  s'en  purifier,  301,  305.  Longs  com- 
bats nécessaires  pour  conserver  le  fruit  de  la  victoire  que  nous 
obtenons  sur  le  péché  par  la  grâce  de  Jésus-Christ,  vi.  286. 
Ce  qu'opère,  selon  les  Quiétistes,  la  haine  et  l'oubli  du  péché, 
V.  77.  De  quelle  manière  le  Sauveur  est  mort  au  péché,  vi. 
148.  Quelle  est  la  pensée  de  l'Apôtre,  quand  il  dit  que  Jésus- 
Christ  est  mort  au  péché,  286.  Les  péchés  sont  détruits  dans 
les  justes  ,  bien  qu'il  n'y  en  ait  point  qui  ne  soient  pécheurs, 
IV.  167.  Comment  les  péchés  sont-ils  elîacés,  477,  485,  493, 
495.  L'homme  ne  peut  passer  sa  vie  sans  quelque  péché ,  523. 
Deux  sortes  de  péchés,  dont  les  uns  détruisent  la  charité,  les 
autres  ne  la  détruisent  pas ,  v.  175.  Les  bonnes  œuvres  des 
justes  sont-elles  pures  de  tout  péché,  477,  487,  496. 

La  grandeur  du  péché  se  mesure  par  l'excellence  et  la  di- 
gnité de  la  personne  offensée,  au-dessus  de  celle  qui  offense, 
IX.  62.  Par  le  péché,  l'homme  asservi  aux  sens  oubliait  Dieu, 
et  ne  faisait  que  s'enfoncer  dans  l'idolâtrie,  143.  Le  péché 
mortel  renferme  une  éternité,  et  pour  ainsi  dire  une  immen- 
sité de  concupiscence,  à  laquelle  Dieu  doit  s'opposer  de  toute 
son  infinité  :  raison  de  l'éternité  des  peines  du  péché,  120. 
Combien  de  sortes  de  péchés ,  vin.  519.  Des  sept  péchés  ca- 
pitaux, 520.  Péché  contre  le  Saint-Esprit,  ix.  333.  C'est  une 
question  impénétrable,  176. 

Saint  Augustin  a  été  accusé  par  R.  Simon  de  faire  Dieu  au- 
teur du  péché,  II.  647,  638.  Dieu  permet  seulement  le  péché, 
et  le  libre  arbitre  le  commet,  639.  Pourquoi  Dieu  n'est  pas 
tenu  de  l'empêcher?  659.  La  permission  du  péché  est  bien 
différente  de  l'endurcissement,  660.  Elle  n'est  pas  dans  Dieu 
une  simple  patience,  661 ,  664.  Il  dirige  dans  le  mal  la  volonté 
du  pécheur,  662  ,  et  fait  ce  qu'il  veut  des  volontés  mauvaises, 
662.  Belle  explication  de  celte  doctrine,  663.  Il  tient  en  bride 
les  passions  des  méchants,  6S1. 

Les  Luthériens  et  les  Calvinistes  font  Dieu  auteur  du  péché , 
600.  Bèze  soutient  que  le  pèche  d'Adam  était  ordonné  de  Dieu, 
et  que  ce  qui  était  volontaire  en  Adam  était  en  même  temps 
nécessaire.  Il  avait  puisé  cette  doctrine  dans  Calvin,  600.  Ju- 
rieu démontre  que  Luther  et  Mélancblhon  ont  admis  le  blas- 
phème que  Dieu  est  auteur  du  péché,  m.  492.  Cette  doctrine 
détruit  le  libre  arbitre  de  l'homme,  éteint  les  remords  de  la 
conscience,  478.  Jurieu  retombe  dans  les  excès  des  premiers 
réformateurs  sur  la  cause  du  péché,  en  voyant  l'inévitable  et 
fatale  nécessité  qui  nous  entraîne  au  mal  comme  au  bien,  201. 
Voy.  Eternité,  Justice,  Pécheurs,  Peine,  Rechute. 

Péché  originel,  son  occasion  ,  viii.  508  ;  vi.  147.  Ses  effets  , 
123,  424.  Tous  les  hommes  compris  dans  Adam,  le  père  puni 
dans  ses  enfants,  la  perte  de  la  justice  originelle;  tels  sont 
les  trois  fondements  de  la  justice  divine  dans  le  péché  originel, 
II.  209  ,  210.  Suites  affreuses  de  ce  péché  ,  213.  II  est  le  prin- 
cipe des  trois  concupiscences,  ix.  565,  367. 

La  corruption  du  genre  humain  est  une  preuve  du  péché 
originel,  vin.  179.  Ce  péché  prouvé  par  le  texte  du  Psaume  l  : 
Eccein  iniquitatihxis ,  i.  51,  126.  On  le  prouve  encore  par 
l'usage  de  toute  l'Eglise,  de  baptiser  les  enfants,  n.  530.  Il  est 
cause  de  la  damnation  éternelle  des  enfants  non  baptisés,  579. 
Il  donne  vraiment  la  mort  à  l'âme,  611 ,  612.  Preuve  par  la 
texte  de  saint  Paul  ;  In  quo  omnes  peccaverunl,  612.  Discussion 
plus  ample  sur  ce  texte,  614,  615.  Son  vrai  sens  établi  par 
deux  conséquences  du  contexe,  616  ;  par  l'intention  de  saint 
Paul  dans  ce  passage,  616.  Sans  le  péché  originel,  la  mort  d'un 
enfant  accuse  Dieu  d'injustice,  617,  622.  Objection  contre  ce 
principe,  623.  Solution  ,  623.  Les  Pélagiens  mêmes  ont  re- 
connu que  la  peine  ne  marche  point  sans  la  coulpe,  624.  Uni- 
formité des  Pères  anciens  et  nouveaux,  grecs  et  latins,  sur  cet 
article  de  notre  foi,  618,  620.  Il  est  impossible  que  l'Orient 
crût  autre  chose  que  l'Occident,  620.  621.  Preuves  de  fait, 
621.  Témoignages  de  la  tradition  de  l'Eglise  d'Occident,  624; 
de  l'Eglise  d'Orient,  625.  Conformité  des  idées  des  Pères  sur 
le  péché  originel,  625;  sur  le  moyen  par  lequel  il  se  transmet, 
626.  Témoignages  de  saint  Juslin,  626;  de  saint  Irénée,627; 
de  saint  Clément  d'Alexandrie,  627;  d'Origène,  628;  de  Ter- 
tuUien,  629,  630;  de  saint  Cyprien,  630;  de  saint  Athanase, 
631  ;  de  saint  Basile  et  de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  631  ; 
de  saint  Grégoire  de  Nysse,  633;  de  saint  Chrysostome,  634. 
L'essence  du  péché  originel  ne  consiste  point  dans  la  domi- 
nation de  la  convoitise,  636.  En  quoi  elle  consiste,  et  quelle  est 
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li  cause  de  la  propagation  de  ce  péché?  636.  Solution  de  quel- 
ques difficultés  tintes  des  Pères,  639.  L'abbé  Dupin,  coupable 
d'avoir  voulu  alTaiblir  la  tradition  des  premiers  siècles  sur  ce 
dogme,  ni.  1.  .  .  .     ,, 

Comment  l'âme  peut  connaître   sa  dépravation  originelle , 
viii.  118.  Les  Païens  ont  eu  quelque  idée  de  celte  punition  di- 
vine, 118. 
Comment  on  doit  combattre  le  péché  originel,  ix.  182. 
Péché  philosophique;  en  quoi  consiste  cette  erreur.  Elle  est 
condamnée  par  Alexandre  VIII,  ix.  120.  Sa  réfutation,  120. 

Péché  véniel.  Sa  malice,  ix.  331.  Nul  n'en  est  exempt,  ni  n'en 
peut  être  exempt,  v.  8.  Il  est  inévitable,  95.  II  ne  peut  pas 
être  rapporté  à  Dieu ,  403,  476.  Moyen  de  s'en  corriger,  ix. 
194.  Quoique  les  péchés  véniels  semblent  légers,  ils  accablent 
par  leur  multitude,  et  mettent  de  funestes  dispositions  dans 
les  consciences ,  vn.  292.  Les  justes  commettent  tous  les  jours 
des  péchés  véniels,  mais  tous  les  jours  ils  peuvent  en  être 
purgés,  IV.  167. 

Pécheurs.  Ce  sont  des  ennemis  impuissants  de  Dieu,  vi. 
651.  Ils  voudraient  vivre  toujours,  pour  pouvoir  toujours  pé- 
cher, IX.  120.  Peines  interminables  des  pécheurs,  proportion- 
nées'à  leur  désir  de  pécher  sans  fin,  vi.  590.  A  quoi  sont  sem- 
blables les  pécheurs  endurcis,  163.  Leur  réponse  quand  on 
leur  parle  des  jugements  de  Dieu,  327.  La  damnation  des  pé- 
cheurs est  une  pure  justice ,  leur  justification  une  pure  misé- 
ricorde, 536.  Pourquoi  Dieu  les  punit,  vu.  333.  Sa  justice  en 
action  contre  eux,  vi.  537.  Les  bons  regrets  des  pécheurs  à  la 
mort  sont  suspects,  549.  Pourquoi  ils  voudraient  détruire  les 
lois  primitives  et  invariables  de  la  vérité  et  de  lajustice,  347, 
348.  Pourquoi  ils  s'irritent  contre  les  conseils  qu'on  leur  donne, 
ibid.  Trésor  de  haine  qu'ils  amassent  par  un  mépris  si  outra- 
geux  de  l'Esprit-Saint,  253.  Caractère  des  pécheurs ,  349.  Par 
quels  degrés  ils  en  viennent  à  regarder  leur  pénitence  impos- 
sible, 443.  Audace  des  pécheurs  dans  leurs  excuses,  248,  443, 
640.  Quels  guides  ils  doivent  chercher,  456.  Pécheurs  super- 
bes ;  leur  caractère,  456.  Quels  sont  les  péclieurs  qui  sont  à 
charge  à  la  miséricorde  divine,  154.  Pécheurs  réconciliés  : 
avec  quelle  douceur  et  quelle  charité  Jésus-Christ  les  traite, 
315.  Ils  sont  élevés  aux  premières  places  de  son  royaume,  316. 
Ils  doivent  trembler,  parce  que  chaque  nouvelle  ctiute  creuse 
sous  leurs  pas  de  nouveaux  abîmes,  vu.  301.  Les  pécheurs 
doivent  avoir  confiance  aussi  bien  que  les  innocents,  ix.  334. 
En  quel  sens  on  peut  se  croire  un  grand  pécheur,  quoiqu'on 
n'ait  pas  commis  de  grands  crimes,  393. 

Réflexions  sur  le  triste  état  des  pécheurs,  et  les  .ressources 
qu'ils  ont  dans  la  miséricorde  de  Dieu,  ix.  610.  Le  pécheur  dé- 
chiré par  ses  remords,  comparé  à  un  cheval  couvert  d'une 
armée  d'abeilles  ,  et  piqué  par  leurs  aiguillons,  612.  Il  ne  peut 
trouver  de  remèdes  à  ses  maux  que  dans  le  sang  de  Jésus- 
Christ,  612.  Voy.  Conversion,  Miséricorde. 

Pectoral  mystérieux  du  pontife  de  l'ancienne  loi;  ce  qu'il 
signifiait,  vu.  122. 

Peine  (la)  inlligée  au  pécheur  s'accorde  avec  la  justice; 
elle  est  conforme  à  l'ordre,  vi.  70.  Une  partie  de  la  peine  due 
au  péché  réservée  après  le  baptême  dans  la  pénitence,  590.  La 
peine,  pour  être  juste,  doit  être  proportionnée  à  l'injustice  du 
crime,  629.  Première  peine  de  l'homme  pécheur,  278.  Sépa- 
ration, abandon  et  malédiction  de  Dieu,  peine  du  péché,  vu. 
332.  Pourquoi  la  peine  du  péché  est  éternelle,  332.  Voy.  Eter- 
nité, Justice,  Péché,  Pécheurs. 

Manière  de  porter  les  peines  de  l'âme,  ix.  239,  245,  250, 
251,  252,  256,  260,  262,  263,  264,  266,  268,  273,  282,  284,  303, 
304,  305,  308,  314,  328,  348.  Avantages  à  en  tirer,  186,  199, 
246,  248,  232,  281,  283.  Leurs  remèdes,  169,  172,  181,  183, 
188,  193,  194,  196,  197, 198,  202,  203,  204,  205,  206,  208,  213, 
214,  215,  216,  217,  221,  222,  223,  224,  231,  234,  345.  Ne  pas 
les  dire  a  un  confesseur  qui  ne  nous  connaît  pas  à  fond,  174, 
175,  193. 

Pelage  I,  pape,  est  soupçonné  dans  sa  foi  par  Childebert, 
roi  de  France;  il  se  justifie  par  sa  profession  de  foi.  viii.  274. 

Pelage  II  fait  une  décrétale  que  saint  Grégoire  le  Grand 
trouve  dure,  et  que  la  Glose  dit  contraire  à  l'Evangile,  x.  362. 
Ce  Pape  se  promet  des  descendants  de  Clovis,  leur  protection 
pour  le  Saint-Siège,  viii.  426. 

Pelage,  hérétique,  niait  le  fondement  de  la  foi  touchant 
la  rémission  des  péchés  par  le  baptême,  x.  263.  II  est  con- 
damné en  Afrique  et  par  les  Papes,  viu.  166.  La  cause  des 
Pélagiens  est  jugée  sans  concile  par  le  consentement  commun, 
X.  261. 

Pelage  excusé  et  préféré  à  saint  Augustin  par  R.  Simon,  ii. 
587.  Voy.  Augustin  (S.). 

Pélagiaaisme  (le)  présenté  par  R.  Simon  comme  la  doc- 
trine de  toute  la  tradition,  n.  582;  et  surtout  de  saint  Chry- 
sostome ,  680,  582  ;  attaqué  par  saint  Augustin  au  nom  de  toute 
l'Eglise,  583.  Le  Pélagianisme,  selon  Jurieu,  quoique  con- 


damné par  le  synode  de  Dordrecht,  n'est  pas  contraire  à  la 
piété.  II  prétend  qu'on  doit  prêcher  à  la  pélagienne,  et  que  les 
Arminiens  et  autres,  quoique  Pélagiens  par  l'esprit,  sont  par 
le  cœur  disciples  de  saint  Augustin  ,  lu.  400  ,  401.  Ce  ministre 
convainc  les  Luthériens  de  demi-pélagianisme  dans  l'endroit 
même  où  il  dit  que  c'est  une  calomnie  de  les  en  accuser,  479. 
Le  demi-pélagianisme  est  et  n'est  pas,  selon  lui,  une  erreur 
mortelle  et  fondamentale,  480.  Les  contradictions  de  ce  mi- 
nistre, IV.  53.  Les  Calvinistes  tolèrent  le  demi-pélagianisme 
des  Luthériens ,  53.  En  quoi  les  Pélagiens  erraient  sur  le  péché 
originel,  vi.  247.  Ils  parlent  avec  mépris  de  l'Eglise,  comme 
étant  tombée.  Leur  langage  est  celui  de  tous  les  hérétiques , 
IV.  97,  98. 

Pclissou  (Paul  Fontanier),  converti  du  protestantisme  à 
la  religion  catliolique ,  correspond  avec  Leiljnitz  touchant  la 
réunion  des  deux  religions  :  iv.  577,  584,  avec  Bossuet  sur 
le  même  sujet,  583.  Sa  mort,  588. 

Pélisson  était  mort  comme  il  avait  vécu ,  en  très-bon  ca- 
tholique, IX.  77.  Loin  d'avoir  le  moindre  doute  de  la  foi  catho- 
lique, Bossuet  le  regardait  depuis  le  temps  de  sa  conversion 
comme  un  des  plus  zélés  défenseurs  de  notre  religion,  ibid.  Il 
pratiquait  solidement  la  piété,  77. 

Pénitence.  Sa  nécessité ,  vi.  650.  Motifs  qui  doivent  ex- 
citer les  hommes  à  faire  pénitence ,  321.  Sévérité  de  l'ancienne 
pénitence,  591.  Lois  de  l'ancienne  pénitence,  656.  Effets  de 
l'esprit  de  pénitence,  637.  Conditions  de  la  vraie  pénitence: 
combien  elle  est  rare,  638.  Trois  qualités  de  la  pénitence, 
233.  Alliance  plus  étroite  dans  laquelle  nous  entrons  par  la 
pénitence  ,  235.  Deux  quahtés  du  remède  de  la  pénitence,  236. 
Nécessité  de  recevoir  la  pénitence  comme  remède  et  comme 
préservatif,  237.  La  pénitence,  remède  pour  le  passé,  pré- 
caution pour  l'avenir,  291.  Fontaine  de  la  pénitence  toujours 
ouverte  aux  pécheurs  pour  y  laver  leurs  crimes,  233.  On  doit 
craindre  de  ne  point  profiter  de  la  pénitence  ,  85.  L'amertume 
de  la  pénitence  plus  douce  que  tous  les  plaisirs,  446.  Echange 
mystérieux  qui  se  fait  dans  la  pénitence,  176.  Dispositions 
avec  lesquelles  on  doit  accomplir  la  pénitence ,  179.  Sentiment 
de  crainte  propre  à  disposer  les  cœurs  à  la  grâce  de  la  péni- 
tence, 454,  457.  Quelle  est  la  perfection  de  la  pénitence,  ii. 
284.  Elle  s'opère  dans  la  solitude,  vi.  656.  Fruits  salutaires 
de  la  pénitence,  303.  Qu'est-ce  que  faire  pénitence,  selon  les 
maximes  de  l'Evangile,  vu.  330.  L'humilité  est  la  meilleure 
disposition  à  la  pénitence,  331.  Deux  choses  composent  la  pé- 
nitence :  la  mortification  du  corps  et  l'abaissement  de  l'esprit, 
117.  Combien  elle  est  méprisée,  121. 

La  pénitence  est  un  sacrement  établi  par  Jésus-Christ  et  un 
tribunal  où  l'Eglise  exerce  la  puissance  qui  lui  a  été  donnée, 
de  remettre  ou  de  retenir  les  péchés,  non-seulement  publics, 
mais  les  plus  secrets.  Utilité  et  avantage  de  la  confession,  m. 
62;  IV.  511,  529,  533.  Les  Luthériens  reconnaissent  le  sacre- 
ment de  Pénitence  et  l'absolution  sacramentale,  ni.  20^.  Henri 
Vlll  confirme  la  foi  de  l'Eglise  sur  ce  sacrement,  236,  259. 

Instruction  sur  ce  sacrement,  vin.  522.  Manière  de  le  rece- 
voir utilement,  524.  Amour  qu'exige  ce  sacrement,  pour  que 
le  pécheur  y  soit  j  ustifié ,  640 ,  659 .  Comment  doit-on  entendre 
le  commencement  d'amour  de  Dieu,  dont  parle  le  concile  de 
Trente  ,  642 ,  650.  En  quelles  dispositions  on  doit  s'approcher 
du  sacrement  de  pénitence,  vl  372.  Satisfaction  qu'il  exige, 
372.   Tribunal  de  la  pénitence,  tombeau   d'où  nous   devons 
sortir  comme  Jésus-Christ  ressuscité,  375.  Voy.  Confession, 
Contrition  ,  Conversion. 
Retraite  de  dix  jours  sur  la  pénitence,  ix.  595. 
Pénitents.  Il  y  en  a  peu  de  vrais ,  vi.  453.  Dans  la  gloire 
éternelle,  les  fautes  des  saints  pénitents  ne  paraissent  plus, 
vu.  319. 
Pensées.  Comment  elles  naissent  dans  l'âme. 
Pentecôte.  Instruction  sur  le  mystère  de  cette  fête,  vin. 
638.  Merveilles  qu'opéra  en  ce  jour  le  Saint-Esprit,  vi.  99. 
380  ,  660. 

Pépin,  dit  le  Bref,  réunit  en  sa  personne  toute  la  puis- 
sance de  Charles-Martel,  son  père,  viii.  170.  Il  est  appelé  au 
trône  par  les  Français  ;  sacré  et  couronné  par  le  pape  Etienne 
m,  qu'il  avait  reçu  en  France,  170.  Il  donne  à  1  Eglise  ro- 
maine toutes  les  villes  reconquises  sur  les  Lombards,  171. 

Ce  prince  est  mis  sur  le  trône  par  les  seigneurs  français, 
et  non  par  le  pape  Zacharie,  x.  107.  II  est  fait  patrice  par 
les  Romains  ,111. 

Percy,  galant  d'Anne  de  Boulen.  Ses  amours  ne  rendaient 
pas  nul  le  mariage  de  Henri  VlII  avec  cette  femme,  m.  235. 

Perdition  (l'enfant  de).  Ce  que  Jésus-Christ  entend  par 
là,  II.  454.  Explication  de  ce  texte  :  Aucun  n'a  péri  que  l'en- 
fant de  perdition,  500. 

Pérédo  (Pierre  de),  saint  religieux,  envoyé  au  pape  Be- 
noît XI  par  Philippe  le  Bel  :  ses  remontrances  au  sujet  des  en- 
treprises de  Boiuface  'VIlI ,  x.  136. 
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Pères  (SS.).  Quelle  est  leur  autorité,  i.  280.  Différences 
de  leurs  conjectures  d'avec  leurs  dogmes  et  leur  consentement 
unanime,  280.  Pourquoi  ils  conjecturaient  que  le  monde  fini- 
rait avec  l'empire  romain,  233.  Les  Protestants  peuvent-ils 
tirer  avantage  de  ce  sentiment  des  Pères,  u.  30. 

Les  Pères  méprisés  et  critiqués  par  R.  Simon  ,  ii.  541,  trai- 
tés avec  dédain  et  rabaissés  par  le  même ,  556,  558.  Son  igno- 
rance jugée  d'après  sa  critique  sur  Origène  et  saint  Athanase, 
573.  Nécessité  de  lire  les  Pères,  570.  Pourquoi  les  Pères  an- 
térieurs à  une  hérésie,  n'ont  pas  parlé  sur  cette  matière  avec 
la  même  précision  que  les  Pères  postérieurs?  591,  592.  Pour- 
quoi la  même  différence  entre  les  grecs  et  les  latins?  592.  Il- 
lusions de  quelques  critiques  modernes  à  ce  sujet,  593.  Valeur 
des  témoignages  des  Pères  qui  ont  écrit  avant  les  disputes, 
595.  L'uniformité  de  foi  entre  les  Pères  anciens  et  nouveaux  , 
grecs  et  latins,  peut  se  prouver  par  quatre  principes  de  saint 
Augustin,  savoir,  la  tradition,  618;  le  témoignage  de  l'Eglise 
d'Occident,  618;  un  ou  deux  Pères  célèbres  de  l'Eglise  d'O- 
rient, 619;  le  sentiment  unanime  de  l'Eglise  présente,  619. 
Ainsi  pensait  aussi  Vincent  de  Lérins,  620. 

Les  saints  Pères  calomniés  par  Jurieu,  tels  qu'Athénagoras, 
saint  Cyprien,  saint  Augustin,  dont  il  falsifie  un  passage;  jus- 
tifiés par  les  Catholiques  et  même  parles  Protestants,  ni.  463. 
Tous  les  Pères  confondent  les  hérétiques  par  l'arg:Qment  de  la 
prescription,  et  en  leur  reprochant  leur  nouveauté,  iv.  100. 

Les  Pères  prouvent  la  divinité  de  Jésus-Christ  par  divers 
passages  des  Psaumes,  i.  37,  125, 128.  Ils  établissent  le  dogme 
du  péché  originel ,  par  le  texte  du  Psaume  l  :  Eue  in  iniqui- 
talibiis ,  etc. 

Perlection  chrétienne.  Son  étendue,  ii.  307.  En  quoi  elle 
consiste,  vu.  64.  Quelle  en  est  le  comble,  293.  Jusqu'où  elle 
peut  aller  en  cette  vie,  ix.  308.  Règles  tirées  de  saint  Paul 
pour  y  arriver,  170.  Elle  est  toujours  défectueuse  en  cette  vie, 
V.  93.  Quelle  perfection  Cassien  reconnaît  dans  les  saints.  La 
perfection  ne  consiste  pas  dans  une  oraison  extraordinaire, 
227,  298,  332,  362.  La  perfection  avilie  par  les  nouveaux  Mys- 
tiques, 334.  Ce  que  c'est  qu'une  imperfection,  336.  Voy.  Re- 
ligieuses. 

Perpignan  (Concile  de)  convoqué  par  Pierre  de  Lune  ou 
Benoit  Xlll  :  sur  seize  évêques  qui  le  composaient,  quinze 
sont  d'avis  de  se  réunir  au  concile  de  Pise,  x.  167,  171. 

Perrin  (Paul)  a  publié  une  Confession  de  foi  des  Vaudois, 
comme  très-ancienne ,  quoiqu'il  soit  visible  qu'elle  est  d  s 
Vaudois  réformés  à  la  mode  des  Protestants,  m.  349.  Il  sou- 
tient faussement  que  les  Vaudois  rejetaient  la  présence  réelle, 
341.  Il  cite  des  livres  vaudois,  ou  qui  n'ont  jamais  existé,  ou 
qu'on  a  altérés  dans  les  derniers  siècles,  348. 

Perron  (Jacques  du),  cardinal.  Son  éloge  :  ses  ouvrages 
rempart  de  l'Eglise  contre  les  hérétiques ,  vu.  205.  Il  convient 
que  les  questions  du  pouvoir  du  Pape  ne  roulent  que  sur  des 
opinions,  x.  43  ,  60,  373.  U  dit  que  Bellarmin  est  du  même 
avis,  377,  378.  Les  exemples  qu'il  apporte,  pour  appuyer  la 
pouvoir  de  l'Eglise  sur  le  temporel,  ne  prouvent  point,  85, 103, 
Sa  harangue  au  tiers-état,  en  quoi  répréhensible,  150.  En  quoi 
fut-elle  approuvée  par  le  clergé,  154.  Il  est  envoyé  à  Rome 
par  Henri  IV  pour  obtenir  son  absolution,  139.  U  fait  rendre 
un  arrêt  du  conseil  qui  suspend  celui  du  Parlement  contre 
Bellarmin  ,  150. 

Persécutions.  Pourquoi  Rome  persécuta  l'Eglise,  i.  295. 
Quatre  caractères  des  persécutions  :  l'Eglise  en  triomphait. 
Dieu  y  mettait  des  bornes,  et  punissait  les  persécuteurs,  l'E- 
glise en  sortait  plus  glorieuse,  316.  La  captivité  des  Juifs  en 
Egypte  était  la  figure  des  persécutions  futures  de  l'Eglise,  ii. 
221.  Combien  la  voie  du  chrétien  est  étroite  pendant  les  per- 
sécutions, VIL  270. 

Perses.  Ils  assujettissent  toute  l'Asie  inférieure,  viii.  147. 
Ils  avaient  une  horreur  extrême  pour  le  mensonge  et  pour  la 
vie  d'emprunt,  233.  Admirable  manière  dont  on  élevait  les  en- 
fants des  rois  de  Perse ,  254.  L'art  militaire  était  parmi  eux 
en  honneur;  mais  ils  n'en  connurent  jamais  le  fond,  234. 
L'empire  des  Perses  rétabli  en  Orient,  160.  Voy.  Mèdes. 

On  assure  trop  positivement  que  les  anciens  Perses  n'avaient 
point  d'idoles,  ix.  136.  Ils  adoraient- deux  dieux,  l'un  bon  et 
l'autre  mauvais,  136. 

Persévérance.  Elle  est  un  don  spécial  de  Dieu  qui  opère 
en  nous  le  vouloir,  v.  9.  Ce  don  est  le  plus  excellent  de  tous, 
II.  670.  Comment  il  peut  être  mérité,  et  n'en  est  pas  moins 
gratuit ,  670.  La  grâce  seule  peut  faire  persévérer,  676.  Prières 
des  martyrs  et  de  plusieurs  saints,  qui  confirment  cette  vérité, 
676,  677,  678. 

La  persévérance,  dernière  grâce;  par  elle  la  mort  change 
de  nature  pour  les  Chrétiens,  vu.  283.  La  persévérance  finale 
doit  être  demandée ,  v.  73,  91.  Si  elle  est  donnée  à  tous ,  76. 
Assurée  en  cette  vie  selon  les  Mystiques ,  en  cela  contraires 
à  saint  Augustin,  89. 


Personne  en  Jésus-Christ.  Ce  que  saint  Athanase  enten- 
dait par  cette  expression,  ii.  571.  Le  sens  de  ce  mot  fi.xé,  après 
quelques  variations,  370. 

Perth  (Jacques  Drummond ,  duc  de).  Choisi  par  Leurs  Ma- 
jestés Britanniques  pour  gouverneur  du  prince  de  Galles,  Dieu 
l'avait  préparé  à  cette  charge,  par  les  souffrances  qui  l'avaient 
rendu  en  quelque  façon  le  martyr  de  la  religion  et  de  la 
royauté, ix.  116. 

Pertinax ,  élevé  à  l'empire  malgré  lui ,  est  tué  par  les 
soldais,  VIII.  160. 

Petau  (Denis),  jésuite,  calomnié  par  Jurieu,  qui  lui  fait 
dire  que  les  anciens  Pères  ne  nous  ont  donné  que  les  premiers 
linéaments  sur  le  mystère  de  la  Trinité ,  quoique  ce  Père  dise 
le  contraire,  ni.  463.  Le  Père  Petau  explique  dans  une  Pré- 
face, ce  qu'il  avait  mal  dit  delà  théologie  des  anciens  Pères. 
Jurieu  accuse  faussement  ce  Père  d'avoir,  dans  cette  Préface 
parlé  de  la  Trinité  comme  auraient  fait  les  Ariens  et  les  Soci- 
niens,  iv.  33.  Voy.  Huet. 

Petit  (Jean)  n'était  pas  Franciscain,  il  enseigne  une  pro- 
position sur  le  meurtre ,  qui  est  condamnée  au  concile  de 
Constance ,  x.  9  et  note. 

Pétrobrusiens  ,  nom  donné  par  Pierre  le  Vénérable  aux 
hérétiques  Toulousains  ou  Albigeois,  m.  330.  Voy.  Albi- 
geois. 

Peucer  (Gaspard) ,  gendre  de  Mélanchthon ,  de  Luthérien 
devient  Calviniste,  m.  281. 

Peuple.  Il  doit  se  tenir  en  repos  sous  l'autorité  du  prince, 
\aii.  367.  11  faut  qu'il  craigne  le  prince,  367.  Moyens  certains 
d'augmenter  le  peuple ,  461. 

Le  peuple,  selon  Jurieu,  donne  la  souveraineté;  donc  il  l'a 
par  lui-même,  quoiqu'il  ne  puisse  l'exercer  que  par  celui  qu'il 
a  fait  son  souverain.  Contradiction  et  absurdité  de  ce  raison- 
nement, m.  540.  Les  peuples  ont  besoin  de  frein  contre  eux- 
mêmes,  de  s'imposer  des  lois,  de  se  donner  des  magistrats 
absolus  pour  se  préserver  des  maux  affreux  de  l'anarchie. 
Leur  intérêt  et  celui  des  souverains  est  la  borne  naturelle  de 
la  souveraineté,  344.  Le  peuple,  selon  Jurieu,  est  si  souverain, 
qu'il  peut  à  son  gré  déposer  ses  rois,  changer  la  forme  de  son 
gouvernement,  et  qu'il  n'a  pas  besoin  d'avoir  raison  pour  va- 
lider ses  actes,  544. 

Les  peuples  sont  contenus  par  la  religion,  et  ont  je  ne  sais 
quoi  d'inquiet,  si  on  leur  ôte  ce  frein  nécessaire  ,  vu.  273. 

Pharisiens.  Ils  étaient  pleins  de  rapines ,  d'impuretés  et 
de  corruption,  vi.  719.  Avec  quelles  dispositions  ils  repre- 
naient les  péchés  des  hommes,  608.  Voy.  Docteuhs. 

Phelippeaux  (Jean)  accompagne  à  Rome  l'abbé  Bos- 
suet,  IX.  450. 

Philippe  (S.),  apôtre.  Sa  vocation ,  n.  293. 

Philippe  de  Néri  (S.).  Son  amour  pour  Dieu.  Le  monde 
était  trop  étroit  pour  l'étendue  de  son  cœur,  vu.  237. 

Philippe,  roi  de  Macédoine,  gagne  sur  les  Athéniens  la 
bataille  de  Chéronée,  viii.  130.  Moitié  par  adresse  et  moitié 
par  force,  il  se  rend  le  roi  le  plus  puissant  de  la  Grèce  ,  257. 
Il  est  assassiné ,  150. 

Philippe,  arabe,  empereur,  fait  une  paix  honteuse,  avec 
Sapor,  roi  des  Perses,  viii.  160. 

Philippe  I,  roi  de  France,  est  excommunié  pour  avoir 
répudié  sa  femme  :  on  ne  parle  pas  de  le  déposer,  x.  124. 

Philippe  II,  dit  Auguste,  demande  la  cassation  de  son 
mariage  à  Innocent  III,  qui  la  refuse  comme  étant  contraire 
aux  canons  ,  x.  275.  Il  est  excommunié  pour  avoir  répudié  sa 
femme,  et  son  royaume  mis  en  interdit,  132.  Le  légat  de  Clé- 
ment III  le  menace  d'excommunication,  s'il  ne  fait  la  paix  avec 
le  roi  d'Angleterre;  sa  réponse,  133. 

Philippe  IV,  dit  le  Bel.  Son  démêlé  avec  Bonifaoe  VIII, 
X.  133.  Voy.  Appel,  ClÉiMent  V. 

Philippe  VI,  de  Valois,  assemble  les  docteurs  de  Paris 
pour  examiner  la  doctrine  de  Jean  XXII,  sur  la  vision  béati- 
fiqufi,  X.  287.  Fo!/.  Je.\n  XXII. 

Philippe,  duc  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIV  :  son  éloge, 
vn.  271,  300. 

Philosophes.  Ceux  de  l'antiquité  ont  connu  Dieu  sans 
l'adorer,  vui.  173,  198.  Us  n'osent  l'avouer.  Leur  erreur  sur 
l'âme,  la  Providence,  etc.,  294.  Ils  avaient  eu  des  restes  de 
la  véritable  idée  de  la  Divinité ,  et  ils  n'étaient  devenus  idolâ- 
tres qu'en  les  appliquant  mal ,  ix.  136.  Ce  que  les  philosophes 
platoniciens  disaient  de  la  nature  divine,  vi.  515.  Ce  qu'ils 
pensaient  du  Verbe,  718.  Erreurs  des  philosophes  profanes 
sur  la  nature  de  l'homme,  436.  Ils  ont  découverts  quelques 
raisons  de  la  vérité;  reproche  que  leur  fait  saint  Paul,  vu. 
214.  Portrait  d'un  philosophe  bel-esprit,  ix.  561. 

Philosophie.  Sa  délinition,  vin.  721.  Combien  ses  rai- 
sonnements sont  éloignés  de  la  force  des  exemples  d'un  Dieu 
pauvre ,  vi.  519.  Ses  préceptes  inférieurs  à  ceux  de  l'Evan- 
gile ,  509.  Son  insuffisance  pour  diriger  l'homme  :  contesta- 
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lions  et  incertitudes  qu'elle  produit,  631.  Elle  ne  peut  remé- 
dier aux  misères  de  l'homme,  128. 

La  philosophie  pythagoricienne  vient  au  secours  de  1  idolâ- 
trie des  le  temps  de  Dioc  étien,  i.  330.  Philosophie  de  Plotin, 
de  Porphyre,  ibid.;  d'Hiéroclès,  331  ;  de  iVlaxime,  ami  principal 
de  Julien  l'Apostat,  i.  332  ;  u.  90.  Prestiges  et  faux  miracles 
de  ces  philosophes,  i.  332.  La  seconde  Bête  de  l'Apocalypse 
désigne  la  philosophie  et  la  magie  employée  par  Julien,  ii. 
ÇIO.  Explication  des  deux  cornes  de  la  Bête  ,91. 

Sous  le  nom  de  la  philosophie  cartésienne,  Bossuet  voyait 
un  grand  combat  se  préparer  contre  l'Eglise,  ix.  59. 

Photius,  patriarche  intrus  de  Constanlinople.  Son  carac- 
tère, 82,  note.  U  est  condamné  par  le  huitième  concile,  3G5.  U 
excommunie  le  pape  Nicolas  1  ;  son  conciliabule  est  condamné 
par  le  pape  Adrien  II  et  par  le  huitième  concile,  x.  304. 

Quelle  est  l'autorité  de  Photius  dans  l'explication  de  saint 
Paul,  n.  639.  ,        ,  ^      .,        , 

Picards  (les)  renouvellent  l'hérésie  des  Adamites.  Les 
frères  de  Bohême  désavouent  ceux  qui  leur  donnent  les  Pi- 
cards pour  ancêtres,  m.  354. 

Pie  II,  pape,  appelé  auparavant  ^néas  Sylvius.  bon  his- 
toire du  concile  de  Bàle,  dont  il  avait  été  secrétaire;  éloges 
qu'il  y  fait  de  plusieurs  personnages  de  ce  concile ,  x.  162. 
Sa  bulle  Execrabilis ,  par  laquelle  il  condamne  les  appels  du 
Pape  au  concile  :  quelle  en  fut  l'occasion,  308.  Sa  bulle  de 
rétractation  adressée  à  l'Université  de  Cologne  ,  15.  Il  y  con- 
firme les  décrets  de  Constance,  et  ne  condamne  que  les  der- 
nières sessions  de  Bâle,  208.  Il  loue  l'orthodoxie  de  l'école  de 
Paris,  347. 

Pie  IV  reconnaît  en  consistoire  que  ses  prédécesseurs  et 
lui  ont  pu  faillir,  x.  277.  Dans  sa  profession  de  foi ,  il  ne  met 
sur  le  Pape  que  ce  qui  est  cru  par  tous  les  Catholiques,  5.  U 
consent  qu'on  ne  publie,  au  concile  de  Trente,  que  les  décrets 
unanimement  approuvés  ,  6.  .    , 

Pie  \  (S.)  déclare  Elisabeth,  reine  d'Angleterre,  privée 
de  son  royaume  :  elle  est  reconnue  par  les  princes  catholi- 
ques ,  x.  159. 

Pierre  (S.)  est  délaissé  de  la  grâce  à  cause  de  sa  pré- 
somption, V.  10.  Chute  de  cet  apôtre,  u.  456.  Pourquoi  Dieu 
la  permit,  664.  Il  tomba  par  la  soustraction  d'un  secours  ef- 
ficace, 665,  666,  667,  668.  Sa  présomption  ne  lui  avait  point 
fait  perdre  la  justice,  667.  . 

En  deux  prédications,  saint  Pierre  convertit  huit  mille  Juits, 
IV.  478.  Il  est  envoyé  pour  baptiser  Corneille ,  centurion  ro- 
main, 478.  ,.      , 

L'apôtre  saint  Pierre  est  choisi  de  Jésus-Christ  pour  être  le 
chef  et  le  fondement  de  son  Eglise ,  vi.  677.  Son  ministère 
doit  passer  à  ses  successeurs,  677.  Prérogative  de  saint  Pierre 
sur  saint  Paul  :  les  clefs  confiées  à  saint  Pierre;  sa  préémi- 
nence dans  l'Eglise ,  678.  La  plénitude  de  la  puissance  apos- 
tolique dans  la  chaire  de  Pierre,  680.  Explication  de  ces  pa- 
roles de  Jésus-Christ  :  Vous  êtes  Pierre,  etc.  La  foi  de  Pierre, 
fondement  de  l'Eglise ,  x.  288.  Ces  autres  paroles  :  Confirmez 
vos  frères,  sont  un  ordre  donné  à  Pierre,  289.  La  foi  de  saint 
Pierre  est  la  foi  de  l'Eglise  romaine,  ii.  452.  Cette  foi  ne  man- 
quera ni  dans  son  siège  ni  dans  ses  successeurs  ,  290.  Tradi- 
tion des  Pères  sur  cette  vérité,  159  et  suiv.  Pierre  vit  dans 
ses  successeurs,  et  exerce  par  eux  ses  jugements,  225.  Quelle 
fut,  selon  saint  Chrysostome,  l'autorité  de  saint  Pierre  dans 
l'élection  de  saint  Matthias,  259.  Pour  consommer  le  mystère 
de  l'unité,  il  fonde  l'Eglise  Romaine,  ix.  162. 

Panégyrique  de  saint  Pierre  ,  vu.  245.  Son  amour  pour  Je- 
sus-Christ  d'abord  imparfait,  ensuite  épuré  et  fortifié  par  les 
larmes  de  la  pénitence,  et  enfin  perfectionné  par  la  gloire  du 
martyre,  245.  ..■,■..  j 

Saint  Pierre  ,  dans  son  transport ,  prouve  1  impossibilité  de 
larèllexion  en  cet  état,  v.  83.  Il  en  fait  voir  l'utilité,  en  ré- 
pondant trois  fois  qu'il  aime,  84.  il  met  en  Dieu  tout  l'appui 
(lu  chrétien,  141.  Voy.  Cuaire,  Eqlise  Romaine ,  Pape,  Salm- 
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Pierre  Nolasque  (S.),  fondateur  de  I  ordre  de  Notre- 
Dame  de  la  Merci  ;  panégyrique  de  ce  saint,  vu.  222.  Son 
dévouement  pour  le  rachat  des  captifs ,  222,  225. 

Pierre  de  Lune  ou  Benoît  XllI,  schismatique  obstiné, 
est  le  premier  qui  condamne  les  appels  du  Pape  au  concile , 
X.  306.  ,       , 

Pierre  de  Sicile ,  est  auteur  de  l'excellente  histoire  des 
Pauliciens ,  iii.  326. 

Pierre  le  Vénérable,  abbé  de  Cluni ,  justifie  contre  saint 
Bernard  ses  religieux  qui  s'étaient  mis  sous  la  juridiction  im- 
médiate du  Pape,  X.  318,  319.  . 

Piété.  En  quoi  consiste  la  véritable  ,  vu.  388.  La  piété  est 
le  tout  de  l'homme,  327.  Celle  qui  est  véritable  et  conforme 
à  la  tradition;  la  fausse  piété  préjudiciable  à  la  vraie ,  x.  45. 
Celle-là  est  fausse  et  apparente,  qui  murmure  dans  l'épreuve, 


et  ne  peut  la  supporter,  vi.  360.  Piété  à  la  mode ,  vain  simu- 
lacre de  la  piété  chrétienne,  vn.  156.  Cette  prétendue  piété 
ne  tient  pas  contre  les  adversités,  236,  ibid. 

Quelle  est  la  piété  qui  convient  aux  princes,  vni.  413.  Piété 
de  David,  426.  La  piété  donne  quelquefois  du  crédit,  même 
auprès  des  méchants  rois,  504.  Voy.  Dévotion. 

Pigliius  (Albert),  théologien  flamand,  n'ose  censurer  la 
doctrine  des  Français.  Il  fait  l'éloge  de  Gerson,  x.  12,348 
et  note.  Il  réfute  Cajétan ,  qui  dit  que  le  concile  ne  peut  dépo- 
ser un  Pape,  parce  que,  selon  lui,  un  Pape  ne  peut  jamais 
devenir  hérétique,  38.  Il  est  le  seul  ultramontain  qui  raisonne 
conséquemment;  mais  ses  opinions  sont  outrées,  40. 

Pilate  est  un  exemple  de  ce  que  peut  faire  commettre  la 
faiblesse  à  celui  qui  a  l'autorité,  vm.  368. 

Pillage  (le),  motif  injuste  de  faire  la  guerre,  vni,  440. 
Pil'Ot(Edme),  docteur  de  Sorbonne,  écrit  à  madame  Guyon 
enfermée  à  Vincennes.  Voy.  Guvon.  Il  rédige  la  Censure  des 
Docteurs  de  Sorbonne  contre  le  livre  des  Maximes,  ix.  523, 
524. 

Ce  docteur  compose  un  Mémoire  pour  prouver  que  le  con- 
cile de  Trente  est  reçu  en  France  et  dans  toute  l'Eglise ,  iv. 
539.  Réponse  de  Leibnitz  à  ce  Mémoire,  591. 
Piscalor.  Voy.  Fischer. 

Pise  (Concile  de)  convoqué  par  les  cardinaux  des  deux 
obédiences,  dans  le  grand  schisme  :  ses  actes,  x.  167. 

Autre  concile  de  Pise  sous  Jules  II;  son  mauvais  succès, 
244. 

Pistorius  (Jean),  protestant,  se  trouva  avec  Mélanchthon 
et  Bucer  à  la  conférence  de  Ratisbonne ,  lu.  275. 

Pilié  (la)  est  un  obstacle  à  la  justice,  vui.  436.         _ 
Plaisanteries  :  ce  qu'en  pensaient  saint  Ambroise  et 
saint  Jérôme,  ix.  107,  108. 

Plaisir  :  quand  accompagne-t-il  les  opérations  des  sens  ? 
vni.  64.  Sa  définition,  ibid.  Comment  il  vient  en  nous,  77.  U 
Instruit  l'âme  de  ce  qui  est  utile  au  corps,  94. 

Grandeur  des  maux  qu'ils  nous  causent,  vi.  545.  Empresse- 
ment de  l'homme  pour  les  plaisirs  mortels  et  les  biens  péris- 
sables, 450.  Leurs  funestes  elTets,  vu.  342.  L  attaclie  que 
nous  y  avons  est  vicieuse,  ix.  550.  Les  plus  innocents  devien- 
nent péché  par  l'excès  de  l'attachement,  vn.  292.  Voy.  Joie, 
Volupté.  ,.      , ,  •  <•         •. 

Platon.  Ses  sentiments  sur  la  comédie.  L  art  qui  lormait 
un  comédien  à  faire  tant  de  personnages  dilTérents,  lui  parais- 
sait introduire  dans  la  vie  humaine  un  caractère  de  légèreté 
indigne  d'un  homme,  et  opposé  à  la  simplicité  des  mœurs,  ix. 
98.  11  rejetait  tout  ce  genre  de  poésie  voluptueuse,  capable 
seule  de  corrompre  les  plus  gens  de  bien,  98.  11  trouvait  dan-  . 
gereux  tous  les  arts  qui  n'ont  pour  objet  que  le  plaisir,  99. 

Platon  et  Pythagore  ont  eu  des  connaissances  plus  élevées 
que  tous  les  philosophes  leurs  sectateurs;  ils  reconnaissaient 
fexistence  des  démons,  vi.  155. 

Platoniciens  (les)  et  les  Stoïciens  connaissaient  mieux, 
selon  Jurieu,  les  mystères  de  la  foi  que  les  Chrétiens  et  les 
saints  Pères  des  trois  premiers  siècles,  m.  462.  Il  prétend  que 
ces  Pères  ont  préféré  la  philosophie  platonicienne  à  la  doc- 
trine des  apôtres  ,  472.  Il  les  accuse  de  platoniser,  parce 
qu'ils  présentaient  aux  païens  quelques  idées  de  Platon ,  qu  ils 
rectifiaient  par  l'Ecriture,  iv.  28. 

Poésie.  Son  origine,  vui.  183.  Les  anciens  peuples  célé- 
braient par  des  poésies  les  grandes  actions,  pour  en  perpé- 
tuer la  mémoire,  i.  4. 

Points  fondamentaux.  Voy.  Articles. 
Poissi.  Voy.  Colloque  de  Poissi. 

Politique.  Combien  les  grands  doivent  craindre  quelle 
ne  se  mêle  dans  le  culte  qu'ils  rendent  à  Dieu,  vi.  453. 
Politique  tirée  de  l'Ecriture  sainte.  Tom.  vin. 
Politiques.  Leur  dédain  et  leur  indifférence  sur  la  reli- 
gion ,  VIII.  411,  412.  Ils  en  viennent  à  la  persécuter,  413.  Ils 
prévoient  tout,  excepté  leur  mort,  vu.  280. 

Pologne.  Triste  état  où  elle  était  réduite  par  l'invasion  de 
Charles-Gustave.  Dieu  la  délivre,  vu.  299. 

Confession  de  foi  remarquable  des  Polonais  zwingliens  ou 
les  Luthériens  sont  maltraités,  ni.  323.  Us  enseignent  1  ubi- 
quité. Ils  s'assemblent  à  Sendomir,  souscrivent  sur  la  Cène 
la  Confession  Saxonique,  et  s'accordent  avec  les  Luthériens  et 
les  Vaudois,  323.  „,,  , 

Poltrot  assassine  le  duc  de  Guise.  La  Réforme  regarde 
cet  assassinat  comme  un  acte  de  reUgion  ;  il  est  animé  i  1  exé- 
cution par  les  chefs  des  réformés  et  par  les  mimslres,  m. 
319. 
Polycrate.  Voy.  Victor  (S.) 

Polyqamie.  Pour  quelles  raisons  elle  a  été  autrelois  per- 
mise, VI.  510.  Jurieu  distingue  la  polygamie  directe  et  indi- 
recte. Son  embrouillement  sur  ce  point.  Sa  doctrine  se  détruit 
d'elle-même,  m.  508. 
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Pompée  termine  les  guerres  des  Gladiateurs  et  de  Mithri- 
date,  vin.  157.  Il  règne  dans  le  sénat,  157.  Il  assujettit  les 
Juifs,  et  dépossède  Antiochus,  roi  de  Syrie,  199.  Il  flatte  tan- 
tôt le  peuple  et  tantôt  le  sénat,  268.  Il  est  battu  à  Pharsale,  157. 

Pompes.  Quelles  sont  celles  de  Satan,  vu.  72. 

Pontchartrain  (Louis  Phelippeaux,  comte  de),  ministre 
de  Louis  XIV.  iVIémoire  que  lui  adresse  Bossuet,  pour  les 
Réunis  de  son  diocèse,  ix.  126.  Bossuet  réclame  ses  bontés 
pour  le  chevalier  Tarlare  ,  152. 

Devenu  chancelier,  ce  ministre  veut  obliger  les  évêques  à 
soumetlre  à  un  censeur  leurs  mandements  et  ouvrages  de  doc- 
trine, X.  426.  iMémoires  de  Bossuet  au  Roi  pour  s'opposer  à 
cette  entreprise,  428,  430.  Voy.  Bossuet,  Noailles. 

Pontion  {Concile  de).  Les  évêques  s'opposent  aux  ordres 
de  Jean  VIII  et  de  Charles  le  Chauve,  qu'ils  disent  contraires 
aux  canons,  x.  273. 

Poplieains.  Nom  donné  en  Angleterre  aux  Albigeois  ou 
Manichéens,  ni.  332. 

Poplinière  (La),  historien  protestant,  avoue  que  la  con- 
juration d'Amboise  fut  entreprise  par  les  Calvinistes,  ni.  313. 
Il  raconte  les  révoltes  des  Calvinistes  de  Piémont  contre  le 
duc  de  Savoie.  Le  ministre  Basnage  lui  fait  dire  ce  qu'il  ne 
dit  pas,  437. 

Porsena ,  roi  des  Clusiens ,  prend  les  armes  contre  Rome, 
vni.  147. 

PoiH-Royal.  Lettre  à  l'abbesse  et  aux  religieuses  de  ce 
monastère,  v.  31.  Bossuet  leur  témoigne  ses  inquiétudes  de 
l'état  où  il  les  voit,  et  les  exhorte  à  lire  avec  patience  ces  ré- 
flexions, 31.  La  question  réduite  à  examiner  si  la  chose  qu'on 
leur  demande  est  mauvaise  en  soi,  31.  Vaines  terreurs  qu'on 
leur  a  données  que,  par  les  termes  du  Formulaire,  elles  soient 
obligées  de  croire  le  fait  qui  y  est  compris  ,  avec  la  même 
certitude  de  foi  que  les  vérités  catholiques.  Que  ce  n'a  jamais 
été  l'intention  de  l'Eglise  que  ce  qui  touchait  la  personne  fût 
un  article  de  foi,  31.  Application  de  divers  faits  à  cette  ma- 
tière, ibid.  Distinction  du  fait  et  du  droit,  inouïe  dans  les 
souscriptions  aux  définitions  de  l'Eglise ,  32.  Toute  la  question 
est  de  savoir  si  elles  peuvent  accorder  la  soumission  de  leur 
jugement  à  celui  de  leurs  supérieurs  légitimes ,  ibid.  Raisons 
qui  pourraient  justifier  leur  refus  mal  fondées,  32.  Le  juge- 
ment fait  du  livre  de  Jansénius,  établi  par  les  mêmes  moyens 
que  le  jugement  de  droit,  33.  Que  le  déni  de  soumission,  se- 
lon leurs  principes,  renverse  toute  la  discipline  de  l'Eglise, 
ibid.  Bossuet  se  borne  à  avancer  des  vérités  qui  ne  peuvent 
être  révoquées  en  doute  que  par  des  esprits  contentieux,  33. 
Que  l'Eglise  a  obligation  de  juger  de  certains  faits;  ravir  à 
l'Eglise  cette  autorité,  c'est  l'exposer  sans  défense  aux  faux 
docteurs  ,  33.  Que  ces  jugements  avaient  une  telle  importance, 
que  l'Eglise  les  insérait  dans  ses  professions  de  foi,  34.  Exem- 
ples qui  confirment  cette  pratique,  ibid.  Conduite  de  l'Eglise 
envers  ceux  qui  refusaient  de  souscrire  la  condamnation  des 
personnes,  après  avoir  même  condamné  les  erreurs,  34.  Dif- 
ficultés tirées  de  la  notoriété  des  faits,  vaines,  35.  Que  s'il 
fallait  attendre  l'acquiescement  des  parties  pour  la  validité  des 
jugements  sur  les  faits  ,  l'Eglise  ne  pourrait  plus  noter  les 
nommes  hérétiques,  35.  Que  l'Eglise,  dans  ses  jugements, 
n'appuie  pas  sur  l'aveu  de  ceux  qu'elle  juge,  mais  bien  sur 
un  examen  juridique,  35.  Que  c'est  une  témérité  inouïe  de 
soutenir  nu'on  ne  peut  se  reposer,  sans  péché,  sur  le  juge- 
ment de  1  Eglise,  36.  Qu'elles  peuvent  donc  s'en  reposer  sur 
son  autorité,  et  souscrire  sur  son  témoignage,  36.  Objection 
sur  ce  que  ces  jugements  n'étaient  donnés  à  souscrire  qu'aux 
évêques,  détruite  par  le  témoignage  de  l'antiquité,  ibid.  Que 
les  évêques  souscrivant  à  de  pareils  jugements  ,  rien  ne  peut 
dispenser  les  fidèles  d'imiter  leur  conduite,  37.  Raisons  par- 
ticulières qui  doivent  les  porter  elles-mêmes  plus  particulière- 
ment à  souscrire,  37.  Que  les  raisons  qu'elles  ont  voulu  faire 
servir  à  leur  justification  ,  les  condamnent  à  la  soumission  au 
jugement  de  l'Eglise,  37.  Qu'on  ne  leur  demande  pas  leur 
témoignage  pour  taire  le  procès  au  livre  de  Jansénius,  mais 
bien  le  témoignage  de  leurs  dispositions,  37.  Que  les  fidèles 
trouvent  toujours  la  sûreté  de  leur  conscience  dans  l'autorité 
de  l'Eglise,  38.  Qu'elles  ne  doivent  pas  s'arrêter  à  ce  qu'on 
leur  dit  sur  le  Pape  et  les  évêques,  ibid.  Que  la  conduite  des 
hérétiques  fut  toujours  de  se  plaindre  de  ceux  qui  les  avaient 
condamnés,  ibid.  Que  la  sûreté  des  parliculiers,  c'est  de  s'at- 
tacher aux  décrets  et  à  la  conduite  publique  de  l'Eglise,  39. 
Leur  repos  est  donc  dans  l'obéissance ,  39.  Conséquences  fâ- 
cheuses de  leur  obstination,  qui  doit  les  porter  à  croire  que 
Dieu  a  laissé  son  Eglise  sans  aucun  appui  contre  une  injustice 
qu'elles  regardent  si  visible,  ibid.  Que  si  elles  les  craignent 
avec  raison,  elles  doivent  regarder  comme  légitimes  et  vala- 
bles les  jugements  des  Papes,  acceptés  par  les  évêques,  sans 
écouter  ceux  qui  leur  disent  qu'elles  ne  peuvent ,  sans  péché , 
s'y  soumettre,  39.  , 


Possédés.  De  quoi  ceux  dont  il  est  parlé  dans  l'Evangile 
sont  la  figure  ,  ix.  176. 

Possibilité.  De  la  possibilité  d'accomplir  la  loi  ,  iv.  477, 
486,  496,  506,  522,  548.  Voy.  Com.mandements. 

Pouvoir.  Faiblesse  et  fragilité  du  pouvoir  des  hommes, 
VI.  428.  Point  de  pouvoir  où  règne  la  mortalité,  ibid.  Voy. 
Puissance. 

Pragmatique-sanction.  Celle  de  saint  Louis;  pourquoi 
elle  fut  faite;  son  authenticité,  x.  320. 

Celle  de  Charles  VU  ,  rédigée  dans  l'assemblée  du  Clergé  à 
Bourges  ,  sur  les  décrets  de  Bàle  ,  323.  Elle  est  abolie  par  le 
Concordat  entre  Léon  X  et  François  I,  207.  Le  Pape,  en  l'a- 
bolissant, ne  l'accuse  point  d'erreur,  328. 

Prague  (Jérôme  de).  Voy.  Hus. 

Pratiques  extérieures;  modération  à  y  garder,  ix.  170, 
174,  175,  233. 

Préceptes  affirmatifs.  On  ne  peut  pas  définir  précisément 
quand  ils  obligent,  x.  400.  Danger  de  les  négliger,  404.  Pré- 
ceptes négatifs  :  efforts  pour  les  éluder,  404. 

Précipitation.  Elle  est  un  obstacle  à  la  justice,  viii.  436. 

Prédestination.  C'est  un  mystère  impénétrable,  ii.  469; 
IX.  337.  Comment  accorder  ce  mystère  avec  la  volonté  qu'a 
Dieu  de  sauver  tous  les  hommes,  392.  Ce  qu'il  faut  croire  sur 
ce  mystère,  ix.  173.  Précis  de  la  doctrine  de  l'Eglise  sur  ce 
sujet,  V.  22.  La  gratuité  de  la  prédestination,  expliquée  par 
le  baptême  des  enfants,  n.  640.  La  justice  de  Dieu  vengée, 
643.  Doctrine  de  saint  Augustin  sur  la  prédestination  gratuite, 
672.  Celte  doctrine  est  de  foi,  673.  Elle  est  consolante  pour 
tous  les  fidèles,  674,  675.  Elle  a  été  reconnue  de  tous  les  doc- 
teurs anciens ,  même  antérieurs  à  saint  Augustin ,  68  i.  Ce  que 
nous  devons  apprendre  de  la  prédestination  des  Saints,  516. 

Doctrine  des  Arminiens,  ou  Remontrants,  sur  la  prédesti- 
nation ,  m.  389.  Les  Saints  ont  détesté,  comme  un  blasphème, 
la  doctrine  qui  dit  que  Dieu  prédestine  au  mal  comme  au  bien, 
447. 

Prédestinés.  Ils  ont  toutes  les  pensées  de  Dieu  dès  l'é- 
ternité :  c'est  à  leur  personne  que  se  terminent  tous  les  des- 
seins de  Dieu,  conjointement  avec  Jésus-Christ,  ui.  456.  Voy. 

ELt:S. 

Prédicateurs.  Ils  sont  les  ambassadeurs  de  Dieu,  vi. 
297.  Ils  sont  ordinairement  environnés  de  liberlins  qui  vien- 
nent grossir  l'auditoire  par  curiosité,  716.  Ils  sont  les  anges 
du  Dieu  des  armées,  60.  Leur  devoir,  728.  Us  sont  les  organes 
de  Jésus-Christ,  ix.  579.  A  qui  les  Chrétiens  doivent  imputer 
le  défaut  de  bons  prédicateurs,  578.  Us  ne  doivent  pas  monter 
en  chair  pour  faire  entendre  de  vains  discours,  578.  Combien 
sont  coupables  ceux  qui  attendent  des  prédicateurs  autre  chose 
que  l'Evangile,  ibid.  Comment  Dieu  fait  quelquefois  parler  les 
prédicateurs  selon  nos  besoins  :  manière  d'en  profiler,  vi.  332. 
Le  mal  qu'ils  auront  fait  n'est  point  excusé  par  le  bien  qu'ils 
auront  dit,  254.  Conduite  que  les  auditeurs  doivent  tenir  à 
l'égard  des  prédicateurs,  quels  qu'ils  puissent  être,  254;  vu. 
53.  La  vie  des  prédicateurs  pénible  et  laborieuse,  vi.  255. 
Leur  condition  périlleuse,  vu.  342.  Caractère  d'un  prédicateur 
chrétien,  236.  U  doit  éviter  de  se  chercher  lui-même,  30't.  Ce 
que  pensait  Bossuet  des  prédicateurs  qui  débitent  des  anti- 
thèses ,  IX.  295. 

Prélace  sur  V  Instruction  pastorale  de  M.  de  Cambrai,  v. 
281. 

Préjugés  :  d'où  ils  viennent,  vi.  482.  Leur  définition  ,  v. 
B44.  Préjugés  prétendus  décisifs,  dont  M.  de  Cambrai  cherche 
à  étayer  sa  doctrine,  545.  Préjugés  vraiment  décisifs  contre 
lui,  544,  547. 

Prémolion  physique.  Voy.  Liberté. 

Préoccupation  de  l'esprit,  dépravation  de  la  volonté; 
deux  causes  de  l'aveuglement  des  hommes  sur  la  Passion  de 
Jésus-Christ,  vu.  481.  Danger  de  la  préoccupation,  338. 

Presbytériens  d'Angleterre  :  ils  sont  ennemis  de  la 
royauté  ,  m.  585. 

Présanctifiés  (office  des).  Ce  que  c'est  parmi  les  Grecs, 
IV.  372.  Ses  deux  différences  d'avec  le  sacrifice  parfait,  374. 
Antiquité  de  cet  office,  375.  Comment  le  corps  et  le  sang  y 
sont  nommés,  quoiqu'il  n'y  ait  qu'une  espèce,  376.  De  l'office 
des  Présanctifiés  parmi  les  Latins ,  378.  Le  vin  n'y  est  point 
consacré  par  le  mélange  du  corps,  380.  Réponse  aux  objec- 
tions tirées  de  l'Ordre  romain,  381,  384;  du  premier  concile 
d'Orange,  382.  Témoignages  d'Amalarius  et  de  l'abbé  Rupert, 
387.  Dans  les  endroits  où  l'on  communiait  le  Vendredi-saint 
BOUS  les  deux  espèces,  elles  étaient  toutes  deux  réservées  de 
la  veille,  388.  La  coutume  de  mêler  le  précieux  sang  avec  le 
vin  n'a  jamais  été  approuvée,  ibid.  Absurdités  d'un  ministre 
qui  prétend  trouver  la  consécration  du  vin  dans  l'office  du 
Vendredi-saint,  389.  Il  la  fait  consister  dans  le  Pater,  391. 
Dans  l'office  des  Présanctifiés  des  Grecs  ,  il  n'y  a  aucune 
prière  à  laquelle  on  puisse  attribuer  la  consécration,  393. 
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Présence  de  Dieu.  Moyen  de  s'y  tenir,  ix.  188. 

Présence  réelle.  Preuves  de  ce  dogme,  ni.  107,  113, 
124  129  139.  Il  est  prouvé  par  les  prières  si  anciennes  de  la 
liturgie ,' rv.  400,  402,  403,  403.  Paschase  Radbert  n'a  rien 
innové  sur  ce  dogme,  403. 

La  présencee  réelle  est  tres-bien  prouvée  par  Luther  contre 
les  Sacramentaires;  il  répond  solidement  aux  objections,  m. 
186.  Voy.LvTHER.  Mélanchthon  réduit  la  présence  réelle  au  seul 
moment  de  l'usage.  11  ne  trouve  point  d'autre  moyen  de  dé- 
truire la  messe,  qu'en  niant  la  présence  permanente.  Ses  rai- 
sons frivoles.  Il  anéantit  sur  ce  point  la  doctrine  de  son  maître 
Luther.  On  ne  peut  reconnaître  la  présence  de  Jésus-Christ 
véritablement  réelle  sans  la  croire  permanente,  211.  La  pré- 
sence locale  et  sacraraentale  de  Bucer  est  une  source  de  chi- 
canes et  d'équivoques.  Il  impute  aux  Catholiques  et  aux  Lu- 
thériens de  croire  que  Jésus-Christ  est  enfermé  dans  l'Eucha- 
ristie comme  dans  un  lieu,  212.  Les  Protestants  de  Zurich 
l'avertissent  que  ses  expressions  équivoques  le  mènent  à  la 
doctrine  de  Luther.  Ceux  de  Bile,  dans  leur  confession;  re- 
jettent également  le  sentiment  de  Luther  et  les  équivoques  de 
Bucer,  et  disent  que  Jésus-Christ  est  présent  sacramenlalement 
par  la  foi  qui  élève  l'homme  au  ciel  et  n'en  ôte  pas  Jésus-Christ, 
213.  Burnet  avoue  que  la  présence  réelle  est  enseignée  par 
l'Eglise  grecque,  vin.  267.  Voy.  Eucharistie. 

Présents.  Ils  sont  un  obstacle  à  la  justice,  viii.  436. 

Présentation  de  Jésus  au  temple  :  élévation  sur  ce  mys- 
tère, II.  265.  Voy.  Purification. 

Prêtres.  Eminente  dignité  des  prêtres,  vi.  198.  Us  sont 
établis  les  minisires  de  la  mystérieuse  génération  des  enfants 
de  la  nouvelle  alliance  ,  ix.  573.  Marque  de  leur  vocation,  573. 
Ils  sont  les  anges  du  Dieu  des  armées,  vin.  256;  les  coopé- 
rateurs  de  l'épiscopat,  238.  Voy.  Sacerdoce. 

Prévention.  Elle  est  un  obstacle  à  la  justice,  viu.  436. 

Prière.  Sa  nécessité,  x.  402.  Elle  est  une  grâce  et  un  don 
de  Dieu,  ii.  654,  655,  669.  Des  dispositions  pour  bien  prier, 

VIII  517- VI.  390.  Caractère  essentiel  de  la  prière.  Dieu  ne 
lui  refuse  rien ,  vu.  292.  L'homme  revêtu  de  la  puissance  de 
Dieu  dans  la  prière.  II.  337.  La  prière  persévérante  lient  de 
la  plénitude  de  la  foi,  338.  Elle  est  le  seul  soutien  de  notre 
impuissance,  vi.  669.  Motif  pressant  de  prier  sans  cesse, 
377. 

Jésus-Christ  recommande  la  prière  faite  dans  le  secret ,  u. 
308  Elle  doit  être  accompagnée  de  foi  et  de  persévérance, 
316!  Prière  perpétuelle,  316;  poussée  jusqu'à  importuner 
Dieu,  816.  Motifs  d'espérance  dans  la  prière,  316.  Qualitts 
d'une  parfaite  prière,  317.  Excellente  manière  de  prier,  321. 
Prières  formées  en  nous  par  le  Saint-Esprit,  vi.  389.  Pourquoi 
elles  sont  nulles,  si  elles  ne  viennent  de  lui,  390. 

La  prière  faite  au  nom  de  Jésus-Chnst  obtient  tout,  ii.  477; 

IX  480.  Il  faut  toujours  prier  par  Jésus -Christ  et  s  "nir  à 
lui.  Jésus-Christ  seul  exaucé  dans  toutes  les  prières  de  1  E- 
glise  du  ciel  et  de  la  terre,  vi.  96.  Comment  on  doit  prier  et 
prier  toujours,  ix.  579.  Ce  qu'il  faut  demander  dans  la  prière, 

La  prière  est  inspirée  dî  Dieu,  v.  69,  72.  Y  &-t-il  un  état 
où  la  prière  soit  impossible,  70.  Elle  est  rejetée  par  les  impies 
et  les  Quiétistes  :  sa  nécessité,  74,  76.  Vaines  définitions  do 
la  prière,  contraires  à  celles  des  Saints,  79.  Préparation  du 
cœur  pour  la  prière ,  86.  Les  prières  de  l'Eglise  prouvent  la 
nécessité  des  actes  de  foi  explicite  ,  des  demandes  et  des  ac- 
tions de  grâce  ,90.  ,.,..< 

Prière  intérieure,  son  efficace,  v.  187.  La  prière  est  néces- 
saire à  l'homme,  quelque  parfait  qu'il  soit,  184.  Peut-on  de- 
mander les  biens  temporels,  190;  l'accroissement  de  1  amour 
et  la  persévérance,  190.  Obligation  de  prier  pour  nos  frères, 
VI.  390.  Voy.  Oraison. 

Prière  de  Jésus-Christ  après  la  Cène,  tirée  de  1  Evangile  de 
saint  Jean,  viii.  590.  Cette  prière  expliquée,  ii.  492-500.  hllet 
secret  de  cette  prière,  516.  Elle  est  l'abrégé  du  sermon  qui 
l'avait  précédée,  512.  ,         ,,,„,.         ,  ,  ., 

Bucer  entreprend  la  défense  des  prières  de  1  Eglise ,  et  fait 
voir  en  quel  sens  les  mérites  des  Saints  nous  sont  utiles,  m. 
203  Les  Luthériens  ne  veu'ent  pas  empêcher  la  prière  pour 
les  morts.  Ils  calomnient  l'Eglise  sur  les  prières  adressées  aux 
Saints  206.  Prière  scandaleuse  de  Luther,  où  il  ditquil  na 
jamais  offensé  le  diable,  237.  Les  prières  pour  les  morts  con- 
servées par  Henri  VUI,  256;  retenues,  puis  abrogées  par 
Edouard  'VI,  268.  Ces  prières  sont  reçues  dans  la  Gonlession 
d'Augsbourg  et  par  les  Calvinistes,  301.  Voy.  Morts. 

Prières  du  malin,  viii,  503;  du  soir,  503. 

Prières  eccUsiastiques  pour  aider  le  chrétien  à  bien  en- 
tendre le  service  de  la  paroisse  aux  dimanches  el  fêtes,  etc., 
viu.  543. 

Prières  pour  la  communion,  vui.  587;  pour  chaque  jour 
de  la  semaine,  589,  590. 


Primauté  (la)  de  saint  Pierre  et  de  ses  successeurs  vient 
de  Jésus-Christ ,  x.  323.  Elle  est  reconnue  par  les  anciens 
Pères  et  les  conciles  généraux,  ibid.,  290.  Elle  est  fondée  et 
comprise  dans  les  promesses  :  les  Grecs,  qui  la  croyaient 
autrefois  ,  ont  innové  en  ne  la  croyant  plus,  iv.  101.  L'Eglise 
romaine  exerce  sa  primauté  en  faisant  observer  les  canons, 
72.  La  doctrine  de  l'Eglise  de  France  donne  des  appuis  solides 
à  ce  dogme,  loin  de  l'obscurcir,  89.  La  primauté  du  Pape  sur 
chaque  église,  enseignée  par  le  concile  de  Constance,  x.  173. 
]'oy.  Florence,  Pape,  Pierre  ,  etc. 

Prince.  Il  n'est  pas  né  pour  lui-même,  mais  pour  le  pu- 
blic, vm.  359.  Il  doit  pourvoir  aux  besoins  du  peuple,  359; 
surtout  des  faibles  :  exemple  de  Job,  360.  C'est  là  le  vrai  ca- 
ractère du  prince;  comme  celui  du  tyran  est  de  ne  songer  qu  à 
lui,  360.  Le  prince  inutile  au  bien  du  peuple  est  puni,  aussi 
bien  que  le  méchant  qui  le  tyrannise,  361.  L'ingratitude  du 
peuple  ne  doit  pas  altérer  sa  bonté,  361.  Le  prince  m  doit 
rien  donner  à  son  ressentiment,  361.  Il  épargne  le  sang  hu- 
main ,  362.  11  déteste  les  actions  sanguinaires  ,  362.  Les  bous 
princes  exposent  leur  vie  pour  le  salut  du  peuple  ,  et  la  con- 
servent pour  l'amour  d'eux,  363.  Le  prince  est  fait  pour  être 
aimé,  364.  Celui  qui  se  fait  haïr  est  toujours  à  la  veille  de 
périr,  364  Le  prince  doit  se  garder  des  paroles  rudes  et  mo- 
queuses ,  365.  , 

L'autorité  du  prince  doit  être  absolue,  365.  On  n  appelle 
point  de  ses  jugements  ,  3G3.  Il  a  seul  la  force  coactive,  366. 
Il  n'est  pas  pour  cela  affranchi  des  lois,  366.  Il  ne  doit  pas 
craindre  le  peuple,  367.  U  doit  se  faire  craindre  des  grands 
et  des  petits,  367.  Maux  que  cause  la  faiblesse  du  prince, 
368.  La  fermeté  lui  est  essentielle,  3G9;  surtout  contre  ses 
favoris,  369.  Il  doit  se  garder  de  la  paresse,  370,  et  de  la 
fausse  fermeté  ,  370.  U  faut  qu'il  commence  par  soi-même  à  se 
commander,  et  qu'il  se  rende  maître  de  ses  passions,  371.  U 
ne  doit  craindre  que  Dieu,  371.  Sa  sagesse  rend  le  peuple 
heureux,  374.  Les  princes  sages  sont  craints  et  respectés, 
375 

Quelle  doit  être  l'étude  du  prince,  376.  Il  doit  savoir  la  loi 
elles  affaires ,  376.  Il  doit  savoir  connaître  les  occasions  et 
les  temps,  377.  Il  doit  connaître  les  hommes,  377,  et  surtout 
se  connaître  lui-même,  378.  Il  doit  savoir  ce  qui  se  passe  au 
dedans  et  au  dehors  de  son  royaume.  Il  doit  savoir  parler  et 
se  taire,  380.  Il  doit  prévoir,  380,  et  être  capable  d'instruire 
ses  ministres,  381. 

Moyens  qu'a  un  prince  d'acquérir  les  connaissances  néces- 
saires. Premier  moyen  :  aimer  la  vérilé,  381.  Second  moyen  : 
êlro  attentif  et  considéré,  382.  Troisième  moyen  :  prendre 
conseil,  et  donner  toute  liberté  à  ses  conseillers,  383.  Qua- 
trième moyen  :  choisir  son  conseil,  384,  463.  Cinquième  moyen  : 
écouter  et  s'informer,  385.  Sixième  moyen  :  prendre  garde  à 
qui  on  croit,  et  punir  les  faux  rapports,  385.  Septième  moyen  : 
consulter  le  passé  et  ses  propres  expériences,  386.  Huitième 
moyen  :  s'accoutumer  à  se  résoudre  par  soi-même,  387.  Ne 
pas  s'abondonuer  à  ses  amis  et  à  ses  conseillers,  387,  463. 
Le  prince  qui  règne  par  lui-même  est  sûr  de  l'assistance  de 
la  Providence,  387.  Neuvième  moyen  :  éviter  les  mauvaises 
finesses,  387.  Le  prince  doit  éviter  les  consultations  curieuses 
et  superstitieuses ,  391.  Il  ne  doit  pas  se  lier  sur  les  conseils 
humains  ,392.  Il  lui  faut  consulter  Dieu  par  la  prière ,  et  met- 
tre en  lui  sa  confiance,  392. 

Ce  que  c'est  que  la  majesté  dans  les  princes;  elle  est  1  image 
de  celle  de  Dieu,  393.  Le  prince  n'est  pas  dislingué  de  la  pa- 
trie; on  lui  doit  les  mêmes  services,  393.  Son  intérêt  n'est 
séparé  de  celui  de  l'Etat  que  par  les  ennemis  publics,  395.  Le 
prince  doit  être  aimé  comme  un  bien  public,  393.  Sa  mort  est 
une  calamité  publique,  et  les  gens  de  bien  la  regardent  comme 
un  châtiment  de  Dieu,  396.  Obéissance  qui  lui  est  due,  397. 
Division  générale  des  devoirs  du  prince  ,  404.  Il  doit  em- 
ployer son  autorité  pour  détruira  dans  son  état  les  fausses 
religions,  412.  Efficacité  de  son  exemple  pour  attirer  les  peu- 
ples''à  la  religion,  410.  U  doit  étudier  la  loi  de  Dieu,  410.  Il 
en  est  l'exécuteur,  410.  Il  doit  procurer  que  le  peuple  en  soit 
instruit,  410.  U  doit  craindre  la  fausse  piété,  414,  avoir  soin 
du  culte  de  Dieu,  413;  faire  sanctifier  les  têtes,  416;  avoir 
soin  des  personnes  consacrées  à  Dieu,  et  des  biens  destinés 
à  leur  subsistance,  416;  des  lieux  sacrés,  etc.,  417.  Combien 
il  est  dangereux  aux  princes  de  mettre  la  main  sur  les  biens 
ou  sur  les  personnes  consacrées  à  Dieu,  417.  Ils  ne  doivent 
point  entreprendre  sur  les  droits  du  sacerdoce.  Le  prince  ne 
souffre  pas  les  impies,  les  blasphémateurs,  les  parjures  etc., 
4-10  U  est  religieux  observateur  de  son  serment,  •i21.^  Le 
bonheur  des  princes  vient  de  Dieu,  424.  Celui  qui  a  ailli  no 
doit  pas  perdre  espérance  ,  mais  retourner  à  Dieu  par  la  pém- 

Le  prince  est  le  premier  juge,  el  doit  rendre  la  justice,  431, 
U  établit  les  tribunaux,  et  instruit  les  juges  de  leurs  devoirs. 
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432.  Vertus  qui  doivent  accompagner  la  justice  dans  un  prince, 
433;  la  fermeté  et  la  constance,  433;  la  prudence,  434;  la  clé- 
mence, 434.  Amour  que  cette  vertu  attire  aux  princes,  435. 
Suites  funestes  de  la  fausse  indulgence  des  princes,  43.5.  Le 
prince  doit  faire  justice  en  tout  temps  et  en  toûs  lieux,  437. 

Les  princes  guerriers  formés  par  Dieu,  437.  Ceux  qui  font 
la  guerre  par  ambition  sont  déclarés  ennemis  de  Dieu ,  439. 
Les  plus  forts  sont  souvent  les  plus  circonspects  à  prendre 
les  armes,  464.  Princes  belliqueux  donnés  de  Dieu  aux  Israé- 
lites, 448.  Dieu  préfère  les  princes  pacifiques  aux  guerriers, 
449.  Il  importe  à  un  prince  d'avoir  la  réputation  d'homme  de 
guerre,  pour  tenir  l'ennemi  dans  la  crainte,  452.  Il  doit  affec- 
tionner les  braves,  453.  Au  milieu  des  soins  vigilants  ,  il  faut 
qu'il  ait  en  vue  l'incertitude  des  événements,  453;  qu'il  évite 
le  luxe,  le  faste  et  la  débauclie,  qui  aveuglent  les  hommes 
dans  la  guerre,  et  les  font  périr,  453;  qu'il  connaisse  ses 
forces  avant  toutes  choses,  456;  qu'il  s'assure  des  peuples 
vaincus,  ibiii. 

Le  prince  a  des  dépenses  de  nécessité  et  des  dépenses  de 
splendeur,  437.  Il  doit  modérer  les  impôts,  459.  Ce  qu'il  doit 
faire  pour  augmenter  le  peuple,  461.  Il  doit  se  faire  soulager, 
462  ;  ménager  les  hommes  d'importance  et  ne  les  pas  mécon- 
tenter, 464;  savoir  pénétrer  et  dissiper  les  cabales,  465;  em- 
ployer chacun  selon  ses  talents,  466;  prendre  garde  aux  qua- 
lités personnelles  et  aux  intérêts  caches  de  ceux  dont  il  prend 
conseil,  ibid.  Qui  sont  ceux  qu'il  doit  éloigner  des  emplois 
publics  ,  470. 

La  sagesse  du  prince  paraît  dans  le  gouvernement  de  sa 
famille,  473.  Soin  qu'il  doit  prendre  de  sa  santé,  600.  Incon- 
vénients de  la  puissance  des  princes,  et  tentations  qui  y  sont 
attachées,  474.  Leurs  remèdes,  475. 

Les  princes  doivent  regarder  au-dessus  d'eux  l'empire  iné- 
vitable de  Dieu,  476;  ne  perdre  jamais  de  vue  la  mort,  476; 
respecter  le  genre  humain ,  et  révérer  le  jugement  de  la  pos- 
térité, 478;  respecter  les  futurs  remords  de  leur  conscience, 
478.  Réflexions  que  doit  faire  un  prince  pieux,  sur  les  exem- 
ples que  Dieu  fait  des  plus  grands  rois,  478.  Il  supprime  tous 
les  sentiments  qu'inspire  la  grandeur,  479.  Il  se  rend,  tous  les 
jours  devant  Dieu,  attentif  à  tous  ses  devoirs,  479.  Modèle  de 
vie  d'un  prince  dans  son  particulier,  et  résolutions  qu'il  y  doit 
prendre,  479. 

Les  princes  sont  obligés  d'imiter  la  bonté  de  Dieu ,  qu'ils 
représentent,  vni.  119.  Combien  1  application  et  l'attention 
leur  est  nécessaire;  maux  qui  résultent  des  défauts  contraires. 
L'étude  de  l'histoire  leur  est  utile,  135.  Ils  doivent  étudier 
les  causes  particulières  des  révolutions  des  empires,  244. 

Dieu  apprend  aux  princes  leurs  devoirs  d'une  manière  sou- 
veraine, vi.  268.  Us  ne  doivent  employer  leur  puissance  que 
pour  le  bien ,  296.  Révolutions  qu'ils  ont  à  craindre ,  s'ils  né- 
gligent la  connaissance  de  leurs  affaires,  271.  Voy.  Biens, 
Conquêtes,  Conquérants.  Conseils,  Etat,  Gloire,  Guerre,  Jus- 
tice, Peuple,  Rois,  Sujets. 

Jurieu  donne  à  la  puissance  des  princes  des  bornes  chiméri- 
ques, puis  ôte  ces  bornes,  iv.  70.  Là  Réforme  pose  pour 
principe  que  le  prince  ne  peut  punir  les  hérétiques.  L'exemple 
des  empereurs  catholiques  cités  par  Jurieu,  ne  prouve  rien 
dans  la  Réforme,  dont  la  constitution  est  contraire  à  celle  de 
l'ancienne  Eglise,  où  les  princes  recevaient  comme  des  oracles 
divins  les  décisions  des  conciles,  73.  Jurieu  démontre  au  con- 
traire aux  Tolérants  que  les  princes  delà  Réforme  décident  les 
matières  de  foi.  Décret  des  Etats  généraux  de  Hollande  sur  la 
foi,  la  vocation  et  la  prédestination,  73.  Les  Tolérants  et  les 
Intolérants  se  poussent  à  bout,  les  uns  en  prouvant  que  les 
princes  ne  doivent  pas  être  les  arbitres  de  la  foi ,  les  autres 
en  démontrant  que  dans  le  fait ,  ils  le  sont  parmi  les  Réfor- 
més ,  74. 

Prisons.  Ce  que  figurent  les  deux  prisons  dont  il  est  parlé 
dans  l'Evangile,  vi.  590.  Peinture  d'un  chrétien  en  prison, 
vu.  133. 

Privas.  Synode  national  tenu  dans  cette  ville  par  les 
Protestants  :  on  y  dresse  un  Formulaire  contre  la  doctrine  de 
Piscator,  m.  372. 

Privilèges  (les)  accordés  par  saint  Grégoire  à  saint  Mé- 
dard  de  Soissons ,  et  à  l'hôpital  d'Autun ,  paraissent  suppo- 
sés, X.  93. 

Pi'obabilisnie ;  il  ne  doit  pas  être  notre  règle,  x.  406. 
C'est  une  opinion  abandonnée  des  plus  grands  hommes,  411; 
nouvelle,  411;  sans  fondement,  411  ;  fausse,  412.  Censure  de 
l'Assemblée  de  17U0  sur  cette  matière,  422.  Déclaration  de  la 
dite  Assemblée,  423. 

Quatre  Dissertations  sur  le  probabilisme,  ix.  451.  Dans  le 
doute,  il  faut  suivre  le  parti  le  plus  sûr,  451;  à  moins  que  le 
parti  opposé  ne  soit  plus  probable,  432.  L'opinion  qui  tient 
pour  le  parti  moins  probable,  est  nouvelle,  et  inconnue  à  la 
tradition ,  453.  Elle  est  erronée  et  dangereuse ,  454.  11  n'est 


jamais  permis  d'agir  contre  sa  conscience,  ne  fût-elle  que  pro- 
bable, sans  être  certaine,  455.  Il  n'est  pas  permis  de  suivre 
une  opinion  moins  sûre,  dans  le  concours  d'une  opinion  plus 
probable  ,  456. 
Problème  ecclèsiastiqtie.  Réfutation  de  ce  libelle,  v. 

I.  Sa  malignité  ,  3.  loi/.  IVoailles. 

Probus  est  forcé  par  les  soldats  à  recevoir  l'empire;  sa 
mort ,  VIII.  162. 

Prochain.  Règles  de  conduite  par  rapport  à  lui,  ix.  169, 
172,  198,  210,  211.  Peut-on  s'entretenir  de  ses  défauts,  319, 
320.  Amour  du  prochain  :  son  étendue,  vi.  510.  Son  fonde- 
ment, 551.  Voy.  Charité. 

Procle  (S.),  patriarche  de  Constantinople  ,  est  l'auteur  de 
la  proposition  des  moines  de  Scythie  :  sa  lettre  louée  dans  le 
concile  de  Chalcédoine,  x.  268. 

Prodigue.  L'enfant  prodigue,  image  de  nos  égarements, 
VI.  544  ;  Vil.  229.  Image  d'une  vraie  conversion  ,  vi.  722. 

Profession  religieuse.  Sermons  prononcés  à  cette  cérémo- 
nie, VII.  1  et  seq. 

Promesses.  Le  Messie  promis  dès  l'origine  du  monde, 

II.  214  ;  promis  encore  à  Abraham  ,  217  ,  219  ;  à  Isaac  et  à  Ja- 
cob, 220.  Deux  genres  de  promesses  dans  l'Evangile,  les  unes 
essentielles  ,  les  aulres  accessoires  ;  quel  en  est  l'objet,  vi. 
243.  La  difîcrence  est  manifeste  entre  les  promesses  faites  au 
corps  de  l'Eglise  et  aux  fidèles  particuhers,  iv.  116.  Voy. 
Eglise. 

Propagation  de  la  foi  ;  Séminaire  de  Filles  établi  à 
Metz  sous  ce  titre  :  Règlement  que  Bossuet  dresse  pour  cette 
Congrégation  ,  iv.  440.  Nature  de  cet  établissement,  441.  Ver- 
tus principales,  442.  Pratiques  de  dévotion,  442.  Gouverne- 
ment du  séminaire,  443.  Travail ,  silence  et  retraite,  444.  Rè- 
glement journalier,  445.  Direction,  446. 

Prophètes.  Leur  vie  et  leur  ministère,  combien  admira- 
bles, VIII.  189.  Ils  s'opposent  à  l'idolâtrie,  189.  Le  mépris 
qu'en  fait  la  nation  juive  lui  a  attiré  une  foule  de  calamités, 
VI.  618. 

Les  prophètes  sont  sans  réflexions  dans  le  transport  de  l'ins- 
piration divine,  V.  82,  83.  Exemples  des  motions  du  Saint- 
Esprit  dans  les  prophètes  ,  104. 

Prophéties.  Elles  sont  une  preuve  delà  religion;  on  le 
démontre  par  le  raisonnement  de  Jésus-Christ  et  des  apôtres, 
II.  5G3  ;  par  les  apologies  du  christianisme,  563;  par  les  pro- 
fessions de  foi,  564;  par  l'usage  que  les  Pères  ont  fait  de 
l'Ancien  Testament  contre  les  Alarcionites,  564.  Passage  de 
Tertullien ,  ibid.  La  force  de  la  preuve  des  prophéties  ne  dé- 
pend point  des  explications  des  Rabbins,  565.  Combien  on  a 
toujours  estimé  cette  preuve,  563. 

Plusieurs  sens  dans  les  prophéties,  i.  281.  Quoique  enve- 
loppées d'obscurités,  elles  sont  claires  sous  un  certain  rapport, 
II.  98.  Elles  ne  sont  point  de  simples  allégories,  comme  l'ont 
dit  les  Sociniens,  141.  Trois  preuves  solides,  142. 

Elévations  sur  les  prophéties,  ii.  227.  Les  prophéties  sous 
les  patriarches  ,  227.  Prophétie  de  Moïse,  227  ;  de  David,  228  ; 
celles  des  autres  prophètes,  229.  Réilexions  sur  les  prophéties, 
229.  Prophétie  d'Isaïe  sur  saint  Jean-Baptiste,  283.  Prophéties 
concernant  Jésus-Christ,  ix.  281.  Pour  abréger  la  discussion 
des  prophéties,  Dieu  les  réduit  à  trois  faits  qui  ont  concouru 
ensemble  :  la  désolation  des  Juifs,  la  conversion  des  Gentils, 
et  la  prédication  de  l'Evangile,  viu.  239.  Voy.  Grotius,  Jesus- 
Chbist,  Messie. 

Prophétie  fausse  d'un  Cordelier  un  an  avant  les  mouvements 
de  Luther  ,  que  la  puissance  du  Pape  allait  baisser  et  ne  se 
relèverait  jamais,  m.  233.  Les  Protestants  soulfrent  les  pro- 
phéties fausses  et  ridicules  de  Mède,  de  Jurieu  et  d'autres, 
parce  que  le  peuple  se  repaît  de  ces  illusions,  iv.  8.  Luther 
expliquait  les  anciennes  prophéties  dans  un  sens  propre  à  ins- 
pirer les  révoltes,  m.  590.  Les  Protestants  aiment  mieux  croire 
les  prophéties  extravagantes  de  Jurieu,  que  ce  que  dit  l'E- 
glise, IV.  108.  Le  ministère  prophétique  était  perpétuel  et  comme 
ordinaire  pendant  la  durée  de  la  Synagogue,  118.  Outre  ce 
ministère,  celui  du  sacerdoce  lévitique  ne  devait  jamais  faillir 
dans  l'Eglise  judaïque  jusqu'à  sa  destruction,  1U9. 

Proposition.  Sa  définition,  Viii.  72.  Voy.  Raisonnement. 

Prospérité:  ses  dangers,  vi.  486;  vu.  276,  277.  Pros- 
périté des  méchants  ,  l'homme  de  bien  afiligé  ne  doit  point  en 
murmurer,  vi.  79.  Ce  serait  une  injustice,  ii.  455.  La  prospé- 
rité des  impies  est  un  effet  de  la  vengeance  et  de  la  colère  de 
Dieu,  IX.  535. 

Prostitution  :  ce  que  c'est  selon  les  prophéties,  i.  343, 
Prostitution  de  Rome  la  païenne,  ibid. 

Protestants.  Idée  générale  de  leur  religion,  m.  159.  Leurs 
variations  en  corps  d'Eglise  et  dans  leurs  livres  symboliques, 
160.  Leur  division  en  deux  corps  principaux  ,  160.  Ils  cher- 
chent vainement  à  se  réunir  sous  une  seule  et  uniforme  Con- 
fession de  foi ,  162.  Leurs  chefs,  Calvin  ,  Bucer  et  autres  re- 
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connaissent  qu'il  n'y  a  point  parmi  eux  de  véritable  Réformalion 
des  mœurs,  224.  Les  Protestants  se  donnent  une  origine  an- 
cienne, et  comptent  Vigilance  parmi  leurs  prédécesseurs,  parce 
qu'il  s'opposa  au  culte  des  Saints;  Claude  de  Turin,  Arien  et 
Nestorien  ,  parce  qu'il  a  brisé  les  images  ;  tous  les  iconoclas- 
tes, 'Viclef,  Jean  Hus,  en  un  mot,  tous  ceux  qui  ont  murmuré 
contre  quelque  dogme  catholique,  ou  crié  contre  le  Pape,  ni. 
324.  Ils  ne  peuvent  plus  s'excuser  de  schisme,  450.  Ils  se  font 
chacun  arbitres  de  leur  croyance ,  et  se  précipitent  dans  l'in- 
différence et  l'athéisme,  vu.  272.  Leur  doctrine  conduit  à  l'in- 
diflérence  des  religions,  iv.  t04. 

Réfutation  des  erreurs  des  Protestants  sur  la  justification, 
VI.  103.  Réponse  aux  Protestants  qui  nous  reprochent  d'appe- 
ler les  saints  médiateurs,  96.  Idée  fausse  qu'ils  se  forment  de 
l'Eglise ,  ,vn.  3.  Combien  frivole  l'autorité  qu'ils  veulent  tirer 
des  Hussites  et  des  Albigeois,  4.  L'esprit  des  Protestants  est 
le  même  qu'on  a  toujours  remarqué  dans  les  hérésies,  4.  Tout  ce 
que  la  religion  a  de  plus  saint  a  été  en  proie  à  leur  impiété,  270. 

Les  ministres  protestants  couvaincus  d'être  de  faux  pas- 
teurs, IV.  427;  des  pasteurs  sans  mission,  428.  Leurs  excès 
et  leurs  emportements,  429.  Leurs  calomnies  sur  les  litanies 
et  la  prière  des  Saints,  429;  sur  les  images,  430;  sur  les  cé- 
rémonies, le  service  en  langue  latine,  et  l'adoration  de  l'Eu- 
charistie, 432.  Projets  de  réunion  avec  l'Eglise.  Voy.  Du  BouR- 
DiEu,  Fekry,    Leibnitz,  Molanus,  Réunion. 

Variations  dans  les  symboles  des  Protestants,  iv.  547.  Leib- 
nitz tâche  de  les  excuser  du  schisme  ,  572.  Il  rejette  avec  eux 
le  concile  de  Trente,  591,  G03;  les  décisions  de  l'Eglise,  587; 
et  plusieurs  livres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament;  619, 
626,  627. 

Combien  les  Protestants  sont  faciles  à  se  laisser  tromper 
par  de  fausses  interprétations  de  l'Ecriture,  et  en  particulier 
des  prophélies,  633.  Ils  profanent  l'Apocalypse  par  l'interpré- 
tation sacrilège  qu'ils  en  font,  ii.  1.  Leur  système  n'a  aucun 
principe,  2  ,  5.  Il  détruit  tous  les  caractères  marqués  dans 
l'Apocalypse,  8.  Leurs  illusions  et  contradictions  continuelles, 
8  ,  11,  13,  14,  16,  18.  Ils  sont  en  contradiction  avecsaint  Paul, 
29;  avec  les  Pères,  31  ;  avec  eux-mêmes,  31.  Leur  système 
se  dément  de  tous  côtés ,  48  ,  52.  E-strémités  où  ils  s'engagent, 
57.  Cot/.  Apocalypse,  Calvi.nmstes,  Luthériens,  Valtjois,  etc. 

Manœuvres  des  Protestants  pour  troubler  la  mission  de 
Metz,  IX.  4,  5.  Ils  persécutent  les  Catholiques  dans  les  pays 
ci  ils  sont  les  maîtres,  54.  Zèle  de  Bossuet  pour  leur  conver- 
sion, 52,  54.  Grand  nombre  de  Protestants  ramenés  par  Louis 
XIV,  vu.  314.  t'oij.  Convertis  (nouveaux). 

Proverbes  ou  Sentences;  leur  origine;  pourquoi  on  les 
appelle  Paraboles,  i.  131.  La  manière  d'instruire  par  des  sen- 
tences est  propre  à  aider  la  mémoire,  ibiii.  Pourquoi  on  ren- 
ferme les  Proverbes  dans  des  sentences  fort  courtes,  131. 
Les  Proverbes  peignent  au  naturel  et  mettent  les  choses  sous 
les  yeux,  132. 

Proverbes  de  Salomon.  Préface  de  Bossuet  sur  ce  livre,  i. 

131.  Auteurs  des  Proverbes,  et  leurs  différentes  collections, 

132.  Ces  Proverbes  enseignent  toutes  les  règles  des  mœurs, 
par  rapport  à  l'économie,  à  la  politique  et  à  la  vie  privée, 
132.  Leur  brièveté,  leur  élégance  et  leur  force,  132.  Promes- 
ses et  menaces  temporelles  semées  dans  ce  hvre ,  133.  Des 
ver.çions  de  ce  livre,  133. 

Providence.  C'est  un  des  attributs  de  Dieu,  ii.  173.  La 
Providence  gouverne  d'une  manière  particulière  les  choses 
humaines,  viii.  425.  Ses  soins  paternels  envers  les  hommes, 
VI.  240.  Elle  règle  les  révolutions  des  empires,  vm.  242.  C'est 
à  elle  qu'il  faut  tout  rapporter,  271. 

Ce  dogme  attaqué  par  les  hbertins  :  les  moyens  qu'ils  em- 
ploient tournent  contre  eux-mêmes,  et  ne  servent  qu'à  l'éta- 
blir, VI.  420.  La  Providence  est  celle  de  toutes  les  perfections 
de  Dieu  qui  ait  été  exposée  à  de  plus  opiniâtres  contradic- 
tions, 77.  Elle  est  combattue  par  les  Epicuriens  ,  ii.  453.  Toute 
l'économie  de  la  Providence  représentée  par  David  dans  le 
Psaume  lxxiv,  456. 

Nécessité  de  s'abandonner  à  la  divine  Providence  dans  les 
affaires,  ix.  267.  Se  confier  en  elle,  u.  312,  314.  Jésus-Christ 
garde  les  fidèles  dans  le  corps  comme  dans  l'âme,  500. 

Provinces  Unies.  Jurieu  compare  les  guerres  qui  s'y 
sont  faites  à  celles  des  Juifs  .lous  les  Machabées.  Etrange  dif- 
férence dans  l'état  de  la  religion  et  dans  celui  des  personnes, 
entra  les  Juifs  et  les  Protestants  et  le  prince  d'Orange ,  lu.  526. 

Prudence  (la),  vertu  compagne  de  la  Justice,  doit  s'ins- 
truire par  elle-même,  viii.  434. 

Psalmodie  :  en  quoi  elle  consiste  selon  saint  Augustin  , 
i.  20.  Quel  en  est  le  meilleur  usage,  20.  Quel  en  doit  être  le 
fruit,  109. 

Psaumes.  Dissertation  sur  les  Psaumes,  i.  3.  Ce  hvre  est 
le  plus  ancien  recueil  de  cantiques,  3.  La  foi  y  trouve  un  solide 
appui,  4,  5.  On  y  rapporte  les  faits  anciens  de  l'Histoire 


sainte,  4.  On  en  tire  une  preuve  de  l'authenticité  du  Penta- 
teuque  ,  5.  Motifs  d'espérance  qu'ils  fournissent,  6.  Ils  annon- 
cent par  des  figures  la  vie  future,  6.  Motifs  de  charité  qu'on  y 
trouve,  soit  envers  Dieu,  soit  envers  le  procliain,  etc.,  7.  Les 
imprécations  ne  doivent  pas  être  prises  à  la  lettre  ,  8.  Beauté 
du  style  des  Psaumes  ;  sa  noblesse,  10.  Brièveté  sublime,  11. 
Rapidité  des  mouvements,  12.  Douceur  admirable,  12.  Divers 
genres  de  Psaumes,  13.  Profondeur  et  obscurité  des  Psau- 
mes; quelles  en  sont  les  causes,  13.  Du  texte  et  des  versions  : 
règles  pour  l'interprétation,  14.  Titres  et  autres  notes  des 
Psaumes,  15,  63.  Auteurs  des  Psaumes,  16,  63.  Sujet  des 
Psaumes,  16.  Mère  des  Psaumes  et  danses  sacrées,  17.  Ins- 
truments de  musique  ,  17.  Ordre  des  Psaumes,  17.  L'obscurité 
des  Psaumes  est  utilff,  17.  Manière  de  les  lire  ,  18.  De  l'ordre 
des  versets  et  des  locutions  de  la  Vulgate,  18.  Usage  des 
Psaumes  dans  toutes  les  situations  de  la  vie,  19.  Psaumes 
graduels  :  pourquoi  on  les  appelle  ainsi,  97. 

Explication  du  Psaume  xni.  Remarques  préliminaires,  traits 
propres  à  Jésus-Christ,  i.  268.  Absurdités  des  Juifs  et  de 
quelques  critiques  dans  l'interprétation  de  ce  Psaume,  264. 
Traduction  d'après  l'Hébreu  et  les  Septante ,  265.  Explication 
selon  saint  Jérôme,  206.  Prenrière  partie  du  Psaume  conte- 
nant le  délaissement  et  la  Passion  de  Jésus-Christ,  267.  Se- 
conde partie  contenant  sa  Résurrection  et  la  conversion  des 
Gentils,  270.  Réflexions  sur  le  délaissement  de  Jésus-Christ, 
273. 

Plusieurs  des  Psaumes  qui  se  chantent  à  l'office  divin ,  tra- 
duits par  Bossuet,  vui.  539.  Traduction  des  Psaumes  de  la 
Pénitence,  576. 

Psautier  attribué  à  saint  Bonaventure;  ce  qu'en  pense 
Bossuet,  IX.  178. 

Pudeur.  Quelle  est  la  vraie  pudeur  chrétienne,  vu.  286. 
Voy.  Chasteté,  Pureté. 

Puissance.  Sa  fin  naturelle,  vi.  522.  Grande  puissance, 
féconde  en  grands  crimes  ,  414.  Danger  de  la  puissance,  ix. 
611.  La  plus  grande  puissance  du  monde  ne  peut  s'étendre 
plus  loin  que  d'ôter  la  vie  à  un  homme,  610.  La  puissance  doit 
protéger  1  innocence,  529;  soulager  la  misère,  345;  favoriser 
la  vertu,  vu.  30t. 

La  puissance  royale  n'est  soumise  qu'à  celle  de  Dieu,  x.  62. 
On  doit  lui  obéir;  exception  mise  à  cette  obéissance  par  Jé- 
sus-Christ et  les  apôtres,  70.  Cette  puissance  est  légitime  dès 
son  origine,  même  parmi  les  infidèles,  61.  En  quel  sens  la 
puissance  temporelle  vient  de  Dieu,  61.  Le  sentiment  de  la 
supériorité  des  conciles  préjudicie-t-il  à  la  puissance  des  rois, 
216.  Voy.  Etat,  GouvERNE.«EtiT,  Orgueil,  Pouvoir,  Prince, 
Rois. 

Quelle  est  la  nature  de  la  puissance  confiée  par  Jésus- 
Christ  à  ses  apôtres,  x.  69.  On  objecte  à  tort  le  passage  ; 
Toute  puissance  m'a  été  donnée,  66.  Beau  passage  de  sain! 
Bernard,  sur  la  puissance  des  Pontifes,  72.  La  puissance 
ecclésiastique  se  réduit  à  l'excommunication,  79.  De  la  puis- 
sance directe  et  indirecte,  sur  le  temporel,  donnée  au  Pape 
par  des  théologiens,  46.  Cette  doctrine  est  nouvelle,  50.  On 
n'en  trouve  aucune  trace  dans  les  premiers  siècles,  87.  Diffé- 
rents décrets  des  conciles  allégués  mal  à  propos  en  preuve  de 
la  puissance  de  l'Eglise  sur  le  temporel,  140,  142. 

Les  deux  puissances,  spirituelle  et  temporelle,  occupent 
chacune  le  premier  rang  :  preuves  de  cette  vérité,  x.  79.  Leur 
union  demande  quelquefois  qu'elles  usurpent  les  fondions 
l'une  de  l'autre,  142.  Faut-il,  pour  qu'elles  soient  ordonnées 
entre  elles,  que  l'une  soit  soumise  à  l'autre,  80.  Pourquoi  Dieu 
a-t-il  distingué  ces  deux  puissances,  80.  Passage  de  saint 
Gélase  sur  cette  matière,  ibid. 

Pulchérie  soutient  l'empire  par  sa  piété  et  par  sa  pru- 
dence,  viii.  165.  Elle  élève  Marcien  à  l'empire,  166. 

Pureté.  Estime  que  nous  devons  faire  de  cette  vertu,  à 
l'exemple  de  Marie,  vi.  223,  410.  Combien  elle  est  rare  parmi 
les  hommes,  vu.  287.  Comment  elle  se  conserve  parmi  les 
tentations  ,  290.  Voy.  Chasteté. 

Purgatoire.  Le  concile  de  Trente  a  cru,  comme  une  vérité 
révélée  de  Dieu,  que  les  âmes  des  justes  non  entièrement  pu- 
rifiées en  ce  monde  l'étaient  dans  l'autre.  Les  principes  des 
Protestants  prouvent  la  nécessité  du  Purgatoire,  m.  446.  Leurs 
dilicultés  sur  cet  article  aisées  à  lever,  iv.  512,  531,  555. 
S'unir  aux  âmes  qui  souffrent  dans  le  Purgatoire,  ix.  201. 
Pour  la  fiarame  du  Purgatoire  purifie-t-elle  ces  âmes,  vi.  362. 
L'abbé  Dupin  coupable  d'avoir  déguisé  la  doctrine  de  l'EgUse 
sur  ce  dogme,  m.  2.  Voy.  Indulgences,  Satisfaction. 

Purification  de  la  sainte  Vierge  ;  trois  sermons  pour 
celte  fête,  vi.  400.  Elle  renferme  sous  un  nom  commun  trois 
cérémonies  différentes  de  la  loi  ancienne,  166.  En  quoi  elles 
consistent,  166. 

Puritains.  On  nomme  ainsi  les  Calvinistes  d'Ecosse  et 
d'Angleterre,  parce  qu'ils  prétendent  qu'en  eupprimaot  les 
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cérémonies ,  ils  suivent  plus  purement  la  lettre  de  l'Ecriture , 
m.  298. 


Pyrrhus,  roi  d'Epire,  entreprend  la  conquête  de  l'Italie, 
vm.  1S2.  Il  est  défait  par  le  consul  Curius,  152.  Sa  mort.  ibid. 


Q 


Quakers  ou  Trembleurs  d'Angleterre.  Leur  fanatisme  peu 
différent  de  celui  de  la  Réforme,  m.  501. 

Qualifications.  On  explique,  d'après  Gerson  et  Melchior 
Canus,  celles  qu'on  emploie  dans  les  censures  théologiques, 
X.  33,44. 

Quiétlsme.  Idée  générale  de  ce  qu'on  appelle  Quiétisme, 
V.  56.  Son  origine  et  ses  progrès  en  France  :  ce  que  Bossuet 
a  fait  pour  le  réfuter,  et  motifs  qui  ont  dirigé  sa  conduite  dans 
cette  affaire,  ix.  423.  Combien  le  Quiétisme  est  dangereux,  37. 

Le  Quiétisme  ménagé  et  soutenu  par  les  nouveaux  iMysti- 
ques,  V.  253;  rétabli  en  plusieurs  points,  230.  Ses  sectateurs 
trop  ménagés  par  un  auteur  qui  se  rend  par  là  suspect,  298. 
Pur  quiétisme  rétabli  par  l'attente  oisive  de  la  grâce,  295; 
par  la  contemplation  directe,  295;  par  la  suppression  de  la 


vue  distincte  de  Jésus-Christ ,  293 ,  295  ;  et  par  autres  erreurs 
semblables,  296,  330,  331. 

Quietismus  rediviviis,  v.  423. 

Quiétistes.  Leur  condamnation ,  v.  125.  Leurs  proposi- 
tions hérétiques  et  erronées,  136,  137.  Abrégé  des  livres  des 
Quiétistes,  où  l'on  remarque  un  des  caractères  de  cette  secte, 
148.  Actes  de  leur  condamnation,  158.  On  a  donné  ce  nom 
aux  anciens  solitaires,  134. 

Quinault  (Philippe).  La  corruption  réduite  en  maximes 
dans  ses  opéras  ;  Bossuet  l'avait  vu  cent  fois  déplorer  ces  éga- 
rements, IX.  91. 

Quotl  (Thomas)  de  Pragelas,  l'un  des  Vaudois.  Son  inter- 
rogatoire, dans  lequel  il  reconnaît  la  présence  réelle  et  la  né- 
cessité de  la  confession,  m.  343. 


R 


Racine  (Jean),  renonce  publiquement  aux  tendresses  de 

ses  tragédies,  ix,  86,  92. 

Railleries,  Le  prince  doit  s'en  garder  et  les  réprimer, 
vm.  388. 

Rainaldus  fOdoric),  historien,  donne  pour  seul  vrai  pape 
Grégoire  XII,  anandonné  de  tout  le  monde,  x.  355.  Il  avoue 
que  Jean  XXII  eut  raison  de  révoquer  la  bulle  de  Nicolas  III, 
sur  la  pauvreté  de  Jésus-Christ,  x.  116.  Il  donne  la  raison  de 
la  répétition  du  décret  de  la  quatrième  session  du  concile  de 
Constance,  163.  Il  accuse  de  Viclélisme  l'Eglise  de  France, 
166.  Faits  faux  qu'il  avance  sur  l'accord  conclu  entre  Nico- 
las V  et  les  Pères  de  Bàle ,  204. 

Raison.  Pourquoi  elle  nous  est  donnée,  vm.  68.  Diffé- 
rence de  la  droite  raison  et  de  la  raison  corrompue,  77.  Com- 
ment elle  nous  dirige  dans  les  sensations,  94.  Combien  elle 
est  nécessaire  pour  en  juger,  et  pour  en  régler  les  mouvements 
extérieurs,  113.  Elle  nous  oblige  à  croire  que  nous  sommes 
libres,  et  que  nos  actions  sont  ordonnées  par  la  Providence, 
quand  même  nous  ne  pourrions  trouver  le  moyen  d'accorder 
ensemble  ces  deux  vérités,  x.  513.  Sur  combien  de  choses  la 
raison  est-elle  obligée  de  suspendre  son  jugement ,  parce 
qu'elles  sont  accompagnées  de  diflicultés  invincibles,  513.  Par 
exemple  la  divisibilité  de  la  matière  et  du  mouvement  à  l'in- 
fini, 513.  Foi/.  LmERTÉ. 

La  raison  doit  céder  à  la  vérité,  dont  elle  est  née  la  sujette, 
VI.  507.  Elle  doit  avoir  l'empire  sur  toutes  les  passions,  vi.  88. 
Comment,  pour  rétablir  la  raison  humaine  par  l'humilité,  il 
était  à  propos  que  les  vérités  de  Jésus-Christ  fussent  incroya- 
bles, VI.  74.  Attachement  à  la  raison  souveraine,  seule  et  vé- 
ritable science,  vi.  138. 

Raisonnement.  En  quoi  il  consiste,  vm.  72.  Ses  règles 
et  ses  dillërentes  sortes ,  ibid.  Il  nous  fait  connaître  notre  li- 
berté, x.  509. 

Rameaux  (dimanche  des).  Méditations  sur  l'Evangile  de 
ce  jour,  II.  325. 

Rancé  (Armand-Jean  le  Bouthilier  de),  abbé  de  la  Trappe. 
Sa  dispute  avec  M.  le  Roi,  abbé  de  Haute-Fontaine,  sur  cer- 
taines pénitences  usitées  à  la  Trappe  :  lettre  de  Bossuet  à  ce 
sujet,  IX.  28  et  note.  Le  prélat  recommande  aux  prières  de  cet 
abbé  le  succès  de  l'Assemblée  de  1682,  ne  pouvant  aller  à  la 
Trappe,  36.  Il  lui  demande  de  prier  pour  lui  à  son  entrée  dans 
son  diocèse,  41.  Estime  que  Bossuet  faisait  du  livre  de  M.  de 
Rancé,  sur  la  Sainleté  et  les  Devoirs  de  la  Vie  monastiqtie, 
43,  44.  Il  voit  l'archevêque  de  Paris  pour  le  faire  imprimer, 
45.  Heureux  fruits  de  ce  livre,  et  contradictions  qu'il  éprouve, 
45.  En  quel  sens  Bossuet  a  approuvé  ce  livre,  ix.  44.  Il  dé- 
tourne M.  de  Rancé  de  se  démettre,  339.  Il  recommande  à  ses 
prières  trois  de  ses  amis  qu'il  avait  perdus,  48.  11  sollicite 
l'admission  d'un  Bénédictin  à  la  Trappe,  49;  ce  qui  ne  s'exé- 
cute pas,  49.  Il  l'instruit  de  la  publication  du  Commentaire  du 
P.  Mège,  sur  la  Règle  de  saint  Benoit,  où  ce  Père  attaquait 
son  livre  sur  la  vie  monastique,  60.  Il  l'invite  à  publier  au 
plus  tôt  son  Commentaire  sur  cette  Règle,  61.  Sur  quelques  in- 
cidents qui  retardent  cette  publication,  71.  Il  lui  donne  son 
avis  sur  ce  livre,  72.  Sur  un  autre  Commentaire ,  par  D.  Mar- 


tène,  72.  Bossuet  approuve  une  défense  que  cet  abbé  avait 
faite  à  des  religieuses  de  lire  l'Ancien  Testament,  73.  Il  l'ins- 
truit des  dispositions  du  Roi  pour  la  Trappe,  75.  Vœux  de 
Bossuet  pour  cette  maison,  58,  85. 

Lettres  de  Bossuet  au  sujet  de  l'Instruction  sur  les  états 
d'Oraison,  ix.  473,  477.  Bossuet  lui  envoie  la  Relation  faite  à 
l'Assemblée  de  1700  sur  le  Quiétisme,  et  s'excuse  de  ne  pou- 
voir aller  le  voir,  548.  Bel  éloge  qu'il  fait  de  M.  de  Rancé 
au  P.  de  Lacour,  son  successeur,  en  lui  témoignant  son  atta- 
chement à  la  sainte  maison,  128.  Zèle  qu'il  mettait  à  ce  qu'on 
écrivit  sa  vie,  130.  11  était  à  désirer  qu'elle  fût  écrite  par  une 
main  habile,  et  une  tête  au-dessus  des  vues  humaines,  131. 

Rapports.  Le  prince  y  doit  prendre  garde,  et  punir  les 
faux,  X.  300. 

Ratisbonne  (Conférence  de).  Bucer  y  prend  la  défense 
des  prières  de  l'Eglise,  et  fait  voir  en  quel  sens  les  prières 
des  Saints  nous  sont  utiles,  m.  203.  Autre  conférence  de  Ra- 
tisbonne, où  l'on  met  la  dernière  main  à  l'Intérim..  Voy.  In- 

TÉRI.M. 

Ratramne.  Sa  dispute  avec  Paschase  Radbert ,  pour  sa- 
voir si  le  corps  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie,  est  le  même 
que  celui  qui  était  dans  les  entrailles  de  la  sainte  Vierge,  218. 
Son  livre  ambigu  embarrasse  iilélanchthon,  219. 

Raymond,  comte  de  Toulouse,  protège  le  Albigeois;  ses 
terres  données  par  le  Roi  à  Simon,  comte  de  Montfort,  x. 
142. 

Raynaud  (Théophile),  jésuite,  fait  l'éloge  de  Gerson,  x.  9. 

Rebais.  Affaire  de  Bossuet  avec  cette  abbaye  pour  la  juri- 
diction, IX.  296,  321,  322. 

Rebaptisation.  Dispute  à  ce  sujet  entre  le  pape  saint 
Etienne  et  saint  Cyprien ,  x.  366.  Saint  Cyprien  n'a  pas  re- 
gardé cette  question  comme  indifférente,  264  ;  ni  saint  Augustin 
et  les  autres  Pères ,  265. 

Critique  erronée  de  l'abbé  Dupin  sur  cette  affaire,  m.  7. 
Voy.  Cyprien  (S.). 

Rebecca.  Ce  que  figuraient  les  deux  enfants  qu'elle  por- 
tait, VI.  493. 

Rébellion.  Elle  n'est  autorisée  ni  par  la  conduite  de  Da- 
vid, VIII.  401;  ni  par  les  guerres  des  IVIachabées ,  402.  Les 
royaumes  fondés  d'abord  sur  la  rébellion  peuvent  devenir  lé- 
gitimes ,  446.  Elle  se  manifeste  au  commencement  ou  à  la  fin 
des  règnes  ,  à  cause  de  la  faiblesse  des  princes ,  456. 

Rechutes.  A  quel  danger  elles  nous  exposent,  h.  308. 
Combien  elles  doivent  faire  trembler  les  pécheurs ,  vi.  233. 
Idée  terrible  que  les  Apôtres  et  les  Pères  en  donnent,  239. 
Des  rechutes  dans  le  péché  véniel,  ix.  254. 

Réconciliation  (la)  du  monde,  opérée  en  Jésus-Christ 
pendant  son  délaissement,  vi.  284.  Combien  sont  coupables 
ceux  qui  ne  veulent  pas  se  réconcilier,  392.  Voy.  Charité,  Par- 
DO.N',  Prochain. 

Récriminations  de  Jurieu  contre  les  Luthériens ,  qui 
accusaient  le  synode  de  Dordrecht  de  plusieurs  impiétés.  Sa 
première  est  sur  les  blasphèmes  de  Luther,  qui  fait  Dieu  au- 
teur du  péché.  Il  tâche  vainement  d'excuser  Calvin  du  même 
blasphème,  m.  407.  La  seconde,  sur  le  pélagianisme  des  Luthé- 
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riens.  La  troisième,  sur  ce  qu'ils  nient  la  nécessité  des  bonnes 
œuvres.  La  quatrième  sur  la  certitude  du  salut,  admise  par 
Jean  Gérard,  et  quelques  autres  Luthériens.  La  cinquième, 
sur  l'ubiquité,  40S  et  suiv. 

Recueillement.  Ses  avantages ,  ix.  222.  Combien  néces- 
saire dans  la  prière,  ii.  309;  et  pour  écouter  Jésus-Christ  au 
dedans  de  soi,  vu.  83;  pour  s'établir  dans  les  vertus,  88. 
Rôdemplion.  Explication  de  ce  mystère,  viii.  512. 
Doctrine  des  Arminiens  ou  Remontrants  sur  son  universa- 
lité ,  m.  289.  Voy.  Jésus-Cbrist,  Sauveur. 

Réilexion.  Sa  définition ,  vni.  72.  Elle  est  nécessaire  à 
l'homme  pour  se  bien  connaître,  107.  Elle  est  la  première 
cause  des  inventions  et  de  la  variété  de  la  vie  humaine,  128. 
Oter  à  l'esprit  la  réfle.xion  ,  c'est  lui  ôter  sa  force  ,  vi.  656. 

La  rélle.xion ,  dans  l'oraison,  est  une  force  de  l'âme,  et  ne 
doit  pas  être  renvoyée  aux  états  imparfaits,  v.  81.  Nature, 
nécessité,  force  de  la  réflexion  :  ses  effets  divers,  81.  Pas- 
sage d'Ezéchiel  qu'on  oppose  à  la  rétlexion ,  82.  Différence 
des  réflexions  qu'inspire  l'amour  de  Dieu,  d'avec  celles  qu'ex- 
cite l'amour-propre,  82.  A  quelle  puissance  de  lame  appar- 
tiennent les  réflexions,  297. 

Réflexions  de  Bossuet  sur  l'écrit  de  Molanus ,  touchant  la 
réunion  des  Proleslanls ,  iv.  490,  521.  Raisons  de  la  méthode 
que  Bossuet  y  a  suivie ,  586.  Accueil  fait  par  les  Protestants 
à  ces  Réflexions,  587. 

Ri'/lexions  morales  sur  le  Nouveau  Testament,  approuvées  par 
M.  de  NoaiUes;  Avertissement  de  Bossuet  sur  ce  livre,  v.  1. 
Elles  expriment  clairement  la  résistance  à  la  grâce,  3;  et 
n'admettent  point  de  grâce  nécessitante ,  3.  Elles  renferment 
trois  vérités  incompatibles  avec  les  cinq  propositions,  12;  et 
sont  pures  de  jansénisme,  ibid.  Voy.  Grâce. 

Réformateui'S.  Nécessité  d'en  faire  connaître  les  chefs, 
III.  162.  Les  premiers  Réformateurs  croyaient  qu'on  pouvait  se 
sauver,  et  qu'on  se  sauvait  en  effet  dans  l'Eglise  romaine. 
C'est  par  politique  que  la  Réforme  a  cessé  de  l'avouer.  Jurieu 
nous  a  découvert  cette  politique  du  parti ,  494,  495.  Les  chefs 
de  la  Réforme,  malgré  les  efforts  de  Jurieu,  sont  couverts 
d'un  éternel  opprobre  pour  avoir  donné  dispense  au  land- 
grave de  Hesse ,  d'avoir  deux  femmes  à  la  fois,  491.  Un  sy- 
node national  de  France  condamne  les  Réformateurs,  qui  vou- 
laient, malgré  l'opposition  de  Bèze,  changer  l'article  de  la 
Cène  de  la  Confession  de  foi  présentée  à  Charles  IX,  311. 

Rélorinatlon  (la)  désirée  par  saint  Bernard,  par  tous 
les  grands  hommes  de  l'Eglise  ,  par  les  conciles  de  Pise  et  de 
Constance,  éludée  dans  celui  de  Bàle,  regardait  la  discipline, 
et  non  la  foi.  Différence  entre  ces  saints  et  les  prétendus  ré- 
formateurs ,  ui.  165,  166.  La  réformation,  prise  de  travers, 
conduit  aux  plus  grands  excès.  Exemple  des  Donatistes , 
530. 

RÉFORMATION  ANGLICANE.  Elle  commcnce  par  Henri  VIII ,  que 
les  Catholiques  et  tous  les  partis  des  Réformés  rejettent  éga- 
lement, m.  260.  Sous  Edouard  VI,  elle  a  pour  fondement  la 
ruine  de  l'autorité  ecclésiastique.  Le  Roi  y  lient  la  place  du 
Pape,  donne  aux  évéques  des  commissions  révocables  à  sa 
volonté ,  et  par  grâce  accorde  les  évêchés  à  vie  ,  265.  11  pré- 
tend que  la  puissance  épiscopale  émane  de  la  royauté;  il  dé- 
fend à  tous  les  évéques  d'exercer  aucune  juridiction  pendant 
qu'il  fera  la  visite  de  son  royaume.  Il  destine  des  visiteurs 
pour  porter  partout  des  constilutions  ecclésiastiques,  et  des 
règles  de  foi  faites  par  son  conseil,  205.  Il  défend  de  prêcher 
par  tout  le  royaume  jusqu'à  nouvel  ordre.  Il  abolit  les  six  ar- 
ticles de  Henri  VIII,  et  dresse  trois  articles  contre  la  trans- 
substantiation. On  excite  la  haine  du  peuple  contre  la  messe, 
en  exagérant  l'avarice  de  certains  prêtres  qui  la  disaient  pour 
un  gain  sordide,  266.  On  emploie  les  plus  indignes  moyens, 
tels  que  le  mariage  des  prêtres,  le  pillage  des  biens  ecclésias- 
tiques, des  éghses  et  des  châsses,  etc.,  pour  avancer  la  Ré- 
forme, dont  Burnet  représente  les  progrès  comme  un  miracle 
visible,  268. 

La  Réformation  prend  une  nouvelle  forme  sous  Elisabeth, 
qui  croit  ne  pouvoir  assurer  son  règne  que  par  la  rehgion  pro- 
testante, ni.  306.  Paul  IV  reçoit  mal  ses  civilités;  ce  qui  la 
détermine  à  une  nouvelle  réformation.  Elle  désapprouve  quatre 
points  dans  celle  d'Edouard  :  celui  des  cérémonies;  celui  des 
images;  celui  de  l'Eucharistie  ;  celui  du  chef  de  l'Eglise  angli- 
cane :  on  lui  persuade  de  prendre  ce  titre,  comme  insépara- 
blement attaché  à  la  royauté,  et  d'ordonner  la  confiscation  des 
biens  de  ceux  qui  le  lui  refuseraient ,  306.  Parker,  archevêque 
de  Cantorbéri,  et  le  reste  du  clergé,  reconnaissent,  dans  un 
synode,  la  suprématie  de  la  Reine.  Le  Parlement  décide  les 
points  de  foi,  et  le  clergé  ne  croit  les  ordinations  valides 
qu'autant  qu'elles  sont  faites  conformément  au  Rituel  d'E- 
douard, 308,  309.  Le  clergé  d'Ecosse  fait  une  déclaration  sem- 
blable à  celle  du  clergé  d'Angleterre,  309.  La  réformation 
d'Elisabeth  est  smbrassée  par  tout  le  clergé  d'Angleterre, 


excepté  par  quatorze  évéques  et  par  cinquante  ou  soixante 
ecclésiastiques,  310. 

Réforme.  Son  esprit,  pendant  qu'elle  fut  faible,  était  de 
paraître  soumise,  et  d'être  violente  et  cruelle  dès  qu'elle  se 
crut  forte,  316.  Les  sectes  nées  de  la  Réforme  sont  des  preu- 
ves de  sa  mauvaise  constitution.  Différence  de  la  constitution 
de  la  Réforme  et  de  celle  de  l'ancienne  Eglise ,  438.  La  Réforme 
n'a  rien  de  sérieux  et  de  sincère  dans  ses  réponses,  qu'elle 
accommode  au  temps.  Après  avoir  soutenu  l'indépendance  des 
rois,  elle  les  soumet  au  caprice  des  peuples,  m.  591.  Jurieu 
l'excuse  mal  d'avoir  fait  Dieu  auteur  du  péché,  en  disant 
qu'elle  s'est  corrigée  de  ce  blasphème  depuis  cent  ans,  quoi- 
qu'on effet  elle  y  persévère  encore,  476.  L'esprit  de  blasphème 
au  milieu  de  ceux  qui  se  sont  dits  chrétiens  réformés  et  réfor- 
mateurs, de  l'aveu  même  de  Jurieu,  478. 

Le  fondement  de  la  Réforme  est  que  l'Eglise  n'est  pas  in- 
faillible. On  prédit  dès  le  commencement ,  et  l'expérience  a 
prouvé  que  ce  principe  menait  à  l'indifférence  des  religions, 
IV.  43.  La  jeunesse  mal  élevée  dans  la  Réforme,  de  l'aveu  de 
Jurieu,  et  imbue  du  faux  principe  de  l'indifférence  des  reli- 
gions. Combien  est  grand  le  nombre  des  Réformés  approba- 
teurs de  celte  indifférence,  en  Angleterre,  en  Hollande,  etc., 
44.  Selon  les  principes  de  la  Réforme ,  l'indifférence  doit 
l'emporter.  Elle  ne  peut  condamner  les  indifférents,  qui  posent 
pour  règle  qu'il  n'y  a  point  d'autre  autorité  que  l'Ecriture; 
que  l'Ecriture,  pour  obliger,  doit  être  claire;  que,  quand  elle 
enseigne  des  mystères ,  il  faut  la  tourner  au  sens  dont  la  raison 
puisse  s'accommoder,  44,  48.  On  prouve,  par  Jurieu,  Burnet 
etBasnage,  que  tout  tend,  dans  la  Réforme,  à  l'indifférence 
des  religions,  64.  Cette  indilTérence  établie  dans  l'Allemagne 
protestante,  même  à  l'égard  des  Sociniens.  Voy.  Stbimesius. 
La  tolérance  universelle  est  inséparable  du  protestantisme,  et 
ne  peut  être  détruite  que  par  les  principes  de  l'Eglise  catho- 
lique :  témoignage  des  réformateurs;  admission  des  Sociniens, 
77,  78.  La  Réforme  n'a  point  de  principe  universel  contre  les 
hérésies.  On  trouve  quelque  chose  de  socinien  dans  tous  ses 
auteurs ,  65. 

Réfoi'inés  (les  prétendus)  depuis  leur  origine  jusqu'à  nos 
jours  ,  ne  cessent  de  nous  attribuer  des  doctrines  qui  ne  sont 
pas  les  nôtres,  iv.  150.  Ils  sont  véritablement  schismatiques, 
184.  Ils  n'ont  eu  aucun  motif  pour  se  séparer,  187.  Ils  ne  peu- 
vent se  dissimuler  qu'ils  sont  rebelles  à  l'Eglise,  190.  Ils  cor- 
rompent le  sens  des  auteurs  pour  justifier  leur  réforme,  193. 
Exhortation  aux  Réformés  pour  rentrer  dans  le  sein  de  l'E- 
glise, 198. 

Les  Réformés  se  font  entre  eux  une  guerre  plus  cruelle  que 
celle  qu'ils  font  à  l'Eglise,  m.  189.  Ils  cherchent  leurs  ancê- 
tres chez  les  Vaudois,  les  Albigeois  et  les  Bohémiens,  faute  de 
trouver  dans  les  siècles  précédents  des  témoins  de  leur  doc- 
trine. 363.  Voy.  Calvinistes,  Luthériens,  Protestants. 

Réiugiés  (les)  de  France  souscrivent  le  synode  de  Dor- 
drecht,  iii.  398.  Voy.  Dordrecht. 

Rêlutatlon  du  Catéchisme  du  sieur  Paul  Ferry,  par  deux 
vérités  catholiques,  tirées  de  ses  propres  principes,  iv.  149.  Le 
dessein  de  Bossuet  n'est  pas  de  combattre  toutes  les  erreurs 
de  ce  livre,  150.  Mais  il  établit  par  les  raisons  mêmes  de 
Ferry,  1°  que  la  Réforme  est  pernicieuse;  2°  qu'on  peut  se 
sauver  en  l'Eglise  Romaine,  et  ainsi  il  réfute  ces  deux  propo- 
sitions du  ministre  protestant  :  a)  que  la  Réforme  a  été  néces- 
saire :  b)  qu'encore  qu'on  pût  autrefois  faire  son  salut  dans 
l'Eglise  de  Rome,  on  ne  le  peut  aujourd'hui,  152,  161.  Voy. 
Ferry. 

Régale.  Origine  de  ce  droit,  ix.  40.  Les  maximes  des  Par- 
lements sur  la  Régale,  invincibles  dans  l'esprit  de  nos  ma- 
gistrats, 40.  La  matière  avait  été  bien  examinée  et  bien  en- 
tendue dans  l'assemblée  du  Clergé,  40.  Le  Clergé  obtient  du 
Roi,  en  cédant  quelques  droits  abolis,  plus  de  prérogatives 
qu'il  n'en  avait,  x.  127. 

Lettre  de  l'assemblée  du  Clergé  de  1682,  au  pape  Innocent 
XI.  pour  lui  rendre  compte  de  ses  opérations,  au  sujet  de  la 
Régale,  x.  384.  Voy.  Bossuet,  Clergé. 
Registres  publics.  Leur  utilité,  viii.  461. 
Règle.  L'Ecriture,  la  tradition  ,  la  raison  et  la  conscience 
doivent  être  notre  règle,  x.  405,  407;  mais  non  pas  le  proba- 
bilisme,  406.  La  bonne  foi  excuse  l'erreur,  407.  Règle  de 
conduite  dans  les  cas  douteux,  406  ,  407. 

Dans  les  communautés,  le  mépris  des  règles  est  péché,  ix. 
254  ,  288.  Peut-on  suivre  leur  mitigation,  338,  339. 

Règle  des  Associés  à  l'Enfant  Jésus.  Idée  de  ce  livre,  v. 
90.  Il  est  condamné  à  Rome,  161 ,  et  par  Bossuet,  47. 

Règles  touchant  la  réunion  des  Protestants  à  l'Eglise,  données 
par  les  théologiens  protestants  de  Hanovre,  iv.  465. 

Réguliers.  Règlement  de  l'assemblée  du  Clergé  de  1700, 
pour  leur  approbation  dans  les  diocèses,  x.  425. 
Régulus,  consul,  avec  toute  son  armée  ,  combat  en  Afri- 
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que  un  serpent  prodigieux,  vni.  Il  est  battu  et  pris  par  les 
CarlliaEçinois,  153.  _  ,     _, 

Reiatiou  sur  le  Quiétime,  v.  451.  Remarques  sur  la  M- 
ponse  de  Fénelon  à  cette  relation,  iSl. 

Relation  des  actes  et  délibérations  de  l  assemblée  du  Llergé  de 
1700,  concernant  la  condamnation  du  livre  des  Maximes  des 
Saints,  V.  872.  ^     ^,        „,    .  .    p 

Religieuses.  Klles  sont  les  épouses  de  Jcsus-Chrisl.  Le 
qu'elles  doivent  faire  en  cette  qualité,  ix.  238.  Elles  doivent 
être  crucifiées  et  mortes  au  monde,  vu.  81;  travailler  à  leur 
perfection,  82,  92,  94,  58.  Quelles  dispositions  elles  doivent 
apporter  à  la  visite  de  leur  évêque,  82 ,  96.  Compte  que  Dieu 
leur  en  demandera,  84.  Elles  doivent  regarder  Jésus-Christ 
dans  leurs  supérieurs,  ibid.  Avec  quelle  ferveur  elles  doivent 
chanter  l'office  divin.  IVIaux  que  leur  cause  la  dissipation,  88. 
Combien  elles  doivent  craindre  le  relâchement,  56,  57.  Lois  et 
contrainte  de  la  vie  religieuse,  21.  Pourquoi  les  instituteurs 
de  cette  vie  l'ont-ils  accompagnée  de  pratiques  sévères,  vi. 
566. 

Règles  sur  les  dots  des  religieuses ,  ix.  285  ;  sur  leurs  sor- 
ties, 233,  271,  284,  310,  311,  312,313,  389.  Moyen  de  faire 
revenir  de  son  illusion  une  religieuse  qui  se  privait  des  sacre- 
ments, 330.  Comment  doit  se  conduire  celle  qui  est  privée  de 
la  communion.  Réponses  de  Bossuet  à  des  consultations  que 
des  religieuses  lui  faisaient  sur  leurs  dispositions,  etc.,  348, 
356,  359,  392.  Avis  à  une  religieuse  sur  la  dispense  de  ses 
vœux,  384.  Peuvent-elles  passer  à  une  moindre  observance , 
391.  Peut-on  approuver  leurs  pensions,  391.  Elles  peuvent 
toucher  les  reliques,  236.  Importance  du  choix  des  postulan- 
tes, 374.  Paroles  saintes  de  Bossuet  à  une  religieuse ,  dans  la 
cérémonie  de  sa  profession,  vu.  102. 

Dans  quel  ordre  les  religieuses  doivent  lire  les  livres  saints, 
pour  que  celte  lecture  leur  profite. 

La  lecture  de  l'Ancien  Testament,  permise  sans  discrétion, 
leur  fait  plus  de  mal  que  de  bien,  ix,  73. 

Religion.  En  quoi  elle  consiste ,  vi.  388.  C'est  un  senti- 
ment mêlé  de  crainte  et  de  joie,  vi.  70.  Quel  est  le  propre  de 
la  religion,  706.  11  s'est  toujours  conservé  quelques  principes 
de  religion  dans  l'ignorance  et  la  corruption  du  genre  humain, 
vui.  404.  Ces  principes  de  religion  avaient  quelque  chose  de 
ferme,  404.  Quoique  appliqués  à  l'idolâtrie ,  ils  ont  suffi  pour 
établir  un  gouvernement  stable,  ibid.  La  véritable  rehgion 
étant  fondée  sur  des  principes  certains,  rend  la  constitution 
des  Etats  plus  stable,  405.  A  quoi  conduisaient  les  fausses  re- 
ligions, ibid.  La  vraie  religion  a  pour  marque  manifeste  son 
antiquité,  406.  Les  fausses  religions  ont  pour  marque  leur 
innovation,  406.  La  suite  du  sacerdoce  rend  cette  marque  sen- 
sible, 407.  Cette  marque  d'innovation  est  ineffaçable,  408.  Il 
ne  suffit  pas  de  conserver  la  saine  doctrine,  il  faut  en  tout 
être  uni  à  la  waie  Eglise ,  408. 

La  reUgion  est  toujours  la  même  depuis  l'origine  du  monde, 
VIII.  173.  Haute  idée  qu'elle  nous  donne  de  Dieu,  174.  En 
considérant  les  institutions  chrétiennes  et  celles  des  Juifs,  on 
remonte  à  la  source  de  la  religion,  e,t  on  en  découvre  la  vé- 
rité dans  son  principe,  236. 

Divinité  de  la  religion  chrétienne,  vi.  506.  C'est  un  ouvrage 
que  Dieu  a  fait,  et  qui  porte  le  caractère  de  son  autorité,  vu. 
301.  Par  quels  moyens  elle  s'est  établie ,  vi.  507.  Elle  ne  doit 
pas  son  établissement  à  la  protection  des  rois ,  508.  Quand  les 
rois  la  protègent,  c'est  plutôt  la  religion  qui  les  protège,  508. 
Vérité  de  la  religion,  perfection  de  sa  morale:  deux  choses 
inséparables,  509.  Koî/.  Apôtres. 

La  vraie  religion  peut  subsister,  sans  être  unie  à  la  puis- 
sance politique  ,  x.  64.  Licence  des  esprits  quand  on  ébranle 
la  religion,  vu.  272.  On  l'énervé,  quand  on  la  change,  et  on  ôte 
le  seul  frein  capable  de  retenir  les  peuples,  273.  Railleries 
insensées  des  libertins  contre  la  religion,  vi.  508.  Indifférence 
des  grands  et  des  sages  du  monde  sur  la  religion,  vui.  412,  Ils 
en  viennent  à  la  persécuter,  413.  La  religion  fournit  aux  prin- 
ces des  motifs  particuliers  de  pénitence ,  426.  Voy.  Prince  , 
Rois ,  Schisme. 

Comment  on  doit  célébrer  la  rénovation  de  son  entrée  en 
religion,  ix.  593.  Prières  et  réflexions  sur  cette  matière,  594. 

Reliques.  L'honneur  que  nous  leur  rendons  ne  blesse  en 
rien  celui  que  nous  devons  à  Dieu  ;  différence  entre  les  deux 
cultes,  m.  58. 

Vigilance  s'oppose ,  dans  le  quatrième  siècle ,  au  culte  des 
reliques,  m.  324.  Saint  Léon,  saint  Basile  et  d'autres  saints 
du  même  temps,  accusés  d'idolâtrie  par  les  ministres,  à  cause 
du  culte  qu'ils  rendaient  aux  reliques.  Voy.  Saints  ,  Trente. 

Remarques  sur  l'Histoire  des  conciles  d'Ephèse  et  de 
Chalcédoine,  de  M.  Dupin ,  m.  11. 

Kemi  (S.),  nouveau  Samuel;  éloge  qu'il  fait  des  rois  de 
France;  ses  prières  pour  eux,  vi.  683  ;  vui.  426.  De  l'apostolat 
de  saint  Rémi ,  ix.  265.       , 


Remontrants  (les),  disciples  d'Ârminius,  et  les  Contre- 
remontranls,  disciples  de  Gomar,  disputent  vivement  sur  le 
libre  arbitre,  etc.  Les  Remontrants  condamnés  dans  les  syno- 
des provinciaux.  On  assemble  celui  de  Dordrecht.  Voy.  Dor- 
drecht.  Ils  sont  aussi  condamnés  à  Dordrecht,  m.  388.  Les 
Remontrants  se  plaignent  d'être  jugés  par  leurs  parties,  et 
font  les  mêmes  raisonnements  que  tout  le  parti  protestant  fai- 
sait contre  l'Eglise,  396.  Le  synode  leur  ferme  la  bouche  par 
l'autorité  des  Etats-généraux.  Us  protestent  contre  le  synode, 
qui  leur  répond  ce  que  l'Eglise  catholique  répondait,  en  pareil 
cas,  aux  Protestants,  397.  Il  ajoute  que  le  parti  le  plus  fai- 
ble et  le  plus  nouveau  doit  céder  au  plus  fort  et  au  plus  an- 
cien. Les  Remontrants  déposés  et  excommuniés  par  ce  synode, 
397. 

Renaudie  (La)  condamné  comme  faussaire  par  le  Parle- 
ment, trame  avec  Chandieu,  ministre  de  Paris,  la  conjuration 
d'Amboise ,  m.  311. 

Renaudot  (Eusèbe)  désire  voir  admis  Bossuet  à  l'Acadé- 
mie française,  ix.  71. 

Renier,  de  l'ordre  des  Frères-Prêcheurs ,  auparavant  de 
la  secte  des  Manichéens  ,  ou  Catares  d'Italie ,  fait  le  dénom- 
brement des  églises  manichéennes,  m.  334.  Voy.  Albioeois.  Il 
dit  que  les  Vaudois  admettent  la  transsubstantiation,  et  détaille 
leurs  erreurs  ,  341. 

Renoncement  à  soi-même,  chose  essentielle  pour  sui- 
vre Jésus-Christ,  VII.  54,  57. 

Repentir.  L'espérance  du  repentir  douteux  devient  le  mo- 
tif d'un  crime  certain,  vi.  512.  Ce  que  c'est  que  le  repentir,  u. 
514.  Illusion  du  pécheur  à  ce  sujet,  ibid. 

Réponse  aux  difficultés  de  madame  de  la  Maisonfort  sur  le 
Quiétisme,  v.  216.  Réponse  à  une  lettre  de  M.  l'archenéqxie  de 
Cambrai,  219.  Réponse  à  quatre  lettres  de  M.  de  Cambrai,  337. 
Béponse  d'un  théolocjien  (Bossuet)  à  une  lettre  de  Fénelon  à  M. 
de  Chartres ,  530.  Réponse  aux  Préjugés  décisifs  pour  M.  de 
Cambrai,  544. 
Repos.  Celui  des  pécheurs  est  une  peine  terrible  ,  vi.  500. 
Réprobation.  Ses  effets,  v.  77.  La  réprobation  figurée 
par  la  haine  de  Dieu  contre  Esaii  ;  ce  qu'il  faut  entendre  par  là, 
11.  133.  Voy.  Saldt. 

Réprouvés;  comment  ils  sont  dans  le  corps  de  1  Eglise, 
IX.  160.   loi/.  Damnés,  Péché. 

République.  Ancienneté  de  cette  forme  de  gouvernement, 
viu.  353.  Moins  ancienne  cependant  que  la  monarchie,  353. 
Voy.  Etat,  Gouvernement. 
Résignation.  Foi/.  Indifférence. 

Restrictions  mentales.  Elles  sont  défendues,  x.  404. 
Les  exemples  de  l'Ecriture  par  lesquels  on  voudrait  les  défen- 
dre, sont  faussement  appliqués,  410. 

Résurrection  des  corps ,  prouvée  par  Jésus-Christ  contre 
les  Sadducéens,  ii.  350.  Sermon  sur  la  résurrection  dernière, 
VI.  115.  ,      , 

La  résurrection  de  Jésus-Christ  prouvée  par  ces  paroles  du 
Psaume  xv  :  Proeidebam  Dominum,  i.  124.  Explication  de  ce 
mystère,  viii.  512.  C'est  un  jour  de  triomphe  pour  le  Sauveur, 
et  de  joie  pour  les  fidèles,  vi.  146.  La  résurrection  de  Jésus- 
Christ  est  le  gage  de  notre  immortalité,  287.  Résurrection 
spirituelle  ;  combien  elle  est  difficile  à  concevoir  aux  pécheurs 
charnels  et  grossiers,  146.  Marques  d'une  vraie  résurrection, 

290.  .,    ,    .    . 

Retraite.  Ses  avantages ,  vu.  329.  Comment  il  s  y  faut  oc- 
cuper, IX.  276  ,  277  ,  338,  377.  L'amour  de  la  retraite  n'a  pas 
besoin  d'être  sensible,  319.  L'expérience  du  monde  fait  trou- 
ver quelque  chose  de  nouveau  dans  la  retraite,  et  enfonce 
l'âme  plus  profondément  dans  les  vues  de  la  foi,  19. 

Retraite  de  dix  jours  sur  la  Pénitence,  a..  595.  Retraite  sur 
les  jugements  téméraires  ,  599. 

Retz  (Jean-François-Paul  de  Gondi,  cardinal  de).  Son  por- 
trait, vu.  311. 

Réunion  (projets  de)  des  Protestants  de  France  a  1  Eglise 
catholique,  iv.  447.  Récit  de  ce  qui  fut  traité  dans  les  confé- 
rences tenues  à  ce  sujet,  450.  Récit  du  ministre  Ferry  lui- 
même,  460.  Différents  faits  concernant  le  projet  de  réuuion, 
461.  Projet  envoyé  par  le  ministre  du  Bourdieu ,  462.  Disser- 
tations et  lettres  à  ce  sujet  entre  Bossuet,  Molanus  et  Leibnitz, 
4G3.  Règles  proposées  par  les  théologiens  protestants  de  Ha- 
novre à  ce  sujet,  465.  Opinion  de  Molanus  sur  cette  matière, 
470,  482.  Jugement  de  Bossuet  sur  celte  opinion,  490.  Décla- 
ration de  la  foi  orthodoxe  à  ce  sujet,  505.  Réflexions  sur 
l'écrit  de  Molanus,  521.  Confession  de  foi  que  les  Luthériens 
ont  à  faire  pour  opérer  la  réunion,  534.  U  faut,  pour  l'arran- 
gement, commencer  par  où  finit  Molanus,  536.  Vrai  moyen 
de  conciliation,  544.  S'en  tenir  aux  décrets  dogmatiques  des 
siècles  antérieurs,  545.  Exposition  des  points  controversés, 
647.  Nouvelle  explication  de  la  méthode  de  réunion  par  Mo- 
lanus, 561.  Correspondance  à  ce  sujet  entre  Leibnitz,  Bossuet, 
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PélisBon  et  madame  da  Brinon,  568.  Voy.  Bossdet,  Ferry, 
Leibnitz,  Molanus,  Neustad,  Péussom. 

Révélation  lia)  nous  fait  connaître  notre  liberté,  x.  511. 

Révoltes.  Celles  des  Protestants  sont  approuvées  par  les 
décrets  exprés  de  leurs  synodes,  m.  545. 

Ricci  (Michel-Ange).  Bossuet  loue  son  mérite  et  ses  vertus, 
et  le  remercie  de  l'approbation  qu'il  a  donnée  à  son  Exposi- 
tion, a.  29.  Il  est  bien  aise  que  le  Pape  l'ait  obligé  à  accep- 
ter le  chapeau  de  cardinal,  37. 

Ricliebraque  (dom) ,  bénédictin.  Voy.  Guyon. 

Richelieu  (Armand  du  Plessis  ,  cardinal  de).  Son  éloge  , 
vu.  3U7. 

Rlcher  (Edmond),  docteur  de  Sorbonne,  s'oppose  à  une 
thèse  où  l'on  soutenait  l'infaillibilité  du  Pape,  x.  212.  Ce  qui 
ee  passa  à  l'occasion  de  son  livre  de  la  Puissance  ecclésiastique 
et  politique,  213.  Duval  le  réfuie.  11  se  défend  de  l'accusation 
portée  contre  lui,  de  croire  que  les  Etats-généraux  peuvent 
déposer  le  Roi,  217.  Ce  qu'il  pense  sur  le  gouvernement  de 
l'Eglise,  35. 

Riches.  Ils  ne  sont  admis  dans  l'Eglise  que  pour  y  servir 
les  pauvres,  vi.  185,  187.  Ils  doivent  participer  aux  privilèges 
des  pauvres,  s'ils  veulent  être  sauvés,  188.  Leur  abondance 
est  une  preuve  où  Dieu  les  met,  173.  Ils  doivent  ressembler  à 
Jésus-Christ,  174.  Ils  n'ont  que  l'extérieur  de  brillant:  combien 
ils  sont  pauvres  en  effet,  vu.  75.  Combien  leur  salut  est  diffi- 
cile, VI.  138.  Ils  sont  nés  pour  servir  les  pauvres,  153.  Avec 
quelle  facilité  les  riches  se  laissent  prendre  aux  richesses 
qu'ils  croient  posséder,  vu.  314.  Effet  pernicieux  de  ces  atta- 
chements, ibid.  Exemple  du  mauvais  riche  de  l'Evangile  : 
combien  il  doit  les  faire  trembler,  315.  Portrait  d'un  mauvais 
riche  mourant.  Voy.  Abraham,  Avarice. 

Richesses.  La  source  de  celles  de  l'Etat  est  le  commerce 
et  la  navigation,  viii.  458.  Seconde  source  :  le  domaine  du 
prince,  458.  Troisième  source  :  les  tributs  imposés  aux  vain- 
cus, 459.  Qualrième  source  :  les  Impôts,  459.  Quelles  sont 
les  véritables  richesses,  460. 

Avantage  de  la  pauvreté  sur  les  richesses  :  belle  idée  de 
saint  Jean  Chrysostome  à  ce  sujet ,  vi.  185.  Attachement  vi- 
cieux que  la  possession  des  richesses  produit  dans  le  cœur, 
83.  Quel  usage  il  faut  en  faire,  vu.  135,  140.  Folie  de  s'y  at- 
tacher, 138.  Maux  que  produit  le  désir  des  richesses,  139. 
Pourquoi  la  passion  des  richesses  est  si  violente,  49. 

Rieux  (René  de),  évêque  de  Léon,  déclaré  suspens  par 
une  sentence  du  doyen  de  Nantes ,  est  déposé  et  ensuite  réla- 
bli  par  des  commissaires  du  Pape  :  pourquoi,  x.  339  et  note. 

Voy.    LOUYTRE. 

Rigueur  (la)  est  un  obstacle  à  la  justice,  vm.  436. 

Riinini  (le  concile  de)  assemblé  de  l'Occident  seul ,  con- 
firme la  foi  de  Nicée,  puis  souscrit,  par  surprise  et  par  vio- 
lence, une  formule  arienne,  vui.  164.  Les  évoques,  de  retour 
à  leurs  églises,  réclament  contre  leurs  souscriptions.  Basnage 
dissimule  ces  faits,  et  en  abuse  pour  conclure  que  l'Eglise 
avait  varié,  et  que  le  ministère  avait  été  interrompu,  iv.  139. 

Ce  concile,  avant  sa  défection,  prie  pour  Constance,  et  lui 
rend  obéissance,  x.  87.  Il  n'était  pas  œcuménique,  et  est  an- 
nulé par  le  Saint-Siège,  247.  Il  ne  prouve  rien  contre  la  doc- 
trine des  Catholiques  sur  l'autorité  de  l'Eglise  ,  iv.  211. 

Robert,  roi  de  France,  excommunié  pour  son  mariage 
incestueux,  est  toujours  reconnu  roi,  x.  103,  104. 

Robert  de  Genève,  ou  Clément  VU  ,  élu  pape,  dispute  le 
pontilicat  à  Urbain  VI.  Il  est  reconnu  en  France  ,  x.  164. 

Roboam,  roi  de  Juda.  Son  orgueil  et  sa  fausse  fermeté 
lui  font  perdre  dix  tribus,  vni.  140,  189,  370,  373,  464.  Guerre 
civile  qui  s'ensuivit,  446. 

Roccalierti  (Jean-Thomas) ,  dominicain ,  archevêque  de 
Valence,  écrit  avec  violence  contre  la  Déclaration  du  Clergé, 
X.  342.  Mémoire  de  Bossuet  à  Louis  XIV  contre  le  livre  de  ce 
prélat,  380.  Il  y  traite  les  Français  comme  hérétiques,  380. 
Sa  doctrine  outrée  contre  l'indépendance  des  rois  ,  381.  Excès 
de  ses  approbateurs  sur  la  même  matière,  381.  Quels  remèdes 
on  peut  apporter  à  ce  livre  injurieux,  383. 

Rochelle  (synode  de  la).  On  y  ordonne  que  le  décret  du 
synode  de  Gap  ,  où  le  Pape  est  déclaré  Antéchrist,  serait  im- 
primé comme  très-véritable,  ni.  377.  Il  défend  de  rien  ajouter 
ou  diminuer  aux  articles  de  la  Confession  de  foi,  où  il  est 
parlé  de  l'Eglise ,  417 .  On  renouvelle  la  guerre  par  une  délibéra- 
tion du  corps  de  ville  de  la  Rochelle,  à  l'occasion  de  vingt-six 
ou  vingl-sept  prêtres  qu'on  avait  précipités  dans  la  mer,  513. 

Roger,  roi  de  Sicile,  excommunié  par  le  second  concile 
de  Latran,  persévère  neuf  ans  dans  le  schisme,  sans  qu'on 
parle  de  le  déposer,  x.  128. 

Rohan-Soubise  (Anne -Marguerite  de),  abbesse  de 
Jouarre  :  sa  prise  de  possession,  ix.  270.  Lettre  de  Bossuet  à 
cette  abbesse,  sur  la  nécessité  d'établir  le  scrutin  secret  pour 
la  réception  des  fdles,  340.  Voy.  Jouarre. 


Rois.  Comment  ils  furent  établis  dans  l'origine  des  so- 
ciétés, VIII.  352.  Combien  ils  étaient  alors  multipliés,  353.  Ca- 
ractères essentiels  de  l'autorité  royale,  356.  Les  rois  sont  les 
ministres  de  Dieu,  ibid.  Leur  personne  est  sacrée,  357.  On 
doit  leur  obéir  par  principe  de  religion  et  de  conscience  ,  357. 
Les  rois  doivent  respecter  leur  propre  puissance,  et  ne  l'em- 
ployer qu'au  bien  public,  357.  Leur  nom  est  un  nom  de  père, 
et  la  bonté  est  leur  propre  caractère,  358.  Les  esprits  faibles 
se  moquent  de  leur  piélé,  413.  Les  grands  rois  connaissent 
le  sérieux  de  la  religion,  413.  Soins  qu'ils  ont  eu  du  culte  de 
Dieu,  415.  Péril  où  ils  sont  lorsqu'ils  choisissent  de  mauvais 
pasteurs,  419.  On  voit  auprès  des  anciens  rois  un  conseil  de 
religion,  472. 

C'est  Dieu  qui  fait  les  rois,  viii.  423.  Ils  doivent  plus  que  les 
autres  s'abandonner  à  la  Providence,  425.  Exemple  de  David, 
426.  La  justice  est  le  vrai  caractère  d'un  roi,  528.  Les  rois 
sont  toujours  armés,  457.  Quels  étaient  les  ministres  des  an- 
ciens rois,  461.  Ils  n'ont  rien  tant  à  craindre  que  les  mauvais 
conseils,  465.  Ils  doivent  être  au-dessus  des  louanges,  yii. 
339.  En  quoi  consiste  le  vrai  bonheur  des  rois,  viii.  479. 

Tous  les  rois  relèvent  de  Dieu  ,  vi.  459.  Ils  sont  les  instru- 
ments de  sa  puissance,  459.  A  quelle  fin  Dieu  la  leur  a  com- 
muniquée, vu.  268,  269.  Ils  sont  les  images  vivantes  de  la 
Majesté  suprême,  291.  Us  doivent,  plus  que  tous  les  autres 
hommes,  avoir  la  majesté  de  Dieu  vivement  imprimée  dans 
leur  esprit,  460.  Grand  péril  des  rois  chrétiens,  461.  Les  rois 
sont  élablis  par  Jésus-Christ  pour  défendre  son  Evangile,  vi. 
508.  Quand  ils  défendent  la  foi,  c'est  plutôt  la  foi  qui  les  dé- 
fend, 508. 

Les  bons  rois  sont  les  pères  des  peuples;  leur  gloire  et  leur 
intérêt  le  plus  essentiel  est  de  les  conserver  et  de  leur  bien 
faire,  ix.  23.  Leur  dévotion  consisle  essentiellement  à  aimer 
Dieu,  24.  Un  roi  peut  pratiquer  cet  amour  de  Dieu  à  tous  les 
moments  de  sa  vie,  24.  Il  se  glorifie  de  leur  faire  la  loi,  vu. 
268. 

Les  rois  des  Juifs  n'étaient  pas  soumis  aux  peines  portées 
contre  les  infracteurs  de  la  loi  :  les  rois  même  impies  rece- 
vaient jusqu'à  la  fin  les  honneurs  dus  à  leur  dignité,  x.  65. 
Les  rois  ne  sont  pas  soumis  à  l'Eglise  dans  l'ordre  temporel , 
71.  Est-il  vrai  que  l'impunité  soit  assurée  aux  rois  impies, 
s'ils  n'ont  pas  à  craindre  d'êlre  déposés?  73.  Pourquoi  dans 
les  derniers  temps  des  rois  ont  consenti  à  être  déposés,  s'ils 
tombaient  dans  l'hérésie  ou  dans  l'apostasie,  153.  Le  sacre 
des  rois  ne  prouve  pas  qu'ils  reçoivent  par-là  le  droit  de  ré- 
gner, 128.  Les  rois,  indépendants  de  toute  autre  puissance  que 
de  celle  de  Dieu,  seraient  moins  en  danger  s'ils  dépendaient 
des  papes,  que  dans  le  système  de  Jurieu  et  d'autres  Protes- 
tants, qui  les  abandonnent  au  caprice  de  la  multitude,  ni.  591. 
Les  rois  sont  en  droit  de  maintenir  dans  leurs  Etats  la  vraie 
religion  qu'ils  y  ont  trouvée  établie  en  montant  sur  le  trône. 
Ils  ont  fait  des  lois  justes  contre  les  païens,  les  Juifs ,  les  héré- 
tiques, IV.  110. 

Les  rois  injustes  et  persécuteurs  comparés  à  une  tempête  de 
courte  durée,  i.  142.  Voy.  Gouvernement,  Monarchie,  Prince, 
Serment. 

Les  rois  de  France  ont  une  obligation  particulière  d'aimer 
l'Eglise  et  le  Saint-Siége,  vu.  289.  Voy.  France. 

Romains.  Ils  chassent  les  rois,  viii.  147.  Défendent  avec 
courage  leur  liberté,  147.  Ils  prennent  Veies  :  perdent  la  ba- 
taille d'Allia,  150.  Battent  les  Gaulois  d'Italie,  152.  Sont  vain- 
cus par  Pyrrhus,  qu'ils  défont  ensuite,  152.  Se  rendent  maî- 
tres de  toute  l'Italie,  152.  Entreprennent  la  première  guerre 
Punique,  152.  Domptent  l'IUyiie,  et  se  font  connaître  en 
Grèce,  153.  Font  la  guerre  aux  Gaulois,  153.  Sont  attaqués 
par  Annibal,  ibid.  Ils  assujettisent  Carlhage,  et  donnent  la 
loi  à  Antioohus,  roi  de  Syrie,  154.  S'emparent  de  la  Macé- 
doine, 154.  Ruinent  Carlhage  et  Corinthe,  155.  Leurs  escla- 
ves leur  font  la  guerre,  156.  Détruisent  Numance,  156.  S'é- 
tendent au  delà  des  Alpes,  157.  Révolte  des  esclaves  et  des 
Latins,  157.  Guerre  des  gladiateurs,  157.  Les  Romains  pas- 
sent l'Èuphrate,  ibid.  Sont  vaincus  par  les  Parthes,  157.  As- 
sujettis par  Pompée,  César,  etc.,  ibid.  Le  fond  d'un  Romain 
était  l'amour  de  sa  liberté  et  de  sa  patrie,  258.  Leur  amour 
pour  la  pauvreté,  la  frugalité  et  le  travail,  154,  259.  Ils  n'é- 
|)argnent  rien  pour  orner  leur  ville,  259.  Leur  mifice  et  sa 
discipline  était  admirable,  259.  Leur  prudence  et  leur  pro- 
fonde politique  est  louée  par  le  Saint-Esprit,  261,  465.  Les 
sentiments  forts  dans  lesquels  on  les  élevait  les  rendaient  ca- 
pables de  tout,  262.  Leur  agrandissement  venait,  non  du  ha- 
sard, mais  de  la  conduite,  264.  Leur  équité  dans  les  com- 
mencements de  leur  république,  264.  Cruels  et  injustes  pour 
conquérir,  ils  gouvernaient  avec  équité,  265.  Avantages  qu'ils 
tiraient  de  l'établissement  de  leurs  colonies  ,  265.  L'ordre  de 
la  justice  contribue  à  maintenir  la  paix  parmi  eux,  266.  La 
jalousie  des  Plébéiens  contre  les  Patriciens,  cause  de  leur 
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ruiae,  266.  Combien  ils  étaient  aveugles  sur  la  religion,  198. 

Dieu  a  donné  aux  Romains  pour  récompense  l'empire  du 
monde,  comme  un  présent  de  nul  prix,  vu.  324. 

Rome.  Sa  fondation  :  septième  époque,  viii.  142.  Elle 
dompte  les  Latins,  143.  Elle  chasse  les  rois  et  établit  les  con- 
suls, 147.  Assiégée,  Horatius  Codés  la  sauve  par  sa  valeur, 
147.  Elle  pense  périr  par  la  jalousie  du  peuple  contre  les  Pa- 
triciens, ibid.  Les  décemvirs  y  établissent  les  lois  des  douze 
Tables,  148.  Les  Gaulois  prennent  Rome,  150.  Elle  fait  la 
guerre  aux  Samnites,  151.  Dans  la  seconde  guerre  Punique, 
elle  est  prête  à  succomber,  153.  Elle  est  troublée  par  les 
Gracques,  156,  157.  Est  déchirée  par  les  fureurs  de  Marius  et 
de  Sylla.  Sauvée  par  Cicéron  :  asservie  par  Pompée ,  157,  268. 
Elle  tombe  sous  le  joug  des  triumvirs,  158.  Elle  retourne  à 
l'état  monarchique  sous  l'empire  d'Auguste  ,  158.  Elle  est  sac- 
cagée par  Alaric  et  par  Ataulphe,  166.  Sauvée  d'Attila  par 
saint  Léon,  166.  Pillée  par  Genséric,  ibiil.  Rendue  aux  em- 
pereurs sous  Justinien,  167.  Menacée  par  les  Lombards,  167, 
170,  171.  Secourue  par  les  Français,  170,  171.  Parallèle  de 
Rome  et  de  Carthage,  263.  Cause  de  son  élévation  et  de  sa 
chute,  258,  269.  Jugements  secrets  de  Dieu  sur  Rome,  242. 

Droit  qu'avait  cette  ville ,  abandonnée  par  les  empereurs 
d'Orient,  de  se  mettre  sous  la  protection  des  Français,  x.  111. 
Voy.  RoMAins. 

La  chute  de  Rome,  clef  et  dénouement  de  l'Apocalypse,  i. 
277,  279.  Cette  ville  est  figurée  parBabylone,  277.  Pourquoi, 
296.  Son  idolâtrie  cause  de  sa  ruine.  Pourquoi  elle  persécuta 
l'Eglise,  295.  Toujours  païenne,  même  sous  les  princes  chré- 
tiens ,  300  ;  II.  68.  Son  idolâtrie  ne  consistait  pas  dans  le  culte 
des  Saints,  comme  l'ont  rêvé  les  Protestants,  61.  Sa  prise  par 
Alaric,  I.  300;  u.  69,  93.  Son  empire  et  le  paganisme  ruinés, 
I.  301.  Son  incendie  et  sa  désolation  complète,  348,  349;  ii. 

69.  Témoignage  de  saint  Augustin,  de  saint  Jérôme  et  autres, 

70.  C'est  Rome  païenne  et  persécutrice,  et  non  point  Rome 
chrétienne,  qui  est  désignée  par  la  Babylone  de  l'Apocalypse  , 
72.  Témoignage  de  Bullinger  et  autres  docteurs  prolestants, 
ibid.  Nouvelles  preuves  de  la  même  vérité  ,  95. 

Le  siège  de  Rome  a  toujours  été  regardé  comme  le  premier 
dans  l'Eglise,  vin.  171. 

Roraulus  fonde  Rome,  viii,  142,  226.  Il  y  établit  la  re- 
ligion et  les  lois,  142,  266.  Sa  mort,  ibid. 

Roque  (Matthieu  de  la),  ministre  protestant,  réfute  le 
Traité  de  la  Communion  sous  les  deux  espfces,  de  Bossuet ,  iv. 
288.  Le  prélat  lui  répond,  290.  Ce  ministre  soutient  fausse- 


ment, et  de  mauvaise  foi,  que  les  'Vaudois  rejetaient  la  pré- 
sence réelle,  m.  341.  Il  prétend,  contre  Jurieu,  que  le  sacre- 
ment de  l'Eucharistie  n'est  pas  mutilé  en  le  recevant  sous  une 
seule  espèce,  et  qu'on  y  reçoit  Jésus-Chrisi  tout  entier,  iv.  104. 

Roquesane,  chef  des  Calixtins  de  Bohême,  l'une  des  sec- 
tes descendues  de  Jean  Hus,  fut,  sous  prétexte  de  réforme, 
le  plus  ambitieux  de  tous  les  hommes,  357.  Il  engage  les  Ca- 
lixtins a  accepter  les  quatre  articles  accordés  par  le  concile 
de  Bâle ,  358.  Son  ambition  d'être  archevêque  de  Prague, 
frustrée.  11  rompt  l'accord,  et  s'érige,  dans  la  Bohême,  en 
archevêque,  ou  plutôt  en  pape,  35S. 

Rosaire.  Sermon  pour  cette  fête,  vi.  128. 

Rossellis  (Antoine  de),  canoniste  ,  partisan  d'Eugène  IV, 
pense  au  fond  comme  les  docteurs  de  Paris  sur  la  puissance 
du  Pape,  X.  24. 

Roslet  (le  P.),  procureur-général  des  Minimes,  homme 
de  conliance  de  M.  de  NoaiUes  à  Rome  ,  dans  l'affaire  du  livre 
des  Maximes,  ix.  496. 

Rossette  (la  Mère  Marie),  fille  spirituelle  de  saint  François 
de  Sales.  Son  oraison,  v.  122. 

Royaumes.  Ceux  qui  sont  fondés  sur  la  rébellion  peuvent 
dans  la  suite  devenir  légitimes  :  exemple  de  celui  d'Israël, 
vin.  446.  Ce  royaume  avait  moins  de  fermeté  que  celui  de 
Juda  :  pourquoi ,  446.  Les  hommes  sont  les  vraies  richesses 
d'un  royaume,  460.   Foy.  Empire,  Etat,  Monarchie. 

Ce  qu'il  faut  entendre  par  le  royaume  de  Dieu,  u.  151. 

Royauté.  Sublimité  de  son  origine,  vi.  522.  Elle  est  im- 
mortelle, i60.  En  quoi  consiste  la  science  delà  royauté,  461. 
Royauté  de  Jésus-Christ  pourquoi  annoncée  en  trois  langues 
sur  la  croix,  370.  Tous  les  instruments  de  sa  Passion  autant 
de  marques  de  sa  royauté,  369.  Contracdition  apparente  du 
Sauveur  au  sujet  de  sa  royauté.  On  veut  le  faire  roi;  il  re- 
nonce à  ce  titre,  en  fuyant  sur  la  montagne  :  ensuite,  lors 
de  son  entrée  triomphante  à  Jérusalem,  il  approuve  les  ac- 
clamations du  peuple,  et  dit  que  les  pierres  elles-mêmes  ap- 
plaudiraient, s'il  gardait  le  silence  :  fin  de  cette  contradiction, 
VI.  343.  Deux  royautés  en  Jésus-Christ,  vu.  59. 

Ruinart  (Thierri),  bénédictin.  Bossuet  le  prie  de  faire 
des  recherches  sur  une  leçon  de  la  vie  de  saint  Ambroise  , 
touchant  la  communion  sous  une  espèce,  ix.  55.  Voij.  Co.mmu- 

flION. 

Rusbroc,  auteur  mystique;  ses  exagérations,  v.  53,  54, 
393.  Il  est  réfuté  par  Gerson ,  53.  U  reprend  dans  les  Béguards 
les  erreurs  des  Quiétistes,  134. 
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Sabbat.  Il  est  établi  de  Dieu  en  mémoire  de  la  création , 
pour  donner  au  travail  de  l'homme  un  jour  de  relâche  ,  et  en 
signe  du  repos  éternel,  ii.  220. 

SabelUus.  Son  hérésie,  viii.  161.  Elle  est  imputée  par 
Jurieu  aux  Pères  des  trois  premiers  siècles,  iv.  4. 

Sacerdoce.  Sa  succession  marque  la  suite  de  la  religion, 
viii.  407.  Les  rois  ne  doivent  pas  entreprendre  sur  ses  droits, 
418.  Le  sacerdoce  et  l'empire  sont  deux  puissances  indépen- 
dantes, mais  unies,  419.  Différence  entre  l'établissement  du 
sacerdoce  et  celui  des  empires,  x.  61.  L'institution  du  sacer- 
doce légal  n'a  rien  changé  à  la  puissance  royale,  64.  L'insti- 
tution du  sacerdoce  chrétien  n'a  rien  changé  dans  les  droits 
des  souverains,  69. 

Excellence  du  sacerdoce  de  Jésus-Christ,  ii.  244.  Sa  préé- 
minence sur  celui  d'Aaron,  vi.  59,  94.  Comment  nos  corps 
sont  appelés  à  la  société  du  sacerdoce  donné  à  tous  les  fidèles 
en  Jésus-Christ,  377.  La  préparation  au  sacerdoce  est  une 
étude  de  toute  la  vie,  vu.  255.  Distinction  des  évoques  et  des 
prêtres,  u.  o66. 

Sacramentalres  (livres).  Ceux  de  l'Eglise  de  Reims 
prouvent  l'antiquité  de  la  réserve  de  l'Eucharistie  ,  iv.  319. 
Sacramentalres  publiés  par  le  P.  Ménard;  réponse  aux  objec- 
tions qu'en  tirent  les  ministres  ,  350.  Belle  Préface  des  Sacra- 
mentalres Grégorien  et  Ambrosien,  401. 

Sacbamentaires  (les)  hérétiques  unis  à  Bucer  au  moyen  des 
équivoques,  accommodaient  à  leur  présence  morale  ce  que 
Luther  disait  de  plus  fort  pour  la  présence  réelle  et  substan- 
tielle, III.  219.  Us  se  raillent  avec  raison  de  la  Confession 
d'.^ugsbourg  ,  que  chacun  peut  adapter  à  ses  sentiments,  283. 
Dispute  sacramentaire,  excitée  par  Carlostad,  m.  178.  Sou- 
tenue par  Zwingle  et  OEcolampade,  182.  Ces  paroles  :  Ceci 
est  mon  corps,  selon  Zwingle,  doivent  s'entendre  dans  un 
sens  figuré,  184.  Voy.  Zwinoliens. 
Sacrements.  Combien, il  y  en  a,  viii.  500.  Des  sacre- 


ments en  général,  521;  en  particulier,  521.  De  quelle  ma- 
nière opèrent  les  sacrements,  ix.  251  Efficacité  des  sacrements 
par  lesquels  nous  sommes  justifiés  :  doctrine  du  concile  de 
Trente  sur  cette  matière,  viii.  641.  Différents  effets  des  sacre- 
ments selon  qu'ils  sont  donnés  ou  différés,  vu.  302. 

Les  Sacrements  sont  des  signes  sensibles  institués  par  Jé- 
sus-Christ pour  nous  donner  ses  grâces,  et  non  des  signes  qui 
nous  les  représentent  ou  des  sceaux  qui  nous  les  confirment  : 
il  y  en  a  sept;  leur  institution  parait  dans  l'Ecriture  sainte, 
m.  61.  Il  n'y  a  d'indispensable  dans  les  Sacrements  que  ce 
qui  est  de  leur  substance,  iv.  265.  On  connaît  ce  qui  est  de 
la  substance  d'un  sacrement  par  les  effets  essentiels,  265.  Les 
Réformés  sont  forcés  d'avouer  ce  principe,  267.  Embarras  où 
cela  les  a  jetés,  267.  La  substance  d'un  sacrement  est  facile- 
ment reconnue  par  la  pratique  et  les  sentiments  de  fEglise, 
268.  Preuves  de  ce  principe  par  les  observations  de  l'Ancien 
Testament,  269,  et  par  celles  du  Nouveau,  271. 

Le  sacrement  n'est  pas  détruit  par  la  transsubstantiation. 
Un  sacrement  ou  signe  consiste  dans  ce  qui  paraît,  et  non  dans 
le  fond  et  dans  la  substance,  iii.  188.  Le  mot  sacrement  de 
i Eucharistie  est ,  pour  Bucer,  une  source  d'équivoques.  Dans 
l'usage  ordinaire,  sacrement  veut  dire  un  signe  sacré.  Il  si- 
gnifie en  latin  un  mystère,  une  chose  haute  et  impénétrable. 
Bucer  le  prend  en  ce  sens,  et  rejette  le  premier.  L'Eglise  re- 
connaît le  mystère;  ce  qui  n'empêche  pas  que  l'Eucharistie  ne 
soit  un  signe,  et  le  signe  n'exclut  pas  la  présence  réelle,  184. 
Les  Luthériens,  dans  la  Confession  d'Augsbourg,  sont  forcés 
de  reconnaître  avec  l'Eghse  que  le  sacrement  de  Baptême 
opère  ex  opère  operato ,  ou  sans  aucun  bon  mouvement  dans 
les  enfants,  197.  La  Confession  d'Augsbourg  admet  le  sacre- 
ment de  Pénitence,  l'absolution  sacramentale  ,  et  même  les 
sept  sacrements;  et  impute  sans  cesse  à  l'Eglise  l'erreur  de 
croire  que  les  sacrements  opèrent  sans  aucun  bon  mouvement 
de  celui  qui  les  reçoit,  204. 
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Ce  que  Bossuet  offre  aux  Protestants  touchant  les  sacre- 
ments, pour  opérer  la  réunion,  iv.  508,  526.  Efficace  des  sa- 
cremeuls  ex  opère  operaio,  508,  526,  550.  ,      .   . 

Sacrifice  :  ce  que  c'est  :  tranquillité  d  esprit  et  de  cœur 
que  doit  avuir  celui  qui  l'ofîre,  vi.  261.  Excellence  du  sacrifice 
de  Jésus-Christ,  ii.  246.  Oblation  qu'il  a  faite  de  lui-même  en 
entrant  dans  le  monde  ,  246,  Exemple  du  sacrifice^  dans  les 
trois  personnes  qui  concourent  au  mystère  de  Jésus-Chnst  pré- 
senté au  temple,  vi.  401.  Ce  que  figuraient  les  sacrifices  san- 
glants de  l'ancienne  loi,  u.  226. 

Vertu  du  saint  sacrifice;  sa  valeur  infinie,  vu.  295.  On  ne 
connaît  plus  la  sainte  frayeur  dont  on  était  saisi  autrefois  à  la 
vue  du  saint  sacrifice,  325.  Voij.  Eucharistie,  Messe. 

Sadducéens.  Us  tâchent  d'embarrasser  Jésus-Christ  par 
rapport  à  la  résurrection,  ii.  347.  L'argument  que  Jurieu  tire 
de  la  tolérance  qu'on  avait  pour  eus  dans  le  judaïsme,  prouve 
trop,  et  ne  prouve  rien,  iv.  72.  .        ,  ■    . 

Sadolet  (Jacques).  Ce  cardinal  a  donné  dans  le  semi-pé- 
lagianisme,  ii.  644. 

Sagesse.  En  quoi  elle  consiste,  vi.  140,  531  ;  vin.  63.  INe- 
cessité  de  la  sagesse  pour  bien  gouverner,  372.  Elle  sauve 
les  états  plutôt  que  la  force,  374.  Elle  fait  craindre  et  respec- 
ter ceux  qui  la  possèdent,  375.  C'est  Dieu  qui  la  lui  donne, 
375.  On  doit  l'étudier,  375.  Tout  est  sagesse  dans  le  monde, 
rien  n'est  hasard,  425.  La  grande  sagesse  consiste  à  employer 
chacun  selon  ses  talents,  466. 

La  Sagesse  divine  enferme  l'éternilé  dans  ses  desseins,  vm. 

Sagesse  (la).  Ce  livre  a  été  attribué  à  Salomon ,  i.  184.  On 
ignore  quel  en  est  l'auteur,  et  le  temps  auquel  il  a  été  écrit, 
184.  Sa  division  en  deux  parties  :  ce  qui  y  est  traité,  ibid. 
Autorité  divine  de  ce  livre,  185. 

Sainctes  (Claude  de),  évêqued'Evreux,  explique  pourquoi 
les  Français  s'opposaient  à  la  formule  de  Florence  qu'on  pro- 
posait à  Trente ,  x.  268  et  note.  . 

Saint- André  (l'abbé  de),  curé  de  Vareddes.  Bossuet  lui 
écrit  sur  diverses  affaires  de  son  diocèse ,  et  loue  les  bons  ef- 
fets de  son  administration,  ix.  113.  v    n 

Saint-Cyran  (Jean  du  Verger  de  Hauranne,  abbé  de).  Ce 
que  Bossuet  pensait  de  ses  lettres,  ix.  208. 

Saintes  (Synode  de)  où  l'on  décide  que  la  guerre  civile 
est  légitime  et  nécessaire,  m.  579. 

Sainteté.  En  quoi  consiste  sa  perfection,  vi.  624. 

Saints.  Quel  est  leur  pouvoir,  l'efficace  de  leurs  prières, 
la  connaissance  qu'ils  ont  de  ce  qui  arrive  dans  l'Eglise?  i. 
286.  Ce  qu'entend  saint  Jean  par  leur  première  résurrection, 
356.  Leur  culte  n'est  point  une  idolâtrie  :  il  remonte  jusqu'aux 
premiers  siècles,  ii.  19.  Passage  de  Théodore!  à  ce  sujet,  21. 

En  quoi  consiste  l'invocation  des  Saints.  Différence  entre  la 
manière  dont  on  implore  Dieu  et  celle  dont  on  invoque  les 
Saints.  Combien  est  grande  l'erreur  des  Protestants  c^ui  pré- 
tendent que  nous  leur  rendons  les  mêmes  honneurs  qu  à  Dieu, 
m.  56,  85.  U  n'est  pas  permis  de  changer  les  termes  de  la 
profession  de  foi  de  Pie  IV,  concernant  l'invocation  des 
Saints,  IX.  49.  Elle  s'accorde  avec  le  décret  du  concile  de 
Trente,  50.  ,      o  ,       j       ,.  ,  , 

Pourquoi  on  emploie  l'intercession  des  Saints  dans  1  obla- 
tion du  saint  sacrifice,  iv.  418.  Ce  que  c'est  que  d'ofi'rir  le 
sacrifice  à  leur  honneur,  418.  En  quel  sens  on  peut  oQ'rir  le 
sacrifice  pour  eux,  425.  La  plupart  ont  reçu  le  viatique  à  la 
mort  quoique  leurs  vies  n'en  parlent  pas,  354. 

De  l'aveu  des  Protestanis  ,  l'invocation  des  Saints  n  est  pas 
une  erreur  damnable,  iv.  157.  Les  Catholiques  ne  les  adorent 
pas,  quoique  souvent  leurs  antagonistes  feignent  de  le  croire, 
157.  Doctrine  de  plusieurs  Pères  sur  cette  matière  ,  187. 

L'Apologie  de  la  Confession  d'Augsbourg  calomnie  l'Eglise 
sur  le  culte  des  Saints.  Aucun  de  ses  docteurs  ne  leur  a  attri- 
bué la  divinité ,  et  ne  les  a  crus  médiateurs  de  rédemption,  m. 
206.  L'Eglise  coupe  la  racine  des  abus  sur  les  prières  qu'on 
adresse  aux  Saints,  et  sur  tout  le  culte  qu'on  leur  rend,  ix. 
606.  Ce  culte  des  Saints ,  que  Jurieu  qualifie  d'idolâtrie,  a,  de 
son  aveu,  plus  de  douze  cents  ans  d'antiquité ,  et  a  été  prati- 
qué par  les  Pères  du  quatrième  siècle.  Ce  culte  était  le  même 
alors  qu'il  est  aujourd'hui,  m.  489.  Saint  Chrysostome  parle 
magnifiquement  du  culte  qu'on  leur  rendaitde  son  temps,  554. 
Calomnies  des  ministres  protestants  sur  les  prières  que  nous 
adressons  aux  Saints,  iv.  429.  Doctrine  de  l'Eglise  catholique 
sur  le  culte  qui  leur  est  dû,  448,  459,  554.  Sentiment  d'un  cé- 
lèbre Protestant,  iv.  480,  489,  498,  312.  Voy.  Isiages,  Reliques, 

Instruction  sur  les  fêtes  des  Saints,  vin.  539.  Comment  on 
doit  les  prier,  518.  Occupation  des  Saints  dans  le  ciel,  vu.  47. 
Honneur  que  nous  leur  devons,  342.  Voy.  Elus,  Prédestinés. 

Erreur  de  pousser  trop  loin,  en  matière  de  doctrine,  l'au- 
torllé  des  Saints  canonisés ,  v.  318.  Les  erreurs  où  Us  tom- 


bent de  bonne  foi  ne  sont  pas  un  obstacle  à  leur  sainteté,  319. 
L'Eglise ,  en  les  canonisant ,  n'a  pas  intention  de  déclarer  leur 
doctrine  infaillible,  319. 

Salomon  est  fait  roi  d'Israël  par  l'autorité  de  David  ,  et 
et  non  par  celle  du  sacerdoce ,  x.  64.  La  couronne ,  selon  Ju- 
rieu, ne  lui  appartenait  pas,  mais  à  Adonias  son  frère  aîné;  et 
il  ne  devint  roi  légitime  que  par  l'élection  du  peuple  ,  m.  536. 
Ce  prince  demande  à  Dieu  la  sagesse,  viii.  372.  11  le  prie 
de  lui  donner  un  cœur  docile,  et  la  science  de  bien  gouverner, 
VI ,  464.  Sa  fermeté  au  commencement  de  son  règne,  viu.  36'7. 
Félicité  du  peuple  sous  son  règne,  374,  460.  Dieu  le  choisit 
pour  lui  bâtir  un  temple,  parce  qu'il  était  pacifique,  449.  Il 
profite  de  la  paix  pour  fortifier  ses  places,  454.  Sa  magnifi- 
cence, 457.  11  fait  fleurir  le  commerce  et  la  navigation,  438. 
Il  tire  des  tributs  des  peuples  soumis,  459.  11  célèbre  la  dédi- 
cace du  temple  :  dixième  époque  de  l'histoire  ancienne ,  140, 
162.  Il  s'égare  dans  sa  vieillesse,  474.  Dieu  l'épargne  à  cause 
de  David,  189.  roy.  David. 

Salomon  a  précédé  tous  ceux  qui  ont  écrit  des  Proverbes , 
i.  131.  Combien  il  l'emporte  sur  les  autres  auteurs  de  Sen- 
tences,  133.  Ses  amours  avec  la  fille  de  Pharaon,  dans  le 
Cantique  des  cantiques ,  figurent  l'union  de  Jésus-Christ  et  de 
l'Eglise,  172.  11  n'est  pas  l'auteur  du  hvre  de  la  Sagesse,  qui  lui 
a  été  attribué,  184.  Pourquoi  on  lui  a  attribué  VEcdésiastique, 
201. 

Salomon,  roi  de  Hongrie,  est  rétabli  dans  son  royaume 
par  l'empereur  Henri  IV  :  Grégoire  VII  prétend  que  ce 
royaume  appartient  au  Saint-Siège  ,  v.  58. 

Salut  :  ce  qu'd  faut  faire  pour  l'obtenir,  vui.  509.  Combien 
nous  devons  y  être  attentifs  et  y  travailler  sans  délai ,  vi,  498. 
La  promesse  de  notre  salut  est  presque  aussi  ancienne  que  la 
sentence  de  notre  mort ,  191 ,  128.  L'ouvrage  de  notre  salut 
est  une  suite  continuelle  de  miséricordes,  vu.  282. 

Les  Luthériens  s'expliquent  mal  sur  la  certitude  du  salut 
dans  le  livre  de  la  Concorde,  et  semblent  l'admettre  au  sens 
des  Calvinistes,  m.  286.  La  certitude  du  salut  semble  être 
rejetée  dans  la  Confession  de  foi  anglicane,  310.  Calvin  ajoute 
la  certitude  du  salut  à  la  certitude  de  la  justification  de  Luther, 
et  dit  que  la  foi  qui  justifie  est  inamissible ,  même  au  milieu 
des  plus  grands  désordres,  287,  380.  Qu'ainsi  tout  fidèle  est 
aussi  assuré  de  sa  persévérance,  que  si  Dieu  le  lui  avait  dit 
de  sa  propre  bouche,  3S6.  U  cesse  de  l'être  par  le  décret  du 
synode  de  Cbarenton ,  où  l'on  admet  à  la  communion  les  Lu- 
tliériens  qui  rejetaient  ce  dogme,  403.  La  réponse  de  Calvin 
au.x  textes  de  l'Ecriture ,  qui  disent  d'opérer  son  salut  avec 
crainte  et  tremblement,  est  ou  absurde  ou  désespérante.  Ceux 
qu'il  cite  pour  prouver  que  la  foi  justifiante  ne  se  perd  pas 
dans  le  crime,  sont  pris  a  contre-sens,  387.  Les  Calvinistes 
embarrassés  de  celte  question  :  Si  un  fidile  mort  dans  le  crime 
agirait  Hé  damné ,  ne  peuvent  répondre  sans  contredire  leurs 
principes  ,  388.  Les  difficultés  font  revenir  plusieurs  Calvi- 
nisles,  et  causent  la  dispute  d'Ârminius,  388.  l'oij.  Abminius. 
Les  Catholiques  et  les  Luthériens  regardent  comme  impies  les 
opinions  calvinieunes  de  l'inamissibilité  de  la  justice  et  de  la 
certitude  du  salut,  391.  Faux  appât  de  la  certitude  du  salut, 
que  pourtant  le  svnode  de  Dordrecht  et  les  théologiens  anglais 
donnent  comme  une  certitude  de  foi,  393.  Le  salut,  selon  Ju- 
rieu ,  peut  être  acquis  dans  les  églises  les  plus  corrompues,  et 
même  dans  celle  de  l'Antéchrist ,  490. 

Le  désir  qu'on  a  du  salut  n'est  point  un  désir  intéressé,  v. 
70.  Vaut-il  mieux  ne  point  le  désirer?  288. 

Le  sacrifice  du  salut  fait  par  les  nouveaux  Mystiques,  v. 
242,  enseigné  par  M.  de  Cambrai,  251,  284.  L'âme  invinci- 
blement persuadée  de  sa  réprobation,  285 ,339,  428.  Contra- 
dictions, vaines  réponses  et  excuses  de  l'auteur,  285.  On  le 
convainc  par  lui-même,  329.  Contradictions  sur  ce  point,  330. 
On  le  convainc  par  de  nouvelles  preuves,  338,  342.  Erreurs 
sur  le  sacrifice  absolu  du  bonheur,  409.  Doctrine  de  saint 
Chrysostome  et  des  autres  Pères,  opposée  à  M.  de  Cambrai, 
409.  Doctrine  de  Mnlinos  et  de  madame  Guyon,  conforme  à 
celle  de  M.  de  Cambrai,  427,  428.  Deux  autres  principes  sur 
cette  matière  ,  412.  Propositions  du  livre  des  Maximes  des 
Saints,  qui  commandent  le  sacrifice  absolu,  412.  Réflexions 
sur  ces  propositions,  412.  Auteurs  faussement  allégués,  413. 
Passages  de  plusieurs  saints  et  auteurs  mystiques,  4i8.  Ré- 
ponse à  ces  passages,  419.  Absurdité  manifeste  des  notes  de 
M.  de  Cambrai  pour  se  justifier,  421.  Le  sacrifice  du  salut 
condamné  par  las  articles  d'issy,  que  M.  de  Cambrai  cherche 
en  vain  à  éluder,  525.  Règle  pour  juger  des  expressions  exa- 
gérées des  Saints  en  cette  matière,  553.  Sept  principes  géné- 
raux de  solution ,  tirées  de  cette  règle  et  de  l'autorité  des 
Saints,  prouvés  en  outre  par  l'autorité  des  Pères,  534.  Voy. 
Abandon,  Acquiescement,  Désespoir,  Indifférence. 

Salutation  Auijélique.  Explication  de  cette  prière, 
vui.  517. 
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Samaritains.  C'étaient  des  peuples  d'Assyrie  envoyés  par 
Asaraddon  pour  liabiter  le  pays  de  Samarie ,  viii.  149.  Ils  ne 
connaissent  que  le  Pentateuque,  ibid.  Ils  traversent  les  Juifs 
après  le  retour  de  la  captivité,  147,  149.  Ils  bâtissent  le  tem- 
ple de  Garizim ,  150  ,  151.  Ils  consacrent  leur  temple  à  Jupiter 
Hospitalier,  pour  plaire  àAntiochus,  155.  Hyrcan  renverse  ce 
temple,  150  ,  156.  Ce  peuple  subsiste  encore ,  ISO.  Il  conserve 
son  Pentateuque  écrit  en  anciens  caractères,  149. 

Le  schisme  des  Samaritains  ,  quoique  fort  ancien,  n'en  était 
pas  moins  réprouvé.  On  les  convainquait  d'être  une  branche 
séparée  du  tronc;  on  leur  reprochait  leur  origine  venue  de 
Jéroboam,  iv.  95.  Jésus-Christ  les  condamne,  non  à  cause  de 
leur  idolâtrie,  puisqu'alors  ils  n'avaient  plus  d'idoles,  mais  à 
cause  de  leur  schisme,  121. 
Sanisou.  Son  courage  déterminé  à  la  mort,  vni.  450. 
Samuel.  Ce  prophète  agit  par  ordre  exprès  de  Dieu  dans 
l'onction  de  Saûl  et  de  David,  x.  64.  Il  n'a  point  déposé  Saiil, 
il  déclare  seulement  que  Dieu  l'a  rejeté,  65.  Samuel  honore  la 
dignité  royale  dans  Saùl,  quoique  Dieu  l'eilt  rejeté,  vni.  399. 
Caractère  de  son  gouvernement,  466. 

Sandérus  (Antoine),  historien  catholique,  accusé  par  Bur- 
net  d'inventer  aes  faits  atroces  contre  les  réformateurs  an- 
glais, m.  250.  Voy.  Burset. 

Sang.  Triomphe  du  sang  de  Jésus,  vi.  524.  Ce  sang  était 
nécessaire  pour  confirmer  son  testament,  ix.  585.  Combien 
étonnante  l'effusion  de  sou  sang  dans  le  jardin  des  Olives,  585. 
Avec  quelle  profusion  il  versa  son  sang  pour  nous  dans  toute 
la  suite  de  sa  Passion,  586. 

Sanhédrin  (le) ,  ou  conseil  des  Juifs ,  n'avait  aucune  au- 
torité sur  les  juges  et  les  rois  établis  de  Dieu,  m.  539;  x.  64. 
Santarel  (Antoine),  jésuite.  Son  hvre  contraire  aux  droits 
de  la  puissance  royale,  censuré  par  la  Faculté  de  Paris,  x.  49. 
Santé.  Pourquoi  il  faut  la  ménager,  ix.  192.  Soin  que  le 
prince  doit  avoir  delà  sienne,  vui.  474.  Voy.  Cobps. 

Santeul  (Jean-Baptiste),  chanoine  régulier  de  Saint-Victor. 
Il  adresse  à  Bossuet  une  pièce  de  vers  sur  les  reproches  que 
lui  avait  attirés  sa  Pomone;  éloges  qu'en  fait  le  prélat,  ix.  73 
elnole.  Bossuet  empêche  la  publication  d'un  poème  fort  vif 
contre  sa  Pomone,  73.  Louanges  que  donne  Bossuet  à  d'au- 
tres pièces  de  ce  poète,  74.  Il  l'invite  à  venir  chez  lui,  74. 

Sardanapale.  Sa  mollesse  cause  la  chute  du  premier 
empire  des  Assyriens,  vni.  142. 

Sardlque  (Concile  de).  Ses  canons ,  cités  par  le  pape 
Zozime ,  sont  rejetés  par  l'Eglise  d'Afrique,  x.  324. 

Sarrasins.  Us  pénètrent  l'empire,  et  prennent  Jérusa- 
lem, vui,  169.  Ils  assiègent  Constantinople ,  ibid.  S'emparent 
de  l'Espagne,  169. 

Sarrazin  (Jean),  dominicain;  ses  propositions  sur  la  juri- 
diction du  Pape,  censurées  par  la  Faculté  de  Paris,  x.  210,  339. 
Satan  et  ses  anges  :  leur  portrait ,  vi.  599.  Satan  revêtu 
de  tous  les  droits  de  Dieu  contre  les  pécheurs,  699.  II  est 
très-fort  contre  les  lâches,  très-faible  contre  les  courageux, 
VI.  225.  Satan  se  déclare  hautement  le  rival  de  Dieu,  vu.  35. 
Voy.  DÉMONS. 

Satisfaction.  Jésus-Christ  seul  peut  satisfaire  pour  nos 
péchés  :  il  nous  applique  sa  satisfaction  en  deux  manières,  ou 
en  nous  pardonnant  entièrement,  comme  dans  le  baptême  ,  ou 
en  commuant  la  peine  éternelle  que  nous  avons  méritée ,  en 
une  moindre,  comme  à  ceux  qui  tombent  après  le  baptême  : 
pourquoi  le  Sauveur  en  use-t-il  ainsi?  m.  60.  Fausses  asser- 
tions des  Protestants,  qui  nous  accusent  d'affaiblir  la  satisfac- 
tion de  Jésus-Christ  et  de  croire  que  nous  pouvons  satisfaire 
par  nous-mêmes,  62.  La  satisfaction  de  Jésus-Christ  ne  nous 
exemple  pas  de  faire  pénitence.  Doctrine  des  saints  Pères  sur 
ce  sujet,  102.  La  satisfaction  est  approuvée,  quant  au  fond, 
par  les  Protestants,  iv.  511,  529,  553. 

En  quoi  consiste  la  satisfaction  dans  le  sacrement  de  Péni- 
tence ,  vui.  524.  De  la  soumission  qu'on  doit  avoir  pour  la 
pénitence  imposée,  525.  Quelle  doit  être  la  rigueur  de  notre 
pénitence,  suivant  l'esprit  de  l'Eglise,  593.  Raisons  de  celle 
rigueur,  593.  La  ferveur  et  la  charité  peuvent  y  suppléer,  596. 
Nécessité  de  la  satisfaction  :  la  pénitence  en  est  inséparable, 
VI.  176.  Quelle  doit  être  la  satisfaction,  177.  Proportion  qu'elle 
doit  avoir  avec  les  péchés,  178.  Elle  nous  doit  rendre  con- 
forme à  Jésus  crucifié,  371.  Voy.  Pénitence. 

Observations  de  Bossuet  sur  un  écrit  deD.  François  Lami, 
concernant  la  satisfaction  de  Jésus-Christ,  ix.  61.  Voy.  Damnés, 
Lami. 

Saiil  est  sacré  roi  par  Samuel.  Ses  victoires,  sa  réproba- 
tion et  sa  chute,  nn.  140,  186. 

La  conduiie  de  ce  prince  envers  David,  modèle  de  mauvaise 
finesse,  viii.  389.  Il  consulte  lesdevins,  qu'il  avait  défendus; 
sa  punition,  391,  476.  Sa  piété  fausse  et  mal  entendue,  414, 
415.  Sa  diligence  pour  secourir  une  ville  assiégée.  II  succombe 
à  la  tentation  de  la  puissance,  474. 


Sauveur.  Signes  décisifs  pour  le  reconnaître,  i.  356.  Son 
abaissement  marque  qu'il  est  notre  Sauveur,  vi.  67.  Gloire 
qui  doit  suivre  ses  humiliations,  ii.  332.  L'autorité  du  Sauveur 
manifestée  par  les  témoignages  que  Moïse  et  Elle  lui  rendent 
sur  le  Thabor,  iv.  228.  Nous  sommes  obligés  de  nous  en  rap- 
porter à  ce  que  nous  a  dit  le  sauveur  Jésus  ,  222.  Voy.  Jésus- 
Chr!st,  Messie,  Samo  ,  Vie  cachée. 

Savoir.  Le  désir  de  savoir  est  une  des  plus  violentes  pas- 
sions de  l'esprit  humain  ,  vi.  432.  Voy.  Scence. 

Saxe.  Pourquoi ,  et  par  qui  est  faite  la  Confession  de  foi 
Saxonique.  Comment  l'article  de  l'Eucharistie  y  est  expliqué. 
Changements  faits  à  cette  Confession  sur  la  volonlé  de  Dieu 
touchant  le  péché  ,  et  sur  la  coopération  du  libre  arbitre.  Ar- 
ticle considérable  sur  la  distinction  des  péchés  mortels  et  vé- 
niels, m.  277. 

Scandale.  Jésus-Christ  objet  de  scandale,  aux  Juifs,  aux 
Gentils,  aux  hérétiques,  aux  enfants  mêmes  de  l'Eglise  parla 
dépravation  de  leurs  mœurs,  vi.  75. 
Sceptres  :  Dieu  les  jette  comme  un  roseau,  vi.  628. 
Schelstrate  (Emmanuel),  sous-bibliothécaire  du  Vatican, 
avance  que  le  texte  du  concile  de  Constance  a  été  falsifié  par 
les  Pères  de  Bàle,  x.  161,  349,  334.  11  dit  que  .Martin  V,  après 
son  élection,  refusa  d'exécuter  un  décret  du  concile,  174. 
Solution  des  difficultés  qu'il  tire  de  ses  manuscrits  contre  la 
quatrième  session  de  Constance,  185. 

Schisme.  C'est  une  injuste  séparalion,  iv.  184.  La  nou- 
veauté, caractère  des  schismatiques,  185.  Le  défaut  de  suc- 
cession ,  autre  marque  de  schisme  ,  186.  Le  schisme  convaincu 
de  crime  par  le  seul  fait,  427.  L'innovation  le  caractérise, 
vni.  408.  Il  faut  remonter  à  l'origine  du  schisme,  408.  Elle 
est  aisée  à  trouver,  408.  Conduite  des  empereurs  pour  détruire 
les  schismes  et  les  hérésies,  409. 

Le  schisme  de  Jéroboam  justifié  par  Jurieu,  qui  accuse 
l'Eglise  du  temps  des  Apôtres,  de  schisme  et  d'hérésie,  m. 
429.  Basnage  prétend  que  les  sept  mille  que  Dieu  sauvait  dans 
le  royaume  d'Israël  étaient  des  schismatiques;  qu'Elie,  Elisée, 
et  les  autres  prophètes,  l'étaient  également.  Il  approuve  le 
schisme  des  dix  tribus  et  de  Samarie,  iv.  131.  Les  vrais  Is- 
raélistes,  dans  les  dix  tribus,  étaient  pour  la  religion  en  com- 
munion avec  ceux  de  Juda.  Basnage  condamné  par  les  dis- 
cours et  la  conduite  de  Jonas,  d'Osée  et  d'Elie,  prophètes 
dans  les  tribus  schismatiques,  132.  11  enseigne  qu'on  peut  être 
saint  et  schismalique,  non  dans  un  simple  fait,  mais  dans  la 
foi.  Ses  principes  inouïs  sur  l'unité  des  Eglises,  129.  I'o;y. 
Union.  Sa  doctrine  insinue  le  schisme,  131.  L'hérétique  et  le 
schismalique  se  condamnent  eux-mêmes  comme  novateurs, 
par  cela  seul  qu'ils  ne  peuvent  nommer  leurs  prédécesseurs, 
92.  On  se  sépare  en  deux  manières  :  l'une,  quand  des  évo- 
ques, sans  quitter  leurs  sièges,  renoncent  à  la  foi  de  leurs 
prédécesseurs;  l'autre,  quand  les  peuples  se  font  un  nouvel 
ordre  de  pasteurs,  93.  Le  caractère  des  novateurs  est  de  quit- 
ter l'Eglise;  celui  des  fidèles,  d'y  demeurer  toujours,  99. 

Histoire  abrégée  du  grand  schisme  du  quinzième  siècle,  x. 
164. 

Schola  in  tuto,  sive  de  notione  charitatis  et  amore  puro, 
V.  382. 

Scholarlus  (George),  le  plus  enclin  à  la  paix  parmi  les 
Grecs  qui  vinrent  au  concile  de  Florence,  soutient  l'infaillibi- 
Uté  des  conciles,  x.  242. 

Scholastiques  :  quelle  est  leur  autorité ,  selon  Melchior 

Canus,  X.  153,  31. 

Schoman  (Georges),  un  des  chefs  des  Unitaires,  in.  441. 

Schomberg  (Charles  de),  maréchal  de  France.  Son  éloge, 

vil.  113.  Discours  que  lui  adresse  Bossuet,  104.  Il  lui  dédie 

sa  Réfutation  du  Catichisme  du  sieur  Paul  Ferry,  iv.  148. 

Science.  Sa  déhnition,  vm.  73.  Diverses  espèces  de 
sciences,  74.  La  science  la  plus  nécessaire  est  de  se  connaître 
soi-même,  vi.  552;  vu.  8.  Combien  la  science  de  l'homme  est 
petite  devant  Dieu,  vi.  483.  Combien  bornée  au  milieu  du 
monde,  136.  La  science  est  un  présent  du  ciel,  la  nourrice 
de  la  vertu,  l'àme  de  la  vérité,  vu.  210.  Usage  naturel  de  la 
science.  Ses  abus,  ibid.  Toute  la  science  du  chrétien  renfer- 
mée dans  la  croix,  vi.  581. 
Science  moyenne.  Voy.  Liberté. 

Scipion,  encore  jeune,  fait  la  conquête  de  l'Espagne.  Il 
passe  en  Afrique,  et  fait  trembler  Carthage,  viii.  153.  On  lui 
donne  le  nom  d'Africain  ,  153. 

Scipion  Emilien  prend  Carthage ,  et  la  réduit  en  cen- 
dres, vui.  155.  11  ruine  iXuniance  en  Espagne,  156. 

Scot  (Jean).  Sa  manière  de  regarder  l'essence  divine,  v. 
63;  d'expliquer  l'excès  de  l'amour  dans  les  suppositions  im- 
possibles, 125.  Son  sentiment  sur  l'objet  de  la  charité  ,  v.  391, 
417.  Le  sentiment  de  saint  Thomas  concilié  avec  le  sien,  392. 
Confirmation  de  son  sentiment  par  d'autres  passages ,  392. 
Scrupules  mal  fondés,  ix.  248.  Leurs  remèdes,  256,  353. 
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Scythes.  Ils  s'emparent  de  la  Médie  et  en  sont  chassés , 

VIII.  244. 

Scythie.  Proposition  des  moines  de  ce  pays.  Voy.  Hor- 

MISDAS. 

Sècberesse.  Comment  on  doit  se  conduire  dans  cet  état 
de  l'àme,  ix.  197  ,  392.  Ne  point  s'en  étonner,  213.  Les  avan- 
tages de  cet  état  montrés  par  une  belle  comparaison,  392. 
Fruits  à  en  tirer,  344,  346,  352. 

Secret.  Avis  pour  être  fidèle  à  garder  un  secret,  a.  219. 
Cas  où  on  peut  le  révéler,  236.  Le  secret  est  l'âme  des  con- 
seils,  viii.  380,  384. 

Séculiers.  Quand  peuvent-ils  entrer  dans  les  monastères, 

IX.  2(J4,  271,  385,  386,388,  391. 

Séditieux.  Ils  sont  en  exécration  au  genre  humain,  viii. 
347, 

Sedulius  (Cœlius).  Son  poème  pascal,  où  il  ditque  Jésus- 
Clirist  n'ôte  pas  les  royaumes  de  la  terre,  x.  72  eliiote. 

Sela.  Mot  qui  se  trouve  dans  certains  Psaumes  :  on  en 
ignore  le  sens,  i.  17. 

Semaiue  sainte.  Mystères  de  cette  semaine,  et  manière 
de  la  passer,  vni.  535.  Pratique  pour  la  passer  saintement, 
IX.  196. 

Seiui-Pélaglens.  On  prouve  contre  eux  que  le  commen- 
cement de  noire  salut  vient  de  Dieu,  n.  669,  671.  Il  en  est 
de  même  du  commencement  de  la  prière,  671.  R.  Simon,  semi- 
pélagien,  570,  643,  644,  671. 

Sendomir  (Synode  de),  où  les  trois  sectes  des  Luthériens, 
des  Zwingliens  et  des  Bohémiens  de  Pologne  se  réunissent,  m. 
362. 

Sénèque  a  fait  un  traité  exprès  pour  défendre  la  cause  de 
la  Providence,  où  il  combat  ouvertement  la  toute-puissance 
de  Dieu ,  vi.  78. 

Sennacliérib  ,  roi  de  Ninive,  assiège  Jérusalem.  Son  ar- 
mée est  détruite  miraculeusement,  viii.  143. 

Seus.  Leurs  organes,  viii.  63,  82.  Leurs  opérations,  63. 
Leurs  propriétés,  65.  Sens  commun;  sa  définition,  66.  Divi- 
sion des  sens  extérieurs  et  des  sens  intérieurs,  66.  Comment 
ils  donnent  lieu  à  connaître  la  vérité  ,  68,  134.  Ils  sont  beau- 
coup au-dessous  de  l'intelligence,  76.  Ils  nous  trompent  sou- 
vent, 93.  Kous  aident  à  entendre  nos  besoins  et  à  connaître 
toute  la  nature,  95.  Comment  distinguer  les  opérations  sensi- 
tives  d'avec  les  mouvements  corporels  qui  en  sont  insépara- 
bles,  108.  En  quoi  les  sens  diflërent  de  la  raison,  vi.  657. 

Ce  que  c'est  que  la  vie  des  sens,  vi.  546.  L'âme,  livrée 
aux  plaisirs  des  sens,  éprouve  de  grandes  difficultés  pour  arrê- 
ter ses  résolutions,  646.  Voy.  Coups,  SeiNsations. 

Sens  figuré.  Embarras  et  contradictions  de  Calvin  à  le  dé- 
fendre, III.  295.  Les  Calvinistes  envoient  à  Worms  une  con- 
fession de  foi  qu'il  est  difficile  d'accorder  avec  ce  sens ,  300. 
Les  Suisses  sont  les  plus  sincères  défenseurs  du  sens  figuré, 
323.  Les  disputes  entre  les  défenseurs  de  ce  sens  sont  de  la 
plus  grande  importance,  quoiqu'ils  conviennent  entre  eux  de 
les  dissimuler,  375. 

Le  sens  littéral  de  ces  paroles  :  Ceci  est  mon  corps ,  de  l'a- 
veu même  des  Zwingliens,  mène  à  admettre  un  changement 
substantiel,  tel  qu'il  arriva  à  l'eau  changée  en  vin  aux  noces 
de  Cana.  Luther  n'entendait  pas  la  force  de  cette  parole.  Le 
sens  catholique  est  visiblement  lo  plus  naturel,  m.  188.  Le 
sens  figuré  ou  la  métonymie  de  Zwingle  vaut  bien  la  synecdo- 
que de  Luther,  188. 

Sens  (Concile  de)  tenu  par  le  cardinal  Duprat,  contre  les 
erreurs  de  Luther,  x.  211. 

Sensations.  Comment  elles  se  font  dans  notre  âme,  viii. 
63.  Comment  distinguer  les  actes  de  l'entendement  qui  sont 
joints  à  des  sensations,  70.  Les  sensations  sont  attachées  à 
des  mouvements  corporels  ,  90.  De  quels  objets  viennent  ces 
mouvements,  90.  Preuves  que  les  sensations  sont  produites 
par  les  mouvements  des  nerfs  ,  91.  De  quoi  les  sensations  ins- 
truisent l'âme,  94,  111.  Dessein  merveilleux  dans  les  sensa- 
tions, 113.  Les  sensations  sont  tout  ce  qu'on  peut  accorder 
aux  animaux,  126.  Voy.  Corps,  Passions. 

Sentiment  (le)  nous  fait  connaître  notre  Hberté,  x.  509. 

Septante.  Leur  version  des  Proverbes  très-ancienne;  elle 
s'écarte  de  l'Hébreu,  i.  133,  134.  Celle  de  VEcclésiaste,  158. 

Sépulcre.  Pourquoi  le  Sauveur  veut-il  que  le  sien  soit 
honorable,  vi.  284.  Extrême  folie  d'élever  de  si  magnifiques 
trophées  à  un  peu  de  cendres ,  145. 

Sérapion,  solitaire  pénitent,  ne  communia  dans  sa  der- 
nière maladie  que  sous  une  espèce,  iv.  246.  Vaines  subtilités 
des  Protestants  pour  prouver  le  contraire,  247. 

Serge  et  Bacque  (SS.),  martyrs,  reconnaissent  qu'ils  sont 
obligés  de  porter  les  armes  pour  l'empereur.  Leurs  actes 
altérés  par  Métaphraste  ,  x.  83  ,  note. 

Sergius,  patriarche  de  Constantinople,  chef  des  Monothé- 
lites,  consulte  le  pape  Honorius,  x.  362.  Il  compose  VEcthèse 


sous  le  nom  d'Héraclius,  231.  Il  est  condamné  par  le  sixième 
concile,  231. 

Sergius  III,  pape,  réordonne  les  évêques  et  les  prêtres 
ordonnés  par  Formose,  x.  278.  11  ordonne,  sous  peine  d'ana- 
thème,  des  choses  contre  la  foi,  283. 

Serment.  Avec  quelle  religion  le  prince  doit  garder  le 
sien,  vin.  421.  Serment  du  sacre  des  rois  de  France,  421.  Dana 
le  doute,  on  doit  interpréter  en  faveur  du  serment,  422. 

Serments  de  suprématie  [et  d'allégeance  exigés  des  Catholi- 
ques anglais;  différences  de  ces  deux  serments,  x.  257. 

Sermons.  Si  l'on  n'en  sort  chrétien,  on  en  sort  plus  cou- 
pable, VII.  297. 

ScRMON  de  Jésus  sur  la  montagne,  ii.  297  jusqu'à  318;  — 
de  Jésus  après  la  Cène,  459  jusqu'à  492. 

Sermons  ,  tom.  vi  et  vu. 

Servet  (Michel)  écrit  contre  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
II.  550.  Servet  et  Valentin  Gentil  sont  mis  à  mort,  à  Genève, 
comme  hérétique,  v.  494.  Calvin,  avec  l'approbation  expresse 
de  tout  le  parti,  fit  prononcer  l'arrêt  qui  condamnait  Servet 
au  feu.  Basnage  l'excuse  mal  en  disant  que  c'était  un  reste  de 
papisme,  m.  562;  ix.  54. 

Service  divin.  Pourquoi  on  ne  le  fait  pas  en  langue  vul- 
gaire. Explication  que  l'on  donne  du  service  divin  dans  l'E- 
glise catholique,  par  ordre  du  concile  de  Trente  ,  iv.  106. 

Servitude  vient  du  mot  servare  :  elle  tire  son  origine  des 
lois  d'une  juste  guerre  ,  où  le  vainqueur  se  contentait  de  faire 
esclave  le  vaincu,  auquel  il  avait  droit  d'ôter  la  vie.  Jurieu 
imagine  un  pacte  fait  entre  le  maître  et  l'esclave,  m.  539.  Ce 
que  c'est  que  la  servitude  du  siècle.  Le  péché  est  la  plus  in- 
fâme des  servitudes,  vu.  13,  26. 

Servius-Tullius,  roi  de  Rome,  établit  le  cens,  vui.  143. 
Il  projette  l'établissement  d'une  république,  147,  267.  Sa 
mort,  147. 

Sésostris ,  roi  d'Egypte  ;  ses  conquêtes  ,  vin.  250. 

Sève  (la  demoiselle)  abandonnée  par  Misson  son  mari , 
obtient  de  l'Eglise  de  Genève  la  permission  de  se  remarier, 
IV.  68. 

Sévère,  empereur,  égale  César  par  ses  victoires,  viii.  160. 

Seymour  (Jeanne)  devient  maîtresse  de  Henri  VlU ,  qui 
fait  périr  Anne  de  Boulen,  et  l'épouse.  Elle  meurt,  m.  257. 

Seymour  (Edouard),  duc  de  Sommerset,  oncle  maternel 
d'Edouard  VI  ,  était  Zwinglien.  Il  est  fait  protecteur  du 
royaume  d'Angleterre,  m.  264.  Voy.  Edouard.  Ses  excès  et  ses 
crimes  incompatibles  avec  la  quahté  de  réformateur.  Il  est 
condamné  à  mort,  270. 

Seyssel  (Claude),  archevêque  de  Turin,  détaille  les  er- 
reurs des  Vaudois  ,  et  n'en  marque  aucune  sur  l'Eucharistie. 
Il  montre  au  contraire  qu'ils  croyaient  la  transsubstantiation, 
m.  342,  343. 

Slondrate  (Célestin),  abbé  de  Saint-Gai  en  Suisse,  puis 
cardinal,  écrit  contre  la  Déclaration  de  1682.  Il  dit  que  le  sen- 
timent de  l'Ecole  de  Paris  ne  date  que  de  l'époque  des  con- 
ciles de  Constance  et  de  Bàle,  x.  347.  Ce  qu'il  répond  pour 
atlénuer  l'autorité  d'Adrien  VI ,  352.  Il  accuse  saint  Cyprien 
d'avoir  erré  sur  la  foi ,  366. 

Son  ouvrage  sur  la  prédestination  est  dénoncé  au  pape 
Innocent  XII  par  cinq  évêques  de  France,  ix.  117.  Selon  lui, 
tous  les  hommes  sont  destinés  à  la  vie  éternelle  ou  à  quelque 
chose  de  meilleur,  ibid.  Les  enfants  morts  sans  le  baptême, 
quoique  e.Nclus  du  royaume  des  cieux,  ne  sont  pas  privés  des 
biens  naturels,  118.  11  suppose  que  l'exemption  du  péché  ac- 
tuel est  plus  estimable  que  la  possession  du  ciel,  ibid.  Il  ap- 
pelle cette  exemption  innocence  jiersonnelle ,  118.  Son  opposi- 
tion à  la  doctrine  des  conciles  d'Orange  et  de  Trente,  etc.,  ibid. 
Il  ajoute  que  ces  enfants  ne  sont  pas  damnés,  118.  En  quoi  il 
est  contraire  aux  conciles  de  Lyon  et  de  Florence,  à  saint 
Augustin,  aux  cardinaux  Bellarmin  et  Noris,  etc.,  119.  11  veut 
que  ce  soit  un  bienfait  pour  les  infidèles  d'avoir  ignoré  le  vrai 
Dieu,  119.  Par  là  il  renouvelle  l'erreur  du  péché  philosophi- 
que, 120.  Il  donne  atteinte  à  la  doctrine  de  saint  Augustin, 
qui  est  celle  de  l'Eglise  romaine,  sur  la  prédestination,  120. 
Bossuet  avait  été  chargé  de  rédiger  la  lettre  des  évêques ,  ix. 
462.  Louis  XIV  l'approuve,  et  ordonne  au  cardinal  de  Janson 
de  la  rendre  au  Pape  en  main  propre  ,  462.  Le  Pape  nomme 
huit  consulteurs  pour  examiner  le  livre,  405,  noie.  Bossuet 
désire  qu'on  mette  la  personne  à  couvert,  ibid.,  466.  Ce  que 
pense  Bossuet  d'un  ouvrage  du  cardinal  Sfondrate  sur  l'imma- 
culée Conception,  453,  466. 

Shirburne  (le  P.),  supérieur  des  Bénédictins  anglais,  de- 
mande des  éclaircissements  sur  les  calomnies  des  Protestants 
au  sujet  de  l'Exposition,  m.  76. 

Siège  (Saint-).  En  expliquant  son  autorité  de  manière  qu'on 
en  ôtât  ce  qui  la  fait  plutôt  craindre  que  révérer  à  certains 
esprits,  elle  se  montre  aimable  à  tout  le  monde,  même  aux 
hérétiques  et  à  ses  ennemis,  ii.  38.  Pourquoi  le  Saint-Siège 
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ne  perd  rien  dans  les  explications  de  la  France,  ibid.  Bossuet 
avait  pris  soin,  dans  son  sermon  d'ouverture  de  l'Assemblée 
de  16!J2,  d'en  relever  la  majesté  autant  qu'il  l'avait  pu,  37. 
Personne  ne  souhaitait  plus  que  lui  de  voir  son  autorité  grande 
et  élevée ,  44.  Le  Saint-Siège  ne  peut  oublier  la  France  ,  ni  la 
France  lui  manquer,  vu.  294.  Voy.  Eglise  Romaine  ,  Indéfect[- 
BiLiTÉ,  Pape,  Pierre,  Prmiautk,  etc. 

Sienne  (Concile  de).  U  désigne  la  ville  de  Bàle  pour  y  tenir 
le  concile  général,  x.  190. 

Sigismond,  empereur.  Son  ordonnance  pour  la  sûreté  du 
concile  de  Constance  :  il  y  distingue  les  droits  des  deux  puis- 
sances, X.  147.  11  se  joint  au  concile  de  Bàle,  191. 

Sigismond,  duc  d'Autriche,  appelle  du  Pape  au  concile, 
X.  308. 

Silence.  Sa  nécessité  dans  les  communautés  religieuses, 
pour  y  maintenir  la  charité,  vu.  85,  89;  ix.  364.  Ses  avan- 
tages, vu.  102.  11  retranche  beaucoup  de  péchés  et  de  défauts, 
97.  Combien  on  doit  l'aimer,  ix.  254,  369.  Trois  sortes  de  si- 
lence, VII.  97.  Silence  de  prudence,  98.  Silence  de  patience, 
101.  Le  silence  est  nécessaire  pour  que  Dieu  agisse  en  nous, 
IX.  203,  204. 

Siméon  attend  le  Messie ,  ii.  266.  Il  est  conduit  au  temple 
par  l'Esprit-Saint,  267.  Il  rencontre  Jésus,  267;  le  reçoit  entre 
ses  bras,  268;  et  bénit  Dieu,  268.  Son  cantique,  268.  Ses 
prédictions,  270. 

Ardent  amour  du  saint  vieillard  pour  Jésus-Christ,  vi.  405. 
Pourquoi  il  désirait  la  mort  après  avoir  vu  le  Sauveur,  406. 
Comment  nous  devons  l'imiter,  532. 

Le  cantique  de  Siméon  respire  la  piété  d'une  âme  qui  se 
repose  en  Jésus-Christ,  i.  117.  11  est  expliqué,  US. 

Simon,  fils  d'Onias;  quel  est  celui  dont  il  est  parlé  dans 
V Ecclésiastique,  i.  199,  252. 

Simon  Machabée,  frère  de  Jonalhas,  lui  succède,  viii. 

155.  Les  droits  royaux  lui  sont  accordés  ainsi  qu'à  sa  famille, 

156,  196.  Comment  la  souveraine  puissance  lui  fut  donnée, 
366.  Sa  sagesse;  bonheur  du  peuple  sous  son  gouvernement, 
374.  11  était  instruit  des  affaires,  376. 

Simon,  comte  de  Montfort.  Voy.  Rav.mond. 

Simon  (Richard),  oratorien.  Danger  de  ses  écrits.  Bossuet 
y  voit  un  sourd  dessein  de  saper  les  fondements  de  la  religion, 
IX.  75.  On  y  apprend  à  estimer  Grotius  et  les  Sociniens  plus 
que  les  Pères,  80.  Ce  qui  le  faisait  paraître  savant  n'était  que 
nouveauté  et  hardiesse,  146.  Son  système  était  de  détruire 
l'autorité  des  Ecritures,  167.  11  était  le  chef  d'une  cabale  de 
faux  critiques  qu'il  fallait  abattre,  148.  Sa  version  du  Nouveau 
Testament  imprimée  à  Trévoux,  i'oy.  Testa.me.nt  (Nouveau!. 
Sa  remontrance  à  M.  de  Noailles,  pour  se  justifier,  ii.  127.  Elle 
est  réfutée  par  Bossuet,  128.  Son  sentiment  sur  Estius,  dont 
cependant  il  invoque  le  témoignage ,  134.  Il  s'appuie  vainement 
de  l'autorité  de  Salmeron,  135.  Trois  erreurs  de  R.  Simon 
dans  sa  justification,  136.  Ce  n'est  pas  lui  faire  tort  que  de  le 
tenir  pour  suspect,  138.  Invitation  des  Protestants  à  R.  Simon 
pour  travailler  avec  eux  à  une  nouvelle  Bible,  13S.  Il  défend 
l'erreur  des  Sociniens,  qui  regardaient  les  prophéties  comme 
des  allégories,  141.  Il  donne  dans  le  semi-pélagianisme,  et 
accuse  saint  Augustin,  144. 11  tâche  d'opposer  les  saints  Pères 
les  uns  aux  autres,  162,  163,  167.  Ses  omissions  affectées  sur 
le  Saint-Esprit,  171.  Bossuet  trouve  dans  sa  version  du  Nou- 
veau Testament  des  vérités  affaibUes,  de  mauvais  commen- 
taires à  la  place  du  texte,  ix.  144. 

R.  Simon  est  l'auteur  de  VHistoire  critique  des  principaux 
Commentateurs  du  Nouveau  Testament,  u.  523.  Il  accuse  saint 
Augustin  d'être  novateur  sur  la  matière  de  la  grâce,  524.  Il 
convient  pourtant  qu'il  a  été  suivi  de  tout  l'Occident  dans  les 
siècles  postérieurs,  524,  525.  Par  là,  son  accusation  retombe 
sur  le  Saint-Siège  et  sur  l'Eglise  ,  527,  528.  Sa  doctrine  tend 
à  l'indifférence  des  religions,  528,  538.  544,  546,  548.  Mépris 
insultant  de  R.  Simon  envers  la  Tradition  ,  529,  535.  Son  ar- 
tifice qui  ruine  une  preuve  du  péché  originel,  530.  Erreur 
inexcusable  par  laquelle  il  accuse  saint  Augustin  ,  531.  Sa 
mauvaise  foi,  531.  Sa  témérité,  534.  Il  loue  la  Tradition  pour 
affaiblir  l'Ecriture,  536;  et  détruit  l'une  par  l'autre  alternati- 
vement, 537,  543.  Il  ne  veut  point  voir  établi  dans  l'Ecriture 
le  mystère  de  la  Trinité  ,  537,  541,  542.  Nouvelle  tentative 
pour  détruire  l'autorité  di"  la  Tradition,  538,  539.  Son  mépris 
pour  les  écrits  de  saint  Basile  ,  541  ;  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  541  ;  de  saint  Grégoire  de  Nysse,  542.  U  les  traite 
de  rhéteurs  sans  logique,  543.  U  attaque  l'autorité  de  l'Eglise, 
544;  et  ne  laisse  rien  de  certain  ni  dans  l'Ecriture  ni  dans  la 
Tradition,  547.  Il  soutient  et  loue  les  Sociniens,  548,551. 
Leur  cherche  un  appui  dans  saint  Augustin,  549.  Etale  avec 
affectation  leurs  blasphèmes,  550.  Tâche  de  s'en  excuser,  550. 
Réfute  Socin,  Schlichtingius  et  Eniedin  avec  une  faiblesse 
affectée  qui  leur  laisse  la  victoire,  552,  554.  Vante  les  inter- 
prétations du  socinien  CreJlius,  553.  iVIépris  de  la  théologie 


des  Pères  contre  les  Ariens,  et  renverse  les  fondements  de 
la  foi,  556.  11  méprise  toute  théologie,  558,  559.  Il  la  calom- 
nie malignement,  560.  Il  rabaisse  surtout  saint  Thomas,  558, 
560.  U  relève  bien  haut  Grotius,  161.  Traite  les  prophéties  de 
simples  allégories,  à  l'exemple  des  Sociniens,  562.  Il  commet 
les  Pères  tantôt  contre  l'Eglise,  566;  tantôt  contre  la  saine 
doctrine,  567.  U  les  traite  avec  dédain  et  mépris,  572.  Faus- 
seté de  sa  critique  sur  Origène,  et  saint  Athanase,  573.  U 
élève  le  luciférieu  Hilaire  et  l'hérésiarque  Pelage  bien  au- 
dessus  de  saint  Ambroise  et  de  saint  Jérôme,  575;  Maldo- 
nat  bien  au-dessus  de  saint  Augustin,  575;  et  frappe  bientôt 
l'interprète  jésuite  comme  les  autres  Pères,  577.  Il  adopte 
l'hérésie  du  luciférien  Hilaire  sur  les  enfants  moris  sans  bap- 
tême, 579;  sur  le  péché  originel  et  sur  la  grâce,  580.  Il 
cherche  à  tromper  les  simples,  en  alléguant  à  tort  l'antiquité, 
en  opposant  les  Grecs  aux  Latins,  592,  593;  et  saint  Augus- 
tin à  lui-même,  594.  Il  se  montre  ouvertement  semi-pélagien, 
594,  643.  U  intente  directement  procès  à  saint  Augustin, 
comme  à  un  novateur,  604.  Entasse  force  accusations  sans 
preuves,  605,  607.  Fait  un  crime  aux  auteurs  d'avoir  suivi  les 
interprétations  de  saint  Augustin,  606.  Vaines  et  malignes  re- 
marques sur  un  passage  de  saint  Augustin,  609.  Causes  de 
son  acharnement  contre  ce  Père,  611.  11  défend  une  hérésie 
sur  le  péché  originel,  611,  612.  Détruit  les  preuves  dont  l'E- 
glise s'est  servie  pour  établir  ce  dogme,  612,  614.  Téméraire 
réponse  à  l'autorité  des  conciles,  613.  Prodigieux  égarement 
de  R.  Simon,  616.  Il  accuse  saint  Augustin  de  nier  le  libre  ar- 
bitre, 645;  dont  il  se  forme  une  idée  pélagienne,  646.  Il  lui 
fait  un  crime  d'avoir  admis  la  grâce  efficace,  647.  Lui  fait 
dire  que  Dieu  est  auteur  du  péché,  647,  659.  Bossuet  regar- 
dait cette  Histoire  critique,  comme  un  amas  d'impiété  et  un 
rempart  du  libertinage,  ix.  144.  R.  Simon  en  reconnaît  lui- 
même  le  danger,  et  s'offre  de  réfuter  son  propre  ouvrage,  145. 
L'Eglise  aurait  été  ravie  de  lui  voir  tourner  son  esprit  à  quel- 
que chose  de  meilleur,  et  se  montrer  savant  par  des  recher- 
ches utiles,  146.  Voy.  AunusTm. 

Simonie.  Combien  elle  est  défendue,  x.  405.  Censure  de 
l'Assemblée  de  1700  sur  cette  matière,  419. 

Simples  (les)  parmi  les  Protestants,  quand  on  les  con- 
vainc d'erreur,  réclament  leurs  ministres;  et,  quand  on  con- 
fond leurs  ministres,  ils  réclament  l'Ecriture,  qu'ils  croient 
entendre,  iv.  104. 

Simplice,  pape.  Ce  qu'il  dit  des  décrets  du  Saint-Siège, 
devenus  irréformables  par  le  consentement  universel,  x.  268. 

Simplicité.  En  quoi  consiste  cette  vertu,  ii.  306.  Une 
religieuse  doit  toujours  agir  avec  simplicité,  ix.  212,  216.  La 
simplicité  ignorante  qui  ne  sait  qu'aimer  Dieu  est  infiniment 
au-dessus  de  tous  les  docteurs ,  vu.  80.  La  simplicité ,  vertu 
de  saint  Joseph,  142. 

Siniiesse  (Concile  de).  Preuves  de  sa  supposition  ;  ce 
qu'on  dit  avoir  été  traité  touchant  le  pape  Marcellin,  278,  303. 

Sirice  (S.) ,  pape.  Son  jugement  contre  Jovinien,  et  sa  ré- 
ponse aux  évoques  de  Macédoine,  302. 

Sirmond  (Jacques),  jésuite,  justifie  les  Pères  du  concile 
de  Francfort,  qui  rejetaient  le  septième  concile,  x.  238. 

Sixte  V,  pape  ,  déclare  Henri,  roi  de  Navarre,  déchu  de 
son  rovaume  et  inhabile  à  succéder  à  celui  de  France.  Sa  bulle 
et  celle  de  Grégoire  XIV  sont  regardées  comme  nulles,  même 
à  Ronie,  x.  139. 

Sixte  de  Sienne,  dominicain,  fait  l'éloge  de  Gerson, 
X.  9. 

Skhenck  (Thierri) ,  archevêque  de  Mayence ,  consulte  l'U- 
niversité d'Erford ,  au  sujet  de  la  déposition  d'Eugène  IV  à 
Bâie  ,  X.  324. 

Sleldan  (Jean) ,  historien  protestant ,  rapporte  sérieuse- 
ment les  folles  prophéties  de  Luther,  m.  174. 

Smalcalde  (Assemblée  de)  où  Luther  dresse  de  nouveaux 
articles.  Dans  celui  de  l'Eucharistie,  il  dit,  ce  qu'il  n'avait 
pas  fait  jusqu'alors,  que  le  pain  et  le  vin  sont  le  vrai  corps  de 
Jésus-Christ.  Bucer  signe  ces  articles,  ainsi  que  Mélanchthon, 
qui  doutait  alors  de  la  présence  réelle,  m.  219.  On  y  demande 
un  concile  libre,  pieux  et  chrétien,  d'où  le  Pape  et  les  évo- 
ques soient  exclus  comme  parties,  229.  Mélanchthon  ne  sous- 
crit que  par  complaisance,  et  met  une  restriction  pour  réserver 
l'autorité  du  Pape,  229.  Le  parti  protestant  y  fait  une  ligue 
redoutable,  et  les  ligués  mettent  en  doute  s'ils  traiteraient 
Charles  V  d'empereur,  274.  On  y  résout  la  guerre  civile  pour 
cause  de  religion,  585. 

Société.  En  quoi  elle  consiste,  vu.  340.  Sur  quels  prin- 
cipes est  fondée  celle  des  hommes  entre  eux,  v\u.  339.  Causes 
de  la  violation  de  cette  société,  341.  Division  de  la  société 
par  les  diverses  nations  qui  se  sont  formées,  341.  Principe  de 
correspondance  et  de  société  mutuelle ,  conservé  au  fond  de 
nos  cœurs,  malgré  l'esprit  de  division  qui  s'est  mêlé  dans  le 
genre  humain,  vi.  550.  Foy.  Gouvernement,  Hommes. 
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Socin(Lélio  et  Fauste),  chefs  des  Sociniens,  m.  441. 
Fauste  Socin  est  loué  par  R.  Simon,  ii.  551  qui  s'émerveille 
sur  les  progrès  de  sa  secte,  533. 

Sociniens  (les)  sont,  de  toutes  les  sectes  séparées  de 
rE-lise  Romaine,  les  seuls  qui  puissent  trouver  une  sorte  de 
succession  ,  en  prenant  pour  ancêtres  ceux  qui,  dans  tous  les 
temps  ont  attaqué  la  divinité  de  Jésus-Clirist,  m.  366.  Jurieu  et 
les  autres  ministres  rejettent  les  Sociniens  de  leur  communion, 
qu'ils  accordent  aux  Arminiens  ou  Pélagiens,  400.  Jurieu  est 
forcé  de  mettre  Iqs  Sociniens  au  nombre  des  sociétés  dont  il 
compose  l'Eglise  catholique.  Ils  sont  les  vrais  auteurs  de  son 
système  sur  l'Eglise,  422.  On  doit  conclure  des  principes  qu'il 
pose,  qu'on  peut  se  sauver  dans  la  communion  des  Sociniens, 
et  même  dans  celle  des  Mahométans  et  des  Juifs,  430.  Les 
Sociniens  trouvent  un  grand  appui  dans  la  doctrine  de  ce  mi- 
nistre, qu'ils  poussent  dans  une  manifeste  contradiction,  sans 
lui  laisser  de  réplique,  400.  Il  n'ose  les  confondre  en  montrant, 
comme  l'Eglise  a  toujours  fait  aux  hérétiques,  la  nouveauté 
de  leur  doctrine,  de  peur  de  se  confondre  lui-même,  465.  Ses 
principes  mènent  peu  à  peu  les  Protestants  au  Socinianisme, 
qu'il  admet  dans  l'Eglise  universelle,  comme  une  société  dans 
laquelle  Dieu  peut  se  conserver  des  élus  ,  468.  Les  Sociniens,  • 
fiers  des  pas  que  la  Réforme  fait  vers  eux,  et  de  la  tolérance 
qu'elle  leur  accorde,  se  vantent  d'avoir  porté  la  Réforme  à  sa 
perfection,  en  niant  la  divinité  de  Jésus-Christ ,  471.  Jurieu  ne 
peut  les  exclure  du  titre  d'Eglise,  sans  en  exclure  toute  la  Ré- 
forme. Aveu  du  ministre  sur  la  succession  et  l'étendue  de 
l'Eglise.  Il  nie  que  les  Sociniens  fassent  une  société,  parce 
qu'ils  n'ont  ni  succession  ni  étendue;  en  quoi  il  fait  le  procès 
à  toute  la  Réforme,  502. 

Le  Socinianisme  a  commencé  avec  la  Réforme  et  s'est  accru 
avec  elle.  Pente  de  la  Réforme  vers  le  Socinianisme,  prouvée 
par  Jurieu  ,  iv.  43,  44.  Les  Sociniens  et  les  Anabaptistes  sont 
sortis  de  la  Réforme ,  et  ont  fait  usage  des  principes  établis 
par  les  premiers  réformateurs,  135.  Une  cabale  socinienne  se 
forme  en  France  dans  la  Réforme ,  et  éclate  dès  que  les  Ré- 
formés se  sont  réfugiés  ailleurs,  44  Le  Socinianisme  a,  selon 
Jurieu  ,  un  grand  rapport  avec  l'indifférence  des  religions,  48. 
Les  Sociniens  posent  pour  principe  qu'il  faut  tourner  l'Ecriture 
au  sens  le  plus  plausible,  et  convainquent  les  Calvinistes  de 
faire  la  même  chose,  50.  Les  réponses  de  Jurieu  sont  insou- 
tenables ;  de  sorte  que  ce  qui  détourne  les  Calvinistes  de  croire 
la  présence  réelle,  est  précisément  ce  qui  détourne  les  Soci- 
niens de  croire  les  mystères,  50,  52.  Le  principe  socinien  , 
qu'on  ne  doit  croire  que  ce  qu'on  connaît  clairement,  est  ad- 
mis par  Basnage  et  par  la  Réforme,  67. 

Les  Sociniens  détournent  le  sens  des  prophéties  qui  s'ap- 
pliquent à  Jésus-Christ,  I.  120,  125.  On  les  réfute,  iftid. 

Soissons.  Histoire  des  Manicbéens  qu'on  y  trouve,  ni.  332. 

Solitaires.  Vie  angélique  et  caractère  des  solitaires  qui 
ont  tout  à  fait  quitté  le  monde,  et  de  ceux  qui  vivent  dans 
le  monde,  vu.  218.  Les  solitaires  se  communiaient  dans  leurs 
déserts  sous  la  seule  espèce  du  pain,  qu'ils  emportaient  avec 
eux  du  saint  sacrifice,  iv.  315. 

Sommaire  de  la  doclrine  du  livre  des  Maximes  des  Saints, 

V.  230. 

Sommeil.  Vrai  manière  de  le  consacrer  à  Dieu,  ix.  187. 
VotJ.  Corps. 

Songes.  Comment  ils  naissent,  viii.  103. 

Soplirone,  moine,  puis  patriarche  de  Jérusalem,  con- 
sulte le  pape  llonorius ,  x.  362.  il  s'oppose  forlement  au  mo- 
nolhélisine,  231.  11  assure  que  les  fondements  de  la  toi  ortho- 
doxe se  trouvent  dans  le  Saint-Siège  ,  331. 

Souffrances.  Elles  sont  le  fondement  du  christianisme , 

VI.  484.  Elles  sont  une  grâce,  une  récom|iense,  485.  Nécessité 
des  soufi'rances,  336;  ix.  2i8.  Usage  qu'on  doit  en  faire,  252, 
30),  364.  Consolations  de  ceux  qui  souffrent  patiemment ,  vi. 
3.'39.  Le  chrétien  ne  doit  pas  s'étonner  des  soufi'rances,  172. 
Endurées  pour  la  foi,  elles  sont  honorables  à  l'Eglise,  172. 

Profondeur  du  mystère  des  soufirances  de  Jésus-Christ ,  vi. 
483.  Nécessité  de  participer  aux  souiïrances  du  Sauveur,  pour 
avoir  part  à  ses  grandeurs,  484.  S'unir  à  lui  dans  ses  souf- 
frances, ix.  608,  234,  323.  Voy.  Afflictions  ,  Croix. 

Souveraineté.  Elle  appartient  au  peuple,  selon  Jurieu; 
il  avance  que  le  peuple  juif  lit  Saut  son  premier  roi,  et  avait 
droit  de  le  faire,  m.  533.  Ses  suppositions  chimériques  sur  la 
puissance  royale.  Il  demande  ce  qu'il  faudrait  faire  d'un  roi 
qui  voudrait  tuer  tous  ses  sujets,  545.  La  souveraineté  paraît- 
elle  mieux  dans  les  lois  qu'elle  établit,  que  dans  les  dispenses 
qu'elle  accorde,  vi.  692.  Voy.  Puissances. 

Spada  (le  cardinal).  Lettre  de  Bossuet  à  ce  cardinal,  au 
suji'l  du  livre  de  Fénelon  ,  v.  241.  Seconde  lettre,  427. 

Spanheim.  (Frédéric),  son  ouvrage  contre  V Exposition, 
IX.  34.  Bossuet  pensait  qu'il  ne  fallait  pas  le  réfuter  légère- 
ment ,  mais  qu'on  devait  le  faire  avec  force,  35. 


Spectacles.  Celui  du  chrétien  est  l'espérance,  vi.  731. 
Merveilleux  spectacle  du  ciel  et  de  la  terre  ;  sage  économie 
de  cet  univers:  inégalité  entre  les  créatures,  243.  Voy.  Co- 
médie ,  Théâtre.  , 

Spiritualité  de  Dieu.  Les  anciens  Pères,  selon  Jurieu, 
faisaient  Dieu  corporel,  non  par  conséquences,  mais  en  pro- 
pres termes ,  iv.  10.  „  . 
Spirituels  (nouveaux)  :  leur  jargon  intelligible  sur  1  orai- 
son, IX.  278,  279.  Combien  leur  erreur  est  dangereuse,  323. 
Voy.  Oraison,  Quiétisme. 

Spon  (Charles) ,  médecin ,  protestant ,  célèbre  par  ses  ou- 
vrages; jugement  que  Bossuet  porte  de  quelques-uns,  ix.  31. 
Ce  prélat  loue  ses  écrits  ,  et  lui  donne  quelques  avis  pour  la 
suite  de  ses  travaux  ,  32.  Vny.  Arnauld. 

Staphyle,  célèbre  disciple  de  Luther  et  de  Mélanchthon, 
frappé  des'  divisions  des  Luthériens,  dont  aucune  autorité  ne 
pouvait  condamner  les  erreurs,  revient  à  l'Eglise  catholique, 
m.  281.  ,  ,      j 

Stapleton  (Thomas),  docteur  de  Douai,  dit  que  la  doc- 
trine de  l'infaillibilité  du  Pape  est  maintenant  certaine,  x. 
30,  31. 

Statuts  et  Ordonnances  synodales  de  Bossuet,  vin.  604 , 
611. 

Stoïciens  :  leur  doctrine  opposée  à  la  simplicité  du  Sau- 
veur, VI.  78. 

Strasljourg  (l'Eglise  protestante  de)  fournit  un  exemple 
mémorable  de  variations.  Elle  fut  d'abord  luthérienne,  puis 
zwinglienne  ;  ensuite  souscrivit  l'accord  de  Vilemberg,  revint 
au  luthéranisme,  enfin  admit  l'ubiquité,  m.  442.  La  Confes- 
sion de  foi  de  Strasbourg  contredit  celle  d'Augsbourg  sur 
la  iustification ,  qu'elle  explique  comme  l'Eglise  romaine,  202. 
Strimesius  (Samuel) ,  professeur  dans  l'Académie  de  Franc- 
fort-sur-l'Oder, enseigne  la  tolérance  universelle  et  la  réunion 
de  tous  les  Chrétiens,  pouvu  qu'ils  souscrivent  à  l'Ecriture 
de  quelque  façon  qu'ils  l'entendent,  même  des  Sociniens, 
quoiqu'ils  ne  croient  ni  la  Trinité,  ni  l'Incarnation,  ni  beau- 
coup d'autres  articles  principaux,  iv.  77.  Affreuses  consé- 
quences de  cette  doctrine,  78. 

Suarez  (François),  jésuite,  laisse  en  son  entier  le  senti- 
ment de  l'Ecole  de  Paris;  il  détruit  lui-même  sa  censure,  et 
falsifie  les  faits  au  su|et  de  la  bulle  de  Léon  X  contre  Luther, 
X.  28.  Ses  efforts  inutiles  pour  trouver  le  moyen  de  déposer 
un  pape  hérétique,  37. 

Ce  que  ce  théologien  pense  de  Taulère,  v.  53.  Son  senti- 
ment sur  la  contemplation  de  l'essence  divine,  64;  sur  les 
grâces  efficaces,  la  persévérance,  etc.,  73. 

Substance.  Pourquoi  ce  mot  est  employé  dans  1  Eucha- 
ristie, m.  192.  Calvin  s'en  sert.  On  ne  s'en  sert  pas  sous 
Edouard  VI  et  sous  Elisabeth,  308.  La  scène  des  Zwingliens 
sans  substance,  322.  roi/.  Eucharistie. 

Suède.  La  peine  de  mort  y  est  ordonnée  contre  les  Catho- 
liques. Diverses  peines  décernées  contre  eux  dans  d'autres 
Etats  prolestanls,  m.  363. 

Sutlolk  (Jeanne  de),  usurpatrice  du  trône  d'Angleterre 
sur  la  reine  Marie ,  m.  270. 

Suisses  (les)  sont,  sur  l'Eucharistie,  les  plus  sincères  de 
tous  les  défenseurs  du  sens  figuré,  m.  322. 

Sujets.  Leurs  devoirs  envers  le  prince  :  ils  lui  doivent 
les  mêmes  services  qu'à  la  patrie,  vin.  395.  Quel  amour  ils 
doivent  au  prince,  396.  Un  bon  sujet  s'expose  pour  sauver 
la  vie  du  prince ,  397.  Les  sujets  doivent  au  prince  une  entière 
obéissance,  397  ;  excepté  quand  il  commande  contre  Dieu,  398. 
Aucun  prétexte  ne  peut  dispenser  de  cette  obéissance,  399. 
Ils  n'ont  à  opposer  à  la  violence  des  princes  que  des  remon- 
trances respectueuses  et  des  prières  ,  400.  Voy.  Obéissance. 

Sulpice  (S.),  évèque  de  Bourges.  Son  panégyrique,  vii. 
217.  Il  était  rempli  de  l'Esprit  de  Dieu,  218.  Vertus  dont  11 
montra  l'exemple  à  la  Cour,  219.  Sa  charité,  219.  Sa  modéra- 
tion ,  219.  Sa  frugalité,    sa  modestie,  etc.,  220. 

Sulpice-Sévère,  historien,  montre  que  les  décrets  de 
Nicée,  tirent  leur  autorité  du  consentement  commun,  x.  220. 
Supérieurs.  Dieu  parle  par  leur  ministère,  vu.  84.  Ma- 
nière de  se  conduire  à  leur  égard,  iv.  184,  185,  188,  193, 
195. 
Supériorité.  Voy.  Co.vcile  ,  Pape. 
Superstition  :  combien  Dieu  l'a  en  horreur.  Les  princes 
doivent  l'éviter,  viii.  391. 
Supplenda  in  Psaimos,  I.  119.  ,     .    ,. 

Suprématie.  Elle  est  décidée  comme  article  de  foi  par 
l'Eglise  anglicane  ,  m.  308.  Les  Calvinistes  la  condamnent 
dans  plusieurs  synodes,  et  pourtant  la  souscrivent ,  309.  Voy. 
Henri  VIII.  „  j     ^  ..  .. 

Surin  (JeanJoseph) ,  jésuite,  est  l'auteur  du  Catéchisme 
spiriluel,  approuvé  par  Bossuet,  v.  323.  Objection  tirée  de 
cette  approbation,  et  réponse,  824.  Combien  ce  Père  approuve 
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les  désirs  du  salut,  324.  Combien  il  est  opposé  aux  raffine- 
ments des  Mystiques,  324.  Sa  doctrine  admirable  sur  l'aban- 
don, ibid. 

Suspension.  Voy.  Lioatore. 

Sylla  s'oppose  à  Marius,  viii,  268.  Il  domine  à  Rome  sous 
le  nom  de  Dictateur,  157,  268. 

Sylvestre  (S.),  pape,  préside  par  ses  légats  au  concile 
de  Nicée ,  x.  220  et  note. 

SylviUS  (vEnéas).  Voy.  Pie  II. 

Symbole  des  Apôtres,  viit.  498.  Explication  des  douze 
articles  qu'il  contient ,  509.  Explication  plus  particulière  da 
ces  articles,  510.  Exposition  de  toute  la  doctrine  du  Symbole, 
514. 

Ce  Symbole  propose  tous  les  attributs  divins  à  tous  les 
fidèles,  V.  64.  Les  Quiétistes  ne  le  disent  plus,  56,  61. 

L'addition  du  mot  Filioque,  qu'on  fait  dans  le  huitième  siè- 
cle, au  Symbole  de  Nicée  ,  éprouve  de  l'opposition  de  la  part 
de  l'Eglise  Romaine,  x.  272. 

Les  trois  Symboles  des  Apôtres,  de  Nicée  et  de  Constanti- 
nople,  sont,  de  l'aveu  deJurieu,  reçus  de  tout  le  monde;  ce 
qni  ne  l'empêche  pas  d'affaiblir  l'autorité  de  celui  des  Apôtres, 
atin  de  renfermer  dans  l'Eglise  tous  les  hérétiques  et  les 
schismatiques ,  m.  428. 

SjTnmaque  (S.),  pape,  explique  en  quoi  les  deux  puis- 
sances sont  égales,  x.  80.  Son  apologie  à  l'empereur  Anastase, 
qu'il  avait  excommunié,  91. 11  est  accusé  auprès  de  Théodoric, 
roi  d'Italie;  le  concile  convoqué  à  Rome  refuse  de  le  juger, 
204.  Sa  lettre  à  Avit  da  Vienne  sur  les  dispenses ,  327. 

Synagogue,  Peinture  qu'en  fait  le  prophète,  vi.   323. 


Son  autorité  reconnue  et  recommandée  par  Jésus-Christ  dans 
le  temps  même  qu'elle  conjure  contre  lui,  ii.  365.  Cette  auto- 
rité cesse  à  la  destruction  du  temple,  366. 

Le  ministre  Claude,  prétendant  que  l'on  doit  examiner  après 
une  décision  de  l'Eglise,  apporte  en  preuve  l'exemple  de  la 
Synagogue  qui  condamna  Jésus-Christ  et  dont  on  dit  cepen- 
dant rejeter  la  sentence,  iv.  210.  Réponse  de  Bossuet,  212,  225. 

La  Synagogue  figurée  dans  Elisabeth,  et  l'Eglise  dans  Marie, 
VI.   197. 

Synode  national  des  Calvinistes  de  France ,  où  sont  con- 
damnées les  Eglises  du  parti  qui  voulaient  changer  la  Confes- 
sion de  foi  présentée  à  Charles  IX,  m.  366.  Sa  décision  em- 
brouillée :  ses  vains  efforts  pour  trouver  la  vraie  substance 
dans  la  doctrine  calvinienne.  11  cherche  le  mystère  de  l'Eu- 
charistie dans  d'autres  paroles  que  celles  de  l'institution ,  367. 
Il  décide  que  l'opinion  qui  exclut  la  substance  est  coniraire  à 
la  parole  de  Dieu  ,  367,  368.  Les  Suisses  se  plaignent  du  dé- 
cret qui  les  condamnait.  Bèze  répond,  par  ordre  du  synode, 
que  la  doctrine  décidée  n'est  que  pour  la  France,  36S.  On 
réduit  à  rien  la  substance  ,  en  faveur  des  Suisses,  comme  on 
fit  ensuite  dans  le  synode  de  Nîmes,  où  l'on  exposa  la  doctrine 
da  façon  que  chaque  parti  pouvait,  par  des  équivoques,  y 
trouver  son  sentiment,  368.  Les  synodes  approuvent  par  dé- 
cret les  révoltes.  On  le  prouve  de  celui  de  Lyon ,  qui  dépose 
un  ministre  pour  s'être  repenti  d'avoir  contribué  à  la  guerre 
civile,  376.  Des  synodes  des  Vaudois  calvinisés,  de  Piémont, 
et  de  divers  autres  synodes  et  assemblées  ecclésiastiques , 
577.  Lettre  insolente  et  menaçante  de  l'Eglise  calviniste  de 
Paris  à  la  reine  Catherine,  S80. 


T 


Taborites.  Secte  d'hérétiques  qui  reconnaît  Jean  Hus 
pour  son  auteur,  m.  210.  Voy.  ZiscA. 

Tapper  (Ruard),  docteur  de  Louvain,  éditeur  des  OEu- 
vres  de  Driède ,  approuve  ses  sentiments,  x.  21.  Voy.  Driède. 
Opinion  singulière  de  ce  docteur  sur  l'infaillibilité  du  concile 
général,  30. 

Taraise  (3.),  patriarche  de  Constantinople,  approuve,  dans 
le  septième  concile,  les  lettres  du  pape  Adrien,  après  l'exa- 
men, X.  238,  245,  363. 

Tarquin  l'ancien,  roi  de  Rome,  orne  cette  ville,  viii.  148. 
Il  augmente  le  nombre  des  sénateurs,  367. 

Tarquin  le  Superbe,  roi  de  Rome,  fait  assassiner  Ser- 
vius  TuUius,  viii.  147.  Il  rend  par  ses  violences  la  royauté 
odieuse  :  il  est  chasse,  147. 

Tartare  (le  chevalier).  Lettre  de  Bossuet  à  M.  de  Pont- 
charlrain,  dans  laquelle  il  lui  raconte  les  aventures  de  ce 
chevalier,  en  implorant  pour  lui  les  bontés  du  Roi,  ix.  132. 

Tatien,  disciple  de  saint  Hippolyte,  et  depuis  chef  des 
Encratiques,  cité  par  Jurieu ,  comme  ayant  appris  de  son 
maître  terreur  des  deux  nativités  du  Verbe,  iv.  28. 

Taulère,  un  des  Mystiques  les  plus  exacts,  ne  parle  pas 
avec  précision,  v.  53.  Exagérations  dans  ses  Institutions,  5i. 
Les  erreurs  qu'il  reproche  aux  Béguards  sont  celles  des  Quié- 
tistes, 134. 

Temple.  Forme  et  structure  du  temple  de  Jérusalem  ,  vi. 
92.  Il  était  la  figure  du  monde,  93.  Zèle  de  Jésus-Christ  pour 
la  sainteté  du  temple,  ii.  329.  H  prédit  sa  destruction,  368. 
Comment  nous  sommes  la  temple  de  Dieu,  vi.  373.  Ce  que 
nous  devons  faire  pour  le  purifier,  374. 

Temps.  Ou  perd  tout  en  le  perdant,  vi.  329.  C'est  un 
dangereux  imposteur,  634.  Notre  vie  est  emportée  par  le  temps 
qui  nous  échappe  ,  vu.  340.  La  temps  est  une  imitation  de 
réternité,  vi.  325.  Deux  manières  de  considérer  le  temps,  par 
rapport  à  nous  et  par  rapport  à  l'éternité,  vu.  331.  Combien 
il  est  court  en  comparaison  de  l'éternité,  ii.  489  ;  vu.  316. 

Tentations.  Combieu  l'homme  en  est  assiégé,  ix.  227. 
Leurs  avantages,  238,  240.  Moyen  de  les  surmonter,  222,  228. 
Manière  de  les  repousser,  vu.  91,  330;  ix.  289,  294,  377,  379, 
393.  Celles  qui  assiègent  à  l'heure  de  la  mort,  233.  Différence 
entre  celles  qu'on  cherche  et  celles  qu'on  ne  peut  éviter,  96. 

Les  trois  tentations  employées  contre  Jésus-Christ  dans  le 
désert,  u.  288.  Quel  remède  opposer  à  chacune,  289.  De  la 
puissance  du  démon  sur  le  genre  humain,  290.  Comment  il 
tenta  Jésus-Christ  et  ne  se  retira  que  pour  revenir,  291.  Haut 
conseil  de  la  Providence  dans  la  tentation  du  Sauveur,  vi, 
154. 

Térenee,  qui  s'est  modéré  sur  le  ridicule,  n'en  est  pas 
plus  chaste  pour  cela,  ix.  109.  César  ne  le  trouvait  pas  assez 
plaisant ,  109.  , 


Terre.  Celle  qu'on  habite  ensemble  sert  de  lien  entre  les 
hommes,  et  forme  l'unité  des  nations,  vin.  342. 

La  terre  promise  est  la  figure  du  ciel,  n.  220.  Pour  y  arriver, 
il  faut  traverser  la  mer  Rouge  et  le  désert,  figures  de  ce 
monde ,  223. 

Tertullien.  Définition  qu'il  donne  de  Dieu,  vi.  305.  Ju- 
rieu l'accuse  de  mettre  le  Fils  de  Dieu  au  nombre  des  créa- 
tures, m.  455.  Ce  Père  confond  tous  les  hérétiques  par  l'ar- 
gument de  leur  nouveauté,  et  prouve  que  c'est  de  l'Eglise 
qu'il  faut  recevoir  les  Ecritures,  m.  432.  Jurieu  entend  mal 
ce  que  Tertullien  dit  de  la  naissance  éternelle  du  Fils  de  Dieu. 
Explication  du  passage  cité  par  le  ministre.  Ella  doit  servir  à 
entendre  ceux  qu'il  cite  des  autres  Pères,  468,  481.  Ce  qu'il 
y  a  de  dur  dans  le  livre  de  Tertullien  contre  Hermogène,  il  ne 
la  dit  pas  selon  sa  croyance,  mais  en  poussant  son  adversaire 
par  ses  propres  principes,  483. 

Tertullien  témoigne  la  fidélité  des  Chrétiens  envers  leur  pa- 
trie, VIII.  330.  Il  parle  souvent  de  l'obéissance  que  les  Chré- 
tiens doivent  aux  princes,  même  païens,  x.  61,  70;  vni.  357, 
399.  Le  prince,  dit-il,  n'a  que  Dieu  au-dessus  de  lui,  x.  79. 
11  fait  voir  que  c'est  par  conscience,  et  non  faute  de  force, 
qu8  les  Chrétiens  obéissent,  83.  II  explique  les  effets  de 
1  excommunication,  74.  Il  explique  les  caraclères  de  Babylone 
et  de  Rome,  ii.  277.  ("omment  il  dépeint  les  hérésies,  313. 

Test  (serment  du),  où  les  Anglais  se  rapprochent  de  nos 
sentiments,  et  ne  nous  condamnent  que  par  une  erreur  ma- 
nifeste sur  l'adoration  da  l'Eucharistie,  le  sacrifice  de  la 
Messe  et  le  culte  des  Saints ,  m.  406. 

Testament  (l'Ancien)  est  rejeté  par  les  Manichéens 
comme  une  fable,  et  par  les  Albigeois,  m.  325,  331.  La  lec- 
ture de  l'Ancien  Testament,  permise  aux  religieuses  sans 
discrétion,  leur  fait  plus  de  mal  que  de  bien,  ix.  73. 

Traduction  du  Nouveau  Testament,  imprimée  à  Mons  :  ce 
que  Bossuet  blâme  dans  cette  version,  ix.  20.  Son  sentiment 
sur  le  fond  de  cette  traduction ,  20.  Il  conseilla  plutôt  celle  du 
P.  Amelote,  ibid. 

Lettres  da  Bossuet  sur  le  Nouveau  Testament  imprimé  à 
Trévoux,  II.  102.  Grand  nombre  de  passades  traduits  d'après 
les  Sociniens  et  autres  hérétiques,  dont  l  auteur  adopte  l'in- 
terprétation, 106;  et  relève  bien  haut  le  mérite,  108.  La  di- 
vinité de  Jésus-Christ  attaquée  par  cette  traduction  ,  109. 
Vaines  excuses  du  traducteur,  MO,  111.  Autre  passage  qu'il 
prétend  ne  point  prouver  la  divinité  de  Jésus-Christ,  112. 
L'autorité  de  Socin  et  de  Grotius  lui  fait  douter  si  les  Mages 
adorèrent  Jésus-Christ,  117.  Passages  où  il  contredit  la  Vul- 
gate ,  119;  où  il  s'en  éloigne  contre  tous  les  Pères  et  inter- 
prètes, 164,  165.  Son  orgueil  et  son  ostentation,  120.  Il  pré- 
fère une  fausse  leçon  à  la  véritable,  122.  Attaqua  la  théologie 
scolastique,  122.  Dégrade  l'Evangile  par  la  bassesse  affectée 
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de  ses  expressions ,  123. 11  insère  dans  ses  notes  les  commen- 
taires vicieux  de  Grotius,  124,  132.  Critique  des. principaux 
passages  altérés  ou  accompagnés  de  notes  trompeuses ,  150. 
Amas  d'erreurs,  170.  Voy.  Simon. 

Théâtres.  Dangers  des  représentations  qu'on  y  donne,  vi. 
460,  Voy.  Comédie. 

Tliégan,  chorévêque  de  Trêves,  et  iiistorien,  reproche  a 
Ebbon ,  arclievèque  de  Reims,  sa  perfidie 'contre  Louis  le 
Débonnaire  ,  et  lui  prouve  par  l'Ecriture  que  les  rois  sont  in- 
violables, X.  10t. 

Théinistocle ,  quoique  banni  par  ses  concitoyens  ,  veut 
être  enterré  dans  sa  patrie,  viii.  342. 
Théodellnde.  ]'oy.  Grégoire  (S.) 

Théodore  de  Mopsueste  détourne  les  prophéties  de  leur 
vrai  sens  ,  i.  125,  129.  Il  entend  cependant  de  Jésus-Christ  le 
Psaume  xuv,  12().  Sa  personne  et  ses  écrits  condamnés  par 
le  cinquième  concile,  x.  229.  Il  est  condamné  pour  avoir  dé- 
tourné le  sens  des  prophéties  qui  regardent  Jésus-Christ,  ii. 
143. 

11  est  regardé  comme  le  maître  de  Pelage  :  R.  Simon  I  excuse, 
n.  611.  ,       . 

Théodoret,  évêque  de  Cyr.  Sa  profession  de  loi  est  reje- 
tée au  concile  de  Chalcédoine,  jusqu  à  ce  qu'il  eût  analhéma- 
tisé  Neslorius,  v.  3t.  Déposé  par  le  brigandage  d'Ephèse,  il 
est  rétabli  sur  son  siège  par  saint  Léon.  Ses  écrits  condamnés 
par  le  cinquième  concile,  329. 

Théodoric,  roi  d'Italie,  persécute  le  Pape  et  les  Catho- 
liques :  on  le  regarde  toujours  comme  souverain,  x.  490. 

Théodose  le  Grand  est  associé  à  l'empire  par  Gratien,  vin. 
164.  Ses  victoires  et  son  zèle  pour  la  religion,  165. 

Ce  prince  est  mis  en  pénitence  par  S.  Ambroise  ,  à  cause  du 
massacre  de  Thessalonique  ;  cet  exemple  ne  prouve  pas  l'au- 
torité de  l'Eglise  sur  le  temporel,  x.  89.  Il  ordonne  à  un  évê- 
que de  rebâtir  une  synagogue  :  saint  Ambroise  s'y  oppose, 
89. 

Théodote  de  Byzance.  Sa  chute;  autres  hérésiarques  qui 
introduisent  les  opinions  judaïques,  i.  198,  311. 

Théologie.  Celle  des  Pères  des  trois  premiers,  siècles, 
sans  aucune  exception,  est,  selon  Jurieu,  contraire  à  la  foi 
de  l'Eglise.  Abus  de  sa  distinction  entre  la  théologie  et  la  foi, 
IV.  23.  La  théologie  en  général ,  et  surtout  celle  des  saints  Pè- 
res contre  les  Ariens,  méprisée  par  R.  Simon,  ii.  555,  556, 
557  ,  558,  559  ,  560.  La  théologie  scolaslique  vengée  des  mé- 
pris de  R.  Simon ,  561.  On  n'est  pas  capable  de  prendre  parti 
en  matière  de  théologie,  pour  savoir  de  l'algèbre  et  de  la 
physique,  et  même  quelques  vérités  générales  de  la  métaphy- 
sique, IX.  60. 

Théologiens.  Ils  sont  méprisés  par  les  Quiétistes,  v.  48. 
Habil(?s  à  drcouvrir  les  erreurs,  49.  Comment  ils  expliquent 
l'essence  divine,  64;  les  altnbuls  divins,  65.  En  quoi  ils  met- 
tent l'essence  delà  charilé,  72.  Leur  doctrine  sur  la  demande 
des  grâces  et  de  la  persévérance,  75  ;  sur  la  durée  de  la  pas- 
siveté  actuelle,  106.  Selon  eux,  c'est  une  grâce  gratuite,  110. 
Théophane,  historien  grec,  dit  faussement  que  Grégoire 
II  se  révolta  contre  Léon  l'Isaurien,  x.  94.  Léon  était  l'inven- 
teur de  cette  calomnie,  97. 

Théophile,  patriarche  d'Alexandrie.  Ses  violences  contre 
saint  Jean  Chrysostome  :  sa  sentence  annulée  par  saint  Inno- 
cent, x.  267.  Il  condamne  l'origénisme,  avant  le  pape  saint 
Anastase,  267. 

Thérèse  (sainte).  Ses  vertus,  tx.  213.  Son  panégyrique, 
vil.  156.  Son  amour  brûlant  pour  Dieu  ,  158.  Ses  Iravaux  ani- 
més de  la  conliance  en  Dieu,  159.  Elle  demeure  inébranlable 
au  milieu  des  obstacles  en  tout  genre  qu'elle  éprouve,  160. 
Son  esprit  de  pauvreté,  160.  Sa  vie  toute  céleste,  ibid.  Effets 
de  sa  charité  ,  161. 

Sainte  Thérèse  préfère,  dans  un  directeur,  la  science  à  l'expé- 
rience pour  juger  de  l'oraison,  v.  49.  Sa  définition  de  l'orai- 
son passive,  et  sa  durée,  104  ,  120,  124.  Elle  se  sert  des  sup- 
positions impossibles  pour  exprimer  l'excès  de  son  amour, 
126,  128.  Elle  fait  plus  de  cas  des  âmes  qui  s'avancent  par 
leur  travail ,  que  de  celles  qui  recherchent  les  oraisons  extraor- 
dinaires ,  131.  Son  oraison  de  quiétude  et  d'union,  v.  357. 
Ses  extases  et  ses  ravissements,  358.  Elle  atteste  la  suspen- 
sion des  puissances  de  l'âme  dans  l'oraison,  365.  L'humanité 
de  Jésus-Christ  toujours  présente  à  elle  dans  l'oraison ,  375. 
Elle  n'a  point  connu  l'amour  naturel  des  nouveaux  Mystiques, 
376;  ni  le  sacrifice  du  salut  comme  ils  le  prétendent,  377.  La 
lecture  de  ses  ouvrages  recommandée  dans  les  peines ,  ix.  224. 
Thomas  (S.)  d'Aquin.  Luther  doute  de  son  salut,  ni.  204. 
Doctrine  de  ce  saint  sur  l'amour  nécessaire  dans  le  sacrement 
de  Pénitence,  conforme  à  celle  du  concile  de  Trente,  viii. 
651.  Il  enseigne  qu'il  faut  croire  distinctement  certains  attri- 
buts de  Dieu,  v.  65;  que  la  passivelé  dure  peu,  106  ;  que  la 
béatitude  est  la  fin  de  la  charité,  148,  149.  Il  est  mort  dans 


des  élans  d'amour,  112.  Beaux  passages  de  os  saint  sur  la 
béatitude  ,  en  tant  que  notre  fin  dernière,  384,  386,  387.  Son 
sentiment  sur  l'objet  de  la  charité,  concilié  avec  le  sentiment 
de  Scot ,  392.  U  n'a  point  connu  l'amour  naturel  des  nouveaux 
Mystiques,  413;  ni  leur  amour  pur,  416. 

Saint  Thomas  dit  que  l'Eglise  obéissait  à  Julien,  parce  qu'elle 
n'avait  pas  assez  de  force  pour  le  réprimer,  x.  84.  Son  senti- 
ment sur  la  défense  de  communiquer  avec  les  excommuniés, 
78.  Ce  que  Gerson  pensait  de  la  doctrine  de  saint  Thomas  et 
de  saint  Bonaventure,  299. 

Doctrine  du  saint  docteur  sur  la  comédie,  ix.  101.  Il  res- 
treignait, comme  on  en  convient,  son  approbation  ou  sa  tolé- 
rance aux  pièces  qui  n'étaient  point  opposées  aux  bonnes 
mœurs,  91.  Raisons  qui  prouve  que  les  témoignages  qu'on  tire 
de  ce  saint,  en  faveur  de  la  comédie,  ne  lui  sont  pas  applica- 
bles, 101.  Contradiction  apparente  de  divers  passages,  levée 
en  disant  que,  lorsqu'il  l'excuse,  il  la  regarde  selon  une  idée 
abstraite  et  métaphysique;  mais  que,  lorsqu'il  la  considère 
naturellement  et  de  la  manière  dont  on  la  représente,  il  n'y  a 
pas  d'opprobre  dont  il  ne  l'accable ,  103.  Abus  de  la  doctrine 
de  ce  saint,  104. 

Thomas  (S.)  de  Cantorbéry.  Son  panégyrique,  viu.  238.  Il 
résiste  aux  caresses  et  aux  menaces  de  Henri  II,  240.  Ses  re- 
montrances inutiles,  240.  Il  est  très-bien  accueilli  en  France 
par  Louis  VU,  ibid.  Son  martyre,  241.  Honneurs  que  les  rois 
vont  rendre  à  ses  saintes  reliques,  241.  Effets  de  sa  mort, 
244.  Bel  éloge  de  ce  saint,  m.  274. 

■Thomistes  (les)  accusés  faussement  par  Jurieu  de  mettre 
dans  le  choix  de  l'homme,  comme  Luther  et  Calvin  ,  une  iné- 
vitable nécessité.  Ils  reconnaissent  une  entière  liberté  de  faire 
ou  de  ne  pas  faire,  ni.  477. 

TJiorn  (le  synode  de)  se  sert  du  mot  de  diva  et  de  dims 
en  parlant  de  la  sainte  Vierge,  ou  de  quelque  saint  ;  en  quoi  il 
justifie  l'usage  des  Catholiques  ,  m.  503. 

Thon  (Jacques-Auguste  de),  célèbre  historien,  croit  que  la 
landgrave  de  Hesse  avait,  avec  la  permission  de  ses  pasteurs, 
une  concubine.  Il  se  trompe  ;  c'était  une  secundo  femme,  m. 
233.  Il  rapporte  les  révoltes  des  Vaudois  calvinisés  des  vallées 
du  Piémont  contre  le  duc  de  Savoie  :  Basnage  tâche  en  vain 
de  lui  faire  dire  ce  qu'il  ne  dit  pas ,  577. 

Tibère  succède  à  Auguste,  vin.  158.  Jésus-Christ  paraît 
sous  son  règne,  158.  Tibère  propose  au  sénat  de  le  mettre  aa 
nombre  des  dieux,  228. 

Tibère  II,  empereur,  réprime  les  ennemis,  et  soulage  les 
peuples  ,  VIII.  144. 

Tillet  (Jean  du)  fidèle  Interprète  du  Droit  français.  Son 
livre  est  généralement  estimé,  m.  582. 

Tlte,  empereur,  donne  au  moude  une  courte  joie,  viii.  159. 
Pendant  le  siège  de  Jérusalem,  il  fait  tous  ses  efforts  pour 
sauver  les  Juifs  ,  212.  Il  défend  de  brûler  le  temple,  213.  11 
reconnaît  qu'il  n'est  que  l'instrument  de  la  vengeance  divine , 
VI.  628;  vi;i.  213. 

Tobie,  captif  et  persécuté  à  Ninive,  persiste  dans  la  piété 
avec  sa  famille,  VIII.  186. 

Tolède  (xiv»  concile  de).  Ses  actes  démentent  la  falsifica- 
tion de  ceux  du  sixième  concile  général,  x.  303.  Ce  dernier 
concile  n'y  est  reçu  qu'après  examen,  quoique  muni  de  l'auto- 
rité des  Papes,  237,  246. 

Tolérance.  La  doctrine  des  Pères  des  trois  premiers 
siècles,  que  Jurieu  dit  farcie  d'erreurs  grossières  sur  les  plus 
grands  mystères,  était  tolérable  autrefois,  et  ne  l'est  plus.  Ab- 
surdité de  celte  pensée,  et  avantages  que  les  Prolestants  en 
tirent,  v.  38.  Il  fonde  sa  tolérance  en  faveur  des  Pères,  et  son 
intolérance  à  l'égard  des  Chrétiens  d'aujourd'hui,  1»  sur  ce 
que  cette  matière  est  maintenant  plus  éclaircie;  sa  contradic- 
tion visible,  38;  2»  sur  ce  que  les  anciens  n'étaient  ni  Ariens 
ni  Sociniens;  mais,  selon  lui-même,  leurs  erreurs  étaient  une 
grande  partie  de  l'arianisme  et  du  socinianisme,  38;  3°  sur  ce 
que  les  anciens  erraient  par  ignorance  ou  par  surprise.  11  ne 
peut  se  défendre  contre  les  Catholiques  et  les  tolérants,  que 
par  des  principes  contradictoires,  39. 

La  tolérance  civile  est  liée,  de  l'aveu  de  Jurieu,  avec  Tin- 
différence  des  religions,  46.  U  avoue  que  le  nombre  des  dé- 
fenseurs de  l'intolérance  civile  est  immense  dans  la  Réforme. 
On  le  prouve  par  une  lettre  des  réfugiés  de  France  en  Angle- 
terre ,  au  synode  d'Amsterdam ,  et  par  le  décret  de  ce  sy- 
node, 46. 

Jurieu  est  le  pins  grand  exemple  de  la  tolérance  de  la  Ré- 
forme pour  les  errants.  On  lui  tolère  de  dire  qu'on  peut  se 
sauver  dans  une  communion  socinienne;  qu'on  doit  accorder  la 
tolérance  aux  Ariens,  aux  Nestoriens  et  aux  Eutychiens,  etc. 
La  Réforme  le  tolère,  parce  qu'elle  a  besoin  ,  pour  se  soute- 
nir, de  ses  emportements,  de  ses  fausses  prophéties,  66.  Les 
Réformés  tolérants  et  intolérants  se  poussent,  de  part  et  d'au- 
tre ,  à  l'absurdité.  Les  intolérants  tournent  contre  Jurieu  les 
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raisons  dont  il  se  servait  contre  les  Catholiques.  Ils  lui  prou- 
vent qu'il  se  contredit,  et  qu'il  contredit  le  ministre  Claude, 
68,  72. 

Jurieu  donne  la  main  aux  tolérants ,  en  tolérant  lui-même 
qu'on  ait  dit  que  le  Verbe  a  été  fait,  comme  il  l'impute  aux 
anciens  docteurs  et  à  Tertullien,  40.  Les  tolérants  poussés  à 
bout  par  ce  ministre,  qui  démontre  que  ,  selon  leurs  principes, 
ils  doivent  tolérer  les  Mahométans  et  les  païens  aussi  bien 
que  les  hérétiques,  44.  Il  leur  prouve  que  leur  tolérance  con- 
duit à  l'indifférence  des  religions  ;  que  la  tolérance  civile  en- 
traîne l'ecclésiastique;  qu'ôter  à  la  religion  la  force  employée 
par  le  magistrat,  c'est  anéantir  la  Réforme,  qui  n'a  été  établie 
que  par  ce  moyen ,  44.  Les  toléranls  ou  indilTérents  s'oilrent 
de  tolérer  l'Eglise  romaine,  à  conditiou  qu'elle  les  tolérera,  et 
toutes  les  sectes  qui  se  disent  chrétiennes,  S6.  Les  tolérants 
et  les  Sociniens  ne  laissent  aucune  réplique  à  Jurieu,  qui  ac- 
cuse les  trois  premiers  siècles  d'erreurs  capitales,  qu'il  veut 
qu'on  tolère  ,  m.  460. 

Tolet  (François).  Remarque  de  ce  cardinal  pour  expliquer 
la  liaison  de  tous  les  mystères,  n.  110.  Son  sentiment  sur  la 
divinité  de  Jésus-Christ,  103. 

Tombeau.  Différence  de  celui  de  Jésus-Christ  d'ave£  celui 
des  grands  de  la  terre  ,  vi.  145. 

Tostat  (Alphonse),  évêque  d'Avila,  défend  le  sentiment 
de  l'école  de  Paris  sur  la  puissance  ecclésiastique.  Repris  par 
Tiirrecremata  et  censuré  par  le  pape  Eugène  IV,  il  persiste 
dans  son  sentiment,  x.  13  ,  350. 

Toulousains.  On  nommait  ainsi  les  Manichéens  de  Tou- 
louse. Voy.  Albigeois. 

Touruon  (François  de),  cardinal,  archevêque  de  Lyon, 
consent  avec  quelque  répugnance  à  l'ouverture  du  colloque  de 
Poissi,  m.  302. 

Tours  (Conciles  de).  Le  second  objecté  mal-à-propos  par 
Charlas,  x.  212.  Celui  qui  fut  tenu  par  Alexandre  III  décerne 
des  peines  temporelles  contre  les  hérétiques,  par  l'autorité 
des  princes,  141. 

Tradition.  Ce  que  c'est,  viii.  516.  La  règle  apostolique 
est  que  la  doctrine  doit  aller  de  main  en  main ,  en  remontant 
jusqu'aux  Apôtres  et  à  Jésus-Christ,  iv.  100.  Comment  la  doc- 
trine se  transmet  d'évêque  à  évêque  ,  de  sorte  que  les  peuples 
écoutent  les  premiers  évêques  en  écoutant  ceux  qui  sont  en 
place,  et  comment  on  peut  reconnaître  aisément  qu  un  évêque 
rompt  le  fil  de  la  tradition,  145.  Quelle  est  l'autorité  de  la 
tradition,  427.  Sentiment  d'un  célèbre  Protestant,  481,  489, 
498,  513.  Nécessité  d'admettre  la  tradition,  m.  151.  Autorité 
de  saint  Paul,  151.  Erreurs  de  l'auteur  anonyme  qui  a  écrit 
contre  VExposilion,  152.  Les  règles  admises  pour  connaître 
une  véritable  tradition  ne  sont  pas  dangereuses.  Faiblesse  des 
objections  qu'on  y  oppose,  154.  Différence  des  traditions  de 
l'ÉgUse  et  de  celles  des  Pharisiens,  158. 

La  tradition  de  l'Eglise  s'explique  principalement  par  ses 
prières  ,  v.  90.  Elle  est  en  opposition  à  la  doctrine  des  nou- 
veaux Mystiques,  ibid.  Quelles  traditions  l'Eglise  a  reçues, 
138.  Quels  en  sont  les  principes,  204.  Vraie  notion  de  la  tra- 
dition ,  203.  Traditions  prétendues  secrètes  ,  vaines  ressources 
des  hérétiques,  203.  Trois  auteurs  par  lesquels  on  voudrait 
les  établir,  205.  Passages  dont  on  abuse,  210.  Réflexions  sur 
les  trois  auteurs  allégués,  212. 

Défense  de  la  Tradition  et  des  SS.  Pires ,  contre  Richard  Si- 
mon,  II.  524.  Dessein  et  division  de  l'ouvrage,  523.  La  tradi- 
tion combattue  sous  prétexte  de  la  défendre,  529;  traitée 
indignement  par  les  nouveaux  critiques  ,  529.  Vraie  idée  de 
la  tradition,  538.  Son  autorité  employée  souvent  par  saint 
Augustin  contre  les  Pélagiens ,  539;  par  saint  Hilaire  contre 
les  Ariens,  540;  par  saint  Basile  et  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  ,  contre  les  Eunomiens,  540.  Voy.  Augustin  (S.),  Chry- 
sosTOME  (S.J ,  Sl\]0n  (Richard). 

La  Tradition  défendue  sur  la  matiire  de  la  Communion  sous 
un»  espèce,  iv.  288.  Nécessité  d'avoir  recours  à  la  tradition, 
pour  prouver  la  validité  du  baptême  par  infusion,  290;  du 
baptême  des  petits  enfants;  de  celui  qui  est  donné  par  les  hé- 
rétiques ou  par  les  simples  fidèles,  293;  pour  connaître  le 
ministre  de  l'Eucharistie,  299;  pour  pratiquer  et  entendre  les 
lois  divines  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament ,  302.  Voy. 
Communion  ,  Eucharistie. 

Tradition  des  notweaux  mystiques ,  v.  169. 

Traité  de  la  Concupiscetice ,  ix.  548. 

Trajan,  empereur;  ses  victoires,  vin.  160.  Ses  débauches, 
160. 

Transfiguration.  Conseil  de  miséricorde  de  la  part  du 
Sauveur  dans  sa  transfiguration,  vi.  328. 

Transsubstantiation.  Ce  mot  est  employé  pour  la  pre- 
mière fois  dans  le  quatrième  concile  de  Latran ,  sous  Inno- 
cent III,  I.  240.  Ce  mot  signifie  changement  de  substance, 
par  lequel  le  pain  devient  le  corps  de  Jésus-Christ  au  même 


sens  que  l'eau  fut  faite  vin  aux  noces  de  Cana,  m.  187.  On 
n'ajoute  rien  à  l'Ecriture,  en  se  servant  de  ce  terme  pour  con- 
fondre les  hérétiques  par  un  mot  précis,  comme  l'Eglise  fut 
obligée  autrefois  de  se  servir  de  celui  de  consubstantialitê  contre 
ceux  qui  niaient  l'égalité  des  trois  Personnes  divines,  196.  La 
transsubstantiation  est  ébranlée  par  Luther,  176.  Les  Luthé- 
riens rejettent  ce  terme,  et  se  servent  de  celui  de  vraie  subs- 
tance, qui  signifie  la  même  chose,  196.  Mélanchthon  et  Bucer, 
dans  la  première  assemblée  de  Ratisbonne ,  composent ,  sur  le 
cnangement  de  substance,  des  formules  de  foi  équivoques, 
pour  contenter  leurs  adversaires,  sans  leur  rien  donner,  215. 
Sentiment  d'un  célèbre  protestant  sur  cette  matière,  iv.  480, 
488,  498.  Doctrine  offerte  par  Bossuet  aux  Protestants,  pour 
opérer  la  réunion,  509,  526,  551. 

Travail.  Ses  avantages  ,  vu.  303. 

Trente  (le  Concile  de)  est  faussement  accusé  d'avoir  in- 
troduit des  changements  dans  la  foi ,  iv.  155.  Sa  doctrine  sur 
la  justification,  164;  sur  le  principe  de  la  justification,  170; 
sur  le  mérite  des  œuvres,  177.  Sa  doctrine  sur  cette  matière 
est  si  peu  contradictoire,  que  les  Luthériens  sont  forcés  de 
l'admettre  dans  la  Confession  d'Augsbourg,  m.  197.  11  n'a- 
joute rien  aux  décisions  des  Pères  sur  la  grâce  justifiante ,  sa 
gratuité,  son  union  avec  la  liberté,  le  mérite  des  œuvres, 
l'accomplissement  des  commandements,  313.  Il  coupe  la  racine 
aux  abus  sur  le  culte  des  images.  Il  ne  décide  que  ce  qui  est 
certain.  Les  Protestants  et  Fra-Paolo  l'accusent  mal-à-propos 
d'ambiguité.  Il  détermine  sur  l'autorité  du  Pape  ce  qui  est 
indubitable,  et  laisse  à  l'écart  ce  qui  ne  l'est  pas,  447. 

Doctrine  du  concile  sur  l'amour  nécessaire  dans  le  sacrement 
de  Pénitence,  viii.  640.  Tous  les  points  de  cette  doctrine  s'ac- 
cordent entre  eux,  642.  Ce  qui  s'est  passé  dans  les  sessions 
VI  et  XIV,  où  l'on  discuta  cette  matière. 

Doctrine  de  ce  concile  sur  l'invocation  des  Saints,  ni.  56; 
sur  le  culte  qu'on  rend  aux  images  et  aux  reliques,  57,  96; 
sur  la  justification,  58;  sur  le  mérite  des  œuvres,  59;  sur  la 
satisfaction ,  les  indulgences  et  le  purgatoire ,  61  ;  sur  le  sacri- 
fice de  la  Messe  ,  68. 

La  doctrine  du  concile  de  Trente  condamne  les  Quiétistes, 
V.  70,  92,  138.  Son  décret  sur  la  vertu  d'espérance,  mal  ex- 
pliqué par  M.  de  Cambrai,  532.  Réfutation  de  cette  mauvaise 
interprétation,  533.  Conséquences  pernicieuses  de  cette  ma- 
nière d'interpréter  les  conciles,  534. 

Le  concile  de  Trente  est  reçu  partout,  quant  à  la  foi,  iv. 
517,  539,  569.  Son  autorité,  517,  459.  Raisons  des  Protestants 
contre  ce  concile,  518,  539,  560.  Ce  qu'en  pensait  Molanus , 
562.  Obligation  de  déférer  à  ses  décisions  sur  le  dogme,  575. 
Objections  de  Leibnitz,  577.  Sa  réponse  au  mémoire  de  l'abbé 
Pirot ,  touchant  l'autorité  du  concile  de  Trente,  591.  Réfuta- 
tion des  objections  de  Leibnitz  contre  l'autorité  de  ce  concile, 
598.  Réponse  de  Leibnitz  à  cette  réfutation,  603.  Raisons  du 
refus  qu'il  fait  de  reconnaître  que  ce  concile  soit  reçu  en 
France  pjiur  règle  de  foi,  608.  Preuves  de  sa  réception  en  fait 
de  dogme,  638.  Leibnitz  ne  veut  pas  qu'on  exige  des  Protes- 
tants qu'ils  reconnaissent  ce  concile  pour  œcuménique  ,  609. 
Justification  du  décret  du  concile  sur  le  canon  des  Ecritures,  639. 

Le  décret  du  concile  de  Trente  touchant  les  duels,  et  autres 
semblables,  ont  empêché  la  réception  de  ce  concile  en  ce  qui 
regarde  la  discipline,  x.  149.  Pourquoi  on  s'est  écarté  en 
France  de  quelques-uns  de  ses  décrets ,  325. 

Biens  qu'a  produits  ce  concile,  x.  245.  Il  fait,  pour  la  réfor- 
mation, tout  ce  que  le  malheur  des  temps  lui  permet,  323. 
Son  décret  pour  modérer  les  dispenses,  327.  Il  s'abstient  de 
décider  les  questions  débattues  entre  les  Catholiques  sur  la 
puissance  du  Pape,  6.  Les  Français  sont  reçus  au  concile  de 
Trente;  et  tant  le  concile  dans  ses  canons,  que  Pie  IV  dans 
sa  profession  de  foi  ,  ne  mettent  rien  qui  puisse  attaquer  leur 
doctrine,  218.  Les  Français  et  les  Espagnols  réclament  contre 
la  formule  :  Les  légats  proposant  et  présidant,  207.  Le  concile 
demande  la  confirmation  de  ses  décrets  au  Pape,  qui  la  donne 
sans  examen ,  33. 

Tribut.  On  le  doit  au  prince,  selon  l'Evangile,  vui.  398, 
460.  Les  tributs  imposés  aux  peuples  vaincus,  source  de  ri- 
chesse pour  un  Etat,  459.  Voy.  I.mpùts. 

Trinité.  Exposition  de  ce  mystère,  vin.  498.  Des  trois  ou- 
vrages attribués  aux  trois  Personnes  divines,  514.  Comment 
cela,  515.  La  grandeur  de  ces  trois  ouvrages  est  également 
infinie,  514.  Des  processions  divines,  et  de  l'incompréhensi- 
bilité  des  mystères,  314. 

Elévations  sur  le  mystère  de  la  Trinité;  fécondité  de  Dieu 
le  Père  engendrant  un  fils,  ii.  179,  180.  Images  de  sa  généra- 
tion prises  dans  la  nature,  180  ;  dans  la  créature  raisonnable, 
181.  Procession  du  Saint-Esprit,  182.  Notre  âme  image  de 
l'auguste  Trinité,  182,  195.  Autre  image  tirée  des  arts,  184. 
Béatitude  de  l'âme  ,  image  du  bonheur  de  Dieu  dans  la  Trinité 
de  ses  personnes,  184. 
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Ordre  dea  Personnes  divines,  it.  487.  Le  Père  et  le  Fils 
glorifiés  dans  l'établissement  de  l'Eglise,  488.  Unité  et  égalité 
parfaite  du  Père  et  du  Fils,  260.  Dieu  Père  et  Fils,  495.  Dieu 
Saint-Esprit,  495.  La  Trinité,  mystère  inaccessible  par  sa  hau- 
teur, VI.  507.  Image  de  ce  mystère  dans  les  créatures,  110. 
Autre  image  dans  l'unité  da  l'Eglise.  Développement  de  ce 
mystère ,  514. 

Le  dogme  de  la  Trinité  est  établi  par  l'Ecriture  et  la  Tradi- 
tion, II.  540.  Authenticité  du  texte  de  saint  Jean  :  Très  sunt,  etc., 
qui  prouve  ce  mystère ,  169.  La  Trinité  désignée  dans  l'Apo- 
calypse, I.  369.  Comment  saint  Basile  et  les  autres  Pères  ont 
défendu  ce  dogme  contre  Aëce  etEunome,  ii.  540.  Ce  dogme 
est  attaqué  indirectement  par  R.  Simon,  536,  537,  538,  542. 

Dans  les  trois  premiers  siècles,  selon  Jurieu,  la  Trinité  n'é- 
tait connue  que  d  une  manière  informe,  m.  453,  454.  Il  impute 
aux  anciens  d'avoir  cru  que  le  Verbe  n'avait  eu  sa  dernière 
perfection  qu'à  la  création  du  monde ,  iv.  4  ;  que  le  Verbe ,  en 
tant  que  fds,  n'était  pas  éternel;  que  sa  génération  fut  faite 
au  commencement  du  monde;  que  la  Trinité  des  personnes  ne 
commença  qu'alors  ;  que  le  Verbe  n'était  pas  développé,  mais 
dans  le  sein  de  son  Père,  comme  est  un  enfant  dans  le  sein 
de  sa  mère,  4,  5.  Ce  prétendu  développement  ne  se  trouve 
dans  aucun  écrit  des  anciens,  9.  Que  le  Verbe  n'élait  aupa- 
ravant qu'un  germe  imparfait,  et  non  une  personne;  que  tou- 
tes ces  erreurs  sont  tolérables,  aussi  bien  que  celle  qui  fait 
Dieu  et  le  Verbe  muables  ,  imparfaits  corporels,  5.  Les  an- 
ciens, selon  lui,  croyaient  la  Trinité  informe.  Il  croit  que  leur 
erreur  ne  peut  être  réfutée  par  l'Ecriture,  10. 

Tristesse.  Elle  peut  venir  de  Dieu ,  ix.  202,  203.  Ses  re- 
mèdes, 202.  Elle  est  utile,  jointe  à  l'espérance,  223.  Elle  est 
compatible  avec  la  joie  chrétienne,  248,  379.  Quelle  est  celle 
des  enfants  de  Dieu,  vi.  723.  S'unir  à  la  tristesse  de  Jésus- 
Christ,  IX.  205,  214. 

Troie  est  réduite  en  cendres  par  les  Grecs,  après  un 
siège  de  dix  ans  :  cinquième  époque  de  l'histoire  ancienne. 

VIII.  140. 

Troisville  (Henri-Joseph  de  Peyre,  comte  de).  Motifs  de 
sa  conversion,  ix.  13.  Défauts  dans  la  manière  dont  il  avait 
étudié,  15. 

Tronson  (Louis),  supérieur  du  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice,  est  chargé  avec  Bossuet  et  M.  de  Noailles  de  l'examen 
des  livres  et  de  la  doctrine  de  madame  Guyon,  v.  456,  573; 

IX.  424.  Bossuet  lui  envoie  son  Ordonnance  pour  la  publica- 
tion des  Articles  d'Issy,  et  lui  parle  de  madame  Guyon,  447. 


Bossuet  lui  demande  des  éclaircisBements  sur  deux  lettres  de 
M.  Olier,  450.  11  l'accuse  de  ménagement  à  l'égard  de  Féne- 
lon,  461.   Voy.  Fénelo.n,  Godet,  Guyon. 

Trouble.  Il  n'y  eut  dans  Jésus-Christ  aucun  trouble  invo- 
lontaire, v.  228,  293. 

Troupeau.  Quel  est  le  troupeau  de  Dieu,  vi.  300.  Les  pé- 
cheurs ne  sont  pas  séparés  du  sacré  troupeau  ,  comme  le  pré- 
tend Calvin,  ibid. 

Troyes  jConcile  de)  sous  Jean  VIII.  Il  confirme  les  dé- 
crets de  ce  Pape.  Les  Pères  de  ce  concile  établissent  la  néces- 
sité du  consentement  commun,  x.  272. 

Tryphon,  tuteur  d'Antiochus  le  Dieu,  roi  de  Syrie,  fait 
périr  Jonathas  avec  ses  enfants;  il  fait  mourir  son  pupille,  viii. 
156.  Sa  fin,  156. 

Tudeschi  (Nicolas) ,  archevêque  de  Palerme,  connu  sous 
le  nom  de  Panormitanus  oaPanorme,  soutient  la  doctrine  de 
l'Ecole  da  Paris,  sur  la  puissance  ecclésiastique,  x.  12,  346, 
350. 

Tullus  Hostilius,  roi  de  Rome,  prend  Albe,  et  établit 
la  discipline  militaire  ,  vni.  143,  267. 

Turenne  (Henri  de  la  Tour  d'Oliergues,  vicomte  de),  est 
nommé  par  les  Calvinistes  pour  régler  la  foi  avec  quatre  mi- 
nistres, m.  370. 

Turenne  (Henri  de  la  Tour  d'Auvergne,  vicomte  de), 
Son  éloge  :  ses  qualités  comparées  à  celles  du  grand  Condé , 
VII.  321. 

Tarin  (Claude  de),  Arien  et  Nestorien,  brise  les  images. 
Les  Protestants  le  mettent  au  nombre  de  leurs  ancêtres ,  m. 
324. 

Turreeremata  ou  Torquemada  (Jean  de),  cardinal,  le 
le  plus  zélé  défenseur  d'Eugène  IV;  son  portrait,  x.  22.  Il 
spécifie,  selon  Duval,  les  cas  où  le  Pape  peut  être  déposé  par 
le  concile,  349.  Il  est  favorable  aux  docteurs  de  Paris,  23, 
354,  373.  Selon  lui,  le  Pape  peut  déposer  un  prince  comme  ua 
évêque;  quelle  différence  il  met  entre  l'un  et  l'autre,  46.  Ses 
contradictions,  23,  323.  En  quelle  manière  il  dit  que  le  sen- 
timent de  la  supériorité  du  concile  est  erroné,  26.  Il  met  de 
la  dilîérence  entre  le  Pape  et  le  Saint-SIége ,  36.  Il  reconnaît 
véritables  les  décrets  de  Constance,  quoiqu'il  les  affaiblisse, 
164,  171.  Ses  subterfuges  pour  défendre  Eugène  IV  au  sujet 
de  la  dissolution  du  concile  de  Bâle,  194. 

Tyane  (Concile  de),  oii  les  Macédoniens  sont  reçus  comme 
catholiques  en  présentant  des  lettres  de  communion  du  pape 
Libère,  x.  221. 
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Ubiquité  (1')  enseignée  par  Luther  sur  ce  fondement,  que 
Dieu  étant  partout,  et  la  divinité  étant  unie  dans  Jésus-Çhrist 
à  l'humanité,  cette  humanité  doit  être  partout,  m.  190.  L'ubi- 
quité est  érigée  en  dogme  par  la  plupart  des  Eglises  luthérien- 
nes, 277.  Elle  fait  pencher  Mélanchthon  vers  les  Sacramentaires, 
281 .  On  la  trouve  établie  dans  le  livre  de  la  Concorde,  quoiqu'on 
prétende  y  répéter  la  Confession  d'Augsbourg,  qu'on  combat  en 
effet,  283.  Le  but  des  Luthériens,  en  établissant  l'ubiquité,  était 
de  fermer  la  bouche  aux  Sacramentaires,  qui  disaient  que  Dieu 
ne  pouvait  mettre  le  corps  de  Jésus-Christ  en  plusieurs  lieux 
à  la  fois,  284.  Ce  dogme  est  toléré  dans  les  Luthériens  par  les 
Calvinistes  au  synode  de  Charenton,  m.  403. 

Union  des  Saints  avec  Jésus-Christ,  vi.  20.  L'union  des 
Eglises  n'est  pas,  selon  Basnage ,  du  premier  dessein  de  Jé- 
sus-Christ ce  qu'on  réfute  par  les  paroles  mêmes  du  Sauveur, 
IV.  129.  On  prouve,  par  saint  Paul ,  que  les  Eglises  chrétiennes 
étaient  établies  pour  ne  faire  ensemble  au  dedans  et  au  dehors 
qu'une  seule  Eglise  catholique ,  129.  On  démontre,  par  l'Ecri- 
ture, que  les  Eglises  s'unissaient  dans  la  doctrine,  et  même 
dans  le  fond  de  la  discipUne,  et  que  le  consentemaDt  commun 
tenait  lieu  de  règle,  130. 

Unitaires.  Voy.  Sociniens. 

Unité  de  Dieu.  Les  personnes  divines  se  rapportent  à  un 
seul  principe.  La  théologie  des  Pères  profonde  sur  ce  point. 
La  hauteur  d'un  si  grand  mystère  fait  quelquefois  trouver  des 
difficultés  dans  les  explications  que  les  saints  Pères  eu  don- 
nent, IV.  16. 

L'unité  de  l'Eglise  constitue  sa  force  et  sa  beauté ,  vi.  676  ; 
VII.  4,  258.  Quelle  est  l'origine  de  l'unité  de  l'Eglise,  6.  Celte 
unité  parvenue  jusqu'à  nous,  par  une  succession  continuelle, 
ibid.  Merveilles  du  mystère  de  l'unité  de  l'Eglise,  ix.  159. 
Saint  Pierre  est  choisi  pour  le  consommer,  162. 


Sermon  sur  l'unité  de  l'Eglise  ,  vi.  674.  Ce  discours  est  ap- 
prouvé à  Rome  ,  ix.  275.  Voy.  Bossuet,  Eglise. 

Univers.  Spectacle  qu'il  présente;  sage  économie  qui  s'y 
fait  remarquer  :  objections  des  incrédules  sur  les  désordres 
apparents  de  l'univers,  vi.  422.  Bel  ordre  de  l'univers,  196. 

Université  (!')  de  Paris,  écrit  à  Clément  VII  pour  l'en- 
gager à  abdiquer,  x.  136.  Elle  a  toujours  persisté  dans  la  doc- 
trine du  cardinal  d'Ailly  et  de  Gerson ,  sur  la  puissance  du 
Pape  et  des  conciles  ;  pourquoi  on  l'appelle  la  doctrine  de 
l'Ecole  de  Paris,  x.  12. 

Urbain  VI,  pape  pendant  le  grand  schisme,  qui  ne  pu 
être  terminé  que  par  le  concile  de  Pise,  x.  278.   Voy.  Pise. 

UrsuUnes  de  Meaux;  exhortation  que  Bossuet  leur  fait 
dans  sa  visite  pastorale,  vu.  80.  Avec  quelle  vigilance  elles 
doivent  travailler  à  l'éducation  des  enfants  qu'on  leur  confie, 
90.  Zèle  qu'elles  doivent  avoir  pour  leur  perfection ,  94.  Union 
qui  doit  régner  entre  elles  ,  97. 

Usure  (Traité  de  i').  Dans  l'ancienne  loi ,  l'usure  était  dé- 
fendue d'Israélite  à  Israélite ,  et  cette  usure  était  tout  profit 
au  delà  du  prêt,  ix.  438.  L'esprit  de  la  loi  est  de  défendre 
l'usure  comme  quelque  chose  d'inique ,  439.  L'Eglise  a  tou- 
jours cru  cette  défense  de  l'usure  obligatoire  sous  l'Evangile, 
440.  Cette  défense  a  dû  même  être  perfectionnée  dans  la  loi 
nouvelle  ,  444.  11  est  de  foi  que  l'usure  est  défendue  à  tous  et 
envers  tous,  445.  L'opinion  contraire  est  sans  fondement, 
446.  La  loi  divine,  qui  défend  l'usure,  défend  en  même  temps 
tout  ce  qui  est  équivalent,  449. 

L'usure  est  défendue  dans  l'Ecriture,  n.  155.  Grotius  la 
justifie,  127.  L'usure  est  défendue  envers  les  riches  elles 
pauvres,  hors  le  cas  de  lucrum  cessons  et  de  damnum  emer- 
gens ,  X.  405 ,  409.  Censure  da  l'Assemblée  de  1700  sur  cette 
matière,  418. 
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Vse.  Les  trois  Va  de  l'Apocalypse,  i.  310.  Ils  indiquent  la 
suile  et  la  liaison  des  événements,  u.  78. 

Valdo  (Pierre),  marchand  de  Lyon,  tige  des  Vaudois  ou 
Pauvres  de  Lyon,  m.  338.  Voy.  Vaudois. 

Valens,  empereur,  protège  les  Ariens,  et  persécute  la  foi 
en  Orient,  viii.  164.  On  continue  à  le  reconnaître,  \.  88. 

Valentia  (Grégoire  de),  jésuite.  Conséquences  qu'il  tire 
de  la  puissance  indirecte  du  Pape  sur  le  temporel,  x.  49. 

Valentinien,  étant  officier  de  Julien,  communique  avec 
lui  dans  les  choses  civiles,  et  refuse  de  participer  à  ses  sacri- 
lèges; il  est  exilé,  x.  75.  Valeur  de  Valentinien,  et  son  zèle 
pour  la  foi,  vni.  164.  Sa  mort,  164. 

Ce  prince  est  faussement  accusé,  par  Basnage  ,  de  bigamie, 
et  d'avoir  fait  une  loi  pour  permettre  d'avoir  deux  femmes  à 
la  fois,  in.  S94. 

Valérien,  empereur;  son  règne  et  ses  malheurs,  i.  299, 
338.  Les  calamités  de  son  règne  désignées  par  les  sept  coupes 
de  l'Apocalypse,  n.  93.  Il  persécute  les  Chrétiens,  vui.  160.  Il 
est  pris  par  les  Perses;  sa  mort,  160. 

"VaUière  (Louise  de  la  Baume  Le  Blanc,  duchesse  de  la). 
Entretiens  que  Bossuet  avait  avec  elle  pour  l'affermir  dans  ses 
bonnes  dispositions  ,  ix.  15.  Elle  oblige  Bossuet  de  traiter  le 
chapitre  de  sa  vocation  avec  madame  de  Montespan,  15.  Mé- 
nagements que  sa  faiblesse  exige,  13.  Sa  retraite  aux  Carmé- 
lites leur  cause  des  tempêtes,  19.  Sa  tranquilUté  et  sa  joie,  au 
moment  de  son  entrée  dans  le  cloître,  étonne  et  édifie  la  Cour, 
18.  Son  ardeur  pour  la  pénitence,  18. 

Sermon  pour  sa  profession ,  vn,  47.  Changement  admirable 
qui  s'était  opéré  en  elle,  47,  33. 

Vandales  :  leurs  rois  ariens  persécutent  l'Eglise  d'Afrique. 
Les  Catholiques  leur  sont  soumis,  x.  90. 

Vanité.  11  faut  s'en  défier  dans  le  bien  que  l'on  fait,  n. 
308.  La  vanité  au  dehors  est  la  marque  la  plus  évidente  de 
la  pauvreté  au  dedans.  Elle  tarit  la  source  des  aumônes  ;  est 
recueil  de  la  modestie  et  de  la  pudeur,  ibid.  Vanité  de  l'homme, 
vu,  278,  282.  Vanité  de  la  femme  ambitieuse.  Vanité  des  beaux 
esprits  et  des  gens  de  lettres,  603.  Vanités  du  siècle,  vi,  494. 
Combien  Jésus-Christ  les  a  méprisées,  624. 

Variations  (les)  dans  la  foi,  sont  une  preuve  certaine  de 
fausseté,  ni.  159.  Celles  de  l'un  des  deux  corps  principaux 
des  Protestants  sont  une  preuve  contre  l'autre,  principalement 
celles  de  Luther  et  des  Luthériens,  160.  On  prouve,  par  les 
actes  authentiques  de  la  Réforme,  la  faiblesse  et  l'instabilité 
de  la  religion  protestante,  161. 

Les  variations  des  Calvinistes  sont  moins  fréquentes  que 
celles  des  Luthériens,  mais  aussi  réelles.  Variations  de  Calvin 
dans  ses  écrits  particuliers  et  dans  des  actes  publics.  Les 
Calvinistes  dressent  en  cinq  ou  six  ans  diverses  Confessions 
de  foi  contradictoires ,  m.  300.  Variations  des  Protestants  an- 
glais ,  qui ,  sous  Edouard  VI,  condamnent  la  présence  réelle, 
qu'ils  traitent  d'indifférente  sous  Elisabeth,  306.  Variations  des 
Protestants,  qui  vantent  leur  patience  à  souffrir  quand  ils  sont 
faibles  ,  et  se  révoltent  dès  qu'ils  ont  la  force  en  main,  428, 
569.  On  prêche  d'abord  la  soumission  ,  puis  la  révolte  ;  et  la 
Réforme  remplit  tout  de  sang  et  de  carnage,  589.  Variations 
sur  la  doctrine  de  l'indépendance  des  rois,  et  sur  l'obéissance 
aux  puissances,  511,  561.  Prodigieuse  variation  de  toute  la 
Réforme,  démontrée  par  la  tolérance  des  Calvinistes  pour  le 
demi-pélagianisme  des  Luthériens,  auxquels  ils  offrent  la  com- 
munion, 480. 

Les  variations  de  la  Réforme  viennent  de  sa  propre  consti- 
tution. N'ayant  ni  règle  ni  principes,  sa  doctrine  en  général 
et  celle  des  particuliers  ne  peut  être  qu'irrégulière  et  contra- 
dictoire, IV.  43.  Elle  varie  en  ce  qu'ayant  donné  d'abord  les 
seules  Ecritures  aux  simples  fidèles,  pour  former  leur  foi,  elle 
veut  maintenant  qu'ils  apportent  à  la  lecture  des  Ecritures 
une  foi  toute  formée  par  les  instructions  et  l'autorité  des  pas- 
teurs, 62.  Les  ministres,  forcés  d'avouer  les  variations  de 
leurs  Eglises,  s'étonnent  de  ce  qu'elles  n'ont  pas  varié  da- 
vantage, et  disent  qu'elles  ne  sont  pas  infaillibles,  87. 

Vases  sacrés.  Quelle  vénération  ils  méritent,  rv.  415.  Les 
vases  et  linges  sacrés  sont  les  langes  du  saint  enfant,  les 
draps  de  l'époux,  et  les  vaisseaux  de  sa  table,  ix.  177;  les 
instruments  de  la  sépulture  mystique  de  Notre  Seigneur,  193. 

Vaucernai  (Pierre  de)  écrit  contre  les  Vaudois  et  les 
Albigeois,  m.  478. 

Vaudois  (les)  veulent  parvenir  à  la  réformalion  par  la 
rupture,  m.  166.  Les  Protestants  les  mettent  au  nombre  de 
leurs  ancêtres,  324.  Ils  devraient  en  avoir  d'autant  plus  de 


honte,  (jue  les  ministres  en  font  des  IManichéens ,  en  préten- 
dant qu  ils  sont  les  mêmes  que  les  Poplicains  d'Angleterre, 
334.  Voy.  Manichéens.  Alanus  les  dislingue  des  Albigeois , 
ainsi  que  Pierre  de  Vaucernai ,  334.  On  démontre  que  les 
Vaudois  et  les  Albigeois  faisaient  deux  sectes  très-distinctes, 
350.  Leur  nom  est  tiré  de  Valdo,  auteur  de  la  secte.  On  les 
nomme  Pauvres  de  Lyon  et  Léonistes,  parce  qu'ils  commen- 
cèrent à  Lyon;  et  Insabbatés,  à  cause  de  leurs  souliers  cou- 
pés, 338.  Leurs  commencements  furent  beaux.  Valdo  leur 
apprit  à  imiter  la  pauvreté  volontaire  de  Jésus-Christ.  Ensuite 
ils  voulurent  prêcher  comme  les  apôtres,  quoique  laïques  et 
sans  mission,  338.  Ils  firent  des  progrès,  et  furent  condamnés 
par  Lucius  III  comme  hérétiques,  338.  Conférence  avec  eux, 
dans  laquelle  ou  les  convainc  de  diverses  erreurs,  339.  Ils 
viennent  à  Rome  demander  à  Innocent  III  l'approbation  de 
leur  secte.  Le  Pape  est  effrayé  de  leurs  singularités,  et  de  ce 
qu'ils  vont  pêle-mêle  hommes  et  femmes,  340. 

Quand  les  Vaudois  parurent,  toutes  les  sectes  séparées  de 
Rome  étaient  manichéennes.  Ils  ne  s'y  joignirent  pas,  341. 
On  voit,  dans  l'interrogatoire  de  Pragelas ,  qu'ils  admettaient 
la  transsubstantiation,  la  communion  sous  une  espèce,  la  con- 
fession, et  qu'à  l'extérieur  ils  faisaient  les  devoirs  de  catholi- 
ques, 343.  Il  ne  paraît  pas  qu'ils  aient  retranché  aucun  sacre- 
ment, et  leur  doctrine  était  très-bien  connue  des  Catholiques 
de  leur  temps,  344.  Ils  avouent  des  articles  que  les  Catholi- 
ques et  les  Protestants  rejettent,  d'autres  que  les  Catholiques 
rejettent  et  que  les  Protestants  approuvent,  345 

Cette  secte  est  une  espèce  de  Dooatisme.  Elle  fait  dépendre 
l'eff'et  des  sacrements  de  la  vertu  des  ministres,  et  prétend 
que  les  laïques ,  gens  de  bien ,  peuvent  entendre  les  confes- 
sions, faire  le  corps  de  Jésus-Christ  et  administrer  les  sacre- 
ments. Ils  ne  pensent  pas  non  plus  que  les  ministres  de 
l'Eglise,  qui  possèdent  quelque  chose  en  propre,  soient  les 
successeurs  des  apôtres,  340.  Ce  qui  les  rend  plus  chers  aux 
Protestants,  c'est  qu'ils  disaient  que  l'Eglise  Romaine  était 
l'Impudique  de  l'Apocalypse,  342.  Les  Vaudois  changent  de 
doctrine  depuis  Luther  et  Calvin.  Bucer  et  OEcolarapade  les 
réforment  à  leur  mode,  et  leur  proposent  de  nouveaux  articles 
de  foi.  Leur  conférence  avec  OEcolampade ,  où  ils  montrent 
une  ignorance  grossière,  et  pourtant  parlent  mieux  sur  plu- 
sieurs articles  que  leurs  réformateurs,  345.  Ils  consultent  les 
Calvinistes ,  qui  les  amènent  avec  peine  a  leur  doctrine.  La 
secte  s'éteint,  et  se  fond  dans  celle  de  Calvin,  347.  Leurs 
anciens  livres,  cités  par  Perrin,  sont  ou  supposés  ou  altérés,  et 
leur  Confession  de  foi  de  très-fraîche  date.  Avant  la  Réforme, 
ils  n'avaient  point  de  Confession  de  foi.  Dans  leur  Confession 
calvinisée ,  ils  retiennent  plusieurs  de  leurs  anciennes  er- 
reurs, 388. 

En  quel  sens  on  peut  dire  que  les  Vaudois  sont  sortis  des 
Albigeois  Manichéens,  m.  365.  Voy.  Albigeois. 

Vendredi-saint.  Sur  l'assistance  à  l'office  de  ce  iour,  ix. 
289. 

Vengeance.  Combien  elle  nous  fait  illusion,  vi.  211,  535. 
Quelle  vengeance  permise,  212.  Quels  sont  les  fondements 
de  la  vengeance  divine,  594.  Voy.  Pardon. 

A'enilon,  archevêque  de  Sens,  trahit  Charles  le  Chauve, 
qui  l'avait  fait  élever  sur  ce  siège,  x.  114. 

Venise.  Cette  ville  et  son  Etat  mis  en  interdit  par  Paul 
V.  L'affaire  est  accommodé  par  Henri  IV,  roi  de  France,  x. 
149. 

Vêpres  et  Compiles  du  Dimanche ,  traduites  par  Bos- 
suet, VIII.  562.  Vêpres  des  principales  Fêtes,  565.  Vêpres  des 
Morts ,  575.  Hymnes  qui  se  chantent  à  Vêpres  les  Dimanches 
et  Fêtes  principales,  567, 

Verbe.  Sa  génération,  u.  179.  Sa  divinité,  180.  Images 
de  sa  génération  prises  dans  la  nature  ,  180;  dans  la  créature 
raisonnable,  181.  Sa  génération  surpasse  toutes  les  intelli- 
gences créées,  vi.  111.  Elle  est  représentée  par  la  fécondité  de 
l'Eglise,  112.  Preuves  de  la  génération  éternelle  du  Verbe 
tirée  des  livres  Sapienliaux,  i.  141.  190,  224.  Son  éternité,  ii. 
236.  Il  est  le  créateur  de  toutes  choses ,  237.  11  est  la  vie  et 
la  lumière,  238.  En  lui  tout  est  vie,  238.  Son  incarnation 
préparée  par  les  apparitions  aux  patriarches,  230;  exécutée, 
234.  Effets  qu'il  produit  sur  les  hommes  aussitôt  après  son 
incarnation,  246. 

Le  Verbe  descend  au-dessous  des  anges  par  son  incarnation 
et  devient  égal  au  pécheur,  vi.  513.  Il  guérit  par  là  notre 
orgueil,  337.  Sa  pauvreté  relève  notre  bassesse,  339.  Il  nous 
enrichit  des  biens  véritables,  341.  Combien  ses  abaissements 
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sont  admirables ,  273.  Combien  son  anéantissement  est  incom- 
préhensible, vn.  16,  30.  Le  Verbe  incarné,  adorable  mélange 
de  puissance  et  d'infirmité,  vi.  517.  Sage  économie  de  toute 
sa  conduite,  517.  Il  est  le  réformateur  du  genre  humain,  519. 
Voy.  Jési'S-Christ,  Sauveur. 

Versellis  (Pierre  de),  évêque  de  Meaux,  ambassadeur  de 
Charles  VII  au  pape  Eugène  IV.  Sa  harangue  à  ce  pontife, 
X.  205. 

Vérensfels  (Samuel),  docteur  protestant,  MaqueV Expli- 
cation de  l'Apocalypse  par  Bossuet,  n.  59.  Bossuet  lui  répond, 
60.  Voy.  Apocalypse,  Babylone. 

Vérité.  Sa  recherche  est  laborieuse;  comment  l'âme  y  pro- 
cède, VIII.  101,  105.  Elle  s'y  attache,  et  la  voit  toujours  la 
même,  101.  La  vérité  est  l'objet  éternel  de  l'entendement,  114. 
Comment  nous  voyons  en  Dieu  toutes  les  vérités,  115.  La 
vérité  reçue  dans  l'âme  la  rend  conforme  à  Dieu,  117.  Elle 
est  la  nourriture  de  l'âme  raisonnable,  vi.  308. 

Qu'est-ce  que  la  vérité?  où  la  voit-on,  vi.  632.  Ses  attri- 
buts, 632,  478.  Comment  elle  fait  la  béatitude  et  le  supplice 
de  tous  les  hommes,  633.  Elle  est  à  peine  connue  dans  les 
affaires  du  monde,  634.  C'est  une  reine  qui  habite  en  elle- 
même  et  dans  sa  propre  lumière,  507.  La  vérité  est  venue 
sur  la  terre  comme  une  étrangère  ,  inconnue  et  persécutée  pen- 
dant l'espace  de  quatre  cents  ans,  508.  Elle  est  demeurée 
intacte  au  milieu  des  schismes,  508.  Sagesse  et  autorité  né- 
cessaire pour  nous  faire  entendre  et  croire  la  vérité ,  deux 
choses  qui  ne  se  trouvent  qu'en  Dieu  seul,  327.  La  vérité  de 
Dieu  ,  notre  loi  immuable  ,  4U7.  Elle  réside  dans  les  conscien- 
ces de  tous  les  hommes,  même  des  pécheurs,  quoiqu'ils  la 
méconnaissent  :  ce  qu'il  en  résultera  après  la  mort,  409. 
Danger  d'abandonner  la  vérité.  Vaines  excuses  des  pécheurs 
pour  se  dispenser  de  la  suivre,  249.  Les  lois  immuables  de 
la  vérité  sont  en  Dieu,  347.  Elle  nous  jugera  au  dernier  jour. 
Injustice  des  hommes  à  l'égard  de  la  vérité,  564.  Les  Chré- 
tiens coupables  envers  la  vérité,  du  même  attentat  que  les 
Juifs  ont  commis  contre  elle,  564.  La  vérité  outragée  funeste 
au  pécheur,  567,  570.  La  vérité  a  le  droit  de  reprendre  et  de 
censurer  les  hommes,  569.  Elle  peut  se  dire  hautement  par- 
tout, pourvu  que  la  discrétion  tempère  le  discours,  et  que  la 
charité  l'anime,  ix.  37. 

La  connaissance  de  la  vérité  nécessaire  aux  rois,  vi.  464, 
Les  princes  doivent  l'aimer,  et  n'épargner  rien  pour  la  savoir, 
vni.  381. 

Deux  moyens  de  connaître  la  vérité,  vu.  328.  Manière  em- 
ployée par  les  catholiques  et  les  hérétiques  pour  rechercher 
la  vérité,  329.  La  pureté  incorruptible  des  vérités  de  l'Evan- 
gile est  cause  de  la  honte  du  pécheur  et  du  refus  qu'il  fait  de 
les  voir,  vi.  262.  Force  de  la  vérité  de  l'Evangile  ,  346. 

Vérités  (les  trois)  du  concile  de  Bâle  :  ce  que  c'était;  en 
quel  sens  Eugène  IV  les  condamne,  x.  164,  198  et  vote. 

Vernant  (Jacques),  carme,  censuré  par  la  Faculté  de  Pa- 
ris, à  cause  de  sa  doctrine  contraire  à  l'indépendance  des  rois, 
X.  215. 

"Verron  (François],  jésuite,  auteur  d'un  livre  estimé,  la 
Règle  de  la  Foi.  Lcibnitz  consulte  Bossuet  sur  cet  ouvrage,  iv. 
611.  Réponse  de  Bossuet,  612. 

"Versions.  Toi/.  Jérôme  (S.),  Italique,  Septante,  Testament, 

VULGATE. 

Vertu,  Sa  définition  ,  vni.  66.  Les  principales  vertus,  iMd. 
Nature  de  la  vertu;  combien  elle  est  supérieure  aux  autres 
biens  qui  peuvent  être  dans  l'homme,  vi.  728.  Elle  est  la  fin 
principale  de  l'homme,  729.  En  quoi  elle  consiste  selon  les 
philosophes,  239.  Caractère  de  la  véritable  vertu,  378.  La  sta- 
bilité lui  est  essentielle,  même  selon  les  philosophes,  346.  La 
vertu  tient  de  l'éternité ,  et  trouve  tout  son  être  en  un  point, 
VII.  336. 

La  vertu  chrétienne  comparée  à  une  fille  chaste  et  pudique, 
VI.  266.  Deux  sortes  de  vertus,  267.  Les  vertus  du  monde 
n'ont  que  l'apparence,  268.  Ce  sont  des  vices  colorés,  vu, 
39.  Quelle  était  la  vertu  au  temps  des  apôtres.  Les  vertus 
chrétiennes  sont  hardies,  336.  Elles  sont  toutes  fondées  sur 
l'humilité,  52. 

Les  vertus  chrétiennes  sont  méprisées  par  les  Quiétistes,  v. 
90,  134,  146.  Combien  estimées  par  saint  François  de  Sales, 
m.  130;  par  sainte  Thérèse,  132.  On  ne  peut  en  rejeter  les 
motifs  particuliers  ni  les  pratiques,  v.  231.  Principe  de  saint 
François  de  Baies  sur  l'amour  des  vertus,  264.  Erreur  d'en 
rejeter  les  pratiques ,  si  recommandées  par  les  apôtres ,  263, 
297.  Beau  principe  de  saint  François  de  Sales  sur  la  recherche 
des  vertus,  322.  Qu8  signifie  l'union  des  vertus  en  la  charité, 
323.  Erreurs  de  M.  de  Cambrai ,  sur  la  recherche  des  vertus, 
263. 

Ce  qu'il  faut  entendre  par  les  Vertus  des  cieux ,  n.  154. 

Vertus  théoloqales.  Leur  nécessité  pour  le  salut;  leur 
nombre  et  leur  définition ,  viii.  509. 


Vespasien.  Sous  lui  l'empire  affligé  se  repose,  vni.  1S9. 
Josèphe  lui  donne  le  caractère  de  Messie ,  que  d'autres  attri- 
buent à  Ilérode,  219. 

Vèture  et  profession  religieuse.  Sermons  pour  cette  céré- 
monie, VII.  1  et  seq. 

Veuves.  Caractère  d'une  veuve  chrétienne ,  ix.  200.  Ma- 
nière dont  elle  honore  l'Eglise,  200.  Quelles  doivent  être  les 
veuves  selon  les  préceptes  de  saint  Paul,  vu.  298. 

Viandes  (l'abstinence  des)  admise  par  la  Réforme  angli- 
cane, comme  dans  l'Eglise  catholique,  m.  469. 

Viatique.  On  peut  le  redonner  au  bout  de  huit  ou  dix 
jours,  IX.  261,  322.  Sentiments  de  foi  d'un  chrétien  pour  le 
recevoir,  603. 

Vice.  Sa  définition,  vin.  77.  D'où  il  vient,  vi.  267.  Vices 
que  l'homme  du  monde  met  en  crédit ,  si  peu  qu'ils  aient  soin 
de  se  contrefaire,  268. 

Viclef  (Jean),  anglais,  enseigne  dans  son  Trialogue  une 
doctrine  impie,  représenta  Dieu  dominé  par  la  nécessité,  au- 
teur et  approbateur  de  tous  les  crimes,  m.  354.  Il  imite  la 
fausse  piété  des  Vaudois,  attribue  l'effet  des  sacrements  au 
mérite  des  personnes,  et  regarde  les  ecclésiastiques,  qui  pos- 
sèdent des  biens  temporels,  comme  coupables  d'un  grand 
crime.  Il  croit  aussi  que  Dieu  est  obligé  d'obéir  au  diable,  et 
qu'un  roi  déchoit  de  sa  dignité  par  le  péché  mortel,  etc.,  355. 
11  rejetait  la  transsubstantiation,  et  croyait  la  présence  réelle, 
quand  la  consécration  était  faite  par  un  ministre  saint,  ibid. 
U  rétracte  ses  sentiments,  et  meurt  dans  sa  cure  et  dans 
l'exercice  de  sa  charge,  356.  Il  disait  le  Papa  Antéchrist,  356. 
Ses  erreurs  condamnées  au  concile  de  Constance,  et  par  Mar- 
tin V,  X.  173,  177.  Les  Calixtins  respectaient  sa  mémoire,  m. 
337. 

Victor  (S.),  pape.  Son  décret  sur  la  célébration  de  la  Pâ- 
que  :  Polycrate  et  les  évêques  d'Asie  refusent  d'y  obtempérer, 
x.  273. 

Victor  fS.),  martyr.  Son  panégyrique,  vu.  148.  Il  préfère 
les  opprobres  de  Jésus-Christ  aux  honneurs  de  la  milice  ro- 
maine, 150.  Il  renverse  d'un  coup  de  pied  la  statue  de  Jupi- 
ter, qu'on  voulait  lui  faire  adorer,  150.  Son  douloureux  mar- 
tyre ,  155. 

Victoria  (François  de),  dominicain  espagnol,  ne  blâme 
pas  le  sentiment  de  l'Ecole  de  Paris,  x.  12,  345. 

Vie.  Combien  celle  de  l'homme  est  courte  et  fragile,  vn. 
278,  293,  316.  Combien  dure  est  la  condition  à  laquelle  on 
nous  l'a  prêtée,  260.  Combien  elle  est  vaine  et  inconstante, 
VI.  402.  La  vie  présente  semblable  à  l'enfance,  292.  L'attache 
à  la  vie,  contraire  à  la  dignité  du  christianisme,  120.  En  quoi 
consiste  la  vie  heureuse,  624.  Ce  que  Dieu  fait  pour  nous  dé- 
tacher de  la  vie,  401.  Voy.  Homme,  Temps. 

Vie  de  Dieu,  vi.  151 ,  436.  Dieu  est  notre  vie  :  bonheur  de 
celte  vie  ,  151.  La  vie  du  ciel  toute  en  action,  297.  Quelle 
doit  être  notre  vie  nouvelle,  292.  En  quoi  consiste  la  vie  chré- 
tienne ,  732;  vu.  229.  Combien  elle  doit  être  sérieuse,  selon 
saint  Basile,  ix.  108. 

Bonheur  de  la  vie  cachée,  ix.  316.  Sa  sagesse,  317.  Elle 
nous  fait  voir  et  connaître  Dieu,  318.  Elle  nous  rend  sembla- 
bles à  Jésus-Christ,  320.  La  vie  chrétienne  doit  être  une  vie 
cachée,  vu.  146.  Pratique  de  la  vie  cachée  dans  saint  Joseph, 
147. 

Vie  cachée  de  Jésus-Christ,  ii.  277.  Il  suit  ses  parents  à  Jé- 
rusalem, 278;  se  sépare  d'eux,  278.  Ils  le  retrouvent  dans  le 
temple,  279.  Leur  plainte,  279.  Sa  réponse,  279.  Son  retour    j 
à  Nazareth  et  sa  vie  obscure ,  280.  Comment  imiter  Jésus  et    | 
Marie  dans  leur  vie  obscure  ,  282.  I 

Vie  PASTORALE  :  sa  frugahté,  i.  154.  - 

Vie  religieuse.  Règles  à  suivre  par  rapport  an  désir  d'y  en- 
tr.îr,  IX.  171,  178,  180,  194,193,  200,  204,  209 ,  225.  Ses 
obligations ,  229. 

Vie  future.  Elle  est  figurée  et  annoncée  dans  les  Psaumes, 
I.  6.  Abus  étrange  que  font  des  paroles  de  David  ceux  qui  n'y 
croient  point,  23.  L'exemple  de  la  fourmi  nous  enseigne  à 
amasser  des  bonnes  œuvres  pour  vivre  éternellement,  139. 
La  vie  future  enseignée  dans  V Ecclésiaste ,  170.  Dangereuses 
interprétations  de  Grotius  à  ce  sujet,  ibid.  Il  faut  tout  rappor- 
ter à  la  jouissance  de  cette  vie,  ix.  305.  Discours  et  sentiments 
du  monde  sur  la  vie  future  et  ses  promesses,  vi.  232. 

Vie  des  Saints.  Manière  de  les  lire  ,  ix.  169. 

Vienne  (Concile  généra  Ide)  sous  Clément  V  ,  qui  y  publie 
la  bulle  Fidei  Catholicœ ,  avec  l'approbation  du  concile,  x. 
243.  Voy.  Béguards,  Gui. 

Vierge.  Une  vierge  ne  doit  s'occuper  que  du  soin  des 
choses  du  Seigneur,  vu.  95.  Amour  de  Jésus  pour  les  vierges, 
VI.  26.  A  quelles  conditions  elles  deviennent  ses  épouses,  vu. 
30 ,  60.  Elles  sont  le  fruit  sacré  de  la  chasteté  féconde  des 
évêques  ,  vi.  683.  Effets  de  la  virginité  dans  les  vierges  de  Jé- 
sus-Christ, 397.  Inquiétudes  de  celles  qui  le  sont  véritable- 
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ment ,  vu.  24.  Avec  quel  soin  elles  doivent  garder  tous  leurs 
sens,  68,  69.  Extrême  jalousie  avec  laquelle  Jésus-Christ 
aime  les  vierges,  53.  Combien  un  cœur  virginal  est  propre  à 
être  embrasé  de  l'amour  du  Sauveur,  vi.  24.  Manière  dont 
les  vierges  honorent  l'Eglise,  ix.  201.  Voy.  Marie,  Viroinité. 

Vigilance  chrétienne  :  nécessité  de  cette  vertu;  ses  mo- 
tifs ,  VI.  630. 

Vigilance.  Cet  hérétique  combat  le  culte  des  Saints.  Les 
Protestants  le  mettent  au  nombre  de  leurs  prédécesseurs,  et 
le  préfèrent  à  saint  Jérôme ,  m.  324. 

Vigile,  pape,  refuse  d'assister  au  cinquième  concile,  x. 
219.  11  ne  veut  pas  condamner  les  trois  Chapitres;  ce  qui  se 
passa  en  cette  occasion,  230. 

Vin.  Quel  doit  être  celui  qui  sert  à  la  messe,  ix.  347.  Ce 
que  c'est  que  le  vin  de  la  nouvelle  alliance,  332  ,  339. 

Vincent  de  Lérins.  Ses  règles  pour  connaître  la  foi  de 
l'Eglise,  II.  620.  Briève  récapitulation  de  ces  règles,  640.  II 
enseigne  que  la  vérité  catholique  est  toujours  la  même,  et 
partout,  et  que  l'Eglise  ne  change  jamais  rien  à  ses  dogmes, 
parce  que  la  vérité,  venue  de  Dieu  ,  a  d'abord  toute  sa  per- 
fection, III.  452,  638.  11  cite  saint  Paul  pour  prouver  la  per- 
pétuité de  la  doctrine  dans  l'Eglise  catholique,  iv.  102. 

Vincent  de  Paul  (S.).  Bossuet  lui  témoigne  le  désir  qu'il 
a  de  seconder  la  mission  qui  devait  se  faire  à  IMetz,  ix.  3.  11 
l'instruit  de  dilîérents  faits  concernant  cette  mission  ,  4.  Lui 
fait  part  de  l'établissement  de  conférences  à  l'instar  de  celles 
de  Saint-Lazare,  6.  Lettre  de  Bossuet  au  pape  Clément  XI 
pour  demander  la  canonisation  de  saint  Vincent  de  Paul,  qui, 
dit-il,  avait  mis  dans  son  âme,  par  ses  discours  et  ses  conseils, 
les  vrais  sentiments  de  la  piété  chrétienne  et  de  la  discipline 
ecclésiastique,  ix.  149.  Peinture  qu'il  y  fait  des  conférences 
de  Saint-Lazare,  de  son  zèle  pour  le  salut  des  âmes,  de  sa 
foi,  de  son  attachement  au  Saiat-Siége ,  et  de  ses  grands  tra- 
vaux pour  l'Eglise ,  ibid. 

Vio.  Voy.  Cajétan. 

Virgile  avoue  qu'il  s'est  engagé  par  une  espèce  de  manie 
à  composer  son  Enéide,  ix.  562.  Il  étale  le  vrai  et  le  faux,  et 
ne  croit  pas  que  la  vérité  lui  soit  nécessaire ,  pourvu  qu'il 
plaise,  562. 

Virginité.  Sa  définition;  son  excellence,  vu.  33,  62,  68. 
Ses  effets,  34.  En  quoi  elle  consiste  principalement,  vu.  76, 
65.  C'est  un  état  angélique,  ix.  200.  Elle  est  supérieure  au 
mariage;  combien  chérie  du  ciel ,  vu.  173,  33,  62,  68.  L'âme 
est  le  siège  de  la  virginité  ,  67. 

Estime  que  Jésus-Christ- a  faite  de  la  virginité,  ii.  254.  Ma- 
rie, modèle  de  cette  vertu,  235.  Attachement  extraordinaire 
de  Marie  pour  sa  virginité,  vi.  23,  274.  Pourquoi  sa  virginité 
devait-elle  lui  faire  aimer  plus  tendrement  son  Fils,  24,  26. 
La  virginité  perpétuelle  de  Marie,  figure  de  l'Eglise,  198. 

Virtemberg  (Confession  de)  dressée  par  Brentius.  L'ar- 
ticle de  l'Eucharistie  y  est  autrement  que  dans  celle  d'Augs- 
bourg.  On  y  reconnaît  le  mérite  des  bonnes  œuvres  ,  m.  277. 

Visage.  Dieu  a  un  visage  pour  les  justes  et  un  pour  les 
pécheurs,  vi.  283,  370. 

Vision  béatiiique.  Voy.  Jean  XXll. 

Visitation  de  la  sainte  Vierge.  Elévations  sur  ce  mystère, 
11.  246.  Sermons  et  Discours  pour  cette  fête,  vi.  303,  703. 
Combien  Jésus  opère  dans  ce  mystère,  quoiqu'il  y  paraisse  sans 
action  ,  303,  196,  703.  Foi/. Elisabeth,  Jean-Baptiste,  Marie. 

Visite.  Fin  de  la  visite  épiscopale,  vu.  80.  Disposition 
pour  en  profiter,  82.  Fruits  de  la  visite,  83.  Compte  que  Jé- 
sus-Christ en  demandera,  84.  Force  des  ordonnances  de  vi- 
site, IX.  71.  De  quoi  Bossuet  veut  qu'on  lui  rende  compte 
dans  la  visite  des  monastères ,  336. 

Vitemberg.  Accord  fait  dans  cette  ville  :  on  y  dresse  six 
articles,  ni.  215.  Conclusion  do  l'accord,  216.  Les  théologiens 
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de  Vitemberg  reconnaissent  qu'il  faut ,  ou  renoncer  &  la  doc- 
trine de  Luther,  ou  admettre  le  sacrifice,  la  transsubstantia- 
tion et  l'adoration.  Ils  changent  sa  doctrine  aussitôt  après  sa 
mort.  Les  Luthériens  ne  peuvent  répondre  aux  raisonnements 
de  ces  théologiens.  Cependant  ils  reviennent  bientôt  après  à 
la  doctrine  de  Luther,  241. 

Vitiza,  roi  d'Espagne,  impie,  défend  à  ses  sujets  d'obéir  au 
Pape,  et  foule  aux  pieds  les  lois  de  l'Eglise,  x.  57. 

Vitry  (M.  de),  chantre  de  l'Eglise  de  Meaux  ;  estime  qu'en 
faisait  Bossuet.  Son  désir  de  se  retirer  à  la  Trappe  improuvé 
par  le  prélat  :  pourquoi?  ix.  58. 

Vocation.  Les  parents  ne  doivent  pas  s'opposer  à  celle 
de  leurs  enfants,  viii.  342.  La  vocation  extraordinaire  des  pre- 
miers réformateurs,  donnée  comme  certaine  dans  la  Confession 
de  foi  calviniste ,  et  dans  deux  synodes  nationaux ,  est  aban- 
donnée par  Claude,  Jurieu  et  autres,  m.  488. 

Vœux  monastiques,  de  deux  sortes;  leur  vertu,  vu.  57. 
Dispute  des  Protestants  conciliée  sur  cette  matière,  iv.  481, 
513,  532,  557. 

Elévation  pour  le  renouvellement  des  vœux,  ix.  594. 

Voeux  pour  le  Roi,  vu.  328. 

Voie  étroite  ;  ce  que  c'est.  Toutes  voies  sont  bonnes 
quand  elles  viennent  de  Dieu,  ix.  325. 

Voile.  Pourquoi  celui  du  temple  de  Jérusalem  se  déchira 
à  la  mort  de  Jésus-Christ,  vi.  93. 

Vol.  Censure  de  quelques  propositions  relatives  à  ce  crime 
par  l'Assemblée  de  1700,  x.  418. 

Volontaire.  Voy.  Liberté. 

Volonté.  En  quoi  elle  consiste  ;  ses  actes ,  viii.  77.  Elle 
n'est  pas  distinguée  de  l'appétit  supérieur,  77.  Elle  n'est  atta- 
chée à  aucun  organe,  et  préside  aux  mouvements  du  corps, 
102.  Cet  empire  de  la  volonté  la  rend  indirectement  maîtresse 
des  passions,  202.  Comparaison  de  l'action  libre  de  la  volonté, 
avec  celles  qu'on  attribue  soit  à  l'âme,  soit  aux  corps,  x.  520. 

Dérèglement  et  inconstance  de  la  volonté ,  vi.  136.  La  loi 
de  Dieu,  remède  à  ses  maladies,  136.  La  sainte  et  immuable 
volonté  de  Dieu  se  déclare  à  nous  en  deux  manières,  404. 
Quelle  est  celle  que  nous  devons  suivre,  et  qu'il  y  a  des  vo- 
lontés divines  sur  lesquelles  Dieu  ne  nous  demande  aucun 
acte,  V.  73.  Usage  qu'on  doit  faire  des  volontés  de  signe  et  de 
bon  plaisir,  76.  Erreur  sur  les  volontés  de  Dieu  inconnues, 
287;  sur  la  distinction  des  trois  volontés,  296.  Volonté  dans 
Dieu  de  sauver  tous  les  hommes,  spéciale  pour  les  fidèles, 
très-spéciale  pour  les  élus,  14. 

Voluptueux  :  leur  caractère  et  leurs  désordres ,  vi.  174, 
416. 

Volzogue  (Louis),  Socinien,  a  corrompu  le  Nouveau  Tes- 
tament ,  II.  106  ,  108  ,  113  ,  126.  Comment  il  élude  un  passage 
de  saint  Jean  sur  la  divinité  de  Jésus-Christ,  157.  Il  traite  de 
fable  l'existence  de  l'enfer,  533. 

Vossius  (Gérard-Jean).  Passage  de  cet  auteur  sur  la  mau- 
vaise foi  des  Prédicants  réformés ,  ii.  2. 

Vue.  Voy.  SE^■sATlo^•s. 

Vulgate  (la),  version  très-ancienne  de  l'Ecriture;  son  au- 
torité, I.  15;  IV.  479,  488,  497.  Elle  est  préférée  aux  autres 
versions  latines,  513,532.  Mots  peu  usités ,  et  tournures 
qu'on  y  trouve,  i.  18. 

La  Vulgate,  dans  les  Proverbes,  s'écarte  moins  de  l'hébreu 
que  les  Septante,  i.  134.  Elle  est  à  peu  près  la  version  de 
saint  Jérôme,  ibid.  Expressions  inusitées  qu'on  y  trouve; 
hébraïsme  ,  134.  La  version  Vulgate  de  VEcdésiaste  diffère  de 
l'ancienne  Italique  ,  158.  Pourquoi  elle  n'est  pas  toujours  con- 
forme à  l'Hébreu?  158.  Version  Vulgate  de  VEccUsiastique; 
elle  diffère  beaucoup  du  grec  actuel,  201. 

Le  décret  du  concile  de  Trente  sur  la  Vulgate ,  est  un  décret 
de  foi ,  et  non  de  pure  discipline,  ii.  118. 
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Walembourg  (Adrien  et  Pierre  de),évêques,  célèbres 
controversisles ,  disent  que  les  questions  agitées  sur  la  puis- 
sance du  Pape  n'appartiennent  pas  à  la  foi,  x.  376.  Différence 
qu'ils  mettent  entre  la  croyance  de  l'infaillibilité  des  conciles 
et  celle  du  Pape,  376. 

Waléran,  évêque  de  Naiimbourg,  écrit  à  saint  Anselme, 
dans  le  temps  de  l'excommunication  de  l'empereur  Henri  IV, 
restant  à  sa  cour,  sans  communiquer  à  ses  crimes,  x.  127. 

Wassi  (le  massacre  de)  n'était  pas  une  entreprise  prémé- 
ditée, mais  un  fait  fortuit,  573.  Basnage  soutient  que  la  guerre 
entreprise  en  conséquence  par  les  Réformés  était  juste,  ibid. 


Ce  messacre  fut  le  prétexte  de  la  guerre.  On  en  découvre  la 
vraie  cause,  523. 

Wingers  (Jean),  docteur  de  Louvain ,  tâche  d'éluder  l'au- 
torité d'Adrien  VI ,  sur  la  faillibilité  des  Papes,  x.  15,  351.  Il 
dit  que  l'infaillibilité  est  crue  comme  de  foi  par  quelques  théo- 
logiens, 20,  30. 

Wissovats  (André),  fait  voir  comment  les  Unitaires  se 
sont  séparés  des  Héformés,  m.  441. 

Worms.  L'empereur  Henri  IV  y  tient  un  concile  schis- 
matique,  où  il  fait  déposer  Grégoire  VII,  x.  U7. 

Conférence  tenue  dans  cette  ville  par  ordre  de  Charles- 
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Quint,  pour  concilier  les  deux  religions,  m.  280.  Les  Lulhé-  i  On  épargne  la  doctrine  monstrueuse  d'Osiandre  Les  Cathnli 
riens  se  divisen  sur  des  points  importants .  Ils  condamnent  ques  refusent  de  continuer  à  conférer  avec  des  gens  nli  ne 
tout  d  une  VOIX  la  nécessité  des  bonnes  œuvres  pour  Is  salut,      s'accordent  pas  entre  eux ,  280  ^       ^ 


X 


Xénophon,  sage  philosoplie  et  liabile  capitaine.  Son  liis- 
loire  est  conforme  à  l'Ecrilure,  vui.  145. 


Xerxès,  roi  de  Perse,  attaque  les  Grecs  avec  onze  cent 
mille  hommes  :  il  est  défait,  viii.  148.  Sa  mort,  148. 


z 


Zabarella  (François),  cardinal,  archevêque  de  Florence, 
est  mis  par  Bellarmin  au  nombre  des  défenseurs  de  la  doc- 
trine gallicane,  x.  13,  250.  Chicane  de  Schelstrate,  qui  pré- 
tend que  ce  cardinal  refusa  de  lire  les  décrets  des  sessions  v 
et  VI  au  concile  de  Constance,  185  ,  186.  Preuves  qu'il  croyait 
le  concile  supérieur  au  Pape  ,  249. 

Zacharie.  Ses  prophéties,  vin.  192. 

Zacliarie,  père  de  saint  Jean-Baptiste,  son  incrédulité, 
II.  233.  Son  cantique,  250.  Ce  cantique  réunit  la  doctrine  à  la 
beauté  du  style,  i.  117.  Il  est  expliqué,  117. 

Zacharie,  pape,  ne  déposa  pas  Childéric,  mais  répondit 
à  la  consultation  des  seigneurs  français  ,  x.  47,  52.  Grégoire 
Vil  est  le  premier  qui  parle  de  cette  déposition,  106.  Histoire 
abrégée  de  ce  qui  prépara  l'élévation  de  Pépin  et  la  chule  de 
Childéric,  107.  Ce  pape  persista  dans  l'obéissance  des  empe- 
reurs,  99. 

Zelepechiini  (Georges) ,  archevêque  de  Slrigonie  et  pri- 
mat de  Hongrie,  proscrit  les  Articles  du  clergé  de  France 
avec  des  qualifications  odieuses,  x.  8,  342.  On  le  réfute,  33, 
244.  Son  décret  censuré  par  la  Sorbonne,  215. 

Zéuobie,  reine  de  Palmyre,  se  rend  célèbre;  elle  est 
vaincue  par  Aurélien,  vin.  162. 

Zenon,  empereur  d'Orient,  se  mêle  le  premier  de  régler 
la  foi  :  son  Htnotique  est  condamné,  viii.  166. 

Zisca  (Jean),  chef  desTaborites  ,  l'une  des  sectes  descen- 
dues de  Jean  Hus ,  excite  des  révoltes,  et  commet  des  cruau- 
tés inouïes,  surtout  à  l'égard  des  moines  et  des  ecclésiastiques. 
Les  Frères  de  Bohème  en  descendent,  selon  Rudiger,  l'un  des 
Frères.  Ils  refusent  les  quatre  articles  accordés  par  le  concile 
de  Bàle,  m.  357. 

Zonare  et  les  historiens  Grecs ,  accusent  à  tort  les  papes 


Grégoire  II  et  III  d'avoir  manqué  de  fidélité  à  Léon  l'Isaurien 
X.  94.  ' 

Zoroastre  :  ses  sentiments  sur  la  divinité,  convenables 
en  un  certain  sens  au  soleil ,  ix.  136. 

Zorobabel  ramène  les  Juifs  captifs ,  et  pose  les  fonde- 
dements  du  second  temple,  vin.  148,  192. 

Zozlme  (3.),  pape,  est  accusé  d'avoir  approuvé  la  Confes- 
sion de  foi  de  Célestius,  hérétique,  x.  181.  On  discute  cette 
imputation,  ibul.,  note.  Sa  doctrine  sur  l'observation  des  ca- 
nons ,  297.  Voy.  Sardiql'e. 

Zwlngle  (Ulric).  Son  caractère  hardi.  Il  prend  parti  pour 
Carlostad  dans  la  querelle  sacramentaire,  iii.  182.  Il  accorde 
le  salut  aux  païens;  Luther  désespère  de  son  salut  à  cause 
de  celte  erreur,  que  ceux  de  Zurich  défendent  mal,  182.  Il 
mêle  péché  originel,  qu'il  appelle  un  vice,  un  malheur,  une 
maladie  ,  et  non  un  crime.  Ses  erreurs  sur  le  Baptême  ,  183. 
loi/.  B.WTÊ)iE.  Songe  de  Zwingle,  dans  lequel  un  fantôme 
blanc  ou  noir  lui  apprend  que  le  signe,  dans  l'Ecriture  ,  reçoit 
le  nom  de  la  chose;  l'Aç/neau  est  la  Pàque,  pour  dire  qu'il 
en  est  le  signe.  Ignorance  de  cette  explication,  185.  Sa  Confes- 
sion de  foi  appelée  Helvétique,  envoyée  à  Augsbourg,  192. 
Voy.  Confession  d'Augsbouro.  Il  est  tué  dans  une  bataille  donnée 
en  Suisse  entre  les  cantons  catholiques  et  les  cantons  protes- 
tants ,  où  les  derniers ,  quoique  plus  forts ,  sont  vaincus  ,210. 

Zwingliens  (les)  se  moquent  des  équivoques  de  Bucer, 
et  ne  veulent  point  entendre  parler  de  miracles  et  de  toute- 
puissance  de  Dieu  dans  l'Eucharistie,  m.  216.  Ceux  de  Po- 
logne disent,  dans  leur  accord  avec  les  Luthériens  et  les 
Bohémiens,  que  le  corps  de  Jésus-Christ  est  substantiellement 
présent  dans  1  Eucharistie,  363. 
Zurich.  Voy.  Ge.sève. 
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Nous  suivons  l'ordre  de  la  Vulgate ,  consacré  par  le  saint  Concile  de  Trente.  C'est  aussi  le  texte  de  la  Vulgate  que  nous 
rapportons,  quoique  Bossuet  en  donne  quelquefois  un  autre,  comme  on  sait.  Le  chiffre  arabe  qui  précède  la  citation  indique 
le  verset;  le  chiffre  romain,  à  la  fin  de  la  citation,  renvoie  au  volume,  et  le  chiffre  arabe  à  tapage  des  OEuvres  de  Bossuet. 


LIBER  GENESIS. 

Ce  livre  et  tout  le  Pentateuqoe  dans  son  ensemile  est  commenté 
au  tome  viii,  p.  173  sq. 

Caput  I. 
Ce  chapitre  dans  l'ensemble  est  traduit  et  commenté  au  tome 
II.  186  sq. 

1.  In  principio  creavit  Deuscœlum  etterram,  iv.  31  ;  n.  136. 

3.  Fiat  lux  et  facta  est  lux,  ui.  295  ;  ix.  395  ;  iv.  31;  vin. 

174;  VI.  HO. 

4.  Vidit  Deus  lucem  quod  esset  bona,  etc.,  viii.  116. 

6.  Fiat  firmamentum  in  medio  aquarum,  etc.,  i.  5;  ix.  395. 
10.  Et  vidit'Deus  quod  esset  bonum,  viii.  116. 

16.  Luminare  minus  ut  prœesset  nocti,  vi.  646. 

18  sq.  Et  vidit  Deus  quod  esset  bonum,  ii.  238;  viii.  116. 
24.  Producat  terra  animam  viventem,  etc.,  viii.  173. 

26.  Faciamus  hominem  ad  imaginem  et  similitudinem  nostrani, 

etc.,  II,  181,  386,  470;  iv.  14;  viii.  116,  174,  339. 
28  sq.  Crescite  et  multiplicamini,  etc.,  ii.  628;  ui.  507;  vi. 

62;  VII.  54;  vui.  343. 
31.  Et  erant  valde  bona,  vin.  116;  ix.  568.  vi.  18,  181. 

Caput  11. 
Ce  chapitre,  dans  son  ensemble,  est  traduit  et  commenté  au 
tome  II,  pages  198  et  suiv. 

2.  Requievit  die  seplimo  ab  universo  opère,  etc.,  vi.  635. 

7.  Formavit  igitur  Dominus  Deus  hominem  de  limo  terrœ 

etc.,  IX.  182,  395;  viii.  174,  175. 

19  sq.  Adduxit  ea  ad  Adam  ut  videret  quid  vocaret  ea  ,  etc. 

VIII.  173. 

22.  Et  eedificavit  Dominus  Deus  costam,  etc.  vm.  340. 

23.  Hoc  nunc  os  ex  ossibus  meis,  etc.,  ix.  162;  vm.  340. 

24.  Relinquet  homo  patrem  suum  et  malrem  suam  et  adhaere 

bit  uxori  suée,  ix.  615;  iv.  471;  vu.  36;  vi.  60,  62. 

25.  Erat  autem  uterque  nudus...  et  non  erubescebant,   ix 

552. 

Caput  III. 
Pour  l'ensemble,  voir  tome  ii,  pages  202  et  suiv. 
1  sq.  Sed  et  serpens  erat  callidior  cunctis  animantibus,  is 
558,  666;  vm.  175;  vi.  276. 

4.  Nequaquam  moriemini,  ix.  566;  vin.  175;  vu.  330; 

193. 

5.  Eritis  sicut  dii,  ii.  214,  482;  ix.  556  ;vm.  176;  vu. 

91;  VI.  103,  193,  270,  276,701. 

6.  Bonum  ad  vescendum,  vi.  403. 

7.  Aperti  sunt  oculi  amborum,  ix.  552,  566;  vm.  176;  vi 

147. 
10  sq.  Vocem  tuam  audivi  in  paradiso  et  timui,  ix.  552  ;  vi 

10. 
13.  Serpens  decepit  me,  ii.  282;  vm.  176;  vu.  51,  68. 
16.  In  dolore  paries  filios  tuos  ,  vi.  324,  vni.  352. 

19.  In  sudore  vultûs  tui  vesceris  pane,  iv,  444;  vi.  324. 

20.  Vocavit  nomen  uxoris  suas  Heva,  vi.  191. 

Caput  IV. 
1  sq.  Adam  vero  cognovit  uxorem  suam,  etc.,  vi.  420;  vm. 

352. 
4  sq.  Et  respexit  Dominus  ad  Abel  et  ad  munera  ejus,  etc., 

vm.  341,  351. 
7.  In  foribus  peccatum  aijerit,  vu.  99;  vm.  371,  433. 


8.  Consurrexit  Gain  adversùs  fratrem  suum  Abel  et  interfe- 

cit  eum ,  vm.  177,  345. 

9.  Num  custos  fratris  mai  sum  ego?  vu.  335;  vi.  551;  vm. 

340,  341. 
15.  Posuitque  Deus  Caïn  signum  ,  etc.,  vm.  351,  371. 

17  sq.  jEdificavit  civitalem  vocavilque  nomen  ejus  ex  nomine 

filii  sui  Henoch ,  etc.,  ii.  212;  vm.  352. 
23  sq.  Audite  vocem  meam,uxoresLamech,  etc.,  VIII.  177, 436. 

Caput  V 
29.  Vocavit  que  nomen  ejus  Noë  dicens.etc,  ii.  217. 
Caput  VI. 

2.  Videntes  filii  Dei  filias  hominum,  vu.  219. 

3  sq.  Non  permanebit  spiritus  meus  in  homine  in  œternum, 

II.  2H. 

5  sq.  Videns  autem  Deus  quod  multa  malitia  esset  in  terra, 

etc.  IX.,  552;  vm.  433. 

6  sq.  Et  tactus  dolore  cordis  intrinsecùs,  ii.  216. 
7.  Delebo  hominem  quera  creavi ,  vm.  340. 

12.  Omnis  caro  corruperat  viam  suam  super  terram,  ii.  288. 

Caput  VII. 

7.  Ingressus  est  Noë  et  filii  ejus ,  m.  506. 

Caput  VIII. 

20  sq.  ^dificavit  autem  Noë  altare  Domino,  ii.  217. 

Caput  IX. 

4.  Excepto  quod  carnem  cum  sanguine  non  comedetis,  vm. 

331. 
5  sq.  Sanguinem  enim   animarum  requiram  de  manu,  etc., 

vm.  339,  340,  439. 
7.  Crescite  et  multiplicamini,  vm.  343,  439. 
9  sq.  Ecce  ego  statuam  pactum  meum  vobiscum,  etc.,  u.  217; 
vm.  577. 

Caput  X. 

3.  Ab  bis  divisée  sunt  insulee  gentium  in  regionibus  suis,  etc., 

vm.  341,  342. 
8-10.  Nemrod...  ipse  cœpit  esse  potens  in  terra,  etc.,  vm. 
353,  439. 

Caput  XI. 

4  sq.  Dixerunt  :  Venite,  faciamus  nobis  civitatem,  etc.,  ii. 

217;vni.  177. 

7  sq.  Descendamus  et  confundamus  ibi  linguam  eorum,  etc., 

VI.  99;  vm.  177  ,.342. 

Caput  XII. 
2.  Faciamque  te  in  gentem  magnam,  vm.  342. 
U  sq.  Novi  quod  pulchra  sis  mulier,  vm.  475. 

Caput  XIII. 
2.  Erat  autem  dives  val  de  in  possessione  auri,  vm.  459. 
G  sq.  Nec  poterat  eos  capere  terra  ,  vm.  343. 
14  sq.  Leva  oculos  tuos  et  vide  a  loco,  etc.,  vin.  437. 
Caput  XIV. 

13.  Hi  enim  pepigerant  fœdus  cum  Abram,  x.  61  ;  vm.  352. 

18  sq.  Melchisedech  rex  Salem  proferens  panem  et  vinum,  u. 

244;  VI.  52;  vm.  182. 
23.  Quod  a  filo  subtegminis  usque  ad  corrigiam  caligae ,  vni. 
440,  450. 

Caput  XV. 

1.  Ego  protector  tuus  et  merces  tua  magna  nimis ,  ii.  310; 

V.  271,  413. 

2.  Domine,  quid  dabis  mihi?  v.  271,  413. 
6.  Credidit  Abram  Deo  ,  vu.  143. 

13.  Et  affligent  quadringentis  annis,  vm.  438. 
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16.  Necdum  complète  suntiniquitates  Amorrheeorum.viii.  438. 
18  sq.  Pepigit  Dominus  fœdus  eum  Abram,  viu.  437. 
C.APaT  XVII. 

6.  Reges  ex  le  egredientur,  vu.  287. 

7.  Ut  sim  Deus  tuus  et  seminis  tui  post  te ,  n.  350  ;  m.  288. 
lo'  Circumcidetur  ex  vobis  omne  masculinum,  m.  143. 

11,  Et  circuracidetis  carnem  praeputii  vestri,  ii.  415. 

13!  Eritquepactum  meum  in  carne  veslrâ,  11.  219;  m.  143,296. 
14.  Masculus,  cujus  preeputii  caro  circumciaa  non  fuerit,  etc., 
II.  219. 

Capdt  XVIII. 
2.  Cucurrit  in  occursum  eorum,  vi.  187. 
20.  Clamor  Sodomorura  et  Gomorrhse  muItipHcatuB  est ,  vi. 

574;  VIII.  434. 
26  sq.  Si  invenero  Sodomis  quinquaginta  justos,  etc.,  11.  379; 
vni.  420. 

27.  Quia  semel  cœpi,  loquar  ad  Dominum  meum ,  ii.  186. 

Caput  XIX. 

9.  Te  ergô  ipsum  magis  quam  hoa  affiigemus,  11.  60. 

Caput  XXI. 

12.  In  Isaao  vocabitur  tibi  semen,  iv.  143. 

25  sq.  Et  increpavit  Abimelecti  propter  puteum  aqua,  viii.  352, 

450. 
32.  Et  inierunt  fœdus  pro  puteo  juramenti,  vin.  352. 

Caput  XXII. 
16  sq.  Per  memetipsum  juravi,  dicit  Dominus,  11.  251. 
18.  Benedicentur  in  semina  tuo  omnes  gentes  terr»,  n.  214  , 
227  ;  VI.  14,  169. 

Capot  XXIII. 
4.  Date  mihi  jus  sepulchri  vobiscum  ,  vin.  343. 
6.  Audi  nos ,  Domine,  princeps  Dei  est  apud  nos  ,  viir.  179, 
352 

Caput  XXV. 
22  sq.  Collidebantur  in  utero  ejus  parvuli,  vi.  493. 
23.  Dua  gantes  sunt  in  utero  luo ,  11.  134,  209,  493. 
Caput  XXVI. 

11.  Qui  tetigerit  hominis  hujus  uiorem,  morte  morietur,  viii. 

352. 
12  sq.  Bevit  autem  Isaao  in  terra  illâ  et  invenit  centuplum, 
VIII.  441. 

28.  Vidimus  tecum  esse  Dominum ,  vm.  352. 

Caput  XXVIl. 
39.  In  pinguedine  terras...  erit  benediotio  tua,  vi.  185. 
Capdt  XXVIII. 

12.  Vidit  Jacob  in  somnis  scalam  ,  vi.  206;  vu.  256. 
17.  Ôuam  terribilis  est  locus  isle  I  vi.  514. 

Capot  XXXI. 
30.  Cur  furatus  es  deos  meos?  vi.  253. 
48  sq.  Tumulus  iste  erit  testis  inter  me  et  te,  vm.  450. 
53.  Juravit  ergo  Jaoob  per  timorem  patris  sui  Isaac,  vm.  405, 
450. 

Caput  XXXII. 
2.  Castra  Dei  sunt  haec,  vi.  676. 

Caput  XXXVII. 
4.  Videntes  autem  fratres  ejus  quod  a  paire  plus  cunctis  filiis 
amaretur,  etc.,  vm.  341. 

Caput  XLl. 
55.  Quâ  esuriente,  clamavit  populus  de  Pharaonem,  viu.  359. 

Caput  XLII. 
16  sq.  Alioquin,  per  salutem  Pharaonis ,  exploratores  estis, 
X.  61. 

Caput  XLV. 
4  sq.  Ego  sum,  ait,  Joseph  frater  vester,  vi.  609  sq. 

Caput  XLVII. 
9.  Dies  peregrinationis  meae,  etc.,  vu.  316. 
22.  Praeter  terram  sacerdolum  qurn,  etc.,  viii.  416. 

Caput  XLVIII. 
22.  Do  tibi  partem  unam  extra  fratres  tuos,  vm.  356. 
Caput  XLIX. 

10.  Non  auferetur  sceptrum  de  Juda,  etc.,  n.  227,  269;  ix. 

623  sq.;  iv.  95. 

Caput  L. 
23  sq.  Post-  mortem  meam  Deus  visitabit  vos  ,  vm.  342. 
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Caput  I. 
8  sq.  Surrexit  rex  novus  super  ^Egyptum,  vm.  472, 
10  sq.  Venite,  sapienter  opprimaraus  eum,  11.  221. 

Caput  II. 
11.  In  diebus  illis ,  postq«am  crèverai  Moyses ,  etc.,  11. 
m.  525. 


14.  Quiste  constituit  priucipem,  etc.,x.  72. 

15.  Audivit  Pharao  sermonem  huno,  et  querebat  interficere 

Moysen  ,  ii.  221. 
23.  Clamare  adDeum,  x.  63. 

Caput  III. 
6  sq.  Ego  sum  Deus  patris  tui,  Deus  Abraham,  etc.,  11.  350. 
8.  Et  educam  te  de  terra  illâ,  vm.  342. 

14.  Ego  sum  qui  sum.ii.  173,  186,  237,  511;  viii.  116;  iv.  8 

vu.  16;  VI.  417. 

Capdt  IV. 
25.  Sponsus  sanguinum  tu  mihi  es,  vu.  59. 
Caput  V. 

15.  Veneruntque  praepositi  filiorum  Israël,  vm.  400. 

Caput  VII. 
1.  Ecce  constitui  te  Deum  Pharaonis,  u.  221. 
Caput  VIII. 
19.  Digitus  Dei  est  hic  ,  vu.  302. 

Caput  IX. 

16.  Posui  te  ut  ostendam  in  te  fortitudinem  meam ,  11.  413  ; 

X.  63. 

Caput  XII. 
Voir,  pour  l'ensemble  du  chapitre,  n.  222,  223,  401,  411. 
Voir  aussi  iv.  269,  270,  407,  408;  m.  183. 
U.  Sic  autem  comedetis  illam  :  Renés  vestros  accingetis,  n. 
401;  m.  263;  IV.  314;  iv.  407. 
Caput  XIII. 
2  sq.  Sanctifica  mihi  omne  primogenitum,  11.  168,  223,  265. 
Capdt  XIV. 

13  sq.  NoIIte  timere...  state,  Dominus  pugnabit  pro  vobis, 

vm.  447. 
19  sq.  ToUens  se  Angélus  Del  qui  praecedebat,  etc.,  vm.  447. 
Caput  XV. 
1.  Cantemus  Domino...,  i.  4. 
H.  Quis  similis  tu!  in  fortibus.  Domine?  vi.  306,  601. 
Caput  XVI. 
4.  Ecce  ego  pluain  vobis  panes  de  cœlo,  vi.  171. 

Caput  XVII. 
14.  Scribe  hoc  ob  monumentum  in  libro,  etc.,  vin.  462. 

Caput  XVIII. 
13.  Qui  assistebat  Moysi,  etc.,  vm.  363. 

14  sq.  Quid  est  hoc  quod  facis  in  plèbe,  vm.  463. 

Capdt  XIX. 

12  sq.  Cavete  ne  asoendatis  in  montem,  11.  225;  vi.  64,  106. 

Caput  XX. 
2  sq.  Ego  sum  Dominus  tuus,  ix.  138;  vm.  344. 

4.  Non  faciès  tibi  sculptile,  iv.  431,  627. 

5.  Ego  sum  Dominus  tuus  fortis,  zelotes ,  11.  623;  iv.  431; 

vu.  34,  63. 

7.  Non  assumes  nomen  Domini  Dei  tui  In  vanum,  vm.  120. 
12.  Honora  patrem  tuum,  etc.,  vm.  352. 

13  sq.  Non  occides,  non  mœchaberis  ,  etc.,  11.  480. 

19.  Non  loquatur  nobis  Dominus,  ne  forte  moriamur,  vi.  514. 

Caput  XXI. 
24.  Oculum  pro  oculo ,  dentem  pro  dente,  u.  307;  iv.  270, 
304  ;  vm,  436. 

Caput  XXII. 

28.  Diis  non  detrahes  et  principi  populi  tui,  v.  2. 

Caput  XXIII. 
3.  Pauperis  non  misereberis  in  judicio,  vm.  428. 
12.  Septimo  die  cessabis  ,  ix.  105. 

Caput  XXIV. 

8.  nie  verè  sumptum  sanguinem  rospersit  in  populum,  11. 

226. 

Caput  XXV. 
40.  Inspice  et  fac  secundùm  exemplar,  vi.  676. 
Caput  XXXII. 

1.  Fao  nobis  deos  ,  vu.  152. 

10.  Diraitle  me,  ut  irascatur  furormeus,  etc.,  m.  550. 
19.  Vidit  vitulum  et  choros,  etc.,  vi.  348,  626. 
21.  Quid  tibi  fecil  hic  populus?  vm.  367. 
22  sq.  Ne  indignetar  Dominus  meus,  etc.,  vm.  367. 

29.  Consecrastis  hodiè  manus  vestras  Domino ,  vm.  449. 
31  sq.  Aut  dimilte  eis  hano  noxam,  etc.,  v.  145. 

32.  Aut  si  non  facis,  dele  me  de  libro  tuo,  ix.  400;  v.  145, 
534;  vm.  361. 

Caput  XXXIII. 

2.  Non  enim  sequerls  turbam  ,  x.  401. 

12.  Novi  te  ex  nomine,  11.  494;  ix.  575. 

13.  Si  inveni  gratiam  in  conspectu  tuo,  etc.,  v.  271. 
17-18.  Oslende  mihi  gloriam  luam  ,  ix.  576. 

19.  Ego  ostendam  omne  bonum  tibi,  n.  183,  208,  301,  355; 

V.  271  ;  VI.  156;  ix.  576. 

20.  Non  enim  videbit  me  homo  et  vivet,  ix.  271. 

Caput  XXXIV. 

14.  Dominus  zelotes  nomen  ejus,  vu.  34,  63;  vi.  203. 
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LIBER  LEVITIGUS. 

Capot  VI. 
30.  Hoslla  enim  quEB  csditur  pro  peccato  non  comedetur.  ii. 
417;  III.  62. 

caput  vm. 

8.  Aptavit  rationali,  in  quo  erat  doctrina  et  veritas,  vu. 
122. 

Caput  XI. 
44.  Sancti  estote ,  quia  ego  sanctus  Bum,  ii.  177,  357,  500; 
VI.  601,  646. 

Caput  XII. 
2.  Mulier,  si  suscepto  semine  pepererit  masculum,  vi.  166, 

168. 
6  sq.  Cumque  expleti  fuerint  dies  purificationis  suae,  etc., 
n.  265  sq. 

Caput  XIII. 
44  sq.  Quioumque  maculalus  fuerit  leprâ ,  etc.,  x.  67. 
Caput  XVI. 
2  sq.  Ne  omni  tempore  ingrediatur   sanctuarium ,  ii.  226; 

VI.  93. 
15  sq.  Cumque  maotaverit  hircum  pro  peccato  populi,  etc.,  ii. 

226. 
29.  Affligetis  animas  vestras  ,  ix.  102. 
Caput  XVII. 
11  sq.  Ego  dedi  illum,  ut  super  altare  in  eo  expietis,  etc.,  ii. 
417;  m.  63;  ix.  589. 

Caput  XVIII. 
5.  Qute  faciens  liomo  vivet  in  eis,  iv.  171. 

Caput  XIX. 
2.  Sancti  estote,  quia  ego  sanctus  sum,  vi.  337. 

18.  Diliges  amicum  tuum  sicut  teipsum,  ii.  351. 

Caput  XXIV. 

13  sq.  Qui  locutus  est  ad  Moysen  ,  dicens  :  Educ  blaspiie- 

mum,  etc.,  ii.  555  ;  m.  479. 

Capot  XXVI. 
H  sq.  Ponam  tabernaculum  meum  in  medio  vestri ,  ii.  225. 
12.  Ero  Deus  vester,  vosque  eritis  populus  meus,  vu.  17;  vi. 

300. 

14  sq.  Quod  si  non  audieritis  me,  née  feceritis  omnia  man- 

data mea,  etc.,  ii.  389. 

19.  Dabo  vobis  cœlum  desuper  sicut  ferrum,  vi.  49. 
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Capot  I. 
4  sq.  Eruntque  vobiscum  principes,  etc.,  vin.  354. 
Capot  VI. 
24.  Benedicat  tibi  Dominus  et  custodiat  te ,  i.  5. 
Capot  X. 

35.  Cum  elevaretur  arca,  dicebat  Moyses  :  Surge,  Domine, 

etc.,  VI.  82. 

36.  Revertere,  Domine,  ad  multitudinem  exercitùs  Israël,  ii. 

225  ;  VI.  82. 

Caput  XI. 
4  sq.  Quis  dabit  nobis  ad  vescendum  carnes?  vi.  82. 
31  sq.  Ventus   autem   egrediens  a  Domino ,  arreptans  trans 
mare  coturnices  detulit,  ii.  244. 
Caput  XII. 
3.  Moyses  vlr  milissimus,  vm.  363,  435. 
13  sq.  Clamavit  Moyses  ad  Dominum,  etc.,  vril.  435. 

Caput  XIV. 
10  sq.  Cumque  clamaret  omnis  multitudo  et  lapidibus,  etc., 

VIII.  361. 
12  sq.  Feriam  igitur  eos  pestilentlâ,  vm.  361. 
30  sq.  Non  intrabitis  terram  super  quamlevavi  manum  meam, 

vm.  342. 
36  sq.  Igitur  omnes  viri  quos  miserai  Moyses  ad  contemplan- 
dam,  etc.,  vm.  344. 

Caput  XV. 
38.  Loquere  filiis  Israël  et  dices  ad  eos ,  vi.  630. 
89.  Nec  sequantur  cogitationes  suas,  n.  305;  ix.  569;  vu. 
49;  VI.  630. 

Caput  XVI. 
26.  Recedite  a  tabernaculis  hominum  impiorum ,  m.  430  ;  iv. 
66;  vm.  348. 

Caput  XX. 
12.  Non  introducetis  hos  in  terram  quam  dabo  eis,  vin.  359. 

Capot  XXI. 
5.  Anima   nostra  jam  nauseat  super   cibo  islo  levissimo , 
VI.  63. 


Caput  XXIIT. 
10.  Moriatur  anima  mea  morte  justorum,  vu.  260;  vi.  351, 

453. 
21  sq.  Non  est  idolum  in  Jacob,  ix.  90,  100  ;  vm.  183. 

Capot  XXIV. 
17.  Videbo  eum,  sed  non  modo,  etc.,  ii.  66;  vi.  33,  393. 
Id.  Orietur  Stella  ex  Jacob  ,  etc.,  i.  364;  ii.  260;  vi.  33. 
23.  Heu!  quis  victurus  est  quandô  ista  facietDeusl  u.  66. 

Caput  XXV. 
U  sq.  Pbinees  fllius  Eleazari,  iv.  119. 

Caput  XXVII. 
16  sq.  Provideat  Dominus  Deus  spirituum  omnis  carnis,  etc., 

VIII.  343,  344,  359. 
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21.  Peccavi,  revertere,  fih  mi,  David  ,  vi.  212. 

24.  Et  sicut  magnificata  est  anima  tua  hodie  ,  vm.  357. 

Capot  XXVIII. 
2.  Et  ait  Âchis  ad  David  :  Et  ego  custodem  capitis  mei  po- 
nam  te...,  vm.  202. 

9  sq.  Tu  nosti  quanta  fecerit  Saul,  vm.  357. 
11-15.  Quem  suscitabo  tibi,  etc.,  viu.  476. 
Capot  XXIX. 

8.  Ouid  enim  feci  et  quid  invenisti,  etc.,  vm.  402. 

Caput  XXX. 
24.  jEquapars  erit  descendentis  ad  prajlium,  vm.  431. 


LIBER  REGUM  SEGUNDUS. 

Capot  I. 
14  eq.  Quare  non  timuisti  mittere  manum,  etc.,  m.  530,  535; 

X.  66  ;  vm.  399. 
19  sq.  Inclyti  Israël  super  montes  tuos,  etc.,  vm.  397. 
23  sq.  Saul  et  Jonathas,  etc.,  vu.  319  ;  vm.  394. 
Capot  II. 
2  sq.  Ascendit  David,  etc.,  m.  535. 
5  sq.  Benedicti  vos  Domino,  etc.,  m.  535;  vm.  454. 
7.  Confortentur  manus  vestree ,  vi.  352;  vm.  344. 
8-9.  Abner  tulit  Isboseth,  m.  533;  vm.  443,  465. 
14  sq.  Surgant  pueri  et  ludant,  etc.,  vm.  452. 
17.  Et  ortum  est  bellum  durum  ,  ibid.  442  ,  443. 
''6  sq.  Usque  ad  internecionem  tuus  mucro,  etc.,  ibid.  443. 
Capot  III. 
1.  David  profîciscens,  etc.,  vi.  669;  vm.  444. 
8  sq.  Numquid  caput  canis  ego  sum?  etc.,  vin.  444,  465. 
U.  Non  potuit  respondere  ei,  etc.,  vm.  465. 
12.  Cujus  est  terra?  m.  533. 

17.  Tam  heri...quam  nudiustertius,  etc.,  m.  535;  vm.  444,434. 
21.  Surgam  ut  congregem  ad  te  ,  etc.,  m.  535. 
31  sq.  Scindite  vestimenta  vestra,  etc.,  vm.  444. 
Capot  IV. 

1.  Et  dissolut»  sunt  manus  ejus,  etc.,  m.  535. 

8  sq.  Et  attulerunt  caput  Isboseth,  m.  533;  vm.  393. 

9  sq.  Vivit  Dominus  qui  eruit  animam  meam,  etc.,  m.  535  ; 

vm.  393. 

Caput  V. 

2.  Tu  pasces  populum  meum  Israël ,  vm.  359. 

8  sq.  Qui  percussisset  Jebusaeum,  elc.,  ibid.  468. 
20.  Divisit  Dominus  inimicos  meos  ,  ibid.  396. 

Capot  VI. 
13-21.  Immolabat  bovem  et  arietem,  etc.,  vm.  413. 
20.  Quam  gloriosus  fuit  hodie  rex  Israël,  ibid.  413. 
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Caput  VII. 
2-3.  Ego  habitem  in  domo  cedrina,  etc.,  viii.  449. 
H.  Prœdicilque  libi  Dominus,  vu.  287;  ibid.  423. 
16-19.  El  throDus  tuus  erit  firmus,  etc.,  ibid.  354. 

20.  Quid  ergo  addere  poterit,  etc.,  ibid.  359. 

27   Invenit  servus  tuus  cor  Buum,  vu.  52,  292;  v.  44;  vi.  660. 

Caput  VIII. 
15.  Faciebat  David  judicium  et  justitiam ,  etc.,  vm.  432,  436. 
18    Filii  autem  David  sacerdoles  erant,  ibid.  401. 

Capot  IX. 
1.  Putasne  est  aliquis  qui  remanserit,  etc.,  vin.  395. 

Caput.  X. 

1  Bq.  Ut  moreretur  rex  filiorutn  Ammon,  vni.  439. 
U.  Si  praevaluerint  adversum  me  Syri,  etc.,viii.  453. 

Caput  XI. 
9.  Dormivit  autem  Urias ,  etc.vm.  348,  397. 
11  sq.  Arca  Dei  et  Israël  et  Juda,  etc.,  vui.  348. 

Caput  XII. 
3  sq.  Pauper  autem  nihil  habebat,  etc.,  vm.  363. 

6.  Ovem  reddel  in  quadruplum,  vi.  726;  vni.  432. 

7.  Tu  esille  vir,  ii.  412;  vi.  252,  409;  vm.  476. 

9  sq.  Quare  ergo  contempsisti  verbum  Domini?  vui.  372. 

12.  Tu  enim  fecisti  abscondile,  vni.  372,  425. 

13.  Peccavi  Domino Dominus  transtulit  peccatum  tuum,  vi. 

303,  323,  628. 
27  sq.  Dimicavi  adversum  Rabbath,  vm.  468. 
Caput  XIII. 

21.  Noluit  contristare  spiritum  Ammon ,  vm.  435,  473. 

Caput  XIV. 
5  sq.  Heu!  mulier  vidua  ego  sum,vui.  364,  432. 
9-11.  In  me,  domine,  mi  rex,  etc.,  vm,  432. 
12.  Loquatur  ancilla  tua,  etc.,  vm.  384. 
13  sq.  Quare  cogitasti  hujuscemodi  rem,  etc.,  vu.  278;  vi. 
496;  vm.  364,  397,  435. 

18  sq.  Dixit  ad  mulierem,  vm.  432. 

19.  Numquid  manus  Joab  lecum  est?  Per  salutem  animae  tuée, 

X.  61;  vm.  378,  394. 
21.  Ecce  placatus  feci  verbum  tuum,  vm.  435,  469. 
32.  Quare  veni  de  Gessur?  vm.  445. 
Caput  XV. 

1.  Fecit  sibi  Absalon  currus,  vm.  445. 

2  sq.  Slabat  juxta  introitum  portœ,  vm.  432. 

8-12.  Vovens  enim  vovit  servus  tuus,  etc.,  vm.  445. 

16  sq.  Egressus  est  ergo  rex  ,  vm.  373. 

19  sq.  Cur  venis  nobiscum?  etc.,  vm.  397,  426. 
25  sq.  Si  invenero  gratiam,  vm.  373,  414. 

30.  Nudis  pedibus  incedens  ,  etc.,  vm.  373. 

31.  Infatua  consilium  Acliitophel,  vm.  373. 

32  sq.  Scissa  veste  et  terra  pleno  capite,  vm.  378. 

34.  Si  in  civitatem  revertaris ,  etc.,  vm.  378. 

35.  Habes  autem  tecum  Sadoc,  vm.  378. 

Caput  XVI. 
3.  Et  ait  rex  illi  :  Ubi  est  fllius  domini  tui?  vm.  386. 
23.  Consilium  autem  Achitopliel,  etc.,  vm.  375,  445. 
Caput  XVII. 
7.  Non  est  bonum  consilium  quod  dédit  Achitophel,  vm.  378, 

465. 
8  sq.  Et  rursum  intulit  Ciiusai ,  vu.  310  ;  vm.  452. 
14.  Domini  autem  nutu  dissipatum  est,  etc.,  vm.  378. 
Caput  XVIII. 

2.  Egrediar  et  ego  vobiscum,  vm.  363. 

3  sq.  Et  respondit  populus  :  Non  exibis,  viii.  363,  396. 
12  sq.  Qui  dixit  ad  Joab  :  Si  appenderes ,  etc.,  vm.  379. 
33.  Fili  mi,  Absalon,  etc.,  vm.  445. 

Caput  XIX. 

5.  Confudisti  hodie  vultus  omnium  servorum,  etc.,  vm.  384. 
22.  Quid  mihi  et  vobis,  filii  Sarviae?  vm.  395. 

27.  Tu  autem ,  Domine  mi  rex  ,  sicut  Angélus  Dei  es ,  vm.  394. 
41  sq.  Itaque  omnes  viri  Israël  concurrentes,  etc.,  vm.  364, 
396. 

Caput  XX. 

1  sq.  Non  est  nobis  pars  in  David,  vm.  443. 

4  sq.  Dixit  autem  rex  Amasas,  vm.  395. 

6.  Ait  autem  David  ad  Abisai ,  etc.,  m.  536;  vm.  374,395. 
11  sq.  Ecce  qui  esse  voluit  pro  Joab  comes  David,  vm.  469. 
18.  Sermo,  inquil,  dicebatur  in  veteri  proverbio.  vm.  374. 
26.  Jairites  erat  sacerdos  David,  vm.  417,  472. 

Caput  XXI. 
15  sq.  Factum  est  autem  praelium  Pliilisthinorum ,  vm.  363. 
n.  Tuno  juraverunt  viri  David  dicentes,  etc.,  vm.  396. 

Caput  XXII. 

2  sq.  Dominus  petra  mea  et  robur  meura ,  vu.  326. 

Caput  XXIII. 
1  sq.  Dixit  vir,...  egregius  psaltes  Israël ,  i.  3. 
15  sq.  0  si  quis  mihi  daret  potum  aquee  ,  vm.  362. 


Caput  XXIV. 
3  sq.  Adaugeat  Dominus  ad  populumluum,  vm. 
10.  Percussit  autem  cor  David  eum,  vi.  5,  505;  v 
17.  Ego  sum  qui  peccavi,  vm.  361,  394, 


LIBER  REGUM  TERTIUS. 

Capdt  I. 

6  Bq.  Quare  hoc  fecisti?  vm.  435. 
11  sq.  Dixit  itaque  Naltian  ad  Bethsabee  ,  etc.,  vra.  379. 
20.  Verumtamen,  domine  mi  rex,  etc.,  ui.  536. 
27.  Numquid  a  domino  raeo  rege  exivit ,  etc.,  m.  536. 
31.  Vivat  Dominus  meus  David  in  eeternum,  vm.  396. 
32  sq.  Vocale  mihi  Sadoc  sacerdotem  ,  x.  64. 
35  sq.  Sedebit  super  solium  meum  ,  m.  536. 
39.  Vivat  rex  Salomon  I  vi.  225;  vm.  396. 
43.  Dominus  noster  rex  David  regem  eonstituit  Salomonera, 

m.  536. 
47.  Amplificet  Deus  nomen  Salomonis  ,  vm.  355. 
51  sq.  Juret  mihi  rex  Salomon,  etc.,  vin.  367. 
Caput  II. 

2  sq.  Ego  egredior  viam  universse  terrée,  vm.  369  sq. 

3.  Et  observa  custodias  Domini  Dei  tui,  vi.  555,  575;  vm. 

372,  386,  388. 
15.  Tu,  inquil,  nosti,  etc.,  vm.  3S4. 
22  sq.  Postula  ei  et  regnum,  vm.  354,  367  sq. 
Capot  III. 
5  Bq.  Apparuit  autem  Dominus  Salomoni,  vm.  372. 
7.  Ego  aulem  sum  puer  parvulus,  vi.  4,  575. 
9.  Dabis  serve  tuo  cor  docile,  vu.  313;  vi.  464  ,  575;  vm. 

383,  436. 
12.  Dedi  tibi  cor  sapiens  et  intelligens ,  vm.  373,  375. 
23.  Audivit  itaque  ornais  Israël  judicium,  etc.,  vi.  464,  563; 
vm.  375,  378. 

Capot  IV. 
5.  Amicus  régis,  vm.  473. 
20.  Juda  et  Israël  innumerabiles,  vm.  374,  460. 
25.  Habilabat  Juda  et  Israël,  etc.,  vm.  367. 
29.  Dédit  quoque  Deus  sapienliam  Salomoni ,  vf.  575  ;  vm. 
436. 

Caput  VIII. 
27.  Si  enim  coelum  et  cœli  cœlorum,  etc.,  ii.  269. 
Caput  X. 

9.  Et  posuit  te  super  Ihrouum  Israël,  vin.  359,  374. 
22.  Quia  classis  régis  per  mare,  etc.,  vm.  4S8. 

27.  Fecilque  ut  tanta  esset  abundantia,  etc.,  vm.  458. 

Caput  XI. 
21  sq.  Dimitte  me  ut  vadam,  etc.,  vm.  456. 

31.  Ecce  ego  scindam  regnum,  vm.  371,  423. 

38.  Si  audieris  omnia  quae  prsecepero  tibi,  etc.,  vm.  423. 
Capot  XII. 

4.  Pater  tuus   durissimum  jugum  imposuit ,  etc.,  vi.  464; 

vm.  401. 
5  sq.  Ile  usque  ad  tcrlium  diem,  vm.  464. 
7-10  sq.  Si  locutus  fueris  ad  eos,  etc.,  vm.  371. 
15-24.  El  non  acquievit  rex  populo,  vm.  371,  459. 
26  sq.  Num  revertetur  regnum  ad  domum  David,  m.  538;  vi. 
268;  vm.  414,  460. 

28.  Nolite  ultra  ascendere  in  Jérusalem,  iv.  132. 

32.  Constituilque  diem  solemaem  in  mense  octavo,  m.  53R; 

IV.  132. 

Caput  XIV. 
15.  Percutiet  Dominus  Deus  Israël,  vi.  460;  vm.  424. 
16  sq.  Propter  peccata  Jéroboam ,  m.  538;  iv.  132. 
Caput  XV. 

5.  Excepte  sermone  Uriœ  ,  vm.  478. 
22.  Nemo  sit  excusatus,  vm.  452. 

Caput  XVI. 
2.  Pro  eo  quod  exaltavi  le  de  pulvere,  vm.  423. 

Caput  XVII. 
9  sq.  Vade  in  Sarephta  Sidoniorum,  ti.  241. 
Caput  XVIII. 
21.  Usquequo  claudicatis  in  duas  partes,  vi.  60,  625. 

Capot  XIX. 
7.  Surge,  comede ,  etc.,  vi.  242.  669. 

10.  Zelo  zelatus  sum  pro  Domino  Deo ,  iv.  133;  vi.  375;  vm. 

400. 
U.  Spiritus  grandis  et  forlis,  subvertens  montes,  ii.  243;  vu. 

83;  VI.  324,  445. 
15.  Vade  etrevertere  in  viam  tuam ,  vm.  423. 
18.  Quorum  genua  non  sunt  incurvata  ante  Baal,  iv.  131. 

207. 
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LIBER  REGUM  QUARTUS. 

Capot  I. 

10.  Descendat  ignis  de  cœlo...  i.  .321;  viii.  472. 

C.APUT  II. 

9.  Postula  quod  vis  ut  faciam  tibi  antequam  tollar  a  te.  Dixit- 

que  Elisœus  :  Obsecro  ut  fiât  in  me  duplex  spiritus 

m.  551  ;  iv.  530. 

12.  ...  Currus  Israël ,  et  auriga  ejus,  ly.  646. 

CaputIII. 

7.  Ascendam,  qui  meus  est,  tuus  est....,  viii.  446. 

13  sq.  Quid  mihi  et  tibi  est?  Vade  ad  Prophetas  patria  tui...., 

IV.  132. 
25.  Et  civitates  dextruxerunt,  vin.  456. 
Caput  IV. 

13.  Numquidhabesnegotium?  Vis  ut  loquarregi ?....,  viii.  472. 
23.  Quam  ob  causam  vadis  ad  eum?  hodie  non  sunt  calendaa 

neque  sabbatum  ,  iv.  133;  vin.  190. 
Caput  V. 
6.  Sciloquodmiserim  ad  teNaaman....  ut  cures  eum...  m.  551. 

8.  Veniat  ad  me  et  sciât  Propbelam  esse  in  Israël,  vu.  202; 

m.  550. 

11.  Putabam  quod  egrederetur  ad  me  et  stans  invocaret  nomen 

Domini,  ibid.  551. 
17  et  19.  ...  Dixitque  Naaman  :  ut  vis;  sed,  obsecro,  concède 
mihi....,  ibii.  272. 

Caput  VI. 

18.  Percute  gentem  hanc  ceecitate ,  vin.  435. 
21.  Numquid  percutiam  eos,  pater  mt?  ibid.  435. 

31.  Heeomihi  faciat  Deus,  si  steterit  caput  Elisei,  ibid.  472. 
Caput  VIII. 
1.  Cujus  vivere  fecerat  fllium ,  m.  551. 

4 Magnalia  quœ  fecit  Eliseus,  ibid.  550, 

5.  Cumque  ille  narraretregi  quomodo  mortuum  suscitasset... 
ibid.  550. 

Caput  IX. 
4  sq.  Verbum  mihi  ad  te,  6  princeps....,  vin.  424. 

M  sq.  Jehu   autem  egressus  est   ad  servos qui  dixerunt 

ei  : quid  venit  insanus  iste  ad  te?..,  ibid.  423,  310. 

13.  Unusquisque  toUens  pallium  suura  posuerunt  sub  pedi- 
bus  ejus...  et  cecinerunl  tuba,  atque  dixerunt  r  Regna- 
vit  Jehu,  ibid.  423. 

19.  Haso  dicit  rex  :  Numquid  pax  est?...  ibid.  423. 
21.  Junseruntque  currum  ejus,  ii.  94. 

22  sq.  At  ille  respoiidit  :  Quae  pax?...  vin.  424. 
30  sq.  Depinxit  oculos  suos  stibio  ,  et  ornavil  caput  suum  ,et 
respexitper  feneslram,  ibid.  424. 
Caput  X. 
1.  Scripsit  autem  Jehu  litleras  et  misit  in  Samariam....  vi:i. 

424. 
16.  Venimecum,  et  vide  zelum  meum ibid.  414. 

29.  Verumtamen  a  peccatis  Jéroboam non  recessit,  ibid. 

414. 
21.  ...  Et  venerunt  cuncti  servi  BaaI...  et  ingressi  sunt  tem- 
plum  Baal,  iv.  132. 

30.  Filii  tui  nsque  ad  quartam  generationem  sedebunt  super 

thronum  Israël,  vin.  423. 

31.  Non  enim  recessit  a  peccatis  Jéroboam  qui  peccare  fece- 

rat Israël ,  IV.  132. 

Capitt  XI. 

12.  ...  Et  plaudentes  manu,  dixerunt  :  Vivat  rex  1  vin.  396. 

Caput  XII. 
1  sq.  Anno  septimo  Jehu,  regnavit  Joas...  vin.  465. 

4.  Omnem  pecuniam  sanctorum acoipiant  sacerdotes 

ibid.  417. 

Caput  XIII. 

3  sq.  Et  tradidit  eos  in  manu  Hazael vni.  414. 

6  sq.  Verumtamen  non  recesserunt  a  peccatis  domus  Jéro- 
boam qui  peccare  fecit  Israël,  ibid.  414. 

13.  Vade  ad  Prophetas,  ii.  61. 

Caput  XIV. 

8  sq.  Tune  mislt  Amasias  nuntios  ad  Joas...  dicens  :  Veni, 

et  videamus  nos,  vin.  440,  380. 

9  sq.  Carduus  Liban!  misit  ad  cedrum ibid.  379. 

25.  Ipse  restiluit  termines  Israël juxta  sermonem  Domini 

Del  Israël,  quem  locutus  est  per  servum  tuum  Jon^m... 
prophetam,  qui  erat  de  Geth,  iv.  133. 
Caput  XV. 
S.  Percussit  autem  Dominus  regem,  et  fuit  leprosus...  et  ha- 
bitabat  in  domo  libéra  seorsum ,  vin.  238. 
Caput  XVI. 
4.  Immolabat  quoque  victimas  ,  et  adolebat  incensum  in  ex- 
celsis m.  449. 


Caput  XVII. 
14.  Non  audierunt,  sed  induraverunt  cervicem   suam  juxta 
cervicera  patrum  suorura,vni.  406. 

21.  Separavit  enim  Jéroboam  Israël  a  Domino iv.  132. 

24  sq.  Adduxit  autem  rex  .\ssyriorum  de  Babylone,  et  de  Cu- 

tha et  collocavit  eos  in  civitatibus  Samariae  proGliis 

Israël vin.  408. 

41.  Timentes  quidem  Dominum,  verumtamen  et  idolis  servien- 
tes,  IV.  556. 

Caput  XVIII. 
4.  Ipse  dissipavit  excelsa....  vin.  409. 

27  sq.  Numquid  ad  dominum  tuum,  et  ad  te  misit  me  domi- 
nus meus..,  ibid.  396. 

Caput  XIX. 
3.  Vires  non  habet  parturiens,  vi.  725. 
10  et  seq.  Non  te  seducat  Deus  tuus  in  que  habes  fiduciam , 
vin.  420. 

14.  Cùm  accepisset  Ezechias  lilteras,  de  manu  nuntiorum  et 

legisset  eas,  ascendit  in  domum  Domini,  ibid.  421. 

22.  Cul  exprobrasti  et  blasphemasli?  contra  quem  exaltasti  vo- 

cem  tuara?  vi.  712;  n.  177. 

28.  Reducara  te  in  viam  per  quam  venisti ,  vu.  299. 

35.  ...Venit  angélus  Domini  et  percussit  in  castris  Assyriorum 
centum  octoginta  quinque  miUia,  vin.  421;  ii.  194. 
Caput  XX. 
16  sq.  Audi  sermonem  Domini  :  Ecce  dies  venient,  et  auferun- 
tur  omnia,  qua  sunt  in  domo  tua,  etc.,  vui.  474,  478. 
Caput  XXI. 
2.  Fecitque  malum  in  conspeclu  Domini,  vin.  426. 
10.  Locutus  est  Dominus  in  manu  servorum  suorum  prophe- 

tarum,  iv.  207. 
12  sq.  Ecce  ego  inducam  mala  super  Jérusalem,  n.  177. 
13.  Delebo  Jérusalem  ,  sicut  deleri  soient  tabulo? ,  ibid.  177. 
16...  Sanguinem  innoxium   fudit   Manasses  multum  nimis...., 
IV,  119,  208;  vin.  426,  190. 

Caput  XXII. 

1  sq.  Octo  annorum  erat  Josias  eum  regnare  cœpisset...,  et 

ambulavit  per  omnes  vias  David  patris  sui,  vin.  410. 
S  sq.  Anno  autem  octave  decimo  régis  Josiae ,  misit  rex  , 

ibid.  410. 
10.  Librum  dédit  mihi  Helcias  sacerdos,  ibid.  238. 
13.  Magna  enim  ira  Domini  succensa  est  contra  nos  ;  quia  non 

audierunt  patres  nostri  verba  libri  hujus,  ibid.  411. 
18  sq.  Régi  autem  Juda  qui  misit  vos,  ibid.  411. 
19.  Et  perterritum  est  cor  tuum,  auditis  sermonibus  contra 
locum  istum  et  habitatores  ejus,  ibid.  237. 
Caput  XXÙI. 
1.  Et  congregatl   sunt  ad  eum  omnes  senes,  ibid.  432,  411. 

2  sq.  Ascendit   rex   templum  Domini...  Stetitque   rex   super 

gradum,  ibid.  410. 
5  sq.  Et  delevit  aruspices,  ibid.  409. 

15.  Insuper  et  altare  quod  erat  in  Bethel...,  ibid.  409. 

22  sq.  Neo  enim   factum   est  Phase  taie  a  diebus  judicum, 
ibid.  416. 

29.  Et  occisus  est  in  Mageddo,  n.  94. 

32.  Et  fecit  malum  coram  Domino  juxta  omnia  quee  feceranl 
patres  ejus,  viii.  406. 

Caput  XXIV. 
1  sq.  In  diebus  ejus  ascendit  Nabuchodonosor  rex  Babylo- 
nis,  ibid.  190. 

Capht  XXV. 
9  sq.  Et   succendit  domum  Domini,  et  domum  régis,  ibid. 
190. 


PARALIPOMENON. 

LIBER  PRIMUS. 

Caput  I. 
16.  Quorum  sorores   fuerunt  Sarvia  et  Abigaïl ,  filii  Sarviae 
Abizaï,  Joab,  et  Hazael,  très,  vin.  186,  468. 
Caput  IV. 
10.  Et  praestitit  Deus  quae  depreecatus  est,  ibid.  448. 

Capot  V. 
2.  Porro  Judas  qui  erat  fortissimus   inter   fratres  suos   de 

stirpe  ejus  germinati  sunt,  ibid.  183. 
13.  ...Implebitur  domus  Dei  nube,  i.  338. 
20.  Deum  invocaverunt ,  dum  prœliarentur,  vni.  448. 
Caput  VII. 
5.  Robustissimi  ad  pugnandum....,  ibid.  448. 
40.  Principes  cognationum  electi  atque  fortissimi  duces  du- 
cunt,  ibid.  453. 

Caput  VIII. 
40.  Et  magno  robore  tendentes  arcum,  ibid.  453. 
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Capdt  XI. 
4   David  cœpU  arcem  Sion  quae  est  civitas  David,  ibid.  468. 
7.'  Habitabit  autem  David  in  arce,  et  idcirco  appellata  est 

civitas  David,  ibid.  286. 
8   jEdilicavitque  urbem  in  circuitu  a  mello  usquè  ad  gyrum, 

ibid.  468.  „.,.,. 

10.  Ibi  principes  virorum  fortmm  David  qui  adjuverunt  eum 
ut  rex  fieret,  ibid.  453. 

Caput  XII. 
24.  Filii  Juda  portantes  clypeum  et  hastam  sex  millia  oclin- 

genli  expediti  ad  praélium,  ibid.  453. 
32  De  Rliis  quoque  Issachar  viri  eruditi  qui  noverant  Bingula 
tempora  ad  praecipiendum  quid  facere  deberet  Israël 
principes  ducenti,  oranis  autem  reliqua  tribus  eorum 
consilium  sequebatur,  ibid.  453. 
34.  Et  cum  eis  instructi  clypeo  et  hasta  triginta  et  septem 

millia ,  i6id.  453. 
38.  Omnes  isti  viri  bellatores  expediti  ad  pugnam  corde  per- 
fecto  venerunt  in  Ebron  ut  constituèrent  regem  David 
super  universum  Israël,  ibid.  453. 
^  Caput  XIII. 

8  PoiTO  David  et  universus  Israël ,  ibid.  357. 

Capot  XV. 
16   Dixilque  David  principibus  levitarum  ut  constituèrent  de 
fratribus  cantores  in  organis,  musicorum,  nabiis  vide- 
licet  et  lyris  et  cymbalis  ut  resonaret  in  excelsis  sonitus 
lœtitiee,  i.  3. 

Capot  XVI. 
4   Constituitque  coram  arca  Domini  de  levitis  qui  ministra- 
rent  et   recordarentur  operum  ejus ,  et  glorificarent , 
atque  laudarent  Dominum,  ibid.  3. 
7.  In  lUo  die  fecit  David  principem  ad  confitendum  Domino 

Asaph  et  fratres  ejus,  ibid.  3. 
39   Sadoc  autem  sacerdotem  et  fratres  ejus  sacerdotes  coram 
tabernaculo  Domini  in  excelso  quod  erat  in  Gabaon, 
vm.  186. 

Capl't  XVII. 
1  sq.  Ecce  ego  habito  in  domo  cedrina...,  ibid.  449. 
11.  Sed  et  omnia  vasa  aurea....  consecravit  David  rex  Do- 
mino ,  ibid.  395. 
18   Quid  ultra  addere  potest  David?  ibid.  359. 
Caput  XVIII. 

2.  Percuteretque  Moab,  et  fièrent  Moabitœ  servi  David,  offe- 

rentes  ei  munera,  ibid.  459. 
6.  Et  posuit  milites  in   Damasco  ut  Syria  quoque  -serviret 

sibi ,  et  offerret  munera,  idid.  459. 
17   Banaïas  quoque  filius  Joïadœ  super  legiones  Cerethi  et 
Phelethi...,  i6id.  462. 

Caput  XIX. 
15.  Peregrini  sumus  coram  te  et  advense,  vi.  664. 
Caput  XX. 

3.  Et  fecit  super  eos  tribulas  et  trahas,  vin.  420. 

Cj^pdt  XXI. 

2.  Ite  et  numérale  Israël  a  Berzabee  usque  Dan ,  et  afferte 

mihi  numerum  ut  sciam,  ibid.  468. 

3.  Augeat  Dominus  populum  suum  centuplum,  ibid.  468. 

4.  Sed  sermo  régis  magis  prœvaluit,  egressusque  est  Moab, 

et  circuivit  universum  Israël ,  ibid.  468. 
Capot  XXII. 

5.  Salomon  filius  meus  puer  parvulus  est,  ibid.  395. 

S.  Non  poleris  aedificare  donium  nomini  meo,  ibid.  449. 
10.  Firmaboque  solium  regni  ejus,  ibid.  449. 
10    Et  ipse  erit  mibi  in  filium  et  ego  ero  illi  inpatrem,  ibid. 

187. 
14...  Ligna  et  lapides  prasparavi  ad  universa  impendia,  ibid. 

395. 
14  Ecce  ego  in  paupertate  mea  prœparavi  impensas  domus  Do- 
mini, i6id.  395,  416. 

Caput  XXIIt. 

2  sq.  Et  congregavit  omnes  principes  Israël,  ibid.  416. 

3  sq.   Et  inventa  sunt  triginta  octo   millia  virorum,  ibid. 

416. 
30.  Levilae  vero  ut  stent  mane  ad  confitendum,  et  cantandum 
Domino,  tfcid.  416. 

32.  Et  custodiebant  observationes et  ritum  sanctuarii,  itid. 

416. 

Caput  XXV. 
5    Omnes  isti  filii  Heman  Videntis  régis  in  sermonibus  Dei. 
t6id.  417. 

Capot  XXVI. 
11.  Helcias  secundus,  Tabelias  tertius,  Zacbarias  quartus, 

i6id.  463. 
26.  QuoB  significavit  rex  et  duces  exercitus  de  bellis  et  manu- 
biis  praeliorum  ad  instaurationera  et  supellectilem  tem- 
pli  Domini.  Appendere  ad  arcam,  vi.  378. 


Capot  XXVII. 

1.  Viginti  quinque  annorum  erat  Joalhan  cum  regnare  cœ- 

pisset,  t6id.  457. 

23.  Noluit  autem  David  numerare  eos  a  viginli  annis  inferius, 

ibid.  468. 

24.  Joab  filius  Sarviae  cœperat  numerare  nec  complevit  quia 

super  hoc  ira  irruerat  in  Israël,  i6id.  468. 

29.  Porro  armentis  quae  pascebant  in  Saron  prœpositus  fuit 

Setraï  Saronites,  ibid.  458. 

30.  Super  camelos  vero  Ubil  Ismahelites  et  super  asinos  Ju- 

daias  Meronathites,  ibid.  458. 
32.  Princeps  autem  exercitus  régis  erat  Joab,  ibid.  384. 
Capot  XXVIII. 

2.  Et  scabellum  pedum  Dei  nostri ,  n.  225. 

4.  Sed  elegit  Dominus  Deus  Israël  me  de  universa  domo  pa- 

tris    mei ,  vm.  354. 

5.  Sed  et  de  filiis  meis  elegit  Salomonem ,  ibid.  354. 
7.  Nunc  ergo  coram  universo  cœtu  Israël ,  ibid.  354. 

Capot  XXIX. 

1.  Salomon  filium  suum  elegit  Deus  adhuo  puerum  et  tenel- 

lum;  opus  namque  grande  est,  i6îd.  355. 

2.  Ego  autem  lotis  viribus  meis  prœparavi  impensas  domus 

Domini,  ibid.  355. 
10.  Benedictus  es.  Domine  Deus  Israël  patris  nostri,  iiid.  351. 
14.  Quis  ergo?...  ibid.  418. 
15  sq.  Peregrini  enim  sumus  coram  te,i6!d.  418. 

17.  Scio,  Deus  meus,  quod  probes  corda  et  simplicitatem  di- 

ligas  ;  unde  et  ego  in  simplicitate  cordis  mei  laetus  ob- 
tuii  universa  haeo,  vi.  173. 
23.  Sedit  Salomon  super  solium  Domini  pro  patte  suo  et  pla- 
çait omnibus,  ibid.  351  ;  vi.  463,  574. 

LIBER  SECUNDUS. 

Capot  I. 

14.  Congregavitque  sibi  currus  et  équités  et  facd  sunt  ei  mille 

quadringenti  currus  et  duodecim  millia  equitum,  vm. 
457.  .     T         , 

15.  Prœbuitque  rex  argentum  et  aurum  m  Jérusalem  quasi 

lapides,  ibid.  374. 

Caput  II. 
5.  Domus  enim  quam  aedificare  cupio  magna  est;  magnus  est 

enim  Deus  noster  super  omnes  Deos  ,  i6id.  415. 
il.  Quia  dilexit  Dominus  populum  suum,  ibid.  359,  374. 
12.  Benedictus  Dominus  Deus  Israël,  ibid.  374,  377. 
Capot  VI. 

18.  Ergone  credibile  est  ut  habitet  Deus  cum  hominibus  sa- 

per terram?  ibid.  415. 
40.  Nuno  igitur  consurge ,  Domine  Deus,  in  requiem  tuam, 
tu  et  arca  forlitudinis  tuae,  n.  225. 
Capdt  VII. 

17  Tu  quoque  si  ambulaveris  coram  me ,  vm.  187. 

Capot  VlII. 
2.  Civitates  quas  dederat  Hiram  Salomoni  œdificavit ,  ibid. 
454. 

7.  Omnem    populum  qui   derelictus   fuerat   de  Hethaeis  et 

Amorrhaeis,  ibid.  454. 
9.  Ipsi  enim  erant  viri  bellatores,  duces  primi,  ihid.  453. 
17.  Tune   abiit  Salomon  in  Asiongaber  et  in  Ailath  ad  oram 
maris  Rubri  quae  est  in  terra  Edom,  i6td.  458. 
Capot  IX. 

8,  Sit  Dominus  Deus  benedictus  qui  voluit  te  ordinare  super 

thronum  suum,  ibid.  351. 

17.  Fecit  quoque  rex  solium  eburneum  grande  et  vestivit  illud 

auro  mundissimo,  ibid.  457. 

18  sq.  Sex  quoque  gradus  quibus  ascendebatur  ad  solium  et 

scabellum  aureum,  ibid.  457. 
20.  Omnia  quoque  vasa  convivii  régis  erant  aurea  et  vasa 

domus  saltus  Libani  ex  auro  purissimo ,  ibid.  457. 
24  sq.  Et  deferebant  ei  munera  vasa  argentea  et  aurea,  ibid. 
457. 

Capot  X. 
2  sq.  Quod  cum  audisset  Jéroboam  filius  Nabatti  qui  erat  in 
jEgypto,  statim  reversas  est,  ibid.  459,  464. 

18.  Porro  rex  Roboam  curriim  festinavit  ascendere  et  fugit 

Jérusalem  ,  ibid.  373  ,  459. 

19.  Recessitque  Israël  a  domo  David  usque  ad  diemhanc, 

.  ibid.  373. 

Capot  XI. 
3.  Loquere  ad  Roboam  filium  Salomonis  regem  Juda,  ibid. 

460. 
4  sq.  Non  ascendetis.neque  pugnabitis  contra  fratres  vestros, 

ibid.  446,  460.  ^  ^ 

16  sq.  Sed  et  de  cunctis  tribubus  Israël  quicumque  dederant 
cor  suum  ut  quœrerent  Dominum  Deum  Israël,  iv.  132. 


TABLE   DES   TEXTES  DE   L'ECRITURE  SAINTE. 


95 


Caput  XIII. 

4  sq.  Audi,  Jéroboam ,  et  omnis  Israël,  viii.  i46. 

6  sq.  Et  rebellavit  contra  Dominum  suum,  iv.  132  ;  vni.  399. 

7  sq.  Porro  Roboam  erat  rudis  et  corde  pavido ,  ibid.  373 , 

407. 
7.  Congregalique  sunt  ad  eum  viri  vanissimi  et  fllii  Belial, 

ibid.  459,  464. 

Caput  XIV. 
2.  Et  confregit  statuas,  lucosque  succidit,  ibid.  409. 
6  sq.  iEdificavit  quoque  urbes  munitas  in  Juda  quia  quietus 

erat,  ibid.  455. 

Caput  XV. 
2.  Audite  me ,  Asa  et  omnis  Juda  et  Benjamin;  Dominus  vo- 

biscum,  quia  fuislis  cura  eo,  v.  21. 
8....  Et  abslulit  idola  de  omni  terra,  viii.   409. 

16.  Sed  et  Maacham  matrem  Asa  régis  ex  augusto  deposuit 

imperio,  ibid.  409. 

Caput  XVI. 

12.  jEgrotavit  etiam  Asa  anno  trigesimo  nono  regni  sui  dolore 

pedum  vehementissirao,  ibid.  474. 

13.  Doruiivitque  cum  patribus  suis  et  mortuus  est  anno  qua- 

draeesimo  primo  regni  sui,  ibid.  474. 
Caput  XVII. 

2.  Constituitque  militum  numéros  in  cunctis  tribubus  Juda 

quaa  erat  vallata  mûris,  ibid.  453. 

5  sq.    Confirmavitque  Dominus  regnum  in  manu  ejus.  ibid. 

474;  VI.  562. 
9.  Docebantque  populum  in  Juda,  vm.  381 ,  410. 
10.  ...  Itaque  lactus  est  pavor  Domini  super  omnia  régna  ter- 
rarum,  ibid.  375. 

10.  Neo  audebaot  bellare  contra  Josaphat,  ibid.  453. 

13  sq.  Et  multa  opéra  paravit  in  urbibus  Juda,  ibid.  453. 
Caput  XVIII. 

6  sq.  Dixitque  Josaphat:  Numquid  non  est  hic  Prophètes  Do- 

mini, vui.  379. 
7.  Sed  ego  odi  eum  quia  non  prophetat  mihi  bonum  sed  ma- 
lum,  ibid.  382;  x.  407. 

14.  ...  Ascendite  :  cuncta  enim  prospéra  evenient,  viii.  282. 

15.  Dixitquerex  :  Iterum  atque  iterum  te  adjuro  ut  milii  non 

loquaris  nisi  quod  verum  est,  vm.  382. 

17.  Nonne  dixi  tibi  quod  non  prophetaret  iste  mihi  quidquam 

boni,  ibid.  282. 

18.  Vidi  Dominum  sedentem  in  solio  suo,  ibid.  282. 

25.  Dixitque  rex  :  Mitte  hune  in  carcerem...,  ibid.  282,  425. 
34.  Et  mortuus  est  occidente  sole,  ibid.  425. 

Caput  XIX. 
6.  sq.  Et  preecipiens  judicibus  ;  Videte,  ait,  quid  faciatis,  ibid. 
365,  381,  433;  vu.  308. 

11.  Zabadias  filius  Ismaël....  super  ea  opéra  erit.  vm.  418. 

Caput  XX. 
1  sq   Veneruntque  nuntii  et  indicaverunt  Josaphat,  ibid. 
458. 

3.  Josaphattotumsecontulitad  rogandum  Dominum,  ibid.  iil. 

10.  Ut  transirent  quando  egrediebantur  de  jEgypto ,  sed  de- 

clinaverunt,  ibid.  438,  441. 
21.  Deditque  consilium  populo  et  statuit  cantores  Domini  ut 

laudarent  eum  in  turmis  suis,  ibid.  458. 
36   sq.  Et  partioeps  fuit  ut  facerent  naves  quae  irent  in  Thar- 
sis;  feceruntque  classera  in  Asiogaber,  ibid,  458. 
Caput  XXIll. 

11.  Tmprecatique  sunt  ei ,  atque  dixerunt  :  Vivat  rex,  ibid. 

376,  410,  428. 
11.  Et  eduxerunt  filium  régis  et  imposuerunt  ei  diadema,  vi. 
459 ,  562. 

Caput  XXIV. 
1  sq.  Septem  annorum  erat  Joas  cum  regnare  caepisset,  et 

quadraginta    annis  regnavit  in  Jérusalem,  vm.  465. 
5.  CoUigite  pecuniara  ad  sartatecta  terapli,  vai.  417. 

13.  Suscitaverunt  doraum  Domini  in  statum  pristinum,  et  fir- 

miter  eam  stare  fecerunt ,  vi.  379. 
20.  Eo  quod  Domini  esset  voluntas  ut  traderetur  In  manus 
hostium,  vin.  441. 

Caput  XXV. 

14.  Amasias  vero  post  cœdem  Idumœorum  et  allâtes  deos  ft- 

liorum  Seït,  vin.  474. 

Caput  XXVI. 

10.  Extruxit  etiam  turres  in  solitudine  et  effodit  cisternas  plu- 

rimas,  vni.  453. 

11.  Fuit  autem  exercitus  bellatorum  ejus  qui  procedebant  ad 

prïElia,  ibid.  453. 

12.  Omnisque  numeras  principum  per  familias  virorum  fortium 

duorum  milliura  sexcentorum,  ibid.  453. 

15.  Prœparavitque  ils  Osias,  id  est  cuncto  exercitui  clypeos 

et  hastas ,  et  galeas ,  et  loricos  ,  arcusque  et  fundas,  ad 
jaciendos  lapides ,  iit^.  4B3. 


De  nocte  consurgens  et  quotidiè  commonens ,  iv.  207. 
Sed  cùm  roboratus  esset,  elevatum  est  cor  ejus  in  interi- 
tum  Buura,  etneglexil  Dominum  Deum  suum,  vui.  474. 
Non  reputabitur  tibi  in  gloria  hoc  a  Domino  ,  ibid.  418. 
Iratusque  Osias  tenens  in  manu  thuribulum  ut  adolerel 
incensum ,  raiiiabatur  sacerdotibus  slatimque   orta  est 
lepra  in  fronte  ejus  coram  sacerdotibus,  ibid.  238. 
Caput  XXVIII. 
Neque  enim  receperunt  eum  in  sepulcra  regum  Israël ,  rv. 
139 

Caput  XXIX. 
Dixitque  ad  eos  :  Audite  me,  Levitae,  et  sanctificamini , 

viH.  417. 
Steteruntque  Levitas  tenentea   organa  David,  ibid.  416; 

417. 
Ut  laudarent  Dominum  sermonibus  David  et  Asaph  Vi- 
dentis,  vni.  375,  417. 

Caput  XXX. 

sq.  Misit  quoque  Ezechias  ad  omnem  Israël  et  Judam , 

scripsitque  epistolas  ad  Ephraïra  et  Manasseu  ut  veni- 

renl  ad  doraum  Domini  in  Jérusalem,  et  facerent  phase 

Domino  ,  ;v.  426". 

sq.  Et  decreverunt  ut  mitterent  nuntios  in  universum  Israël, 

VMi.  409. 
Perrexeruntque  cursores  cum  epistolis  ex  régis  imperio... 
praedicantes  :  filii  Israël,  revertimini  ad  Dominum,  iv. 
426;  VIII.  408. 
Nolite  fleri  sicut  patres  vestri  et  fratres ,  ibid.  408. 
Vanité  ad  sanctuarium  ejus  quod  sanctificavit  in  aeternum, 

ibid.  408,  409. 
Attamen  quidam  viri  acquiescentes  consilio ,  venerunt  Jé- 
rusalem, IV.  426. 
sq.  Et  oravit  pro  eis  Ezechias  dicens  :  Dominus  bonus  pro- 
pitiabitur  cunctis  qui  in  toto  corde  requirunt  Dominum, 
IV.  436. 
Factaque  est  grandis  celebrilas  in   Jérusalem,  qualis  a 
diebus  Salomonis  in  ea  urbe  non  fuerat,  viii.  416. 
Caput  XXXII. 
Inito  cum  principibus  concilio,  virisque  fortissimis  ut  ob- 

turarent  capita  fontium,  vin.  465. 
Fuit  autem  Ezechias  dives  et  inclytus  valde  ,  et  thesauros 
sibi  pluriraos  congregavit  argent!  et  auriet  lapidis  prae- 
tiosis  ,  ibid.  458. 
Apothecas  quoque  frumenti,  vini  et  olei,  et  prassepia  om- 
nium jumentorura  caulasque  pecorum ,  ibid.  458. 
Et  urbes  eedificavit  sibi  :  habebat  quippe  grèges  ovium  et 

armentorum  innumerabiles,  ibid.  458. 
DereUquit  eum  Deus  ut  tentaretur,  et  nota  fièrent  omnia 
quas  erant  in  corde  ejus,  ibid.  474, 
Caput  XXXIII. 
.  Verba  quoque  Videntium  qui  loquebantur  ad  eum  in  no- 
mine  Domini  Dei  Israël  continentur  in  sermonibus  regum 
Israël,  viii.  189. 

Caput  XXXIV. 
.  Mandavit  Judam  et  Jérusalem  et  excelsis  et  lucis,  vni. 

409,  417. 
.  Octavo  autem  anno  regni  sui,  cum  adhùc  esset  puer,  cœ- 

pit  quœrere  Deum,  ibid.  410. 
.  Sed  in  urbibus  Manasse...  cuncta  subvertit ,  ibid.  409. 
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centi  sexaginta  ,  vui.  343. 

70.  Habitaverunt  ergo  sacerdotes  et  Levitae,  et  de  populo 

in  urbibus  suis,  universusque  Israël  in  civitatibus  suis, 
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14  sq.  Ego  et  fratres  mei  annonas,  quœ  ducibus  debebantur, 

non  oomedimus,  ibid.  467. 
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canticum  hoc  Domino,  Judith,  dicens...,  i.  116. 


LIBER  ESTHER. 

Caput  I. 
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etorate  pro  me,  vm.  401;  n.  632. 
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.  Tantum  in  eum  non  extendas  manum  ,  n.  661. 
.  Nudus  égressus  sum  de  utero  matris  meœ,  et  nudus  re- 
vertar  illuc...  v.  118. 
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IX.  443. 
Verumtamen  Deo  subjecta  esto  anima  mea;...  ix.  443. 
Semel  locutus  est  Deus...  iv.  201,  478. 
PsALM.  LXII. 

sq.  Deus.  Deus  meus,  ad  te  de  luce  vigilo..,  i,  56  ,  57; 

VI.  348. 
Sitivit  in  te  anima  mea...,  n.  442. 
PsALM.  LXIII. 
sq.  Exaudi ,  Deus,  orationem  meam  cum  deprecor...,  i.  57. 
Narraverunt  ut  absconderent  laqueos  ;  dixerunt  :  Quis  vi- 

debit  eos?  vi.  500. 
Averte  mala  inimicis  meis,  i.  18. 
sq.  Sagittffi  parvulorum  factse  sunt  plagœ  eorum,  iv.  201. 

-      PsALM.  LXIV. 
sq.  Te  decet  hymnus ,  Deus,  in  Sion...,  i.  57,  58;  v.  64; 

II.  269. 
Statuam  te  contra  faciem  tuam,  vi.  699. 

PSALM.   LXV. 

sq.  Jubilate  Deo  ,  omnis  terra...,  i.  58. 
Terribilis  in  consiliis  super  filios  hominum  ,  vi.  460,  543. 
Transivimus  per  ignem  et  aquam,  et  eduxisti  nos  in  refri- 

gerium,  vu.  112. 
sq.  Reddam  tibi  vota  mea,  quae  distinxerunt  labia  mea, 
VI.  557. 

PsALM.    LXVI. 

sq.  Deus  misereatur  nostri...,  i.  58. 

PsALM.  LXVII. 
sq.  Exurgat  Deus,  et  dissipentur  inimici  ejus...,  i.  58,  S9, 
60;  II.  223;  vi.  125,  203. 
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2    Ego  cogito  cogitationes  pacis,  et  non  affiiclionis,  vi.  537. 

3.  Sicut  nuit  cera  a  fade  ignis...,  i.  11;  vu.  223. 

7    Inhabitare  facit  uniusmoris  m  domo...,  ii.  301. 
12  DominuB  dabit  verbum  evangelizantibus ,  virtute  multa, 

ibiil.  681. 
36.  Mirabilis  Deus  in  sanctis  suis...,  iv.  419;  vu.  294. 
Traduction  poétique  de  ce  Psaume,  x  ,  506. 
PSALM.  LXVIIl. 
1  sq.  Salvum  me  fac,  Deus;  quoiiiam  intraverunt...,  i.  60, 
61;  VI.  260,  493,  595. 

4.  Dereceront  ocuU  mei ,  dum  spero  in  Deum  meum ,  ix.  575. 
10.  Zelus  domus  tuas  comedit  me,  ii.  330. 

20.  Tu  scis  improperium  meum  ,  et  confusionem  meam ,  et  re- 

verentiam  meam,  vi.  456,  470. 
22.  Et  dederunt  in  eseam  meam  fel  ;  et  in  siti  mes  potaverunt 

me  aceto,  i.  261;  n.  228,  323;  m.  112. 
2S.  Et  in  siti  mea  potaverunt  me  aceto,  VI.  471. 
27.  Super  dolorem  vulnerum  meoram  addiderunt,  toii.  471; 
VII.  107,  112. 

PsALM.  LXIX. 
1  sq.  Deus,  in  adjutorium  meum  intende...,  i.  61- 

PsALM.   LXX. 

1  sq.  In  te.  Domine,  speravi...,  i.  61  ,  62. 

9  sq.  Ne  projicias  me  in  die  senectutis...,  ir.  291. 

16.  Introïbo  in  potenlias  Domini...,  ibib.  287;  vi.  649;  vu.  141. 
22.  Deus,  psallam  tibi  in  cilhara,  sanctus  Israël,  ii.  177. 

PsALM.  LXXl. 
1  sq.  Deus,  judicium  tuum  régi  da,  i.  62,  63;  vm.  360,  428. 

2.  Judicare  populum  tuum  in  justitia  et  pauperes  tuos  in 

œquitale,  vi.  186. 

3.  Suscipiant  montes  pacem  populo,  et  colles  justitiam,  vm. 

429. 

5.  Et  permanebit...  in  generatione  et  generationem,  ibid. 

187,  429. 

6.  Descende!  sicut  pluvia  in  vellus  et  sicut  stilUcidia  stillan- 

tia  super  terram,  vi.  498. 

7.  Orietur  in  diebus  ejus  justitia,  et  abundantia  pacis;  donec 

auferatur  luna,  vm.  429. 
8  sq.  Et  dominabilur  a  mari  usque  ad  mare,  et  a  flumine 

usque  ad  termines  orbis  terrarum.,  etc.,  ibid.  429. 
11.  Et  adorabunt  eum  omnes  fines  terrae,  ibid.  187,  360,  429. 
14.  Honorabile  nomen  eoruin  coram  illo  ,  vi.  72. 

17.  Sit  nomen  ejus  benedictum  in  saecula...,  vui.  187,473. 

PsALM.  LXXII. 
1  sq.  Quam  bonus  Israël  Deus...,  i.  64,  65;  vu.  1. 
3.  Pacem  peccatorum  videns,  vi.  79,  313. 
7.  Prodiit  quasi  ex  adipe  iniquitas  eorum,  ibid.  414,  474. 
s!  Cogitaverunt  et  locuti  sunl  nequitiam,  iniquitatem  in  ex- 

celso  locuti  sunt,  ibid.  418. 
9.  Posuerunt  in  cœlo  os  suum  ,  x.  49. 

20.  Velut  somnium  surgentium.  Domine,  i.  11;  iv.  427,  437; 

VI.  81.  633;  ix.  575. 
21  sq.  Ad  nihilum  redactus  sum ,  et  nescivi.  Sicut  jumentum 

faclus  sum  apud  te...,  v.  85. 
23.  Ego  semper  tecum,  ix.  169,  212,  214,  216. 
25  sq.  Quid  enim  mihi  est  in  cœlo?  et  a  te  quid  volul  super 

terram?  v.  151,  272;  ix.  400. 
26.  Deus  cordis  mei,  et  pars  mea  in  sternum,  vu.  141;  ix. 
400. 
28.  iMilii  autem  adhaerere  Deo  bonum  est,  vi.  667;  vu.  157, 
189. 

PsALM.  LXXIII. 
1  sq.  Ut  quid,  Deus,  répulisti  in  finem...,  i.  65,  66. 
12.  Deus  autem  rex  noster  ante  saecula,  operatus  salutem  in 
medio  terrse,  vi.  520. 

21.  Pauper  et  inops  laudabunt  nomen  tuum,  v.  85. 

23.  Superbia  eolum,  ascendit  semper,  vi,  540;  vu.  37,  291. 
PSALM.   LXXIV. 
1  sq.  Confitebimur  tibi  Deus...,  i.  66. 
3  sq.  Renuit  consolari  anima  mea;  memorfuiDei,  et  delec- 

tatus  sum,  vu.  101  ;  vm.  429,  436. 
8.  Quoniam  Deus  judex  est,  vm.  429. 

9    Quia  calix  in  manu  Domini  vini  meri  plenus  misto.,  i.  336, 
338  ;  VI.  81 ,  422,  423,  495  ;  vm.  429. 
PsALM.  LXXV. 

1  sq.  Notus  in  Judsea  Deus...,  i.  66,  67. 

3.  Et  factus  est  ia  pace  locus  ejus  ;  et  liabitatio  ejus  in  Sion, 

H.  471. 
8.  Tu  terribilis  es,  et  quis  resistet  titi,  i.  10. 
13.  El  ei  qui  aufert  spiritum  principum ,  terribili  apud  reges 

terrae ,  vu.  293. 

PsALM.   LXXVI. 
1  sq.  Voce  mea  ad  Dominum  clamavi...,  i.  67. 
3.  In  die  tribulationis  meaj  Deum  exquisivi  ;   et  non   sum 

deceptus ,  u.  287;  vi.  41. 


4.  Memor  fui  Dei,  et  delectatus  sum...,  iv.  408. 

5.  Turbatus  sum  et  non  sum  locutus,  vu.  102. 

8  aq.  Numquid  in  aeternum  projiciet  Deus;  ii.  215. 

U.  Dixi  :  nuno  cœpi,  baeo  mutatio  dexterœ  Eccelsi,  ix.  288  , 
347. 

PsALM.    LXXVII. 

1  sq.  Attendite,  popule  meus,  i.  13,  68,  69,  70. 

9.  Filii  Ephrem    intendentes   et   mittentes   arcum,  conversi 

sunt  in  die  belli ,  vi.  334,  411. 
19.  Ascendisli  in  altum,  cepisti  captivitatem  ;  accepisti  dona 

in  hominibus,  ii.  228. 
23.  Panem  angelorum  manducavit  homo...,  ibid.  224. 
27.  Et  pluit  super  eos  sicut  pulverem  carnes,  vi.  82. 
34.  Cum  occideret  eos,  quœrebant  eum,   et  revertebantur, 

vu.  12,23. 
79  sq.  Pascere  Jacob  servum  suum...,  ibid.  359,  372. 
PsALM.  LXXVIII. 

1  sq.  Deus ,  venerunt  gentes  in  haareditatem  tuam ,  i.  70  ; 
lî.  604. 

PsALM.  LXXIX. 
1  sq.  Qui  régis  Israël,  intende...  i.  70,  71;  n.  225. 

9  sq.  Vineam  de  ^gypto   transtulisti  ;   ejecisti   gentes,  et 

plantasti  eam,  ibid.  340,  476. 
18.  Super  virum  dexterae  tuaj ,  et  super  Filium  hominis  quem 
confirmasti  tibi ,  vi.  282. 

PsALM.  LXXX. 
1  sq.  Exultate  Deo  adjutori  nostro...,  i.  71 ,  72. 
13.  Et  dimisit  eos  secùndum  desideria  cordis  eorum...,  ii. 
224. 

PsALM.   LXXXI. 

1  sq.  Deus  stetit  in  synagoga  deorum...,  i.  72,  12;  n.  33; 
VII.  308. 

2.  Usquequo  judicatis  iniquitatem;  et  faciès  peccatorum  su- 

mitis?  VIII.  428. 

3.  Judicate  egeno  et  pupillo  ;  humilem  et  pauperem  justificate, 

ibid.  345,  428.  ^  ,     , 

5.  Nescierunt,   neque   intellexerunt ,  in  tenebris  ambulant; 

movebuntur  omnia  fundamenta  terrœ,  ibid.  346,  428. 

6.  Ego  dixi  :  Dii  estis  et  lilii  Excelsi  omnes,  u.  33,  222,  241, 

511;vi.  97,  431,460,  633;  vu.  308;  vm.  365,  394, 
428  ;  IX.  575.  , 

7.  Vos  autem  sicut  homines  moriemini;  et  sicut  unus  de  pnn- 

cipibus  cadetis ,  n.  33  ;  vi.  633  ;  vm.  428  ;  ix.  575.     ^ 
i.  Surge,  Deus,  judica  terram;   quoniam  tu  hœreditabis  in 
omnibus  gentibus  ,  vm.  428 

PSALM.  LXXXII. 
1  sq.  Deus,  quis  similis  erittibi...,  i.  72. 
25  sq.  Quid  mihi  est  in  cœlo,  et  a  te  quid  volui  super  terram? 

'6    Deus  cordis  mei  et  pars  mea  in  ceternum,  ibid.  401. 
PsALM.  LXXXIU. 
1  sq.  Quam  dilecta  tabernacula  tua...,  i.  73,  9;  iv.  111;  vi. 

21,  109.  .     ^ 

3    Cor  meum  et  caro  mea  exultaverunt  m  Deum  vivum,  n. 
442;  VII.  45. 

5.  Beati  qui  habitant  in  domo  tua  ,  Domine,  vi.  379. 

6.  Ascensiones  in  corde  suo  disposuit,  vu.  191. 

8.  Videbitur  Deus  deorum  in  Sion,  vi.  477;  vu.  57. 

11.  Elegi  abjectus  esse  in  domo  Dei  mei,  vu.  37,  41,  51;  ix. 

232,  271. 
13    ...  Domine  virtutum,  beatus  homo  qui  sperat  in  te,  n.  173. 
PsALM.  LXXXIV. 
1  sq.  Benedixisti,  Domine ,  terram...,  i.  73. 

9.  Audiam  quid  loquatur  in  me  Dominus ,  vi.  2p4. 

11.  Justitia  et  pax  osculatae  sunt ,  ibid.  293;  vu.  45,  263,  344. 

12.  Justitia  de  cœlo  prospexit;  misericordia  et  veritas  obvia- 

verunt  sibi,  i.  10;  vi.  347. 

PsALM.  LXXXV. 
1  sq.  Inclina,  Domine,  aurem  tuam...,  1.73,74. 
13    Eriouisti  animam  meam  ab  inferno  infenori,  vi.  301,  b-b. 

^  PsALM.  LXXXVI. 

Traduction  poétique  de  ce  Psaume,  x.  504. 
1  sq.  Fundamenta  ejus  in  monlibus  sanctis...,  i.  74;  vi.  -bl. 
3.  Gloriosa  dicta  sunt  de  le,  civitas  Dei,  vi.  671. 

PsALM.  LXXXVII. 
1  sq.  Domine  Deus  salutis  meae...,  i.  74,  75. 

5  .ffistimatus  sum  cum  descendentibus  m  lacum,  VI.  iW- 

6  Sicul  vulnerati  dormienles  in  sepulchris  ,  quorum  non  es 

memor  amplius...,  u.  350,  398;  vi.  710,  713. 

7  Posuerunt  me  in  lacu  inferiori,  in  tenebris,  etc. . . ,  i.  l" , 

VI.  301,626.  .  ,.. 

42    Diripuerunt  eam  omnes  transeuntes  viam,  vu.  lua. 
PSALM.  LXXXVUI. 
1  sq.  Misericordias,  Domini  inœternum  cantabo...,  i.  75,  io, 
VI.  162;  vil.  316. 
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8.  Deus,  qui  glorificatur  in  concilio  Sanctorum,  iv.  419. 

10.  Tu  dominaris  poteslati  maris  ,  motum  aulem  fluctuum  ejus 

tu  mitigas,  ti.  251,  445. 
16.  In  laboribus  a  juvenlute  mea,  vu.  197. 
17  sq.  Et  in  nomine  tuo  exultabunt...  Domine,  In  lumine  vul- 

tus  tui  ambulabunt...,  iv.  419. 
38.  Et  thronus  ejus  sicut  sol  in  conspectu  ejus,  et  sicut  luna 

perfecta  in  œteruum...,  u.  359;  viu.  429. 

PSALH.    LXXXIX. 

1  sq.  Domine,  refugium  factus  es  nobis...,  i.  76,  77. 

4.  Quoniam  mille  anni  ante  oculos  tuos  tanquam  dies  hester- 

na. . .,  I.  U  ;  vu.  17. 

11.  Quis  novit  potestatem  iree  tuse,  et  prs  timoré  tuo  iram 

tuam  dinumerare?  vi.  239. 

PSALM.   XC. 

Traduction  de  ce  Psaume,  vni.  564. 
1  sq.  Qui  habitat  in  adjutorio  Allissimi. . .,  i.  77,  78. 
7.  Cadect  a  latere  tuo  mille. . .,  i.  11. 

9.  AUissimum  posuisti  refugium  tuum,  vi.  313. 

H.  Quoniam  Angelis  suis  mandavil  de  te;  ut  custodiant  te  in 
omnibus  viis  tuis,  u.  191,  194,  291. 

PsALM.   XCI. 

1  sq.  Bonum  est  confiteri  Domino...,  i.  78. 

5.  Obmutui  et  non  aperui  os  meum. . .,  i.  20;  vi.  460. 

6.  Vir  insipiens  non  cognoscet,  et  stultus  non  intelliget  haec 

VI.  423. 

7.  Quam  magna  opéra  tua.  Domine!  valde  profundee  sunt 

cogitationes  tuae,  i.  10. 

PSALM.  XCIl. 
1  sq.  Dominas  regnavit,  decorem  indutus  est...,  i.  1, 10,  78. 

5.  Testimonia  tua  credibilia  fada  sunt  nimis,  vi.  719. 

PsALM.  XCIII. 
1  sq.  Deus  uUionum  Dominus...,  i.  12,  78,  79. 
9.  Qui  plantavit  aurem  non  audietî  aut  qui  finiit  oculum, 

non  considérât?  vi.  500,  639. 
10.  ...  Qui  docet  homine.m  scientiam,  ii.  727. 
13.  Juslilia  convertetur  in  judicium ,  vi.  353. 
19.  Secundura  mulUtudinem  dolorum  meorum  in  corde  meo, 
consolationes  tuas  lœtificaverunt  auimammeam,  ib.,  518. 
PsALM.  XCIV. 
1  sq.  Venite,  exultemus  Domino...,  i.  79.  ^ 
2.  Prœoccupemus  faciem  ejus  in   confessione,  ii.  685;  vi. 
698;  IX.  430. 

6.  Ploreraus  coram  Domino  qui  fecit  nos,  v.  21;  n.  385.  ^ 
U.  Et  isti  non  cognoverunt  vias  meas...  quibus  juravi  in  ira 

mea;  si  introibont  in  requiem  meam,  ii.  220. 

PsALM.  XGV. 

1  sq.  Cantate  Domino  canticum  novum ,  cantate  Domino  om- 
nis  terra...,  i.  79,  80;  vi.  440. 

5.  Quoniam  omnes  dii  genlium  dœmonia,  vi.  158. 

6.  Sanctimonia  et  magnifioentia  in  sanctificatione  ejus,  ibid. 

246. 
10.  Correxil  orbem  terrae...,  i.  18. 

PsALM.  XCVI. 
1  sq.  Dominus  regnavit,  exultet  terra...,  i.  80;  vi.  46,  654. 
5.  Montes  sicut  cera  fluxerunt...,  i.'342;  vi.  64. 

7.  Adorate  eum  omnes  angeli  ejus...,  u.  257. 

PsALM.  XCVII. 
1  sq.  Cantate  Domino...  quia  mirabilia  fecit...,  i.  80. 

PsALM.  XCVIII. 
1  sq.  Dominus  regnavit,  irascautur  populi...,  i.  81  ;  vi.  46, 
93,  654. 

5.  Exaltate  Dominum  Deum  nostrum,  et  adorate  scabellum 

pedum  ejus...,  i.  9;  n.  225. 

6.  Moyses  et  Aaron  in  sacerdotibus  ejus;  et  Samuel  inter 

eos  qui  invocant  nomen  ejus  ,  n.  395. 
PsALM.    XCIX. 

1  sq.  Jubilate  Deo  ,  omnis  terra...,  i.  81. 

PsALM.    G. 

1  sq.  Misericordiam  et  judicium  cantabo...,  i.  81;  iv.  181,  ii. 
512;  VI.  536;  vui.  479. 

PsALM.    CI. 

Traduction  de  ce  Psaume,  viii.  578. 
1  sq.  Domine,  exaudi  orationem  meam...,  i.  82. 

7.  Similis  factus  sum  pellicano  solitudinis,  vi.  657. 

8.  Factus  sum  sicut  nycticorax  in  domicilio,  ibid.  324. 
14  sq.  Tu  exurgens  misereberis  Sion...,vui.  343. 

15.  Quoniam  placuerunt  servis  tuis  lapides  ejus,  i.  9. 
26.  Tu  autem,  IDomine,  semper  idem  ipse  es ,  m.  S. 
PsALM.   Cil. 

1  sq.  Benedic,  anima  mea.  Domino,  et  omnia...,  i.  13,  82, 
83  ;n.  352,  417  ;  v.  44,  74;  vi.  162,  292,  710;  ix.  397, 
409,  593. 

2.  Benedic  anima  mea  Domino...,  v.  74,  184  ;  u.  417  ;  vi.  51  ; 
IX.  404. 


3.  Qui  propitiatur  omnibus  iniquitatibus  tuis,  qui  sanal  om- 

nes infirmitates  tuas,  vj.  715. 
5.  Renovabitur  ut  aquilae  juventus  tua,  ibid.  88,  162. 
10.  Non  secundum  peccata  nostra  fecit  nobis  ,  i.  12;  ii.  417. 
12  sq.  Quantum  distat  ortus  ab  occidente,  longe  fecit  a  nobis 

iniquitates  noslras,  iv.  167;  u.  177;  vi.  323. 

14.  Novit  figmentum  nostrum,  vi.  344. 

15.  Tanquam  flos  agri ,  sic  efflorebit...,  i.  U. 

20  sq.  Benedicite  Domiuo  omnes  angeli  ejua  potentes  virtute..,, 
u.  290. 

PsALM.  cm. 

1  sq.  Benedic,  anima  mea,  Domiuo  :  Domina  Deus  meus..., 
I.  83,  84;  —  Laudem  et  decorem  induisti,  etc., 
1.  10. 

2.  ...  Amictus  lumine  sicut  vestimento  ,  II.  278,  189. 

4.  Qui  facis  angelos  tuos  spiritus;  et  ministros  tuos  ignem 

urentem,  ii.  191. 
15.  Et  vinum  laetificet  cor  hominis,  n.  477;  vi.  495. 

28.  Dante  te  illis  colligent,  etc.,  i.  11. 

29.  Et  in  pulverem  suum  reverlentur...,  ibid.  U. 

29.  Âvertente  te  faciem,  turbabuntur  :  auferes  spiritum  eo- 
rum,  et  déficient,  etc.,  v.  367. 

31.  Gloriabitur  Dominus  in  operibus  suis,  vi.  273. 

32.  Respicis  terram  et  tremuit,  ibid.  11. 

33.  Cantabo  Domino  in  vita  mea...,  ibid.  13. 

PsALM.   CIV. 

t  sq.  Confitemini  Domino,  et  invocate  nomen  ejus,  etc.,  i. 

84,85. 
4.  QuœrUe  Dominum,  et  confirmamini  :  quserite  faciem  ejus 

semper,  v.  44. 
8.  Verbi  quod  mandavit  in  mille  generationes ,  i.  355. 

15.  Nolite  tangere  christos  meos,  etc.,  vu.  83;  viu.  418. 

16.  Vocavit  Dominus  famem  super  terram,  vi.  242;  viii.  418. 

18.  Ferrum  pertransiit  animam  ejus,  i.  19. 

PSALM.   CV. 

1  sq.  Confitemini  Domino,  quoniam  bonus,  etc.  Quls  loque- 
tur,  etc.,  1.  85,  86;  v.  411;  vni.  483. 

2.  Quis  loquetur  potenlias  Domini,  auditas  faciet  omnes  lau- 

des ejus,  VI.  162. 
21.  Qui  fecit  tfiagna  in  yEgypto,  etc.,  i.  12. 

PSALM.   CVI. 

1  sq.  Confitemini  Domino,  quoniam  bonus,  etc.  Dicant  qui 

redempli  sunt,  etc.,  i.  86,  87. 
10.  Vinclos  in  mendicitate  et  ferro ,  etc.,  vi.  476. 
20.  .\lisit  verbum  suum  et  sanavit  eos,  etc.,  n.  442. 
25  sq.  Exaltati  sunt  fluctus  ejus,  ascendunt  usque  ad  cœlos, 

et  descendunt  usque  ad  abyssos  ,  vi.  216. 
27.  Et  omnis  sapientia  eorum  devorata  est,  etc.,  ibid.  216. 
29.  Et  statuit  procellam ,  i.  li. 
42    Omnis  iniquitas  oppilabit  os  suum,  x.  413. 
PsALM.    CVII. 

1  sq.  Paratum  cor  meum,  Deus,  etc.,  i.  87,  88;  vu.  102,  163. 
25.  Viderunt  me  et  moverunt  capita  sua,  i.  10. 

PsALM.  CVIII. 
1  sq.  Deus,  laudem  meam  ne  tacueris,  etc.,  i.  1,  3,  10,  88, 
89;  VII.  336. 

3.  Sermonibus  odii  circumdederunt  me,  vi.  584;  vu.  336. 
8.  Et  ejus  episcopatum  accipiat  aller,  ii.  228. 

18  sq.  Et  dilexit  maledictionem,  et  veniet  ei  :  et  noluit  bene- 
dictionem,  etc.,  u.  388;  vi.  283,  370;  vu.  333. 

19.  Induit  maledictionem  sicut  vestimentum,  et  intravit  sicut 

aqua  in  interiora  ejus,  vi.  5. 
23.  Sicut  umbra  cum  déclinât,  i.  11. 

PsALM.   CIX. 

Ce  Psaume  est  traduit,  viii.  562. 
1  sq    Dixit  Dominus  Domino  meo,  etc.,  i.  89,  274;  n.  228, 

235,  245,  257,  359,  360;  viii.  187;  ix.  157. 
2.  ...  Ponam  inimicos  tuos  scabellum  pedum  tuorum,  i.  296; 
u.  228;  VI.  46. 

3  Ante  luciferum  genui  te,  u.  148,  179,  228,  235,  287,  359; 

IV.  23;  vm.  187,  202. 

4  Tu  es  sacerdos  in  aeternum ,  secundum  ordinem  Melcmse- 

dech,  u.  220,  359;  vm.  187,  188. 

7.  De  torrente  in  via  bibet,  propterea  exaltabit  caput,  n.  360; 

VII.  74;  vin.  221. 

PsALM.  ex. 
Traduction  de  ce  Psaume,  viii.  562. 

1  sq.  Confltebor  tibi,  Domine,  in  toto  corde  meo,  etc.,  i. 

89,  90.  _,     ^ 

2  sq.  Bonum  est  laudare  Dominum,  etc.,  ibid.  13. 

PSALM.  CXI. 
Traduction  de  ce  Psaume,  vm.  562. 
1  sq.  Beatus  vir  qui  timet  Dominum  ,  etc.,  i.  90. 

8.  Disponet  sermones  sucs  in  judicio,  quia  in  aeternum  non 

commovebitur,  v.  93,  177. 


104 


TABLE  DES  TEXTES   DE   L'ÉCRITURE  SAINTE. 


PSALM.    CXII. 

Traduction  de  ce  Psaume,  viii.  562. 
i  60.  Laudate,  pueri,  Dominum,  etc.,  i.  90. 
PsALM.  CXIII. 
Traduction  de  ce  Psaume,  via.  563. 
1  sq.  In  exitu  Israël  de  jEgypto,  etc.,  i.  90;  v.  89. 
16   Cœlum  cœli  Domino,  terram  autem  dédit  filiis  hominum , 
Ti.  93,  646. 

PsALM.  CXIV. 
Traduction  de  ce  Psaume ,  viii.  575. 
1  sq.  Dile.xi,  quoniam  exaudiet  Dominus,  etc.,  I.  91. 
2.  Praîoccupemus  faciem  ejus  in  confessione,  etc.,  v,  147. 
3  sq.  Tribulationem  et  dolorem  inveni,  et  nomen  Domini  in- 

vocavi,  VI.  253,  254,  449,  548;  viii.  598. 
6.  Ploremus  coram  Domino  qui  fecitnos,  v.  21. 

PsALM.    CXV. 

Traduction  de  ce  Psaume,  viii.  566. 
Traduction  poétique  de  ce  Psaume,  x.  505. 

1  sq.  Credidi,  propter  quod  locutus  sum ,  etc.,  i.  91. 

4.  Panem  cœlestem  accipiam  et  nomen  Domini  invocabo ,  in. 
239. 

8.  Tibi  immolabo  hostiam  laudis,  vu.  56. 

11.  Omnis  homo  mendax,  vi.  633. 

12.  Quid  retribuam  Domino,  etc.,  vi.  163;  vu.  224  ;ix.  223. 

13.  Calicem  salutaris  accipiam,  etc.,  a.  223. 
l.j.  Prœtiosa  in  conspeclu  Domini ,  etc.,  iv.  419. 

PsALM.  CXVI. 

Traduction  de  ce  Psaume,  vni.  505. 
1  sq.  Laudate  Dominum  omnes  gentes,  etc.,  i.  91. 

PSALM.  CXVII. 
1  sq.  Confltemini  Domino,  etc.,  quoniam  in  saeculum  mise- 
ricordia  ejus,  etc.,  i.  91,  92;  ix.  336. 

8.  Bonum  est  confidere  in  Domino  quam  confidere  in  homine, 

vil.  158. 
lo.  Vox  exultationis  et  salutis  in  tabernaculis  justorum,  vi. 

233. 
17.  Non  moriar,  sed  vivam,  etc.,  n.  436. 

22.  Lapidera  quem  reprobaverunt  œdificantes,  hic  factus  est 

in  caput  anguli,  u.  341  ;  iv.  34;  vi.  57,  73. 

23.  A  Domino  factum  est  istud  ,  et  est  mirabile  in  oculis  nos- 

tris,  il.  342. 

24.  Hœc  dies  quam  fecit  Dominus,  exultemus,  et  lœtemur  in 

ea,  u.  190. 

25.  Benediximus  vobis  de  domo  Domini ,  ii.  228. 

27.  Dixit  et  adstitit  spiritus  procellae  :  intumuerunt  fluctus,  etc., 

1.  U. 

PsALM.  cxvin. 

Ce  Psaume  est  traduit,  vm.  559. 
1  sq.  Beati  immaculati  in  via,  etc.,i.  92,  93,  94,  95,    6,97; 
n.  268;  vi.  173;  vu.  18. 

4.  Veniat  super  me  misericordia  tua,  vr.  615. 

5.  Adorate  scabellum  pedumejus,  etc.,  iv.  413,439. 
17.  Rétribue  servo  tuo,  vivifica  me,  etc.,  v.  272. 

19.  Incola  ego  sum  in  terra,  non  abscondas  a  me  mandata 

tua,  VI.  492. 

20.  Concupiscit  anima  mea  desiderare ,  etc.,  v.  68  ;  vm.  651  ; 

X.  402. 
24.  Consilium  meum  justificationes  tuae,  etc.,  vi.  142. 
25    Adhaesit  pavimenlo  anima  mea,  i.  13. 

28.  Dormitavit  anima  mea  prae  tEedio,  vi.  C56. 

34.  Da  mihi  intellcctum  et  scrulabor  legem  tuam,  vi.  705;  x. 

413. 
37.  Avorte  oculos  meos  ne  videant  vanitatem,  etc.,  ix.  556, 

575. 
46.  Loquebar  de  testimoniis  tuis  in  oonspectu  regum,  et  non 

confundebar,  x.  387. 

55.  Memor  fuit  nocte  nominis  tui,  et  custodivi  legem  tuam, 

VIII.  111. 

56.  Hœc  facta  est  miiii,  etc.,  i.  19. 

59.  Cogitavi  viasmeas,  et  converti  pedes  meos  in  testimonia 

tua,  V.  81  ;  vi.  134,  139. 
66.  Veritatem,  et  disciplinam,  et  scientiam  edoce  me,  vm.  436. 

09.  Ego  autem  in  corde  meo  scrutabor  mandata  tua,  v.  81. 
71.  Bonum  mitii  quia  hurailiasli  me,  ix.  314. 

85.  Narraverunt  milii  iniqui  fabulationes  ,  sed  non  ut  lex  tua, 
vm.  111. 

89.  In  seternum.  Domine,  verbumtuum  permanet  in  cœlo,  vi. 

141. 

90.  In  generationem  et   generationem  veritas  tua;  fundasti 

terram  et  permanet,  vi.  141,  629.  ' 

91.  Ordinatione  tua  persévérât  dies  :  quoniam  omnia  serviunt 

tibi,  VI.  141,  629. 

92.  Nisi  quod  lex  tua  meditatio  mea  est;  tuno  forte  periis- 

sem,  etc.,  vi.  141. 
96.  Latum  mandatum  tuum  nimis,  vi.  18;  vm.  111 


97.  Quomodo  dilexi  legem  tuam.  Domine?  v.  81. 
99.  Super  docentes  me,  intellexi;  quia  testimonia  tua  medita- 
tio mea  est,  vi    629. 
101.  Ab  omni  via  mala  prohibui  pedes  meos,  etc.,  i.  20. 
103.  Quam  dulcia  faucibus  raeis  eloquia  tua!  super  mel  cri 

meo,  VI.  142. 
105.  Juravi  et  statui  custodire  judicia  justitise  tuae,  v.  81. 
105...  Lucerna  pedibus  meis  verbum  tuum,  et  lumen  semitis 

meis ,  IV.  138. 
109.  Anima  mea  in  manibus  raeis  semper,  vu.  226. 
112.  Inclinavi  cor  meum  ad  justificationes  tuas,  propter  re- 

tributionem,  v.  2.58,  271,  533,  556. 
117.  Adjuva  me  et  salvus  ero ,  etc.,  ii.  517,  653. 
130.  Intellectum  dat  parvulis,  vi.  138. 
137.  Justus  es.  Domine,  et  recta  sunt judicia  tua,  n.  512;  m. 

106;  vm.  168,  382. 
137.  Et  nos  quidem  digna  facti  recipimus ,  vi.  359;  vui.  168. 
139.  Tabescere  me  fecit  zelus  meus,  quia  obliti  sunt  verba 

tua  inimici  mei ,  i.  8;  vi.  214. 
143.  Tribulatio  et  angustia  invenerunt  me,  vi.  549;  vm.  598. 
155.  Longe  a  peccaloribus  salus;  quia  justificationes  tuas  non 

exquisierunt ,  ii.  700. 
166  sq.  Et  mandata  tua  dilexi ,  x.  401. 

PsALM.  CXIX. 
Traduction  de  ce  Psaume,  vm.  .575. 
1  sq.  Ad  Dominum  cum  tribularer  clamavi,  etc.,  i.  97. 
4.  Sagittae  potentis  acutae,  etc.,  vi.  56. 

7.  Cum  bis  qui  oderunt  pacem  eram  pacificus,  ix.  236. 

PSALM.  CXX. 

Traduction  de  ce  Psaume,  vm.  575. 
1  sq.  Levavi  oculos  meos  in  montes,  etc.,  i.  97;  ix.  217. 
PsALM.  CXXI. 
Traduction  de  ce  Psaume,  vm.  565. 
1  sq.  LiEtatus  sum  in  bis  quae  dicta  sunt  milii ,  etc.,  i.  98; 
IX.  603. 

PsALM.  CXXII. 

1  sq.  Ad  te  levavi  oculos  meos,  qui  habitas  in  cœlis,  etc., 
I.  98. 

PsAui.  CXXTII. 
1  sq.  Nisi  quia  Dominus  erat  in  nobis  ,  etc.,  i6id.  98,  99. 

PsALM.  CXXIV. 
1  sq.  Qui  confidunt  in  Domino,  sicul  mons  Sion,  etc.,  ibid. 
13,  99;  V.  177;  u.  373. 

PsALM.  CXXV. 
Traduction  de  ce  Psaume,  vm.  566. 
1  sa.  In  convertendo  Dominus  captivitatem  Sion,  etc.,  i.  99. 
P.SALM.  CXX VI. 
Traduction  de  ce  Psaume,  vm.  566. 
1  sq.  Nisi  Dominus  œdificaverit   domum,  etc.,   i.   99  ;  u. 
502. 

PsALM.   CXXVII. 

Traduction  de  ce  Psaume,  vm.  566. 
1  sq.  Beati  omnes  qui  timent  Dominum,  etc.,  i.  99,  100. 
3.  Filii  tui  sicut  novellas  olivarum,  vm.  461. 

PsALM.  cxxvm. 

1  sq.  Saepe  expugnaverunt  me,  etc.,  i.  100;  vi.  215,  216. 
3.  Supra  dorsum  meum  fabricavernnt  percatores,  vi.  216. 

5.  Confundanlur  et  coiivertantur,  t(ji(/.  253. 

6.  Fiant  sicul  fœnum  tectorum,  quod,  priusquam  evellatur, 

exaruit,  vu.  148. 

PsALM.  CXXIX. 
Traduction  de  ce  Psaume,  vm.  575,  578. 
1  sq.  De  profundis  clamavi  ad  te,  i.  100;  vi.  7,  301. 
PsALM.  CXXX. 
Traduction  de  ce  Psaume,  vm.  575. 
1  sq.  Domine,  non  est  exaltatum  cor  meum,  i.  100;  v.  43, 
148;  vu.  291;  vm.  479. 

PsAui.  CXXXI. 
Traduction  de  ce  Psaume,  vm.  5G7. 
1  sq.  Merarnto,  Domine,  David,  etc.,  i.  100,  101  ;  vi.  345; 
vm.  364,  435.  .        .     . 

8.  Surge  Domine  in  requiem  tuam,  tu  et  arca  sanctificationis 

tuée,  i.  10;  n.  225,  vi,  92. 
14.  Hœc  requies  mea  in  saeculum  saeculi,  ix.  232. 
PsALM.  CXXXII. 
1  sq.  Ecce  quam  bonura  et  quam  jucundum,  i.  101. 
2.  Tanquam  unguenlum  in  capite  ejus,  vi.  13. 
PSALM.   CXXXllI. 
Traduction  de  ce  Psaume,  vm.  564. 
1  sq.  Ecce  nunc  benedicite  Dominum,  i.  101. 

PsALM.  CXXXIV. 
1  sq.  Laudate  nomen  Domini,  etc.,  i.  101. 

6.  Omnia    quaîcuraque    voluit    Dominus    fecit   m   cœlO ,    in 

terra,  etc.,  n.  698,  702,  712;  ix.  234. 

7.  Educens  venlos  de  thesauris  suis,  i.  U. 


TABLE  DES  TEXTES  DE  L'ECRITURE   SAINTE. 


105 


PSALM.  CXXXV. 
1  sq.  Confitemini  Domino  ,  quoniam  bonus  ;  quoniam  in  aeter- 

num ,  etc.,  i.  102  ;  vi.  683  ;  vu.  303. 
13.  Qui  facit  mirabilia  magna  solus,  ibid.  10. 
PsALM.   CXXXVI. 
Traduction  poétique  de.  ce  Psaume,  x.  504  sq. 
1   sq.  Super  flumina  Babylonis,  etc.,  I.  103;  VII.  219;  IX.  161. 
4.  Quomodo  cantabimus  in  terra  aliéna,  i.  9. 
6.  Adhœreat  lingua  mea  faucibus  meis  si  non  meminero  tui, 
etc.,  VI.  690;  vu.  215. 

PsAui.  CXXXVII. 
Traduction  de  ce  Psaume,  viii.  576. 
1  sq.  Confitebor  tibi,  Domine,  in  toto  corde  meo,  etc.,  i.  103. 

2.  In  conspectu  Anglorum  psallam  tibi,  etc.,  ii.  191. 

6.  Excelsus  Dominus,  et  iiumilia  respicit,  etc.,  v.  155  ;  vu.  37. 
8  sq.  Si  ascendero  in  cœlum,  tu  illic  es,  etc.,  i.  11. 

PsALM.  cxxxvm. 

Traduction  de  ce  Psaume  ,  viu.  566. 
1  sq.  Domine,  probasti  me,  et  cognovisti  me,  etc.,  i.  103, 104. 

3.  Et  nox  illuminatio  mea,  etc.,  ix.  199. 

4.  Et  omnes  vias  meas  prîevidisti,  i.  18. 

6.  Mirabilis  facta  est  scientia  tua  ex  me  ,  vu.  351. 

7  sq.  Quo  ibo  a  spiritu  tuo?  sut  que  a  facietua  fugiam?  etc., 

VIII.  393;  IX.  334. 

8.  Si  ascendero  in  cœlum,  tu  illtc  es;  si  descendero  in  infer- 

num,  ades,  iv.  409;  ix.  354. 
10.  Manus  tua  deducetme,  etc.,  i.  12;  ix.  354. 
19.  Viri  sanguinum  declinate  a  me,  vin.  362. 

PsALM.  CXXXIX. 
Traduction  de  ce  Psaume,  viii.  573. 
1  sq.  Eripe,  Domine,  ab  homine  malo,  etc.,  i.  104. 

4.  Acueruat  linguas  suas  sicut  serpentis;  venenura  aspidum 

sub  labiis  eorum,  viii.  365. 

PsALM.  CXL. 

1  sq.  Domine,  clamavi  ad  te,  exaudi  me,  etc.;  i.  105. 
2.  Dirigatur  oratio  mea  sicut  incensum  in  conspectu  tuo,  etc., 
IV.  417. 

PS.\LM.  CXLI. 
Traduction  de  ce  Psaume,  viii.  578. 
1  sq.  Voce  mea  ad  Dominum  clamavi ,  etc.,  i.  105. 

5.  Considerabam  ad  dexteram ,  et  videbam,  ibid.  19. 

8.  Educ  de  cuslodia  animam  meam...  me  exspectant  justi, 

donec  rétribuas  ,  v.  113. 

PsALM.  CXLII. 
1  sq.  Domine,  exaudi  orationem  meam  :  auribus  percipe, 

I.  103,  106;  V.  89. 
2.  Et  non  intres  ia  judicium  cum  serve  tuo,  etc.,  vi.  206; 

IX.  597. 

6.  Anima  mea  sicut  terra  sine  aqua  tibi,  etc.,  it.  316;  ix.  217, 

580,  597. 

PsALM.  CXLIII. 
1  sq.  Benedictus  Dominus  Deus   meus,  qui  docet,   etc.,  i. 

106;  vu.  317;  vm.  423,  437. 
2.  Qui  subdit  populum  suum  sub  me,  etc.,  vi.  460;vni.  171. 

12.  Circumornatee  ut  similitudo  templi ,  vi.  246;  ix.  556. 

13.  Beatum  dixerunt  populum  cui  haec  aunt,  vi.  311  ,  313; 

IX.  555. 

PsALM.  CXLIV. 
1  sq.  Exaltabo  ta,  Deus  meus,  rex,  etc.,  i.  106,  107;  vi. 
376,  439. 

9.  Suavis  Dominus  universis;  et  miserationes  ejus  supsr  om- 

nia  opéra  ejus,  ii.  386;  vi.  337,  601. 
9.  Et  miserationes  ejus  super  omnia  opéra  ejus,  IV.  12;ix.il. 
16.  Aperis  tu  manum  tuam,  et  impies  omne  animal  benedic- 

tione,  II.  189. 
19.  Voluntatem  timentium  se  faciet,  etc.,  ii.  300,  ni.  550;  v. 

86  ;  VI.  403,  649  ;  vu.  201  ;  ix.  241. 
26.  Defecit  caro  mea  et  cor  meum  :  Deus  cordis  mei,  et  pars 
mea,  Deus,  in  œternum,  vi.  438. 
PsALM.  CXLV. 
Traduction  de  ce  Psaume,  vin.  576. 
1  sq.  Lauda,  anima  mea,  Dominum,  etc.,  i.  107. 
2.  Laudabo  Dominum  meum,  quandiu  fuero,  v.  74;  vm. 

.397. 
4.  In  illa  die  peribunt  omnes  cogitationes  eorum,  vi.  121, 

533;  VII.  280,  282,  ix.  592. 
6.  Ecce  mensurabiles  posuisti  dies  meo3,et  substantia  mea 
tanquam  nihilum  ante  te,  vu.  280. 
PsALM.   CXLVI. 
1  sq.  Laudate  Dominum,  quoniam  bonus  est  psalmus,  etc., 

I.  107,  108. 
9.  Qui  dat  jumentis  escam  ipsorum,  et  pullis  cervorum  in- 
vocantibus  eum,  ii.  314. 

10.  Non  in  forlitudine  equi  voluntatem  habebit;  nec  in  tibiis 

viri,  etc.,  ibid.  517. 


PsALM.  CXLVII. 

1  sq.  Lauda,  Jérusalem,  Dominum,  etc.,  i.  108. 

2  et  5.  Laudate  eum  omnes  Angeli  ejus...  quia  ipse  dlxii  et 

facta  sunt ,  etc.,  m.  82. 
10.  Non  fecit  taliter  omni  nationi,  et  judicia  sua  non  mani- 

festavit  eis,  ii.  469;  ix.  294. 
18.  Flabit  spiritus  tuus ,  et  Huent  aquœ,  v.  367;  vi.  324,  445. 
PsALM.  CXLVIII. 
1  sq.  Laudate  Dominum  de  cœlis,  etc.,  i.  108. 
2.  Laudate  eum  omnes  angeli  ejus  ,  laudate  eum  omnes  vir- 

tutes  ejus  ,  etc.,  ii.  290. 
5.  Ipse  dixit  et  facta  sunt,  ipse  mandavit  et  oreata  sunt.  Sta- 

tuit  ea  in  aeternum ,  i.  1 1  ;  iv.  165. 
8.  Ignis,  grando,  nix,  glacies,  spiritus  procellarum,   quiB 
faciuut  verbum  ejus,  ix.  171. 

PsALM.  CXLIX. 
1  sq.  Cantate  Domino  canlicum  novum  :  laus  ejus,  etc.,  i. 
108. 

PsALM.   CL. 

1  sq.  Laudate  Dominum  in  sanctis  ejus,  etc.,  ibid.  108,  109. 


PROVERBIORUM. 


Ce  livre  est  commenlé  au  tome  i,  p.  136  et  sq. 
Caput  I. 

8.  Audi,  flli  ml,  verba  patris  tui,  etc.,  vm.  473. 
24  sq.  Vocavi  et  renuistis,  etc. 
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7.  Non  sis  sapiens  apud  temetipsum,  i.  132;   vm.  383,  470, 

490. 
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17.  Ego  diligentes  me  diligo  ,  etc.,  vm.  376;  x.  407. 
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vitatis ,  ibid.  375. 
26  sq.  Lustravi  universa  animo  meo,  ut  scirem,  etc.,  ibid. 

478. 
30.  Solummodo  hoc  inveni,  quod  fecerit  Deus  hominem  rec- 
tum, etc.,  n.  627;  vni.  3S8;  ix.  552,  556. 
Caput  VIII. 
2  sq.  Ego  os  régis  observo,  ni.  538. 

5.  Tempus  et  responsionem  cor  sapientis  intelligit,  etc.,  vm. 

377,  472,  491. 
6  sq.  Omni  negotio  tempus  est,  etc.,  ibid.  377,  471. 

Caput  IX. 
1.  Nescit  homo,  utrum  amore  an  odio  dignus  sit,  v.  77,  84. 
2  et  3.  Quod  universa  aeque  eveniant  justo  et  impio,  etc.,  vi. 

421. 
10.  Quodcumque  facere  potest  mamistua,  instanter  operare, 
etc.,  vm.  490. 

11  sq.  Nec  velocium  esse  cursum,  nec  fortium  bellum,  etc., 

sed  tempus  casumque  ia  omnibus,  vi.  421;  vm.  377. 
14  sq.  Civitas  parva,  et  pauci  in  ea  viri,  vm.  374. 
18.  Melior  est  sapientia  quam  arma,  etc.,  ibid.  374. 
Caput  X. 

3.  Sed  et  in  vita  stultus  ambulans,  eum  ipse  insipiens  sit, 

omne»  slultos  œsUmiit,  vm.  379,  490. 
5  sq.  Est  malura  quod  vidi  sub  sole,  etc.,  ibid.  378. 
8.  Qui  fûdit  foveam  incidit  in  eam,  etc.,  ibid.  389. 

10.  Si  retusum  fuerit  ferrum,  et  hoc  non  ut  prius,  etc.,  ibid. 

387. 

11.  Si  mordeat  serpens  in  silentio,  nihil  eo  minus  habet  qui 

occulte  detrahit,  ibid.  3S6,  491. 

12  sq.  Verba  oris  sapientis  gratia,  etc.,  ibid.  380. 

14.  Stultus  verba  multiplicat,  etc.,  ibid.  380,  387,  392. 
16  sq.  VsB  tibi ,  terra  cujus  rex  puer  est,  etc.,  ibid.  377. 
18.  In  pigritiis  humiliabitur  conlignalio,  et  in  inlirmita  tema- 

nuum  perstillabit  domus,  ibid.,  270,  491. 
20.  Aves  cœli  portabunt  vocem  tuam ,  vi.  460,  529;  vm.  379. 
Caput  XI. 
8.  ...  In  quocumque  loco  ceciderit  (arbor),  ibi  erit,  vi.  121. 

4.  Qui  observât  ventum  non  seminat,  et  qui  considérât  nu- 

bes  nunquam  metet,  vi.  138;  vm.  388. 

6.  Mane   semiua  semen   tuum,  et  vespere  ne  cesset  manus 

tua,  etc.,  vm.  370,  490. 

Caput  XII. 
1.  Mémento  Creatoris  tui  in  diebus ,  etc.,  m.  145. 

7.  Revertatur  pulvis  ad  terram  suam,  unde  erat,  etc.,  vu. 

282;  vm.  204. 

8.  Vanitas  vanitatum,  dixit  Eccleslastes,  et  omnia  vanitas, 

etc.,  IX.  299. 
9  sq.  Cumque  esset  sapientissimus  Eccleslastes  docuit  popu- 
lum,  etc.,  vni.  370. 

11.  Verba  sapientium  sicut  etimuli ,  et  quasi  in  altum  deflxi, 

I.  131;  X.  414. 

12.  His  amplius,  fili  mi ,  ne  requiras,  etc.,  vm.  376. 

13.  Deum  time,  et  mandata  ejus  observa,  etc.,  vu.  278,  282; 

vm.  345  ;  ix.  590. 

14.  Et  cuncta  quee  fiunt,  adducet  Deus  in  judicium,  etc.,  vu. 

282. 
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CANTICUM  CANTICORUM. 

Ce  Uure  est  commenté  au  tome  i,  p.  174  et  sq. 

Caput  1. 

I.  Osculetarme,  etc.,  x.  485. 

3.  Trahe  me  :  post  te  curremus...  recti  diligunt  te,  v.  88; 

VI    446;  VII.  327;  vm.  473;  ix.  20,  182,  185,  194,  200, 
226,  234,  245,  269,  307,  590,  604. 
6.  Filii  matris  meae  pugnaverunt  adversum  me,  x.  387. 
8.  Equitatui  meo...  assimilivi  te,  arnica  mea,  ii.  476  ;  ix.  202. 
12.  Fasciculus  myrrhœ  dilectus  meus  mihi,  vi.  262,  488. 
Capot  II. 
1  à  7.  iDtroduxit  me  in  cellam  vinariam  ,  etc.,  x.  485. 

5.  Fulcite  me  floribus,  stipate  me  malis,  etc.,  vi.  488;  ix. 

187.  .  ,      ,,., 

6.  Lœva  ejus  sub  capite  meo ,  et  dexlera  illius  amplexabitur 

me,  V.  88;  ix.  226. 

8.  Ecce  iste  venit  saliens  in  montibus,  transiliens  colles, 

VI.  44.  . 

9.  Similis  est  dilectus  meus  capreœ ,  ix.    186;  —  En  ipse 

slat  post  parietem  nostrum  ,  respicens  ,  etc.,  ix.  199. 
10.  Surge,  propera,  arnica  mea,  formosa  columba  mea,  et 

veni ,  VI.  32. 
12.  Tempus  putationis  advenit,  etc.,  «.  475,  488  ;  ix.  221  ;  — 

Vox  turturis  audita  est,  etc.,  vu.  313. 

14.  Vox  tua  dulcis  et  faciès  tua  décora,  etc.,  ix.  239;  x.  492. 

15.  Capile  nobis  vulpes  parvulas,  etc.,  ix.  323. 

16.  Dilectus  meus  mihi,  et  ego  illi,  VI.  316,  317,  487;  ix.  226. 

17.  Revertere,  revertere,  etc.,  vi.  489,  ix.  614. 

Caput  III. 
1.  Inlectulo  meo  per  noctes  quœsivi  quem  diligit  anima,  etc., 
IX.  264. 

4.  Tenui  eum;  nec  dimittam ,  vu.  327;  ix.  101,  199,  226. 

6.  Quœ  est  ista,  quae  asceodit  sicut  virgulta  fumi  ex  aroma- 

tibus,  etc.,  VI.  395. 

II.  Egredimini  et  videte,  fîliœ  Sion,  regem,  etc.,  ix;  138, 

555. 

Caput  IV. 
1.  Quam  pulchra  es,  arnica  mea,  quam  pulchra  es!  ix.  156. 
4.  Sicut  turris  David  collum  tuum,  x.  490. 

7.  Tota  pulchra  es,  arnica  mea,  etc.,  vi.  122. 

8.  Veni  de  Libano ,  sponsa  mea  ,  ix.  205,  303. 

9.  Vulnerasti  cor  meum...  in  uno  crine  colli,  vu.   329;   ix. 

316. 
10  et  sq.  Descendit  in  hortum  meum  ,  vi.  487. 
12.  Sponsa  mea,  hortus  conclusus  ,  fons  signalus,  ix.  189. 

Caput  V. 
1.  Comedite,  amici,  etbibite,  et  inebriamini ,  charissimi,  ii. 

437  ;  IX.  589. 
2  Bq.  Vox  dilecti  mei  pulsantis,  etc.,  ix.  158,  187;  x.  486, 
489  ;  —  Ego  dormio ,  et  cor  meum  vigilat ,  ix.  303. 

6.  Qusesivi  et  non  inveni  eum,  etc.,  ix.  264,  303;  —  Anima 

raea  liquefacta  est  ut  locutus  est,  ix.  187,  303. 
8  sq.  Adjuro  vos,  filife  Jérusalem  ,  etc.,  ix.  138,  187. 

10.  Dilectus  meuscandidus  et  rubicundus  ,  etc.,  ix.  156,  200. 
16.  Totus  desiderabilis,  etc.,  ix.  159,  200,  203,  300. 

Caput  VI. 
1  sq.  Quam  pulchra  es,  amica  mea,  etc.,  x.  488. 

3.  Décora  sicut  Jérusalem,  terribilis  ut  castrorum  acies  ordi- 

nata,  vi.  680. 

4.  Averte  oculostuos,  etc.,  x.  489. 

7.  Sexaginta  sunt  reginiE,  et  octoginta  concublnae,  etc.,  vin. 

473. 

8.  Uua  est  columba  mea,  perfecta  mea,  vr.  200;  vu.  258, 

vm.  473. 

Capdt  VII. 
10.  Ego  dilecto  meo,  et  ad  mo  conversio  ejus,  vu.  164,  168; 
X.  490. 

Caput  VIII. 

1.  Quis  mihi  det  te  fratrem  meum,  etc.,  ix.  306;  x.  491. 

2.  Apprehendam  te  et  ducam  in  domum  matris  meae,  etc., 

vm.  473. 

5.  Quae  est  ista  quae  ascendit  de  deserto,  eto?...  vi.  31,  32, 

393,  398;  x.  492. 

6.  Pone  me  ut  signaculum  super  cor  tuum,  etc.,  i.  334;  — 

Fortisest  ut  mors  dilectio;  et  dura  sicut  infernus  aerau- 
latio,  V.  143;  vi.  653;  vu.  145,  247;  ix.  220,  223,  232, 
264. 

7.  Aqua;  multse  non  potuerunt  extinguere  cbaritatem,  etc., 

IX.  298. 

13.  Quaî  habitas  inhortis,  etc.,  ix.  187;  x.  492. 

14.  Fuge,  dilecte  mi,  et  assimilare,  etc.,  vu.  313;  ix.l87. 


LIBER  SAPIENTI^. 

Ce  livre  est  commenté  au  tome  i,  page  184  sq. 

Caput  I. 

1.  Omnis  sapientia  a  Deo  est,  et  eum  illo  fuit  semper,  et  est 

ante  aevum,  sq.  iv.  13;  vm.  490. 

7.  Hoc  quod  continet  omnia,  etc.,  vi.  19. 

11.  A  detractione  parcite  lingua ,  quoniam  serve  obscurus  in 

vacuum  non  ibit,  ibid.  353,  576. 
13  sq.  Deus  mortem  non  fecit  nec  lœtatur  in  perditione  viro- 

rum.  —  Sanabiles  fecit  nationes,  v.  15;ix.  601. 
15.  Justitia  est  perpétua  et  immortaUs,  vui.  434. 
Caput  II. 
6.  Venite  ergo  et  fruamur  bonis  quae  sunt,  etc.,  ii.  468. 

8.  Coronemusnosrosis,  VI.  416. 

10.  Venite,  opprimamus  pauperem  justum  ,  idiJ.  617. 

12.  Circumveniaraus  ergo  justum  quia  inulilis  est  nobis,  ibid. 

463,  563,  564,  573. 
21.  Haec  cogitaverunt  et  erraverunt,  ibid.  423. 

23.  Quoniam  Deus  creavit  hominem  inexterminabilem,  ix.  601. 

24.  Invidia  autem  diaboli  mors  introivit,  etc.,  vi.  222. 

Caput  III. 

5.  Deus  tentavit  eos,  et  invenit  illos  dignos  se,  vi.  171. 

CiPUT  IV. 

H.  Raptus  est  ne  malitia  mularet  intellectum ,  etc.,  ix.  119. 
12.  Fascinatio  enim  nugacitatis  obscurat  bona  ,  et  inconstantia 

concupiscentiae  transvertit  sensum  sine  malitià,  vi.  346  ; 

IX.  569. 
14.  Properavit  educere  de  medio  iniquilatum,  vu.  284. 
17.  Videbunt  finem  sapientis,  et  non  intelligent  quid  cogita 

verit  de  eo  Dominus,  vi.  H,  17. 
Caput  V. 

2.  Videntes  turbabuntur  timoré  horribili,  vi.  410. 

21.  Pugnabit  eum  eo  orbis  terrarum  contra  insensatos,  ibid. 
13,  19. 

Caput  VI. 
4.  Melior  est  sapientia  quam  vires,  etc.,  vin.  375,  490. 
2-4.  Audite  ergo  rcges  ,  et  inteUigite,  discite,  judices  finium 
terrée,  etc.,  ibid.  476. 

6.  Horrende  et  cito  apparebit  vobis,  etc.,  ibid.  398;  —  Judi- 

cium  durissimum  bis  qui  praesunt  fiet,  etc.,  iliid.  490. 

7  sq.  Potentes  potenter  tormenta  patientur,  vi.  423;  x.  358; 

Exiguo  enim  conceditur  misericordia,  etc.,  vm.  371. 

8  Non   enim  subtrahet   personam  cujusquam  Deus ,  etc., 

12.  Concupiscite  ergo  sermones  meos,  etc.,  ibia.  37b. 

13  sq.  Clara  est,  et  quae  nunquam  marcescit  sapientia,  etc., 

ibid.  376. 
18    Initium  enim  illius  verissima  est  disciplina  concupiscentia, 
ibid.  376. 

Caput  VII. 
1  sq.  Sum  quidem  et  ego  mortalis  homo ,  etc.,  vm.  476. 

3.  Et  ego  natus  accepi  communera  aerem ,  et  priinam  vocem 

similem  omnibus  eraisi  plorans  ,  vi.  718. 
7  sq.  Propler  boc  optavi ,  et  datus  est  mihi  sensus,  etc., 

vm.  373.  .  , 

H.  Venerunt  autem  mihi  omnia  bona  pariter  eum  lUa,  rbul. 
16!  In  manu  enim  illius  ,  et  nos,  et  sermones  nostri ,  et  omnis 

sapientia,  ibid.  423. 
23  sq.  Vapor  est  enim  virtutis  Dei ,  et  emanatio  quaedam  cla- 

ritalis  omnipotentis  Dei  sincera,  ii.  463. 
26  sa.  Caudor  est  lucis  œternae ,  etc.,  iv.  17. 

^  Caput  VIII. 

19.  Puer  autem  eram  ingeniosus,  etc.,  vin.  388. 
Caput  IX. 
1  sq.  Deus  patrum  nostrorum,  et  Domine  misericordiae,  etc., 

vm.  375.  .     .  . 

4  sq.  Da  mihi  sedium  tuarum  assistricem  sapientiam,  etc., 

ibid.  -,  .  ,      ne 

14.  Cogitationes  enim  mortalium  timidaj ,  etc.,  ibid.  425;  ;x. 

549. 
15  sq.  Corpus   quod   corrumpitur  aggravât    auimam,  etc., 

IX.  549. 

Caput  X. 
10.  Justum  deduxit  Dominus  per  vias  rectas ,  vu.  142;  — 

Dédit  illi  scientiam  sanclorum  ,  ibid.  209. 
Caput  XI. 
n.  Per  qufe  peccat  quis  ,  per  hœc  et  torquetur,  vni.  537. 
21.  Omnia  in  numéro,  pondère  et  mensura,  vu.  140;  vni. 

425.  ^      . 

27.  Parcis  autem  omnibus  :  quoniam  tua  sunt.  Domine,  qui 

amas  animas,  ii.  698. 
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Caput  XII. 
i  sq.  Quoniara  odibilia  tibi  opéra  faciebant,  etc.,  viii.  438. 

12.  Quls  enim  dicet  tibi  ;  quid  fecisti?  elc,  ibid.  351 ,  438. 

13.  Non  injuste  judicas  judicium,  v.  266. 

15.  Cum  ergo  sis  justus,  juste  omnia  disponis,  etc.,  ibid.  143, 
438. 

19  sq.  Docuisti  autem  populum  tuum  per  talia  opéra,  quo- 
niam  oportet  justum  esse  et  humanum...  Si  enim  ini- 
micos   servorum  tuorum   et  débites  morti,  cum  tantâ 
cruciasti  attentione,  dans  terapus  et  locum,  ibid.  15. 
Caput  XIII. 

2.  Aut  solem  et  lunam  rectores  orbis  terrarum  deos  putave- 

runt,  i.x.  136. 

3.  Quorum  ai  specie  delectati,  deos  putaverunt,  etc.,  ibid. 

556. 

Caput  XIV. 

11.  Creaturas  Dei  In  odium  factœ  sunt,  et  in  tentationem  ani- 

mabus  hominum ,  vu.  26;  ix.  96. 
21.  Incommunicabiie  nomen,  etc.,  vu.  151. 
Caput  XV. 

12.  jEstimaverunt  lusum  esse  vitam  nostram,  etc.,  vi.  568; 

vui.  490. 


ECCLESIASTICUS. 

livre  est  commenté  au  tome  ii,  p.  202  et  sq. 

Caput  I. 
sq.  Omnis  sapientia  a  Domino  Dec  est,  etc.,  vui.  375. 
Altitudinem  cœli,   et  latitudinem  terras,    et   profundura 

abyssi  quis  dimensus  est,  vi.  163;  ix.  578. 
Et  vidit,  et  dinuraeravit,  et  mensus  est,  viu.  425. 
Et  effadit  illani  super  omnia  opéra  sua,  etc.,  ibid.  42S. 

Caput  II. 
Vidi  quod  hoc  quoque  esset  vanitas ,  vu.  282. 
Sustine  sustentaliones  Dei,  ix.  392. 
Et  scitote  quia  nullus  speravit  in  Domino,  et  confusus 

est,  ibid.  602. 
Sapientis  oculi  in  capite  ejus,  etc.,  vr.  137,  472. 
VcB  dissoUilis  corde,  qui  non  credunt  Deo,  etc.,  vni.  472. 
Vse  his  qui  perdiderunt  sustinentiam,  etc.,  ibid.  472. 
Et  est  quiilquam  tam  vanum,  vu.  282. 
Secundum  enim  magnitudinem  ipsius  sic  et  misericordia , 
vui.  358. 

Caput  III. 
19.  Fili,  in  mansuetudine  opéra  tua  perfice,  etc.,  vui.  363. 
23.  Altiora  te  ne  quisieris,  etc.,  ix.  534. 

33.  Eleemosyna  resislit  pecoatis,  m.  462;  vi.  537. 

27.  Qui  amat  periculum,  in  illo  peribit,  v.  12;  vi.  485;  x.  452; 

IX.  89,  96. 

28.  Cor  ingrediens  duas  vlas  non  habebit  successus,  vui.  471. 

Caput  IV. 
4  sq.  Rogationem  contribulati  ne  abjicias;  et  non  avertas 
faciem  ab  egeno  ,  vi.  623;  vu;.  490. 

8.  Déclina  pauperi  sine  tristitia  aurem  tuam,  etc.,  vui.  363. 
23.  Fili ,  conserva  tempus  et  devita  a  malo,  ibid.  377. 

30.  Non  contradicas  verbo  veritatis,  etc.,  ibid.  471. 

31.  Non  confundaris  confiteri  peccata  tua,  etc.,  ibid.  471. 

32.  Noli  resistere  contra  faciem  potentis  ;  nec  coneris  contra 

ictum  fluvii,  ibid.  370,  472. 

34.  Noli  citatusesse  in  lingualua,  etc.,  ibid.  387. 

35.  Noli  esse  sicut  leo  in  domo  tua,  etc.,  ibid.  490. 

36.  Non  sit  porrecta  manus  tua  ad  accipiendum,  etc.,  ibid. 

491. 

Caput  V. 

4.  Peccavi ,  et  quid  mihi  accidit  triste ,  etc.,  vi.  448,  716  ; 

vni.  490. 
6.  Et  ne  dicas  :  Miseratio  Domini  magna  est,  etc.,  vui.  490. 

11.  Non  ventiles  te  in  omne  ventum  ,  etc.,  ibid.  370,  388,  471, 

491. 

12.  Esto  firmus  in  via  Domini,  etc.,  ibid.  370,  388. 

13.  Esto  mansuetus  ad  audiendum  verbum,  etc.,  ibid.  363, 

491. 
16.  Non  appelleris  susurre,  etc.,  ibid,  471. 
Caput  VI. 
2  sq.  Non  te  extollas  in  cogitatione  animas  tusa  sicut  tau- 
rus,  etc.,  vui.  392. 

5.  Verbum  dulce  multiplicat  amicos,  ibid.  364,  490. 

6.  Muiti  pacitîci  sint  tibi,  etc.,  ibid.  384,  463. 

7.  Si  possides  amicum,  in  tentatione  posside  eum,  eic.,iiid. 

463. 
8  sq.  Est  enim  amicus  secundum  tempus  suum ,  etc.,  ibid, 
385,  472. 

9.  Et  est  amicus  qui  convertitur  ad  inimicitiam,  etc.,  ibid.  472, 


10.  Est  autem  amicus  socius  mensae,  ibid.  472. 
13.  Ab  inimicis  tuis  separare,  etc.,  ibid.  388,  472. 
14  sq.  Amicus  fidelis  protectio  fortis,  etc.,  ibid.  385. 

16.  Amicus  fidelis,  medicamentum  vitse,  ibid.  385,  472. 

17.  Qui  timet  Deum,  œque  habebit  araicitiam  bonam,  etc., 

ibid.  383. 
18  sq.  Fili ,  a  juventute  tua  excipe  doctrinam,  etc.,  ibid.  376, 

388. 
25  sq.  Injicepedem  tuum  in  compedes  illius ,  etc.,  ibid.  376. 

34.  Si  inclinaveris  aurem  tuam,  excipies  doctrinam,  etc.,  ibid. 

385. 

35.  In  muUiludine  presbyterorum  prudentium  sta ,  etc.,  ibid. 

384,  385. 

.       Caput  VII. 
1.  Quid  necesse  est  homini  majora  se  quajrere,  etc.,  vi,  136. 

5.  Pênes  regem  noli  velle  videri  sapiens,  vui.  471. 

6.  Noli  quaerere  fieri  judex,  nisi  valeas  virtute,  etc.,  ibid.  369, 

433. 

16.  Non  oderis  laborosa  opéra, "etc.,  ibid.  460. 

22.  Non  lœdas  servum  in  verilate  operantera,  etc.,  ibid.  365. 
24.  Pecora  tibi  sunt?  attende  illis,  ibid.  460. 

29.  Ne  obliviscaris  geraitus  matris  tuae,  vi.  263. 

33.  Honora  Deum  ex  tota  anima  tua,  et  honorifica  sacerdo- 
tes,  etc.,  vui.  416. 

Capot  VIII. 
4.  Non  litiges  cum  homine  linguato,  etc.,  vui.  386. 
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15.  Erit  Tyro  quasi  canticum  meretricis,  i.  279. 

16.  Cum  igné  dévorante,  etc.,  vi.  361. 

17.  Et  rursum  fornicabitur  cum  universis  regnis  terrse,  i.  343. 

Caput  XXIV. 

5.  Dissipaverunt  fœdus  sempiternum,  etc.,  vi.  593;  vm.  346. 
8.  Cessavit  gaudium   tympauorum,   quievit  sonitus   laetaii- 

tium,  etc.,  VI.  269. 
16.  Secretum  meum  mihi    vae  mihi ,  ix.  174. 

Caput  XXV. 
4.  Quasi  turbo  impellens  parietem,  vi.  324,  445. 
8.  Prœcipitabit  mortem  in  sempiternum,  i.  337. 
Caput  XXVI. 

7.  Semita  justi  recta  est,  etc.,  vi.  569,  579;  vu.  142. 

12.  Omnia  opéra  aoslra  operatus  es  in  nobis.  Domine,  etc., 

VI.  162. 

'       Caput  XXVII. 

18.  Delebitur  fœdus  vestrum  cum  morte,  etc.,  vi.  206. 

Caput  XXVIII. 
10  sq.  Expecta,  reexpecta,  etc.,  ii.  266. 
15.  Percussimus  fœdus;  cum  morte  et  cum  inferno  fecimus 

pactum,  VI.  295. 
16  sq.  Ecce  ego  mittam  in  fundamentis  Sion  lapidem,  etc., 

II.  342;  VI.  73;  ix.  590,  602. 
18.  Delebitur  fœdus  vestrum  cum  morte,  etc.,  vi.  59,  293,  713  ; 
IX.  602. 

Caput  XXIX. 

13.  Hic  populus  labiis  me  lionorat,  etc.,  vi.  596. 
14    Peribit  etiam  sapientia  a  sapientibus,  vm.  223. 

Caput  XXX. 

8.  In  libro  diligenter  enarra  illud,  et  erit  in  die  novissimo,  etc., 

vm.  189. 

9.  Populus  ad  iracundiam  provocans,  etc.,  vi.  230. 

10.  Nolite  aspicere  nobis  quae  recta  sunt,  etc.,  vi.  230,  353, 

435;  X.  407;  vm.  381. 

II  sq.  Auferte  a  me  viam,  declinate  a  me  semitam,  etc.,  vi. 

230,  353,  4.56. 

15.  Si  revertamini  et  quiescatis  salvi  eritis,  etc.,  ibid.  637. 

20  sq.  Et  erunt  oculi  lui  videnles  prœceptorem  tuuni ,  ibid. 

139,  229;  x.  406. 

Caput  XXXI. 

6.  Converlimini ,  sicut  in  profundum  recesseratis ,  filii  Israël, 

vu.  50. 

Caput  XXXIt. 
2  sq.  Et  erit  vir  sicut  qui  absconditur  a  vento,  etc.,  viii.  344. 
8.  Princeps  vero  ea  quaî  digna  sunt  principe  cogitabit,  etc., 

VI.  594;  vm.  394,  465. 

16.  Et  habitabit  in  solitudine  judicium,  etc.,  vm.  437. 

Caput  XXXIII. 
1.  Vae  qui  praBdatis ,  etc.,  vm.  440. 
4.  Et  congregabuntur  spolia  vestra,  etc.,  i.  314. 

14.  Quis  poterit  habitare  de  vobis  cum  igné  dévorante?  vi. 

475. 


TABLE  DES   TEXTES   DE   L'ÉCRITURE  SAINTE. 


H2 

22.  Dominus  enim  iudex  noster,  m.  277. 

Caput  XXXV. 
i  sq.  Deus  ipse  veniet  et  salvabit  nos,  etc.,  vi.  68;  vu.  35, 

Capct  XXXVI. 
6.  Ecce  confidis  super  baculum  arandineum  confractum,  etc., 
IX.  210. 

Caput  XXXVII. 
3.  Venerunt  filii  usque  ad  partum ,  virtus  non  est  panendi , 
II.  148. 

9.  Et  audivit  de  Tbaraca  rage  Ethiopias,  etc.,  viu.  245;  ix. 

141. 
32.  De   Jérusalem    exibunt    reliquiœ   et   salvatio   de   monte 

Sion,  etc.,  vu.  34,  63. 
36.  Et  percussit  in  castris  Assyriorum  centum  octoginta  qum- 

que  millia,  ii.  194. 

Caput  XXXVIII. 

1  sq.  Morieris  tu ,  et  non  vives,  etc.,  vu.  331. 
10.  ...  Ad  portas  inferi,  etc.,  IV.  124. 

12.  Dura  adhuc  ordirer  succidit  me,  vi.  326,  502;  vu.  162. 
n.  Ecce  in  pace  amaritudo  mea  amarissima ,  m.  166. 

Caput  XL. 
1.  Consolamini ,  etc.,  vi.  626. 
3.  Vox  clamantis  in  deserto  :  Parate  viam  Domini ,  etc.,  ii. 

2.52,  283. 
9  sq.  Super  montera  exceisum  ascende,  tu  qui  evangelizas 

Sion ,  ibid.  174. 

13.  Cum  qiio  iniit  consilium?  etc.,  ibid.  175. 

15.  Ecce  gentes  quasi  slilla,  etc.,  ix.  537. 

16.  Et  Libanus  non  sufliciet  ad  succendendum  ,  etc.,  ii.  175. 

17.  Omnes  gentes  quasi  non  sint,  sic  sunl  coram  eo  ,  etc.,  vi. 

600;  IX.  557,  590. 
22  sq.  Qui  extendit  velut  nihilum  cœlog,  etc.,  n.  175. 
26  sq.  Levate  ia  exceisum  oculos  vestros,  etc.,  ibid.  173. 
Caput  XLI. 

2  sq.  Quls  suscitavit  ab  oriente  justum?  etc.,  ii.  174. 
4  sq.  Quishœc  operatus  est  et  récit?  etc.,  t6t(/.  174;  VIII.  391. 
9  sq.  Apprehendi  te  ab  extremis  terrœ,  etc.,  ii.  175;  yii.  296. 

17  sq.  QuiË  bibisti  de  manu  Domini  calicem  iree  ejus,  i.  338. 

21  sq.  AlTerte,  si  quod  forte  habelis,  etc.,  ii.  174. 
25  sq.  Suscitavi  ab  aquiloue  et  veniet  ab  ortu  solis,  ibid.  174. 

Caput  XLII. 
1  sq.  Ecce  servus  meus,  suscipiam  eum;  electus  meus,  elc, 

II.  298;  VII.  4;  vui.  188. 
3.  Calamum  quassatum  non  conteret,  et  linum  fumigans  non 

extinguet,  etc.,  ii.  298  ;  viii.  188. 
8  sq.  E^o  Dominus  ,  hoc  est  nomen  meum,  etc.,  ii.  174,  499; 

VI.  203. 
14.  Tacui,  numquid  semper  tacebo,  etc.,  vi.  253,  500. 

22  sa.  Ipse  autem  populus  direptus  et  vastatus,  etc.,  ii.  174. 

Caput  XLUI. 
1  sq.  Et  nunc  hase  dicit  Dominus  creans  te,  n.  274;  vi.  586. 
2.  Cum  transieris  per  aquas,  tecum  ero,  etc.,  iv.  92. 

6.  Posuit  Dominus  in  eo  iniquitatera  omnium  nostrum,  i.  267. 

7.  Sicut  ovis  ad  occisionem  ducetur,  etc.,  ni.  524. 

10.  Si  posuerit  pro  peccato  animam  suam,  videbit  semen  lon- 

gœvum,  et  voluntas  Domini  in  manu  ejus  dirigetur,  i. 
273;  n.  274. 

11.  Ego  sum  Dominus,  et  non  est  absque  me  salvator,  ii.  272. 
19.  Nova  facio  omnia,  vi.20;  viii.  195. 
25  sq.  Ego  sum  ipse  qui  deleo  iniquitates  tuas  propter  me,  iv. 

166;  II.  177. 

Capot  XLIV. 
6  sq.  Ego  priraus,  et  ego  novissimus,  etc.,  ii.  174. 
17;  Libéra  me,  quia  Dcus  meus  es  tu,  iv.  431. 
18.  Nescierunt,  neque  intoUexerunt  ;  obliti  enim  sunt  ne  vi- 
deant  oculi  eorura,  et  ne  intelligant  corde  suo,  iv.  431. 
21.  Mémento  horum  Jacob,  vi.710. 
22  sq.  Delevi  ut  nubem  iniquitates  tuas,   et  quasi  nebulam 

peccata  tua,  etc.,  vi.  323,  591,  710. 
23.  Laudale,  cœli,  quoniam  misericordiam  fecit  Dominus,  etc., 

ibid.  591,  613,  710. 
28.  Dico  Cyro  :  Pastor  meus  es ,  etc.,  viii.  359. 
Caput  XLV. 
1  sq.  Hœc  dicit  Dominus  Christo  mec  mec  Cyro,  etc.,  ii.  174  ; 

VI.  460,  543;  vu.  318;  x.  62;  vni.  357,  399;  ix.  135. 
4  sq.  Et  non  cognovisti  me,  etc.,  ix.  135. 
6  sq   Ego  Dominus  faciens  omnia  ha;c,  ii.  174,  367;  vu.  318. 
8.  Uorale,  cœli,  desuper,  et  nubes  plùant  justum,  etc.,  n. 

230;  VI.  61,  581;  viii.  189. 
11.  ...  Verbum  meum  quod  egredietur  de  ore  meo,  non  rever- 
tetur  ad  me  vacuura,  etc.,  iv.  128;  vui.  424. 

14.  Tantum  in  te  est  Deus,  et  non  est  absque  te  Deus,  etc., 

11.  231. 

15.  Vere  tues  Deus  absconditus,  etc.,  ii.  231  ;  vi.  703;  ix.  577. 


21    sq.  Ego  Dominus ,  et  non  est  ultra  Deus,  etc.,  n,  178;  vu. 
35,  63. 
24.  Quia  mihi  curvabitur  omne  genu,  etc.,  n.  370;  vm.  189. 
Caput  XLVI. 
1  sq.  Confractus  est  Bel,  contritus  est  Nabo,  etc.,  i.  353; 

via.  191. 
4.  Ego  feci,  ego  feram,  etc.,  vu.  35,  63. 
8.  Redite  prEevaricatores  ad  cor,  ii.  264;  vi.  569,  657. 
10.  Consilium  meum  stabit,  et  omnis  voluntas  mea  fiet,  vi. 
B30. 

Caput  XLVII. 
3  et  8.  Revelabitur  ignominia  tua,  et  vldebitur  opprobrium 
tuum,  etc.,  I.  343. 

7.  In  sempiternum  ero  domina,  etc.,  i.  360;  vm.  424. 

8.  Ego  sum,  et  non  est  proster  me  amplius;  etc.,  vu.  291; 
vm.  424. 

9.  Duo  mala  venerunt  super  te,  viduitas  et  sterilitas,  vu. 
333;vui.  424. 

10.  Dixisti  in  corde  tuo  :  Ego  sum,  et  praeter  me,  non  est 

altéra,  vi.  345,  417;  vu.  285,  3.39;  vm.  360. 
12  sq.  Sta  cum  incantatoribus  tuis,  etc.,  vu.  192. 
CvpiiT  XLVIII. 

16.  Non  aprincipio  in  abscondito  locutus  sum...  Nunc  Domi- 
nus Deus  misit  me  et  spiritus  ejus,  n.  487. 

17.  Ego  Dominus  Deus  tuus  docens  te  utilia,  gubernans  le  m 
via  qua  ambulas ,  m.  497  ;  iv.  52  ,  205 ,  243 ,  546 ,  617  ; 
VI.  334;  X.  406. 

22.  Non  est  pax  impiis,  etc.,  vi.  716. 
Caput  XLIX. 

2.  Iniquitates  enim  vestrae  diviserunt  inter  vos  et  Deum  ve- 

strum,  VIII.  653. 
6.  Eccededi  te  in  lucem  gentium,  etc.,  ibid.  188. 
15.  Numquid  potest  oblivisci  muher  infantem  suum,  etc.,  ii. 

175. 

23.  Et  erunt  reges  nutritii  tui,  et  reginae  nutritife  tuiE,  etc.,  i. 
296.  ,  , 

23.  Vultu  in  terram  démisse  adorabunt  te,  et  pulverem  pedum 
tuorum  hngent,  etc.,  iv.  439. 
Caput  L. 

I.  Quid  est  hic  liber  repudii  matris  vestra;,  quo  dimisi  eam? 

6.  Faciem  meam  non  averti,  etc.,  ibid.  229;  vi.  216,  281, 
365,  584. 

Caput  LI. 

4.  Attendite  ad  me,  popule  meus,  etc.,  vm.  181. 
17.  Usque  ad  fundum  oalicis  soporia  bibisti,  et  potasti  usque 

ad  faîces,  etc.,  vi.  502. 
20.  Filii  tui  proiecti  sunt,  etc.,  ibid. 
Caput  LU. 

1.  Quia  non  adjiciet  ultra  ut  permaneat,  etc.,  viii.  195. 

5.  Et  jugiter  tota  die  nomen  meum  blasphemalur,  ii.  273. 

II.  Recedite,  exile  inde,  pollutum  nolite  tangere,  etc.,  vu.  66. 
13.  Exaltalïitur,  et  elevabilur,  vm.  188. 
Traduction  de  ce  chapitre  ,  ix.  593. 

Capdt  lui. 

2.  Non  est  speoies  ei,  neque  décor,  etc.,  vi.  56,  282,  498, 
624;  VII.  328. 

3  Virum  dolorum  et  scientem  infirmitatem,  vi.  45,  357,  404; 
VII.  163;  VIII.  221 ,  222;  ix.  309,  577. 

4.  Vere  languores  nostros  ipse  tulit,  et  dolores  nostros  ipse 
portavit;  et  nos  putavimus  eum  quasi  leprosum,  etc., 
I.  274  ;vi.  71,  277,  300;  ix.  309,  577. 

5.  Et  l'ivore  ejus  sanati  sumus  ,  vi.  282. 

6.  Posuit  Dominus  in  eo  iniquitalem  omnium,  etc.,  vi.  277, 
279,  713. 

7  Sicut  ovis  ad  occisionem  ducetur,  etc.,  i.  263;  u.  292, 
299;  VI.  281,  365. 

8.  Generationem  ejus  quis  enarrabit?  ii.  255;  ix.  191,  274. 

9.  Et  dabit...  divilem  pro  morte  suâ,  vm.  188. 
10    Si  posuerit  pro  peccato  animam  suam,  etc.,  vi.  57,  -83, 

371. 
U.  In  scientia  sua  justificabit  ipse  justus  servus  meus  multos, 

12  Dispertiamei  plurimos,  et  fortiura  dividet  spolia,  etc.,  u. 
331;  VI.  582,  666. 

Caput  LV. 

3.  Feriara  vobiscum  pactum  sempiternum,  vi.  593,  614. 

4  sq.  Ecce  testera  populi  dedi  eum  ,  etc.,  vu.  188. 

8  sq.  Non  enim  cogitationes  meœ,  cogitationes  vestra;,  neque 
viœ  vestrœ,  etc.,  u.  264;  vi.  81,  483,  530;  vu.  30. 

Traduction  de  ce  chapitre,  ix.  593. 
Caput  LVI. 
4  sq   Quia  ha;c  dicit  Dominus  euuuchis,  etc.,  n.  254. 

7.  Domus  mea  domus  orationis  vocabitur  cunctis  populis, 
ibid.  329. 
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18  sq.  Speculatores  ejus  cœci  omnes,  nescierunt  universi,  etc., 
VIII.  383. 

Caput  LVII. 
i.  Justus  périt,  et  non  est  qui  recogitetin  corde suo,  vi.  581. 
19.  Pacem  ei  qui  longe  est,  et  qui  prope ,  etc.,  vi.  731. 
C.\PUT  LVIII. 

2.  Me  etenim  de  die  in  diem  queerunt,  et  scire  vias  meas  yo- 

lunt,  etc.,  yi.  619. 

3.  Ecce  in  die  jejunii  vestri  invenitur  voluntas  ve.stra,  etc., 

ibid.  649. 
5.  Numquid  taie  est  jejunium  quod  elegi,  etc.,  ibid.  619. 
6  à  14.  Dissolve  colligationes  impietalis  ,  etc.,  ibid.  619;  vin. 

415,  437. 

7.  Frange  esurienti  panem  tuum,  etc.,  m.  144  ;  rv.  407;  viii. 

415. 
9.  Adhuc  te  loquenle  dicam  :  Ecce  adsum,  vi.  379. 
10  sq.  Cum  elîuderis  esurienti  animam  tuam,  etc.,  tbid.  174. 
13  sq.  Si  averteris  a  sabbato  pedem  tuum,  facere  voluntatem 
tuam,  etc.,  ix.  104. 

Caput  LIX. 

2.  Iniquitates  restree  diviserunt  inter  vos  et  Deum  vestrum , 

etc.,  \n.  85,  232. 
4  sq.  Non  est  qui  invocet  justitiam,  nec  qui  judicet  vere,  etc., 

ibid.  650;  viu.  415. 
14.  Et  conversum  est  retrorsum  judicium,  et  justitia  longe  ste- 
tit,  etc.,  VI.  573;  viii.  433. 

19.  Et  timebunt  qui  ab  occidente,  nomen  Domini;  et  qui  ab 

ortu  solis,  gloriam  ejus;  cum  venerit  quasi  fluviua  vio- 
lentus,  quem  spiritus  Domini  cogit,  i.  296. 
21.  Spiritus  meus  qui  est  in  te,  etc.,  m.  497;  iv.  109. 
Caput  LX. 

1  sq.  Venit  lumen  tuum,  etc.,  viu.  188. 

11.  Et  aperientur  portœ  tuœ  jugiter;  die  ac  nocte  non  elau- 

denlur,  i.  363;  viii.  188. 
14.  Et  vocabunt  te  civitatem  Domini ,  Sion  sancti  Israël ,  m. 
486;  IV.  439. 

20.  Non  occidet  ultra  sol  tuus,  elc,  i.  363;  vi.  633. 

Caput  LXI. 
1.  Spiritus  Domini  super  me,  eo  quod  unxerit  Dominus  me, 
etc.,  VI.  71;  vin.  188. 

2  sq.  Ut  praedicarem  annum  placabilem,  etc.,  vi.  72;  vni.  188. 

8.  Ego  Dominus,  odio  habens  rapinam,  etc.,  vin.  56. 

Caput  LXII. 

1  sq.  Donec  egrediatur  ut  splendor  justus  ejus,  etc.,  vni.  188. 

Caput  LXlll. 

3.  Torcular  calcavi  solus,  et  aspersus  est  sangnis,  etc.,  ii.  93. 

5.  Indignatio  mea  ipsa  auxiliata  est  mihi,  vn.  319. 
16.  Tu  es  enim  pater  noster,  etc.,  vin.  339. 

Caput  LXIV. 

1.  Utinam  dirumperes  cœlos  et  descenderes,  vi.  497. 

6.  Cecidimus  quasi  folium  universi ,  etc.,  ibid.  443,  657. 

Caput  LXV. 

2.  Expendi  manus  meas  tota  die  ad  populum  ,  etc.,  n.  273. 
16  sq.  Obliviûui  tradilœ  sunt  angustiae  priores,  etc.,  vi.  635. 

23.  Electi  mei  non  laborabunt  frustra,  ibid.  110. 

Caput  LXVI. 
2.  Ad  quem  autem  respiciam,  nisi  ad...  trementem  sermones 

meos,  vu.  306. 
5.  Qui  tremitis  ad  verbum  ejus,  ibid.  306. 

9.  Numquid  ego  qui  alios  parera  facio ,  ipse  non  pariam?  ii. 

17«. 
10.  Consilium  meum  stabit,  et  omnis  voluntas  meas  Qet,  vi. 
558. 

12.  Ecce  ego  declinabo  super  eam  quasi  fluvium  pacis,  ib.,  547. 

13.  Quomodo  si  cui  mater  blandialur,  ita  ego  consolabor  vos, 

etc.,  II.  175. 

24.  Vermis  eorum  non  morietur,  et  ignis  eorum  non  extingue- 

tur,  etc.,  VI.  475. 


PROPHETIA  JEREMI^. 

Caput  I. 
1.  Verba  Jeremiae  filii  Helciae,  etc.,  i.  275. 
5.  Priusquam  te  formarem  in  utero  novi  te,  etc.,  ii.  389,  397. 
10.  Ecce  constitui  te  hodie  super  gentes,  etc.,  x.  135. 
11  sq.  Virgam  vigilantem  ego  video,  etc.,  n.  389;  vu.  195. 
18.  Dedi  te  hodie  in  civitatem  munitam  et  in  columnam  fer- 
ream,  etc.,  ui.  380;  vi.  386;  viii.  434. 
Caput  II. 
4.  Audite  verbum  Domini  domus  Jacob,  vi.  448. 
9.  Judicio  contendam  vobiscum  ait  Dominus,  etc.,  vn.  333. 
10  sq.  Transite  ad  insulas  Cethim ,  etc.,  vin.  404. 
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12.  Obstupescite,  cœli,  super  hoc,  vi.  249,  262,  512. 

19.  Amarum  est  reliquisse  te  Dominum,  etc.,  ibid.  229. 

20.  A  sœculo   confregisti  jugum  meum,  etc.,  ibid.  338,  699; 

vu.  20;  ix.  570. 
23.  Non  sum  polluta,  ix.  570. 

25.  Desperavi,  nequaquam  faciam  ,  etc.,  vi.  324. 

26.  Quomodo  confunditur  fur,  etc.,  ibid.  641;  vn.  332. 

Caput  III. 
1  iq.  Numquid  non  polluta  et  contaminata  erit  mulier  illa? 
etc.,  II.  7;  VI.  699. 

1  sq.  Si  dimiserit  vir  uxorem  suam,  etrecedens  ab  eo  duxe- 

rit  alterum  ,  etc.,  n.  7. 
1.  Revertere  ad  me,  dicit  Dominus,  etc.,  ibid.  176;  tx.  226, 
238,  589. 

2  sq.  Polluisli  terram  in  fornicationibus  tuis,  etc.,  u.  176. 
4.  Ergo  sallem  amodo  voca  me,  etc.,  ibid.  7. 

7  sq.  vidit  praîvaricatrix  soror  ejus  juda,  n.  60. 

8  sq.  Quia  pro  eo  quod  maechata  esset  aversatrix  Israël, 

dimisissem  eam,  etc.,  n.  7. 

12.  Revertere  aversatrix  Israël,  etc.,  ibid.  176,  413. 

13.  Verumtamen  scito  iniquitatem  tuam,  etc.,  vi.  323. 

14.  Convertimi,  filii  revertenles,  dicit  Dominus,  etc.,  n.  176. 

Caput  IV. 
23  sq.  Adspexi  terram  et  ecce  vacua  erat ,  etc.,  vi.  857. 
Caput  V. 
1  sq.  Circuite  vias  Jérusalem  et  adspicite,  etc.,  vi.  573,  579; 
VIII.  433. 

3.  Induraverunt  faciès  suas  supra  petram,  etc.,  viii.  433. 

Caput  VI. 

4.  Sanctificate  super  eam  bellum,  vin.  449. 
16.  State  super  vias,  etc.,  iv.  127. 

Caput  VII. 
4  sq.  Noli  te  confldere  in  verbis  mendacii ,  etc.,  n.  389;  viir. 

190. 
11.  Numquid  ergo  spelunca  latronum  facta  est  domus  ista  in 

qua  invocatura  est  nomen  meum?  n.  329. 
13  sq.  Et  usque  ad  antiquum  dierum  pervenit,  etc.,  rv.  119. 
16.  Tu  ergo  noli  orare  pro  populo  hoc,  etc.,  n.  394,  395. 

Caput  VlII. 
6.  Attend!  et  auscultavi  :  nemo  quodbonam  est  loquitur,  m. 
478. 

6.  Nullus  est  qui  agat  pcenitentiam  super  peccato  suo ,  di- 

cens  :  Quid  feci?  m.  478. 

11.  Dicentes  :  pax,  pax  ;  cum  non  esset  pax ,  etc.,  vi.  331. 

21.  Super  conlritione  filiae  populi  mei  contristatus  sum,  etc., 

vu.  331. 

Capot  IX. 

1  sq.  Quis  dabit  capiti  meo  aquam?ete.,  n.  394. 

2  sq.  Confortati  sunt  in  terra  quia  de  malo  ad  malum  egressi 

sunt,  etc.,  ibid.;  vu.  330. 
2  sq.  Quis  dabit  me  in  solitudine  diversorium  viatorum?  ii. 

394. 
3.  Confortati  sunt  in  terra  quia  de  malo  ad  malum  egressi 

suut,  VI.  563  ,  564. 

4  sq.  Unusquisque  se  a  proximo  suo  custodiat,  etc.,  n.  394. 

5  sq.  Habitatio  tua  in  medio  fraudis,  etc.,  vi.  664;  vu.  330. 

9  sq.  Numquid  super  his  non  visitabo  ,  dicit  dominus,  etc., 

II.  389. 

12.  Quis  est  vir  sapiens  qui  intelligat  hoc?  vi.  228. 

Caput  X. 
23.  Scio,  domine,  quia  non  est  hominis  via  ejus,  u.  646. 
Caput  XI. 

7.  Quia  conlestans  conteslatus  sum  patres  vestros  in  die  qua 

eduxi  eos  de  terra  ^gypti ,  etc.,  iv.  118,  119,  207. 
7.  Mane  consurgens  conteslatus  sum,  ibid.  207. 
19.  Et  ego  quasi  agnus  mansuetus,  etc.,  n.  293. 

22.  Ecce  ego  visitabo  super  eos  :  juvenes  morientur  m  gladio, 

etc.,  u.  390. 

Capht  XII. 
U.  Desolatione  desolata  est  omnis  terra,  vi.  568. 
Caput  XIII. 

23.  Si  mutare  potest  jEthinps  pellem  suam,  etc.,  ix.  141. 

Caput  XIV. 
7  sq.  Si  iniquitates  noslrœ  responderint  nobis,  n.  397. 
9.  Tu  autem  in  nobis  es.  Domine,  et  nomen  tuum  invoca- 

tum  est  super  nos,  n-  347. 
10.  Hœc  dicit  Dominus  populo  buio  qui  dilexit  movere  pedes 

suos,  VI.  478. 
U  sq.  Noli  orare  pro  populo  isto  in  bonum,  ii.  394. 
12  sq.  Quomodo  cecidisti  de  cœlo,  etc.?  rx.  565. 

14.  Falso  prophetae  vaticinantur  in  nomine  meo,  vni.  190;  ix. 

565. 

15.  Ad  infemum  detraherls,  in  profundum  laci,  ix.  565. 

17  sq.  Deducant  oculi  mei  lacrymam  per  diem  et  noctem,  et 
non  taceant,  u.  395. 
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CiPDT  XV. 

1  sq.  Et  dixil  DomiDU3  ad  me  :  Si  steterit  Moyses  et  Samuel 
coram  me,  etc.,  ii.  394,  395.  .  •        „,„ 

10    Vœ  mihi,  mater  mea,  quare  genuisti  me,  virum  nxae,  etc., 
i6id.  395,413. 

Caput  XVI. 
2.  Non  aocipies  uïorem ,  et  non  erunt  tibi  filii  et  fiUœ  in  loco 
isto,  etc.,  II.  397. 

Caput  XVII. 

1  Peccatum  Juda  scriptum  est  in  stylo  ferreo,  etc.,  vi.  l(b. 
5   Maledictus  homo  qui  confidit  in  homme,  etc.,  vi.  b.i4;  vu. 

41-,  IX.  563,  574. 
7.  Benedictus  -vir  qui  confldit  m  Dommo,  v.  142. 
14.  Ecce  ipsi  dicunt  ad  me  :  ubi  est  verbum  Domini?  etc.,  ". 
395  ;  VII.  331.  —  Sana  me,  Domine,  et  sanabor,  n.  si' , 
IX.  238. 

Caput  XVIII.        . 

2  sq.  Surge  et  descende  in  domum  figuli ,  etc.,  viii.  J5l. 
14.  Sana  me.  Domine  ,  et  sanabor,  vi.  128. 

18  sq.  Venite  et  cogitemus  contra  Jeremiam ,  etc.,  n.  ^»"- 

Recordare  quod  sleterim  in  conspectu  tuo,  etc.,  vi.  iiu. 
20.  Numquid  redditur  pro  bono  malum,  etc.?  n.  394. 
Caput  XIX. 

3  sq.  Ecce  ego  inducam  afllictionem  super  locum  istum,  etc., 


C.^PUT  XX. 

I  sq.  Et  audivit  Phassur  fiiius  Emmer  sacerdos,  etc-,  ii.  391. 

7  sq   Seduxisti  me.  Domine,  et  seductus  sum,  etc.,  tbid.  iy-i. 
9  sq   Non  recordabor  ejus,  nequs  loquar  ultra  m  nomme  li- 

lius,  etc..  II.  395;  V.  368. 
10.  Persequiraini ,  et  persequamur  eum ,  etc.,  "•  .]* "•  „    „q, 
14  sq.  Maledicta  dies  in  qua  natus  sum,  etc.,  iDid.  395,  àvi. 
Caput  XXI. 

8  sq.  Haec  dicit  Dominus  :  Ecce  ego  do  coram  vobis  viam 

vit»,  et  viam  mortis,  etc.,^ii.  290;  vm.  403. 
Caput  XXII. 
1.  Ecce  in  justitia  regnabit  rex,  etc.,  vu.  312. 
10.  Nolite  flere  mortuum,  neque  lugeatis  super  eum,  etc.,  u. 

392. 
18  sq.  Propterea  haec  dicit  Dominus  ad  Joachim  :  Non  plan- 

genteum,  etc.,  ibid.  390. 
30.  Scribe  virum  istum  sterilem,  etc.,  vm.  189. 
Caput.  XXIII. 
6    Dominus  justus  noster,  ii.  230;  m.  276;  vi.  581;  vm.  b48. 
9.  Factus  sum  quasi  vir  ebrius,  et  quasi  homo  madidus  a 

vino,  a  facie  Domini ,  etc.,  v.  368;  vi.  703. 
20    Innovissimis  diebus  intelligetis  consilium  ejus,  vi.  izi, 
426. 

Caput  XXV. 
3  sq.  Locutus  sum  ad  vos  de  nocte,  iv.  118,  207;  ii.  340. 

II  sq.  Et  erit  universa  terra  haec  in  solitudinem,  etc.,  vm.  IJl. 
12  Cumque  impleti  fuerint  septuaginta  anni,  etc.,  ma.  Wi- 
15  sq.  Sic  dicit  Dominus...  :  sume  calicem  vini  lurons  hujus 

de  manu  mea,  etc.,  ii.  397. 
38.  A  facie  irse  columbee,  etc.,  vi.  451,  597. 
Caput  XXVI. 
1  sq.In  die  illa  cantabitur  canticum  istud,  etc.,  n.  483. 
9  sq.  Haec  dicit  Dominus  :  Sta  in  atrio  domus  Domini,  etc., 

il.  389;  vm.  189.  ,    . 

5  sq    Ut   audiatis  sermones   servorum   meorum  propneia- 

rum.etc,  V.  118,  119. 
8  sq.  Apprehenderunt  eum  sacerdotes,  et  prophetœ   et  omms 

populus,  dicens  :  Morte  raorialur,  etc.,  ii.  391,  ihi. 

1 1  sq.  Et  locuti  sunt  sacerdotes  et  prophetœ  ad  principes ,  et 

ad  omnem  populum,  dicenles  ,  ibid.  392,  483. 
15.  Si  occideretis  me,  sanguinem  innocentera  tradetis,  etc., 
ibid.  392. 

Caput  XXVII. 

5  sq.  Ego  feci  terram  et  homines,  et  jumenta,  etc.,  vu.  274; 

vm.  423,  424. 

6  sq.  Amen  ,  sic  faciat  Dominus ,  etc.,  vm.  424 ,  440. 

12  sq.  Subjicite  colla  vestra  sub  jugo  régis  Babylonis ,  etc., 

iiid.  195  ,  212  ,  403. 

Caput  XXVIII. 
2  sq.  Haec  dicit  Dominus...  :  Contrivi  jugum  régis  Babylo- 

nis,  etc.,  II.  392;  vm.  212.  .     ,    .      T^      • 

fi.  Et  ait  Jeremias  propheta  :  Amen,   sic  faciat  Dominus; 

suscitet  Dominus  verba  tua,  etc.,  v.  104. 

7  sq.  Verumtamen  audi  verbum  hoc  quod  ego  loquor,  etc., 

l:i.  Va'd'e,  et'dices  HananiaB  :  Hœc  dicit  Dominus...  :  Audi, 
Hanania;  non  misit  te  Dominus,  et  tu  confldere  lecisti 
populum  istum  in  mendacio,  v.  104. 

15  sq.  Audi  Hanania;  non  te  misit  Dominus,  et  tu  contidere 
fecisti  populum  islum  in  mendacio,  etc.,  iv.  119. 


Caput  XXIX. 
7.  Et  dissipabo  consilium  Juda  et  Jérusalem  in  loco  isto  :  et 
subvertam  eos  gladio,  m.  525;  X.  61.      _ 

10  sq.  Cum  ceperint  impleri  in  Babylone  septuaginta  anni,  etc., 

vm.  403. 

11  sa    Ego    enim  scio   cogitationes   quas  ego   cogito    super 

vos,  etc.,  n.  396;  vi.  537;  vu.  191,  223. 
17  sq.  Hœc  dicit  Dominus  exercituum  :  Ecce  mittam  in  eos 

gladium,  et  famem  ,  etc.,  ii.  390. 
19.  Eo  quod  non  audierint  verba  mea,  dicit  Dominus,  etc., 

Caput  XXX. 
3  sq    Convertam  conversionem  populi  mei,  etc.,  vm.  403. 

12  sq.  Quia  hœc  dicit  Dominus  :  insanabilis  fractura  tua,  pes- 

sima  plaga  tua,  etc.,  u.  177.  .  ■     -, 

13  Insanabilis  est  èolor  tuus  propter  multitudinem  iniquita- 

lis ,  etc.,  ifcid.  177,389. 
23.  Ecceturba  Domini,  furor  egrediens,  etc.,  ibid.  397. 
Caput  XXXI. 
3.  Et  in  charitate  perpétua  dilexi  le,  ix.  245. 
5.  Adhuc  plantabis  vineas  in  montibus  Samanae,  etc..  vm. 

197. 
1  sq   Èxultate  in  lœtitia,  Jacob,  et  hinnite ,  etc.,  ii.  396. 
15.  Vox  in  excelso  audita  est  lamentationis ,  luctus,  et  tletus 
Rachel  plorantis  fiiios,  etc.,  ibid.  277. 

18  sq.  Converteme,  et  convertar,  etc.,  ibid.  517,  Bs3. 
92    #emina  circumdabit  virum,  ii.  281,  396,  397  ;  vi.  272 
=13    Benedicat  tibi  Dominus,  pulchriludo  justitiae,  vm.  648. 
3l'sq  Ecce  dies  venient,  dicit  Dominus;  et  feriam  domui  Is- 
raël, etc.,  11.  397.  ,,-,-.  „ 

33    Dahn  legem  raeam  in  visceribus  eorum ,  etc.,  iv.  iio,  v. 
573;  VI.  108. 

Caput  XXXII. 
4.  Et  Sedecias  rex  Juda  non  effugiet  de  manu  Chaldso- 
rum,  etc.,  n.  390. 

19  sq.  Magnus  consilio  et  incomprehensibilis  cogitatu,  etc.,  ix. 
301     590 

40.  El  timôrem  'meum  dabo  in  corde  eorum  ut  non  recédant  a 
me.  II.  676. 

Caput  XXXIII. 
3  sq   Clama  ad  me,  et  exaudiam  te,  etc.,  n.  396. 
6  sq.  Obducam  eis  cioatricem  et  sanitatem,  et  curabo  eos,  etc., 
ibid.  396. 

Caput  XXXIV. 
2  sq.  Hœc  dicit  Dominus  :  Ecce  ego  tradam  civitatem  banc 

in  manus  régis  Babylonis  ,  etc.,  11.  390. 
5    Ouia  verbum  ego  locutus  sum,  dicit  Dominus,  vi.  211 ,  su  1 . 

Caput  XXXV. 
5  sq.  Et  posui  coram  filiis  domus  Rechabitarum  scyphos  ple- 

nos  vino  ,  etc.,  11.  253. 
14  sq    Ego  aulem  locutus  sum  ad  vos,  de  manè  consurgens 

et  loquens,  et  non  obedislis  mihi ,  etc.,  iv.  118,  119. 
15.  Misique  ad  vos  omnes  serves  meos,  etc.,  u.  340. 
Caput  XXXVl.  .  . 

5  sq.  Ego  clausus  sum,  nec  valeo  ingredi  domum  Dommi,  etc. , 

"■  ^^^'  Caput  XXXVII. 

9   Singull  de  tenlorio  consurgent,  et  incendent  civitatem  banc 

igni,  n.  390. 
13    Falsum  est,  non  fugio  ad  Cbaldeos,  etc.,  ifeirf.  391. 
17' sq    Et  dixit  Jeremias  ad  regem  Sedeciam  :  Quid  peccavi 
tibi,  etc.,  idid.  392. 

Caput  XXXVIII, 
4  sq    Et  dixerunt  principes  régi  :   Rogamus  ut   occidalur 

homo  iste,  etc.,  u.  391;  vm.  368,  371. 
6.  Et  ait  Jeremias  propheta  :  Amen,  sic  faciat  Dominus,  etc., 

12  sq.  Et  factura  est  verbum  Domini  ad  Jeremiam,  etc.,  ibid. 

104. 
18  sq.  Tradetur  civitas  hœc  in  manu  Chaldœorum  ,  et  succen- 
dent  eam  igni,  etc.,  n.  390. 

Caput  XXXIX. 
6  sq.  Et  occidit  rex  Babylonis  lllios  Sedeciœ,  etc.,  vm.  4_d. 

^  Caput  XL. 

9.  Et  servite  régi  Babylonis,  et  bene  erit  vobis,  vm.  195. 

Caput  XLII. 
'1  so  Cadet  oratio  nostra  in  conspectu  tuo,  etc.,  n.  39i. 
,     ~    ^'  Caput  XLIII. 

2sq.  Ne  ingrediamini  ^gyplum  ut  habitetis  ilUc,  etc.,  n. 

QOtt 

Caput  XLIV. 
I    16  sq.  Serraonem,  quera  locutus  est  ad  nos...,  non  audic 

mus,  etc..  II.  395  ;  vm.  424.  . 

I   97    Vi^ilabo  super  eos  in  malum  et  non  in  bonum,  vi.  jUO, 
I  630. 
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Caput  XLV. 
sq.  Hoc  dixit  Dominus  Deus  Israël  ad  te,  Baruch,  etc.,  viii, 

.348. 
sq.  Ecce  quos  aediflcavi ,  ego  destruo,  etc.,  tJid.  348. 

Caput  XLVI. 
sq.  Ascendite  equos,  et  exultate  in  curribus,  et  procédant 

fortes  jEthiopiae  ,  etc.,  ix.  141. 
.  A  facie  gladii  columbaB,  etc.,  vi.  451. 
,  Et  revertetur  Jacob,  et  requiescet,  et  prosperabitur,  etc., 

VIII.  195. 
,  Noli  timere,  servus  meus  Job,  ait  Dominus,  etc.,  ibid. 
192 

Caput  XLIX. 
,  DiscooperulEsau,  revelavi  abscondita  ejus,  etc.,  vi.  456, 
541,  641. 

Caput  L. 
Ultionem  accipite  de  ea;  sicut  fecit,  facite  ei,  viii.  345. 
Confractus  est  et  contritus  maliens  universae  terne,  ibid. 

191,  440. 
lUaqueavi  te  et  capta  es  Babylon  ,  etc.,  ibid.  192. 
Ecce  ego  ad  te,   supsrbe,  ait  Dominus,  etc.,  ibid.  192, 

440. 
sq.  Et  cadet  superbus,  et  corruet,  etc.,  ibid.  192. 
sq.  Gladius  ad  ClialdBeos,  ait  Dominus,  etc  ,  ibid.  192, 

391. 
Siccitas  super  aquas  ejus  erit ,  etc.,  ibid.  192. 

Caput  L1. 
Calix  aureus  Babylon...  inebrians  omnem  terram ,  etc.,  i. 

343. 
sq.  Tollite  resinam  ad  dolorem  ejus,  si  forte  sanetur,  vu. 

195. 
sq.  Curavimus  Babylonem,  et  non  est  sanata,  etc.,  vi.  418; 
vu.  195;  viH.  440. 
Suscitavit  Dominus  spiritum  regum  Medorum,  etc.,  viu. 

191. 
Ecce  ego  ad  te  mous  pestifer,  etc.,  i.  344. 
Sanctilicate  contra  eam  gentes,  reges  Mediee,  etc.,  vni. 

191. 
Currens  obviam  currenti  veniet ,  etc.,  ibid.  192. 
Et  erit  Babylon...  habitatio  draconum,  i.  349. 
Et  dominator  super  dorainatorera,  viii.  191. 

Caput  LU. 
Et  fecit  raalum  in  oculis  Domini ,  x.  66. 


THRENI. 

Caput  I. 
Manura  suam  tuisit  hostis,  etc.,  vu.  276. 
Facti  sunt  filii  mei  perdili ,  quoniam  invaluit  inimicus, 

ibid. 
Foris  interficit  gladius,  et  omni  mors  similis,  ibid. 

Caput  II. 
Polluit  regnum  et  principes  ejus  ,  vu.  276  ;  x.  66. 
,  Cogitavit  Dominus  dissipare  murum  filiae  Sion,  etc.,  vu. 
332. 
Magna  est  sicut  mare  conlritio  tua ,  vi.  278. 
Hœccine  est  urbs  perfecti  decoris,  etc.,  ibid.  436. 
Aperuerunt  super  te  os  suum  omues  inimici  tui,  etc.,  ibid. 

599. 
Fecit  Dominus  quœ  cogitavit;...  laetificavit  super  te  inimi- 
cum,  etc.,  ibid. 

Caput  III. 
sq.  Ego  vir  videns  paupertatem  meam  in  virga  indignatio- 

nis  ejus,  etc.,  ii.  391. 
sq.  In  tenebrosis  coUocavit  me,  quasi  mortuos  sempiternos, 

etc.,  ibid.  393. 
sq.  Factus  sum  in  derisum  omni  populo  meo ,  etc.,  ibid. 

390. 
sq.  Misericordiee  Domini  quia  non  sumus  consumpti,  etc., 

ibid.  393. 
,  Saturabitur  opprobriis,  etc.,  vi.  37,  146. 
sq.  Quis  est  iste  qui  dixit  ut  fleret.  Domino  non  jubente? 

etc.,  u.  393. 
sq.  Formido  et  laqueus  faota  est  nobis  vaticinatio  et  con- 
tritio,  etc.,  ibid.  393. 

Caput  IV. 
Spiritus  oris  nostri  Christus  Dominus  captus  est  in  pecca- 
tia  nostris,  etc.,  x.  67;  viii.  396,  397,  399. 
Caput  V. 
sq.  HaBreditas  nostra  versa  est  ad  alienos  ,  etc.,  vi.  599. 
Cecidit  corona  capitis  nostri,  etc.,  ibid.  658. 
sq.  Quare  ia  perpetuum  oblivisceris  nostri?  etc.,  ii.  394. 


PROPHETIA  BARUCH. 

Caput  I. 
11  sq.  Et  orale  pro  vita  Nabuchodonosor,  etc.,  vui.  195. 
12.  Et   ut   det  Dominus  virtutem    nobis,...  ut  vivaraus   sub 
umbra  Nabuctiodonosor  régis  Babylonis...  et  serviamus 
eis  multis  diebus,  etc.,  ni.  525. 
15.  Nobis  autem  confusio  faciei  nostrse,  v.  3. 

Caput  II. 
6.  Nobis  autem,  et  patribus  nostris  confusio  faciei,  etc.,  v.  3. 
Caput  III. 
30.  Saturabitur  opprobriis  ,  vi.  469. 

34  sq.  Stellae  autem  dederunt  lumen  in  custodiis  suis,  et  lee- 
tatae  sunt  :  Vocatee  sunt  et  dixerunt  :  Adsumus ,  viii. 
424. 
38.  In  terris  visus  est,  et  cum  hominibus  conversatus  est,  ii. 
231,  238. 


PROPHETIA  EZEGHIELIS. 

Capot  I. 
,  Apparuitrota  una  super  terram,  etc.,  u.  231. 
Velut  aspectum  arcus ,  cum  fuerit  in  nube,  etc.,  vui.  176. 

Caput  II. 
Et  cecidi  in  faciem  meam  ,  etc.,  vi.  703. 
Caput  III. 
,  Non  bos  elegit  Dominus  ,  vu.  32. 
Caput  IV. 
sq.  Et  tu  dormies  super   latus  tuum  slnistrura,et  pones 

iniquitatps  doraus  Israël,  etc.,  ii.  17. 
,  Ecce  circumdedi  le  vinculis ,  et  non  te  convertes  a  latere 
tuo,  etc.,  v.  368. 

Caput  Vt. 
.  Et  scietis  quia  ego  sum  Dominus ,  etc.,  vi.  227. 
Caput  VII. 
Finis  venit,  venit  finis,  vi.  653;  vu.  296. 
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2  sq.  Periit  sanctus  de  terra,  et  reclus  in  hominibus  non  est, 

VI.  338;  VII.  330;  VIII.  341,  433. 
5.  Nolite  credere  amico;  et  nolite  confidere  in  duce,  etc.,  vi. 

338;  VIII.  341. 


PROPHETIA  NAHUM. 

Capot  I. 
2    Deus  eemulator  et  ulciscens  Dominus ,  vu.  34,  63. 

Capdt  III. 
4.  Propter  muUitudinem  fornioationum  meretricis  speciosœ , 
I.  279,  343. 


PROPHETIA  HABACUG. 

Caput  I. 
3  et  t.  Lacerata  est  les ,  et  non  pervenit  usque  ad  finem  ju- 
diciam,  vi.  373,  375,  438,479,511,  625;  vu.  308;  vin. 
433. 

Capot  II. 

3.  Si  moram  fecerit,  exspecta  illum;  quia  veniens  véniel  et 

non  tardabit ,  vi.  706. 

4.  Justus  autem  in  fide  suavivet,  u.  264;  m.  64;  iv.  170; 

VI.  227;  IX.  301. 

Capiit  ni. 
2  sq.  Domine,  audivi  auditionem  tuam,  etc.,  vi.  314. 


PROPHETIA  SOPHONIiE. 

Capht  I. 
12  sq.  Et  erit  in  tempore  illo,  visitabo  super  viros  défixos  in 
fœcibus  suis  ,  qui  dicunt  in  cordibus  suis  :  Non  faciet 
bene  Dominus,  et  non  faciet  maie  :  et  erit  fortiludo  eo- 
rum  in  direptionem,  etc.,  vi.  596,  712;  vu.  332. 
15.  Dies  irae,  dies  illa,  dies  tribulationis  et  angiistiae,  etc.,  vi. 
638. 

Caput  III. 
3.  Principes  ejus  in  medio  ejus  quasi  leones  rugientes  ;  judi- 
ces  ejus  lupi  vespere  ,  non  relinquebant  in  mane  ,  vin. 

10.  Ultra  flumina  yEthiopiœ,  inde  supplices  mei,  filii  disper- 
sorum  meorum  défèrent  munus  raihi,  ix.  141. 


PROPHETIA  AGGyEI. 

Caput  11. 

7  sq   Adhuc  unum  modicum  est,  et  ego  commovebo  cœlum, 

etc.,  u.  229,230;  VI.  314. 

8  sq.  Implebo  domum  islam  gloria,  n.  229. 

10    Magna  erit  gloria  domus  istius  novissimas,  etc.,  ii.  229. 
VI.  373; 


PROPHETIA  ZACHARIiE. 

Caput  II. 
8.  Veniet  desideratus  cunctis  genlibus,  n.  230,  369. 
10  sq.  Ecce  ego  venio;  et  habitabo  in  medio  tui ,  etc.,  ii.  369; 
VIII.  194. 

Capot  IV. 
3    Et  duîE  olivae  super  illud;  una  a  dextris  lampadis,  etc., 

I.  321. 
14.  Isti  sunt  duo  filii  olei ,  etc.,  ibid.  321. 
Caput  VI. 
5.  Et  sedebit  et  dominabitur  super  sollo  ,  etc.,  vm.  419. 
12    Ecce  vir  Oriens  nomen  ejus,  i.  310,  364;  u.  252;  x.  80. 
13.  Et  erit  sacerdos  super  solio  buo  ,  et  consilium  pacis  ent 
inter  illos,  vu.  240  ;  vm.  419;  x.  80. 
Caput  VU. 
U  sq.  Aures  suas  aggravaverunl,  ne  audirent,  etc.,  n.  487; 
VI.  335,  628. 

Caput  VIII. 
19.  Pacem  et  veritatem  diligite,  iv.  465,  470,  482. 


Caput  IX. 
2  sq.  Assumpserunt  quippe  sibi  sapientiam  valde,  etc.,  viu. 
197. 
9    Ecce  rex  tuus  veniet  tibi...  ipse  pauper,  et  ascendens  su- 
per asinam,  etc.,  i.  261,  282;  n.  229;  vi.  264;  vm.  194. 
10.  Et  loquetur  pacem  gentibus,  et  potestas  ejus  a  mari  usque 

ad  mare,  etc.,  n.  328;  vm.  193. 
17.  Vinum  germinans  virgines,  u.  220,  327,  447. 
Capdt  X. 
6.  Et  confortabo  domum  Juda,  etc.,  vm.  193. 

Caput  XI. 
S.  Et  succidi  très  pastores  in  mense  uno,  vu.  273;  vm.  194, 
198,  _  Anima  eorum  variavit  in  me;  et  dixi  :  non  pas- 
cam  vos,  etc.,  vu.  273;  vm.  194. 
12  sq.  Et  appenderunt  mercedem   meam  triginta  argentées, 

etc.,  I.  261  ;  u.  229  ;  vm.  188,  194. 
17.  0  pastor,  et  idolum,  derelinquens  gregem,  vi.  346;  vm. 
208. 

Capdt  XII. 
1.  Onus  verbi  Domini  super  Israël,  vu.  297. 
10.  Adspicient  ad  me  quem  translîxerunt,  ibid.  306;  vm.  194. 
10.  Effundam  super  eos  spiritum  gratiae  et  precum,  u.  229, 
396,  655,  667. 

Capdt  XIII. 

1.  In  die  illa  erit  fous  patens  domui  David,  vi.  71.  238. 

2.  Disperdam  nomina  idolorum  de  terra,  vm.  194. 

4.  Nec  operientur  pallio  saccino,  etc.,  ibid.  189,  194. 

6.  His  plagatus  sum  in  domo  eorum,  vu.  112;  vm.  194- 

7.  Percute  paslorem  et  dispergentur  oves,  n.  229;  vm.  194. 

Caput  XIV. 
2  sq.  Et  congregabo  omnes  gentes  ad  Jérusalem  in  prcelium, 
et  capietur  civitas,  etc.,  vm.  193.  . 

5.  Et  fugietis  sicut  fugistis  a  facie  terrae  motus  in  diebus  Uziae 

régis  Juda,  etc.,  ibib.  418;  x.  68. 
14.  Judas  pugnabit  adversus  Jérusalem,  etc.,  vm.  193. 


PROPHETIA  MALAGHIvE. 

Caput  I. 

6  Et  si  Dominus  ego  sum?  ubi  est  timor  meus?  ix.  615. 

U  Ab  ortu  solis  usque  ad  occasum,  magnum  est  nomen 
meum  in  gentibus;  et  in  omni  loco  sacnficatur  et  oller- 
tur  nomini  meo  oblatio  munda,  u.  369,  441;  iv.  409; 
vm.  188,  194. 

Caput  II. 

7  Labia  enim  sacerdotis  cuslodient  scientiam,  et  legem  re- 

quirent ex  ore  ejus  ;  quia  angélus  Dommi  exercituum 
est,  vm.  419.  ,     . 

8  sq.  Vos  autem  recessistis  de  via,  et  scandalizastis  plun- 

mos  in  lege,  ibid.  419. 
10    Nuinquid  non  paler  unus  omnium  nostrum.'  loia.  iiu. 
3l'.  Et  renuntiatum  est...  quoniam  recessissent  viri...  in  loca 
occulta  in  deserto  ,  etc.,  i.  325. 
Caput  III. 
1    Ecce  ego  mitto  angelum  meum  et  prseparabit  viam,  etc., 

n.  230,  231,  252,  329,  369;  vm,  188,  194. 
6.  Ego  enim  Dominus ,  et  non  mutor,  iv.  8,  560  ;  vu.  159. 

9  Me  vos  configitis  gens  tota,  vu.  306. 

13  sq.  Invaluerunt  super  me  verba  vestra,  dicit  Dominus,  etc., 

ibid.  52.  .      .        •  .  ■     . 

18.  Videbitis  quid  sit  inter  justum  et  impium,  inter  servientem 
Domino  et  non  servientem  ei ,  vi.  596. 
Caput  IV. 
2.  Orietur  vobis  timentibus  nomen  meum  sol  justitise,  etc., 

4  Mementote'legis  Moysi  servi  mei,  etc.,  ibid.  194,  237.  _ 

5  Ecce  ego  mittam  vobis  Eliam  Frophetam  antequam  vemat 

dies  Domini  magnus  et  horribihs ,  i.  280;  n.  231;  vm. 
194 

6  Et  convertet  cor  patrum  ad  filios.  et  cor  flliorum  ad  pa- 

tres eorum ,  etc.,  ii.  231  ;  iv.  437  ;  vm.  194. 


MAGHABiEORUM. 

LIBER  PRIMUS. 

Caput  1. 
12  sq.  Exieruntex  Israël  filii  iniqui...,  dicenles,  etc.,  vm.  196. 
25    El  fecit  caîdem  hominum,  et  loculus  est  m  superbia  magna, 
ibid.  362. 
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42.  Sublimitas  ejus  conversa  est  in  luctum,  etc.,  ibii.  196, 

403. 
52.  Quicumque  non  fecissent  secuudam  verbum  régis  Antiochi, 

raorerentur, ibid.  403. 
57.  iEdificavit  rex  Antiochus  abomioandum  idolum  desolatio- 

nis  super  altare  Dei,  etc.,  ibid.  196. 
Caput  II. 

7  sq.  Vae  mihi  I  ut  quid  natus  sum ,  etc.,  viii.  348;  x.  67. 
14.  Scidit  vestimenta  sua  Mathathias,  etc.,  viii.  348. 

23  sq.  Accessit  quidam  Judseus   in  omnium  ocuUs  sacrifloara 

idolis,  etc.,  m.  526. 
24.  Vidit  Matliathias,  et  doluit,  et  contremuerunt  renés  ejus, 

et  accensus  est  furor  ejus  secundum  judicium  legis,  etc., 

III.  525,  526. 
27  sq.  Omnis  qui  zelum  habet  legis  statuens  testamentum,  etc., 

ibid.  526. 
28.  Descenderunt  multi  quœrentes  judicium  etjustitiam,  etc., 

II.  23,  86. 
37.  Moriamur  omnes  in  simplicitate  nostra,  etc.,  iv.  269;  viii. 

450. 
41.  Et  cogitaverunt  in  die  illa  dicentes  :  Omnis  homo  qui- 
cumque venerit  ad  noa  in  bello  die  sabbatorum ,  pu- 

gnemus,  etc.,  iv.  269. 
49  sq.  Et  dixit  filiis  suis  :  Nunc  confortata  est  superbia  et 

castigatio,  etc.,  m.  526;  viii.  348. 
64.  Vos  ergo,  fllii,  confortamini,  etc.,  iit.  526. 
65  sq.  Ecce  Simon  frater  vester,  scio  quod  vir  consilii  est , 

VIII.  374,  384,  466. 

Caput  III. 
20  sq.  Pugnabiraus  pro  animabus  nostris,  etc.,  viii.  450. 
35  sq.  Ut  mitteret  ad  eos  exercilum  ,  etc.,  vin.  403  ;  i.  67. 
41.  Audierunt  meroatores  regionum  nomen  eorum,  etc.,  vm. 

403. 

43.  Dixerunt  unusquisque  ad  proximum  suum  :  Erigamus,  etc., 

viii.  449. 
49.  Suscitaverunt  NazarsBOs,  ii.  253. 
56.  Et  dixit  his  qui  œdilicabant  domos,  etc.,  viii.  451. 
58  sq.  Accingimini  et  estote  lîlii  potentes,  et  estote  parati,  etc., 

ibid.  348,  450. 

Capot  IV. 

16.  Reversus  est  Judas,  et  exercitus  ejus,  etc.,  vm.  196. 

Caput  V. 

3  sq.  Debellabat  Judas  filios  Esau  in  Idumaea,  etc.  vm.  196. 
17  sq.  Elige  tibiviros,  et  vade,  et  libéra  fratres  tuos,  etc., 

ibid.  453. 
55  sq.  Et  in  diebus ,  quibus  erat  Judas  et  Jonatbas  in  terra 

Galaad,  etc.,  ibid.  454. 
62.  Ipsi  autem  non  erant  de  semine  virorum,  etc.,  ibid.  454. 
Capot  VI. 
1  sq.  Et  rex  Antiochus  perambulabat  superiores  regiones,  etc., 
VIII.  477. 

8  sq.  Expavit  et  commotus  est  valde,  ibid.  362. 

10  sq.  Et  vocavit  omnes  amicossuos,  et  dixit  illis,  etc.,  ibid. 

477. 
12.  Nunc  vero  reminiscor  malorura  quae  feci ,  etc.,  ibid.  403. 
44  sq.  Et  dédit  sa  utliberaret  populiim  suum,  etc.,  ibid.  450. 

Caput  VII. 
14.  Homo  sacerdos  de  semine  Aarou  venit,  etc.,  ii.  523. 

17.  Carnes  sanctorum  tuorum ,  et  sanguinem  ipsorum  eflude- 

runt ,  etc.,  i.  282. 

Caput  VIII. 
1.  Audivit  Judas  nomen  Romanorum,  etc.,  vm.  380. 
3.  Quanta  fecerunt  in  regione  Hispaniœ,  etc.,  ibid.  380,  456, 

465. 

12.  Cum  amicis  autem  suis...,  conservaverunt  amicitiam,  ibid. 

196,  465. 

13.  Quibus  vero  vellent  auxilio  esset  ut  regnarent,  regnabant, 

ibid.  196,  466. 

14.  In  omnibus  istis  nemo  portabatdiadema,  ib.  196,  465,  466. 
15  sq.  Curam  fecerunt  sibi  et  quotidie  consulebant,  etc.,  ibid. 

196,  261,  466. 

Caput  IX. 

4  sq.  Et  abierunt  in  Beream  viginti  miUia  virorum,  etc.,  vm. 

449. 
8  sq.  Dixit  his  qui  residui  erant  :  Surgamus,  etc.,  ibid.  449. 
10.  Absit  istam  rem  facere  ut  fugiamus,  etc.,  ibid.  348. 
27.  Fada  est  tribulatio  magna  in  Israël,  etc.,  iv.  628,  646. 
44  sq.  Non  est  enim  hodie  sicut  heri  et  nudiustertius ,  etc., 
VIII.  450. 

Caput  X. 
65  sq.  Et  magnificavit  eum  rex,  et  scripsit  eum  inter  primos 
amicos  ,  etc.,  x.  67. 

Capot  XI. 
3.  Cum  autem  introiret  civitatem  Ptolemeeu»,  ponebat  cus- 
todias  militum ,  etc.,  s.  67. 


21  sq.  Abierunt  quidam  qui  oderant  gentem  suam  viri  iniqui 

ad  regem  Demelrium,  etc.,  vm.  196. 

Caput  XII. 

1.  Vidit  Jonathas  quia  tempus  eum  juvat,  etc.,  vm.  377. 

Capot  XIII. 

56  sq.  Rex  Demetrius  Simoni  summo  sacerdoti,  et  amico  re- 

gum,  et  senioribus,  etc.,  x.  67. 
41.  Anno  centesimo  sepluagesimo  ablatum  est  jugum  gentium 
ab  Israël,  vm.  374. 

Caput  XIV. 
4.  Siluit  omnis  terra  Juda  omnibus  diebus  Simonis,  etc.,  vm. 

364,  374. 
8  sq.  Unusquisque  colebat  terram  suam  cum  pace,  etc.,  ibid. 

367. 
28,  sq.  In  conventu  magno  sacerdotum,  elc.,ibid.  352;  x.  67. 
35  sq.  Justitiam  et  fidem  quam  conservavit,  etc.  ibid.  374. 
38  sq.  Rex  Demetrius  statuit  illi  summum  sacerdotium,  etc., 
ibid.  403;  x.  67. 

41  sq.  Donec  surgat  propheta  fidelis,  m.  538,  539;  vm.  196, 

352. 

42  sq.  Sit  super  eos  dui  et  at  cura  esset,  etc.,  m.  539  ;  vm. 

359. 

Capot  XV. 

1  sq.  Misit  rex  Antiochus  filius  Demetrii  epistolas,  etc.,  vm. 

403. 

2  sq.  Rex  Antiochus  Simoni  sacerdoti  magno...,  salutem,  etc., 

X.  67. 
28  sq.  Misit  ad  eum  Athenobium ,  etc.,  vm.  377. 
33  sq.  Neque  alienam  terram  sumpsimus,  etc.,  ibid.  377. 
35.  Non  respondit  ei  Athenoblus,  etc.,  ibid.  356,  377. 

LIBER  SEGUNDUS. 

Caput  I. 
3.  Det  vobis  cor  omnibus  ut  colalis  eum  ,  etc.,  ix.  318. 

Caput  II. 
22.  Et  de  illuminationibus   quœ  de   cœlo    faclae   sunt,  etc., 
"x.  66. 

Caput  III. 
2  sq.  Fiebat  ut  et  ipsi  reges  et  principes  locum  summo  ho- 
nore dignura  ducerent,  etc.,  ii.  230;  ix.  136. 
19.  Accinctaeque  mulieres,  i.  261. 

24  sq.  Spiritus  omnipotentis  Dei  magnam  fecit  suœ  ostensio- 
nis  evidentiam,  etc.,  vm.  417. 
Caput  IV. 
30.  Contigit'Tharsenses  et  Mallotas  seditionem  movere,  etc., 
vni.  475. 

Caput  V. 
2t.  Existimans  se  terram  ad  navigandum,  etc.,  vm.  475. 
■21.  Praecipiens  ei  omnes  perfectœ  œtatis  interficere,  etc.  x.  67. 

Capot  VI. 
1  sq.  Misit  rex  quemdam  Antiochenum  qui  compelleret  Ju- 

dasos,  etc.,  vm.  196. 
8  sq.  Decretum  autem  exiit  in  proximas  gentilium  civitates,  etc. , 
ibid.  403,  477. 

Caput  VII. 
22.  Nescio  qualiter  in  utero  meo  apparuistis,  etc.,  vm.  484. 

Caput  VIII. 
U  sq.  Ad  maritimas  civitates  misit,  convocans  ad  coemptio- 

nem  Judaicorum  mancipiorum,  etc.,  vm.  403. 
35.  Humiliatus  auxilio  Domini  ab  his  quos  nullos  exlstimave- 
rat,  etc.,  vi.  543. 

Capot  IX. 
1  sq.  Antiochus  inhoneste   revertebatur  de  Perside,    etc., 

vm.  477. 
5  sq.  Apprehendit  eum   dolor  dirus   viscerum ,  etc.,  ibid. 

362. 
8.  Sibi  videbatur  etiam  fluctibus  maris  imperare,  vi.  543. 
12  sq.  Justum  est  subditum  esse  Deo,  etc.,  m.  526;  vui.  362, 

28.  Blasphemus  in  montibus  vita  funclus  est,  etc.,  îoui.  3fa2, 
478. 

Caput  X. 
29-30.  Cum  vehemens  pugna  esset,  etc.,  ui.  526;  x.  66. 

Caput  XII. 
43  sq.  Duodecim  millia  drachmas  argenti  misit  Jerosolymam , 
offerri  pro   peccatis  mortuorum  sacriflcium,  etc.,  m. 
500;  IV.  270,  305. 

Capot  XV. 
15  sq.  Extendisse  Jeremiamdexteram,  etc.,  m.  526;  viii.  403; 

X.  66. 
26.  Invocato  Deo,  per  orationes  congressi  sunt,  vu.  293. 
32  sq.  Et  manu  nefaria  quam  exteudens  contra  domum  sanc- 
tam,  etc.,  vm.  421. 
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EVANGELIUM 
SEOiTNDtJM:  m:atth:-^t7M. 

Capot  I. 

2  sq.  Abraham  genuit  Isaac,  etc.,  ii.  263. 

3  sq.  Judas  autem  genuit  Phares  et  Zaram  de  Thamar,  etc., 

11.  244;  VIII.  414. 

12  sq.  Salathiel  autem  genuit  Zorobabel,  etc.,  ii.  244. 

15  et  16.  De  qua  natus  est  Jésus  qui  vocatur  Christus,  ii.  275; 

VI.  180. 
18  sq.  Cum  esset  desponsata  mater  ejus  Maria  Joseph,  etc., 

II.  254. 

19.  Joseph  cum  esset  virjustus,  iiid.  123. 

20.  Joseph  noli  timere  accipere  Mariam  conjugem  tuam,  etc., 

II.  244,  254;  vu.  143. 

21.  Vocabis  nomen  ejus  Jesum,  etc.,  vi.  51,  711,  587,  611; 

VIII.  200.  .      ^„ 

23  sq.  Ecce  Virgo  in  utero  habebit  et  panet  filium  ,  etc.,  i. 
260;  II.  172,  229,  234,255. 
Caput  II. 

2  Ubi  est  qui  natus  est  rex  Judaîorum?  ii.  129,  260;  vu. 

29,  32. 

4  sq   Congregans...  sciscitabatur  ab  eis  ubi  Cnnstus  nasce- 

retur,  ii.  363;  iv.  126. 

5.  In  Bethléem  Judas,  iv.  126. 

6  Et  lu ,  Bethléem ,  terra  J  uda ,  nequaquam  minlma  es,  etc. , 

H.  229;  IV.  22. 
8.  Ite,  et  interrogate  diligenter  de  puero ,  etc.,  ii.  263. 
9  sa.  lîl  ecce  Stella  quam  viderant  in  Oriente,  antecedebat 

eos,  etc.,  II.  263;  vu.  32. 

11.  Obtulerunt  ei...  thus,  etc.,  u.  128,  264. 

12.  Et  responso  accepto  in  somnis  ne  redirent,  etc.,  iota.  264. 

13  sq.  Surge  ,  et  accipe  puerum  et  matrem  ejus ,  etc.,  i.  268  ; 

II.  275,  276,  277. 
20  sa.  Vade  in  terram  Israël ,  i.  268;  ii.  277  ;  vu.  33,  144. 
Caput  III. 
2.  Pœnitentiam  agite,  ii.  65;  vi.  452,  634. 

3  sq.  Vox  claraantis  in  deserto,  u.  233;  vi.  704,  709. 

6.  Et  baptizabantur  ab  eo  inJordane,  iv.  265. 

7  Progenies  viperarum,  quis  demonstravitvobis  fugere,  etc., 

II.  283  ;  VI.  233,  656. 
8.  Facile  fruclum  dignum  pœnitentiaa,  eto.,  H.  283,  252;  iv. 

553. 
9  sq    Potens  est  Deus  de   lapidibus   istis   suscitare  fiUos 

Abrahae,  u.  330;  vi.  597,  671,  327. 
U.  Ego  quidem  baptizo  vos  in  aqua  in  pœnitentiam,  etc.,  ii. 

284,  293,  252;  vi.  709. 

13  sq.  Venit  Jésus  a  Galilaea  in  Jordanem  ad  Joannem,  etc., 

n.  286. 

14  sq   Ego  a  te  debeo  baptizari ,  et  tu  venis  ad  me?  u.  286  ; 

VI.  713. 

15  Sine  modo,  sic  enim  decet  nos  implere  omnera  justitiam, 

u.  292;  VI.  713;  ix.  185. 

16.  Vidit  spiritum  Dei  descendentem,  ii.  287;  m.  189;  iv. 

265;  vu.  137. 

17.  Hic  est  filius  meus  dilectus,  etc.,  ii.  153,  333;  iv.  212; 

VI.  14,  40;  viii.  137. 

Caput  IV. 
1.  Jésus  ductus  est  in  desertum  a  Spiritu ,  etc.,  ii.  288;  vi. 
154,  219;  vu.  329. 

2  sq   Cura  jejunasset  quadraginta  diebus,  postea  esuriit,  etc., 

11.  288,  194. 

3  sq.  Si  filius  Dei  es,  die  ut  lapides  isti  panes  fiant,  vu.  330. 
4.  Non  in  solo  pane  vivit  homo,  etc.,  u.  289;  vi.  406;  vu.  330. 
7'sq.  Non  tentabis  Dominum  Deum  tuum,  etc.,  v.  71;  viii. 

393;  IX.  217. 
iO.  Vade  Satana,  u.  203,  239;  iv.  289. 
11  sq.  Reliquit  eum  diabolus;  et  ecce  angeli  acceaserunt,  etc., 

u.  280. 
14  sq.  Ut  adimpleretur  quod  dictum  est  per  Jeremiam,  etc., 

'  lu.  510.  .    , 

16,  Sedentibus  in  regione  umbras  mortis  lux  orta  est  eis  ,  u. 

329. 
19.  Venite'post  me,  et  faciam  vos  piscatores  hominum;   li. 

239;  vu.  232. 
23  sq.  Circuibat  Jésus  totam  Galilaeara,  11.  327. 
25.  Et  secutœ  sunt  eum  turbœ  muU»,  etc.,  ibid.  329. 
Caput  V. 

2.  Aperiens  os  suum  ,  dixit ,  vi.  72. 

3.  Beati  pauperes  spiritu,  v.  89;  Yi.  72,  542;  vu.  74,  316; 

vui.  478. 


4.  Beati  mites ,  11.  123  ;  vu.  2. 

5.  Beati  qui  lugent ,  etc.,  11.  299;  rx.  213. 

6.  Beati  qui  esuriunt  et  sitiunt  justitiam,  v.  89,  248;  VI.  161, 

162,  542;  vu.  81;  viu.  642;  ix.  215. 

7.  Beati  miséricordes,  u.  300,  386;  vi.  189,  619;  ix.  8. 

8.  Beati  mundo  corde,   etc.,  v.  89,  110;  vi.  633;  vii.  204, 

316;  viu.  224;  ix.  182,  193. 

9.  Beati  pacifici,  etc.,  11.  301. 

10.  Beati  qui  perseculionem  patiuntur,  etc.,  vu.  156. 

U.  Beati  estis  cum  maledixerint  vobis,  etc.,  ibid.  179. 

12.  Gaudete  et  exultate quoniara  merces  vestracopiosa  est, etc., 

V.  271;  VI.  709. 

13  sq.  Vos  estis  sal  terriB,  etc.,  11.  302;  vi.  494;  x.  394. 

14  sq.  Vos  estis  lux  mundi,  etc.,  11.  272,  502;  iv.  34;  vu.  266 

VIII.  419. 
16.  Sic  luceat  lux  vestra,  etc.,  u.  502;  vi.  236;  vu.  148,  203 
20.  Nisi  abundaveritjustitia  vestra,  etc.,  u.  151,  303,  304;  ui 

524  ;  X.  405. 
21  sq.  Audistis  quia  dictum  est  antiquis  :  non  occides,  etc. 

II.  304,  152. 
23  sq.  Si  oflers  munus  tuum  ad  altare,  etc.,  ibid.  305,  433,  446 
25  sq.  Esto  consentiens  adversario  tuo ,  etc.,  u.  305  ;  vi.  209 

567. 
26.  Nonexiesinde,donecreddasnovissimumquadrantem,  etc. 

VI.  567,  590. 

28.  Omnisqai  viderit  mulierum,  etc.,  iv,  85;  vu.  125;  ix.  531 
29  sq.  Si  oculus  tuus  dexter  scandalizat  te,  etc.,  u.  306,  424 

VI.  149;  X.  420,  432. 
35.  Civitas  est  magni  régis,  etc.,  11.  306;  iv.  120. 
37.  Bit  autem  sermo  vester  :  Est,  est,  etc.,  11.  238,  306,  376: 

V.  405. 

38  sq.  Ego  autem  dico  vobis  non  resistere  malo,  etc.,  11.  307 

43.  Dictum  est  :  Diliges  proximum  tuum,  etc.,  vi.  209. 

44  sq.  Diligite  inimicos  vestros,  etc.,i.  48;  u.  193,  301,  394 

VI.  208,  586. 

45.  Ut  silis  fllii  patris  vestri...  qui  solem  soum,  etc.,  u.  195. 
301;  VI.  242,337,  601  ;  vu.  109. 

47.  Nonne  et  ethnici  hoc  faciunt,  etc.,  vu.  343. 

48.  Estote  vos  perfecti,  sicut  et  Pater  vester,  etc.,  11.  195, 

304,307,347,  383,  386,500;  iv.  175;  vi.  646;  vui.  591; 
IX.  601. 

Capot  VI. 

1.  Attendite  ne  justitiam  vestrarafacialis,  etc.,  II.  308;  ix.  574. 

2.  Receperunt  mercedem  suam,  etc.,  u.  309;  vu,  50,  178; 

IX.  562,  563. 

8.  Te...  facienle  eleemosynam ,  neseiat,  etc.,  n.  309;  vi.  265, 

542;  vu.  25,  216. 
4.  Pater  tuus...  reddet  tibi ,  n.  309  ;  vu.  216. 
6.  Tu  autem  cum  oraveris,  intra  in  cubiculum,  etc.,  vu.  23, 

146;  IX.  283,  589. 
7  sq.  Orantes,  nolite  multum  loqui,  etc.,  vu.  344;  ix.  379. 

9.  Pater  noster  qui  es  in  cœlis,  etc.,  u,  357;  vu  390;  viu. 

641. 
10    Adveniat  regnum  tuum,  etc.,  n.  247,  388;  vi.  391,  707; 

VIII.  641;  IX.  241,  591. 

11.  Panem  nostrum  supersubstantialem  da  nobis  hodie ,  etc., 

VI.  003. 

12.  Dimitte  nobis  débita  nostra,  etc.,  vi.  573;  ix.  408,  443. 

13.  Et  ne  nos  inducas  in  tentationem,ii.  502,  516;  x.  402,  403. 

14.  Si  enim  diiniseritis  hominibus,  etc.,  vi.  392,  646. 

17  sq.  Unge  caput  tuum,  et  faciem  tuam  lava,  etc.,  ibid.  266. 

19  sq.  Nolite  thesaurizare  vobis  thesauros  in  terra,  etc.,  vu. 

315. 

20  sq.  Ttiesaurizate...  vobis  thesauros  in  cœlo,  etc.,  u.  312; 

IX.  571;  X.  401. 

23.  Si  autem  oculus  tuus  fuerit  nequam,  etc.,  iv.  340;  ix.  246. 

24  Nemo  potest  duobus  dominis  servire,  u.  312,  353,  357; 

VI.  413;  vu,  72;  143;vui.  366  ;ix.  588,  592. 

25  sq.  Ne  soUiciti  sitis  animœ  vestree  quid  manducatis,  etc., 

II.  312. 

26  sq.  Nonne  vos  magis  pluris  estis  illis?  11.  313,  314;  vi. 

422,603. 
28  sq.  Considerate  lilia  agri,  quomodo  crescunt,  etc.,  ix.  553. 
31  sq.  Nolite  ergo  soUiciti  esse ,  dicentes  :  quid  manducabi- 

mus,  etc.,  v.  94;  vi.  241,  242. 
K.  Scit  enim  Pater  vester  quia  bis  omnibus  indigetis,  etc., 

u.  313;  VI.  241,  242;  ix.  590. 

33.  Quaerite  primum  regnum  Dei,  etc.,  il.  299;  vi.  560;  vu. 

141;  vui.  376;  ix.  415. 

34.  Suflicit  diei  malitia  sua,  u.  313,  358;  vi.  608;  ix.  195, 

213,  223,  233. 

Caput  VII. 
1  sq.  Nolite  judicare,  etc.,  u.  315  ;  ix.  554,  599. 
3.  Quid  autem  vides  festucam  in  oculo  fratris?  vu.  33d  ;  ix. 

599. 
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5.  Hypocrita,  ejice  primum  trabem  de  oculo  t'uo,  etc.,  vi. 

701;  VII.  336. 

6.  Nolite  dare  sanctum  canibus ,  ii.  382  ;  a.  599  ;  x.  403. 

7  sq.  Petite  et  accipietis,  etc.,  u.  316,  685;  iv.  110;  v.  71; 

VII.  53;  IX.  600. 
U.  Si  ergo  vos  cum  sitis  mali,  etc.,  n.  316;  vu.  303;  ix.  599, 

600. 
12.  Omnia  ergo   quaecumque   vultis  ut  faciant  vobis  homi- 

nes,  etc.,  ii.  317  ;  viii.  343;  ix.  600. 

13  sq.  Intrate  per  angustam  portam ,  etc.,  u.  345  ;  ix.  600. 

14  sq.  Quam  angusta  porta,  et  arcla  via  est,  n.  262;  v.  27; 

VI.  544;  VII.  270. 
15.  Venient  ad  vos  sub  vestimenlis  ovium,  etc.,  iv.  94;  v.  27. 

16  sq.  A  fructibus  eorum  cognoscetis  eoa,  etc.,  ii.  104  ;  vi.  254; 

IX.  398. 
18.  Non  potest  arbor  bona  malos  fructus  facere,  etc.,  vi.  726. 

20  sq.  Ex  fructibus  eorum  cognoscetis  eos ,  etc.,  ix.  600. 

21  sq.  Non  omnis  qui  dicit  mibi  :  Domine,  etc.,  ii.  383,  467; 

IX.  59,  600. 

23.  Discedite  a  me  omnes  qui  operamini  iniquitatem ,  it.  106, 

178,  262,  467;  iv.  619;  ix.  575,  600. 
24  sq.  jEdificavit  domum  suam  supra  petram ,  iv.  34,  90;  ix. 
205. 

Caput  VIII. 

1.  Cum...  descendisse!  de  monte,  etc.,  ii.  315;  vi.  60. 

4.  Ite,  ostendile  vos  sacerdoti,  etc.,  il.  55;  iv.  120. 

8  sq.  Domine,  non  sum  dignus.etc,  n.  247,  436;  vi.  305, 

703;  VII.  291;  viu.  586. 

11  sq.  Dico  autem  vobis  quod  multi  ab  oriente  et  occidente 

venient,  etc.,  ii.  437;  vi.  364;  vu.  36,  64. 

12.  Hic  erit  fletus  et  stridor  dentium,  vu.  306;  ix.   119,  597. 
20  sq.  Vulpes  foveas  habent ,  etc.,  u.  234;  vu.  103,  177,  220; 

IX.  570. 

24.  lia  ut  navicula  operiretur  lluctibus ,  vi.  214;  ix.  223. 

25.  Domine,  salva  nos,  perimus,  ix.  217. 

26.  Fada  est  tranquillitas  magna,  vi.  260. 

29.  Quid  nobis  et  tibi ,  Jesu ,  lili  David?  etc.,  v.  3. 

31  sq.  Si  ejicis  nos  bine,  mitte  nos  in  gregem  porcorum,  ii. 

661  ;  X.  69. 
32.  At  ilii  exeuntes  abierunt  inporcos,  ii.  336,  661. 
Caput  IX. 

2.  Confide,  fili,  remittuntur  tibi  peccata,  etc.,  m.  63;  viu. 

200,  597;  x.  74. 

5.  Quid  est  faciUus  dicere  :  Dimittuntur  tibi  peccata,  etc., 

II.  326. 

13.  Non  veni  voeare  justos,  etc.,  ii.  343,  300;  vi.  316;  ix. 

598. 
15.  Numquid  possunt  filii  sponsi  lugere,  etc.,  ii.  344;  vu.  220; 

IX.  104. 

18-25.  Domine,  filia  mea  modo  defuncta  est,  etc.,  ii.  321. 

22  sq.  Fides  tua  te  salvam  fecit,  n.  510;  iv.  107. 

36.  Videns  autem  turbas,  misertus  est  eis ,  etc.,  ii.  387. 
Caput  X. 
2.  Duodecim  Apostolorutn  nomina  sunt  heeo,  etc.,  iv.  101  ; 

VI.  677  ;  X.  288. 
5  sq.  In  viam  gentium  ne  abieritis,  etc.,  i.  258;  iv.  125. 

6.  Potius  ite  ad  oves  quae  perierunt  domua  Israël,  iv.  125. 
7  sq.  Euntes,  prasdicale,  etc.,  vi.  677. 

8.  Infirmos  curate,  mortuos  suscitate,  etc.,  m.  551;  iv.  120; 

X.  403,  423. 

12  sq.  Intrantes  autem  in  domum,  salutate  eam,  dicenles  : 

Pax  iiuic  domui,  etc.,  vi.  731;  vui.  415. 

15.  Tolerabilius  erit  terrae  Sodomorum...  in  die  judicli,  quam 

illi  civilati,  viii.  593. 

16.  Ecce  ego  mitto  vos  sicut  oves,  etc.,  ni.  313,  516;  vi.  381, 

677;  vu.  166;  viii.  330,  401;  x.  70,  71. 

17  sq.  Cavete  autem  ab  bominibus  :  tradent  enim  vos,  etc., 

IL.  346. 
18.  Ad  praesides  et  rege»  duceœini,  etc.,  m.  516;  vi.  677;  x. 

70,219. 
20.  Non  vos  qui  loquimini,  sed  Spiritus  Patris  vestri  qui  lo- 

quilur,  etc.,  u.  378. 

22.  Eritis  odio  omnibus  ,  ibid.  483. 

23.  Cum  enim  persequentur  vos  in  civitate,  etc.,  lu.  516;  s.  70. 

24.  Non  est  servus  super  dominum,  x.  297. 

27.  Quod  in  aura  auditis ,  praedicate  super  tecta,  iv.  244;  v. 

138;  vu.  270;  x.  70. 

28.  Nolite  timere  eos  qui  occidunt  corpus,  etc.,  m.  387,  518  ; 

VI.  529. 

29.  Unus  ex  illis  non  cadet...  sine  pâtre  vestro  ,  n.  641  ;  viii. 

425. 

30.  Vestri  capilli  capitia  omnes  numerati  sunt,  etc.,  vm.  425. 

32.  Omnis  qui  confitebitur  me  coram  hominibus,  etc.,  viii.  3; 

X.  70. 

33.  Qui  negaverit  me  ,  etc.,  i.  280. 


84.  Non  veni  pacem  mittere  ,  etc.,  m.  176;  vi.  13  ;  vu.  95,  106, 

167. 
35  sq.  Filiam  ad  versus  tnatrem  suam,  etc.,  iv.  142;  vi.  13. 

36.  Inimici  hominis  domestici  ejus,  iv.   142. 

37.  Qui  amat  patrem  aut  matrem  plus  quam  me,  etc.,  n.  332; 

IX.  379. 

38.  Qui  non  accipit  crucem  suam,  etc.,  vu.  114,  156. 

39.  Qui  invenerit  animam  suam,  perdetillam,  u.  332;  ix.  258, 

401. 
49.  Qui  recipit  vos  merecipit,  vu.  220. 
Caput  XI. 
2  sq.  Joannes  autem  cum  audisset  in  vinculis  opéra Christi,  etc., 
V.  77. 

4  sq.  Euntes  renuntiate  Joanni  quae  audistis  et  vidistis,  etc., 

IV.  409. 

5  sq.  Cœci  vident,  claudi  ambulant,  etc.,  u.  343;  v.  66,  191, 

506. 
6.  Beatus  est  qui  non  fuerit  scandalizatua  in  me,  etc.,  v.  73, 

717;  vu.  111. 
8.  Qui  mollibus  vestiuntur,  in  domibus  regum  sunt,  ii.  253. 
9  sq.  Quid  existis  videre?  Proplietam,  etc.,  u.  232,  291. 
U.  Non  surrexit  major...  Jeanne  Baplista,  ii.  295;  viu.  201. 
12.  Regnum  cœlorum  vim  palitur,  ix.  600. 

14.  Si  vultis  recipere,  ipse  est  Elias  qui  venturus  est,  i.  280. 

15.  Qui  habet  aures  audiendi,  audiat,  n.  273,  377. 

17  sq.  Cecinimus  et  non  saltastis,  etc.,  v.  493;  vi.  271. 
19.  Ecce  homo  verax  et  potator  vini,  etc.,  ii.  255;  vi.  719; 
IX.  577. 

23.  Et  lu,  Capharnaum...,  si  in  Sodomis  factce  fuissent  virtu- 

tes,  etc.,  u.  131 ,  725. 
23  sq.  Confiteor  tibi,  Pater,  qunnlam  sic  fuit  placitum  ante 
te,  etc.,  II.  248,  492;  vu.  38,  2.33;  ix.  96,  253,  284,591. 

27.  Omnia  mihi  tradita  sunt  a  Pâtre,  etc.,  ii.  374,  402,  506. 

28.  Venile  ad  me  omnes  qui  laboratis,  etc.,  n.  468,  513;  vi. 

65,  497;  vu.  82,  170. 

29.  Discite  a  me  quia  mitis  sum  et  humilis  corde,  u.  243,  298, 

299,  513;  vi.  65. 

30.  Jugum  enim  meum  suave  est,  etc.,  ii.  513;  vi.  229,  250, 

483;  vu.  265;  ix.  538;  x.  401. 
Caput  XII. 
4  sq.  Quomodo  intravit  (David)  in  domum  Dei,  et  panes  pro- 

positionis  comedit,  etc.,  iv.  270. 
3.  Sacerdoles  in  templo  sabbatum  violant,  etc.,  ibid.  270. 
6.  Dico  autem  vobis  quia  templo  major  est  hic,  ii.  365. 

8.  Dorainus  est  Filius  hominis  etiam  sabbali ,  ibid.  125. 
18.  Ecce  puer  meus  quem  elegi ,  etc.,  ibid.  298. 

20  sq.  Arundinem  quassatam  non  confringet,  etc.,  i.  9;  n.  7, 
243,  484;  vi.  64. 

24.  Hic  non  ejicit  dœmones  nisi  in  Beelzebub ,  etc.,  vi.  719. 
25  sq.  Omne  regnum  divisum  contra  se,  etc.,  ii.  495;  ni.  511, 

567;  VI.  89;  viii.  331,  354. 

28.  Ego  in  spirilu  Dei  ejicio  demones ,  etc.,  m.  32,  33. 

29  sq.  Quomodo  potesl  quisquam  intrare  in  domum  fortis,  etc., 

m.  327,  365,  495  ;  v.  17. 
31  sq.  Spiritus  autem  blasphemia  non  remittetur,  etc.,  ii.  484, 

483;  IV.  305;  ix.  176. 
33.  Aut  facile  arborem  bonam  et  fructum  ejus  bonum,  u.  106. 
36.  Omne  verbum  otiosum ,  quod  locuti  fuerint  homines,  etc., 

VI.  553,  716;  ix.  106,  lOS. 
39.  Generalio  mala  etadullera  signum  quserit,  etc.,  i.  258;  u. 

361,  398. 
40  sq.  Sicut  enim  fuit  Jonas  in  ventre  ceti ,  etc.,  n.  229,  398. 
41.  Ninivitœ  surgent  in  judicio  ,  etc.,  t'iiid.  398. 
45.  Vadit  et  assurait  seplem  spiritus  secum  nequiores  se,  etc., 

II.  288;  vu.  91.  —  Fiunt  novissima  hominis  illius  pe- 

jora,  etc.,  n   288;  vi.  591;  vm.  583. 
50.  Qui  facit  voluntatem  Patris  mei,  etc.,  vi.  182;  vii.  55. 
Caput  XIII. 

9.  Qui  habet  aures  audiendi,  audiat,  etc.,  m.  480;  vi.  332. 

12.  Qui  autem  non  habet,  et  quod  habet  auferetur  ab  eo,  v.  77. 

13.  Quia  videntes  non  vident,  etc.,  vi.  332,  411. 

21.  Non  habet  autem  in  se  radicem ,  sed  est  temporalis,  iv. 

244. 
24  sq.  Simile  est  regnum  cœlorum  hominl  qui  seminavit,  etc., 

VI.  218. 

25.  Zizania  in  medio  tritici,  etc.,  iv.  92. 

29.  Ne  forte  coliigenles  zizania,  etc.,  vi.  495. 

30.  Sinite  utraque  crescere  ad  messem,  etc.,  ni.  342    ;  i.  92 , 

123;  VI.  80,  492,  vm.  94. 
31  sq.  Simile  est  regnum  cœlorum  grano  sinapis,  etc.,  u.  337; 

VII.  78. 

33.  Eructabo  abscondita  a  constitutionibus  mundi,  vu.  74. 
38.  Messis,  consummalio  saeculi  est,  etc.,  m.  147;  iv.  123. 
41.  Et  colligent  de  regno  ejus  omnia  scandala,  etc.,  iv.  92, 
124,  140;  v.  19. 
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42    Ibi  erit  fletus  et  stridor  dentium  ,  v.  19  ;  vi.  B67. 

44    Simile  est  regnum  cœlorum  thesauro ,  etc.,  vu.  2bl. 

47!  Simile  est  regnum  cœlorum  sageaœ ,  etc.,  iv.  92. 

48  sq.  Elegerunt  bonos  ia  vasa,  malos  autem  miserunt,  etc., 

IV   124  ;  VI.  80. 
55  sq.  Nonne  hic  esttabri  filius?  etc.,  i.  259;  11.  280. 
Caput  XIV. 

1  sq.  Audivit  Herodes  tetrarcha  famam  Jésus,  etc.,  yiii.  415. 
9    Conlristatus  est  rex  propter  jusjurandum  ,  etc.,  ibid.  415. 

12.  Et  accedenles  discipuU  ejus ,  tulerunt  corpus  ejus,  etc., 

II.  296. 
13-21.  Quod  cum  audisset  Jésus,  secessit,  etc.,  ibid.  326. 
19.  Aspiciens  in  cœlum,  benedixit,  etc.,  itid.  492. 
25.  Venit  ad  eos  ambulans  super  mare,  vi.  278. 

31.  Modicee  fidei,  quare  dubitasti?  11.  373;  vu.  246. 

Caput  XV. 

2  sq.  Quare  discipuli  tui  transgrediuntur  tradiliones  senio- 

rum?  etc.,  11.  270  ;  iv.  270  ;  vi.  271. 
4.  Qui  maledixerit  patri  vel  matri ,  moriatur,  iv.  270. 
8  sq.  Populus  hio  me  labiis  honorât,  etc.,  11.  203  ;  m.  268;  x. 

415,  421.  .        ,_      .  .  ,ci 

H.  Non  quod  intrat  in  os  ,  coinquinat  hominem,  etc.,  11.  m- 
14    Cajcus  aulera  si  cœco  ducalum  praestet,  etc.,  11.  187;  m. 

510;  IV.  125;  VI.  137,672;  viii.  6.Ï0. 
18    Quœ  procedunt  de  ore,  de  corde  exeunt,  etc.,  11.  423. 
22'.  Miserere  mei.  Domine,  fili  David,  etc.,  vi.  133,  258;  viu. 

201;  IX.  217.  ,  ^       , 

24.  Non  sum  raissus  nisi  ad  oves  quee  perierunt  doraus  Israël, 

11.345;  vm.  349. 
28.  0  mulier,  magna  est  fides  tua ,  etc.,  vi.  364. 

32.  Misereor  turbse,  quia  triduo  jam  perseveraatmecum,  11. 387. 

Caput  XVI. 
1  sq    Rogaverunt  eum  ut   sigaum  de  cœlo  ostenderet  eis , 

vm.  200,  222. 
6  sq.  Cavete  a  fermente  Pharisœorum,  etc.,  11.  42d. 
13  sq.  Quemdicunt  homines  esse  Filium  hominis?  etc.,  X.  253. 
1 'k  Alii  Eliam,  alii  Joannem  Baplistam,  etc.,  vi.  53. 
15    Vos  autem  quem  me  esse  dicitis?  etc.,  vi.  483;  x.  261. 
16.  Tu  es  Christus ,  filius  Dei  vivi ,  11.  463  ;  iv.  124 ,  220 ,  413, 
427;  VI.  482,  670,  679;  x.  11,18,  261,  288,  253. 

17  Beatus'  es,  Simon  Barjona,  quia  caro  et  sanguis  non  reve- 

lavit  tibl,  etc.,  u.  247,  430;  x.  400.  . 

18  Tu  es  Petrus  et  super  hanc  petram  œdificabo  Ecclesiam 

meam,  etc.,  11.  450  ;  m.  419,  432,  451,  459  ;  iv.  92,  123, 
186  903,  904,  223,  236,  241,  243,  427,  537;  vi.  239, 
669',  678,  685;  vu.  3,  258;  vm.  200,  201;  ix.  163;  x. 
''•■*0'289. 

19  Ouodcumque  ligaveris  super  terram,  etc.,  11.  471;  iv.  ^u-t, 

220,  427;  VI  512,  678,  679,  685;  x.  69,  72,  253. 
21.  Cœpit  Jésus  ostendere...  quia  oportet  eum,  etc.,  vi.  484  ; 

vil.  246. 
22  sq.  Absit  a  te.  Domine,  etc.,  vu.  246. 
24    Si  quis  vult  post  me  venire,  abneget  semetipsum ,  etc.,  iv. 

438;  V.  238,  275;  vu.  95;  ix.  445. 
95   Qui  voluerit  animam  salvam  facere,  perdet  eam,  etc.,  ix. 

598.  .  ,        .         . 

^6    Ouid  prodest  hominl  si  mundum  universum  lucretur,  etc., 
~  n.  264;  iv.  438  ;  vu.  235,  442;  ix,  598;  x.  406,  452. 

27.  Re  Idet  unicuique  secundum  opéra  ejus,  iv.  497. 

28.  Sunt  quidam  de  hic  stantibus  qui  non  gustabunt  mor- 

tem,  etc.,  vi.  232. 

Caput  XVII. 
1  sq.  Post  dies  B6x ,  assumit  Jésus  Pelrum  et  Jacobum ,  etc . , 

VI.  232. 
4.  Bonum  est  nos  hic  esse,  etc.,  vi.  232;  vu.  247. 
5  sq.  Hio  est  filius  meus  dileotus,  etc.,  11.  333,  vi.  27,  28, 

228,  283,  327  ;  vu.  338. 

9.  Nemini  dixeritis  visionem,  etc.,  332;  vi.  167. 
U  sq.  Elias  quidem  venturusest,  etc.,  i.  281. 

12.  Fecerunt  in  eo  qusecumque  voluerunl,  1.  281;  vu.  65. 

15.  Et  non  potuerunt  curare  eum  ,  11.  228. 

16.  0  generalio  incredula  et  perversa,  etc.,  11.  394;  vi.  69, 

210,  624. 

17.  Die  Ecclesiae,  iv.  203. 

19.  Si  habueritis  fidem...,  dicetis  monti  huic,  etc.,  11.  723.  ^ 
20    Hoc  autem  genus  non  ejicilur  nisi  per  orationem  et  jeju- 

nium.  II.  291;  v.  431,  531. 
24  sq.  Quid  tibi  videtur  Simon  ?  reges  terrée  a  quibus  acci- 
piuot  tributum,  etc.,  vm.  349. 
Caput  XVUI. 
3  sq.  Nisi  efflciamini  sicut  parvuli,  etc.,  vu.  37,  248. 
6  sq.  Qui  autem  scandalizaveril  unum  de  pusilUs ,  etc.,  vu. 

10.  Angeli  eorum  semper  vident  faciem  Patris,  eto.,  i.  286; 

u.  191,  194;  XI.  420. 


.  Venit  Filius  hominis  salvare  quod  perierat,  vn.  63. 

.  Corripe  illum  iuter  te  et  ipsum  solum,  11.  281  ;  vi.  550,  S53  ; 

IX.  85. 
.  In  ore  duorum  vel  trium  testlum  stet  omne  verbum,  x.  284. 
.  Si  Ecclesiam  non  audierit,  sit  tibi  sicut  elhnicus,  etc.,  m. 
426;  IV.  98,  108,  122,  133,  244,  469,  618;  v.  19;  x.  69, 
73,  185,  289,  406. 
1  sq.  Quœcumque  alligaverltis  super  terram,  etc.,  m.  62;  rv. 
244,  256,  271,  283,  293,  429;  vi.  176,  679;  x.  69,  73, 
185. 
I.  Ubi  sunt  duo  vel  1res  congregati  in  nomine  meo,  etc.,  ui. 

398;  IV.  428;  vi.  549;  x.  185,  298,  365. 
!  sq.  Non  dico  tibi  usque  septies,  sed,  etc.,  vi.  577,  707,  720. 
).  Jassit  eum  dominas  ejus  venumdari,  etc.,  vi.  707. 
!.  Ettenens,  suffocabat  eum  ,  iv.  15. 
l  sq.  Serve  nequam,  omne  debilum  dimisi  tibi,  etc.,  vm.  602. 

Capot  XIX. 
)  sq.  Dimittethomo  patrem  et matrem,  et  adhœrebit  uxori,  etc.,  ' 

in.  62,  235,  508;  iv.  471,  483;  ix.  615. 
5  sq.  Quod  Deus  conjunxit  homo  non  separet ,  ni.  62,  235, 

508;  IV.  66,  68,  471,  483,  566;  x.  275,  404. 
D.  Si  ita  est  causa  hominis  cum  uxore ,  non  expedit  nubere , 
m.  507  ;  iv.  68. 
Non  omnes  capiunt  verbum  istud,  vn.  32,  62,  69,  72. 
Sunt  ennuchi  qui  seipsos  castraverunt.,.  Qui  potest  ca- 
pere  capiat,  i.  262;  11.  254;  m.  326. 
.  Sinite  parvulos  ad  me  venire ,  etc.,  iv.  272. 
.  Si  vis  ad  vitam  ingredi,  serva  mandata,  m.  224;  ix.  170, 

270;  vu.  18. 
sq.  Ecce  nos  reliquimus  orania,  et  secuti  sumus  te,  n.  449, 

462,  VI.  489;  vu.  236,  245. 
Omnis  qui  reliquerit  domum,  vel  fratres,  etc.,  11.  449;  m. 
199;  v.  271. 

Capot  XX. 
sq.  Conventione  autem  facla  cum  operariis,  etc.,  v.  16. 
sq.  Voca  operarios  et  redde  illis  mercedem,  etc.,  n.  125. 
,  Amice,non  facio  tibi  injuriam  ,  etc.,t6i(i.  642. 
.  An  oculus  tuus  nequam  est  quia  ego  bonus  sum?  lOid.  674. 
Erunt  novissimi  primi  et  primi  novissimi,  etc.,  u.  724;  iv. 

127;  VI.  184,  191. 
sq.  Ecce  ascendimus  Jerosolymam,  etc.,  u.  318,  347. 
.  Tune  accessit  ad  eum  mater  Zebedaîi,  etc.,  v.  19;  vi.  484. 
sq.  Die  ut  sedeanthi  duo  filii  mei,  etc.,  vi.  53. 
.  Nescitis  quid  petatis,  11.  318,  319,  456;  vi.  428;  vu.  248; 

sq.  Calicem  quidem  meum  bibetis,  n.  319;  vu.  166,  248. 
sq.  Scitis  quia  principes  gentium,  etc.,  u.  448,  vu.  241. 
sq.  Quicumque  voluerit  iuter  vos  major  fieri,  etc.,  u.  448. 
;.  Sicut  Filius  hominis  non  venit  ministrari,  etc.,  u.  230,  381, 

448;  VI.  338,  621;  vu.  222.  , 

I  sq.  Et  ecce  duo  casci  sedentes  secus  viam,  etc.,  u.  i2v, 

vui.  355.  .  ,.         .  • 

l  sq.  Dicunt  illi  :  Domine,  ut  apenantur  oouli  noslri,   n. 

340  ;  v.  4. 

Capot  XXI. 
!  sq.  Ite  in  castellum  quod  contra  vo»  est,  etc.,  i.  282;  u. 

400. 
i.  Dicile  filiœ  Sion  :  Ecce  Rex  tuus ,  etc.,  11.  229,  327  ;  vi. 

264,  458. 
)    Hosanna  filio  David,  etc.,  i.  282;  vi.  54,  271,  343,  523; 

vm.  355. 
)  sq    Cum  intrasset  Jerosolymam  ,  commota  est  universa  ci- 

vitas,  etc.,  u.  329,  330 ;ix.  577. 
2.  Ejiciebat  omnes  vendentes,  etc.,  iv.  120. 
3  sq.  Domus  mea  domus  orationis,  etc.,  11.  329. 

5.  Hosanna  filio  David.,  etc.,  vi.  271,  343,  523. 
7  sq.  Relictis  illis ,  abiit  foras,  etc.,  u.  335.^ 

S  sq.  Rêverions  in  civitatem  esuriit,  etc.,  t!)id.  336. 

9.  Nunquam  ex  te  fructus  nascatur  in  sempiternum,  ibid.  317. 

1  sq.  Si  habueritis  fidem  et  non  haesitaveritis ,  etc.,  u.  316, 

337;  IX.  580. 
3  sq    Accesserunt  ad  eum  dooentem,  principes dicen- 

tes,  etc.,  u.  338;  v.  275. 
5  sq.  Baptismus  Joannis  unde  erat?  etc.,  u.  318,  339,  340. 
1    Publicani  et  meretrices  procèdent  vos  in  regnum  Dei,  u. 

340  ;  V.  4  ;  ix.  599. 
3  sq.  Homo  erat,  pater  familias ,  qui  plantavit  vineam ,  etc., 

vin.  239.  ,  ,,„ 

1.  Vineam  suam  locabit  alils  agricolis,  etc.,  n.  341;  iv.  118. 

2.  Lapidem  quem  reprobaverunt  œdificantes,  etc.,  iv.  118. 

6.  Et  queerentes  eum  tenere  ,  timuerunt,  etc.,  v.  17. 

Capot  XXII. 
1  sq.  Respondens  Jésus,  dixit  ilerum,  etc.,  u.  342,  343,  363. 
1  sq.  Intravit  autem  rex  ut  videret  discumbentes ,  etc.,  u. 
344,  345,  364. 
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13.  Hittite  eum  in  tenebras  exteriores ,  etc.,  ii.  343;  iv.  110; 

IX.  119. 

14.  Multi  sunt  vocali,  pauci  vero  electi,  ii.  345;  iv.  127. 
16  sq.  Magister,  scimus  quia  verax  es,  etc.,  ii.  346. 

n  Bq.  Licet  censum  dare  Caîsari,  an  non?  etc.,  ii.  346;  viii. 
398. 

20.  Cujus  est  imago  hsec?  ii.  279,  347;  vii.  215;  viu.  398. 

21.  Reddite  erso  quae  sunt  Cœsaris  Ceesari ,  etc.,  ii.  348;  m. 

516  ;  V.  156;  vu.  98,  311  ;  viu,  225,  349,  398,  400,  460; 

X.  51,  61,  67,  69,  71. 

23  sq.  Accesserunt  ad  eum  Sadducœi  qui  dicunt  non  esse  re- 

surrectionem,  etc.,  u.  349. 
30.  Erunt  sicut  Angeli  Dei ,  vi-ii.  349,  397  ;  m.  554. 
34  sq.  Pliansœi  autem  audientes  quod  silenlium  imposuisset 

Sadducœis,  etc.,  ii.  350,  351  ;  x.  402. 
37  sq.  Ddiges  Dominum  Deum  tuum ,  etc.,  ii.  352;  vi.  376; 

X.  401. 

39.  Diliges  proximum  sicut  teipsum,  etc.,  n.  351,  354;  ix.  24. 

40.  In  bis  duobus  mandatis  universa  lex  pendet,  etc.,  ii.  351, 

358  ;  IV.  113,  174  ;  vi.  550  ;  viii.  329. 

44.  Dixit  Dorainus  Domino  meo  :  Sede,  etc.,  i.  6,  274  ;  u.  228, 

235,  359. 

45.  Si  ergo  David  vocat  eum  Dominum ,  quoraodo  filius  ejus 

est?i.  274;  II.  228,  327,  360. 

46.  Nemo  poterat  ei  respondere  verbura,  n.  327. 

Caput  XXIII. 

2.  Super  cathedram  Moysis  sederunt,  ii.  263,  361,  483;  m. 

166,  261;  IV.  120,  121,  128,  208,  240;  viii.  201. 

3.  QusEcumque  dixerint  vobis,  servate,  etc.,  n.  263,  361,  483; 

IV.  128,  208;  vi.  254. 
4  sq.  Alligant  enim  onera  gravia,  etc.,  ii.  363,  364. 
5.  Omnia  opéra  sua  faciunl  ut  videantur,  etc.,  u.  363;  vi. 

538;  IX.  553. 
6  sq.  Amant  aulem  primos  recubitus,  etc.,  ii.  364;  vu.  38. 
8  sq.  Unus  est  magisler  vester.  Omnes  autem  vos  fratres 

eslis,ii.  141;  vi.  331;  viii.  339. 

11  sq.  Qui  major  est  vestrum  erit  minister  vester,   etc.,  ii. 

364,  365. 

12  sq.  Qui  autem  se  exaltaverit  humiliabitur,  etc.,  ix,  173. 

23.  Reliquistis  quae  graviora  sunt  legis,  etc.,  a.  287,  365; 

via.  415. 

24.  Duces  caeci,  excolantes  culicem,  etc.,  vu.  335  ;  ix.  96. 
25  sq.  ViB  vobis  Scribas,  et  Phansœi  hypocrita;,  etc.,  ii.  366. 

31  sq.  Filii  estis  eorum  qui  prophetas  occiderunt,  iv.  208. 

32  sq.  Impiété  mensuram  patrum,  etc.,  n.  366,  392;  vi.  90. 
34  sq.  Mitto  ad  vos  propbetas  ,  et  ex  illis  occidetis,  etc.,  ii. 

340;  VIII.  213. 

35.  Ut  veniat  super  vos  omnis  sanguis  justus ,  etc.,  i.  350  ;  ii. 

216,  366,  368;  vi.  623. 

36.  Venient  haeo  omnia  super  generationem  istam,  etc.,  viii. 

314. 

37.  Jérusalem...,  quoties  volui  congregare  filios  tuos,  etc.,  n. 

340,  3iJ7,  393;  iv.  122;  vi.  699;  vu.  303;  viii.  349. 
38  sq.  Relinquetur  vobis  domus  vestra  déserta  ,  etc.,  ii.  324, 
367  ;  viii.  349. 

Caput  XXIV. 

2.  Non  relinquetur  hic  lapis  super  lapldem,  etc.,  viii.  213, 

214. 

3.  Die  nobis,  quando  haec  erunt?  etc.,  iv.  124;  ii.  369,  376. 
6  sq.  VidelB  ne  turbemini  ;  oportet  enim  hase  fieri ,  etc.,  ii. 

85,  377,  378;  viii.  214,  215. 
9  sq.  Tradent  vos  in  tribulationem  ,  etc.,  v.  19;  viii.  215. 
12  sq.  Quoniara  abundavit  iniquilus ,  refrigescet  chantas ,  etc., 
I.  259;  11.  378,456;  iv.  98,  109,  122;  viii.  201. 

14.  Prœdicabitur  hoc  evangelium  regni  in  universo  orbe,  etc., 

IV.  115. 

15.  Cum  ergo  videritis  abominationem  desolationis,  etc.,  i:. 

229,  370;  iv.  118;  viii.  216. 
16  sq.  Qui  in  Judtea  sunt  fugiant ,  etc.,  u.  380. 

22.  Nisi'breviati  fuissent  dies  illi,  etc.,  i.  317;  n.  54,  83,  99, 

378. 

23.  Hic  est  Christus  aut  illic ,  etc.,  iv.  109;  viii.  215. 

24  sq.  Surgent  enim  pseudochristi  et  pseudoprophetaî,  etc., 
I.  358;  II.  99,  303,  376,  377;  iv.  109,  140;  v.  18; 
VIII.  215. 

26  sq.  Si  ergo  dixerint  vobis  :  Ecce  in  deserto  est,  etc.,  ii, 
369,  445;  vin.  215. 

29  sq.  Sol  obscurabitur,  etc.,  u.  152,  372,  379  ;  vi.  597. 

31.  Congregabunt  electos  ejus,  etc.,  u.  372;  iv.  122. 

34  sq.  Non  prœteribit  generatio  hœc,  etc.,  n.  373  ;  vin.  214. 

35.  Cœlum  et  terra  transibunt ,   etc.,  ii.  273;  iv.  101,  124 

vil.  159. 

36.  De  die  autem  illa  et  hora  nemo  scit,  etc.,  u.  12,  369,  373 

501. 
38.  Sicut  enim  erant  in  diebus  ante  diluvium,  etc.,  n.  216. 


40  sq.  Duo  erunt  in  agro ,  etc.,  ii.  380,  155. 

42.  Vigilate  ergo  ,  quia  nescitis  qua  hora  Dominus  vester  ven- 

turus  sit,  II.  375;  viu;  383;  ix.  606. 
43  sq.  Si  sciret  Pater  familias  qua  hora  venturus  est,  etc.,  i 

341;  n.  375;  vm.  383. 
47.  Super  omnia  bona  sua  constituet  eum,  ii.  381,  3§2. 
51.  Et  dividet  eum...  Ilji  erit  fletus  et  stridor  dentium,  n.  380. 
381,  383. 

Caput  XXV. 
2  sq.  Quinque  autem  ex  eis  erant  fatuae,  etc.,  ii.  383;  m. 

353. 
8  sq.  Date  nobis  de  oleo  vestro,  etc.,  vi.  269. 
9.  Ite  potius  ad  vendentes,  etc.,  ibid.  269. 

12.  Nescio  vos,  vi.  269,  618,  626;  ix.  575 ;x.  402. 

13.  Vigilate  itaque  ,  quia  nescitis  diem  neque  horam,  x.  402. 
15.  (Dédit)  unicuique  secundum  propriam  virtutem  ,  v.  370. 

20  sq.  Accedens  qui  quinque  talenla  acceperat,  obtulit,  etc., 

II.  384;  vil.  94. 

21  sq.  Quia  super  pauca  fuisti  fidelis,  etc.,  n.  384,  386;  vi. 

593,  615;  ix. 584. 
23  sq.  Euge  serve  bone  et  fidelis,  etc.,  n.  384,  386;  vi.  715  ; 

X.  400. 
29  sq.  Omni  enim  habenti  dabitur,  et  abundanti,  etc.,  n.  384, 

V.  77;  VI.  693;  ix.  609. 
30.  Inutilem  servum  ejicile  in  tenebras,  etc.,  ii.  384,  475;  v. 

77  ;  vm.  361  ;  x'.  400. 
31  sq.  Cum  autem  venerit  Filius  hominis  in  majestate,  etc.,  i. 

336,  337;  u.  385. 
32.  Separabit  eos  ab  invicem ,  sicut  pastor,  etc.,  i.  336. 
34  sq.  Venite,  benedicti  Patris  mei,  etc.,  i.  361;  u.  385;  iv. 

170,  497  ;  vi.  12. 
36.  Nudus  eram,  et  cooperuisti  me,  etc.,  v.  17;  vu.  134. 

40  sq.  Quamdiu  fecistis  uni  ex  his  fratribus  meis,  etc.,  ii.  386, 

388,  480. 

41  sq.  Discedite  a  me,  maledicti ,  etc.,  it.  208,  388,  vi.  535, 

537,  566;  vn.  333;  ix.  161. 

43.  Hospes  eram  et  non  coUegislis  me,  vi.  164. 
Caput  XXVI. 
1.  Cura  consummasset  Jésus  sermones  hos  omnes,  etc.,  vu. 
414. 

2.  Post  biduura  pascha  fiet ,  etc.,  n.  414;  m.  143;  iv.  407. 

8.  Videntes  autem  discipuli,  indignati  sunt,  etc.,  n.  324. 

U.  Semppr  pauperes  habetis  vobiscum  ,  etc.,  vi.  618. 

12  sq.  Mittens  heec  unguentum  hoc  in  corpus  meum,  etc.,  n. 
414. 

15.  Quid  vullis  mihi  dare,  et  ego  vobis  eum  tradam.  vi.  294, 
46S,  582.  . 

17  sq.  Prima  autem  die  azymorum  accesserunt  ad  eum  disci- 
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Intravit  in  domum  Zachariae,  et  salulavit  Elisabeth,  etc., 

VI.  196,  303. 
Benedicta  tu  inter  mulieres,  il.  215,  247,  429;  vi,  200, 

276. 
Unde  hoc  mihi,  ut  veniat  mater  Domini  raei  ad  me,  u.  247  ; 

VI.  304,  318,  703. 
Ut  facta  est  vox  salutationis  luse,  exultavit  infans  ;  etc., 

u.  247  ;  VI.  304  ,  644  ,  703 ,  704  ;  ix.  576. 
Beata  qiiaî  credidisti,  i.  260;  n.  247,  424,  429;  vi.  200. 
sq.  Magnificat  anima  mea  Dominum,  etc.,  ii.  248;  vi.  33, 

200,  398,  646,  703,  715;  vm.  483;  ix.  234. 
Quiarespexit  hurailitatem  ancillœ  sua,  etc.,  ii.  262,269; 

VI.  309;viii.  478;  ix.  16. 

Fecit  mihi  magna  qui  potens  est,  ii.  248;  vi.  35,  310,  642, 

691,  692,  706,  167. 
Deposuit  potentes  de  sede,  n.  248. 
Esurientes  implevit  bonis,  etc.,  ii.  248,  343;  vi.  311;  vu. 

478. 
Sicut  locutus  est  ad  patres  nostros ,  etc.,  u.  249,  vi.  309. 
Quis,  putas,  puer  iste  erit?  u.  250;  vi.  33,  179. 
sq.  Benediclus  Dominus  Deus  Israël,  etc.,  n.  250. 
sq.  Ad  faciendam  misericordiam  cum  patribus  nostris,  etc., 

ibid.  251. 
sq.  Ut  sine  timoré,  de  manu  Inimicorum  nostrorum  libé- 
rât! ,  etc.,  ibid,  251. 
Et  tu  ,  puer,  propheta  Altissimi  vocaberis,  etc.,  ibid.  252. 
Ad  dandam  scientiam  salutis  plebi  ejus,  etc.,  ibid.  252. 
sq.  Visitavit  nos  oriens  ex  alto,  etc.,  ii.  252;  vi.  308,  705. 
Erat  in  desertis  usque  in  diem  ostensionis  suae,  etc.,  n. 

253. 

Caput  II. 
sq.  In  diebus  illls,  exiit  edictum  a  Cœsare,  etc.,  ir.  256. 
sq.  Peperit  filium  suum  primogenitum,  etc  ,  ibid.  236,  257. 
sq.  Natus  est  vobis  hodie  salvator,  u.  257;  vi.  513,  600, 

626. 
sq.  In  terra  pax  hominibus  bones  voluntatis,  etc.,  ii.  257, 

258;  VI.  708  ;x.  402. 
.  Maria...  conservabat  omnia  verba  hœo,  etc.,  vi.  36. 
sq.  Postquam  irapleti  sunt  dies  purgalionis  ejus,  etc.,  n. 

260;  VI.  399,400,  526. 
Ecce  homo  erat  in  Jérusalem  cui  nomen  Simeon,  etc., 

i.  118;  II.  123,  230,  266,  268;  vi.  166,  168,  170. 

.  Venit  in  spirilu  in  templum  ,  etc.,  ii.  230 ,  267  ;  vi.  170 ,  560. 

sq.  Nunc  dimiltis  servum  tuum.  Domine,  etc.,  n.  268;  vi. 

170,  402. 
.  Lumen  ad  revelationem  gentium,  i.  253;  n.  260;  vni.  200. 
.  Erant  pater  ejus  et  mater  mirantes,  etc.,  ii.  269;  vi.  164; 

VII.  147,  172;  ix.  576. 

sq.  Positus  est  hic  in  ruinam  et  in  resurrectionem ,  etc., 
II.  270,  273,  322;  iv.  93,  147,  442;  vi.  73,  75,  169,  261, 
403,  717;  ix.  578. 
.  Tuam  ipsius  animam  pertransibit  gladlus,  i.  260;  n.  273, 
322;  VI.  261,  488,  533,  717. 
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40  sq.  Puer  autem  crescebat...  plenus  sapientia,  etc.,  ii.  277, 

43  sq.  Cum  redirent ,  remansit  puer  Jésus  in  Jérusalem,  etc., 

46  sq.  invenerunt  iUum  in  templo  aedentem,  etc.,  ii.  279;  lï. 
576. 

48  sq.  Ecce  pater  tuus  et  ego  dolentes  quœrebamus  te,  etc., 

I.  259;  II.  279;  vu.  143,  177. 

49  Et  ait  ad  illos  :  Quid  est  quod  me  quœrebatis?  etc.,  vi.  SI. 
51  sq.  Et  erat  subditus  illis,  ii.  280,  281;  vi.  169. 

Caput  m. 
1  sq.  Anno  quintodecimo  imperii  Tiberii  Caesans,  etc.,  ii.  282. 
4  sq.  Vox  clamanlis  in  déserte,  etc.,  ii.  252,  283;  vu.  30b. 

5.  Erunt  prava  in  directa ,  etc.,  n.  283,  284;  vi.  594,  626. 

6.  Et  videbit  omnis  caro  salutare  Dei,  u.  285. 

7.  Genimina  viperarum,  etc.,  itirf.  371. 

8    Facile  ergo  fructus  dignos  pœnitenliae,  n.  252;  vi.  302, 

655;  vil.  306. 
9.  Jam...  securis  ad  radicem  arborum  posita  est,  vi.  b-b , 

650,  651.  _, 

11.  Qui  habet  duas  tunicas,  det  non  habenti,  etc.,  ii.  ^°*- 

12.  Venerunt  aulem  publicani  ut  baptizarentur,  etc.,  ii.  -84; 

vui.  398.  ,  .      ,    . 

13.  Nihil  amplius,  quam  quod  constitutum  est  vobis,  tacia- 

lis,  H.  284;  vm.  398,  460. 

14.  Neminem  concutiatis...,  et  contenti  estote  stipendiis  ve- 

stris,  in.  313,  573. 

15.  Etcogitantibus  omnibus...  de  Joanne,  ne  forte  ipse  esset 

Christus,  VI.  708;  vm.  219. 

16.  Non  sum  dignus  solvere  corrigiam  calceamentorum  ejus, 

u.  284,  285.  ,     .„       , 

19.  Herodes  autem  tetrarcha,  cum  corriperetur   ab   illo   ûe 

Herodiade,  etc.,  vm.  414. 
22.  Tu  es  filius  meus  dilectus,  etc.,  ii.  333. 

23  sq.  Et  ipse  Jésus  erat  incipiens  quasi  annorum  triginta..., 

qui  fuit  Heli,  etc.,  t6i(i.  244. 
25.  Qui  fuit  Mattiathiae ,  qui  fuit  Araos,  etc.,  ih\.a.  285. 
38.  (Adam),  qui  fuit  Dei,  ibii.  244,  285. 
Caput  IV. 
1  sq.  Jésus  autem  plenus  Spiritu  sancto ,  regressus  est  a 

Jordane,  etc.,  n.  267,282,  288;  vm.  535. 
3.  Si  Filius  Dei  est,  die  lapidi  huic  ut  panis  fiât,  ii.  288. 
6  sq.  Tibi  dabo  potestatem  banc  universam  ,  etc.,  ii.  290. 

13.  Recpssit  ab  illo  usque  ad  tempus,  n.  291;  vi.  159,  222, 

283;  lï.  176;  x.  605. 
15  sq.  Et  ipse  docebat  in  synagogis  eorum  ,  etc.,  u.  2o9. 

17.  Tradilus  est  illi  liber  Isaise,  etc.,  vi.  72. 

18.  Evangelizare  pauperibus  misit  me,  u.  242,  259,  343;  v. 

6;  VI.  186,  191. 
22.  Omnes  testiraonium  illi  dabant,  etc.,  ii.  240,  327;  ix.  110. 

24  sq.  Nemo  propheta  acceptus  est  in  patria,  etc.,  ii.  390_. 

25  sq.  MultaB  viduae  erant  in  diebus  Eliae  in  Israël ,  etc.,  i6w. 

501. 
30.  Ipse  autem  transiens  per  médium  illorum,  ibat,  i6td.  278. 
33  sq.  Et  il)  synagoga  erat  homo  babens  daemonium,  etc., 

iiid.  259.     ' 
34.  Sine,  quid  nobis  et  tibi,  Jesu  Nazarene?  etc.,  tbid.  504. 
43  sq.  Quia  et  aliis  civitatibus  oportet  me  evangelizare,  etc., 

im.  278. 

Caput  V. 

4  sq.  Duo  in  altum,  et  laxate  relia,  etc.,  ii.  451. 

5  sq.  In  verbo  tuo  laxabo  rete,  iv.  92. 

6.  Rumpebatur  autem  rete,  m.  365. 

7.  Impleverunt  ambas  naviculas,  iv.  92. 

8.  Exi  a  me,  quia  homo  peccalor  sum,  etc.,  u.  247,  404;  vi. 

305,  703. 
16.  Secedebat  in  desertum,  vr.  342. 

18.  Et  ecce  viri  portantes  in  lecto  hominem  qui  erat  paralyti- 

cus,  etc.,  vm.  597. 
20.  Homo,  remittuntur  tibi  peccata,  iUd.  597. 
23  sq.  Quid  est  facilius  dicere  :  Dimittuntur  peccata  tua,  etc., 

II.  326. 
26.  Et  stupor  apprehendit  omnes,  etc.,  v.  3. 
31  sa.  Non  egent  qui  sani  sunt  medico ,  ix.  354. 
Caput  VI. 
5.  Dominus  est  filius  hominis,  etiam  sabbati,  ii.  151. 
;2  sq.  Exiit  in  montera  orare,  etc.,  ihid.  321,  498. 

13.  Vocavit  discipulos  sues,  n.  498;  vi.  677. 

14.  Simonem,  quem  cngnominavit  Petrum,  etc.,  x.  288. 

19.  Et  omnis  turba  quœrebat  eum  tangere,  etc.,  vm.  200. 
20  sq.  Beali  pauperes,  etc.,  u.  301,  302;  vu.  74. 

22.  Beali  eritis  cum  vos  oderint  homines,  etc.,  li.  302;  vu. 
335. 
Vas  vobis  divitibus ,  u.  302;  vi,  189;  vu.  315. 
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26.  Vse  vobis  qui  saturatl  estis ,  etc.,  ir.  248;  vi.  229,  547, 
615;  vu.  128,  131,  135,  221,  276,  344;  ix.  93. 

30.  Omni  autem  petenti  tribue,  etc.,  i.  169,  vi.  186. 

31.  Et  prout  vultis  ut  faciant  vobis  homines,  et  vos  facile 

illis  simililer,  vm.  345. 
36.  Estote  ergo  miséricordes  sicut  pater  vester  cœlestis,  etc., 
u.  195,  347,  386,  500;  vi.   163,  337,  537,  601,  619, 
646;  vu.  64,  191,  225;  vm.  591. 
37  sq.  Dimillite  et  dimiltemini,  etc.,  ii.  300;  vi.  626. 
45.  Bonus  homo  de  bono  Ihesauro  cordis  sui  profert  bonum, 

II.  541;  VI.  727. 
48.  Similis   est  homini  aBdiflcanti  domum ,   qui  fodit  in  al- 
tum, etc.,  VI.  214. 

Capot  VII. 
3  sq.  Rogans  eum  ut  veniret ,  et  salvaret  servum  ejus ,  vni. 

482. 
0.  Diligit  enim  gentem  nostram  :  et  synagogam  ipse  œdifica- 

vit  nobis  ,  VII.  311. 
6.  Non  enim  sum  dignus  ut  sub  teclum  meum  intres,  vm. 

482. 
13.  Misericordia  motus  super  eam,  etc.,  vi.  69. 
1 5.  Dédit  illum  matri  sua; ,  ii.  321  ;  v.  19  ;  vi.  69 ,  202. 

36.  Rogabat  autem  illum  quidam  de  Pharisseis  ut  manducaret 

cum  illo,  etc.,  x.  493. 

37.  Ecce  mulier  quae  erat  in  civitate  peccalris,  etc.,  u.  518; 

VI.  447. 

38.  Lacrymis  cœpit  rigare  pedes,  vi.  452. 

39.  Hic  si  essel  propheta,  etc.,  n.  325,  343. 

41  sq.  Duo  debitores  erant  cuidam  fœneratori,  etc.,  235,  613, 

713. 

42  sq.  Quis  plus  eum  diligit?  ii.  358;  v.  220,  272;  vm.  644. 
44  sq.  Vides  hanc  mulierem?  vi.  442. 

47  sq.  Remiltuntur  ei  peccata  mulla,  etc.,  ii.  155,  284,  358; 
IV.  395;  V.  235,  258,272;  vi.  86,  710,724;  vm.  649; 

IX.  230,  255,  301,  604;  x.  403. 

50.  Fides  tua  te  salvam  fecit,  etc.,  vi.  713. 
Caput  VIII. 

2.  Maria...  de  qua  seplem  diemonia  exierant,  ii.  67;  ix.  228; 

X.  497. 

3.  Et  Joannauxor  Chusa3...,etSusanna,  et  alise  mullee,  ii.  518. 
13.  Nam  qui  supra  pelram;  qui  cum  audierint...   suscipiunt 

verbum,  etc.,  ibii.  267. 
20  sq.  Mater  tua  et  fralres  tui  stant  foris,  etc.,  ihii.  429. 
21.  Mater  mea  et  fratres  mei  hi  sunt,  qui  verbum  Dei  au- 

diunt,  etc.,  ihid.  236,  429. 
24  sq.  Increpavit  ventum,  etc.,  v.  3;  vu.  303. 

28.  Quid  mihi  et  tibi  est,  Jesu?  etc.,  vi.  236. 

45  sq.  Quis  est  qui  me  teligit?  etc.,  u.  419,  424,   440,  466; 

III.  291;  IV.  401,  560,  648;  vm.  200. 
47.  Confeslim  sanata  est,  n.  440. 

49.  Quia  raortua  est  filia  tua,  noli  vexare  illum,  v.  21. 

50.  Crede  tantum  et  salva  erit,  etc.,  vi.  74. 

Caput  IX. 
1  sq.  Convocatis  duodecim  apostolis,  etc.,  x.  69. 
2.  Misit  illos  praedicare  regnum  Dei,  etc.,  ii.  337.        _  ^ 
5.  Quicumque    non   receperint   vos  ;    exeuntes  de   civitate 
illa,  etc.,  IX.  229. 
23  sq.  Si  quis  vultveuire  post  me,  etc.,  v.  275;  vi.  485;  vu. 

54;  IX.  598. 
26.  Qui  me  erubuerit,  et  meos  sermones,  etc.,  x.  280. 

29.  Fada  est,  dum  oraret,  species  vultus  ejus  altéra,  vu.  328. 
30  sq.  Ecce  duo  viri  loquebantur  cum  illo,  etc.,  vi.  327,  484; 

vil.  245. 
31.  Et  dicebant  excessum  ejus,  quem  completurus  erat  m 

Jérusalem,  n.  332;  vi.  227,  484;  vu.  245. 
34.  Intrantibus  illis  in  nubem...  nubes  obumbravit  eos,  u.  328. 
35  sq.  Vox  facta  est  de  nube  dicens  :  Hic  est  Filius  meus,  etc., 

II.  282;  VI.  226;  vui.  84. 
36.  Dum  fleret  vox,  inventus  est  Jésus  solus,  ii.  282;  vi.  228, 

328,  335. 
41.  0  generatio  infidelis,  etc.,  vi.  163,  214. 
44  sq.  Ponite  in  cordibus  vestris  sermones  istos,  etc.,  n. 

315;  vu.  244. 
45.  Illi  ignorabant  verbum  Istud,  vi.  481,  484. 
46  sq.  Intravit  aulem  cogitatio  in  eos,  qui  eorum  major  es- 
set,  etc.,  11.  319. 
51.  Et  ipse  faciem  suam  flrmavit  ut  iret  in  Jérusalem ,  ii.  319. 
55.  Nescitis  cujus  spiritus  estis,  n.  243,  399,  456;  x.  71. 
58.  Vulpes  foveas  habent,  etc.,  ii.  256. 
59  sq.  Ait  autem  ad  allerum  :  Sequere  me,  etc.,  vi.  654. 
62.  Nemo  mittens  manum  suam  ad  aratrum,  etc.,  ii.  304;  vi. 

479,  668;  vm.  639;  ix.  229. 
Caput  X. 
2  sq.  Messis  quidem  multa,  operarii  autem  pauci.  Rogate 

ergo  dominum  messis,  etc.,  n.  125,  337. 
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G.  Si  ibi  faerit  filius  pacis,  requiescet  super  illum  pas  ve- 

stra,  etc.,  ix.  229. 
7.  Dignus  est  enim  operarius  mercede  eua,  ii.  125. 
13.  Vae  tibi,  Corozain,  etc.,  ibid.  345. 
16.  Qui  vos  audit,  me  audit,  etc.,  ui.  266;  vi.  685;  vu.  84; 

VIII.  416;  i.x.  43,  169,  270,  304,  412;  x.  406. 
17  sq.  Domine,  etiam  dEBmonia  subjiciuntur  nobis  in  nomine 
tuo,  H.  267. 

20.  Nolite  gaudere,quia  spiritus  vobis  subjiciuntur,  ii.  268, 

345;  IV.  165;  V.  270,  271;  IX.  265. 

21.  In  ipsa  hora  exultavit  in  Spiritu  sancto  ,  ii.  268,  492;  vi. 

440;  VII.  233. 

22.  Omnia  mihi  tradita  sunt  a  Patre,  etc.,  ii.  296,  427;  vi. 

440. 
23  sq.  Beati  oculi,  qui  vident  quae  vos  videtis,  etc.,  i.  118;  iv. 
420;  VI.  170;  ix.  592. 

24.  Multi  proplietae  et  reges  voluerunt  videre  quae  vos  vide- 

tis, etc..  II.  269;  iv.  420. 

25.  Magisler,  quid  faciendo,  vitam  œternam  possidebo?  ii. 

351;  V.  271,  350. 

27.  Diliges  Dominum  Di>um  tuum  ex  toto  corde,  etc.,  ii.  219, 

352;  viu.  640,  645,  648;  x.  401,  402. 

28.  Hoc  fac,  et  vives,  n.  268,  352,  356;  iv.  170,  497,  524;  v. 

271;  VI.  102,  104;  viii.  64(î,  645. 

29.  Quis  est  meus  proximus?  ii.  331. 

31  sq.  Accidit  autem  ut  sacerdos  quidam  descenderet  eadem 

via.  II.  479;  viii.  340. 
33  sq.  Samaritanus  autem  quidam,  iterfaciens,  etc.,  ii.  387, 

479. 
34.  Et  appropians  alligavit  vulnera  ejus;  etc.,  vi.  300. 
37  sq.  At  ille  ait  :  Qui  fecit  misericordiam  ia  illum,  etc.,  ii. 

351;  viii.  340. 
39  sq.  Et  huic  erat  sorornomine  Maria,  quae...  audiebat  ver- 

bum  iUius,  etc.,  ii.  281,  322,  518;  ix.  389;  x.  494. 
41  sq.  Martlia,  sollicita  es,  et  turbaris  erga  plurima,  v.  72, 

274;  VI.  489;  vu.  42;  ix.  590. 
42.  Porro  unum  est  aecessarium,  ii.  281,   322;  v.  72;  vi. 

244,  458 ,  489  ;  vu.  42  ,  63 .  112 ,  266 ,  294 ,  327  ;  ix.  13. 
Caput  XI. 
1.  Domine,  docenos  orare,  etc.,  ii.  490. 
2  sq.    Cum    oratis  ,    dicite    :    Pater,    sanctificetur    nomen 

tuum,  etc.,  11.336;  vui.  516;  ix.  591. 
9.  Petite ,  et  dabitur  vobis ,  etc.,  ii.  316  ;  ix.  443. 
15.  In  Beelzebub  principe  deemoniorum  ejicit  deemonia,  rx. 

577;  X.  69. 
17  sq.  Omne  regnum  in  seipsum  divisum  desolabitur,  etc.,  m. 

422,  429,  451,  567;  iv.  83. 
21  sq.  Cum  fortis  armatus  custodit  atrium  suura,  etc.,  i.  335, 

335;  II.  308;  ni.  327,  365;  vi.  221. 
24.  Cum  immundus  spiritus  exierit  ab  homine,  etc.,  vi.  159; 

VII.  314. 

26.  Tune  vadit,  et  assurait  septem  alios  spiritus,  etc.,  i.  324, 

II.  308;  VI.  233,  240;  vu.  300,  314. 
27  sq.  Beatus  venter  qui  te  portavit,  etc.,  ii.  429;  vi.  336. 

31.  Regina  Austri  surget  in  judicio...,  et  condemnabit  iUos, 

VI.  230. 

32.  Viri  Ninivitae  surgent  in  judicio,  etc.,  ii.  345. 
34.  Si  oculus  tuus  fuerit  simplex,  vu.  113. 

37  sq.  Rogavit  illum  quidam  Pharisœus  ut  pranderet  apud 
se,  etc.,  II.  368;  iv.  291. 

41.  Date  eleemosynam ,  etc.,  u.  386. 

42.  Sed    vae    vobis   Pharisaeis,   quia  diligitis  primas  cathe- 

dras,  etc.,  ibid.  711. 
44  sq.  Vae  vobis ,  quia  eslis  ut  monumenta  quas  non  appa- 
rent, etc.,  u.  368;  vi.  261. 
52  sq.  Vas  vobis  legisperitis  quia  tulistia  clavem  scientice ,  etc., 
II.  368. 

Capot  XII. 
1.  Attendite  a  fermento  Pharisîeorum  ,  etc.,  ii.  360. 

4.  Dico  autem  vobis  amicis  meis,  etc.,  ibid.  322,  432. 

5.  Timete  eum  qui...  habet   potestatem  mittere  in   gehen- 

nam,  etc.,  ii.  377;  x.  402. 
10  sq.  Ei  autem,  qui  in  Spirilum  sanctum  blasphemaverit,  non 

remittetur,  u.  377,  484. 
13  sq.  Magister,  die  fralri  meo  ut  dividat  mecum ,  etc.,  viii. 

349;  X.  72. 
15  sq.  Cavete  ab  omni  avaritia ,  etc.,  ii.  313,  314;  vi.  174. 
17  sq.  Et  cogitabat  intra  dicens  :  Quid  faciam,  etc.,  ii.  314. 
19.  Anima,  habes  multa  bona...,  requiesce  ,  etc.,  vi.  174. 
20  sq.  Stulte,  hac  nocte  animam  tuam  repetunt  a  te,  etc.,  ii. 

313,  314,  371. 
22  sq.  Nolite  soUiciti  esse  animae  vestra  quid  manducetis,  etc., 

u.  314;  VII.  166. 
24.  Considerate  corvos  ,  quia  non  seminant...,  et  Deua  pascit 

illos,  I.  107. 


29.  Nolite  in  sublime  tolli,  ii.  313,  314;  ix.  591. 

32  sq.  Nolite  timere,  pusillus  grex,  etc.,  ii.  243,  262,  314, 
345,  360,  377,  386,  430;  vi.  244,  424,  710;  vm.  602; 
IX.  174,  218,  252. 

33.  Diligere  proximum  taaquam  seipsum  majus  est  omnibus 
holocautomatibus,  etc.,  v.  75. 

35  sq.  Sint  lumbi  vestri  praecincti,  etc.,  u.  380  ,  404. 

36  sq.    Et  vos   similes   hominibus   exspectantibus    dominum 

suum,  etc.,  ibid.  381,  404. 

37  sq.  Prœcinget  se  et  faciet  illos  discumbere,  etc.,  ii.  381, 

404,  437;  ix.  606. 

41.  Domine,  ad  nos  dicis  banc  parabolam,  an  et  ad  omnes? 

II.  381. 

42.  Quis  putas  est  fldelis  dispensator,  etc.,  ii.  382,  434;  iv. 

109. 

44  sq.  Supra  omnia  qus3  possidet,  constituet  illum,  u.  382. 

45  sq.  Moram  facit  dominus  meus  venire,  etc.,  ibid.  345,  382. 

48.  Qui  non  coguovit,   et   fecit  digna  plagis,  vapulabit  pan- 

els, etc.,  II.  131,  382;  vu.  94,  x.  406. 

49.  Ignem  veni  mittere  in  terram,  etc.,  ii.  246,  333;  vu.  204, 

271  ;  vm.  205. 

50.  Baptismo  autem  habeo  baptizari,  etc.,  i.   269;  u.  333, 

403  ;  V.  59  ;  vi.  167,  395 ,  621  ;  vu.  166  ;  vui.  205 ,  593. 
56.  Hypocritae,  faciem  cœli  et  terrae  nostis,  etc.,  vm.  222. 
CtPUT  XllI. 
2.  Putatis  quod  hi  Galileei ,  prae  omnibus...  peccatoreo  fue- 
rint,  etc.,  u.  368- 

3  sq.  Nisi  pœnitentiam  habueritis  ,  etc.,  ix.  570. 

6.  Arborera  fici  habebat  quidam  plantalam  in  vinea,  etc., 

VI.  240. 

7.  Succide  ergo  illam;  ut  quid  etiam  terram  occupât?  vi.  240. 
12  sq.  Mulier,  dimissa  es  ab  intirmitate  tua,  etc.,  ii.  415, 

492;  m.  63,  188;  iv.  395;  ix.  596. 

14.  Sex  dies  sunt,  in  quibus  oportet  operari...  et  non  in  die 

sabbati,  vm.  349;  ix.  596. 

15.  Hypocritae ,  unusquisque  vestrum  sabbato  non  solvit  bo- 

vem  suum,  etc.?  vi.  269,  3112. 
19.  Simile  est  grano  sinapis,  etc.,  vu.  2. 
2't.  Contendite  inlrare  per  angustam  portam  ,  ix.  600. 
27.  Discedite  a  me  operarii  iniquitatis,  vi.  566,  673. 
29  sq.  Veulent  ab  Oriente,  et  Occidente...,  et  accumbent  in 

regno  Del,  etc.,  vu.  36. 
32.  Dicite  vulpi  iUi  :  Ecce  ejicio  daeraonia,  etc.,  ii.  263.  ^ 
34  sq.  Jérusalem,  quœ  occidis  Prophetas...  quoties  volui  con- 

gregare  filios  tuos  ,  etc.,  u.  340,  367. 
Caput  XIV. 
1.  Et  factura  est,  cum  intraret  Jésus  in  domum  cujusdam..  , 

et  ipsi  observabant  eum,  v.  3. 
5.  Cujus  vestrum  asinus  aut  bos  In  puteum  cadet,  etc.,  ii. 

270;  IV.  269,  3U2. 
U.  Qui  se  humiliât  exaltabitur,  vi.  191;  vu.  266. 
12  sq.  Cum  facis  prandium  aut  cœnam,  etc.,  ii.  300,  308. 
14.  Retribuetur  tibi  in  resurrectione ,  etc.,  u.  300,  343;  ix. 

223,  315,  450. 

16  sq.  Homo  quidam  fecit  cœnam  magnam,  etc.,  ii.  332,  343. 
21.  Pauperes  ac  débiles...,  introduchuc,  u.  343  ;  vi.  171,  186. 

23.  Compelle  intrare,  u.  344;  v.  3;  vi.  186,  191;  ix.  212. 

24.  Nerao  virorum  illorura  qui  vocati  sunt,  gustabit  cœnam 

meam,  ii.  343  ;  v.  20. 
26.  Si  quis  venit  ad  me,  et  non  odit  patrem,  etc.,  v.  273;  ix. 
579. 

30.  Hic  homo  cœpit  sdificare  ,  etc.,  vi.  226,  229;  vu.  211. 
31  sq.  Quis  rex  iturus  coraraittere  bellum,  etc.,  vm.  456. 
35.  Qui  habet  aures  audiendi  audiat,  u.  266. 

Caput  XV. 

4  sq.  Quis  ex  vobis  qui  habet  centum  oves,  etc.,  VI.  229, 

448;  VII.  199,  290;  ix.  398. 
7.  Ita  gaudium  erit  in  cœlo  super  uno  peccatore  pœnitentiam 

agente,  u.  177  ;  vi.  298. 
U.  Homo  quidam  habuit  duos  filios,  etc.,  vu.  298. 

12.  Pater,  da  mihi  portionem  substantiae,  etc.,  vu.  300. 

13.  Peregre  profectus  est ,  vi.  545;  vu.  229,  300,327. 

14.  Postquam  omnia  consummasset,  facta  estfaraes,  etc.,  vi. 

48. 
13.  Et  abiit,  et  adhaesit  uni  civium,  etc.,  ibid.  544. 
16.  Ego  elegi  vos,  etc.,  iv.  98. 

17  sq.  Quanti  mercenarii  in  domo  patris  mei ,  etc.,  v.  277;  vi. 

724. 

18  sq.  Surgam,  et  ibo  ad  patrem,  etc.,  u.  492  ;  v.  277;  vi.  722, 

724;  IX.  604. 
22  sq.  Cito  proferte  stolam  primam  ,  et  induite  illum ,  etc.,  ii. 
344;  IX.  354. 

31.  Fili,  tusemper  mecum  es,  u.  177;  vu.  195,  290. 

32.  Gaudere  oportebat  quia  frater  tuus  hic  mortuus  erat,  et 

revixit,  ii.  177;  vu.  290. 
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Capot  XVI. 
2.  Quid  hoc  audio  de  te?  etc.,  vu.  94  ;  x.  326. 

8.  Filii  htijus  sœculi  prudentiores  filiis  lucis,  etc.,  x.  407. 

9.  Facile  vobis  amicos  de  mammoua,  etc.,  vi.  164,  189,  622. 
22.  Factura  est  autem  ut  moreretur  mendicus,  etc.,  vi.  412; 

vu.  316;  VIII.  596. 

24.  Pater  Abraham,  miserere  mei,  etc.,  vi.  48;  viii.  596. 

25.  Fili,  recordare,  quia  recepisli  bona  in  via  tua,  ii.  299, 

308;  V.  420;  vi.  615,  716;  vu.  316. 
26  sq.  Inler  vos  et  nos  chaos  magnum  firmatum  est,  etc.,  ii. 
380;  v.  19;  vi.  590;  viii.  596. 
Caput  XVII. 
1.  Impossibile  est  ut  non  veniant  scandala,  etc.,  ii.  302. 
5  sq.  Dixerunt  aposloli  Donjino   :   Adauge  nobis  fidem,  il. 

337,  440 ,  456  ,  490 ,  496  ;  v.  88 ,  92  ; ix.  217. 
12  sq.  Occurrerunt  ei  decem  leprosi,  elc,  iv.  95,  132. 
21.  Ecce  regnum  Dei  intra  vos  est,  vi.  439;  x.  71. 
25.  Oportet  illura  multa  pati,  etc.,  ii.  379. 

26  sq.  Sicut  factura  est  in  diebus  Noe,  etc.,  n.  343;  vu.  295. 
32  sq.  Memores  estole  uxoris  Lot,  etc.,  u.  380;  vu.  674. 

33.  Quicumque  quœsierit  animam  suam  salvam  facere,  etc., 

II.  332. 

Caput  XVIII. 
1  sq.  Oportet  semper  orare,  etc.,  ii.  316;  vu.  303;  ix.  97, 
580. 

7.  Deus  autem  non  faciet  vindictam  electorum  suorum,  etc., 

u.  101,  316. 

8.  Filius  horainis  veniens,  putas,  inveniet  fidem  in  terra?  u. 

101,  378,  456;  iv.  109;  vu.  343;  viii.  201;  ix.  577. 
U  sq.  Deus,  gralias  ago  tibi,  quia  non  sum  sicut  cœteri  ho- 

minum,  u.  303;  ix.  563. 
13.  Deus,  propitius  esto  mihi  peccatori ,  vi.  303. 

21.  Haic  omnia  custodivi  a  juventute  mea,  m.  353. 

31  sq.  Ecce  ascendimus  Jerosniymam,  etc.,  ii.  318;  vi.  480. 

34.  Et  ipsi  nihil  horum  inlellexerunt,  etc.,  u.   318,   490;   vi. 

480;  vu.  178. 

42.  Respice,  fides  tua  te  salvum  fecit,  u.  320. 

Caput  XIX. 

7.  Cura  vidèrent  omnês  murraurabant,  etc.,  X.  74. 

8  sq.  Ecce  dimidium  bonorum  meorum  do  pauperibus,  etc., 

VI.  621  ;x.  73. 

9.  Hodie  salus  doraui  huic  facta  est,  vi.  621  ;  x.  73. 

10.  Venit  enim  Filius  hominis  quairere  quod  perierat,  vi.  300, 

301. 
12  sq.  Homo  quidam  nobilis  abiit  in  reglonem  longinquam,  etc., 

n.  383. 

13.  Ncgoliaraini  dum  venio,  vu.  215. 

14.  Nolumus  hune  regnare  super  nos,  vi.  523  ,  566. 

16  sq.  Domine,  mna  tua  decem  muas  acquisivit,  u.  384. 

22.  De  ore  tuo  te  judico ,  serve  nequam  ,  ii.  311,  384;  ix.  599. 
24.  Auferte  ab  illo  mnam,  et  date  illi  qui  decem  mnas  liabet, 

H.  384;  V.  3. 

27  sq.  Inimicos...  qui  noluerunt  me  regnare  super  se,  u.  325, 

360. 
29.  Cura  appropinquasset  ad  Bethphage...,  misit  duos  disci- 

pulos,  etc.,  V,  275;  x.  496. 
31.  Dicebaut  excessum  ejus,  quem  completurus  erat,  etc.,  ii. 

400. 
37.  Cœperunt  omnes  turbae  discipulorum  gaudentes  laudare 

Deura,  etc..  II.  326;  x.  496. 
39  sq.  Magister,  increpa  discipulos  tuos,  etc.,  lu  330. 
40.  Si  hi  tacuerint,  lapides  clamabunt,  ii.  330;  vi.  54,  343. 
41  sq.  Videns  civitatem,  flevit  super  illam,  u.  371,  387,  393; 

VI.  41  ;  VIII.  214. 
4-2  sq.  Si  cognovisses  et  tu,  et  quidem  in  hac  die  tus,  etc., 

II.  328,  367,  371;  v.  3;  vi.  42. 

43.  Venient  dies;  et  circumdabunt  te  inimici  tui  vallo,  etc., 

II.  324,  371;  viu.  216. 

44.  Non  relinquent  in  te  lapidera  super  lapidera,  ii.  77,  324, 

328,  .371,  393;  vi.  47;  ix.  581. 
48.  Non  inveniebant  quid  facerent  illi,  ii.  325  ,  327,  336. 
Caput  XX. 
1  sq.  Factura  est  in  ana  dierum...,  convenerunt  principes  sa- 
cerdotum...  Die  nobis  in  qua  potestate  hœc  facis?  etc., 
H.  338,339. 

8.  Neque  ego  dico  vobis  in  qua  potestate  haïc  facio,  ii.  338. 

9  sq.  Homo  planlavit  vineam,  et  locavit  eam,  etc.,  ihid.  339, 

341. 

16.  Quo  audilo,  dixerunt  :  Absit,  ibid.  341. 

17.  Vade  autem  ad  fratres,  et  die  eis  :  Ascendo  ad  Patrera,  etc., 

I.  271. 
18  sq.  Omnis  qui  ceciderit  super  illum  lapidera,  etc.,  ii.  342; 

vu.  80;  X.  401. 
20.  Miserunt  insidiatorea  qui  se  justos  siraularent,  etc.,  ii. 

341,  346. 


sq.  Magister,  sciraus  quia  recte  dicis,  etc.,  ii.  65;  v.  12. 
Ait  illis  :  Reddile  ergo,  etc.,  it.  349. 
Accesserunt  autera  quidam  Sadducaeorum,  qui  neganl  esse 

resurrectionem,  etc.,  ii.349;vi.  638. 
sq.  Filii  hujus  sœculi  nubunl,  etc.,  ii.  349. 
Filii  sunt  Uei  cum  filii  siut  resufrectionis,  etc.,  i.  362;  ii. 

240,  301,  349;  vi   32;  x.  130. 
sq.  Quia  vero  resurgant  raortui,  ii.  350;  x.  130. 
Deus  non  est  mortuorum,  sed  vivorum,  etc.,  i.  171;  ii. 

3S0. 
Et  ipse  David  dicit...  :  Dixit  Dorainus ,  etc.,  ix.  587,  608. 
David  ergo  Dominum  illum  vocat  :  et  quoraodo  filius  ejus 

est?i.  128. 
sq.  Attendite  a  Scribis,  qui  volunt  ambulare  in  stolis,  etc., 

u.  467. 

Caput  XXI. 
Omnem  viclum  saura...  misit,  etc.,  ii.  368;  vi.  727. 
Vf^nient  dies  in  quibus  non  relinquetur  lapis  super  lapi- 

uera,  etc.,  viii.  213  ,  214. 
Prseceptor,  quando  haec  erunt?  etc.,  ii.  369,  376;  in.  516. 
Videte  ne  seducamini,  ii.  370,  376;  iv.  109;  vin.  215. 
Oportet  hœc  primum  fieri,  sed  nondum  statira  finis,  vin. 

214,  215. 
sq.  TerriE  motus  magni  erunt  per  loca,  vi.  46  ;  vin.  214,  215, 
Injicient  vobis  raanus  suas,  et  persequentur,  etc.,  ii.  378; 

III.  516. 
sq.  Ponile  ergo  in  cordibus  vestris,  etc.,  ii.  378. 
Dabo  vobis  os  et  sapientiam,  etc.,  ii.  378;  iv.  200;  vm. 

581;  x,  70. 
Capillus  de  capile  vestro  non  peribit ,  ii.  378 ,  501  ;  x.  70. 
In  patientia  veslra  possidebitis  animas  veslras,  u.  378; 

III.  516;  X.  70. 
sq.  Cum  autera  viderilis  circumdari  ab  exercitu  Jerusalera, 

II.  324,  370;  vm.  216. 
Vae  autem  priEgnantibus  et  nutrientibus  in  illis  diebus,  etc., 

II.  324  ,  372. 
Et  cadent  in  ore  gladii,  etc.,  ibid.  370,  371,  372. 
Erunt  signa  in  sole,  etc.,  ibid.  372,  373. 
Vidfibunt  Filium  hominis  venientem  in  nube,  etc.,  ihid. 

385. 
His  autem  fieri  incipientibus,  respicite,  etc.,  ii.  310,  357, 

372,  373,  460;  iv.  109;  vu.  306,  ix.  578.—  Levate  ca- 

pita...  quoniara  appropinquet  rederaptio  vestra,  iv.  122; 

VIII.  216. 

Non  praeteribit  generatio  haec,  donec  omnia  fiant,  vm,  214.- 
sq.  Attendite  ..  ne  forte  graventur  corda  vestra,  etc.,  ii. 

380;  VII.  351. 
Ut  digni  habeamini  fugere  ista  omnia,  etc.,  ii.  155,  380; 

IX.  89. 

sq.  Erat  autem...  docens  in  teraplo ,  etc.,  ii.  338;  x.  496. 

Caput  XXII. 
Et  abiit  (Judas)  et  loculus  est  cura  principibus  sacerdo- 

tum  ,  quemadmodum  illum  traderet  eis,  v.  19. 
sq.  Parafe  nobis  pascha,  etc.,  ii.  400. 
Desiderio  desideravi  hoc  pascha  manducare  vobiscum,  n. 

409,  410,  412;  iv.  296,  408,  426;  vu.  137. 
Hoc  est  corpus  meum  quod  pro  vobis  datur,  ii.  410,  414, 
416,  427,  443;  m.  62,  63,  143.  176,  290,  367;  iv.  272, 
273  ,  274 ,  289  ,  295 ,  407  ;  vi.  621  ;  vm.  480  ,  584. 
sq.  Similiter  et  calicem  postquam  cœnavit,  dicens,  etc.,  n. 

412,  417,  427,  439,  443,  444;  m.  290,  367;  iv.  246. 
sq.  Ecce  manus  tradentis  me  mecum  est  in  mensa,  etc.,  u. 

414,  437;  m.  143;  vi.  122. 
Quis  eorum  videretur  major,  u.  319,  411,  448;  vu.  248. 
sq.  Reges  gentium  dominantur  eorum,  vos  autera  non  sic, 

II.  319,  448;  vu.  186. 
sq.  Vos  autera  estis  qui  permansistis  mecum,  etc.,  ii.  449. 
sq.  Ego  dispouo  vobis  sicut  disposuit  mihi  pater  meus  re- 
gnum, II.  319,  411,  437,  449. 
Simon,  ecce  Satanas  expetivit  vos  ,  etc.,  ii.  449,  516;  ix. 

176. 
sq.  Ego  rogavi  pro  te  ut  non  deficiat  fides  tua ,  etc.,  ii. 

449 ,  450  ,  452 ,  454 ,  516  ,  667  ;  v. 4  ;  x.  40. 
Non  canlabit   hodie   gallus  ,    donec   ter   abneges  nosse 

me,  etc.,  vi.  716. 
Adhuc  boc...  oportet  impleri  in  me,  etc.,  n.  454;  m.  524, 

568. 
Egressus  ibat  secundum  consuetudinem  in  montera  Oliva- 

rum,  II.  381,  454,  473. 
Pater,  si  vis,  transfer  calicem  istum  a  me,  etc.,  i.   269, 
275;  M.  333,  516,  518;  vi.  370,  558;  584;  vu.  304;  ix. 
253,  260,  604;  x.  496. 
,  Factus  in  agonia  prolixius  orabat,  i.  269,  274;  vi.  279; 

IX.  604. 
sq.  Factus  est  sudor  ejus,  etc.,  i.269;  ii.  382  ;vi.  182. 
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Surgite,  orate  ne  inlretis  in  tentationem,  ti.  491. 
Osculo  Filium  hominis  Iradis?  n.  413,  500. 
sq.  Domine,  si  percalimus  in  gladio?etc.,  m.  524. 
Sinite  usque  hue,  etc.,  ibid.  568. 

sq.  Quasi  ad  lalronem  existis  cum  gladiis,  etc.,  vl.  365. 
Hœc  tiora  est  vestra  ,  etc.,  i.  268  ;  vi.  338  ,  365. 
Et  hic  cum  illo  erat,  v.  11. 

Conversus  Dominus  respexit  Petrum,  etc.,  viii.  597. 
(Petrus)  flevit  amare,  vi.  252;  vin.  597. 
Tu  ergo  es  Filius  Dei ,  etc.,  vin.  349. 

Caput  XXIII. 
Hune  invenimus  prohibeatem  tributa  dare  Caesari,  n.  347; 

VI.  719;  -x.  99,  497. 
Nihil  invenio  causas  in  hoc  homine,  vni.  368;  x.  497. 
Illusit  indutum  veste  alba,  viii.  368. 
sq.  Obtulistis  mihi  hune  hominem  quasi  avertentem  popu- 

lum ,  etc.,  vni.  368. 
Crucifige  eum,  i.  269. 
sq.  Jesum  vero  tradidit  voluntati  eorum,  ii.  155,  247;  x. 

217. 
sq.  Sequebatur  autem  illum  multa  turba,  etc.,  vni.  214. 
sq.  Filiœ  Jérusalem,  nolite  flere,  etc.,  n.  367,  371,  393; 

VI.  586;  vin.  214. 
Tune  incipient  dieere  montibus,  etc.,  ii.  205,  284,  371,  385. 
Si  in  viridi  ligno  haec  faciunt,  etc.,  ihid.  371. 
Pater,  dimitte  illis ,  etc.,  i.  274  ;  ii.  394 ,  498  ;  iv.  65  ;  vi. 

470,  585,  586. 
Et  deridebant  eum,  etc.,  i.  268. 
Neque  tu  times  Deum  quod  in  eadem  damnatione  es,  etc., 

viii.  597. 
Nos  quidem  juste,  nam  digna  factis  recipimus,  vi.  359, 

474;  vin.  597. 
Domine  ,  mémento  mei,  cum  veneris  in  regnum,  etc.,  vi. 

361,  474. 
Hodie  mecum  eris  in  paradiso,  vi.  359,  361,  486;  viii.  205. 
In  nianus  tuas  coramendo  spiritum  meum,  i.  274  ;  n.  246, 

436,  459,  518;  vi.  95,  441,  624;  ix.  604,  607. 
Vere  hic  homo  justus  erat,  ii.  498;  vi.  285. 
Percutientes  pectora  sua  revertebantur,  n.  498  ;  vi.  372, 467. 
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Prœdicari  in  nomine  ejus...  gentes,  etc.,  iv.  90;  vi.  297, 

677;  vm.  201. 
Sedete  in  civitate ,  etc.,  ii.  242,  458;  v.  7;  vi.  382,  661, 

vin.  207. 
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9.  Ut  autem  gustavit  architriclinus  aquam  vinum  factam,  etc., 
m.  187,  240  ;  iv.  233  ,  509 ,  527,  551. 
11  sq.  Hoc  fecit  initium  signorum  Jésus,  etc.,  n.  294;  vi.  644; 
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130 


TABLE  DES  TEXTES   DE   L'ÉCRITURE   SAINTE. 


Ho»  est  autem  judicium  :  quia  lux  venit,  etc.,  ii.  271,  461, 

481;  V.  3;  vi.  307,  719;  x.  407. 
Omnis  enim  qui  maie  agit,  odit  lucem,  etc.,  ii.  271,  481; 

m.  592;  vi.  307,  565;  vir,  335. 
sq.  Qui  autera  facit  veritatem,  venit  ad  lucem,  etc.,  i.  20. 
sq.  Venit  Jésus,  et  discipuli  ejus,  in  terram  Judîearn,  etc., 

u,  294. 
Erat  autem   et  Joannes  baptizans  in  jEnnon,  jttxta  Sa- 

lim,  etc.,  II.  294;  IV.  265;  VI.  556. 
Non  potest  homo  accipere  quidquam,  nisi  fuerit  ei  da- 
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vil.  120. 
sq.  Si  scires  donum  Del ,  etc.,  n.  421,  425. 
Omnis  qui  bibit  ex  aqua  bac  ,  Bitiet  iterum,  etc.,  ii.  224, 

300,  421,  425. 
sq.  Fiet  in  eo  fons  aquae  salientis,  etc.,  i.  20,  ii.  224,  300, 

421,  425;  IV.  180;  vi.  61,  151,  597;  vu,  81. 
Vade ,  voca  virum  tuum,  etc.,  ii.  272,  418,  423;  vu.  305. 
Quinque  enim  vires  habuisti,  etc.,  ix.  400. 
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.  Omne  judicium  dédit  Filio,  n.  374  ,  vi.  43. 
,  Qui  verbum  meum  audit,  et  crédit  ei  qui  misit  me',  etc., 

1.  336;  VI.  113. 
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17  sq.  Si  quis  voluerit  voluntatem  ejus  facere,  cognoscet  de 

docirina  ,  etc.,  ii.  280 ,  464  ,  v.  2  ;  vu.  2. 
20.  DcEmonium  liabes,  ii.  299;  ix.  577. 
23.  Milii  indignamini  quia  lotum  liominem  sanum  feci  in  sab- 

bato?  II.  299. 
28.  Me  scitis,  et  unde  sim  scitis,  etc.,  i.  259. 
31.  Christus  cum  venerit,  numquid  plura  signa  faciet,  etc.? 

I.  262;  [I.  327. 

35.  Quo  hic  ilurus  est,  quia  non  inveniemus  eum?  etc.,  ii. 

270. 
37.  Si  quis  silit,  veniat  ad  me,  ii.  300;  vi.  13;  vu.  80,  170. 
38  sq.  Qui  crédit  in  me  flumina  de  ventre  ejus  fluent  aquae 

vivaî,  etc.,  ii.  300,  421,  425;  vu.  81. 
39.  Nondum  enim  erat  Spintus  dalus,  etc.,  ii.  425;  vi.  98. 

40  sq.  Hic  est  vere  proptieta,  vi.  719;  ix.  677. 

41  sq.  Numquid   a  Galilœa  venit  Christus?  etc.,  i.  263;  vi. 

719;  IX.  577. 

42.  Nonne  Scriptura  dicit  :  Quia  ex  semine  David...  venit  Chri- 

stus? I.  258;  II.  236. 

43.  Dissensio  facta  est  in  turba  propter  eum,  ix.  577. 

44  sq.  Quidam  autem  ex  ipsis  voiebant  apprehendere  eum,  etc., 

u.  327. 
46.  Nunquam  sic  loculus  est  homo,  sicut  hic  homo ,  i.  263; 

II.  327,  464;  vi.  346,  483;  vu.  98;  ix.  110. 

48.  Numquid  ex  principibus  aliquis  credidit  in  eum,  etc.,  vi. 
271. 

50  sq.  Dixit  Nicodemus  ad  eos  ,  etc.,  i.  258. 

52.  Scrutare  Scripturas,  et  vide  quia  a  Galilœa  propheta  non 
surgit,  i.  258. 

Caput  VIII. 
4  sq.  Haec  mulier  modo  deprehensa  est  in  adulterio ,  etc.,  iv. 

126;  VI.  606. 
7.  Qui  sine  peccato  est,  etc.,  vi.  608,  700,  702;  vu.  334,  336; 

IX.  S99. 
10  sq.  Ubi  sunt  qui  le  accusabant?  etc.,  il.  243;  vi.  605;  viii. 
597. 

11.  Vade,  et  jam  amplius  noli  peccara,  ii.  243,  443;  vi.  377, 

605,  702;  vm.  597. 

12.  Egosumluxmundi;  ii.  224,  502,  513;  vu.  2,  210;  vm.20O. 

13.  De  teipso  testimonium  perhibes,  etc.,  iv.  226. 

14.  Si  testimoniam  perhibeo  de  me  ipso,  etc.,  i.  263;  ii.  214; 

IV.  226. 

15.  Non  judico  quemquam  ,  vi.  339. 

16.  Non  solus  sura,  etc.,  i.  263;  iv.  226;  vi.  721;  ix.  577. 
19  sq.  Neque  me  scitis,  neque  Patrem,  etc.,  i.  259;  v.  564. 
21.  In  peccato  vestro  moriemini,  vu.  333. 

23  sq.  Vos  de  deorsum  estis,  ego  de  supernis  sum,  ii.  270, 

271. 
24.  Dixi  vobis  quia  moriemini  in  peccatis  vestris,  vi.  90. 

28.  Cum  exallaveritis  Filium  hominis ,  etc.,  i.  271,   ii.  334; 

vm.  210. 

29.  Quœ  placita  sunt  ei,  facio  semper,  vm.  200;  ix.  577. 
31  sq.  Si  vos  manseritis  in  sermone  meo,  etc.,  u.  327. 
32.  Veritas  liberabit  vos,  i.  24;  ii.  270';  vi.  6bl7;  x.  407. 

34.  Qui  facit  peccalum,  servus  est  peccati,  ii.  65,  270;  vu.  7. 

36.  Si  vos  filius  liberaverit,  etc.,  vi.  687;  vu.  6,  12;  ix.  602. 

37.  Qua-ritis  me  interficere ,  etc.,  ii.  271,  392;  vi.  74,  215, 

348,  566,  719. 
39.  Si  fllii  Abraliœ  eslis,  opéra  Abraha  facile,  etc.,  vm.  427. 

43.  Quare  loquelam  meam  non  cognoscitis?  ii.  271;  vi.  74, 

215. 

44.  Vos  ex  paire  diabolo  estis,  etc.,  i.  187;  n.  192,  205,  216, 

388;  VI.  73,  156;  ix.  565. 
46.  Quis  ex  vobis  arguet  me  de  peccato?  ii.   840;  iv.  86;  vi. 
249,  277,  581;  vm.  200. 

48.  Nonne  bene  dicimus  nos,  quia  Samaritanus  es,  etc.,  iv 

86;  VI.  719;  ix.  577. 

49.  Ego  dœmonium  non  habeo,  sed  glorifico  Patrem  meum,  ii. 

299  ,  392. 

51  sq.  Si  quis  sermonem  meum  servaverit,  etc.,  ii.  604. 

56  sq.  Abraham    pater     vester    exultavit    ut    videret    diem 
meum,  etc.,  i.  274;  ii.  339;  iv.  420;  vi.  66,  706;  ix. 
174,  189. 
58  sq.  Antequam  Abraham  fieret,  ego  sum,  i.  274;  ii.  158, 
241,  271,  391,  552;  v.  16;  vm.  202. 
Caput  IX. 
4  sq.  Me  oporlet  operari  opéra  ejus  qui  misit  me,  n.  281. 

5.  Quandiu  sum  in  mundo,  lux  sum  niundi,  ibid.  427. 

6.  Haec  cum  dixisset,  exspuil  in  terram,  et  fecitiulum,  etc., 

IX.  268. 
14  sq.  Erat  autem  sabbalum  quandolutum  fecit  Jésus,  etc.,  vu. 

349. 
16.  Non  est  hic  homo  a  Deo,  qui  sabbatum  non  custodit,  vi. 

271,719;  IX.  577. 


22.  Jam  enim  conspiraverant  Judaei,  ut  si  qois  confiteretur 
esse  Christum,  etc.,  ii.  361,  362;  v.  18,  19. 

29.  Hune  autem  nescimus  unde  sit,  etc.,  vi.719;  ix.  .577. 

35  sq.  Credis  in  Filium  Dei,  etc.,  ii.  338,  440  ;  x.  401. 

39  sq.  In  judicium  ego  in  hune  mundum  veni,  etc.,  u.  238, 
343. 

41.  Si  ceeci  esseti3,non  haberetis  peccatum,  etc.,  i6W.  112, 
238,  272  ;  m.  499;  vi.  702  ;  vu.  334. 
Capot  X. 
3.  Proprias  oves  vocal  nominatim,  m.  480;  vi.  495. 

7.  Amen  dico  vobis  quia  ego  sum  ostium  ovium,  m.  185. 

9.  Ego  sum  ostium.  Per  me  si  quis  inlroierit,  salvabitur,  ibid. 

147;  X.  69. 
10.  Ego  veni  ut  vitam  habeant,  etc.,  vi.  151. 
14.  Ego  sum  pastor  bonus  ,  etc.,  ii.  383  ;  vm.  B81. 

16.  Alias  oves  habeo ,  qute  non  sunt  ex  hoc  ovili,  i.  272;  ir. 

375;  VI.  681. 

17.  Ego  pono  animam  meam,  ut  iterum  sumam  eam,  etc.,  i. 

274;  m.  144. 
18  sq.  Ego  pono  eam  a  me  ipso,  etpotestatem  habeo  ponendi 

eam,  etc.,  ii.  270,  383,  478;  m.  144;  vi.  23,  202,  261, 

284;  vu.  170;  vm.  481,  584. 
22.  Facta  sunt  autem  Encaenia  in  Jerosolymis,  etc.,  vi.  85. 

24  sq.  Quousque  animam  nostram  tollis?  Si  tu  es  Christus,  die 

nobis  palam,  u.  270,  339;  iv.  420;  vi.  53,  271. 
26.  Vos  non  creditis,  quia  non  estis  ex  ovibus  meis,  u.  320. 
27  sq.  Oves  meœ  vocem  meam  audiunt,  etc.,  ibid.  402,  495; 

111.  480;  VI.  226;  x.  69. 

28.  Et  ego  vitam  selernam  do  eis  :  et  non  peribunt  in  œter- 

num,  etc.,  i.  262;  vi.  115;  ix.  569  ;x.  69. 

29.  Pater  meus  quod  dédit  mihi  majus  omnibus  est,  etc.,  i. 

263;  u.  493;  vi.  119,  153,  289. 

30.  Ego  et  Pater  unum  sumus,  ii.  427,  465,  495,  558  ;  m.  196  ; 

VI.  284. 
3"!.  Sustulerunt  ergo  lapides  Judsei,  ut  lapldarent  eum,  n.  391  ; 
VI.  271. 

33.  Tu  homo  cum  sis ,  facis  teipsum  Deum,  vi.  719. 

34.  Ego  dixi  :  Dii  eslis?  u.  33. 

36.  Quem  Pater  sanctificavit  et  misit  in  mundum,  etc.,  ibid, 
504. 

38.  sq.  Operibus  crédite ,  etc.,  vi.  73  ,  333. 

39.  Quaerebant  ergo  eum  apprehendere ,  etc.,  ibid.  73. 

Caput  XI. 

1.  Erat  autem  quidam  languens  Lazarus ,  etc.,  ii.  322. 

2.  Maria  autem  erat,  etc.,  v.  19. 

3.  Miseruntergo  sorores  ejus  ad  eum  dicentes,  etc.,ii.  322. 

4.  Inlirmitas  hase  non  est  ad  mortem,  sed  pro  gloria  Dei, 

etc.,  ibid.  320. 

5.  Diligebat  autem  Jésus  Martham,  ibid.  321. 

8.  Rabbi,  nunc  qua2rebant  te  Judœi  lapidare?  ibid.  319. 
U  sq.  Lazarus  amicus  noster  dormit,  ibid.  320,  321,  473. 
16.  Eamus  et  nos  ,  et  moriamur  cum  eo ,  ibid.  319. 

22  sq.  Nunc  scio  quia  quœcuraque  poposceris  a  Deo,  dabit 

tibi  Deus,  etc.,  ibid.  320. 

23  sq.  Dixit  illi  Jésus  :  Resurget  fralertuus,  ibid.  320. 

25  sq.  Ego  sum  resurrectio  et  vita,  etc.,  ibid.  320;  vi.  437; 

IX.  604. 
26.  Et  omnis  qui  vivit  et  crédit  in  me  ,  etc.,  n.  320;  rx.  604. 

28.  Magister  adest,  et  vocat  te,  u.  322. 

29.  nia  ut  audivil,  surgit  cite,  et  venit  ad  eum,  ibid.  322. 

31.  Vadit  ad  monumentum,  ut  ploret  ibi,  ibid.  322. 
32  sq.  Cecidit  ad  pedes  ejus,  etc.,  ibid.  322,  409. 

34.  Domine,  veni,  et  vide,  vi.  432. 

35.  Et  lacrymatus  est  Jésus,  u.  322. 

36.  Ecce  quomodo  amabat  eum,  ibid.  322. 

37.  Nonne  poterat  hic...,  facere  ut  hic  non  moreretur?  ibid. 

320. 
39.  Domine,  jam  fœtet ,  quatrlduanus  est  enim,  ibid.  321. 

41  sq.  Pater,  gratias  ago  tibi,  quoniam  audisti  me,  etc.,  u. 

326,  466,  492,  616;  m.  550,  551;  vu  279,  370. 

42  sq.  Sciebam  quia  semper  me  audis,  etc.,  u  267;  u.  321, 

326,  396,  450,  492,  499,  516;  iv.  226;  vi.  279,  370. 

44.  Solvite  eum,  et  sinite  abire,  n.  322,  441;  vi.  202. 

45.  Mulli  ergo  ex  Judseis...  crediderunt,  u.  322. 

47  sq.  Collegerunl  ergo  pontilices  et  Pharissei  ooncilium,  etc., 

II.  322,  391;  iv.  226. 

48  sq.  Venient  Romani,  et  tollent  nostrum  locum,  etc.,  ii.  323. 

49  sq.  Caiphas...   cum   esset  pontifex   anni  illius,  etc.,   ibid. 

323,  391;  iv.  120. 

50  sq.  Expedit  vobis  ut  unus  moriatur  homo,  etc.,  u.  323, 

391;  VI.  57,623;  vm.  349. 

51  sq.  Prophetavit  quod  Jésus  moriturus   erat  pro  gente,H, 

324;  VII.  311  ;  vm.  349;  ix.  174. 
54.  Jésus  ergo...  abiit...  in  civitatem  quas  dicitur  Ephrem,  u. 
324. 
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caput  xn. 

3  sq.  Maria  autem  accepit  libram  unguenti,  etc.,  n.  324. 

5  sq.  Quare  hoc  unguenlum  non  vœniit,  etc.,  ibid.  325,  414. 

6  sq.  Bi.xit  autem  hoc,  non  quia  de  egenis  pertinebat,  etc., 

ibid.  414. 
8.  Pauperes  enim  semper  habetis  vobiscum  ,  iv.  421. 
10  sq.  Cogilaverunt  autem  principes  sacerdotum,  ut  et  Laza- 

rum  ioterficereut,  ii.  323;  iv.  226. 
12  sq.  In  crastinura  autem,  turbamulta,  quae  venerat,  etc.,  ii. 

324;  VI.  271. 
13.  Hosanna,  benedictus  qui  venit  ia  Domine  Domini,  etc.,  vi. 

54,  343. 
14  sq.  Et  invenit  Jésus  aseHum ,  et  sedit  super  eum,  etc.,  i. 

2U1. 
16.  Hcec  non  cognoverunl  discipuS  ejus  primum,  etc.,  ibid. 

282;  H.  327. 

17  sq.  Testimonium  ergo  perhibebat  turba ,  etc.,  n.  326,  329, 

519. 

19,  Ecce  mundus  totus  post  eum  abiit,  ibid.  330,  331. 

20  sq.  Erant  autem  quidam  gentiles,  ex  his  qui  ascenderant, 

etc.,  1.  272;  n.  331. 

21  sq.  Rogabant,  dicentes  :  Domine ,  volumusjesum  videre, 

I.  272;  II.  482;  vi.  681. 
23  sq.  Venit  hora  ut  clarificetur  Filius  hominis ,  etc.,  ii.  331 , 
332,482. 

24.  Nisi  granum  frumenti  cadens  in  terram  mortuum  fuerit, 

etc.,  I.  272  ;  II.  331, 334  ;  iv.  126  ;  vi.  57  ;  vu.  238  ;  ix.  199. 

25.  Qui  amat  animam  suam,  perdet  eam,  n.  65,  331;  vu. 

114;  IX.  199. 

26.  Si  quis  mihi  ministrat,  me  sequatur,  ii.  332,  513. 

27.  Nunc  anima  mea  turbata  est,  i.  269;  ii.  332,  333,  408, 

409 ,  492  ;  vi.  278 ,  466 ,  470,  623  ;  ix.  260. 
28  sq.  Pater,  clarifica  nomeu  tuum,  etc.,  ii.  333,  408,  492;  vi. 

623. 
31  sq.  Nuncjudiciura  est  mundi ,  etc.,  i.  293,  325;  n.  59,  65, 

79,  290,  334,  447,  486;  vi.  203,  204,  222,  623;  vin.  205. 

32.  Et  ego  si  exaltatus  fuero  a  terra,  omnia  traham ,  etc.,  i. 

174,272;ii.  65,  224,  334,  344,  335,  433;  v.  ■5;vi.  57, 
204,  624;  vu.  184;  vin.  210;  ix.  269. 

34.  Quis  est  iste  Filius  hominis?  n.  335. 

35.  Adhuc  modicum  lumen  in  vobis  est,  etc.,  ibid.  335,  360; 

VI.  347,  719. 
39.  Propterea  non  poterant  credere,  etc.,  ii.  322  ;  v.  8. 
41  sq.  HaEC  dixit  Isaias,  quando  vidit  gloriam  ejus,  et  locu- 

tus  est,  etc.,  v.  19;  vi.  60;  vu.  38. 
47.  Non  enim  veni  ut  judicem  mundum,  etc.,  vi.  43,  233,  334, 

521. 
48  sq.  Qui  spernit  me,...  habet  qui  judicet  eum,  etc.,  ii.  465, 

503 ,  504  ;  vi.  334 ,  407,  702  ;  x.  403 ,  407. 
50.  Quee  ergo  ego  loquor,  sicut  dixit  mihi  Pater,  sic  loquor, 
n.  464,  465. 

Capot  XIII. 
1  sq.  Sciens  Jésus  quia  venit  hora  ejus,  etc.,  ii.  406,  409, 

414,  459;  vi.  HO,  278,  284,  721  ;  vn.  167. 
3.  Sciens  quia  omnia  dédit  ei  Pater  in  manus,  etc.,  u.  402, 
403,  404. 

6  sq.  Domine,  tu  mihi  lavas  pedes?  etc.,  ibid.  404. 

7  sq.  Quod  ego  facio  tu  nescis  modo ,  scies  autem  postea , 

etc.,  ibid.  405. 
10  sq.  Qui  lotus  est,  non  indiget,  nisi  ut  pedes  lavet,  etc., 

ibid.  403,  406,  412,457,471,  666;  v.  95. 
12  sq.  Scitis  quod  fecerim  vobis?  etc.,  n.  406. 
15.  Éxemplum  dedi  vobis,  etc.,  ibid.  406;  vi.  621. 

18  sq.  Qui  manducat  mecum  panem ,  levabit  contra  me  cal- 

caneum  suum,  etc.,  ii.  228  ,  412. 

20.  Qui  accipit  si  quem  misero,  me  accipit,  ibid.  406. 

26  sq.  Cum  intinxisset  panem,  dédit  Judœ,  etc.,  ibid.  411, 

413,  414;  IV.  129. 
31  sq.  Nunc  clarificatus  est  Filius  hominis,  u.  411,  447,  454, 

439,  469;  vi.  54;  vu.  166. 

33.  Quo  ego  vado,  vos  non  potestis  venire,  v.  7. 

34.  Mandatum  novum  do  vobis,  ii.  159,  453,  513. 

35.  In  hoc  cognoscent  omnes,  quia  discipuli  mei  estis,  ibid. 

456,  507,  513;  iv.  441;  vi.  114;  vu.  334. 

36.  Quo  ego  vado,  non  potes  me  modo  sequi,  etc.,  ii.  332, 

456,  457,  458,  459,  603;  v.  7,  143. 
37  sq.  Quare  non  possum  te  sequi  modo?  etc.,  ii.  215,  456; 
vm.  597. 

Caput  XIV. 

1  sq.  Non  turbelur  cor  vestrum  ,  etc.,  n.  459,  460,  404,  469; 

V.  44;  X.  401. 

2  sq.  Vado  vobis  parare  locum,  etc.,  u.  227,  404,  439,  460  , 

469;  VI.  91. 
.   6.  Ego  sumvia,  et  veritas,  u.  297,  345,  460,  462,  491;  vi. 
136,  479;  ix.  580,  595  ;x.  401. 


8.  Domine,  ostende  nobis  Patrem,  et  sufficit  nobis,  n.  183  , 

462. 

9.  Qui  videt  me,  videt  et  Patrem,  n.  181,  285,  427,  435, 

463;  VI.  113;  ix.  203. 
10  sq.  Pater  in  me  manens,  ipse  facit  opéra,  ii.  427,  464,  466, 
475;  VI.  339;  ix.  569. 

12.  Qui  crédit  in  me,  opéra  quae  ego  facio,  et  ipse  faciet,  etc., 

II.  461 ,  460  ;  vm.  200. 

13.  Quodcumque  petieritis  Patrem  in  nomine  meo ,  u.    337, 

466,  467. 

15  sq.  Si  diligitis  me,  mandata  mea  servate,  ii.  296,  467,  468. 

16  sq.  Rogabo  Patrem,  et  alium  Paracletum  dabit  voliis,  etc., 

n.  468,  471,  514;  m.  497;  iv.  421. 
17.  Vos  autem  cognoscetis  eum,  etc.,  ii.  461,  468,  471,  499, 
515;  III.  497;  VI.  146,  151,  381,  672;  ix.  271,  445,  549. 

20.  In  illo  die  cognoscetis  quia  ego  sum  in  Pâtre,  etc.,  n.  513; 

iv.  19. 

21.  Qui  habet  mandata  mea,  et  servat  ea,  etc.,  ii.  172,  467, 

514;  VIII.  651. 

22.  Domine,  quid  factura  est,  quiamanifestaturus  es  nobis  etc., 

II.  469,  488,  512. 

23.  Si  quia  diligit  me,  sermonem  meum  servabit,  ii.  309,  464, 

465,  471,  512,  514;  iv.  19,  174;  vi.  61,  672,  732;  ix. 
190,  445;  x.  401. 

24.  Qui  non  diligit  me,  sermones  meos  non  servat,  etc.,  n. 

471;  x.  401. 

26.  Paracletus  autem  Spiritus...  vos  docebit,  elc.,ii.  486. 

27.  Pacem  relinquo  vobis,  etc.,  n.  459,  471,  515;  vi.  731; 

IX.  310. 
23.  Si  diligeretis  me,  gauderetis  utique  quia  vado  ad  Pa- 
trem, etc.,  u.  459,  460,  471,  490;  iv.  13;  v.  129;  ix. 
176,  309. 
30  sq.  Venit  princeps  hujus  mundi,  etc.,  ii.  290,  440,  473; 
IV.  163;  VI.  138,  707;  vm.  176,  481,  585;  ix.  228,  605, 
600. 

Caput  XV. 
1  sq.  Ego  sum  vilis  vera,  et  Pater  meus  agricola,  etc.,  ii. 

473  ,  475,  477  ;  m.  147,  185;  v.  66. 
3  sq.  Vos  mundi  estis  propter  sermonem,  etc.,  ii,  476,  667; 

IV.  116;  V.  12. 

4.  Manete  in  me  :  et  ego  in  vobis,  u.  474,  476,  667  ;  iv.  116  ; 

V.  12;  IX.  445. 

5.  Sine  me  nihil  potestis  facere,  etc.,  u.  457,  477,  721,  474, 

493;  III.  147;  iv.  116;  v.   12,  25,  106,  151,   36S;  vi. 

267;  IX.  173,  189,  210,  212. 
7.  Si  manseritis  in  me,  et  verba  mea  in  vobis  manserint,  etc., 

II.  477. 
8  sq.  In  hoc  clarificatus  est  Pater  meus,  etc.,  ii.  327,  478, 

499;  VI.  114. 

12.  Hoc  est  praeceptum  meum,  ut  diligatis  invicem,  etc.,  ii. 

404,  479,  513;  iv.  149. 

13.  Majorera  bac  dilectionem  nemo  habet,  etc.,  ii.  458,  478, 

479;  IV.  175;  v.  424;  vu.  62,  149,  245;  vm.  599. 
14  sq.  Vos  amici  mei  eritis,  si  feceritis  quae  ego  prœcipio  vo- 
bis, etc.,  IV.  564;  v.  12. 

15.  Vos  autem  dixi  amicos,  etc.,  ii.  322,  373,  376,  386,  481; 

VI.  235. 

16.  Non  vos  me  elegistis,  sed  ego  elegi  vos,  n.  322,  469,  480, 

481,  496;  m.  459,  497;  iv.  98;  x.  408. 

17.  Hœc  mando  vobis  ut  diligatis  invicem,  u.  513;  v.  277; 

vil.  334. 
18  sq.  Si  mundus  vos  odit...,  me  priorem  vobis  odio  habuit, 

etc.,  II.  481,  513;  ix.  549. 
19.  Si  de  mundo  fuisselis,  mundus  quod  suum  erat  diligeret, 

II.  4SI,  482,  513;  v.  277;  ix.  549. 
20  sq.  Si  meum  sermonem  servaverunt,  et  vestrum  servabunt, 

n.  482;  VI.  323. 
22  sq.  Si  non  venissem...,  peccatum  non  haberent,  etc.,  i. 

257;  11.  396;  iv.  226. 
24  sq.  Oderunt  et  me  et  patrem  meum,  etc.,  ii.  216,  404;  iv. 

226;  VI.  347. 

25.  Ut  adirapleatur  sermo  qui  in  lege  eorum  scriptus  est,  etc., 

II.  216  ;  VII.  335. 
26  sq.  Cum  autem  venerit  ParacUtus,  etc.,  ii.  182,  242,  482; 

IX.  271. 

Caput  XVI. 
1  sq.  Haec  locutus  sum  vobis,  ut  non  scanJaUzemini ,  etc., 

II.  481,  483. 
2.  Venit  hora  ut  omnis  qui  interficit  vos,  arbitretur  obse- 

quium  se  praestare  Deo,  v.  18,  19,  323;  ii,  324,  483, 

486. 
7.  Expedit  vobis  ut  ego  vadam,  i.  271  ;  ii.  182  ,  463;  vi.  98, 

297. 
8  sq.  Cum  venerit  ille,  arguet  mundum  de  peccato,  etc.,  n. 

403,  515;  vi   660,661. 
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10  sq.  Jam  non  videbitis  me,  etc.,  ii.  290,  463;  iv.  420;  ix. 
159. 

12  sq.  Adhuc  multa  habeo  vobis  dicere,  etc.,  ii.  486,  .515  ;  vi. 

3.53. 

13  sq.  Cum  venerit  ille  Spiritus  veritatis,  etc.,  ii.  182,  242, 

487,  515;   m.  435,  497;  iv.  62,  243;  ix.  271;  x.  220, 
289. 

15.  Omnia  quaecumque  habet  Pater,  mea  sunt,  ii.  374,  487, 

515;  IV.  17;  vi.  153. 
16  sq.  Modicum,  et  jam  non  videbitis  me  ,  etc.,  ii.  425,  458, 
488;  [V.  420;  vi.  490,  721,  723;  ix.  614. 

20.  Flebitis  vos,  mundus  autem  gaudebit,  etc.,  ii.  299,  488, 

489;  VI.  616. 

21.  Mulier,  cum  parit,  tristitiam  habet,  etc.,  ii.  327,  463,  489; 

VI.  725. 

22.  Gaudium  vestrum  nemo  toUet  a  vobis,  etc.,  ii.  489;  iv. 

420;  VI.  725;  ix.  614. 

23.  Si  quid  petierilis  in  nomine  meo,  dabit  vobis,  ii.  317,  490. 

27.  Ipse  Pater  amat  vos  quia  vos  me  amastis,  etc.,  ii.  491; 

IV.  181;  VI.  111.  , 

28.  Exivi  a  Pâtre,  et  veni  in  mundum ,  i.  122;  ii.  403,  490, 

513. 

29.  Ecce  nuno  palam  loqueris,  ii.  425,  491;  vi.  480. 
30  sq.  In  lioc  credimus  quia  a  Deo  existi,  ii.  491,  497. 

32.  Non  sum  solus  ,  quia  Pater  mecum  est,  ii.  409,  491. 

33.  In  mundo  pressuram  iiabebitis,  etc.,  u,  260,  415,  491, 

513;  IV.  230,  519,  560,604;  vii.  218;  ix.  193,  223,  549. 
—  Confidite,  ego  vici  mundum,  etc.,  ii.  483,  484,  486. 
Caput  XVII. 

1  sq.  Pater,  venithora,  clariflca  filium  tuum,  etc.,  ii.  402, 

491,  493. 
3  sq.  Hœc  est  autem  vita  eeterna,  ut  cognoscant  te,  etc.,  ii. 
172,  228,493,  495,  514;  rv.  619;  v.  44,  171;  a.  282; 
X.  401. 

4.  Ego  te  clarificavi  super  terram,  etc.,  i.  274. 

5.  Et  nunc,  clarifica  me  tu,  Pater,  etc.,  i.  274,  291  ;  n.  404, 

472,  484,  514. 

6.  Manifestavi  nomen  tuum  hominibus  ,  etc.,  n.  402,  484, 

495,  496,  497,  499,  501,  506,  509;  vu.  16;  ix.  549. 
9.  Non  pro  mundo  rogo,  etc.,  ii.  497,  498,  499,  512,  516; 

VII.  219;  IX.  549. 

10.  Mea  omnia  tua  sunt,  et  tua  mea  sunt,  ii.  319,  402,  497, 

499,  501,  507,  514;  vi.  370. 
M.  Pater  sancte,  serva  eos,  etc.,  ii.  498,  499,  501,  512,  513. 

12  sq.  Quos  dedisti  mihi ,  custodivi,  etc.,  ii.  484,  500,  501; 

VIII.  591. 

13.  Nunc  autem  ad  te  venio,  ii.  502. 

16.  De  mundo  non  sunt,  ii.  498,  502,  503,  513;  vi.  721 ,  vu. 

219. 

17.  Sanctifica  eos  in  veritate,  etc.,  ii.  503,  512;  ix.  85. 

19.  Pro  eis  ego  sanctifico  me  ipsum,  u.  505,  512;  m.  556;  iv, 

400;  VI.  15;  ix.  85,  590. 
20  sq.  Non  pro  eis  autem  ro^o  tantum,  ii.  185,  488,  497,  505 

509,  514;  iv.  115,  129-  vi.  95,  111,  114. 

22.  Ego  clarilatem  quam  dedisti  mihi,  dedi  eis,  ii.  334 ,  404 

VI.  15.  17,  19,  20,  111,  676. 

23.  Ego  in  eis,  et  tu  in  me,  etc.,  ii.  287,  404,  507,  508,  513 

516;  IV.  435;  vi.  15,  114;  vu.  170,  258. 
24  sq.  Pater,  quos  dedisti  mihi ,  volo  ut  ubi  ego  sum ,  et  illi 

sint,  etc.,  ii.  508,  509,  512,513,  516;  m.  556;  vi.  15 

279,  370;  vu.  170;  viii.  206. 
26  sq.  Dilectio ,  qua  dilexisti  me ,  in  ipsis  sit ,  u.  287,  309 

510,  513,  514  ;  vi.  19,  30  ;  vin.  206 ,  599. 

Caput  XVIII. 
1.  Egressus  est  cum  discipulis  suis  trans  torrentem  C.edron, 
etc.,  VIII.  349. 

2  sq.  Sciebat  autem  Judas,  qui  tradebat  eum ,  locum,  etc., 

II.  473;  X.  496. 
8  sq.  Si  me  quœritis,  sinite  hos  abire,  etc.,  ii.  501  ;  vu.  241. 

11.  Calicem,  quem  dédit  mihi   Pater,  non   bibam  illum?  m. 

524,  568;  vu.  246,  249. 

13  sq.  Erat  enim  socer  Caiphœ,  qui  erat  Pontifex,  etc.,  ii. 

288.  391;  IV.  120. 
23.  Si  maie  locutus  sum,  testimonium  perhibe,  etc.,  ii.  243, 

299,  392. 
31.  Accipite  eum  vos,  et  secundum  legem  vestram  judicate 

illum,  viii.  218,  369. 

36.  Regnum  meum  non  est  de  hoc  mundo,  etc.,  ii.  277;  m. 

524  ;  VI.  485 ,  648 ,  716  ;  vu.  32  ,  239 ,  349,  369  ;  x.  46 , 
51,  71. 

37.  Ergo  rex  es  tu?  etc.,  vi.  54;  vu.  31,  349,  413;  x.  71. 

38.  Quid  est  veritas?  vi.  470  ;  vu.  381 ,  413. 
40.  Non  hune,  sed  Barabbam,  etc.,  vt.  271. 

Caput  XIX. 
5.  Ecce  homo,  vi.  281. 


.  Accipite  eum  vos  et  crucifigite,  u.  327  ;  vi.  133  ;  vui.  369. 
.  Nescis  quia  potestatem  habeo  crucifigere  te,  etc.,  m.  524. 
.  Non  haberes  potestatem  adversum  me,  etc.,  i.  330;  ii. 

721;  m.  516,  524;  vi.  585;  vu.  144;  x.  498. 
.  Si  hune  dimittis ,  non  es  amicus  Ceesaris,  etc.,  viii.  369; 

X.  71. 
.  Toile,  crucifige  eum,  etc.,  ii.  482;  vi.  271,  384,  586.  viii. 

222. 
.  Jésus  Nazarenus,  rex  Judeeorum,  ii.  277  ;  .vu.  31,  60. 
.  Ave  ,  rex  Judaeorum,  etc.,  vi.  57. 

.  Milites  ergo..,  acceperunt  vestimenta  ejus,  etc.,  i.  265. 
.  Stabant  autem  juxta  crucem  Jesu  mater  ejus,  etc.,  ii.  518; 

VI.  256;  X.  497. 
sq.  Ecce  filius  tuus,  n.  255,280;  vr.  8,  U  ,  22,  23,  128 , 

183,  257,  263,  320,  397,  644;  vu.  62. 

.  Ecce  mater  tua.  Et  ex  illa  hora  accepit  discipulus  in  sua, 

II.  255,  280;  vi.  8,  U,  23,  29,  128,  183;  vu.  62  ,165. 

sq.  Sciens  Jésus  quia  omnia  consummata  sunt,...  dixit  : 

Sitio,  etc.,  I.  6,  61,  130,  269;  n.  328;  ni.  112;  vi.  202, 

357,  722. 

.  Consummatum  est,  i.  130,  274;  n.  328,  437;  m.  112;  vi. 

357;  vu.  163;  viu.  201;  ix.  604,  607 
sq.  Unus  militum  lancea  latus  ejus  aperuit,  etc.,  iv.  404. 
.  Qui  vidit  testimonium  perhibuit,  ii.  199. 
.  Videbunt  in  quem  trausiixerunt ,  ibid.  229;  vi.  295. 

Caput  XX. 
.  Una  autem  sabbati ,  Maria-Magdalene  venit  ad  monumen- 

tum  ,  etc.,  II.  518. 
sq.  Exiit  ergo  Petrus  et  alius  discipulus  ,  etc.,  vi.  670. 
.  Et  ille  alius  discipulus  praecucurrit  citius  Petro,  etc.,  n. 

451. 
.  Introivit  et  ille  discipulus  qui  venerat  primus ,  etc,,  ibid. 

451. 
sq.  Nondum  enim  sciebant  scripturam,  etc.,  vi.  689;  x.  498. 
.  Maria  autem  stabat  ad  monumentum  foris,  plorans ,  etc., 

VIII.  527. 
.  Mulier,  quid  ploras?  etc.,  rv.  421. 
sq.  Vidit  Jesum  stantera ,  etc.,  iv.  406 ,  vi.  679. 
.  Uicit  ei  Jésus  :  Maria,  etc.,  v.  14. 
.  Ascendo  ad  Patrem  meum,  et  Patrem  vestrum,  etc.,  i. 

271;  II.  359,  410;  vi.  130,  720. 
.  Et  fores  essent  clausae,  vi.  293. 
.  Gavisi  sunt  discipuli,  viso  Domino,  vi.  293. 
.  Dixit  ergo  eis  iterum  :  Pax  vobis,  iv.  239,  244  ,  284  ;  vi. 

293,  297,  679;  vu.  258;  x.  253,  260. 
sq.  Accipite  Spiritum  sanctum,  etc.,  iv.  435  ;  vi.  297,  393, 

679;  X.  253. 
.  Quorum  remiseritis  peccata,  remittuntur  eis,  etc.,  m.  62; 
IV.  220.  435  ;yi.  85,  293,297,512,679,  720;  vu.  233; 
X.  69,  72. 
Nisi  videro...,  noncredam,  vni.  581. 
sq.  Dominus  meus,  et  Deusmeus,  u.  374;  vi.  170. 
Quia  vidisti  me,Thoma,  credidisti,  ii.  485. 

Caput  XXI. 
Vado  piscari,  ii.  451. 
Dominus  est,  ibid.  451. 
Ascendit  Simon  Petrus  et  traxit  rete  in  terram ,  etc.,  ibid. 

451. 
sq.  Simon  Joannis,   diligis  me  plus  his?...  Pasce  agnos 
meos,  etc.,  ibid.  451,  456,  458,  473;  v.  84;  vi.  670, 
678;  IX.  163,  287;  x.  314. 
Simon  Joannis,  amas  me?  etc.,  ii.  451,  456,  458  ;  iv.  427; 

VI.  670,  678;  vu.  245;  ix.  199;  x.  69,  290,  348. 
sq.  Extendes  manus  tuas  et  alius  cinget  te,  ii.  410;  vu.  245_ 
Hune  ergo  cum  vidisset  Petrus,  dixit  Jesu,  etc.,  vu.  167" 


AGTUS  APOSTOLORUM. 

Caput  I. 
Cœpit  Jésus  facere  et  docere,  ii.  238. 
Joannes  quidem  baptizavit  aqua,  etc.,  ibid.  284. 
Domine,  si  in  tempore  hoc  restitues  regnum  Israel„vi.  53. 
Non  est  vestrum  nosse  tempora,  etc.,  n.  375;  vi.  326,  503. 
Eritis  mihi  testes  in  Jérusalem...,  et  usque  ad  ultimum 

terrae,  iv.  91. 
Viri  Galileei,  quid  statis  aspicientes  in  cœlum?  etc.,  vi.  98. 
Tune  reversi  sunt  Jérusalem  a  monte...  sabbati  habens 

iter,  IV.  269. 
sq.  Ascenderunt  ubi  manebant  Petrus,  etc.,  n.  281 ,  449. 
,  Exurgens  Petrus  in  medio  fratrum ,  di.\it,  etc.,  ibid.  249, 

451,  466;  VI.  679. 
.  Oportet  impleri  Scripturam,  i.  130;  u.  500. 
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20.  Fiat  commoratio  eorum  déserta,  etc.,  i.  130. 

22.  Testem  resurrectionis  ejus...fieri,  etc.,  itifi.  130;  ii.  451-, 

X.  257. 

23.  Barsabas,  qui  cognominatus  est  Justus  ,  n.  123. 
25!  Ut  abiret  in  locum  suum,  ibid.  497,  500;  vi.  217. 
26]  Et  annumeratus  est  cum  undecim  apostolis  ,  11.  451. 

Caput  II. 
2  Bq.  Factus  est  repente  de  cœlo  sonus,  11.  224,  281. 
3.  Apparuerunt  illis  dispertitse  linguœ,  ibid.  224. 
6  sq   Convenit  multitudo  et  mente  confusa  est,  ibid.  224;  vi. 
107,  386.  ,    ,  „ 

12  sq.  Stupebant  omnes...  dicentes  :  Quidnam  vult  Uoc  esse.' 

etc.,  VI.  386.  ,,„    ,^, 

14.  Stans  Petrus  cum  undecim  levavit  vocem,  11.  449,  4ol, 

679. 
17  sq.  Effundam  de  Spiritu  meo  super  omnem  carnem,  etc., 

ibid.  484. 
22  sq.  Jesum  Nazarenum  virum  approbatum  a  Deo  m  vobis, 

VI.  661.  .  ,      .     •     . 

24.  Queni  Deus  suscitavil,  solutis  dolonbus   luferni,  juxta 

quod  impossibile  erat  teneri  illum  ab  eo,  i.  270,  11.  404. 

25  sq.  Providebam  Dominum  in  conspectu  meo  semper,  etc., 
î.  28,  283. 

27.  Non  dabis  Sanctum  tuum  videre  corruptionem  ,  11.  321. 

31  sq.  Providens  locutus  est  de  resurrectione  Cliristi,  etc.,  i. 
124,  125,  263;  11.  228,  241. 

36.  Cerlissime  sciât  ergo  omnis  domus  Israël ,  quia  et  Domi- 
num eum  et  Christum  fecil  Deu5  hune  Jesum  quem  vos 
crucifixistia,  i.  271;  11.  124,241;  iv.  40;  vi.  384,  661; 

VII.  247. 

38.  Pœnitentiam  agite,  et  [baptizetur  unusquisqua,  etc.,  iv. 

293,283. 
41    Qui  ergo  receperunt  sermonem  ejus  baptizali  sunt,  etc.,  i. 

271;  IV.  40,  265;  n.  466;  vi.  679. 
47.  Habentes  gratiam  ad  omnem  plebem,  11.  162. 

C^PUT  III. 

1  sq.  Petrus  autem  et  Joannes  ascendebant  in  templum  ad 
horam  oralionisnonam,  etc.,  II.  452,  484;  v.  100. 

6  sq.  Argentum  et  aurum  non  est  mihi...,  surge  et  ambula, 

II.  451;  VI.  679. 
12.  Quid  miramini  in  hoc?  aut  quid  nos  intuemini,  etc.,  11. 
449. 

13  sq.  Deus...  glorificavit  Filium  suum  Jesum  ,  quem  vos  qui- 

dem  tradidistis,  etc.,  vi.  384,  386,  661. 

14  sq.  Vos  autem  sanctum  et  justum  negastis,  11.   178;  vi. 

384,  586,  661. 

17.  Scio  quia  per  ignorautiam  fecistis,  etc.,  iv.  65. 

19.  Pœnitemini  igitur  et  convertimini ,  ut  deleantur  peccata 

vestra,  ibid.  496. 
21  sq.  Queraoportet  quidem  cœlum  suscipere   usque  in  tem- 
pora  restitutionis  omnium,  i.  361;  viii.  234. 
Caput  IV. 
3  sq.  Et  injecerunt  in  eos  manus,  etc.,  i.  271  ;  n.  466,  524; 

m.  524;  iv.  265. 
8.  Repletus  Spiritu  sancto  Petrus,  dixit,  etc.,  11.  449. 
12.  Non  est  in  alio  aliquo  salus  ,  ibid.  222;  vi.  76. 

15  sq.  Jusserunt  autem  eos  foras  extra  concilium  secedere, 

etc.,  II.  486. 

16  sq.  Quid  faciemus  hominibus  istis?  vi.  384,  C62. 

18.  Denuntiaverunt  ne  omnino  loquerenLur,  etc.,  u.  486. 

19  sq.  Si  justum  est...  vos  potius  audire  qaam  Deum,  judi- 

cate,  elc.,ibid.  243. 

20  Non  enim  possumus  quee  vidimus  etaudivimus  non  loqui, 

ibid.  243;  vi.  384,  385,  661,  662,  682;  vu.  247. 
24  Bq.  Unanimiter  levaverunt  vocem  ad  Deum,  etc.,  i.   16; 
VI.  390. 

26.  Astiterunt  reges  terrae  et  principes  convenerunt  m  unum, 

etc.,  IX.  70 

27.  Convenerunt  enim  vere  in  civitate  ista  adversus  sanctum 

puerum  tuum  Jesum,  etc.;  i.  22,  295. 

30.  In  eo  quod  nianum  tuam  extendas  ad  sanitates  et  signa, 

etc.,  VI.  172. 

31.  Cum  orassent ,  motus  est  locus,  etc.,i6trf.  390. 

32  Bq.  MuUiludinis  credentium  erat  cor  unum  et  anima  una, 
II.  4Ô6,  486,  499,  505,  506;  vi.  386,661,664;  ix.  159. 
33.  Gratia  magna  erat  omnibus  illis ,  11.  161 ,  486. 
35.  Et  ponebant  ante  pedes  aposlolorum  ,  vi.  384. 
Caput  V. 
1  sq.  Ananias,  cum  Saphira  uxore  sua,  vendidit  agrum,  etc., 

II.  466;  v.  19;  x.  69. 
3  sq.  Anania,  cur  tentavit  Satanas  cor  tuum  ,  mentiri  te  Spi- 
ritu sancto,  etc.,  11.  451,  485,  489;  vi.  664. 
12.  Per  manus  autem  apostolorum  fiebant  signa,  etc.,  11.  456, 

486. 
13  sq.  Magnilicabat  eos  omnis  populus,  ibid.  466,  486. 


15  sq.  Ita  ut  in  plateas  ejicerent  infirmes,  etc.,  n.  362. 

18.  Injecerunt  manus  in  aposlolos,  etc.,  m.  524. 

20.  Ite,  et  stantes  loquimini  in  templo  plebi  omnia  verba  vitae 

hujus,  VII.  178. 
24  sq.  Arabigebant  de  illis  quidnam  fieret,  i.  243. 
29.  Obedire  oportet  Deo  magis  quam  hominibus  ,  ibid.  243;  u. 

449;  X.  155. 
32.  Nos  sumus  testes  horum  verborum ,  etc.,  11.  485. 
38  sq.  Si  est  ex  hominibus  consilium  hoc  aut  opus  ,  dissolve- 

tur,  n.  363,  506;  m.  318. 
41.  Ibant  gaudentes...,  quoniam  digni  habiti  sunt  pro  nomine 

Jesu  contumeliam  pati ,  11.  490;  vi.  13,  662. 
Caput  VI. 
i .  In  diebus  autem  illis ,  crescente   numéro   discipulorum , 

factura  est  murmur  Greecorum,  etc.,  n.  505. 

4.  Nos  vero  orationi  et  ministerio  verbi  instantes  erimus , 

VII.  236. 

6.  Hos  statueront  ante  conspectum  Apostolorum;  et  crantes 

imposuerunt  eis  manus,  ui.  439. 

7.  Et  verbum  Domini  crescebat,  i.  119  ;  11.  107  ;  m.  439  ;  v.  2. 

Caput  VU. 

5.  Et  non  dédit  illi  hœreditatem  in  ea,  nec  passum  pedis,  n. 

220;  vm.  180. 
13.  Et  in  secundo  cognitus  est  Joseph  a  fratribus  suis,  etc., 

V.  20. 
20.  Nalus  estMoyses,  et  fuit  gratus  Deo,  etc.,  viii.  234. 
24.  Et  fecit  uUionem  ei  qui   injuriam  sustinebat;  percusso 

^gyptio,  III.  523. 
23.  Existimabat  autem  intelligere  fratres,  etc.,  ibid.  523  ;  x.  66. 
38.  Hic  est,  qui  fuit  in  ecclesia  in  soliludine,  cum  angelo, 

IV.  203. 
48.  Non  Excelsus  in  manufaclis  habitat,  etc.,  vi.  560. 
52.  Quem  prophetarum  non  sunt  persecuti  patres  vestri?ii. 

389;  IV.  208. 
55.  Ecce  video  cœlos  apertos,  et  Filium  hominis,  11.  152,467. 
56  sq.  Impetum  fecerunt  unanimiter  in  eum,  etc.,  vm.  218. 

58.  Domine  Jesu,  suscipe  spiritum  meum,  m.  557. 

59.  Domine,  ne  statuas  illis  hoc  peccatum,  etc.,  ibid.  557. 

Caput  VIII. 
1.  Et  omnes  dispersi  sunt  per  regiones ,  etc.,  iv.  91. 
4.  Igitur  qui  dispersi  erant  perlransibant,  evangelizantes  ver- 
bum Dei,  ibid.  126. 
14  sq.  Cum  audissent  apostoli...,  miserunt ,  etc.,  ibid.  433. 
15.  Oraverunt  pro  ipsis  ut  acciperent  Spiritum  sanctum,  i:. 

162;  m.  61;  iv.  435. 
17.  Tune  imponebant  manus  super  illos  ,  m.  61  ;  iv.  435. 
19  sq.  Date  et  mihi  banc  potestatem,  etc.,  u.   431;   vu.  216. 
20.  Pecunia  tua  tecum  sit  in  perdilionem,  u.  451;  vu.  216; 
X.  403. 

27  sq.  Et  ecce  vir  iElhiops...  venerat  adorare  in  Jérusalem, 

etc.,  X.  72. 

28  sq.  Et  reverlabatursedens...  legensque  Isaiam,  etc.,i.  263. 
32  sq.  Tanquam  ovis  ad  occisionem  ductus  est...  De  quo  pro- 

pheta  dicit  hoc?  de  se,  an   de   alio  aliquo?  ibid.  263. 

34.  Obsecro  te,  de  quo  propheta  dicit  hoc?  etc.,  ibid.  120. 

35.  Evangelizavil  illi  Jesum ,  x.  72. 

37.  Credo  Filium  Dei  esse  Jesum  Christum,  iv.  292;  x.  401. 

38.  Et  descenderuntuterque  in  aquam,  Philippus  et  eunuchus 

et  baptizavit  eum ,  iv.  292. 

Caput  IX. 
4  sq.  Saule,  quid  me  persequeris?  etc.,  11.  386,  467. 
6.  Et  tremens  ac  stupens,  dixit  :  Domine,  quid  me  vis  fa- 

cere,  v.  86;  ix.  213. 

16.  Ostendam  illi  quanta  oporteat  eum  pro  nomine  meo  pati, 

VII.  123. 
18.  Ceciderunt  ab  oculis  ejus  tanquam  squama;,  vu.  302. 
22.  Confundebat  Judaeos...,  affirmans  quoniam  hic  est  Ghri- 

slus,  i.  119. 
32.  Factum  est  ut  Petrus,...  deveniret  ad  sanctos,  11.  451  ;  vi. 

677  ;  VII.  245. 
34.  yEnea,  sanat  te  Dominus  Jésus  Christus,  iv.  395. 

36.  In  Joppe  fuit  quœdam  discipula  nomine  Tabitha,  etc.,  viir. 

518. 

39.  Circumsteterunt  illum  omnes  viduee  fientes,  etc.,  iv.  395. 

Caput  X. 
1.  Cornélius,  centurlo  cohortis,  etc.,  vi.  678. 
3    Mitte  viros  in  Joppen,  et  accersi  Simonem  quemdara,  etc., 

u.  449. 
9.  Ascendit  Petrus  in  superiora,  ut  oraret,  circa  horam  sex- 

tam,  etc.,  u.  451,  452;  v.  100. 

12.  In  quo  erant  omnia  quadrupedia,  etc.,  x.  340. 

13.  Surge  ,  Pelre  ,  occide  et  manduca,  vi.  681  ;  vu.  258. 

17.  Dum  intra  se  haesilaret  Petrus  ,_^  etc.,  VI.  678. 
19.  Ecce  viri  très  quaerunt  te,  11.  431. 

25.  Obvius  venit  ei  Cornélius  ,  etc.,  lu.  87  ;  vi.  704. 


TABLE  DES   TEXTES   DE  L'ÉGUITURE   SAINTE. 


135 


26.  Surge,  et  ego  ipse  homo  sum,  m.  87. 

38.  Quomodo  unxit  eum  Deus  Spiritu  sancto  et  virlute,  ir. 

222,  242,  277;  vi.  43,  68;  viii.  349. 
42.  Qui  constitutus  est  a  Deo  judex  vivorum  et  mortuorum, 

etc.,  VI.  43. 
48.  Et  jussit  eos  baptizari,  etc.,  ibid.  678,  679. 
Caput  XI. 
1  sq.  Audierunt  autem  apostoli  et  fratres...,  quoniam  et  gen- 

tes  receperunt  verbum,  etc.,  ii.  451. 
i.  Incipiens  autem  Petrus,  exponebat  illis  ordinem,  etc., 

ibid.  449,  451. 
15.  Cecidit  Spiritus  sanctus  super  eos,  etc.,  ibid.  451. 

26.  Ita  ut  cognomiaarenlur  primum  AntiochiBB  discipuli ,  Chri- 

stiani,  i.  299;  vi.  677. 

Caput  XII. 

1  sq.  Occidit  autem  Jacobum  gladio ,  etc.,  i.  80;  viii.  218, 

418. 
5  sq.  Oratlo  autem  fiebat  sine  intermissione  ab  Ecclesia  pro 
eo,  etc.,  vui.  401. 

9.  Et  esiens  sequebatur  eum  (Petrus),  et  nesciebat  quia  ve- 

rum  est  quod  fiebat  per  angelum;  existimabat  autem 
se  visum  videre,  iv.  323. 
20  sq.  Erat  autem  iratus  (Herodes)  Tyrils  et  Sidonlis,  etc., 

VIII.  388,  464,  520. 

23.  Confestim  autem  percussit  eum  (Herodem)  angélus,  etc., 
m.  565;  vi.  543;  viii.  418,  620. 
Caput  XIII. 
1.  Erant  autem  in  Ecclesia...  prophetae  et  doctores,  etc.,  vu. 

137. 
5.  Prœdicabant  verbum  Dei,  etc.,  ii.  362. 
8  sq.  Resistebat  autem  illis  Elymas  magus,  etc.,  ibid.  466. 
15.  Miserunt  principes  synagogœ  ad  eos  dicentes,  ibid.  362. 
24  sq.  Prœdicante  Joanne...   baptismum  pœnitentiae,  etc.,   i. 
272;  11.283,  285. 

27.  Voces  prophetarum  quœ  per  omne  sabbatum  leguntur,  ii. 

563. 
33.  Hanc  Deus  adimplevit  fiUis  nostris,  resuscitans  Jesum,  i. 

123. 
35  sq.  Non  dabis  sanctum  tuum  videre  corruptionem ,  etc., 

ibid.  124;  u.  228. 

45.  Videntes  autem  turbas  Judaei...  contradicebant  bis  quae  a 

Paulo  dicebantur,  i.  295. 

46.  Vobis  oportebat  primum  loqui  verbum  Dei,  ibid.  272  ;  ii. 

276. 

Caput  XIV. 
2.    Judaei  suscitaverunt  et  ad  iracundiam  concitaverunt  ani- 
mas genlium  adversus  fratres,  i.  295. 

12  sq.  Sacerdos  quoque  Jovis...,  eum  populis  volebat  sacrifl- 

care,  etc.,  m.  522;  viii.  404. 

13  sq.  Conscissis  tuaicis  suis,  exsilierunt  in  turbas  clamantes. 

Et  dicentes  :  Viri,  quid  iioo  facitis?  Et  nos  mortales 
sumus,  similes  voliis  homines,  m.  87. 

15.  Qui...  dimisit  omnes  gentes  ingredi  vias  suas,  ii.  218, 

469,  512;  iv.  60;  v.  15;  viii.  404;  ix.  174. 

16.  Non  sine  testimonio  semetipsum  reliquit,  etc.,  vui.  404; 

IX.  174,  550. 

21.  Per  mullas  tribulationes  nos  oportet  intrare  in  regnum 
Dei,  VII.  136,  151. 

Caput  XV. 

2  sq.  Facta  autem  sedilione,  etc.,  x.  260. 

5.  Surrexerunt  quidam...  dicentes  :  Quia  oportet  circumcidi 
eos,  etc.,  II.  449,  486. 

6  sq.  Convenerunt  Apostoli  et  seniores ,  etc.,  x.  219. 

7  sq.  Cum  autem  magna  conquisitio  fieret,  surgens  Petrus, 

dixit,  etc.n.  452,486;  viii.  159;  x.  219. 
9.  Fide  puriticans  corda  eorum,  iv.  167. 

10.  Quid  tentatis  Deum,  imponere  jugum,  etc.,  u.  486;  vi. 

699. 

14  Simon  narravit  quemadmodum  primum  Deus  visitavit, 

etc.,  452;  x.  220. 
18.  Notum  a  sseculo  est  Domino  opussuum,  x.  6. 
19  sq.  Ego  judico  non  inquietari  eos,  etc.,  u.  452;  x.  220. 
23.  Scribentes  per  manus  eorum  :  Apostoli  et  seniores  fra- 
tres, etc.,  X.  186. 
28    Visum  est  Spiritui  sancto  et  nobis ,  u.  486  ;  m.  70  ;  iv.  191  ; 

213 ,  225  ,  491  ;  vi.  217  ;  vu.  329  ;  x.  220 ,  229 ,  257. 
29.  Ut  abstineatis  vos  ab  immolatis  simulacrorum  et  sanguine 

etsuffocato,  ii.  486;  iv.  271,  304,  483;  x.  208. 
41.  Perambulabat  (Paulus)  autem  Syriam  et  Ciliciam,  confir- 

mans  Ecclesias,  praîcipiens  custodire  praecepta  a^josto- 

lorum  et  seniorum,  iv.  491. 
Caput  XVI. 
4.  Tradebant  eis  custodire  dogmata,  qucB  erant  décréta  ab 

apostolis,  III.  71  ;  iv.  213,  223,  491  ;  viii.  159;  x.  220. 
6  sq.  Vetati  sunt  a  Spiritu  sancto  loqui  verbum  in  Asia ,  iv.  115. 


7.  Non  permlsit  eos  Spiritus  Jesu,  ibid.  115. 

13  sq.  Sedentes  loquebamur  mulieribus  quae  convenerant,  etc., 

II.  362. 
14.  (Lydia)  cujus  Dominus  aperuit  cor,  ibid.  298. 

23  sq.  Cum  multas  plagas  eis  imposuissent,  etc.,  vît.  185. 
26.  Terrée  motus  faclus  est  magnus,  vu.  185. 

29.  Tremefactus  procidit  Paulo  et  Silae  ad  pedes ,  m.  87;  vu. 

185. 

30.  Quid  me  oportet  facere?  vu.  185. 

33.  Baptizatus  est  ipse  et  omnis  domus  ejus,  vu.  153,  178. 
Capot  XVII. 
2  sq.  Insinuans  quia  Christum  oportuit  pati,  n.  362. 
5.  Zelantes  Judœi  et  assumentes  de  vulgo  quosdam  malos , 
ibid.  124. 

11.  Quotidie  scrutantes  Scripturas,  i.  119;  iv.  212. 

16.  Incitabatur  spiritus  ejus  in  ipso,  vu.  150,  249. 

18.  Stoici  philosophi  disserebant  cum  eo,  eto.,  ii.  296;  viii. 

405,412. 
21.  Ad  nihil  aliud  vacabant,  nisi,  etc.,  vm.  412. 

24  sq.  Non  in  manufactis  teraplis  habitat,  etc.,  ii.  738 ,  v.  68, 

151;  VII.  287,  .327,  352. 

25  sq.  Nec  manibus  humanis  colitur  indigen»  aliquo  ,  cum  ipse 

det  omnibus  vitam,  et  inspirationem,  et  omnia,  etc.,  y. 

66;  vu.  352. 
26.  Fecitque  ex  uno  omne  genus  hominura,  etc.,  ii.  209;  vu. 

287  ;  VIII.  339  ,  423. 
27  sq.  In  ipso  enim  vivimus,  movemur,  etc.,  u.  218  ,  470  ;  v. 

68;  VI.  567;  vu.  351;  vm.  174. 

28.  In  ipso  vivimus,  movemur  et  sumus,  ii.  197,  470;  m.  144; 

V.  68;  VI.  140;  vu.  351  ;  vm.  174. 

29.  Genus  cum  simus  Dei,  etc.,  u.  62;  m.  102;  vu.  108. 

30  sq.  Nunc  annuntiat  hominibus  ut  omnes  ubiqus  pœniten- 

tiam  agant ,  vin.  404. 
32.  Quidam  quidem  irridebant ,  etc.,  ibid.  413. 
Capot  XVIII. 
2.  Eo  quod  prœcepisset  Claudius  discedere  omnes  Judœos  a 

Roma,  1.290. 
4.  Disputabat  in  Synagoga,  etc.,  n.  362.  ^  ^ 

7.  Intravitin  domum  cujusdam,  nomine  Titi,  etc.,  ibid.  362. 

12.  Insurrexerunt  uno  an'imo  Judaei  ia  Paulum,  et  adduxerunt 

eum  ad  tribunal ,  i.  295. 

14  sq.  Incipiente  autem  Paulo  aperire  os,  dixit,  etc.,  viii.  411. 

17.  Apprehendentes  autem  omnes  Sosthenem  ,  etc.,  ibid.  411. 
28.  Revincebat  Judœos,  ostendens  per  Scripturas  esse  Chri- 
stum Jesum,  II.  362. 

Caput  XIX. 
4.  Joannes  baptizavit  baptismo  pœnitentiae,  etc.,  u.  252,  284. 
8  sq.  Loquebatur  per  très  menses...,  suadens  de  regno  Dei. 

etc.,i6jrf.  362. 
11  sq.  Virtutes...  faciebat  Deus  per  manum  Pauli  ,  ibid..  466. 
12.  Ita  ut...  super  languidos  deferrentur  a  corpore  ejus  su- 

daria,  ibid.  466. 
24  sq.  Demetrius...  faciens  aedes  argenteas  Dianas,  vm.  225, 
406,  413.  .  . 

27  sq.  Dianœ  templum  in  nihilum  reputabitur,  etc.,  ibid.  406, 

413. 
32  sq.  Erat  enim  ecclesia  confusa...  Si  quid  autem  altenus 

rei  quœritis,  in  légitima  Ecclesia  poterit  absolvi...  Et 

cum  hoc  dixisset,  dimisit  ecclesiam ,  iv.  203. 
37.  Adduxistis  enim  homines  istos...  neque  blasphémantes 

deam  vestram,  m.  176,  522 _;  vm.  330. 
Caput  XX. 
7.  Una  autem  sabbati,  cum  convenissemus  ad  frangendum 

panem  ,  iv.  271 ,  304. 
20  sq.  Quomodo  nihil  subtraxerim  utilium  ,  etc.,  ibid.  146. 

22  sq.  Ecce  alligatus  ego  spiritu,  vado  in  Jérusalem  ,  etc.,  n. 

300,  318. 
24.  Nec  facio  animam  meam  pretiosiorem  quam  me,  vu.  226. 
26.  Mundus  sum  a  sanguine  omnium,  iv.  201. 

28  sq.  Attendue  vobis,  et  universo  gregi,  etc.,  ii.  108;  v.  29. 

29.  Et  scio  quoniam...  intrabunt  lupi   rapaces   in  vos,   non 

parcentes  gregi,  iv.  201  ;  v.  27. 

30.  Et  ex  vobis  ipsis  exsurgent  viri  loquentes  perversa ,  ut 

abducant  discipulos  post  se,  iv.  94. 
32.  Nunc  commendo  vos  Deo,  vu.  195. 
35.  Beatius  est  magis  dare  quam  accipere,  ii.  300;  iv.  442; 

v.  149,  209;  vu.  75,  222;  vm.  603. 
Caput  XXI. 
13.  Quid  facitis  fientes,  vi.  663;  vu.  240. 
20.  Vides  ,  frater,  quot  miUia  sunt   in   Judœis  qui  credide- 

runt,  I.  271;  u.  466;  m.  429,  518. 

23  sq.  Sunt  nobis  viri  quatuor,  votum  habentes  super  se,  etc., 

II.  362. 

Capot  XXII. 
3.  Ego  sum  vir  Judaeus ,  etc.,  vu  715. 


TABLE  DES  TEXTES  DE  L'ÉCRITURE  SAINTE. 


136 

7.  Saule,  quid  me  persequeris?  ir.  429;  v.  3. 

22  sq.  Toile  de  terra  hujusmodi,  non  enim  fas  est  eum  vivere, 

"■  *^^'  Capdt  XXllI. 

3.  Percutiet  te  Deus ,  paries  dealbate,  etc.,  v.  2. 
5'  Principem  populi  non  maledices,  n.  483;  v.  2;  vu.  84. 
e'.  Sciens  autem  Paulus  quia  una  pars  esset  Sadducaeorum  et 
altéra  Pharisœorum,  e-xclainavit,  etc.,  m.  281. 
16  sq.  Quod  cum  audisset  fiUus  sororis  Pauli  insidias  venit , 
etc.,  X.  75. 

Caput  XXIV. 

17.  Eleemosynas  facturas  in  gentem  meam  veni,  etc.,  vni.  350. 
22    Distulil  autem  illos  Félix,  cerlissime  sciensde  vianac,  etc., 

ibid.iii.  .  „„ 

25  Disputante  autem  illo  de  justifia  et  castitate,  etc.,  i.  àZ^; 

VI.  507;  vin.  225,  4U  ,  412. 

26.  Sperans  quod  pecunia  ei  daretur,  etc.,  vni.  412. 

Caput  XXV. 
1  sq.  Festus  ergo  cum  venisset  in  provinciam,  viii.  412. 
10  sq.  Judœis  non  nocui,  etc.,  ibiil.  412. 
16.  Non  est  Romanis  consueludo  damnare  aliquem,  etc.,  ibia. 
270. 

18.  Nullam  causam  deferebant,  etc.,  ibid.  412.         ,    .    ,.  . 
25.  Disputante  aulem  illo  de  .justitia  et  casiitate,  et  de  judicio 

future,  treraetaclus  Félix,  i.  322;  vni.  412. 

26  De  quo  quid  certum  scribam  domino  non  babeo  ,  etc.,  viu. 

412. 

Caput  XXVI. 
1  sq.  Tune  Paulus...  ccepit  ralionem  reddere  ,  etc.,  viii.  412. 

8.  Quid  incredibile  judicatur  apud  vos,  si  Deus  mortuos 

suscitât?  I.  239. 
13.  Die  média  in  viavidi,  rex,  etc.,  iv.  91. 

22.  Nihil  extra  dicens  quam  ea  quae  Propbetae  locuti  sunt,  1. 

119. 
24.  Si  passibilis  Christus,  si  primus  ex  resurrectione  mor- 

tuorum,  lumen  annuntialurus  est  populo  et  Genlibus, 

I.  272  ;  IV.  91;  vni.  207,  412. 
25  sq.  Non  insanio...,  sed  verilatis  et  sobrietatis  verba  lo- 

quor,  etc.,  vm.411,  412. 

27.  Credis,  rex  Agrippa,  prophetis?  i.  119;  vni.  411,  412. 

28.  In  modico  suades  me  Chrislianum  lieri,  i.  119;vi!i.  412. 

29.  Oplo  apud  Deum...  lieri  talis  qualis  ego  sum,  vu.  283. 
32.  Dimilti  poterat  hic  homo  ,  etc.,  vui.  412. 

Caput  XXVIll. 
21.  Nos  neque  lifteras  accipimus  de  te  a  Judsea,  x.  425. 

23.  E.xponebat  testificans  regnum  Dei ,  etc.,  i.  U9;  11.  362. 
20    Aure  audietis,  et  non  intelUgelis  ,  etc.,  i.  119;  viii.  382. 


EPISTOLA 

SANOTI     PAULI     AD     ROMANOS. 

Caput  I. 
3.  De  Filio  suo  qui  factus  est  de  semine  David,  etc.,  n.  244. 
6.  In  quibus  estis  et  vos  vocati  Jesu  Christi,  ibid.  378.^ 
s'  Fides  vestra   annuntialur  in  universo  mundo,  etc.,  ibid. 
453,  660;  m.  518;  iv.  115,  130;  vu.  4;  viii.  210,  223; 
x.  219,  267,  288. 
11    Desidero  enim  videre  vos,  etc.,  vu.  104. 
17    Justus  ex  fide  vivit,  n.  264,  469,  485  ;  iv.  170,  507;  ix. 
301,  610. 

.  Veritalem  Dei  in  injustitia  detinent,  etc.,  vu.  214,  ix. 

174. 

Quod  notum  est  Dei  manifestum  est  in  illis,  etc.,  m.  183. 

sq.  Invisibilia  enim  ipsius  a  creatura  mundi,  per  ea  quœ 

fada  sunt,  inlellecta  conspiciuntur,  etc.,  u.  214,  510; 

IV.  23;  VIII.  405  ;  ix.  138. 

Evanuerunt  in  cogitationibus  suis,  etc.,   n.  214;  v.  52; 

vil.  132;  vin.  223;  ix.  138. 
Dicentes  se  esse  sapientes,  stulti  facti  sunt,  u.  510;  vu. 

1.32;  vni.  223. 
Mutaverunt  gloriam  incorruptibilis  Dei,  etc.,  n.  660. 
Propler  quod  tradidit  illos  Deus  in  desideria  cordis,  etc., 
n.  660;  vi.  82^714. 
.  Tradidit  illos  in  passiones  ignominiae,  ix.  138. 
,  Non  probaverunt  habere  Deum  in  notitia ,  etc.,  u.  660; 

vil.  334. 
.  Digni  sunt  morte...,  etiam  qui  consentiunt   facientibus, 
IV.  431;  IX.  96;  x.  419. 

Caput  II. 
sq.  Propter  quod  inexcusabilis  es...,  qui  judicas,  etc.,  u. 
315;  VI.  609;  vu.  336;  ix.  138,  599. 


18  sq 


4.  Ignoras  quoniam  benignitas  Dei  ad  pœnitentiam  te  addu- 

cit7  II.  406;  vi.  325. 

5.  Thesaurizas  tibi  iram,  etc.,  u.  406;  v.  3;  vi.  361,  502; 

IX.  552,555. 

6.  Reddet  unicuique  secundum  opéra  ejus,  11.  671. 

U.  Non  enim  est  acceptio  personarum  apud  Deum,  x.  106. 

14.  Cum  enim  gentes  quae  legem  non  habent,  naturaliter  ea 

quee  legis  sunt,  faciunt ,  etc.,  11.  725;  ix.  139;  x.  406. 
16.  Cum  judicabit  Deus  occuUa  hominum ,  etc.,  x.  423. 

24.  Nomen  enim  Dei  per  vos  blasphematur,  etc.,  i.  315;  n. 

273. 
23  sq.  Circumcisio  quidem  prodest  si  legem  observes,  etc., 
u.  341. 

Capot  III. 
2.  Crédita  sunt  illis  eloquia  Dei,  u.  218. 

9.  Causati  enim  sumus,  Judeeos  et  Graecos,  omnes  sub  pec- 

cato  esse,  ix.  138. 
10  sq.  Non  estjuslus  quisquam  ,  n.  486;  viii.  433;  x.  264. 
12.  Non  est  qui  faciat  bonum,  non  est  usque  ad  unum,  vi. 

493. 
22.  Omnia  enim  vestra  sunl,  iv.  115,  407. 

23  sq.  Omnes  peccaverunt  et  egent  gloria  Dei,  etc.,  ibid.  407, 

171. 

24  sq.  Justificati  gratis  per  graliam ,  etc.,  ibid.  171. 

25.  Quem  proposuit  Deus   propitialionem  per   fidem ,   etc., 

vu.  59. 

26.  Ut  sit  ipse  justus  et  justificans  eum,  etc.,  11.  510  ;  vin.  642. 

27.  Ubi  est  ergo  gloriatio  tua?  etc.,  iv.  171. 

Caput  IV. 
2.  Si  enim  Abraham  ex  operibus  juslificatus  est,  etc.,  vi.  84. 
5.  Repulatur  fides  ejus  ad  jusliliam,  ibid.  644. 
7  sq.  Beati  quorum  remissae  sunt  iniquitates,  etc.,  11.  173, 
252. 

10  sq.  Quomodo  ergo  reputata  est?  in  circumcisione  an  in 

preepulio?  etc.,  ibid.  219. 

11  sq.  Signum  accepit  circumr.islonis,  etc.,  ibid.  218,   219; 

vu.  143. 

15.  Ubi  enim  non  est  lex,  nec  prœvarioatio ,  n.  409;  ni.  183. 

16.  Qui  ex  fide  est  Abrahae  qui  est  pater  omnium  nostrum,  11. 

675;  IV.  114. 

17.  Vocat  ea  quœ  non  sunt,  vi.  116  ;  vu.  234. 

18  sq.  Contra  spem  in  spem ,  etc.,  n.  491;  m.  231  ;  iv.  244, 
507,  549  ;v.  557;  vu.  144;  ix.  27,  197,  215,  263,  306, 
603. 

20  sq.  In  repromissione  etiam  Dei  non  hEesitavit,  etc.,  u. 

249  ,  328  ;  iv.  78 ,  114  ,  142  ,  507,  549. 

21  sq.  Sciens  quia  quaecumque  promisit,  potens  est  facere, 

etc.,  n.  249,  328,  513;  iv.  142,  507;  i.x.  174,  301. 

25.  Resurrexit  propter  juslificationem  noslram,  vi.  582,  710. 

Caput  V. 

2.  Per  quem  et  habemus  accessum  per  fidem  in  gratiam , 

etc.,  VI,  104. 

3.  Tribulatio  patientiam  operatur,  etc.,  ibid.  732. 

4.  Patientia  probationem,  probatio  vero  spem,  iv.  522;  vi. 

171,  424;  VII,  108;  ix.  240. 

5  Charitas  Dei  diffusa  est  in  cordibus  nostris  ,  etc.,  n.  310, 

471;  IV.  169,  175,  522;  v.  25,29;  vi.  151,210,  734; 
vu.  120. 

6  sq.  Ut  quid  enim  Christus,  cum  adhuo  infirmi  essemus, 

etc.,  u.  478;  vui.  206. 
8  sq.  Cum  adhuc  peccatores  essemus...,  Christus  pro  nobis 
morluusest,  etc.,  n.  478;  vi.  206. 

10.  Si  enim,  cum  inimici  essemus,  reconciliati  sumus  Dec  per 

morlem  Filii  ejus,  etc.,  n.  478;  vi.  15,  206. 
12  sq.  Sicut  per  unum  hominem  peccatura  in  hune  mundum 

introivit,  etc.,  11.  111,  208,  538,  582,  612,  613,713; 

m.  184;  vi.  117,  123,  665,  691  ;  ix.  601. 
14.  Sed  res;navit  mors  ab  Adam,  etc.,  11.  208,  633;  vi.  104. 
15  sq.  Sed  non  sicut  delictum  ila  et  donum.  Si  enim  unius 

delicto  muiti  mortui  sunt,  etc.,  11.  655;  vi.  691. 
17.  Abundanliam  graliee,  et  donalionis,  et  justiliee  accipien- 

tes,  etc.,  IV.  166. 
18    Sicut  per  unius  deliclum  in  omnes  homines  in  condemna- 

tionem,  etc.,  n.  582,  713;  vi.  692  ;  ix.  239. 

19.  Sicut  enim  per  inobedientiam  unius  hominis,  peccatores 

constitua  sunt  multi ,  etc.,  n.  633;  m.  184;  iv.  168, 
493 ,  525. 

20.  Ubi  abundavit  delictum,  superabundavit  gratia,  11.  372; 

VI.  102,  315;  IX.  118,  206,  234,  233,269,  338,  378, 

604. 

Caput  VI. 
2.  Qui  enim  mortui  sumus  peccato,  quomodo  adhuc  vivemus 

in  illo?  II.  286;  vi.  89,  234,  672;  ix.  573. 
3  sq.  Quicumque  baptizati  sumus  in  Christo  Jesu,  etc.,  11. 

286,  622;  vi.  89,  366,  469;  vu.  196. 
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4.  Consepulti  enim   sumus  cum  illo  per  baptismum  in  mor- 

tem,  etc.,  it.  264,  286,  293,  533;  iv.  105,  265,  292  ;  vi. 
89,  285,  291,  733;  vu.  496. 

5.  Si  enim  complantati  facti  sumus  similitudini  ejus,  etc., 

VI.  148. 
6  sq.  Vêtus  homo  noster  simul  cruciflxus  est,  ut...  ultra  non 

serviamus  peccalo,  etc.,  ii.  293;  v.  14;  vi.  85,  286. 
9  sq.  Christus  resurgens  ex  mortuis  jam  non  moritur,  etc., 

VI.  100,  145,  146,  147,  665,  672. 

10.  Quod  enim  mortuus  est  peccato,  mortuus  est  semel,  etc., 

I.  273;  VI.  145,  146,  147,  148,  153,666,  733. 

11.  Eïistimate  vos  mortuos  quidem   peccato,   etc.,  vi.  100, 

148,286,  672,  733. 

12.  Non  ergo  regnet  peccatum  in  vestro  mortali  corpore,  iv. 

522;  VI.  212,288,  734. 

13.  Sed  exliibete  vos  Dec,  tanquam  ex  mortuis  viventes,  etc., 

VI.  287,375,  377,  666. 

14.  Non  enim  sub  lege  estis  ,  sed  sub  gratia,  ibid.  104. 

17.  Gratias  autem  Deo  quod  fuistis  servi  pecoati,  obedistis 

autem ,  etc.,  vi.  522. 
19.  Humanum  dico  propter  inflrmitatem  carnis  vestrœ  ,  ii.  197, 

VI.  248,  251,  377;  vu.  336. 
23  sq.  Stipendia  enim  peccati  mors,  etc.,  iv.  177;  vi.  665,  734. 
Caput  VII. 
4.  Vos  mortificati  estis  legi  per  corpus  Chrisli,  etc.,  vi.  546. 

6.  Cum  enim  essemus  incarne,  etc.,  ii.  166;  ix.  22. 

6  sq.  Soluti  sumus  a  lege  mortis...,  ita  ut  serviamus  in  no- 
vitate  spiritus,  etc.,  ii.  166;  vi.  88,  100. 

7.  Non  concupisces,  vi.  103,  108. 

8  sq.  Sine  lege  enim  peccatum  mortuum  erat,  m.  183;  vu. 

116. 
9.  Ego  vivebam  sine  lege  aliquando,  m,  183;  vi.  102. 

11.  Nam  peccatum,  occasione  accepta  per  mandatum,  seduxit 

me,  etc.,  i.  142;  ii.  582;  vi.  102,  529;  ix.  558. 

12.  Lex  quidem  sancta,  et  mandatum  sanclum,  etc.,  vi.  688. 

14.  Venundatus  sub  peccato,  ii.  211;vi.  367;  vu.  51. 

15  sq.  Non  quod  volo  bonum  boo  ago,  etc.,  n.  211  ;  v.  297; 

VI.  103,  105. 
17.  Non  ego  operor  illud,  sed  quod  habitat  in  me  peccatum, 

IV.  476. 

18  sq.  Non  habitat  in  me,  hoc  est  in  carne  mea ,  bonum,  v. 

557;  VI.  17,  89;  vu.  7;  ix.  393,  550. 

19  sq.  Non  enim  quod  volo  lionum  hoc  facio;  sed  quod  noio 

malum  ,  hoc  ago ,  ii.  356  ;  v.  557  ;  vu.  54  ,  333. 

21.  Invenio  igitur  legem  ,  volenti  mihi  facere  bonum,  etc.,  ii. 

628;  VI.  288;  ix.  550. 
22  sq.  Condelector  legi  Dei  secundum  interiorem  hominem , 
etc.,  II.  356;  vi.  103,  733. 

23.  Video  autem  aliam  legem  in  membris  mels,  etc.,  vi.  101, 

296,  526,  733. 

24.  Infellx  ego  homo!  Quis  me  liberabit,  etc.,  ii.  185;  iv.  173; 

v.  557;  VI.  119,  132,  531;  vu.  11,22,  259,  549. 

25.  Gratia  Dei  per  Jesum  Christura  Dominum  nostrum,  etc., 

V.  557;  VI.  103,  531,  vu.  il,  22. 

C.^PUT  VIII. 

1.  Nihil  ergo  damnationis  est  iis  qui  sunt  in  Christo  Jesu, 
etc.,  m.  360. 

3  sq.  Quod  impossibile  erat  legi ,  in  quo  infirmabatur  per 

carnem,  etc.,  ii.  224;  vi.  45,  104,  148,  286,  396,  436. 

4  sq.  Ut  justificalio  legis  irapleretur  in  nobis,  etc.,  ii.  219; 

IV.  175;  V.  14;  vi.  104. 

8.  Qui  autem  in  carne  sunt,  Deo  placera  non  possunt,  ix.  551. 

9.  In  carne  non  estis,  sed  in  spiritu,  etc.,  vi.  357. 

11.  Si  spiritus  ejus  qui  suscitavit  Jesum  a  mortuis  habitat  in 
vobis...  vivificabit,  etc.,  ibid.  115,  119,  153. 

12  sq.  Debitores  sumus  non  carni ,  etc.,  ii.  219. 

14  sq.  Quicumque  enim  Spiritu  Dei  aguntur,  hi  sunt  filii  Dei, 
etc.,  ibid.  309;  ix.  445,  591;  x.  402. 

15.  Non  enim  accepistis  spiritum  servitulis,  etc.,  u.  309,  359; 

IV.  507,  549;  V.  21,  154;  vi.  14;  viii.  641. 

16.  Spiritus  teslimonium  reddit  spiritui  nostro  ,  ii.  310. 

17.  Si  autem  fiUi,  et  hœredes,  etc.,  ibid.  310,  533  ;  iv.  S07, 

549. 

18.  Non  sunt  condignse  passiones  hujus  temporis  ad  futuram 

gloriara  ,  vi.  24  ,  25. 

19.  Expectatio  creaturse  revelationem  flliorum  Dei  expectat, 

ibid.  12,  19. 

20  sq.  Vanitati  enim  creatura  subjecta  est,  etc.,  ix.  571. 

22.  Omnis  creatura  ingemiscitet  parturit  usque  adhuc,  v.  72, 

VI.  12 ,  19. 

23.  Non  solum  autem  illa ,  sed  et  nos  ipsi  primitias  Spiritus 

habentes,  etc.,  v.  86. 

26.  Nam  quid  oremus  ,  sicut  oportet ,  nescimus,  etc.,  n.  477, 

655,  667;  v.  21,  24,66,  69,  72,  86,  151;  vi.  389,  561; 
is.  289,  445. 


27.  Qui  autem  scrutatur  corda,  scit  quid  desideret  Spiritus, 

etc.,  V.  66,  86. 

28.  Diligentibus  Deum  omnia  cooperantur  in  bonum,  etc.,  v. 

2,24;  VI.  19,  424;  ix.  248,  263. 
30.  Quos  justificavit,  illos  et  glorificavit,  m.  183;  vi.  96. 
31  sq.  Si  Deus  pro  nobis,  quis  contra  nos?  n.  478;  vi.  310; 

IX.  602. 
32.  Qui  etiam  proprio  Filio  suo  non  pepercit,  sed  et  pro  nobis 

tradidit  illum,  etc.,  v.  54,  410;  vi.  27,  39,  206,  294, 

318,  341. 
33  sq.  Quis  accusabit  adversus  electos  Dei?  vi.  97;  ix.  604. 
35  sq.  Quis  ergo  nos  separabit  a  charitate  Christi?  etc.,  ii. 

221 ,  471 ,  47S  ;  iv.  174  ,  496  ;  vi.  97,  383;  vu.  111. 
36.  Propter  te  mortificamur  tota  die,  etc.,  m.  313  ;  516  ;  vu.  181. 
38.  Certus  sum  quia  neque  mors  ,  neque  vita,  etc.,  vi.  583. 
Caput  IX. 

1  sq.  Veritatem  dico  in  Christo,  etc.,  v.  148. 

2.  Tristitia  mihi  magna  est,  etc.,  ibid.  73. 

3.  Optabam  enim  ego  anathema  esse  a  Christo  pro  fratribus 

meis,  u.  119,  iv.  30;  v.  73,  125,  127,  343,  354;  ix.  400, 
610. 

5.  Quorum  patres  et  ex  quibus  est  Christus  secundum  car- 
nem, etc.,  I.  271  ;  u.  272,  222,  237,  257,  427  ;  iv.  9,  16, 
30;  V.  125,  127,  573;  ix.  217. 

7  sq.  Neque  qui  semen  sunt  Abrahae  ,  omnes  filii  :  sed  in 
Isaac  vocabitur  tibi  semen,  ii.  249  ;  iv.  143. 

9.  Promissionis  enim  verbum  hoc  est  :  Secundum  hoc  tem- 

pos veniam,  etc.,  vi.  24,  34. 

10.  Non  solum  autem  illa;  sed  et  Rebecca  ex  uno  concubitu 

habens,  Isaac  patris  nostri,  u.  107. 

11.  Cum  enim  nondum  nali  fuissent,  etc.,  ibid.  633. 

13.  Jacob  dilexi,  Esau  autem  odio  habui,  ibid.  107,  119. 

14.  Numquid  iniquitas  apud  Deum?  Absit,  ibid.  709. 

16.  Igitur  non  volentis,  neque  currentis,  sed  miserentis   est 

Dei,  ibid.  724;  ix.  174  ,  239. 

17.  In  hoc  ipsum  excitavi  te,  etc.,  ii.  413,  660;  x.  63. 

20  sq.  0  homo,  tu  qui  es,  qui  respondeas  Deo?  u.  202,  670; 

V.  75;  VII.  334;  ix.  119,  164. 

27.  Jsaias  autem  clamât  pro  Israël  :  Si  fuerit  numerus  flliorum 

Israël,  etc.,  ii.  277. 

28.  Verbum  enim   consummans ,  et  abbrevians  in  œquitate , 

etc.,  VII.  16. 
31.  Israël  vero   sectando   legem  justiti83,  in   legem  justitiaa 

non  pervenit,  iv.  507. 
32  aq.  Quia  non  ex  flde,  sed  quasi  ex  operibus;  offenderunt 

enim  in  lapidem  offensionis,  ii.  343. 
33.  Ecce  pono  in  Sion  lapidem  offensionis,  ibid.  224,  343; 

VI.  717. 

Caput  X. 

2  sq.  Testimonium  perhibeo  illis  quod  œmulationem  Dei  ha- 

bent,  etc.,  n.  437,  310;  iv.  110;  vu.  2. 

3.  Ignorantes  enim   justiliam   Dfi,  et  suam    quserentes  sta- 

tuere,  etc.,  n.  304,457,  510;  iv.  171;  viii.  643;  ix.  504. 

4.  Finis  legis  Christus,  etc.,  vi.  65,  68,  283. 

5.  Justitiam ,  quse  ex  lege  est ,  qui  fecerit  homo ,  vivet  in  ea , 

IV.  171;  vui.  234. 

9.  Si  confitearis  in  ore  tuo  Dominum  Jesum,  etc.,  iv.  170, 
172,219. 

10.  Corde  enim  creditur  ad  justitiam  ;  ore  autem  confessio  fit 

ad  salutem  ,  ibid.  170,  219,  223,  243,  434;  vi.  696  ;  vu. 

3  ;  X.  293. 
13.  Omnis  qui  invocaverit  Domini  salvus  erit,  iv.  507,  524,  549. 
14  sq.  Quomodo  ergo  invocabunt  in  quem  non  crediderunl? 

etc.,  u.  069;  ni.  116;  iv.  127,  172,  284,  507,  524,  549; 

V,  15,  233;  ix.  300. 

15.  Quomodo  vero  prcedicabunt  nisi  mittantur?  etc.,  i.  182; 

IV.  284. 

16.  Non  obediunt  evangelio  ,  IV.  115. 

18.  In  omnem  terram  exivit  sonus  eorum,  etc.,  m.  498;  iv. 
115;  viu.  210. 

Caput  XI. 
1  sq.  Numquid  Deus  repulit  populum  suum?  viii.  208,  209. 
2.  Non  repulit  Deus  plebem  suam  quam  prœscivit,  u.  684. 

3  sq.  Domine,  proplielas  tuos  occiderunt...,  et  ego  relictus 

sura  solus ,  etc.,  ibid.  345. 

5.  Reliquiae  secundum  electionem  gratiae  salvee  factaesunt, 

ibid.  277. 

6.  Si  autem  gratia,  jam  non  ex  operibus  ,  etc.,  v.  384. 

U  sq.  Numquid  sic  offenderunt  ut  caderent?  Absit,  etc.,  n. 
640;  vu.  36;  viii.  208. 

13.  Quamdiu  quidem  ego  sum  gentium  apostolus,  etc.,  vu.  36. 

14.  Si  quomodo  ad  aemulandum  provocem  carnem  meam,  etc., 

I.  110. 
17.  Tu  autem  cum  oleaster  esses,  insertus  es  in  illis,  etc.,  u. 
429  ;  m.  429  ,  vui.  208. 
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20.  Tu  autem  fide  Blas  ;  noli  altum  sapere,  sed  time,  ii.  665  ; 

Y.  378.  ,    , 

2i.  Si  enim  Deus  naturalibus  ramis  non  pepercit,  ne  lofW 

nec  tibi  parcat,  II.  341. 
23  Bq    Donec  plenitudo  gentium  intrarel,  etc.,  »6ia.  357, <iU, 

467  ;  VIII.  209,  222. 
27.  Et  hoc  illis  a  me  testamentum,  cum  abstulero  pecoata 

eorum,  iv.  109.  ..    „  .        ,<,-, 

'>9    Sine  pœnitentia  enim  suntdonaet  vocatio  Dei,  ii.  4b7  ;  m. 

386,  387,  394;  v.  29.  .        j  ,■ 

32  sq.  Conclusit  enim  Deus  omnia  in  incredulitate  ;  ut  cbb- 

ninm  miserealur,  ii.  486,  510.  . 

33  sg.  0  altiludo  divitiarum  sapienliae  et  scientiae  Dei,  etc., 

ibid.  469,  641,  674,  709;  v.  70;  ix.  174;  x    409. 

34  sq.  Aul  quis  consiliarius  ejus  fuit,  etc.,  ii.  674;  ix.  ISM, 


Quis  prior  dédit  Uli  et  retribuetur  ei?  u.  480,  670;  v. 

384;  X.  409. 

Quoniam  ex  ipso ,  et  per  ipsum,  et  m  ipso  sunt  omnia , 

ipsi  gloria  in  siscula.  Amen.  ii.  469,  670  ;  ix.  204  ;  x.  4Q9. 

Caput  XII. 

sq.  Obsecro  ilaque  vos,  fratres...,  ut  exhibealis  corpora 

vestra  hostiam  viventem  ,  etc.,  u.  410,  505;  ly   80  ;  v. 

343,  429,560;  vi.  119;  vu.  266;  ix.  604  ;  x.  40b,  452. 

Non  pins  sapere  quam  oportet,  etc.,  m.  448;  iv.  146;  vi. 

608  ;  vil.  264;  vin.  229  ;  ix.  507,  554. 
sq.  Sicut  enim  in  uno  corpore  mnlta  membra  habemue, 

etc.,  vn.  65;  viii.  340. 
Ita  multi  unum  corpus  sumus  in  Cbristo,  iv.  203,  vi.  209; 

Charitale  fraternltatis  invicem  diligentes,  etc.,  vi.  W^, 

vu.  86;  IX.  211.        . 
Spiritu  ferventes;  Domino  servientes,  VI.  561. 
Spe  gaudenles,  etc.,  m.  203;  iv.  507,  549;  vi.  21,  150; 

vu    160. 
Gaudere  cum  gaudentibus,  flere  cum  ilentibus,  u.  355;  vi. 

663,  699.  ,   .,  ,    , 

Si  fieri  potest,...  cum  omnibus  hominibus  paceia  haben- 

tes,  VII.  333;  a.  256.  .         ,   ,  .    , 

Non  vosmelipsoB  defendentes,  carissimi,  sed  date  loeura   , 

■  iras,  1.228,  250;  m.  342;  VI.  283;  VII.  334. 

,  Si  esurierit  inimicus  tuus,  ciba  lUum,  etc.,  i.  152,  ^z>s, 

.  Noli  Vinci  a  malo ,  sed  vince  in  bono  malum ,  u.  230  ;  vi. 
211. 

Capot  XlII. 
Omnis  anima  potestatibus  sublimioribus  subdita  sit,  etc., 

■  lu.  524,  589;  vi.  460;  vu.  239,  242;  vm.  357,  397, 
422;  X.  46,  51,  55,  61,  62. 

Qui  resistit  potestati,  Dei  ordinalioni  resistit,  et*.,  viu. 

355,  357,  397;  X.  46,  159. 
sq.  Principes  non  sunt  timori  boni  opens,  ete.,  vin.  rfb3, 

365 
Dei  enim  minister  est  tibi  in  bonum  ,  etc.,  m.  568  ;  iv.  70  ; 

vm    357,  363,  366,398,  409;  ix.  54;  x.  49,61,  62. 

Necessitate  subditi  estole,  non  solum  propter  iram ,  etc., 

m.  317,  518,  519,  589;  vi.  432,  460;  vm.  357,  398, 

400;  X.  61,62,71. 

Minislri  enim  Dei  sunt,  in  hoc  ipsum  servientes,  vin.  398. 

'sq    Reddite  ergo  omnibus  débita;  cui  tributum,  tnbutum, 

etc.,  v.  156;  vui.  460.  ,     . 

sa    Nemini  quidquam  debeatis,  niai  «t  invicem  diUgatl», 

etc.,  u.  480;  IV.  522;  VI.  208. 
,  Non  adulterabis;  non  occides,  etc.,  iv.  113. 
Plenitudo  ergo  legis  est  dilectio,  ii.  480  ;  m.  199  ;  iv.  175, 

506,  522,  548. 
Hora  est  jam  nos  de  somno  surgere,  vi.  498,  5Ub. 
sq    Non  praicessit,  dies  aulem  appropmquavit,  etc.,  vi. 

314,  497,  630. 
Induimini  Dominum  Jesum  Christum,  u.  411;  m.  568,  vi. 
631;  vil.  15. 

Caput  XIV. 
Infirmum  autem  in  fide  assumita  ,  v.  489;  x.  326. 
Qui  manducat  non  nianducanlem  non  spernat,  etc.,  x.  423. 
.  Tu  quis  es,  qui  judicas  aUenum,  etc.,  u.  107;  iv.  432;  v. 

489;  IX.  599.  „  ^ 

.  Nara  alius  judicat  diem  inter  diem,  etc.,  iv.  303. 
.  In  hoc  enim  Christus  mortuus  est  et  resurrexit ,  etc.,  vu 

695. 
.  Tu  autem  quid  judicas  fratrem  tuum?  etc.,  v.  489. 
Vivo  ego,  dicit  Dorainus,  quoniam  mihi  flectetur  omne 
genu,  etc.,  ii.  337;  vu.  334. 
..  Si  enim  propter  cibum  frater  tuus  contristatur,  etc.,  ix.  96. 
.  Non  est  enim  regnum  Dei  esca  et  potus,  etc.,  ii.  382,  438. 
I  sq.  Itaque  qu»  pacis  sunt,  secteraur,  etc.,  x,  405. 


23.  Qui  autem  discernit,  si  manducaverit,  daninatus  est;  quia 
non  ex  fide.  Omne  autem  quod  non  est  ex  fide  pecca- 
tum  est ,  ui.  136  ;  X.  406 ,  413  ,  455 ,  456. 
Caput  XV. 
1,  Debemus  aulem  nos  flrmiores ,  imbeciUitates  inflrmorum 

sustinere,  x.  178. 
8  sq.  Unusquisque  vestrum  proxlmo  suo  placeat  in  bonum  , 
etc.,  IX.  413. 

3.  Etenim  Christus  non  sibi  placuit,  il.  160;  vi.  183;  ix.  170. 
5  sq.  Deus  autem  palientiae  et  solatii  det  nobis  idipsum  sa- 
pere, etc.,  IV.  482. 

9.  Propterea  confitebo  tibi,  etc.,  i.  29,  30. 
13.  Deus  autem  spei  repleat  vos  omni  gaudio  ,  etc.,  vu.  203. 
25  sq.  Nunc  igitur  proficiscar  in  Jérusalem  ministrare  sanctis, 

vi.  621.  .     ., 

90  sq.  Obsecro  vos,  fratres...,  ut  adjuvetis  me  in  orationibus 
vestris,  etc.,  ibid.  186. 

Caput  XVI. 

4.  Qui  pro  anima  mea  cervices  suas  supposuerunt;  quibus 
non  solus  ego  gratias  ago  ,  sed  et  cunctœ  ecclesise  gen- 
tium ,  IV.  130.  . 

17.  Rogo  autem  vos,  fratres ,  ut  observetis  eos  qui  dissensio- 
nes...,  faciunt,  etc.,  ibid.  130. 

19.  Vestra  enim  obedientia  in  omnem  locum  divulgata  est, 
ibid.  130.  ,       j-u 

20.  Deus  autem  pacis  conterai  Satanam  sub  pedibus  vestris 
velociter,  u.  163. 
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I.  EPISTOLA  SANGTI  PAULI 

AJD     OORINTJHIOS. 

Caput  1. 

sq.  Significatum  est  enim  mihi  de  vobis,  fratres  mei.., 

quia  contentiones  sunt  inter  vos,  etc.,  vu.  96  ;  x.  395. 

Divisus  est  Christus?  etc.,  vi.  231  ;  vu.  96,  233;  x.  395. 

sq.  Non  in  Bapienlia  verbi,  ut  non  evacuetur  crux  Christi, 

etc.,  VI.  201;  vm.  223. 
Scriptum  est  enim  :  Perdam  sapientiam  sapientium ,  etc., 

1.  137;  VII.  140;  viu.  223. 
Ubi  sapiens?  ubi  scriba?  etc.,  vi.  483;  vu.  124;  ■""•223. 
.  In  Dei  sapientia  non  cognovit  mundus,  etc.,  vn.  132, 140  ; 

viii.  223. 
sq    Nos  autem  praîdicamus  Christum  crucihxum,  etc.,  ii. 
335,  342;  iv.  59,  60,  206,  465;  vn.  131,  154;  ix.  157. 
Quod  stultum  est  Dei  sapienlias   est  hominibus,  etc.,  i. 

174;  u.  202  ,  426;  vi.  731;  vm.  224. 
sq.  Videte  enim  vocalionem  vestram,  etc.,  u.  261  ;  vi.  165, 

186;  vu.  233;  vm.  224. 
Quœ  stulta  sunt  mundi  elegit  Deus  ut  confundat  sapien- 

te3,elc..  II.  248;  vi.  204;  vu.  181. 
Et  ignobilia  mundi,  et  contemplibilia  elegit  Deus,  etc., 

VI.  186;  IX.  21. 
Ut  non  glorietur  omnis  caro  in  conspectu  ejus,  u.  194, 

251;  m.  446;  vm.  224,  595. 
Ex  ipso  aulem  vos  estis  in  Cbristo  Jesu,  qui  factus  est 
nobis  sapientia  a  Deo,  etc.,  u.   323,   505;  m.  446;  v. 
673;  IX.  173,  570,  372,  575. 
Qui  gloriatur,  in  Domino  glorietur,  ii.  194,  251,  499,  505; 
■      ni!  446;  vn.  41;  ix.  173,  206,  572. 

Caput  II. 

.  Venl,  non  in  sublimitate  sermonis,  etc.,  vi.  363;  vu.  123. 

'.  Non  enim  judicavi  me  scire  ahquid  inter  vos,  nisi  Jesum 

Christum,  et  hune  cruciflxum,  iv.  438;  v.  44,  62,  560; 

VI.  56;  vu.  182;  ix.  570.  . 

i  sa    Et  ego  in  inllrmitale  ,  et  timoré ,  et  treraore  multo  foi 

apudvos,  etc.,  VI.  702;  vu.  129,  181,  182. 
i.  Sapientiam  autem  loquimurinter  perrectos,  iv.  175  ;  vi.  490. 
'.  Loquimur  Dei  sapientiam  in  mysterio ,  quee  abscondita 

est,  etc.,  vil.  182.  . 

î.  Si  enim  cognovissent,  nunquam  Dominum  gloriae  cruci- 

fixissent,  VI.  699;  VIII.  594.  .  . 

)  Oculus  non  vidit,nec  auris  audivit,  nec  In  cor  homims 
ascendit  quœ  prœparavit  Deus  ils  qui  diligunl  illum,  i. 
336;  V.  83;  vi.  17.  .  .  , 

3  sq.  Nobis  autem  revelavit  Deus  per  Spirilumsanctum,  etc., 

"•  374,487.  u      ■   ■        .  ,;a 

1.  Quis  enim  hominum  scit  qute  sunt  hominis,  etc.,  i.  149, 

n.  374;  m.  169;  v.  83,  84. 
2    Nos  autem  non  spiritum  hujus  mundi  accepimus,  etc., 

v.  44,  83,  84,  137;  vi.  580;  vu.  163,  217;  vm.  643; 

IX.  18,  406,  443. 
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14.  Animalis  autem  homo  non  percipit  ea  quas  sunt  Spiritus 

Dei ,  etc.,  ii.  468  ;  v.  50  ;  vi.  74,215,  490  ;  vu.  55. 

15.  Spiritualis  autem  judicat  omnia,  et  ipse  a  nemine  judica- 

tur,  V.  49;  x.  130,  136. 

16.  Quis  enim  cognovit  sensum  Domini?  etc.,  vi.  331. 

Caput  m. 
2.  Lac  vobis  potum  dedi,  non  escam,  etc.,  vi.  199. 
3  sq.  Cura  enim  sit  inter  vos  zelus  et  contentio ,  etc.,  vu.  86. 
4.  Cum  enim  quis  dicat  :  Ego  quidem  sum  Pauli,  etc.,  iv. 

244;  vn.  86. 
6  sq.  Ego  plantavi,  ApoUo  rigavit,  etc.,  u.  474. 
9.  Dei  enim  sumus  adjutores,  iv.  244. 
10  sq.  Secundura  gratiam  Dei,  quse  data  est  mitii,  etc.,  ibid. 

131  ;  III.  498;  vi.  643;  vu.  212. 
li.  Fundamentum  enim  aliud  nemo  potest  ponere,  etc.,  ui. 

498;  VI.  643;  vu.  212. 
12.  Si  quis  autem  supersedificat  super  fundamentum  hoc,  etn., 
m.  75;  vi.  475;  vu.  213. 

13  sq.  Uniuscujusque  opus  manifestum  erit,  etc.,  ii.  100;  vi. 

361. 

15.  Ipse  autem  salvus  erit;  sic  tamen  quasi  per  ignem,  vi.  475. 

16.  Nescitis  quia  templum  Dei  estis ,  etc.,  ii.  179,  182,  330, 

513;  VI.  300,  376;  vu.  17. 

17.  Si  quis  autem  templum  Dei  violaverit,  disperdet  illum 

Deus,  II.  179,  182,  330  ;  vi.  289,  290,  377. 

18.  Si  quis  videtur  inter  vos  sapiens  esse  in  hoc  saeculo,  etc., 

vu.  131  ,  140. 

19.  Scriptum  est  enim  :  Comprehendam  sapientes  in  astutia 

eorum,  vu.  293. 
22  sq.  Omnia  enim  vestra  sunt,  etc.,  i.  3;  ii.  382,  505;  iv. 
115,  244;  VI.  11,  13,  17,  19,  183,  316;  vu.  152,  227. 
Caput  IV. 

3  sq.  Mihi  autem  pro  minime  est  ut  a  vobis  judicer, 'etc., 

IV.  496,  526;  ix.  578. 

4.  Nihil  enim  mihi  conscius  sum,  etc.,  ii.  169;  m.   169;  v. 

148;  VI.  206;  ix.  443;  x.  400. 

5.  Nolite  ante  tempus  judicare,  etc.,  v.  64;  vi.  639,  702; 

vu.  336. 

7.  Quis  enim  te  discernit?  Quid  habes  quod  non  accepisti? 

etc.,  IV.  306,  348;  ix.  134,  173,  206;  x.  408. 

8.  Jam  saturati  estis,  jara  divites  facti  estis,  etc.,  v.  370. 

9.  Speclaculum  facti  sumus  mundo  ,  etc.,  vi.  632. 

12.  Et  laboramus  opérantes  manibus  nostris,  etc.,  ibid.  700  ; 

vu.  187. 

13.  Tanquam  purgamenta  hujus  mundi  facti  sumus,  vu.  106, 

154;  IX.  378. 

14  sq.  Non  ut  confundam  vos  ,  heec  scribo,  etc.,  ii.  364. 

16.  Imitatores  mei  estote  ,  sicut  et  ego  Clîristi,  vi.  357,  707, 

722. 

17.  Misi  ad  vos  Timotheum  qui  est  filius  meus  carissimus , 

etc.,  IV.  130. 
21.  In  virga  veniam  ad  vos,  an  in  charltate,  etc.?  u.  449; 
IV.  437;  VII.  93. 

Caput  V. 
1.  Omnino  auditur  inter  vos  furnicatio,  etc.,  vi.  437. 
2  sq.  Et  vos  indati  estis  ;  et  non  magis  luctum  habuistis , 
etc.,  VIII.  598,  X.  74. 

4  sq.  In  nomine    Domini   nostri   Jesu   Christi ,   congregatis 

vobis  et  meo  spiritu,  etc.,  iv.  435;  vi.  525;  x.  74,  96. 
7.  Expurgale  vêtus  fermentum,  ut  sitis  nova  conspersio,  etc., 
II.  306;  VI.  197. 

10.  Non  utique  fornicariis  hujus  mundi,  aut  avaris,  etc.,  ix. 

89,  96. 
U  sq.  Si  is  qui  frater  nominatur,  est  fornicator,  etc.,  x.  40, 

48,74,75. 
13.  Eos  qui  foris  sunt,  Deus  judicabit ,  etc.,  i.  60. 
Capdt  VI. 

1  sq.  Audet  aliquis  vestrum  habens  negotium  adversus  alte- 

rum  ,  judicari,  etc.,  x.  52. 

2  sq.  Si  in  vobis  judicabitur  mundus ,  indignati  estis,  etc., 

ibid.  52,  82. 
5.  Sic  non  est  inter  vos  sapiens  quisquam,  etc.,  ibid.  82. 
9  sq.  Neque  fornicarii,  neque  idolis  servientes,  neque  adul- 

teri...  regniim  Dei  possidebunt,  i.  137;  u.  293  ;  iv.  167; 

VI.  702  ,  734. 

11.  Et  haec  quidem  fuistis  ;  sed  abluti  estis,  etc.,  iv.  167,  168, 

493,  505,  347. 
13.  Corpus  autem  non  fornicationi ,  sed  Domino,  ii.  416;  vi. 

118;  VII.  333. 
15  sq.  TûUens  ergo  raembra  Christi ,  faciam  membra  meretri- 

cis?  Al)sit,  M.  416,  435;  v.  20. 

16.  Erunt  enira ,  inquit ,  duo  in  carne  una ,  iv.  435. 

17.  Qui  autem  adhaeret  Domino,  unus  spiritus  est,  i.  171,  172  ; 

u.  388,  435;  iv.  435;  vi.  62,  118,  715,732;  vn.  121; 
vui.  181,  603. 


18.  Fugite  fornicationem,  etc.,  vu.  229. 

19.  Nescitis  quoniam  membra  vestra  templum  sunt  Spiritus 

sancti?  ii.  182,  330,  315;  vi.  289,  523;  vu.  17. 

20.  Empti  enim  estis  pretio  magno,  vi.  323,  663;  vu.  86. 

Caput  VII. 
1.  Bonum  est  homini  mulierem  non  tangere,  u.  165. 
,'  4.  Mulier  sui  corporis  potestatem  non  habet ,  sed  vir,  etc., 
II.  416. 
7.  Unusquisque  proprium  donum  habet  ex  Deo,  etc.,  v.  370. 

14.  Filii  vestri...  sancti  sunt,  vu.  288. 

20.  Unusquisque  in  qua  vocatione  vocatus  est,  in  ea  perma- 
neat, m.  542  ;  x.  159. 

22.  Qui  enim  in  Domino  vocatus  est  servus ,  etc.,  vu.  152. 

23.  Pretio  empti  estis,  etc.,  vi.  369,  663;  vu.  7,  14. 

25.  De  virginibus  autem  prasceptum  Domini  non  habeo,  etc., 
IX.  531;  VII.  72. 

29  sq.  Tempus  brève  est,  etc.,  ii.  221,  349;  vi.  642,  721; 

VII.  72;  IX.  21,  610. 

30  sq.  Qui  fient,  tanquam  non  fientes,  vi.  218;  ix.  610. 

31.  Qui  utuntur  hoc  mundo,  tanquam  non  utantur,  etc.,  i.  64; 
n.  401;  VI.  7,  40,  428,  435,  597;  vn.  72  ,  218;  ix.  556, 
568,  610;  x.  388. 

32  sq.  Qui  sine  uxore  est,  solllcitus  est  quae  Domini  sunt,  etc., 

II.  254,  349;  vi.  721;  vu.  69,  75,  95,  226. 

33  sq.  Qui  cum  uxore  est,  soUicitus  est,  etc.,  vu.  13 ,  62. 
34.  Cogitât  quœ  sunt  mundi,  vi.  198;  vu.  69. 

36.  Si  quis  autem  turpem  se  videri  existimat  super  virgine 
sua,  etc.,  etc.,  i.  244. 

38.  Qui  matrimonio  jungit  virginem  suam,  bene  faoit,  etc.,  m. 

515. 

39.  Cui  vult  nubat;  tantum  in  Domino,  ii.  124. 

Caput  VIII. 
1.  Scientia  inflat,  charitas  vero  Eedificat,  u.  726. 
3.  Si  quis  diligit  Deum,  hic  cognilus  est  ab  eo,  ix.  575. 
4  sq.  Nullus  est  Deus,  nisi  unus,  viii.  339. 
9.  Videte  aulem  ne  forte  hase  licentia  vestra  offendiculum 

fiat  infirmis  ,  x.  403. 
U  sq.  Et  peribit  infirmus  in  tua  scientia,  etc.,  ii.  382. 
Caput  IX. 

3.  Mea  defensio  apud  eos  qui  me  interrogant ,  hœcest.etc, 

vu.  93. 
7.  Quis  militât  suis  stipendiis  unquam?  etc.,  viii.  437. 
9.  Numquid  de  bobus  cura  est  Deo?  ix.  105. 

15.  Bonum  est  enim  mihi  magis  mori  quam  ut  gloriam  meam 

quis  evacuet,  vi.  201;  x.  344. 
17.  Si  enim  volens  hoc  ago,  mercedem  habeo;  si  autem  invi- 
tus,  etc.,  vu.  12. 

19  sq.  Omnium  me  servumfeci,  ut  plures  lucrifacerem ,  etc., 

II.  364,  448;  vu.  79,  181,  231. 
22.  Omnibus  omnia  factus  sum,  ut  omnes  facerem  salvos,  u. 

353,  448;  iv.  442,  449;  vu.  130,  187. 
24  sq.  Nescitis  quod  ii  qui  in  stadio  currunt,  omnes  quidem 

currunl,  etc.,  ii.  288  ;  v.  24;  vi.  668. 
26  sq.  Sic  curro,  non  quasi  in  incertum,  etc.,  vu.  12,  28,  116, 

136. 
27.  Sed  castigo  corpus  meum,  etc.,  u.  486;  v.  45,  90;  vu.  12, 

28,  93,116. 

Caput  X. 

4.  Bibebant  autem  de  spiritali  ,  conséquente  eos  petra.  Pe- 

tra  autem  erat  Christus,  m.  185. 
6.  Hœc  autem  in  figura  facta  sunt  nobis,  i.  68;  u.  224;  vi. 

50;  X.  82. 
U.  Hcec  aulem  omnia  in  figura  contingebant  illls,  vi.  62,  65, 
50,  171,  628;  x.  68. 

12.  Qui  se  existimat  stare ,  videat  ne  cadat ,  u.  674  ;  ix.  96. 

13.  Fidelis  autem  Deus  est,  qui  non  patietur  vos  tentari  supra 

id  quod  potestis ,  etc.,  ii.  291,  311,  659;  v.  3,  13,  20, 
266,  286;  ix.  183,  213,  604. 
16  sq.  Calix  benedictionis,  cui  benedicimus,  nonne  communi- 
catio ,  etc.,  IV.  105 ,  264  ,  298 ,  390 ,  408- 

17.  Quoniam  unus  panis  ,  unum  corpus  multi  sumus,  etc.,  iv. 

103,  296;  vi.  392. 

18.  Videte  Israël  secundum  carnem  :  nonne  qui  edunt  hostias, 

etc.,  II.  410;  lu.  111;  iv.  409. 

20  sq.  Non  potestis  calicem   Domini  bibere,  et  calicem  dae- 

moniorum,  etc.,  ii.  432;  iv.  66. 

21.  Non  poleslis  mensae  Domini  participes  esse,  etc.,  iv.  266. 

22.  Omnia  mihi  licent,  sed  non  omnia  expediunt,  u.  508 ■;  v,. 

686;  X.  328. 
31.  Sive  ergo  manducatis,  sive  bibitis,  sive  aUud  quid  facitis, 
omnia  in  gloriam  Dei  facile,  ii.  438  ;  v.  378. 
Caput  XI. 

1.  Imitatores  mei  estote,  etc.,  vi.  357. 

2.  Laudo  autem  vos,  fratres,  quod  per  omnia  met  memorea 

estis,  etc.,  iv.  126;  v.  62. 


140 


TABLE  DES  TEXTES  DE  L'ÉCRITURE  SAINTE. 


3   Caput  vero  Christi,  Deus  ,  ii.  324;  ix.  158. 
12.  Nam  ,  sicut  mulier  de  viro  ,  ita  et  vir  per  mulierem;  om- 

Dia  autem  exDeo,  V.  83. 
16  sq    Si  quis  aulera  videtur  contentiosua  esse,  iv.  .i»4,  ii-d, 

619;  V.  39,494;  vi.  713.  ,.    .    ^    ,     .  .• 

18.  Primum  quidem  convenientibus  vobis  in  bcclesiam ,  auQio 

scissuras,  etc.,  vi.  587. 

19  Oportet  et  haereses  essê ,  ut  et  qui  probati  sunt ,  etc.,  i. 

299,  315;  ii.  19;  m.  451  ;  iv.  93,  123,  147;  vi.  116. 

20  sq.  Convenienlibus  ergo  vobis  in  unum,  etc.,  ii.  437. 

23  Ego  enim  accepi  a  Domino   quod  et  tradidi  vobis,  etc., 

ibid.,  411;  IV.  273;  vi.  710. 

24  sq.  Hoc  est  corpus  meum  quod  pro  vobis  tradetur,  etc., 

n    153,  414,   436,  439,  441,  444;  m.  63,  143,  176, 
186,  290,  367;  iv.  266,285,407,  528,  553;  x.  401. 

25  sq.  Hoc  facile  quotiescumque  bibetis  ,  etc.,  u.  437,  439, 

444  ;  m.  63,  145;  iv.  105,  126,  246,  266,  274,  528,  553. 
26.  Quotiescumque  manducabilis  panera  liunc  et  calicem  bibe- 
tis,  etc.,u.  201,  433;  lu.  63,145;  iv.  104,  123,  186, 
204,  266,  289,  528  ;vi.  178. 

27  Ouicumque  manducaverit  panem  hune,  vel  biberit  calicem 

Domini,  etc.,  n.  345,  431,  439,  442;  iv.  109,  246,  408. 

28  sq.  Probet  autem  seipsum  homo,  n.  434;  m.  186;  iv.  256, 

283;  va.  331. 
''9  sq.  Qui  enim  manducat  etbibit  indigne,  etc.,  ii.  345,  431, 
432;  IV.  56,  408;  v.  20. 

31.  Quod  sinosmelipsos  dijudicaremus,  non  utique  judicare- 

mur.  II.  504;  VI.  303,  vu.  332. 

32.  Ut  non  cum  hoc  mundo  damnemur,  vi.  625. 

Caput  XII.  .   . 

2.  Cum  gentes  essetis ,  ad  simulacra  muta  prout  dacebamini 

euntes,  i.  288;  vm.  404. 

3.  Nemo  potest  dicere,  Dominas  Jésus,  nisi  in  Spintu  sancto, 

1.  288;  II.  474;  vu.  390,587,711. 
4    Divisiones  vero   gratiarum   sunt,  idem  autem  Spiritus, 

■X-  70.  .     ^  .  .  ,     ,.,., 

7.  Unicuique  autem  datur  manifestatio  Spintus  ad  utilita- 

tem  ,  ibid.  70.  c   •  • 

U  sq.  Hfcc  autem  orania  operatur  unus  atque  idem  Spititus , 
i.  170,  203;  II.  487;  vi.  14. 

14  sq.  Nam  et  corpus  non  est  unum  membrum ,  sed  multa , 

vu.  335. 

15  sq.  Quoniam  nonsummanus,  etc.,  vu.  335. 
23.  Et  quse  inhonesta  sunt  nostra ,  etc.,  ii.  608. 

25.  Ulnonsit  schisma  in  corpore,  etc.,  vi.  122. 

26.  Si  quid  patilur  unum  membrum,  ibid.  114. 

27.  Vos  estis  corpus  Christi,  et  membra  de  membre,  u.  435. 

29.  Numquid  omnes  Aposloli?  etc.,  vu.  97. 

30.  Numquid  omnes  virtutes?  etc.,  vi.  664  ;  vu.  222. 

31.  yEmulamini  autem  charisraata  meliora.  Et  adhuc  excel- 

lenliorem  viam  vobis  demonslro,  iv.  437;  v.  302;  vi. 
646;  IX.  278. 

Caput  XHI. 
1.  Si  linguis  hominum  loquar  et  angelorum  ,  etc.,  vu.  78. 

2  Si  habuero  omnem  fidem  ita  ut  montes  transferam ,  etc., 

II.  268;  m.  551;  ix.  212. 

3  sq.  Si  tradidero  corpus  meum  ita  ut  ardeam,  etc.,n.  268 

IX.  404. 

4  sq.  Charitas  patiens  est,  benigna  est,  etc.,  u.  314,  435 

m.  514;  iv.  159;  v.  245,  480;  vu.  247,  252;  ix.  599 
5.  Non  quœrit  quee  sua  sunt,  iv.  159;  v.  245,251,  276,  278 
424. 

7  Omnia  suffert ,  omnia  crédit ,  omnia  sperat,  etc.,  v.  75  , 

245,424,445. 

8  sq   Charitas  nunquam  excidit,  etc.,  i.  287;  iii.  553;  iv. 

113-   V.  81,   178,  259,  279,   350,  396;  vi.   106;   vm. 
651;  IX.  298,592;  x.  401. 
10.  Evacuabitur  quod  ex  parte  est,  V.  279,  301. 

12  Videmus  nunc  per  spéculum  et  inEenignate,  ii.  185,  210; 

IV.  420;  VII.  204,  316,  326;  vm.  204. 

13  Nunc   autem  raanent  fides ,  spes  ,  charitas,  etc.,  u.  474; 

v.  72 ,  75 ,  220  ,  260  ,  421 ,  424 ,  447  ;  vui.  341 . 
Caput  XIV. 
3    Qui  prophelat,  hominibus  loquilur  ad  œdificationem,  etc., 

VI.  332.  .  ,       .,      ,.       . 

5.  Non  major  est  qui  prophetat  quam  qui  loquitur  hnguis 
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17  sq.  Momentaneuin  et  levé  tribulationis   nostrîE   aeternum 
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Dei;  et  in  captivilatem   rédigeâtes  omnem  intellectum, 
etc.,  III.  477;  iv.  60;  v.  23;  vi.  172,  230;  vu.  291. 
10.  Prœsentia  autem  corporis  infirma,  etc.,  vu.  182. 

17  sq.  Qui  autem  gloriatur,  in  Domino  glorietur,  vu.  37;  ix. 

572. 

18.  Non  enim  qui  seipsum  commendat  probatus  est,  etc.,  ni. 

169. 

Caput  XI. 
2  sq.  /Emulor  enim  vos  Dei   aemulatione,  etc.,  i.  137;  vu. 

35,  63,  70,  76,  286. 
3.  Timeo  autem,  ne  sicut  serpens  Hevam  seduxit  astutia  sua, 

ita  corrurapantur  sensus  vestri,  etc.,  ii.  289. 

13.  Pseudoapostoli  sunt,  operarii  sutidoli,  transfigurantes  se 

in  apostolos  Christi ,  iv.  429. 

14.  Et  non  mirum  ,  ipse  enim  Satanas  transfigurât  se  in  ange- 

lum  lucis,  II.  203. 

26.  Periculis  fluminum ,  periculis  latronum  ,  etc.,  ibid.  482. 

27.  In  famé  et  sili,  in  jejuniis  multis,  etc.,  vi.  242. 

28.  Prœter  illa  quae   extrinsecus   sunt,  instantia   mea   quoti- 

diana,  etc.,  vu.  129,  181. 

29.  Quis  inlirmatur,  et  ego  non  inflrmor?  etc.,  ii.  355;  vi.  199, 

663  ;  vu.  187,  240. 

Caput  XII. 

1  sq.  Si  gloriari  oportet,...  veniam  autem  ad  visiones,  etc., 

v.  368. 

2  sq.  Scio  hominem...,  raptum  hnjuscemodi  usque  adtestium 

cœlum,  1.  60;  ii.  124;  v.  83;  x.  377,  408. 
7.  Ne  magniludo  revelationum   extoUat  me  datus  est  mihi 
stimulus  oarnis,  etc.,  ii.  664;  v.  87;  vi.  379;  ix.  191. 
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8  sq   Ter  Dominum  rogavi  ul  discederet  a  me,  etc.,  i.  150; 

IX.  183,  191,  248,266. 

9  Sufficit  libi  eratia   mea,  ii.  333;  vi.  288,  378,  670;  vu. 

IH;  lî   173,  181,  183,  185,  191,266,  284,  294,  317; 

10  sq    Placeo  mihi  in  inflrmitatibus  meis,  ii.  455;  vi.  699;  vu. 

180,241;  X.  160. 
15.  Ego  libentissime  impendam ,  etc.,  vu.  113;  viii.  22s. 
2o!  Timeo  ne  forte  cum  venero,  non  quales  volo  inveniam  V03, 

etc.,  IV.  437. 
21    Et  lugeam  multos  ex  iis  qui  ante  peccaverunt,  vu.  221. 
^  Caput  XIII. 

3.  An  experimentum  quœritis  ejus  qui  in  me  loquitur  Chris- 

tus,  etc.,  II.  477. 
5    Voslmetipsos  tentate  si  estis  in  fide,  etc.,  ibid.  513;  iti. 
169;  IV.  496;  vr.  100. 

7.  Oramus  Deum  ut  nihil  mali  faciatis  ,  ii.  574. 

8.  Non  enim  possumus  aliquid  adversus  veritatem,  vi.  522. 


EPISTOLA   S.  PAULI  AD  GALATAS. 

Caput  I. 
1.  Paulus  apostolus,  non  ab  hominibus  neque  per  hominem, 

sed  per  Jesum  Christum ,  iv.  284. 
7.  Non  est  aliud,  nisi  sunt  aliqui  qui  vos  conturbant,  etc., 

ibid.  100. 
8    Sed  licet  nos,  aut  angélus  de  cœlo  evangelizet  vobis,  etc., 

m.  152;  V.  125,  145  ;  x.  275.  .    . 

9.  Si  quis  vobis  evangelizaverit  praeter  id  quod  accepistis, 

anathema  sit,  ni.  153  ;  viii.  408. 

10  Si  adhuc  hominibus  placerem  ,  Christi  servus  non  essem  , 

II.  482;  IV.  131;  vu.  37;ix.  574. 
15  sq.  Cum  autem  placuit  ai  qui  me  segregavit,  etc.,  ii.  240; 
VI.  694  ;  IX.  53. 

18  sq.  Veni  Jerosolymam  videre  Petrum,  etc.,  ii.  451  ;  iv.  131  ; 

VI.  677.  .  .   ^      ^ 

19  Alium  autem  apostolorum  vidi  neminem,nisi  Jacobum, 

VI.  677. 
20.  Quœ  autem  scribo  vobis,  ecce  corara  Deo,  quia  non  men- 
tior,  II.  308. 

Caput  II. 
1.  Iterum  ascendi  Jerosolymam  cum  Barnabe,  etc.,  ii.  452. 
2!  Et  contuli  cum  illis  Evangelium,  etc.,  iv.  131. 
6.  Deus  personam  hominis  non  accipit,ii.  452,  640. 
Tsq.  Creditum  est  mihi  evangelium  praeputii ,  vi.  678. 

11  sq    Cum  autem  venisset  Cephas  Antiochiam ,  in  faciem  ei 

resisti,!!.  449,  452;  vi.  679. 
14    Cum  vidissem  quod  non  recte  ambularem,  etc.,  u.  449; 

VI.  679. 
16.  Non  jusliticatur  homo  ex  operibus  legis,  etc.,  11.  486,  501. 

18  Si  enim  quod  destruxi,  iterum  hœc  aedilico,  etc.,  n.  486; 

m.  433. 

19  sq.  Ego  enim  per  legem  legi  morluus  sum,  ut  Deo  vivam, 

etc.,  VI.  471;  vu.  124. 

20  Vivo  autem  ,  jam  non  ego ,  vivit  vero  in  me  Christus,  etc. , 

II    411,416;  ui.  57;  iv.  176,  443,  496,  549;  v.  14,62, 
275 ,  443  ,  449  ;  vi.  294 ,  583  ;  ix.  602 ,  604. 

21  Si  enim  per  legem  justitia,  ergo  gratis  Christus  mortuus 

est,  II.  416;  VI.  206. 

Caput  III. 
1.  0  insensati  Galatœ,  qui  vos  fascinavit,  etc.,  11.  229;  iv. 

108;  VI.  355. 
3.  Sic   stulti   eslis,  ut  cum   spiritu  cœperitis,  nanc  carne 

consumraemini?  v.  135;  vu.   56. 
H  sq.  Justus  ex  fide  vivit,  11.  485  ,  486. 
13.  Factus  pro  nobis  raaledictum,  etc.,  11.  246;  vi.  201 ,  283, 
369. 

15.  Nemo  spernit,  aut  superordinat,  vi.  122. 

16.  Non  dicit  :  Et  seminibus ,  quasi  in  multis ,  etc.,  11.  214, 

218;  VI.  13,  14. 

19.  Quid  igitur  iex?  etc.,  11.  361. 

20.  Medialor  autem  unius  non  est,  Deus  autem  unus  est,  ni. 

557. 
22.  Conclusit  Scriptura  omnia  sub  peccato,  etc.,  ix.  139. 
27  sq.  Quicumque  enim   in  Christo   baptizati  estis,  etc.,  11. 

287,  293  ;  vu.  286. 
29.  Si  autem  vos  Christi ,  ergo  semen  Abrahse  estis ,  etc.,  11. 
218. 

Capct  IV. 
1.  Quanto  tempore  hœres  parvulus  est,  etc.,  vu.  107. 

3.  Ita  et  nos,  cum  essemus  parvuli ,  etc.,  vi.  62. 

4.  Ubi  venit  plenitudo  temporis,  etc.,  va.  33. 


6.  Quoniam  autem  estis  fllii,  misit  Deus  Spiritum  Filii  sui, 

etc.,  II.  209,  359,  469,  655,  667;  vin.  641. 
9  sq.  Cum  cognoveritis  Deum,  immo  cognoti  sitis  a  Deo,  etc., 

II.  486;  V.  564;  ix.  575. 

14.  Non  sprevistis  ,  neque  respuislis,  etc.,  v.  501. 
16.  Inimicus  vobis  factus  sum,  verum  dicens  vobis,  vi.  352. 
19.  Filioli  mei,  quos  iterum  parturio  ,  etc.,  11.  234  ,  282,  364; 
VI.  130,  182,  194;  vu.  122. 

27.  Leetare  sterilis,  quae  non  paris,  etc.,  vi.  198.^ 

28.  Nos  autem,  fratres,  secundum  Isaac  promissionis  filii  su- 

mus,  II.  249. 

29.  Is  qui  secundum  carnem  natus  fuerat ,  persequebatur  eum 

qui  secundum  spiritum  ;  ita  et  nunc ,  vi.  216. 
31.  Non  sumus  ancillœ  filii,  etc.,  ibid.  734. 
Caput  V. 

1  sq.  State,  et  nolite  iterum  jugo  servitutis  contineri,  etc., 

u.  260,  486. 

2.  Quoniam  si  circumcidamini,  Christus  vobis  nihil  proderit, 

III.  423,  429,  494;  vi.  108. 

3.  Testificor  autem  rursus  omni  homini  circumcidenti  se,  11. 

260;  VI.  587. 

4.  Evacuati  estis  a  Christo  ,  etc.,  ix.  102. 

6    Nam   in  Christo  Jésus  neque  circumcisio   aliquid  valet, 

etc.,n.  172,  469;  vi.  103;  viii.  644;  ix.  70,  301. 
11.  Ergo  exacuatum  est  scandalum  cruels,  vi.  206. 

13.  Sed  per  charitatem  Spiritus  servite  invicem,  vi.  381  ;  vu. 

226;  X.  407. 

14.  Omnis  enim  Iex  in  uno  sermone  impletur,  etc.,  vi.  200. 
17    Caro  concupiscit  adversus  Spiritum,  etc.,  m.  59;  v.  58, 

95;  VI.  733;  ix.  182,557. 

19.  Manifesta  sunt  opéra  carnis,  etc.,  vin.  132;  ix.  559. 

20.  Idolorum  servitus,  veneficia,  inimioitiœ,  etc.,  iv.  84. 

22  sq.  Fructus  autem  Spiritus  est  charitas,  gaudium,  pax 

etc.,  IX.  220. 
25.  Si  spiritu  vivimus  ,  spiritu  et  ambulemus,  n.  410;  vi.  733 
Caput  VI. 

2  sq.  Aller  alterius  onera  portate,  etc.,  n.  383;  vi.  188,  579, 

620  ;vn.  99,  335. 
3.  Nain  si  quis  existimat  se  aliquid  esse,  etc.,  vi.  726;  ix, 
377. 

6.  Coramuuicet  autem  qui  catechizatur  verbo,  ei  qui  se  cat& 

chizal,  etc.,  vu.  113. 

7.  Nolile  errare  :  Deus  non  irridetur,  vi.  592;  vu.  305^ 
9.  Bonum  autem  facienles  non  deficiamus,  etc.,  11.  233. 

11.  Videte  qualibus  litteris  scripsi  vobis  mea  manu,  vi.  149; 

vil.  105. 
14,  Mihi  mundus  crucifixus  est,  etc.,  11.  416,  447;  iv.  438; 

VI.  202  ,  366 ,  624  ;  vu.  60,  81 ,  127,  147,  197. 
10.  Et  quicumque  banc  regulam  secuti  fuerint,  pax  super  iUos, 

etc.,  m.  424. 
17.  Ego  enim  stigmata  Domini  Jesu  in  corpore  meo  porto, 

V.  62. 


EPISTOLA  S.  PAULI  AD  EPHESIOS. 


6  sq 

10.  ■ 

16. 
17. 
18. 
19 


Caput  I. 
Sicut  elegit  nos  in  ipso  ante  mundi  constitutionem,  etc., 
IV.  ISl. 

In  laudem  gloriae  gratiae  sues  ,  etc.,  11.  499;  v.  70,  384. 
l'nstaurare  omnia  in  Christo,  etc.,  vi.  205. 
Non  cesso  gratias  agens  ,  etc.,  u.  656. 
Det  vobis  spiritum  sapientiœ,  etc.,  vi.  17. 
lUuminatos  oculos  cordts  vestri,  etc.,  ibid.  17. 
sq.  Et  quce   sit  supereminens   magnitude  virtutis   ejus  in 

nos,  V.  4;  vi.  17. 
Quae  est  corpus  ipsius  ,  et  plenitudo  ejus,  etc.,  iji.  20,  95. 

Caput  II. 
In  quibus  aliquando  ambulastis,  etc.,  i.  312,  315. 
In  quibus  et  nos  omnes  aliquando  conversali  sumus,  etc., 

VI.  691;  IX.  569. 
Deus  autem,  qui  dives  est  in  misericordia ,  etc.,  vi.  302. 
Cum  essemus  mortui  peccatis,  etc.,  ibid.  17,  536. 
Et  consedere  fecit  in  cœlestibus  in  Christo  Jesu,  ibid.  17; 

X.  83. 
Ut  oslenderet  in  saeoulis  supervenientibus  abundantes  di- 
vitias  gratiœ,  vi.  17. 
,  Ipsius  enim   sumus  factura,  creati  in  Christo  Jesu,  etc., 

IV.  ISl;  VI.  336;  vu.  165;  ix.  440. 
,  Eratis  illo  in  tempore  sine  Chrislo,  etc.,  vin.  404. 
.  Qui  aliquando  eratis  longe,  facti  estis  prope,  etc.,  iv.  91. 
sq.  Ipse  enim  est  pax  nostra,  etc.,  n.  232;  vi.  208,  294. 
.  Et  reconciliet  ambos  in  uno  corpore,  etc.,  vi.  201. 
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17.  Veniensevaugelizavit  pacem  vobis  qui  longe  fuistis,  etc., 

IV.  91. 

18.  Per  ipsum  habemus  accessum,  etc.,  ii.  460;  vi.  201. 

20.  Superaedificati  super  fundamentorum  apostolorum  et  pro- 

phelarum,  etc.,  ii.  361;  iv.  90;  vi.  74. 
21  sq.  la  quo  omnis  fedificalio  constructa  crescit  ia  templum, 
etc.,  VI.  373,  378. 

Caput  III. 

1  sq.  Hujus  rei  gratia,  egoPaulas,  vinctus  Christi  Jesu,  etc., 

II.  467;  VI.  488. 
10.  Utinnotescat  principatibus  et  potestatibus,  etc.,  iv.  238; 

V.  143;  VI.  483,  613;  vu.  178. 

14.  Hujus  rei  gratia  flecto  genuo  mea  ad  Patrem,  etc.,  rv. 

16;  i.\.  591. 
1.5.  Ex  quo  omnis  paternitas  ,  etc.,  ii.  184;  iv.  16. 

17.  Ctiristum  habitare  per  fidem,  etc.,  iv.  170;  v.  IS,  374, 

442. 

18.  Ut  poscitis  comprehendere  cum  omnibus  sanctis ,  quae  ait 

latitudo  et  longiludo,  etc.,  vi.  16. 

21.  Ipsi  gloria  in  Ecclesia  et  in  Christo  Jesu,  etc.,  x.  212. 

C.\PCT  IV. 

2  sq.  Cum  patientia,  supportantes  Invicem,  etc.,  ii.  442. 

4.  Unum  corpus,  et  unus  spiritus,  iv.  84,  85,  129,  52),  544; 

X.  395. 
5  sq.  Unus  Dominus,  una  fîdes,  etc.,  ii.  506;  rv.  84,  129; 

VI.  511,  576. 

6.  Unus  Deus  et  pater  omnium  ,  etc.,  ii.  474. 

8.  Ascendens  in  altum  captivam  duxit  captivitatem ,  etc.,  ii. 

252. 
9  sq.  Quod  autem  ascendit,  quid  est?  etc.,  vi.  675,  718. 
10.  Qui  descendit,  ipse  est  et  qui  ascendit,  etc.,  iv.  204; 

VI.  91. 

M  sq.  Ipse  dédit  quosdem  quidem  apostolos,  quosdam  autem 
prophelas,  etc.,  iv.  127,  204  ;  vu.  4. 

12.  Ad  consummationem  sanctorum  in  opus  ministerii,  etc., 

II.  243. 

13.  Donec  occurramus  omnes  in  unitalem  fldei...,  in  virura 

perfectum,  iv.  127;  v.  179;  vi.  13,  14,88,152,  235,292. 

14.  Ut  jam  non  simus  parvuli  fluctuantes,  etc.,   iv.  87,  127, 

4G9. 

15.  Veritatem  autem  facientes  in  charitate,  etc.,  vi.  14;  vu. 

56;  X.  402. 

16.  Ex  quo  lotum  corpus  conipactum  [et  connexum ,  etc.,  v. 

295. 
18  sq.  Tenebris  obscuratum  habentes   intellectum,  etc.,  ii. 
335,  347. 

19.  Qui  desperantes,  semetipsos  tradiderunt  impudicitiae ,  in 

operationem  immunditice  omnis,  etc.,  ibid.  335;  vu.  72, 
331. 

22.  Deponere  vos  secundura  pristinam  conversationem,  etc., 

VII.  67. 

23.  Renovamini  autem  spiritu  mentis  vestrae,  vi.  378,  668. 

24.  Induite  novum  hominem  ,  etc.,  ii.  306;  vu.  15. 

25.  Loquimiiii  veritatem  unusquisque  cum  proximo  suc;  etc., 

II.  376;  VI.  114. 

26.  Sol  non  occidat  super  iracundiam  vestram,  ii.  305;  vi.  555. 

27.  Nolile  locum  dare  diabolo  ,  iv.  442. 

30.  Nolite   contristare   Spiritum   sanctum,   etc.,  n.   215;   vi. 
239,  451 ,  597,  611  ;  vu.  290  ;  vm.  594. 
Caput  V. 
1  sq.  Estote  ergo  Imitatores  Dei  sicut  filii  carissimi  etc.,  ii. 
348;  m.  592;  ix.  615. 

3  sq.  Omnis  immunditia...,  nec  nominetur  in  vobis,  etc.,  ii. 

350;  VI.  485,  634;  ix.  106. 

5.  Avarus,  quod  est  idolorum  servitus,  etc.,  vu.  150;  x.  49. 
8.  Eratis  enim  aliquando  tenebree,  etc.,  ii.  252,  373;  vi.  224, 

497;  vu.  2;  ix.  572. 

10.  Probantes  quid  sit  beneplacitum  Deo ,  x.  406. 

11.  Nolite  communicare  operibus  infrucluosis,  etc.,  u.  373; 

VI.  494;  vu.  219. 

12.  Quae  enim  in  occulto  fiunt  ab  ipsis,  turpe  est  dicere ,  il. 

350,  366,  385;  m.  592. 
14.  Surge  qui  dormis,  etc.,  i.  356;  n.  360;  vi.  253. 
16.  Redimenles  tempus,  quoniam  dies  mali  sunt,  vi.  326,  502. 
21.  Subjecti  invicem  in  timoré  Cbristi ,  etc.,  ix.  591. 

24.  Sed  sicut  Ecclesia  subjecta  est  Christo,  etc.,  iv.  130;  vi. 

679;  vu.  293. 

25.  Viri ,  diligite  uxores  vestras,  etc.,  vu.  61. 

26.  Utiliam  sanctiflcaret,  mundaeus  lavacro,  etc.,  iv,  130,  291. 

27.  Ut  exhiberet  ipse  sibi  gloriosam  Ecclesiam,  etc.,  m.  448; 

IV.  90,  203,  236;  v.  19;  vi.  219. 
29  sq.  Nemo  enim  unquam  carnem  suam  odio  habuit,  etc.,  n. 

215;  VI.  24,  34. 
30.  Membra  sumus  corporis  ejus,  de  carne  ejus  et  de  ossibus 

ejus,  II.  435,  439;  iv.  435;  vi.  30,  206;  vu.  17. 


32.  Sacramentum  hoc  magnum  est,  etc.,  in.  62;  iv.  534;  vu. 
314;  IX.  162. 

Caput  VI. 
5  sq.  Servi,  obedite  dominis  carnalibus,  etc.,  viii.  357,  398. 
7.  Cum  bona  voluntate  servientes,  m.  542. 
9.  Et  personarum  acceptio  non  est  apud  eum,  u.  640. 
11  sq.  Induite  vos  armaturam  Dei,  etc.,  vi.  157,  675. 
12.  ISon  est  nobis  colluctio  adversus  carnem  et  sanguinera  , 

etc.,  n.  193;  vi.  157,  1.58,221,  668. 
14.  State  succincli  lumbos  vestros,  etc.,  vu.  229. 
17.  Assumite  et  gladium  spiritus,  etc.,  x.  272,  396,  424. 
23.  Pax  fratribus,  et  charitas  cum  fide,  etc.,  ii.  514,  669. 


EPISTOLA  SANCTI  PAULl 
AD   r>iiiijiPP*Eisrsii;s. 

Caput  I. 
Confidens  hoc  ipsum,  quia  qui  cœpit  in  vobis  opus  bonum, 

perficiet,  etc.,  u.  457;  m.  480;  iv.  53,  508,  550. 
In  visceribus  Jesu  Christi ,  vu.  171. 
Ut  probetis  potiora  ,  etc.,  ix.  114. 
Ita  ut  vincula  mea  manifesta  fièrent  ia  Christo,  etc.,  iv. 

127. 
Quid  enim?  Dum  oami  modo,...  Chrislus  annuntietur,  etc., 

u.  295. 
sq.  Mihi  mori  lucrum,  etc.,  i.  171;  iv.  176;  v.  233,  382; 

VI.  21,  .36,  395;  x.  401. 
eq.  Coarctor  autem  aduobus;  desiderium  habens  dissolvi 

et  esse  cum  Christo,  etc.,  i.  95;  ii.  357,  460;  v.  20, 

70,  88, 112,  325;  VI.  395;  vu.  108,  158;  ix.  176;  x.  401. 
Caput  II. 
sq.  Ut  idem  sapiatis ,  eamdem  charitatem  habentes,  etc., 

m.  363  ;  iv.  84 ,  442  ;  vu.  41  ;  ix.  173. 
Non  quis  sua  sunt  singuli  considérantes,  n,  479,  508;  iv. 

12,  75;  VII.  227;  ix.  170,  211,414,  420. 
Hoc  enim  sentite  in  vobis  quod  et  in  Christo  Jesu,  u.  410; 

VU.  5,  16,  227. 
sq.  Qui  cum  in  forma  Dei  esset,  non  rapinam  aibitratus 

est  se  esse  œqualem  Deo ,  etc.,  u.  374  ,  410  ;  m.  27  ;  iv. 

21;  VI.  718;  vu.  5,  17;  vm.  224. 
Semetipsum  exinanivit,  etc.,  vi.  273,  286,  339;  vu.  17; 

vm.  223,  224;  ix.  591. 
sq.  Humiliavit  semetipsum  factus  obediens  usque  ad  mor- 

tem  ,  etc.,  u.  404  ,  410  ;  vm.  223  ,  581  ;  ix.  586. 
Deus  exaltavit  illum,  etc.,  vi.  59;  ix.  586. 
Ut  innomine  Jesu,  omne  genu  tlectatur,  etc.,  ii.  260;  vi. 

92,  711. 
Et  omnis  lingua  confiteatur  quia  Dominus  Jésus  Christus 

in  gloria  est  Dei  Patris  ,  iv,  439. 
sq.  Cum  metu  et  tremore  vestram  salutem  operamini,  etc., 

II.  313,  377;  m.  60,  387;  iv.  21,  105,  178,  508,  550; 

vu.  231. 
,  Deus  enim  qui  operatur  in  vobis  et  velle  et  perflcere  ,  m. 

60  ;  IV.  178, 1 81  ;  V.  20,  23  ;  vi.  732  ;  ix.  201, 239, 293, 600. 
Inter  quos  lucetis  sicut  luminaria  in  mundo  ,  i.  353. 
Sed  et  si  immolor  supra  sacrificium,  etc.,  n.  448. 
Idipsum  autem  et  vos  gaudete,  etc.,  ibid.  467. 
Omnes  enim  quae  sua  sunt  quserant,  non  quœ   sunt   Jesu 

Christi,  vi.  40. 

Caput  III. 
Eadem  vobis  scribere ,  mihi  quidem  non  pigrum,  vobis 

autem  necessarium  ,  v.  31;  vi   669,  709. 
sq.  Videte  concisionem,  etc.,  ii.  123,  219;  vi.  669. 
sq.  Secundum  aemulalionem  persequens  Ecclesiam,  etc., 

II.  304. 
sq.  Ut  Christum  Iucrifaci«iB,  ibid.  312;  vi.  16,  21;  vu.  80; 

X.  424. 
sq.  Configuratus  morti  ejus  ,  etc.,  u.  411  ;  vi.  358  ,  667. 
sq.  Non  quod  jam  acceperim,  autjam  perfectus  sim,  etc., 

II.  304,  374;  vi.  478;  vu.  56. 
sq.  Fratres,  ego  me  non  arbitrer  comprehendisse.  Unum 

autem,  quae  quidem  rétro  sunt  obliviscens,  ad  ea  vero, 

quse  sunt  priora,  extendens  meipsum,  etc.,  i.  73;  u. 

195;  V.  82,  127,  144;  vi.  668,  722,  vu.  23,  41. 
sq.  Quicumque  ergo  perfecti  sumus,  hoc  sentiamus,  etc., 

IV.  24;  V.  95. 
.  Verumtamen  ad  quod  pervenimus  ut  idem  sapiaraus,  etc., 

IX.  444. 
.  Quorum  finis  interitus ,  etc.,u.  348. 
.  Nostra  autem  conversatio  in  cœlis  est,  u.  235;  iv.  507, 

549;  VI.  301;  vu.  157. 
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21  sq.  Qui  reforraabit  corpus  humiliatis  nostraa,  configuratum 
corpori  clariutis  Buae,  etc.,  ii.  388;  V.  5;  vi.  17,  43, 
117,  289,  341;  vu.  227. 

Capiit  IV. 
1.  Gaudium  raeum  et  corona  mea,  vu.  37;  ix.  158. 

3.  Quorum  nomina  sunt  in  libre  vitse,  v.  25. 

4.  Gaudete  in  Domino  semper,  etc.,  i.  93;  v.  317;  vi.  709; 

IX.  234,  252,  205. 

5.  Modestia  vestra  nota  sit  omnibus  hominibus,  ii.  66;iv. 

442;  VII.  243. 

6.  Nihil  sollicills  sitis  ;  sed  in  omni  oratione  et  obsecratione, 

etc.,  V.  79,  81,  94. 

7.  Pax  Dei  qufe  exuperat  omnem  eensum,  u.  472;  m.  59; 

VI.  313,  709,  731;  vu.  303;  ix.  241. 

8.  Quœcumque  sunt  vera,  etc.,  v.  297,  433;  ix.  30,  90,  229, 

592. 

12.  Scio  et  humiliari,  scio  et  abundare,  vi.  663;  tu.  240. 

13.  Omnia  possum  in  eo  qui  me  confortât,  ii.  233,  240,  307, 

458,  477;  vm.  594;  ix.  172,  189. 


EPISTOLA  SANCTI  PAULI 

AD     COLOSSEISrSES. 

Caput  I. 
5  sq.  Audislis  in  verbo  verilatis  Evangelii,  vm.  205. 
6.  Quod  pervenit  ad  vos,  sicut  et  in  universo  mundo,  ii.  378; 

III.  518;  IV.  115. 

10.  Ut  arabaletis  digne  Deo  per  omnia  placentes,  etc.,  u.  460. 
12  sq.  Gratias  agenles  Deo  Patri  qui  dignos  nos  fecit,  etc., 
ibid.  325. 

13.  Qui  eripuit  nos  de  potestate  tenebrarura ,  ii.  533;  vu.  72. 
l.ï.  Primogenitus  omnis  creaturœ,  u.  265;  vi.  169. 

16.  Sive  tlironi,   sive  dorainationes...  omnia  per  ipsum  et  in 
ipso  creata  sunt,  u.  167,  191;  m.  82;  vr.  14. 

19.  In  ipso  complacuit  omnem  plenitudinem  hiibitare,.vi.  397. 

20.  Pacificans  per  sanguinem  crucis  ejus,  u.  226,  252,  301, 

433;  VI.  201,  205,  207,  284;  vu.  59. 

23.  In  fide  fundati,  et  stabiles,  vi.  207,  229;  vu.  211. 

24.  Qui  nunc  gaudeo  in  passionibus  pro  vobis,  vi.  15,  358, 

433;  vu.  110,  183;  vui.  599. 
28.  Corripientes  omnem  bominem...  in  omni  sapientia ,  vu. 
249. 

Caput  H. 

1.  Volo  enim  vos  scire  qualem  sollicitudinem  babeam  pro  vo- 

bis ,  etc.,  11.  278. 

2.  Ut  consolentur  corda  ipsorum ,  etc.,  ibid.  337. 

3  sq.  In  quo  sunt  omnes  thesauri  sapientiae,  etc.,  vu.  123, 

128,  179,  262;  ix.  570,  576. 
5.  Etsi  corpore  absens  sum,  sed  spiritu  vobiscum  sum,  etc., 

IV.  441. 

8.  Videte  ne  quis  vos  decipiat  per  philosophiam,  etc.,  v.  481  ; 

IX.  439. 

9.  Quia  in  ipso  inhabilat  omnis  plenitudo  divinilalis  corpora- 

liler,  II.  222,  365,  433;  v.  63  ,  67  ;  vi.  91,  373. 
12  sq.  Consepulti  ei  in  baptismo,  ii.  286,  533,  714;  iv.  105, 
263,  292;  v.  147;  vi.  149,  673;  vu.  126;  vui.  205. 

14.  Delens  quod  adversus  nos  erat  chirographum  décret! ,  ii. 

447;  m.  372;  vi.  207. 

15.  Expolians  principatus,  et  potestates,  etc.,  iv.  124;  ix.  605. 

16.  Nemo  vos  judicel  in  cibo  ,  etc.,  iv.  303. 

18.  Nemo  vos  seducat...  religione  angelorum,  m.  81,  82. 

19.  Caput,  ex  quo  totum  corpus...  crescit  in  augmentum  Dei, 

H.  21. 

Caput  -II. 
1  sq.  Si  consurrexistis  cum  Christo,  etc.,  vi.  666. 

3.  Mortui  enim  estis,  et  vita  vestra,  etc.,  u.  308;  iv.  313;  vi. 

14;  vu.  128. 

4.  Cum  Christus  apparuerit,  etc.,  iv.  313;  vi.  14,  20,  153; 

IX.  379. 

5.  Mortificate  membra  vestra,  quae  sunt  super  terram ,  etc., 

I.  231;  II.  312,  410. 

6.  Venit  ira  Dei  super  filios  incredulitatis  ,  etc.,  vi.  214. 
9.  Noiite  mentiri  invicem ,  etc.,  ii.  376;  v.  147;  vi.  148. 

10.  Secundum  imaginem  ejus  qui  creavit  illum,  vi.  205,  285, 

436. 
U.  Ubi  non  est  Gentilis,  etc.,  ii.218;  m'.  368;  vi.  112,  388. 

12.  Induite  vos  sicut  electi  Dei,  vi.  69 ,  163 ,  619  ;  vu.  191,  223. 

13.  Supportantes  invicem,  et  donantes  vobismelipsis,  vi.  576; 

vui.  602. 

14.  Charitatem  habete,  quod  est  vinculum  perfectionis,  v.  400. 

15.  Pax  Cbristi  eiultet  in  cordibus  vestris,  vi.  304,  312. 


17.  Omne  quodcumque  facitis  in  verbo  aut  in  opère,  omnia 

in  nomine  Domini  Jesu  Cbristi ,  n.  438;  v.  378,  421. 
21.  Ut  non  pusiUo  animo  fiant,  vi.  510. 

22  sq.  Servi  obedite  per  omnia   dominis  carnalibus,  non  ad 

oculum  servientes,  etc.,  vm.  357,  398;  ix.  375. 

23  sq.  Quodcumque  facitis,  ex  animo  operamini,  etc.,  v.  137. 

24  sq.  Scientes  quod  a  Domino  accipietis  retributionem  haere- 

ditatls ,  IX.  203. 

Capot  IV. 
3.  Ut  Deus  aperiat  nobis  ostium  sermonis,  ii.  669. 
6.  Sermo  vester  semper  in  gratia  sale  sit,  ii.  302;  vu.  217. 


EPISTOLA  SANCTI  PAULI 

AD  THESSALONICENSES    PRIMA. 

Caput  I. 
5.  Evangelium  nostrura  non  fuit  ad  vos  in  sermone  tantura , 
sed  et...  in  plenitudine  multa,  ii.  337,  513;  v.  17,  221. 
Capot  II. 

1.  Ipsi  scitis...  introitum  noslrum,  vn.  185,230. 

2.  Sed  ante  passi ,  et  contumeliis  ,  etc  ,  ibid.  129,  185. 

8  sq.  Ita  desiderantes  vos,  cupide  volebamus  tradere  vobis 

non  solum  Evangelium  Dei,  sed  etiam  animas  nostras, 
IV.  108,  175,  432,  437,442;  v.  2. 
Caput  III. 

2.  Misimus  Timotheum...  ad  conlirmandos  vos,  v.  1. 

Caput  IV. 

3.  Hsec  est  voluntas  Dei,  sanctificatio  vestra,  v.  92,  563.^ 
4  sq.  Ut  sciât  unusquisque  veslrum  vas  suum  possidere  in 

sanclificatione,  etc.,  vi.  290,  377;  vu.  173. 

9  sq.  De  charitate  fraternitatis  non  necesse  babemus  scribere 

vobis,  11.651  ;  vi.  334. 
12  sq.  Non  contristemini ,  sicut  et  cœteri ,  qui  spem  non  ha- 

bent,  1.  17;  vi.  170;  ix.  7,  331. 
16  sq.  Simul  rapieraur  cum  illis  ia  nubibus  obviam  Christo  in 
aéra-,  etc.,  u.  191,  379. 

Caput  V. 
3  sq.  Cum  dixerint  pax  et  securitas ,  tune  repentinus ,  etc., 
u.  273  ;  vui.  424. 

17.  Sine  inlermissione  orate,  iv.  442  ;  vu.  709. 

18.  In  omnibus  gratias  agile,  ix.  509. 

19.  Spirilum  nolile  extinguere,  vi.  380,  665. 

21.  Omnia  probate  ,  quod  bonum  est,  tenete  ,  ix.  114,  169, 

170,  X.  407,  423. 

22.  Ab  omni  specie  mala  abstinete  vos  ,  x.  405. 

25.  Fralres  orate  pro  nobis,  m.  45;  iv,  430;  ix.  445. 


EPISTOLA  SANCTI  PAULI 

AD   THESSALONICENSES   SECUNDA. 

Caput  I. 
2.  Gratia  vobis  et  pax,  etc.,  v.  20. 

9.  Ipsi  enim  de  nobis  annuntiant  qualem  introitum  babueri- 

mus,  etc.,  V.  3. 

Caput  II. 
2.  Ut  non  cito  moveamini  a  veslro  sensu ,  etc.,  iv.  427. 
3  sq.  Ne  quis  vos  seducat  uUo  modo,  etc.,  i.  307  ;  ii.  31,  101, 

376;  IV.  426;  v.  1;  vu.  343. 
4.  Qui  adversatur   et  extollitur  supra  omne  quod  dicitur 

Deus,  etc.,  ii.  64,  100. 

7.  Mvsterium  jam  operatur  iniquitatis,  m.  157,  365,  366;  iv. 

"340. 

8.  Tune  revelabitur  ille  iniquus,  ii.  64,  100,  101. 

9.  Cujus  est  adventus  secundum  operationem  satanœ,  etc., 

n.  34. 
10  sq.  Eo  quod  charilatem  verilatis  non  receperunt  ut  salvi 

fièrent,  etc.,  ii.  38;  m.  472. 
14.  Itaque  fralres  state  :  et  tenete  Iraditiones,  etc.  m.  70, 
152;  IX.  74. 

Caput  III. 
1  sq.  Fralres  orate  pro  nobis,  u.  736;  m.  45;  iv.  130. 
6.  Ut  sublrahatis  vos  ab  omni  fratre  ambulante  inordinale, 
i.  378;  X.  40. 

10.  Si  quis  non  vult  operari ,  nec  manducet,  u.  357. 
14.  Quod  si  quis  non  obedit  verbo  nostro  ,  etc.,  x.  74. 
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EPISTOLA  SANCTI  PAULI 

AD  THIMOTHEUM  PRIMA. 

Caput  I. 
1.  Gratia,  misericordia  et  pax,  etc.,  ii.  173;  iv.  24. 

3.  Ut  denuntiares  quibusdam  ne  aliter  docerent.  iv.  100. 

4.  Neque  intenderent  fabalia  et  genealogiis  interminalis ,  iv. 

24;  V.  479;  ix.  136. 

5.  Finis  autem  prascepti  est  charitas  de  corde  puro,  etc.,  iv. 

417;  V.  236,  260,  271,  421,  435. 

6.  A  quibus  quidam  aberrantes,  conversi   sont  in  vani  lo- 

quium,  VI.  357. 

7.  Non  intelligentes  neque  quae  loquuntur,  etc.,  m.  394,  451, 

471;  V.  337. 
13.  Qui  prius  blasphemus  fui ,  etc.,  iv.  65. 
15.  Christus  Jésus  venit  in  hune  mundum  peccatores  salvos 

facere,  etc.,  u.  244;  iv.  122;  ix.  603. 

16  sq.  Ideo  niisericordiam  consecutus  sum,  ii.  295;  vi.  316. 
18.  Ut  milites  in  illis  bonam  mililiam  ,  vi.  671, 

19  sq.  Habens  fidem,  et  bonam  conscientiam,  etc.,  ni.  387, 
477  ;  V.  29. 

Caput  II. 

1  sq.  Fieri  obsecrationes  pro  regibus...  ut  quietam  et  tran- 

quiUam  vitam  agamus,  m.  516  ;  x.  61. 

2  sq.  Pro  regibus,  et  omnibus   qui  in  sublimitate  sunt ,  ii. 

641;  V.  14;  vi.  390;  viii.  396;  ix.  24;  x.  65,  61. 

4.  Omnes  hominesvult  salvos  fieri,  ii.  712;  v.  73. 

5.  Unus  enim  Deus,  unus  et  mediator  Dei,  etc.,  ii.  222;  vi. 

97. 
U  sq.  Mulierin  silentio  discat  in  omni  subjectione,  viii.  400; 

X.  83. 
15.  Salvabitur  autem  per  filiorum  generationem,  etc.,  ii.  206; 

m.  27;  iv.  62,  96,  133. 

Caput  III. 

2  sq.  Oportet  episcopum...  non  vinolentum,  non  persecu- 

torem,  i.  19;  n.  382;  vu.  3. 

7.  Oportet  illum  et  testimonium  habere  bonum,  etc.,  viii. 

420;  X.  159. 
10.  Hi  autem  probentur  primum  :  et  sic  ministrent ,  m.  671; 

viii.  420. 
15  sq.  Ecclesia  Dei  vivi  columna  et  lirmamentum  veritatis,  etc., 
n.  231. 

Caput  IV. 
1,  2  sq.  In  novissimis  temporibus  discedent  quidam  a  fide, 
etc.,  m.  364,  466;  v.  290. 

3  sq.  Abslinere  a  cibis,  quos  Deus  oreavit,  m.  320,  364;  iv. 

304. 

8  sq.  Pietas  ad  omnia  utilis  est,  ir.  727  ;  rv.  444. 

10.  Est  salvator  omnium  hominum,  maxime  fidelium ,  etc.,  n. 
704;  IV.  272;  x.  392. 

12.  Nemo  adolescentiam  tuam  contemnat,  vu.  129. 

13  sq.  Attende  lectioni,   exhortationi ,  et  doctrinae,  m.  62; 
VIII.  496. 

Caput  V. 
1.  Seniorem  ne  increpaveris,  sed  obsecra  ut  patrem  ,  u.  382. 
3  sq.  Viduas  honora,  vu.  298;  ix.  200. 

6.  Nam  quse  in  deliciis  est,  vivens  mortiia  est,  vi.  716. 

9  sq.  Vidua  eligatur  non  minus  sexaginta  annorum,  etc.,  ii. 

406. 

17  sq.  Qui  bene  praesunt  presbyteri,  vu.  2S5. 
21.  Testor  coram  Deo  et  Christo  Jesu,  n.  193. 

24.  Quorumdam  hominum  peccata  manifesta  sunt,  etc.,  vi. 
607. 

Caput  VI. 
6.  Est  quaestus  magnus  pietas,  etc.,  iv.  445;  x.  74,  159. 

8.  Habentes  autem  alimenla,  et  quibus  tegamur,  v.  290;  vi. 

240;  VII.  220. 

9.  Qui  volunt  divites  fieri,  incidunt  in  tentationem,  vi.  83; 

VII.  139,  337. 
10.  Radix  omnium  malorum  est  cupiditas,  vu.  49,  130,  337. 
12  sq.  Certa  bonum  certamen  fidei  ;  appréhende  vitam  œter- 

nam  ,  in  qua  vocatus  es,   et  confessus  bonam  confes- 

sionem  coram  multis  lestibus,  iv.  127. 

13.  Qui  testimonium  reddidit  sub  Pontio  Pilato,  bonam  con- 

fessionem,  vu.  213;   x.  405. 

15.  Potens,  rex  regum,  et  Dominus  dominantium,  n.  173, 

263;  VI.  521;  ix.  171,  278. 

16.  Qui  solus  habet  immortalitatem,  et  lucem  inhabitat  inac- 

cessibilem ,  etc.,  vi.  93  ;  vu.  2. 

17.  Divitibus  hujus  saeculi  praecipe,  vu.  138,  337. 

20.  0  Timothee,  deposilum  custodi,  etc.,  m.  453,  478;  iv. 
146;  V.  47,  333,  337;  viii.  406. 
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EPISTOLA   SANCTI  PAULI 

AD  TIMOTHEUM  SECUNDA. 

Caput  I. 
3.  Gralias  ago  Deo ,  cui  servie  a  progenitoribus  in  conscien- 
tia  pura,  quod  sine  intermissione  habeam  tui  memo- 
riam  in  orationibus  meis  nocte  ac  die,  vin.  288,  406. 

5.  Recordationem  accipiens  ejus  fidei,  etc.,  ii.  258;  ix.  117. 

6.  Ut  ressuscites  gratiam  Dei  quEe  est  in  te  per  impositionem 

manuum  mearum,  vin.  313. 

7.  Non   dédit  nobis   Deus  spiritum  timoris,  sed  virtutis,  et 

dilectionis,  etc.,  vu  381. 

8.  Noli  ilaque  erubescere  testimonium  Domini  nostri,  neque 

me  vinctum  ejus;  sed  collabora  evangelio  secundum 
virtutem  Dei,  n.  704. 

9.  Qui  nos  liberavit,  et  vocavit  vocatione  sua  sancta,  non 

secundum  opéra  noslra,  sed  secundum  propositum 
suum ,  et  gratiam  quae  data  est  nobis  in  Christo  Jesu 
ante  tempora  sascularia,  ibid.  581,704. 

13.  Formam  habe  sanorum  verborum ,  quae  a  me  audisti  in 

fide  et  in  dileclione  in  Christo  Jesu,  v.  229. 

15.  Scis  hoc  quod  aversi  sunt  a  me  omnes  qui  in  Asia  sunt; 

ex  quibus  estPhigeilus,  et  Hermogenes,  ibid.  29. 

Caput  II. 

2.  Quae  audisti  a  me  per  multos  testes,  etc.,  n.  657  ;  m.  151  ; 

IV.  76,  100. 

5.  Non  coronatur  nisi  qui  légitime  certaverit,  iv.  619. 

7.  Intellige  quae  dico  :  dabit  enim  tibi  Dominus  in  omnibus 

inteilectum,  ibid.  353. 

8.  Memor  esto  Dominum  Jesum  Christum  resurrexisse  amor- 

tuis  ex  semine  David,  secundum  evangelium  meum, 
II.  244. 

9.  Verbum  Dei  non  est  alligalum  ,  n.  368  ;  iv.  130. 

U.  Fidelis  sermo  :  Nam  si  commortui  sumus,  et  convlvemus, 

V.  35. 

12.  Si  suslinebimus,  et  conregnabimus ,  vu.  109;  ix.  384. 

14.  Noli  contendere  verbis,  etc.,  iv.  90. 

15  sq.  Operarium  inconfusibilem,  recte  tractantem,  v.  229;  vi. 

231,  300;  vin.  406,  419. 
17.  Sermo  eorum  ut  cancer  serpit,  m.  365,  421;  v.  29,  547. 
19  sq.  Sed  firraum  fundamentum  Dei  stat,  etc.,  i.  319;  n.  388, 

500;  VI.  83,  218,  362,  495. 
23.  Stultas,  et  sine  disciplina  quaestiones  devita;  sciens  quia 

générant  lites,  v.  38,  479. 
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2.  Praedica  verbum ,  Insta  opportune,  etc.,  ii.  344,  382;  vn. 

250;  VIII.  496. 
3  sq.  Et  erit  tempus,  cum   sanam  doctrinam  non  sustine- 

bunt,  etc.,  vi.  331,  673. 

6  sq.  Ego  enim  jam  delibor,  etc.,  n.  448;  v.  233  ;  ix.  183. 

7  sq.  Bonum  certamen  cerlavi,  iv.  179;  v.  82,  83,  148;  vi. 

162,  536;  ix.  447. 
8.  In  reliquo  reposita  est  mihi  corona  justitiae,  etc.,  1. 17;  iv. 

179;  VI.  704. 
17.  Et  Uberatus  sum  de  ore  leonis,  vin.  401. 


EPISTOLA  S.  PAULI  AD  TITUM. 

Caput  1. 
5.  Reliqui  te  Cretîe,  ut  ea  quae  desunt  corrigas,  et  consti- 
tuas per  civitates  presbytères,  etc.,  ui.  439;  iv.  239; 
IX.  284;  X.  255. 

40 


146 


TABLE  DES  TEXTES   DE  L'ÉCRITURE   SAINTE. 


9.  Ut  sitpotens  eihortari  in  doctrina  sana,  etc.,  i.  22. 
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566,  707;  vu.  198. 

9.  Conftdimus  autem  de  vobis  melior*,  ii.  68;  v.  479;  vi. 
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293. 

18.  Ut  simus  initium  aliquod  creaturae  ejus,  vi.  440. 
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6.  Et  lingua  ignis  est,  universitas  iniquitatis,  etc.,  vu.  89^  97. 
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14!  Si  zelum  amarum  habetis,  etc.,  iv.  110. 
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Caput  IV. 
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6.  Deus  superbis  resistit,  n.  203. 
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537. 
Ipsi  tanquam  lapides  vivi  superaedificamini,  i.  290;  ii.  200, 

503;  IV.  359;  vi.  98;  vu.  294;  x.  83. 
Vos  autem  genus  electum,  etc.,  i.  33,  290;  ii.  243;  iv. 
443;  VI.  97,  537;  vu.  31;  viii.  400. 
sq.  Subjecti  estote,  etc.,  m.  517;  viii.  398;  x.  55. 
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16.  Quoniam  omne  quod  est  in  mundo,  concupiscentia  carnis 

est,  II.  239,  V.  274,  xu.  329. 

17.  Mundus  transit,  et  concupiscentia  ejus,  ii.  401;  vi.  78; 

IX.  548,  568,  569. 
18  sq.  Filioli,  novissima  horaest,  etc.,  i.  352;  u.  100,  503; 

V.  19;  VI.  217. 
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VI.  50. 

12.  Et  propter  quid  occidit  eum?  etc.,  ii.  216. 
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11.  Et  hoc  est  testimonium  quoniam  vitam  eeternam  dédit  no- 
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19.  Totus  mundus  in  maligno  positus  est,  n.  468,  502;  iv. 
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20.  Dédit  nobis  sensum,  n.  172,  241,  494. 
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21.  Qui  vicerit,  dabo  ei  sedere  mecum  in  ttirono  meo,  ibid 

355  ;  m.  350. 

Caput  IV. 
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Capot  VI. 
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2.  Et  dédit  illi  draco  virtutem  suam  ,  i.  365. 
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329. 
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I.  320,  368;  m.  379. 
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Caput  XIV. 

4.  Sequuntur  agnum  quocumque  ierit ,  i.  336. 

5.  Cecidit  Babylon  illa  magna,  ibid.  278. 

12.  Hic  patientia  sanctorum  est,  i.  352;  ni.  516. 
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tem,  I.  357. 
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Caput  XVI. 

3.  Et  factus  est  sanguis  tamquam  mortui,  ni.  385. 
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ibid.  384. 
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1.  Ostendam  tibi  damnationem  meretricis  magnae,  i.  277. 

4.  Et  mulier  erat  circumdata  purpura ,  et  coccino,  et  inaurata 

auro  ,  et  lapide  pretioso,  ibid.  277. 

5.  Babylon  magna  et  mater  fornicationum  et  abominationum 

terrse;  et  in  fronte  ejus  nomen  scriptum  :  mysterium, 
ibid.  m. 

6.  Et  vidi  mulierem  ebriam  de  sanguine  sanctorum,  etc.,  %bul. 

277;  IV.  71.  .       . 

8.  Inhabitantes  terram,  quorum  non  sunt  scnpta  nomma  m 

libro  vitœ,  i.  331. 

9.  Septera  capita,  septem  montes  sunt,  super  quos  mulier 

sedet,  et  reges  septem  sunt,  ibid.  277,  296,  327,343; 
m.  381. 
10.  Oportet  illum  brève  tempus  manere,  m.  383. 
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2.  Cecidit  Babylon  illa  magna,  i.  278. 
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6.  Reddile  illi  sicut  et  ipsa  reddidit  vobis,  i.  330. 

20    Exulta  super  eam,  cœlum,  et  Sancti .'Vpostoli  et  Prophetœ, 
I.  352;  III.  554. 
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léluia, etc.  ni.  524. 
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10.  Testimonium  enim  Jesu  est  spiritus  prophetiae,  i.  275. 
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IV.  71. 
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7.  Seducet  gentes,  i.  314;  m.  365. 
7  sq.  ...Congregabit  eos  in  prœlium...  et  circuierunt  castra 

sanctorum,  elc,  i.  314,  369. 
9  sq.  Et  descendit  ignis  a  Deo  de  cœlo...  et  diabolus...  mis- 
sus  est  in  stagnum  ignis,  etc.,  ibid.  297. 
'>0    In  stagnum  ignis  ardentis  sulphure,  ibid.  337. 
Capot  XXI. 
1.  Et  mare  jam  non  est,  i.  327. 
10  sq.  ...Et  ostendit  mihi  civitatem  sanctam  Jérusalem,  etc., 

27.  Non  intrabit  in  eam  aliquod  coïnquinatum ,  etc.,  i.  363; 
m.  448. 

Caput  XXII. 
6.  Dominus  Deus  spirituum  Prophetarum  misit  angelum  suum, 
I.  275. 

II.  Qui'justus  est,  justidcetur  adhuc;  et  qui  sanctus  est  sanc- 

tiPicetur  adhuc,  iv.  173;  v.  89,  92. 
12.  ...Reddere  unicuique  secundura  opéra  sua,  iv.  181. 
14!  Beati  qui  lavant  stolas  suas  in  sanguine  Agni,  etc.,  i.  36i. 
17  sq.  Et  spiritus  et  sponsa  dicunt  :  Veni.  Et  qui  audit,  dicat  : 

Veni...  Veni,  Domine  Jesu,  v.  88. 


BAR-I.E-DUC  ,   IMPRIMEnlE   CONTANT-I.AGUERRB. 
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